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AVERTISSEMENT 


Le  poîumc  que  nous  l'utrons  aujourd'hui  au  public  compUic  noire  édition  du 
Martyrologe f  qui  paraît  deux  cent  soixante  et  dix  ans  après  la  dernière,  publiée,  en  1619, 
^r  Simon  Goulart.  Le  goût  tris  vif  pour  l'histoire  qui  caractérise  notre  génération,  et 
Vimputsion  énergique  donnée  à  l'étude  du  passé  huguenot,  devaient  ramener  l'attention 
sur  rHisioire  des  Martyrs,  et  l'on  a  tfu,  en  effet ,  les  exemplaires  des  diverses  éditions 
de  ce  livre  atteindre  à  des  prix  de  plus  en  plus  élevés  dans  les  ventes  publiques,  fl  était 
temps  qu'une  édition  moderne  vint  mettre  ce  «  livre  d*or  »  de  la  famille  protestante  à  la 
portée  de  tous.  Grâce  à  l'initiative  courageuse  de  la  Société  des  livres  religieux  de 
Toulouse,  et  aux  sacrifices  considérables  quelle  s'est  imposés,  Cœuvre  de  Jean  Crespin 
et  Je  Simon  Goulart  est  rentrée  dans  la  circulation,  et  est  redevenue  un  livre  de  librairie, 
que  son  prix  rend  accessible  aux  hommes  d'étude.  Il  est  permis  d'espérer  que  cette  place 
qu'il  et  reconquise^  après  un  trop  long  oubli,  le  Martyrologe  ne  la  perdra  plus.  Notre 
espoir  est  que  cette  édition  ne  sera  pas  la  dernière,  et  que  d'autres  viendront  après  nous, 
qui,  ajrant  plus  de  loisirs  et  plus  de  science  y  et  mettant  peut-être  aussi  nos  expériences  à 
profit,  n'auront  pas  de  peine  à  faire  mieux  que  nous.  A  défaut  d'autre  mérite ,  notre 
<  édition  aura  celui  de  faire  prendre  patience  au  public,  en  attendant  l'édition  définitive. 
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Nous  espérons  toutefois  aiioir  rendu  i^uelques  services  aux  chercheurs ,  en  donnant 
un  texte  correct ,  qui  ne  se  borne  pjs  à  reproduire  t édition  de  1619 ,  mais  la  corrige  et 
la  complète,  lorsque  c'est  nécessaire,  par  la  comparaison  des  éditions  antérieures.  Nous 
avons  inséré  des  morceaux  de  l'aleur  qui,  a/ant  disparu  dans  les  remaniements  succes- 
sifs du  recueil,  étaient,  pour  ainsi  dire,  perdus  pour  l'histoire.  Les  notices  sur  Anne  du 
Bourg(i.  Il ,  p.  67c),  sur  François  du  Cah'et(u  III,  p.  555),  sur  tEglise  de  Mar- 
seîllc  (t.  m,  p.  395),  par  exempte,  ont  été  ainsi  ou  complétées  ou  remises  en  lumière. 
Nos  notes  au  bas  des  pages,  complétées  par  celUs  de  l'appendice,  permettront  également 
de  fixer  la  date  de  chaque  notice ,  et  de  se  rendre  compte  des  remaniements  qu'elle  a 
subis  d'une  édition  à  l'autre,  comme  aussi  d'établir ,  lorsque  te  texte  de  /'Histoire  des 
Miiriyrs  et  celui  de  /'Histoire  Ecclésiastique  se  rencontrent,  lequel  des  deux  est  Vori- 
ginal,  ce  que  n'ont  pas  toujours  pu  faire  les  éditeurs  modernes  du  second  de  ces 
ouvrages. 

Nous  avons  aussi  réussi  à  indiquer ,  presque  dans  tous  les  cas ,  les  sources  imprimées 
auxquelles  Crespin  et  Goulart  ont  fait  de  si  copieux  emprunts.  Ce  travail  naj»ait  jamais 
été  fait,  et  il  pourra  être  de  quelque  utilité  aux  travailleurs.  Quant  aux  sources  manuS' 
crites  qui  ont  servi  aux  compilateurs  du  Martyrologe ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  qu'on 
puisse  jamais  les  cataloguer;  elles  se  composaient  de  lettres  et  de  mémoires  adressés  à 
Genève,  et  qui  ont  été,  tantôt  insérés  tels  quels,  tantôt  résumés.  Les  notices  sur  les 
martyrs  anglais  proviennent  notammentj  soit  d'emprunts  faits  au  martyrologe  de  Foxe^ 
soit  de  documents  fournis  par  les  protestants  anglais  réfugiés  sur  le  continent  pendant 
le  règne  de  Marie  Tudor.  Celtes  sur  les  martyrs  des  Pays-Bas,  qui  tiennent  une  place 
si  importante  dans  ce  dernier  volume,  sont  partiellement  l'œuvre  de  collaborateurs 
spéciaux  {parmi  lesquels  U  faut  citer,  en  première  ligne,  Guy  de  Brès) ,  soit  le  résultai 
d'emprunts  faits  au  martyrologe  de  Van  Hacmstede  ou  à.  des  monographies  spéciales , 
dont  nous  ajfons  pu  indiquer  quelques-unes. 

A  côté  du  recours  direct  aux  sources ,  toutes  les  fois  qu'il  nous  a  été  possible,  nous 
avons  continué  à  user  librement  des  travaux,  encore  trop  peu  nombreux  ,  des  savants 
qui  ont  exploré  tel  ou  tel  des  sujets  qu'embrasse  la  vaste  compilation  à  laquelle  te  nom 
de  Crespin  demeure  attaché,  et  à  laquelle  il  n'y  aurait  que  justice  de  rattacher  aussi 
celui  de  Goulart.  Nous  avons  eu  aussi  recours  aux  lumières  de  quelques  érudils,  qui 
ont  répondu  à  notre  appel  avec  une  obligeance  parfaite.  Nous  n'avons  jamais  fait  inu- 
tilement appel  à  MM.  Herminjard  et  Scpp,  qui,  dès  Vorigine,  Ont  pris  à  notre  publica- 
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ïB  an  inl^rêt  pour  ttqutl  nous  leur  sommes  reconnaissants.  Ce  dernicf  a  bien  t*ûulu 
c-ontimur  J  comparer  chacune  des  notices  sur  les  martyrs  des  Pays-Bas  aux  notices 
correspondantes  de  Haùmstcdt.  Mentionnons  encore  le  concours  précieux  que  nous  ont 
donné  MM.  Daniel  OlUer  pour  les  martyrs  de  Valencienncs ,  et  Léon  Cadier  pour 
ceux  du  Béarn, 

Les  d^pMs  publics^  la  Bibliothèque  nationale  et  celle  du  Protestantisme  français , 
nous  ont  ouvert  leurs  riches  collections.  C'est  â  cette  dernière,  en  particulier ,  que  nous 
sommes  redevables  d'avoir  eu  accès  aux  diverses  éditions  de  Crespin  ,  dont  elle  possède 
aa/ourd'hui  la  collection  à  peu  près  complète.  Et  c*est  à  son  érudit  bibliothécaire , 
M,  N.  Weiss,  que  nous  devons  {entre  beaucoup  d autres  services  qu'il  nous  a  rendus) 
Savoir  obtenu  de  la  Bibliothèque  de  l'Eglise  tpallonne  de  Leyde  la  communication  de 
Vùarrage  rarissime  qui  raconte  le  martyre  de  Guy  de  Brès  et  de  Péregrin.  de  la 
Grange,  récit  que  Crespin  a  reproduit  en  grande  partie. 

L'Index  historique  ,  dont  nous  avons  enrichi  notre  édition  ,  et  dont  la  préparation , 
nécessairement  fort  longue,  a  retardé  de  quelques  mois  l'apparition  de  ce  volume,  per- 
mettra enfin  aux  hommes  d'étude  de  se  retrouver  dans  t immense  fouillis  de  faits  que 
renferme  le  Martyrologe,  Nous  nous  sommes  appliqué  à  le  rendre  aussi  complet  que 
possible»  et  nous  y  avons  admis  même  les  noms,  la  plupart  fort  obscurs,  des  nombreuses 
victimes  des  massacres  de  i  $6ï  et  i  Ç72.  Les  matières  de  controverse,  si  largement  traitées 
dans  THistoire  des  Martyrs,  se  trouvaient  exclues  du  plan  de  notre  Index ,  et  nous 
mons  eu  la  pensée  de  les  laisser  de  côté,  comme  n'offrant  pas  aux  lecteurs  d'aujour- 
d'hui l'intérêt  qu'elles  avaient  pour  ceux  du  scii^ième  siècle.  Réflexion  faite,  et  pour  ne 
rien  sacrifier  de  Védiiion  de  1619,  nous  nous  sommes  décidé  à  publier ^  à  la  suite  de 
ùotre  Index  historique^  l'IndicQ  proposant  au  lecteur  les  principales  matières  qui 
soni  amplement  traittées  es  dou2e  livres  de  )a  présente  histoire. 

Nous  ne  nous  séparons  pas  sans  regrets  d'une  oeuvre  à  laquelle ,  pendant  plusieurs 
années,  nous  avons  travaillé  avec  un  intérêt  toujours  croissant,  et  qui  a  largement 
rémunéré  nos  e forts  en  noits  faisant  vivre  dans  ta  société  des  plus  nobles  âmes  que  le 
mtmde  ait  produites  depuis  l'époque  apostolique.  Une  autre  récompense  bien  douce  de 
ce  long  travail  se  trouve  dans  l'espoir  qu'il  pourra  faciliter  aux  protestants  français 
daujourd'hui  Cétude  de  leur  glorieux  passé .  et  exciter  che^  eux  le  désir  dimiter  les 
vertus  de  leurs  pères. 

Cetie  publication  se  termine  dans  Vannée  oi>  la  France  célèbre  le  centenaire  de  sa 
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grande  Répolution ,  qui  donna  aux  protestants  français  Vé^jlUé  civile  et  la  liberté  reli- 
gieuse^ qu'ils  n'avaient  jamais  connues  pleinement ,  même  sous  le  régime  de  l'édit  de 
Nantes.  En  témoignant  leur  reconnaissance  à  la  patrie ,  qui  a  brisé  leurs  dernières 
chaînes,  qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  doivent  leurs  libertés ,  moins  encore  aux  auteurs  de 
la  Déclaration  des  droits,  qu'aux  généreux  martyrs  qui  ont  revendiqué  ces  droits  pen- 
dant deux  siècles  et  demi,  en  versant,  au  service  de  leur  foi,  le  meilleur  de  leur  sang. 

Matthieu  Lelièvre. 


Park,  lundi  à€  PAqutt  1889. 
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LIVRE  HVICTIEME 

Pluficurs  fidèles  exécute^  à  mort  à  Seville  en  Efpagne  (i). 
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Quelques  mois  après  l'exécution  tra^i- 
jue  des  Inquifïtcurs  à  Vuldolid  en 
^aflille,  ci-JeJJus  fimplcmenl  narrée 
&  defcriu ,  ceux  de  Seville  en  An- 
daloujïe  les  Jecondjns ,  continuè- 
rent de  me/me  procédure,  que  nous 

(i)  Les  neuf  premières  notices  qui  sui- 
vent, sur  les  martyrs  de  Sëville.  ont  paru, 
pour  la  première  fois,  dans  l'i^diiion  du  Nfar- 
tyrotoge  de  i;7o,  la  dcrnicre  publiée  par 
Crespin.  Les  suivantes,  sur  Cardias,  Egidius 
et  Constantin  Ponce,  avec  la  Con/ission  d'un 
pichtar  ,  QUI  suii  celle  dernière,  unt  été  in- 
troduites dans  le  Mariyrologe  par  Goulart  en 
\\%i.  TciM\  ces  articles,  sauT  la  Conrcssion, 
sont  empruntés  &  l'ouvrage  Je  Rcginnldus 
Gonsalvius  Montanus  :  Samlat  Inquailionlt 
Hhpjniou  A'/a,  Heidelberîjae,  Mn;.  (Vov. 
sur  ce  livre  la  nuic  \  de  la  2*  col.,  i.  Il , 
p.  70Ô,  iuprà).  Les  premiiires  notices,  parues 
dès  1(70,  semblent  avoir  été  traduites  direc- 
tement de  t'ofi^inal  latin,  et  non  empruntées 
à  la  traduction  Trançaise  de  iTOtt,  comme 
c'est  le  cas  pour  le  Notable  discours  (p.  70&- 
7f{  du  t.  II),  inséré  dans  le  livre  VII,  & 
partir  de  ifSs.  Dans  l'édition  de  1570,  tes 
notices  sur  les  martyrs  de  Séville  sont  pré- 
cédées d'une  introduction  intitulée  '■  De 
CAàe  inquifitoruil  exécuté  à  SeuilU  sur  ptu- 
Jieurs  jUiUs  SEfpjgne.  Cette  introduction, 
oii  sont  décrites  les  pompes  d'un  autodafé, 
a  été  sappriméc,  par  l'éditeur  de  1^82, 
comme  faisant  double  emploi  avec  les  dé- 
tails analogues  fournis  par  ie  Notable  discourt, 
inséré  à  partir  de  celte  édition.  Sur  l'auto- 
dafé de  ^éville,  qui  eut  lieu  te  34  septem- 
bre IÏÎ9,  voy,  LIorenle,  Hist,  crtt.  Je  l'Inq. 
d'Stp.,  éd.  de  i8t8,  t.  Il,  p.  2Jî. 
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aaons  amplement  reprefentee ,  & 
firent  mourir  grand  nombre  de  per- 
fonnes  notables  de  dtuerfcs  qualité^, 
dont  les  noms  s'enfuvuent  &  le  fom- 
maire  de  ce  qui  leur  eft  auenu  ejt 
ici  briefuemcnt  recité. 

Iean  Poncb  db  Léon,  Gentilhomme 
à  Seville  (1). 

'NTRE  ceux  qui ,  de 
ferme  conilancc  , 
ont,  par  leur  fang, 
fecllé  la  verit(i  de 
l'Euangile,  en  la 
fufdite  exécution 
InquifitionaleàSe- 
ville.le  24.  de  Sep- 
tembre de  l'an  1559,  dom  Iean  Ponce 

(1)  Crespin,  1(70,  P*  541;  i$8],P>foo; 
if97.  f"  -195;  1608.  f»  49(  ;  lôiq,  f-  ^4».  Sur 
Juan  Ponce  de  Lcon,  voy  LIorenle,  t.  II , 
p.  3^8.  Ce  personnage  était  «  ftls  puîné  de 
Don  Rodrigo,  comte  de  Baylen,  cousin  ger- 
main du  duc  d'Arcos,  parent  de  la  duuhesse 
de  Bijar,  de  plusieurs  jjrands  d'Espa^-nc  et 
d'autres  titulaires,  qui  étaient  présents  & 
son  autodafé.  On  le  condamna  comme  lu- 
thérien Impénilcnt;  il  le  fut,  en  elTet,  jus- 
qu'au dernier  moment,  v 
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de  Léon,  fils  de  Roderic  Ponce  de 
Loon,  Comte  de  B:iy!en,  i  bon  droil 
eft  noaiiné  des  premiers.  Car  outre 
l'ancienne  race  de  Noblclfe  dont  il 
edoil  iiTu,  Dieu  rfluoil  doué  de  venus 
exqiiifes  A  dignes  d'un  Gcnlil-homme 
Chrellien.  Ceux  qui  de  vraye  &  fa- 
milière conoifTance  (i)  ont  remarqué 
fa  conuerfalion,  lui  portent  tefmoi- 
gnaj^e  de  telle  intégrité  ,  que  de  long 
temps  il  n'y  eut  en  Efpagnc  homme 
de  fa  qualité  exerçant  telle  charité 
enuers  ceux  qui  auoyent  quelque 
commencement  de  vraye  Religion.  Et 
fon  reuenu  annuel  riche  &  grand  y 
efloit  non  feulement  employé ,  mais 
auffi  il  y  ulloit  du  principal  de  fes 
feigneuries  à  la  fubuention  des  pou- 
rcs.  Le  monde  cependant ,  à  fa  façon 
Qcouflumee ,  blafonnoit  ce  Gentil- 
homme, iugeanl  nonchalance  &  pro- 
digalité ce  qui  procedoil  d'vne  fingu- 
liere  pieté  &  chanté  Chredienne.  Les 
Inquifiteurs  de  Seville,  ne  pouuans 

ftorter  l'odeur  de  telle  vie  A*  conucr- 
fttion  ,  procédante  d'vn  fentiment  in- 
térieur de  la  vraye  Religion ,  ne  l'ef- 
pargncrent  non  plus  que  les  autres  de 
moindre  qualité,  fi  que  l'ayans  entre 
leurs  mains,  ils  ettayerent  tous  moyens 
&  defployerent  leurs  arts  <&  rufes  les 
plus  fecretles  pour  efbranler  fa  foî. 
ht  de  fait ,  ce  noble  perfonnage  du 
commencement  fut  en  grande  per- 
plexité (2);  mais  finalement  le  Sei- 
gneur le  fortifia  de  telle  force,  qu'il 
fut  mis  le  premier  au  rcng  des  plus 
criminels.  De  la  fentence  prononcée 

^1}  Montanus  Jit.  en  cfTct,  qu'il  a  connu 
inliinemcnt  Juan  Poncu  de  Léon,  Voy, 
Sunctae  ln,]aisiticnis  Hiipantcai  ArUs,  p.  aoo. 

(j)  Ici  Crcspin  a  airaiblj  le  texte  de  Mon- 
laiius,  qui  dit  pusîtivcmunt  que  Ponce  de 
Léon  abjura  :  «  Aut  tonurarum  f;;ravitatc 
aut  incolumitatis  blanJis  promis-iionibus  pcr- 
motus ,  inexpupnnhilem  anlea  fUcm  ficxit  cl 
ad  Romance  Ecclesiae  obcdicnitam  turpiter 
descivil  »  (p.  30II.  La  traduction  de  lf^>8 
ajoute  (p.  19)  )  :  •*  L'occalîon  de  ccHe  chuute 
aduint  par  vnc  des  raoufcFics  de  riitquifitîon, 
qu'on  a  de  courtuinc  inciirc  parmi  les  pri- 
fonniers,  dont  o  elle  parlé  ci-delTus.  Iceluy 
efloit  un  vieux  renard  entendu  ^  bien  expé- 
rimenta qui  gangna  ttinfi  le  cccur,  &  «fbrunla 
la  foy  de  ce  bon  homme ,  plus  par  pcr&ua- 
fions' ât  belles  promcITcs,  que  pnr  force  de 
ruflifans  ar^'umens.  Mais  Dieu  .  par  une  fi 
vilaine  chcure,  lui  lit  toucher  comme  du  doi^i 
la  fru|.>ilii6  humaine ,  &  Te  fouucn^ni  de  fa 
faini^ie  parole,  qu'il  «  vne  ff>is  prononcée 
luy-mclmc  :  Nul  ne  rauira  mes  brebis  d  en- 
tre mes  niums,  n'abandonna  celle  Tienne  bre- 
bis h)ngucmcni,  ains  la  rcleua  de  ccfle 
fange  &  bourbier  où  elle  s  elloil  plongée  & 
cnfondrce.  pnur  la  rendre  plus  Terme  cl 
vigoureuse  que  iomni*.  • 


contre  lui  (combien  que  fouuent  le 
faind  Tribunal  y  adioufle  des  fauïîe- 
tez  conirouuees  pour  abuser  le  peu- 
ple) on  peut  ancz  eHimcr  ce  qu'il 
auoit  confeH'é  &  maintenu.  Car  en 
ladite  fentence  furent  leus  les  articles 
pour  lefquels  principalement  on  le 
condamnoit  au  feu  ,  afTauoir  :  Qm'*/ 
auoit  eu  en  horreur  &  abomination  /  wo- 
tatric  (jui  fc  conwiet  adorunt  U  Sacre- 
ment, £■  le  nommant  le  dieu  de  pain. 
Et  quand  .juchucs/ois  il  fe  renconiroil 
par  les  rues  qu  on  le  portoit,  ou  en  fo- 
ie nniti ,  ou  vers  quelque  malade,  il  fe 
dejîournoit  en  vne  autre  rue ,  &  s*en 
alloit  f'iJJe  dcuant  ,  pour  ne  lui  faire 
aucun  honneur.  Que  fouuent  ejlanl 
entré  au  grand  temple,  quand  on  difoU 
Mcffe,  il  auoit  tourné  le  dos  au  P'ref- 
ire  f  pour  ne  voir  point  Icuer  fon  dieu. 
Que  pluficurs  fois  il  s'ejîoit  pourmené 
à  l'entour  de  l'efchajfaut  auauel  on 
brufhit  les  fidèles ,  prenant  plaifu  de 
tournoyer^  d'aller  &  de  vemr  auprès, 
afin  que  par  acoujJumance  &  du  lieu 
à*  du  fupplicc  quitroyoit  endurer  aux 
autres,  il  fiifi  comme  endurci  à  Chor- 
reur  de  la  mort,  quand  il  y  ferait  ap- 
pelé. Que  quand  venoit  le  temps  de 
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pour  I 
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fujfent  offenfe;  de  la  liberté  qu'il  fe 
donnait. 

Tels,  en  effet,  furent  les  articles 
inférez  en  fa  fentence,  dont  vne  par- 
tie auoit  eflé  liree  de  la  confefilon  de 
fa  foi,  de  laquelle  le  fommaire  eftoil  : 
Premièrement  :  Que  l'homme  efloit 
iuflifié  &  aprouué  ae  Dieu  par  le  feul 
mente  de  îefus  Chrifi ,  aprehendé  par 
la  foi  qti'on  a  en  lui.  Que  les  indul- 
gences ù'  huiles  du  Pape  de  Rome  ne 
font  qu'abuftons^  &  au'il  cil  Ante- 
ckrifl,  ^c.  Quil  auoit  ae  bon  cœur  de- 
firé  d'ejhe  cruflé ,  ou  fouffrir  quelque 
autre  peine,  pour  le  foufîcnement  de  la 
vérité  qu'il  confeffoit.  Qu'il  n'auoit  de- 
firé  d'employer  jes  biens  ou  richejfes  à 
autre  vjagê  que  pour  la  dc/enfe  & 
amplification  de  cefU  doctrine ,  voire 
iujques  à  r  mettre  fa  vie ,  &  de  fa 
femme  €•  c'nfans;  €'  de  ce  auoit  iour- 
nellemenl  fait  grandes  prières  à  Dieu. 

En  tout  ce  que  dcïfus,  le  fuinft 
Tribunal  s'efforça  d'obfcurcir  cefle 
confeffioii,  femant  le  bruit  de  ce  qu'il 
auoit  cloché  au  milieu  de  fa  courfe  , 
adioudanl  fur  ce  mille  inuentions , 
pour  faire  «croire  au  peuple  fa  con- 
ucrfion  i\  leurs  loix.  Mais  en  cela  ils 
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ont  mal  ouiré  A  leur  intention,  Oi'  fc 
fonl  dcfmcntis  eux-mcfmcs,  Cdr  en 
publiant  les  crimes  Oï  j^^nres  du  fuç- 
plictf.  df  ce  ils  onl  JccUrc  A  fpt-citit.^ 
la  vérité  du  fâiâ .  par  ces  paroles  de 
leur  fcntenc<^  :  lean  Pcnci  de  Léon , 
brufé  pour  hérétique  ,  Luthérien  ob- 
fiiné,  &c.  Lefquels  mots  donnèrent 
«(Tez  à  conoiftrc  leur  fraude  à  ceux 
qui  euffent  aucunement  douté  de  lu 
conftance  &  perfeuerance  de  ce  pré- 
cieux cheualier  Chreflien. 

ICAN  GoNZALVE ,  Theologicn  de 
Seville  (i). 

Deux  de  Ui  foiurs  furent  exécutées 
quand  V  lui ,  &  leur  mère  âemcuru 
en  prijon,  rcferuee  à  autre  exécution 
&  aSie  inqmfHoriat. 

GoKZALVE,  prcfcheur  renommé  par 
tout  le  puys  J'Andaluune  .  fut  aunî 
mené  en  ce  mcfme  triomphe  Inquifî- 
torial.  Depuis  <^u'il  eut  quitté  la 
Théologie  Sophirtique ,  en  laquelle  il 
auoii  (urmonté  Tes  compagnons  d'ef- 
choiCf  il  s'adonna  du  tout  à  la  pureté 
des  fùinâes  lettres,  félon  lefquelles 
Tb  vie  &  conuerfiition  furent  ordon- 
nées A  toute  intégrité  &  de  corps  à 
d'erprii.  De  long  temps  on  auoit 
affez  aporceu  ,  qu'en  tous  fcs  fermons 
il  s'efloit  propofé  ce  letil  but ,  d'oller 
de  U  fantatiu  des  hommes  la  confiance 
des  Oîuures  méritoires,  pour  donner 
lieu  A  la  feule  iulliBcation  par  la  foi 
en  lefus  Chrill .  .%  imprimer  viue- 
ment  le  feul  mente  de  ta  fatisfadion 
pleniere.  De  ce  fien  labeur  il  s'atten- 
doit  affez  d'en  receuoir  des  hommes 
l'iiïue  pareille  qu'ont  eu  d<.-  tout  temps 
le*  vrais  f«ruileursdu  Seigneur.  Eftanl 
doac  tombé  entre  les  grJlTcs  de  l'In- 

?|uifition  de  Seville,  il  rendit  raifon  do 
a  foi  en  toute  pureté  de  doârine, 
comme  le  fufdii  lean  Pnnce,  &  ainfi 

3u'ils  auoyiint  efté  amis  &  familiers  , 
s  furent  auffi  ioinâs  en  vne  mefme 
conftiffion ,  Si  menez  au  mefme  fup- 
plice  par  enfemble.  La  nuiél  deuant 
ion  exécution  ,  il  dtfpjtu  puitfamment 


(I)  Crcspm  .  IÇTO,  (*  Ï4I;  iJ8j,  f*  loo; 
IÎ07.  (*  40(»;  1Û08,  P*  ^-^fi;  Ifti9,  ^  Î44. 
D'âpre  MciniunuH ,  p.  aoc*  ;  irad.  frsn^., 
p.  1q6.  Sur  Cunialcs.  voy.  Ltorcnlc,  II.  360. 


uucc  les  Thcatins  ».V  emirfHires  des 
Inquidtcurs.  k'fqucis  en  Hn  il  renuoya 
tout  confus.  Depuis  le  chafleau  Â 
prifon  de  Trianc  iufques  au  lieu  or- 
donné du  dernier  fupplice  ,  on  le 
mena  auec  deux  fienes  fœurs  d'vnc 
mefme  condamnation,  laiHant  fa  mcre 
&  vn  de  fes  frères  en  In  prifon,  refer- 
uez  à  crtre  exécutez  au  prochain  ade 
Inquifitional.  Il  ne  montra  onc  uucup 
ûgne  d'ellonnement.  mais  au  contraire 
d  vne  grande  conftance  &  fermeté  de 
cœur,  fe  voyant  deuant  tout  le  peu- 
ple, auquel  il  nuoit  nutresfois  prefché 
&  enfeigiié  I.1  doftrine  de  pieté  ,  il  fe 
mit  à  reciter  à  haute  voix  le  Pfcaume 
commençant  :  O  Dieu  de  ma  louange^ 
ne  di/jimule  point,  &c.  Il  ne  changea 
ni  de  vifage  ni  de  contenance  fur 
l'efcbalTaut,  encore?  qu'on  l'eufl  fur 
le  lieu  embaaillonné  ,  pource  qu'il 
confoloil  A  alfeuroit  librement  vne 
de  l'es  ftcurs .  qu'il  conoilVoil  poffible 
s'affoiblir  en  fon  cfprit .  l'exhortant  à 
conftance.  Ayant  altentiuement  oui  le 
récit  de  fa  fcntence,  il  ne  fut  de  rien 
d'auantngo  ofmeu  ni  troublé,  uins  en- 
d'.ira  celle  folcnnclle  dégradation,  & 
rcceut  lc:s  habillcmcns  &  marques  de 
fa  Confeffion ,  fauoir  efl  la  robe 
iaune,  le  licol  &  la  mitre,  d'vn  cœur 
ioyeux  &  alaigre.  Les  conoiflant  igno- 
mmieufes  deuant  le  monde,  il  les  efli- 
moît  vrais  ornemens  d'honneur  deuant 
Dieu  &  fes  Anges ,  deteftant  les  ha- 
bits de  In  Mette,  defquels  on  l'auoit 
defpouillé.  Sur  le  foir,  eflans  ceux 
ûu'on  deuoii  brufler  amenez  au  lieu 
du  fupplice  .  on  demanda  à  chacun 
des  autres  de  reciter  le  Symbole  des 
Apoftres  ;  ce  qu'ils  ne  refuferent. 
Mais  quand  ce  vint  à  l'article  :  h 
croi  la  fjinâe  E^lije  Catholique,  on 
leur  commanda  d'adioufter  ce  mot  : 
Romaine.  Sur  quoi  d'vn  accord  s'ar- 
reftcrent.  Lors  les  Preftres  &  Moines 
importunans  fort  les  fœurs  de  Gon- 
zalue  &  autres  femmes  Chreftiennes 
qui  deuoyent  efîre  bruflees  d'adiouf- 
ter ce  mot  :  Romaine ,  rcfpondireni 
qu'elles  diroycnt  ce  que  lean  Gon- 
zalue  diroit ,  non  qu'elles  douialTent , 
ou  qu'elles  ne  fufTent  bien  afTeurees 
de  ce  qui  eflort  à  dire  &  de  ce  qu'il 
en  diroit ,  mais  atin  que,  par  cefte  oc- 
calîon,  on  lui  otlad  fon  bâillon  pour  le 
luilTer  parler,  &  que  pjr  ce  moyen  il 
peuft  rendre  raifon  de  fa  foi ,  A  de 
ceft  arlicle-la  entre  autres.  Eltant 
donc  defbaillonné .  mut  premier  il 
leur  dit  qu'elles  eulTent  bon  courage  , 
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&  qu'il  ne  faloil  rien  adioufler.  Sur 
ceRe  dernicrc  confeffion,  on  les  eflran- 
ela  au  mcfme  inllunt  qu'on  allumoit  le 
feu  pour  les  brufler  A  confommer  (i). 


ISABEL 

ROES 
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HORQVES  ,  & 

Sevitle  (2). 


loANNE   fa   fœur,   à 


Par  defTus  tous  les  anciens   Pro- 


mes  auec  autres  de  leurs  volfins , 
quand  Dieu  conut  qu'elles  eftoyent 
meures  pour  la  confeffion  de  fon  fajnâ 
Nom.  Et  comme  la  langue  Latine 
auoit  ferui  à  ladite  damoilelle  de  Bo- 
horques  pour  s'entretenir  en  la  leâure 
des  faindes  lettres,  au  temps  que  la 
tyrannie  Papale  defendoil  fl  eftroitte- 
ment  les  Hures  de  l'Efcriture  en  lan- 
gues vulgaires,  auffi  lui  vint-elle  bien 
à  point  cllant  enuironnee  de  tant  d'ad- 
uerfaires  en  fa  captiuité.  Le  doâeur 
Egidius  (l)  (duquel  la  mémoire  eft 
famâc  en  toute  Efpagne  à  ceux  qui 
inuoquenl  Dieu)  auoit  efté  fon  pré- 
cepteur, à  fouloit  dire  de  cède  fille  ^ 


ferteurs  de  la  vra^e  Religion  ,  qui  ef-      qu  il  fe  departoit  loufiours  plus  fauant 
loyent    en    l'Eglife    des    fidèles    de      de  fa  compagnie  &  deuis. 


Scvîlle  (laquelle  a  elle  prefque  ef- 
teinie  par  la  tyrannie  de  l'inquifi- 
tion  ) ,  la  faindelé  de  foi  manifefta 
ces  4.  femmes ,  afTauoir  Ifabel  de 
Vaenia,  Marie  de  Virocs,  Cornelia 
&  Marie  de  Bohorqucs.  Or  combien 
qu'elles  fulfcnl  toutes  douces  de  grande 
pieté,  la  plus  ieune,  affauoir  ae  Bo- 
norques,  n'ayant  encore  xxi.  ans, 
eftoit  dûâe  par  deffus  les  autres  ,  es 
faindes  lettres;  par  affiduellc  ledure, 
&  conférence  auec  bons  &  fauans 
pcrfonnages  (delauels  en  ce  temps 
Seville  elloit  bien  lournie),  elle  auoit 
acquise  telle  promptitude  des  paffa- 
ges  du  vieil  «  nouueau  Teftament , 
que  pluOeurs,  eftimez  fauans  en  ladite 
ville,  ont  eux-mefmes  confeffé  auoir 
cflé  fouuent  vaincus  d'elle  en  la  pri- 
fon,  par  raifons  de  la  fainile  Efcri- 
ture. 

QvANT  à  la  première,  alTauoir  de 
Vaenia,  fa  maifon  eftoit  comme  vne 
efcholc  de  pieté  &  le  lieu  où  fe  fai- 
foyent  les  aflemblees  pour  annoncer 
les  louanges  de  Dieu.  Rien  ne  s'y 
voyoit  de  mauuais  exemple,  rien  ne 
s'y  faifoit  par  vaine  aparcnce  de  fainc- 
teté,  ains  d'vne  vraye  &  entière  fin- 
cerité.  Mais  les  Inquititeurs,  qui  font 
toufiours  au  guet,  d'vn  feul  irait  de 
leurs  filets  prmdrent  ces  quatre  fem- 


(i)  Montanus  aiootc  ;  «  Les  bourreaux  fc 
metlans  à  crier  qu'ils  auoycni  accordi  & 
confcITé  ce  mot  Eglise  catholique  Romaiae. 
Qtnfi  qu'on  leur  auoii  demandé,  cl  qu'ils  cf- 
loycm  morts  en  la  confeftîon  &  rccognoîf- 
fance  d'icelte.  ■• 

(a)  Crcspin,  IJTO,  ï*  H»;  H82 .  f^  îoi  ; 
IÎ97.  f  4*>6;  "ftoB,  (•  496;  1619.  1*  544- 
D'après  Munianus,  p.  aïo;  trad.  franc., 
P  3or.  Voy.  Llorcnte,  II  ,  Hj^}.  Cel  auteur 
rétablit  les  noms  comme  suit  :  Maria  de 
Yiruci,  Marie  Cornel,  Isabelle  de  Baeiia. 


DvRANT  fon  cmprifonnement .  que 
tant  de  Moines  venoyent  difpuier 
contre  elle  ,  fur  tout  ceux  de  S.  Do- 
minique, ils  eftoyent  contraints  de 
s*efmerueiller  de  1  efpril  de  cefte  Da- 
moifeïle,  &  de  fa  promptitude  à  fou- 
dre leurs  argumens.  Elle  endura  tant 
de  fortes  de  tourmens  ,  que  par  la 
violence  d'iceux  on  la  força  de  nom- 
mer fa  propre  focur  Joanne  de  Bo- 
H0RQVEs(2),  &confefl*er  que  quelque 
fois  elles  auoyent  communiqué  enfera- 
ble  de  la  doarine  de  l'Euangile  {}). 


Cefle  loanne  tflûii  femme  d'vn  nommé 
François  Varquis,  Jejencur  de  Higue- 
ras,  fort  renommé.  Elle  c/loit  enceinte 


de  Jix  mois  quand  on  l'emprifonna  ,  & 
partant  ne  fut  fi  efiroittement  ferrée, 
ne  fl  rudement  traittee,  comme  les  au- 
tres ùrifonniers  ,  à  cause  du  fruid. 
qu'elle  portoit.  Mais  huiâ  iours  après 
qu'elle  eufl  enfanté,  on  lui  ofiafon  en- 
fant, &  puis,  fans  lui  donner  grand 
rclafchc  ,  on  commença  à  la  gouuerner 
à  la  façon  de  Vïnquifition  ,  &  former 
fon  procès  à  la  mc/mc  rigueur  &  feuC' 
rite.  Or  n'auoit-elle  autre  foulas  en 
cejîc  ftene  calamité,  fmon  la  compagnie 
dme  konnejle  Ievnefille  quon  brufla 
depuis  pour  le  fatal  de  la  Religion, 
Celle  fille  m  iour  cflant  ramenée  de  la 
torture,  où  elle  auoit  quafi  ejié  def- 
membrec ,  &  remifc  fur  im  lia  de  ionc 
qui  efloit  en  la  p'rifon  pour  elles  deux, 
plus  pour  trauail'  que  repos ,  elle  la 
panfoit  &  traitcH  au  mieux  qui  lui  ef- 


(i)  Voyez,  sur  Egidius,  la  notice  de  la 
page  16,  ci-dessous. 

(3)  Sur  Juana  de  Bohorqucs,  voy.  p.  751 
du  vol.  Il  sufrà. 

(])  Tout  le  passage  en  italiques  qui  suit 
est  absent  Je  l'ouvrage  de  Montanus.  Les 
italiques  sont  de  Crespla, 


Vne 

cru 
gehe 

rini 
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^fi,Je\on  le  ÎUu  où  elles,  ej- 
iJX^nt.  A  granJ' peine  comme nç oit  la 
poure  fille  prendre  rigueur  abres  fi 
gri(fu£s  frotlTures,  que  l'autre  fut  me- 
née au  mcfmc  traitement  Je  l'Inqui/t- 
iion,  oà  elle  fut  de  telle  forte  tourmen- 
Ut  au  burro,  qu'ils  apj'ête.nt,  qui  cjl  le 
banc  où  on  dcnrte  la  jeruictte,  que  les 
cordes  ejlcndues  lui  entrèrent  dedans 
ta  chatr  iuïques  aux  os  des  bras  &  des 
ïambes  ;  &  en  ce  piteux  arroi  iettanl 
force  fang ,  elle  jul  rapportée  en  Ja 
L«  f ''(Z^"  »  '^^^  ''  f /<''"/'  ^  Uicu  la  retirer 

!io«nne  ),oi/  ^^urs  après  d'entre  les  ongles  de 
iwe»     ^"  Lyonsfanglans,  en  fa  gloire  &  fe- 
•es        HciU  éternelle.  Or  mircrS~ils  grand' 
eodur».   peine  à  garder  qu'on  ne  fcujl  comment 
cejU  tendre  damoifelU  ,  ^  de  bonne 
race ,  efioit  morte  par  leurs  cruels  lour- 
nuns:  mais  ceux  qui  auoyenl  veu  vne 
UtU  inhumanité  ne  s'en  sont  tcus.  Tou- 
tefois pourcc  que  les  bons  Pères  ne  font 
tenus  ae  rendre  conte  d'aucunes  de  teurs 
aclions^  ils  en  vfent  ainfi  à  leur  appétit 
fanguinairc. 

Revenons  à  fa  foeur  Marie,  laquelle 
fut  finalement  menée  au  Triomphe 
auec  les  autres  hommes  A  femmes 
fufmentionnez ,  portant  toutefois  fi 
ioyeufe  chère  qu  elle  fembloit  triom- 
pher elle  mefmcdefcs  ennemis.  Quoi 
voyant,  lefainâTribunals'cffayad'em- 
pefcher  cefle  fiene  alaigrelfe  qu'elle 
dectaroit,  tant  par  la  confeffion  de  vé- 
rité en  laquelle  elle  perfifloit  con- 
fiante, Cju'aurn  en  chantant  haut  & 
clair  les  touanees  de  Dieu  ,  A  lui  mi- 
rent par  grande  malignité  vn  bâillon 
en  la  Douche,  depuis  la  prifon  iufqu'iiu 
lieu  où  elle  deuoit  receuoir  fa  con- 
damnation ,  auquel  lieu  ,  auant  que 
monter  fur  leur  cfchalTaut,  ils  le  lui 
firent  oflcr.  Ld  lui  edant  leuc  publi- 
quement la  fcntcncc  de  mort ,  les  In- 
auilîleurs  l'inicrroguerent  Ci  clic  vou- 
roit  A  la  fin  rcconoiflre  &  confcfTcr 
tes  erreurs  qu'elle  auoit  fi  obnînément 
maintenus.  A  quoi  elle  refpondit  à 
haute  A  intelligible  voix,  qu'elle  ne  le 
vouloii  ni  pouuoit  confelTer.  De  là  on 
la  mena  auec  fa  compagnie  à  Tefchaf- 
faut  de  l'exécution  :  auquel  on  a  de 
couftumc.  comme  pour  vn  dernier  effai, 
de  fcUiciler  les  poures  paticns,  de  dire 
â[  adioufter  la  confeffion  de  l'Eglifc 
Romaine  au  Symbole  des  Apoftrcs; 
mais  elle  fur  toutes  les  autres  anticipa 
A  y  refifîa  virilement.  Et  neantmoins 
Ic^  eftarticrs  de  la  facree  Inquifilion, 
pour  amoindrir  ou  obfcurcir  la  gloire 
de  cefle  confiance,  les  firent  vifiement 


eflrangler,  afin  que  il  femblafl  au  peu-        m.d  lix 
pic  qu'on  eufl  vfé  enucrs  eux  de  mife- 
ricorde.  pour  auoir,  à  la  fin  de  leurs 
iours,  rcconu  l'Egiife  Romaine. 

Apres  ces  chofes,   on  exécuta  la       Sentence 
fentence  de  ce  fainâ  Tribunal  contre  de  l'inquifiUon 
les  murailles,  entre  lefquelles  on  s'ef-   comrcTa "^mai- 
toit  (i  fouuent  alTemblé  pour  annoncer  fon 
les  louantes  de  Dieu.  Car  il   fut  or-    deladamoifellc 
donné  que  !a  maifon  de  Vaenia  feroit        Vacma. 
iufques  aux   fondemens  rafee ,    pour 
demeurer  perpétuellement  vn  lieu  de 
parterre,  au  milieu  duquel  feroit  drefié 
vn   pilier  de  marbre  ,  pour  mémoire 
perpétuelle  des  horreurs  qu'on  y  nuoit 
commis,  qualtfians  ainfi  ccflc  maifon 
A  aflemblee  Chreflienne,  au  milieu  de 
laquelle  Dieu  avoit  affilié   félon  fes 
faindes  promefies. 


Ferdinand  db  Sainct-Ivan,  à 
SevUlc  (i). 

//  redreffa  &  remit  au  bon  chemin  pn 
nommé  Mor\ilio ,  prifonnier  de  ce 
temps  &  mefmc  Inquifilion. 

Cestvi  eftoit  auffi  vn  des  principaux 
membres  de  cefle  Eglifc,  fi  on  re- 
garde la  crainte  de  Dieu,  la  bonne 
confcience ,  &  le  defir  qu'il  auoil  de 
bien  faire  à  fes  prochains  fans  s'efpar- 
gner ,  n'ayant  elgard  à  la  fplendeur  de 
fes  anceftres,  ni  A  autre  confideration 
mondaine.  Il  efloit  ieune ,  mais  re- 
marquable par  les  grâces  fingulieres 
qu'il  auoit,   &  par   le  jugement  des 

f;ens  de  bien  qui  auoyent  fondé  le  col- 
cgc  des  enfans,  appelé  communé- 
ment La  maifon  de  doSirine^  duquel  La  cafa 
on  l'auoit  efleu  principal  pour  enfei-  de  la  doflrjna. 
gner  la  ieunelfe.  Ayant  demeuré  en 
cefl  office  enuiron  huit  ans  ,  au  grand 
contentement  de  tous,  il  fe  trouua  à 
la  fin  Luthérien,  c'efl  h  dire,  inflruit 
en  la  vraye  reigle  de  pieté  ,  en  laquelle 
il  enfcignoit  de  fon  pouuoir  le  trou- 
peau desenfans  cju'il  auoit  en  charge, 
maugré  la  tyrannie  oui  regnoit  alors, 
dequoi  il  receut  le  loyer  qu'on  peut 
attendre  de  tels  feruices  faits  à  vn  peu- 
ple ingrat,  A  tel  aufÛ  au  regard  qu'a 


(0   Crespin,  [^70,  (*•  Ç4J;  IÇ82,  f-  îoi  ; 

If)?,    ^  407:    ^<M(i.   f  477;    1610.  f*    ^4. 

D'flpriis   Montanus.  p.   214:   irad.  franc., 
p.  206.  Voy.  Liorcnte,  11,  206. 
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Il  n'eiMorturc 

que 

de  t'Inquiiiiian 

d'Ëfpa^'ne. 


Monilto 
redreffé  par  le 

miniAeri.* 
de  Ferdinand. 


prcdit  Jefus  Chrlft  aux  fiens.  Il  en- 
dura en  !a  torture  telle  A  fi  dofmefu- 
rce  cruauté,  qu'cflans  fes  membres 
ijiffous  ,  quand  on  IV-fla  de  la  corde 
&  du  banc  nommiî  Burro  (i).  les  mi- 
niflres  de  rinviuifiiion  le  iraincrent 
comme  on  feroit  la  charongne  d'vne 
berte  morte  ,  du  lieu  de  la  torture  iuf- 
qucs  en  la  prifon.  Les  fainâs  Pères 
s'-'IloYCnl  acharnez  contre  lui,  pour 
oinfi  fe  irarlter,  le  voyant  fi  rcfolu  i^n 
toutes  fes  refponfes  ,  gue  de  leurs 
demandas  il  n  en  palToit  ne  quïltoit 
vne  feule.  En  ce  dur  &  ^Jp/'^  traite- 
ment ,  Dieu  Je  feruil  de  lui  pour  re- 
drejjer  m  certain  îeunc  moine  du  ccn- 
ueni  de  S.  ffidore  ,  nommé  Mor^ilio  , 
lequel  pour  .luoir  vn  peu  trop  librement, 
à  t'appetit  des  autres,  confejfé  î'Fuan- 
gile,  auoit  eJJé  emprifonnd,  Et  toute- 
jois  vaincu  ér  esbranu*  par  Us  rufes  & 
beau  Jembtant  des  Inaa-fit'urs  ,  scjïoit 
deflourni.*  &  déporté  Je  h  faincîe  con- 
feffion.  Mais  Deu  voulant  redreûer  ce 
Mbr^itio  pour  l'amour  de  lefus  Chrijl. 
fit  par  les  Inquffitcurs  que  Ferdinand 
fut  iT'eé  en  ta  me  (me  prijcn  auec  lui  : 
emenfant  ta  lafcheté  de  Mor^iliOf  le 
tança  rudementy  t'accufanl  deuant  te 
fie^c  de  Dieu  de  fa  reuolte  ,  de  forte 
qu'il  leredreffa,  confirma  &  fit  reuenir 
au  bon  chemin.  Peu  de  iours  après, 
Mor\iHo  demanda   audiance ,  en   la- 

Îuelle*  deuant  te  fainSl  Tribunal  des 
nauiftteurs ,  H  rcuoqua  li  retraâai'on 
qu  il  aiioit  peu  auparauant  faite  ,  difant 
qu'il  perfeueroit  en  Ja  pr^m'-cre  confef 
Jion  &  foi ,  laquelle  il  tenoit  pour 
vraycmeni  Chrejlienne.  Et  Jinatemcnt 
fut  bruflé  mort  en  ce  mefme  aâe  In- 
quifttoriai 
Coniiaïue  Or  Ferdinand,  après  aue  fa  fen- 

Fcrdinand.  tonce  lui  euft  cHà  leuë  fur  I  efcbaffaul, 
ertant  interrompue  par  les  Inquifiteurs 
s'il  auoit  délibéré  de  pcrOftcr  cncores 
en  fes  erreurs,  refpondit  tout  haut 
deuant  chacun  ,  en  fa  rondeur  acouf- 
tumec  ,  que  ce  qu'il  auoil  confelTé 
efloit  puifii  du  vrai  Euan^ile  de  lefus 
Chrift,  qui  eft  ta  pure  foi  des  Chrcf- 
ticns,  en  laquelle  il  dcHroit  mourir. 
Sur  cela,  on  lui  ofla  la  croix  de  bois 
qu'on  auoit  lice  à  force  entre  fes 
mains,  puis  lui  fut  mis  vn  bâillon  de 
bois  en  la  bouche,  qu'il  garda  iufqu'à 
ce  qu'eflant  vif  mis  au  feu  .  il  rendit 
l'ame  à  Dieu,  au  milieu  des  flammes 
arda  n  tes. 

(I)  Voy. .  sur  ce  banc  de  ictrlure,  cidcs* 
aut,  i,  IL  p,  7j8. 


IvuAN  Hernandes.  OU  Ferdinand, 
àScvillc(i). 

Le  ^rand  a£\e  Jnquijïlorialfait  à  Sé- 
mite ,  auquel  cnuirhn  huia  cens  pcr- 
j'onncs  furent  emprifonnces ,  &  toute 
la  fainâc  congrégation  dtfftpee. 

Ce  tutian,  oui  pour  fa  petitelTe  s'ap* 

feloit  le  petit  (2),  feruoil  à  Geneue  (?) 
ean  Pierre,  Efpagnol,  rainiflre  de 
l'Euangilc  (4),  lors  que  par  la  fré- 
quentation de  plufieurs  do^es  hom- 
mes, continuant  la  vrayc  religion,  fui 
poulTé  d'vn  zcle  d'efpnt ,  plus  que  du 
confeil  tJfe  auis  d'aucun ,  d'entrepren- 
dre vne  chofe  d'auffi  grande  impor- 
tance ^  comme  elle  elloit  fuiette  à 
danger  euident.   Car  il   mena  &.  fit 


(1)  Crcspin.  IÎ70,  f'  Ç^j  ;  is8j,  t"  (oa  ; 
HQ7  .  P*  407;  1608,  f*  497;  16m,  (*  Ï4Î. 
D'après  Monlanus ,  p.  217;  trad.  franc., 
p.  100.  Voy.  Llorcnte.  Il,  aSs. 

(3)  Julieii  Hemandcz,  de  Vîllaverde,  près 
Sévillc ,  surtiommé  Jiilianillo. 

it)  Montantis  et  son  traducteur  de  it6S 
ne  mention  nunt  pas  Genève  comme  rési- 
dence de  Hcrnandet,  mais  l'Atlcmajtoe. 
Avant  de  résider  k  Genève,  il  avait  babitiS 
rAMcmagne,  où  il  avaii  exercé  la  profes^ioa 
de  correcteur  d'imprimerie.  De  retour  en 
Espagne,  il  se  M  muletier,  selon  Cypricn 
de  Valer;  le  père  Santîvancz  prétend  qu'il 
entra  dans  les  ordres.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Genève,  où  il  exerça  la  profession  de  prote, 
et  où  il  entra  ou  service  de  Juan  Percz  de 
la  Pincdn. 

f^i  Juan  Ferez  de  la  PIneda  (en  latin  : 
Jcanna  Piirius)  ,  de  Monlilla,  Jans  l'Anda* 
lousic,  docteur  en  thèolo^'ic ,  fut  dâléguâ . 
en  1527,  û  Rnmc.  par  Chsrles-Quint;  il  fui 
cn^uiti:  directeur  du  collège  de  la  Doctrine 
chrétienne  à  Sèville ,  où  il  se  lia  avec  les 
parti.sans  dcii  ductrines  luthériennes.  Jelé, 
en  I55f.  dans  les  cachots  de  l'Inquisition,  il 
réussit  k  se  réfufïier  h  Venise,  où  il  pubHa 
plusieurs  écrits  évanitéliques  fort  estimés.  Il 
fut  nommé,  en  tfï8,  pasteur  de  l'Eglise 
iialO'Cspa^nole  de  Genève.  Ce  fut,  d'après 
les  Registres  du  conseil,  le  lundi  10  octo- 
bre lîîB,  que  "  M.  Calvin  a  proposé  que 
les  llespa^^nolz  luy  ont  donné  charKC  de  re- 
quérir Messieurs,  do  leur  donner  place  au 
icmple  S.  Germain  pour  y  ouir  In  parollc  de 
Dieu  en  leur  lan^ic,  veu  qu'il  y  a  ung  homme 
ancien  de  bonne  conversation  qui  leur  prcs- 
chera.  »  Le  14  du  même  mois,  Jehan  Pie- 
rius  prêta  serment,  sur  la  présentation  do 
Des  Gallars  (Reg.  du  conseil,  f"  îoj.  Voy. 
aussi  Cal»,  opéra,  XVI.  29?;  XVII,  199; 
XVIII.  S7;  XXI,  706).  Pcrcï  fui  brûlé  en 
effigie  h  Se  vil  le ,  le  33  décembre  tf6o;  il 
mourut,  quelaues  années  plus  tard.  À  Paris, 
après  avoir  éié  chapelain  Je  Renée,  duchesse 
de  l'crrarc.  auchAteaude  Mi>olargii.  Théo- 
dore de  Bézc  lui  B  fait  place  dans  ses  Vrais 
pourlraHn  des  hommes  iltuitlrci.  Voy.  Droin, 
Hut.  de  la  réf.  m  Bip,,  U,  Ml. 


IVLIAN    HERNANDES. 
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porter  en  Efpagnc  gnmde  quantité  de 
liurcs  de  la  faindc  Efcriture  en  lan- 
gue Efrjî>;nole ,  de  ^rand  dcfir  qu'il 
«uoit  ac  faire  croiftre  la  lumière  de 
l'Euani^ile  à  fon  ETpapne.  auec  la  plus 
Çrando  diiîiculté  de  ce  monde.  Toute- 
fois le  Seigneur  fit  la  conduite  de  l'en- 
trcprifc  &  amena  à  bon  port  ceflc 
fainôe  charge  ;  voire  .  qui  efl  cfmcr- 
ueitlflble  ,  iufques  dedans  lesmurailles 
deSeville,  nonobflant  le  grand  guet 
que  (aifoyent  les  officiers  de  l'înquifi- 
tion.  Ce  fut  aux  tideles  de  la  ville 
comme  vne  pluye  venant  du  ciel  en  fa 
faifon,  pour  faire  auancer  &  meurir  le 
fruiâ  de  l'Euangile.  A  pour  pluftoftle 
recuerllirauSeigneurii).  Ceci  paruint 
aux  oreilles  des  fainfls  Pères,  pre- 
mièrement par  la  folle  crainte  d'vn 
pourc  fuperilitieux,  puis  par  la  trahi- 
son d'vn  des  moufches  ou  limiers  de 
l'InjuiOtion,  faifant  eftat.  fous  couleur 
de  l'Euaneile,  de  pratiquer  toutes 
trahifons  À  defloyautez.  Incontinent 
que  les  vénérables  veneurs  eurent  ce 
gibier  efuenié  iufques  au  gifte  ,  ils  ne 
faillireni  de  prendre  la  mcre  &  les 
petis.  Par  cctk  grande  prifc,  tout  le 
troupeau  fut  difnpé.  dont  le  nombre 
du  premier  coup  eflonna  mefme  les 
chafleurs.  Si  que  les  prifons  en  fu- 
rent tellement  remplies,  qu'il  falut 
emprunter  des  maifons  particulières 
pour  ferrer  les  prifonniers.  On  en 
orufloit  A  Kl  fois  vingt  A  d'auantage 
pour  vn  Ade  A  exécution  ,  lors  qu^il 
y  en  auoit  dedons  Seville  bien  huit 
cens  de  prifonniers,  dufquels  ce  lu- 
lîan  fut  des  premiers  prins,  aui  de- 
meura trois  ans  en  vne  prifon  feul ,  A 
chargé  de  fers,  pendant  lequel  temps 
on  voyoit  tous  les  iours  nouueaux 
fpeÔacles  de  la  mcfme  prife.  Les 
bourreaux ,  par  fa  confiance  mcnieil- 
(eufe.  fe  lalfercnt  de  le  plus  tourmen- 
ter; A  ne  défaillirent  oncques  en  ce 
petit  A  maigre  corps  les  forces  pour 
endurer  tous  les  tourmens  de  Tlnqui- 
Gtton.  Il  auoit  vne  gayeté  naturelle 
d'efprit,  A  Dieu  la  lui  augmenta  de 
telle  forte,  qu'il  retournoit  aufft  con* 
tcnl  de  lu  torture,  que  quand  on  l'y 

\i]  •  Il  traversa  la  ptus  grande  pâriic  Ju 
pays,  •  dit  )c  jévuiic  SaniJvuncz,  -  rùpandâni 
partoui.  en  ^rtnd  membre  ,  Ju)>  ècritt.  do  la 
mauvaise  dotirtnc  .  ci  initinnt  dei  homines 
ei  lia  femme)  ou^  h6rcsic5  de  Luther,  sur- 
loul  h  Sévitle...  Il  parvint  &  inirodiiirc  deux 
tonneaux  plein?  dY-chts  cspH^noU,  que  le 
docteur  Juan  Pcrcz  avait  fait  imprimer  ft 
Gettévc  »  (Droin.  I.  tuf.  d  apris  A.  de  Cas- 
tro). 


menoît;  tellement  que  ni  les  douleurs 
de  l:i  ûueflion.  nî  les  menaces  des  offi- 
ciers ae  rinquifition,  ni  cruauté  qu'on 
fcud  exercer  contre  lui ,  ne  le  pou- 
uoyenl  engarder  qu'en  paffanl  au  tra- 
ucrs  des  prifons  où  eHoycnt  fes  com- 
pagnons, pour  le  ramener  en  la  fiene, 
il  ne  leur  dectaraft  fa  vtdoirc ,  A  la 
honte  des  aduerfaires  .  par  ce  refrein 
de  chanfon  Efpagnole  : 

Vencidos  pan  hsfraylcs, 

Vcncidos  van; 
Corridas  »>an  bs  lobos , 

Corridos  pan  (i). 

Les  Caphars  le  ne^  en  terre 

Vaincus  s'en  vont , 
Fuyans  comme  loups  grand'crre  , 

Quand  chajjeifoni. 

Il  eut,  au  commencement  de  fes 
refponfes  A  audianccs,  de  grans  trou- 
bles A  merueilleufes  difputes  auec  les 
moines  A  autres  fuppofls  de  l'impiété 
Papale,  qui  affîflent  A  aident  aux 
fainâs  Pères  peu  fauans  à  bien  qua- 
lifier la  forte  des  herefies  qu'ils  inten- 
tent contre  les  poures  fidèles.  Au  iour 
du  triomphe  des  Inquiliteurs.  ellant 
tiré  hors  de  fa  prifon  ,  comme  il  fut 
en  la  place  du  Chafteau  pour  y  rece- 
uoir  les  marques  de  la  liuree  du. Fils 
de  Dieu  auec  les  autres  prifonniers, 
on  dit  que,  d'vn  cœur  A  vifage  conf- 
iant,  il  leur  parla  en  cefle  forte  ;  Or 
fus ,  mes  vaitians  6'-  vertueux  frères , 
poici  l'heure  en  laquelle  nous  aeuons , 
comme  tarais  champions  de  Icfus  Chrifij 
porter  tefmoi^nagc  de  fa  vcrilé  deumt 
les  hommes  y  &  d'ici  A  bien  peu  e(tre 
mis  à  Vejpreuue  par  lui,  pour  triompher 
aprc%  en  fa  compagnie  ccleftc  pcrpe- 
iuclkmeni.  Incontinent  les  Atguazils 
de  rinquifition  rompirent  fon  propos, 
lui  mettons  vn  baaillon  â  la  bouche  , 
qui!  porta  iufques  près  de  la  mort. 
En  montant  fur  l'efchaffaut  où  il  de- 
uoit  ertre  exécuté ,  il  montra  par  fignes 
la  confiance  A  fermeté  de  cteur  qu'il 
ne  pouuoit  déclarer  par  paroles.  Car 
fe  mettant  à  genoux  il  baifa  les  degrez 
de  rcfchaffaut  ;  A  eflant  attaché  au 
polleau  ,  enuironné  Acouucrt  de  tous 
codez  de  fagots,  il  bailTa  la  telle  à  di- 
oerfes  fois  dedans  le  bois,  comme  s'il 
eult  defiré  la  mort  A  le  feu,  ne  dé- 
fi) Liitéralemcni  ;  «  Vaincus  sont  les 
moines,  vaincus!  Chassés  sont  les  loup!(. 
chassés!  »  La  traduction  en  vers  français  qui 
suit  est  du  traducteur  de  i$6a. 
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Le  Doreur 
Rodrigue 
rail  oHer  le  bail- 
Ion  i  lulian. 


de  foa  cuîdcr 

fait  haltcr 
la  mon  de  lu- 
lian. 


mandant  que  de  rendre  fon  ame  au 
Seigneur.  Mefme  ellani  cmpefché  de 
parler,  il  deroonflroil  neanimoins  par 
quelques  fignes  deuant  tous  les  fpec- 
lateurs  fo  confiance  &  pcrfcuerance, 
&  par  ce  moyen  enhardiffbit  fes  com- 
sngnons  à  ne  craindre  le  fupplicc.  A 
a  mort  fe  trouua  vn  certain  Dodeur 
nommé  Fernand  Rodrigue,  qui,  tout 
au  rebours  de  ce  qu'il  penfoit  faire, 
rendit  beaucoup  plus  notable  la  foi  du 

f)etit  luIian.  Car  ce  DoAeur,  cuidant 
'eflonner  pour  l'apprehenfion  du  tour- 
ment C\  prochain,  demanda  A  obtint 
du  Preuoft  qu'on  lui  remift  ta  lan- 
j;ue  en  liberté,  pour  donner  (comme 
il  penfoit)  quelque  figne  au  peuple  de 
fa  conucruon ,  qui  efl  le  dernier 
triomphe  que  demande  la  facree  In- 
quifîtion.  Mais  il  en  auint  tout  autre- 
ment ;  car  lulian,  ayant  recouuré  le 
moyen  de  parler,  rendit  plus  que  pa- 
rauanl  euidentc  confirmation  de  fa 
foi,  A  fe  mit  A  bien  rembarrer  ce 
prefcheur  Rodrigue(Ie  conoiltanifaux, 
fedudcur  &  parlant  contre  fa  con- 
fcience)  qu'incontinent  ,  pour  venger 
par  outrage  fa  vergongnc,  fe  mit  à 
crier  comme  forcené  :  «  Faui-il  que 
rEfpacne,  qui  commande  &  maiftrife 
tant  oe  gens ,  foit  troublée  mainte- 
nant par  vn  fi  petit  mal-heureux  ! 
qu'on  le  lue,  qu'on  le  defpefche.  >•  A 
quoi  fe  irouuans  prefts  les  officiers  de 
l'exécution  .  ne  faillirent  fur  cefle  pa- 
role de  lui  donner  le  coup  de  la  mort, 
voire  mefme  le  feu  efiant  la  allumé  (i). 


Iean   dk  Léon,   à  Scvillc,  &  Iean 
•ou Ferdinand.         Hernandes  *  à  Valdolid  {2). 

De  ce/le  hiftoirc  on  peut  conoi/ire  la 
haine  horrible  &  incroyable  de  l'In- 
qaifition   d'EJpagnc  /    pajjani    les 

(l)  Montanus  sjoule  :  «  De  cefluy-ci,  tan- 
dis qu'il  eftoit  en  prifon ,  ils  auoyent  faii 
courir  le  bruit  qu'il  auoil  renoncé  la  verilé  : 
mais  rilTue  monÔra  bien  le  contraire.  -»  Le 
{isuite  Sanliranez  prétend  que  k  le  malheu- 
reux monira  dans  ses  traits  égarement  et 
confusion,  dans  sa  conduite  obstination  et 
désespoir,  et  qu'il  mourut  dans  son  arro- 
gance, n  (Droin.  II,  16.) 

(a)  Crespin,  IÇ70,  P"  Î41  ;  M82,  P"  îoi  ; 
ii07,  (*49r;  1608,  P*  4Q7;  1619,  (*  Ç4Ç.  Mon- 
tanus. p.  2ii.  Cet  article  est  la  reproduction 
à  peu  près  textuelle  de  la  notice  ins^^réc 
dans  la  iraductlon  française  de  Monianus 
de  1668,  p.  11$.  Voy.  Llorcnte,  II,  364. 


mers,  &  tranfperçant  les  terres  pour 
attraper  les  poures  fidèles  cjchappc\ 
de  leurs  grijfes. 

Le  premier  nommé  de  ces  deux 
Buoit  eflé  premièrement  coufturier  à 
Mexique,  ville  de  la  nouuelle  Efpa- 
gne,  es  terres  neufues,  d'où  cflanl 
reuenu  à  Seville,  par  certaine  deuo- 
tion  mal  reiglee  ,  il  eut  fantafie  de  fe 
rendre  moine.  Et  comme  Dieu  voulut 
modérer  fa  cheute ,  il  tomba  au  con- 
uent  de  fainfl  Ifidore,  duquel  la  pluf- 

fiart  des  moihes  afpiroyent  à  la  conoif- 
QncedcrEuanKÎle.  Ayant  là  demeuré 
quelaues  ans,  à  goullé  parmi  eux  vn 
peu  de  bon  enfeïgnement ,  fe  fafchani 
comme  les  autres  de  cefte  prifon  des 
âmes,  fous  honncfie  couleur  de   ce 

3u*il  fe  trouuoit  quafi  toufiours  mal  là 
edans,  quitta  la  moinene.  Quelque 
temps  après  qu'il  en  fut  forti,  il  eut 
regret  d'auoir  laiffé  les  autres,  pour 
la  Donne  conuerfation  &  fainds  propos 
qu'il  auoit  eu  auec  eux ,  qui  lui 
auoyent  donné  l'entrée  à  cefte  conoif- 
fance  de  Dieu,  II  délibéra  donc  de 
retourner  en  ce  conucnt;  mais  il  fe 
trouua  trompé,  n'y  trouuani  que  le 
nid  ;  car  depuis  fon  parlement ,  ils 
auoyent  tous  iufqucs  à  vn  quitté  le 
cloiftre,  la  moinerie  &  le  pays;  & 
s'efloyent  retirez  en  Allemagne,  où  il 
les  fuyuit  comme  à  la  trace,  tant  qu'à 
grand'peine  il  les  trouua  à  Frank.fort. 
De  là  il  s'en  vint  auec  eux  à  Geneuc, 
pour  y  refideruuec  plufieurs  autres  de 
fa  nation  ,  qui  y  demeuroyeht.  Auint 
au  mefme  temps  qu'après  la  mort  de 
Marie,  Roine  d'Angleterre,  fa  fœur 
Elizabet ,  ellant  venue  à  la  couronne, 
l'Eglife  Ançloifc,  qui  parauanl  eftoit 
efparfe  en  dîuers  pays,  fut  reflablîe  en 
fon  propre  lieu.  Surquoi  les  Efpagnols 
qui  lorsefloyent  à  Geneue,  eftimerent 
I  Angleterre  plus  commode  pour  re- 
cueillir leurs  gens.  Si  que  plufieurs 
d'eux  s'en  atlerent  auec  les  Anglois 
retournans  en  leurs  pays,  en  diuerfes 
troupes  pour  euiter  les  furprifes. 

Lts  Inquifitcurs  qui  cftoyent  extrê- 
mement fafchez  de  la  fuite  &  reuolte 
de  ces  Moines  de  S.  Ifidore  ,  iS  en- 
core plus  que  la  proye  leur  cHoit 
efchappee,  délibérèrent  de  les  faire 
jre   par  leurs   Moufches,   & 
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les  fflire  efpier  par  tout  où  ils  feroyent, 
tellement  qu'ils  leur  drclTerent  des 
erabufches  tant  à  Cologne  fur  le  Rhin, 
qu'en  Anuers,  à  Frankfori  A  par  le 
chemin  iufques  à  Geneue.  El  G  n'ef- 
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FRANCÏSCA    DE   CHAVES, 


ler- 


oUu 


toit  mefme  nfleuré  le  chemin  de  l'autre 
cofté,  de  Gcneue  à  Miiun.  On  four- 
nitToit  à  cela  force  argent  des  deniers 
du  Roi.  félon  le  zèle  de  l'inquifition, 
A  à  grands  frais  &  defpens  on  enuoya 
çâ  &  lA  pour  attraper  ces  poures  Moi- 
nes efchappez,  pour  chacun  dcfqucU 
l«  pcrcs  InquKiteurs  faifoycnt  de 
grandes  promelTcs  à  leurs  gens,  s'ils 
les  recouuroyent.  Ce  lean  de  Léon 
doncques  s'acheminanî  par  TAlema- 
gne  pour  aller  en  Angleterre  ,  acom- 
pQ^né  d*vn  fort  honnefte  homme  & 
ndele,  nommé  Jeam  Hernandes,  ou 
Ferdinand,  de  la  ville  de  VaJdolit, 
tous  deux  tombèrent  efdites  embuf- 
ches  .  à  Slrafbourg,  qui  dés  là  furent 
fuiuis  à  la  it^ce,  fi  qu'eAans  en  la 
lurifdiâion  du  Roi  Philippe,  les  firent 
empoigner  en  vn  port  de  Zelande  (i), 
où  ils  s'embarquoyent  pour  pafTer  en 
Angleterre.  Ican  de  Léon  ,  à  la  venue 
des  officiers  qui  le  vindrent  prendre, 
lui  difans  qu'ils  le  cerchoyent,  ne  ref- 
pondit  autre  chofe,  finon  :  •■  Allons, 
Dieu  nous  aidei^.  n  Ellans  menez  en  la 
ville  prochaine  de  ce  port,  ils  furent 
mis  à  la  queflion  pour  déclarer  leurs 
compagnons.  El  peu  de  iours  après, 
furent  menez  fur  vn  nauire  ,  pour  faire 
voile  en  Efpagne.  On  leur  mit  à  tous 
■djMch*-  deux ,  tant  qu'ils  furent  en  chemin , 
vn  chcueftre  de  fer,  rertemblant  à  vne 
faladc  ou  cabalfer  que  tes  EfpagnoU 
dieni  cabeffe  ,  qui  leur  couuroit  a  ca- 
choit  prcfquc  le  vifage  &  la  tefle, 
ayans  aedans  vnc  pièce  ou  plaque  de 
fer  qui  entre  en  la  bouche ,  «Sr  cmpef- 
che  du  tout  le  parler.  Et  ainfi  tour- 
mentez de  ccfte  forte  de  géhenne , 
outre  les  gros  fers  qu'ils  auoyent  aux 
pieds  &  aux  mains ,  furent  portez  es 
prifons  de  rinquifilion,  à  fauorr  lean 
de  Léon  à  SeviUe,  &  fon  compagnon 
lean  Ferdinand  (2).  à  Valdolit,  où 
depuis ,  perfiftani  conflammenl  en  la 
vraye  religion,  il  fui  bruflé  tout  vif.  Il 
tuoii  demeuré  aucc  le doâcurCaçalla, 
qui  vn  peu  auparauant  fut  bruflé  à 
Valdolit  (comme  il  ert  recité  '  ci- 
deuant)  (j),  &.  auoit  efpoufé  la  nîepce 
d'icelui. 

QvANT  à  Iëan  de  Léon  ,  il  demeura 
pluueurs  iours  es  prifons  de  Soville  , 
«i  gùuda  de  toute  cruauté  inquifilo- 
riale,  tant  es  tortures  qu'en  la  nour- 

(1)  La  trad.  de  1^08  dit  :  «  A  FIcschem.  « 
Il  s'agît  «évidemment  de  Flessininic. 

\i)  LIorenic  le  nomme  Juan  Sanchcr  el 
racaaie  son  martyre,  t.  Il,  p.  2\(t. 

(1)  Voy.  ci-dcisus,  t.  Il,  p.  7J8. 
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riture  qu'on  lui  donnoit.  Il  fut  conduit  m.o.lix. 
au  fupplice  auec  l'habit  iaun'e  ,  &  au- 
tres paremens  qu'on  donne  aux  plus 
vaillans  combatans.  Il  faifoit  horreur 
à  ceux  qui  le  regardoyent,  tant  il  efloit 
amaigri  et  dcsfait  de  longue  mifere  & 
pùureté.  On  lui  voyoit  les  os  au  tra- 
uers  de  la  peau  qu'il  auoit  tant  bleuô  ; 
&  oui  le  rendoit  encores  plus  hideux, 
eftoit  ta  baue  qui  lui  fortoit  &  lîloit  de 
la  bouche  par  la  véhémence  du  mal 
que  lui  faifoit  le  bâillon  qui  lui  ferroit 
ta  langue  au  dehors  de  ta  bouche. 
Apres  qu'on  eut  prononcé  fa  fentence, 
&  qu'en  l'appreftant  au  facrifice,  on 
eut  mis  fa  langue  en  liberté  pour  lui 
faire  renoncer  la  vérité  ,  il  la  confelTa 
en  peu  de  paroles  auffi  franchement 
au'il  eull  fceu  faire  eflanl  hors  de  tout  ^ 

aanger.   A  fa  dernière  heure ,  on  lui     L'Inquinuon" 
prefenta  vn  moine   de  fon  conuent,         s'auife 
auec  lequel  il  auoit  elle  nouice,  pour  de  louic:;  fortes 
lui  remémorer  les  premiers  commen-      leniaiJons. 
ccnnens  de   fa  fuperllition.   Mais  de 
tant  plus  qu'il  mettoit  de  chofes  en 
aunnt  pour  csbranler  fa  foi ,  il  ta  ma- 
nîfefloit  d'auantage;  A  comme  fauorifé 
de  lefus  Chrifl,  pour  lequel  il  coraba- 
toit,   auffi  fouffrit-il   cruelle  mort  en 
grande  alTeurance  d'efprit. 

Francisca  de  Chaves,  à  Sevilte  (1). 

Le  mefme  triomphe  fut  orné  de  la 
mort  heurcufe   de  ccfte  fille,   Fran- 
çoife  de  Chaues,  extraite  du  conuent       Le  cioirtrê 
de  faind  Ifabcl  à  Scville;  en  l'exemple     de  S.  Kobel 
de  laquelle  le  Seigneur  a  raunifefte-       '  i^cville. 
ment   monflré  au'il    n'y  a  endroit  fî 
enfermé,  ne  clotflre  fi  ïerré  ne  muré, 
auquel  fa  grâce   ne    pénètre  pour  y 
cercher  tes  fiens,  &  tes  en  tirer  en 
fon  temps.  Elle  auoit  efté  enfeignee 
en  la  doârine   de  l'Euangile   par  le 
doâeur  Egidïus,  fouuentefois  nommé 
entre  tes  fidèles  d'Efpugne.  Accufce       Combien 
A  emprifonnee  par  le  fiegc  de  l'In-   puîfTonie iclec- 
quifition  ,  elle  manifcfta  combien  eft 
puilfunte  l'eleflion  gratuite  de  Dieu 
en  lefus  Chrifl,  contre  toutes  les  ma- 


(1}  Crcsptn,  1570,  f  ^44;  içBa.  f»  îo|; 
tï97,  '*-l')fl;  "Xîfl.  '^■198;  lOif).  ^  J46,  Mûft- 
lanus,  p.  22f);  trad.  franc.,  p.  aao  Ceuc  no- 
Ircc  est  la  rcproduclion  du  texte  de  la  tra- 
duction de  iî<»8.  Voy.  aussi  LIorentc.  Il, 
36}.  Cet  auteur  la  nomme  Francisca  Chabes. 
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chinations.  portes  &  ouuertures  d'en- 
fer. .Cnrjoflant  en  fleur  d'aagc,  d'vn 
fexe  fra-ujilc  &  infirme,  peu  acouftumec 
de  pnrlor  aux  Iiomities,  elle  fit  honte 
à  tous  fcs  oppofans  qui  la  vouloyent 
diuertir  de  là  vraye  conoiflance  de  fon 
falul.  Toutes  les  fois  qu'on  la  mcnoit 
en  l'audiance,  ouire  les  Confeffions 
voloniaires  qu'elle  faifoit  de  la  vérité, 
les  Vénérables  Inquifiteurs  cflnycnt 
contrains  d'ouir  des  remonflrances 
qu'elle  leur  faifoit ,  qui  leur  efloyent 
efpouuaniables.  El  fans  leur  feindre  , 
elle  les  auertit  do  prendre  garde  que 
ces  titres  ne  s'adrelTafTent  à  eux,  qu  on 
a  iadis  prononcez  contre  les  Sacrifica- 
teurs &  Pharificns,  Engeance  de  vipè- 
res &  Chiens  mwt'/s.  Sic.  Ceci  fut  ad- 
mirable i^  fur  tout  confiderable,  le  peu 
de  conte  qu'elle  faifoit  de  la  mort  & 
du  cruel  fupplice  du  feu,  voire  Talai- 
grelTe  &  force  d'cfprit  qu'elle  monflra 
lufqu'au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 


î5«&?. 


Christople   de    Losada  ,    médecin 
&  Sevillc  (i). 

Cejlui-ci  efloit  auffi  de  la  benne  ef choie 
du  doétcur  Egidius ,  injîruit  auec 
les  bonnes  lettres  en  ta  ifraye  Reli- 
gion. 

Estant  prins  des  Inquifiteurs  a 
l'occafion  des  Mures  du  petit  Iulian 
fufdit.  il  confeffa  librement  fa  foi  & 
reliçion  ,  fans  fimuler.  Parquoi  après 
auoir  enduré  toutes  les  incommoaitez 
de  la  prifon ,  tes  tourmens  dus  qucf- 
lions  «  géhennes,  &  les  opprobres  de 
la  fentence  de  condamnation  ,  il  fut 
finalement  exécuté  par  le  feu.  Les 
nduerfaireselTayans  tous  moyens  pour 
le  deftourner  Je  fa  fermeté  .  lui  pro- 
poferenl  deffus  rcfchiifTaut  plufieurs 
conditions  de  vaine  efpemnce ,  & 
firent  par  ce  moyen  qu'il  euil  liberté 
de  parler  &  refpondre  à  leurs  obiec- 
tions.  Quoi  voyans,  &  afin  que  le  peu- 


ft)  Crespin,  1^70,  (*  ^44;  iî8a.  f  çoj  ; 
M97.  f"  4q8  ;  Kjoa  .  t*  4i>8  ;  lM«,i ,  (*■  (46. 
Monianus ,  p,  ai:  trad.  franc. ,  p  223. 
Crespin  a  reproduit  le  texte  de  la  Iraduc- 
lion  de  i{68,  en  supprimunL  toutefois  le  pre- 
mier parat^rsphc.  Voy. ,  sur  Cristobsl  de 
Louda*  Llcrenlc,  II.  265. 


pie  n'entendift  d'auanlage  de  fcs  pro- 
pos, ils  fe  mirent  à  lui  parler  Latin. 
De  laquelle  rufe  Lofada  s'apperce- 
uant,  leur  refpondit  auffi  en  mefme 
langage  d\n  parler  &  grace  efmer- 
ueiîlablc,  n'cdant  troublé  ni  effrayé 
de  l'horreur  du  fupplice  tout  aprefté  , 
auquel  il  rendit  hcureufement  fa  vie 
au  Seigneur. 


Christophlb  de  Arellanio. 
Efpagnol,  à  Scville  (ij- 

Voici  vn  autre  Chriflophie,  tiré  du 
cloiflre  de  S.  Ifidore  près  Scville,  le 
plus  fauant  qui  palTa  onc  des  Moines 

f»ar  les  mains  des  Inquifiteurs,  félon 
eur  propre  tefmoignage.  Il  auoît  ac- 
quis cefte  réputation  vers  eux,  pource 
qu'entre  autres  eftant  fort  muni  de 
la  doârine  fcholafiique  de  Thomas 
d'Aquin,  Lefcot(2).  Lombard  (î),  A 
autres  de  telle  farine,  il  s'en  feruoît, 
les  alléguant,  après  les  paffages  de 
TEfcriture  &  des  autheurs  de  meilleur 
&  plus  fain  iugoment .  pour  conucin- 
cre  fes  aducrfaires  par  l'authorité  de 
ccux-mefmes  aux  fonges  dcfaucis  ils 
attribuent  plus  qu'à  la  parole  de  Dieu. 
Estant  finalement  condamné  & 
amené  fur  l'cfcbaffaut ,  en  lui  lifant 
la  fentence,  il  ouït  vn  vilain  blafpheme 
que  les  Inquifiteurs,  à  leur  vfage  & 
couftumc.faufiement  lui  mcttoyentfus. 
d'auoir  parlé  contre  la  virginité  de  la 
vierge  Marie.  Sur  quoi  Arellanio 
ayant ,  de  bon  heur,  !a  langue  à  deli- 
urp,  s'efcria  deu^nt  tous,  que  c'cficit 
vn  menfongc  execrablement  forgé, 
auquel  il  oppofa  fa  ferme  croyance; 
laquelle  (incontinent  le  feu  efiant  mis) 
il  figna  de  fon  fang,  comme  il  lauoit 
confelTee  A  maintenue.  Et  fortifia 
plufieurs  qui  efloyent  fes  compagnons 
au  fupplice ,  lefquels  nous  paffons 
fous  fitence  ,  pour  n'auoir  eu  certaine 
information  de  leur  perfeuerance. 


(1)  Crespin,  i;70,  f*  $44;  iç8a.  (^  çoï  ; 

MO7,     1^     498;      1608,    f    498;     lÙlQ.     f»     (46. 

D'apr^!)  Moiitonus.  p.  1)4;  trad.  (riac., 
p.  214  Voy..  sur  Crîslobal  d'Arellano,  Llo- 
rente,  tl.  ib\. 

(1)  Duns  Scoi,  surnommi  le  Docteur  sub- 
til, théolo^^icn  du  quatorzième  5icclc. 

({)  Pierre  Loinbard ,  •iurnommé  Magister 
untcntiarum ,  célèbre  théologien  du  moyen 
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■fcARSîAS    ARIAS. 


CarsiaS  Arias,  communément  appelé 
Mainre  Blanc  (i). 

Tous  ceux  qui  fe  fouuiennent  de 
rexcelUnlc  rcpe'ntance ,  foi,  chariU* 
&  ejpcrance  du  hriganl  inuoquanl 
Icjus  Chr'tjï  en  ta  croix,  admirent 
&  adorent  les  fccrets  de  Dieu,  in- 
comprchenfible  en  /es  mifericordes 
enucrs  fes  efleus ,  le/quels  il  fait 
appeler  au  milieu  de  h  mort  mcf- 
mes  pour  les  faire  participans  de  la 
vie.  Entre  beaucoup  de  tels  cxcm- 
pUs,  me/mes  de  nojlrc  temps ,  nous 
en  auons  vn  bien  exprès  au  terjon- 
nage  dont  ejl  ici  quejîion  ,  ta  jfic  & 
lis  aâions  duquel  ne  peujient  faire 
penfer  autres  chofes  fmon  que  c'ef- 
toit  vn  vaijeau  d'ire  ;  mais  fbn 
kcureufe  pn  qui  a  excellemment 
couronné  €■  couuert  les  ordures  pré- 
cédentes, monjlre  qu'en  moins  de 
rien  Dieu  fait  voir  que  ceux  qui  ont 
longuement  croupi  en  perdition  en 
font  retire^  aifément  par  fa  main 
puijjante,  &  àu'll  fait  merci  &  qui 
bon  lui  fimhh,  voire  contre  toute 
aparince  &  opinion  humaine,  les 
rendant  inflrumcns  de  fa  gloire  S- 
Ufmoins  de  fa  vérité  ,  au  milieu  des 
ténèbres  du  monde. 

Garsias  Arias  ,  furnommé  Blanc  , 
(à  caufe  qu'il  auoit  le  poil  de  la  barbe 
à  les  cheueux  fori  blonds,  contre 
l'ordinaire  des  Efpagnols  qui  font 
bazanez)  eftoit  de  vif  cfprit.  félon  le 
temps,  bien  vcrfé  en  lu  ledurc  du 
¥ieil  &  nouucau  Tcflament;  mais  au 
rcfte.d'vn  naturel  cauteleux  ,  incon- 
flant  &  malin.  Or  couuroit-il  ces  vi- 
ces d'vn  fi  beau  mafquc  de  fainâeté 
extérieure,  que  les  plus  clairvoyans 
en  cfloyent  esbiouys  A-  trompez  ,  s'ils 
n'y  prcnoyent  garde  de  bien  près. 

En  ce  temps-là  ,  y  auoit  à  Seville 
««"^-   deux  fortes  de  prefcheurs,  qui  efloyent 

(i>  Crespin.  k83.  (*■  (on  1^97,  (*  498: 
1608.  ^  498;  1619,  0-  ^t).  Cette  notice  ne 
Sgure  pas  dans  la  dernière  édition  publiée 
par  Crespin.  Elle  est  î-i^ralemcnt  absente  de 
!•  iradticlJDn  française  liu  livre  de  Monta- 
nue,  mais  clic  %e  trouve  dans  l'nriginsl  lalin 
fp  >[7>,  d'où  Goulari  l'a  tradufic  tn  l'abré- 
ccant.  Vov.  aii«l  Liorcnic,  II,  aot.  Arias 
Garcta,  surnuminé  le  Docteur  ttlanCt  était  ï^u- 
périeurdu  cloître  des  Hiéronymiles  de  San- 
liidor-del-Cjimpc) ,  aujourd'hui  ScvUla-la- 
Vit/a,  près  de  Séville. 


I  fimcj 


bien  fuîuis  A  efcoutez.  Les  vns,  en 
confiderant  leurs  prefches,  fembloyent 
fuyure  la  dodrinc  feuere  des  Stoiques, 
ne  partans  ^ue  de  la  mifere  de  cefte 
vie  &  du  bien  de  I')  mon.  mais  fe 
foucians  fort  peu  de  tefmoigner  cefte 
doélrinc  par  oeuures.  Tous  leurs  fer- 
mons n'eftoyent  que  d'abflinence  de 
manper  chair ,  de  iufnes  méritoires , 
de  mortification  A  renoncement  de 
foi-mefmc,  de  continuelles  prières, 
d'humilité  en  habits,  paroles,  port 
&  contenances;  mais  qui  leuoit  le 
mafque  de  telles  gens  pour  confiderer 
ce  qui  eftoît  caché  dcflbus,  ne  pou- 
uoit  voir  que  vilenie  &  brutalité  du 
tout  infupportable.  A  cefle  doélrine 
engendrée  d'ignorance  de  la  vraye 
iuflice  Chreftienne ,  efloyent  conjoin- 
tes les  fréquentations  es  temples  pour 
chanter  A  voir  force  MefTes,  les  pèle- 
rinages, les  Confeffions  auriculaires, 
Pafques,  qu'ils  appellent,  A  tels  au- 
tres exercices  par  lefquels  ils  faifoyent 
«croire  que  Dieu  leur  deuoit  de  re- 
tour, no  fe  fouciant  au  rofle  de  foi , 
de  iugement,  ni  de  mifericordc,  en 
forte  quelconque.  Ils  cflcuoyent  iuf- 
qucs  au  ciel  leur  co'libat  A  la  vie  mo- 
nachale,  eflablîffans  en  JccUe  feule  la 
vraye  perfeÔion  Chreftienne.  Et  pour 
entretenir  mieux  leur  crédit,  empef- 
choyent  par  taules  voyes  qu'on  ne 
trouuaft  ni  leuft  en  toute  TEfougne  vn 
feul  bon  liure.  vouloyent  mal  de  mort 
Â  Erafme  entre  autres  ,  encores  qu'il 
n'ait  dcfcrîé  leur  mercerie  qu'en  paf- 
fant  &  par  ieu.  Ils  amufoyent  leurs 
auditeurs  à  des  fables  âc  légendes, 
dont  faut  cnfeuclir  les  noms  en  per- 
pétuel filcnce.  Parmi  tels  prefcheurs 
y  auoil  quelques  pcrfonnes  de  bonne 
confctsnce,  qui,  degouflez  de  tant 
d'inepties  &  menfonges,  commencè- 
rent à  fe  refueiller;  d'autres  pour 
auoir  trop  iufné  A  s'eftre  plonjjez  en 
des  fpeculat ions  (.%  contemplations  pro- 
fondes, perdirent  le  fens  &  deuindrent 
furieux  ;  les  autres ,  continuans  leur 
trnin ,  tombèrent  en  mifere  extrême, 
cftans  hypocrites  defespcrcz,  Phari- 
Hens  ennemis  de  la  vraye  iuftice  âc  de 
la  grâce  de  Dieu ,  enfans  de  la 
Géhenne  fans  coinparaifon  plus  que 
n'auoyent  efté  tous  leurs  maiflres. 

L'avtre  bande  de  Prefcheurs  eftûit 
compofee  de  certains  hommes  doflcs 
qui  manioyent  dextrement  les  Efcri- 
tures  fainâes ,  &  defcouuroyent  par 
icelles  à  leurs  auditeurs  la  vraye 
fource  de  iuftice  &  fainâeté.  Par  leur 
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HVICTIEME. 


adreffe ,  Seville  ,  entre  autres  villes 
dEfpagne,  eut  ce  bien,  rcfpacc  de 
12.  ans  entiers,  d'ouyr  la  pu tl- doc- 
trine de  l'Euanpile  ,  fur  tout  quant  au 
poinfl  de  la  iullificatiùn ,  dont  fen- 
iuiuit  vn  plus  grand  bien  puis  après, 
afîauoir  le  grand  nombre  de  (ideles 
qui  quittèrent  du  tout  l'Antechrifl 
pour  fe  rengcr  entièrement  à  Dieu. 
La  vérité  s'oppofant  ainfi  au  men- 
fonge,  par  le  Miniftcre  nommômenl 
des  Doacurs  Conllantin  ,  Egidius  A 
Varquias  (i) ,  hommes  fagcs,  dofles, 
de  vie  irreprehenfible ,  &  irefafTec- 
tionnez  à  l'auancement  de  la  gloire 
du  Fils  de  Dieu;  les  Pharifiens  com- 
mencèrent finalement  à  s'efcarmou- 
cher,  &  penfer  de  plus  près  à  fe  main- 
tenir, &  renuerfer  leurs  aduerfaires. 
Fautes  ertran-    Arias  eflolt  le  port'enfei^ne,  &  d'au- 

a.  ■    ^"i-  wi      ^^"^  P'"^  inexcufable  qu'il  rcfiRoit  à  la 
*  '"cxcufabics  yg^ij^  j^^j  II  ^y^ij  ^^^  fontiment ,  au 

doaeur  Arias,  lieu  que  fcs  compagnons  efloyent  gens 
enyurez  de  fuperflttion,  &  enfeuelis 
es  ténèbres  d'ignorance  A  d'idolâtrie. 
Cependant  Arias  ne  prelïoit  pas  fi 
ouuertement  l'efpaule  au  menfonge 
que  les  autres  de  fa  faâion  ,  uins  taf- 
choit  de  maintenir  fon  crédit  enuers 
quelques  gens  d'aulhorité,  qu'il  fauoit 
etlre  bien  inftruits  en  la  vraye  Reli- 
gion: A  d'autrepart  il  frappoit  en  der- 
rière &  rainoit  U  dexiremcnt  par  def- 
fous  terre  au  defauantage  des  fidèles, 
que  chafcun  auoit  bonne  opinion  de 
lui,  finon  ceux  qui  fentoyent  les  traits 
de  fa  main. 

Or  entre  autres»  il  defcouurit  fon 
cauteleux  miturelàrendroitdc  George 
Ruizio  (ih  homme  dnAe ,  lequel 
ayant  prefché  au  grand  temple  de 
Seville  affez  purement  de  la  luftifica- 
lion  par  la  foi,  du  mérite  de  Chrifl, 
des  ctuures  de  l'homme  douant  A 
après  la  iuftificalion,  fut  accufé  par 
les  Pharifiens  &  tiré  deuant  le  tribu- 
nal de  rinquifition.  Deux  iours  auant 
que  comparoir .  il  alla  trouuer  Arias  , 
auec  qui  il  auoit acointoncc  &  priuauté, 
tant  à  caufe  qu'ils  eftoyent  dofleurs, 
que  pour  ce  qu'Arias  cftoit  edimé 
zélateur  de  la  vérité ,  &  lui  demanda 
confcil  de  ce  qu'il  auoit  à  faire;  les 


(i)  Sur  Constanlin  et  Ei^idius,  voy.  les  no- 
tice^ qui  suivent.  Le  nom  du  troisième  csl 
Van^a?!.  Calait  un  ancien  cnrdolicr ,  1res 
ver>(i  dans  la  citrinaiN-saiice  des  Ecritures.  Il 
mourut  dans  les  prkon^  de  llnquisition. 

(2)  Monianus  i'ap[>elle  n  Grcj^orius  Rui- 
zius.  ••  Son  nom  était  Grcgoho  Ruiz,  Voyez 
Lloronlo,  11,  262. 


Inquifiteurs  auoyent  choifi  Arias  entre 
autres,  &  lui  commandèrent  de  fe  te- 
nir preft,  au  iour  affigné,  pour  difpu- 
ler  contre  Ruizio.  Là  delTus  Arias 
vfant  de  fa  rufe  accouflumee .  fonda 
de  fi  près  ce  bon  &  fimple  perfonnage 
(qui  ne  penfoit  nullement  à  la  Irahifon 
fuiuanle  ,  ains  cftimoit  s'en  retourner 
bien  refolu  A  alTcuré  pour  l'aucnir) 
qu'il  entendit  de  lui  par  te  menu  tous 
les  argumens  dont  il  fe  dcuoit  aider 
en  la  difpute.  Le  iour  eftant  venu, 
Ruizio  comparut  deuant  les  Inquifi- 
teurs, A  voyant  Arias  le  premier  en 
rang  pour  combattre  la  vraye  doârine, 
de  grand  eflonnement  perdit  parole  & 
contenance ,  A  conut  à  quel  dange- 
reux homme  il  auoit  afaire,  quand  fur 
le  champ  Arias  mit  en  auant  tous  fes 
argumens,  A  y  refpondit  tellement 
par  le  menu  ,  que  Ruizio  demeura 
fans  réplique  ,  A  quitta  )e  champ  à 
Arias ,  victorieux  par  vne  perfidie 
merueilleufemenl  eftrange. 

Mais  Arias  ne  fe  porta  pas  plus 
fidèlement  en  la  cauie  du  Doaeur 
Egidius.  Car  d'autant  que  ce  bon 
perfonnage  eftimoit  Arias  homme  rond 
A  treflTufliîfant  entre  tous  autres,  pour 
iuger  de  la  vraye  A  faulTe  théologie, 
il  le  nomma  aux  Inquifiteurs  A  le  print 
pour  iuge  de  fa  caufe  ;  mais  Arias  le 
condamna  tout  h  plat.  A  conferma  le 
menfonge.  Voila  des  afles  eflranges, 
A  dont  on  ne  pourroit  recueillir  autre 
chofe  finon  qiie  ce  maiftre  Blanc  eftoil 
merueilleufement  noir  A  desfiguré  en 
Ion  ame. 

TovTES-FOis  c'eft  vn  cas  notable,      Dl 
qu'en  ce  mefmc  temps  Dieu  fe  feruit  à 

de  lui  pour  faire  paroiftre  quelques  ^°"g 
eftincelles  de  vérité  aux  Moines  du  exa 
Conuent  de  fainfl  Ifidore  de  Seville, 
endormis  en  leur  fupei^ition  inuete- 
ree,  A  pour  les  refueiller  tellement 
que  ta  piufpart  d'iceux  commencèrent 
à  voir  leurs  ténèbres  A  la  lumière , 
puis  defirer  quelque  plus  ample  inf- 
truâion.  Arias  y  prefchoit  fouuent 
deux  fois  le  iour,  A  vifoit  â  ce  but  de 
renuerfer  entièrement  Tinflitution  A 
façon  deviurc  monachale,  maisc'efloit 
en  propos  couucrts  A  de  fort  loin.  Il 
difoit  que  chanter  nuiâ  A  iour  en  vn 
temple  ,  A  reciter  certains  formulaires 
de  prières,  n'eftoit  pas  prier  Dieu. 
Que  les  exercices  de  la  vraye  Reli- 
gion eftoyent  tout  autres  oue  les 
Moines  n'eftimoyeni.  Qu'il  faloit  foi- 
gneufement  lire  A  méditer  les  Ef- 
critures    fainâes,    lefquelles    feules 
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tnonflroyent  la  volonté  de  Dieu  & 
cnfeignoyenl  les  vrais  moyens  de 
parbeaic  à  h  conoilTance.  Que  pour 
obtenir  vn  tel  bien  il  faloit  prier  Dieu 
d'auire  façon  ,  affauoir  par  vn  vrai 
feotiment  de  fa  mifcre  ,  &  par  cer- 
taine fiance  en  Dieu.  Par  tels  axiomes 
de  la  religion  Chrefticnne  propofez  de 
grand  zèle,  A  répétez  fouuent,  fans 

3ue  perfonne  lui  contredift,  la  plufpart 
es  Moines  commencèrent  à  conce- 
uoir  quelque  honte  contre  eux-mefmes 
de  leur  vie  paffee .  &  à  defirer  vnc 
vraye  reformaiion.  Sur  tout  ils  fe  mi- 
rent à  lire  foigneufement  les  liures  du 
vieil  &  Nouueau  Teftament.  Outre 
fes  prefches,  Arias  lifoit  tous  les  iours 
fort  doâement  A  de  grande  dextérité, 
interprétant  les  Prouerbes  de  Salo- 
mon,  à  conferoit  en  particulier  fort 
priuément  auec  plulleurs,  menant  vne 
vie  refpondante  d  ce  qu'il  leur  enfei- 
gnoit.  Il  auoit  rencontré  des  efprits 
fort  paillbles,  &qui  n'efloyent  gueres 
adonnez  aux  fuperflilions  de  la  moine- 
rie,  leliemenl  que  s'il  euft  efté  autant 
deÛrcux  d'auancer  l'œuurc  de  Dieu  , 
comme  il  le  monflroit  parfois  au 
dehors,  il  lui  cdoii  aifé  d'eflablir  la 
vraye  piété  entre  ces  Moines  de 
S.  Illdore  ,  &  chaflcr  au  loin  toutes 
idolâtries.  Mais  il  auoit  l'erprit  eflran- 

fement  volage  ;  car  après  tant  de 
eaux  coramencemcns,  par  lefqucls  il 
auoit  détourné  les  coeurs  de  la  fuper- 
fUtion  monachalc,  &  iceux  attirez  du 
tout  à  foi,  il  inflruifoit  &  incitoit  fcs 
auditeurs  à  ïufner  outre  mesure , 
i  veiller  iour  &  nuiA  deuant  ta  prifon 
du  dieu  de  la  meffe ,  pour  attendre  & 
receuoir  là  ie  ne  fai  quelles  iliumJna- 
lions  &  grâces  extraordinaires,  à  vui- 
der  leurs  chambreites  de  tout  ce  qui 
eftoit  dedans ,  fans  referuer  lift  ni 
liure  quelconque,  à  cojcher  nud  fur 
la  terre  ,  ou  à  fc  tenir  debout  quand 
le  sommeil  voudroit  venir,  A  porter 
vnc  haire  au  lieu  de  chemife,  &  vn 
baudrier  de  fer  fur  la  chair  nue;  bref 
il  les  ramenoit  au  gouffre  d'vne  infi- 
nité de  telles  badïneries  pernicieufes 
&  pires  que  quelques  autres  qu'il  ar- 
rachoit  par  fes  fermons.  Auffi  quel- 
ques vns  de  ces  poures  Moines  re- 
recueillirenl  les  fruids  que  telles 
malheureufes  doftrines  ont  acouflutné 
de  produire;  car  les  vns  en  deuindrcnt 
infenfez,  les  autres  extrêmement  me- 
lancholiques  lît  vrais  loups  garoux  ; 
les  autres  en  acquirent  vn  perpétuel 
mal  &  tournemenl  de  tefte,   ellans 


auffi  mal  propres  à  quelque  chofe  de 
bon,  que  s'ils  euffent  perdu  tout  à 
fait  l'entendement.  Et  quant  à  ceux 
qui,  par  le  moyen  d'vne  plus  forte 
complexion,  furmonlerent  ces  difficul- 
tez ,  ils  deuindrent  encores  pires , 
s'eflimans  auoir  atteint  le  comble  de 
toute  pcrfedion  deuant  Dieu  mefme , 
par  l'obfcruation  d'vne  fi  auftere  dif- 
cipline, 

Or  combien  que  le  Dofteur  Arias 
ne  commift  pas  telles  fautes  par  sim- 
ple ignorance ,  ains  par  la  rufe  de  fon 
naturel  afliegé  d'ambition  &  de  vaine 
gloire  ,  A  que  mefmes  par  fois  entre 
les  plus  priuez  amis  il  fe  mocquafl 
facetiêufement  de  la  lourdife  des  fu- 
perAitieux  qu'il  trainoit  ainli  par  le 
nez  &  à  fon  plaiHr,  ncantmoins  les 
petis  grains  de  pieté  femez  parmi  tant 
de  monceaux  de  menfonge  germèrent, 
aparurcnt  et  produifirent  grand  fruid, 
au  temps  déterminé  par  le  Seigneur, 
ferme  en  fon  cleélion.  Car  quelques 
Moines  defpouillcz  de  la  vieille  fu- 
perflition,  &  ne  pouuans  fe  contenter 
des  inuentions  du  doâcur  Arias,  ains 
defirans  quelque  plus  folide  inftruc- 
tion,  rencontrèrent  fans  y  penfer  les 
autres  Dodeurs  qui  cnfeignoyenl  plus 
purement  la  vérité,  A  par  le  moyen 
d'iceux  commencèrent  à  couder  la 
vraye  Religion,  &  à  n'auoir  pas  en 
telle  horreur  le  nom  des  Luthériens 
que  le  refte  de  rEfpagnc,  Et  d'autant 
qu'ils  conoiffoycnt  ne  pouuoir  ù  bien 
fe  refoudre  fans  auoir  communication 
des  liures  efcrits  par  Luther  A  autres 
qui  ont  monflré  lefus  Chrifl ,  A  def- 
couuert  l'Antechrift,  Dieu  exauça 
leur  defir.  Car  lors  qu'il  n'y  en  auoit 
aucune  aparence,  il  leur  en  fit  recou- 
urer  quelques  pièces;  A  outreplus 
mefmes  donna  l'adrcffcà  certains  per- 
fonnages  de  faire  entrer  en  Efpagne 
A  au  Conuent  mefme  de  Sainâ  Ifi- 
dore.  tous  les  bons  liures  imprimez  à 
Gcneuc  A  en  diuers  lieux  d'Allema- 
gne. Les  moines  enrichis  (\  à  coup  A 
plus  amplement  que  leurs  propres 
maiftres,  commencèrent  à  fe  reformer 
tellement,  qu'en  dedans  peu  de  mois, 
au  lieu  que  deux  feulement  auoyent 
commencé  ceft  œuure ,  il  ne  fe  irouua 
prefques  moine  ,  en  ce  grand  nombre 
qui  elioit  lors  au  Conuent,  qui  n'euft 
quelque  conoifTance  de  la  vraye  Reli- 
gion; A  s'rl  y  auoit  quelqu'vn  qui  ne 
l'euft  pas  encores  gouflee»  tant  y  a 
qu'il  ne  s'oppofoil  nullement  à  fes 
compagnons.   Les  matines,  vefpres, 
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compiles  A  aulres  Iclles heures,  pour 
barboiicr  Se  chanicr  en  langage  ef- 
irange,  eftoyont  conuenies  en  leçons 
do  théologie.  On  ne  faîfoii  plus  de 

firieres  pour  les  trefpanez  ,  ou  s'il  en 
ftifoit  quelque  chofe  ,  c'eftoit  fori  le- 
geremcni,  A  par  miinicro  d'ncquit. 
Cjuant  uux  pardons  du  Pape,  il  n'en 
elToit  plus  île  nouuelleiî.  Les  images 
demeuroyenl  aliachees  fans  honneur, 
les  iufnes  fuperllitieux  oonuertîs  en 
fobrieté  continuelle  .  les  reigles  de  la 
moinerie  changées  en  exercice  de 
vraye  pieté ,  &  en  lieu  d'auancer  la 
vieille  fupcrrtiiion ,  il  n'cftoit  queflion 
que  de  s'en  moquer ,  la  dcteOer  & 
cercher  les  moyens  de  l'abolir  du  tout. 
Av  refle,  cbrte  lumière  de  vérité 
croifTant  de  iour  à  autre,  elle  fe  lança 
hors  du  Conuent,  &  s'crpandit  par 
Seville  A  es  lieux  d'alentour,  en  de- 
uis  particuliers ,  A  en  la  ledurc  des 
bons  liures  dont  les  vns  acommo- 
doyent  les  autres.  Finalement  les 
chofcs  s'auancerent  de  telle  forte, 
qu'excepté  le  dieu  de  la  M  elfe  A 
rhabillemenl  monachal,  rien  ne  reftoit 
à  reformer  au  Conuent  de  S.  Ilidorc. 
Les  Moines  ne  pouuans  plus  porter 
en  bonne  confcienc:?  cefte  idole  abo- 
minable, A  voyans  le  danger  qu'il  y 
auoit  de  s'efleuer  contre,  A  le  peu  de 
fruit  qui  en  pourroit  prouenir,  à  caufe 
de  la  (lupidité  des  Efpagnols,  A  les 
cruautez  de  l'Inquiniion,  commencè- 
rent à  s'exhorter  les  vns  les  autres  de 
Quitter  celle  cauerne ,  A  fe  retirer  en 
Alemagne  pour  y  feruir  purement  au 
Seigneur.  C'elloil  vne  grande  entre- 
prife,  A  que  quelques  vns  d'entre 
eux  cnimoyent  téméraire  ,  ne  voyflns 
moyen  ,  chemin  ni  rnifon  quelconque, 
pourquoi  non  feulement  vn  ou  deux  , 
mais  vn  fi  grand  nombre  de  gens  fort 
ellimez  tant  entre  leurs  compagnons 
qu'en  la  ville  mefmes,  à  caufe  de  leur 
érudition  ,  peulTent  quitter  le  plus  re- 
nommé Conucntde  toute  l'Anaaloufie, 
A  trauerfcr  toute  l'Efpagne  d'vn  bout 
à  autre,  pour  fe  rendre  en  Alemagnc. 
Que  ceux  qui  pnrtiroycnt  les  derniers 
crtoyeni  en  péril  tout  euident  d'eflre 
attrapez  par  les  Inï^uifiteurs,  qui  com- 
mençans  à  fe  rcfueillcr  par  les  folici- 
lations  de  quelques  malvueillans  ,  ne 
lairroyent  pas  efchaper  la  proye.  Qu'il 
faloit  fortir  tous  enfemble,  ou  atten- 
dre tous  enfemble  le  mal  qui  fembloit 
les  menacer. 

EsTANS  en  celle  perplexité  ,   Dieu 
ouvrit  le  chemin  aux  plus  fiffeâion- 


nez ,  qui  prenans  divers  prétextes 
honnefles ,  s'efcoulercni  iufques  au 
nombre  de  douze  en  l'efpace  d'vn 
mois,  A  prenans  dîuers  chemins  ,  fe 
donnèrent  affignation  â  Geneue  en 
ded.tns  l'an  reuolu,  ay~ins  deuanl  que 
partir  conclud  enfemble  de  fe  rendre 
A  arreller  en  ce  lieu-U.  Ceux  qui 
auoyent  bonne  conoissance  de  ta 
vraye  religion  A  qui  demeurèrent  au 
cloiflre,  ou  pour  n'eftre  prefls  à  partir, 
ou  pourcc  qu'ils  n'aprouuoyent  le  fait 
des  aulres ,  furent  bien  lofl  après  cn- 
uelopcz  en  la  tempcflc  de  1  Inquifi- 
tion,  tellement  que  cinq  d'iceux  furent 
bruflez.  plufieurs  mal  traitez  en  beau- 
coup de  fones ,  A  long  temps  depuis 
ne  s'eft  faite  exécution  à  Seville  ,  que 
l'on  n'y  ait  veu  vn  ou  plufieurs  Moi- 
nes de  S.  Ifidore. 

Nous  auons  repelé  vn  peu  au  long 
cefle  hifloire,  afin  que  ce  qui  eft  dit 
du  Martyre  de  quelques  fidèles  Efpa- 
gnols foriis  de  ce  Conuent  foit  tant 
mieux  entendu,  A  que  Dieu  y  foît 
d'autant  plus  alorjfié,  lequel,  par  vne 
prouidcncc  admirable  ,  fe  feruit  du 
Dodeur  .\rias.  qui,  comme  penfant  à 
autre  chofe,  attifa  le  feu,  dont  fortil 
vne  lumière  qui  efclaira  fi  excellem- 
ment ce  Cloillre  A  la  plufpart  de  Se- 
ville, voire  de  toute  l'Efpagne  .  dont 
les  edincellcs  qui  femblent  eflre  pour 
le  prefent  du  tout  amorties,  feront 
defcouuertes  quand  le  temps  ordonné 
du  Seigneur  en  fera  venu. 

Pour  reuenir  à  Arias,  qui  com- 
mençoit  à  eflre  fufpe^  mefmcs  aux 
fuperllitieux,  à  caufe  de  l'inconflancc 
de  fon  efprit ,  dont  les  vrais  fidèles 
s'eftoycnt  fentis  en  trop  de  sortes,  il 
fut  accufé  par  diverfes  perfonnes  au 
fiege  de  l'Inquifition  ,  A  adiourné  do- 
uant icelui,  d'où  il  s'efloit  dcfpeflré 
alTez  habilement  plufieurs  fuis.  Il 
auint  finalement,  en  la  grande  perfe- 
cution  des  fidèles  de  Seville,  que  les 
Inquifitcurs  lui  coururent  fus  viue- 
ment.  le  ferrèrent  de  plus  près  qu'ils 
n'auoyeni  oncques  fait ,  A  l'arreftc- 
reni  en  prîfon  eflroilte.  Quelques  an- 
nées auparauant,  le  Doreur  Conftan- 
tin  l'nuoit  auerti  A  ufTeuré .  nuec 
folennulle  protefiation  ,  qu'il  en  tom- 
beroil  là.  Car  comme  ainfi  foil  qu'vn 
iour  ConlUntin  l'euft  inuité  à  difner 
en  fa  raaifon  auec  les  dciâeurs  Egi- 
dius  A  Varquias ,  alTemblez  exprès 
pour  le  lancer  plus  commodément  A 
afprement  de  fon  inconflant  A  dange- 
reux  nitturcl  ,   attendu    qu'il   s'elloit 
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âme  mocÂ^ué  des  doux  auertiffu- 
mens  qu'on  lui  en  auoit  faits  aupara- 
uant.  comme  iis  eftoyent  en  propos  & 
le  picquoyent  de  lous  coflez ,  pour 
refueilier  fa  confcience,  il  les  menaça 
tous  trois,  difant  qu'il  craignoit  d'eftrc 
conimint  de  voir  vn  iour  public  les 
taureaux  expofez  à.  la  tuerie,  enten- 
dant pur  ceft  eni<<me  qu'ils  tombe- 
royeni  es  mains  de  rinquiOiion  qui 
les  feroit  mourir.  Le  doAour  Con- 
Oantin  lui  répliqua  tout  foudain  :  «  le 
vous  aïTeure  &  declairc,  de  par  Dieu, 
que  vous  ne  ferez  pas  du  nombre  des 
règardans,  ains  que  vous  ferez  vous 
mefme  au  rang  dfe  ceux  qui  demeu- 
reront fur  la  place.  » 

Il  en  auini  comme  Condantin  le 
lui  auoit  prédit.  Mais  Dieu  monrtra 
lors  que  fon  feau  efl  ferme,  &  que 
ceux  qui  apartienent  à  fon  eleâion 
fentenl  tort  ou  tard  fes  grandes  mife- 
ricordes  &  donnent  gloire  à  fa  fainde 
Vérité.  Car  cefte  dernière  prifon  fut 
l'entrée  dvne  vraye  &  Chreflienne 
repentance  au  cœur  d'Arias,  nui  iuf- 
ques  alors  auoit  eflé  vn  trefmifcrable 
efclaue  de  fon  orgueil.  Il  commença 
donc  à  detefter  viuement  &  fans  celte 
fa  vie  palTee  ;  A  ayant  eflé  autrefois 
'plus  couard  &  peureux  qu'vn  lieurc  , 
deuint  lors  conîlant  &  du  tout  inuin- 
cible,  refpondani  aux  interrogats  des 
Inquiûteurs  auec  vne  hardiefl'e  efraer- 
ueillable,  &  qui  monllroit  que  Dieu 
auoit  befongné  comme  en  vn  moment 
en  lui.  Qu:mi  aux  fnquititeurs,  ils  ne 
trouuereni  iamais  homme  qui  les  ma- 
ninll  plus  rudement  que  ceflui-cï  ;  car 
le  moindre  reproche  qu'il  leur  faifoït 
^  efloii   qu'ils  (e   deuoyent   méfier  de 

Sarder  les  bédés  &  toucher  les  afncs , 
r  que  ce  leur  feroit  chofe  trop  mieux 
feunte  de  faire  cela  que  de  vouloir 
eAre  Cenfeurs  de  la  Foi ,  laquelle  ils 
ignoroyenl  &  diffamoyeat  en  toutes 
lories.  Protertant  au  relie  qu'il  auoit 
vn  extrême  regret,  &  tout  le  refte  de 
fa  vie  crieroti  merci  de  bon  cœur  à 
Dieu,  de  ce  que,  contre  fa  confcience, 
il  auoit  tant  de  fois  difputé  deuani  le 
Siège  de  leur  exécrable  Inquifition 
contre  les  tîdeles  tefmoins  de  la  vé- 
rité celefte,  laquelle  il  fouftenoit  alors. 
Toutes  (^  quantes  fois  que  les  Inqui- 
ûteurs  l'appclloyenten  leur  audiance, 
ils  eftoyent  co:itrains  d'ouFr  le  procès 
qu'il  leur  faifoit  en  termes  tref-afpres 
«  Vfhemeos. 

AfRES  auûir  eflé  cruellement  traité 
&  eux  ne  pouuans  plus  porter  l'odeur 


de  fa  foi ,  patience  &  confiance  inex- 
pugnable, ils  le  mirent  au  rang  des 
plus  criminels  &  obHincz  hérétiques 
auec  les  marques  acourtumecs,  &  me- 
nèrent en  triomphe  ce  bon  perfon- 
nage,  defja  fort  vieil  &  vénérable, 
non  tant  à  caufe  de  fon  poil  chenu 
que  pour  la  tref-prande  repentance 
de  fa  lafcheté  &  inconftance  palTee, 
et  pour  vne  excellente  confeffion  qu'il 
fît  de  la  vérité  de  Dieu.  Il  marcha 
iufques  au  lieu  du  fupplice  en  s'a- 
puyant  fur  vn  bafton  ,  à  caufe  de  fa 
foiDlelTe,  &au  milieu  du  feu,  qu'il  en- 
dura d'vn  vifagc  ioyeux  A  alTcuré, 
couurit  i"ïc  eftaignit  tous  les  dommages 
que  l'Eglife  auoit  receus  de  fa  def- 
loyauté  t*^  de  fes  difOmuIalions  précé- 
dentes; car  il  expira  en  linuocalion 
du  Nom  de  lefus  Chrift,  &  rendît  vne 
ame  bienheureufe  au  Seigneur,  laif- 
fant  vne  bonne  odeur  de  ion  nom  à  la 
pofterité,  qui  reconoilira  en  lui  vne 
finguliere  faucur  du  Père  celelle  en- 
uers  fes  eficus,  fur  tout  quand  ceux 
qui  fcmblcnt  ertrc  du  tout  defefperez, 
comme  cellui-ci  .  font  retirez  de 
l'abyfme  de  perdition  par  moyens  in- 
comprehenfibles  à  l'entendement  hu- 
main, &  comme  tout  en  vn  coup,  afin 
de  maintenir  puis  après  courageufe- 
ment  la  querelle  de  fa  vérité  contre 
les  plus  cruels  fuppolh  de  Satan  tUt  de 
l'Antechrifl. 

Saint  Paul,  excellent  inflrument  du 
Seigneur,  fe  met  le  premier  au  rang 
des  pécheurs,  ayant  perfecuté  l'Eglife 
de  Dieu  par  vn  zèle  fans  fcience  &  ne 
fâchant  ce  qu'il  faifoit.  En  quel  reng 
de  pécheur  fera  mis  ceftui-ci  qui  a 
affligé  l'Eglife,  fâchant  bien  ce  qu'il 
faifoit,  non  point  à  defcouuert,  mais 
par  delTous  terre,  &  eflant  ennemi  do- 
mertique  r  S.  Paul  dit  que  le  confeil 
fucret  de  Dieu  a  fait  qu'il  a  obtenu 
mifericorde,  dont  il  cfloit  du  tout  indi- 
gne, atin  qu'en  lui  aparufl  vn  exemple 
de  toute  clémence  à  ceux  qui  croiront 
à  fon  Nom  :  combien  grandes  donc 
font  en  Arias  les  compailions  du  Sei- 
gneur &  les  richeffes  de  fa  grâce  r  II 
faut  «prendre  de  ce  miraculeux  exem- 
ple de  U  bonté  diuinc,  de  ne  point 
luger  &  condamner  i^  lu  volée  ceux  que 
nous  verrons  élire  plongez  comme  au 
plus  profond  des  abyfmes  de  perdi- 
tion, veu  que  nous  ignorons  ce  que 
le  Seigneur  a  délibéré  d'en  faire  ,  & 
que  la  Hn ,  comme  on  dit ,  couronne 
1  œuure.  Pluftoft  faut-il  vivre  en  cfpc- 
rance ,  &.  prier  le  tout  puiiTant  qu'il 
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ameine  en  fa  bergerie  les  brebis  qui 
en  font  les  plus  eilongnees. 


Iean  Ecidivs,  Dodeur  A  Chanoine 
prefcheur  au  gmnd  temple  de  Se- 
ville{i). 

Lb  doâeur  Egidius  auoit  employé 
fi  pouremcnt  la  meilleure  partie  de 
fon  aage  es  premières  efcholes,  qu'a- 
près auoir  fait  fon  cours  A  receu  les 
litres  &  degrez  de  maiflrife  &  de  pro- 
feffion  en  Théologie ,  à  grand'  peine 
pouuoit-il  parler  Latin.  Ce  n'efloit 
lors  affez  de  ne  rien  fauoir  au  bonnes 
lettres  &  fciences;  mais  auffi  il  y 
auoit  vnc  ignorance  &  corruption  11 
maudite ,  qu'elle  edoh  paruenue  à 
blafpheme  contre  les  fainâes  lettres. 
Il  a  dit  aucunefois  de  fa  bouche  ,  en 
déplorant  l'infelicité  de  fcs  eHudes  & 
les  horribles  ténèbres  de  fon  temps , 

3ue  lors  qu'il  eftoit  en  rvniuenîté 
'Alcala,  ayant  quelque  conoiiïance 
des  Efcritures,  tant  s'en  faloit  que 
fes  compagnons  reftimaffent  .  que 
raefme  par  mefprîs  A  opprobre  ils 
l'appelloyent  le  bon  Bihiijtct  donnans 
louic  louange  de  Théologie  àd'Aquin, 
L*Efcot ,  Lombard ,  Grégoire  de  Ri- 
mini  {2),  &  autres  de  femblable  fa- 
rine. Lorsqu'il  lifoit  publiquement  en 
Théologie  à  Sigucnce,  il  fut  appelé  à 
Seville  pour  prefcher,  par  vn  nommé 
Alexanare  ,  qui  en  auoit  fait  eftat  de- 
uant  lui.  El  fut  tellement  cllimé  pour 
fa  prcud'hommie  &  dodrine  ,  que  le 
chapitre  de  l'Eglife  ,  contre  la  couf- 
tume  ordinaire,  &  fans  aucune  oppofi- 
tion  des  Doreurs ,  le  fit  monter  en 
chaire  pour  prcfcher.  El  combien  qu'il 
fuft  renommé  expert  en  leur  Théolo- 
gie .  fi  n'auoit-il  oncques  prefché  pu- 
bliûuemcnt,  ni  ne  fauoit  comme  rien 
es  fajndcs  lettres.  Eflant  donc  monté 
en  chaire  ,  il  fut  irouué  du  commen- 
ccmeni  mal  propre  à  telle  charge, 


(I)  Crespin.  158a,  f  joç;  159;,  î^  500; 
1&08.  ("  ;oo;  161%  f'  548.  Montanus,  p,  25{); 
trad.  rraaç.,  p.  iif.  Cette  notice*  empruntée 
textuellement  k  la  traduction  de  Monianus  , 
n'cf>i  pas  dans  les  éditions  du  Martyrologe 
publiées  par  Crespin  lui<ai^tne.  Le  vrai  nom 
d'Ej^'îdius  était  Juan  Cil.  Il  était  natif  dOli- 
vcm,  un  Arayon.  Voy.  Llorentc,  II,  ijS. 

(^t)  Trad.  uc  m6Q  :  u  Grégoire  Arithmé- 
ticien. '•  Grégoire  de  Rimini,  th6ologien  sco- 
iastit^ue  du  quatorzième  siècle. 


tellement  qu'il  en  vint  en  grand  mcf-^ 
pris ,  lequel  s'augmenta  oe  iour  ei 
lour  :  de  manière  que  tant  ceux  quî^ 
l'duoyent  légèrement  mis  à  cet  eflat , 
que  fui  qui  T'auoit  accepté,  fe  repen- 
tirent, en  forte  qu'ils  penfercnt  plu- 
lîcurs  fois  aux  moyens  de  l'en  otler,  & 
lui  de  s'en  démettre. 

QvELQVKs  années  palTees  en  cefte 
difficulté,  Dieu  voulant  par  fa  proui- 
dence  admirable  prouuoir  &  à  lui  <& 
à  ceux  de  la  ville ,  tit  qu'Egidius  ren- 
contra fort  à  propos  vn  nomme  de 
bien  qui  lui  donna  à  conoiAre  en  peu 
d'heures  le  deuoir  &  office  d'vn  vrai 
prefcheur  Chreftien  ,  &  que  pour  y 
paruenir  il  lui  faloil  changer  d'cftadc, 
i&  de  Mures  tout  autres  qu'il  n'auoit 
manié  par  le  palTé.  Egidius  fc  trouua 
du  premier  coup  eflonné  de  ces  paro- 
les non  attendues  ,  A  encore  plus  ef- 
bahi  de  la  hardielTe  de  l'homme  (qui 
eftoit  vn  fimple  petit  compagnon  fans 
lettres ,  &  qu'on  neftiiTiott  gueres 
raffis  de  cerueau)  fc  hazardant  d'en- 
feigner  vn  fi  grand  Dodeur,  duquel  il 
n'efloit  ne  familier  iTi  autrement  conu. 
Mais  comtne  Egidius  efioit  doux  de 
nature ,  voyant  qu'il  lui  parloit  de 
l'office  d'vn  prefcheur,  duquel  il  fe 
mefloit  fi  maigrement,  il  fe  contint  & 
l'cfcouta  volontiers.  Or  fut  par  grâce 
A  vertu  diuine  la  force  de  cefl  auer- 
tifTement  telle,  que  d'vn  inftani  Egi- 
dius fut  du  tout  cnangé,  eftimant  tou- 
tes fes  cfludcs  &  labeurs  pafiez  pour 
vains  &  de  nulle  valeur,  &  fe  propofa 
de  fuiure  vne  autre  toute  nouuelle 
voye,  de  laquelle  il  n'en  fauoit  pas 
encore  le  premier  alphabet,  fentant 
neantmoins  en  foi  vnc  fecrettc  voca- 
tion à  cefl  office.  PluGeurs  s'efton- 
noyent.oyant  le  nom  d'un  Ci  fimple 
homme,  qui  fui  en  fi  peu  de  temps 
caufe  d'vn  grand  changement  en  vn 
tel  Dodeur,  lui  eflant  comme  mairtre 
&  précepteur  pour  lui  aprendre  la 
vraye  fcicnce  de  bien  prcfcher ,  & 
toutesfois  il  ne  fera  impertinent  de  le 
nommer  ;,  à  tm  de  manilefter  tant  plus 
les  confeils  &  iugcmens  admiraoles 
de  Dieu,  qui,  par  chofes  les  plus  viles 
&  contemplibles ,  rabaiffe  l'orgueil-H 
leufe  fagelTe  de  ce  monde,  " 

Ce  fut  vn  Roderic  Valeno  (i),  qui, 
fous  l'accufation  de  laux  prophète,  de- 
puis 2(>.  ans  auoit  cflé  iugé  publique- 
ment à  Seville  par  fenlcnce  des   In- 


(I)  Rodrigue  de  Valero.  Voy.  LIorcnle.É 
II.  147. 
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quiOtcurs,  &  mourut  en  l'exil  qu'il 
fouffrit  pour  la  confeffiun  Je  vérité. 
Et  ne  fera  hors  de  propos  de  reciter 
ICI  en  bref  vn  moyen  meruêilleux  par 
lequel  Dieu  l'appela  â  fa  conoifTance. 
Ce  Valcrioellttit  citoyen  de  Nebrille, 
ville  en  Andiiloufie ,  célébrée  tant 
pour  fon  antiquité  que  pour  le  renom 
d'Antoine  de  NebrilTe,  nomme  dode, 
reflaurateur  en  fon  temps  de  la  langue 
Latine  en  Efpagne.  tl  efloit  de  bonne 
ai  fon ,  ayant  de  ûuoi  s'entretenir  à 
façon  ordinaire  des  hommes  de  ce 
'monde,  bien  équipé  A  monté,  braue 
en  habits,  fuyuant  la  chalîe  à  fembla- 
►Ics  efbats  que  les  hommes  commu- 
nément eftiment  eftrc  les  vrais  exer- 
cices de  noblefle.  Et  comme  il  efloit 
lies  premiers  entre  les  ieunes  gens 
de  fa  ville,  auni  les  vouloit-il  furpaf- 
fer  en  fuperfluitez  A'  brauetez.  Mais 
lu  milieu  de  la  courfe  de  ces  vanitez, 
on  ne  fait  comment,  ni  à  quelle  occa- 
fion  il  fut  en  un  inOani  efpris  d'vn  H 
grand  zelc  des  chofes  divines,  que, 
slaifTant  d  quittant  toutes  les  fufdi- 
^Ics  vanitez,  voire  fa  propre  pcrfonne, 
il  s'adonna  &  de  corps  &  a  efprit  fi 
«ffeâucufcmcnt  à  Teflude  do  pieté  , 
qu'on  n'y  reconoilToit  plus  nen  de 
mondain,  qui  fut  vn  merueilleux  chan- 
gement en  cotl  homme ,  qui  de  tant 
propre  A  bragard'  au'il  efloit .  deuint 
audainemcnt  fi  mal  orné  &  acouflré, 
^tellement  que  pluiîeurs  l'cftimoyent 
Dfbl  A  infenfé.  Mais  comme  à  l'endroit 
|de&  Aportres  la  réception  du  SainA 
rEfprit  conuainquoit  pnr  fes  cffeds  la 
hiulTeié  des  iugemens  que  les  hom- 
mes donnoyent  d'eux ,  ainlî  lu  vraye 
crainte  de  Dieu  *&  le  defpiailir  qu'il 
auoit  de  fa  vie  palTee,  «Se  les  bons  pro- 

Î>os  qu'il  tenoit  tant  bien  confonans  à 
a  fainâe  Efcriiure ,  tefmoignoyenl 
aufÛ  en  lui  l'affidancc  du  mefme  Ef- 
pril.  Et  comme  il  auoit  en  fa  léunefle 
aprîs  quelque  peu  de  Latin,  aufti  il 
lui  vint  à  poinâ  :V  l'eflude  de  la  foinéte 
Efcriture,  l'appliquant  à  fun  droiâ 
'vfage.  aucc  grande  promptitude  & 
Ldcxterité.  EtUnt  fouuent  aiTailli  par 
predres  A  moines,  lui  mettans  au  dc- 
oant  fa  vie  pafTec ,  il  rcfpondoii  que 
laconoilTanccque  Dieu  lui  auoit  don- 
née vcnoit  d'ailleurs  qu'ils  ne  pen- 
foyent,  afTauoir  du  bénéfice  de  l'efprit 
de  Dieu ,  qui  n'efl  attaché  à  aucun 
ordre  qu'on  prétend  Ecclefiaflique , 
dui  iadis  efleut  Tes  Apuflres  du  milieu 
ou  peuple  bas  ,  gens  idiots  &  poures 
pefcheurs,   pour  cunuaincre  d'aueu- 

fii. 


glement  toute  la  fynago^uo  des  luifs 
tant  fauante  en  ta  Loi.  Valerio  ne 
faillit  d'eflre  empoigné  par  tes  fup- 
polls  de  l'Inquifition,  deuant  lefquels 
il  ne  feignit  nullement  de  parler  de  la 
vrayc  Eglife  de  Dieu  A  de  fes  mar- 
ques, de  la  iurtificaiion  de  l'homme  A 
autres  poinds,  dont  on  efloit  efmer- 
ueillé  comme  il  en  auoit  eu  conoif- 
fance.  Pour  cefle  fois  la  folie,  de 
laquelle  on  le  cuidoit  eflrc  mené , 
Texcufa  aucunement  deuant  les  In- 
quifiteurs ,  qui  le  relafchcrent ,  lui 
ayans  oflé  tous  fes  biens  pour  le  faire 
deuenir  fage.  Mais  it  ne  le  deuint 
pas  pourtant  comme  ilsderaandoyenl, 
de  forte  que,  quelques  ans  après,  il  fut 
appelé  pour  la  mefmc  caufe,  A  con- 
traint ue  fe  defdirc ,  lui  referunnt  la 
vie ,  pource  qu'on  le  tenoit  toufiours 
pour  hors  du  fens.  Si  fut-il  condamné 
a  porter  le  Samb^nito  tant  qu'il  vi- 
uroit .  A  en  prifon  perpétuelle ,  d'où 
on  le  meiioit  les  Dimanches  pour 
ouyr  la  Meffe  auec  les  autres  prifon- 
niers ,  au  temple  qu'on  appelle  de 
Saind  Suuueur,  auquel  fouuent  il  fc 
leuoit  de  fa  pince  en  prefence  de  tout 
le  peuple,  A  reprenoit  les  prefcheurs 
qui  parloyent  contre  la  vérité.  Il  fut 
changé  de  cefle  prifon,  A  mené  en  vn 
certain  monaflere  â  fainâ  Lugar(i),  où 
finalement  il  mourut,  aajçé  enuironde 
cinquante  ans.  On  difoit  de  cefl  homme 

3u'ti  auoit  erté  enuoyé  comme  vn  pro- 
ige  ou  figne  contre  nature  au  monde, 
pour  refueiller  les  hommes  du  fonmo 
auquel  ils  eftoyenl  fi  profondement 
enaormis.  Et  pource  que  de  ce  temps 
on  n'auoit  point  oui  encore  parler  à 
Seville  des  chofes  pour  lefquelles  ce 
Valerio  fut  tant  iniquement  condamné, 
on  lui  fu  porter  de  fon  viuant  le  plus 
grand  Sambenit  qu'on  nit  veu  depuis 
porter  à  perfonne,  lequel  par  admira- 
tion on  monftre  auiourd'nui  comme 
vne  marque  &  fouuenance  du  plus 
grand  hérétique  qui  ait  eïlé  ,  A  eft 
pendu  en  vn  lieu  eminent  au  logis  du 
Secretain  (2)  du  grand  temple  de  Se- 
ville ,  auec  cet  efcriteau  en  groffe 
lettre  :  Rodriquc  Valerio^  citaâin  de 
Nchriffe ,  apo/lat  &  faux  apoflre  de 
Scmîlc ,  qui  fe  dijoil  cftre  enuo/é  de 
Dieu, 

Or  ceci  efl  recité  pour  monflrer 
que  le  doâeur  Egidius  fut  efueillé 
p.ir  ce  perfonnage,  A  fut  le  premier 


(it  San-Luctr  de  Barramcda. 
(3)  SacrisiAÎa. 


M.D.M. 
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maillre  gui  lui  enfeigna  le  vrai  Euan- 
gile  de  Chrift.  duquel  auparauaiU  ni 
le  maiflrc  ni  le  diiciple  n'auo^ent  oui 
parler.  Auffi  lui  fiiuorifa-ilde  ion  pou- 
uoir  en  fon  «faire  deuant  les  Inqutfi- 
teurs.  Et  croid-on  que  ce  fut  par  fon 
moyen  que  les  Inquifîteurs  adoucirent 
ainn  leur  iugemcnt  enuers  lui,  qui  ef- 
toit  retombé  pour  la  féconde  fois  entre 
leurs  mains.  Mais  cefle  faueur  coulla 
'  cher  à  Egidius,  car  il  attira  fur  foi 
toute  l'enuie  &  foupçon  de  ceux  qui 
font  profeffion  d'ellre  ennemis  de  la 
vérité.  A  ces  premiers  commencemens, 
E^^idius  eut  de  renfort  ta  familiarité  & 
ellroilte  amitié  auec  ConRaniinus 
Pontius,  homme  merueilleufement  fa- 
uant,  par  laquelle  communiguans  de 
leurs  efludes  cnfcmble,  Ej^idius  com- 
mença d'eftre  tellement  inflruit  es 
bonnes  lettres  &  en  la  vraye  Théolo- 
gie, que  finalement  il  dcuint  auffi  ex- 
cellent prefcheur ,  qu'auparauant  il 
auoit  elle  froid  &  inepte  A  telle  charge. 
Les  auditeurs  fcniircni  inconlinent 
l'odeur  de  cefle  dodrine,  annoncée 
d'vn  accord  par  trois  perfnnnages  de 
grande  authorilé,  alTauoir  Egidius, 
Conftantin  &  Varquias  qui  prcfgue 
d'vn  mcfmc  temps  defcouurirent  les 
ténèbres  d'Efpagne.  De  là  fourdoyent 
ordinairement  des  querelles  entre 
les  Inquifitcurs,  à  l'occalion  de  ces 
trois  piliers  de  vérité,  principale- 
ment au  doâcur  Egidius,  qui  d'autant 
qu'il  auoit  plus  grande  authorilé  »St 
rondeur  d'efpril  aue  fcs  compagnons, 
auffi  picquoit-il  Jauantage  les  enne- 
mis de  vérité.  Et  furent  encores  plus 
enuenimez  d'enuie  contre  lui  quand, 
après  auoirpafTé  quelques  années  en 
ceft  office,  il  fut,  pour  fa  jurande  doc- 
trine &  bonnes  mœurs,  eficu  par  l'Em- 
pereur Charles  le  Quint.  Euefque  de 
Tortone  (i).  Lors  ces  hypocrites  fe 
doutans  d'aparenie  calamité  en  leur 
règne,  fi  Egidius  vcnoit  à  celle  di- 
gnité epifcopale,  alTcmblans  de  toutes 
pans  leurs  forces,  l'an'alllircnt  plus 
que  iamais.  L'appclans  donc  dcuant 
le  Tribunal  de  1'  I  nguifition,  iSi  la  caufe 
démenée  par  les  plus  fubtils  ouuriers 
de  leur  boutique,  il  futcoiidituéprifon- 
nier.  Le  premier  chef  de  fcs  inter- 
rogats  edoil  de  la  luftificalion  de 
l'homme,  dont  dependoyent  plufieurs 
autres  poinéls,  comme  du  mérite  des 
oeuures,  du  Purgatoire,  feul  Moycn- 

(ll  Torlosc.   Ce  fui  en  Iïîo   qu'Egidius 
Ail  élevé  à  ce  siàgc. 


neur,  gui  eft  Chrifl,  A  de  l'aHeunance 
par  la  toi  aux  prooiefTes  de  l'Euangilo, 
vS: ,  pour  comble  de  leurs  articles ,  de 
l'adoration  d'vne  idole  nommée  la 
vicrcc  Marie,  qu'on  dit  auoir  eflé  faite 
par  le  fainA  Roi  Ferdinand,  d'vn  mer- 
ucitleux  artifice,  v%  laquelle  on  porte 
à  certaines  feftes  en  grande  pompe  <fe 
folennité.  hem  fur  l'adoration  ae  la 
croix  Si  inuocation  des  Sainâs  tref- 
paffez,  fur  lefquels  puinfl^  il  rendit  fî 
amples  &  periinenies  raifons  de  la  foi 
Chreftienne.quc  grande ouuerturc  fut 
faite  À  fcs  aduerfaires.  pour  recueillir 
force  poinâs  hérétiques  à  leur  appétit. 
Or  n V doyen t  encore  les  Inquifitcurs 
fi  hardis  de  faire  brufler  vn  fi  grand 
perfonnage,  mais  ils  regardoyent  les 
moyens  comment  ils  y  pourroyent  pro- 
céder à  leur  honneur,  puis  qu'il  n'ef- 
toil  queftion  de  lui  faire  changerd'opi- 
ninn.  Ce  fui  à  la  reguefle  du  chapitre 
de  l'Eglife  de  Seville,  &  mefme  de 
l'Empereur,  qui  l'auoit  voulu  peu  au- 
parnuanl  faire  Euefque.  Auffi  le  fup- 

forloit  en  fa  caufe  vn  des  plus  anciens 
nquifileurs.  nommé  Corran  (i),  qui 
conoilToit  affez  l'intégrité  d'Egldius  A 
la  mefchanceté  de  fes  compagnons  qui 
le  pourfuiuoyent.  &  fur  tout  d'vn 
Pierre  Diaze,  qui  lui  efloit  fort  con- 
traire, comme  vn  ambitieux  hypocrite 
reuolté  de  la  vérité,  de  laquelle  il 
auoit  eu  conoifi'ance  par  le  moyen  du 
fufdit  Valerio  de  Nebrifie,  qui  lui 
auoit  autrefois  cxpofé  familièrement 
rEpillrede  S.  Paul  aux  Romains. 

Or,  pource  que  Varquias  eftoil  lors 
à  Morluoia,  A  Conftantin  au  pays  bas 
auoc  l'Empereur,  duquel  il  eftoit  pref- 
cheur &  confeffcur,  on  cerchoit  parmi 
l'Efpiigne  des  luges  ^  arbitres  de 
cefte  caufe  &  doarine  eflimee  nou- 
uelle.  Egidius  auoit  nommé  pour  foi 
entre  autres  Barthelemi  de  Zaraorra, 
moine  de  fainiS.  Dominique,  homme 
âodc  &  conoitTanl  la  vérité  (à  qui 
l'Empereur  donna  après  l'Archcucf- 
ché  Je  Tolède,  laquelle  n'agueres  il 
a  perdu  pour  caufe  de  la  Religion,  ou, 
comme  on  cflime  plufiofl,  par  l'enuie 
de  TEuefque  de  Seville,  primat  de 
l'Inquifition),  mais  pource  qu'il  efioit 
auffi  de  ce  temps  d  h  fuite  de  l'Em- 
pereur, il  ne  peut  affilier  au  iugement 
de  cefte  caufe.  Garfias  Arias,  vulgai- 
rement nommé  le  maijUc  Manc ,  en 
donna  fon  opinion,  laquelle  fe  met- 
tra, peut  élire,  quelque  iour  en  lu- 

(I)  Le  licencié  Corréft. 
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micre.  aucc  lu  refponre  d'E;^idius  ;  on 
ne  fait  s'il  fut  on  cela  roquis  par  Epi- 
dius  mefme,  ou  appelé  par  les  Inqui- 
fiicurs.  Parquoi  en  l'abfence  des  vns 
&  refus  de  piufieurs.  rcfufans  d'eftre 
hiçcs  de  fi  dangereufe  caufe,  la  co- 
nûiflance  c-n  fut  remire  A  Dominique 
Solo,  lacopin,  renommé  Sophille  de 
rvniuerfité  deSalamanque.  Icelui  s*ef- 
tani  long  temps  fait  attendre  &  prier, 
vint  de  Salamanque  à  Seviitc,  où  il 
commença  à  negotier  beaucoup  plus 
finement  que  nul  des  autres  aupara- 
uant.  Car  après  auoir  \(é  d'infinuaiion 
de  bon  vouloir  &  affeâion,  conoilTanl 
qu'on  ne  pourroit  diuertir  Egidius,  ù 
on  y  vouloit  procéder  en  rigueur,  fil 
femolant  de  s'accorder  auec  lui  en  fa 
doilrine,  pour  lui  perfuader  finalement 
de  faire  vne  déclaration  publique  de 
tous  les  poinds  qui  eflovent  en  con- 
trouersc,  tant  pour  fa  U^fcharge  que 
pour  le  profil  commun,  lui  promettant 
de  réduire  lui  mefme  par  cfcrit  cefle 
déclaration.  Solo  donc  efcriuit  la 
forme  diccllc  à  fa  pofte,  de  laquelle 
après  auoir  confulté  enfemble,  ils  s'ac- 
cordèrent fort  bien  fans  diïïicult(î.  Et 
fiii  par  les  Inquifitcurs  afiisné  iour 
folennel  pour  en  faire  la  puolicaiion 
deuant  tout  le  peuple.  Si  furent  ap- 
preftees  au  grand  temple  deux  chai- 
res, l'vne  pour  Egidius,  l'autre  pour 
Soto;  \à  acourut  vne  multitude  infinie 
de  gens.  Soto  fe  mit  à  faire  fon  fer- 
mon.  après  lequel  il  lira  de  fon  fein 
vne  déclaration  toute  contraire  A  celle 
qu'ils  auoyenl  par  enfemble  accordée. 
Car  en  cefle-là  il  n'y  auoit  rien  qui  ne 
fuft  conforme  à  ia  veriliï,  félon  la  con- 
reffion  d'Egidius;  mais  en  ceflc-ci  il 
n'y  auoit  pas  vn  poinâ  de  tout  ce 
dont  il  auoueflé  accufé,  &  qu'il  auoit 
clairement  maintenu  l'efpacc  de  deux 
ans  pendant  fon  emprîfonnemcnt.  Or 
les  cnaires  efloyenl  affez  loin  l'vne  de 
Tautre ,  &  le  peuple  qui  efloit  entre 
deux  murmurant  diuerfement  fur  cela, 
mcnoii  11  ^rand  bruit,  qu' Egidius  ne 
pouuoit  bonnement  entendre  ce  que 
[Soto  difoil.  Tellement  que  le  poure 
r£gtdius,  trop  crédule  à  tous  les  arti- 
*cles  de  ceftf  fraudulente  reuocation  . 
refpondoii  par  gefles,  &  l'autre,  lui 
criant  ù  haute  voix  PO^T  fe  faire  ouyr, 
[.fftifort  flânes  qu'il  efloit  de  mefme  ac- 
cord c^  opinion.  Il  fut  donc  condamné 
fur  le  champ  à  tenir  prifon  trois  ans 
(lui  edanl  cefle  grâce  pourchalTec  par 
ce  moine  Solo),  tous  prefchcs.  leçons 
&  cfcriiurcs  â  lui  défendues  pour  dix 
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ans.  &  confiné  pour  ce  terme  dedans 
les  limites  d'Efpagne.  Et  encore  pour 
cela  n'entendoit-il  pas  la  fourbe  qu'on 
lui  auûil  faite  (bien  qu'il  s'efmerueil- 
lafl  de  ces  peines  qu'on  lui  impofoit), 
iufques  â  ce  qu'eÛant  ramené  en  fa 
prifon,  il  entendit  par  fes  amis  qui 
fe  complaignoyent  de  ce  qu'il  endu- 
rcit pour  auoir  nié  la  veriié.  Toutes 
lefquelles  chofcs  on  a  feu  de  lui  mefme, 
tandis  qu'il  efloit  prifonnier.  Il  vid, 
pendant  fa  détention,  la  mort  de  fes 
trois  principaux  ennemis,  afTauoir  de 
S.  Barroyio  (ij,  Moine  de  faind  Do- 
minique, fophille  ;  de  Pierre  Mcf- 
fie  (2),  lequel  fans  aucun  bon  fauoir 
fe  vanioit  d'eftrc  Philofophe.  A  de 
Pierre  Diaze  {3),  Inquifiteur  men- 
tionné ci  deiTjs,  fur  lefquels  mourans 
l'vn  après  l'autre,  on  a  peu  aperceuoir 
vn  fpecifll  iugemeni  de  Dieu. 

Egidivs  vcfquit,  après  ceflc  faulTc 
reuocation,  quatre  ou  cinq  ans,  hono- 
rable &  prontable  à  l'Eglife  des  fidè- 
les, à  laquelle  U  ne  portoit  moins  de 
profil  que  auand  il  efloit  en  liberté  de 

fïrefcher.  Il  vifita.  pendant  ce  temps, 
es  frères  de  Valdolid ,  lefquels  ayans 
cflé  enfeignés  par  le  doSeur  Caçalla, 
fuiuoyeni  l'Euangilc  de  lefus  Chrift. 
Et  après  les  auoir  confolez  el  confer- 
mez  par  bonnes  &  faindes  admoni- 
tions, en  retournant  â  Seville,  fut 
faifi  de  maladie  à  caufe  du  trauail  du 
long  chemin  qu'il  auoît  dés  long  temps 
defaccoullumé,  A  peu  de  iours  après, 
il  alla  de  CL-fte  vie  au  repos  éternel. 
Il  laissa  des  commentaires  en  langue 
Efpagnole  pleins  de  doârine  &  de 
erande  édification,  fur  Genefe ,  fur 
pEpiflre  de  S.  Paul  aux  Coloffiens, 
fur  aucuns  Pfeaumes,  &  fur  le  Canti- 
que des  Canliques,  qui  font  encore 
auiourd'hui  entre  les  mains  de  piu- 
fieurs fauans  hommes  en  grande  édifi- 
cation. Et  combien  que  tout  cela  foit 
tres-fainft  &  dofte,  fi  eft-ce  que  les 
efcrits  qu'il  a  faits  en  fa  prifon  les 
furpalTent  de  beaucoup,  tellement  que 
chacun,  en  les  lifani,  peut  remarauer 
vne  clficacc  de  la  prefence  de  l'Erprit 
du  Seigneur.  Deux  ou  trois  ans  après 
fon  irefpas,  il  fembla  aux  nouueaux 
Inquifiieurs  que  leurs  predecetteurs 
auoyenl  procédé  plus  doucement  en 

(i)  Le  texte  de  Monlaous  écrit  ce  nom 
Sbarroyo 

(3)  Le  nom  de  ce  personnage  est  Pedro 
Mexta.  C'était  un  homme  de  lettres  de 
quelque  mérite. 

(j)  Pedro  Diaz, 
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fon  afaire  qu'il  ne  faloil  félon  l'exi- 
gence de  la  cruauté  du  meftier.  Et 
puis  qu'ils  ne  pouuoyciU  rappeler  fon 
efprit  deuanl  leur  fiege  Inquilltorial, 
ils  s'auiferent  d'exercer  leur  rage  fur 
les  os  de  fon  corps  défia  demi  en  pou- 
dre. L'ayans  donc  fait  déterrer,  on 
acouflru  vn  fantofmede  paille  fous  fon 
nom,  &  fui  apporté  furlcurerchafTaud, 
&  ainfi  l'exécutèrent  en  figure,  comme 
ils  lui  euflent  fait  s'il  euftefté  en  vie(i). 

Mais  ccHui-làqui  les  hauts  deux  habite, 
Ne  s'en  Tera  que  rire  de  l.i  haut. 


Constantin  Ponce  ,  docteur  & 
pkescheur  au  grand  temple  de 
Seville  (2). 

En  la  mefme  cité  de  Seville,  afin  de 
tant  plus  agrauer  fu  condamnation, 
lors  que  la  îufdite  Eglife  commençoit 
à  heureusement  s'auanccr,  Conltanlin 
fucceda  à  Egidius,  par  le  moyen  du- 
auel  il  auoit,  en  peu  de  temps,  gran- 
dement profité  en  la  vraye  pielé  »& 
dodrine  plus  folide.  Or  la  dignité  du 
perfonnage  nous  oblige  de  prendre  vn 
peu  de  plus  haut  le  (il  de  fon  hiftoire, 
car  on  peut  dire  de  lui  à  la  vérité,  A 
fous  le  témoignage  de  plusieurs  mil- 
liers d'hommes  qui  l'ont  conu ,  que 
iamais  perfonne  n'auifa  ni  ne  rccnnut 
bien  les  grâces  que  Dieu  auoit  mifes 
en  lui.  fans  en  eïlre aucunement  efpris 
ou  d'enuie,  ou  de  bienueillance,  telle- 
ment qu'on  euft  dit  que  ceft  homme 
efloit  nai  pour  acquérir  ou  de  grandes 
haines  ou  de  grandes  amitiez.  Car  il 
efloii  de  fort  bonnes  mœurs  &  d'ef- 


(1}  Ce  fui  &  l'autodafé  de  S6villc  du  ii  dé- 
cembre If 60,  que  furent  brûlés  les  restes 
d'Egidius. 

(jj  Crespin.  IS82,  f"  îo6  ;  1597,  t'  (ai  ; 
1606,  fi  ;oi  ;  I6t9,  (^  f  fo.  Montânus,  p.  37^  ; 
trod.  franc.,  p.  242.  Cette  notice,  insérée 
par  Goulart  dans  le  Martyrologe,  est  la  i-c- 
produclion  de  la  Irad,  de  Monianus  publiée 
en  i$68,  traduction  oui,  au  moins  pour  cette 
notice .  est  fon  abr^èc.  Le  nom  de  l'émi- 
nent  chrétien  qui  fait  le  5u;ct  de  cette  no- 
tice étoit  Constaniino  Ponce  de  la  Fuciue 
(et  non  Fonce,  comme  Crespin  la  imprimé 

Kar  erreur).  Il  était  natif  Je  San-CIcinentcJc 
L  Manche  .  dans  le  dincÀu;  de  Cucnça.  Le 
1]  juin  If  H*  il  fut  reçu  pr..Jicaieur  de  la 
cathédrale  de  Sévillc;  le  ;o  août  ifi4.  il 
prit  le  grade  de  licencié  en  ih£olo^ic;  tou- 
tefois il  ne  fut  ordoiitié  prêtre  que  la 
32  mai  ins-  Voy.  Llorcntc,  II,  arî.  et  sur- 
tout Bushmer,  Spanish  Re/iyrnurs,  t|,  1. 


prit  ioycux,  voîre  fubtil  &  bien  ren- 
contrer, fur  tuut  contre  fes  aduerfai- 
res,  Icfquels  auflî  bien  eut-il  offenfé 
par  plus  grande  ^rauité  ou  auHerité- 
On  raconte  pluHeurs  de  fes  traits  fa- 
cétieux, ûu'on  pourroil  plufloft  nom- 
mer apopnthegmes  que  brocards,  si 
on  les  veut  prendre  en  bon  fcns.  Mais 
ils  ne  fe  peuuent  traduire  en  autre 
langue  aucc  la  j^rskcc  qu'ils  ont  en  la 
naturelle.  Il  en  vouloit  fpecialetnent 
aux  hypocrites  moines  &  preHres,  en- 
tiez d  une  vaine  opinion  de  faindclé, 
laquelle  ils  ne  mettent  iamais  en  be- 
fongne.  Et  fur  tout  fe  mocquant  de 
ces  badins  de  prefcheurs,  dcfquels  le 
monde  n'a  oncques  eftO  defpourueu, 
comparez  au  bourbier,  puis  que  leur 
fel  ert  fans  faueur.  On  s  efinerueilluil 
fort  de  la  grandeur  &  fubtilité  de  fon 
efprit,  li  de  ce  qu'ertant  nai  en  vn  fie- 
cle  barbare,  auquel  les  lettres  &  bon- 
nes fciences  elloyent  prefque  oftecs 
du  monde .  il  auoit  Ci  heurcufcment 
apris  comme  de  foi-mefme  les  lan- 
gues L:uine,  Grecque  &  Hébraïque. 
Par  ces  aides  c^  degrez  il  s'adonna  à 
l'eflude  des  fainâes  Efcritures,  &  y 
profita  ti  bien,  qu'ayant  auec  cela  le 
don  d'éloquence  en  la  langue  Efpa- 
gnole,  il  monta  en  chaire,  Â  furpalTa 
en  cefle  vocation  tous  ceux  qu'on 
eflimoit  les  plus  cxccUens  de  fon 
temps  (1). 

Il  annonçait  les  premiers  fonde- 
mens  du  falut  éternel  des  hommes  fi 
familièrement  &  dcxtremenl,  qjc  les 
aduerfaires ,  qui  font  laucrnc  de  rcli- 


(i)  Un  humaniste  célèbre.  Alfonso  Garcia 
Matamoros  ,  professeur  de  rhétorique  &  Al- 
cala  CL  auteur  d'un  traité  sur  l'éloquence  Je 
la  chaire,  disait  de  Constaniino,  en  iffi  : 
n  II  jouit  h  Sév'ille  de  celte  admiration  qui. 
au  dire  de  Cicéron.  est  si  nécessaire  su  par- 
fait orateur,  M  atteint  si  haut  h  force  de 
sens  commun,  !ii.-s  mouvc-menrs  ïunt  ^i  peu 
gênés  par  les  inlluunccs  J'écule  ou  de  doc- 
trine tjue  SCS  ûudiieiirs  charmés  croiraient 
volontiers  qu'il  puise  dans  le  sentmtcnt  po- 

f>ulaire  ce  qui.  en  réalité,  a  des  racines  pro- 
ondes dans  l'Ame  d'une  philosophie  divine. 
Il  doit  beaucoup  à  l'art,  mois  plus  encore  & 
la  nature  et  h  une  nclic  veine,  qui  produit 
tous  les  jours  plus  que  l'an  ne  peut  donner, 
même  nu  prix  d'une  étude  urdue  et  persé- 
vérante, ■•  (Maljmoricpertj,  Alcaln,  lîfî.)  Ce 
pOMage  a  été  supprimé  dans  les  éditions 
aubséaucntes.  Luis  de  Usoz  y  Rio  dit,  de 
son  coté,  que  •  Constaniino  est  un  des 
meilleurs  écrivains  espagnols.  ••  M.  Menen- 
dez  Palayo,  professeur  o  l'université  du  Ma- 
drid, considère  son  catéchisme  comme  un 
texte  d'un,;  beauté  classique,  Mcncndci  ap- 
pelle la  Ccn/tsiûm  Sun  biclu-ur  m  un  t>e8U 
morceau  d'éloquence  ascétique,  • 


CONSTANTIN    PONCE. 


21 


^en^en^wtmme  monftrez  au 
5oipt,  (Si  mnnifedcz  clairement  fans  les 
nommer.  Auffi  lui  porioycnt-ils  vne 
telle  haine  .  ou'il  ne  leur  faloit  que 
l'opportunité  tv  moyen  pour  exécuter 
l'crToft  A  exécution  d'icelle.  A  vomir 
le  venin  de  leurs  coeurs  (i).  Et  tou- 
tefois pour  toutes  leurs  embufches , 
il  ne  laifla  point  de  pourfuiurc  ce  dc- 
(Ir  qu'il  nuoit  d*auHnccr  la  vérité  de 
l'Euangile.  On  acouroit  de  toutes 
parts  à  fes  fermons,  A  le  nombre  des 
auditeurs  croilToit  fi  grand  que ,  pour 
auoir  place ,  il  y  faloit  aller  de  bonne 
heure.  Or  en  ceci  conuicni  noter  vne 
flnguliere  grâce  A  mifericordc  que 
Dieu  faifoit  à  Seville,  de  lui  donner 
en  vn  mefme  temps  trois  excellens 
perfonnages.  alTauoir  Egidius,  Con- 
iUntin  A  Varguias  ;  &  comme  ils 
auoyent  autrefois  cflé  compagnons 
d'elfude  en  l'vniverfité  d'Alcnla,  auffi 
annonçoyent-ils  d'vn  mefme  accord 
les  commencemens  heureux  de  lu  vé- 
rité inconuc  au  monde.  Vurquias  lî- 
foit  l'Euangile  félon  fainâ  Matthieu  , 
&  pourfuiuii  puis  après  les  Pfeaumes 
de  Dauid.  Egidius  prcfchoit  ordinai- 
rement; auffi  faifoit  Conllantin  auec 
autant  de  fniid,  combien  que  ce  ne 
fufl  pas  n  fouuent.  Tous  trois  ont 
perfeueré  en  celle  heureufe  courfe , 
lufqu'à  ce  que  Dieu,  comme  demun- 
dant  la  leçon  &  le  profit  qu'auoyent 
failles  auditeurs  de  tels  perfonnages, 
enuoyti  vn  temps  de  calamité,  &  pour 
mettre  à  l'efpreuue  l'a'uure  par  eux 
commencé.  Vnrjuias  mourut  aux  com- 
bats de  rinqutittion  (2).  Confiantin 
fut  tiré  au  feruicc  de  l' Empereur 
Charles  &  du  Roi  Philippe  fon 
flls  (3),    tellement    qu'Egidius    dé- 


fi) C'e^t  en  tt,4i  que  nous  rencontrons  1a 
prcmiïrc  trace  d'opposition  à  Consmntin 
Ponce.  Le  39  mars  de  cette  snn6c,  qucl- 
Iqtieçi  membres  du  chapitre  proposent  qu'il 
I  ne  soit  Autorisé  h  prêcher  que  quand  il  en 
sera  offitiitllemeni  cliarpé.  Il  ne  parott  pas 
d'atlleur^  qu'on  nit  donné  suite  &  cette  pro- 
posit  '       "  -T.  II.  7). 

[2)  1  ,  en  eifei ,   le  premier  tie.% 

ir..i'  .^j-l  s'attAoua  le  tribunal  de 

I  ti.  Il  niourut  aans  les  prisons  de 

11. 

tî,    Ce   fut    en    mH  que    Ponce    de    lu 

Tucnic   fut  clitir^'6  Je  ffinciions  qui  l'atta. 

r<h»ieni  nu  scnicc  Je  l'cinperctir  ei  de  son 

Ms.    II    accompagna    ce    dernier  &  travers 

l'Italie,  l'Allemagne  et  les  Piiy$  Bas.  Arrivé 

k  la  c'>iir  de  Charlcs-Quint.  il  Tut  nommé 

son  ccnfusscur  ci  chopcUin.  Il  assista  6  ta 

diète  d'AuKsbourp  en  i^ço.  Il  suivit  Philrppe 

en  An^^leterre  et  ne  rentra  à  Sé\illc  qu'en 

if^ï,  après   M:pl   années   d'absence.    Son 


meurn  feul  entre  les  dents  des  loups, 

3ui  fut  te  commencement  de  la  truge- 
ic  récitée  ci  deuant. 
Constantin,  après  le  deces  d'Egî- 
dius  reucnani  à  Seville ,  reprint  de 
grand  courage  les  erres  de  fa  charge 
précédente,  &  raffcflion  qu'aupara- 
udnt  lui  portoii  le  peuple  A  à  fes 
prédications  ne  fc  trouua  refroidie  ni 
amoindrie  fi)  Ls  débilité  A  langueur 
de  corps  aont  il  fut  affligé  nel'era- 
pefcha  pas  de  pourfuiure  fa  charge, 
fe  confortant  par  remèdes  ordinaires, 
que  Dieu  donne  pour  recouurer  la 
force  A  fanté  du  corps  {2),  Il  fouflint 
plufieurs  combats  contre  les  preftres 
A  moines,  A  contre  Valdeffe,  Arche- 
uefque  de  Seville  (3),  prefidenl  du 
conclaue  de  l'Inquirition,  Et  com- 
bien que  ces  aduerfaires  fulTent  mer- 
ucilleufement  animez  contre  lui,  fi 
efï-ce  que,  par  vne  fubtilité  d'cfprit,  il 
deflournoit  tellement  tous  leurs  coups 
qu'ils  ne  le  pouuoyent  amener  à  vne 
confeffion  ouuerte  de  fa  foi ,  pour 
auoir  meilleure  prinfe  fur  lu!  (4). 

Mais  Dieu  nnalement  arracha  de 
lui,  par  le  moyen  qui  s'enfuît,  vne 
déclaration  entière  dfe  fa  vérité,  cou- 

fianl  broche  à  toutes  fes  fubtilitcz  A 
ubterfuges,  dcfquels  il  eftoit  par  trop 
couucrt  contre  fa  confciencc  (7).  Lors 
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ami  Egidtus  iGîl)  mourait  quelques  semai- 
ncii  apré&  son  retour. 

(1)  Ici  le  texte  latin  de  Monlanus  raconte 
.  383)  que  les  chanoines  de  la  cathédrale 

e  Seville  présentéri:ni  Constantin  Ponce 
au  sièfre  laissé  vacant  par  la  mort  d'Kpidius. 
Ses  ennemis  s'opposèrent  vivement  à  ce 
choix,  prétendant  qu'il  avait  été  marié  et  qu'il 
avait  parmi  $e$  ancèires  des  hérétiques.  Mal- 
gré cette  opposition,  il  fui  élu  à  l'unanimité, 
le  13  moi  iff6. 

(2)  Pendant  te  carême  de  H<6,  il  prêcha 
tou^  les  deux  fours  avec  un  grand  succès, 
quoique  dans  un  état  déplorable  de  santé, 
qui  1  obligeait  à  user  d'un  peu  de  vin  en 
chaire  (Moiuanus.  p.  38);  Bcehmer,  p.  ij). 

(1)  Fernando  de  Valdés  monta  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Seville  en  IH7- 

:;4)  Lorsque  Francisco  de  Borio,  qui  fut 
général  dts  jésuites  et  que  l'Efîlise  a  cano- 
nisé .  l'entendit  prêcher,  il  lui  appliqua  le 
vers  de  Vipp^itc  :  Aul  aliquis  Met  error  ;  cquo 
ne  crédite.  Teucri! 

(t)  Les  inquisiteurs  le  faisaient  souvent 
appeler  au  chAtcau  de  Triana  pour  lui  de- 
mander d'expliquer  telle  ou  telle  assertion 
malsonnantc  de  ses  sermons.  Ses  amis,  lui 
ayant  demandé  un  jour  ce  qu'on  lui  voulait, 
it  leur  répondit  :  ■•  Ils  veulent  me  brûler, 
mais  ils  me  trouvent  encore  trop  vert,  ••  Il 
paraît  qu'il  essaya  alors  de  se  Taire  admettre 
dans  l'ordre  des  (ésuitcs  qui,  &  ses  commen- 
cements ,  ïiemblait  avoir  des  tendances  mys- 
tique*; raitcs  pour  séduire  une  Ame  comme 
celle  de  Constantin.  "Sa.  demande  Tut  repous- 
sée  iBoihmcr.  H,  p.  10.) 
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que  la  tcmpcflc  s'eficua  fur  la  pourc 
EgliTc  du  Seigneur,  â  l'occafion  des 
liures  du  petit  Iulian  (dont  l'hidoire 
en  eft  ci  deffus  récitée)  (i) ,  vne  nom- 
mée Ifabella  Martinii»  (2),  vefue  hon- 
nefte  &  riche  .  fut  prifonniere  entre 
plufieurs  autres  par  l'Inquifition.  Con- 
hanlin  lenoit  cachée  chez  elle  fa  plus 
precieufc  librairie,  fauoir  ell  les  liures 

3u'on  n'ofoii  tiuoir  en  Efpafjjne,  fans 
anger  euidcnt  de  la  vie.  Ainfi  qu'on 
vint  faifir  les  biens  d'iccllc  vefue, 
fon  fils  François  Bcnran  (^J  fauua 
d'entre  autres  meubles  dont  la  maîfon 
eflnit  richement  j^arnie,  certains  cof- 
fres des  meilleures  A  plus  precieufes 
bagues  qu'on  eflimoit.  Vn  traiflre  de 
valet,  quelques  tours  après,  décela 
ceci  aux  Inquifiieurs,  Icfquels  enuoye- 
rent  incontinent  vn  Alguazil.  nommé 
Loys  Soiellio  (4),  demander  ce  qui 
auoit  eftê  iouflrait.  Ainû  que  l'Atgua- 
zil  fut  venu,  Bertran ,  pcnfani  qu'il 
vint  lui  demander  les  liures  de  Con- 
Aanlin,  preuint  &  deuança  le  propos 
de  l'Alguazil ,  it  dit  :  "  le  fai  bien 
pourquoi  vous  efles  euuoyé  ;  mais  H 
vous  me  promettez  en  bonne  foi  de 
me  lailTer,  ie  vous  mettrai  en  main  ce 
que  vous  ccrchez.  »  L'Alguazil  en- 
tendant de  ces  coffres,  car  il  ne  ccr- 
choit  les  liures  de  l'autre,  defquels  il 
n'auoit  oui  parler,  lui  promet  qu'ainfi 
le  feroit.  Sur  cela,  Bcrtran  le  mena 
au  lieu  le  plus  fecret  de  fa  maifon 
fpacieufe,  où  faifant  abatro  vne  petite 
paroi  de  briques  ,  monftni  les  thre- 
fors,  aflsuoir  les  papiers  de  Conftan- 
tin.  L'Alguazil ,  eflonné  de  trouuer 
ce  qu'il  ne  cerchoit  point ,  dit  qu'il 
n'cftoit  pas  venu  pour  cela ,  mais 
pour  quelques  coffres  qu'on  auoit  ti- 
rez de  la  maifon  A  meubles  de  fa 
mère,  &  par  ainfi  il  n'y  auoil  pro- 
meïTe  qui  l'engardaft  de  mener  «  lui 
A  les  liures  par  deuers  l'Inquifition. 

Voila  comme  les  cfcrits  de  Con- 
Hantin  tant  cachez  furent  manifeflez 
par  vn  iugement  de  Dieu ,  contre 
j'attente  &  de  lui ,  &  de  fes  amis  »  & 
de  fes  ennemis,  qui  palTé  long  temps 
à  grand  prix  d'argent  eufTent  voulu 
recouurer  cefie  proye.  On  y  trouua 
entre  autres  vn  grand  liure  tout  efcrit 
de  fa  main,  auquel  il  traitoit  de  ces 
poinâs,  comme  les  Inquifiteurs  de- 


(l)  Voy.,  sur  JulianilJo,  la  p.  6  ci-dessus. 

(3)  Dona  IsQbel  Msriinez. 

(1)  Llorenic  l'appelle  François  de  Beltran. 

(4)  LIorentc  l'appelle  Loui&  Sotctio, 


clarercht  par  leur  propre  fentcnce 
publiqucmeni  prononcée,  à  fauoir  : 
D^-  i'efl.tt  de  l'E^îIife;  De  la  vriyc 
Eglife  tSr  de  celle  du  Pape,  l'appelant 
Aniechrifl;  Du  fncrement  de  l'Eu- 
chafi(lic*S  de  l'Invention  de  la  Melîe, 
de  laquelle  il  difoit  le  monde  cflre 
enforcclé  à  caufe  de  l'ignorance  de 
la  fainfle  Efcriture  :  De  la  luflifica- 
tionde  l'hommu;  Du  Purgatoire,  qu'il 
appeloit  telle  de  loup  «S:  inuenti^n 
monachale  pour  le  ventre  ;  Des  bul- 
les &  indulgences  du  Pape  ;  Des 
mérites  des  hommes  ;  De  la  confef- 
fion  .  &  de  plufieurs  autres  points. 
Ce  livre  veu  &  produit,  les  Inquifi- 
teurs lui  demanaans  s'il  reconoiObil 
fon  efcriture ,  il  leur  refpondit ,  lou- 
ché à  bonefcient,  fansplus  ter(jiuerfer, 
que  tout  eftoit  efcrit  cle  fa  mam ,  A  le 
fouflenoii  eftre  véritable.  Et  leur  dit  : 
»t  Ne  trauaillez  plus  à  cercher  lef- 
moins  contre  moi  ;  vous  auez  ample 
déclaration  de  la  foi  que  ie  tiens;  fai- 
tes de  moi  ce  qu'il  vous  plaira.  » 

II-  demeura  depuis  en  prifon  deux 
ans  entiers  (i),  où  il  deuint  malade  A 
caufe  du  mauuais  traitement  (combien 
qu'il  fe  fouciaft  bien  peu  de  fa  nourri- 
ture) &  aufll  de  l'extrême  regret  A 
ennui  qu'il  auoit  de  la  diflipation  de 
l'Eglifc,  &  de  la  véhémente  ardeur 
du  foleil  qui  cfchauffbit  fa  prifon 
comme  vne  fournaife;  fi  que  (inale- 
mcnt  vn  flux  de  ventre  auec  cfcor- 
chement  de  boyaux  le  fit  mourir,  A 
rendre  vne  amc  bien-heureufc  au  Sei- 
gneur (i),  L'occafion  pourquoi  les 
Inquifiteurs  l'auoyenl  fi  long  temps 
détenu  au  milieu  des  miferes  A  in- 
férions de  la  prifon,  fans  auoir  eflé 
mis  à  autre  torture  ou  géhenne,  efloil 
pour  tenir  en  continuelle  crainte  A 
perplexité  ceux  qui  auoyent  efié  audi- 
teurs de  fa  doarine ,  afin  qu'ils  fe 
vinfTent  petit  à  petit  rendre  à  leur 
mifericorde  auant  qu'eflre  appelez. 
Us  firent  courir  des  bruits  tandis  que 


(i)  Quand  Charlcs-Quint  apprit  que  Mn 
confesseur  était  en  prison  ,  il  -s 'écria  :  •■  Si 
C<iiisianiimi  es  Iiereçe ,  sera  gran  Ijurcye.  » 
(Si  Constunlin  est  hcrélique.  c*c«l  un  grand 
hirctiijiii.'.)  (Sandoval  ,  ViKi  dit  Empcrador 
Cjrhs  Quinte,  i(io6,  lib.  Ht  fol.  ç.)  La 
Doctrine  chrétienne  de  CanManlin  ^tait  l'un 
dci  quelques  livres  que  Charlcs-Çuini  avait 
auprt-s  de  lui  dans  sa  retraite  de  banYustc. 

la)  Un  moine  du  couveni  de  Son  liidro  , 
détenu  avec  lui  pour  la  couse  de  l'Evangile, 
fut  témoin  de  ses  derniers  momenu  et  lui 
ferma  les  yc\i\  (Mnntanus,  p.  391}.  Constan- 
tin mourut  dons  l'élê  de  ijOo. 
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Conïlantin  vîuoit ,  qu'ayant  crté  mis 
fur  la  qucftiun  il  auoit  accufô  grand 
norobru  de  I'oï  disciples.  Et  pour  lo 
faire  mieux  acroise^  auoyeni  luborné 
quelques  voiUns  dt,^s  prifons  qui  .ifTcr- 
moycnl  auoir  oui  fes  cris  &  excluina- 
Itons. 

Or  ,  Conflantin  mort ,  &  par  vnc 
pfouidoocc  diuine  arraché  des  pattes 
de  ces  cruels,  ne  pouuans  plus  auuni 
cicrcer  leur  rage  fur  fon  corps,  firent 
feracr  autres  bruits,  qu'il  s'cfloît  fuît 
mourir  lui-mcfnTiê ,  fe  coupant  vnc 
veine  auec  vne  pièce  de  verre  rompu, 
pour  euiter  l'ignominie  du  fupptice 
qui  lui  uuott  eflé  apprefté  (i).  Les 
enfans  en  chantoyent  auffi  des  chan- 
fons  après  fa  mort ,  qui  auoyent  efté 
compofees  par  les  fuppofts  de  l'Inqui- 
fition.  Au  lour  du  triomphe,  on  pre- 
fenta  fon  corps  déterré  ,  en  vn  fan- 
tofmc  de  paille  acoullré  d'habillcmens 
mis  en  vne  chaire  au  lieu  du  mort , 
tenant  vne  des  mains  Icuee,  A  l'autre 
fur  ladite  chaire,  le  plus  artiliciellc- 
ment  qu'ils  le  feurent  contrefaire  au 
naturel.  Quant  ce  vint  à  lire  fa  fen- 
tence  ,  pour  laquelle  ouyr  on  y  efloit 
venu  de  diuers  endroits  d'Efpagne  , 
elle  ne  fut  pas  publiée  ù  haute  voix, 
ni  au  lieu  auquel  on  lifoit  les  autres 
fcntences  ;  mais  les  Inquifiteurs  ayans 
fait  apporter  Teffigic  près  de  leurs 
Geees ,  vouloyent  que  là  auffi  fufl 
icelle  fcntcnce  prononcée.  Or  eftoil 
refchaffaut  où  ifs  eftoycnt,  eflcué  fi 
haut  que  le  peuple  ne  pouuoit  enten- 
dre ce  qu'on  lifoit,  tellement  que 
cefte  façon  de  faire  fut  tronuee  eftrange 
&  inique.  Calderon  ,  preuoA  de  la 
cour,  dit  tout  haut  aux  Inquifiteurs 
qu'il  faloit  lire  ccfte  fentence  à  haute 
voix  c^  au  lieu  acoultumé ,  aHn  que  le 
monde  entendifl  les  mérites  de  la 
caufe.Maiscommelefdits  Inquifiteurs, 
ne  tcnans  conte  de  fon  dire,  pourfui- 
uoycnt  ta  leAure ,  le  peuple  com- 
mença fort  à  murmurer,  A  y  auoit 
Lcrancte  aparence  de  mutinerie,  fi  les 
rfnquifiteurs  derechef,  plus  afpremeni 
«dmonneflez  par  Calderon,  n'culfcnt 
fait  incontinent  rapporter  la  flatue  en 
fa  ptucc.  ^  fait  lire  la  fentcncchaut  iS: 
clair  au  lieuacoufiumé.  Lerccild'icelle 
dura  plus  de  demie  heure,  >.<*  conte- 
noit  ce  que  nous  uuons  ia  dit  du  fom- 
mairc  de  fon  liure,  auec  cefle  claufe  : 


^     (1)  Voy.,  sur  les  bruits  qui  irounirenl  rela- 
tivement à  Ifl  mort  Je  ConstanUn,  une  noie 

Je  Bœhmcr  {Spanish  Re/cnnirs,  II,  14). 


que  pour  bon  re/pcâ  ils  omctto/cnt 
at'S  chofcs  tant  horribles ,  mcfchantcs 
&  eJpouuantabUt  y  qu'on  ne  les  pouuoit 
rcciUr  ne  âiuulguer  sans  grand  péché 
Sf  oùcnfe ,  comme  fi  les  bons  peres 
eu  (lent  efpargné  fa  réputation. 

On  irouue  entre  fes  efcrits  mis  en 
lumière  (1),  vn  petit  fommaire  de  la 
doflrine  Chreftienne  ;  &  pareillement 
le  grand  fommaire  ,  qui  n'ell  pas  qu'à 
mollit}  fait:  d'autant  qu'il  auoit  dcli- 
berC*  d'cxpofcr  tout  le  corps  de  la 
Doflrine  Chrcflienne  en  2.  parties,  la 
I .  de  la  foi,  &  l'autre  des  Sacremens, 
des  reuures  ,  ^  généralement  de  tout 
l'oflîce  de  l'homme  Chreftien.  Il  auoit 
auffi  compofé  &.  diuulgué  vn  Cate- 
chifme  qui  a  ferui  à  defcouurir  les 
ténèbres  de  l'Efpayne,  plus  horribles 
que  celles  de  l' Egypte.  On  trouua 
ux  de  fes  fermons,  fur  autant  de  vcr- 
fets  du  premier  Pfalmc  de  Dauid , 
par  lefquels  gens  de  fain  jugement 
peuuent  conoifirc  fon  fauoir  &  vn  fin- 
gulier  artifice  de  bien  dire.  Mais  en- 
tre les  plus  excellens  efcrits  que  l'Ef- 
pagne  ait  encore  veus  iufqu'à  prefent, 
il  n'y  a  rien  à  comparer  à  vne  petite 
Confeflion  qu'il  a  faite  de  l'homme 
pécheur,  contenant  enuiron  deux  ou 
trois  fueilles.  Car  là  d'vne  éloquence 
Chreftienne  coulante  par  alTeflions 
de  la  nature  de  l'argument  qui  y  eft 
traité ,  il  prefente  aeuant  le  throfne 
de  la  maicfié  de  Dieu  l'homme  confi- 
derant  &.  voyant,  par  le  miniflerc  de  la 
Loi ,  fa  honte  &  vilenie  ,  la  déplorant 
à  bon  efcient ,  &  puis  reiettant  entiè- 
rement tout  ce  que ,  pour  couurir 
A  cacher  telle  turpitude,  les  hypo- 
crites fe  flattans  ont  acouftumé  d'ame- 
ner, difcouranl  par  tous  les  poinds 
de  la  Loi  l'vn  après  l'autre  ,  comme 
vne  déclaration  fommaire  d'icelle. 
Finalement  venant  à  le  veftîr  de  la 


(i]  Les  ouvrages  publiés  par  Constaniino 
Ponce  de  la  Fuenle  sont  fes  suivants  :  la 
Confession  dun  p<^cheur  {Con^asicn  del  Pec- 
cjidor\  dont  on  coimali  quatre  éditions  espa- 
gnoles: un  sommaire  de  la  [doctrine  chré- 
tienne {SitmniJ  de  dodrina  Ckrixtiana). 
4  èdii.;  "n  catéchisme  (Catecàmo  christiano)^ 
î  ùdil.;  une  exposition  du  Sermon  sur  là 
montapnc  [Ei  sermon  de  Christo  ttucstro  Re- 
dcmpior  en  cl  monU),  y  édrt  ;  six  sermons 
sur  le  premier  psaume  (Bxpcsicion  dit  brimer 
satmo),  4  édit.  M.  Boehoier  a  publié  JL 
Bonn,  en  1881  ,  une  nouvelle  édition  de  ce 
dernier  écrit.  Ces  divcn>  ouvrages  paru* 
rcnt  en  espagnol  avAnt  M4R,  et  l'Inquisition 
nesonfrea  aen  interdire  la  lecture  qu'en  tffQ, 
bien  qu'il  n'y  fût  fait  aucune  mention  ni  de 
l'E^Ii&e  romaine  ni  du  pape 
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robe  nuptiale  de  la  iuRice  de  lefus 
Chrifl  par  foi ,  il  le  rend  beaucoup 
plus  courageux  &.  hardi  qu'il  ne  l'aLinU 
dépeint  ouparauant  tremblant  &  abalu. 
Bnef»  il  n'y  a  fi  petit  poind  de  la 
doârinc  Chreflienne  qui  ne  foil  lou- 
ché &  réduit  à  fon  droit  ufage;  il  n'y 
a  auffi  qualité  ou  difpolition  venant  à 
Thomme  Chrcfticn,  acpuis  le  premier 
deuoir  A  office  de  la  Loi ,  iufqucs  au 
dernier  dcfir  &  gouft  de  la  ioye  ce- 
lefle,  qui  ne  foit  monfiré  (t)  *^  comme 
dépeint  au  vif  en  ce  tableau,  lequel 
nous  prefentons  maintenant  nu  Lec- 
teur,  Tayans  recouuré  depuis  n'a^'ue- 
res  à  la  bonne  heure ,  *Si  tniduil  J'Ef- 
pagnol  en  François  comme  s'enfuit. 


CONFESSION  D' VN  PECHE  VR 
iicujnl  Icfu?  Chrif}  Snaucnr  &  lu^c 
du  Monde,  &c.  (2). 

O  Fils  de  Dieu  ,  qui  as  elle  donné 
de  lu  main  du  Perc  Eternel,  pour  ra- 
cheter &  fauuer,  pour  t  offrir  en  fa- 
crîfice  A  iugcmcnt  pour  les  hommes  , 
ic  comparoi  douant  le  thronc  de  ta 
mjfcricorde,  afin.  Seigneur,  qu'il  te 
plaife  m'cntendre  parlant  non  point 
de  ma  iuflicc  ni  de  mes  droits,  ains 
des  fautes,  tranfgrcffions  A  griefues 
offenfcs  que  l'ai  commifes  non  feule- 
ment conire  l.^s  hommes,  maïs  aufïi 
principalement  contre  la  Maieflé, 
oonté  lit  mifcricorde  de  ton  Pctc, 
Tire  moi  par  vn  lien  comme  forcé  , 
affauoir  par  les  apprchcnfions  d'vn 
fupplicc  éternel  dont  mes  propres 
mefchancetcz  me  menacent  au  de- 
dans. Mais  la  mifericorde  me  tire 
par  vn  tout  autre  lien,  me  faifant  ço- 
noiflre,  cncor  que  ce  ne  foit  fi  toil 


(i)  La  fin  de  )a  phrase  est  de  Goulari  el 
n'est  pas  dans  Montunus. 

(3)Crcspm.  r^fla.  r°  ï(*7;  ïî97.  f^jos;  lïKifl, 
(*Ç02;  1019.  (*•  j^i.  La  Confession  d'un péchiur 
ne  ligure  ni  danb  i'origina)  latin  de  Monisnus 
ni  dans  la  traduction  française  de  i$6R  Elle 
parut  tn  espagnol ,  probablement  snns  nom 
d'auieiir,  dès  1^48,  ou  même  auparavant. 
Il  y  en  eut  au  moins  quatre  éditions  espa- 
gnoles du  vivant  de  l'auteur  et  avant  qu'on 
eût  soni^é  h  en  inlerdire  la  lecture.  La  tra- 
duction ■<  d'Eifpagno)  en  François  <•  Taiie  par 
tes  soins  de  Coulart,  pour  ridition  du  Mar- 
lyrolo^-c  de  U^i.  a  fait  connatire  au  monde 
celte  admirable  prnduciit^n.  Elle  u  été  en  ef- 
fet traduite  du  frani^ais  en  iaiin,  en  anglais» 
en  allemand  et  en  hollandais- 
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qu'il  faudroit,  quel  tu  as  eflé  pour 
moi ,  A*  que  l'ai  eflé  pour  toi.  le  me 
prefente  dcuant  ta  ïaindc  Maieflé, 
accufé  &  condamné  par  ma  con- 
fcienoe,  A  contraint,  par  les  tourmens 
qu'elle  me  donne,  de  dire  A  confcller 
L'n  prefcnce  de  la  terre  &  du  ciel , 
deuant  les  hommes  &  les  Anges,  cd 
raudiancc  de  ta  fouueraine  St  diuine 
luflice,  que  ie  mérite  trcf-iuHement 
d'eflre  banni  à  îamais  du  royaume  des 
cieux,  &  confiné  en  perpétuelle  mi- 
fere  fous  la  feruitude  A  tyrannie  de 
Satan.  O  mon  Sauueur  A  Seigneur, 
mon  procès  eftoit  clos,  c'efloit  fait  de 
moi,  fi  tu  n'cufl'es  eflé  luge  pour  de- 
liurcr  de  condamnation  ceux  que  le 
péché  adiuge  à  mort  éternelle.  Qtie 
feroil-ce  de  moi,  fi  les  hommes,  les 
Anges  &  ma  confcience  me  deuoyeni 
iuger-*  O  que  malheureufe  &  déplo- 
rable feroit  ma  condition,  fi  après 
auoir  confefTé  mes  fautes,  neantmoins 
continuant  à  fuiure  mes  voluptez,  A 
me  fentani  attainl  de  tant  de  crimes, 
ie  me  rendoi  coulpable  de  chaflimenl, 
fans  plus  obtenir  délai,  A  n'ayant  que 
répliquer  à  ma  condamnation,  lu  don- 
nois  caufe  gaignce  à  mes  aduerfaires; 
brief,  fi  n'ayant  dequoi  fatisfaire,  i'ef- 
toi  trainé  en  prifon,  au  grand  conten- 
tement de  mon  ennemi!  Si  les  hom- 
mes plaident  les  vns  contre  les  autres 
au  monde,  ils  ne  pcuuent  perdre  que 
des  biens  perifTables.  Mais  en  con- 
teftant  contre  toi  A  t'offenfant,  ils  fc 
hazardenl  de  perdre  le  ciel  &  loi- 
mefme  auec.  Pour  empefcher  ce  mal, 
lu  a;;  nouuellcs  !oix  ae  iullice  tirées 
par  vn  moyen  admirable  du  threfor 
de  ta  mifericorde,  en  laquelle  on  re- 
conoifl  auffi  bien  diftindement  qu'il  y 
a  autant  de  différence  entre  tes  voyes 
&  celles  du  monde  qu'entre  le  ciel  & 
la  terre.  Seigneur,  ton  S.  Nom  foit 
bénit  &  loué  à  iamais  par  tous  ceux 
qui  le  conoifTent,  de  ce  que  ton  iugc- 
mcnt porte  que  tu  es  venu  au  monde 
non  point  pour  condamner,  mais  pour 
fauver  les  pécheurs  ;  de  ce  qu'ellani 
iufte  ,  tu  es  aduocat  des  coulpables  & 
ennemis  qui  t'accufeitt,  que  tu  as  elle 
trau:iillé  A  tenté  en  tant  de  fortes, 
afin  que  nous  eufllons  plus  afieuré 
gage  de  ta  mifericcrdu.  Tu  es  fainc- 
teté  pour  l'homme  fouillé,  iullice  pour 
le  coulpable,  payement  &  fatisfaaion 
pour  \u  dcbicur,  fciencc  pour  le  fe- 
duit,  A  rt;fpondanl  pour  celui  qui  n'a 
moyen  quelconque.  Ce  aue  ie  fai  de 
toi,  6  mon  Sauueur,  me  ttrc  à  toi  ;  ie 
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ie  conoi  tel,  que  i'ai  commencé  par 
ce  moyen  à  fcntir  qui  ie  fuis,  teile- 
meni  que  ic  n'ofe  me  prefenter  de- 
uanl  toi.  Par  que!  bout  commence- 
rai-ie ,  Seigneur,  à  rendre  compte  de 
mes  malvori'ationsr  quelle  route  pour- 
rai-ie  Tenir,  ;ifin  de  mieux  defoouurir 
ki>  malheurs  de  ma  vie  ?  le  voi  bien  . 
mon  Saiiueur,  que  lu  fais  le  tout; 
mais  ie  délire  me  conoiftre  pour  mieux 
le  rvconoiftre.  Ic  confcfle  que  le  nom- 
bre de  mes  péchez  eft  infini  :  ils  fe 
font  multipliez  par  deffus  les  poils  de 
ma  telle  ot  les  prains  de  fable  de  la 
mer.  Au  moins  voudroi-ïe  difcourir 
ïn  peu  fur  quelque  partie  de  mes  mi- 
fcTes;  &  comme  autrefois  ie  me  fuis 
recréé  auec  mes  fautes,  il  faut  qu'à 
prefeni  mon  cœur  A  mes  yeux  pleu- 
rent ,  en  confiderant  le  degaft  que  i'ai 
fait  des  biens  que  tu  m'auois  donné. 
Seigneur ,  donne  moi  des  yeux  pour 
me  voir,  A  force  pour  porter  le  regard 
de  moi-mefme  ;  car  mes  mefchance- 
tez  font  telles  &  fi  (grandes  que  i'ai 
honte  de  les  reconoiftre  pour  mienes, 
m'eflant  entremis  d'y  remédier  par 
autres  mefchancctez,  me  démentant 
A  me  reniant  moî-mofme,  comme  fi  ïe 
pouuots  trouucr  en  moi  quoique  autre 
qui  ne  fuft  pas  tant  coulpable.  le  re- 
marque en  tout  cela.  Seigneur,  ta  mi- 
fericorde  eftrc  fi  grande,  que  fermant 
mes  yeux  pour  empefchcr  que  ie  ne 
fois  confus  en  voyant  mes  péchez ,  tu 
ouures  les  tiens  &  me  regardes  atten- 
liuement  pour  me  parentir.  C'eft 
chofe  toute  euidcnie,  6  Rédempteur 
du  monde,  que  tu  regardes  les  playes 
pour  les  guérir  :  quoi  que  luides  elles 
ne  te  font  point  mal  aux  yeux,  &  tu 
t'alTuietiis  à  les  nettoyer  de  tes  mains. 
Guide  moi  »  Seigneur ,  &  me  meine 
quand  A  toi  (i),  car  fl  ie  marche  tout 
feul  ie  mefconterai  (2)  mes  pas.  Ta 
compaf;nie  me  fortifiera  pour  pouuoîr 
porter  la  prefence  de  moi  mefme.  Sou- 
tien moi  Jonc .  que  ie  ne  perde  courage. 
Tien  moi  fermement,  que  ie  ne  m'en- 
fuye  de  moi-mefme.  Commande  au 
diable  qu'il  fe  taife,  puis  que  tu  par- 
les pour  moi, 

VN  temps  a  efté  .  Seigneur ,  eue  ic 
n'cfloi  rien  du  tout  :  tu  m'as  donné 
eflrc,  A  m'as  formé  au  ventre  de  ma 
mère.  Là  tu  imprimas  ton  image  A 
fembUnce  en  moi.  A*  me  rendis  capa- 
ble de  les  biens.  Il  n'y  a  chofe  fi  pe- 


(1)  Avec  (oi, 
(3)  J'égarerai. 


titc  A  foibic  en  moi  qui  n'ait  cAé 
acheminée  par  ta  fa^efie  A  finguliere 
adrelTe,  iufques  à  ce  que  tout  foit 
venu  â  fa  perfedlon.  l'entrai  au  monde 
par^rand  merueille,  &  fous  la  faueur 
de  ta  main,  l'y  fus  recueilli,  efgayé  & 
mifînardô  par  ta  prouidence.  I  cftoî 
tout  nud.  A  tu  m'habillas;  foibic,  & 
tu  me  fortifias;  bref,  tu  m'as  fait  fen- 
lir  ûue  ie  vis  fur  l'apui  de  ta  miferi- 
coroe,  qui  ne  me  defaudra  iamais. 
Auant  aue  conoiflre  ma  mifere,  i'ef- 
toi  pcrau,  ic  tirai  le  péché  quand  & 
moi  hors  du  ventre  de  ma  mère;  ce 
fut  le  partacc  qui  m'efchcut,  eftanl  de 
la  lignée  d  Adam.  Voila  le  bien  dont 
mon  père  m'a  fait  héritier,  cVfl  à  fa- 
uoir  mifere  &  péché  Ce  nonobllant 
ta  mifericordc  m'a  receu  en  fes  mains. 
Seigneur,  tu  m'as  fccouru  en  ma  po- 
urelé,  &  m'as  delluré  de  mes  maux. 
Tu  m'as  enrichi  &  embelli  ;  tu  m'as 
banni  de  mon  âme,  en  qui  le  m'apuyoi, 
&  m'as  nettoyé  auec  l'eau  purinee  en 
Ion  précieux  fant.  Tu  as  mis  en  de- 
pnft  dedans  moi  les  biens  dont  i'auoi 
plus  de  befoin  ,  qui  me  faifoyent  tien, 
qui  me  dcliuroyent  de  mon  ennemi , 
qui  m'affeuroycnt,  &  m'eftoyent  vn 
gage  certain  oc  ma  félicité.  Si  ta  fa- 
gclTe  ne  meull  impofé  filcnce,  &  fi  ie 
n'eurte  eu  confiance  en  toi ,  me 
voyant  tel  que  ie  fuis,  qu*eu(Te-ie 
peu  dire  autre  chofe  finon  ce  que  dî- 
foit  lob  :  A  la  micnc  volonté  qu'on 
m'eufl  porté  de  la  matrice  au  tom- 
beau ?  car  on  pourroit  dire  que  la  vie 
qui  deuoil  eftre  pour  mon  bien  eft 
pour  mon  mal  &  pour  mes  péchez,  & 
qu'il  feroit  meilleur  que  ie  n'eufTc 
point  eflé.  Mais  ic  ne  demande  pas 
d'eflre  iu)t,'e  de  ta  gloire,  puis  que 
ie  l'ai  fi  peu  procurée;  nr  de  ta  vo- 
lonté, puisque  c'efi  la  droite  reigle 
de  toute  iuflice.  Tu  tes  ferui  de  moi. 
Seigneur,  A  i'ai  efté  lien  tout  le  temps 
que  i'ai  ccfTé  de  viurc  à  péché.  Tu  os 
ferré  en  moi  tous  les  biens  ,  tandis 
que  ie  n'ai  point  eflé  gardien  d'iceux. 
Mon  innocence  a  duré  tandis  que  îe 
n'ai  point  eu  d'yeux  pour  regarder  vo- 
lontiers vanité  &  malice.  le  peux  dire 
qu'en  dormant  i'efloi  tien,  mais  en 
me  refueillunl  pour  le  conoiftre ,  ic 
n*ai  voulu  te  regarder,  li  lors  aue 
i'elloL  plus  tenu  de  le  fuiure  ,  plus 
m'enfuyoi-ie  viflemenî  arrière  de  loi. 
l'eftois  affeflionné  A  ma  perdilion,  & 
couroi  auec  elle  à  bride  aualee ,  &  en 
cell  eftat  ie  la  laiflbi  manier  &  diffiper 
tes  biens,  le  me  fuis  adioint  à  tes  en- 
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nemis,  comme  fi  tout  mon  bien  de- 
pendoit  de  l'eflrc  traiflrc.  Moi  mcfmc 
efloupai  (i)  mes  yeux,  fermai  mes  fens 
&  mes  oreilles  pour  ne  point  entendre 
que  i'efloi  en  la  maifon  ,  que  lu  es 
maiOre  du  ciel  d'où  la  pluye  tombe 
fur  moi,  de  la  terre  qui  me  fouflient. 
reftois  vn  facrilege,  mefconoilTant  & 
ingrat  ù  la  bonté  .  vn  contempteur  de 
ta  mifericordc,  vn  audacieux  ne  re- 
doutant la  iuflicc.  Neanimoins  iedor- 
raois  auffi  hardiment  qu'vn  de  tes  fer- 
uiteurs,  A  m'aproprioi  toutes  chofes, 
fans  me  fnuuenir  que  tu  me  les  auois 
données. 
Le  a.  comman*       Or,    tant   de   beneSces   tiens   me 

deffleni.  conuians  à  t'aimer  de  tout  mon  cœur, 
A  employer  ma  volonté  à  te  feruir,  à 
refucdler  toutes  mes  forces  pour 
acomplir  tes  fainâcs  œuures  ,  que  tu 
veux  eflrc  les  marques  de  ceux  qui  font 
reformez  à  la  femblancc,  te  fis  le  fourd 
à  tout  cela,  A  ouurîs  la  porte  A  tes 
ennemis  Jurez  t%  nux  miens,  l'ai  en- 
duré,  qu'en  la  maifon  qui  l'efloit  en- 
lierement  dediee  .  l'on  y  defgorgenft 
des  outrages  &.  blafphemes  contre  ta 
maiefté.  Au  lieu  de  reccuoîr  bénédic- 
tion &  lumière  de  ta  main,  i'ai  em- 
brafTé  la  malediâion  &  les  ténèbres  de 
Satan.  Voila  comme  par  mes  mefchan- 
ceicz  ic  n'ai  voulu  reconoiftre  les 
biens,  &  c'eft  alnll  que  ie  contregar- 
dois(2)en  moi  ton  image.  Ma  vie  Aie 
bien  de  mille  vies  me  fembloil  confif- 
teren  ce  que  tu  ne  me  conuffes  point; 
<fe  cependant ,  Seigneur,  tu  me  cer- 
chois.  Toi  feul  m'as  créé  &  racheté , 
&  c'eft  toi  fcuI  qui  m'as  cerché  en 
mes  miferes  pour  m'en  deliurer;  auffi 
de  toi  feul  dépend  mon  bien  ,  mon 

Idnlniric  éternité  âc  ma  Telicité  infinie.  Tant  de 
fpiriiuellc.  dieux  que  i'ai  donnez  à  mon  cœur  ef- 
loyent  les  tntcrefts  de  mes  mefchan- 
cetez.  Si  lu  me  demandes,  ô  mon 
Dieu,  qui  ie  fuis,  ie  ne  fauroi  que 
refpondrc.  finon  que  ie  fuis  de  ton 
peuple  d'Ifrael,  de  la  lignée  d'Abra- 
16.  nam  ,  choifi  pour  eflre  lien.  Que  di-ie, 
Seigneur.-  ie  fuis  Cananéen ,  mon 
père  efloit  Amorrheen  &  ma  mère 
Helhienne.  le  fuis  celui  qui  ai  rendu 
laides  les  œuures  de  les  mains,  ic  luis 
de  ceux  qui  ont  par  trop  prouoqué 
ton  ire ,  de  ceux  qui  ont  mis  en  oubli 
les  bénéfices.  &  de  ceux  qui  ont 
confpiré  entemble  de  n'aimer  la 
bonlé,  ni  de  craindre  ta  iufiicc,  de 


(i)  Bouchai. 

{1)  Gardait  contre  des  otiaques. 


ceux  qui  adorent  leurs  plaifirs  ,  leur 
orgueil,  qui  font  efhoniez,  qui  ado- 
rent l'ennemi  de  ta  gloire,  lui  ont  con- 
facré  leurs  ames  A  ont  defiré  fn  fflueur 
pour  racomplilTemcnt  de  leurs  defirs. 
le  ne  fai  à  qui  me  comparer,  finon  & 
ceux  que  tu  condamnes  pour  tels.  le 
confeffe  auoir  commis  telles  œuures  ; 
i'ai  fuiui  mes  appctis  &  mes  defirs,  & 
A  ceux  qui  me  portoyent  fiiueur  rendu 
l'obciflance  &  reuerence  deué  à  toi 
feul.  Quant  aux  faux  dieux,  inucntez 
par  mes  péchez  A  vains  defirs,  ie  leur 
ai  donné  le  certain  de  mon  cœur,  pre- 
fenlant  le  faux  à  toi  feul .  mon  vrai 
Dieu,  l'eftimois  d'eux  que  ce  fufl  auel- 
Que  chofe  de  ferme  &  de  verilaDle  ; 
«  ta  parole  m'elloit  comme  une  fable. 
Eux  efloyent  ma  certaine  efperance  , 
&  ne  regardois  à  toi  que  par  manière 
d'acçjuit.  En  te  réclamant,  ie  m'en- 
fuyoi  loin  de  toi.  le  t'appeloi  mon 
Dieu,  mais  c'cfloil  en  meniant.  Ic  le 
demandoi  faucur  pour  mes  irahifons 
commifes  contre  toi  mefme,  A  difoi 
que  tu  me  fauoriferois ,  encore  que  ie 
me  defilafl'ede  ta  puiffance.  Pour  telle 
oeuure  &  fin  ie  te  reclamoi,  ctlanl  Û 
hardi  que  de  torcher  ma  bouche , 
blafphemer  en  mon  cœur,  A  vouloir 
que  tu  fulTes  femblable  à  moi. 

Le  fecrct  de  mon  Ame  eftant  tel , 
ma  parole  n'a  peu  eftre  meilleure.  Et 
comme  ie  t'appeloi  Seigneur  en  mon 
cœur,  ainfi  te  nommoil  ma  bouche. 
Lvn  eftoit  faux  enuers  toi,  l'autre  en- 
uors  toi  et  enuers  les  hommes,  le  me 
fuis  couuert  de  ton  Nom,  pour  faire 
acroire  que  i'eftoi  tien,  mais  c'clloit 
pour  mon  profit  particulier.  La  couf- 
tume  menoil  ma  langue  vers  toi,  tan- 
dis que  mon  cœur  (helasî)  en  efloit 
par  trop  eflongné.  le  crioi ,  mais  ce 
n'efloit  pas  en  vraye  foi.  Si  ie  te  de- 
mandoi fecours,  c'clloit  fans  vraye  ef- 
perance. l'ai  vfé  de  Ion  S.  Nom 
comme  de  chofe  vainc  &  pour  chofes 
de  vanité.  Mes  oraifons  ont  eflé  fans 
fruitft  .  ie  t'ai  invoqué  A  le  vent  a  em- 
porté mon  facrifice  ,  pource  que  trai- 
tant alliance  auec  toi ,  ie  n'ai  gardé 
parole  ne  fidélité.  A  ie  vouloi  toute- 
fois que  lu  me  la  gardalTes.  Ton  S. 
Nom  eft  le  mémorial  que  i'auois  à  por- 
ter pour  le  recnnoiftre,  qui  me  deuoit 
faire  ouyr  A  fuiure  la  voix,  qui  me 
deuoit  refueiller  pour  aprendrc  aux 
autres  à  te  cr.iindre  A  reuercr  comme 
il  apartient.  Mais,  helasî  quVi-ie 
fait.-  le  l'ai  manié  comme  vn  nom  de 
vanité ,  au  dcOionneur  de  ta  MaieAé 
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lîiînte;  &  comme  (1  mon  cœur  n'eufl 
cfléconicni  de  mes  mefchyticetcz,  i'ai 
donné  occafion  ù  plufieurs  autres  d'en- 
fuiure  mon  exemple. 

Tv  m'ns  nfllgné  vn  iour,  auquel  ie 
'-pcufTe  remarquer  comme  ic  fuis  tien, 
voulant  qu'en  tel  temps  ie  donnafTe 
Icfraoignus*-'  de  t'eflre  continuel  fcrui- 
leur.  que  Je  profîtafle  de  plus  en  plus 
en  la  méditation  do  tes  commande- 
foens,  &  vn  k  conlideration  des  loix 
de  ta  ludice,  que  ie  ruminalTe  en 
tnoncœur  l'excellence  de  ton  pouuuir, 
de  ta  bonté  A  de  ta  miferîcorde,  qu'il 
me  rouuinn  du  chemin  où  ie  me  fuis 
perdu,  &  où  lu  m'es  venu  cercher, 
eflant  defcendu  du  ciel  pour  mourir, 
•fin  de  me  viuificr,  pour  cllrc  pcrfc- 
cuté  (S:  defhonoré  du  monde,  afin  que 
ie  fufle  honnoré  deuant  la  face  de  ton 
Père  celede.  Tu  m'as  declairé  en  vne 
iaUnité  de  fortes  que  lu  ne  m'as  dif- 
iribué  tes  biens,  (inon  pour  en  com- 
muniquer aux  autres ,  que  tu  m'as  en- 
seigné ,  alîn  que  i'enfeignanTe  mes 
frères,  que  i'elloiâ  appelé,  alin  d'ap- 
peler mes  prochains,  oue  ie  les  deuois 
auertir  de  paroles,  les  efuetllcr  A 
acourager  par  œuures,  fuîurc  &  rcf- 
peder  la  compagnie  de  ceux  qui  font 
liens,  &  me  pril'er  beaucoup  d'etlre 
de  ce  nombre.  Ta  miferîcorde  ne  m"a 
iamais  lailTé  fans  remède ,  &  m'a 
toufiours  &  en  tous  lieux  rendu  incx- 
cufuble.  Tu  m'as  pourueu  de  ce  qui 
m'efloit  necelfaire  en  cefte  miferablc 
A  courte  vie  ,  afin  que  le  trauail  &  la 
neceffité  du  corps  ne  retardafl  A  em- 
pefchaft  les  contentemens  de  l'ame  ; 
mais  (u  m'as  afllgné  vn  iour  fpccial 
pour  me  faire  oublier  moi  mcfme  & 
roe  fouucair  alors  de  toi  feuicmenl, 
pour  auoir  plus  grand  loifir  de  te  co- 
noiftre  &  de  t'inuoquer,  Seigneur; 
pour  fentir  la  ferte  &  efprouuer  le  re- 
pos de  tes  œuures  en  moi .  pour  faire 
grouidon  de  foi,  d'amour,  d'efperance 
:  de  charité,  dont  ie  me  peulTe  ftif- 
tenier  &  défendre  en  mes  trauaux  A 
périls,  afin  qu'en  portant  la  croix  de 
certc  laffe  &  dolente  vie ,  ie  fulTe  fou- 
lage âc  confolé  de  toi.  Que  dirai-ie  , 
'îcigneur  f  Quel  compte  rendrai-ie  de 
^Cefle  charjL;e  ?  Tu  fais  le  nombre  de  mes 
debies  ;  quant  A  moi  ,  ic  ne  les  fauroi 
compter,  tant  la  charpe  en  eft  pefanle 
A  le  nombre  exceiuuemenl  grand. 
l'tti  dédié  A  mes  vanitez  le  iour  du 
repos,  qu;  ne  doit  eftre  facré,  finon  à 
la  gloire  A  à  ton  feruice.  l'aî  prins 
plaUir  à   mes  folies,   au  lieu  de  me 
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refiouyr  en  l'inuocation  &  reconoif- 
fance  de  la  i-race.  Au  lieu  de  cercher 
la  lumière,  i  ai  aimé  les  ténèbres  ;  au 
lieu  de  m'approcher,  ie  me  fuis  eflon- 
gné  de  toi;  au  lieu  de  conuîer  les  au- 
tres à  leur  deuoir,  ie  les  en  ai  dcf- 
tourné  par  mes  paroles  &  ccuures.  le 
me  fuis  retiré  loin  de  ceux  que  tu 
auoués  tes  feruiteurs  ;  îe  m'efiouy 
dcflre  auectescnnemis.comraefi  c'ef- 
toil  ton  efchole,  &  c'eftoit  pour  l'auoir 
en  horreur.  ï'eftoi  comme  ennemi  de 
la  croix  que  tu  as  prinfe  &  chargée 
fur  ton  dos  pour  me  foulaiLier  de  mes 
péchez,  &  ce  le  iour  auquel  tu  ra'ïn- 
uitois  pour  eflre  de  fefte  A  me  refiouyr 
auprès  de  toi. 

Celvi,  Seigneur,  qui  oublie  &  mef-  Lef.&ô.com* 
prifc  la  S.  Maicflé  qui  mérite  d'eftrc  mandcmeni. 
tant  prifce^  &  qui  efl  eflcuee  par  def- 
fus  toutes  chofes ,  peut-on  dire  qu'il 
tiendra  compte  de  ceux  que  tu  as  mis 
en  ta  place  &  ordonnez  tes  lieutenans 
au  monde  ?  Tu  as  créé  auec  ton  Perc 
le  ciel  &  la  terre  pour  moi ,  tu  m'as 
donné  eftre  <&  m'as  tiré  à  la  lumière  , 
tu  as  efté  mon  pore  pour  me  former, 
mon  facrifice  pour  me  racheter,  lu 
m'as  créé  de  nouueau  par  l'efFufion  & 
aux  defpens  de  ton  fang.  Tu  es  ma 
lumière  pour  me  conduire  en  ma  de- 
liurance  de  la  mort  éternelle.  !e  ne 
les  faurois  conter,  ni  en  comprendre 
ta  valeur.  Tu  as  eflé  tant  mcfconu  de 
moi  ,  tant  nié  de  mon  cœur,  tant  mef- 
prifé  de  mes  paroles,  tant  eflorgné 
oc  reielté  par  mes  œuures.  Se  faut-il 
efbahir,  fi  (me  portant  fi  mal-heureu- 
feracnl  en  ton  endrttit)  i'ai  mefprifé 
le  père  ,  qui  n'a  efté  que  ton  inftru- 
ment ,  pour  me  donner  le  corps,  & 
m'introauire  en  cefie  vie  caduque  iSt 
perilTable  f  Ce  n'efi  chofe  eftrange  ,  fi 
le  defdaigne  les  grans,  puis  que  par 
orgueil  le  me  fuis  tant  eflongné  de 
toi.  A  quelle  iurifdiâion  «Sr  domina- 
tion m'airuiettiroi-ic,  ayant  tant  de  fois 
entrepris  de  quitter  In  tiene?"  De  qui 
pourra-on  tenir  compte,  fi  l'on  te 
mefprifé  r  Qui  craindra-on,  fi  ta  iuf- 
tice  n'eft  point  redoutée  r  A  auels 
biens  pourra  prendre  goufi  &  plaifir 
celui  qui  ne  fe  contente  point  cfe  tes 
grAccs?  Par  quel  bout  commencera-on 
Â  porter  reuercnce  aux  autres,  fi  pour 
tant  de  biens  receus  de  ta  largL*(Ve,  on 
ne  s'eft  point  encores  bougé  pour  l'en 
faire  reconnoifi"ance  ?  l'ai  vefcu  , 
comme  fi  moi-mefmes  eufi"e  eflé  mon 
créateur.  A  comme  fi  ie  n'eufl'e  receu 
faueur  d'homme  quelconque  :  fans  loi, 
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fans  fuperieur,  fuperbe.  infupportable 
à  tous,  iugeant  ceux  de  qui  ie  deuois 
eflre  iugé.  le  me  fuis  voulu  exempter 
de  l'obciflance  &  refped  que  ie  deuoi 
porter  à  ceux  qui  pouuoycnl  me  fauo- 
rifer  en  ma  neccfuttî,  me  conduire  & 
Rouuerner,  me  tenir  en  bride  ,  &  re- 
fréner ma  trop  grande  licence.  l'ai 
voulu  que  perfonne  ne  s'oppofafl  à 
mes  volontez,  i*aî  haï  toutes  loix,  tout 
ordre  de  iuflice;  bref,  ic  me  fuis  porté 
rjjranniquement  en  toutes  chofes. 
Combien  de  fois  aî-ic  procuré  que 
mon  coeur  mefchant  A  de  fi  traiftre 
naturel  ne  craignift  perfonne.  (Sr  fuft 
du  tout  efhonté?  l'ai  confenti  qu'il  fe 
defbordafl  en  mcfpris  &  defdain  de 
mes  prochains,  ne  confiderant  pas 
«ïu'eux  efloyent  tes  créatures  auffi  bien 
Que  moi,  créez  à  mefme  fin.  rachetez 
de  ton  fanp,  fouflenus  par  ta  miferi- 
corde.  ennchis  &  priuilegiez  de  les 
grâces,  te  rcconoilTans  pour  Seigneur 
Œ  le  feruans  comme  tes  fuiets.  Ic  les 
ai  reiettez  &  n'en  ai  tenu  compte,  me 
vengeant  pour  vn  rien,  (i  Ion  faifoit 
chofe  qui  me  defpleut  tant  foit  peu, 
oubliant  combien  tu  es  enclin  à  mifc- 
ricorde  &  patience,  fur  tout  enuers 
moi.  Les  ïniures  &  torts  que  ie  faifois 
aux  autres ,  me  fcmbloyent  chofe  lé- 
gère: &  fi  vn  fellu  branlloit  mal  à  mon 
gré,  ie  faifois  vne  infinité  de  bruit, 
tant  efioii  grande  la  cruauté  de  mon 
'cœur  niiferablc. 

Tv  es  la  beauté  en  la  contemplation 
de  laquelle  ie  deuois  employer  mon 
ame  it  mes  penfees.  Il  y  a  tant  dequoi 
repaiftre  tous  fes  fcns  au  monde  ,  en 
confiderant  le  bel  ordre  que  tu  y  as 
eflabli  A  le  magnifique  ornement  de 
tant  de  créatures ,  qui  donnent  des 
auertincmens  fi  certains  de  ta  puif- 
fance  ,  fa^effe  &  bonté  Infinie.  Mais 
i*ai  permis  à  mes  yeux  de  courir  fur 
les  fleurs  de  vanité;  en  cheminant,  i'ai 
oublié  de  fermer  les  portes  de  mon 
cœur,  fans  confiderer  que  mon  dcfir 
rendoit  laid  ce  que  tu  as  fait  Ci  beau  , 
&  que  mes  penfees  honnifibyent  tes 
créatures  fi  nettes,  le  me  fuis  bruflé 
fans  le  fentir.  l'ai  attendu  ce  que  ie 
deuoi  fuir,  l'ai  bcu  de  la  poifon  mor- 
telle deflrempce  en  mîcil,  &  fi  le  fauoi 
bien.  En  liberté  ic  me  fuis  rendu  ef- 
claue,  A  voulant  y  remédier,  ie  me 
fuis  oublié  en  la  médecine  Ce  que  ie 
deuoi  manier  auec  dos  cfpines,  te  l'oi- 
gnoi  d'huile,  allant  tounours  par  le 
mefme  chemin  où  ie  me  fuis  fouruoyé. 
fans  crainte  de  me  perdre,  menaçant 


mes  ennemis  puifTans  &  m'endormanl 
lors  qu'ils  me  pourfuiuoyeni.  C'eftoit 
bien  raifon  que  ie  tombafTe  en  telles 
piiuretez ,  m'ellunt  eflongné  de  toi  en 
tant  de  fortes.  Tu  me  voulois  tout 
net  A   ie  voulois  eftre  tout  falc,  A 

fjenfots  eftre  beau  fans  fuir  ce  qui  cft 
aid  A  defhonnefie. 

Ma.  folie  m'a  emporté  en  d'autres 
malheurs,  &  me  fuis  ietté  à  trauers 
ce  que  tu  m'auois  défendu,  l'ai  voulu 
faire  du  tyran.  Tu  as  partagé  la  terre 
&  les  biens  qui  y  font  aux  hommes , 
comme  Seigneur  fouuerain  ,  iufte  A 
libéral  A  merueiltes.  Tu  n'as  pas  faute 
de  telles  richeffes,  A  perfonne  ne  t'a 
empefché  de  m'en  faire  telle  part  qu'il 
l'a  pieu.  Ne  me  voulant  contenter  de 
la  part  qui  m'efloit  efchcute,  par  mes 
œuures  le  me  fuis  monftré  contemp- 
teur de  tes  bonnes  créatures  &  ai  mé- 
rité que  tu  me  les  oftaffes  des  mains. 
Si  l'on  regarde  comme  i'ai  vfé  de  ce 
que  tu  m'as  donné,  i'ai  eflé  vn  larron 
«Y  diffipateur.  La  moindre  portion 
fuffifoit  pour  la  mefure  &  brieueté  de 
cefte  vie  :  le  furplus  m'efloit  baillé 
pour  les  neceffitez  extraordinaires.  El 
quant  aux  diflicullez  que  mon  péché  a 
attirées,  le  trauail  de  mes  mains  fuf- 
fifoit pour  me  foulager,  par  ta  bonté, 
libéralité  &  fagcffe.  le  deuois  bien 
auoir  apris  que  tu  me  donnois  ce  qui 
me  conucnoit,  &  que  ce  que  i'acque- 
rois  par  autre  moyen  ne  pouuoit  prof- 
perer.  Mars  ne  pouuant  limiter  mes 
penfees ,  ie  defiroîs  &  cmbraflbis  tout 
ce  qui  eft  au  monde.  En  regardant 
trop  affeflueufement  aux  mains  des 
autres,  à  leurs  richefl'es  A  dignitcz.  ic 
ne  prenoi  pas  garde  que  la  porte  de 
mon  orgueil  demeuroit  ouuerte,  telle- 
ment que  mille  mondes  ne  m'euffent 
pas  faoulé.  Je  më  fuis  laiffé  creuer  les 
yeux  A  fuis  volontiers  demeuré  en  tel 
eftat ,  afin  de  ne  voir  que  i'elloi ,  ioinl 
que  ma  veuô  ne  me  feruoit  qu'à  courir 
par  tous  les  endroits  du  monde  ,  fans 
penfer  a.ux  partages  de  ta  main ,  A  à 
combien  iuhe  lillre  les  autres  poïTe- 
doyent  ce  que  tu  leur  as  donné.  Ne 
fâchant  mettre  différence  entre  ce  qui 
s'acquiert  par  ta  volonté  A  ce  que 
donne  la  malice  du  monde»  i'cfloi  con- 
tent de  fatisfaire  aux  defirs  de  ma  fo- 
lie A  vanité.  Brief,  ie  me  conlentoi 
d'cftrc  iufte  deuant  les  hommes,  fans 
regarder  à  mon  cœur,  A  fâchant  que 
ie  n'eftoi  deuant  ta  face  qu'vn  larron 
malheureux. 

Mais  ce  n'eft  pas  à  vne  forte  de 
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Bent  que  i'ai  regardé  pour 
m'âgmndir  ,  ains  auffi  à  tous  les  ûu- 
(rcs  biens,  ou  pluUoft  à  tous  les  maux 
du  monde  ,  pour  rcpaiftrc  ma  folie, 
Vûi  vie  de  fauffes  mefures  comme  vn 
trompeur  &  menteur.  Je  prenoi  beau- 
coup pour  moi  *St  donnoi  peu  nux  au- 
lnes. Je  ne  difoi  pas  la  vérité  de  mes 
vices  &  des  vertus  de  mes  prochoins. 
Eflant  bien  aife  de  deCcouarir  la  honle 
de  mon  prochain,  fans  me  foucier  du 
remède  au  mai  dcfcouuerl ,  &  agran- 
diffant  les  fautes  d'auiruî  aucc  itutant 
d'iniullice  que  ic  diminuois  hardi- 
ment les  miennes,  A  procurant  qu'on 
m'adiouflud  foi ,  voire  crovant  (tant 
Pedût  vain)  que  ie  deuois  eJIre  rempli 
de  ce  qui  defailloit  aux  autres,  Ck.  ad- 
ioudant  plus  de  foi  à  mes  fonges 
qu'aux  vérités  d'autrui.  Combien  de 
fois  la  mauuail'e  racine  de  mon  cœur 
a*elle  regardé  &  defiré  pour  fienes 
les  chofes  (^ue  ta  iullice  A  largefTe  a 
mifes  en  mams  eflranyes  pour  les  pof- 
feder  en  propre  ?  Souueniesfois  ie  me 
fuis  oublié  lufques  là  de  pcnfer  que 
ta  prouidcnce  s'efloit  abufec  de  bail- 
ler à  vn  autre  ce  dont  il  me  fembloit 
que  ie  deuois  eflre  Seigneur.  Com- 
bien que  mon  heur  fufl  enclos  en  ta 
bonté  &  fagelTe,  qui  a  eflabli  des  loix 
fcruans  de  chandelle  à  mes  pieds,  de 
lumière  à  mts  fentiers,  et  dalTeu- 
rtncc  que  c'eft  la  reigle  de  ton  fer- 
uicé  ;  i'ai  choifi  pluftoA  orgueil,  ie  me 
fuis  eflongné  de  tous  fans  confiderer 
que  ce  que  i'appeloi  liberté  eftoil  vne 
horrible  feruiludo  A  prifon  d'erreur 
&  de  mifcre  où  le  diable  ra'auoit  en- 
ferré. 

J  E  me  vantoi  beaucoup  de  la  foi  âc 
de  la  doârine  que  tu  as  prefchee  au 
monde,  fans  m'examincr  ni  confide- 
rer combien  il  s'en  faloit  que  le  de- 
hors et  ce  que  ie  confeffoi  de  bouche 
s'accordafl  â  ce  que  îe  dcuoi  fcntir  en 
mon  cœur,  AlTermani  que  ion  Perc 
éternel  auec  loi  &  le  S.  Efprii  auez 
créé  le  ciel  et  la  terre ,  vous  manifef- 
tant  en  vn  {\  excellent  chef  d'œuure, 
&  appelant  par  icelui  les  hommes  à 
la  conoiflance  de  vollre  pouuoir  infini, 
de  vollre  mifericorde  incomprehenfi- 
ble,  de  voflre  bonté  A  magnificence 
efleuee  par  dclTus  toutes  chofes  defi- 
rablcs  ,  confetrant  aufl]  que  ta  fa:^eflc 
cft  autn  grande  que  ta  puîn'^mce,  ta 
prouidencc  crtcnduc  par  tout  &  tou- 
îîours  en  bcfongne.  ta  prot.-ction  cer- 
toim:.  perdurable  A  A  iamiiis  iffeuroe, 
tout  cela  me  fembloit  fi  clair  que  rien 


29 

plus  :  mais  c'efloit  pour  me  conueîn- 
cre,  pour  m'amcncr  à  l'obeilîancc  de  ta 
fainfle  parole ,  tt  à  l'alTeurance  de  ta 
promclTc,  Or  le  tout  s'eft  bien  tout  ef- 
vanoui ,  car  la  trahifon  eftoil  en  mon 
ame  A  ie  ne  la  fentoi  point.  J'eflois 
en  doute,  fi  tu  voulois  entrer  en  conte 
aucc  moi ,  &  cerchot  remède  &  re- 
fuge pour  mes  fincflcs,  car  i'auoi  peur 
de  toi  ,  &  penfûi  irouuer  en  lieux  di- 
uers  &  elcartez  ce  que  ie  pouuoi 
trouuer  en  toi.  Je  nu  m'eflimoi  riche 
ni  fauorifé,  fous  couleur  que  mon  bien 
ciloit  en  garde  entre  tes  mains,  &  me 
contentant  de  ce  peu  que  ic  ne  pen- 
foi  te  dcfrobcr ,  &  mon  cœur  s'efle- 
uoit  oubliant  d'eflrc  tien  &  que  ie 
pouuoi  obtenir  de  toi  plus  que  ie 
n'eulfe  ofé  demander.  Ta  grandeur 
m'exhortoit  à  humilité  ,  ton  pouuoir  à 
crainte  à  rcuerence  ,  li  l'eufTc  prins 
le  loifir  d'aprendre  combien  ta  bonté 
a  de  moyens  pour  me  confoler ,  & 
ton  ire  de  verges  pour  me  chaftier.  O 
Seigneur,  fi  i'euffe  peu  pleurer  quel- 
que peu.  ie  iouyrois  cncor  de  ce  doux 
fommeil  &  repos  ,  de  ccflc  alfeurance 
que  i'ai  perdue,  pour  m'eftre  desfié  de 
ta  pui(runcc,  pour  n'auoir  fuyui  tu  fa- 
gelTe ,  pour  n'auoir  vefcu  en  enfant 
d'vn  fi  riche  &  puifiant  père  ,  &  fur 
tout  pour  auoir  fait  cfcnange  de  ta 
grâce  à  vn  malheur  extrême  que  ie 
nourri  en  mon  cœur,  que  ie  laiiTe  va- 
gabonder par  les  deferts  de  cefte  vie/ 
ccrchant  atîeurance ,  là  où  il  n'y  en  a 
point  ,  faueur  chez  mes  ennemis , 
loyauté  parmi  faulfeté,  vérité  es  lieux 
pleins  de  tromperie,  &  liberté  dans 
des  prifons  &  au  milieu  d'vne  très 
dure  feruitude. 

Or  toi,  Créateur  &  Conferuateur 
du  monde,  auec  ton  Père  en  vnité 
d'clTencc  diuinc  ,  conuilTant  que  la 
première  grâce  auoit  elle  fi  mal  niefna- 
gee  entre  mes  mains;  tu  prins.  Sei- 
gneur, vne  nouuelle  charge  ,  affauolr 
d'efire  mon  Sauueur  *S  mon  Roi  pour 
me  dehurer  de  tous  les  périls  &  mal- 
heurs, efquels  ie  m'eftoi  précipité  moi 
mefme,  «  pour  efire  toufiours  mon 
chef  &  defenfeur,  afin  que  ie  ne  tom- 
balTe  plus  en  danger.  Mais  moi , 
comme  defiitué  de  iugement ,  fans 
fentir  mes  maux,  fans  reconoiftre  ta 
mifericorde ,  ne  penfant  plus  à  mes 
pertes  pafl*ees,  ni  à  tes  bénéfices  pour 
t'en  remercier,  ni  aux  malheurs  à  ve- 
nir pour  faire  prouifion  de  remède  à 
l'encontre,  en  te  nommant  mon  Sau- 
ueur, ie  demeuroi  toufiours  attaché  à 
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ma  mifere.  Je  l'appcloi  mon  Roi  & 
mon  Protcfleur  ;  cependant  \c  me 
mocquoi  de  tes  loix ,  fortoi  du  ta  iu- 
rifdiaion  &.  iibandonnoi  ton  enfuigne. 
Mon  péché  m'abufoit  tellement  , 
qu'après  auoir  confelTé  que  tu  dtois 
mon  vrai  Roi .  mon  feul  Sauueur,  A 
fenii  que  ma  confcience  me  redarguoit 
de  mes  menfonges,  neantmoins  ie  vou- 
loi  remédier  â  mes  apprehenfions  par 
raille  vaincs  confiances  du  tout  eflon- 
gnees  des  enfei^nemens  de  U  parole, 
ot  de  ta  nature  Jk  rureti^. 

L'oRGVEiL  de  1  homme  a  cfté  tel 
qu'il  a  voulu  élire  comme  Dieu  ; 
mais  tu  as  eu  lî  grand'pitié  de  fa 
cheute  ,  que  tu  t'es  abaifTé  non  feule- 
ment pour  eflre  au  rang  des  autres 
hommes,  ains  aufil  pour  eftre  vrai 
homme  A  le  moindre  des  hommes, 
prenant  la  forme  d'un  feruiteur,  pour 
me  mettre  en  liberté,  ik  afin  que  par 
le  chemin  de  la  grâce,  fagefTe  &  vertu, 
l'homme  retrouuaH  beaucoup  plus 
qu'il  n"a  perdu  par  fon  ignorance  & 
orgueil,  a  où  il  ne  pouuoii  forlir  s'ef- 
lant  ietté  entre  les  mains  du  diable  , 
afin  de  lui  reffembler,  élire  fon  prifon- 
nier,  banni  de  la  prcfence,  iugé  en 
ton  ire,  efclaue  de  celui  qui  l'a  feduit, 
le  confeil  duquel  i'al  voulu  future 
pour  mcfprifcr  la  iullice  A  maicfté  de 
ton  Père.  Car  lu  as  fi  bien  redreffti 
ce  qu'il  auoit  renuerfé,  que  ie  puis 
dire  à  la  vérité,  que  l'homme  efl  vrai 
Dieu,  puis  que  tu  es  vrai  homme, 
puis  que  les  lidelcs  ont  ce  prîuilege 
d'cflre  faits  participans  de  la  nature 
diuine,  puis  qu'ils  font  tes  frères, 
puis  que  ton  Père  &  toi  les  appelles 
afin  qu'ils  fuyuent  tes  pas,  qu'ils  te 
reffemblent ,  qu'ils  execulenl  ta  vo- 
lonté, fuyuent  luflice  &  bonté,  Si  qu'on 
puilTc  véritablement  dire  de  chacun 
qu'ils  font  enfans  de  Dieu  &  nais  de 
Dieu.  O  que  l'homme  ell  mal-heu- 
reux, qui  par  autres  nuins  veut  culti- 
ucr  fon  bien  !  puis  qu'il  u  cet!  auan- 
(3ge  que  ta  mifericorde  lui  donne  plus 
que  fon  outrecuidance  ne  fauroit  de- 
mander. Tu  fais.  Seigneur,  la  reco- 
noiffance  que  i'ai  fait  uc  tes  bénéfices 
&  fi  ie  les  ai  méritez.  Je  voudroî  le 
fauoir  auffi  bien,  afin  que,  m'enfuyuant 
loin  de  moi ,  ie  m'aprochalTc  de  toi  ; 
car,  pour  le  comble  de  mes  miferes , 
tout  ce  que  ie  fai  &  que  ie  fens  de  la 
grandeur  de  mes  péchez,  eft  le  moins 
de  ce  qui  en  efi.  Il  y  a  tant  d'années, 
Seigneur,  aue  tu  t'es  fait  homme 
pour  moi ,  t  efiant  abuilTé  fi  bas  pour 


m'cflcucr  fi  haut.  Ayant  toufiours  pre- 
fumé  de  m'efgaler  à  Dieu  ,  i'aî  laiflTé 
ie  chemin  que  lu  m'enfcignois,  &  n'ai 
peu  marcher  qu'en  celui  de  ma  perdi- 
tion, obeifiant  à  ton  ennemi  &  pre- 
nant querelle  contre  toi.  Qu'eftoît 
cela  autre  chofe,  finon  l'arrogance  de 
mon  cœur  entreprenant  de  me  gou- 
uerner  par  ma  propre  fagefi"e,  me  met- 
tre au  large  par  mes  chemins,  donner 
plaifir  &  contentement  à  ma  defobeîf- 
lance  &  à  mon  obftination  contre  toi  / 
J'eflois  vn  ver  au  pris  des  autres  ,  & 
tous  entcndoyent  aÎTez  par  moi  mefme 
ma  petitefie  or  peu  value  ;  mais  enuers 
moi  &  en  ma  penfee  mes  difcours  ef- 
toyent  mes  dieux  ,  tant  i'auois  oublié 
ce  que  tu  as  eflé,  À  iufqucs  où  tu  t'es 
abailTé  pour  moi.  Tu  es  defcendu  pour 
eflre  homme  &  nouuel  homme,  du 
mefme  lignage  d'Adam,  A  fans  le  pé- 
ché d'Adam  ,  pource  que  cela  conue- 
noit  ainfi  A  ta  grandeur  &  pour  noftre 
iuflification.  Tu  prins  chair  humaine, 
&  nafquis  d'vnc  mère  vierge .  afin  de 
nous  efire  fauorable  en  tout  A  par 
tout,  &  que  tu  fuites  entièrement  vn 
tel  homme  que  doit  eflre  l'homme  qui 
efl  Dieu.  Tu  nous  appellas  pour  eftre 
nouuelles  créatures,  afin  que  par  le 
priuilege  A  par  la  faueur  que  nous 
obtenons  cflans  vnîs  à  toi,  nous  chaf- 
fionsau  loin  la  coulpe  que  nous  auons 
heriiec  de  nos  pères,  A  prenions  nou- 
uelle  vie  A  vigueur  en  toi;  fi  que 
comme  nous  auons  porté  l'image  du 
vieil  homme  A  du  pécheur,  auffi  nous 
retirions  A  rclTemblions  au  nouueau 
A  à  l'innocent.  Quant  à  moi ,  ami  de 
ma  vieille  peau  ,  A  content  de  mes 
vieux  péchez ,  comme  fi  ie  me  fuflTe 
bien  porté  vluani  en  iceux  ,  ce  m'ef- 
toit  alTez  de  croire  que  tu  eftois  inno- 
cent ;  ie  vouloi  demeurer  coulpabic. 
ne  confiderant  nullement  que  ie  ne 
me  perdois  pas  tout  feul,  mais  auffi 
que  ic  faifoi  grand  outrage  à  ta  bonté, 
en  la  reiettant  A  delaiflant,  veu  que 
lu  es  venu  pour  me  cercher. 

Or,  afin  que  ie  ne  tombalfe  en  la 
puifTance  du  diable,  ma  partie  aduerfe 
A  accufatcur  de  ma  iuflice  ,  que  l'ou- 
trage A  l'offenfc  commifc  contre  la 
maicfté  A  contre  le  commandement 
de  ton  père  fuft  entièrement  pardonné, 
que  i'eulle  vn  peu  plus  grand  gage  de 
ce  que  tu  auois  fait  pour  moi.  A  de  ce 
que  i'obtenois  en  toi  ,  que  la  gran- 
deur de  l'obligation  m'induififl  tant  plus 
à  te  feruir;  tu  voulus  mourir  pour  moi 
d'vnc  mort  horrible  A  cruelle  en  la 
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puiflsnce  des  juges  iniques,  tourmenté 
4  dcfhonnorù  en  prcfencc  du  monde, 
&  tout  pour  mon  droit ,  tt  pour 
faire  conoiflre  combien  tu  cllimois 
mon  falul .  puis  que  tu  l'achelois 
tant  cher  à  de  (i  bonne  volonté.  Le 
diable  n'a  part  aucune  en  moi,  iSt  n'a 
plus  de  droit  pour  m'accufer ,  &  le 
monde  ne  nie  lauroit  vaincre,  la  chair 
n'a  moyen  quelconque  de  m'alTuiettir 
i  foi,  car  tu  les  as  vaincus  tous,  afin 
que  i'eulTe  puis  après  la  vidoire  fur 
eux.  Le  facrifice  ac  ton  fang  m'auoit 
aTranchi,  ton  efprlt  &  la  grâce  m'acom- 
pagnoit,  pour  empefcher  que  le  traif- 
tre,  c'eft  à  dire  le  relidu  du  péché, 
caché  dedans  moi ,  n'eurt  la  force  de 
me  tromper  ou  vaincre ,  fi  moi-mefme 
ne  me  fulfcIaiiTédeccuoirA  fubiuRUcr. 
Par  ta  mon,  tu  as  luà  mes  ennemis 
ft  ie  les  ai  viuific/  par  mes  fautes,  afin 
qu'ils  me  luafient  derechef.  Je  leur 
ai  donné  lei»  armes  i*^  le  couflcau  auc 
tu  leur  auoisoUez;  bref,  i'ai  affez  fait 
conoiflre  que  ie  prenoi  trop  plus  de 
plaifir  à  de  contentement  un  ma  per- 
dition qu'au  falut  que  tu  m'as  acquis. 
Helas  !  ie  ne  me  fouuenoi  plus  des 
outrages  que  tu  as  endurez  pour  moi, 
du  criicl  traitement  que  ta  fait  le 
monde  «  de  l'iniullicc  dont  on  a  vfé 
cnuers  toi,  de  la  poureté  que  tu  as 
embralTce  pour  me  cercher,  de  ta  pa- 
tience en  tes  opprobres  *S  tourmens  . 
de  ta  mifericorde  en  pardonnant  â  fi 
gnns  ennemis  ,  ains  me  vouloi  tant 
cfloi^er  de  (oi ,  que  ie  ccrchoi  le 
crédit  d'outrager  chacun .  it  que  pcr- 
fonne  ne  m'iniuriafl  ;  de  nier  la  vérité, 
acroiftrc  en  menfoni^e,  &  viure  ce 
ne-antmûins  en  honneur,  bref  que  mes 
iniquitez  funenl  plus  refpeaees  & 
chéries  du  monde  que  ta  faindeté,  ta 
bonté  &  ton  innocence, 
htfineajon.  Seignevr.  tu  cs  rcirufcité  pour  ta 
gloire  <t  pour  la  miene.  Ton  pouuoir, 
(on  honneur,  ta  iuflîce  font  fortis  du 
(umbcau  quand  &  toi ,  &  par  mcfme 
moyen  font  reflTufcitez  les  biens  que 
ta  mort  m'auoit  acquis  &  apportez. 
Moi  aimant  mieux  mes  grands  dif- 
cours,  me  trouuani  mieux  de  demeu- 
rer mort  que  de  rcnufciter  aucc  toi , 
-VouIoi  demeurer  çà  bàs  aucc  mes  en- 
fnemi^.  pluttnll  que  d'aparoirtre  en  Ion 
triomphe,  deuant  la  face  de  i m  Perc, 
aaec  le  mérite  de  ton  obeiirince,  ta 
fiuflice  A  faindeté,  là  où  tu  <:e  m'oii- 
■tlies  pas,  ams  y  es  Interceffeur  élr 
Aduocut  pour  me  rduurifcr,  &  os  cj 
.œcfnie  foin  de  moi  que  tu  auois  en  la 
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croix  lors  que  tu  voulus  mourir  pour 
mon  falut.  Mais  ie  n'ai  veu  goûte  en 
celte  conoifTance,  i'ai  efté  (lupide  & 
aberti  en  celle  foi ,  ingrat  de  tant  de 
grâces,  ne  fentant  iamais  mes  iniqui- 
lez,  fans  pouuoir  commencer  A  pren- 
dre goutl  aux  biens  que  tu  me  fars,  ni 
acheuer  de  baftir  ma  penfec  fur  l'ef- 
pcrance  de  ta  faueur  »!t  fur  l'obliga- 
tion que  i'ai  â  ton  feruice,  &  à  mourir 
pour  ton  Nom,  eftant  fur  tout  fi  ex- 
preflemeni  alleuré  de  la  recorapenfe 
que  tu  as  apreftee  à  ceux  qui  font 
tiens.  J'allois  en  la  compagnie  de  ton 
Eglife,  m'aprochani  de  la  troupe  de 
tes  feruiteurs,  vfurpant  tes  grâces, 
comme  fi  à  la  vérité  i'cufTe  eflé  du 
nombre  des  tiens  .  fans  bien  penfer 
que  ccfle  maifon  de  laquelle  tu  cs  le 
chef  &  que  tu  as  fanaificc  par  ton 
fang  ,  ne  communique  point  les  vrais 
biens  à  telles  gens  que  moi,  A:  plus  ie 
penfoi  tromper  les  liens,  plus  ie  me 
trompoi  moi-mefme.  le  me  fuis  tant 
endurci ,  que  tes  biens  ne  m'ont  peu 
faire  obliger  à  toi ,  ni  les  menaces  Si 
chaftlmens  de  ta  iuflice  m*efpouuan- 
ter.  Onques  n'entra  dans  mon  cœur 
crainte  alTeuree  de  tes  iugemens  , 
pourcc  que  ie  ne  vouloi  pas  confidc- 
rer  la  grandeur  de  mon  pcché.  Helas, 
Seigneur,  Ci  i'eufle  reconu  que  tu  n'as 
que  faire  de  moi  ni  de  mes  biens  , 
qu'il  n'importe  de  rien  pour  ta  maifon 
quvn  poure  ver  tel  que  ie  fuis  ^  de- 
meure ou  n'y  demeure  pas  ;  fi,  d  autre 
part ,  i'eufTe  penfé  à  mon  audace  &  à 
mes  iniquilez  commifes  contre  ta 
maiefié  ,  combien  i'elloi  dangereux  & 
redoutable  aux  tiens ,  combien  eflon- 
gné  de  la  reuerence  &  du  feruice 
qu'ils  te  rendoyent,  i'euffe  appréhendé' 
ton  courroux,  &  culTc  mis  quelque  fin 
é  mes  iranfgreffions.  Mais  ie  fuis  de- 
meuré aucugle  tant  d'vn  codé  nue 
d'autre.  Ce  que  ie  m'oubliois  ainfi 
m'empefchoii  de  te  conoiflre  ,  &  ce 
pour  ne  fauoir  pcfer  la  grandeur  de  ta 
lufiice,  ie  ne  pouuoi  comprendre  l'ex- 
cellence de  ta  mifericorde.  Ainfi  ie 
m'auançois  en  folie  &  ruine  ,  car  fi  tu 
me  cerchois  auec  les  mains  pleines  de 
biens,  ie  deuenoi  plus  orgueilleux,  & 
ne  penfoi  point  d'où  ils  pouuoycnt 
venir.  Si  tu  m'appclois  auec  la  verge» 
ie  ra'endurciffoi  comme  vn  mefchant 
&  rebelle  efclaue.  Eflant  fi  aueuglé, 
tant  ignorant  de  ta  grâce,  A  fi  ftupide 
en  mon  malheur,  tant  ingrat  de  tes 
biens,  *S  fi  grand  contempteur  de  ta 
difcipline ,    que   pouuoyent   efire  les 
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(ignés  de  ma  repontancc,  finon  faux  , 
dorez  de  mcfchant  or ,  prcfls  â  cftrc 
emporiez  du  premier  vent  de  ii^nta- 
tion  de  Satan  ,  ou  des  conuoilifes  de 
mon  cœur  f  Si  i'euffe  barti  fur  toi,  qui 
es  la  pierre  ferme  ,  fur  la  conoîlTancc 
de  ton  Nom,  de  ta  mifericorde,  de  (a 
perfeèlion ,  toutes  les  tempedcs  ne 
m'eulTeni  peu  elbranler,  car  tu  m'euf- 
fes  fourtenu.  Mais  baftilTanl  fur  le  fa- 
ble vn  cdifice  de  belle  dparence .  âc 
ruineux  es  fondemens.  ie  cerchoi  ma 
confufion  toute  ouidenle  ,  &  ne  pou- 
uois  attendre  autre  chofe  finon  d  elïrc 
accablé  comme  il  auint  ;  «ï  toutefois, 
après  tant  de  cheutes  ,  ie  ne  deucnoi 
pas  plus  fage,  ni  ne  pcnfoi  pas  à  po- 
fer  meilleur  fondement  par  repen- 
tance  &.  amendement  de  vie.  O  Sei- 
gneur, ion  Nom  foit  bénit,  &  bénit 
foit  ton  Perc  qui  t*a  enuoyé.  l'ellois 
vne  brebis  infenfee ,  cfgaree  de  ion 
troupeau  ,  courant  au  haut  <&  au  loin 
on  des  defcrts  &  chemins  perdus ,  t'fe 
tu  m'as  cerché,  empefchani  que  ie  ne 
me  perdilTe  du  tout.  Pais  que  tu  m'as 
tant  attendu,  c'ell  bien  figne  que  tu 
me  cerchois.  Puis  que  rennemi  qui 
m'a  tant  de  fois  tenu  en  fes  pattes  ne 
Pf.  îî.  m'a  point  emporté,  Seigneur,  ie  conoi 
pour  certain  que  tu  le  retenois  lié.  Il 
tenoit  fa  proyc  ,  &  c'en  eftoit  fait  ; 
mais  tu  m'attcndois  au  patTage  pour 
me  deliurer  &  redonner  la  vie.  Or  ie 
me  prefente  maintenant  deuant  ton 
throne ,  &  iufques  à  ce  que  tu  difes  à 
mon  ame  que  tu  es  fon  remède  &  (on 
falut ,  ie  no  pourrai  me  defuelopcr 
des  grandes  frayeurs  dont  le  pcché 
agite  ma  confcience.  Mes  efforts  font 
inutiles,  la  grandeur  du  péril  dcfcou- 
ure  la  vanité  de  ma  confiance.  Tant 
de  forfaits  horribles  que  ie  ne  puis 
nier,  me  font  craindre  la  rigueur  de 
ton  jugement.  Mes  folies  font  dcf- 
couuertês  A  rcdarguees ,  la  bricfueté 
de  mes  iours  fait  grand'peur  à  mon 
arae,  car  elle  fe  fouuient  combien  eïle 
a  mal  employé  les  ans  durant  lefquels 
tu  ra'attendois .  afin  que  ie  te  conuïTe 
A  aimaffe.  Tant  de  biens  que  pcnfuis 
auoir  s'en  font  allez. en  fumée.  Las, 
que  fera-ce  de  mai  »  û  te  n'employé 
bien  ce  peu  qui  me  refte,  ne  fâchant  com- 
bien il  m'en  relie  i*  le  regarde  d'vne 
part  ta  bonté ,  &  de  l'autre  mes  pé- 
chez. Ta  parole  me  monftre  combien 
tu  hais  l'iniquité,  le  conoi  par  expé- 
rience, A  les  chafiimens  que  ta  iultice 
a  defployez  fur  le  monde  me  font  voir 
en  quelle  horreur  tu  as  le  péché,  le 


voi  la  prîfon  d'enfer  appareillée  au 
diiible  &  à  tous  ceux  qui  enfuyuront 
fes  ocuures.  D'autant  que  ie  me  fen 
l'vn  de  ccux-lâ ,  ma  chair  n'a  point  de 
repos,  mes  yeux  fe  troublent,  car 
i'aiten  à  toutes  heures  la  mon  qui  me 
doit  tirer  deuant  ton  fiege  iudtcial. 

Mais  nonobftant  tout  cela,  ta  mife- 
icorde  eft  (i  puilTjnie  qu'elle  m'attire 
ù  toi,  A  combien  que  les  tefmoigna- 
ges  de  ton  ire  contre  le  péché  foyent 
uparus  en  beaucoup  de  fortes,  encorcs 
plus  fe  font  manifeftez  les  oeuures  de 
ta  mifericorde  pour  en  deliurer  les 
hommes.  Chaflier  les  pécheurs  qui 
t'offenfent  ne  te  courte  non  plus  gue 
de  l'ordonner;  mais  pour  empefcner 
qu'ils  ne  fe  perdiffcnt,  Seigneur,  lu  y 
as  employé  ta  vie,  cela  t'a  courte  ton 
propre  fan^'  efpandu  en  la  croix,  voire 
par  les  mains  de  ceux  pour  qui  tu  l'of- 
irois  &  efpandois.  Pour  monftrer  ta 
rigueur  de  ta  iurtice ,  tu  as  fait  des 
ceuures  de  Dieu;  mais  pour  faire  voir 
ta  grande  mifericorde ,  tu  t'es  fait 
homme,  prenant  nos  foibleffes,  endu- 
rant opprobre  *S  mort,  pour  nous  af- 
feurer  du  pardon  de  nos  iniquilez. 
Seigneur,  puis  que  tu  ne  veux  pas  que 
ie  me  perde,  encores  que  ie  me  fois 
perdu,  ie  m'en  vien  vers  toi,  comme 
icnfant  prodigue,  cerchant  le  bon 
traitement  de  ta  maifon,  ayant  expé- 
rimenté à  mes  defpens  A  à  ma  confu- 
Hon  que  tous  ceux  pour  qui  l'ai  lairt'é 
de  te  ferulr  font  mes  ennemis.  Enco- 
res que  le  fouuenir  de  mes  péchez 
m'accufe  aigrement,  encorcs  que  ie 
fâche  beaucoup  de  maux  de  moi,  A 
quoique  le  regard  de  ton  throne  m'ait 
fort  eflonné,  ie  ne  puis  autrement  faire 
que  ie  ne  ni'alfeure  que  tu  me  pardon- 
neras A  que  tu  me  béniras,  afin  que 
ie  ne  m'efloigne  iamais  de  toi.  Sei- 
gneur, n'as-tu  pas  dit  A  iuré  que  tu 
ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur  A  que 
lu  ne  prcns  point  plairtr  à  la  perdition 
des  hommes  i*  N*as-tu  pas  dit  que  tu 
n'es  point  venu  cercher  les  iufles,  mais 
pour  appeler  les  pécheurs,  guérir  les 
malades,  non  pas  ceux  qui  font  fains^ 
As-tu  pas  efté  chartïé  pour  les  péchez 
d'autrui  t  Ton  fang  a-il  pas  aflez  de 
vertu  pour  effacer  tous  les  péchez  du 
genre  humain  r  Eft-il  pas  vrai  que  (es 
richert'cs  font  plus  grandes  pour  m'en- 
richir  que  toutes  les  dcbtes  d'Adam 
pour  m'apovrir  r  Seigneur,  quand  ie 
ferois  né  tout  fcul  ou  qu'il  ny  auroil 
autre  pécheur  au  monde  que  moi,  tu 
n'eufles  hiffé  de  mourir  pour  moi.  O 
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ffionSauueur,  ie  veux  dire.d  ne  men- 
tirai poinï  en  cela^  que  i'ai  faute  moi 
feul  des  bien&  que  tu  as  départis  à 
tous.  Que  toute  la  faute  foii  fur  moi, 
ta  raort  e(l  toute  mienc.  Encores  que 
î'eulTe  commis  tous  les  péchez  de  tous, 
fi  oferal-ie  bien  me  confier  en  toi  & 
m'affeurer  que  ton  facrifîce  &  pardon 
efl  tout  mien,  encores  qu'il  apartiene 
è  tous.  Setçneur,  tu  monOreras  au- 
iourd*hui  qui  m  es.  Voici  l'œuure  dont 
tu  pourras  te  glori6er  deuant  ton  Pcre 
&  deuant  tous  les  ctcux  auffl  bien  que 
de  t'œuure  de  tes  mains.  Puis  que  tu 
es  médecin,  &  tel  médecin,  voici  des 
playes  telles  que  nul  ne  les  fauroit 
guérir  que  loi.  Voici  le  degaft  <&  les 
^naux  qu*ont  fait  en  moi  tes  ennemis 
f&  les  miens.  Puifquc  tu  es  famé,  vie 
&  falut,  donné  de  la  main  du  Père 
celefle,  regarde  mes  maladies  defef- 
perees  &  à  quoi  médecine  quelconque 
du  monde  ne  peut  remédier.  Puisque 
tu  es  Sauueur.  il  y  a  ici  de  la  perte,  à 
laquelle^  fl  tu  pouruois,  tes  ennemis  et 
amis  conoiflronc  clairement  qui  tu  es. 
Puis  ûue  tu  es  la  fageffe  defcendue 
du  ciel  en  terre,  Seigneur,  tu  la  peux 
ici  employer,  où  il  n'y  a  fcience  qu'à 
fe  fauoir  perdre  pour  s'eflongner  de 
loi.  Puis  que  tu  es  rédemption,  voi  ce 
captif  en  la  puitTance  de  mille  tyrans 
qui  lui  ont  pillé  de  grandes  richelTes, 
le  tourmentent  en  vne  infinité  de  for- 
tes &  lui  apreflent  d'autres  plus  griefs 
fupplices.  Puis  que  tu  es  fanâification 
ift  beauté,  regarde  l'ordure  A  la  lai- 
'<leur  des  ceuures  du  diable.  Chafle-le, 
Seigneur,  &  on  verr^  qui  tu  es.  Puis 
que  tu  es  la  mifericordc  mefme,  où  fe 
peut-elle  mieux  monArcr,  linon  là  où 
il  y  a  vn  abyfme  de  mifere  t  Puis  que 
tu  es  le  iuge  du  monde,  qui  pourroit, 
mieux  que  toi,  condamner  le  diable 
qui  me  pourfuit.  annuler  les  calomnies 
qu'il  m  impûfc  «!t  les  trihifons  qu'il 
bralTti  contre  moi  ?  Je  fuis  tel  que  ce 
que  tu  es,  &  tout  ce  que  tu  as  m'efl 
neceffairo.  Tu  es  tel.  Seigneur,  &  as 
tant  de  fuperabondant  de  tout,  qu'il 
efl  impoflîbic  de  l'exprimer.  ïe  t'en 
demande  feulement  vne  goutte  de  cha- 
cune chofe,  lors  ie  ferai  du  tout  deli- 
uré.  Si  ie  m'arrefle  à  penfer  auec  qui 
de  ceux  qui  t'ont  offenfé  ie  me  dois 
comparer,  ie  voi  que  îc  fuis  le  plus 
ingrat  &  coulpable  de  tous  les  pé- 
cheurs, Tes  difciples  t'ont  renié,  mais 
cela  n'u  fait  que  palTer,  leur  conreffion 
a  duré  longtemps  ;  la  truhifon  a  eflé 
courte  d  la  âdelité  bien  longue.  Je 
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fuis  de  ceux  qui  t'ont  renoncé  dés  le 
commencement  <S  qui  t'ont  pourfuyui 
iufques  à  te  mettre  en  croix.  Que  ta 
compaffion  ne  permette  point  que  ic 
fois  du  nombre  de  ceux  qui  t'ont  def- 
pité  i&  brocardé  en  iccllc,  &  ont  con- 
tinué touHours  depuis  à  te  blafphemer. 
C'eft  allez,  Seigneur,  que  le  t'aye 
vendu,  comme  Judas,  pour  vn  pris 
de  nul  pris.  C'ell  trop  qu'edant  de  ta 
compagnie,  i'ai  elle  vn  larron  de  tes 
biens.  &  que  pour  reconoilTance  de 
tant  de  biens  oe  ta  main,  ie  me  fois 
efleué  contre  toi  comme  lui.  tellement 
que  i'alloi  tomber  en  defefpoir  de  la 
mifericorde  &  en  ruine  éternelle,  com- 
mettant vne  plus  horrible  faute  en  me 
desfiant  de  ta  grâce  que  de  t'auoir 
trahi  <&  vendu.  Puis  que  tu  as  efpandu 
ton  fang  pour  moi,  ne  permets  que 
mes  péchez  paffent  plus  auant,  car  ie 
tombcrois  au  fond  de  toute  perdition. 
Mes  péchez  ont  mefprifé  ta  iuftice.  fe 
font  moû  jez  de  tes  œuurcs,  ont  fouf- 
fleté  ta  fainâe  face,  couronné  d'efpi- 
nes  ta  tefle,fe  font  moquez  de  ton  rè- 
gne, ont  crié  contre  toi  par  les  rues, 
t'ont  cloué  en  la  croix,  t'ont  abreuué  de 
vinaigre  &  de  tîel.  Comment  pourroi-ie 
nier  mon  Rédempteur  r  Doi-ie  atten- 
dre que  l'on  me  face  confetTer  ceci  & 
foufTrir  que  les  peines  de  mes  fautes 
le  me  ramcntoyuent  .*  Le  remords  de 
ma  confcience  &  le  fentiment  de  mes 
iniquitcz  me  le  ramcnloit  aiïcz.  Autre- 
fois, ie  m'efbahifToi  de  la  mefchanceté 
de  ceux  qui  te  crucifièrent.  J'efloi  fî 
aueugle,  que  ie  ne  me  voyoi  pas  des 
premiers  ae  la  troupe;  car  fi,  deflors, 
l'eulTe  prins  garde  aux  trahifons  de 
mon  cœur,  aux  fcandales  de  mes  ceu- 
ures  mefchantes,  au  mefpris  de  ton 
iugemeni .  de  les  commandemens  & 
de  ta  miféricorde,  ie  me  fulTc  bien 
connu.  J'auois  en  mes  mains  la  cou- 
ronne d'efpinespouriaiefle,  les  doux 
pour  l'attacher  en  croix,  le  fiel  et  vi- 
naigre dont  ie  t'abrcuuoi,  auec  le  peu 
de  compte  que  ie  faifoi  de  tes  fouf- 
frances  pour  moi.  PalTer  plus  auant  que 
ceci  feroit  s'eflongner  du  remède.  Or, 
l'horreur  de  ton  fupplice  &  l'ire  de  ton 
Père  contre  ceux  qui  te  mefprifent  me 
fait  taire  &  confefler  que  vrayement 
lu  es  le  Fils  de  Dieu.  C'cft  aifez  que 
ie  fois  brigand  &  malfaiteur  deteflé  de 
tous.  N'ayant  rien  que  ie  puilîe  allé- 
guer pour  ma  iaflihcation,  finon  de 
reconoifire  combien  ie  fuis  iniufie  ;  ne 
pouvant  rien  produire,  pour  t'efmou- 
uoir  à  compaHion,  que  mes  grandes 
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miCcrcs;  ne  pouuant  rien  ulleguer  pour 
cAre  guéri  de  lu  main,  finon  que  c'efl 
là  mon  feul  remède  ;  de  ma  part,  ie 
n*ât  autre  facrifîce  que  mon  cfprit  af- 
fligé &  mon  cœur  froiffé,  encores  ne 
l'auroi-ic  pas  (1  lu  ne  m'euffes  refueilliS, 
afin  que  le  conulTe  mon  grand  péril. 
Le  facrifice  dont  i'ai  befoin  eft  celui 
de  ton  fang  &  de  ta  iuHice.  Tu  me  le 
donnerai,  Seii^neur,  afin  que  ie  l'offre. 
Crée  en  moi  vn  coeur  nouueau.  re- 
nouuelle  en  mes  enlmilles  IVfprii  de 
la  vraye  conoilTance ,  force  pour  te 
feruir.pour  vaincre  mes  ennemis,  pour 
rocfprifcr  toutes  mes  pertes,  puis  que 
ie  n  ai  peu  perdre  aucun  bien  demeu- 
rant en  ton  fcruicc.  Conucrii  moi , 
Seigneur,  A  ie  ferai  vrayemcnt  con- 
uerti,  pource  que  lors  ma  repentance 
fera  fans  feintife,  quand  tu  m'auras 
chaftié  de  ta  main,  rendu  ton  jugement 
redoutable  &  refveillé  mon  ame  pour 
voir  le  danger  qui  l'enuironne.  Je  fe- 
rai lors  à  lamais  ennemi  de  péché, 
quand  tu  demeureras  auec  moi  pour 
me  garder.  Demeure  en  ma  compa- 
gnie pour  me  preferuer,  car  ma  chair 
gronde  &  me  contredit  ;  le  diable  re- 
doublera fes  coups  tant  plus  ie  m'ap- 
procherai de  toi  ;  le  monde  eft  plein 
de  tilels  iSt  de  pièges  pour  me  rattra- 
per. Donne  moi,  Seigneur,  vn  efprit 
principal  &  tl  puinani.  que  ie  moriilie 
à  bon  cfcient  la  rébellion  A  les  mur- 
mures de  mu  chair,  afin  qu'après 
qu'elle  aura  prou  b:îbillé,  elle  ne  foii 
pourtant  obeïe,  ^%  que  quoi  qui  :iuione. 
elle  ne  demeure  viaorieufe.  Tu  es  tci, 
Seigneur,  lu  procures  fi  foigneufemenl 
mon  falut,  que  ie  fuis  alTeuré  que  tu 
nemedelairteraspoinl.nineperraettms 

3ue  ie  perde  de  mon  cofté  ce  qui  eft 
bien  gardé  &  tant  alfeuré  du  tien. 
Refioui-moi  de  la  confolation  que  tu 
fais  fcntir  à  ceux  qui  fe  conucrtiiTenl, 
Fai  que  mon  cœur  fente  refTel  de  ta 
merci ,  la  vertu  du  baume  dont  tu 
oings  les  playes  de  ceux  que  tu  gué- 
ris, afin  que  ie  goude  les  grandes  dou- 
ceurs du  chemin  de  ta  croix  &  l'horri- 
ble amertume  du  fenlier  auquel  ie 
m'efloi  perdu.  Ainsi  soit-il. 

Iean  LovvsPascal,  Piedraontois([). 

Ayanl  cjtl  esUu  miniftre  de  la  parole 

(i)  Crespin,  1164,  p.  969;  IJ70,  t^  544; 
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.ic  Dieu  pour  Us  fidetes  de  Caiahri, 
il  loinbc'  entre  les  mains  des  fuppofts 
du  P.Tpt".  Et  aprcs  longue  détention 
en  diucrfes  pnfons,  finalement  efi 
mené  à  'Rom.e  pour  y  eftrc  facrifié 
deuant  les  premiers  &  prin:ipaux 
ennemis  de  la  VeriU  de  Dieu  (i). 

Les  Calabrots,  qui  habitent  es  ex- 
iremilez  d'Italie,  prochains  de  la 
Sicile,  &  fuiets  du  Roi  d'Efpagne, 
feniirent  en  ce  lemps  combien  loin 
s'eftend  la  chafTe  de  l'inquifition.  El 
comme  de  lon;^  temps  ils  auoyeni  eu 
quelque  conoiiTinnce  de  la  vraye  Reli- 
gion (3).  auffi  ertoyent-ils  menacez  de 
f>erfecutions&  calamitez  extrêmes  par 
eurs  Gouuerneurs  fubrais  A  la  deuo- 
tion  des  Inquinieurs.  Mats  Dieu  a 
manifeflement  monïlré,  que  tant  s'en 
faut  que  le  cours  de  fa  vérité  &  de  fa 


i^Rj,  (^  ni;  1^97.  f*  Î06;  1608,  f"  \(W»; 
iftro,  C  fff.  Cette  nolicc  figure  dans  les 
deux  dernières  ùditions  publiées  du  vivAitl  de 
Cro^iptJi.  Les  docuinenu  <^ur  lesquels  elle  fut 
Taîic  Jurent  lui  ùuq  fournis,  suit  par  la  fîan- 
CL-c.  soit  pur  le  iieveu  de  Pdsctiule,  qui  lous 
deux  résidaient  A  Genève.  On  cnnsullera 
avec  profit,  sur  ce  martyr,  In  consciencieuse 
monot^raphie  de  M.  Alexandre  Looibard , 
Jiiin  Louis  PiischaUetlâs  niiirlyrs  ilf  Catat^re. 
2'  édit.  Genève.  t88i.  Voy.  aussi  lus  hisiti- 
riens  vnudois ,  Oilles.  Perrin,  Muslun,  etc. 

(I)  L'édit  de  iî'J4  ajoute  :  »  ses  tcrits  ren* 
dent  termot^iu^e  de  l'érudition  et  piété  lin* 
gulierc  qui  l*oni  nccompa^'né  iiir^ues  au  dcr- 
nier  foufpir  de  fa  vie.  >• 

(a/  On  trouve  des  traces  de  la  présence 
d'hérétiques  duns  le  royaume  de  Naples  dés 
le  îreixième  siècle.  Ucs'réfugiés  albigeois  pé- 
nétrèrent jusqu'en  Calabre,  s'établirent,  en- 
tre iiôf  el  1271  ,  prés  de  Tuscaldo  et  bdii- 
renl  la  ville    de    Lu    Guardia.    Pendant    le 

3uat<in:iéme  «Jécle,  une  farlc  colonie  vaa- 
oi^c.  .sur  l'invitation  d'un  riche  ;,'eiUilhomine 
napolitain .  vint,  à  son  tour,  se  fixer  en  Ca- 
labre. Ils  s'établirent  dan%  un  faubourg  de 
Montâlio,  et  dans  un  quartier  qui  prit  te 
nom  de  borgo  dcgli  OltrjnKmtani  (Gilles , 
p.  l9^  Ils  fondèrent  divers  villages,  San- 
Sisto.  San-Viiicenzo,  Ar^enitfia,etc.  Le  mar* 
quis  de  Fuscaldo.  sur  leur  demande,  leur 
accorda  la  ville  de  La  Guurdia  comme  place 
de  sûreté,  Daprés  Zanchius .  leur  nombre 
s'élevait  à  4,000  &mcs.  au  milieu  du  sei- 
zième siècle;  d'autres  auteurs  l'estimenl 
à  ift.iKKi.  Fort  priideois  dans  tes  manifesta- 
tions de  leur  foi  ,  les  Vaudois  de  Calabre 
réussirent  à  vivre  dans  leurs  montaj|,'ncs,  pen- 
dant prés  de  deux  siècles  ,  sans  être  trop 
miilestôi.  Mais  leur  acceptation  des  doctri- 
nes et  des  pratiques  de  la  Réfonnatlon  ,  à 
partir  de  i;)2.  attira  sur  eux  l'oppOM- 
lion  el  la  persécution.  Des  massacres , 
comme  ceux  de  Cabrièrcs  et  Mérindol. 
anéantirent  celle  population  laborieuse  et 
pieu^.  «  Deux  mille  personnes  ont  été  exé- 
cutées, '  écrivait-on  au  ducd'Urbino;  «  seize 
cents  attendent  dans  tes  cachais  leur  con- 
damnation. V. 
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fatnâe  parole  puifTe  eftre  anéanti  par 
menaces  quelconques,  ou  éxecutions 
d'icelIt'S .  que  pluftofl  c'eft  le  moyen 
de  l'amplifier,  &  faire  mieux  conoiftre 
le  profit  d'vn  fi  grand  bénéfice  (i)^ 
comme  il  fera  veu  en  l'hiftoire  de  ce 
Martyr,  natif  de  la  ville  de  Cuni  en 
Piedmont,  d'vne  famille  honnefte  (2). 
EnfapremiereieunelTe.s'ertaniadonné 
A  fuyure  la  guerre,  s'en  alla  à  Nice  , 
où  il  ouït  premièrement  parler  de  la 
doârinc  de  l'Euangile.  El  Dieu  lui  fit 
grâce  d*y  prendre  gouft  &  d'y  profiter 
tellement ,  que  depuis  ayant  entendu 
çtenps  qu'ù  Geneue  elle  elloit  enfeijjnee  pu- 
it  EfiiifM  remenl ,  non  feulement  en  langue 
*J^^jç^  Françoife,  mais  auflî  Italienne  (î), 
Efpagnole  &  Angloifc  ,  il  y  vint  de- 
meurer ,  fluec  le  moyen  qu'il  pleut  à 
Dieu  lui  donner,  pour  y  viure  hon- 
nellcment.  Or  après  nuoir  fréquenté 
ordmuiremeni  les  faindes  aflemblees 
alTez  bonne  efpace  de  temps  .  il  fe  mit 
à  faire  imprimer  en  Italien  des  iiures 
de  la  fainâe  Efcrilure,  &  quelqies 
traitez  concernans  icelle  (4).  Depuis 
il  fil  vne  refoluiion  de  s'adonner  en- 
tièrement à  l'crtude  des  faindes  Efcri- 
lurei.  El  d'autant  qu'il  y  auoit  aufli  A 
Laufanne  ^ens  fauans,  qui  enfei- 
gnoyent  publiquement ,  il  s  y  en  alla, 
auec  quelques  autres  Pieamontois . 
pour  Je  tant  plus  efire  nuancé  aux 
farnâes  lettres  (ç).  11  y  efludia  quel- 
que temps,  &  y  profita  heureufement 
par    la    grâce  de    Dieu,   comme   le 


(0  C<  qui  précède  ne  se  trouve  pas  dans 

fédîlion  Je    i^û^  ,   oCi   la  notice  commence 

â(Ht  :    •>  Pour  mieux  cnienJrc  ce  qu'auons 

recueillir  de  ce  ferviicur  de  l^ieu.  Ican 

otiys    Pircol.   noui    toucherons  quelques 

aind-t  i]ui  concernent  Ton  liiiloire  qui  sera 

i  déduite.  En  premier  lieu,  qu'il  caort  na- 

de  Is.  ville...  » 

(})  Jean   Louis  était  lits  d'Antoine   Pas- 

haie,  d'une  famille  riche  et  Icltrd-e  du  mar- 

Sui^it  JcSalucci,  geniilhomme,  selon  Moreri. 
était  n6  à  Coni,  {Lombard ,  p.  49.) 
a)  L'Relisc  italienne,  h  laquelle  PÔschale 
i.  1  *   pcnJant  son   séjour  k  Genè*"©, 

iJéc  te  î  inar>  u^'i  Le  principal 
^n..  ..-  -  Jj  celte  comniuoouli-  était  Galeas 
LarracciDio.  marquis  de  Vico.  dont  l'his- 
^BDirc  nous  «  ité  conservée  par  Dalbant. 
U)  Il  rcvisa  la  traJuclion  «Je  la  Bibtc  de 
Bruceioli-  C'C!it  k  lut  que  l'on  doit  la  publi- 
CBiion,  en  15; W  d'une  édition  franco-ita- 
lienne du  Nouveau  Tcslanient 

If)  Il  avait  été  reçu  habilani  de  Genève  en 
IÎÎ4  cï  bouFiicoîs  l'année  suivante.  A  Lau- 
sanne, il  étudia  la  tli6ul<});!e  ,  sous  les  soins 
JcThéodûre  de  Béze  et  de  Viret.  L'édition 
ilc  1(^4  ajoute  :  r<  A  mena  un  lien  nepueu 
twiniiiê  Charles,  duquel  il  fuit  mention  en 
fn  lettres  ci-delToub  mifes.  >•  Nous  reirou- 
YRons  en  effet  plus  loin  ce  neveu. 


puis   après. 
PEglife  des 


fruîâ  s'en  crt  monftré 
AviNT  que  !à  eftant. 
Italiens,  qui  eft  à  Geneue  ,  fut  requife 
d'enuoyer  quelque  Miniflre  au  pays 
de  Calabre  au  royaume  de  Naples, 
tellement  que  Pafcal  fut  esleu  pour  y 
aller ,  &  lui  fut  efcril  par  ceux  de 
l'Eglife  Italienne  ce  qu'on  auoit 
auiié  (i).  Or,  deux  iours  auant  qu'il 
cuft  rcceu  cefte  lettre  .  il  s'cftoit  fiancé 
àvne  ieune  fille  Piedmontoife,  nommée 
Camilla  Guarina.  Ayant  rcceu  la  let- 
tre,  &  fâchant  qu  II  cfioit  obligé  à 
celle  fille,  félon  le  deuoir  d'vn  mari 
enucrs  la  femme  ,  premier  que  de  ref- 
pondre,  Il  en  communiqua  auec  elle, 
&  lui  remonflra  qu'il  cfperoit  qu'vne 
telle  eleftion  qu'on  auoit  faite  de  lui , 
pourroit  fcruir  à  la  gloire  de  Dieu , 
laquelle  meriic  bien  d'eflre  préférée  â 
tout  le  monde ,  &  pluOeurs  autres 
propos  femblables  qu'il  lui  tint  lou- 
chant ce  voyage;  &  qu'elle  pourtant 
ne  deuoiî  trouuer  mauuais  s'il  Tentre- 
prenoit  pour  feruir  à  Dieu ,  &  beau- 
coup moins  en  eftre  mal  contente.  La 
fille ,  comme  bien  inllruitc  en  lu 
crainte  de  Dieu ,  lui  accorda  volon- 
tiers qu'il  fil  le  voyage,  le  priant  de 
retourner  le  plufiofi  qu'il  pourroit.  Et 
ainfi  ils  s'en  vindrent  tous  deux  à 
Geneue  {2).  Quant  à  lui ,  il  accepta  la 
charge  quon  lui  donna;  A,  peu  de 
iours  après,  partit  de  Geneue  auec 
quelaues  autres  pour  aller  en  Cala- 
bre (j).    Il  auoit   elle  demandé  des 


(1}  Un  jeune  Piémonuis,  Jacobo  Bonello. 
avait  reçUt  semble-t-il ,  de  la  congréeaiion 
des  Italiens  de  Genève,  une  première  mission 
auprès  des  Ejflises  de  la  Calahre.  Il  en  re- 
vint avec  un  autre  délégué,  Marco  Usceghi, 
porteur  d'un  message  réclamant  des  pasteurs 
et  des  insijtuieurs.  Ce  fui  vers  le  commen- 
cement de  ino  que  CCS  députés  arrivèrent 
&  Genève. 

(2)  M.  Lombard  pense  que  Paschalc  se 
maria  i^  Lausanne,  avant  son  départ.  «  La 
tendresse  et  le  respect  qu'il  témoîg^ne  à  Ca- 
milla dans  les  lettres  Cju'il  lui  écrivit  plus  tard, 
et  qu'il  adresse  d  sj  bien-aimée  femme  ef  sœur 
en  Chris!,  ne  laissent  puére  de  doute  sur  la 
nature  des  liens  qui  l'avaient  unie  h  lui.  « 
(p.  p.)  Paschale,  dans  l'une  de  ses  lettres, 
parle  même  de  «  la  bénédiction  de  Dieu,  la- 
quelle a  elle  en  noilre  mariage,  »  ce  qui 
nous  paratt  tout  à  fait  concluant. 

(1)  Le  collègue  de  Paschale  était  ce  Jacobo 
Bonello  ,  qui  avait  déji  accompli  une  mis- 
sion temporaire  en  Calabru.  Avec  eux  parti* 
rent  aussi  Marc  Usce|;h),  un  Calab'rais  qui 
avait  accompagné  Bonello  ^  Genève,  et 
deux  catéchistes  ou  maîtres  d'école.  Bonello 
se  rendait  en  Sicile;  Paschalc  et  le  ministre 
vaudois  Négrin  devaient  travailler  en  Cala- 
bre. Ce  dernier  devait,  après  avoir  souffert 
de  longues  tortures,  mourir  de  faim  dans  les 
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efleu  Miniflre. 
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Les  rideles  de   pouros  fidèles,  qui  ertoveiu  pour  lors 
r...«hrc,        à  la  Guardia ,  *&  A  Saintt  Sixie  .  qui 
font  deux  villes  au  royuume  de   Na- 
plcs,  dont  efloil  Seigneur  vn  nommé 
Saluator  Spincllo(i). 

Pascal  donc  cftant  arriué  là,  com- 
mença incontinent  à  prefchcr  la  doc- 
trine de  TEuangilo  aux  pourestîdcles, 
qui  el\oyent  affamez  de  cefte  padure 
de  vie,  &  continua  quelque  temps  â 
les  enfeigner  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
fouftcnir  plufieurs  affauls,  comme 
Satan  ne  ccflc  iamais  de  combattre 
par  tous  moyens,  pour  cmpefchcr  que 
cefle  fcience  de  falul  foii  publiée  A 
receuè  des  hommes.  Lu  deffus  il  y  eut 
vn  grand  bruit  par  tout  le  pays ,  qu'vn 
Luthérien  efloit  venu  de  Gencue,  qui 
gartoil  tout  par  fa  doiirine.  Chacun 
en  murmuroit ,  les  vns  griiçoyent  les 
dents»  les  autres  crioycnt  qu'il  le 
fûloit  exterminer  auecques  tous  fes 
adhérons  ;  &  tels  autres  propos  fe  fe- 
raoyent  parmi  le  peuple.  Ce  qu'ayant 
entendu  le  Seigneur  Saluator,  lequel 
Fifcsula.  pour  tors  efloit  à  Fitcaula  (2)  (ville 
afTez  près  de  la  Guardia  &  de  Sainâ- 
ûxie)  enuoya  quérir  quelques  vns  des 
principaux  de  ces  deux  villes;  lefquels 
auant  que  d'aller,  prièrent  ce  féru  1- 
teur  de  Dieu  qu'il  leur  (ifl  compagnie, 
afin  de  rcfpondre  pour  eux,  A  main- 
tenir leur  bonne  eaufe,  d'autant  qu'il 
le  feroit  beaucoup  mieux  qu'eux  ne  le 
fauroycnt  faire;  ce  qu'il  leur  accorda 
volontiers.  Ainli  panent  enfcmble;  t!è 
eflans  arriuez  à  Fifcaula,  quelques 
vns  des  gens  du  Seigneur  baluator 
confeillerent  à  Jean  Luujs  Pafcal  de 
fe  retirer  fans  fe  raonflrer,  ce  qu'il  ne 
voulut  faire  pour  les  raifons  ci  après 
déclarées  en  fes  lettres.  Il  fe  prefenta 
donc  aucc  les  autres.  Le  leigneur  Sa- 
luator le  voyant,  commanda  qu'il  full 
retenu  ,  &  que  les  autres  s'en  retour- 
naïTent.  cuidunt  par  ce  mo^en  que  le 
troupeau  feroii  aifément  diffipii,  puis 
qu'il  tenoit  le  Pafleur.  Cefl  ainfi 
qu'en  font  les  fages  mondains,   qui 


prisons  de  Cosenzo.  Qunni  k  Bnnello .  il 
souirrit  le  martyre  à  Meitbinu,  Cinq  anciens, 
enduits  Je  résine  cl  de  soufre  ,  fuient  brû- 
lés vifs  sur  la  place  de  Cosenza,  (Cilles, 
p.  183.) 

(■)  Le  marquis  Salvador  Sp>nclli  svait  tlé 
longtemps  favorable  aux  VauJois.  mai&  il  tes 
abandonna  aux  fureurs  des  sicaircs  de  l'in- 
quisiiion ,  et  ce  fut  son  chapelain  Anania 
qui  les  dil-nunça  eu  grand  inquisiteur,  le  cé- 
lèbre cardinal  Cuisleri.  connu  plus  tard  sous 
le  nom  de  Pic  V,  et  que  l'Eglise  a  canonisé. 

(1)  Fuscaldo. 


penfent  bien  tout  gagner  en  chalTant 
ou  mettant  à  mort  Tes  Mînïflres  de  la 
parole  de  Dieu  ;  ti  tous  leurs  efforts 
ne  tendent  qu'à  cela,  comme  on  l'a 
veu  de  tout  temps,  &  encores  auiour- 
d'hui  plus  que  iamais,  aux  lieux  où 
Dieu  par  fa  bonté  fufcite  Se  enuoye 
gens  pour  annoncer  fn  parole.  Ainfi 
Pafcal  demeura  en  la  prifon  de  Fif- 
caula,  où  il  demeura  enuiron  huit 
mois.  Et  puis  fut  nicnéâ  Cofcnze,  où 
ayant  demeurai  quelque  temps ,  fut 
mené  è  Naples,  de  là  finalement  â 
Rome,  *%  mis  en  la  prifon  ,  qu'ils  ap- 
pellent la  Tour  de  None  (l),  où  il 
demeura  enuiron  l'efpace  de  trois 
mois.  En  tous  ces  lieux  où  il  fut  ainlî 
mené ,  il  lit  touHours  vne  pure  con- 
feffion  A  entière  de  fa  foi,  &  de  la 
vraye  religion Chreflicnne,  félon  qu'on 
pourra  voir  par  les  lettres  efcrites 
par  lui  mcfme  en  langue  Italienne  ,  & 
tidelement  traduites  ,  fpecialement  de 
celles  qui  contiennent  la  procédure 
tenue  contre  lui  ,  quelle  a  etlé  fa 
conrtancc  (i  fa  foi  ;  bref,  comme  il 
s'efl  portù  en  fes  afflidions ,  iufqu'à 
ce  qu  il  fut  trainé  en  la  ville  de  Rome 
douant  le  Pape  &  fes  Cardinaux  (2). 


Lettres  de  Ican  Louys  Pafcal,  prifon- 

nier  pour  la  parole  du  Seigneur  ,  ef- 
crites J  Jcs  amis  en  tcjmoignagc  de 

fa  foi    &    confiance.    Aux  frères 

fidcUs  de  Sainà-ftxte, 

Mes  tref-chers  &  honorez  frères  en 
Jefus  Chrifl  ,  la  première  leçon  que 
nous  trouuons  à  l'entrée  de  l'Euan- 
gile ,  efl  celle-ci  :  «t  Celui  qui  veut 
venir  après  moi,  qu'il  renonce  foi- 
mcfme,  &  qu'il  prene  fa  croix,  &.  me 
fuyue.  »  Ce  que  faind  Paul,  ce 
grand  vailfeau  d'cicdion,  a  conformé 
difani  :  «  Que  tous  ceux  qui  voudront 
viure  fainflemenl  en  Jefus  Chrill,  fe- 
ront perfecutez,  »  &  *<  Que  par  beau- 
coupd'oppreffionsil  nousiaut  entrer  au 
royaume  de  Dieu.  »  Or  ie  ne  doute 
point  que  de  quitter  fon  propre  pays, 
perdre  fes  biens,  <S  expofer  (»  vie  à 
mille  dangers,  ne  foit  vne  chofe  bien 
dure  â  la  chair.  Mais  ie  ù\\  bien  auffi, 
qu'abandonner  Jefus  Chrilî,  c'eft  vne 
perte  beaucoup  plus  grande  fans  com- 
paraifon,   A  pour   le   corps  &   pour 


(i)  Edit.  de  11Ô4  :  ••  Tour  de  Noua.  » 
(3)  Edit.  de  t$64  ajoute  :  •  piliers  de  toute 
impiété  À  abomination,  m 
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['efprit  .  laquelle  etl  d'flui:mt  plus 
;rande,  que  la  vie  éternelle  efl  excel- 
çnie,  au  prix  de  ce  pèlerinage  brief 

iranfitoire;  &  que  les  threfors  ce- 
leftes  font  Ineftiniables  ,  au  prix  de 
ces  biens  OtiJuques  A  de  peu  de  va- 
leur. Or  vous  faucz,  mes  frères, 
quelles  rcprehenfion^  ont  eHi  faites 
aux  troupes  qui  ne  fuyuoyent  Jefus 
Chrifl  pour  autre  chofe  que  pour 
L'ftre  remplis  de  viandes  corporelles. 
Et  nous  voyons  cela  auioura'huî  par 
expérience  ,  eftant  ici  en  vn  lieu  où 
nous  conoiffons  la  flupidité  de  ceux 
qui .  pour  repaiOre  leur  ventre ,  ne  fe 
foucient  desviandes  fpirituclles.  Eftans 
en  certe  pnfon.  où  nous  voyons  de 
quatre  vingts  à  cent  perfonnes  rédui- 
tes en  lieu  obfcur.  ie  fuis  bien  cer- 
tain *  affcuré,  qu'il  n'y  a  pas  vn  feul 
de  nous  q^ui  ne  donnafl  volontiers 
tous  fes  biens  »  pluftoft  que  d'cftre 
condamné  pour  tout  le  temps  de  fa 
vie  à  demeurer  en  telle  mifere.  Si 
donc,  pour  fuir  vne  mifere  de  peu  de 
durée,  nous  quittons  volontiers  tout 
noUrebien,  combien  pluftollle  deuons- 
>us  faire  pour  nous  deliurer,  A  nos 
lamillesauifi,  de  la  prifon  perpétuelle 
d'enfer?  laquelle  eft  aparcillee,  par  la 
fenience  de  noftrc  Seigneur  Jefus 
Chrin,àceuxqui  aimeront  leurs  biens, 
pères,  mcrcs,  &  cnfans,  voire  leur 
propre  vie.  plus  que  lui  ?  Et  pourtant» 
fi  vous  regardez  auec  les  yeux  de  la 
foi  quelle  cfl  la  fin  du  vrai  ChreHicn, 
ie  fuis  afTcuré  que  vous  choifirez 
pluflofl ,  comme  Moyfe,  de  vlure 
povrement  auec  le  peuple  de  Dieu  , 
eue  d'ertre  participans  des  playes 
d'Egypte. 

Ici  ie  vous  auerti  d'vne  chofe,  afin 
qu'auec  plus  grande  conllance  vous 
puiffrcz  refifter  aux  fl.itteries  A  alle- 
chemens  de  Satan  :  c  cfl  que  tous  les 
hommes  du  monde  font  acomparcz 
aux  deux  Bngans.  puis  qu'ils  doyucnt 
tous  mourir  ;  mais  la  différence  gift 
feulement  en  cela,  que  quiconque 
rcfufcra  de  mourir  en  la  compignie 
de  celui  qui  confelTa  Jefus  Chrifl, 
receura  la  maledidion  de  cefl  autre 
qui  le  blafphemoil.  Or  pource  que  ie 
ne  vous  puis  pjs  exprimer  ma  concep- 
tion, ie  fuis  contraint  d'eftrc  brief, 
pour  plufleurs  incommoditez;  vous 
certifiant  ,  fans*  aucune  doute  ,  que 
'amour  que  noflre  Seigneur  lefus 
lous  a  porté  efl  tel .  que  nous  dc- 
irion?  expofer  vn  million  de  vies,  fy 

>Ui  en  auions  chacun  autant,  pour 
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le  L'Iorifier ,  puis  auc  le  Créateur  a 
voulu  mourir  pour  fauucr  la  créature, 
laquelle  ne  voulant  foufl'rîr  la  moindre 
fafcherie  qui  foil,  pour  le  confeffer, 
de  quelle  condamnation  fera-elle  di- 
gne ?  Je  fai  bien  que  plufieurs  diront 
qu'ils  ne  fe  fenlent  pas  affez  forts  de 
mourir  pour  leïus  Chrifl  ;  &  ie  refpon  : 
Qu.:  celui  qui  craint  d'eflre  vaincu  en 
cotiibatîint .  doit  pour  le  moins  lafcher 
de  vaincre  A  obtenir  la  vifloire  en 
fuyant.  Car  de  fuir  il  vous  efl  bien  li- 
cite, mois  de  ployer  le  genouil  dcuant 
Bual,  il  vous  efl  défendu,  fous  peine 
de  damnation  éternelle.  Et  vous  don- 
nez garde  ,  que  les  putains  &  pcagers 
ne  vous  précèdent  au  Royaume  de 
Dieu.  Car  ie  fai  que  pluficurs  de 
noflre  pays  fe  font  retirez  en  la  ville 
d'où  te  fuis  forti  ;  A  font  plus  heureux 
auec  vn  peu  de  pain  &  d'eau,  que 
vous  ne  fauriez  efire  iamais  auec  tout 
l'or  du  monde.  Et  la  raifon  efl,  que 
l'homme  eflant  compofé  d'vn  corps 
mortel  &  corruptible.  A  d'vne  ame 
immortelle,  a  befoin  pour  eftre  con- 
tent ,  de  repaiftre  &  nourrir  ces  deux 
parties-la,  de  viandes  qui  foyent  pro- 
pres &  conuenables.  Or  quant  à  la 
partie  corporelle  ,  nous  l'auons  com- 
mune auec  les  beftes,  &  fe  nourrit, 
comme  elles,  de  viandes  terriennes  & 
corruptibli  ■:;  mais  l'homme  ne  fe 
ralfafle  ianiaii  d'icelles,  &  iamais  ne 
s'en  contente.  Car  l'ame,  qui  efl  im- 
mortelle, defirc  au(fi  bien  fa  propre 
viande  celeflc  A  immortelle.  Et  pour- 
tant fi  vou>.  cuidiez  lu  pouuoir  raiTûfier 
ou  contenter  auec  grande  quantité 
d'argent,  de  maifons,  poffeffions  A 
grandeurs  du  monde ,  vous  vous  trom- 
periez grandement.  Et  de  cela  ie 
n'en  veux  point  d'autre  tefmoignage 
que  voflre  propre  confcicnce.  Le 
corps  fc  peut  bien  contenter  d'vn  peu 
de  pain  A  d'eau  ,  mais  l'ame  ne  fe 
contente  iamais,  fi  elle  ne  trouue 
viande  propre,  qui  la  nourrilTe  A  en- 
tretienne en  re|perance  de  lu  vie 
éternelle;  A  c'eff  la  prédication  de 
l'Euangilo.  de  la(^uellc  vous  cftes 
priuez  maintenant.  Si  donc  vous  voulez 
eftrc  contens ,  deliberez-vous  d'aller 
en  lieu  où  l'ame  foit  repeué,  A  par  ce 
moyen  vous  donnerez  repos  à  voftre 
confciencc ,  vous  repaiflrez  voftre 
ame ,  vous  vous  contenterez  vous- 
mcfmcs,  vousconfelferez  lefus  Chrifl, 
vous  édifierez  fan  Eglife ,  vous  rendrez 
confus  vos  ennemis,  A  procurerez 
voftre  falut  perpétuel.  Je  defire,  pour 
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Pamour  de  lefus  Chrift,  que  vous 
vucilliez  accepter  &  croire  ce  confeil. 
Av  refle,  quant  aux  biens  que  vous 
me  faites,  ie  fuis  icllemcni  obligé  à 
vous  que  ie  ne  pourroi  affez  vous  re- 
mercier. Et  pource,  ie  prie  Dieu  qu'il 
lui  plaife  vous  en  récompenfer.  Mon 
Notez.  eflat  efl  tel  que,  plus  i  approche  de 
l'heure  que  ie  dois  eflre  facrifié  A  mon 
Seigneur  Jefus  Chrifl ,  plus  ie  me 
Irouue  alaigre  &  reHoui  en  mon  cœur. 
Si  eft-ce  que  ie  me  recommande  à  vous, 
comme  auffi  Marc  Vfegli  (i),  vous 
fupplianl  d'auoir  toufiours  fouueniince 
de  nous  en  vos  oraifons.  ainfi  que 
nous  l'auons  de  vous  aux  noftrcs.  le 
vous  recommande  à  Dieu,  à  Dieu,  à 
Dieu,  mes  chers  frères,  vous  priant, 
puis  que  noftrc  félicité  ne  gift  point 
en  celle  terre,  que  vous-vous  délibé- 
riez de  viure  tellement,  que  le  pluftcfl 
qu'il  fera  pofliblc,  nous-nous  puiffions 
reuoir  au  ciel.  De  la  prifon  de  Co- 
fenze,  Ip  26.  Fcurier,  m.d.lx.  {2). 


LIVRE    HVICTIEME. 


Autre  Icltre  dudH  Pajcal,  cjcritc  à  Jcs 
amis  demcurans  A  Gcneue,  contenant 
les  examens  dcuanl  le  grand  Vicaire 
de  Cofen^c. 

CoMMEKT  ferai-ie,  mes  trefchers 
frères,  en  fi  peu  de  temps  A  aucc  vne 
plume  qui  n'efcrii  point ,  pour  vous 
exprimer  au  vif  ce  que  i'ai  conceu  en 
mon  efprit  l'efpace  de  cinq  mois, 
uufqucls  re  ne  vous  ai  iamuis  peu  ef- 
crire  vn  feul  moi  ?  Comment  fenii-ie , 

f)our  fatisfaire  à  ma  femme,  veu  que 
a  honte  m'cngarde  de  pouuoir  fatis- 
faire à  moi-mefme?  El,  toutefois,  ie 
ren  grâces  fingulicres  à  la  prouidence 
admirable  A  infinie  de  Dieu  que,  par 
vn  moyen  merueilleux,  il  m'a  fait  ce 
bien  de  vous  pouuoir  falucr  A  vous 
dire,  comme  le  penfe ,  le  dernier  à 
Dieu  par  cefte  lettre,  auant  que  ie 
face  le  doux  &  heureux  voyage  au 
ciel,  pour  eflre  receu  en  la  compagnie 
de  Jefus  Chrift  Mais,  pour  commen- 
cer mon  difcours,  ie  tafcherai  de  vous 
déclarer  les  chofos  que  ie  penfe  vous 
eftre  les  plus  cachées,  lailïant  celles 
qui  font  toutes  manifeOes,  que  vous 
pourrez  entendre  de  ceux  qui  les  fa- 
uent  au  vrai. 


(I)  Sur  Marc  Usceghi,  surnommé  Marque!, 
oulcpclit  Miirc.voy.  p.  it,  note  i  delà  2* col. 

(i)  L'édil.  de  tî':i4  ajoute  ;  »  Vollrt;  fr«rc 
en  lefus  Chrifl,  Jean  L.ouys  Pafcal.  ■> 


Apres  auoir  demeuré  enuiron  huit 
mois  en  lu  prifon  de  Fifcaula  comme 
enfeueli,  avfïni  toufiours  les  fers  aux 
pieds ,  combien  qu'en  plufieurs  lieux 
on  feuft  tout  ouuertement  que  i'efloi 
détenu  prifonnier,  neantmoins  pour 
quelque  temps  ie  ne  peu  iamais  par- 
ler à  perfonne.  Mais  Dieu  ell  celui 
qui  fe  veut  feruir  des  hommes  ainfi 
que  de  fes  inflrumens  pour  faire  fon 
ceuure,&  veut,  par  le  moyen  d'vn  po- 
ure  ver  de  terre,  faire  manlfefler  fa 
Vérité  deuani  la  folle  A  orgueilleufe 
fagefle  du  monde.  Or,  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  reprendre  en  linfirument,  t  en 
laiffe  iuger  aux  autres,  A  vous  l'enten- 
drez d'eux.  Quant  à  moi,  ïe  n'entendi 
iamais  que  le  Seigneur  Salualor  Spi-  SaïuaioTS 
nello  euft  aucun   différent   auec   fes  nello. 

vaffaux,  iufqu'à  tant  que  i'ai  eftiJ  mené 
Â  Cofenze,  auec  trois  hommes  de  la 
Guardia,  defquels  Marc  Vsegli  eft 
l'vn,  lequel  (i'ofpcre)  me  fera  compa- 
gnie depuis  Geneue  iufques  au  ciel  A 
efl  ici  fcul  aucc  moi  en  prifon.  Or, 
pour  les  differens  que  i'ai  dit,  le  Sei- 
gneur Snincllo  accufa  fes  valTauxd'ef- 
tre  Lutneriens,  A,  pt)ur  maintenir  A 
prouucr  cela  deuani  le  Vice-roi  de 
Naples.  il  me  fit  examiner  par  le  grand 
Vicaire  de  Cofenze,  A  pource  que  ie 
ne  fauoi  pas  la  fin  où  tendoit  fc  Vi- 
caire, lequel  ne  cerchoït  autre  chofe, 
finon  de  me  faire  charger  A  accufcr 
par  ceux  de  la  Guardia,  ie  m'efmcr- 
ueillai  fort  (fâchant  bien  la  grande 
amitié  qu'il  portoit  au  Seigneur  Sal- 
ualor) de  ce  qu'il  procedoii  en  telle 
forte,  allendu  qu'nup.irauant,  pour  ef- 
pargner  lefdiis  valVaux,  il  ne  tafchoit 
que  de  cacher  mon  emprifonnemenl. 
Quant  Â  ma  depofition  ,  il  ne  tira  pas 
de  moi  ce  qu'il  vouloit  ;  car,  quand  il 
me  fit  iurer  de  dire  la  verilé  de  ce 
qu'on  me  deraanderoit,  ie  lui  refpondi 
aue  ie  le  feroi,  moyennant  qu'il  ne  me 
demandaft  chofe  qui  fufl  contre  l'hon- 
neur de  Dieu  ,  tellement  qu'il  n'arra- 
cha de  moi  aucune  accufation  ni 
charge,  qui  pcud  nuire  à  ceux  de  la 
Guardin.  Et,  pour  cefle  caufe,  ie  n'ai 
pas  crté  mené  à  Naples,  comme  ils 
auoyent  délibéré.  Ils  ont  cerché  tous 
les  moyens  qu'il  a  efié  poffible  pour  Le  Vicï 
me  faire  defpefcher  à  Cofenze,  ayans  de  Cofci 
prouué  ce  qu'ils  demandent  par  d'au- 
tres gens  de  la  Guardia  ,  qui  ont  eHé 
prins  depuis  le  premier  examen  qu'ils 
me  firent  à  Fifcaula,  le  27.  de  Dé- 
cembre dernier.  Et  fut.  comme  ce 
grand  Vicaire  de  Cofenze,  ayant  exa- 


lEAN    LOVYS    PASCAL. 


Î9 


miné  quelques  vos  de  la  Guardia ,  dc- 
uailt  le  foupcr  ;  après  qu'il  eut  bien 
toupé,  s'en  vinl  ra'cx«miner,  voire 
après  qu  il  eut  beu  (félon  que  me  dit 
le  prelire  qui  me  feruoït)  lîx  grands 
verres  de  ce  grand  vin,  A  combien 
que  l'examen  eutl  duré  plus  d'vne 
heure,  û  c(l-cc  qu'ils  tufchcrcnl  de  le 
réduire  en  peu  de  paroles.  Quand  il 
entra  dedans  h  prifon,  îe  le  reconu 
iocontinent  au  vifoEc,  au  marcher  A 
au  ventre,  quoi  qu  il  fuA  acompagné 
d'aucuns  gentils-hommes  de  Coienze. 
La  première  demande  qu'il  me  fit 
fut  :  «  D'où  es-tu  r  »  R.  <(  De  Pied- 
rhoni.  i>  D.  *<  N'as-tu. autre  chofe  à 
faire  que  de  venir  ici  feduire  ces  po- 
ures  (impies  gens  de  \a  Cuardia }  b  R. 
t  Si  lefus  Chhft  cft  vn  fcdudcur,  îe 
les  ai  feduits;  autrement  non,  carie 
ne  leur  ai  dit  finon  ce  que  ï'si  appris 
en  fon  efchole.  »  D.  *<  Et  où  eft  ccfic 
efchûler  »  R,  "  A  Geneue,  où  la  pa- 
role de  Dieu  efl  prefchee ,  comme  en 
autres  lieux  femblables.  »   D.  n   El 

aui  la  prefche?  p  R.  v«  Les  Minilires 
e  l'Eglife.  »  Alors,  en  grande  cholere 
&  furie,  il  me  dit  :  «  Et  que  veut 
dire  Catholique?  »  R.  «  Vnîuerfelle.  » 

•  Voila,  di!-d,  comme  lu  es  mainte- 
nant conuaineu,  puis  que  tu  veux  que 
l'Eglife  foit  feulement  à  Geneue.  »  le 
rcfpondi  que  cet  argument  ciloit  con- 
irc  lui-mÔme,  d'autant  que  nous  te- 
nons que  l'Eglife  efl  par  tout  A  vni- 
uerfelle,  en  quelque  lieu  que  foyent 
les  fidèles,  a  ne  l'attachons  point, 
comme  vous  faites,  à  vn  lieu  particu- 
lier, oi  à  des  mafques  *Sr  autres  pom- 
pes &  apparences  extérieures,  <5  que 
noflre  Seigneur  ne  nous  a  iamais  def- 
crit  l'Eglife  telle  qu'eft  celle  de  Rome. 

•  Mais  vous  autres,  laifTans  les  fainôes 
Efcrilures,  fans  vous  en  foucier,  com- 
me iadis  en  faifoienl  les  Scribes  & 
Pharilîens,  vous  allez  cercher  la  vraye 
Eglife  en  la  Théologie  de  voftre  cer- 
neau, ék  au  lieu  qu'en  iculles  il  y  a 
vne  Eglife  defcrite,  laquelle  efl  poure, 
félon  Te  monde,  contemptible,  mefpri- 
fee  et  perfecutee,  vous-vous  en  forgez 
vne  riche,  braue  &  triomphante.  Mais 
diies-moi.  ie  vous  prie,  faînd  Pierre 
vous  a-il  aprins  de*  pcrfecuter  les 
Chreftiensr  ht  Jefus  Chrifl  vous  a-il 
commande  que  vous  demeuriez  en  vos 
aifes  &  délices,  iouyffans  de  gros  re- 
uenus  A  richelfes  infinies ,  &  que 
cependant  vous  repaiffiez  les  poures 
brebis  de  feu  &  de  perfeculions  cruel- 
le&f  Et  à  qui  parluit  le  Seigneur  lefus 


difant  Que  le  feruiieur  n'efl  pas  plus  mjj.lx. 
grand  que  fon  oiaiAre  r  Et  auffi  quand  Maith„  lo.  14. 
il  difoit  Que  le  temps  viendroit  que  icao  16.  1. 
celui  qui  nous  furoit  mourir  cuideroil 
bien  faire  vn  facrifice  à  Dieu,  pource 
qu'ils  n'ont  point  conu  le  Père  ne 
moi,  dit  noflre  Seigneur,  &  tant  d'au- 
tres fcntcnccs  infinies.-  Et  quand  les 
Apollres  vouloycnt  faire  defcendre  le 
feu  fur  les  villes  qui  n'auoyent  point 
voulu  reccuoir  l'Euangile  ne  furent- 
ils  pas  repris  de  noflre  Seigneur  ?  Il 
ed  oien  certain  qu'il  parloit  de  vous 
&  de  vollre  Eglife,  loquelle  fait  tout 
le  contraire  du  ce  qu'a  fait  lefus 
Chrifl ,  fainA  Pierre  &  les  autres 
Apoflres.  «  Sur  cela ,  il  demanda  Si 
i'auoi  foupé.  le  lui  di  qu'oui,  mais 
non  pas  fi  bien  qu'il  auoit  fait.  Et,  fe 
retournant  vers  les  autres,  dit;*»  Pour 
vrai,  cefluy-ci  efl  yurc,  c'ell  le  vin  qui 
le  fait  ainh  iafer.  <•  u  Voire,  voire,  di-ie 
alors ,  quand  vous  ne  fauez  que  ref- 
pondre,  vous  dites  le  merme  que  firent 
vos  pcres  aux  Apoflres,  le  iour  de  la  Afl.  3.  4 
Pentecofte.  >*  Il  n'efloit  nullement  at- 
tentif à  ce  que  ie  difoi,  mais  il  marmon- 
noit  entre  fes  dents ,  A  ie  le  lailToi 
faire.  Or,  ce  gentil-homme  qui  efloit 
auec  lui,  me  ait  :  «  Vous  vous  trom- 
pez en  vos  fantafies.  «.  Le  grand  Vi- 
caire adioufla  :  •  Comment.''  ceux-ci 
ne  croycnt  rien  de  ce  qu'vn  Chrcflien 
doit  croire,  mais  ils  nient  tout  entiè- 
rement. "  fl  Et  qu'eft-ce,  di-ie,  que 
nous  nions  ?  •»  «  La  Pénitence  &  la 
Confeffion ,  »  dit-il.  Et  moi  :  «  Ne 
vous  defplaife,  nous  ne  nions  pas 
ftrla  ;  mais,  au  contraire,  nous  main- 
tenons que.  fans  Pénitence  &  Con- 
feffion ,  on  ne  peut  obtenir  la  remif- 
fion  des  péchez;  mais  nous  nions  bien 
celle  fatisfaâion  que  vous  autres  aucz 
controuuee.  "'Alors,  ce  grand  Vicaire 
dit  :  1  Regardez  le  grand  hérétique 
qu'eft  cc(lui-ci.  N'cfl-il  pas  cfcrit  : 
"  Rachelte  tes  péchez  par  aumofnes  .'  » 
R.  V  Oui,  bien  ;  mais  cela  fe  rapporte 
aux  hommes.  »  Et  ne  fauoîl  point  en 
quel  palTage  cela  efl  efcril.  Là  dcn"us, 
ic  lui  tournai  le  dus.  A  di  à  ce  gentil- 
homme :  »*  Cefle  fentencecftefcriteen 
Daniel  ie  Prophète,  au  4.  chap.,  là  où 
il  exhorte  le  Roi  Nabuchodonozor  de 
faire  pénitence  ,  lequel  auoit  exercé 
vne  grande  tyrannie  contre  le  peuple, 
A  lui  fit  cefle  exhortation,  comme  s'il 
lui  cufl  dit  :  Tu  as  iajques  ici  fait  rafTa^c 
beaucoup  de  cruauté-^  é  as  fort  mal  du  4.  de  Daniel 
Irailé  ton  peuple;  maintenant ,  va  &  vje  dcciar*. 
Je  mifcficorde  eniwrs  lui,  6-  rccom- 
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pen/et  par  aumojnes,  U  mat  que  tu  tut 
as  fait  ;  vfe  de  pitié  &  compa/fton  en- 
uers  tes/uicis.  » 

Cependant  le  grand  Vicaire  rcgar- 
doit  bien  p»r  toute  In  prifon  .  &  dit 
au  Preftre  qui  me  pardon  :  «  Ceflui-ci 
pourroit-il  bien  efchaper  r  »•  «  Non  , 
non  ,  dit  le  Prcflre ,  il  a  les  fers  aux 
pieds  ;  &  puis  nous  ne  l'abandonnons 
lamais  de  nuiâ,  »  «  Gardez-le  bien, 
dit-il,  &  ne  lui  donnez  que  du  pain  à 
manger,  &  de  Tenu  à  boire,  vne  fois 
le  iour  tant  feulement ,  &  le  vous 
commande  fur  peine  d'excommunica- 
tion. »  Apres ,  fe  tournant  vers  mot , 
dit  :  «  Que  ne  vas-tu  prefcherà  Rome 
ou  à  Cofcnze  ?  »  le  lui  refpondi  : 
«  Pourceque  ie  n'y  ai  pasefléenuoyé, 
& d'auantaf^c.  vous fauez bien qu'vn qui 
annonce  ta  Vérité,  il  ne  faut  pas  qu'il 
fe  monflrc  en  la  Papauté,  Et  au  con- 
traire ,  nous  faifons  honneur  A  bonne 
chère  à  vn  chacun ,  foil  Cardinal .  ou 
Euefque ,  &  laifTons  palTer  «S  parler 
chacun  â  fon  plaifir.  «  «  Et  pourquoi , 
dit'il ,  ne  faites-vous  point  de  Ca- 
refme ,  finon  pour  auoir  liberté  de  la 
chair,  &  viureen  difTolution  r  .1  R.  «  Si 
vous  faifiez  telle  abftinence  que  font 
ceux  que  vous  blafmez,  peut-cflre  que 
vous  viuriez  plus  fobrement  aue  vous 
ne  fiites.  Et  lequel  ell-ce  ces  deux 
qui  fait  la  plus  grande  abftinence,  ou 
vn  poure  homme  qui  ne  mange  qu'vn 
bien  peu  de  pain  &  de  chair  pour  fuf- 
tentcr  fa  famille,  A  fouucnt  qu'un 
peu  de  fromaj^e  auec  prand'peinc  & 
trauail,  pour  fupporler  le  labeur  qu'il 
endure;  ou  vous,  qui  ne  vous  fouciez 
point  de  faire  grofJTe  defpenfe ,  pour 
auoir  voltre  table  bien  fournie  &  char- 
gée de  pluHeurs  fortes  de  viandes? 
Et  puis,  qui  vous  a  enfcigné  d'alTuiet- 
tir  les  confciences.  qui  font  déliurees 
&  afranchies  par  lefus  Chrift  ?  Saind 
Paul  A  fainfl  Pierre  ne  vous  le  monf- 
trcnt-ils  pas  ouuertement  ?  Et  com- 
ment obfcruez-vous  les  décrets  de 
ceux  defquels  vous-vous  appelez  fuc- 
cefTeurs?  »  Alors  il  me  dit  en  Latin  ; 
Exemplum  deJi  vobis ,  nt  quemaAmo- 
dum  egofecf .  ita  &  vos  faciatts,  c*efï 
à  dire  :  «  Je  vous  ai  donné  exemple, 
afin  que  comme  i'ai  fait ,  vous  faciez 
auffi  ;  i»  or  icelui  iufna  quarante  iours. 
«  Et  pourquoi,  di-ie,  ne  demeurez- 
vous  fans  manger  quarante  iours  ,  H 
vous  voulez  enfuiure  fon  exemple? 
Mais  fous  couucrture  d'abflinence, 
vous  voulez  manger  les  bons  mor- 
ceaux A  boire  le  bon  vin.  •  «  Cela. 
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dit-il ,  a  eflé  fait  à  bonne  lin ,  & 
pour  matter  &  dorater  la  chair,  »  R. 
«  Mais  le  Seigneur  ne  veut  que  nous 
facions  ce  que  bon  nous  femble,  ains 
ce  qu'il  nous  commande  par  fa  Pa-  Maiil 
rôle,  &  que  c'ell  en  vain  qu'on  l'hon- 
nore ,  enfcignant  les  dodrrnes  des 
hommes,  j»  Puisaprcscela.  nousparlaf- 
mes  de  l'office  aes  Eucrqucs,  &  lui 
monflrai  que  celui  qui  ne  fait  point 
office  d'Euefque  nell  point  Euefque, 
d'autant  qu'vne  Euefché  n'eft  point 
vne  feîgneurie,  mais  office  A  charge. 
Lors  il  me  dit  qu'il  prerchoit  ce  qu'a 
efcrit  S.  Pierre.  fainÔ  Pau!  &  S.  An- 
toine, r  le  vous  afl*eure(ce  luidi-ie  in- 
continent) que  ie  vous  en  croi  fort 
bien ,  &  que  vous  fsuez  autant  ce 
qu'ont  efcrit  fainâ  Pierre  A  faind 
Paul,  comme  ce  qu'a  efcrit  faind:  An- 
toine. *  Nous  parlaTmes  cncores  de 
beaucoup  d'autres  chofcs.  que  ie  n'ai 
moyen  de  vous  pouuoîr  efcrire. 

VOILA  l'examen  qui  me  fut  fait  à 
Fifcaula,  par  le  grand  Vicaire  de  Co- 
fenze  ,  comme  ie  vous  ai  dit.  Mainte- 
nant ie  vous  réciterai  ce  qui  s'enfuy- 
uit  encores  depuis  Rudit  examen,  où, 
parlant  du  Purgatoire ,  ie  ne  le  voulu 
point  rembarrer  par  l'Efcrilurc  ,  mais 
le  lui  di  ceci,  que  ie  ne  pouuoi  nulle- 
ment croire  que  le  S.  Père,  qui  fe 
fait  vicaire  «  lieutenant  de  lefus 
Chrifl ,  lequel  a  voulu  fouffrîr  vne 
mon  iï  cruelle  pour  nous  deliurer 
d'enfer,  n'euft  quelque  pitié  A  com- 
paffion  de  nos  âmes  ,  A  par  ainfi  qu'il 
ne  les  deliuraft  du  feu  de  Purgatoire, 
le  pouuant  faire  fi  atfement  auec  fa 
bencdiiSion  :  A  pourtant  que  nous  ne 
le  deuions  point  craindre.  Que  s'il  ne 
le  faifnit,  il  monftroil  alTez  qu'il  efl  du 
tout  contraire  à  lefus  Chrifl.  Et  ainfi 
ie  lui  monftrai  ce  que  fainâ  Paul  di- 
foit  de  l'Antechrifl  aux  ThcfTaloni- 
ciens  A  à  Timothec.  Et  en  deuifant 
ainfi,  nous  vinfmes,  ie  ne  fais  com- 
ment, à  parier  de  ces  mots  :  «  Ceci  efl 
mon  corps,  ■■  furrexpofiîiondcfquelsîe 
lui  di  :  Que  comme  le  nom  de  la 
chofe  figninée  fe  donne  au  figne,  tout 
ainfi  qu'vn  efpoux,  ayant  donné  vn  an- 
neau à  fon  efpoufe ,  elle  l'appelle  la 
foi  de  fon  mariage  ,  qui  c(l  vne  façon 
de  parler  aîTez  commune  A  ordinaire 
en  PEfcriture  fainflc  ;  nuffi  noflre  De  1 
Seigneur  lefus  donnant  à  fes  Apof- 
tres,  A  à  nous  par  eux,  le  pain  A  le 
vin,  les  appelé  fon  corps  A  fon  fang  ; 
voire  en  telle  forte,  que  non  feule- 
ment ils  nous  rcprefentenl  fon  corps 
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A  fon  fang,  mais  ils  les  nous  offrent 
rrayement,  pourueu  que  nous  les  re- 
ceuions  rpintudlcment  par  foi  Car 
fon  corp^  (S  fon  fang  cfl  la  propre 
viande  de  !'ame.  A  icellc  ne  peut  cflrc 
repeuè  ne  nourrie  de  viandes  corpo- 
relles. Voila  un  femme  tout  ce  dont 
nous  parlafmes  enfemble,  félon  qu'il 
m'en  peut  fouuenir.  Cela  fait,  le^rand 
Vicaire  commanda  qu'on  apporiaft  \A 
vne  table,  A  dequoi  pouuoir  efcrire, 
par  fon  Secrétaire.  Et  pource  il  me 
dit  :  «  Si  tu  ne  fais  que  le  fuis ,  ie  te 
le  di  à  ceft'  heure,  ie  fuis  l'Euefque 
de  Cefene,  gmnd  Vicaire  de  Cofenze 
&  Légat  Apoflolique,  qui  fuis  venu  ici 
tout  exprès  pour  t'examiner,  &  puis 
l'enuoyer  A  Naples  aucc  ton  examen. 
Parquoi  penfc  à  ton  cas  &  auife  à  tes 
afaircs  »  Alors  ,  ie  roe  tournai ,  efle- 
uant  les  yeux  au  ciel  &  priant  ce  bon 
Père  Eternel,  au  nom  de  fon  Fils 
bien*aimé.  qu'il  me  donnaA  fon  fainâ 
Efpril.  ainli  qu'il  m'auoit  promis.  Puis 
apre<i.  ie  lui  di  :  «i  lnierroi,'uez-moi  A 
ie  vous  rcfpondrai.  ••  Et  ainfi  il  com- 
mt^nça  de  s'enquérir  de  mon  pays,  le 
lui  refpondi  que  î'efloi  natif  de  Cuni 
en  Picdmont.  &  que  ie  m'efloi  fait 
bourgeois  de  Geneue.  Puis  il  s'informa 
de  plufieurs  circonflances ,  comme  on 
a  scouflumé  de  faire,  A  commença  à 
ceux  de  la  Guardia ,  ainlî  que  ie  vous 
ai  dit  El  ie  lui  refpondi  tellement 
qu'il  fut  fatisfait. 

Il  vint  flpres  au  fait  de  la  Religion, 
tfi  fon  premier  article  fut  :  Si  ie  croyoi 
Pape.  A  quoi  ie  di  que  monCreJo 
artoit  qu'il  faut  croire  en  Dieu  le 
?cre  tout  puiffant,  A  ce  qui  s'enfuit, 
non  point  au  Pape  ,  A  que  ic  tenoi  fa 
doctrine,  non  pas  feulement  humaine, 
mais  diabolique.  Apres  il  me  demanda 
combien  de  temps  il  y  auoit  que  ie  ne 
m'cftoi  confeffé.  R.  «  Encores  aulour- 
d'hui  te  me  fuis  confefTé.    »  D.  «  A 

auir  »>  R.  <i  A  Dieu.  "  D.  «  Je  ne  le 
emande  pas  cela  ;  mais  combien  il  y 
s  que  lu  ne  l'esconfefTi?,  félon  que  la 
mère  fainfle  Egiife  Romaine  l'or- 
donne, »  R.  1  Dieu  m'en  garde,  car 
ic  tien  cefleconfeffion  pour  mefchante, 
pleine  d'impiété  A  facrilege,  A  du  tout 
diaboliaue.  ••  le  lui  di  le  mefme  de  la 
Meffe,  lui  monftrani  en  quelle  abomi- 
Btion  ie  l'auoi.  Apres  qu'il  eut  mis 
_  ar  cfcrit  tout  cela,  vn  certain  Doc- 
'leur  qu'il  auoit  amené  fe  leua  debout 
A  dit  :  "  Ceux-ci  fc  moquent  de 
nous.  •  Et  pource  le  grand  Vicaire 
mit  fin  A  fon  examen,  difanicn  Latin  : 
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Et  fa   nolentes  amplius  audire,  &c.,        ».o  it. 

c'eft  à  dire.   Et  ainu   ne  voulans  plus 

ouyr.  Lô  dciTus,  ce  Doreur  lui  dit  ; 

"  Pourquoi  faites-vous  (î  toft  fin  ?»  Il 

lui  refpondil  :  *  Je  ne  le  puis  efcou- 

ler  ;  la  moindre  de  fes  refponfes  efl 

affeï  pour  le  faire  brufier  trente  fois.  » 

El  ainfi  ils  me  laiiTerenl-  Depuis  cela, 

le  4.  iour  de  Jnnuier,  enuirun  quatre 

heures  de  nuid  .  l'Auditeur  de  Co- 

fenze  vint  à  Fifcaula,  pour  m'enuoyer 

à  Naples,  auec  Marc  vfcgii ,  A  euec     Marc  Vfegh 

l'ancien  Miniflrcde  la  Guardiafi).  El   AleMinuïredc 

guand   nous  fufmes  prells  de  monter   p,ironniïr  aîcc 

fur  la  mer,  elle  s  efmeut ,  dont  nous         Pafcai. 

rctournafmes  en  arrière.  Le    12.    de 

lanuier,  les  fergeans  vindreni  encores 

vne  fois  de  Cofenze,  A  la  mer  s'ef- 

meul  derechef. 

Cepkndant,  il  vint  vne  nouuelle 
coinmiffion  de  Naples  que  nous  fuf- 
fions  menez  à  Cofenze,  là  où  nous  ar- 
riuafmes  le  vingtiefme  de  lanuier:  fi 
tofl  que  ie  fu  arriué  .  on  me  leut  mes 
refponfes,  lefquelles  ieconfcrmaî  tou- 
tes de  poinfl  en  poin8,  A  en  fin  ie 
m'offri  dcprouuer.  par  certains  tcfmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  fainÔe.  que  tout 
ce  que  i'auoi  dit  elloit  véritable.  Ils 
nous  mirent,  auec  mille  moqueries  A 
outrages,  dedans  vne  prifon  puante, 
froide  A  fi  eftroitc  que  nous  ne  pou- 
uions  pas  nous  eftendre  deux  enfem- 
ble; A,  pour  plus  grande  commodité, 
ils  nous  attachèrent  deux  enfemble  A 
des  fers,  en  forte  que  nous  ne  nous 
pouuions  pas  remuer  l'vn  fiins  l'autre, 
nous  baillèrent  vne  mefchante  cou- 
uerturc  toute  pleine  de  poux.  A  nous 
donnèrent  en  garde  à  vn  Prcflre  de 
Fifcaula,  nommé  mcffire  François 
de  Scila ,  lequel  non  content  de 
m'auoir  ofté  ma  camizole ,  A  vne 
paire  de  Panioufies,  m'ofla  l'une  de 
mes  chemifcs;  A  quand  nous-nous 
plaignions  que  les  poux  nous  man- 
geoyent,  il  s'en  moquoit  A  crioit  fou- 
uent  après  nous  :  1  Ah  !  mefchans , 
chiens ,  maflins  ,  iraiflres  ^  ennemis  de 
Chrifl  A  du  genre  humain!  »  Et  de- 
meurafmes  en  ceJl  efiat  lefpace  de 
dixfept  iours.  Neanimoins,  par  les 
confolalions  (ingulïeres  que  le  bon 
Père  donne  aux  fiens  en  leurs  afflic- 
tions .  nous  demeurafmes  toufiours 
alaigres.  chantans  auec  vne  i(we  inef- 
limablc.  Le  fepiiefmc  de  reuricr. 
nous  fufmes  menez  au  chafleau  liez  A 


{1]  Le  ministre  vaudois  Eliennc  Nègriti. 
Je  Bobi,  Jana  la  vallée  du  Luzerne. 
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cnchainez  .  &  ce  bon  Preïlre  fil  tant 
enucrs  la  garde  du  chafleHu  ,  qu'il  te 
coniraignil  de  nous  enfermer  en  vne 
prifon  fort  obfcure  Â  baffL- ,  où  nous 
demeurafmes  ouatre  iours.  Mais  nof- 
tre  bon  Dieu  «  Perc  de  mifcricorde , 
lequel  n'abandonne  iamais  les  Tiens , 
trouua  moyen  de  nous  faire  adoucir 
cefle  croix.  Et  ainfi  nous  fufmes  mis 
en  vn  lieu  afTez  plaîfant ,  nuqueit  par 
le  foin  de  nos  frères  de  la  Guardia  & 
de  Saind-fixie,  ne  fomnies  que'trop 
fournis  de  ce  qu'il  nous  faut .  qui  fait 

3ue  ie  defirc  bien  de  partir  d'ici ,  afin 
e  ne  les  plus  greuer  &  fafcher.  Le 
21.  iour  dudit  mois,  derechef  le  grand 
Vicaire  vint  au  chaflcau  auec  vn  Au- 
diteur. Et  en  fomme  ic  lui  confcrmai 
toutes  mes  premières  rcfponfcs.  Ils 
auoycnt  amené  auec  eux  vn  Moine 
pour  difputer  contre  moi.  Car  quant  à 
rinftruftion  du  procès,  l'Auditeur  ne 
vouloit  point  cfcouter  aucune  raifon  , 
ne  fouffrir  que  i'alleguuffe  rien  pour 
prouuer  ma  refponfe  ,  mais  que  ic  lui 
dilTe  feulement  oui  ou  non.  Dequoi 
ie  me  ptaignoi  grandement,  mais  il 
me  repliquoit  qu'il  eftoit  venu  là  pour 
m'intcrrogucr,  &  non  point  pour  dif- 
puter. Et  me  donnèrent  terme  de 
cinq  iours ,  pour  pcnfer  fi  ic  me  vouloi 
défaire,  mauertilTans  que  c'edoit  la 
dernière  admonition  que  ceftc-la. 

Maintenant  ie  me  fen  fi  refioui 
pour  cefle  nouuellc  que  ie  doi  bien 
tort  aller  demeurer  auec  lefus  Chrifl  , 
qu'il  me  femblc  que  ie  ne  fuis  point  en 
prifon.  Quant  au  moine  dont  ie  vous 
ai  parlé,  après  que  ic  lui  eu  fait  quel- 
ques refponfes  fur  les  matières  dont 
rrous  parlions,  il  dit  qu'il  ne  faloit  plus 
parler  à  moi,  puis  que  ie  nioi  la  MclTc 
&  la  puidance  du  Pape.  Si  efl-ce  que 
mon  interrogatoire  puracheué,  l'Au- 
diteur lui  dit  :  «  Si  vous  voulez  main- 
tenant difputer,  il  en  ert  temps,  »  &  il 
Lui  refpondil  :  «  Je  ne  fuis  pas  ici 
venu  pour  difputer,  mais  pour  le  voir 
feulement.  »  Alors  le  grand  Vicaire 
dit  :  "  J'ai  vn  braue  Moine  que  ie  lui 
amènerai.  *>  Il  y  a  défia  trois  iours 
pafl"e2  A'  ne  l'ai  point  encorcs  veu.  Je 
n'ai  plus  de  papier.  De  la  prifon  de 
Cofenze  ,  le  26.  iour  de  Feuricr 
iî6o  (i). 


Autre  Epijlré  à  ceux  de  Gcneue  ,  par 

II)  L'édlt.  de  IÇ04  Bjoutc  :  "  Voflrc  frcrc 
au  Seigneur,  Ican  Lou>'s  Pftfcal.  n 


laquelle  il  leur  donne  à  conoiftre  les 
combats  par  lui  fou/fenui  contre  le 
^rand  Vicaire  de  Cofenze,  l'Audi- 
teur fainâe  Croix  &  autres  aducrfai- 
rcs,  fuppoJl$  du  Sie^e  Romain.  Il 
fait  mention  des  refponfes  de  Marc 
Vfeglitfon  compagnon  (1). 

Mes  trefchers  &  honorez  frères,  ie 
me  fuis  fouuentefois  fafclié  en  moi- 
mefme  du  temps  que  ï'ai  perdu  de- 
meurant en  l'Eglife  de  Dieu  ;  mais 
cncores  beaucoup  plus  eftanl  en  ces 
prifons,  craignant  que  mon  ignorance 
ne  donnafl  occufion  à  ces  poures  mi- 
ferables  &  aueuglcs  fages  du  monde , 
de  s'endurcir  dauantage,  Mais  il  y  a 
eu  deux  chofes  qui  m'ont  beaucoup 
allégé  en  ma  douleur,  combien  que 
l'vne  doit  aflcz  donner  matière  à  tous 
de  lamenter.  La  première  a  eflé  que 
la  vérité  de  Dieu  eft  Ci  puiiVanle  &  de 
telle  vertu,  que  Satan  ni  tous  fcs  Cup- 
pofis  ne  font  point  fuflifans  pour  vain- 
cre celui  dui  l'a  reçeuë  &  bon  efcicni. 
La  féconde ,  nue  la  beflife  it  fourde 
ignorance,  ou  la  malice  diabolique  de 
ceux-ci  cft  fi  grande  nu  fait  de  la  re- 
ligion ,  &  qu'ils  y  procèdent  en  lelle 
forte,  que,  fans  s'arrcfter  trop  à  leur 
refpondre,  A  aux  paflages  de  l'Efcri- 
turc  fainde,  qu'ils  corrompent  1^  ti- 
rent comme  par  les  cheueux ,  ainfi 
qu'on  en  fait  au  pays  de  France,  fuf- 
nt  à  ces  vénérables  &  reuerens  de  ti- 
rer des  conclufions  fermes  &  afieurees 
de  quelque  peu  d'argumens.  Et  d'au- 
tant que  i'ai  eflé  payé  de  ces  belles 
raifons  qu'ils  ameinent ,  ic  vous  prie 
qu'il  ne  vous  fafche  point  de  les  ouyr. 
L'vne  efl  :  Que  le  pape  peut  tout  ,  A 
pourtant  qu'il  peut  faire  oes  loix,  auf- 
queiles  celui  qui  n'obéit  nie  les  pre- 
miers principes  :  &  contre  ceux  qui 
nient  les  premiers  principes,  qu'il  ne 
faut  point  difputer.  Vne  autre  fois. 
l'Auditeur  me  vint  trouuer  ;  &  après 
qu'il  m'cufl  fait  vne  belle  remonf- 
trance  &  exhortation  dedans  le  Pa- 
lais, ie  lui  di  :  Que  loutesfois  & 
quanles  que  ie  feroi  conuaincu  par 
I  Efcriture  fainde,  ic  ne  feroi  pasfeulc- 
ment  vne  amende  honorable ,  mais 
vne  centaine.  Lors  le  grand  Vicaire 


(1)  Celle  dcrnicTL'  phrase  n'est  pas  dans 
rédil.  de  1*64.  Par  contre,  clic  contient,  en 
tfile  de  celte  lettre  ce  prénmbule  ;  -  Noflre 
bon  Dieu  cl  Perc  commun,  par  lefus  Chrifl, 
vous  augmente  tous  les  iours  de  plus  en  plus 
la  cojjcnoiirflncc  lic  fa  bonne  volonté,  vous 
donnant  perfeucrance  en  fa  fainiiïlc  foy.  •• 
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fe  leua  debout,  me  dirant  :  »  Pen- 
fcs-tu  que  ie  te  vueillc  convaincre 
par  la  laindc  Efcriture*  Ce  m'efl 
affcz  à  moi  de  te  conuaincrc  par 
la  toi  du  Pape,  attendu  qu'il  y  a 
deux  Inis  au  monde  :  l'vnc  eft  celle 
de  Jefus  Chrift,  A  l'autre  ell  celle  du 
|ii.  liâj^e  Rotnam.  Car  il  cH  dit  :  J'ai 
beaucoup  de  chofes  ù  vous  dire,  que 
vous  ne  pouucz  pas  porter  mainte- 
nant. *)  Et  adioulla  ijuund  iSr  quand, 
qu'il  y  auroit  trop  à  laire  Ct  on  vouloii 
tout  prouuer  par  la  Sainde  Efcrilure, 
Je  ne  vous  cfcri  point  la  refponfe, 
d'autant  qu'ils  ne  la  voulurent  pas  ef- 
couter,  mats  la  conclufion  fut  :  Que 
celui  qui  n'nbeit  point  aux  ordonnan- 
ces du  Pape,  eft  vn  mcfchant  héréti- 
que ,  niant  l'aulhoriliî  d'icelui.  Et 
pource  je  me  plaii^ni,  en  premier  lieu. 
du  tort  qui  m  efloil  fait  en  ces  inter- 
rogatoires ,  de  ce  que  ie  ne  pouuoi 
confermer  mes  rcfponfes,  d  autant 
qu'ils  ne  vouloyenl  autre  chofe  de 
raoi,  finon  que  ic  diïTe  oui  ou  non  ,  & 
rien  autre.  Mais  le  Perc  de  miferi- 
corde  A  le  Dieu  de  toute  confolaiion, 
lequel  confolc  fes  cnfans  en  leurs  mi- 
feres  A  affligions,  ma  fait  ce  bien, 
auant  que  ie  meure  »  nu  pour  mieux 
dire,  t^ue  i'aiJle  de  mort  à  vie,  de 
pouuoir  exprimer  &  mettre  hors  mon 
defir.  Car,  ce  malin,  l'Auditeur  de 
fainâe  Croix,  comme  ie  penfe,  m'eft 
venu  trouuer,  pour  rae  faire  (ain(î 
au'ils  parlent]  la  dernière  admonition^ 
s  cnquerant  article  par  article  ;  &,  en 
attendant  ta  refponfe  ,  comme  vous 
entendrez,  faifant  mettre  le  tout  par 
efcrit.  en  me  fatisfaifant  aucunement. 
Or  la  première  cïiofe  qu'il  me  dit  fut  : 
4  Voulez-vous  eflre  endurci,  pcrfilK-r 
en  cefle  faulle  opinion  que  vous 
auez  ?  '»  R.  «  Si  croire  que  Jefus 
Chrin  efl  noflre  feut  Sauveur ,  comme 
dit  fainfl  Pierre,  A  que  pir  lui  feul 
on  a  remiffion  des  péchez,  e(l  vne  opi- 
nion, ie  ne  fai  que  c'cft  que  foi.  "  D, 
•  Croyez-vous  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire.  ainfi  que  rEplifo  Romaine  le 
croid .'  »  R.  «  El  vous,  Monficur, 
croyez-vous  que  le  Pape  ait  la  puif- 
fancc  d'en  tirer  les  âmes?  •  Il  de- 
meura vn  peu  A  fonder,  A  puis  il  me 
dît  :  «  Pourquoi  demandez-vous  cela, 
puisquH  eft  tenu  pour  te  dcuoir  de 
cbariltS  d  mut  le  moins  vne  fois  le 
iour,  de  les  en  retirer  fans  argent  .>  » 
R,  «  Mais  l'Efcriture  Saïnde  nous 
cnfcigne  quel  eft  noflre  vrai  Purga- 
toire, alîauoir  lefus  Chrift,  lequel  feu) 
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a  fait  la  puff^ation  de  nos  pcchez  , 
comme  dit  l'Apoftre  en  t'Epiftrc  aux 
Hebrieux.  Et  fainâ  Jean  •.  Que  qui 
croid  en  lefus  Chrift,  ne  vient  point 
en  condamnation  ,  maïs  qu'il  a  pnfTé 
de  mort  â  vie.  Et  pource  noflre  Sei- 
gneureftant  en  la  croix  dit  nu  brigand  : 
Auiourd'hui  tu  feras  en  Paradis  auec 
moi.  »  D.  a  Doit-on  adorer  les  Sainfls 
&  la  vierge  Marie  aufli?  »  R.  Non.  » 
D.  ('  Pourquoi  ?  u  R.  i<  Cela  eft  con- 
traire au  premier  commandement  de 
la  Loi.  »  Cela  fait ,  le  Lieutenant  de 
la  garde  du  chafteau  lira  à  pan  l'Au- 
diteur, <lt  lui  dit  en  Efpagnol  : 
"  Monfieur,  vous  ne  lui  deuiez  pas 
demander  fi  on  les  doit  adorer,  mais 
prier  A  inuoquer.  »  Et ,  pourtant ,  il 
réitéra  la  demande,  difant ,  fi  on  de- 
uoit  prier,  inuoquer,  &  adorer  tes 
Sainas.  R.  »  Nous  n'auons  qu'vn  feul 
Aduocal  et  Médiateur  lefus  Chrift, 
lequel  dit  en  SainA  lean  :  Que  nul  ne 
va  au  Père  finon  par  fon  moyen.  »  D. 
«  Et  de  la  vierge  Marie,  qu'en  De  la  vierge 
croyez-vous  ?  «  R.  «  Qu'elle  a  elle 
vierge  deuant  qu'elle  enfantaft .  A 
vierge  après  auoir  enfanté,  h  D.  «  Di- 
tes-vous t'Aue  Maria  !  »  R.  «  ic  ne 
fuis  pas  rAngt'  Gabriel ,  ni  cite  au/fi 
n'cfl  plus  en  cejle  vie  mortctk.  »  D. 
«  Et  qu'en  crois-tu  l*  »  R.  «  l'en  croi 
tout  ce  qui  en  eft  recîtd  en  l'Euan- 
gile  :  c'eft  qu'elle  a  ûl\é  faluee  de 
l'Ange,  A  bénite  par  Elizabeth  fa  pa- 
rente, n  D.  «*  Tiens-(u  fAin:  Maria 
pour  vne  prière  ?  A  fe  dùit-il  dire  ?  » 
R,  «  le  ne  le  tien  point  pour  vne  prière, 
A  ne  fe  doit  aucunement  dire  pour 
vne  prière.  »  D.  c  Di-moi,  les  Cnref- 
tiens  doyvent-ils  aller  à  la  MeïTef» 
R.  «  Ni  la  vierge  Marie  ni  les  Apof- 
tres  ne  feurcnt  iamais  que  c'eftoit  de 
MefTe,  A  fi  font  allez  en  Paradis;  A 
pourtant  i'aime  beaucoup  mieux  funs 
aller  à  cefte  MefTe  ,  controuuee  par 
les  Papes ,  qui  font  allez  en  enfer 
(comme  on  te  void  en  Siibellique  , 
Platine,  A  Vokilerran)  m'en  aller  au 
ciel  auec  les  Apollres?  »  D.  «i  Tu 
nies  donc  la  communion  r  •■  R.  «  Je 
ne  nie  point  la  communion  qui  fe  fait 
en  la  lainfte  Cène  de  lefus  Chrift  ; 
mais  ie  di  bien  qu'il  n'eft  point  licite 
à  perfonne  dadioufter  ou  diminuer 
ou  changer  aucune  chofe  de  l'ordon- 
nance que  noftre  Seigneur  a  faite. 
Et  voila  pourquoi  faïnâ  Paul,  voulant 
remettre  la  fainAe  Cène  en  fon  vrai 
vfage .  entier  A  légitime,  qui  s'efloit 
deda  commencé  à  corrompre  entre  tes 


De  l3  Mctre^ 


HVICTIEME. 


Corinihtens,  les  rnmeine  à  ce  qu'il 
I.  Cor.  II.  ai.  auoil  roceu  du  Seigneur.  "  D.  »  Ne 
crois-tu  p3S  que  le  corps  de  Jefus 
Chrift  vient  en  cefle  hoflie.  que  le 
Preflre  facrifie  à  confucrc  ?  "  R. 
«  Pour  rren  ie  ne  croiroi  cela  ,  mais 
pluflort  ie  la  tien  pour  vne  profanation 
énorme  tt  delellîble  du  facrifice  A  du 
précieux  Ciny  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus,  A  pour  vn  renoncement  en  cffeA 
de  Ta  mort  &  paffion.  Car  l'Apoftrc 
aux  Hebrieux  dit  :  Que  par  vnc  feule 
oblation  lefus  Chrifl  a  tanGLiûé  pour 
Hcb.  ro.  J4.  iamais  fes  efieus.  Et  au  lo.  chap  de 
cefle  Epînre  ,  il  dit  le  mefme  :  C'eff 
aue  nous  auons  efté  fanâitiez  par 
I  oblation  de  lefus  Chrift,  laquelle  a 
eflé  faite  vne  feule  fois.  El  quant  au 
corps  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl, 
lean  ri. 8.  ie  tien  au'il  eft  au  ciel.  A  la  dextre  du 
Père,  A  qu'il  ne  doit  point  venir  ça 
bas .  finon  au  jour  du  iugement  qu'il 
fera  des  viuans  &  des  morts,  ainfi  qu'il 
efl  dit  au  Symbole  des  Apoftres  .  en 
S.  Matthieu  24.  aux  Aâes  des  Apof- 
tres. premier  chapitre.  Et  noilrc  Sei- 
gneur a  dit  en  fainfl  lean  :  Qu'ils 
auroyeni  touHours  les  pouures  auec 
eux  mais  non  pas  lui.  «  Comme  ie 
parloi  ainfi  ,  l'Auditeur  dcmeuroit 
comme  en  fufpcnd,  puis  il  me  dit  : 
(I  Qu*entends-lu  p^ir  le  Symbole  des 
Apoftres  f  •.  Alors  ie  lui  recitai  au 
long  tout  le  Credo,  Cependant  il 
contoit  par  fes  doigts  de  combien 
d'articles  il  me  dcuoît  interroroguer, 
&  dit  :  u  Que  nous  reftc-il  plus 
à  dire?  "  Ainfi  il  lui  fouuint  des 
Des  images,  images,  &  me  demanda  fi  on  les  de- 
uoil  tenir  dedans  les  Eglifes,  &  les 
adorer.  R.  «  Pour  vrai,  Monfieur , 
voila  vnc  des  plus  belles  demandes 
que  vous  m'.iycz  point  encore  faites, 
pour  defcouurir  manifeftement  l'im- 
pudence des  Papes ,  qui  ont  bien  ofé 
îalfificr  la  fainâe  Loi  de  Dieu,  en  ef- 
façant le  fécond  commandement  de  la 
première  Table ,  lequel  contient  ces 
paroles  :  Tu  ne  te  feras  image  taillée, 
ni  femblnnce  quelconque  des  chofes 
qui  font  \A  fus  au  ciel,  ni  ça  bas  en  la 
terre,  ni  es  eaux,  deftbus  la  terre  ,  tu 
ne  t'enclincras  point  à  icellcs,  A  ne 
les  feruiras  &c.  Si  vous  voulez  fauoir 
fi  ce  que  ie  di  eft  vrai,  cerchez  dedans 
la  Bible  ,  encore  qu'elle  foit  des  plus 
vieilles,  &  regardez  au  20.  chapitre 
de  l'Exode.  »  Ayant  oui  cela,  du  au 
Greffier  :  «  Notez  en  la  marge  . 
Exode,  chap.  20.  •  Apres  il  me  de- 
Du  Baptefmc.    mand.t  :  v  Que  crois-tu  du  Baptefme  f» 


R.  i<  Je  le  tien  pour  vn  Sacrement  or- 
donné de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift, 
A  pour  vne  entrée  que  les  Chreftiens 
font  en  l'Eglife  de  Dieu  ,  pource  que 
nul  ne  peut  eftre  membre  d'icellc  , 
qu'il  ne  foit  premièrement  nettoyé  de 
toutes  fes  taches  A  péchez  par  le  pré- 
cieux fang  de  lefus  Chrifl.  mortifiant 
fa  chair .  A  les  reliques  du  vieil 
homme,  À  promettant  de  viure  en  vne 
nouucllc  vie  fpiritueile.  Toutes  ces 
chofes  nous  font  monftrecs  en  icelui. 
Car,  premièrement,  il  y  a  le  lauemenl 
d'eau,  laquelle  nous  figure  le  fang  de 
lefus  Chrift;  ce  qu'on  efl  plongé  ou 
baigné  fignifie  la  mortification  de  la 
chair  :  le  foriir  hors  de  Teau  ou  eftre 
eft"uyé,  fignifie  la  nouuelle  vie  fpiri- 
tueile. »  Alors  il  dit  :  «  Mais  tu  ne 
l'aprouues  pas,  comme  il  fe  fait  entre 
nous  A  ainfi  que  l'a  ordonné  le 
Pape.  >  R.  c  Non  pas  moi.  Car  ie  ne 
croi  point  que  ceftc  eau  Ih  me  laue 
mes  péchez,  ni  que  la  vertu  de  Dieu 
foit  enclofe  là  dedans,  félon  que  vous 
l'auez  fongé,  &  puis  ie  renonce  A  de- 
lefte  tout  ce  qui  y  a  efté  adioufté  par 
les  Pupes .  comme  vne  profanation 
d'icelui ,  &  aprouuc  feulement  l'or- 
donnance feule  de  Jefus  Chrifl,  ainfi 
au'en  ont  fait  les  Apoftres,  baptizans 
de  toute  eau  fimple:  &  l'exemple  en 
eft  aux  A^cs  des  Apoftres.  de  TEu- 
nuquc  qui  fut  baptizé  par  Philippe.  » 
Pendant  que  ic  difoi  ces  chofes ,  il 
faifoit  fon  conte  par  les  doigts.  &  lui 
fouuini  du  manger  de  la  chair;  A 
pource  me  demanda  fi  ie  faifoi  difl'e- 
rence  d'en  manger  vn  iour  pluftofl 
que  l'autre,  &  fi  l'en  auoi  mangé  tous 
les  iours.  R.  «  Tous  les  iours  font 
fanâifiez  aux  fidèles  par  la  parole  A 
par  la  prière  :  &  faina  Paul  reprend 
ceux  qui  font  difTerence  des  iours; 
pourtant ,  comme  d'vne  chofe  indiffé- 
rente ,  l'en  ai  mangé  tous  les  iours. 
D'auantage  fainâ  Paul  prononce  aue 
c'eft  vne  dodrine  des  Diables,  de  dé- 
fendre les  viandes  auffi  bien  que  le 
Mariage,  t.  D.  a  Que  tiens-tu  ou  que 
croi5-tu  du  Manager*  i>  R.  -  C  eft 
vnc  fainâe  ordonnance  de  Dieu.  » 
D,  1  L'aprouues-lu  tout  ainfi  comme 
nous  le  faifons  ?  »  le  lui  refpondi  feu- 
lement que  le  n'aprouuol  pas  leur 
manière  de  faire  qu'ils  le  défendent 
en  certain  temps;  &  puis  que.  pour 
argent,  ils  donnoycnt  congé  de  fc  ma- 
rier comme  bon  leur  fembloit.  Et  ne 
voulu  point  entrer  à  lui  déclarer  com- 
ment,   par    vne  fottife   trop   lourde, 
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irc  impiété  deieftable,  ils  en  fui- 
ibienl  vn  Sacrement ,  A  puis  rappel- 
lent vne  pollution  ;  ni  les  confondre 
liulrement  par  leurs  propres  armes  , 
pource  qu'il  eïloit  deiid  bien  lard,  & 
gu'il  m'auoit  e(lé  commandé  que  le 
fuffe    bref.    Voila,    en    fomme ,   ce 

3u'duiourd'hui,  qui  efl  le  dernier  iour 
e  leur  Carefme  prenant,  a  cflé  ad- 
ioufli  en  mon  procès  plus  que  crimi- 
nel, le  Tai  bien  que  ie  puis  auoîr 
changé  aucunement  l'ordre,  mais  non 
la  fuDiUnce  de  la  procédure  ;  &  me 
fuis  perforcé  (  i)  de  retenir  les  mefmes 
rerponfes.  doutant  que  i'efpere  qu'el- 
les pourront  tomber  vn  iour  entre  les 
mains  de  quelqu'vn  qui  les  pourra 
conférer  auec  le  procès.  Combien 
qu'en  ma  dernière  refponfe  faite  à 
I  Auditeur  fur  l'admonition  qu'il  me  tit 
de  me  dcfdire ,  auant  que  toucher  à 
ces  derniers  propos ,  i'auoi  fait  vne 
proteflalion  :  Comment  ie  n'ai  point 
d'autre  foi  i^ue  celle  que  i'ai  aprinfe 
de  nollre  Setgncur  lefus  ,  laquelle  ell 
fommaircraenl  comprife  au  Symbole 
des  Apoilres,  pour  laquelle  muintenir 
ie  délire  &  fuis  prcfl  J'expofer  â  la 
mort,  non  point  feulement  vne  vie, 
mais  mille.  Ci  i'en  auoi  autant  :  tSi  prie 
noftre  bon  Dieu  m'en  faire  la  grâce, 
pour  l'amour  do  lefus  Chrifl  fon  Fils 
noflre  Seigneur, 
lo  niie  en  Or  de  ce  temps-ta ,  Marc,  mon 
compagnon,  eftoitfolicité  par  le  Comte 
d'Aietlo  &  par  le  Lieutenant  de   la 

f;arde  du  chafleau  ,  de  fe  defdire ,  A 
ui  mettoyent  en  auant  l'auihorité  Ju 
Pape.  Aufqueis  il  difoit  :  »  Vous  pou- 
uez  dire  ce  qu'il  vous  plaira;  mais, 
quant  à  moi ,  le  croi  que  vollre  Pape 
a  autant  d'authorité  de  pardonner  les 
péchez,  qu'a  mon  afne.  Cur  fi  les 
nommes  euflent  peu  pardonner  les 
péchez,  il  ne  faloit  point  que  lefus 
Chrifl  vinft  mourir  pour  iceux.  »  Et  ils 
lui  repliquoyent  que  lefus  Chrifl  aiioit 
donné  lui'mefme  cefle  authorité  à  ses 
Apoflres.  <•  Oui  bien,  dit-il  à  Tes 
Apoflres.  &  A  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu,  &  qui  prononcent 
qu'au  Nom  de  Jefus  Cnrill  nos  péchez 
nous  font  remis.  Mais  qu'a  afaire  vof- 
tre  Pape  auec  ceux-ci,  ni  auec  faind 
Pierre,  ni  auec  les  Apoflres f»  Alors, 
\h  lui  demandèrent  :  c  Comment 
peux-tu  fauoir.  toi  qui  ea  vn  ignorant, 
que  tes  pcchez  te  font  prirdonnez  ,  fi 
tu  n*as  l'abfolution  du  Prjflre  -  »  «  Je 

(i)  Etforcè, 


itttùtr  pour 


le  fai.  refpondil-il.  parle  moyen  de  la  «d.lx 
foi  que  i  ai  en  Jeius  Chrifl;  &  fuis 
auffi  certain  &  afl*curé  que  fon  fang 
me  laueÂ  nettoyé  de  tous  mes  péchez, 
comme  ie  fai  que  l'eau  me  laue  les 
mains.  <>  Ils  lui  dirent  ;  Que,  par  la 
monde  lefus  Chrifl,  le  pccîié  originel 
nous  efloil  feulement  pardonné;  mais 
que,  pour  ceux  que  nous  faifons,  il 
nous  faut  auoir  ribfolulion  du  prcftre. 
Marc  leur  refpondit  :  u  Dites-moi,  ie 
vous  prie,  fi  qucicun  auolt  tué  cin- 
quante hommes  lit  qu'il  eufl  obtenu 
grâce  <S  remiffion  de  la  mort  de  qua- 
rante neuf,  &  qu'il  ne  l'euft  point  de 
celui  feul  qui  refle ,  ne  le  feroit-on 
point  mourir  pour  ce  feul ,  auffi  bien 
qu'on  eufl  fait  pour  tous  les  cinquante  t 
Ainfi  ie  vous  di  t  Que  fi  lefus  Chrifl 
ne  nous  a  pardonné  tous  péchez,  tant 
l'originel  que  les  noflres,  il  faut  que 
pour  les  noflres  nous  allions  en  enfer.  » 
Lors  ils  lui  dirent  :  «  Ce  fera  toi  qu'il 
faudra  aller  en  enfer  »  Il  leur  refpon- 
dit :  <■  Et  ie  vousdi,  que  tous  les  dia- 
bles enfemble  ne  me  fauroyent  faire 
craindre  que  i'aille  en  enfer:  mais,  au 
contraire,  ie  croi  que  Dieu  me  fera  la 
prace  de  porter  cefle  croix ,  d'eftre 
ryn  de  fes  Martyrs,  &  de  mourir  pour 
la  mefme  auerelle  qu'ils  font  morts.  « 
Mon  interrogatoire  paracheué  , 
r.\uditeur  dit  derechef  à  Marc  : 
u  Vien-ça  ;  as-tu  bien  penfé  à  Ion  af- 
faire .-  Veux-tu  renoncer  A  ta  fauDe 
opinion?  »  Lors  il  lui  refpondit  :  »  l'y 
ai  penfé  &  repenfé  ;  mais  ie  ne  voi 
point  que  ie  doiue  recourir  à  autre 
qu'à  lefus  Chrifl  feul ,  lequel  efl  venu 
en  ce  monde  pour  endurer  \k  mourir 
pour  moi.  »•  Et  vnEfpagnol.l'oyantpar- 
parler  ainfl  hardiment,  dit  :  «  Voyez 
ceflui-ci,  qui  ne  fait  ne  lire  ni  efcrire, 
&  fi  fe  veut  méfier  de  difputer.  Et 
que  fais-tu  que  c'eft  de  telles  chofes?  a 
ht  Marc  fe  tournant  vers  moi,  dit  ; 
«  Demandez-en  A  ce  gentil-horame  . 
i&  il  vous  en  rendra  bon  compte.  »  Et 
l'Auditeur  lui  dit  :  v  le  te  demande, 
fans  plus  difputer,  fi  tu  te  veux  amen- 
der r  »  Et  il  refpondit  :  «  le  me  tien 
à  ce  qui  a  eflé  efcrit.  "  Alors,  l'Audi- 
teur tit  deux  ou  trois  figues  de  la 
croix  fur  lui,  difant  :  a  Or,  va-l'en  au 
diable.  »  Et  ainfi  nous  retoumalmes 
enfemble  tous  deux  en  prifon.  Elcrit 
de  la  prifon  du  chafleau  du  Cofenze, 
le  27.  de  Fcuricr  m.d.lx.  (1). 


(I)  L'£dii.'dc  1^04  ajoute  :  «  Vonru  frère 
au  Seigneur,  Jean  Louys  Pascal.  >> 
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Le  fruia 

du  liure  des 

Mttrlyrs. 


Autre  Etijire  dadU  Pajcnifar  laquelle 
il  dcclare  les  gracgs  &  jaucurs  ftn- 
gulUres  juc  Dieu  (ai  fait,  inonfî'rant 
V  accompli  dément  de  Jcs  promcffes. 

Combien  cjuc  noftrc  ennemi,  ayant 

fterdu  toute  mairtrifu  qu'il  a  fur  nous, 
e  fervc  du  nûflre  chair,  comme  de 
maqucrcllc  ,  pour  rompre  le  lien  du 
faind  maringe  que  nous  uuons  fait 
aucc  tîortre  efpoux  lofus  Chrill  ,  fi 
ert-cc  que  nous  fommes  certains  que 
rEfprit  de  Dieu,  qui  habile  en  nous, 
rompant  toute  fon  entreprife  &  nous 
armant  des  armures  dont  parle  S.  Pau! 
aux  Ephefiens,  nous  arOdera  tellement 
au  combat,  qu'en  la  tin  nous  emporte- 
rons la  viâoire  triomphante,  tt  ne 
doute  point  que  le  Seigneur  Dieu  ne 
prolonge  cette  aiîaire ,  à  ce  aue  la  fin 
&  ifTue  en  foit  d'autant  plus  à  fa 
louange  &  gloire»  <&  à  mon  profit.  A 
non  fans  quelque  édification  de  fon 
Eglife  ;  car,  quant  à  moi.  t'en  fen  vne 
leTle  marque  &  vn  tel  gage,  que  ie 
fuis  honteux  des  faueurs  Ob  grâces  fin- 
gulieres  que  le  Seigneur  me  daigne 
faire;  d'autant  qu'outre  le  profit  que 
ie  fens  auoir  fait  de  me  repofer  tous 
les  iours  de  plus  en  plus  en  fa  proui- 
dence,  il  m*a  fait  toucher  comme  auec 
les  mains  laccomplifTement  de  les 
fainâes  promelTes.  Et,  pour  vous  dire 
le  vrai,  encoreâ  que  iamais  le  Seigneur 
ne  m'ait  abandonné,  loutesfois  fi  me 
fembloii-il  que  ie  ne  fenioi  point  en 
moi  la  viuaciiii  &  l'efficace  des  confo- 
lations  qu'il  auoit  fait  fentir  aux  au- 
tres, comme  il  me  fouuenoit  d'auoir 
leu  dedans  le  liure  des  Martyrs(0,ce 
qui  me  donnoit  occafion  de  quelque 
fafchcrie  A  regret.  Mais  quand  le 
temps  ell  venu,  il  n'a  point  failli  de 
me  donner  ce  que  ie  defiroi ,  &  m'en 
a  donné  tant ,  que  tout  ainfi  que  du 
commencement  de  ma  prifon  ie  fentoi 
comme  vn  ylaçon  en  mon  cœur,  à 
caufe  de  la  fafchcrie  que  i'auoi  ;  auffi, 
depuis  peu  de  iours  en  ça ,  il  me  fait 
fentir  telle  confolation  en  mon  efprit, 
que  ie  ne*  la  vous  faurois  exprimer. 
Et  pourtant  nous  auons  bien  occafion 
tous  de  lui  en  rendre  grâces,  atten- 
duns  en  patience  le  comble  de  fes 
benediâions,  perfeuerans  neantmoins 
loufiours,  comme  nous  fommes  enfei- 
gnez,  en  prières  A  oraifons  ;  car  le 

(0  Allusion  aux   premières   éditions   du 
Msrtyrologe,  nntâricures  à  1560. 


VOUS  aiïeure,  fi  l'homme  eft  vne  fois 
delaiffé  à  fes  propres  forces,  que  c'efl 
vne  poure  A  miferable  créature.  El 
pource  nous  pouons  bien  dire  auec 
Dauid  :  Frayeur  me  fatfit,  quand  nous 
venons  à  confiderer  la  condition  de 
ceux  oui  font  abandonne/  de  Dieu. 
Et  puis  il  crie  à  haute  voix  :  Que 
rencirai-ie  au  Seigneur  pour  tous  (es 
biens-faits  enuers  moi  t  car  (î  eflans 
encore  en  l'abyfme  de  toutes  miferes, 
auec  vn  petit  gouft  de  la  confolation 
qui  doit  «uenir/nous-nous  Tentons  trop 
plus  heureux,  fans  aucune  comparai- 
fon,  que  tous  les  Rois  &  Princes  de 
la  terre,  que  fera-ce  quand  nous  fe- 
rons participans  de  la  Nature  de 
Dieu,  A  que  nous  iouyrons  pleine- 
ment de  cède  félicité  parfaite  &  acom- 
plie,  laquelle  iamais  ceil  n'a  vcu,  ni 
oreille  oui,  ne  cœur  entendu?  Par- 
Quoi,  mes  frères,  ie  vous  exhorte  de 
demander  inftamment  A  Dieu,  qu'il 
vous  face  fentir  viuemcnt  ces  confo- 
lations-ci,  afin  que,  renonçans  à  nous- 
inefmes ,  nous  nous  confacrions  en 
tout  A  par  tout  au  feruice  de  noftre 
Rédempteur,  eftans  certains  A  alTeu- 
rez,  fi  nous  fommes  participans  de  fes 
udlidions,  qu'en  la  lin  aulli  nous  fe- 
rons parlicipuns  de  fes  confolations  (1). 


Epi/Ire  par  laquelle  II  confole/ajemme, 
l'affeurant  des  promenés  ni/aillibles 
de  Dieu,  Il  admonefh  au/Ji  Charles 
fûn  neueu  de  feruir  à  la  gloire  du 
Seigneur. 

A   ma  chcrc  A  bien-airaee  femme, 
Camilla  Guarina. 

Ma  tref-chere  A  honorée  amie,  ie 
conoi  bien  que  l'amour  de  Dieu  en- 
uers moi  ert  fi  grand,  que  ie  demeure 
tout  confus,  feulement  de  penfer  A  fes 
grans  bénéfices,  A  entre  autres,  de  ce 
que  i'ai  cefte  commodité  de  vous  pou- 
uoir  faluer  par  lettres,  ninfi  que  i'ai 
toufiours  defiré,  A  vous  faire  partlci- 
punic  de  mes  confolalions,  lerqueltes 
m*onl  elle  redoublées  par  vne  proui- 
dence  admirable  de  Dieu  ;  car,  efiant 
en  la  prifon  eflroitte  du  Chafieau  de 
Cofenze,  ce  povre  ieune  garçon  de  la 
Guardia,  nommé  Vrfetto  (2).  qui  dc- 


(I)  Ledit,  de  1(^4  ajoute  :  *>  VoOre  frurc, 
Jean  Lnuys  Parcal.  n 

[1)  Ptnlippc  Ursdlo,  un  Vaudols  de  Ca- 
labrc  domialié  h  Genùvc,  était  revenu  dans 


Pf.   116 


Vrfelt 
prifon  a 
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meuroil  aucc  le  tailleur  qui  fit  voflre 
l^robË.fut  prins  du  la  lurtice  deCofenze, 
ft  depuis  qu'il  eut  abandonné  lefus 
Chriu,  il  lui  mis,  pour  enuiron  vne 
heure,  en  noilre  compagnie,  iS:  lui 
ayant  demandé  de  voflre  eflnt,  il  me 
dit  qu'auec  vne  patience  Chrellienne, 
vous  vous  rengez  &  fouraeitez  à  U 
bonne  volonté  de  Dieu ,  auquel  vous 
vous  etles  confacree  &  moi  aulll.  Dont 
ic  vous  promets,  de  la  pnrl  de  noUre 
bon  Dieu,  que  lefus  Chrift  fera  voflre 
efpoux  cher  &  gracieux,  lequel  pour- 
uoira  à  tout  ce  qui  vous  fera  necctfaire, 
puis  qu'il  ne  peut  iamais  abandonner 
quiconque  fc  lie  en  lui.  Or,  ie  fai  bien 
que  patience  &  conflance  n'eft  pas  vne 
flupidité  brutale  qui  ne  fente  point  les 
afiliftions  de  la  chair;  mais,  d'autre 
part,  ie   me   refiouî   grandement  du 

È rôtit  qu'auez  fait  en  l'efchole  de 
)ieu,  lequel  vous  propofant  le  «rand 
honneur  ue  vous  faire  compagnie  en 
vnceuure  fi  excellent,  refiouïra  telle- 
ment vollre  efprit,  que  ce  fera  pour 
renforcer  voflre  povre  chair  affligée. 
Vous  fduez  bien  que  la  fin  principale 
de  l'homme  eft  de  glorifier  Dieu ,  le- 
quel, auec  grand  profit,  recompenfera 
toute  peine  ilt  irauail  que  nous  aurons 
prins  pour  l'amour  de  lui.  L'arre  que 
le  fen  par  fa  bonté  efl  iî  grande  qu'elle 
me  fait  demeurer  tout  rclîouy ,  <*k  ce 
d'jiutanl  plus  que  i'cnlen  le  mefme 
suffi  eltre  de  vollre  part.  Que  fi  la 
chair  fe  dueilt  i*t  plernd  de  ce  qu'elle 
fouffre  alHidion  plus  grande  que  de 
cuultume,  l'efpril  la  reprend  comme 
ingrate  de  tant  de  benelices  de  Dieu, 
&  fur  tout ,  pour  le  doux  traitement 
duquel  le  Seigneur  vfe  enuers  nous 
en  defpit  de  tous  nos  ennemis.  Et 
pource  ie  puis  chanter  à  bon  droit , 
auec  Dauid  :  Le  Seigneur  me  paifl, 
rien  ne  me  defaudra.  Chantons  donc 
enfemble  les  louanges  de  noftre  Dieu. 
Et  afin  que  vous  ayez  loufiours  fou- 
uenancc  de  moi,  ie  vous  renuoye  au 
Pfeaume  qui  commence  :  Iamais  ne. 
celfdpai  de  magnifier  le  Seigneur,  non 
pas  afin  que  vous  vous  ennuyez  d'efire 
demeurée  en  ce   monde  après  moi , 


son  pays  probablement  en  m&mc  temps  qae 
Piischalti.  Le  nom  d  Urso,  dont  celui  d'Ùr- 
seWo  est  le  dirniniilif,  se  rciriijvc  au  irol- 
lititiic  siccic  parmi  les  proscrits  Aa  o'-mie^ 
albi^coi:ic«  de  la  Guardia.  Vi>/.  Lomb.ird , 
p.  4ï.  On  trouvera  plus  loin,  dins  les  lei- 
tres  de  Paschale,  d'autres  dc-iriiis  sur  i  ut^ju- 
rau'on  d'Urscllu  et  ^ur  celle  d'un  iioinmé 
Franccsco,  revenu  de  Genève  avec  lui. 
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mais  afin  de  vous  efiouyr  en  certaine 
efpL'rance,  que  vous  me  fuiurez^au 
ciel ,  là  où  ie  vous  vai  attendre.  le 
penfe  que  mon  tcflament  vous  donnera 
occadon  de  conoiflre  que  ic  vous  aime 
de  bon  cœur,  &  vous  prie  que,  pour 
l'amour  de  moi,  vous  ayez  mon  neueu 
Charles  (i)  pour  recommandé.  Et 
auife  bien,  mon  enfant,  que  tu  te  por- 
tes tellement,  oue  ton  oncle  ne  foit 
point  deceu  de  l'cfperance  qu'il  a  que 
tu  dois  feruir  A  la  gloire  de  Dieu  , 
quand  le  temps  fera  venu.  le  t'ai  lailTé 
monfeigneur  le  'Marquis  (2)  pour 
père,  non  point  que  ie  me  défiafie  de 
la  rondeur  A  fincerité  de  mon  frère  , 
mais  pour  le  grand  defir  que  i'ai  que 
tu  fois  enfeigné  continuellement  en  la 
crainte  de  Dieu.  le  ne  vous  di  autre 
chofe,  finon  qu'il  vous  plaife  faltier 
tous  mes  compagnons  efcholiers,  & 
leur  dire  qu'ils  aprefient  des  faucilles 
bien  trenchanies,  pource  que  la  moîf- 
fon  efi  grande  i^  qu'il  y  a  peu  d'où- 
uriers.  A  Dieu  tous,  &  vous,  ma  chère 
femme,  en  vous  embralfant  iKc  baifant, 
ie  vous  di  le  dernier  A  Dieu.  De  la 
prifon  du  challeau  de  Cofenze ,  le  27. 
de  Feurier,  15O0. 


M.O.LX. 


Il  parle 

à  Charles  Ton 
neueu. 


'  Il  entend 

te  Marquis  de 

Vico, 

demeurant  ft 

Gcneuc. 


D'autant  que  la  venue  àe  Pafcal  auoit 
cauU  grande  pirfccuiion  à  ceux  de 
Safncl-jixte  &  de  la  Guardta  ,  /'/  (es 
admonnefte  de  ne  trouuer  ejïrange, 
Ji  ce  qui  doit  ejlrc  pour  con/olation 
ej}  fouuenl  caufc  de  defolation.  Et, 
en  la  féconde  partie  de  cefle  Epijlre, 
il  les  conjoie  en  fa  perfonne  ^  allé- 
guant la  loye  &  félicité  qu'ont  ceux 
qui  fouifre'nt  pour  l'EuangiU. 

Au   St-'igneur   Laurent    Maiclto   A   â 


(1}  Chartes  Poschnle ,  ftlt  de  Banhélcmy 
Pa^chsle,  dont  une  lettre  fig'ure  plus  loin, 
avait  rejoint  son  oncle  a  Genève  cl  à  Lau- 
sannc.  Son  nom  fii-urc  parmi  les  premiers 
étudiants  de  l'Acodt^mie  de  Genève.  Il  re- 
tourna au  cattiolicismc  et  rournit  une  bril- 
lante carrière,  d'abord  à  la  cour  de  Margue- 
rite de  France,  duchesse  de  Savoie;  puis  , 
en  Pologne  en  1^76,  comme  ambassadeur 
de  IHcnri  (II  ;  pui&  en  Angleterre,  auprès  de 
la  reine  Elisabeth,  comme  envoyé  de 
Henri  IV,  ci  enfin  dans  les  Grisons,  comme 
ambassadeur  de  ce  m£mc  souverain.  Il  réus- 
<iii  &  détactier  les  républiques  de  Rhéiic  do 
leur  alliance  avec  Venise  et  avec  l'Espagne 
et  À  les  rallier  à  la  politique  tranvaiïe.  Woy. 
Lombard  ,  p.  5^. 

(3)  Gateas  Carracciolo .  marquis  de  Vico. 
Vov.  sur  lui  ta  VU  du  marquis  Gateaa  Cirruc- 
chh^  Genève,  1081. 
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tous  nos  frères  de  Saind-fixie  A  de 
la  Guardia 

Tres-chbr  frère,  vous  n'auez  que 
trop  d'occafions  de  vous  contrillcr 
pour  le  pileux  cas  qui  ell  aucnu  depuis 
mon  arriuee  en  ces  povres  pays  &  vil- 
ïages(i);car  il  fcmblequelo  Seigneur 
ne  my  ait  poinï  cnuoyé  à  autre  fin, 


tourner  A  courir  comme  chiens  maflms 
après  la  pierre  qui  les  a  frapeï.  pour 
la  mordre  A  ronger  de  fureur,  ce  qui 
ne  leur  feruira  d  autre  chofe.  linon  de 
leur  rompre  les  dents,  pource  que  ce- 
lui qui  leur  adonn<î  le  premier  coup 
leur  en  donnera  bien  d  autres.  Mais 
vous  me  pourrez  dire  que  ce  font  les 

^ povres   fidèles   qui    fentent   les   plus 

finon  pourdcrcouurir  rhypocrifie  A  la      grands  coups,  ce  que  ie  confelte  eftre 
iufte  condamnation  de  plulleurs,  lef-      vrai ,  d'autant  que  le  iugcment  com- 


3uels,  non  contens  de  s'cflrc  plaints 
c  Marquet  (2)  à  caufe  de  ma  venue 
(pour  pouuoir,  fans  eftre  reprins.  fe 
veauirer  en  leurs  ordures  &  idolâ- 
tries), fe  font  aufïî  depuis  efforce?  de 
faire  que  tous  les  autres,  par  le  moyen 
A  aide  de  leur  feigneur  terrien,  iuf- 
fertl  contrains  d'idolâtrer  comme  eux. 
El  pour  ce  faire,  moi  cflani  encores  à  la 
Guardia.  ils  confpircrent  à  rencontre 
de  Dieu,  faifans  ces  beaux  efcriis  que 
vous  n'auez  que  par  trop  entendus  ; 
dont  ie  fen  vne  telle  douleur  en  moi, 
que  ie  n'en  puis  plus  parler.  Ne  dou- 
tez point  que  Dieu  n'ait  efl»î  prouoqué 
à  ire  pur  vne  telle  ingratitude.  Et 
pourtant,  ils  ne  fe  doiucnt  pas  efmcr- 
ueiller,  fi,  par  fon  iulle  iugement,  il 
s'eft  fervi ,  pour  inllrument  de  leurs 
afiliâions,  de  ceux  qui  leur  auoyent 
Confoimion  elle  enuoyez  pour  les  confoler ,  car 
[tournée  en  de-  c'gfl  bien  raifon  que  ceux  qui  ne  veu- 
roution.  i^.^j  p^i^j  j^  jg  benedidion  de  Dieu 
reçoiuent  maledidion.  dequoi  ils  ne  fe 
peuuent  plaindre  nullement,  attendu 
que  ie  leur  ai  annoncé  l'vnc  &  l'au- 
tre, comme  le  Seigneur  Dieu  l'efcrit. 
Deui.  îo.  lï.  Et  Dieu  vueille  qu'ils  ne  foyeni  point 
encores  fi  iîupides(ie  ne  parle  pas  des 
povres  fidèles  a/Higez)  que  de  fe  re- 


(I)  Co  fut  surtout  l'année  suivante  que  U 
persécution  des  Vaudot?  de  Calabro  attei- 
gnit son  paroxysme  et  devint  une  extermi- 
nation mélliodiquc.  Gilles  cite  (p.  181-164) 
une  lettre  du  Lu'gi  d'Appiono,  serviieurdu 
^rand  inquisiteur  Alcssandrini,  en  date  du 
17  iuin  m6i,  qui  anrtoncc.  vans  cmoiton.que 
quatre-vingt-six  li^rétiqucti  de  la  Guardia 
ont  éié  <•  escorcliés  inui  vifs,  puis  fendus  en 
deux  pans,  et  aitacliés  en  ccdc  manière  à 
des.  tronçons  placés  te  long  Ju  chemin.  » 
L'hi&ioricn  (prison  de  Porta  raconte  avoir  vu 
l'exécuicur.  le  coui>;au  entre  les  deni^.  les 
bras  souillés,  prciiani  une  viciime  npràf,  l'au- 
ire;  puis,  couvrant  leur  të(e  d'un  iin^'e  son- 
glant.  en  ë/^'or^'cr  success^cmcnl  jusqu'à 
quatre-v  ngis.  "  Deux  mille  personnes,  "  écri- 
vait on  BU  duc  d'Urbino  »  ont  été  exécutées; 
seize  cents  attendent  dans  les  cai;h->l5  leur 
condamnation  ■<  Voy  .  sur  ces  massacres,  les 
historiens  vaudois.  ce  Lombard.  Jean-Louu 
PoKhale ,  p.  60-71. 
-     (3)  Marc  Usci^tii.  Voy.  plus  haui,  p.  ^f. 


mence  par  la  maîfon  de  Dieu  ;  mais  fi 
cela  fe  fait  au  bois  vcfd  ,  que  fera-ce 
puis  après  du  fec?  Et  pourtant  il  y  a 
toulîours  cefte  différence  entre  les  fi- 
dèles A  les  mefchans.  qu'à  ceux  qui 
craignent  Dieu  toute  chofe  tourne  en 
bien,  à.  parmi  les  dfBiftions  mefmes, 
ils  fentent  la  bonté  paternelle  de  Dieu, 
lequel,  comme  vn  médecin  bien  ex- 
pert <S  fauant,  fe  feri  de  médecines 
ameres  pour  guérir  les  povres  mala- 
des. Et  nous  fajons  alTez  combien  les 
affligions  font  necelTaires  pour  auerlir 
les  tidi-'lcs  de  leur  deuûir;  car  auffi 
loft  qu'ils  font  traitez  vn  peu  délicate- 
ment, cefte  chair  rebelle  s'enyure  aux 
délices  &.  aifes  de  ce  monde,  à.  met 
en  oubli  fa  principale  fin,  &  ne  tient 
grand  conte  du  repos  &  félicité  per- 
pétuelle. 

Parqvoi,  très  cher  frère,  ie  vous 
prie  de  porter  patiemment  les  afflic- 
tions que  le  Seigneur  vous  enuoye, 
attrempant  A  modérant  l'afpreté  de 
la  croix,  par  la  douceur  des  promeffes 
qui  nous  font  faites  en  l'Euangile, 
quand  il  eft  dit  :  Que  ceux-là  font 
bien-heureux  qui  mènent  dueil,  A  qui 
fouffrent  pour  iullice .  d'autant  qu  ils 
feront  confolez.  Et  fi  la  chair  rebelle, 
poussée  par  Satan,  tafchoit  de  vous 
perfuader  que  Dieu  ne  vous  aime 
point,  A  pour  cefle  caufe  qu'il  vous 
afflige.  relpondez-Iui  hardiment  :  Que 
puis  qu'il  vous  chaftie ,  c'eft  vn  figne 
roanifene  qu'il  vous  aime,  &  qu'il  vous 
efl  bon  Père  &  bénin.  Et  combien  que 
vous  ne  voyez  pas  des  yeux  corporels 
le  mauuais  temps  &  la  grande  tem- 
pefte  qui  eft  en  la  mijr,  regardez  auec 
fainfl  Pierre  en  cefte  clarté  (1  luifante 
de  lofus  Chrift,  voire  des  yeux  fpirî- 
tuels  de  la  foi,  &  vous  verrez  vne 
grande  tranquillité,  A  aux  miferes  Â 
povreté  vne  merueilleufe  abondance 
de  richefl'es ,  A  en  cefte  mort  tant 
brieue  vne  vie  éternelle.  Efiouîlfez- 
vous  auec  faind  Paul,  difant  :  Qui 
eft-ce  qui  nous  pourra  iamais  feparer 
de  l'amour  que  Dieu  nous  porte  en 
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lefus  Chnil  -  icra-ce  la  faim .-  la  foif  ? 
la  nudité  r  les  perfecutions .-  la  mort  r 
llcft  certain  que  iamaisnulle  créature 
ne  le  pourra  faire.  Et  ayatil  fait  vue 
fois  cefte  refolution,  de  cheminer  touf- 
iours  en  la  crainte  &  amour  de  Dieu, 
cercheï  puis  après  le  meilleur  moyen 
que  Dieu  vous  prefente,  pour  upaifer 
voflre  confcience,  afin  qu'en  paix  vous 
puiffiez  venir  au  bout  de  ce  pèlerinage 
fans  offenfer  Dieu,  le  penfe  que  vous 
faucz  bien  qu'en  tous  nos  procès  vous 
etles  nommtJ,  non  pas  que  i'aye  eflé 
le  premier  à  parler  de  vous,  combien 
que  i'aye  efté  examiné  le  premier  de 
tous,  mais  quand  vn  vous  a  eu  def- 
couuert ,  il  a  falu  que  les  autres 
l'nyent  confermé.  De  là  vous  pouuez 
bien  conclurre  que  iamais  vous  n'au- 
rez paix  auec  le  monde,  tandis  que 
vous  marcherez  par  le  bon  &  feur 
chemin  de  l'Euan^ile.  Et  vous  veux 
bien  aucrtir,  que  vous  foyez  prudent, 
&  que  vous  vous  gardiez  fur  tout  fon- 
^neufement,  qu'on  ne  vous  mette  la 
main  fur  le  colet.  El  voudroi  que, 
comme  le  capitaine,  vous  miffiez  en 
exécution  le  confeil  que  î'ai  enuoyé  à 
tous  en  gênerai. 

QvANT  à  l'ennui  que  vous  auez,  & 
tous  mes  autres  frères,  A  caufe  de  mon 
emprifonnemcnt,  ie  vous  en  remercie, 
m'affcurant  que  cela  procède  de  la 
vraye  &  Chrcftienne  amitié  que  vous 
me  portez,  &  fuis  certain  qu'il  n'y  a 
celui  d'entre  vous,  &  de  la  Guaraia^ 
qui  ne  me  voulutt  racheter  de  fon  pro- 
pre fang ,   Cl  la  volonté  de  Dieu  eftoit 
telle.  Mais  en  cela  ie  ne  voudroi  point 
qu'on  paflaft  les  bornes  d'vn  Cnref- 
tien ,  qui  font  d'auoir  la  volonté  de 
Dieu  pour  reigle^vnique  de  toutes  fes 
affcAions,  &  puis  de  modérer  la  dou- 
leur qu'il  fent   pour  la  perte  de   fon 
frère ,    auec    le    triomphe    qui    m'eft 
aprcfté  par  le  moyen  Je  ce  prochain 
voyage   tant  heureux.  Or  quel  plus 
erand  honneur  Dieu  nous  pourroit-il 
faire,  que  de  fe  feruir  de  cède  poure 
charongne  &  puante,  pour  rendre  tef- 
moignugc  é  fa  vérité  éternelle  A  infail- 
lible *    Quelle    meilleure    nouuellc 
puis-ie  receuoir,  que  de  fortir  de  tou- 
tes miferes,  i^  oe  m'en  aller  auec 
lefus  Chrift,  pour  iouyr  de  la  félicité 
étemelle  f  Là  il  n'y  a  plus  de  dou- 
[i$.     leur,  ni  de  pleurs,  ni  de  mort.  Ne  fa- 
uez  vous  pas  bien  que   la  mort  des 
fainâs  efl  precieufe  en  la  prefence  du 
ii.    Seigneur  r  t.^  Que  bien-heureux  Tant 
ceux-là  qui  meurent  en  lui  i  Aucz- 
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vous  enuie  fur  ma  félicité  prochaine  t 
S'il  ell  ainfl ,  faites  que  ce  foit  vne 
fainâe  enuie,  laquelle  vous  retiene 
continuellement  en  vn  deflr  ferme  & 
conllant  de  me  fuiure  par  le  chemin 
du  ciel,  ne  vous  arreftant  point  en 
cefte  obfcure  vallée  de  miferes.  le 
vous  prie  affeflueufement ,  qu'ayant 
cefte  lettre,  vous  en  facicz  part  à  nos 
frères  de  Saint  Sixte  &  de  la  Guardia, 
lefquels  tous  enfemble  nous  faluons  , 
moi  &  Marquet,  qui  cil  ici  auec  moi. 
Le  Seigneur  Dieu  foit  celui  qui  vous 
recompenfe ,  tres-chers  à  bien  aimez 
frères  *&  fœurs  en  noftre  Seigneur,  de 
tant  de  biens  que  vous  nous  auez  faits, 
puis  que  nous  ne  vous  en  pouuons 
point  affcz  remercier,  le  me  recom- 
mande en  particulierà  madame  Marie, 
A  à  fes  plus  prochaines  voifines,  qui 
m'ont  fait  tant  de  biens.  Et  quand 
cefte  lettre  aura  efté  receuë ,  ie  vous 
prie  de  l'enuoyer  à  Geneue.  Et  vous 
auerti  que,  li  pur  prières  continuelles 
vous  cnez  au  Seigneur  pour  la  defo- 
lation  que  vous  endurez,  il  ne  faudra 
point  ac  vous  exaucer,  vous  prou- 
uoyanl  de  ce  qui  vous  fera  necelTaire. 
le  vous  prie  encorcs  vne  fols  d'auoir 
fouuenance  de  prier  Dieu  pour  nous, 
comme  nous  faifons  pour  vous.  A 
Dieu ,  mes  frères  &  mes  fœurs.  A 
Dieu.  La  grâce  du  Père,  la  chanté 
du  Fils,  par  la  communication  du  S. 
Efprit  foit  auec  vous  tous.  Ainû  foit-il. 
De  la  prifon  du  chafteau  deCofenze, 
le  dernier  iour  de  Feurier,  1560. 
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Par  ccjîc  pre/cntc  il  conjolc  Us  affU- 
gil  cfpars  en  Cabbce,  descendus  de 
pcres  fidèles,  &  dit  que  te  Seigneur 
leur  ayant  ojté  mainknani  ia  nour- 
riture du  pam  cdejic,  la  prédication 
&  les  exercices  de  l'a  Parole,  l'a  fait 
pour  leur  donner  a  conoifire ,  par  la 
priualion  d'icelle,  combien  elle  doit 
cftre  chère  &  precieafe. 

A  ma  trcf-chere  fœur  au  Seigneur, 
madame  Marie,  A  à  tous  mes  frè- 
res en  lefus  Chrift. 

le  ne  fai  pas  bonnement,  tres-chere 
&  honnoree  fœur  en  lefus  Chrift,  aue 
ie  doi  faire ,  pour  vous  remercier  des 
biens  intinis  que  i'ai  receus  en  parti- 
culier de  vous.  Et  pleuft  à  Dieu  que 
mon  pouuoir  refpondiU  à  ma  volonté  : 
ie  m'efforccroi  de  faire  conoiftrc  voftre 


LIVRE    HVICTIEME. 


omparairon 
notable 
du  pcrc  Fermant 

l'armoire 

du  pain  &  (es 

enfants. 


charité  Chreftienne  à  toute  l'Eglife, 
afin  que  ce  fuftvn  exemple  vif  &  rare, 
mais  ne  le  pouuant  faire,  ie  prierai  le 
Seigneur  Dieu  de  le  faire  lui-mefme, 
vous  donnant  la  recompenfe  qu'il  a 
promife  en  fon  S.  Euanglle.  Le  lien 
de  charité  Chreftienne,  qui  me  fait 
iouîr  de  vos  bencdiâions,  ert  ceUui-Ià^ 
mefmc  aufll  qui  me  fait  gémir  &  fouf- 
pirer  de  vos  afflidions.  m'inciiant  de 
prier  Dieu  fans  celTe,  qu'il  lui  pUife 
vous  recourir  par  fa  grande  miferi- 
corde,  &  mettre  quelque  bon  ordre  à 
tant  de  piteux  defordres,  pour  le  re- 
mède defauels  ie  vous  enuoyc  cède 
feule  conlolation  A  certaine,  vous 
priantd'enauoirtoufioursfouuenance: 
C'eft  que  vous  vous  donniez  garde , 

Quelque  chofe  qui  vous  puifTe  auenir, 
c  iamais  perdre  courage,  &  d'offenfer 
Dieu  par  desfiancc,  comme  s'il  eftoit 
voftre  ennemi  mortel,  â  caufe  qu'il 
vous  afflige  ;  mais  au  contraire ,  que 
vous  vous  affeuriez  qu'il  vous  aime 
comme  un  bon  perc  pitoyable,  &  que 
pour  cela  il  vous  chaltie.  le  fai  bien 
que  ceci  ne  fc  peut  faire  fans  combat, 
A  fi  ie  voi  que  Satan  eft  di.'fia  tout 
prefl  pour  vous  perfuader  le  contraire, 
pour  vous  faire  defefperer  de  vollre 
falut,  puis  que  Dieu  vous  a  priucz  de 
Tes  MJnillres,  •&  par  confequent  de  fa 
parole ,  qui  cH  la  feule  viande  de  nos 
âmes.  Et  fuis  tout  certain  qu'auec 
celle  tentation  &  plulîeurs  autres  ,  il 
tafchera  de  vous  attirer  au  gouffre  & 
abyfme  de  defefpoir.  Mais  pour  lui 
relifter  &  le  vaincre  de  fes  propres 
armes,  recueillez  de  ce  challiment  de 
Dieu  vne  confirmation  ferme  A  cer- 
taine; qui  eft  :  Que  quand  le  père  iSt 
la  mère  ferment  larmoire,  où  eft  le 
pain,  à  leurs  enfants,  ils  ne  le  font 
pas  pour  les  faire  mourir  de  faim,  mais 
au  contraire  ils  fe  changeroyent  pluf- 
toft  en  viande  eux-mefmes.  que  de  les 
voir  en  telle  extrémité-  Or,  fi  les  hom- 
mes ,  qui  font  mauuais,  Tentent  vne 
telle  bonté  en  eux ,  que  fera-ce  de 
ce  feul  Père  de  mifericordc ,  lequel 
n'a  point  cfpargné  fon  Fils  vniquc  *& 
bîen-aimé,  l'enuoyant  du  ciel  çà  bas 
en  terre  ,  pour  nous  le  faire  à  iamais 
pain  de  vie?  Mais  vous  pourrez  dire  , 
eue  cependant  neantmoins  l'armoire 
demeure  fermée  ,  puis  que  nous  fem- 
mes priuez  de  fa  parole.  le  vous  ref- 
pon  que  cela  eft  pour  voftre  grand 
profit,  d'autant  que  c'efl  vn  moyen 
duquel  Dieu  fe  fert  maintenant  pour 
eftre  tant  plusgloiHfié  en  vous.  Or,  cela 


fe  fait  en  deux  fortes,  aflauoir  que  Dieu 
eft  glorifié  en  le  priant,  &  en  lui  ren- 
dant grâces.  El  pourcc  il  ell  oecef- 
fairc  à  caufe  de  noftre  ftupidilé,  qu*il 
nous  afflige ,  afin  que  nous  le  prions , 
&  en  le  priant  qu'il  nous  exauce,  à  ce 
que  nous  lui  en  rendions  grâces.  Que 
fi  vous  entrez  en  vous  mefmes,  pour 
vous  bien  examiner,  vous  ferez  con- 
trainte, tk  vous  &  tous  les  autres,  de 
confolTcr  que  vous  n'auiez  iamais  conu 
combien  la  parole  de  Dieu  ell  pre- 
cieufe,  iufqu'à-ce  que  vous  en  ayez 
efté  priuez ,  &  pourtant  il  vous  eiîoil 
impoffible  de  le  prier  comme  vous  y 
eftiez  tenus  pour  Pauoir,  &  puis 
l'ayant  obtenue,  de  l'en  remercier, 
comme  fi  vous  y  elUez  obligez.  Pour 
donques  reuenir  à  noftre  fimititude,  ie 
di  :  Puis  que  Dieu  vous  a  fait  cefte 
grâce  de  vous  faire  naiftre  d'vne  fou- 
che  bénite,  que  vous  foyez  alTeurez 
d'eftre  héritiers  auffi  de  leur  bénédic- 
tion, d'autant  que  Dieu  a  promise 
vos  pères  qu'il  fera  leur  Dieu  i4  de 
leurs  enfans  en  mille  générations. 
Parquoi  quiind  Dieu  voftre  Père  vous 
a  priuez  de  eefte  viande  fpirituelle,  ce 
n'a  efté  pour  vous  faire  mourir  de 
faim ,  mais  pour  vous  en  faire  auoir 
bon  appétit,  afin  qu'elle  fe  tourne  en 
meilleure  nourriture.  Et  quant  eft 
d'ouurir  l'armoire,  vous  fauez  qu'il  ne 
faut  feulement  que  l'enfant  demande 
pource  que  fa  voix  pénètre  iufques 
dedans  les  entrailles  du  bon  Père  & 
pitovable.  Il  ne  relie  donc  autre 
chofe,  finon  que,  comme  enfans  bien 
obeift'ans&  débonnaires,  vous  deman- 
diez le  pain  à  voftre  Père  celefte,  félon 
que  vous  a  enfeigné  lefus  Chrifi  voftre 
frère  ,  ne  doutant  point  de  fa  bonté  & 
amour  paternel.  Et  pour  vous  ofter 
tout  foupçon,  ayez  recours  au  tefmoi- 
gnage  intérieur  de  voftre  confcience  , 
Œ  trouuant  en  vous  refpril  de  pouuoir 
inuoquer  Dieu,  ayez  cela  pour  vn  tef- 
moignage  certain  de  voftre  adoption  , 
vous  lenans  alïeurez  qu'en  bref  vous 
aurez  la  pafturc  defirec.  Car  ccft  ef- 
prii  n'eft  point  donné  finon  aux  enfans 
que  le  Perc  celefte  veut  repaiftre  de 
fes  viandes  fpirituelles.  Celui  donc 
qui  le  fent  en  foi  (c'eft  à  dire  ,  qui- 
conque prie  Dieu  ouec  certaine  efpe- 
rance  d'eftre  exaucé)  fe  peut  affeurer 
hardiment  de  la  faueur  de  Dieu  &  de 
fon  fecours,  d'autant  qu'il  eft  efcrit  : 
(I  Que  quiconque  inuoquera  le  Nom 
du  Seigneur  fora  fauué.  »  Et  cncores 
que  telle  inuocation  fuft  mefice  parmi 
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quelque  dostiancc  (ainH  ti^ue  le  iuge- 
raeot  humain  en  elt  continuellement 
plein)  enfuiucz  les  Apollres,  lefquels 
edans  agitez  de  vagues  A  tcmpeflcs  de 
ta  mer.  craignuns  la  mon,  recoururent 
incontinent  à  lofusChrîfl,  quidormoit, 
.  j(.  crians  :  O  Sei>*neur,  aide-nous,  pourcc 
que  nous  mourons.  Et  ninfi  ils  nous  mon- 
drent  comment  il  y  ouoit  de  la  des- 
fiance mcflce  auec  la  foi.  La  mer 
troublée  les  faifoit  craindre  la  mort , 
A  ia  prefcnce  du  Seigneur,  qui  fem- 
bloit  eftre  endormi ,  les  deuoit  afleu- 
rer  de  la  vie.  Ainfi,  ne  vous  lailTez 
point  empefcher  par  la  desfiance  que 
vous  fentire/  en  vous,  que  ne  recou- 
riez à  lefus  Chrirt ,  lequel  combien 
qu'il  femble  dormir ,  c'eft  à  dire  ne 
vous  point  ouïr.  A  que  vous  voyez  la 
chofe  fort  difficile,  ne  doutez  point 
qu'il  ne  s'efucille  en  fon  temps  ,  & 
commandant  à  la  mer  A'  aux  vents,  il 
fera  cclfcr  la  tempcfte.  encores  qu'il 
femble  que  cela  foit  impofnble.  Car 
(que  fon  office  propre  e(ï  de  befongner 
^^'  lors  que  les  chofes  font  venues  à  Pex- 
Iremité,  &  qu'on  en  defefperc,  félon 
le  fens  humain  ,  afin  que  chacun  co- 
noifTe  que  ce  qui  cfl  impoffible  aux 
hommes  eft  très  aifti  A  Dieu.  Ce  fera 
donc  en  fomme  l'oraifon  qui  vous  fera 
obtenir  de  Dieu  tout  ce  qui  vous  fera 
necefTaire.  Or,  pource  que  ic  ne  fai 
pas  combien  i'ai  encores  à  demeurer 
ici .  pour  plus  grande  confirmation  de 
voftre  falut,  uyans  vofire  efperanceen 
Dieu  par  le  moyen  de  lelus  Chrifi  , 
ie  vous  annonce  comme  fon  Miniftre 
fa  remiriion  de  tous  vos  péchez,  pour 
le  dernier  prefent  que  ie  vous  fai , 
d'autant  qu  il  eft  efcrît  en  Ezechîel  : 
MV^ii.ia.  Que  toutes  fois  <%  quantes  que  le  pé- 
cheur fera  marri dauoir  offenfti  Dieu, 
À  ciu*il  lui  demandera  pardon  de  Ces 
pecnez,  incontinent  il  lui  fera  grâce 
&  pardon,  comme  il  nous  monflre  par 
l'exemple  du  Brigand  &  de  l'Enfant 
prodigue,  A  de  plufieurs  autres  con- 
tenus au  vieil  A'  nouueau  Teftament. 
A  Dieu  ,  ma  tres-cherc  fceur,  &  tous 
mes  frères  en  lefus  Chrill. 

QvANT  aux  autres  chofes  ,  ie  penfe 
que  vous  fauez  bien  comment  vous 
suei  deûa  elle  nommée  en  deux  pro- 
cès, dont  ie  voua  auerli,  afin  que 
vous  y  auifiez  ,  ne  Tachant  pas  comme 
vont  vos  afaires  particulières  &  domef- 
tiques,  le  prie  Dieu  qu'il  vous  affifle 
&  qu'il  vous  tiene  en  fa  fainfle  pro- 
teâion.  le  me  recommande  A  vos  bon- 
nes prières  en  gênerai.  Nous  auons 


fouuenancc  de  vous  tous  aux  noftres. 
De  la  prifon  du  chafteau  de  Cofenze 
le  7.  de  Mars  1 560. 
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A  mes  trcs-chers  &  honnore^  frères  de 
Sain£l'SL\te  &  de  ta  Guard'ta. 

Mijmcorde  ,  aide ,  faueur,  confota- 
tion ,  patience  ,  fagcffc ,  force  ,'  pcr- 
feuerance  en  foi,  ejperancc  &  cha- 
rité, pous  foit  donnée  de  Dieu  nofîre 
Père,  par  le  moyen  de  lefus  Chrijly 
afin  qu'à  lui  f cul  foit  lou'tc  louange, 
honneur,  eloirc ,  empire  .  triomphe 
&  aâion  de  grâces  à  iamais.  Amen. 

Combien   que   mes  forces   foyent 

débiles  A  mon  pnuuoir  bien  petit,  fi 
ert-ce  que  l'affeaion  que  ic  vous  porte 
eft  fi  grande  que  ic  voudroi  bien  vo- 
lontiers mettre  mes  efpaulcs  fous 
voftre  fardeau,  pour  vous  aider  à  le 
porter,  d'autant  qu'il  me  femble  que 
parce  moyen  ie  feroi  foulage  du  mien, 
fi  ie  vouspouuoidefcharger  du  voftre  : 
mais  Dieu  noftre  bon  Père ,  qui  nous 
aime  tant,  prouuoid  trop  mieux  â  nos 
neceffitez.  que  nous  ne  faurions  dcfi- 
rcr,  attendu  qu'il  n'y  a  nul  de  nous 
qui  pcuft  fouhaiter  plus  grande  chofe, 
que  d'eftre  content.  Mais  quand  ce 
vient  puis  apresàcercher  où  l'on  peut 
trouuer  ce  contentement,  nous  y  dé- 
faillons grandement.  Car  au  lieu  que 
nous  deurions  leuer  les  yeux  au  ciel, 
nous  nous  cnuelopons  comme  befles 
en  la  terre,  quoi  que  l'expérience 
nous  monftre  fi  fouucnt  ,  comme 
l'abondance  iSt  commodité  des  chofes 
terriennes,  font  celles  oui  nous  font 
abandonner  Dieu  ,  ainfi  que  nous 
voyons  en  eftre  auenu  au  peuple  d'If- 
rael  ,  lequel  eftani  ungrailTiS,  regim- 
boit  contre  le  Seigneur.  Ce  que  nous 
voyons  à  l'œil,  fans  aller  trop  loin, 
vous  eftre  auenu.  Car  vous  fauez  com- 
bien vos  poures  frères  du  Piémont  & 
de  *  Prouence  ont  fouftenu  de  com- 
bats pour  la  prédication  de  TEuan- 
gilc,  qui  eft  le  fceptre  de  lefus  Chrift, 
AT  quelle  conftance  ils  ont  monftree , 
demeuruns  liez  A  conioinls  en  vne 
fainde  vnion ,  quand  Satan  les  a  aflail- 
lis  pour  les  exterminer  (i). 

Or,  quant  à  vous,  qui  eftes  d*vn 
mefme  lignage  &  héritiers  des  mefmes 
promelîes,  le  ne  puis  penfer  que  la 

(i)  Voy.  ptui  haut,  t.  I ,  p.  jai. 
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cnirL*  plufieurs  de  vous  &  eux,  quand 
il  a  efté  quellion  de  combalrc.  l'oit 
précédée  d'ailleurs,  finon  pour  auoir 
eflé  trop  gras  &  à  leur  aife,  &  que  v'** 
edé  l'occafion  de  vous  defvnir  &  fc- 
parer  les  vns  des  autres.  Mais  Dieu 
qui  eft  fidèle  en  fes  promelTes,  ne 
laifTera  pas  pourtant  l'on  œuurc  impar- 
fait t!t  ne  permettra  iamais  que  Satan 
lui  ofle  des  mains  ceux  qu'il  a  pris 
pourfiensen  lefusChriH.  Parquoi  qu'il 
vous  fuffife  A  vous  confolez  de  ce  que 
vodre  falut  eU  entre  les  mains  de  Tort 
Capitaine,  Icauet  n'a  iamais  perdu  au- 
cun de  Tes  foldats,  combien  qu'il  les 
ait  exercez  A  employez  en  continuels 
combats  &  alarmes,  par  IcCqucIs  tant 
s'en  faut  qu'il  les  ait  débilitez  ni  affoi- 
blis,  qu'il  les  rend  tous  les  iours  plus 
fermes  &  conftans.  Car  ce  n'cft  pas 
l'oifiueté ,  ne  ta  plume  du  lia,  ou 
l'aife,  mais  c'efl  le  trauail  &  la  compa- 
gnie qui  fait  le  foldat  bon  &  vaillant. 
Reconoiffez  donc  aue   les  allliâions 

3ue  Dieu  vous  cnuoic  font  des  moyens 
efquels  îl  (e  fert  pour  procurer  voflre 
falut,  attendu  que  nul  ne  peut  the- 
faurizer  au  ciel,  qu'il  n'ait  aprins  de 
raefprifer  celle  terre  balfe  A  puante  , 
laquelle  trompe  en  fin  tous  ceux  qui 
fe  font  occupez  en  icelle ,  pour  y 
irouuer  leur  contentement  &  telicilé. 
Et  pour  ceftc  caufe  il  a  voulu  que  fes 
plus  aimez  fcruitcurs  aycnt  toufiours 
efté  tourmentez  de  leurs  aduerfaires  , 
afin  qu'ils  pratiquaflent  cette  belle  fen- 
lence  :  Que  nous  nauons  point  ici 
bas  de  cité  permanente,  mais  que  nous 
la  cerchons  ailleurs.  Et  c'elî  aulïi  ce 
que  le  bon  lacob  confefTa  à  Pharao. 
Et  quand  la  promefTe  d'adoption  fut 
faite  à  Abraham,  il  lui  fut  incontinent 
fait  commandement  de  partir  hors  de 
fa  maifon,  de  quitter  fon  pays  &  fes 
parents.  Duquel,  fi  vous  fumez  la  foi, 
vous  ferez  fes  compagnons,  moyen- 
nant que  vous  foyez  fidèles  &  obcif- 
fans  comme  il  a  eflé.  Et  non  feule- 
ment ie  royaume  des  cieux  vous  fera 
donné  en  fan  temps,  mais  auffi  vous 
en  iouyrcz  en  ce  monde ,  &  fentirez 
l'afliflance  du  Seigneur,  combien  que 
vous  foyez  pèlerins  comme  lui  en  la 
terre.  Et  quoi  qu'il  ait  eflé  exercé  de 
beaucoup  de  peines  c^  trauaux,  fi  efl- 
cc  que  Dieu  attrempoit  le  tout  par 
quelques  irefues  &  repos.  Ce  qu'il 
fera  pareillement  enuers  vous,  moyen- 
nant que  vous  ne  cefftez,  par  prières  A 
oraifons,  de  demander  à  Diuu  le  fe- 


ue vous  defîrez  ,  puis 
e  ne  point  permettre 


qu  il  a  promis  d 

que  vous  foyez  tentez  par  deifus  vof- 
lre portée,  «  de  ne  pomt  eflcindre  le 
Ijmignon  qui  fume.  Gcmiflez  donc  Se 
lamentez  de  cœur  continuellement  au 
Seigneur,  &  ie  fuis  certain  qu'en 
bref  vous  fentirez  le  fruid  de  vos 
prières. 

Or  d'autant  que  tous  ne  font  pas 
en  vn  mefme  degré,  Â  que  les  grâces 
de  Dieu  font  diuerfes  &  feparees^ 
l'exhorte  ceux  qui  font  plus  craintifs 
de  fe  retirer  en  quelque  lieu  alTeuré, 
voire  &  bien  toft.  quelque  empefchc- 
ment  qu'il  y  ait  ou  de  familles  ou  de 
biens  &  richcfies.  non  pas  que  pour 
cela  ie  vous  veuille  defpouiller  de 
raffedion  naturelle,  qui  eft  de  porter 
amour  â  vos  domeftiques  ;  mais  ie  vou- 
droi  bien  qu'au  zèle  de  l'amour  de 
Dieu  vous  cnfuiuiffiez  l'exemple  de 
plufieurs  du  pays  de  France,  lefquels 
fe  trouuans  au  mefme  eftat  que  vous 
efles  maintenant,  fe  retirent  iuurnelle- 
ment  en  i'Eglifc  de  Dieu  ,  où  ils  de- 
meurent iufquos  à  ce  qu'ils  fe  fcnienl 
auoir  fait  quelque  profit  en  la  Reli- 
gion, tant  en  dodnnc  qu'en  force  A 
confiance.  Cependant  le  Seigneur 
leur  ouure  quelque  chemin ,  par  le- 
quel ,  fans  onenfer  Dieu,  ils  s'en  re- 
tournent en  leur  pays.  &  auec  bon 
confeil  &  auis  ils  prouuoyent  non  feu- 
lement à  leurs  familles,  mais  à  toute 
TEglife  en  gênerai,  au  lieu  que  vous 
autres  iufqu'à  cefle  heure  demeurez 
enclos  Ofe  ferrez  dedans  vn  gouffre, 
duquel  vous  ne  pouuez  fortir,  ni  don- 
ner aucune  aide  aux  autres  pour  en 
efchaper.  Parquoi  ie  voudroi  bien 
que  vous  prinffiez  quelque  moyen  par 
lequel  vous  peuffiez  auertir  ceux  qui 
vous  aiment  &  qui  vous  peuucnt  bien 
confeiller  en  vosafaires,  encores  qu'il 
vous  dêuft  coufter  quelque  chofe  de 
voftre  bourfe.  Et  Dieu  fait  combien 
il  me  fafche  que  cela  n'a  point  efté 
fait  iufûucs  à  maintenant,  &  fur  tout, 
quand  il  fe  pouuoit  faire  fans  aucune 
incommodité.  Que  fi  i'cufle  feu  ce 
que  ceux  de  la  Guardia  ont  attenté 
(dont  font  fortis  tant  de  defordres),  ie 
les  euffe  enuoyé  elludier  ce  que  dit 
M.  Caluin  au  i.  chap.  de  fon  Inftitu- 
tion ,  &  pense  que  parauenture  ils 
n'eufient  pas  entrepris  ce  qu'ils  ont 
fait.  Et  confiderant  les  circonflances 
de  ceft  afaire,  qui  m'ont  efté  dites  de- 
puis que  ie  fuis  ici,  ie  n'y  fauroi  voir 
autre  chofe  qu'vn  iufte  iugement  de 


I. 

Moitb. 


tEAN    LOVYS    PASCAL. 


55 


DîeUf  Icauel  ofle  le  bon  confeil,  & 
fait  que  les  fages  deuienneni  fois  & 
infenfcz,  quand  il  veut  enuoyer  quel- 

3ue  punition.  Parquoi,  puis  qu'à  vos 
cfpens  vous  pouuez  aprendrc  de 
combien  grand  mai  vo  confcil  aucu- 
nement prccipité  &  hallif  cA,  qu'il  ne 
vous  (ace  point  de  mal  de  porter  quel- 
que incommodité  pour  remédier  aux 
inconueniens  défia  auenus,  tant  qu'il 
vous  fera  poffible.  Il  me  refte  de  vous 
remercier  de  tant  de  biens  que  i'ai  re- 
ceus  de  vous,  lefquels  font  fi  grands, 
A  tels  que  ie  ne  les  puis  exprimer. 
Et  pourtant  ie  m'adreffe  à  Dieu,  pour 
lui  en  rendre  adion  de  grâces,  le 
priant  pour  vous,  que  lui  qui  feul  le 
peut  faire,  vous  en  recompenfe  félon 
ion  bon  plaifir. 

QvANT  à  noftre  afaire,  ie  ne  vous 
en  di  autre  chofc.  Car  ie  croi  que 
vous  suez  veu  noflre  dernière  Confef- 
fion,  depuis  laquelle  nous  auons  efté 
toufiours  prefls,  attendans  d'vn  cœur 
alaigre  A  ioyeux  l'heure  que  Dieu  a 
ordonee  pour  eftre  menez  au  facrifice. 
J^A      El  pource  Marc  <&  moi  vous  prions 

'    d'\rf      de  vous  fouuenir  de  nous  en  vos  bon- 
"^1**  '"  nés  prières,  afin  que  Dieu  paracheue 

i4«dteo.  foa  oeuurc  qu'il  a  commencé  en  nous, 
dtquc  vous  ayez  fouuenancc  du  povrc 
François,  A  Louys  (i),  â  ce  qu'ils  ne 
perfifteni  pas  au  mal,  où  ils  font  tom- 
fcez,  IcfqueJs  après  s'ertre  defdiis,  ont 
eu  la  corde,  &  ont  efté  remis  de  noii- 
ueau  en  prifon  auec  nous.  le  ne  fai 
pus  la  caufe  pourquoi  ils  ont  fait  cela, 
mais  leur  infirmité  a  cfté  trop  grande. 
Le  Seigneur  Dieu,  par  fa  mifericorde 
infinie,  vucille  couurir  toutes  nos  ini- 
quitez.  Et  d'autant  ouc  iusqucs  ici  il 
m'a  preferué  feul  ae  la  torture ,  ie 
vous  prie  qu'il  vous  plaifc  tous  enfem- 
blc  auec  moi  de  l'en  remercier  afFec- 
tueufement.  de  peur  que,  par  noflre 
ingratitude,  nous  ne  nous  rendions  in- 
dignes de  fcs  bénéfices  infinis.  A  Dieu, 
mes  frères  &  mes  fœurs.  Qu'il  vous 
fouuiene  de  faire  prières  inceiïamment 
auec  attention,  auec  foufpirs,  gemifle- 
mens  A  pleurs,  &  qu'elles  procèdent 
d'vn  creur  embrafé  de  l'amour  de 
Dieu.  Et  fl  vous  trouucz  quelque  con- 
folation  en  mes  lettres,  retenez-en  la 
copie,  A  enuoyez  l'original  A  Gcneue. 
De  la  prifcpn  du  chafleau  de  Cofcnzc, 
le  lo.  do  Mars  1560. 


fl)  Voy.  plus  haut,  p. 
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A  mes  trcs-chcn  &  honore^  fnres,qui 
font  Us  plus  voifms,  &  fuis  après  par 
leur  première  commodité,  à  ceux  de 
Gcneue. 

Si  vous  euffiez  efté  plus  près  d'ici- 
que  vous  n'eftes,  ie  vous  eufTe  auerti 
plus  fouuent  de  nos  afaircs,  pour  vous 
inciter  tant  plus  â  faire  prières  pour 
nous.  Et  combien  que  i'aye  fenti ,  & 
que  ie  fente  plus  que  iamais  l'efficace 
ac  vos  oraifons,  fi  efl-cc  ncantmoins 
que  l'expérimente  bien  encores,  com- 
bien il  eft  neceffaire  de  refueiller  nof- 
tre chair,  laquelle  Ci  on  ne  picque  & 
aiguillonne,  fe  rendort  incontinent, 
comme  fi  elle  n'auoit  plus  que  faire 
de  Dieu.  Et  ie  confclle  franchement 
que  le  pain  n'efl  pas  plus  neceffaire 
pour  fuflenter  noflre  vie,  que  font  les 
afilidions  pour  le  falut  des  fidèles.  Au 
refte ,  félon  que  ie  vous  ai  efcrit  par 
ci  deuant,  i'ai  eflé  examiné  par  l'Au- 
diteur De  la  croix,  &  me  donna  cinq 
iours  de  terme,  pour  penfer  fi  ie  vou- 
loi  ratifier  ledit  examen  ;  les  cina  iours 
paffez ,  il  nous  fut  dit  que  l'vn  de  nos 
compagnons,  lequel  s'eflolt  defdit, 
auoit  eu  la  quellion ,  &  ne  fauoit-on 
point  la  caufe.  Et  ayans  entendu  cela, 
noftre  garde  vint  appeler  le  petit 
Marc,  qui  s'efpouuanta  fort,  A  eflant 
mené  à  l'Auditeur,  il  lui  dit  qu'vn 
Luthérien  ne  mérite  pas  qu'on  lui 
donne  la  corde.  On  lui  demanda  : 
«  Qu'eft-ce  donc  qu'il  mérite  ?  m  Marc 
rcfpnndit:«D'eftrebruflétoutvif,avou-  Rcfponrc 
lant  dire  que,  félon  la  confeffion  qu'il  àc  More  pri- 
auoit  défia  faite,  il  ne  dcuoit  plus  cflrc 
tourmenté,  mais  qu'ils  le  pouuoyent 
brufler,  comme  ils  ont  acouflumé  de 
faire  aux  vrais  Chrcfliens  A  fidèles 
feruiteurs  de  lefus  Chrifl.  Ils  cfcriui- 
rent  fes  paroles,  A  lui  dirent  qu'il  ne 
faloit  pomt  d'autre  luge  pour  te  con- 
damner. Puis  ils  adiouflerent  qu'ils  ne 
lui  donnoyent  pas  la  corde  pour  le 
faiâ  de  la  Religion ,  mais  pour  fauoir 
autres  chofes  de  lui.  Et  l'ayant  efleué 
vn  peu  haut  de  terre,  ils  le  remirent 
bas,  fans  lui  donner  aucun  traiS  de 
corde,  ainfî  qu'ils  auoycnt  fait  aupara- 
uant  à  deux  autres,  lefquels,  encores 
qu'ils  eulTcnt  parlé  à  leur  guife,  eu- 
rent neantmoins  deux  traiâs  de  corde 
chacun.  Et  cependant  qu'ils  defcen- 
doyent  de  la  corde,  ils  m'enuoyerent 
quérir,  A  en  allant  ils  me  difoycnt  : 
«  Va  hardiment,  on  t'allongera  bien  les 
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bras.  »  Eftimez  que  ma  chair  n'eftoît  pas 
fans  grand  tourment;  mais  auffi  à  la 
veriié  l'eiprit  n'eftoit  point  fans  recon- 
fort &  confolation. 

Qv\ND  ic  fu  arriué  là  deuant  eux, 
ie  ieur  di  :  Que  la  foi ,  comme  dit  S, 
Hilairc,  ne  doit  point  eftrc  forcée.  A 
•cela  ils  me  refpondirent,  qu'eux  auffi 
ne  me  vouloyent  pas  forcer,  mais 
qu'ils  vouloyent  entendre  quellu  eftoil 
ma  rcfolutlon,  que  les  cinq  iours  ef- 
loyent  paflez,  Icfquels  m'auoyent  eflé 
donnez  pour  penfer  à  mon  cas ,  &  me 
rauifer.  Incontinent  ic  leur  refpondi  t 
«  Non,  non,  ie  me  rapporte  A  tout  ce 
que  i'ai  dit.  •>  Durant  cela,  on  fonnoii 
vne  cloche  ;  lors  tous  fe  ietterent  à 
genoux,  difans  VAuc  Maria  ^  &  ie  me 
promenoi  parmi  la  chambre.  Et  l'Au- 
diteur me  demanda  en  cholerc,  pour- 
quoi ie  ne  m'efloi  pas  agenouillé 
comme  euxr  le  lui  refpondi  :  "  D'au- 
tant que  ie  ne  di  point  \'Aue  Maria 
comme  vous,  pour  vne  prière,  mais  le 
Pater  nojîer,  ainfi  que  Icfus  Chrift 
m'a  enfeignti.  «  Le  grand  Vicaire  me 
toucha  quelouespoinâs  du  Sacrement, 
4&  quana  ie  lui  voulu  refpondre,  il  me 
dit  que  ie  m'en  allaffe,  A  qu'il  ne  vou- 
toit  point  difputer  auec  moi.  Et  ainli 
ie  fu  ramené  en  prifon,  par  la  grâce  de 
noftre  Seigneur  ;  là  où  ie  ne  fuis  pas 
demeuré  fans  larmes,  foufpirs  »&  priè- 
res, à  caufo  du  fped-acle  li  piteux  que 
ie  voyoi  deuant  moi,  A  pour  la  crainte 
que  i  auni  d'eflro  de  nouucau  ramené 
pour  me  donner  la  cordo,  félon  qu'on 
me  rapportoit  qu'il  fe  fcroit.  El  les 
regrets  que  faifoyenl  ceux  qui  s'ef- 
loyent  defdits,  me  perçoyent  le  cœur, 
non  feulement  pour  la  douleur  qu'ils 
fentoyent  en  leurs  corps,  muis  pource 
que  Dieu  auoit  cfté  atnfi  defhonnoré 
par  eux.  Or  Dieu  voulut  qu'ils  ne  me 
demandan"ent  autre  chofe.  &  ainfi  l'ac- 
cord que  firent  les  trois  compagnons 
adoucit  A  modéra  leur  rage,  combien 
que  cela  full  de  petite  importance.  El 
le  Seigneur  voulut  que,  par  ce  moyen, 
toute  occafion  leur  fuH  oftee  de  les 
remettre  fur  la  queftion. 

Le  iour  fuyuant,  l'Auditeur  A  le 
grand  Vicaire  vindrent  en  la  prifon, 
pour  fe  faire  confermer  noftre  Confef- 
fion,  &  aux  autres  leur  renoncement, 
&  puis  ils  nous  mirent  tous  quatre  en- 

femble,  là  où  nous  fammes  demeurez 

Pflfcal  &  Marc  iufqu'au  27.  de  Mars.  Le  petit  Marc 
aitcndans  &  moi  n'attendions  que  l'heure  d'elïre 
à  U^mort^  menez  au  triomphe  auc  nous  délirions, 
eOimans  que  Dieu  te  voulut)  fcruir  de 


nous,  pour  donner  quelque  cxeniple 
de  confiance  à  ce  pourc  pays  de  Ca- 
labre  ainfi  defolé.  Mais  nous  auons 
entendu  à  ce  foir,  qu'en  bref  nous  fe- 
rons menez  à  Naples  ;  de  qtmi,  com- 
bien que  la  chair  fe  contrifte,  l'efprit 
toutefois  a  bien  occafion  de  fe  refiouir, 
puis  qu'il  plait  ainfi  au  Père  de  mife- 
ncorue.  de  nous  faire  cefi  honneur,  de 
fe  feruir  de  nous ,  poures  vers  de 
terre,  pour  rendre  icfmoignage  à  ta 
vérité  en  tant  de  lieux,  &  deuant  lant 
de  perfonnes,  m'alTeurant  que  le  tout 
tournera  A  fon  honneur  A  louange, 
tant  pour  la  confufion  des  mefchans 
que  pour  l'édification  des  fidèles,  d'au- 
tant qu'il  a  commencé  vne  bonne  œu- 
ure  en  nous,  il  la  conduira  auffi  iuf- 
ques  à  la  fin.  A  Dieu,  mes  frères. 
Priez  Dieu  pour  nous.  De  la  prifon 
deCofenze,le  troifiemed'Auril,  i  ç6o. 


Lettres  dudit  à  fa  femme  Camitta 
Guarina,  &c. 

Ma  tref-chcre  femme  &  fœur  en 
lefusChrifl,  par  la  bonté  &  miferi- 
corde  de  Dieu,  ie  vous  falue  encores 
vne  fois  par  la  prefente.  voire  contre 
toute  attente,  afin  que  vous  en  puif- 
fiez  receuoir  confolation.  Vous  en- 
tendrez plus  au  long  par  deux  moyens, 
comme  quelque  efperance  d'eftre  de- 
liuré  m'a  elle  donnée,  l'vn  par  lettres 
que  i'efcri  à  Saind-Sixle»  à  Rome  & 
à  Cuni ,  pour  ceft  afaire-là,  &  l'autre 
par  le  porteur,  lequel  vous  pourra 
auertir  de  tout  ce  qu'on  aura  obtenu 
par  cela,  d'autant  quil  a  charge  de 
palTer  par  Rome,  &  peut-cftre  encore 
par  deuers  le  J^^igneur  laques  Bon- 
nello{i).  Mais  quoi  qu'il  en  foît,  la 
fomme  ert,  que  ie  vous  defire  ertre  en 
IV'ftat  auquel  ie  fuis  maintenant  par 
la  grâce  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  que 
tous  deux  foyons  à  Dieu  en  la  vie  <& 
en  la  mort,  &  que  nous  prenions  toute 
noftre  confolation  aux  prières  faites 
en  foi,  par  lefquelles  nous  fommcs  af- 
feurez'deuoir  obtenir  tout  ce  qui  fera 
expédient  pour  la  gloire  de  Dieu,  la- 
quelle doit  cftre  defirec  par  delTus  tou- 
tes autres  chofes,  A  pour  noftre  bien 
&  profit.  Quant  Â  moi ,  ie  vous  di  en 
vérité ,  que  ie  fouhaite  quafi  la  mon  , 
voyant  le  fruiâ  qui  aparoit  défia  à 
caufe  de  noftre  prifon  ,  pour  donner 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  )$,  col.  a.  note  ]. 
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nui- 


quelque  édification  à  rEglilcde  Dieu. 
Car  fi  vn  peu  de  conrtance,  que  le 
Seigneur  m'a  donnée  pour  conrefler 
fon  Fils  lefus  Chrift,  a  rempli  défia, 
&  remplit  encores  tous  ces  lieux-ci  de 
merueille  &  de  defir  d'entendre  la 
certitude  de  ceHe  nouuelle  doârinc 
fqu'ils  appellent)  de  TEuangile,  que 
reroil-ce  li  Dieu  nous  voutoit  em- 
ployer A  la  fcellcr  de  noflre  propre 
tanç  ?  Outre  que  noftre  qualité  eft  fi 
dcbile,  ie  ne  fai  fi  îc  ferai  iamais  pour 
faire  vn  tel  profit,  encores  que  ie  l'an- 
nonçafTe  de  viue  voix.  Il  eft  vrai  que 
les  miracles  que  Dieu  a  faits  en  moi 
.par  ie  palfé  me  donneroycnt  quelque 
efperance  de  le  pouuoir  feruîr  pour 
Vauenir,  d'autant  qu'encores  que  la 

fiui On nce  cloche  en  moi,  tant  y  a  que 
e  Seigneur  y  a  mis  le  bon  vouloir, 
auquel  il  efi  aifé  de  faire  que  les 
pierres  parlent,  &  que  les  pelis  enfans 
le  confcfient ,  puis  que  les  Scribes  & 
Phurifiens  le  renoncent.  Mais  pource 
que  cela  cil  en  fon  confeil  cierncl , 
prions-le  de  bon  cœur  que  fa  fainâe 
volonté  foit  faite,  afin  que  nous  puif- 
(ions  nous  confoler  de  tout  ce  qui 
nous  auiendra  par  fa  prouidence.  Et 
d'autant  que  la  vie  preiente  eft  comme 
vn  gage  certain  delà  faueur  de  Dieu 
aux  fidèles,  mettons  peine,  tandis  que 
nous  demeurerons  ici ,  qu'elle  nous 
conduire  au  but  pour  lequel  elle  doit 
cftre  defiree,  c'ell  à  dire,  pour  feruir 
i  la  gloire  de  Dieu,  &  à  Pedification 
de  fa  fainâe  Ef;life,  &  non  pas  à  nos 
commoditer  charnelles  &  terriennes. 
El  veux  que  vous  fâchiez  que  Tamiiié 
que  le  vousportoi  (encores  qu'elle fuft 
grande)  n'efloit  rien  au  prix  de  celle 
que  ie  vous  porte  maintenant.  Et  en 
cela  le  conoi  la  benedidion  finçulierc 
de  Dieu,  laquelle  a  efié  en  nofire  ma- 
riage, pource  ûue  le  commencement 
B  eflé  pour  quelque  bonne  fin,  &  di- 
gne de  Chrelliens,  &  d'autant  plus 
(^ue  i'ai  profité  en  la  religion  Chref- 
tienne,  tant  plus  auffi  l'amitié  s*eft 
auîîmenlee,  à  caufede  Tefgard  mutuel 
qui  eft  entre  l'vn  &  l'autre,  m'alTeu- 
rani  que  les  mefmes  affichions  qui  font 
en  moi,  font  pareillement  en  vous, 
&  ûu'ayans  tfté  conformes,  &  de  fem- 
blaolc  condition  au  commencement, 
nous  le  fommes  encores  en  affiiâions. 
El  pour  parler  plus  clairement ,  ie 
vous  uimoi  à  caufe  des  vertus  Chref- 
tiennes  que  ie  conoilToi  en  vous,  en 
fentanl  que  par  les  afiliâions  i'ai  fait 
quelque  proiii  en  la  Religion  Chref- 
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tienne,  defquelles  affliâtons  vous  auez  m.d.ly. 
auffi  elle  participante  auec  moi,  &  par 
confequent  du  profit  :  &  la  caufe  qui 
ma  induit  é  vous  aimer  eflant  aug- 
mentée en  moi,  l'amour  auffi  en  a  efté 
plus  grand. 

Or  noflre  bon  Perc  nous  ayant 
exercez  en  patience,  cefte-ci  a  engen- 
dré en  nous  vne  vraye  efpreuue ,  & 
vne  viue  efperance.  Et  pourtant,  après 
que  le  Sainâ  Efprit  nous  aura  cn- 
graué  &  efpandu  en  nos  coeurs  l'amour 
de  Dieu,  nous  ferons  en  lui,  A  lui  fera 
toufiours  en  nous.  Parquoi,  ma  tref- 
chcre  amie,  confolez  vous  en  lefus 
Chrifl,  A  faites  que  les  trois  premières 
requefles  de  l'oraifon  qu'il  vous  a  en- 
feignce  vous  foyent  toufiours  impri- 
mées au  cœur,  (S  remettez  en  Dieu 
tout  voflre  foin  &  folicitude;  fiez-vous 
en  lui,  qu'il  acomplira  tout  votre  deflr, 
quand  il  fera  bien  reiglé,  &  fera  en 
vous  tout  ce  qui  eft  efcrit  au  54. 
Pfeaumc,  lequel  ie  vous  ai  enuoyé 
particulièrement.  Refiouifi'ez  vous  au 
Seigneur,  craignez  Dieu,  lifcz  incef- 
famment  l'Efcriture  fainde,  fréquentez 
les  Sermons,  fecourez  les  poures,  vi- 
fltez  les  malades,  employez  vous  félon 
voftre  jîouuoir  à  confoler  les  affligez; 
foyez  fur  tout  foigneufe  de  prier  Dieu, 
&  faites  que  voflre  vie  foit  vn  pour- 
trait  de  la  doârinc  dont  vous  faites 
profcffion  ;  &  d'autant  que  vnus  eftes 
relTufcitee  auec  lefus  Cnrift,  cerchez 
les  chofes  qui  font  au  ciel ,  non  pas 
celles  qui  font  ici  bas  en  terre.  Et 
pource  que  ie  fai  que  vous  m'auez 
pour  recommandé  en  vos  prières,  îe 
ne  vous  en  di  autre  chofe,  finon  que 
vous  les  faciez  en  forte  que  vous  vous 
puiffiez  confoler  d'auoir  obtenu  tout 
ce  que  vous  aurez  demandé.  Et  pour 
voflre  plus  grande  confolation,  ie  vous 
prie  de  lire  diligemment  vn  Hure  Qu'a  lç  liurc 
fait  Maiftre  Pierre  Viret,  intitulé  rinf-  de  l'indruflion 
truAion  Chrefticnne  (i),  en  laquelle  ie  f  fircaiennc 
fuis  certain  que  vous  trouucrez  viande 
propre  pour  voflre  cflomac. 

QvANT  A  mon  eftat,  il  eft  tel  que 
vous  n"*iuez  pas  occafion  de  vous  en 
fafchcr.  Car  combien  que  du  com- 
mencement i'aye  efté  aucunement 
tourmenté  quand  le  vins  ici  à  Co- 
fenze,  fi  eft-ce  que  le  Seigneur  m'a 
tellement  foulage  A  adouci  la  croix, 
qu'il  me  femble   que    pour   le   iour- 


[I)  tnAr uâ ion  cfireJlUnne  6 fommc générale 
de  ta  doarine  comprinfc  es  fainâes  Efcrtiurcs, 
CCfiivc,  If 59- 
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fera  fa  gloire,  ouand  il  furmonterA 
toutes  les  forces  «  puidances  du  dia- 
ble par  les  chofcs  raefprifees  de  ce 
tfejil  monde.  Apres  eftre  arnué  à  Naples, 
ie  prefcnterai  vne  requelle  au  Vice- 
roi,  par  Uquellt;  l'appelle  au  fiege  de 
la  maieflé  royale,  comme  i'efpere  que 
vous  en  verrez  la  copie.  Or ,  retour- 
nant â  vous,  ma  trofonere  amie,  ie  me 
recommande  à  vous,  priant  Dieu  qu'il 
vous  face  vouloir  et:  qu'il  veut.  De  la 
prifon  du  challcau  de  Cofenze,  le  foir 
du  iour  de  Pafqucs,  14.  d'Auril  1560. 
VosTRE  fiancé  A  mari  légitime, 

Iean  Lovys  Pascm., 


//  cjcrtt  à  rn  fîen  ami  chofcs  parlicu- 
Itères  t  &  s  affeurc  ,  moyennant  la 
grâce  Je  Dieu  &  les  prières  fdin^cs, 
demeurer  confiant  iufques  à  la  fm , 
nonobflanl  les  horreurs  des  prifons 
ifu'il  endure. 

Très-cher  A  honoré  frère,  d'au- 
tant que  vous  auezefté  mal  informé  du 
Cardinal  Caraffe  ii),  il  vous  femblera, 
pcut-cftrc ,  que  fans  propos  ie  lui  ai 
efcrit.  &  au  capitaine  Iean  Dominique 
Le  gras,&  à  vous,  par  les  lettres  que 
vous  ai  enuoyecs  du  chafleuu  de  Co- 
fenze t  lefquellcs  vous  auez  receues 
comme  ie  penfe  ;  fâchez  que  mon  in- 
tention n'eft  point  de  donner  aucune 
fafcherie  à  pas  vn  de  mes  amis,  ne  pa- 
rens,  pour  vne  telle  caufe.  Car  ie  fai 
combien  elle  eR  odieufe  aux  hommes 
du  monde.  Et  pource  ie  vnus  prie  de 
ne  vous  fafcher  nullement  pour  1  amour 
de  moi ,  d'autant  qu*auec  ioye  admi- 
mbie  ie  fuis  délibéré  ,  &  du  tout  re- 
folu  ,  de  confelVer  lefus  Chrtfl  &  rati- 
fier tout  ce  que  î'ai  dit,  iufqu'au 
dernier  foufpir  de  ma  vie  &  iufqu'à  la 
dernière  goutte  de  mon  fang.  Et  penfe 
que  les  lettres  que  vous  pourrez 
voir,  pcul-eflre  aères  noftre  mort, 
vous  donneront   pluftoft   matière  de 
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vous  refiouir  que  de  vous  contrifler. 
Car  ie  vous  dî,  en  bonne  confcience , 
que  ie  defire  de  mourir  i*t  d'eftre  auec 
lefus  Chrin  :  linon  qu'il  pleufl  à 
Dieu,  par  quelque  moyen  miraculeux, 
de  me  prolonger  ma  vie,  pour  s'en 
feruir  en  quelauc  manière  â  l'édifica- 
tion de  fon  Eglife,  félon  la  mefure  du 
petit  talent  ou'il  !ui  a  pieu  me  don- 
ner. Auiourd  hui  vn  de  Folïan  a  parlé 
à  moi,  lequel  demeure  à  Rome,  A 
ma  dit  que  le  Seigneur  lofcph  Afche- 
rio  lui  auoit  efcnt  quelque  chofe  de 
nous,  dont  vous  le  pourrez  remer- 
cier, de  m'auoir  fait  vne  telle  faueur. 
Or  fi  par  fon  moyen,  ou  de  quelque 
autre  noftre  ami ,  vous  auicz  la  com- 
modité d'cfcrire  à  Rome,  ie  vous  prie 
de  vous  employer,  feulement  en  cela 
que  ie  puiffe  auoir  quelque  fuulagc- 
menl  en  prifon,  tant  qu'il  plaira  à 
Dieu  me  tenir  en  cefic  vie.  Au  relie, 
ie  ne  vous  demande  autre  chofe , 
finon  que  vous  priez  Dieu  pour  moi, 
afin  qu'il  daigne  fe  feruir  de  ce  poure 
ver  de  terre,  comme  dvn  inflrunient, 
pour  maintenir  fa  gloire  &  apporter 
quelque  édification  à  fon  Eglife.  Quant 
au  prcfeni  porteiir,  ie  vous  prie  de  le 
tenir  en  noilre  maifon,  afin  qu'il  fe 
puilTe  vn  peu  refrefchir  3c  delaUcr,  & 
puis  rcconoiflre  auffi  aucunement  ce 
qu'il  fait  pour  moi.  Car  croyez  qu'il 
prend  beaucoup  de  peine  pour  l'amour 
de  moi.  Recommandez  moi  à  tous  nos 
parens  &  amis .  &  incontinent  que 
vous  aurez  leu  cefte  lettre,  enuoyez-la 
à  Geneue  le  pluftoft  qu'il  vous  fera 
poffible  ,  afin  que  ma  femme  A  les 
amis  puiffcnt  entendre  comment  il  va 
de  nos  afaires.  Et  ainfi  ic  me  recom- 
mande plus  à  vous  ûu'à  tous  les  au- 
tres ,  priant  Dieu  qu  il  vous  affifte  A 
qu'il  vous  tiene  toufiours  en  fa  pro- 
te^ion.  Eï  pour  fauoirle  reftede  nos 
afaires .  vous  pourrez  lire  la  lettre 
que  ie  vous  enuoye  pour  nos  frères  A 
amis  de  Geneue.  A  Dieu.  De  la  pri- 
fon de  l'Euefché  de  Napics,  le  10. 
May  ïÇ6o  (1). 


U.O.LX. 


(0  Charles  Caraffa  était  neveu  du  pape 
Paul  IV.  ei  fut  élevé  nu  cardinalat  par  son 
oncle,  et  enrichi,  avec  ses  frères,  an  moyen 
de  confiscations  scandaleuses.  Jelé  en  pri- 
son k  l'avi^nemcnt  de  Pie  IV  (juin  M&o],  il 
fat  àùfcndé,  condamné  à  mort  et  exécuté 
dans  fia  prison  le  4  mars  if6i  Avant  même 
la  mort  de  Paul  IV  ,  le  cardinal  6[ati  lumbâ 
en  disj^rAce  (janvier  15W)-  Il  semble  proba- 
ble que  Paschale  ignorait  celte  dUgràce  eu 
nomeot  qû  il  s'était  adressé  au  cardiaal. 


En  recitant  les  mi/cres  exlrcnus  que 
vin^t  deux  pri/onniers  .  condamne^ 
aux  galères,  cnduro/ent ,  il  fe  con- 
fole  es/ienes,  auec  trois  autres  com- 


(I)  L'édit  de  1564  ajoute  : 
frcrc,  Iean  L.  P.  « 


Voflre  humble 


xxu.  prifon- 

nicrs 

condamnez  aux 

gaJcrcs. 


Trais  prifon- 
nicrs 

compagnons  de 
Pascal, 
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partions  Je  fes  liens,  atiendunl  d'ef- 
tre  mené  auec  eux  à  Rcmc. 

A  mes  trcfchers  &  honorez  frères  de 
Geneue,  Salut  par  lefus  Chrift. 

Ayant  ce  peu  de  coramodiié .  ie 
vous  reciterîii  briefuoracnt  noftre  par- 
tement  de  Cofcnze  pour  venir  à  Na- 
pltiS  t  qui  fut  le  XIV.  d'Auril ,  que 
nous-nous  mifmcs  en  chemin  auec 
xxn.  autres  qui  cfloycni  condamnez 
aux  galères,  voire  en  tels  tourmens  & 
miferes,  que  ie  tremble  encores  quand 
il  m'en  fouuient.  Car  outre  ce  cjue  la 
plus-part  d'entr'eux,  à  caufe  quMs  ef- 
loyent  tous  liez  par  le  col  à  vne 
chaîne  .  fentoyent  des  tourmens  in- 
croyables, eflans  traînez  par  force,  ils 
defnillovont  quciquesfois  à  caufe  de  ta 
faim  qu  ils  enduroycnt.  Car  la  nour- 
riture que  leur  donnoit  celui  qui 
auoil  lu  charge  de  nous  conduire 
n'eftoit  que  des  herbes  fauuaiies ,  & 
vn  bien  petit  morceau  de  pain  par 
jour.  Ils  eftoycjit  réconfortez  à  force 
de  coups  de  oaHon.  Quant  à  moi,  par 
la  grâce  A  bonté  de  noftre  Dieu,  ie 
n'cftoi  point  en  telle  extreniitti  du 
munger ,  ni  mes  trois  compagnons 
auffi,  defquels,  comme  ie  vous  ai 
mandé ,  les  deux  fe  font  dcfdits  :  fi 
eft-co  neanimoins  que  iufqu'à  prefent 
ils  ont  autant  foulfcrt  que  nous,  & 
Dieu  fait  ce  qu'ils  ont  à  foufîrir  de- 
dans Rome,  là  où  ils  deuoyent  eftre 
menez  auec  moi  &  Marquet.  Ce  bon 
Efpap;nol  qui  nous  conduifoit  vouloit 
que  nous-nous  rachetifflons ,  pour 
n'cftre  point  attachez  à  la  chaîne  auec 
les  autres;  mais  il  ne  fe  contenta  pas 
de  cela  :  il  me  mit  par  tout  le  chemin 
vne  Dairc   de   manettes  fi  cftroittes , 

3ue  le  fer  coramençoît  à  m'cntrer  de- 
nns  la  chair ,  qui  me  faifoit  fi  grand 
mal,  que  ie  ne  pouuoi  nullement  re- 
pofer  ne  iour  ne  nuifl  ;  A  fi  iamais  il 
me  les  voulut  oiler,  iufqu'à  tant  qu'il 
m'eufl  tiré  tout  l'argent  que  i'auoi , 
qui  efloyent  deux  ducats  feulement , 
qui  me  reftoyent  pour  faire  mes  def- 
pens.  De  nuid,  les  befles  efloyent 
Deaucoup  mieux  traitées  que  nous, 
car  on  leur  faifoit  auffi  de  la  lîiiere 
pour  pouuoir  coucher  ;  mais  nous 
n'auions  que  la  dure  &  terre  toute 
nue  pour  repofer.  tt  demeurafmes  en 
cefte  fone  par  les  chemins  l'cfpace 
de  neuf  iours.  Eftans  arriuez  à  Na- 
ples  ,  on  nous  mit  tous  enferable  en 
vn  groiion  des  criminels,  lequel  de- 
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gouttoit  par  tout,  à  caufe  de  la  grand 
humidité  qui  y  eHoil  &  de  la  puanteur 
de  l'haleine  des  prifonniers. 

Trois  iours  palfcz,  ils  examinere 
mes  trois  compagnons,  &  les  mirent 
tous  trois  enfemblc  dedans  vne  pri- 
fon.  Et  moi,  le  foir,  qui  efloit  vn 
Vendredi,  ie  fus  examiné  par  vn  laco- 
pin  ,  qui  me  demanda  :  Si  depuis  que 
l'auoî  efté  fait  bourgeois  de  Geneue , 
i'auoi  point  eflé  enuoyé  pour  enfei- 
gner  ailleurs  qu'à  la  Guardia  &  à 
Saind-Sixte.  Aufquels  ie  refpondi  que 
i'cftoi  bourgeois  de  villes  franches  , 
qui  n'ont  nulle  inimitié  auec  la  Ma- 
ieflé  Royale.  &  que  ie  n'ai  fait  aucune 
chofe  qui  mérite  punition  ;  A  pour- 
tant ,  que  ie  requcroi  d'eftre  receu  à 
dire  mes  raifons  deuanl  le  Viceroi,  & 
cela  fut  efcrit.  Depuis  ce  Moine  me 
fit  lu  mefme  demande,  difani  que  ie 
lui  refpondtlTe.  Et  ie  lui  dis  :  «  le  ne 
vous  veux  pas  refpondre»  d'autant  que 
ie  ne  rcconoi  point  d'autre  luge  que 
le  Viceroi ,  &  me  tien  à  mon  appel 
que  î'ai  enlreietté.  »  Cela  fut  aum  ef- 
crit. Puis  mettant  fin  à  fon  examen, 
il  me  dit  :  «  Son  excellence  a  bien 
autre  chofe  à  faire  que  d'efcouter  tes 
fcmblablcs.  »  Cela  fait ,  il  me  rcn- 
uoya  dedans  vn  grotlon  fort  obfcur. 
où  i'aî  demeuré  iufqu'au  neufiefme  de 
Mai,  qui  fut  vn  leudi,  auquel  iour 
nous  fufmes  menez  comme  pour  vn 
fpeâadc  à  l'Eucfché,  &  de  là  ils  nous 
menèrent  iufques  à  la  mer  nous  qua- 
tre ,  auec  vn  certain  Preftre  de  Cala- 
bre,  pour  entrer  en  la  barque  &  eftre 
menez  à  Rome.  Mais  à  caufe  que  la 
mer  s'efmeut,  nous  demeurafmes  vn 
peu  fur  le  '  Mole,  &  puis  nous-nous  '  I 
en  retournafmesen  l'Eucfché,  où  nous 
demeurons,  attendans  que  la  mer  foit  ^^ 
appaifee.   Par  ce   moyen  ie   n'ai  peu 

firefenter  ma  requefle  nu  Viceroi,  de  ai 
aquclle  ie  vous  auoi  enuoyé  la  copie. 
Mais  ie  m'en  vai  à  Rome,  refioui  en 
mon  ePprit,  &  fortifié  de  Dieu,  en  la 
mefme  forte  que  dit  faind  Paul  au 
I.  chap.  de  la  2.  aux  Corinthiens. 
Car  félon  que  les  affligions  abondent, 
auffi  les  confolations  abondent  par 
lefus  Chrifl.  pour  lequel  nous  fommes 
tout  prefls ,  non  feulement  de  fouffrir 
perfecutîon,  mais  aufli  d'endurer  la 
mort  pour  fecller  la  doôrine  de  fon 
S.  Euangilc.  Il  y  a  en  noftre  compa- 
gnie deux  ou  trois  prellrcs  détenus 
prifonniers  pour  plufieurs  crimes  énor- 
mes &  indignes  d'eftre  efcnts.  Il  y  a 
auffi  vn  du  pays  de  France ,  qui  a  de- 
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Par  le  difcours  des  fufdites  lettres 
de  lean  Louys  Pafcal .  on  peut  co- 
noIAre  vne  partie  des  procu-dures  te- 
nues contre  lui ,  auant  qu*i!  f^rt  mené 
à  Rome,  où  ellanl .  bien  peu  de  gens 
eurent  moyen  de  parler  à  lui.  Son 
frère,  Barthélémy  Pafcjî.  parti  ex 
près  de  Cuni  pour  le  voir  à  Rome, 
eut  fort  afaire  auant  que  pouuoir  par- 
ler à  lui.  Or,  pource  qu'on  ne  cro> 
roit  facilement  ia  cruauté  barbare  des 
Romanifles  &  que  cela  loatesibis  mé- 
rite d'eflre  conu  de  tous,  nous  auons 
ici  mis  la  fomme  d'une  lettre  que  ledit 
Barthelemi,  qui  n'eftoit  autrement  in- 
flruit  en  la  pure  Religion  ,  a  depuis 
efcrite  à  fon  fils,  Charles  Pafcal,  en 
ta  manière  qui  s'enfuit. 


LETTRES  Je  Barthelemi  PafcaK  cf- 
criies  à  fon  fils  Charles  Pafcal^  tou- 
chant les  grans  ajjauls  que  fon  frerc 
Louys  Pafcal  endura  à  Rome  de- 
uant  fa  mort. 

Mon  fils ,  eflant  parti  de  Cuni  auec 
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l"ï:\ÀT.:ni:T-r.î.  Apres  eu  .!>  !^;-.rint 
:n:=rr:'i;ue  rarlint  ^  iU\.  :;s  rr.c  d.r.n; 
eue  îSus  'es  ;ours  :!  scnd--c  tT.^:: 
un:  plus  jux  c^pin  .^r.s  des  L.  :he- 
riens,  t.^uchan:  U-  Ssoren^ont.  '.e  P.  r- 
çjto  re.  U  C^nfeiu.'n.  en  re  ottant  les 
ordonnances  de  i'Eçïiie  Roiraîno,  v'Ç 
que  C:>:i  .iiaire  .i!!.^:t  m.»l ,  ».^  pv^iri-^nl 
que  :e  iVro:  très-bien  àc  n'en  p.^rior 
point  ;  À  que  s'.l  ertoit  querti.^n  de 
quelque  autre  erime .  t:mt  en^Tmo 
tuft-i  ,  on  en  pourroit  bien  ptrlerpv^ur  en 
auo:ri:rice.  mais  non  fv^int  de  eeihiici. 
Et  les  priant  bien  fort  qu'ils  me  \-v\- 
falTent  p-irlcr  A  lu:,  ils  ne  voulurent 
nuiiement.  P-ireiK-*;  ic  retourn.u  dore- 
chef  vers  le  Carjin;il  .Mexandrin.  auec 
le  feigneur  B.iptiile  Roiu .  d.^eur 
Piedmontois  :  v't  i'av;int  furplié  pour 
l'amour  de  Dieu,  que  ie  parlalî'c  A  lui. 
il  m'en  d-'-nmi  coni:é ,  moyennant  que 
le  Iu;:e  Y  fuft  prefeni.  *!v-  ledit  fei^nour 
Rottà ,  it  que  t:U"chalî'e  ;uifli  de  le  ré- 
duire. 

Ainsi,  le  lîi.  de  May,  l'on  me  nion.t 
en  la  tour  None,  i!v'  le  vi  en  une 
petite  ehanibre  où  l'on  a  aeoulUimt^ 
mener  ceux  qui  doyuenl  élire  exécu- 
tez par  la  lullicc.  C'elloil  une  ehofe 
hideufequede  le  voir  la  telle  nue,  les 
bras  iSc  les  mains  liées  11  eliroitement 
de  petites  cordes  ,  qu'elles  peri;oyent 
la  chair,  comme  fi  on  l'eurt  mené  au 
gibet.  Le  voyant  en  tel  eflat  ,  Ot  pen- 
fant  l'embralfcr  ,  faili  de  douleur,  ie 
tombai  à  terre,  dont  fon  mal  fut  aui;- 
menté.  £t  lui ,  voyant  que  io  ne  pou- 
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uoî  dire  vn  feul  mot,  me  dit  :  «  Mon 
frerc,  fi  vouscflcs  Chreftien.  pourquoi 
vous  troublez-vous  fi  fori?  ÎNe  fauez- 
vous  pas  bien  qu'il  ne  tombe  point 
vne  fucille  d'arbre  fans  la  volonté  de 
Dieu  i*  Confolons-nous  en  lui  par  nof- 
lreSei(jneur  lefus  Chrift,  puis  que  les 
fafchenes  prefenies  ne  font  point  à 
comparer  à  la  gloire  à  venir.  »  Comme 
il  parloil  encores,  le  luge  lui  dit  : 
<*  Tai  toi,  le  ne  veux  point  que  tu  par- 
les de  telles  chofes.  »Toui  troublé,  fe 
tourna  vers  lui,  difant  :  "  Eft-il  poffible 
que  tu  fois  fi  oblliné ,  de  ne  vouloir 
croire  comme  font  tant  d'autres  ?  » 
P.  "  le  croi  en  Dieu  ,  au  Père ,  au 
Fils,  au  fainft  Efprit,  en  la  forte  que 
i'ai  tant  de  fois  déclarée ,  en  tant  de 
procès  qu'on  m'a  fait  aux  prifons  ,  où 
l'aï  efté,  A*  n'atten  point  foulas  d'ail- 
leurs, qucpar  la  mifericorde  de  Dieu, 
lequel  a  efté  apaifé  par  la  mort  A  paf- 
fion  de  lefus  Chrift,  A  ai  celn  en- 
graué  dedans  mon  cœur.  »  I.  t  Tu 
retournes  encor  à  parler  de  ton  lefus 
Chrifl,  &  nous  y  croyons  auffi  bien  ; 
mais  fous  ombre  de  cela,  tu  te  forges 
vne  doârine  nouuelle.  &  qui  eft  con- 
traire à  tant  de  S.  perfonnagcs,  qui  ne 
fe  font  iamais  dcflourncz  de  l'opinion 
&  intelligence  de  la  fainfle  Eglife 
Romaine ,  A  penfes-tu  plus  fauoir 
qu'eux  ?  0  P.  u  le  fai  bien  vne  chofe, 
c'eft  que  ie  ne  me  veux  point  deflour- 
ner  de  la  vraye  intelligence  des  Pro- 
phètes &  Apoftres ,  qui  ont  eu  le  S. 
Efprit  en  eux,  »  I.  «  Et  penfcs-tu 
aue  ton  père  &  tes  anceftres ,  A  tant 
d'autres  foycnt  tous  damne/,  lefquels 
ont  fuiui  fi  longtemps  nos  bonnes 
couftumcs?'cuides-tu  que  Dieu  vueille 
damner  vne  fi  ^'^ande  multitude  de 
gens  qui  n'ont  point  l'humeur  de  Lu- 
ther ni  la  doârine  de  Geneue  r  »  P. 
«  Ce  n'eft  pas  en  moi  d'en  iuger,  mais 
îe  fuis  enfeigné  de  ne  point  cheminer 
par  la  voye  large,  par  où  plufieurs 
vont ,  mais  par  l'ellroitte  où  peu  de 
gens  marchent.  »  1.  «  Voire,  voire, 
tu  es  bien  enfeigné  de  ta  ruine  par 
Luther  &  Caluin.  i-  P.  •  le  ne  conu 
iamais  Luther  ,  ainfi  que  ie  vous  ai 
tant  dit*  &  n'ai  point  veu  de  fes  liurcs, 
&  ne  fuis  poml  natif  de  Geneue  , 
mais  de  Cuni ,  &  ce  que  ie  vous  di 
n'efl  point  de  Luther,  mais  de  l'Euan- 
gile.  »  I.  «  Tai  toi.  »  P.  c  le  vous 
prie  ,  laiffez-moi  dire  deux  mots.  >•  I. 
«  Tai  -  toi ,  ie  ne  veux  point  difputer 
auec  toi.  Que  tu  euftes  beaucoup 
mieux  fait  de  demeurer  en  ta  maifon , 


&  iouir  de  Ion  bien ,  &  eflre  auec  les 
frères ,  que  d'entrer  en  ces  hcrcHes , 
pour  perdre  tout  le  tien.  »  P.  €  le 
n'ai  rien  laiffé  que  ie  ne  taifialTe  en- 
core pour  fuiure  lefus  Chrift  ,  lequel 
i'ai  toufiours  engraué  dedans  mon 
cceur.  »  I.  <«  Oui ,  le  lefus  Chrift  de 
Geneue,  qui  eft  de  faire  grand'chere  , 
A  fe  lafcher  la  bride  à  toute  licence 
de  la  chair ,  &  fe  donner  du  bon 
temps,  n  P.  a  Vous  l'auez,  dit-il, 
bien  deuiné,  fi  c'eft  faire  grand'chere 
&  fe  donner  du  bon  temps,  que  d'ef- 
tre  enferré  en  vn  fond  de  fofte  Ci  afpre» 
&  ietté  çà  &  là  pour  demeurer  auec 
les  rats  &  la  vermine .  ayant  les  bras 
liez  en  croix ,  comme  ie  fuis  mainte- 
nant. Quand  i'eftoi  en  ma  maifon ,  A 
auc  ie  m'abandonnoi  à  toute  vilenie 
&  diftblution,  i'eftois  alors  eftimé  bon 
compagnon  ;  mais  auffi  toft  que  î'al 
fuiui  lefus  Chrift,  i'ai  efté  en  afflic- 
tion. •  I.  «  Mais  la  damnation  de 
ton  ame  fera  encore  pire.  »  P.  «  le 
fuis  certain  &  afteuré  que  lefus  Chrift 
fera  vn  iour  iuge  de  tous.  »  I.  "  Oui 
bien,  à  ta  condamnation.  ■>  P.  n  lefus 
Chrift  nous  iugera  tous.  » 

Le  luge,  fe  tournant  vers  le  doc- 
teur Rotta,  dit  :  Ceftui-ci  s'cflime 
filus  fagc  que  tout  le  monde ,  &  lui 
cmble  qu'il  entend  mieux  l'Efcriture. 
que  tout  tant  qu'il  y  a  de  fainâs  Doc- 
teurs. Alors  le  Seigneur  Rotta  dit  à 
mon  frère  :  «  l'ai  efté  bien  marri  de  ce 
que  ie  ne  vous  ai  peu  viûter  en  autre 
cftal  que  vous  n  eftes  maintenant , 
pource  que  vous  eftes  fils  de  l'vn  de 
mes  plus  gmns  amis.  Mais  puis  que 
les  RouerendifOmes  Cardinaux  nous 
ont  fait  ce  bien  de  permettre  que  ie 
vous  fois  venu  voir  auec  voftre  frère  , 
qui  eft  ici  prcfent ,  nous  efperons  que 
cefte  vifitation  ne  fera  point  fans 
fruiâ,  &  que  vous  ne  ferez  pas  fi  en- 
tier en  vos  opinions,  que  vous  ne 
vous  foumeltiez  à  la  correâion  de 
tant  de  fainds  perfonna^es  aprouuez 
de  la  S.  Eglife  Romaine.  *  P.  -  Mon- 
fieur,  ie  tien  Se  confefte  auffi  tout  ce 
que  ces  fainâs  perfonnages ,  que 
vous  dites,  ont  tenu,  moyennant  qu'il 
foit  conforme  à  la  fainâe  Efcriture; 
&  fi  vous  me  faites  entendre  par  l'Ef- 
criture fainftc  que  ie  fuis  en  erreur,  ie 
fuis  tout  prcft  «  aparcillé  de  me  fou- 
mettre  à  toute  correâîon.  »  R.  •  le 
fai  bien  qu'il  vous  femble  que  vous  ne 
faillez  point  ;  mais  l'intelligence  de  ta 
fainde  Efcriture  eft  fi  profonde  qu'elle 
ne  peut  eftre  entendue  de  foi ,  mais  il 
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en  l'jui  fiuoir  Pexpofition  des  rainds 
Dodcurs  de  l'Eglifc.  ■  P.  «  Mais,  au 
contrairi,'.  l'Efcntore  raitideell  facile, 
pourueu  qu'on  la  lifc  aucc  vn  cfprit 
humble  &  auec  prières,  A  non  pas 
feulement  auec  les  fcicnces  humai- 
nes, •  R.  "  Ne  ffluez-vous  pas  bien, 
quiind  vous  alliez  à  l'efchole,  qu'il 
vous  auenoit  quelque  fois  par  faute 
d'auoir  bien  exp^fé  vnc  fentence  ,  de 
prendre  vn  fens  loul  conlraire  au  vrai 
&  naturel,  &  que  vous  demeuriez 
confus.^»  P.  H  Mais  l'Efcriiure  ert 
bien  autre  que  les  fciences  profanes  , 
&  cft  entendue  félon  que  Dieu  en 
fait  U  grâce ,  tï  ainlî  on  s'en  fouuient 
ires  bien  ;  &  c'eil  alors  le  temps  qu'on 
la  pratique,  &  l'entend-on  fort  bien 
auec  expérience,  d  R.  "  Il  fcroit  donc 
licite  à  chacun  d'y  faire  vn  Commen- 
taire à  fa  poUe .'  »  P.  <>  le  ne  di  pa;; 
cela^  mais  qu'on  ne  la  doit  point  en- 
tendre, finon  comme  les  Prophètes  & 
Apoftres  l'ont  expofee.  »  I.  «  Mais 
pluAoll  ie  di  félon  la  fainâe  Eglife 
Romaine.  »  P.  «  i'aî  confefTé  fran- 
chement tt  ouuertcmeni ,  comme  ie 
l'cnlen,  &  ne  dirai  iamais  autrement , 
tandis  que  ie  viurai.  »  Là  delfus  le 
luge  ne  voulut  plus  qu'il  parlait,  lui 
di^nt  :  «  Tu  infeÔerois  tout  vn  pays, 
&  pource  Ini-toi.  "  Et  mon  frère  fe 
teut  auec  vne  patience  merueilleufe. 
Or  comme  le  Iuj;e  s'en  vouloil  aller, 
ic  le  priai  qu'il  me  lailTaft  parler  à  lui 
de  nos  afaires  priuees,  ce  qu'il  m'ac- 
corda ;  <%  â  fa  perfuation ,  ie  di  à  mon 
frere  vne  menterie  bien  lourde  ,  affa- 
uoir,  que  noflre  mère  fe  defefpcroit  lî 
te  ne  le  remenoi  vif  à  la  maifon  ,  ce 
qui  le  contriHa  grandement  ;  mais 
pour  cela  il  ne  changea  pas  de  pro- 
pos. Et  parlant  d'autres  afaires  ae  la 
maifon,  le  fu  contraint  par  l'importu- 
nité  du  lu^e  de  faire  lin.  Alors  mon 
frere  dit  au  luge  :  »  Monfieur,  vous 
fauez  qu'eftant  arriué  de  Naples  en 
celle  ville ,  ie  fus  interrogué  ;  à  de- 

Puis  ayant  receu  fentence  de  mort,  ie 
acceptai  volontiers;  fur  cela  vous 
auez  ûifferé  l'exécution  défia  quarante 
îours ,  comme  on  fait  bien  ;  ce  confi- 
dcré.  ie  vous  prie  d'auoir  pititi  de  moi, 
A  de  me  mettre  en  quelque  prifon  , 
qui  ne  foit  pas  lî  afpre  comme 
cefle-ci.  »  I.  «  Il  n'y  a  point  d'autre 
prifon  pour  toi,  que  cefte-U.  »  P. 
«*  Pour  le  moins  ayez  quelque  peu  de 
compallïon  Je  moi  en  mes  derniers 
îours .  &  Dieu  l'aura  de  vous.  <• 
I.  ••  On  na  point  compallijn  de  tes 


femblables  qui  font  obllinez  &  endur- 
cis. >•  Alors  le  Doâeur  Roita  &  moi 
l'en  priafmes  bien  fort  ;  mais  il  n'y  eut 
ordre  de  le  faire  flefchir.  Mon  frere 
nous  dit  :  <(  S'il  ne  le  fait  pour  l'amour 
de  moi,  ni  pour  l'amour  de  vous,  il  le 
fera  pour  l'amour  de  Dieu.  «  I.  »  Tou- 
tes les  autres  prifons  font  pleines,  » 
P.  *  Elles  ne  font  point  fi  pleines 
qu'il  n'y  ait  quelque  petit  coin  pour 
moi.  »  L  <■  Tu  iiifcdcrois  vn  chacun 
par  tesflateries.  ><  P.  «  Si  on  ne  parle 
point  à  moi ,  ie  ne  dirai  mot  à  per- 
fonne.  »  l,  «  Pourconcluûon,  tu  ncn 
auras  point  d'autre.  »  Mon  frere  nous 
dit  :  «  S'il  ne  lui  plait,  i'aurai  patience,  » 
Et  comme  ie  lui  vouloi  donner  quelque 
argent  pour  lui  aider  à  viure,  il  ne 
voulut  point  non  plus  le  permettre. 
Or  le  voulant  laitier,  te  lui  di  que  fa 
mère  efloit  morte ,  A  le  reconfortai  A 
ce  qu'il  prinll  patience,  dont  le  Juge 
fe  de  f pi  ta. 

Apres  que  ie  fu  parti  de  là,  ie  m'en 
allai  plufieurs  fois  au  grand  Inquiflteur, 
&  le  priai  tant  qu'il  ni'ottroya  vne  au- 
tre prifon  ,  où  il  y  auoit  vne  fcneflre  , 
par  laquelle  ic  parlai  A  lui  quelquefois; 
mais  depuis  ils  la  tirent  fermer  A  cn- 
uoyerenl  là  plufieurs  moines  à  diuer- 
fes  fois  pour  difputer  contre  lui ,  ce 
qui  le  fafcha  beaucoup.  Et  pource  ie 
priai  le  Cardinal  qu'il  lui  plouH  d'y 
enuoyer  vn  feulement.  Et  ainfi  il  y  en- 
uoya  le  *  Doyen  de  Vienne ,  lequel 
ils  entretienent  pour  efcrire  contre 
Calvin  (i),  &  alla  auec  lui  vn  Carme, 
comme  ie  Tauoi  requis,  d'autant  que 
c'eft  vn  homme  bien  doux  &  gracieux, 
&  mon  frere  Pefcoutoit  volontiers. 
Quand  ces  deux-ci  le  virent,  félon 
qu  il  me  raconta  ,  ils  lui  dirent  plu- 
leurs  bonnes  paroles,  monflrans  qu'ils 
elloyenl  bien  marris  de  fa  fortune , 
mais  que  s'il  vouloît  fuyure  leur  con- 
feil,  qu'ils  feroyent  pour  lui  ainfi  qu'ils 
auoyent  fait  pour  beaucoup  d'autres  , 
A  qu'il  penfaft  bien  aux  tnurmens 
qu'il  auoit  délia  endurez,  &  qu'il  ef- 
toit  bien  pour  en  fouffrir  encores  da- 
uantflgc.  &  fur  tnut  à  la  mort  éter- 
nelle, s'il  ne  fe  changeoit;  qu'il  pcnfaH 
aux  commoditez  qu'il  auoit  abandon- 
nées, A  fon  pays,  à  fes  amis  A  parens, 
à  fa  propre  vJe  ,  &  que  déformais  il 
oHaft  de  deuant  fes  yeux  le  bandeau 

(i)  Jacobo  Noguera,  théoloj^ien  espag^nol. 
On  a  de  lui  un  ouvrAf,'e  de  coniroverse  în- 
tiiulé  :  Oc  ccctaij  Chhsti  ab  haerdtcorum 
concitiabutis  dinoscenda.  Dilingae ,  i$6o, 
in-fol, 
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d'obflinatîon ,  &  qu'il  lui  fouuinfl  que 
Jefus  Chrill  efloil  mort  pour  ceux  qui 
fuyuent  dcuolemcnt  la  voye  ancienne  ; 
qu'il  regardait  bien  â  la  faueur  qui  lui 
crtoil  faite  du  rcucrcndiriimc  Cardinal 
Alexandrin,  lequel  dolîrc  tant  fon  fa- 
lut  ,  &  qu'il  penfan  bien  â  la  grâce 
que  lui  faifoit  I(j  Pape  ,  qui  elloit  fi 
modellc  lSt  mifericordieux  ,  au  pris  du 
Pape  Paul  4.,  lequel  efloil  fi  cruel 
que  perfonne  n'eufl  peu  parler  à  lui. 
«  Et  quant  à  moi.  ditoit-il,  en  tout  ce 

3UC  ie  pourrai ,  ie  vous  ferai  plus  ami 
e  faifl que  de  paroles.  «Mon  Irereref- 
pondit,  A  ce  qu'ils  me  contèrent  :  «  Je 
rcn  grâces  A  Dieu,  que  parmi  tant  de 
fafchcries,  depuis  que  ic  fuis  ici ,  i'ai 
pour  le  moins  trouué  quelques  vns 
qui  ont  bonnes  paroles  A  montrent 
qu'ils  m'aiment,  dont  ie  vous  remer- 
cie grandement.  Mais  quant  à  moi. 
Dieu  m'a  donné  telle  conoiflance  de 
lefus  Chrifl,  que  ic  fuis  certain  A  af- 
feuré  de  n'cftre  point  en  erreur,  &  fai 
bien  qu'il  me  faut  marcher  par  le  che- 
min de  la  croix  A  le  confeUer  aucc 
mon  propre  fanjj;.  Et  fi.  par  crainte  des 
tourmens  A  de  la  mort,  ie  ne  le  fatfoi, 
ie  ne  fcroi  pas  digne  de  lui.  Parquoi 
ne  penfcz  pas  me  dellourner  de  cciic 
venté;  A  combien  que  voflre  compa- 
gnie me  foit  bien  chère,  fi  cfl-ce  que 
le  ne  puis  eflre  retiré  de  ce  fonde- 
ment certain  A  afl*euré  de  lefus 
Chrifl.  »  Le  Doyen  me  dit  ,  lui  auoir 
refpondu,  qu'il  eflimoîl  suffi  bien  ellre 
fauué  par  lefus,  A  qu'il  le  tenoit 
pour  feul  fondement.  Auquel  mon 
frère  refpondil  :  Que  s'il  cftoit  tenu 
vrayemcnt  pour  tcT,  que  beaucoup 
d'abus  A  d'erreurs  fcroyent  mis  bas, 
lefquels  régnent  contre  ïes  Chrefliens. 
Et  voulant  entrer  plus  auant  en  pro- 
pos, le  Doyen  lui  dit  ;  «  Il  s'en  va 
lard  ,  ie  ne  puis  plus  demeurer  auec 
vous  pour  celle  heure,  »  Lors  mon 
frère,  le  remerciant  du  bien  qu'il  lui 
auoit  fait ,  A  moi  auffi ,  i'affeura  que 
quant  à  lui  il  ne  craignoit  point  la 
mort .  A  encores  moins  la  perte  de 
fon  bien  A  commoditoz  du  monde,  ef- 
tant  afleuré  du  ciel  A  ayant  fon  cœur 
vni  auec  Jefus  Chrifl ,  A  que  Dieu  lui 
auoit  tellement  oflé  de  deuant  les 
yeux  le  bandeau  de  toute  ignorance , 
qu'il  cftoit  alTeuré  d'eflre  au  bon  che- 
min, A  que  ceux  qui  ne  le  tienent  pus 
y  doyucnt  bien  penfer.  Là  defl*us  le 
Doyen  s'en  alla. 

DvRANT  Pcfpace  de  trois  iours,  ce 
Doyen ,  le  Carme  A  mon  frère  deuî- 


ferent  eufcmble  plus  de  quatre  heures 
à  chacune  fois  ,  de  pluiieurs  poinéb 
de  la  Religion,  A  fur  tout<du  Sacre- 
ment de  la  Cène.  Et  voyant  qu'ils  ne 
s'accordoyent  point  enfemble  ,  ie 
ra'adrelTai  à  la  fin  à  mon  frère,  le 
priant  qu'il  voulufl  vn  peu  flefchir  A 
s'accommoder,  afin  de  n'ertre  plus 
tant  tourmenté,  A  de  ne  me  donner 
plus  tant  de  trauail,  de  puine  A  faf- 
cherie,  A  me  faire  vn  tel  defhonneur. 
lui  promettant  de  lui  donner  la  moitié 
de  tout  mon  bien,  fi  ie  le  pouuoi  ra- 
mener vif  à  la  maifun ,  A  qu'il  ne  de- 
uoit  pas  auoir  honte  de  le  faire  pour 
s'en  retourner  auec  les  fiens.  A  quoi 
il  me  refpondit  en  larmoyant  :  Qu'il 
efloit  beaucoup  plus  conlriflé  de  mon 
mal  A  du  danger  où  i'cfloi,  que  fafché 
de  la  peine  qu'il  enduroit  A  qui!  de- 
uoii  foufîhr,  me  voyant  fi  attaché  à  la 
terre  aue  ie  ne  penfoi  poirU  au  ctel , 
A  qu'il  lui  HuenoiL  tout  le  conti^ire  , 
affauoir  qu'il  efloit  tellement  au  ciel 
par  efpril ,  qu'il  ne  lui  chaloit  des 
chofes  de  la  terre,  ni  mefme  de  fa 
propre  vie  ,  A  qu'il  nuoii  Jefus  Chrifl 
imprimé  en  ton  coeur,  duquel  nul  ne 
le  pourroit  iamais  deflourner.  Bref, 
que  ic  ne  gaigncroi  rien  de  tafcher  à 
le  retirer  auec  moi;  A  fi  iamais  vn  tel, 
malheur  lui  auenoit,  qu'il  deuiendroit 
furieux  A  defefperé.  Et  comme  le 
Moine  le  vouloit  exhorter,  il  lui  dit  : 
■  Je  fai  bien  queHe  eft  voflre  inten- 
tion ;  mais  quant  à  moi  Dieu  me  donne 
vnc  telle  force  que  iamais  ie  ne  me 
départirai  de  lui ,  A  ce  aue  i'ai  dit,  ie 
l'ai  dit.  »  Et  le  Moine  lui  refpondit  : 
«  Si  vous  voulez  creuer,  crcuez.  »  Et 
voila  comment  ils  finirent  leurs  pro- 
pos. 

Trois  iours  après,  ie  trouuai  moyen 
de  parler  cncor  à  lui  ;  mais  voyant  fa 
conflance  inuincibic,  ieperdi  toute  ef- 
perance  de  le  pouuoir  iamais  retirer 
de  la  prifon.  Et  pource  ie  tafchoi  de 
le  faire  détenir  en  prifon  pour  deux  ou 
trois  ans,  afin  de  le  gaigner,  A  pro- 
mettoi  de  payer  tous  les  defpens  A 
faire  les  frais;  mais  on  me  confeilla 
de  n'en  faire  autre  chofe.  Et  ainfi  ic 
fi  retourner  le  Carme  vers  lui  afin  que 
ie  peuffe  aller  auec  lui ,  pour  parler 
encores  A  mon  frère.  Il  deuifa  auec 
moi  de  fon  teftament  fait  A  Geneue  , 
A  me  conta  les  grans  tourmens  qu'il 
auoit  enduré  aux  prifons^  où  il  auoit 
eflé ,  rendant  grâces  à  Dieu  de  tout. 
Alors,  comme  le  moine  le  vouloit  ex- 
horter derechef,  mon  frère  lui  dit  : 
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le  croi  ouc  vous  Tauez  bien  quelle 
efl  laconfemon  que  l'ai  faiie.  de  forte 
quant  à  moi  qu'il  n'en  faut  plus  parler. 
Mais  auifej  à  vous,  ne  fermez  point 
les  yeux  A  la  grùCu  du  Dieu  ,  d'uutunt 
que  voui  ferez  inexcufiible.  Et  tous 
vos  difoours  font  fondez  fur  la  pru- 
dence humaine  ,  &  non  point  fur  la 
,14.  parole  de  Dieu.  Ne  fauez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  peut  feruir  à  deux  maif- 
tres  ?  Et  pourxani.  priez  le  Seigneur 
qu'il  vous  doint  vn  tel  efprit  t&  vertu 
que  vous  le  puiffiez  gloriher,  A  d'au- 
tant que  vous  prefchez  aux  autres  que 
vous  fâchiez  prefcher  Â  vous-mefmcs , 
A  que  ne  foyez  point  confus  en  ce 
dernier  iour,  lît  que  la  crainte  de  def- 
plaire  aux  hommes  ne  vous  face  tom- 
ber en  la  male-grace  de  Dieu.  »  Le 
Moine  demeura  fort  eflonné  de  tels 
propos  ,  difant  :  «  CVll  Dieu  ,  lequel 
a  pilié  de  nous.  »■  Et  mon  frère  dit  : 
«  Dieu  le  face.  >>  Et  ainfi  nous  le  laif- 
6n  fafmes.  Comme  nous  defccndions  les 
w-  degrcz,  le  moine  me  difoit  :  «  Tout 
beau.  •>  Or.  il  auoit  commiflion  de  dire 

Quelque  chofe  contre  moi.  Le  iour 
'flpres  ,  ellant  retourné  en  la  prifon, 
mon  frère  me  ht  fii^ne  fans  fonner 
mot  que  le  m'en  allan'e.  El  ayant  en- 
tenduque  leslnquifitcursm'eflimoyent 
uUre  de  la  mefmc  foi  que  mon  frère  , 
ie  parti  de  \à  fans  dire  autre  chofe  . 
pour  m'en  reuenir  en  Piedmont.  De- 
puis. i*ai  entendu  que  le  ix.  de  Sep- 
tembre il  fut  brufié  en  la  place  du 
chafteau  faind  Ange,  où  le  Papccftoil 
acompagné  de  plusieurs  Cardinaux,  & 
qu'il  mourut  auec  vnc  conflance  & 
ioye  raerueilleufe. 


Brie/  recuiii  de   Chcureufe  fin   que 
Dieu  donna  à  ce  "      " 
Louyi  Pafcai  en 


Dieu  donna  à  ce  fien  (c'ruiùur  fêan 
la  vïiU  de  Rome . 


Par  le  récit  fufdit  du  frerc  de  ce 
Martyr,  venu  exprès  de  Cuni  à  Rome, 
on  peut  conoillre  &  facilement  re- 
cueillir quels  aflauts  ce  feruiteur  de 
Dieu  a  foullenus  auant  que  mourir,  & 
quel  a  peu  eftrc  le  traitement  qu'il  a 
receu  tout  le  temps  qu'il  a  e(té  détenu 
prifonnier  en  ce  gouffre  d'enfer.  Au 
reûe,  touchant  les  circonftances  des 
autres  procédures  tenues  contre  lui  en 
ladite  ville  de  Rome,  quelque  dili- 
;:;ence  qu'on  ait  peu  faire,  on  ne  les  a 
peu  bonnement  fauoir  du  lout ,  A 
caufe  que  le  poure  patient  n'uuoil  là 


aucun  moyen  d*efcrirc,  comme  es  au- 
tres prif'ins  ,  ni  de  parler  finon  A  ceux 
qui  pourchaïToyent  fa  mort.  Et  encores 
qu'il  y  ail  lA  quelques  fidèles,  ainfi 
que  Dieu  fc  reierue  toufiours  decellti 
femence  où  bon  lui  femble  ,  tant  y  a 
que  la  tyrannie  y  efl  fi  rufce  <&  cruelle 
contre  les  vrais  enfans  de  Dieu,  que 
nul  n'ofoil  lui  affilier  en  la  prifon.  On 
a  bien  feu  pour  certain  qu  il  fut  fou- 
uent  interrogué  par  autres  ennemis  & 
follicité  par  pluiieurs  fois  de  fe  def- 
dire,  en  lui  taifant  de  belles  promef- 
fes.  Finalement,  on  a  aufTi  entendu  la 
mort  bien  heureufe,  laquelle  a  eflé  at- 
teftee  deuant  le  Juge  de  Cuni  par 
ceux  qui  le  virent  exécuter,  &  celle 
atteflalion  fut  faite  à  l'inHance  de  fes 
héritiers.  Or,  ce  qu'ils  ont  depofé 
touchant  fa  mort  cfi  en  fomme  :  Que 
le  8.  iour  de  Septembre  1560.,  qui 
eftoit  vn  Dimanche,  Jean  Louys  Paf- 
cal  fut  mené  dés  le  matin  en  un  con- 
uent  de  Moines  ,  nommé  la  Mincrua, 
là  où  ceux  qui  font  accufez  d'eflre 
Luthériens  (félon  la  courtumc)  font 
menez  pour  leur  lire  le  contenu  des 
procès  qu'on  a  fait  contre  eux.  Amené 
qu'il  fut  en  celle  Moincrie,  fon  pro- 
cès eflanl  Icu  deuant  tout  le  peuple , 
il  conferma  derechef  toutes  fcsrefpon- 
fes  fur  le  champ;  voire  d'vn  coeur 
alaigre  A  ioyeux,  rendant  grâces  à 
Dieu  de  l'honneur  qu'il  lui  faifoil. 
Apres  cela,  on  le  remena  en  la  prifon, 
&  le  lendemain,  qui  eHoit  Lundi  9. 
dudit  mois  ,  citant  lié  &  garrotté  ,  fut 
mené  deuant  le  chaftcau  S.  Ange  .  en 
la  place  près  le  pont  du  Tybre  ,  où  , 
auanl  que  d'eflre  exécuté,  il  remonflra 
bricfucment  au  peuple ,  auec  grâce  & 
conrtancc,  que  ce  n'cftoii  pour  forfait 
ne  maléfice  qu'il  euft  commis  qu'on 
rauoit  condamné  à  mort,  mais  pour 
auoir  maintenu  la  fainâe  querelle  de 
lefus  Chrift  A  fa  dodrine  ;  A  au  relie, 
que  tous  ceux  qui  tenoycnt  le  Pape 
pour  dieu  en  terre  &  vicaire  de  Jefus 
Chtill ,  clUiyeni  par  trop  abufez  ,  veu 
qu'en  lout  h  par  lout  il  fe  monflre  en- 
nemi mortel  de  fa  doiSrine  ,  de  fon 
vrai  feruice  &  de  la  pure  Religion  ; 
bricf,  que  fes  adcs  le  manifefleni  vrai 
Anlechrirt.  Comme  il  efloit  fur  ce  pro- 
pos ,  tous  les  fupports  de  ce  fiegc  l'ef- 
coutans  ainfi  parler,  firent  bader  fa 
mort  ,  A  incontinent  le  bourreau 
l'ayant  efleué  haut ,  le  ietta  A  l'ef- 
tranglu,  puis  brufla  fon  corps (i).  Voilà 

(i)  ••  J.  L.  Paschalc,  perûde   luthérien, 
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comment  ce  héraut  du  fainâ  Euangile 
de  Jefus  Chrifl  fut  iraitti  en  \a  ville  de 
Rome  ,  &  comment  Dieu  te  retira  en 
fon  Royaume  bien-heureux ,  pour  le 
faire  iduirdc  l'immortalité  t»Iorieufe(i). 
Job  Fincelius  Aleman»  en  ton  traité 
des  metnjeilles  de  noflre  temps,  au 
?.  liure,  à  M.  Andr;>  Honfdorfl",  en 
fon  Théâtre  des  hiftoires  (2),  font  men- 
tion de  la  perfecution  continuée  au 
Royaume  de  Naples  &  en  Calabre  ^ 
l'an  1^61,  en  laquelle  plus  de  Cc'ize 
cens  perfonnes  furent  tourmentées  par 
prifon,  bannilTemens.  confîfcation  de 
biens  *&  autres  diuerschalUmens,  pour 
fluoir  fait  quelque  profclTion  de  lEuan- 
gile  ,  mais  nommément  il  y  e/i  euien- 
uiron  deux  cens ,  tant  d'hommes  que 
femmes  ,  mis  à  mort  pour  auoir  per- 
feueré  en  la  confeffion  de  vérité. 
Leurs  noms  nous  eftans  inconus,  il 
fuf6ra  d'auoir  remarqué  les  chofes  en 
pairant ,  attendant  que  nous  en  ayons 
manjfeliation  plus  exprefTe  ())- 


TOVCHANT  l'entreprise  d'aMBOISE 
EN  CE  TEMPS.  LE  BVT  ET  LA  FIN 
D'iCELLE,  ET  COMME  L'aPPELLATION 
DES  HVGVENOTS  COMMENÇA  ET  OSTA 
LB  NOM  DE  LVTHERIENS  (4). 

LAperfecutiondesEglifes de  France 

hérétique,  ayant  été  mh  en  prison  à  la  tour 
de  Nona  et  condamné  par  voie  Je  justice  à 
mort,  n'a  jamais  voulu  se  confesser  ni  en- 
tendre la  messe,  niant  tou&  les  saints  et  tous 
les  pnl-ceptes  de  l'Eplisc,  ci  c'est  dans  une 
tellt;  obstination  qu'il  a  voulu  mourir.  Il  fut 
brùtt!;  sur  la  piace^Poni  le  lï  septembre.  » 
Cette  note  est  extraite  des  archives  du  cou- 
vent de  Snn  Giovanni  Decollato  ik  Rome 
(Vny.  Lombard,  p,  loii).  On  remarquera  que 
ladalcdeCrcspitidiiTùre  de  celle  ici  indiquée. 

(i)  Ici  s'arrêtait,  dan<i  l'Édition  de  IS64,  le 
récit  de  Crespin.  Ce  qui  suit  a  été  ajouté 
dans  l'édition  de  ifSi. 

(})  Job  Fincelius  (ou  Fincel).  médecin  de 
Weiinar  au  seizième  siùcle.  Tut  professeur  de 
ptiilosophic  à  léna,  et  publia  un  Traité  des 
nurt^'UUs  de  nctn  temps.  Pour  l'autre  auteur 
cité,  André  Hondorf,  son  livre  est  indiqué 
sous  ce  litre  dans  le  Trésor  rf«  livres  rares 
de  Graesse  ;  CaUniarinm  hist.  od.  d.  Hdl. 
Marlyrcr  Historien.  Francfort,  1575. 

(j)  Voy..  sur  celte  persécution,  la  note  i 
de  ta  p.  48  ci-dessus. 

(4)  Crespin,  IÎ64,  p.  901;  1570,  f  H?; 
1(83,  f»  îji;  H97  ,  f«  516;  t6o8,  f»  JI6: 
I6i9  ,  f»  joo.  Crespin  avoit  d'abord  ^1^64) 
reproduit  .  sans  y  apporter  aucun  change- 
mc.it,  le  récit  de  la  conjuration  d'Amboise, 
qui  termine  V Histoire  des  persJcutions  ci 
martyrs  Je  lEglise  de  Paris ^  de  Cbandicu, 


ci  deffus  déduite,  continuée  îufques  à 
ce  temps-ci  fous  le  règne  du  Roi 
François  2.  (i)  auec  vne  rigueur  ex- 
trême Hes  prifons  eftans  encores  rem- 
plies (Je  ceux  de  l'Eglife  de  Paris), 
eut  ici  Quelque  intermiffion  par  vn 
moyen  admirable;  car  Dieu  ne  laiffant 
pas  toufiours  la  verge  d'iniuflice  & 
tyrannie  delfus  fon  peuple,  a  de  couf- 
tume  de  donner  relafche  piir  fois,  afin 
que  fon  Eglîfe  pui(re  refpirer.  Or,  U 
chofe  fut  telle,  comme  ellf  a  elle  ex- 
traite d'vn  petit  difcours  qui  en  a  efté 
fait  {2).  Cevx  de  la  raailbn  de  Guife , 
incontinent  que  le  Roi  Henri  cul  l'oeil 
fermti,  s'eftoyenl  faifis  de  la  perfonne 
du  Roi  François,  lequel  auoil  efpoufé 
Marie  Stuard ,  Roine  d'EfcoflTe,  leur 
niepce, tellement  qu'ayansgaigné  l'au- 
rei Ile dece  ieune  Roi (  j ),  tous  les afaires 


ouvrage  déjà  presque  entièrement  inséré 
dans  le  livre  VI)  (L  II,  p.  ^4^-7061.  Mais,  à 
partir  de  l'édition  de  IÎ70,  cc  récit  a  été 
remanié,  et  sa  partie  centrale  est  empruntée 
aux  Commentaires  du  président  Pierre  do  la 
Place,  lequel  toutefois  a.  de  son  c6té,  fait 
des  emprunts  à  Cliandieu.  Celui-ci .  alors 
ministre  de  TEi^lisc  de  Paris,  avait  été  mis 
dans  te  secret  de  la  conspiration  par  La  Re- 
naudie  lui-ménic.  s'il  faut  en  croire  D'Aubi- 
gné  et  De  Thou.  L'un  de  ses  frères,  le  ca- 
pitaine La  Rochc'Chandicu,  était  parmi  les 
confurés,  et  tenta  une  attaque  sur  Amboise* 
qui  faillit  réussir.  Son  récit  a  donc  tine 
grande  autorité.  Il  s'en  référé  d'ailleurs  k 
m  un  petit  difcours  qui  en  a  efié  tait,  "  c'est- 
à-dire  à  un  récit  apologétique  publié  l'an- 
née même  de  la  conjuration  ,  en  plusieurs 
éditions  ivoy.  plus  bas,  note  a),  et  qui 
est  peut-être  aus^*.i  l'œuvre  de  Chandleu. 
Roppelons  ici  que  l'entreprise  d'Amboise, 
Sicile  parut  Icyitunc  à  Cbandieu ,  à  Hot»' 
man  eta  quelques  autres  chefs  religieux  des 
réformés,  fut  hautement  condamnée  par  le 
plus  K'raiid  nombre,  y  compris  Bèze,  Viret 
et  Calvin  (voy.  Caii/int  Of>era.  XVIII.  70,  81, 
G4,  435),  et  que  Coliyny  et  ses  Trére*  n*y 
prirent  aucune  part,  Voy..  sur  la  conjura- 
tion d'Amboise,  outre  les  Mémoires  du 
temps,  les  articles  de  M.  Mi^'iict,  Jotuixal 
des  savants,  iBî7-i8î9.  les  Additions  critiques 
à  Chistoire  de  la  conjuraticn  d'Amboise  ^  de 
C.  Paillard,  dans  la  Revue  historique  de  inSo, 
et  la  notice  de  M  Franklin  dans  Les  gran- 
des seines  du  seizième  siècle. 

{!]  Chandieu  commence  ainsi  ce  paragra- 
phe :  u  Celle  perfecution  ayant  commencé 
dés  l'entrée  du  petit  Roy  Franvoys...  » 

(3)  Il  s'agit  d'un  écrit,  paru  en  iç6o.  sous 
ce  titre  :  VHiJtoirt  du  Tumulte  d'Amborse, 
adtunu  au  moys  de  Mars,  l'an  M.D.LX. 
Strasbourg.  1560.  in  t6  (autre  édit.,  même 
année,  s.  I.,  in-fl",  suivie  de  Vn  aperttjfement 
ê  une  complainte  au  peuple  Françots  ;  ou- 
tre édition  ,  même  année  ,  dans  laquelle 
VAveriisiement  précède  VHistoiri).  Les  Mi- 
moires  de  Condé  uni  reproduit  cet  écrit  (éd. 
de  I71V.  t.  I.  p.  ï2ol- 

(!)  Les  deusc  membres  de  phrase  :  ■-  Ic- 

auul    auoit    cfpuufé    Marie  SiuarJ .   Roine 
'EfcolTc  Icui'  uiopcc,  »  et  n  ayant  (^aignÂ 


L'aureitl 
du 
Roi  France 

Baigne 


>■ 


L  ENTREPRISE   D  AMBOISE. 


de 
|Ftvic« 


du  Royaume  fe  gouuLTnoycnt  à  leur 
volonté.  Oc  qui  dcrpliiiloit  mcracilleu- 
remeai  à  tous  les  subicts  du  Roi,  & 
principaJemenl  à  la  NoblelTe.  Les 
choies  finalement  en  vindrcni  là.  que 
pluficurs  geniils-hommes  &  autres  de 
tous  enats,  s'cflans  alliez  enfeinble 
fous  vn  chef,  délibérèrent  de  tirer 
le  Roi  François  d'entre  les  mains  def- 
dits  de  Guise ,  faire  les  plaintes  (Sr 
doléances  qu'ils  auoieni  à  l'cnconire 
d'eux  tS  remettre  le  maniement  des 
afaires  entre  les  muinsdcceuxaufquels 
lesloixde  France  le  donnoyent.  Leurs 
rairon&  eftôveni  celles-ci,  comme  à 
l'inflant  ils  le  publièrent  prefque  par 
tous  les  endroits  du  Royaume. 

Premièrement,  que  c'efloit  contre 
toutes  les  nnciennes  loîx  du  Royaume, 
qu'autres  que  les  Princes  du  fang 
euffent  le  gouuernemeni  durant  la  mi- 
norité du  Roi.A  fuflent  les  elïrangcrs 
reccus  «ï  ndmis  au  confeil  de  fa  ma- 
ieflé,  comme  s'y  efloyent  ingérez  lef- 
dits  de  Guife.  Que  la  couflume  elloit, 
auenanl  que  la  couronne  cfcheut  à  vn 
Roi  mineur  d'ans,  de  conuoqucr  les 
trois  Eftats,  atin  que  par  iceux  i)  fuit 
pourueu  au  gouucrnementdu  Royaume 
pendant  fu  minorité.  Et  que  cela  auoit 
efté  frefchement  pratiqué  en  la  per- 
fonne  du  petit  Roi  Charles  B.  (i). 
Que  celle  conuocaiion  d  Edats  auoit 
loufiours  elit^  erapefchee  par  Icfdits  de 
Guife,  iufques  à  menacer  ceux  qui  en 
oferoycnt  tenir  propos.  Et  pourtant 
eftoyent  infradeurs  &  violateurs  de 
ces  loix  publiques,  par  lelqudles  le 
Royaume  s'efloit  tant  acreu  &  fi  lon- 
guement conferué-  D'auantagc  l'admi- 
niflration  du  Royaume  ne  deuoiteflre 
lailTee  à  ceux  qui  pretendoyent  droid 
audit  Royaume ,  comme  succelTeurs 
de  Charlemagne  &  héritiers  des  Ducs 
dAnjou,  félon  les  propos  qui  leur  en 
efloyent  fouucnt  efchapez  de  la  bou- 
che. Item,  qu'ils  donnoyent  foupçon 
de  mauuaife  volonté ,  quand  ils  eflon- 
gnent  fublitcmcnt  de  la  Cour  les 
anciens  &  fidèles  feruiteurs  de  la  cou- 
ronne, comme  le  Connellable,  l'Ad- 
mirai &  autres  (i),  voire  les  Princes 
du  lang.  fous  couleur  de  quelques  char- 


l'dureitle  de  ce  leune  Roi ,  »  ne  sont  pas 
dans  ClianJicu  ni  dans  t'cdJlion  de  Crcspin 
de  tK<i4. 

(i)  Charles  VIII  n'avait  que  treize  ans  et 
deux  ifioif  lorsqu'il  fut  appelé  ft  succéder  i 
SOQ  père  l.oui^  XI. 

\2f  Le  conniiiiiiiii:  Anne  de  Mtinimorency 
ei  %t)n  ucvcu  romifol  Gaspard  de  Coltgoy. 

m. 


ges  honorables.  Qu'ilscliangeoycnt  les  m.d.lx. 
Gouuerneursii  Capitaines  des  places 
pour  y  mettre  ceux  qu'il  leur  ptaifoit. 
Outre  plus,  on  aperceuoit  combien 
leur  gouuernement  eftoit  dommagea- 
ble à  la  France  ;  car,  fans  les  grandes 
pertes ,  defquelles  ils  auoyent  efté 
caufe  par  le  voyage  d'Italie,  à  cefte 
heure  ils  faifoyent  des  exaftions  fur  le 
peuple,  infupportables  &  non  acoullu- 
raees,  A  alors  que  le  Royaume  com- 
mençoil  à  iouir  de  quelque  paix  après 
tant  de  mifcres,  ils  entretenoycnt  vne 
guerre  en  EfcolTe,  fous  prétexte  de  la 
Religion,  pour  acheuer  de  le  ruiner. 

A  ces  raifons  ils  adiouftoyent  des 
remonflrances  touchant  ceux  qui,  fous 
couleur  de  tutelle  &  curatelle,  auoyenl 
autresfois  vfurpé  les  Royaumes  & 
Principautcz .  comme,  par  exemple, 
Tarquin  le  Superbe  à  Rome,  Andro- 
nodoro,  curateur  de  Hierome,  lils  de 
Hieron,  en  Sicile,  &  Antiochus  en 
Egypte  (i). 

Le  Cardmai  de  Lorraine  {2)  A  Ion   LeCardinalde 
frcrc  le  duc  de  Guife  auoyent  auer-        Lorraine 
tifTemens  de  maints  lieux,  tant  dEfpa-     *  ^^^  '^^'"'^ 
gne,  Sauoye,  que  Flandres  &  Alema-  jequcfqulen- 
gne,  qu'il  fe  faifoit  vne  entreprife  pour        ireprife 
les  venir  forcer  iufques  dans  la  mailbn      contre  eux. 
du  Roi,  qui  le  mit  en  grande  fufpicion 
contre  plufieurs  iSc  fut  caufe  que  le 
Roi  efcriuit  au  Marefchal  de  Mont- 
morenci,  qu'il  enuoyad.  fous  feure  A 
bonne  garde  *&  par  chemins  dctlour- 
nez,  Soucelles  U),  qui  eftoit  au  bois 
de  Vincennes,  oc  Stuard  (4)  qui  eftoit 


(t)  L'iïdtl.  de  t$i>4  met  en  marge  celle 
noie  :  «  Voyez  Tite  l.iuc,  en  fon  24.  lîure.  « 

ID  Les  l'roiii  pcra^'raphe^  qui  suivent  et 
les  deux  premières  plirascs  du  quatrième 
ne  sont  ni  dans  Chandieu  ni  dans  Crcspin  , 
édit.  de  (<04,  Cl  il  s'y  trouve,  &  cette  place, 
un  récit  mains  détailltl*.  Tout  ce  morceau 
est  emprunté  aux  Conmenlaires  de  l'estat  d< 
ta  Religion  il  Rfipublique ,  de  Pierre  de  la 
Place,  édil.  Ouclton,  p    )? 

{})  Anselme  de  Soubselles,  originaire  du 
Poitou,  faisait  partie  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre.  H  avait  été  arrêté,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  composé  ••  certains  escripis  en 
rime  françoise,  faisant  mention  de  la  mort 
advenue  au  roy  Mcnry,  parle  juste  jugement 
de  Dieu,  n  (La  Planche,  p.  114.}  Il  réussit  à 
b'^-vader  après  la  L-nnjuration  d'Amboise. 

(4]  Robert  Stuurt  avait  été  arrêté  sous  le 
soupçon  d'avoir  assassiné  le  président  Mi- 
nard  et  d'avoir  conspii'é  pour  délivrer  Anne 
du  Bourij.  \  la  bataille  de  Saini-Deni^ ,  il 
tua  le  connétable  de  Montmorency.  Fail 
prisonnier  à  la  bataille  de  Jarnoc,  il  fut  as- 
sassiné à  coups  de  poignard  par  le  marquis 
de  Villars,  beau-rr<}rc  du  connétable,  il  était 
Ecojisois  d'origine  et  se  disait  parent  de 
Mune  Stuari.  Soubselles  et  Siu&rt  furent 
amenés  au   château  d'Amboise,  et  mis  à  la 
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prifonnier  en  la  conciergerie ,  qui,  â 
certe  lîn^arlireni  de  Puris  le  premier 
jour  de  Ctirefinc  *.^  furent  menez  maf- 

^uezOidcfiîuifez.ainriqu'ilcrtoit  mandé 
c  faire.  ïlc  Roi  fe  relira  à  Amboifc, 
où  il  feiourna  pour  quelque  temps,  (c 
fians  ceux  qui  le  confcillerent  de  s'y 
retirer  en  la  petiteiTe  de  la  ville  &  la 
force  du  chaflcau,ne  laiïTans  rien  en  ar- 
rière pour  lui  perfuader  oue  c'efloyent 
les  Luthériens  qui  le  vouloyeni  mettre 
â  mon,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il  en 
auoit  tant  fait  mourir  (i). 

Et  pour  autant  ^ue  les  nouuetles 
de  l'entreprife  fufdite  croifToyent  de 
iour  en  iour,  fut  enuoyé  A  Tours  le 
Comte  de  Sancerre,  lieutenant  du  Roi, 
où,  ayant  feiourné  quelques  iours,  il 
feut  que  le  Baron  de  Catteinau  (i),  le 
capitaine  Mazcres.  Renay  (j)  «  au- 
tres, iufques  au  nombre  de  dix  ou 
douze,  efloycnt  logez  dans  ladite  ville 
en  vne  hollcleric,  attendans  l'argent 

3ui  dcuoit  eftrc  là  rendu  pour  élire 
illribué  à  aucunes  des  compagnies 
eftans  aux  lieux  circonuoisins,  qui  fut 
CBufe  du  retardement  de  l'cnireprife 
&  donna  empefchement  à  icclle.  Ledit 
Comte  de  Saneerre  fut  parler  au  Ba- 
ron de  Caflelnau,  qu'il  conoiffoit  fa- 
milièrement, pour  auoir  ettê  enfemble 
au  feruice  de  fju  monficur  d'Orléans. 
El  pource  que  ledit  Comte  auoit  re- 
ceu  rude  refponfc .  pour  s'enquérir 
iropcurieufement,augr(i  dudil  Caïlel- 
nau ,  où  il  alloit .  iufques  à  mettre  la 
main  aux  armes,  il  en  aucrtit  le  Roi, 
&  fut  trouué  qu'ils  s'en  alloycnl  ren- 
dre à  la  maifon  de  Renay,  nommé 
Noifay  (4I,  près  de  trois  ou  quatre 
lieues  dudit  Amboife.  qui  defcuuurit 
incontinent  plus  au  vrai  ladite  entre- 
prife,  de  laquelle  le  Cardinal  de  Lor- 
raine auoil  elle  en  mcfme  temps  ad- 
uerti  par  vn  aduocat  du  Palais  à  Paris, 
nommé  des  Auenelles,  plus  cenaine- 


lorture,  dans  l'espoir  qu'ils  pourraicnl  four- 
nir quelques  rcnsct(,'ncmenls  sur  la  conjura- 
lion. 

(1}  la  se  trouvait,  dans  les  Comm^nUircs 
de  la  Place  ei  dans  les  édU.  de  Crebpin  de 
i$7o  et  m8i,  un  couri  paragraphe  sur  la 
défense  fai(e  par  lu  parlement  de  Paris  aux 
bouchers  de  vendre  de  la  viande  en  carême. 
Il  a  été  supprimé,  avec  raison,  comme  ne  se 
rapportant  pas  ilt   la  conjuration  d'Aniboi^e. 

(3)  Jacques  de  Lu  Motte,  baron  do  Cas- 
lelnau-Chalosse,  en  Gascoi;nc.  Voy.  l'art. de 
la  France  proleslanti:. 

{})  Le  baron  Raunay. 

(4)  Lu  Place  dit  :  0  au  chasieau  de  NoU 
say  «pparicnant  h  ta  femme  dudict  de  Rc- 
tia^'.  - 


Renâu 

&  de  la  C 


ment  que  par  nul  autre,  pour  auoir 
erté  prefenl  en  quelques  délibérations 
de  ce  faites  aux  cnuirons  de  Paris. 
Dont  il  fut  recompenfé  (i). 

Or,  la  vérité  e(l  telle  que  l'execu-  Dclib' 
tion  de  ladite  cntreprife  auoit  cfté  de-  ^^^'f? 
libérée  en  la  ville  de  Nantes,  en  Bi;e-  ''^^'lil 
taigne.  par  jfTemblee  qui  y  fut  faite  du  l'ieur 
de  gens  appelez  de  tous  endroits  du 
Royaume,  ûla  grande  dillcence&  pour- 
fuite  d'un  nommé  Godetroi  de  Barri, 
Heur  de  la  Rcnaudic,  pentil-homme 
du  pays  de  Perigort,  qui  fe  faifoii  ap- 
peler la  Foreft  (2),  &  la  Garaye, 
gentil-homme  du  pays  de  Bretagne, 
où  fut  nrrefté  par  ladite  affcmblee  faite 
fous  couleur  de  traiter  d'vn  marîase  : 
Que  les  Chefs  &  ceux  du  Confeirde 
làiJiie  entreprife  fe  irouueroyeni,  au 
fixiefme  iour  de  Mars,  en  la  maifon  de 
la  Fredonniere .  le  Roi  eflant  lors  à 
Blois;  &  puis,  ayant  changé  de  lieu  *& 
eftant  venu  à  Amboife,  fut  arrefté 
qu'ils  fe  trouucroycnt  {])  près  dudil 
Amboife  de  trois  lieues.  &  le  Rendez- 
vous  des  troupes  affigné  au  n.  de 
Mars.  Ledit  de  la  Renaudie  fut  efleu, 
en  ladite  aflemblee.  Lieutenant  d'vn 
Prince  que  l'on  difoit  auoir  receu  la 
protedion  de  ladite  entreprife,  fans 
autrement  le  nommer,  ne  déclarer  (4), 
que  les  L'infquencts  ont  acoufluraé 
d'appeler  Vn  chef  muet  (s).  A  lui  fu- 
rent baillez  pour  confcil  fix  perfonna- 
f;cs,  fans  Icfquels  il  ne  pouuoil  rien 
faire, &  enuiron  trente  Capitaines  bien 
expérimentez  au  faifl  des  armes,  pour 
eflre  fous  lui  &  conduire  ceux  qui  fe 
deuoyeni  trouuer  à  l'entreprife  ;  la 
marque  de  laquelle,  pour  fe  reconoif- 
tre,  eftoit  vn  efteuf  mi-parti  de  blanc 
ârdenoir.  Leur  but  eftoit  de  depolTeder 
lefdits  fieurs  de  Guife  de  l'auihorité 
qu'ils  maintenoyent  auoir  cfté  par  eux 


(l)  Sur  Dus  Avenelles.  voy.  Mémoires  de 
Condé,  I,  îao;  DeThou.  II,  761  ;  France 
proUstantc,  V,  361.  Celte  dernière  phrase 
est  ainsi  complétée  dans  la  Place  :  •>  Dont 
il  fut  recompenfé  fur  les  finances  du  roy 
d'un  don  qui  lui  eu  fut  faiift  de  douze  mJlIc 
livres,  fans  ce  que  d'ailleurs  il  rcceui  depuis 
duditïl  cardinal    •• 

(a)  Chundieu  et  Crespin  (édtt.  de  Hi'i^) 
rappellent  La  Renaudière.  «  homme,  comme 
on  difoit.  d'un  fubul  cfprii,  &  de  ;;rande  di- 
ligence, "  Voy,,  sur  ce  pcrsLinnaiîe.  à  l'égard 
duquel  les  historiens  ont  été  peut-être  trop 
sévères ,  Part,  de  la  Francs  protestante 
(a*  édit.). 


de  tadïiël 

prife 


{))  La  Place  ajoute  ;  «  en  i«  maifon  de  la 

Carlicrc.  •■ 

(4)  La  Place  :  »  qui  il  cdoii.  « 

IS)  On  soil  que  ce  chef  était  le  prince  de 
Condé. 


L  ENTREPRISE    D  AMBOISE. 


tfurpee,  A  les  faire  déclarer  vfurpa- 
pateurspar  la  voyede  Juflice,  fansau- 
tretoenl  rien  attenter  nî  entreprendre 
qui  l'ufl  preiudiciable  au  Roi  ni  à  ton 
eftal,  comme  il  fut  après  conu,  par  le 
moyen  d"vn  papier  auquel  tout  enoit 
efcrit,  d'vne  façon  conué  feulement  à 
celui  qui  l'aucit  efcrit,  nommé  la  Bi- 
gne,  qui  cftoit  ancien  feruiteur  dudit 
de  la  Rennudie  :  car.  eflans  pris,  après 
la  mort  de  fon  maiflrc,  promit,  pour 
fftuuer  fa  vie,  de  déclarer  ce  qui  cftoit 
contenu  audiâ  papier,  ce  qu'il  tît ,  & 
fut  trouué  que  fe  premier  article  efloil 
couché  en  ces  termes  :  Proiefiation 
faiU  par  le  Chef  &  tous  ceux  du  con  ■ 
ftii  de  n'attenter  aucune  cho/e  contra 
la  Mcticili  Ju  Roi  &  les  Princes  de 
fcn  fan'g  (i).  Et  efloit  !e  but  auffi  de 
Udiie  entreprife  de  faire  obferuer  l'an- 
cienne couRume  de  France  par  vne 
légitime  affomblee  des  Eftais. 

Entre  ceux  de  cède  enireprife  y  en 

auoii   plufleurs  reienans   la   doÔrine 

appelée  Nouuelle,  Icfquels  on  nomme 

Huguenots.  Ce  nom  ayant  premiere- 

"*  ment  commencé,  peu  de  iours  aupara- 

jj^j   uant,  en  la  ville  de  Tours,  à  caufe  de 

la  porte  du  Roi  Huguon,  qui  eft  l'vne 

des  portes  de  ladite  ville,  auprès  de 

laquelle  ceux  de  ladite  Religion  auoyent 

KBcoultumé  fe  retirer  pour  faire  leurs 

Prières  Â  leur  manière  acouftumee,  à 
occallon  de  quoi  le  peuple  les  appella 
Huguenots,  qui  fut  incontinent  receu 
par  ceux  qui  fuyuoyent  la  Cour  à.  de- 
puis publié  par  tout  (2).  Lefdiis  donc- 

ir)  Celle  proicsialion  se  trouve  dans  les 
Mimcircs  de  CoitJé,  1,  405. 

aCrespin  qui,  Jjins  son  édition  de  1^70, 
opté  cette  étymoloijic  du  mot  hueucnot, 
en  l'empruntant  à  La  Place  .  s'cuil  J' abord 
nUacKc  A  une  autre  cxpiiciition  Voici  en 
effet  comment  se  terminait,  en  1  f 04 .  cet  ar- 
ticle sur  l'entreprise  dAmboise  : 

•»  En  ce  mcfme  temps,  le  nom  de  Hvqve- 
HOT  commence  à  ircticr  par  la  boiiche  dcR 
btimmes  ;  A  fucceder  au  nom  de  I,utherien, 
Ceux  qui  ont  recerché  de  pre?  l«  <leJuilc  de  ce 
mot  ont  dit  que  ceux  de  la  maifon  de  Guysc 
prétendant  quereler  la  c<)uronnc  de  France 
f'onl  voulu  dcbaire  fur  un  droit  obfcur  A  rai- 
(bn  de  Hugues  Capet,  lequel  ÎK  disenl  auoir 
occupé  le  royaume  de  France  l'an  neuf  ccnl 
DCtante  huit,  le  roy  Louis  cinquième  cAtint 
dcccJê  fans  enfans  mufles  ,  au  lieu  que  la 
fucccfiion  en  apartennit  à  Charles,  duc  de 
Lorraine,  tcurprcdecctfcur.  pretcndans  crtre 
defcendus  de  la  droite  ll^n^e  de  Charlema- 
gne. 

■  Et  combien  que  le  fufdii  duc  de  Lor- 
raine foit  decedi  fans  enfans  mafles ,  telle- 
ment que  ceux  de  Lorramc  ne  petiucnt  nior 
qu'ils  ne  foyeni  dcfcendus  Je  filles,  aufqucl- 
^c^  la  couronne  de  France  ne  peut  apparte- 
nir :  neanlmuinit  font  en  plulieurs  endroits 
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quesappelez  Huguenots  dtfoyentquils 
edoyent  adioints  auec  les  defTufdits, 
comme  A  vnc  caufc  ciuile  &  politique. 
&  qui  concernoii  les  loix  &  (latuts  de 
ce  Royaume,  deliberans  de  prefenter 
leur  Confeffion  de  foi ,  afin  d'obtenir 
quelque  rclafche  des  extrêmes  perfe- 
cutions,  incitez  de  ce  faire  entre  au- 
tres chofes,  d'autant  qu'ils  difoyent 
auoir  entendu  qu'en  la  Cour  de  Par- 
lement, à  Paris,  il  auoit  efté  prefque 
refolu  en  la  Mercuriale  (dont  nous 
auons  parlé)  de  ne  perfecuter  plus 
pour  la  Religion  auani  la  détermina- 
tion d'un  Concile.  El  qu'il  eftoil  à 
prcfumcr  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  fon  frère,  cflans  hors  d'uutfiorité,  la 


difputcr  que  les  enfans  âc  fucccAburs  d'vn 
ufurpiitcur  du  Royaume  ,  tels  qu'ils  preten- 
deni  auoir  elle  le  fufdii  1  lu(;ucs  Capcl,  v  onl 
moins  de  droit  que  les  enfans  &  fucceffeurs 
d'vnc  fille  lét^itime. 

M  En  forte  qu'ayans  composé  par  cnfem- 
blc  un  fobriquel  &  mot  à  plaifîr  par  dcriûoQ 
de  ceux  qu'ils  difeiU  cllre  defccndus  de  la 
racedc  Huf^ues  Capet,  Icsappellnn-i  Hujçue- 
not^  6l  cniieloppans  en  coniomclic  ceux  qui 
s'efforcent  de  maintenir  l'ellat  du  royaume 
de  France,  ils  veulent  pour  le  prefenl,  & 
iusqucs  à  meilleure  opponunllâ,  tellement 
infinuer  aux  cœur»  jl:  oreilles  tant  du  peuple 
de  France  que  des  nations  cltranj^es.  l'op- 
probre d'un  tel  mot,  que  le  prciudicc  en 
demeure  par  ci  après  au  lieu  &  droit  oiï  it$ 
prétendent  l'adrelTer  :  cependant  que  de 
telle  appellation  ceux  qui  fuivcnt  la  Religion 
réformée  en  demeurent  chariîci,  " 

Celte  étymoli>gic  ,  Crespin  l'avait  emprun- 
tée ù  V Aiiv£rtUumcnt  au  p<uMe  de  France, 
publié  en  ifoo,  à  la  suite  de  IHixtoire  du 
tumulte  d'Amborae  (voy.  plus  haut,  p.  A4, 
noie  3  de  la  col.  2),  dont  voici  les  propres 
tennes  :  «  Ils  ont  de  long  temps  compofé  par 
cnfemble  un  fubriquct  a  mot  it  pUifir.  par 
derillon  de  ceux  qu'ils  difcnt  eflre  defcendus 
de  la  race  de  Hugues  Capei ,  les  appelant 
huguenots,  enveloppons  en  une  telle  coutu- 
mctic,  non  fculirmcnt  cou\  qui  ie  eiîorccni  de 
maintenir  le  doniTant  eHat  de  ce  Royaume. 
mais  auflilaperfoanedu  RoynoflreMaillrc.  ■ 
Cette  étymologic  rcmonic,  on  le  voit,  à  l'an- 
née même  de  la  conjuration  d'Amboise  Voy., 
sur  cette  question  fort  controversée,  la  note 
de  M.  Cunitz^  dans  son  édil.  de  Bézc ,  I, 
107.  Voir  flu^i,  dans  les  Grandes  seines  his- 
toriques du  iiei^ième  siccle  de  M.  Alfred  Fran- 
klin, la  notice  de  M.  Baudry  sur  l'étymologie 
du  mnt  hueuenai  t  qu'il  rattache  au  mot  al- 
lemand ciiQenossen  .  qui  existait,  &  Genève, 
sous  la  forme  <i^n<?f  et  enguenct,  dès  avant 
tnî-  Malpré  les  textes  et  les  arguments  pro- 
duits par  M  Bftudry.  nous  ne  pouvons  noua 
rattacher  h  celte  étymologie.  Comment  ex- 
pliquer qu'un  nom  de  parti  penevois,  d'ori- 
gine allemande,  ait  été  transporté  en  France 
et  donné  comme  sobriquet  aux  réformés  fran- 
çais? Comment  expliquer  surtout  qu'aucun 
des  auteurs  protestants  coniemporaJns  n'aicn  t 
eu  connaissance  de  celte  origine,  et  sunoxii 
que  Crespin  et  Théodore  de  Bôze,  qui  écri- 
vaient à  Genève,  t'aient  ignorée? 


N.D.LX. 


68 


LIVRE    HVICTIEME. 


Du  parlement 

du  Duc 

de  Nemours 

utec  Caileinau 

à.  Autres, 

éi  dû  leur  ref- 

ponfe. 


fenience  libre  dos  Eftats  cuft  peu  ef- 
teindre  les  feux  qui  oftoycnl  cncorcs 
allumez  en  France. 

La  Renaudie,  ayant  rallié  vn  grand 
nombre  de  ^ens,  en  efleul  iufques  au 
nombre  de  cinq  cens  chcuaux  à  quel- 
ques gens  de  pied  lefqucls  il  fit  ap- 
procher de  la  ville  d'AmboiCe.  Le  Roi 
enuoya  vers  le  lieu  où  il  auoit  elle 
auerti  qu'aucuns  des  detTufdiis  fe  dc- 
uoyent  aflembler,  le  duc  de  Nemours 
auecquelguescheuauxpourreconoiftre 
ia  venté  au  rappurt  qui  lui  auoit  eflé 
fait.  Edant  paruenu  au  lieu  (i),  il  par- 
lementa auecques  eux  &  s'enquit  pour 
quelle  raifon  ils  s'eftoyent  armez  & 
s  ils  vouloyent  faire  perdreaux  Fran- 
çois la  louange  qu'ils  ont  touHours  eue 
d'eftrc  fidèles  A  loyaux  à  leur  Prince. 
Ils  rcfpondirent  par  le  Baron  de 
Caftclnau  qu'ils  ne  vouloyent  attenter 
aucune  chofe  contre  îa  Maiefté  du 
Roi,  maiSj  au  contraire,  qu'ils  efloyent 
armez  pour  maintenir  fa  perfonne  & 
la  police  de  Ton  Royaume.  Qu'ils  vou- 
loyent remonftrer  à  fa  Maierté  les  ma- 
chinations &  délibérations  fecrtUles 
de  ceux  de  Guife  contre  fa  grandeur, 
leur  violence  manifefle  contre  fes  fu- 
iets;  l'opprerfion  faite  par  eux  de  fa 
Juflicc,  de  fes  Eflats,  des  loix  A  couf- 
tumes  de  fon  Royaume;  qu'en  telle 
neceffité  ils  vouloyent  entretenir  le 
nom  de  fidèles  fuicts  qu'ils' auoyent 
acquis  de  fi  long  temps,  pour  autant 
qu'ils  fe  fentoyent  obligez  de  faire  ce 
qui  efïoit  necelHiire  pour  la  conferva- 
tion  de  leur  Piince.  Sur  quoi  Nemours 
leur  remonftra  que  ce  n'efloit  pas  la 
façon  d'vn  fuiel  de  prefcnter  quelques 
remonflrances  à  fon  Prince  auec  armes 
&  force  ouuertc,  mais  qu'il  y  faloit 
venir  auec  reucrcnce  &  humilité.  A 
quoi  ils  rcfpondirent  que  leurs  armes 
ne  s'adrelfoyent  aucunement  contre  le 
Roi,  mais  contre  lefdits  de  Guife,  qui 
leur  eftoyenl  ennemis,  lefquels  empef- 
choient  auec  violence  qu'aucun  cuft 
accès  au  Roi,  fînon  ceux  qu'il  leur 
pluifoil.  Qu'ils  s'elloicnt  donc  armez 
afin  que,  fi  befoin  efloil,  ils  peufTent, 
malgré  les  fufdits  de  Guife,  fe  faire 

(i)  Les  dcrniiires  phrases  de  ce  purûgra- 
phe  et  les  irois  paragraphes  suivants  conii- 
nueni  h  reproduire  le  récit  de  Pierre  de  La 
Place  ;  mais  il  se  trouve  qu'à  partir  d'ici  , 
celui-ci  reproduit  presque  textucllcmenl 
Chandieu.  Nous  répétons  que  l'édii.  de 
1564  de  Crcspin  donnait,  mot  pour  mot .  le 
lettc  de  Cliandieu.  Ce  n'e»L  qu'à  partir  de 
rédh.  de  1^70  que  ce  icxic  a  liiê  complété 
BU  moyen  d'extraits  de  Ln  Place. 


voye  iufques  â  la  Maiefté  du  Roi,  là 
où  cflans,  ils  fauoyent  bien  l'honneur 
&  la  rcuercnce  qu'ils  lui  deuoyent 
porter. 

Aprks  ces  propos  A  plufieurs  priè- 
res de  Nemours  de  lailfer  les  armes 
&  venir  fur  fa  foi  parler  au  Roi  , 
s'obligeani,  par  foi  de  prince,  qu'il  ne 
leur  en  reuiendroil  aucun  mal  ne  dan- 
ger, eux  s'affeurans  fur  fa  parole, 
obéirent  audit  de  Nemours,  difans 
Qu'ils  prenoyent  pour  grand  auantage 
d'auoir  accès  libre  au  Roi ,  fans 
qu'il  furt  befoin  de  l'acauerir  par  ar- 
mes ne  par  force  (i).  Mais  eftans  ar- 
riuez  à  Ainboife,  furent  incontinent 
referrez  en  prifon ,  tourmentez  par 
géhennes,  condamnez  comme  coulpa- 
btcs  de  crime  de  icfe-maieflé,  à  auec 
eux  autres  furent  prins  ,  &  fur  le 
champ  exécutez  par  diuerfcs  manières 
de  mon,  tes  vns  décapitez,  &  les  au- 
tres pendus  aux  feneftres  du  chafteau 
d'Amboife.  Entre  ceux  qui  s'eftoyent 
rais  entre  les  mains  de  Nemours  fur 
fa  parole  ,  eftoit  le  Baron  de  Caftel- 
nau.  Icelui  oyant  lire  fa  condamna- 
tion, qui  portoit  crime  de  lefe-maiefté, 
remonftra  qu'il  n'efloit  aucunement 
aparu  qu'il  eufl  rien  entrepris  contre 
le  Roi .  mais  feulement  qu'il  s'cftoit 
voulu  oppofer,  auec  vne  grande  par- 
tie de  la  Nobleffe  de  France,  â  rin- 
iuftice  de  ceux  de  Guife.  Et  que  ft 
vne  entreprife  faite  contre  eux  eftoit 
crime  de  lefe-maiefté.  il  faloil  les  pro- 
noncer rois  de  France,  auant  que  le 
condamner  de  ce  crime.  Finalement, 
que  ne  pouuant  appeler  deuanl  les 
hommes  a'vnc  fentence  tant  inique,  il 
en  appeloit  deuanl  Dieu  ,  lequel  en 
brief  feroit  vne  vengeance  exemplaire 
du  fang  innocent  qui  eftoit  rcf- 
pandu  (2).  De  femblables  propos  vfe- 

(i)  Le  duc  de  Nemours  protesta  auprès 
du  chancelier  contre  le  râle  infâme  qu'on  lui 
avait  fait  jouer.  Olivier  se  borna  à  lui  répon- 
dis «  que  ung  Roy  n'oH  nullement  tenu  de 
fa  parollc  à  fon  fub'jcci  rebelle.  »  Vieillevilte, 
qui  cite  ce  trait  dans  ses  Mémoires  (VIII,  (). 
ajoute  que  ta  mission  acceptée  par  le  duc  de 
Nemoun»  lui  avait  été  offerte,  maïs  qu'il  la 
refusa ,  •'  cognoifTant  la  félonie  dos  deux 
frères,  n 

{2)  Voir  dans  La  Planche  (éd.  Buchoa, 
p.  iCr^) .  le  récit  de  la  comparution  de  Cas- 
telnau  devant  le  chancelier  de  Guise  el  les 
princes  lorrains.  Le  même  auicur  atteste 
que  "  le  roy  &  la  roinc  fa  mère  furent  pref- 
fés  &  importunés  par  l'admirai  &  d'Andelol 
de  luy  fauvcr  la  vie...  La  roine  en  fil  tout 
ce  qu'elle  peut,  difoit-elle,  lusques  à  aller 
chercticr  vV  caresser  en  leurs  chambres  ces 
nouveaux  rois ,  qui  fe  monllrèrertt  invincibles, 
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rent  plufieurs  autres,  lefquels  ayans 
prié  Dieu  à  haute  voix  &  uppelé  Dieu 
pour  le  Juge  de  leur  caufe,  mouru- 
rem,  contraignant  plufieurs  de  plorer. 
Et  eft  mémorable  qu'vn  gentil-homme 
de  bonne  marque,  nomm*;  Ville-mon- 
gis  (i) ,  qui .  à  l'inftant  après,  fut  exé- 
cuté, ayant  trempé  fes  mainsaufangde 
fes  compagnons  qui  auoyent  eflé  fur 
l'heure  décapitez,  les  effeua  en  haut 
vers  le  ciel  tant  qu'il  peut ,  sefcriant 
auec  telles  paroles  ou  femblables  : 
•  Seigneur,  voici  le  fang  de  les  en- 
fans  iniuftemeni  efpandu  ;  tu  en  feras 
la  vengeance.  » 

Apres  que   le  Baron  de  Cafteinau 

eut  efté  prins,  qui  fut   vn  grand  em- 

pefchement   à   ceux   de   l'entreprife, 

entre  lefqucls  fut  foupçonné  le  leunc 

Maligny,  la  Renaudie  ne  laiffa  de  taf- 

cher   par  tous  moyens  de  fc  ioindrc 

auec   fa  troupe  :  ce  que   faifant   fut 

rencontré  par  vn  gontil-nommc  nommé 

^Pardillan,  qui  auec  d'autres  couroit 

êc    là   pour    dcfcouurir    quelque 

ïofe  ;  &  voyant  que  la  Renaudie  lui 

lifoit  terte  «s'aprefloit  au  combat,  il 

lui  pcnfa  tirer  vn  coup  de  piftolet  ; 

^BÏs  il  ne  print  feu  ,  &  à  ccAe  caufc 

jm  Renaudie .  lui  donnant  deux  coups 

d'efpee  au  coflé  droit,  ïe  tua  ,  &  tut 

quand  &  quand  frapé  d'vn  coup  d'ar- 

aueboufc  par  le  feruîieur  dudit  Par- 
illan,  dont  il  mourut  fur  le  champ; 
&  auparauant  que  tomber  dudit  coup, 
il  tua  encores  ledit  feruiteur.  Son 
corps  fut  porté  à  Amboife,  A  deux  de 
fes  feruitcurs  menez  prifonniers.  dont 
l'vn  efloit  la  Bigne ,  duquel  nous 
auons  parlé  ci-do(Tus  ;  &  là  fon  corps 
demeura  pendu  tout  vn  iour,  fur  le- 
quel eftoyent  efcrits  ces  mots  :  C'efl 
u  Renaudie,  di£l  ta  Forejl,  Capitaine 
des  rcbcilcst  chef  &  autheur  de  la /édi- 
tion.   Et  depuis   fut   mis  en   quatre 

et  de  Tureur  trréconctiiBble  ;  ifc  ufo  le  cardi- 
nal de  CCS  mots  envers  leurs  Ma)ené&  r  «  Par 
Icsaog  de  Dieu]  il  en  mourra,  &  n'yii  homme 
qui  I  en  puifTe  cmpefchcri  » 

fi)  Vilfemonyis-Brtcquemaui  s'était  ràfu- 
pt  a  Genève ,  pour  cause  de  reti^ion.  Ci: 
vaillent  Cl  cnihousiaKtc  gentilhomme  ne  se 
laissa  pas  JC'tourncr  par  les  prcs'santcs  adju- 
rations de  Calvin  ,  qui  n'iparpna  rien  pour 
Lie  rcienir  en  Suisse.  Vilcmongls  lui  laissa  cn- 
Iteodrc  qu'il  se  croir«it  perau  d'hûnneur  et 
lil  regardé  comme  ayant  montré  de  la 
iMe  s'il  ne  parlait  point;  mais  il  promit 
''^  tenir  iloigné  de  l'entreprise  ,  à  moins 
que  l'amiral  ne  lui  commandât  d'y  prendre 
part.  —  -  Comment,  "  lui  dit  Calvin  {Lctires 
/rjaf.  t.  II.  p.  iB''î.  »  ftvcz-vous  si  mal  pro- 
ni£  en  l'cscole  de  Dtcu,  que  dd  mal  faire  au 
"* — ■-  des  hommes  '  » 


quartiers,  pendus  en  diuers  lieux,  & 
fa  tefle  mife  fur  le  pont,  fichée  au 
bout  d'vne  lance.  Ce  fut  vn  cas  admi- 
rable, comment  les  cinq  cens  cheuaux 
auoyont  elle  difpofez,  tellement  qu'ils 
auoyent  peu  venir  iufqucs  près  d'Anv- 
boile  de  toutes  les  prouinces  de 
France ,  fans  eftre  defcouueris. 

DvRANT  ce  temps,  le  Chancelier 
de  France  ,  François  Oliuier ,  qui 
auoit  fait  le  procès  de  ces  poures 
gens,  &  qui  ne  s'eftoit  ainfi  porté  es 
perfecutions  ,  auparauant  récitées  , 
comme  lui  commandoit  fa  confcience, 
efclairee  de  long  temps  de  la  conoif- 
fance  de  Vérité  ,  fut  Jaifi  d'vne  groffe 
maladie ,  durant  laquelle  il  ieltoit  de 
grans  foufpirs  fans  ceffe,  &  affligeoit 
fa  perfonnc  de  façon  fort  effrange  & 
efpouuantable.  Il  fut  en  ce  tourment 
viuté  par  le  Cardinal  de  Lorraine , 
lequel  s'ertant  efloigné  de  lui,  ce 
Chancelier  s'efcria,  difant  :  «  Ha! 
Cardinal ,  tu  nous  fais  tous  damner,  * 
&  dit-on  qu'il  regretta  bien  fort  & 
fouuentefois  la  mort  de  feu  Du  Bourg, 
bruflé  peu  auparauant ,  comme  nous 
auons  ait  ci-delTus.  Apres  s'eflre  ainfi 
miferablemeni  tourmenté  ,  quelque 
temps  après  il  mourut.  Il  auoit  cfté 

fiourueu  de  l'Eftat  de  Chancelier  par 
e  Roi  François  premier,  & ,  au  cora- 
mencement  du  règne  du  Roi  Henri, 
fut  renuoyé  en  fa  maifon,  &  mis  en 
fon  lieu  celui  qui  n'agueres  efloit  pre- 
mier Prefident,  nommé  Bertrand,  de 
la  ville  de  Thouloufe,  en  tiltre  d'of- 
fice de  Garde  des  féaux  ,  ce  qui 
n'auoit  iamaîs  efté  veu,  à  (qui  plus 
efloit)  pour  demeurer  Chancelier,  aue- 
nant  que  ledit  Oliuier  mouruft  le  pre- 
mier (i). 

Or  (2I,  combien  que  l'iffuede  cefle 
entrepriie  fufl  merueilleufemenl  pi- 
toyable, n  eft-ce  que  Dieu  la  tourna 

(i)  Sur  la  mon  du  chancelier  Olivier,  voy. 
De  Thou,  trad.  franc,  t.  III,  p.  497;  Ré- 
gnier de  La  Plunchc  (édii.  Buchon),  p.  iM>; 
Mimoira  de  Ccndi ,  I .  s*tA\  LangucU  EpiS' 
toLie  ,  II,  4'^  Il  mourut  h  Amboisc.  lo  fO 
mars  iït»o.  Chnnlonay  .  ambussodeuidc  Phi- 
lippe II,  écrivuit,  le  tj  ovril ,  à  la  duchesse 
de  Parme  :  •*  Le  chancelier  trépassa  le  14' 
jour  (de  sa  maladie) ,  de  une  fièvre  double 
tierce,  et  sait  qu'il  fCit  seulement  moins  aigre 
que  autres  encontre  los  protestants  ou  que 
en  secret  il  leur  sdhérAt ,  ou  qu'il  fût  catho- 
lique, tant  est  que,  pendant  tes  quatorze 
jours,  il  n'a  dtsjtosé  autrement  de  son  Ame 
cl  sépulture,  ni  reçu  aucun  de  ses  sacre- 
ments ,  que  fail  penser  beaucoup  de  gens.  « 
iPaillard.  ouv.  cité,  p    «(,) 

(2)  Ce  qui  suit  csi  textuellement  extrait  de 
Chandieu  et  forme  la  fin  de  son  livre. 
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en  bien  pour  fon  Eglifc.  Car  ceux  de 
Guife  fc  faifoycnt  acroirc  que  toute 
ccftc  menée  auoil  elle  faite  par  ceux 
de  la  Religion  reformée  ,  pour  la  trop 
grande  rigueur  des  perfecutions  qu'ils 
ne  pouuoyeni  porter.  Pourtant  confi- 
derans  le  t^rano  danger  où  ils  auoyent 
eftiï,  A  craignans  que  la  continuation 
des  perfecutions  n'efmeut  encores  de 

ftareilles  enlrcprifes,  ils  penferent  de 
es  faire  aucunement  celTer ,  afin  de 
gratifier  aux  Efilifcs.  Tellement  que 
lettres  furent  defperchees  par  toutes 
les  Cours  de^  Parlemens,  pour  mettre 
hors  des  prîfons  â  pur  <&  à.  plein  ceux 
qui  leroyeni  prifonniers  pnur  la  Reli- 
eion.  Le  parlement  de  Paris  en  fit 
beaucoup  Je  difîîcuUcz,  i%  fut  l'exécu- 
tion des  lettres  affez  longue:  toutefois 
après  plufieurs  pourfuilcs  A  réitéra- 
tion de  commandemens  du  Roi,  les 
prifonniers  de  Paris  furent  eflargis  & 
deliurez,  auec  vne  ioye  nompareille 
de  toute  l'Eglife.  Il  y  eut  auffi  vn 
ediâ  du  Roi,  par  lequel  il  donnoit 
accès  é  tous  fes  fuiets  de  lui  venir 
faire  leurs  plaintes  A  doléances,  fl 
aucunes  ils  on  auoyent,  &  faifoit  pro- 
meffes  de  les  ouyr  tout  paifiblemeni 
&  fans  aucun  danger. 

On  vid  bien  que  le  tout  fe  faifoit 
par  le  confeil  de  ceux  de  Guife,  afin 
d'effacer  les  reproches  qui  leur  auoyent 
efté  faites  par  ceux  d'Amboife;  que  ce 
n'cAoil  que  par  manière  d'acquit,  & 
que  leur  volonté  enuers  ceux  de  la 
Religion  (  1  )  n'en  eftoit  rien  meilleure  ; 
fi  crt-ce  qu'ils  vferent  du  temps  & 
du  loifir  que  Dieu  leur  donnoit,  & 
prefentereni  leur  Confeffion  de  foi  au 
Roi  (3),  auecques  vne  requelle  pour 
eftre  ouys ,  fuyuant  fon  ordonnance 
dernière  ;  mais  cela  ne  feruit  de  rien. 
Cependant  neantmotns  les  aflemblees, 
oour  ouyr  la  parole  de  Dieu,  fe  pour- 
luyuoyent  (î)  auec  moins  de  crainte, 
&  les  chofes  prenoyent  vn  merueil- 
leux  auancement  par  tout  le  Royaume, 
iufqucs  lA  que  les  prédications  cora- 
mençoyent  â  fe  faire  publiquement  en 
beaucoup  de  lieux. 

Le  Roi  eftani  venu  d'Amboife  à 
Romorantin,  il  y  eut  vn  cdiil  fait,  par 
lequel  les  caufes  de  ceux  de  la  Reli- 
gion  reformée  cfloyent   rcmifcs  aux 
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Ecclefialliques.  Cefl  edi6l  leur  donna 
â  penfer  qu'ils  n'auoyent  (1)  que  des 
irefues  &  que  leur  repos  ne  feroit  pas 
long ,  attendu  au'rls  eftoyent  mis  par 
cet  edifl  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis, P^^"'*  '^^  auoir  iugcs  &  parties 
tout  enlemble.  Toutefois,  nonobilant 
cela,  Tertio  fuyuant  il  y  eut  vne  affem- 
biee  affez  folennelle  à  Fontaine-bleau, 
pour  auifer  aux  moyens  dapaifer  les 
troubles,  qui  efloient  dcfia  grans  par 
tout  le  Royaume ,  A  là  les  requeflos 
de  ceux  de  la  Religion  furent  prefen- 
tees  par  l'Admirai  de  Challillon  ,  & 
leur  cause  debatue  par  beaucoup  de 
grans  perfonnages,  mefraes  Euefques, 
tellement  qu'il  fut  conclu  d'affembler 
les  Eflats  pour  ouyr  les  demandes  de 
tout  le  peuple ,  &  vn  Concile  natio- 
nal pour  vuider  les  differens  de  ta 
Religion.  Ces  chofes  tenoyent  les 
Eglifes  en  fufpens ,  &  ne  pouuoycnt 
iugcr  (2)  oti  enclineroyent  les  afaires. 
Finalement  fur  l'Automne  la  volonté 
des  ennemis  de  l'Euangile  fut  defcou- 
uerto.  Le  Roi  de  Nauarre  efloît  en 
Guienne,  auec  fon  frère  le  prince  de 
Condé,  qui  elloii  parti  de  France, 
non  fans  laiffer  foupçon  à  ceux  de 
Guife,  qu'il  cftoit  de  la  fadion  d'Am- 
boife. Ceux  de  Guife  les  voyans  en- 
femble,  prindrenl  opinion  qu'ils  fai- 
foyent  entreprife  pour  les  venir  chaf* 
fer  du  gouuernement,  &  fe  mettre  en 
leur  lieUf  comme  premiers  Princes 
du  fang.  El  couroit  le  bruit  qu'il  fe 
faifoit  amas  de  gens  par  les  Eglifes, 
pour  tenir  le  parti  du  Roi  de  Nauarre, 
de  manière  cju'ilsconuoqucrent  toutes 
les  compagnies  d'hommes  d'armes,  & 
les  départirent  par  toutes  les  Prouin- 
ces  pour  renouueler  les  perfecutions 
à  rencontre  des  fidèles,  A  leur  (^) 
raeitoyent  défia  fus  le  crime  de  rébel- 
lion. Deflors  les  trefuesque  les  Egli- 
fes auoyent  (4)  eues  depuis  le  mois  de 
mars,  furent  rompues,  &  commencè- 
rent à  eftre  recerchees  plus  que  de- 
uani.  Tellement  que,  depuis  le  mois 
d'Oflobre  iufques  en  Décembre,  les 
prifons  de  Paris  furent  remplies, 
comme  elles  auoyent  efté  l'an  paffé. 
Toutefois  Dieu  ha  fi  bien  les  mains 
des  Juges  que  perfonne  ne  fut  en- 
uoyé  à  la  mort.  Cependant  ceux  de 
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(l|  Chandieu  :  «  envers  noas,  * 

(2)  Chandieu  :  •  nous  usâmes,   >  «  que 

Dieu  nous  Jonnott,  •  -  nous  prefentâmes 

noire  conr»sion.  • 
{})  Chandieu  :  1  Nous  pourfuivions  nos 

atTemblces.  •• 


Il  Ctuindieu  :  •  nous  donna  k  penfer  que 
nous  n'avions.  » 

(Jt  Ciiandieu  :  ■  nous  teaoyeni  ea  fuC- 
pcns  ,  &  ne  pouvions.  » 

[;)  ChanJicu  :  «  nous-  > 

(4)  Chandieu  :  «  nous  avions.  ■ 
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me  Tënôyent  le  Roi  à  Orléans  ftucc 
tne  ariDiic ,  &  attendoycnt  là  le  Roi 
de  Nituarrc,  A  fon  frcrc.  Lefcjuels  au 
manJerncnt  du  Roi  fe  trnuuercnt  là 
auec  peu  de  compat^nie,  pour  fe  def- 
chargerenuers  fu  Maiiillé  dece  qu'on 
lui  faifoit  entendre,  qu'ils  atlenloyenl 
quelque  chofe  contre  fa  grandeur,  car 
les  ennemis  s'armoyeni  loufiours  du 
tilire  de  Roi.  Mais  ils  ne  furent  pas 
fi  tort  arriuez  à  Orléans.  &  fait  in  re- 
uerence  au  Roi ,  que  le  Prince  de 
Loays  Condé  fui  referr^  en  vne  eflroitte  pri- 
ÏOTrbofl,  fon,  &  le  Roi  fon  frère,  auec  feure 
Qodl^pn-  gsrdc.  Le  Prince  receul  ceflc  afflic- 
boiiier.  lion  auec  vne  grande  confiance,  A 
louant  Dieu,  fe  confoloit  fi  bien  en  la 
prifon,  qu'il  efioii  en  admiration  à  fcs 
-  ennemis.  Et  pource  qu'on  auoil  tou- 
ûours  ertimd-  que  ces  deux  frères  Prin- 
ces ertoyent  l'apui  de  toutes  les  Egli- 
fes,  les  Papiftes,  les  voyans  arrcflcz, 
faifoyenl  défia  les  feux  de  ioie,  comme 
s'il  n'euft  plus  rien  refté  pour  tout  def- 
iruire  A  exterminer.  Mais  comme  la 
délibération  ertoil  défia  faite  d'en- 
uoyer  le  Prince  de  Condé  à  la  mon, 
&  que  tes  procès  des  fidèles,  «&  mef- 
mes  d'aucuns  des  Miniflres  de  Paris 
efloyent  defta  fur  le  bureau,  pour  efire 
procédé  à  condamnation,  que  toutes 
les  Eglifes  efioyent  menacées  d'vnc 
merueillcufe  defolaiion,  Dieu,  qui 
fait  fecourir  les  fiens  au  befoin ,  en- 
uoya  une  deliurance  miraculeuse  ,  car 
■  II,  le  petit  Roi  François,  aagé  de  dixfept 
ans,  au  milieu  des  triomphes  des  en- 
^1^  nemis,  fut  frappé  d'vne  apoflume  au 
cerucau,  laquelle  le  fufi'oqua.  Et  ainCi 
quelque  paix  &  repos,  ou  plufloft  tref- 
ues,  furent  données  aux  Eglifes. 


Chrestien  de  Qvekerh,  M.  Uqves 

DiENSSART,    1F.AHNE    DE    SaIOMEZ, 

d<  Steenwcrcke  en  Flandre  (i). 

On  trouuera  ici  des  rcfponfcs  autant 
pertinentes  aux  demanJcs  des  enm^ 

\t\  Cr«pin.    IÎ70.  (*  ÎÇ9;   iî83,  P»  Wî; 

Haem&t£<le  ne  parle  pas  de  ce&  martyrs 
dan^  «on  édition  de  ifW;  its  sont  auiîsi  ab- 
ïcni^  de  celle  de  i^Of.  Mai&  il&  llj^urcnt  dans 
ctfllc  de  i<66.  parue  après  la  mort  Je 
Hiemstcdc  (survenue  en  liOi),  ei  doiu  on 
Qe  coonah  pas  l'éditeur.  Le  récit,  J'aiilcur'i 
plv»  détaillé,  du  martyrologe  hollandais  a 
donc  pu  servir  de  source  pour  cette  notice. 
comme  pour  plusieurs  des  suivantes. 


mis,  qu'en  procédure  des  plus  jaucins 
&  Utire^  ,  peur  monjircr  les  propor- 
tions des  dons  du  fàincî  Ejprit.  Ce 
/ut  à  Fume  en  Flandre. 

Comme  en  ce  temps  la  pcrfccution 
continuoil  en  diuers  lieux  au  pays  de 
Flandre,  fous  Philippe,  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  que  plufieurs  fe  retiroyent  en 
Ançleierre  fous  la  proteâion  de  la 
Rome  Elizabel,  ces  trois  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  s'adioîgnirent  à 
la  troupe  eftrangere  en  Londres,  auec 
confeffion  publique  de  leur  foi  deuant 
toute  l'Eglifc.  Apres  y  auoir  demeuré 
quelque  efpace  de  temps,  ils  furent 
contrains  retourner  en  leur  pa^fs  pour 
quelques  afaires,  &  i-'erabarouerenl 
fur  lii  fin  de  Juin  de  l'an  i  ç6o.  Arriuez 
qu'ils  furent  à  Nicuport,  les  deux, 
afi'auoir  Jaques  &  Jeanne,  tafchcrent 
de  gagner  Honfcot,  lailTans  Chrcflicn 
venir  à  fon  aife,  pource  qu'il  fe  trou- 
uoii  mal  difpos,  <v  chargé  de  quelques 
petits  liures  de  la  Religion.  Le  Bailli 
auec  autres  le  rencontrant  fur  les 
champs,  lui  demanda  d'où  il  venoil, 
où  il  alloit,  &  qui  il  efloit.  Chreflien 
refpondit  bien  pertinemment,  telle- 
ment qu'ils  ne  feurent  que  mordre 
fur  lui  palfant  fon  chemin,  n'eufi  eflé 
le  pacquet  des  liures  c[u'ils  aperccu- 
rent,  &  pour  Icfquels  ils  le  ramenè- 
rent à  la  ville.  Or,  entendans  qu'il  ef- 
toit  venu  auec  quelques  autres^  le 
Builli  cnuoya  incontinent  fon  Lieute- 
nant fur  le  chemin  de  Honfcot,  lequel 
fit  tant  par  afiuces  <&  menei^s,  que 
finalement  il  les  attrapa,  âi  amena  liez 
en  la  ville  de  Furne,  Ils  furent  quel- 
ques iours  en  la  mefme  prifon  auec 
Chreflien,  feconfolans  &  acourageans 
mutuellement  ;  mais  les  ennemis  les 
feparcrent ,  pcnfans  par  ce  moyen 
rompre  leur  fermeté  A  confiance.  Au 
premier  abord  des  interrogatoires,  le 
î.  &  4.  de  Juillet,  on  demanda  à  Ja- 
ques pourquoi  il  sefloil  feparé  de 
I  Egiife  Romaine?  R.  «  Pourcequ'elle 
n'eS  pas  la  vraye  Eglife  de  Jefus 
Chrifi.  I»  D.  tt  A  quoi  conoifi'cz-vous 
cela  ?  >i  R.  <(  D'autant  qu'elle  n'a  pas 
la  pure  prédication  de  la  parole  de 
Vérité,  ni  la  vraye  adminiflration  des 
Sacremens ,  ni  aucun  légitime  vfage 
deladifcipline  EccleHaHique.  «Jaques 
prouua  cela  par  raïfons  euidentes,  A 
monftni  qu'en  leur  eglife  on  enfei- 
gnoit  le  falut  des  âmes  par  Méfies, 
onniuerfaires,  longues  oraifons,  inuo- 
cationdesSainâs,  pèlerinages  Â  telles 
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autres  vaines  A  fauffes  confiances. 
K  Voire,  »dilIcPreftre,  caccufez-vous 
ainfi  ceux  qui  donnent  à  manger  à 
Jefus  Chril)  quand  il  a  faim.  A  à  boire 
quand  il  a  fnif,  &  qui  le  vettcnt  quand 
il  eft  nud  r  &c.,»' A;  multiplia  tellement 
ce  propos,  qu'il  ne  donna  loifir  audit 
Jaques  de  rcfpondre  plus  auant  fur 
ce  poinâ.  Autres  lui  demandèrent  s'il 
pourroit  monrtrcr,  Qu'ils  n'adminiflraf- 
fent  bien  le  Baplefmc.  R.  *  Vous 
l'aucz  tellement  obfcurci  par  vns  ad- 
ditions, qu'à  grand'  peine  le  peut-on 
reconoiflre  eSre  Baptefme.  »  D. 
«  Comment  donc  vous  contenlez-vous 
de  voftre  Baptefme  ?  <>  R.  *  Si  i'eftoi 
encores  à  buptizer,  le  ne  le  voudroi 
receuoir  de  vous  autres,  tant  y  a  que 
ic  me  contente  de  l'auoir  vne  fois 
receu.  •-  Interroguil  de  leur  facrennenl 
de  l'autel ,  il  mondra  euidemmcnt 
combien  il  cftoil  eflongné  du  vrai 
ufag:e  de  la  fainâe  Ccnc  de  Jefus 
Chrin.  C^ant  à  la  difciplîne  Eccle- 
fiaftique,  il  leur  en  dit  plus  qu'ils  n'en 
vouloyenl  ouyr.  Peu  après,  ils  furent 
examinez  par  deux  Caffards  qu'on 
iiuoil  fait  venir  exprès  :  l'vn  nonnmé 
Jean  Campo,  gardien  des  Cordeliers 
de  DixmuJcA  l'autre  Pierre  Pannet, 
prieur  des  Curmes  d'Ypre.  Ceux-ci 
inierroRuerent  premièrement  les  trois 
prifonnicrs  fur  les  articles  de  leur  foi, 
A  puis,  s'ils  croyoycnt  que  Chrift  ait 
eflè  fait  de  la  fcmence  de  la  femme. 
JaquL's  refpondii  qu'ils  eflfïyent  tous 
perfuadez  que  Jefus  ChiHft  a  eflé  fait 
de  la  femence  de  la  femme,  comme. 
Dieu  ouoit  promis,  Gen.  j.,  item  de 
ta  femence  d'Abraham,  A  des  reins 
de  Dauid ,  voire  en  fomme  fait  fem- 
blable  A  fes  frères  en  tout,  excepté 
pech(i.  Apres  plufieurs  interrogatoires 
fur  diuers  poinfls,  on  leur  demanda 
fi,  en  la  confecration  de  la  melfc,  le 
corps  de  Jefus  Chrifl  edoit  prefcnt. 
«  Nenni,i«ditJaques,«ils'enfaut  beau- 
coup Que  ce  foit  la  Cène  du  Seigneur, 
laquelle  fut  donnée  à  ceux  qui  efloyent 
affis  à  table  auec  Jefus  Chrill.  Suy- 
uant  quoi  auffi  les  fîdelcs  fe  font  af- 
fembtez,  <Sr  ont  rompu  le  oain  enfem- 
ble,  &  ne  trouuons  pasqu  vn  feul  l'ait 
fait  à  part  &  que  les  autres  rcgardaf- 
fent  faire.  Que  fi  S.  Pau!  reprend  à 
bon  droit  les  Corinthiens,  de  ce  que 
chicun  deux  s'.tuançoit  pour  manger 
fon  fouperà  part,  combien  plus  eftes- 
vous  dignes  de  celle  reprehenfion  ? 
Je  vous  tien  donc  du  nombre  de  ces 
faux  prophètes  dont  Jefus  Chrifl  nous 


auertit  pour  s'en  donner  garde,  qui 
difent  :  voici  Chrifl,  &  le  voila,  &c.  » 
Sur  ceci  les  aduerfaircs  répliquèrent  : 
('  Les  paroles  de  Jefus  Chrifl  nefont-ce 
pas  :  Ceci  c{ï  mon  corps,  ceci  eft  mon 
fan^  )  »  R.  «  Les  mots  ne  fe  doyuent 
prendre  à  la  lettre .  car  autrement  il 
n'y  auroit  nul  accord  auec  le  fonde- 
ment de  l'Efcriture.  Les  paroles  des 
anciens  Sacremens  ont  eflé  expofees 
par  le  faind  Efprit  mefme  :  La  Cir- 
concision cfl  appelée  l'Alliance,  & 
l'Agneau  U  Pajja^c  du  Seigneur; 
combien  qu'ils  en  fufl*ent  feulement 
figne.  »  On  lui  demanda  fur  cela,  fl 
Dieu  n'eftuit  point  tout  puifrant.«Oui,A 
dit  Jaques,  «  mais  il  ne  fait  rien  contre 
fa  Parole.  »  D.  «  Si  le  pain  ne  fe 
change  point ,  pourquoi  S.  Paul  a-il 
dit  :  Quiconque  mange  de  ce  pain  in- 
dienemenl ,  il  mange  Jon  iugement,  ne 
dijcernanl  point  le  corps  du  Seigneur  i  » 
R,  n  Nous  le  confeflbns,  d'autant 
que  l'homme  fe  doit  efprouucrdeuanl 
qu'approcher  de  cefle  fainâe  Table, 
car  en  la  Cène  on  ne  reçoit  point  feu- 
lement du  pain  &  du  vin,  mais  auffi  la 
vraye  participation  du  corps  A  du  fang 
de  Jelus  Chrifl,  comme  5.  Paul  nous 
enfeigne.  »  En  quatriefmc  lieu,  les 
Moines  firent  cefle  queftion  ;  m  Si  le 
Mariage  n'eftoit  pas  vn  Sacrement  ?  > 
1  Non,  n  dit  Jaques,  «car /t-sSfltTt'mc/u 
nt'  font  point  en  la  liberté  des  Chrej- 
ticnSn  comme  le  mariage,  car  S.  Paul 
dit.  qui  fe  marie  il  fait  bien,  mais  qui 
ne  fe  marie,  fait  mieux.  Nous  eftimons 
donc  que  le  mariage  efl  vne  fainâe 
ordonnance  de  Dieu,  inflituee  au  pa- 
radis des  le  commencement  du  monde, 
honorée  de  Jefus  Chrifl  par  fon  pre- 
mier miracle.  Nous  difons  en  outre 
que  le  mariage  efl  honnorable  entre 
tous,  &  la  couche  fans  macule,  &  que 
Dieu  iugera  les  paillards  t&  adultères.  ■ 
D.  i'  Mais  S.  Paul  cfcrit  que  le  ma- 
riage efl  vn  grand  facrement.  •  R. 
«  Pourquoi  donc  le  defendcz-vous  ? 
Or  ce  que  vous  alléguez  n'a  point  eflé 
dit  du  mariage,  car  S.  Paul  parle 
d'vnc  finguliere  «i  fccrette  communion 
&  conionâion  que  Chrifl  a  auec  fon 
Eglife,  en  difant  :  Ce  fecrct  eft  grand, 
voire  (dit-il)  t*n  Chrift  &  en  V Eglife,  » 
Interrogué  fur  la  Con/cjfton,  affauoir 
fi  c'eft  vn  facrement.  R.  «  Je  n'en 
trouue  que  deux  en  l'Efcriture;  û 
vous  en  trouucz  d'auantage .  c'efl  à 
vous  A  le  monftrcr.  Mais  touchant  la 
Confoffion,  c'eft  à  Dieu  que  nous  de- 
uons  confefl'er  nos  péchez  à  l'exemple 
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de  Oauid  &  du  fils  prodigue,  &  de 
plulidurs  autres,  iiccufiins  leurs  péchez 
Içu  I.  ç,  Euec  vraye  repenlance,  A  Dieu  e(l 
tidelc  pour  nous  les  pardonner.  Or, 
de  confefler  fes  péchez  a  vn  Preflre  , 
tant  s*en  faut  qu  il  foii  neceffaire,  que 
(nefme  ie  n'eftime  point  qu'il  rolt  li- 
cite. •  Les  Moines  curent  refuge  à 
leur  pnlTajïe  acouflumé  :  Confejje^  vos 
peche^  les  vns  aux  tiutrcs.  R.  «  SainÔ 
Jaques  veut  que  nous  conferfions  nos 
fautes  cnuers  ceux  à  qui  nous  auons 
mâfdilou  mesrail.  car  Dieu  commande 
de  nous  reconcilier  enfcmble  par  vne 
telle  Confernon,  fi  nous  voulons  ob- 
tenir pardon  deuant  lui.  »  Lors  les 
Moines  dirent  :  u  Tout  ce  que  i^ous 
tierc{  fur  h  terre  fera  lié  au  ctel.  »  R. 
«  Jefus  Chrift  parle  de  la  difcipline 
Ecclenuflique  qui  doit  eftro  obferuee 
entre  les  Chrcifiens,  en  admonition  & 
application  de  la  doârinc  de  l'Euan- 
gile,  iufqucs  à  ictter  les  rebelles  hors 
de  l'Eglife.  Mais  il  efl  plus  que  mv 
loire  que  vous  ne  faucz  que  c'cfl  de 
telle  difcipline  ne  du  vrai  mînirtere  en 
vos  EKlifes.  -'  D.  «  Pour  le  moins, 
l'onclion  efl  vn  facrcment.  veu  que 
faind  Jaques  en  parle  fi  clairement.  •> 
R.  Il  L'Ondion  dont  parle  S.  Jaques 
nVfl  en  rien  feinblableà  la  voflre.  Car 
cclle-la  fe  faifoit  miraculeufemenl  pour 
lagucrifon  corporelle,  lors  que  le  don 
des  miracles  ertoii  en  l'Eglife;  or,  vous 
oignez  ceux  dont  il  n'y  a  plus  d'efpoir 
de  vie.  &  le  fartes  pour  le  falui  de 
Came.  U  efl  bien  hefoin  aux  malades 
d'appeler  les  Minîflres  pour  eflrecon- 
folcz,  A  prier  pour  eux,  mais  non  pas 
ûûn.  de  les  grailTer.  'i  o  El  la  Confirmation,  ■ 
dirent-ils, «  n'eft-ccpasvn  Sacrcmentr» 
Jaques  rcfpondit  qu'en  loute  l'Efcri- 
ture  il  n'auoil  rien  leu  de  cefle  Con- 
firmation ,  &  partant  ne  fauoii  que 
cetloti.  Ici  ils  firent  efcrire  fur  le  re- 
giflre  :  Non  credunt.  On  vint  à  VOr- 
dre  de  Prertrifc,  fauoir  fl  c'eftoït  vn 
Sacrement.  R.  "  Non  plus  que  l'au- 
tre. Trop  bien  que  S.  Pierre  appelle 
les  fidèles  génération  efleué,  Sacri- 
ficïture  royale.  Cent  fainde,  &  Peu- 
ple acquis.  Comme  auffl  S.  Ican  dit 
qu'il  nous  a  fait  Rois  &  Sacrificateurs, 
mais  ce  n'efl  pas  à  la  façon  de  vos 
Euefques  &  Preftres.  »  D.  «  Qu'efti- 
mes-tu  donc  du  Papc^  •»  R.  «  Ce 
que  Daniel  &  S.  Paul  en  ont  prédît , 
car  il  fe  irouue  &  monflre  tout  tel 
qu'ils  l'ont  defcrit ,  veau  par  fignes 
faux  <Sr  par  menfonees,  fe  feant  au 
temple  de  Dieu  &  s  eflcuant  par  def- 
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fus  tout  ce  qui  efl  nommé  Dieu,  de- 
fendant  le  mariage  inflitué  de  Dieu,  & 
les  viandes  qu'il  acommandces  d'cflre 
prifes  auec  aftion  de  grâce.  >•  D. 
i  Que  nous  diras-iu  du  Purgatoire)  ■ 
R.  «  Nous  n'en  reconotffons  autre 
que  le  fang  de  Jefus  Chrifl,  qui  feul 
nous  purge  &  nettoyé.  »  D.  ■<  Si  les 
Siiinds  prient  pour  nous,  ne  les  doit- 
on  point  auffi  prier?  •  R.  »  Il  faut 
adorer  Dieu  A  rinuoquer  feul.  Les 
Sainds  cflans  encore  en  ce  monde 
n'ont  inmois  fouffert  qu'on  les  adorafl, 
ce  que  lors  ils  euffent  pluflofl  de- 
mandé (quand  la  nature  corrompue 
appelé  les  honneurs)  que  maintenant 
cflans  derpouillez  de  telles  affedions. 
Les  Anges  mefmes  n'ont  iamais  en- 
duré qu'on  les  adorafl.  »  11  y  eut  en- 
cores  plufieurs  autres  choses  traitées 
que  laques  n'a  peu  efcrire,  le  papier 
lui  défaillant,  comme  il  le  manda  à 
ceux  de  l'Eglife. 

Le  14.  d'Aouft  ,  ils  furent  pour  la 
troifiefme  fois  examinez  par  Pierre 
Titelman,  Doyen  de  Renay.  Inquifl- 
teur  gênerai  de  Flandre  (i),  duquel  les 
cruautcz  &  extorfions  fe  trouuent  en 
toutes  les  exécutions  des  fidèles 
ont  enduré  la  mort  audit  pays 
lui  amena  ce  iour  du  matin  leanne 
Salomez,  dite  Coninckes,  de  laquelle 
il  s'enquit  fort  de  ceux  du  village  de 
Sieenwerke,  dont  elle  efloit  natiue,  & 
fpecialement  H  elle  auoit  conu  Char- 
les vander  Kauwe ,  homme  renommé 
entre  les  fidèles.  Ellerefpondit  qu'oui, 
mais  il  efloit  trefpafTé.  Apres  lui  auoir 
demandé  comment  elle  auort  nom  ,  il 
rinterroguafpccifllcmcnt  furlcsSacrc- 
mens,  &  prefques  fur  le  feul  poindde 
la  Cène  A  la  tint  enuiron  l'efpace  de 
deux  heures  deuant  lui.  Quant  à  la- 
ques Dienflart,  il  ne  l'examina  autre* 
ment ,  mais  vfa  vers  lui  de  ces  paroles 
blandiflantes  :  «  Mon  fils,  vous  efles 
encores  ieune  &  bien  difpos ,  parquoï 
le  Magiflrat  de  cette  ville  fait  grande 
inflance  de  vous  retirer  de  cefle  nou- 
uelle  dodrine,  pour  vous  ramener  au 
droit  chemin;  mais  i'cnten  que  demeu- 
rez fans  vous  vouloir  rcngcr.  ■  laques 
refpondant ,  lui  nia  que  ce  fuft  vne 
nouuelle  dodrine,  puis  qu'elle  efloit 
fondée  fur  les  Prophètes  tSt  Apoflres. 
A  quoi  rinquifiteur  répliqua  que 
Martin  Luther  l'auoit  premier mife en 
auant.   R.  «  Et  que  deuiendront  tant 


(1)  Sur  cet  inquisiteur,  voy.  l.  Il ,  p.  639, 
la  I"  noie  do  la  a"*  col. 
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de  gens  doâes  qui  ont  cfté  deuant  & 
après  lui,  comme  !ean  Wicleff,  lean 
Hus.  Zuingle,  Caluin,  le3nàL8fco(i). 
Martin  Micron  (i),  &  autres  en  Angle- 
terre, France  A  Frife?  Et  fi  vous  ou 
moi  ne  les  conoi (Tons .  Dieu  les  co- 
noit  auffi  bien  que  les  fept  mille  fidè- 
les qu'HcIte  de  fon  temps  i^noroil.  n 
L'Inquifiteur,  perfiflant  en  fa  vieille 
chanfon  de  la  luilc  de  fcs  Preials  A 
Euefquus,  laques  lui  allégua  vne  au- 
tre marque  de  la  vrayc  Eglife  ,  afïa- 
uoir  qu'elle  auoit  de  tout  temps  eflé 
perfecutee,  &  de  cela  inferoîl  qu'il  en 
eftoit  vrai  membre.  L'Inquifiteur  dit  : 
«  Nous  fommes  maintenant  perfecutez 
en  Angleterre,  car  on  y  commence  à 
emprifonncr  les  Preflres.  »  R.  »  Il  eft 
bien  vrai  que  Boner ,  Euefque  de 
Londres,  a  ef\é  prifonnier,  non  pour 
la  religion,  mais  pour  fesforifaitsfî).  Le 
furplus  des  Curez  A  Preflres  y  viuenl 
en  liberté.  )«  Entre  autres  propos , 
ceft  Inquifileur,  voulant  raonflrcr  le 
feruice  deu  à  la  Vierge  Marie  ,  dit  : 
"  N'ert-il  pas  efcrit  qu'il  faut  honorer 
vn  chacun  r  &  aue  deuons-nous  donc 
faire  à  la  mcre  ac  noftre  Seigneur  Je- 
fus  Chrifl  f  »  "  Vous  lui  faites ,  »  dit 
Jaques,  «  vn  bel  honneur  en  vous  age- 
nouillant deuant  vn  tronc  de  bois  ou 
de  pierre,  &  l'inuoquant  comme  Dieu; 
vous  deuriez  auoir  honte  de  telles 
abominations  l^  blafphemes.  »  Il  y  eut 
plufieurs  autres  propos  que_  Jaques, 
par  faute  de  papier  A  de  loîfir,  n'a 
peu  iaifler  par  efcrlt. 

Le  mefme  iour  après  midi ,  Chref- 
tien  Quekere ,  qui  auoit  efté  mis  en 
vne  prifon  à  part,  fut  aufti  produit  de- 
uant cert  Inquifileur,  &  interro^ué  fur 
plufieurs  chofes.  II  fe  porta  vaillant  en 
toutes  fes  refponfes ,  &  quand  l'In- 
quifileur  voulut  prouuer  ouc  Jcfus 
Chrift  eftoit  prefont  corporellemcnt  au 
Sacrement ,  Chrcfticn  lui  monflra  par 
fix  ou  fept  r.»ifons  pcromptoircs,  tirées 
de  la  S.  Efcriture ,  que  cela  ne  pou- 
uoit  eftre  nullement ,  âc  repugnoit  à 
toute  vérité.  Les  ennemis,  voyans  la 
perfeuerance  de  ces  trois  prîfonniers, 
s'efforcèrent  par  toutes  voyes  de  les 
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débiliter  &  tourmenter;  première- 
ment ,  ils  les  firent  feparer  pour  les 
priuer  de  confolation.  Puis  défendi- 
rent qu'en  les  vifitant  nul  ne  fufl  fi 
hardi  de  leur  porter  à  boire  ni  à  man- 
ger. Tiercemenl,  ils  les  firent  foliciter 
par  gens  mcfchans  de  s'acommoder, 
fans  ainfi  abandonner  leur  vies  à  leur 
efcient.  Ils  eurent  de  grandes  tenta- 
tions &  prièrent  par  lettres  très  in- 
ftamment  qu'on  fid  prières  continuelles 
pour  eux  en  toutes  les  Eglifes.  Les 
fidèles  eftrangcrs  en  Angleterre,  auer- 
tis  de  ces  affauls,  folicitereni  leur  fu- 
perintendnnt  Edmond ,  Euefque  de 
Londres  (i) ,  à  l'inflnnce  duquel  l'Ar- 
cheuâfque  de  Cantorbie  et  autres  en- 
uoyerent  lettres  parenfemble  au  Ma- 
giftrat  de  Fume,  requerans  en  fomme 
de  leur  lafcher  ces  trois  prifonniers 
qui  auoycnt  efté  prins  en  partant  leur 
chemin,  fans  auoir  molefté  perfonne, 
ne  difputé  aucunement,  &  par  confe- 
quent  n'ayans  commis  chofe  contre 
les  ordonnances  du  pays.  Et  quant  à 
leur  foi  qu'aucuns  rcuoauent  en 
doute,  que  pour  cela  on  ne  lesdeuoit 
recercher,  &  qu'en  pareil  eux,  auf- 
quels  la  maiefté  de  la  Roine  a  baillé 
toute  commiffion  &  puilTancc  atf  fait 
de  la  Religion,  n'auoyent  iusau'A  pre- 
fent  fafché  aucun  des  fuiels  du  pays- 
bas  venans  en  Angleterre ,  &  fe  por- 
tans  modeftemcnt.  Que  fi  on  entendoit 
ainfi  molcftcr  ceux  de  leurs  Eglifes. 
commis  en  leur  garde,  comme  fuiets 
de  la  Roine ,  ils  feroycnt  contraints  à 
leur  grand  regret,  mefurer  de  mefme 
mefure  les  autres  nations,  ce  qu'ils 
n'efperoyent  &  n'attendoyent  de 
l'équité  &  prudence  dudit  magiflrat 
de  Furne.  Ces  lettres  eftoyent  dattees 
du  XX.  de  Juillet  m.d.lx.  &  fouffi- 
gnces  Matthieu  ,  Archeuefque  de 
Cantorbie  (2)  ;  Edmond,  Euefque  de 
Londres;  Wilhelmc  Mcyns;  Valter 
Hadon ,  maiftre  des  rcqueftes  ordinai- 
res ;  A  Thomas  Huyckc,  doAeur  es 
loîx. 

Cevx  de  Fume ,  ayans  rcceu  ces 
lettres,  les  enuoyerent  à  Bruxelles, 
&  furent  leuês  au  priué  confeil  du  Roi. 


(I)  Vny.  I.  II.  p.  ;<>,  noie  1  de  la  r  col. 
la)  Vov.  i.  Il,  p.  ^g ,  noie  3  de  la  2*  col, 
())  Edmund  Bonner  fut  seul  excepté  des 
mesures  de  tolérance  prises  par  Elisabeth 
à  l'égard  des  cvèques  qui  refusèrent  le  ser- 
ment de  suprématie.  L'opinion  publique  ré- 
clamait des  mesures  de  rigueur  contre  ce 
prélat  persécuteur.  Mats  la  rcinc  sccontcnui 
de  le  faire  emprisonner.  Il  mourut  en  prison 
le  5  septembre  1(69. 


(t)  Edmund  Grindal  avait  été  chapelain  de 
l'évéquc  Ridicy.  Il  se  réfugia  sur  le  conti- 
nent durant  le  rè^nc  de  Marie.  Elisabeth  lui 
donna,  en  ttfo.  le  siège  épiscopat  de  Lon- 
drci ,  et  le  nomma  archevêque  de  Canier- 
bury  en  i;;;.  I)  protégea  les  puriiainfi  et  le& 
réfugiés. 

(2)  Matthew  Parker,  archevêque  de  Can- 
terbu  ry. 
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lais  pour  exténuer  l'authoritéd'icel- 
les,  on  fcraa  vn  bruit  qu'clies  uuoycnt 
eflé  for^^ees  par  queloues  Luthériens, 
de  manière  que  finafcnicnt  on  arrefla 
de  procéder  contre  Icfdils  prifonnters 
félon  l'exigence  des  placars  du  Roi. 
Apres  que  ceux  de  Fume  eurent  en 
vain  eflayé  tous  moyens  de  dtuertir 
ces  prifonniers  de  leur  foi,  ils  procé- 
dèrent à  l'exécution  d'iceux.  PluHcurs 
de  ta  ville  &  d'a-l'enuiron,  oyans  le 
bruit  decefle  exécution  prochaine,  fe 
tenoyenl  prefls  pour  la  voir,  &  pen- 
foil-on  que  ce  deufl  eflre  vn  Mecredi 
iour  de  marché.  Mais  le  Mtigiflrat, 
voyant  la  multitude,  fut  effrayé  «Se  fit 
monter  à  cheual  le  bourreau  en  plein 
marché  fur  le  midi,  pour  faire  fem- 
blant  de  fortir  de  la  ville  A  monflrer 
que  l'exécution  attendue  ne  fe  feroit 
point.  Vers  le  foir  du  Mecredi  ,  le 
grand  Bailli,  acompagné  de  quelques 
Seigneurs,  vint  fecrettemenl  en  la 
prilon  féliciter  particulièrement  cha- 
cun defdits  prifonniers  par  beaucoup 
de  prières  «  allechemens,  à  fe  def- 
dire ,  leur  promettant  de  les  deliurer 
tout  â  l'heure,  s'ils  vouloyeni  feule- 
ment dire  vn  mot;  mais  Dieu  les  tint 
roides  A  leur  fit  furmonter  ce  dange- 
reux affaut.  Voyans  donc  les  ennemis 
qu'ils  ne  profitoyent  rien  de  plus  at- 
tendre, firent  tout  aprcftcrdes  le  foir 
pour  le  lendemain  ,  affayolr  chaînes , 
eflache.  bois,  &  ce  qui  aparlicnt  â 
Texccution.  Or,  le  Seigneur  qiir  ;i  ef- 
tabti  les  temps  &  momens,  retarda 
leur  deffein  par  vue  pluyc  véhémente 
qu'il  enuoya,  &  fit  durer  iufques  à 
midi.  On  auoit  enuoyé  quérir  les  deux 
Moines  ci-deuant  nommez,  acompa- 
gnez  chacun  d'eux  d'vn  fuppoll  de  leur 
liuree.  Ceux-ci  commencèrent,  des  le 
matin  à  huit  heures,  alTailIir  les  prifon- 
niers pour  les  deftourner  ou  efbranler 
de  leur  foi.  Ce  que  n'ayans  peu  faire 
à  l'endroit  de  ChreHien  ni  de  Jaques, 
ils  s'en  allèrent  â  Jeanne,  vers  la- 
quelle ils  profitèrent  auffi  peu  qu'à 
I  endroit  aes  deux  autres.  Quoi 
voyans,  ils  eurent  recours  à  leurs 
raenfonges  acouflumez,  qu'ils  appe- 
lent  Frauda  pieuses  f  A  lui  dirent  : 
«  Voulez  vous  feule  adhérer  à  cefle 
foi.  veu  que  vos  deux  complices  l'ont 
renoncee:  ■  La  fainâe  vierge  n'en  fut 
en  rien  efmeuû  ,  mais  rcfpondït 
qu'elle  ne  le  croyoit  pas,  A  ores 
qu'ainfifuH,  que  mmais  elle  ne  dc- 
laifTeroit  vne  foi  fi  certaine,  fondée  fur 
Jefus  Chrill  &  non  fur  les  hommes. 


Ces  Moines  feduâeurs  ne  gagnans  h.d.li. 
rien  fur  elle  ,  fc  retirent.  Et  les  pri- 
fonniers donnoycnt  courage  l'vn  à 
l'autre,  fc  preparans  à  la  mort,  & 
chantèrent  le  Pfeaume  79.  Les  Ma- 
giftratsde  Furne,  pour  plus  feurement 
mettre  à  exécution  leur  fentence  , 
firent  tenir  les  portes  de  la  ville  fer- 
mées, A  toutcsfois  piufieurs  de  dehors 
y  entrèrent ,  laiffans  leurs  efpees  & 
autres  baftons  à  la  porte.  Ainii  qu'on 
menoit  les  prifonniers  en  la  raaifon  de 
la  ville ,  on  ne  voyoit  que  gens  leur 
tendans  la  main,  &.  donnans  courage. 
Eflans  deuant  les  Seigneurs  ,  auant  la 
prononciation  des  fentences  ,  leur  fut 
dit  qu'ils  efloyent  hérétiques.  A  quoi 
Chreflien  pour  tous  refpondil  que  pas 
vn  de  leurs  Dodeurs  ne  l'auoit  feu  & 
ne  fauroit  monftrer  par  l'Efcriture 
fainfte.  On  leur  mit  au  deuant  qu'ils 
ne  tenoyenl  conte  des  Sacreraens. 
Mais  ils  refpondirent  librement  ; 
M  Nous  auons  les  Sacremens  ordon- 
nez de  Dieu  en  plus  grande  &  toute 
autre  reuerence  que  vous  n'auez.  » 
Sur  cela  les  Seigneurs  fe  retirèrent  à 
part ,  A  ayans  vn  peu  parlé  enfemble, 
retournèrent  en  leurs  fieges,  &  pro- 
noncèrent fentence  de  mort  contre 
ces  trois,  aflauoir  qu'ils  fcroyeot  ef- 
frangiez ,  A  puis  bruflez,  A  le  demeu» 
rani  des  corps  mis  au  gibet.  Ils  re- 
mercièrent les  Juges  de  la  fentence, 
Alesauertirent  de  bien  prendre  garde 
à  ce  qu'ils  faifoyent.  Au  fortir  de  la 
maifon  de  la  ville  pour  les  mener  au 
fupplice,  piufieurs  fidèles  leur  difans 
A  Dieu ,  les  acourageoyent ,  confo- 
loyent  A  exhortoyent  de  perfeuercr 
conftammcnt.  Dont  le  grand  Bailli 
fort  fafché,  n'ofanl  rien  faire  autre 
que  crier  derrière  ,  pouffa  Jeanne  du 
pied  fi  fort  qu'elle  tomba  des  degrcz; 
dont  le  peuple  fui  grandement  irrité. 
Chreflien  alloit  le  premier,  leanne 
après  lui,  A  Jaques  fuyuoit ,  en  tel 
rpeAacle  qu'il  y  auoit  bien  peu  qui  ne 
iettaffent  loufpirs,  larmes  et  cris,  les 
oyant  faire  de  fi  belles  A  fainâes 
exhortations.  Vn  des  Moines  qui  là  Confcnioii 
eftoyent,    nommé   frère   Jean    Bels ,  tirée 

rendit  à  Jeanne  (piufieurs  gens  dignes  ''^.  '«  bouche 
de  foi  l'oyans)  ce  tefmoignage,  en  fon  *'"  °"**" 
langage  :  «  Combalez  vaillamment , 
la  couronne  de  gloire  vous  efi  aprcf- 
tee.  »  Comme  le  bourreau  commença 
de  les  attacher  de  chaînes  au  col  A 
aux  pieds,  ils  chantèrent  le  Pfeaume 
cxxx  :  1  Du  fond  de  ma  penfce,  »  Ac. 
Frcre  Jean  Campo  ne  pouuant  porter 
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vne  telle  harmonie,  crioit  comme  vn 
homme  forfené  :  >-  Maîntenanl  on 
voici  bien  que  vous  n'ertcs  pas  Chref- 
liens  ;  car  Jcfus  ChrisH  s'en  alla  à  la 
mort  en  pleurant.  »  Il  y  eut  quelqu'vn 
du  milieu  de  la  iroupc  qui  aufli  s'ef- 
cria  :  ■  Vous  meniez,  faux  prophète,  » 
Ayant  acheué  les  deux  premiers  cou- 
plets du  Pfeiume,  le  bourreau  s'ef- 
tanl  mis  è  eflrançler  Chreftien,  les 
deux  cefferenl  le  chant ,  &  s'ercrierent 
â  leur  frère  :  a  Courage  ,  bataillez 
vaillamment.  »  Et  Chrellien,  leuant 
fes  mains  &  Tes  yeux  au  ciel ,  dit  par 
deux  ou  trois  fois  :  "  Seigneur  Dieu 
Pcre  celefte,  ie  recommande  mon  ef- 
prit  en  tes  mains.  »  Et  derechef 
après  :  «  Pardonne  le  forfait  de  ceux 
oui  nous  mettent  A  mort.  »  Jeanne 
«  Jaques  prieront  de  mefmes;  mais 
d'autant  que  Jaques  fut  le  dernier 
eflranj<lé,  &  que  le  peuple ,  efmeu  de 
compaffion.commençoità  s'efmouuoir, 
le  bourreau  mit  le  feu  à  l'endroit  de 
Jaques  n'etlani  qu'à  demi  eflranKltï. 
Le  peuple,  le  voyant  mourir  au  milieu 
du  feu,  fut  encores  d'auanlage  irrité; 
fi  que  le  bourreau  toul  troublé,  print 
vn  ballon  de  bafteliur  ferré  au  bout.  & 
donna  deux  nu  trois  coups  au  cofté 
droit  du  patient  pour  le  faire  expirer. 
Apres  que  les  trois  corps  eurent  efié 
quelque  peu  au  feu  ,  on  les  mena  fur 
une  cnarrette  au  gibet,  où  ils  furent 
mis  A  trois  perches  à  part  ;  mais  puis 
après  furent  oftez  <è  mis  en  terre. 


Iean   Herwin   de   Houikercke,   en 
Flandre  (i). 

Conaerfion  notable  d'vn  homme  des- 
bauché,  &par  dcgre\  certains  reduil 
&  ramené  Jt  auant  au  parc  du  Sci- 
ent ur ,  qu'il  eft  produit  pour  tc/fifier 
ae  fa  doctrine  .  de  laquelle  il  cfloil 
auparauant  au/ft  e/hngné  que  la 
terre  du  ciel. 

Herwin,  dit  Geerftecoorne ,  eftoit 


(i)  Crespin,  IS70,  0»  561;  1583,  P»  u<i; 
tî97.  f*  519;  i6o8 .  0^  îrç;  1619,  (*  ^69, 
Van  Hoemsiede  n'a  de  noiiee  sur  ce  mar- 
tyre que  dans  son  édition  de  (;o(>.  et  elle 
est  plus  détaillée  que  dans  Crcspin.  Voy- 
aus»  Brandt.  Hist.  dt  la  Réf.  des  Pais  Bas, 
Ired.  Tranc.  de  1726.  I,  104. 


d*vn  village  nommé  Houtkercke  ,  au 
quartier  de  Berguc  Swinock,  en  la 
Flandre  Occidentale;  d'vne  vie  dif- 
folue,  &  telle  que  gens  de  guerre, 
del^auchez  &  adonnez  A  toute  fenfuR- 
lité,  ont  acouftumé  de  mener  A  fuy- 
ure.  Dieu  voulant  faire  en  lui  l'œuure 
de  fes  conuerfions  admirables,  pour 
l'attirer  A  Jefus  Chrift  fon  Fils,  lui 
mit  au  cceur  le  vouloir  de  fonir  de  fon 
pays,  &  fe  tirer  à  Londres.  Y  eftani 
arriué,  enuiron  les  Pafques  de  cefte 
année,  le  Seigneur,  pourfuyuant  fon 
ceuurc,  lui  fit  rencontrer  de  la  befon- 
enc  de  fon  mcllier  de  bralTcur  de 
oiere,  auec  gens  de  bien  &  compa- 
gnons lîdeles  'le  craignans  Dieu  ;  chofe 
autant  rare  qu'en  mcflierqui  foit,  veu 
Pyurongnerie  &  les  excès  qui  font 
ordinaires  es  brafTeries.  II  fut  fouuent 
mené  en  l'Eglife  Flamengue,  on  ladite 
ville  de  Londres,  &  par  audition  fré- 
quente de  la  parole  de  l'Euangile, 
la  conoilTance  &  foi  en  Jefus  Chrift 
commença  de  croiftre  de  plus  en 
plus  en  lui.  Vn  bruit  de  guerre  cS: 
nouuelles  volantes  qu'on  leuoil  gen- 
darmerie ,  le  fit  retourner  d'Angleterre 
en  Flandre  ;  A  partit  enuiron  le 
raefme  temps  q^ue  les  trois  fufdits 
Martyrs,  &  faillit  d'eftre  prins  quand 
&  eux.  Le  Bailli  de  Fume  ne  l'ayanl 
feu  attraper;  A  depuis  entendant  que 
ceflui-ci  s'eftoit  retiré  à  Honfcot,  il 
en  auertit  le  Bailli  du  Heu.  &  lui 
fîgnifia  qu'on  le  trouueroit  chez  fa 
fceur.  Ce  Bailli  ne  faillit  de  l'aller 
trouucr  de  nuid  auec  fes  fergens,  A 
de  le  prendre  prifonnier.  Comme  on 
le  menoit  en  pnfon,  le  Bailli  rencon- 
trant quelques  yurongncs  par  les  rues, 
dit  ces  paroles  ;  «  On  eftime  qu'il  y 
a  beaucoup  de  gens  de  TEuanji^ile  a 
Honfcot;  mais  ceux-ci  monftrent  bien 
le  contraire.  »  Jean  Herwin  ne  lailTa 
pas  paff'er  ceci  fans  lui  dire  :  «  Eftce 
mal  fait  de  s'enyurer .'  «  Le  Bailli  ref- 
pondit  :  «  Quoi  donc  t*  »  Jean  fit  fa  con- 
clufion  :  «  Pourquoi  donc  ne  mettez- 
vous  ceux-ci  prifonniers ,  veu  que 
vous  efles  ordonné  pour  punir  les 
mefchans ,  &  défendre  les  bons  & 
bien-viuans  ?  «  Il  ne  fe  trouua  réplique  ; 
mais  Jean  fut  logé  en  prifon  ,  où  il  fc 
porta  fi  vertueufement  que  chacun  en 
efloit  efbahi.  N'eftant  fi  tolï  mené 
deuant  la  Loi  de  Honfcot,  comme  il 
defiroit  A  s'attendoit .  il  en  fut  con- 
trillé ,  &  demandoit  A  ceux  aufquels  il 
pouuoit  parler,  la  caufe  de  tel  retar- 
dement. Son  cœur  efloit  embrafé  du 
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ne. 


delîr  de  contelter  Jefus  Chrift  deuam 
les  Juges.  Plufieurs  douioyent  fort  de 
lui  à  caufti  de  fa  vie  pafTee ,  &  qu'il 
n'ttuoit  que  commencé  de  donner  au- 
drancti  à  l'Euangiie,  en  quoi  les 
hommes  le  plus  fouuent  ne  voyenl 
poulie  ,  &  fc  irouueni  abufez  en  leurs 
lugemens.  On  le  mena  à  la  lin  deuunt 
les  Efchcuins ,  &  y  auoit  vn  Preflre 
attitré  pour  difputcr  contre  lui  .  le- 
quel demanda  de  premier  abord  :  S'il 
y  auoit  long  temps  qu'il  s'cftoil  con- 
feffé  ;  A  ce  qu'il  tenoit  de  la  Confef- 
ûon ,  &  l'interrogua  de  plufieurs  me- 
nus CufTrages  Si  fatras ,  fur  lefquels 
Jeaji  refpondit  autant  modeltement 
que  Chrertiennement  :  &  ceux  qui  là 
eHoyent  de  quelque  fain  iugement . 
conurent  que  ce  n'eftoit  plus  celui-Ia 
du  temps  pifTé  .  que  la  prifon  lui  efioit 
comme  vne  ofchole  où  il  recordoit  fa 
leçon.  Le  Preflre  lui  demanda  en  ou- 
tre. S'il  croyoit  qu'il  yeufl  fept  facre- 
mcns.'  Sur  quoi  le  Bailli,  aidant  au 
Prelire,  dit  :  m  S'il  y  en  a  fept  ou 
deux  ,  qu'emporte  cela  ?  il  y  laifTera 
ceux  qui  y  font,  »  (car  il  en  auoit 
confcrtc  deux).  Le  premier  Efcheuin 
I  inïerrogua  en  ces  termes  :  a  Croyez- 
vous  que  le  Seigneur  repofe  fur  rau- 
tel  en  chair  &  en  fang?  >  Jean  lui 
dit  :  «  Je  refpon  auec  S.  Efliene,  C^e 
le  Souuerain  n'habite  point  es  temples 
faits  de  main  :  Le  ciel ,  dit-il ,  cil 
mon  fîege,  &  la  terre  le  marchepied 
de  mes  pieds;  quelle  maifon  m'edi- 
fiercz-vousf  ma  main  a-elle  pas  fait 
tout  ceci  r  c  Et  sur  ce  poinâ  prenant 
occalîon ,  remonflra  à  ceux  qui  là 
feoyent  pour  Juges  qu'ils  cxaminalfent 
de  plus  près  la  doflrine  de  l'Eglife 
Romaine  à  la  vraye  pierre  de  touche, 
qui  efl  l'Efcriturc  famiSe  ,  afin  de  voir 
comme  elles  font  du  tout  oppofees 
<S  contraires  l'vnc  à  l'autre.  «  Gonfi- 
derezauffi,  i»  dit-il,  «  qu'emportent 
les  paroles  de  S.  Pierre  ,  que  nous 
obeimons  plufloll  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. Or  il  L'ft  bien  temps  qu'y  penfiez 
A  bon  efcienl  ;  car  au  dernier  iuge- 
ment. ni  vos  Prcftres  ni  vos  placars, 
que  vous  alléguez  contre  nous,  ne 
vous  excuferont  nullement.  Et  quant 
au  lilire  de  l'Eglife  Romaine  que  vous 
mettez  pour  bouclier,  il  cft  bien  vrai 
qu'au  temps  des  Apollres  &  après,  il 
y  a  eu  Eglrfc  à  R'jmc  comme  à  Co- 
rmlhe  ,  Galatie,  Philippcs  Si  autres 
lieux  ;  mais  après  qu'elle  s'efl  def- 
toumee  de  la  pure  parole  de  Di;u, 
A  cnéfme  l'a  falfifiue  &  les  Sacremens 


77 

d'icelle  ,  tournant  la  difciplïne  Eccle- 
fi.irtique  en  vne  Confeffion  auriculaire, 
Dieu  s'efl  retiré  d'elle,  &  ne  mérite 
plus  d'ellre  nommée  Eglife  de  Dieu , 
mais  du  diable.  »  Incontinent  que  le 
premier  Efcheuin  (qui  efl  nommé  Le 
premier  parlant)  l'eut  ainfi  oui  parler, 
il  le  fit  emmener.  Apres  donc  auoir 
par  diuerfes  fois  rendu  confeffion  A 
tcfmoignagc  manifeftc  à  la  vérité  de- 
uant  ceux  de  Honfcot,  il  les  pria 
qu'il  leur  pleull  de  lui  faire  droit  en 
vne  ou  autre  forte.  Au  contraire,  pour 
la  dernière  fois  ils  infifloyent  A  le 
faire  defifier  de  fes  opinions,  mais  il 
refpondit  :  Qu'il  n't^floit  point  fondé 
fur  aucune  opinion,  ains  que  le  Sei- 
gneur rauoit  enfeigné  de  fuir  le  mal 
(xcercherlebien.  •  Voire,  »  dirent-ils, 
"  ne  vois-tu  pas  qu'à  caufe  de  ces  opi- 
nions tout  le  monde  en  efl  en  trouble? 
&  quêtant  defauansy  coniredifent ?• 
R.  «  Tant  s'en  faut  que  les  troubles 
vienent  de  la  doArine  de  l'Buangile, 
qu'il  n'y  a  qu'elle  feule  qui  puilTe 
oflcr  les  troubles  ,  noifes  &  diuifions 
qui  régnent  au  monde ,  lefquelles 
procèdent  de  la  malice  des  hommes. 
Et  quant  aux  fauans  que  vous  m'allé- 
guez, il  efl  mipoffiblo  que,  par  la  fa- 
gefle  humaine,  la  doârine  de  Dieu 
puiflTe  eftre  comprinfe;  A  c'eft  pour- 
quoi Jefus  Chrill  rend  grâces  au 
Pcrc,  qu'il  l'a  cachée  aux  fagcs  A 
grands  de  ce  monde ,  A  l'a  reuelee 
aux  petis.  »  Comme  les  fergeans  le  ra- 
menoypnt  en  prifon  ,  ils  l'auertirent  de 
parler  doucement,  A  que  fon  cas  iroit 
bien.  Il  eut  encores  deuant  fa  mort 
quelques  rudes  affauts  par  certAins 
Sophiftes  ,  qui  lui  amenoyenl  l'autho- 
rilé  des  Doreurs  anciens  fur  le 
poinfl  de  la  Cène;  mais  il  les  fur- 
monta ,  fe  tenant  arrefté  au  vrai  fens 
des  paroles  du  Seigneur.  Il  fe  confo- 
loil  en  la  prifon  à  chanter  Pfcaumes 
A  chanfons  fpiritucllcs ,  A  lui  mcfmc 
s'en  elloil  fait  quelques  vnes.  Les 
Preflres  A  Chanoines  voyans  que  le 

f)euple  s'alTembloit  par  troupes  deuant 
a  prifon  pour  l'uuyr,  fur  tout  aux 
Dimanches  A  Fefles  ,  ils  tafchcrent 
par  toutes  voyes  de  l'empefcher  de 
plus  chanter.  On  mit  deux  criminels 
auec  lui  pour  le  tourmenter;  lefquels 
puis  après  recouurans  quelques  inftru- 
mens  par  le  moyen  Je  leurs  amis, 
rompirent  la  prifon ,  A  fenfuirent. 
Herwin  auoit  occafion  de  fc  fauuer . 
mais  craignant  que  fa  fuite  ne  fuft  im- 
putée aux  ftdeles  de  la  ville ,  fe  fentit 
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Herwin 
forcé  d'eftru 

prefeni 
à  Is  MelTe. 


,    leaa  15.  lO* 
Mau)i.  10.  24. 


BU  dedans  plufloflefmeu  de  demeurer 
que  de  foriir.  Ccpendiint  fu  Icntcnce 
eOant  venue  de  la  Cour ,  aufll  tofl 
qu'il  en  fut  auerti .  il  remercia  le  Sei- 
gneur d'vn  (i  ^rand  honneur  qu'il  lui 
faifoit ,  de  fouffrir  pour  fon  fainfl 
Nom.  Et  tefmoigna  la  ioye  qu'il  en 
auoit,  par  vnc  lettre  qu'il  enuoya  aux 
frères  :  en  laquelle  il  les  prioil  A 
exhonoit  à  perfeucrancc  A  confiance 
en  la  vraye  dodrine  qu'ils  auoyeni 
receuè  de  Dieu. 

Lk  quatriefme  de  Nouembre  ,  en- 
tre quatre  &  cinq  heures  du  matin  , 
les  Magiflmts  firent  venir  Herwin 
de  la  prifon  en  la  maifon  publique  , 
où  ils  le  tourmentèrent  par  prières 
A  promefles,  aue,  s'il  fe  vouloit  def- 
dire  &  receuoir  le  dieu  de  la  MelTe 
qu'on  deuoit  dire,  ou  pour  le  moins 
confeiTcr  que  Jefus  Chrifl  y  fufl  en 
chair  &  fang  ,  ils  le  dcliurcroyeni  â 
pur  &  à  plein.  Herwin  rcfufant  leur 
offre  ,  fut  lié  &  mené  par  force  en  la 
chappelle,  A*  contraint  d'y  demeurer: 
mais  il  tourna  touftours  le  dos,  & 
ferma  les  yeux  A  oreilles  en  figne  de 
deteftation.  Comme  on  leuoil  le  dieu 
de  parte  ,  vn  qui  eftoit  là  agenouillé, 
lui  demanda  :  «  Jefus  Chrift  n"eft-il 
pas  maintenant  entre  les  mains  du 
Preflrcf'»  m  Non,  non,  »  dit  Her- 
win ,  «1  il  efl  à  la  dcxtre  du  Père  qui 
eft  es  cieux.  « 

Tantost  après  ,  fa  fentence  de 
mort  lui  eftant  prononcée  ,  fut  liuré 
entre  les  mains  du  bourreau.  En  for- 
tant  de  la  maifon  de  la  ville  ,  cf- 
tant  fur  le  premier  degré  »  regarda 
le  peuple  qui  là  elloit ,  A  dit  à  haute 
voix  :  «  Voici  comme  le  malheureux 
monde  recompenfe  les  feruiteurs  de 
nortre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Au 
temps  palfé,  quand  i'eftoi  adonné  à 
yurontîneric  &  au  ieu  des  dez,  &  que 
ie  viuoien  toute  difloluiion  &.  impieté, 
i'crtoi  hors  de  danger  de  ces  liens 
(&  leua  en  haut  les  mains  liées),  i'ef- 
toi le  bien  voulu  &  venu  ;  mais  incon- 
tinent que  i'ai  commencé  de  ra'adon- 
ner  à  pieté ,  le  monde  m'a  fait  la 
guerre,  <&  s'efl  rendu  ennemi,  m'a 
perfecuté  &  emprifonné  ;  &  mainte- 
nant me  meine  au  dernier  fupplice. 
Mais  le  feruiteur  n'eft  point  plus 
grand  que  fon  maiftre.  Puis  qu'ils 
ont  perfecuté  le  Seigneur ,  c'cft 
chofe  feure  qu'aufil  ils  nous  perfe- 
cuteront.  » 

Amené  qu'il  fui  au  lieu  du  fupplice, 
vn  âdele^lui  tendant  la  main,  aprocha 


de  lui ,  le  confola,  &  ne  le  laifla  point 
iufqu'à  ce  qu'il  entra  dans  la  petite 
loge  de  bois  en  laquelle  il  deuoit  eftre 
br'uflé.  11  fe  print  à  chanter  le 
Pfeaume  i  jo.  mais ,  après  qu'il  eut 
commencé  le  premier  couplet .  le 
Cordeiier  l'oyant  chanter,  paffa  i 
grande  difficulté  la  foule  pour  s'ap- 
procher A  le  tourmenter  ;  A  fe  icttanl 
à  genoux  lui  dit  :  «  ConuertilTez- 
vous,  Jean,  il  eft  encore  temps,  n  Le 
patient ,  fans  faire  cas  de  toutes  fes 
mines,  lui  tourna  te  dos.  Et  plufieurs, 
qui  eftoyent  là  autour,  crièrent  contre 
le  Cordeiier  :  ■  Hypocrite»  ce  feroit 
â  toi  à  te  conuertir  ;  n  A  ainfl  Jean 
continua  le  Pfeaume  fans  empefche- 
ment.  Le  Cordeiier,  voyant  qu'il  ne 
gagnoit  rien  de  ce  cofté  ,  continuant 
on  fon  impudence,  dit  au  peuple  : 
M  Ne  vous  fcandalizez  en  oyant  un  L-in,. 
hercliquc  chanter  de  Dieu.  •*  Dore-  dVm 
chef  on  cria  après  lui  :  «  Tais-toi , 
perfonne  n'en  eft  fcandalizé.  »  Plu- 
heurs  chantoyent  tout  bas  auec  Jean, 
A  quelques  vns  haut  A  clair,  fans  fe 
feindre.  Il  y  en  auoit  plus  de  quatre 
cens  qui  rencourageoyenl  de  pour- 
fuyure  comme  il  auoit  commencé , 
tellement  que  Jean  leur  dit  :  «  Frè- 
res, ie  bataille  fous  l'cnfcignc  A  auec 
laide  d'vn  grand  Seigneur  A  Maif- 
tre. Il 

Apres  qu'il  eut  acheué  le  Pfcaurae, 
il  fe  mil  à  genoux  ^  A  fit  fa  prière 
è  Dieu  ;  puis  fe  louant  pour  entrer 
en  la  loge  A  amas  de  fagots ,  dit 
au  peuple  :  «  Je  m'en  vai  mainte- 
nant en  facrifice ,  fuiuez-moi.  quand 
le  bon  vouloir  de  noftre  Dieu  vous 
appelera.  »  Quant  il  y  fut  entré  ,  le 
Cordeiier  lui  vint  encore  redire,  qu'il 
ertoit  temps  de  fe  conuertir  ;  mais 
Jean,  ne  tenant  conte  de  ce  baftclcur, 
recommandoit  fon  efprit  à  Dieu. 
Celui  qui  lui  auoit  tendu  la  main,  Sainâle^ 
eftoil  là  au  milieu  des  fergeans  A  près  Jieire 

du  bourreau,  donnant  toufiours  cou-  aidée  de ^ 
rage  au  patient,  A  toutesfois  nul  ne 
s'auança  pour  le  prendre  prifonnier; 
tant  ils  eftoyent  eftonnez  de  fa  har- 
diefl'e,  A  honteux  de  mettre  à  mort  le 
patient.  Le  bourreau,  n'cftant  point 
exercé  en  fon  meftier,  l'eftrangla  A 
brufla  piteufement ,  de  forte  que 
le  peuple  s'efcria  fort  ,  cependant 
que  ce  Martyr  rendoit  l'cfprit ,  ledit 
iour  4.  de  Nouembre  r  <;^o.  Son 
corps  fut  mis  en  cendres  ,  îefquelles 
furent  cnfeuelies  au  marché  de  Honf- 
cot. 


lEAN    DE    CRVES. 
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Iban  de  Crves,  de  Benhene  en 
Flandre  (i). 

Lts  Inquifttfurs  fe  feruent  des  MapJ- 
trjts  ordinaires  pour  execuUr  leurs 
cruels  dejfeins  :  les  Ma^iflrais  i'ex- 
cu/cnt  €■  sapuyent  fur  les  ordon- 
nances &  ptacars:  mais  te  luge  fou- 
uerjin  en  dernier  reffort  rendra  le 
droit  à  toutes  Us  parties. 

De  Crves,  fils  de  Jaoues,  demeu- 
rant en  la  parroiïTe  de  Berthene,  au 
ht  *  quartier  de  Bailleul,  ne  la  fit  pas 
longue  après  le  précèdent  Martyr,  en 
U  incfme  Flandre  Occidentale.  Son 
Curé  le  liura  entre  les  nmins  du 
Doyen  de  Renay,  Inquifiteur  de  Flan- 
dre (i),  vn  Dimanche  14.  iour  d'Oc- 
lobre,  entre  trois  &  quatre  heures  du 
matin.  Il  emmena  à  Ypre  ce  prïfon- 
nicr,  comme  fa  proye  conauifc,  &  le 
logea  au  Fort  du  Comte,  qu  on  nomme 
communément  nux  Salles,  en  vne  folTe 
fort  profonde.  Il  l'interrogua  à  diuer- 
fes  fois  fur  les  articles  de  la  croyance 
Papale,  à  laquelle  franchement  s'op- 
poia  le  prifonnier,  &  fut  fort  tour- 
menté d'vn  Jacopin  F.  Jean  Heyda. 
Ils  infillerent  principalement  de  fauoir 
fes  compagnons  qui  frequenloyent  les 
prefches,  mais  ne  pouuans  à  dlucrfes 
fois  rien  tirer  de  lui,  finon  qu'vn  Pierre 
de  Cuypere  l'auoit  premièrement  ga- 

fné  à  ÏEuanj^ile  par  inftruftions  fami- 
ieres.  ils  le  laiflerent  tremper  long 
**"■  temps  en  prifon.  Finalement  ils  le  ge- 
hennerent  bien  rudement  le  n.  de 
Décembre  ;  mais  voyans  que  rien  ne 
s'avançoit  par  ce  moyen  ,  ils  le  folici- 
tcrent  à  fe  defdïre  de  fa  Confeffion 
de  foi,  parpromeffesde  le  lailTerviure 
poifiblemcnt  auec  fa  femme  &  fes  en- 
lans  Cela  l'efbranla  auffi  peu  que 
les  tourmens  au'il  auoit  endurez. 

Derechef,  le  18.  dudit  mois,  eHant 
amené  au  iu^ement  de  l'inquifition, 
ce  Doyen  le  voyant  pcrfider  &  tenir  les 
mefmes  refponfes  &  Confeffion,  pro- 
nonça fenience  d'excommunication, 
A  en  la  prononçant,  il  lui  dit  :  «  lenn. 


tO  Crespln,  1^70,  (*  îoj  ;  içSi,  ^  us; 
IS97.  (*  îJo;  iu>a.  f  tao;  1019.  f"  Î70. 
Vo)'.  Hacn]jii(.*dc .  <Sd.  de  i{b6. 

t3)  Pfcrro  TJielman.  Voy.  1  I.  ntitc  1  de 
tft  f  col. 
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demande  grâce,  il  eft  encore  temps, 
auant  que  tu  fois  liuré  à  ceux  du  bras 
feculier;  nous  fommes  mifericordicux, 
mais  eux  ne  fauroyent  ni  ne  pourroyent 
monftrer  mifericordc.  "  lean.  pour 
toute  refponfe,  le  pria  de  pfTer  outre, 
(&  ainfl  rinquifiteur  acheua  la  leÔure 
de  fon  excommunication, 

QjAMD  on  le  prcfenta  à  ceux  du 
MagiOrat  d'Ypre  ,  pour  élire  mis  A 
mort,  fuyuant  les  placars  du  Roi,  ils 
firent  refus  de  le  receuoir  ,  olle^uans 
qu'il  n'auoit  efté  prins  en  leur  lurif- 
diâion.  Parquoi  1* Inquifiteur  le  fit 
ramener  à  Belle,  où  ayant  efté  quel- 
ûues  iours  en  prifon .  il  fut  fort  anailli 
de  fes  parcns,  &  folicité  â  fauuer  fa 
vie  ;  mais  Dieu  le  fortifia  de  confiance 
neceffairc.  Le  2^.  de  Décembre, 
eflant  amené  en  la  maifon  de  la  ville, 
après  auoir  receu  fentence  de  con- 
damnation ,  fean  dit  à  ceux  de  la  iuf- 
tica  :  «  le  fuis  tout  preft  d'endurer  la 
mort  pour  mon  Seigneur  Jcfus,  mais 
il  vous  en  prendra  tres-mal  quel- 
que iour,  que  vous  condamniez  ainfi 
à  mort  le  fang  innocent,  fans  mef- 
mes  auoir  regardé  les  mentes  de  la 
caufc.  I» 

Le  premier  Efcheuin  ,  qui  efl 
nommé  '  Premier  parlant  ou  por- 
tant ta  parole,  lui  dit  :  «  Nous  ne 
mettons  point  à  mort,  mais  c'eft  le  "°"îSl^^°°^' 
placart  du  Roi,  &au  demeurant  penfe  "" 
à  toi-mefme;  nous  porterons  le  foin 
de  nous.  ••  En  defcendant  de  la  maifon 
de  la  ville,  il  remercioit  Dieu  que 
l'heure  de  fon  département  elloit  fi 
prochaine.  Et  comoien  qu'il  fufl  enui- 
ronné  de  gens  équipez  A  embaflonnez 
pur  commandement,  qui  le  menoyent 
au  fupplice,  fi  ne  laifTa-il  à  haute  voix 
d'exhorter  le  peuple  :  Que  pour  nuls 
dangers  on  ne  fe  delïournaft  de  la  vé- 
rité de  l'Euançilc.  Les  frères  de 
leur  part  refpondans,  racouragcoycnl. 
Quand  il  fut  attaché  au  pofteau,  tl 
cria  :  «  O  Seigneur  I  il  te  fouulene  à 
celle  heure  de  moi,  en  la  mefme  fou- 
uenancequetueusdu  poure  Brigand.  » 
Le  bourreau  l'enrangla  û  demi,  de 
forte  que  le  feu  lui  odû  le  furplus  de 
la  vie,  âc  mit  fin  aux  combats  de  ce 
Martyr. 

Son  corps  fut  tiré  du  feu,  &  mené 
en  la  place  du  gibet,  &  peu  après 
enfeucli  par  les  amis. 


En  vulgaire 

il  c{\ 
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Apres  la  mort  dv  Roi  François  II., 

LES  Est  ATS  ESTAKS  ASSEMBLEr,  Dl  BV 
DONNA     QVELQVE    TRANQVlLUTf-     A 

RBPOs  Avx  Eglises  (i). 

Le  Roi  François  fécond  allant  de 
vie  à  trefpas  en  la  ville  d'Orléans.  le 
5.  iour  du  mois  de  Décembre,  ayant 
eflé  malade  dix-fept  jours  de  la  mala- 
die en  laureiMe  ,  ci-delTus  touchée, 
après  auoir  reçné  16.  moisA  21 .  iours, 
tous  les  deflTeins  faits  &  préparez  pour 
eflre  exécutez  à  Orléans,  Turent  fou- 
dainemcnt  diffipez  i4  rompus.  Les 
EÛalls  affemblez  auparauanl,  de  timi- 
des* craintifs,  commencèrent  d  pren- 
dre hardieffe  «&  confiance,  difani  vn 
chacun  que  cefte  mort  ainfi  auenue  ef- 
toit  vn  des  plus  admirables  faits  de 
Dieu,  depuis  long  temps.  Ceux  qu'on 
auoit  appelez  pour  venir  à  Orléans, 
en  intention  do  les  abaifTer,  arriucrent 
à  propos  pour  y  eflre  eflcucz,  &  recc- 
uoir  le  pnncrpal  maniement  du 
royaume  ;  au  contraire,  ceux  qui  cui- 
doyent  y  eftablir  &  mefmes  acroiflre 
leur  autnorilti,  fe  trouuercnt  y  eftre 
venus  pour  ta  laiïTer,  Se  eflre  mis  en 
leur  premier  lieu  A  degré.  Lcfdits 
Eftats  vouloyent  d'vn  accord  Antoine 
' .-  j  ""'*'  ■  j  '^^  Bourbon,  Roi  de  Nauarre,  pour 
I  mir'ibiï  Gouuerneur.  iS:  les  Princes  du  fang 
pourConfeil  légitime  du  Roi  Charles, 
depuis  régnant,  pendant  fon  bas  aagc, 
auec  le  Conncftable,  l'Admirai  A  au- 
tres Seigneurs,  qui  auoyent  acouflumé 
d'y  eflre,  de  que  les  Cardinaux  & 
Huefques  fufl'ent  renuoyez  à  leurs 
charges  Ecclefiaftiques,  pour  y  vac- 
qucr  &  rcfider,  félon  les  anciennes 
conAitutions  Canoniques.  Ces  Eflats 
donc  (qui  efl  raflTemblee  pour  commu- 
niquer par  le  Roi  auecques  les  fuiets 
de  fes  plus  grans  afaires,  prendre 
leurs  auis  &  confeil,  ouyr  auffi  leurs 
plaintes  ^^^  doléances,  A  leur  pour- 
uoir  ainO  que  de  raifon),  commencè- 
rent d'efire  tenus  à  Orléans,  le  trei- 
ziefme  iour  de  ce  mois  de  Décembre, 
ville  ordonnée  à  celle  fin.  Mais  Dieu 
permit  que  tous  ces  beaux  commen- 
cemens  allèrent  en  fumée,  A  que  les 
Eglifes  entrèrent  puis  après  en  nou- 
uclles  efpreuues. 

(1)  Crespln,  1570,  (*  sôj;  içSi,  P»  siî; 
I5'>7,  f*53o;  i6ofl,  f*  jio;  1619,  f*  Î71.  Sur 
Us  événements  résumés  dans  ce  paragraphe, 
voy.  Bèze(liv  IV),  et  Pierre  de  la  PJucc. 


Changement 
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Iaqves  de  Lo,  en  la  perfecution  à 
Line-le2-Fïandrc(i). 

Les  cfcrits  qu'a  hiiïé  îaques  de  Lo, 
fi^'nc-^  par  l'ejfufwn  de  fon  j'ang , 
nous  font  donnc^  pour  confoCiIion, 
afin  pt'àfon  cxcmplct  nous  feruhns 
à  Dieu  a'unc  affc^ion  ardanie  ^  & 
^aen  Vaffcmblec  des  Jidclcs  nous 
portions  iejmoignage  cfe  fa  Parole 
éternelle . 

Cependant  que  les  Eflafts  fe  lie- 
nent  en  France,  comme  dit  e(l  (2), 
l'Antechrift  par  fes  fuppofts  ne  celle 
de  difliperde  plus  en  plus  les  faindes 
aflemblees  des  fidèles  au  pays-bas, 
fous  la  domination  du  Roi  Philippe. 
Nous  auons,  es  cfcrits  de  Jaques  de 
Lo,rafprepourfuiteenlavilledeLine, 
au  commencement  de  lanuierde  l'an- 
née lU'i  {^)'  Et  combien  que  ce  per- 
fonnage  fufl  fimple  homme  de  meftier, 
il  a  eu  ce  foin  fpecial ,  &  ceflc  fingu- 
liere  gruce  de  Dieu .  d'efcrîre  à 
l'Egtife  de  ladite  ville  la  manière  de 
fon  emprifonncmcnt.cnfemble  le  fom- 
maire  de  fes  inierrogats  &  refponfes, 
que  nous  auons  ici  inférées  pour  tef- 
moignage  de  fa  vie,  conuerfation  .  A 
faine  dodrinc,  <&  auffi  afin  que  chacun 
conoiffe  les  grâces  que  Dieu  donne  à 


fOCrcspin,  iîr»4.  p.  W  ;  i^ro.  <*  S*»!  ; 
1(83,  P-  îafj;  15Q7.  P  Ç2o;  1008 ,  (*  5»; 
M 10,  f*  57t.  Ce  fut  Guy  de  Brès  qui.  sur 
la  demande  Je  Crespin .  son  compatriote , 
lui  tratismil  les  informaUons  sur  icsquâlles 
furent  faites  cette  noiiee  et  d'autres,  relative* 
ûux  manyrs  flamands  de  celle  6poc]uc.  Le 
martyrologe  de  Van  Haemstcde  n'a  pas  de 
notice  sur  ce  martyr.  D'après  le  Reijtslre 
des  Plais,  tenus  en  la  huile  de  Lille  par  le 
prcvost  ei  les  esclievins  Arcti.  munie,  de 
Lille,  vol  )),  ce  nom  doit  s'écrire  Jacques 
de  Los.  Il  était  «  /ils  de  Mahtcti  de  Los, 
dit  Sauttrfl,  de  son  siil  pit^netir  de  stiiette.  ■ 
Voy.  C.-L.  Krossard,  L'Eglise  sous  la  croix. 
Chrûttiqui  de  l'Eglise  réformée  de  Ltlte,  p.  44. 

(2}  fïdil.  de  1^64  :  ■  Cependant  que  les 
perfecuiions  s'cnHament  en  Italie  A  Calabrc, 
l'Anicchrist .  etc.  ^ 

Ij}  Edit.  de  i$(>4  :  »  fur  la  fin  de  cède 
annic.  M.D.LX.  «  Celte  divcn^cncc  peut 
s'expliquer  par  la  Jiffi^rence  entre  le  vieux 
style  CI  le  nouveau.  Toutefois,  Crespin  s'est 
certsincnient  trompé  en  mettant  le  procès 
cl  le  martyre  de  Jacques  de  Los  nu  com- 
mencement Je  l^t'•l  D'après  les  rej^istres 
ofRcieU .  compulsés  par  M.  Frossard .  c'est 
le  «  vendredi  XVI-  de  fcbvrîcr  XV*  LIX  .  •• 
c'est-à'drre  ifno  (nouveau  styie} ,  que  fut 
prononcée  et  exécutée  la  sentence. 
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(c%  peiis.  le  zèle,  la  fermeté  A  conf- 
iance» aulantfuffifantcs  pour  confondre 
les  ennemis,  que  lingulieres  A  propres 
pour  la  confolation  &  édification  de 
îon  Eglife,  comme  on  pourra  voir  par 
les  lettre  qui  s'enfuyuent  (t). 

Frères  &  Soeurs  au  Seigneur,  vous 
n'ignorez  pas  comme  Mecredi,  xxix. 
ou  XXX.  de  lanuier,  le  Preuofl  de  la 
ville  acompQgné  d'aucuns  Efchcuins, 
&  de  quelques  fergeans,vindrent,  en- 
tre cinq  à  fix  heures  du  matin,  en  ma 
(naifon,  frappant  à  mon  huis  (ie  pcn- 
foi  que  ce  fuirent  mes  ouuriers).  & 
cntrans  fe  réparèrent  l'vn  de  reuire  ; 
le   Preuofl   auec  l'vn  des   Efcheuins 
cerchoyent   haut    A    bas    Hpres  mes 
liurcs  ;  tS:  ayans  Irouuû  ce  qu'ils  cer- 
choyent ,  nous  menèrent  prifonniers. 
Ainfi  qu'on  me  mcnoît  par  la  rue,  ie 
jj8.     difoi  en  moi-mefme  :  *  O  Seigneur, 
non    feulement    délire    emprifonné , 
mais  aufû  de  mourir,  voire  l\  cela  peut 
redonder  â  ta  gloire.   »  Quand  nous 
vinfmes  fur  le  marché,  ie  penfoi  qu'on 
me  menoit  en  prifon  ,  mais  on  me  fit 
tourner  vers  la  maîfon  de  la  ville  ,  où 
ie  fu  quelque  efpace  de  temps  deuani 
que  Meffieurs  fulTent  venus.  Eux  ef- 
idns  arriuez,  ie  les  faluai  humblement  ; 
puis  me  commandèrent  d'entrer  en 
vne  autre  chambre,  où  ie  trouuai  ma 
fiîmmc  (2),  acompaenee  de   trois  ou 
quatre  fergeans   Je  fu  foudain  appelé 
pour  eltre  examiné.  Et  pour  commen- 
cer,   le   GrefHer   me  demanda   mon 
nom.  R.  «  laques  de  Lo.  »  Le  Pen- 
fionnaire  de  ta  ville  ayant  deuant  foi 


(0  Ces  leUres  ont  dô  être  envoyées  à 
Crcspin  par  Guy  de  Brôs.  Voici,  sur  l'une  de 
cei  lenres  connsquée  par  un  inquisiteur,  un 
lexie  curieux,  que  nuus  empruntons  nu  livre 
de  M.  Langcraad  !iur  Guy  de  Brà^  :  <•  Et 
tuy  irinquisiieur  de  rinndres]  a  dcliuré  quel- 
que ercript  que  un  nommé  De  Loo,  cxeculé 
cûfflnie  hérétique  pertinax  k  Lille,  Auoii 
Uiâ,  par  où  il  udvertifToii  Tes  complices, 
qu  il  Appclloit  l'rcres.  de  ce  dont  il  avoii  elle 
intcrrogué  par  le  ju;?e,  et  qu'il  auoit  ref- 
pondu.  Les  nlTeurant  qu'il  ne  changcroit  ja- 
mais  de  conferfion  ,  auquel  efcript  il  a  d6- 
nomnié  aucunes  pariiculicrcmeni ,  et  entre 
flu)trv&  mailTre  Jcrorme,  qu'il  appelle  Guy 
de  Bre/e.  Lequel  efcript  Icdil  inquitlteur  a 
emporté  pour  s'en  fcrvir  la  cl  fy  comme 
il  ippariiendra.  ••  Papiers  d'Etat,  ccrres- 
ponàanct  de  Tournay ,  iî6i-i|;(.i,  (*  laj. 

(a)  Son  nom  était  Jehenne  de  la  Malle. 
Ayant  faibli  devant  les  menaces,  elle  fut,  par 
arrèi  du  j't  mars  1^61,  contint;e  à  Lille  pour 
un  an,  condamnée  à  aller  chaque  dimanche 
A  la  mc«sc ,  &  faire  ses  Piquer  et  k  présen- 
ter, I0U&  les  trois  mois,  au  tribunal,  un  certi- 
ficat du  curé. 

lu. 


mes   liures,   demanda   combien    il  y        «  d.lx. 
Huoit  de  temps  que  ie  n'auoi  efté  à 
confelTe;   îe  lui  refpondi  que  ie  n'en  De 

fauoi  rien,  &  que  ie  n'auoi  prins  garde  la  Confcflîon. 
au  temps.  Ils  me  répliquèrent  que  ie 
fauoi  bien  s'il  y  auoit  trois  ou  quatre 
ans.  R.  «  Qu'ouï,  »  Intcrrogué  pour- 
quoi ne  me  confclToi  point  aux  Pref- 
ires,  ic  di  que  tous  les  iours  ie  me 
confelTe  à  mon  Dieu  ,  lequel  i'tïflenfe 
par  mes  péchez.  J'adiuuftai  quand  & 

?[uand  la  raifon,  A  dl  qu'en  cela  i'en- 
uiuoi  le  Prophète  Dauid ,  difant  : 
«  O  Dieu,  bue-moi  de  tnon  iniquité  ,  pf.  ji.  4,  &  çT 
A  me  nettoyé  de  mon  péché  ;  car  ie 
reconol  mes  iranf^reffions.  tSc  mon  pé- 
ché eft  continuellement  deuant  moi  ; 
i'ai  péché  contre  toi  feul,  &  ai  fait  ce 
qui  t'cftoit  derplaifant.  p  Et  ailleurs  : 
tt  Je  t'ai  donné  A  çonoiftre  mon  pcché  pf.  u  j.  &â. 
&  n'ai  celé  mon  dclid;  i'ai  ait  en 
moi-mcfme  :  ïe  ferai  confeffion  de 
mes  forfaits  au  Seigneur,  A  foudain 
tu  as  oflé  la  coulpe  de  mon  ptîché.  » 
Quant  à  ce  donc  que  le  ne  me  con- 
felfe  au  Preftre,  c'eft  pource  que  ie  ne 
l'ai  en  rien  offenfé,  &  qu'il  ne  me  peut 
guérir  de  mes  péchez.  Vous  fauez , 
meffieurs ,  que  le  feruîteur  ne  peut 
pardonner  1  oiïcnfe  commïfe  contre 
ion  maiflrc.  Trop  bien,  fi  l'auoi  offenfé 
quelqu'vn,  ie  me  vouJroï  reconcilier 
auec  lui,  comme  m'cnfeiçne  lefus 
Chrift:  Si  tu  viens  pour  offrir  ton  don 
deuant  l'autel ,  à.  que  I&  il  te  vienne 
en  mémoire  que  Ion  frère  a  quelque 
chofe  contre  toi,  lailTe  là  ton  don  de- 
uant l'autel,  &  t'en  va  premier  récon- 
cilier auec  ton  frère.  1*  Toutes  ces  ref- 
ponfes  furent  diligemment  efcrites  par 
eux.  Le  Penlionnaire  me  demanda 
combien  il  y  auoit  que  ie  n'auoi  receu 
le  Sacrement  de  l'autel?  Je  refpondi 
derechef,  que  ie  n'en  sauoi  rien.  D. 
•  11  y  a  bien  quatre  ou  cinq  ans ,  n'a 
pas?  »  R.  c  Oui.  »  D.  «  Pourquoi 
n'y  allez-vous  pas?  »  R.  «  Meffieurs, 
ic  protcfte  ici  deuant  vous,  que  ie  ne 
veux  rien  dire  ne  maintenir,  fors  ce 

3iji  efl  contenu  aux  liurcs  Canoniques 
u  vieil  &  nouveau  tertament  ;  iSr  s'il 
vous  plnit  que  ie  prene  la  Bible,  ie  le 
vous  monflrerai.  n  Aucuns' vouloyent 
que  ie  parlaffe  de  moi-mefme  fans  li- 
ure;  toutefois  le  Penlionnaire  me  per- 
mit d'auoir  la  Bible  en  main.  Je  leur 
fi  ledure  de  l'onziefme  chapitre  de  la 
première  aux  Corinth.  louchant  l'in- 
flitution  de  la  Cène,  leur  notant  cha- 
cun mot.  Le  Pcnflonnaire  dit  que  cela 
ne  contreuenoit  point  au  Sacrement 

6 
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de  l'aulci,  que  le  Preftre  célèbre  lou- 
Hours.  Je  lui  di  qu'on  monflrnit  au 
peuple  vn  morceau  Je  p.iln,  lui  faifant 
acroire  que  c'efl  lu  le  corps  de  noOrc 
Seigneur realeraent  &  corporellement; 
contre  Jefus  Chrill,  qui  en  S.  Mat- 
thieu, 26.  chapitre,  appelle  le  pain  fon 
corps  par  fignification,  &  pur  manière 
de  parler  Sacramentale;  car  tout  ainfi 
que  le  pain  eOant  mangé  ,  fouillent  & 
nourrit  noflre  corps  ,  aufli  feinblable- 
ment  le  corps  &  le  fany  du  Seigneur 
Icfus  nourrinenl  &  fuftantent  nos  amcs 
à  la  vie  éternelle.  Toutes  ces  chofes 
furent  derechefcfcritespar  le  Greffier. 
:  l'ellat  On   me   demanda  s'il  ne  faut  pas 

des  trefpaffei.  prier  pour  les  trefpalTez,  &  C\  ie  n'ai- 
loi  pas  au  feruice  des  morts,  auecques 
mes  vûifins.  El  pource  que  i'eftoi  près 
du  vingtcinquiefme  chapitre  de  fainâ 
Matthieu,  ie  leur  fi  volontiers  lefture 
du  iugemeni  à  venir,  pour  leur  monf- 
trer  que,  touchant  les  viuans  qui  relie- 
ront, les  vns  iront  à  la  vie,  &  les  au- 
tres Â  la  mort.  Ils  me  prelTereni  fort 
de  rcfpondre  fi  ie  vouloi  conclurre 
par  cela  qu'il  n'y  a  que  deux  voyes. 
Je  refpondi,  comme  ellant  vn  peu  f-if- 
ché  :  «  Vous  voudriez  bien  tirer  quel- 

aue  parole  de  moi  pour  me  iuger  là 
etfus,  mais  i'aurai  ce  bien,  que  Cl 
vous  me  iugez ,  vous  iugerez  auffi  la 
parole  de  Dieu.  •  Orvoymt  qu'ils  in- 
fifto^eni  fur  leurs  trefpaiTez,  &  s'il  n'y 
auoit  que  deux  voycs ,  ie  di  qu'en 
fainfl  Jean,  au  cinquicfme  chapitre, 
Jefus  Chrill  dit  :  >•  En  vérité,  en  vé- 
rité ,  ie  vous  di ,  que  celui  qui  oid  ma 
Parole,  &  croid  à  celui  qui  m'a  cn- 
tioyéf  a  la  vie  éternelle,  <&  ne  viendra 
pomt  en  condamnation,  mais  eft  palTé 
de  mon  à  vie.  »  Item  qui  croid  en  lui 
ne  fera  point  condamné  .  mais  qui  ne 
croid  point  eft  défia  condamné  ;  &  par 
tant  a  autres  pafTages  exprès  de  l'Ef- 
crituTe.  Voyans  qu'ils  ne  pouuoyent 
tirer  de  moi  que  des  lefmoignages 
des  Efcritures ,  le  Pcnfionnaire  dit 
que  ce  feroit  grand'pitiô  pour  eux  A 
pour  moi,  s'il  n  y  auoit  que  deux  voycs. 
Je  lui  demandai  s'il  ne  fauoit  à  quelle 
occallon  le  Fils  de  Dieu  efloit  venu 
en  ce  monde.  Ils  me  demandèrent  : 
«  Quelle?  p  Je  leur  alléguai  le  paf- 
fage  à  Timothee  :  «  Parole  certaine 
&  digne  d'ellre  receuë  de  tous,  que 
lefus  Chrirt  eft  venu  au  monde  pour 
fauuer  les  pcfchours,  defquels  ie  fuis 
le  premier.  »  Ilsm'obietlerent  que  Dieu 
ne  les  fauuoit  pas  toJt  à  l'heure,  mais 
qu'il  les  purgeoit.  Je  leur  refpondi  : 


leaa.  j.  18. 
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M  Si  Dieu  ne  les  fauue  pas  toutà  l'heure, 
que  c'cfloit  pource  qu'ils  ne  croioyent 
pas  au  Fils  de  Dieu,  mais  qu'il  fauuoit 
tous  ceux  qui  y  croyent,  &  leur  donne 
des  maintenant  la  vie  éternelle,  i 

Aprks  cela,  on  m'a  demandé  fi  ie  ne 
croi  pas  qu'il  y  euft  vn  Purgatoire  ?  DuP« 
le  rerpondi  affez  afprement  qu'oui. 
Me  demandèrent  :  n  Quel.^  »  l'auci 
encore  la  Bible  entre  les  mains,  & 
leur  leu  au  texte  du  premier  chapit. 
aux  Hcbrieux,  aue  Jefus  Chrift  a  fait 
par  foi-mcfmc  la  purgation  de  nos 
péchez,  ioignant  auec  le  premier  cha- 
pitre de  la  première  de  S.  lean,  qui 
dit  que  le  fang  de  fon  Fils  nous  net- 
toyé de  tous  péchez,  (Sr  prouuai  de 
mot  à  mot  ce  que  ie  difoi,  non  feule- 
ment par  ce  lieu,  mais  aufH  par  plu- 
Oeurs  autres.  Ils  m'ont  obieâé  que  le 
faifois  acouflrer  de  la  chair  es  iours  de 
pollfon.  le  rePpondi  que  ie  fauoi ,  par 
la  parole  fainae ,  que  toute  créature 
de  Dieu  eft  bonne,  &  que  rien  n'eft  à  1. 
rcieiter  quand  il  ell  pris  auec  aâion  ^-  C^ 
de  grâces,  mais  que  le  m'en  abdcnoi  *^**'' 
afin  de  ne  fcandalifcr  perfonne.  Car 
faind  Paul  prolefte  ne  manger  iamais 
pluftoU  chair  aue  de  fcandalizer  le 
frère.  Apres  m  ont  interrogué  fi  on 
befongnoit  les  fefies  en  la  maifon.  Je 
leur  ai  dit  qu'aucunes  foîs^  pour  fub- 
uenir  à  l'indigence  de  mes  ouuriers, 
cela  auroit  elle  fait;  mais  qu'au  Di- 
manche on  n'y  befongnoil  point.  In- 
terrogué des  aHcmbiees,  me  dirent 
que  î  eOoi  le  prefchcur;  mais  ie  leur 
ai  nié.  Ils  infiflerent  que  ie  ne  pouuoi 
nier  d'auoir  fait  aliemblce  le  iour 
qu'ils  appellent  faind  Vincent.  Qui 
fut  trifle  &  efbahi  ,  c'efloit  moi;  car 
voyant  qu'ils  parloyent  ainfi  ,  ie  fu 
contraint  de  îeur  accorder  que  i'auoi 
eu  cinq  ou  fix  perfonnes  au  foupcr. 
Lors  ils  me  demandèrent  qui  elloyent 
ces  gens-la.  Sur  quoi  i'eftoi  d'autant 
plus  perplex  &  fafché  ,  qu'à  l'heure 
ne  me  venoyent  en  mémoire  quel- 
ques noms  inconus.  Eux  voyans  que 
ie  cardoi  tant  à  refpondre,  me  dirent  : 
«  Ne  mentez  pas,  car  vous  avez  pro- 
mis d'cftre  véritable.  >  Soudain  que 
i'eu  penfé  que  c'eftoil  vn  fouper,  i  en 
nommai  quelques  vns.  Le  Pendonnaire 
dit  qu'il  n'auoit  iamais  eftéâ  tel  fouper. 

SviVANT  cela,  ils  s'enquirent  de 
nortre  frère  Guy  ,  l'appelant  comme 
vous  fauez  (1).  le  leur  di  d'auoir  eflé 


(i)  Le  nom  de  guerre  de  Guy  de  Brès 
était  Jér6me. 
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juelque  fois  en  fa  compagnie.  «  Com- 
^Bieni  (Jirent-ilsJ,   il  a  elle  plulieurs 

fois  en  celle  ville,  faifanl  grolte  a'Tcm- 
.  btee  lie  gens?  »  Sur  quoi  rcmdltans 

■u  deuâni  là  perfecution  dernière,  & 
r<)ue   i'auoi   elle   pluficurs   fois   en   la 

compagnie  de  Robert  Oijuier  (i),iedi 

au'oui ,  A  caufe  que  nous  edions  tous 
'vn  elLit.  Enquis  qui  m'auoii  (\  bien 
inftruit  .  l'ai  dit  oue  c'efloii  lefus 
Chrift.  Voila,  en  famme ,  ce  dequoi 
l'ai  eflé  interrogué  la  première  fois, 
laiffant  beaucoup  de  paroles  qui  ne 
valent  pas  le  réciter.  Je  ne  fai  quand 
ils  me   manderont;    i'aiten   tous    les 

-iours  qu'on  m'enuoye  des  Caphars  ; 

imais  ie  ne  fuis  délibéré  de  piirler  à 
eux  ,  fi  Meffieurs  ne  font  prefens.  le 
n'auoi  pas  grande  volonté  de  vous 
enuoyer  mes  interrogations,  n'euft  eflé 
que  le  penfe  &  tien  comme  certain 
que  vous  les  defirez ,  ne  regardans 
fSoint  ni  à  l'éloquence  ni  au  fauoir, 
ains  feulement  à  la  mesure  des  peiis 
dons  que  noflre  Seigneur  lefus  ChrïÛ 
a  mis  en  moi.  Receuez  le  tout ,  mes 
frères  &  foeurs.  d'aufH  bon  cœur  que 
ie  le  vous  prefente.  le  le  figne  â  pre- 
fent  d'ancre  ;  priez  Dieu  auec  moi 
qu'il  me  face  la  grâce  de  le  (igner  de 
mon  fang,  en  ta  flamme  de  feu,  fi 
c'eft  fa  volonté.  Efcrit  en  hafle  ce 
).  de  Feurier  1561  (2).  Voftre  frère 
Jaques  de  Lo ,  prifonnier  de  Jefus 
Chrift  es  prifon  de  Lifle  en  Flandre. 
A  Dieu.  Quand  le  temps  fera  venu, 
feites  participans  mes  parens  de  ces 
cfcrits. 


Attire  Epijlrt  de  laques  de  Lo  en- 
uoyte  aux  fiieles,  les  exhortant  de 
cheminer  toajlours  en  la  t>ocathn  des 
ChrijlU/is,  nonobfîjnt  toutes  hs  pei- 
nes que  les  ennemis  leur  feront  en- 
durer. 

Mes  trefchers  frères  &  fœurs  en 
lefus  Chrill.  puifqu'il  a  pieu  à  ce  bon 
Dieu  &  Perc  de  mifcricorde  de  me 
faire  la  gnce  de  vous  auoir  mis  ma 
Omple  Confeflion  par  efcrit,  A  encore 
auoir  papier  &  ancre  à  fuffifance,  il 
m'a  femblé  ban  de  vous  enuoyer  celle 
petite  Epidre  ,  pour  caufe  que  ie  ne 
m'attend  plus  auoir  telle  commodité. 
le  fuis  pouîTé  d'amour   pour  vollre 


(iWoy.  le  martyre  dti&Oguier,  t.  ll,p.  40$ . 
^1]  Usez  1560. 


bien  &  falut  ;  ma  bouche  &  mon  cœur 
parlent  à  vous,  priant  au  Nom  de 
nollre  Seigneur  Jefus  Chrifl  que  che- 
miniez comme  il  appartient  en  la  vo- 
cation en  laquelle  Dieu  vous  a  appe- 
lez, ayans  foin  de  conuerfer  comme  il 
apartient  félon  l'Euangîle  de  noflre 
Seigneur  lelus  Chrill.  Ne  foyez  en 
rien  troublez  des  aduerfaires,  car  ce 
qui  leur  ert  en  figne  de  perdition  nous 
eft  demonftrance  de  falut.  Il  nous  eft 
donné  par  Chrifl  non  feulement  de 
croire  en  lui,  mais  auffi  de  foufTrir  &. 
endurer  pour  lui  J'expérimente  main- 
tenant ie  tout  depuis  quatre  ou  cinq 
iours  que  ie  fuis  en  cefte  prifon ,  la- 
quelle contient  en  quarrurc  quatre 
pas,  n'ayant  autre  clarté  que  par  deux 
petites  fentes  eflroitcs  pour  y  bouter 
le  bout  de  mon  doigt;  perfonnc  ne 
parle  à  moi  ;  i'atten  de  lour  en  iour 
A  d'heure  en  heure  d'eflre  eflendu  fur 
la  géhenne  comme  vn  parchemin  ; 
i'atten  finalement  vne  fentence  feuere 
&  rigourcufe  d'eflre  bruflé  tout  vif. 
Ce  font  chofes  efpouuaniables  à  la 
chair;  &  toutefois  mon  Dieu  fait  qu'il 
n'y  a  que  lielTe  &  ioye  en  mot ,  quand 
ie  penle  aux  promefTes  de  noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  quand  ie  médite 
cefte  fentence  excellente  de  Pierre  , 
qui  dit  :  Qu'en  communiquant  aux  af- 
fligions de  lefus  Chrift,  il  nous  faut 
refiouyr  &  fommcs  bien-heureux;  car 
l'Erprit  de  la  gloire  de  Dieu  repofe 
fur  nous.  J'ai  vne  confolation  qui 
palTc  tous  ennuis. 

Frères  &  fœurs,  donnez-vous  bien 
garde  de  vous  retirer  de  la  comp.ïgnie 
de  Jefus  Chrifl  pour  croix  ou  afll  dion 
qui  vous  auiene ;  au  contraire,  exhor- 
tez-vous l'vn  l'autre,  &  prenez  les 
mains  l'vn  de  l'autre,  &  dites  :  «  Al- 
lons à  la  montagne  du  Seigneur ,  à  la 
maifon  du  Dieu  de  Jacob,  <S  il  nous 
enfeignera  fes  voyes  ;  voire  mefme 
allons  à  lui  hors  des  lentes  portans 
fon  opprobre;  car  nous  n'auons  pas 
ici  de  cité  permanente,  mais  nous 
cerchons  celle  qui  efl  à  venir.  »  Et 
comme  l'Apoftre  nous  exhorte,  veu 
que  fummes  enuironnez  de  fi  grande 
nuée  de  termotns,  oftons  toutes  char- 
ges A  le  péché  qui  nous  enuelope  ; 
courons  par  patience  au  combat  qui 
noas  efl  propofé.  regardans  au  capi- 
taine de  h  foi  A  confommateur  lefus. 
Mis  frères  à  fœurs.  notons  bien  ces 

fiaroles  ;  il  dit  vne  des  fois  :  «  Al- 
ons  ;  i>  A  en  l'auire,  comme  ayant 
plus  grand'hafte  :  a  Courons.  ■  Ref- 
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ueillons,  refueillons  noftre  parefTe,  & 
nousemployonsà  l'œuuredu  Seigneur. 
Je  vous  veux  bien  remémorer  les  '  pa- 
roles de  noftre  frère  qui  ert  allé  Jeuttnt 
moi  au  martyre  (1),  lequel  fouucnt 
difoii  qu'il  n'cftoil  temps  de  dormir  & 
eflre  à  fon  aifcncc  pendant  que  nous, 
qui  fommcs  vos  membres,  fommes  en 
tourmcns  &  peines.  Mais,  le  vous 
priCf  qui  vienaroit  aujourd'hui  à  vous, 
ne  vous  trouueroit-on  pas  dormans , 
c'efl-à-dire  occupez  du  tout  aux  né- 
goces de  la  terre  (*  ne  vouspourroit-on 
pas  bien  dire  ce  que  Chrill  dit  à  fes 
difciples  ;  «  Ne  pouucz-vous  veiller 
vne  leule  heure  auec  moir*  Veillez  A 
priez,  afin  que  vous  n'entriez  en  ten- 
tation. "  Sus  donc,  frères,  priez  pour 
les  poures  prifonnicrs  de  Jcius  Cnrifl, 
&  que  cefle  fcntence  fonne  toufiours 
en  vos  oreilles  :  «  Ayez  mémoire  des 
prifonniers ,  comme  fi  vous  mefmes 
efliez  emprifonnez,  comme  eflans  d'vn 
mefme  corps.  » 

Je  vous  recommande  ma  poure 
femme  voflre  fa'ur;  ne  l'oubliez  pas 
en  vosoraifons,  &  s'il  auieni  quelle 
foit  dcliuree  de  ceOe  captiuité,  îc  la 
vous  recommande  derechef;  car  pour 
le  tcfmoienagc  de  lefus.  elle  a  expofé 
tout  fon  bien  ;  félon  qu'elle  en  auoit. 
Ne  faites  pas  enucrs  elle  comme  i'ai 
vu  faireàtellcspouresvefuesdeftituees 
deconfolation.  Aidez-la,  mes  frères,  A 
la  tenez  entre  vous  iufqu'à  tant  que 
Chrift  l'aura  pourueuê  d  vn  mari  ;  car 
fcs  parcns  ne  la  voudront  aucunement 
receuoir,  comme  vous  fauez  que  tel- 
les cens  ignorans  ont  honte  de  Jefus 
Chrift.  Quant  à  moi ,  ie  mets  ma 
caufe  entre  les  mains  de  mon  Dieu , 
rae  recommandant  toufiours  à  vos 
oraifons.  Je  vouspenfoi  efcrired'auan- 
tage ,  mais  le  temps  me  défaut,  l'ai 
bonne  efperance  que  Dieu  me  fera 
pierre  conuenable  pour  fon  édifice  : 
ce  c|ue  i'efperc  obtenir  par  Jésus 
Chrifl,  auquel  foit  gloire  Â  honneur 
au  fiecle  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 

Ie  vous  remercie  de  vos  epiftres  & 
bonnes  admonitions,  &  prie  en  rece- 
uoir fouuent.  Et  fur  tout  derechef, 
di-ie,  priez  pour  nous,  car  ce  n'eft 
encore  eue  ieu  ;  mais,  comme  i'ai  dit, 
i'atten  la  torture ,  laquelle  i'efpere 
porter  patiemment ,  moyennant  les 
oraifons  aue  ferez  à  Dieu  pour  moi. 
Qui  fera  la  fin,  vous  recommandant  à 
fa   garde  A'  protedion  ,   auquel    foit 

(I)  Voy.  ci-dessus,  L  It,  p.  40;. 
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gloire  à  iamais.  Ainfî  foit-il.  Le  3.  de 
Feurier  1561, 


Les  féconds  inlcrroeaiolres  &  rcfponfes 
lie  laqiu's  de  Lo .  aufquelks  plu- 
Jieurs  poinâs  de  l'Ejcriture  font 
déduits  &  declarei. 

Mes  trefchers  en  noflre  Seigneur 
lefus  Chrifl,  ainfi  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
m'en  faire  la  grâce  de  vous  enuoyer 
les  premières  interrogations ,  auffi 
maintenant  il  me  veut  faire  la  grâce 
de  vou>  envoyer  les  fécondes ,  afin 
que  vous  voyez  lii  perfeuerance  qu'il 
me  donne  en  ma  première  confeffion. 
Si  vous  vouliez  auoir  au  long  tout  de 
dequoi  ils  m'ont  interrojçué.le  temps 
me  defaudroit  ;  car  i'ai  eflé  deuant 
eux,  depuis  vn  peu  après  deux  heures 
iufques  après  fix  heures  A  demie  du 
foir  :  fi  bien  qu'ertanl  reuenu  en  ma 
eeolle  ,  fept  heures  ne  tardèrent  de 
fonner.  Ils  me  firent  vn  long  difcours 
fur  vne  lettre  de  Francfort ,  me  de- 
mandans  fi  ie  ne  conoifToi  pas  ceux 
qui  y  efloyent  nommez,  A  qui  efloil 
ce  maiflre  François  de  la  Riuiere(i) 
&  ce  M.  Guillaume  Houbrac  (2).  Je 
refpondi  qu'ils  efloyent  Miniflres  de 
l'Eglîfe  de  Francfort.  Ils  mont  de- 
mandé que  c'eftoit  de  Minïtlre.  l'ai 
dit  que  c'eft  celui  qui  eft  efleu  A  ap- 
pelé par  le  confentement  de  tout  le 
peuple  &  confermé  par  vrayc  tmpofition 
des  mains.   Ils  m'ont   demandé  quel 


(1)  François  Perrucel ,  ou  Pernisset ,  dit 
La  Riviire,  religieux  cordelier.  fut  cagnê 
&  la  Réforme  dès  rf42-  La  Sorbonne  fui  io- 
lerdit  la  chaire  le  4  février  1  î4î.  Sur  son  re- 
fus d'abjurer,  là  Kdculié  l'exclut,  tjnquam 
membrum  aridum.  Renvoyé  l'année  suivante 
devant  le  Parlement,  il  crut  prudent  de  s« 
retirer  à  Bâlc,  puis  en  Angleterre,  oà  il  de- 
vint.  en  lîso.  pasteur  de  l'Eplise  françabe 
de  Londres.  A  l'avênemcni  de  Marie,  il  ac- 
compagna son  troupeau,  d'abord  &  Wese) , 
puis  à  Francfort-sur-le^Mein  .  où  il  fut  pas- 
teur de  décembre  M  f 6  à  août  i  f6t  ;  il  y  eut 
des  querelles  avec  son  collêifiie  Olbrac,  au 
sujet  de  la  discipline  ecclésiaittiquc.  Il  fut 
député  de  l'Eglise  de  Francfort  au  collo- 
que de  Pois^y,  et,  un  peu  plus  tard,  cha- 
pelain de  Condé.  On  ignore  l'époque  de  $a 
mort, 

(2)  G.  Olbrac  ou  Hûubraque,  pasteur  A 
Francfort  de  juillet  if$f  à  décembre  IH9- 
11  y  vint  de  Ncucliâtcl.  avec  l'appui  de  Fa- 
rci. Oblij.;é  de  quitter  Francfort  à  la  suite 
de  démêlés  théologiques  a'/ac  son  collègue 
Pcrrussel ,  il  alla  à  Strasbourg,  puis  dans  le 
Polatinat.  Il  passait  pourundc4  théologiens 
les  plus  capables  de  répondre  au.x  adver- 
saires de  la  RéformatioD. 


MiniAn 


eiloit  l'office  de  Minière.  R.  «  De 
prefcher  la  parole  de  Dieu  &  d'ad- 
minirtrer  les  bacrcmens  &  autres  cho- 
fes  requifes,  »  Enquis  que  c'eft  de  la 
difciplinc  EccJermfliquc  :  l'ai  rcf- 
poaau  que  c'efloii  le  confiftoirc  des 
Minillres  A  Anciens.  Interrogué  fi  ie 
n'auoi  pas  ici  de  Miniflre  :  le  leur  ai 
refponau  obfcurement,  pource  que  fi 
l'eutTe  dii  oui ,  cela  eufl  peu  amener 
autre  confequence.  Ils  ont  inlîfté  : 
Qui  ie  reconoiffoi  ici  pour  mes  fupe- 
rieurs>  J'ai  refpondu  que  ie  reconoi 
Dieu  &  le  MagitUat.  D.  a  Qui  efl  ce 
Magiflrat .-  •>  I  ai  dit  que  c'cftoil  eux, 
&  que  le  Ma^ftrat  cft  ordonné  de 
Dieu  ,  auquel  il  faut  obéir  en  toutes 
chofes  qui  ne  font  point  contre  Dieu. 
Ils  me  monflrerent  vn  petit  papier 
■  que  noftre  frère  Guy  m'auoit  efcrit, 
lauquel  il  expofoit  le  cinquiefme  cha- 
pitre de  la  première  à  Timothee  (ie 
di  le  pafîage  où  les  Rapides  veulent 
fonder  leurs  vœux  monalliques  & 
Papiftiques) ,  &  demandèrent  où  ie 
l'auoi  eu.  Je  di  à  Anuers.  Or.  à 
caufe  que  ce  papier  appeloit  leurs 
Vœux  Papilliques ,  ils  me  demande- 

^ rent  que  c'elloit  à  dire  Papille.   le  di 

rftpiUe.  que  c'eft  celui  qui  fait  A  vît  félon  la 
reigle  du  Pape.  Interrogué  quelle  eft 
Il  reigle  du  Paper  l'ai  dit  que  c'efl 
tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  parole  de 
Dieu.  Ils  dirent  cela  :  Que  b.  Pierre 
donc  auoit  efté  contraire  à  Dieu,  car 
il  «voit  eflé  Pape  de  Rome,  le  ref- 
pondi  qu'on  ne  fauroit  monllrer  cela 
par  vne  vérité  hiftoriale.  Interrogué 
pourquoi  ie  n'alloi  pas  efcoutcr  les 
prefcneurs  d'ici  ?  R,  u  Pource  qu'ils 
n'enfeigncnl  le  faltii  au  peuple  par 
TeÉTufion  du  fang  de  Cnrirt,  ains 
par  les  ceuures,  non  pas,  »  di-ie, 
•  que  ie  vueille  mefprifer  les  oeu- 
ures,  car  il  les  faut  faire  â  ctiufe 
qu'elles  font  commandées  de  Dieu , 
mais  elles  nefont  pas  neceflaires  à  falut, 
comme  fi  par  icelles  nous  auions  la 
vie  éternelle  ;  car  c'efl  par  foi  aue 
nous  femmes  fauuez.  ••  Je  leur  allé- 
guai du  troiHefme  de  fainfl  Jean  : 
i  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a 
donné  fon  feul  Fils,  afin  que  quicon- 
q^uc  croid  en  lui  ne  perilTe  ,  mais  ait 
vie  éternelle,  &c,  »  Surce,  ils  m'ob- 
ieâerent  ce  qui  fera  dit  au  iugement 
M'-  dernier  :  «  Venez  les  bénits  de  mon 
Père;  quand  i'ai  eu  faim,  vous  m'auez 
donné  à  manger;  &  quand  i'ai  eu 
foif,  vous  m'auez  donné  à  boire,  âic.  ■ 
i  Ne  croyez-vous  pas,  d  dirent-ils. 
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K  que  tes  œuures  font  necelfaires  à 
falul  ?  1  Je  leur  refpondi  que,  s'ils  re- 
gardoyent  bien  aux  paroles  de  Chrift, 
elles  ne  difeni  point  que  c'clï  par  les 
œuures,  veu  qu'il  dit  ;  «  PoHedez  le 
Royaume  qui  vous  eft  préparé  dés  le 
commencement  du  monde.  »  Et  en- 
tant qu'il  fait  mention  des  œuures,  il 
parle  des  œuures  faites  par  la  foi,  fé- 
lon la  manière  de  parler  des  Efcritu- 
res,  attribuant  fouuent  à  la  foi  ce  qui 
eft  propre  aux  œuures,  A  aux  œuures 
ce  qui  eft  propre  feulement  à  la  foi, 
Interrogué  fi  ie  n'ai  iamais  fait  la 
Cène?  le  leur  refpondi  par  paroles 
ambiguës ,  toutefois  &  mon  grand  re- 
gret,  afin  de  ne  grcuer  perronnc. 

En  outre,  relombans  lur  le  premier 
poind,  duquel  ils  m'auoyent  interro- 
gué en  mes  premières  interrogations, 
afifluoir  toucnant  la  Confeffion  auri- 
culaire, me  demandèrent  fi  ie  tenoî 
encore  ce  que  i'en  auoi  dit  au  iour  de 
ma  prife.  le  di  qu'oui.  «  Si  ainfi  efl,  » 
dirent-ils.»  qu'il  ne  fe  faille confefter, 
les  Apoftrcs  en  vertu  de  ce  qui  eft  dit 
au  20.  de  S.  lean  :  A  qui  vous  par- 
donnerez les  péchez ,  &c.  parcfon- 
noyent  A  nefauoyent  à  qui.  »  Je  leur  fi 
rcfponfe,  qu'ils  n'alleguoyent  pas  le 
texte  tout  entier,  car  il  eft  dit  deuani, 
que  Chrift  fouffla  en  eux,  difant  : 
Receuez  le  S.  Efprit,  pour  monftrer 
qu'ils  ne  pardonnoyent  pas  de  leur 
authorité  ou  puiffance,  mais  par  Tau- 
thorité  de  l'Efprit  qui  eftoit  en  eux; 
A  par  ainfi  cefte  puinance  n'apartient, 
&  n'efl  donnée  nnon  à  ceux  qui  ont 
l'Efprit  de  Dieu,  en  vertu  de  la  pré- 
dication du  Nom  de  lefus,  comme  on 
en  peut  voir  l'exemple  au  fécond  des 
Ades  des  Apoftres.  Enquis  fi  après 
eftre  adioints  â  TEglife  ,  ils  venoyent 
à  tomber  en  péchez,  comment  ils  ob- 
tenoyent  remiffion.  Pour  refponfe  ie 
leur  leu  le  fécond  chapitre  de  la  l. 
Canonique  de  S.  lean,  où  il  dit  :  «  Si 
aucun  a  péché,  nous  auons  vn  Aduo- 
cat  enuers  le  Père,  Jefus  Chrift  le 
iufte;  &  ceftui-ci  eft  l'apointement 
pour  nos  péchez.  »  Ils  m'ont  demandé 
comment  l'Efcriture  S.  c'eft  à  dire 
l'Euangilc  felonS.  Matthieu,  S.  Marc, 
S.  Luc  &  S.  lean  ,  &  les  Epiftrcs  des 
Apoftres,  efloyent  la  parole  de  Dieu. 
J'ai  refpondu  que  i'en  efloi  fort  bien 
alTeuré.  Et  eux  de  me  répliquer , 
comment  i'en  eftoi  affcuré.  l'ai  dit  que 
ie  fcntoi  le  S.  Efprit  en  mon  cœur 
qui  m'en  rendoit  certain.  Lors  ils  me 
firent  vne  fotte  demande,  à  mon  auis, 
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affauoir  coTïimcnt  ie  fauoi  que  cVftoîl 
le  Sninfl  Efpriï.  &  qui  efloit  celui  qui 
m'duoit  dit  cela?  Nous  fufmes  long 
temps  fur  ce  propos.  Je  difoi  to  fiojrs 
que  In  chofe  efloît  hors  de  doute, 
voire  mefme  entre  les  hérétiques  qui 
font  auiourd'hui  au  monde ,  lefquels 
iaçoit  qu'ils  foyent  fort  dilTerens  Tvn 
à  l'autre  en  leurs  opinions,  toutefois 
confL-ITentquc  c'efl  la  parole  de  Dieu. 
Ils  fe  moquèrent  de  moi  .  difans  que 
c'eftoit  vne  prefomption  que  ie  prenoi 
de  moi-mcrmc  ,  veu  que  fainfl  '  Au- 
guflin  &  les  autres  ont  dit  cju'ils 
n'ofoyent  dire  que  c'eft  PEfcnture 
diuine,  fi  l'Eglife  ne  les  en  aïîeu- 
roît.  Quand  ie  repliquoî  que  îe 
m'en  lenoi  pour  tout  alTeuré.  ils  me 
crioyent  en  fe  moquant  :  •  Qui  le  vous 
a  dii }  a  Je  mis  au  deuantle  paffagede 
S.  Jaaues  :  «  Toute  bonne  donation  & 
tout  don  parr^it  vient  d'enhaut ,  dcf- 
cendant  ou  Père  des  lumières  ;  & 
icelui  de  fa  propre  volonté  nous  a  en- 
gendrez par  la  parole  de  vérité.  »  Item, 
qu'elle  fe  monQre  parole  de  Dieu  par 
fa  vérité  ,  car  ce  qu'elle  dit  deuorr 
auenir .  auient  tous  les  iours  ;  elle  dit 
que  ceux  qui  voudront  viure  félon 
icelle,  fouffriront  perfecuiion,  ie  l'ex- 
périmente maintenant.  &.  autres  telles 
chofes  femblables.  Chrift  dïfoit  à  fcs 
difciples  :  «  Quel  me  difcni  les  hom- 
mes? A  ils  refpondirent  :  L'vn  te  dit 
Helie ,  l'autre  Jeremie.Ac.  El  toi, 
Pierre,  qu'en  dis-tu  ?  &  il  dit  :  Je  croî 
que  tu  es  le  vrai  Fils  du  Dieu  viuant.  » 
Chrift  lui  dit  :  t  Tu  es  bien-heureux , 
Simon,  fîls  de  Jona  ;  la  chair  &  le 
fang  ne  l'a  point  rcuelé  ces  chofes  ; 
mais  l'Efpril  de  Dieu  mon  Pcre.  >» 
J'euffe  bien  encore  allégué  autres 
tefmoignages,  comme  Romains  hui- 
ticfme .  mais  ie  voyoi  bien  que  ie  ne 
pouuoi  rien  profiler. 

Interrogvé  fi  ie  tenoi  encore  pour 
bon  ce  aue  i'auoi  dît  du  Sacrement 
de  l'autel  au  iour  de  ma  prife,  ie  leur 
di  qu'oui.  Ils  me  dirent  afTez  douce- 
ment que  ie  m'abufoisenceia,  &  pour 
confermer  leur  propos,  alléguèrent  la 
I.  Corinth.  il  :  «  Qui  mange  indigne- 
ment de  ce  pain,  mange  fon  iugemeni, 
ne  difcernant  point  le  corps  du  Sei- 
cneur.  »  Voyez-vous,  dirent-ils  l'vn  à 
l'autre,  comment  il  nie  qu'il  t'appelle 
fon  corps  ?  Je  refpondi,  que  ie  ne  nioi 
pas  qu  il  l'apeloïc  fon  corps,  mais 
Qu'il  faloit  prendre  garde  comme 
I  Apoflre  là-mcfme.  A  par  pluiîeurs 
fois  l'appelle  pain,  &  nomme  ce  pain 


fon  corps,  pource  que  le  flgne  porte 
le  nom  de  la  chofe  qu'il  fignific  D. 
«  Voulc'Z-vousplus  clairement  parler, 
que  quand  il  eft  dit  :  Hoc  ift  corpus 
meum  ,  voila  mon  corps?  »  —  le  di 
qu'il  ne  difoit  pas  :  Voila,  mais  il  di- 
foit  ;  Ceci  eïl  Ce  que  ie  confeïTe, 
mais  en  fignificatîon  âc  manière  de 
pnrler  facramentale.  comme  i'ai  plu- 
fieurs  fois  dit.  Il  y  a  beaucoup  de 
femblables  manières  de  parler  figurées 
aux  lettres  diuincs.  comme  quand  S. 
Paul  dit  :  Et  la  pierre  efloît  Chrifl.  1.  Co 
Ce  qui  ne  fe  peut  entendre  à  la  let-  Mai 
tre ,  d'autant  que  Chrift  n'eft  pas  vne 
pierre,  non  plus  qu'il  n'est  pain.  Item, 
Jean  10.  il  dit  qu'il  eft  1  huis,  vou- 
dricz-vous  dire  qu'il  foit  vn  huis  de 
bois,  qui  s'ouure  A  ferme  comme  ceux 
des  maifons  r  II  faut  donc  entendre 
qu'il  eft  fignifié  par  l'huis.  Et  quand 
1  Efcriture  dit  que  les  Scribes  A  Pha- 
rifiens  mangeoyent  les  maifons  des 
vefues,  voudnez-vous  entendre  qu'ils 
mangeoyent  les  parois  A  les  murail- 
les •■  L' Efcriture  expreffément  dit , 
qu'ils  mangeoyent  les  maifons,  A  ce- 
pendant vous  ne  l'entendez  pas  ainfi  , 
ni  fentences  femblables  qui  fe  lifeni 
es  Efcritures.  Ils  m'alléguèrent  du 
fixiefmede  S.Jean  :  *i  Si  vous  ne  man- 
gez ma  chair,  A  ne  beuuez  mon  fane, 
vous  n'aurez  vie  en  vous.  »  Je  leur  rcf- 
pondi ,  qu'il  efl  là  efcrit  que  les  luifs 
murmuroyent. difans  :  «  Ceftui-ci  nous 
donnera-il  fa  chair  à  manger  ?"  A  quoi 
Chrifl  refpondit:  k  Ceci  vous  fcanda- 
lize-il  ?  Que  fera-ce  donc  fi  vous 
voyez  le  Fîls  de  l'homme  monter  où 
il  efloit  premièrement?  C'eft  rEfprit 
qui  viuifie,  la  chair  ne  profile  rien; 
les  paroles  que  ie  vous  di  font  efprit 
A  vie.  »  Beaucoup  d'autres  paroles  fu- 
rent dites  fur  ceft  article,  mais  voilà 
quali  le  principal. 

Interrogvé  combien  ie  tien  de 
Sacremens ,  i'ai  dit  :  Deux.  D.  Si 
îe  ne  lien  point  pour  Sacremens  l'ex- 
trême Onaion,  l'ordre  de  preftrife,  A 
le  Mariage  pour  Sacrement ,  veu  que  Mai 
i'efloi  marié.  A  cela  ie  leur  ai  ref- 
pondu  ce  qui  eft  efcrit  aux  Hebr.  i)  : 
"  Mariage  cfl entre  toushonnorable,  A 
la  couche  fans  macule:  mais  Dieu  iu- 
gera  les  paillards  A  tes  adultères.  » 
it  le  le  confeffe.  di-ie,  eflre  vne  ordon- 
nance fainélc  de  Dieu  ,  A  aprouuec 
par  lefus  Chrift,  lean  2.  •  Interrogué 

Sourq-joi  ie  tien  plufloft  le  Baptefmc 
:  la  Cène  pour  Sacremens,  que  les 
autres  cinq,  veu  que  l'Efcriture  ne  les 
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appelle  ainQ  .  ie  fu  contraint  de  dire 
que  ie  ne  faifoi  point  difficulté  de  les 
appeler  des  noms  vfitez  entre  nous. 
Ils  prindrent  foudain  cela  en  mauvaife 
part ,  me  difant  que  i'auoi  donc  des 
compaçnons.  Je  leur  refpondi  que 
quand  le  difoi  :  Entre  nous,  que  i'en- 
tendoi  dire  :  Entre  eux  &  moi.  Ils 
n'ont  auffi  demandé  fi  ie  lenoi  encore 
ce  que  l'auoi  dit  du  Purgatoire  &  des 
prières  pour  les  trcfpafTez.  le  ieurdi  : 
«  Attenauque  ie  n'auoi  rien  dit  que  par 
la  pure  parole  de  Dieu  ,  ie  le  vouloi 
maintenir.  •>  En  après  ,  ils  m'ont  lait 
leâure  d'vne  chanfon  qui  a  efté  faite 
de  nos  Martyrs  exécutez  en  celle 
ville,  laquelle  commence,  l'an  mil 
cinq  cens  en  femme ,  &c.  demandans 
que  l'en  difoi ,  &  s'il  y  a  encore  au- 
iourd'hui  des  Martyrs  de  Jefus  Chrift 
pow-  au  monde.  l'ai  dit  quoui ,  &  que  i'en 
iMiitm  *"^'  ^^^  brufler  par  le  feu.  Beaucoup 
d'autres  propos  m'ont  eflé  tenus  lou- 
chant la  première  perfecution,  auant 
celle-ci  ;  &  lenans  vn  papier  deuant 
eux,  m'ont  nommé  vne  affemblee  faite 
en  la  rue  du  Bois.  Ils  m'ont  auffi 
preffé  de  fauoir  fi  ie  n'ai  conféré  de 
celle  doârine  auec  perfonne  en  celle 
ville.  J'ai  dit  que  i'en  auoi  conféré 
•uec  Guy,  en  la  maifon  de  feu  Robert 
Oguier,  &  auec  M.  François  de  la 
Riuiere,  en  Anuers.  Au  refle,  mes 
frères,  ie  vous  prie,  au  Nom  de  Dieu, 

3ue  nul  de  vous  ne  craigne;  car  ie  me 
ifpofe ,  moyennant  1  aide  de  mon 
Dieu  (fans  laouelle  ie  ne  peux  rien  , 
&  auec  laquelle  ie  peux  tout),  de  me 
faire  pluflort  defchirer  que  de  mettre 
perfonne  en  danger.  Et  quant  à  ma 
lemmc,  elle  maintient  qu'elle  ne  co- 
noit  perfonne.  <&  qu'elle  n'eft  point  de 
cette  ville.  Priez  Dieu  pour  nous, 
afin  qu'il  nous  conferme  en  certaine 
i&ffeurancede  fa  bonne  volonté  enucrs 
lious.  Saluez  tout  le  troupeau  en  mon 
nom ,  que  Dieu  vueille  conferuer  de 
mal.  Amen.  Voftre  frère.  Jaques  de 
Lo,  prifonnier  de  Jefus  Chrifl.  le  ç. 
de  Feurier. 


La  Iroifiejmes  interrogations  de  Ij- 
aues  de  Lo  deuant  Us  Magiflrals 
de  Lifie. 

Mes  trefchers  frères  en  noflre  Sei- 
gneur, vous  ferez  auerîis  que  ce  Ven- 
dredi, 8.  de  Feurier,  le  Magiftrat  me 
fit  amener  deuant  foi,  &  me  dit  :  Veu 


que  i'eftoi  marié  ,  que  i'euffe  à  decla-        u.d.l)i. 

rer  où  i'auoi  efté  marié,  &  comment, 

le  refpondi ,  comme  au  iour  de  ma 

prife,  que  ç'auoit  eflé  en  Anuers.  Ils 

m'ont  demandé  en  quel  endroit  de  la 

ville ,  &  fi  c'cftoit  en  Eglifc,  A  par  vn 

Prellre.  Sur  quoi ,  ayant  efgard  à  la 

fragilité  de  ma  poure  femme,  le  di  que 

c'eQoit  vn  Preflre  A*  vrai  Miniflre  de 

Dieu,   &  que  ce  fut  en   l'E^life  de 

Dieu.  Interrogué  fi  on  y  auoit  dit  la 

Mellc,  ie  leur  di  que  non.  Si  le  pref- 

tre  auoit  reftolle,  ie  leur  di  que  ie 

n'en  vi  point.  D.   «   Qu'eft-ce  donc 

qu'on  y  fit?  I»  le  refpondi  qu'on  y  fit 

les  promelTes  de  mariage ,  «  qu'on  y 

inuoqua  le  nom  de   Drcu ,  afin  qu'il 

nous  bénin.  &  autres  chofes  femWa- 

bles ,  comme  on  doit  faire.  En  ceci , 

mes  frères ,  ie  fai  bien  que  ie  leur  ai 

parlé  affez  obfcurémcnt  ;  toutefois  ie 

croi  qu'ils  m'ont  bien  entendu  ,  &  l'ai 

fait  ayant  efgard  à  mon  prochain. 

Apres  ce  ils  me  dirent  :  «  Jaques, 
vous  ne  tenez  p^%  que  ce  foit  mal  fait 
de  prier  &  inuoqucr  les  Sainâs.  »  le  Sâinâs. 
refpondi  que  Chrift  fouuerain  maiftre 
&  dodeur  (que  le  Père  celefte  a  com- 
mandé defcouter)  nous  a  enfeigné  de  Matià.  17.  j. 
prier  en  cefte  forte  :  ■  Noflre  Père 
qui  es  es  cieux ,  «&c.  »  Il  a  dit  auffi  : 
Que  toute  chofe  que  nous  deman-  Mauh.  6.  9, 
derons  à  fon  Père  en  fon  Nom  ,  il  la 
nous  donnera.  Ils  m'ont  répliqué 
qu'en  priant  les  Sainâs  nous  prions 
Dieu,  d'autant  qu'ils  prient  Dieu  pour 
nous,  &  font  nos  aduocats.  le  leur  ai 
ai  allégué  le  paflage  de  S.  Jean  :  «  Si  i.  lean  11. 
aucun  a  péché ,  nous  auons  vn  Aduo- 
cat  enucrs  le  Porc  ,  lefus  Chrifl  le 
iufic  :  ie  me  tien  à  ce  feul  Aduocat 
certain.  •  Interrogué  s'il  ne  les  faloit 
pas  adorer.  R.  «  Quand  eux  mefmes 
efiovent  au  monde  ,  ils  ne  l'ont  voulu 
foufTrir  ,  comme  il  apert  au  14.  des 
Aâes,  quand  on  vouloit  facrîQcr  & 
adorer  Paul  à.  Barnabas,  ils  s'efcrie- 
rent ,  defchirans  leurs  veftemens  : 
«  Hommes,  pourquoi  faites-vous  ces 
chofes?  nous  fommes  hommes  fuiets 
é  mefmes  paffions  que  vous,  vous  an- 
nonçans  que  de  telles  chofes  vaines 
vous-vous  conuertiffiez  au  Dieu  viuant, 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  la  mer  & 
toutes  chofes  qui  v  font.  »  Item  en 
l'Apocalypfe  19.  &  22.  Jean  penfoîl 
adorer  l'Ange,  mais  il  lui  fut  rcfpondu: 
1  Garde  que  tu  ne  le  faces,  ie  fuis 
feruiteur  auec  toi ,  &  auec  tes  frères 
les  Prophètes  .  A  auec  ceux  qui  gar- 
dent les  paroles  de  ce  liure.  Adore 
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Dieu.  B  liem  de  Corneille.  Aâes  lo, 
&  autres  lieux  femblables:  &  me  fem- 
ble  qu'on  les  honnore  a^fez,  quand  un 
annonce  leur  foi^  leur  patiencu  &  cha* 
rite. 

Esu  bénite.  Ils  m'ont   intcrrogué  de  leur  eau 

bénite ,  &  fi  ie  n'oftime  pas  )a  bene- 
diâion  du  Preftre  ;  mais  ayant  ref- 
pondu  que  Dieu  a  bénit  les  eaux .  & 
que  toutes  chofes  font  pures  A  nettes 
à  celui  qui  efl  pur,  ils  m  ont  affailli  fur 
ta  matière  de  la  Cène,  &  m'alleguans 
du  7.  dExodc,  que  la  verge  d'Aaron 
par  le  commandement  de  Dieu  a  efté 
changée  A  conucrtie  en  vn  ferpent , 
difoyent  :  «  Si  les  feruiteurs  ont  eu 
cefte  puifTance  de  pouuoir  changer 
vne  chofe  en  autre .  combien  plulloft 
auralapnroledu  Maîflre  plus  de  vertu 
de  conucrlir  le  pain  en  corps,  par  les 

fiaroles  Sacramentates?  «  J'ai  dit  que 
a  chofe  n'eftoit  pas  femblable.  Car 
quand  la  verge  fut  conuertie  en  fer- 
pent, elle  n'efloit  plus  verge  &.  ne  fe 
voyoit  plus  telle.  Mais  au  Sacrement» 
on  ne  void  rien  changé ,  on  le  voïd 
tel  qu'il  cfloit  auparauant ,  de  mefme 
goufl ,  de  mefme  grandeur  &  pefan- 
teur.  Or,  quant  à  l'erreur  de  la  pre- 
fence  corporelle  de  Chrill  en  tous 
lieux,  ic  leur  ai  auffi  refuté,  fouftenant 
que  ie  corps  de  Chrill  demeure  au 
ciel,  iufques  au  iour  du  iugement, 

1.  Cor.  11.  26.  car  il  efl  efcrit  :  te  Toutes  fois  Aquan- 
les  que  vous  ferez  ces  chofes ,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur,  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  vienne.  »  &  S.  Pierre 
aux  Aâcs  ait  :  "Qu'il faut  que  le  ciel 
le  rcçoiue  iufques  à  la  rellauration  de 
toutes  chofes.  »  Item,  en  S.  Jean  : 
«  Vous  aurez  toufiours  les  poures 
auec  vous,  mais  vous  ne  m'aurez  point 
toufiours.  »  Item,  Colos,  î.  :  «  SI 
vous  efles  relfufcitez  auec  Chrift,  cer- 
chez  les  chofes  qui  font  d'cnhaut ,  où 
Chrifl  eft  feant  à  la  dexire  de  Chrifl.  » 
En  outre  ,  pource  que  i'auoi  dit ,  que 
ne  vouloi  rien  dire  que  ce  qui  eftoit 
félon  l'Efcriture,  ils  m'ont  demandé 
où  ie  trcuue  qu'il  fe  faille  marier  par 
vn  Prcflre.  Je  refpondi  que  Tordon- 

Maiih,  14.6.  nancc  de  Dieu  y  efl;  ce  qu'il  a  con- 
ioint  que  l'homme  ne  le  fepare  point. 
C'eft  lui  qui  des  le  commencement  a 
fait  le  mariage  des  deux  premiers  ; 
quant  aux  Miniflres  qui  marient,  ils 
y  font  admis  par  le  confentement  pu- 
blic du  Magiflrat  &  du  peuple,  pour 
inuoquer  le  Nom  de  Dieu ,  cela  n'eft 
contre  la  parole  de  Dieu. 

Ils    m'ont   aufû   demandé  où    ie 
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trouuoi  par  efcrit  le  jour  du  Diman- 
che,  puis  que  l'Efcriture  n'en  parle 
point.  J'alléguai  les  dix  Commande- 
ments touchant  le  iour  du  repos.  Ils 
m'ont  répliqué  que  c'cftoit  le  samedi. 
R.  «  Que  ce  iour  pourroit  bien  auoir 
eflé  tranfmué  par  les  Apoflres.  >  Ils 
me  dirent  que  non.  Or,  voyant  leur 
obflination ,  &  auffi  que  Dieu  ne  me 
fournilToii  de  matière  propre  en  ma 
mémoire  touchant  ce  poina ,  ie  n'en 
parlai  pas  beaucoup.  Parquoi  fi  vous 
aucz  quelques  tcfmoignages  fur  ces 
deux  fenlences ,  enuoyez-les  moi. 
Plaife  à  Dieu  vous  donner  bon  con- 
feil  fur  ce  que  ie  demande ,  afiauoîr 
fi  vous  efles  d'auis  que  i'entre  en  dif- 
cours  contre  les  Caffards  que  i'atten, 
à  caufe  qu'ih  pourroyent  auoir  des 
cauillations ,  dcfquelles  ie  ne  me 
donne  garde.  De  ma  part ,  i'efloi  en 
partie  délibéré  de  dire  :  «  Non,  Mef- 
Ûeurs  ,  vous  aucz  oui  ma  foi ,  laquelle 
i'ai  aprouué  le  mieux  que  i'ai  peu  par 
la  parole  de  Dieu;  iugez,  s  il  vous 
plaît,  n  i'ai  le  droit,  car  pour  entrer 
en  difpute  ie  ne  fuis  doâeur.  » 

M  ES  frères ,  en  efcriuant  la  pre- 
fente ,  i'ai  trouué  entre  mes  papiers 
vn  bon  auertififement ,  pour  donner 
refponfe  aufdits  CalTards;  i'en  fuis 
merueilleufemcnt  efioui  ;  priez  Dieu 
pour  moi.  Et  quant  à  vous,  foyez 
forts  par  noftre  Seigneur  &  ne  crai- 
gnez pas.  J'ai  foin  de  vous,  &  craio 
que  ne  laifflez  vos  affemblees  pour  ce 
petit  tourbillon,  Ne  fauez-vous  pas 
que  rApoftrc  vous  admonnefte  de  ne 
les  laiffcr,  mais  plufloft  vous  efforcer 
de  tant  plus  que  vous  voyez  le  iour 
approcher  f  O  mes  frères  ,  penfez  vn 
peu  à  vous,  ne  fauez-vous  pas  que  nos 
lours  font  nombrez ,  &  que  celui  qui 
veille  pour  Ifrael  ,  ne  dort  &  ne  fora- 
mcille  point?  Ceux  qui  font  le  guet 
après  vous  &  qui  vous  guettent  de 
toutes  parts,  ne  font-ils  pas  fuiets  à 
dormir,  ou  pour  le  moins  à  fommeil- 
1er  ?  Croyez-moi ,  te  ne  di  ces  chofes 
pour  vous  fnire  venir  au  danger  auquel 
le  fuis.  Dieu  fait  comment  ie  prie 
pour  voftre  profperité  :  mais  ie  vous 
exhorte ,  afin  ae  chaifer  pareffe  A 
crainte  loin  de  vous,  car  elle  defptaît 
au  Seigneur,  lequel  ie  prie  vous  don- 
ner force,  confiance  &  hardiefle  auec 
toute  prudence  &  fagefie  ,  pour  bien 
fauoir  exercer  voftre  vocation  à  la 
gloire  de  Dieu,  &  à  l'édification  de 
rEglife.  Amen. 

Jaqves  de  lo,  prifonnier  de  Jefus, 
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ce  9.  de  Feuricr,   au  matin^   1 560. 
Priez  Dieu  pour  moi. 


Ltttr&s  diidit,  par  UfijueUes  il  prie  hs 
fideUs  ^Jîans  à  ÙJÏe ,  de  ne  point 
iugtr  de  fo'i  emprifonncmcnt ,  /mon 
par  ia  prouidtncc  de  Dieu,  &  les 
exhorte  à  auoir  bon  courage  &  de- 
nuurer  conjîans. 

Le  Dieu  de  toute  confolation,  Père 
de  mifericordc .  m'ayant  choifi  &  cf- 
leu  (moi  indigne)  en  ces  derniers 
temps  ,  pour  rendre  tefmoignage  à  fa 
vérité^  m'a  fait  telle  grâce  iufaues  à 
prefcnt  que  ic  puis  dire  en  bonne 
confcience  que  ic  triomphe  au  milieu 
de  mes  petites  afTliâions;  ie  les  di  pe- 
tites au  regard  de  celui  pour  qui  ieles 
foufîre,  tant  grand  A  ineffable.  Je 
commence  d'expérimenter  en  ma  per- 
fonne  la  vérité  de  ce  que  dit  S.  Paul  : 
[ni}.  Que  Dieu  efl  lîdele,  lequel  ne  per- 
mettra point  que  foyez  tentez  plus  que 
ne  pouuez  porter,  ains  donnera  bonne 
iflfue  à  la  tentation.  Sus  donc,  mes 
frères,  que  refle-il,  attendu  telles  pro- 
metTesde  Dieu,  finon  de  prendre  cou- 
rage ,  &  ne  craindre  de  tomber  entre 
les  mains  des  hommes  r'  car  ie  vous 
ilTeure  bien  qu'il  n'y  a  que  lieffe  & 
confolation  ici  :  ici  eff  conu  Dieu  eïlre 
•eritable  en  ce  qu'il  promet.  El  afin 
que  ne  penfîez  que  ic  vous  vueille 
abufer  d'vne  trop  grande  hardieffe,  ic 
ne  vous  veux  pas  aire  que  la  chair  foit 
tellement  morte  en  moi  ,  que  ie  ne 
fente  nuls  atTaux.  Car  depuis  que  ie 
fuis  ici  prifonnier,  l'en  ai  receu  de 
tien  grands,  iufques  à  penfer,  que  fi 
i'eulTe  voulu  croire  à  ma  femme,  ie  ne 
fuite  ici  maintenant ,  me  fouhaitlant 
hors  de  celle  Ciiptiuité.  Mais  quoi  ? 
Dieu  qui  confole  les  humbles,  m'a-il 
laiffé  long  temps  en  ce  combat?  Je 
vous  di  que  non  ;  car  après  auoir  tout 
penfè,  ie  fuis  rcuenu  là,  alTauoir  que 
le  ne  fuis  pas  ici  tombé  de  cas  fortuit, 
ams  par  la  fainâe  prouidence  &  or- 
donnance de  Dieu.  Comment  cela  ? 
pource  que  quand  i'euffe  eflé,  comme 
l'ai  fait  pluOeurs  fois  hors  de  ma  mai- 
fou,  iufques  A  douze  &  vne  ht^ure  pour 
obuier  au  danger  où  ie  fuis,  voire 
mcCme  que  i'cufTe  efl<^  toute  la  nuiâ 
hors  de  ma  maifon.flert-cc  qu'à  l'heure 
en  Inquelle  ils  font  venus  pour  me 
prendre.  l'euCe  cfîé  de  retour  en  ma 
maifon,  &  quand  toute  La  nuiâ  i'euffe 


veillé  en  crainte,  à  l'heure  que  ic  fu        m.d 
prins,  i'eufTe  dormi  comme  en  paix  A 
feureié. 

PovR  cefia  caufe ,  mes  frères,  oflez 
hors  ce  propos  de  vanité ,  quand  vous 
dites  :  Voirc  ,  on  en  pourroit  bien 
trop  faire ,  s'il  m'euft  voulu  croire 
(dira  Taulre)  Il  ne  fui)  point  où  il  eft  : 
il  void  maintenant  comment  il  lui  en 
prend.  Ollez,  di-ie  ,  ces  propos  ,  A 
reiettez  telles  penfees  inaignes  d'vn 
cœur  Chreftien  :  aprenez  auee  moi 
en  l'efchole  de  l'Euangile  à  reconotf- 
tre  la  prouidence  de  Dieu,  qui  gou- 
uerne  toutes  chofes,  &  ne  donnons  pas 
terme  à  nollre  Dieu  ^  pour  dire  qu'il 
ne  peut  fauuer,  linon  en  tel  iour,  ou 
en  tel  temps.  11  a  gardé  les  enfans 
d'Ifracl  agitez  &  tourmentez  de  Pha-  Exode  14. 
raon  &  de  ta  mer  rouge,  les  faifanl 
pafler  à  pieds  fecs,  n'efloit-ce  pas 
contre  l'efperance  humaine.^  ne  virent- 
ils  pas  eftre  acompli  ce  quL'  leur  auoit 
promis  Moyfe,  feruiteur  de  Dieu,  af- 
fiiuoir  de  ne  craindre  point,  A  que  le 
Seigneur  balailleroil  pour  eux  ? 
D'auanluge ,  ayans  pa(Té  la  mer,  en- 
trans  en  ce  grand  defert  où  il  y  auoit 
tant  de  beftes  furieufes,  do  Lions,  de 
Dragons,  de  Léopards,  d'Ours,  de 
Tygrcs  ,  tant  de  Scrpens  &  d'autres 
beftes  fauuages,  Dieu  a  bien  feu  con- 
feruer  fon  peuple  par  le  chemin  tant 
difficile  &.  dangereux.  Et  maintenant, 
mes  frères  «Se  fœurs,  le  bras  du  Sei- 
gneur cft-il  acourci,  qu'il  ne  nous 
puiOc  bien  conferuer  A  garder  de  mal, 
comme  il  a  fait  Ton  peuple  de  tout 
temps?  le  di  que,  fi  nous  marchons 
en  vraye  foi,  il  eft  non  feulement 
puiflant  de  nous  garder  de  nos  ad- 
ucrfaires ,  mais  auffi  de  nous  faire 
fleurir  au  milieu  des  nations  tor- 
tues &  pcruerfcs,  entre  lefquelles 
nous  habitons.  Prions-le,  mes  ireres, 
incefîammcnt,  afin  qu'il  nous  conduifc 
en  fes  voyes,  &  que  puiffions  parache- 
uer  le  relie  de  nos  lours  à  fa  gloire. 
Quant  à  moi  .  ic  voi  que  le  demolif- 
fement  de  mon  tabernacle  eft  pro- 
chain. Je  di  maintenant  auec  S.  Paul  : 
Je  ne  fai  pas  ma  vie  plus  précieûfe  Afl  m.  14, 
que  moi-raermc  ,  moyennant  que 
î  ccheue  mon  cours  auec  ioye  &  l'ad- 
miniflration  que  i'ai  reccuë  par  le  Sei- 
gneur Jefus ,  pour  tcfmoigner  de 
l'Euangile  de  la  grâce  de  Dieu, 

O  mes  amis,  voire  encore  vne  fois     Exhortaiion 
amis,   vous  tous  enfemble  ,  à  qui  le    aux  Minjiires, 
Seigneur  a  mis  le  troupeau  en  garde  , 
ne  vous  cfpargnez  point.  Car  quand 
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le  grand  Pafteur  noflrc  Seigneur  Je- 
fus  Chrift  aparoiftra  ,  vous  receurcî  le 
guerdon  de  l'héritage.  Sus  donc  ,  mes 
frères,  auanccz  de  tout  voHre  pouuoir 
Tedifice  du  Seigneur  par  votre  dili- 
gence. &  ne  vous  attendez  pas  Tvn  â 
Pautre,  mais  qu'vn  chacun  férue  en  fa 
vocation.  Au  refle,  i'exhorte  tous  en 
gênerai ,  &  vn  chacun  comme  il  a  re- 
ceu  du  Seigneur,  qu'il  s'employe  en 
fon  endroit;  il  n'efl  pas  maintenant 
temps  de  ccrchcr  fon  propre,  mais  ce 
qui  efl  propre  à  autrui.  Qu'efl-ce  qui 
vous  cmpcfche  que  ne  feruiez  en  vof- 
tre  vocation?  n'efl-ce  pas  l'amour  de 
vous-mefmes  ?  n'efl-ce  pas  que  vous 
cerchez  vortre  propre  ?  J  ugez-vous 
vous-mefmes,  afin  que  ne  foyez  iugez 
du  Seigneur.  Trefchers,  ie  vous  ai  ef- 
crit  cefle  epiflre ,  non  pas  pour  vous 
defcourager,  ains  pour  vous  donner 
courage  À  pour  eflre  du  tout  adonnez 
au  feruice  du  Seigneur,  car  le  temps 
efl  prochain  &  court;  encore  vn  petit 
de  temps ,  &  celui  qui  doit  venir  vien- 
dra, &  ne  tardera.  Ne  vous  fouuient-il 
point  de  ce  que  dit  Chrifl  noftre 
Maiflre  :  Quand  vous  voyez  le  figuier 
ielter  hors  fes  fueilles,  vous  dites 
rœfté  efl  prochain;  auffi.  quand  vous 
voyez  i'flifliflion  &  oppreflion ,  dites 
Que  ce  iour  efl  prochain  aux  portes  , 
(S  puis  que  pafTé  long  temps  nous 
auons  expérimenté  ces  chofes  ,  fovez 
fur  vos  gardes,  afin  de  n'eflre  (ur- 
prins.  Au  refle.  ie  ne  fai  aflez  louer 
ce  bon  Dieu  pour  les  grâces  qu'il  me 
fait  ;  priez  toujours  pour  nous ,  car 
nous  prions  pour  vous.  J'ai  auiourd'hui 
matin  eu  tnfteïTe  .  &  ai  eflé  en  ce 
poin^  iufques  à  midi ,  pcnfant  que  le 
Seigneur  auoit  liuré  aucun  de  nos  frè- 
res aux  ennemis,  à  caufc  qu'on  auoil 
emmené  trois  ou  quatre  prifonniers 
enuiron  les  quatre  ou  cinq  heures  du 
matin;  mais  l'ai  cflé  refioui  quand  l'at 
entendu  que  c'efloyent  larrons.  Le 
temps  me  faut,  prenons  courage,  i'ef- 
pere  de  brlef  voir  la  fin  pour  aller  à 
mon  Dieu. 

Par  vortre  frère .  J\qves  de  Lo,  ce 
6.  de  Feurier  1 561  (1). 
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Epiflre  exhortatoire  de  laques  de  Lo , 
enuo/ee  à  Guy  de  Bres,  en  laquelle 
il  t'admonnefl'e  de  fon  deuoir  &  of- 


(1)  Ltsu  if6a 


fice  enuers  le  troupeau  de  Chrift. 

QvANDie  confldere.  frère  irefaimé, 
comme  Jonas ,  Prophète  &  feruiteur 
de  Dieu ,  fut  par  vne  certaine  proui- 
dencc  ieïté  en  la  mer.  receu  A  eil- 
poullé  de  ce  grand  &  horrible  poifTon, 
là  conduit  &  amené  par  vn  confeil 
admirable  de  Dieu,  comme  vous  fauez 
trop  mieux  que  moi,  voire  que  ce  Jo- 
nas .  dt-ie,  s  cfloit  mis  fur  la  mer,  afin 
d'euiler  &  fuir  l'exécution  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  pour  la  crainte  des 
hommes ,  i'eflime  que  le  Seigneur 
mon  Dieu  m'a  choifl,  &  le  fort  ell 
tombé  fur  moi,  comme  il  efcheut  fur 
Jonas,  voire  &  que  moi  eflant  ietté 
au  gouffre  A  en  l'abyfme  de  la  mer  de 
ce  monde,  cefle  prifon  a  ouuert  fa 
gueule  &  m'a  englouti  ,  &  faut  que 
tous  les  flots  &  les  ondes  du  Seigneur 
patTent  par  defl*us  moi,  afin  que  par  ce 
moyen  les  dangers  preneni  fin.  El 
comme  Jonas  mortellement  offcnfoit, 
voulant  fuir  arrière  de  la  face  du 
Dieu  viuant,  auffi  ie  confcfTe  de  tout 
mon  cœur  auoir  fouuent  ofl'enfé  cefle 
diuine  bonté  ,  tant  en  nonchalance 
qu'en  mes  ignorances  &  chofes  fem- 
blablcs.  Et  comme  la  mer  fut  apaifee 
à  la  réception  de  Jonas,  auffi  i  ai  ef- 

fierance  que  ce  tourbillon  qui  s'efl  ef- 
eué  pour  cefle  fois  s*apaifera ,  &  la 
petite  nafTelle  de  noflre  alfemblee 
pourfuyura  fon  cours  &  fa  vogue  en 
quelque  feureté.  Pour  cefle  caufe . 
mon  frère  ,  ie  la  vous  recommande  : 
conduifez-la  feureraent  ;  &  d'autant 
que  voici  ma  (în  venue ,  ie  pren  plus 
grande  hardicfTe  de  vous  admonnefler 
À  exhorter  à  vous  porter  conflam- 
ment  &  diligemment  en  voftre  Minif- 
tere ,  vous  monflrant  en  tout  A  par 
tout  l'exemple  des  autres,  aprouué 
deuant  Dieu  A  deuant  les  hommes. 
Je  ne  di  point  ces  chofes  parce  oue 
ie  doute  de  voftre  confiance  A  dili- 
gence ;  car  ie  vous  porte  tefmoignage 
que,  depuis  que  vous  ai  fréquenté, 
vous-vous  eftes  porté  comme  il  apar- 
lient  au  milieu  des  combats;  mais  le 
foin  que  i'ai  de  vous  m'incite  à  vous 
admonnefler,  comme  mon  bien-aimé. 
Et  combien  que  foyez  confermé  en  ta 
vérité  prefenie,  i'ertimequec'eftchofe 
iufle,  tandis  que  ie  fuis  en  ce  taber- 
nacle ,  de  vous  inciter  par  admoni- 
tion. 

Svs  donc,  mon  frère,  prenez  cou- 
rage A  foyez  fortifié  d'efprit ,  A  le 
Seigneur  vous  fufcitera  quelque  coad- 
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!eur  en  voflre  Minîftere  A  fero  prof- 
percr  fon  œuure  par  vous  ,  comme 
vous  en  auo2  eu  offez  dVxpt'rÎL'ncc. 
Ne  vous  retirez  donc  du  pnys-bas  . 
&  ne  regardez  pus  è,  ceux  qui  cer- 
chent  les  lieux  pour  demeurer  â  leur 
aife  (  I  )  RcgurJez  è  ce  que  dit  Chrill 
à  Ces  ApoOres  :  •  Je  vous  enuoyc 
comme  brebis  au  milieu  des  loups,  » 
&  telles  femblables  lenicnces.  Je  ne 
di  poitii  ces  chofcs  pour  blafmer  ne 
niL'fprifer  les  vrais  mÉniflres  ,  qui  font 
es  lieux  de  feureté;  mais  ie  parle 
pour  ces  couards  qui  ne  cerchent 
que  leur  aife.   Au  reftc,  mon  frerc. 

fjrenez  garde  à  vous  mefme,  &  à  tout 
e  troupeau,  auquel  le  Seigneur  vous 
a  mis  Euefque  âc  furueilfant ,  pour 
conduire  fa  famille  è  fa  gloire  &  à 
l'ediBcation  de  fon  iroupeau.  Je  vous 
ai  efcrit  briefuement,  conoiffant  que 
ce  n'efl  à  moi  à  vous  efcrire ,  mais 
pluflûft  de  vous  efcouter.  Saluez  en 
mon  nom  tous  ceux  qui  font  au  Mi- 
niftere  ,  âc  leur  dites  qu'ils  fe  confo- 
lenl  &  preneni  courage.  Priez  pour 
moi.  afin  que  Dieu  me  face  la  grâce 
«iid'vn  d'acheucr  ma  courfe  à  fa  gloire  A  à 
lediiîcation  de  lEglife. 'La  lumière 
du  iour  me  f-ïut  :  parquoi  ie  fai  fin. 
Jaqves  de  Lo,  pnfonnier  de  lefus 
Chrifl ,  es  prifons  de  Lifle  en  Flan- 
dre, ce  8.  de  Février  i^6l  (i),^ 
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Uifue  heureitfe  que  Dieu  donna  à 
laques  de  Lo  fon  fer  aile  ur  Je  ly  de 
Février  1 561  (5). 

Les  efcrits  ci-deflTus  récitez  ren- 
dent fuffifante  approbiuion  de  la  vé- 
rité du  Seigneur,  conllamment  main- 
tenue par  ce  fainA  perfonnage.  Il 
refle  maintenant  de  conoiftre  com- 
ment il  a  feellé  cefte  venté  par  fon 
faniî  pour  la  confirmation  A  confola- 
lion  des  fidèles.  Apres  donc  au'il  eut 
fouflenu  p)ufieursalT:^ux,  que  les  Ma- 
ginrais  lui  liuroyeni  iournellement . 
on  ordonna  certains  Cordeliers  pour 
difputer  contre  lui,  lefquels,  pour 
faire  bonne  mine,  enuoyerent  deuant 

MÏ  Guy  de  Brôs  était  probablement  alors 
k  Anvers.  Voy.  Daniel  Ollier  ,  Guy  de  Bris, 
p.  7^-76 

fa)  Usa  If 60.  L'édition  de  1^64  porte 
if6o 

11)  Lise*  1^60.  Les  registres  des  archive* 
muniap^lc^  de  Lille  indiquent  le  vendredi 
l<)  février  IH9.  cc  qui  correspond  A  ifbo, 
aoHveAU  aiylc. 


eux  on  la  prifon  vn  vieil  lîure ,  pouf 
monflrer  que  de  11^  ils  vnuloyjnt  tirer 
Ijurs  arguments.  Mais  Jaques  de  Lo 
ne  fui  gueres  einpefché  â  leur  refpon- 
drc  ;  car  toutes  leurs  difputes  n'ef- 
toy.-nt  qu'à  crier  après  !ui ,  comme 
gens  enragez  &  forcenez  ,  l'appelant  : 
o  Damné,  damné,  au  feu,  au  feu  î  ■  Et 
voyans  qu'il  fefoucioil  peu  de  leurs  me- 
naces A  outrages,  s'aijjriiroyentd'auan- 
tage,  furlout  de  ce  qu'il  lesdefdaignoil, 
d'autant  qu'il  adrcfToit  toufiours  fa 
refponfe  aux  Efcheuins  de  Lifle,  auf- 
quels  il  parloit  auec  modeflie  &  dou- 
ceur acompagnce  de  confiance,  qu'i- 
ceux  Cuffjrds  nommoyenl  Obflination, 
procédante,  comme  ils  difoyent,  d'or- 
gueil A  vaine  gloire  .  <&  pour  faire 
parler  de  lui.  De  Lo  refpondit  qu'il 
ne  voyoit  en  tout  cela  aucun  orgueil 
ni  appétit  de  gloire  des  hommes, 
ains  pluflofl  vn  abyfme  de  defhonneur 
deuant  le  monde ,  acompngné  d'vne 
cruelle  face  de  la  mort  qui  raitendoit. 
«  Je  ne  regarde  ,  •  dît-il ,  «  à  autre 
gloire  qu'à  celle  de  mon  Dieu  .  pour 
ïaauelle  maintenir  ie  fuis  prefl  de  ba- 
tailler iufquesà  la  mort.  »  Ce  fait,  tous 
fes  Mures  furent  enuoyez  au  Conuent 
des  Cordeliers  pour  les  vifiter.  Entre 
tous,  il  y  auoit  vne  Bible  imprimée  à 
Geneue,  laquelle  fut  condamnée  pour 
hérétique  &  digne  d'cflre  bruflée. 
Comme  ce  fainéi  perfonnage  fut  con- 
damné d'eflre  bruflé  vif,  &  fon  corps 
réduit  en  cendres  (i),- ayant   oui  fa 

{\}  Voici  un  extrait  de  cette  sentence  co- 
piée par  M.  Frossard  sur  les  registres  de 
Litliï  'Eglise  sous  la  croix,  p.  3%tl.  Les  mo- 
LiTs  de  la  semence  sont  indiqués  comme 
suit  :  »  Le  dii  phfonnier  a  eu  >>i  retenu  et 
qui  ont  efté  irouvci  en  sa  maison,  plu- 
sieurs livres  et  cscnpis  du  tout  héréiic- 
ques,  erroneux  et  dtrffendus  par  les  dite» 
fetires  et  sy  se  est  .  le  dit  prisonnier  juger 
de  soy  trouver  en  conventicules  et  de  dire, 
proférer  et  soutenir  plusieurs  ei  diverses 
opinions  et  propos  erroneux  contre  le  Saint- 
Sflcrement  de  l'autel .  des  sacrements  de 
mariage,  extr&me  onclinn  et  sultres,  des 
prières  pour  les  trcspasscz  ei  purgaioire.  de 
manKier  chair  les  fours  derfendus.  de  la  con- 
fession auriculaire .  de  ta  vénéroiion  des 
saints,  de  I  autorité  de  l'église  ,  du  pape, 
des  prélats  et  des  prebires.  et  aussy  contre 
les  ordonnances  et  sérémonies  de  noftre 
mère  «aînie  égli^  et  l'observance  de  l'église 
romaine  en  plusieurs  sortes  et  manières,  et 
es  quels  p'^opos  erroneux  et  hérétiques  le 
dit  prisonnier  continue  et  persiste  .  non 
nbsiant  plusieurs  remandrances  et  admoni- 
liins  qui  lui  ont  elle  faiiïlcs  par  théolofricns 
cl  aiikrcs  pcns  notobk**  ,  qui  sont  ceuvres 
de  mauvais  exemptes  .  di^-ncs  de  grande  pu- 
gnition  ,  et  qui  ne  sont  A  soutTnr  ne  tolé- 
rer... n  H  Nous  VOUS  disons  que  le  dit  pri- 
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fentencc  ,  il  cria  à  haute  voix  :  a  O 
Seigneur,  no  leur  impute  point  ce  pé- 
ché, car  ils  ne  fauent  qu'ils  font-  " 
Ladite  fentence  fut  mife  en  exécution 
le  ^v.  de  Feurier,  l'an  de  nollre  Sei- 
encur  M  o.lxi  (i).  Enuiron  quatre 
heures  après  midi,  il  fut  mené  au  fup- 
plice,  où  il  fe  porta  fort  confîararaent, 
priant  coniinuellemeni  pour  fes  enne- 
mis. Quand  il  fut  attache^  &  enchaîné, 
félon  la  couflume  ,  l'vn  de  fes  Juges, 
en  fc  moquant,  fut  fi  impudent  de 
dire  :  «  Le  voila  en  grand  nonneur  à 
fa  table  ;  il  a  fcs  fcruiettes  de  mefmc,  » 
appelant  les  cheines  de  fer  fes  fer- 
uieites.  Et  ainfi  conflamment  pnfla  la 
honte  A  mocquerie  du  monde  ,  pour 
dans  les  flammes  du  feu  rendre  fon 
ame  au  Seigneur  Jefus  Chrifl,  en 
telle  ferueur,  que  ceux  qui  l'ont  con- 
damné en  demeurèrent  conuaincus, 
confus  &  eftonnez. 


Iban  de  Boschere  ,  de  Bruxelles  (2) 

Les  fuppofïs  de  Satan  ne  pouuans 
veincrc  par  feu,  ont  recours  à  l'eau, 
élément  contraire.  El  ce  qu'en  public 
ils  perdent,  en  i*ain  le  penfent-Hs  re- 
gatgner  en  fecret. 

Boschere,  natif  de  la  ville  de 
Bruxelles,  lapiffier  de  fon  meflier, 
eftoii  de  ce  mefme  temps  diacre  en 
l'Eglife  Flamengue  d'Anuers,  admi- 
niftrant  fidèlement  A  diligemment  fon 
minillcre,  fi  bien  exercé  aux  Efcritures 
faindes,  qu'il  auoit  dequoi  inflruire  A 
confoler,  voire  rcdarguer  A  oppofer 
aux  advcrfaires  A  hérétiques.  Satan , 
ennemi  capital  de  tels  hommes,  qui 
auancent  1  Eglife  de  Jefus  Chritl ,  lui 
tendit  beaucoup  d'erabufches,  (i  que 
finalement,  le  temps  ordonné  du  Sei- 


sonnier ,  pour  les  cas  et  mesus  contenus  en 
nosire  callenge.  et  par  luy  commis,  vous 
ferez  ce  jourd'huy  de  l'apr^s-disncr ,  lier  à 
une  estacque .  sur  un  hourd  ,  au  devant  de 
ceste  halle  cl  illecq  brusier  toul  vif  ei  con- 
lumé  en  cendre,  et  par  avant  seront  tous 
ses  livres  ei  cscripls  bru<i1ës  en  la  présence.  •• 
Le  greffier  a  aiouté  :  «  Le  dit  jour,  h  l'après- 
dtner .  la  diic  sentence  a  cttù  mise  à  exécu- 
tion, n 

il)  Lisez  h6o. 

(a)  Crespin,  IÎ70,  f-  ï6fi;  lïBa,  t"  ^29; 
M97.  (*  Ç24;  «6oé,  f  îm;  «é'17.  (*  Ï7Î.  Le 
marlyrologc  hollandais  de  iff>6  renferme  une 
notice  plus  étendue  sur  ce  martyr. 
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gncureflant  venu,  les  ennemis  mirent 
les  mains  fur  lui  A  fur  fa  femme,  au 
mois   de    Nouembre    en   l'an   précè- 
dent. Durant  fa  longue  detennon,  il 
fut  fort  affailli  par  Preftres  A  Moines 
en  plufieurs  fortes  de  combats;  mais 
Dieu  le  preferua  de  cheute ,  A  le 
rendit  viaorieux ,   ferme  A   confiant 
fur  le   fondement   de   venté.    Apres 
qu'on  l'eut  alTez  fondé  A  fait  tremper 
en  la  prifon .  finalement  il  fut  amené 
par  vn  Vendredi  dernier  iour  de  Fe- 
urierde  l'an  i^ôi.à  la  Vierfcharc  pour 
receuoir  fentencc  de  mort.  Eftanl  de- 
uant  les  Seigneurs  de  la  ville,  il  rendit 
ample   tefmoignage   à   l'Euangile   de 
Jefus  Chrift,  A  admonnefta  d'affcdion 
A  zèle  ardent  ceux  qui  là  ciloyent,  de 
regarder  foigneufcment   à   ce    qu'ils 
faifoyenl.  Ayant  donc  receu  fa  fen- 
tencc ,  comme  on  le  ramcnoit  en  pri- 
fon,   il   exhorta    le   peuple  A   dit  à 
quelques  frères  qu'il  nperceut  là  pre- 
fens  :  «  Cournge,  mes  frères,  prenez 
courage.  »  Sur  le  foir  dudit  iour,  plu- 
fieurs   fidèles   nitendovent   ce   qu'on 
feroit  de   lui  :   A  les  Seigneurs  crai- 
gnoycnt   quelque  efmotion  ,    fachans 
qu'il    eftoit    homme   bien   parlant    A 
agréable  au  peuple.  Ils  s'auiferent  de 
.  le  faire  fecrettement  noyer  en  la  pri- 
fon ,  ce  qui  ne  s'exécuta  point  lans 
meurtre  A  cruel  tourment.  Car  outre 
ce  que  la  cuve  n'cfloit  large  ni  afTez 
profonde ,  A  que  le  patient  eftoit  de 
naute  (lalurc,  le  bourreau  y  auoit  mis 
fi  peu  d'eau  qu'il  ne  le  pouuoit  noyer, 
tellement  qu'il  fut  contraint ,  pour  lui 
abréger  cefl  horrible  tourment,  bailler 
des  coups  de  poignart,  lefquels  furent 
reconus  fur  le  poure  corps  mort.  En 
ce  martyre  donc  finit  Bolcherc  fa  vie, 
eftant  aagé  enuiron  de  26.  ans ,  A  fut 
mis  auprès  de  fes  frères  occis  pour 
pour   vn    mefme    tefmoignage    de   la 
Vérité,  le  28.  de  Feurier  iî6i. 


La  Vierfd 

en  le  Ll« 
auquel  on 
tes  crimUi 
c$  Ve 


Ie^n    K.EYSER  ,  en  la  ville  d'An- 
uers (i). 

De  ce  furncm  de  Ke^fer  {qui  vaut  au- 
tant i.i  dire  qu'Empereur) ,  cejiui-ci 


(1)  Crespin,  IÎ70.  (*  î68  :  is8a,  (*  sjo, 
IÏ97.  r-  Î14i  l'-oO,  f»  {34;  1619,  ï*  Î7Ï. 
Notice  plus  dëtalltée  dans  le  mart)-roIoge  des 
Pays-Bas  ,  de  î^hb.  Les  actes  des  procès 
des  Martyre  d'Anvers,  ooi  été  publiés  par 


aCurèdAft- 
aen 
ïKeyfcr. 


I4.l>. 


eft  le  fécond  (t)  au^^ud  k  Seigneur 
a  donné  pn  ccfur  m.irfitmmu'  pour 
furmonlcr  te  monde ,  6*  hs  tentations 
des  plus  notabUs  de  rEuangilc. 

Keyser  eftoîi  auec  ccux-Ia  qui  le 
foir  du  iour  dernier  de  Fcuricr,  fe 
pourmenoyent  douant  la  prîfon  d'An- 
uers.  pour  alicndre  l'ilTue  qu'auroit  le 
rufdit  Martyr.  Les  fergeans  fortitns 
allez  tard  de  U  prîfon.  Se  voyans  plu- 
fieurs  attend.ins  A  la  porte  d  icclle,  Te 
ietterent  en  fureur  fur  eux,  &  appré- 
hendèrent Jean  Keyfcr,  difans  qu'il 
eftoii  de  ces  gens-la,  &  le  mirent  en 
prifon.  Or  efloit-il  auffi  pour  lors  An- 
cien de  la  mcfme  Eglife  Flamengue, 
hocnnie  débonnaire  &  propre  pour 
exercer  vnc  telle  vocation.  Le  Curé 
du  grand  temple  dit  de  Noflre-damc. 
entre  les  autres  aduerfaires  ,  dirputa 
fort  contre  lui  fur  plufieurs  articles 
de  la  Religion ,  dont  nous  ne  faurions 
auoir  meilleur  tefmotgnage  que  par  la 
lettre  efcrite  par  le  prifonnier  en  la 
forte  qui  s'enfuit  : 

•  Mes  frères  au  Seigneur,  il  voua 
plaira  fauoir.  qu'ayant  eflé  en  difpute 
■uec  vn  Curé  de  Noftre-dame,  ie  n'ai 
pieres  profité  ni  auancé.  Car  après 
lonES  propos,  eftans  tombez  fur  le 
paaagc  de  Genefe,  touchant  la  fe- 
mence  qui  deuoit  brifer  la  telle  du 
fcrpeni  ,  A  grandpeine  finalement 
s'accorda-il  que  telle  viftoire  furt  du 
feuï  Jcfus  Chrifl;  &  loutesfois  ie  lui 
Dtouuai  qu'il  n'y  auoit  que  ce  feul 
Nom  fous  le  ciel,  auquel  puiflions  ef- 
tre  fauuez.  Apres  cela,  il  m'interrogua 
touchant  le  Sacrement  de  la  Ccne. 
Je  lui  di ,  en  fommc  .  qu'en  la  Cène 
nous  receuions  par  foi  auffi  vraye- 
mcnt  Jefus  Chrirt,  comme  nous  rece- 
uons  le  pain  dt  le  vin  par  la  bouche; 
&  comme  le  pain  A  le  vin  nourriffent 
&  créent  nos  corps,  auffi  Jefus  Chrifi, 
qui  ert  le  vrai  pain  de  vie  ,  nourrit  A 
entretient  nos  amcs.  Bref,  que  par  la 
foi.  qui  ell  la  bouche  en  cefl  endroit  , 
nous  fommes  faits  participans  de  Je- 
fus Chrift  A  de  tous  fes  mérites.  Sur . 
quoi  le  Curé  dit  :  -  Ceci  tient  auffi 
bien  Caluin  ;  mais  ne  croyez-vous  pas 

Îue   le  pain   fe  change  au  corps  de 
efus  Cnrift  ^  »  R.  «  Si  vous  le  prou- 
uezpar  la  parole  de  Dieu,  ie  le  croi- 

M.  p.  Gènard,  dans  \c  Biilltlin  dii  nrchiv€i 
(TAninrÉ,  ci  Cijnfirnienl  pleinement  les  récits 
de  Cre»pïn. 
(i)  Voy.  pour  le  premier,  i.  I,  p.  i6î. 
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rai.  ••  Lors  il  dit  :  «  Oui  d'à;  Jefus 
Chrift  ne  dii-il  pas:  Prenez,  mangez, 
ceci  eft  mon  corps  .  appelant  le  pain 
fon  corps  dcuani  qu'il  le  baillai)  d  fes 
difciples  ^  Il  faut  donc  qu'il  foit 
changé  parauant  au  corps.  »  R.  n  Le 
pain  A  corps  fe  rapportent  figuralc- 
ment  ;  car  S.  Paul,  expliquant  le  fens 
des  paroles  de  Chrift,  dit  que  le  pain 
ûue  nous  rompons  c'eft  la  communion 
du  corps ,  1%  la  coupe  que  nous  be- 
nifTons  efl  la  communion  du  fang  de 
Jefus  Chrift.  »  Le  Curé  n'ertant  con- 
tent de  cefte  interprétation^  ie  le 
priai  de  me  dire  que  llgnifioit  ce  mot 
de  Sacrement.  Il  refpondil  qu'il  figni- 
fioit  vn  myjlere  ou  fecret.  «  Ainfi  foit,  » 
di-ic,  «  fe  pain  donc  &  le  vin  ne  font 
que  lignes  externes  d'vne  chofe  ca- 
chée ;  car  (î  les  fignos  ciloycnt  la 
chofe  fignifiee  &  intérieure,  quel  myf- 
Icre  ou  fecrei  y  auroit-il  ?  »  Le  Curé 
fur  ceci  s'efleua  .  &  dit  :  <  Je  main- 
tien que  le  pain  eft  le  corps  de  Jefus 
Chrift.  "  R.  «  Si  le  pain  efl  Jefus 
Chrift  mefme ,  en  vain  nous  leuons 
nos  cœurs  en  haut  à  Jefus  Chrift.  Et 
qui  plus  eft,  nous  aurions  ce  Dieu 
eftrange  prédit  par  Daniel.  •>  Le  Curé 
m'ayant  dit  que  i'auoi  tort»  ie  lui 
monflrai  que  Daniel  auoit  parlé  du 
femblablc  dieu  de  pain  lequel  ils  ado- 
royent,  &  toutesfois  ores  que  les  If- 
raelites  ayt;nt  ferui  à  plufieurs  dieux  , 
(i  eft-ce  que  le  voflre  leur  a  efté  in- 
conu.  «  Mais  vous  relTemblez  à  ccux-Ia 
qui  adorèrent  iadis  le  ferpent  d'airain, 
qui  edoit  figure  de  Chrift  ;  car  ainfi 
aucz-vous  fait  de  la  fainâe  Cène  vne 
idole  abominable.  »  Apres  auoir  dc- 
batu  ce  point,  le  Curé  me  demanda 
s'il  eftoit  licite  de  mettre  à  mort  les 
hérétiques,  le  refpondi  qu'il  ne  faloit 
point  punir  toutes  pcrfonncs  qui  er- 
rent, mais  que  le  Magiflrat  peut  pu- 
nir par  le  glaiue,  c'efl  à  dire  de  mort, 
ceux  qui  troublent  le  repos  l%  la  paix 
publique.  Car  il  eft  ordonné  de  Dieu 
pour  reprimer  les  mauuais  &  rebelles. 
t(  Mais  ie  n'accorde  nullement  que 
l'Eglise  ait  vfage  d'autre  glaiue  que 
de  la  parole  de  Dieu,  par  laquelle 
elle  punira  les  hérétiques  &  les  re- 
trenchera  A  ietlera  hors  du  corps.  « 
Pour  le  dernier,  il  s'informa  où  auoyenl 
efté  baplifez  mes  enfans,  le  lui  di  que 
mes  premiers  enfans  eftoycni  baptifez 
en  l'eglife  Romaine,  mais  les  der- 
niers en  l'Eglife  de  Dieu  ,  félon  l'in- 
ftitutton  de  Chrifi.  Voila,  en  fomme, 
mes  frères ,  le  principal  que  ce  Curé 
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traits  auec  moi.  Le  Seigneur  me 
voeille  fortifier  par  Ton  Taind  Efpril , 
afin  que  ie  puilfc  confeirer  librement 
fon  Fils  lefus  Clirirt  Ot  fa  Vérité.  Ef- 
crit  le  hJitiefine  de  Mars  mil  cinq 
cens  foixante  vn,  par  moi  lean  Kcy- 
fer.  prifonnier  pour  li:  termoignagc  de 
t'Euan>*ile.  > 

Pev  après,  vint  en  la  prifon  le  Car- 
dinal Granuelle  fi),  ladis  Euei'que 
d'Arras.  acompa^né  du  M.irks^mue  , 
pour  voir  ce  prifonnier  *i  l'urraifon- 
ner.  M.iis  Kcyfer,  fans  refpeAer  les 
perfonncs ,  confella  franchement  le 
Seigneur  lefus  A  fa  Parole  deuant 
ces  grans  aduerfaires,  &  prolefla  qu'il 
ne  redoutoit  ni  danger  ni  forte  de 
tourment  que  les  hommes  lui  fculfent 
faire.  Le  Cardinal ,  oyant  ces  propos, 
dit  au  Markgraue  qu'il  fe  dcsfîn  bien 
tort  d'vn  hérétique.  Et  ainfi  fe  retirè- 
rent, (&  Keyfer  s'efiouiiïant  remercia 
Dieu  de  lui  auoir  fait  cefï  honneur 
de  confeiTor  fa  vérité  deuanl  tels  chefs 
du  monde.  Le  Mecrecli  enfuyuant,  il 
receut  fentence  de  mort.  &  fui  nciyé 
le  mefme  iour  en  la  prifon,  aagii  de 
24.  ans.  Le  corps  fut  mis  le  lende- 
main au  gibet,  mais  fuft  oHé  A  cnfc- 
ueli  toA  après. 
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Pierre  Annood  &  Daniel  Galland, 
à  Dunckercke  (2). 

En  ces  deux  de  Me/fine  ^  Dieu  nous 
monjïre  fes  m'fericardcs  anciennes, 
dont  il  a  l'j'é  ac  tout  temps  ;  il  re- 
drejje  la  cheule  de  Pierre  &  pre- 


(I)  Aatoinc  Perrenot  de  Granvcllc,  né  à 
Besançon  en  Iii7,  nmrt  k  MaJriJ  en  isôo. 
Il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  d'Arras  à  l'Age 
de  vin;.n-tri)ts  ans.  Il  lui  chancelier  de  Char- 
Ics-Qutni  en  iho.  et  niinisiic  de  Matyueriie 
de  Panne,  dans  les  Pay\  Bas,  jusqu'en  if'^. 
Il  déploya  un  zéie  urdcnl  coiilre  les  prote;.- 
lanis  et  en  faveur  du  pouvoir  ab-»t^ilu  de 
Philippe  II,  Le  pape  récompensa  son  zèle 
en  le  fuisoni  archevêque  de  Maluics  et  car- 
dinal. Moi<i  il  fut  cjntraint  de  qu  lier  les 
Pays-Bas  6  cause  de  la  haine  des  Klumands. 
Il  le  rciir'A  à  Beiïdnijun.  où  il  "blint  ie  liire 
de  conseiller  suprênîe  d'halic  ei  deCaslille. 
En  it64.  il  tui  nommé  à  rarchcvi^:hé  de 
Besancon 

(11  Crespin.  IÏ77,  (*•  569:  lî'ïj.  P*  no; 
U07.  f*S2î;  1Ù18.  i"îiî:  ihio.  {"  sjO.  Van 
HaemsieJe  éJii  de  1  ^M)  a  une  histoire 
plus  déiailiÉe  do  ces  mariyrs. 


férue  Daniel  au  milien  des  i-ons 
fans  eflre  aucunement  diminué  de  fa 
COnJijricâ, 


la    Flandre  Occidentale,  ainfi 
en   ces   perfccutions.   comme 


De 
ajfitec 

plufiL'urs  s'enfuyoyent  en  Anfilelcrre, 
il  y  eut  quelques  merniges  de  la  vtlle 
de  Meffine,  lefquels  penfans  s'em- 
barquer en  Nouembre  de  l'an  précè- 
dent,  furent  contrains  d'entrer  &  fe- 
iourner  au  port  de  Dunckercke  à 
caufe  des  vents  contraires.  Le  bruit 
fut  incontinent  efpars  qu'il  y  eftoit  ar- 
riuti  des  Luthériens  (ainfi  efloyent  en- 
cores  nommez  les  fidèles),  tellement 
que  le  Bailli  les  recercha  pir  toutes 
les  hoflclleries  de  la  ville  Pierre  An- 
nood  &  Daniel  Galland  eftant  là  arri- 
ucz  le  dixneuliefme  dudit  mois,  furent 
appréhendez,  à  l'occafian  de  quelques 
liures  qu'on  irouua  fur  eux,  comme  on 
difûit  ;  les  autres  efchaperent  les  mains 
de  ce  Biiilli.  Ces  deux  furent  prelen- 
tez  aux  Efcheums  de  la  ville,  tt  exa- 
minez l'clpice  de  quatre  heures  fur 
leur  croyince.  Ils  furent  tenus  en  pri- 
fon prefque  demi  an.  &  afTaillis  en  di- 
uerfes  fortes  tant  par  prellres  &  moi- 
nes ,  que  de  leurs  parens  &  amis. 
Apres  qu'on  eut  cifayé  plu  (leurs 
moyens  pour  lesefbranler  &  diuertir, 
on  leur  prefenta  la  torture,  pour  la- 
quelle Pierre  ,  qui  efloil  débile  de 
corps,  fut  efpouuanté,  «&  commença 
de  retafcher  quelque  peu  de  fa  pre- 
mière conllance.  Mais  D^iniel  fe  porta 
toufiours  vaillant,  &  fut  fi  cruellemjnl 
géhenne  ,  qu'il  perdit  prefque  toute 
forme  &  figure  humaine  ,  tellement 
qu'il  n'y  Quoit  fi  dur  cœur  qui  le  feuA 
g.irder  fans  icttLT  foufpirs  ou  larrfles. 
Tant  y  a  qu'il  n'accula  perfonne  .  & 
fut  mis  à  part  en  vne  foTe  obfcure. 
On  enuoya  quérir  vn  Roger  le  Jeune, 
moine  Augudin  de  Bruges,  doâeur , 
&  vn  lacopin  d' Ypre ,  frère  lean 
Heyda,  bach^-Iier,  renommez  entre 
ceux  de  leur  feâe ,  lefquels  s'arref- 
tans  princip:ilemuni  à  Ddnicl,  perdi- 
rent du  tout  leurs  peines  à  l'endroit 
de  lui  ;  il  bien  qu'en  la  vertu  de  la  pa- 
role de  Dieu,  il  ferma  les  gueules  à 
ces  lions.  Le  Seigneur  auffi  ietta 
l'œil  de  fa  mifcricordc  fur  l'aulre,  & 
le  redrclïa  p^r  ce  moyen ,  qje  Pierre 
ne  s'attendint  plus  de  fauuer  fa  vie, 
ne  d'élire  mis  fur  la  gchjnne.  laquelle 
il  craignoit  plus  que  la  mort,  reprint  la 
première  Confeffijn  dj  foi  qu  il  .laolt 
Uite  deuant  les  Seigneurs  de  Dunc- 


.'indrmitl 
Pie 
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kerke  &  le  Doyen  de  Renay  (i),  fe 
déclarant  prcll  de  la    feeller   car  Ca 
mort.  11  quitta  donc  toute  difnmula- 
lion  (Se  pulilldnimité  ,  &  en  demanda 
pardon ,  premieremcni  à   Daniel  fon 
compagnon  .  i&  en  après  à  toutes  les 
Eglifes  .  donnant  cnarge  à  quelques 
frères  deuant  fa  mort  ,  de  mander  & 
faire    conoillre    comme    le    Seigneur 
l'auoit  puilVamment  r'eflabli  &  affermi. 
Et  à  ces  fins  tailTa  lettre  adreH'ante  auf- 
dites  Egtifes,  laquelle  il  efcriult  de  fa 
main   auec   peine  incroyable.   Apres 
jieu    que  ces  deux  martyrs  Pierre  &  Da- 
drcffe        nie!  eurent  trempé  en  prifon,  depuis  le 
tfteas.  *     io.   de   Nouembre,   iufques   au    i8, 
d'Auril  de  cell  an   1^61  ,  finalement 
ceux   de   Dunckerke   les  condamnè- 
rent à  eftre  bruflez.  Et  pour  exécuter 
plus  affeurément  ce  meurtre,  ils  firent 
tenir  les  portes  de  leur  ville  fermées. 
Ils  ne  feurent  loutesfois  engarder  que 
plufieurs  de  dehors  n'entraffent  &  par 
Dattcaux  &  par  autres  moyens.  Ainll 
qu'on  mcnoit  ces  deux   paiiens   à   la 
Vierrchare,  Pierre  n'eflant  plus  cef- 
tui-la  qui  auoit  eflé  débile,  recita  trois 
caufes  de  leur  reftouiiTance  en  cefle 
croix   :    premièrement    de    ce   qu'ils 
fouffroyent   pour  vne   bonne  caufe  ; 
fecondement ,  pource  qu'ils  eftoyent 
alfeurez  de  l'ilTue  certaine  &  ia  pre- 
fentc  ;   &  tiercement,   de  ce  qu  vne 
affliâion  de  Ci  petite  durée  leur  cfloit 
l'entrée  à  vne  ioye  éternelle.  Ils  par- 
lèrent tous  deux  fort  courageufement 
au  peuple.  Quand  on  leur  eut  pro- 
ûoncé  leur  condamnation,  ils  remer- 
cièrent les  Seigneurs  de  ce  que  plus 
erand  bien  ne  leur  fauroit  eftre  auancé. 
Verî  l'appareil  du  dernier  fupplice, 
qui  efloit  drelTé  au  carrefour  deuant 
ta  maifon  de  la  ville,  Daniel  fut  mené 

fircraicrement ,  d'autant  qu'il  n'auoit 
a  grâce  ni  la  parole  ainfi  à  comman- 
dement que  Pierre,  lequel  on  amena 
incontment  après  Daniel ,  &  fut  mis 
dans  la  loge  de  bois  pour  le  hader.  Il 
parla  neanimoins  à.  exhorta  à  haute 
voix  le  peuple  de  fe  départir  de  la 
Papauté  damnabte ,  monllrant  en  pa- 
roles claires  pouri:)uoi  le  pays  de 
Flandre demenroii  ainfi  aueugle  :  a  A 
caufe,  dit-il,  des  faux-doSeurs,  mer- 
cenaires &  loups  rauiifans  qui  lienent 
les  poures  Mjgillrats  captifs  fous  le 
îoug  d'idolâtrie  &  faux  feruice  diuin  , 
&  pjr  fautes  de  vrais  MimUres  &  de 
bons  maillres  d'efchole.  >  En  fomme, 

(1)  Voy.  1.  Il ,  p.  iiir),  note  r  de  U  1'  col. 
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il  monflra  fort  bien  les  caufes  de  la 
ruine  du  pays.  Si  print  vn  gracieux 
congé  des  frères  qui  affiftoycni  à  leur 
martyre  ,  donnant  charge  de  toutes 
recommandations  à  leurs  mères,  pa- 
rcns  A  amis.  Apres  auoir  ardemment 
inuoqué  le  Seigneur  &  prié  mefme 
pour  leurs  ennemis,  ils  furent  ellran- 
glez  &  bruflez  à  la  façon  viitee»  qui  ef- 
toit  pour  lors,  d'eftre  tirez  du  feu 
pour  eflre  attachez  à  des  perches 
hautes,  en  fpedacle  hideux  aux  paf- 
fans.  Mais  le  22.  dudit  mois,  vers  les 
dix  ou  onze  heures  du  foir,  les  corps 
furent  oflcz  &  enfeueiis. 

Iban  des  BvissoNS,  à  Anuers  (1). 

D'autant  que  par  d'iuers  combats  lé 
Seigneur  exerce  les  fiens ,  auffi  U 
nous  bropofe  rens  de  dmerfes  quali- 
té:^, aonnantS  chacun  quelques  dons 
particuliers  :  &  c'efl  afin  que  fon 
Eglije  JoH  de  tant  plus  édifiée  au 
milieu  des  aduerfaires ,  maugré  Sa- 
tan &  tous  fes  adherans. 

En  ce  mefme  temps,  fut  prins  pour 
lefmoin  de  l'Euangile  vn  nommé  Jean 
des  BuilTons  ,  natif  de  Lifle  en  Flan- 
dre, exerçant  train  de  marchandiffi, 
homme  doué  de  zèle  ardent  A  de 
confiance  Chreflienne  .   en   la  petite 

f»ortion  de  conoilTance  qn'il  auoit  de 
a  vérité  Euangelique.  Or,  le  Sei- 
gneur s'cll  voulu  feruir  de  lui  pour 
porter  tcfmoignage  de  fon  Nom  en 
Anuers,  au  pays  de  Brabant ,  ville 
marchande  &  riche  ,  A  partant  adon- 
née ,  comme  iadis  Corinthe ,  à  diflb- 
lution,  vanité,  délices,  auarice ,  & 
conuoitife  infatiable.  Ce  perfonnage 
auoit  efté  inflruit  es  atTemtlees  fidè- 
les, &  a  laiffé  par  efcrit  la  Confeffion 
qu'il  a  rendue  deuant  le  Magillrat 
a'Anuers,  félon  la  grâce  que  Dieu  lui 
auoit  donnée.  S'il  n'eft  pareil  à  plu- 
(îcurs  autres  ci  deuant  mis.  (1  n  a-il 
loutesfois  elle  dcfpourueu  de  vraye 
perfcuerancc,  par  laquelle  il  a  main- 
tenu iufques  à  rcffufion  de  fon  fang 
la  pure  vérité  de  l'Euangile.  Mais 
fans  ici  faire  autre  narration  de  fon 


(1)  Crespin.  lî^,  p.  looj  ;  H70,  f-  J69; 
1583,  P"  (îi  ■  i<')7.  C  Ml  :  1006,  (*■  îij;  1619, 
(*  <7ù.  Ce  martyr  ne  fij^urc  pu  dans  le  Mar- 
tyrologe do  Vu  Haeinsiode. 
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martyre  A  des  procédures  conire  lui 
tenues,  oyons-le  en  la  fimplicitii  ref- 
pondant  aux  aduerfaires. 


Les  interrogats  &  refponjcs  de  lean 
des  Butjjons  deuani  le  magifirat  de 
h  vilUa'Anuers. 

Très-CHERS  frères ,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  me  faire  ce  bien  de 
vous  efcrJre,  c'ell  raifon  de  vous  faire 
fauoir  touchant  mes  ConferCons,  tant 
douant  les  Seigneurs,  que  deuant  les 
Prcilrcs  &  Aduocats  cnuoyez  par  Icf- 
dîts  Seigneurs.  Mais  fi  faut-il  que  ie 
confefTe  mon  infirmité,  que  l'appre- 
henfion  des  tourmens  dont  ils  m'ont 
menacé,  a  fait  que  du  commencement 
ie  ne  fuis  pas  entré  en  fi  pleine  con- 
fefion  que  i'euffe  deflré.  Toulcsfois, 
ie  vous  reciterai  lîmplement  les  trois 
poinâs  fur  lefquels  fpecialement  ils 
m'ont  examiné. 

Premièrement,  le  Procureur  gêne- 
rai, après  plufieurs  demandes  qui  ne 
concernoyent  ma  foi,  m'interrogua  en 
ta  prefencc  du  Markgraue  à  des  Ef- 
De  la  Ceoe.  cheuins ,  ce  que  ie  tcnoi  du  Sacre- 
ment, &  fi  ie  ne  croyoi  pas  que  ce 
fufl  le  vrai  corps  de  Jefus  ChrilK  Je 
rcfpondi  que  non,  d'autant  q^u'il  efloit 
là  haut  à  la  dextredu  Père,  dont  nous 
l'attendons  pour  venir  ici  bas  iu^er 
les  viuans  «  les  morts.  Trop  bien 
qu'en  receuant  la  Cène  félon  la  doc- 
trine deJefusChriflà  de  fesApollres, 
nous  fommes  vrayemenl  faits  partici- 
pans  du  corps  Se  du  fang  du  Fils  de 
Dieu,  &  ce  par  foi,  voire  A  de  tous 
les  bénéfices  qu'il  nous  a  acquis  par 
fa  mort  &  paffion.  Apres  ceci,  on  m'in- 
terrogua d'autres  cnofes  qui  ne  tou- 
choyent  ma  foi  ;  mais  vn  des  tifche- 
uinss'aduifa  de  me  demander  comment 
i'entendoi  que  Jefus  Chrift  clloit  def- 
De  la  defcente  cendu  aux  enfers.  Je  rrtfpondi  que 
aux  enfers.  des  lors  qu'il  cftoit  uu  Jardin  des  Oli- 
uiers,  fuant  fang  &  eau  de  crande  an- 
goiffe.  pour  Tapprehenfion  de  l'horreur 
au  iugement  de  Dieu,  ie  di  que  des 
lors  ifa  f«nti  les  peines  d'enfer  deuës 
à  nos  péchez.  Et  encores  plus  pen- 
dant en  l'arbre  de  ta  croix,  iufques  à 
eftre  contraint  de  crier  :  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu  laiffér  Et 
quel  abyfme  pourroit-on  fentir  plus 
grand  ne  plusefpouuaniabtcque  Je  f e 
fentir  lailTô  ou  abandonné  de  Dieu  ?  le 
di  donc  qu'il  a  fenti  chofes  extrêmes 


Dêi 
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pour  nous  &  en  noflre  perfonne,  & 
^ue  partant  il  eft  dcfccndu  aux  enfers, 
parlans  de  plufieurs  <S  non  point  d'vn 
feulement.  Puis  me  fut  demandé  fi  ie 
me  contentoi  du  Baptefme  que  i'auoi  Du  1 
receu  en  mon  enfance.  le  refpondï 
qu'oui ,  A  que  i'enlen  d'auoir  eflé 
baptizé  au  fang  de  lefus  Chrifl,  par 
lequel  ie  croi  eflre  laué .  purgé  & 
nettoyé,  &  pren  mon  conieniemeni 
en  cela.  Voila,  en  effeâ.  le  principal 
des  premières  interrogations  qui  fu- 
rent le  24.  de  Feurier ,  depuis  lef- 
qucltes  ils  n'ont  parlé  à  moi  iufqu'au 
25.  d'Auril ,  auquel  iour  ie  fu  mené  à 
la  Vicrfchare,  où  le  Markgraue  me 
demanda  fî  ie  voulot  vn  Aduocat  pour 
parler  pour  moi.  le  lui  di,  s'il  lui  plai- 
foit,  que  le  parleroi  pour  moi-mefme. 
Lors  le  Procureur  lui  bailla  trois 
poinéls  pour  élire  interrogué,  alTauoir  : 
de  la  Congrégation,  de  la  Cène  A  de 
la  Confeffion  auriculaire.  Et  pource 
qu'il  lifoit  en  Flamen ,  le  Markgraue 
me  demanda  C\  ïe  I'entendoi.  le  di 
Qu'oui.  Touchant  la  Congrégation, 
i  ai  confefTé  deuant  tous  de  n'y  auoir 
efïé  à  autre  intention,  (înon  pour  ouyr 
prefcher  la  pure  parole  de  Dieu  & 
cercher  mon  falut,  A  non  point  pour 
contreuenir  au  commandement  du  Roi, 
&  qu'en  cela  ie  fentoi  ma  confcience 
nette  deuant  Dieu.  «  Lors,  *  dit  le 
Markgraue,  «<  vous  auer.  eu  beaucoup 
de  mauuais  liures.  »  le  refpondï  que 
les  liures  que  i'ay  eu  ne  font  point 
contreuenans  à  la  parole  de  Dieu. 
Sur  quoi  ie  fu  remis  à  huiÂ  iours. 

Le  lendemain,  on  m'enuoya  deux 
Aduocats  pour  demander  ù  le  vouloi 
demeurer  en  ma  première  confeffîon. 
te  leur  di  qu'oui.  D.  «  Vous  ne 
tenez  rien  de  la  Confeffion  .-  »  R. 
Que  ie  tenoi  la  Confeffion  bonne  & 
gnndement  necellaire  quand  elle  efl 
faite  félon  la  parole  du  Seigneur,  A 
que  ie  m'accordoi  auec  Sainét  lean, 
lequel  dit  :  «  Si  nous  confefions  nos 
péchez,  Dieu  efl  fidèle  pour  nous  les 
pardonner.  ••  l'alleguai  auffi  ce  que 
dit  SainA  laques  :  «  Qu'il  nous  faut  Uqù 
confefTer  nos  péchez  les  vns  aux  au- 
tres. »  Et  de  là,  Que  (i  i'ai  offenfé 
quelqu'vn  en  faid,  ou  diél,  ou  qu'il 
fe  foil  fcandalizé,  ic  fuis  tenu  de  re- 
conoillre  mes  fautes.  A  tant  que  faire 
fe  peut  lui  fatisfaire.  Ils  ne  me  con- 
Ireuirem  en  rien  touchant  ce  poinéi, 
mais  me  demandèrent  fl  ie  ne  croi 
point  que  le  pain  de  leur  Sacrement  xranflii: 
foil   changé  en   vrai   corps   de  Icfus 
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Chrift,  auffi  grand  <S  gros  qu'il  eftoil 
en  l'rtrbre  de  l;i  croix.  R.  Que  non, 
&  Que  la  parole  du  Seigneur  ne  nous 
En  fait  aucune  mention.  D.  a  Si  efl-il 
tfcrit  :  •  Si  vous  ne  mangez  ma  chair 
beuuez  raon  fang,  vousn'auez  point 
le  vie  en  vous.  »  R.   u   II  eft  aiiiiî. 
lâis   quand    lefus    Chrift  eut   ainfi 
parlé,  il  déclara  à  Tes  difcrplcs  que 
cert    rcfpril    qui   viuifte ,   &    que    la 
chair  ne  profile  rien,  o  Les  paroles  que 
ie  vous  ai  font  efpril  &  vie,  &c.  »  Par 
cela.  lefus Chrift  déclare  ouuertement 
.comment  il  nous  faut  manger  fa  chair 
""ft  boire  fon  fanç,  alTauoir  par  foi  ;  car 
'^•infi  que  le  pain  &  le  vin  matériels  nour- 
rirent &  viuifient  nos  corps  :  ainfi  nos 
âmes  font  nourries  &  viuifiees  fpirituel- 
Icmcnl  de  lefus  Chrirt.A  fommos  faits 
Lparlicipuns  des  bénéfices  qui  nous  font 
lacquis  par  famort  &  paffion.  ■   Ils  di- 
rent qu  ils  parloyent  auec  lefus  Chrill, 
difant  :  Prenez,  mangez  ;  ceci  eft  mon 
corps  qui  fera  liuré  pour  vous,  &  pa- 
reillement de  la  coupe.   le  refpondi 
que  le  fignc  eft   \à   nommé  pour   la 
chofc  fignifîce,  comme  il   ell  dit  au 
dixiefme  chapitre  des  Corinthiens  : 
^8.4.  t  Que  les  Pères  anciens  ont  tous  beu 
d'vn  raefme  breuuage  fpîritucl, alTauoir 
de  la  pierre ,  &  que  la  pierre  eftoit 
Chrifï.  »  D.  «  N'e(l-il  pas  puitTant  de 
ce  fiiire,  voire  mefrac  en  vne  pierre, 
s'il  lui  pltiifoitf'  •  R.  Que  Dieu  efloit 
lout'puiirant.  mais  auffi  ne  faiii]  rien 
contre  fa  Parole. 

Voila  en  bref  les  propos  que  i'eu 
luec  les  deux  dcnfuidits.  Or,  après 
eux  on  m'enuoya  auffi  deux  Preflres 
de  la  part  du  Markgraue ,  efperant 
pagner  quelque  chofe  fur  moi  ;  mais 
le  Seigneur,  par  fa  mifericorde,  m'a 
affiflé  A  les  a  fruftrez  do  leur  entre- 
prinfc.  Le  principal  propos  fut  tou- 
chant la  Ccne  du  Seigneur,  fur  lequel 
ie  refpondi ,  comme  auparauant ,  Que 
noftre  Seigneur  lefus  a  ordonné  fa 
Ccne  pour  nous  rendre  certains  A 
afieurez  qu'en  communiquant  à  fon 
fang  nos  âmes  font  nourries  en  efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle.  A  ainfi  que 
nos  corps  font  nourris  A  fufiantcz  de 
pain ,  fortifiez  <&  refiouis  de  vin ,  pit- 
reillement  la  chair  du  Seigneur  lefus 
nourrit  A  viuifie  fpirituellemcnt  nos 
amcs,  A  fon  fang  efl  la  iove,  la  réfec- 
tion A  vertu  fpintuelle  d  icellcs.  Ou- 
trepluSf  combien  qu'il  fc  foit  donné  à 
nous,  quand  il  s'cll  expofé  à  la  mort 
pournous  reconcilier  à  Dieu  fon  Père, 
tant  y  a  que  cela  ne  fuffifoit,  Ûnun 
m. 


que  le  receuffions  lui-mefme ,  pour  h.d.lvi. 
k-ntir  en  nous  le  fruid  A  la  vertu  de 
fa  mort  A  paffion ,  mais  le  tout  fe  fait 
par  foi,  afin  que  n'imaginions  rien  qui 
foit  charnel  en  la  Cenc  du  Seigneur. 
Et  faut  croire  que  non  feulement  il 
efl  mort  pour  nous  deliurer  de  la  mort 
éternelle,  A  refi'ufcité  pour  nous  faire 
obtenir  la  vie;  mais  auffi  qu'il  habile 
en  nous  A  eft  conioini  auec  nous, 
comme  le  chef  auec  fcs  membres  , 
pour  nous  faire  participans  de  tous  fcs 
biens.  Apres  ils  me  demandèrent  où 
ie  trouuoi  cefie  manière  d'expofition 
des  paroles  de  Icfus  Chrift,  lequel 
dit  :  Prenez ,  mangez ,  ceci  eft  mon 
corps.  le  refpondi  que,  fi  nous  voulons 
entendre  ces  paroles  félon  la  lettre, 
nous  en  trouuerons  beaucoup  de  fem- 
blablcs  qui  femhleroyent  eftranges  ; 
comme  quand  lefus  Chrift  eft  nommé 
la  voye  A  la  vigne,  la  pierre  que  les 
edifians  ont  reiettee,  la  pierre  qui  fui- 
uoit  les  Pères  au  defert  A  dont  ils 
ont  beu  ;  auffi  bien  pourroi-ie  dire  que 
lefus  Chrift  eft  vne  pierre,  que  vous 
dites  que  le  pain  elt  fon  corps.  Ils 
m'alléguèrent  le  patTage  du  fixiefme 
de  S.  lean,  où  il  efl  dit  :  «i  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme 
A  ne  beuuez  fon  fang,  vous  n'auez 
point  de  vie  en  vous.  »  R.  <-  Au  mefme 
chapitre  lefus  Chrift  déclare  à  fes 
difciples  ces  paroles,  quand  il  dit  : 
C'eft  l'efprit  qui  viuiHe,  la  chair  ne 
profite  de  rien,  les  paroles  ^^ue  ie  vous 
di  font  efprit  A  vie,  en  quoi  il  demonf- 
tre  la  vraye  manducalion  de  fon  corps 
ertre  fpirituelle.  A  non  point  charnelle 
ni  corporelle.  »  Ils  demeuroyent  tou- 
fiours  fur  ces  paroles  do  Chrift  :  Pre- 
nez, mangez,  ceci  eft  mon  corps,  alle- 
guans  pour  toute  raifon  le  grand  temps 
A  le  confentemenl  des  peuples  en 
tant  de  régions  qui  l'autjyent  ainfi 
creu  A  entendu  ;  ie  leur  di  que  fainâ 
Auguftin  ne  l'uuoit  point  entendu  au- 
trement quand  il  dit  :  «  Qu'eft-il  be- 
foin  d'aprefter  les  dents  A  le  ventre? 
croyons,  A  nous  l'auons  mangé.  » 
«  SuiniH  Auguftin  a  vcfcu  auant  que  la  Auguttin  fur 
tranffubftantiation  fuft  inftituee  ,  par-  leo.deS.  Ican, 
quoi  c'eft  à  tort  que  vous  dites  que  auaî.ir«iné. 
nous  tenons  vne  foi  nouuelle.veu  que 
ie  vous  la  prouue  ancienne.  »  Puis  ils 
pourfuiuoyent  toufiours  auec  cefto 
feule  parole  de  lefus  Chrift  A  auffi 
auec  quelque  raifon  humaine,  difuns 
que  ce  grand  fecret  ne  fe  peut  ainfi 
comprendre,  mais  le  faut  luilTer  en  la 
puiftance  de  Dieu,  A  vouloyent  dire 
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que  ie  ne  croyoi  point  que  Dieu  efl 
totst-puilTant,  le  leur  refpondi  que 
c'eiloit  vn  article  de  ma  foi.  Mais  ie 
ne  croi  point  Qu'il  face  quelque  chofe 
contre  fa  parole,  car  par  icelle  il  nuus 
a  déclaré  fa  volonté  mefme. 

PovRSViVANS  cepruptjs,  ils  mirent 
en  auoni  que  les  huis  cilans  fermez  où 
les  difciples  elloyeni  aflemblcz,  Icfus 
Chrill  entra  ^  fc  trouua  au  milieu 
d'eux,  &  concUioyenl  que,  comme  !e- 
fus  entra  en  la  maifon,  qu'auffî  fait-il 
en  leur  pain.  le  leur  demr.ndai  s'ils 
me  fiiuroyent  bien  monltrtfr  qu'A  cefle 
heure-la  il  fuft  en  vu  autre  lieu,  ou 
que  .  de  tout  le  temps  qu'il  a  elle  fur 
la  terre,  il  ait  clM  en  vne  mefme  heure 
en  diuers  lieux  corporellement.  le 
n*eu  point  de  refponfe,  finon  que  i'clloi 
encore  trop  ieune  pour  entendre  les 
Efcrilures,  confideré  que  ic  n'auois 
point  elle  aux  eftudes.  le  leur  refpondi 
qu'il  ne  tient  point  à  beaucoup  cftu- 
dier,  mais  faut  que  le  Seigneur  y  be- 
fongne  par  fc?n  faind  Efprit;car  faind 
Paul,  parlant  de  ceux  qui,  par  leur 
ertude,  veulent  auoir  la  conoilTance 
des  Efcriturcs,  dit  qu'ils  font  toufiours 
aprentis  &  iamais  ne  fauent  venir  à  la 
conoilTance  de  TEuangile;  A  aufïl  le- 
fus  Chrilï  dit  en  faind  Matthieu  : 
o  Père,  Seigneur  du  ciel  &  de  la 
terre,  ie  le  rcn  grâces  que  tu  as  caché 
ces  chofes  aux  fages  <.%  prudens,  mais 
les  as  reuelees  aux  humbles,  voire, 
uis  que  ton  bon  plaifir  a  efté  tel.  » 
Is  répliquèrent  :  «  Vous  vous  eftimez 
donc  edre  de  ceux  dcfquels  lefus 
Chrift  parle,  &  par  confequent  plus 
fauant  que  tant  de  milliers  de  perfon- 
nés  qui  font  au  monde  qui  ne  croyent 
point  comme  vous.  »  le  refpondi  que 
le  ne  m'eflimoi  rien  conoiflre,  Ilnon  ' 
lefus  Chrift,  A  icelui  crucifié  pour  la 
fatisfadion  de  mes  péchez.  Apres  plu- 
fieurs  paroles,  ie  leur  prouuai  par  le 
tefmoignage  de  la  fainde  Efcriture 
que  la  Diuinité  ne  peut  eftrc  comprife 
ni  enferrée,  mais  qu'elle  remplit  le 
ciel  A  la  terre.  Efaie  dit:»»  Le  ciel  eft 
mon  (îegc  &  la  terre  efl  mon  marche- 
pied. B  Et  au  dixfepticfme  des  Ades  : 
«  Dieu  a  fait  le  monde,  A  eft  Seigneur 
du  ciel  A  de  la  terre,  A  n'habite  point 
es  temples  faits  de  main  &  n'eft  point 
ferui  par  mains  d'hommes.  »  '  Ils  m'ac- 
cordcrent  en  partie  ceci  :  mais,  dtrent- 
ils,  d'autant  que  l'humanité  eftoii  con- 
iointc  à  la  diuinité,  qu'elle  habiloit 
auffi  en  leur  pain,  non  point  qu  elle  y 
fuft  comprinfe,  mais  en  partie,  le  leur 
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di  que,  félon  fa  Diuinité,  il  eft  îocom- 
prenenfible,  &  que,  félon  fon  humanité, 
il  n'efl  plus  au  monde.  A  leur  prouuai 
par  le  huidiefme  des  Hebrieux,  où  il 
eft  dit,  Que  s'il  cftoit  fur  terre,  il  ne 
feroit  pomt  Sacrificateur  :  A  comme 
il  eft  dit  au  premier  chapitre  des  Ac- 
tes :  t  Ce  lefus  que  vous  auez  veu 
monter  au  ciel,  viendra  ainfi  ,  comme 
vous  l'auez  veu  monter  au  ciel.  •  Et 
par  le  deuxîefme  chapitre  des  Ades, 
où  faind  Pierre  dit  :  «  Dauid  n'efl  point 
monté  au  ciel.  Mais  il  dit  :  Le  Sei- 
gneur a  dit  à  mon  Seigneur  :  Sieds 
toi  à  ma  dextre.  iufque^  à  ce  oue  ie 
mette  tes  ennemis  la  fcabelle  Je  tes 
pieds  ;  "  A  par  le  vinglquatrieme  de 
faind  Matthieu  :  «  Ainli  que  l'efclair 
aparoit  de  l'Orient  iufques  en  Occi- 
dent, ainfi  fera  l'auenement  du  Fils 
de  l'homiTfie  ;  ••  A  pareillement  par  le 
troifiefme  chapitre  des  Ades,  où  il  eft 
dit:  "Qu'il  faut  que  le  ciel contiene le- 
fus Chrift  iufques  au  iour  de  la  reftau- 
ration  de  toutes  chofes.  «  Or,  après  Seul  li 
auoir  fait  quelques  argumens  A  voyans  d««li« 
qu'ils  ne  pouuoyent  profiter,  par  cran-  de**Jf1j 
aes  menaces  ifs  vouloyent  tounours 
maintenir  leurs  fables.  Et  quand  on 
leur  prouuoit  ouuertement  leur  tort,  fi 
eft-ce  que  toufiours  la  fin  cftoit  de 
mefme,  aTauoir  alloguer  à  toute  fin 
cefte  mefme  parole  :  Prenez,  mangez, 
ceci   eft   mon   corps  ;  A   comme   de 

firopos  délibéré  demeuroyent  obftinez 
ur  cefte  feule  allégation,  en  nous 
condamnant  comme  gens  reprouuez 
de  Dieu.  Voila  le  principal  poind  de 
la  première  difputc  que  i'ai  eue  auec 
les  Prcflres. 

Environ  quinze  iours  après,  dere- 
chef ils  vîndrent  parler  &  moi,  efpe- 
rans  de  gaigner  fur  moi  quelque  chofe  ; 
mais  grâce  A  louange  foit  au  Seigneur, 
i'ai  elle  gardé  par  lui,  A  fuis  certain 
qu'il  m'afliftera  iufques  à  la  fin.  Pre- 
mièrement, on  me  demanda  ft  ie  ne 
m'eftoi  pas  encore  auifé  depuis  la  der- 
nière fois.  le  refpondi  que  ie  n'eftoi 
pas  fi  muablc  de  Ji  toft  changer  de  foi, 
veu  qu'elle  eft  fondée  fur  ftrme  per- 
fuafion  A  affeurance  des  chofes  qui 
n'aparoilToyent  encore,  a  Mais  ù  vous 
me  fauez  monftrer  par  la  fainde  Ef- 
criture que  ie  fuis  errant  en  aucuns 
poinds  de  ma  foi,  ie  veux  receuoir 
corredion.  "  Usine  mirent  derechef  en 
auant  le  mefme  poind.  qui  plus  les 
fafche,  alTauoir  la  Cène,  A  me  deman- 
dèrent li  ce  n'eftoit  pour  vn  fuflifant 
tefmoignage,  que  les  trois  Euangeliftes 


IBAN    DES    8VISS0NS. 


parlans  tous  d'vn  mefme  accord,  di- 
rent :  u  Prenez»  mangez,  ceci  cft  mon 
Cûrps  qui  cft  liuré  pour  vous?  n  le 
refponai  que  i'en  avoi  amplement 
rendu  raifon  la  première  fois  qu'ils 
parlèrent  à  moi ,  mais  que  l'adiouOe- 
roi  encore  ceci  :  Que  les  anciens 
Doâeurs,  qui  elloyent  long  temps  au- 
parauant  que  le  concile  de  Latran 
eufl  engendré  la  belle  tranrTubfUintia- 
tion  (  qu'ils  allèguent  )  du  pain  au 
corps  de  Chrîfl,  1  ont  entendu  &  laifTé 
par  leurs  efcrits  comme  nous  le 
crovons  &  entendons.  Car  fainâ  Am- 
broife ,  au  liure  des  Sacremens ,  cha- 
piire  premier,  dit  :  Qu'en  la  Cène 
nous  reccuons  le  Sacrement  comme 
la  Oroilitude  de  la  chair  A  du  fang  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrift  ;  mais 
nous  obtenons  la  grâce  de  fa  vra^e 
nature.  Et  en  receuant  le  pain  ,  en 
ceAe  viande  nous  forames  participans 
de  fa  bonne  fubflancc.  Là  mefme  il 
dit  :  «  Ainfi  que  nous  auons  reccu  au 
Baptcfme  la  nmilitude  de  mort,  ainfî 
pareillement  auons-nous  bcu  en  ce 
sacrement  la  ûmilitude  du  précieux 
fang  de  Chrifl.  »  lis  me  refpondircnt 

3ue  ie  n'auoi  point  leu  tous  les  liures 
e  S.  Ambroife,  &  que,  pour  vn  poinÔ 
3ue  i'alleguoi,  ils  m'en  monftreroyent 
ix.  le  leur  dis  que  non  feulement 
fainâ  Ambroife,  mais  pluficurs  autres, 
ne  l'auoyent  entendu  autrement  ; 
mefme  Tertullian,  qui  a  eflé  cnuiron 
deux  cens  ans  après  les  Apoftres,  m'a 
cnfeigné,  au  quatrième  liure  contre 
Marcion  ,  comment  ie  doi  entendre 
les  paroles  que  tant  vous  m'allé- 
guez :  «  Chrift  ,  »  dit-il ,  u  après  auoir 
pris  le  pain  &  difiribué  à  fes  difciples, 
le  fit  Ion  corps  en  difant  :  Ceci  eft 
mon  corps,  c'eft  à  dire  (dit-il)  le  figne 
de  mon  corps.  »  Saina  Augullin  ne 
l'a  point  entendu  autrement,  efcri- 
uant  contre  Adimantus ,  difciple  de 
Manichee ,  en  l'Epiflre  u.  difant  : 
a  Le  Seigneur  n'a  point  fait  difficulté 
de  dire  :  Ceci  eft  mon  corps,  quand 
il  donnoit  le  ligne  de  ion  corps.  »  le 
croi,  auec  fainct  Hilaire.  au  liure  8.  de 
la  Trinité,  que  le  pain  defcendu  du 
ciel  n'eft  receu  Hnon  de  celui  qui  a  le 
Seigneur  &  qui  eft  vrai  membre  d'ice- 
lui.  Ceux-là  ont  vcfcu  auant  que 
Toftre  tranffubftantialion  fuft  conceué. 
Si  donc  ie  croi  auec  eux ,  ma  foi  n'eft 
point  nouuelle.  mais  plus  ancienne.  » 
Lors  l'vn  me  dit  qu'il  auoit  vn  liure 
fait  des  fcntences  des  anciens  Doc- 
teurs, auquel  il  me  monftreroit  bien 
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autrement,  &  Tenuoya  quérir;  mais  à 
ce  que  i'aperceu,  ce  n'eftoit  aue  pour 
vne  cfchapatoire.  Voilà  les  principaux 

fioinâs  que  t'ai  eus  auec  eux  toucnant 
e  Sacrement  de  la  Cène.  Quant  aux 
autres  poinds,  on  ne  m'en  a  parlé  que 
bien  peu.  Prenez  en  patience  mes 
ûmples  <i  petites  confefuons.  Le  Sei- 
gneur foit  noftre  protedion  &  de- 
fenfe,  A  vueille  garder  nos  efpriis. 
araes  à  corps  entiers  A  fans  repro- 
che .  iufqu'à  la  iournee  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ,  auquel  foit  gloire 
oc  empire,  maintenant  &  à  toufiours- 
mais.  Amen. 


M.s.m. 


Entre  autres  epijhes  de  lean  des 
Buijfons,  nous  duons  ici  mis  celle  qui 
s'enjuil,  ejcritc  à  fa  mère,  pour  la 
confoUr  fur  fa  mort  qu'il  fentoii 
prochaine  (i). 

Ma  trefchcre  &  bonne  mcre,  puis 
que  le  Seigneur  me  donne  temps  & 
moyen  ,  ie  vous  veux  bien  faire  fauoir 
de  mes  nouuelles,  voire  comment  le 
Seigneur  me  fauorifc.  Car  tout  le 
temps  que  i'ai  efté  captif,  i'ai  receu 
plus  de  confolation  tx  mouuemens 
d'efprit  (lefquels  S.  Paul  appelle  loye 
au  S.  Efprill  que  ie  n'eu  oncques  au- 
parauanl ,  &  qui  croiftent  iournelle- 
menl  &  de  plus  en  plus,  félon  aue  le 
Seigneur  conoit  que  i'en  ai  befom.  Et 
combien  que  de  moi-mcfme  ie  fuis  le 
plus  infirme  qui  fe  puilfe  trouuer,  fi 
eft'Ce  que  le  Seigneur  m'a  grande- 
ment fait  fentir  fa  prefence,  tellement 
que  ie  m'cfioui  auec  S.  Paul  en  mes 
jnlirmitez.  en  injures,  en  perfecu- 
tions,  en  angoiffes  pour  Chrift;  car 
quand  ie  fuis  foible.  c'eft  lors  que  ie 
fuis  puiftant.  Ainfl,  ma  tref-aimee 
merc.  fâchez  des  que  mes  deux  frè- 
res &  moi  fufmes  prins  enfembic,  le 
23.  de  May,  le  feruiteur  de  la  prifon 
nous  vint  dire  qu'il  nous  faloit  aller  à 
ta  Vierfchare  (c'eft  à  dire  à  la  halle  où 
fe  tienent  les  caufes  criminelles)  ; 
mais  ie  ne  fu  point  efpouuanté  pour 
cefte  voix,  &  combien  que  ie  feuffe 

aue  nous  receurions  fcnlence  de  con- 
amnation  fans  eftre  interroguez  ,  A 
que  cependant  ie  dcufte  auoir  quelque 

(I)  Dans  redit,  de  1(64,  cette  lettre  com- 
mence ainsi  :  «  L'Eternel  cfl  ma  lumière  de 
mon  Tâlul,  de  qui  auray-ie  crainte  ?  L'Eter- 
nel efl  la  force  de  ma  vie .  de  qui  au- 
ray-ie  peur^  » 


Rom.  L|.  37. 
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relafche,  û  efl-ce  que,  quand  on  nous 
vint  quérir  tous  trois  pour  y  aller,  il 
me  fombla  qu'vne  pierre  me  full  oftec 
de  dclfus  mon  cceur.  Eilans  de  re- 
tour, les  prifoiinicrs  inalfai«Seurs  cf- 
fajerenl  de  rompre  les  prifons;  ce 
que  n'avans  peu  faire,  ils  s'accnrdc- 
rent  enfemble  auec  le  feruiteur  de  la 
ceo!e;  les  mit  hors,  non  par  la  porte 
de  deuant,  mais  (comme  on  nous  me- 
noit  le  foiren  ia  fofTeJ  il  les  fit  eua- 
der  par  delTus  les  tuiles  d'vne  pro- 
chaine maifon.  Auec  eux  fortircnt 
deux  de  nos  frères ,  à  i'eulTe  bien 
efté  du  nombre,  car  l'huis  m'elloit  ûu- 
uert  comme  à  eux;  mai?  le  Seigneur 
m'en  ofla  la  volonté,  &  qui  m'euft  dit 
au  parauani  :  Telle  chofc  auiendra, 
i'eulTe  bien  dit  que  ie  fuffe  forti.  Tou- 
tesfois  ic  m'efioui  grandement  de  ce 
que  Dieu  m'a  ainll  retenu,  car  tout  ce 
qu'il  fait  vient  â  bonne  fin  ;  s'il  lui 
plait  me  deliurer  du  tout  &  mettre  tin 
a  mes  péchez,  pour  ne  le  plus  oiîen- 
fer ,  &  me  faire  participant  de  fa 
grâce,  laquelle  nous  polTeuerons  après 
celle  vie,  <&  laquelle  nous  contemplons 
ici  des  yeux  de  la  foi ,  ic  ferai  tres- 
hcurcux  d'eflrc  participant  de  ceftc 
béatitude  &  félicité  éternelle  ;  &  ainll 
fi  les  autres  font  dcliurez  d'vne  pri- 
fon,  le  Seigneur  m'en  deliurera  de 
deux,  alTauoir,  à  l'ilVue  de  celle  pri- 
fon,  ic  ferai  aufli  deliuré  de  la  princi- 
pale •&  plus  maudite,  qui  eft  ma 
chair.  Et  uinfi  puis  que  le  Seigneur 
me  mondre  par  effeA  que  c'eft  fa 
fainde  &  bonne  volonté,  i'en  lire 
grande  confolation,  fâchant  que  iuf- 
ques  à  la  fin  il  me  fortifiera,  à  ce  que 
ie  puilTe  dire  auec  S.  Paul  :  u  l'ai  ba- 
taillé bonne  bataille,  i'ai  acheué  mon 
cours,  i'ai  gardé  la  foi  ;  &  quant  au 
relie,  la  couronne  de  iuftice  m'ell  gar- 
dée, laquelle  me  rendra  le  Seigneur 
iufle  lufje,  &  non  feulement  A  moi, 
mais  à  tous  ceux  qui  aiment  fon  aue- 
nement.  »  Aufli,  ma  chère  mère,  ie 
vous  veux  bien  faire  fauoir  que,  quand 
on  nous  mena  à  la  Vierschare  ,  ie  fu 
tout  le  premier  auquel  le  Marck- 
graue  demanda  H  ie  voulois  vn  aduo- 
cat.  le  lui  di  que,  s'il  lui  plaifoit ,  ie 
refpondroi  pour  moi-mefme.  Lors  il 
fit  lire  ce  qu'il  auoii  tiré  de  ma  Con- 
fefflon,  alTauoir.  touchant  l'Affemblee, 
puis  des  S.icremens  &  de  la  Confcf- 
fion  auriculaire,  comme  vous  pourrez 
ConoiUre  par  mefdites  confefiions  & 
refponfcs.  Quand  il  demanda  aux  au- 
tres s'ils  vouloyent  parler  par  aduo- 


cats,  ils  dirent  comme  moi  ;  &  fufmcs 
remis  à  mefmes  procédures  A  iours. 

Depvis  i'ai  efté  par  deux  Vendre- 
dis à  la  Vierfchare;  mais  i'ai  eflé  re- 
mis au  XIX.  de  May,  <Sr  me  tien  comme 
pour  alfuuré  de  recevoir  fcnlence;  ie 
di  félon  l'aparcnce  que  i'en  puis  aper- 
ceuoir,  combien  que  les  iours  fe  pro- 
longent,  mais  à  Dieu  en  foit  la  gloire 
&  honneur,  le  ne  fuis  pas  cfpouuanté 
de  la  très  heureufe  fentence  que  Dieu 
me  veut  faire  receuoir  pour  la  que- 
relle de  fon  Nom  ;  moi,  di-ie,  qui  ne 
fuis  qu'vn  povre  ver  de  terre.  O 
quelle  grâce  de  nollre  bon  Dieu  1  car 
quand  ils  penferont  me  faire  mourir, 
ce  fera  lors  qu'ils  me  deliureront  de 
la  mort  pour  me  mettre  en  pleine 
iouïlTance  de  la  vie  éternelle,  et  pour 
contempler  la  gloire  du  Seigneur,  A 
eflre  pleinement  conioint  à  mon  Chef 
A  Efpoux  lefus  Chrift.  Le  Seigneur 
m'en  face  la  grâce ,  &  me  fortilie  tel- 
lement, &  me  vueille  tant  bien  armer 
de  fes  grâces  que,  quand  ils  penferont 
m'auoirdu  tout  abyfmé,  qu'alors  i'ob- 
tiene  pleine  vidoire  pour  triompher 
auec  mon  Capitaine  &  proteâeur  le- 
fus Chrift.  A  lui  foit  gloire  maintenant 
&  au  ficelé  des  fiecles. 

Av  reftc ,  ma  trcfchere  &  plus 
qu'honorée  mère  ,  ie  vous  efcri  cefle 
miene  recommandation  prenant  congé 
de  vous  ,  en  vous  priant  que  demeu- 
riez toufîours  ferme  en  voflre  boa 
commencement;  A  puis  que  le  Sei- 
gneur vous  a  mife  au  droit  feniier, 
que  vous  regardiez  toufiours  deuani 
vous,  fans  vaciller  ni  à  dextrc  ni  à  fe- 
neflre  ,  n'efcoutant  point  toutes  ma- 
nières de  gens ,  mais  ceux  qui  font 
menez  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  dcfquels 
vous  auez  bon  tefmoignage.  Auffi,  ma 
mère,  ie  vous  prie ,  A  tous  mes  amis, 
aufquels  Dieu  a  donné  la  conoiflance 
de  fa  parole,  que  vous  vous  employez 
â  cheminer  en  rondeur  de  confcience, 
donnant  exemple  aux  poures  ignorans, 
A  que  foyez  comme  lumière  pour 
les  efclairer  A  eftre  conduits  à  la 
droite  voye  de  falut.  S'ils  font  mau- 
uais  ,  obftinez,  A  mcdifans  de  vous, 
faites  ,  comme  dît  faind  Pierre  ,  oue 
par  voflre  bonne  conuerfation  vous  les 
faciez  taire.  Que  fi  vous  faites  les 
mefmes  chofes  qu'ils  font,  A  que  vous 
communiquiez  aux  mefmes  maux  A 
fuperftitions  qu'ils  font,  voflre  lumière 
fera  cflcinte  ;  A  au  iieu  que  deuriez 
eflre  pour  exemple  aux  fimples,  vous 
leur  serez  en  fcandale,  retardant  ceux 
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qui  pourroyent  avoir  quelque  com- 
mencement en  la  parole  du  StHgneur. 
Tout  mon  defir  efl  feulement  que  le 
Seigneur  foit  glorifié  en  toutes  &  par 
toutes  chofes  ;  que  fi  nous  auons  vne 
fois  cette  afîeftion  A  defir,  tout  ira 
bien  ,  &  nous  earderons,  entant  qu'il 
nous  fera  pofliDie ,  que  pcrfonne  ne 
foit  ûlfenftî  en  nous.  Le  Seigneur  donc 
irueille  garder  vos  corps,  âmes  &  ef- 
prils  entiers  &  fans  reproche,  iufques 
Â  la  grande  ïournee  du  Seigneur  le- 
fus.  Auffi  ,  ma  chère  mère  ,  le  vous 
prie  que  ne  regardiez  point  fi  le  monde 
a  en  mefpris  œ  horreur  ces  afilidions, 
car  i'ertime  que  ïc  Seigneur  vous  a 
fait  celle  grâce  que,  quand  cela  vien- 
dra ,  le  prendrez  à  grand  honneur. 
Quant  à  moi ,  ic  me  tien  pour  bien 
heureux,  comme  ayant  le  plus  grand 
bien  &  honneur  que  le  Seigneur  me 
pourroii  faire ,  de  m'appeler  à  cefle 
dignité.  Au  Roi  des  fiecles,  immortel, 
inoifible,  foit  honneur  &  gloire  à  tou- 
(ioursmais ,  Amen.  le  vous  prie  me 
recommander  A  tous  mes  parens,  pre- 
nant congé  de  vous  tous  iufques  à  la 
ioumee  qu'il  lui  plaira  nous  mettre 
tous  enfemblc  en  fon  Royaume  ,  pour 
pofTeder  U  vie  bienheureufe,  laquelle 
il  a  promtfc  à  tous  ceux  qui  l'aiment. 
Efcrii  le  1 5 .  iour  de  May. 

Cb  fainiî  perfonnace  donc ,  après 
auoir  vertucufemenl  fouftenu  le  tef- 
moignage  de  l'Euangilc  du  Fils  de 
Dieu,  fut  tort  après  condamné  à  la  mort. 
El  d'autant  qu'on  craignoit  qu'il  ad- 
uinfl  tumulte  &  fedilion  en  la  ville 
d'Anuers,  il  fut  décapité  en  la  pnfon 
de  nuiâ,  enuiron  d'vne  à  deux  heures, 
à  la  gloire  de  Dieu  Si  confufion  des 
ennemis. 


PERSECVTION  CONTINUEE 
A  USLE  EN  FLANDRE. 

Pierre  Petit,  Iean  Denis,  Simon 

GviLMI»,    SlMËON    HeRMB  (i). 

Apres  la  mort  des  deux  fufnom- 


(OCmpin,  1564,  p.  lOoB:  iî;ro,  f*  57a; 
IÇM,  ^5î^;  ÏÎ97.  P*  ïJ;;  i6oB,f*  ja;;  1619, 
P  176.  Ces  martyrs  ne  sont  pas  mentionnés 
dans  te  manyrologe  des  Pays-Bas.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  esi  écrit  Le  Pelit  dans  Iq 
titre  cl  Pitit  dans  le  corps  de  la  notice  dans 


mcz  (1),  U  fureur  de  la  perfecution 
s'enflamma  de  telle  manière  en  la 
ville  de  Lifle  ,  qu'on  y  executoit  de 
dernier  fupplice  non  feulement  ceux 

tui  faifoyent  profeffion  de  la  vérité  du 
eigneur,  iS:  qui  perfeueroyent  conf- 
tamment  en  la  confeflîon  d'icelle, 
mais  auffi  ceux  qui  encores  débiles 
efloyent  recerchez  fur  propos  tenus 
ou  à  la  légère ,  ou  de  long  temps  mis 
en  suant.  On  n'y  lenoit  autre  difTe- 
rcnce  entre  les  vns  &  les  autres,  finon 
au  genre  du  fupplice,  les  premiers  ef- 
tans  bruflez  ,  &  les  autres  décapitez. 
Mais  nous  faifons  eflat  de  ceux  leule- 
ment  aufquels,  par  grâce  fpeciale,  il  a 
eflé  donné  de  confeiTcr  en  vraye  con- 
flance  icelle  vérité,  A  la  feeller  de 
leur  fang. 

Entre  iceux  Pierre  Petit,  fargier 
de  Lifle,  après  auoir  fait  conferfion 
confiante  dcuant  le  Magiflrat  &  le 
peuple,  fut  bruflé  (2).  Simon  Gvil- 
MiN,  bonnetier ())  ,(X  Iban  Dknis(4), 
aagé  enuiron  de  vingt  deux  ans ,  qui 
eftoyent  du  pelit  troupeau  parqué , 
maugré  les  aauerfaires,  en  ladite  ville, 
furent  bruflez  vifs  ,  les  bouches  leur 
eftant  bâillonnées,  afin  qu'ils  ne  par- 
liifTeni  au  peuple.  Simeon  Herme» 
coufturier  ae   Bafl'ee   (5),  fut  accufé 

toutes  les  éditions  du  Manyrologe.  C'est  la 
seconde  de  ces  formes  qui  est  la  vraie. 

(1)  Jacqut^.s  de  Lo  ei  Jean  des  Buissons. 

(2)  Lci  comptes  de  la  ville  de  Lille  rea- 
ferment  divers  déboursés  faits  &  l'occasion 
de  Pierre  Pelit.  La  somme  de  24  livres  fut 
payée  ■>  au  provincial  de  l'ordre  des  Au- 
guAins  et  au  prieur  du  couvent  des  Auguftins 
de  Tournay,  aflin  de  réduire  Pierre  Petit, 
prifnnnier  comme  cherté  d'hérésie,  lequel 
tbuncnoit  plufieurs  propos  erroneulx  contre 
la  foi  de  noHre  mère  faintc  Eglise.  ■>  Qua- 
rante sous  furent  payés  à  <•  Robert  Gam- 
bier  M*  des  haultes  œuvres  ,  pour  Icxécu- 
tion  faite  par  le  feu.  en  cnïleuvant  la 
sentence  d'cfchevins  de  ladite  ville,  de  Pierre 
Petit  hérétique,  en  coniîdération  que  ce  n'ef- 
toit  exécution  ordinaire,  et  qu'il  y  avoil  eu 

frande  paine  el  travail,  i»  Parmi  les  nom- 
rcux  articles  de  ce  compte,  nous  relevons 
encore  ••  pour  le  difner  de  Pierre  Petit,  exé- 
cuté comme  hérétique  et  de  quallre  religicutx 
le  ayant  admonctlé.  en  viandes  ^j  s.  et  pour 
six  lots  de  vin  à  to  s.  le  lot,  60  s.  eafem- 
ble  iif  s.  i>  L'exécution  de  Pierre  Petit  eut 
lieu  le  iç  novembre  i^$g.  cl  non  en  i{6i, 
comme  l'indique  la  date  en  marge.  Voy. 
Fros'iard .  p.  46, 

())  Simon  Willemain,  fils  de  feu  Pierre, 
de  Lille,  fut  exécuté  le  21  mai  ifùi,  comme 
ayant  parlé  contre  le  sacrement  de  l'au- 
tel, etc.  Rtgptfc  aux  Ptaif ,  ciié  par  Fros- 
sard ,  p.  KO 

(4)  Jehan  Denis,  fils  de  feu  Jacques,  salet- 
tcur.  de  Cambrai,  fut  brûlé  le  17  juin  i$6i. 
Frossard  ,  p.  W- 

{î)  Sîméon  Hcrme,  flls  de  feu  Vincent  de 
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d'auoirdit,  paffé  long  temps,  quelque 
propos  contre  l'Eglife  Romaine.  Les 
tcfinoins  lui  eRans  confrontez  en  la 
maifon  de  la  ville,  le  niagifirat  le  con- 
damna à  cftre  décapité.  Et,  comme 
leur  façon  de  faire  porte  ,  le  bonnet 
lut  eflant  ofté  après  la  condamnation, 
fut  renuoyé  en  prifon.  Attendant 
l'heure  du  fupplicc ,  on  lui  enuoya 
des  Cordeliers  pour  le  confcffer,  ou 
plufloft  pour  le  tourmenter,  à  leur 
façon  acouftumec,  aufquels  ce  fainâ 
perfonnage ,  bien  muni  de  la  parole 
de  Dieu ,  donna  amplement  à  conoif- 
tre  qu'il  n'eftoil  pas  celui  qu'ils  cUi- 
moyent.  Ces  Cordeliers»  retournans 
vers  ceux  qui  les  auoyent  enuoyez, 
firent  rapport  que  ce  Simeon  efloit  le 
plus  grand  hérétique  de  tous  les  au- 
tres. Quoi  oyans,  les  Seigneurs  de  la 
ville  ïe  firent  fnudain  reuenir  en  iu- 
gemenl,  en  lui  renuoyant  fon  bonnet, 
pour  figne  qu'on  reuoquoit  la  fentence 

firemiere  prononcée,  pour  de  nouucau 
ji  faire  Ion  procès.  Par  ce  moyen, 
Simeon  eut  quelque  loifir  de  difpofer 
de  fes  afaires,  de  confoler  &  confor- 
ter fcs  amis  par  lettres  ,  n'eftimant 
rien  !es  lourmens  &  la  mort  qu'il  at- 
tendoit.  Trois  rours  acres,  on  fui  pro- 
nonça vne  fentence  a'auire  çenre  de 
fupplice  y  affauoir  de  mourir  eflant 
bruflô  vif,  &  fon  corps  réduit  en  cen- 
dre. Ce  changement  de  fupplice  en 
effed  manifella  la  vertu  admirable  du 
Seigneur  à  tout  le  peuple  de  Lille  » 
de  tant  plus  excellente,  que  le  mar- 
tyre fut  grand ,  &  qu'en  paix  il  fit  re- 
pofcr  ce  ficn  feruiteur  Simeon,  au 
milieu  de  l'horreur  des  flammes  allu- 
mées. 

Les  remohstrances  &  la  Confes- 
sion   DR    FOI,    QUE    FIRENT    EN    CE 

TEMPS  LES  Eglises  du  pays  bas 
SUBIECT  AU  Roi  d'Espagne,  pour 

ESTRE    PRESENTEES  A  LA  CoUR   DU- 
DIT  Seigneur  (î). 

Av  milieu  de  ces  difperfions  éc  ri- 


Douvrin,  près  de  la  Bassée,  parmenticr, 
exécuté  en  juin  1^61.  (Frossard,  p.  53). 
M.  Frossard  a  relevé,  dans  tes  registres  de 
Lille,  plusieuni  autres  noms  de  martyrs,  non 
mentionnés  par  Crespin. 

(I)  Crespin,  1570,  f"  (73;  1^61,  f  SU\ 
IÇ97,  f  ïa8;  1608.  f  jaS;  1Ô19.  (*•  p». 
L'édition  de  i{70  ne  donne  qu'ua  abrégé  de 


f[oureufes  pourfuites  contre  ceux  de 
a  Religion  ,  A  par  feux  &  par  eaux , 
comme  il  a  eflé  recité ,  on  tlrella  d'vn 
commun  accord  vne  Confeflion  de 
Foi  au  Roi  Philippe,  laquelle  fut 
publiée  aucc  Remonftrances  aux  Ma- 
giflrals  defdils  pays,  leur  donnant  à 
conoiftre  par  icelles  combien  c'eftoit 
chofe  dure  A  inique  de  iugcr  &  con- 
damner auant  que  d'ouir,  n  eftant  pof- 
(iWc  d'entendre  le  droiâ  d'vne  partie 
à  laqucUc  on  dénie  audiance.  Sup- 
piians  à  celle  caufe  le  Roi  &  fes  Ma- 
giflrafls  de  les  vouloir  entendre,  &  en 
ce  faifant  de  receuoir  leur  Confef- 
fion,  laquelle  bien  leuê,  futfiroit  pour 
leur  monftrer  qu'ils  eftoyent  condam- 
nez par  iniuflice^  laquelle  ils  difoyent 
venir  de  deux  fortes  d'hommes  tranf- 
portoz  de  contraires  affcâions,  A  tous 
deux  neantmoins  tendans  A  ce  but  de 
forcer  par  importunité  les  fentences 
des  luges  ,  pour  s'en  feruir  â  leur 
cruauté  :  les  vns  pouffez  d'vn  zèle  în- 
confideré  &  apuyé  fur  vn  erreur  com- 
mun &  inueteré,  les  autres  pouGTez 
d'vne  certaine  crainte  qu'ils  ont  de 
TEuangile.  contraire  à  leur  impieté , 
auarice,  ambition,  paillardife,  homici- 
des, yurongneries,  &  autres  mefchan- 
cetez .  auquel  partant  ils  refiftoyent 
de  leur  pouuoîr.  Quec'efl  vne  grande 
outrecuidance  à  l'homme,  d'ofer  con- 
damner comme  coulpablc  celui  qui  ne 
fe  confole  A  ne   s'appuye  que   fur 


la  confession  de  foi  des  Eglises  des  Pays- 
Bas;  mais,  h  partir  de  i;82,  elle  ligure  m 
extenso  dans  le  Martyrologe  français.  Elle 
fui  l'œuvre  de  Guy  cic  Brès,  <•  assisté,  au 
dire  de  Brandi,  d'Adrien  Saravia  ci  de  trots 
OU  quatre  autres  pasieurs,  qui  récrivirent 
d'abord  en  françois  On  la  traduisit  biea- 
tût  aprds  dans  la  langue  du  paTs.  *  {Hist. 
abr.  de  la  Réf.  des  PaU-Bas,  171O,  p.  loï.) 
La  première  édition  ponii  en  if&i ,  sous  ce 
tiirc  :  Con/c/Jtjrt  de  foy,  /aide  d'an  commun 
accord  par  les  fidèles  q^ui  conver/ent  is  pays 
bas,  Icjqaeis  défirent  mure  xeton  la  pureté  de 
l'Evangtie  de  no  fin  Seigneur  le/us-ChriJt. 
Celle  édition  fort  rare  a  éic  reproduite  en 
fac-similé,  en  i8{(.  par  Jules-Guillaume 
Fick,  de  Gctiivc.  En  ijôô,  celle  confession, 
après  avoir  été  retouchée  par  Du  Jon  ,  qui 
abrégea  notamment  l'an.  XVI  relatif  4  l'élec- 
tion ,  fui  approuvée  par  le  synode  wallon 
tenu  h  Anvers,  eu  mois  de  mai,  et  c'est 
sous  cette  forme  que  Goulart  l'a  insérée 
dans  VHistoire  des  martyrs.  Dans  ['original , 
la  Confession  est  précédée  d'une  Epitre  des 
fiditts  qui  font  es  hays-btts .  aui  défirent  vivre 
félon  la  %>rayt  re/or'matiûn  ae  l'Evangile  de 
nofire  Seigneur  Icfus  Christ,  au  Roy  Philippe 
leur  fouverain  fèigneur,  et  elle  est  suivie 
d'une  Remonfirance  aux  magistrats.  Voy.  les 
monographies  de  Rahlenbeck,  Van  Lan^e- 
raad  et  ûllier  sur  Guy  de  Bris, 
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lefus  Chrift  &  fa  parole,  pour  main- 
tenir les  ordonnaiiocs  forgées  des 
hommes.  Qu'auant  qu'exercer  cruauté 
en  leurs  perfonnes,  il  /aloit  les  con- 
uaincre  d'eftre  hérétiques  par  texte 
de  la  Bible,  fans  oppofer  pour  toute 
raifon  des  feux,  couper  les  langues, 
fermer  auec  a^rraphes  les  bouches  de 
ceux  qui  ne  défirent  que  monflrer  leur 
doârine  eflre  fondée  fur  la  ferme 
pierre  qui  eft  lefus  Chrifl  ,  la  parole 
duquel  eft  le  feu]  glaiue  fpirituet,  qui 
y  doit  &  peut  remédier  (i). 

QvANT  à  leur  confeffîon  de  foi , 
nous  l'aucns  ici  inférée  mot  à  moi 
contenant  ce  qui  s'enfuit. 


M.O.LXI 


Shi.6  4 

L  Cor  B  i, 

40.  ». 
4*6. 


Confession  vrayemekt  Chrestibn- 
ne,  contenant  l.e  sommaire  oe  la 
doctrine  oe  dlëu  &  salut  kt£r- 
KEt  DE  l'Ame  (2). 

1.  Novs  croyons  tous  de  cœur,  A 
4,8.  confefTons  de  bouche,  qu'il  y  a  vne 
feule  &  lîmple  elTence  fpirituelle ,  la- 
quelle nous  appelions  Uieu  éternel, 
incomprehenfible ,  inuifible  ,  immua- 
ble, infini,  leque!  eft  tout  fage,  tuflc, 
faon,  &  fontaine  trefabondante  de  tous 
biens. 

H.  Novs  le  conoifTons  en  deux 
fortes  :  premièrement  par  la  création, 
conduite  &  gouuernement  du  monde 
vniuerfcl  ,  d  autant  que  c'ell  deuant 
nos  yeux  comme  vn  beau  liure  ,  au- 

3uel  toutes  créatures  petites  &  gran- 
es  feruent  de  lettres  pour  nous  faire 
contempler  les  chofes  inuifibles  de 
Dieu  .  afTauoir  fa  puifTance  éternelle 
A  fa  Diuinité  ,  comme  dit  l'Apoflre 
S.  Paul.  Rom.  i.  chap.  20.,  toutes 
lefquelles  chofes  font  lulïifantes  pour 
conunincre  les  hommes  &  les  rendre 
inexcufablcs. Secondement,  il  fe  donne 
à  conoiïlre  à  nous  plus  manifcflcment 
»^  8.  &  euidemmenl  (a)  par  fa  fiinde  & 
■^  *■  *■  diuine  parole ,  voire  autant  cl.iire- 
menl  qu'il  eft  befoin  en  ccfle  vie*  pour 
fa  gloire  &  pour  le  falut  des  Cicns. 


{1^  Ce  paragraphe  se  trouve  dsns  l'édiiion 
de  lf70,  qui  ne  donne  ensuite  qu'un  court 
résuma  de  la  Confession  de  fni .  »  pour  ce 
qu'elle  se  peut  AÎlleur's  voir  au  long.  » 

|2i  La  Confession  reproduite  par  Goulart,  à 
partir  de  l'édition  de  1^82  donne,  non  )e 
texte  primitif  de  M6i ,  mais  le  texte  modilié 
de  Du  Jon.  Voy.  noio  i  ci-dessus,  po^cc  pré- 
cédente, Nous  n'indiquerons  que  les  varian- 
tes imporiADies. 


(*}  2 


Pierre  I. 
11. 


Exode  }4.  27. 
{J't  Apoc.  1.  u. 
(d)  Exode  îS.ie. 


ÎII.  Novs  confelTons  que  celle  pa- 
role de  Dieu  n'a  point  efté  enuoyee  ni 
aportee  par  volonté  humaine ,  mais 
les  fainâs  hommes  eftans  poufTei  par 
l'Efprit  de  Dieu  ont  parltî  ,  comme 
dit  fainfl  Pierre  (h);  puis  après,  par 
le  foin  fingulier  que  noftre  Dieu  a  de 
nous  A  de  noflre  falut.  il  a  commandé 
à  fcs  fcruiteurs  les  Prophètes  (c)  A  {<:>  Pfal.  101. 19 
Apoftres  (d)  de  rédiger  fes  oraclts  par  §'"'^«  '7-  M- 
efcrit,  &  lui  mefmes  a  efcril  de  ton 
doigi  les  deux  tables  de  la  Loy  {e). 
Pour  cefte  caufe,  nous  appelons  tels 
efcrits  Efcritures  fainfles  A  diuines. 

IIII.  Novs  comprenons  l'Efcriture 
fainâe  es  deux  volumes  du  vieil  & 
nouueau  Tellament  ,  qui  font  liures 
Canoniques,  aufqucls  il  n'y  a  que  re- 

Pliquer.  Le  nombre  en  eft  tel  en 
Eglifc  de  Dieu  ;  Les  cinq  liures  de 
Moyfc  ,  le  liure  de  lofué,  des  lu- 
ges, Ruth  .  deux  liures  de  Samuel  A 
deux  des  Rois,  les  deux  liufes  des 
Chroniques,  dit  Paralipomenon ,  le 
premier  d'Efdras,  Nehemie,  Hefter, 
lob.  les  Pfeaumes  de  Dauid.  les  trois 
liures  de  Salomon  ,  nlTauoir  les  Pro- 
uerbes,  l'Ecclefiatte  A  le  Cantique  ; 
les  quatre  grands  Prophètes,  Efayc, 
lereraie,  Ezechiel  &  Daniel  ;  puis  les 
autres  xii.  pctis  Prophètes,  lie  nou- 
ueau  Teflamenl  :  Les  quatre  Euange- 
lillcs.S.  Matthieu,  fainâ  Marc,  S. 
Luc,  faind  lean,  les  Aâes  des  Apof- 
tres, les  quatorze  Epillres  de  fainâ 
Paul,  &  les  fepl  EpiUres  des  autres 
Apoftres,  rApocalypfe  de  fainâ  lean 
rApoftre. 

V.  Novs  receuons  tous  ces  liures-!a 
feulement  pour  fainds  A  Canoniques, 

fjour  régler  ,  fonder  A  eflablir  noflre 
oi.  A  indubitablement  croyons  toutes 
les  chofes  qui  font  contenues  en 
iceux  ,  non  pas  tant  pourcc  aue 
TEglife  les  reçoit  A  aprouue  tels, 
mais  principalement  pourcc  <]ue  le 
faind  Efprit  nous  rend  lefmoignage 
en  noflre  coeur  qu'ils  font  de  Dieu,  A 
auffi  qu'ils  font  aprouuez  tels  par  eux 
mefmes  ,  quand  les  aueu^les  peuuent 
fentir  que  les  chofes  auienent  qui  y 
ont  ciXé  prédites. 

VI.  Novs  mettons  différence  entre 
ces  liures  fainâs  A  les  liures  Apo- 
cryphes ,  lefquels  l'Eglifc  peut  bien 
lire,  A  d'iceux  prendre  inftrudionses 
chofes  accordantes  aux  liures  Cano- 
niques. Mais  ils  n'ont  point  telle 
force  A  vertu  que.  par  vn  lefmoignage 
d'iceux,  on  puitfe  arreller  quelque 
chofe  de  la   foi  ou   Religion   Chref- 


I 


(fl)a.Tirti.  î.17. 
I.  Pierre  i.  i. 

Prov.  jo,  î. 

Cal.  ).  1$. 
Apoc.  2J.  18. 

Jean  if.  1$. 

Afl.  30.  37, 


{b)  I.  Tlm.  I.  î. 
3,  lean  1.  10. 


(c)  Cal.  iB. 
t.  Cor.  If.  3. 

Afl.   )6.   33. 

Rom.  15.  4, 
I.  Pierre  4.  ti. 
2.  Tim.  |.  14. 

^    (rf)  Ican  4.  35. 

^H     Deut.  13.  J3 

(<)  Malth.i}  ;. 

&  17.  is. 

Marc  7.  7. 

Ua.  I.  13. 

I.  Cor.  ].  4. 


(/)Rom.  9.  4. 
3.  Tîm.  4.  j. 


(f)KCor.î.ii. 
I.  Thef.  a.  3. 


(A)  I.  lean  4.  1. 
(0  3.  lean  lo. 


4I.  "• 


(0  lean  1.  i3. 

I.  Icaa  i.  I. 

Apoc.  19.  I)- 

Prov.  8.  33. 


V[I.  Novs  croyons  que  celle  Efcrî- 
ture  fainâe  contient  parfaiflemcnt  la 
volonté  diuine,  (a)  A  que  tout  ce  que 
l'homme  doit  croire  pour  eflre  fauué 
y  eft  fuffifamment  enfeigné.  Car  puis 

Îue  toute  la  manière  du  feruice  que 
)ieu  requiert  de  nous  y  t-fl  très  au 
long  defcrite ,  les  hommes  ,  voire  fuf- 
fent-ils  Aportres,  nedoiueni  enfeigncr 
autrement  (^)  que  défia  nous  a  cftô 
enfei^né  par  les  faindcs  Efcritures, 
encore  mefme  que  ce  fufl  vn  Ange  du 
ciel,  comme  dit  fuinfl  (l)  Paul  ;  car 
puis  qu'il  eft  défendu  d'adiouller  ni 
diminuer  à  la  parole  de  Dieu  ,  cela 
demonftrc  bien  que  la  do(Hrine  eft  très 
parfaite  &  acomplie  en  toutes  for- 
tes (i^).  Auffi  ne  faut  comparer  les  ef- 
crits  des  hommes  ,  quelques  fainfts 
qu'ils  ayent  efté  ,  aux  Efcrils  diuins, 

1c)  ni  la  courtume  à  la  vérité  de  Dieu 
car  la  vérité  efl  par  deffus  tout),  ni  le 
grand  nombre,  ni  l'ancienneté,  ni  la 
fucceffion  des  temps,  ni  des  perfon- 
nes,  ni  les  Conciles,  décrets,  ni  ar- 
refls  ;  car  tous  hommes  d'eux  mefmes 
font  menteurs,  (f)  &  plus  vains  que  la 
vanité  mefme.  Pourtant  nous  reiet- 
lons  de  tout  noflre  cœur  ce  qui  ne 
s'accorde  à  cefle  reigle  infaillible  , 
'g)  comme  nous  f<^mmes  enfcigncz  de 
aire  par  les  Apoftres,  difans  :  «  Ef- 
prouuez  les  efpnts  s'ils  font  de  Dieu.  » 
(h)  Item,  «  fi  aucun  vient  à  vous,  & 
n'nporle  point  celle  doÔrine,  ne  le  re- 
ceuez  pomt  en  votre  maifon  (/}.  n 

Vin.  SvYVANT  celle  vérité  &  pa-, 
rôle  de  Dieu  ,  nous  croyons  en  vn 
feul  Dieu,  oui  efl  vne  feule  cffencc, 
diflinÔe  realement  &  à  !a  vérité  & 
éternellement  en  trois  perfonncs,  fé- 
lon fus  proprietez  incommunicables,  à 
fauoir  le  Pcre ,  le  Fils  &  le  fainÔ  Ef- 
prit,  le  Père  cflant  caufe  ,  origine  & 
commencement  de  toutes  chofes,  tant 
vifibles  qu'jnvifibles;  le  Fils  qui  eft  la 
parole  ,  (k)  la  fugetTc  iS:  l'image  du 
Père;  le  fainfl  Efprît  la  vertu  &  puif- 
fance  éternelle  procédante  du  Pcre 
(S;  du  Fils  (1).  Et  cependant  vne  telle 
diftinflion  ne  fait  pas  que  Dieu  foit 
diuifé  en  trois,  d'autant  que  l'Efcri- 
lure  (/)  nous  enfei^ne  que  le  Père  , 
le  Fils  ai  le  fainfl  Efprii  ont  vn  chacun 
fa  fubfiflence  diflinâe  par  fes  pro- 
prietez; de  forte,  toutefois,  que  ces 


(0  Les  mot!i  :  ••  procédante .  etc.  «  ne  sont 
pas  dans  l'édh.  origindic  de  la  Confession. 
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trois  perfonnes  ne  font  qu'vn  feul 
Dieu,  il  eft  donc  manifefte  que  le 
Pcre  n'cfl  point  le  Fils,  &  que  le  Fils 
n'eft  point  le  Père:  femblablement 
que  le  fainft  Efprit  n'efl  pas  le  Père 
ni  le  Fils.  Cependant  ces  perfonnes 
ainfi  diftindes  ne  font  pas  diuifees  ,  ni 
auffi  confondues  ni  méfiées  ;  cor  le 
Père  n'a  point  prins  chair,  ni  auffi  le 
fainA  Efprit,  mais  c'a  cfté  feuleracnl 
le  Fils  (m)  ;  le  Père  n'a  iamais  efté  (m)  le 
fans  fon  Fils  ni  fans  fon  fainA  Efprit, 
pourcc  que  tous  trois  font  d'éternité 
égale,  en  vne  mefme  effence  :  il  n'y  a 
premier  ni  dernier,  car  tous  trois  font 
vn,  en  vérité  &  puiffance,  en  bonté  & 
mifericorde. 

IX.  Novs  connoifTons  toutes  ces 
chofes  tant  par  les  Icfmoignagcs  de 
la  fainâe  Efcriture  que  par  les  effeâs, 
&  principalement  par  ceux-là  que  nous 
Tentons  en  nous(i).  Les  lefmoignagcs 
des  Efcritures  fainâes  qui  nous  eniei- 
gnent  de  croire  cette  fainfle  Trinité 
font  cfcrits  en  pluficurs  lieux  de  l'an- 
cien Tcftamcnt,  qui  n'ont  point  befoin 
de  dénombrement ,  mais  de  choix  & 
de  difcretion.  Au  liure  de  Genefe, 
Dieu  dit  :  a  Faifons  l'homme  à  nof- 
tre  image  &  félon  noflre  femblance ,  » 
(fîi  &c.  «  Dieu  donc  créa  l'homme  à 
fon  image;  il  les  créa,  di-ie,  mafle  & 
femelle.  •>  u  Voici,  Adam  eft  fait  comme 
l'vn  de  nous.  (0)  »  Il  appert  par  cela 

Îu'il  y  a  pluralité  de  perfonnes  en  la 
>iuinité ,  quand  il  dit  :  «  Faifons 
l'homme  à  noflre  image  ;  •  ât  puis  il 
monftre  l'vnité,  quand  il  dit  :  «  Dieu 
créa,  »  Ac.  Il  efl  vrai  qu'il  ne  dit 
point  là  combien  il  y  a  de  perfonnes; 
mais  ce  qui  nous  eft  obfcur  au  vieil 
Teflament  nous  eft  très  clair  au  nou- 
ueau.  Car  quand  noflre  Seigneur  fut 
baptizé  au  lordain  ,  (p)  la  voix  du 
Père  a  efté  ouyë,  difarit  ;  «  Ceftui  oft 
mon  Fils  bien-aimé.  •>  Le  Fils  eft  veu 
en  l'eau,  tS  le  Sainfl  Efprit  aparoil  en 
forme  d'vne  colombe  ;  &  auffi  au 
baptefmc  de  tous  fidèles,  cefle  façon 
a  cfté  ordonnée  de  Chrift  :  (q)  »  Bap-  fçjMatth 
tifcz  toutes  gens  au  Nom  du  Père,  & 
du  Fils,  &  du  SainA  Efprit.  »  (r)  En  (r)  l^uç 
l'Euangile  félon  fainA  Luc,  l'Ange 
Gabriel  parle  ainfi  à  Marie,  mère  de 
noflre  Seigneur  :  «  Le  SainA  Efprit 
furuiendra  en  toi,  A  la  vertu  du  Sou- 
uerain  t'cnombrera  ;  i!t  pourtant  cela 
nuffi  qui  naiftra  de  loi  Sainâ.  fera  ap- 

(0  Cette  phrase  n'est  pas  dans  J'édU.  ori- 
ginale. 
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lui.  El  pouriani,  dit  le  Prophète  Mi- 
chee,  «  fon  ilTue  cft  dès  les  iours  d'cter- 
nitti.  (q)  »  u  II  crt  fans  commencement 
de  iours,  fans  fin  de  vie.  (r)  »  Il  eft 
donc  le  vrai  Dieu  éternel,  le  tout- 
puiiïant,  lequel  nous  inuoquons,  ado- 
rons &  feruons. 

XI.  Novs  croyons  &  confcfTons 
suffi  que  le  S.  Efprïl  procède  elcrncl- 
leraent  du  Père  (/)  &  du  Fils,  (/)  n'ef- 
lant  point  fait,  ni  créé,  ni  auffi  engen- 
dré ,  ains  feulement  procédant  des 
deux ,  lequel  eft  vne  pcrfonne  troi- 
fieme  de  la  Trinité  en  ordre ,  d'vne 
mefmc  eflence  &  maieflé  &  gloire 
auec  le  Père  &  le  Fils,  eftani  vrai  A 
éternel  Dieu,  comme  nous  enfeignent 
les  Efcritures  faindcs. 

XII.  Novs  croyons  que  le  Père  a 
créé  de  rien  le  ciel  &  la  terre,  &  tou- 
tes créatures  {«)  quand  bon  lui  a  fem- 
blé,  par  fa  parole,  c'eïl  à  dire  par  fon 
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pelé  Fil  s  de  Dieu.  »  (a)  I  lem.  «  la  grâce 
de  noftrc  Seigneur  lefus  Chrid,  &  la 
charité  de  Dieu,  &  la  communication 
du  Saind  Efprit  foit  auec  vous.  »  [b) 
«■  II  y  en  a  trois  qui  donnent  tefmoi- 
anagc  au  ciel  :  le  Père ,  la  Parole  & 
le  Sainil  Efprit,  &  ces  trois  font  vn.  » 
te)  En  tous  ces  lieux-lâ.  fommes-nous 
ï  plein  enfcignez  des  trois  perfonnes 
en  vn  feul  Dieu;  à.  iaçoit  que  celle 
dûârine  outrcpafle  les  entendemens 
humains,  cepcndnnt  nous  la  croyons 
ouintenant  par  la  parole,  attendans 
d'en  auoir  louyïTance  au  ciel.  Or,  il 
faut  auffi  noter  les  offices  &  effeâs 
particuliers  des  trois  perfonnes  enuers 
nous.  Le  Père  eft  appelé  ncfire  créa- 
teur par  fa  vertu,  {d)  Le  Fils  eft  nnflre 
Sauueur  âc  Rédempteur  par  fon  fang. 
(i)  Le  S.  Efprit  cft  noflre  fanflifica- 
leur  par  fa  demeurance  en  nos  cœurs. 
(/)  Celle  doélrinedo  la  fiiinfte  Trinité 
a  (oufiours  cfté  maintenue  en  la  vraye 
Egiifc,  depuis  le  temps  des  Apoftres 
iufqucs  à  prcfent,  contre  les  luifs, 
Mahometifles ,  &  contre  aucuns  faux 
Chreftiens  &  hérétiques,  comme  Mar- 
cion.  Mânes,  Praxeas,  Sabellius,  Sa- 
moTatenuSf  A  autres  lemblables ,  lef- 
quels  à  bon  droit  ont  eflé  condamnez 
par  les  fainds  Pères.  Par  aînfi  nous 
receuons  volontiers  en  cefle  matière 
les  trois  Symboles  :  celui  des  Apof- 
tres,  celui  de  Nicee  &  d'Alhanafe,  & 
femblablemcnt  ce  qui  en  a  elle  déter- 
miné par  les  Anciens,  conformément 
à  iceux. 

X.  Novs  croyons  Que  lefus  Chrift, 
quant  à  fa  nature  diuine ,  cil  Fils 
vnique  de  Dieu  (^) ,  ctcrncllement 
engendré,  {h)  n'ellant  point  fait  ne 
créé  (car  il  feroit  créature),  d'vne  ef- 
fence  auec  le  Père  .  (1)  coéternel . 
propre  image  de  la  fubnance  du  Père 
&  la  refplendeur  de  la  gloire  d'îcelui , 
[k]  eflant  en  tout  fcmblable  à  lui,  le- 
quel efl  Fils  de  Dieu,  non  point  feu- 
lement depuis  qu'il  a  prins  noHre  na- 
ture, mais  de  toute  éternité,  (/)  comme 
ces  tefmoignages  nous  enfeignent  ef- 
tans  rapportez  rvnàrautrc.(m)Moyfe 
dit  que  Dieu  a  créé  le  ihonde  ;  (n)  S. 
lean  dit  que  toutes  chofes  ont  eflé 
créées  par  la  Parole .  laquelle  il  ap- 
pelle Dieu  ;  (0)  l'Apoflre  dit  oue  Dieu 
a  fait  tes  fiecles  par  fon  Fils  ;  (p)  Sainâ 
Paul  dit  que  Dieu  a  créé  toutes  cho- 
fes par  lefus  Chnfl.  Il  faut  donc  que 
celui  qui  efl  nommé  Dieu  ,  Parole  . 
Fils  &  lefus  Chrift  ,  ait  défia  elle  lors 
que  toutes  chofes  ont  efté  créées  par 


[^)  Mich.  f.  j. 
(r)  Heb.  7.  î. 


{/)  Pf.  îï-  ô- 

leao  14.  16. 
{t)  Iran  if.  lô. 


iu)  Gen.  1.  I. 

Ifa.  40   36. 

Heb.  î.  4. 

Apoc.  4-  II. 


(/]  Col.  I.  16. 

(îl  Heb.  I.  u. 

Pf.  wj.  ai.  & 

14.8. 

(a)  lein  8.  44. 

2.  Pierre  a.  4. 

Luc  8-  ]i. 


Fils,  donnant  à  chacune  créature  leur 
eflre,  forme  &  figure.  &  diuers  offices 
pour  feruir  à  leur  Créateur  ;  auffi  que 
maintenant  mefmcs  il  les  foufiient  & 
gouuerne  toutes  lelon  fa  prouidence 
éternelle  <&  par  fa  vertu  infinie,  pour 
feruir  à  l'homme,  (x)  afin  que  l'homme  (x)  i.Tim.  4.  î 
férue  à  fon  Dieu.  Il  a  auffi  créé  fes 
Angeï  bons  (j')  pour  eflre  fes  meffa- 
gers  (^)  &  pour  f^Tuir  à  fes  efleus, 
defquels  les  vns  font  trebufchez  de 
l'excellence  en  laquelle  Dieu  les  auoit 
créez  en  perdition  éternelle,  (a)  &  les 
autres  ont  perfifié  A  demeuré  en  leur 
premier  efiat  par  la  grâce  de  Dieu. 
Les  diables  &  efprits  malins  font  tel- 
lement corrompus,  qu'ils  font  enne- 
mis de  Dieu  &  de  tout  bien,  aguetans 
TEglife  comme  brigans ,  de  tout  leur 
pouuoir,(^)&  chacun  membre  d'icelle,  (fr)i. Pierre  j. s 
pour  tout  dcftruirc  &  gafter  par  leurs 
tromperies;  »&  pourtant,  par  leur  pro- 
pre malice  ,  font  condamnez  à  perpé- 
tuelle damnation  ,  attendans  de  iour 
en  iour  leurs  tourmens.  (c)  Et  fur 
ceci  nous  deteftons  l'erreur  des  Sad- 
duciens  qui  nient  ju'il  y  ait  des  Ef- 
prits &  des  Anges,  (d)  &  auffi  l'erreur  (J)  Ad.  aj.  8, 
des  Manichéens  qui  confelTcnt  que 
les  diables  ont  leur  origine  d'eux- 
mefmes,  efians  mauuais  de  leur  nature 
propre,  fans  auoir  efté  corrompus. 

XI 11.  Novs  croyons  que  ce  bon 
Dieu,  après  auoir  créé  toutes  chofes, 
ne  les  a  pas  abandonnées  à  l'auanture 
ni  A  la  fortune,  mais  les  conduit  dit 
gouuerne  de  telle  façon ,  félon  fa 
fainde  volonté,  (c)  que  rien  n'auient 
en  ce   monde  fans  fon  ordonnance  : 


{c  Maith.  2(. 

40. 


(<)  tean  (.  17. 
Heb.  1.  ), 


Prou.  16.  4. 
ïaa.  4.  15. 
lob  I     31. 

1.  Rois  a.  20. 

Afl.  4-  ad. 

I.  Sam.  2.  2f. 

Pf.  iiî.  î. 

Ifa.  4Î.  7- 

Amos  }.  b. 

Dcui   10.  ). 

Prou.  31.  1. 

Pf.  lOî    af. 

Ifa.  10.  f. 

3,  Thetr.  2.  II. 

Ezec.  14.  9> 

Rom.  I.  28. 

I.  Rois  II.  2j. 

Cen.  4U  B.  & 

fo.  20. 
a.  Sara.  16.  10. 


Malth.  Ô.  ]t. 
I.  Ican  ).  8. 


Matth.  30.  29 

&  )0. 

Gen.  1.  36. 

pr.  49. 14.  &31 

Eccî.  7.  jo. 
Eph.  4.  34. 


combien  (outcsfois  que  Dieu  n'eft 
point  authcur  ni  coulpable  du  mal 
qui  auicnt  ;  car  fa  puilTance  A  bonlé 
crt  tellement  grande  A  incomprehen- 
nble  ,  que  mefme  il  ordonne  &  fait 
très  bien  A  iuflcment  fon  œuurc  , 
quand  mefmes  le  diable  A  les  mef- 
chans  font  iniuftement  :  A  quant  à  ce 
qu'il  fait,  outrepalfant  le  fens  humain, 
nous  ne  voulons  nous  en  enquérir 
curieufcmenl  plus  que  noflre  capacité 
ne  porte,  ains  en  toute  humilité  A 
reuerence  nous  adorons  les  iuftes  iu- 
gcmcns  de  Dieu  qui  nous  font  ca- 
chez ,  nous  contentans  d'eftre  difci- 
ples  de  Chrift,  pour  aprendre  feule- 
ment ce  qu'il  nous  monftrc  par  fa 
parole  ,  A  ne  point  outrepaiTcr  ces 
bornes.  Cette  aoftrine  nous  apporte 
donc  vne  confolation  indicible,  quand 
nous  fommes  aprins  par  Scelle  que 
rien  ne  nous  peut  venir  à  lauanture , 
ains  par  l'ordonnance  de  noftre  bon 
Père  celefle  ,  lequel  veille  pour  nous 
par  vn  foin  paternel .  Icnanl  toutes 
créatures  fuîettes  A  foi,  de  forte  que 
de  tous  les  cheueux  de  noftre  lefte 
(qui  font  nombrez  iufqucs  au  plus  pe- 
tit) vn  feul  ne  fera  arraché,  A  mefmes 
vn  petit  oifeau  ne  tombera  pas  en 
terre  fans  la  volonté  de  noftre  Père  ; 
en  quoi  nous  nous  repofons ,  fachans 
qu'il  tient  les  diables  en  bride  A  tous 
nos  ennemis  ,  qui  ne  nous  peuucnt 
nuire  fans  fon  congé  A  bonne  volonté. 
Sur  cela  nous  rciettons  l'opinion  dam- 
nable  des  Epicuriens,  qui  difcnt  c|uc 
Dieu  ne  fe  méfie  de  rien  ,  A  lailfc 
aller  toutes  chofes  A  l'auQnture. 

XIV.  Novs  croyons  que  Dieu  a 
créé  l'homme  du  limon  de  la  terre  A 
l'a  fait  A  formé  à  fon  image  A  fem- 
blance  ,  bon  ,  iuflc  A  faind ,  pouuant , 
par  fon  vouloir,  accorder  en  tout  au 
vouloir  de  Dieu  (1),  mais  quand  il  a  elle 
en  honneur,  il  n  en  a  rien  feu  ,  A  n'a 
pas  reconu  fon  excellence  ,  ains  s'efl 
volontairement  alTuietti  à  péché  ,  A 
par  confequent  à  mort  A  malediélion, 
en  prertant  l'oreille  à  la  parole  du 
Diable.  Car  il  a  tranfgreifé  le  com- 
mandement de  vie  qu'il  avoit  receu , 
A  s'crt  retranché  de  Dieu ,  qui  ertott 
fa  vraye  vie,  par  fon  péché,  ayant  cor- 
rompu toute  fa  nature  ,  dont  il  s'eft 
rentui  coulpable  de  mort  corporelle 
A  fpirituelle  ;  A  eflant  deuenu  mef- 


{0  Ici  se  trouve,  dans  l'âdii.  originale,  un 
développement  de  cette  idée,  qui  a  éli  sup- 
primé. 


chant,  peruers,  corrompu  en  toutes 
fes  voyes .  a  perdu  tous  fes  excellens 
dons  qu'il  auoitreceus  de  Dieu,  A  ne 
lui  eft  demeuré  de  relie  finon  des  pe- 
tites traces  d'iceux,  qui  font  fuffifanles 
pour  rendre  Thomme  inexcufable  (1), 
d'autant  que  tout  ce  qui  efl  en  nousefî 
conuerti  en  ténèbres ,  comme  l'Elcri- 
ture  nous  enfeigne ,  difant  :  «  La  lu- 
mière luit  es  ténèbres,  A  les  ténèbres 
ne  l'ont  point  comprinfe ,  »  où  S.  lean 
appelle  les  hommes  tcncbrcs.  Parcfuoi 
nous  reicttons  tout  ce  qu'on  enfeigne 
du  franc  arbitre  de  l'homme,  nui  n  eft 
que  ferf  de  péché,  parce  que  1  homme 
ne  peut  aucune  chofc  s'il  ne  lui  eft 
donné  du  ciel  (2).  Car  qui  eft-ce  qui  fe 
vantera  de  pouuoir  faire  ce  qu'il  veut, 
puis  que  Chrifl  dit  :  *  Nul  ne  peut 
venir  à  moi  fi  mon  Pcre,  qui  m'a  en- 
uoyé,  ne  l'attire  f  »  Qui  alléguera  fa 
volonté,  entendant  que  «  l'afTeâion  de 
la  chair  eft  inimitié  contre  Dieu  ?  "  Qui 
parlera  de  fa  conoiffance ,  voyant  que 
a  l'homme  fenfuci  ne  comprend  point 
les  chofes  qui  font  de  Dieu  ^wBrief.  qui 
mettra  en  auant  vne  feule  penfee,  veu 
qu'il  entend  que  «  nous  ne  femmes 
pas  fuffîfans  de  penfer  quelque  chofe 
comme  de  nous  mefmes ,  mais  que 
noftre  fuffifance  efl  de  Dieu  r  »  Et  pour- 
tant ce  que  dit  l'Apollre  doit  à  bon 
droit  demeurer  ferme  A  arrefté .  que 
«  Dieu  fait  en  nous  le  vouloir  A  le  par- 
faire félon  fon  bon  plaifir.  "  Car  il  n'y 
a  entendement  ne  vnlnnté  conforme  à 
celle  de  Dieu  que  Chrift  n'y  ait  be- 
fongné  ;  ce  qu'il  nous  enfeigne  ,  di- 
fant  :  «  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien 
faire  fi).  » 

XV,  Novs  croyons  que,  par  la  def- 
obeiflance  d'Adam,  le  péché  originel  a 
efté  efpandu  par  tout  le  genre  hu- 
main, lequel  eft  vne  corruption  de 
toute  la  nature  A  vn  vice  héréditaire, 
duquel  mefme  font  entachez  les  petïs 
cnfans  au  ventre  de  leur  mère,  A  qui 
produit  en  l'homme  toute  forte  de  pé- 
ché ,  y  feruant  de  racine,  dont  il  eft 
tant  vilain  A  énorme  deuant  Dieu  , 
qu'il  eft  fuffîfant  pour  condamner  le 
genre  humain.  Et  n'eft  pas  aboli  mefme 
par  le  Baptefmc,  ou  defraciné  du  tout, 


(t]  L'édit.  orijrinalc  ajoute  :  «  mais  elles 
ne  font  pas  ruffiranlcs  pour  nous  faire  trou- 
uer  Dieu.  » 

(3)  Celle  phrase  n'est  pas  dans  t'édiiton 
primiiivc.  qui  dit  :  "  Il  appert  quel  veut  eflre 
le  franc  art>itrc  de  l'homme  ferr  de  péché.  » 

({]  Tout  ce  passage  sur  te  Tranc  arbitre 
a  élé  remanié. 
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veu  que  touinurs  les  bouillons  en  for- 
tenl  comme  d'vnenial-heureufefource, 
combien  loutesfois  qu'il  ne  foit  point 
imputé  à  condamnntion  aux  cnfans  de 
Dieu,  ains  pardonné  par  fa  grâce  & 
mifericorde  :  non  point  à  fin  qu'ils 
s'endorment,  mais  afin  que  le  fenti- 
ment  de  cefte  corruption  face  fouuent 
gémir  les  fidèles,  defirans  d'eflre  def- 
pouillcz  de  leurs  corps.  Sur  cela  nous 
rciettons  l'erreur  des  Pelagiens,  qui 
difent  que  ce  péché  n'efl  autre  chofe 
qu'vne  imitation. 

XVI.  Novs  croyons  que  toute  la 
lignée  d'Adam  eflant  ainfi  précipitée 
en  perdition  A  ruine  par  la  faute  du 
premier  homme,  Dieu  sert  demonftré 
tel  qu'il  ell,  aiTaunir  mifericordieux  Â 
iufte  :  mifericordieux,  en  retirant  <& 
fauuanc  de  cefte  perdition  ceux  tef- 
quel&cn  fon  coni'eil  éternel  &  immua- 
ble il  a  efleus  A  choids  par  fa  pure 

,  bonté,  en  lefus  Chrirt  nollri:  Sei- 
gneur, fans  aucun  cfgard  de  leurs 
œuures;  iufle,  en  laiffant  les  autres 
'-■n  leur  ruine  t%  trefbuchement,  où  ils 
fc  font  précipitez  (1). 

XVII.  Novs  croyons  que  noftre 
bon  Dieu,  par  fa  merueitleufe  fagelTe 
&  bonté,  voyant  que  l'homme  s'efloil 
ainfi  précipité  en  la  mort  tant  corpo- 
relle que  rpiritucUe,  &  rendu  du  tout 
mal-hcureux,  s'eft  lui  mefme  mis  à  le 
cercher  lors  qu'il  s'enfuyoit  de  lui 
tout  tremblant,  &  le  confole  lui  fai- 
fani  promelTe  de  lui  donner  fon  Fils 
fait  ae  femme,  pour  brifcr  In  tcfte  du 
ferpent ,  A  le  faire  bien-heureux. 

XVII!.  Novs  confefibns  donc  que 
Dieu  a  accompli  la  promefle  qu'il 
auail  faite  aux  Pcres  anciens  par  la 
bouche  de  fes  fainfts  Prophètes,  en 
cnuoyant  fon  propre  Fils  vnique  & 
éternel  au  monde  au  temps  ordonné 
par  lui ,   lequel  a  prins  la  forme  de 

(1)  L'Àitt.  originale  de  Guy  de  Brès  ajou- 
Uit  ici  :  »  En  ce  faifant ,  il  fe  demonnre 
Dieu  pitniable  A:  mirericordicux  vers  ceux 
qu'il  fsuue .  aufquelâ  il  n'cllott  rien  rcdcua- 
blc  :  comme  ouffi  il  fe  dL-Tclarc  cdrc  luflu 
tugc  en  demonOrant  fa  fcucrité  tresiulle  fur 
les  autres.  Et  ce  temps  pendant  il  ne  leur 
fait  aucun  lori  :  car  en  ce  qu'il  en  fauuc  au- 
cuns, ce  n'ell  pa&  par  ce  qu'ils  font  tous 
ireibuchez  en  vnc  mefme  ruine,  iufques  i  tant 
qae  Dieu  les  fepare  &.  retire  par  fon  décret 
éternel  &  immuable  fondé  en  Jcfus-Clirifl 
dcunni  que  le  monde  fiift  crei*.  Entendu  donc 
cela,  nul  ne  puurroit  de  foy-nicfnic  parue- 
nir  À  cette  gloire,  d'autant  que  de  noua- 
mcffne^  nous  ne  fomme^  pas  fufBfans  de 
pcnftfr  quelque  bien,  fi  Dieu,  par  fa  grâce 
Ai  pure  bonté,  ne  nous  preuient,  tant  cH 
noHre  nature  corrompue.  » 


fcruiteur,  fait  à  la  fcmblance  des 
hommes ,  prenant  vrayement  à  foi 
vne  vraye  nature  humaine  auec  toutes 
les  infirmitezd'icelle  {except<î  pechè), 
eftant  conccu  au  viintre  ae  la  bien- 
heureufe  vierge  Marie,  par  la  vertu 
du  S.  Efprit ,  fans  œuure  d'homme; 
&  non  feulement  a  prins  la  nature 
humaine  quant  au  corps,  mais  auffi 
vne  vraye  ame  humaine,  afin  qu'il  fuft 
vrai  homme.  Car  puis  que  l'nme  cfioit 
auffi  bien  perdue  que  le  corps,  il  fa- 
loit  qu'il  prinft  à  foi  tous  les  deux, 
pour  les  lauuer  enfemble.  Pourtant 
nous  confeffbns,  contre  Therefic  des 
Anabaptiftcs  ,  nians  que  Chrifi  ait 
prins  chair  humaine ,  aue  Chrifi  a 
participé  à  lu  mefme  cnair  des  en- 
fans.  Qu'il  eïl  fruid  des  reins  de  Da- 
uid  félon  la  chair,  fait  de  la  femence 
de  Dauid  félon  la  chair ,  fruiâ  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  fait  d'vne 
femme,  germe  de  Dauid,  fleur  de  la 
racine  de  leïTé,  forti  de  luda,  def- 
cendu  des  luifs  félon  la  chair,  de  la 
femence  d'Abraham  A  de  Dauid,  puis 
qu'il  a  prins  la  femence  d'Abraham  & 
a  efié  fait  femblable  A  fes  frères,  ex- 
cepti5  péché ,  de  forte  qu'il  eft  par  ce 
moyen  nofire  Eminanuel,  c'eft  à  dire 
Dieu  auec  nous. 

XIX.  Novs  croyons  que,  par  cefte 
conception,  la  perfonne  du  Fils  a  cfté 
vnie&conioin6lcinftfparablemcniauec 
la  nature  humaine,  de  forte  qu'il  n'y  a 
point  deux  Fils  de  Dieu,  ni  deux 
perfonnes,  ains  deux  natures  conioin- 
ics  en  vne  feule  perfonne  ,  retenant 
chacune  nature  fes  proprietez  difiinc- 
tcs,  Ainfi  que  la  nature  Diuine  eft 
toufiours  demeurée  increée,  fans  com- 
mencement de  iours  ni  fin  de  vie, 
remplilfant  le  ciel  A  la  terre  ,  la  na- 
ture humaine  n'a  pas  perdu  fes  pro- 
prietez, mais  efl  demeurée  créature, 
ayant  commencement  de  iours ,  eftant 
d'vne  nature  finie,  A  retenant  tout  ce 
qui  conuient  A  vn  vrai  cnrps.  El  iaçoit 
que,  par  fa  refuriedion,  il  lui  ait  donné 
immortalité,  ce  ne.intmoins  il  n'a  pas 
chanj^é  la  vérité  de  fa  nature  hu- 
muine,  attendu  que  noftre  falut  A.  re- 
furrcftion  dépend  de  la  vérité  de  fon 
corps.  Mais  ces  deux  natures  font 
tellement  vnies  enfemble ,  faifans  vne 
perfonne  ,  qu'elles  n'ont  pas  lïiefme 
efté  feparees  par  fa  mort  :  cela  donc 
qu'il  a  recommandé  â  fon  Père,  c'ef- 
toit  vn  vrai  efprit  humain,  lequel  for- 
til  hors  de  fon  corps;  mais  cependant 
la  nature   Diuine  demeura  touÛours 
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ioinflc  auec  l'humaine  ,  mefme  cftanl 
cirante  au  tombeau  ;  &  la  Diuinilti  ne 
lailTott  d'eftre  en  lui,  comme  elle  elloit 
en  lui  quand  il  eftoil  petit  enfant,  fans 
fe  demonflrer  pour  vn  peu  de  temps. 
Voilà  pourquoi  nous  le  confelTons  eftre 
vrai  Dieu  &  vrai  homme  :  vrai  Dieu 
pour  vaincre  la  mort  en  fa  puiffance, 
A  vrai  homme  afin  qu'il  peufl  mourir 
pour  nous  en  la  chair  de  Ton  infirmité. 

XX.  Novs  croyons  que  Dieki  ef- 
tant  très  parfrtiôement  mifericordieux 
&  auffi  trefiufle  ,  a  enuoyé  fon  Fils 
prendre  la  nature  en  laquelle  la  def- 
obeiflance  auoit  elle  commife,  pour  en 
icelie  falisfairc  &  punir  le  péché  par 
la  tres-rigoureufe  mort  A  paffion  d'ice- 
lui.  Dieu  a  donc  déclaré  fa  iutlice 
enuers  fon  Fils,  chargé  de  nos  pé- 
chez, &  a  efpandu  fa  bonté  &  miferi- 
corde  fur  nous  coulpables  A  dignes 
de  damnotiop,  nous  donnant  fon  Fils 
à  Ifl  mort  par  vne  Ires-parfaite  amour, 
&  le  relTufcilanl  pour  noflre  iuflice, 
afin  que  par  lui  nous  eufflons  immor- 
talité &  vie  éternelle. 

XXI.  Novs  croyons  que  lefus 
Chrift  eft  grand  Sacrificateur  éternel- 
lement auec  ferment,  félon  l'ordre  de 
Melchifedec,  &  s'efl  prefenté  en  nof- 
lre nom  dcuant  fon  Père  pour  apaifer 
fon  ire  auec  pleine  fatisfaflion  ,  en 
s'ofTrani  foi-mefme  fur  l'autel  de  îa 
croix ,  A  efpaiidiint  fon  précieux  fang 
pour  la  purification  de  nos  péchez  , 
comme  les  Prophètes  auoycnt  prédit. 
Car  il  efl  cfcrit  que  le  challiment  de 
noflre  paix  a  cfté  mis  fur  le  Fils  de 
Dieu,  A  que  nous  fommes  guéris  par 
fes  playes,  qu'il  a  efié  mené  à  la  mort 
comme  vn  agneau,  mis  nu  rang  des 
pécheurs,  condamné  comme  malfaic- 
teur  par  Ponce  Pilate  ,  iaçoit  qu'il  le 
prononçaft  innocent.  Il  a  payé  donc 
ce  qu'il  n'auoil  point  raui,  A  a  fouf- 
fert,  lui  iufle,  pour  les  iniufles,  voire 
en  fon  corps  A  en  fon  ame,  de  forte 
que  fentant  l'horrible  puuition  deuë  à 
nos  péchez  ,  il  a  fué  fang  A  eau  ;  il  a 
crié  :  »  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m'as-tu  delaiiïé  ?  i>  A  a  enduré 
tout  cela  pour  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez. Pourtant,  à  bon  droit,  nous  di- 
fons,  auec  S.  Paul,  que  nous  ne  co- 
noilTons  autre  chofe  finon  lefus,  A 
icelui  crucifié.  Nous  eflimons  toutes 
chofes  comme  liente  ,  pour  l'excel- 
lence de  la  conoiffance  ae  noflre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl  ;  nous  trouuons 
toutes  confolations  en  fes  playes,  A 
n'fluons  befoin  de  cercher  n'inuenter 


autre  moyen  pour  nous  reconcilier 
auec  Dieu  ,  que  ce  feul  A  vnique  fa- 
crifice  vne  fois  fait ,  lequel  rend  les 
fidèles  parfaits  à  perpétuité.  C'eft 
auffi  la  caufe  pourquoi  il  a  efté  appelé 
par  l'Ange  de  Dieu  :  lefus  ,  c  efl  à 
dire  Sauueur,  d'autant  qu'il  deuoït 
fauuer  fon  peuple  de  leurs  péchez. 

XXîl.  Novs  croyons  que,  pour  la 
vraye  conoiff'flnce  de  ce  grand  myf- 
tere ,  le  S.  Efprit  refidant  en  nos 
cœurs  nous  donne  vne  vraye  foi  , 
laquelle  cmbrafl'e  lefus  Chnft  auec 
tous  fes  mérites,  A  le  fait  fien ,  A  ne 
cerche  plus  rien  hors  d'icelui.  Car  il 
faut  necefl"airemenl.  ou  que  tout  ce  qui 
efl  requis  pour  noflre  falut  ne  foil 
point  en  lefus  Chrift,  ou  (i  tout  y  eft, 
que  celui  qui  a  lefus  Chrift  par  mi  ait 
tout  fon  falut.  De  dire  donc  que 
Chrift  ne  fiiffit  point,  mais  qu'il  y  faut 
quelque  autre  chofe  auec ,  c'eft  vn 
blafpheme  trop  énorme  contre  Dieu. 
Car  il  s'enfuîuroit  que  Chrifl  ne  feroit 
que  demi  Sauueur.  Et  pourtant  à  iufte 
caufe  nous  difons.  auec  S.  Paul,  que 
nous  fommes  iufllfiez  par  la  feule  foi, 
ou  par  la  foi  fans  les  œuures.  Cepen- 
dant nous  n'entendons  pas,  à  propre- 
ment parler,  que  ce  foit  la  foi  racfmc 
qui  nous  iuflifie.  Car  elle  n'eft  que 
l'inflrument  par  lequel  nous  embraf- 
fons  Chrift  noflre  iuflice  ;  mais  lefus 
Chrift  nous  allouant  tous  fes  mérites 
A  tant  de  f;iinâes  œuures  qu'il  a  fai- 
tes pour  nous,  efl  noftre  iuflice,  A  la 
foi  cft  rinftrument  qui  nous  tient  auec 
lui  en  la  communion  de  tous  fes 
biens,  lefquels  eftans  faits  noflres , 
nous  font  plus  que  fuflifans  pour  nous 
a  b  foudre. 

XXIII.  Novs  croyons  que  noflre 
félicité  gifl  en  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez qui  eft  en  lefus  Chrifl,  A  qu'en 
cela  eft  contenue  noflre  iuflice  deuant 
Dieu,  comme  S.  Paul  A  Dnuid  nous 
cnfeignent,  declarans  la  béatitude  de 
l'homme  à  qui  Dieu  alloue  iuflice  fans 
œuures  ,  A  le  mefme  Apoftre  dit  que 
nous  fommes  iuflifiez  gratuitement  ou 
de  grâce,  par  la  rédemption  qui  eft  en 
lefus  Chrift.  Et  pourtant  nous  tenons 
ce  fondement  ferme  à  iamais,  donnans 
toute  gloire  à  Dieu,  en  nous  humi- 
liant A  reconoifl'ant  tels  que  nous 
fommes,  fans  rien  prefumer  de  nous 
mefmes  ni  de  nos  mérites  ,  A  nous 
apuyons  A  repofons  en  la  feule  obeif- 
fance  de  Chrift  crucifié ,  laquelle  efl 
noftre  quand  nous  croyons  en  lui. 
Icelie  eft  fuflîfante  pour  couurir  tou* 
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tes  nos  iniquitez  &  nous  rendre  a0'eu- 
rcz,  enoiçnant  laconfcîcnce  de  crainte, 
horreur  (Xefpouuantement,  pourapro- 
cher  de  Dieu,  fans  faire  comme  nof- 
tre  premier  Père,  lequel  tremblant  fe 
voufoit  cacher  auec  des  fueilles  de 
figuier.  Que  s'il  nous  faloit  compa- 
roirtre  deuant  Dieu ,  eflans  apuyez 
tant  peu  que  ce  foit  fur  nous  ou  fur 
quelque  autre  créature,  hclasi  nous 
ferions  engloutis.  Et  pourtant  vn  cha- 
cun doit  dire  auec  Dauid  :  «  O  Sei- 
gneur ,  n'entre  point  en  iugcmcnt 
contre  les  feruitcurs.  Car  deuant  toi 
homme  qui  viue  ne  fera  iuftifié.  » 

XXIV.  Novs  croyons  que  cefle 
vraye  foi  eflant  engendrée  en  vn  cha- 
cun par  l'ouye  de  la  parole  de  Dieu, 
A  par  l'opération  du  S.  Efprit,  le  ré- 
génère A  fait  nouuei  homme  ,  le  fai- 
fant  viure  d'vne  nouuelle  vie,  l'afFran- 
chifTant  de  lu  feruitude  de  péché. 
Ainfi,  tant  s'en  faut  que  cefle  foi  iulli- 
fiante  refroidilTe  les  hommes  de  bien 
(t  fainâeraent  vîurc ,  que  tout  au  re- 
bours fans  icelle  iamais  ils  ne  feront 
rien  pour  i'amour  de  Dieu,  mais  feu- 
lement pour  lamour  d'eux  mefmes  , 
A  craignans  deflre  damnez.  Il  efl 
donc  imporiible  auc  celle  fainâe  fol 
foit  oifeufe  en  l'homme ,  vt'u  que 
nous  ne  parlons  pas  de  la  foi  vaine  . 
mais  de  celle  que  l'Efcriture  appelle 
foi  ouurante  par  charité,  laquelle  in- 
duit l'homme  à  s'exercer  es  œuures 
que  Dieu  a  commandées  par  fa  pa- 
role. Lcfquellcs  oeuures  procédantes 
de  la  bonne  racine  de  foi  font  bonnes 
A  receuës  deuant  Dieu .  d'autant 
qu'elles  font  toutes  fandifiees  par  fa 
grâce  ;  cependant  elles  ne  viennent 
point  en  conte  pour  nous  iuflifîer.  Car 
c'eft  par  la  foi  en  Chrtfl  que  nous 
Tommes  iullilîez ,  voire  deuant  que 
faire  bonnes  oeuures,  autrement  elles 
ne  pourroyent  cftre  bonnes,  non  plus 
que  le  fruid  d'vn  arbre  ne  peut  ellre 
bon  Quc  premièrement  l'arbre  ne  foit 
bon.  Nous  faifons  doncques  des  bon- 
nes œuures,  mais  non  point  pour  les 
mériter  (car  que  mériterions  nous?). 
Mais  pluftoll  nous  fommes  redeuables 
à  Dieu  pour  les  bonnes  œuures  que 
nous  faifons,  A  non  pas  lui  cnuers 
nous.  D'autant  que  c  eH  lui  qui  met 
en  nous  le  vouloir  A  le  parfaire  félon 
fon  bon  plailir,  re^ardans  à  ce  qui  efl 
efcrit  :  «  Quand  vous  auriez  fait  tout 
ce  qui  vous  ell  commandé  ,  dites  : 
Nous  fommes  feruileurs  inutiles;  ce 
que  nous  deuions  faire ,  nous  Tauons 


fait.  1  Nous  ne  voulons  pas  cepen- 
dant nier  que  Dieu  ne  rémunère  les 
bonnes  œuures  ;  mais  c'efl  par  fa 
grâce  qu'il  couronne  fes  dons.  Au 
refle  ,  combien  que  nous  facions  des 
bonnes  œuures ,  nous  n'y  fondons 
point  noflre  falut  ;  car  nous  ne  pou- 
uons  faire  aucune  œuure  qui  ne  foit 
fouillée  par  noflre  chair,  A  auffi  di- 
gne de  punition  ;  A  quand  nous  en 
pourrions  monflrcr  vnc ,  la  mémoire 
du  feul  péché  fuffii  pour  la  reietter 
deuant  Dieu  :  par  ainfl  nous  ferions 
toufiours  en  doute,  &  flottans  çà  A  là 
fans  aucune  certitude  :  A  nos  povres 
confciences  feroyent  toufiours  tour- 
mentées, fi  elles  ne  fe  repofoyenl  fur 
le  mérite  de  la  mort  A  paflion  de 
noflre  Sauueur. 

XXV.  Novs  croyons  que  les  céré- 
monies A  figures  de  la  Loi  ont  cefl'é 
à  la  venue  de  Chrifl,  A  tous  ombrages 
ont  prins  fin,  de  forte  que  l'vfagc  en 
doit  eftre  ofté  entre  les  Chrefliens. 
Cependant  la  vérité  A  fubftance  d'i- 
celles  nous  demeure  en  lefus  Chrifl  , 
en  qui  elles  ont  leur  accomplifle- 
ment.  Et  pourtant  nous  vfons  encores 
des  tefmoignages  prins  de  la  Loi  A 
des  Prophètes  pour  nous  confermer 
en  l'Euangile.  A  auffi  pour  reigler 
noflre  vie  en  tout  honneur,  à  la  gloire 
de  Dieu  enfuiuant  fa  volonté. 

XXVI.  Novs  croyons  que  nous 
o'auons  aucune  approche  vers  Dieu  , 
finon  par  vn  feul  Médiateur  A  Aduo- 
cat  lefus  Chrifl  le  iufle  ,  qui  pour 
cefle  caufe  a  efté  fait  homme,  vnifTant 
enfemble  la  nature  diuinc  ,  afin  que 
nous  hommes  ayons  entrée  vers  la 
maiefté  Diuine  ;  autrement  nous  n'y 
auons  point  d'entrée.  Mais  ce  Média- 
teur, que  le  Père  nous  a  ordonné  en- 
tre lui  A  nous ,  ne  nous  doit  pas 
efpouuanler  par  fa  grandeur ,  pour 
nous  en  faire  cercher  vn  autre  à  nof- 
iro  fanlaûe  ;  car  il  n'y  a  perfonne  ni 
au  ciel  ni  en  terre,  entre  les  créatu- 
res ,  qui  nous  aime  plus  que  lefus 
Chrifl.  Lequel  iaçoit  qu'il  fufl  en  la 
forme  de  Dieu  .  s'eft  anéanti  foi- 
mermc  .  prenant  la  forme  d'homme  A 
de  feruiieur  pour  nous,  A  s'efl  fait 
du  tout  femolable  à  fos  frères.  Si 
donc  il  nous  faloit  trouuer  vn  autre 
intercelTeur,  qui  nous  ait  en  affection, 
qui  trauuerions-nous  qui  nous  aime 
plus  que  celui  qui  a  mis  fa  vie  pour 
nous,  lors  mefmes  que  nous  eflions  fes 
ennemis  r  A  s'il  en  faut  trouuer  vn  qui 
ait  crédit  A  puifTance ,  qui  efl  celui 
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qui  en  a  autant  que  celui  qui  efl  affis 
A  la  dextre  du  Perc ,  A  qui  a  louie 
puiiïancoau  ciel  A  en  la  terre*  f  &  qui 
fera  ptufloll  exauciî  que  !e  propre  Fiis 
de  Dieu  bien-aimé  .•'  La  feule  des- 
fiance donc  a  amenL^  cefle  coullume 
de  defhonorer  les  Sainds ,  au  lieu  de 
les  honorer,  faifani  ce  que  lamais  ils 
n'ont  (ait,  mais  l'ont  reietté  conHam- 
raent»  «i  félon  leur  deuoir,  comme  il 
appert  par  leurs  efcrits.  Il  ne  faut  pas 
ici  alléguer  que  nous  ne  fommcs  pas 
dignes  ;  car  il  n'cft  point  ici  queftion 
de  prefenter  nos  prières  fur  noftre  di- 
gnité, mais  feulement  fur  l'excellence 
ât  dignité  de  lefusChrid,  duquel  la 
iuflice  efl  noflrepar  foi.  Et  pourtant  à 
bon  droit  l'Aporirc,  nous  voulant  ofter 
cefle  folle  crainte  ,  ou  pluftoft  des- 
flance»  nous  dit  que  «  lefus  Chrift  a 
efté  fait  du  tout  femblable  à  fes  frè- 
res, aiin  qu'il  fuft  fouuerain  Sacrifica- 
teur,  mifericordieux  &  fidèle,  pour 
purifier  les  péchez  du  peuple  ;  car 
par  ce  qui  lui  efl  avenu  d  eflre  tenté , 
il  efl  auffl  puiffant  d'aider  à  ceux  qui 
font  tentez.  »  Et  puis  après,  afin  de 
nous  donner  meilleur  courage  d'ap- 
procher de  lui ,  il  dit  :  «  Ayans  donc 
vn  fouuerain  Sacrificateur,  lefus  Fils 
de  Dieu  ,  qui  efl  entré  es  cieux ,  te- 
nons la  confeffion  ;  car  nous  ii'auons 
point  vn  fouuerain  Sacrificateur  qui 
ne  puiffe  auoir  compaffion  de  nos  in- 
firmitez,  mais  a  c^fté  tenté  femhlable- 
menl  en  toutes  chofes,  excepté  le  pé- 
ché. Allons  donc  auec  fiance  au  ihrone 
de  grâce .  afin  que  nous  obtenions 
mifericorde  &  trouuions  grâce  pour 
eflre  aidez.  >i  Le  mefme  .\poftre  dit 
que  nous  auons  libefté  d'entrer  au 
lieu  faind  par  le  fang  de  lefus  : 
€  Allons  donc,  n  dit-il,  «  en  certitude 
de  foi,  »  &c.  Item  ,  «  Chrift  a  perpé- 
tuelle facrificature  :  parquoi  il  peut 
fauuer  A  plein  ceux  qui  s'approchent 
de  Dieu  par  lui,  touOours  viuant  pour 
intercéder  pour  eux.  »  Que  faut-il  d'a- 
uaniage  ?  puis  que  Chrift  lui-mefme 
prononce  :  ■  le  fuis  la  voyc ,  la  vé- 
rité ,  ta  vie  ;  nul  ne  peut  venir  à  mon 
Père  ftnon  par  moi.  »  \  quel  propos 
cercherions  nous  vn  autre  Aduocat  r 
Puis  qu'il  u  pieu  à  Dieu  de  nous 
donner  fon  Fils  pour  élire  noflrc  Ad- 
uocat ,  ne  le  laifTons  point  là  p<mT 
prendre  vn  autre  ,  ou  plullofl  cercher 
fans  iamais  trouuer  ;  car  quand  Dieu 
nous  l'a  donné,  il  fauoit  bien  que 
nuuscflions  pécheurs;  pourtant  enfui- 
uans  ie   commandement   de    Chrifl , 


nous  inuoquons  le  Père  celefte  par 
Chrift  noftre  feul  Médiateur,  comme 
il  nous  H  enfeigné  par  l'oraifon  Domi- 
nicale ,  eltans  afleurez  que  tout  ce 
que  nous  demanderons  au  Père  en 
fon  Nom.  nous  l'obtiendrons. 

XXVII.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  vne  feule  Eglife  Catholique  ,  ou 
vniuerfelle ,  laquelle  efl  vne  vraye 
congrégation  &  affemblec  des  vrais 
fidèles  Chreftiens  attendans  tout  leur 
falut  de  lefus  Chrifl,  eflans  lauez  par 
fon  fang ,  &  fanâifiez  A  marquez  par 
le  S.  Efprit.  Cefle  Eglife  a  eflé  des  le 
commencement  du  monde ,  A  fera 
auffi  iufques  à  la  fin  ,  comme  il  apert 
en  ce  que  Chrifl  efl  Roi  étemel ,  qui 
ne  peut  cftre  fans  fuieAs;  &  celle 
faincle  Eglife  efl  maintenue  de  Dieu 
contre  la  rage  de  tout  le  monde, 
iaçoit  que  pour  quelque  temps  elle 
foit  bien  peltle  en  apparence  aux  yeux 
des  hommes,  &  quail  comme  cfleinie, 
comme  le  Seigneur,  pendant  vn  temps 
fl  dangereux  qu'eftoit  celui  d'Achab  , 
s'efl  referué  fept  mille  hommes,  qui 
n'ont  point  ployé  le  genoûil  deuant 
Baal.  Auffi  cefle  fainâe  Eglife  n'efl 
point  fituee,  attachée,  ne  limitée  en 
vn  certain  lieu  ,  ou  à  certains  perfon- 
nages,  ains elle  efl  efpandue  A  difper- 
fee  par  tout  le  monde  ,  eftant  toutes- 
fois  loinâe  A  vnie  de  cœur,  de  volonté, 
en  vn  mefme  Efprit  par  la  vertu  de  la  foi. 

XXVUI.  Novs  croyons,  puisque 
cefle  fainâe  alTemblee  A  congrégation 
efl  l'afiemblee  des  fauuez ,  A  qu  il  n'y 
a  point  de  falut  hors  d'icelle ,  que 
nul,  de  quelque  cflat  A  qualité  qu'il 
foit ,  ne  fe  doit  retirer  A  part  pour  fe 
contenter  de  fa  perfonne  ,  mais  tous 
enfembic  s'y  doiucnt  rengerAvnir, 
enirelenans  l'vnité  de  l'Eglife,  en  fe 
fubmellant  à  l'inAruftion  <s  difcipline 
d'icelle,  ployans  le  col  fous  le  ioug 
de  lefus  Chrift  ,  A  feruans  à  l'édifi- 
cation des  frères,  félon  les  dons  que 
Dieu  a  mis  en  nous,  comme  membres 
communs  d'vn  mefme  corps.  El  afin 
que  cela  fe  pullTe  mieux  garder,  c'eft 
le  deuoir  de  tous  fidèles  félon  la  pa- 
role de  Dieu  ,  de  fe  feparer  de  ceux 
qui  ne  font  point  de  l'Eglife  ,  pour  fe 
ranger  à  cefle  an*emblee ,  en  quelque 
lieu  que  Dieu  l'ait  mife  ,  encores  que 
les  Magiflrats  ,  A  les  edits  des  Prin- 
ces fufl^ent  contraires,  A  que  la  mort 
A  punition  corporelle  en  dependifl. 
Par  ainfi  tous  ceux  qui  s'en  retirent , 
ou  ne  s'y  rengcnt ,  contrarient  à 
l'ordonnance  de  Dieu. 
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XXIX.  Novs  croyons  qu'il  faul 
bi«n  diligemment  difcerner  <&  auec 
bonne  prudence  par  ta  parole  de 
Dieu,  quelle  eft  la  vraye  Eglife,  à 
caufe  Que  louies  les  feâes  qui  font 
uuiouro'hui  au  monde  fe  couurcnt  de 
ce  nom  d'Eglife.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  compagnie  des  hypocri- 
tes qui  font  meslez  parmi  les  bons  en 
l'Eglifc ,  &  cependant  n'en  font  point, 
iaçoit  qu'ils  y  loyent  prefens  ouant  au 
corps  ;  mais  nous  parlons  de  diilinguer 
le  corps  &  la  communion  de  la  vraye 
Eglife  d'auêc  toutes  autres  feâes  qui 
fe  difent  eftre  de  l'Eçlife.    Les  mar- 

?|ues  pour  conoiflre  la  vraye  Eglife 
ont  telles  :  û  TEglife  vfe  cfe  la  pure 
prédication  de  l'Euan^ilc;  fi  elle  vfe 
de  la  pure  adminiflntion  des  Sacre- 
mens  comme  Chrifl  les  a  ordonnez; 
G  la  difcipline  Ecclefiaflique  efl  en 
vfage  pour  corriger  les  vices;  bref,  fi 
on  fe  reigle  félon  la  pure  parole  de 
Dieu,  reiettant  toutes  chofes  contrai- 
res à  icelle,  tenant  lefus  Chrifl  pour 
le  feul  chef;  par  cela  peut-on  dire 
afleuré  de  conoiflre  la  vraye  Eglife,  & 
n'efl  le  deuoir  d'aucun  d'en  ellrc  fe- 
mré.  Et  quant  à  ceux  qui  font  de 
l'Eglife,  on  les  peut  conoiftre  par  les 
marques  des  Chrcftiens  ;  c'eft  à  fauoir 
la  foi  ;  quand  ,  ayans  receu  vn  feul 
fauueur  lefus  Chrîft,  ils  fuyent  péché 
&  fuiucnt  iurtice,  aimans  le  vrai  Dieu 
A  leurs  prochains,  fans  fe  deflourner 
â  dextre  ni  à  fcnellre ,  crucilîans  leur 
chair  auec  fcs  faits  ;  non  pas  toutesfois 
qu'il  n'y  ait  vnc  grande  infirmité  en 
eux  ,  mais  ils  bataillent  â  l'encontrc 
par  rEfprit ,  tous  les  iours  de  leur 
vie,  ayans  continuellement  recours  à 
la  mort ,  paffion ,  &  obeifTance  du 
Seigneur  lefus,  par  lequel  ils  ont 
remiffion  de  leurs  péchez  en  la  foi 
d'icelui.  Quant  à  la  fuulîe  E(;tife , 
elle  s'attribue  à  elle  A  à  fes  ordon- 
nances plus  d'authorité  qu'à  la  parole 
de  Dieu  ;  elle  ne  veut  s'affuieltir  au 
ioug  de  Chrill;  elle  n'adminiflre  point 
les  Sacrcmens ,  félon  que  Chrifl  a 
ordonné  par  fa  parole;  mais  elle  y 
adioufle  &  diminue  comme  il  lui  plaît, 
elle  fe  fonde  fur  les  hommes  plus  que 
fur  lefus  Chrift;  elle  perfecute  ceux 

3ui  viuent  fainâement  félon  la  parole 
e  Dieu ,  &  la  reprenent  de  fes 
vices .  de  fes  auarices ,  de  fes  idolâ- 
tries. Ces  deux  Eglifes  font  aifces  à 
conoiftre  pour  les  dîflinguer  Tvne  de 
de  l'autre. 
XXX.    Novs  croyons  que  cefle 


vraye  Eglife  doit  eflre  couuernee  fé- 
lon ta  police  fpirituelle  que  noflre 
Seigneur  nous  a  enfeignee  par  fa 
Parole,  c'efl  qu'il  y  ait  des  MmilUcs 
&  Fadeurs  pour  prefcher  &  adminif- 
trer  les  Sacrcmens,  qu'il  y  ait  auffi 
des  Surucillans  &  des  Diacres  pour 
cdre  comme  le  Sénat  de  l'Eglife  ,  & 
par  ce  movcn  conferuer  la  vraye  reli- 
gion, A  Zaïre  que  ia  vraye  doârine 
ait  fnn  cours,  &  :iuffi  que  les  hommes 
vicieux  foyenl  corrigez  fpirituellement 
&  tenus  fous  bride,  afin  que  les  po- 
vres  &  tous  affligez  foycnt  secourus  & 
cotifolez  félon  qu'ils  en  ont  befoin. 
Par  ce  moyen ,  toutes  chofes  iront 
bien  A  par  bon  ordre  en  l'Eglife  , 
quand  tels  perfonnages  feront  esleus, 
fidèles ,  &  félon  la  reigle  qu'en  donne 
S.  Paul  Â  Timothee. 

XXXI.  Novs  croyons  que  les 
Miniflres,  Anciens  &  Diacres,  doi- 
uent  eftre  esleus  en  leurs  offices  par 
cleâion  légitime  de  l'Eglife  auec  I  m- 
uocationdu  Nom  de  Dieu(i),  par  bon 
ordre ,  comme  la  parole  de  Dieu  en- 
fcigne.  Vn  chacun  donc  fe  doit  bien 
donner  garde  de  s'îngercr  par  moyens 
illicites,  mais  doit  attendre  le  temps 
qu'il  foit  appelé  de  Dieu,  afin  quîl 
ait  le  tefmoignage  de  fa  vocation , 
pour  eflre  certain  A  afleuré  qu'elle  efl 
du  Seigneur.  Et  quant  aux  Minières 
de  la  parole,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foyent,  ils  ont  vne  mefme  puiHance 
A  autorité  ,  eflans  tous  Miniilres  de 
lefus  Chrift  feul  Euefque  vniucrfel , 
A  feul  chef  de  l'Eglife  (2).  Outreplus, 
afin  que  la  fainac  ordonnance  de 
Dieu  ne  puifTe  ellrc  violée  ou  venir  à 
mefpris,  nous  difons  qu'vn  chacun 
doit  auoir  les  Miniflres  de  la  parole 
&  les  Anciens  de  l'Eglife  en  finguliere 
ellimc  pour  l'œuure  qu'ils  font,  A 
eflre  en  paix  auec  eux.  fans  murmure., 
débat ,  ou  contention  ,  autant  que  faire 
fe  peut. 

XXX]  I.  Novs  croyions  cependant, 
combien  qu'il  foit  vtilc  A  bon  aux 
Anciens,  eouuerneurs  des  Eglifes, 
d'eflabiir  &  difpofcr  certain  ordre 
entre  eux  pour  l'entretcnemcnt  du 
corps  de  l'Eglife,  qu'ils  fe  doiuent 
toutefois  bien  garder  de  décliner  de  ce 
que  Chrifl  noftre  feul  Maiflre  nous  a 

(1)  L'èdil.  primitive  ajouie  :  <-  &  les  fuffra- 
gc&  Je  l'E^Kte  ;  puis  confirmez  par  l'impoli- 
non  Jcs  mains  en  leurs  offices.  » 

(3)  L'âdit.  originale  ajoute  :  m  &  pourtant 
nulle  Eglife  n'a  aucune  authorit*^  ny  dominA- 
lion  fur  l'autre  pour  y  fcigncuricr.  » 
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Rom.  4.  H. 

Geo.  9-  II-  & 

17.  II. 


Col.  a.  II. 
Cor.  s.  7. 


Matih.  36.  i6. 
&  18.  19, 


Rom.  14.  4- 


Col.  a.  lu 

I.  Pierre  î.  ai. 

1.  Cor.  10.  2. 


ordonné.  El  pourtant  nous  reieltons 
toutes  inuuntîons  humaines,  &  toutes 
loix  qu'on  voudroit  introduire  pour 
feruir  Dieu,  &  par  icelles  lier  «  af- 
treindre  les  confcienoes  en  quelque 
forte  que  ce  foit.  Nous  reccuons  donc 
feulement  ce  qui  cfl  propre  pour  gar- 
der &  nourrir  concorde  i%  vnion ,  A 
entretenir  tout  en  l'obeidance  de 
Dieu  ;  à  quoi  efl  requife  l'excommu- 
nication faite  félon  la  pnrole  de  Dieu, 
auec  ce  qui  en  dépend. 

XXXI II.  Nûvs  croyons  que  noftrc 
bon  Dieu,  ayant  efgard  à  noftre  ru- 
defîe  &  intirmité ,  nous  a  ordonné  des 
Sacremens  pour  feeller  en  nous  fes 
proraefTes,  &  nous  eflre  gages  de  la 
bonne  volonté  &  grâce  de  Dieu  en- 
uers  nous,  &  auffi  pour  nourrir  A 
fouftenir  noftre  foi,  lefquels  il  a  ad- 
iouftez  à  la  parole  de  PEuangilc, 
pour  mieux  reprefenter  à  nos  fens 
extérieurs,  tant  ce  qu'il  nous  donne 
à  entendre  par  fa  parole,  que  ce  qu'il 
fait  intérieurement  en  nos  cœurs,  en 
ratifiant  en  nous  le  falut  qu'il  nous 
communique.  Car  ce  font  Symboles 
&  fignes  vilîbles  de  la  chofe  intérieure 
&  inuifiblc,  moyennant  lefquels  Dieu 
befongne  en  nous  par  la  vertu  du 
SainS  Efpril.  Les  fignes  donc  ne  font 
pas  vains  &  vuides.  pour  nous  trom- 
per "&  deceuoir;  car  ils  ont  lefus 
Chrill  pour  leur  vérité,  fans  lequel 
ils  ne  feroycnt  rien.  D'auantage,  nous 
nous  contentons  du  nombre  de  Sacre- 
mens que  Chrifl  noftre  Maiftrc  nous  a 
ordonnez;  lefquels  ne  font  que  deux 
feulement,  afTauoir  le  Sacrement  du 
Baptefme  &  de  la  faînâe  Cène  de 
lefus  Chrift. 

XXXIV.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  que  lefus  Chrift,  qui  efl  la  fin 
de  la  Loi.  par  fon  fang  refpandu  a 
mis  fin  à  toute  autre  effufion  de  fang, 
qu'on  pourroit  ou  voudroit  faire  pour 
propitiation  ou  fatisfaftion  des  pé- 
chez; &  ayant  aboli  la  circoncifion  , 


r 


(atth.  aS.   (4. 


I  Ce  faifoil  par  fang,  a  ordonné  au 
leu  d'icelle  le  Sacrement  du  Bap- 
tefme ,  par  lequel  nous  fommes  receus 
en  l'Eglife  de  Dieu,  &  feparez  de  tous 
autres  peuples  &  de  toutes  religions 
eflranges,  pour  eflre  entièrement  dé- 
diez à  lui  ,  portans  fa  marque  &  fon 
enfeigne;  A  nous  fert  de  tcfmoignage 
qu'il  nous  fera  Dieu  A  lamais,  nous 
eftant  Père  propice.  Il  a  donc  com- 
mandé de  baplizer  tous  ceux  oui  font 
fiens,  au  Nom  du  Père,  &  du  Fils, 
&  du  Sainél  Efprit ,  auec  eau  pure; 


nous  lignifiant  par  cela  que,  comme 
l'eau  laue  les  ordures  du  corps , 
quand  elle  efl  efpandue  fur  nous , 
laquelle  auffl  efl  veué  fur  le  corps  du 
baptizé,  A  l'arroufc,  ainfi  le  fang  de 
Chrifl,  par  le  S.  Efprit,  fait  le  mefme 
InierieLirement  en  l'ame,  l'arroufant  & 
nettoyant  de  fes  péchez,  A  nous  re- 
cenerani  d'enfans  d"ire  en  enfans  de 
Dieu.  Non  pas  que  l'eau  matérielle 
face  cela,  mais  c'eft  l'arroufement  du 
précieux  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  lequel 
cfl  noftre  mer  muge,  par  laquelle  il 
nous  faut  paffer  pour  forcir  hors  de  la 
tyrannie  de  Pharao,  qui  efl  le  diable, 
&  entrer  en  la  fpirituelle  terre  de  Ca- 
natin.  Par  ainfi  les  Miniftres  nous 
baillent  de  leur  part  le  Sacrement  A 
ce  qui  efl  vifible  ;  mais  noftre  Seigneur 
donne  ce  qui  eft  fignîfié  par  le  Sacre- 
ment, à  fauoir  les  dons  A  grâces  în- 
uifibles,  lauant,  purgeant,  A  netto- 
yant nos  âmes  de  toutes  ordures  A 
iniquitez,  renouuelant  nos  cœurs  ,  A 
les  rempHlfant  de  toute  confolation  , 
nous  donnant  vraye  aft'curance  de  fa 
bonté  paternelle ,  nous  veftant  le  nou- 
uel  homme,  A  defpouillanl  le  vieil 
auec  tous  ses  faits.  Pour  ceftc  caufe , 
nous  croyons  que  quiconque  prétend 
paruenir  â  la  vie  éternelle,  doit  eflre 
vne  fois  baptizé  d'vn  feul  Baptefme, 
fans  iamais  le  réitérer  :  car  aufli  nous 
ne  pouuons  naiftre  deux  fois.  Et  tou- 
tesfois  ce  Baptefme  ne  profite  pas 
feulement  quand  l'eau  cfl  fur  nous,  A 
que  nous  la  reccuons,  mais  profite 
tout  le  temps  de  noftre  vie  (t).  Sur  ceci 
nous  deteftons  l'erreur  des  Anabap- 
tifles ,  qui  ne  fe  contentent  pas  d'vn 
feul  Baptefme ,  vne  fois  receu ,  A 
outreplus  condamnent  le  Buptcfme 
des  pelis  enfans  des  fidèles,  lefquels 
nous  croyons  deuoir  eflre  bapiizez.  A 
marquez  du  figne  de  l'alliance,  comme 
les  petis  enfans  elloyenl  circoncis  en 
Ifrael  fur  les  mefmcs  promefTes  qui 
font  faites  à  nos  enfans.  El  auffi  à  la 
vérité ,  Chrift  n'a  point  moins  efpandu 
fon  fang  pour  laucr  les  petits  enfans 
des  fidèles ,  qu'il  n'a  fait  pour  les 
grands.  Et  pourtant  doiuent-ils  rece- 


(t)  L'^dit.  orih'inalo  afoute  :  «  aulremcnl 
il  nous  faudroil  touliours  auoir  la  (elle  en 
Veau.  ■>  Dans  son  ouvrage.  La  Racine, 
source  el  fondemcnl  des  anabaptistes  ott  re- 
baptiser; de  nojire  temps  (lîfij),  Guy  de  Brès 
disait  à  peu  près  dans  (es  mêmes  lenpt-s  aux 
anabapti^itis  :  <•  Et  qui  vous  voudroit  croire, 
il  faudroil  loufiuurs  auoIr  la  tefle  en  l'eau, 
ou  traîner  une  rivière  à  la  queue  1  w  (p.  767.) 
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uoir  le  figne  &  le  Sacrement  de  ce 
que  ChrilT  a  fait  pour  eux  :  comme  en 
la  Loi  le  Seigneur  commandoit  qu'on 
leur  communiqurtfl  le  Sacrement  de  la 
mort  &   paffion  de  Chrift ,  quand  ils 
clloyenl  nouueau-nez  en  offrant  pour 
eux  vn  agneau ,  qui  eftoit  le  Sacre- 
ment de  Jefus  Chrifl.   El  d'auantage 
ce  que  faifoil  la  Circoncifion  au  peu- 
ple  Judaïque,    le    Baptefmc    fait   te 
niefmc   enucrs  nos  cnfans.    C'eft   la 
caufe  pourquoi  fainâ  Paul  appelle  le 
Bapteimc,  la  Circoncifion  de  Chrift. 
XXXV.  Novs  croyons  &  confef- 
fons  que  noftre  Sauueur  Jefus  Chrift 
a  ordonné  (ft   inllitué  le  Sacrement  de 
la  fainâe  Cène  pour  nourrir  &  fub- 
ftantcr  ceux  qu'il  a  défia  régénérez  A 
entez  en  fa  famille,  qui  eft  fon  Eglife. 
Or  ceux   qui  font  régénérez  ont  en 
eux  deux  vies  :  L'vne  charnelle  & 
temporelle,  laquelle  ils  ont  apportée 
des    leur    première   natiuité,    &    eft 
commune  à  tous  :  l'autre  cil  fpirituelle 
d  celefle  .  laquelle  leur  eH  donnée  en 
Ifi  féconde  natiuité  qui  fe  fait  par  la 
purole  de  l'Euancile  en  la  communion 
du  corps  de  Chnft ,  &  cefte  vie  n'eft 
commune  Gnon   uux  efieus  du   Dieu. 
Ainfi  Dieu  nous  a  donné  pour  l'entre- 
tenemenl  de  la  vie  charnelle  &  lerref- 
ire  vn  pain  terreftre  à.  matériel ,  qui 
eft  propre  à  cela,  lequel  pain  eft  com- 
mun à  tous,  comme  aurfi  cH  la  vie; 
mais  pour  entretenir  la  vie  fpirituelle 
&  ceicftc,  laquelle  eft  aux  ndeles,  il 
leur  a  enuoyé  vn  Pain  vif  qui  eft  dcf- 
cendu  du  ciel,  à  fauoîr  Jefus  Chrift, 
lequel  nourrit  &  entretient  la  vie  fpi- 
rituelle  des   lideles ,    eftant    mangé, 
c'eft  à  dire  appliqué  &  receu  pur  foi 
en  l'efprit.  Pour  nous  figurer  ce  Pain 
fpirituel  A  celefte ,  Chnft  a  ordonné 
vn  pain  terreftre  A  vifibte,  qui  eft  Sa- 
crement de  fon  corps,  &  le  vin  pour 
Sacrement  de  fon  fang,  pour  nous  tef- 
tifter  qu'auffi  véritablement  que  nous 
prenons  &   tenons  le  Sacrement  en 
nos   mains,   A    le  mangeons  en   nos 
bouches,  dont  puis  après  noftre  vie  eft 
fubftantee  ;    auffi   vrayement   par   foi 
(qui  eft  la  main  A  la  bouche  de  noftre 
ame)  nous  receuons  le  vrai  corps  A  le 
vrai  fang  de  Chrift.  noftre  feul  Sau- 
ueur, en  nos  âmes,   pour  noftre  vie 
fpirituelle.  Or  c'eft  vne  chofe  aft"curee 
que  Jefus  Chrift  ne  nous  a  pas  re- 
commandé fcs  Sacremens  pour  néant. 
Partant  il  fait  en  nous  tout  ce  qu'il 
nous  rcprcfente  par  ces  fignes  fficrez  : 
combien   que  la   manière    outrcpaft*e 

m. 


nos  entendemens  ,  &  nous  foit  incom-        m.d.lxi. 
prehenflbie ,   comme    l'opération   de 
refprit  de  Dieu  eft  fccrette  A  incom- 
prenenfible.  Ce  temps  pendant  nous 
ne  faillons  pas  en  difant  que  ce  qui  eft 
mungé  eft  le  propre  &.  naturel  corps    i  Cor.  10.  16. 
de  Chrift  A  fon  propre  fang  qui  eft 
beu,    mais   la  manière   par   laquelle 
nous  le  mangeons  n'eft  pas  la  bouche, 
ains  l'efprit  par  la  foi.  Par  ainÛ  Jefus 
Chrift  demeure  toufiours  affis  à  la  dex- 
tre  de  Dieu  fon  Père  es  cieux,  &  ne 
lailTe  pas  pour  cela  de  fe  communiquer 
d  nous  par  la  foi.  Ce  banquet  eft  vne 
table  fpirituelle  en  laquelle  Chrift  fe 
communique   à   nous  auec   tous   fes 
biens ,  A  nous   fait  iouir  en  icelle , 
tant  de  lui-mefme  que  du  mérite  de 
fa  mort  &  paffion  ,  nourriftanl .  forti- 
fiant ,  A  confolant  noftre  poure  ame 
defolee  par  le  manger  de  fa  chair ,  A 
la  fûulageant  A  recréant  par  le  breu- 
uage  de  fon  sang.  Outre-plus ,  îaçoit 
que  les  Sacremens  foyent  conioints  à 
la  chofe  fignifiee,  ils  ne  font  pas  lou- 
tcsfois  receus  de  tous  auec  ces  deux 
chofes.   Le   mefchant   prend   bien  le 
Sacrement  à  fa  condamnation  ,  mais  il 
ne  reçoit  pas  la  vérité  du  Sacrement  :   a.Cor.ç.  if.aV 
comme  Judas  A  Simon  le  Magicien     '•  ^°'"  '•  ^ 
receuoyent  bien  tous  deux  le  Sacre- 
ment, mais  non  pas  Chrift  qui  eft  figni- 
fié  par  icelui,   ce  qui  eft  feulement 
communiqué  aux  fidèles.  Finalement 
nous  receuons  le   S.    Sacrement  en 
l'aftembiec  du  peuple  de  Dieu  auec   Afles  1.  42.  & 


Aâc«  I.  ai. 

Marc  ib.  19, 

Malth.  26.  II. 


t,  Cor.  10.  2..& 
ï.  &4. 

Rom.   8.   22, 


I.  Cor.  II.  ïo. 


humilité  A  rcucrcnce,  en  faifant  entre 
nous  vne  fainfte  mémoire  de  la  mort 
de  Chrift  noftre  Sauueur  auec  aâions 
de  grâces  ,  A  y  faifant  confcffion  de 
noftre  foi  A  religion  Chreftienne.  Par- 
quoi  nul  ne  fe  doit  prefenter  qu'il  ne 
fe  foit  bien  efprouué  foi  me f me  ,  de 
peur  qu'en  mangeant  de  ce  pain  A 
bcuuant  de  cefte  coupe ,  il  ne  mange 
A  boyue  fon  iugement.  Bref,  nous 
fommes,  par  l'vfage  de  ce  fainÔ  Sacre- 
ment ,  ctmeus  à  vne  ardente  amour 
enuers  Dieu  A  nos  prochains.  En  quoi 
nous  reiettons  toutes  les  brouilleries 
A  inuentionsdamnables,  que  les  hom- 
mes ont  adiouftees  A  meslees  aux 
Sacremens  ,  comme  profanations  d'i- 
ceux;  A  difons  qu'on  fe  doit  conten- 
ter de  l'ordre  que  Chrift  A  fes  Apof- 
tros  nous  en  ont  enfeigné,  A  parler 
comme  ils  en  ont  parlé. 

XXXVl.  Novs  croyons  que  noftre 
bon  Dieu,  à  caufe  de  la  deprauation 
du  genre  humain ,  a  ordonné  des 
Rois,  Princes  A  Magiftraîs,  voulant 

8 


&  20.  7, 


I.  Cor.  n. 


Exo.  18.  21. 
Rom.  I).  I. 
Prou.  8.  K. 


h 

V       1er-  33. 
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pf.ai.2.&ioi.8. 

Deut.  I.  id.  & 
16.  V),  &  17.  I''- 

Ur.  ai.  \i. 

Dan.  3.  ai.  & 

17.  &  i.  iB. 


ir».  40.  t). 

I.  Rois  K.  U. 

2.  RûiS2î.l.&C. 


Tit.  1.  I. 

Rom.  t;.  I. 
Matth.  17.  34, 

Afl.  4.  17.  18. 

&  ï.  ig. 

Ofee  ç.  II. 

1er.   27.  î. 

I.  Tim.  I.  I. 


i.  Pierre  i.  10. 


lude  iD. 


i.Thcf.  Î.1.&3. 
Mallh.  34.  )6. 

Apoc.  6.  n. 

Aéies  I.  II. 

2.  Pierre  ?.  to. 

Maiili.  24.   10. 

&  3Î.  îi. 

ludc  If. 

I.  Pierre  4.   ç. 

j.  Tim.  4.  r. 


1.  Tlicf.  4.  Kl. 


que  le  monde  foit  gouuerné  par  loix 
«  polices,  afin  que  le  defbordcment 
des  hommes  foil  reprimé  ,  &  que  tout 
fe  conduire  par  bon  ordre  entre  les 
hommes.  Pour  ceftc  fin  il  a  mis  le 
gluiue  es  mains  du  Magillrat,  pour 
punir  les  mefchans  &  maintenir  les 
gens  de  bien.  Et  non  feulement  leur 
office  ert  de  prendre  garde  &  veiller 
fur  la  police,  ains  auili  de  maintenir 
le  facrû  Miniflere,  pour  oftcr  A  rui- 
ner toute  idolâtrie  À  faux  feruîce  de 
Dieu ,  pour  deltruire  le  royaume  de 
rAntecnrift,  &  auanccr  le  Royaume 
de  Jefus  Chrill,  faire  prefcher  la  pa- 
role de  l'Euangilc  par  tout ,  atîn  que 
Dieu  foil  honor<i  &  ferui  d'vn  cha- 
cun ,  comme  il  le  requiert  par  fa  pa- 
role. D'auantagcvn  chacun,  de  quel- 
que qualité,  condition  ou  eHal  qu'il 
foit,  doit  cftre  fuict  aux  M^gillrals, 
payer  les  tributs,  les  auoir  en  honneur 
&  reuerence ,  &  leur  obéir  en  toutes 
chofes  qui  ne  font  point  contrcucnan- 
tes  à  la  parole  de  Dieu  ,  priant  pour 
eux  en  oraifons,  afin  que  le  Seigneur 
les  vucille  diriger  en  toutes  leurs 
voyes ,  &  que  nous  menions  vie  pai- 
fibie  A  tranquille  en  toute  pieté  A 
honnefteté.  Et  fur  ceci  nous  deicftons 
les  Anabaptitles,  &  autres  mutins  (1), 
&  en  gênerai  tous  ceux  qui  veulent  re- 
ietterles  Superiorîtez  A  Magiflrats,  & 
renucrfer  la  Jufticc,  mettans  commu- 
nautcz  de  biens  »&  confondans  l'hon- 
nclleté  que  Dieu  a  mis  entre  les 
hommes, 

XXXVII.  Finalement  nous  cro- 
yons, félon  la  parole  de  Dieu  .  que 
quand  le  temps  ordonné  du  Seigneur 
fera  venu  (lequel  eft  inoonu  à  toutes 
créatures)  A  le  nombre  des  cflcus 
fera  acompli,  nortre  Seigneur  Jefus 
Chrift  viendra  du  ciel  corporellement 
&  viûblement ,  comme  il  y  eft  monté, 
auec  grande  gloire  &  maieflé  .  pour  fe 
déclarer  eflre  le  JuRe  des  viuans  A 
des  morts  ;  mettant  en  feu  &  en 
flambe  ce  vieil  monde  (2)  pour  le  pur- 
ger(5).  El  lorscomparoillront  perfon- 
nellenientdcuiini  ce  grand  Juge  toutes 
créatures,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans,  qui  auront  elle  depuis  le 
commencement  du  monde,  iutqucs  à 
la  fin  ,  y  ellant  adiournez  par  la  voix 
des  Archanges,  A  par  le  fon  de  la 

(0  L'édii. originale  dii  simplement:  i>Nous 
detcOons  tous  ceut  qui,  •>  etc. 

(3)  L'édit.  du  M artyrologc  de  1619  ■  psr 
erreur  :  .*  vieil  homme.  • 

())  Edil  originale  :  «  pour  le  confunier.  « 


trompette  diuinc.  Car  tous  ceux  qui 
auront  parauant  cfté  morts,  refTufeitc- 
ront  de  la  terre,  eflant  l'efprit  loînA 
&  vni  auec  fon  propre  corps ,  auquel 
il  a  vefcu  ;  A  quant  à  ceux  qui  furui- 
uront  lors,  ils  ne  mourront  point, 
comme  les  autres,  mais  feront  chan- 
gez &  muez  ,  en  vn  clin  d'reil ,  de  cor- 
ruption en  incorruptîon.  Adonc  feront 
les  liures  ouuerts  (c*ell  à  dire  les 
confciences)  A  feront  iugez  les  morts, 
félon  les  chofes  qu'ils  auront  f:iiïes  en 
ce  monde,  foit  bien  foit  mal  :  Voire 
les  hommes  rendront  conte  de  toutes 

f>aroles  oifeufes  au'ils  auront  parlé, 
efquelles  le  monde  n'eftïme  que  îeux 
A  pafTetemps;  A  lors  les  cachettes  & 
Jes  hypocrifics  des  hommes  feront 
defcouuertes  publiquement  deuant 
tous.  Et  pourtant  à  bon  droit  la  fou- 
uenance  de  ce  iugement  eft  horrible 
A  efpouuantable  aux  inioues  A  mef- 
chans.  A  fort  defirable  A  de  grande 
confolaiion  aux  bons  esleus;  d'autant 
que  lors  fera  acomplie  leur  rédemp- 
tion totale,  A  receuront  là  les  fruicls 
des  labeurs  A  trauaux  qu'ils  auront 
fouftenus  :  leur  innocence  fera  aper- 
tement  conuc  de  tous.  A  verront  la 
vengeance  horrible  que  Dieu  fera  des 
mefchans  qui  les  auront  tyranntzez, 
affligez,  A  tourmentez  en  ce  monde. 
Lcfquels  feront  conuaincus  par  le 
propre  tefmoïgnage  de  leurs  confcien- 
ces, A  feront  rendus  immortels  de 
telle  façon,  que  ce  fera  pour  eftre 
tourmentez  au  feu  éternel,  qui  efi  pré- 
paré au  diable  A  à  fes  Anges.  Et  au 
contraire,  les  fidèles  A  esleus  feront 
couronnez  de  gloire  A  d'honneur  :  le 
Fils  de  Dieu  confetTera  leur  Non 
deuant  Dieu  fon  Pcre  A  fes  fainds 
Anges  esleus,  toutes  larmes  feront 
eiTuyees  de  leurs  yeux,  leur  caufe  à 
prefent  condamnée  par  les  Juges  A 
Magillrats,  comme  heretiaue  A  mef- 
chantc ,  fera  conue  eflre  la  caufe  du 
Fils  de  Dieu.  Et,  pour  recompcnfe 
gratuite ,  le  Seigneur  leur  fera  pofTe- 
dcr  vne  gloire  telle,  que  iamais  cœur 
d'homme  ne  pourroil  penfer.  Pource 
nous  attendons  ce  grand  iour  auec  vn 
grand  defir ,  pour  iouïr  à  plein  des 
promeïTes  de  Dieu  en  Jefus  Chrift 
noflre  Seigneur. 
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En  ce  mefme  temps  Dieu  donna 
repos  aux  Eglifes  des  vallées  de  Pié- 
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rooni  par  des  moyens  excellens  & 
tref-remarquables.  Or  pource  que  le 
difcours  en  eft  tel  au'il  mcriie  d'eftre 
bien  leu  de  toute  noAre  pollerité  ,  nous 
le  prefentonsen  fon  entier,  félon  qu'il 
a  eOé  public  ci  dcuant  de  la  part  deT- 
diles  Eglifes. 

Histoire  mémorable  des  persécu- 
tions ET  GUERRES  FAITES  DEPUIS 
l'an  i5>^.  iusquës  en  l'an  1$6|. 
contre  le  peuple  appelé  vaudois. 

QUI  EST  AUX  VALLEES  d'aNGRONGNE, 
LUSERNE,  S.  MARTIN,  LA  PEROUSE  , 
ET  AUTRES  DU  PAYS  DE  PIÉMONT  (l). 

I  tups      QvELQVE  mefconoiffance  &  ingrati- 
J'™      tude  qu'il  y  ait  eu  de  tout  temps  au 
monde,  quelques  erreurs  A  ténèbres 
que  Dieu  par  Ton  iudc  iugement  ait 
etpandu  fur  la  terre ,  âc  quelque  mef- 

(c)  Creipin.  1570,  1*  ^74;  içfii,  f  ïi7. 
*Î97.  I*  îl*'-  lû<ï8.^  çjj;  i6i';,  ^  ^8). 
Lédiuon  de  if<>4  mentionne  dan%  »  conclu- 
lion  (p.  ioS$),  tes  per&iîcuiiunï  des  Vaudois, 
L'édition  de  1^70  résume  en  quelques  pages 
celte  histoire,  qui  fut  ins6réc  en  entier  à 
partir  de  I  édition  de  1  {81.  Cette  notice  e^t  la 
repr^uciîon  pure  et  simple  d'un  volume  de 
176  p.  in  8',  sans  nom  d'auteur  ni  lieu  de 
publication,  publié  sous  ce  titre  ;  flijioire 
iu  per/écuHons  &  guerres  faites  depuis  l'an 
mç  (u/qut*  en  l'an  m*i.  contre  te  peuple 
appeti  Viiudiùs.  ^ui  ejl  aux  valées  d'Aiigroit- 
{tu,  Luferne.fatnà  Martin,  la  Perouseel6 
Vitres  du  pàîs  de  Piémont.  Nouucllenient  im- 
primé, M.D.LXII  On  â  une  tniduction  la- 
tine de  cet  écrit,  sous  ce  titre  :  Historia  me- 
morabilis  perfequutt<?num .  etc.  galHce  primum 
in  lueem  editj ,  nunc  a  Chr.  Richardo  BUu 
rigo  tat.  donata.  Voy  dans  les  Calv.  Opéra, 
une  lettre  de  Bèze,  en  date  du  24  mai  i;6i, 
dans  laquelle  il  annonce  à  Bullïngcr  l'envoi 
de  cet  ecri)  qui  venait  de  paraître,  proba- 
blement h  CcnC-ve.  Dans  une  préface  aux 
Uctturs ,  l'auteur  anonyme  dit  :  u  Cette  hil- 
loire  a  cUé  efcrite  en  tangage  le  plus  simple 
qu'on  a  peu.  Elle  a  cfié  recueillie  par  mns 
craifrnans  Dieu,  qui  n'ont  point  amplifié  les 
tfiaiicres,  combien  qu'il  leur  euil  uHÔ  bien 
facile  de  le  faire.  On  s'est  contenté  de  vous 
réciter  fidèlement  ci  en  toute  simplicité  com- 
ment les  chofesfc  font  passées.  Et  combien 
qu'il  V  ail  pluficiirs  actes  qui  pourrovent  fcm- 
blcr  etlran^'cs  à.  ini-royables  aux  gens  pni> 
fanes,  voirc-mcfiues  ridicules  :  tant  y  a  qu'il 
n'y  a  pas  A  longtemps  que  les  chofcs  font 
avenues,  que  la  plus  part  de  ceux  qui  ont 
erté  prcfens  n'en  puilTenl  rendre  bon  lef- 
noignage.  S'il  y  auoii  quarante  nu  cinquante 
■RS  que  cela  eull  cfté  fait,  les  gaudlITeurs 
diroyeni  que  pcrfonnc  n'en  fçauroii  parler. 
Mais  quand  il  n'y  a  pan  cncores  trois  ans 
que  CCS  chofcs  lî  mcrvcillcufcs  font  aucnucs. 

J|u*it  y  a  tant  d'hommes  vivans  qui  cïtoycnt 
tir  les  lieux.  &  qui  ont  veu  de  leurs  pro- 
pres ycuK,  Se  fcnti  cède  bonté  de  Dieu  tant 
fingutière  :  qui  pourra  douter  que  ce  ne 
foyent  autant  de  miracles ,  que  toutes  les 
deliurances  qu'on  verra  cl-aprés  '  » 


pris  de  fa  Maîeflé  qui  ait  régné  par 
toutes  nations,  voire  des  le  commen- 
cement, comme  on  fait  adez;  (\  eft-ce 
qu'il  n"a  iamaïs  eflô  fi  riijoureux,  qu'il 
n'ait  vfé  de  fa  bonlt*  plus  que  pater- 
nelle, A  d'vne  mifericorde  iinguliere, 
à    confcruer    &    maintenir    toufiours 

?|uelquc  nombre  de  gens,  pour  le 
t^ruir  &  adorer  félon  fa  volonté , 
laquellt;  il  a  déclarée  par  fa  fainâe 
Parole  :  ce  qui  efl  aifé  à  conoiflre  0  on 
regarde  comment  il  y  a  eu  d'aage  en 
aagegens  qui  fe  font  dédiez  à  fon  fer- 
uice.  Et  fur  tout  c'cft  vne  chofe  admi- 
rable &  digne  de  mémoire  perpétuelle, 
qu'au  milieu  des  ténèbres  fi  efpefTes, 
qu'il  fembloit  que  toute  clarté  fuft  ef- 
teintc^  il  y  ait  neantmoins  eu  quelque 
petit  reridu  de  ceux  qui  ont  fuyui  la 
pure  Religion.  A  qui  ont  cheminé 
félon  qu'ils  eftrjyent  enfeignez  par  la 
parole  de  Dieu  Entre  autres,  ceux 
qu'on  a  nommez  Vaudois  ont  toufiours 
F>erfeucré  en  ceftc  dodrinc  de  falut. 
Et  combien  qu'ils  ayent  cflé  cruclîc- 
mcnt  pcrfecutez  par  les  ennemis  de 
vérité,  fi  n'ont-ils  peu  eftre  extermi- 
nez par  eux  :  tellement  qu'ils  fe  font 
efpars  en  diuers  lieux,  cflans  contrains 
par  la  furie  A  la  rage  de  leurs  aduer- 
faires.  Car  les  vns  fe  retirèrent  en 
Prouencc,  les  autres  en  Sarmatie, 
Liuonie  &  autres  rei^ions  Septentrio- 
nales, aucuns  en  Flandres,  les  autres 
en  Calabre,  en  l'Apouille,  &  les  au- 
tres au  pays  de  Piémont.  Or  s'cflans 
ainfi  retirez  en  diuers  lieux,  ils  taf- 
choycnt,  tant  qu'il  leur  cfloit  poffible, 
de  s'abfienir  des  fuperflitions  &  idolâ- 
tries qui  auoyent  la  vogue  par  tout  le 
monde,  &  fe  rengeoyent  à  la  parole 
de  Dieu  ,  qui  leur  cftoit  pour  reigle 
tant  de  fon  fcruice  que  de  toute  leur 
vie.  Ils  auoyent  ptuficurs  liurcs  du 
vieil  A  du  nouueau  Teflament,  tra- 
duits chacun  en  fa  langue  vulgaire. 
Leurs  Miniftres  les  infiruifoyeni  fe- 
crcttement,  pour  euiter  la  fureur  de 
leurs  ennemis,  qui  ne  pouuoyent 
porter  cefte  lumière  :  comoien  qu'ils 
ne  les  enfeignoycnt  pas  auec  vne 
telle  pureté  qu'il  faloit.  Car  d'autant 
que  l'ignorance  s'elloit  defbordee 
comme  vn  déluge  fur  toute  la  terre, 
&  que  Dieu,  pour  venger  le  mcfpris  de 
fa  Parole,  auoît  laifl*é  à  bon  droit  er- 
rer les  hommes  comme  befles  brutes  : 
ce  n'efl  point  de  merueilles  fi  ces  po- 
ures  gens  n'auoyent  point  la  doSrine 
fî  pure  qu'ils  ont  t;u  depuis,  &  Pont 
encore   plus  auiourd'hui   que  iamais 
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par  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu. 
Au  refte  .  ils  viuoyent  en  grande  fim- 
piicité  &  irauail  de  leurs  corps,  ils 
eftoyent  pailibles,  fans  donner  fafche- 
rie  à  leurs  voifins.  On  noyoit  point 
entr'eux  de  blafphemes;  !e  Nom  de 
Dieu  n'y  eftoit  point  prophanii  par 
iuremens  et  autres  telle";,  vilenies;  les 
ieux  diflblus,  les  danfes  &  chanfons 
impudiques  n'y  auoyent  aucun  lieu; 
brief,  ils  s'efforçoyent  de  conformer 
toute  leur  vie  à  la  reigle  de  la  parole 
de  Dieu,  fans  fe  donner  licence  à 
nulles  difl'olulions.  Quelque  part  qu'ils 
fe  foyent  irouuez,  leur  foin  principal 
8  lounours  eflé,  que  Dieu  tuft  ferui 
&  fa  parole  annoncée  enlr'eux,  telle- 
ment qu'auffi  toA  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
de  faire  reluire  de  noflre  temps  la 
clarté  de  fon  Euangile,  ils  ont  eflé 
fort  diligens ,  &  n'ont  rien  efpargné 
pour  drefTer  &  eflablir  le  pur  &  vrai 
minirtere  de  la  Parole  &  des  Sacre- 
mens  ,  qui  a  eftc'  caufe  que  Satan  auec 
fes  fuppofls  les  a  perfecutez  plus 
cruellement  qu'il  n'auoit  tamais  fait. 
On  a  veu  par  expérience  les  cruautez 
horribles  qui  ont  efté  exercées  en  Pro- 
uence  contre  ceux  de  Cabrieres  & 
Morindol  (A  l'hilloirequi  en  a  eflé  ef- 
crile  le  tefmoigne  afifez)  contre  ceux 
auffi  de  Pra^ela,  de  Calabre,  &  du 
pays  de  Piémont.  Mais  pource  qu'il 
n'eft  pas  befoin  pour  maintenant  de 
reciter  plus  au  long  ,  tant  la  façon  de 
viure,  que  l'eflat  &  le  gouuernement 
de  tous  en  gênerai.  A  que  ce  n'eft  pas 
mon  intention ,  ie  me  contenterai  de 
parler  feulement  de  ceux  qui  font  en- 
cores  à  prefent  au  pays  de  Piémont; 
A  laiffant  beaucoup  de  chofes  dignes 
de  mémoire,  qui  font  auenucsentreux 
défia  de  long  temps,  ie  m'arreflcrai  à 
efcrire  fidèlement  ce  qui  leur  eft  auenu 
depuis  quelques  années  en  ça,  &  dont 
pluOeurs  (qui  font  encores  aujourd'hui 
viuans)  pcuuent  eflre  bons  tefmoins. 
Et  pour  ce  faire  ,  ie  ne  mettrai  rien  en 
auant  que  la  fimple  vérité  des  chofes, 
fans  rien  def^'uiier,  ni  augmenter  ou 
diminuer,  ahn  qu'vn  chacun  puifTc 
plus  Hifément  contempler,  comme  en 
vn  miroir  ou  en  vne  peinture  viue,  la 
prouidence  Imf^uliere  de  Dieu,  oui 
conduit  Aconferue  lesfiens  auec  telle 
fageffe  ,  que  renlcndcmcnt  humain  ne 
les  fauroit  comprendre  ;  &  afin  aufiî 
que  tous  fidèles,  voyans  vn   le!   foin 

Sue    Dieu    monflre   à    maintenir   les 
ens,   fe    repofent  hardiment  en    fa 
proteflion .  A  qu'ils  remettent  en  lui 


&  à  fa  conduite  toutes  leurs  afaires, 
lui  rendans  grâces  à  iamats  de  tant  de 
biens  &  dons  qu'il  fait  tous  les  iours 
à  fon  Eglife,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier.  Or  pour  mieux  entendre 
tout  ce  qui  fera  recité  ci  après ,  il  me 
fcmbie  n'eflrc  point  hors  ac  propos  , 
de  toucher  en  vn  mot,  que  ce  peuple 
du  commencement  fe  retira  dedans 
les  hautes  montagnes  de  Piémont, 
lieux  fteriles  ,  deferts  <&  fafcheux ,  & 
toutesfois  il  y  augmenta  &  creut  tel- 
lement peu  à  peu,  que  de  là  plufieurs 
s'en  allèrent  uemourer  ailleurs.  Ceux 
qui  n'en  font  point  partis  ont  habité 
en  grand  nombre,  tant  en  la  vallée  de 
Luferne ,  &  d'Angrongne  (qui  n'eft 
qu'vne  vallée  diuifec  en  deux)  qu'en 
la  vallée  Sainâ  Martin  &  la  Peroufe. 
Ils  ont  e(lé  des  long  temps  pcrfccutez, 
A  fouucnl ,  par  ceux  qui  tenoyent  la 
religion  Papale ,  A  principalement 
depuis  fix  ou  fept  ans  en  ça,  ils  ont  efté 
tourmentez  en  tant  de  fortes  A  fi  di- 
uerfes,  qu'à  peine  les  pourroit-on 
croire;  A  Dieu  toutesfois  les  a  deli- 
urez  d'vne  façon  miraculeufe,  comme 
on  l'eiuendra  parce  qui  s'enfuit. 

Combien  que  le  peuple  d'Angron- 
gne euft  nuparauant  eu  Quelques  gens 
pourprofcher  la  parole  Je  Dieu  A  ad- 
ministrer les  Sacremens ,  toutesfois 
Pan  M.D.i.v.  au  commencement  du 
mois  d'Aouft,  la  pure  prédication  de 
l'Euangile  fe  commença  à  faire  publi- 
quement en  Angrongne.  Les  Miniflres 
auec  le  peuple  auoyent  bien  délibéré 
de  continuer  le  plus  couuertcmenl 
qu'ils  pourroyent  pour  le  commence- 
cément  ;  mais  tant  de  gens  acouroyent 
de  tous  coftez,  qu'il  falut  prefcher  en 
public  A  douant  tous.  A  caufe  dequoi 
on  baflit  vn  temple  au  milieu  d'An- 
grongne, où  les  fermons  A  affemblees 
fe  faifoyent.  Il  auint  de  ce  temps-Ia 
qu'vn  homme  de  Briqueras  (qui  n'eft 
qu'à  vne  lieuô  d'Angrongne)  nommé 
Jean  Martin  Trombaut ,  fe  vantant 
par  tout  qu'il  couperoit  le  nez  au  Mi- 
niflrc  d'Angrongne,  furt  bien  tort  après 
atTailli  d'vn  loup  enragé  qui  lui  man- 
gea le  nez,  puis  il  mourut  enragé.  On 
n'a  point  entendu  que  ce  loup  ait  ia- 
mais  fait  autre  mal  ne  dommage  (1). 
Cola  fut  conu  par  tout  le  pays  cir- 
conuoifin.  Or  il  faut  noter  que  le  Roi 
de  France  tenoit  pour  lors  le  pays 
des  vallées  fufdites,  A   eftoyent   du 


(1)  Ce  fait  a  déià  été  rapporté  ptus  haut. 
Voy.  t.  Il  ,  p.  48-. 
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relTort  du  Parlcmeni  de  Turin.  Enui- 
ron  la  fin  du  mois  de  Décembre 
fuyuant ,  il  y  eut  nouvelles  de  Turin 
qu'il  ertoit  ordonné  qu'on  enuoycroit 
Quoique  caualerie  A  infanterie  pour 
deliruire  &  faccager  Angrongne.  LA 
delTus  ceux  oui  fe  difoyent  les  eruns 
amis  du  peuple  lui  confeilloyent  de  ne 
point  pourfuyure  fon  enireprife,  &  de 
teraporifer  quelque  peu ,  attendant 
meilleure  opporiunité.  Mais  le  peu- 
ple, au  contraire,  après  avoir  inuoqué 
k  Nom  de  Dieu  ,  d'vn  commun  ac- 
cord fe  délibéra  de  perfeuerer  con- 
ftammenl,  &  d'attendre  en  cfperance 
A  fîlence  ce  qu'il  plniroit  A  Dieu 
d'enuoyer.  Tant  y  a  que  celle  enire- 
prife contre  An^rongne  fut  rompue. 
Au  mefme  temps  on  commença   de 

firefchcr  aufH  publiquement  en  la  val- 
ee  de  Luferne.  Au  commencement 
du  mois  de  Mars  liîù.  ceux  de  la 
rallee  de  fainfl  Martin  eurent  des 
Miniflres  qui  prefcherent  tout  ouuer- 
tement.  En  ce  tcmps-la,  quelques 
gentils-hommes  de  celle  vallée  de  S. 
Martin  prindrent  prifonnier  vn  bon 
perfonn^e  nommé  Barthclemi  (qui 
efloit  libraire)  comme  il  pafToit  pour 
aller  en  ladite  vallée,  lequel  fut  incon- 
tinent tiur*^  à  la  Jullice,  &  mené  à 
Turin,  où  il  mourut  conftamment, 
■près  auoir  fait  bonne  confeffîon  de  fa 
foi,  tant  en  la  prifon  que  iufqu'au 
dernier  foufpir  de  fa  vie,  tellement 
qu'aucuns  du  Parlement  crmfelTerent 
que  la  confiance  de  ce  bon  homme  les 
auoii  merueilleufemcnt  efmeus  &  ef- 
branlez  (i).  Si  efl-cc  qu'à  cefte  occa- 
fîon  le  Parlement  de  Turin  fut  telle- 
ment irrité  contre  ces  poures  Eglifes 
des  Vaudûis,  qu'il  oraonna  l'vn  des 
Prefidens,  nommé  de  S.  Julian,  vn 
collatéral  appelé  de  Ecclefia ,  &  au- 
tres, pour  informer  conir'eux  A  les 
empefchercn  leur  cntrcprife.  Le  Prc- 
fldent ,  auec  fes  compagnons  députez 
de  la  Cour»  s'adrefla  premièrement  A 
ceux  de  la  vallée  de  Peroufo ,  oii  il 
n'y  auoit  point  encores  pour  lors  de 
\ltniilres.  mais  ils  alloyeni  aux  prédi- 
cations qui  fe  faifoyent  à  Angrongne. 
Ces  poures  gens  furent  bien  troublez 
de  la  venue  de  tels  commiffaires.  lef- 
qucls  de  là  s'en  allèrent  en  la  vallée 
S.  Martin  .  où  ils  efpouuantercnt  fort 
le  peuple  ,  tant  par  informations  que 
par  menaces.  &  y  demeurèrent  iiif- 
ques  vers  Pafques»  pourchalfans  de  le 


ruiner  &  faccager  du  tout.  Ce  Prefi- 
dcnt ,  arriué  en  la  ville  de  Pignerol, 
enuoya  quérir  vn  homme  de  S.  Jean 
(qui  e(l  afTez  ores  d'Angrongne)  lequel 
pour  lors  y  oemeuroit  A  lui  demanda 
s'il  n'auoit  pas  fait  bapiifer  fon  enfant 
A  Angrongnc,  A  pourquoi  it  l'auoit 
fait?  Ce  pourc  fimple  homme  refpon- 
dit  qu'il  I  auoit  fait  baptizer  là,  pource 
que  le  Baptefme  y  elioit  adminiftré 
félon  l'ordonnance  de  Jefus  Chrift. 
LA  delfus  ce  Prefident  en  grande 
cholerc  lui  commanda  de  par  le  Roi, 
fur  peine  d'elire  bruflé  ,  qu'il  eut  à  le 
faire  incontinent  rebaptizer.  Le  poure 
homme  fupplia  qu'il  lui  fuft  permis  de 
prier  Dieu,  auant  aue  lui  ref pondre , 
ce  qu'ayant  fait  dectans  la  falc  deuant 
toute  la  compagnie,  il  lui  dit  qu'il  ef- 
criuifl  &  Hgnall  de  fa  main  comment 
il  le  dcfchargeoit  d'vn  tel  péché,  & 
Qu'il  le  prenoii  fur  lui,  A  fur  les  fiens, 
Œ  qu'alors  il  lui  refpondroil.  Ce  Pre- 
fident fut  C)  confus,  l'ayant  oui  ,  qu'il 
demeura  quelque  temps  fans  pouuoir 
parler.  Puis  après,  il  lui  dit  :  «  Dcfloge 
d'ici,  vilain  trompeur;  »  depuis  il  ne 
le  rappela  point  (i). 

Le  mardi  d'après  Pafaues  audit  an, 
il  s'en  alla  lo^er  à  Luicrne  auec  fa 
fuite.  Le  Jeudi  fuyuani,  des  le  matin, 
il  entra  dedans  Angrongne,  acompa- 
gné  de  plufieurs  gentils-hommes  du 
pays  A  d'vne  grande  troupe  de  pref- 
trcs,  entre  lefquels  il  y  auoit  deux 
Cordcliers.  Ayant  vifité  les  deux  tem- 
ples, &  le  peuple  ellant  affemblé,  il 
ht  prefcher  l'vn  de  ces  moines,  qui 
ne  preiendoit  finon  à  exhorter  le  peu- 
ple de  retourner  à  l'obeiffance  de 
l'eglife  Romaine.  Le  moine  ,  &  fon 
Prefident ,  &  toute  la  bande  s'age- 
nouillèrent par  deux  fois  pour  inuo- 
quer  la  Vierge  Marie;  mais  cepen- 
dant les  Miniflres&  tout  leur  troupeau 
demeurèrent  debout,  fans  faire  aucun 
figne  de  reuerence.  Le  fermon  du 
moine  fut  paracheué,  le  peuple  requit 
indamment  qu'il  fuH  aufli  permis  à 
leur  Miniflre  de  prefcher,  &  mainte- 
noit  que  le  moine  auoit  mis  en  auant 
plufieurs  chofes ,  qui  n'accordoyent 
nullement  auec  la  parole  de  Dieu. 
Tant  y  a  que  le  Prefident  ne  le  vou- 
lut permettre,  dont  peu  s'en  falut 
qu'il  n'y  euft  vn  grand  tumulte  &.  faf- 
cherie.  Apres  cela  ,  le  Prefident  leur 
fit  plufieurs  remonfirances  de  par  le 
Roi ,  iSr  de  par  le  Marefchal  de  Brif- 
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fac  (qui  cftoit  en  ce  temps  Lieutenant 
gênerai  de  Piémoni)  &  ac  par  le  Par- 
Fement  de  Turin  ;  la  fomme  cfloit  que 
le  peuple  euft  à  fe  ranger  à  l'obeif- 
fance  au  Pape,  fur  peine  de  confifca- 
tion  de  corps  &  de  biens ,  <&  de  faire 
ville  neufve  (comme  il  difoil)  A  re- 
monrtroit  auffi  la  piieufe  defconfiturc 
qui  auoit  elle  faite  autrefois  de  leurs 
frères  &  parens  au  pays  de  Pro- 
uence.  A  quoi  fut  brieiuement  ref- 
pondu  par  les  Miniflres  &  par  le 
peuple,  qu'ils  eftoyent  tous  délibérez 
de  viurc  félon  la  pure  parole  de  Dieu, 
qu'ils  vouloyenl  obéir  au  Roi  &  à 
tous  leurs  fuperieurs  en  toutes  cho- 
fes,  moyenn:mt  que  Dieu  n'y  fufl  point 
offcnfé;  finalement,  s'il  leur  eftoit 
monftré  par  la  parole  de  Dieu  que  la 
religion  qu'ils  tenoycnt  fut  faufTe  ou 
erronée,  qu'ils  eftoycnt  tous  prefls  de 
receuoir  correélion ,  âi  fe  ranger  à  fa 
pure  vérité  de  l'Euangile.  Cefte  dif- 
pute  dura  iufques  enjiron  les  fix  heu- 
res du  foir.  Pour  la  fin ,  ce  Prefidcnt 
propofo  que  ces  matières  feroyent 
difpuiees  à  Turin  ,  ou  à  Pignerol ,  ou 
à  Luferne,  ne  voulant  point  accorder 
que  ce  furt  à  Angrongne,  Les  Minif- 
niftres  &  le  peuple  acceptèrent  que  la 
difpute  fe  fill  à  Luferne;  maïs  il  n'en 
Et  de  Luferne  voulut  plus  parler.  Le  lendemain,  il  en 
""'"  fil  autant  à  Luferne  ,  où  il  lui  fut  ref- 

pondu  de  mefme.  Il  y  demoura  qua- 
torze iours,  faifant  faire  nouueaux  cx- 
floitsÂ  cris  publiques  iourncltement. 
I  appelnit  les  Syndicats  &  paroitfes 
les  vns  après  las  autres,  &  puis  tous 
cnfemble  ,  pour  les  ertonner  s'il  euft 
peu  ;  il  les  admonnefloit  pour  la  pre- 
mière fois  (à  ce  qu'il  difoil),  l'autre 
iour  pour  la  féconde  fois ,  pour  la 
troificfme  ,  it  puis  pour  la  dernière  , 
fans  qu'il  y  dcufl  auolr  après  aucun 
pardon.  Mais  voyant  qu'il  ne  profiîoit 
de  rien  par  telles  rufes,  il  ht  tenir 
confeil  en  chacune  paroiïTo  par  les 
chefs  de  maifons,  cfpcrant  par  ce 
moyen  qu'il  pourroit  defunir  A  mettre 
en  difcord  le  peuple.  Car  cela  fe  fai- 
foit  en  la  prcfcnce  de  ceux  de  fa 
compagnie.  Les  gentils-hommes  auffi 
de  la  vallée  tafcherent  tant  qu'ils  peu- 
renl  de  faire  condefcendre  le  peuple 
à  Tappctil  du  Prefidcnt.  Mais  les  pa- 
roiflTes  &  Syndicats  tous  d'un  accord 
prefentereni  par  efcrit  vne  briefue 
confenïon  de  leur  foi ,  auec  refponfe 
aux  interrogatoires  du  Prellident  &  de 
ceux  de  fa  troupe. 
Sommaire  Ils  conferfoyent,  en  Comme,  que  la 


auffi. 


religion  de  leurs  anceflres  &  la  leur .  d«  I 
en  laquelle  ils  auoyent  eflé  nourris  &  ''^" 
enfeignez  par  eux,  &  celle  qui  a  eflé 
reuelee  de  Dieu  tant  au  vieil  qu'au 
nouucau  Teflament,  efl  fommairemenl 
contenue  au  Symbole  des  Apoftres, 
qu'on  appelé  communément  les  douze 
articles  de  la  foi  &  religion  Chref- 
tienne.  Ils  confeffbyent  auffi  les  Sa- 
cremens  inflituez  par  Jefus  Chrifl, 
par  lefquels  il  delploye  A  diflribue 
abondamment  fes  grâces  &  grans  bé- 
néfices ,  fes  richelîes  &  threfors  ce- 
leffes  à  tous  ceux  qui  communiquent 
à  iceux  auec  vne  vraye  Se  viue  foi. 
Item ,  qu'ils  tenoyent  les  Symboles 
des  quatre  anciens  Conciles  géné- 
raux, affauoir  de  Nicee,  Conftantino- 
ple  ,  Ephefc ,  &  de  Calcédoine  ,  A 
mefme  le  Symbole  d'Athanafe,  ef- 
auels  le  myflere  de  la  foi  A  de  la  re- 
ligion Chreftienne  eft  clairement  A 
amplement  traité.  Item  les  dix  com- 
mandemens  de  Dieu,  félon  qu'ils  font 
exprimez  aux  fainÔes  Efcritures ,  au 
20.  ch.  d'Exode  A  au  5.  du  Deut., 
auxquels  dix  commandemens  la  reigle 
de  bien  A  fainâement  viure  efi  fom- 
mairement  comprife,  A  le  vrai  feruice 
que  Dieu  requiert  de  nous  y  eft  auffl 
compris.  Et  pource,  fuyuant  ceft  arti- 
cle, proteftoyent  de  ne  point  fouffrir 
aucunement,  que  les  ïniquitez  regnaf- 
fent  au  milieu  d'eux,  comme  font  les 
fermens  illicites,  les  periures ,  blaf- 
phemes ,  maudiffons,  exécrations,  les 
iniures,  noifes,  dilîenfions,  les  yuron- 
gneries,  les  gourmandifes,  les  paillar- 
difes,  deuinaiions,  forcellerïes  ou  en- 
chanicraens,  les  larrecins,  vfures , 
tromperies  A  chofesfembîables;  mais 
qu'ils  s'efforçoyent  de  tout  leur  pou- 
uoir  de  viure  en  la  crainte  de  Dieu  A 
obéir  à  fa  fainfle  volonté,  pour  faire 
le  deuoir  comme  ils  cfloyenl  obligez 
à  fa  Maiené  diuine.  Qu  ils  tenoyent 
auff]  que  les  puitfances  fuperieures 
(comme  les  Princes  A  magiflrats)  font 
ordonnées  de  Dieu,  A  que  quiconque 
leur  reftfte  il  eft  rebelle  à  Dieu  ;  A 
partant,  qu'ils  fe  fumettoyent  Ires- 
humblemenià  leurs  fuperieurs  comme 
â  ceux  qui  leur  auoyent  efté  ordonnez 
de  Dieu  pour  feigneurs  en  terre , 
pourucu  toutefois  qu'ils  ne  comman- 
dent chofe  qui  foît  contre  l'honneur 
de  Dieu  ,  lequel  efi  fouuerain  prince 
de  tous.  Finalement,  qu'ils  ne  vou- 
loyent  point ,  en  aucune  forte ,  eftre 
opiniaftres  ni  obftinez  pour  contredire 
nullement  à  la  doârtnc  contenue  en 
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toute  TEfcriture  fainflc;  mais  fi  leurs 
ancertres  par  le  palTé,  ou  eux  auoyent 
failli  en  aucune  thofe,  ou  qu'ils  n'euf- 
fent  point  tout  ce  qui  efl  requis  pour 
l'acomplinemcnt   de    la   vniye    Reli- 
gion, cela  leur  cflant  monllré  par  la 
pure  parole  de  Dieu,  qu'ils  feroyent 
tous  prcfls  de  laifTer  le  mal  &  receuoir 
le  bien,  &  de  remercier  de  bon  coeur 
celui  qui  leur  feroit  tant  d'honneur. 
Voilà    brietuement    quelle    efloit    la 
forome  de  leur  confeffion. 
QvANT  à  la  refponfe  aux  interro^- 
•  loires  du  Prefident  A  autres  coramif- 
faires,  d'autant  que  ceux-ci  difoyent 
que  les  refponfes  faites  par  ceux  des 
vallées  n'efloyent  point  fignees,  ni  mi- 
fes  en  forme  dcué  par  leur  commu- 
nauté, &  que  celui  qui  les  auoit  pre- 
fentees  n'efloit  point  fondé  en  procura- 
lion,  ni  authorizé  comme  il  apartenoit, 
&  par  ainfi  que  telles  refponfes  n*ef- 
toyent  à  propos,  ni  fuyuant  les  com- 
mandemens  à  eux  faits  touchant  les 
Sscremens  A  conftitutionsde  l'Eçlife, 
c'eft   à   dire   de    vouloir   receuoir   la 
MelTe ,    la  confeffion   auriculaire,   la 
communication  des  fainds  Sacremens, 
le  Baptefme,  le  mariage  &  la  fepul- 
lure ,  en   la  manière  que  les  fainâs 
Conciles  l'ont  ordonné,  &  que  l'E- 
glife  l'a  commandé  :  pour  cefte  caufe 
ceux  des  vallées  enuoyerent  l'vn  de 
leurs  Syndiques,  eltnnt  deuëment  au- 
thorizé   par    la    communauté  ,    pour 
ûgner,  reconoiflre  &  aprouuer  leurs- 
dites  refponfes,  les  prefenter  A  faire 
mettre  en  telle  forme  qu'il  feroit  de 
befoin;  &  quand  A  quand  ils  enuoye* 
rent  vne   plus  ample  déclaration  fur 
les  points  A  articles  que  les  députez 
demandoyenl.    Et  en    premier    lieu, 
touchant  la  Meffe,  qu'ils  confetToyent 
A  retenoyent  la  fainfte  Cène  de  Je- 
fus  Chrift  ,  félon  quelle  a  efté  ordon- 
née de  lui  A  célébrée  par  tes  Apof- 
Ires  ;   mais  quant   à    la    MeHe,  que 
chantent  les   Preflres  ,   H  on   la  leur 
pouuoit  monftreren  la  parole  de  Dieu, 
qu'ils  la  receuroyenl  oien  volontiers. 
Pour  le  fécond,  quant  à  la  confeffinn 
auriculaire,  qu'ils  fe  confelToyent  tous 
les  iours  à  Dieu,  fe  reconoifTans  de- 
uant  fa  face  poures  A  niiferables  pé- 
cheurs, A  lui  dcmandans  p;irJon  A 
remiffion  de  leurs  fautes,  comme  Je- 
fus  Chrifl  enfeigne  tous  les  fiens  (en 
l'oraifon  qu'il  leur  a  lailTee)  de  dire  : 
V    Noftre   Père,  pardonne   nous  nos 
pcchez  :   »  A  fuyuwnt  ce  que   fainii 
Jean  dit  :   >  Si  nous  confefl'ons  nos 


péchez  d  Dieu,  il  eft  iufte  A  fidèle 
pour  nous  les  pardonner  A  pour  nous 
nettoyer  de  toutes  nos  iniquitez.  » 
D'auanlage  ,  félon  que  Dieu  mefrae 
dit  par  fon  Prophète  Jeremie  :  «  If- 
rael,  Il  lu  te  retournes,  retourne-toi 
à  moi  ;  »•  qu'ils  deuoyent  donques  fe 
retourner  à  Dieu  fcul.  fe  confelTer  â 
lui ,  A  non  point  à  autre .  pource 
qu'attribuer  à  Ihomme  mortel  ce  qui 
apartient  à  Dieu  feul,  c'eft  vn  facri- 
lege  par  trop  énorme.  Et  puis  auffi, 
qu'on  void  ufTez  que  Dauid  aux  Pfeau- 
mes,  que  tous  les  Prophètes  A  an- 
ciens feruiteurs  de  Dieu  ont  fait  tou- 
tes leurs  confeffions,  tant  générales 
que  particulières,  à  vn  feul  Dieu. 
Outreplus,  que  c'eft  Dieu  qui  dit  : 
"  Ifracl,  ce  fuis-ie.  ce  fuis-ie  qui  par- 
donne les  péchez.  A  n'y  en  a  point 
d'autre  que  moi.  »   Parquoi  s'il  n'y  a 

ftoint  autre  que  Dieu  qui  pardonne 
es  péchez,  que  c*eft  à  lui  feu!  qu'il 
les  faut  confefter  A  lui  en  demander 
pardon.  Et  neantraoins,  fi  les  Prcftres 
leur  pouuoyent  monflrer  par  la  parole 
de  Dieu  que  la  confeffion  auriculaire 
a  efté  inftituee  de  Dieu,  A  qu'elle 
n'eft  point  contraire  à  fa  Parole,  qu'ils 
la  receuroyent  en  toute  humilité  A 
reuerence.  Touchant  le  Baptefme, 
qu'il  receuoyent  humblement  cefle 
fainâe  ordonnance  du  Fils  de  Dieu, 
A  qu'ils  l'adminiAroyent  en  telle  fim- 
plicité  qu'il  l'a  infiituee  en  fon  S. 
Euangile,  fans  y  mefïer,  changer,  ni 
adioufter,  ou  diminuer  rien  du  leur, 
D'auantage  ,  que  le  tout  fe  faifoit  en 
langue  entendue  du  peuple  ,  félon  la 
doarine  de  S.  Paul,  qui  veut  qu'en 
l'Eglife  on  parle  en  langue  entendue 
pour  édifier  le  prochain.  C^e  fi  quel- 
qu'vn  leur  pouuoit  monflrer  par  la  pa- 
role de  Dieu,  que  les  coniurations,  le 
fel .  l'huile ,  A  chofes  femblables ,  ne 
font  point  contre  Dieu  ,  ils  efloyent 
tout  prcfts  de  s'y  accorder.  Quant  à 
la  fepulture,  qu'ils  reconoifi"oyent  bien 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  les 
corps  des  vrais  Chreftiens  A  ceux  des 
infidèles,  d'autant  que  les  premiers 
font  membres  de  lefus  Chrift.  tem- 
ples de  Dieu  A  participans  de  la  glo- 
rieufe  refurredion  des  morts  ;  A  pour- 
tant qu'ils  les  enfeueliffoycnt  honora- 
blement auec  belle  compagnie ,  A 
exhortation  par  la  parole  de  Dieu  , 
tant  pour  confoler  les  parens  A  amis 
que  pour  auertir  vn  chacun  de  fe 
préparer  diligemment  à  mourir,  voire 
de  la  mort  des  iuftes;  mais  quant  aux 


M.D.LXl. 


Du  Baptofme, 


De  la 
fcpuUure. 


LIVRE    HVICTIEMB. 


>cs  iradiiions 

humaines. 


Des  Conciles. 


I30 

chandelles  ou  luminaires,  aux  prières 
pour  les  morts  &  aux  cloches,  s  il  leur 
efloil  monftré  par  la  parole  de  Dieu 
que  cela  eft  ncceffairc ,  &  aue  Dieu 
n'en  efl  point  offcnfé  ,  qu'ils  les  rece- 
uroyenl  de  bon  coeur.  Touchant  l'o- 
beiiTance  aux  traditions  humaines, 
qu'ils  receuoyenl  volontiers  les  ordon- 
nances A  conftitutinns  ^  lefquelles 
(comme  dit  S.  Paul)  feruent  à  l'or- 
dre, à  l'honneftelé  &  reuerence  du 
miniflere  ordonné  de  Dieu  ;  mais  quant 
aux  traditions  qui  contreuienent  aux 
commandemens  de  Dieu,  &  qui  ont 
eflé  inflituees  pour  vne  partie  de  ton 
feruice.  comme  celles  qui  font  pour 
mériter  la  remiffion  des  péchez  & 
pour  obliger  les  confciences,  pourcc 
qu'elles  font  manifeftement  contraires 
à  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  ne  les  pou- 
uoyent  nullement  receuoir.  Et  fur  ce 
que  les  commifTaires  difoyent  que  lef- 
ditcsordonnanccsA  traditions  auoyenl 
efté  faites  par  les  Conciles  ,  refpon- 
doyent  premièrement  qu'vne  grande 
partie  d'icelles  n'ont  iamais  efté  or- 
données par  les  Conciles  ;  feconde- 
ment,  que  le  S.  Efprit  leur  comman- 
doit ,  fi  les  Apoftres  ou  les  Anges 
mefmes  du  ciel  leur  annonçoyent  vn 
autre  Euangilc  aue  celui  qu'ils  auoyent 
vne  fois  receu  ae  noflre  Seigneur  Je- 
fus  Chrift  f  qu'ils  foyent  maudits  & 
exécrables;  au  rcfte,  qu'ils  ne  croyenl 
point  que  les  Conciles  foyent  plus 
que  les  Apoflrcs  &  les  Anges  de 
Dieu  ,  A  pourtant  qu'ils  ne  rece- 
uoyenl point  ce  qu'ils  ordonnent  con- 
tre la  Parole  de  Dieu.  Finalement, 
qu'ils  ne  nioyent  pas  que  les  Conciles 
n'eulTenl  fait  de  fort  belles  ordonnan- 
ces A  louables,  touchant  l'eleâion 
des  Euefques  A  Pafteurs  de  leglife, 
la  difcipline  eccleftaftique,  tant  du 
clergé  que  du  peuple  ,  A  la  diflribu- 
tion  des  biens  de  rEglife.  Là  defi'us 
ils  remonrtfoyent  que  les  Conciles 
ordonnent  que  les  Pafteurs  qui  font 
paillards,  yurongnes,  ou  fcandaleux 
en  autre  forte,  foyent  depofez  de  leur 
office,  qu'ils  ordonnent  que  celui  qui 
afftfte  à  la  meffe  d'vn  preftre  paillard 
foit  excommunié,  A  plufieurs  autres 
chofes  femblables,  dcfquelleson  n'ob- 
feruc  rien  en  effet;  mais  feulement 
on  s'arrefte,  que  les  Conciles  foyent 
gardez  en  cela  qui  concerne  le  profit 
temporel  du  clergé,  lailTant  arrière 
l'obreruation  descnofes  d'importance, 
A  qu'ils  fe  taifoyent  de  ce  qu'en  plu- 
fieurs Conciles  on  auoit  fait  des  or- 
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donnances  du  tout  fupcrflitieufes  A 
contraires  aux  fainds  commandemens 
de  Dieu,  comme  ils  cfloyent  prefts  de 
monftrer  quand  il  en  feroit  de  befoin. 
Et  pourtant  ils  fupplioyeni  les  Com- 
minaircs  A  députez  qu'il  leur  pleuft 
que  la  difpute  qu'ils  propofoyent  fc 
Imfl  en  brief,  auec  les  conditions  que 
ce  fuft  publiquement  A  en  leur  pre- 
fence,  a'autant  que  s'il  cftoit  prouué, 
par  la  parole  de  Dieu,  que  leurs  pre- 
deceffeurs  ou  eux-mefmes  cuHcnt  erré 
en  quelque  poind,  tant  en  la  doârine 
qu'en   leur   conuerfalion   A    manière  ■ 

de  viure,  ils  s'en  corrigeroyent  bien 
volontiers.  Qu'ils  confideraflent  aufû   CbreAji 
que   leur  religion  auoit  efté  tenue  &  ' 

gardée  par  leurs  anceftres  iusqucs  à 
eux,  par  plufieurs  centaines  d'années; 
A  quant  à  eux,  qu'ils  ne  vouloyent 
point  demeurer  opiniaftres(fi  on  leur 
monflroit  par  la  parole  do  Dieu  qu'ils 
efloyent  en  erreur)  à  maintenir  que 
leur  religion  eft  celle  de  la  vrayc 
Eglife  A  ancienne.  Qu'ils  confefToyent 
auec  lefdits  Seigneurs  députez  vn 
mefme  Dieu  ,  vn  mefme  Sauueur ,  vn 
mefme  S.  Efprit,  vne  Foi,  vne  Loi , 
vn  Bnptefme  ,  vne  mefme  efperance 
aux  cieux,  A,  en  fomrae,  que  leur  foi 
A  religion  eftoit  entièrement  fondée 
fur  la  parole  de  Dieu  ,  de  laquelle  îl 
eft  dit  que  ceux-là  font  bien-heureux 
qui  l'efcoutent  A  la  gardent.  Que  s'il 
eft  permis  aux  Turcs,  Sarrazins  & 
Juifs  (qui  font  ennemis  mortels  de 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrift)  de  viure 
paifiblement  A  demeurer  parmi  les 
ChreftienSj  voire  dedans  les  plus  bel- 
les villes  qui  foyent  :  pourquoi  ne 
leur  feroit-il  permis  de  viure  en  ces 

f»oures  montagnes,  à  eux  qui  auoyent 
e  fainfl  Euangile  A  qui  adoroyent 
Jefus  Chrift  r  Et  pource  ils  les  fup- 
plioyent  tres-humolement  A  les  re- 
queroyenl  au  Nom  de  Dieu  d'auoir 
pitié  A  compaffion  d'eux,  A  de  les 
laiiïer  viure  paifiblement  en  leurs  de- 
ferts,  proteftans  que  eux  A  leurs  en- 
fans  vouloyent  viure  en  toute  crainte 
A  reuerence  de  Dieu,  A  en  la  fubiec- 
tion  A  obeilTance  de  leur  Seigneur  A 
Prince,  A  de  tous  fes  lieutonans  A 
commis.  Voilà,  en  fomme ,  quelle  eft 
leur  refponfe. 

Ce  Prefident  A  les  fiens,  voyans 
qu'ils  ne  pouuoyenl  faire  autre  chofe, 
s'en  retournèrent  à  Turin  auec  les 
efcriturcs  A  procédures  faites  par 
eux.  Le  tout,  après  auoir  efté  commu- 
niqué à  ceux  du  Parlement 
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fut  enuoyé  en  France  à  la  Cour ,  où 
le  procès  demeura  enuiron  vn  an 
auani  que  la  refponfe  en  fut  enuoyee. 
Durant  ce  lemps-la.  toutes  les  Eglifes 
du  peuple  Vaudois  eftoyent  en  grande 
paix  &  repos,  félon  que  Dieu,  par  fa 
Donlé  infinie,  a  acouflumé  de  foulager 
&  donner  quelque  rclafche  aux  Gens, 
après  qu'ils  ont  eAé  agitez  d'orages  & 
tcmpefles.  Ces  Eglifes  s'augmentè- 
rent tellement  que,  par  toutes  les 
vaJIees,  il  y  eut  des  Miniflres  qui 
exerçoyent  publiquement  en  toute  pu- 
reté le  miniUcre  de  la  parole  de 
Dieu ,  &  adminiftroyent  les  Sacre- 
mens.   Lors  les  Prellres  &   Moines, 

aui  auoyent  voulu  empefcher  le  cours 
e  la  Prédication  de  l'Euangilc  par 
la  venue  du  Prefident  &  des  liens , 
furent  bien  fruflrez  de  leur  attente, 
comme  Dieu  fait  bien  renuerfer  les 
confeils  &  complots  de  fes  ennemis. 
Car  la  melTc  pour  lors  celTa  du  tout 
en  Angrongne  ,  &  en  beaucoup  d'au- 
tres lieux  (i). 
[uLUf  -  L'an  ainfi  pafîé.  ce  Prefident  de  S. 
iulian  auec  fa  troupe  retourna,  lequel 
ellant  à  Pignerol ,  manda  à  ceux 
d'Angrongne  A  du  val  de  Luferne 
qu'ils  lui  enuoyafTent  les  Syndiques, 
aflauoir  fix  d'Angrongne,  tS  deux  de 
chacune  des  autres  paroilTcs ,  pour 
entendre  ce  qu'il  auoit  à  leur  dire  de 
par  le  Roï.  Les  Syndiques,  venus  de- 
uant  lui .  il  leur  remonftra  en  fomme 
qu'ils  fauovent  bien  comment  l'an 
paflé  il  auoft  eflé  vers  eux,  &  quelles 
ordonnances  dt  commandemens  il  leur 
luoit  faits  de  par  le  Roi  ,  aufquels  ils 
nauoyent  voulu  obéir  ;  mais,  au  con- 
traire, qu'il  lui  auoyent  prefenté  leurs 
efcrits,  qu'il  auoît  portez  au  Parle- 
ment de  Turin  .  par  l'ordonnance  du- 
quel il  auoit  efté  enuoyé  en  France 
auec  le  Collatéral  de  Ecclefia;  que 
leurs  efcrits  auoyent  efté  prcfentez  au 
confeil  priué  à  S.  Germain  en  Laye  ; 
qu'ils  auoyent  elle  veus  &  diligem- 
ment examinez  par  gens  de  fauoir,  & 
iugez  eflre  hérétiques  ;  &  pourtant 
que  le  Roi  leur  commandoit  derechef 
qu'ils  fe  rangeaflent  à  l'obeiffance  de 
l'Eglife  Romaine,  fur  peine  de  confif- 
cation  de  corps  &  de  biens  tant  des 
rfe  petis  que  des  grans.  A  quoi  les  Syn- 
*jj '•  diques  refpondireni  qu'ils  le  prioyent 
f«i-  humblement  de  leur  donner  copie  de 
fa  commiffîon  ,  âc  aâe  du  commande- 


01  Ce  paragraphe  se   trouve  dé]'*   ciié 
t  11 ,  p.  4Bd. 


ment  qu'il  leur  faifoit,  ât  qu'au  plaifir 
de  Dieu,  après  on  auoir  communiqué 
aucc  leur  peuple,  ils  lui  fcroyent  telle 
refponfe  .  qu'il  aurait  occafion  de  fe 
contenter  a'eux.  Là  delTus  le  Prefi- 
dent en  grande  cholere  A  furie  répli- 
qua ,  quand  il  leur  venoit  quelque 
predicant  banni  &  eftrangcr,  qu  ils 
l'cfcoutoyent  volontiers  &  croyoyent 
à  tout  ce  qu'il  leur  dïfoit  ;  &  qu'à  lui, 
oui  eftoit  Prefident  enuoyé  du  Roi, 
ils  n'adioufloyent  aucune  foi ,  ains 
qu'ils  lui  demandoycnt  copie  de  fa 
commiffion  ,  mais  qu'ils  ne  l'auroyent 
point:  &  leur  tint  pludeurs  autres 
propos  femblables  &  pleins  de  mena- 
ces, cuidans  bien  les  effrayer.  Tant  y 
a  neantmoins  qu'en  la  fin  il  donna  le 
tout  par  cfcrit ,  aucc  commandement 
exprès  de  lui  faire  refponfe  dedans 
trois  iours.  Cela  fait,  il  s'en  alla  le 
lendemain  à  Luferne.  Le  Dimanche,  il 
fit  derechef  tenir  le  confeil  par  les 
chefs  de  maifons,  en  la  prefence  des 
fiens,  voire  après  les  auofr  fort  mena- 
cez en  diuerfes  fortes  ,  afin  de  les  in- 
timider s'il  pouuoii.  Mais  d'vn  com- 
mun accord  de  tous,  il  fut  refpondu 
fuyuant  la  confeffion  première  qu'ils 
auoyent  prefentee.  Ils  y  adiouflerent 
pluheurs  raifons,  pour  monflrcr  qu*ils 
ne  pouuoyent  &  ne  deuoyeni  nulle- 
ment quitter,  ne  tant  foit  peu  fe  def- 
lourner  de  la  religion  qu'ils  tenoyent. 
Et  puis,  afin  qu'on  ne  penfafl  point 
qu'ils  voululTent  demeurer  obftinez  en 
quelque  fauffe  opinion  A  erreur,  ils 
fupplierent  que  leur  dite  confeffion  & 
efcrits  fuffent  prefentez  à  toutes  yens 
de  fauoir  &  craignans  Dieu  .  mefmes 
à  toutes  les  vniuerfltez  de  la  Chref- 
tienté  ;  d*  fi  on  leur  pouuoit  monflrer 
par  la  parole  de  Dieu  quelque  faute 
qui  fuft  en  eux,  qu'ils  l'amandcroycnt 
incontinent  ;  &  au  contraire  ,  fi  on  ne 
leur  prouuoit  par  viues  raifons  prifes 
de  la  pure  parole  de  Dieu ,  que  leurs 
ancefires  &  eux-mefmes  eulfent  efté 
en  erreur,  qu'ils  ne  pouuoyent  rien 
changer  en  leur  religion.  Ils  prioyenl 
auffi  au  Nom  de  Dieu,  s'il  fe  trouuoit 
que  la  vérité  fuit  pour  eux  ,  Si  qu'ils 
n'crroyeni  point,  qu'on  les  laittaft  en 
paix,  fans  leur  faire  plus  tant  d'ennuis 
&  do  fafcheries. 

Lk  Dimanche  au  soir,  cefte  refponfe 
lui  fut  faite  de  toutes  les  paroilTes. 
Mais  non  content  de  cela,  des  le  len- 
demain matin  ,  il  renuoya  quérir  fix 
des  principaux  d'Angrongne  qu'il 
nommoit  ^  a  deux  ou  trois  de  chacun 
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des  autres  lieux,  aufqucls  il    fit   de 

grandes  menaces  en  la  prcfencc  des 
Diuers  efforts    gentils-hommes  du  pays ,  qui  s'effor- 

^^  '"^  cerent  auffi  tant  qu'ils  peurent,  &  par 

"^^dainc^"'     difputes  ,  &  par  menaces  d'efpouunn- 
pour  impofer    ter  ces  poures  «ens  des  vallées.   Le 

n:cnce  Prefidem  defpité  de  ce  que  les  Syn- 
*dcDicu  ^''l"^^  s'arreltoyent  du  tout  à  leurs 
efcrits,  fans  varier  ne  flefchir  en  rien, 
fit  adiourner  douze  des  principaux 
d'Angrongnc  à  comparoillre  en  per- 
fonne  au  Parlement  de  Turin ,  &  cer- 
tain nombre  auffi  des  autres  paroif- 
fes  (i)  .  auec  commandement  à  tous, 
fur  grolTes  peines,  de  liurer  entre  les 
mains  des  meffieurs  du  Parlement, 
dedans  douze  iours,  leurs  Miniflres 
&  maillrcsd'efchole,  penfant  bien  que 
par  ce  moyen  il  viendroit  aifement  â 
bout  de  Ton  entreprife  fi  ces  gens-la 
efloyent  vne  fois  exterminez  du  pays. 
Les  Syndiques  refpondirent  qu'ils  ne 
pouuoyent  &  ne  cieuoyenl  obéir  à  vn 
tel  commandement  à  enuoycrent  leur 
rcfponfe  à  Turin ,  A  ne  comparurent 
point  au  iour  de  rafli^nation. 

QvELQVE  temps  après,  la  cour  en- 
uoya  vn  huiffier  qui  (it  faire  plufieurs 
cris  par  toutes  les  paroiïTes  ,  le  tout 
tendant  aux  mefmes  (îns,  alfauoir  que 
les  habitants  n'euffent  à  reccuoir  ou 
admettre  ,  ni  accepter  en  leurs  pays  , 
maifons ,  demeures,  &  lieux,  aucun 
Predicant  venant  de  Geneue  ou  d'au- 
tre part ,  ni  mefme  ceux  du  pays , 
Dnon  ceux  qui  auroyent  ci\ù  commis 
&  députez  pour  cefl  effciS  par  l'Ar- 
cheucfque  oe  Turin,  ou  fon  vicaire, 
ou  de  quelque  autre  Prélat  de  Dio- 
cefe,  A  fupericur  defdits  lieux,  &  qui 
cufTent  eHd  aprouuez  de  la  cour  de 
Parlement ,  iS  ce  fur  peine  de  la  vie  , 
&  confiscation  de  leurs  biens;  mais 
que,  fans  difpute  ne  contredit  aucun, 
ils  euffent  A  fe  confefTer,  reccuoir  leur 
Dieu,  faire  les  mariages,  enterrer  les 
morts,  aller  à  la  meffe,  &  obferuer  en- 
tièrement les  ordonnances  &  com- 
mandemcns  de  mère  fainfïe  E^life . 
comme  ils  faifoyenl  auant  que  lefdiis 
Predicuns  vinlfenl  en  ces  lieux-la. 
D'auantaçe,  s'il  venoit  aucun  des  fuf- 
dits  Predicans  aufdits  lieux  *S  vallées, 
que  les  Syndiques,  Communautcz,  ha- 
bitans  A  autres  euffent  à  les  arrefter, 
reueler  &  déclarer,  A  femblablcment 
ceux  qui  les  receloyent  &  fauorifoyent 
fur  la  mefme  peine ,  A  que  ceux  qui 


(i)   Voy.    les  noms  do  ce;  Vaudoi^t  dans 
GiUes,  Hitt.  eccl.,  Genève,  i6f6,  p.  69. 


les  accuferoycnt  A  dcciarcroyent  fe- 
royent  tenus  fecrets  ;  A  pour  telle  ac- 
cufation,  qu'ils  auroyent  le  tiers  de  la 
confifcalion  ,  &  outre  cela  leur  feroit 
pardonné,  au  cas  qu'ils  fulTent  des  re- 
celeurs A  fauteurs  defdits  Predicans 
A  adheransaux  herefies  qui  font  con- 
tre mère  S.  Eglife,  pourueu  qu'ils  re- 
tournalfent  à  TobeilTance  d'icelle ,  & 
qu'euxAlousaulrcs,  qui  fe  voudroyenl 
ranger  à  ladite  obcilTancc,  pourroyent 
librement  aller ,  A  fc  faire  efcrirc , 
déclarer  A  fe  dcfdire  ou  abiurer  en- 
tre les  mains  des  fufdits  commiflaircs 
députez  à  cela  ,  A  de  l'inquifiteur  de 
la  foi. 

Av  mefme  temps  auffi ,  quelques 
princes  d'Alemagne,  A  aucuns  des 
Cantons  de  Suiffe,  enuoyerent  ambaf- 
fadeurs  en  France  ,  pour  prier  le  Roi 
d'auoir  pitié  des  poures  E^lifes  qui 
efloyent  en  ces  vallées  de  Piémont. 
On  n'a  pas  feu  pour  certain  quelle  rcf- 
ponfe ils  eurent.  Tant  y  a  que,  depuis 
ce  temps-la ,  par  l'efpace  d'cnuiron 
trois  ans  ,  le  peuple  demeura  en 
grande  paix ,  quant  aux  gens  du  Roi , 
qui  ne  les  tourmentoyent  plus  comme 
auparauant.  Mais  les  moines  de  Tab- 
baye  de  Pignerol,  A  les  gentils-hom- 
mes de  la  vallée  fainâ  Martin  ,  leur 
faifoyent  toutes  les  fafcheries  qu'ils 
pouuoyent  (i).  Enuiron  ce  temps-Ia , 
vn  des  Miniflres  d'Angrongne  nommé 
Geofroi  Varagle,  Piémontois,  homme 
craignant  Dieu  A  doué  de  dons  ex- 
cellens ,  fut  appelé  pour  aller  vifiter 
quelques  Eglifes  de  Piémont,  affaucir 
au  lieu  de  fa  naiffance ,  où  il  alla.  Et 
s'en  retournant,  il  fut  orins  prifonnier 
en  la  ville  de  Berge  ,  4^  de  là  mené  à 
Turin,  où,  après  auoir  fait  bonne  A 
entière  confeffion  de  fa  foi  ,  il  fut 
brufîé ,  duquel  ta  mort  (qu'il  endura 
conftammeni)  conforma  les  cœurs  de 
plufieurs,  A  eftonna  fort  les  aduerfai- 
res  (ï).  Quelques  iours  après,  l'vn 
des  Miniftres  de  la  vnllcc  de  Luferne, 
s'en  retournant  de  Geneue  audit  lieu, 
fut  conftitué  prifonnier  à  Sufe.  A  tan- 
tôt! après  mené  à  Turin,  où  il  refpon- 
dit  auec  vne  conflance  inuincible  tant 
à  ceux  du  Parlement  qu'aux  officiers 
de  l'Euefque,  En  la  fin,  fut  condamné 
d'ertrc  bruflé;  le  iour  de  l'exécution 
affigné,  l'exécuteur  de  iuflice,  feignant 
d'eftre  malade,  s'enfuit.  La  Cour  ayant 


(I)  Voy,  sur  les  faits  qui  précèdent  le  cha- 
pitre X  de  VHistûirt  de  Gilles. 
(j)  Voy.  I    II.  p.  ^19- 
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recouuré  vn  autre  (lequel  exécuta  quel- 
ques mal-faiteurs),   craignant  d'eflre 
contraint  dcxecuter  ]e  Minière,  s'en- 
fuit auffi.  On  tenoit  pour  certain  que 
l'exccuieur  des  Aicmans  qui  efloyent 
ti,  refufa  fembiablement  d^  mettre  la 
main-  Finalement,  le  Minirtrc,  après 
auoir  eflé  loniEîuemcnt  détenu  prifon- 
nier,  voyant  rouucrture  de  la  prifon 
lui  eftre  prefentee  .  efchappa  ,  «x  s'en 
retourna  à  fon  Eglifefaire  fa  charge  (i). 
Ces  quatre  années  «&  plus  ,  ainH 
ttUCa      palTecs  que  nous  auons  touché,  l'an 
jotoifcï     j,fg   fumant  l'accord  &  le  traité  de 
paix  fait   entre  le  Roi  de  France  & 
le  Roi  d'Efpagne.  le  pays  de  Piémont 
(excepté  les  villes  referueesj  fut  re- 
mis entre   les  mains  du  Duc  de  Sa- 
uoye,  fous  lequel,  par  l'efpace  à'vn  an 
ou  enuirnn  ,   les    Eglifes   du  peuple 
Vaudois,  &  tous  autres  fidèles  au  puvs 
de  Piémont ,  demeurèrent  en  grande 
paix,  fans  eflre  inouietez  ni  moleflez. 
C'efloit  vn   bien   (inpulier  que  Dieu 
leur  faifoit,  qu'ayant  changé  de  Prince, 
on  les  laifToit  viure  paifibiement.  Et 
de  faiâ ,  le  Duc  ne  les  vouloit  point 
tourmenter,  aimant  mieux  les  retenir 
en  fa  fubîcâion  par  douceur  A  huma- 
nité, qu'autrement  ;  fâchant  bien  qu'il 
n'auoit  point  de  fuîets  plus  fidèles  Si 
obciflans  que  ceux-là,  quoi  qu'ils  fui- 
uiffent  autre   Religion  que  lui.  Mais 
comme  Satan  ,  ennemi  de  paix  &  re- 
pos, lafche  toufîours  de  mettre  difcord 
&  querelle  entre  les  hommes,  il  fuf- 
ctla  gens,  qui,  par  leurs  rapports,  ru- 
fe^  &  menées,   irritèrent   le   Duc  à 
rencontre  de  Tes  propres  fuiets.  Et 
Quoi  qu'il  euft  voulu  fe  monflrer  doux 
A  humain  enuers  eux ,  comme  tous 
bons  Princes  en  font,  tant  y  a  que  le 
Pape  &  fes  Cardinaux  l'incitèrent  à 
(aire  contre  fon  affcâinn.  Le  Lcgat 
qui  fuit  fa  Cour,  &  autres  qui  fauori- 
fent  à  l'Eglife  Romaine,  s'cmployoyent 
par   tous   moyens    de   lui    perfuader 

3u'il  deuoit  exterminer  tous  ces  Vau- 
ois.  qui  ne  lenoyent  point  la  religion 
du  Pape,  qu'il  ne  dèuoit  point  fouffrir 
que  telles  gens  habitaient  en  fes 
pays ,  au  grand  preiudice  &  defhon- 
neur  du  fiege  Apoftolique;  que  c'ef- 
loyent  gens  rebelles  aux  fainfles  or- 
donnances &  décrets  de  mcre  S. 
Eglife;  brief,  qu'il  ne  deuoit  nullement 
endurer  ce  peuple  (1  contraire  au  S. 
Père ,  s'il  fe  vouloit  monflrer  par  ef- 
fcd  bon  fils  obeiffant.  Tels  foufflcts  & 

iO  GiUe$.  p.  67. 


boutefeux  furent  caufe  de  la  perfccu- 
tion  horrible  &.  efpouuantable  ,  qui 
dura  fi  longuement  à  l'encontre  des 

fïoures  fidèles  qui  efloyent  en  ces  val- 
ees  &  pays  de  Piémont.  Or  d'autant 
qu'ils  preuoyoyenl  les  maux  A  ca!a- 
mitez  qu'ils  auroyent  à  fouffrir ,  pour 
y  remédier .  s'il  eftoit  poffible  ,  toutes 
les  Eglifes  de  Piémont  d'vn  commun 
accord  enuoyerent  quelques  remonf- 
iranccs  par  efcrit ,  afin  d'eflre  prefen- 
tees  au  Duc,  &  à  madame  la  Duchefle 
auffi  (1).  Ils  remonftroyent  en  fomme 
que  la  feule  occafion  pourquoi  on 
leur  en  vouloit,  &  pour  laquelle  on 
auoit  irrité  le  Duc  contr'eux  ,  eftoil 
feulement  pour  le  fait  de  la  Religion 
qu'ils  tenoyent  &  qu'ils  auoyent  re- 
ceud  de  leurs  anceflres,  qui  l  auoyent 
tenue  par  fi  longue  efpace  de  temps , 
&  que  ce  n'efloit  point  vne  opinion 
volage  ,  mais  qu'ils  fuyuoyent  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  contenue  au  vieil  & 
nouueau  Teflament,  qui  ell  la  feule  & 
vraye  reigle  de  bien  viure,  propofee  à 
tous  Chrefliens  ;  &  s'il  leur  eftoit 
munftré  par  icelle  qu'ils  efloyent  en 
erreur,  qu'incontinent  ils  s'en  corri- 
gcroyent,  A  receuroyent  volontiers  ce 
qui  leur  feroit  enfeigné  par  cefte  pa- 
role infaillible.  Mais  on  ne  fait  pas  au 
vrai  a  ces  remonftrances  furent  pre- 
fentees  ou  non,  pourcc  que  le  bruit 
couroit  que  le  Duc  ne  vouloit  point 
ouïr  parler  de  cefte  Religion.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  enuiron  le  commence- 
ment du  mois  de  Mirs,  ta  perfecutinn 
fut  drelTee  contre  les  poures  fidèles 
qui  efloyent  à  Carignan,  là  où  foudai- 
nemenl  quelques  bons  perfonnages 
(aflauoir  vn  nommé  Mathurin  &  fa 
femme,  &  lenn  de  Carquignan  ,  qui 
demeuroit  en  la  vallée  de  Luferne,  A 
lequel  auoit  eflé  prins  prifonnier  allant 
au  marché  à  Pigneroi)  furent  bruflez 
dedans  j .  ou  4.  jours.  La  femme 
mourut  fort  conftamment  (2).  Ce  bon 
perfonnage,  lean  de  Carquignan,  auoit 
défia    eflé    prifonnier   plufieurs    fois 


(i)  «  La  DuchelTc  fe  monftroit  defireufe  de 
leur  repos  à.  canferuaiioa  :  a^ant  cc^noif- 
Tance  de  la  verlié  de  leur  Religion,  receuc 
par  la  Iûn>;iic  hantire  auec  la  Roine  Je  Na- 
uarre  Marguerite  fa  tante  paternelle .  & 
auec  fa  tonte  moternelle  Renée  de  France , 
(ide  du  Roy  Louys  douziefoic,  lesquelles  en 
suoycnt  grande  cognoitTonce,  &  la  fauori- 
foyent  de  tout  leur  pouuoir  où  elles  efloyent  » 
{Gilles,  p.  71). 

(2)  Voy.  det^  détails  louchants  sur  Mathu- 
rin cl  S8  femme  dans  Gilles,  p.  71  (chap.  XI). 
Leur  supplice  eut  lieu  Je  2  mars  if6o. 
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mais  en  vain. 


Car 

La  perfeculion 

fe  leua 

contre  eux. 


Trois  martyrs 
à  Car^aan. 


LIVRE    HVfCTIEME. 


j 


Eglife  de 

Meanc  âc  Sufe 

cruellement 

affligées. 


Comment 
les  aduerfiire^î 

procédèrent 

pour  miner  lc« 

Eglifes, 


pour  le  fait  de  la  Religion,  &  en  auoît 
toullours  efté  deliuré  par  vne  grâce 
nn^ulicrc  de  Dieu  ;  mais  fe  voyant 
prins  celle  dernière  fois,  du  inconti- 
nent ,  qu'il  faiioit  bien  que  Dieu  l'ap> 
pclott  alors.  Par  le  chemin,  en  ta  pri- 
fon  ,  iSc  fur  tout  à  la  mort ,  il  monllra 
vne  confiance  inuincible,  A  vertu  ad- 
mirable, tant  par  fa  pure  A  [franche 
confeflion  qu'il  fit  de  la  doèlrine  de 
fatut,  qu'en  portant  auec  vne  patience 
merueilleufe  les  horribles  tourmens 
quM  endura  en  la  prifon  &  à  la  mort  (  i  ). 
Pluficurs  s'enfuyrent  de  là  ;  les  autres, 
effrayez  d'vne  telle  cruauté,  craignans 
plus  les  hommes  que  Dieu,  &  s  amu- 
fans  plurtofl  à  la  terre  qu'arpirans  au 
ciel ,  s'accordèrent  de  retourner  d 
TobeilTance  de  l'Eglife  Romaine, 

Pkv  de  iours  après,  les  Eglifcs  du 
Dcuple  Vaudois,  à  fauoir  de  Larche, 
Meronne,  Meanc  &  Sufe,  furent  af- 
faillies  fort  rudement. 

De  reciter  par  le  menu  toutes  les 
rufes ,  menées  ,  pilleries,  outrages  & 
cruautei  qui  furent  faites  )A .  ce  feroit 
vne  chofe  bien  longue;  il  fuffira  de 
toucher  brieuement  ce  qui  est  le  prin- 
cipal <Sr  le  mieux  conu,  A  |nut  cer- 
tain. L'Eglife  de  Meanc  ^^^  Sufe 
fouffrit  de  grandes  afHiâions.  Le  Mi- 
niflre  fui  prins  auec  d'autres,  plufieurs 
fugitifs,  leurs  maifons  faccagees.  Le 
Miniflre  edoil  vn  bon  &  fidèle  ferui- 
(eur  de  Dieu ,  &  doué  de  grâces 
excellentes;  i!  fut  mis  â  mort  cruelle- 
ment ;  fa  patience  qu'il  montra  dedans 
le  feu  eftonna  fort  fes  aduerfaires. 
L'Eglife  de  Larche  A  Meronne  fut 
bien  tourmentée  auffi.  Car  aucuns  fu- 
rent prins  A  enuoyez  aux  galères  , 
les  autres  s'accordèrent,  vn  grand 
nombre  s'enfuit.  Les  fugitifs  et  ceux 
qui  furent  menez  aux  galères  iff- 
loyeni  enuiron  foixanie  perfonnes.  On 
lient  pour  certain  que  ceux  qui  s'ef- 
toyent  accordez  furent  piremeni  trai- 
tez que  les  autres.  Et  par  cela  Dieu 
a  monftré  en  quelle  dctcflarion  il  a 
ceux  qui  flefchilfent  ou  fe  deftoument 
de  fa  vérité  pour  complaire  à  fes  en- 
nemis. 

Mms,  pour  mieux  entendre  le  com- 
mencement de  celle  horrible  perfecu- 
tion  qui  fut  dreflee  contre  le  peuple 
Vaudois,  faut  noter  qu'on  fit  premie- 


(i)  Voy.  Gilles,  p.  J4.  Cet  historien  l'ap- 
pelle "  Jehan  de  Cartif^nan.  appelé  commu- 
it^ment  Jnanni  délie  Spinelle.  >  Il  f&t  brûlé 
le  14  mars  m6o. 


rement  plufieurs  cris  publiques ,  non 
feulement  aux  lieux  où  ce  peuple  ha- 
bite, mais  aux  lieux  circonuoillns  , 
c'eft  alTaunir  que  nul  n'alUfi  ouyr  les 
predicittions  des  prcfcheurs  Luthé- 
riens, mais  que  tous  allaient  à  con- 
felTe  aux  preflres,  receulTcnt  leur  Dieu 
A  eardalTent  les  autres  ordonnances 
de  l'Eglife  Romaine,  voire  fur  peine 
de  confifcattons  de  biens,  A  d'eftre 
enuoyez  en  galère  pour  iamais ,  ou 
bien  mis  à  mort.  Or,  pour  exécuter 
tels  mandemcns,  trois  des  plus  cruels 
qu'on  peufl  trouuer  furent  commis  A 
députez  ,  dont  le  premier  efloil  Tho- 
mas lacomel,  Jacopin,  Inqutfiteurde^ 
ta  foi,  dipnc  d'vne  telle  charge  (1). 
Car  premièrement  c'efloit  vn  apoftat^,^ 
qui  auoit  renoncé  la  vérité  conuë 
qui  la  perfecutoit  mortellement  contre 
fa  propre  conférence,  A  de  propos 
délibéré,  comme  fes  beaux  liures  tef- 
moignent  affez.  Puis  c'efloit  vn  vilain, 
adonné  à  toutes  pailîardifes  A  ordu- 
res dctcrtables,  &  qui  furpaflbil  tous 
fes  compagnons  en  cefle  puantife  & 
enormité  de  Sodomie,  dont  i)  faifoil 
mcflier;  brief ,  un  monflre  pour  def- 
piler  Dieu  A  nature  ;  au  demeurant  / 
qui  fit  tant  de  larrecins .  rançonne- 
mens,  volerics  A  brigandages  fur  les 
pourcspfifonniers  du  peuple  Vaudois, 
qu'il  meritoit  non  pas  d'efire  pendu  , 
mais  rompu  fur  la  roué  vne  centaine 
de  fois,  s'il  fe  fufl  peu  faire,  tant  il 
auoit  commis  de  crimes  A  forfaits. 
L'autre  commis  pour  l'exécution  des 
mandemens  efloit  le  Collatéral,  nommé 
Corbis  (2),  lequel  faifoit  le  procès  de 
ces  poures  gens,  voire  auec  telle  furie 
du  commencement,  qu'en  interroguanl 
les  prifonniers  ,  il  ne  leur  difoit  autre 
chofe,  finon  qu'ils  diffent  s'ils  vou- 
loyent  aller  Â  ta  mefle,  autrement 
qu'ils  feroyent  bruflez  dedans  trois 
iours,  comme  il  le  faifoit  faire  auffi. 
Et  toutefois  on  dit  que ,  depuis  qu'il 
eut  oui  la  confeffion  des  poures  mar- 
tyrs. A  veu  leur  confiance  inuincible, 
if  changea  de  propos ,  A  fe  fentant 
fort  tourmenté  en  fon  efprit.  protefla. 
félon  oue  plufieurs  gens  de  bien  A  di- 
gnes ae  foi  recitent .  oue  iamais  il  ne 
s'en  mefteroit.  Le  troifiefme  eftoii  le 
Preuofi  de  la  iuftice  ,  homme  cruel . 


(I)  Thomas  Jacomcl  (ou  Jacooielli).  inqui- 
siteur général .  -  qu'en  {qualifiait  lnr« ,  *  dit 
Gilles.  •>  cruvi  apostat,  paillard  inramc,  A  in- 
satiable ravisseurdes  biens  d'autrui.  -  [p.  73). 

(2<  «  Le  Collatéral  <rni  Confeiller  Corbis. 
homme  violent  au  possible,  v  (Gilles,  p.  72). 
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flUteleuT  &  fecret  ;  le  plus  fouiient  il 
lloil  prendre  ces  poures  gens  prifon- 
iers  ou  de  nuiâ,  ou  au  poinâ  du  Jour, 
u  bien  fur  les  chemins  quand  ils  al- 
«yent  au  marché.  Il  ioj;;eoii  fouuent 
luec  fa  bande  en  la  vallée  de  Lufenie, 
*r»u  près  de  là  ,  tellement  que  les  po- 
ures gens  eiloyent  A  toutes  heures 
comme  poures  brebis  en  la  gueule  des 
luups,  ou  comme  brebis  qu'on  meine 
à  la  boucherie. 

En  ce  temps  la,  Charles,  des  Com- 
1*      tes  de  la  vallée  de  Luferne ,  &  l'vn 
des  Seigneurs  d'Angrongnc  (l),  efcri- 
uit  à  ceux  qui  auoyeni  la  commirrion 
^H    ^^   perfecuter,    les   priant  d'vfer  de 
^p    douceur  cnucrs  la  vallée  de  Lufcrnc  ; 
^"     i  cefle  occadon,  les  habîtans ,  pour 
Quelque    temps ,   furent    traitez   plus 
ooucement  que  les  autres.  Au  mefme 
gl^      temps ,    les    Moines   &   TuppoRs    de 
^B««i    l'Abbaye  de  Pignerol  tourmentoyent 
forl  les  poures  E{<lifes  voilines  du  con- 
uem.  Us  faifoyeni  prendre  &  mener 
prifonniers  là   dedans  ceux  qui   paf- 
tojeol  par  les  chemins  pour  aller  à  Pi- 
lerai ou   autres    lieux.    Ils  auoyent 
amalTé  &   retir<;  tous   les  garncmens 
qui  dloyent  à  l'entour  d'eux  ,  les  en- 
oopjtini  piller»  battre  &  tuer  les  po- 
ures gens,  &  amener  prifonniers  en  la 
Œoitiche,  tant   hommes  que  femmes 
4  cnfans.    Ils   en    lourmentoyent   & 
rançûnnoyent  aucuns,  qu'ils  contrai- 
lyen!    aufii    faire    promelTe ,    auec 
isfermens,  de  retourner  à  la  MefTe 
de  n'efcouier  iamais  les  prédica- 
tions des  prefcheurs  Vaudois,  &  quant 
lux  autres  ,    Us  en   cnuoyerent    vne 
pirije  aux   galères,   &  en  faifoyent 
wunerquelques  vns  fort  cruellement. 
C«uxqui  efchapoyent  de  leurs  prifons 
edoyenl  fi  malades  après  ,  qu'ils  l'em- 
bloyenl  auoir  elle  empoifonnez  (2).  Il 
y  curt  celle   annee-Ia   deux    iremble- 
niéiisau  pays  de  Piémont  :  le  premier, 
enuiron  le  huiliefme  iour  de  Feurier, 
deux  heures  deuant  lour;  le  fécond  . 
au  mois  d'Auril.  11  y  eut  fouuent  auffî 
des  tempcHes  &  tonnerres  horribles  & 
efpouuantables. 
Les  gentils-hommes  de  \n  vallée  de 
wwc"«  (tûnà.   Martin  tourmentoycnt  grieue- 
meni  leurs  poures  fuiets  par  comman- 
demens  exprès  <&  rigoureux  de  retour- 
ner à  la  meïTe  ,    par  adiournemens, 


Le  comte  Clurlcs,  do   Luscrnc,  sci- 
ouverncur  de  Man- 


menaces,  prifons,  rauifl'emens  de  leurs 
biens  A  par  autres  façons  femblubles. 
Entre  tous,  il  y  en  auoit  deux  prin- 
cipalement, alfauoir  Charles  Tru- 
chet(i)  &  Bonifacc  Ion  frère,  lefquels, 
le  fécond  iour  d'Auril  »  vn  peu  deuant 
iour,  menèrent  vne  bande  de  mefchans 
garnemens  auec  enfeigne  A  tambour, 
&  entrèrent  fans  faire  grand  bruit  en 
vn  village  de  leurs  fuiets,  nommé 
Renclaret  (2),  pour  le  piller,  Les  po- 
ures gens,  s'aperceuans  de  telle  lur- 
prife,  furent  effrayez,  &  s'enfuirent  in- 
continent en  la  montagne,  qui  pour 
lors  eltoii  encore  couuerie  de  beau- 
coup de  neige;  les  ennemis,  à  coups 
de  harquebouzes ,  les  pourfuyuircnt 
iufques  dedarts  la  montagne.  La  plus 
part  eHoyent  prefque  tousnudsiSr  fans 
viures;  ils  demeurèrent  là  iufques  i 
la  troifiefme  nuid.  Aucuns  de  ces 
garnemens,  enuiron  le  poind  du  iour, 
rencontrèrent  l'vn  des  Minidresde  la- 
dite vallée,  lequel,  vn  peu  auparauant, 
eftoil  reuenu  du  païs  de  Calabre,  & 
s'en  alloit  viliter  les  poures  gens  du 
Renclaret.  Ils  le  menèrent  prifonnier 
en  i'ubbayc,  où  bien  tort  après  ils  le 
firent  brufler  auec  vn  autre  de  la  val- 
lée de  Saind  Martin.  Le  Miniflrc 
mourut  auec  vne  confiance  admira- 
ble (î).  Cependant,  Charles  Truchet 
&  fa  troupe  rauiftoyent  tout  ce  qui 
elloit  aux  muifons,  &  n'en  vouloyent 
point  fortir  iufqu'à  ce  que  le  poure 
peuple  euH  promis  qu'il  retourneroit  à 
robeiirance  de  l'Eglife  Romaine.  La 
troifiefme  nuid,  ceux  de  Pragcla ,  ef- 
meus  de  compaffion  qu'ils  auoyent 
de  ces  poures  gens,  allcrent  enui- 
ron quatre  cens  hommes  pour  de- 
chalTer  celle  bande  de  garnemens 
A:  remettre  les  fugitils  en  leurs 
maifons  (4).  Ils  penfoyent  bien,  quand 
les  ennemis  feroyent  auerti*  de  leur 
venue,  qu'ils  fe  retireroyent  ;  mais  au 
contraire  îlsaQaillirent  furieufement^  à 
coups  de  harquebouzes.  ceux  de  Pra- 
gcla, qui  fe  tenoyent  tous  ferrez  cn- 
femble.  Tant  y  a  qu'en  ce  commcnce- 


(t)  Charles  et  Bonïfoce  Truchet,  scigneun 
du  Pcrrier,  désigniïs  aus»!  comme  seigneurs 
de  Riocisrct,  commune  fort  rapprochée  du 
Pciricr.  Voy.  t.  Il,  p.  417,  note  i  de  la 
2'  col. 

Lisez 


H.D.LXl. 


(il  Gilles. 


Rioclarci. 

p.  89.  90. 
(41  Ils  étaient  accompagnés,  d'après  Gilles 
(p.  90).  du  .»  mmistre  Martin  "• ,  qui,  de 
lieue  en  lieue,  fe  lettoii  à  genoux  avec  fa 
troupe,  pour  demander  l'assistance  du  Sel> 
gneur.  « 


Martyr 
du  Seijfncur. 


"''""IVH. 

.:  --.Ti'  i.-:lrançers  .  &  le  chargeront 

„   '.  ;.  r.-.*:L-jr5  crimes,  dont  il  n'ef- 

:  -_    .".r:  c:>jlp.ibje.  comme  on 

'.:.   T :■•.'.  V  a  ne:intmoins  que, 
:.-  :.  -  -;.:r."">  cV  c.ilomnius,  le  Duc 

-*:.■.  :\^-j  c-jy  bons  accufiiteurs 

..-.■•  .":',-  dw'  ûiro  rcbcillir  ht  for-    Eid 

.-.  '\  j-  ..  viilee  faind  Martin  .  la- 

:..    .  :•...:[  jHé  abatue  l^  ruinée  par 

,-  "■=."•;  -is,  oniiiron  vln^^t  ans  aupa- 

-...:.  D',iuanta,L,'e,  d'y  mettre  gar- 

-  r.Tr.'iucilc,   de  contraindre   le 

:..:  .  .;   l'aire   les  chemins  de  ladite 

..  i^ji   elioycnt   fort    falcheux   & 

.  --.  :?)  :]  .liiez  \-  Il  lapées  que  les  che- 

.  ;   ^    rjullent    paflTcr    facilement    par 

j-rief.  de  condamner  pluOeurs 
..■'.-  chofes  fort  riL;)ureufes.  li  que 
.  ".■..■  fe  fui  aux  defpens  de  ceux 
..  -j  fe  voLiJroyent  ren;i;er  A  l'obeif- 
•:,■  Je  i'E^'life  Romaine.  A  la  tîn 
:.  .-h.!cun  article  de  celle  commiffion 
.  ■ .  :  adioulli^  :  "  Et  ainli  le  veut  & 
—  .■:i:ie  fon  AllelTe.  •■  Celle  commif- 
"  -.  .linli  defpefchce.  les  yentils-hom- 
-■.s  !:rent  incontinent  reballir  la  for- 
■.%:Ve  A  y  mirent  ;^arnifon;  ils  firent 
:..:.:.-(  X  fon  de  trompe  la  commif- 
■  ■■:.  Le  pniire  peuple,  bien  efbahi  de 
:.  >  ".lanJjniens.  s'y  oppofa  ,  tS:  ayans 
?■  '.s  copie  de  la  commiflion .  enuoye- 
-,  •.:  Liens  vers  le  Duc  p)ur  lui  rc- 
"  -'.lirer  leur  innocence  vS:  le  fupplier 
.:..:]  c>mmandaft  que  les  lieux  fulTenl 
■.  r.wi.  Au  c-ntrairo,  les  L,vntils-hom- 
".■^.  voyins  que  !,•  peuple  s'efloit  op- 
r  v'e  ^"^  qu'il  ne  vouioit  p:ts  obéir,  re- 
:  .irnerent  fond  finement  ;\  la  cour  du 
■.■^ac.qui  elïoit  poiirlors;\  Nice  (i).  afin 
c.^'  l'enfl  tmber  d\mantaL;e  contre  fon 
■.'euple.  De  f'>rto  que  li  Dieu  par  fa 
r.^TUti  des  lors  n'y  eull  pourueu  ,  ce 
;"  uire  peuple  elloit  en  danger  de  fouf- 
Trirvne  horrible  calamité.  Mais  il  aies 
■".ly^'us  en  main  pour  fecourir  les 
.-.•ns  \'  les  foUKiL^vr.  quand  ils  fem- 
r'..';il  élire  p.-rdus  i^'  ruinez.  Or.  voici  Pn 
/.«mment  Dieu  y  remédia  :  Cc^  Tru- 
ciiets  eflans  à  Nice,  montèrent  fur  la  i^.^ 
:\-v  (-;ui  n'ell  pas  K'in  de  li  ville)  aiiec 
-'.iilieuV'^  ;;rand>  S^ii^neurs.  Inconti- 
•,':it  vne  L^alere  de  Turcs  furuint,  qui 
,'N  print  tous  deux  prifonniers  auec 
r.-aucoup  d'autres.  On  tenoit  auffi 
.v^iir  certain  que  le  Duc  s'elloit  fauuti 
■.;.'C  'grande  difliculté.  Les  Truchets 
.  :\'nt  traitez  fort  rudement  des  Turcs. 


Pliilihcri.  duc  do    S;noiL' .    tenait   sa 
h  Nii:c;  la  'ville  de    l'urin  appartenait 
■».Mv'  aux  Français. 
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I^attus  grieuemcnt  :  its  eurent  la 
co*~<de  bien  al'prcmeni;  brief,  on  dlfoit 

?,i»t-  tout  qu'ils  cfloyeni  mons.  Touic- 
oi  s  ,  ayons  dcfauoutï  leur  nobleffe  A 
^^p^yé  quatre  cens  cfcus  de  rançon  , 
^Kun^  temps  après  ils  furent  renuoyez. 
^^Le  Duc  deuint  malade  auffi.  Et  ainfi 
Oieudinîpa  le  confeil  v*t  rcnucrfii  les 
^K  «iitrepriles  dos  Truchcis  &  les  mil 
^1  entre  les  mains  de  ceux  qu'ils  ne  pen- 
^^  toyoni  pas,  afin  du  les  rembarrer  & 
rat>ailre  leur  audace. 

Le  mois  d'Auril  fuyuant.  vn  iour  de 
Mercredi  (i).  le  ("eigneur  de  Raco- 
nis    (i)  Te  irouua  au   lieu  bas  d'Aii- 
gtongne,  où  il  cuit  le  fcrraon,  dont 
chacun  s'efbahifToitt  veu  que  la  perfe- 
cution  eftoit  fi  rigoureufe.  Le  fermon 
paracheué,  il  voulut  parler  aux  minif- 
tres,  après  au'il  eut  parlé  tant  de  la 
maladie  du   Duc  que  de -fa  bénignité 
&  clémence,  il  leur  dit  que  celle  per- 
(eculion  n'eHoil  point  venue  de  lui , 
maisque,  par  certaine  occalion,  ilauoit 
bien  donne:  quelque  commiffion  ,  non 
point  ii    rigoureufe   qu'on    la   prati- 
quon;&,  \é  deiTus,  il  leur  demanda 
quel  moyen  il  y  auroil  pour  apaifer  la 
cholere  du  Duc.  Sur  quoi  les  Minif- 
tres  le  prièrent,  s  il  fauoit  lui-mefrae 
quel^^ue  bon  moyen,  quM  leur  decla- 
f»H;  mais  il  les  prelTa  de  dire  premiè- 
rement leur  suis ,  qui  fut ,  en  forame  , 
Qu'il  ne  faloit  point  parler  au  pi-'uple 
d'wcun  moyen  où  Dieu  fuft  offenlé  ; 
nuis  que  le  meilleur  qui  leur  fembloit 
pour  lors  efloil  celui  que  les  anciens 
remitcurs  de  Dieu  auoyent  lenu  pour 
•piifer    les    Princes    &    Empereurs 
raycns  du  temps  des  grandes  perfe- 
CuiiOQs  de  l'Egiife,  affauoir  de  bailler 
pir  efcfil  leur  confeffion  de  foi  A  vne 
defenfc  de  la  religion  qu'ils  lenoyent, 
^qu'ils  efperoyenl  bien,  puis  que  les 
Empereurs  &  Princesinlideles  auoyent 
eflé  «paifcz  par  tel  moyen,  que  lo  Duc 
auffi  s'apaiferoit^  lui  qui  e(loit  doué  de 
fcrtus,  comme  il  difoil,  El  que  pour 
cefle   caufe   le    poure   peuple    auoit 
défia  auparauant  enuoye  fes  remonf- 
trances  au  feigneur  Charles  des  Com- 
tes,  feigneur  de    Luferne  ii   d'An- 

(i)  Il  ï'»git  toujours  de  I  un  ]\<m. 

(i|  Philippe  Je  Savoie,  sciçncur  de  Rac- 
coni&,  cuii  cousin  du  duc  régnant  Emma- 
aoel  Philibert.  Gilles  l'iipticllc  un  «  pcrvun- 
oage  doué  d'excellentes  quâlilt::z,  *  t;t  dil 
qu"  »  après  quelques  rigoureux  cummcnce- 
mens,  il  s'adoucit  teticmcnt  envers  les  Kâror- 
mec,  ijuo  depuis  il  leur  proeura  foigncufe- 
tteai   la  délivrance   de   leurs   lafcherics   -> 


grongne,  pourJcsprcfenterau  Duc(i), 
mais  qu'ils  ne  faunyent  pas  s'il  l'auoit 
fait  ou  non.  Et  pourtant,  s'il  lui  plai- 
foit  de  les  prefcnter  lui-mefme  ,  que 
tous  demeureroyent  obligez  à  lui ,  «S 
prieroyent  Dieu  pour  fa  profperité. 
Ce  qu'il  accorda  volontiers  &  promît 
de  faire.  Et  pource  on  lui  bailla  trois 
fupplicaiions  ou  remonftrances  ,  l'vne 
adrellante  au  Duc,  l'autre  à  la  Du- 
cheire,  &  la  troiliefme  aux  gens  du 
Confeil.  Ils  remonilroyent,  en  fomme, 
quelle    cfloit    leur    Religion    &    les 

fioints  d'icelle,  qu'ils  la  tenoyenl  de 
a  pure  parole  de  Dieu,  que  les  an- 
cellres  l'auoyent  obferuee  de  long 
temps;  s'il  leur  eftoit  monftré  par  la 
parole  de  Dieu  qu'ils  fullent  en  er- 
reur ,  qu'ils  ne  feroyenl  point  ob- 
flinez ,  mais  fe  rangeroyent  du  cofté 
de  la  venté.  Au  relie,  que  ce  n'eftoil 
pas  raifon  qu*on  les  lourmcntaA  fi 
cruellement,  &  en  tant  de  fortes, 
auant  qu'ils  eulTeni  efté  conuaincus 
d'impiété  ou  rébellion  contre  Dieu, 
&  contre  leur  Prince  &  feigneur  ; 
que  cela  ne  fe  trouueroit  point  en 
eux,  mais  tout  le  contraire.  Et  pour- 
tant, qu'il  leur  pleull  de  meure  ordre 
qu'on  ne  les  molellull  plus  fi  rude- 
ment. Pour  quelque  peu  temps,  la 
pcrfecution  fembloit  eltre  aucunement 
adoucie. 

Environ  la  fin  du  mots  de  Juin 
fuiuant,  les  feigacurs  de  Raconis  «î 
de  la  Trinité  (a)  allèrent  à  Angrongne 
pour  apiiifer  (comme  ils  difoyenl)  celte 
perfeculion  Ii  horrible.  Ils  firent  af- 
fembler  les  Syndiques  &  Miniflres  , 
aufquels  ils  déclarèrent  la  cuufe  de 
leur  venue  ;  &  après  plufieurs  propos 
qu'ils  mirent  en  auant  de  la  bonté  <& 
clémence  du  Duc ,  ils  propoferent 
beaucoup  de  poinâs  touchant  la  doc- 
Irine,  la  vocation  des  Miniftres,  la 
Mètre  ,  A  l'obeilTancc  qu'on  doil  aux 
Princes  A  Magifirats.  Ils  dirent  auffi 
que  les  remonilrances  prefcniees  de 
leur  part  au  Duc  &  à  Ton  confeil 
auoyent  elle  enuoyees  à  Rome  ,  & 
qu'on  altendoit  en  brief  la  refponfe. 
Certe  difpute  dura  enuiron  trois  heu- 
res contre  les  Minillres,  lefqucls  ref- 
pondirent  pertinemment  à  chucun  ar- 
ticle. Apres  cela,  ils  s'adrefTercnt  aux 
Syndiques,  les  Miniftres  prefens,  & 
leur  demandèrent  premièrement,  au 


(i)   Voy.  CCS  remootrances  dans  le  cha- 
pitre Xi)  de  \  Histoire  de  Gilles. 
{i)  George  Cosie  ,  comte  de  la  Trinité. 
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cas  que  le  Prince  vouluft  faire  chan- 
ter meffe  en  leurs  paroifTes ,  s'ils  le 
voudroyeni  empefchcr  de  ce  faire.  A 
quoi  les  Syndiques  rcfpondircnt  fim- 
plement  que  non.  Puis  ils  demande- 
renl  fi  le  Duc  enuoyoil  des  pref- 
chcurs  (^ui  cnfeignafTent  la  parole  de 
Dieu  ,  s  ils  les  efcouleroyent  ou  non. 
Les  Syndiques  refpondireni  :  s'ils 
prcfchoycnt  purement  la  parole  de 
Dieu  qu'on  les  efcouteroit,  &  non 
polnl  autremenl.  Pour  le  troificrme  , 
ils  demandèrent  fi  cependant  ils  ne 
feroyent  pas  coniens  que  leurs  Mi- 
niftres  ceffalTent ,  A  puis  fi  ceux  qui 
leur  feroyeni  enuoyez  ne  prefchoyent 

f jurement  la  parole  de  Dieu,  qu'ils 
es  feroyeni  recommencer.  S'ils  vou- 
loyenl  accorder  cela,  que  la  perfecu- 
tion  celTeroit ,  <&  les  prifonniers  fe- 
royent rendus.  Les  Syndiques  eurent 
temps,  pour  refpondre  à  cefle  quef- 
tion,  iufqu'au  lendemain  matin.  Apres 
auoir  communiqué  de  ceft  affaire  auec 
le  peuple  ,  ils  refpondîrent  qu'ils  ne 
pouuoyent  confeniir  que  leurs  Minif- 
tres  celfaflenl.  Et  de  fait  il  y  auoit 
bien  aparence  que  ce  n'efloil  qu'vn 
fubtil  moyen  pour  refroidir  peu  à  peu 
&  abaUardir  le  poure  peuple ,  &  le 
faire  retourner  à  la  religion  Papale. 
Ces  deux  Seigneurs  ,  mal  contens  de 
telle  rcfponfc,  firent  commandement 
fur  le  champ  que  les  Miniflres  eflran- 
gers  fuiïent  chalTez,  A  que  le  Duc  ne 
vouloit  point  qu'ils  habitafient  en  fes 
pays,  &  qu'ils  eftoyent  fes  ennemis, 
&  leur  demandoyent  s'ils  vouloyent 
entretenir  les  ennemis  de  leur  Prmce 
en  fes  terres  A  pays ,  &  plufieurs  au- 
tres chofes  femblables,  A  mefme  con- 
tre fon  ordonnance  A  mandement  ex- 
près. Les  Syndiques  refpondirent 
qu'ils  ne  les  pouuoyent  chalTer ,  s'ils 
n'clloyent  premièrement  conuaincus 
d'auoir  femO  quelque  fauffe  &  raef- 
chante  dodrine,  ou  commis  quelque 
faute  &  crime  qui  le  meriiaft  ;  A 
qtiant  à  eux,  qu'ils  les  auoyent  touf- 
iours  trouuez  gens  de  bonne  dodrine 
A  de  fainfle  vie  A  conuerfation  (i). 

Cela  fait,  les  cris  publiques  furent 
incontinent  renouuelez,  A  la  perfecu- 
tion  nuffi  drclTee  plus  cruelle  qu'au- 
ouucrii:  *:ontre  parauant.  En  quoi  les  moines  de  lab- 
iés Eglifcs.  baye  de  Pignerol  ,  entre  autres,  fe 
monftrerent  du  tout  endiablez.  Car 
ils  auoyent  des  garneraens  à   loage , 

(I)  Sur  ces  transactions,  voy.  le  chap.  XV 

de  Gilles. 
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ûu'ils  enuoyoyent  tous  les  iours  piller 
A  faccager  maifons,  prendre  hommes 
A  enfans.  les  mener  prifonniers  en 
leur  moincric.  En  ce  temps-là,  ils  en- 
uoycrent  de  nuiâ  vne  troupe  de  ces 
ruures  au  lieu  de  S.  Germain,  en  la 
vallée  de  Peroufe,  lefquels.  par  le^ 
moyen  d'vn  traiflre  qui  les  conduifoil, 
s'en  allèrent  à  la  Maifon  du  Miniftre, 
que  ce  traitlre  auoit  conu  A  hanté 
priuément.  Le  traiflre  appela  ce  bon 

ftcrfonnage,  qui,  entendant  la  voix,  fe 
eua  A  fortit  incontinent;  mais  voyant 
qu'il  eftoit  trahi  .  s'enfuit ,  A  néant- 
moins  fut  pourfuiui .  A  bien  toA  prina 
A  fort  blerfé.  Or  pour  le  faire  chemi- 
ner plus  viftement  ainfi  nauré  qu'il  ef-^ 
toit,  ils  le  piquoyeni  par  derrière  de' 
leurs  hallebardes.  Ils  en  blellerenl 
auffi  plufieurs  autres  ,  A  en  tuèrent 
quelques  vns.  Ils  en  emmenèrent 
beaucoup  de  prifonniers  en  la  moine- 
rie  auec  le  poure  Miniftre  ,  tant  hom- 
mes que  femmes,  A  en  faifoyent  ainfï 
ordinairement.  Ce  bon  perfonna^e 
Minière  fe  porta  conflamment  en  la 
prifon ,  A  en  la  mort  cruelle  qu'il 
endura,  lis  le  firent  roftir  à  petit  feu, 
A  auoit  défia  vne  partie  de  ton  corps 
bruflee  qu'il  contelfoit  toufiours  A 
inuoquoit  à  haute  voix  le  Seigneur 
Jefus,  L'inquifileur  Jacomel,  auec  les 
moines  A  le  collatéral  Corbis,  vfe- 
rent  d'vne  cruauté  plus  que  barbare 
enucrs  ce  poure  homme.  Comme  11 
efloit  au  feu,  ils  contraignirent  deux 
poures  femmes  de  S.  Germain  (lef- 
quellcs  ils  tenoyent  pHfonnieres)  de 
porter  des  fagots  dedans  le  feu  ,  A 
dire  à  leur  Miniflre  :  «  Tien  ceci, 
roefchant  hérétique,  puis  que  tu  nous 
as  mal  enfeignees.  »  Aufquellcs  ce  bon 
feruiteur  de  Dieu  refpondtt  :  «  Ha  ! 
poures  femmes,  ie  ne  vous  ai  pas  mal 
enfeignees,  mais  vous auez  mal  apris  » 
Brief.  ils  tourmentèrent  tellement  les 
poures  gens  de  S.  Germain  A  leurs 
voifins,  qu'alors  après  auoir  efté  def- 
pouillez  de  leurs  biens,  ils  furent 
contrains  d'abandonner  leurs  maifons 
A  fe  retirer  en  la  montagne,  A  furent 
pillez  de  telle  forte,  que  plufieurs  qui 
eflloyent  riches  aifez  ,  A  qui  faifoyent 
des  aumofnes,  furent  contrains  de 
mendier  leur  vie. 

Or  d'autant  que  ces  moines,  auec 
leur  troupe  de  garnemens  (qui  ef- 
toyent,  à  ce  qu'on  difoit,  enuiron 
trois  cens)  portans  tambours  A  fifres, 
faifoyent  des  maux  infinis,  tes  Minif- 
tres,  après  auoir  cfté  interroguez  fur 
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'^uneiflat-  ceft  afaîre.  furent  d'auis  qu'en  telle 
^^         exiremité  le  peuple  fe   pouuoit  bien 
défendre  contre  la  violence  &  furie  de 


*  '«nient 

peur 
^*^^  'UfljcC. 


ces  garnemens.  qui  brigandoyenl  ainfi 
i  Taueu  fcul  des  moines;  mais  ils  ad- 
monneflercnt  foigneufement  le  peuple 
d'euitcr  l'cffution  de   fang  tant  qu'il 
pourroil ,  &  qu'il  valoit   trop   mieux 
perdre   les  biens  que  tuer  les  hom- 
mes, &  que  chacun  priait  Dieu  incef- 
farament  qu'il   les  gardart  d'efpLtndre 
Je   fang  humain,  &   qu'ils  iiuiraffenl 
bien   aux    maux   qui    en    pourroyent 
auenir.  Apres  cefte  refolution  faîte, 
ceux  de  la  vallce  de  Lufeme  &  d'An- 
crongne  donnèrent  quelque  petit  nom- 
bre de  ^ens  à  ceux  de  S.  Germain 
F^our  aider  à  fe  défendre  contre  les 
uppods  de  CCS  moines.  Au  mois  de 
I  uin   que  la  moiffon   fe  fait  en   Pié- 
mont,   pluHeurs  du   peuple   Vaudois 
efloyeni  allez  moilTonner  par  le  pays, 
Celon  qu'ils  auoyent  acouflumé  daller 
pour  gaigner  quelaue  chofe  ,  pource 
qu'il  croillbien  peu  oe  blé  fur  leurs  mon- 
tajjnes.  Ils  furent  prefque  tous  prins 
prifonnicrs  ,  en  diuers  lieux  &  temps  , 
fans  qu'ils  feulTent  rien  les  vns  des 
autres.  Mais,  par  la  bonté  de  Dieu,  iU 
cfchappcrent  tous  des  prifons  comme 
par  miracle.  Dont  les  aduerfaires  ef- 
loyeni   uflonnez.    ïl    y    en   eut   auffi 
d'autres,  en  ce  lemps-la ,  qui  furent 
aCtez  longuement  prifonniers,  A  s'at- 
tendoyent  bien  quon  les  feroit  mou- 
rir: toutesfois .  Dieu,  par  fa  miferi- 
corde  ,  les  en  retira  par  des  moyens 
admirables.  Au  m^is  de  Juillet,  ceux 
d'Angrongnc  edans  vn  matin  fur  leur 
montagne  du  codé  de  S.  Germain  ,  & 
Irauiiillansapres  leurs  moilTonSjOuyrent 
quelques  harquebouzades  au   lieu  de 
Mina  Germain;  tantoft  après,  îlsaper- 
ceureat   vne   troupe  de  pillards   en- 
treux    &   S.   Germain  ;    fe    doutans 
qu'ils  ne  voululTent  aller  à  Angron- 
gne,  ils  commencèrent  incontinent  à. 
crier  :  les  cors  d'Angrongne  de  fon- 
ner  ;  le  peuple  s'alTembla  fur  la  mon- 
tagne :  aucuns  coururent  vers  S.  Ger- 
main, les  vns  par  en  haut,  les  autres 
par   le   bas.   Ceux  qui    âlloyent    par 
bas    n'edoyent   de   compte   fait    que 
cinquante  ;    ils    rencontrèrent    cefle 
bande  de  brigandeaux.  qui  venoyent 
de  S.  Germain  tous  chargez  du  butm 
A  pillage  qu'ils  auoyent  fait.   &  ef- 
loyeni enuiron  fix  vingts  hommes  en 
bon  équipage.  Les  cinquante  fe  ruent 
fur   eux   «.t   les   mettent   foudain    en 
fuite  ,   *i   les  pourfuiuirent   chaude- 

iti. 


ment.  Or  pource  que  le  palTage  du 

pont  leur  fut  coupé,  ils  fe  icitercnt 
dedans  la  riuiere  du  Cluzon,  où  plu- 
fieurs  furent  noyez,  les  autres  tuez; 
quelques  vns  fe  fauuereni.  L'eau  de 
la  riuiere  deuint  rouge  du  fang  des 
navrez  &  des  morts.  Nul  de  ceux 
d'Angrongne  n'y  fut  blelTé.  Si  la  ri- 
uiere euft  elle  grande,  comme  elle  a 
de  couïlumc,  il  n'en  full  efchappé  vn 
feul.  Le  bruit  des  harquebouzcs  auoit 
elle  fort  grand ,  &  fît  qu'en  moins 
d'vne  heure  trois  ou  ouatre  cens 
hommes  du  peuple  Vauaois  fc  trou- 
uereni  fur  la  riuiere,  &  furent  en  dé- 
libération d'aller  quérir  les  prifon- 
niers qui  efloyent  en  l'abbaye;  mais 
d'autanl  qu'ils  n'auoyent  pas  le  con- 
feil  des  Miniflres.  ils  remirent  ceft 
afaire  au  lendemain.  Les  MiniQres 
leur  confeillerent  de  ne  point  faire 
vnc  telle  entreprinfe  &  de  s'en  dé- 
porter, ce  qu'ils  firent.  Toutesfois 
pour  certain,  s'ils  fuiïent  allez  incon- 
tinent après  cefle  defcontiture  droit  à 
la  moinerie  (qui  n'eftoit  qu'à  vn  quart 
de  iieuô  loin  de  là),  ils  TeulTent  trou- 
uec  toute  ouuerte.  Car  les  moines  fu- 
rent fi  effrayez ,  qu'ils  s'en  efloyent 
fuis  foudainement  à  Pignerol  pour 
fauuer  leurs  reliques  &  images  qu'ils 
y  porierent.  Tous  ceux  du  pays  cir- 
conuoifin  furent  auffi  fort  efpouuan- 
lez ,  <%  fonnoit-on  les  clocnes  par 
tout  :  ta  plufpart  s'enfuyoyent ,  crai- 
gnans  que  ces  povres  gens  fe  vouluf- 
feni  venger  de  tant  de  maux  qu'on 
leur  faifoit  (i). 

Le  iour  fumant ,  le  Commandeur 
de  S.  Antoine  de  FoïTan  (2)  alla  à 
Angrongne,  acompagné  de  quelques 
gentils-hommes,  difunt  qu'il  efloit  en- 
uoyé  là  par  le  Duc.  Apres  qu'il  eut 
fait  alTembler  les  Syndiques  A  Minif- 
lres d'Angrongne  ,  A  ceux  de  la  val- 
lée de  Luferne ,  il  leur  declaira  pour- 
3uoi  il  efloit  venu  vers  eux.  Ayant  leu 
euant  tous  la  fupplication  A  remonf- 
trance  que  le  peuple  auoit  auparauant 
fait  prefeiuer  au  Duc,  il  leur  demanda 
s'ils  ne  la  reconoiflbyenl  pas  pour 
celle  qu'ils  auoyent  enuoyee.  On  lui 
refpondit  qu'oui.  Alors  il  commença 
de  difputer  contr'eux  ,  après  auoir  vfé 
de  ccfie  préface  »  iju'ils  s  cftoyenl  pre- 
fenlez,  toutes  fois  &  quantes  qu'on 


{1)  Gilles,  p.  t)i. 

(3)  Il  se  nuinmiit,  d'après  Gilles,  Aniolae 
PrtUiMvin.  Voy.  sur  sa  mission  Gilles, 
chap.  XVI. 
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leur  pourroit  monftrer  qu'ils  efloyent 
en  erreur ,  qu'ils  s'amenderoyent , 
qu'il  leur  efiolt  enuoyé  pour  cefte 
caufc.  Là  dclTus  il  entra  lur  la  MefTe, 
mais  ce  fut  auec  grande  cholere,  di- 
fanl  ûuc  le  mol  de  nii^j  cftoil  tiré  du 
mot  Hebrieu  nùjja^  qui  lignifioit,  à 
fon  auis,  confecration.  Pour  le  fé- 
cond, que  le  mot  de  mtjJiJ  Te  trouuoit 
aux  liures  des  anciens  doreurs.  Les 
Minières  lui  monUrerent  qu'il  s'abu- 
foit  par  trop,  louchant  le  mot  He- 
brieu ;  d'auantage  qu'il  n'efloit  pas 
qucflton  du  mot  mifja^  mais  de  la 
chofe  fignifiee  par  le  mot,  laquelle  il 
deuoit  en  premier  lieu  prouuer  par  la 
parole  de  Dieu;  bricf,  qu'il  ne  monf- 
treroit  point  ni  par  la  parole  de  Dieu 
ni  par  les  anciens  doâeurs  Ip  melTe 
priuee ,  le  facritice  d'expiation ,  la 
tranlTubnantiatinn  ,  l'adoration  ,  Tap- 
plicalJon  pour  les  viuans  &.  pour  les 
morts,  ni  les  autres  chofes  fembla- 
blés,  qui  font  les  principaux  poinâs 
de  la  MelTe.  Le  Commandeur,  voyant 
qu'il  ne  fauoii  que  repliauer,  com- 
mença de  crier,  fc  tempeller,  &  ou- 
trager l'alTemblec;  fautant  du  coq  à 
l'aine  (comme  on  dit  en  prouerbe).  ne 
voulut  plus  rien  efcouler  de  ce  qu'on 
lui  difoit  ;  femblablement  il  reipon- 
doit  qu'il  n'elloit  pas  venu  là  pour  dif- 
puter,  mais  pour  feulement  cnalTcr  les 
Minillres,  &  pour  eflablir  &  ordonner 
des  prefcheurs  uu  nom  du  Duc  :  ce 
qu'il  ne  feroit  que  premièrement  les 
Minillres  ne  fuirent  chalTcz  du  pays. 
De  là  il  fe  relira  en  l'abbaye  de 
Pigncrol ,  où  lui  &  lacomel  firent 
prendre  grand  nombre  de  pourcâ  gens 
de  Campillon  A  de  Fenil ,  qui  font  de 
la  vallée  de  Luferne  ;  &  auec  les  per- 
fonnes  rauir  <k  emporter  leurs  biens, 
emmener  le  beflail ,  A  après  les  auoir 
contraints  faire  de  faux  fermens,  les 
rançonnèrent  tous  de  grolfe  fommc 
d'artjcni.  En  ce  mefme  temps,  vn  des 
gentils-hommes  de  Campillon  accorda 
auec  les  fugitifs,  qu'en  lui  donnant 
trente  efcus,  il  les  garentiroit  de  tou- 
tes fafchcries,  tellement  qu'ils  demeu- 
reroycnt  paifibles  en  leurs  maifons. 
Mais  ayant  receu  les  trente  efcus,  il 
fit  venir  fecretement  &  de  nuiÔ  ce 
Commandeur  de  FolTan  auec  fesgens, 
&  puis  fit  appeler  ces  povres  gens  en 
fa  maifon ,  lefquels  ne  fe  desfioyenl 

f)oint  de  lui.  a  par  ce  moyen  il  les 
iura  entre  les  mains  de  leur  ennemi 
mortel  ;  fuiuant  le  décret  du  Concile 
de  Conllance   :  Qu'il  ne  faut  point 


garder  la  foi  aux  hérétiques.  Mais 
comme  Dieu  fait  bien  fecourir  les 
liens  quand  il  en  efl  beroin,  &  en  leur 
neceffité  ,  quelqu'vn  fut  auerti  de  la 
venue  du  Commandeur;  &  ainfi  ces 
povres  gens  s'enfuirent,  A  cfchape- 
rent  des  mains  de  ce  tr.iiflre.  Là  aef- 
fus  tout  le  peuple  efcriuit  au  feigneur 
de  Raconis  (i),  lui  remonflrant  aue  le 
Commandeur  n'auoit  rien  voulu  ne 
peu  monftrer  par  la  parole  de  Dieu, 
comme  il  auoit  promis  ;  feulement 
qu'il  s'efloit  efcarmouché  à  dire  force 
iniures ,  fans  auoir  daigniî  efcouter  les 
Miniflres  en  leurs  répliques,  &  pour- 
tant qu'ils  le  fuppiioyent  de  faire  en- 
tendre le  tout  au  Duc,  afin  qu'il  ne 
trouuad  point  mauuais  ni  enrange , 
s'ils  perfeueroyent  en  leur  Religion, 
tant  qu'on  leur  euft  mondré  par  rai- 
fons  prinfes  de  l'Efcriture  fainÔe , 
qu'ils  efloyent  en  erreur.  Depuis  ,  il 
y  eut  plufieurs  commandemens  &  in- 
ionâions  faites  par  le  pays,  &  fur  tout 
on  fit  beaucoup  de  menées  A  prati- 
ques pour  exterminer,  s'il  efloit  pof- 
Iible,  la  dodrine  de  l'Euangile  hors 
des  montagnes  &  vallées  de  Piémont. 
Tant  y  a  qu'on  refpondit  bien  au  long 
à  tout  ce  qui  fut  mis  en  auant,  voire 
&  fi  pertinemment ,  qu'il  y  auoit  bien 
dequoi  fe  contenter,  pourueu  qu'on 
euft  vfé  de  telle  moderalïon  &  équité 
qu'il  faloit.  Les  povres  gens  ne  de- 
mandoyent  (fuiuant  ce  qu'ils  auoyent 
fouuent  protellé  tant  de  bouche  que 
par  efcrit)  fmon  de  feruir  purement  à 
Dieu  félon  la  reigle  qu'il  en  a  donnée 
lui  mefme,  comme  elle  e(l  contenue 
en  toute  l'Efcriture  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Tcllamcnl  ;  &  puis  d'obéir 
fimplemcnt  à  leur  Prince  <s  Seigneur 
en  tout  A  par  tout.  Au  lieu  de  les 
laifler  viure  paifiblement,  on  les  tour- 
mentoit  en  toutes  les  fortes  qu'on 
pouuoit,  ainfi  qu'il  a  efii^  défia  monf- 
tré  ci  deïTus.  Mais  on  le  verra  enco- 
res  mieux  par  ce  qui  s'enfuit. 

Env[ron  la  fin  du  mois  d'Oâobre 
fuiuant,    le   bruit   courut   par    tout, 

?|u"on  louoit  vnc  armée  pour  les  aller 
accager.    Et  de  fait  on  fauoit   bien 
qu'il  y  auoit  défia  quelques  bandes  de 

fens  de  guerre  leuees  par  le  pays  de 
'iéraont,  aufquelles  commandement 
eftoit  fait  de  fe  tenir  toutes  preftes, 
pour  marcher  ta  part  qu'on  leur  feroit 
fauoir  quand  befoin  fcroît.  D'auantage, 
tous  les  fugitifs  &  bannis  ,  pour  quel- 

(0  Voy.  Gilles,  chap.  XVII. 
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que  maléfice  &  crime  que  ce  fufl , 
auoyent  cilé  rappelez ,  auec  grâce  & 
paroon  de  tous  leurs  forfaits,  moyen- 
nant qu'ils  pnnffcnt  les  armes  pour 
aller  defconfire  le  peuple  Vauaois. 
Parquoi  les  Miniftres  des  vallées  de 
LuferneAd'Angrongnes'alTembierent 
pluûeurs  fois  auec  les  Syndiques  pour 
auifer  &  pouruoir  à  leurs  afaires. 
L'auis  &  refolution  fut  que  le  ieufne 
[ccu*  .^  feroit  publié  aux  iours  prochains,  que 
le  Dimanche  fuiuanl  on  feroit  la  Cène, 
qu'on  ne  fe  defendroit  point  par  ar- 
mes, mais  qu'on  fe  reiireroit  aux  hau- 
tes montagnes;  lî  les  ennemis  pour- 
fuiuoyent    iufqucs    là ,    i^u'alors    on 

S  endroit  tel  confeil,  qu'il  plairoît  à 
ieu  le  donner,  &  fînalemeni  que 
chacun  commençai!  à  retirer  rt  peu  de 
biens  qu'on  pourroil  porter  aux  mon- 
tagnes. Cela  ainfi  conclu  .  on  en  auer- 
tit  le  peuple  ,  qui  trouua  fort  eflninge 
l'article  ae  ne  fe  point  défendre  par 
armes,  veu  qu'ils  y  efloyent  contraints 
par  force.  Et  toutcsfois  chacun  com- 
Dença   de  porter  viurcs  &  quelques 

ffetis  meubles  aux  montagnes;  de 
brte  que  l'efpace  de  huiâ  iours  on  ne 
Toyoit  par  les  chemins  que  gens  aller 
A  tenir  en  diligence,  tout  ainfi  qu'au 
temps  d'eflé  les  fourmis  ne  ceïfcnt 
de  courir  &  recourir,  afin  d'amaffer 
leur  prouiHon  pour  l'hyucr.  Mais  ces 
povres  gens  moflroyent  vn  courage 
merueilleux,  fe  refiouinans  en  telle 
perplexité  Â  fi  grand  danger.  Ils 
chanioyenl  des  Pfeaumes,  &  fe  con- 
fermoycnt  les  vns  les  autres;  bref,  ils 
fe  reiiroyent  en  ces  montagnes  auec 
rne  telle  ioye,  qu'on  n'en  ouii  onc- 
ques  vn  feul  regretter  fa  maifon , 
biens  .  ne  polTefûons;  mais  tous  s'ef- 
toyent  bien  délibérez  d'attendre  pa- 
tiemment la  bonne  volonté  de  Dieu , 
A  mourir  tous  enfcmblc  ,  fi  fon  bon 
plaifir  eftoii  tel.  Peu  de  iours  après  , 
quelques  autres  Miniflres.  ayans  en- 
tendu ce  qui  auoit  eflé  arrefté  par 
ceux  de  la  vallée  de  Luferne  *&  d'An- 

{;rongne,  efcriuirent  des  lettres  par 
efquelles  ils  auertilVoyent  que  celle 
refolution  de  ne  fe  point  défendre  p3r 
armes,  ferablolt  aucunement  eftrtinge 
à  d'aucuns  qui  alleguoyent  plufieurs 
raifons,  pour  monflrer  qu'il  eftoit  li- 
cite au  peuple  de  repoulTer  la  violence 
de  leurs  ennemis  en  telle  necefllté, 
A  fi  extrême;  d'autant  (dîfoyent-ils) 
que  c'cftoit  pour  vne  iufle  querelle. 
affauoir  pour  maintenir  la  vraye  Reli- 
gion, leurs  propres  vies  ,  &  celles  de 


leurs  femmes  A  enfans,  attendu  mef- 
mes  <^ue  c'elloit  le  Pape  .  A  les  fiens, 
qui  faifoyent  celle  guerre,  A  non  point 
bonnement  le  Duc  ,  qui  efloit  poulTé 
A  cela  par-  tels  foufflets  ;  A  pourtant , 
qu'il  elloit  licite  de  fe  défendre  contre 
vne  telle  furie  A  violence.  Us  met- 
toyent  auffi  en  auant  quelques  exem- 
ples , pour  aprouucr  leur  auis.  Sur  ces 
enlretdites  le  feigneur  d'Angrongne, 
Charles  des  Comtes  de  Luferne,  pour 
l'affeAion  qu'il  portoit  à  ceux  d'Angron- 
gne, tafchoit  par  tous  moyens  de  les 
faire  condefcendre  au  vouloir  du  Duc. 
El  pource  qu'il  les  voyoit  fermes  en  leur 
propos,  A  qu'ils  n'en  pouuoycnt  eftre 
nullement  deflournez ,  il  les  follicitoit 
de  chaffer  les  Minifires  eflrangers,  A 
prometloil  de  faire  dire  lui-mefme  vne 
Meffe  û  Angrongne.  A  que  le  peuple 
ne  s'en  raefleroît  point,  A  qu'il  efpe- 
roit  par  ce  moyen  d'apaifer  le  cour- 
roux du  Duc. 

Le  confeil  fut   tenu  à  Angrongne 
par  les  chefs  des  maifons,  où  le  peu- 
ple dit .   qu'il  nefloit  point  lié  m  af- 
irainl  aux  perfonnes,  mais  à  la  feule 
parole  de  Dieu  ;  A  pourtant  fi  le  Duc 
leur  vouloit  permettre  d'eflirc  d'autres 
Miniflres   pour    prefcher   purement , 
qu'ils  efloyent  contens  d'enuoyer  les 
cftrançers.   Quant  à  la  Mette,  qu'il 
ciloit  bien  en  lui  de  la  faire  dire  en 
leurs  paroilTes.   mais  qu'ils  n'y  pou- 
uoyent  aller  en  faine  confcience,   ni 
donner  aucun  confentement.   Le  22. 
iour  d'Odobrc,  ledit  (ieur  d'Angron- 
gne s'en  alla  à  Luferne  ,  de  Montde- 
uis  (où   il  elloii   gouuerneur  pour   le 
Duc),  A  incontinent  il  enuoya  quérir 
les  Syndiques  A  principaux  a  Angron- 
gne, aufquels  il  remonfira  les  grands 
dangers  qui  les  enuironnoyent ,   veu 
que    Tarmee   eftoit    défia    toute    pro- 
chaine;  A   que   ncanimoins    s'ils   fe 
vouloyent  accorder,  il  enuoyeroit  fur 
le   champ    faire   arreller   l'armée.    A 
quoi  ceux  d'Angrongne  refpnndirent 
qu'ils  fe  tenoyent  à  tout  ce  qui  auoil 
elle  refûlu  au  confeil .  A  rédigé  par 
efcril  deux  ioursdcuant.  Il  les  admon- 
nefta  derechef  qu'ils  auifafTent  bien  à 
leurs  afuires,  A  qu'ils  ne  filTent  point 
gerbe  de  paille  à  leur  Prince  (i).  Les 
Syndiques,  &  autres  dirent,  pour  la  fe- 

(I)  Faire  la^erbe  de  feurre  (ou  de  patllel 
à  Dieu,  siijnifiûit  donner  pnur  dîme  au  cure 
une  ?erbc  où  il  y  avait  plus  du  p.iille  que  de 
^rain.  Ici  celte  expression  si.?ni(i\;  :  tromper 
le  prince  par  des  concesiiions  plus  apparen- 
tes que  réelles. 
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ques,  qu'ili  lui  enuoyaffenr  gens  pro- 

f>res  pour  conférer  auec  lui ,  &  qu*il 
eur    diroil    cbofes    qu'ils    fcroyent 
bien  aJfes  d'entendre.  &  qu'il  bail- 
leroii  fftufconduit  pour  aller   &   ve- 
nir.    Les   Syndiques   appelèrent    les 
MinilUc'S  &  des  principaux  du  peuple 
qu'ils  peurenl  irouucr  (car  pour  lors 
ils  eftoyent  prcfque  tous  en  la  monta- 
gne) ;    lis    leur    recilereni    ce    qu'ils 
iiToyent  entendu  de  ces  deux  melTa- 
^ers  A  en  communiquèrent  tous  cn- 
/emble.    Il   fut   auifé   &    trouué   bon 
«i'enuoyer  vers  ledit  l'ieur  quatre  hom- 
mes qui  furent  choiOs.  Eflans  de  re- 
cour, ils  racontèrent  le  gracieux  re- 
cueil   &    traitement    qu  ils    auoyent 
receu  du  fieur  de  la  Trinité  ,  &  qu'il 
Je  ur  auoil  affermé  que  le  Duc  mefme 
lui  auoit  tenu  ce  propos,  à  fon  parte- 
ment  de  la  cour,  nnfauoir  combien  auc 
Je    Pape,  les  Princes  &  citez  d'Italie, 
voire  fon  confeil  mefme ,  euffent  tous 
refolu  qu'il  faloil  entièrement  deftruire 
&     abolir   ce   peuple ,    que   toutefois 
IDJeu   lui  dtfoil  du  contraire  en  fon 
coeur,  c'efl  qu'il  le  faloit  traiter  dou- 
cement, &  qu'il  en  auoit  prins  le  con- 
feil de    Dieu.  Dauantage,  que   ma- 
dame la  Ducheffe  leur  portoJt  grande 
faueur,    &   qu'elle  lui   recommandoit 
Icurcaufe&qu'ilffllnitauoirefgardàce 
poure  peuple .  &  que  c'eftoit  fa  Reli- 
gion ancienne,  &  plufieurs  autres  cho- 
ies   femblables.     Finalement  .     qu'ils 
auoyent  de  grans  amis  à  la  Cour  du 
Duc  ;  &  s'ils  y  enuoyoyent  gens  auec 
fupplication    au    Duc .    que ,    par   le 
moyen   de  la    Ducheffe ,   ils  obtien- 
droyent  plus  qu'ilsnedcmanderoifcnt, 
que  lui  «  plufieurs  autres  amis  s'em- 
ployeroyent    bien   volontiers   en    ceft 
ifaire.  Et  par  ce  moyen  il  fe  retireroit 
auec  fon  armée.  Les  meffagers  auffi 
dirent  qu'à  leur  auis  il  ne  parlait  point 
en  fcintife  par  cela,  mais  en  venté  <& 
rûndcur.  Le  peuple,  qui  ne  dcfiroit 
rien  tant  que  de  viure  paifiblcmcnl  en 
fa  Religion  &  fous  l'obeilTance  de  fon 
prince ,  accepta  &  receut  tres-volon- 
tiers  ce  confeil.  &  en  fit  refponfc  au- 
dit fieur,  lui  demandant  s'il  n'entcndoit 
fias  aufll  bien  faire  accord  auec  tous 
eurs  autres  frères,  comme  auec  eux. 
A  quoi  il  refpondit  qu'oui, 
is        Ces  iours-la,  on  defcouurit  d'An- 
grongne  qu'vne  partie  de  l'armée  des 
■'    ennemis  montoit  fur  la  montagne  du 
ftatfft.  Taillerei  (qui  eH  au  milieu  du  chemin 
d'entre  Angrongne  &  ceux  de  la  val- 
ïee  de  Luferne)  &  que  les  premiers 


auoyent  deûa  gaigné  vn  chemin  qui 
tcndoit  au  pré  du  Tour,  A  par  lequel 
on  pouuoit  cnclorrc  Angrongne.  Et 
pource  on  enuoya  foudain  gens  au 
deuant  pour  leur  couper  chemin.  Car 
en  pafTant  ilsbrufloyent  le  pays,  &ef- 
toyenl  défia  près  des  confins  d'An- 
grongne.  Ceux  qui  auoyent  eflé  en- 
uoycz ,  ioignirent  leurs  ennemis  & 
cnmbatireni  fort  vaillamment.  Les 
foldats  fe  retirèrent  incontinent  auec 
perte  de  leurs  gens  (comme  le  bruit 
ertoit);  mais  d'autant  qu'il  faifoit  défia 
obfcur  A  qu'ils  auoyent  acouftumé 
d'emporter  foudaînement  les  corps  de 
ceux  qui  uuoyenl  efié  tuez,  on  ne 
peut  pas  bien  en  fauoir  !e  compte.  Les 
foldats  furent  chaffez  iufqu'au  près  de 
leur  camp.  Il  n'y  en  eut  vn  feul  tué 
ne  blcffé  de  ceux  d'Angrongne.  On 
craignoit  que  ce  combat  n'cmpcfchafl 
raccord  ;  mais  ledit  fieur  de  ia  Trinité 
feut  bien  diffimulcr  &  couurir  tout 
cela,  &  s'excufa  de  ce  qui  auoil  efié 
fait ,  reiettant  la  faute  fur  ceux  du 
Taillerel ,  qu'il  chargeoii  d'avoir  tué 
de  fcs  gens  fur  les  grans  chemins.  A 
mefme  fon  barbier. 

Le  famedi  fuiuant  (qui  cfloit  le  ncu- 
ficfme  de  Noucmbrc).  ledit  fieur  ren- 
uoya  quérir  ceux  d'Angrongne  ,  pour 
auifer  auec  eux  touchant  l'accord. 
Apres  qu'il  eut  confermé  derechef  fes 
premiers  propos,  il  leur  dit  qu'en 
figne  de  fuiettion  &  d'obeilTance .  ils 
milTent  les  armes  es  maifons  de  deux 
Syndiques,  qu'ils  ne  craignilTent  nul- 
lement, qu'il  les  afi"euroit  que  ce  n'ef- 
loit  qu'en  leur  lieu  propre  &  qu'ils  les 
pourroyent  reprendre  ouand  bon  leur 
fembleroit.  Que  le  lendemain  (qui  ef- 
toit  le  Dimanche)  il  vouloit  fatre  dire 
vne  meffe  au  temple  de  fainfl  Lau- 
rent d' Angrongne.  où  il  fe  trouueroit 
auec  petite  compagnie,  &  qu'il  auer- 
tiroit  le  Duc  de  toutes  ces  chofes, 
dont  fon  courroux  feroit  apaifé.  Les 
Syndiques  A  les  principaux  du  peuple 
furent  affemblez  auec  les  Mmiftres 
auant  le  poinft  du  iour,  pour  auifer 
fur  cefl  afaire.  Or,  combien  que  la 
venue  dudit  fieur  leur  fufl  bien  grieue 
&  fafchcufe  r  toutesfois  ils  ne  la  peu- 
renl bonnement  empefcher.  Des  le 
matin,  il  s'en  alla  au  temple,  &.  fon 
armée  marchoit  après  lui.  Quand  il 
eut  fait  chanter  fa  meffe,  il  ait  auffi 
qu'il  auoit  fort  grand'  enuic  de  voir  le 
pré  du  Tour,  qui  efloit  tant  renommé, 
afin  d'en  faire  le  rapport  au  Duc.  Et 
là  de(Tus  il  s'y  fil  mener  par  les  Syn- 
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diqucs,  aucc  grande  compagnie  de  fcs 
gens.  Le  rcfle  de  fa  troupe  demeura 
auprès  du  temple,  qui  pilla  quelques 
maifons  &  (c  faint  auffi  des  armes  qui 
efloyent  en  la  maifon  d'vn  des  Syndi- 
ques-, mais  il  s'y  en  trouun  bien  peu, 
à  caufe  que  la  plus  part  les  auoyent 
reprinfes.  Ledit  fieur  entra  iurqu'au 
pré  du  Tour;  mais  il  fut  foudajnemenl 
auetli  que  le  peuple  fe  mulinoit ,  & 
pourtant  il  s'en  retourna,  difant  : 
«t  N'y  a-il  point  d'autre  pré  du  Tour 
que  ce(lui-ci  ?  »  Tout  ce  lour  là,  il  fe 
monflra  fort  doux  A  gracieux  en  pa- 
roles à  tnus  ceux  qu'il  rencontroit.  Vn 
foldac,  accufé  d'auoir  defrobé  vne 
poule,  fut  bntu  &  la  poule  rendue; 
mais  le  pillage  des  maifons ,  ni  les 
armes  ne  furent  point  rendues,  à  caufe 
que  cela  auoit  eflé  fait  en  fon  abfence. 
Ceïle  iournee-Ia  fut  bien  dangereufe. 
Car  plufieurs  du  peuple  furent  ef- 
meus  voyans  l'armce,  &  fur  tout  d'au- 
tant qu'il  auoit  eflé  vifitcr  le  pré  du 
Tour.  Et  fi  vn  feul  cuft  commencé  à 
tirer  quelque  harqueboufade .  il  y  eufl 
eu  beaucoup  de  fang  refpandu.  Tous 
ceux  qui  auoyent  la  crainte  de  Dieu 
&  qui  efloyent  touchez  de  fa  gloire  , 
crièrent  à  lui  de  bon  cœur  ce  iour  là. 
Les  iours  fuiuans ,  ledit  fieur  de  la 
Trinité  enuoya  fon  fecretaire  Gaftaut 
à  Angrongne,  pour  faire  tenir  confeil, 
&  faire  vne  rcfolution  touchant  l'ac- 
cord ,  lequel  fut  diflé  par  ledit  Secré- 
taire; la  fomme  efîoit  que  tout  le  peu- 
ple d'Angrongnc  fe  foumetloit  à  ren- 
dre tout  honneur*  reuerenceà  Dieu, 
félon  fa  fainfle  parole;  toute  obeif- 
fance  deuë  nu  Duc  de  Sauoyc,  leur 
Prince  fouuerain ,,  auquel  ils  enuoye- 
rent  gens  députez  pour  lui  demander 
pardon  touchant  le  port  d'armes  fait 
en  extrême  neceffilé,  le  requérir  & 
fupplier  tres-humblement  qu'ils  ne 
fuffent  point  empcfchez  de  viure  en 
leur  Religion,  qui  eft.  fuiuant  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  ni  contrains  de  faire 
aucune  chofe  contre  leur  confcience, 
comme  le  tout  efloit  plus  amplement 
decîaré  en  la  fupplicstion  qui  Ccr&  mrfe 
ici  de  mot  à  mot.  &  laquelle  fut  infé- 
rée au  confeil  A  leuë  en  pleine  affem- 
blee  deuant  le  Secrétaire  &  autres 
tefmoins.  La  copie  fut  enuoycc  fur  le 
champ  à  la  femme  du  feigneur  Char- 
les des  Comtes,  gouuerneur  du  Mont- 
dcuis  &  feigneur  d'Angrongne, 
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mon  feigneur  le  Duc  de  Sauoye,  Ac.,^ 
noftre  fouuerain  &  naturel  Prince  & 
Seigneur.    Très  -  haut     4c    excellent 
Prince  ,    nous  enuoyons  certains   de   Ch 
nos  hommes  deuers  voftre  huuteffe , 
pour   rendre    tefmoignage   de   noftre 
numble,  prompte  &  franche  obeiflance 
enuers  elle,  A  pour  tres-humblcment 
demander  pardon  touchant  le  port  d 
armes  fait  par  aucuns  des  noflres  ei 
extrême    neceffilé .   &   toutes   autres 
offenfcs  par  Icfquclles  voftre  bénigne 
grâce  pourroit  auoir  efté  offenfee  de 
nous. 

En  fécond  lieu,  pour  tres-humble- 
menl  fupplier  voftre  dite  hauteffe  ,  au 
Nom  de  noftre  Seigneur  lefus.  gU*iI 
lui  plaife  nous  permettre  viure  lifcre- 
menten  noftre  Religion,  qui  eft  la  Re- 
ligion de  nos  Anceftres  depuis  plu- 
fieurs centaines  d'ans.  Et  fommes 
perfuadez  auoîr  le  pur  &  fainâ  Euan- 
gile  de  noftre  Soigneur  lefus,  !a  feule 
vérité,  Parole  de  vie  &  falut  Et  qu'il 
plaife  à  voftre  bénigne  grâce  ne  point 
prendre  en  mauuaife  part  fi ,  pour 
crainte  d'off'cnfer  Dieu,  nous  ne  pou- 
uons  accorder  à  aucunes  des  tradi- 
tions &  ordonnances  de  l'Eglife  Ro- 
maine, A  en  ce  auoir  pitié  de  nos 
povres  âmes  &  de  celles  de  nos  en- 
fans,  afin  auffi  que  voftre  hauteffe 
n'en  fait  aucunement  chargée  deuant^^ 
le  iufte  iugement  de  Dieu,  auquel  îi^| 
faut  que  tous  refpondent.  ^^ 

De  noftre  coflé  ,  nous  protcftons 
•  que  nous  voulons  eftre  vrais  feruileurs 
de  Dieu,  le  feruans  purement  félon 
fa  fainâc  Parole,  tSt  auffi  bons  <& 
loyaux  fuieis  enuers  voftre  hautefte,* 
plus  obeifTans  que  tous  les  autres ,  cf- 
tans  tuufiours  prefts  d'expofer  nos 
biens,  nos  corps,  nos  propres  vies  A 
celles  de  nos  enfans  ,  pour  voftre  ex- 
cellence A  hauteffe,  comme  auffi  nof- 
tre Religion  nous  l'enfeigne.  Tant 
feulcmcni  nous  requérons,  que  nos 
âmes  foyent  î:iiffees  libres,  pour  feruir 
à  Dieu  félon  fa  fainde  parole. 

Et  nous,  vos  povres  humbles  fuiets, 
prierons  de  bon  cœur  noftre  Dieu  & 
Père  pour  la  bonne  &  longue  profpe- 
rité  de  voftre  htuteffe  A  excellence, 
ourla  fereniffioie  ma  Dame  &  pour 
a  noble  A  excellente  maifon  de 
Sauoye. 

Vos  humbles  A  obeiffans  fu 
le  peuple  d'Angrongne 
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qui  eftoit  de  refle  audit  Taillcrct, 
coururent  fur  les  confins  dudit  Vil- 
larSfÂ,  Tans  aucun  efi^ard  ,  rauirent 
toul  ce  qu'ils  irouucTL'nt  tant  d'vn 
collé  que  d'aulrc  ,  menèrent  prifon- 
niers  hommes  &  femmes,  chargez  de 
leurs  bagages.  Vrai  c((  que,  dés  le 
foir  mefme,  les  femmes  furent  ren- 
uoyees  leur  honneur  fauve  ,  mais  leur 
bagage  demeura.  Les  poures  pnfon- 
niers  furent  traitez  cruellement  ;  & 
entre  autres  il  y  erf  eui  vn  fur  lequel 
fe  ielta  l'vn  des  foldats  comme  en- 
ragé, &  auec  les  dents  lui  emporta  la 
moitié  d'vne  oreille;  vfant  de  fembla- 
blcs  mots  :  «  l'emporterai  de  la  chair 
de  ces  mefchans  en  mon  pays. .»  1 1  efloit 
d'vne  des  compagnies  qui  eftoyenl 
forties  de  Montdeuis.  Ceux  de  Vil- 
lars,  fe  rcfentans  de  tels  outrages  qui 
leur  auoyent  eflé  faits,  fe  plaignirent 
d'auoir  eflé  ainfi  miferablemeni  traitez 
durant  l'accord.  Quoi  entendant  ledit 
fieur  de  la  Trinité,  pour  monftrer  qu'il 
lui.  en  faifoit  mal ,  s'en  alla  ou  de- 
uant  de   l'armec  (qui  efloit   fi   lulTe. 

3u'elle  n'en  pouuoit  plus  ,  non  pas 
'auoir  combaiu,  mais  pour  eflre  par 
trop  chargée  du  butin  qu'elle  cmpor- 
toit] ,  fit  femblant  d'entrer  en  cholcre 
&  en  bâtit  aucuns,  &  tit  rendre  quel- 
ques chofes  de  petite  valeur  ;  mais 
tout  le  meilleur  fut  retenu  &  emporté. 
Ce  iour  mefme,  on  trouuadeux  poures 
femmes  en  vne  cauerne  aux  monta- 
gnes, afi'auoir  la  mère  &  la  fille,  lef- 
quelles  auoyent  eflé  blcfTees  à  mort 
par  les  foldats,  dont  elles  moururent 
depuis.  Semblablemenl  vn  poure  vieil 
homme  aueugle,  aagé  de  cent  A  trois 
ans  (lequel  s'efloit  retiré  en  vne  autre 
cauerne  auec  la  fille  de  fon  fils , 
aagee  d'enuiron  dixhuit  ans,  laquelle 
lui  donnoit  à  manger),  fut  tué  des 
ennemis,  la  fille  prinfe  :  &  comme  ils 
la  vouloyent  forcer,  elle  efehappa  de 
leurs  mains  A  tomba  du  haut  des  ro- 
chers, dont  elle  mourut.  Il  y  eut  auffi 
alors  vne  grande  partie  des  femmes . 
tant  du  Tailleret  que  de  Vîllars,  lef- 
quclles  en  s'enfuyant ,  A  chargées  de 
leurs  biens,  furent  prinfes  A  menées 
ainfi  chargées  au  lieu  de  la  Tour, 
&  puis  renuoyees  fans  rien  reporter. 
D'fluantage ,  il  y  eut  vn  foldat,  mef- 
chant  garnement,  natif  du  païs,  lequel 
auoit  promis  au  fieur  de  la  Trinité  de 
lui  liurcr  ce  iour-Ia  mcfmes  entre  les 
mains  le  Miniftrc  du  Tailleret  (t).  Et 
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pour  venir  au  bout  de  fon  entre- 
prinfe ,  fit  tant  qu'il  le  trouua  :  Â  là 
dulTus  il  le  pourfuiuit  lon^  temps,  A 
crioit  après  :  «  Il  eft  ici,  il  cft  ici,  le 
gallaad.  "  Comme  il  le  pourchalTbit 
ainfi  ,  quelques  gens  furuindreni  de  la 
montagne,  qui  aiTommcrent  ce  criart 
A  coups  de  pierres.  Mais  furtout  il 
faut  noter  que,  durant  ces  troubles, 
aucuns  des  Papifles  du  païs  menèrent 
leurs  filles  aux  montagnes  &  les  bail- 
lèrent en  garde  à  ces  poures  gens  des 
Vaudois,  de  peur  quelles  ne  fuflent 
violées  par  les  loldats  ,  comme  elles 
en  auoyent  eflé  menacées  de  telles 
gens  qui  efloyent  defbordez  en  toute 
vilenie  &  cruauté. 

Apres  que  tout  cela  fut  fait,  au 
mefme  temps  ledit  fieur  de  la  Trinité 
fait  aO'embleï  aucuns  des  principaux  « 
tant  des  Syndiques  que  du  peuple ,  A 
leur  remonftra  que  l'armée  coufloil 
beaucoup  à  entretenir  au  Duc,  & 
qu'il  faloit  que  le  peuple  Vaudois 
jayaft  vne  partie  des  frais,  *&  pour  ce 
ait  leur  demanda  vingt  mille  efcus. 
Mais  le  fecretaire  Gaflaut ,  lequel 
s'efloit  fait  promettre  cent  efcus  pour 
fon  vin,  en  fit  rabattre  quatre  mille, 
tellement  qu'on  en  accorda  feizc 
mille  :  de  laquelle  fomme  le  Duc 
quitta  la  moitié.  Le  fieur  de  la  Trinité 
prefl"oit  fort  de  bailler  les  huit  mille 
contens,  pour  payer  (à  ce  qu'il  difoit) 
les  foldats ,  t^' par  ce  moyen  faire  re- 
tirer l'armec  Or  le  blé  auoit  eflé  fort 
cher  l'année  de  deuant  :  le  fac  fe 
vendoit  ordinairement  fix  efcus,  &  en 
fut  vendu  iufqucs  à  huit  efcus  le  fac. 
De  )Â  eftoit  auenu  que  ce  poure  peu- 
ple n'auojt  point  d'argent,  à  caufe 
qu'il  croift  bien  peu  de  blé  dedans 
ces  montagnes-la  ,  &  l'auoit  acheté 
ainfi  chèrement  qu'il  a  eflé  dît,  telle- 
ment qu'il  falut  prendre  argent  à  gros 
intereli  A  exceffif;  &  encores  fut-ce 
à  grande  difficulté  qu'on  en  peut  re- 
couurer.  Car  les  marchans  crai- 
gnoycnt,  quand  l'argent  feroit  baillé  , 
que  l'accord  ne  tint  pas.  Le  peuple 
voyant  telles  diflicultez ,  &  n'aimant 
rien  plus  que  la  paix  &  repos  du 
pays ,  voulut  vendre  de  fcs  vaches , 
afin  de  payer,  pour  vuider  ccfte  ar- 
mée. Mais  ledit  fieur  de  la  Trinité  fit 
defenfe  aux  marchans  A  à  tous  autres 
d'acheter  aucun  beftail  du  peuple 
Vaudois ,  A  à  ces  poures  gens  à  en 
vendre  »  finon  par  fon  congé.  L4  def- 
fus  quelques  marchans  fe  trouucrent, 
aufquels  il  permit  d'en  acheter  grande 


de 

fur  vu 


Ho 


Les 
Sel 

deprq 


HISTOIRE    DES    PERSECVTIONS    d'aNGRONGNE  ,    &C.  1^9 


MVMIpMli. 


LOUI 


quantité;  mais  c'efloil  à  vil  pris.  El 
le  bruit  commun  efloii  qu'il  auoït  part 
BU  butin.  Quand  il  eut  eftè  pnyé,  inr- 
mee  ne  s'en  ulloit  point  pour  cela.  Il 
j  eut  auffi  vn  certain  Secrétaire  qui 
êicmandoit  mille  efcus  pour  fcs  droits, 
comme  il  difoit. 
Tniw*  Cela  fait ,  ledit  fieur  de  la  Trinité 
CMiottc  «lemanda  toutes  les  armes  du  peuple 
'taifoadn  Vaudois  pour  garnir  les  forts  du  Duc, 
*»tbis,  à  ce  qui!  preiendoit  :  autrement  qu'il 
««tocHt  leur  cnuoyeroit  les  foldats.  Et  de  fait 
j^jl^'  4  il  en  contraignit  plufieurs  de  les  lui 
Eâuffer  poner.  Apres  il  redemanda  les  huit 
■^^qoi  tnille  cfcus  que  le  Duc  auoit  quittez  , 
'''^*"'-  A  &l  faire  promeffe  de  les  payer. 
Puis  il  commanda  ciue  les  Minillres 
fulTent  chalTez.  iufqu  à  ce  que  la  caufe 
eufl  elle  vuidee  deuant  le  Duc  :  au- 
ireraenl  qu'il  cnuoyeroit  fes  foldats 
qui  les  deflogeroycnt  bien  viflement. 
Parquoi  d'vn  commun  accord ,  &  par 
ï'iuis  de  tous»  il  fut  arrefté  que  les 
Minillres  fe  retireroyent  feulement 
icfqu'à  ce  que  l'armée  fuft  départie. 
C«  que  toutesfois  ne  fe  fit  pas  fans 
nierufilicux  regrets ,  gemiffemens  & 
liants.  Or  il  efloît  tombé  ces  iours-là 
grande  abondance  de  neiges,  voire 
plus  qu'on  n'auoit  point  veu  long 
temps  auparauant  :  ae  forte  que  le 
peuplefut  contraint,  aucc  grande  peine 
Âtnuail,  d'ouurir  le  col  de  la  monta- 
pie  de  faind  Martin  ,  pour  faire  paf- 
îerles  Miniflres  par  là.  Cependant  le 
fcurde  lu  Trinité  les  penfoit  bien  te- 
nir enclos,  A'  que  iamais  ils  ne  pour- 
rojrem  efchapper  de  fes  mains  ,  d'au- 
tinl  k^u'il  tenoit  toute  la  plaine  &  que 
I«  montagnes  efloyent  coiiuertes  de 
linl  de  neiges.  Le  poure  peuple, 
wjrtnt  les  Minillres  en  telle  extrc- 
nilé  &  danger,  les  fil  paffer  le  col  de 
b montagne,  &  à  leur  partement  plu- 
fleurs  troupes  du  peuple  coururent  de 
tous  code/  au  village  de  Boby,  en  vn 
lieu  fecret  ,  nommé  le  Puis.  Ce  qui 
ne  fe  tît  pas  fans  grand  dueil  de  cofté 
A  d'autre.  Car  ils  fondoyent  tous  en 
Itmies,  de  ce  que  leurs  Payeurs  ef- 
toycnt  contrains  de  s'en  aller,  &  eux 
de  demeurer  comme  poures  agneaux 
su  milieu  des  toups.  Les  soldats  fu- 
rent auents  que  les  Miniflres  efloyent 
U  alTemblez  :  incontinent  vne  groffe 
troupe  de  harquebufiers  y  alla,  qui 
ccrchereni  par  tout,  &  montèrent  iuf- 
ques  au  plus  haut  de  la  montagne 
pour  les  trouuer;  tellement  que  ,  s'ils 
eufTent  tardé  feulement  vne  heure  et 
demie,  il$  efloyent  tous  pris.  Autant 


en  6rent-i!s  à  la  Combe.  Depuis  ce  m.d.lxl 
temps-la,  pour  quelques  iours  ,  les 
foldats  ne  fRifoycnt  que  cerchcr  par- 
tout,  penfans  bien  trouuer  les  Minif- 
trcs  ;  &  n'y  eut  maifons ,  chambres  , 
caues,  ne  caffines ,  où  il  n'entraflcnl, 
&  n'y  auoit  coffres,  ne  lieu  fî  bien 
fermé  qu'ils  ne  fiflenl  ouurir ,  difans 

3ue  les  Minillres  efloyent  cachez  de- 
ans  ;  &  par  ce  moyen  ils  prenoyent 
A  emportoyent  tout  ce  que  bon  leur 
fembloii. 

Lbdit  fleur  de  la  Trinité  auoit  pro-  Rufes 

mis  par  pluflcurs  fois,  encores  qu'il  drangcs 
furt  défendu  à  tous  les  Miniflres  de  P«"^  «;«"«*- 
prefcher ,  que  toutefois  celui  d'An-  les  Egiifes. 
grongnc  (i)  feroit  excepté,  A  qu'il 
lui  feroit  permis.  Qui  plus  efl,  il  lui 
auoit  fait  dire  par  fon  fecretaire .  s'il 
vouloit  faire  demander  auelaue  chofe 
au  Duc,  ou  à  lui,  qu'elle  lui  feroit 
accordée.  Pource  le  mïniflre  lui  fil  cefle 
requefte  tant  feulement,  qu'on  laiflafl 
le  poure  peuple  viure  paifiblement  en 
fa  Religion,  f:ins  demander  d'auan- 
lagc.  Ledit  fleur  fe  faifoit  recomman- 
der fouucnt  au  Miniflre,  &  le  pria 
vne  fois  de  communiquer  auec  lui  fe- 
crettemeni  fur  quelques  poinds  A 
articles.  Ce  que  le  Miniflre  lui  ac- 
corda par  le  confentement  du  peuple. 
Parquoi,  enuiron  huit  iours  deuant 
que  de  faire  vuider  fon  armée,  &  du 
temps  mefme  qu'il  auoit  commandé 
qu'on  chafl'afl  les  autres,  il  le  fit  appe- 
ler au  lieu  de  faind  lean,  entre  An- 
grongne  &  le  camp,  où  il  fe  trouua 
auec  bonne  troupe  de  foldats  ;  &  af- 
fez  près  de  là  il  en  auoit  fait  mettre 
encores  d'autres  en  embufcade.  Ef- 
tans  tous  arriuez  au  lieu  ,  ledit  fleur 
propofa  trois  poinds  au  Miniflre,  le 
premier  touchant  la  primauté  du  Pape. 
Ayant  oui  la  refponse,  il  fait  femblant 
de  s'y  accorder.  L'autre  cftoit  tou- 
chant la  meffe  ,  Se  principalement  de 
la  TranlTubflantiation.  Et  après  auoîr 
entendu  ce  que  le  Miniflre  en  auoit 
dit ,  il  le  pria  de  lui  mettre  par  efcrit 
beaucoup  de  raiforts  alléguées  au  con- 
traire. Le  dernier,  qui  efloit  fon  but 
principal ,  lendoit  feulement  à  per- 
luader  audit  Miniflre  d'aller  auec  lui 
à  la  cour  du  Duc,  qui  efloit  lors  à 
Verceil,  pour  là  maintenir  &  défen- 
dre la  caufe  du  peuple.  El  amena 
plufieurs  raifons  à  argumens  pour  i'in- 


(i)  Etienne  Noêt.  Voy.  t.  Il,  p.  4)8, 
note  I  de  !a  j'  col.,  et  p.  jxo,  noie  2  de  la 
a*  col. 
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s<iT  Œmyi  te  Minidre 
•'cent  point   A    foi- 


miÊÊme  pmr  «•  coochaire,  mais  qu'i 
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es  eltoyvnt  d'uuis, 

ien,  A  que  bien 

■  Il  ihllil  refponfe.  dequoi 

ik  LijMHiiU ,  it  demeure- 

ti<9b  b««res  à  deuifer  de 


_i  après  celi»  ledit  fieur 
_  aotre  refponfe   cnuoya 

j  A  de  bon  matin  fon  ar- 

«1  impie  de    fainâ     Laurent 

if  Oiyiwig.nr.  feiffn«n(  qu'il  y  vouloit 
âiv  «tti  mtâc  tt  foudainement  on 
W  Ih MIms  â  lentour  de  la  maifon 
^Mteifre.  lequel  en  fut  auerti  :  A 
«■■me  ^  tafchoit  de  fe  retirer ,  les 
MÉM»  le  «oolurcnt  empefcher  ,  non 
MMI  éè  Ibrce ,  mais  par  beaucoup  de 
MÎm  ptfoles,  à  caure  qu'ils  cfloyeni 

■es  peu  de  gens  amuez.  Le  Mi- 
tircMt  toufiours  outre ,  quelque 

*  nino  que  les  outres  lui  fifTenl 
MWr  rÀnufer,  ^  le  luyuircnt  enuiron 
^Mt  ^NBie  tieuj;  mais  cnii>;nans  le 
mphi  ih  n'ofcrcnt  mitnrhor  plus 
bôuL»  Miniftre  fc  rctin  dedans  les 
tvvl^n  fur  lit  montagne ,  acompagné 
éi  ciAq  ou  llx  hommes ,  l'iirmee  fut 
àn^sMihncnt  auprcj  de  lui,  A  le  cer- 
<^  enuiron  vne  heure  par  les  m;iirons 
A  C«t1l»e«  qui  cftoyent  au  bas  .  A  par 
|Gk«l  A  IVnuiron;  taifans  gr.inde  virv 
((«C«  À  oatragrs  luix  poures  gens. 
M^  WÎÀr  f«Vtf  dire  où  cftoit  leur  Mi- 
IjlH^r  Ml««tent  que  les  maifons  fu- 
l^«t  ncuns  faits  prifonniers, 

^1^.,  .[us.  Si  ne  déclarèrent 

É(M«k  fowrunt  où  il  cHoit.  Finale* 
l^lSlïfM  ^poroeu  Â  dcfcouuert  d'eux 
mim  h^  \\K-Kcn  ,  où  ils  le  penfojrent 
|é««  ««tckvtv .  «!%  le  pourfuiuirent  iuf- 
Mit«  M  f6if  parmi  les  rochers  A 
SimèH^i^^*'  ^1'^  voyans'qiie  c'ef- 
lijjl  ^  t^m  A  qu'ils  ne  le  pouuoyent 
âim<i;«.  ^  »'<^"  «lleroni  piller  &  f«c- 
ujttW  w«*(vMi  s>ù  il  demeuroit  alors. 
W  V<kWw>*  dilÏKt'mment  tous  fcs 
teiMft   i»hn    *  lettres  ,  c^  les  por- 

hkX^Ê^*  ««k  Ht  t^^"*  brusier  en  fa 
Mjimot  tjifcfr"'  I  *:ommc  il  eH  bien 
^TH^imis  <^^<  1"  lettres  quil 
.\-nH  *  AnK'^^nsn^'  touchant 
IWy««*  hnislccs  quand  & 
'...-^i  Ci»  M  ftc  1^»  P*^'"*  *=*'*  *"" 
SS^i  M  *vttr^*  Miniftrcs.  Ce 
HiImWw  SH  wlWrem  enumm  qua- 


rcnt  les  moulins,  emportèrent  tous 
les  ferremens,  A  tout  le  bl<î  &  la  fa- 
rine qu'ils  tfouuerent.  Derechef  les 
fûldiUs  relournerenl  du  camp  enuiron 
la  minuiâ  auec  torches  en  la  maifon 
dudit  Miniftre,  &  cercherent  diligetn- 
ment  de  tous  collez  aux  enuirons.  Le 
lendemain,  commandement  fut  fait  aux 
Syndiques  de  liurer  le  Minillre  dedans 
vin^t  âc  quatre  heures ,  autrement 
qu'Angrongne  feroii  mife  à  feu  &  A 
fang.  Les  Syndiques  refpondirent 
Qu'ils  ne  le  pourroyent  pas  faire , 
d'autant  qu'ils  ne  fauoyent  où  il  efloit, 
<&  que  les  foldats  l'auovcnt  chaflé 
outre  la  montagne.  Quelques  iours 
après  que  les  loldats  eurent  bruslé 
les  maifons,  rompu  les  moulins*  pillé 
vne  partie  du  peuple  ,  Â  fait  des  maux 
infinis,  l'armée  fe  retira.  Ledit  (leur 
de  la  Trinité  laiffa  garnifons  aux  qua- 
tre fortereffes  du  Duc,  qui  font  en- 
tredeux :  mais  c'eftoit  aux  defpens  A 
frais  des  poures  Vaudois.  Ceux  qui 
efloyent  aux  garnirons,  ne  fe  contea- 
tans  de  leurs  gages,  pilloyent  &  vou^ 
loyent  ce  qui  n'auoîl  eftiî  emporté  de 
l'armée.  Vne  nuiÔ,  cinquante  foldats 
ou  enuiron  s'en  allèrent  auec  torches 
en  la  maifon  d'vn  homme  d'Angron- 
gne,  qu'on  eflimoit  eflre  riche,  &  ta 
pillèrent.  Le  poure  homme  eut  grande 
peine  à  fauuer  fa  vie  par  deuus  le 
toift  de  la  maifon.  Car  ils  le  pourfui- 
uirent à  coups  de  halcbardes  A  de 
harqueboufes ,  le  penfant  bien  tuer; 
ils  tirèrent  contre  lui  vne  douziiine  de 
harquebufades,  l'vne  lui  emporta  fon 
chapeau,  &  fut  frappé  au  vifage  d'vn 
coup  de  halcbarde  ,  fans  auoir  aucun 
mal. 

Les  Syndiques  d'Angrongne,  qui  ef* 
toyent  allez  pour  porter  viures  A  ar- 
gent à  la  fortcretTe.  furent  retenus  par 
les  foldats;  A  pour  leur  faire  grand 
defplaifir  A  outrage,  A  â  tout  le  peu- 
ple Qufn  ,  ils  Rreni  chanter  vne  melTc 
deuant  eux,  maugré  qu'ils  en  eurtenl. 
Et  pource  qu'ils  ne  fe  vouloyent  point 
agenouiller,  ils  furent  tellement  oatus 
qu'ils  ponfoyonl  eflre  morts.  L'vn  fut 
renuoyé  pour  aller  encore  quérir  de 
l'argent;  l'autre  fauta  par  defTus  les 
muroilles  auec  grand  danger  de  fa 
vie ,  A  fut  pourfuiui  des  foldats  iuf- 
ques  auprès  des  confins  d'Angrongne. 
Peu  de  iours  après,  vne  grolTe  bande 
de  foldats,  s'en  allant  au  milieu  d'An- 

f;rongne  A  faifans  fcmblant  de  vou- 
oir  pafTer  outre"»  demandèrent  aux 
poures  gens  A  boire  A  à  manger.  In- 
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continent  ils  apportèrent  de  ce  qu'ils 
auoyenl    dedans    vne    cour    fermée. 
Quand  ils  curent  beu  «&  man^é ,  ils 
firent  fortir  les  femmes.  A  puis  ils 
printirent  quatorze  des  hommes  qui 
feor  auojent   apporté  des  viures ,  les 
ïierenirvnâ  l'autre  fort  ferrez. Comme 
ils  les  cmmcnoyeni.  les  femmes  A  en- 
fans    les  ayans  aperccus  crièrent,  & 
pourfuiuirenc  tellement  les  fuldals  à 
coups  de  pierres  ,  que  chacun  courut 
après,  dont  ils  furent  contraints  de 
laifîer  dix   des   prifonniers .   tant   ils 
auoyent  hafte  de  fe  fauuer  eux-mef- 
mes.  Les  autres  quatre  furent  menez 
en  la  forterefle  ,  defquels  il  y  en  eut 
deux  rendus  à  rançons  ;  ils  pendirent 
les  deux  autres  par  les  mains  *&  par 
les    pieds  ;  âc  les  ayans  ainfi  cruelle- 
nient  tourmentez ,  &  voyans  qu'ils  ef- 
loyem  prochains  de  la  mort ,  ils  les 
rendirent  moyennant  vne  grolTe  ran- 
çon qu'ils  en  eurent.  Le  plus  fort  des 
deux  mourut  la  nuiâ  prochaine  qu'il 
tai  rendu.    L'autre  dura   long  temps 
qu'on  n'y  attendoit  plus  de  vie  :  la 
chair  lui   tomba    des   mains   &    des 
pieds,  puis  il   demeura  impotent  des 
ïnaifis,  dont  les  doigts  lui  tombèrent. 
Ainfi  en  faifoyent-ils  aux  autres  lieux. 
lisDrindrent  vne  ioune  fille  qui  ira- 
vailloii  à  fa  bcfongne,  &  la  menèrent 
uadans  la  forterelîe  de  Villars,  A  la 
prderen!  là  trois  iours  auant  aue  de 
Iirenuoyer,  Lagarnifon  de  Villars  fe 
f«foit  iraiiter  pur  les  maifons  qui  ef- 
toyeni  prochaines  de  la  forterefle.  Les 
fbidats.  ne  fe  contentans  pas  du  meil- 
leur pain  qu'on  pouuoit  trouuer,  en  fai- 
foyeni  paillnr  auec  du  beurre  ;  &  ne 
lenans  plus  compte  de  mouton,  ne  de 
il  chair  des  bons  veaux  &  ^ras  du  pays 
de  Piémont  (qui  eft  vne  viande  (ingu- 
licre).  ils  vouloyent  eftre  irditez  de 
volailles  &   de   toutes   viandes  cx- 
quifes. 

La  garnifon  tant  de  la  Tour  que 
celle  de  Villars  s'afTemblerent  vne 
nuitSl,  A  s'en  allèrent  au  Taillcrct,  au 
lieu  des  Bouuels,  dont  a  cflé  fait  men- 
tion ci  delTus.  L'ayant  cnuironné .  les 
vas  montèrent  fur  les  toidi.  les  autres 
rompirent  les   huis  des  maifons,   A 

fihndrent  quatorze  prifunnicrs.  qu'ils 
jerent  &  garrotereni,  puis  les  atta- 
chèrent deux  à  deux  par  tes  bras,  & 
les  emmcnoyent  à  la  forterclTe  de  la 
Tour,  après  qu'ils  eurent  pillii  A  bu- 
tiné tout  ce  qu'ils  peureiii.  M:\is  deux 
qui  sertoyent  fauucz  quand  on  pre- 
noil  les  autres,  s'en  allèrent  au  deuant 


des  foldals  qui  emmenoyenl  les  pri- 
fonniers, A  à  grans  coups  de  pierres 
les  ellonncrent  Ci  bien  ,  qu'ils  leur  en 
tirent  lafcher  douze ,  lefquels  fe  iei- 
tans  A  roulans  par  les  roches,  ainfi 
attachez  les  mains  derrière  dos,  A 
deux  à  deux  par  les  bras,  aimans 
mieux  mourir  ainû  uue  d'ellre  menez 
en  la  ForterelTe,  enuurerent  des  lour- 
mens  fort  cruels.  Et  en  la  fin  le  Ca- 

f»taine  en  pendit  A  eflrangla  l'vn  de 
es  propres  mains  :  cellui-la  elloit  vn 
bon  leune  enfant  ;  l'autre,  nommé  par 
aucuns  Odoul  Gcmel  (1),  qui  efloit 
aagé  d'enuiron  foixantc  ans,  fut  mis  à 
mort  d'vne  façon  cflrange  A  efpouuan- 
table.  Car  après  qu'ils  l'eurent  lié  à 
plaifir,  ils  prmdrenl  de  ces  belles  aui 
uiucnt  de  la  fiente  des  cheuaux,  A  les 
lui  mirent  fur  le  nombril,  lescouurans 
d'une  efcuclle;  A  par  ce  moyen  elles 
fouillèrent  tant  qu'elles  lui  entrèrent 
dedans  le  ventre ,  A  mourut  ainfi 
cruellement.  Ces  chofes  fi  barbares 
A  inhumaines  ont  eflé  reuelees  depuis 
par  aucuns  des  foldats  mefmes. 

Ce  poure  peuple  efloit  pour  lors  en 
vne  merueilleufe  dellreffe  A  captiuitôi 
A  fur  tout  de  ce  que  la  parole  de 
Dieu  ne  leur  efloit  point  prefchcc 
comme  de  coullume.  Et  pourcc  ayans 
prins  tout  coumge  ,  délibérèrent  de 
recommencer  les  Sermons ,  mais  fe- 
crettement  A  fans  bruit ,  pour  deux 
raifons  principalement  :  l'vne  de  peur 
d'irriter  le  Duc  ,  A  d'empefcher  le 
voyage  des  mefl'agers ,  duquel  on  auoit 
encores  quelque  efperance  ;  l'autre , 
afin  de  ne  point  donner  occafion  aux 
foldats  de  fe  defbor^der  A  mal  faire , 
d'autant  qu'ils  ne  demandnyent  autre 
chofe.  Ceux  d'Angrongne  conclurent, 
auffi  toft  que  les  meffagers  feroyent  de 
retour,  qu'ils  feroyent  prefcher  publi- 
quement ,  quelques  nouvelles  qu'ils 
apportalTent ,  boniles  ou  mauvaifes. 
D'auantage,  de  ne  plus  rien  contribuer 
pour  la  garnifon  A  de  ne  la  plus  laif- 
fer  entrer  en  Angrongne. 

Or.  les  melTigers  qui  efloyent  allez 
à  Verceil  y  furent  retenus  Cix  fcmai- 
nes.  Les  dt^deurs  du  Pape  les  affailli- 
rent  fouuent  A  leur  firent  beaucoup 
de  fafcheries.  El  fur  tout  de  leur  ac- 
corder vn  Intérim,  on  leur  fit  pro- 
mettre  par  force  A  violence  de  re- 

(1)  Ce  nom  est  écrit,  par  Gilles  :  Odoul 
Geimet.  Ce  fait  est  déjà  mentionné  dans  la 
conclusion  du  marlyrolngc  de  iï(>4-  Vny.  sur 
les  fsils  qui  précédent  le  chap.  XXI  de  VHis- 
toirt  de  Gilles. 
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terre  &  de  pierres,  qui  n'eftoyent  que 
de  trois  pieds  de  hauteur,  là  où  ÎI  ré- 
fida  vaillan^menl  à  Tes  ennemis,  qui 
les  afTaillireni  par  plufîeurs  endroits. 
Quand  ceux  qui  les  affailloyent  n'en 
pouuoyont  plus,  les  autres  fe  met- 
toyenl  en  leurs  places,  tellement  que 
ce  combat  dura  iufqucs  à  la  nuiâ. 
L'armée  n'entra  point  pour  ce  iour-la 
fur  les  confins  d'Angrongne.  Plufieurs 
des  ennemis  furent  tuez,  &  grand 
nombre  de  bleflez.  II  n'en  mourut  que 
deux  d'Angrongne,  l'vn  par  fa  faute, 
pourcc  que,  des  le  commencement  du 
combat ,  ayani  abatu  à  coups  de  har- 
ûueboufes  deux  ou  trois  loldats,  il 
defcendil  du  lieu  où  il  eHoit  pour  aller 
prendre  la  dcfpouille  ;  mais,  A  Ton  re- 
tour, eflant  chargé  de  harqijcboufcs  <S 
autre  butin,  il  fut  frapé  de  deux  coups 
de  harqueboufes.  On  difoit  que.  Ce 
voyant  frapé,  il  tua  l'ennemi  le  plus 
près  de  lui,  lequel  l'auoit  bleffé  ,  puis 
s'en  retourna  auec  fes  gens,  A  y  porta 
fon  butin,  A  demeura  là  eiieores  deux 
ioursAdcmi  auant  que  mourir. 

L'armée  fe  repoia  ïufqu'iiu  ven- 
dredi fuiuant,  fcptieme  iour  de  Fé- 
vrier, A  fe  rcnfofçoit  cependant  tant 
3u*elle  pnuuoit.  Ce  mefmc  vendredi , 
es  le  pùind  du  iour.  elle  marcha  vers 
Angrongne  par  cinq  diuers  lieux  ,  & 
bien  diîîans  les  vns  des  autres.  Le 
peuple  d'Angrongne  n'eftoil  point  en- 
cores  affemblé ,  <v  n'y  auoil  quafi  que 
les  gardes  pour  foullenir.  Or  ceux-ci 
voyans  les  ennemis  en  tant  de  lieux, 
après  s'eftre  vaillamment  défendus 
pour  quelque  temps,  &  s'aperceuans 
Dien  que  I  urmee  commençoit  défia  à 
les  cnclorrc,  A  fcnians  auffi  qu'ils  ne 
pouuoyent  pas  long  temps  tenir  bon 
au  lieu  où  ils  cfloyenl.  reculèrent  peu 
à  peu  iufqu'à  vn  haut  lieu  appelle 
In  Cii((\i  ,  où  le  combat  recommença 

filus  rude  qu'auparauant.  Mais  quand 
edit  lîeur  de  la  Trinité  vid  qu'il  per- 
doit  fes  gens,  &  furtout  que  l'vn  des 
principaux  de  la  Cour  du  Duc  efloit 
tlclfé  A  mort ,  A  que  fon  armée  eftoit 
fort  Urfe.  il  fe  retira.  A  defcendit  aux 
maifons  d'Angrongne,  que  le  peuple 
a>uoit  abandonnées  pour  fe  retirer  au 
pré  du  Tour ,  A  fit  piller  &  bruficr 
tant  les  vins  Â  autres  viures ,  que  le 
refle  des  biens,  tellement  que  ce 
iour  la,  A  autres  auffi,  il  y  eut  enuiron 
mille  que  maifons  que  caffines  de 
ceux  d'Angrongne  qui  furent  bruflees, 
fans  les  autres  chofes.  El  ne  faut  ou- 
blier qu'ils  ont  mis  par  plufieurs  fois 
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le  feu  aux  deux  temples  d'AngrongnSt 
où  fe  font  les  fermons  ,  mais  qu  ils  ne 
les  ont  iamais  peu  brufler:  autant  en 
efl-il  de  la  maifon  du  Miniftre  ,  la- 
quelle elt  demeurée  entière  ,  combien 
que  les  maifons  qui  cftoycnt  tout  con- 
tre ayent  elle  bruflees  des  ennemis. 
Pour  ce  iour-la,  nul  de  ceux  d'An- 
grongne ne  fut  tué  au  combat  :  il  n'y 
en  eutqu'vn  feul  blelTé  en  la  cuifTe.  tl 
y  auoit  en  Angrongne  feulement  deux 
hommes  rebelles  à  la  parole  de  Dieu, 
lefquels  furent  rencontrez  ce  raefme 
iour  par  les  foldats  &  mis  à  mort; 
mais  ce  ne  fut  pas  au  combat  :  l'vn 
efloit  fort  auaricieux  &  auoit  beaucoup 
d*or  &  d'argent,  duquel  il  ne  fecou- 
roit  ni  lui,  ni  fes  poures  parens  ;  tout 
cela  fut  raui  par  les  foldats,  auec 
deux  ou  trois  cens  efcus  qu'il  empor- 
toit  en  s'enfuyant.  Nul  autre  d'An- 
grongne ne  mourut  pour  ce  iour-la,  & 
tout  le  refle  du  peuple  fe  relira  le 
mefme  iour  au  pré  du  Tour,  duquel 
fera  bon  de  déclarer  ici  vn  peu  plus 
au  long  la  fituation  ,  pour  mieux  en- 
tendre ce  qui  s'enfuit.  Ce  pré  du 
Tour  efl  vne  petite  vallée  fur  les  con- 
fins d'Angrongne  ,  laquelle  efl  enui- 
ronnee  de  montagnes,  &  efl  fort  ef- 
troitte  :  de  la  longueur  d'vne  lieuë 
Françoifc.  II  y  a  fur  les  coflez  &  au 
milieu  enuiron  deux  cens  que  petites 
maifons  que  caffines .  des  terres  la- 
bourables, arbres,  prez,  parturages 
pour  le  beftail,  &  bonnes  tontaines; 
depuis  te  coflé  du  midi  iufques  à  celui 
de  deuers  la  bife,  on  n'en  peut  appro- 
cher pour  la  hauteur  A  difficulté  des 
montagnes.  Mais  de  l'autre  coflé  on 
y  peut  entrer  par  fept  ou  huit  endroits. 
Ce  lieu  n'eft  au'à  vne  lieuë  loin  d'An- 
grongne ;  le  cncmin  fort  efl:roit  &  hi- 
deux, à  caufe  des  deux  montagnes 
qui  font  d'vn  coflé  A  d'autre  ;  <S  la 
riuiere  prochaine  qui  efl  petite  d'eau  ; 
mais  les  bords  font  fort  hauts  en  plu- 
fieurs endroits  (i).  Le  peuple  auoit 
porté  là  bien  peu  de  vïurcs,  tant  pour 
la  difficulté  du  chemin  que  pour  le 
retour  foudain  de  l'armée.  On  y  ra- 
couflra  incontinent  le  moulin  ,  A  y  en 
fit-on  vn  tout  neuf. 

Cependant  ledit  fieur  de  la  Trinité, 
après  auoir  donné  des  alTauts  ii  An- 
grongne, cnuoya  brufler  Rofa,  &  voir 

(I  »  Le  PraduTour.  «dii  Mustofl(n.îo\ 
«  est  le  lieu  dans  lequel  les  anciens  Vaudots 
avaient  leur  école  de  Barbas  :  source  cachée 
de  ces  vivilîantcs  missions  qu'ils  envoyaient 
aux  deux  bouts  de  t'Italie.  t 


t 


Efl 
P 
4 


HISTOIRE    DES    PERSECVTIONS    D^ANGRONGNE,    &C.  I4Ç 


les    l'*"*  P^f  où  il  pourroil  entrer  en 
la  vsJIee  de  LuTerne.  Et  pour  ceft  ef- 
fe^,  il  enuoya  de  fes  foldats  par  qua- 
ire  ou  cinq  lours  fuiu^ns;  mais  ils  fu* 
c^nt  repoulTcz  des  gardes.  Finalement 
il  y  enuoya  toute  (on  armée,  k  laquelle 
\e5   gardes  refillerent  depuis  le  matin 
iufqu&u  foir.  Lors  y  amua  le  fecours 
de  ceux  de  la  vallée  de  Luferne ,  qui 
firent  tous  grande  refinacice.  Durant 
le  combat,  quelque  embufcade  de  fol- 
dats furuint  par  le  haut ,  •&  par  des 
lieux  11  difficiles,  qu'on  ne  fen  fufl  ia- 
(nais  douté.  Les  poures  gens  fe  voyans 
enuironnez  des  ennemis,  fe  fauuerent 
en  partie  par  le  milieu  des  foldats,  & 
les  autres  par  les  rochers.  Ainfi  les 
conemis  entrez  dedans  Rora  mirent 
lout  ce  qu'ils  y  Irouuerenl  à  feu  &  à 
fang.  Le  refte  du  poure  peuple  fe  re- 
lira par  vn  chemin  fecret ,  tirant  à  la 
vallée    de    Luferne .    &    marchèrent 
toute  la  nuiâ  par  tes  montagnes  plei- 
nes de  neiges,  &  chargés  de  hardes  iïi^ 
oeiis  enfins.  &  raenans  les  autres  par 
u  main  auec  grand'pcine  &  trauail. 
Quai  voyans,  ceux  de  la  vallée  couru- 
reol  au  deuant  d'eux,  louans  Dieu  de 
leur    deliurance.    Car   ils    penfoyenl 
que  tout  y  euft  efté  mis  à  mort.  Tant 
J  «  que  ces  poures  gens-ia ,  en  telle 
cxtremiié,  efloyent  ioyeux  &  confolez 
en  leurs  coeurs ,  fans  aucunes  larmes 
ne  regrets,  finon  de  petis  enfans  ,  qui 
crioyent  tranfis  de  froid. 

Piv  de  iours  après,  ledit  lîeur  de 
ia  Trinité  entra  en  la  vallée  de  Lu- 
ferne par  trois  endroits  :  c'ell  alfauoir 
par  Rora  &  par  la  plaine  où  elloit  la 
cauallcrie   &  quelque   Infanterie,   à 
quelque  nombre  de  pionniers  pour  les 
baAions  faits  à  la  nafle ,  afTauoir  de 
bois  &  de  neige  gelée;   la  troifiefme 
bande  entra  par  les  coftez  du  Taille- 
ret,  qui  eft  de  l'autre  part  de  la  vallée. 
Les  gardes  du  commencement  refif- 
lerent  vaillamment  ;  mais  voyans  qu'ils 
elloyeni  affaillis  de  toutes  parts,  ils  fe 
retirèrent,  en  combattant  toufiours, 
iufques  à  Villars,  où  il  y  eut  rolidance 
pour  quelque  temps.  Et  pource  qu'ils 
virent    que   la  caualleric   auoit   délia 
paffé  la  plaine  &  gagné  le  plus  haut 
de  Villars  vers  Boby,  ils  quittèrent  lu 
place  &  lailferent  Villars,  qui  eft  vn 
tort  beau  village  en  la  plaine  ,   mais 
lûccagv   fans  muraille.  Les  foldats  entrez  de- 
dans bruflerenl  vne  partie  des  mai- 
fons  &■  tuèrent   tous   ceux   qu'ils   y 
trouuerent,    &   ceux   mefmes    qu'ils 
peurent   atteindre    qui    s'enfuioyent. 

iti. 


Les  poures  gens,  qui  s'efloyent  retirez 
fur  fe  haut  des  montagnes,  voyans 
que  les  maifons  brufloyent ,  commen- 
cèrent tous  d'vne  voix  à  louer  Dieu  , 
<&  lui  rendre  allions  de  grâces  ,  de  ce 
qu'il  leur  auoit  fait  cefl  honneur,  de 
fouffrir  pour  Ton  Nom  &  pour  fa  que- 
relle ,  &  fe  refiouylfoyent  de  voir 
brufler  les  villages  pour  la  crainte 
qu'ils  auoyent  que  les  ennemis  ne  s'y 
campairent.  Les  foldats  montèrent 
alors  de  tous  collez  fur  le  haut  des 
montagnes,  pourfuiuans  le  peuple  en 
grande  furie.  Mais  vn  petit  nombre 
de  gens,  après  auoir  inuoqué  Dieu 
ardemment,  les  repoutferent  iufqu'à 
Villars,  &.  puis  l'armée  fc  retira. 

Pbv  de  iours  après  cela,  ie  pré  du 
Touf  fut  alTailU  pir  trois  endroits  du 
codé  de  l'Orient  ;  la  batterie  dura  long 
temps,  où  pluûeurs  des  ennemis  fu- 
rent blelTez ,  &  plufieurs  tuez ,  mais 
nul  du  peuple  ne  mourut  pour  ce 
iour-la  ;  il  y  en  eut  feulement  deux 
blelTez ,  qui  furent  bien  toll  guéris.  Ce 
qu'il  y  en  eut  û  peu  de  blelTez,  fut  au 
moyen  qu'ils  s'efloyent  tenus  fagement 
en  leurs  baftillons,  fans  fe  defcouurir, 
ni  fe  ietter  après  la  proye.  Or^  qui 
voudroit  reciter  tous  les  combats , 
alarmes  &  efcarmouches  faites  à  An- 
grongne  <&  autres  lieux  circonuoiflns  , 
le  dilcours  en  feroit  fort  long  ;  il  fuf- 
fira  de  toucher  brieuement  les  plus 
mémorables  <&  dignes  que  tout  le 
monde  conoifTe. 

Lt  Saraiidi ,  quatorzîefme  iour  de 
Fcurier  audit  an ,  le  fermon  &  les 
prières  faites  au  matin  ,  on  aperceut 
du  haut  du  pré  du  Tour,  que  les  fol- 
dats efloyent  montez  vers  les  maifons 
d'Angrongnc  &  qu'ils  brufloyent  ce 
qui  etioit  de  refte.  Le  peuple  penfa 
que  c'eftoit  vne  rufe  des  ennemis,  qui 
tafchoyent  de  l'attirer  là,  &  cependant 
venir  par  derrière  à  gagner  le  pré  du 
Tour.  Et  pource  on  lit  delcendre  fix 
harquebouliers  feulement  vers  ces  fol- 
dats^ lefqucls  eftans  vn  peu  plus  haut, 
&  fans  élire  apcrceus  ,  tirèrent  cha- 
cun vn  coup  de  harquebouze.  Inconti- 
nent .  les  loldals  dcbufqueni  &  s'en- 
fuyent ,  fans  que  perfonne  les  pour- 
chalTe.  On  ne  fauoit  pas  fi  c'eftoit  par 
rufe  ou  par  crainte  qu'ils  le  faifoyent. 
Enuiron  vue  heure  après,  ceux  de  la 
garde  dj  pré  du  Tour  qui  clloyent  au 
guet  fur  le  haut  de  la  montagne  (d'au- 
tant que  tous  les  matins  le  fcrraon  fe 
faifoit  où  le  peuple  fe  trouuoit,  &  que 
de  là  on  voyoit  bien  bin  tout  à  l'en- 
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tour),  aperceurcni  marcher  vne  grolTe 
troupe  de  foldats  du  coftê  qui  est  en- 
tre le  leuanl  ik  la  bise  ;  &  tantofl 
après  en  virent  vne  auire  qui  tirait 
vers  eux  du  collé  de  la  bise*.  La  pre- 
mière approcha  enuiron  vne  heure 
f»tuftoU  que  l'autre  ;  ils  combattirent 
ur  le  foramei  de  la  montagne  nommée 
Melefe.  Les  ennemis  furent  inconti- 
nent mis  L-n  fuite.  Et  pouroe  qu'ils 
ne  pouuoyent  pas  courir  ville  à  caufe 
des  neiges  &  pour  la  difticulté  des 
chemins,  ils  tomboyent  fouuent  par 
terre.  Comme  l'on  commcnçoit  à  leur 
donner  la  chafTe  bien  roide,  &  que 
leur  tambour  leur  auoit  defîa  elle  ar- 
raché des  peins,  voici  arriuer  gens 
qui  crient  que  l'autre  troupe  entroil 
au  pré  du  Tour,  au  moyen  de  quoi  on 
celfa  de  pourfuyure  plus  outre  ces 
premiers  qui  eOuyent  en  route.  Ceux 
qui  fe  trouuerent  à  celle  première  des- 
faite alTeurent  pour  vrai,  fi  on  ne  fuft 
point  venu  rapporter  que  les  autres 
entroyent .  qu  il  n'en  fuH  efchappé  vn 
feul  de  toute  la  troupe.  Nul  a  ,\n- 
grongnc  n'y  fut  tué  ne  blefTé.  La  der- 
nière troupe  qui  marcha  du  coflé  de 
Ja  bife  auoit  laifTé  le  chemin  ,  où  les 
gardes  l'attendoyent  <&  auoit  prins  vn 
haut  coupet  (  1  )  ^^'  '^  montagne  qu t  fem- 
bloil  eflre  du  tout  tnacccflible  â  caufe 
des  neiges  &  glaces  qui  y  efloyent. 
Or,  les  deux  chefs  principaux  de  celle 
troupe  cftoyent  les  (eigneurs  Louys  de 
Monteil  (lequel  efloit  auparauant 
oiaiftre  de  Camp  pour  le  Roi)  & 
Charles  Truchet.  EAans  paruenus  à 
ce  haut  coupet,  ils  firent  defcendre 
fept  hommes  habiles  &  légers ,  pour 
defcouurir  quel  chemin  il  y  auoit  Â  H 
la  troupe  pourroit  deicendre.  Ces  fept 
defcendirent  iufques  auprès  des  mai- 
fons.  Ils  cnuoyerent  auffi  quelques 
bandes  pour  fe  faifir  des  coupets  plus 
bas  de  la  montagne  A  des  rocners 
qui  y  ertoyent.  Cependant,  les  Minif- 
tres  ^  le  menu  peuple,  qui  edoyent 
au  milieu  de  la  vallée  du  pré  du  Tour, 
voyoyeni  le  tout  fort  à  clair,  dont  fu- 
rent bien  efbahis.  &  Id  delfus  fe  mi- 
rent tous  â  prier  Dieu  ardemment 
aucc  pleurs  «w^  gemilTcmens  iufques  au 
foir.  Les  fept  elpions  qui  efloyent  def- 
cendus  pour  reconoidrc  les  chemins 
crioycnt  du  commencement  A  leur  ca- 
pitaine Truchet  :  .«  DefcenJe/ .  def- 
cendez,  Seigneur  Ch^irles,  auiourd'hui 
toute  Angrongne  efl  prifc.  ■>   Les  au- 
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très  lui  crioyent  au  contraire  *.  >«  Re- 
montez, remontez,  autrement  on  vous 
tuera  tous,  n  Incontinent,  fortireni 
cinq  hommes  contre  lefdits  e f pions  , 
oui  les  mireo!  en  fuite  &en  prindrem 
I  vn.  Le  premier  des  cinq  qui  fe  rua 
fur  eux  en  ietta  deux  par  terre  d'vne 
fourche  de  fer.  Tantôt  après  on  en  vit 
foriir  huid  de  ceux  dAngrongne  à 
rencontre  de  celle  grande  troupe  ; 
c'cDoit  vne  chofe  merueilleufe  de  les 
voir  aller  en  telle  hardiefTe  &  affeu- 
rance  pour  aflaillir  tant  de  gens  .  & 
fembloit  bien  qu'ils  deuffent  ertre  auffi 
tort  mis  en  pièces.  Le  premier  de  ces 
huid  marchoit  nflez  loin  deuant  les  au- 
tres pour  defcouurir,  A  porloit  vn 
grand  baflon  qu'ils  appellent  vn  Ran- 
çon ,  tk  lequel  efl  vn  peu  plus  grand 
qu'vne  hallebarde.  Les  autres  le  fuy- 
uoyent  deux  à  deux  &  efloyent  har- 
quebouûers.  Ces  huid  pafloyent  de 
roches  on  roches  &  de  coupets  en 
coupets  de  la  montagne,  A  chafToyent 
vaillamment  les  ennemis.  Peu  de 
temps  après ,  il  en  arriua  douze  au- 
tres, qui  eflans  ioinâs  aucc  eux  com- 
batoyent  d'vn  courage  merueilleux  & 
faifoyent  de  grandes  prouëffes.  Sur  la 
mefme  heure,  arriua  aufli  de  la  vallée 
de  Luferne  vne  bande  d'enuiron  cenl 
harquebouIÏLTS  acompagncz  de  l'vn 
des  Miniflres,  fuiuant  leur  couflume, 
qui  efloit  de  mener  auec  eux  vn  de 
leurs  Miniflrcs,  tant  pour  faire  les 
prières  A  exhortations  que  pour  rete- 
nir le  peuple  à  ce  qu'il  n'excedaft 
point  mefure ,  comme  il  auint  ce 
lour-la  mefme.  Finalement ,  on  vid 
venir  ceux  qui  retournoyent  de  ladef- 
confiture  de  la  première  troupe  ,  & 
faifoyent  grand  bruit.  Tonnant  le  tam- 
bour qu'ils  uaoyent  oflé  aux  ennemis, 
A  fe  ioignirenl  aucc  les  autres  de  la 
vallée  de  Luferne.  Incontinent,  aprcs 
auoir  inuoqué  le  Nom  de  Dieu ,  cou- 
rurent pour  fecourir  les  autres  qui 
combat toyenl  vaillamment.  Les  enne- 
mis voyans  ce  fecours  marcher  contre 
eux  11  hardiment,  après  les  prières  fai- 
tes, sefpouuanterent  tellement  qu'ils 
s'enfuyrent  foudain  ,  &  mefme  durant 
que  les  prières  fe  faifoyent ,  ils  com- 
mencèrent Â  fuir.  Et  pource  qu'ils  ne 
pouuoyent  pas  bonnement  fe  fauuer 
ne  fuir,  ils  retournèrent  &  firent  tefle 
par  deux  fois:  A  puis  ceux  qui  peu- 
rent  efchapercnt  en  fuyant. 

Cest  homme  d'Angrongne  qui  def- 
couuroit  auec  Ton  Rançon,  efloit  vn 
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commencèrent  à  fe  refiouîr  grande- 
ment iS  fonner  la  trompette,  cuidans 
auoir  tout  gagné,  de  ce  que  les  pcv 
ures  yens  eftoycnt  en  fuite,  auec  perle 
de  deux  de  leurs  hommes.  Si  efl-ce 
que  s'eftans  retirez  enuiron  vn  ietl  de 
pierre,  ils  reprindrent  courage,  cnans 
tous  à  raidc  du  Seigneur.  Ifs  s'arref- 
lerenl  la  plus  part  au  defcouuerl  ,  & 
ietiercnt  force  pierres  aucc  des  fon- 
des. Les  ennemis  fe  rcpoferenl  vn 
peu  de  temps ,  &  incontinent  après 
donnèrent  vn  autre  aflaui  en  grande 
furie,  auec  fon  de  trompettes  &  tam- 
bours, tant  y  a  qu'ils  furent  repoulTez 
viuement.  Les  ennemis  fe  repoferent 
derechef.  Le  poure  peuple  prioii 
Dieu  cependant,  chacun  efleuant  fa 
face  au  ciel .  ce  qui  effraya  plus  les 
ennemis  que  toutes  les  autres  chofes. 
Ils  donnèrent  encores  deux  autres  al- 
fauts  femblablcs  au  premier  ;  mais 
Dieu  les  repouffa  par  la  main  de  H 

ficu  de  gens.  Alors  les  ieunes  enfans 
e  portèrent  vaillamment;  ils  prioyent 
Dieu  à  haute  voix;  ils  iettoyent  des 
pierres  Si  donnoyent  courage  aux 
nommes.  Autant  en  faifoyenl  les  fem- 
mes, ie  menu  peuple,  c'eft  à  dire  ceux 
qui  n'efloyent  nullement  propres  aux 
armes ,  qui  demeuroyent  au  naut  des 
montagnes  &  regarJoycnt  ces  com- 
bats fl  furieux,  ayons  tous  les  genoux 
en  terre ,  &  la  face  vers  le  ciel  auec 
gemitTemens  &  pleurs ,  A  crians  à 
Paide  du  Seigneur,  qui  les  exauça. 
Apres  que  ces  trois  affauts  furent 
donnez ,  Il  arriua  vn  meffager  qui 
commença  à  crier  :  c  Courage,  Dieu 
a  enuoyé  ceux  d'Angrongne  à  noilre 
recours.  »  Il  vouloit  donner  à  enten- 
dre par  cela  que  ceux  d'Angrongne 
combatoyent  pour  eux  en  vn  autre 
endroit  :  c'eft  aOauoir  vers  le  Taille- 
ret,  où  la  troifieme  partie  de  Tarmee 
eftoit.  Le  peuple  entendant  que  ceux 
d'Angrongne  arriuoycnl  en  ce  mefme 
lieu  pour  les  fecourir,  coramenccreni 
incontinent  à  s'efcrier  :  ■  Bénit  foit 
Dieu  ,  oui  nous  enuoye  du  fecours  ; 
ceux  d  Angrongne  font  ici ,  ceux 
d'Angrongne  font  ici  à  noflre  fe- 
cours. ■  Les  ennemis  ,  oyans  ce  cri , 
tout  eflonnez  fonnerenl  foudainement 
la  retraite ,  fe  retirèrent  dedans  les 
baflions  qu'ils  auoyent  gaignez,  &  tan- 
loft  après  ils  fe  retirèrent  iufques  en 
la  plaine. 

LA  troupe  qui  alla  vers  le  Taïlleret 
eftoit  départie  en  trois  bandes  ;  la 
première  marcha  du  cofté  de  la  mon- 
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tagne  &  brufla  plufîcurs  maifons,  & 
s'en  alla  ioindre  auec  l'armée  princi- 
pale; l'autre  bande  paffa  plus  haut, 
cuidant  bien  furprenJre  le  peuple  par 
ce  coié-la  ;  ils  eftoycnt  enuiron  fcpl 
vingts  (i)  qui  furent  repoulTez  par  fepi 
hommes.  La  troillefme  bande  gagna 
tout  le  plus  haut  de  la  montagne  , 
penfant  bien  venir  à  bout  du  peuple 
&  l'enclorre  ;  mais  comme  Dieu  le 
voulut,  ceux  d'Angrongne,  qui  al- 
loycni  au  fecours  ,  les  rencontrèrent 
&  les  rechaffcrent  fort  rudement. 
Ceux  de  Villars,  dont  il  a  efté  fait 
mention  ci-delTus,  ayans  prins  vn  peu 
de  pain  Si  de  vin  (d'autant  que  la  plus 
part  n'auoit  encores  rien  mangé  tout 
ce  iour-la),  pourfuyuirent  les  ennemis 
plus  d'vne  grande  demi  lieuë  ,  iufques 
à  ta  nuitl  fermée,  A  leur  donnèrent 
tellement  la  chafte,  que  le  maiftre  de 
camp  fut  contraint  de  mander  en  dili- 
gence audit  fieur  de  la  Trinité  (qui 
eftoit  à  la  Tour)  qu'il  lui  enuoyaft  fe-  fc 
cours,  autrement  que  tout  eftoit  perdu.  . 
Ce  qu'il  fil,  &  fur  l'heure  remonta  à 
cheual  ,  &  fe  fauua  dedans  Luferne  , 
oyant  l'alarme  qui  fe  donnoit  à  fainâ 
lean  par  ceux  d'Angrongne,  A  crai- 
gnant qu'on  ne  lui  coupaft  chemin. 
Finalement  l'armée  fe  retira  auec 
grande  ditUcuIté,  combien  que  le  fe- 
cours qui  lui  fui  enuoyé  arrtua  bien  à 
poinâ,  fi  ell-ce  qu'il  y  en  demeura  vn 
bon  nombre.  Qielqu'vn  des  capitaines 
mcfmes  a  depuis  confclTé.  fi  on  les  euft 
pourfuyuis  plus  outre,  qu'ils  s'en  fuf- 
font  fuys  toute  nuiâ  ;  &  depuis  ce 
temps-la  ils  ne  retournèrent  plus  en  la 
vallée  de  Luferne.  Tout  le  butin  que 
les  foldats  firent  ce  iour-Ia  futdecmq 
cheures ,  A  perdirent  trois  de  leurs 
cheuaux  (2). 

Lt  Luntfi  17.  de  Mars  enfuyuant,  Il 
ledit  fieur  de  la  Trinité,  pour  auoir 
fa  rcuenge  contre  le  Pré  du  Tour,  " 
amaft'a  toutes  fes  forces  auec  les  gen- 
ttls-horamesdu  pays  &  grand  nombre 
de  vafteurs  ou  pionniers.  Auparauant, 
fon  armée  n'eftoil  ordinairement  que 
de  quatre  mille  hommes;  mais  on  ef- 
timoit  pour  certain  qu'à  cefte  fois  elle 
eftoit  de  fix  à  fept  mille  hommes.  Il 
s'en  alla  fecrettement  de  nui«fl  loger 
au  milieu  d'Angrongne,  qui  auoit  défia 
long  temps  efté  abandonnée  dos  po- 
ures  habitans;  A  n'y  auoit  Id  feule- 
lie  dfe  fon  armée.  Le 
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(i)  Cent  quarante. 

(ij  Cilles,  chap.  XXIV. 
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commencèrent  â  fe  refiouir  grande- 
menl  &  fonner  la  trompeite,  cuidans 

auoir  loul  (;*'*t>'^*^t  ^*^  '''-*  '^^'^  ^^^  P*^ 
ures  gens  ertoycnt  en  fuite,  auec  perte 
de  deux  de  leurs  hommes.  Si  uft-ce 
que  s'cftans  relirez  enuiron  vn  ieft  de 
pierre,  ils  reprindrent  courage,  crians 
tous  à  l'aide  du  Seigneur.  Ils  s'arref- 
terenl  )a  plus  pari  au  defcouuert  ,  A 
ietlerent  force  pierres  auec  des  fon- 
des. Les  ennemis  fe  repofereni  vn 
peu  de  temps  ,  &  incontineni  après 
donnèrent  vn  autre  aflaui  en  grande 
furie,  auec  fon  de  trompettes  &  tam- 
bours, tant  y  a  qu'ils  furent  repoulTez 
viuement.  Les  ennemis  fe  repoferent 
derechef.  Le  poure  peuple  prioii 
Dieu  cependant,  chacun  efleuanl  fa 
face  au  ciel,  ce  qui  effraya  plus  les 
ennemis  que  toutes  les  autres  chofes. 
Ils  donnèrent  encores  deux  autres  al- 
fduis  femblablcs  au  premier  ;  mais 
Dieu  les  repoulTa  par  la  main  de  (i 
peu  de  gens.  Alors  les  icuncs  enfans 
fe  portèrent  vaillamment;  ils  prioyent 
Dieu  à  haute  voix;  ils  icttoyent  des 

Eierres  &  donnoyent  courage  aux 
ommes.  Autant  en  faifoyent  les  fem- 
mes, le  menu  peuple,  c'ell  à  dire  ceux 
qui  n'eftoyent  nullement  propres  aux 
armes,  qui  demeuroyent  au  naut  des 
montagnes  &  regardoyent  ces  com- 
bats ft  furieux,  ayans  tous  les  genoux 
en  terre ,  &  la  face  vers  le  ciel  auec 
gemilTemens  &  pleurs ,  A'  crians  à 
l'aide  du  Seigneur,  qui  les  exauça. 
Apres  que  ces  trois  affauts  furent 
donne2 ,  il  arriua  vn  melToger  qui 
commença  à  crier  :  €  Courage,  Dieu 
a  enuoyé  ceux  d'Angrongne  à  noflre 
fecours.  »>  Il  vouloit  donner  à  enten- 
dre par  cela  que  ceux  d'Angrongne 
combatoyent  pour  eux  en  vn  autre 
endroit  :  ced  adauoir  vers  le  Taille- 
ret,  où  la  troifieme  partie  de  l'armée 
elloit.  Le  peuple  entendant  que  ceux 
d'Angrongne  arriuoycnt  en  ce  mefme 
lieu  pour  les  fecourir,  commencèrent 
incontinent  à  s'efcrier  :  ■  Bénit  foit 
Dieu  ,  oui  nous  cnuoye  du  fecours  ; 
ceux  d  Angrongnc  font  ici ,  ceux 
d'Angrongne  font  ici  à  noflre  fe- 
cours. ■  Les  ennemis  ,  oyans  ce  cri . 
tout  eflonnez  fondèrent  foudainemeni 
la  retraite ,  fe  retirèrent  dedans  les 
battions  qu'ils  auoyent  gaignez,  &  tan- 
toft  après  ils  fe  retirèrent  iufqucs  en 
la  plaine. 

La  troupe  qui  alla  vers  le  Taîlleret 
efloit  départie  en  trois  bandes  :  la 
première  marcha  du  coflé  de  hi  mon- 
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tagne  &  brufla  plutleurs  maifons,  A 
s'en  alla  ioindre  auec  l'armée  princi- 
pale ;  l'autre  bande  palT'a  plus  haut , 
cuidant  bien  furprenare  le  peuple  par 
ce  colé-la  ;  ils  eftoyent  enuiron  fepl 
vingts  (1)  qui  furent  repouffez  par  fepl 
hommes.  La  troifiefme  bande  gagna 
tout  le  plus  haut  de  la  montagne  , 
penlant  bien  venir  à  bout  du  peuple 
&  l'enclorre  :  mais  comme  Dieu  le 
voulut ,  ceux  d'Angrongne  ,  qui  al- 
loyent  au  fecours.  les  rencontrèrent 
A  les  rcchaffcrcnt  fort  rudement. 
Ceux  de  Villars,  dont  il  a  efïé  fait 
mention  ci-deffus,  ayans  prins  vn  peu 
de  pain  &  de  vin  (d'autant  que  la  plus 
part  n'auoil  encores  rien  mangé  tout 
ce  iour-la),  pourfuyuirent  les  ennemis 
plus  d'vne  grande  demi  Vieuè  .  iufques 
Â  la  nuifl  fermée,  &  leur  donnèrent 
tellement  la  chalTe,  que  le  maiflre  de 
camp  fut  contraint  de  mander  en  dili- 
gence audit  fieur  de  la  TrinittS  (oui  CcTt 
efloit  à  la  Tour)  qu'il  lui  enuoyaft  le-  fe  def^aj 
cours,  autrement  que  toutefloit  perdu. 
Ce  qu'il  fit,  &  fur  l'heure  remonta  à 
choual  ,  &  fe  fauua  dedans  Luferne  , 
oyant  l'alarme  oui  fe  donnoit  à  fainâ 
lean  par  ceux  d'Angrongne,  &  crai- 

fnant  qu'on  ne  lui  coupaft  chemin, 
"inalemenl  l'armée  fe  retira  auec 
grande  difficulté,  combien  i^ue  le  fe- 
cours qui  lui  fut  enuoyé  arnua  bien  à 
potnfl,  fi  efl-ce  qu'il  y  en  demeura  vn 
bon  nombre.  Quelqu'vn  des  capitaines 
mefmes  a  depuis  conf jffé,  fi  on  les  eufl 
pourfuyuis  plus  outre  .  qu'ils  s'en  fuf- 
font  fuys  toute  nuiâ;  &  depuis  ce 
lemps-la  ils  ne  retournèrent  plus  en  la 
vallée  de  Luferne.  Tout  le  Dutin  que 
les  foldats  firent  ce  iour-la  fut  de  cinq 
cheures  ,  &  perdirent  trois  de  leurs 
cheuaux  (2). 

Lh  Lundi  17.  de  Mars  enfuyuant, 
ledit  fieur  de  ta  Trinité,  pour  auoir 
fa  rcuengc  contre  le  Pré  du  Tour, 
amaffa  toutes  fes  forces  auec  les  gen- 
tils-hommes du  pays  A  grand  nombre 
de  vafleurs  ou  pionniers.  Auparauant. 
fon  armée  n'efloit  ordinairement  que 
de  quatre  mille  hommes;  mais  on  ef- 
timoit  pour  certain  qu'à  cefte  fois  elle 
efloit  Je  fix  à  fept  mille  hommes.  Il 
s'en  alla  fecreltemeni  de  nuid  loger 
au  milieu  d'Angrongne,  qui  auoit  deûa 
long  temps  efté  abandonnée  des  po- 
ures  habitans;  &  n'y  auoit  là  feule- 
ment qu'vne  partie  de  fon  armée.  Le 
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(1}  Cent  quarante. 

(2)  Gilles .  chap.  XXIV. 
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lendemain  au  matin  ^  après  le  fcrmon 
&  les  prîcres  faites,  on  aperceut  fur 
le  bout  de  la  montagne  d'Angrongne, 
j  du  cofié  du  Leuanl ,  l'autre  partie  de 
l'armée,  combien  qu'on  ne  feuft  pas 
au  vrai  que  c'eftoil  ;  tantofl  après ,  on 

Ivid  là  de  groATes  fumées ,  &  puis  d'au- 
tres au  milieu  d'Angrongne.  où  ledit 
fîeur  de  la  Trinité  s'efloit  campé.  Par 
ce  moyen,  on  fut  auerli  que  les  enne- 
mis efloyent  prochains  en  deux  en- 
droits. Incontinent  on  defcouurit  que 
les  deux  parties  de  l'armée  s'apro- 
choyenl,  fe  cofloyanl  de  près  Tvne  de 
I  l'autre  d'enuîron  fix  vingts  pas.  L'vne 
tenoit  toufiours  le  coupet  ae  la  mon- 
tagne, lequel  efl  pointu;  l'autre  alloit 
par  le  grand  chemin  qui  efl  un  peu 
plus  bas,  &  marchoyent  toutes  deux 
en  bon  ordre,  tenoyent  fort  grand  pays 
de  longueur,  à.  faifoyent  reluire  leurs 
artnes  :  tellement  que  le  poure  peu- 
ple voyant  vnc  C]  grolTe  multitude  de 
^  gens ,  de  prime  face  s'efbahit  ;  mais 
tous  cnfcmble  fe  letterent  par  trois  ou 
ne  Quatre  fois  en  terre ,  crians  à  l'aide 
au  Seigneur.  lefuppliant  qu'il  lui  pleufl 
"*  auoir  efgard  à  la  gloire  de  fon  fainfl 
âne;   Nom.  erapefcher  l'cffufion  du  fang,  fl 

Ic'efloit  fon  bon  plaifir,  &  conuertir  les 
coeurs  des  ennemis  à  fa  fainde  vérité. 
Ces  deux  parties  de  l'armée  appro- 
chèrent tout  auprès  des  baflions  du 
Pré  du  Tour,  «  repoferent  enuiron 
m  quart  d'heure,  puis  donnèrent  Taf- 
faut  du  cofté  du  Leuant  en  trois  en- 
droits, didans  l'vn  de  l'autre  enuiron 
lîx  vingis  pas.  L'vne  des  bandes  mar- 
cha fecrcttement  &  monta  par  les  ro- 
ches, ponfant  enclorre  le  peuple  qui 
eftoit  dedans  les  baflions.  L'autre,  qui 
I^H  eftoit  au  milieu,  alla  par  le  chemin  ;  la 
^H  troiflefme  tenoit  toufiours  le  coupet 
^^  de  la  montagne,  pour  affaillir  d'enhaut 
les  baOions.    Ceux  qui   gardoyeni  le 
baflion  d'embas  aperceurent  la  bande 
qui  crtoit  aux  rochers;  incontinent  ils 
laifTent  leur  place,  &  s'en  vont  droit 
au  dcuant  de  ladite  bande.  En  y  allant, 
ils  rencontrèrent  le  fecours  de  ceux 
de   la  vallée  de   Luferne,  oui   efloil 
auffi  orriué  là  bien  A  point ,  lV  comme 
'^^  enuoyé   du    ciel.   Tous   enfcmble    fe 
^■ruèrent  vaillamment  fur  leurs  ennc- 
|™  rais,  &  à  grans  coups  de  pierres  A  de 
harquebouzes,  les  mirent  bien  tort  en 
route  A  en  fuite,  &  leur  firent  du  mal 
beaucoup  parmi  les  rochers  ,  d'autant 

3ue  c'ertoyeni  lieux  forts,  droits  & 
ifficiles,  aufquelson  ne  pouuoit  mon- 
ter ne  defcendre  qu'auec  grand'peine 


A  fafchcrie.  Le  principal  chef  de  celle 
troupe  ertoil  le  capitaine  Baflian  de 
Vergile.  homme  de  réputation  au  fait 
de  la  guerre ,  lequel  eut  les  deux 
cuifTes  percées  de  hurquebouzades. 
Cefîui-ci ,  au  partir  de  fon  losis,  mc- 
menaçoit  fort,  A  fe  vantoit  de  faire 
de  grandes  chofes  &  terribles  ;  ce 
qu'entendant  fon  hoftelfe.  lui  dit  ces 
mots,  ou  femblablcs  :  «  Monfieur,  fi 
nortre  religion  cil  meilleure  que  la 
leur,  vous  aurez  la  vifloire  :  mais  fi  la 
leur  efl  meilleure  que  la  noflre,  vous 
ne  l'aurez  pas.  »  Ce  Capitaine  fut 
tout  foudain  rapporté  en  fon  hoftelle- 
rie,  fi  navré  &  fi  bas,  qu'on  n'y  atten- 
doit  que  la  mort.  Alors  faditc  hoflefle 
lui  dit  :  u  Monfieur,  on  void  bien 
maintenant  que  leur  religion  efl  meil- 
leure que  la  noflre.  » 

Le  baflion  du  milieu  fut  auffi  lors 
afTailli ,  où  il  n'eOoit  demeuré  que 
bien  peu  de  gens,  lefgucls  voyans  fi 
grande  troupe  d'ennemis  venir  contre 
eux,  reculèrent  affez  loin  ,  laifTans  le 
ballion  auquel  n'en  demeura  feulement 
que  cinq  pour  le  garder.  Or  il  y  auoil 
vnc  grande  roche  près  dudit  oaflion 
enuiron  d'vn  ieâ  de  pierre,  derrière 
laquelle  vn  grand  nombre  d'ennemis 
s'efloit  caché.  Du  commencement  il 
en  forlit  deux  enfeignes  pour  aller 
gaigner  le  baftion;  l'vn  de  ces  deux 
fut  frappé  à  mort;  il  recula,  &  plu- 
fîeurs  après  lui.  L'autre  planta  fon  en- 
feigne  fur  le  baftion.  Il  n'efloit  de- 
meuré dedans  ne  hallebarde,  ni  autre 
long  bois ,  pour  tirer  bas  celle  enfei- 
gne,  excepté  vne  picque  feulement, 
Fans  fer.  L  vn  des  cinq  la  print ,  &  en 
chargeoit  fur  tous  ceux  qui  fe  monf- 
troycnt  par  dellus  le  baftion,  &  les 
ieitoit  par  terre.  Plufieurs  des  enne- 
mis entrèrent  dedans  les  baftions  par 
le  bas.  &  tuèrent  l'vn  des  cinq  oui 
defendoit  le  baflion  du  milieu  :  les 
autres  quatre  ne  faifoyent  qu'attendre 
l'heure  qu'ils  lombaiïent  morts.  Vn 
feul  d'enir'eux  chalîa  à  coups  de  pierre 
ceux  qui  venoyent  par  le  bas;  les  trois 
autres  .  ayans  lailTé  leurs  harquebou- 
fes,  iettoyent  de  groffes  pierres  con- 
tre ceux  qui  les  alfaïlloyent.  Et  là 
deffus  ils  aperceurent  cefte  bande  des 
rochers  qui  s'enfuyoit,  dont  ils  prin- 
drent  courage,  A  refiftoycnt  vaillam- 
ment à  leurs  ennemis,  iufqu'à  ce  que 
leurs  compagnons  fufTent  retournez 
de  la  pourfuite  qu'ils  faifoyent  contre 
cefte  première  bande.  Cependant  le 
baftion  du  coupet  eftoit  anailli  rude- 
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ment  par  la  moitié  de  l'armée.  Ceux 
de  dedans  la  lailTercnt  aprocher  bien 

ftrcs  du  baHion ,  dcuant  aue  tirer  vn 
eul  coup  de  harqucboule,  ne  faire 
aucune  defenfe ,  dont  les  ennemis 
s'efbahifl'oyent  fort;  mais  quand  ils  fu- 
rent affez  près,  tous  fe  ruèrent  (uc 
eux;  les  vns  ieiloycnt  force  pierres, 
les  autres  rouloyent  des  roches.  A  les 
harquebouziers  faifoyenl  un  deuoir 
merueilleux.  On  roula  vne  ^o(Te 
pierre,  laquelle  donna  tout  au  tra- 
uers  de  la  troupe,  ce  qui  les  effraya 
bien  fort,  &  en  tua  quelques  vns.  Les 
foldats  gagnèrent  vnc  caffine  au  def- 
fous  des  battions,  où  eflans  entrez  ils 
fafchoyent  fort  ces  pouresgens.  Mais 
vn  bon  homme  d'enir'eux  s'auifa  de 
rouler  vnc  roche  contre  la  Caffine, 
ce  çtu'tl  fit  n  bien  qu'il  donna  droit  au 
milieu  de  la  muraille,  laquelle  en  fut 
tellement  cfbranlee ,  que  les  foldats 
qui  eftoyent  dedans  penfoyent  eflre 
tous  morts,  &  s'enfuyrent  incontinent 
dehors  fans  iamais  y  rentrer  depuis. 

Les  foldats  auoyent  apporté  quel- 
ques defenfes  faites  de  bois  de  la  lon- 
gueur de  cinq  pieds,  &  de  la  largeur 
de  trois,  &  Je  l'efpeffeur  de  trois 
planches  :  mais  les  harquebou fiers  leur 
donnoycnt  tellement  de  tous  coflez, 
qu'ils  les  leur  firent  quitter  &  laiffcr 
en  la  place.  Les  pionniers  en  fai- 
foyent  d'autres  pour  les  foldats  ,  tant 
que  le  combat  dura  iufques  au  foir 
bien  tard.  Mais  toutes  forces  <S  rufes 
des  ennemis  ne  les  gfirentirent  pas , 
qu'il  n'y  en  eut  tant  de  tuez,  qu'en 
quelque  endroit  ils  efloyent  trois  l'vn 
fur  l'autre  tous  morts.  De  deux  coups 
de  harqueboufe,  quatre  des  ennemis 
furent  abatus.  On  tenoit  pour  certain 
qu'vnc  harqueboufade  paffa  fi  près  de 
la  tcfte  dudil  ficur  de  la  Trinité  (le- 
quel s'efloit  aproché  vn  peu  trop  prcsj 
qu'elle  lui  rompit  vne  verge  qu'il 
auoit,  Se  le  fit  reculer  plus  de  foixante 
pas  en  arrière.  Voyant  tant  de  fes 
foldats  morts  de  tous  coflez  &  tant 
d'autres  bleffez,  il  pleuroit  à  chaudes 
larmes.  Sur  le  fotr,  il  fit  retirer  le  refle 
de  fon  armée.  Or  il  s'attcndoit  bien 
d'entrer  ce  iour-la  dedans  le  Pré  du 
Tour,  &  nuoit  délibéré,  s'il  n'y  pouuoit 
entrer  pour  ce  iour,  de  camper  auprès, 
&  P'jis  le  lendemain  recommencer 
l'anaut  de  grand  malin,  ».^  auoit  fait 
apporter  force  viures  à  ceflc  intention. 
Plufieurs  gentils-hommes  A  autres  ef- 
toyent allez  là  pour  voir  la  defconfi- 
ture  de  ce  pourc  peuple.  Et  ceux  de 
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la  plaine  mefme  ne  faifoyent  qu'ef- 
couter,  quand  ils  entendoyenl  les  pi- 
tcufes  nouuelles  de  la  ruine  entière  de 
ces  poures  gens.  Mais  Dieu  en  dif- 

f)ofa  bien  autrement,  car  ledit  fieur  de 
a  Trinité,  auec  tous  les  fiens,  eurent 
affez  afaire  de  fe  pouuoir  fauuor.  Et 
voyans  que  le  mal  qu'ils  auoyent  taf- 
ché  de  faire  aux  autres  clloit  tombé 
fur  leurs  telles,  ils  furent  bien  eflon- 
nez;  ceux  de  la  plaine  auffi,  voyans 
que,  depuis  le  miai  iufques  au  foîr,  on 
n'auoit  point  ceflé  d*amener  tant  de 
corps  morts  &  de  gens  bleffez,  furent 
efpouuantez.  Combien  qu'ils  ne  les 
ramenèrent  pas  tous,  pource  qu'il  en 
demeura  beaucoup  près  des  baflions , 
qui  furent  enfeuelis  le  lendemain  par 
le  peuple.  Les  foldats  mefmes  confef- 
fcrent  à  ceux  du  pré  du  Tour,  (1  on 
les  euft  pourfuyuis  ,  qu'ils  efloyent 
tous  desfaits,  tant  ils  efloyent  laffez 
&  abatus  de  courage  ;  la  plufpart 
bleffez ,  les  autres  emportèrent  les 
morts. 

Plvsievrs  trouuoyent  bien  eflrange 
qu'on  n'auoit  point  pourfuiui  l'armée, 
i.  les  foldats  mefmes  s'en  efbahif- 
foyent  fort,  veu  la  grande  defconfiture 
que  le  peuple  auoit  fait.  Mais  cela  fe 
fit  pour  deux  caufes  principales  :  l'vnc 
efloit  d'autant  qu'il  auoit  eflé  refolu 
&  arreflé  au  Pré  du  Tour  qu'on  ne 
pourfuyuroit  point  l'armée  quand  elle 
fe  retircroit ,  pour  euiter  touflours 
l'effufion  du  fang  le  plus  qu'on  pour- 
rott,  &  qu'il  fuffirnit  bi^n  de  fe  défen- 
dre quand  on  feroil  affaillî.  L'autre 
raifon  efloit  pour  ce  que  tous  fe  fen- 
toyent  fort  las ,  ioint  auffi  qu'ils 
auoyent  tous  quafi  employé  toute  leur 
munition.  Et  de  fait,  aucuns  auoyent 
tiré  chacun  trente  balles  fans  les  dra- 
gées, les  autres  vingt  pour  le  moins. 
Ceux  de  l'armée  fe  retirans  crioyenl 
tout  haut  :  h  Dieu  bataille  pour  eux  , 
&  nous  leur  faifons  tort,  u  Le  lende- 
main, vn  des  principaux  capitaines  ren- 
dit le  refle  de  fa  bande  audit  ficur  de 
la  Trinité,  l'affeurant  qu'il  n'y  reiour- 
neroit  iamais,  &  là  deffus  s'en  alla.  C'eft 
bien  vne  chofe  admirable  A  digne  de 
mémoire  perpétuelle  que,  ce  iour  là,  il 
ne  mourut  ae  tout  ce  poure  peuple 
que  deux  hommes,  &  qu'il  n'y  en  eul 
que  deux  bien  peu  blelTez  ,  car  ils  fu- 
rent (antoft  guéris.  Par  tout  le  pays 
de  Piémont,  chacun  difoit  :  «  Dieu 
bataille  pour  eux.  »  L'vn  des  capitai- 
nes a  confeiïé  franchement  qu'il  s*ef- 
toit  irouué  en  beaucoup  d'affauts,  & 
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de  batailles,  A  xic  combHts,  mais  qu'il 
n'auoil  i.-imais  vt'u  foldril^  H  efperdus 
que  quand  il  faloti  cornbittrc  contre 
ces  pourcs  pcns  ;  k*s  foldals  mefmes 
di/ovent  qu'ils  elloyeiii  cllonnez  de  eu 
qu'ils  ne  les  pouuoyenl  frapper,  &  au 
contraire  que  ces  pourcs  gens  ne  ti- 
royent  point  à  faute,  t&  que  tous  ceux 
qui  ertoyent  bleffez  par  eux  moururent 
quifi  tous.  Les  autres  difoyent  que 
les  Miniftres  coniuroyent  les  foldats 
par  (eurs  prières,  &  que  pour  cela  ils 
ne  pouuovent  combatre  ;  & ,  de  fait,  il 

La  bien  de  quoi  s'cfmerueiller  A  s'ef- 
;hir  des  iugemens  de  Dieu  .  de  ce 
qu'en  tant  de  combats  dr  alTauts,  où 
vne  infinité  de  coups  de  harqucboufes 
ont  efté  tirez  contre  ce  poure  peuple, 
ils  n'ont  toutefois  prefques  eu  nul 
effed.  Car  en  toutes  les  efcarmou- 
ches ,  alTauts  &  combats  faits  à  An- 
grongne,  il  n'en  eft  mort  aue  neuf  de 
ceux  d'Angrongne,  deux  de  S.  Jean, 
vn  du  Tailleret,  *!k  vn  autre  de  la  val- 
lée, «&  vn  des  Feneflrailles.  qui  eft  en 
la  vallée  de  Pragela,  qui  font  en  tout 
quatorze  perfonnes.  Combien  qu'ils 
ne  fuïTent  que  trop  peu  de  gens  con- 
tre plufieurs  ,  poures, vachers,  contre 
tant  de  braues  foldats.  &  que  la  pluf- 
p«rt  n'euft  que  dt.'s  fondes  À  des  pier- 
reSi  contre  tant  d'armes  &  baflons  à 
feu. 

Le  9.  de  Mars,  fut  drelfee  vne  ef- 
carmouche  bien  rude  à  Angrongne; 
deux  ou  trois  bandes  de  fuldats  s'en 
allèrent  pour  acheuer  de  brufler  ce 
qu'il  y  auoit  de  relie  A  pour  efpandre 
les  vins  s'ils  en  trouuoyeni  des  cachez. 
Ils  dirent  entr'eux  que  ces  barbettes 
(ainfi  les  nommoyenl-ils  par  mocquc- 
rie)  &  Luthériens  Vaudois  n'eftoyent 
forts  A  vuillans  que  derrière  leurs 
bdftions,  &  fe  vantoyent  que,  s'ils  euf- 
fcnt  erté  en  campagne  A  plain-pays, 
ils  les  eufTenl  bien  frottez.  Or  il  auint 
que  25.  ou  30.  pour  le  plus  des  po- 
ures  Vaudois  allèrent  airalllir  en  beau 
plain  pays  ces  braues  bandes  dui  s'ef- 
lîmoyeni  tant,  A  combattirent  U  long- 
temps .  voire  &  de  Ci  près ,  i^u'aucuns 
combaiiirent  corps  à  corps,  L'vn  de 
ceux  d'Angrongne  luiâa  contre  vn 
capitaine  fort  &  robufle  ;  il  le  porta 
par  terre  &  lui  ofla  fon  chapeau.  Plu- 
fleurs  des  foldats  furent  blefflz  & 
d'autres  tuez.  Vn  feul  d'Angrongne  y 
mourut,  &  vn  autre  fui  vn  peu  bfelTé  , 
mais  il  ne  laiffa  pas  pour  cela  de  bien 
combatre.  Les  foldats,  voyans  la  perte 
qu'ils  auoycnt  faite  de  leurs  compa- 


ynon^,  fe  retireront  habilement  (1,1. 
Dk  ce  temps-là  mefme.  ledit  iîcur 
de  la  Trinité  enuoya  deux  gentils- 
hommes de  la  vallée  de  Luferne  vers 
ceux  d'Angrongne,  poureflayer  fi  Ton 
vouloil  point  condefcendrc  à  quelque 
apointemcnt ,  aufqucls  il  fut  refpondu 
qu'on  fe  tenoii  aux  premières  refpon- 
fes.  Depuis  celle  heure-ln  .  il  enuoya 
fouuent  meflagers  pour  traiter  accord; 
mais  Dieu  fait  à  quelle  fin  A  intention 
il  le  faifoil  ;  car  quand  on  penfoit 
auoir  quelque  commencement  d'ac- 
cord ,  c'eftoit  alors  qu'on  eftoit  affailli 
plus  rudement.  Sur  ces  entrefaites,  il 
y  eut  vn  certain  iour  affigné  en  la  Val- 
lée de  Luferne ,  pour  conférer  de 
l'accord  aucc  les  gens  du  Heur  de  Ra- 
conis  ,  A  le  fauf  conduit  eftoit  promis 
&  accordé.  Les  Syndiques  d'Angron- 
gne auec  les  Miniftres  deuoyent  paf- 
fer  le  matin  par  vne  montagne  qui  ef- 
toit entre  les  deux;  mais  la  nuiâ  on 
aperceut  vne  bande  de  foldats.  qui 
montèrent  fecretiemcnt  &  fe  cachè- 
rent en  des  maifons  qui  eftoyeni  fur 
le  chemin  ,  penfans  bien  furprendre 
les  principaux  d'Angrongne  ,  lefquels 
ayant  elle  auertis  de  telles  embufches 
par  plufteurs  melTagers,  fe  tindrent 
fur  leurs  gardes.  Ceux  d'Angrongne 
&  de  la  vallée  de  Luferne  confultc- 
rent  fouuent  fi  on  deuoit  point  aller 
de  nuid  prendre  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité au  lieu  do  Luferne  &  chalTcr  tous 
fes  foldats,  &  d'auantage  aller  auffl 
furprendre  de  nuid  les  bandes  où  el- 
les eftoyent  campées.  Ce  qui  fembloit 
fort  Htfé  à  plufieurs  :  mais  pourcc  qu'ils 
craignoyeni  offenfer  Dieu  A  outre- 
paffer  les  bornes  de  leur  vocation,  ils 
s'en  déportèrent.  En  ce  temps-Ia,  il 
auint  vn  cas  fiifcheux  A  fort  pitoyable 
à  ceux  du  Pré  du  Tour.  Le  feigneur 
de  Raconi$(qui  fembloit eftre  defplai- 
fani  de  cefle  guerre)  enuoya  au  Pré 
du  Tour  vn  homme  de  bien  de  Bri- 
queras, nommé  François  de  Gilles  , 
pour  auifer  à  quelques  moyens  d'ap- 
pointer. Ce  bon  pcrfonnage  ,  après 
auoir  conféré  auec  les  Syndiques  A 
Minilires .  s'en  voulut  retourner  le  foir 
mefme  (contre  l'auis  A  opinion  def- 
dits  Syndiques  A  Miniftres)  pource 
qu'il  faloit  (à  fon  dire)  que  ce  mefme 
iour  il  rendift  refponfe  audit  fieur  de 
Raconisdecequ'il auoit  fait;  comme  il 
eftoit  au  bas  d'Angrongne  A  qu'il  auoit 
defia  renuoyé  celui  qui  le  conduifoît, 
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il  fut  tué  par  deux  hommes  d'Aiigron- 
gne ,  qui  fembloyent  autrement  gens 
de  bien  &  efloyent  bien  aparentez.  Le 
matin  ,  on  entendit  au  Pré  du  Tour 
quelque  nouuelle  de  ce  meurtre  ,  & 
pource  on  enuoya  fecrettement  au 
lieu  pourvoir  s'il  eAoit  vrai.  Ceux  qui 
furent  enuoycz  trouucrent  le  corps  de 
ce  bon  pcrfonnage  &  l'enlerrerent  au 
temple  d'Angrongnc.  Enuiron  midi , 
l'vn  des  deux  qui  l'auoyenl  tué  entra 
au  Pré  du  Tour,  là  où  on  lui  donna 
tellement  la  chnfTe,  qu'il  fembloil  que 
ce  fuft  vn  loup  enragé,  voire  auec  vn 
tel  cri  de  tous,  qu'on  penfoit  que  les 
ennemis  fuffent  entrez  dedans  le  pré 
du  Tour.  Eftant  aprehendé  ,  il  fut  lié 
&  mis  prifonnier;  fi  confefla  inconti- 
nent ie  fait;  là  dcfîus  on  enuoya  gens 
en  diligence  à  Angrongne  pour  trou- 
uer  l'autre ,  leauel  fut  taniofï  après 
amené.  Ceux  du  Pré  du  Tour,  & 
mefme  tout  le  peuple  Vaudois,  furent 
roerueilleufement  troublez  d'vn  tel 
afte ,  A  pource  ils  s'affembierent ,  & 
après  s'eflre  humiliez  deuant  Dieu  & 
l'auoir  fupplié  auec  pleurs  A  larmes, 
que  le  fang  de  ce  poure  homme  mort 
ne  leur  fufl  point  imputé,  ils  efcriui- 
rent  tous  d'vn  commun  accord  audit 
Oeur  de  Raconis  comment  le  tout  ef- 
toit  auenu  .  &  que  les  malfaiâeurs  ef- 
toyent  prifonricrs ,  &  le  prièrent 
d'enuoyer  gens  pour  en  prendre  les 
informations ,  &  qu'ils  en  feroyent 
telle  iunice  &  punition  que  chacun  co- 
noiftroit  leur  innocence.  Ledit  fieur 
de  Raconis  leur  demanda  qu'on  lui 
enuoyaft  les  malfaiteurs,  &  que  lui- 
mefme  en  feroit  telle  iuflice  qu'il 
apartiendroit,  &  que  par  ce  moyen  le 
peuple  d'Angrongne  declareroit  fon 
innocence,  A  cela  fut  refpondu  que 
les  prifonniers  lui  feroyent  liurez  fous 
trois  conditions  :  La  première ,  que 
lefdits  prifonniers  ne  feroyent  point 
contraints  de  rien  faire  contre  leur 
confcience;  &  quant  à  la  religion, 
qu'on  ne  leurparleroit  que  de  la  pure 
parole  de  Dieu.  La  féconde,  qu'on 
en  feroit  bonne  à  briefue  iuftice,  & 
qu'à  l'auenir  cela  ne  porteroit  aucun 
preiudice  aux  libériez  A  franchifes 
du  peuple  d'Angrongne.  Lu  troillefrae. 
que  l'exécution  s'en  feroJt  fur  les  con- 
fins d'Angrongne,  pour  donner  exem- 
ple aux  autres.  Cela  ainfi  arrefté  dVne 
part  A  d'autre,  on  enuoya  les  prifon- 
niers d'vn  commun  accord  (voire  & 
fans  aucun  contredit  des  parens) , 
bien  liez  &  acompegnez  de  50.  ou  60. 


harqueboufiers  qui  les  menèrent  iuf- 
ques  fur  les  confins  de  Luferne  &  les 
Iiurerent  entre  les  mains  des  gens 
dudit  fieur  de  Raconis.  Vn  tel  fait 
tourna  à  grand  honneur  au  peuple 
d'Angrongne,  A  difoit-on  que  le  Duc 
mefme  A  tout  fon  confeil  en  auoyent 
eflé  fort  efmeus. 

De  ce  temps-la,  le  fieur  de  la  Tri- 
nité, ay^int  laiffé  garnifons  à  l'entour 
d'Angrongne  A  de  la  vallée  de  Lu- 
ferne ,  s'en  alla  à  ta  Peroufe ,  près  la 
vallée  de  S.  Martin  ,  pour  donner  fe- 
cours  à  la  garnifon,  qui  efloit  en  la- 
dite vallée  S.  Martin,  laquelle  efloit 
en  extrême  danger,  A  y  demeura  en- 
uiron vn  mois.  Cependant,  ceux  d'An- 
grongne A  de  la  vallée  de  Luferne 
eurent  vn  peu  plus  de  repos;  mais  la 
difette  les  preffoit  fort,  A  nommément 
ceux  du  Pré  du  Tour,  aufquels  on 
auoil  pillé  les  viures.  Ce  poure  peu- 
ple viuoil  de  laidages,  d'herbes  œ  de 
quelque  peu  de  pain.  Quant  à  la 
chair,  il  n  en  efloit  pas  en  telle  necef- 
fité;  mais  alors  qu'on  craignoil  la  fa- 
mine. Dieu  par  fa  bonté  fit  qu'ils  re- 
couurerent  mieux  du  blé  A  du  pain 
qu'auparauant.  Lesenneniis  penfoyent 
bien  gagner  le  Pré  du  Tour  par  le 
moyen  de  la  famine;  ils  auoyent  ofté 
A  lait  retirer  tous  les  viures  des  enui- 
rons.  Chacun  mefnage  n'en  auoit  qu'au 
iour  la  iournee  ,  A  bien  petitement  , 
afin  que  nul  n'en  peuft  fecourir  ces 
poures  gens  (i). 

Apres  que  ledit  fieur  de  la  Trinité 
fut  retourné  du  val  de  la  Peroufe  à 
Luferne,  il  enuoya  gens  pour  traiter 
apointement  A  demanda  à  parlementer 
auec  aucuns  du  peuple.  Alors  on  com- 
mença d'auifer  à  bon  efcient  aux 
moyens  de  quelque  bon  accord;  mais 
le  lundi  dixfeptîefme  d'Auril,  il  enuoya 
deuant  iour  des  bandes  d'Efpagnols 
qu'il  auoit  auec  la  gamifon  de  la  Tour, 
fur  la  montagne  du  Tailleret,  par  le 
chemin  qui  icnd  au  Pré  du  Tour  du 
coflé  dcuers  midi;  ils  tuèrent  tant 
hommes  que  femmes  A  petis  enfans 
du  Tailleret.  qu'ils  trouucrent  encores 
dedans  leurs  lids.  De  là  ils  entrèrent 
bien  auant  fur  la  montagne  du  Pré  du 
Tour;  on  aperceut  auffi  alors  deux 
greffes  troupes  de  foldats  qui  venoyent 
par  Angrongne ,  l'vne  par  le  haut  A 
l'autre  par  le  bas,,  pour  alTaillir  te  Pré 
du  Tour.  Le  matin ,  comme  on  fe  le- 
uoit,  on  fonna  les  cors,  &  voyoit-on 
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défia  les  Efpagnols  entrer.  Les  priè- 
res faites,  chacun  courut  au  deuant 
des  ennemis ,  les  vns  du  coflé  du  Lo- 
uant, les  autres  du  codé  du  midi.  Les 
premiers  qui  rencontrèrent  les  Efpa- 
gnols (lefquels  auoycni  défia  pafîé 
outre  les  baflions)  du  commencement 
qu'ils  leur  rcfifterenï.  n'efloyenl  point 
plus  de  douze.  &  quelque  peu  d'au- 
ircs  qu'ils  auoyent  fait  monter  plus 
haut  pour  rouler  des  pierres  ;  ces 
douze  ayant  trouué  lieu  propre  pour 
arrefler  les  bandes  d'Efpagnols  com- 
mencèrent à  tirer  coups  de  harque- 
bouies.  Les  ennemis,  fe  voyans  atfail- 
lis  &  haut  &  bas,  &  en  lieu  fort  eflroit, 
reculèrent  incontinent  &  remontèrent 
bien  vide  par  le  chemin  qu'ils  efloyent 
venus.  S'ils  eufTent  tardé  tant  foit  peu 
d'auanlage  .  ils  euffen!  eflé  enferrez 
entre  deux  montagnes  ,  &  en  vn  tel 
dcftroit  qu'il  n'en  pouuoit  efchapper 
vn  feul.  Le  peuple  les  chafTa  battant 
iufqu'à  leur  camp,  qui  eftoit  à  la  Tour  ; 
comme  ils  s'enfuyoyent  ainfi  ,  ils  trou- 
uoyent  fouuent  quelques  lieux  forts, 
où  ils  refiftoyent  vn  peu  de  temps; 
mais  ils  en  furent  toufiours  iettez  hors, 
auec  grande  perte  de  leurs  conipa- 
gnons,  4  grand  nombre  de  bleflez. 
Ledit  fieurde  la  Trinité  leur  cnuoya 
dire  qu'ils  ttnffent  bon  A  qu'il  leur  en- 
uoyeroit  du  fccours;  mais  ils  n'y  vou- 
lurent point  entendre.  Ceux  de  la 
vallée  oe  Luferne  fe  irouuerent  au  fe- 
cours  de  ceux  d'Angrongne  affez  près 
de  la  Tour,  où  l'on  délibéra  fi  on  les 
deuoit  pourfuyure  &  chalTer  de  leur 
camp.  Aucuns  en  efloyent  bien  d'auis; 
mais  d'autant  qu'il  cffoit  deHa  midi  ou 
plus,  &  qu'ils  n'auoyent  point  encores 
Deu  ne  mangé  ce  iour-Ia,  &  beaucoup 
trâuailté  T   ioint  auffi  que  cela  ne   fe 

fjouuoii  faire  fans  perte  de  gens,  ils 
atflerent  cefle  entreprife.  Ceux  du 
PréduTourdifoyent,  sils  eufTent  feu- 
lement eu  vne  bouchée  de  pain  A  vn 
verre  de  vin ,  qu'ils  fulTent  entrez  de- 
dans le  camp  des  ennemis.  Il  fut  tué 
A  cefle  rencontre-la,  outre  plufieurs 
autres,  vn  perfonnage  dont  ledit  fieur 
de  la  Trinité  porta  grand  ducil.  &  di- 
foit  qu'il  eufl  mieux  aimé  anoir  perdu 
toute  vne  bande  entière  que  ceftui-la. 
Les  deux  autres  troupes  qui  venoyent 
par  Angrongne  ,  voyans  que  les  Ef- 
pagnols s'enfuyoyent  ainfi  batus.  & 
que  ceux  du  Pré  du  Tour  venoyent 
oefia  pour  les  rencontrer,  s'en  retour- 
nèrent auffi  bien  vifte.  Sur  l'heure 
ledit  lîeur  de  la  Trinité  s'en  alla  à 


Cauors  (i).  qui  eft  enuiron  vne  lieue  m.h.lxi. 
A  demie  loin  de  Luferne.  Aucuns  di- 
foyent  qu'il  s'en  eftoit  fui  bien  efpou- 
uanté  ,  A  comme  il  vouloit  enuoycr 
fecours  aux  Efpagnols,  qu'il  auoit  ouy 
fonner  vn  tambour  au  delTus  de  Lu- 
ferne &  que  cela  lui  auoit  fait  pcnfer 
qu'il  y  defcendoii  vne  armée  du  peu- 
ple Vaudois.  Quelques  vns  des  foldats 
s'enfuirent  alors  par  la  plaine,  difans 
que  tout  efloit  perdu;  on  tenoit  pour 
certain  ,  Û  le  peuple  euft  pourluyui 
l'armée  plus  outre,  que  ce  iourmefme 
le  camp  fuft  deflogé  de  la  vallée  de 
Luferne. 

QvELQVES  iours  après  ,  ceux  d'An- 
grongne furent  auertis  qu'on  vouloit 
couper  tous  leurs  bleds  ,  leurs  arbres 
&  leurs  vignes  ,  &  faire  deux  forts  à 
Angrongne,  &  mefmes  ledit  Geur  de 
la  Trinité  auoit  défia  enuoyé  lettres 
expreffes  à  ceux  d'Angrongne  fur  ce 
fait.  Le  iour  fut  afûgné  au  Lundi  ma- 
lin. La  cauallerie  oui  eftoit  à  Brique- 
ras alla  droit  à  S.  Jean  pour  commen- 
cer à  exécuter  cefle  entreprife.  On 
s'altcndoit  bien  qu'il  fnudroit  combat- 
tre fort  rudement,  mais  Dieu  exauça 
la  voix  de  fon  poure  peuple,  car  le  Di- 
manche au  foir,  ledit  fieur  de  la  Tri- 
nité receut  des  lettres  qui  firent  rom- 
pre cefle  entreprife.  Or,  ceux  du  Pré 
du  Tour  eftans  auertis  qu'on  amenoit 
de  l'artillerie  pour  mettre  bas  les  bâf- 
rions de  pierres,  en  firent  vne  de  terre 
qui  contenoit  enuiron  cinq  cens  pas , 
lequel  on  pouuoit  aifément  voir  de 
Luferne  ;  aucuns  du  Pré  du  Tour  di- 
rent aux  gensdudit  fieurde  la  Trinité, 
fi  on  amenoit  de  l'artillerie,  qu'elle 
ne  s'en  retourneroit  pas  fi  tort,  A 
pource  l'artillerie  fut  incontinent  aptes 
r'enuoyee  (2). 

Environ  ce  temps-la,  les  Syndi-     La  Duchcffe 

3ues  &  Miniflres  prièrent  ledit  fieur      de  Sauoye 
e  Raconis  de  faire  tenir  vne  requefle   ,      reçoit 
.-,  .  j     ff-  ?    .        '■  requefte  des 

qu  lis  auoyent  drenee  pour  prefenter        k^uco^^ 

à  la  Ducnefi'c  de  Sauoye,  laquelle 
ils  auoyent  entendu  élire  bien  def- 
plaifante  de  la  perfecution  &  guerre 
h  mortelle  qu'on  faifoit  à  fes  poures 
fuiels.  Par  cefle  requefle  &  fupplica- 
tion.  ils  remonflroyent  humblement  & 
ladite  Dame  leur  princefie  l'équité  de 
leur  caufe  .  &  puis  l'obeifl'ance  â  la- 
quelle ils  s'efloyent  toufiours  foumis 
A  fe  foumettoyent  encores,  &  pro- 
mettoycnt  de  rendre  au  Duc  leur  fou- 


(1)  Cavour. 

(3)  Gilles,  chap.  XXVII. 
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ucrutn  Prince  &  feigneur,  d'auantage 
qu'ils  s'eftoyent  toujours  fournis;  tou- 
tes fois   ai  quantes  qu'il  leur  feroit 
monftré  par  la  pure  parole  de  Dieu 
qu'ils  font  en   quelque  erreur  ,  qu'ils 
feroyeni  tous  prefts  de  s'en  corriger. 
Finalement,  ils  la  fupplioyent  de  vou- 
loir apaifer  l'ire  de  leur  dit  Prince  & 
feigneur ,  qui  cfloil  i\  courroucé  con- 
tr'eux  par  les  rapports  de  leurs  aduer- 
faires  ;  A  fi  en  quelque  chofe  leur  dit 
feigneur  &  Prince  efloit  offenfé  d'eux, 
qu  ils    lui    en   demandoyent   pardon. 
En  ce  mefme  temps,  ledit  fieur  de  la 
Trinité  tomba  en  vne  grotte  maladie, 
&  combien  qu'il  euft  plufieurs  méde- 
cins,   fi    fut-il   en   grand  danger  de 
mort.  Tantofl  après  ladite  Dame  fit 
refponfe  au   poure   peuple    Vaudois 
par  ledit  Heur  de   Raconis ,   qu'elle 
auoit  obtenu  du  Duc  ce  qu'ils  deman- 
doyent  parleur  fuppiication ,  moyen- 
nant les  conditions  qui  leur  feroyent 
propofees  pur  ledit  fieur;  mais  quand 
elles  eurent  elle  entendues  ,  pource 
qu'elles  eftoyent  fort  rigoureufes,  ils 
enuoyerent  derechef  vne  autre  fuppii- 
cation à   ladite  Dame,   par  laquelle 
ils  la  fupplioyent   treshumblemenl  de 
vouloir  iaire  modérer  quelques  articles 
de  ces  conditions,  dont  la  première 
eftoil   qu'ils  chafTeioycnt    les    Mînif- 
tfcs  qu  ils  auoyent  ;  &  puis  qu'ils  rc- 
ceuroyeni  la  Nlelfe  .  &  les  antres  cé- 
rémonies de  rE^life  Romaine;  qu'ils 
payeroyent  aux  foldats  la  rançon  des 
prifonniers  qu'ils  tenoyent  ;   qu'ils  ne 
feroyent  plus  leurs  prefches  &  nffem- 
blees  comme    de  couftumc  ;   que   le 
Duc  feroit  faire  des  fortereffes  à  fon 
plaifir  en  tout  le  pays,  &  chofes  fem- 
olablcs.  Le  peuple  requcroit  par  celle 
fuppliciUion  dernière,  qu'il  pleuft  â 
ladite  Dame  de  faire  entendre  au  Duc 
fon  mari .  combien  telles  conditions 
eftoyent   rigoureufes  A  eflranges.  Et 
quant  A  eux  ,  combien  qu'ils  cufTont 
toufiours  expérimenté  leurs  Minillres 
eftre  gens  de  bien  .  A  craignans  Dieu, 
de  faine   doflrinc,   de  bonne  vie   & 
honnefte  conuerfalion;  que  toutesfois 
ils  ertoyent  bien  conlens ,  s'il  vouloit 
donner   congé    à    d'aucuns,    qu'aînfi 
fufl;  mais  qu'ils  fupplioycnt  leur  eflrc 
permis   d'en  eflire   d'autres  gens   de 
bien  en  leur  place  auant  qu'ils  depar- 
tiirent,  de  peur  que  leurs  Eglifes  ne 
demeurafient  fans  Pafteurs.  Touchant 
de  receuoir  la  Meffe  .  &  autres  céré- 
monies de  l'Eglife  Romaine,  s'il  plai- 
foit  au  Duc  de  les  faire  adminiftrer  en 
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leurs  paroiffes ,  uu'ils  ne  pouuoycni 
ni  ne  vouloycnt  rempefoher;  A  que 
de  leur  part  il  ne  feroit  fait  aucun 
tort  ni  outrage  ou  vilenie  à  ceux  qui 
les  adrainifireroycnt,  ou  qui  vou- 
droyent  y  communiquer;  mais  qu'ils 
fupplioyent  de  n'ellrc  nullement  con- 
trains ay  affifler ,  ni  d'en  rien  payer  , 
A  n'y  donner  faueur  ne  confcntement. 
Et  quant  à  la  rançon  des  prifonniers, 
attendu  la  poureté  extrême  qui  eftoil 
entr'eux  ,  «S  tant  de  calarailez  &  dom- 
mages qu'ils  auoyent  enduré,  que 
cela  leur  eftoit  impofûble  ;  &  mefmes 

auand  il  feroit  bien  &  deuëment  auertî 
es  pertes  qu'ils  auoyenl  faites .  qu€ 
non  feulcmenl  il  ne  feroit  point  vne 
telle  demande  ,  mais,  comme  bon 
Prince  A  feigneur  pitoyable,  il  leur 
aideroit  à  entretenir  leurs  poures  fa- 
milles qu'ils  nourrilToyent  pour  feruir 
à  Dieu,  A  pour  faire  feruice  audit 
feigneur.  Et  pourtant ,  que  fon  bon 
plaifir  fuft  de  commander  que  leurs, 
poures  frères  prifonniers  A  ceux  qui 
auoyent  elle  trainez  aux  galères  pour 
le  fait  de  U  Religion  ,  fultent  deliurei 
à  pur  &  à  plein.  Quant  à  leurs  afiem- 
blees  &  prédications,  qu'ils  efloyent 
bien contens  qu'elles  fe  fiffent  entreux 
feulement  aux  lieux  acoufiumez  &  aux 
autres  defdites  vallées,  où  il  fe  trou- 
ucroit  affemblee  des  fidèles  oui  de- 
manderoyent  la  prédication  de  l'Euan- 
gile.  Touchant  les  fortereffes ,  pource 
que  celles  qui  y  efloyent  cncores  pour 
lors  les  auoyent  grandement  moleflez 
&  tourmentez,  tant  en  leurs  biens  & 
vies  qu'au  fait  de  la  Religion,  ils 
craignoyent,  s'il  en  drelîoit  de  nou- 
uclles,  que  cela  ne  leur  apportait 
grandes  fafcheries  A  troubles.  Et 
pourtant,  qu'ils  la  fupplioyent  tref- 
numblement  de  leur  faire  tant  de 
bien ,  que  d'obtenir  du  Duc  qu'il 
occeptaft  leurs  perfonnes  au  lieu  de 
forterelTes.  Et  attendu  que  les  lieux 
font  forts  de  leur  nature,  s'il  plaifoil 
audit  feigneur  de  les  receuoir  en  fa 
proieâion  A  fauuegardc,  que  moyen- 
nant l'aide  do  Dieu  ,  ils  lui  ferui- 
royenl  eux-mefmes  de  telles  murail- 
les &  fortereffes,  qu'il  n'uuroit  befoin 
d'en  faire  bafiir  d'autres.  El  d'autant 
que  plufieurs  de  leurs  voifins  les 
auoyent  pillez  <&  defrobé  tant  de  meu- 
bles de  leurs  maifons,  i^  autres  chofes, 
qu'emmené  auffi  leur  beflail ,  qu'il  lui 

f>leuft   leur   permettre   de   recouurer 
eurfdits  biens  par  voyc  de  iuftice.  & 
de  racheter  ce  que  les  foldats  auoyent 
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vendu.  Âau  mefme  pris  qu'ils  auoyent 
e(lé  doliurcz  aux  achcleurs.  Au  refte, 
qu'ils  fupplioyent  auffl  ledit  feigneur, 

3u'il  lui  pleufl  leur  faire  ceflc  grâce  . 
e  leur  ouroycr  vne  confirmation  de 
toutes  leurs  franchîfes ,  immunitez, 
A  priiiileges,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers, à  eux  accordez  &  aonnez, 
tant  par  lui  que  par  fes  predecelTeurs; 
Afeînblableinenldeceuxqu'ilsauoyent 
achetez  de  leurs  feigneurs  ,  tant  eux 
que  leurs  anceflres  ;  À  de  les  receuoir 
comme  fes  treshumbles  &  obeiflTans 
fuieis  en  fa  protedion  A  fauuegiirde. 
Et  pource  que  le  temps  paffé,  au  lieu 
de  faire  bonne  A  Dricfve  iufticc , 
toute  iniquité  fe  commettoit  par  ceux 
qui  auoyent  l'adminillration  Je  iuflicc 
en  leurs  vallées,  &  que  les  bourfes 
eiloyent  pluïlofl  vuidees  &  punies  que 
les  maifaideurs,  qu'il  lui  picuft  don- 
ner ordre  qu'on  fiïl  bonne  iuflice 
enir'eux,  que  les  mefchans  y  fulTeni 
punis  à  toute  rif^ueur,  A  les  innoccns 
maintenus  en  leur  bon  droit.  Finale- 
ment, pource  que  pl'.ifieurs  de  ce 
poure  peuple  eflans  effrayez  pour  la 
venue  ue  l'armée,  &craignans  perdre 
non  feulement  leurs  biens,  mais  auffi  . 
d'eftre  faccagez  auec  leurs  femmes  & 
enfens  ,  auoyent  fait  promeffes  contre 
leurs  confciences  de  viurc  félon  les 
traditions  de  l'Eglife  Romaine,  dont 
ils  eftoyent  fort  troublez  *  tourmentez 
en  leurs  efprits.  A  ne  fatfoyent  que 
languir  en  telle  deflrefTe.  ils  fup- 
plioyent ladite  Dame  d'auoir  piti<î 
d'eux,  &  d'obtenir  au'ils  ne  furtent 
nullement  contrains  de  rien  faire  ni 
attenter  contre  leur  confcience  A  au 
fait  de  la  religion.  Ils  adîoufloyent 
qu'il  lui  jpleuft  leur  faire  permettre  de 
viurc  en  liberté  A  repos  de  confcience, 
A  que  tous  les  poures  fugitifs  A  ban- 
nis pour  la  religion  peuvent  retourner 
en  leurs  maifons  ,  A  que  toutes  con- 
fifcations  ,  peines  A  amendes  fulTent 
mifes  fl  néant.  Que,  de  leur  pan,  ils 

Srometloyent  de  porter  tout  honneur 
'  reuereoce  à  Dieu  félon  fa  pjrole  A 
d'eftre  bons,  fidèles  A  loyaux  fuiets 
au  Duc  leur  prince  A  feigneur,  voire 
plus  obciffans  que  tous  les  autres.  Et 
au  defTous  de  celle  fupplication  il  y 
auoit:«  Vos  humbles  A  obeiffansfuiets. 
Les  poures  affligez  des  vallées  de 
Lufernc  ,  d'Angrongne  ,  fainÔ  Mar- 
tin, la  Peroufe ,  A  généralement  le 
peuple  des  Vaudois  habitant  au  Pié- 
mont. »  Ccrte  requefle  ayant  cfté  vcuë 
par  ladite   Dame  ,  elle  fit  tant   qu'à 


icelle  fut  refpondu  ,  A  qu'elle  fut  ac- 
cordée aux  conditions  déclarées  es 
articles  fuyuan$(i). 


CiipUulalions  &  articles  dernièrement 
acorde^ ,  entre  Villuftre  Seigneur, 
Monfiiur  de  Raconii,  de  la  hart  de 
fon  Altejfc ,  &  ceux  des  vauees  de 
PiémonU  appeie\  Vaudois. 

QvE  l'on  expédiera  lettres  patentes 
de  fon  Altcffc,  par  lefquelles  il  conf- 
iera qu'il  fait  remiffion  A  pardonne  à 
ceux  des  vallées  d'Ancrongne,  Bobio, 
Villaro,  Vallcguichard,  Rora,  Taille- 
ret,  la  Rua  de  Bonet  contîn  de  la 
Tour,  Sainâ  Martin,  Peroffe.  Rocca- 
piatta,  fainfl  Barthclemi ,  A  à  tous 
ceux  qui  leur  pourroyent  auoir  donné 
aide,  des  fautes  qu'ils  pourroyent 
auoir  commifes,  tant  pour  auoir  prins 
les  armes  contre  fon  Alleffe,  comme 
contre  les  feieneurs  A  gentils-hommes 
particuliers,  lefquels  il  reçoit  A  tient 
en  fa  proteâion  A  fauuegarde.  Qu'il 
fera  permis  à  ceux  d'Angrongne,  Bo- 
bio, villaro,  Valguichîird.  Rora  (mem- 
bres de  la  vallée  de  Luferne),  A  à 
ceux  de  Roderei.  Marcele,  Maneil- 
lan ,  A  Salfa  (membres  de  la  vallée 
S.  Martin) ,  de  pouuoir  faire  congré- 
gations, prefches,  A  autres  minifteres 
de  leur  religion  es  lieux  acouflumez. 
Qu'il  fera  permis  A  Villaro  (membre 
de  la  vallée  de  Luferne  )  faire  le 
mefme ,  A  ce  feulement  iufoues  à  ce 
que  fon  Altcffe  face  faire  vn  fort  audit 
lieu,  A  fe  faifant  ledit  fort,  il  ne  leur 
fera  permis  faire  prédications,  ou  af- 
femblees  en  tout  le  circuit  dudit  lieu, 
mais  il  leur  fera  licite,  A  pourront 
faire  édifier  vn  lieu  propre  à  cela  en 
quelque  endroit  là  près,  qui  leur  fem- 
blera  commode,  du  cofté  deuers  Bo- 
bio, A  fera  toulcsfois  permis  aux  Mi- 
nirtres  venir  audit  circuit  villier  les 
malades,  A  exercer  autres  chofes  ne- 
celfaires  à  leur  Religion  .  moyennant 
qu'on  n'y  prefche  ne  face  affemblce. 
À  Taillerct,  Rua  de  Bonet  confin  de 
la  Tour,  fera  permis  prefcher  A  faire 
alfemblee  es  lieux  acouftumez,  moyen- 
nant Qu'on  n'entre  pour  ce  faire  au 
refle  Jes  confins  de  fa  Tour. 

Qv'iL  ne  fera  loifible  aux  fufdits 
membres  des  vallées  de  Luferne  A 
fainâ  Martin  venir  au  refldu  de»  coi>- 

( I) Gilles,  chap.  XXVIM. 
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DieUf  par  fa  bonté  infinie,  l'ayant  de- 
liuré  de  tant  de  fafchcries  A  combats, 
lui  a  donné  libcrlé  de  le  pouuoir  fer- 
uir  purement  A  en  repos  de  con- 
fciencc.  Parquoi  il  n'y  a  celui  main- 
tenant qui  ne  voye  A  fente  (s'il  n'eft 
du  tout  aueugte  ou  (lapide)  que  Dieu 
a  voulu  faire  conoillre  par  expérience 
à  ces  poures  gens,  A  à  tous  autres 
fidèles  auffi  ,  que  toutes  chofçs  tour- 
nent en  bien  &  falut  à  ceux  qui  l'ai- 
ment A  le  craignent.  Car  par  tant 
d'affliâions  qu'ils  ont  endurées  (ainG 
qu'il  a  efté  racMù)  ce  bon  Père  ce- 
lefte  les  a  conuiez  à  repeniance  A 
amendement  de  vie.  il  les  a  enfeignez 
par  efTel  qu'ils  deuoyent  auoir  focours 
à  la  mifcricordc  paternelle,  A  em- 
bratVer  Jcfus  Chnfl  pour  leur  feu! 
Sauueur  A  rédempteur.  D'auantage 
il  leur  a  apris  à  domter  les  dcfirs  A 
cupiditez  de  leur  chair ,  à  retirer 
leurs  cœurs  de  ce  monde  pour  les  ef- 
leuer  au  ciel  ,  A  à  Te  tenir  toulîours 
prerts  pour  aller  à  lui  comme  à  leur 
père  doux  A  pitoyable.  Bricf,  il  lésa 
mis  en  l'efchole  de  fes  enfants,  afin 
de  les  faire  profiler  en  patience  A  ef- 
perance,  de  les  faire  gémir,  pleurer  A 
crier  à  lui.  Et  fur  tout,  il  leur  a  fait 
efprouuer  tant  de  fois  Ton  fecours  au 
befoin,  le  voir  de  leurs  yeux,  le  fentir 
A  toucher  des  mains ,  par  manière  de 
dire  ,  tellement  qu'ils  ont  bien  occa- 
fion  ,  A  tous  fidèles  auec  eux ,  de  ia- 
mais  ne  fe  desfier  d'vn  père  fi  bé- 
nin A  fi  foigneux  du  falut  des  fiens , 
mais  de  rslTeurer  de  n'eftre  iamais 
confus,  guoi  qui  auiene.  Et  pour  en- 
cores  mieux  voir  ceci  A  que  chacun 
en  puifTe  faire  fon  profit .  il  fera  bon 
qu'on  entende  briefvcment  ce  que  ces 
poures  gens  faifoyent  cftans  à  la 
guerre.  Incontinent  qu'ils  voyoyent 
approcher  l'armée  ,  ils  crioyent  tous 
enfemble  à  l'aide  A  au  fecours  du 
Seigneur;  A  puis  auant  que  commen- 
cer à  fe  défendre,  ils  fe  mcttoycni  en 
prières  A  oraifons;  en  combatlani,  ils 
foufpiroyent  après  le  Seigneur.  Tan- 
dis que  les  ennemis  fe  repofoyent , 
chacun  de  ces  poures  gens  fe  iettoit 
à  genoux  A  inuoquoit  Dieu.  Quand 
le  comb.1t  eftoit  cefiii ,  ils  lui  ren- 
doyent  grâces  de  fon  uffiftance  qu'ils 
auoyent  fentie.  Ccpend'int  11*  refte  du 
peuple  auec  les  Miniftres  priayent 
Dieu  de  bon  cœur  auec  gemilTemens 
A  larmes,  A  ce  depuis  le  matin  iuf- 
qucs  au  foir.  La  nuift  venue,  ils  fe 
raffembloyent.  Ceux  qui  auoyenl  com- 


batu  rccitoycnt  l'aide  A  fecours  admi- 
rable que  Dieu  leur  auuît  enuoyé.  Et 
ainfi  tous  enfemble  le  remercioyent 
de  fa  bonté  plus  que  paternelle  Tous 
les  iours  il  changeoit  leur  trifielTâ  en 
ioyc.  Des  le  matin,  l'afflidion  fe  pre- 
fentoit  auec  grandes  frayeurs  de  tou- 
tes pans  ;  le  foir,  ils  eftoyent  delïurez, 
A  auoyent  ample  matière  de  fe  re- 
fiouir  A  confoler.  Ces  poures  gens 
auoyent  deux  terribles  ennemis  ,  la 
guerre  A  la  famine  ,  qui  les  pref- 
foyent ,  tellement  que.  félon  l'appa- 
rence, on  eurt  iugé  qu'ils  cfio^ent  du 
tout  perdus  A  ruinez.  Mais  Dieu,  par 
fa  clémence  infinie,  les  a  deliurez  de 
tels  dangers ,  A  remis  en  leurs  mai- 
fons,  où  ils  demeurent  paifibles  ;  & 
tous  ceux  qui  s'efloycnt  déclarez  leurs 
ennemis  ouuerts  ,  font  demeurez  du 
tout  confus ,  tant  ceux  qui  tafchoyeni 
d'attraper  leurs  biens,  que  ceux  qui 
ne  demandoyent  qu'à  refpandre  leur 
fang.  Et  pour  monflrer  cela  ,  l'exein- 

f)le  feul  de  deux  gentils-hommes  de 
a  vallée  de  Luferne  fuffira.  Ils 
auoyent  cerché  par  tous  moyens,  non 
feulement  d'efmouuoir  la  guerre  con- 
tre leurs  fuiets  A  autres ,  mais  ils 
pourfuiuoyent  auffi  pour  auoir  les 
amendes  de  cent  efcus  que  deuoyent 
payer  ceux  qui  n'obeiroyent  aux  edits, 
A  furtout  ils  eftoyent  après  pour  auoir 
les  confifcations  de  leurs  fuiets;  A, 

fjourceft  effeâ,  ils  alloyent  fouuent  û 
a  cour  du  Duc  ,  où  ils  demeuroyent 
long  temps  quelque  fois,  auec  grande 
defpenfc  ;  A,  pour  y  fournir ,  ils  ven- 
doyent  leurs  propres  héritages,  fous 
cfperance  de  venir  à  bout  de  leur  en- 
ireprife.  Ils  auoyent  défia  commencé 
d'exiger  les  amendes  ,  principalement 
de  ceux  qui  demeuroyent  far  les  r.um- 
tagnes  ,  s'attendans  d'auoir  les  confif- 
cations entières  de  ceux  qui  efioyent 
au  bas  ;  ils  auoyent  trouué  des  fer- 
miers ou  cenfiers ,  pour  gouuerner 
tant  de  pofieffions  qu'ils  s'efloyent 
perfuadez  ne  leur  pouuoir  fuir  ni  cf- 
chappcr  de  leurs  mains  ;  mais  ils  con- 
(oyent  fans  leur  hofte.  Car  ils  n'ont 
rien  eu  du  tout ,  finon  qu'ayans  perdu 
leur  temps,  peines,  dcfpendu  leur 
bien  A  expofé  leur  vie  en  danger ,  ils 
ont  eu  pour  recompenfc  honle  A  con- 
fufion.  Quant  aux  moines  A  preftrcs , 
qui  par  tel  moyen  cuîdoy.-nt  s'auan- 
cer  A  faire  valoir  leurs  coquilles  ,  ils 
ont  perdu  fi  peu  de  domination  qu'ils 
auoyent  de  rcflc  fur  ce  peuple,  A  font 
demeurez  confus,   A  leur  religion  a 
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dîuers  endroits  d'Alemagne  en  ce 
tempâ-Ia,  nommément  par  vn  lacopin 
inquifitcur,  nommé  Eckard  (i);  mais 
après  plufieurs  cruautcz  exercées  con- 
tre eux ,  comme  il  prelToit  les  Vau- 
dois  de  lui  defcouorir  les  raifons, 
pour  lefquelles  ils  s'efloyent  feparez 
de  l'Eglife  Romoîne  ,  conuaincu  en  fa 
confcience»  qu'ils  monftroycnt  les  dé- 
fauts &  corruptions  d'icclle,  &  ne 
pouuant  rembarrer  les  puinds  de  leur 
croyance  par  l'Efcriture  Sainde,  il 
donna  gloire  au  Seigneur,  &,  fe  con- 
fcffant  vaincu  par  la  vérité  ,  fc  rcngea 
dans  les  Eglifcs  des  Vaudois ,  def- 
quelles  parauant  il  auoit  pourfuiui 
I  extermination.  Les  autres  Inquiû- 
teurs,  auertis  &  extrêmement  defpitez 
de  tel  changement,  lui  mirent  tant  de 
gens  après,  qu'en  fin  appréhendé  & 
conduit  à  Hcidoiberg,  il  fut  bruflé, 
foullenant  iufqucs  au  dernier  foufpir 
la  vérité  de  l'Euangile  &  l'innocence 
des  Vaudois  qui  en  faifoyent  profef- 
fion,  maugré  l'Anlechrirt. 

Environ  l'an  1)70.  les  Vaudois 
des  Vallées  de  Pragelaen  Dauphinéfe 
trouucrcnt  en  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  dans  vn  pays  eflroit,  que  force 
leur  fut  de  congédier  quelques  colo- 
nies d^  peuplades,  qui  allèrent  fe  plan- 
ter &  habituer  en  Calabre ,  où  Dieu, 
par  faueur  fingulicre ,  les  conferua 
en  paix  iufques  é.  l'an  1560.  qu'ils  fu- 
rent perfecutez  cruellement ,  comme 
nous  auons  veu  ci-deuant  en  l'hiltoire 
delcan  Louys  Pafcal(2}.  En  l'an  1378. 
la  perfeculion  continuant  en  France 
contre  les  Vaudois,  trefgrand  nombre 
d'iceux  furent  bruflez  en  la  place  nom- 
mée S.  lean  en  Grcue,  à  Paris. 

François  Borrelli,  cordelier,  com- 
mis du  Pape  Clément  feptiefme  ,  re- 
fîdent  en  Auignon,  pour  perfecuter 
les  Vaudois  de  Prouence,  Dauphiné, 
Geneuois  »  Sauoye,  Dyois,  Forells, 
Principauté  d'Orange,  Comtat  d'Aui- 
cnon ,  commença  pur  le  Dauphiné 
l'an  i)8o.  &  fit  citera  comparoillrc 
dcuant  foi  tous  les  habitans  ac  Fraif- 
finierc,  l'Argenterie  &  Val  Pute  {}) 
A  comparoiflre  deuant  lui ,  fur  peine 
d'excommunication  ,  en  la  ville  cTAm- 


(i)  Le  nom  de  cei  inquisiteur  est  écrit  or- 
dinairement Echerd. 

lïj  Voy.  ci-dessus,  p.  ^. 

()l  L'Argenticrc  et  la  Vallotiise.  Le  nom 
de  Vat-Putt,  donné  à  cette  dernière  vallée, 
dérive  de  Vatlù  Putaa.  à  cause  des  hauteurs 
ou  pjys  qui  s'y  irouvcni  (Fuy-Saint-Vinceni, 
Puy-Saint-Euftébc,  Puy-Saini-Martin). 


brun.  N*y  eftans  comparus  ni  aucun 
pour  eux ,  ils  furent  condamnez  par 
contumace  du  crime  d'herefie  ,  agra- 
uez,  reagrauez,  <&  liurez  au  bras  fe- 
culier,  iufqucs  au  nombre  de  trois 
cens  perfonnes  &  plus,  tant  hommes 

3ue  femmes,  fils  &  filles,  plufieurs 
efquelles  perfonnes  (fi  tofl  qu'on 
ruuoit  les  attraper)  elioyent  menées 
Grenoble  ,  &.,  fans  autre  figure  de 
procès,  bruflees  viues.  Cefte  perfecu- 
lion dura  douze  ou  treize  ans. 

L'an  IÎ9I.  les  moines  Inquifiteurs 
appréhendèrent  en  Saxe  &  en  Poraera- 
nie  44Î .  Vaudois,  lefquels  confelTcrent 
auoircllé  inflruits  en  leur  croyance  de 
longue  main  par  leurs  anceilres ,  & 
que  leurs  Dodeurs  venoyent  de 
Bohême. 

Environ  l'an  1400.  les  Vaudois  de 
la  vallée  de  Pragela  furent  affaillis  par 
les  perfecuteurs  du  cofté  de  Sufe. 
Pource  qu'en  vain  fouucnt  Icsauoyent- 
ils  alTaillis,  en  faifon  qu'ils  pouuoyent 
fe  retirer  au  haut  des  montagnes,  es 
cauernes  d'icelles,  d'autant  que  de  là 
ils  endommageoyent  fort  ceux  qui  les 
y  venoyent  altalllir,  ils  furent  altaauez 
fur  la  fin  de  Décembre.  Voyans  lors 
leurs  cauernes  prifes  par  les  cruels 
chafleurs  ,  ils  fe  réfugièrent  en  l'vne 
des  plus  hautes  montagnes  des  Alpes, 
nommée  depuis  l'Albergan  [comme 
qui  diroit  le  mont  de  retraite)  où  leurs 
femmes  à.  enfans  acoururent ,  les 
mères  portans  leurs  berceaux,  &trai- 
nans  par  la  main  les  petis  qui  pou- 
uoyent marcher.  L'ennemi  les  fuiuît , 
&  en  tua  grand  nombre,  auant  qu'ils 
euflent  gaigné  le  haut  de  la  montagne. 
Ceux-là  eurent  rauantage;car  la  nuid 
ayant  furpris  ce  povre  peuple  dans  la 
neige ,  fans  moyen  quelconque  de 
faire  feu  pour  chaufer  leur  petis  en- 
fans»  la  plus  part  iranfirent  de  froid  , 
&  trouua-on  le  lendemain  matin  qua- 
tre vingts  petis  enfans  morts  en  leurs 
berceaux,  &  la  plufpart  de  leurs  mè- 
res mortes  auprès  d'eux ,  &  autres  qui 
n'auoyeni  du  tout  exfpiré.  Quant  aux 
perfecuteurs,  s'eflans  retirez  la  nuiâ 
es  maifons  de  ce  povre  peuple,  ils 
faccagerent  &  pillèrent  tout  ce  qu'ils 
peurent  emporter  à  Sufe,  &  (pour 
comble  de  leur  cruauté)  pendirent  à 
vn  arbre  vne  povre  femme  Vaudoife 
rencontrée  fur  le  mont  de  Meane, 
nommée  Marguerite  Athodc. 

L'an  1457.  les  Inouifiteurs  du  Dio- 
cufe  d'Eiftetin  en  Alemagne  defcou- 
urircnt  plufieurs  Vaudois  qu'ils  mirent 
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i  mort.  Ils  auoyent  entre  eux  douze 
Minières  qui  losinftruiftjyent.  Adiouf- 
tons  les  trente  cinq  bourgeois  de 
Mayence,  bruficz  en  la  ville  de  Bine- 
hcn  ,  pour  auoir  cftii  reconus  de  Ta 
religion  des  Vaudois;  itom  les  qua- 
irevingts  que  l'Euefque  de  Strasbourg 
fil  brufler  tous  enfemble  en  mefme 
feu.  L'an  1460.  les  Vaudois  de  la 
vallée  de  Fraiffîniere,  efchapez  de  la 
cruelle  perfecution  fus  déclarée,  fu- 
rent derechef  violentez  par  l'Archc- 
uefque  d'Ambrun  leur  voifin  .  lequel 
fil  brufler  vifs  lean  Giraud  t&  Michel 
Rufii ,  confuls  de  Fraiffiniere  ,  qui 
Vauoyent  cenfuré  de  fes  iniulles  pro- 
cédures. Il  ne  la  fît  pas  longue,  ains 
comparut,  toft  après  I  exécution  de  ces 
innocens,  deuant  le  (lege  iudiciat  de 
Dieu  ,  pour  refpondre  de  ce  fait. 

L'an  1468.  la  perfecution  s'enflamma 
contre  les  Vauaois  d'Auftriche,  &  en 
fut  brufié  grand  nombre  à  Vienne, 
entre  autres  Eftienne  N.  homme  an- 
cien, lequel  édifia  plulleurs  par  fa 
confiance.  Ceux  qui  cuaderent  ,  firent 
retraite  au  Marquifut  de  Brandebourg, 
où  ils  furent  toft  après  perfecutcz  à 
feu  &  A  fang. 

Albert  de  Capitancis,  archcdiacre 
deCremone(i),enuoyécontreIes  Vau- 
dois en  l'an  14HK.  implora  l'afriflance 
du  Lieutenant  du  Roi  en  Dauphiné, 
nommé  Hugucsde  la  Palu,  Comte  de 
Varax,  lequel  ayant  leué  des  troupes 
s'achemina  vers  la  val  Loyfe  auec  fon 
archediacre.  Et  afin  qu'il  y  eufl  for- 
malité 'de  iuftice  ,  il  fe  fit  fuiure  par 
M.  lean  Rabot,confeillcrde  la  Cour. 
Ils  ne  trouuerent  perfonne  en  la  val 
Lo^fe;  car  tous  leshabitans  s'eftoyent 
retirez  es  cauernes  de  la  montagne 
auec  leurs  enfans,  meubles  &  viures. 
Le  Comte  fit  appliquer  quantité  de 
bois  A  l'entrée  des  cauernes  A  y  met- 
Ire  le  feu ,  tellement  que  la  fumeo  qui 
les  eflouffoit,  ou  le  feu  oui  les  bruf- 
loit.  en  contraignit  ^rancJ  nombre  de 
fe  précipiter  du  haut  defdites  cauer- 
nes en  bas  fur  des  rochers ,  où  ils  de- 
meuroyent  morts,  brifez  &  defpecez; 
les  furuiuans  tuez  par  les  foldats  du 
Comte.  Icelle perfecution  fulcxlrenic, 
car  on  trouua  dedans  les  cauernes 
quatre  cens  petis  enfans  eflouffez  en 
leurs  berceaux  ,  ou  entre  les  brus  de 
leurs  mères  mortes.  Cela  fut  tenu  pour 
certain  entre  les  Vaudois  des  vallées 


(1  )  Connu  aussi  sous  le  nom  d'Albert  Cai- 
uné«. 


circonuoifines,  qu'il  mourut  alors  plus 
de  trois  mille  perfonnes  defdites  val- 
lées, tant  hommes  que  femmes;  de 
forte  que  celle  eflendue  de  pays  fut 
peuplée  de  nouueuux  habitans. 

Le  Comte  de  Varax»  s'amufant  A 
partager  les  terres  <St  demeurances  à 
vne  peuplade  de  Papilles  ramaffezdes 
lieux  circonuoifîns,  donna  loifir  aux 
Vaudois  de  Pragela  &  de  Fraiffiniere 
de  prouuoir  à  leur  fcureté  ;  de  forte 
qu'ils  attendirent  les  ennemis  aux  paf- 
fages  &  deflroits  de  leurs  vallées. 
Ainfi  quand  le  Comte  fe  prcfenta 
pour  les  forcer,  force  lut  fut  ae  fe  re- 
tirer honteufement.  Albert  de  Capi- 
taneis,  appelle  ailleurs  par  fa  commif- 
fion,  fubroj»ea  vn  Cordelier  nommé 
François  Ploireri ,  lequel  en  l'an  1 589, 
pourfuiuit  les  Vaudois  de  Fraiffiniere, 
&  en  fit  brufler  vn  grand  nombre  par 
Oronce,  luge  de  Briançon,  affilié  de 
Ponce,  confeiller  du  parlement  de 
Grenoble  ;  fans  qu'il  y  euft  appel  des 
fentences  de  ces  deux,  qui  enuoyoyenl 
incontinent  au  feu  tous  ceux  que  le 
Cordeiier  auoit  déclarez  hérétiques, 
fans  romiffion  quelconque.  Qui  pis  eft, 
ce  moine  &  fes  exécuteurs  falfificrcnl 
calommeufcmcnt  les  procès  des  exé- 
cutez à  mort  ,  leur  attribuant  des  pa- 
roles ,  blafphemes  A  confeffions  fi 
abominables  que  rien  plus.  Si  quelque 
proche  parent  ou  fidèle  ami  entrepre- 
noit  de  folliciter  pour  les  prifonniers, 
il  eftoit  exterminé  comme  fauteur 
d'heretiques  abominables.  La  perfe- 
cution de  ces  trois  fut  très  cruelle  & 
vraiment  Satanique. 

Depvis.  ce  temps.  l'Archeucfque 
d'Ambrun,  nommé  Roftain,  perfecuta 
les  Vaudois  de  Fraiffiniere  en  leurs 
biens  qui  lui  furent  confifquez  ,  A  n'y 
eut  moyen  de  fe  garantir  de  fes  gri- 
fcs.  Anffi  les  fidèles,  reflans  en  vie 
après  leurs  frères  mis  à  mort  pour  le 
nom  de  lefus  Chrifl,  portèrent  ioyeu- 
fement  ccfle  afflidion  du  pillage  de 
leurs  petites  commoditez,  «  s'acouf- 
tumerent  au  irauatl,  contens  du  peu 
que  Dieu  bcniffoit.  Ainfi  palTa  le  fie- 
cle  1400.  Enuiron  l'an  1506.  le  Roi 
Louys  douzicfmc ,  informé  qu'il  y 
auoit  en  Prouencc  certaines  gens  qui 
ne  viuoyent  point  félon  Jes  flatuts  de 
l'E^life  Romaine,  ains  eftoyent  exé- 
crables en  toute  forte  ,  commettans 
plufieurs  mefchancetez  <&  vilenies. 
donc  la  feule  mémoire  faifoit  horreur, 
telles  en  fomme  que  celles  qui  auoyent 
efté  reprochées  calo mule ufe ment  aux 
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Chrefliens  de  la  primitiue  Eglife . 
enioignit  à  Ta  cour  du  parlement  d'Aix 
d'en  prendre  conoilTance ,  &  les  chaf- 
tier  félon  le  mérite  du  fait.  Cefte 
cour  y  ayant  vacqué,  le  Roi,  auerli 
que  plulleurs  perfonnes  innocentes  ef- 
toyeni  mifesàmori  .  défendit  au  Par- 
lement d'Aix  de  palTer  oultre ,  iufques 
à  plus  fpeciale  Jeclaration  de  fa  vo- 
lonté. Là  delTus  M.  Adam  Fumée, 
maillre  des  requcfles,  A  Guillaume 
Parvi,  lacopin  ,  confefTeur  du  Roi, 
commis  par  ramaiefté,  s'acheminèrent 
en  Prouence,  où,  ayans  fait  diligentes 
enquefles,  déclarèrent  au  Roi  que  les 
rapports  touchant  les  Vaudois  de 
Prouence  eftoyenl  cslongnez  de  vé- 
rité ,  d'autant  aue  ces  gens-la  n'ef- 
toyent  atteints  d'aucunes  forcelleries 
ni  paillardifes;  ains  viuoyent  irrepre- 
henfiblcmcnt ,  fans  endommager  au- 
cun, faifoyent  baptifer  leurs  enfans , 
auoyent  ûcs  maiftrcs  qui  leur  enfeï- 
gnoyent  les  articles  de  foi  ,  les  com- 
mandemens  de  Dieu ,  gardoyent  foi- 
eneufemeni  les  iours  du  Dimanche  , 
a  que  la  parole  de  Dieu  leur  efloit 
purement  expofee.  Le  Roi  dit  lors, 
en  iurant ,  que  les  Vaudois  efloyent 
plus  gens  de  bien  que  lui ,  ni  que  fon 
autre  peuple  Catholique.  Ainfi  la  per- 
fecution  fut  arreftee  par  le  Roi  Louys 
douziefme,  tellement  que  les  Vaudois 
de  Prouence  fubfifterent  iufques  à  la 
perfecution  de  Merindol,  amplement 
defcrite  ci-deuant,  au  iroifiefmo  liure. 
QvANT  à  ceux  des  vallées  de  Ptcd- 
mont  &  de  Dauphiné,  ils  furent  à  di- 
uerfes  fois  pcrfcculez  fous  le  règne 
de  François  I.  En  fin  paruenus  fous 
la  domination  d'Emanuel  Philebert , 
Duc  de  Sauoye,  s'cnfuiuil  t'an  1560. 
la  guerre  contre  eux,  depuis  laquelle, 
fous  icclui,  puis  fous  fon  fils  &  fuccef- 
feur  Charles  Emanuel,  ils  ont  efté 
maintenus  en  paix  iufques  à  prefcnt. 
Vrai  cfl  que  les  Inquifiteurs  ont  tou- 
fiours  aguetlé  ces  povres  Vaudois, 
pour  les  empefcher  de  parler  de  leur 
croyance,  lors  qu'ils  defcendent  en 
Piedmont,  car  en  tel  cas,  moyennant 
qu'il  conflaft  qu'ils  en  eufTcnt  tenu 
propos,  ils  ont  toufiours  eOé  condam- 
nez comme  infracteurs  du  traité  de 
paix,  portant  qu'ils  ne  dogmatizeront 
point.  Le  dernier  perfecuté  pour  ce 
regard  fera  mis  en  fon  rcng  en  l'ad- 
dition ou  clofture  de  la  prcfente  édi- 
tion de  Vhijîoire  des  Martyrs  (i). 

(1)  Voy.  sur  tes  faits  racontés  dans  celte 
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Assemblée  de  la  Covr   de  Parle- 
ment  DE   Paris   povr   aviser    av 

FAICT    DE    la    religion    (l). 

Tandis  que  les  chofes  fufmenlton- 
nees  fe  trailoyent  en  Piedmont,  le  Roi 
Charles  g.  la  Roine  mère  &.  ceux  de 
fon  confeil  furent  en  la  Cour  de  Par- 
lement, pour  auifer  aux  differens  de 
la  Religion,  en  ce  qui  concernoit  le 
faia  d'Eftat,  auec  les  Prefidens  A 
Confeillers  d'icelle.  Là  fut  fommaire- 
menl  propofé  par  le  Chancelier, 
qu'ils  ertoyeni  là  affemblez  pour  don- 
ner auis  au  Roi  de  quelque  bor»  re- 
mède &  propre  à  pouruoir  aux  trou- 
bles &  efmolions  que  l'on  vovoil 
pulluler  &  multiplier  de  iour  en  lour 
au  Royaume,  à  caufe  de  la  diverfité 
des  opinions  touchant  le  faiA  de  la 
religion,  à  ce  que  fes  fuiets  peuffenl 
eflre  maintenus  en  tranquillité  &  re- 
pos fous  fon  obeifTance.  En  quoi  il 
n'eftoit  queflion  d'entrer  au  mérite  du 
faiâ  de  la  Religion,  ains  feulement 
au  politique,  ce  qui  apartenoît  à  la 
Religion  ertant  remis  au  Concile  na- 
tionnal,  auquel  apartenoit  d'en  traiter. 
Pria  vn  chacun  d'cftre  bricf  en  fon 
opinion.  Apres  que  tous  curent  dit 
leur  auis  Tvn  après  l'autre,  fe  trouue- 
rent  les  opinions  eHre  parties  en  trois, 
toutes  différentes  l'vne  de  l'autre, 
d'autant  que  l'vne  d'icelles  tendoit  à 
furfeance  des  peines,  iufaues  à  la  dé- 
termination du  Concile  ;  l'autre  â  pu- 
nition de  mon  :  l'autre  à  renuoyer  la 
conoifTance  à  la  iurifdiction  Ecclefiaf- 
tique,  auec  defcnfes,  fur  peine  de 
confifcalion  de  corps  et  de  biens,  de 
faire  aucuns  conuenticules  &  atîem- 
blees,  où  fe  feroyent  prefches  et  ad- 
miniftrations  des  Sacremens  en  autre 
forme  que  félon  l'ufage  obferué  par 
l'Eglifc  Romaine.  Laquelle  opinion 
fut  en  fin  trouuee  paffer  la  première 
(qui  eftoit  la  plus  grande  après)  de 
trois  voix. 

A  la  parfin,  fut  dreffé  vn  Edift  du 

notice  les  divers  historiens  vaudois,  Perrin, 
Gilles,  l'âf.'er,  Monasiier,  Mustoit. 

(i)  Crcspin.   1^70,    f»  Î76;    ijAi,  f"   Çfa; 

1W7,  I*  Î47 ;  "jo8.  f*"  M7;  "^ly .  f"  6oa. 

Celte  noua:  est  extraite  textuellement  des 
Commentaires  de  l'estut  de  'a  Religion  et  Ré- 
publique  de  Pierre  de  L»  Place,  liv.  V, 
r*  169  de  redit,  de  tffif ,  et  p.  ijo  de  l'âdii. 
Buchon. 
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mois  de  luiltci,  appelé  pour  ceftc 
caufe  depuis  l'Edid  ae  luiltet,  par  le- 
quel fut  ordonné  de  viurc  en  vnion  <t 
aniilié,  fans  plus  fe  prouoquer  par  in- 
iures  ou  conuiccs,  n'cfmouuoir  ni  cflrc 
caufe  d'aucun  trouble  ne  fedition, 
fous  couleur  ou  prétexte  de  quelque 
religion  que  ce  fuft,  &  ce  fur  peine  de 
1b  hart.  De  ne  faire  aucuns  enrote- 
mens,  fignatures  ou  autres  chofes  ten  - 
dantes  â  faction,  confpiratîon,  ou  par- 
tialité. El  aux  prescheurs,  de  n'vfer 
en  leurs  fermons,  ou  ailleurs,  de  pa- 
roles fcandalcufcs,  ou  tendantes  à  cf- 
motion.  A  eux  enioinâ  fe  contenir 
modcflemcni,  &  ne  dire  chofc  qui  ne 
fuft  à  l'inflrudion  &  édification  du 
peuple,  &  le  maintenir  en  bon  repos^ 
fur  mefmes  peines.  La  conoiflance 
defdites  feditions  attribuées  en  fou- 
ueraineté  aux  luges  eftablis  par  les 
fieges  Prefidiaux,  appelez  iufques  au 
nombre  de  dix  pour  le  moins.  Tous 
conuenticules  défendus  fur  peine  de 
l"***"*.  confifcation  de  corps  Si  de  biens,  pri- 
uez  ou  publics,  auec  armes  ou  lans 
armes,  où  fe  feroycnt  prcfchcs  &  ad- 
aiintflrations  des  Sacremens  en  autre 
forme  que  félon  l'vfagc  rcceu  en 
l'Eglife  Catholique,  des  &  depuis  la 
foi  Chreflienne  receuë  par  les  Rois 
&  Prélats  de  France.  La  conoilTance 
pour  le  faiâ  du  crime  de  la  fimple 
nercfie,  delaiffee  aux  gens  d'Eglife. 
Et  au  cas  que  lu  preuenu  ou  accufé 
dudit  crime  fuft  par  lefdifls  luges 
liuré  au  bras  feculier,  que  l'on  ne 
pourroit  lui  impofer  plus  grande  peine, 
que  lui  interdire  la  demeure  &  habi- 
tation du  Royaume.  Le  tout  par  ma- 
nière de  prouifion,  iufques  à  la  déter- 
mination du  Concile  gênerai ,  ou  de 
raflemblee  des  Prélats  prochaine  à 
faire.  Grâce  &  abolition  ottroyee  à 
tous,  pour  toutes  les  fautes  palTees 
proceoantes  du  faiâ  de  la  Religion. 
en  viuanl  paifiblement,  &c.  Enjoint 
de  punir  tous  faux  délateurs.  Défendu 
de  porter  harquebouzes  &  piftolles, 
fors  aucuns  exceptez  par  lEdiâ.  Il 
fui  derechef  auifô  en  cefte  grande 
compagnie,  de  faire  appeler  les  Pré- 
lats du  Royaume,  pour  auifer  au  faid 
de  la  Religion,  «  derechef  arreflé 
qu'il  feroit  baillé  faufconduii  aux  Mi- 
nillrcs  de  la  Religion,  pour  venir  feu- 
lement &  eflrc  ouis  fur  la  confeffton 
de  leur  foi ,  d'effayer  s'il  y  auroit 
moyen  de  les  conuaincre  par  la  parole 
de  Dieu,  félon  qu'elle  auoil  eflé  cx- 
pofee  par  les  Doreurs  des  premiers 
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cinq  cens  ans  après  noftre  Seigneur. 
Auquel  dernier  article  inclmercnt 
tous,  d'autant  plus  volontiers,  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  promcttoit  & 
alTcuroit  de  vaincre  lefaits  Miniflres 
par  les  fufdites  armes,  &  n'en  vouloit 
vfer  d'autres.  L'efperance  d'vne  telle 
promeffc  &  offre  fit  cnnuoquer  lefdits 
Prélats  pour  safliembler  à  Poifly 
près  Sainâ  Germain  en  Laye,  au  mois 
de  luillet. 

Barthelemi   de    Hoye  ,    Liégeois , 
exécuté  à  Anuers. 

Lcsjiîieles,  acctife^  par  faufjcscalom- 
ntes  de  rébellion  y  ont  dequoi  les  re- 
ponfjcr  far  ces  exemples,  efaueU  on 
peut  voir  leur  innocence  è  iceux 
comme  agneaux  ejlre  meni:{  à  la 
boucherie. 


M  O.LXI- 


En  AouH. 


Le  m.  iour  du  mois  d'Aouft  de  cefte 
année ,  lors  qu'on  faifoit  grand  triom- 
phe en  la  ville  d'Anuers  pour  les  ieux 
&  prix  de  Rhétorique  qu  ils  appelent, 
pour  lefquels  ouir  &  voir  on  a  de 
couflume  de  diuers  lieux  y  venir,  les 
fidèles  d'Anuers  obferuans  toutes  oc- 
cafions  de  s'airembler ,  cependant 
qu'en  telles  vanilez  les  autres  eftoyenl 
occupez ,  fortirent  en  grand  nombre 
de  la  ville  &  entrèrent  en  vn  bois  affez 
près  de  Markfem,  pour  ôuir  la  prédi- 
cation &  viue  voix  de  la  parole  de 
Dieu.  Le  Droflart  de  Markfem  . 
auerti .  y  alla  auec  fes  officiers  à  ta 
conduite  de  quelques  povres  garçons 
cardans  les  vaches,  aufquels  il  promit 
donner  des  habillemens  s'ils  lui  enfeî- 
gnoyent  en  quel  endroit  du  bois  efloil 
Paffemblee.  Il  demeura  dehors  auec 
deux  ou  trois  de  chcual  &  enuoya  fes 
autres  fergeans  dedans  le   bois.  Les 

f)Ourcs  agneaux  ,  à  la  venue  de  ces 
oups,  commencèrent  d'eftre  efpou- 
uantez  &  s'enfuir.  Les  miniftres  *x  au- 
tres, voyans  ce  defordre,  admonnefle- 
rent  l'alfembleede  ne  bouger,  alleguans 
que  grand  inconuenient  de  telle  fuite 
inconfidcree  pourroit  auenir.  Les  per- 
fecuteurs  n'eftoycnt  que  cinq  ou  fix  , 
&  les  perfccutcz  de  quatre  à  cinq 
cens  pcrfonnes,  en  fulfent  venus  aifé-  p^^  i"c7pnt  de 
ment   à  bout   fans  grande  difficulté,     manfuetude. 

Il)  Crespin,  1570.  1*  577;  1582,  P»  tn; 
Ii97t  ^  U7\  l<iOS,  ^  H";  i*'in.  f*M2. 
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L'inientioa  defdils  fergeans  eftoit 
principalemcnl  de  fe  faïfir  du  Minif- 
tre  ,  &  de  foifl  ayans  aprchcndé  vn  de 
la  iroupc  qu'ils  etlimoycnt  l'cflrc,  s'ef- 
cricrenl  :  «  Nous  le  tenons  le  mcf- 
chanl ,  M  &  le  frappoycnt  à  coups  de 
piflolets  &  de  baftons,  puis  le  menè- 
rent hors  du  bois.  Le  Droffart,  enten- 
dant du  pourc  patient  qu'il  n'efloit 
point  Mininrc,  le  garda  ncantmoïns 
comme  fa  proye  A  pourchalTa  iufquos 
au  foir  le  troupeau  efpars,  &  print 
encores  deux  autres  fur  la  feigneurie 
d'Akeren,  E(  auec  ces  trois  prifonniers 
&  forces  manteaux,  cappes,  failles  , 
deuanteaux  (i)'Si  autres  meubles,  que 
les  poures  difperfez  auoyenl  lailTé 
tomber  A  les  auoyent  oflez  .  ils  re- 
tournèrent à  Marfefem.  Ce  Droffart 
en  print  encore  deux  fur  le  chemin, 

3ui  lui  fomblercnt  edre  de  la  troupe, 
ont  l'vn  cfloit  Darthelemi.  natif  de 
Hoyc  au  pays  de  Liège,  menufier, 
aagé  enuiron  24.  ans.  Ces  cinq  furent 
mis  feparemenl  en  prifon  ,  partie  à 
Markfem,  partie  à  Damme.  Peu  de 
temps  après,   les  trois  premiers  qui 
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auoyent  elle  prins  en  la  iuridiélion 
d'AKcren,  eurent  moyen  d'efchapcr 
fans  dommage  ne  danger  pur  Taffif- 
tance  de  leurs  amis.  Barthelemi  rcfta 
feuï  entre  les  mains  du  DrolTart,  de- 
uant  lequel  il  foullint  de  grands  afluuts 
que  lui  liura  le  Curédu  lieu,  auecplu- 
fieurs  autres,  qui  iourneHement  lui  de- 
mandoyent ,  comme  par  opprobre  , 
pourquoi  vn  ieune  homme  comme  lui 
n'airaoit  pas  mieux  fe  tenir  à  leur  foi 
&  leur  Eglife  magnifique,  orncc  d'ar- 
gent &  pierres  prccieufes  ,  pleine  de 
loye ,  de  chant  de  mufique  &  fons 
d  mllrumens,  que  de  fe  ioindre  à  celle 
qui  efl  reiettee,  mefprifee  A  expofee 
à  tous  dangers  de  ce  monde  ?  Barthe- 
lemi, neantmoins ,  furmonia  toutes 
ces  tentations  en  fa  vertu  de  la  parole 
de  Dieu,  A  monflra  à  tous  que  ce  qui 
efl  grand  ai  eflimé  entre  les  hommes, 
n'efloit  qu'abomination  deuant  Dieu. 
Ayant  donc  fouuentesfois  refpondu  & 
redargué  de  faux  la  doÔrine  de  l'Eglife 
Romaine,  nionflré  les  fruits  d'icelle 
par  l'exécrable  vie  des  Preflres,  au 
bout  de  quelques  iours  de  prifon,  fut 
finalement  dccapité  le  29.  dudit  mois 
d'Aoufl,  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  matin,  l'an  [561. 

(I)  Capbti  ou  capes,  manteaux  à  capu- 
chon. Failles,  vêtements  de  t6te  des  bour- 
geoises flamandes.  Ûcj'an^-awjcoudevonliers, 
tftbiiers  que  portaient  les  femmes  du  peuple. 


Iean  de  Lannoy,  taptffier  à  Tour- 
nay  (i). 

Exemple  J'integriU  de  vu  &  de  ^ele 
ardanl  à  la  parole  de  Dieu,  nous  efl 
propofé  en  ce  Martyr ,  exécuté  à 
Tournay, 

Av  nombre  des  vaillans  champions  En  Ni 
du  Seigneur,  qui  pour  fa  vérité  ont 
heureufement  comoatu,  Iean  de  Lan- 
noy. natif  de  Dermeau  lez  Renay  en 
Flandre  ,  ne  doit  eflre  mis  en  oubli. 
El  combien  que,  de  toute  procédure 
iudiciuirc  tenue  contre  lui  en  la  ville 
de  Tournay,  il  ne  nous  foit  venu  es 
mains  finon  vn  double  de  la  fentence 
de  fa  condamnation,  prononcée  le 
XVII.  de  Noucmbre  m.d.lxi.  fi  efl-ce 
que  fa  fidélité  &.  confiance  a  cfié  fl 
notoirement  aprouuce  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  fa  vie,  qu'il  n'y  a  celui 
de  tous  ceux  qui  l'ont  conu  audit 
Tournay  A  es  lieux  cïrconuoifins  ,  au- 
quel la  mémoire  de  Iean  tapiffier 
(ainfi  vulgairement  nommé)  ne  foit 
fainde  &  facree.  Durant  fa  vie,  il  fut 
à  tous,  par  fa  bonne  conuerfaiion, 
comme  vn  miroir  d'intégrité  .  fpecia- 
lement  aux  fidèles  de  l'Eglife  de 
Tournay,  en  laquelle  eflant  du  nom- 
bre des  Anciens,  ne  cefToit  entant 
qu'en  lui  eftoit  ,  procurer  le  bien  A 
auancement  d'icelle.  Ce  fut  lui  entre 
autres  qui.  en  la  vertu  &  authorité  de 
la  parole  de  Dieu  ,  par  admonition  A 
increpation  (2),  digne  d'vn  vrai  Ancien 
de  l'Eglife,  tafcha  de  reprimer  les 
grandes  afîemblces  de  ceux  qui,  de 
zèle  fans  fcience  ,  à  grandes  troupes 
s'afTembloyent  par  les  carrefours  de 
ladite  ville  pour  chanter  à  gorges  l^,  çhani 
defployees  les  Pfeaumcs.  Toumi 

La  perfccution  pour  telles  alTcm- 
blees  ayant  efté,  quelque  temps  para- 
uanl,  enflammée  contre  l'Eglife  des 
fidèles,   chacun   reconoiflbit  que  ce 

(I)  Crespin.  1^64,  p.  too8:  1(70.  ^  Ç77; 
ijOa.  P*  STi;  1Î97.  f"  M7*.  '<«0.  f  U7;  10<9. 
^  ôoj.  Les  interrosaloires  de  Lannoy  sont 
conservés  à  Bruxelles.  M.  Van  Langcrasd. 
en  les  comparant  h.  la  notice  du  Martyro- 
loge, est  arrivé  à  la  certitude  que  c'est  à 
Guy  de  Brès  que  Crespin  a  dû  les  inrorma- 
tions  dont  il  s'est  servi  pour  cette  notice. 
comme  pour  celles  de  Jacques  de  Lo,  Cornu, 
Nicaise  .le  Le  Tombe,  Rogicr  Ou  Mont  et 
André  Michel, 

{i)  Réprimande  (tat.  increpaUo.) 
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perfonnage  leurauoit  eflé  enuoyé  de 
Dieu  pour  prédire  qu'afflidion  vicn- 
droit,  pour  prcpurcr  tous  bons  cceurs 
i  l'endurer  fans  fe  feindre  ou  diffiniu- 
ler.  La  ferueur  immodérée  de  plu- 
fleurs  ieunes  gens  a  efté  pnr  lui  fi  bien 
réduite  à  vne  fain^e  mortificaiion,  que 
tousefloyenl  contrains  s'en  efmerueil- 
ler,  &  auffi  les  aduerfaires  ne  l'ont  pas 
oublié  entre  autres  crimes  qu'ils  lui 
ont  obieduz  en  la  fentence,  laquelle,  à 
tous  hommes  de  bonne  conoifTance, 
pourra  faire  foi  de  la  grande  confiance 
A  fideliic^  de  ce  fainà  perfonnage.  & 
partant  nous  l'auons  ici  inférée  de  raot 
à  mot,  comme  s'enfuît  : 

n  Vev  le  procès  criminel  fait  pour 
iuflicc  à  rencontre  de  leande  Lannoy, 
•  lapifficr,  natif  de  Dermcau  lez  Renay, 
ici  prefent ,  chargé .  attainî  A  con- 
uaincu  s'eflre,  pafTélonp  temps,  feparé 
de  l'Eglife  catholique  &  d'auoir  dog- 
matifé  A  enfeigné  plufieurs  propos 
erroneï  &  fcandaleux ,  contraires  à  la 
foi  Catholique  A  doÀhne  de  l'Eglife 
générale  &  vniucrfelle,  mefmement 
d'auoir  tenu  plufieurs  &  diucrs  con- 
ueniicules  ,  tant  en  cefle  ville  t^u'ail- 
leurs,  A  illec,  par  fa  fflulTedodrinc  A 
peruerfe  interprétation  de  l'Efcriture, 
leduit  A  abufé  plufieurs  hommes  A 
femmes ,  fpecialement  ieunes  gens. 
Efqucls  erreurs  il  a  pertinacemcnl 
perfirté  A  perfifle,  nonobftant  plufieurs 
bonnes  A  fainfles  admonitions  A  en- 
feignemens  à  lui  donnez  ,  comme  de 
tout  apcrt  plus  amplement  par  fon 
procès  A  fcs  confeffions  diuerfes  fois 
réitérées.  Et  veu  A  confideré  tout  ce 
qu'il  faifoit  à  confiderer,  Le  Roi  nof- 
tre  Sire,  à  grande  A  meure  délibéra- 
tion de  confeil»  pour  raifon  des  crimes 
fufdiis,  a  condamné  A  condamne  le- 
dit de  Lannoy.  deftre  mené  au  grand 
marché  de  cefle  ville.  A  il!ec  eflre 
ars  A  confumé  par  feu,  en  déclarant 
fes  biens  ,  fi  aucuns  en  a,  confifquez. 
«  pRONONCé audit  prifonnier  en  pre- 
fence  de  mcfficurs  les  Commiïïaires 
de  fa  Maieflé,  BailU .  Lieutenant, 
Preuoft  A  autres,  le  xxvir.  du  mois 
de  Nouembre,  Tan  m.o.lxi.  *> 

Le  narré  en  cefle  fentence  crimi- 
nelle manifcfle  allez  les  mérites  de  la 
procédure  tenue  au  procès  de  lean  de 
Lannoy,  A  n'y  aura  à  l'auerir  titre  ou 
enfeignemeni  plus  ample  pour  pren- 
dre droid  au  laift  des  aduerfaires  en 
la  caufe  des  fidèles,   que  de  voir  A 
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examiner  leurs  fentences  A  le  motif 
d'icelles.  Pour  cefle  caufe  nous  les 
enregiflrons  en  cefle  hifloire,  en  lef- 
moignage  à  la  pofterité  de  la  cruauté 
ethnique  (il  A  barbare  de  ceux  qui  iu- 
gent  A  conoamnent  au  feu  A  à  fang  la 
doctrine  celefle  du  Fils  de  Dieu. 


M.D.L». 


Florentin  de  Colongne,  fur  le 
Rhin  (2). 

Cejle  kijioire  de  Florentin,  tjpinglier, 
natif  de  Couhn^ne ,  exécuté  à  S. 
Nicolas  en  Lorratnef  ejl  grandement 
notable  pour  blujleurs  circonftances 
des  lieux ,  des  ferfonnes  &  des 
moyens  qu'a  le  Seigneur  pour  nuan* 
cer  h  prédication  de  i'Euangile  au 
milieu  des  ténèbres  &  idolâtries  hor- 
ribles. 


PovRCE   que   rhifloire  du    martyr 
Florentin  concerne  le  (a'iS.  de  toute 


vne  Eglife  ,  en  la  diffipation  de  la- 
quelle le  Seigneur  le  voulut  feul  choî- 
dr  pour  feeller  le  tefmoignage  de  fa 
Veriié  annoncée  en  icelle,  il  cft  be- 
foin  de  traiter  la  chofe  vn  peu  plus  au 
long  A  la  déduire  des  fon  origine.  Il 
faut  donc  entendre  qu'entre  les  par- 
ties de  l'Europe  ,  le  pays  de  Lorraine 
eft  de  ceux  aufquels  le  Seigneur  a 
moins  voulu  départir  de  fes  grâces  fpi- 
rituellcs,  foit  ou  pourTimpielé  du  peu- 
ple adonné  à  idolâtrie,  ou  foit  pour 
l'iniuflice  des  Magiflrats  ordonnez  fur 
icelui ,  ou  autrement  pour  les  caufes 
â  lui  conues,  pour  Icfquelles  il  exerce 
fon  iufle  iugement  fur  cefle  nation.  Et 
tant  s'en  faut  que  ce  pays  aueugle  ait 
voulu  tenir  conte  des  auertilTcmens  à 
lui  faits  par  vrais  AmbafTadeurs  A 
Prophètes  du  Seigneur,  Qu'au  con- 
traire, s'oppofant  â  iceux,  il  les  a  pcr- 
fecutez  A  en  a  fait  mourir  plufieurs 
car  feu  A  autres  fupplices  ,  tant  à 
Nanci,  comme  à  S.  Michel,  Mire- 
court  A  ailleurs.  Or,  au  milieu  de  ces 
pays,  V  a  vn  bourg,  beau  A  célèbre 
entre  les  autres ,  par  raifon  des  trafi- 
ques   A   marchandifes   qui  de   long 


(t)  Païenne. 

il)  Creïpin.  1^70.  (•  î7fl;  iç8ï,  f  Ui\ 
IÎ07,  0"  548;  K.oH.  f-  ^8;  lOiQ.  (*  ûOî. 
y/oy.  Ion.  de  M.  O.  Cuvicr  Jans  l'Eiurnio- 
piJie  <iti  icieace$  r<ligieust$  sur  la  Réforme 
en  Lorraine 


S.  Nicolas 

de  Port 

en  Lorraine. 
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uys  des  Mft- 
furcs 
de  Tourn»y. 


temps  s'y  exercent ,  anciennement 
nommé  Port ,  auquel  la  fuperftition  a 
depuis  donné  le  nom  de  S.  Nicolas,  à 
caufcde  l'idolairie  qui  s'y  commet  (i), 
y  arriuans  de  toutes  parts  des  pèlerins 
abufez  par  la  perruanon  qu'ils  ont  de 
la  vertu  d'vne  idole  qu'ils  appelent 
S,  Nicolas ,  A  tenans  pour  certains  & 
vrais  les  miracles  auc  les  prcflres  du 
lieu  leur  font  acroire ,  lefqucls  outre 
celle  idole  de  bois,  donnent  à  enten- 
dre qu'ils  ont  la  ioinâure  d'vn  doigt 
de  S.  Nicolas }  &  la  leur  donnent  à 
baifcr,  enchalTee  en  vn  bras  d'argent, 
dont  on  a  tiré  des  deniers  incftima- 
bics  pour  enrichir  vn  abbé  de  Goze, 
cnfembic  vn  prieur  de  Warengcuille, 
qui  a  d'ancienneté  occupé  la  feigneu- 
rie  temporelle  dudit  bourg.  Defauels 
deniers  auffi  a  elle  conftruit  l'euifice 
fomptueux  auquel  efl  crigee  &  adorée 
icelle  idole.  En  ce  mefmc  lieu,  s'eftant 
depuis  quelques  années  retiré  A  ma- 
rié Loujs  Des-Mafures  (2),  à  qui 
Dieu,  par  fa  mifericorde,  auoit  donné 
quelque  conoilTance  de  fa  Venté ,  au- 
cuns 6deles  de  ce  mefme  lieu  ,  qui  ja 
par  petites  afTemblees  de  quatre  ou 
cinq  ou  fix  perfonnes.  faifoyenl  leurs 
prières  au  Seigneur,  s'adreflans  Quel- 
ques fois  A  lui  pour  conférer  ae  la 
fainâe  Efcriture  .  à  la  fin  le  prièrent 
d'aflcmbler  quelques  vns  d'entre  eux  , 
les  exhorter  à  leurdeuoirenuers  Dieu 
&  leurs  prochains,  &  leur  faire  les 
remonflrances  telles  que  Dieu  lui  don- 
neroit.  Ce  qu'il  ne  peut  leur  refufer, 
&  l'ayant  fait  quelquefois,  s'auifa 
aucc  eux  defcrirc  aux  Minières  de 
TEglife  nouuellemcutdrefl'ee  à  Metz,  à 
ce  qu'ils  leur  enuoyaffent  quelqu'vn 
de  leur  affemblee,  pour  les  inftruire 
A  confermcr  de  plus  en  plus  en  ta  co- 
noiOfance  que  le  Seigneur  auoit  com- 
mencé de  leur  donner.  A  quoi  volon- 
tiers iceux  Miniflres  entendirent,  & 
fut  quelûue  temps  fecrettement  con- 
tinué ceft  exercice,  par  le  moyen  de 
diucrs  Minillrcs  enuoyez  audit  lieu  de 
Sainâ  Nicolas,  iufques  à  ce  qu'vn 
Vendredi,  2}.  iour  de  lanuier  en  l'an- 


(t)  St-Ntcolas-du-Port  ( M eurihe-ei- Mo- 
selle]. Le  nom  primiiif  de  ceuc  ville  éiaû,  en 
efTei.  Pon.  Elle  dut  son  accroissemenl  & 
rolîluencc  de  pèlerins  qu'^  aitircreni  quel- 
ques reliques  de  saîni  Nicolas,  èvèque  de 
Myrrhe,  apportées  dans  le  onzième  siècle 
par  un  gentilhomme  lorrain.  Au  |ubilè  de 
i6o2,  on  y  compta  aoo.ooo  personnes. 

(1)  Sur  cet  homme  distlncué.  qui  fui  poète 
et  pasteur,  voy.  l'intéressant  article  de  la 
France  proUsianU  (!•  éd.),  V,  jj6. 


née  1 562.  ta  femme  d'vn  des  frères  qui 
frequentoyenl  Icfdites  affemblees  , 
nommé  Nicolas  Simon»  cfguilletierde 
fon  meftier,  acoucha  d'vne  fille.  Et 
pource  que  Des-Mafures  cfloit  lors  à 
Nanci,  vaquant  à  la  charge  des  eftais 
qu'il  auoit  en  la  maifon  du  Duc  de 
Lorraine  (1),  Simon,  acompagné  de 
fon  beau-frere,  le  vint  auertir  que  fa 
femme  efloit  acouchee,  lui  demandant 
confeil  de  ce  qu'il  auroit  à  faire  tou- 
chant le  baptefme  de  fon  enfant. 

SvR  quoi  DesMafures,  prcuoyant 
le  danger  qui  aulendroit  à  l'Eglife  , 
laquelle  commcnçoit  à  fe  dreffer  à 
fainâ  Nicolas,  fi  le  Baptefme  y  efloit 
adminiftré  félon  l'ordre  des  Eglifes 
reformées,  refpondit  qu'il  faloit  por- 
ter l'enfant  baptizer  en  l'Eglife  de 
Mets,  comme  défia  on  en  y  auoit 
porté  quelques  autres.  Mais  Nicolas 
répliqua  que  M.  François  Chriftofle  , 
minirtre  de  la  parole  de  Dieu  ,  efloit 
à  faind  Nicolas,  enuoyé  de  l'Eglife 
de  Mets,  A  que  puis  que  l'opportu- 
nité s'y  adonnoit,  il  aimoit  mieux  y 
faire  baptizer  fon  enfant  que  te  porter 
ailleurs.  Surquoi ,  quelques  remon- 
flrances que  lui  fift  Des-Mafures  du 
danger  de  la  dlTOpation  du  troupeau  , 
lui  confeillant  pluflofl  de  le  iranfporter 
en  quelquevillageou  autre  lieu  voifinÂ 
y  mener  ledit  Miniflre,  acompagné  de 
quelques  frères ,  pour  adminiltrcr  le 
Baptefme,  il  pernfla  neantmoins  en 
fon  opinion  de  le  faire  baptizer  à  fainâ 
Nicolas,  <&  en  cefte  délibération  auffi 
tofl  s'en  retourna.  L'enfant  donc  fut 
baptizé  par  ledit  Miniflre  M.  Fran- 
çois Cnriflofle,  en  la  fatle  d'vne 
maifon  nouucllemeni  baflie ,  &  non 
encore  habitée,  vn  Pfeaume  chanté 
<St  la  prédication  faite,  durant  laquelle 
les  cnfans  de  quelques  mauuaifcs 
gens  ,  defquels  la  ville  efl  trop  farcie , 
enuoyez  de  leurs  pères  &  mères  ,  ne 
celTercnt  de  faire  vn  merueitleux  bruit 
en  la  rue  &  de  rper  des  pierres  contre 
la  porte  du  logis,  fans  que  la  pluye 
qui  tomboit  en  groffe  abondance  les 
empefchaft  aucunement.  Cependant, 
le  Miniflre  exhorloit  le  peuple  affiftant 
â  la  prédication  ,  qu'il  n'eufl  à  crain- 
dre (la  plufpart  y  eftans  venus  pour 
apprehenfion  de  chofc  non  encore 
veué ,  tjfc  non  acouflumee  en  tel  lieu) 


(I)  Des  Masures  avait  éié  choisi  par  la 
duchesse  douairière  de  Lorraine  pour  con- 
seiller et  preiaicr  secrétaire  de  son  IMs 
Chartes  III,  et  avait  été  anobli  en  i^n* 
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tfidneincot 

L  Nicolu. 


à  l'afleuroil  que  le  Seigneur  cfloit 
pour  eux. 

Le  lendemain,  vint  àSainâ  Nicolas 
M.  Henri  ToufTain,  fubililui  du  Pro- 
cureur gênerai  du  Prince,  enuoyé 
pour  faire  enquefle  de  tout  l'afaire. 
Auquel  fe  prefenterent  pIuHeurs  des 
plus  aparens  de  la  ville  .  offrans  de 
confener  leur  foi  &  d'aller  mefmes 
deuant  le  Prince  (s'il  leur  comman- 
doil)  pour  rendre  raifon  d'icelle.  Du 
rant  celle  information ,  fut  fait  vn 
prefche  public  par  ledit  Miniftre,  auec 
grande  affiftance  de  peuple,  lequel 
iabrtitut  voyant  vn  tel  nombre  ,  eut 
crainte  de  fa  perfonnc  d'autant  qu'il 
fe  tenoit  mal  alTeuré,  vfa   de  belles 

f>aroles  enuersceux  qu'il  interroguoit, 
efquels   depofoyent   &  confelToyent 
Tot  on  ta  î  rement  tout  ce  qui  efloit  de 


leur  faiâ.  Mais  principalement  le  iour 
fuluant  (qui  fut  le  Dimanche)  s'aflem- 
bla  vn  raerueilleux  peuple  à  la  predi- 


tâc- 


M«S. 


cation  oui  fut  faite  en  la  mcfmc  faite, 
durant  l'heure  que  la  grand'  MeflTe  fc 
chantoit  au  monflicr  des  idoles.  De 
forte  que  toute  la  ville,  ou  peu  s'en 
faut,  faiffa  icelle  MeflTe  aux  preflres 
qui  la  chantoyent  à  eux- mefmes,  &  à 
peu  d'autres  gens. 

Or,  ce  mcfme  iour  du  Dimanche, 
eflant  ledit  fubftitut.  auec  fon  en- 
quelle  ,  retourné  à  Nanci,  où  t)  arriua 
fur  le  foir,  celle  enquefle  fut  veué  par 
le  maiftre  des  requeftes  de  l'hoflel  du 
Prince  ,  nommé  M.  Louys  de  la 
Moie ,  qui  auffi  toft  en  aueriit  Ma- 
dame la  DuchefTe  douairière .  mère 
d'icelui  Prince  ,  laquelle  eftoit  lors  au 
logis  du  Comte  de  Vaudemont,  où  fe 
ceîebroil  le  fellin  des  noces  d'vne 
des  damoifelles  de  la  Comteffe  , 
femme  d'icelui  Comte.  Et  à  la  mcfme 
heure,  qui  ertoit  après  le  foupé,  la 
douairière  fe  retirant  de  la  falle  ,  où 
l'on  danfoit  &  balloit  aux  violons  & 
autres  inflrumens,  &  entrant  en  vne 
chambre  voilîne,  fit  appeler  le  Duc  fon 
fils,  auec  le  confeil  d'icelui.  Là, 
après  plufieurs  auis  &  diuerfes  délibé- 
rations, fut  conclu  ,  entre  les  danfes, 
3ue  le  Bailli  de  Nanci ,  nommé  lean 
e  Savigni ,  A  mieux  conu  par  le  nom 
de  Lemon,  prefcnt  &  confcntant  à 
cède  conclufion,  A  enfemble  accep- 
tant la  charge  de  l'exécution  d'icelle, 
partiroit  la  nuid  auec  les  gentils- 
hommes qui  furent  nommez ,  &  autres 
3u*il  voudroit  choîfir,  &  bonne  troupe 
e  gens  à  pied  &  à  chcual ,  A  iroit 
furprendre  des-Mafures  (lequel  eftoit 


eftimé  autheur  &  chef  de  tout  le  maie-        m.d.lxi, 

fice  prétendu)  enfemble  le  Miniftre  & 

autres,  qui  furent  fpccialement  defi- 

gnez  par  leurs  noms.  Ccftc  conclufion 

ainft  prife.  le  Bailli  alla  s'appreftcr,  & 

félon  l'ordre  mis  &  donné   pur  lui  , 

p;irtii  de  Nanci  deux  ou  trois  heures 

auant  le  foir,  fuiui  desgcntilfhommcs, 

aufquels  il  nuoit  ordonné  de  fe  tenir 

prcfls ,  &  du  Preuoft  de  Nanci ,  auec 

vne  bande  de  la  ville  qui  a  acouftumé 

l'acompagncr   aux   exécutions   de   fa 

charge,  emmenant  quand  &  quand  le 

bourreau   à  cheual ,  bien   chargé  de 

cordes.   En  ceft    equippage  marche- 

rent-ils ,   &  en   chemin   departoyent 

entr'eux  le  butin  qu'ils  auoyentà  faire, 

comme  s'ils  allalfent  en  terre  de  con- 

qucftc. 

Ainsi  eflans  arriuez  à  vne  maladre- 
rie  nommée  la  Magdelaine,  diftante 
euuiron  vn  quart  de  lieu5  de  faind 
Nicolas,  le  Bailli  s'arrefta,  A  après 
quelque  confeil  tenu,  départit  à  cha- 
cun fa  charge.  Singulièrement  or- 
donna-il au  Preuoft  fe  faifir  des  per- 
fonnes  du  Miniftre,  &  de  laquemîn 
Maîllote,  à  qui  apartenoit  la  maifon 
en  ïaquclle  auoyent  eflé  faits  les  pref- 
ches,  &  adminiilré  le  Baptefme,  com- 
bien qu'il  demeuraft  encores  en  vne 
autre  fiene  maifon,  A  pour  le  troi- 
fieme,  de  M.  Antoine  du  Pafquier, 
apothicaire.  A  vn  autre,  il  donna  la 
charge  de  prendre  Renaud  Go;  à  vn 
autre,  Nicolas  Simon,  père  de  l'en- 
fant baptizé,  &  aux  autres  diuerferoent 
ceux  que  bon  lui  feinbla.  Quant  à  lui, 
il  fe  referua  à  prendre  Des-Mafures, 
pour  monflrer  en  ceft  endroit  la  re- 
conoift'ancc  de  laquelle  il  vouloit  vfer 
enuers  lui,  d'vne  ancienne,  familière 
A  continuelle  amitié  qui  auoit  efté 
entre  eux,  couchans  ordinairement  en- 
femble en  la  chambre  du  feu  Cardmal 
lean  de  Lorraine,  duquel  ils  auoyent 
efté  feruiteurs  des  plus  familiers,  A 
depuis  viuans  enfemble  au  feruice  du 
Duc  de  Lorraine,  A  ayans  fouuent 
conféré  l'vn  auec  l'autre  des  poinâs  *^°"''  '"^P*ae. 
de  la  Religion ,  de  laquelle  ledit 
Bailli  auoit  de  long  temps  affez  ample 
conoiffance. 

Le  tout  ainft  arrcfté,  félon  leur 
auis,  marchèrent  outre  pour  en  faire 
auffi  tort  l'exccutînn.  Mais  le  Seigneur, 

3U1  diffipe  le  confeil  des  hommes, 
ifpofa  des  liens  autrement  qu'ils 
n'auoyent  propofé  d"en  faire.  Car  ef- 
tans  entrez  en  la  ville,  A  faifant  cha- 
cun félon  que  fa  charge  lui  eftoit  de- 
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partie,  ils  ne  trouuerent  ceux  qu'ils 
cerchoyent ,  lefquels  auertis  de  leur 
venue,  par  vn  homme  que  le  Seigneur 
auoit  fait  fortir  de  leur  troupe,  durant 
leur  Tufdit  arrefl  fait  à  la  Magdelainc, 
s'eftoyent  incontinent  auerlis  les  vas 
les  autres.  A  efcartez  en  diuers  lieux. 
Le  preuofl  alla  aux  maifons  qui  lui  ef- 
toyent  départies,  les  autres  aux  lieux 
de  leurs  charges.  Mais  ils  ne  irouue- 
rent  que  les  femmes  ou  les  familles. 
Le  Bailli,  au  fort ir  du  logis  de  Des- 
mafures,  s'eftant  arrefté  deuani  la 
porte  d'icelui ,  comme  il  rcgardoit 
courir  fes  cens  çà  &  là  par  la  rue ,  vn 
boucher  lui  monflra  Florentin  l'efpin- 
çlicr,  lecjuel  cftoit  lors  à  la  feneflrede 
ion  grenier,  atTez  près  de  là,  &  lui  dit: 
«  En  voilà  vn  de  ces  Huguenots  que 
vous  cerchcz.  »  Et  incontinent  les  ar- 
chers de  la  garde,  qui  eiloyent  auec 
lui,  coururent  pour  le  prendre.  Mais 
le  povre  homme  les  voyant  courir  à 
fon  logis,  defcendit  en  hade,  &  s'en 
alla  cacher  fous  le  lia  de  fa  femme, 
laquelle  nouuellement  eftoit  acouchee. 
Les  archers  l'ayans  fuiui  en  la  mefme 
chambre ,  &  edans  entrez  furieufe- 
ment,  demandèrent  à  la  povre  femme 
gifante  en  fon  lia,  auec  fon  enfant 
n'agueres  né,  où  il  efloil,  laquelle  ef- 
tanl  toute  cfpcrdue,  ne  feut  que  ref- 
pondre,  mais  les  archers  regardans  &. 
luretans  par  tout,  le  cerchereni  auffi 
fous  le  liA.  Et  elle  voyant  qu'ils  y 
îettoyent  des  coups  de  hallebarde, 
craignant  q^u'ils  tuaffent  fon  mari  fous 
le  Uà.  où  il  eftoit,  lui  cfcria  &  dit  : 
«  Sortez,  mon  ami,  ou  autrement  ils 
vous  tueront.  »  Parquoi  Florentin,  àla 
voix  de  fa  femme  eflant  uinfi  defcou- 
uert,  parla  à  eux,  t^r  leur  demanda  la 
main  pour  l'aider  à  fortir,  car  il  ne  fe 
pouuoit  tirer  hors  du  lieu  où  il  s'eftoil 
caché.  Ainfî  cftant  pris,  il  fut  mené  au 
Bailli,  lequel  cependant  eftoit  monté 
en  la  falle  où  les  prefches  s'ertoyent 
faits. 

La  eflant  amené  Florentin,  fi  tort 
que  le  Bailli  le  vit,  il  lui  demanda  s'il 
eftoit  point  de  ces  mutins  qui  ne  vou- 
loyent  point  obéir  à  leur  Prince.  Au- 
quel il  refpondit  qu'il  n'eftoit  point 
mutin,  &  que  toufiours  il  auoit  porté 
obeilTance  à  fon  Prince  de  tout  fon 
pouuoir.  félon  le  commandement  de 
Dieu.  Le  Bailli  demanda  (1  ce  lieu 
elloit  la  falle  où  le  Baptefme  s'eftoil 
fait,  A  s'il  s'y  eftoit  trouud  :  à  quoi  if 
refpondit  qu'oui.  Puis  le  Bailli  lut  de- 
manda encores  s'il  vouloit  point  viurc 


en  la  foi  de  fon  Prince.  Sur  quoi  Flo- 
rentin refpondit  qu'il  ne  fçauoit  quelle 
eftoit  la  foi  de  fon  Prince  ;  mais  quant 
à  foi,  qu'il  vouloit  viure  A  mourir  en 
la  foi  qu'il  auoit  de  fon  fatut  en  lefus 
Chrifl,  félon  l'inftrudion  qu'il  en  auoit 
receue  de  lui  &  de  feS  fainâs  Apof- 
tres ,  &  qu'au  demeurant  il  vouloit 
obéir  à  fon  Prince,  comme  il  auoit 
fait  en  tout  A  par  tout  après  Dieu. 
Sur  cefte  Confeffion,  le  Bailli  lui  dit 
qu'il  (eroii  pendu.  Et  Florentin  lui  ref- 
pondit :  «  Loué  en  foit  le  Nom  de 
Dieu.  Au  moins  ne  fera-ce  point 
pour  mefchanccté  que  i'aye  faite,  ni 
pour  defobeifl"ance  que  i'aye  monftree 
cnuers  mon  Prince,  auquel  i'ai  tou- 
fiours volontiers  payé  ce  qui  m*a  eÛé 
commandé  de  tailles  A  contributions.  » 
En  cefte  forte,  A  fans  autre  forme 
ne  figure  de  procès,  fut-il  mis  es  mains 
du  bourreau,  lequel  lui  mit  la  corde 
au  col,  le  lia  &  1  emmena  au  fupplice. 
Et  comme  il  fut  defcendu  en  la  rue , 
eftant  atnfl  mené  par  l'exécuteur,  il 
dit  à  quelques  vns  ou 'il  rencontra  de 
fa  conoiftance.  qu'il  louoit  Dieu  de  ce 

?|ue.  pour  vne  ft  iufte  caufe,  il  lui  fai- 
oit  la  grâce  de  fouffrir  ;  puis  arracha 
vn  cheueu  de  fa  tefte,  &  le  monftrant, 
dit  :  Qu'il  fauoit  bien  qu'vn  feul  che- 
ueu ne  pouuoit  tomber  de  fa  tefte 
fans  la  permiffion  A  volonté  de  Dieu, 
auquel  il  rendoit  grâces,  de  ce  qu'il 
lui  plaifoit  ainfî  difpofer  de  fa  vie.  Le 
bourreau  le  menant  ainft.  n'ofa  aller 
iufqucs  au  lieu  acuuftumé  de  l'exécu- 
tion, qui  eftoit  hors  la  ville,  craignant 
le  peuple,  mais  le  mena  fur  la  place 
derrière  la  halle,  en  laquelle  y  auoit 
vn  toiâ  feruant  à  iouér  à  la  paulme. 
La  ,  n'ayant  point  d'efchelle  pour 
monter  au  totâ,  fut  quelque  temps 
attendant  des  fcabcaux  qu  il  deman- 
doit,  &  Florentin  lui  dit  au'il  en  y 
auoit  en  fa  inaifon ,  &  oue  s  il  les  en- 
uoyoit  quérir,  on  les  lui  aporteroil. 
Aufquelles  paroles  eft  manifeftee  la 
flmplicilé  de  ce  fainâ  Martyr,  &  la 
volontaire  obciffance  ou  tcfmoignage 
de  la  Vérité  de  l'Euangile,  à  quoi  le 
Seigneur  l'appeloit.  Les  deux  fca- 
bcaux apportez,  &  eftans  montez  Flo- 
rentin fur  l'vn  A  l'exécuteur  fur 
l'autre,  vn  preftrc,  qui  affiftoit  à  ce 
fpeftacle.  dit  à  Florentin  en  fc  riant 
(S  gaudiffant  :  "  Chante  à  cefte  heure 
les  Pfcaumes  ;  tu  es  en  poinft  pour 
les  chanter.  '•  Auquel  Florentin  ref- 

f tondit  :  «   Mon   ami,  ie  vous  prie, 
aiffez-moi,  &  ne  vous  rooquez  point 
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de  moi,  car  îe  ne  vous  en  donne  point 
d'occafion.  »  Et  ici  peuuent  confiderer 
les  fidcles  vne  droite  imitation  de  lefus 
Chrirt,  lequel,  quand  on  le  menoit  à  la 
boucherie,  n'a  point  ouuert  fa  bouche, 
ft  quand  on  lui  difoit  iniures,  n'en  rc- 
difoit  point,  ains  fe  remettoit  à  celui 
qui  iuge  iuflcmcnt.  Cependant  il  vid 
le  fils  de  fa  femme,  lequel  elle  auoit 
eu  d\n  premier  mari,  &.  efloit  ieune 
enfant,  qui  auoit  fuiui  fon  père,  pour 
»oir  quelle  feroit  la  fin  de  lui.  Le 
voyant  pleurer,  lui  dit  :  «  Mon  fils, 
ne  pleurez  point  de  ce  que  vous  voyez 
de  voftre  père,  A  n'en  ayez  jamais 
honte  dcuant  le  monde,  car  on  ne 
vous  peut  iuflement  reprocher  que  ce 
foit  pour  mefchanceté  qu'on  ait  fait 
mourir  voflre  pcre,  ains  pour  vne 
bonne  &  iufte  caufe.  Mais  retenez 
bien  rinflriiflion  que  ic  vous  ai  donnée, 
&  viuez  en  la  crainte  de  Dieu.  Voilà 
comment  lui-mefmes,  en  lieu  d'eftrc 
kconfolé  par  les  hommes  à  fa  mort,  rc- 
Iceuoit  confolation  du  Suinâ  Efpril , 
qui  le  fortifioit  mefmes,  &  faifoit  fer- 
uir  à  confoler  les  autres.  EHant  aintl 
Florentin  fur  vn  fcabcau,  &  le  bour- 
reau fur  l'autre,  Florentin  dit  à  l'exé- 
cuteur :  «  11  ne  tiendroit  qu'à  moi  de 
vous  faire  vn  mauuais  tour,  mais  ie  ne 
le  veux  pas  faire,  s  Entendant  (comme 
on  eftime,  &  comme  on  le  pouuoit 
ioger  à  fa  contenance,  qui  regardoit 
ters  les  pieds  du  bourreau)  que  s'il 
eurt  voulu  donner  vn  coup  de  pied  à 
l'efcabeau,  fur  lequel  il  cftoii  monté, 
le  bourreau  fuft  tombé  par  terre,  de- 
quoi  le  peuple  eufl  peu  fe  mouuoir,  & 
le  futl  employé  à  la  déliurancc  de 
Florentin.  Finalement,  après  auoir 
fait  fa  prière,  &  recommandé  fon  ame 
à  Dieu,  il  fut  exécuté  &  mourut  heu- 
feufement  au  Seigneur. 

Le  Bailli,  pour  acheuer  fa  commif- 
fion,  commanda  fur  l'heure  que  la 
maifon  de  lacquemin  Maillote,  où 
s'cftoyent  faits  les  prefches  A  admi- 
nirtré  le  Baplcfme,  tut  abatue  A  rafee, 
laquelle  efloit  vne  des  plus  belles  & 
fomptueufes  de  la  ville,  A  tout  nou- 
uellement  &  entièrement  acheuee  de 
baflir,  fans  qu'encore  elle  euft  eflé 
habitée.  Ce  qu'on  commença  de  faire 
au  mefnie  infûnt,  &  eft  à  prefent  dé- 
molie en  figne  de  la  haine  A  detefta- 
lion  (quoi  qu'on  interprète  le  con- 
traire) de  la  pureté  de  la  doftrinc  de 
l'Euangile  A  des  Sacremens  adminif- 
trez  félon  l'ordonnance  A  inllitution 
de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift, 
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Ledit  lacquemin,  homme  mal  dif- 
pofé  de  fa  perfonnc ,  s'eftant  fauué 
par  la  prouidence  A  conduite  de  Dieu, 
fe  retira  à  Toul,  A  de  là  aufO  toH  à 
Mets,  auec  quelques  autres,  efchapez 
auec  lui.  Le  Minillrc  M.  François 
Chriftophie,  demeura  caché  tout  ce 
iour,  (.Y  le  lendemain  iufques  vers 
le  midi  ;  puis  de  plein  îour  fortit,  A 
s'en  alla  à  Mets.  Lesvns  fe  retirèrent 
à  Sainfle  Marie  A  à  Strafbourg,  les 
autres  fe  fauuerent  par  les  champs  en 
diuerfes  fortes,  alnfi  que  Dieu  les 
conduifoil,  A  furent  difperfez.au  nom- 
bre de  60.  ou  70.  mefnages,  en  diuers 
lieux  (1). 

Le  Bailli,  ayant  ainfi  exploité,  difna 
en  l'hoflellerie  de  S.  Claude^  A  après 
difné,  ne  fâchant  en  quel  lieu  on 
auoit  exécuté  Florentin,  vint,  en  s'en 
retournant  à  Nanci,  paffer  par  la  place 
où  il  eftoit  pendu,  car  c'efloit  fon  che- 
min. A  l'ayant  ainll  trouué,  fans  y 
penfcr,  il  fut  à  Tinflant  faifi  d'vna 
frayeur  A  crainte,  oui  l'accompagna 
toute  fa  vie,  laquelle  depuis  ne  fut 
pas  longue  Car  eflant  en  continuel 
tremblement,  il  ne  ceffa  de  feicher, 
iufques  à  ce  qu'auant  vn  an  paffé 
après  cefle  exécution,  il  mourut  à 
Nanci,  eftant  tellement  fec,  que  tout 
ce  qui  efloit  de  lui  ne  fembloit  autre 
chofc  qu'vn  parchemin  ridé  A  collé 
dcffusdu  bois,  fans  auoir  peu  trouuer 
remède,  ni  à  vne  fontaine  qui  efl  au 
pays  du  Licgc.  où  il  fe  fit  porter,  la- 
quelle auoit  lors  vn  bruit  fingulier  de 
guerifon  à  toute  maladie,  ni  à  tous  au- 
tres moyens  A  médecines  qu'il  peufl 
cercher  pour  fe  guérir. 

Ceste  exécution  eflant  faite  le 
Lundi,  le  corps  du  martyr  Florentin 
demeura  pendu  tout  ce  ïour  A  le  len- 
demain ,  au  toiÂ  où  il  auoit  eflé  exé- 
cuté, A  le  vouloit-on  laifler  pour 
l'autre  iourencores,  qui  efloit  le  Mer- 
credi ,  iour  de  marché  ordinaire  A 
S.  Nicolas,  afin  qu'il  fufl  veu  du  peu- 

filc  de  tout  le  pays  d'alentour,  pour 
ui  donner  crainte,  A  faire  auoir  la 
Religion  en  horreur,  à  caufe  mefrae 
que  le  toifl  où  il  pundoit  efloit  fur  la 
place  du  plein  marché.  Mais  aucuns 


1)  De<i  Masures  se  réfugia  d'abord  dans 
1«  auché  de  Deux- Ponts,  puis  tl  revint  à 
Mclz.  Le  Consistoire  de  celle  ville  «  choisit 
Des  Masures,  lourninien ,  homme  fort  élo* 
quent  ,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
rE^Iise.  >►  tChron.  prot.)  En  1(67,  il  allas'éta- 
blir  dans  la  scitjneurie  de  Ribeaupierre ,  où 
il  mourut  en  1^4. 
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rïdeles  le  vîndrent  dépendre  la  nuiâ, 
fans  que  ceux  que  le  Maire  auoît  com- 
mis pour  le  garder,  &  qui  efloyent  fous 
la  huile  voiHnc  de  lA,  veillans  alen- 
tour d'un  feu,  s'enpeufTentaperceuoir, 
puis  le  portèrent  au  cimetière  de 
rhofpltal ,  auquel  ils  le  ietterent  par 
deïfus  vne  haute  muraille  qui  le  ferme, 
&  là  depuis  i!  y  fut  enterré. 

Mais  le  Bailli,  durant  fa  langueur, 
feniant  fur  foi  À  craignant    l'ire  de 
Dieu  ,    à   caufe    de    ccfle   exécution 
qu'il  auoit  faite,  pour  complaire  aux 
Princes,  contre  fa  propre  confcience, 
demanda   plufieurs    fois   à    quelques 
gens  de  fauoir  Si  de  pieté,  qui  lui  af- 
fifloyent  en  fa  maladie  :  Si  Dieu  ne 
paraonnoîl  point  les  péchez  quand  on 
s'en  repentoit  ;  fans  leur  dire  ni  con- 
feffer  cependant  la  caufe  de  fa  dou- 
leur ,   ni  quelle  eftoit  fa  repentance. 
El  ainfi  n'ofant  déclarer  ce  c^u'il  auoit 
fur  le  cœur,  ni  la  crainte  du  lugement 
de  Dieu  qui  le  preffoit ,  d'autant  que 
de   l'autre  collé  il   craignoil  de  def- 
plaire  aux  Princes  par  fa  confeffion  à 
repentance  ouuerte  ,  il  finit  fa  vie  en 
cefte  angoiffe  &   tremblement.   Mais 
cependant  le  Seigneur  îui  (il   rendre 
vn   euidcnt   tefmoignage  de  l'appre- 
henfion  qu'il  auoit  de  la  mort  éter- 
nelle, pour  cefle  iniuftice   commife. 
Car  faiiant  fon  teflamcnt,  il  ordonna 
par  exprès,  en  la  déclaration  de  fa 
dernière  volonté,  deuanl  les  Notai- 
res &  tefmoins  à  ce  requis  &  affidans  : 
Que  cinq  cens  francs  fuffenl  deliurez 
de  fon  bien,  pour  la  nourriture  &  en- 
trctenemenl  de  la  fille  de  feu  Floren- 
tin, de  laquelle  îa  mère  efloit  en  cou- 
che lors  qu'il  le  fit  exécuter.  Laquelle 
fomme  depuis  les  héritiers  <&  exécu- 
teurs dudit  teflament  déclarèrent  à  la 
mère  d'icelle  fille  lui  cflrc  deué  ;  A  à 
cefle  caufe  lui  en  payeront  vne  rente 
par  chacun  an,  h  raifon  de  cinq  pour 
cent,  pour  ladite  nourriture  âc  entré- 
lenement ,    iufques  à  ce   que   la   fille 
fuA   en    aage,    alln    que   îors    icellc 
fomme  entière  de  cinq  cens  francs  lui 
fuft  dcliurec. 

Or  ce  iuperaent  de  Dieu  eflani  fi 
clair  &  manifefle  fur  ceux  qui  pcrfe- 
cutent  fon  Eglife,  le  pays  de  Lor- 
raine toutefois,  au  milieu  duquel  le 
Seigneur  exerce  ainfi  fcs  iugemens, 
demeura  aueugle  ,  &  n'y  vid  goutte, 
«ftn"auc  fa  ruine  fuH  plus  grande 
quancf  la  mefure  de  fon  miquité  fera 
acomplie,  au  iour  de  l'ire  de  Dieu, 
A  que  pour  eftre  inexcufable,  à  caufe 
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de  fon  endurciffement  aux  exemples 
que  le  Seigneur  lui  propofoit  deuant 
les  yeux  (comme  encor  il  fe  pourra 
voir  en  l'hifloirc  de  lean  de  Madoc], 
fa  punition  en  fufl  plus  griefue  A  foit 
encore  pour  l'auenir,  laquelle  Dieu,  defcrUd 
félon  fa  bonté  &  mifericordc ,  vueille  en  fon 
modérer,  ouurant  les  yeux  aux  povres 
aueugles,  &  les  efclairant  par  la  lu- 
mière de  fon  S.  Efprit ,  à  ce  que  co- 
noiffans  fa  Vérité ,  ils  cheminent 
d'orefenauant  en  fa  crainte,  à  la 
gloire  de  fon  S,  Nom ,  &  à  la  confo- 
îation  de  fon  Eglife. 

De  l'assemblée  des  prélats  db 
France  et  des  Ministres  db 
l'Evangile,  tenue  k  Poissy  de- 
vant  LE   Roi    Charles    IX.    en 

LAQUELLE  LE  SeIGNEUR  FIT  RETENTIR 

LA  VOIX  DE  SA  Vérité  aux  oreilles 

DES    PLUS  GRANDS  ,    MAUGRÉ  TOITTB 
CONTRADICTION  (l), 

Ayans  touché  ci  deffus  en  fon  lieu 
le  motif  &  l'occafion  de  mander  les 
Prélats  de  France,  &  donner  fauf  con- 
duit aux  Miniflres  pour  les  ouyr  (2), 
il  ne  fera  impertinent  à  l'hiftoire  Ec- 
clefiaflique  ,  dire  Quelque  chofe  d*vn 
Colloque  autant  acmirable  qu'il  auint 
de  long  temps,  par  vne  fingutiere 
grâce  es  fpeciale  bonté  de  Dieu,  tenu 
aumoisde  Septembre &Oftobre  1^61 . 

Apres  (?)  plufieurs  remifes  &  lon- 
gueurs ,  ceux  de  la  Religion  fupplie- 
rcni  finalement  les  Princes  du  fang  de 
leur  faire  donner  audience  ;  &  fignam- 
mcnl  que  les  conditions  qu'ils  auoyeni 
demandées  leur  fuffent  ottroyees  : 
mefmement  de  n'eftre  iugez  par   les 


il)  Crespin,  H70,  ^  580;  1582,  f  sïî; 
IÏ97,  P»  549:  1608.  f*  Ç49;  i<»i9.  f*6oî. Celte 
notice,  parue,  pour  le  première  fois,  dans 
la  dernière  édition  publiée  du  vivant  de  Cres- 
pin ,  est  la  reproduction  à  peu  près  icxiuclle 
du  récit  de  Pierre  de  la  Place.  ('  aoç.  de 
l'èd.  de  ifbf  ,  et  p.  157  de  Véd.  Buchon.  La 
relaiion  donnée  dans  VHisloire  eccUsiaslique 
c%i  plus  dt-veloppée.  Voy.  sur  le  colloque 
de  Poisiy,  VAmpIe  discours  iies  Actes  dt 
Poissy,  dont  nous  avons  vu  qtiaire  éditions 
de  r56i  à  la  Bibl.  nal.  et  qui  a  été  repro- 
duit dans  les  Mém.  de  Candi  (l.  [i,  p.  490). 
Voy.  aussi  le  Colloque  de  Pcissy,  par  H. 
Khpffel  (16671,01  rarl.  de  M.  Daresie  dans 
les  Grandes  scènes  hist.  du  set^icme  lîhclt. 

(a)  Voy.  ci- dessus ,  p.  164. 

{))  Ici  commence  la  reproduction  de  La 
Place. 
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Prélats,  afin  qu'iceux  ne  fuffent  iuges 
en  leur  propre  caufe  ;  rcqucrans  rcf- 
ponfe  leur  eftre  baillée  par  efcrîL  Ce 
qu'ellant  dénié,  ils  allèrent  fupplier 
la  Roine  de  faire  droit  fur  leur  re- 
quefle.  Elle  leur  fit  refponfe ,  que 
nullement  iefdits  Prélats  ne  feroycnt 
leurs  iuges,  &  qu'vn  Secrétaire  d'Ef- 
tat  leur  teroit  baillé  pour  notaire  & 
greffier.  Que  û  eux-raefmcs  vouloyent 
recueillir  par  efcrii  ce  qui  feroit  dé- 
duit au  Colloque  &  ce  dont  ils  fe 
pourroyent  accorder,  ou  qui  demeu- 
reroit  en  controuerfe,  l'arrertant  iour 
par  iour,  faire  le  pourroyent.  Et 
mefmcs  prolefler  publiquement  de  ne 
Touloir  leurs  difficultez  eftre  décidées 
Mr  autre  preuue  que  de  l'Efcriture. 
Et  que  le  Roi ,  auec  les  Princes  du 
fang,  feroit  prefent  à  leur  conférence 
4  difpute.  Qu'au  refle  ils  s'y  portaf- 
fent  raodeftemcni ,  fans  rien  cercher 
que  la  gloire  de  Dieu,  de  laquelle 
elle  eflimoii  qu'ils  fuffent  fludicux  A 
amateurs.  Que  de  leur  en  bailler  au- 
cune chofe  par  efcrit ,  il  n'efloit  expé- 
dient pour  plufieurs  raifons.  mais 
qu'il  leur  feroit  baillé  quand  en  feroit 
befoin  ;  les  admonneflant  de  fe  con- 
fier autant  en  fes  paroles  qu'à  l'efcri- 
ture;  qu'il  eftoit  tnal-aifé,  mefmes 
auec  l'efcnture ,  d'empefcher  de  de- 
ceuoir  celui  qui  a  intention  de  trom- 

COM.ME  ils  fortirent  ayans  receu 
celle  refponfe,  les  DoAeurs  de  la 
Sorbonne  entrèrent,  fuppliansla  Roine 
de  n'ouir  ceux  de  la  nouuelle  Reli- 
gion; que  fi  elle  auoit  arretté  de  les 
ouyr,  qu'à  tout  le  moins  elle  ne  per- 
mit que  le  Roi  y  afflfiafi ,  pour  le 
danger  qui  y  pourroit  efirc,  fi  en  ce 
bas  aage  il  elloit  infedé  de  leur  per- 
aerfc  doârinc,  de  laquelle  mal-aisé- 
ment puis  après  il  pourroit  eflre 
defiourné  ;  qu'eux  cflans  pieça  con- 
damnez d'herefle,  ils  ne  deuoyent  eftre 
cuis.  La  Roine  leur  fit  refponfe  qu'elle 
ne  feroit  rien  qu'aucc  confeil ,  & 
qu'ils  pourroyent  entendre aueTafaire 
ne  feroit  traité  à  l'opinion  de  ceux  de 
ladite  Religion  (2). 

(1)  Vuy.  le  tuxic  de  cuttc  rcquâlc  des  mi- 
nistres, Mémoires  Ji  ConJi,  ïl,  ^2  ,  ci  Hist. 
tccl.,  Ad.  de  Toulouse,  I,  J67;  éd.  de  Pa- 
ris, I ,  Ï4J. 

[3)  K  Je  vois  la  religion  en  exirème  déses- 
poir dans  ce  royaume.  ••  6crîvaii  l'ambassa- 
deur espagnol  Pcrrcnoi  de  Cliantonnay  à 
son  maître.  ■  ci,  le  9  ou  le  10  de  ce  mois, 
l'on  délibère  de  commencer  un  colloque  en- 
tre lus  évoques  et  les  protestants...  Faites 


Le  IX.  de  Septembre,  s'aflemble- 
rent  à  PoiiTy,  au  grand  refeftoir  des 
Nonnains:  Le  Roi,  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans  fon  frère,  Madame  Mar- 
guerite fa  fœur,  ta  Roine,  le  Roi  & 
Roine  de  Nauarre .  Monfieur  le 
Prince  de  Condé  fon  frère ,  &  autres 
princes  du  fang  ,  «&  Sieurs  du  Confeil, 
où  eftoyenl  altemblez  les  Prélats  fuf- 
dits ,  Cardinaux,  Archeucfques  & 
Euefques ,  iufques  au  nombre  de 
quarante  ou  cinquante  prefcns,  auec 
plufieurs  autres  pour  les  abfcns  & 
déléguez  des  Chapitres.  Il  y  auoit, 
d'vne  part  A  d'autre  du  long  de  la 
fallc,  deux  bancs  fur  lefquels  eftoyent 
affis  les  Prélats,  aiïauoir  du  jcollé 
dextre ,  les  Cardinaux  de  Tournon  , 
Lorraine  &  de  Chaftillon  ,  Ses  Arche- 
uefques  de  Bourdeaux  &  d'Ambrun  , 
&  plufieurs  Eucfaucs  de  fuite  ,  félon 
leurs  antiquitez  ot  prééminences;  au 
fenellre  efloycnt  les  Cardinaux  d'Ar- 
mignac ,  Bourbon  &  Guife ,  A  les 
autres  Euefques.  Il  y  entra  grand 
nombre  de  Théologiens  acompagnans 
Iefdits  Prélats,  &  autres  gens  mef- 
mement  de  robe  courte.  Puis  après 
les  miniftres,  douze  en  nombre  (lï . 
<&enuironvingt  déléguez  des  Eglifes  (2) 
entrèrent  ;  &  afin  que  la  commune  ne 
fe  iettafl  fur  eux ,  ils  furent  conduids 
de  fainâ  Germain  iufques  audit  lieu 
par  des  archers  de  la  garde. 


compte  que  ce  qui  est  loisible  &  Genève, 
tant  quant  aux  probes,  adminislration  des 
sacrements  que  choses  semblables,  se  peut 
faire  par  tout  ce  royaume,  commençant  dans 
le  mcsme  hosiel  du  roy,  et  est  tenu  pour 
beste  qui  n'y  fait  du  pis  qu'il  peut.  ■•  [Mini. 
de  ConJé.  II,  17). 

(1}  Ces  ministres  étaient  Augustin  Mar- 
lorat.  François  de  Saint-Paul,  Jean  Rai- 
moiid  Merlin,  Jean  Malot,  François  de  Mo- 
rd, Nicolas  Folion  (dit  La  Vallée),  Claude 
de  lu  Boissicre,  Jean  Vird.  Nicolas  des 
Galars  (dit  de  Saules),  Jean  Bouquin  ,  Jean 
de  l'Espine  et  Théodore  de  Bèzc.  Pierre 
Martyr  arriva  à  iSaint-Oermain  le  to  septem- 
bre. Jean  de  la  Tour  arriva  h  la  suite  de  la 
reine  de  Navarre.  Voy.  Hist.  eccL,  Toul.,  I, 
a67  ;  Par.  I  ,  ^40. 

[2}  Le  manuscrit  loi^i  de  la  Bibliothèque 
nationale  donne  la  liste  suivante  des  dépu- 
tés :  le  sieur  de  Chamon ,  pour  l'Ile-de- 
France;  Jean  Raguier,  sieur  d'Esiernay, 
Barba nson,  sieur  de  Cany,  pour  Picardie; 
Simon  de  Ptenne,  pour  Normandie;  Cervtis 
le  Barbier,  pour  Touraine  ;  Datmais,  pour 
Provence;  Jean  Gaber,  pour  Dauphiné  ; 
sieur  de  Hauici,  pour  Normandie  ;  Du  Vaays, 
pour  BretaRne  ;  Claireau.  pour  Guyenne; 
Baynard,  poOY  Lyonnais;  Rcmond,  pour  Or- 
léans et  Berry.  Le  vol.  ^09  de  la  collcctioa 
Dupuv  reproduit  cette  liste,  avec  deux  va- 
riantes :  Chaunion  pour  Chamon  et  Ber- 
nard pour  Baynard. 
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Le  Roi  commença  à  dire(t)  :  Qu'vn 
chacun  cfloit  alTcz  aiicrli  des  troubles 
qui  efloyent  au  Royaume  ;  &  que 
pour  ce  il  auoil  fait  faire  alTembiee  en 
ce  lieu  pour  reformer  les  chofes  qu'ils 
verroyent  y  eftre  à  reformer ,  fans 
paffion  quelconque,  ni  regard  aucun 
du  particulier  interefl,  mais  feulement 
de  l'honneur  de  Dieu  ,  &  de  l'acquit 
des  confciences,  &  du  repos  public. 
«  Ce  que  ie  defire  tant,  »  difoit-il  , 
«  que  l'ai  délibéré  que  vous  ne  bou- 
giez de  ce  lieu  iufquesà  ce  que  vous 
ayez  donné  li  bon  ordre  ,  que  mes 
fuiets  puiffent  déformais  viure  en  paix 
&  vnion  les  vns  auec  les  autres, 
comme  i'efpere  que  vous  ferez.  Et  en 
ce  faifant,  me  donnerez  occalion  de 
vous   tenir  en   la  mefme  proteâion 

?|u'onl   eu  les   Rois  mes   predecef- 
eurs.  » 

Le  Roi  après  commanda  à  monCeur 
le  Chancelier  de  déclarer  plus  au 
long  fon  intention  à  la  compagnie,  & 
le  nt  afTeoir  afTez  auant  en  la  falle 
vers  le  codé  droit.  Lequel  cxpofa  (2) 
aufdits  Prélats  lu  caufe  qui  auoit  meu 
le  Roi  de  les  alTembler,  leur  remonf- 
tra  que  fes  predeceffeurs  &  lui 
auovent  eflayé  par  tous  moyens,  tant 
de  force  que  de  douceur,  à  réunir  fon 
peuple  .  mifcrabiement  diuifé  par  la 
diuerûté  des  opinions  ;  &  que  Pvn  A 
l'autre  delTcin  n'auolt  que   bien  peu 

fïfofité,  tellement  qu'à  la  diuidon  ia 
ong  temps  commencée»  cfloit  furue- 
m.é  vnc  inimitié  capitale  entre  Tes 
fuiets,  de  laquelle  (fi  Dieu  n'ydonnoit 
quelque  prompt  A  brief  remède)  l'on 
ne  pouuoit  attendre  qu'entière  ruine 
&  fubuerlion  de  ceft  Eflat.  Pour  cefle 
caufe ,  foiuant  ce  que  les  anciens 
Rois  auoyent  fait  fe  trouuans  en  pa- 
reille neccffité ,  il  les  auoit  fait  ap- 
peler, pour  leur  communiquer  le  be- 
foin  qu'il  auoit  en  cefl  afaire  d'élire 
confeillé  &  fecouru,  les  priant,  autant 
qu'il  eftoit  pofOble»  d  auifer  auant 
toutes  chofes  comme  l'on  pourroit 
apaifer  Dieu  ,  qui  certainement  cftoit 
irrité.  Et  s'il  efloit  trouué  qu'en  la 
manière  de  le  feruir,  par  la  parelTe  & 
auarice  de  ceux  qui  ont  eu  la  charge, 
culTent  eflé  introduits  quelques  abus 


(1)  Le  icxic  de  cette  courte  allocution 
royale  se  trouve  dons  les  Mémoires  de 
Conài.  Il,  49I- 

\i^  Lediicours  du  chancctlcrT'HiJsjCJifj/esi 
résumé  plus  lont^uemcnt  dans  les  Discours 
et  Actes  di  Pi?issy,  M.D.LXI,  reprod.  dans 
tes  M/ffl.  de  Condi ,  ioc,  cit. 
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contre  fa  Parole,  contre  l'ordonnance 
de  fes  Apoflrcs ,  A  des  anciennes 
conditutions  de  TEglifc,  il  les  prioit» 
autant  que  leur  authorité  fe  pouuoit 
edendre  .  y  vouloir  mettre  la  main  û 
auant,  que  leurs  ennemis  perdirent 
l'occafîon  qu'ils  auoyent  prife  de  mef- 
dire  d'eux  &  dillruire  le  peuple  de 
leur  obeiffance.  Et  d'autant  que  la 
dluerOté  des  opinions  efloit  le  princi- 
pal fondement  des  troubles  &  fedi- 
tions,  le  Roi  auoit,  fuiuant  ce  qui  ia 
auoit  elle  arreflé  par  les  deux  affera- 
blees  ,  accordé  vn  fauf  conduiâ  aux 
Miniftres  de  ladite  feâe ,  efperant 
quvne  conférence  auec  eux ,  amiable 
A  eracieufe  ,  pourroit  grandement 
prohter.  Et  pour  cefle  caufe,  il  prioit 
toute  la  compagnie  de  les  receuoîr 
comme  le  père  fait  fes  enfans ,  A 
prendre  la  peine  de  les  endodriner  A 
inftruire.  Que  de  cefle  difpute,  bien  A 
fidèlement  recueillie  d'vne  part  A 
d'autre,  la  faifant  publier  par  tout  te 
Royaume ,  le  peuple  pourroit  com- 
prendre qu'auec  bonnes ,  iuftes  A 
certaines  raifons  ,  A  non  par  force , 
ni  par  authorité,  cette  doârine  auoit 
elle  reprouuee  A  condamnée.  Pro- 
mettoit  fa  Maieflé,  que,  comme  fes 
predeceffeurs  Rois  l'auoyent  elïé,auflfl 
feroit  il  en  tout  A  par  tout  proteôeur 
A  defenfeur  de  l'E^îlife. 

Adonc  Je  CHrdinal  de  Tournon,  Propofiiî 
prefidcnt  en  cefte  affemblce,  comme  **"  Cardigi 
plus  ancien  A  doyen  du  collège  des  '^"" 
Cardinaux,  A  primat  de  France,  à 
caufe  de  fon  Archeuefché  de  Lyon, 
refpondit,  remerciant  Dieu  do  la 
grâce  qu'il  lui  faifoit ,  A  à  la  compa- 

fnie,  de  fe  voir  aflTemblez  pour  un  ti 
on  effect.  Il  remercia  pareillement  le 
Roi .  ta  Roine ,  A  les  Princes  du 
fang,  de  l'honneur  qu'ils  fûfoyent  â 
celle  afTemblee  d'y  vouloir  affifler,  A 
faire  propofer  chofes  C\  fainAcs , 
comme  auoit  déduites  monfieur  le 
Chancelier,  tant  doftLîment ,  fage- 
ment  &  bien  ,  qu'il  n'cflnit  poffible  de 
mieux.  Au  furplus,  qu'il  s'cftoit  pré- 
paré pour  rcl'pondre  aux  poînfls  prin- 
cipaux portez  par  les  lettres  à  eux 
enuoyees,  afin  de  s'alTemblcr  en  ce 
lieu,  penfunt  qu'on  les  deufl  propofer, 
requeroit  que  le  Chancelier  baillall 
fa  propofition  parefcrit,  A  qu'il  leur 
fufl  donné  loifir  d'en  délibérer.  A  quoi 
fut  refpondu  par  le  Chancelier,  qu'il 
n'elloit  befoin  la  bailler.  A  que  cha- 
cun l'auoit  peu  entendre.  Le  Cardi- 
nal infifla  au  contraire  qu'il  eutl  à  la 
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bailler,  mefmement  pour  la  tnonflrer 
aux  autres  Euefques,  qui  n'auoyent 
erté  du  commencement ,  &  qui  ve- 
noycnt  de  iour  à  outre;  mais  à  ce  le 
Chancelier  finalement  ne  voulut  en- 
tendre. 

Ce  faid,  cflant  commandé  aux  Mi- 
nil^es  dcrTuCdits  de  parler  (i),  Thci> 
dore  de  Befze,  efleu  de  tous  les  au- 
tres pour  ce  faire ,  dit  A  parla  en  la 
manière  qui  s'enfuit  (2)  : 

t  Sire,  Puis  que  l'ifTue  de  toutes 
entreprifes  &  grandes  &  petites,  dé- 
pend de  l'aftirtance  &  faueur  de  nuf- 
tre  Dieu,  &  principalement  quand  II 
efl  queftion  de  ce  qui  apartient  à  fon 
feruice ,  A  qui  furmontc  la  capacité 
de  nos  entendcmens,  nous  efperons 
que  votlre  Maiedé  ne  trouuera  mau- 
uais  ni  cflrangc  fi  nous  commençons 
par  l'inuocation  du  Nom  d'iceîui.  •• 

Apres  qu'il  eut  fait  la  prière  à  Dieu, 
d'affeétion  ardente  &  pertinente  en 
lelle  alTemblee  (i),  il  dit  au  Roi  : 

H  Sire,  c'efl  va  heur  bien  grand  à 
vn  fidèle  A  affedionné  fuiet,  de  voir 
la  face  de  fon  Prince ,  d'autant 
qu'icelle  lui  reprefentant  comme  la 
Maierté  vifible  de  Dieu,  faire  ne  fe 
peut  qu'il  n'en  foit  grandement  efmeu. 
pour  conlidercr  le  dcuoir  de  l'obeif- 
fance  A  fuicttion  qu'il  lui  doit.  Car 
eflans  tels  que  nous  femmes,  ce  que 
nous  voirons  à  Toeil  (pourucu  que  l'ceil 
foit  bon ,  A  la  choie  refpnndc  â  ce 
((u'on  8  conccu)  eH  de  beaucoup  plus 
grand  effeâ  que  ce  qui  eft  conlideré 
par  nous  auec  vne  fimple  A  nue  ap- 
prehenfion  d'efprit.  Et  s'il  auient  que 
non    feulement     il    puiffe    voir    fon 


(1)  O'aprài  VHlstolri  ecclésiastique  (I,  174), 
tel  ministres  n'avaient  pas  assisliï  aux  dis- 
cours préccdcnls ,  el  ne  furent  introduits 
qu'à  ce  moment  par  le  duc  de  Giiisc. 

(>)  Ce  discours  de  Thàadorc  du  BèK  fut 
puolié ,  probablement  par  lui-niC>me  ,  peu 
êprti  le  colloque.  Nous  en  connaissons  cinq 
éditions  de  1501,  qui  se  trouvciu  ù  lu  Bibl. 
ftsi.  Une  édition  fut  publiée  par  ordre  du 
sinai  de  Genève.  Voy.  les  indicaiiotis  bi- 
bliographiques données  dans  i'Hiit.  eccL, 
éd.  de  l'ans.  1.  I.  p.  $00,  note  2. 

0)  La  prttîre  de  Théodore  de  Bèze  com- 
mença par  la  Confession  des  péchés  ,  con- 
fornie  i  la  Forme  des  prières,  introduite  par 
Calvin  k  Genève  en  i  J43.  Le  texte  entier  de 
cette  prière  nous  a  été  conservé  d.-Lns  tes  di- 
vcriiiv  éditions  du  discours.  L'Hisi.  ceci,  et 
La  Place  l'ont  inséré.  Crespin  seul,  quoique 
reproduisant  ce  dernier,  l'a  supprimé.  Après 
avoir  cité  la  prière ,  La  Place  ajoute  : 
■  Celte  prière  atnfi  Taiie  i  genouils  ,  sellant 
levé  debout,  il  continua  comme  il  s'enfuit.  • 


Prince,  mais  auffi  qu'il  foit  veu  de  lui, 
&  qui  plus  efl»  efcouté,  &  finalement 
receu  Ct  aprouué,  alors  véritablement 
a-il  receu  vtie  très-grande  fatisfaâion 
&  fingulier  contentement.  De  ces 
quatre  poinâs,  Sire,  il  a  pieu  à  Dieu, 
vfant  de  fes  fecrets  iugemens,  qu'vne 
partie  de  vos  trcs-humblcs  &  tres- 
obeifTants  fuiets  ait  erté  long  temps 
frullree  à  fon  ires-erand  regret,  iuf- 
ques  à  ce  qu'en  vfant  de  fon  infinie 
mtfericorde,  &  donnant  lieu  t  nos 
pleurs  Â  gemiflemens  continuels,  il 
nous  a  tellement  fauorifez,  que  ce 
iour  nous  apporte  le  bien,  iufques  ici 
piulloll  defiré  qu'efperé,  Je  voir  voftre 
Maieilé,  Sire,  iS  qui  plus  eft,  d'cflre 
veus  &  ouys  d'icelle  en  la  plus  illuftre 
&  noble  compagnie  qui  foit  au  monde. 
Quand  donc  nous  n'aurions  îamais 
receu  autre  bien,  &  n'en  rcceurions 
par  ci  après,  fi  eft-ce  que  le  refle  du 
cours  de  nos  ans  ne  pourroit  fatisfaire 

Èour  fufTifamment  en  remercier  noflre 
)ieu,  *S  rendre  grâces  condignes  A 
voftre  Maiefté. 

»  Mais,  quand  nous  confiderons 
auec  cela  que  ce  mefme  iour,  non 
feulement  nous  fait  ouuerture,  mais 
auffi  nousconuie,  &,  par  manière  de 
dire,  d'vne  façon  tant  bénigne,  tant 
gracieufe  &  tant  conuenablc  à  voftre 
Royale  debonnairctô,  nous  contraint 
A  tefmoigner  tous  enfemble  le  deuoir 

3ue  nous  auons  à  confefler  le  Nom 
e  noftre  Dieu ,  &  à  déclarer  l'obeif- 
fance  que  nous  vous  portons ,  force 
nous  efl  de  confeffer,  Sire,  que  nos 
efprits  ne  font  capables  de  conceuoir 
ta  grandeur  d'vn  tel  bien ,  &  nos  lan- 
gues encores  moins  fuffifanics  à  ex> 
primer  ce  que  Taffedion  leur  com- 
mande. Tellement,  Sire,  qu'vne  telle 
faueur  furmontant  toute  éloquence 
humaine,  nous  aimons  trop  mieux 
confclfer  nofire  imbécillité  parvn  ver- 
congneux  filc-nce,  qu'amoindrir  vn  tel 
bien-fait  par  défaut  de  la  parole. 
Toutefois,  Sire,  nous  fouhaitons  en- 
cores le  quatrième  dt  principal  poinâ, 
c'eft  alfauoir,  que  nofire  feruice  ce 
iourd'hui  foit  receu  de  voHre  Maiefté 
pour  agroiîble.  Ce  qu'auffi  nous 
erperons  obtenir,  s'il  auient  (A  Dieu 
vueillc  qu'ainfi  foit)  que  noflre  venue 
opporle  vne  fin,  non  point  tant  à  nos 
miferes  &  caUmitez  pallees  (defquel- 
les  la  mémoire  s'en  va  comme  efleinte 
par  cefte  heurcufe  iourneey  qu'à  ce 
qui  nous  a  femblé  touliours  plus  grief 
que   ta  mort  mefme,  fauoir  eft  aux 
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troubles  &  defordrcs  turuenus  en  ce 
Royaume  pour  le  fuid  de  la  Religion, 
auec  la  ruine  A  perdition  d'vn  grand 
nombre  de  vos  povres  fuiets. 

»  Or'  y  a-il  plufieurs  occafions  qui 
iufvjues  ici  nous  ont  empefché  de 
iouyr  d*vn  fi  grand  bien.  &  qui  encores 
auiourd'hui  nous  feroyent  perdre  tout 
courage,  nVttoit  que  d'autre  cofté 
plufieurs  chofes  nous  fortifient  &  af- 
reureni. 

»  Il  y  a  prerarereraenl  vne  perfua- 
ûon  enracinée  au  cœur  de  plufieurs, 
par  vn  certain  malheur  &  par  l'iniquitâ 
des  temps,  .^que  nous  fommes  gens 
turbulens,  ambitieux,  adonnez  à  noflre 
fens,  ennemis  de  toute  concorde  & 
tranquillité.  Il  y  en  peut  auoir  auffi 

?[ui  prcfumenl  qu'encorcs  que  ne 
oyons  du  tout  ennemis  de  paix,  ce 
neantmoins  nous  la  demandons  auec 
des  conditions  tant  rudes  &  afpres, 
que  nous  ne  femmes  nullement  rece- 
uables,  comme  fi  nous  prétendions 
renuerfer  tout  le  monde,  pour  en 
faire  vn  autre  à  noftre  façon,  A  mefmes 
de  defpouiller  aucuns  de  leurs  biens 
&  facultcz  pour  nous  en  emparer.  Il 
y  a  encores  plufieurs  tels  ou  plus 
grans  empcfchemens,  Sire  ;  mais  nous 
aimons  trop  mieux  que  la  mémoire  en 
foit  enfeuclic ,  que  renouuellcr  les 
vieilles  playes  en  les  recitant,  main- 
tenant que  nous  fommes  fur  le  poind, 
non  pas  de  faire  doléances*  plaintes, 
mais  de  cerchcr  les  plus  conuenablcs 
A  prompts  remèdes.  Et  qui  nous 
donne  donc  vne  telle  afreurance,  au 
milieu  de  tant  d'empefchemens  ?  Sire, 
ce  n'eft  aucun  appui  de  chofe  qui  foie 
en  nous,  veu  que  nous  fommes  en 
toutes  fortes  des  plus  petits  A  con- 
temptibles  du  monde.  Ce  n'efl  point 
auffi  (grâces  à  Dieu)  vaine  preComp- 
lion  ni  arrogance  ;  car  noflre  povre  & 
vile  condition  ne  le  porte  pas.  C'eft 
plufloll ,  Sire ,  noflre  bonne  confcience 
(qui  nous  afl'eure  de  noflre  bonne  & 
lufle  caufe)  de  laquelle  auffi  nous  e(- 
perons  que  noftre  Dieu,  par  le  moyen 
de  vûltre  Maiefté ,  fera  le  defenfeur 
&  proiedeur.  C'eft  auffi  la  debonnai- 
reté  défia  remarquable  en  voftre  face, 
parole  &  contenance.  C'eft  l'équité 
que  nous  voyons  &  expérimentons 
eflre  emprainte  en  voftre  cœur ,  '  Ma- 
dame. C'eft  ta  droiture  de  vous,*  Sire, 
&  des  illuftres  Princes  du  fang.  C'efl 
auffi  l'occafion  toute  manifefte  que 
nous  auons  d'efpercr  que  vous,  nos 
treshonnorez   Seigneurs  du  Confeil, 


vous  conformans  à  vne  raefme  vo- 
lonté ,  n'aurez  moindre  alTedion  de 
nous  oitroyer  vne  tant  fainde  A  ne- 
ceflfaire  concorde ,  que  nous  auons  de 
la  receuoir.  Et  quoi  pluâr"  Il  y  a  en- 
cores vn  point ,  qui  nous  entretient  en 
bonne  efpcrance  :  c'eft  que  nous  pre- 
fumons,  félon  la  rcigle  de  charité,  que 
vous  ',  Meffieurs,  auec  Icfquels  nous 
auons  à  conférer,  vous  efforcerez 
pluftoft  auec  nous  ,  félon  noftre  petite 
mefure,  A  efclaircir  la  vérité,  qu'à 
l'obfcurcir  d'auantage ,  à  enfeigner 
qu'à  debatre ,  à  pefer  les  raifons 
qu'à  les  contredire.  Bref,  à  pluftofl 
empefcher  aue  le  mal  ne  pafle  plus 
outre,  qu'à  le  rendre  du  tout  incura- 
ble A  mortel.  Telle  eft  l'opinion  que 
nous  auons  conceuc  de  vous,  Mcf- 
fieurs,  vous  priant,  au  Nom  de  ce 
grand  Dieu,  qui  nous  a  ici  an*embiez, 
&  qui  fera  iuge  de  nos  penfees  &  de 
nos  paroles,  que  nonobflant  toutes 
chofes  dites ,  cfcrites ,  ou  faites  par 
l'efpace  de  quarante  ans  ou  enuiron, 
vous-vous  defpoûiltiez  auec  nous  de 
toutes  les  pafiions  &  preiudices ,  qui 
pourroveni  empefcher  le  fruid  d'vne 
Il  fainde  &  louable  entreprife ,  &  cf- 
periez  de  nous,  s'il  vous  plaifl»  ce 
que,  moyennant  la  grâce  ae  Dieu, 
vous  y  irouuercz ,  c'eft  affauoir  vn 
efprit  traiiable  &  preft  à  receuoir 
tout  ce  qui  fera  prouué  par  la  pure 
parole  de  Dieu.  Ne  penfez  que  nous 
ioyons  venus  pour  maintenir  aucun 
erreur  ;  mais  pour  dcfcouuhr  &  amen- 
der tout  ce  qui  fc  trouuera  de  défaut, 
ou  de  noftre  cofté  ou  du  voftre. 
N'eflimez  que  nous  foyons  tant  ou- 
trecuidez,  que  nous  prétendions  de 
ruiner  ce  que  nous  fauons  eflre  éter- 
nel, c'eft  atfauoir  l'Eglifc  de  noftre 
Dieu.  Ne  cutdez  que  nous  cerchions 
les  moyens  de  vous  rendre  pareils  à 
nous  en  noftre  povre  A  vile  condition, 
en  laquelle  toutesfois,  grâces  à  Dieu, 
nous  trouuons  vn  fingulier  contente- 
ment. Noftre  delir  eft  ,  que  les  ruines 
de  lerufalem  foyenl  réparées  ;  que  ce 
temple  fpirituel  foit  releué,  que  celle 
maiion  de  Dieu,  qui  eft  baflie  de  pier- 
res viues ,  foit  remifc  en  fon  entier» 
que  ces  troupeaux  tant  efpars  <.%  dif- 
(ipez,  par  vne  lufte  vengeance  de  Dieu 
&  nonchalance  des  hommes,  foycnt 
ralliez  &  recueillis  en  la  bergerie  de 
ce  fouucrain  »i  vniaue  Pafteur. 

»  Voila  noftre  Jeftein  ,  voila  tout 
noftre  dcfir  &  intention,  Meflieurs, 
&  û  vous  ne  Tauez  creu  iufques  ici , 
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nous   efperons  que  vous  le  croirez. 
Quand  nous  aurons,  en  toute  puilence 
a  manfuetude,  conféré  ce  que  Dieu 
nous  aura  donné.    Et  piud  à  noftre 
Dieu  que,  fans  palTcr  plus  outre,  au 
lieu  d'argumens contraires,  nous  peuf- 
fîons  tous  d'vne  voix  chanter  vn  can- 
tique au  Seigneur  A  tendre  les  mains 
les  vns  aux  autres,  comme  quelque- 
fors  efl  auenu  entre  les  armées  &  ba- 
tailles toutes   rangées   de   mefcreans 
mefmes  &  infidèles.   Chofe   grande- 
ment  honteufe   pour   nous ,    fi    nous 
faifons  eflat  de  prefcherladodrine  de 
paix   &   de  concorde ,  &  cependant 
nous  fommes  les  plus  faciles  à  eftre 
dcfioints,  A  les  plus  durs  A  difficiles 
À    rallier.  Mais  quoir   ces  chofcs  fe 
pcuuent  &  doiuent  fouhaiter  par  les 
nommes,  mais  c'ell  à  Dieu  à  les  ot- 
troyer.  comme  auffi  il  fera,  quand  il 
liji  plaira  couurir  nos  péchez   par  fa 
bonté,  A  dechalfer  nos  ténèbres  par 
Ca  lumière. 

it  Et  fur  ce  propos.  Sire,  afin 
qu'on  conoiffe  que  nous  entendons  de 
procéder  en  bonne  confciencc,  Am- 
plement, clairement  &  rondement, 
nous  déclarerons  en  fommaire,  s'il 
plait  à  voflre  Maïefté  nous  en  donner 
congé ,  quels  font  les  principaux 
poinfts  de  cefte  conférence,  en  telle 
forte  toutefois  que  ,  Dieu  aidant,  nul 
n'aura  iufle  occafion  de  s'en  trouuer 
offcnfé.  Il  y  en  a  qui  eïUmenl ,  &  qui 
"■  perfuaderoyent  volontiers  aux  autres» 
ûuc  nous  ne  fommes  difcordans  que 
de  chofes  de  petite  confcquence ,  de 
pludôrt  de  chofcs  indifférentes  que 
des  points  fublUntiels  de  noftre  foi.  Il 
y  en  a  d'autres  tout  au  rebours  qui , 
par  faute  d'ertrc  bien  informez  de  ce 
que  nous  croyons,  prefument  que 
nous  ne  fommes  d'accord  en  rien  qui 
foit,  non  plus  que  les  luifs  ou  Mahu- 
metirtes.  L'intention  des  premiers  eft 
autant  à  louer,  que  l'opinion  des  der- 
niers Â  reietter ,  comme  nous  efpe- 
rons qu'il  aperra  par  la  deduflion  des 
firopos.  Mais  pour  certain  .  les  vns  ni 
es  autres  ne  nous  font  ouucrture 
d'vne  vraye  &  ferme  concorde.  Car  fi 
les  derniers  font  crcus ,  l'vne  des  par- 
lies  ne  peut  fubfifter  qu'en  ruinant 
l'autre:  ce  qui  eft  inhumain  à  penfcr, 
&  tres-horrible  à  exécuter.  Et  fi  l'opi- 
nion des  premiers  eft  receuë  ,  il  fau- 
dra que  plufieurs  chofes  demeurent 
indecifes,  defquelles  il  fortira  vne 
difcordc  plus  dangereufe  A  domma- 
geable que  iamais.  Ainfî  donc,  Novs 
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confeffons,  ce  qu'à  peine  pouuons- 
nous  dire  fans  larmes,  nous  confef- 
fons, di-ie,  qu'ainfi  que  nous  nous 
accordons  en  quelques  vns  des  prin- 
cipaux points  de  noftre  foi  Chref- 
tienne,  auffi  fommes-nousdifferensen 
vne   partie  d'iceux. 

Novs  confefTons  vn  feul  Dieu  en 
vne   mefme  effence  infinie  A  incom- 
prchenfible,  diflinâ  en  trois    perfon- 
nes    confubftantielles   A    égales    en 
tout  A   par   tout  ;    c'eft  anauoir ,   le 
Père    non   engendré ,    le    Fils   éter- 
nellement engendré  du  Père ,  A  le 
S.   Efprit   procédant  du   Père  A  du 
Fils.   Nous  confefTons  vn  feul   lefus 
Chrift,  vrai  Dieu  A  vrai  homme,  fans 
confufion  ni  fcparation  de  deux  natu- 
res ,  ni  des  proprictez  d'icelles.  Nous 
confelTons  qu'entant  qu'il  eft  homme, 
il  n'eft  point  fils  de  lofeph  ,  mais  a  efté 
conceu  par  la  vertu  fecrette  du  S.  Ef- 
prit,   au   ventre  de  la  bien-heureufe 
vierge  Marie,   vierge,  di-ie,  deuant 
A  après  l'enfantement.    Nous  confef- 
fons fa  natiuité,  fa  vie,  fa  mort,  fa 
fcpulture ,  fa  defcenie  aux  enfers  ,  fa 
refurreâion,  A  fon  afcenfion,  comme 
elles  font  contenues  au  S.  Euangile. 
Nous  croyons  qu'il  eft  là  haut  au  ciel 
affis  à  la  dextrc  du  Père,  dont  il  ne 
bougera  qu'il  ne  vienne  iuger  les  vifs 
A  les  morts.  Nous  croyons  au  S.  Ef- 
prit, qui  nous  illumine  ,  nous  confole, 
nous  fouftient.  Nous  croyons  qu'il  y  a 
vne  fainfle   Eglife  Catholique,  c'eft  à 
dire  vniuerfelle  ,  qui  eft  la  compagnie 
A  communauté  des  Sainds,  hors  la- 
quelle il  n'y  a  point  de  fâlut.  Nous- 
nous  alTeurons  de  la  remiffion  gratuite 
de  nos  pochez  au  fang  de  lefus  Chrtft, 
par  ta  vertu  duquel  ,  après  que  ces 
mefmes  corps  relTufcitez  auront  efté 
reioinfls  à  nos  âmes ,  nous  iouirons 
auec  Dieu  de  la  vie  bienheureufe  et 
éternelle. 

»  Comment  doncques,  dira  quel- 
qu'vn  ,  ne  voila  pas  les  articles  de 
noftre  foi  .-en  quoi  donc  fommes-nous 
difcordans?  Premièrement,  en  l'inter- 
prétation d'une  partie  d'iceux;  fecon- 
dcment,  en  ce  qu'il  nous  femble  (A  fi 
nous  fommes  trompez  en  ceft  endroit, 
nous  ferons  tref-aifes  de  le  conoiftre) 
qu'on  ne  s'eft  contenté  des  fufdits  ar- 
ticles, ains  que  long  temps  y  a  qu'on 
ne  ceft'e  d'adioufter  articles  fur  arti- 
cles, comme  fi  la  Religion  Chref- 
tienne  eftoit  vn  édifice  qui  ne  fuft 
iamais  acheué.  Nous  difons  d'auan- 
tage,  que  ce  qui  a  efté  baftî  de  nou- 
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ueau ,  foton  ce  que  nous  pouuons  co- 
noiflre ,  n'a  toufiours  eflti  bufli  fur  les 
Hnciens  fondcmens,  &  par  coniequonl 
ditTorme  plulloïl  l'cdilicc  qu'il  ne  lui 
fert  de  parure  A  ornement.  El»  lou- 
tesfois,  on  s'efl  bien  fouucnt  plus  ar- 
rcllé  à  ces  accelToires  qu'au  principal. 
Voila  comme  vn  lommaiie  de  ce  que 
nous  croyons  ^t  enleignons.  Mais,  a(in 
que  nollre  intenlionroilencore&  mieux 
entendue,  nous  déduirons  ces  points 
par  le  menu. 

»  Novs  ditoRS  donc  &  efperons 
maintenir  en  toute  fobrieté,  par  les 
tefmoignages  des  fainâcs  Efcriturcs, 
que  le  vrai  Dieu  auquel  il  nous  faut 
croire  cH  derpouillé  de  fa  parfaite 
iuflicc,  û  on  penfe  oppofer  à  fon  ire 
(Sr  iufle  lugement  autre  fatisfaâion  ou 
purgalion  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
que  celle  obeillance  entière  &  accom- 
plie, qui  ne  fe  trouuera  en  autre  qu'en 
vn  feul  lefusChhlt.  Et  pareillement 
que.  n  nous  difons  qu'il  nous  quitte 
feulement  vne  partie  de  nos  dettes , 
d'rtutnnt  que  nous  payons  l'autre,  il 
ert  defpouiU*;  de  fa  parfaide  miferi- 
corde.  De  là  il  s'enfuit  (autant  que 
nous  en  pouuons  iu^er)  qu'eftant  quef- 
tion  de  tauoir  â  ouel  titre  nous  uuons 
Paradis,  il  faut  uu  tout  s'arreller  à  la 
mort  &  paffion  d'vn  feul  lefus  Chrift, 
noflre  Sauueur  *S  Rédempteur,  ou 
bien  qu'au  lieu  du  vrai  Dieu,  on  ado- 
reroil  vn  dieu  e(lrani;e  qui  ne  feroil 
parfaitement  ni  iufle ,  ni  mifericor- 
dicux. 

a  De  là  aufn  dépend  vn  autre 
poinfl  de  trof-grancfe  confequence 
touchant  l'office  de  lefus  Chrift.  Car 
n  lui  tout  feul  n'en  entièrement  noflre 
falul,  ce  nom  tant  précieux  de  lefus, 
c'ert-à-dire  Sauueur,  qui  a  eïlé  an- 
noncé par  l'Ange  Gabriel,  ne  lui  fe- 
rait propre.  Scmblableraent ,  s'il  n'ell 
nollre  feul  Prophète,  nous  ayant  plei- 
nement déclare  la  volonté  de  Dieu 
fon  Perc  pour  noflre  falut ,  première- 
ment par  la  bouche  des  Prophètes, 
puis  après  en  perfonne  en  la  plénitude 
des  temps  &  confequemment  par  fes 
fidèles  Apoflres;  s'il  n'aii  aufli  te  feul 
chef  A  Roi  fpirituel  de  nos  confcien- 
ces,  s'il  n'ell  auffi  nollre  Sacrificateur 
éternel,  félon  l'ordre  de  Melchifedec, 
ayant,  par  vne  feule  oblation  de  foi- 
mefme.  vne  fois  faite  &  iamaisreitera- 
ble,  reconcilié  les  hommes  à  Dieu. 
&  maintenant  feul  intercédant  au  ciel 
pour  nous  iufqucs  à  la  confommation 
du  monde  ;  bref,  li  nous  ne  femmes 


dutout  complets  en  lui  feul .  ce  nom 
A  litre  de  Meffias  ou  de  Chrift,  c'eft 
à  dire  Oind  &  dédié  de  Dieu  fon 
Père  à  ceft  effeâ,  ne  lui  ap-irtiendra 
point.  Si  donques  on  ne  fe  vouloît  con- 
tenter de  fa  feule  Parole,  fidèlement 
prefchce  A  depuis  enre^iflrec  par  tes 
Prophètes  &  Apoftres,  il  feroil  depof- 
fedé  de  fon  eftat  de  Prophète  ;  il  feroil 
auffi  dégradé  de  fon  ellat  de  Chef  «S 
de  Roi  fpirituel  de  fon  E^îlife,  fi  on 
vouloit  faire  nouuelles  loix  aux  con- 
fciences,  &  de  fon  eftat  de  Sacrifica- 
teur éternel,  par  ceux  qui  entrepren- 
droyent  de  1  offrir  derechef  pour  la 
remiffion  des  péchés  &  qui  ne  fe  con- 
tenteroyent  de  l'auoir  pour  feul  Inter- 
ceffcur  âc  Aduocat  au  ciel  entre  Dieu 
&  les  hommes. 

"  En  troifiefme  lieu,  nous  ne  fem- 
mes d'accord  ni  de  la  définition,  ni  de 
l'origine,  ni  des  effets  de  la  Foi.  que 
nous  appelons,  après  S.  Paul ,  iufti- 
fiante .  &  par  laquelle  feule  nous 
croyons  que  lefus  Chrift,  auec  tous 
fes  biens,  nous  eft  appliqué  Quant 
aux  bonnes  œuures,  s'il  y  en  a  aucuns 
qui  eftimcnt  que  nous  les  mcfprifions. 
ils  font  mat  informez;  car  nous  ne  fe- 
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parons  non  plus  la  foi  de  la  charité 
que  la  chaleur  &  lumière  eft  feparee 
feu.  Et  difons  auec  fainâ  Ican,  en 


fa  première  Canonique,  que  celui  qui 
dit  qu'il  conoit  Dieu  »&  n'gbferue  les 
commandemens,  fedefmeni  foi-mcfme 

fiar  fa  propre  confcience  &  en  toute 
à  vie.  Mais  au  furplus  nous  confcflbns 
rondement  que  nous  fommes  difcor- 
dans  en  trois  poinds  fur  cefle  matière. 
Le  premier  eft  touchant  l'origine  &  pre- 
mière fource  dont  les  bonnes  œuures 
procèdent.  Le  fécond,  Quelles  elles 
font.  Le  troifiefme,  àquoiellesfont  bon- 
nes. 

QvANT  au  premier,  nous  ne  trou- 
uons  autre  franc-arbitre  en  l'homme 
que  celui  qui  ell  aft'r>inchi  par  la  feule 
erâce  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
&  difons  que  noftre  nature,  en  l'eflat 
auquel  elle  eft  tombée,  a  befoin  d'cflre, 
auant  toutes  chofes,  non  pas  aidée  A 
fouftenue,  mais  pluftuft  tuée  &  amortie 
par  la  vertu  de  l'Efprit  de  Dieu,  d'au- 
tant que  la  grâce  la  trouue ,  non  pas 
feulement  navrée  «&  débilitée,  mais  du 
tout  delliluee  de  force  &  contraire  à 
tout  bien,  voire  morte  &  pourrie  en 
péché  &  corruption ,  &  faifons  cefl 
nonneur  à  Dieu  de  ne  vouloir  point 
partager  auecques  lui  ;  car  nous  attri- 
buons i&  le  commencement,  &  le  roi- 
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lieu.  &  la  lin  de  nos  bonnes  œuures, 
à  la  feule  grâce  &  mifcricorJe  cl'icelui 
bcfongnant  en  nous.  Quant  au  fécond 
poinâ,  nous  ne  receuons  point  autre 
reigle  de  iuftîce  Ad  obeilîance  deuant 
Dieu,  que  les  Commandcmens  d'ice- 
lui,  comme  ils  font  efcrits  &  enregif- 
trez  en  fa  fainâe  Parole ,  aufauels 
nous  n'ellitnons  qu'il  Toit  loiïïblc  à 
créature  quelconque  d'adiouller  ou 
diminuer,  pour  obliger  les  confciences. 
Quant  au  iroifiofnie  poinS ,  c'eft  afta- 
uoir  à  quoi  elles  font  bonnes  ,  nous 
confeïTons  que ,  entant  qu'elles  procè- 
dent de  rÉfprit  de  Dieu  befongnant 
en  nous,  puis  qu'elles  procèdent  d'vne 
fi  bonne  fource,  elles  doyuent  eftre 
ippelecs  bonnes,  combien  que.  Il  Dieu 
les  vouloit  examiner  à  \a  rigueur,  il  y 
trouueroit  trop  à  redire.  Nous  difons 
tufn  qu'elles  font  bonnes  à  autre 
vfage,  d'autant  que  par  ioelles  noilre 
bon  Dieu  efl  glorifié,  les  hommes  font 
mirez  A  fa  oonnoilf^ince,  A  nous  fom- 
mes  tilfeurez  que  l'Efprii  de  Dieu  ef- 
lanl  en  nous  (ce  qui  te  conoit  par  fcs 
cffetU,)  nous  fomraes  du  nombre  de 
fes  efleus  &  predellinez  A  falut.  Mais 
(juand  il  etl  quedion  de  fauoir  à  quel 
(litre  la  vie  éternelle  nous  apartient, 
nous  difons,  auec  fainâ  Paul^  que 
c'eft  vn  don  gfatuit  de  Dieu ,  &  non 
point  recompenfe  deuë  à  nos  mérites. 
Car  lefus  Chrid,  en  ccfl  cfgard,  nous 
iuflifîe  par  fa  feule  iuftice,  nous  eftanl 
imputée  ;  nous  fanilifie  par  fa  feule 
fainèteté.  nous  eftant  eflar^'ie,  A  nous 
1  rachetez  par  fon  facrilîce  rnique , 
qui  nous  eu  aloué ,  moyennant  vne 
vraye  &  viue  foi,  par  la  feule  j^race  A 
liber^ilité  de  noflre  Dieu.  Tous  ces 
threfors  nous  font  communiquez  par 
la  venu  du  S.  Efprit,  fe  feruant  pour 
cefl  cffed  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu  &  de  l'adminillràtion  de 
fes  fainâs  Sacremens,  non  point  qu'il 
en  ait  neccffitû  .  veu  qu'il  eft  Dieu 
lout-puiffant ,  mais  d'autant  qu'il  lui 
plail  de  fe  fcruir  de  ces  moyens  ordi- 
naires pour  recréer  &  nournr  en  nous 
ce  précieux  don  de  Foi,  qui  eft  comme 
la  feule  main  pour  appréhender,  iï 
comme  le  feul  vatfTeau  pour  receuoir 
lefus  Chrift  en  falut  auec  tous  fes 
I  h  refors. 

B  Mais  nous  ne  receuons  pour  pa- 
role de  Dieu  que  la  doArine  efcrite 
es  liures  des  Prophètes  (i  Apoftres , 
appelez  le  vieil  A  nouueau  Teftament. 
Car  par  qui  ferons-nous  acortenez  de 
noilre  falut,  fmon  par  ceux  qui  font 


tcfmoins  fans  nulle  reproche  ^  Et  quant 
aux  eferits  des  anciens  Dodeurs.  & 
aux  Conciles,  deuant  que  les  rece- 
uoir fiins  aucun  contredit,  il  faudroit 
premièrement  qu'on  les  accordafl  en- 
tièrement auec  l'Efcriture,*  puisauffi 
entre  eux-mefmes,  veu  que  rEfprit 
de  Dieu  n'eft  iamais  contraire  à  foi- 
mefme,  ce  que  nous  croyons  que  vous, 
Meffleurs.  n'entreprendrez  iamais  de 
faire,  &  quand  vous  l'auriez  entrepris, 
vous  nous  pardonnerez,  s'il  vous  plait» 
fi  iamais  nous  ne  croyons  qu'il  fe  puilfe 
faire  que  nous  ne  le  voyons  par  elTcâ. 
Quoi  donc  f*  fommes-nous  de  la  race 
de  ce  mal-heureux  Cam,  fils  de  Noé, 
qui  defcouurit  la  vergongne  de  fon 
père  ?  Nous  eftimons-nous  plus  dodes 
que  tant  d'anciens  Dodeurs  Grecs  & 
Latins?  Sommes-nous  fi  outrecuidez, 
de  penfer  que  nous  ayons  les  pre- 
miers defcouuert  la  vérité  &  condamné 
d'ignorance  tout  le  monde  vniuerfel  r 
A  Dieu  ne  plaife,  McfUeurs,  que  nous 
foyons  tels  ;  mais  vous  nous  accorderez 
(à  noftre  auis)  ou'il  y  a  eu  Conciles  A 
Conciles,  Doaeurs  A  Dodeurs,veu 
que  ce  n'efl  de  maintenant  qu'il  y  a 
eu  des  faux- prophètes  en  l'Eglife  de 
Dieu,  comme  les  Apollres  nous  en 
auertilTent  en  plulieurs  lieux,  A  nom- 
mément en  la  première  à  Timoih. , 
quatriefme  chapit. ,  A  aux  Ad.  des 
Apollres ,  chap.  20.  Secondement , 
quant  à  ceux  qui  font  receus,  puis  que 
toute  la  vt^rité  qu'ony  fauroil  trouuer, 
doit  crtrc  ncccltairemcnt  puifec  desEf- 
critures ,  quel  plus  certain  moyen 
trouuerons-nnus  de  profiter  en  leurs  ef- 
crits, qu'en  efprouuant  le  tout  fur  cefte 
pierre  de  toucne.  A  conilJerant  les  tef- 
moignagesA  raifons  derEforiiure,  fur 
lefquels  ils  fe  trouueroyent  auoir  fondé 
leur  interprétation  ?  Certainement,  nul 
ne  peut  ni  ne  doit  leur  attribuer  plus 
qu'eux  n'ont  requis.  Or,  voila  les  pro- 
pres mots  de  S.  îerofme  fur  rEpiflre 
aux  Calâtes  :  La  do^rinc  du  S.  Ef- 
prit  cfï  celle  qui  cfî  déclara  es  liures 
Canoniques, contre  laquelle^Ji  les  Con- 
ciles oraonnent  quelque  chofc,  c'efi  vne 
chofe  iiliciU.  Et  S.  Auguflin,  efcriuant 
à  rortunatian  :  Nous  ne  deuons  (dit-ilj 
auoir  les  diffutes  des  hommes,  quel- 
ques Catholiques  &  grans  perfonnages 
au'ils  aycnt  cjlé .  en  mefme  degré  que 
les  Efcrlturès  Canoniques  ;  qu'il  ne 
nous  Joil  licite ,  Jaaf  la  renerence  deuS 
à  tels  perfonnages,  reprouner  &  reietter 
quelques  chofes  en  leurs  efcrits,  fi  d'a- 
uanlure  il  fe  trouuc  qu'ils  a/ent  aufre- 
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ment  iugé  que  ne  porte  la  vérité,  cflant 
entendue,  moyennant  ta  grâce  de  Dieu, 
ou  par  nous  ou  pur  autres  ;  tel  fuis-ie 
es  cfcrits  des  autres,  &  veux  auffi  que 
les  Icâlcurs  des  miens  s'f  portent  ainfi. 
Autant  en  a-t-il  efcril  en  ('Epiftre  1 12. 
Et  pareillement  au  fécond  liure,  cha- 
pitre î7.,  contre  Crefconius.  S.  Cy- 
prian  auffi  n'en  a  pas  autrement  efcrit, 
difant  :  QhU  nù  nous  faut  regarder  à 
ce  qu*ifn  tel  ou  m  tel  a  t'ait  deuant 
nous^  mais  à  ce  qu'a  fait  Icfus  Chrifl 
qui  cji  deuant  tous,  TcHe  efl  auffi  la 
reiglc  que  baille  S.  Auguftin,  cfcriuant 
à  S.  lerofme,  à.  en   vn  autre   lieu, 
quand  il  difpute  contre  ceux  qui  fe 
vouloyenl  aiaerdu  Concile  d'Arimin  : 
Ne  nous  fondons,  dit-il,  ni  moi  fur  le 
Concile  Je  Nicene  (qui  e/l  toutejois  le 
plus  ancien  &  aprouuà),  ne  vous  fur  le 
Concile  d'Arimin,  mais  arreflcns-nous 
aux  fainâcs  Efcriturcs.  Saind  Chry- 
foflome   n'a  efté  d'autre  auis,  en  fon 
expofition  féconde  fur  S.   Matthieu, 
homélie:  quaranteneufiefme.  Car  uufH 
l'Eglife  ert  apuyee  fur  le  fondement 
des  Prophètes  &  des  Apoflrcs.  Ainfi 
donc,  pour  conclufion,  nous  receuons 
l'Efcriture   faindc   pour   vne   entière 
déclaration  de  tout  ce  qui  ed  requis  à 
noflre  falut.    Et  quant   à  ce   qui    fe 
trouuera  es  Conciles  ou  es  liures  des 
Dofteurs,  nous  ne  pouuons  ni  ne  de- 
uons  empefcher  que  ne  vous  en  puif- 
Ûez  aider,  &  nous  auffi,  pourueu  qu'il 
foit  fondé  fur  exprès  tefmoignages  de 
l'Efcriture.  Mais,  pour  l'honneur  de 
Dieu,  ne  nous  amenez  leur  nue  au- 
thorité,  f:ins  que  le  tout  foit  examiné 
fur  cefte  pierre  de  touche.  Car  nous 
difons    auec    fainil    Augudin .    liare 
deuxiefme  de  la  dodrine  Chreftienne, 
chapitre  flxîefme  :  Cfec  s'il  y  a  quel- 
que  difficulté  en  l'interprétation   d'tm 
paj/age*  le  fainfï  Efprit  a  tellement 
tempéré  les  Jain^es  Êjcritares ,  que  ce 
qui  efl  dit  plus  ohfcuri'ment  en  vn  en- 
droit  eft    dit   ailleurs  IreJ clairement. 
Voila  quant  â  ce  point,  lequel  i'ai  dé- 
duit vn  peu  plus  amplement,  afin  que 
chacun  entende  que  nous  ne  fommes 
ennemis  ni  des  Conciles,  ni  des  an- 
ciens Pères,  par  lefquels  il  a  pieu  à 
Dieu  enfeigncr  fon  Eglife. 

»  Il  refle  encoredeux  poinfts.  C'efl 
,  _ëîsâcremeflï   afTauoir  la  matière  des  Sacremens,  A 
&  que         la   difcipline    <&   police    de   l'Eglife. 
n^nifio  ce  mou   Quant  au  premier,  il  cft  vrai  au'il  me- 
riltrroit    bien    d'eûre    traité   oien    au 
long,  pour  les  difïicultez  qui  en  font 
auioura  hui  en  la  Chreftienté,   mais 


pourcc  que  ie  n'ai  maintenant  entre- 
pris de  difputcr,  ains  feulement  d*eK- 
pofer  les  points  principaux  de  noltre 
Confefiîon  ,  ie  me  contenterai  de  dé- 
clarer en  fomraaire  ce  que  nous  en  te- 
nons. Nous  fommes  d'accord  ,  â  nof- 
tre  auis,  en  la  defcription  de  ce  mot 
Sacrement  :  c'efl  affauoir  que  les  Sa- 
cremens font  fignes  uifibles ,  moyennant 
lefquels  la  conionâlion  que  noïis  auons 
auec  iefus  Chrifl  ne  nous  efl  pas  fim- 
plemeni  /lénifiée  ou  figurée]  mais  auffi 
nous  eft  véritablement  offerte  du  cofté 
du  Seigneur,  &  confequemmcnl  ratifiée, 
feellee  &  comme  engrauce  par  la  vertu 
du  fainà  Ejprit  en  ceux  qui,  par  vne 
vrayc  Foi,  appréhendent  ce  qut  leur  efl 
ainfi  fignifié  &  prefenté.  J  vfe  de  ce 
mot  :  Signifié,  Mcfficurs  ,  non  point 
pour  eneruer  ou  anéantir  les  Sacre- 
mens, mais  pour  diftingucr  le  figne 
d'auec  la  chofe  qu'il  fignifie  en  toute 
vertu  it  efficace.  Nous  accordonspar 
confequent  qu'es  Sacremens  il  faut 
necelTairement  qu'if  entreuiene  vne 
mutation  celefle  &  fupernaturelle. 
Car  nous  ne  difons  pas  que  l'eau  du 
S.  Baptefme  foit  Amplement  eau,  mais  Du 
qu'elle  eftvn  vrai  Sacrement  de  noltre 
régénération  St  du  lauement  de  nos 
araes  au  fang  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrirt.  Pareillement,  nous  ne  difons 

fas  qu'en  la  fainâe  Cène  de  noÛre  Délai 
eigneur,  le  pain  foit  Amplement  pain, 
mais  Sacrement  du  précieux  corps  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl,  qui  a  efté 
liuré  pour  nous.  Ni  que  le  vin  foît 
fimplement  vin,  mais  Sacrement  du 
précieux  fang  qui  aeftérefpandu  pour 
nous.  Cependant ,  nous  ne  difons  pas 
que  ccfle  mutation  fe  face  en  la 
fubflance  des  fignes,  ains  en  l'vfage 
&  en  la  fin  pour  laquelle  ils  font  or- 
donnez. Et  ne  difons  point  auffi 
qu'elle  fe  face  par  la  vertu  de  certai- 
nes paroles  prononcées  ,  ni  par  l'in- 
tention de  celui  qui  les  prononce  , 
mais  par  la  feule  puifTance  &  volonté 
de  celui  qui  a  ordonné  toute  cefle  ac- 
tion diuine  &  celefle,  duquel  auffl 
l'ordonnance  doit  eftre  récitée  haut  A 
clair  en  langage  entendu  A  clairement 
expofee,  afin  qu'elle  foit  entendue  & 
receué  par  ceux  qui  y  affiftent. 

»  Voila  ,  quant  aux  fignes  exté- 
rieurs. Venons  maintenant  à  ce  qui 
eft  teftifîé  A  exhibé  du  Seigneur  par 
ces  fignes.  Nous  ne  difons  point  ce 
qu'aucuns,  par  faute  de  nous  auoir 
bien  entendus,  ont  eftimé  que  nous 
enfeignons  :   C'efl   affauoir,  qu'en  la 
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Tainâe  Cène  il  n'y  a  qu'vne   fînaple 

commémoration  de  la  mort  de  noflre 

Seigneur  Jefus  Chrifl.  Nous  ne  difons 

point  auffi  que  nous  femmes  faits  en 

icelle  participans  feulement  du  fruiâ 

de  la  mort  &    paffion  d'icclui  ;   ains 

nous  conioisnons  l'héritage  auec  les 

fniiâs  <fui  nous  en  prouienent,  dîfans 

auec  faind  Paul,  en  la  première  aux 

Corinthiens,  chapitre  dixiefrac  :  Que 

le  pain  que  nous  rompons  félon  fon 

«rdonnonce  ,  eft  la  communication  du 

^rai  coi^s  de  Jefus  Chrifl.  oui  a  cflô 

liuré  pour  nous.  Et  la  coupe  dont  nous 

l}euuons  eft  la  communication  du  vrni 

rfang  qui  a  eflé  refpandu  pour  nous  , 

Toire  en  cefle  mefme  fubflance  qu'il  a 

jtrife  au  ventre  de  la  Vierge  ,  &  qu'il 

'■^  emporté  d'auec  nous  au  ciel.  Et  ie 
"^ous  prie,  Meffieurs.  au  Nom  de 
Dieu  ,  que  pouuez-vous  donc  cercher 
Kt  trouuer  en  ce  fainft  Sacrement,  aue 
nous  n'y  cerchions  &  trouuions  aulfi  ? 
J'enlcn  là  dessus  que  ta  refponfe  efl 
toute  prcfle.  Car  les  vns  demanderont 
<^ue  nous  confeffions  que  le  pain  &  le 
Trin  font  tranfmuez ,  ie  ne  ai  pas  en 
Sacremens  du  corps  A  du  fang  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  (car  nous 
l'auons  défia  confefTé),  mais  au  propre 
fang  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrifl. 
Les  autres  (peut-eflrcj  ne  nous  pref- 
feront  lufques-là,  mais  requerront  que 
nous  accordions  que  le  corps  A  le  fang 
font  réellement  A  corporellement,  ou 
dedans,  ou  auec  ,  ou  dcflbus  le  pain. 
Mais  fur  cela,  Meffieurs ,  pour  l'non- 
neur  de  Dieu  ,  efcoutons-nous  en  pa- 
tience fans  eflre  fcandalizez,  &  def- 
pouillez  pour  vn  temps  toute  l'opinion 
que  vous  auez  conceuë  de  nous. 
Quand  l'vne  ou  l'autre  de  ces  deux 
opmions  nous  fera  monflree  par  la 
fflinâe  Efcriture,  nous  fommes  prefls 
de  l'embrafl'er  &  retenir  iufques  à  la 
mort.  Mais  il  nous  femble,  félon  la 
petite  mefurede  conoiffance  que  nous 
auons  rcceuô  de  Dieu ,  que  ccfle 
-Tranflubflaniiatîon  ne  fc  rapporte  à 
l'analogie  A  conucnance  de  noflre  foi, 
d'autant  qu'elle  efl  direâement  con- 
traire à  la  nature  des  Sacremens,   ef- 

quels  il  faut  neceflairementquelesfignes 
fubflantiels  demeurent  pour  eftre  vrais 
flgncs  de  la  fubflance  du  corps  A  du 
fang  de  Jefus  Chrift,  &  pareillement 
renuerfe  la  vérité  de  la  nature  humaine 
&  acceffîon  d'icclui.  Je  di  le  fcmbla- 
ble  de  ta  féconde  opinion ,  oui  efl  de 
la  Confubflanttation ,  laquelle  outre 
tout  cela  n'a   nul  fondement  fur  les 


paroles  de  Jefus  Chrifl,  &  n'eft  aucu- 
nement necelfairc  A  ce  que  nous 
foyons  participans  du  fruid  des  Sacre- 
mens. Si  quelqu'vn  lA  defTus  nous  de- 
mande fi  nous  rendons  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  abfent  de  fa  fninÔe 
Cène  ,  nous  refpondons  que  non, 
Mats  fi  nous  regardons  à  la  diflance 
des  lieux  (comme  il  le  faut  faire  quand 
il  efl  queflion  de  fa  prefencc  corpo- 
relle &  de  fon  humanité  diftindoment 
confideree),  nous  difons  que  fon  corps 
eft  eflongné  du  pain  &  du  vin,  autant 
que  le  plus  haut  ciel  eft  eflongné  de 
la  terre ,  A  les  Sacremens  auffi  ;  A 
quant  à  lui .  fa  chair  efl  au  ciel  telle- 
ment glorifiée  que  t^1  gloire  ^  comme 
dit  fainâ  Auguflin,  ne  lui  a  point  ofïé 
la  nature  du  vrai  corps ,  mais  rin/tr- 
mité  d'icclui.  Et  fl  quelcun  veut  con- 
clurrede  cela  que  nous  rendons  lefus 
Chrift  abfent  de  fa  fainde  Cène,  nous 
refpondons  que  c'cfl  mal  conclu,  car 
nous  faifons  ceft  honneur  à  Dieu,  que 
nous  croyons,  fuyuant  fa  parole,  qu'en- 
cores  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
foit  mamienant  au  ciel.  A  non  ailleurs, 
ce  nonobftant  nous  fommes  faits  parti- 
cipans de  fon  corps  <&  de  fon  fang  par 
vne  manière  fpirituelle,  <S  moyennant 
la  foi;  auffi  véritablement  que  nous 
voyons  les  Sacremens  à  l'œil ,  les 
touchons  à  la  main,  les  mettons  en 
noftre  bouche  &  viuons  de  leur  fub- 
flance en  cefle  vie  corporelle. 

»  VorLA  en  fomme,  Meffieurs  , 
quelle  eft  noftre  foi  en  ceft  endroit,  la- 
quelle ,  ainfi  qu'il  nous  femble  (&  fi 
nous  fommes  trompez,  nous  ferons 
trefaifes  de  l'entendre),  ne  fait  nulle 
violence  aux  mots  de  lefus  Chrift,  ni 
de  fainâ  Paul,  ne  deflruit  la  nature 
humaine  de  Jefus  Chrift,  ni  de  l'arti- 
cle de  fon  afcenfion ,  ni  l'ordonnance 
des  Sacremens,  ne  fait  ouuerture  d 
nulles  queftions  A  diflînâions  curieu- 
fes  &  inexplicables,  ne  derogue  nul- 
lement à  la  conionâion  de  nous  auec 
lefus  Chrift,  qui  efl  la  fin  principale 
pour  laquelle  ont  eflé  ordonnez  les 
Sacremens,  &  non  point  pour  eftre  ni 
adorez,  ni  gardez,  ni  portez,  ni  olferts 
à  Dieu.  Et  finalement  (fi  nous  ne 
fommes  deceus)  fait  beaucoup  plus 
d'honneur  à  la  puiftance  &  parole  du 
Fils  de  Dieu,  que  fi  on  eftime  qu'il 
faille  que  fon  corps  foit  réellement 
conioint  auec  les  figncs.  à  ce  que  noiis 
en  foyons  faits  participans. 

•  Novs  ne  touchons  point  au  rcftc 
de  ce  qui  concerne  l'admîniftration  du 
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fainfl  Baptefme ,  car  nous  croyons 
que  nul  de  vous,  Mcffleurs,  ne  nous 
veut  mettre  au  rang  des  Anabaplines. 
lefquels  n'ont  plus  rudes  ennemis  que 
nous.  Et  quant  à  quelques  autres 
oucftions  particulières  fur  cefle  ma- 
tière, nous  cfperons,  auec  l'aide  de 
Dieu ,  nue  les  principaux  points  ef- 
lans  vuiûez  en  cefte  amiable  A  douce 
Conférence,  le  refle  fc  conclurra  de 
foi-mefme.  Quant  aux  autres  cinq 
Sacremens  qvj'on  appelé  .  vrai  cfl  que  ^ 
nous  ne  leur  pouuons  donner  ce  nom, 
iufques  à  ce  qu'on  nous  ait  mieux  en- 
feignez  par  les  fainâes  Efcritures. 
Mais  cependant   nous  peçfons  auoir 

Confirmaiion.  eflabli  la  vraye  Confirmation  qui  gifl 
è  catechifer  &  inflruire  ceux  qui  ont 
efté  baptifez  en  leur  enfance,  &  géné- 
ralement toutes  perfonnes  ,  deuant 
que  les  admettre  à  la  fainâe  Cène. 
'ënîtenw.  Nous  enfcignons  nuffi  la  vrnye  Péni- 
tence qui  gift  en  vruye  reconoiffance 
de  fes  fautes  &  fatisraflion  enuers  les 
parties  offenfees ,  foit  en  public  ou  en 
particulier,  en  l'abfolutton  que  nous 
auons  au  fang  de  lefus  ChriH  &  en 
l'amendement  de  vie.  Nous  approu- 
Mnriage.  uons  le  Mariage,  fuyuant  l'ordon- 
nance de  S.  Paul,  en  tous  ceux  qui 
n'ont  le  don  de  continence,  à  laquelle 
auffi  nous  ne  penfons  edre  licite  d'af- 
traindre  perfonne  par  vœu  ni  profef- 
fion  perpétuelle,  ti condamnons  toute 
paillardife  A  lubricité  en  paroles,  en 
geftes  &  en  faits.  Nousreceuons  les 
Degrez        DcRrcz  des  charges  Ecclefianiques  , 

Ecclefuifliques.  félon  que  Dieu  le3  a  ordonnez  en  fa 
maifon  par  fa  fainéle  parole.  Nous 
aprouuons  les  vidtations  des  malades, 
comme  vnc  principale  partie  du  fa- 
CTé  miniflere  de  l'Euangilc.  Nous 
cnfeignons  auec  faind  Paul  de  ne  iu- 
ffer  perfonne  en  ladiftinAion  des  iours 
«  des  viandes  ,  fachuns  que  le 
Royaume  de  Dieu  ne  gift  en  telles 
chofes  corruptibles;  mais  cependant 
nous  condamnons  toute  dilTolution  , 
exhonans  les  hommes  fans  fin  A  fans 
cefTc  à  toute  fobrieté,  à  la  mortifica- 
tion de  la  chair,  félon  la  neceffité  de 
chacun  ,  A  à  prières  affiduelles. 

»  Il  refle  le  dernier poind,  concer- 
nant l'ordre  &  police  extérieure  de 
l'eftal  Ecclcfiaftique,  duquel  nous  efti- 
mons  qu'il  nous  foit  licite,  Meffieurs. 
de  dire,  auecvoftreconfenlcment,  que 
tout  y  eft  tellement  poruerti ,  tout  y 
eft  tellement  confus  &  ruiné .  qu'd 
grand'  peine  les  meilleurs  architcdcs 
du  monde ,  foit  qu'on  confidere  l'or- 


dre tel  qu'il  eft  auiourd'hui  dreflé,  foit 
qu'on  regarde  la  vie  A  les  moeurs,  v 
peuuent-ils  reconoiftre  les  vefliges  & 
marques  de  ceft  ancien  bulliment,  tant 
bien  réglé  &  compaffé  par  les  Apof- 
tres.  Dequot  vous-mefmes  pouuez 
eflre  bons  termoins.  y  ayans  irauaillé 
ces  iours  parfez.  Brief,  nous  laiflTerons 
ces  chofes  »ffez  conues  Ck  qui  valent 
mieux  teuës  que  dites.  Et  pour  con- 
clufion  de  ce  propos,  nousdeclairons 
dcuant  Dieu  Se  fes  Anges ,  deuani 
voftre  Maiefté.  Sire,  &  toute  rilluftre 
compagnie  qui  vous  enuironne  ,  que 
noflre  intention  A  defir  n*efl,  finon 
que  la  forme  de  l'Eglife  foit  ramenée 
à  fa  naïfuc  pureté  &  beauté,  en  la- 
quelle iadis  elle  fut  tant  flori(rante,du 
temps  des  Apoflres  de  noflre  Seigneur 
Icfus  Chrifl.  Et  quant  aux  chofes  qui 
depuis  y  ont  efté  adiouflees,  que  cel- 
les qui  fe  trouueront  fuperflitieufes  ou 
mamfeflement  contraires  à  la  parole 
de  Dieu,  foyent  du  tout  abolies  .  les 
fuperflues  foyent  retranchées,  iSc  cel- 
les que  l'expérience  nous  a  apris  attirer 
les  hommes  A  fuperflition ,  foyent  of- 
tees.  Et  s'il  s'en  treuue  d'autres  vtiles 
&  propres  A  édification,  après  auoir 
mcurenient  confidere  les  anciens  Ca- 
nons &  authoriiez  des  Pères,  qu'elles 
foyent  retenues  A  obferuees  au  Nom 
de  Dieu,  félon  ce  qui  fera  conuena- 
ble  au  temps,  aux  lieux  A  aux  per- 
fonnes, afin  que  tout  d'vn  accord 
Dieu  foit  ferui  en  efpritA  vérité,  fous 
voftre  obeifTancc  A  proteâion,  Sire, 
A  des  perfonnes  que  Dieu  aura  efta- 
blies  fousvoflre  Maiefté,  pour  le  gou- 
uernement  de  ce  Royaume.  Car  s'il  DeTob 
s'en  trouuo  encores  qui  pcnfent  que  *  ^"t*' 
la  dodrinc,  dont  nous  faifons  profef- 
fion,  dcflourne  les  hommes  de  la  fub- 
iedion  qu'ils  doiuenl  à  leurs  Rois  A 
fuperieurs,  nous  auons.  Sire,  dequoi 
leur  refpondre  en  bonne  confcience. 
Il  eft  bien  vrai  que  nous  enfeignons 
que  la  première  A  principale  obeif- 
fance  efl  dcuë  à  Dieu  ,  qui  efl  le  Roi 
des  Rois  A  Seigneur  fur  tous  Sei- 
gneurs Miijs  au  refle,  fi  nos  efcrits 
ne  font  fuflîfans  pour  nous  purger 
d'vn  tel  crime  è  nous  impofé  ,  afie- 
guerons.  Sire,  l'exemple  de  tant  de 
feigneuries  A  principautez,  A  mefmes 
des  Royaumes  reformez  félon  cefte 
mefme  do^rine  ,  lefquels  fgraces  à 
Dieu)  nous  pourront  fcruir  ae  bons  4 
fuffifans  tcfmoignages  pour  noflre  def- 
charge.  Brief.  nous  nous  arrcflnns 
en  ccfl  endroit  à  ce  qu'en  dit  S.  Paul, 
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au  ireizjermc  chapitre  de  l'Epiflre  aux 

Romains,  là  où ,  parknt  de  lu  pulice 

temporelle,    il   enjoint    exprefTément 

<)ue  toute   perfonne  foil  fuiciile   aux 

çuilTances  fupcricures,  voire,  dit  fainâ 

lean    Chryfoflomc    fur    ce   palfage  , 

cjuand  tu  ferois  Aportre  ou  Euangc*- 

lifle,   pource  que  telle  fubit-ftion  ne 

«lerogue  au  feruice  de  Dieu.  Que  s'il 

«Il  auenu ,   ou  auient  ci-aprcs .  que 

3uelqucs  vns,  fe  couqrans  du  manteau 
e  nollre  dûârme,  fe  trouuent  coul- 
f  ables  de  rébellion  au  moindre  de  vos 
officiers.  Sire,  nous  proleftons  deuanl 
Dieu  &  voflre  Maiellé ,  qu'ils  ne  font 
des  noflres  &.  ne  fauroyenl  auoir  plus 
«fpres  ennemis  aue  nous,  félon  que 
xioftre  poure  condition  le  peut  porter. 
■  PovR  conclufion,  Sire,  le  defir 
<]ue  nous  auons  d'auancer  la  gloire  de 
noftre  Dieu,  l'obeifTance  à  feruice 
tref-humble  deu  à  voftre  Maieflô. 
l'affedion  que  nous  auons  à  la  patrie  , 
«i  nommément  à  lEglife  de  Dieu, 
nous  a  conduits  iufques  en  ce  lieu, 
auquel  nous  efperons  que  noftre  bon 
Dieu  &  Père  ,  continuant  le  cours  de 
fes  bontcz  &  mifericordes  ,  vous  fera 
pareille  grâce.  Sire,  qu'il  lit  au  petit 
Roi  louas,  il  y  a  maintenant  deux 
mille  deux  cens  &  deux  ans.  Et  que 
fous  voïtre  heureux  gouuernement  en 
Madame  afliflee  de  vous,  Sire.  &  des 
autres  tref-excellens  Princes  du  fang 
&  Seigneurs  de  voflre  Confeil,  l'an- 
cienne mémoire  de  la  tant  renommée 
Rome   Clotilde  fera  rafraifchie ,    la- 

Îuelle  feruitiadisd'inllrument  à  noflre 
ïieu  pour  donner  fa  conoilTance  à  ce 
Royaume.  Telle  efl  noflre  efperance , 
par  laquelle.  Sire,  nous  fommes  prefls 
d'employer  nos  propres  vies,  afin  que 
vous  faifans  tref-huroble  feruice  en 
chofe  11  louable  <&  fi  fainâe ,  nous 
voyons  le  vrai  fiecle  doré ,  auquel 
noflre  Seigneur  &  Sauueur  lefus 
Chrifl  foit  fcrui  tout  d*vn  accord,  aînfi 
que  tout  honneur  d  gloire  lui  apanient 
à  iamais.  Amen.  > 

Ici  de  Bej\e  &  Ja  compagnie  flef- 
chirent  U  fenouil  en  terre;  puis  releué 
il  pour fuy ait  f  en  prefcnlanl  la  Con- 
fejjion  Je  Foi  des  Églifes  de  France 
au  Roi,  comme  il  s'enfuit  : 

'■  SiKE,  il  plaira  à  voflre  Maicflé 
n'auoir  efgard  à  noflre  langage  tant 
rude  &  mal  poli ,  mais  à  l'af^aion  qui 
vous  efl  entièrement  dediee.  Et  d'au- 
tant que  les  poinds  de  noflre  doctrine 
font  clairement  &  plus  au  long  conte- 
nus en  cefte  confeflionjde  Foi,,que  ia 


nous  vous  auons  prefentee,  &  fur  la-  M.b.ixi. 
quelle  fefera  la  prefente  Conférence, 
nous  fupplions  irefhuniblemeni  voflre 
Maiefté  nous  faire  derechef  cefle  fa- 
ueur  de  la  receuoir  de  nos  mains,  ef- 
perans,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
qu'après  en  auoir  conféré  en  toute  fo- 
brielé  »&  reuerence  de  fon  Nom,  nous- 
nous  en  trouuerons  d'uccorJ.  Et  fi  au 
contraire  nos  iniquitcz  empefchent  vn 
tel  bien,  nous  ne  douions  que  voflre 
Maieflé,  auec  fon  bon  confeïl,  ne  fâ- 
che bien  pouruoir  A  tout,  fans  preiu- 
dice  de  l'vne  ni  de  l'autre  des  parties, 
félon  Dieu  &  raifon.  » 

Ainsi  que  Th.  de  Bcfze,  parlant  du 
Sacrement  de  la  Cenc.  eut  dit  que 
quant  à  la  diflance  des  lieux,  le  corps 
de  Chrifl  efl  efloigné  du  pain  A  du 
vin  autant  que  le  plus  haut  ciel  efl 
efloigné  de  la  lerre,  cela  fut  trouué  fi 
nouueau  &  eftrange  entre  les  Prélats, 
que  foudain  ils  commencèrent  tous  à 
murmurer  &  faire  vn  grand  bruid  (i). 
lequel  toutefois  eftant  aucunement 
apaifé,  de  Befze  ne  laiffa  de  pafler 
outre  iufques  à  la  fin.  Et  ayant  acheué 
de  dire,  le  Cardinal  de  Taurnon.  Le  CardiniT 
tout  tremblant  de  courroux,  print,  deTournonau 
comme  Primat  &  Prefident  de  ladite  '^°'- 

affemblce,  au  nom  d'icelle,  la  parole, 
&  s'adrefl'ant  au  Roi  lui  remonflra 
comme,  par  |fon  exprès  commande- 
ment, ladite  afl'emblee  des  Etatsauoit, 
pour  lui  obéir,  confenti  que  ces  nou- 
ueaux  Euangelifles  tufl'ent  ouis ,  non 
toutefois  fans  fcrupule  douleurs  con- 
fciences,  preuoyans  qu'ils  pourroyent 
dire  ,  comme  ils  auoyent  fait ,  chofes 
indignes  de  l'oureille  du  Roi  Tref- 
chreflien  ,  lefquelles  pourroyent ,  & 
non  fans  caufe,  auoir  offenfé  plufieurs 
gens  de^bien"  qui  ertoyent  autour  de 


(i)Vov.,  sur  cet  incident.  \'Htst.  ceci., 
I,  181  [P'tirh,  I,  f78).  Voy.  aussi  le  Journal 
dt  BrusUirl  {Mém.  de  Condé,  I,  si);  Lan- 
guei,  Epistotac,  11,  ijg;  Dcspcncc,  Journal, 
9  iicpiumbrc,  cl  la  lettre  de  Catherine  de 
M£dici!t  h  révoque  de  Rennes,  du  14  sep- 
tembre, mentionnée  dans  ta  nale  suivante. 
Bèzc,  dans  une  leiirc  à  Iclccicur  palatin, 
du  j  octobre,  écrh  :  »  Je  fus  ouy  avec  une 
fort  bonne  audience  de  la  part  du  Roy,  de 
la  Roync  ci  autres  Princes  ei  Seitneurs.  et 
aiefnie  des  Prélats,  jufqu'à  ce  que,  parlant 
un  peu  plus  avant  qu'ils  ne  vouloieiu  du  faict 
de  la  Cène,  quelques  everqaes  &  cardinaulx 
commencèrent  k  murmurer  ;  mais  pour  cela, 
je  ne  tailTay  de  parachever.  ^  Si  l'on  en  croil 
le  journal  de  Despence,  Bèze,  après  cette 
interruption,  eut  de  la  peine  ik  retrouver  le 
fil  de  st!S  idées  cl  prononça  la  An  de  son 
discours  atiercmeni  qu'il  ne  l'imprima  en- 
suite. Voy.  au^si  Claude  Halun  ([,  164'i, 
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fadite  Maiefté.  Que  ladite  anemblee, 
fe  doutant  qu'il  en  auiendroit  ainfi, 
lui  auoit  donné  charge  de  fupplier  en 
ce  cas  irefhumblement,  de  ne  vouloir 
aucunement  croire  ni  adioufler  foi ,  ni 
au  fens  ni  aux  paroles  que  celui  qui 
Buoil  parla  pour  ceux  de  ladite  nou- 
uelle  Relieion  auoit  dites,  A  de  fuf- 
pendre  le  lugcmcnt  qu'il  en  pourroii 
faire,  iufqucs  à  ce  qu'il  eut  oui  ce  que 
ladite  alTembleo  enlendoit  lui  faire  rc- 
monltrer  au  contraire;  par  où  clic  ef- 

Feroit  que  fadile  Maicflé,  &  toute 
honorable  compagnie  dont  elleefloit 
afnUeê.  pourroit  conoillrc  la  difFcrcncc 
qu'il  y  a  entre  le  menfonec  A  la  ve- 
nté. Le  fuppliîint  leur  vouloir  donner 
iour  pour  cefl  elTcit,  y  adiouftant  que, 
fans  le  rcfpcA  qu'ils  auoyent  eu  à  fa- 
dite Maiedé ,  ils  fe  fufTenl  leuez  en 
oyant  les  blafphemes  &  abominables 
paroles  qui  auoyent  elle  proférées  ,  & 
n'euHent  foulTcrt  au'on  eufl  palTé  ou- 
tre. Et  que  ce  quils  en  auoyent  fait 
auoit  eflé  pour  obéir  au  commande- 
ment de  fadite  Maiefté,  la  priant  Iref- 
humblement de  perfcuercr  en  la  Foi 
de  fes  pères,  inuoquant  la  Vierge 
Marie  &  les  benoifls  fainÔs  &  fainc- 
tes  de  Paradis,  qu'ainfi  pcuft-il  eftre. 
La  Roine  (1)  rcfpondit  que  l'on 
n'auoit  rien  fait  en  cela  auc  par  la  dé- 
libération du  Confeil  «  auis  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  &  que 
ce  n'eftoil  pour  inuoquer  ou  muer, 
ains  pour  apaifer  les  troubles  procé- 
dant de  la  diuerfité  d'opinions  en  la 
Religion,  &  de  remettre  les  fouruoyez 
au  vrai  chemin. 

Le  lendemain  ,  de  Befze  efcriuil  à 
In  Roine  en  la  manière  qui  s'enfuit  : 
<i  Madame,  comme  ainfi  foit  que  vof- 
tre  trefhumble  feruiteur  Théodore  de 
Befze  ait  occaHon  de  craindre  que 
voftre  Maieflé  ne  foit  demeurée  peu 
fatisfaide  d'une  parole  qu'hier  il  pro- 
nonça fur  la  matière  du  Sacrement, 
laquelle  (à  fon  grand  regret)  fut  trou- 
uee  fort  eflrange  par  meffieurs  les 
Prélats  ;  ce  confidcré,  il  fupplie  tres- 
humblement  voftre  Maieflé  d'enten- 
dre plus  amplement  ce  que  pour  lors 
il  n'a  peu  allez  exprimer,  à  caufe  du 
bruit  qui  s'efleun,  de  forte  que  fa  con- 


(1)  Voy.  la  lettre  ni'i  Catherine  de  Médic'S 
eUe-mèmc  rend  compte  à  son  ambassadeur 
•uprès  de  I  empereur  Charles  V.  de  cette 
première  séance  du  colloque  [Le  Laboureur^ 
additions  aux  Mêm.  d<  CasUlnaa,  I,  ~\\), 
Vov.  nusii  In  note  î  de  la  page  ^-9dc^HÛ^ 
tcci.  (éd.  Baum  et  Cuniu). 
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clulion  ne  fut  entendue,  comme  il  euA 
bien  defiré  &  comme  il  auoit  propofô. 
Madame  ,  ce  qui  m'a  baillé  occadon 
de  tomber  en  vn  tel  propos,  c'eft  qu'ÎI 
y  en  a  pïufieurs  oui  eftimenl  (par 
faute  de  bien  entenure  noUre  Confef- 
fion  de  foi)  que  nous  voulons  forclorre 
lefus  Chrill  de  fa  fainfle  Cène  ,  qui 
feroit  vne  impiété  toute  manifeflc; 
car  nous  fauons ,  grâces  à  Dieu  ,  que 
ce  tant  précieux  Sacrement  eft  or- 
donné du  Fils  de  Dieu,  afin  qu'en 
nous  faifani  de  plus  en  plus  partici- 
pans  de  la  fubHance  de  fon  vrai  corps 
&  de  fon  vrai  fang  ,  nous  foyons  de 
tant  plus  près  vnis  A  incorporez  auec 
lui  pour  en  tirer  la  vie  éternelle.  El 
de  faiâ,  s'il  cfloit  autrement,  ce  ne  fe- 
roit  point  la  Ccne  de  noftre  Seigneur. 
Ainlj  ,  Madame,  tant  s'en  faut  que 
nous  voulions  dire  que  Jefus  Chrifl 
foit  abfcnt  de  fa  faincle  Cenc,  qu'au 
contraire  nous  faurions  aufli  peu  por- 
ter vn  tel  facrilege  que  perfonne  qui 
soit  au  monde.  Mais  il  y  a  ji^rande 
différence  de  dire  que  Jefus  Chrift  eft 
prefent  en  lu  fainde  Cène ,  entant 
qu'il  nous  y  donne  veritablemem  fon 
corps  &  fon  fang ,  &  de  dire  que  fon 
corps  &  fon  fang  font  ioinâs  auec  le 
pain  &  le  vin.  l'ai  confefTé  le  premier, 
qui  ell  Bufn  le  principal  ;  i'ai  nié  le 
dernier ,  pource  que  ie  l'eflime  direc- 
tement contraire  à  la  vérité  de  la  na- 
ture humaine  du  corps  de  Jefus 
Chrift  A  à  l'article  de  l'Afcenfion, 
comme  il  eft  couché  en  l'Efcriture 
faindc  &  déclaré  par  tous  les  anciens 
Doitcurs  de  l'EKlife.  Je  n'alléguerai 
ici  plufîeurs  palfages  &  raifons.  mais 
feulement.  Madame  ,  ie  fupplie  tres- 
humblement  \oflre  Matefté  de  confi- 
derer  en  vous-mefmes  aucUe  opinion 
nous  aprcnd  à  porter  plus  d'honneur 
à  la  parole  &  ordonnance  de  Dieu,  ou 
celle  qui  fait  croire  que  nous  ne  pou- 
uons  eftre  participans  du  corps  de  Je- 
fus Chrift ,  s'il  n'eft  vni  Se  conioinâ 
réellement  &  de  faid  auec  le  Sacre- 
ment,  ou  bien  celle  qui  nous  enfei- 
gne ,  qu'encor  que  le  corps  dNcelui 
refide  maintenant  au  Ciel  A  non  ail- 
leurs, ce  neantmoins  par  la  vertu  fpi- 
rituelle  d'icelui,  &  moyennant  vne 
vraye  foi ,  nous  qui  fommes  en  terre  , 
&  qui  croyons  en  lui  fommes  faiâs 
participans  de  fon  vrai  corps  A  de 
fon  vrai  fang  .  aufû  certainement  A 
véritablement  que  nous  voyons  de 
nos  yeux  A  touchons  à  la  main  les 
fainas  Sacrcmens  viftbles  du  pain  A 
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du  vin  qu'il  a  ordonnez  à  cefl  efîed. 

»  Madame,  fi  cède  decluration,  la- 
quelle de  long  temps  eft  enregiflree 
en  mes  liures,  &  que  ie  n'eu  hier  le 
moyen  de  donner  alTcz  à  entendre , 
peut  fatisfairc  â  voftre  MaieHé,  l'aurai 
vne  ûngulierc  occafion  d'en  louer 
Dieu  grandement.  Sinon,  ie  prendrai 
hardielTe  de  requérir  encor  cefte  fa- 
ueur,  que  ie  puilTe  plus  amplement 
fatisfairc  de  viue  voix  a  vuHre  Maleflé, 
tnefmcment  (û  meftier  eft)  en  la  pre- 
fence  de  ceux  defquels  iugerez  que  ie 
puilTe  receuoir  enieignement  &  doc- 
trine, comme  celui  qui  en  a  grand  be- 
foin  A  qui  ne  defire  que  d  aprendre 
de  plus  en  plus,  pour  auoir  moyen  de 
faire  trcshumble  feruice  à  voftrc  Ma- 
ierté,  au  retablilTement  d'vne  tant 
fainâe  vnion  &  concorde. 

»  Voici  les  propres  mots  que  i'ai  pro- 
noncez, defquels  fe  fontoflFenfez  Mef- 
fleurs  les  Prélats  :  Si  quduuvn  là 
dij^ui  nous  iicmande  fi  nous  rendons 
ttjus  Chnjl  abjcnt  de-  fa  faînâe  Ccnc, 
nous  re/pondons  que  non.  Mais  fi 
nous  regardons  à  la  diftanca  des  lieux 
{comme  il  le  faut  faire,  quand  il  efî 
aaefiion  de  la  frefence  corporelle  de 
[on  kumaniW  dijlinâcntfnt  confiderce) 
nous  difons  auc  fan  corps  cfl  ejloi^nè 
dit  pain  &  au  vin ,  aulant  que  le  plus 
haut  ciel  efl  efhngné  de  la  terre  ;  at- 
lendu  que  quant  A  nous,  nous  femmes 
en  la  terre ,  &  les  Sacremens  âuffi;  & 
quant  à  lut .  fa  chair  cfl  au  ciel ,  telle- 
ment glorifiée ,  que  la  gloire .  comme 
dit  Sainâ  Auguflin,  ne  lui  a  point  oflé 
la  nature  d'vn  yrai  corps ,  mais  Vinfir- 
miU  d'icelui.  Et  Jl  quclquvn  veut  con- 
clurre  de  cela  que  nous  rendons  ïefus 
Chrifl  ahjent  de  fa  fainâe  Cene^  nous 
refpondrons  que  cefl  mal  conclu;  car 
nous  foi fons  cefl  honneur  à  Dieu^  que 
nous  croyons ,  furuant  fa  parole , 
qu'encore  que  le  corps  de  fefus  Chriji 
joii  maintenant  au  ciel  &  non  ailleurs, 
&  nous  en  la  lerre  &  non  ailleurs .  no- 
nohftanl  nous  fommes  fatals  participans 
de  fon  corps  &  de  /on  fang  par  vne 
manière  fpirituclle ,  &  moyennant  la 
foi  .  aujft  véritablement  que  nous 
voyons  les  Sacremens  à  tœil ,  les  tou- 
chons à  la  main,  &  tes  nuttons  en  noj- 
tre  bouche  j  &  piuons  de  leur  subfiance 
en  ce/le  me  corporelle. 

»  Voici  les  mots  de  fainâ  Auguf- 
tin,  au  Trailté  cinquantiefme  fur  faind 
lean  :  Quand  lefus  Chrifl  difoil  : 
Vous  ne  m'aure^  toufiours  auec  vous, 
il  parhit  de  la  prefence  de  fon  corps  , 


M.D.LXl. 


car  félon  fa  Maiefié,  félon  fa  proui- 
dence, félon  fa  grâce  inuifibte,  ce  quîl 
a  promis  atllcurs  efl  accompli  :  le 
Jerai  auec  vous  iufqucs  à  la  confom- 
malion  du  monde.  Mais  félon  la  nature 
humaine  qu'il  eft  né  de  ta  Vierge  ,  fé- 
lon qu'il  a  efié  crucifia  &  enfeueli ,  fé- 
lon ce  qu'il  eft  reffufcité,  ajle  fenlence 
efl  acomplie  :  vous  ne  m'aur'e^  point 
toufiours  auec  vous.  Pourquoi  celaï 
poàrce  que  ,  félon  fon  corps  .  il  a  con- 
uerfà  quarante  iours  auec  fes  difciples, 
&  eux  le  fuyuans  de  veuS,  &  non  point 
allans  après ,  il  eft  monté  au  ciel  & 
n'efî  plus  ici.  Le  mefme  faind  Auguf- 
tin  en  l'Epiftre  à  Dardanus  ;  Entant 
qu'il  efl  Dieu ,  H  efî  par  tout  ;  entant 
quil  eft  homme,  il  efl  au  ciel- 

»  ViGiuvs ,  Euefquc  de  Trente, 
qui  a  efcnl  contre  1  herefie  d'Euty- 
ches,  enuiron  l'an  cinq  cens,  vfe  de 
tels  mots  :  Le  h'ils  de  Dieu  eft  de- 
parti  d'auec  nous  quant  à  fon  humanité; 
mais  quant  à  la  diuintlé  ,  il  nous  dit  : 
le  fuis  auec  vous  iufques  à  la  confom- 
mation  du  monde,  fl  efî  auec  nous ,  & 
n'y  efl  pas  ,  car  il  na  pas  laiffé  ni 
abandonné  ceux  qu'il  a  laiffe^,  &  def- 
quels il  s'eft  départi  quant  "a  fon  huma- 
nité. Car  quant  A  la  forme  de  leruiteur 
qu'il  a  enlcucc  au  ciel  d'auec  nous ,  tl 
c/l  abfent;  maïs  quant  A  la  forme  de 
Dieu,  qui  ne  départ  point  d'auec  nous, 
H  nous  eft  prejent.  Item  ;  Quand  fa 
chair  eftoil  en  terre  ,  certainement  elle 
n'efioit  point  au  ciel;  &  maintenant 
pourcc  au  elle  eft  au  ciel ,  pour  certain 
elle  n'ejlpas  en  terre,  ains  en  eft  Ull^ 
ment  ab/ente  ,  que  mefme  nous  atten- 
dons que  celui  que  nous  croyons  eftre 
auec  nous  en  terre ,  entant  qu'il  eft  la 
Parole  ,  vienc  du  ciel  felcn  la  chair. 
Item  :  L'unique  Fils  de  Dieu  qui  eft 
auffi  fait  homme ,  eft  comprins  en  vn 
lieu,  par  la  nature  de  fa  chair,  &  n'efl 
comprins  en  vn  lieu  par  la  nature  de  fa 
diuinité.  *> 


En  ces  entrefaites,  les  Prélats  s'af-  tes  Prélats 
femblerent,  &.  prenans  confeil  auec  prcttcnt  confei 
aucuns  Théologiens  &  Canonises  de 
la  refponfe  qu'ils  deuoycnt  faire,  le 
Cardinal  de  Lorraine  dit  :  (4  A  la 
micne  volonttî  que  celui-là  eufl  eft^ 
muet ,  ou  que  nous  euffions  efté 
fourds.  }i  Et  après  longue  délibéra- 
tion, la  concludon  fut  de  ne  refpondre 
qu'à  deux  chefs  mis  en  auanl  par  de 
Befze.  fans  parler  des  autres,  à  fauoir 
â  celui  de  TE^life  Â  celui  de  la  Cenc. 
Puis  fut  mis  en  termes  de  drelTer  vne 


de  la 
refponfe  qu'ils 
doyueni  faire. 
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confeffion  de  leur  foif  laquelle  ils 
foufcriroyent  tous ,  &  prefenterovcnt 
enfemblc  aucc  leur  rcfponfc.  Et  (i  les 
M  iniflres   refufoyent   de    l'aprou uer , 

?|uc  fcntcncc  de  condamnation  fcroit 
olennellement  prononcée  à  l'encontre 
d'eux.  A  fin  par  ce  moyen  mife  à  leur 
Colloque  A  difpute.  Ce  qu'aucuns 
d'entreux  ne  peurent  aprouuer,  A  y 
reflflerent  de  tout  leur  pouuoir,  qui 
ne  fut  fans  entrer  en  grande  conten- 
tion. 

"Les  Miniftres  Les  Minidres,  d'autre  part,  delibe- 
fupplicni  le  Roi  rercnt  de  fupplier  le  Roi  (i)  qu'il  lui 
le  Colique  in-  P**-*"*^  ""^  permettre  gue  le  Colloque 
terrompu.  encommcncé  fuft  ainn  interrompu  »  & 
mefmes  que  Icfdits  prclats  enlreprinf- 
fent  l'authoriîé  de  Juges  fur  eux, 
qu'ils  n'auoyent  encores  que  (împle- 
ment  propofé  les  articles  de  leur  foi, 
fans  auoir  allégué  aucuns  areumens 
pour  les  fourtenir,  lefquels  ci  après 
pourroyeni  eftre  déduits  par  lefmoi- 
Çnages  de  TEfcriture.  Et  que  fi  fa 
Maieflô  permettoit  qu'iceux  Prclats 
prononçalfent  en  ceft  afaire  iu^ement 
a  leur  plaiHr,  il  auicndroit  qu'il  fcroit 
fruftré  de  fon  attente,  qui  eftoit  de 
trouucr  quelque  remède  pour  compo- 
fer  les  troubles.  Et  fut  A  cefte  fin  pre- 
fentee  requefte,  fuyuant  laquelle  le  Roi 

fjrefent,  lui  affiflant  la  Roine  fa  mère, 
e  Roi  de  Nauarre,  A  autres  Prin- 
ces du  fang,  A  grands  Seigneurs  (i), 
le  Cardinal  de  Lorraine  commença 
vne  harangue,  par  laquelle  après  Ion- 

ries  préfaces  <x  remonftrances,  donna 
entendre  au  Roi  le  fommaire  de  fa 
légation. 

«  SiRF.  (î),  il  y  a  (dit-il)  maintenant 
huit  iours,  que,  par  voftre  ordonnance 
exprelTe ,  furent  introduits  en  ce  lieu 
nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  fe- 
parez  des  long  temps  de  nous,  à  noftre 
trefgrand  regret,  faifans  diuerfe  pro- 
fetHon  de  foi^  &  ne  fe  voulans  aOTu- 
ietlir  â  nos  obferuations,  A  par  leur 
dire,  ont  monftréquelauedcfird'apren- 
dre  A  eftre  inflruits,  r  entrans  en  cefte 
leur  patrie,  A  en  la  maifon  A  affcm- 


(I)  L'Histoire  ecclésiastique  donne  le  texte 
de  cctie  requête  au  roi  (I.  iSo), 

(3)  Ce  fut  le  it>  septembre  qu'eut  Neu 
ceuc  seconde  séance  du'  colloque.  Pierre 
Martyr  y  assistait.  Voy.  sa  Icilrc  du  19  sep- 
tembre iBibl.  de  Berne).  Voy.  aussi  KtipfTel. 
Coll.  de  Poissr,  p.  94. 

(?)  Crcspin  supprime  ici  le  long  exordc 
du  discours  du  cardinal.  L'Histoire  ecclésias- 
tique donne  in  extemo  cetie  harangue  ;  La 
Place  en  résume  certaines  parties.  Crespin 
t'abrège  encore  plus 


blee  de  leurs  pères,  lefquels»  quand  ils 
voudront  rcconoiftre.  feront  receus  A 
embraffez  pour  cnfans.  A  ceux  nous 
ne  voulons  aucune  chofe  reprocher, 
mais  compatir  à  leur  infirmité  ;  non 
"les  rcietter,  mais  les  rappeler;  non 
les  fcparer,  mais  les  reunir,  afin  que 
tous  d'vne  mefme  bouche  nous  por- 
tions honneur  à  Dieu  A  Père  de  nof- 
tre Seigneur  JefusChrift.  A  eux  donc, 
en  toute  charité  A  efprii  de  douceur, 
nous  refpondons  :  Qve  nous  fommes 
Irefaifes  de  la  profeffion  qu'ils  ont 
faite  des  articles  du  Symbole  à  tous 
Chreftiens  commun,  A  fouhaitcrions 
de  bon  coeur  que,  comme  ils  conuie- 
nent  au  langage,  ils  fuiï'ent  d'accord 
au  fens  A  en  l'interprétation.  » 

Ayant  ainfi  commencé,  fa  propofi- 
tion  fut  de  parler  feulement  de  deux 
poinfts.  pource  que  s'arrefter  à  vn  cha- 
cun, il  difoit  qu'vn  iour  entier  n'y  fuf- 
firoit.  La  déduction  de  ces  deux 
poinâs  fut  fort  longue,  A.  pour  en 
dire  la  fubftance  fommairement,  celle 
du  premier  fut  de  rcprouuer  ceux  qui 
difent  que  l'Eglife  n'eft  que  des  ef- 
leus,  plufîeurs  pafTages  de  TEfcriture 
mis  en  auant  pour  vcrifier  qu'en  l'aire 
du  Seigneur  il  fe  trouve  toufiours  de 
la  paille  A  du  foin,  que  neanimoins 
l'Eglife  ne  peut  faillir,  A  ii  quelque 
partie  de  l'Eglife  venoit  à  errer,  qu'il 
faloit  préférer  le  corps  encore  fain  à 
vn  membre  corrompu,  A  C\  le  mal  gai- 
gnoit,  qu'il  faloîl  lors  s'apuyer  fur 
rantiquité,  A  retourner  aux  premières 
A  principales  Eglifes,  entre  lefquelles 
toute  l'antiquité  auoit  eu  recours  à  la 
Romaine ,  reconue  eftre  la  première 
de  la  Chreftienté.  Que  fi  en  l'anti- 
quité il  fe  trouuoit  erreur  en  quelques 
lieux  particuliers  de  l'Eglife,  il  faloit 
oppofer  les  anciens  décrets  des  Con- 
ciles vniucrfcls  à  l'ignorance  de  peu 
de  perfonnes.  A  fi  en  iceux  Conciles  ne 
fe  trouLioit  rien,  qu'il  faloit  diligem- 
ment recercher  les  fentcnces  efcrites 
A  accordantes  de  tous  les  anciens 
aprouuez  en  l'Eglife  catholique.  Et 
fur  tout  faire  place  au  lefmoignage  de 
l'Efcrilure.  Et  que  pour  n'auoir  tenu 
ceft  ordre,  les  Arriens  s'en  eftoyent 
mal   trouuez,  A   fcroyent   auffi   ceux 

3ui  vouloyent  iuger  vn  feflu  en  l'oeil 
e  leur  prochain,  A  ne  voyoyent  pas 
vn  chevron  au  leur. 

Av  regard  du  fécond  poinfl,  qui  fut 
touchant  le  Sacrement  de  la  Cène,  il 
infifla  longuement  fur  icelui,  A  re- 
monftra  que  lui  A  les  autres  Prélats 
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du  Clergé  auoyt-'ni  vn  extrême  regret, 
A  tel  qu'il  ne  fe  pouuoit  diffimulcr, 
de  voir  que  le  IrelTainft  &  facré  Sa- 
crement de  l'Euchariftic,  que  nortrc 
Seigneur  auoît  laiiré  pour  vn  lien 
d'vnion  &  de  paix,  par  vne  certaine 
curiofilé  de  cercher  plus  haut  qu'on 
ae  deuoit,  fufl  fait  argument,  non  Teu- 
Icment  d'vn  différent  &  altercation, 
qui  efloit  pour  n'auoir  iacnais  tin, 
mais  auffi  vn  vrai  chemin  de  perdre 
entièrement»  ou  bien  efgarer  lit  vérité, 
&  le  fruiâ  que  l'orv  en  doit  auoïr, 
qu'il  difoit  confifler  en  quatre  poinfls. 
Le  premier,  en  l'vnion  A  réconcilia- 
tion que  nous  deuon»  auoir  A  faire 
enfemble,  etUnt  efcrit  :  Que  plufieurs 
nous  fommes  vn  mefme  corps,  partici- 
pans  d'vn  pain  &  d'vn  calice.  Le  fé- 
cond, l'vnion  auec  Jefus  Chrifl.  eftant 
dit  :  Il  Qw  mange  ma  chair  &  boit  mon 
fang.  il  dcmourccn  moi  A  moi  en  lui.  » 
Le  troifiefme  ,  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez, fon  fanp  précieux  ayant  eflé  rcf- 
pandu  pour  ceft  effet.  Le  quatriefme, 
t'utteme  de  la  vie  étemelle,  fuyuant 
ce  qui  eft  efcrit  :  «  Qui  mange  ce 
psin,  il  viura  éternellement.  "  Tout  le 
contraire  auenoit  en  celle  difpute . 
c'en  à  fauoir  diuiûon  entre  les  vns  & 
tes  autres,  feparation  d'auec  Dieu, 
prtuation  de  la  remiffion  des  péchez 
à  de  l'altcntc  de  la  vie  éternelle. 
QvE  la  diuiflon  de  ceux  de  l'Eglife 
nouuelle  efloit  telle  fur  ce  poinâ,  qu'il 
eftoil  aifé  d'en  monflrcr  huid  opinions, 
&  plus,  toutes  diuerfcs  A  contraires, 
A  qu'il  efloit  bien  meilleur  de  perfc- 
uerer  au  fens  que  Dieu ,  des  le  com- 
mencement de  l'Eglife  Catholique. 
auoil  baillé  tel,  pour  le  dire  en  peu 
de  paroles,  que  le  vrai  A  vif  corps  de 
Dieu  A  noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl  A 
fon  vrai  fang  eu  en  ce  S.  Sacrement 
prefent,  A  y  efl  receu,  conformément 
!k  ce  qu'il  a  dit  :  •<  Ceci  e(l  mon  corps, 
ceci  efl  mon  fane.  »>  Lefquelles  paroles 
(difoit-il),  fi  elles  ne  valent  autant 
qu'elles  difent  A  fonnent,  pourquoi 
font-elles  mefmes  A  du  tout  fembla- 
bles  redifles  par  trois  Euangeliflcs,  A 
par  TApoflre  S.  Paul  (i)? 

PovR  la  fin  de  fa  harangue,  s'adref- 
fant  â  la  Rotne  mère,  dit  : 

■  Et  vous,  Madame  {2),  puis  que 
tout  ce  Royaume  vous  a  déféré  toute 


(1)  Crespin  supprime  ici  des  développe- 
menis  qui  &e  trouvent  dan;  La  Place. 

(3)  Ici  Crespin  suii  de  nouveau  le  lexic 
de  La  Place. 
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l'adminiftration  durant  la  minorité  de  M.o.uti, 
noflre  Roi  A  fouuerain  Seigneur,  gar- 
dez-nous ce  gage  fi  précieux ,  A  le 
nous  rendez,  venu  en  fcs  ans,  de 
mefme  Religion  A  Foi  c^u'il  vous  efl 
baillé,  A  que  iufques  ici  vous  l'auez 
fi  foigneufement  infiruit.  Ce  fera  faire 
non  moins  que  celle  faindo  Roine 
Clotilde,  que  l'on  vous  a  propofee 
A  imiter,  laquelle  par  fes  fainAes  inf- 
trudions  fut  caufe  d'amener  le  Roi 
Ciouis  fon  mari  à  l;i  Religion  Chref- 
tiennc.  Et  vous.  Madame,  en  icclle 
retiendrez  le  Roi  voflre  fils  bien  inf- 
iruit,  félon  l'intention  A  volonté  du 
bon  Roi  Henri  voflre  mari,  De  par 
lui  doncqucs,  Madame,  A  en  îbn 
nom,  puis  qu'après  Dieu  nous  n'auons 
rien  qui  vous  loit  plus  cher,  par  voflre 
commune  A  a  iamais  perdurable  A 
indifToluble  amitié,  nous  vous  fup- 
plions  treshumblement  en  cefl  endroit, 
comme  en  tous  autres,  fuyure  A  exé- 
cuter fes  fainfles  volontez,  A  ne  per- 
mettre qu'ainfi  fa  mémoire  foit  con- 
damnée, A  de  ce  grand  Roi  François 
voflre  beau-pere,  qui  vous  appela  à  ce 
grand  A  heureux  mariage  de  Ton  fils, 
A  qu'ils  foyent  totalement  fruftrez  de 
leur  intention  en  l'inflrudion  fainâe 
de  leurs  enfans.  Nous  ne  doutons 
qu'en  ce  faifant  vous  ne  foyezbien  af- 
fiflee  du  Roi  de  Nauarre,  A  de  nos 
Seigneurs  les  Princes  du  fang,  lef- 
quels  ne  voudront  dégénérer  de 
leurs  trefchreftiens  progeniteurs.  Cela 
mefme  vous  confeilleront  ceux  qui 
ont  ceft  honneur  d'eftre  du  confell  du 
Roi,  A  les  Pairs,  A  les  officiers  de 
France,  tous  nourris  A  auancez  par 
ces  bons  Rois.  A  qui  ont  fceu  leur 
volonté.  Et  non  feulement  vous,  illuf- 
tres  A  trefchrefliens  auditeurs,  vous- 
vous  monftrcrez  de  fait  vrais  Chref- 
tiens  A  fîdeles  à  Dieu,  mais  trefloyaux 
A  affcâionnez  fuiets  de  voflre  Roi, 
en  quoi  nous  efperons  tous,  aidant 
Dieu,  que  tout  ce  Royaume  fe  îrou- 
uera  vni. 

»  Et  pour  conclufion.  Sire,  nous  Conclufion  des 
tous  d'vn  coeur  A  d'vne  voix,  A  pour 
toute  l'Eglife  Gallicane,  vouons  à 
Dieu,  A  vous  promettons  folcnnelle- 
ment  de  iamais  ne  nous  départir  de 
cefte  fainéle,  vraye  A  Catholique  doc- 
trine, laquelle  nous  mettrons  peine 
d'annoncer  en  nos  Eglifes,  A  pour 
icelles  fouflcnir  nous  n'efpargnerons 
tout  noflre  fang  A  nos  propres  vies, 
comme  auffi  ferons-nous  touflours 
prefts  ne  nous  oublier  en   rien  où  il 
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toit  queftion  de  voftre  feruice,  &  de  la 
manutention  de  vortre  Couronne  (  l  ).  n 

ApRiîs  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
eut  achcué,  les  Prélats  fc  leucrent  & 
s'affemblerent  tous  à  l'entour  du  Roi, 
auquel  le  Cardinal  de  Tournon  parla 
briefvement,  en  confirmant  &  aprou- 
uant  de  la  part  de  ladite  alTemblee  ce 
que  te  Cardinal  de  Lorraine  auoit  dit 
A  expofé  à  fa  Maiefté,  &  offrons  de 
le  figner,  fi  befoin  cfloit.  de  leur  pro- 
pre îang,  &  proteftans  de  vouloir  viure 
&  mourir  en  ceftc  foi  &  créance, 
comme  eftant  conforme  <&  félon  la  vo- 
lonté de  DiEv  &  de  Jefus  Chrift,  & 
de  la  dodrine  de  la  merc  fainde 
Eglife  fon  efpoufe ,  fupplians  tres- 
humblcment  fa  MaieUé  de  le  vouloir 
croire,  &  y  adioufler  pleine  foi,  & 
perfcuerer  en  la  Religion  Catholique, 
en  laquelle  fes  predeceffcurs  auoycnt 
vcrcu.  Et  au  refle,  que  fi  ceux  qui 
s'eftoyent  feparez  &  diuifez  de  ladite 
Eglife  fe  vouloyent  reconoiftre  ,  ou 
foufcrire  à  ce  que  ledit  fieur  &  Car- 
dinal de  Lorraine  auoit  expofé,  ils  fe- 
royent  recueillis,  A  plus  amplement 
ouys  es  autres  poinAs  où  ils  difoycnt 
auffi  vouloir  élire  inflruids  ;  autrement 
que  toute  audience  leur  deuoit  eflrc 
déniée,  &  que  fa  Maieftô  les  deuoit 
renuoyer,  &  en  purger  fon  Royaume. 
Dequoi  il  la  fupplioit  très  humble- 
ment, au  nom  de  ladite  afTembleedes 
Prélats,  afin  qu'on  ne  vifl  ni  euft  en 
ce  Royaume  trefchreftien ,  qu'vne 
Foi,  vne  Loi,  &  vn  Roi. 

QvAND  le  Cardinal  de  Lorraine 
eut  parachcué,  Théodore  de  Befze  fil 
requefle  inflante  au  Roi  qu'il  pleufî  à 
fa.  Maieflé  lui  permettre  de  reipondre 
fur  le  champ  aux  articles  mis  en  auant 

f)ar  le  Caroinal,  la  mémoire  de  tous 
es  argumens  leur  eftant  fraifche  & 
récente,  ioind  que  lui  A  les  autres 
Miniftres  craignoyent  de  nauoir  plus 
l'opportunité  de  refpondrc  s'ils  per- 
doyent  cefle-ci,  pour  le  bruit  qui  fe 
faifoit  que  les  Prélats  auoyent  déli- 
béré de  ne  traiter  plus,  ce  lour  pafié, 
auec  eux,  que  par  condamnation  Si 
excommunication.  La  Roine ,  ayant 
fur  le  champ  délibéré  auec  le  Confeil, 
dont  les  principaux  efloyent  les  Car- 
dinaux fufdiis,  &  aucuns  des  autres 
Prélats,  fil  dire  aux  Miniftres  qu'ils 


(i)  Voy. ,  sur  ce  discours,  l'opinion  de 
Languel,  de  Pierre  Martyr  ci  de  Th.  de 
Bèze  (Hist.  ccc/.,  ëdit.  Bauoi  ei  Cuniiz.  I, 
6i),  note  I). 


eurtcnt  à  fe  retirer,  &  qu'vne  autre 
fois  iour  feroit  affigné  pour  venir  ref- 
pondre. 

A  ceflc  caufc,  de  Befze  &  fes  com-  Somnaii 
pagnons ,  voyans  qu'après  plufîeui^  '**prerSl 
lours  pafiez  on  nesauançoiten  nen(l),  au  nom  T 
prefenterent  requefte  au  Roi,  tendant 
à  ce  que,  puis  qu'il  auoit  pieu  à  fa 
Maiefté  les  appeler  de  tant  lointains 
&  diuers  pays,  fous  la  conduite  &  af- 
fcurance  d  vne  parole  Royale,  aux 
fins  de  remonftrer  les  erreurs  &  abus 
plantez  de  îong  temps,  A  ia  enracinez 
en  l'Eglifepar  le  Pape  A  fes  fuppofts, 
&  le  moyen  de  les  extenniner  du  tout, 
qui  eft  ta  feule  parole  de  Dieu  , 
glaiue  flamboyant  ,  &  par  mefme 
moven  pour  en  conférer  amiablement 
&  Iralemellcment  auec  lefdits  PrelaU 
là  venus  tout  exprcffément  pour  ccftc 
mefme  caufe  de  Dieu  ,  touchant  de 
près  fon  honneur  &  reflauration  de  fa 
fainâe  Eglife  opprimée  &  prefque  du 
tout  accablée  «  difFormee  par  la  ty- 
rannie (t  inuafion  des  miniftres  de  Sa- 
tan &  loups  rauiïTans,  qui  l'ont  def- 
pouillee  de  fon  naîfA  naturel  ornement, 
&.  l'ont  defguifee  par  traditions  hu- 
maines, qui  ne  tendent  qu'à  la  fubmer- 
ger  &  noyer,  A  à  abolir  de  deffus  la 
terre  le  précieux  &  S.  Nom  de  fon 
Efpoux  Jefus  Chrifl;  le  tout  mené  & 
conduit  parla  rufc,  confeil  A  aide  de 
Satan  ,  A  de  ceux  qui  fauffement  ont 
vfurpé  le  titre  d'Euefques.  Que  c'efl 
l'office  du  Roi  Chreftien  de  prendre 
le  b<JUciierA  les  armes  pour  défendre 
ta  caufe  de  celui  qui  l'aucit  eflabli  en 
ce  throne  Royal,  à  l'exemple  d'Eze- 
chias  A  Jofias,  A  autres  Rois  ama- 
teurs de  Dieu  (2). 

Ladite  requefte,  fondée  fur  telles 
A  plufieurs  femblables  remonftrances 
A  aolcances,  à  la  parfin  fut  refpondue, 
non  fans  grande  difficulté  A  empcf- 
chement  fait  au  contraire  (}),  &  fut  ar- 
refié  que  le  Colloque  fe  paracheueroil 
auec  lefdits  Miniftres,  mais  non  plus 
en  public,  ains  en  lieu  priué  tant  feu- 


(i)  La  lettre  de  Pierre  Martyr  du  19  »ep- 

icmbrc  donne  de  curieux  déiaits  sur  l'au- 
dience que,  dan. s  cet  intervalle.  Catherine 
de  Médtcis  lui  accorda,  ainsi  qu'à  Th.  de 
Bùie.  Voy.  KliplTel.  p.  97. 

(2)  Ici  La  Place  donne  encore  quelques 
lignes  de  résumé  de  la  Requête. 

{})  Ce  fut  surtout  sur  le  conseil  du  légat 
du  pape,  le  cardinal  de  Ferrare,  que  Ca- 
therine de  Mèdicis  changea  le  caractère  du 
Colloque  et  le  réduisit  h  n'être  plus  qu'une 
simple  conrërence  entre  le&  représentants 
des  deux  religions.  Voy.  KliptTcI,  p.  9g. 
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temcnt.  Suyuantce.  eflant  délayé  le 
Colloque  iutques  au  24.  dudit  mois  . 
ayant  eflé  mandez  les  Miniflres  efluns 
i  S.  Germain  ,  fc  prefenterent  dcuant 
la  Roine  ,  affiflee  des  Roi  A  Roine  de 
Nauarre,  &  autres  Princes  &  fleurs 
du  Confeil  ;  \A  eftans  auffi  lefdits  Pré- 
lats &  Théologiens  ,  &  les  douze  Mi- 
niflres feulement,  peu  d'autres  receus 
h  y  entrer.  Là  commença  le  Cardinal 
de  Lorraine  â  declairer  en  peu  de  pa- 
roles que  cette  affembiee  elloit  pour 
ooyr  ce  que  les  Miniflres  voudroycni 
dire  fur  ce  que  par  lui  auoit  cflé  pro- 
pofé  auparauant.  A  quoi  de  Befze,  fe 
leuant  au  nom  de  tous  fes  compa- 
gnons Miniflres  &  de  toutes  les  Ej^li- 
îes  Françoifcs ,  après  auoir  inuoqué 
Dieu»  refpondit  fur  les  poinds  mis  en 
auant  par  le  Cardinal  de  Lorraine  (1), 
affauoir  fur  ce  qui  concerne  l'Eglife  & 
fon  authorité,  (?t  puis  fur  la  fainâe 
Cenc  de  Jcfus  Chrift,  Quant  au  pre- 
mier poind,  il  le  diuifa  en  trois  :  Que 
c'eft  que  l'Eglife,  Quelles  font  fes 
marques,  Quelle efl  fon  aulhorîté.  En 
premier  lieu,  que  ce  mot  d'Egiife^  qui 
fEslifc.  eft  Grec ,  efl  tiré  d'un  autre  mot  qui 
Ggnitie  autant  qu'atpcUr  d'vn  lieu  en 
vn  autre;  mais  qu'il  y  a  deux  manières 
de  vocations  ;  Qu'à  parler  propre- 
ment, ce  mot  d'Egîife  comprend  feu- 
lement rafTemblee  des  efleus  <&  pre- 
deflinez  de  Dieu.  Que  pareillement  i! 
y  a  deux  manières  dliommes  :  les  vns 
membres  de  Chrift  &  la  vraye  Eglife, 
&  qui  font  la  maifon  mefme.  Les  au- 
tres font  bien  en  la  maifon  de  Dieu , 
A  G  n'en  font  point,  mais  font  comme 
Il  paille  auecle  froment,  iufques  à  ce 
qu'ils  en  fortent.  Que  nous-nous  de- 
uons  afTocier  &  conioindre  à  l'Eglife 


qnes.  qui  porte  les  marques  certaines,  qui 
font  Ij  pure  parole  de  Dieu ,  &  fyn- 
ccTcadminiilration  desSacrcmens.  Que 


l'Eglife  efl  Tapui  &  colomne  de  vérité. 
Quant  Â  la  troïfiefme  margue ,  qu'au* 
cuns  adioulîent,  à  fauoir  la  facccffion 
ordinûire dG^n\%  le  temps  des  Apoftres, 
qu'elle  eft  grandement  à  prifer,  pour- 
ueu  qu'elle  foit  bien  confideree  &  ap- 
pliquée, comme  les  anciens  s'en  font 
fouuent  aidez  contre  la  nouueauté  des 
hérétiques:  mais  qu'il  y  a  vne  fuccef- 
Ûon  de  doôrine  œ  vne  fucceffïon  de 
perfonnes.  Quant  à  celle  de  U  doc- 


(il  Celle  seconde  Karanguc  de  ThioJore 
de  Bèzc  dit  donnée  in  cxicnso  par  La  PIscc 
et  par  iHisl.  ccctis.  Crespin  n  en  donne  ici 
qu'un  court  résumé. 


trinc ,  elle  eft  à  auouër  comme  infail- 
lible; mais  quant  à  la  pcrfonnelU,  on 
ne  la  doit  auouôr  ù  elle  n'etl  con- 
ioinle  auec  elle  de  !a  doârine  Prophé- 
tique A  Apoftoliûue,  pour  le  moins  es 
poinâs  fubrtanliels  &  fondamentaux, 
&  non  aulrement.  Et  pour  ignorance 
ou  pour  diuerfité  d'opmion  es  poinâs 
de  la  doârine ,  qui  ne  font  fubllan- 
tiels ,  &  auffi  pour  les  moeurs ,  il  ne 
faut  laiffer  de  tolérer  vn  Pafleur  pour 
pafleur,  pourueu  qu'il  retiene  le  fon- 
dement. Que  les  vrais  fuccelTeurs  des 
Apoftres  font  ceux  qui,  eftans  légitime- 
ment appeliez,  baftiflent  fur  le  fonde- 
ment o'iceux,  foit  qu'il  y  ait  eu  vne 
perpétuelle  fucceffion  perfonnelle  , 
soit  qu'elle  ait  efté  pour  quelque 
temps  interrompue  T  ou  mefmus  qu'ils 
foyent  les  premiers  annonciateurs  de 
l'Éuangile  en  quelque  lieu. 

Qv'iL  y  a  deux  formes  de  vocation, 
vne  ordinaire  A  vne  extraordinaire', 
l'ordinaire  eftre  celle  en  laquelle  ell 
gardé  l'ordre  que  Dieu  a  eflablï  en 
l'Eglife.  En  laquelle  y  a  l'examen  de 
la  doârine  A  de  la  vie,  puis  Kcleâion 
légitime ,  »&  finalement  rimpofition 
des  mains;  l'extraordinaire»  en  laquelle 
ou  l'vnede  ces  deuxchofes  défaut,  ou 
les  deuXf  ou  toutes  les  trois.  De  tou- 
tes les  deux  vocations,  le  Seigneur  a 
fouuent  vfé.  Quant  à  l'Eglife,  qu'elle 
eft  tellement  corps  du  Seigneur  qu'elle 
eft  encores  partie  en  fon  pèlerinage  , 
attendant  la  pleine  iouïffance  de  fon 
chef.  Que  telle  eft  la  maifon  de  Dieu, 
mais  qui  fe  baftit  encore  A  croift  de 
iour  en  iour.  Qui  eft  gouuemee  par 
l'ETprit  de  Dieu,  mais  combalant  en- 
core contre  la  chair;  qui  eft  purifiée, 
mais  pour  eftre  amenée  petit  à  petit  à 
cefte  perfedion  de  beauté,  où  il  n'y 
aura  tache  quelconque.  Qu'elle  conoit 
Dieu ,  mais  en  partie.  Que  hors 
l'Eglife  il  n'y  a  point  de  falut,  puis 

âue  la  vie  n  efl  ailleurs  qu'en  Chrift  , 
:  qu'icelui  ne  defploye  fa  vertu  viui- 
fiante  ailleurs  qu'en  fes  membres,  def- 
ûuels  l'vnion  A  alTemblee  s'appelle 
1  Eglife.  Que  les  membres  de  l'tgiife 
errent  tous  les  iours  en  la  doârine  A 
es  mœurs  ,  en  quoi  ne  faut  excepter 
les  anciens  Doâeurs.  Que  les  Eglifes 
particulières  A  les  Conciles  princi- 
paux peuuenl  errer.  Que  les  Conciles, 
depuis  vn  long  temps  congregez  d'vne 
multitude  fi  mal  qualifiée,  n  onleftécon- 
duits  par  le  S.  Efprit  iufques  h  ne 
pouuoir  errer.  Que  raffemblee  des 
Prélats  a  condamné  les  Prophètes, 
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voire  le  propre  Fils  de  Dieu,  &  après 
lui  les  Apoftrcs.  Que  l'affemblee  des 
Prélats  ae  l'Eglife,  quelque  vniuerfa- 
liid  qu'on  allègue,  a  ibuueni  e([é  gou- 
ucmee  par  lefprit  d'erreur,  plultoll 
que  par  le  fainA  Efprit.  Que  Siitan 
sefl  "pieça  transfiguré  en  la  lumière 
des  Conciles  généraux  pour  defguifer 
fa  fauflcté.  Q^e  celui  qui  n'a  autre 
fondement  que  la  vie  des  hommes  & 
l'apparence  extérieure  d'vn  Concile 
efl  pluftoft  en  danger  d'cftrc  trompé 
qu'autrement.  Que  Dieu  ne  permet 
point  que  la  vérité  des  poinds  fubllan- 
tiels  de  noflre  falul  foit  iamais  telle- 
ment enreuelie  en  toute  Ton  Eglife  , 
qu'il  n'y  ait  toufiours  quelque  nombre, 
maintenant  plus  petit  ,  maintenant 
plus  grand ,  lequel  entend  ce  qu'il 
faut  entendre  A  fuit  ce  qu'il  faut  fuy- 
ure.  Que  les  Conciles  anciens  ne  font 
à  condamner,  maïs  qu'il  faut  que  l'Ef- 
crilure  foit  la  pierre  de  touche,  pour 
examiner  tout  ce  qui  fe  fait  A  dit 
en  l'Eglife.  Ce  qu'il  conuienl  oonli- 
derer  deuani  que  fonder  vne  couftume 
comme  Apoflolique,  afin  de  n'abufer 
de  l'authorité  ou  coultume  des  \pof- 
tres,  pour  troubler  les  Eglifes.  En 
fomme ,  pour  conclulîon ,  il   requiert 

3UC  rEfcritLire  difccrne  entre  les  tra- 
itions bonnes  &  mauuaifes,  fainâes 
&  profanes ,  profitables  &  nuifibles  , 
necelîaires  A  fuperrtues.  Et  qu'encor 
que  l'Eglife  foil  deuant  l'Efcriture,  û 
eft-ce  que  cefle  parole,  qui  depuis  a 
eftéefcrite,  efttoufiours  plus  ancienne, 
veu  que  par  elle  efl  conceuë,  engen- 
drée A  nommée  Eglife,  A  qu'il  ne 
faut  fuyure  l'erreur  ni  de  fes  pères  ni 
de  fes  ancellres,  ains  l'authorité  des 
Efcriturcs,  aufquelles  feules  faut  auoir 
refuge  pour  prendre  la  fermeté  de  la 
vraye  foi. 

Voila  fommairement  la  féconde 
harangue  de  Bcl'ze  refponHue  aux 
principaux  poinâs  de  l'oraifon  du 
Cardinal  de  Lorraine,  laquelle  ayant 
déduite  en  bon  ordre  A  vérifiée  bien 
amplement  par  partages  exprès,  tant 
de  la  fainde  Elcriture  que  des  an- 
ciens Dofleurs,  il  dit  pour  la  fin  (i)  : 
u  Jufques  ici ,  Madame,  i'ai  refpondu 
amplement  A  félon  la  mefure  de  la 
conoiflfance  que  Dieu  nous  a  départie 
au  premier  poind  de  la  harangue  der- 
nière de  Meffieurs  les  Prélats,  con- 
cernant l'eflat  A  authorité  de  l'Eglife 


(i)  Crespin  donne  ici,  d'après  La  Place, 
la  conclusion  du  discours  de  Th.  de  Bèze. 


de   noflre   Seigneur,    fur  quoi   nous 

fommes  encor*  tous  preOs  a'entcndre 

tout  ce  qui  nous  fera  monflré   par  ta 

pure  parole  de  Dieu.  Il  refle  l'article     Refte  fit 

de  la  Ccne,  duquel  ie  me  déporterai.      ***  ' 

s'il   plait  à  vofire  Maiefié,  tant  pour 

vous  auoir  défia  par  trop  retenue,  auec 

toute  l'illuftre  compagnie,  que  pour 

le  defir  que  nous  aurions  que  cefte 

Conférence  fuft  commencée  A  fuyuie 

auec  vn  meilleur  ordre.  Juinâ  qu'en 

parlant  fommairement  d'vne    matière 

qui  a  efié  iufques  ici  tant  obfcure  A 

enuelopee,  il  ell  mal  ail^  que  beaucoup 

de  paroles  n'efchapeni ,  quelques  ve- 

ritaoles  qu'elles  foyent,  qui  offenfeni 

les  cœurs  de  ceux  qui  lesoyent,  Tou- 

tesfois,  s'il  plait  à  voftre  Maieflé  que 

nous  paffions  plus  outre  ,  nous  fom- 

mes  prefts  d'en  dire  ce  que  le  Seigneur- 

nous  en  a  donné  à  conoiflre  ,   nous 

foumettans   toujours  à   ce   qui   nous 

fera  monflré  par  les  fatnâes  Efcriiu- 

res.  i> 

Apres  cela  (i),  plufîeurs  autres  dif- 
putes  furent  entremeflees  par  quel- 
ques Sorbonnirtes.  Claude  Def-  c. 
penfe  (2),  entre  autres,  après  quelque 
préface  fe  mît  en  auant  A  dit  qu'il 
reconoifToit  efire  véritable  ce  qui  auoit 
efté  mis  en  auant  de  l'Eglife,  des 
marques  &  fucceffions  d'icelle  ;  maïs 
qu'il  s'edoit  toufîours  efbahi  de  l'au- 
thorité de  qui ,  <!^  par  qui  appelez,  les 
Minillres  eftoyent  entrez  en  l'Eglife 
A  prins  charge  d'enfeigner,  veu  qu'ils 
n'eftoyent  inftituez  par  les  ordinaires 
A  n'auoyent  receu  rimpofiiion  des 
mains  d'eux,  faifani  par  là  vn  recueil 
qu'ils  n'eftoyent  palpeurs  A  miniftres 
légitimes.  «  Car  vous  ne  pouuez  (di- 
foit-il)  alléguer  que  vous  foyez  venus 
par  fucceflion  ordinaire ,  A  encores 
moins  par  extraordinaire ,  d'autant 
qu'elle  fe  doit  prouuer  par  miracles  , 
ainfi  que  Moyfe  a  elle  excité  de  Dieu 
pour  dcliurer  fon  peuple,  ou  bien  par 
quelque  tcfmoignage  de  l'Efcriture  , 
comme  S.  Jean,  la  vocation  duquel 
fut  prouuee  apertement  par  le  tefmoi- 
gnage  du  Prophète  Malaohie.  »  De 

(1)  Ce  qui  suit  est  abrégé  de  Là  PlAce  , 
édii.  de  lîbï.  t"  346;  tdit    Buchon,  p.  189. 

(3)  Ce  théologien  catholique,  né  à  Cha- 
Lons-surMarne,  fut  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  cl  mourut  le  s  octobre  1^71.  Il  a 
laissé  un  Bref  recueil  et  sommaire  de  ce  qui 
s'est  fait  en  la  pUU  Je  Poissr,  manuscrit  de 
la  collection  Dupuv.  voi.  041  (Bibl.  nat.). 
M.  Klipffel  a,  le  premier,  tiré  parti  de  cette 
relation  dans  son  intéressant  travail  sur  te 
Colloque  de  Poissy. 
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(ï),  il  vint  A  ouurir  le  propos  de  la 
Cène,  «.^'  npres  auoir  dit  queloue 
chofe  de  la  prefence  du  corps  de  Je- 
fus  Chrifl  en  iccllc  ,  il  fil   ledurc  de 

Quelques  endroits   efcrits  aux   liures 
c  Jean  Caluin,   taifant   le  nom  de 
Tautheur,  difant  qu'il  s'efbahiroit  bien 
s'ils  y  conlrcdifoycnl.  L'on  eftima  que 
ce  qu'en  faifoil   Defpenfc  eftoit  pour 
agréer  au  Cardinal  de  Lorratne,  laf- 
chant  par  le  moyen  de  ce  propos  de 
la  Cène  trouucr  bonne  occafion  d'in- 
terrompre le  Col  loque  &  mettre  les  M  i- 
mftrcs  en  dcbat  auec  les  Allcmans  (2). 
Ainsi  que  de  Befze  vouloit  refpon- 
fbt9t     dre ,   vn    moine  blanc   fe    prefcnta , 
T^"^  nommé   Saindes    (?),  ardent  A  ef- 
^kw'poor    '^h*"''^^  p'^y  combatre  A  difputer,  le- 
""  quel  répéta,  auec  piiroles  aiguës  &  pi- 

ouantes,  tout  ce  que  Derpenfeauoit  ia 
dit  ruffîTammenl  ,  atTormanl  en  outre 
ûue  les  traditions  font  apuyees  fur  vn 
fondement  plus  leur  &  ferme  que  non 
pas  l'Efcriture;  car  TEfcriture  fainfle 
/difoit-il)  fe  peut  tourner  ça  A  là  par 
la  variété  des  interprétations.  Et  S. 
Cyprian ,  fous  ce  prétexte ,  auoit  elle 
deceu  auec  les  Africains,  en  ce  qu'ils 
difoyent  que  Jefus  ChrîÀ  n'auoit  pas 
dit  :  Je  fuis  la  coutume  ,  mats  Je  fuis 
la  voye.  la  vérité  &  la  vie,  de  laquelle 
fentence  les  hérétiques  n'auoycnt  de- 
puis cefTé  dabufer.  Puis  allégua  Ter- 
lullian,  au  liure  Des  perfcri plions  des 
hérétiques .  l'admonnertant  de  bien 
voir  &  receuoir  le  paffago  ,  où  i)  dit 
que  les  heretioues  plalïrenl  les  Efcri- 
tures ,  &  par  leur  audace  efmcuucnt 
aucuns  par  ce  moyen,  &  que  pourtant 
il  ne  faut  pas  recourir  A  icelles,  ne 
fonder  fur  elles  le  combat  »  n'edani 
aucune  viâoire,  quoi  que  c'en  foit  , 
certaine  à  efperer  d'icelles.  Puis  ad- 
ioufla  :  Que  Dieu,  outre  fon  inten- 
tion, nous  auoit  baillé  fa  dodrine  par 
efcrit,  alléguant  A  ce  propos  Chryfof- 
lonne  contre  Manichee,  au  proéfme  du 
liure. 


(I)  Icî,  Crc»pin  recommence  à  citer  teii> 
tiKlIemcni  l^  Place. 

{i)  Sur  les  elTortf.  que  fil  le  cardinal  de 
Lorraine  pour  opposer  la  confession  d'Au^^s- 
bourK  <^  U  conression  rtforméc,  ci  les 
luUiérieni  aux  calvimsics,  voy.  KlipfTel , 
p.  iof-io8- 

^4I  Claude  de  Soincies,  chanoine  de  l'or- 
dre des  Au^u^itfls,  docteur  de  Sorbonac  , 
plu«  tard  évèque  d'Ëvrcux  et  ligueur  pas- 
tionni.  B<Ï2c  l'appelle,  dans  une  lettre  è 
C«l*<n  ■  infacotissimus  cucullio  ■•  [le  très 
inipidc  capuchon  )  Voy.  Cal  fiai  optra, 
XVIIl.  741. 


La  deirus  de  Befze  refpondit  mo- 
dellcment  due  tous  ces  longs  propos 
ainfi  diuerrcmcnt  répétez ,  eftoycnt 
peu  propres  pour  tel  Colloque  A  dif- 
pute,  p*iur  en  tirer  quelque  bon  fruiA 
A  moyen  de  paix  A  concorde  que  l'on 
ccrchoit,  que  de  tous  tels  amas  &  re- 
dites n'eiloit  à  efperer  finon  confufion; 
fupplia  la  Roine  d'y  ordonner  pour 
l'auenir  quelque  meilleur  ordre. 

PovR  donc  premicretnent  falisfaire 
à  ce  que  Delpenfe  auoit  dit  .  qu'il 
s'esbahiiïoit  comment  lui  &  fes  com- 
pagnons auoyent  pris  la  charj^e  d'en- 
ieigner  A  prefcher,  veu  qu'ils  n'a- 
uoycnt point  receu  rirapofition  des 
mains  par  ceux  qui  ont  la  puilîance 
ordinaire  de  ce  faire  :  «  Ce  n'eft 
pas,  »  dit-il ,  «  la  principale  marque 
de  la  vocation  légitime  que  l'impoO- 
tion  des  mains;  les  maraues  princiipa- 
les  &  comme  subftancielles  font  1  in- 
quilltion  des  mœurs  &  de  la  dodrîne, 
«  l'eleâion  ,  qui  font  les  voyes  ordi- 
naires,  aufqiielles  fi  l'impofition  des 
mains  défaut,  la  vocation  n'cfl  pour- 
tant à  ertimcr  moins  légitime.  Nous 
femmes  efleus  A  confirmez  Pafleurs 
&  Miniftres,  offerts  &  receus  aux 
Eglifes  folenncllement ,  lefquetles  ont 
nprouué  noftre  Miniflere;  A  fi  nous 
nauons  receu  l'impofition  des  mains, 
A  ne  fommes  inllitucz  des  ordinaires, 
il  ne  s'en  faut  efbahir,  fi  les  chofe  s 
ellans  confufes  A  defordonnees  en 
l'E^life  Romaine,  nous,  ne  ceux  par 
lefûuels  nous  fommesinflituer,  n'auons 
voulu  attendre  l'impofition  de  ceux  , 
les  vices  defquels ,  la  fuperfiilion  A 
faufl'e  dodrine  efi  par  nous  reprouuee; 
car  en  vain  eufnons-nous  demandé 
d'eftre  aprouuez  de  ceux  qui  pcrfecu- 
tent  la  vérité,  contre  ceux  qui  la 
maintienent.  Il  efl  certain  que  les 
Prophètes  n'ont  point  eu  ancienne- 
ment de  plus  grans  ennemis  que  les 
Sacrificateurs,  s'eftans  dellournez  de 
ta  fainâe  doÂrinc,  A  ne  faifans  leur 
deuoir.  Les  Prophètes  donc  excitez 
de  Dieu  â  l'encontre  d'eux  ,  leur  de- 
manderent-ils  approbation  ou  confir- 
mation de  l'authorité  A  charge  que 
Dieu  leur  auoit  baillée  r  Et  toutesfois 
l'on  ne  peut  dire  d'eux  qu'ils  fe  foyent 
ingérez,  exécutant  leur  charge  au  dan- 
ger de  leur  vie;  ce  qu'il  nous  a  auffi 
conuenu  faire ,  A  aux  noflres  en  ce 
temps.  Et  ne  faut  dire  que  les  mira- 
cles foyent  toufiours  neceiTaires  pour 
la  preuuede  la  vocation  extraordinaire. 
Car  ce  que  nous  lifons  de  Moyfe  ,  A 
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des  fignes  &  miracles  qu'il  a  feits,  n*a 
pas  eÀé  commun  à  tous.  Qu'ainfi  foit, 
quels  miracles  ont  fait  Ifuie,  Daniel, 
Âmos,  Zâcharie,  pour  prouuer  leur 
vocation  f  S.  Paul  a-il  attendu  l'impo- 
fltion  des  mains  pour  faire  la  charge 
qui  lui  cfloit  commandée  de  Dieu.'  Et 

Faire  miracles  ayant  voulu  prouuer  fa  commifflon  & 
n'en  un  don      puiffance  d'Apoftolat,  il  ne  s'eft  tant 

commun àtous.  ^-^^  d'alléguer  les  miracles  par  lui 
faits,  que  de  mettre  en  cuidence  le 
fruiâ  qu'il  auoit  fait  par  fa  prédication 
&  conuerfation  de  maints  peuples  <& 
nations  ,  lî  qu'efcriuant  aux  Corin- 
thiens ,  ri  difoil  qu'ils  efloyent  le  feau 
de  fon  Apoflolat  ;  ce  que  nous  pou- 
uons  dire  en  femblablc  de  tant  de 
pays ,  royaumes ,  &  prouinces  »  ayans 
receu  l'EuangiIe  par  noftre  precTica- 
tion  ,  maugré  tous  les  cmpefchemens 
que  l'on  y  a  fceu  faire  au  contraire  ;  & 
ne  penfons  qu'il  nous  faille  demander 
autre  meilleure  confirmation  de  noflre 
Miniftere.  la  vertu  &  efficace  de  Dieu 
fe  manifeflant  affezen  nous,  â  laquelle 
ne  les  liens,  ne  la  prifon,  ne  le  feu, 
ne  les  banniffemens,  ne  la  mort  n'ont 
fceu  donner  empefchemcnl.  » 

SvR  (1)  la  qucftion  des  traditions, 
afin  de  faire  ouueriure  à  leurs  céré- 
monies non  receuables  ,  après  maintes 
interruptions  A  débats  entremeslez 
par  lefdits  Defpenfe  A  Sainâesfi), 
qui  difoient  que  la  virginité  de  la  Vierge 
Marie  après  l'enfantement  ne  fe  pou- 
uoit  prouuer  par  rEfcriture,  ne  que 
les  enfans  deuffent  eftre  baptizez , 
l'vn    &    Tautre   toutesfois    lui    eflant 


(difoit-il)  que  c'efl  le  principal  article 
pour  lequel  la  Chreftienté  efl  en 
trouble,  adioullant  que  lefdits  Minif- 
tres  efloyent  caufe  qu'il  faloit  par  ne- 
ceffiié  commencer  tout  premièrement 
par  cefte  difpute,  pourautant  qu'au 
premier  Colloque  ils  en  auoyent  û 
clairement  declairé  leur  opinion  ,  que 
le  bruit  en  eftoit  par  tout  le  Royaume, 
&  que  la  harangue  par  eux  faite  elloît 
ia  imprimée  &.  diuulguee  par  tout. 

Il  commença  donc  par  la  Confef- 
Hon  d'Aufbourg,  demandant  s'ils  la 
vouloyenl  foufcrire.  Les  Minillres 
demandèrent  ,  d'autre  part  t  s'ils  la 
vouloycnt  en  tout  aprouuer.  A  quoi  le 
Cardinal  n'ayant  donné  refponfc,  leur 
monftra  l'opinion  de  quelques  Minîf- 
trus  qu'il  difoit  lui  auoir  cflé  cnuoyee, 
&  demanda  s'ils  y  vouloyent  foulcrire^ 
les  priant  auec  inflance  do  ce  faire. 
Ce  que  l'on  dit  qu'il  faifoït  cautement, 
afin  que,  s'ils  refufoyeni.  il  les  mîfl  en 
combat  auec  les  Alemans,  &,  s'ils 
l'aprounoyeni ,  que,  comme  ayant 
obtenu  la  viôloire,  il  iriomphafl  d'eux. 
Lors  de  Befze,  pour  cuiter  ces  cm- 
bufches,  refpondit  :  Que  lui  &  fes 
compagnons  elloyent  là  venus  pour 
défendre  leur  Confeffion  de  Foi,  & 

3u'ils  n'auoyem  autre pouuoir  ne  man- 
ement  de  leurs  EgHies,  &  pourtant 
requeroit  qu'il  leur  fuft  loinble  de 
fuyure  l'ordre  d'icelle,  afin  que  toute 
la  difpute  &  conférence  fufl  fuyuie  & 
tenue  par  bon  ordre,  &  qu'il  peufl 
mieux  par  ce  moyen  aparoiftre  en  quoi 
■"s    pourroyent    eflre     enferablement 


non  pourtant  delaifla-il  d'argumenter 
&  cncr  à  la  façon  de  la  difpute  Sor- 
boniquc.  Ce  qui  fut  peu  agréable  à 
toute  l'afflftance.  Et  ainfi  que  plufieurs 
d'cntr'cux  parloyent  enfemblement 
auec  confufion,  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  mettant  entre-deux,  comme 
eflant  cefte  queflion  ainfi  debatue , 
l'interrompit,  &  fit  cefl'er  la  difpute 
d'icelle ,  oui  fut  caufe  que  les  Doc- 
teurs de  la  Sorbonne  ,  ayans  eu  le 
dernier,  fe  perfuadcreni  d  auoir  eu  la 
viâoirc.  Puis  après  vint  à  parler  de  la 
Cène,  proteflant,  au  nom  de  tous  les 
Prélats,  de  ne  palfer  outre,  iufques  à 
ce  qu'ils  fuffent  d'accord  de  ce  point 
auec  les  deflTufdits  Miniftres  ;  pource 

(1)  Les  cioa  lignes  qui  suivent  rdsumcni 
trois  pages  ae  La  Place.  Ed.  de  1565, 
f'  J48. 

(2)  Ici  reprend  la  citation  textuelle  de 
La  Place. 


De] 

refpondi 

dil« 

prof: 


prouué  par  tcfmoi(jnagederEfcriturc,  d'accord.  Que  l'ordre  naturel  &  le 
—  j_i^_ir,  .1  j- moyen  plus  propre  pour  venir  à  quel- 
que concorde ,  requeroit  <jue  les 
poinâs  plus  aifez  A  plus  faciles  fuf- 
fent  les  premiers  traitez  ,  &  qu'eftant 
ainfi  que  îes  facremens  dépendent  de 
la  dodrine  ,  ce  feroit  faire  au  rebours 
que  d'en  trailter  prcalUblement  (1). 
Voila  les  premières  &  principales 
conférences  au  Colloque  de  Poiffy, 
concernantes  fpecialement  la  Confef- 
fion  de  la  Religion  &  de  l'Eglife 
Chreflienne,  que  nous  auons  extraites 
des  cfcrits  mis  en  lumière  &  diuulguez 
plus  amplement  fur  le  fait  de  la  Reli- 
gion A  Republique  de  France  (2). 


(  I  )  Ici  se  terminenl  les  extraits  de  La  Place, 

f'   2ÇO. 

(2)  Allusion  au  titre  de  l'ouvrage  de  Pierre 
de  La  Place,  qui  a  servi  de  source  à  Cres- 
pin  :  CommenUiire  di  iesljt  Je  ta  Religion  et 
République  soubs  les  Rois  Henry  et  François 
uconJs,  tt  Charles  neujitme  (if6$).  On    ne 
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De  l'Edict  nommé  de  Janvier  fait 

PAR  Ll-    Roi    SVR    LE  REGLEMENT  Dg 

LA  Religion  ,   svyvant  lavis  de 
TOVT  LE  Conseil  ,  et  des  convo- 

QVEZ    DE  TGV  s    LES    PaRLEMENS  ,    A 

5AINCT Germain  &N  Laye,  le XVI 1. 

DE  JaNV1ER(|J. 

L'Edict  de  Juillet,  déclaré  ci  dc- 
rwnt  liant,  caufoil  tant  de  troubles  en 
France,  que  le  Roi  Charles  IX.  tit 
affembler  ion  Confeil  poury  roincdicr. 
Et  comme  raf.iire  eftoit  de  grande 
importance,  il  appela  à  celle  délibé- 
ration les  plus  doctes  des  Parlemcns 
de  fon  Royaume,  &  plufieurs  perfon- 
nages  de  grand  renom  (2).  Par  l'auis 
defquets  îui  rédigé,  A  depjis  publié 
vn  Ediil ,  au  mois  de  Januier  de  celle 
année,  que  nous  prenons  à  la  Naiiuité 
mil  cinq  cens  foixante  deux,  par  le- 
quel le  Roi  permeuoit  aux  lideles  de 
salTembier  pour  ouïr  la  parole  de 
Dieu  A  faire  tous  autres  exercices  de 
leur  Religion  ,  pourueu  toutcsfois  aue 
ce  ne  fulT  dans  les  villes,  mais  bien 
hors  d'icelles,  A  aux  fauxbourg.  De- 
fendant  à  toutes  pcrfonncs  ,  fur  gran- 
des pemes,  de  tes  troubler,  pour- 
uoyoït  aufd  ù.  la  feureté  par  beiiucoup 
de  bonnes  Ot  fainâes  cautions  (j). 
Les  principaux  articles  de  cell  Ediâ 
font  ceux-ci  qu'auons  ici  inferez  aucc 

ul5  déclaration  faite  par  les  Miniilres 

'A  députez  des  EgHfes  de  France, 
eflans  en  Cour ,  pour  feruir  d'auis  & 
confoil  aufditcs  Eglifes  fur  l'exécution 

,  A  obferuance  des  principales  claufes, 
comme  s'enfuit  (4}. 
Le  premier  article  duàH  Ediâ  corn- 

~maruU  de  mudcr  da  temples  ,  ^  rendre 

s'explique  pn^  pnur  i^ucllc  raison  Crcspln 
«rrdti  ici  ^cs  cxtrjiis  cl  nc  dit  riea  ae9 
demièftà  discuààiûc'.s  du  colloque. 

(I)  Crcspin,  IÎ70,  f»  >«»;  i)Ua,  f-  (6j  ; 
•  Ï97.  ^  SSt»;  iw8,  f-  5Î&;  IÛ19.  f"  ûij. 

131  II  s'agit  de  rassemblée  des  notables 
rfrunic  i  Saint-Germain  le  j  janvier  H62. 

()]  Voy.  Il:  ie\le  complet  de  l'Edil  de 
janvier  dans  l'Hûl.  eccl.^  éd.  de  Toulouse, 
I,  t6î  ;  td.  de  Paris,  I.  pi. 

(4)  Le  tiitL-  de  cette  pièce,  dont  la  minute 
existe  A  la  Bihiiuthcque  Je  Genève,  est  : 
Avis  H  ccnfeil  des  minijîrcs  S  dcptith  des  Egli- 
Jti  de  FrJfice.  cjtjns  en  G>^ur,  fur  fVjciv«.'w<i 
S  oh/eruance  des  trincipaUs  djujes  de  VEdiCt 
dt  lanuier.  Une  leiirc  aux  Eglises  précédait 
ceue  déclaration,'  Voy.  Hist.  ecct..  I .  )W1  ; 
Mim.  de  Co/id^ .  III ,  9^'.  Il  y  a  de  léi;àre!t 
wiantes  entre  les  diverses  recensions  de 
cet  A  vu. 
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tous  biens  &  lieux  occupe^  fur  les  Ec- 
clejîiijliques  Romains ,  6'  ne  U'S  empef- 
chcr  en  la  perception  de  leurs  retenus, 
rendre  tes  ornemens  &  reiijujires  ,  dé- 
fend d'edi/ier  temples  dedans  ou  de- 
hors des  vitles.  A  cfté  auilé  qu'il  faut 
obéir,  lans  difficulté;  A  quant  à  la 
reOitulion  des  ornemens  d  reliquaires, 
fi  ceux  qui  les  ont  rauis  font  de 
rE{*life,  feront  admonneltez  de  les 
rendre.  Et  à  faute  de  ce  faire  feront 
defavouez  &  rcircnchcz  du  corps  de 
l'Eglife. 

Par  le  II.  article  a  efti  deffendu 
d'abalre  images .  brijer  croix  &  faire 
aucun  acte  fcandaleux.  Faut  obéir, 
car  l'office  du  Minillre  e(l  d'abatre  les 
Idoles  du  cœur  des  hommes ,  par  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  & 
non  autrement.  Et  la  vocation  des 
perfonnes  priuees  ne  s'ellcnd  plus 
«uani  que  de  prier  Dieu  qu'il  infpire 
leilemenl  les  Rois  «S  Princes,  qu'ils 
s'cmployent  à  auancer  fa  gloire  A 
abacre  tous  inllrumens  d'idolâtrie , 
comme  auffi  il  a  elle  ordonné  ci- 
deuant  en  Synode  fur  cet  article. 

Le  IIL  dcjfend  de  s'ajfembler  de 
tour  &  de  nuiêl  pour  fatre  prefcher 
dans  les  villes.  Cell  article  pourroit 
fembler  rude  ;  mais  en  y  regardant  de 
près,  l'on  iruuuera  que  les  prières  do- 
melliques  de  chacune  famille  dans  les 
villes  n'y  font  prohibées,  ni  les  Con- 
fiHoires,  moyennant  qu'ils  fe  facent 
félon  l'ordonnance  de  l'Edièl,  ni  les 
propolîtions,  pourueu  qu'elles  foyent 
tellement  reigices  qu'il  n'y  ait  que  les 
propofans  nuec  les  Mintllres  &  autres 
qu'il  npartiendra  de  cenCurcr  lefdils 
propolans,  atin  que  rafTemblce  ne 
loit  grande. 

Le  IV.  prokibe  port  d'armes  aux  af- 
femblees  &  ailleurs ,  fauf  aux  Gentils- 
hommes efpees  &  dagues  qui  leur  font 
ordinaires.  Faut  entièrement  obéir, 
car  noflre  combat  doit  plullofl  élire  par 
armes  fpirituellcs ,  alTauoir  par  prières 
A  patience  contre  les  aduerfaires  de 
vérité. 

Le  V.  défend  de  receuoir  aux  af- 
femblees  aucuns  fans  s'informer  de 
leurs  vies  &  conditions ,  âjin  de  les 
rendre  aux  Magijlrats  s'ils  en  font  re- 
quis. Il  ne  s'entend  de  tous  ceux  qui 
viendront  à  la  prédication,  ains  de 
ceux  qui  feront  receus  *%  avouez  en 
l'Eglife ,  c'eft  à  dire  de  ceux  qui  s*af- 
fuiettiront  A  la  difcipline  d'icelle;  & 
pourtant  faudra  que  les  Miniilres  re- 
monllrent  cefl  anicle ,   fpecialemcnt 
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fur  le  temps  de  U  Cenc  en  pleine  af- 
lemblee. 

Li  Vf,  commande  de  foujfrir  l'ai- 
Jlflance  de?.  Majiflrafs  jux  a[}cmhleh, 
é  kctLx  rcfpccicr.  Nous  dcuons  defi- 
rcrque  les  Magiflrats.  fe  irouuans  aux 
afîeinblees ,  forent  reccus  en  lieu  ho- 
norafale  &  qui  ne  foii  i>ocupé  ,  en  leur 
abfencc  &  prcfcnec,  d'aucune  pcr- 
fonne  priucc. 

Par  te  VU.  efi  inhiba  de  ienir  Con- 
Jljhires ,  affemhlces  ou  fj-nodcs ,  /ans 
la  prefcnce  ou  con^é  d'irn  des  officiers 
du  Roi.  Par  ce  qu  il  y  a  certains  îours 
eflablis  pour  les  Contifloires  ,  il  fau- 
dra déclarer  cefl  ordre  aux  Magiflrats 
alin  qu'ils  y  afliftent,  (i  bon  leur  fem- 
ble.  Et  d'autant  que  nous  ne  préten- 
dons rien  faire  qui  ne  foit  conu  de 
tous,  <k  principalement  de  ceux  qui 
nousreprefcnient  noilrc  Roi  &  Prince, 
il  faudra  fi;^nitier  le  temps  &  le  lieu 
defdits  Synodes ,  tant  au  Magiftrat 
dudit  lieu  duquel  chacun  MiniOre 
partira  ,  qu'à  celui  du  lieu  où  ledit 
Synode  fe  tiendra,  &  demander  ade 
defdites  déclarations  A   (ignification. 

Le  Vtll.  prohibe  crealion  des  Ma- 
giflrals,  toix  &  Jiatuls.  Faut  obéir,  *& 
aucrtir  le  Magillrat  de  l'ordre  qu'on 
a  ci-deuani  tenu  aux  EgUfes  refor- 
mées ,  fans  confondre  la  vocation  Ec- 
cleiiadÎQue  auec  la  Politique. 

Par  le  iX,  font  dejfcndtts  enrolie- 
ments  de  g^'ns,  impofitions  de  deniers, 
excepté  tes  aumofncs  volontaires.  L'E- 
ditt  porte  de  foi  l'exception  nc- 
cefTaire  touchant  les  autnofnes  t4 
contributions  volontaires,  pour  l'entre- 
tenemcnt  des  Minirtrcs  «i  nourriture 
des  povres. 

Lt."  X.  commande  les  loix  Politiques, 
obferver  les  fejhs  chotnabtes ,  &  aux 
mariages  les  de^re;^  de  confanFuinilé. 
Les  Minilires  admonncfteront les  au- 
diteurs d'y  obéir,  veu  que  la  liberté 
de  la  confcience  ny  eil  interefTee  ,  & 
que  l'Apollre  nous  admonnefte  vferde 
nodre  droiél,  fans  le  fcandale  du  pro- 
chain. 

Le  XL  charge  les  Mînijlrcs  de  iu- 
rer,  entre  Us  njains  des  Officiers  du 
Ro/,  l'obferuation  de  l'Edicl,  &  de  ne 
prefcher  autre  chofe  que  ce  qui  efl  con- 
tenu au  Symbole  de  Nicee,  &  aux  li- 
ures  Canoniques  du  ineit  &  nouacau 
Tejîament.  Faut  obéir  &  faire  le  fer- 
ment entre  les  mains  du  Magillrat  fu- 
balterne  Royal,  auquel  apartient  la 
conoilTance  A  iurifdidion  de  la  Po- 
lice ,  A  non  d'autres  ,  &  faudra  iurer 


far  le  Nom  de  Dieu  vîuant  ;  &  Il  le 
uge  exige  vne  autre  forme  de  fer- 
ment ,  on  s'y  doit  oppofcr  en  toute 
modellie. 

Le  Xfl.  deffcnd  de  prefcher  &  pro- 
céder par  conuices  contre  h  meffe  & 
autres  cérémonies  reccuës  &  gardées  en 
l'Ef^Ufe  Catholique.  Faudra  vfer  de 
telle  modellie  que  chacun  puiffe  en- 
tendre qu'on  ne  tend  à  autre  ttn  qu'à 
editication .  Se  non  point  à  prouuquer 
&  iniurier  les  perfonnes. 

Le  Xlil.  deffcnd  d'aller  de  village 
en  uifla^e  ,  pour  y  prefcher  par  force 
contre  la  volonté  des  Seigneurs,  Cure\ 
&  Mar^uilliers.  Quand  il  y  aura  quel- 
ques vns  en  vn  village  qui  dcfireront 
viuro  félon  l'Euungile,  ils  pourront 
demander  un  Miniflre  àTEglife,  le- 
quel  Minilire  fera  enuoyé  au  Magif- 
irat  du  lieu  pour  prefler  le  ferment 
iouxie  la  forme  de  lEdid,  &  parce 
moyen  Ion  viendra  au  deuant  des 
coureurs  qui  fe  fourrent  dedans  les 
troupeaux  fans  légitime  vocation.  Et, 
au  furplus,  ne  faudra  planter  l'Euan- 
gile  par  force  d'armes  ni  violence  , 
ains  feulement  par  la  pure  &  fainâe 
prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

Le  XIÏÎl.  défend  de  ne  receler  au- 
cune pourfuiuis  ou  condamne:^  pour 
Jedition.  Il  y  faut  obéir  en  bonne 
confcience  &  monflrer  par  efTcft  que 
nous  ne  fommes  point  receleurs  ne 
fauteurs  de  raefchans,  mais  au  con- 
traire ennemis  de  tout  ce  qui  répugne 
à  la  volonté  de  Dieu. 


Lk     PeRSECVTION      des     FinRLES     DE 

l'Eglise  ue  Vassy   en   Champa- 
gne (]}. 

Celle  kijhiret  ainft  qu'elle  a  efté  ai- 


M)  Crespin,  1564.  p.  i.on;  r^T-o,  (*■  589; 
ifèa,  P*  ((.a;  IÇ07,  V*  5(7;  1608.  (^  ïJ7  ; 
1610,  fi  61}.  La  relotion,  publiée  par  Cres- 
pin dès  ifM.  B  dû  £trc  écrite  une  année 
environ  après  le  massacre.  La  noie  qui,  dés 
l'édition  ac  t^u^.aété  placée  au-dcvsous  du 
titre  afTiinic  que  a  celle  liilloire  a  elle  Ade- 
Icmenl  attcsiec  &  dercritc  par  gens  dignes 
de  toy ,  voire  &  de  ceu\  qui  ont  eAé  des 
premiers  d'iccllc.  ■•  li  ci»t  permis  de  suppo- 
ser que,  pur  ces  mots.  Crcvpin  désigne,  en 
premier  lieu,  le  ministre  Léonard  Moret,qui 
iturvécui  au  massacre  et  se  réfugia  probable- 
munt  à  Genève.  Cctic  relation  a  été  l'obfet 
d'une  critique  approfondie  dans  les  Grandes 
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teftee  &  tfcrite  par  gens  dignes  de 
foi  ^  voire,  de  ceux  qui  onl  ejié  des 
premiers  d'icelle ,  nous  donne  à  co- 
noijlre  comment  la  lumière  de  t'Euan- 


Kina  histûriquts  du  X  VI'  siicU,  par  la  plume 
de  M.  Ernest  Laviuc,  qui  niel  en  douie  son 
exictitudc  et  essaye  de  prouver  qu'elle  a 
«  un  caractère  légendaire  très  marqué,  » 
qu'on  y  trouve  **  un  parii-pris  évident  J'ac- 
crollre  l'horreur  du  massacre  <»  et  du  «  ren- 
dre les  catholiques  ridicules.  -  Les  argu- 
mcnu  de  M.  Lavisse  ne  nous  ont  pas  con- 
vaincu, cl,  tout  en  adoioltdnl  que  ce  récit, 
cumpo&é  k  un  moment  où  le  massacre  de 
Vassy  avait  déchaîné  la  guerre  civile,  n'est 
pas  écrit  avec  le  ssnff-froid  des  temps  cal- 
mes et  que  certains  des  détails  el  de*,  chif- 
fres qu'il  donne  peuvent  ^irc  discutés,  nous 
estimons,  avec  M.  Jules  Bonnet,  que  celte 
relation  »  porte  un  indéniable  cachet  de 
venté.  •  (Voy,  la  belle  étude  de  ce  savant 
Mir  le  Massacre  de  Vassy,  BuU.  de  l'hist.  du 
prot.,  t.  XXXI ,  p.  49,  97.)  Cette  relation, 
reproduite  par  Crespin.  avait  primilivemcnl 
pour  titre  :  Discourt  entier  de  la  bershu- 
thn  et  cruauté  exercées  en  ta  fille  Je  Vass/ 
par  le  duc  de  Guise  le  1"  de  mars  if63. 
C'est  fious  ce  titre  qu'elle  a  été  reproduite 
dans  les  Mintûires  de  Condé  (t.  III ,  p  1J4). 
Avant  d'être  insérée  dans  le  Martyrologe, 
avait-elle  paru  isulonicnt.'  C'est  probable. 
mais  nous  n'en  avons  pas  découvert  ta 
preuve.  Une  autre  relation,  également  pro- 
lestiintc .  mais  beaucoup  moins  détaillée, 
avait  paru,  au  lendemain  du  massacre ,  sous 
ce  titre  :  La  Jejtructian  S-  faccagement,  exercé 
crueilement  par  le  Duc  de  Guife  &  fa  cohorte, 
en  ta  ville  de  Vassy,  le  premier  iour  Je  Mars 

l$6l  (1^63,  nouv.  style.  .  14  pages  pet.  in-8. 
ACaens,  M.D.LXiMautre  édii.  de  la  même 
année,  également  de  Cacn.i  Ces  deux  édii. 
sont  k  la  Biblioth.  nat.  iLb.  1),  n«  60  et 
00  A.]  Cet  écrit  a  été  reproduit,  d'après  une 
copie  très  Taulive,  dans  les  Mémoires  de 
Condé  (1.  III,  p.  m),  sous  ce  litre  bizarre  : 
Relation  de  Voccifion  du  duc  de  Guyfe  exécutée 
à  Vajfr  en  Champaigne.  Les  Archiivs  curieu- 
ses de  Qimber  et  Dan/cu  (t  IV  de  lo  i"  sé- 
rie) en  ont  donné  une  reproduction  fidèle  d'a- 
près redit,  originale,  et  ont  constaté  environ 
deux  cents  variantes  entre  le  texte  primitif  et 
celui  des  Mém.  de  Condé.  Il  est  à  regretter 
oue  M.  Lavisse  n'ait  connu  que  celte  édi- 
tion, et  qu'il  ait  emprunté  &  ce  texte  fau- 
lifrun  de  SCS  arguraenis  pour  battre  en  brè- 
che le  récit  publié  par  Crespin ,  argument 
a  ut  repose  sur  une  faute  d'impression  évi- 
ente.  (Voy.  plus  loin  note  i  de  la  pag.  103, 
col.  ■■)  A  ces  deux  relations,  de  source  pro- 
testante, il  faut  ajouter  celle  publiée  par  le 
duc  de  Guise,  sous  ce  tiirc  :  Discours  au 
pray  it  en  abrégé  de  ce  qui  est  dernièrement 
aduenu  à  Vassi,  y  paffanl  monfeigneur  te  duc 
de  Cui/e.  Paris.  MDLXII.par  Guillaume 
Mord,  imprimeur  du  Roy,  par  privilège 
exprès  dudict  seigneur  (Bibl.  nat.  Lb.  j), 
n*  61),  reproduite  dans  les  Mém.  de  Condi 
(t.  III,  p.  iiO-  C'est  une  apologie  du 
duc  de  Guise ,  servant  de  préface  à  une 
lettre  de  lui  écrite  à  Christophe,  duc  de 
Wanemberg,  et  dans  laquelle  il  représente 
le  massacre  comme  »  un  accident  qui  lui  est 
survenu  par  la  chemins.  »  Voy.  cette  let* 
ire,   du    I-    mars    1^62,   dans  le  Bulletin, 

(,  XXIV.   p.   312. 
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eile,  de/couurant  Us  efpaiffes  tcne- 
pres  de  France ,  a  tellement  cfbloui 
les  yeux  des  ennemis  que,  de  fureur 
&  de  rare ,  ils  ont  execrablement 
meurtri  &  faccaeé  ceux  qui  suiuent 
ce/le  lumière.  Nous  fert  aujfi  ce  re- 
ci't ,  pour  ejîre  cfmeus  &  incités  de 
veiller  &  prier ,  &  faire  bonne  garde 
du  tkréfor  ineJîimabU  de  l'Èuan- 
gite. 

Depvis  cefl  Edid  de  lanuier,  que 
le  Seigneur,  par  vnc  bonté  fpccîale  *!t 
admirable,  a  drelTé  les  enfeignes  de  fa 
vérité  au  royaume  de  France  pour 
recueillir  ce  qui  efloit  efgaré  en  fa 
bergerie  .  le  petit  troupeau  de  VaCTy 
fut  comme  au  premier  rang  propofô 
en  ces  derniers  temps  â  toute  la 
France  pour  vn  miroir  des  merueilles 
de  Dieu.  Vaiïy  eft  vne  petite  ville 
apartenanie  au  Roi ,  des  plus  ancien- 
nes de  la  Comté  de  Champagne  ,  af- 
flfe  fur  la  Duché  de  Barrois,  en  lieu 
plaifant  ,  fertile  &  de  grande  commo- 
dité. Il  y  a  preuofté  A  fiege  royal,  du 
rcffort  auquel  font  plufieurs  petites 
villes,  bourgs  &  villages;  &  mefmes 
de  toute  ancienneté  la  ville  de  loin- 
uille,  de  lai^uelle  ci  après  fera  parlé  » 
4&  plusieurs  villages  dependans  d'icelle, 
ont  efté  iufliciablcs  &  tenus  de  ref- 
pondre  A  Vafly.  Pour  cette  caufe,  elle 
a  eHé  de  long  temps  cnuiee  par  la 
maifon  de  Guife ,  tellement  que,  du 
viuant  des  rois  Henri  11.  A  Fran- 
çois II.  François  de  Lorraine,  Duc  de 
Guife,  &  Charles,  Cardinal  de  Lor- 
raine, fon  frère,  firent  tant  que,  pour 
augmenter  leur  maifon  &  famille,  du 
confentement  defdits  Rois,  la  terre 
de  loinuille  ,  oii  ils  onl  cfté  nais,  fut 
érigée  en  titre  de  principauté,  n'eftant 
auparauant  que  fiinple  Baronnie  tenue 
en  fief  du  Roi.  Et  pour  orner  cefte 
principauté  nouuelle,  enuiron  irente- 
trois  ou  trente  quatre  que  villes  & 
villages  furent  diftraits  de  la  prcuoflé 
de  ValTy  &  ioints  à  loinuille. 

AvïNT  le  XII.  d'Odobre  m.d.lxi. 
après  le  Collooue  de  PoifTy,  qu'vn  des 
Minirtres  de  l'Eglife  de  Troys  en 
Champagne  ayant  efté  efleu  pour  vifi- 
ter  ceux  de   ValTy  (1)  »&   y   drefler 


(j)  D'après  le  manuscrit  de  N.  Pithou, 
dont  des  extraits  ont  été  publiés  par  C.  L. 
B.   Recordon  (te  Protestantisme  en  Champa' 

fne,  p.  100),  le  nom  de  ce  porteur  de  Troyes 
lait  Jean  Kranelle,  dit  Dupin,  natif  de 
Dreux.  M.  Gi^ncbin  (Buli.  de  Chist.  du  prot. 
XII ,  ]i7)  croit  que  son  vrai  nom  était  Jean 
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quelque  forme  d'Eglrfefclon  la  parole 
de  Dieu  .  y  eflnnt  arriini  pour  exccu- 
ter  ceflc  charge,  aucuns  des  princi- 
paux de  VajTy  l'nuertirent  qu  H  n'y 
auoil  lors  aucun  moyen  de  rien  dref- 
fer ,  pour  crainte  de  ceux  de  Guife 
qui  safTembloyent  à  loinuille  au  re- 
tour du  Colloque.  Et  de  fait,  le  Duc 
d'Aumale(i),  luiuide  près  de  fes  fre- 

rcs  (2),  arriua  audit   loinuille  en  ce 

Cocnmem        mcfme  temps.  Ce  nonobftant,  le  Mi- 
l'Efiiifc         niilre  ne  doutant   point  gue  le  Sei- 

"^^tatec         gneur  l'eut  cnuoyé  ,   délibéra,  aucc 
^  ceux  qui  raonflroyent  auoir  plus  grand 

faim  de  la  parole  de  Dieu  ,  d'elfayer 
premièrement  s'il  pourroit  rien  baïlir 
en  fecret ,  pour  puis  après  annoncer 
lefus  Chrifl  aux  alfemblccs,  comme  il 
auoit  fait  é  Ronay  (i).  A  la  première 
exhortation  qu'il  fit  en  la  maifon  d'vn 
marchand  drapier,  ne  pcnfant  y  auoir 
que  bien  petit  nombre  de  perfonnes , 
voire  des  plus  fermes  A  mieux  in- 
ftruits,  il  fe  irouua,  tant  hommes  que  ' 
femmes ,  lidelcs  que  Papiftcs  qui 
auoycnt  fenti  la  fumée  de  ceïte  affeni- 
blee,  enuiron  fix  vingts  perfonnes  de- 
mandans  d'élire  repeus  de  la  paHure 

de  vie.  Le  fermon  lait,  on  cfleut  qua* 

Commence-     ^'"'^  Surueillans  &  deux   Diacres.   Le 
mentde         ïour  fuiuant ,  i6.  dudit  mors,  l'ulfem- 

f*»™*:  d'Eglife   blee   qui   le  trouua  à  la  prédication 
v«iiy,        |-yj  ^^  ^1^^  ^  jjj^  ^^j^^  perfonnes,  A 

croilfoit  de  iour  en  iour ,  tellement 
qu'ils  furent  contrains  de  prefcher  en 
la  cour  de  l'Hoflel-Dieu  .  au  defcou- 
uert ,  où  plulieurs  i^norans  s'y  trou- 
uans  furent  fi  bien  réduits,  que  main- 
tes vieilles  gens,  tant  hommes  que 
femmes,  difoyent  à  la  foriie  des  fer- 
mons :  «  Loué  foit  Dieu  ,  qui  nous  a 
fait  ceftc  grâce  d'auoir  cnnu  fa  fainde 
vérité  deuant  que  mourir,  »  Le  20-  du- 
dit jnois,  lu  Minillre  partit  de  Vaffy 
pour  s'en  retourner  à  Troys  .  l'Eglife 
edant  dreffee ,  les  Diacres  auertis 
d'auoir  tel  foin  des  povres  que  leur 
chargerequeroit,  les  Anciens  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  nul  ne  fe  polluaft 
au  Baptefme  de  la  Papauté,  de  lire 


GravcUe,  dû  Du  Pin,  et  it  a  publié  une  let- 
tre intéressanle  du  ce  pnsieur  adressée  à  la 
classe  de  NcuchAtet. 

ji)  Le  duc  J'Aumale,  Claude  II  de  Lor- 
raine, était  le  irnisiiïme  rïls  de  Claude  de 
Lorraine.  Il  fut  ^'ouverncur  de  la  8'iurgoj;nc, 
prit  une  pari  active  aux  guerres  de  religion 
cl  à  ta  Sainl-Bftrthélemy  et  péril  au  siège  de 
La  Rochelle  en  1571. 

(i)  Le  duc  Frant^ois  de  Guisc  et  le  cardi- 
nal Charles  de  Lorraine. 

(;)  Il  s'agit  peut-être  ici  de  Ronai  (Ortus). 


auffi  quelques  fermons  faciles  Cn  l'af- 
femblec,  cn  commençant  par  les  fer- 
mons fur  les  commundemens,  qui  font 
imprimez,  iufques  à  ce  qu'il  pleutl  au 
Seigneur  de  les  pouruoir  de  quelque 
fidèle  pafieur.  Ce  quauffi  ils  firent 
fon^;neul'emcnl  t^  heureufemenl.  Car 
le  povre  peuple  fut  tellement  retenu 
en  fon  dcuoir  parcelle  ledurc.  que  le 
Diable  ,  mettant  en  tefle  au  Duc  de 
Guife  d'enuoyer  quelques  gens  d'ar- 
mes .  enuiron  le  commencement  du 
mois  de  Nouembre ,  pour  ellouffer 
cefte  petite  Eglife  en  fa  nailfance,  ne 
perdit  que  fes  peines. 

Voila  en  fomme  comme  l'Eglife 
de  Valfy  a  elle  plantée:  refte  de  trai- 
ter de  racroirtemem  &  des  affauts 
qu'elle  a  foullcnus.  Le  Miniflrc,  du- 
quel mention  a  elle  faite  ci-delTus, 
partit  de  Troys  le  1^.  de  Décembre, . 
pour  vifiler  derechef  les  fidèles  de 
VûïTy,  à  raifon  de  quetoLics  baptef- 
mcs  qu'il  faluit  faire  d'aucuns  en- 
fans  ,  par  eux  gardez  A  celle  fin-la. 
Auffi  tull  qu'il  fut  arriué.  il  falul  pref- 
cher ;  tant  ertoit  le  povre  peuple  ar- 
dant  après  la  pallure.  Le  17,  du  mois, 
auint  vne  chofe  mémorable ,  qui  ne 
doit  eftre  obmife,  tant  pource  qu'elle 
a  efié  vne  des  principales  caules  du 
camuge  qui  fera  ci  après  defcril,  que 
pource  qu'on  peut  conoiflre  par  icelle 
combien  le  Seigneur  befongne  puif- 
famment,  quand  bon  lut  femble  ,  par 
les  chofes  foibles  &  infirmes. 

L'EvESQUE  de  Chaaions  ,  nommé 
Hierorae  Burgenns(i).  futenuoyédu 
Duc  de  Guife,  fuiuant  le  confeil  du 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frère ,  à 
Vafiy,  dioccfe  de  Chaaions,  acompa- 
gné  d'vn  Moine ,  efiimé  pour  eftre 
confit  en  Théologie  Papale,  afin  que, 

fjar  le  moyen  d'iceluî,  il  rcnuerfail  la 
6i  (fî  faire  fe  pouuoit)  des  fimples 
gens  de  ValTy.  Icelui  eftant  arrîué, 
auec  fa  troupe  garnie  de  piftr)lets  & 
pifloles,  le  16.  dudit  mois,  fur  les 
trois  heures  après  midi,  appela  aucuns 
des  plus  apparens  de  PEglife  ,  à  ce 
que,  par  leur  moyen,  il  peui\  tant  faire 
enuers  le  peuple  qu'il  vinll  le  lende- 
main au  fermon  du  Moine  qu'il  auoit 
amené.  Ceux  qui  furent  par  lui  appe- 
lez refpondirent  en  toute  modeflie  , 
que  quant  A  eux  ils  ne  voudroyent  ni 
ne  pourroyent  en  bonne  confcience 
ouir  vn  tel  Moine;  Â  quant  au  peu- 

(1)  Il  fut  évéque  de  ChAlons  de  i;f6  à 
«57!. 
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pic,  qu'ils  ne  punfoyont  pas  qu'on  le 
peuft  amener  à  co  pornd  là.  Que  s'iï 
plaifoit  à  Monileur  rEucfque  venir 
ouir  leur  Mtniftrc  ,  ils  fe  faifoyeiat 
forts  qu'on  ne  lui  (croit  ninl  ne  def- 
plailîr  ,  ni  aux  fiens  ;  A  oiitrepius , 
qu'il  Irouueroit  qnp  In  doHrine  de  la- 
quelle on  repaiitoit  le  povrc  peuple 
n'efloit  auire  aue  celle  des  Prophètes 
A  Apoftres.  L  Enefaue,  ayant  oui  vne 
telle  refponfe,  fut  bien  erbahi ,  A  fe 
mil  â  leur  faire  remonflrnnce  de  fui- 
ure  le  train  de  leurs  pères .  qui 
auoyent  eflé  H  gens  de  bien  .  fans 
s'embrouiller  en  opinions  nouuelles, 
qui  ne  pnurroyent  eftre  caufe  que  de 
leur  totale  ruine .  ne  tenans  conte 
de  rentrer  en  grâce  auec  nortre  mère 
fainâe  Eglife  ,  de  l'obeiflance  de  la- 
quelle ils  s'eftnyent  reuojie?  &  l'appé- 
tit de  quelques  affrontez  de  Gcneue. 
Voila  en  effed  ce  qu'il  leurdîfoit,  ad- 
iouflant  qu'il  efloit  bien  marri  qu'il  ne 
fauoil  prefcher,  mais  que  le  Religieux 

3u'ii  auoit  amené,  fupplceroit  à  fon 
efdul.  Voyant  qu'ils  demeuroyent 
fermes  &  arreflez  en  leur  première 
refponfe,  il  leur  promit  qu'il  fe  trou- 
ueroit  le  lendemain  au  fcrmon ,  & 
ainfi  fe  départirent  tous  ioyeux  de  lui, 
efpcrans  que  le  fermon  ne  feroit  fans 
vn  ^'rand  fruiâ.  Au  fortir  du  logis  de 
l'Euefquc,  ils  vindrcnt  droit  en  In 
maifon  du  Ministre,  enuiron  les  cinq 
heures ,  pour  l'auertir  de  tout  ;  A 
nommément  de  la  promeffe  oui  leur 
auoit  elle  faite  par  l'Euufque  ae  venir 
ouyr  le  fermon,  Icelui  loua  le  Sei- 
gneur, efperant  que  l'Eucfque  feroit 
fuiui  de  bettucoup  de  povres  ignorans 
de  VaflTy,  aufquels  il  pourroît  profiter, 
encore  que  la  doctrine  qui  feroit  an- 
noncée fuft  reiettee  par  l'Euefque  & 
par  les  Tiens. 

Et  afin  qu'il  peufl  profiter  d'auan- 
tage ,  délibéra  après  auoir  eu  fur  ce 
l'auis  des  frères  ,  de  faire  confeffion 
de  fa  foi ,  lailfant  pour  vne  autre  fois 
le  fécond  Commandement  qu'il  de- 
uotl  cxpofer.  L'heure  du  fermon  ve- 
nue ,  l'Euefque  cmpcfcha  qu'on  ne  le 
fonnafl ,  mais  le  peuple  ne  s'efmeut 
aucunement  pour  cela,  donnant  ordre 
qu'vn  chacun  fufl  auerti  de  main  en 
main  de  venir  ouyr  la  parole  de  Dieu 
comme  de  couflunie  ,  encores  que  te 
fermon  ne  fufl  pas  fonné.  Le  peuple 
eflanl  aflemblé,  on  vient  quérir  le  Mi- 
niftre,  lequel  ne  voulut  partir  du  iogis 
que  premièrement  il  n'eufl  prié  le 
Seigneur  de  lui  donner  dequoi  te(- 


M.o.Lxn. 


pondre  à  ce  Moine,  qu'on  lui  falfoit  (i 
terrible.  Apres  la  prière,  il  s'achemina 
vi.'rs  le  temple  ,  s'ulîeurant  de  l'aflif- 
tanco  de  celui  qui  a  promis  aux  Gens 
bouche  à  laquelle  leurs  ennemis  ne 
pourroyent  refifler. 

Comme  on  chantoit  les  Comraan- 
demens  de  Dieu  ,  l'Euefque  arriua, 
fuiui  du  Preuofl ,  homme  qui  s'efloit 
reuolté  de  la  conoiflance  qu'il  auoit 
eue  de  la  vérité  de  l'Euangile  ,  du 
Procureur  du  Roi ,  du  Prieur  dudit 
Viiffy^  de  fon  Moine,  &  de  douze  ou 
quinze  perfonnes  qui  efloycnt  de  fa 
fuilte  ordinaire.  Apres  qu  on  eut  fait 
fin  de  chanter  les  Commandemens, 
on  fe  mit  à  prier  Dieu  pour  demander 
la  grâce  de  fon  (û'inS.  Efprit  ;  mais 
rEucfque  interrompit  la  prière,  di-  Difpute 
fant  :  «  Messievrs,  ie  viens  ici  comme  de  fEuefque 
Euefque  de  Chaulons  .A  par  confe-  ^^  ''^f^^^^^^ 
qucnt  de  ce  lieu.  »  Le  Mmiflre,  ne  le 
voulant  laifTcr  pafTer  plus  outre,  rom- 
pit fon  propos,  &  lui  dit  :  «  Morifieur, 
puis  que  ie  fuis  le  premier  en  chaire  , 
c'eft  raifon  que  ie  parle  le  premier. 
Que  a  vous  trouuez  chofe  cligne  de 
reprehenfion  en  ma  Doflrine  ,  il  vous 
fera  libre  de  parler  puis  après.  »  Celle 
refponfe  ouye,  le  peuple  commença 
de  faire  quelque  bruit,  lequel  apaifé  , 
l'Euefque  rentra  en  fon  propos,  vfant 
de  mefmcs  termes  que  deflus  :  ^  Mef- 
fieurs,  dit-il ,  ie  viens  ici ,  «  &  ce  qui 
s'enfuit.  Le  Mîniflre  l'empefcha  dere- 
chef de  pourfuiure  ,  difant  :  «  Mon- 
fieur,  ie  ra'cfbuhy  comment  vous  nous 
voulez  empetchor  d'inuoquer  Dieu 
en  ce  lieu,  veu  que  le  Roi  le  nous 
permet,  A  monfieur  le  Gouuerneur.  » 
Or  difoit-il  cela  ,  eftant  feur  qu'ainfi 
efloit  ;  car  il  n'y  auoit  rien  que  le 
Gouuerneur  de  Champagne,  eftant  à 
Troys,  leur  auoit  permis  d'înuoquer 
Dieu  Â  la  façon  des  Eglifes  reformées, 
fe  difant  auoir  charge  d'expofer  les 
Edids  du  Roi,  pour  fermer  la  bouche 
aux  Preflres ,  requerans  inflamment 
l'obferuation  d'iccux.  L'Euefque  ne 
lui  voulut  rien  refpondrc  ,  retournant 
encor  vn  coup  à  fon  premier  pro- 
pos. 

QvAND  le  Mîniflre  vid  qu'il  n'en 
pouuoit  autrement  cheuir(i)  :  «i  Bien,» 
dit-il,  "  Puis  que  vous  aucz  fi  grand' 
enuie  de  parler,  faites  le,  non  pas  en 
qualité  d'Euefque,  ains  d'homme  par- 
ticulier feulement,  car  nous  ne  vous 
conoiffons  point  pour  tel.  »  "  Pour- 
ri) Qu'il  n'ca  pourail  rien  tirer  d'autre. 


içS 


LIVRE    HVICTIKME. 


quoi  f  »  dit-il,  a  fi  eft-ce  que  i'ai  l'im- 
pofilion  des  mains.  »  *  Pourquoi?  » 
refpondit  le  Miniftre,  «  pourcc  qu'il 
faut  c^uc  l'EuL'fque  prcfcne  la  parole 
de  Dieu  en  vérité,  qu'il  adminiftre  les 
Sacremcns,  &  ait  foin  îour  &  nuid  du 
troupeau  du  Seigneur.  Mais  vous,  qui 
vous  dites  partetr,  quand  auez-vous 
repeu  voflre  troupeau  de  la  paflure  de 
vie  ?  quand  auez-vous  admmiflré  les 
Sacremens,  ou  fait  la  moindre  chofe 
de  ce  qui  efl  requis  en  voftre  charge  ?» 
«  Comment  fauez-vous  que  ie  ne  pref- 
che  point?  »  dit  l'Euefque.  -  Vous 
dites  hier  vous-mcfme,  »  refpondit  le 
Minillre,  «  à  ceux  de  noftre  Eglife 
que  vous  appelafles  pour  parler  à  vous, 
que  vous  ne  fauiez  prefcher.  A  que 
Qye  l'Euesque  vous  en  efticz  bien  marri.  »  «  Et  où 
eft  tenu  trouucz-vQus.  »  dît-il,  «  qu'il  faille 
de  prefcher.  ^^^.^^  Euefque  prefche  >  »  «  Te  le 
trouue,  »  répondit  le  Miniflre,  «  au  6. 
des  Ades;  item  au  4.  chap.  de  la  pre- 
mière à  Timothee.  "  Or  ne  faut-il  pas 
oublier  en  paflant  que  le  Miniftre,  ef- 
tudiant  au  matin  fon  ferraon,  eftoit 
tombé,  par  la  prouJdencedc  Dieu,  fur 
ces  deux  pafl*ages-là  comme  il  cerchoit 
autre  chofe.  Par  ainfi,  il  lui  fut  facile 
de  refpondre  ainfi  promptement  à 
l'Euefque»  ayant  la  mémoire  de  ces 
paffages  toute  frefche.  L'Euefque , 
voyant  qu'il  eftoil  pris,  «  O ,  »  dit-il , 
•  le  prefche  par  mes  vicaires.  »  Le 
Miniftre,  refpondant  de  grande  affec- 
lion,  lui  dit  ;  «  Ce  font  toutes  moque- 
ries; les  ApoftresA  anciens  Euefques 
prefchoyent-ilsparvicaires?»  L'Euef- 
que ,  ne  pouuant  contredire  :  c  Et 
vous,*>dit-il,'teftes-vousMiniftre?auez- 
vous  l'impofition  des  mains  }»  «  le  le 
fuis,  "dit le  Miniflre,  «dcaicequ'ilfaut 
que  i'aye.  i>  L'Euefque  :  «  Si  efl-ceaue 
vous  n  aufcz  pas  l'impofition  des  mains 
de  quelque  Euefque,  dont  ie  me  puis 
affeurer.  .j  «  Vous  auez,  »»  refpondit 
te  Miniflre,  »  Timpofition  des  mains 
des  faux  prophètes.  «  L'Euefque  dit  : 
«  Nous  fommes  les  vrais  bergers  de 
l'Eglife  ,  fucceffeurs  des  Apoftres.  » 
«  Et  comment  le  feriez-vous,  >*  dit  le 
Miniftre,  «•  veu  que  vous  eftes  excom- 
muniez par  vos  canons  mefmes  ?  en- 
lant  que  vous  eftes  entrez  en  la 
bergerie  parla  feneftre  ?  veu  que  vous- 
vous  y  eftes  ingérez  de  vous-mefmes  ? 
A  que  le  peuple  n'a  point  aprouué 
voftre  eledion  .''  ••  Alors  l'Euefque  dît, 
regardant  derrière  lui  :  «  Monfieur  le 
Preuoft,  i'en  demande  ade.  »  Le  Mi- 
niflre refpondit  &  dit  :  »  Oui ,  c'eft 


raifon;  mettez-la.  que  ie  m'offre  À 
raonftrer,  mefme  par  les  Canons  du 
Pape,  que  celui  qui  fe  dit  Euefque  Eueftiâë 
de  Chaalons  eft  excommunié  &  indi-  excommuii 
gnc  d'eftre  Euefque.  »  Le  Miniftre, 
eftant  preffé  par  quelques  rifces  que 
faifoil  l'Euefque,  fut  contraint  de  dire 
haut  &  clair  :  u  le  fuis  preft  de  feeler 
de  mon  fang  la  dodrineque  i'annonce 
à  ce  povre  peuple,  duquel  vous  vous 
ofez  DÏen  dire  pafteur,  fous  l'ombre 
que  vous  auez  l'impofition  des  mains 
(comme  vous  dites) de  trois  ou  quatre 
de  vos  Euefques;  la  pafture  que  vous 
pûuuez  alléguer,  eft  que  vous  auez 
mis  peine  de  repaiftrc  voftre  infatiable 
conuoitife,  &  non  point  les  âmes,  qui 
ont  efté  rachetées  fi  chèrement  du 
fane  du  Fils  éternel  de  Dieu.  •  Puis, 
s'adrcflant  au  peuple,  dit  :  •  Voyez- 
vous,  povre  peuple,  ce  qu'il  vous  dit  : 
il  vous  veut  faire  acroire ,  en  fomme, 
que  ceftui  là  efl  le  berger  qui  fe  con- 
tente d'auoir  vne  pannetiere  &  houl- 
lette,  pour  viure  à  fon  plaifir  en  la 
maifon,  fans  mener  les  brebis  aux 
champs  pour  repaiftre.  »  L'Euefque, 
defgarni  de  réplique,  ne  pouuant  plus 
difftmuler  la  caufe  de  fa  venue,  dit  : 
«  Si  eft-ce  oue  vous  deflogerez.  »  Le 
Miniftre  refpondit  ;  «  le  prefcherai 
l'Euangile  du  Seigneur  lefus  ;  fi  vous 
le  voulez  efcouter  paifiblement,  efcou- 
tez-le;  finon,  ne  nous  troublez  point.» 
u  levoibien,  »  dit  l'Euefque,  nquctout 
fe  gouuerne  ici  par  furie.  »  «  Non, 
non,  »>  refpondit  le  Miniftre,  »<  tout 
fe  gouuerne  de  noftre  cofté  par  vn 
faind  zèle,  qui  a  efmcu  ladis  les  Apof- 
tres à  dire  à  vos  ferablables  :  Qu'il 
vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. »  Cela  dit,  l'Euefque  fe  relira 
auec  fa  courte  honte,  n'eftanl  fi  bien 
accompagné  que  quand  11  eftoit  entré. 
Car  le  Preuoft  &  les  autres,  oui  de-  L'Euefqi 
uoyent  former  le  procès  verbal,  que  de  Cha*iof 
l'Euefque  vouloit  faire  faire,  s'eftoyent  retire, 

ia  retirez  de  crainte,  fans  coucher  vn 
feul  mot  par  efcrit  de  tout  ce  qui 
auoit  efté  dit. 

Le  peuple,  voyant  que  l'Euefque  fe 
retiroit  auec  Ton  Moine,  qui  n'auoit 
iamais  ofé  fonner  mot,  pour  aider  aux 
refponfes  impertinentes  de  fon  Euef- 
que, commença  à  louer  Dieu,  leuant 
les  mains  au  ciel.  Aucuns  ne  fe  feu- 
rent  tenir  de  crier  :  «  au  loup,  au  re- 
nard, à  l'afne,  à  lefchole  .  »  &  telles 
paroles.  C'eft, à  la  vérité,  tout  ce  qu'on 
fit  à  l'Euefque,  lequel  de  ce  pas  s'en 
ailafaire  prefcher  ion  Moineau  Monf- 
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tier(i)de  la  Papauté,  n'eftam  fuiui 
que  de  fon  irain.  car  les  povres  igno- 
rans,  qui  efloyent  venus  qunnd  ^  lui 
en  lagrnnîïe.  pour  voir  le  Jobii  du 
Miniflrc  t!fe  du  Moine,  uyans  oui  l'offre 
que  le  Minirtre.  de  premicrc  arriuee, 
auoit  faite ,  de  fatisfdirc  après  le  fer- 
mon  à  tout  ce  qu'on  voudroil  amener 
contre  la  dodrine  qu'il  annonçoit, 
ayans  auffi  oui  comment  il  auoit  ref- 
pondu  à  rEuefquc,&  que  rien  n'auoit 
efté  répliqué  qui  fuil  penincnî,  de- 
meurèrent au  fermon  du  Minirtre,  tSt 
l'ouvrent  de  bout  en  bout,  non  fans 
fruiâ.  Entre  ceux  qui  furent  gagnez 
au  Seigneur,  il  y  eut  vn  vieillard  tout 
gris,  auquel,  à  i'iffue  du  fermon.  on  de- 
manda :  "  Et  bien,  père,  que  vous  en 
femble  ?  »>  n  Ha.  mon  enfant,  ■  ref- 
pondit-il,  X  ie  voi  bien  que  nous  auons 
eflé  abufez.  •»  Comme  lu  peuple  for- 
toit  paifiblement,  &  fe  reliroil  chacun 
en  fa  maifon,  le  Moine  prefchoii  en- 
core ;  mais  oyant  quelque  petit  bruit 
du  peuple  deuifant  au  fortirde  ce  qui 
eftoit  auenu,  fut  faifi  de  celle  frayeur, 
penfant  qu'on  lui  en  voulufl,  qu'il 
•fuite,  quitta  la  chaire  habilement ,  fans  dire 
ni  pourquoi  ni  comment,  y  laiffant 
vnede  fes  pantoufles.  L'Euefqueaufii, 
penfant  eflre  pourfuiui .  fe  faaua  en 
grand'hafte,  par  vne  petite  porte  de  la 
maifon  du  Prieur,  qui  eft  tout  ioignant 
le  raonflier,  mais  ils  conurent  inconti- 
nent qu'ils  s'efloyeni  efpouuaniez  de 
leur  ombre  (2). 


(1)  Monstlerou  moiaiUr ,  églis<:. 

\i\  Cette  tentative  de  l'év&que  de  Chàlons, 
pour  ramener  les  huguenots  de  Vassy  au  [iS- 
ron  Je  l'Eglise  romaine,  n'est  pas  aus&i  invrai- 
lemblablequc  le  préieiiU  M.  Lavissc  Gran- 
des icèrtâs  du  XVI'  iiècU,  notice  sur  le 
massacre  de  Vassx\,  Elle  nous  paraît  au  con- 
irmire  répondre  à  l'esprit  du  temps.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qui  ce  aiomcni  môme,  uo 
auire  év6que  champenois,  Coraccioli.  après 
avoir  abjuré  les  erreurs  de  l'Eglise  romaine, 
fenati  d'obtenir  du  consistoire  de  Troyes 
une  nouvelle  consicralion ,  qui  lui  pcrract- 
lail  d'exercer  ses  fonctions  épiscopalcs.  tout 
en  élani  ministre  réformé  D'aulrcs  évéûues 
éiaienl  aussi  plus  ou  moins  gagnés  a  la 
RÎfornic  Rien  d'étonnant  que  celui  de  Chft- 
Ions,  voyant  lui  échapper  une  EK'ise  impor- 
tante comme  celle  de  Vassy,  soii  cnirO  per- 
sonnellement en  rapport  aVce  les  réformés 
de  cette  ville  et  avec  leur  ministre  D'ailleurs, 
ce  récit  e&t  confirmé  par  Nicolas  Pittiou, 
membre  éminent  de  cette  Eglise  de  Troyes. 
oui  joua  un  rôle  si  considérable  dans  la  fon- 
aalion  de  celle  de  Vassy.  Cet  historien,  d'une 
honorabilité  au-dessus  de  tout  soupçon,  ra- 
conte au  lon^'  cet  incident,  dont  il  devait 
connaître  les  détails  de  première  main,  puis- 
que celait  le  ministre  même  de  Troyes  qui 
y  avait  joué  le  prinapal  rôle. 


Le  lendemain  au  matin.  TEucfque.  m.p.lxii." 
fans  auîre  bruit. s'enuila  droit  à  loin- 
uille,  pour  dire  des  noujelles  de  fon 
voyuge.  Mais  auffi  lofl  qu'il  fut  arriué, 
il  fe  fenlit  tellement  picqué  des  bro- 
cards du  Duc  d'Aumale  (comme  on  a 
fceu  des  feruileurs  doraelliques  de  fa 
maifon)  qu'incontinent  à  fa  relation  on 
dreffa  vn  procès  verbal  pour  enuoyer 
à  la  cour,  lequel  eflant  fait  à  leur 
porte  louchant  l'iniurc  qu'ils  difoyent 
auoir  efté  faite  à  l'Eucfque,  tendoyent 
à  celle  fin.  que  commiffion  fufl  donnée 
au  Duc  de  Guife,  pour  eflre  exécutée 
fur  les  delinquans  de  Vaffy,  mais  ils 
en  furent  auortis  par  aticuns  feruiteurs 
domefliques  du  Duc  d'Aumale,  &.  en- 
uoyerent  gens  de  leur  cofté  à  la 
Cour,  garnis  du  procès  verbal,  qui 
par  le  Confeil  priué  du  Roi,  informé 
de  la  vérité  du  fait,  ne  voulut  per- 
mettre qu'aucune  chofe,  par  voye  de 
fait,  fufl  attenieeconîre  ceux  de  ValTy. 

Cependant  ,  on  fert  toufiours  à 
Dieu  k  VaïTy;  mefmes  le  xxv.  du 
mois  de  Décembre,  au  iour  de  Noël, 
qu'on  appelé,  la  Cène  fut  adminiflree, 
nonobflant  qu'aucuns  cufTcnt  mandé 
par  homme  exprès  de   Bar  le   Duc, 

3u'on  fe  gardait  bien  de  la  faire,  fc 
ifans  fauoir  de  bonne  part,  que  fe 
Duc  de  Guife  auoit  délibéré  de  tout 
faccager  ce  iour-là.  Il  y  eut  enuiron 
900.  perfonnes  (de  trois  mille  qui  y 
pouuoyent  eflre,  tant  de  la  ville  que 
des  enuirons)  qui  la  rcccurent  après 
auoir  rendu  raifon  de  leur  foi  (i). 

Le  lendemain  ,  le  Miniftre  voyant 
le  temps  expiré  qu'il  deuoit  eHre  à 
VaflTy,  retourna  à  Troys,  après  auoir 
tant  fait  enuers  les  frères,  qu'ils  en- 
uoyafTent  à  Geneue  &  à  Paris  gens 
pour  auoir  Minillres  qui  rcfidallent 
fur  le  lieu.  Celui  qui  fut  enuoyé  â 
Geneue  amena  à  la  fin  un  homme 
craignant  Dieu,  nommé  Léonard  Mo- 
rel  (2).  Et  d'autant  qu'il  mettoit  beau-  Le  foin 
coup  à  venir,  &  qu'il  y  auoit  huid  ou  qu'ont  les  Mi 
neuf  Buptefmesà  faire,  le  Miniflrede 
Troys  ellant  parti,  fut  requis,  pour  la 
troinefme  fois,  de  les  venir  vifiter,  & 
arriua  à  VafTy  le  27.  de  lanuicr.  Ayant 
fait  ce  qu'il  auoit  à  faire  à  ValTy,  tira 
vers  Bar  fur  Seine,  fuiuant  ce  qui  lui 


(Il  Ce  chifTre  de  trois  mille  proleslants 
pour  Vassy  cl  les  environs  explique  très  suf- 
fisamment la  présence  de  douze  cents  per- 
sonnes dans  le  temple  le  jour  du  massacre. 

(1)  Voy.  l'an,  de  la  France  protestante.  Il 
se  réfugia,  parolt-il,  en  Suisse,  ei  revint 
plus  tard  .à  Vassy. 
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auoit  efté  enjoint  par  !cs  frères  de 
Troys,  pour  y  faire  le  femblable  qu'à 
Vaf^,  confolanl  A  fortiÛant  l'Eglile 
au  Seijîneur.  Apres  y  .luoîr  feioumé 
qucl(.]ucs  iours.  deux  Minillres  arriue- 
renl»  l'vn  pour  Bar  fur  Seine,  &  l'au- 
tre pour  Vaffy.  En  ce  mefme  temps 
auffi,  arriuerent  aucuns  Jes  frères  de 
l'Eglife  de  VatTy,  auec  lettres  de 
l'E^life  de  Troys .  par  lefouelles  elle 
mandoil  à  fon  Miniflre  qu'il  retournai 
à  Vaffy  auec  les  porteurs  defdites  let- 
tres, pour  y  demourer  le  temps  de 
Carefme,  qu'ils  appelenl,  à  caufe  d'vn 
Caphard,  que  l'Euefque  de  Ctiaaions 
deuoit  enuoyer  pour  prefoher  audîl 
temps.  A  quoi  ceux  de  Bar  s'oppofe- 
rent,  d'autant  qu'on  leur  auoit  promis 
le  Miniflre  pour  quelque  temps,  qui 
n'eftoit  encor  expiré,  accordant  tou- 
tefois à  ceux  de  ValTy  de  l'auoir  pour 
quatre  ou  cinq  iours,  afin  qu'ayant  in- 
troduit leur  Minirtre,  A  toutes  chofes 
en  bon  ordre,  il  retournai!  faire  le 
femblable  à  Bar.  Ainli  donc ,  il  re- 
tourna pour  la  quatriefme  fois  à  Vafly, 
A  y  arriua  le  20.  de  Feurier.  El  lî  tort 
qu  il  fut  arriué,  on  le  folicila  de  prcf- 
cher  félon  la  coullume.  Le  povre  peu- 
ple de  la  ville  A  ceux  qui  eftoyent 
occupez  à  In  befongnc  des  champs, 
quittoyent  tout,  au  fon  de  la  clocne, 
pour  venir  ouyr  la  parole  de  Dieu. 

Cependant  Anthoinctte  de  Bour- 
bon, douairière  de  Guife,  meredefdits 
Duc  &  Cardinal  (1),  portoit  fort  im- 
patiemment ce  qui  fe  faifoil  à  Vafi'y, 
prochain  de  loinuille,  où  elle  auoit  rc- 
fidence,  de  trois  iicués,  cerchant  tous 
les  moyens  à  elle  polfibles  de  les  di- 
uertir  «  empefcher,  eftant  à  ce  faire 
folickee  par  le  Preuofl  <fe  Prieur  du- 
dit  Vaffy.  Et,  de  fait,  elle  fit  faire  de- 
fcnfes. fur  prolTes  peines,  à  tous  fes 
fuicls  iSi  ceux  de  fes  enfans,  de  n'aller 
ni  afOfler  es  prefches  qui  fe  faifoyenl 
audit  Vaffy  iS  ailleurs,  &  ne  tenir 
aucuns  propos  contre  l'Eglife  catholi- 
que Romame.  leur  enioignant  d'aller 
à  la  Mcffe,  &  viure  comme  leurs  pre- 
dccefleurs.  Efcriuit  aux  Gouuerneur 
&  principaux  dudit  Vaffy  lettres  com- 
minatoires, leiar  remonflrant  que  Ma- 
rie, Roine  d'Efcolfe.  tîlle  de  fa  fille, 
efloit  Dame  vfufrui<Hicre  dudit  Vaffy, 
&  que  ce  qui  fc  faifoit  audit  Vaffy , 


(1)  Antoinclle  de  Bourbon,  avait  6pousé 
Claude  de  Lorraine  en  i  f  t  ; .  Elle  étaii  lantc 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre.  Elle 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt  ncur  ans. 


ï 


touchant  rcxcrcicc  de  la  Religion,  lut 
defplaifoilgr.îndemen!.  Et  que  fes  en- 
fans,  qui  eftoyent  allez  en  Allemai- 
gne,  à  leur  retour  ne  feroyent  con- 
lens  de  ce.  A*  en  pourroycnt  bien  faire 
repentir  ceux  dudit  Vaffy,  s'ils  nefe 
defifloyeni  de  leurs  nflemblees.  L'ef- 
feâ  de  ces  menaces  fut  que,  retour- 
nant le  Duc  de  Guife  au  mois  de  Fe- 
urier, des  frontières  d'Allemaigne  (  1  ), 
arriuti  qu'il  fut  à  loinuille,  demanda  à 
fes  plus  familiers,  fi  ceux  de  ValTy 
faifoyenl  toufiours  prefoher  &  auoyent  ' 
Miniftres.  On  lui  refpond  qu'oui,  A 
u'ils  s'augmentoyent  de  tour  en  iour 
de  plus  en  plus.   Dcquoi  irrité  iuf- 

3ues  au  bout,  le  Samedi,  dernier  iour 
u  mois  de  Feurier  m.d.lxii.,  pour 
plus  fecrcttement  exécuter  fa  ven- 
geance concttué  contre  les  fidèles  de 
ValTy,  partit  de  loinuille,  accompagné 
du  Cardinal  de  Guife  fon  frère  &  de 
fa  fuite,  &  vindrenl  loger  au  vilUiee  **"  *'"*^^; 
de  Dammartin  le  franc  (2).  dilbint  de  «■"■" 
loinuille  enuiron  de  deux  lieues  A 
demie,  &  de  ValTy  d'vne  lieuê  et  de- 
mie Françoife* 

LElendemain,  qui  eftoit  le  dimanche, 
premier  iour  de  mars,  après  qu'il  eut 
oui  MefTe  de  grand  matin,  acompa- 
gné  enuiron  de  deux  cens  hommes  de 

(0  Le  duc  de  Guise'ct  ses  frères  reve- 
naient de  CCS  conférences  de  Savcrnc,  dans 

lesquelles  iU  avaient  déployé  la  plus  insigne 
astuce  pour  déiacher  de  la  cause  des  réfor- 
més français  Chrisioplic,  duc  de  Wurtem- 
berg, ei.  par  son  moyen,  les  autres  princes 
luthériens  d'Allemagne.  Cotle  entrevue  eut 
lieu  du  If  au  lA  février  ifos.  Elle  avait  été 
préparée  par  une  correspundance  dont  les 
pièces  ont  été  publiées  do  nos  jours  {ButL 
d<  Vhist.  du  prot.  franc,  \  XXIV.  p  71,  m, 
2'Xï.  4«>9K  et  où  François  de  Cuise  feiçnait  de 
vouloir  s'instruire  dans  les  matières  de  con- 
troverse. Sur  l'cnireviie  de  Saverne ,  nous 
avons  la  relation  du  duc  de  Wurit-mberg 
tui<iiiinie  \BuU  ,  IV,  1R4) ,  «qui  ielii.'  un  (risto 
jnucr  ^ur  le  caractère  des  princes  lorrains, 
capables  de  jouer  une  Il-IIc  comédiu.  u  Nous 
quittâmes  Saverne.  lo  ilj  février,  après-midi* 
les  quatre  frères  de  la  mui«>on  de  Guise  et 
moi .  ■■  écrit  le  duc  Christophe.  ■■  Avant  de 
noui  séparer,  tous  les  quatre,  en  me  don- 
nant la  main,  me  promirent  encore  une  fois 
de  n'flfiir  ni  en  ennemis ,  ni  en  persécuteurs 
envers  ceux  qui,  disaieni-ils,  ont  adopté  la 
nouvelle  doctrine  et  quitté  to  papisme,  mais 
de  cnniribuer  scion  leur  pouvoir  A  rétablis- 
sement d'une  concorde  chrétienne,  n  Dix 
jnurs  après,  le  massacre  de  Vaisy  venaii 
donner  In  mesure  de  la  sincérité  des  Guises 
et  arracher  au  duc  de  Wurtemberj;  cette 
douloureuse  excliifnalion  :  «  Hélas!  on  voll 
maintenant  comment  ils  ont  tenu  leurs  pro- 
messes !  Dcus  su  iiltor  Joli  et  pcrjurii t  cujta- 
namque  rrs  agittir.  » 

[3]   Drimmarlin-le-Franc,  arrondissement 
et  canton  de  V'assy  (Haute-Marne). 
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.  jçarnis  de  harquebouzes,  pif- 
toles  &  couflclats,  paitirL-nt  de  Dam- 
rnurlin  <!fe  s'achemincrL'nt  droit  à  Vairy. 
Paflantpar  le  villui^e  de  Bronzeual(i), 
diftant  de  Vaffy  vn  petit  quart  dt  lieuC, 
comme  on  fonnolt  la  cloche  à  la  ma- 
niercacouflumeu  piur  aller  au  prcfche, 
le  Duc  royant,demandaâ  aucuns  qu'il 
rencontra  par  le  chemin,  que  c'efioit 
qu'on  fonnoit  à  Valïy  (î  hautement. 
Ils  firent  refponfe  que  c'eftoit  pour 
ailcrà  la  prédication  du  Miniftre.  Lors 
vn  nommé  La  montagne,  maiftre  d'hof- 
tei  du  Duc  d'Aumale  (qui,  auec  la 
BrolTe  l'aifné,  marchoit  à  coflé  du  Duc 
de  Guife)  dit  que  c'cHoit  pour  afTem- 
bler  les  Huguenots.  &  qu'il  y  en  auoit 
beaucoup  audit  Bronzeunl  qui  fre- 
qucntoyent  les  prefches  de  Vafly,  & 
que  ce  feroii  bien  fait  de  commencer 
audit  lieu,  &  leur  bailler  vnc  charge; 
mais  le  Duc  rcCpondil  :  «  Marchons, 
cnarchons.  il  les  faut  :iller  voir  cepen- 
dant qu'ils  font  alTemhlez.  »  Plufieurs 
de  celle  fuite,  lacqu.iis  &  pages,  fe 
refiouffanç  de  l'enlreprinfc,  difoyent 
que  le  pillage  feroit  pour  eux.  iu- 
royent  la  mort  <Se  le  fang,  qu'il  y  en 
auroît  qui  feroycnt  bien  hugueno* 
lez<j). 

ORt  il  y  auoit  aux  enuirons  de  Vaiïy 
quelque  nombre  d'hommes  d'armes  & 
«rchers  de  la  compagnie  du  Duc  de 
Cuife,  qui  n'agueres  auoyent  fait  monf- 
Ires  à  Monlhierender  (j),  lefquels.  au 
Heu  de  retourner  chacun  chez  foi , 
comme  ils  auoyent  acouflumé  de  faire 
après  les  monrtros ,  fe  retirerenl  à 
Vafly  A  Ic^'crcnt  la  plufpart  d'eux 
^ration  es  maifons  des  Papiflcs.  Le  fnmedi 
exécuter  précèdent  le  carnage,  on  les  voyoit 
"■■B*'  préparer  leurs  armes,  harqueboufes  A 
pifloles;  toutesfois.  les  fidèles,  ne  fe 
doutans  de  cefte  coniuration,  auoyent 
opinion  que  le  Duc  nu  leur  voudroit 
mesfaire,  attendu  qu'ils  eHoyent  fuiets 
du  Roi,  &  quenuiron  deux  mois  au- 
parauantje  Duc  A  fes  frères  auoyent 
paffii  atTez  près  dudit  ValTy  fans  leur 
porter  mauuais  vifnge ,  finon  que  le 
Cardinal  leur  enuoya  TEuefque  de 
Chaalons  pour  les  diuertir,  comme  dit 

en. 


(0  BroussevBlt  Tiltage  à  deux  kilom6lrcs 
de  V«sy. 

(3)  »  Par  la  mon  Dieu .  l'on  les  hugueno- 
tcni  bien  lâniofl  d'une  auHrc  foric.  Aultrcs 
difoient  :  •  Ne  nous  baillera-on  pas  le  pil- 
lai^c'  '■  ^Relation  àe  t'occision,  de.) 

(I)  Moni!er-<n-Der,  cheMleu  de  canton 
de  l'ftrfoniii.s^emeni  de  Vassy. 


Arrivant  le  Duc  de  Guife  ft  ValTy  H.o.i^n. 
auec  fn  troupe,  vn  ieuno  homme,  cor- 
donnier, fortiïnt  de  fa  maifon  près  de 
1.1  porte,  La  montagne,  le  monflranl 
au  doigi,  dit  que  c'efloit  l'vn  des  Mi- 
niflres  Le  Duc  appela  ce  cordonnier 
Jk  rinterrogua  s'il  eftoil  Minillrc  &  où 
il  auoit  efludié,  leauel  refpondii  qu'il 
n'edoit  point  Minirtre  &  n'auoit  iamais 
elle*  aux  efcholes,  tt  par  ce  moyen 
efchappa  de  celle  troupe  qui  l'auoit 
enuironrté,  A  lui  fut  dit  par  vn  de  la 
compagnie  que  fon  cas  eftoit  bien  fale, 
s'il  cuit  el\é  Minirtre, 

De  là  le  Duc  de  Guife,  La  brofTe,  Il  entre 
La  montagne  &  autres,  paffa  outre  en  en  la  ville, 
ladite  ville  auec  fa  troupe,  comme 
s'il  euft  voulu  prendre  le  chemin  pour 
aller  au  village  d'Efclairon  (i),  où  on 
difoit  qu'il  alloit  difner;  mais,  pafTant 
par  deuanl  la  Halle  de  ValTy,  qui  eft 
affife  vis  à  vis  &  prochaine  du  Monf- 
tier,  au  lieu  de  fuiurc  le  chemin  à 
Efclairon,  fe  dellourna  &  alla  defcen- 
drc  en  la  Halle,  puis  entn»  au  Monf- 
tier,  (2).  Et  ayant  appelé  â  foi  vn 
nommé  DcfTalles,  prieur  de  VafTy,  vn 
autre,  nommé  Claude  Le  fain,  pre- 
uoft  dudit  VafTy  (le  fils  duquel  fut 
pourueu  de  la  Cure  de  Valïy  A  du 
prieuré  des  Hermiies.  près  Vafly), 
communiqua  vn  peu  auec  eux,  &  for- 
tant  foudain  hors  du  Monflier,  fui 
fuiui  de  beaucoup  de  gens  de  fa 
troupe  &  fut  commandé  aux  Papîfles 
de  fe  tenir  au  Monflier  fans  fe  trou- 
uer  par  les  rues,  finon  qu'ils  vouluflent 
eRre  en  danger  de  leurs  vies. 

Estant  donc  le  Duc  hors  de  ce     L'ordre  tenu' 
Monflier  .  aperceut  autres  de  fa  com-    pour  exécuter 
pacnic  qui  t'attendoycnt  fe  pourme-        „.i5"5„(i 
nans  fous  la  Halle  cy  a  t  entour  du 
cemitiere,  &  leur  commanda  de  mar- 
cher droit  où  le  prefche  fe  faifoil,  qui 
elloit  en  vne  grange  (}),  diflanl   du 
Monflier  d'enuiron  cent  pas,  tout  au 
contraire  &  â  roppofiie  de  la  rue  A 
chemin  que   le   Duc  deuoit  prendre 
pour  aller  à  Efclairon.  Suiuant  lequel 
commandement,  ceux  de  la  compagnie 
eflans  de  pied,  marchèrent  droit  à  la 

f [range,  A  pour  le  premier  marchoit 
e  guidon  d'icelle  compagnie,  nommé 
la  Qroiïe,  &  A  coflicre  des  gens  de 

(i'  Aujourd'hui  Eclaron,  bourg  situé  à 
lî  Ml.  de  Vassv. 

(2)  L'éKli'C  ' 

(  1 1  Cette  grange  existe  eacore  el  porte 
celle  inscription  :  «  Paisage  du  f>rtche. 
Grangt  od  eut  lUo  U  massacre,  te  prcmitr 
mars  i$6a.  n 
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pied,  il  y  auoit  gens  de  cheual,  après 
lefquels  le  Duc  marchoit,  acompagné 
iJo  plufieurs  tant  de  fa  fuite  que  de 
celle  du  Cardinal  de  Guife  fon  frère. 
Le  Miniflre,  M.  Léonard  Morel, 
uuoit  ia  fait  les  premières  prières  & 
commencé  fa  prédication  A  fes  audi- 
teurs, qui  pouuoyent  eflre  enuiron 
douze  cens  perfonnes,  tant  hommes, 
femmes,  qu'enfans(i).  D'arriuee  ceux 
qui  cnoycnt  à  cheual,  aprochans  de 
la  grange  enuiron  vingt  cinq  palTecs, 
tirèrent  deux  coups  de  harquebouzes 
droit  â  ceux  qui  là  efloycnt  fur  les 
eTchafTaux,  à  l'endroit  des  feneflrcs{  2). 
Quoi  voyansceux  qui  cftoycnt  en  icelle 
çrange,  près  icelle  porte,  la  voulurent 
fermer:  mais  ils  furent  empefchez  de 
ce  faire  par  ceux  de  la  compagnie  (?), 
lefquels  incontinent  commencèrent 
tous  à  defgainer  efpees,  furieufement 
crians  :  •  Tue,  tue,  lue,  mort  Dieu, 
tue  ces  huguenots.  > 


(i)  La  Rtiation  dt  toccùion,  dans  les  Mé- 
moires de  Condé  (111,  m),  dit  qu'il  y  avait 
"  environ  200  personnes.  «  M.  l.avisse  op- 
pose ce  chiffre  à  celui  de  la  relation  publiée 
f>ar  Crespjn  cl  y  voit  l'une  de  ces  cxacéra- 
Uons  qui  le  Tont  «  douter  de  l'exaciitude  du 
récit.  •  Or  il  se  trouve  que  cet  artçumeni  re- 
pose sur  une  faute  d'ioipression  des  Mimoi- 
ns  de  Condi  (où  elles  abondent  d'ailleurs). 
Dans  les  deux  éditions  originales  de  la  Rela- 
lion,  que  nous  avons  consultées  à  la  Bibl. 
nationale  ivoy.  note  1  de  la  p.  194,  coi.  3}, 
il  y  a,  en  toutes  lettres  :  «  Le  peuple  aiTem- 
blé  qui  elloit  d'enuîron  de  dnuze  cens  pcr- 
sonnes,  w  Ce  chilfrc  ne  semble  pas  exa- 
géré pour  une  population  protestante  de 
),ooo  imes.  C'est  celui  qu'indique  aussi  la 
gravure  du  recueil  de  Tortorcl  et  Perrissin. 
Quant  su  duc  de  Cuise,  il  parle,  dans  sa 
lettre  au  duc  de  Wurtemberg,  d'une  ••  as- 
semblée  de  plus  de  V«  (cinq  cents)  person- 
nés.  « 

(i)  Ni  la  Relation  de  Voccision ,  ni  la  let- 
tre du  duc  de  Cuise  ne  font  mention  de  ces 
deux  coups  d'arqut-buse  tirés  par  les  gens 
du  duc,  avant  môme  d'être  arrivés  Â  la  porte. 
D'après  le  premier  de  ces  deux  documents, 
le  icune  La  Brosse  et  sept  hommes  d'armes 
n  trouvèrent  la  petite  porte  ouverte  ^i  et  en- 
trèrent. Il  «  leur  fut  dict  :  McfTieurs ,  s  il 
vous  plaict,  prenez  place  :  a  quoi  pour  rcs- 
ponce  du  premier  mot,  uferent  de  ces  ter- 
mes :  Mort-Dieu,  il  faut  tout  tucrl  ■» 

{^)  Notre  relation,  qui  place  cette  tenta- 
tive de  fermer  la  porte  avant  qu'aucun  des 
cens  du  duc  n'eût  pénétré  h  l'intérieur,  sem- 
ble plus  nalurcllequc  l'autre,  qui  fait  péné- 
trer d'abord  à  l'intérieur  huit  hommes  du  duc 
de  Cuise.  La  lettre  de  ce  dernier  dit,  de 
son  c6té  :  •<  l'cnvoiay  devers  culx  deux  ou 
trois  de  mes  gentitz  hommes  pour  leur  signi- 
fier le  defir  que  i'avois  de  parler  h  euU.  les 
fuivans  de  bien  près,  &  ne  leur  fut  fi  loH  la 
porte  entrouverte  que  tout  foubdain  par  une 
impetueufe  refiltance  ilz  ne  fe  milTent  à  la 
refermer,  &  a  repoulcer  ceutx  que  le  leur 
avots  envoie.  » 


Le 

mat] 


Le  premier  qui  fut  par  eux  rencon- 
tré eftoit  vn  povre  Cricur  de  vin  qui 
eAoit  au  deuant  la  porte  de  la  grange, 
auquel  ils  demandèrent  s'il  cftoit  pas 
Huguenot  A  en  qui  il  croyoitr  Ayant 
refpondu  qu'il  croyoit  en  lefusChrifl. 
lui  donnèrent  deux  grands  coups  d'ef- 
pee  à  trauers  le  corps ,  dont  il  fut  at- 
terré. S'eflant  reloué  pour  fe  fauuer, 
lui  en  furent  derechef  baillez  d'autres, 
tellement  que,  chargé  de  playes  de 
toutes  parts,  tomba  à  terre  A  mou- 
rut foudain.  Deux  autres  hommes,  au 
mefme  inftant ,  furent  tuez  &  abaïus  à 
l'entrée  de  ladite  porte,  comme  ils 
penfoyent  fortir  A  efchapper  d'icelle 
grange,  voyans  le  defarroi  (l).  Alors 
ledit  de  Guife  A  fes  gens  entrèrent  A 
grande  foule  A  furie  en  icelle  grange, 
frappans  à  grands  coups  defpee,  oa- 
eues  A  couftelas  fur  ces  povres  gens, 
lans  aucunement  auoir  efgard  ni  à 
fexe,  ni  à  l'aage.  A  eftoient  là  dedans 
tellement  efperdus  qu'ils  ne  fauoyenl 
que  faire,  couroyenl  çà  A  là,  tombans 
les  vns  fur  les  autres,  fuyans  comme 
povres  brebis  deuant  vne  troupe  de 
loups  entrez  en  la  bergerie  (2). 

AvcvNS   des    maffacreurs   tirèrent  Autre 
plufieurs  coups  de   harquebouzes   A 

fïiftoles  à  trauers  ceux  qui  cfloyent  fur 
es  efchalîaux.  Les  autres  fauchoycni 
à  grans  coups  A  trauers  les  corps  de 
ceux  qu'ils  rcncontroycnt.  Autres  leur 
fendoyent  les  telles,  leur  coupoyent 
les  bras  A  mains,  Â  tafchoyent  les 
tailler  tous  en  pièces,  tellement  que 
plufieurs  moururent  fur  la  place.  Les 
murailles  A  efchaffaux  d'icelle  grange 
eftoyent  teintes  du  fang  des  meurtris 
tout  A  l'enuiron.  La  rage  des  tneur- 
triers  efloit  ii  grande,  qu'vne  partie  de 
ceux  qui  cnoyent  dans  icelle  grange 
fut  contrainte  de  rompre  A  percer  le 
toid  pour  fc  frtuucr  par  defTus  icclui. 
Et  eflans  fur  le  toid,  craignans  de 
tomber  derechef  es  mains  de  leurs 
ennemis,  fautoyent  par  delTus  les  mu- 
railles de  la  ville,  qui  lors  efloyent 


(i)  La  Relation  de  l'occision  dii  :  ••  Quoy 
voyant  le  dict  de  Guyfe .  avec  tout  fon  nom- 
bre .  prcCcnicrcni  linrquebouzes  &  piflolets, 
&  en  lircrent  à  travers  ledlct  guichet  de  la 
grange  ouvert,  contre  les  plus  proches  du  diâ 
huys.qui  furent  tuez  &b1eircz;  &  parce  moyen 
le  dict  huys  fut  abandonné ,  &  conféqucm- 
ment  raffcmblee  mifc  en  proye.  ■■ 

(i)  Relation  :  »  Lors  entra  le  di£t  duc  & 
plufieurs  aulires,  tyrans  force  coups  au  de- 
dans de  Tefpe^eur  du  peuple  de  ladicte  af- 
semblee.  &  en  tuèrent  &  bletTercnl  grand 
nombre-  » 
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afTez  hautes,  âc  s'enfuyoyent  aux  bois 
A  aux  vignes,  où  ils  pouuoyenl  mieux, 
les  vns  eOans  blelTez  au  bras,  les  au- 
tres à  la  lefle  &  autres  parties  de  leurs 
corps. 

Le  Duc  efloit  lui-mefme  en  la 
grange  auec  Ton  efpee  nue  en  la  main, 
commandant  à  fes  gens  de  tuer,  & 
nommément  les  ieunes  gens  ;  mais  fur 
la  fin  dit  qu'on  laifTan  les  femmes 
grolTes.  Et  pourfuiuant  ceux  qui  ef- 
loyent  fur  les  cfchaffaux,  qui  s'efTor- 
çoycnt  de  fe  fauuer  par  ledit  toiâ  : 
■  En  bas,  crioit-il,  en  tas,  canailles,  » 
vfant  de  menaces  efpouuantables.  Ce 
qui  le  meut  de  dire  qu'on  lailTaft  les 
femmes  groffes,  fui  par  le  moyen  de 
la  Duchefle  fa  femme,  laquelle,  paf- 
fant  auprès  des  murailles  de  la  ville, 
oyanl  vn  û  grand  bruit  &  tes  piteux 
cris  de  ces  poures  ^ens,  &  le  fon  des 
harqucbouzes  &  ptflolets,  enuoya  en 
diligence  vers  le  Duc  fon  mari,  le 
fupplier  de  cefler  la  perfecution ,  de 
peur  de  femmes  grones.  Pendant  ce 
maffacre ,  le  Cardinal  de  Guife  efloil 
deuant  le  temple  dudit  Vaffy,  apuyé 
fur  les  murailles  du  cemitîerc.  regar- 
dant vers  ladite  grange  (i),  où  efloycnt 
ceux  de  fa  fuite,  luans  &  maffacrans. 

pLvsiEVRsde  ratTembleeeflansainfi 
pourfuiuis.  du  commencement  fe  fau- 
uerenl  par  deffus  le  toid,  fans  que 
l'on  les  aperceufl  de  dehors  d'icelle 
grange;  mats  fur  la  fin,  aucuns  des 
meurtriers  voyans  ceux  qui  eftoyent 
fur  le  toiâ,  tirèrent  fur  eux  auec  lon- 
gues harquebouzes,  dont  il  y  en  eut 
plufieurs  de  tuez  &  blelTez.  Les  ferui- 
(eurs  domediques  du  fufdit  Deffales, 
prieur  de  Vany,  tirans  contre  ces  po- 
vrcs  gens,  les  faifoyent  tomber  en  oas 
comme  pigeons  fur  vn  toid  [2).  L'vn 
defdits  feruiteurs  s'eft  vanté,  depuis 
le  maflacre,  en  prefence  de  plufieurs 
perfonncs,  que  pour  fa  part  il  en  auoil 
tait  tomber  à  bas  du  toiâ  vne  demie 
douzaine  pour  le  moins,  &  que  û  les 


(1)  Le  cimciière,  muré  à  la  hauteur  d'ap- 
pui .  se  Irouvait  autour  de  l'éftlise.  La  gra- 
Ture  de  Toriorcl  ci  Perrissin  .  qui  reproduit 
avec  une  grande  naïveté  les  divers  traits 
de  notre  relation ,  montre  en  effet  It:  car- 
dinal de  Cuise  accoudé  sur  te  mur  du  ci- 
metière et  assistant  aux  scènes  de  carnage 
qui  se  passent  sous  ses  yeux. 

(3)  Rtlation  :  «  Ceulx  qui  montoieni  furies 
toits  de  ladifle  f^rangc.  cherchans  moyens 
d'eulx  sauuer ,  eftoient  pourfuyvis  ei  lirez  à 
coups  de  harquebouzes ,  dont  pluAcurs 
etoient  blefTez  à.  tomboieot  morts  fur  la 
terre.  ■> 


autres  en  eullcnt  autant  fait ,  il  n'en 
furt  pas  tant  efchapé. 

Le  Miniftre,  au  commencement  du 
maffacre,  ne  ceffa  de  prcfchcr.  t.^  tint 
bon  iufques  à  ce  que  Ton  tira  vn  coup 
d*harqucbouze  droit  à  la  chaire  où  il 
elloit.  Quoi  voyant,  fe  mit  à  genoux, 

f triant  le  Seigneur  auoir  pitié  non  feu- 
ement  de  lui,  mais  fur  tout  du  povre 
troupeau.  Et  après  la  prière,  penfant 
fe  fauuer.  laiïTa  fa  robe  afin  de  n'efire 
conu  ;  mais  ainfi  qu'il  palToit  par  la 
porte,  il  tomba  tout  effrayé  fur  vn  qui 
ertoit  mon,  A  lÂ  receut  vn  coup  d'ef- 
pee  en  l'cfpaule  dexire.  S'eftant  releué 
&  penfant  fe  fauuer,  il  fut  aprehondé 
&  Irappé  derechef  à  grans  coups  d'ef- 
pee  fur  la  tefte ,  dont  il  lomba  tout 
plat  à  terre,  &  fe  Tentant  mortelle- 
ment navré,  s'efcrîa  :  «  O  Seigneur, 

»  Mon  a  me  en  tes  bras  ie  vien  rendre; 
Car  tu  m'as  racheté, 
O  Dieu  dé  vérité  (1).  >• 

En  faifant  fa  prière,  il  y  acourut  vn 
de  la  troupe  fanglante  pour  lui  cou- 
per les  îarrets;  mais  Dieu  voulut  que 
refpee  de  ceOuilô  fe  rompit  à  l'endroit 
de  la  garde.  Et  pour  monflrer  com- 
ment il  fui  dcliuré  de  ccfl  inflant  de 
mort,  deux  eeniils-hommes,  fe  irou- 
uans  ainfi  qu  on  le  vouloit  acheuer  de 
tuer,  dirent  :  ■  Ccfl  le  Miniflre,  il  le 
faut  mener  à  monfieur  de  Guife.  » 
Ceux-ci  le  prindrent  par  deflTous  les 
bras  &  l'emmenèrent  iufques  deuant 
la  porte  du  Monftier,  d'où  le  Duc, 
fortanl  auec  fon  frère  le  Cardinal,  lui 
demanda  :  «  Vien-ça,  cs-lu  le  Miniflre 
d'ici,  qui  le  fait  fi  hardi  de  fcduire  ce 
peuple?  y>  «  Monfieur,  »  dit  le  Mi- 
niflre. «  ie  ne  fuis  point  feduÔeur, 
car  i'iîi  prefché  l'Euangile  de  lefus 
Chrifl.  »  Le  Duc,  fentani  que  cefte 
fimple  A  briefue  refponfe  condamnoit 
fon  entreprife,  commença  à  maugréer, 
en  difant  :  «  Mort  Dieu,  l'Euangile 
prefche-ii  fedition?  Tu  es  caufe  de  la 
mort  de  toutes  ces  gens  ;  tu  feras  pendu 
tout  maintenant.  Ça,  Preuofl,  qu'on 
drelfe  vne  potence  pour  pendre  ce  bou- 
gre. i)Ccladiî,lc  Miniftre  fut  liuréentre 
les  mains  des  laquais,  qui  l'outragèrent 
de  toutes  façons.  Les  femmes  de  la 
ville,  ignorantes  &  Papilles,  lui  vin- 
drent  letter  de  la  fange  au  vifage ,  & 
auec  cris  &  voix  de  lamentation,  di- 
foyent:  «  Tuez-le,  luez-le,  le  mefchant, 

i\)   Psaume  XXXI  du  psautier  (trad.  de 
Th.  de  Bézc). 
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qui  eft  caufe  de  la  mort  de  tant  de 

fjens.  »  On  eut  afTez  à  faire  de  garder 
e  poure  Miniftre  de  la  rage  des  fem- 
mes. 

Cependant  que  les  laquaisrauoycni 
en  gouuernemctH  ,  le  Duc  rentra  en 
la  grange ,  où  on  lui  apporta  vne 
grande  Bible  dont  on  vfoit  es  prédi- 
cations. El  le  Duc ,  la  tenant  entre 
fes  mains,  appela  fon  frère  le  Car- 
dinal, &  lui  dit  :  0  Tenez,  mon 
frère,  voyez  le  titre  des  liurcs  de  ces 
Huguenots.  •»  Le  Cardinal  le  voyant, 
dit  :  4  II  n'y  a  point  de  mal  en  ceci  ; 
car  c'efl  la  Bible  &  la  fainAe  Efcri- 
ture.  H  Le  Duc,  fafché  qu'il  ne  lui 
rcfpondoit  félon  fon  defir,  entra  en 
plus  grandVage  que  parauant,  ^  dit  : 
*  Comment  ,  fang  Dieu  ,  la  fainâe 
Efcriture?  il  y  a  mille  cinq  cens  ans 
que    lefus  Cnrift  a  foufferi   mort   & 

fiaflion,  &  il  n'y  a  qu'vn  an  que  ces 
iures  font  imprimez  ;  comment  dites- 
vous  que  c'eft  i'Euangile  ?  par  la  mort- 
dieu  ,  tout  n'en  vaut  rien,  »  Cefle  fu- 
reur tant  extrême  defpleut  au  Cardi- 
nal ,  tellement  qu'on  lui  ouït  dire  en 
derrière  :  «  Mon  frère  a  tort.  »  Et  le 
Duc,  fe  pourmenanl  en  la  grange,  ef- 
cumoit  fa  fureur,  A  tiroit  fa  barbe 
pour  toute  la  meilleure  contenance 
qu'il  eufl  (l). 

PovR  reuenir  à  la  troupe  des  po- 
ures affligez,  ceux  qui  n'eurent  moyen 
&  loifir  de  monter  A*  gaigner  le  toid 
de  la  grange  ,  s'enfuyans  eftoycnt 
rencontrez  &  fuiuis  par  ces  maffa- 
creurs  qui  frapoyeni  fur  eux  auec 
leurs  efpees  &  couflelas.  Et  ores 
qu'ils  fuffent  cfchapez  de  la  grange, 
force  efloit  de  palTer  parmi  deux  au- 
tres rangs  defdits  ennemis,  qui  te- 
noyent  le  deftroit  des  rues  tant  à  pied 
qu'à  cheual  ;  «S  les  pourfuiuoyent  fi 
furieufemenl,  qu'vnc  grande  partie 
n'alloit  pas  fans  trefbucher,  fort  na- 
vrez &  mutilez  en  leurs  membres:  tou- 
tefois .  par  la  grâce  de  Dieu ,  plufieurs 
defdits  fidèles  efchapperent  tant  par 
dciïus  le  toid, qu'autrement,  fans  élire 
blelTcz  (2).  Cemaflacredura  vne  grande 


il)  Notre  relation  seule  rapporte  cette 
conversation. 

(2)  La  Destruction  &  saccagemcnl  dit  :  n  Cela 
fait,  à  grans  coups  de  counclats,  cyinc- 
lerres .  6l  efpees,  chafTerent  hors  les  pau- 
urcs  hommes,  femmes  &  pciis  cnfans.  El  en 
fortant,  leur  conuenoit  paffer  par  Jeux  rangs, 
Uni  de  gens  d'armes,  que  le<i  autres  de  Ta 
compagnie .  &  par  le  milieu  d'cntr'eux . 
comme  par  vne  allée  &  pairagc  de  grand 
longueur.  Et  en  patTanl,  chacun  d'eux  frap- 


heure.  A  cependant  les  trompettes  Tr„^ 
du  Duc  fnnnerent  par  deux  dîuerfes  ^""^jj 
foi  (ij.  Quand  aucuns  des  fidèles  de-  q  ^^^gj 
mandoycnl  mifericorde  au  Nom  de  raonû 
Dieu  ou  de   lefus  Chrirt  ,  les  meur-  — 

triers  fc  moquans  d'eux  leur  difoyent 
en  cefte  manière  :  •<  Vous  appelez 
voflre  Chrift,  oi"i  eli-il  maintenant? 
qu'il  vous  fauue.  •  Et  quand  ils  di- 
foyent :  t*  Seigneur  Dieu,  •  eux,  par 
grande  derifion,  leur  difoyent  :  «  Sei- 
gneur diable.  » 

Il  y  mourut,  en  ce  raaflacre  dans 
ladite  grange  ,  A  hors  d'icelle  parmi 
les  rues,  enuiron  quinze  iours  A  vn 
mois  après,  de  cinquante  â  foixante 
perfonnes,  tant  hommes  que  fem- 
mes (i),  entre  lefquels  on  a  conté 
ceux  qui  s'cnfuyuent  ;  M.  laques  de 
Moniol,  Reâour  des  efcholcs  dudil 
Vaiïy;  lean  le  Poix,  procureur  fyn- 
dique  des  habitans  :  Antoine  de  Bor- 
des ,  ferment  Royal  en  la  preuofté; 
Claude  le  Feure  ,  drapier,  auquel  fut 
prins,  après  qu'il  fut  tué,  vne  bourfe, 
dans  laquelle  y  auoit  grande  fomme 
d'argent  que  les  meurtriers  emportè- 
rent; Nicolas  Caillot,  Quentin  lac- 
quart  ,  Guillaume  Drouet,  Nicolas 
Meniffier,  Daniel,  Thomas,  laques 
loly,  tous  drapiers;  lean  Vancienne, 

poicnt  Â  grans  coups  d'cfpccs,  &  counetats 
auOi  fur  eux ,  de  telle  façon .  qu'une  grande 
partie  n'alloient  pas  long  fans  tomber  morts. 
Toutefois,  par  la  grâce  de  Dieu,  quelques 
vns  efchoppoient ,  eflans  aucuns  blclTcz,  & 
autres  non.  Mais  incontinani  eiloieni  remon- 
tez par  vne  autre  trouppe  de  la  compagnie, 
qui  en  tuoieni  &  bleifoieni  en  aus&i  grande 
cruauté  que  les  autres,  le  plus  qu'ils  pou> 
uoient    •> 

(t  1  ••  Puis  après  cela,  furent  les  trdmpel- 
tes  fonnees  ,  en  ligne  de  triomphe  &  vic- 
toire, après  lequel  fon.  ne  fc  reiircrcnt 
encore  de  demie  heure.  «  {Dcp-ucHon  S  fac- 
cagement.  eic) 

(])  La  première  relation  protestante  {Oejcfr*. 
&  faccag.),  écrite  quelques  jours  après  le 
massacre,  dit  :  »  Mourut  dans  ladite  grange 
douze  hommes,  femmes  &  enfans,  a  plu- 
fieurs moururent,  tant  par  les  rang?  &  rues, 
qu'en  leurs  maifons  ou  ils  fe  retirèrent  auec 
leurs  plaves.  naureurcs  A  blclTures  ,  &  en 
meuii  dciour  en  iour.  >•  Cette  relation,  après 
avoir  donné  <■  les  noms  (au  nombre  de  si) 
de  ceux  qui  furent  tuez  &  moururent  ledh 
lour  de  dimanche.  &  raifon  des  coups  à  eux 
donnez,  tant  en  ladite  grange  ,  qu'es  rues  et 
maifons ,  "  ajoute  en  terminant  :  «  Et  le 
Liindy  et  Mardj  enfuiuant  cfl  augmenté  le 
nombre  des  morts,  iufqnes  à  4^.  comme  dit 
eH.  •■  Jean  Brent?.  dans  une  lettrée  JérAme 
Dflumgariner.  parle  de  14  tués  et  4f  griève- 
ment blessés.  Le  duc  de  GuUe.dans  le  O/s- 
cottrt  au  vrar  tt  in  ahbregâ,  confesse  •  vingl- 
cina  ou  trente  de  tuez,  &  plus  grand  nombre 
de  DlelTez  (dont  i'ay ,  ajouic-t-il ,  vo  mer- 
veilleux regret).  » 
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CL  Mûillart.  CI.  Richard.  Nicolas 
Robin,  CI.  Brachol,  NiLoliisCouurt.*- 
puys.  Didier  [acqueman,  Claude  le 
leune  fon  valet ,  Simon  Gcoffrov , 
lean  de  Doniot.  lean  de  Moili ,  Si- 
mon Chjgnet ,  Guillaume  Briel ,  lean 
lacauot ,  Denis  Morilbt ,  Nicolas 
Briitonnct ,  lean  Cùllcffon ,  lean 
Boucher,  Ican  lacc|ucmarl.  Claude 
Theucnin ,  Pierre  Girard,  loan  Bau- 
deftoa,  Claude  Simon,  lean  de  la 
LogCr  Pierre  Defchcts ,  lean  du 
Bois.  Girard  Dauzamiliers ,  Beninmin 
fon  fils,  lean  le  Feure,  Pierre  Ar- 
naud, Didier  la  Magdeleine,  Nicolas 
Maillart,  Didier  lobart,  Marguerile, 
femme  de  Girard  Lucoi.  Nicole  de 
Bordes,  veufue  de  feu  lean  Robin, 
demeurans  audit  ValTy:  Ictm  Palaut, 
marchand  demeurant  â  Trois  fontaines, 

3ui  ell  vn  village  près  VaiTy;  Robert 
e  Porlille,  de  Hautevillc  (i).  Outre 
b«r-  les  pcrfonnes.  ci-dcflus  nommées  ,  il 
y  en  eut  encores  plus  de  deux  cens 
cinquante  autres,  tant  hommes  que 
femmes,  qui  furent  fort  navrez  &  mu- 
tilez ,  dont  aucuns  en  font  morts,  les 
autres  demeurèrent  manchots  tît  eilro- 
piez  de  leurs  membres;  ayans  aucuns 
d'eux  les  bras,  iarrets  ,  A  -doigts  des 
mains  coupez  &  emportez. 
Ieannette,  femme  de  Nicolas  (2)^ 


(I)  Voici  \à  liste  des  morts  donnée  dans  ta 
première  relaiion  proicstanie  (Destr.  & 
JiUMg.)  :  •  Rûberi  de  Poriill»,  Jean  de 
Mougrot.  Claude  Cuictiard,  Nicola<i  BalFon- 
net,  Jean  Colin,  [.e  grand  Collas.  Jil  Je 
Protiiiià  ,  Nicolas  Mouiflicr ,  GLiillaiimc 
Drouel ,  Claude  le  Feurc ,  aiic|ucl  on  prini 
la  bourfe  ou  ,v  suuit  }f  Uurcs  .  Jean  de  la 
Lo|ÇC.  Jean  Boucher,  Symun  Chlf,;iue.  Jean 
Pouflicnncs  ,  Nicolas  Mâjllart .  Dcnys  Ja- 
queuort ,  Guillaume  Bruial.  Maidre  Daniel 
Thomas.  Jaques  Joullin.  Claude  le  Jeune. 
Janotle,  femme  de  Nicolas  Toinct .  en  la 
mclTc.  Jean  BBudeiïon.  Claude  Maillart. 
Pierre  Arnouls,  >.  soii  2j  morts  le  dimanclie 
D'aptes  la  mdne  Relation,  21  personnes 
moururent  le  lundi  et  le  mardi,  soii  45  en 
trois  jours.  La  liste  de  Crespin .  qui  un 
compte  47,  est  dune,  non  on  contradiction 
«<rcc  t'aulri;,  (nai<i  nimplemcnl  plu?  complète. 
Comp.  aussi  la  lixic  donnée  par  VHisi.  eccl. 

{ai  La  rcccnsion  de  celle  relation  renfer- 
mée dan:>  \c%  Mi'moires  de  CcnJé  ajoute  ici 
le  nom  Je  TielUmcnt  au  pr6nom  Nicolas.  La 
Destruction  et  saccugement  raconte  cet  inci- 
dent assez  dilTcremmcnt  et  appelle  cette 
feaiffle  d'un  autre  nom.  «  La  femme  d'un 
nommé  Nicolas  Lu  VaulTc,  bon  marchant. 
fut  bleffte.  &  fc  voulant  retirer  en  fa  mai- 
(bn,  veid  Ton  Fils  dans  la  Halle,  auquel  Ion 
bailloil  un  coup  d'efpéc  au  trauers  du  corps, 
qui  la  meut  d'y  courir,  penfant  y  fcruir 
pour  remède  &  pitlè  :  Mais  tant  fen  falkii, 
car  11  dcfcendii  dc  clieval .  vn  qui  lui  palfa 
auffi  rcfpée  au  travers  du  corps,  À  \\iy  uila 
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fut  tuee  en  la  halle  par  deux  laquais, 
pour  lui  oftcr  foti  demiceint{  1)  A  agra- 
phes  dansent ,  &  fon  (ils,  ht  voulant 
fecourir  À  aider,  eut  vn  coup  d'efpee 
dans  le  ventre,  l%  fut  en  grand  uan- 
ger  de  mort.  Les  autres  morts  A  aba- 
lus,  tant  en  la  grange  que  parmi  les 
rues,  furent  pour  la  plus  part  pillez  . 
mefmes  iusques  à  defchauirer  leurs 
fouliers  après  auoiroUé  les  manteaux, 
bonnets,  chapeaux  .  ceintures  &  gibe- 
cières des  hommes,  les  chapperons , 
coiffes  &  couurechefs  des  femmes  & 
filles,  prins  »S  emportez  par  les  maf- 
facreurs  &  pillars.  Le  tronc  des  poures 
attaché  uuec  vn  crampon  de  fer  à  l'en- 
trct:  de  la  porte  au  Temple .  fut 
rompu ,  &  enuir^n  douze  liures  tour- 
nois d'aumofnes  qui  eftoyent  dedans  , 
prinfes  A  emportées  par  les  meur- 
triers {2).  La  chaire  du  Minidre  rom- 
pue A  mife  en  pièces.  La  Bible,  où  on 
auoit  Icu  vn  chapitre  auant  la  prédi- 
cation ,  fut  prife  iSr  emportée.  La  mai- 
fon  d'vn  nommé  Pierre  Changuyon , 
boucher  ,  prochaine  de  ladite  grange, 
fut  totalement  pillée  iufques  à  la  der- 
nière feruiette  ()/.  On  ne  voyoil  parmi 
les  rues  linon  femmes  dcfcoiffees  & 
defcheuelees ,  couuertes  de  fang  fur 
le  vifage,  ayans  plufieurs  coups  d'ef- 
pees  &  de  dagues,  &  faifans  pleurs  & 
gemifferacns.  Les  Barbiers  &  Chirur- 
giens eurent  tant  de  pratique ,  qu'il  y 
en  auoit  aucuns  d'eux  qui  auoyent 
foixante  ou  quatre  vingts  perfonnes  à 
penfer  :  plufieurs  moururent  par  faute 
délire  penfez.  Au  relie,  le  preuoft 
Claude  le  Sain  (lequel  auant  ce  maf- 
facre  uuec  La  Montagne  auoii  folli- 
cité  la  Douairière  de  Guife,  mère  def- 
dits  Duc  &  Cardinal ,  <%  icelle  animée 
contre  lefdits  fidèles)  au  fortir  du 
Temple  papal ,  voyant  le  Duc  aller 
derechef  en  la  grange,  acourul  incon- 
tinent à  l'hollci  du  Cigne,  où  y  voyant 
quinze  ou  feize  laquais  defdtts  Duc  & 
Cardinal ,  leur  dit  qu'ils  perdoyent 
bien  leur  temps  qu'ils  n'efloyent  auec 
le  Duc  »&  fes  gens,  qui  acouflroyent 


ceiniîlure.  bourfe,  &  autres  chofcs  qu'elle 
auoit.  &  puis  remonta  à  cheval,  n  Le  nom 
dcThièIcmant  existe  encore  dans  la  contrée. 

{!)  Puiit  mantijttu  fourré, 

(2i  La  planche  dc  l'orlorcl  a  conservé  ca 
trait. 

(;)  «  La  maifon  d'un  nommé  Champaipnon, 
qui  cil  proctiainedudit  Temple,  fut  faccagee 
&  pilk'e,  iusque  a  ta  dernière  fcruiciic,  & 
prenoienl  occaHon  pour  le  fait,  que  l'on  di- 
soit  qu'il  y  auoit  leons  des  armes.  •  (Dej- 
truct.  &  faccag.) 
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0  bien  les  Huguenots  en  la  grange. 
Ces  laquais,  oyans  ces  paroles,  pani- 
renl  du  logis ,  A  coururent  auec  les 
autres,  les  vns  parnis  de  longues  har- 
auebufes ,  les  autres  de  leurs  efpees 
A  dagues  nues ,  &  firent  grans  meur- 
tres S  excès. 

Le  Miniflre,  ayant  pluHeurs  coups 
d'efpee  fur  la  tefte  &  autres  parties  de 
fon  corps  ,  fut  prins  hors  du  temple  , 
cotnme  il  penfoit  Te  fauuer  auec  vn 
nommé  Efliene  Gallois  A  N icolas 
Thielemant ,  Efchcuins ,  qui  furent 
liez  &  garrotez,  de  l'ordonnance  du 
Duc,  lequel  demanda  à  Claude  Le 
fain,  Preuofl,  s'il  auoit  point  de  maiflre 
des  hautes  œuurcs;  illui  fit  refponfe 
que  non,  mais  qu'il  en  auroit  toft 
trouué,  s'il  lui  enplaifoil,  El  au  mcfme 
infiant,  le  Duc  manda  quérir  Claude 
Tondeur ,  capitaine  de  Varty  ,  qui  ef- 
loit  en  fa  maifon  au  chaftel  du  lieu, 
lequel  vint  à  ce  mandement.  Et  après 
auoir  cflé  par  icelui  Duc  afprement 
reprins  &  tancé  de  ce  qu'il  auoit  fouf- 
fert  les  affemblees  ,  lui  commanda  de 
le  fuiure  ,  &  dit  à  fcs  gens  qu'on  le 
menatl  prifonnier  oi!i  il  al!oit,  ce  quNls 
firent.  Le  Minidre  &.  Gallois  furent 
liez  &  menez  en  traifls  de  cordes  de 
charrues  ,  &  trainez  par  les  enfans 
depuis  ValTy  iufques  au  village  d'Ef- 
lancourt(i),  tirant  le  Duc  à  Efclairon, 
diftant  do  ValTy  demie  lieuô. 

QvANT  à  Nicolas  Thielemant,  il  fut 
eslargi  à  caution  pour  aller  faire  inhu- 
mer lannettc  fa  femme  A  penfer  fon 
fils,  qui  auoit  eu  vn  coup  d'efpee  des 
mefmes  lacquais  qui  tuèrent  fa  mère 
en  la  halle,  en  voulant  icelle  fecourir, 
fous  promefTe  loutesfois  qu'icelui  Thie- 
lemant fedeufl  reprefenterau  Duc,  le 
lendemain  matin  à  Efclairon. 

SvR  cefte  heure,  le  Duc  monta  à 
cheua! ,  &  partit  de  ValTy  auec  le 
Cardinal  fon  frère,  la  DuchelTe  fa 
femme ,  &  plufieurs  autres  de  leurs 
plus  familiers,  A  s'en  allèrent  difner 
â  Eflancourt,  en  la  maifon  dvn 
nommé  lean  CoilefTon.  Apres  difné  , 
le  Duc  fit  venir  deuant  lui  ce  Capi- 
taine Gallois,  auquel  il  fit  plufieurs 
remonflrances  en  paroles  rigoureufes, 
iufqucs  à  menacer  de  faire  perdre  & 
ruiner  VafTy,  fi  iamais  ils  entrepre- 
noyent  de  s'afTembler  &  auoir  Mmif- 
tre  comme  ils  auoyent  fait.  Leur  com- 
manda de  viure  comme  leurs  aoceflres, 


{1}  Auiourd'hui  Altancourt,  village  à  qua- 
tre kilornitres  de  Va&sy, 
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&  aller  à  la  MefTe;  ce  que,  par  con- 
trainte, ils  promirent  faire.  Et  toutefois 
le  Duc  ,  à  l'infligation  defdits  preuofl 
de  Vafly  &  de  La  montagne,  leursplus 
grans  ennemis,  ne  lailTa  de  les  faire 
mener  à  Efclairon,  où  toute  celle 
troupe  meurtrière  alla  au  gifte.  Là  le 
Miniflre  fut  porté  furvne  efchelle  par 
trois  ou  quatre  hommes  depuis  Eflan-  (jes*prin! 
court;  &  furie  chemin  (outre  ce  qu'il  de  '" 
cnduroit  peines  extrêmes)  fut  batu  & 
outragé  par  les  laquais  &  autres  de  ta 
fuite  meurtrière  (i).  Et  fi  furent  lef- 
dits  Miniflre,  Capitaine  &  Gallois, 
gardez  toute  la  nuiâ  à  Efclairon 
comme  criminels. 

Le  lendemain,  Lundi  2.  du  mois, 
Gallois  &  le  Capitaine,  auec  Thie- 
lemant, qui  s'eftoit  venu  prefenter  fui- 
uant  le  commandement  du  Duc,  eflans 
là  à  Efclairon,  furent  menez  en  vne 
galerie  où  le  Duc  dcuoit  pafTer.  Et  y 
eflans ,  on  les  fit  mettre  à  genoux  pour 
crier  merci  au  Duc,  lequel  dcuoit 
pafTer  par  cefle  galerie.  Et  comme  il 
palToit,  aucuns  de  fes  gens  lui  dirent 
que  ceux  de  ValTy  auoyent  enuoyé 
vers  le  Roi;  le  Duc  ne  les  daignant 
regarder  :  «  Qu'ils  y  aillent ,  ■  dit-il, 
«(  iisnetrouueront  pas  leur  Admirai  ne 
leur  Chancelier.  ■ 

Le  lendemam  ,  après  que  lefdiCs 
eurent  baillé  caution  ,  furent  eslargis 
&  renuoyez  à  VaiTy;  mais  quant  au 
Miniflre,  on  le  mena  le  mefme  îour , 
par  ordonnance  du  Duc  de  Guife,  au 
Chaficau  de  Sainit  Dizicr,  fous  la 
garde  d'vn  nommé  François  des  Bo- 
fues ,  dit  Dumefnil ,  capitaine  & 
grand  entremetteur  des  afaires  de 
ceux  de  Guife.  Ce  Dumefnil  tint  le 
Miniflre  en  telle  forte  prifonnier,  que 
nu!  ne  lui  ofoit  adminiflrer  neceffitez 
quelconques;  mefmes  ne  fouffroit 
qu'aucun  de  ceux  qui  lui  portoyent  à 
boire  ou  à  manger  de  la  ville  entrafl 
dans  le  Chaflcau  ,  pour  voir  ce  Minif- 
tre  ,  lequel  fut,  durant  ce  temps,  par 
quelque  fois  plus  de  vingtquatre  heu- 
res fans  boire  ne  manger;  voire  aufÛ 
par  plufieurs  fois  menacé  des  gensdu- 
dit  Dumefnil  d'eflre  ictté  dans  vn  fac 
à  l'eau.  On  voulut  contraindre  ledit 
Miniflre  à  faire  Pafques  à  la  manière 
des  Papilles ,  fous  promefTes  de  Tef- 

(1)  «i  Et  pour  ce  que  lediâ  minirire  ne  fe 
pouuoit  tenir  à  chenal,  à  cause  des  places 
qu'il  auoit .  qui  n'auoient  point  elle  raedica- 
mentees,  fut  porté  iusqucs  audiâ  Efclaron, 
5ur  une  efchelle,  par  quatre  hommes,  » 
{Dtstrucl.  $  faccag.) 
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Urgir:  mais  il  ne  voulut  aucunement 
obéir  ô  cela,  demeuriint  ferme  en  la 
prifon  de  faind  Dizicr,  lufc^ues  au 
huidiefme  de  Mai,  IÇ63.  qu'il  en  for- 
ttt  par  le  moyen  du  trcf-illuttre  prince 
de  Poriian. 

Pendant  le  temps  que  le  Duc 
elloit  à  Elclairon,  on  enuoya  à  Vafly 
vn  vieil  Lcf^irte  ,  nommé  maiftre  Alex- 
-andre  le  Gruyer,  Aduocai  du  Roi  à 
Chaumont  en  Balli^ny,  penllonnaire 
de  la  mail'on  de  Guife;  lequel  ellani 
arriué  ,  Claude  le  Sain  i'^  lui  tirent 
vne  information  du  tout  k  la  defchargc 
du  Duc  pour  le  faid  de  ce  malVticre. 
En  laquelle  information  furent  ouys& 
examinez  cinq  ou  (ix  tefmoins  de  ceux 
rocl'mes  qui  auoyent  arfirté  au  malTa- 
cre .  Otc  aidé  à  commettre  «Se  perpétrer 
tels  meurtres  &  excez.  Mcfmement 
La  montagne  (qui  auoit  fon  (ils  pour- 
ueu  d'vne  prieuré  valant  1000.  ou 
1200.  liures  de  rente,  à  vne  Wcui*  près 
de  Vafly)  fut  oui  en  ccrtc  information, 
combien  qu'il  full  entre  autres  autheur 
du  malTacre,  ayant  aidé  à  tuer  lean 
Pataut,  Diacre  de  l'Eglife  de  Vaffy. 
Scmblablement  furent  ouys  Claude 
Digoine,  marefchal  des  logis  du  Duc. 
La  brofle  l'aifné,  ^Se  autres  apollats  de 
ta  Vérité ,  &  leur  depofition  mife  A. 
rédigée  parefcrit.  Tandis  que  le  Duc 
elloit  à  Efclairon,  les  laquais  <&  plu- 
fieurs  autres  de  fa  fuite  expofoyent 
botto.  en  vente  à  qui  plus  en  baillcroit,  les 
manteaux,  bonnets,  chapeaux,  cein- 
tures ,  coiffes ,  couurcchefs  ,  &  autres 
chofes  par  eux  butinez  au  maffacre, 
les  criant  &  haute  voix  ,  comme  feroii 
vn  fergcant  qui  aurott  pnns  des  meu- 
bles par  exécution. 

Environ  huit  jours  après  l'exécu- 
tion du  maïTacre,  la  Douairière  raere 
du  Duc  enuoya  à  Vaily  le  leigneur  de 
Thon,  nommé  Du  challelet,  grand 
ennemi  de  ceux  de  la  Religion,  lequel, 
à  fon  arriuee  ,  pour  empefcher  que  le 
refte  des  poures  fidèles  ne  fe  ralVem- 
blafl,  par  le  confcil  du  preuoll,  lit 
prendre  du  bois  de  la  grange  où  l'on 
prcfchotl,  &  de  celui  feruant  aux  liè- 
ges, dont  il  fit  drcircr  deux  potences, 
vfantdc  grandes  menaces  à  Icncontre 
des  tidcles.  Fit  auflî  aller  fes  gens  vi- 
(iter  les  maifons,  s'il  y  auoit  des  ar* 
mes,  &  leur  Ht  commandement,  fur 
peine  de  la  hart ,  d'aller  à  la  Mell'e,  & 
en  contraignit  aucuns  qui  auoyent 
leurs  parens  morts ,  de  les  enterrer  à 
la  manière  PapiUique. 
Environ  autres  nuit  mois  après  Tar- 
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riuee  d'icelui  de  Thon .  arriua  vn  au- 
tre nommé  le  feigneur  Defpolz  ,  le- 
quel fe  difoit  ertrc  enuoyè  pour 
s  informer  de  la  vérité  du  malT"dcrc,cc 
que  toutefois  il  ne  Ht ,  ains  au  con- 
traire ayant  fuit  venir  vn  nommé 
Gondrecourt ,  lieutenant  particulier 
du  Bailli  de  Chaumont,  &  quelques 
autres  officiers  penHonnaires  du  Duc 
de  Guife  &  fes  frères,  pour  procéder 
au  fait  de  l'information  ,  le  Lieute- 
nant pnnt  feulement  la  depofition  des 
premiers  tefmoins,  ouys  par  le  Sain  , 
auec  quelques  mallacreurs,  de  n'en 
voulut  lamais  receuoir  d'autres,  iaçoit 
qu'on  lui  en  prefcntatl  des  villages 
circonuoifins  A  qui  e^oyent  au  lieu  à 
l'heure  du  malùicre  ,  non  fuiuans 
l'Eglife  reformée  du  lieu;  vS  ladite 
depolition  ainfi  reprinfe,  ce  Lieute- 
nant &  autres  fufdits  s'en  retournè- 
rent à  Vaffy. 

Paravant  le  maffacre,  les  habitans 
de  Vaffy  fouloycnt  vendre  &  diflri- 
buer  leurs  denrées  &  marchandifes , 
tant  é  fainâ  Dizier,  loinuiile,  qu'au- 
tres lieux;  mais  depuis  icelui  maffacre 
furent  empefchez  de  ce  faire,  fignam- 
ment  à  fainâ  Dizier  &  loinuiile,  ef- 
quels  lieux  fut  eflroiitemenl  défendu 
de  ne  les  laiffer  entrer  ni  trafiquer, 
nommément  ceux  de  la  Religion. 
Mefmes  Dumefnil,  capitaine  de  fainâ 
Dizier,  défendit  â  fes  gens  &  morte- 
payes  de  ne  laifler  ne  foutfrir  entrer 
en  icelle  ville  ceux  de  ValTy,  fur  tout 
lefdits  de  la  Religion  qu'ils  appeleni 
Huguenots;  &que  ceuxquon  lauroit 
venir  tant  de  Valfy  que  Viâry  ellans 
de  celle  feéle,  on  fe  garda  bien  d'en 
laiffer  entrer  vn  feul.  Et  le  plus  fou- 
uent  parlant  de  ceux  de  Vaffy  &  de 
ceux  qui  auoyent  fuiui  leurs  prefches 
&  affemblees,  difoit  qu'il  les  chaftic- 
roit  quand  il  les  pourroit  tenir. 

De  faiâ,  pour  mieux  exécuter  fa  vo- 
lonté, incontinent  que  le  Duc  fut  ar- 
riué â  la  cour,  Dumefnil  obtint  vne 
commiffion  pour  leuer  gens  au  plus 
grand  nombre  qu'il  pourroit  es  villages 
circonuoifins  de  faind  Dizier,  laquelle 
puis  il  mit  à  exécution ,  iSc  Icua  grand 
nombre  de  foidats ,  lefquels  il  fit 
payer  &  fouldoyer  par  les  habitans 
defdits  villages,  ce  qui  toutefois  n'ef- 
loit  de  fa  charge,  &  furent  les  villa- 
geois au  moyen  de  ce  grandement 
louiez  <!tt  trauaillez  par  les  menées  de 
ce  Dumefnil ,  mefmes  les  habitans  de 
Vaffy  &  villages  circonuoifins,  &  ne 
feruoyeni  ces  gens  Icucz  ûnon  à  piller, 
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à  gaflcr  A  molcftcr  le  pourc  peuple , 
è  troubler  A  empefcher  ceux  de  la 
Religion,  conduire  &  faire  efcorte  à 
ceux  qui  alloyeni  ou  venoyent  de 
loinuilte,  cHans  du  parti  du  Duc  <^ 
de  la  Douairière. 

Le  Dimanche,  premier  iourd'Aoufl 
mil  cinq  cens  foixante  deux,  Dumcf- 
nil  ne  fe  conlonlant  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens  gu'il  auoit  fait  venir  à 
faind  Dizier,  ht  fonner  le  toxin  es  vil- 
lages circonuoifins,  tellement  qu'au 
fon  d'icelui  il  aflTembla  grand  nombre 
de  gens  ,  tant  à  pied  qu  à  cheua! ,  de 
faind  Dizier,  Elclairon,  Vallecouri , 
Humbecourt,  Allichamp,  Louvemont 
&  autres  circonuoifins  ,  qu'il  conlrai- 
ffnoit  le  fuiure  auec  grandes  menaces 
a  coups  de  baflon.  Iceux  alTemblez, 
les  fit  marcher  au  lieu  du  Buiffon  , 
dillant  d'vne  petite  lieufi  de  Vafly, 
pour  prendre  vn  gentilhomme  nommé 
la  Chapelle  ,  demeurant  là,  qui  para- 
uanl  fouloit  fréquenter  les  aflemblees 
à  Vaffy.  lequel  toutefois  ne  fut  pour 
lors  rencontré  des  deflrufdits.  Dumef- 
nil,  fe  voyant  fruilré  de  fon  entreprinfc, 
fit  entrée  en  lu  maifon  d'icelui,  îk  ef- 
toit  à  ce  faire  prefent  le  Preuoft  de 
VatTy,  folicitant  Dumefnil  pour  aller 
auec  fes  gens  à  Valfy,  fuiuani  la  con- 
clulion  qui  auoit  eflé  par  eux  faite. 

De  ce  BuiiTon  ,  le  Preuoft  mena 
Dumefnil  $  fcs  gens  à  vn  grangcage 
afTez  près  de  là,  appelé  communément 
la  grange  ColIart,en  la  maifon  d'vn 
nommé  lean  Morifot,  en  laquelle 
maifon  ceux  de  la  fuite  prindreni 
grande  fomme  d'argent  dans  vn  coffre 
&  autres  meubles  apartenans  à  Mori- 
fot. Au  partir  du  grangeage  ,  Dumef- 
nil fit  marcher  fes  gens  droit  à  Voile- 
conte  à  codé  de  Vafly,  à  vne  lieuë  de 
diftance ,  penfant  illec  rencontrer  vn 
nommé  Mombelard  &  fon  gendre  de 
Monthierander,  grands  aduerfaires  à 
ceux  de  l'E^life  reformée  ,  Icfquels 
auoyent  pareillement  fait  allembler 
nombre  de  gens  des  villages  à  fon  de 
toxin,  tant  de  Sommeuoire,  Rozieres, 
Robert-magny,  qu'autres  lieux  voifins, 
en  intention  d'aller  auec  Dumefnil  à 
ValTy  pour  furprendre  &  maffacrer  le 
furplus  qui  auoyent  recommencé  â  fc 
ralîembler,  <&  faifoyent  prières  les 
tours  des  Dimanches  &  feftes  foir  A 
matin.  Toutefois  Dumefnil,  Mombe- 
lard &  leurs  gens  ne  fe  peurent  ioin- 
dre  cnfemble,  parce  qu'enuiron  les 
quatre  heures  après  midi  de  ce  iour 
furuint  vne  greffe  (&  tempcHe  fi  impc- 
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tueufe  &  véhémente  ,  que  les  payl'aiis 
qui  les  fuiuoyeni  furent  contrains  fe 
mettre  le  vifagc  en  terre,  &  mefmes 
les  biens  de  terre  furent  perdus  & 
gaflez,  iufques  aux  chaumes  coupez 
rez  terre.  II  y  eut  vne  perte  mer- 
ueilleufe  au  moyen  d'icelle  tempefte , 
&  eftimoit-on  que  c'elloit  vne  iufle 
vengeance  de  Dieu,  auenue  à  caufe 
d'vne  telle  coniuration,  fi^nammentfur 
les  confins  dont  les  habiiansertoyent  à 
celle  fuite,  comme  faind  Dizier,  Ef- 
clairon  ,  Vallecourt ,  Humbecourt  , 
Voileconte,  Sommeuoire,  Monthie-  ^"''^"J'^^' 
rander  A  autres  lieux.  Dumefnil, 
voyant  telle  tempefte,  gagna  chemin 
droit  A  fainèl  Dizier  auec  fes  gens , 
renuoyant  les  payfans  chacun  en  leur 
lieu,  &  mena  prifonnier  vn  nommé 
Guillaume  Nobis ,  pourautant  quMI 
frequentoit  auec  La  Chapelle  ;  mais 
l'ayant  tenu  quelques  iours,  le  ren- 
uoya ,  ne  trouuant  caufe  qui  meritaft 
détention  de  fa  perfonne. 

Ce  premier  d'Aoufl  ,  le  Preuoft  ât 
le  procureur  du  Roi  de  ValTy  firent 
monter  lesfonneurs  de  la  ville  au  clo- 
cher «&  commandèrent  de  lier  les  bat- 
tans  des  cloches  pour  fonner  le  toxin 
fur  les  quatre  heures  du  foir,  lors 
qu'on  feroit  aux  prières,  afin  d'aflTem- 
bler  les  villageois  voifins  de  VafTy 
(aufquels  eux-mefmes  auoyent,  les 
iours  precedens,  fait  commandement 
d'eux  irouuer  en  la  ville  ,  incontinent 

?[u'ils  orroyent  fonner  la  cloche)  pour 
e  ruer  fur  ceux  qui  fe  irouueroyenl 
aux  prières  qui  fe  faifoyent  enuiron 
les  quatre  ou  s.  heures  du  foir.  Dont 
auertis ,  ceux  de  l'Eglifc  reformée  fe 
mirent  en  defcnfc,  afin  de  refifler  aux 
payfans,  fi  tant  elloit  qu'ils  voululTcnt 
exécuter  leur  entreprinfc,  laquelle 
touteslois,  par  le  vouloir  de  Dieu,  ne 
fut  exécutée  au  moyen  de  celle  tem- 
perte.  Depuis  ce  iour,  les  habiians  de 
VafTy,  nommément  ceux  de  la  Reli- 
gion, ont  elle  errans  çà  i&  là,  mis  & 
expofez  en  proyè  aux  voleurs  &  bri- 
gans,  dont  aucuns ,  ellans  rencontrez 
parles  ennemis,  furent  pillez,  leurs 
chcuaux,  armes  &  argent  perdus,  & 
les  hommes  contrains  de  payer  telle 
rançon  que  bon  fcmbloit  aux  aduer- 
faires. 

AviNT  en  ce  mefme  temps  que  les 
informations  (defquclles  maintenant 
efi  fait  mention)  eftans  miles  par  de- 
uers  le  Parlement  de  Paris,  le  Procu- 
reur gênerai  .  à  l'indigalion  du  Duc  , 
obtint  au  moyen  d'icelles  informations 
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ainll  faites  que  dit  a  elle ,  Arreft  par 
lequel,  entre  autresch'ofes,  fui  ordonné 
que  la  ville  de  VaÛTy  feroii  démante- 
lée <&  que  les  Anciens.  Diacres  & 
Surveillans  d'icelle  Eglife  feroyent 
prins  au  corps,  flnon  adiournez  à  trois 
briefs  iours,  auec  faifie  &  annotation 
de  leurs  biens.  Suvuant  lequel  Arreft. 
les  murailles  de  Vafly  ont  efté  depuis 
ruinées  A  razees  pour  In  plufpart,  & 
les  Anciens,  Diacres  &  Surueillans 
d'icelle  Eglife,  adiournez  à  trois  briefs 
iours,  auec  faille  &  annotation  de  leurs 
biens. 

M.  Denis  dk  Raynel  ,  natif  de 
loinuille,  l'vn  des  Diacres  de  ladite 
Eglife  de  Vafly,  fui  prins,  pendu  & 
eflrtngM,  à  la  pourfuitc  de  la  Douai- 
rière de  Guifc,  fous  couleur  que  ledit 
de  Raynel  auoit  prins  &  porté  les  ar- 
mes fous  le  Prince  de  Condé.  Pierre 
Gallois,  marchant  de  VafTy,  fut  prins 
&  mené  prifonnier  k  fainâ  Dizier,  où 
Dumefnil'le  détint  l'efpace  de  plus  de 
lu  fepmnines  comme  criminel  en  vne 
pril'on  humide  ,  &  après  lui  auoir  fait 
payer  certaine  fomme  d'efcus  pour 
rançon  ,  fui  renuoyé  à  Vafly. 

Dhpvis  le  mois  de  Septembre  audit 
an  1562.  &  iufqu'au  mois  d'Aurll  en- 
fuiuant  »  les  habitans  de  Vaffy  eurent 
loufiours  garnifon,  &  ceux  de  la  Reli- 
cion  furent  pillez,  balus  &  outragez, 
leurs  maifons  rompues  &  démolies  , 
iufqucfi  aux  huis,   feneflres  ,  ferrures 
âc  barreaux  de  fer  prms  &  emportez 
p«r  les  foldats,  tant  de  la  compagnie 
d'vn    nommé    Derncpont ,   que   d'vn 
autre  nommé  Afpremont,  fous  la  con- 
duite de  Claude  le  Sain  ,  Preuoft  de 
ValTy.  Meurtres  exécrables,  voleries 
&  faccjgemens  furent  faits,  durant  ce 
temps,  par  lefdits  foldats  enucrs  ceux 
de  U  Religion,  au  veu  A  feu  de  Der- 
ncpont, d'Afprcmont  A  de  ce  Preuoft. 
En  ce  mefmc  temps,  furent  tuez,  voire 
inhumainement     maflacrez  ,     Pikrre 
Hâve  dudit  VatTy.  eflant  au  deuant  la 
maifon  du  Paueux,  où  pend  pour  en- 
feigne  la  ville  de  Calais.  Vn  autre, 
appelé  MoNiOT,  fergeant  Royal,  fils 
de  laques  Moniot,  citant  aux  champs, 
fut  tué  &  ietté  dans  la  riuicrc,  Nico- 
las LE  Clerc»  du  le  Bleat,  chapelier. 
Vn  autre  menufier  fut  tué  de  nuid  en 
fa  maifon     A    Claudin,    furnommé 
Cetitfrancs  ,  chantant  des  Pfeaumes  , 
le  nez  fut  coupé  par  les  fatelliies  du- 
dit Preuoft.  Trois  autres  rouenans  du 
camp  du  Prince  de  Condé ,  pafTans  à 
Troys  en  Champagne  ,  furent  prins , 
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pendus&eflranglez.Toutfembloitcflre 
lors  permis  aux  ennemis  de  l'Euangile. 
En  fomme,  l'hiftoire  de  ce  dur  ef- 
clandre  de  VafTy,  fon  commencement 
&  l'ilTue  nous  monftrent  ce  que  iadis 
a  efté  dit  de  l'Eglife  du  Seigneur.  Les 
gens  y  font  entrez  d'vne  rage  defcf- 
peree  &  tellement  defbordee  que 
les  débonnaires  du  Seigneur  ont  efté 
expofésà  tout  outrage,  lufques  à  leurs 
corps  iettcz  aux  beftes  de  la  terre.  Et 
comme  iadis  la  publication  de  la  Loi 
a  efmeu  la  terre ,  auffi  la  prédication 
de  i'EuangrIe  du  Fils  de  Dieu  l'ef- 
branle  maintenant,  lequel,  comme  de 
tous  temps,  a  efté  odeur  de  mort  A 
tous  ceux  dcfquels  Satan  a  enforcellé 
les  entendemcns  ,  aufft  eft-il  odeur  de 
vie  à  tous  ceux  qui  en  filencc  A  pa- 
tience poflfedeni  leurs  amcs,  A  qui 
par  tels  exemples  cftans  deuëmcnt  en- 
feignez  ^  renoncent  à  toutes  impietez 
Adefirs  charnels,  vîuans  en  ce  monde 
fobrement  &  iuftcment,  attendant  la 
pleine  venue  de  la  gloire  du  Fils  de 
Dieu  ,  noflre  feul  Seigneur  &  Sauueur 
lefusChrifl. 

Plvsievrs  martyrs  en  divers  en- 
*  dr.oits  dv  royavme  de  france, 
avawt,  environ  &  depvis  le  mas- 
SACRE DE  VaSSY,  IVSQVES  AV  COM- 
MENCEMENT DES  PREMIÈRES  GVERRES 
CIVILES. 

Un  Tisseran  de  toilles  a    Chaf- 
teauneuf  (1). 

Le  lendemain  de  Pentecofte,  26. 
iour  de  Mai  1561.,  vn  Tifferan  de 
toilles,  retournant  de  largueau(2),  vil- 
lette  prochaine  de  deux  lieues,  où 
s'eftoit  Célébrée  la  fainéle  Cène  le 
iour  précèdent,  fut  alTailli  par  certains 
mefcnans,  induits  par  N.  Verdet, 
procureur  du  Roi  du  lieu,  &  alTailii 
en  fa  maifon  au  bourg  de  Chafteau- 
ncuf,  diftant  d'Orléans  do  tepl  licuôs, 
laquelle  cftant  forcée,  ils  n'oublièrent 
de  commettre  en  fa  pcrfonne  toutes 
fortes  d'inhumanitez,  &  finalement, 
lui  ayans  creué  les  yeux,  le  traînèrent 


(1)  Crespin,  iî8ï.  (*•  ^(17;  1597,  f-  î6i  ; 
U>o6,  {'  J6t;  l6ig,  f  Û18.  CcUe  notice  csl 
extraite  Je  i'Histoïrt  eccUsiastique ,  t,  400. 
(Paris,  I .  eat). 

(3)  Jargeau. 
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par  toutes  les  fanges  A  boues  du 
Dourg  :  puis,  lui  ayâns  coupé  le  nez& 
les  oreilles,  le  ietterent  dedans  la  ri- 
uiere  de  Loire.  &  comme  il  tafchoit 
encore  de  fe  fauucr,  l'airommereni  à 
coups  de  pierres.  Ce  fait  rapporté  à 
la  Cour,  le  Bailli  d'Orléans,  bon  iuf- 
licier  A  bien  affcdionné  à  la  gloire  de 
Dieu,  fut  ordonné  pour  en  iuger  défi- 
ni tiuement.  Icelui  s'edant  faifî  de 
Verdet,  procureur  du  Roi.  fufmen- 
tionné ,  &  principal  autheur  de  celle 
cruauté,  le  condamna,  auec  deux  de 
fes  complices,  à  eflre  pendu  <&  ellran- 
glé  à  Orléans,  en  la  place  nommée  le 
Martroy.  Ce  qu'cdant  exécuté,  peu 
s'en  faljt  que,  de  la  part  des  Catno- 
liqucs  Romains,  n'en  furuint  grande 
fedition,  d'autant  que  te  Bailh  ayant 
oâroyé  à  la  femme  le  corps  de  Ver- 
det  fon  mari,  pourueu  qu'il  fuit  en- 
terré fans  folennité  aucune,  il  n'y  eut 
au  contraire  cloche  dans  la  ville  qui 
ne  fonnad,  ni  luminaire  dans  les  Eglt- 
fes  qui  ne  fuft  porté,  auec  vn  conuoi 
de  fort  grand  peuple,  dilans  qu'ils  ac- 
compagnoyent  le  corps  du  martyr 
ayant  (ouffert  mort  pour  la  foi  Catho- 
lique. Ce  neantmoins  l'efmotion  ne 
palfa  outre,  à  caufe  que  les  fidèles  de- 
meurèrent cois  en  leurs  maifons. 


Ieanne  Sorte,  a  Nemours  (i). 

L'église  ayant  efté  dreffee  en  la 
ville  de  Nemours,  au  commencement 
de  l'an  m.d.lxi.,  Pierre  Chaneuat  & 
Ieanne  Sorte  fa  femme  furent  des  pre- 
miers faifans  ouuerte  profeffion  de  la 
vrajfe  Religion ,  en  lefmoignage  de- 
quoi  ils  prefenterent  au  bapteime  vn 
enfant  que  Dieu  leur  auoii  donné.  & 
fut  icelui  le  premier  enfant  baptizé  fé- 
lon lasaindeinflitultonde  lefusChrill. 
Les  aduerfaircs,  irritez  entre  autres 
chofes  de  ce  baptefme,  tirent  en  forte 
que  la  tante  de  l'enfant,  acompagnee 
de  gens  de  mcfmc,  rauirent  l'enfanta 
le  firent  rebaptizer  à  la  façon  de 
l'Eglife  Romaine,  le  premier  lourde 
Nûuembre  au  mefme  an,  dont  fourdit 
vn  grand  mal.  Car  le  nombre  des  fc- 
ditieux  du  lieu  s'ctlant  acreu,  à  la 
venue  d'vn  nommé  lean  Maillard,  dit 


10  Crespin,  is8a,  f*  J67;  1(97.  t*  f6i  ; 
1608.  t'  5&1;  i6t9,  f*  618.  Emprunté  à 
VHitt.  €cci,  t.  I  ,  407  [Parii  1,  8)0- 


de  Milly,  homme  tres-mefchant  entre 
tous  autres,  auiht  le  neutîeme  iour  de 
ce  mois  que  Chaneuat,  ayant  rencon- 
tré à  heures  de  vefpres  &  deuant  vn 
temple  celui  qui  auoît  eflé  parrain  de 
fon  enfant  rebaptizé,  fe  print  à  paroles 
auec  lui ,  *&  là  fe  irouuereni  inopiné- 
ment trois  autres  de  la  Relijiion. 
Voyant  cela  vn  certain  poure  malheu- 
reux yurongne,  nommé  Ican  BuilTon , 
prenant  foudain  fes  fabots  ou  fouliers 
de  bois  en  fes  mains,  &  frappant  de 
l'vn  contre  l'autre,  fe  iettant  dans  ce 
temple,  criant  alarme,  car  (dtfoit-il) 
«voici  iesHuguenotsqui  vienent  pour 
tout  maffacrer.  )•  A  cecrieflfroyablc,  le 
peuple  fortit  dehors,  &  rencontrant  & 
l'ilTue  les  quatre  deffufdits  eue  chacun 
conoilToit  eftre  de  la  Religion ,  les 
contraignit  à  coups  de  pierres  de  fe 
fauuer  dedans  la  maifon  de  Chaneuat 
alfcz  prochaine,  laquelle  fut  lantoll 
enuironnec  de  cinq  ou  fix  cens  perfon- 
nes  conduits  par  Maillard  A-toxin  fon- 
nant,  lefquels  ayans  rompu  tout  ce 
qu'ils  rencontrèrent,  pillé  la  boutique, 
«s  qui  plus  eft  cruellement  battu  de 
coups  d'cfpee  Â  hallebarde  la  femme 
de  Chaneuat,  Ieanne  Sorte,  la  traî- 
nèrent demie  morte  par  les  rues,  dont 
peu  après  clic  mourut.  Quelques  per- 
fonnes  de  la  Religion,  au  nombre  de 
huit,  sVflans  retirez  aux  chambres 
hautes  de  la  maifon ,  où  ils  renflèrent 
vaillamment  l'efpace  de  trois  heures, 
&  le  feu  y  cdant  mis  par  les  feditieux, 
la  iuflice  y  enuoya  quelques  fergeans^ 
tellement  que  le  feu  fut  efleint,  &  les 
alTaillis  fe  retirèrent  à  fauueté  ailleurs. 
Ce  maflacre,  auec  vne  infinité  d'au- 
tres, mentionnez  ci  après  ^  demeura 
impuni. 


GiRAVT  Bayort,  Iean  Cotte,  Iean 
CoNDOBART,PiERRE  Blanc,  Pierre 
Savret,  a  Aurillac  en  Auuer- 
gne  (tj. 

En  cefte  mefme  année ,  ceux  d'Au- 
rillac ,  après  auoir  temporifé  long 
temps,  s'aiVemblans  de  nuid  pour  prier 
Dieu,  eurent  finalement  va  miniftre 
nommé  Guy  de  Morenges  (2),  natif 


(I)  Cre^pin.  i^Sa.  P"  (^17;  1(97,  f*  î6i  ; 
i6oti.  {"  s<ii  ;  1019,  r*  6j8.  Notice  emprun- 
tée à  i'Hist.  tcci.  1 ,  417  (Paris.  I,  BÏ4). 

(3)    Guy  de   Moranges,   dit    La   Carde, 
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du  lieu,  homme  de  qualiié  &  de  zelc 
(îrtgulier.  par  Iclrauail  duquel  l'Eglife 
s'suança  mcrucïDtrurement  en  puu  de 
temps,  non  feulement  en  ce  lieu,  mais 
aufli  par  lout  le  pays.  QuL*!qucs  fedi- 
lieux,  dont  efloil  chef  vn  nommé  Fran- 
çois Channeil.  furnommé  Caillac, 
acompagné  d'vn  gentrl-homme  du 
pays  nommé  BrtrfTons,  ne  pouuant 
perler  l'odeur  de  la  dodrine  de  vérité, 
<fr  armez  de  quelques  lettres  de  fa- 
ueur  du  Marefchal  de  S,  André,  gou- 
uerneur  du  pays,  tirent  vne  leuee  de 
600.  hommes  tant  de  pied  que  de 
cheual,  lefquels  ils  amenèrent  dans  la 
ville  le  fécond  iour  de  Septembre , 
&  les  portes  fermées,  afin  que  pas  vn 
n'eCchappalt,  leur  premier  mfulte  fut 
contre  la  maifon  du  Miniftre  lors  ab- 
fenl.  &  qui  eftoit  allé  en  vn  Synode  à 
à  Vtllefranche  de  Rouergue.  En  ccfl 
infulte.  Dieu  voulut  que,  du  premier 
coup  qu'ils  tirèrent ,  ils  tuatfent  Tvn 
de  leurs  propres  compagnons.  De  là, 
ils  maiTacrerent  trois  hommes  trouuez 
en  prières  dcJnns  une  petite  chambre, 
alTauoir  Giraut  Bayort,  apothicaire, 
lean  Cotte,  libraire,  A  lean  Condo- 
bart,  mcffager  ordinaire,  tous  natifs 
de  la  ville.  Puis  fe  iettereni  fur  tous 
ceux  qu'ils  trouuerent  dans  la  maifun, 
pillans  &  bfifans  tout.  Ils  entrèrent 
en  vne  m.iifon  de  cinq  povres  orphe- 
lins, où,  après  auoir  tué  d'vne  harque- 
bouzade  vn  ieune  homme  nommé 
Gouffelou,  qui  s'efloii  prefenié  à  vne 
gûllerie.  ils  faccagerent  tout .  s'eflant 
Caillac  nommément  faifi  d'vne  bou- 
getie  où  eft;>yent  les  bagues  de  la  feu 
mère  des  orphelins.  Ce  mcfme  rauoge 
fut  fait  en  plufieurs  maifons  ,  &  em- 
prifonna-on  de  j  5.  A  40.  hommes.  Toll 
après,  fans  autre  procédure  &  non- 
obflant  les  caufes  de  recufaiion,  furent 
pendus  Pierre  Blanc,  libraire,  & 
Pierre  Saur.-t,  chaulTelier.  qui  mouru- 
rent tous  deux  conftimmeni  A  chan- 
tans  à  haute  voix  le  Pfeau.  27.  Les 
meurtriers  efloyent  délibérez  de  faire 
mefme  traitement  aux  autres;  mais  le 
Confeil  du  Roi,  auerli  d^i  l'excès,  y 
enuoya  François  Raymond,  Confeil- 
ler  dj  Parlement  dj  Paris,  lequel  ef- 
Jargil  les  prifonniers,  don.ia  la  chtffe 
eux  fcditieux.  eull  fait  d'auaniage  fans 
les  troubles  qui  furuindrent. 


exerça  son  minisièrc  à  Anduic.  k  Aix  en 
Provence  et  dans  plusieurs  églises  de  l'Au- 
vergne 
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Massacre  de  Cahors  (t). 

Cinquante  perfonnes  mî/es  à  mort  à 
Cahots  en  Qucrcy,  pour  la  pro/ef- 
fîon  de  l'Euangilê. 

Les  fidèles  de  Cahors  en  Quercy, 
encouragez  par  quelques  efcholiers  ve- 
nus de  Thouloufe,  ayans  recouuré  de 
Moniauban.pour  Mmiftre  Dominique 
Celtat  (2),  commencèrent  à  prefcher 
en  public  le  quinziefme  iour  d'06ko- 
bre  i$6t.  Les  luges  prefîdiaux  de  la 
ville,  les  Confuls  A  autres  ennemis 
de  l'Euangile^  ayans  tournoyé  quel- 
que temps  autour  du  troupeau,  A  def- 
tourné  d'icelui  quelques  icunes  en- 
fans  de  bonne  maifon,  aufquels  ils 
n'ofoyent  toucher  pour  la  crainte  des 
parens,  appellerenl  leurs  bourreaux  vn 
lourde  Dimanche,  feiziefme  iour  de 
Nouembre,  eflant  aHemblee  vne  com- 
pagnie d'enuiron  cent  perfonnes,  fans 
aucune  femme,  en  vne  maifon  particu- 
lière. Le  roxin  fonné.  les  meurtriers 
rompent  les  portes.  A  alTaillans  cefte 
maifon  piir  feu  A  par  tous  autres 
moyens,  fc  ruèrent  au  trauersde  celle 
troupe,  dont  les  vns  furent  malTacrez 
en  la  cour  de  la  maifon,  les  autres 
tuez  par  les  rues  fe  cuidans  fauuer, 
entre  lefquels  vn  riche  marchand 
nommé  la  Gaucherie  fut  traîné  iufques 
en  ta  maifon,  où  lui,  fa  femme  A  fes 
enfans  furent  tuez,  A  fes  biens  facca- 
gez.  Plufieurs  efcholiers  de  bonne 
maifon  furent  lors  malTacrez.  Quelques 
vns  reftez  dans  la  maifon  voyans  cefte 
furie,  délibérèrent  fe  défendre  en  vne 
viz  (î)  :  ce  qu'ils  firent  fi  courageufe- 
meni  A  heureufcment ,  que  les  fcdi- 
tieux fe  fentans  repoultez  plufieurs 
fois,  fe  contentèrent  de  faire  le  guet 
à  la  porte.  Le  foir  venu,  ce  qui  eftoit 
de  reft^  efchappa  par  le  loia  de  la 
maifon,  A  entre  autres  Gafpar  de  la 
Faverge  (4),  miniftre,  lequel   palTant 

{I)  Crespio.  içSi,  f»  (67;  1597.  f*  î6a  ; 
l6ofi,  f'  5ba:  (619.  f*  618  Emprunté  à 
VHiit.  ceci,  I.  4fî  (Pans,  I  .  0î9  -  Voy  la 
oottc^^  de  M.  Miclicl  Nicolas,  sur  le  MiXistx- 
crc  Ji!  C-tliors  dans  les  Grjnies  scènes  histo- 
riques du  sei^itme  sîicle  ainsi  que  la  curieuse 
gravure  do  Tortorel .  qui  l'accnmpa^'nc. 

(jt  \'ov.  sur  ca  pasteur,  VHist.  eccl.,  I, 
4ÎÎ  ;  ll,"»oo 

(ti  Escalier  tournant .  dli  cscaJlcr  Â  vis, 

(4)  Voy..  sur  ce  minisire.  VHist.  ceci,  I, 
4Î4.  eiCalif.Op.,  XVII],  4^.  47",<«04i  ^oj. 
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par  là  fur  fon  retour  A  Geneue  s'y  ef- 
loit  arrcHé,  &  Tors  s'efloni  fuuué  au 
Collette  affrontant  les  murailles  de  la 
ville,  par  tefquels,  â  l'aide  d'vn  du 
Collège,  il  fui  deualé.  arriua  deuant 
iour  à  Moniauban,  pour  ellre  porteur 
de  piteufes  nouuelies.  Ce  malTacre 
fut  d'cniiiron  cinquante  hommes  fi), 
defqucls  y  en  eut  de  2$.  à  jo.,  dont 
les  corps  furent  arençez  &  demi  bruf- 
lez  fur  le  paut^,  après  toutes  fortes 
d'ignominies  Ot  cruautez  exercées  fur 
eux.  Cède  povre  Eglife  ainfi  defolee 
ne  perdit  couraf^e  toutesfois ,  <&  y  fut 
enuoyé  de  Montauban  vn  Miniftre  (2) 
pour  lu  remettre  fus  fur  la  fin  de  Fé- 
vrier 1562. 

^^ft     ^^9    ^^9    ^^S     ^^7    ^^9    ^^9    ^^9    ttP    ^^9    ^^9     ^^9 

Massacre  des  fidèles  de  Gre- 
nade (}). 

Pev  de  temps  auparauant  A  en  la 
mefme  année,  le  parlement  de  Thou- 
loufe,  ennemi  iuré  de  la  Religion, 
ayant  en  trop  de  fortes  monftr<;  fon 
mauuais  vouloir  contre  ceux  qui  fai- 
foyent  profeflion  d'icellc,  les  fcditicux 
du  pays  circonuoifin  fe  licencièrent  à 
faccager  &  meurtrir  cruellement, 
comme  il  auint  en  la  ville  de  Gre- 
nade (4),  prochaine  de  Thouloufc,  où 
ils  maïTacrcrcnl  grand  nombre  de  po- 
vres  gens,  alTemblez,  fans  verge  ne 
badon,  pour  faire  les  prières.  Cequ'ef- 
tant  rapporté  au  Parlement,  encores 
que  l'horreur  du  faifl  criafl  vengeance 
à  Dieu  A  aux  hommes,  neantmoins 
au  lieu  d'informer  contre  les  meur- 
triers, les  informations  furent  faites 
contre  les  meurtris  A  autres  de  la 
Religion,  dont  les  vns  furent  empri- 
fonncz  à  Grenade,  les  autres  menez 
prifonnicrs  à  Thouloufe.  Depuis.  le 
rerte  des  Jîdeles,  auerti  de  ce  qu'efloit 
auenu  à  Cahors,  fe  tint  vn  peu  mieux 

Après  avoir  échappé  au  massacre  de  Cahars. 
il  fut  rappelé  à  Genève  par  ta  compagnie  des 
pasteurs.  Il  y  mouail  en  1^71. 

(1)  Cathota  Coulure  {Hixt.  du  Qaercr ,  I . 
403)  parle  de  plus  de  trente  viciime»;  Lan- 
g^uci  en  indique  quarenie-deiix,  de  Thou 
quarante-cinq 

[3)  Il  se  nnoimait  Jean  Carvin.  Voy.  sur 
c«  pssicor  la  Fraiwe  prot.,  2*  6dii,  III,  8û), 

Cï)  Crespin.  1582.  f^/'S;  iSy7.  t*  ïûa; 
1608.  t'  $02:  1019,  ^  &18.  Emprunté  à  VilLsL 
tccL,  K  44<»  (Paris,  I.  qh.) 

{4\  Grenade,  sur  la  Garonne  (Haute- 
Garonne). 


fur  Tes  gardes  qu'àuparauant.  <.%  y  con- 
tinua-on l'exercice  de  la  Religion,  au 
grand  eflonnement  &  defpit  des  aduer- 
faircs. 


Massacre  a  Carcassonnb  (i). 

Carcassonne.  Ville  Epifcopale  en 
Languedoc,  a  eu  de  long  temps  nom- 
bre de  ceux  delà  Religion  reformée, 
entre  lefquels  n'y  auoil  forme  d'Eglife 
drelTce  que  iufques  au  mois  de  Dé- 
cembre I161.,  auc^uel  auint  la  tref- 
cruclle  efmeute  qui  s'enfuit.  [1  y  eut 
deux  caphars.  l'vn  nommé  frère  Am- 
broife,  moine  de  la  Trinité,  l'autre 
nommé  Rieutort,  Cordelier,  hommes 
ouirageufement  feditteux,  aui  ferui- 
rent  d'allumettes  pour  embrafer  ce 
feu.  Mais  la  principale  caufe  fut  l'ini- 
raiiié  capitale  qui  eftoit  entre  Fran- 
çois de  Laiïes ,  Preiident  au  fiege 
prcftdial,  &  Raymond  du  Roux,  luge 
Mage,  furuenuc  après  certain  ef- 
chan^e  fait  entre  eux  de  leurs  offices, 
A  tellement  acreuê,  que  chafcun  atti- 
rant à  foi  fes  partifans.  la  ville  fui 
bandée  en  (aâions.  Le  Prefident,  du- 
quel loflice  auoit  efté  fupprimé.  fe 
refolut  d'exterminer  ceux  ae  la  Reli- 
gion. Le  moyen  d'exécuter  ce  mai- 
heureux  deflein  fut  qu'vn  matin  ,  do- 
uant la  maifon  de  Raimond  du  Poix, 
honorable  marchand  ,  &  qu'on  fauoit 
ellre  de  la  Religion  ,  fut  trouuce  vnc 
image  de  la  Vierge  Marie,  pleine  de 
fange.  Surquoi  incontinent  te  confcil 
affemblé  par  les  partifans  du  Prefi- 
dent, en  la  maifon  confulaire  de  la 
ville  baflTc ,  oi!i  fut  appelé  du  Roux, 
Juge  Mage .  nonobflant  l'auis  des 
plus  fagcs,  il  fut  finalement  conclu  i 
l'inilance  de  Guillaume  du  Roque  ^ 
aduocat  du  Roi  &  beaupere  du  Pre- 
fident ,  qu'il  fe  feroit  vnc  proceffion 
générale  ,  à  laquelle  par  proclamation 
exprelle  fe  trouueroycnt  tous  les  ha- 
bitans,   à  peine  de  vingtcinq   liures, 

(1)  Crespin,  1(83,  t'  îo8  :  IÇ97.  f*  S*»; 
160H,  f' (fia;  i6ii),  f"  6ifl.  Celle  noiice  est 
empruntée,  avec  quelques  abréviations,  4 
VHist.  ecd  ,  I.  474  (Pans,  I.  fî6ïj.  C'est  par 
erreur  qtic  M.  Cunii/  sii;nalc  l'existence  de 
cette  notice  dans  t'édii  de  Crespin  de  1^70. 
Gamme  les  cinq  précédentes  et  la  suivante, 
elle  a  été  introduite,  en  1^83.  par  Goulart 
dans  te  Marl^rologe  el  empruntée  à  VHU' 
taire  eccUsioiUqi'e ,  parue  en   it8o. 
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afin  de  reflablir  cède  image  au  lieu 
d'où  elle  auoit  eflé  abatue.  En  ceHe 
procefiion  fe  irouuereni  lous  Iifs  fedi- 
lieux  alillrcz  ,  l'vn  defqucls,  comme 
cette  proceffion  pafToii  douani  la  mai- 
fon  de  du  Poix  .  ayant  crié  qu'il  y  fa- 
loit  mettre  le  feu,  lout  foudaïn  la 
fedition  fut  efmeuÊ ,  les  efpees  def- 
gainees  par  ceux  qui  en  auoyent,  les 
autres  courans  aux  armes  par  toute  la 
ville.  D'abordée  fut  tué  &  rais  en 
:in8-  pièces  vn  nommé  Bernard  Caualicr, 
du  lieu  de  Troffan,  foupçonné  de  la 
'*5!^  Religion.  Les  autres  allèrent  en  la 
maifon  d'vn  marchand  nommé  Pierre 
Bonnet.  lequel  ils  alTommerent  de- 
uant  fâ  maifon  de  cinquante  coups 
bien  contez.  Guiraud  Bertrand  y  fut 
aufÛ  inhumainement  lue.  auquel  vn 
des  fcdilieux  fendit  la  bouche  auec 
vne  dague,  &  puis  lui  mit  vn  mors  de 
bride  entre  les  dents  &  vn  liure  entre 
tes  mains.  Ils  tuèrent  parmi  quelques 
partifans  du  Juge  Mage,  qui  eut 
oeaucoup  d'afaire  à  fe  fauucr.  Entre 
tous  les  meurtriers,  le  bourreau  de  la 
ville,  nommé  André,  emporta  le  pris, 
car  il  efcorcha  cinq  de  ceux  au'on 
auoit  tuez,  mangeant  le  foye  de  l'vn  , 
A  fcia  tout  vif  vn  poure  homme,  qu'il 
hayfToit  de  loneue  main  à  caufe  de  la 
Religion.  Si  falul-il  en  fin  que  la  fedi- 
tion s'apaifaft  de  foi-mefme.  Le  len- 
demain ,  le  fieur  de  Malues,  Viguier 
pour  le  Roi ,  conflitua  prifonnicrs 
trente  deux  de  ces  mutins,  &  ne  tînt 
A  lui  que  iuflicc  n'en  fufl  faite.  Mais 
riffué  en  fut  telle,  que,  durant  leur 
détention,  l'Euefque  de  CarcalTonne 
n'efpargna  rien  pour  leur  aider ,  &  fe 
faifoyent  publiquement  les  quelles  aux 
temples  a  aux  maifons  à  ces  titres, 
affauoir.  pour  les  poures  prifonniers 
martyrs  de  Jefus  Chrill,  &  le  Prefi- 
dent  tes  auertilTant  de  ce  Qu'ils  de- 
uoycnt  refpondre.  Somme  (i)  ,  tout 
$*efuanouyt  en  fumée  deuant  les  hom- 
mes, non  pas  deuant  Dieu  qui  s'en- 
qujert  du  rang  des  iufles  A  le  requiert, 
comme  en  parle  le  Prophète  au 
Pfeaume  neufiefme,  Quant  aux  fidè- 
les, ils  s'entretindrent  du  mieux  qui 
leur  fut  poflible  iufques  à  l'Ediâ  de 
Januier  qu'ils  eurent  quelque  relaf- 
che. 
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(i)  Ce  qui 
iltttafiuue. 


suit  n'ou  pas  dans  VHUioire  <c- 


Massacre    a    Villenevfve    d'Avi- 

GNO.N  ,    &    A    MaRSILLARGVES   (l). 

SvR  la  fin  de  la  mefme  année  1561. 
certains  fotdats  enuoyez  par  Fabri- 
ce (2),  Rouuerneur  d'Auignon  pour  le 
Pape,  fe  Iranfporierenl  à  Vjllt-neufue 
(lieu  apartenant  au  Roi,  fepsré  d'Aui- 
gnonparlc  feuipont  du  Rhofne) Cen- 
trèrent en  la  maifon  du  maiftre  de  la 
monnoye.  nommé  Ch.inial.en  laquelle 
s'ertoyenl  affcmblez  enuiron  douze 
perfonnes  pour  prier  Dieu  ,  dcfquels 
ils  en  tuèrent  fept,  pillèrent  toute  la 
maifon,  ietterenl  Chantai  par  les  fe- 
neltres  en  la  boue ,  au  trauers  de  la- 
quelle il  fut  trainé  dansIcRhofne.  Vn 
autre,  nommé  du  Bois,  preuofl,  pris  en 
vn  iardin  nommé  Monloliuet,  fut  tué 
auffi  c^  trainé,  ayant  vn  chou  planté 
dedans  la  gorge.  Il  y  en  eut  vn  autre 
auquel  le  loye  fut  arraché,  qu'ils  por- 
tèrent au  bout  d'vn  baflon  ferré , 
crians  :  «  A  vn  pierou  (qui  eft  vne 
monnoye  du  Pape,  valant  cinq  de- 
niers) le  foye  des  Huguenots.  »  rina- 
lement,  eflans  acourus  par  batleaux 
pluHeurs  autres  d'Auignon  pourauoir 
part  au  butin,  les  vns  &  les  autres 
s'en  retournèrent  chargez  à  la  veuë 
de  chafcun,  &  n'en  fut  fait  aucune 
iudice  du  codé  des  hommes. 

Le  lundi  de  Pafques  {?),  en  la 
mefme  année  1561.  vn  poure  homme 
de  Marfillargucs ,  ayant  eflé  long 
temps  prifonnier  pour  la  Religion , 
&  finalement  dcliuré  par  les  Edits 
du  Roi,  fut  faill  par  la  populace, 
tué  fur  le  paué ,  puis  à  demi  bruflé  , 
&  finalement  attaché  &  harquebouzé 
contre  vn  pau  ;  le  tout  à  TinfU^alion 
d'vn  moine,  qui  en  fit  encores  tuer 
fept  autres  A  de  mefme  façon  trois 
iours  après.  Et  pource  que  le  Procu- 
reur de  la  Dame  d'Afamon  faifoit 
prendre  information  contre  quelques 
fedilieux,  il  fut  auffi  tué  dans  fa  mai- 
fon, puis  ielté  dedans  le  Rhofnc. 

Le  refle  des  horribles  cruautez 
exercées  contre  les  fidèles  en  diuerfes 


(il  Crespin.  rï82.  f*  S68;  ïÇ07.  ^  Î*J; 
1608  ,  f*  î(»3  ;  1619,  (*  ôi«).  Le  premier  para- 
eraphe  est  extrait  de  l'Hist.  fcclés.,  1,  481 
(Paris.  !.  977.) 

(2)  Fabrice  Serbclloni  (rsott-(s8oK  cheva- 
lier de  Malte  ,  s'illustra  par  sa  défense  de 
Sirigonie  contre  les  Turcs  en  r54j. 

(î)  Extrait  de  \'HÙ!t.  ceci..  I,  484  (Paris,  I,' 
98)). 


prouinces  de  France,  durant  les  pre- 
mières pucrres  ciuiles .  fera  recilc  en 
fon  ordre  ci  après.  Car  il  nous  faut 
mettre  fin  à  l'année  1561.  (1)  pour 
confiderer  ce  qui  auint  en  In  fuyu  inte. 
Or  auunl  que  de  pHtler  des  Mariyrs 
François,  il  faut  traiter  de  quelques 
vns  exécutez  à  mort  es  Pays-bas. 

André  Michel,   aueugle  de  Tour- 
nay  (2). 

Ce  que  le  Seigneur  a  dil,  d'eflrc  venu 
en  ce  monde  pour  exercer  i'ugementj 
afin  que  ceux  qui  ne  voyeni  points 
voyent ,  &  ceux  qui  voyent ,  Joyent 
faits  aueugUs,  nous  le  voyons  ac- 
compli en  ces  hifloires.  Voici  vn 
aucuglc  y  illuminé  par  la  lumière  de 
l'Euangile ,  pour  nous  faire  conoif- 
ire  que  tous  ceux  qui  n*ûnt  Ic/us 
Chnjl  pour  guide ,  ne  font  que  taf- 
tonner  en  ténèbres,  &  fourvoyer 
fans  ordre  comme' aueuglcs. 

ENreuenantâ  la  perfecution  du  pays- 
bas,  l'emprifonnement  d'vn  aueugle 
nommé  André  Michel,  natif  de  Tour- 
nay,  fc  prcfcntc  en  ce  lieu.  Comme 
il  cerchoit  remède  pour  recouurcr  la 
veuë  corporelle,  il  trouua  A  rencon- 
tra, par  vne  fingulicrc  bonté  du  Sei- 
gneur, la  vrayc  veuë  en  la  lumière  de 
Vérité.  Enuiron  le  mois  de  Septem- 
bre ï  561.  ayant  obtenu  congé  de 
ceux  qui  gouuernent  la  maifon  des 
aueucles  à  Tournay ,  s'acheminant 
vers  la  France,  paffa  par  le  milieu  de 
tous  empefchemens,  pour  trouuer 
quelque  remède  A  fa  veué.  Eftant 
paruenu  à  Paris,  on  lui  adreffa  fon 
chemin  vers  S.  Germain  en  Laye , 
pour  parler  à  certains  médecins  du 
Roi.  Or  eftant  en  la  maifon  de  l'vn 
d'iccux  médecins,  oyant  qu'on  prioit 
Dieu  auant  &  après  le  repas ,  &  qu'on 
chantoit  Pfeaumes  de  Dauid,  il  s'cn- 
quit  d'vn  certain  feruileur,  du  lieu 
où  fe  faifoil  la  prédication,  dort  fon 
maiflre  difoit  venir.  Le  lieu  lui  ayant 
efté  enfeigné  .  A  après  y  auoir  aifirté 
pluGeurs  fois  ,   &.  par  Touye  d'icelle 

(1)  Vieux  slyle.  IS63.  nouveaux  slyte.  L'an- 
aée    H61    fini»ïait  k  Piques  1563. 

|2)Crespin.  i;04.  p.  1009;  l!70.  f  f  94  : 
iî8i,  ^  568;  IÇ97.  f*  î6a;  i6ott,  f"  çôï;  1619, 
1*  619. 
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eflant  louché  du  defîr  de  conoiflre 
Dieu,  il  s'en  reuint  à  Tournay,  où,  de- 
puis fon  arriuee  .  ne  cefTa  de  raconter 
ce  qj'il  auoit  oui  &  entendu  aux 
prefches  ,  fpeciulement  à  ceux  de  fa 
conoifTance.  Il  publia  tellement  et 
que  dit  eft  .  qu'il  fut  appréhendé  pri- 
fonnier,  au  temps  que  les  CommilTai- 
res  ordonnez  pnr  le  priué  Confeil  de 
la  Cour  efloyent  en  ladite  ville  ,  par 
douant  lefquels,  &  autres  officiers 
d'icelle.  il  fut  par  plufieurs  fois  inter- 
rogué  de  ce  aue  dit  eft,  aufquels  in- 
terrogatoires il  refpondit  fi  couuerte- 
ment,  que,  par  fentence,  il  fut  mis  hors 
de  prifon,  à  la  charge  d'abîurer,  par 
deuant  l'official  de  Tournay,  tous  er- 
reurs ,  &.  faire  autres  chofcs  contenues 
en  la  fentence  ,  de  laquelle  la  teneur 
s'enfuit  en  propres  termes  : 

«Vev  les  confeffions  &  dénégations 
d'André  Michel,  poure  aueugle  de 
celle  ville,  fufpeÔé  d'auoir  tenu  di- 
uers  propos  erronez  &  abufifs;  mefme 
d'auoir  efté  à  fainfl  Germain  en  Laye, 
pays  de  France  ;  &  illec  oui  vn  fer- 
mon  du  neucu  de  lean  Caluin  ,  here- 
fiarque  (i).  qu'il  ne  conuenoit.  El 
autrement  fufpeAé  d'eftre  doutif  en 
plulieurs  poInAs  de  la  doârine  de 
l'Eglife  catholique  A  générale.  Et 
confidcré  tout  ce  qu'il  fait  &  voir  & 
confiderer  ;  le  Roi  ayant  efgard  à  fa 
pénitence,  le  condamne  crier  merci  à 
Dieu,  à  fa  Maicflé .  &  à  luflice, 
pour  les  mefus  fufdîts.  Et  d'auantage 
de  renoncer  *i  abiurer  tSt  detefler 
folennellement  es  mains  de  l'official 
de  Tournay  ,  à  tous  erreurs  &  here- 
fies,  aux  peines  canoniques,  le  confi- 
nant dedans  la  ville  &  banlieue  de 
Tournay.  refpace  d'vn  an  à  peine  ar- 
bitraire. 
»  Prononcé  en  la  Halle  du  Roi, 
refens  les  ComffTaires  de  faMaiefté, 
e  20.  de  lanvicr  1562(2).  » 


r. 


Bien  tort  après  îccllc  fentence, 
Michel  fut  emprifonné  es  prifons  de 
l'Euefque,  à  raifon  de  ce  qu'il  n'auoit 
voulu  abiurer  certains  poinôs  contrai- 
res à  la  dodrine  Chrcflienne  ,  ainçois 
les  prouua  eflre  véritables  par  aucuns 
paiïages  de  l'Efcrilure  fainae.  Lequel 
refus  d'abiuration  caufa  que  fon  pro- 
cès lui  fut  fait  <&  parfait  par  lefdits 

(1)  L'édition  de  1504  porte  en  marge  : 
••  La  bcnifi;  dus  sducrfaires  ellime  tous  ceux 
qui  prcfchcni  eilrt*  paren»  de  Caluin  «• 

(3)  Le&  édti.  de  1^64  et  h70  ponsnl  I0t, 
conformémeni  au  vieux  style. 
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officiers.  Et  par  ce  qui]  ne  voulut 
nommer  fes  compagnons  &  adhcrans 
à  fon  opinion  ,  la  qjeftion  &  lorture 
lui  fui  baillée,  à  l'inllance  du  Seigneur 
Doi>;nie,  vicaire  de  TEuefque,  par 
J'Officiai  &  autres  de  la  fcdc  des 
Prertres;  en  telle   forte   de  cruauté, 

3ue  ledit  fei^ncur  Doignie,  au  lieu 
'amoindrir  le  tourment  A  confoler  le 
poure  patient,  s'empefchoii  à  loucher 
les  cordes  pour  fauoir  fi  elles  ton- 
doycnt  aHez  à  fon  plaifir ,  chofe  inuH- 
lee  entre  les  plus  rigoureux  iuges  de 
bâf-    la    Chretlienié  ;    comme    mefme    le 

b««'  bourreau  s'en  efmerueilla,  A  l'a  re- 

cité enquelque  lieu  où  on  lui  demanda 
la  vérité  de  ceft  adc.  Mais  toute  la 
cruauté  ne  peut  vaincre  la  patience  de 
ccft  Aueugle,  ne  faire  qu'il  mifl  per- 
fonnc  en  danger.  Ce  que  voyans  fes 
luges  le  remirent  en  la  prifon  acouf- 
tumee,  auec  rigoureufes  menaces, 
lefquelles  auffi  peu  l'eftonnerent , 
combien  qu'il  euH  longuement  de- 
meuré au  pain  &  h  t'eau  aux  baltes 
folTes.  Voyans  telle  conUance,  déli- 
bérèrent entr'eux  d'abréger  fon  pro- 
cès A  le  déclarer  hérétique  &  fchif- 
matique.  Neantmoins  Doignie,  eflant 
auec  fesconfors  en  ceriam  banquet, 
auoit  dit  qu'il  n'cfloit  de  cefl  suis, 
atlcguant  celle  raifon  :  «  Veu  que  les 
Commiffaires  ne  l'auoyent  iugé  tel, 
cdânt  entre  leurs  mains  ,  le  peuple 
pourroii  dire  que  les  Preflres  l'au- 
royent  fait  mourir.  » 

Le  procès  eflant  conclu  ,  l'Official 
prononça  fcntencet  par  laquelle  il  dé- 
clara Michel  hérétique  &  fchifmati- 
que,  &  le  liura  es  mains  du  bras  fe- 
culier,  à  la  manière  acouflumee.  Il  y 
eut  débat  entre  les  Officiers  du  Roi 
&  de  la  ville,  fur  la  decifion  du  iuge- 
menl  du  Procès  &  réception  d'icelui. 
loitrc      Le  ficur  de  Manfari,  lors  Preuofl,dit 

ïJ"***  qu'il  prenoit  le  prifonnicr  en  fa  charge 
^"^*'  par  prouifion  ;  à  quoi  s'accorda  la  iuf- 
tice  du  Roi,  Ce  fait,  le  fit  conduire 
es  prifons  de  la  Halle  de  ladite  ville  » 
iufques  à  quelques  iours,  qu'il  fut 
mené  en  l'vne  des  tours  des  murailles 
de  la  ville,  nommée  vulgairement  La 
tour  de  France  ,  de  laquelle  depuis  il 
fut  ramené  en  ladite  Halle. 

Le  Priué  confeil  à  Bruxelles,  auerii 
du  différent ,  ordonna  que  le  prifon- 
nier  feroii  îugé  par  tes  deux  luUices 
enfemble,  aïTauoir  la  luflice  de  la 
ville  &  la  luftice  du  Roi.  En  procé- 
dant au  procès  du  poure  Aueugle,  les 
luges  ayans  conu  qu'il  fe  fortitioit  de 
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iour  en  iour  en  raifons  &  paflâges  des 
Efcrilures,  ordonnèrent  qu'il  feroit 
mis  à  la  torture  pour  déceler  fes  com- 
plices ,  &  fignamment  ceux  qui  l'a- 
uoyent vifité  &  exhorté  de  perfeuerer; 
mais  il  endura  patiemment  le  tout 
fans  nommer  pcrfonne.  Mnnfart , 
ayant  conu  ce  prifonnier  des  fa  ieu- 
ncHe,  efmerueillô  des  articles  qu*il 
fouflenoii  &  de  fa  conftance,  déli- 
béra, depuis  fon  fécond  emprifonne- 
meni ,  le  vifiier  es  prifons ,  s  atTcurant 
de  le  vaincre  par  ton  fauoir.  Et  pour 
ce  faire,  il  ne  fjifoit  difficulté  d'y 
demeurer  plufieurs  heures,  parlant  à  P*^"AuiSe?û^*'^ 
lui  &  l'exhortant  de  fe  retracer  tant 
peu  que  ce  fuit,  en  lui  promettant 
deliurance  de  fon  corps.  Voyant  que 
les  promeffes  n'y  profîtoyent  de  rien  , 
il  y  procéda  par  menaces,  qui  eurent 
autant  d'cffcâ  que  les  promelTes. 
Plufieurs  fois  Michel,  de  propos  déli- 
béré, oyant  entrer  &  parler  icelui 
Preuofl ,  remercioit  Dieu  du  bien  A 
de  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  d'endurer 
pour  fon  Nom,  s'apreflant  à  toutes 
neures  d'eftre  mené  au  fupplice. 

On  ne  doit  en  cette  hifloire  oublier 
qu'vrî  certain  perfonnage  (i)  efmeu, 
d'vn  zèle  Chrcftien,  trouua  moyen, 

f)ar  aucuns  iîens  amis,  d'aller  vifiter 
c  prifonnier  lors  qu'il  efloit  en  la  tour 
de  France,  pour  fentir  de  lui  au  vrai 
s'il  efloit  tel  qu'on  l'eftimoit,  alTauoir 
confiant  en  la  doHrine  Chreflienne , 
&  pour  l'exhorter  à  perfeuerance.  Ce 
perlonnage,  entré  en  ladite  tour,  de- 
manda au  prifonnier  fi  ^a  délibération 
efloit  de  viure  A  mourir  en  la  vérité 
de  l'Euangile,  pour  laquelle  il  efloit 
(comme  l'on  diroil)  emprifonné.  Mi- 


(I)  Ce  personnige.  qui  rendit  visite  à  An- 
dré Michel  dans  sa  prison  .  n'est  autre  que 
Guy  de  Brcs.  Il  était  alors  h  Sedan,  comme 
chapelain  de  Henri  Robert  de  la  MarcW, 
duc  de  Bouillon  et  prince  de  Sedan.  Mais  il 
se  plaignait,  dans  une  lettre  qui  a  été  récem- 
ment publiée,  ••  de  ce  que.  par  la  malice  des 
hommes.  »  Jl  était  ■  empelché  de  rendre  ti 
à  ses  frères  des  Pays-Bas,  -  le  debvoîr  • 
dont  Dieu  t'avait  chanté  envers  eux.  (Ollicr, 
Gur  Je  Bris,  p.  B6.  87)  De  temps  en  temps 
toiitcfc^is.  il  partait  s -crèiemeni  de  Sedan 
pour  aller  porter  une  parole  d'cxhoriation  et 
de  consolation  i  ses  Trcres  persécutés.  Avec 
un  courage  indomptable,  il  réussissait  même 
h  entrer  dans  la  prison  des  confesseurs, 
comme  il  le  fit  pour  Michel  et  pour  Del- 
tombe.  Voy.  Rahlcnbeck.  Gui  de  Bris,  p,  63. 
II  est  probable  que  Je  compte  rendu  que 
nous  avons  ici  de  son  entrevue  avec  Michel 
fut  écrit  de  sa  main  et  envoyé  par  lui  à  Cres- 
pin.  Nous  y  retrouvons  la  trace  de  sa  polé- 
mique contre  Tanabaptisme, 
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chel.  fans  heflter,rerpondit  qu'oui.  Sur 
cela  ,  ce  perfonnage  l'exhorta  fort  af- 
feâueufemenl,  !ui  mettant  au  deuant 
l'honneur  que  Dieu  lui  faifoit  de  le 
produire  pour  fon  teCmoin  deuiint  les 
ennemis  de  l'Euangile  de  fon  Fils 
vnique.  que  c'elloit  vn  don  fpecial 
d'edre  emprifonné  à  d'endurer  pour 
fon  Nom.  Item,  qu'il  çouftaft  bien  ce 
que  Jefus  a  prononcé  :  Que  celui  qui 
perdra  fa  vie  pour  l'amour  de  lui,  il  la 
recouurera.Sur  tout  il  le  pria,  au  Nom 
de  Dieu,  de  fe  garder  des  fedudeurs 

3ui  pourroyent  venir  à  lui  pour  le 
eftourner  du  droïA  chemin,  lui  pre- 
fentant  or  &  argent  &  deliumnce  de 
fon  corps,  aufquels  il  n'eufl  aucun 
efgard  ;  qu'il  conflderatl  la  vilaine 
faute  qu'il  commettroit  en  adhérant, 
ou  donnant  femblant  d'adhérer,  à 
leur  faulTe  religion.  Finalement,  qu'il 
mefprifaft  la  honte  du  monde,  voire 
«ufli  les  tourmcns  ordinaires  à  ceux 
qui  fouftienent  la  vérité  de  Dieu. 
«  Car,  >  difoit-il,  u  fi  maintenant  vous 
reniez  la  dodrine  pour  laquelle  faufle- 
nir  vous  eftcs  ici,  véritablement,  le 
Matih.  îo.  îj.  Fils  de  Dieu  vous  reniera  deuant  fon 
Père.  »  Michel  efcouta  A  reccut  ces 
paroles  de  bon  coeur,  &  remercia  le 
perfonnage  de  fa  bonne  vifitaiion  A 
exhortation,  le  certifiant  qu'il  n'auoit 
autre  délibération  que  de  fouflcnir  la 
Vérité  iufques  à  la  mort,  &  qu'à  cefle 
fin  il  prioit  Dieu  ordinairement. 

Or,  ne  fe  contentant  ledit  perfon- 
nage de  ce  que  dit  eft,  demanda,  en 
outre,  à  Michel  s'il  auoit  efté  interro- 
gué  du  Baptefme  qu'tl  auoit  receu  en 
1  Eglife  Romaine,  s'il  fe  contcntoit 
dudit  Bapicfme,  le  priant  de  lui  vou- 
loir reciter  la  refponfe  qu'il  auoit  fait 
audit  interrogatoire  deuant  les  luges. 
Michel  lui  dit  qu'il  auoit  refpondu  , 
croire  auoir  efté  baptizé  en  ladite 
Eglife,  <&  qu'il  fe  contentoit  du  Bap- 
tefme vne  fois  prins.  Ce  perfonnage 
lui  dit  :  n  Si  derechef  vous  en  elles 
inierrogué ,  adiouftez  auffi  à  vofire 
refponfe  :  A  caufe  que  la  vertu  du 
Baptefme  ne  dépend  de  celui  qui 
l'admininre,  ains  de  Dieu.  ainO  que 
fainâ  Jean  BaptiQe  le  déclare  au  i. 
de  fainâ  Luc,  difant  :  «  Vrai  cfl  que  ie 
baptize  d'eau  en  repenlance ,  mais  vn 
autre  vient  après  moi  qui  vous  bapti- 
zeraenefprit.  »  parlant  du  vr;ii  Meffias 
Jefus  Chrirt;  ç^ue  voftre  Baptefme 
vous  a  efté  adminiftré  eneau.au  Nom 
du  Père,  &  du  Fils.  &  du  faina  Ef- 
prit.  Il  lui  demanda  aufû  s'il  auoit  e(lé 


interrogué  :  Ayans  des  enfans,  s'il  ïes 
fernit  baptizer  en  ladite  Eglife  Ro- 
maine. Michel  lui  dit  qu'il  auoil  ref- 
pondu que  non,  mais  en  la  fonne  que 
Jean  Caluin  A  les  autres  fidèles  les 
baptizent.  Sur  quoi  aufO  ccrt  amï 
l'aucrtit,  fi  derechef  il  en  eïloit  inter- 
rogué,  d'adiourter  la  raifon  de  cela, 
adauoir  :  D'autant  que  lefdits  Mînif- 
tres,  après  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu ,  adminiftrcnt  purement  A 
fimplcment  en  eau  le  Baptefme.  au 
Nom  du  Père,  &  du  Fils,  A  du  farnfl 
Efprit ,  ainfi  qu'il  a  eflé  adminiftré 
par  les  difciples  A  Apoflres  de  Jefus 
Chrift,  fans  y  méfier  ne  fel  ne  chrefnie, 
ne  crachat,  n'auires  badincries  ordon- 
nées A  ordinaires  en  l' Eglife  Romaine. 
Le  prifonnier,  remerciant  derechef  vn 
tel  ami ,  le  pria  de  Taduertir  fur  la 
refponfe  qu'il  deuoit  faire  de  l'ordon- 
nance des  Conciles,  A  finguUcrement 
de  celui  des  Apoflres.  Lui  dit  qu'il 
falnit  aprouuer  les  décrets  des  Con- 
ciles qui  efioyent  conformes  à  la  parole 
de  Dieu,  Areietterles  autres  contrai- 
res à  icelle."  Et  pourrefpondre,dil-il, 
à  celui  des  Apoflres,  vous  leur  direz 
hardiment  que  les  Preftres  violent  l'or- 
donnance d'icelui,  en  prenant  A  man- 
geant les  chofes  dédiées  A  facrifiees 
aux  images,  A  en  paillardarït  au  lieu 
de  fe  marier.  Ce  mcfme  ami  lu!  re- 
corda  plufieurs  patTages,  pour  prouuer 
que  la  Meffe  efl  du  tout  contraire  à  la 
vertu  A  efficace  de  la  mort  A  pafHon 
de  Jefus-Chrift,  &  que  le  Sacrement 
adminiftré  en  la  Papauté  le  iour  de 
Pafques  A  autres  iours,  n'eftoit  ad- 
mlniflré  félon  l'innitution  du  Fils  de 
Dieu.  Item,  qu'il  n'y  auoitautre  Pur- 
gatoire que  le  fang  d'icetuy ,  ni  autre 
mérite  ne  mflificiition  que  fon  obeif- 
fance.  Item,  qu'en  prenant  le  pain  & 
le  vin  deuêmcnt  adminiftrez,  on  com- 
munrquoit  au  corps  A  au  fang  de 
Chrift  spirituellement  A  par  foi,  fans 
aucune  tranftubftantiation. 

Ces  propos  A  aducrtilTemens  def- 
fufdits  ont  efté  ici  inferez  pour  monf- 
trer  le  foin  A  la  peine  que  prennent 
les  lideles  audit  pays,  en  temps  d'ad- 
uerfité,  l'vn  pour  Tautre,  A  font  con- 
uenables  à  cefte  hiftoire,  entant  que  le 
prifonnier  en  fit  fi  bien  fon  profil,  que 
quand  le  Preuoft  Manfart,  dont  a  efté 
parlé,  A  autres  aduerfarres  Tont  aft'ailli 
par  difoute  en  la  prifon,  ils  n'ont  rien 
gagné  fur  lui,  finon  que  fe  doutant  de 
ce  qui  eftoit ,  ont  defchargé  leur  cho- 
tere  lur  le  poure  Geôlier,  commandans 
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que  le  prifonnier  fufl  remué  de  la  tour 
en  la  pnfon  des  Halles  de  Tournay, 
su  grand  regrel  &  dcfplaifir  de  plu- 
ficurs,  &  principalement  du  prifonnier, 
lequel  efperoit.  le  lendemain  &  autres 
iours»  plus  grande  vifitaiion  &  confo- 
Uiion  de  la  part  des  autres  fidèles. 
En  le  menant  de  la  tour  en  l'autre 
prifon ,  on  dit  qu'il  prononça  ces  pa- 
roles :  «  Vous  ferez  de  moi  comme 
les  chats  font  des  fouris;  car  après 
qu'ils  s'en  font  iouëz,  ils  les  eflran- 
glent.  »  II  endura  plufieurs  dursaffaux 
de  fes  amis  charnels,  l'exhortans  à 
fauuer  fa  vie  à  lui  prometlJins  alTif- 
tance  d'argent  A  de  chofes  necelTai- 
rcs.  Mais  le  plus  grand  <%  difficile 
aflaut  qu'il  eut  fut  le  leur  de  deuant 
la  prononciaiion  de  fa  fentence,  A  le 
matin  d'icelle ,  qui  fut  le  vingt  A 
dcuxiefme  de  Mai  1562.  Car  en  ce 
temps  le  diable .  ennemi  de  toute  vé- 
rité, lui  enuoya  des  Jefuiles,  fede 
mefchanTe  &  hypocrite,  lefqucis  lui 
mirent  au  deuant  te  iugement  de  Dieu. 
préparé  (difoyent-ils)  à  ceux  qui  fe 
feparoyent  de  rvnion  de  la  fainâe 
mère  Églifc  Romaine,  lui  remonftrans 
aufC  <qu  en  fouflenant  les  poinâs  qu'il 
auoit  lufques  alors  fouftcnus,  il  eftoil 
fans  Dieu  &  partant  dimné.  Sur  quoi 
André  refpondii  fommairement  qu'il 
croyoil  en  vn  fcul  Dieu  &  qu'il  ne  fe- 
roit  damné.  Ces  Jefuites  ne  celVans 
de  parler  contre  la  vérité  de  Dieu  & 
le  mérite  de  l'obeitTance  de  lefus 
Chrifl,  André,  pour  toute  refponfe , 
boucha  fes  oreilles  de  fes  deux  mains 
pour  n'entendre  leurs  blafphemes.  Ce 
qui  picqua  celle  faulTe  troupe  de  telle 
forte  qu'ils  s'cfcrierent  à  haute  voix 
qu'il  efloit  damné. 

Sur  ce  propos,  M.  Guillaume  Ha- 
neton ,  confeiller,  furuînt,  lequel  dit 
aux  Jefuites  qu'il  efloit  temps  de  pro- 
noncer la  fentence.  A  que,  s'ils  le  vou- 
loyent  d'auantage  exhorter,  qu'ils  le 

fourroyent  faire  publiquement.  Ces 
efuiies  lui  dirent  qu'en  ce  faifant  il 
feroit  plus  opiniaflre  que  deuant.  La 
fentence  donc  lui  eflant  prononcée,  il 
fut  liuréà  l'exccutour.  A,  en  dcfcen- 
dant  les  degrez  de  U  *  Halle,  com- 
mença à  haute  voix  l'oraifon  Domini- 
cale, &  puis  le  Symbole  des  Apoflres, 
en  langue  vulf^aire,  de  lel  zèle  A  ar- 
deur que  plufieurs  des  affillans  en 
larmoyèrent,  voire  entre  les  autres  le 
preuofl  M  an  fart ,  lequel,  par  tous 
moyens,  auoit  tafché  de  furfeoir  le 
iugement  ;   mais   en    fin  ,   vaincu   de 


crainte,  confentit  à  ladite  condamna- 
lion.  André  donc,  eftant  fur  Tefchaf- 
faut,  pendant  que  ïe  bourreau  l'alta- 
choil,  remercia  fes  Juges  de  la  longue 
détention  en  leur  prifon,  leur  décla- 
rant que  par  icelle  il  auoit  elle  mieux 
indruil  &  plus  fortifié  en  la  conoîlTance 
de  la  vérité.  Il  leur  dit  auffi  telles  pa- 
roles ;  «  O  Juges,  Juges,  vous  m'auez 
iugé  ;  ie  ne  vous  iuge  pas.  mais  il  y  en 
a  vn  qui  vous  iugera.  »  Il  remercia  fes 
bienfaiteurs  du  bien  qu'ils  luy  auoyent 
eflargi  durant  fon  emprifonnement. 
Parlant  de  la  grande  paillarde,  defcrite 
au  I  7  cha.  de  l'Apacalypfc.  il  l'ap- 
pliqua fi  bien  Â  propos  â  l'EgHfe  Ro- 
maine, que  les  affiftans  peurent  co- 
noiflre  que  c'efloit  l'Efprit  de  Dieu 
qui  parloit.  A  non  le  prifonnier,  po- 
ure  aueugle,  A  fans  lettres.  Sur  ces 
entrefaites  ,  vn  icune  garçon ,  en  la 
multitude,  fc  print  à  crier  à  haute  voix, 
difant  ;«  Courage,  André,  courage.  ■ 
Aucunes  femmes  en  la  troupe  refpon- 
dirent  :  «  Quel  courage  demandes^tu 
d'auantage  r*  ne  vois-lu  pas  qu'il  l'a 
bon.'  »  Ce  fait,  A  après  qu'il  eut 
recommandé  fon  ame  à  Dieu,  il  fut 
eflranglé,  A  fon  corps  réduit  en  cen- 
dres, enuiron  les  neuf  heures  du  ma- 
tin. Telle  fut  l'itTue  de  ce  voyant 
Aueugle,  appelé  au  ires  heureux  ban- 
quet du  Fils  Eternel  du  Roi  des  He- 
cUs  immortel  A  inuifible. 

En  ces  entrefaites,  on  enuoya 
certaines  lettres  aux  luges  de  Tour- 
nay,  en  forme  d'admonition  A  auer- 
lirtement,  donnant  à  conoiflre  la  vraye 
fource  A  caufe  des  troubles  qui  s'ef- 
pandent  au  monde  de  plus  en  plus  (l). 
Nous  les  auons  extraites  A  ici  in- 
férées, auec  leur  fuperfcription  qui 
eftoil  : 
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A  Meffieurs  les  Juges  de  l'Aueugle 
illuminé,  â  Tournay. 

La  Dieu  ftcrml  mus  mcHle  faire  la 

fracc  que  la  Icélure  &  ouye  de  fa 
'arolc  ne  vcus  puif}e  eflre  odeur  de 
mortf  comme  aux  infidèles  &  reprou- 
ue^ ,  ains  odeur  de  vie  etemelic  par 
fon  Fris  vnique  nofire  Seigneur  U- 
fus  Chrifl.  Ainft  foil-il. 

Messievrs,  il  efl  efcrit,  au  4.  de 

{ï)  Cette  lettre  était  ronivre  de  Guy  de 
Brès. 
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tE     HVICTIEME. 


t.  Cor.  1. 


Efoic  42. 


t.  R. 


La  zizanie 
fcmee 

au  champ  de  ce 
monde. 


S.  Marc,  que  les  contempteurs  de  la 
veriié  ont  des  yeux,  &  n'en  voyent 
goutte,  (^  des  oreilles  defquclles  ils 
ne  peujent  entendre  les  chofcs  cc- 
lefles.  '<  d'autant,  »  dit  fiiinâ  Paul, 
tt  qu'elles  fe  difcernenl  fpirituelle- 
munt.  •  Au  contraire,  it  elt  efcrii  en 
Efaie  :  «  Que  le  Seigneur  conduira 
les  aucugles  par  la  voye  qu'ils  ont 
ignorée  «  les  fera  cheminer  par  les 
fcnlicrs  qu'ils  ne  fauenl  point  ;  à  cefle 
caufc,  on  vous  prie  regarder  de  bien 
près  A  la  faute  qu'auez  commife  en 
condamnant  à  mort  vn  nommiJ  André 
Michel ,  aueugle  certes  des  yeux  cor- 

ftorels,  mais  voyans  clair  des  yeux  de 
a  vraye  *&  viue  foi.  Ce  vous  deuoit 
eflre  afTez  qu'il  croyoît  en  certitude 
de  foi  tout  ce  qui  eft  au  vieil  à  nou- 
ueau  Teftament.  fans  adiouflcr  A  méf- 
ier le  venin  infâme  de  la  grande  pail- 
larde Babyîoniquc.  Car  vous  ne  péchez 
plus  par  ignorance  ;  vous  ne  conoifTez 
aue  par  trop  qu'il  cfl  auffi  défendu 
d'aioufler  que  diminuer  à  la  Loi  de 
Dieu,  voire  que  fi  vn  Ange  du  ciel 
annonçoit  autrement  ou  autre  chofe , 
de  le  maudire.  Pourriez-vous  prouuer 
par  la  Bible  qu'il  y  ait  autre  junifîca- 
icur,  purgateur.  ni  aduocat  que  le 
Fils  vnique  de  Dieu?  ni  autre  facri- 
fice  propiciatoire  pour  noftre  rédemp- 
tion que  le  fien  vnique  &  perpétuel  j" 
Cuidez-vous,  en  Icperfccutant  ainflcn 
fes  membres,  cuitcr  fon  iugcmcnt  hor- 
rible iSi  efpouuantable  qui  vous  attend  ? 
Non,  non,  vous  ne  pouucz  ;  car  cer- 
tainement vous  ferez  contraints  vne 
fois,  tofl  ou  tard,  comparoiflre  en  iu- 
gement  deuunt  fa  face.  En  laquelle 
comparilion  voflre  grande  Befte  ne 
vous  fauuera  point  de  la  condamna- 
tion exécutée  par  vous. 

Semez,  femez  hardiment  vodre  ziza- 
nie au  champ  du  monde  ;  le  grand  iour 
viendra,*  eft  prochain,  auquel  elle 
fera  arrachée  pour  brufler  *&  vous  & 
vos  femblables.  Ceux  qui  ne  veulent 
participer  à  vodre  zizanie  font  mainte- 
nant ornez  du  titre  de  fediticux&  per- 
turbateurs du  repos  public,  &  comme 
lelsliurezà  touiesefpecesdetourmens. 
Mais  l'auertiffement  &  prediéiion  ef- 
criie  au  5 .  (S  10.  de  S.  Matthieu  ;  1 5 . 
&  ib.  de  faind  lean,  A  4.  chapit.  de 
la  première  &  féconde  aux  Corin- 
thiens, nous  font  mettre  fous  les  pieds 
lefdiles  iniures,  puisque  nous  fommes 
certifiez  de  noftre  eleflion  à  vie  éter- 
nelle. Et  afin  de  vous  rendre  le  bien 
pour  le  mal,  foyez  auertis  &  trettium- 


blemenl  fuppliez,  de  ne  trouuer  ef- 
frange les  troubles  qui  font  à  prefeni 
en  la  Chredienté,  ô  caufe  de  la  con- 
tradiflion  au'on  fait  à  lefus  Chrift, 
qui,  encesoerniers  temps,  pleinement 
fe  manifelle  par  fa  Parole;  &.  pour 
tefmoignage  de  mon  dir^,  lifez  le 
chap.  10,  de  faind  Matthieu  &  le  14. 
de  S.  Luc.  Et  fi  vous  voulez  remémo- 
rer les  hiftoires  palfees.  vous  irouuerez 
que  de  tout  temps,  il  efl  auenu  ainfi  , 
que  quand  I  Euangile  de  noflre  Sau- 
ucur  a  cl\é  purement  prefché  au  monde, 
grandes  lempeftes  fe  font  efmeuës;  le 
père,  la  mère,  le  fils,  la  fille,  ont  efté 
diuifez  ;  nation  s'efl  eHeuec  contre 
nation  &  royaume  contre  royaume. 
Qu*vn  feul  exemple  vous  foit  pour 
inllruâion  :  Quelle  tragédie  excita  le 
Roi  Herodes  quand  nofire  Seigneur 
fut  nai  au  monde?  tout  efloit  plein  de 
troubles  en  fa  Cour  &  en  Hierufalem. 
Et  depuis  en  Philippe,  Berrhoé, 
Ephcfc.  A  en  plufieurs  autres  lieux. 
Ce  n'efl  de  merueilles  que  le  raefme 
auient  iournellemeni  en  ce  pays  & 
ailleurs  pour  femblable  raifon,  ce  que 
vous  ne  pouuez  ignorer.  Si  vous  vou- 
lez donc  fauoir  au  vrai  la  caufe  de  ces 
troubles,  voyez  &  entendez  ce  qui  eft 
dit  au  29.  chapit.  des  Proueroes  : 
Quand  il  n'y  a  point  de  Prophétie  , 
c'cft  à  dire  de  vraye  doârine  de  Dieu, 
le  peuple  efl  diffipé  ;  mais  celui  qui 
gardera  la  Loi  efl  bien-heureux.  Lifez 
auffi  le  4.  d'Ofee  ;  «  Mon  peuple  eft 
dcflruit.  pource  qu'il  efl  fans  fcience.  » 
Bref,  toute  l'Efcrilure  efl  pleine  de 
tels  auenilTemens.  Rien  ne  tera  ftable 
ne  ferme  finon  la  parole  de  Dieu  qui 
dure  éternellement.  Que  l'Antechrift 
forge  &  refonde  nouucaux  cheualiers, 
ou  plufloft  eflaffiers  de  fon  ordre,  qu'il 
les  gucrdonnc  de  mitres  Epifcopales 
autant  qu'il  veut ,  '  qu'on  les  difpofe 
par  villes  &  prouinccs  pour  attirer  le 
zelc  de  la  douce  cuifine  ae  leur  S.  mère 
fynagogue;  il  a  beau  faire,  il  eft  im- 
pofllble  que  plus  on  puiffe  empefcher 
le  cours  de  la  vérité  du  Seigneur.  Et 
quant  à  vous  ,  Meffieurs,  àVexemple 
de  t'Aueugle  que  vous  auez  fait  mou- 
rir, croyez  à  l'Euangile  ,  &  de  bonne 
heure  ;  demandez  en  vraye  contrition 
pardon  à  Dieu  de  tant  d'impietez  com- 
mifes  &  de  tant  de  fang  innocent  ef- 
pandu. 

En  ta  fin  de  l'Epiflrc^  pour  foufcrip- 
tion,  il  e]loit  efcrit  :  Par  celle  qui  de- 
fire  d'vn  vrai  zèle  la  coniondion  de 
tous  au  corps  du  chef,  fon  feul  Aduo- 
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CHARLES    ELINCK. 


cal  .    Purgateur   A    Sauueur    tefus 
Chritt: 

L'église  du  Dieu  viuant. 

Ces  leitres  furent  enuoyees  au 
commencement  du  mois  de  luillct  de 
l'an  IS^»Î-  Le  fiiur  de  Manfari,  les 
ayant  receuês,  fitemprifonner  celui  qui 
les  auoit  aportecs,  lequel,  pour  Ta  dc- 
fenfe.  mettant  en  auant  rignor-ince  du 
contenu  d'icclles, fut  puis  après  eflaryi 
&  detiuré. 


ta  Doyen 

e  Renty 
tUrefponfc 


Charles  Elinck.  de  Honfcot  en  la 
baffe  Flandre  (i). 

Ce  que  la  boejic  ancienne  a  mis  en  fa- 
bu  du  changement  &  transformation 
des  terfonncs ,  fe  ptut  au  vrai  reco- 
noifire  &  remarquer  en  ces  hijloires , 
affauoir  d'hommes  deuenus  loups  en- 
ragez contre  la  parole  de  Dieu,  & 
de  plujleurs  diffolus  &  abandonne^ 
comme  bejles»  conuerds  en  agneaux 
par  la  mefme  Parole  de  Dieu ,  dont 
es  exemples  font  ici  tout  manifefles. 


£: 


TiTELMAN  ,  Doyen  de  Renay,  fou- 
uent  nommé  es  nirtoires  précéden- 
tes (2),  pourfuiuoit  la  cha^c  des  po- 
ures  fidèles  en  fa  foreftde  rinquifliion 
de  Flandres,  comme vn  loup  acharné 
ftu  fang  des  brebis.  C'clll  de  lui  qu'on 
récite  qu'vn  Prcuoft  des  marefchaux 
au  pays,  fe  irouuant  en  fa  compagnie. 
lui  demanda  s'il  ne  craignoit  point 
quelque  mauuaifc  rencontre,  fi  peu 
acompagné  quil  efloit.  Il  lui  refpondit 
que  non  ,  d'autant  qu'il  auoit  à  faire  à 
bonnes  gens.  «  Si  ainfi  efi  »  »  dit  le 
Preuort,  M  que  vous  ayez  à  faire  aux 
bons  &  moi  aux  mefchans.  tout  paf- 
fera  par  nos  mains.  »  Ainfi  ufloit  cefl 
tnquiHteur  en  horreur  aux  plus  fan- 
guinaires.  Car  des  qu'il  entendoil 
QuVnc  perfonne  changeoit  de  vie  pour 
s  adonner  au  bien,  par  la  conoifTance 
de  la  Parole  régénérante,  foudain  il 
scouroît  pour,  ou  le  diuertîr,  ou  l'ef- 
trangler  &  l'ofler  du  milieu  des  autres. 
Il  eftoi!  fort  après  ceux  de  Honfcot  (î), 
&  attira,  en  ce  temps,  fous  fes  griffes 
Charles    Elinck,    leune  homme    du 

(1}  Crespin.  1570,  f*  Ç08:  iî8a.  f*  Î70; 
1197.  f*  (64;  1608 .  r»  ^t>4;  1619.  ï*  63  1. 
{a)  Voy  .  sur  cei  inquisiteur,  t.  Il  ,  p.  620. 
(l)  Hondfchol, 
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lieu,  depuis  auoir  efté  reformé  à  pieté 
&  honnudeté,  A  le  fit  mettre  à  vn  fond 
de  foîTe.oùil  trempa lony  temps.  Apres 
cela,  il  mil  toute  d.ligence  à  le  ira- 
uailler  &  molefïer  par  demandes  & 
difpuics  ,  pour  le  diucrtir  A  faire  re- 
uenir  à  la  fynagORue  Romaine  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  Car  le  Sei^jneur  donna 
fi  bon  preferuatif  à  ce  fien  leruiteur, 
voguant  en  ce  flot  périlleux  ,  qu'il  de- 
meura confiant  fans  flufchir  tellement 
que  tous  ceux  qui  lui  furent  oppofez 
aduerfaires  ne  gaignerent  rien  l^ur  lui, 
ne  la  prifon  longue  &  dure  ,  ne  les 
foph'fleries  A  menaces.  Sa  confcffion 
de  foi.  A  toute  la  procédure  qu'il  eut 
auec  rinquifitcur  A  quelques  Con- 
feilkrs  de  lu  Chambre  prouinciale  de 
Gand.  en  prefence  du  Magiflrat  de 
Honfcol.  a  eflé  extraite  des  efcrits 
propres  du  prifonnier  enuoyez  aux 
fidèles  du  lieu,  conienans  en  fomme 
ce  qui  s'enfuit  : 

•  Pvis  qu'il  nous  efl  commandé  en 
la  fainâe  Efcriture  ,  trefchcrs  frères 
au  Seigneur,  que  nous  confefflons  le 
Nom  de  Dieu  librement  dcuant  les 
Rois  A  Magiflrats,  A  que  rendions 
raifon  de  l'efperance  qui  cft  en  nous. 
le  veux  appeler  Dieu  feul  à  mon  aide, 
afin  que  ie  vous  puilTe  mander  ma 
Confcflion ,  laquelle  t'ai  faite  cllanl 
conllitué  dcuant  les  luges,  pour  iufli- 
fication  de  ma  foi,  A  comme  ie  l'ai 
faite  en  vérité ,  quelque  (impie  A  pe- 
tite qu'elle  foit.  le  vous  reciterai  donc 
le  plus  brieruement  que  ie  pourrai  , 
comment  A  dequoi  ilncuifiteur  A 
deux  Confeillcrs  de  Gand  m'ont  in- 
terrogué  deuant  les  Seigneurs  de 
Honfcot,  A  ce  que  te  leur  ai  refpondu. 
En  premier  lieu,  me  demandans  fi  ie 
croyoi  en  l'Eglife  Romaine  ?  le  ref- 
pondi  que  non  ,  mais  en  Dieu,  me  te- 
nant à  fa  ft;ule  parole.  Car  fi  ie  croyois 
en  l'Eglife  Romaine,  i'aurois  vn  fon- 
dement fort  foible  A  de  peu  de  durée, 
au  regard  de  Dieu  A  de  fa  parole  qui 
demeure  eierncllement.  D.  «  Qu'efli- 
mcz-vous  de  la  Cène  du  Seigneur?  * 
R.  1  Mcffieurs,  vous  m'interroguez 
du  fommet  deuant  qu'auoir  parlé  du 
fondement.  »  •  Nous  en  parlerans(di- 
rent-ils)  puis  après  ;  mais  pour  le  pre- 
fent  dites-nous  fi  vous  croyez  que  les 
Apoflres  ayent  mangé  la  chair  de  ie- 
fus  Chrifl  A  beu  fon  fane  f  »  R.  Je  leur 
di  derechef,  que  bafiirle  toift  dcuant 
qu'auoir  pofé  aucun  fondement  cft 
bartir  du  haut  en  bas.  D.  «  Mais  nous 
demandons  ce  que  vous  eflimez  de  la 
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LIVRE    HVICTIEME. 


Ta  Ccnc- 


fftoger  fpiri- 

lucl. 


Chrill 
'ttonté  au  ciel. 

Afl.    î.    21. 
Aâ.  I.  11. 


Cène  du  Seigneur?  o  R.  «  Je  tien  la 
Cène  pour  vn  figne  de  l'Alliance  &  vn 
feau  ae  la  grâce  de  Dieu  ,  confermee 
en  la  mort  de  fon  Fils  pour  vn  fainâ 
vfage  ,  alTauoir  pour  la  fouuonance  de 
fa  mort.  D'autant  que  nous  fommes 
infirmes,  le  Seigneur  a  voulu  fecourir 
noftre  infirmité  &  nous  laiH'cr  les  Sa- 
cremens  pour  confermer  noflre  foi  de- 
bile  &  refraifchir  la  mémoire.  »  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  que  JefusChrift 
a  donné  fa  chair  à  mnnger  &  fon  fang 
à  boire  àfes  Apoftres^nR.  a  Oui  bien, 
Meffieurs,  mais  d'vne  autre  façon  que 
vous  ne  penfez,  car  i'enten  d'vn  man- 
ger fpirituel,  qui  fe  fait  par  Ja  foi,  tel- 
lement qu'il  n'y  faut  pas  aportcr  vn 
eflomach  affamé,  mais  vne  ame  affamée 
&  altérée,  quidcfirc  d'cflrc  rcpeuë  & 
abruuce  à  la  vie  éternelle,  par  les  mé- 
rites de  Jefus  Chrift,  lefquelles  il  a 
acomplies  pour  nous  en  fa  chair,  A 
c'eft  la  vrayc  manducation  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift,  laquelle  ie 
reconois  en  la  Cène.  »  D.  "  Ne  con- 
felTez-vous  pas  que  J.  Chrift  foil  auec 
fa  chair  &  fang  au  Sacrement  de  l'au- 
tel ?  B  R.  "  Meffieurs  ,  i'aime  mieux 
croire  au  S.  Efprit  parlant  par  la  bou- 
che de  fainft  Pierre,  qu'il  faut  que 
le  ciel  le  reçoiue.  iufques  au  tenips 
de  la  reflitution  de  toutes  chofcs.  Ce 
qui  efl  auffi  compris  au  Symbole,  où 
nous  difons  que  lefus  Chrift  eft  monté 
au  Ciel.  A  qu'il  n'en  retournera  point 
iufques  au  dernier  iugcment.  Car 
comme  i!  eft  monté  vifiblemcnt,  auffi 
retournera-il  vifiblemcnt,  félon  la  pa- 
role de  l'Ange.  Partant,  ie  nie  du  tout 
ce  retour  inuifible  de  lefus  Chrift. 
Mais  ie  vous  prie,  Meffieurs,  com- 
ment voulez-vous  qu'on  mange  le 
corps  du  Seigneur  en  la  Cène?  eft-ce 
charnellement  ou  fpirituellement  ?  •» 
Sur  ceci  fe  teurent-ils  longtemps,  ne 
fachans  que  refpondre. 

»  A  la  fin  de  tant  d'interrogations 
diuerfcs,  il  y  eut  vn  Conful  de  Gand 
qui  dit  :  *  Il  ne  faut  pas  que  vous 
nous  interroguiez,  mais  que  nous  vous 
interroguions.  •>  «  Meffieurs  (di-ie)  , 
vous  m'auez  dit  que  vous  me  vouliez 
inftruire,  A  ainfi  le  defire  fauoir  com- 
ment on  mange  le  corps  de  Jefus 
Chrift,  intérieurement  par  la  foi ,  ou 
extérieurement  de  la  bouche  &  des 
dents.  »  Sur  cela  .  l'Inquifilcur  com- 
mença de  répliquer  beaucoup  de  pa- 
roles ;  la  fomme  fut  qu'il  vouloit  aire 
que  nous  mangions  le  corps  de  Chrift 
fn  deux  fortes,  aftauoir  fpirituellement 


A  charnellement.  Sur  quoi  ie  lui  ref- 
pondi  que  ie  n'admets  aucune  tranf- 
fubflantiation  au  pain  ;  mais  i'enten 
les  parolcsde  Jefus  Chrift  :  t  Prenez, 
mangez,  ceci  eft  mon  corps.  »  comme 
paroles  S^icramentales  ;  car  Ci  la  iranf- 
fubftantiationeft  véritable,  la  Cène  n'efl 
plus  Sacrement,  comme  fainfl  Auguf- 
tincfcrit  :  «  Oflezlafimilitude  ou  fem- 
blance,  &  ce  n'eft  pasSacremenl.  •  El 
derechef,  quand  il  dit  :  «  Que  la  parole 
foit  adiouftec  à  l'élément,  &  ce  fera 
vn  Sacrement.  »  Vn  Sacrement  donc 
confifle  en  deux  chofes.  afTauoir  la  pa- 
role &  l'élément.  Car  quand  il  dit  que 
la  parole  foit  adiouftee  A  l'élément,  le 
mot  (adioufter)  n'ofte  point  l'élément, 
mais  requiert  qu'il  y  foit  pour  y  ioin- 
dre  la  parole.  Quand  nous  croyons 
que  la  nature  diurne  de  Chrift  a  efté 
coniointe  à  la  nature  humaine.  &  que 
par  ainfi  il  foil  vrai  Dieu  &  vrai 
nomme,  dirons-nous  pour  cela  que  la 
nature  humaine  foit  changée,  telle- 
ment qu'elle  ne  foit  plus  .-i»  Sur  ceci  me 
laifferent  &  me  firent  emmener. 

■  Environ  fix  fepmaines  après , 
vint  derechef  l'Inquifiieur  auec  le 
Magiftrat  &  les  Preftres  de  Honfcot, 
&  pluficurs  autres  que  ie  ne  conoifl*oi 
point:  A  derechef  on  m'inierrogua  en 
cefte  façon  :  D.  «  Eftes-vous  encore 
de  cefte  intention  ,  d^nt  vous  eftiez 
lors  que  nous  vous  laiffaOnes?  &  vou- 
lez-vous demeurer  obftiné  en  voftre 
opinion?  »  R.  «  Meffieurs,  i'ai  tou- 
fiours  traité  auec  vous  par  la  parole  de 
Dieu,  &  fi  vous  me  pouuez  raonftrer 
chofe  meilleure,  i'adhererai  à  voftre 
doArine;  car  ie  ne  preten  fouftenir 
aucune  opinion  eftrangc.  »  D.  *»  Vou- 
lez-vous eftrc  le  plus  fage  de  tout  le 
monder  »>  R.  «  Meffieurs,  ie  ne 
m'eflime  pas  fage,  car  ma  fageffe  c'eft 
lefus  Chrift  mefmc.  Et  la  fageft'e  du 
monde  eft  folie  deuant  Dieu.  «  D. 
«  Où  auriez-vous  aprins  l'Efcriture 
fainfte  ,  &  comment  la  pourriez-vous 
fauoir,  qui  n'eftes  encore  qu'vn  ieune 
enfant?  »  R.  <*  Il  eft  vrai,  Meffieurs, 
que  ie  fuis  bien  ieune  ;  mais  quand  il 
plait  à  Dieu  de  bcfongncr,  il  n'o  ef- 
gard  n'a  ieunetfe  ni  à  vieilletTe  d'aage. 
Partant  ne  mcfprifez  point  ma  ieu- 
neft'e ,  mais  ayez  pluftoft  fouuenance 
de  la  Prophétie  de  Joël ,  qui  a  prédit  : 
Qu*es  derniers  temps  il  fera  donné 
aux  ieunes  de  prophetizer.  Et  les  Juifs 
ont  ainft  reietté  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  lors  qu'il  expofoit  l'Efcriture, 
l'eftimans  indoÔe ,   comme   fils   d'vn 
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charpentier.  Partant  il  ne  faut  pas  iu- 
eer  félon  Taparencc,  car  on  s'y  abu- 
itifoii  fouuentcsfois.  i 

■  D.  «  Ne  croyez-vous  pas, que  la 
fainâc  Onflion  foit  vn  Sacrcmenl  r  » 
R.  *  Nenni,  Mcffieurs,  car  l'vfagc  de 
l'Onâion,   qui  cfloit  du    temps   des 
Apoflrcs,  n'a  rien  de  femblable  auec 
voflre  huile,  veu  qu'ils  en  vfoyent  feu- 
lement iMur  guerifon  corporelle,  A 
non  de  l'arae  ;  au  contraire,  vous  vfez 
de  la  voflre,  non  pour  la  guerifon  du 
corps,  mais  de  l'iime.  Car  îi  vous  pen- 
Qei  que  ceux  que  vous  engraiflez  ne 
deuffent  Â  Tinflant  panTcr  le  pas,  vous 
ne  les  engraifleriez  pas.  »  D.  *  Croyez- 
vous  que  le  Baptcfme  ofte  le  péché 
originel,  que  nous  auons  d'Adam  r  t> 
R.'<  Je  necroipasquelclauemcnt ex- 
térieur ofte  le  péché  originel ,  ni  au- 
cun péché,  mais  bien  Jefus  Chrift,  qui 
a  efpandu  Ton  fang  pour  tauer  nos  pé- 
chez, car  l'eau  qui  ne  nettoyé  qu'ex- 
térieurement nous  ngnifie  que  nous 
fommes   nettoyez    intérieurement   en 
nos  âmes  par  le  fang  de  Jefus  Chrifl.  » 
D.  «  Combien  croyez-vous  qu'il  y  ail 
de  Sacremens?  »  R.  «  Deux,  affauoir 
le  Baptefme  &  la  Cène,  lefauels  i'ai 
en  grande  reuerence.  »  D.  «  Vous  ne 
croyez   donc  qu'il   y  ait  fept  Sacre- 
mens.  B  R-  »  Non,  Meflieurs.  auffi  ne 
le  pourriez-vous  monltrer  par  l'Efcri- 
ture.  •  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que 
lesPreftresayentpurlfancede  remettre 
les  péchez  ?  o  R.  «  Nenni,  Meffieurs. 
Mais  ie  croi  que  les  Apudres.  qui  ef- 
toyent  enuoyez  de  Jefus  Chrill  pour 
orefcher  l'Euangile,  auoyent  la  puif- 
lance  de  remettre  les  péchez  au  Nom 
de  Jefus  ChriA.  Mais  quant  aux  pref- 
très,  ie  ne  croi   pas  qu'ils  ayenl  celle 
puiltance,  veu  qu'ils  ne  font  pas  en- 
uoyez de  Chrifl,  &  ne  prefchent  pas 
en  fon   Nom.   »  D,  «  A  qui  croyez- 
Yous  donc  qu"il  faut  confelfer  fes  pé- 
chez ?  «   R.  «  Jefus  Chrill  dit  :  Ve- 
nez tous  vers  moi ,  qui  elles  irauaillez 
&   chargez,    &    ie    vous     foulagerai. 
Neantmoins,  ie  me  veux  bien  recon- 
cilier auec  mon  frère ,  félon  le  com- 
mandement de  Chrill,  quand  ie  l'ai 
offenfé.  »  D.  <<   Ne  croyez-vous  pas 
que  le  Pape  de  Rome  foit  vicaire  de 
Dieu  ^  »  R.  <«  Meffieurs,  ie  croi  que 
le  Pape  foit  lAnlechrift,  qui  soppofe 
àJefusChrift.  «•  D.  «  Ne  croyez-vous 
pas    qu'il    foit   fucccfTeur    de    faind 
Pierre  .'  »  R.  «  Nenni,  &  ne  fai  pas 
mermes  que  S.  Pierre  ait  iamais  pref- 
ché  à  Rome ,  beaucoup  moins  qu'il  y 


ait  efté  Pape.  »  D.  a  Ne  croyez-vous 

qu'il  y  ait  vn  Purgatoire  .'  »  R.  ^  Je 
croi  que  le  sang  oc  Jefus  Chrill  foit 
le  vrai  purgatoire,  pur  lequel  tous  nos 
péchez  font  purgez  &  effacez,  u  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut  inuo- 
qucr  les-Sainâs,  afin  qu'ils  prieni  Dieu 

f)our  nous  ?  »  R.  n  S,  Jean  dit  :  En- 
ans,  fi  quelciin  a  péché,  nous  auons 
vn  fidèle  interceffeuf  enuers  le  Père, 
afTauoir  Jefus  Chrill.  S.  Paul  dit,  qu'il 
y  a  vn  moyenneur  entre  Dieu  A  les 
nommes,  aflfauoir  Jefus  Chrift  homme. 
Quiconque  donc  cerche  autre  aduo- 
cal,  celui  priue  lefus  Chrift  de  l'of- 
fice qui  appartient  à  lui  feul.  i  D. 
«  Ne  croyoz-vous  qu'on  mérite  en  fai- 
fant  des  bonnes ceuures?»  R.  «  Nenni, 
veu  que  l'Efcriture  dit,  qu'Abraham 
a  crcu  à  Dieu,  &  qu'il  lui  a  eflé  ré- 
puté à  iuflice-  Et  l'homme  eft  iuflitîé 
par  la  feule  foi,  fans  les  œuures  de  la 
Loi ,  car  ie  di  auec  S.  Paul,  que  D 
mérite  cft  mérite,  grâce  n'efl  plus 
grâce.  ■  D.  «  Pourquoi  donc  faul-il 
faire  bonnes  œuures.  puis  qu'on  ne 
mérite  rien  par  icellcsr  »  R.  «  Pour 
monllrer  noftre  foi,  laquelle  fans  les 
œuures  eft  morte.  Secondement,  pour 
monftrer  noftre  obeilîance ,  laquelle 
nous  deuons  à  Dieu,  pour  les  bénéfi- 
ces qu'il  nous  a  faits  en  fon  Fils. 
Tiercement,  pource  qu'elles  font  pro- 
fitables à  noftre  prochain.  A  telles 
fins  faut-il  faire  les  bonnes  ceuures. 
Or  quiconque  veut  entrer  au  ciel  par 
bonnes  œuures,  il  eft  larron  &  bri- 
gand, car  il  n'entre  point  par  le  vrai 
nuis,  qui  eft  Jefus  Chrill.  »  D.  «  Efti- 
mez-vous  des  iours  l'vn  auffi  bon  que 
l'autre,  A  ne  faites-vous  point  de 
confcience  de  manger  de  la  chair  en 
vn  vendredi  ?»  R.  «Je  ne  fai  aucune 
dilîerence  des  iours,  fors  feulement 
du  iour  auquel  ie  celle  de  mon  labeur 
pour  me  trouuer  en  l'Eglife  de  Dieu, 
pour  ouïr  fa  parole,  &  pour  m'exercer 
tout  le  iour  en  fes  faindes  ordonnan- 
ces, combien  que  cela  fe  puifle Si  doyue 
auffi  faire  tous  les  iours.  Mais  de  dé- 
fendre le  manger  de  ta  chair  au  ven- 
dredi, ie  l'eftime  eftre  diabolit^ue,  de 
charger  ainfi  les  consciences,  comme 
faind  Paul  recite  des  faux  Prophètes 

3ui  viendront  aux  derniers  temps.  & 
efendront  le  mariage  &  les  viandes, 
combien  que  toute  viande  foit  nette , 
eflani  prinfe  auec  aflion  de  grâces. 
Jefus  Chrift  dit  auffi  que  ce  qui  entre 
en  la  bouche  ne  pollue  pas  l'homme.  » 
T  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y 
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Le  Magiftrot.  ait  quelque  Magiflrai  au  monde,  Â 
Rom.  11.  n'en  voulez-vous  pas  auoir  ?  ■  R. 
«  Meffieurs,  Je  rcconois  le  Magîftrat 
pour  Minillre  de  Dieu,  qui  ne  porte 
a.  Tint.  3.  pas  !e  glaiue  en  vain,  mais  pour  pu- 
nir les  mouuais  A  dcfendre  les  bons. 
Je  me  veux  auffi  volunliers  alîuiettrr 
au  Magiflrat  &  tout  ce  qui  efl  de  la 
raifon;  reconois  auffi  mon  deuoirertre 
de  m'afTuiettir,  voirc  prier  pour  le  Mtt- 
giflrat.  afin  que  nous  puiffionsfcomme 
dit  S.  Paul)  mener  vno  vie  paKiblc  en 
toute  fainaeté.  Partant,  quiconque 
refifte  au  Magiflrat,  il  refifle  à  l'or- 
donnance de  Dieu,  w  D.  "  Ne  croyez- 
vous  pas  que  les  enfans  qui  meurent 
fans  Baptefme  foyent  damnez  .*  -  R. 
u  Nenni  :  Car  ie  ne  conflitue  pas  le 
falui  au  Bapiefme,  autrement  feroi-ie 
idolâtre  comme  vous.  Car  Abraham 
n*a  pas  elle  iuftifié  en  la  Circoncifion, 
mais  au  Prépuce,  &  receut  la  Circon- 
cifion comme  vn  feau  de  iuftice  de 
foi.  » 

n  Voici,  mes  frères,  en  bref  ce 
que  i'ai  confelTé  pir  dL*ux  fois  dcuant 
le  magiflrat ,  &  efpere  de  perfiller  en 
cède  confeffion ,  dont  Dieu  m'en  face 
la  grâce  par  fon  S.  Efprit.  Amen. 
B  Charles  Elinck.  * 
SvR  ceci,  les  frères  de  Honfcot  le 
confolerent  pir  lettres,  le  prians  A 
exhortans  qu'il  pLTfiftift  vaillamment 
en  la  confeffion  de  fa  foi.  L'Injuifi- 
teurdonc  &  les  autres  ennemis  ae  la 
vérité,  voyans  qu'il  ne  pouuoil  eftrc 
dertournô  d'icelle  foi  par  aucuns  af- 
fauls.  mais  perfiftoil  de  plus  en  plus, 
le  condamnèrent  finalement  comme 
hérétique,  &  le  liurerenl  au  bras  fe- 
culier.  Il  ne  s'eflonna  point  pourcel.i, 
ains  cercha  de  plus  en  plus  à  glorifier 
le  Seigneur  Jefus  par  fa  mort.  Finale- 
ment ayant  entendu  que  le  temps  de 
fa  deliura.ice  approchoit,  il  efcriuil  â 
l'Eglife  de  Honfcoi  en  celle  forte  : 

Leuresdc  «    ApREs  toutes  Chrefticnnes   re- 

f  Charles  Elinck.  commandations,  mes  trcfchers  frères, 
il  vous  plaira  fauoir  que  i'ai  reccu  vof- 
tre  lettre,  laquelle  m'a  donné  ioye  A 
confolatton  en  mes  Ifens  &  nffl  d(ons, 
vous  merciant  de  ce  qu'auezeu  fouue- 
nance  do  moi  en  vos  prières.  Je  prie- 
rai auffi  le  Seigneur,  au  milieu  de  mon 
angoilTe,  pour  vous.  A  m'alTeure  qu'il 
nous  exaucera  félon  fa  mifericorde,  & 
nous  deliurera  de  toutes  nos  angoilfes. 
Car  comment  n'auroit-il  pitié  de 
nous ,  veu  qu'il  nous  a  reccus  en 
grâce,  lors  que  nous  ellions  encore 
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fes  ennemis  ?  Et  comment  ne  nous 
exauceroit-il  point ,  puis  que  nous 
fommes  maintenant  fes  bien-aimez  en 
Jefus  Chrifl,  nous  ayant  tirez  de  té- 
nèbres &  erreurs,  en  l'admirable  lu- 
mière de  fa  vérité.*  Partant,  puis-ie 
dire  librement  auec  Dauid  :  «  Le  Sei- 
gneur e(l  mon  refuge  &  mon  defen- 
feur;  parquoi  ie  ne  craindrai  point  ce 
ûuc  1  homme  me  peut  faire.  »  Car 
I  amour  que  Dieu  a  efpandu  en  nos 
cœurs  par  fon  S.  Efprit,  chaiTe  non 
feulement  la  crainte  du  iufle  iugcment 
&  des  menaces  de  Dieu,  mais  auflQ 
toute  peur  A  oppreffion  desTyrans.  " 
Et  ainli  nous  exhorte  l'Ecclefiaftique. 
difant  :  «  Ne  craignez  point  la  face 
des  puiffans,  mais  combatez  pour  la 
vérité  iufques  à  la  mort.  i&  Dieu  com- 
batra  pour  vous.  »  Partant,  puis-ie 
dire  auec  S.  Paul ,  que  ie  fuis  certain 
par  le  S.  Efprit.  que  ni  hauteffe,  ni 
profondeur,  ni  glaiue,  ni  péril,  beau- 
coup moins  aucune  créature  corrupti- 
ble, me  pourra  fcparer  de  la  charité 
qui  eft  en  Jefus  Chrift  noflre  Seigneur, 
auquel  Ibitgioire  éternellement.  Amen. 
Dauantage,  mes  frères,  afin  que  ie 
fatisface  à  voflre  deiir,  il  vous  plaira 
fauoir,  que  i'ai  fi  bon  courage  au  Sei- 
gneur, que  ie  ne  le  faurots  exprimer 
pîr  efcnt.  Et  que  depuis  fe  temps  que 
l'ai  efté  en  ces  pefans  liens  ék  chaînes, 
ne  m'efl  furuenu  le  moindre  penfe- 
ment  de  me  deflourner  du  moindre 
article  de  noftre  Religion  Chreftienne. 
Et  ne  puis  penfer,  comment  il  ert 
poffible  que  l  homme  vienc  à  renier  la 
vérité  conue  ,  pour  la  crainte  des  pei- 
nes &  tourmens.  J'ai  grand'  enuie  A 
defir  que  mon  corps  fort  prefenté  en 
facrifice  par  le  feu  pour  la  vérité  ;  ce 
que  i'ai  auflî  defiré  tout  le  temps  de 
ma  prifon.  Car  il  V  a  défia  trois  mois, 
que  rinquifiteur<s  l'Euefque  *  mittré 
d'Ipre  m'ont  liuré  au  bras  feculier. 
Mais  i'eflime  qu'ils  me  gardent  fi 
long  temps,  pource  que  i'ai  dit,  que 
s'il  y  auoit  quelqu'vn  d'enTr'eux  qui 

fieuii  me  monllrcr  pir  l'Efcriture 
ainfte  mon  tort,  i'efl^i  content  d'ac- 
quiefcer.  Ce  que  i^  leur  di ,  non  pas 
que  ie  dout.ilie  aucjnement  de  la 
dodrine  qutx  ii;  maintien  (cir  ie  fuis 
alîeuré  en  ma  confcience,  qu'il  n'y  a 
pulfige  du  vieil  ou  nouueau  Tella- 
ment  qui  foit  contraire  à  ma  foi)  mais 
afin  qu'ils  n'ayent  dequoi  m'accufer 
d'obllination  ou  opiniaUreté.  Or  ils  ne 
difpuient  pas  auec  moi  pjr  l'Efcriture 
faindc,  félon   que  feroit  mon    defir, 
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(Câr  lU  y  font  trcfinal  fondez)  mais 
auec  chaînes  iSc  puantes  prifons,  A 
penfcnt  me  Turmonter  par  ce  moyen. 
Mats  ie  me  confie  en  Dieu,  qu'il 
ro'anîflera,  &  qu'il  ne  permettra  nul- 
lement que  ie  lois  vaincu,  ains  me 
donnera  viftoire,  pour  mefprifcr  tous 
leur  lourmens,  voire  mefmo  pour  ma- 
gnifier fa  vérité,  non  feulement  de 
bouche,  mais  la  feeller  aufli  de  mon 
fang.  A  tant,  mes  chers  frères,  ie 
vous  recommande  à  Dieu  ,  «Sr  à  fa  pa- 
role de  grâce,  lequel  vous  garde  en  fa 
droite  vérité.  Amen.  Enhatte,  lei?.  de 
Septembre,  ISO2.  1 

«  Charles  Elinck., 

prifonnier  pour  la  vérité,  » 

Ce  Champion  de  Jefus  Chrifl,  de- 
meurant fennc  &  confiant  en  fa  con- 
fefGon,  receut  finalcmeni  fentencc  de 
mort,  des  Seigneurs  de  Honfcot.  Et 
d'autant  qu'il  etloit  de  bonne  grâce  & 
fort  courageux,  craignans  ta  multitude, 
ils  le  firent  noyer  lecrettement  le 
18.  d'Oaobre  içôi.  Et  félon  leur 
couflume,  le  corps  fut  expofô  en 
fpeâacle. 


François  Varlvt,  de  Tournay  en 

Flandre,  <& 
Alexandre   Dayke  ,   de   Brayne    le 

Chafteau  (i). 

Ces  deux  Martyrs  ont  e/lé  execute:{  à 
Tournay  pour  la  confeffion  de 
i'EuctngiU;  leurs  efcrits  font  de 
grande  confobtion  à  coniicnent  vnc 
ao^rine  fort  utile  â  tous  vrais  fidèles 
pour  efire  munis  contre  tes  affauts , 
quand  ils  feront  euoque^  à  pareils 
combats,  pour  efire  tefmoins  dcuant 
te  monde  de  la  vérité  du  Seigneur.  U 
n*Y  a  prolixité  en  leurs  ejcrits  qui 
naitfonfruiâ  pour recompenfe. 

Vn  grand  auantage  fut  à  François 
Variai,  de  Tournay.  d'auoir  eu  vn 
père  «Se  vne  mère  appelez  à  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile.  A  d'auoir  elle 
entretenu  des  fon  enfance  ^n  la 
crainte  de  Dieu.  Car  ellant  venu  en 
aagc,  il  pourfuyuit  do  plus  en  plus  les 
moyens  de  prendre  acroilTcmcni  en  la 


(1)  Creipin,  1^64,  p.  102|;  ($70,  f  600; 
•  î".  f"   Ç7î;  H97.  ^  î<»ï;   >6o8,  (*    %t^\ 
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pure   doârine,   &.  d*auoir  iouTATance 

des  exercices  de  pieté,  qui  fe  prati- 
quent es  Eglil'es  reformées.  Il  n'a  pas 
elle  Irullré  de  fes  labours,  puis  que 
l'iiTue  de  fa  courfe  a  efté  fi  heureufe, 
que  d'auoir  elle  choifi  de  Dieu  pour 
tefmoin  de  fa  vérité.  Laifiant  donc  le 
lieu  de  fa  naifiance,  du  confeniement 
de  Tes  parents,  s'en  alla  vers  Honf- 
cot (1),  bourgade  de  Flandre,  où 
ayant  trauaillé  quelque  crp.ice  de 
temps  à  faire  farges  qu'on  nomme  de 
Honfcot,  voyant  que  tout  y  ertoil 
plein  de  dilToIulion.  fe  Iranlporta  & 
Francfort ,  auquel  lieu  ne  s'efiant 
arreflé  vînt  à  Strnfbourg  pour  finale- 
ment demeurer  à  Geneue ,  en  laquelle 
pour  gagner  fa  vie  s'adonna  â  faire 
farges  drappees ,  furmontani  par  con- 
tinuelle fréquentation  des  prcfches 
ordinaires  les  afi'auts  de  poureté,  & 
les  diSicuUez  que  Satan  a  acouflumé 
de  mettre  au  deuant  des  yeux  de 
ceux  qui  font  en  pctys  eftrange  ,  pour 
les  diuertir  A  dcl'baucher  de  quelque 
bien.  Y  ayant  pafl'é  quelques  années 
aucc  grand  fruid  ,  délibéra  de  chan- 
ger d'air  à  raifon  des  maladies  qui 
Pauoyent  débilité,  *St  fe  retira  â  Or- 
léans en  l'an  1559.  fréquentant  les 
tideles,  en  l'afiemblee  dcfqucls  il 
rendit  confeffion  de  fa  foi,  au  grand 
contentement  de  tous.  Les  principaux 
de  celle  compagnie  voyans  les  dons 
exquis  en  ce  ieune  homme  non  lettré, 
l'exhortèrent  tnllamment  de  ne  cacher 
en  terre  le  talent  qu'il  auoit  receu  du 
Seigneur ,  non  pas  pour  vfurper  chofe 
qui  fuft  outre  la  portée  &  vocation, 
mais  pour  confoler  ceux  de  Ton  piys. 
Varlut,  mené  d'vn  franc  efprit,  ac- 

3uiefça  à  ces  exhortations;  A  cnien- 
ant  que  le  nombre  des  croyans  fc 
renfor^oit  en  la  ville  de  Tournuy ,  dé- 
libéra s'y  retirer  pour  aider  au  bafli- 
ment  qui  s'auançoit  de  iour  en  iour. 
Ellant  paruenu  U  ,  après  s'eflre  infi- 
nué  au  corps  des  hdcles,  ne  cefia, 
par  l'efpace  d'enuiron  vn  an  &  demi, 
d'amener  les  poures  ignorans  à  Jefus 
Chrilt.  Et  d'autant  qu'il  eftoil  en 
fleur  d'aage,  la  plufpan  de  la  ieunelTe 
de  Tournay,  à  ion  exemple,  pjr  fes 
exhortations,  fut  non  feulement  in- 
ftraile  ,  mais  auffi  des  csbuis  pleins 
de  vanité  A  folie,  furent  amenez  à  tel 
changement  de  vie,  que  chacun  en 
eltoit  esbahi  ;  qui  lut  caufe  qu'il  ne 
demeura  guère  lans  efire  fur  le  rollc 

(i)  Hondscfaoï. 
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de  ceux  que  les  ennemis  de  l'Euan- 
gilc  ont  en  haine;  Se  d  autant  qu'ils 
ne  trouuoyent  occafion  fuifirante  pour 
raiïaillir,  craignans  le  peuple,  le  laif- 
ferent  paiOble  îufqucs  à  ce  que,  la 
perfecution  eftunt  esieuee  en  ladite 
ville  l'an  1561.  à  caufc  que  le  peuple 
s'eflant  amalTé  en  troupe  fur  le  marché 
pour  chanter  les  Pfeaumes  de  Dauid, 
ils  le  cerchereni  pour  l'appréhender 
comme  fcditioux  &  coulpablc  de 
celle  ci'moiion.  Ne  l'ayans  trouué, 
le  bannirent  à  cris  publics  des  pays 
du  Roi  d'Efpagnc,  fur  peine  de  la 
vie.  S'eflant  ablcnté,  fe  retira  en 
France,  lors  que  quelque  liberté  fut 
ouuerte  d'annoncer  la  parole  de  Dieu, 
A  qu'au  commencement  de  celle  an- 
née H6i.  l'edid  de  Januier  donna 
permiffion  de  ce  faire.  Là  eflant  fut 
exhorté  plufieurs  fois  par  les  Minif- 
tres  ,  tant  de  Rouan  que  d'Orléans  , 
de  s'appliquer  du  tout  â  leHude  des 
fainftes  lettres,  pour  feruir  au  minif- 
tere  de  la  parole  ,  veu  le  grand  befoin 
qu'on  en  auoit  :  it  que  la  grande  moif- 
fon  requeroit  tels  efpritsdebonnairesT 
pour  enfeigner  les  ignorans.  Quel- 
que temps  après,  délibérant  en  foi- 
racfmc  de  retourner  au  pays  bas ,  pour 
fubuenir  à  ceux  qui.  par  fon  moyen, 
auoyent  efté  attirez  à  la  conoifiance 
de  la  vérité,  vn  (îen  beau-frere.  fa 
fœur  ,  &  quelques  amis,  qui,  pour  la 
mefme  perfecution,  s'eiloycnl  retirez 
à  Orléans,  lui  propofcrcnt  le  danger 
auquel  il  fe  mettoïc  ;  mats  il  refponJit, 
qu'il  fe  feiUoit  poulfé  à  ce  faire,  & 
qu'il  ne  pouuoit  refifter  à  l'Erprit  de 
Dieu.  Parlant  donc  d'Orléans,  s'en 
vint  vifitcr  les  fidèles  de  Tournay,  de 
Lifle,  dipre  ,  Honfcol,  Armeniiere, 
&  autres  lieux,  &  les  confola  par  l'ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  mois ,  tant  que 
nnalement  eflant  venu  à  Tournay  pour 
faire  le  mefme,  fut  appréhendé  par 
les  ennemis  de  la  vérité ,  comme  on 
le  pourra  entendre  par  le  narré  de 
fes  lettres  ci  après  mifes  &  inférées 
en  leur  ordre.  Mais  auani  que  venir  U, 
nous  reciterons  ce  que  gens  fidèles  ont 
aufil  lefmoigné  d'Alexandre  Dayîce, 
fon  compagnon  en  l'œuure  du  Sei- 
gneur, ayans  enfemble  vne  caufe  com- 
mune. 

Alexandre  Dayke  elloit  d'vne  pe- 
tite ville  fituee  es  confins  de  Brabant 
A  Hainaut,  nommée  Brayne  le  Chaf- 
tcnu,  &  auoit  en  fa  ieuneffe  hanté  à 
Bruxelles  ;  mais  s'ennuyant  de  la  fer- 
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uitude  de  la  Cour,  la  ferueur  de  fon 
aagc  le  poulTa  en  fon  ignorance  d'al- 
ler Â  Rome.  Il  y  demeura  enuiron 
l'efpacc  de  trois  ans,  &  y  aprïnt  le 
meflier  de  chaufleterie  en  la  nr^aifon 
des  fuppofls  du  Pape  Caraffe,  nom- 
mer Jefuites,  Or  le  Seigneur  qui  re- 
ferue  ceux  que  bon  lui  lemblc  à  por- 
ter finalement  tefmoignage  pour  fa 
vérité  deuant  les  hommes  ,  commença 
petit  à  petit  faire  fon  ceuure  à  l'endroit 
dudil  Alexandre.  Premièrement  par 
le  grand  &  extrême  defordre,  diflblu- 
tion  &  vilenies  exécrables,  qu'il  y  vit, 
mcfmement  entre  les  Jefuites,  gens 
d'vne  hypocrifie  infâme  ,  il  commença 
à  auoir  en  telle  horreur  la  doârine  du 
Pape,  que,  laiffant  le  fiegede  Sodorae, 
vint  au  pays  des  Grifons,  où  il  ouit  la 
prédication  de  la  parole  du  Seigneur, 
&  de  là  s'achemina  à  Geneuc ,  pour 
auoir  plus  ample  inllruction.  Il  n'eft 
befoin  de  reciter  en  plus  de  paroles  le 
bien  qu'il  y  receui,  &  comment  en 
peu  de  temps  il  y  profita;  puisque 
les  ades  A  i/Tue  neureufe  que  Dieu 
lui  donna  en  rendent  fufllîfant  tefmoi- 
gnage. Arriué  qu'il  fut  en  fon  pays, 
sellant  garni  (comme  vn  marchant 
reiournanl  d'vne  bonne  foire)  de  cho- 
fes  neceffaires  au  pays,  defploya  fa 
mercerie  à  Valencicnnes;  &  ne  faut 
dire,  comment  ou  de  quelle  hardiefle 
il  communiquait  à  chacun  ce  que  le 
Seigneur  lui  auoit  donné  à  conoiHre, 
puisque  les  enfeignes  ik  falaire  que  le 
monde  a  de  tout  temps  acouftumé  de 
rendre  à  ceux  qui  s^employent  à 
ceuure  vertueux,  le  fuyuirent  incon- 
tinent. Car  les  aduerfaires  le  firent 
ccrchcr;  mais  ne  l'ayans  trouué , 
après  leurs  folennitez  acoultumees  , 
finalement  le  bannirent  du  pays  du 
Roi,  fur  peine  de  la  vie.  Ce  fut  enui- 
ron le  mefme  temps  que  le  fufdit 
François  Varlut  fut  dechaiTé  de  Tour- 
nay. On  peut  noter  en  ceci  vne  bonté 
&  prouidence  de  Dieu  grande  à  l'en- 
droit de  la  ieunelTe  de  Tournav , 
qu'incontinent  après  que  Varlut  fut 
départi  de  Tournay,  Alexandre  s'y 
retira;  &  ne  celTa  depuis  y  eftre  venu, 
de  les  admonnefter,  confoler,  inf- 
truirof  &  reprendre,  auec  vne  viuacité 
&  fainâe  hardieffe ,  iufques  à  ce 
qu'il  fut  apprchcndiî  auec  Varlut  par 
les  ennemis,  à  Tournay.  Et  combien 
que  plufieurs  fois  auparauant  il  eull 
eflé  menacé  par  eux ,  &  qu'il  fuft 
grand  bruit  de  lui  par  toute  la  ville,  fi 
ne  laifi'a-il  de  pourfuyure  iufqu'A  la  fin. 
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i  ciufe  Or.  la  caufe  de  leur  emprifonne- 

^nfc.   njen^  f^  iq\\^^  l'^o  ,^(^2    \ç  ,5   \q^j. 

de  Septembre,  les  deux  fufdits  forii- 
rent  de  la  ville  ,  acompaenez  cnuiron 
de  cent  perfonnes ,  tant  nommes  que 
femmes  &  filles,  pour  cnuoyer  vn 
certain  Miniftre  eftranger ,  qui  es 
iours  precedens  les  eftoit  venu  vifiter, 
&  leur  auoit  donné  plufîeurs  fainâes 
ioftruâions  par  la  parole  de  Dieu. 
Icclui  leur  auoît  acordé  que,  pour 
l'Adieu,  il  feroit  quelque  exhortation 
en  vn  petit  bois  atTez  prochain  de  ta 
ville  de  Tournay.  Au  fûrtirdc  la  ville, 
ils  furent  aperocus  par  quelque  payfan, 
lequel  s'efmerueillant  de  voir  tant  de 
gens  aller  aux  champs  par  vn  iour 
ouurier,  contre  la  façon  acoutlumee, 
fe  douta  de  ce  oui  efloit ,  parquoi  il 
s*en  alla  droit  à  ta  ville  l'annoncer  au 
feigneur  dOignie  ,  grand  vicaire  & 
coadiutcur  de  l'Euefqiie  de  Tournay, 
homme  cruel ,  &  ennemi  mortel  de  la 
doârine  de  rEuanjjile,  lequel  incon- 
tinent fit  toute  diligence  de  furpren- 
dretouie  l'alTemblee.  11  amafTa  toutes 
tes  forces  de  la  ville ,  fauoir  ell .  de 
la  i  util  ce  du  Roi.  de  la  ville,  &  du 
chafteau  ,  auec  quelques  etiafliers  de 
fon  Chapitre,  en  forte  qu'ils  enoyeni 
en  grand  nombre  tant  â  pied  comme 
à  cheual.  Cependant  les  poures  fidè- 
les efcoutans  au  bois  ta  prédication  de 
l'Euangilc  aucc  grand'  ioyc  ,  ne  fe 
doutans  de  rien,  foudaincment  ouy- 
rent  le  bruit  de  la  venue  des  ennemis, 
qui   acouroyent   auec  grande   fureur 

ftour  les  appréhender.  Quelques  fide- 
es  demeurez  en  la  ville,  entendans 
cefte  entrepfife  des  ennemis  ,  firent 
leurs  efTorts  d'aueriir  ralTemblec  qui 
eftoit  au  bois ,  de  fe  donner  garde  ; 
mais  ceux  qu'ils  enuoycrent,  &  de 
pied  &  de  cheual ,  ne  feurent  preue- 
nir  la  troupe  des  ennemis,  tant  fut  fu- 
bite  leur  fortie.  A  leur  venue,  toute  la 
compagnie  incontinent  fut  difperfee  ; 
les  vns  s'enfuirent ,  les  autres  fe  ca- 
chèrent es  lieux  les  plus  efpais  du 
bois;  vne  partie  fut  apprchcndse,  en 
nombre  de  vingt  cinq  ou  enuiron  , 
defqucls  aucuns  efchaperent  fur  le 
chemin  auant  qu'entrer  au  Challeau. 
Varlut,  voyant  la  rage  des  ennemis, 
qui  d'vne  fureur  extrême  leur  cou- 
royeni  fus,  s'efcria  à  ceux  de  fa  com- 
pagnie :  c  Courage ,  mes  frères, 
nous  fommes  à  Dieu ,  à  la  vie  &  à  la 
mort.  >  tcelui  eflant  enuironné  auec 
les  autres .  &  voulant  faire  les  prières 
à  la  fortie  du  bois  ,  auant  que  patfer 
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outre,  le  Promoteur  de  l'Euefque  m.d.lxii. 
auec  fcs  ruffiens  ne  le  voulurent  per- 
mettre, lui  difant  qu'il  feroit  les  priè- 
res au  Chafteau  ;  &  force  fui  à  Varlut 
&  aux  autres,  qui  ia  auoyent  mis  les 
genoux  en  terre  pour  prier  Dieu , 
rompre  cefte  fainâe  entrcprife.  Quoi 
voyant  Alexandre  ,  dit  au  Promoteur: 
«  Monfieur,  vous  auez  bien  à  oui  ref- 
fembler.  puis  que  vous  ne  voulez  pas 
ouïr  parler  de  Dieu.  »  Cela  dit,  ils 
commencèrent  à  marcher  deux  1^  deux 
vers  le  Chafteau.  Le  bruit  de  cefte 
entrcprife  eftoit  ia  lellenient  diuulguô 
pr  toute  la  ville,  que  le  peuple  (qui 
de  long  temps  s'eft  monftré  fort  affec- 
tionné à  la  parole  de  Dieu)  fortit  hors 
de  ta  ville  pour  voir  ce  qui  fe  faifoit. 
Or  ceux  qui  les  menoyent  voyans  la 
multitude  du  peuple,  commencèrent 
à  modérer  leurs  menaces,  les  laiftans 
aller  fans  eftre  liez  &  fans  aucune 
contrainte,  craignans  efmouuoir  fedi- 
tion;  &  les  fuyuoyent  comme  le  bou- 
cher va  après  la  brebis  qu'iî  meine  à 
la  boucherie.  Ceux  de  la  ville  donc 
parloyent  à  eux,  &  les  confoloyent 
fans  aucun  empefchement,  mefmes  en 
retirèrent  quelques  vns  fans  difficulté 
ne  contredit  des  ennemis,  qui  fei- 
gnoycnt  de  ne  le  point  voir ,  tant  ils 
eftoyent  intimidez,  fi  que  facilement 
tous  les  poures  captifs  fe  futTcnt  fau- 
uez ,  n'euft  cfté  que  Dieu  ne  leur  ou- 
uroit  point  le  cœur,  comme  le  chemin, 
pour  fuir,  ordonnant  parfaprouidence 
autre  chofe  d'eux.  Varlut  eftant  à  peu 
près  au  milieu  des  deux  rengees  des 
captifs,  confoloîi  les  vns  &  les  autres, 
&  aima  mieux  leur  tenir  compagnie  & 
les  fortifier  que  d'efchapper.  Le  peu- 
ple eftoit  fur  le  point  de  les  deliurer, 
mais  Varlut  s'efforça  de  plus  fort  vorlui  confbic 
d'admonncfter  à  haute  voix  le  peuple,  fcs 

à  confoler  ceux  qui  eftoyent   âpre-     compnpnoiis- 
hendez  auec  lui ,  en  telles  ou  fembla- 
bles  paroles  : 

«  Frères  &  fceurs  ,  foyons  fortifiez 
au  Seigneur,  &  nous  difpofons  à  la 
bataille,  puis  que  noftre  capitaine 
JcfusChnft  nous  appelle,  auquel  il 
faut  feruir  fidèlement.  Ne  voyons- 
nous  pas  que  tant  de  genfdarmes  de 
ce  monde  mettent  en  danger  leurs 
corps  &  leurs  âmes  pour  vn  Prince  , 
ne  fachans  s'ils  bataillent  pour  vne 
bonne  querelle  ou  non  f  ce  feront-ils 
pour  quatre  efcus  le  mois;  nous  fein- 
drons-nous.'' non,  non;  car  nous  fa- 
uons  que  nous  fommes  à  vn  bon 
Prince,  &  que  fa  caufe  eft  bonne  ,  A 
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le  loyer  que  nous  attendons  n'cil  pas 
or  ou  argent,  niais  vn  Royaume  tout 
entier.  Il  y  a  d'uuanlage  ,  que  nous 
ne  bataillons  point  à  l'auanturc,  mais 
auons  défia  la  vidoire  entre  nos  mains, 
laquelle  nous  fera  iouir  de  l'héritage 
cefeflc  otornellcment.  Et  en  cela  ne 
regardez  pas  11  vous  efies  fimples  & 
encore  mal  indruits  ;  car  il  ne  faut  pas 
auoir  vne  fagelTe  fi  exiquife ,  pour 
rembarrer  les  lïnenes  de  nos  ennemis. 
Retenons  ce  feul  fondement  ferme, 
que  Jefus  Chrill ,  mourant  pour  nous, 
a  efîacé  tous  nos  péchez;  que  tous 
ceux  qui  ont  recours  au  mérite  de 
l'obeifTance  qu'il  a  rendue  pour  nous 
à  Dieu  fon  Père,  feront  fauuez.  Son 
"io-  M.  facrifice  vnique  &  éternel  a  fanflifié  à 
iamais  fes  eslcus;  en  forte  qu'il  n'y  a 
Ptlom.  8.  I.  plus  de  condamnation  à  ceux  qui  font 
enJefusChrift,  Douterons-nous  qu'en 
cela  nous  n'ayons  de  la  Théologie  af- 
fez  pour  vaincre  nos  ennemis ,  puis 
que  cela  mefme  efl  fuffifant  pour  nous 
îudificr  deuant  la  haute  maieflé  de 
Dieu  ?  » 

Geste  exhortation  donna  courage 
à  toute  la  compagnie;  dr  pour  monf- 
irer  de  quelle  affeftion  elle  la  receut, 
commença  à  chanter  Pfeaumes,  & 
Alexandre  conduifoit  te  chant.  Et 
ainH  louans  Dieu  .  entrèrent  au  chaf- 
leau  enuiron  ving  cinq  perfonnes  de 
la  troupe  prifonniere  ,  pourfuyuie  & 
acompagnee  de  maintes  larmes  & 
pleurs  du  peuple  fpeâaleur.  Les  en- 
nemis penioyent  du  tout  auoir  prins 
les  chefs  de  raflembice.  alTauoir  le 
Minirtre  &  le  Chantre  .  voyans  Varlul 
&  Alexandre.  On  les  fourra  tous  cn- 
femble  de  premier  abord  en  vne  tour 
du  Chafleau,  qui  leur  fut  en  confola- 
tion  &  ioye  ,  &  pour  adoucir  l'horreur 
de  l'entrée  de  la  prifon.  Le  lendemain, 
on  les  fepara;  après  auoir  elle  exami- 
nez l'vn  après  l'autre  deuant  le  Ma- 
girtrat.  Varlut  &  Alexandre  (defquels 
nous  auons  à  traiter  particulièrement) 
confolerent  par  efcnt  la  compagnie, 
fi  auant  que  Dieu  leur  en  donna  le 
moyea.  Vne  partie  de  leurs  efcrits  a 
percé  les  g^orte^  A  efpaiffes  murailles 
de  la  priron;  &  Dieu  a  voulu  qu'ils 
foyeni  venus  iufques  à  nous,  afin  de 
les  publier  pour  la  cnnfolation  de  fa 
poure  Eglife  ,  &  inflruftion  de  tous 
vrais  membres  d'icclle. 


S'infuit  ta  première  confeffion  que  fit 
rrançois  Varlut  deuanl  le  magiflrat 


Je    Tcurnay,    comme    H 
mefmt'  hijfèe  par  efcril. 

Mes  frères  <&  fœurs ,  incontinent 
que  te  vi  que  c'edott  la  volonté  de 
noflre  Dieu .  que  le  fuffe  liuré  entre 
les  mains  de  nos  ennemis,  &  que 
i'eftoi  certain  que  feroi  enquis  de  ma 
foi ,  ie  me  difpofai  pour  en  donner 
confeffion  llmplement  &  rondement, 
fans  fineffe  ne  couuerture  quelconque. 
M'adrefTant  donc  à  noflre  Dieu,  le 
priai  de  me  tenir  la  promeflTe  faite  par 
fon  Fils  Jefus  Chritl;  aflauoir,  de 
donner  bouche  &  fapience  à  ceux  qui 
feront  appelez  deuant  les  Rois,  Prin- 
ces A  Seigneurs,  pour  rendre  tefmoi- 
gnage  de  lui.  Or  il  s'eft  monllré  Bdele 
en  fes  promelTes ,  ayant  exaucé  ma 
prière ,  en  forte  qu'il  m'a  donné  de- 
quûi  refpondre ,  non  pas  fur  tous 
poinds  (car  ie  n'ai  pas  efté  enquis  de 
tous)  mais  principalement  fur  la  Cène. 
Toutesfois  ie  me  fentoi  bien  difpofé 
pour  refpondre  à  beaucoup  d'autres 
différents  qui  font  entr'eux  &  nous . 
d*  beaucoup  d'erreurs  qu'ils  ont  con- 
tre la  vraye  parole  de  Dieu.  Mais  ie 
ne  me  fuis  pas  beaucoup  auancé  de 
parler,  finon  en  temps  &  lieu  ,  m'af- 
leurant  que  Diuu  aura  agréable  ma 
petitefle  &  ma  fimple  confeffion, 
comme  eflant  faite  de  franche  volonté, 
&  auec  zèle  de  fon  honneur  &  auan- 
cement  de  fon  règne.  Vous  ferez  donc 
aueriis  que.  le  premier  iour  de  mon 
emprifonncmeni,  cftant  appelé  deuant 
le  Confcil ,  monlîeur  de  Moulbay  me  vi 
voyant  venir,  dit  :  «  Ha!  ha,  le  voici  'nter 
le  Minilire,  le  voici  le  prefcheur,  b  *-°*' 
Je  refpondi  :  u  Sauf  voflre  honneur, 
Monfieur.  »  «  Et  bien,  »  dit-il ,  «  0 
vous  ne  Telles  pas,  vous  l'auez  con- 
trefait en  ce  bois,  k  «  Monfieur,  ce 
di-ie,  ie  fuis  apris,  A  conoi  par  la  pa- 
role de  Dieu,  qu'on  ne  doit  pas  exer- 
cer l'office  de  Mintflre.  fi  on  n'y  eft 
appelé  &  ordonné  légitimement;  & 
pourtant  ie  ne  l'ai  pasentreprins  pour 
l'exercer  m  contreiaire.  »  Puis  après, 
le  procureur  du  Roi  me  demanda 
mon  nom.  R.  «  Je  m'appelle  Fran- 
çois Varlut.  »  Lors  plufieurs  propos 
furent  tenus  de  mon  bannifTement. 
Ils  m'interroguercnl  puis  après  du 
Miniflre.  Je  leur  refpondi  qu'il  n'ef- 
toit  pas  auec  nous.  A  que  c'eftoit  la 
première  fois  que  ie  l'auoi  ouT  pref- 
cher .  &  pourtant  me  feroit  difficile  de 
le  conoiftre.  Sur  cela  ie  fu  remis  en 
prifon  auec  les  autres.  Le  lendemain, 
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eAant  le  premier  mandé  deuunt  le 
Confeil,  monlieur  de  Manfurt  com- 
mença médire  ;  ■  François,  veuqu^ef- 
tiez  auerti  de  voftre  bannilTement , 
comment  auez-vous  ofé  retourner  en 
ce  pays-ci .'  vous  moquez-vous  du 
Magiftrair'  ou  oerchez-vous  voïlre 
mortr  »  Je  refpondi  :  «  Moniteur ,  ia 
n'auienc  que  ic  me  vueille  moquer 
des  Seigneurs  <&  Magidrals,  car  îe 
fuis  apnns,  par  la  parole  de  Dieu,  de 
les  honorer  A  auoir  en  reuerence  ; 
voire  d'obéir  à  eux  en  toutes  chofes 
feton  Dieu,  Quant  à  ce  que  deman- 
dez :  Si  i'ai  cerché  la  mort,  Non, 
Monfieur,  car  H  on  ne  me  fufl  venu 
quérir  où  i'eftoi ,  le  me  fufle  bien 
gardé  de  venir  en  vos  mains.  Quant  à 
mon  retour  en  ce  pays  ,  ie  vous  en  di- 
rai la  caufe  :  Vous  faucz .  monfieur, 
îpcjFY  que  depuis  Pafque ,  te  pays  de  France 
MMtro»-  eft  fort  troublé  .  en  foric  <^uc  ie  pcnfe 
'*^  qu'il  n'y  a  pas  de  fix  perlonnes  l'vne 

qui  y  puifTe  gaigner  fes  defpens ,  iSr 
principalement  de  mon  eftal.  Or  n"y 
(rouuant  plus  à  gaigner  la  vie,  «Se 
n'ayant  aucun  bien  pour  viure  à  rien 
faire,  ie  n'ai  voulu  viure  en  greuanl 
ou  faifant  tort  à  mon  prochain.  AulT) 
mon  affeâion  n'eftoit  d'aller  à  la 
guerre,  &  pourtant  i'ai  elle  comme 
contraint  de  reuenir  en  ce  pays  pour 
befongner<&  gagner  ma  vie,  orc'ert  vne 
des  caufes  pourouoi  l'y  fuis  venu.  " 
Adonc  raonlieurde  Moulbay  me  parla 
du  bois  &  de  ralTemblee,  me  aifant 
encore,  que  ieiloï  le  Minilire,  &  que 
Pauoi  fait  Texhortation.  Je  lui  di  : 
«  MonGeur.  ie  vousaiiaJit  que  ie  fuis 
compagnon  de  meHier,  <&  non  pas 
Minillre,  &  n'ai  pas  fail  l'exhorta- 
tion. »  Monfieur  de  Manfarl  dit  : 
t  Vous  eftcs  éloquent  affez  pour  l'ef- 
ire.  »  «  Monfieur,»  di-ie,  «  \]  en  de- 
meurant en  France  i'ai  tourné  aucu- 
nement ma  langue  fur  le  François,  ce 
n'efl  pas  à  dire  pourtant  que  i'aye  le 
fauoir  pour  cflre  Minillre.  n  II  me  dit  : 
a  Vos  gens  fe  patrcni  bien  de  Minif- 
tres,  qui  ne  ibnt  gueros  dodes  ne  fa- 
uans.  »  Là  defius  ie  lui  affermai  que 
ie  ne  I'eftoi  pas;  A  fur  ce  me  prefTe- 
rent  fort  pour  nommer  le  Miniftre ,  & 
ceux  qui  elloyent  demeurez  fans  eftre 
pfins.  Je  defendi  touliours  fort  & 
ferme  que  iamais  ie  ne  rauoi  oui  que 
ccfte  fois;  &  cela  eft  vérité.  Quant  à 
ceux  qui  font  demeurez  fans  efire 
prins,  le  ne  les  conoi  pas.  d  autant 
que  l'vn  eft  de  Lisie,  1  autre  de  Va- 
lencieane ,  ou  de  Ûouay.  Ils  s'enqul- 
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rent  auffl  de  ceux  que  le  hanioi  deuant  m.o.lxii. 
mon  bannilfement.  Je  leur  di  :  «  L'vn 
eft  en  France  ,  l'autre  autrepart.  car 
vous  lesauez  tous  bannis.  •'  tl  médit, 
qu'il  en  elloit  encores  demeuré  au- 
cuns. Je  refpondi  :  Qu'ils  auoyent 
percé  le  fond,  A  que  tout  eftoit  ef- 
pars.  Monfieur  de  Moulbay  dit  en 
parole  alTcz  confufc  :  «  Et  bien,  ic 
penfc  qu'il  n'efl  pas  befoin  de  beau- 
coup vous  interroguer,  car  vous  n'efles 
point  Papifle.  Croyez-vous  que  le  Sa- 
crement eft  le  corps  de  Jefus-Chriftr 
que  tenez-vous  de  la  puilTance  du 
prellre^  ►-  R.  Je  demandai  de  quoi  il 
entcndoit  parler,  de  la  Cène  ou  de 
la  Meffe  r  car,  di-ie  ,  ie  ne  veux  pas 
mettre  la  Metfe  du  rang  de  la  Cène; 
il  y  u  trop  à  dire,  voire  autant  que  du 
iour  Â  la  nuiél.  On  me  demanda  com- 
ment ccla^  a  Pource,  di-ie,  que  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  en  inftituant  fa 
Cenc,  print  du  pain,  &  le  rompant  le 
donna  à  Tes  difctples ,  en  difant  : 
«  Prenez ,  mangez,  c'eft-ci  mon , 
corps.  Il  Jefus  Chrift  donc  a  rompu  le 
pain,  &  l'a  donné;  il  ne  l'a  pas  monf- 
tré  par  delTus  fa  tefte ,  le  faifant  ado- 
rer, comme  on  fait  à  la  MelTe.  U  a  Aniithefe 
donné  le  pain  à  tous  fes  difciples  en  dcrnCene&de 
communion  ;  mais  le  prcftre  en  la  '"  Meirt. 
Mclfe  le  mange  tout  feu! ,  comme  vn 
gourmand ,  &  y  fait  beaucoup  de  fin- 
geries  dutout  contraires  à  finflitulion 
de  Chrift;  parquoi  ie  ne  la  tien  pas 
pour  la  Cène.  »  Adonc  maiftre  Hermès 
de  Wingle  m'amena  ie  ne  fai  quels 
propos  fort  impertinens,  qu'vn  autre 
rompit,  difant  :  «  Vous  oyez  qu'il  ne 
la  tient  pas  pour  la  Cène.  »  «'  Non, 
di-ie,  mais  pour  defguifement  & 
aneantilTemenl  d'icellc,  »  Sur  ce  me 
fut  parlé  du  pain  ,  Cl  ie  ne  croi  pas, 
après  les  paroles  dites,  que  ce  foii  le 
corps  de  Jefus  Chrift.  Je  refpondi  : 
«  Nortre  Seigneur  Jefus  Chrift,  au 
vingtquutriefme  chapitre  de  fainâ 
Matthieu,  A  au  ireiziefme  de  fainit 
Marc,  dit  :  «  Si  on  vous  dit,  Chrift  eft 
ici,  ou  Chrift  eft  là ,  ne  le  croyez 
point,  &  n'y  allez  point ,  car  tout 
ainfi  que  l'efclalr  fort  d'Orient,  & 
s'en  va  en  Occident ,  ainfi  viendra  le 
fils  de  l'homme.  •»  D'auantige  les  .An- 
ges, aux  ades  des  Apoftres,  après 
que  Jefus  Chrift  fut  monté  au  ciel  . 
parlans  aux  difciples.  difent  :  «  Hom-  aô.  i.  u. 
mes  de  Galilée,  que  faites-vous  regar- 
dant en  haut-  Jefus  de  Nazareth,  que 
vous  auez  vcu  monter,  viendra  comme 
vous  Tauez  veu  monter,  v    Et  faind 
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^"it  enoit  cfcrit  au  ^.  A  12.  chapi- 
mrs  du  Dcut.  :  Que  le  Seigneur  veut 
cftre  ferui  non  point  A  ta  fantaHe  des 
hommes,  ni  comme  il  leur  fernble  boa, 
■ats  félon  fa  parole  &  félon  fes  com- 
OAndemens,  (ans  y  adioufler  ni  dimi- 
oucr,  fans  aller  à  dcxtre  ni  Â  feneflre; 
aue  Jefus  Chrifl  au  1^.  de  fainâ  Mat- 
tnieu ,  dit  :  Que  c  efl  en  vain  qu'on  le 
fen  félon  les  traditions  A  commande- 
mens  des  hommes.  Suyuant  quoi  .  îe 
reieltc  toutes  les  inuenlions  des  hom- 
mes qu'on  a  mis  fus  pour  feruir  Dieu, 
A  n'en  tien  rien ,  mais  veux  demeurer 
en  la  parole  de  Dieu  A  en  fes  com- 
mandemens  pour  le  feruir  félon  iceux, 
Adonc  Manfarl  m'allégua  vn  paftagc 
de  fainft  Paul,  où  il  exhorte,  dû-iî , 
Tite  ou  Timothee  à  garder  les  tradi- 
tions mifes  par  eux  Je  lui  di  :  "  Auffi 
veuxie  garder  A  tenir  pour  bon  ce 
que  les  Apoflres  nous  ont  laifTé,  A 
quand  on  m'enfei^era  autre  chofe,  le 
le  reietterai.  Mais  regarder,  di-ie  , 
ce  que  faind  Paul  dit  aux  Galaiiens, 
premier  chapitre  :  Que  fi  aucun  vient 
enfeigner  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
enfeigné,  qu'il  (oit  mauait,  voire  fuft- 
ce  vn  Ange  du  ciel.  »  Voila.,  mes  frè- 
res, ce  aequoi  ie  fu  enquis  pour  la 
première  fois .  au  plus  près  que  l'ai 
fceu  efcrire.  J'ai  encore  aucuns  propos 
h  efcrire,  mais  ie  penfe  que  ie  n'aurai 
pas  le  temps,  car  nous  voyons ,  félon 
l'aparence ,  que  l'heure  qu'on  nous 
fera  mourir  approche.  Or,  mes  frères, 
iusqu'à  maintenant  i'aî  grande  occaHon 
de  louer  Dieu.  Car  il  m'a  toufiours 
tellement  fortifié  que  l'ai  e(lé  beau- 
coup plus  hardi  dedans  les  prifons» 
que  ie  n'eftoi  fur  rue  ou  fur  les  che- 
mins deuanl  ma  prife  ;  tellement  que 
ie  craignoi  plus  vn  homme  mechani- 
que.  que  le  n'ai  craint  depuis  ma  prife 
tous  les  iuges  enfemble,  encores  qu'ils 
foyeni  grands.  Or,  ie  conoi  que  cela  v&rlui 
vient  de  Dieu  ,  A  non  pas  de  moi.  le  «fTaiiii  de 
ne  di  pas,  frères,  que  ie  n'aye  fenti 
des  poinâures  de  la  chair  A  des  af- 
fauts  au  dedans  ,  que  Satan  m'eufl 
bien  voulu  mettre  en  doute,  ou  de  la 
doârine,  ou  de  mon  falut  :  mais  inuo- 
quant  le  Nom  de  Dieu ,  i'ai  etté 
exaucé.  Quant  à  la  crainte  des  hom- 
mes ,  ie  n  en  ai  gueres  fenti  ;  les  au- 
tres tentations  n'auoyent  pas  de  du- 
rée. Mais  maintenant  les  grands 
alTauts  viendront;  priez  donc  foigneu- 
fement  pour  moi ,  A  auffi  pour  mes 
compagnons  A  compagnes .  nous  en 
auons  bcfoin;  priez  que  ie  puilTe  ba- 
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tailler  bonne  baiaille  contre  tous  en- 
nemis ,  afin  que  i'obtiene  la  vifloire 
poureftre  irouué  vrai  feruiieurA  fol- 
dal  de  lefus  Chrifl ,  afin  que  foyons 
couronnez  de  la  couronne  d'immorta- 
iité,  comme  il  a  promis.  A  Dieu,  mes 
frères  &  amis;  le  vous  recommande 
les  autres,  principalement  ceux  & 
celles  qui  ont  confefTé,  dont  les  trois 
font  en  la  ville  ;  nous  auons  cfté  afTcu- 
T€Z  de  nous  douze  ayans  confclT»5  ;  les 
autres  font  tous  au  pain  &  à  l'eau  ; 
faites  voflre  deuoir  de  les  folicilcr; 
tandis  que  i'ai  eflé  auec  eux ,  l'ai  fuit 
mon  mieux  :  plulieurs  ont  bon  coeur. 
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Autres  cfcriis  de  François  Variai  à  fa 
mire  ,  frères  &  j'œurs ,  contenans  tes 
affauts  &  dif putes  qu'il  eut  deuant 
te  Magijtrat  de  Toumay.  contre 
quelques  Caffars  «S-  Moines  apofle-^. 

PovRCE  que  ic  m'atten  ,  (1  c'efl  la 
volonté  de  noflre  Dieu ,  que  ie  fois 
mis  à  mort,  &  que  vous  le  portiez  en 
patience,  fans  par  trop  vous  troubler; 
l'ai  fort  defiré  do  vous  pouuoir  faire 
tenir  par  efcril  la  fomme  des  propos 
par  moi  maintenus,  afin  que  puiffiez 
conoiftre  que  ie  ne  meurs  pas  comme 
Anabaptifle,  mais  pour  la  foi  Chref- 
tienne.  Que  ù  vous  ne  pouuez  pas 
encore  bien  entendre  le  tout ,  pour 
Tignorance  qui  relie  encore  en  vous, 
au  moins  ci  après,  fi  Dieu  vous  donne 

filus  de  conoifTance  ,  vous  lo  pourrez 
ors  entendre  &  auoir,  non  feulement 
contentement ,  mais  confnlation  & 
ioyc  ,  de  ce  que  Dieu  m'aura  fait  la 
eracc  deftre  mis  à  mort  pour  fa  vérité. 
Vous  ferez  donc  auertis  que,  le  Samedi 
après  mon  emprifonnement,  ie  fu  mené 
derechef  deuant  tout  le  Confeil,  où  il 

?r  eut  plus  de  propos  tenus,  que  ie  ne 
àurois  efcrire.  il  y  auoit  vn  Moine 
qui  ne  me  laidbit  Jamais  dire  mes  ref- 
ponfes,  en  forte  que  ie  prins  le  Con- 
feil en  tefmoin  de  fa  malice,  au'il  ne 
me  laifToit  parler.  Et  leur  di  plufieurs 
fois  que  ie  ne  parleroi  plus,  H  on  ne  me 
donnoit  audiance;  A  c'efl  vne  des 
caufes  pourguoi  ie  n'ai  pas  tout  re- 
tenu ;  toutefois  ie  mettrai  le  principal 
au  plus  près  que  ie  pourrai. 

Premièrement  entrant  en  propos, 
MonÛeur  de  Manfart  me  dit  :  «  Et 
bien  ,  François,  pource  que  vous  me 
dites  dernièrement  que  vous  ne  parle- 
riez pas  aux  Doâeurs.  fi  ce  n'efloit  en 


prefence  de  cens  de  bien  ,  voici  main- 
tenant i'ai  fait  venir  ces  d^ux-ci  pour 
parler  A  vous,  prefent  le  Confeil.  » 
R.  «  le  ne  demande  pas  de  parler  à 
eux ,  mais  à  tout  le  Confeil  ;  A  quant 
à  ceflui-là  (monftrant  le  Chantre},  ie 
ne  parlerai  point  .  car  ic  fai  qu'il  a 
preTché  la  mefme  doârine  que  ie  veux 
maintenir;  A  après  il  l'a  vomie  & 
foulée  aux  pieds ,  &  fi  a  mené  vne  vie. 
fi  dttTolue  que  tous  en  Tournay  en  font 
tefmoins.  le  di  donc  qu'il  n'efl  pas 
digne  que  la  parole  de  Dieu  paffe  par 
fa  bouche.  »  Monlîeur  de  MunTart 
dit  :  «  En  voilà  vn  autre.  ->  R.  >«  Quant 
à  moi  ie  fuis  fimple  compagnon  de 
mefticr,  &  pourtant  ic  veux  parler 
flmplemenr  &  rondement,  fans  fubti- 
lité  ne  fînelTe,  &  ie  (ai  que  ces  gens-ci 
n'y  vont  que  par  cautelles  &  rufes  ; 
pourtant  ie  ne  demande  pas  de  parler 
à  eux.  Mais  quant  A  vous,  qui  elles 
mes  luges,  ie  vous  veux  ouurir  & 
defpîoyer  mon  coeur.  A  le  vous  dirai 
iufqu'à  la  dernière  parole  que  Dieu 
me  donnera,  n  Monncur  de  Manfart 
dit  :  «  Nous  fauons  bien  que  vous 
n'ertes  pas  dodeur,  A  pourtant  on  ne 
veut  pas  difpuler,  mais  parler  à  vous, 
pour  vous  remonftrer;  vous  dites  que 
vous  efles  de  mcflier,  &  cependant 
vous  voulez  eftre  plus  fage  que  les 
Doâeurs  qui  ont  longtemps  elïudié  » 
R.  "  Monfieur.  quant  à  moi  îe  conoi 
&  confefTe  que  de  ma  nature  ie  fuis 
fi  ignorant  aue  ie  ne  puis  pas  mefme 
penfer  vne  Donne  penfee  ,  comme  le  2.  Cor.  ?. 
dit  S.  Paul,  &  que  iufqu'à  ce  que  Dieu 
ail  changé  mon  cœur  peruers  &  dur 
en  vn  cœur  docile,  ie  n'ai  rien  conu 
de  bon .  ne  de  Dieu  ;  mais  quand  il  a 
pieu  à  Dieu  par  fa  grâce  me  toucher 
le  ccDur,  &  qu'il  m'a  donné  à  conoiftre 
mon  ignorance,  lors  ie  me  fuis  adrelTé 
à  lui  a  lui  ai  demandé  fapience,  ie  lui 
ai  demandé  d'eftre  inilruit  par  fon 
Sainft  Efprit  en  la  conoilTance  de  fa 
Vérité;  il  m'a  exaucé  &  m'a  inftruit 
en  la  vraye  intelligence  de  fa  Parole, 
tellement  que  ie  fuis  certain  que  ce 
que  ie  croi  c'efl  la  vraye  parole  de 
Dieu,  A  non  vne  opinion.  ••  Alors  ils 
commencèrent  à  rire  &  me  vouloyent 
accufer  de  vaine  gloire,  de  ce  que  ie 
me  difoi  élire  affeuré  d'auoir  le  S.  Ef- 
prit pour  inftrufteur.  Mais  ie  leur  di 
que  le  le  tenoi  pour  certain  ,  d'autant 
que  i'auûi  fenti  que  Dieu  m'auoil  fait 
conoiflre  mon  ignorance,  voire  &  qu'il 
m'auoit  donné  la  grâce  de  l'tnuoquer 
pour  eftre  inflruît  par  fon  Sainfl  Efprit, 


ÎVICTIEME. 


Matih.  7.  7.  car  lefus  Chrifl  dit  :  «  Demandez,  A 
il  vous  fera  donn(*;  A  fi  vous  qui  eftes 
mauunis  fauez  donner  è  vos  enfans 
chofes  bonnes,  combien  plus  voflre 
Pereceleflevousdonnera-il  fon  Efprit, 
fi  vous  lui  demandez r  »  Voila  .  di-ie  . 
la  promelfe  fur  laquelle  ie  fuis  fondé 
&.  afTcuré.  »  Monfieur  de  Manffittme 
dit  :  «(  Les  Anabaptiftes  fe  vantent 
d'auoir  le  Sainfl  Efprit.  nous  difons 
auffi  que  nous  l'auons,  vous  dites  auffi 
que  vous  l'auez ,  A  fommes  tous  dif- 
fcrens  ;  comme  s'accordera  cela  ?  » 
R.  H  Quant  à  moi,  ic  n"ai  pas  fenti  la 
confcience  des   Anabaptilles,  ie  n'ai 

f>as  auffi  fenli  la  voflre,  mai  i'ai  fenti 
a  mienc  A  refpon  pour  moi.  Qut; 
d'autant  qu'en  fenlnnt  mon  ignorance. 
Dieu  m'a  pouffé  à  lui  demander  fa- 
pience  A  fon  Elprit,  A  d'auantïige 
que  lefus  Chrin  A  aufû  fes  Aportres 
promettent  que  ceux  qui  la  demande- 
ront l'obtiendront,  le  me  tien  certain 
d'eftre  inflruit  de  ce  que  ie  fai  par  le 
loques  I.  f.  S.  Efprit.  tenant  lefus  Chrifl  pour  vé- 
ritable en  fes  promefTes.  u  De  ce 
propos  ils  entrèrent  à  parler  de  la  cer- 
titude de  mon  falut.  le  leur  di ,  d'au- 
tant que  i'iuoi  par  foi  aprehendé  lefus 
Chrifl.  auquel  le  trouuoi  le  falut  éter- 
nel A  la  vie,  que  i'eflois  affeuré  de 
mon  falut  A  que  le  diable  ,  la  mort  ni 
les  enfers  n'auoycnt  plus  de  puilTance 
fur  moi.  Le  moine  lors  m'allc^ua  le 
4.  des  Corinthiens,  où  S.  Paul  dit  : 
«  le  ne  me  fen  en  rien  coulpable,  A 
pour  cela  ic  ne  fuis  pas  iuflilîé.  >' 
«  Voyez,  dît-il,  comment  S.  Paul,  en- 
core qu'il  curt  tant  bien  cheminé,  dit 
neantmoins  qu'il  n'eft  pas  encore  af- 
ff-^n  du  fcuré.  »  R.  u  Suinâ  Paul  a  voulu 
puiTagc.  monflrer  que  iaçnjt  qu'il  euft  exercé 
fidèlement  fon  office,  en  forte  que  les 
hommes  n'y  fçauoycnt  que  redire  , 
pour  cela  il  ne  fe  veut  pas  iuflifîer  do- 
uant Dieu,  mais  fe  fent  encore  iniufte, 
voire  quant  à  foi  A  fes  œuures,  A  ce- 
pendant il  ne  demeure  pas  en  crainte 
feruile;  mais  embralTant  lefus  Chrifl 
pour  fa  iuftice,  par  foi  s'alTeure  de  fa 
luftiticaiion  A  de  fon  falut,  A  cela  de- 
monftre-il  clairement  au  huitiefme  cha- 

f litre  des  Romains.  *>  le  leur  alléguai 
e  palTage  tout  au  long  ,  combien  que 
le  Moine  me  donnafl  cnipefchement  , 
A  leur  monfirai  que  S.  Paul,  après 
nuoir  dit  que  l'Efprit  rend  tefmoi- 
gnage  au  noflre,  que  nous  fommes  en- 
fans  A  héritiers  de  Dieu ,  ofe  bien 
s'affeurer  contre  la  mort,  contre  toute 
hauteur  A  profondeur,  chofes  prcfen- 


tes  A  à  venir  :  bref,  il  ofe  bien  defpi- 
ter  toutes  fortes  d'ennemis,  s'afl*eurant 
que  tous  enfemble  ne  fepareroni  pas 
les  fidèles  A  efleus  de  l'amour  de  Dieu 
qui  efl  fondé  en   lefus  Chrift   noflre 

Seigneur,  t.  Voila,   di-ie,  en  quelle  

hardieffe  A  affeurance  S.   Paul  parle   AfTeurane 

fiour  lui  A  pour  tous  les  fidèles  i  en-  ^^^^ 
ans  de  Dieu.  »  Sur  cela,  monfieur  de 
Manfartdit  :  «  Oui  ;  »  mais  notez  qu'il 
dit  :  «  Les  efleus.  eftes-vous  des  ef- 
leus.^ »  R.  «  Puis  que  Dieu  m'a 
donné  la  grâce  par  fon  Sainfl  Efprit 
de  croire  en  lefus  Chrift  A  l'embraf- 
fcr  pour  mon  Seigneur,  cerchant  en 
lui  mon  falut  A  la  vie  éternelle,  ie  me 
tien  pour  vn  de  fes  efleus.  »•  Cela  fut 
tourné  comme  en  rifee.  Mais  il  rit 
bien  qui  rit  le  dernier.  Le  Moine 
m'adrefla  fa  parole  en  difant  :  «  Efles- 
vous  S.  Paul  r  auez-vous  eflé  appelé 
comme  fainft  Paul  par  lefus  Chrift  ?ef- 
tes-vous  vaifl'eau  d'cleâion  pour  porter 
le  nom  de  Chrift  aux  Rois  A  Princes  de 
la  terre  .^  >»  le  lui  refpondi  que  ïe  n'ef- 
toi  pas  Paul,  mais  François  Varlut, 
A  que  ie  neftoi  pas  Apoftre  comme 
S.  Paul,  mais  que  i'efloifaycteur(i)de  Sfp^ 
mon  mefiier.  le  ne  fuis  pas  efleu  pour  ''gn'ûe.  < 
annoncer  le  Nom  de  Chrifl  deuant  les  paif^f^ 
Rois  A  Princes,  ie  n'ai  pas  eflé  ap- 
pelé p.irvifion  comme  S  Paul.Anerae 
vante  psis  d'eftre  0  excellent  feruiteur 
de  Chrift  comme  lui  ;  loutesfois.  ie  fuis 
membre  du  corps  de  lefus  Chrifl.  Et 
pofé  le  cas  que  S.  Paul  foit  l'vn  des 
plus  excellens  membres  du  corps  de 
Chrin  A  que  ie  fuis  l'vn  des  moin- 
dres, il  s'enfuit  qu'eftant  membre  d'vn 
mefme  corps  ,  nous  auons  vn  mefme 
chef,  afTauoir  lefus  Chrifl.  Or,  la  li- 
queur A  fubftance  (c'efl  à  dire  la  grâce 
oui  découle  de  ce  chef  lefus  Chrift) 
découle  fur  tous  les  membres  de  ce 
corps.  Et  par  confequent  de  la  mefme 
grâce  dont  S.  Paul  a  cfté  participant , 
l'en  ai  auffi  ma  portion.  Et  iaçoit  que 
fainiH  Paul  ,  comme  membre  plus  ex- 
cellent ,  en  ait  receu  en  plus  grande 
abondance  que  moi,  c'efl  neantmoins 
d'vne  grâce,  laquelle  auffi  me  rend 
atTeuré  félon  ma  qualité.  Car  la  grâce 
de  Chrifl  a  ccfte  vertu,  qu'elle  rond 
content  celui  qui  en  a  receu  feulement 
vnc  gouttelette  ;  car  c'efl  vne  eau  fl 
viue,  que  celui  qui  en  boit,  tant  peu 
que  ce  foit ,   n'a  plus  ianiais  foif.  Et 
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puis  que  vous  me  demandez  Ci  i'ai  edé 
appelé  comme  S.  Paul .  ie  vous  de- 
mande Hufli  fî  ceux  au  nom  defqueh 
S.  Paul  parle,  ai  ceux  aufquels  il  a 
prefché  rEuancile,  ont  ainfi  eHé  ap- 
pelez comme  lui?  il  etl  certain  que 
non  ;  car  fi  lefus  Chrill  les  euH  voulu 
atnd  appeler,  il  n'eulî  eu  que  faire  des 
Apoflres.  »  Les  Moines  ne  feurent 
que  dire  ,  finon.  qu'à  leur  mefchante 
couftume,  ils  tafchoycnt  de  me  rom- 
pre mes  propos  à  tous  coups.  Leurs 
menfonges  ont  eflé  iufou'à  dire  que 
c'cftoit  pour  noftrc  gloire  que  nous 
parlions ,  voire  que  nous  voulions 
maintenir  noflre  opinion ,  pour  eflre 
mis  en  ce  beau  liure  des  Martyrs  de 
Geneue,  &  tant  de  brocards  que  rien 
plus;  mais  Dieu  efl  tefmoin  de  tout. 
Ils  ont  recours  à  ces  brocards,  eftans 
vaincus  par  noftre  confeffion  de  foi  & 
par  la  confiance  que  Dieu  nous  donne; 
lis  fcntcnt  Dieu  courroucé  contre  eux, 
pource  que  c'efl  contre  lui  qu'ils  fe 
prcnent.  Ils  me  mirent  en  auant  les 
doreurs  anciens  de  l'Eglife,  difans 
qu'il  faloit  là  me  rapporter,  le  leur  di 
que  ma  foi  n'efloit  pas  fondée  fur  les 
hommes,  mais  fur  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  nous  e(l  laiflee  par  les  Pro- 
phètes <Sc  Apoflres  de  Cnrift.  Ils  me 
firenl  long  difcours,  comment  l'Eçlife 
fe  tenoit  aux  Doâeurs  &  fe  conduifoit 
félon  iceux.  le  leur  refpondi  que  S. 
Paul ,  au  fécond  chapitre  aux  Ephe- 
fiens ,  nous  enfeigne  que  la  vraye 
Eglife  de  Dieu  eO  fondée  fur  la  doc- 
trine des  Prophètes  i%  Apoflres,  dont 
Chrifl  efl  la  maiflrefl'e  pierre  angulaire. 
El  veu  que  S.  Paul  m'enfeigne  que 
tel  efl  le  vrai  fondement ,  ie  m'y  veux 
fonder  auffi.  &  non  ailleurs.  Ils  me 
demandèrent  fi  ie  rcietloi  donc  tous 
les  efcrits  de  ces  fainAs  Martyrs  A 
Doâeurs  qui  ont  efcrit  parci  deuani, 
comme  S.  Auguftin ,  S.  Ambroife  , 
Chryfoftome  A  les  autres,  le  repondi 
que  ie  ne  reiettoi  nuls  efcrits  des 
Dodeurs  conformes  à  la  fainflc  Efcri- 
tuie  ,  d'autant  qu'ils  font  tirez  d'elle 
comme  la  vraye  î'ource  A  fontaine  de 
toute  faine  doârine  ;  mais  ceux  qui  ne 
font  conformes  à  U  fainAe  Efcriture, 
ie  les  tien  comme  fable  A  menfonge. 
Ils  me  dirent  qu'on  me  monflreroit 
par  les  Doâeurs,  comme  i'eftoi  en 
erreur.  le  leur  di,  que  comme  ie  ne 
reiette  pas  tous  efcrits  des  Doâeurs, 
mats  veux  tenir  les  bons  pour  bons, 
louiesfois  ie  ne  vouloi  pas  qu'on  par- 
lafl  à  moi  par  les  Dodcurs,  mais  par 


r  Efcriture  des  Prophètes  A  Apoflrâ&. 
«'  Car.di-ie.  vousme  pourriez  monllrer 
quelque  liure  le  difant  de  Suinâ  Au- 
guflin,  A  cependant  ce  feroit  le  liure 
de  quelque  refvcur  ou  fongeur.  l'ai 
tafché  à  jçaigner  ma  vie  de  mon  mef- 
lier,  A  ai  efté  par  le  pays,  &  pourtant 
ie  n'ai  pas  eu  loifir  de  cercher  les 
grans  liures  des  Doâeurs  pour  y  eflu- 
dior.  mais  i'aî  efludié  feulement  en  la 
Bible  ;  A  c'eft  là  que  ie  me  veux  fon- 
der A  demeurer,  i»  Sur  quoi  monfieur 
de  Manfart  dit  :  «i  François,  ie  vous 
afl*eure  A  pren  fur  ma  confcience 
voflre  charge  .  fi  les  Doâeurs  qu'on 
vous  veut  bailler  ne  font  vrais  A  fidè- 
les. »  R.  «  Monfieur,  il  eft  dit  en  le- 
remie  :  Malheur  à  l'homme  qui  fe 
confie  en  l'homme .,  mais  bien-heureux 
qui  fe  fie  au  Seigneur.  Ainfi  ie  ne  me 
veux  pas  fier  fur  vous  .  car  chacun 
portera  fon  fardeau.  le  méfierai  donc- 
ques  au  Seigneur,  A  demeurerai  en  fa 
Parole.  » 

Ils  me  dirent  qu'il  fe  faloît  ra- 
porter  aux  Doâeurs  qui  auoyent  in- 
terprété l'Efcriture  ,  A  que  moi  qui 
eftoi  mechanique  A  compagnon  de 
meftier,  ne  deuoi  pas  prefumer  d'en- 
tendre l'Efcriture.  R.  «  Monfieur, 
qu'efl-ce  que  dit  lefus  Chrifl  au  chap, 
1 1.  de  Sarnâ  Matthieu  ?  «  Père,  Sei- 
gneur du  ciel  A  de  la  terre,  ie  le  ren 
grâces  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux 
fages  A  prudens  de  ce  monde ,  A  les 
as  reuelecs  aux  petis,  voire.  Pcre, 
puis  que  ton  bon  plaifir  a  eflé  tel.  « 
rc  Voire,  dit  le  Moine  ,  il  parle  pour 
fes  Apoflres.  o  R.  »  Ce  fait  mon,  A 
pour  tous  ceux  qui  à  l'exemple  des 
Apoflres  s'humilieront ,  reconoifl'ans 
leur  petiteiïe  A  ignorance  ,  inuoque- 
ront  Dieu  pour  eflre  inftruits.  Et  c'eft 
auffi  ce  que  Sainâ  Paul  dit  aux  Co- 
rinthiensau  premier  chapitre,  afl'auoir, 
que  Dieu  a  esleu  les  chofes  folles  du 
monde  pour  confondre  les  fageS;  il  a 
esleu  les  chofes  oui  ne  font  point , 
pour  confondre  celles  qui  font.  Ainfi 
donc,  ce  n'eft  pas  merueilles,  fi  main- 
tenant les  compagnons  de  meflier 
font  plus  indruits  que  les  orgueilleux 
doâeurs.  »  Monfieur  de  Manfart  me 
dit,  qu'il  s'esbahilToit  que  ie  ne  me 
vouloi  pas  rapporter  à  l'ancienneté,  A 
à  ce  qui  a  eflé  tenu  de  l'Eglife  paflé  fi 
long  temps.  «  Monfieur,  di-ie,  lefus 
Chrifl  dit,  Matthieu  24.  Que  le  ciel 
A  la  terre  pafl"eront .  mais  que  fa  Pa- 
role efl  éternelle,  A  demeure  à  tou- 
fiours;  voulez-vous  vne  doârine  plus 
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îîniflftn"**^  icdi  que  ie  n'en  feroi 
VMA  »  4''mlt*M  ^ue  ie  n'auoi  pas  eflu- 
^/^  4we   ie  n'âuoi  eu    le   loifir. 

«SmÎcc.  >»  dtl  qu'il  parleroit  par 
litfctilvfV.  A  ct>mmcnça  à  lafer  Je  la 
>j-.j|.  {"«mmImiI  le  fainâ  Oicrement 
STM*«Kl«W<)i'îue.fi.lvouloit 
TTgkn  ^  \^  Ce«e ,  q«  il  f«Io't  mettre 
inSliWA  f«1.  <•  C*r.  di-ie,  ie  ne  re- 
îîJSvîiiî'-  -^î  .- pourlo  Conc  du 
'^î-rtLfur  -  un  renoncement 

iVaîxt  A  ^  entant  ju'on  la 


v*«i^  wmtw 


pour 


ifict 


propidatoire  pour  les  péchez  des 
«orts  A  des  viuans.  Or  TApoUre,  aux 
Hebrieux  9.  &  10.  chap.  nous  enfei- 
pie.  que  par  le  feu!  facrifice  de  lefus 
Chrifl,  ayant  offert  fon  corps  vne  fois 
en  la  croix,  nous  fommes  purifiez  & 
nettoyez  de  nos  péchez,  A  qu'il  ne 
reflc  plus  de  facrifice  pour  les  péchez; 
ainfi ,  fi  on  veut  mettre  la  Meiïe  au 
Heu  de  la  mort  de  Chrifl,  qu'efl-ce 
finon  vn  renoncement  d'ioelle.*  Sur 
cela  il  me  voulut  f^ire  entendre  qu'il 
y  auoit  deux  facrifices,  affauoir,  le 
facrifice  auquel  Chrifl  auoit  fouffert 
&  efpandu  fon  Un^  ,  &  vn  facrifice 
fpirituel ,  auquel  efloit  fait  mémoire  du 
facrifice  de  Chrifl.  le  lui  di,  que  ie 
fauoi  bien  que  la  Cène  eftoit  commé- 
moration de  la  mort  de  Chrifl  ;  &  au 
contraire  que  la  Meffe  efloil  vn  re- 
noncement d'icelle,  Lors,  parlant  de 
la  Ccne  ,  il  me  voulut  prouuer  que  le 
pain,  après  les  paroles,  n'eft  plus  pain, 
mais  le  propre  corps  de  Icfus  Cnrift. 
Or  penfant  mieux  me  prendre  au  filet, 
il  me  demanda  premièrement,  fi  ie  ne 
tenoi  pas  lefus  Chrifl  pour  véritable 
en  fa  parole.  R.  <•  lefus  Chrifl  dit  :  lewl 
le  fuis  la  voye,  la  vie  ,  A  la  vérité  ;  il 
efl,  di-ie,  véritable,  puis  qu'il  efl  la 
vérité  mefmc.  »  Sur  cela  me  dit  : 
o  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  efl  tout 
puiffant.^  '«  R.  *<  ï\  dit  en  Sainâ  Mat-  Matitu. 
thieu  :  Toute  puilTance  m'efl  donnée 
au  ciel  &  en  la  terre.  Puis  que  toute 
puiffancc  lui  efl  donnée,  ie  croi  qu'il 
peut  fairctoutcequ'ilveul.  ■  «  Or  bien, 
dit  le  Moine,  puis  qu'il  efl  véritable  , 
&  qu'il  efl  tout  puiiïant.  âi  qu'il  a  dit, 
en  faifant  la  Cène,  c^  donnant  le  pain  : 
C'eft-ci  mon  corps,  nous  croyons  que 
le  pain  efl  fon  corps .  par  fa  puif- 
fance.  »  Ceci  fut  dit  auec  longs  pro- 
pos ,  mais  ie  refpondi  en  peu  :  »  le 
vous  demande  fi  la  parole  ae  S.  Paul 
n'eft  pas  véritable,  comme  la  parole 
de  Chrifl,  <&  fi  S.  Paul,  en  parlant  ou 
efcriuant,  n'a  pas  eflé  mené  de  l'Ef- 
pril  de  lefus  Chrifl.'  vous  ne  le  pou- 
uez  nier.  Or  maintenant  puis  que 
vous  voulez  prendre  les  paroles  de 
iefus  Chrifl  félon  la  lettre,  quand  il 
dit  :  C'efl  ci  mon  corps;  le  vous  de- 
mande comme  vous  entendez  les  pa- 
roles de  Sainâ  Paul  au  dixième 
chapitre  de  la  première  aux  Corin- 
thiens où  il  dit  :  a  Nos  pères,  alTauoir 
les  enfans  d'Ifrael,  ont  mangé  vne 
mefme  viande  fpiriluelle  comme  nous, 
&  ont  beu  vn  mefme  breuua^e  fpiri- 
tuel .  car  ils  beuuoyent  de  la  pierre 
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fpirituelle  qui  les  fujuoic,  &  la  pierre 
efloit  Chrin.  »  Comment,  di-ie  enien- 
dez-vous  que  la  pierre  eftoil  Chrifl  ?  » 
Lb  Moine  vouloir  embrouiller  le  pa- 
pier, difant  qu'aux  paroles  de  Sainâ 
Paul  il  fiiloil  cxpofilion  ,  mais  aux  pa- 
roles de  Chrifl  en  la  Cène  il  n  en 
Àt  faloit  point.  R.  «  Ne  nous  embrouillez 
•JS*  •  pas  ICI  la  matière  par  vos  propos,  car 
■Man-  ^^^  ^°"*  ^"^  mefme  manière  de 
parler,  comme  en  plufieurs  autres 
lieux  de  l'Efcriture,  lâ  où  le  figne  efl 
appelé  par  le  nom  de  la  chofe  figni- 
,Bff«        fiée  ^  comme  en  l'Ancien  Teflament, 

îoïac  par  le  l'Agneau  efl  nommé  la  Pafque,  ou  le 
''***'■  1  cf  P*"^8^  ^"  Seigneur.  Or  l'Agneau,  à 
pnns.  parler  proprement,  n'efl  pas  le  paf- 
fage,  mais  le  flçne  du  paflage.  Sem- 
blablement  la  Circoncifion  efl  appelée 
l'Alliance  du  Seigneur.  Or  ce  n'efloît 
pas  l'Alliance  ,  mais  le  flgne  de  l'al- 
liance, comme  fainfl  Paul  auffi  aux 
Romains  quatrième  rhiipitre  l'iippelle 
Seau  de  la  iuflicede  foi.  >  Voila,  di-ie, 
comment  en  tous  ces  palTages  les  li- 
gnes font  appelez  par  le  nom  de  la 
chofe  qui  efl  par  iceux  (igniliec.  Et 
a  vous  n'eftes  contens  de  tout  cela  , 
regardez  au  vingt-deuxicfme  chapitre 
3o.  de  Sainâ  Luc.  en  Pinfliiution  de  la 
Ccne,  lefus  Chrifl  baillant  la  coupe 
dit  :  «  Beuuez-cn  tous;  carc'eftle  nou- 
ueauTeftament  en  mon  fang.  »  Il  ap- 
pelle la  coupe,  le  nouueau  Tcftament. 
Or  vous  faucz  bien  que  la  coupe  n'ef- 
toit  pas  ce  nouueau  Tcftament;  mais 
le  vin  qui  efloit  dedans,  Ognifioit  le 
"fang  de  Chrifl  qui  deuoit  eflre  ef- 
pandu  en  la  nouuellc  alliance,  A  ainfi 
Chrifl  baillant  le  pain,  A  difant  : 
C'eft-ci  mon  corps .  vfc  de  cefle  ma- 
nière de  parler,  appelant  It  pain,  qui 
eft  le  figne  de  fon  corps,  Son  corps, 
mais  le  pain  demeure  pain  ,  &  le  vm  , 
vin;  &  le  corps  &  fang  de  Chrifl  font 
donnez  intérieurement,  par  le  Miniftrc 
intérieur  qui  eft  le  S.  Efprit,  qui  nous 
fait  feniir  en  nos  coeurs  le  fruifl,  la 
vertu  &  efficace  de  ce  qui  nous  efl 
acquis  par  la  mort  de  lefus  Chrifl.  ». 
Le  Moine  fauta  en  vn  autre  partage. 
^f.  ïH.  &  me  demanda  comment  i'entendoi 
donc  ce  que  Sain^  Paul  dit  :  Qu'il  fc 
faut  efprouuer  foi  mefme  deuant 
qu'aller  à  la  table  du  Seigneur.  &  que 
quiconque  prend  le  corps  du  Seigneur 
indignement,  le  mange  à  fa  condam- 
^efl        nation.  »  R.  «  Saind  PhuI  monflre  là 

pf»rouuer.  qu",|  ^3^  fcntif  en  foi-mefme  fi  on  efl 
bien  préparé  deuant  qu'aller  à  la 
Ccne.  La  préparation  eft  qu'on  doit 


auoir  repentance  A  defplaiflr  de  fes 
fautes  A  péchez  ,  qu'on  doit  auoir  fa 
foi  &  fiance  en  lefus  Chrifl  .  atten- 
dant falut  par  fa  mort  &  pafOon  :  on 
doit  auoir  amour  &  charité  vers  fes 
prochains,  fans  auoir  haine  ne  ran- 
cune contre  perfonne.  ••  «  Miis,  dit 
le  Moine,  voyez  comme  il  dit  :  Le 
corps  do  Seigneur,  &  non  point 
Pain  Et  fi  ce  n'eftoit  point  le  corps 
du  Seigneur,  il  ne  le  diroii  point,  mais 
diroit  Pain.  «  «  Voire,  di-ie,  efl-ce  là 
que  vous  me  voulez  auoir  ?  ne  faucz 
vous  point  que  SuinÂ  Paul  l'appelle 
pain  par  plufieurs  fois?  regarJez  au 
10.  chapitre  où  il  dit  :  ■  Le  pain  que 
nous  rompons  n'efl-ce  pas  la  commu- 
nion au  corps  de  Chnft  ?  i>  regardez 
auffi  au  2.  des  Afles ,  comment  il  eft 
appelé  pain  quand  fainâ  Luc  dit, 
qu'ils  communiquoyent  par  les  mai- 
fons  en  oraifon  A  au  brifemenl  du 
pain;  <&  en  ce  chapitre  11.  des  Co- 
rinthiens eft  par  plufieurs  fois  appelé 
pain.»  Sur  cela,  Monfieurde  Manfart 
dit  ;  a  Voila,  voila  les  mefmes  argu- 
mens  de  Caluin.  n  Puis  le  Moine  me 
nomma  vn  Doâeur  qui  auoit  efté  de 
cefle  doârine,  mais  qu'il  s'en  efloit 
defdil.  le  lui  refpondi  que  ie  n'efloi 
pas  fondé  fur  les  hommes.  Et  leur  di  : 
M  Comment  entendez-vous  ceci  que 
le  pain  foit  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrifl,  veu  que  (cfus  Chrifl  donnant 
le  pain  à  fes  Apoflres  efloit  affis  h  la- 
bîe.  &  tenoit  le  pain  en  fes  mains,  iSt 
le  donna  A  manger .'  Car  fi  le  corps  de 
lefus  Chrifl  efloit  femblable  au  noftre, 
excepté  péché,  eflani  affis  à  table,  il 
n'cfloit  pas  en  la  bouche  de  fes  Apof- 
lres mais  deuant  eux.  »  Monficur  de 
Manfart  me  dit  :  «  Que  le  corps  de 
Chrifl  eftoit  femblable  au  noflre  quand 
il  vouloit.  &  autre  auffi  quand  il  lut 
plajfoit,  comme  il  a  monflré  en  plu- 
fieurs CEUures,  quand  il  a  chemine  fur 
les  eaux,  car  cela  n'efloil  pas  le  faid 
d'vn  homme.  »  le  lui  di  :  «  le  connoi 
&  confen*e  que.  par  la  vertu  Diuinc,  il 
a  fait  beaucoup  d'œuures  impoffibles 
aux  hommes,  comme  cheminer  fur 
les  eaux,  relTufcitcr  les  morts,  illumi- 
ner les  aueugles  ;  il  s'efl  transfiguré 
en  la  montagne;  bref,  eftant  mort,  par 
fa  puifTance  Diuine  il  s't'ft  retTufcité, 
&  plufieurs  autres  chofes  qu'il  a  fait 
par  fa  Diuine  puiffance  ;  mais  d'auoir 
mis  fon  corps  humain  en  deux  lieux 
en  vn  infl:int,  cela  ne  fe  irouue  nulle- 
ment en  l'Efcriture.  Car  il  a  loufiours 
monflré  auoir  les  vrayes   proprietez 
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d'vn  vrai  homme ,   &  n'a  pas  ioué  de 
tels  tours  de  pafTe-pafTe,  comme  vous 
voulez  dire  qu'il  auroit  fait  en  fa  Cène, 
d'eftre  affis  à  table.  &  d*eftre  dedans 
la  main,  A  puis  en  la   bouche  de  fus 
disciples.  »  Sur  cela,  aucuns  me  dirent 
que  fon  corps  eft  glorieux.  le  leur  di 
que  lors  qu'il  fit  fa  Ccne,  il  n'eftoît  pas 
encores  glorifié,  car  il   efloit  encores 
fuiet  à  faim  A  foif,  à  froid  A  chaud, 
bref,  il  efloit  encores  fuiet  à  la  mort; 
A  combien  que,  depuis  fa  refurrec- 
lion,  il  n'eft  plus  fuiet  â  toutes  ces  paf- 
Hons,   mais  efl  glorifié,   Ii   n'a-il   pas 
laiffé  de   retenir  les  propriété!  d  vn 
vrai  corps,  combien  qu'il  foit  glorifié. 
Il  n'efi  pas  vn  faniofme,  mais  efl  en- 
core vrai  homme  :  il  a  fa  longueur, 
largeur  A  ^rolTeur,  A  n'eft  quen  vn 
lieu,  alfauoir  au  ciel,  où  il  fera  iufqu'à 
la  refiauration  de  toutes  chofes,  comme 
il   ell   dit   au  troiliefme  chapitre   des 
Adesdes  ApoOres.  »  Adonc  monfieur 
de  Moulbay  fe  leua  de  la  table  en  di- 
fant  ;  «  le  voi  bien  qu'il  nous  voudroit 
bien  enfcigner  A   prefcher,   A   faire 
croire  comme  lui.  *>  A  cela  ie  lui  di  : 
«  Monfieur,  ie  fai  bien  que  celui  qui 
plante   A  celui   qui   arroufe  ne   font 
rien  .  mais  c'efl  Dieu  qui  donne  ac- 
croitTement;   c'efl    que    quand   il    lui 
plaira  vous  illuminer  tous  par  fon  fainâ 
Efpril,  adonc  vous  fentirez  en  voflre 
confcience  fes  biens  A  grâces,  A  le 
repos  que  ie  fen  en  la  mienne,  b  Voila 
où  finirent  nos  propos. 

Or  ,  i'ai  efcnt  non  pas  le  tout ,  car 
ie  fuis  certain  que  beaucoup  de  propos 
furent  entrelacez  qui  font  mis  en  oubli  ; 
toutefois ,  i'ai  mis  les  principaux  au 
plus  près  que  i'ai  peu  ,  pour  voflre 
contentement»  priant   Dieu  les  faire 

firofiter  enuers  ceux  A  celles  qui  les 
iront.  Je  remettrai  ici  encores  vn 
propos  que  i'auoi  oublié,  priant  qu'il 
foit  mis  en  fon  endroit  en  corrigeant 
le  tout;  c'eft  que  le  Dofleur  me  re- 
procha que  nos  Miniflres  ne  font  au- 
lourd'hui  nuls  miracles  pourconfermer 
noftrc  dnârine ,  voire ,  A  que  fi  c'efl 
la  psrolL'  de  Dieu  qu'il  faut  que  facions 
les  miracles  comme  ïes  Apollres.  le 
leur  demandai  fur  cela  fi  vne  lettre 
patente  donnée  A  feellee  vne  fois  par 
vn  Roi,  ou  par  Meffit^urs  ici  prefens. 
n'cftoii  pas  loufiours  de  valeur,  auffi 
long  temps  que  le  feau  efl  en  fon  en- 
tier, A  fi  dedans  trente  ou  quarante  ans 
après  eflre  donnée  .  il  fera  befoin  de 
fcau  nouueau.  pourueu  que  le  premier 
ne  foit   point  caiTé  ou   rompu?   Pcr- 


fonnc  ne  dit  mot.  Adonc  iedi  :  «  Puis 
oue  la  lettre  efl  la  mefme  qui  a  eflé 
donnée.  A  que  le  feau  demeure  entier, 
il  ferl  à  toufiours  pour  confirmation. 
Semblablement  les  minacies  que  lefus 
Chrift  a  faits,  comme  muer  l'eau  en 
vin,  guérir  les  malades,  illuminer  les 
aueugles.  refl"ufciler  les  morts  A  cho- 
fes femblables  qui  font  efcrites  tant  en 
rÊuangile  comme  es  Aftes  des  Apof- 
trcs,  faits  par  eux  ,  nous  ferueni  de 
feau  A  de  confirmation  de  la  dodrine 
de  Chrifl  A  des  Apoftres,  &  feruiront 
iufqu'à  la  fin  du  monde .  A  les  fidèles 
fe  contenteront  de  ces  féaux,  fans  en 
cercherd'autres.  »  Entre  les  propos  par 
nous  tenus,  monfieur  de  Manfart  me 
dit  qu'il  fembloit  que  ie  me  glorifiaflje 
en  mes  paroles,  laquelle  chofe  me  pi- 
qua fort  au  cœur,  en  forte  qu'en  lui 
refpondani  les  larmes  me  vindrent 
aux  yeux ,  A  lui  refpondi  :  «  Sauf 
voflre  honneur,  Monfieur.  ie  ne  me 
glorifie  point:  A  fi  ie  parle  franche- 
ment .  ou  fi  i'ai  des  gefles  que  les  au- 
tres n'ont  pas.  ne  dites  pas  que  ce 
foit  pour  me  glorifier,  car  c'eft  ma 
coutume  de  parler  clair  A  franche- 
ment. »  Or  ie  penfoi  qu'il  dit  ces 
chofes  â  demi  par  fafcherie.  pource 

3u'il  ne  voyoit  aparence  de  nous  fe- 
uire,  comme  il  a  fait  lean  De  la  rue, 
duquel  il  s'efl  glorifié  Or  ce  n'cfl  pas 
en  ceft  endroit  feulement  qu'il  me  pi- 
qua, mais  en  plufieurs.  le  remets  tout 
en  la  main  de  Dieu  ,  ne  me  fouciant 
pas  beaucoup  de  leur  moquerie,  ef- 
tant  afleuré  que  le  grand  luge  iugera 
tout  iuflement. 

Vovs  ferez  encore  auerlis  que  ledit 
Manfart  nous  vient  fouuent  voir  en  la 
prifon  pour  deuifer.  Et  c'eft  contre 
moi  qu'il  tient  le  plus  de  propos,  A 
beaucoup  fur  la  Cène.  le  les  efcri- 
roi  volontiers ,  mais  ie  n'ai  pas  le 
moyen  .  faute  de  papier.  Or  i'efcrirai 
vne  queflion  d'autre  manière.  C'eft 
qu'il  me  demanda  :  "  Et  du  franc-ar- 
bitre donc,  qu'en  fentez-vousr  ne 
croyez-vous  pas  que  l'homme,  auec  la 
grâce  de  Dieu,  a  la  puiffance  de  bien 
faire  .-^  »  «  le  vous  dirai,  Monfieur,  que 
i'en  fen  félon  la  parole  de  Dieu.  Pre- 
mièrement, d'autant  que  Dieu  eft  bon, 
il  a  créé  l'homme  bon,  A  à  fon  image 
A  femblance,  A  ayant  liberté  de  faire 
le  bien  ou  le  mal.  Eflanl  en  ceft  eflal, 
Dieu  lui  commanda  d'obéir  à  fa  pa- 
role, auec  promelTe  qu'en  la  gardant 
il  viuroit  en  l'amitié  de  Dieu  ;  au 
contraire,  s'il  defobeilfoit .  feroit  en- 
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nemi  A  mourroit.  L'homme  premier, 
alfauoir  Adam  .  n'eft  pas  demeuré  en 
cefl  eïlat  où  Dieu  l'auoit  créé,  mais, 
par  le  confeil  &  infligation  du  diable, 
s'eft  relire  de  l'obcilTance  de  Dieu,  en 
tranfgreffant  fon  commandement  ;  &  , 
parce  moyen,  s'eflant  lié  aucc  le  dia- 
ble &  fe  rendant  en  fa  fuiettion,  a 
eRô  rendu  ennemi  de  Dieu,  du  tout 
corrompu  à  adonné  à  mal  lui  &  toute 
fa  pofterilé,  l'ans  pouuoir  nul  bien 
faire,  mais  tout  mal,  comme  il  efl  dit 
Gènes.  6.  &  8.  Bref,  toutes  les  affec- 
lîons  de  l'homme .  des  fa  naiffance  , 
ne  font  que  péché.  Voila  que  ie  croi 
A  tien  de  l'homme  en  fa  nature  cor- 
rompue :  Qu'il  ne  peut  faire  aucun 
bien,  mais  tout  mal.  Quant  à  l'homme 
Chreftien,  c'efl  à  dire  l'homme  renou- 
uelé  &  régénéré  par  le  S.  Efpril ,  en 
qui  Chrifl  habile,  ie  croi  qu'il  ne  de- 
meure pas  oifif .  iiins  que  Dieu,  par 
fon  Efprit,  fait  par  ceft  homme  bon- 
nes oeuures  ;  touiesfois  elles  ne  font 
pas  encore  parfaites,  car  il  demeure 
loufiours  en  ces  relioues  de  la  corrup- 
tion qui  rcfifle  à  l' Efprit  ;  &  cela 
voyons-nous  au  5.  ch.  des  Galates,  où 
S.  Paul  dit  :  «  La  chair  conuoite  con- 
tre l'efprit,  &  l'efprit  contre  la  chair, 
A  ces  chofes  font  aduerfaires  l'vne  à 
l'autre,  tellement  que  vous  ne  faites 
pas  tout  ce  que  vous  voulez,  n  Et  au 
7.  chap.  des  Romains,  S.  Paul  monf- 
ire  bien  par  foi-mefrae  que  l'homme 
régénéré  ne  fait  pas  encore  tout  ce 
qu  il  defîre,  quand  il  dit  :  <■  le  irouue 
bien  en  moi  le  vouloir,  mais  îe  ne 
irouue  pas  le  parfaire.  »  Et  après  : 
«  le  ne  fai  pas  le  bien  que  ie  veux  , 
mais  ie  fai  le  mal  que  ic  ne  veux  pas.  » 
Voila  que  le  fcn  du  franc -arbitre.  Que 
l'homme  en  fa  bonne  création  pouuoit 
fttire  bien  &  s'abllenir  du  mal;  que 
lolontairemenl  il  s'eit  deflourné  du 
bien  &  u  fait  mal  ;  que  releué  de  fa 
cheute  A  renouuelé  par  l'EPprit  de 
Dieu .  il  fait  bien .  mms  non  parfaite- 
ment. "  Alors  il  me  dit  qu'il  ne  s*ac- 
cordoit  pas  auec  moi  en  cela ,  mais 
difoit  que  l'homme  de  foi-mefrac  , 
auec  la  grâce  de  Dieu ,  pouuoit  faire 
bien  ou  mal  ;  A  fit  beaucoup  de  pro- 
^s  là  dcltus,  mais  ie  lui  ramenai 
toufiours  le  fixiefme  A  huiftiefme  cha- 

Î titre  de  Genefe,  le  iroifiefme  de  la 
econde  aux  Corinthiens,  où  S.  Paul 
dit  que  nous  ne  fommes  pas  fuffifans 
de  penfer  quelque  chofe  de  nous , 
comme  de  nous-mefmes  ,  mais  nofire 
fuffifance  efl  de  Dieu.  Et  au  deuxiefme 


chap.  des  Philippiens ,  où  il  dit  que  m.d.lïii. 
c'en  Dieu  qui  fuit  en  nous  le  vouloir 
A  parfaire  félon  fa  bonne  volonté.  Or 
d'autant  qu'il  auoit  dit  aux  autres  que 
ie  me  vantoi  en  m'alTeurant  de  mon 
falul,  ie  lui  di  :  «  Monfieur,  i'ai  en- 
tendu que  vous  auez  dit  à  mes  com- 
pagnons que  ie  me  glorifie ,  difant 
que  ie  fuis  alTeuré  dt:  mon  falut  , 
comme  fi  ie  me  vouloi  vanter  dcftre 
iufle  en  moi-mefme  ;  ie  vous  prie,  en- 
tendez comment  i'ai  parlé,  A  quel  ie 
me  reconoi  eflre.  Quant  à  moi,  ie  co- 
noi  A  confelfe  que  ie  fuis  vn  povre 
pécheur ,  ofFenfant  Dieu  iournclle- 
ment,  A  par  ce  moyen  fuis  dicne  de 
perdition  A  damnation  ;  mais  d  autant 
que  Dieu  me  fait  fentîr  mes  fautes  A 
qu'il  me  donne  la  grâce  de  lui  en  de- 
mander pardon,  nu  Nom  de  lefus 
Chrifi,  le  priant  qu'il  reçoiue  la  mort 
de  lefus  Chrifi  A  l'obeifl^nce  d'ïcelui 
pour  recompenfe  de  mes  fautes  ; 
d'autant ,  di-ie ,  qu'il  me  fait  auoir 
recours  à  lefus  Chrill,  ie  m'atfeure 
qu'il  me  les  a  pardonnez  A  pardonne, 
en  forte  qu'eflant  par  la  foi  conioini 
auec  lefus  Chrift,  jc  croi  fon  fang  ef- 
trc  mon  lauement,  fa  iufiicc  eftre  la 
mienne;  ie  croi  que  fa  mort  efl  ma 
vie  ;  bref,  par  lui  ie  fuis  fait  enfant  de 
Dieu  A  héritier  de  fon  royaume  ce- 
lefle.  Voila  où  ie  m'alTeure,  A  non  en 
moi.  V 

Mes  amis  ,  voila  les  paroles  que 
i'ai  tenues  au  plus  près  que  ie  les  ai 
peu  mettre.  Il  y  eut  encore  beaucoup 
d'autres  devis,  mais  ie  nVi  pas  de  pa- 
pier, rcfpere  que  vous- vous  conten- 
terez de  ceci,  A  ie  prie  que  le  tout 
foit  corrigé  A  mis  par  ordre.  Je  vou- 
droi  bien  fauotr  n  vous  auez  receu 
mes  premières  interrogations.  Quant 
à  ma  difpofitmn,  elle  ell  telle,  que  i'ai 
matière  de  rendre  j^races  à  Dieu  qui 
m'a  fortifié,  l'ai  fenti  le  fruifl  de  vos 
prières;  continuez  de  prier  auec  moi 
Dieu  qu'il  parface  ce  qu'il  a  com- 
mencé en  moi ,  afin  que  ie  perfeuere 
en  vraye  foi.  Chrifi  eft  mon  tout. 


Epijlre  àe  François  Varfut  à  tous  frè- 
res &  jiTurs  fidèles  en  lefus  Chri/Î , 
pour  les  encSurai^er  à  purement  fer- 
uir  Dieu,  fans  diffimuier  nullement. 

Mes  frères  A  fœurs,  ie  vous  re- 
mercie en  premier  lieu  de  vos  prières 
A  oraifons,  vous  alfeurant  que  i'en  ai 
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fenti  le  fruid  iufques  A  prefent  ;  car 
Dieu  m'a  fortifié  en  telle  forte,  que 
pour  crainte  des  hommes,  ie  n'ai  pas 
ceié  vn  feul  mot  de  ce  qui  peut  feruîr 
A  la  gloire  A  honneur  de  Dieu  fur 
ce  dont  i'ai  eflé  enquis.  l'ai  refpondu 
fimplement  &  rondement  félon  le  pe- 
tit don  que  le  Seigneur  m'a  départi , 
&  depuis  me  fuis  fcnti  tellement  for- 
tifiiS  par  l'Efprit  de  Dieu,  qu'ils  n'ont 
rien  guigné  fur  moî  .  ni  par  parole  ni 
par  géhenne.  le  n'ai  pas  redouté  leur 
grandeur  ni  leur  hauieffe.  mais  les  ai 
eflimez  ,  par  manière  de  dire  ,  comme 
marmoufels  de  neige .  au  regard  de 
rElerncl  noftre  Dieu,  le  Dieu  fort  & 
tout  puilfanl  auquel  i'efpere  »  lequel 
eft  ma  tour  A  forterefle  qui  me  gar- 
dera. Qu^nt  aux  prifons,  combien 
Quelles  r")nt  aflTez  hideufes  pour  l'ob- 
curité  ,  toutefois  ie  m'y  fuis  trouué 
plus  ioycux  que  ne  font  nos  ennemis 
en  leur:s  pulais  &  chambres  parées  & 
tendues  de  lapilTerie.  Touchant  des 
chaînes  aue  i  ai  aux  iambes,  ie  m'y 
pompe  (1)  A  m'eflimeplus  braue  auec 
icelles  qu'ils  ne  font  auec  leurs  chaî- 
nes d'or  à  leur  col  :  ie  me  conforte  au 
fon  d'icelles,  A  la  mélodie  m'en  fem- 
ble  belle  &  ioyeufe  quand  elles  refon- 
nent  A  retentifTenl  auec  noflre  voix, 
lors  que  nous  chantons  les  louanges 
de  noflre  Seigneur  Dieu  ;  io  di  que 
cela  me  donne  cent  fois  plus  de  ioic 
&  de  refinuiffance  en  mon  coeur  que 
nos  ennemis  n'ont  de  plaifirs  de  leurs 
fleules,  tabourins.  haubois,  violes  & 
violons ,  &  tant  de  fortes  de  paffe- 
lemps  qu'ils  ont  en  leurs  grans  ban- 
quets &  conuiues.  Voila  comment  le 
Seigneur  m'a  conforté  &  fortifié.  Et 
c'efl  en  quoi  i'ai  fenti  le  fruiâ  de  vos 
prières,  &  auffi  des  noftres.  Mes  frè- 
res &  fœurs  de  Tournay ,  ce  n'eft 
rien  d'auoir  bien  commencé  &  fouftenu 
les  combats  iufquesâ  mainten^^nt.  (inon 
qu'on  perfeuere  iufques  à  la  fin  pour 
obtenir  la  vidoire.  Si  doncques  vous 
aucz  bien  commencé  é  prier,  que 
maintenant  vous  continuyez,  auecques 
moi  &  mes  compagnons,  de  prier 
l'Eternel  noflre  Dieu  qu'il  continue  fa 
bonté  fur  nous,  qu'il  nous  muniffe  de 
toutes  fortes  d'armes  fpirituelles,  afin 
que  puilTions  toufiours  refifter  à  com- 
batre  vaillamment  &  conflamment 
contre  tous  ennemis,  repoulTans  leurs 
efforts  A  les  affauts  qu'ils  donnent  & 
donneront.  Priez,  priez,  di*ie  ,  car  il 

(I)  J'y  trouve  ma  pompe ■  je  m'en  orne. 
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eft  temps  ;  les  grans  affauts  vont  ve- 
venir,  «  ie  conoi  de  moi  que  ie  ne 
puis  rien  faire,  ni  que  ie  pjifTe  refif- 
ter. Ne  foyez  doncques  endormis  ne 
(afches ,  mais  faites  voftre  deuoir 
auecques  moi  d'inuoquer  le  Dieu  fort 
pour  eflre  fortifiés  .  le  Dieu  viâorieux 
pour  auoir  la  vidoire.  le  fuis  certain, 
moyennant  que  vous  faciez  voftre  de- 
uoir, ék  moi  auffi,  de  le  prier,  qu'il 
me  fortifiera  iufqu'à  la  fin,  furmontant 
par  patience  toutes  peines  &  lour- 
mens,  moqueries,  brocards  A  rifees 
qu'ils  nous  font.  Et  ainfi  partant  par 
parmi  cefie  voye  efiroilte  &  parmi 
tant  d'opprobres,  voire  parmi  la  mort, 
i'efperc  entrer  en  la  vie  bien-heu- 
reufe.  où  il  n'y  aura  que  ioye  &  con- 
folation;  là  régneront  les  vrais  fidèles 
A  Chreflîens  auecques  leur  ChefA 
Capitaine  lefusChrifl.  quielIl'Agneau 
qui  les  conduira  aux  fontaines  d'eau 
viue  ;  là  ferons  nous  remplis  de  tout 
bien  A  plaiflr,  les  larmes  feront  ef- 
fuyees  ae  nos  yeux ,  nous  n'y  aurons 
ne  foif  ne  faim;  toutes  chofes  feront 
noftres,  &  les  mefchans  alors  n'au- 
ront pas  la  puiflance  de  nous  oftcr  ces 
biens-là,  comme  ils  font  maintenant 
les  biens  mondains  :  l'obfcurité  des 
prifons  fera  paffec  ,  &  Dieu  fera  nof- 
lre lumière  &  clarté  ;  la  fureur  A 
mauuaife  mine  de  nos  ennemis  ne 
nous  fera  plus  auoir  crainte  ne  peur  ; 
nous  verrons  noftre  Dieu  face  à  face  ; 
les  foufpirs  .  larmes  A  pleurs  ne  nous 
feront  plus  eflre  fi  laids  A  desfigurez, 
car  nos  faces  feront  reluifanies  comme 
le  foleil.  A  ferons  ferablables  aux  An- 
ges .  voire  femblables  au  corps  glo- 
rieux de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
A  le  conoiftrons  comme  il  nous  co- 
noil  ;  alors  nous  ne  gémirons  pas  & 
ne  chanterons  plus  complaintes,  mais 
chanterons  cantiques  de  refiouiffance, 
rendant  grâces  à  noftre  Dieu  de  la 
viâoire  obtenue  par  l'Agneau.  11  n'efl 
poffible,  mes  frères,  que  ie  puilTe  ef- 
crirc  ne  dire  ce  que  le  fen  défia  en 
mon  cœur  de  cefte  ioye  fpirituclle 
des  enfafls  de  Dieu.  A  n'eft  poffible 
de  penfer  ce  qui  en  eft  A  qui  en  fera. 
Parquai  ie  vous  renuoye  aux  promef- 
fcs  qui  en  font  faites  en  la  parole  de 
Dieu  ;  confiderez-les diligemment,  afin 
que  par  ce  grand  bien  A  ioye  que 
Dieu  a  préparée  à  fes  enfans,  vous 
foyez  de  tant  plus  efmeus  à  vous  reti- 
rer de  toute  ceuure  mauuaife.  le  parle 
Â  ceux  qui  ont  quelque  conoirfance 
des  Efcriturcs  ,  A  cependant   ne  laif- 
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l&t  de  communiquer  aux  œuures  du 
diable  &  du  l'Anlcchrin,  aux  idolâ- 
tries &  fuperllitions  de  l'Eglife  Ro- 
maine .  du  tout  contre  la  gloire  de 
Dieu.  le  di  que,  s'iU  auoyent  bien 
eoudé  &  imprimé  en  leurs  coeurs  les 
biens  &  ioyes  que  Dieu  promet  à  fes 
enfans  qui  lui  feront  fidèles  &  obeif- 
fans.  ils  ne  feroyeni  fi  lafches  ne  fi 
defloyaux  qu'ils  font ,  communiquant 
aux  œuures  mcfchanies  de  rAnte- 
chrifl.  Certes,  la  caufe  oui  les  fait  re- 
tirer de  Dieu  ,  c'ell  d  autant  qu'ils 
n'ont  leur  fiance  en  Dieu .  &  ne 
gourtent  finon  les  chofes  de  la  terre  : 
il  ce  qui  les  fait  ainfi  diffimuler,  ce 
n'eft  finon  pour  la  crainte  des  hom- 
mes. Or.  s  ils  auoyent  mis  leur  fiance 
en  Dieu,  le  tenans  pour  leur  protec- 
teur, veu  qu'ils  le  difent  le  Dieu  des 
dieux,  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur 
des  feigncurs ,  auroycnt-jls  crainte 
des  hommes,  qui  font  moins  que  vers 
de  terre  au  prix  de  lui ,  &  qui  ne  fe 
peuuent  mouuoir  fans  lui  A  fans  (& 
volonté?  helas  non;  car  ayans  leur 
fiance  en  lui .  laimeroycnt  en  telle 
forte,  que  l'amour  qu'ils  lui  portc- 
royent  les  tiendroit  en  telle  obeif- 
fance  qu'ils  pourroyent  deslïer  tout  le 
monde  par  la  fiance  qu'ils  auroyent 
en  lui,  eflans  afTeurez  que  rien  ne 
leur  auiendroit  fans  fon  cong<^.  le  ne 
veux  pas  dire  que  les  fidèles  foyenl 
fans  crainte,  ie  ne  l'ai  pas  cdé  i&  ne 
fuis  encores;  mais  cependant  la  fiance 
furmonte  la  crainte,  -V  l'amour  rend 
obeilTancc  à  la  bonne  volonté  &  com- 
mandement de  Dieu.  Mais  quoi  t  la 
plus  part  ell  li  enracinée  en  cefte 
terre  &  aiment  tant  les  honneurs  .  les 
ptaifirs  A  richelTes  de  ce  monde,  qu'ils 
le  lailTent  conduire  &  gouuerner  par 
le  prince  du  monde,  qui  efl  le  diable; 
A  fi  tels  fe  veulent  vanter  defire 
Chredicns,  ie  les  renuoye  à  nofire 
Seigneur  lefus  Chrift,  qui  dit  qu'on 
ne  peut  feruir  à  deux  maifircs.  Et  à 
S.  Paul ,  qui  dit ,  en  la  1.  des  Cor., 
ciiap.  10.,  qu'on  ne  peut  efire  pirii- 
cipant  de  la  table  du  Seigneur  &  de 
la  table  des  diables  ;  qu'on  ne  peut 
boire  la  coupe  du  Seigneur  ai  la 
coupe  des  diables.  &c.  Que  le  Sei- 
gneur ne  veut  pas  des  enfans  qui  fer- 
uent  mo:iié  à  lui,  moitié  au  diable.  Il 
fe  faut  tenir  du  tout  au  pur  feruice  de 
Dieu  &  fuir  toute  idolâtrie .  l!l  on 
veut  eftre  le  peuple  de  Dieu  &  fi  on 
fe  veut  dire  Chreflien.  Car  ceux  qui 
ie  font  vrayement  ont  Chrill  habitant 


en   eux  ;   &  quelle  horreur  fcroil-ce        «.o.Lxn. 
de    porter    lefus   Chrifl    le    Fils   de 
Dieu   au   feruice   du   diable?   porter 
lefus  Chrifl  le  Suinit ,  le  lutte,  l'A- 

tneau  fans  macule,  aux  bordeaux  de 
atan  remplis  de  toute  paillardife  A 
fornication  rpiritucllc,  lefquellcs  il  a 
tant  en  haine  1*  le  fai  bien  que  tels 
fimulateurs  amènent  beaucoup  de  rai- 
fons  humaines  pour  faire  leur  caufe 
bonne  s'ils  pouuoyent  :  les  vns  ont 
leurs  femmes,  enfans,  pères,  mères  â 
contenter;  les  autres  des  couuertures 
fnuoles  pour  pouuoir  demeurer  à  leur 
plaifir  auec  1  amitié  du  monde;  mais 
toutes  leurs  raifons  ne  leur  profite- 
ront de  rien,  veu  que  la  parole  de 
Dieu  ell  conlr'eux  &  leur  défend  ces 
chofes. 

Or  fi  ie  difoî  ceci  eflant  à  Ce* 
neue,  ou  en  Angleterre,  ou  en  quel- 
que autre  pays  de  liberté  .  plufieurs 
me  repliqueroyent  :  «  Voire  .  voire , 
il  en  parle  bien  à  fon  aife,  eflant  hors 
du  danger;  s'il  eftoil  en  ce  pays-ci.  il 
feroit  auffi  empefché  que  nous.  » 
Maintenant  que  dira-on,  veu  que  ie 
fuis  non  feulement  au  pays ,  mais 
defia  dans  les  prifons  de  l'Antechrill, 
enferré  &  enchaîné ,  attendant  de 
iour  en  jour ,  &  d'heure  en  heure  , 
qu'on  me  viendra  quehr  pour  me  me- 
ner au  feu  pour  celle  doârine  r  Que 
dira-on  maintenant  r  Aucuns  diront  : 
■  Et  voire,  il  ert  bien-heureux  que 
Dieu  lui  a  fait  celle  grâce  de  le  forti- 
fier ainfi  ;  mais  pour  moi  ie  n'oferois 
attendre  le  coup ,  car  ie  fuis  trop  foi- 
ble  &  infirme.  »  Certes  ie  m'alTeure 
voirement  que  ie  fuis  bien-heureux, 
comme  dit  lefus  Chrift  au  S-  de  S. 
Matthieu,  le  leur  confefle  auffi  que 
c'cll  Dieu,  lans  l'auoir  mérité,  qui  me 
fait  celle  grâce.  le  croi  auffi  qu'ils 
font  foibles  et  infirmes,  comme  ils  di- 
fent ,  mais  pourquoi  font-ils  foibles  A 
infirmes  r  pource  que  les  biens  .  plai-  ce  qui  nous 
firs  A  honneurs  de  ce  monde  ne  forti-  rend  froide  au 
fient  perfonne  en  l'œuure  du  Sei-  feruice 
gneur,  car  ce  font  efpines  qui  les 
rendent  foibles  A  froids  au  feruice  de 
Dieu.  A  la  vérité  ,  s'ils  drelToyenl 
leur  defir  A  affeâion  vers  les  biens 
celeftes,  s'ils  cerchoyent  les  chofes 
d'en-haut,  comme  S.  Paul  enfeigne , 
A  non  celles  de  la  terre;  s'ils  fai- 
foycnt  leur  thrcfor  au  ciel  A  non  en 
terre;  s'ils  laifoyent  leur  deuoîr  de 
prier  A  inuoqucr  Dieu  comme  il  apar- 
tient ,  ils  feroyent  fortifiez  ,  car  Dieu 
l'a  ainfi  promis ,  A  il  efi  fidèle  en  fes 
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promctTcs  :  mais  d'autant  qu'ils  ne 
font  pas  valoir  A  profiter  la  femence 
&  la  conoilTancc  qui  cft  en  eux,  mais 
la  laifTent  furmontcr  &  fuffoquer  par 
les  efpincs  ,  ayans  plus  de  foin  à  con- 
ter or  A  argent,  &  acquérir  des  héri- 
tages pour  mettre  leurs  enfans  en 
crédit  au  monde;  pour  cela,  di-ie, 
demeurent-ils  débiles,  voire  comme 
du  tout  morts  au  feruice  de  Dieu. 
Parquûi  de  tout  mon  coeur  A  affec- 
tion ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour 
leur  falui ,  ie  les  prie  de  prendre 
garde  à  eux  &  de  fe  refueiller  A  def- 
ueiopper  des  chofes  du  monde ,  pour 
cercner  la  gloire  de  Dieu  &  les  biens 
celefles.  Que  s'ils  demeurent  en  leur 
(lupidité,  communiquant  aux  œuures 
mauuaifes .  qu'ils  foyeni  alîeurez  de 
ce  que  dit  lefus  Chrill,  afTauGir  : 
«  Le  feruiteur  qui  fait  la  volonté  de 
fon  maidre  A  ne  la  fait  fera  batu  de 
moût  de  playes  ;  n  A  S.  Pierre  dit 
que  mieux  vaudroit  n'auoir  iamais  conu 
la  vérité  ,  que  l'ayant  conué  s'en  def- 
tourncr. 
QvANT  à  vous,  mes  frères  A  fœurs, 

aui  auez  fi  auant  profité  on  l'cfchole 
e  lefus  Clirifl  ,  qui  auez  délibéré  de 
feruir  à  Dieu  le  refte  de  vollre  vie 
faindement  A  purement  félon  fa  Pa- 
role ,  fans  plus  retourner  à  ccfte  Ba- 
bylone  paillarde  infeâe ,  l'Eglife  de 
l'Antechrill  de  Rome;  vous,  di-ie,  qui 
auez  le  cœur  difpofé  à  ne  iamais  plus 
communiquer  âiuolairie  A  fuperflition, 
ie  vous  prie  de  tout  mon  coeur  que  vous 
lafchiez  de  profiter  de  plus  en  plus  à 
eflre  fortifiez  pour  refiUer  à  toute  ten- 
tation A  Â  tous  combats  qui  vous 
pourroyent  eflre  prefentez.  le  vous 
prie,  donnez-vous  garde  des  promef- 
fes  A  flatteries  du  monde.  Ne  vous 
laifTez  pas  diflraire  A  retirer  arrière 
de  lefus  Chrill;  car  quand  tout  e(l 
dit,  qu'cfl-ce  que  le  monde  vous  peut 
donner  fînon  des  biens  A  richelïes  de 
la  terre  ?  mais  vous  fauez  bien  que 
ce  qui  eft  ici  bas  ira  en  fumée,  A  paf- 
fera  comme  le  vent  ;  A,  au  contraire, 
que  les  biens,  plaifirs  A  honneurs  que 
lefus  Chrirt  nous  a  promis  A  qui  font 
défia  préparez,  ne  périront  iamaîs , 
mais  dureront  éternellement.  Parquoi 
iettez  vos  defirs  A  afFedions  vers  les 
biens  celeftes,  afin  que  ne  foyez  plus 
afTedionnez  aux  biens  de  ce  monde  , 
mais  que  foyez,  comme  S.  Paul  dit , 
vfans  du  monde  comme  n'en  vfans 
point,  polfedans  comme  ne  poiredans 
point.  Suiuez  l'exemple  de  Moyfe, 


qui  a  refufé  d'cflre  appelé  5Is  de  la 
nlle  de  Pharao,  roi  d'Eeypte,  aimant 
mieux  eflre  affligé  aucc  le  peuple  de 
Dieu  ,  que  pour  quelque  temps  auoir 
iouiflance  des  délices  de  péché  ,  eftr- 
manl  l'opprobre  de  Chrifl  plus  gran- 
des richelTes  que  tous  les  biens  qui 
efloyenl  en  Efçypie  :  ayant,  di-ie,  cef- 
tui-la  pour  exemple  ,  ne  vous  laiOez 
pas  tromper  du  monde  par  fes  pro- 
meflcs  ne  par  fes  biens. 

D'avtrepart,  mes  frères  A  fceurs, 
ne  vous  laiffez  pas  auffi  tirer  de  lefus 
Chrifl  pour  les  grans  bruits  A  mena- 
ces des  ennemis.  Si  vous  les  voyez  ef- 
leuez ,  fi  vous  voyez  les  prifons  ou- 
uertes ,  les  cfchaffaux  dreffés ,  les 
fagots  tout  prefts ,  voire  les  feux  allu- 
mez, ne  laifl'ez  pas  lefus  Chrifl  pour 
toutes  ces  chofes ,  mais  inuoquez 
Dieu,  &  mettez  voftre  fiance  en  lui, 
vous  afl*eurans  qu'ils  n'ont  nulle  puif- 
fance  fur  vous,  non  pas  de  vous  ofler 
vn  feul  cheueu  de  voftre  tefle  fans  la 
volonté  de  Dieu  noftre  Père  tout 
puiflant  :  A,  vous  retirant  fous  fa  pro- 
Icdion  A  fauuegarde ,  afleurez-vous 
qu'il  cnuoyera  fes  Anges  pour  vous 
preferuer  de  tous  dangers  ;  tellement 
que  rien  ne  vous  auiendra  fans  fa 
bonne  volonté  ;  A  s'il  auient,  comme 
vous  voyez  maintenant  nous  eflre 
auenu.  que  foyez  perfecutez,  il  vous 
foulagera  A  fortifiera  félon  fes  pro- 
meites  au  milieu  des  aflliâions;  comme 
à  la  vérité  il  nous  a  fait  fenlir  A  expé- 
rimenter iufqu'd  cefle  heure  au  milieu 
des  ennemis  A  des  prifons.  Ne  per- 
dez pas  courajie .  mais  fortifiez-vous 
au  Seigneur.  H  befongne  maintenant 
plus  qu'il  n'a  fait  de  long  temps;  car 
nous  voyons  que  plufieurs  de  nos  en- 
nemis font  plus  eflonnez  que  nous. 
Ils  font  plus  trirtes  de  ce  que  fommes 
en  leurs  mains,  que  nous  ne  fommes 
nous-mefmes  d'y  eflre  ;  car  leur  con- 
fcience  les  ronge  A  mine  là  dedans  , 
fentans  défia  Dieu  courroucé  con- 
tr'cux  pour  leur  iniuflice  A  pour  la 
tyrannie  qu'il  exercent  ;  au  contraire, 
nous  nous  efiouyfTons  os  prifons  A 
dedans  le  fort  de  nos  ennemis  ;  d'où 
vient  cela  t  finon  que  Dieu  nous  fait 
fentir  qu'il  nous  ell  fauorable,  A  qu'il 
efl  noflre  Père  par  noftre  Seigneur  le- 
fus Chrifl?  Toutesfois  il  faut  pafl'er 
par  là,  aiTauoir  par  le  feu,  Il  efl  vrai  ; 
mais  aufft  nous  fauons  que  de  la  mort 
nous  allons  à  la  vie  ;  de  la  terre  au 
ciel,  auec  les  bien-heureux  fidèles  de 
Icfus-Chrifl.  Si  nous  forames  vilipeo- 
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dez  auec  Chrifl,  nous  ferons  auffi  glo- 
rifiez aucc  lui  ;  fi  nous  fouffrons,  nous 
régnerons  auec  lui  ;  fi  nous  fommes 
pariicipans  de  fa  couronne  defpines  , 
auffi  le  ferons-nous  de  fa  couronne 
gtorieufe  &  éternelle  ;  fi  nous  mon- 
tons en  la  honte  du  monde  fur  les  ef- 
chafTaux  pour  mourir  comme  lui , 
aufti  ferons-nous  fur  fon  fiege  royal  & 
throne  iihonneur.  Bref,  fi  nous  mou- 
rons pour  lui,  nous  viurons  éternelle- 
ment auec  lui  en  ioye  &  repos.  O 
frères  A  fœurs,  fuiuant  ces  chofes,  ie 
vous  prie  tous  de  bon  cœur  de  pour- 
fuiure  de  mieux  en  mieux  en  la  foi  de 
iefus  Chrirt.  Croyez-moi  que  iufques 
ici  le  n'ai  occafion  de  dire  tinon  :  C^e 
d'ellre  cmprifonné  &  fouffrir  pour 
Chrift,  eft  vne  vraye  lielTe  ,  pourueu 
qu'on  fe  fubmette  du  tout  à  fa  vo- 
lonté ,  &  qu'en  toute  chofe  on  pro- 
cède auec  rondeur  &  fimplicité ,  fans 
fubterfuge  ne  couuerlure  de  malice  ; 
au  contraire,  i'ellime  que  ceux  qui 
font  prins  &  qui  voudroyent  bien  ef- 
chaper  ,  conleireni  Chrill  à  demi ,  & 
font  en  grandpeine.  Priez  ,  priez  fans 
ce(fe  à  Dieu ,  qu'il  parface  en  moi  ce 
qu'il  a  commencé,  le  fen  que  fans  lui 
ie  ne  puis  rien.  Frères  ,  fi  vous  me 
voulez  faire  plaifir  y  faites  copier  & 
corriger  la  prefente,  mettant  tes  tef- 
moignages  qui  défaillent,  Tcnuoyânt 
ea  mon  nom  à  ceux  de  Valencienncs^ 
Lifle,  Armentiere,  Ypre,  &  Honfcot  ; 
<&  la  retirez  pour  ioindre  après  mes 
interrogations.  Nous  attendons  le 
iour;  priez  donc  fongneufement  pour 
nous,  le  vous  recommande  les  autres 
frères  A  fœurs  en  prifon;  faites  vof- 
tre  deuoir,  qu'il  n'en  periffe  aucun  par 
voUre  faute;  ellant  auec  eux,  i'ai  lait 
mon  mieux.  A  Dieu  mes  frères  & 
fœurs  :  le  Seigneur  vous  bénie,  à  de- 
meure auec  vous  éternellement.  Vof- 
Ire  frère  &.  ami,  François  Varlut,  pri- 
fonnier  pour  la  parole  de  Dieu  en 
Tournay.  Chrifl  eft  mon  tout. 


Autre  efcrit  ae  Varlut  ^  contenant  au- 
tres combats  &  difputcs  qu'it  a  fouj- 
ïenuei  contre  tes  aduerfaireSt  ti-  fur 
tout  tjujnt  au  poiaâ  de  la  Cène  du 
Seigneur  (i). 

Mrs  frères,   outre    ce   que  pou- 


{■)  Cette  lettre  Tut  adressée  aux  umii  nue 
Virlui  avait  i  Genève,  comme  le  montreat 
la  uJulalton»  qui  la  icfinîneni. 


uez  auoir  receu  de  moi,  on  m'a  tenu 
depuis    encores     beaucoup    d'autres 

firopos,  tant  au  Confeil  que  particu- 
ierement,  A  principalement  touchant 
le  pain  de  lu  Cène  >  pour  m'amener  lA, 
de  croire  que  le  pam  foït  le  vrai  corps 
de  Ïefus-Chnlt,  Or,  i'ai  vfé  de  ces 
defenfcs,  affauoir  que,  s'il  eftoil  pre- 
fent  corporetiement ,  ce  ne  feroit  pas 
mémoire  ,  comme  Iefus  Chrill  dit  : 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  mot.  >< 
le  leur  ai  dit  auffi  :  Que  fi  le  pain  efl 
le  vrai  corps ,  que  ce  ne  feroit  plus 
Sacrement.  Monfieurde  Munfari  me 
dit  :  a  Nous  y  croyons  élire  te  Sacre- 
ment, &  aulfi  la  vérité.  *>  le  lui  di  : 
^  le  pren  le  pain  pour  Sacrement  de 
la  main  du  MiniAre;  mais  la  vérité, 
a(Tauoir  la  chair  de  Chrill,  eft  donnée 
par  le  Mintftre  intérieur  qui  efl  !c 
baind  Efprit,  &  nous  la  receuons  par 
foi.  »  Il  me  dit  qu'il  prend  les  efpeces 
&  les  accidens  pour  Sacrement,  &.  la 
fubflance  pour  le  vrai  corps  de  Iefus 
Chrift,  qui  efl  la  vérité.  Sur  ce  propos 
ie  lui  amenai  le  Pfeaurae  feiziefme  , 
allégué  au  fécond  <&  treziefme  chapi- 
tre des  Ades,  où  il  eft  dit ,  parlant 
de  Iefus  Chrifl  :  «  Tu  ne  permettras 
poind  que  ton  Sainfl  voyc  cor- 
ruption. »  «  Comment,  n  lui  dis-ie,  «  en- 
tendez-vous cela  f  »  Voilà  qu'il  dit  : 
Que  Chrift  ne  verra  pas  corrup- 
tion. Or,  le  pain  que  vous  croyez 
eftre  le  vrai  corps  de  Iefus  Chrifl  efl 
aucunefois  mangé  ou  des  fouris  ou 
des  vers,  t4  corrompu  des  tignes;  & 
comment,  di-ie ,  les  fouris  mangent- 
elles  le  corps  de  Chrifl?  efl-il  cor- 
rompu pjr  vers  ou  tignes  f  l'Efcriturc 
du  qu'il  ne  verra  pas  corruption.  Sur 
cela,  il  me  dit  qu'elles  mangent  les  ef- 
peces A  les  accidens,  *&  non  le  corps, 
a  Comment  f  di-ie,  les  beftes  ne  cer- 
chent  pas  la  blancheur,  mais  la  fub- 
flance, pour  eftre  fuflantces ,  Sl  ,  de 
faid  ,  c'efl  la  fubflance  qui  eft  mangée 
&  qui  fe  corrompt.  »  11  me  dit  que  le 
corps  y  eftoit  aulli  longuement  que  les 
efpeces  &  accidens  efloyent  en  vi- 
gueur, le  Lui  di  :  u  El  après  que  de- 
uient-il?  s'enfuit-il  .^  "  Adonc  il  com- 
mença à  rire,  me  difaiit  qu'il  n'efloit 
pas  muni  de  tels  arguinens.  Or,  par 
piufieurs  fois,  ils  me  dirent  que  ien  ef- 
timoi  pas  que  Dieu  fufl  tout  puilTant , 
puis  que  ie  ne  croyoî  pas  qu'il  peufl 
faire  cela,  le  leur  ai  dit  toujours  que 
ie  croi  que  Dieu  peut  tout  ce  qu'il 
veut .  mais  il  ne  fait  rien  par  fa  puif- 
fance  fans  fa  volonté. 
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Or,  d'autant  que  les  Anabaptiiles 
leur  auoyenl  dît  que  nous  prétendons 
meure  bas  les  Rois  A  Princes,  &  les 
preftres ,  pour  régner  en  leur  lieu,  ils 
fe  font  par  plufieurs  fois  ik  fort  dili- 
gemment enquis  quel  ert  nollre  but,  & 
à  quoi  nous  prétendons  quand  nous- 
nous  afTemblons  ,  &  fi  nous  n  auons 
pas  vn  fignc  entre  nous  pour  nous  en- 
treconoilire  quand  nous  allons  çà  ou 
lA.  le  leur  ai  dit  que  nous  n'auons 
nuls  Hgnes  &  que  ie  ne  conoilfoi  pas 
les  Chrefliens,  finon  quand  ils  fe  de- 
claroyent  en  priant  &  rendant  grâces 
à  Dieu.  Quint  aux  alTemblees,  i'y 
vai  pour  ouïr  la  parole  de  Dieu  ,  car 
d'autant  que  de  nollre  nature  nous 
femmes  i>;norans  &  enclins  à  mal 
faire  ,  Dieu  a  ordonné  entre  fon  peu- 

Îile  la  prédication  de  fa  Parole,  par 
aquelle  on  efl  corrigé  <Sr  reprins  de 
fes  vices ,  on  y  cil  admonnefté  à  bien 
viure .  on  y  eil  confolé  pour  auoir 
accroifTement  de  foi.<«Si  lesAnabap- 
litles  vous  ont  dit  que  nous  prétendons 
mettre  bas  les  Rois  Se  les  Princes 
pour  auoir  liberté,  ils  ont  tort  de  dire 
telles  chofes.  Car  ie  protefle  deuani 
Dieu  &  deuani  tout  ce  Confeil  pre- 
fenl ,  que  ie  rcconoi  le  Roi  Philippe 
pour  mon  Roi,  A  tous  fes  Princes  A 
Seigneurs.  &  vous  qui  eftes  ici,  pour 
fes  Lieutenans.  aufqucls  ie  veux  obéir 
&  rendre  honneur  en  toutes  chofes 
félon  Dieu ,  fuiuant  ce  qui  efl  dit  aux 
Romains  i).  &  n'en  voulons  mettre 
d'autres  ;  mais  nous  ferions  bien  ioyeux 
que  Dieu  donnai!  la  conotlTance  de  fa 
vérité  *  nollre  Roi ,  A  à  vous  tous. 
Quant  aux  Pafleurs ,  d'aut.int  que 
ceux  qui  en  portent  le  nom  ne  font 
leur  dcuoir  d  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  nous  en  cerchons  d'autres  qui 
nous  l'annoncent  &  prefchent  pure- 
ment ,  vous  affeurdns  que  nous  ne 
firetendons  aucune  liberté,  (inon  par 
e  moyen  de  noflre  Roi  ou  de  fes  fuc- 
celTeurs,  quand  il  pUira  â  Dieu  leur 
chanuerlecœur.  a  U  faudroit  donc  qu'il 
creuu  comme  vous,  »  médit  monfieur 
de  Moulbay.  le  di  :  «  Oui,  Monfieur, 
ou  bien  qu'il  nous  donnaft  congé  de 
viure  en  la  reformalion  de  nortre  doc- 
irine.  »► 

Il  a  cfl'é  parlé  de  la  iuflification. 
l'ai  dit  que  nous  n'auons  îuflice  ne 
vie  finnn  p.ir  le  moyen  de  nollre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl.  lequel  a  porté  nos 
péchez  fur  foi ,  A  n  fatistait  pour 
iceux.  Le  moyen  donc  d'élire  iullifïé 
par  lui,  c'ed  que  nous  croyons  en  lui , 


car  lors  que  nous  l'embralTcrons  par 
foi  ,  tout  ce  qu'il  a  fait  c(l  nollre,  ce 
qu'il  a  foufTert  nous  ed  imputé;  fa 
iuftice  ell  t'aite  nollre.  A  fommes  re- 
ceus  par  ce  moyen  de  nollre  Dieu; 
bref,  nous  fommes  faits  fes  enfants  & 
héritiers  de  fon  Royaume  éternel. 
Quant  aux  œuures  des  fidèles,  ie  fai 
bien  que  Dieu  les  reçoit  A  promet  de 
leur  donner  falaîre,  mais  non  pas  pour 
la  dignité  d'icelles;  car  il  s'y  irouue 
touliùurs  beaucoup  d'imperfedions  , 
pour  lefquelles  Dieu  trouueroit  iufle 
occafion  de  les  reielter  ;  touiesfois  , 
quand  le  Chreftien  prefenle  fes  bonnes 
œuLires  à  Dieu,  au  nom  de  lefus 
Chrill ,  le  priant  qu'il  n'ait  pas  efgard 
■X  l'imperfcdion  A  fouilleure  qu'il 
pourroit  trouuer  en  icellcs,  mais  qu'il 
en  couure  l'imperfeâion  par  la  per- 
fedion  de  Chrill,  qu'il  couure  les  ta- 
ches A  fouillcures  par  l'innocence  A 
fainâeié  de  lefus  Chrill,  A  que,  pour 
l'amour  d'icelui^iHes  reçoiue,  quand, 
di-ie,  l'homme  ftdele  prefente  â  Dieu 
fes  œuures  ainfi,  il  les  reçoit,  voire 
A  les  recompenfe,  comme  il  eft  dit  : 
«  Qui  celui  qui  donnera  vn  verre 
d'eau  aux  fiens  recevra  falaire  ;  » 
mais  cela  vient  non  de  la  dignité  de 
l'œuure ,  mais  de  la  bonté  A  grâce  de 
Dieu.  Or,  le  fondement  de  nollre  fa- 
lul  A  iuflice  demeure  touDours  là  ,  af- 
fauoir  que  Dieu ,  pat  la  grâce  A 
amour  qu'il  nous  porte  ,  a  donné  fon 
Fils  lefus  Chrill,  qui  a  fait  nollre  ré- 
demption A  nous  a  acquis  la  vie.  Et 
ainll  les  bonnes  ceuurcs  qui  cnfuïuent 
la  foi  ne  font  pas  caufe  de  nollre  ïuf- 
tice,maisdemonflranceA  telmoignage 
d'icelle. 

Vne  fois  entre  autres,  M.   Pierre 
Dentier .    lieutenant    du    Roi  ,     me 

firelTa  fort  fur  le  poind  de  la  Cène,  en 
a  prenfence  de  beaucoup  de  menu 
peuple,  le  lui  di  :  *  Monfieur,  ce 
n'elt  pas  en  ce  poirid  feulement  que 
nous  fommes  dinerens  ,  mais  auffî  en 
ce  que  nollre  falut  gill  A  conlitle  en 
la  mort  A  paffion  de  lefus  Chrift ,  A 
que ,  par  le  fang  précieux  qu'il  a  ef- 
pandu  ,  nous  fommes  nettoyez  A 
purgez  de  nos  péchez,  A  que  par  ce 
moyen  feul  nous  fommes  faits  enfants 
de  Dieu.  Voila,  4  di-ie,  <i  que  nous 
croyons  quant  à  nous  ,  A  vous  voyez 
qu'en  vollre  Eglife  Romaine  on  vous 
enfeigne  toute  autre  chofe.  On  vous 
enfeigne  la  MelTe.  le  Purgatoire,  les 
pardons  A  indulgences  du  Pape  ,  A 
beaucoup  d'autres  muentions  pour  y 
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cefcher  voflre  fdlut  &  la  remiffion  des 
péchez.  Et  ie  di  &  croi  que  toutes  ces 
chofes  font  autant  de  rcnoncemens  de 
la  mort  A  paffion  de  lefus  Chrift;  c'efl 
autant  comme  fi  on  fouloit  fon  fang 
aux  pieds  ;  A  vous  dites  que  vous  ef- 
tes  fl  cfmerueillii  que  nous  nous  fou- 
cions  fi  peu  de  la  mort,  veu  que  nous 
fommes  en  fleur  de  icuneffe.  le  vous 
di ,  Monfieur,  que  voila  la  principale 
caufe ,  c'efi  afiauoir  que  ie  m'atten  A 
lefus  Chrill  y  efiant  certain  que  fa 
mort  eft  ma  vie;  fon  fang,  c'efl  ma 
purgation  &  netloyement  de  mes  pé- 
chez, tt  maintenant  ie  le  fen  découler 
&  arroufer  ma  confcience  ,  &  c'efl 
Tatreurance  par  laquelle  i'efpere  de 
ïties  mourir,  tout  afleuré  que  i'auraî  la  vie 
éternelle  par  lefus  Chrift.  "  le  profe- 
rai ces  paroles  de  grand  zèle  &  ardeur, 
&  plufieurs  quand  ie  parloi  fe  regar- 
doycnt  l'un  l'autre,  œ  M.  Pierre  de- 
meura fi  eflonné  &  fi  irifte,  qu'il  dit, 
deuant  que  partir,  qu'il  laifToit  main- 
tesfois  le  dormir  pour  nous  ,  A  qu'il 
fe  foucioit  plus  de  noftre  mort  t^uc 
nous  mefmes,  voire  qu'il  voudroit , 
pour  vnc  pinte  de  fon  fang,  que  tout 
allafl  autrement.  Il  y  a  beaucoup  de 
chofes,  mais  ie  ne  puis  reuenir  à  les 
efcrire;  loutesfois,  quant  aux  poinifts 
de  la  Religion,  ils  ne  m'en  ont  purîé 
d'auantage  au  Confeil ,  finon  ae  la 
Cène,  A  difent  toufiours  que  fi  nous 
voulions  accorder  ce  poind,  qu'on  fe- 
roit  du  refte. 

Vous  prendrez  ce  qui  pourra  fer- 
uir  A  edincation,  A  faut  que  vous  me 
fupportiez,  car  ie  n'ai  iour  ni  encre 
qu'à  demi.  Or,  quant  à  ma  difpofi- 
lion,  elle  cft  telle  que,  combien  que 
pafl'é  fix  ans  l'eufie  penfé  à  ce  qui 
no'eft  aucnu  à  ceflc  heure,  A  que  ie 
m'attendui  de  tomber  vn  iour  en  la 
main  des  ennemis ,  toutesfois ,  îc 
n'cufle  iamais  penfé  que  ce  bon  Dieu 
m'eufl  fortifié  en  telle  forte,  A  donné 
te!  contentement  qu'il  me  donne  iuf- 
<\u'i  maintenant.  Or,  d'autant  que  ce 
n'cft  rien  de  bien  commencer  qui  ne 
perfeuere,  faites  tous  voftrcdcuoir  do 
prier  Dieu  ,  qu'il  parface  ce  qu'il  a 
commencé  en  moi  ,  afin  qui!  ob- 
tienne en  moi  A  par  moi  la  viâoire 
par  defl'us  fes  ennemis. 

ie  requier  que  mes   recommanda- 
tions foyent  faites  à  M.  Colladon  (i), 


(i)  Nicolas  Cnlladon,  du  Bcrry,  élabli  à 
Ccnèvc  avec  ia  famille,  fut  minisire  à  Van- 
doHivrcs  o(  À  Genève,  puis  professeur  de 

III. 


ù  monfieur  Crefpin  ,  à  Euflaco  Vi- 
gnoM  (1),  fa  femme»  Ambroife,  &  ia 
femme. 


M.a.Lsn. 


Autres  dijputes/ouflcnues  par  F.  Var- 
iât, ayant  pour  compagnon  A  tcxan- 
dre  Dayken, 

Varlvt,  eftani  forti  d'vnc  forte  de 
combat,  rentra  en  vn  outre;  car  les 
luges,  voyans  fa  conflancc,  A  que  les 
Do^eui-s,  Moines,  Prcj^res  ni  autres 
ne  gagnoyeni  rien  fur  lui.  s'auifereni 
de  lui  mettre  en  toite  vn  Anabaptiflc 
nommé  loacim  .  qui  lors  eftoit  prifon- 
nier  pour  fa  fcde  en  Tournay.  Varlul 
donc  mit  par  efcrit  cefte  conférence , 
A ,  faute  d'encre,  i)  l'efcriuit  de  fang, 
comme  s'enfuit  : 

Vovs  forez  auerti  que  le  tour  de 
deuant ,  monfieur  de  Manfart  nous 
vint  voir,  A  après  plufieurs  propos, 
nous  dit  qu'il  feroil  amener  loacim 
par  deuant  nous  pour  dirpuier.  Nous 
lui  difmes  que  nous  auions  afiez  oui 
parler  de  lui,  A  comme  iipres  auoir 
communiqué  auec  aucuns  de  nos  frè- 
res, il  auoit  eflé  vaincu,  principale- 
ment fur  le  point  de  l'incarnation  de 
lefus  Chrift,  A  cependant  cela  n'auoit 
rien  profité,  demeurant  en  fon  erreur, 

3u'à  cefle  caufe  ce  feroit  pour  néant 
e  difputcr.  Le  lendemain  de  cefl 
auertiflement,  eftant  premier  euoqué 
deuant  le  Confeil ,  on  me  fit  affeoir 
deuant  loacim  ;  là  adrelTant  ma  pa- 
role à  monfieur  de  Manfart, 'lui  di  ; 
«  Vous  ouirtes  hier,  Monfieur,  que  ie 
vous  di  que  ne  vouloi  difpuler  ;  car  ie 
fai  bien  qu'autres  n'ont"  rien  profité 
vers  lui ,  « ,  de  ma  part ,  ie  ne  m'ef- 
lime  pas  pouuoir  faire  ce  que  plusfa- 
uans  que  moi  n'ont  (eu  faire.  Et 
mefme  d'autant  que  i'ai  quafi  toufiours 
demeuré  en  France ,  ie  ne  fuis  pas 
muni  de  leurs  argumens,  A  ne  conoi 
pas  leur  finelTe  :  car.  en  France,  il  n'y 
en  a  pas  ,  ou  bien  peu.  le  n'ai  iamais 

théologie  A  l'académie  de  Lausanne.  On  a 
de  lui  une  Vie  de  Caluin  et  des  dissertations 
théologtqucs.  Celte  famille,  demeurée  atta- 
chée jusqu'à  noK  jour«  à  sa  patrie  d'adop- 
tion, a  donné  jk  Genève  une  succession 
d'hommes  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  lus  fonctions  publiques. 

(i)  Il  est  évident,  d'après  cette  mention  du 
nom  de  Crespin ,  et  celle  de  son  gendre  et 
successeur  Eustaclie  Vifïnon ,  que  Varlut 
avait  été  lié  avec  eux, durant  les  <•  quelques 
années  ••  qu'il  avait  passées  à  Genève. 
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drfputé  aucc  vrais  Anabaptides  tou- 
cliam  leur  religion.  »  Sur  cela»  loacim 
dit  qu'auffl  il  ne  dcmandoit  pas  à  dif- 
puler,  âc  neantmoins,  pour  rae  mettre 
en  propos  .  Il  me  parla  de  mon  Bap- 
tefme.  le  di  qu'uyant  elle  baplizé  au 
Nom  du  Père,  du  Fils  &  du  Sainâ 
Efprit ,  ie  me  tenoi  pour  content 
(comme  l'ordonnance  de  lefus  Chrift 
le  porte  en  faind.  Matthieu,  chap.  28,) 
de  ce  quauoi  receu  en  mon  enfance, 
puis  qu  ellant  venu  en  aagc,  Dieu  m'a 
fait  conoirtre  la  vérité  de  tel  Baptefme, 
&  m'a  condail  par  fon  Saina  Efprit 
pour  en  rendre  à  prefenl  le  fruièl.  El 
d'autant  que  Dieu  ne  fait  pas  moins 
de  grâce  ni  d'honneur  aux  enfans  des 
fidèles  depuis  la  venue  de  lefus  Chrift, 
qu'il  faifoit  iadis  aux  enfans  des  fidèles 
en  l'ancien  Teflameni ,  ie  tien  que  les 
enfans  des  fideJes  doiuent  eftre  bopti- 
zez,  comme  pour  leur  marquer  &  ra- 
tifier ce  que  It;  Seigneur  leur  a  donné 
par  fa  promefîe.  Or,  en  l'ancien  Tef- 
tament,  les  enfans  des  fidèles,  par  la 
grâce  de  Dieu,  eftoyent  coraprins  en 
fon  alliance  aucc  les  pcres,  fuiuant  ce 

jeu.  17.  7.  q^Ji  ^(1  dit  ;  «  le  ferai  ton  Dieu  *Sc  le 
E^odc  2.  7,  Dieu  de  ta  femence,  »>  &  ainfi  portoycnt 
la  marque  de  l'alliance  de  Dieu,  affa- 
uoir  la  Circoncifion,  pour  monllrer 
qu'ils  eftoyent  de  fon  peuple;  mainte- 
nant ,  fous  le  nouueau  Teftameni ,  les 
enfans  des  lideles  n'ont  pas  moins  de 
grâce  de  Dieu  .  mais  font  auffi  receus 
tt  reconus  pour  le  peuple  de  Dieu 
auec  leurs  pères,  car  ils  font  fanÔiliez, 

I.  Cor.  7.  dit  S.  Paul  ,  voire  quand  il  n'y  auroit 
que  le  perc  ou  la  mère  fidèle.  Et 
pourtâ'nt  qu'ils  font  participans  de  la 
grâce  de  Dieu,  c'eft  aufû  raifon  qu'ils 
en  portent  la  marque  &  liurec.  Or, 
c'ert  le  Baptefme  qui  eft  le  figne  de 
l'Alliance  entre  Dieu  &  nous,  &  ell 
tout  ainfi  qu'eflott  la  Circonctlion  en 
l'ancien  Teflameni.  »  Voila  ce  que  ie 
leur  di  fimplement.  Adonc  loacim 
commença  à  entrer  en  propos;  mais 
ie  di  que  ie  ne  difputoi  point.  Sur  cela, 
on  me  demanda  que  ie  croyoi  des  pe- 
tis  enfans  qui  meurent  fans  eftre  bap- 
tizez.  le  refpondi  :  «  le  les  lailTe  en 
la  main  de  Dieu  A  en  fon  fecret.  &  ne 
veux  pas  m'ingcrer  à  iuger.  »  Ils  me 
dirent  :  «  Et  voiU  loacim  qui  dit  qu'ils 
font  tous  fauuez,  A  vont  tous  en  pa- 
radis. I»  «  Quant  A  moi,  dï-ie,  ie  n'en 
parle  pas  ainli,  car  ie  conoi,  par  la  pa- 
role clc  Dieu,  que  nous  nailTons  tous 
dignes  de  perdition,  eflans  conceus 
Pf.  (t.         c:n  péché  &.  iniquité  (comme  Dauid  le 


dit  de  foi-mefme) ,  participans  à  la 
iranfgreffion  &  corruption  de  noftre 
père  Adam  ;  mais  ie  ne  doute  pas  que 
Dieu  ,  par  fa  mifericorde ,  n'en  ail 
choifi  &  efleu  beaucoup  pour  les  fau- 
uer  par  le  fang  A  par  la  mort  de  le- 
fus Chrifl.  Voila  auffi  ce  que  r'en  fen 
&  n'en  veux  parler  autrement.  "  On  me 
demanda  que  i'entendoi  par  la  corrup- 
tion, fi  ie  n'entcndoi  pas  le  péché  ori- 
ginel, le  di  qu'oui,  lis  parlèrent  ett- 
core  du  Baptefme  A  me  dirent  : 
u  Voila  loacim  qui  ne  croid  pas  que  le 
Baptefme  olle  le  péché,  qu'en  dites- 
vous  f  car  Caluin  oit  que  le  Baptefme 
ode  le  péché  originel,  "  le  di  :  «  Af- 
feurez-vous  que  M.  lean  Caluin  n'eft 
pas  celui  qui  vueillc  attribuer  à  l'eau 
du  Baptefme  la  remiffion  A  purgation 
des  péchez.  &  n'entens  dehre  fauué 
ni  auoir  remiffion  de  mes  péchez,  finon 
par  le  fang  de  lefus  ChriU.  efpandu 
en  fa  mort  A  paffion  ;  mais  ie  reconoi 
l'eau  du  Baptefme  efire  le  Sacrement 
&  figne  du  rang  de  lefus  Chrift,  nous 
fignitiant  que  tout  ainll  que  l'eau  a 
cefte  propriété  de  lauer  A  nettoyer  les 
ordures  du  corps,  qu'auffi  le  fang  de 
Chrifi  cflant  par  la  vertu  du  Sainâ 
Efprit  efpandu  en  nos  confciences , 
nettoyé  «  purge  les  ordures  fptri- 
tuetleSf  qui  font  nos  péchez  A  iniqui- 
tez,  A  nous  alVeure  que  par  ce  moyen 
fommes  purgez  A  nettoyez ,  A  nos 
péchez  font  remis  A  pardonnez,  A 
voila  dont  i'atten  remiffion  deuant 
Dieu.  »  Pour  monflrer  que  l'eau  du 
Baptefme  nettoyé  les  péchez,  ils 
m'amenèrent  le  troifiefme  de  faind 
lean,  où  il  cfl  dit  notamment  :  «  Si 
on  n'eft  lui  d'eau  Ad'efprit,  on  n'en- 
tre point  au  royaume  de  Dieu.  »  le 
refpondi  que  lefus  Chrift  ne  parle 
point  là  du  Baptefme  extérieur  fait  en 
eau,  mais  il  parle  de  la  vérité  du  Bap- 
tefme ,  appelant  le  Saind  Efprit  Eau, 
comme  lean  Baptillc  au  ^.  de  S. 
Matth.  l'appelé  Feu,  difant  que  Man 
Chrift  baptizeroit  au  S.  Efprit  A  en 
feu;  or,  lefus  Chrift  n'n  pas  baptizé 
de  feu  matériel  ;  il  appelé  donc  le 
Sainâ  Efprit  Feu  ,  pourcc  que  c'eft 
le  propre  du  feu  d'anéantir  A  confu- 
mer,  A  le  Saind  El'pril  ell  celui  qui 
anéantit  A  confume  les  péchez.  Sem- 
blableraeiit  en  ce  }.  de  faind  lean, 
lefus  Chrifl  appelé  le  Saind  Efprit 
Eau,  pource  que  le  S.  Efprit  eft  celui 
par  la  vertu  duquel  nos  péchez  font 
nettoyez  A  purgez  au  fang  de  lefus 
Chrift. 


FRANÇOIS   VARLVT. 


M5 


Monfieur  de  Manfart  tafcha  de 
plus  fort  nous  faire  entrer  en  propos 
touchant  l'incarnation  de  Icfus  Chrill. 
^  loacim  dit  que  c'efloit  vn  grand  myf- 
*  tere,&  i'apcrceu  bien  i^u'îl  eull  mieux 
aimé  parler  du  Baptefme.  le  n'entrai 
pas  en  matière,  mais  feulement  recitai 
vn  propos  que  i  auoi  dit  le  iour  de  de- 
uant  à  monfieur  de  Manfart ,  affauoir 

3u'ils  s'abufoyent  grandement,  enten- 
ans  mat  ce  qui  cO  dit  :  Que  la  pa- 
role a  eflii  faite  chair.  Car  s  ils  main- 
llennent  que  cefte  parole  efl  muée  en 
choir,  la  diuinité  feroit  deuenuë  chair: 
I.  car  il  efl  dit  deuant  :  Que  celle  parole 
[*■  '*  eRoit  Dieu,  &  ainïi  la  Diuinité  auroit 
fouffert  &  feroit  morte;  car  lefus 
Chrill  a  fouffert  en  la  chair,  &  la  chair 
de  Chrift  efl  morte  en  la  croix  ;  or, 
ceft  faire  defhonneur  à  Dieu ,  voire 
blafphemer  contre  lui,  de  dire  au'il 
foit  mort  ;  car  il  eft  immortel,  A  I  im- 
mortalité mefme;  voila  ce  que  ic  di 
fur  cela.  Mais  après  que  Meffieurs 
m'eurent  plufieurs  fois  dit  qu'on  leur 
auoit  raporté  que  nous  tafchions  ,  en 
nous  aficmblant,  de  mettre  bas  le  Roi 
A  fes  Princes,  &  les  Preftres,  pour 
régner  en  leur  lieu  ;  ie  m'adrerfai  à 
loacim  &  lui  di  :  c  Pourquoi  dites- 
"■  vous  que  nous  voulons  mettre  bas  le 
"*■  Roi,  les  Princes  &  Magiflrais,  &  les 
Preftres.  pour  régner  en  leur  place  ? 

rjurquoi  aetractez-vous  ainfi  de  nous 
tort(%  fanscaufef'  »  loacim,  amenant 
fes  excufes  le  mieux  qu'il  peut ,  dit  : 
■  le  n'ai  point  du  tout  ainfi  parlé  ;  mais 
i'ai  dit  que  fi  vous  efliez  les  maiflres  , 
vous  nous  pcrfecuteriez  auffi  bien  que 
les  autres,  Â  l'exemple  d'Angleterre.  » 
le  di  :  «  Meffieurs,  quant  à  ce  qui 
auoit  efté  dit,  que  nous-nous  affem- 
blions  pour  tafcher  A  démettre  le  Roi 
A  fes  Princes,  i'ai  délia  refpondu  par 
pluûeursfoisdeuantvous,maisderecnef 
le  di  &  protofle,  deuant  Dieu  Â  le 
Confeil  ici  prefeni,  que  les  affemblees 
n'eftoyent  que  pour  prier  &  inuoquer 
Dieu  ,  A  ouir  fa  Parole ,  pour  cftre 
inftruits  à  le  glorifier  &  auancerle  rè- 
gne de  Chrifl  ,  comme  ie  vous  en  ai 
dit  ci  dellus.  »  Hermès  Wingle  me 
demanda  comme  i'entendoi  :  «  Qui 
mange  ma  chair  &  boit  mon  fang  a  vie 
éternelle.  »  R.  «  Monfieur,  i'enten  , 
que  quand  le  Chreflien  reconoit  lefus 
Chrift  pour  fon  Sauueur,  &  que  par 
fon  fang;  fes  pcchez  font  purgez  A  net- 
toyez, il  s'alfcure  que  par  fa  mort  il 
aura  la  vie  éternelle;  îenten  qu'alors 
il  mange  la  chair  ^  boit  le  fang  de  le- 


fus Chrifl  par  foi  qu'il  a  en  la  mort  de  m.d.liii.* 
Chrirt.  1»  Il  me  dît  r  i  Comment?  fi 
on  mange  ainfi  lefus  Chrift  ,  nous 
n'aurions  que  faire  de  Sacrement.  • 
R.  '<  Monfieur,  d'autant  que  nous 
fomraes  ignorans  de  noftre  nature ,  & 
que  nous  fommes  fort  infirmes,  nous 
ne  fauons  pas  bien  entendre  les  myf- 
teres  &  les  chofes  de  Dieu,  A  les 
biens  au'il  nous  fait.  Pourtant ,  nous 
a-il  ordonné  fes  Sacrcmcns  ,  pour  ai- 
der à  noflre  infirmité  A  foiblcffe.  Car 
par  les  Sacremens.  qui  font  chofes  vi- 
fibles,  il  nous  monftre  A  donne  à  en- 
tendre les  chofes  inuifibles,  A  par  ainfi 
nous  font  fort  neceflaires.  » 

Voila  ,  mes  frères  A  fœurs ,  les 
propos  qu'auons  eu.  Tout  ce  que  vous 
voyez  pouuoir  feruir  à  la  gloire  de 
Dieu ,  à  la  confufion  des  ennemis  de 
fa  vérité  A  à  l'édification  de  fon 
Eglife.  vous  foit  recommandé.  Et 
combien  que  ie  fois  alTeuré  que  ma 
confeffîun  eft  félon  Dieu,  A  que  leur 
opinion  eft  faufïe  ;  toutesfois,  cela  me 
fera  grand  bien ,  fi  ie  puis  entendre 
voftre  auis  A  confolation  ,  en  louant 
Dieu  de  ce  qu'il  m'aura  donné  de  ref- 
pondre.  Or  ie  fuis  efmerueillé  que 
pas  vn  ne  m'a  encore  cfcrit  vn  fcul 
mot  ;  A  femble  quafi  que  ie  fois  mis 
en  oubli.  Mais  ie  loue  Dieu  de  ce 
qu'il  m'a  fortifié  fans  cela  par  fon  Ef- 
prit  ;  ie  le  fupptie  de  parfaire  ce  qu'il 
a  commencé  en  moi  à  fon  honneur  A 
gloire. 


Lettres  de  Varlut  aux  femmes  qui  cj- 
lovent  ùrifonnieres  au  mefme  temps, 
lefi^uelles  non  feulement  H  conjote  , 
mais  auffi  inffruit  à  bien  rcfpondrc 
&  perjeuerer  en  la  pure  confeffion 
de  la  vraye  doctrine. 

Mks  tres-cheres  fœurs  en  lefus 
Chrift ,  fâchez  que  depuis  que  vous 
aucz  eflé  feparees  de  moi,  i'ai  grande- 
ment defiré  de  vous  pouuoir  refcrire, 
mais  ie  n'ai  pas  bien  le  moyen;  tou- 
tesfois, cfpcrant  contre  efperance  qoe 
Dieu  nous  le  donnera,  i'aj  bien  voulu 
cfcrirc  laprefente,  afin  que  par  icile 
vous  puiffiez  receuoir  quelque  confo- 
lation A  fortilication.  le  ne  doute 
fioint  que  Satan  noftre  ennemi ,  auec 
es  feruiteurs,  ne  vous  liure  beaucoup 
d'affauts,  auffi  bien  qu'à  nous-mefmes. 
le  fuis  auerti  qu'on  vous  a  fait  le 
mefme  traitement  qu'à  nous,  affauoir 


Le  iraitement 

des  prironnïcrs 

de  Tourn«y. 


Giîn. 
Exode  a.  7, 
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dirputé  auec  vrais  Anabapiiftes  ton. 
chiiiitjeur  religion.  *  Sur  cela,  lon^.r 
d;l  qu'auffi  il  ne  demaûdoit  pas  à  v^n 
puter,  &  neantmoins,  pour  me  nicttr 
en  propos ,  j]  me  parla  de  mr-n  '^ 
Icfme.  le  di  qu'ayant  edé  bifi 
Nom  du  Père,  du  Fils  A-    r 
Efprii ,    le    me    tenoi    : 
(comme  l'ordonnance  d.j 
le  porte  en  faind  M  «util  1.1 
de  ce  qu'uuoi  receu 
puis  qu'ellant  venu  .. 
iUit  conoiftre  U  vcrit 
A  m'a  condail  pir 
pour  en  rendre   ■ 
d'autant  que  1  ^ 
de  grâce  n-  .! 
Iideies  dcpii 

qu'il  f:iii  If  '  ^  ■— 

en  l'an'  .    mwg' 

enfonï.  o  ai 

zez,  ti'M  jfic 

titier  c  »  n 

pur  r.-  :  -.^aB 


■  leataôons 

'•^U  voos  ■ 

MSte  po«r  con- 

0^  m  fied  ta  le 
^^  ^tffcil   de   la 

^lj_  ^^0a  ffjgt-  deuant 

-^A.  imieftJins  û 
',jtcMlit  fr^  f'r 
^^  «MMMDce  des 
.^^  ^tf  Mûos  donné 

^"^     ^ .  «^  »^aex  pour  cer- 

.  .«IBC  ici  vous 

j^  ïs:wâr«  wfce  confef- 

"t^  „^jitfi*  efl  Toftt^  en- 

,  w»iMttoa  du  plus 

m3aJc<   Demeurez 

rlc  corps  de 
00a  ailleurs, 
^_  __p_  j^  NuvM  monflrcr  par 
i^jifci,  ^    Avi« .   où    faind 
Il  ^MC  k  ciel  l'a  receu  iuf- 
■.kucmt^v)  éc  toutes  chnfcs  : 
jv  cn^yons ,  que  de 
x.\    --^-f    l«   vifs   A   les 
>twiatiTfirr  touiîours   que  le 
^  -A C<«e demeure  pain,  &  le 
-■  I  imx  Tûi:  ^^  ^<^^'  '<^^  tUetcs 
t  Mn  Chrirt  par  foi  &  par  la 


.1 j_  

-prit,  A  non  pas  char— 
■  auffi  mémoire  que  {& 
-  '. ,  que  le  principal  d& 
.-  ■■  -us  Tentiez  &  croyez  ert 
-  que  vous  auez  remifOon 
'  ,hez.  par  le  fang  de  lefus 
--.     vous  efles  iuflificos  par  la 
.^.  ..js  auez  en  lui;   bref,  que 
^i  ibames  fâuuez  par  la  feule  obla* 
'j«  ^  facrifice  qu'il  a  fait ,  comme  il 
A  >M  aux  Hebricux  <>,  <&  10.  chapi- 
-    la,  &   qu'il    n'y    a    point   d'autre 
v^  pour  cflre  lauuez.  Et  d'autant 
j»e  la  parole  de  Dieu  nous  l'alTeure, 
daousyfaut  tenir  fermes  ;  A  là  defTus 
•wispouuez  reietlerloutesinuentions, 
comme  la   Mefle,  le  Pur^'atoire,  les 
Bulles ,  Pardons  A  indulgences  du 
Pape  ,  &  chofes  femblables  ;  vous  les 
pouuez,  di-ic  ,  rcietter,  difans  :  Que 
ce   font  autant  de   renoncemcns  ae 
lefus  Chrift.   Voila,   mes  fœurs,  les 
principaux    poinds    fur    lefquels    ils 
nous    intcrrof^uent.    Soyez    aiTeurees 
que  nous  ne  leur  pouuons   accorder 
que  le  corps  de  lefus  Chrifl  foit  en- 
ferrtî  dans  le  pain,  finon  en  démentant 
la  parole  de  Dieu,  qui  enfeigne  gu'il 
eft  au  ciel  à  la  dexire  de  Dieu.  Vous 
ne  leur  pouuez  accorder  que  le  pain 
foit  le  corps  de  lefus  Chnft .  comme 
ils  difent ,  fans  démentir  la  Parole  de 
Dieu  ,  qui  le  nomme  pain  .  AU.  2.  & 
plufieurs  fois  i.  Cor.  10.  A  1;.  Vous 
ne  leur  pouuez  accorder  que  la  Mc0'e 
foit  vn  lacritice  pour  les  péchez ,  fans 
démentir  l'Apoflre  aux  Hebr.  9.  &  lo. 
qui  dit  :  Que  par  le  feul  moyen  du 
feu!  facrifice  que   lefus  Chrift  a  fait 
vne   fois    pour    nous ,    nous    fommes 
fanctificz  À  purgez  de  nos  péchez  ;  & 
fans  démentir  Jefus  Chrifl  mefme  qui 
a  dit  en  la  croix  que  tout  eftoit  ac- 
compli. Vous  ne  leur  pouuez  accor- 
der leur  Purgatoire,  les  Bulles,  Par- 
dons &   indulgences  du  Pape,   fans 
démentir  la  parole  de  Dieu  qui  nous 
dit  en  tant  de  paflages  :  Que  nous 
auons  pardon,  purgiitioii,  remiffion  tSc 
fatisfaaion   des    péchez    par   le    feul 
fang  de  lefus  Chrifl. 

Or  donc,  trcfcheres  fœurs.  don- 
nez-vous giirde  de  vous  accorder  à 
eux,  ft  vous  ne  voulez  totalement 
renoncer  Icfus  ChritI,  fi  vous  ne 
voulez  fouler  fon  fang  aux  pieds,  A 
quitter  l'alliance  de  Dieu  pour  colle 
au  dfable  ;  la  ne  vous  auiene  de  faire 
cela  ;  ne  laifTcz  Jefus  Chrifl  «  auquel 
vous  trouuez  f^^lut  A  vie,  pour  dere- 
chef fuiurc  l'Antechrifl  qui  meine  à 
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mort    éternelle.    Dieu  a 
'  ■  Fils  k  la  mort  pour 
''uiiTance  du  dia- 
•rt .  pour  vous 
de    fon 
\\  Rcn- 
.i..:u  le  deuoir  de 
/-vous  du  tout  A 
:   bien  commencé, 
iXé  fon  Nom.  Re- 
[•4,   ne  vous   accordez 
rnefles,  car  Dieu  vous 
promet   donner  des   biens  beaucoup 
m<;ilIours  que  les   hommes  ne  peu- 
i*<2nt    mefmes  imaginer.   Il  vous   pre- 
scrite la   vie   éternelle,   la   couronne 
•le  gloire  ;  il  vous  prefente  vn  ihronc 
^ur  fcoir  comme   roincs   auec    fon 
ri\s    lefus,    fi   vous    bataillez  conf- 
^mmcni  iufqu'à  la   vidoirc.  Tenez- 
^ous  pluHon  aux  promefTes  de  Dieu, 
<\\ie  aes  hommes  qui  ne  valent  rien. 
Ne  craignez  pas   leurs  menaces,  ne 
crai^^nez  pas  les  longues  prifons;  Dieu 
vous  affiflera,  &  faudra,  maugré  leurs 
dents,   qu'ils   vous   en  facent   fnrtir, 
ousnd  le  iour  que  Dieu   a  ordonné 
fera  venu.  Inuoqucz  Dieu  fans  ccfTe; 
mctiez  voflrc  fiance  en  lui,  «Se  il  vous 
fouftiendra  ;  ayez  mémoire  du  pauure 
Aueugle(i);  ilainuoqué  Dieu,  il  amis 
fa  fiance  en  lui,  il  n*a  pas  efl<>  rcpouffé 
ne  confus,  mais  exaucé  :  il  a  eu  force 
A  a  bien  bataillé,  &  ayant  obtenu  la 
vidoire,  il  a  maintenant  fa  robe  blan- 
che, que   nous  efperons  auffi  auoir 
bien  toi). 

FoRTiFiEz-vovs  cn  remémorant  les 
deuis  de  la  groffe  tour,  1^  vous  fou- 
uiene  des  prières  qu'y  auons  faites,  A 
faifonsencore  maintenant.  Alexandre  (S 
moi,  tous  les  iours.Affeurcz-vousqu'cl- 
les  font  montées  iufques  au  throne  de 
Dieu ,  qui  lésa  defia  exaucées;  car  vous 
A  nous  en  auons  dcfia  fenti  le  fruiâ, 
&  le  fentirons  iufqu'à  la  fin.  moyen- 
nant que  nous  facions  noflre  deuoir 
de  continuer  à  le  prier.  Et  fi  on  vous 
veut  faire  acroirc  que  nous-nous  Tom- 
mes accordez  auec  nos  aduerfaires, 
ne  le  croyez  pas  :  on  nous  l'auoit 
defia  dit  de  vous.  Barbe  A  Peronne , 
mais  nous  fauons  maintenant  le  con- 
traire. Adieu,  mes  fœurs,  iufqu'à  ce 
que  nous-nous  irouuerons  l'vn  l'autre 
fiu  royaume  de  noflre  Dieu. 


(tl  André  Michel.  Voy.  plus  haut  p.  314 
et  suiv. 
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S'enfuiuent  les  efcrits  d'ALEX^NDRE 
Dayke. 

Et  premièrement  les  interrogations  & 
re/ponfes  faites  deuanl  le  Conjeîl 
de  Tourna/. 

Ayant  entendu  les  moyens  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  de  vous  ef- 
crire  Omplemcnt  les  demandes  qui 
m'ont  efle  faites,  &  les  rcfponfL-s  que 
fon  S.  Efprit  m'a  donné,  de  ronde- 
ment confeïTer  deuant  les  hommes, 
fans  fimulcr  aucunement,  il  feroit  mal 
poffible  de  les  mettre  de  mot  à  mot 
comme  elles  ont  efté  dites  &  refpon- 
dues,  pource  qu'il  y  a  quelques  iours 
pafTez;  toutefois,  à  p-ju  près  i'en  ai 
mis  pour  mémoire  ce  qui  s'enfuit,  ef- 
perant  que  la  ieuneffe  en  pourra  pren- 
dre quelque  fruid,  pour  Ce  préparer 
contre  les  finelTes  des  ennemis.  Car, 
comme  a  dit  autrefois  nofire  Guil- 
laume, Nul  ne  fait  que  c'eft  de  com- 
battre iufqu'à  ce  qu'on  foit  à  l'alTaut.  marur^i-de- 
Premîeremcnl  interrogué  dont  î'efloî,  uan'i  mis  (t). 
Je  refpondi,  que  i'eftoi  de  Braîne- 
le-Chafteau.  Et  de  mon  nom.  R. 
«  Alexandre  Dayke.  »  D.  Si  i'eftoi 
François.  Je  di  que  Braîne  n'eftoit 
point  en  France  pour  efire  eflimé 
François.  Ils  me  dirent  que  i'auoi 
changé  de  langage.  A  que  i'auoi  de- 
meuré en  France.  Jo  di  que  ie  n'auoi 
demeuré  en  France,  mais  bien  en  Ita- 
lie, en  Alemagne,  en  Angleterre,  A 
quatre  ou  cinq  mois  à  Geneue,  A  que 
i'eftoi  reuenu  par  la  France,  D.  Où 
i'auoi  apnns  mon  François,  R.  «  A  la 
Cour  de  Bruxelles,  y  ayani  demeuré 
neuf  ou  dix  ans.  D,  Combien  il  y 
auoit  que  ie  demeure  en  cefte  villt:. 
R.«  Enuirondemiancn  tout.  »  D.  Où 
i'ai  befongné.  R.  ■  l'ai  befongné  auec 
le  fils  Talleman.  »  D.  Si  ie  l'auois 
ainfi  inflruit.  R.  Non,  A  que  i'auoi 
bon  befoin  d'eftre  inftruit  moî-mcfme. 
D.  Si  c'eftoit  celui  qui  efloit  banni 
auec  qui  ie  befongnoi.  R.  «  Oui,  A 
font  tous  deux  bannis.  »  D.  Où  ie 
befongnoi  maintenant.  R.  «  l'ai  logé 
quelque  temps  au  marché  à  vaches, 
près  la  maifon  du  Preuoft,  A  que  le 
Preuoft  nous  en  fit  fortir  pource  que 
î'eftoi  eftranger,  A  depuis  ayant  efté  à 
Anuers  A  Bruxelles,  i'eftoi  reuenu 
penfant  redemeurer  en  cefte  ville.  »  D. 
Qui  m'auoit  fommé  pour  aller  en  ce 
bois,  A  que  i'y  alloi  faire,  veu  que  ce 


(1)  Voy.  au  [X*  livre,  première  notice. 
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n'efloil  point  vn  chemin.  R.  «  Que  ie 
n'y  alloi  point  pour  te  chemin,   mais 

f(Our  ouyr  la  parole  de  Dieu.  »  D.  Si  ie 
ai  bien  que  c'cft  )a  parole  de  Dieu. 
R.  <  Que  ie  le  fai  (î  bien  <%  ù  certain, 
ciue  pour  icellc  ic  vouloi  viure  &  mou- 
rir, fa  maintenant  iufques  à  la  der- 
nière gouîle  de  mon  fang.  ^  D.  "  Qui 
efloit  le  Miniflre  >  »  R.  «  le  ne  le  fai 
point  pour  vous  le  dire.  ■  D.  Si  ie  ne 
f'efloi  point.  R,  «  Je  fuis  irop  indigne 
d'crtre  Hppellé  en  vn  tant  lainfl  of- 
fice. »  D.  Pourquoi  ie  l'appelle  fainâ 
office.  R.  «  D'autant  que  la  parole  de 
Dieu  eft  de  fi  grande  maieflé,  qu'il 
n'apartienl  point  à  vn  fimple  compa- 
gnon, comme  ie  fuis,  de  s'insérer  à 
tel  miniflere.  a  D.  Comment  l'efloi  fi 
hardi  d'aller  aux  alfemblees,  veu  qu*il 
efl  fi  cxprelTément  défendu  par  noftre 
Roi  ?  R.  «  1 1  eflexprelTémeni commandé 
par  la  parole  de  lefus  Chrift,  que  tou- 
tes foisAquantesquc  vous  ferez  deux 
ou  trois  arfemblez  en  fon  Nom.  il  fera 
au  milieu  de  vous  ;  pariant  eft  neccf- 
fairc  de  nous  affembler,  0  nous  vou- 
lons que  les  proracflcsde  lefus  Chrift 
s'accomplifîent  en  nous  ;  ioinft  qu'il 
efl  dit  aux  Hcbrieux  :  «  Ne  detaifTcz 
point  vos  afl'cmblees  comme  aucuns 
de  vous  ont  couflume  de  faire.  «  Ils 
m'ont  dit  qu'on  s'afTerableroit  bien 
deux  &  trois  en  la  maifon,  fans  aller 
en  troupe  au  bois  auec  des  Minières. 
R.  X  Que  les  afl'emblees  font  auHï  bien 
défendues  en  la  ville  comme  au  bois, 
&  auffi  les  gens  ont  telle  crainte,  qu'à 
grand'peinevoudroycnt-ilsprcrter  leurs 
maifons,  pour  les  exemples  qu'ils  ont 
veu  le  temps  pafTé  en  Toumay.  »  D. 
«  Que  ne  vous  conlentez-vous  donc 
de  lire  au  Teltament,  puis  que  vous 
n'auez  les  moyens  autrement  ?  "  R. 
«  D'autant  que  nous  fommes  foibles 
<&  débiles  de  noftre  nature,  Dieu  nous 
a  ordonné  des  Pafleurs  &  des  Minif- 
très,  pour  redreffer  noftre  foibleffe,  & 
d'autant  auffi  que  Tommes  fi  corrompus 
de  nature,  nous  auons  befoin  d'auoir 
toutiours  quelque  bon  maiftre  d'ef- 
chole  pour  nous  monflrer  nos  fautes» 
St  remettre  au  droit  chemin.  »  D. 
«  On  dit  que  l'Efcriturc  enfeigne  qu'il 
faut  obéir  aux  Rois  &  Magiftrats.  i- 
R.  V  Les  Rois  &  fuperieurs  font  or- 
donnez de  Dieu,  &  leur  faut  obéir  en 
toutes  chofes  feîon  Dieu  ;  mais  fi  les 
Rnis  &  Princes  nous  commandent 
chofe  qui  foit  contre  la  gloire  de  Dieu, 
nous  ne  fommes  en  cela  tenus  leur 
obéir.  »  J'amenai  fur  ce  l'exemple  de 


S.  Paul,  lequel  eftant  enuoyô  en  Da- 
mas par  les  Princes  &  Sacrificateurs 
pour  perfecuier  les  fidèles,  fur  le  che- 
min oyant  ta  voix  de  Jefus  Chrift  qui 
l'appella,  lui  rendit  obeïft'ance,  &  laifla 
le  mandement  de  fes  fuperieurs.  AufÛ 
l'exemple  de  Daniel  qui  fut  ietté  en 
la  foffe  aux  lions,  pource  qu'il  ne  vou- 
loii  point  obéir  à  fon  Roi  qui  lui  com- 
mandoit  chofe  contre  la  gloire  de 
Dieu,  le  leur  amenai  auffi  l'exempte 
des  trois  enfans  qui  furent  ietlcz  en 
la  fournaifc  pource  qu'ils  ne  voulurent 
point  adorer  l'idole  qui  leur  eftoit  com- 
mandé par  le  Roi  Nabuchodonozor. 
lis  me  dirent  qu'ils  n'auoyent  que 
faire  d'eflre  prcichez.  Je  leur  di  que 
s'ils  font  de  Dieu,  ils  doiucnt  ouyr  la 
parole  de  Dieu,  puis  auffi  qu'ils  m'ont 
mandé  pour  m'inierrr^ucr  de  Dieu, 
*k  de  In  vérité  de  fa  fainde  doârine. 
Alors  ils  médirent  qu'ils voyoyeni 
bien  que  i'eftoi  Miniflre,  ^  que  ie 
fauoi  trop  bien  caqueter,  pour  eftre 
vn  Miniftre.  R.  «  Je  ne  fuis  point  Mi- 
niflre, mais  vn  pauure  chauftelier.  » 
D.  Si  ie  fauoi  Grec  ou  Latin.  R. 
a  Que  ic  me  contente  fimplcmenl  du 
don  que  Dieu  ma  donné.  •>  M'inicrro- 
guans  fi  ie  croï  PEglife .  i'ai  demandé 
quelle  Eglife?  Ils  m'ont  dit  :  catholi- 
que &  vniuerfelle.  R.  Que  ie  n'en 
croi  point  d'autre  ;  mais  le  leur  ai  de- 
manaé  s'ils  prenoyent  l'Eglife  Ro- 
maine pour  l'EKlife  de  Dieu,  lis  m'ont 
dit  que  c'eft  vn  membre  de  l'Eglife  de 
Dieu.  R.  «  Qu'vn  membre  feul  n'a  que 
faire  d'vn  chef,  mais  tous  les  hommes 
conioints  enfemble  ont  vn  feul  chef, 
alTauoir  Jefus  Chrift,  &  nous  tous  fom- 
mes membres  de  l'Eglife,  "&  leur  allé- 
guai le  21 .  de  l'Apocalypfe  pour  prou- 
uer  qu'il  n'y  auoit  qu'vne  Eglife,  où 
il  eft  dit  :  «  le  vi  la  fainds  cité  de  leru- 
falem  defcendant  du  ciel  comme  Kef- 
poufe  ornée  de  fon  mari.  »  "Vousoyez, 
Meffieurs,  que  S.  lean  ne  fait  aucune 
mention  de  l'Eglife  Romaine,  car 
alors  il  n'y  auoit  point  de  Pape  pour 
en  eftre  chef,  n  Je  leur  alléguai  le  <;. 
des  Ephef.  pnur  prouuer  qu'il  n'y  a 
qu'vn  chef,  afTnuoir  Chrifl.  D.  Si  ie 
ne  croi  point  que  l'Eglife  Romaine 
foit  ordonnée  de  Dieu.  R.  «  Puis  que 
l'Efcriture  n'en  fait  aucune  mention, 
c'eft  figne  qu'elle  eft  inuentee  des 
hommes.  «  D.  «  Si  vous  ne  voulez 
croire  autre  chofe  que  ce  qui  efl  ef- 
crit,  vous  ne  croyez  pas  le  Baptefme 
des  petis  enfans,  car  il  n'en  eft  aucu- 
nement parlé  en  la  fainâe  Efcriture.  » 


Dan. 


Don. 
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R.  «  D'auiant  que  les  promeffes  ont 
eflé  faites  à  Abraham  &  à  Ta  fcmence. 
&  que  In  Circoncifion  (laquelle  repre- 
fenioit  lùrs  tout  ce  qui  nous  efl  main- 
tenant monflrépar  le  Baplcrmc)a  elté 
donnée  aux  petis  cnfans ,  le  croi  auffi 
que  le  Baptel'me  leur  apartient  ;  &, 
comme  Dauid  :  Que  nous  fommes  tous 
conceus  en  péché  ;  il  s'enfuit  donc 
que  les  petis  enfans  ont  péché,  &  ont 
befoin  du  fang  de  ïtfus  Chnfl.  Or, 
i'ils  font  participans  de  la  vérité  du 
Bflptefme,  auffi  peuuent-ils  bien  eftre 
participans  du  Hgnc,  qui  efl  moindre 
que  la  vérité,  n 

SvR  cela,  ils  fe  regardèrent  l'vn  l'au- 
tre en  riant ,  &  ne  fai  pourquoi.  Et 
Monfleur  de  Manfart  me  demanda  fl 
ie  ne  croi  point  au  Sacrement  de  l'au- 
tel. Je  lui  di  que  ie  ne  fai  que  c'eftoit 
du  Sacrement  de  l'autel,  mais  bien  du 
Sacrement  de  ta  Cène.  «  Et  bien ,  *> 
dit-il,  «  c'efl  certui-Ia  que  nous  appe- 
lons de  l'auiel.  >*  R.  «r  Que  i'en  croi 
autant  qu'il  en  eft  efcrit  en  S.  Mat- 
thieu, fainâ  Marc,  S.  Luc,  S.  Jean,  & 
fcmblabicment  en  fainél  Paul  aux  Co- 
rinthiens. M  D.  «  Quand  il  dit  :  Ccfl-ci 
mon  corps,  ne  croyez-vous  point  que 
nous  prenons  le  corps  de  Chrifl  fous 
l'efpece  du  pain ,  &  qu'il  efl  lA  fpiri- 
lucllement  ^  »  le  leur  di  que  le  corps 
de  Chrifl  n'eft  point  fpirituel ,  ains 
charnel,  femblable  au  noftre,  excepté 
péché.  Ils  médirent  qu'il  faioit  croire 
que  le  pain  n'efl  plus  pain,  mais  qu'il 
eft,  par  la  vertu  &  puifTance  de  Chrifl, 
tranfmué  au  corps  de  Chrifl.  R.  «  Je 
croi  que  le  pain  demeure  pain.  &  le 
vin  demeure  vin,  &  qu'en  prenant  la 
fainâc  Cenc,  nous  fommes  faits  par- 
ticipans du  corps  &  du  fang  de  Jefus 
Chrifl  fpirituellement  par  la  foi,  non 
pas  charnellement ,  comme  vous  au- 
tres, A  que,  tout  ainfi  que  le  pain  & 
le  vin  nourrît  &  fouflient  le  corps, 
auffi  femblablement  le  corps  &  le  fang 
de  Chrifl  nourrit  &  entrelient  nos 
âmes  fpirituellement.  Quant  au  corps 
de  Chrifl,  ie  croi  auec  faind  Pierre 
que  le  ciel  le  contient  iufqu'à  la  ref- 
tauration  de  toutes  chofes  ;  que  tout 
ainfl  qu'on  l'aveu  montervifiblement, 
ainfi  le  verra-on  dcfccndre  vifiblement. 
Or,  fi  vous  dites  qu'il  defcend ,  A  on 
ne  le  void  point,  la  parole  de  l'Ange 
feroit  menfongere  ;  mais  ie  croi  qu'elle 
eft  véritable  .  A  qu'il  ne  viendra  point 
iufques  à  ce  qu'il  iuge  les  viuans  «  les 
morts.  •  Voila,  en  bref,  les  premières 
iatcrrogations  qui  m'ont  eflé  faites. 


PovR  la  féconde  fois  que  fu  mandé, 
tout  le  confeil  eflunt  nlfemblé,  il  y 
auoit  deux  Auguftins ,  l'vn  eftoit  le 
Chantre,  auquel  ie  ne  voulu  parler. 
Eflant  entré,  Monfieur  de  Manfart  me 
dit  :  «  Alexandre,  nous  auons  (lùl  ve- 
nir ces  bons  Dodeurs  pour  parler  à 
vous.  Vous  efles  encore  ieune ,  & 
pourriez  eflre  tnflruit.  ►•  R.  «  Ils  au- 
royent  bon  befoin  d'cflrc  inflruits  eux- 
mefmes,  &  viennent  plufloft  pour  fe- 
duire  les  âmes  que  pour  les  mettre  au 
droit  chemin  ;  toutefois,  s'ils  me  veu- 
lent monftrer  quelque  chofe  pour  mon 
falut,  ie  les  veux  bien  ouyr.  »  L'vn  de 
ces  deux  print  la  parole.  &  rac  dit  : 
H  Oui-dca,  mon  ami,  nous  vous  ai- 
mons tant  que  nous  voudrions  bien  vous 
reioindre  au  corps  de  l'Eglife.  ■  le 
lui  demandai  quelle  efloit  ccfle  Eglife. 
Il  me  dit  que  c'efloit  l'eglife  catholi- 
que A  vniuerfelle.  le  demandai  à  quoi 
on  conoiflbit  ccfle  Eglife  eflre  l'Eglife 
de  Dieu.  Il  me  dit.  par  la  parole 
purement  annoncée ,  «  les  Sacre- 
mens  purement  adrainiftrcz,  afl*auoir  le 
Baptefme  &  le  Sacrement  de  l'autel 
qu'on  adminiftrcà  la  Mcfl"t!,  ^-qtic  vous 
autres,  dit-il,  appelez  Ccne.»  Je  lui  di 
que  la  mcfle efl  tropcxccrablc  pour  eflre 
mife  au  rang  de  la  Cène  du  Seigneur  ; 
mais  1  Que  tenez-vous,  di-ie,  du  Bap- 
tefme?» Il  me  dît  que  c'eftoit  vne  en- 
trée en  l'Eglife  de  Dieu.  «  Quelle  dif- 
férence y  a-il  entre  vous  A  moi,  veu 
que  vous  me  confefl"ez  que  l'Eglife  de 
Dieu  efl  vne  alTemblee  des  fidèles 
efpars  par  tout  le  monde,  voire  A 
Qu'on  conoit  cefte  Eglife  par  la  Parole 
A  par  les  Sacrcmens  purement  admi- 
niftrez  ?  »  Sur  cela ,  lui  demandant  s'il 
ne  tenoit  que  deux  Sacremens,  me  dit 
qu'il  en  tenoit  fept.  Je  di  que  ïe  n'en 
tenoi  que  deux,  A  qu'il  me  prouuaft 
les  autres  par  l'Efcriture  fainAe.  Me 
difant  que  les  Doâeurs  les  aprouuent, 
ie  lui  di  qu'il  m'alleguaft  les  lefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  fainâe.  Il  ne  les 
voulut  point  prouoer;  mais  m'atlegua 
des  Doâeurs.  le  lui  di  que  ie  n'eftoi 
point  Dodeur  comme  lui,  mais  vn  po- 
ure  compagnon  de  meftier.  qui  n'auoit 
point  cftuaié  aux  Doreurs,  me  con- 
tentant fimplemeni  de  l'Efcriture 
fainâe  pour  y  fonder  ma  foi.  Alors  il 
me  demanda  fi  par  ces  mots  :  "  C'eflci 
mon  corps,  «  ie  n'enten  pas  aue  le 
pain  ne  foit  plus  pain ,  mais  qu  il  foit 
tranfTubftanlié  au  corps  de  Cnrifl.  Je 
lui  demandai  s'il  efl  là  auffi  grand  A 
auffi  gros  qu'il  eftoJl  en  la  croix.  Or, 
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le  curé  de  fainA  Nicaifc  qui  cfloit  là 
dit  que  non,  &  l'autre  dit  qu'ouï;  fur 
ce  ie  prins  Meffifurs  en  tefmoins  que 
l'vn  auoii  dit  qu'oui  &  l'autre  non,  & 
demandai  auquel  ie  tiroiroi.  Monfleur 
de  Manfart  dit  que  ceux  eftoycnt 
belles  qui  croyoycni  qu'il  foii  auffi 
grand  qu'il  elfoit  en  la  croix.  Je  lui 
ai  que  ceflui-lQ  donc  cfloit  bcfle  qui 
eHoil  auprès  de  lui.  &  en  gênerai  tous 
ceux  pur  ci-deuant  qui  ne  prefchoyent 
pas  autrement.  Il  m'allégua  vn  moine 
Cnriiyny  nommé  Carligny,  qui  auoil  prefché  le 
Garnie-  ApoiUi  Quarefme  paflTé  à  faind  Brixc.  le  lui 
,  de  avcritc,  j^  ^^^  Cartigny  ofloit  vn  homme  re- 
prouué  de  Dieu,  s'il  perfirtoil  en  fa 
malice,  veu  qu'ayant  conu  la  vérité,  il 
eftoit  deuenu  blasphémateur  &  perfe- 
cuteur  d'icellc.  Meffieurs  me  dirent 
qu'ils  fe  contenîoyent,  Ci  ie  voulois 
accorder  le  poind  de  la  Cène.  Je  leur 
di  que  l'en  efloi  d'accord ,  &  gue  ie 
voudroi  bien  que  Meffieurs  en  fulTent 
auffi  bien  d'accord  comme  moi.  Sur 
cela  ils  me  dirent  qu'il  n'y  auoil  pas 
grand  din*crent  d'eux  &  de  moi,  finon 
que  ie  n'entendoi  point  bien  l'Efcri- 
ture^  R.  "  le  voudroi  auffi  bien  enten- 
dre tout  le  reste  comme  ie  fai  ce 
poinâ-la.  »  Ilsonl  dit  que  i'cfloi  obfliné 
&  que  ie  ne  vouloî  ouyr  ce  bon  Doc- 
tour.  R."  Je  ne  fuis  pomt  obfliné.mais 
confiant  en  la  vraye  doârinc.  • 

D.  «  Pourquoi  niez-vous  la  puifîance 
de  Dieu  ?  «  R.  *  te  ne  veux  pas  nier  la 
puiflance  de  Dieu,  mais  croi  que  Dieu 
a  telle  puilTance,  que  de  fendre  ce 
Charteau  en  deux  A  nous  donner  ou- 
uerture  pour  nous  en  aller,  à  l'exem- 
ple de  fainfl  Pierre  que  l'Ange  deliura 
des  prifons  d'Herode.  >  Manfart  me 
dit  que,  n cela  fe  faifoit.  qu'il  croiroit  en 
moi.  le  lui  di  que  fi  Dieu  le  vouloit, 
que  fa  puilTance  eft  bien  pour  ce  faire, 
ma)SfaParole,quienfa  volonté,  ne  nous 
enfeignepoiniquelecorpsdcChriflfoil 
dedans  ce  pain ,  ains.  au  contraire,  qu'il 
cil  au  ciel  :  pour  cela  ic  ne  puis  croire 
qu'il  foiten  la  Meffe..D.(«  Pourquoidit- 
il  :  C'eft  mon  corps,  s'il  n'y  a  que  du 
pain  ?  >-  R . .«  Quand  il  dit  :  Prenez,  man- 
gez, prindrent-ils  le  pain  ou  le  corps? 
mrtngcrcnt-ils  le  pain  ou  le  corps.'»  Ils 
me  dirent  que  ce  n'efloil  plus  pain, 
mais  le  corps  de  Chrifî  transmué  en 
pain.  R.  «  Si  le  corps  de  Chrift  fuft  en- 
tré au  pain,  on  l'eufl  veu  changer  au- 
cunement ;  mais  fi  lors  qu'il  eftoit  là 
firefenl,  les  Apoftrcs  n'ont  point  mangé 
e  corps  ni  la  chair  de  Chrift,  comment 
la  pourrons-nous  manger  maintenant 


3u'il  eft  au  ciel  fi  loin  de  nous  r  »  Il  me 
it  :  *  Si  le  corps  de  Chrift  n'y  cfl 
point,  pourquoi  cionc  dit  faind  Paul  : 
Quiconque  le  prend  indignement  ?  &c.» 
le  lui  di  :  <  S.  Paul  fe  déclare  aft'cz 
ailleurs,  difant  Qj^e  les  yurongnes,  ni 
les  paillards,  ni  Tes  idolâtres,  ni  au- 
tres femblables  n'hériteront  point  le 
royaume  de  Dieu  ;  c'eft  comme  s'il 
diioit  que  le  fang  de  Chrift  eft  rofpandu 
en  vain  pour  ccux-la.  El  c'cft  aufû 
pourquoi,  â  Geneuc  &  autres  lieux,  les 
Miniftres  excommunient  tous  mal  vi- 
uans,  en  leur  défendant  la  Cène.  A 
vous  autres  rcceucz  toutes  gens  à 
voftre  MclTe.  Vous  y  faites  adorer  vnc 
hoftie  qui  n'cfl  qu'vne  idole, &  fi  fauez 
bien  que  toutes  idoles  font  défendues 
par  le  commandement  de  Dieu,  A 
tous  ceux  qui  tes  font  &  qui  s'y  fient 
font  maudits.  Or,  fainfl  Paul  nous 
enfeigne  que  tout  ce  que  vfjus  facri- 
fiez  à  l'idole,  quelque  chofe  que  ce 
foit,  vous  le  facrifiez  au  diable  A  non 
pas  A  Dieu.   » 

Voila  en  brief  les  principaux  poinâs 
que  i'ai  eu  contre  ce  Monie.  prefens 
Meffieurs;  il  eftoit  quafi  foir,  A  n'cuf- 
mcs  autre  propos  que  principalement 
de  la  Cène,  l'ai  oublié  de  meure  en 
la  première  interrogation  que  Meffieurs 
me  demandèrent  fi  ie  n'auoi  point  efté 
à  la  Roque,  en  la  maifon  d\n  homme 
pofl'edé  d'vn  efprit  immonde.  Je  leur 
di  qu'oui.  Sur  cela  Gombnut  me  dit 
que  auoi'  mal  parlé  des  Preflres  en  la 
maifon  du  potfedé.  le  leur  di  que 
non,  mais  bien  que  ie  fi  dire  les  arti- 
cles de  Foi,  A  l'oraifon  Dominicale, 
A  les  commandcmens.  A  (î  lui  di  qu'il 
nefaloitpasccrchcrfalut  ncdeliurance 
du  poflcdé  en  vn  tas  de  Sainâs  ne  fai 
quels,  mais  en  vn  feul  Dieu,  lequel 
vous  faut  adorer  feul  en  efprit  A  vé- 
rité. 


Autres  lettres  d'AicxanJre  Day-ke,  ef- 
crifes  Je  /en  propre  fan^  par  faute 
d^cncre ,  aux  fiddes  de  Tournai- ,  5 
principalement  A  ta  ieunefjc ,  afin  de 
je  préparer  à  tous  combats  fpintuels, 
l^Ùes  contiennent  chef  es  notables,  & 
par  jpecial  la  difpute  qu'il  eut  à  Jon 
tour  contre  loacim  ,  prifonnicr  Ana- 
bapti/fe,  deuant  tout  le  Confeil  de 
Tournay. 

Apres  vous  auoir  fidèlement  efcrit 
le  principal  de  mes  interrogations  Aref- 


pf. 
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ponfes,  i'auoi  encore  quelque  propos 
»  vous  mander;  mais  d'autant  que  l'an- 
cre nous  est  failli,  force  nous  eft  d'ef- 
crire  de  noflre  fang,  comme  voyez.  le 
fu  mandé  pour  ta  troificrmc  lois  en 
plein  Confeil,  où.  entre  plufîcurs  pro- 
pos, monfieur  Mansart,  à  fa  façon 
flcouftumec,  demanda  (\  le  ne  croyoi 
point  que  les  ombrnges  du  vieil  Tefla- 
rncnt  nous  fo^enl  Hj^ures  du  Nouueau. 
le  lui  di  qu'oui.  Et  l'Agneau  Pafchal 
nous  cHoit-il  figure  de  Jefus  Chrift  r 
R.«  Oui.  »Sur  cela  il  me  fit  ledifcours 
difant  :  "  L'Agneau  eftoit  fans  tache,  A 
lefus  Chrift  auffi  ertoii  funs  tache  ; 
l'Agneau  eftoit  rofti,  aufû  a  efté  Jefus 
Chrift;  l'Agneau  a  efté  mangé,  A, 
ainfi  que  lesenfansd' Israël  mangcoyent 
l'Agneau  après  cHre  rofti,  nuffi  nous 
faui-il  manger  le  corps  de  Chrift  en 
l'hoflie.  o  Je  voulu  refpondre  à  cela  , 
mais  il  ne  me  voulut  pour  l'heure  ef- 
couter,  ains  s'en  alla.  Le  lendemain, 
iciui  di,  eftani  redemandé,  qu'il  m'a- 
uoit  fait  vne  belle  allégorie.  Il  me  dit 
qu'oui.  Je  lui  demandai  :  <  Monfieur, 
quand  les  enfans  d'Ifrael  mangeoyent 
I  Agneau,  n'efperoyenl-ils  autre  cnofe 
feulement  que  celte  chair  roftief^  »  Il 
me  dit  qu'ils  cfperoyent  par  foi  lefus 
Chrift,  comme  auffi  il  ne  le  pouuoit 
nier.  Je  lui  di  que  c'eftoit  la  vraye 
6^ure  de  la  Cène  du  Seigneur;  car, 
ainfi  que  nous  mangeons  le  pain  aux 
dents  en  la  Cène,  auffi  mangeons-nous 
par  foi  le  corps  de  Chrift,  à  l'exemple 
de  l'Agneau,  &  s'ils  mangeoyent  la 
chair  pour  figne  du  corps,  auffi  main- 
tenant nous  mangeons  le  pain  que  le- 
fus Chrift  nous  a  baillé  pour  figne  du 
corps,  efperans  par  foi  cftre  partici- 
pans  de  fon  corps  A  de  fon  fang. 
Alors  il  me  dit  que  les  fignes  &  figu- 
res font  paffees  A  que  nous  auons  la 
vérité  du  figne,  le  lui  demandai  fi  en 
l'eau  du  Baptefme  il  croyoit  que  ce 
fuft  le  fang  de  Chrift,  >&  non  l'eau  >  11 
me  dit  que  le  fang  de  Chrift  eil  fous 
l'efpece  de  l'eau.  le  lui  di  que  c'eftoit 
feulement  le  figne  extérieur  du  fang 
refpandu  pour  nos  péchez.  Sur  cela, 
coupant  propos,  me  dit  que  ie  vouloi 
eftre  plus  fage  que  tous  les  DoAeurs. 
le  di  que  ie  ne  m'eftimoi  eftre  fage, 
mais  poure  compagnon  de  meflier, 
L*vn  du  Confeil  me  dit  :  k  Puis  que 
TOUS  eftes  compagnon  de  meftier , 
pourquoi  ne  voulez-vous  croire  à  plus 
fauanl  que  vous?  »  R.  ■  Monfieur,  ie 
le  veux  bien  croire,  moyennant  qu'il 
m'allègue  J'Efcriture  S.  •  Et  il  me  dit 


«  qu'on  nefauroil  auoirplus  claire  ef- 
criture  que  :  Ceci  eft  mon  corps;  il 
ne  dit  point  que  ce  foit  vn  fantofme, 
comme  vous  autres  le  faites  acroire.  •» 
R.  H  Vous  le  faites  auotr  plus  de  certl 
mille  corps,  quand  vous  le  d'îles  eftre 
en  cent  mille  Méfies  ,  qu'on  dit  tous 
les  iours  par  le  monde.  »  Monfieur  de 
Moulbay  me  dit  que  c'eftoit  affez  dif- 
puté  &  qu'on  ne  m'auoit  point  mandé 

fiour  difpuler,  mais  pour  cire  qui  eftoit 
c  Miniftre  &  ceux  qui  ciloyent  en 
l'afTemblee.  R.  -  Monfieur,  qui  n'en 
fait  rien  n'en  peut  rien  dire.  »•  Ils  me 
dirent  que  ie  fauoi  bien  le  nom  du 
Miniftre.  R.  '-  Si  i'efloi  Miniftre,  ie 
me  garderoi  bien  de  dire  mon  nom;  & 
fou  bien  fi  auifez  qu'ils  fe  gardent 
bien  de  le  dire.  »  Me  menaçant  qu'on 
me  le  fcroit  bien  dire,  ie  refpondi 
qu'ils  fifTent  ce  qu'ils  voudroyent  de 
mon  corps,  &  qu'ils  n'auroyent  autre 
chofede  moi.  Je  fu  donc  remené,  Aie 
lendemain  mis  fur  la  torture.oùeftant  ne 
me  firent  que  crier  toufiours  :  «  Nom- 
mez le  Miniftre,  ou  quelque  autre;  " 
mais  Dieu  me  fortifia  tellement  que  ie 
ne  leur  di  rien  qui  Toit.  Quand  ils  vi- 
rent cela,  ils  me  firent  relafcher,  & 
les  remerciai  du  bon  defiuné  qu'ils 
m'auoyent  fait,  fans  l'auuir  mérité.  Sur 
cela,  on  me  mena  en  la  maifon  d'vn 
foiddt  du  Chafteau  pour  me  chaufl'er, 
car  i'auoi  froid  d'auoir  beu  tant  d'eau 
maugré  moi.  le  fu  fort  malade  des 
reins  ce  iour  là,  car  ie  croi  qu'ils 
m'auoyent  bien  tiré  d'vn  demi  pied 
plus  que  parauant,  &  ce  mefme  foir 
nous  fufmes  ramenez,  François  A  moi, 
en  la  prifon,  où  nous  fommes  mainte- 
tenant,  A  nous  mit-on  les  fers  aux 
iambes  pour  tout  allégement  de  noftre 
maladie  A  de  la  géhenne.  Voila  en 
bricf  les  aâes  de  cefte  iournee. 

Le  iour  unfuyuanl,  après  que  mon- 
fieur de  Manfart  nous  eut  dit  en  la 
prifon  quil  nous  fcroit  amener  l'Ana- 
Daptilte  loacim,  pour  nous  faire  difpu- 
ler contre  lui,  nous  fufmes  produits  en 
plein  confeil,  prefensplufieurs  gentils- 
hommes, tant  de  la  ville  que  du  chaf- 
teau. François,  mon  compagnon,  y  fut 
premier  appelé,  mais  il  ne  voulut 
difputer,  à  raifon  qu'il  eftimoit  eftre 
peine  perdue,  puis  que  gens  fauans  A 
Miniftre  n'auoyeni  rien  profité  enuers 
lui ,  combien  qu'ils  l'euffent  rendu 
confus.  Quand  François  fortii  de  la 
Chambre  ,  i'y  fu  mené  ,  A  faluai  tout 
le  confeil.  On  me  fit  alTeoir  face  à 
face  de  loacim,  A  monfieur  de  Man- 
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Dcfccnte 
■ux  enfers. 


Ce  moi  J'en- 
fcr. 


fart  print  Ib  parole ,  me  difant  : 
«  Alexandre,  nous  vous  auons  fait  ve- 
nir ,  pour  voir  fi  vous-vous  pourriez 
accorder  enfemble  ;  car  fi  on  efl  fauué 
pour  mener  bonne  vie,  voire  pour 
mourir  condamment,  on  le  peut  dire 
des  Anabaptiftes  ;  car  on  ne  irouue 
gens  de  meilleure  vie ,  ne  de  plus 
belle  confiance  k  la  mort;  pourtant,  fi 
vous  vous  vouliez  accorder  auec  lui , 
&  tous  deux  aucc  nous,  vous  feriez 
fort  bien  &  en  ferions  ioyeux.  >i  Je 
refpondi  :  «  Monfleur.  ie  vous  di  hier 
la  caufe  pourquoi  ic  ne  vouloi  difpu- 
tcr  contre  lui.  »  Monfieur  de  Moul- 
bay  me  dit  :  «  Alexandre  ,  peut-efire 
que  Dieu  vous  fera  plus  de  grâce 
qu'aux  autres  plus  fauans  que  vous; 
prenez  propos  enfemble.  »  Joacim 
dit ,  que  moins  il  vouloit  difpuler. 
Monfitiur  de  Manfart  dit  ;  «  Au  moins 
amenez  ici  les  differens  qu'il  y  a  entre 
vous.  »  Je  di  que  le  n'auoi  iamais  eu 
parole  contre  aucun  d'eux.  A  ne  fauoi 
Donnement  leurs  differens. 

Il  y  en  eut  vn  du  Confeil  qui  me 
demanda  touchant  la  dcfcentc  aux  en- 
fers, afl*auoir  fi  ic  ne  croyoi  pas  que 
Jefus  Chrifl  efl  defccndu  au  limbe 
pour  tirer  les  Pères  hors.  Je  leur  di  : 
fl  Meffieurs,  quant  à  ce  mot  d'Enfer, 
il  fe  prend  pour  tout  lieu  d'affliSion ,, 
&  a  eflé  adioufié  depuis  la  primitiue 
Egltfe,  pour  donner  plus  amplement 
A  entendre  aux  fimples  gens  la  grande 
defirelTc  que  Jefus  Chrill  fouffrit  en 
fa  pafûon  ;  iufques  à  dire  que  fon 
ame  efloit  trifte  iufqu'à  la  mort  ;  &  en- 
core plus  quand  il  efloit  en  la  croix  : 
«  Mon  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  pourauoi 
m'as-tu  laifi'é  ?  i>  &  cefle  grande  aef- 
trede  venoit  de  ce  qu'il  fentoit  tous 
les  péchez  du  monde  chargez  fur  lui, 
pour  nous  racheter  des  douleurs  d'en- 
fer ,  affauoir  de  la  damnation  éter- 
nelle. Voila  ,  Meffieurs,  ce  que  i'en- 
ten  de  la  defcente  aux  Enfers  .  &  ne 
croi  point  ce  que  vos  Preflres  veulent 
faire  acroire,  qu'il  alla  iouër  vne  farce 
auec  vne  croix  de  bois  en  fa  main ,  & 
vne  baniere  au  bout  ,  fe  moquans  de 
Dieu  &  de  fon  Fils  Jefus  Chrifl  , 
comme  s'il  n'auoit  aboli  A  anéanti  les 
enfers  par  fa  mort  A  paffion.  »  Ils  fe 
mirent  tous  à  rire,  A  l'Anabaptiflc 
auffi  ;  mais,  quand  ils  eurent  aflez  ri. 
il  Y  en  eut  vn  qui  me  dit  que  Joacim 
diioit  :  Quand  les  âmes  s'en  vont  de 
ce  monde,  qu'elles  alloyent  dormir, 
fans  fentir  ne  bien  ne  mal.  le  leur  di 
que  les  âmes  des  fidèles ,  en  dépar- 


tant de  ce  monde  ,  s'en  vont  iouîr  de 
la  vie  bien-heureufe  ,  comme  lefus 
Chriftditau  Brigand  :«  Aujourd'hui  tu 
feras  en  Paradis  auec  moi.  •>  Et  auffi  en 
l'Apocalypfe.  où  il  efl  dit  que  les  fidè- 
les font  repofans  fous  l'autel ,  A  l'au- 
tel eft  Chrifl.  «  Voila,  Meffieurs.  com- 
ment ie  croi  que  les  âmes  des  fidèles 
iouyflenl  dés  maintenant  de  la  gloire 
éternelle,  mais  non  point  fi  pleine- 
ment qu'ils  feront  après  la  refurrec- 
tion.  j>  On  demanda  à  Joacim  (ju'il  en 
difoit.  Il  dit  qu'il  s'en  contentod  bien. 
Il  y  eut  derechef  vn  <]ui  me  dit  que 
Joacim  ne  croyoit  poml  de  purga- 
toire, le  di  que  l'en  croyois  vn  ,  mais 
non  point  celui  que  les  preflres  ont 
forgé  pour  fonder  leur  MelTe,  mais  la 
purgation  des  péchez  par  le  feul  fang 
de  lefus  Chrifl,  qui  efl  l'Agneau  fans 
macule.  <i  Or  vos  preflres  veulent  for- 
ger ie  ne  fais  quel  Purgatoire  de  feu, 
difans,  qu'on  efl  racheté  de  ce  Pur- 
gatoire par  Méfies.  lefquetles  auffi  ri 
faut  racneter  par  argent ,  qui  efl  di- 
reSement  contre  l'Efcriture,  qui  dit 
que  nous  ne  fommes  pas  rachetez  par 
or  ou  par  argent.  ■ 

Derechef  on  nous  fit  parler  en- 
femble, loacim  A  moi,  A  fpeciale- 
ment  du  Baptefme  ;  ie  leur  en  di 
comme  auparauant  :  D'autant  que  les 
promeffes  ont  cfié  faites  à  Abraham 
A  à  fes  enfans,  A  que  la  Circoncifion 
efl  donnée  aux  enfans ,  qu'aufO  te 
Baptefme  leur  aparticnt.  Lors  l'Ana- 
baptiflc me  dit  qu'on  ne  circoncifoit 
pointlesfilles.  leluidique, quandl'Ef- 
criture  fait  mention  que  les  paillards. 
yurongnes ,  A  idolâtres  n'hériteront 
point  le  Royaume  des  cieux ,  ne 
parle-il  point  auffi  bien  aux  femmes 
qu'aux  hommes  ?  Et  toutefois  il  ne 
parle  finon  des  hommes.  Pourquoi 
eft-ce  que  la  femme  a  eflé  tirée  de 
l'homme  .''  A  que  les  deux  font  vn,  A 
font  conioints  enfemble  r  loinél  qu'en 
l'ancien  Teftament  on  prefentoit  quel- 
que don  à  l'nutol  pour  les  filles.  Mef- 
fieurs dirent  que  c'efloit  afl'ez  parlé  de 
cela,  A  qu'il  reflait  de  dire  de  l'In- 
carnation. Je  leur  di  que  quant  Â  moi 
i'eftoi  bren  content  A  à  mon  repos,  A 
que  ie  ne  vouloi  plus  parler  ,  veu 
qu'on  ne  faifoit  que  perdre  fa  peine. 
Meffieurs  dirent  à  Joacim  qu'il  par- 
lart.  Il  dit  que  ie  ne  vouloi  point  ouyr. 
Meffieurs  dirent  au'ils  parleroycnt 
eux  auec  moi.  Je  di  A  Meffieurs  que 
ic  leur  vouloi  bien  déclarer  ce  que  ie 
tenoi  de  l'Incarnation,  A  qu'il  efl  ef- 
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I4.1.  crit  aux  Galates,  que  quand  le  temps 
a  eflé  acompli ,  Dieu  a  enuoyà  fon 
Fils  fait  de  femme,  &  fait  fous  la  Loi, 
afin  qu'il  racheiafl  ceux  qui  eftoyent 
fous  la  Loi.  El  aux  Romains,  qu'il  eH 
defcendu  de  la  lignée  de  Dauid  félon 
ta  chair,  &  s'cfl  aeclaré  Fils  de  Diuu 
félon  IBfprit  de  fanftilicalion.  Et 
quand  ic  n  auroi  que  ce  feul  lefmoi- 

f;nage  de  Genefc  ,  que  la  femence  de 
B  femme  briferoit  la  tefle  du  ferpent 
faûauoir  Chrill  qui  deuoit  élire  fait  de 
femme  félon  la  chair) ,  c'efl  vne  pro- 
mefTe  fuffifante  que  Dieu  Ht  à  Adam 
A  à  fa  femme ,  afin  qu'ils  ne  lombaf- 
fent  en  defefpoir .  mais  rcmbarraflTent 
Satan  qui  les  auoit  feduiis.  Alors  Joa- 
cim  dit  que  ce  n'eftoit  point  te  diable 
qui  tes  auoit  feduits.  mais  te  ferpent. 
Meffieurs  fur  cela  furent  comme  cour- 
roucez .  mais  ie  leur  refpondi  que 
i'auoi  toufiours  bien  dit  que  ic  n'y 
gaigneroi  rien  ,  mais  qu'ils  iugeaffent 
cntr'eux  de  nous  deux,  lequel  auoit 
meilleur  droit  félon  le  fens  de  l'Efcri- 
ture.  M.  Manfurt  dit  :  «  Alexandre, 
ie  tiendroi  plulloA  des  voflres  que  des 
Ikns:  car,  dit-il,  il  reiette  entière- 
ment noftre  Loi  comme  vous,  A  a  en- 
cores  d'autres  erreurs;  ce  neantmoins 
te  vous  voudroi  bien  voir  d'accord 
auec  nous.  »  R.  «  Monfieur,  à  la 
micne  volonté  que  Joacim  A  vous 
tous  vouluffiez  accorder  auec  nous, 
car  ie  fuis  certain  que  vous  A  tui  ef- 
les  hors  du  droit  chemin.  »  «  Com- 
ment cela,  dit-il,  veu  qu'il  y  w  C\  long- 
lemps  que  nous  fommes  atnfi  ?  <• 
«  Monfieur,  di-ie.  quand  il  n'y  auroit 
autre  chofe  que  cela  ,  que  vous  nous 
voulez  faire  trouuer  le  corps  de  Chrift 
où  il  n'crt  point ,  &  que  vos  Preftrcs 
difent  qu'il  y  efl  auffi  ^rand  &  auffi 
gros  qu  il  eiloit  en  la  croix.  »  Lors,  il 
ait  que  ce  font  belles  qui  te  croyant 
ainO.  A  cela  loacim  l'AnabapiiOc  dit  : 
t  Pourquoi  ne  les  bruflez-vous  pas 
auffi  bien  que  nous,  puis  que  vous  di- 
tes qu'its-errent  ?  »  Ils  dirent  qu'ils 
n'en  fauoyent  nuls.  Je  leur  di  qu'il 
n'y  en  a  que  par  cent  en  Tournay  à 
Tournefy .  qui  ne  prefchent  autre 
chofe  tous  les  îours. 

Alors  le  Confeil  fc  leua  &  nous  fît 
remcncr.  atfauoir,  Joacim  à  la  ville,  & 
nous  en  noftre  prifon  du  Chafteau. 
Voila  en  bref  les  principaux  propos 
que  nous  eufmes  ce  iour-la.  Les  au* 
très  me  feroyent  trop  longs  A  diffici- 
les A  cfcrire,  <&  auffi  pource  que  nof- 
Ine  r«ng,  qui  cfl  noAre  eiicref  nous  eft 


trop  cher  pour  le  prefent  ;  car  ceux       m.d.lxii. 
qui  ne  mangent  que   du   pain  A  ne  ceci 

boiuent  que  de  l'eau  ,   ne  peuuent,    crtoii  adioullé 
comme  fauez.  eftre  fanguins.  Parquoi     ^  ^  ^""f^^^ 
mexcuferez  fi  le  le  (ai   brci ,  en  me      nous  auoit 
fupportant  A   pardonnant   les   fautes   lor^  oïlc  la  pi- 
qui  y  font.  Priez  tous  enfemble  pour         /""« 
nous  tous  les  pauures  pnfonniers  de   ^^fX-X""' 
Jefus    Chrirt ,   cependant   que    nous 
fommes  viuans  en  ce  monde;  afin  que 
Dieu  par  fon  S.  Efprit  nous  vueitle 
augmenter  ta  foi,  auec  vraye  perfeue- 
rnnce,  iufques  à  la  dernière  goutte  de 
noftre  fane, 

El  au  aeflbus  eftoit  efcrit  : 

Alexandre  Dayice,  chauffetier  de 
mon  meflier.  Dayke  eft  mon  furnom  , 
combien  que  ie  ne  lai  iamais  mani- 
fefté  .  fi  ell-ce  aue  maintenant  ie  le 
manifcftc  à  Meffieurs  de  Tournay  ,  à 
qui  Dieu  donne  conoilfance  de  fa  pa- 
role, afin  que  le  peuple  de  Dieu  loit 
enfemble  inuoquant  fon  fainâ  Nom 
publiquement.  Amen. 


Epijlre  dadii  Alexandre,  bur  laquelle 
il  confoU  &  admonnejte  les  frères 
de  Tournay,  monjlranl  la  grande 
ioye  qu'il  a  en  /es  affligions. 

Estant,  par  la  volonté  de  noftre  bon 
Dieu,  appelé  en  cefte  captiuité,  ie  me 
fuis  fort  efmerueillé  de  la  confiance 
qu'il  lui  a  pieu  me  donner,  veu  les 
affauts  qui  m'ont  efté  prefentez  ,  A  ta 
géhenne  qu'il  m'a  falu  endurer.  Je  ne 
puis,  di-ie,  afl'ez  magnifier  le  Nom  de 
rEternet ,  de  tant  de  bénéfices  qu'il 
me  fait  iournellement  :  car  tant  plus 
ie  voi  les  affauls  venir  du  cofté  de  la 
chair,  tant  plus  ie  fen.  de  l'autre  cofté, 
la  bonté  du  Seigneur  remplir  mon  ef- 
prit de  ioye  A  confotalion,  tellement 
qu'en  ces  combats  ic  fuis  comme  raui 
en  efprit ,  fentant  ce  bon  Dieu  pren- 
dre ma  caufc  en  main,  tellement  qu'il 
ne  me  femble  point  que  ie  fois  en 
prifon ,  encore  que  i'ayc  tes  pieds  A 
ïambes  enferrées  dedans  ces  fers.  O 
mon  Dieu,  queft-ce  que  d'eftrc  parti- 
cipant des  affliâions  de  Jefus  Chrift 
ton  Fils.'  Quand  ie  vien  à  confiderer 
la  parole  proférée  de  fa  bouche  fa- 
crec  :  Que  nous  fommes  bien-heu- 
reux ,  quand  on  nous  aura  perfccuté 
A  dit  tous  maux,  en  mentant,  à  l'occa- 
fion  de  fon  Nom  (A  ce  qui  s'enfuit),  ô 
la  grande  confotation  que  ie  lent 
mettant  en   exemple   les   Prophètes 
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qui  ont  efté  deuant  nous,  qui  eftoyenl 
AmbaiTadeurs  de  ce  temps-la ,  en- 
uoyez  pour  annoncer  la  venue  de  le- 
fus  Chrifl. 

O  mes  frères  &  fœurs,  puis  que  le 
Seigneur  maintenant  nous  appelle 
tant  doucement  au  rang  de  ccux-la  , 
refuferons-nous  d'aller  à  lui?  refufe- 
rons-nous,  di-îc,  de  porter  fn  croix? 
veu  que  lui   mefme  ne  s'efl  point  ef- 

fiargné  de  la  porter,  voire  ae  s'eftre 
Lii-mcrme  prefentù  à  la  mort  la  plus 
honteufe  qui  auint  iamaîs  à  homme  r 

Matih.  3t).  46.  Certes  ie  n'ai  point  de  honte  d'eftre 
emprifonné  pour  fa  parole ,  voire 
d'eftre  géhenne  &  enferré,  ni  d'eftre 
mis  à  mort  cruelle  ,  quand  fa  volonté 
fera  ,  foit  par  feu  ,  par  glaiue  ,  ou  par 
quelque  autre  tourment  que  ce  foit. 
Et  vous,  mes  frères  A  fœurs  en  lefus 
Chrift,  ne  foyez  pas  honteux  de  por- 
ter la  croix»  quand  la  volonté  de  Dieu 
fera  de  vous  y  appeler ,  car  c'efi  le 
moyen  pour  parucnir  au  royaume  de 
Dieu  ,  comme  Jefus  Chrill  tcfmoigne 

Mâith  10.  îi.  lui  mefme,  difant  :  «  Qui  ne  prend  fa 
croix  «.^  me  fuit,  il  n'efl  digne  oc  moi.  » 

i.  Tim  ).  n.  Et  fainâ  Paul  dit.  que  nous  ferons 
'panicipans  de  fon  Royaume,  H  nous 
fouffrons  auec  lui.  ïtem,  tous  ceux 
qui  veulent  viurc  fidèlement  en  Jefus 
Chrifl  ,  foufîrironl  perfeculion.  Mais 
encore  quand  ic  vien  à  pcnfer  aux 
promelTes  de  Jefus  Chrift,  qui  font  fai- 
tes à  ceux  qui  endurent  perfecutïon 
pour  fon  Nom,  ie  fuisrauid'auantaj^c, 
kpoc.  f.  Ji.  confiderant  ces  paroles  :  «  Qui  vaincra, 
il  fera  afiis  fur  mon  throne,  ainft  que 
i'ai  vaincu ,  A  ie  fuis  affis  fur  le 
ipoc.  2.  7,  throne  de  mon  Père.  »  Item,  quand  il 
dit  qu'ils  feront  aflfls  au  banquet  de 
l'Agneau,  &  encore  en  vn  autre  lieu  : 
«Qui  vaincra  heriteratoutechofcT  Aie 
lui  (erai  Père .  &  ils  me  feront  fils  & 
filles,  dit  le  Seigneur  tout  puilTant.  » 
Elc'efl  ce  que  Jefus  Chrift.  confolant 
les  fiens  après  leur  auoir  monflré  la 
_  perfccution,  pour  les  rendre  tant  plus 

Mtttih.  Î.10&   conflans ,  dit  :  Que  le  royaume  des 
*o  '*•         cicux  eft  à  eux.  Voila,  mes  ires-chcrs 
&    bicn-aimer    en    Chrift,   la   caufe 
féconde  de  ma  ioye. 

O  quelle  ioye,  à  quelle  confolation 
fera-ce  ,  quand  nous  viendrons  en  la 
iouïlTance  de  la  vie  bien-heureufe  ; 
quand  nous  viendrons  à  rcccuolr  la 
couronne  de  gloire  incorruptible,  la- 
quelle eft  préparée  à  ceux  qui  vain- 
cront, quand  le  Fils  de  Dieu  viendra, 
acompatné  de  fes  Anges  &  auec  cri 
de  hau-Dois,  difant  :  «  Venez,  les  bé- 


nits de  mon  Père  ;  venez,  poJTedez  le  Maiih,  i\ 
Royaume,  lequel  vous  eft  préparé  des 
la  conftitution   du   monde!  »  O  mes 
trefchers ,  comment  ne  nous  efforce- 
rons-nous  pas   de    nous    rendre    de 
plus  en  plus  obeiflTans  à  noftre  Dieu  . 
courans  par  patience  au  prix  qui  efl 
propofé  ?  foultrirons-nous  qu'on  nous 
rauiïTe  ce  Royaume,   lequel  eft  pré- 
paré à  tous  ceux  qui  obtiendront  la 
viftoire  i'  Quelle  chofc  nous  feparcra     «on.  ( 
de  Chrift?  fera-ce  tribulation  ou  per- 
feculion? fera-ce  famine  ?  fera-cc  po- 
ureté  ou  maladie  ?  fera-ce  la  crainte 
de  perdre  les  biens?  fera-ce  la  crainte 
d'élire  banni  ou  chafTé  du  pays?  non, 
non ,  tout  cela  ne  me  pourra  feparcr 
de    Chrift.    Pourquoi?  pource   que, 
quand   mefme  i'aurai  gaigné  tous  les 
biens  du  monde,  A  cependant  ie  fai 
perte  de  mon  ame,  que  fauroi-ie  don- 
ner en   recompenfc  pour   icelle  ?   A 
quand    i'auroi   fauué    ma   vie   en   ce   Mattà. 
monde  ,  ie  la  perdroi  en  la  vie  éter- 
nelle. Que   fcrai-ic  donc?  Je  dirai, 
auec  fainâ    Paul ,  qu'il   n'y  aura   ni      Rom.  E 
hauteffe,  ni  profondeur,  ni  chofe  pre- 
fente,  ni  chofe  auenir.  qui  me  fepare 
de  la  dilection  de  Chrift.  Pourquoi  ? 
pi>urce  que  Dieu  eft  pour  nous  ;  &  fi 
Uieu   efl   pour  nous  ,  qui  fera  contre 
nous  ?  fera-ce  et  malheureux  monde? 
fera-ce  la  chair  ?  fera-ce  le  Diable  ? 
non ,   car    Dieu    a   maiflnfe   fur   tous 
ccux-la.   Son    Fils,   noftre   fouuerain 
Roi,  a  dit  lui-mefme,  de  fa  fainÔe 
bouche ,    qu'il   ne    tombera   vn    feul      Luc  ai 
cheueu  de  noftre  tefle,  fans  la  volonté 
de  noftre  Père  qui  eft  au  ciel.  Voila 
comment  ie  m'afleure  deffus  la  parole 
de  noftre  Dieu  ,  &  croi ,  auec  fainâ 
Paul ,  que  Dieu  eft  fidèle  &  qu'il  ne 
permettra  pas  que  nous  foyons  tentez 
outre  mcfurc,  ains  donnera  bonne  if- 
fue  à   noftre   tentation.    Nous  fauons 
que  noftre  Dieu  donna  congé  au  dia- 
ble d'affliger  Job,  quant  à  fon  corps  ; 
mais  il  n'eut  aucune  puiftance  fur  fon 
ame  :  Job  demeura  ferme  A  conilant, 
A  le  diable  fe  retira  de  lui,  A  noftre 
Dieu  lui  fit  la  grâce  de  lui  redonner 
des  biens  A  héritages  plus  qu'aupara- 
uaiit,   Auffi  le  mefme    Dieu   mainte- 
nant ayant  donné  puift"ance  aux  hom- 
mes d  affliger  nos  corps  ,  neanlmoins 
ils   n'ont    puifl'ance   fur  l'ame ,    A   è 
l'exemple    de    Job ,    quand    ce    bon 
Dieu  aura  veu  noftre  perfeucrance,  il 
aura  pitié  de  nous  A  nous  recompen- 
fera  de  tous  les  maux  que   les  hom- 
mes nous  auront  faits.   Il  nous  don- 
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la  vie  éternelle,  qui  efl  la  ineil- 
leare  recompenfc  de  toutes  ,  où  nous 
jouirons  pleinement  de  la  gloire  ce- 
leftc  <&  ferons  afHs  à  la  table  de 
l'Agneau  ;  nous  ferons  lors  îuges  de 
ceux  qui  maintenant  nous  iugent ,  A 
Jefus  Chrifl  leur  donnera  recnrnpenfe 
du  bien  qu'ils  auront  fait  en  perfecu- 
tant  &  mettant  à  mort  Tes  enfans  A 
cfleus.  Il  leur  dira  en  voix  terrible  «S 
efpouuantable  :  «  Departez-vous  de 
moi,  maudits  de  mon  Père,  vous  qui 
auez  fuyui  iniquité;  allez  ru  lieu  qui 
¥ous  ert  déterminé  auec  le  diable  & 
Ces  anges,  plein  de  pleurs  &  grincc- 
mens  ue  dents ,  où  vous  ferez  tour- 
mentez A  iamais.  »  Voila  ,  mes  tres- 
chers,  larecompenfe  que  les  mefchans 
rcceuront  pour  leur  falaire,  d'auoir 
«efcu  félon  le  monde,  fans  auoir  re- 
gardé à  la  volonté  de  Dieu.  Au  con- 
traire, conoilTans  auc  les  bons  iouY- 
ront  de  la  vie  bienneureufe  A  perdu- 
rable,  contemplons  de  pre?  .  au  Nom 
de  Dieu,  lequel  des  deux  efl  le  plus 
expédient T  ou  de  fuiure  le  monde  A 
obéir  aux  hommes,  ou  de  delailTer  le 
monde  &  obéir  à  Dieu.  Certaine- 
ment .  quand  nous  aurons  bien  con- 
templé ce  bien  éternel  qui  efl  préparé 
aux  efleus,  A  au  contraire  les  male- 
diâions  qui  attendent  les  mefchans 
après  cette  vie ,  ayans  bien  examiné 
1  vn  &  l'autre,  noflre  confcience  aifé- 
ment  îugcra  quel  etl  le  plus  necef- 
faire.  Et  fi  noflre  confcience  le  nous 
iuge  ,  &   nous   ne   le   fuyuons    pas , 

Quelle,  penfez-vous,  fera  noflre  con- 
amnation?  O  fî  Dieu  nous  donnoit 
cncorcs  les  moyens  &  le  temps  de 
vous  refcrire  ,  ie  ne  me  laiTeroi  ia- 
mais 1  Touiesfois  ie  vous  prie  me  fup- 
porter  de  ce  que  ie  vous  efcris  Û 
trefmal,  car  nous  fommes  en  vne  tour 
fi  obfcure  &  fi  noire,  qu'à  grand'pcinc 
y  peut-on  lire  ni  efc rire ,  fi  ce  n'eft 
comme  à  l'aprcs-difncr  cnuiron  vne 
heure  ou  deux,  quand  le  foleil  sfl  de 
noflre  cofté. 

I'bspere  donc  que  vous  me  fuppor- 
terez  en  cela,  &  aufH  les  fautes  qui  y 
font  :  car  ie  ne  vous  ai  pas  efcrit  pour 
en  auoir  quelque  gloire  ,  mais  pour 
l'amour  que  ie  porte  à  tous  en  gêne- 
rai,  &.  fpccialement  à  la  icunefTe, 
pour  raffc<Sion  que  i'ai  veué  qu'ils 
portent  à  l'Euangile  du  Seigneur ,  cf- 
perant  que  d'auantaL'e  ils  feront  fruid 
à  noflre  exemple  ,  œ  auffi  afin  au'ils 
ayent  fouuenance  de  nous  en  leurs 
prières,  à  ce  que  noflre  Dieu  ait  pitié 
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de  nous  en  noflre  infirmité,  nous  aug- 
mentant la  foi  &  vraye  pcrfeuerance 
iufques  é  la  tin.  Dieu  nous  en  face  la 
grâce .  A  à  vous  tous  ,  qui  fera  ta  fin 
auec  grand  dueil  d'vn  cofié,  &  grand'- 
ioye  de  l'autre.  La  diledion  de  nof- 
lre bon  Dieu,  In  grâce  A  paix  de  nof- 
trc  Seigneur  Jefus  Chrirt ,  par  la 
communication  de  fon  fainâ  Efprit, 
foit  &  demeure  éternellement  auec 
nous  &  auec  vous.  Ainfi  foit-il.  Je  me 
recommande  à  toute  la  ieunelTe  en 
gênerai ,  tant  de  ceux  de  dehors  que 
ueccuxde  dedans,  qu'ils  ayenttouiours 
bun  courage  &  perfeuerent  de  bien  en 
mieux,  fuyuans  toufiours  la  do^rine 
de  l'Euangile,  car  c'efl  par  ioellc  que 
nous  efperons  falut. 
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Extrait  des  lettres  qu'Alexandre  a  ef- 
critcs  fur  la  fin  à  fon  frère  ,  en  par- 
tic  de  fang  mcjlé  par  necefpté  & 
faute  a  encre. 
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Mon  cher!  frère,  félon  l'apparence 
que  puis  aperccuoir,  voici  la  dernière 
fois  que  ie  vous  pourrai  efcrire.  Tou- 
tesfois  fi  Dieu  me  donne  le  moyen, 
ie  ne  laifTerai  vous  efcrire,  foit  que 
foycz  à  Anuers  ou  à  Londres,  ou  au- 
tre part.  Que  fi  Dieu  par  longue  pri- 
fon  me  veut  exercer ,  le  l'ai  bien  mé- 
rité ,  à.  mes  péchez  en  feront  plufloft 
caufe  que  cnofe  aue  ie  puific  allé- 
guer. Toutesfois.  feion  l'apparence  hu- 
maine ,  ie  n'efpere  pas  viure  en  ce 
monde  encore  huit  lours.  Or,  mon 
frère,  ie  vous  veux  fimplemetit  auertir 
qu'il  ne  fe  faut  pas  préparer  à  la 
croix,  qui  ne  veut  pourfuyure  iufqu'à 
la  fin,  autrement  ce  feroit  à  noflre 
condamnation.  Et  comme  nul  gen- 
darme qui  bataille  ne  scmpefche  aux 
afaires  de  la  vie  ,  auffi  faut-il  que 
ceux  qui  bataillent  pour  la  querelle 
du  Seigneur  laiflent  toutes  chofes 
pour  porter  la  croix.  Noflre  Seigneur 
dit  :  «  Qui  aura  gardé  fa  vie  la  per-  Maiili.  (o.  ig. 
dra,  &  oui  l'aura  perdue  pour  l'amour 
de  moi  la  fauucra.  »  Préparons-nous, 
afin  que  quand  l'efpoux  viendra,  nous  M«rc  8.  j*). 
ayons  noflre  lampe  toute  prcftc,  afin 
d  entrer  aux  nopces  auec  lui.  La 
lampe  nous  efl  aonnee,  non  pour  la  Luc  8.  i6. 
mettre  fous  vn  muid ,  mais  fur  le 
chandelier,  afin  qu'elle  efclaire  par 
toute  la  maifon ,  car  fa  parole  ne 
nous  efl  pas  donnée  pour  la  lailter 
oifiue,  mais  pour  la  mettre  en  effet, 
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a6n  que  par  nodrc  bonne  conuerfaiion 
nous  nmenions  les  autres  à  la  conoif- 
fance  de  falut. 

Pvis  donc  ,  mon  frère ,  que  Dieu 
vous  a  fait  la  grâce  de  vous  auoir  re- 
tiré des  ténèbres  d'ignorance  à  fa  lu- 
mière inénarrable,  gardez-vous  d'abu- 
fer  de  fcs  dons.  Je  vous  prie  n'ou- 
blier ce  qu'auez  aprins  de  moi  :  c'eft 
de  prier  Dieu  &  foir  A  matin ,  deuant 
&  après  le  repas;  item  en  cheminant 
foit  de  iour  foit  de  nu\A.  Il  vous  fou- 
uiene,  di-îe,  d'inuoquer  le  Nom  de 
Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  nous  en  a 
donné  l'admonition ,  difant  :  «  Priez 
fans  cefTe  ;  »  car  Satan  ellani  fin  & 
cauteleux,  il  aparticnt  bien  que  nous 
ayons  les  yeux  au  guet  eficuez  en 
haut.  Je  vous  prie  que  par  tout  où 
vous  irez,  eue  vous  ccrchiez  touiours 
rEglifc  de  Dieu,  afin  de  ne  vous  laif- 
fer  tranfporier  par  le  monde.  Et  en 
quelque  maifon  ou  ville  que  vous  de- 
meuriez ,  que  vous  foyez  toufiours 
lidele  A  parliez  de  la  parole  de  Dieu  f 
afin  que  les  mefchans  A  iniques , 
voyans  voftre  bonne  conuerfation , 
foyent  conuaincus,  les  fimples  ignorans 
puilfent  par  voftre  moyen  élire  attirez 
à  la  vérité.  Nulle  parole  defhonnefte 
ne  forte  de  voftre  bouche,  mais  pluf- 
toft  propos  d'édification  A  de  grâce  , 
afin  que  le  fruift  en  reuiene  à  ceux 
qui  l'oyent.  Et  le  Dieu  de  toute  éter- 
nité, ie  di  le  Dieu  d'Abraham,  d'Ifaac 
A  de  Jacob,  vous  confermant  en  la 
vraye  voye  de  falut,  vucillc  tellement 
conduire  vos  pas  par  fon  S.  Efprii  , 
que,  partout  où  irez,  il  vous  cnuoye 
tout  ce  qui  vous  eft  neceffaire  A  pro- 
pre, tant  au  corps  qu'à  lame,  vous  af- 
fcurant  fur  fa  parole.  11  dit  qu'il  a 
foin  des  paflereaux,  A  vous  efies  plus 
que  paftercaux  A  valez  beaucoup 
mieux;  or  s'il  a  foin  des  bcfles,  auffi  à 
plus  forte  raifon  l'aura-il  de  fes  en- 
fans.  Affeurez-vous,  moyennant  que 
ne  l'oubliez,  il  ne  vous  oubliera  pas 
auffi.  Et  moyennant  que  vous  lui  de- 
mandiez, il  le  vous  oonnera;  car  il  a 
dît  ;  "  Tout  ce  que  vous  demanderez  à 
mon  Père  ,  en  mon  Nom  ,  il  le  vous 
donnera,  »  voire  moyennant  que  vous 
lui  demandiez  aucc  certitude  de  foi. 
Et  Dieu  vous  en  face  la  grâce,  A  vous 
vueille  tellement  conduire  par  Ton 
faind  Efprit  que  tout  ce  que  vous  di- 
rez, ferez  ou  penferez,  foit  à  la  gloire 
de  fon  fainâ  Nom  A  à  l'édification  de 
voftre  prochain. 

1b  ferai  ici  la  fin,  priant  encore  A 
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encore  noftre  bon  Dieu  A  Père,  au 
Nom  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
qu'il  vous  vueille  par  tout  conduire  A 
gouuerner,  vous  vueille  fortifier  A 
augmenter  de  plus  en  plus  les  grâces 
de  fon  fainâ  Efprit ,  afin  que  vous- 
vous  gouucrniez  toufiours  félon  fo 
fainde  Parole;  A  quand  l'heure  du 
Seigneur  fera  venue  pour  départir  de 
ce  monde ,  vous  foyez  receu  au 
Royaume  éternel  de  gloire  ,  A  qu'en- 
femble  nous-nous  puiffions  trouuer  au 
banquet  de  l'Agneau,  poAjr  triompher 
éternellement  auec  Jefus  Chrift  A  fes 
fainds  Anges.  Ainfi  foit -il.  Mon 
frère ,  ie  n'efpere  plus ,  quant  à  moi . 
de  vous  voir  en  ce  monde  des  yeux 
corporels;  mais  i'cfpere  que  me  trou- 
uerez  en  la  vie  bien-heureufe.  Car  de 
ma  part  l'ai  picça  receu  fentencc  de 
mort  en  moi-mcfme ,  A  i'cfpere , 
moyennant  la  erace  de  Dieu,  batail- 
ler bonne  baiarlle  îufqu'à  la  fin.  Par- 
tant ie  di  Adieu  ,  non  feulement  à 
vous ,  mais  A  tous  mes  amis  A  parens. 
Noftre  bon  Dieu  ,  par  le  moyen  de 
fon  Fils  Jefus  Chrift,  en  la  communi- 
cation du  S.  Efprit.  foit  A  demeure 
éternellement  auec  vous  A  auec  tous 
ceux  de  ma  conoiflance  ,  A  générale- 
ment auec  tous  peuples  A  nations  de 
la  terre.  Adieu  ma  mère  ,  Adieu  mon 
frère.  Adieu  mes  fœurs  A  bcaux-fre- 
res.  Adieu  vous  di  tous  mes  amis. 
Adieu  tous  trefchers  frères  A  fœurs 
en  lefus  Chrift,  qui  eftes  à  Tournay, 
Valenciennes,  Anuers,  Lifle  A  Caro- 
bray,  fans  oublier  Geneue  A  Londres. 
Louuain  A  Orléans ,  A  en  gênerai 
toutes  les  Eglifes  de  Dieu  ,  qui  eftes 
efparfes  par  tout  le  monde  vniuerfel. 


Le  Cantique  de/dits  prijônniers  ici  in- 
féré,  monjfre  que  de  tore  acompîie 
ils  aiiendoyenl  la  volonté  de  Dieu , 
ffuls  i^u'en  vers  (n'y  cftant  autrement 
dltiisi  ils  fe  font  ejiouis.  Et  l'ont 
chanté  fur' le  chant  du  Pfeaume  137, 
EJÏansaffis,  &c. 

Dbdavs  Tournay,  en  prifon  lenebreure, 
Nous  attendons  la  iournee  bicnhcurcofc 
Qu'on  nous  ira  lous  mener  h  la  mort. 
Or  nous  Taucns  bien  que  c'eit  à  Rrand  tort , 
Car  quant  à  nous  erreurs  ne  voulons  (uyunt, 
Mats  lous  en  Chrifl  vuuloii:>  mourir  h  viure. 

Etiquis  auons  elU,  Si  en  la  MelTe 
Nous  ne  voulons  auoir  aucune  adrelTe, 
Pour  y  cerchcr  le  corps  Je  lefus  Chrift; 
Nous  auons  dit,  ainfi  qu'il  ed  efcril . 
Chrifl  e(\  là  fus  à  ta  dcxtru  du  Père, 
Priant  pour  nous,  cAani  [ouûours  profp«rc, 
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El  nue  le  pain  Je  la  Mcire  exccrablc 
Efl  pour  certain  idole  abominable, 
Et  que  Satan,  pur  ccflc  abufion  , 
En  a  mené  maints  k  pcridilion, 
Les  retirant  hors  du  Diuin  feruice. 
Pour  faire  à  lui  honneur  &.  facrifice. 

Suyuant  cela,  en  prifon  forte  é*.  balTe 
Sommes  remis,  auecques  »{rânJ'inenacc, 
Dont  maintenant  nous  attendons  tu  tour. 
Qu'on  nous  voudra  faire  viuru  k  tout  iour. 
En  detlruirani  cède  maifon  torrcfîre, 
Nous  enuoyani  au  royaume  ccleUe. 

En  attendant  celle  heureufc  iourncc. 
Certes,  par  nous  grand'ioye  ell  demenec  ; 
Car  nous  fenions  que  Dieu,  par  fa  bonté, 
Conferme  en  nous  fa  fain^c  vérité; 
Oont  k  fon  Nocn  chantons  grâce  A  louange, 
En  celle  tour  &  prifon  fort  eJl  range. 

RecoaoilTans  aufli  la  pciitclTe 
Qui  ert  en  nous,  recourons  pour  ndreife 
A  nodre  Dieu,  t'inuuquan&  au  beCoin , 
OiCans  :  Ccfl  toi  qui  promets  d  auuîr  foin 
De  l'affligé  qui  après  toi  s'elcric. 
AfTiIle-nous  donc  &  nous  fortifie. 

A  celle  fin  queiufqu'Â  la  mort  dure 
Puifûons  touliours  maintenir  l'Efcriture, 
Contre  Satan  <.Hi  fon  (ils  lAniechrill, 
Eo  reieilant  tout  l'ien  mefchant  efcrit . 
Traditions,  abulîona  infâmes. 
Qui)  a  mis  fus  pour  feduire  les  âmes; 

Et  puis,  ayans  obtenu  la  vJ43oire, 
Soyons  receus  auec  toi  en  u  gloire, 
Oii  nous  ferons  À  toufiours  iouilTans 
Oe  tous  pliilirs  ,  tu  nous  refiouTiTans  , 
Te  chanterons  louanRcs  fur  les  riues 
Du  Paradis  des  fontaines  d'eaux  vlues. 

Vous  de  Tournay,  conoiffans  la  Parole. 
Voyex  comment  noilre  Dieu  nous  confole , 
Parquoi,  prenez  courage,  &  tous  bons  cceurs 
Ayez  en  Chrilt.  tant  que  foyez  vainqueurs 
De  1  AntechrtA,  fans  ûmuler  ne  plaire 
Au  faux  Satan,  nollre  fier  aduerfaire. 


Ayams  cideflus,  au  commencement 
de  cefle  nilloire,  monïlré  la  fource  de 
la  perfecution  auenue  en  Tournay,  & 
de  quel  courage  ces  deux,  François  A 
Alexandre,  en  la  fleur  de  leur  aage, 
elloyent  confacrez  au  pur  feruice  de 
Dieu,  reAc  maintenant  de  déclarer 
l'heureufe  6n  qui  a  couronné  leur 
oouii'e,  A  les  lourmens  qu'ils  ont  en- 
durez en  la  prifon,  qui  leur  ont  edé 
comme  remèdes  préparatifs  pour  re- 
ceuûr  le   breuua^e  de  la  mort.    En 

?aoi  ils  ont  manifoflement  déclaré  que 
Euangile  oe  leur  efloit  pas  en  la  bou- 
che feulement,  mais  cngraué  au  cœur, 
de  l'aboadance  duquel  ils  ont  proféré 
les  paroles  que  nous  auons  ouyes  ci 
dertus.  Ce  n  a  pas,  di-ie,  elle  en  vain 
os'Us  ont  tant  de  fois  dit,  en  la  vertu 
<K  rETprit  du  Seigneur,  que  la  cou- 
rame  de  iullice  leur  elloit  aprellée,  A 
qB'en  ceAe  confiance  ils  ont  ù  afl'eu- 
céaent  marché  à  la  mort.  Le  Samedi, 
^xiefrae  iour  d'Oâobre,  leur  apporta 
cdfe  heureufe  deliurance,  qui  efloit 
le  fiqgt-qaatriefme  iour  depuis  leur 
CBpafoaaemeat.    Mais ,    pour    plus 


grande  approbation  de  l'hiftoire,  nous 
reciterons  les  fentences  de  condam- 
nation contr'cux  ce  iour-la  pronon- 
cées. El  premièrement  contre  Fran- 
çois Varlul. 

VEV  le  procès  criminel  démené 
pour  iujlice  à  l'cncontre  de  François 
Variai,  jîls  ai  Raimond ,  de  (on  fîil 
fji^ctcur,  natif  de  ce/ic  ville  6-  cité  de 
luurnar,  chargé,  attaint  &  conuaincu 
s'eflre  depuis  certain  temps  Jeparé  d€ 
l'eglifc  '  catholique ,  &  tenu  plufteurs 
propos  erronne^  &  fcandaUux  contrai- 
res A  ta  foi  catholique  &  doârine  de 
Veglifc  générale  &  tmiuerfetU  ;  Mef- 
memenf  d'auoir  ejU  en  plujicurs  ajfem- 
blees  &  conueaticules  illtcites.  toink 
que  ledit  François  a  efU  par  Udit  Roi 
nojîre  Sire,  le  37.  tour  de  Nouembre 
dernier  paffé,  banni  par  défaut  &  con- 
tumace perpetuellemcni  &  à  toufiours 
hors  de  CCS  pajrs  parJcça^  fur  peine  de 
la  hartfpour  eflre  fufpcil  '  d'hcrefie,  & 
chargé  d'auoir,  par'aiuerfes  fois,  eflé 
en  c^emblees  &  conuenlicutes  de  pîu- 
fieurs  hérétiques,  predicans  &  dogmali- 
\anSy  le  tout  contre  l'honneur  de  Dieu, 
contempl  de  la  religion  catholique ,  & 
conlrauention  aux  ordonnances  &  pla~ 
cars  de  fa  '  Maiefté.  Et  que  nonobjîant 
ledit  bannijfcment,  il  s'cjl  trouué  dere- 
chef en  certain  conuenttculc  &  prefcke, 
qui  s'ejl  fait  en  certain  bois  près  celle 
ville,  ou  il  a  eflé  appréhendé.  Veu 
auffi  quefdits  erreurs  &  bertinacilé  il 
perfide ,  nonobfîant  ptufteurs  bonnes 
admonitions  &  enfeignements  à  lui  don- 
neipar*  Théologiens  &  autres  docteurs 
de  l  egtifiy  &  confideré  tout  ce  qu'il  fait 
à  confiderer  j  fa  Maiejlé,  à  grande  & 
meure  délibération  de  confeit,  &  pour 
raifon  des  crintes  fufdits,  a  condamné 
&  condamne  ledit  François  Varlut 
d'auoir  la  tejU  tranchée ,  Jeclarant  (es 
biens^fi  aucuns  en  a,  confijque\. 

Celle  contre  Alexandre  efloit  de 
ceAc  teneur  : 

VEV  le  procès  crimmel  fait  pour 
'  iuAice ,  à  rencontre  d'Alexandre 
Darii.en,  defonjUl  chaufjetier,  natif  de 
Braine  te  ChajUau,  chargé,  attaint  & 
conuaincu  s'ejfrc  paffé  plus  long  temps 
feparé  de  l'Églije  catnoUque,  &  tenu 
plu/Uurs  propos  erronne^  ^ jcandaleux 
contraires  à  ta  foi  catholique  &  doc- 
trine de  l'egtife  générale  &  vniuerfetle  ; 
mefmement  d'auoir  eflé  en  pldJUurs 
conuenlicuUs  &  diuers  tieuxj  conlreue- 
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nant  aux  ordonnances  &  placars  de  fa 
Maicflé.  Me/me  que  kaii  Alexandre 
enuiron  pn  an  a  ejU  banm  de  Valen- 
ciennes,  pour  les  chanteries  &  efmotions 
y  aucnucs,  efquels  erreurs  &  pcrtina- 
cifé  perfijîe,  nonobjlant  ptu/ieurs  bon- 
nes admonitions  &  enfcte'ncmens  à  lui 
donne^  par  Théologiens  &  autres  Doc- 
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leurs  de  VEglife.  £"/  veu  &  confidcré 
tout  ce  au'Ujaifoii  à  confiderer^  te  *  Roi 
nojlre  Sire ,  à  grande  è  meure  deiibc- 


ralion  de  conjeU,  &  pour  raifon  des 
crimes  fuldits^  a  condamné  &  con- 
damne ledit  Alexandre  d'auoir  ta  tefte 
tranchée  par  Texecutcurdes  lugemens 
criminels,  déclarant  fcs  biens,  fi  aucuns 
en  (1,  conjifque^. 

PRONONCE auchaftcau  de  Tour- 
na)-, prcfens  MeJ fleurs  de  Moulhjy, 
Guillaume  de  Maudej  Seigneur  de 
Manfart,  Lieutenant  de  haut  &  buif- 
fani  feigncur,  monjieur  te  Bailiy  de 
Tournar  &  Toumcj'y^  &  les  confeil- 
lers  du  Roi  nojlre  Sire  efdits  bailliages, 
le  10.  d'Oaobre  M.D.LXII.  M  Her- 
mès de  Wingle,  confcilUr,  Ican  Gom- 
baul,  feigneur  d'Affimont,  receueur  du 
/?oi,  Pajquier  de  la  Barre,  procureur, 
confeillèr  du  Roi,  malflre  Pierre  de 
Goulay ,  maijlrc  laques  le  Clerc,  ad- 
uocat  du  Roi. 

QvAND  ces  deux  patiens  eurent 
receu  le  meflage  de  ces  feniences  de 
mort»  qui  fut  au  matin  dudit  iour,  tant 
s'en  faut  qu'ils  en  fulTenl  effrayez  ou 
eflonncz,  que  mefme  des  l'inllant  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  du  bien  &  de 
l'honneur  qu'il  leurfaifoit,  à  eux  pe- 
tis  vailTeaux  &.  poures  créatures.  Et» 
peu  de  temps  qu'ils  eurent  depuis 
qu'on  leur  eut  fignifié  en  la  prifon  lef- 
dites  fentences»  iufques  à  l'exécution 
d'icelles,  ils  efcriuirent  les  lettres  qui 
s'enfuyuent,  pour  affeurance  A  confo- 
lation  des  autres  prifonniers  A  prifon- 
nieres  pour  l'Euangile  du  Seigneur. 
Elles  font  dignes  (comme  toutes  les 
précédentes)  que  la  poflerité  les  life 
tSi  entende.  La  première  efl  de  Fran- 
çois Varlul,  comme  s'enfuit  : 

«(Ma  trefchere  A  bien-aimee  fœur, 
après  auoir  receu  fentcnce  de  mort, 
ie  vous  cfcrî  la  prefente,  vous  auertif- 
fant  que  nous  pafTerons  par  l'efpee, 
Alexandre  &  moi.  Non  pas  qu'ayons 
accordé  en  vn  feul  poinfl  auec  nos 
ûduerfaires,  autrement  que  nos  inter- 
rogations &  confeffions  portent,  mef- 
mcs  que  leur  auons  dit  que  nous  ai- 


merions autant  pafTer  par  le  feu  c^ue 
par  l'efpee,  afin  qu'ils  ne  faceni  acroire 
au  fimpte  peuple  de  la  ville  que  nous- 
nous  fommes  defdils.  Ils  m'ont  ref- 
pondu  qu'on  ne  diroii  au  peuple  autre 
chofe  que  la  vérité,  A  que  Meffieurs 
nous  font  cefte  grâce  de  mourir  plus 
doucement.  Je  leur  al  dit  derechef: 
Que  nous  aimions  autant  de  figner  ta  O 
veriU  de  Chrijl  par  tes  cendres  de  '""'y 
nojlre  corps,  que  par  nojlre  janf.  Au- 
cuns dirent  que  c'eftoil  par  gloire  que 
nous  difions  cela.  <<  Non,  di-ie,  mais 
ertans  fondez  fur  les  promeffes  de 
Dieu,  qui  a  promis  d'aider  &  affilier 
à  paffer  les  affligions  à  ceux  qui  l'in- 
uoqueront.  Nous-nous  affcurons  qu'il 
nous  fcroit  paffer  par  le  feu  auffi  bien 
que  par  refpee.  »  Or,  ma  bien-aimee, 
îe  di  Adieu,  adieu»  adieu  pour  la  der* 
niere  fois.  Je  ne  puis  plus  efcrire  ; 
l'heure  approche  qu'on  nous  viendra 
quérir.  Adieu  mes  trefcheres  fœurs, 
fuyuez-nous,  allons  au  deuant  du  ban- 
quet. Ainfi  foit-il.  » 

L'autre  lettre  ejloit  efcrite  de  fang^  & 
confenoU ,  eh  la  Jujcription  :  ufus 
Chrifï  i>ous  joit  pour  falut 

«  Ma  bien-aimee  fœur,  fi  i'auoi  les 
moyens,  i'efcriroi  volontiers  tant  à 
vous  comme  aux  autres»  mais  il  fe 
faut  palTer  en  patience  en  peu  de 
mots.  Je  vous  prie  feulement  d'auoir 
en  mémoire  ce  peu  de  paroles  que  ie 
vous  di  l'autre  iour  en  pafTant,  anauoir 
que  ce  n'ejl  rien  de  bien  commencer , 
mais  qu'il  faut  pcrjeiiercr  iujqu'à  ta 
fin,  voire  &  prier  inftamment  nofire 
Dieu  qu'il  me  face  la  grâce  que  ie 
puiflTe  prendre  cefle  admonition  pour 
moi  à  cefte  heure,  à  ce  que  ie  puiffe 
batailler  conftamment,  &  obtenir  la 
viâoire  par  delTus  tous  mes  ennemis, 
&  que  ie  puiffe  receuoir  la  couronne 
d'immortalité  auec  Chrill.  De  voftre 
cofté,  trefchere  foeur,  faites  voflre  de- 
uoir  de  profiter  en  la  conoilfance  de 
Dieu  iS  de  fa  Parole,  &  en  la  foi  que 
nous  auons  en  noftre  Seigneur  Jcfus 
Chrirt.  Et  fi  Satan  vous  baille  encore 
des  afTauts  au  dedans,  ou  H  vous  fen- 
lez  en  vous  encore  beaucoup  d'infir- 
mitez,  ne  perdez  point  courage  pour 
tant,  mais  repoulfez  Satan  arrière  de 
vous,  vous  aneurant  que  Jefus  Chrifl 
efl  débonnaire,  Aqu'il  ne  rompra  point 
le  rofeau  calTé,  mais  redreflera  les  in- 
flrmitez  qui  font  en  vous.  > 
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Ces  efcriis  demonftrent  quelle  ef- 

toit  leur  confiance ,  qui  s'efl  raonflree 

■  de  plus  admirable,  quand  ils  ont  elle 

[produits  en  la  maifon  du  preuort  des 

IVfarefchaux  du  Chafteau.  presdu  pont 

E qu'on  nomme  du  Municr.  Amené  t^ue 

fut  là  François  Varlut  le  premier,  il  y 

cutvn  Moine  enfumé(i)  qui  necelTa de 

le  troubler  par  difputcs  &  allégations 

tirées  à  l*a  façon,  pour  emperchcr  les 

fainâes  penfees  &  confolations  que  le 

fioure  patient  auoit  à  méditer  deuant 
a  mort  toute  prefle.  Quand  Alexan- 
dre fut  amené  deuant  le  peuple  qui  là 
efloit^  d'vn  coeur  alaigre  &  nardi 
(comme  toufiours  il  s'efloit  monftré), 
fe  print  à  dire,  fe  mettant  à  la  fenef- 
tre:  -  Et  dea  (2),  mon  frère  François, 
ce  Caphard  fcduftcur  ne  tafche  que 
de  troubler  nos  efprits  ,  &  voudroit , 
par  fon  fouhait ,  attirer  vn  million 
d'ames  à  perdition.  »  Puis  après  on  les 
fit  defcendre  de  la  chambre  où  ils 
luoyent  eflé  menez,  pour  les  Iranf- 
porter  au  logis  du  gouuerneur  du 
Chafleau ,  en  attendant  l'heure  de 
l'exécution.  Eflans  vn  peu  outre  le 
pont ,  ils  fe  mirent  à  chanter  vn 
Pfcaumc  de  Dauid.  Quoi  oyant,  le 
feigneur  de  Moulbay,  tout  indigné, 
leur  dit  ;  «  Si  vous  ne  vous  taifez,  on 
vous  bâillera  le  dentillon.  »  En  les 
menant  à  Thoftel  du  Gouuerneur.  plu- 
fieurs  de  la  ville  à  grand'preffe  tes  fuy- 
uirent,  &  Varlut,  voyant  les  morte- 
payes  du  Challeau  à  l'enuiron  en 
armes,  dit  :  <>  Ainfi  furent  les  foldats 
après  Jefus  Chrin,au  iardind'Oliuet; 
poures  gens,  que  de  peine  que  vous 
auez  en  mal  faifant  !  »  Pluficurs  pro- 
pos furent  dits  à  l'entrée  dudit  hodel. 
A  leurs  fentences  derechef  furent 
leuës,  celle  de  Varlut  la  première, 
puis  celle  d'Alexandre ,  lerquelles 
ouyes,  les  deux  dirent  d'vn  commun 
accord  :  «  Meffieurs  de  la  iuftice, 
vous  nous  auez  donné  fentence  de 
mort,  fuyuant  l'ediâ  du  Roi;  mais 
elles  vous  feront  quelque  iour  mifes 
su  deuant  par  le  fouuc-rain  Juge.  •< 
Varlut  adiourta  ces  paroles  :  «  Mef- 
fieurs, Tedid  du  Roi  contiem  que 
ceux  qui  perfeuereront  en  la  confef- 
Gon  de  la  Loi  par  vous  reprouuee 
doyuent  eflre  bruflez  vifs ,  Si  nous 
I 

fi)  De  l'ordre  des  Minimes,  surnommés 
vulgairement  ■  enrumés  ,  ■  à  cause  de  la  cou- 
leur de  leur  vêtement. 

(a)  Dfa,  ancienne  forme  de  da,  encore 
employé  dans  oui<lii,  particule  qui  donne 
plus  de  force  à  uae  oÀirmalion. 

III. 


l'euffions  auffi  bien  enduré  comme  nos        h.d.lx». 

autres  frères,   qui   pour    vnc    mefme 

confefilon  ont  foutTcrt  le  fupplice  au 

marché  fur  vn  efch.iiîaut.  Nous  ne  di- 

fons  pas  ceci  par  vanité  ou  vanterie, 

mais  craignans  que  le  peuple  de  Tour- 

nay  ne  foit  fcandaltfé,  comme  fi  nous- 

nous    fuffions    defdits.    »     Derechef 

Alexandre  dit  :  n  Meffleurs,  vous  nous         Noiqi 

iugez  à  mort,  mais  auant  qu'il  foit  fix    ccil  aucrtiffe- 

ans,  vous  en  pleurerez,  ou  vous  &  les  "l?"^    . 

Il  .      .       j    /   \       c         pour  I  aucmr- 

vollres ,  vos  yeux  tout-ords  (  1  ).  »  Sur    ^ 

quoi  Varlut,  fe  fouuenanl  de  certaine 

admonition  qui  leur  auoit  cflé  faite  des 

le  matin  par  ceux  de  la  Juflice.  affa- 

uoir  qu'ils  penfafTent  de  rendre  vne 

bonne  ame  à  Dieu,  requit  qu'il  leur 

fufl  permis  de  faire  leur  prioreà  Dieu, 

afin  que,  par  le  mérite  de  la  mort  & 

paffion  de  fon  Fils  Jefus  Chrifl,  l^urs 

amespcufTentauoir  entrée  au  royaume 

des  cicux.  Monficur  de  Moulbay  dit: 

«   Faites-le  court.  <>  Cefle  permif^on 

donnée,   auant   que   commencer   les 

prières  ordinaires  deuant  le  peuple, 

Varïut  dit  :  «  Meffieurs,  ce  n'eft  pas 

fiour  nous  feulement  que  nous  vou- 
ons prier,  mais  auffi  pour  vous  au- 
tres qui  portez  le  giaiue  de  iuflice, 
qu'il  plaife  au  Seigneur  illuminer  vos 
cœurs,  car  il  y  en  a  entre  vous  qui 
font  endurcis,  i.%  d'autres  qui  iugent 
en  partie  contre  leur  propre  conf- 
cience,  *  Ces  prières  d'ardente  af-  prières 
fedion  dites,  ils  commencèrent  le  des  fidèles. 
Pfeaume  16.  de  Dauid  : 

Sois  moi.  Seigneur,  ma  garde  &  mon  apoi; 

maisils  ne  le  peurent  acheuerpar  faute 
defilence.Surquoi  Varlut, adrelfant  fa 
complainte  à  Manfart,  Lieutenant  du 
Bailli,  lui  prefenta  certaine  prière  ef- 
crite  de  fa  main,  difnni  :  -<  Monfieur, 
voila  la  prière  dont  m'auiez  parlé,  ef- 
crite  de  ma  main.»  Manfarila  print,  A 
la  lailfant  fur  la  table,  Moulbay  la  re- 
tint pour  lire.  Varlut  adrefia  derechef 
fa  parole  audit  Manfart,  en  difant  : 
•  Monfieur,  Dieu  vous  a  fait  de  gran- 
des grâces,  &  donné  du  fauoir;  ne  re- 
ietlcz  pas  ce  qui  vous  eft  prefenté, 
mais  priez  ie  Seigneur  qu'il  vous 
veuille  de  plus  en  plus  ouurir  les 
yeux,  j»  Alexandre,  continuant  le  pro- 
pos, dit  :  «  Meffieurs,  fi  aucun  de 
vous  a  faute  de  fapience  &  intelli- 
gence, qu'il  la  demande  à  Dieu,  le- 
quel feul  la  donne  à  tous,  &  ne  la  re-       laques  1. 

(1)  Tout  souillés  par  les  larmes. 
»7 
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proche  point.  i>  Le  fieur  de  Moulbay, 
en  leur  impofonl  filcnce.  dit:  «  Nous 
n'en  fauons  que  trop.  »■  Vn  ccrlain  ca- 
pitaine là  eftuitit ,  leur  demanda  : 
«  Vous  auez  receu  fentence  de  mon, 
voulez-vous  que  ievousTace  diredcha- 
cun  vnc  mefTe .-  »■  V<irlut  refpondanl.  lui 
dit  :  '•  Il  nous  fuffit  d'cHre  arroufez 
du  fang  de  Jefus  Chrifl,  auquel  nous 
croyons,  &  leconfcITons  l'eant  à  la  dcx- 
Ire  du  Père,  A  le  voyons  A  Tentons 
maintenant  intercédant  pour  nous.  »• 
Alexandre  dit  qu'il  alloit  fouper  au 
banquet  de  l'Agneau  fans  macule,  & 
que,  s'il  y  auott  en  la  compagnie  qui 
voulutl  prier  pour  eux,  qu'il  le  îift  pen- 
dant qu'ils  edoyeni  cncores  en  vie,  A 
qu'après  leur  trefpas  il  n'y  nuoit 
prière  qui  les  feuft  aider;  &  réitéra 
ce  propos. 

Apres  cela,  ils  fe  leuerent,  & 
s'enirebaifans ,  donnoyenl  courage 
l'vn  à  l'autre,  metians  au  deuant  les 
promefTes  de  l'Euitngile,  comme  cer- 
taines iS:  infaillibles  k  tous  ceux  qui 
perfeuereront  iusquM  la  fin.  Cchï  fait, 
l'exécuteur  des  fentences  criminelles 
fe  prefenla  à  euxd'vne  façon  acouftu- 
mee  de  faire,  pour  leurdemander  par- 
don ;  mais  monfieur  de  Moulbay  ncf- 
toit  content  qu'il  tardait  tant.  Varlut, 
embraifani  l'exécuteur,  dit  :  «  Frerc, 
ce  n'eftes-vous  pas  qui  nous  faites  mou- 
rir, St  de  nodre  pan  nous  fommes 
ioyeux  de  mourir  ce  iourd'hui  pour 
auoir  confelTé  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  qui  a  fouffen  pour  tout  le  genre 
humain  en  l'arbre  de  la  croix.  Les  fer- 
uiteurs  font-ils  par  delfus  leur  Sei- 
gneur ?  mais  nous  efchappons  à  bon 
marché,  paflans  par  le  glaiue.  «  Cela 
dit ,  le  bourreau  vint  pour  les  lier,  & 
Varlut  lui  dit  :  «  11  n'en  efl  aucun  be- 
foin;  vous  nous  aurez  comme  brebis 
d'occifion.  >'  On  leur  dit  que  c'eftoit 
la  couflumc,  &  en  les  liant  ils  dirent  : 
«  Et  bien,  c'eft  raifon,  »►  reitcrans  ces 
mots  :  <i  Le  feruiteur  n'eft  pas  meil- 
leur que  fon  mairtre.  »>  Tous  deux  fu- 
rent liez  &  acouilrez  pour  eflre  menez 
au  fupplice  ;  mais  auant  qu'eHre  fepa- 
rez,  Alexandre  fupplia  les  Seigneurs 
qu'il  leur  fuft  permis  de  chanter  le 
cantique  de  Simeon.  On  leur  refpon- 
dit  qu'ils  n'auoyeni  que  trop  chanté. 
François  infilla  iSr  dit  :  «  Mes  Sei- 
gneurs, nous  aurons  bien  tort  fait;  il 
n'a  que  deux  bien  pctis  couplets.  » 
Les  ayant  luilfé  chLinter  A  acneucr  te 
Cantique,  François  fut  mené  le  pre- 
mier, A  en  lu  feparalion,  tous  deux 
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s'exhortoyent  à  perfeuerer,  A  que  ce 
feroii  incontinent  fait.  Apres  qu'on 
eut  emmené  François ,  vne  grande 
partie  de  ceux  qui  eftoyent  en  la 
falle  fortirent  pour  voir  fa  dernière 
fin.  Alexandre,  d'ardent  courage  adref- 
fant  fes  propos  A  ceux  qui  cftoyent  de 
la  Juflicc,  ait  :  *  Mes  Seigneurs,  qui 
portez  le  glaiue  ordonné  «  ertabli  de 
Dieu  ,  pour  tnaiiuenir  les  bons  &  pu- 
nir les  mul-faiteurs,  ie  vous  fupptie, 
au  Nom  de  Dieu,  qu'il  vous  plaire  de 
punir  les  paillardifes  &  les  yurongne- 
ries  qui  ne  pullulent  que  par  trop  A 
par  tout.  Et  le  foin  â*  le  temps  que 
vous  donnez  à  pourchalTer  les  pourcs 
enfans  de  Dieu  ,  employez-le  à  corri- 
ger les  vices.  Craignez  celui  qui  vous 
lu^era  iuftement  en  fon  grand  A  der- 
nier iugcmenl.  »  Il  lui  fut  rcfpondu 
par  quelques  vns  de  la  Jufticc  ;  «  Vous 
nous  iuyez  donc  ?  »  «  Sauf  voflre 
grâce,  Meffieurs,  c'efl  la  parole  de 
Dieu  qui  vous  iuge.  »  Entre  autres 
qui  là  edoyent  delà  Juttice,  il  y  avoit 
vn  Confeilier,  qui  de  long  temps  a  fait 
efial  d'edre  des  premiers  à  faire  les 
procès  aux  poures  fidèles,  combien 
qu'il  foit  deuenu  aucugle.  Alexandre, 
le  voyant  auec  peu  de  gens,  lui  dit  : 
"  Je  m'efbahi,  Monfieur,  de  vous  qui 
auez  perdu  la  veuë  du  monde,  que 
vous  reiettez  aufll  la  lumière  celelle, 
laquelle  tant  de  fois  Dieu  vous  a  pre- 
fentee  par  ceux  que  vous  auez  fait 
mourir  auec  les  autres.  Vous  ne  pé- 
chez point  par  ignorance.  »  Ce  Con- 
feillor  lui  dit  ;  »  C'eft  pource  que  ie 
ne  veux  pas  croire  comme  loi.  »  On 
commanda  à  Alexandre  de  fe  taire,  & 
incontinent  il  fe  mit  à  prier  Dieu,  en 
allendant  qu'on  le  vinft  quérir. 

Varlvt  eflant  en  la  place  du  der- 
nier fupplice,  parla  â  monfieur  de 
Moulbay.  A  puis  en  gênerai  à  tous, 
requérant  pardon  à  ceux  aufquels  il 
pourroil  auoir  mefdit  ou  mesfait , 
«  d'auffi  bon  cœur,  n  dit-il ,  «  que  ie 
prie  Dieu  qu'il  me  pardonne  toutes 
mes  offenses,  &  ainfi  que  par  fon 
commandement  ie  pardonne  ae  vraye 
affedion  à  ceux  qui  nous  offenfent.  >» 
Ayant  dit  cela,  il  fe  lira  vers  le  mon- 
ceau de  fabton  qui  là  efloit  apreflé 
pour  receuoir  le  fang,  fur  lequel  ef- 
(Unt  agenouillé,  pria  Dieu  d'acomplir 
en  lui  fes  promefles  faites  par  fon 
Fils  Jefus  Chrift  à  tous  fes  poures 
feruiteurs  inutiles  qui  perfeuereroyent 
en  fa  vertu  iufqu'à  la  fin  ,  lui  recom- 
mandant  fon   erprit.    Et  après   auoir 
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dit  :  n  Je  croi  en  Dieu  le  Père  lout- 
puiflant,  %  &  ce  qui  s'enfuit,  l'exécu- 
teur lui  donna  le  coup  ;  A  telle  fut 
l'hcureufc  itTue  que  donna  le  Seigneur 
à  ce  Martyr  fon  feruiteur. 

On  alla  incontinent  après  quérir 
Alexandre ,  lequel  vint  au  mcfnne 
lieu ,  louant  A  haute  voix  le  Seigneur. 
Y  eftanl ,  fit  pludeurs  exhortations  à 
ceux  qui  là  altendoyent  pour  élire 
fpedateurs  de  fa  mort,  defquels  plu- 
fieurs  furent  grandennent  eftonnez , 
voyans  en  lui  vne  confiance  tant  af- 
feuree.  Quand  il  eut  mis  les  deux  ge- 
noux fur  Te  fable,  la  prière  gu'il  fit 
i  Dieu  fut  celle-ci ,  ou  en  femolables 
paroles  :  «  O  Dieu  &  Père  éternel , 
nous  t'auons  en  toute  noflre  vie  pluf- 
toftprouoqué  à  courroux  qu'à  mifcri- 
corae  ;  fi  eft-ce  qu'auiourd'hui,  par  la 
bonté  infinie  ,  tu  acompliras  tes  pro- 
mcffesen  tespoures  ferulteurs.  Vueil- 
les  donc  .  Seigneur .  en  faueur  de  ton 
cher  Enfant  Jefus  Chrid  nodre  Sau- 
ueur,  maintenant  rcceuoir  mon  ame 
en  ton  repos  éternel.  Et  pour  obtenir 
vne  telle  &  fi  excellente  grâce  de  ta 
Maieflé,  ie  te  prefente  l'oraifon  que 
ce  xrand  Sauueur  nous  a  aprins,  en 
difant  :  «  Noflre  Père  oui  es  es  cieux, 
Ac.  »  A  grand'peine  rauoit-il  com- 
mencé, quand  monfieur  de  Moulbay, 
fe  mouuant  de  fa  place,  s'aprocha  du 
bourreau  pour  lui  fignifier  qu'il  eufl  à 
dcfpecher  l'exécution ,  de  manière 
qu'Alexandre  fut  décapité  auant  quV 
uoir  achcué  l'oraifon  Dominicale.  Sa 
mon  a  eOé  vn  facrifice  de  bonne 
odeur  deuant  Dieu  A  fes  Anges,  &. 
en  grande  confolation  à  fa  poure 
Eglife. 

Ce  mefme  iour ,  après  l'exécu- 
tion acompiie.  les  chefs  d'icelle  com- 
mandèrent (combien  que  les  fufdites 
fentences  n'en  fiffeni  aucune  men- 
tion) que  les  deux  morts  fcroycnt  mis 
fur  roues,  à  Tentree  dii  bois  où  l'af- 
femblee  auoit  cfté  faite.  L'exécuteur 
ayant  fait  tout  fon  apareil  ,  mit  les 
deux  corps  dedans  vn  tombereau  ,  & 
grand  nombre  de  gens  les  acompa- 
gnoyent.  Quand  on  vint  au  milieu  du 
chemin .  le  tombereau  efiant  verfé  en 
derrière  A  les  deux  corps  deualez  en 
terre,  le  peuple,  s'efcriant  «près  le 
bourreau,  lui  dit  qu'il  ne  prinft  tant 
de  peine  de  les  mener  plus  loin,  mais 
plullon  qu'il  fin  lÂ  vne  fofle  pour  les 
enterrer.  Lebourreaus'yaccorda,  pour 
crainte  de  la  multitude,  &  inconti- 
nent fon  feruiteur  <&  celui  qui  menoit 


le  cheudl  du  tombereau  commencè- 
rent à  faire  la  foïTc.  Aucuns  du  peuple 
qui  les  regardoyenl  faire  demandè- 
rent à  ce  feruiteur  :  «  Et  bien,  que 
le  femble  de  ces  deux  hommes,  quels 
ont-ils  cfié  quand  ils  viuoyent  .'  n 
Icelui  refpondit  :  m  (^'ils  parloyenl 
tant  bien  que  ce  fembloyent  eflre  des 
Anges  ;  mon  maillre  auoil  grand'pitié 
de  les  faire  mourir.  »  Le  peuple  fut 
ioyeux  que  les  chofes  s'efloyent  fi  bien 
trouuees  à  poind,  de  les  auoir  là  veu 
enterrer,  &  retourna  en  la  ville  fort 
content,  que  les  deux  corps  de  deux 
tant  fainds  perfonnagesn'auoyenl  efté 
mis  en  fpeoacle  fur  les  roues. 


Antoine  Caron  ,  de  Cambray ,  & 
Renavdine  DE  Francville  (i). 

Le  naturel  des  tyrans  &  cruels  ennemis 
de  la  vérité  de  VEuangile  eft  ici  dcj- 
crit  en  h  perfonne  d'vn  Euefque 
Papal  du  Pays-bas ,  ft  auant  altéré 
du  jang  des  fidèles,  qu'il  les  recer- 
che  iujques  au  Royaume  de  France, 
où  ils  s'efloyent  retire^  fans  auoir 
mesfa't  à  perfonne,  qui  e/l  ync  mar- 
que de  haine  extrême ,  ou  pluflofl 
d'vne  fureur  que  les  barbares  au- 
royent  en  horreur. 

Ces  perfecutions  efparfcs  par  le 
Pays-bas,  fuiet  au  Roi  Philippe,  à 
l'inflance  des  Euefques,  tant  vieux  que 
de  la  nouuelle  forge  (2)  ,  difpofez  es 
villes  du  pays,  plufieurs  fidèles  ayans 
quelque  commencement  de  conoif- 
iance  ,  fe  retirèrent  en  France,  pour 
prendre  plus  ample  infiruâion  es 
faindes  anemblees  publiquement  per- 
mifes  par  ordonnances  Royales.  En- 
tre autres  qui  fortirent  de  Cambray, 
pour  euiter  la  tyr.innie  de  Maximilian 
de  Bergue,  Euefque  du  lieu,  Antoine 
Caron,  natif  de  la  ville.  '  murquinier  & 
coukier  de  luillettes  qu'on  fait  exqui- 
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fes  .n  ladite  ville     auec  Claudine  fa   ..^i^'^lf,,,. 
femme,  &  Kenaudine  de  Francuille, 
femme  de  François  de  Lettre,  mar- 


tes 

exquifcs 

de  Cambr/iy. 


(1)  Crc&pin,  M64,  p.  1074;  ifTO,  1^  ôiô; 
liSa.  f"  î94;  H97,  f  Ç78;  1608,  f*  f 78  ; 
l6l<>,  f"  OJô. 

12)  Sur  cette  création  de  quatorze  nou- 
veaux évëchés.  à  laquelle  il  a  éià  fait  allu- 
sion plus  haut  (p.  218  Cl  212.,  voy.  Motley, 
Rise  0/  thi  Duich  Repubiic.  pari.  Il,  ch.  1 
et  II. 
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chant  de  Cambray  ,  fe  retirèrent  A 
Mondidier  (i).  pour  viure  en  rEglife 
reformée  <&  participer  aux  exercices  de 
pieté  oui  s  y  font.  Auinl  qu'vn  iour 
ertans  allez  à  Peronne,  pour  quelques 
afaircs,  auec  autres  qui  s'elioyent  auffi 
relirez  de  Cambray  ,  ainfi  qu'en  leur 
logis  ils  fc  mettoyent  du  malin  enCem- 
blc  à  prier  Dieu,  on  les  accufa ,  affa- 
uoir  Antoine  Caron  ,  Piai ,  Efllenne 
Beauuarlet  &  ladite  Renaudinc,  & 
furent  confliluez  prifonniers  par  les 
Majeur  vV  Efcheums  de  Peronne.  Vn 
ami  fidèle  de  Mondidier  folicita  leur 
afaire ,  &  demanda  leur  renuoy  à 
Mondidier  ou  Paris ,  au  nom  du 
Procureur  du  Roi  de  Mondidier  ; 
mais  ceux  de  Peronne  ne  déférèrent 
rien  à  cefte  jnllance,  lellement  que  le- 
dit ami  pourfuyuit  le  renuoy  à  la 
Cour.  &  prefenta  requefte  à  la  Roine 
raere,  pour  eftre  pur  l'Euefque  d'Or- 
léans raportee  au  priué  Confeil. 
L'Euefque  de  Cambray  (2)  entendant 
■-.  ^*î"  cefle  pourfuite,  <&.  que  la  proye  qu'il 

^'^ur"""  demandoit    cftoit    prochaine    de    fes 
quatre  prifon-    griffe  S .  obtint  lettres  de  la  Duchefle 
nicrs.         de  Parme,  gouucrnantedes  Pays-bas, 
à  la  Cour  de  France  .  requérant  par 
icelles  que  lefdits  prifonniers  fulTent 
liurez  es  mains  dudit   Euefque  pour 
en  faire  iuflice.  La  requeUe  que  pre- 
fenterent  les  enuoyez  dudit  Éuclquc 
fui  autant  refpondue  que   celle  pre- 
fentee   pour    lefdits    prifonniers ,    le 
tout   fe  palfant   en  diffimulalion  ;   & 
neantmoins  l'Euefque  fit  tant  enuers 
le  fieur  de  Humlcrc,  gouuerncur  de 
Peronne.  qu'il  lui  accorda  lefdits  pri- 
fonniers.   Vrai    ell   que   ce    fut    auec 
cefte  claufe  vfitce  :  Tolies  quoîies.  Sec, 
Aflauoir  de  les  rcprefenter  toutes  A 
quantes   fois   qu'il  en   feroit   requis; 
mais  autant  y  feruit-etle  appofee  que 
fi  elle  euft  elle  lalflee.  Car  1  Euefque, 
ayans  enuoyé  fes  ellafiers  &  fcrgeans 
à  loage  iufques  aux  lieux  où  fe  confi- 
nent Tes  deux  iuriCdiftions  des  pays , 
incontinent  qu'il   eut  en  fa  puilTance 
ces  povres  prifonniers,  il  ne  ceffa  de 
pourfuiure  leur  mort  de  tout  fon  pou- 
uoir,  vers  ceux  du  magiftrat  de  Cam- 
bray eftablis  à  fa  polie. 

Antoine  Caron  perseuera  conftnra- 
ment  en  la  confefuon  de  la  doflrine 
de  Vérité,  &  n'eut  efgard  ni  aux  me- 
naces   que    cefl    Euefque    cfcumoit 


h)  Chef-lieu  d'arr.  de  la  Somme. 
(2)  Sur  le  caraclire  de  ce  prùlal ,  voy. 
MoUcy,  Il ,  5. 


contre  lui  de  le  faire  mourir  cruelle- 
ment, ni  aux  promeffes  que  les  fup- 
pofts  dudit  Euefque  lui  faifoyent  pour 
le  faire   defdire.    De   long  temps  il 
s'eftoit  acourtumé  à  confiance  &  auoh 
en  horreur  toute  fimulaiion  prophane, 
par  laquelle  la  vérité  de  Dieu  fuft  au- 
cunement defguifce.  Renavdine  auoit 
eflé  parauant  prifonnicrc.  comme  fuf- 
peâe  d'adhérer  à  la  doârine  que  le 
monde  a  en  exécration;  mais  n  etiant 
lors  que  petitement  inftruite  ,  l'infir- 
mité la  gaigna,  de  manière  que  les 
aduerfaires   lui  firent  bruflcr  la  cane 
telle  qu'ils  auoyent  didccen   figne 
d'amende  qu'on  appelle  honnorabic. 
Mais  eflant  retombée  entre  les  mains 
de  ceft   Euefque  ,   repara   fi   bien   la 
faute  précédente  &  monllra  ce  qu'elle 
auoit  retenu  des  prédications  ouyes 
au  pays  de  France,  que  ni  la  mort 
cruelle  dont  elle  efioit  menacée  par 
fes  luges,  ni  les  allechemens  de  fes 
parens  &  amis,  ne  la  feurent  aucune- 
ment diuertir  de  la  vrayo  confeffion 
du  Nom  de  Dieu.  Sa  belle  mère,  en- 
tre autres,  en  fit  tous  fes  efforts,  &  la 
vînt  voir  auant  qu'on  l'executafl,  pour 
cffaycr  de  la  diuertir,  &  lui  dit  plu- 
fieurs  fois  ces   mots  en  langage   du 
pays  :  n  Mamic,  retournez-vous  ,  re- 
tournez-vous, ie  vous  prie.  »  Renau- 
dine  voyant  i'importunité  de  fa  belle- 
mere  ,    redifant  toufiours   vn   mefme 
propos,  pour  lui  monllrer  qu'elle  per- 
doit  temps,  d'vn  coeur  alaigre  &  dif- 
pos  fe  retourna  A  reuira  vne  fois  A 
deux  deuant  elle,  en  difant  :  Et  bien , 
ma  mère  t  ie  me  retourne;  contentez- 
vous,  &  n  attende^  qu'autrement  iamms 
ie  me  retourne.  Le  Seigneur  lui  donna 
vne  perfeuerance  Ci  entière ,  que  fes 
luges  n'eurent  plus  que   larcler ,  ou 
*  d'auantage  prolonger  l'exécution  qu'ils 
auoyent  des  le  commencement  con- 
clue A  toute  refolue  entr'eux,  pour 
acomplir  le  vouloir  de  l'Euefque  leur 
maiftre.  Le  mois  de  luillet  de  cefl  an 
1562.  aporta  à  cefle  vertueufe  femme 
repos  de  fes  peines  &  trauaux,  faifani 
efchange  de  cefte  povrc  vie  d  vne  fé- 
licité de  vie  permanente  *&  éternelle. 
D'Antoine  Caron  ,  fa  confiance  a  efté 
pareillement  notoire  en  ladite  ville,  A 
combien  que  tes  aduerfaires  la  def- 
guifenl,  en  la  nommant  Obftinalïon, 
elle   leur  a  cfté   loutesfois  ,   maugré 
qu'ils  en  ayent  eu,  en  admiration,  ou 
pluftoft  en  ertonnemenî ,  eftans  con- 
uaincus  des  vrayes  marques  de  l'Ef- 
pril  du  Seigneur,  fe  monllrant  fi  puif- 
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ices  pomes  vaUTeAux  infir- 
l^  ■efiwtfg»  qntnt  jm  monde.  La 
featroce  de  mort .  afTiuoir  dVAre 
hnCié  vif,  fui  quelque  temps  après 
exécutée  eo  façon  1^  fpcâacle  ù  hor- 
râïle.  que  la  cruauti^  oes  plus  félons 
vdeaR  anoir  efté  aflbuuie  A  ratTafîce. 
Vne  partie  du  corps  eftoil  bruflee 
quaaa  l'autre  auoit  encores  Tes  mou- 
nemens  en  extrêmes  tourmens ,  au 
nilieu  defquels  Caron  continua  tout- 
iours  l'inuocatiofl  du  Nom  de  Dieu 
par  lefus  Chrifl,  dont  ptufieurs  furent 
graodemcni  édifiez. 

TovcHAirr  avcvwes  ieuxes  pilles  A 

FEMMES  EXECVTEES  DE  MORT  A. 
TOVRSAY  POt'R  LA  COMPESSIOH  DE 
LA   DOCTRINE  ChRESTIENKE  (  l). 

De  tout  ce  temps  la  pcrfecution  ne 
ceffaau  Pays- Bas  *i  s'etnbrafa  fort  en 
la  *ille  de  Tournay,  n'efpargnant  aage 
ai  fcxe.  Plufieurs  reunes  filles  &  fem- 
mes prifonnieresau  chafteau  rendirent 
tel  lefmoignage  à  l'EuanKÏIe,  qu'elles 
furent  en  exemple  de  vraye  confiance 
à  plufieurs  de  rEelife  qui  pcrdoyent 
courage.  Il  y  auoii  entre  autres  vne 
«4 Oise  nommée  Barbe,  &  laquelinede  fainA 
'*"^"  Amand  (2),  lefquellcs  monftrerent  en 
ce  fexc  débile  combien  ert  grande  & 
admirable  la  vertu  du  Seigneur.  Il  efl 
vrai  que  les  cruelles  aftuces  A  menées 
des  Commiffaires  A  luges  ont  tafchd 
d'abolir  leur  mémoire  A  obfcurcir 
leurs  noms .  les  ayans  fait  noyer  ; 
mais  le  Seigneur  qui  tient  telles  morts 
precieufes.  faites  pour  la  confeffion  de 
fa  vérité,  les  mettra  de  plus  en  plus  en 
euidcnce,  à  fon  honneur  &  gloire.  &■ 
à  la  confufion  du  règne  de  l'Aniechrifl. 


Thomas  Watelet.  du  Marquifat  de 
Francimont,  pays  du  Liège  (}). 

LIEGE  enfuit  ici  tes  traces  preceden- 


(i)  Crespin,  IÇ64.  p.  107Î;  IÇ70,  f*  617; 
iî8a,(»  58c;  IÇ97,  t*  Ï79;  1608,  (*  579;  1619, 
f  6J7. 

(3)  Jacquetine  de  Seini*Aniand  n'est  pas 
nentionnee  dans  l'édition  de  1(64,  mais  elle 
l'est  dans  celle  de  1^70. 

(l)  Crespin.  1^70,  (•'  617,  lîBa.  i*  ç8ç  ; 
ïW.  I*  Î79;  160e,  f  Î79;  1619,  f  6î7. 


Us  Je  Cambra  V  f  toaUs  tUax  non- 
mets  rilUs  S(  t  Empire ,  dont  te  S**- 
giuur^  par  fa  miffrkorii^  a  ixtrait 
d£s  plus  cùnUmptihUs  en  aparenu 
ceux  que  bon  lui  a  femblé,  Kftnoins 
dé  fa  cjufe  ,  pour  confondre  Cor- 
gueit  des  plus  grans  EpUurUns  de 
ce  temps. 

La  cité  du  Liège  ^  prouerbialement 
appelée  Le  paradis  des  Prellres ,  A 
raifon  des  riches  eglifes  collégiales, 
*  monafleres  &  conucnts  compris  en 
fon  enclos  ,  auoit  efté  iadis  abreuuee 
du  fan>;  de  quelques  Martyrs,  lors 
qu'Evrard  de  la  Marche ,  Euefque ,  v 
teindit  (i)  fon  chapeau  de  Cardinal,  A 
mamtenant  Dieu,  pour  refraifchir  ce 
fang,  met  en  auanl  vn  ou  deux  tef- 
moins  de  fa  vérité ,  les  oppofant  A 
tant  d'Abbez,  Chanoines,  Preftres  A 
Moines  d'icfUe  ville.  Thomas  Wate- 
let, natif  de  Bcko.  village  au  Marqui- 
fat de  Francimont  li),  pays  du  Lioge. 
homme  de  balte  condition,  ayant  oui 
par  la  voix  de  l'Euangile  que  lefus 
Chrifl  feul  eftoit  la  voyc  ,  ta  vérité  A 
la  vie  à  ceux  qui  croyenl  à  fes  pro- 
meffes,  fut  touché  de  (1  ardent  aefir 
de  conoirtre  plus  amplement  TEfcri- 
ture  falnâe ,  qu'en  peu  de  iours  il 
aprint  à  lire,  eflant  aagé  enuiron  de 
vingt  ans.  Il  fit  fi  heureufemcnt  profi- 
ter ce  qu'il  auoit  de  vraye  conoif- 
fance,  que  gagnant  fa  vie  au  trauail 
le  plus  vdté  en  ce  pays-la .  afÏÏiuoir  ta 
charbonnerie  de  pierre  à  brufler»  il 
rnflruifoil  de  fon  pouuoir  ceux  de  fon 
village  qui  trauatiloyent  auec  lui  ; 
mais  le  Prince  de  ce  monde  lui  fuf- 
cita  incontinent  pour  partie  aduerfe 
vn  nommé  Hcnn  Conrad  ,  chaflelain 
de  Francimont,  lequel  ayant  fait  in- 
formation fur  lo  rapport  de  cennins 
Preftres ,  print  Thomas  &  le  mena  en 
la  cité  du  Liège,  l'an  m.d.lviii.  Du- 
rant fon  emprifonnement ,  vne  bande 
d'Inquifiteurs  A  moines  commis  par 
l'Eucfque  (qui  tient  auffi  le  temporel 
du  pays)  lui  liurerent  maints  alTauts; 
mais  au  lieu  de  gaigner  fur  lui ,  ils  en 
rapportoyent  le  plus  fouuent  honte 
deuant  les  luges  feculiers.  On  dit 
qu'vn  nommé  M.  Antoine  Guinart , 
chanoine  de  S.  lean  TEuangelifte  en 
ladite  ville,  après  iifpre  A  longue  dif- 
putc  ,  de  defpit  qu'il  eut  ne  pouuant 


(0  TeiRnît  en  rouge. 

(3)   Le   marquisat  de    Franchimont   était 
fune  des  cinq  parties  du  pays  de  Lièfre. 
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venir  A  bout  de  ce  povre  charbonnier, 
s*arracha  les  chcueux.  El  quelque 
lemps  après,  frère  Lambert,  Dofteur 
A  Prieur  des  Auguflins,  de  la  troupe 
defdits  Inquifiteurs,  prefchHnt  A  gorge 
ouuerte  contre  les  femblables  dudit 
Thomas  ,  qu'ils  nomment  Luthériens 
A  Caluinifles,  demeura  tout  au  milieu 
de  fon  fermon ,  tellement  que  défail- 
lant de  fens  et  de  parole,  fut  em- 
porté de  1b  chaire  â  Ion  conuent ,  A 
quelques  iours  après  on  le  trouua 
noyé  aux  fofTez.  Autres  de  cefle  mefme 
troupe  furent  tellement  faifis  d'effroi 
pour  tels  iugemcns  exemplaires,  que 
quitans  leurs  procédures  &  pourfui- 
tes,  remirent  les  prifonmers  entre  les 
mains  du  bras  qu'ils  appellent  fecu- 
lier. 

CepENDANxThomas  &  quelques  au- 
tres defdits  prifonniers  conflans  en  la 
doflrine  de  l'Euangile.  dreffcrent  vne 
confci'fion  de  foi  contenant  en  fomme  : 
Qu'ils  croyorent  en  Dieu  tout  puiff'ant, 
créateur  âu'cicl  &  de  la  terre,  qui  a 
fait  h  promejfe  à  Abraham  &  à  fa 
poflerité  de  fon  cher  Fils ,  laduellè  a 
ejlif  aconxpiic ,  quand  en  la  plénitude 
des  temps  i celui  fon  Fils,  par  h  vertu 
du  SainU  Ejprii,  a  pris  chair  humaine 
de  ta  propre  fubjlance  de  la  vierge 
Marie  j  en  nous  reconciliant  par  fa 
mort  ii  Dieu  fon  Père.  Et  quant  aux 
Sacremens ,  qu'ils  croyorent  aue  le 
Baptefme  efi  ordonm*  de  Icfus  Qhrifl, 
&  que  tous  les  Chre /liens  le  doiueni 
receuoir  tuf  qu'aux  pelis  cnfans  d'iceux, 
d'autant  que  c'cfl  ime  affeurance  du 
lauement  des  âmes  que  Icfus  Chrifl  a 
fait  par  Vcjfufion  de  fonfang.  Que  la 
Ccne  ejï  tour  repaijhc  &  nourrir  les 
vrais  fidèles  du  corps  &  du  fan^  de 
ïefus  Chrifl  ,  tenant  jes  paroles  vérita- 
bles, voire  la  vérité  mc/me.  Quits  ne 
tenoyeni  rien  de  l'adoration  du  Sacre- 
ment,  ni  de  le  porter  par  les  rues  auec 
chandelles  ou  torches  en  monfîre.  Brej, 
qu'ils  ne  font  Sacremens,  jinon  quand 
ils  font  adminiflrc:^  auec  la  parole  de 
Dieu.  Que  le  mana^c  efl  ï*ne  ordon- 
nance Ùiuine  f  laquelle  il  faut  future 
en  toutes  chofes  félon  la  fahcîc  Efcri- 
ture.  Cefle  confcffion  plus  amplement 
tifcrite,  fut  prefentee  par  quelques 
lîdeles  folicilans  ladeliurance  des  pri- 
fonniers Liégeois,  â  Frîdoric,  Prince 
Ires-illuftre ,   Eledcur  Palatin  (i),  le- 


(ij  Frédéric  111.  dit  le  Pieux,  électeur 
Palatin  (Jfa>-if7{).  Ce  fut  lui  Joni  les  (rêné- 
niux  clfurU  tentèrent  d'arracher  Aime  Du 


ouel  en  faueur  d'eux  manda  lettres  A 
I  Euefque  du  Liège  pour  leur  deli- 
uruncc  ,  félon  les  ordonnances  accor- 
dées entre  les  Princes  de  l'Empire  (i). 
Robert  ,  frcrc  du  Marquis  de  Ber- 
gues,  pour  lors  Euefque,  affligé  d'hu- 
meurs melancholiques,  donna  excufes 
&  refpondii  par  ceux  qui  le  gouuer- 
noyent.  Et  cependant  les  Inquifiteurs 
ne  luifToyent  à  tourmenter  les  prifon- 
niers, de  manière  qu'aucuns  d'iceux 
par  infirmité  defauouereni  leur  con- 
feffion  de  foi  ;  mais  Thomas  perfe- 
uera  ,  nonobflant  la  longue  détention 
&  les  menaces  des  tourmens  qu'on 
lui  propofoit.  Finalement,  à  l'entrée 
de  May  mil  cinq  cens  foixante  et 
deux,  le  Prouincial  des  Cordcliers 
lui  cliant  enuoyé  pour  difputcr,  Tho- 
mas en  fa  ferueur&  véhémence  le  re- 
ccut  de  cefle  falutation  :  «  Suppofl  de 
l'Antechrifl  ,  loup  rauifTant ,  viens-lu 
pour  me  feduire  comme  les  autres?  »» 
*  Non,  »  dit  le  Cordelier,  «  mais 
pour  te  tirer  de  tes  erreurs,  iSr  pour 
t'annoncer  que  noflre  bon  Prince  & 
Euefque  te  donne  fix  iours  de  temps 
pour  penfer  ù  te  defdire,  qui  fera  ta 
deliurance;  &  fi  tu  ne  le  fais,  tu  feras 
puni  félon  tes  démérites  A  le  poids 
do  tes  blafphemes.  n  Sur  cela  ,  Tho- 
mas, s'efcriant  au  Seigneur,  dit  :  «  O 
mon  Dieu ,  mon  Père  !  »  Et  inconti- 
nent le  Cordelier,  rompant  fon  orai- 
fon  ,  lui  dit  :  o  Dieu  n'efl  pas  ton 
Pcre,  mais  le  diable  :  fi  on  te  donnoit 
tous  les  iours  trois  fois  le  fouet,  tu  ne 
caqueterois  pas  tant.  ^  Il  adioufla  en- 
cores  ceci  :  «  Crois  comme  moi  ,  & 
tu  feras  afTeuré;  car  ie  donne  mon 
corps  A  mets  mon  ame  en  ofiage  de- 
uant  Dieu,  que  noflre  foi  Romaine  efl 
bonne  A  falulairc.  &  me  donne  entiè- 
rement au  diable  fi  la  tiene  n'efl  mau- 
uaife  &  mefchante.  «  A  quoi  Thomas 
dit  :  a  O  faux  VL*ndeur,  veux-tu  ainû 
obliger  ou  donner  ce  qui  n'efl  pas 
lien  ?  »  Depuis  recomparut  ce  Prouin- 
cial aux  prifons,  te  feptieme  du  mois, 
pour  annoncer  à  Thomas  qu'on  auoit 
roccu  vn  mandement  de  l'Empereur, 
apportant  à  lui  A  à  fes  l'cmbijbles  ta 
mort,  A  penfoît  par  cela  refbranfler. 
Ce  manacmcnt ,  fnit  à  la   pofiulHtion 


Bourg  âu  supplice  (voy.  t.  Il,  p  608/,  cl 
qui  aida  les  chefs  hu^uenuis  par  IVnvoi  de 
troupes  auxiliaires. 

(ti  Le  pays  de  Liège  formaii  alors  une 
souveraineté  particulière,  relevant  de  l'em- 
pire d'Allemagne  cl  gouvernée  par  des  prin- 
ces-évéques. 
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L«ire$  des  Chnnoines  &  Prcflrcs.  contenoit, 
eFefllinwid  en  effeil ,  auc  l'Empereur  Ferdinand 
R<*c(tEuef-  '"^"'^o'*  ^  '  Euefque  du  Lie<;e  de  pu- 
nir de  mort  lous  ceux  oui  fe  trouue- 
royent  de  fes  fuiets  en  Ton  pais ,  con- 
traires à  l'Eglife  Romaine,  nonobOanl 
les  toix  d'Empire,  &c.,  auec  plufieurs 
autres  claufes  inufitccs.  voire  contrai- 
res au  rtil  des  lettres  Impériales. 
Tant  y  a  que,  fous  couleur  d'icclles , 
après  plufîeurs  inouintions.  difputcs 
&  informations  réitérées  à  diuerfes 
fois ,  &  icelles  efcrites  A  recueillies 
car  vn  notaire  inquifitional,  nommé 
Thomas  MalTol,  lïnalement  fentence 
de  mon  fui  minutée  contre  Watelel, 
laquelle  vn  nommé  Colley,  de  Tordre 
des  frères  Mineurs,  effronté  en  au- 
dace, lui  vint  fignifier  en  la  prifon  en 
cefle  manière  :  «  El  bien,  ion  iour  eft 
venu  de  mourir  ;  que  dis-tu  r  "  Bénit 
foit  Dieu f  dit  Thomas,  ie  Dieu  de 
ma  delturance.  Puis  il  dit  :  Mais  à 
quetU  caufe  me  fait  mourir  monfieur 
i  Euefque',  m'ayant  tenu  en  fes  prifons 
iefpacc  de  quatre  ans  ?  fl  lui  dcuroit 
fuffire  que  h  plufbart  de  ce  temps  ie 
lut  ai  moins  coujté  que  les  moindres 
chiens  de  fa  Cour.  Car  on  l'auoit 
nourri  au  pain  &  à  l'eau  ,  comme  les 
Inquifîtcurs  l'auoyent  condamné.  La 
!  de  fentence  prononcée  par  les  Efcheuins 
du  Liège,  le  xxii.  lour  du  mois  de 
Mai ,  portoit  en  fumme  d'eflrc  bru  fié 
tout  vif:  A  ce  fait,  fa  charongne  traî- 
née au  gibet  &  attachée  en  fpeélacle 
d'horreur. 

Eftant  mené  au  fupplice  entre  deux 
moines,  comme  ils  paffoyent  deuant 
le  grand  temple  de  S.  Lambert, 
ils  dirent  à  Tnomas  qu'il  fe  recom- 
mandaH  à  la  Vierge  mère  &  autres 
fainâs  taillez  au  portail  dudit  tem- 
ple. L%  il  refpondit  en  fon  Lie- 
tpn  wt-  geois  :  !e  nai  que  faire  de  Uts  recom- 
mandeurs ;  ie  Juis  tout  recommandé  à 
mon  Seigneur  &  Sauueur  lefus  Chri/Î, 
Le  frère  Mineur  Colley  <^ul  l'acoftoit, 
craignant  que  le  peuple  n  oiiift  d'euan- 
tage  de  fes  propos,  ait  au  Maire  qu'il 
fifl  tenir  des  cneuaux  aux  deux  cof- 
tez.  afin  qu'on  n'approchaft  pour  l'en- 
tendre. Sur  quoi  Tnomas  dit  à  haute 
voix  :  Et  bien  ,  i'irai  donc  mourir 
comme  vn  agneau  fans  fonner  mot , 
car  auffi  bien  ma' caufe  parle  affei 
pour  mot.  Il  mourut  conllanl  au  milieu 
des  tourmens  de  la  mort  A  des  op- 
probres que  lui  metioyent  fus  les 
moines  &  preflres,  pour  le  rendre 
abominable  deuant  le  peuple.  Mais  fa 
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mémoire  eft  demeurée  bénite  &  de-        m.d.lxii. 
uant  Dieu  &  ceux  de  la  vrayc  Eglifc 
audit  Liège. 

Iean  de  Namvr.  Liégeois  (i). 

CESTVl-CI  a  expérimenté  les  Cure^ 
de  la  Papauté  élire  vrais  hups,  qui 
rauijjent  les  brebis ,  &  en  toute  aua- 
rice  &  cruauté  les  expofent  en  proyc 
aux  Inquifïteurs, 

En  la  perfeculion  cfmeuë  (comme 
dit  a  efté)  au  pays  du  Liège,  vn  nommé 
lean  de  Namur,  porteur  &  vendeur 
de  poiffon,  natif  d  un  village  à  deux 
lieues  de  la  ville  du  Liège,  fut  vn  de 
ceux  qui,  perfeuerans  en  la  vraye  con- 
feffion  des  poinds  de  la  Relii;ion 
Chreftienne,  auec  Thomas  Waielet , 
martyr  prédit,  l'ont  quand  't  quand 
feellee  de  leur  propre  fang.  Le  Curé 
de  fon  village  1  occufa  d'herefie , 
pource  qu'il  auoit  vn  nouueau  Tefla- 
ment ,  où  il  auoit  trouué  plufieurs 
fueiUeis  pliez  A  marquez  ,  fpcciale- 
ment  aux  palTages  faitans  (comme  il 
lui  fembloit)  contre  la  Mefîe  ,  fur  la- 
quelle ils  eurent  t^uelques  difputes  & 
fur  la  Cène  du  Seigneur.  Ce  Curé  le 
fit  prendre  par  ceux  du  Liège  ,  & 
tellement  fe  porta  contre  lui,  qu'ef- 
tant  partie  aduerfe,  fur  fon  rapport  & 
à  fa  depofition  ,  les  Inquifiieurs  lui 
firent  (on  procès.  Puis  comme  altérez  Curei&  Inqui- 
cn  cefle  perfecut'ton  du  fangchrcftien,  fiieura 
le  condamnèrent  comme  hérétique,  enfeaîblo.* 
le  laidant  à  la  iuftice  rigoureufe  du 
bras  feculier,  le  xxti  du  mois  de 
May  M.D.LXII.  M.  Antoine  Guinart 
(duquel  a  eflé  fait  mention  à  l'endroit 
de  Watelet)  «S  autres  lui  annoncè- 
rent quelque  grâce,  moyennant  qu'il 
fe  voulufl  fubmettre  à  l'Eglife  Ro- 
maine; mais  lean  déclara  tout  court 
qu'il  n'en  fcroit  rien.  Depuis  celle 
refponfe,  on  le  lit  tremper  en  prifon 
iufques  au  troiliefme  iour  d'Aouft.  au- 
quel il  lui  fut  annoncé  que  le  lende- 
main feroil  le  iour  de  fa  mort.  El  il 
refpondit,  comme  d'vn  cfprit  prophé- 
tique, à  celui  qui  lui  nnnonçoit  ces 
nouuelles  :  Retourne^  hardiment;  mon  Secret  de  Dieu 
heure  n'efî  pas  encores  venue  de  mon  reueié  au 
Dieu.   Et  ainfi  fut;   mais  deux  iours    Povre  pauent. 


(i)  Crespin,  lï7o,  1»  618;  1583,  C  586; 
'Ï97.  f"  Î70;  1608,  P  î7*);  1619.  f"  6î8. 
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après,  !e  ç.  dudii  mois,  de  bon  matin, 
il  dit  à  ceux  qui  cftoyent  en  prifon  ; 
Efiouiffe^'vous  auec  moi,  voici  ic  iour 
de  mes  nopces  ;  ic  m'en  irai  à  mon 
Dieu.  Enuiron  deux  à  trois  heures 
après  cela  ,  voici  venir  vn  Cordelier 
pour  le  confeïTer,  auqjcl  il  dit  qu'il 
s'eftoil  confeflé  au  Dieu  de  fon  efpe- 
rance.  Le  Moine  lui  prefenta  vn  cru- 
ccfix  ;  mais  Ican  mettant  fes  bras  l'vn 
fur  l'iïulre  en  forme  de  croix,  lui  dit  : 
En  voici  vne  ,  sU  en  ejîoil  bejoin ,  & 
fi  Dieu  n'en  cufl  engrauee  une  autre 
en  mon  cccur.  Comme  on  le  menoit 
au  dernier  fupplice,  chantant  vn  can- 
tique de  redouilTance  ,  le  Maire  lui 
dit  :  «  Ne  chante  pas  tant;  penfe 
pluftoft  Â  ton  ame.  >•  Le  patient  ref- 
pondit  :  Mon  ame  e/i  en  la  main  de 
Dieu  ;  n'en  a/e;ç  point  de  fouci.  Au- 
cuns lui  dirent  qu'il  demandaft  des 
melTes  tS:  qu*on  priaft  pour  lui,  A  il 
leur  dit  :  Les  Merles  m  wilent  rien, 
mais  pric^  pour  vous.  Il  fut  mis  en  vn 
tonneau  desfoncé,  où  y  auoit  eu  de  la 
poix;  A  eftant  attaché  par  le  milieu 
du  corps,  &  le  feu  allumé  ,  il  cria  à 
haute  voix  plufieurs  fois  :  O  lefus , 
mijericorde!  &  lui  rendit  fon  cfpril  au 
milieu  des  flammes  ardentes. 

PafTons  maintenant  du  Liège  en 
France,  où  la  fuite  de  l'hifloirc  nous 
conuie. 


Le  temps  de  la  1.  Guerre  civile. 

Uoccafion  des  troubles  horribles  de 
cefic  année ,  au  milieu  de/quels , 
comme  d'vn  déluge  de  maux,  l'EgliJe 
de  Dieu  a  cjîé  miraculé  u/e  me  ni  con- 
feruee  contre  toute  ejperance  hu- 
maine (i). 

Pvis  que  nous  entrons  au  temps 
des  troubles  de  la  première  guerre 
ciuile  de  France,  en  laquelle  plu- 
fieurs tant  Miniflres  qu'autres  fidèles 
des  Eglifes  reformées  eftans  enuelo- 
pez.  ont  figné  par  leur  fang  la  vérité 
de  l'Euangile,  l'hifloire  requiert  de 
donner  à  conoillre  fommairement  les 
motifs  d'icelle  guerre ,   afin   que  la 


11)  Crespin,  1^70,  f"  6iB;  ifSi,  f  J86; 
IS97,  i*  î8o;  1008,  f  580;  161g,  fi  6î8. 
Voir,  pour  tes  détails  des  faits  résumés  dans 
cette  notice,  le  livre  VI  de  VHisl.  eccl. 
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mémoire  des  bons  ne  demeure  accu- 
fee  de  preiudîce  du  nom  de  Mutine- 
rie &  Rébellion.  On  fait  affez  comme 
lEdid  nommé  de  lanuier.ci  deffus 
declaré(  i),ayanteftéarreftéAfigné  par 
l'vne  des  plus  notables  compagnies 
oui  fufl  oncques  aH'embleeau  Royaume 
de  France,  deux  manières  de  gens 
firent  tout  leur  poffible  ^ifin  d'en  em- 
pefcher  l'exécution.  Les  vns,  c'eft  af- 
fauoir  les  Bénéficiez  ,  &  ceux  qui 
auoycnt  efpcrancc  de  l'cflre ,  ou  qui 
dépendent  d'iceux,  craignans  que  la 
fin  de  leurs  voluptez  &  difiblutions  ne  1 
fufl  venue.  Les  autres,  furprins  de 
peur  extrême,  que,  félon  ta  requifîtion 
des  Eflats ,  faite  enuiron  ce  mefrae 
temps ,    on    ne  s'enquift    trop   auanl 

3uels  auoyenl  elle  leurs  maniemens 
urant  le  règne  des  Rois  preccdens» 
le  Roi  Charles  IX.  iors  régnant.  Ces 
deux  fortes  de  gens  ne  penfoyent 
pouuoir  mieux  ne  plufioft  Tempefcbcr 
qu'en  troublant  le  Royaume  plus  que 
iamais,  fous  ombre  de  la  Religion,  en 
fe  conioignant  auec  le  Clergé  fur 
l'entérinement  &  exécution  de  l'Ediâ, 
duquel  dependoit  la  paix  du  Royaume, 
&  par  confequent  leur  confufion  &jj 
ruine.  ■ 

Ceux  de  la  Religion  reformée," 
tout  au  contraire ,  combien  qu'Us 
n'euffenl  obtenu  que  bien  peu  de  li- 
berté, &  mefroemenifudent  contrains, 
par  le  contenu  de  l'EdiA,  de  quitter 
beaucoup  de  poinâs  dont  ils  iouif- 
foycnt ,  toulcsfois  comme  obeifTans 
fuicts  fe  rengcrent  promptcmcnt  , 
quittans  les  temples  œ  villes  qu'ils 
pouiioyent  aifément  garder,  fi  Tobeif- 
fance  qu'ils  deuoyent  au  Roi  &.  le  de- 
fir  du  repos  public  ne  leur  eufl'ent 
eflé  plus  chers  que  toutes  commodi- 
tez  particulières.  D'autre  part,  les 
menées  fe  mirent  en  auanl  &  ne  fu- 
rent mal  aifecs,  efians  les  peuples 
acouflumcz  à  ouir  condamner  &.  voir' 
brufler  pour  hérétiques  ceux  auf- 
quels  quelque  liberté  de  confcience 
eftoit  otlroyee.  Les  Parlemens  y  en- 
clinerent  auffi  ,  eflans  en  partie  com- 
pofez  de  gens  d'Eglife,  &  mefmes  ef- 
claues  du  Pape,  à  caufe  de  leurs 
Nominations;  en  partie  auffi  créatures 
de  ceux  qui  s'en  feruoyent .  &  bon 
nombre  J'iceux  ne  craignans  pas 
moins  que  les  autres  qu'on  reinuafl 
leurs  afaires,  fuiuant  Tintention  des 
Efiats. 

il)  Page  w,  suprà. 
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D'auantage,  pour  entretenir  le  tout 
en  cefle  volonté ,  il  n'y  eul  faute  de 
prefcheurs  ouuertemeni  mutins  &  fe- 
ditieux  comme,  enire  autres,  de  lean 
de  Hanf  i).  Minime,  à  Paris,  de  Mel- 
chior  Flauin  (2),  cordelier,  à  Thou- 
loufe ,  &  d'autres  irottans  çà  &  ]à  , 
eef-  iufquos  à  crier  contre  la  maicflé  du 
Roi  &  à  difputer  publiquement,  en 
pleine  Sorbonnc ,  fi  on  efloit  tenu 
iffes.  d'obéir  à  vn  Roi  fauorifant  aux  Here- 
mti  tiques.  L'entreprife  du  Triumvirat  iu- 
"  rec  entre  François  de  Lorraine ,  Duc 
de  Guifc  ,  Anne  de  Montmoranci, 
Conncftable,  dk  laaues  Dalbon,  Ma- 
rcfchal  de  faint  André,  mife  en  auant, 
efloii  d'efmouuoir  plufloft  toute  la 
terre  que  d'oublier  rien  qui  feruîfl  à 
exterminer  les  Eçlifes.  Ils  fe  fer- 
uoyent  de  l'authonté  du  Roi  de  Na- 
uarre,  Antoine  de  Bourbon  ,  par  trop 
crédule ,  &  gouucrné  par  gens  de 
mefmes,  eflant  cfbloui  de  l'ombre  de 
vaines  promelTes  de  royaumes  imagi- 
naires, tant  de  Sardaignc  que  d'au- 
tres. Qui  fut  le  moyen  de  reconcilier 
ledit  Seigneur  Roi  à  la  maifon  de 
Guife  ,  iufqucs  à  le  bander  contre 
fon  propre  fang.  De  là  vindrent  tant 
de  contradiâions  du  Parlement  de 
Paris  fur  l'entérinement  de  TEdid. 
On  arrefta  que  le  Duc  de  Guife  (qui 

fieu  auparauant  aucc  le  Cardinal  fon 
rere.  faifant  mine  de  vouloir  eftre  de 
ta  Confeffion  d'Aufbourg,  afin  d'en- 
tretenir les  Princes  d'Alemagne,  auoit 
parlementé  auec  le  Duc  de  Wirtem- 
berg,  l'ellant  venu  irouuer  à  Sauuernc, 
fur  les  terres  de  l'Euefque  de  Straf- 
bourg)  (î)  viendroit  â  Paris,  &  de  là 
à  la  Cour,  d'où  cependant  le  Roi  de 
Nauarre  irouueroit  moyen  de  faire 
départir  fon  frère  &  toute  la  maifon 
de  Chartillun,  pour  faire  palfor  puis 
après  la  Roine  par  où  il  leur  plairoit  ; 
&  pour  la  fin ,  que  par  tout  où  l'on 
pourroit,  on  commenceroit  d'empef- 
cher ,  à  quelque  prix  que  ce  fuft  ,  les 
Huguenots,  qu'ils  appellent,  de  iouyr 
de  l'Edid.  Ce  qu'icelut  de  Guife 
commença  d'exécuter  lui-mefme  par 

(I)  Ce  Jean  de  Hjiii  était  le  moine  dont 
les  prédicalions  fanatiques  avaient  occa- 
sionné, en  i^fQ.  le  massacre  du  cjmctiïre 
des  Innocents.  Voy.  t.  H,  p.  6]fi.  Il  figura 
aussi  aux  conférences  de  Saint-Germain , 
mais  n'y  brilla  pas.  Voy.  Hist.  eccL,  i.  I, 
p.  3VO.  174 

(a)  Sur  Melchior  Flavin,  voy.  t.  Il,  p.  708, 
et  VHUt.  ceci.,  I.  I,  p.  118  (Paris,  I,  i\H). 

(0  Sur  Tentrcvue  de  Savcrnc ,  voy.  plus 
haut  la  note  i,  p.  zoo,  col.  2. 
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le  cruel  matTacre  de  VafTy  ci  douant 
déclaré  (  1  )»  &  cnuiron  le  mefme  temps 
il  en  fut  fait  autant  à  Cahors,  à  Car- 
CiilTonne  ,  &  depuis  à  Sens  en  Bour- 
gongne  &  ailleurs ,  où  fe  firent  grans 
&  énormes  meurtres  des  pauuresgens 
fans  armes,  fe  fîans  fur  l'Edid  du 
Roi  ,  fans  efpargner  mcfmes  les  fem- 
mes A  cnfans.  La  Roine  voyant  ces 
tempeftes  ,  aufquclles  il  lui  efloit  fort 
difficile  de  donner  ordre  ,  auoil  dcfia 
mené  le  Roi&  Monfieur  fon  frerc,  fes 
enfans  à  Monceaux,  A  de  là  à  Fon- 
tainebleau ,  tafchanl  de  deftourner 
la  venue  du  Duc  de  Guife  à  Paris. 
Quant  au  Prince  de  Condé,  il  efloit 
venu  le  premier  à  Paris,  où  il  auoit 
bon  moyen  de  faire  tefte  à  la  partie 
contraire,  s'il  n'euft  préféré  le  repos 
du  Royaume  à  toutes  chofes.  L'Ad- 
mirai &  le  fieur  d*Andelot  fon  frère 
s'eftoyent  retirez  en  leurs  maifons,  là 
où  ,  entendans  les  troubles  qui  fe 
preparoyent,  s'efloyent  acompagnez 
de  Genlils-hommes  voillns  pour  leur 
fcureté  ;  ioint  que  défia  de  purt  é. 
d'autre  plufieurs  s'cfmouuoyenl ,  iuf- 
cu'à  fc  mettre  aux  champs  par  troupes 
ix  en  armes  defcouuertes.  Quoi  voyant 
la  Roine  .  &  fe  doutant  du  mal  heur 
prochain  qui  menaçoit  le  Roi  mcfrac 
A  fon  eftat ,  recommanda  la  raere  & 
les  cnfans  au  Prince  de  Condé  ,  mais 
ce  fut  bien  tard ,  comme  l'euenement 
le  monflra  ,  ayant  peu  après  eflé  ré- 
duite auec  fa  Maieflé  en  la  puiffance 
du  Triumviraï,  &  de  Fontainebleau 
menée  à  Melun ,  puis  à  Paris.  Tels 
furent  les  motifs  des  premiers  trou- 
bles ,  l'vne  des  parties  tenant  le  Roi 
à  Paris ,  ne  pouuant  fouffrir  fon 
Edid;  l'autre  scflant  retirée  à  Or- 
léans en  délibération  de  deliurer  fa 
Maieflé,  &  maintenir  l'EdiS  fi  folen- 
nellement  paffé,  &  mefmes  en  fin  pu- 
blié par  tous  les  Parlement  du 
Royaume,  hors  mis  celui  de  Dijon. 

Apres  que  cefic  tant  lamentable 
guerre  (commençant  des  Pafques  A 
nnilTanl  à  Tan  rcuolu)  fui  efpandue 
par  toutes  les  contrées  de  France , 
afin  que  la  vérité  ne  fuft  ignorée,  A 
que  les  auiheurs  des  calamitez  fufl'ent 
conus,  fans  laiffer  au  iugement  de 
l'opinion  vulgaire ,  ou  à  l'incertain 
(uccGz  des  armes  douleufes ,  vnc 
chofe  fi  grande  &  importante ,  le 
Prince  de  Condé  diuulga  plufieurs 
déclarations,  proteftations,  remonftran- 

(I)  Page  ig4,  &uprà. 
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ces,  lettres,  ât  autres  efcrits  bien  am- 
ples .  portans  iuftificalîon  de  Ton 
ftiiA  (i).  D'autre  coflé,  le  Duc  de 
Guift  (c  couuroit  du  nom  du  Roi ,  A 
faifoii  femer  par  tout  que  ledit  Sei- 
gneur Prince  &  tous  les  fions  elloyeni 
rebelles  au  Roi  ,  &  partant  criminels 
de  lefe  Maicllé.  Cependant  Je  Prince, 
qui  auoit  obligé  fa  vie.  Ton  honneur  & 
fes  biens,  à  la  defcnfe  d'vne  fi  iufle 
caiife ,  lors  qu'il  accepta  le  titre  de 
Chef  de  l'alfociation  auec  la  plus 
faine  partie  des  Seigneurs,  Gentils- 
hommes &  fuiets  du  Roi,  pour  main- 
tenir par  tous  moyens  licites  l'hon- 
neur de  Dieu,  le  repos  du  Royaume, 
l'eflat  &  la  libertt^  du  Roi.  pour  s'ac- 
quitter de  fon  deuoir ,  voulut  mettre 
ordre  à  ce  qui  eftoit  neceïTaire  pour 
la  feureté  des  Eglifcs  reformées.  Et  à 
ces  fins  defpefcna  hommes  aux  meil- 
leures villes  du  Royaume  pour  s'en 
faifir,  iSc  les  gouuerner  pour  le  Roy 
fous  fa  charge,  pour  en  rendre  conte. 
Et  de  cela  chacun  a  peu  lire  ce  qu'il 
a  efcrit  A  proteflé  publiquement  ;  qui 
pourmît  fuffire  pour  faire  preuuc  de 
robeifTance  perpétuelle  de  ceux  de  la 
Religion,  &  de  la  defcfperee  rage  de 
ceux  qui  ne  Ce  trouuerent  autres  par 
leurs  aâions,  qu'ennemis  de  toute 
Religion,  de  leur  Roi,  de  leur  patrie, 
bref  de  toute  humanité,  ayant  le  Sei- 
gneur iuïleinent  permis  que  telles 
fortes  d'ennemis  s'efleuafTenl  ainfi  en 
ces  derniers  temps  pour  cfprouuer  les 
fiens ,  &  à  la  fin  amener  les  autheurs 
d'vn  fi  horrible  déluge  de  calamitez  & 
miferes  à  leur  iufie  îugement  (2). 

Or  (î) combien  qu'il  foit  non  feule- 
ment difficile,  ains  mefmes  comme 
impoffible,  de  declatrer  tant  les  diucr- 
fes  fortes  de  cruautez  que  le  nombre 
des  perfonnes  meuririts,  à  caufc  de  la 
vraye  Religion,  en  diuers  endroits  de 
la  France,  pendant  le  rauage  de  ces 
premiers  troubles;  neantmoins  nous 
prefentons  ici  ce  qui  en  a  efté  def- 
couuert  à  lu  vérité  iufques  à  prefent. 
Et  pource  que  nous  ferions  contrains 
vfer  de  trop  de  répétitions,  s'il  faloit 


(1)  Voy.  CCS  documenis  dans  le:»  Mémoi' 
rts  dé  Condi,  III,  311,  passim,  cl  Jaii»  le 
livre  VI  deVHist.  KCl.  de  Th.  de  Bèzc. 

(i  Ici  l'édition  de  if'O  aioutaii  un  court 
paruK'iaphe  pour  introduire  quatre  récita  de 
martyres ,  empruntes  à  l'époque  de  Ja  pre- 
mière guerre  dt  religion. 

{})  Ce  paragraphe,  qui  introduit  les  récils 
qui  suivent .  ne  fi;:urc  au  Martyrologe , 
comme  ces  récits  eux-m&mes  ,  qu'à  partir  de 
i'édiLion  de  i;B2. 


reciter  ce  qui  cft  aucnu  au  Royaume 
de  iour  en  iour ,  nous  réciterons  ce 
qui  aura  efié  fait  en  chcifque  prouince, 
commençans  par  la  ville  capitale  du 
Royaume  &  pur  les  lieux  A  villes  d'à 
l'entour.  Au  refte,  combien  que  ceux 
qui.  en  portant  les  armes  pour  In  ma- 
nutention des  Edids  du  Roi ,  de  la 
fainfte  liberté  oitroyee  aux  Eclifes  , 
pour  le  repos  du  Royaume  .  &  pour 
s'oppofer  à  l'audace  des  perturbateurs 
du  repos  public ,  &  ennemis  ïurez  de 
la  gloire  de  Dieu,  mcriteroyenl  bien 
le  nom  de  tefmoins  de  la  vérité  ce- 
lefte;  loutesfois,  à  caufe  du  grand 
nombre,  &  qu'en  cefte  hifloire  des 
Martyrs  l'on  a  eu  principalement  ef- 
gard  d'y  recueillir  les  noms  de  ceux 
qui,  par  l'iniufiicc  des  magirtrats ,  par 
la  violence  de  ceux  qui  s'appellent 
Ecclefiaftiqucs,  &  par  fcditions  de 
quelques  particuliers,  ont  elle  mis  à 
mort  pour  le  nom  de  lefus  Chrill , 
nous  fuiurons  cefte  première  intention. 


PARIS. 

Fidèles  mis  a  mort  en  la  ville  de 
Paris  et  es  environs,  en  l'an 
mil  cinq  cens  soixante  deux , 
povr  le  tesmoignace  de  la  vérité 
DE  l'Evangile  ,  et  en  haine  de  la 
Religion  (i). 

Les  drmes  eflant  leuees  par  toute 


(1)  Crespin.  iî8a  ,  (»•  187;  1Î97,  (*  (80; 
tôofl.  f"  580;  1619,  f*»  6ïg-  Ici  commence  une 
série  lie  cmquant-ncur  notices  relatives  aux 
meurtres  et  massacres  du  icmps  de  la  pre- 
mière guerre  civile  (î^di).  Ces  notices,  sauf 
celles  concernant  Sens  ci  Péri;;ueux  .  oni 
été  introduites  par  Goulart  dans  le  Marly- 
rologe,  h  partir  de  l'édition  de  i;8a.  Elles 
sont  empruntées,  soit  textuelleinenl,  soit  en 
abrégé,  à  i'Hisioire  eccUsiasIique,  de  Th.  de 
Bèze,  parue  en  ifSo.  Cette  origine  est  indi' 
quéo  formellement  à  l'article  relatif  à  ATeptra. 
Ônn:''  la  conclusion  de  la  dernière  édition 
qu  il  ait  publiée  lui-mftmo  i'if7o).  Crespin 
revendiquait  hnuicmcnl  le  titre  de  martj'rt 
pour  "tant  du  milliers  d'excellent»  perfonna- 
^'cs  qui  ont  cité  martyrifcz  comme  tout  en 
un  coup,  lors  qu'en  lieu  d'un  Bourreau,  il 
y  en  a  eu  infinie,  A.  que  les  glaiues  des  fol- 
dais  &  du  peuple  ont  cflé  Is  loy,  le  luge  & 
rcxcciiieur  des  plus  effranges  cruauiu 
qui  ayeni  iamais  efté  exercées  contre 
lEglife  "  Il  ujoutail  ;  •■  le  dy  &  m'alTeure, 
que  Dieu  ne  permettra  pas  que  leur  mémoire 
foil  enfcuelie,  mais  pludnil  fufciiera  quel- 
ques uns,  qui  puilTeni  fidèlement  represen- 
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ta  France ,  le  Parlement  de  Paris 
conlinuanl  en  Tes  procédures  précé- 
dentes, publia  vn  arreft  décernant 
prife  de  corps  contre  tous  les  Sei- 
gneurs &  Gentils-hommes  de  la  Reli- 
gion, comme  auffi  contre  pluficurs 
Confeillers,  luges.  Officiers,  Efche- 
iitns  A  Magifirats,  pour  eftre  prins  & 
menez  es  prifons  de  la  Conciergerie 
du  Palais  de  Paris,  &  à  faute  de  ce 
dire  adiournez  à  trois  briefs  iours , 
fous  peine  de  banniltcment  &  confif- 
caiion  de  corps  A  de  biens,  A  d'eflre 
conuaincus  des  cas  A  eux  impafez. 
Cefl  arreft  fut  caufe  de  renouueller  le 
defordre,  fur  tout  en  la  ville  de  Paris, 
Ccllcmeni  que,  pour  eftre  ielté  en  la 
riuiere  au  lieu  d  eftre  mené  en  prifon, 
il  ne  faloit  qu'élire  appeltJ  Huj^uenot 
en  pleine  rue  ,  de  quelque  religion 
qu'on  fuft.  Pour  mieux  acharner  le 
peuple,  deux  hommes  doftu'S  »&  hon- 
lo.  norables,  oft;ïuotr  M.  leanGrufîin  (i), 
Lieutenant  particalier  au  bailliage  & 
tiDt  fiege  prefidial  de  Senlis,  et  N.,  Lieu- 
Poiioifc.  tenant  de  Ponloife ,  chargez  d'auoir 
fouftert  les  prcfchcs  &  bapteCmes  ef- 
ditcs  villes,  A  mefmes  par  fois  en 
leurs  maifons,  furent  pendus;  &  le 
peuple  y  acourant .  flprcs  s'eflre  loué 
de  leurs  lefles,  comme  à  la  pclottc , 
A  trainé  leurs  corps,  finalement  les 
brufla  (2).  Les  maifons  des  Gentils- 
hommesvoifinsdela  Religion  furent  fac- 
cagees  auec  piuftcurs  meurtres.  Celle 
ijuÇcur  des  fleurs  de  Bantclu  A  de  Berti  (j) 
"""""  font  remarquables  entre  autres.  En  la 
dernière,  proche  de  Ponloife,  vn  des 
enfans  dudit  fleur  de  Berti  fut  tué, 
les  autres  domeftiques  Irainez  en  pri- 
fon, après  auoircfté  meurtris  de  coups, 
mefmes  la  Dame  du  lieu,  où  ils  fu- 
rent détenus  long  temps  en  grande 
mifere ,  &  à  grand'peine  deliurez 
après  les  troubles.  Vn  autre  Gentil- 
homme du  Vexin  ,  nommé  le  fleur  de 


(er  à  la  poflerité  les  cruaulez  barbares  & 
les  horribles  lourmens,  par  où  tes  Eglifes 
reformées  orti  puTé,  &  ou  encore  cUc«  ri>itt 
k  prefeni  détenues  en  plu]îcur&  lieux.  <>  Ce 
vœu  Ju  pieux  chroniqueur  fui  exécuté  par 
Coulirt,  dès  l'édition  suivante  de  VHistoirc 
iti  Martyrs  fiîSj),  et  il  n'eut,  pour  accom- 
plir sa  tâche,  qu'à  puiser  dan^  les  matériaux 
réunis  pour  Vlfisiotrc  ccUsiastique. 

(I)  Sur  Jean  Greffln,  voy.  HUi.  iccl.,  \.  ça; 
11,  !. 

(])  Celle  phrase  se  trouve .  à  peu  prés 
textuellement,  dans  VHist.  ccd.,  I.  jj^  (Pa- 
ri». Il,  n'i9^. 

1)^  Bànthefu.  village  à  dix  neuf  kîl  de 
Mante*  |Setoe-et-Oise]-  Lesicurde  Bcrii  ha- 
bitatl  Nesie,  &  deux  lieues  de  Poniotse. 


Haudrencourt,  retourné  d'Orléans  h.o.lxii. 
pour  fe  rcfraifchir  en  fa  mnifon,  y  fut  Le  ficur 
aftailli  par  vne  compagnie  de  j^ens  de  «^e 

pied  qui  conduifoyont  rariillerie  à  Haudrencourt. 
Rouen  ,  contre  lefquels  s'cftant  lon- 
guement défendu  à  coups  d'arque- 
buses &  de  piftoles,  combien  que  la 
maifon  ne  fuft  tenable.  &  qu'il  ae  fuft 
leans  que  lui  troifierme  auec  deux 
damoifelles ,  finalement  eflant  con- 
iraini  par  le  feu  de  fe  lancer  par  vne 
fenellrc ,  &  de  là  en  la  riuiere  de 
Seine,  la  palTant  A  nage,  comme  il  ef- 
toit  preft  d'arriuer  A  !  autre  bord ,  fut 
frappé  d'vne  harquebuzade  par  la 
tefte  ,  dont  il  mourut  foudain.  Quant 
aux  damoifelles  f  ayans  efté  defpouil- 
lees  en  chemifes,  à  chargées  dans  le 
bafteau  où  eftoit  l'artillerie,  furent 
menées  en  ceft  eftat  es  prifons  de 
Vernon  ,  dont  louiesfois  elles  furent 
deliurces  le  lendemain  (i). 

QvELQVE  temps  auparauant ,  vn 
Surueillant  de  l'Egliftf  de  Paris , 
nommé  la  Fayc,  s'eftant  retiré  auec  La  Faye. 
quelques  enfans  qu'il  inftruifoil  au 
fufdit  village  de  Bantelu.  comme  il 
vouloit  aller  à  Orléans  pour  eftre  en 
plus  grande  feureté  ,  fut  arrefté  paf- 
fant  à  Meulan  auec  fcs  difciples  ,  & 
cnquis  de  fa  foi  fut  condamné  à  eftre 
pendu  A*  eftranglé  .  dequoi  fe  portant 
pour  appellent  à  Paris,  Il  fut  arraché 
par  le  peuple  d'entre  les  mains  de 
ceux  qui  le  menoycnt,  &  ictié  du  oont 
en  bas  en  la  riuiere,  puis  retiré  «  re- 
mis es  prifons,  mené  à  Paris,  où  il  fut 
llambé  d'vne  eftrange  façon ,  mourant 
ce  neanimoins  auec  vne  Onguliere 
confiance  (2). 

En  ces  entrefaites,  la  guerre  eftant 
allumée  de  tous  coflcz ,  &  plufieurs 
villes  ayans efté  prifes,  par  compofition 
&  autrement,  par  l'armée  duTriumui- 
rat.  ciila  enfla  (1)  tellement  le  cœur  à  la 
populace  de  Paris  qui  auoit  les  armes 
au  poing,  qu'infinies  crunutez  s'y  com- 
mirent. Entre  autres  perfonnes  mifes 
à  mort  pour  In  Religion,  font  ceux 
qui  s'enfuiucnt,  ce  qui  auinl  principa- 
lement au  mois  de  Sv?plembre  :  Marie  Marie  Meroui. 
Meroul.  femme  de  Pierre  Caillart, 
orfèvre,  demourant  au  Palais.  A  qua- 
tre  de  fcs  enfans  furent  afTommez. 


(1}  7  OUI  ce  morceau,  sur  les  sieur^dc  Ban- 
thelu  ,  de  Berli  cl  de  Haudrencourt,  cM  em- 
prunté à  VHisi.  eccL.  1 ,  Mf)  (Paris  II .  17g). 

[1)  Extrait  de  VHisi.  eccL.  I,  îî&  Pa- 
ris, Il ,  171). 

(t)  Le  reste  du  paragraphe  est  emprunté 
hVHist.ecct.,  1,  îsSiPûris,  II,  174). 
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LIVRE    HVICTIEMB. 


Vincefli 
uiteur  de 
ChfiAofie 
Circhonoir. 


|!|f«ac  Oger.  Uaac  Oger,  mercier,  quoi  que  la  pefle 
fuft  en  fa  maifon,  en  fut  lire  hors,  na- 
vré de  plufieurs  coups  d'efpee,  A 
traîné  es  prifons  de  faind  Martin  des 
champs,   où    il    mourut   incontinent. 

Roch  le  Frcre.  Roch  le  Frère,  Imprimeur ,  retour- 
nant de  Meaux.  fut  pris  par  le  peuple 
en  la  rue  fainfl  Honoré,  &  tramé 
demi-mort  à  force  de  coups,  au  mar- 
ché aux  pourceaux,  puis  bruHé.  Vn 
autre  ^  nommé  Vincent ,  feruiieur  de 
Chriftofle  Marchenoir,  Libraire,  fut 
aufn  traîné  en  la  place  Maubert,  puis 
noyé  en  la  riuiere,  Jean  Coufin,  orfè- 
vre (i),  pris  par  le  peuple  en  la  rue 
fainà  Germain  de  llauxerrots,  &  de 
lA  ieité  en  la  riuiere,  au  lieu  d'obtenir 
mifericorde  qu'il  demandoit  A  Dieu  A 
au  peuple,  leuant  les  mains  au  milieu 
de  l'eau,  receut  vn  coup  de  croc  fur  la 
tcfle  .  dont  eflant  mis  à  fond  fut  porté 
entre  deux  eaux  iufqucs  au  lieu  appe- 
lé l'abreuuoir  Pépin,  auquel  lieu  pre- 
nant terre,  &  s'eftant  mis  à  genoux 
dedans  l'eau ,  demandant  (^u'on  lui 
fauuad  la  vie,  veu  qu'il  n'auoit  oflenfé 
pcrfonnc ,  il  y  fut  affommé  à  force 
de  coups  A  reietté  au  courant  de 
«rchandt  TeAU.  Vn  marchand  inconu,  palTant  à 
cheual  parla  rue  S.  Honoré,  y  fut 
abntu  i  lapidé.  Claude  PalTeron , 
portier  de  la  porte  S.  Michel,  dont  il 
iuoit  efté  defmis  en  haine  de  la  Reli- 
gion, fut  alTommé  près  le  collège  de 

(t)  Ce  Joan  Cousin  n'était  autre  probable- 
mont  que  le  calibre  artiste  de  ce  nom.  Dans 
l'arlicle  de  la  France  proUitanle  i  2"  6dii.)  qui 
lui  Ml  consacré,  M.  Hcnn  Bordier  appuie 
COl»o  hypothèse  sur  des  ar^jumenti  très  pro- 
bants. Nous  nous  bornons  À  renvoyer  te  lec- 
toor  à  cette  savante  étude  (France  prot.^ 
IV,  8sîSî7l.  L'auteur  de  VHist.  ecct-,  qui , 
le  premier,  a  enregistré  le  martyre  de  Jean 
Cousin  icar.  contrairement  à  l'assertion  de 
M.  Bordier,  c'en  Bùic  qui  est  ici  l'original, 
M  la  continuateur  de  Crespin  le  copisiej.  Th. 
do  Bdie  désifcne,  il  est  vrai,  comme  orfèvre, 
G«  ponnnnagc.  Mais  »»  vraie  qualité  lui  est 
rvstIluAe  divn»  le  Journal  de  ce  aui  t'est  passé 
0H  France  durant  l'anni'e  Kfta  {Hesnte  réîros' 
McHve.i  V,  tHt4i,  L'auteur  anonyme,  que 
M,  ilordici  croit  être  Brantôme,  écrivant  nu 
miuitoiil  m^ma,  raconte  le  même  fait,  en  ren- 
liant  A  U  victime  m  qualité  :  »  Le  XXI*  de 
|uill*>(,iill  II,  un  peintre,  qui  avoii  edè  mts  aux 
|Ml(>>iti  de  M.  rnhbé  de  S.  Germain  des  Prei 
v>ininm'  hupicnot,  cftani  clargy  par  les  ofli- 
u|vi«  du  dliM  abbé,  te  peuple  cria  après  lui 
A  \v  iitulliifl.  dr  lorte  qu'ils  le  conduifirent  à 
ta  rtfVVtfi^ai  A  fachaTii  nager  fc  ieia  dans 
I'mU.  nitU  foudain  &  toutz  tes  bors  de  la  rc- 
X^xy*  y  avolt  ^cm  prêts  a  l'afTomer  s'il  fut 

3|Mtul^,   A   \9s  bateliers  qui   edoient  fur  la 
kis    iv*»i''u    nv'  lo  vouioient  prendre  &  fc- 
^  >      >iic>  viiic  travaillé  et  las,  n'ayant 

c.  fut  cnglouly  de  l'eau  &  ncyé, 


CladJtf  PaiTc- 
run. 


L'ISLE  DE  FRANCE. 
Senlis  (1). 


co 


Boncourt,  &  de  !à  trainé  en  la  riuiere 
auec  vne  corde  au  col.  Et  pour  monf- 
trer  quelle  iuftice  on  pouuoit  attendre 
de  tels  meurtres ,  eft  à  noter  qu'vn 
nommé  Adam  Ardel,  brodeur  fort  ef-     Ai 
timé  entre  ceux  de  fon  eflat ,  à.  trois 
nuires  palTons  par  Lagny  fur  Marne 
en  ce  mefme  temps,  furent  affommez 
<k  iettez  en  la  riuiere,  duquel  meurtre 
eHant  faite  pourfuite  depuis  la  paix,  il 
futditjparan-elldc  Parlement,  que  les 
accufez  feroyent  mis  hors  de  Cour  & 
de  procès.   Il  y  en  eut  d'autres,  au 
meime   temps,   noyez  en   la  mefme 
ville  de  Lagny,  entre  autres  vn  cor-   Vn 
donnier  &  le   Diacre  de  Torîgny ,      .  - 
hommes  de  fingulierc  pieté  ,  &   qui      '^ 
moururent  auec  tefmoignages  de  toi 
&  patience  excellente. 


I 


^uv  |Ut 


\\\\v\i\  Tpectacle.  » 


Senlis,  principale  ville  de  l'Iflc  de 
de  France,  â  dix  lieues  de  Paris,  eut 
auffi  en  la  mcfmc  année  1562.  quel- 
ques tefmoins  de  la  vérité  du  Fils  de 
Dieu.  Claude  Sioch  &.  Guillaume 
Berthaul ,  pour  lors  Gouuernours 
d'icelle  ville  ,  furent  les  auteurs,  fau- 
teurs &  chefs  des  cruautez  qui  y  fu- 
rent exercées,  ayans  pour  vn  de  leurs 
principaux  falefiites  vn  homme  du 
tout  profane,  nommé  Pierre  le  Chien, 
condu<Hour  d'^vne  troupe  de  mutins 
qu'on  appeloit  la  bande  de  la  rue  de 
Paris.  La  femme  <ï\n  nommé  laques  U 
Riueran  fut  des  premières  qui  fcnlit  de  I 
leur  fureur;  car,  elle  fut  tellement 
bleflee  qu'elle  en  mourut  quelques  ) 
ioursapres(2).  Quatre  gentils-hommes,  Quai 
aflauoir  les  fleurs  de  Moncy  S.  Eloy, 
de  Houdencourt ,  d'Ardres  &.  de  La 
maifon  blanche,  voillns  de  la  mefme 
ville,  s'eftant  retirez  d'Orléans  en  leurs 
iiiaifons  pour  fe  refraifchir,  les  fedi- 
tîeux  les  allèrent  attaquer  &  les  ame- 
nèrent prifonniers,  les  accufansd'auoir 
tiré  vn  coup  de  piflolc  au  village  de 
Fleurines  contre  vne  certaine  femme, 


(1)  Creçptn  .  1583,  f°  587;  iç97,P*ï8i; 
i6o8.  f»  ^81  ;  i6i'),  f*  b\t).  Cette  notice  est 
abrâK^c  du  récit  de  VHist.  ece!.,  au  com- 
mencement du  liv.  vil,  t.  11.  p.  I.  (Pa- 
ris. Il,  4aO. 

(2j  HUt.  eccl.,  I[.  I. 


h 
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fœur  du  prieur  de  fainft  Chriflofle  , 
regardant  par  fa  fent'ftre.  Du  Scnlis 
ils  furent  menez  à  Paris,  &  décapitez 
aux  Halles,  après  auoir  fait  confeTHon 
de  foi  ,  A  ce  le  x.  de  Nouembre,  & 
leurs  lefles  apportées  à  Senlis,  &  mi- 
fes  aux  quatre  portes  de  la  ville  (i).  Au 
mcfme  temps  furent  menez  vingtfepl 
prifonniers  de  la  Religion  de  Senlis 
à  Paris,  fous  la  conduite  des  fedi- 
lieux  ;  trois  furent  tort  après  exécutez 
A  mort,  aflauoir  M.  lean  Greffin , 
Lieutenant  particulier .  dont  a  elle 
parlé  ci  deuant(2),  Aduc^ue!  !a  teftcfut 
apportée  à  Senlis,  &  fichée  fur  vne 

f)olence  en  la  plus  fréquente  place  de 
a  ville  nommée  Le  port  au  pain. 
(Trt-  Antoine  Trapier,  parauant  prcftre,  & 
depuis  maiflre  d'efchole ,  fut  auffi 
pendu  à  Paris ,  fa  lerte  apportée  d 
Senlis  &  plantée  vis  à  vis  du  grand 
temple. 

lean  Goujon,  ouurier  de  laines, 
homme  de  finguliere  pieté,  &  qui, 
des  le  temps  des  quatorze  de  M  eaux, 
auoit  à  bon  efcicnt  gouflé  la  vraye 
Religion  &  beaucoup  fouffert  pour 
icellc»  ayant  fait  preuue  de  fon  zèle  A 
de  fon  fauoir  es  (aindes  lettres ,  en  la 
mefme  ville  de  Senlis.  fur  tout  en  fon 
dernier  emprifonnement  auent  la  mort 
du  Roi  François  II.  où  il  y  auoil  fait 
ample  confeffion  de  foi ,  fut  des  pre- 
miers au  roolle.  Auffi  maintint-il  cou- 
rageufement  la  venté  de  TEuangile 
deuant  Gilles  le  Mairtre ,  premier 
Prefidenl  de  Paris  &  les  Confeillicrs 
Gui  lui  offiHoyent .  &  refpondit  fans 
fïefchir  fur  tous  les  articles  dcbatus 
entre  les  Euan^eliques  &  Papifles,  à 
raifon  de  quoi  il  fut  condamné  d'cflre 
renuoyé  à  Senlis  ,  pour  y  eflre  pendu 
&  eflranglé.  puis  fon  corps  bruflé.  Ce 
fut  le  dernier  arrefl  que  donna  ce 
premier  Prefident,  lequel,  au  fortïrdu 
palais,  eflonné  de  la  hardieffe  de  ce 
fimplc  homme,  qui  auoit  merueilleufe- 
ment  bien  en  main  les  textes  de  l'Ef- 
criture,  &  des  nouuelles  q^u'on  ap- 
porta de  la  venue  de  l'armcc  au 
Prince,  s'en  alla  coucher  au  lifl ,  où 
il  mourut  toft  après.  Cependant  G'ju- 
jon  reconduit  à  Senlis,  &  mené  au 
fupplice  le  5.  de  Décembre  fe  porta 
auec  vne  contenance  merueilleufe- 
meni  rcfoluô,  ce  qui  efïonna  pluliours 
gens  paillbics,  &  au  contnirc  irrita 
tellement  les  mutins,  qu'eflant  à  grand' 


fi)  Hûi.  ecci,  U,  j, 

(i)  Voy.  plus  haut,  p.  267. 
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peine  ietté  de  l'efchelle  en  bas,  U 
corde  fut  coupée  pur  le  bourrtïau  à 
l'inflance  de  ces  mutins,  &  Goujon 
tomba  vif  au  milieu  de  la  flamme,  dans 
laquelle  il  fe  leua  par  trois  fois,  criant 
tout  haut  :  •<  Seigneur,  ave  miferi- 
corde  de  moi ,  »  puis  rendit  1  efprit  (i). 
Au  mois  de  Feurier  enfuiuant  ,  vn 
povre  homme  de  la  Relit^ion  ,  nommé 
Louys  Chauvin,  ellant  fecreileraent 
arriué  en  vne  maifon  des  fauxbourgs , 
y  fut  furpris  &  malTacré.  Vn  autre, 
nommé  lean  des  lardins,  ayant  lon- 
guement erté  auec  fa  femme  &  vn  pe- 
tit enfant  en  toute  extrémité  parmi 
les  champs,  <%  délibérant  finalement 
de  rentrer  en  la  ville ,  quelque 
chofe  qu'il  lui  en  deurt  auenir,  fut 
rencontré  près  des  fauxbourgs  par 
deux  de  la  ville,  qui  prièrent  cer- 
tains foldats  de  maffacrer  tout.  Sur 
cela.  la  mère  fe  iettant  à  genoux  les 
requit  non  pas  d'auoir  la  vie  fauue, 
mais  qu'il  leur  pleufl  premièrement 
tuer  fon  petit  enfant,  afin  qu'elle  mou- 
rut moins  à  regret ,  ne  laitTant  cefte 
petite  créature  en  vne  fî  grande  mifcre 
en  vn  tel  temps.  Ce  qu'entcndans,  ces 
foldats,  efmcus  de  compaffion,  les 
lailTerent  aller;  mais  les  deux  de  la 
vilk'  ayans  tofl  après  retrouué  des 
lardins  en  vne  maifon  où  il  efïoit  ca- 
ché, l'amenèrent  iu^ues  à  la  porte, 
où  fe  trouua  Stoch,  Gouuerneur,  par 
le  fignal  duquel  il  fut  mafTacré  fur  le 
champ  (2). 

^^B       ^^B       ^^B       ^^9       ^^9       ^^9       ^^r       ^^r       ^^9       ^^P       ^^9      ^^v 

PICARDIE. 

Amiens  {)). 

La  guerre  eflant  efchaufee,  les  fidè- 
les de  l'Eglife  d'Amiens  furent  defar- 
mez  par  les  Maire  &  Efcheuins,  au 
moyen  dequoi  fe  voyans  expofez  en 
proye  à  la  fureur  du  peuple,  qui  auoit 
oruflé  en  place  publioue  la  chaire  du 
Miniflre,  plufieurs  Bioles,  Nouueaux 
Teflamons  A  Pfeaumes,  la  plufpart  fe 
retira  de  bonne  heure  hors  de  la  ville. 
Ceux  qui  demeurèrent  furent  cruelle- 
ment traitez  :  les  vns  en  leurs  conf- 


{(]  Hist  ceci..  II.  4. 

(a)  Hist.  ecct.,  I  .  4. 

(î)  Crepin,  iç8a,  f'  588;  1^97,  P«  ç8i; 
1608,  f«  s8i  ;  lùtg,  f»  640.  Abrégé  el  extrait 
de  VHisl.  eccl.,  II,  j.  (Paris.  II.  4(4^ 
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ciences ,   les  autres  un  leurs  corps. 
En  fe    dernier   rang,   fui   vn    foldai 
ue»  Beron.   nommô  laques  Beron,  lequel  arriud 
de  Calais  &  reconu,  fut  ietti5  en  la 
riuicrc,  A  lué  en  icclle  à  coups  de 
pierre,  au  mois  de  luin,  le  jour  qu'on 
appelle fainil  Pierre(i).  Tofttipres,nu 
commencement  de  luillct,  vne  fimple 
femme,  nommée    Françoife   Grevm, 
pourfuiuie  par  la  communi.",  fut  pre- 
mièrement iettee  en  vn   bras  d'eau, 
qui    fe   irouuant   trop   baffe   pour   la 
noyer,  elle  en  fut  retirée,  &  pource 
que  iamais  ne  voulut  renoncer  la  Re- 
ligion, fut  ieltee  en  plus  prande  eau  A 
acheuee  de  tuer.   Le  cinquiefme  du 
•  Boilcau.    mefme  mois,  Pierre  Boilc-au,  chirur- 
oien   de    la   compagnit:   du    lieur  de 
Moruilliers,  demeurant  au  bourg  de 
Poix,  près  d"Amiens(i),  s'ctlanl  retiré 
la  nuia  en  vn  village  prochain,  nommii 
Eplache(î),  A'  y  eftant  defcouuert,  ra- 
mené  à    Poix  par   les  feditieiix.   eut 
premièrement  le  bras  coupé  d'vn  coup 
d'efpeeà  deux  mains  par  le  Procureur 
fifcal  du  lieu  ;  puis  s'cflant  nonobllant 
cela  faiiuéen  vnemaifon,  hors  laquelle 
il  fui  trainé,i"4  nauré  d'infinis  coups 
d'efpees  i*k  de  buftons,  finalement  fut 
ietté  &  accablé  en  la  riuiere.  Le  troi- 
fiefme  d'Aouft  fuiuant,  aduint  qu'en 
nettoyant  vne  chambre  des  prifons, 
oùquelcun  eftoit  mort  de  pcfle,  le  feu 
fc  priiit  au  befTroy  qu'on  appelle,  qui 
fut  caufe  ou'on  en  relira  les  prifon- 
niers ,  horfmis  ceux  de  la   Religion , 
entre  lefquels  vn  nommé  Dauid  Pre- 
uort,  hofte  de  fainde  Barbe ,  au  mar- 
ché au  blé,  &  vn  autre  nommé  Mar- 
quaut,   ayans  eflé   contrains   par   la 
violence  du  feu  (qui  fondit  l'horloge 
&  le  plomb  dont  il  efloit  couuert)  fe 
retirer  fur  vne  goutiere  par  où  cou- 
loit  le  mctail  A  plomb  fondu,  chofe 
qui  deuoil  efmouuoir  à  compaffion  les 
plus  biirbares  du   monde  ;   loutesfois 
au  Heu  d'cRre  fecourus,  ils  furent  har- 
quebuzez,  &  tombans  fur  le  paué,  on 
le»  ncheua  de  tuer.  Vn  autre  prlfon- 
nier  nommé  Rondelet,  fecuidant  fau- 
Uer.  fut  alTommc  par  la  populace  en 
la    rue    dû    mer  ;    &   vn   autre   uuffi 
H"bpM         nommé  Robert,  ceinturier,  fut  maffa- 
cré  p.ir  les  mariniers.  Le  dixneufiefme 
Odnhre,  vn  nommé  Mauf-uicr,  impo- 
Itfill  d'vne  iambe,  fut  maffacré  par  le 


ituid  Prcuoft 


MarquAiii 


peuple,  fans  que  les  Manitlrais  lors 
preiens  pour  la  publication  de  quel- 
ques lettres  du  Roi,  y  milfeiU  empcf- 
cheraent.  Le  vingtfeptiefmc  du  mefme 
mois,  au  village  de  Tagny  (i),  à  trois 
lieues  d'Amiens,  comme  Augufiin 
Courtin  refpondoil  par  vne  feneflre  à 
quelqu'vn  qu'il  auoit  appelé  de  dehors 
comme  fon  ami,  fut  tué  par  lui  d'vn 
coup  de  piftole,  A  l'onziefme  iour  de 
Fcurier  fuiuant,  Chriflofle  le  Riche, 
marchani  drapier  de  ta  ville,  chargé 
d'auoir  porté  les  armes  à  Rouen,  fut 
pendu  &  puis  mis  en  quartiers,  non- 
obflant  les  lettres  de  grâce  qu'vn  de 
fes  amis  auoit  obtenues. 


Abbeville  (2). 

Robert  de  Saind  Delis,  Oeur  de 
Haucourt,  fort  beau  A  honnefte  gen- 
til homme,  gouiierneur  de  la  ville  de 
par  le  Roi,  où  il  (c  portoit  fort  cqui- 
tablemeni,  ayant  efté  prié  par  les 
principaux  de  venir  en  diligence  pour 
remeaier  à  quelques  feditions,  eftant 
arriué,  alTembla  les  Maire,  Efcheuins 
&  Officiers  qui  l'aucyent  appelé,  & 
comme  il  commençoit  à  leur  faire 
quelques  rcmonflrances,  plufieurs  mu- 
ims  afiemblez  en  vne  chambre  pro- 
chaine, à  fon  defceu,  commençans  à 
murmurer,  forlirenl  crians  aux  armes 
contre  le  Gnuuerneur,  qui  les  mena- 
çoil  de  mort ,  difoyent-ïls.  Or  il  eftoit 
mal  voulu  de  ces  mefchans  A  caufe  de 
fon  zèle  à  lu  Religion,  dont  il  auoit 
fait  profeffion  ouuerte.  &  eflabli  l'exer- 
cice d'icelle  au  chaftcau.  Lui  donc 
entendant  leurs  cris,  cuida  fortir, 
mais  il  n'eut  loilir  que  de  fermer  la 
porte  du  lieu,  où  furent  tuez  cinq  fol- 
dats  qui  l'auoyent  acompa-^mé,  aflTauoir 
Robert  Gillet ,  Marc  1  Archeuefque, 
Léger  Loifal.  Pierre  de  la  Pierre,  A 
ToufTains  Fayer.  Reflant  feul ,  & 
voyant  la  porte  forcée,  cuidant  fe  re- 
tirer en  vn  haut  grenier  d'vne  maifon 
prochaine,  il  fut  bleiVé  d'vn  coup  de 
picque  en  vne  iambe,  A  depuis  telle- 
ment pourfuiuî.  tantparceuxde  dehors 
que  par  d'autres  eftans  en  ce  gre- 
nier, qu'ayant  receu  deux  coups,  af- 
fauoir  d'vn  efpieu  qui  le  fit  tomber,  A 


R 

des. 
cinq 


(t^  \.t  10  luln. 

•    —  .  cher-lieu  de  canton,   de  l'orr. 

y  t>)'>>  «bior,  Clinton  de  Poix. 


(I)  Taisnil ,  cant.  de  Conty  (Somme). 

(il  Crcspin,  1(81.  f*  ïBS;  1507,  f  581; 
160a.  f  î8i;  1619,  Cfno.  Hisl.  ceci.,  Il,  6 
{Paris,  II.  ^ïî). 
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PERSECVTION    DES 

d'vne  hallebarde  dont  il  fut  percé  à 
iraucTs  le  corps  *S  lenu  (îché  comrc 
le  plancher,  ils  lui  arrachèrent  l'cfpce 

3u  il  icnoit  en  la  main  ;  puis  l'ayans 
efpouillé  tout  nud,  le  ieiterent  en- 
core* par  les  feneflres  en  la  rue,  où 
il  reçeut  toutes  fortes  de  coups, 
puis  fut  truiné  par  les  fanges  aucc 
mille  infolenccs,  &  finalement  laifld 
fur  le  paué,  fans  qu'aucun  de  la  iuftice 
iîil  femblant  de  s'en  efmouuoir.  Au 
mefme  inflani.  le  peuple,  ainli  mutiné, 
court  au  charteau ,  où  eftoit  François 
de  Sainâ  Delis,  lîls  aifné  dudil  lieur, 
auec  François  de  Canteleu,  fieurde 
Seconville,  &  Antoine  Canteleu.  fes 
coufins  germains,  auec  fort  peu  de 
cens  &  point  de  munitions,  ne  s'eflant 
mmais  ledit  de  Haucourt  douté  d'vn 
11  mefchant  vouloir  de  ceux  de  la  ville. 
Ellani  donc  le  challcau  aifémcnl  forcé, 
CCS  feditieux,  non  contens  de  piller  & 
emporter  tous  les  meubles,  tuèrent 
quatre  foldais  nommez  Valeran  de 
Saind  Paul,  lean  d'Aire  tk  lean  du 
Poni(i),  Auueciceux  Nicolas  Hermel 
lieur  de  la  Relis,  receueur  des  tailles, 
lequel  ils  prindrent  malade  au  lid , 
l'ayans  malTacrc,  Je  ielierenl  par  les 
fencrtres  en  la  rue,  d'où  il  fut  traîné 
dedans  la  riuîere.  Quant  aux  gentils- 
hommes fufnommcz ,  ayans  trouué 
moyen  de  pafTer  l'eau  hors  la  ville 
aucc  un  de  leurs  feruiteurs,  ils  furent 
pourfuiuis  de  lî  près  par  plus  de  deux 
cens  mutins,  que  les  deux  frcres  de 
Canteleu  &  le  feruiteur  ayans  eflé 
tuez,  Saind  Delis  y  fui  defpouillé  & 
UilTé  pour  mort,  lequel,  aprcs  le  de- 
partemenl  de  latroupL-,  s'ertant  releué 
A  rendu  entre  les  mains  de  trois  ou 
quatre  qui  le  menèrent  en  vne  hoftel- 
lerie  eu  faux-bourg  dit  de  Marcade, 
en  intention  de  le  faire  penfer  A  de 
lui  fauuer  la  vie,  les  feditieux,  l'ayans 
trop  toïl entendu,  forcèrent  la  maifon, 
&  l'ayans  apporté  tout  nud  à  la  porte 
ainfl  nauré,  achcucrent  de  le  meur- 
trira coups  de  pierres  &  de  ballons, 
&  le  laiirereni  ainfi  fur  le  paué.  Tant 
de  corpsainli  inhumainement  faccagei 
furent  la  plufpart  enterrez  la  nuiâ 
fuiuante  en  diuers  endroits,  Cic  ne  fut 
faite  de  par  les  hommes  iuÂice  quel- 
conque de  ces  horribles  malTacres, 
non  plus  que  de  la  plufp.irt  des  procé- 
dons &  de  ceux  que  nous  adioufterons. 


(i!  VHist.  tcct.,  ajoute  :  Jean  de  la  Pleur, 
ce  qui  complète  le  nombre  de  quatre  sol- 
dats tués. 


H.D.Dlll. 


BRIE. 

Meaux(i). 

L'ECLtsE  de  Meaux  efl  l'vne  des 
premières  &  plus  célèbres  de  France. 
Ceux  de  la  Religion,  au  commence- 
ment de  ces  troufales.  y  eftans  demeu- 
rez maiftres.  les  preflres  en  fortirent 
&  emportèrent  ce  qu'il  leur  pleut  ; 
mais  les  images  furent  abatucs  par  les 
temples  (2),  &  celle  ville  feruit  de  re- 
traite Â  plufieurs  de  Paris  &  d'autres 
lieux.  Mais  les  afaires  y  eftans  aïTez 
confufément  conduites,  pour  ce  qui 
conccrnoit  la  guerre,  finalement  ?ur 
la  fin  de  l'année,  les  catholiques  Ro- 
mains.  fauorife2  de  quelques  troupes 
de  bngandcaux  venus  de  Paris,  s'en 
rendirent  du  tout  maillres,  &  après  in- 
finies infolences,  pilleries  iS  mefchan- 
cetez  par  les  maïfons ,  commencèrent 
à  tuer  les  gens  de  bien  qu'ils  pcurent 
attraper,  du  nombre  defquels  furent 
ceux  qui  s'enfuiuenl.  Gilles  Caboche, 
Procureur  du  Roi,  &  vieillard  hon- 
norable,  encores  que  par  infirmité  fuft 
quelques  fois  retourné  à  la  meffe,  fut 
maffacré  à  coups  de  hallebarde  en 
pleine  rue,  &  fon  corps  trainé  par  les 
Douès.  Fiacre  Lambert,  tilTeran  de 
draps,  fut  tué  &  defchiqueté  à  coups 
d'erpcc.  pource  qu'il  auoil  elle  Diacre. 
Lors  auffi  fut  tué  cSe  trainé  par  les  rues 
vn  nommé  Pierre  Champenois,  dit 
Lorrain  (j). 

Il  feroit  impoflible  de  declaircr  les 
rauages  que  les  feditieux  firent  au 
grand  marché  dudit  Meaux,  qui  eftoit 
lors  comme  vne  petite  ville,  de  7.  à 
8.  cens  maifons,  I  vne  des  plus  belles, 
fortes  &  riches  places  de  France.  Ce 
marché  fut  tellement  pillé  *S  defolé, 
qu'il  n'y  demeura  prcfques  maifon  en- 
tière ;  les  voleurs  emportèrent  iufques 
aux  ferrures  .  verroux ,  gonds ,  bar- 
reaux, feneftrcs,  goutieres,  bois  des 
planchers,    à.  y  eut   grand   nombre 


(1)  Crespirt.  içSi,  f*  (88;  1197,  f  (82; 
1008,  P-  Î82;  lOiQ  ,  (*■  640.  Hist.  ecd..  Il , 
8  I. Paris.  H  ,  4(91. 

(a)  Le  Journal  de  1563  (Revue  rétrosp., 
V.  171)  dit  ;  "  Le  3).  jour  ue  juin,  vdllu  de 
saint  Jean  ,  les  huguenots  piller. nt  les  cali- 
fes de  Meaux  &  quelques  maifons  de  papif* 
tes.  »  Voy.  ausvi  Journal  Je  Bnistart ,  k  la 
date  du  2b  juin. 

(I)  Hitt.  tut,,  11,  to  (Paris,  II,  44J). 


Cilles  Cabo- 
che. 


Fiacre  Lam- 
bert. 


Pierre  Cham- 
penois. 
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CHAMPAGNE. 
Chaalons  (i). 

Encores  que  TEglifc  de  Chaaions 
en  Champagne  (2}  ait  eflé  rudemeat 
■ffli^ee  en  ceHe  année  1^62.  par  le 
Sieurdc  BufTy,  fongouuerneur,  homme 
auare  &  ennemi  iuré  de  la  Religion. 
louiesfois  Dieu  y  retint  la  rage  des  ad- 
uerfaires  en  beaucoup  de  fortes  ,  tef- 
moin  la  miraculeufe  deliurance  de 
lean  Fournier,  miniftre  de  la  parole 
de  Dieu,  laquelle  eOant  trefnotablc 
en  toutes  fes  circonftances,  &  termi- 
née par  vnc  fin  de  vrai  mariyr  &  in- 
utnciole  foldat  de  lefusChrifl,  nous 
auons  ici  inférée  au  long,  pour  tef- 
moignage  excellent  à  la  potlerité  des 
merueiileux  effeâs  de  la  fageffe  de 
Dieu  tout-puinant. 

Le  Minillere  de  lean  Fournier,  pa- 
rauant  dodeur  de  Sorbonne ,  homme 
dode  iS  de  vie  irreprehenfible  (j), 
ayant  profilé  à  Loify  (4)  A  aux  lieux 
circonuoifins  tellement  que  le  nombre 
de  ceux  de  la  religion  croifToit  à  veuê 
d'oeil.  le  fieur  d'Eflauges  (1),  confei- 
eneurde  ce  lieu  auec  le  fieur  de  Roche- 
fort,  s'efforça  de  l'empefcher  en  toutes 
fortes.  Voyant  donc  finalement  que, 
nonobflant  tous  fes  efforts,  il  faloit  que 
l'Edit  de  lunuier  euft  lieu,  le  fit  pu- 
blier à  Loify,  le  îour  qu'on  appelle 
Pafqucs  fleuries,  vingt  «à  deuxiefme 
de  Mars.  Mais  y  adioufla,  par  l'aduis 
du  Cardinal  de  Lorraine,  certains  ar- 
ticles du  tout  contraires  à  l'Ediâ,  <Sc 
qui  portoyont  expreffe  dcfenfe  de  par 
lut  À  de  par  fon  confeigncur  à  leurs 
fuiets  d'aller  ouir  autre  prefcheur  que 
celui  qui   fcroit  mis  par  eux  &  par 


(i)  Crespin,  1982,  (•  jSç;  1597.  f  «8»  t 
160B,  (•  582;  1619,  f  ^141.  Hist.  tcci.^  Il,  1} 
(Parit,  il,  4fo).  Les  éUiUons  de  M83.  if97 
et  160B,  ne  renfermaient  que  quelques  lignes 
sur  Chllons.  C'est  seutemcnt  Jâns  lédiiion 
de  1&19  que  figure  lu  loii;:ue  liisioire  des 
soutfrancos  du  iTiini$ire  Jean  l-ournicr,  em- 
pruntée &  l'Histoirt  eccU'iUiti^ue  de  Th.  de 
Béze. 

(})  Voir  sur  les  oommenceroenis  de  cecie 
Eglise  Ja  lettre  de  Fornelet  à  Calvin,  Calvinï 
Opéra.  XIX.  11. 

(î)  u  Ministre  à  eux  envoyé,  ■  dit  Béie, 
*  par  ceux  de  Paris.  <• 

(4;  L^isy-en-Bhc,cant.  de  Vertus^Marae). 
à  |è  kil.  de  Chàlons-sur-Marnc. 

(î;  François  d'Anjjlure,  baron  de  Bour- 
ssult  et  d'Éstanges. 

IH. 


leur  curé.  Ses  fuiets  s'eflant  plaints  â        m.d.lxh. 
lui  de  cefle  defenfc,  il  adioufla  auec 
plufieurs  blafphemcs  que  bien  tofi  il 
donneroit  cent   coups  de   dague   au 
miniftre,  s'il  ne  deflogcoit,  &  de  fait 
quelques  vns  de  fes  gens,  auec  arque- 
bouzes  &  autres  armes,  ne  faillirent  de 
fe  venir  loger  vn  foir  au  prefbytere  du 
curé,  tout  deuant  le  logts  du  minière, 
en  intention  de  le  meurtrir.  Maïs  ef- 
tiini  auenu   que  huit  gentils-hommes 
venans  au    prefche  à   Loify,   s'y  ef- 
toyent  d'auenture  arreflés  cefle  nuiâ 
là,  les  meurtriers  fe  retirèrent   fans 
rien  faire.  Ce  nonobrtant,  des  le  len- 
demain, ceux  du  lieu  cedans  à  la  furie 
de  leur  feigneur,  firent  retirer  leur 
minifire  chez  le  capitaine  de  la  Tour- 
nelle,  A  fut   continué    l'exercice   au 
chafleau  de  Grauelle,  à  vne  lieuë  de 
Loify.  Cependant  ils  fe  plaignirent  au 
Duc  de  Ncuers.  gouuerneur  du  pays, 
lore  eftant  àTroys,  lequel  y  pourueut, 
mandant  A  d'Eflauges  qu'il  eufl  à  fe 
déporter  de  fes  defenfes  contraires  à 
l'Edia,  A  au  Bailli  de  Vitri  qu'il  eufl 
incontinent  à  fe  tranfporter  à   Loify, 
pour  y  publier  certaines  patentes  du 
Roi  à  ceft  effed.  Par  ainfi  fuft  refta- 
blie  l'affemblee  de  Loify,  auec  bonne 
tranquillité,  iufques  à  ce  que,  par  l'ar- 
refl  de  Parlement  de   Paris  fufmen- 
tionné,  eflans  ceux  de  la  Religion  ex- 
pofez   en    proye ,   tout    le    pays   fut 
rempli  de  pillards  &  meurtriers.  Cela 
fut  caufede  faire  retirer  derechef  lean 
Fournier  au  chafleau  de  Grauelle ,  & 
de  là  au  chafleau  de  Brugny(iJ,  au- 
quel ayant  feiourné  quelques  lours, 
certains  gentils-hommes,  ne  pouuans 
plus  fubfiHer  en  leurs  maifons,  le  vin- 
drcnt  quérir,  acompagnez  de  quelques 
foldats  tant  à  pied  qu'à  cheual,  pour 
fe  venir  ioindre  au  Prince  Porticn(2), 
cflant  en  fa  maifon  de-  Moncornel  es 
Ardenes.  Mais  ne  l'y  ayant  trouué, 
&  fe  voyans  pourfuruis  Je  trop  erand 
nombre  d'ennemis,  force  leur  fut  de 
s'efcarter.  eflans  (qui  pis  efl)  contrains 
de  laifler  Fournier,  qui  s'eftoit  gran- 
dement blelTé  en  vn  pied,  en  la  mai- 
fon du  ficur  de  Marc,  iufques  à  ce 
ciu'il  fuft  guéri  &  fe  peull  retirer  hors 
au  Royaume.  Mais  il  en  auint  autre- 
ment, car  neuf  iours  après,  quelques 
foldats,  acompagnez  d'vn  commiflaire, 

(i)  Brugny-Vaudancoun  (Marne). 

(2)  Antoine  de  Croî,  prince  Je  Porcien. 
Voy.  France  protesUmte .  IV,  gaj.  et  l'iïttide 
du  comte  Jules  Delaborde.  BulL^  XVIIJ,  3, 
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enuoyé  pour  fe  faifir  des  arraes  &  en- 
leuer  de  la  maifon  dudit  fieur  de  Mure 
quelques  autres  meubles,  qu'on  auoit 
elle  aduerti  y  auoir  eflé  laiivès  par  les 
fufdits  genliis-hommes,  y  entrèrent  de 
nuid,  &  y  ayans  trouué  Fournier,  qui 
leur  fut  trahi  par  vn  de  la  maîfon^  ne 
faillirent  de  le  faifir.  Et  n'euft  e(lé 
l'exprefTe  defenfe  du  commirtaire  de 
lui  toucher,  deflors  il  euft  eftd  cruel- 
lement battu.  EHunt  donques  pillé  de 
tout  ce  qu'il  auoit.  &  au  lieu  de  fes 
habillemcns  couuert  d'vn  vieil  man- 
teau, il  fut  chargé  fur  vne  charrette,  à 
caufe  du  mal  de  fon  pied  qui  Tempcf- 
choit  de  fe  pouuoir  foullenir,  &  fut 
ainfl  conduit  auec  infinis  brocards,  ef- 
tant  é  tous  momens  en  danger  de  fa 
vie,  par  l'efpace  de  Cix  lieues,  à  fauoir 
iufqucs  à  fainde  Menehou  (i)*,  auquel 
lieu  il  faillit  derechef  d'eflre  mafTacré 
par  le  peuple  forfené.  mais  il  fut  pre- 
ferué  par  ceux-là  mefmes  qui  l'auoyent 
voulu  tuer  auparauant ,  ioint  que  la 
prifon  fe  trouua  près  de  la  porte  de  la 
ville. 

Le  treiziefrae  de  Septembre,  vn  ca- 
pitaine, nommé  le  Fraifne,  acorapagné 
de  grand  nombre  de  foldats.  le  vint 
trouucr  en  la  prifon,  auec  infinies  ri- 
fees  entremeflees  de  menaces,  iurant 
que  deuant  qu'il  fufl  trois  heures,  il  le 
feroii  hacher  en  pièces,  pour  en  don- 
ner le  paffe-temps  à  tous  ceux  de  la 
ville,  &  ainfi  fe  départit.  Godet,  Lieu- 
tenant du  Roi,  auec  autres  de  la 
iurtice,  vint  après  lui.  &  l'ayant  inter- 
rogué  des  caufes  qui  Tauoyent  amené 
à  fainâe  Menehou,  commanda  au 
geôlier  qu'il  lui  mift  les  fers  aux  pieds, 
difant  au  prifonnier  par  gaudinerie  : 
«  Vous  n  elles  pas  plus  homme  de 
bien  que  Saind  Pierre,  auquel  on  mit 
des  fers.  Mais  Ci  vous  auez  telle  foi 
que  lui,  Dieu  vous  deliurera  comme 
lui,  vous  enuoyant  fon  Ange.  »  a  le 
ne  veux,  ■>  dit  le  prifonnier,  «  me  com- 
parer à  S.  Pierre  ;  toutesfois,  il  y  a 
douze  ans  que,  pour  auoir  prefché  la 
mefme  dodrine  que  Sainft  Pierre,  ie 
fu  prifonnier  à  Toulouze  &  deliuré 
d'vne  façon  admirable  ;  mais  au  relie 
Sainft  Pierre  n'a-il  pas  gardé  la  foi 
iufaues  à  la  fin  ?  &  toutesfois  à  la  par- 
fin  le  Seigneur  ne  le  deliura  point  de 
ta  prifon,  mais  voulut  élire  glorirté  par 
la  mort  d'icelui.  Si  donc  il  lui  plait 
auffi  maintenant  que  ie  meure  pour  fa 
vérité,  on  ne  pourra  pas  dire  pourtant 

(i)  Satnic-Menehould  (Marne). 
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que  ie  n'aye  eu  la  mefme  foi  que  S. 
Pierre.  »  Or,  pour  ccflc  fois  là,  les  fers 
ne  lui  furent  point  mis,  à  caufe  de  fon 
pied  malade,  &  qu'il  auoit  eu  vne 
ïambe  blelTee  â  fa  prife.  Mais  fes  fers 
lui  furent  changez  en  vne  plus  eftroite 
prifon.  Le  lendemain,  le  mefme  capi- 
taine le  Fraifne  voulut  auoir  le  plaifir 
derechef  de  fe  gaudir  du  prifonnier, 
auec  grand  nombre  de  fotJats,  iurant 
qu'il  ne  feroil  plus  en  vie  à  trois  heu- 
res de  là  ;  mais  qu'en  lui  changeant  le 
fupplice,  il  le  feroil  harquebouzer. 
Eux  retirez,  vint  à  lui  vn  aduocal , 
petit  homme,  nommé  Pierre  Petit. 
nomme  de  vif  entendement,  bien  par- 
lant, (t  de  grande  ledure  es  doâeurs 
anciens  &  modernes,  ayant  toutesfois 
fait  profeffion  de  la  religion,  iufques  à 
enfeigner  les  autres,  mais  reuolté  iuf- 
ques à  difputcr  contre  fa  confcience. 
Leur  conférence  fut  fur  le  poinâ  de 
la  Ccne  principalement,  &  n'oublia 
rien  l'aduocat  pour  tordre  les  efcritu- 
res  &  pafTages  des  anciens;  ce  que 
voyant  Fournier,  &  que  cela  ne  pro- 
cedoit  d'ignorance,  mais  de  malice,  lui 
annonça  Te  iugement  de  Dieu,  dont 
l'autre  fe  trouua  tellement  eftonné 
qu'il  ne  dit  plus  mot.  Sur  ce  poinft, 
Godet ,  arriué  auec  grand  nombre  de 
gens  de  toutes  fortes,  pour  lui  faire 
fon  procès,  l'inierrogua  d'où  il  eftoïi, 
de  quelle  qualité,  des  caufes  de  fon 
voyage,  entremeflant  quelque  poind 
de  la  dodrine,  mais  le  tout  auec  telle 
confufion  &  tant  d'interruptions  de 
grans  &  de  petis,  qu'il  n'y  auoit  ni 
pied  ni  telle  aux  demandes  ni  aux  ref- 
ponfes.  Pour  conclufton,  chacun  cria 
au  feu  &  au  gibet.  Toutesfois  l'aduo- 
cat Petit  dit  au  luge,  que  Fournier 
pouuoit  élire  relafçné  s'il  n'euft  elle 
trouué  auoir  porté  les  armes  contre  le 
Roi,  qui  efloit  faux  toutesfois,  n'ayant 
iamais  Fournier  porté  armes  pour  ni 
contre  le  Roi.  mais  bien  ayant  efté 
conduit  par  ceux  qui  en  portoyeni 
pour  leur  defenfe.  .\donc  te  lieute- 
nant, après  que  les  autres  fe  furent 
retirez,  commença  à  l'exhorter  de 
quitter  fes  opinions.  Fournier  au  con- 
traire l'exhorta  de  quitter  fes  erreurs, 
&  n'y  eut  autre  chofe  faite  pour  lors, 
n'ayant  toutesfois  les  refponfes  de 
Fournier  efté  fi  courtes  que  quelques 
vns  n'en  furent  édifiez,  comme  il  ap- 
parut puis  après,  de  forte  qu'vn  vieil 
aduocat  dit  en  latin  au  Lieutenant, 
qu'il  euft  elle  bon  que  tant  de  gens  ne 
s  y  fulTent  trouuez. 
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Le  Icndomain ,  Godet  auec  fon 
Greffier  apporta  ce  qui  auoil  eflO  re- 
cueilli du  iour  précèdent,  pour  le 
fitre  aduouér  A  Ugner  au  prironnier; 
ce  qu'il  fit,  adiouflant  loutesfois  quel- 
oucs  mots  en  certains  endroits  pour 
I intelligence  de  fon  dire.  Alors  arrl- 
uerent  les  nouuelles  que  les  Reiflrcs, 
conduits  par  le  fieut*  d'Andelot^  ap~ 
prochoyenl;  <S  quelques  gentils-hom- 
mes enuoyereni  demander  Fournier  , 
de  forte  que  ceux  qui  efloyeni  prefls 
de  le  condamner  euffent  voulu  que  ia- 
mais  1)  ne  leur  eu(1  cdé  amené;  <& 
vint  A  lui  vn  vieil  gentil-homme,  pour 
fauoir  s'il  n*auoit  point  d'ami  qui  le 
vouluR  racheter;  mais  cela  ne  peut 
auoir  Heu,  ayant  Fournier  rcfpondu  A 
ta  vérité ,  que  fes  amis  elloyent  trop 
efcartcz,  &  que  auant  à  lui  on  ne  lui 
auoit  lailTé  vn  feui  denier,  comme  de 
faiâ,  fans  l'afOltance  du  Heur  de 
FroidfolTé,  voifin  de  la  ville,  &  qui 
rauoit  conu  à  Paris,  il  cuft  eflé  en 
grande  extrémité,  &  en  danger  de 
mourir  de  faim  &  de  froid  en  Ta  pri- 
fon.  En  ces  entrefaites»  arriua  le  fieur 
de  BulTy.  Gouuerncur  de  Chaalons , 
homme  cruel  A  defefperé  ennemi  de 
la  religion  ,  lequel  ayant  fait  venir 
Fournier  à  foi  en  fon  logis ,  acompa- 
gné  des  plus  aparcns  ae  la  ville  <& 
plufieurs  preflres  <&  moines,  voulut 
dirputer  du  purgatoire,  de  la  Ctne , 
A  de  quelques  autres  poinds  ,  ef- 
quels  fe  irouuant  court,  peu  s'en  fa- 
lut  que  la  vie  de  Fournier  iS  celle  dif- 
pute  ne  prinlTent  fin  tout  enfemble. 
Ce  neantmoins  il  fut  renuayé  en  la 
prifon,  fans  l'endommager  que  d'iniu- 
res  A  de  menaces.  Mais  le  dix-fep- 
tiefme  iour  de  fon  emprifonnement , 
comme  le  Duc  de  Neuers  deuoit  ar- 
riucr  en  la  ville,  Buffy  acharné  con- 
tre Fournier  ,  craignant  que  le  Duc 
ne  le  deliuraH .  donna  ordre  que  le 
fergent  qui  l'auoit  pris  le  vint  troulFer 
fur  vn  cheual,  auec  deschaines  A  fers 
par  delîous  le  ventre,  le  menant  hors 
la  ville  ,  fuiui  de  Buffy  auec  gens  de 
cheual  A  de  pied,  oui  le  conduifirent 
droit  es  prifons  de  l'Euefché  do 
Chaalons  ,  lui  mettant  aux  pieds  des 
fers  de  vingt  liures  peftmi,  on  délibé- 
ration de  le  faire  bien  tort  exécuter 
par  vn  preuoft  des  Marefchaux.  Mais 
Dieu  en  difpofa  tout  autrement , 
l'ayant  plus  tott  amené  en  ce  lieu, 
voire  par  fon  plus  grand  ennemi,  pour 
le  prefenier;  eftant  auenu  que  la 
Marquife   d'Ifle  ,  qui  peu  après  fut 
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Ducheffe  de  Neuers  (i),  &  la  Prin- 
ceiïe  dé  Porlien ,  fa  belle  foeur ,  fe 
trouuerent  en  la  ville  et  logées  tout 
auprès  des  prifons  ,  lefquclles  eflans 
venues  aux  feneftres  pour  le  bruit  que 
le  peuple  faifoit  à  la  rue  A  l'entrée  de 
Fournier  es  prifons,  le  conurent  pour 
l'auoir  veu  fouuenl  A  oui  en  fes  pref- 
ches  à  Paris,  A  ce  faillirent  ae  le 
faire  vifiter  par  leurs  gens,  qui  ef- 
toyent  auffi  de  la  religion.  Ayant  donc 
Fournier  cefte  faueur,  il  leur  fit  tenir 
vne  requefte  pour  prufenter  au  Duc 
de  Neuers,  donnant  à  entendre  les 
torts  à  lui  faits  à  fatn<He  Menchou 
A  à  Chaalons;  à  raifon  dequoi  elles 
firent  tant  que  le  Preuofl  des  Maref- 
chaux ne  fe  voulut  onques  charger  de 
fon  procès,  A  que  BulTy  leur  promit 
qu'on  ne  pafTeroit  plus  outre  que 
celle  requelle  ne  fuit  refpondue  par 
le  Duc. 

Le  lendemain  ,  premier  tour  d'Oc- 
tobre, TEuefque  de  Chaalons  (2), 
acorapagné  de  Sibar,  fon  doâeur , 
l'ayant  appelé  au  iardin  de  fon  Euef- 
ché ,  lafcfta  de  le  defmouuoir  de  la 
religion ,  difant  qu'il  s'crbahifToit 
comme  lui  aagé  de  cinquante  huit 
ans,  ancien  doaeur  en  Théologie,  A 
ayant  conoilTance  des  langues ,  efloit 
tombé  en  telles  opinions,  croyant  fi 
légèrement  aux  liures  de  Caluin  A 
autres  femblabies;  mais  plufloll,  dit 
Fournier,  croyant  à  la  pure  parole  de 
Dieu;  A  ainfi  s'en  alla  l'Euefqùe,  lui 
donnant  vn  tefton  (|).  Deux  iours 
après,  trûifiefme  dudit  mois  .  le  Car- 
dinal de  Lorraine  vint  à  Chaalons, 
A  penfoit-on  bien   que  fa  prefence 


(I)  Elle  ëtflii  fille  de  Louis  H,  duc  de 
Montpensier,  et  de  Catherine  de  Longwy. 
Elle  avait  épousé,  zn  t^6i ,  Frant;ois  11  de 
Clèves,  depuis  duc  de  Nevers.doni  ta  sœur.' 
Catherine  de  Clèves,  comicsse  d  Eu ,  avait 
épousé  le  prince  Porcien  (Note  Je  l'éd.  de 
Toulouse  de  VHist.  eccl.}. 

(3)  C'éiail  le  même  Jérôme  Bui^ensjs,  qui 
avait  fait  si  tnste  figure  dans  sa  teniaiive  de 
ramener  au  ^iron  les  proiosianis  de  Vassy, 
Voy.  plu!.  haut,  p.  loû. 

(p  D'après  M.  Cunitz.  voici  commcnl  il 
fùudraxt  expliquer  celle  locution  ,  que  nous 
n'avons  irouvÊe  ni  dans  Litiré  ni  ailleurs. 
D  T£ston  vient  de  ■■  tcsionner.  -  donner  de» 
coups  sur  la  tite.  Moriseigneur  de  Ch&lons 
frappa  Fournier  légèfemeni  sur  la  léte,  pour 
lui  dire  :  H  lestu,  enièié  que  lu  es.  •  Celle 
explication  paraît  b~>cn  forcée;  le  lésion  n'a 
jamais  si^'rvièiï  une  •>  lape  »  sur  la  t£tc.  mais 
une  monnaie  d'argent  frappée  &  l'etligie  de  la 
n  teste  -  du  roi.  Pciit-étrc  s'ajfii-il  ici  d'une 
aumâne  que  l'évéquc  laissait  aux  prisonniers 
détenus  dans  ses  prisons,  lorsqu'il  les  visi- 
lait. 
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nuiroit  au  prifonnier.  Mais  des  le 
lendemain  ,  lui  &  l'Eucfque  partirent 
pour  aller  au  Concile  de  Trente.  En- 
uiron  vn  mois  après .  le  (leur  maref- 
cha]  de  Vielle-ville  (i),  palTant  par 
Chaaions ,  dit  qu'il  le  vouloit  voir  <& 
cuir,  à  raifon  dequoi.les  fers  lui  eflani 
oflez,  il  fut  amené  par  le  Geôlier  & 
bonne  compagnie  en  la  maifon  d'vn 
Chanoine,  où  difnoit  ledit  fieur,  qui  le 
fil  mefme  afîoir  à  table,  où  efloit  auffi 
Buffyj  qui  ne  prenoii  plaifir  à  celle 
compagnie.  Apres  difner,  BuflTy  vou- 
lant auffi  recouurer  fon  honneur,  de- 
manda G  on  ne  vouloit  pas  commen- 
cer la  difpute  par  le  purgatoire.  «  Non, 
dit  le  Marefcnal,  car  cela  ne  vaut  pas 
ledifputer.»  Il  fut  donc  arreflé  qu  on 
parleroit  de  la  Ccne,  à  quoi  Sibar  ne 
prenoil  plaillr,  alléguant  qu'il  auoit 
délia  conoilTance  de  ce  que  Fournier 
en  fentoit.  Ce  neantmoins  il  falut 
qu'il  eniraft  en  lice,  en  laquelle  Sibar, 
encor  qu'il  fufl  des  plus  doftes  So- 
phifles  ,  conuaincu  toutesfois  par  fa 
propre  confcience,  comme  celui  qui 
auoit  autresfois  enfeigné  tout  le  con- 
traire de  ce  que  lors  il  impugnoît, 
defcndoit  (1  impertinemment  la  tranf- 
fubftantiation,  que  ledit  feigneur  Ma- 
l^fchal ,  prenant  grand  plaifir  à  ccfte 
difpute,  prononça  fouuent  ces  paroles, 
prenant  le  parti  de  Fournier  :  ■  Cela 
eft  tout  clnîr,  qu'en  faut-il  difputer  ?  » 
A  ainfi  rompit  la  difpute.  Ce  neant- 
moins il  fut  rcnuoyé  en  fa  prifon,  en 
laquelle  les  dites  princclTes  cfians  fur 
leur  partcment,  ie  vifitercnt,  le  rccom- 
manuans  à  certaines  honnellus  dames 
de  la  ville  qui  ne  lui  lailTerent  auoir 
faute  d'aucune  chofe.  Cela  lui  vint 
bien  ii  poinâ^  car  ceux  qui  dillri- 
buuyeni  tes  aumofncs  publiques  aux 
prifonniers  auoyent  exprès  comman- 
dement de  ne  lui  donner  vn  morceau 
de  pain;  A  mefmes  vne  bonne  femme, 
acoullumee  de  lui  porter  à  difner  &  à 
foupcr,  fut  contrainte  de  s'en  dépor- 
ter pour  les  iniures  qu'on  lui  difoit, 
iufqucs  Â  la  menacer  de  tuer.  Apres 
le  département  de  ces  dames,  Bufly 

(I)  Pran^ois  de  Scépeaux,  maréchal  de 
VleUtcvllle,  né  en  1^09,  iiiorl  en  iï7i,  eut 
1109  brillante  carrière  militaire.  Bien  qu'il 
•U  |Hi«  pni't  a\i\  guerres  de  religion  dans  les 
miiltii  de«  ciillioliques,  il  Dl  preuve  à  l'égard 
tl««  prtilustuius  d'une  modéraiion ,  bien  rare 
Mrmi  KO»  miiis.  Il  mourut  empoi&onné.dit-on, 
Ur  (.'«iiY  qui  voyaient  en  lui  un  obstacle  k 
U  fcaini-Hanhélemy.  "Sa  Mémoires ,  rédigés 
pm  kiin  «tfcréiaire  Carloix,  sont  précieux 
|uiut  IlilMoirc  de  l'époque. 


s'eftani  logé  en  l'Euefché,  fit  refferrer 
Â  mettre  â  part  Fournier,  auquel  il 
eull  bien  voulu  faire  plus  de  mal, 
mais  eftoit  empefché  par  les  lettres 
que  le  Duc  de  Neuers  &.  le  feigneur 
Marquis  d'Ifle  lui  auoyent  efcritcs,  à 
ce  qu'il  gardall  Fournier  iufques  & 
leur  venue ,  fans  qu'on  lui  fîfl  aucun 
mal.  Or ,  eftant  en  cefle  prifon  ,  plu- 
Heurs  Chanoines  &  moines  lui  furent 
mis  en  tefle  ,  entre  lefquels  fe  trouua 
vn  lacopin  qui  prononça  d'efiranges 
propos  touchant  le  faiâ  de  la  Cène , 
à  fauoir  que  fi  on  euft  gardé  en  vne 
boille,  A  puis  attaché  feulement  â  la 
croix  vn  des  morceaux  de  ce  pain,  que 
lefus  Chrift  auoit  donné  à  les  Apof- 
tres  en  faifant  la  Cène,  noflre  rédemp- 
tion eufl  efté  faite  &  acomplie  par  ce 
moyen,  pource,  difoit-il ,  que  c'eftoit 
le  vrai  corps  de  lefus  Chrift.  Cepen- 
dant on  auoit  enuoyé  fon  procès  i 
Reims,  aux  officiers  de  l'Archeuefque, 
mais  ils  n'en  voulurent  prendre  la  co- 
noilTance.  Quelque  temps  après,  l'Of- 
ficial  de  Chaalons  le  voulut  inierro- 
guer  ;  mais  fe  voyant  iuftement  recufé, 
d'autant  qu'il  efloit  curé  de  Loify  ,  A 
par  confequent  comme  partie  de 
Fournier,  minirtre  dudît  lieu,  il  fe 
contenta  d'vne  manière  de  conférence 
auec  lui,  en  laquelle  Fournier  entre 
autres  lui  monftra  comme  au  canon 
de  la  meffe  &  es  oraifons  qu'ils  appel- 
lent collcâes,  on  fe  moquoit  impu- 
demment des  affiflans,  &  mentoil-on 
faufTement  à  Dieu ,  quand  en  lut 
adrelTant  les  paroles  &  prières,  on  di- 
foit fouuent  que  les  afmlans  auoyent 
communiqué  au  corps  &  au  fang  de 
lefus  Chrifl  ,  &  offert  des  dons  & 
oblations  de  leurs  biens,  deuuoi  il 
n'efloit  rien.  Lefquels  canons  &  col- 
lèges monftroyent  en  partie,  comme 
on  auoit  renucrfé  l'ancienne  façon  de 
célébrer  la  Cène.  Et  fut  telle  TilTue 
de  cefle  conférence,  que  l'Official  à 
fon  départ  vfa  de  ces  mots  :  «  Tout 
va  fort  mal  voirement  en  l'Eglife.  Dieu 
vueille  mettre  ordre  ;  »  «s  fur  cela 
ui  donna  vn  teflon  (1). 

Or  auoit  le  Duc  de  Guife  fuccedé 
au  gouuerncment  de  Champagne  au 
Duc  de  Ncucrs,  bleflTé  à  la  iournee 
de  Dreux  .  &  depuis  decedé.  Ce  qui 
donna  hardielTe  à  BufTy  d'exécuter  fa 
rage  contre  Fournier,  de  forte  que,  le 
dixiefme  de  Février.  Cocot ,  lieute- 
nant du    Preuoft   des   Marefchaux , 

(I)  Voy.  la  note  de  la  page  précédente. 


l 


PERSECVTION    DES    FIDELES    EN    CHAMPAGNE. 


^11 


quoi  qu'il  fuft  iuflement  recufé , 
n'ayans  peu  les  iugcs  de  fatnfte  Me- 
nehou.  qui  auoyent  commencé  de  lui 
faire  fon  procès,  le  lîurer  entre  les 
mains  d'icelui,  pour  le  priuer  du  béné- 
fice d'appel,  ne  laîfia  de  pafTer outre; 
&  quoi  qu'il  peud  dire  .  le  mena  au 
lieu  de  la  qucHion  .  où  il  fut  lié  par 
les  deux  poulces  d'vne  cordelette  fi 
ferrée  que  le  fang  en  forioii,  puis  les 
bras  renuerfez  derrière  le  dos  efloué 
en  l'air  auec  vne  grolTe  corde  prenant 
entre  les  poulces,  puis  deuallé  A  re- 
monté par  cinq  ou  fîx  fois,  l'ayant  par 
plufieurs  fois  tourné  &  viré  auec 
grande  violence,  &  le  tenant  ainfi  fuf- 

fiendu .  iufques  à  ce  que  le  cœur  <% 
a  parole  lui  defailliïTent  ;  &  non  con- 
tens  de  cela  ,  ils  lui  attachèrent  vne 
groffe  pierre  aux  deux  poulces  des 
pieds,  Œ  fur  cela  l'interroguerent.  Les 
demandes  furent ,  s'il  n'auoK  pas  dé- 
libéré de  prefcher  à  Verdun  ,  fi  la 
compagnie  qui  le  conduifoit  y  fuft  en- 
trée; refpondit  qu'il  ne  pouuoît  auoir 
délibéré  d'vne  chofe  de  laquelle  il 
n'auoil  nulle  efpcrance ,  &  laquelle  il 
n'auoit  iamais  penfé.  Ilem^  qui  lui 
auoit  baillé  les  nabillemens  qu'il  por- 
(oit,  veu  qu'il  eftoit  tout  nud  quand  il 
fut  mené  en  prifon;  il  refpondjt  que 
Madame  la  Marquife  d'Ine,  partant 
de  Chaalons,  les  lui  auoiî  enuoyer 
par  fon  tailleur.  Plus  enquis  qui  lui 
auoit  apris  de  recufer  fon  lUge,  il  ref- 
pondit que  la  raifon  lui  auoit  donné 
ce  confeil ,  A  non  autre.  Item  ,  s'il 
auoit  point  conu  autres  prifonnrers 
de  la  religion  en  ces  prifons  :  Ref- 
pondit que  non.  Voilà,  en  fomme,  fur 
quoi  il  fut  fi  rigoureufoment  torturé , 
iufques  à  ce  que,  pour  l'acheuer ,  ils 
le  laitferent  tomber  depuis  le  haut  en 
bas  fur  le  vifage  ,  dont  11  fut  fort 
bleïTé.  De  là  eftant  ramené  en  vne 
autre  prifon,  félon  leur  couflume, 
pour  deux  ou  trois  heures,  A  puis  re- 
mis en  celle  où  il  auoit  ncouflumé 
d'eftre ,  on  ne  lui  permit  m  d'auoir 
barbier  qui  le  racouftraft ,  ne  qu'il  fut 
penfé  de  fes  poulces  que  les  cordes 
auoyent  rongées  iufques  aux  os,  de 
forte  qu'il  fufl  longuement  en  vn  tour- 
ment merucilleux,  ne  pouuant  pas 
mefmes  porter  fes  mains  iufques  à  la 
bouche,  &  tellement  rompu  qu'il  ne 
s'attendoit  ,  fi  Dieu  le  laïlToit  encorcs 
viure,  que  de  demeurer  perclus  de 
fes  membres.  Son  procès  aonques  fut 
mis  fur  le  bureau,  A  fut  fignee  fa 
mort  par  plufieurs  des  iuges  y  appel- 


iez ;  mais  quelques  autres  n'en  eftans 
aucunement  d'auis,  rompirent  ce  coup. 
TosT  après  les  nouuelles  arriuees 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  les  re- 
nars  deuindrent  hermitcs,  A  Cocot, 
venu  en  la  prifon  pour  le  recoler  fur 
ce  qu'il  auoit  refpondu  en  la  queflion , 
au  lieu  qu'auparauant  il  lui  eftoit  fi 
cruel ,  s'excufa  fur  les  gens  du  Roi, 

3uant  à  la  quefiion  qu'il  lui  auoit 
onnee,  A  lui  demanda,  puis  qu'il  le 
recufoit,  s'il  aimoit  mieux  auoir  pour 
iugc  le  Lieutenant  de  fainde  Mene- 
hou.  A  quoi  ayant  refpondu  Fournier 
que  non,  veu  l'iniuftice  dont  il  auoit 
vfé  enuers  lui,  Cocoi  lui  dit,  pour 
conclufion,  qu'il  enuoyeroit  fon  pro- 
cès au  Confeil  priué  »  A  qu'il  ne  s'en 
mefleroit  plus.  L'Edid  de  la  paix 
furuint  peu  de  temps  après,  A  lors  le 
Juge,  auec  le  Procureur  du  Roî  de 
Sainâe  Menehou  ,  auec  le  Baillif 
d'Efpernay  A  autres ,  le  vindrcnt  vifi- 
tcr,  A,  âpres  plufieurs  propos  ioyeux, 
lui  demandèrent  s'il  les  hayffoit  point, 
lequel  fit  rcfponfc  que  gens  de  fa 
qualité  A  religion  ne  hnyffoyent  per- 
fonne,  ayans  commandement  de  Dieu 
d'aimer  leurs  ennemis  A  ceux  qui  les 
perfecutent ,  ne  lui  eftant  rien  auenu 
que  ce  qUjC  Dieu  auoit  arrefté,  pour  fe 
feruir  de  lui  à  l'auancemcnt  de  fa 
gloire,  dont  il  s'eftimoit  bien-heureux; 
mais  c'efloit  à  eux  à  penfer  s'ils  lui 
auoyent  fait  tort  ou  non  ,  afin  que  la 
vengeance  de  Dieu  ne  tombaft  fur 
eux. 

LElondcmainde  Pafques,dou2iefme 
Auril,  BuflTy  ayant  receu  lettres  du 
Conneftable  ,  pour  la  deliurance  de 
Fournier,  à  la  folicitation  du  Capitaine 
de  la  Tournelle,  au  lieu  d'obeir,  iura 
que  vrayement  il  le  deliureroit,  mais 
que  ce  feroil  entre  les  mains  de  la 
populace  :  A  refufant  tout  à  plat  la 
publication  A  l'obferuaiion  de  l'Edlft, 
fit  mettre  trois  prifonniers  de  la  Reli- 
gion en  vne  baiïe  foffe  pour  les  auoir 
oui  chanter  des  Pfeaumes.  Sur  ces 
entrefaites,  le  Prince  de  Portien,  re- 
conduifant  les  Reiftres  A  paffant  près 
de  Chaalons,  les  principaux  de  laviUe, 
craif^nans  le  degafl,  lui  vindrcnt  au  de- 
uant,  lefquels  il  menaça  de  ne  leur 
lailfer  village  ne  métairie  entière,  s'ils 
ne  lui  renuoyoyent  Fournier  fain  A 
fauf.  Cela  promis,  eftans  de  retour,  ils 
firent  tant  que  Buffy  y  confenlit .  A 
que  le  dernier  iour  d'Auril,  qui  eftoit 
le  hiiiiftiefme  mois  de  l'emprifonne- 
ment  de  Fournier,  après  que  le  Lieu- 
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tenant  Godet,  aucc  l'Abbé  de  Touf- 
fainfls  &  quelques  autres ,  venus  vers 
lui  en  pcrfonnc  ,  lui  curent  dcclaré  fa 
deliurancc  &  prié  d'oublier  tout  le 
palTé,  de  de  faire  bien  entendre  leur 
diligence  ou  Prince  de  Portien,  il  fut 
mené  chez  vn  Chanoine,  alTezpres  de 
la  prifon,  où  il  trouua  le  Capitaine  de 
la  ville  auec  ^^rande  compagnie  armée 
&  équipée  pour  le  conduire.  Mats 
tout  aufii  loft  la  maifon  fut  afllegee  du 
peuple .  incité  à  cela  par  BufTy ,  & 
n'eufl  eftû  qu'auec  la  defenfe  de  ceux 
de  dedans,  il  furuint  vne  pluyc  mcr- 
ucilteufement  impetueufe  &  longue 
pui  fit  retirer  la  plufpart  des  fediticux, 
donnant  â  entendre  au  refte  A  à  ceux 
qui  retournoyent  pour  recommencer 
leur  fedition,  que  rournier,  durant  la 
pluye ,  s'eftoit  fauué  par  vne  porte  de 
derrière  la  maifon  ^  Fournier  ne  fuft 
efchappé.  Cocot .  deuenu  autant  & 
plus  affedionné  à  le  fauuer  qu'aupa- 
rauant  à  le  faire  mourir,  le  fuir  venu, 
l'ayant  retiré  en  fa  maifon.  le  fil  cou- 
cher en  fon  propre  lid,  À  dés  le  len- 
demain, de  bon  matin  ,  vfa  de  toute 
diligence  pour  auoir  les  clefs  de  la 
porte  ;  ce  que  n'ayant  peu  obtenir  de 
BulTy,  tenant  la  ville  ferrée  à  caufe 
des  Reiflres,  il  ne  cefTa  que,  l'ayant 
mené  fecrettement  en  vne  maifon  à 
l'efcart  A  près  de  la  porte,  il  le  fit 
pafTer,  enuiron  les  onze  heures,  parmi 
quelques  chariots  qui  fortoycni,  fans 
qu'il  fufl  conu  ,  &  le  mena  lui-mefme 
iufques  à  vn  quart  de  licuë,  où  tort 
après  le  vindrent  trouuer  ceux  qui 
auoycnt  la  charge  de  le  conduire  iuf- 
ques audit  Seigneur  Prince ,  cftiini 
pour  lors  au  chafteau  de  Songy  (il, 
où  il  fut  humainement  receu  duait 
Seigneur  &  de  tous  fes  amis,  ayans 
grande  compaffian  de  ce  qu'en  Vaa^Q 
où  il  efloit  il  aiioil  foufferl  tant  de 
maux.  Ce  nonobllant, deux  iours après, 
il  prefcha  en  la  prcfcnce  dudit  fieur 
prince  &  de  toute  fa  fuite;  &  le  len- 
demain, à  l'inflante  requefle  do  ceux 
de  Vitri  le  François  ,  y  alla  prcfcher 
&  baptizer  quelques  enfans,  où  fe 
trouua  le  Prince  en  perfonne.  Cocot, 
retournant  â  Chaalons  ,  n'eut  pas 
mefme  recueil,  ains  fut  en  grand  dan- 
ger de  fa  perfonne  dos  la  porto  de  la 
ville,  ayant  entendu  le  peuple  qu'il 
auoit  fauué  Fournier,  «  l'accufant 
qu'il  fauorifoil  ceux  de  la  Religion. 


TosT  après,  les  gentilfhommes  de  la 
Religion,  prochains  de  Loify,  voyans 
qu'à  caufe  de  la  contradiction  des 
feigneurs  d'EflangesÂ  de  Rochefort, 
à  grand'peine  pourroit  leur  Eglife  ef- 
ire  en  repos  à  Loify,  la  redrefTercnt 
en  vn  prochain  lieu  nommé  Ver  (i) , 
là  où  Fournier  recueillit  en  peu  de 
temps  fon  troupeau ,  faifant  vn  mer- 
ucilleux  deuoir,  mais  tellement  afoibU 
de  la  prifon  &  des  tourmens  de  la 
queftion  ,  que  quelque  temps  après  il 
finit  fes  îours ,  lailTant  après  foi  vne 
excellente  mémoire  de  do^rine  &  de 
pieté  à  ceux  de  la  religion. 

Or,  entre  les  prifonniers  que  trouua 
Fournier  es  prifons  de  Chaalons,  auf- 
quels  toutesfois  il  ne  fut  loifible  de 
communiquer,  il  y  eut  deux  payfans 
des  fuiets  du  feigncur  de  Bethan- 
court,  accufez  d'auoir  porté  les  ar- 
mes :  l'vn  nommé  Bernard  Colle,  qui  Berrur. 
auoit  ferui  d'ancien  en  fon  Eglife,  & 
l'autre  nommé  GwfV/awwié  ,  tous  deux  Culliak 
bien  inilruiis,  lefquels  finalement  fu- 
rent pendus  &  eftranglez  au  marché 
de  Chaalons.  II  y  eut  bien  d'autres 
extorfions  commifes  à  Chaalons  par 
BufTy,  pillant  à  toute  outrance  ceux 
de  la  religion,  puis  chafTant  les  vns 
de  la  ville,  rançonnant  les  autres, 
voire  par  plufieurs  fois,  pour  s'en  fer- 
uir  comme  de  vaches  à  laid.  &  fur 
tout  contraignant  hommes  &  femmes 
à  viure  contre  leur  confcience  ,  4 
s'cntretenant  de  lu  populace,  pource 
qu'il  craignoit  les  grans.  Entre  au- 
tres il  fit  maffacrer  vn  poure  vieil 
homme  que  la  faim  auoit  rcchaffé 
dans  la  ville.  II  y  cul  auffi  vn  labou- 
reur de  Loify  nommé  George  Simars,  Geon 
lequel  ayant  amené  du  vin  au  marché, 
&  fur  cela  eft.mt  pris  &  mené  à 
Buffy,  fe  porta  auec  vnu  confiance  re- 
marquable, faifant  vne  excellente  con- 
feffion,non  feulement  dcunnl  lui,  mais 
auffi  deuant  le  PreuoJl  des  Maref- 
chaux,  fans  aucunement  flcfchir  ni  par 
promeffcs  ni  par  menaces,  ni  par  lon- 
gue détention  de  prifon,  qui  fut  d'en- 
uiron  demi  an  ,  auec  defpenfe  de  la 
plufpart  de  fon  bien  ,  fe  monflranl 
toujours  ioyeux  A  délibéré  de  fouffrir 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  Voyant  cela, 
Bulty  tafcha  de  lauoir  par  quelque 
rufe,  lui  faifant  entendre,  par  perfon- 
nes  interpofees,  que  Fournier  fon  mi- 
nifire  auoit  cfié  à  la  melTc.  A  quoi  il 


ÇOIS. 


(I)  Songy  (Mime),  cant.de  Vi(ry-]e-Fran> 


{ I  )   Vert-la-Gravelle ,   canton    de    Vertus 
(Marne). 
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refpondit  qu'il  ne  le  pouuoit  croire, 
mais  que,  quand  ainfl  feroit,  d'autant 
que  Foumier  efloil  homme,  fi  ne  l'en- 
fuyura-il  iamais  en  cela.  Sa  deliurance 
fui  ertrange,  car  ayant  baillé  à  vn  fien 
fils  A  à  vne  flene  fille  ,  encores  bien 
ieuncs,  vne  requcflc  à  BuflTy  pour  Ton 
eflargifiement ,  auint  que  Bufiy  fe 
trouua  eftre  à  la  mcfTe  à  S.  Eticnc  , 
auquel  lieu  ces  enfans  n'ayans  Jamais 
voulu  s'agenouiller,  le  geôlier  qui  les 
conduifoit  eflant  irrité,  menaçant  le 
Père  de  trefdur  trailtement,  d'autant 
fdifoit-il)  que.  ne  lui  fuffîfant  pas  de 
le  damner,  il  damnoit  auffi  Tes  enfans. 
Ce  neantmoins,  BufTy.  forli  de  la 
méfie,  confentii  à  fon  eflargifTement , 
&  par  ce  moyen  ,  contre  toute  efpe- 
rance  retourné  en  fa  mailon,  fut  en 
(ingulier  exemple  &  tefmoignage  que 
la  vie  des  enfans  de  Dieu  n'efi  point 
en  la  puitTance  de  leurs  ennemis. 


Troys  (i). 

Les  afaires  ayant  balancé  longue- 
ment en  celle  ville,  qui  cft  la  capitale 
de  Champagne  ,  par  l'inconftance  du 
Duc  de  Neucrs,  gouuemeur,  neveu 
du  Prince  de  Condé ,  s'eftant  laifîé 
manier  par  ceux  de  Guife  &  feduirc 
par  deux  trefmefchans  garnemens  fes 
domefliques,  affauoir  Defbordes  A  Vi- 
genere(2),  finalement  les  Catholiques 
Romains  fe  defbordereni,  fe  fenlans 
fupportez  par  la  lafcheté  de  ce  mife- 
rable  Seigneur ,  qui  en  receut  fon 
payement  â  la  iournee  de  Dreux,  où 
il  receut  vn  coup  de  pîflole  de  la  main 
de  ce  Defbordes,  dont  il  mourut  tofi 
après.  Les  aduerfaircs  donc  ayans  les 
armes  au  poing,  firent  mille  maux  à 
ceux  de  la  Religion.  Entre  autres, 
vne  pauure  femme  aagee  de  plus  de 
60.  ans,  ayant  eflé  grieluement  battue, 
(ui  menée  en  vn  Ccmitierc  vers  vne 
image  de  la  vierge  Marie,  deuant  la- 
quelle n'ayant  voulu  s'agenouiller . 
elle  fut  quand  &  quand  trainee  à  l'eau 
A  noyée  (j).  Pierre  Clément,  Sei- 

(0  Crcspin,  t^a».  (*  589;  içç>7,  f*  582; 
1008.  ^  583  ;  1619,  f-  64?.  Hist.  ecct..  Il,  r9 
(Piris.  il.  41^1). 

•  (3t  Bèze  :  ■  Tun  nommé  Derbordes, 
IçcDiilbomme,  indigne  de  la  faveur  que  lui 
purtoii  fon  maiitre,  &  l'autre  nommé  Vige- 
naire,  fon  fecretaire.  «  {Hist.  eccL,  ïl,  îp.) 

())  Hiil.  eccl .  Il,  j).  Recordon  {le  Pro- 
teMantisme  en  Champagne,  p.  1 13],  dit  qu'elle 
»£  nommait  {a  Maçonne  Elle  fui  tuée  sur  les 
Terreaux  de  Noire-Dame. 


gneur  de  Pouilly,  Procureur  à  Troys,  M.D.txii. 
aagé  d'enuiron  60.  ans,  homme  de 
grande  réputation  en  fon  efiat,  ayant 
efté  pris  à  Bar  fur  Seine,  &  de  là 
amené  à  Troys,  fut  condamné  à  mort,  le 
deuxiefmc  lour  de  Septembre,  par 
Nicolas  Mauroy,  Confeillcr  prefiaial 
A  Troys.  Sa  (entence  porioit  qu'il 
auoit  contribué  argent  &  donné  con- 
feil  pour  le  voyage  d'Orléans.  Ayant 
cfîé  en  vain  follicité  de  renoncer  la 
Religion  par  le  Gardien  des  Jacopins, 
nommé  des  Rieux ,  A  Déporta,  Cor- 
delier,  qui  eftoyent  les  deux  trompet- 
tes de  la  bande  meurtrière  de  ladite 
ville,  prononça  d'vne  contenance  fort 
affeuree  ces  mots  fur  l'efchelle  :  «  Sei- 
gneur, tu  fais  que  ce  n'eft  point  pour 
meurtre  ou  autre  mefchanceté  que  i'ai 
commife  que  ie  fuis  ici,  mais  pour 
fouftenir  ta  querelle.  »  Quelques  vns 
de  la  Religion  Romaine ,  entendans 
cela,  s'cfcrierent  à  haute  voix  que 
Dieu  n'auoit  point  de  querelle,  A  la 
populace  ayant  eu  à  grand'  peine  la 
patience  qu'il  fufi  eflranglé ,  ayans 
coupé  la  corde  pour  le  faire  tomber 
bas,  lui  bruflerent  la  plante  des  pieds, 
lui  coupèrent  le  nez  ofe  les  geniloires, 
lui  arracheront  les  yeux,  puis  rame- 
nèrent fur  le  banc  de  fa  maifon,  A  de 
là  es  entrées  de  plufieurs  maifons  de 
ceux  de  la  Religion;  A,  pour  l'ofler 
delà,  plufieurs  furent  contrains  de  bail- 
ler argent  à  ces  meurtriers,  lefquels 
finalement  le  ietterent  en  l'eau  (i). 

Nicolas  le  Beau,  Procureur,  fut 
pendu  neuf  iours  après,  pour  mefmc 
accufation  ,  A  perfeuera  conftamment 
en  la  vraye  Religion  ,  à  raifon  dequoi 
la  corde  efiant  coupée,  on  lui  brufla 
la  plante  des  pieds;  puis,  lui  avans 
fait  fortir  les  boyaux  du  ventre,  il  fut 
traîné  A  finalement  enterré  tellement 
qucilcment.  La  femme  d'vn  m  a  (Ton , 
retournée  de  Bar  fur  Seine  fecretle- 
ment  en  fa  maifon  ,  fut  tantod  après 
furprife  par  les  faldats,  trainee  ,  na- 
vrée ,  A  finalement  noycc.  Claude  Claude  luftice. 
luftice,  vinaigrier,  fut  tué  A  trainé  en 
lariuicre.  Pantaleon  Gautier,  cfguil- 
leticr.  tué  dedans  fon  lid.  Vn  povre 
homme,  aagé  de  plus  de  6^.  ans, 
nommé  Henri  (2),  pris,  faccagé  A  noyé. 
Robert  Puyari(î)fiirprisen  fa  maifon  ,  Robert  Puyart 
A  cuidant  fe  fauuer  par  les  feneflres , 

(1)  Hist.  ecct.,  M  ,  14. 

(a)  Nicolas  Henry,  surnommé  le  Bobinier. 
Voy.  Recordon,  p.  11  s. 

i])  Robert  Pinard,  d'après  Pilhou.  Vojr. 
Recordoo  ,  p,  110. 


Nicclu  le 
Beau. 


Panlaleon 
Gautier. 

Hean  N. 
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s'eftant  retenu  à  vne  pièce  de  bois , 

eut  la  main  coupée,  puis  fut  acheué 

de  tuer  en  la  rue  ,  eflans  les  foldais 

follicitez  de  ce  faire  par  la  femme  de 

Laurent  Chantereau  ,  pour  lors  Ef- 

cheuin    de   la  ville  ,   criant   à  haute 

Toix    :    «    Enfans,    tucz-lc ,   le   vous 

lean  le  Mede-    auoue.  n  Maiflre  Jean  le  Médecin  (i) 

ci"  &  fa  femme,  amenez  auprès  d'vn  mou- 

&  r.  femme,      y^^  ^  ^^j  ^^  ^^  |^  ^n,^  ^  y  ^^^^^^  j^^, 

pouillcz  par  les  foldats,  meurtris  de 
plufieurs  coups  d'efpees  &  finalement 
noyez  (2).  Au  commencemeni  de  De- 
Blanc  Pignon,  cembre,  vn  nommé  Blanc  Pignon, 
peintre.  peintre,  fut  mis  par  le  Maire  de  la  ville, 
nommé  Pineite  (î),  entre  les  mains 
des  loldats,  aufquels  il  dit  :  «  Me- 
nez-le dehors,  »  qui  cfloit  le  mot  du 
Rucl  pour  tuer  hors  la  ville  ceux  de  la 
Religion.  Auffi  fut-il  à  l'inftant  con- 
duit hors  ta  ville,  tué  &  defpouillé 
iusques  à  la  chemife  (4). 


Bar  svr  seine  (;]. 

QvELQVE  temps  après  les  troubles 
commencez  ,  ceux  de  la  Religion  fe 
faifirent  aifément  de  la  ville  &  du 
Chaflcau  ,  où  ils  demeurèrent  quel- 
ques mois.  En  fin  defquels  ils  furent 
enuironnez  A  afficgcz  par  leurs  enne- 
mis ,  qui  pouuoyent  eflre  repouflTcz  A 
desfaits,  fi  l'outrecuidance  de  celui  qui 
commandoit  au  Chnfleau  n'y  eut  mis 
cmpefchement ,  ayant  refufé  vn  nota- 
ble fecours,  d'autant  que  la  ville  n'efl 
pas  forte  ;  les  affiegeans  y  entrèrent 
incontinent,  où  ils  commencèrent  à 
tuer  hommes,  femmes  et  enfans,  fans 
aucun  refpefl,  auec  des  cruautez  les 
plus  horribles  contre  les  viuans  A  les 
morts   qui    furent   iamais    exécutées. 

Pierre  André  Entre  autres,  furent  meurtris  Pierre 
fn  femme    *    André,  fa  femme  &  vn  petit  enfant 

et  leur  enfant,  qu'ils  auoyent  auec  eux,  puis  iettez 
nuds  fur  le  paué,  &  le  mari  mis  fur  fa 
femme,  par  opprobre.  Ils  tuèrent  auffi 
vne  prjure  femme  ayant  vn  enfant 
aluiitani   entre  fes   bras,   les   ayans 

(0  II  se  nommait  Jean  Aubcrt.  d'après 
Pilhou,  et  exerçait  l'état  d'empirique,  d'où 
lui  venait  son  surnom  de  le  Médecin.  D'a- 
près Piihou,  sa  femme  fut  violée  sous  ses 
yeux  .  puis  tous  deux  furent  massacrés.  (Rc- 
cordon,  p.  1 16], 

(2)  Ibid.t  p.  2;. 

il)  Claude  Pinette.  Voy.  Recordon,  p.  loç. 
4)  Hist.  eccL,  II.  3t. 
ï)  Crcspin,   ijSa,  f»  çS^  ;    1597,  ï*  (81; 
1608,  0-  î8î;  1619,  f*64ï.  Hut.  ceci..  II.  27 
{Paris,  II.  47Û). 


iranfpercez  l'vn  A  l'autre  dVn  coup 
de  hallebarde.  Le  Sieur  de  Renepons 
ayant  rencontré   vn   petit    enfant   de 
l'aage  de  dix  ans,  après  lui  auoir  fait 
prononcer    TOraifon   dominicale    en 
François  ,   A  iugeant  par  cela  qu'il 
cfloit  de  la  Religion,  le  fit  tuer  deuant 
fes  yeux,  difant  qu'il  valoit  mieux  le 
defpecher  de  bonne  heure  que  d'at- 
tendre quil  fuft  deuenu  grand.  Vne 
poure  femme  ladrelTe  y  fut  tuée  auffi, 
&  vn  poure  enfant  pendu  à  la  mam- 
melle   de   fa  mère.    Plufieurs  autres 
femmes  y  furent  tuées,  fans  efpargner 
celles  qui  eftoyenl  enceintes;  A  plu- 
fieurs forcées  auec  horribles  blafphc- 
mes.  Non  contens  de  cela,  ces  bour- 
reaux  fendirent   mefme  l'efiomach   à 
plufieurs   A    vindrent    iufqu'à   arra- 
cher le  cœur  d'vn  de   ces  corps  gi- 
fans  fur  le   paué,    le   mordans  auec 
les   dents  A   le  baillant  les  vns  aux 
autres ,  en  difant  qu'ils  fatioyent  bien 
qu'ils    raangeroyent    du    cœur    d'vn 
Huguenot    auant    que    mourir.    Vn 
ieune  homme  ,  Aduocat .  nommé  Ra- 
let,   fils  du   Procureur  du   Roi  ,  fut 
pendu  à  la  folltcitation  de  fon  propre 
père,   encorcs  que  quelques  vns   le 
voulufTent  dcliurer.  Tant  de  meurtres 
ne  demeurèrent  pas  impunis;  car  toft 
après,  quelques  vnsde  la  garnifond' An- 
train  (i),  occupé  par  ceux  de  la  Re- 
ligion ,  en  nombre  de  cinquante  che- 
uaux   ou    enuiron,    furprindrent   Bar 
fur  Seine,  attrapèrent  ce  Procureur 
du  Roi  qui  auoil  fait  mourir  fon  fils  , 
l'attachèrent  au  toiâ  de  fa  mai  fon,  où 
il  fut  tué  à  coup  de  piHoles.  Ils  cou- 
pèrent la  gorge  à  vne  partie  des  maf- 
facreurs ,   les  autres  fe  fauuans   de 
viftelTe ,  puis  fe  retirèrent  en  leur  gar- 
nifon. 


PItU 


EsperNay  (2). 

Le  vingt  deuxïefme  de  luiilet, 
Claude  Coufin ,  demeurant  dans  Ay, 
retourné  dedans  Efpernay,  pourfuiui 
de  paroles,  de  coups  de  poing,  de 
ballons  &  de  pierres,  fui  finalement 
tiré  d'vne  mailon  des  faux  bourgs  où 
il  s'eftoit  fauué.  A  à  demi  mort  traîné 
à  ta  queue  d'vn  cheual  dans  la  riuiere 
de  Marne,  fur  laquelle  ayant  flotté 


(I)  Entrains,  cani.  de  Varzy  (Nièvre). 

(a)  Crespin,  iî8a,  f»  589;  iî»?;.  f-   fSj  ; 
1608,  f'  iSj  ;  1619,  I*  (m.  HUi.  ecci,  II,  »8  ■ 
(Paris,  11,  478). 
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quelque  temps  fans  (c  noyer,  A  arriué 
en  vn  lieu  où  il  y  auoit  quelque  peu 
de  terre  defcouuerte.  il  fit  tant  qu'il 
fe  releua  à  genoux,  inuoquant  Dieu  à 
L  mains  iointes.  11  fut  pourru)'ui  de  deux 
Iftaccllcs ,  &  pource  qu'il  refufa  de  fe 
confeffer  à  vn  Preflre ,  que  les  meur- 
triers auoyeni  mené  quand  &  eux,  fut 
retrainé  au  plus  profond  de  l'eau  ,  où 
11  rendit  l'efprit,  fon  corps  n'ayant 
peu  iamais  eftre  enfoncé.  Et  pource 
que  quelques  vns  voyant  ce  fpeâaclc 
n'auoyeni  peu  fe  contenir  de  pleurer, 
les  bourreaux  fe  ietterent  fur  eux,  en 
blefferent  les  vns  &  laiflerent  les  au- 
tres pour  morts. 


Sainct  Estibnne  (i). 

Le  Sieur  de  fainâ  Eftiene  (2),  gen- 
iftidtoji  '  til-horamc  craignant  Dieu,  retourné 
lA  pin-  d'Orléans,  au  mois  de  Septembre,  en 
tiuircs.  fa  maifon  de  S.  Eflienc,  à  coHé  de 
Reims,  pour  fe  refraifchir  auec  les 
ûeurs  de  Beaumont  A  de  Cha- 
louzy  (1),  fes  frères,  quelques  ^'en- 
tils-hommes  &  autres  de  la  Religion 
fes  voîfins,  au  nombre  vingtcinq  hom- 
mes en  tout,  auec  quelques  Damoi- 
felles,  fut  affiegé  par  vne  greffe  troupe 
de  Moo.  hommcS|  qui  Guidèrent  fur- 
prendre  fa  maifon,  en  laquelle  il  ne 
fe  doutoit  de  rien  ,  fe  confiant  aux 
promeffes  du  Duc  de  Neuers.  L'vn 
des  chefs  ennemis  efloit  le  Baron  de 
Cerni,  coufin  germain  dudit  Sieur  de 
S.  Eftiene.  Ayant  attiré  fon  coufin  à 
parlementer,  en  fin  il  induifil  ce  gen- 
til-homme (qui  s'cftoit  vaillamment  dé- 
fendu, &  auoit,  à  l'aide  des  fiens,  fait 
mourir  fept  à  huit  vingtsdes  affiegeans) 
à  fortir  du  logis  à  feureté.  Mais  eftant 
dehors,  il  fut  auffi  totl  malTacré  par 
ce  Baron  ,  fon  coufin  germain  ,  ayant 
oublié  fon  honneur  &  fon  propre  fang. 
Quant  aux  autres,  dcfccndusen  vn  ca- 
ueau  pour  fe  garcntir  du  feu ,  les  en- 
nemis y  ayans  trouué  du  vin  les  firent 
boire  par  moquerie;  puis,  d  mefure 
qu'ils  defcendoyenl  par  la  brefche , 
ceux  de  dehors  les  maffacrerent.  Et 
pource     qu'en    la     bouche    de    l'vn 

(!)  Crespin,  158a,  f*  (89;  159?.  ^  î8l J 
1608,  ^  f8)  ;  1619,  fi  «4|.  HUt.  eeci.,  Il,  28 
(Paris.  11.479)- 

(3)  Guy  de  Beaumont,  seigneur  de  Saint- 
Etienne  ,  nls  atné  de  Jean  de  Bcaiimont  et 
de  Jeanne  Gro&saine,  dame  de  Chaumuzy. 
Voy.  France  prot.^  II,  us. 

())  Liu^  ;  de  Chaumuzy. 


d'iccux  eftani  la  mort  fut  trouucc  vne 
pièce  d'or,  eftimans  que  les  autres 
auoyent  aualé  l'or  qu'ils  pouuoyent 
auGir ,  leur  fendirent  le  ventre  A 
fouillèrent  iufques  aux  boyaux,  puis 
bruflerent  vne  partie  d'iceux  auec  les 
granges  &  eftableries  ,  &  ietterent  les 
autres  dans  le  puits.  Il  en  efchappa 
quatre.  A  les  femmes  furent  enuoyees 
à  Relel,  à  la  requeflc  de  la  Ducheffe 
de  Neuers,  qui  leur  fauua  l'honneur 
&  la  vie. 


H.D.LXIl 


DiARRE,  A  autres  lieux  (i). 

Cevx  de  la  Religion  du  village  de 
Diarre ,  à  quatre  lieues  de  Troys,  fu- 
rent pillez,  au  mois  de  Septembre, 
par  les  meurtriers  de  Troys ,  lefquels 
exercèrent  vne  extrême  cruauté  à 
l'endroit  d'vn  nommé  Mafficaut,  le- 
quel fut  couché  fur  les  alefnes  d'vn  fe- 
ran(2),&  tellement eflraintd'vnecorde 
au  tour  de  la  tcfle  ,  qu'il  fut  laifTé 
pour  mort  ;  ce  neantmoins  Dieu  l'en 
gareniit.  Les  payfans  papiftes  de  di- 
uers  endroits  s'eftans  efleuez  en  grand 
nombre  commirent  plufieurs  pillerles 
&  meurtres  énormes  par  le  plat  pays , 
notamment  en  la  maifon  du  Sieur  de 
Vigny,  auquel  ils  coupèrent  la  gorge, 
A  ô  fa  femme  &  à  tous  fes  domefliaues, 
hors  mis  deux  icunes  damoifelles^ 
emportèrent  tout  le  bien  qui  eftoit 
leans  en  plein  iour,  fur  les  chariots. 


Mamcaul. 


Le  Sieur  de 

Vigny , 

fa  femme'  &  fes 

domediqucs. 


Ceant.  en  Olhc  (î). 

Ceant,  en  Othe ,  eft  vne  petite 
ville  à  fept  lieues  de  Troys  ;  la  pluf- 
part  des  nabitans  eftoyent  de  la  Reli- 
gion. Les  communes  des  villages  d'à 
Pentour,  au  nombre  de  plus  de  dix 
mille  perfonnes,  les  afTaillirent  au 
mois  d  Auril,  &  après  auoir  rodé  & 
fait  vne  infinité  de  maux  autour  de 
cefte  villette  ,  trouuerent  moyen  d'y 
entrer,  le  24.  iour  d'Aouft,  fur  les  deux 
heures  de  matin,  &  y  exercèrent  de 

(i)  Crespin.  ijSa,  f  jBq  ;  1597 ,  (^  ïÔî  ; 
1606,  {-  î8i  ;  1619,  ^  64).  Hbt.  tccL^  II.  29 
(Paris.  II.  481). 

(2)  Instruoicni  qui  sert  k  peigner  le  lin  cl 
le  cKanvre. 

())  Crespin.  h8j,  C  J89  ;  li97,  f^  !8î  ; 
1608.  f-  î8i  ;  i<iiQ,  f"  b^.  Hist.  ecct..  Il ,  11 
(Paris,  II,  4B4).  Sur  l'élise  de  Càant-en- 
Otbe,  voy.  Calvîni  Opua,  XIX,  lO),  104. 
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LIVRE    HVICTIEME. 


I 


Vn  vieillard. 

CiKudc  Chau- 

ue(, 
ft  vn  peiit  en- 

Tani. 


Adam  Perche- 
ron. 


Icaii  Brochard, 

IcAii  Buiin , 
A  plulicur»  nu- 
Ires. 


grandes  cruautez.  Auparauant  ,  ils 
auoyent  ietté,  en  vn  puits  profond  de 
trente  loifes  Â  plus,  vn  vieil  horame, 
aagé  de  ijuatre  vingts  ans,  demeurant 
auxfauxbourgs.  LorsClaudeChauuet, 
prclfé  du  feu  qu'vn  de  Sens,  nommé 
Cayer,  auoll  mis  en  fa  maifon,  &  fe 
rendant  Â  eux,  fut  tué  ce  neantmoins, 
A  vn  petit  enfant  de  cinq  ans  lettô  de- 
dans le  feu  par  ledit  Cnycr.  Adam 
Percheron,  navré  de  plufieurs  coups 
&  mis  par  terre,  fut  finalement  cou- 
uert  de  paille  A  bruflé  tout  vif.  Jean 
Brochard,  lieutenant  auballîage,  lean 
Butin  le  ieune  furent  tuez  au  mois 
d'Odobre.  Crefpin  Deon.  ayant  eflé 
maflacré  au  mois  de  Januier,  ils  lui 
coupèrent  la  tefte  auec  vne  coignee , 
&  la  portèrent  depuis  par  les  villages 
l'efpûce  de  plufieurs  lours,  plantée 
au  bout  d'vn  bafton.  Léonard  Fer- 
nouiilct ,  fergeant ,  fut  atlacht*  &  har- 
quebuzé  au  pofleau  de  la  iurticc.  An- 
toine Rouict  ,  aagé  de  feptante  ans, 
eut  la  gorge  coupée.  Vn  ieune  homme 
nommé  Verdier,  Jean  Veau  ,  laques 
Choquet  ,  Philippe  Roulet,  Aymé  le 
Brun,  François  llaifné,  Jean  Binet, 
Jenn  Barbey.  André  Foucaul,  Claude 
Chiimpaijne,  Jean  Maillet,  Arlus  Ga- 
lus,  Chnfloflc  Hariueau,  furent  cruel- 
lement malTacrcz, 


BOVRGONGNE. 

Sens  (ij. 
Par  îe  bénéfice  de  l'ediâci  deuant 


(I)  Crcipin,  1Ç70.  f*  597;  1^82,  f»  590; 
I4Q7,  C  T84:  1608,  f'  S84;  ifiro,  f"  644.  Le 
récit  qui  suit  figure  déjà  dans  l'édition  de 
■  H70,  tous  ce  litre  :  Histoire  iamentahle  du 
majfacrt  des  fidiles  de  i'EgU/e  reformée  en 
Al  ('(/(«'  d<  Sent,  en  Bourgon^m,  appariable 
à  ctluy  de  Vaijfy  ci-devant  dit.  C'est  Tun  des 
rAro«lncldent«de« guerres  civiles  que  Crespin 
•lllnsârétdans  »a  dernière  édition  de  1^70.  Ce 
r^clt ,  publié  dix  ans  avant  celui  que  Théo- 
doro  Je  Bàzc  inséra  dans  V Histoire  ecclé- 
tiitMtique,  en  dilTére  pour  la  forme,  et.  à  ccr- 
iRliu  é|;Mrd%  «u«si.  pour  le  fond.  C'est  une 
r«Ulirin  écrite  nrnhabloment  par  un  témoin, 
•u  lendemain  au  massacre.  M.  Cunitz  [Hist. 
ttel  .1.  II.  p-  4B7,  note  t)  suppose  que  c'est 
\e  récit  iniéré  par  Bèie  qui  est  celui  dont 
pmlo  le  prince  do  Condé,  dan.s  sa  lettre  &  la 
rvinc  tnérc  iVoy,,  plus  loin,  p.  38^,  note  t 
dn  ta  i*  col.V  Nous  nous  demandons  si  •<  le 
(Jltcouri  cy  enclos  <*  dont  parle  Condé  n'est 
pM  plutôt  celui  que  Crcspin  nous  a  con- 
Mrv*.  Voy.,  tur  ce  massacre,  la  notice  de 


nommé  de  Januier,  qui  eftott  gardé  en 
plufieurs  endroits  du  Royaume  de 
France ,  maintes  Eglifes  furent  dref- 
fees  &  afTerablecs  de  fi  bon  accord  & 
auec  telle  modeftie,  qu'il  y  auoît  apa* 
rence  d'vn  grand  bien .  &  brief  auan- 
ceraent  de  lEuangile.  Mais  les  fup- 
mflsdel'Antechrift.defployans  toutes 
leurs  rufes  pour  cmpefcher  la  publi- 
cation d'vne  fi  bonne  ordonnance , 
continuèrent  la  maudite  oppofition 
par  eux  encommencoc  à  force  ouucrte 
à.  cruautez  manifelles.  Les  fidèles  de 
l'Eglife  reformée  en  U  ville  de  Sens 
en  Bourgongne,  eftanl  pourueus  de 
Miniflrc,  fuyuant  ceft  etlid,  le  firent 
prercherpubliqucment  hors  la  ville  (i), 
&  en  cefte  cntrcprife  Dieu  leur  affifia 
tellement  que,  durant  plus  de  fept 
femaines,  ils  conlinucrenl  les  Pref- 
chc5t%  affemblees  fans  aucune  fedition 
populaire  Bien  efl  vrai  que  Robert 
Hemard  (2),  Lieutenant  criminel,  auec 
vn  Confeiiler,  &  le  chapitre  archiepîf- 
copal  de  ladite  ville,  firent  tous  efforts 
en  Cour  d'obtenir  lettres  patentes  , 
portans  defenfe  aux  fidèles  de  s'aflem- 
bler  publiquement,  ni  ouueriement, 
en  laoite  ville  ni  aux  faux-bourgs,  pour 
aucun  exercice  de  leur  religion  ;  mais 
n'obtenans  rien  pour  lors  de  celfl|  dif- 
férent à  ladite  pourfuite  leurs  folici- 
teurs  (^).  Des  qu'ils  furent  retournez 
en  la  ville  ,  ils  alTemblercnt  les  habî- 
tans ,  aufquels  par  ledit  Lieutenant 
fui  propofé  qu'il  efloil  befoin  de  faire 
bonne  garde  aux  portes,  comme  on 
faifoit  à  Paris  ,  pour  les  tumultes  &  ' 
feditions  qui  pulluloyenl  de  iour  en 
iour  par  tout.  Cefte  remonflrance  fut 
trouuee  bonne  par  ceux  qui  n'aperce- 
uoyent  où  elle  tendoit,  A,  de  fait,  le 
viu  d'Auril,  ils  commencèrent  ô  fermer 
leurs  portes  &  mirent  garde  &  artille- 
rie fur  les  murailles,  œ  mefme  bran- 

M .  Ducoudray  dans  les  Grandes  seines  his- 
toriques du  seizième  sitcte  (cet  auteur  paraît 
n'avoir  pas  connu  le  récic  de  Crespin)  ; 
l'Hist.  des  guerres  du  calvinisme  et  de  la  Ligue 
dans  CAuxerrois,  de  A.  Challe.  Voy.  surtout 
VHisl.  ecci.  de  Bèze,  t.  il,  p.  w  (Paris.  II, 
48/>l;  les  Mimoirrs  de  Claude  Haton  (édii. 
Bourquelot.)  I,  iSq,  et  de  Thou.  Ml,  144. 

(i)  »  Hors  la  ville  et  fur  les  TofTés 
d'îcclle,  ■•  dit  Bèze.  Ce  temple  des  réformés 
éinit  situé  au  midi  de  ta  ville,  au  faubourg 
Sûint-Pregts,  cl  proche  l'abreuvoir. 

(3)  Crespin,  dans  son  édii.  de  ifTo,  ne 
nommait  pas  en  cet  endroit  ce  liculcntot 
criminel. 

(1)  Bèze  (It  ,  14^  donne  des  détails  plus 
circonstanciés  sur  ces  tentatives  faites  pour 
cmpficher  l'exécution,  à  Sens,  de  t'édit  de 
Janvier. 
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quereni  (i)  quelques  faulconneaux  es 
endroits  où  les  fidèles  s'alTembloyent, 
qui  efloit  près  des  murailles,  pour  les 
accabler ,  s'ils  fe  fuffent  aflcmblcz 
comme  de  coiiftume.  Les  fidèles,  en- 
tendans  ces  menées  des  aduerfaires, 
pour  euiter  plus  grande  confufion , 
difion  conclurent  en  leurs  Confifloires  d'ob- 
[^^™  mettre  la  prédication  publique  pour 
quelque  temps»  &  faire  forlir  fecrelte- 
menlleur  M iniftre  auquel  onenvouloil 
le  plus.  Cependant  lefdits  ennemis  fe 
tenans  forts,  faifoyent  guet,  tant  de 
iour  ûuc  de  nuiA,  es  portes  &  rues  de 
la  ville.  Et  fans  qu'on  leur  donnafl 
aucune  occafion  ne  motif  de  s'efmou- 
uoir  en  la  forte,  le  Vendredi  enfuy- 
uant,  enuiron  lo.  ou  ii.  heures  du 
foir,  le  guet  vint  fraper  à  la  maifon 
d'vn  Imprimeur,  nommé  Rîbois  (2), 
lui  commandant  d'ouurîr  de  par  le 
Roi.  A  ce  nom  du  Roi.  l'Imprimeur, 
ouurant  fa  porte  dit  ces  mots  :  >>  Je 
loué  Dieu  de  quoi  on  procède  en  tel 
afaire  par  iudicc.  »  L'huis  cflant  ou- 
uert.  vn  du  guet  lui  donna  dans  le 
corps  vn  coup  de  hallebarde ,  en 
criant  :  «  Retourne-toi  coucher.  «  Le 
ar  poure  homme,  fcfcntant  navré,  donna 
ordre  de  faire  adouber  fa  playe  en 
toute  diligence,  de  forte  qu'il  ne  mou- 
rut point  fur  le  champ.  Le  lendemain 
malin,  deux  (î)^"  Confifloire,  auertis 
de  ce  fait ,  conclurent  d'en  faire 
plainte  au  fufdit  Lieutenant ,  &  lui 
demander  iullice  ;  mais  ils  ne  furent 
ouis,  &  leur  fut  dit  qu'il  n'cftoit  point 
en  la  maifon.  Derechef  lefdits  du  Con- 
finoire,  deliberans  fur  les  moyens  d'en 
auoir  iullice,  font  auertis  par  vn  de 
leurs  amis ,  s'ils  ne  fe  retiroyent  du 
lieu  où  ilsefloyent,  qu'on  auoit  arrefté 
de  les  faccager,  &  ainfi  fe  départirent 
fans  conclurre ,  pour  euiter  que  la 
fureur  des  mutins  ne  s'emflambad 
d'auanla^e  (4). 

Le  Dimanche  matin  (^),  les  Pref- 
tres  font  vne  proceffion  non  vfitec  de 
toutes  les  paroilTes,  de  laquelle  la  da- 
tion, qu'ils  appelent,  deuoit  eflre  hors 
la  ville,  à  vne  Abbaye  nommée  Saind 
père,  atToz   près  du   lieu  où   lefdits 

il)  Edil.  de  1(70  :  «  bracquercni.  " 
2}  L'édit.  de  I  {70  ne  donne  pai^  son  nom. 
zc,  qui  ie  nomme   Richebois,  omet  les 
détails  donnés  ici  par  Crespin. 

(0  Edit.  de   1J70  :  u   ceux  •>  au  lieu  de 
■  deux    » 

(4)  Béze  sioute  que   le  vendredi  et  le  i»- 
iBCdî  furent  employés  à  préparer  le  massa- 
cre. 
(t)  Bcze  :  «  Douztcrme  du  mois  "  (avril). 
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fîdeles  auoyent  acouflumé  s'RfTembler. 
A  cefle  proceffion  affifterent  les  Pre- 
fident  &  Lieutenant  criminel ,  A  la 
conduifirent  iusques  audit  lieu  (i).  Et 
après  auoir  donné  le  mot  du  guet  à  la 
populace,  ils  fe  retirèrent  ham'uement 
en  leurs  maifons,  dont  les  mutins,  au 
lieu  de  reconduire  leur  proceffion  à  la 
manière  acouftumee.  s'en  allèrent  droit 
au  lieu  où  les  afTemblees  fe  fouloyent 
tenir,  &  ne  trouuans  aucune  reflf- 
tance,  démolirent  &  ruinèrent  la  place 
entièrement  (2).  Puis,  menez  d'vne 
rage  defefperee  ,  coupèrent  les  feps 
des  vignes  du  iardin  .  A  reduifirent  le 
lieu  fans  forme  ne  femblance  de  bafti- 
ment.  Apres  ce  chef-d'ceuure .  ren- 
trans  dedans  la  ville  &  ayans  difné , 
vindrent  vers  le  logis  de  laques 
Odoart,  Confeillcr  du  fiege  Prefidial 
de  ladite  ville,  murmurèrent  &  fe  mu- 
tinèrent deuant  fa  porte.  Lui ,  comme 
vn  des  chefs  de  la  Jurtice,  fortanl, 

fïenfoit  les  apaifer  de  douces  paroles, 
eur  remonflrani  qu'ils  n'culTcnt  à  fe 
mouuoir  ne  faire  aucune  fedition  ,  de 
peur  de  contreuenir  aux  Edifts  du 
Roi.  Cefle  populace,  n'efcoutant  au- 
cune raifon,  lafcha  de  s'emparer  de  la 
perfonne  dudil  Confeiller;  mais  il 
rentra  en  fa  maifon  hadiuement  & 
ferma  fa  porte  ,  laquelle  neanimoins 
fut  forcée  par  cefle  racaille  iufqu'à 
mener  vn  fauconneau  pour  la  mettre 
bas.  Eflans  entrez  dedans  !a  maifon  , 
voulans  malTacrer  !e  Confeiller,  vn  de 
la  troupe  plus  attrempé  le  mena  prt- 
fonnier  es  prifons  de  l'Archcuefque, 
qui  efloit  lors  Cardinal  de  Guife  (3), 


{1}  De  Bère  donne  d'autres  détails  sur  les 
exercices  religieux  des  catholiques  avant  le 
massacre.  D'après  Claude  Haton  (1.  190), 
les  huguenots  auraient  insulté  les  catholiques 
u  cllans  à  laditfte  procenion.  en  les  appelant 
papidcs.  lifons  du  purgatoire  du  pape,  ido- 
IsiVcs  A  pauureu  gens  aueuglés  &  lourde- 
ment abufés  par  les  cafTars  de  prebUres.  & 
pluficurs  autres  injures.  •  Ces  provocations 
semblent  bien  peu  probables  de  la  part  de 
gens  qui  avaient  renvoyé  leur  minlsirc,  afin 
dedcsarmcr  les  préventions  do  leurs  ennemis. 

>  3)  «  Leur  halle,  dit  Claude  Haton,  Tut  abat- 
tue &  du  tojt  ru ynéc .  en  moins  de  demy- 
heurc  ,  sans  y  demeurer  bois  entier  coucKé 
ni  debout.  »  fMémoires,  1.  )<?3). 

(}\  Louis  ,  cardinal  de  Guise,  archcv&quc 
de  Sens,  le  troisième  frère  du  duc  de  Guise. 
i>  Ayant  employé  sa  ieuncssc,  dit  Brnntômc, 
plu.4  en  plai<iirs  et  délices  de  la  court .  il  ne 
peut  nullement  approcher  de  M.  le  cardi- 
nal son  frère.  »  Il  était  présent  au  massacre 
de  Vassy,  D'après  la  relation  dû  Théodore 
de  Béze,  il  avait  procuré  au  lieutenant  cri- 
miael  des  «  lettres  de  cachet  pour  empet- 
cher  la  publication  de  l'ediâ  à.   l'exercice 
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Le  Cardinal 
de  Guife 

archeuefquede 
Sens. 
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{■Dneat  A  nnirent  ce  qu'ils  trouuc- 
reiC  «a  b  mairofi.  Mefmes  après 
^■àr  bca  iDiit  leur  faoui  de  vin,  ils 
itarfwytrriH  tes  tonneaux  A  efpan- 
fcfctimt  le  forplo^  parmi  la  caue , 
Ukftfeat  «oonts  des  feruiteurs  dudil 
CnoMIcr.  Cela  fait,  s'adrefTerenc  à  la 
■■foa  d>ra  anrre  Confeilter,  nommé 
(i).  lequel  entendant  ces 
aovuelics  auenues  à  la  mai- 
lb»^lba  compagnon,  quitta  hafliue- 
■wat  1b  flene  A  fe  fauva  comme  il 
pcM^  y  laifant  feulement  Ton  fîls  aucc 
TO  Kenûceur.  Icrqucls  fouflindrent  ver- 
metfetnent  les  premiers  affauts;  mnis 
finalement  furmoniez  de  la  multitude 
eeitnini  en  la  maifon  ,  le  fîls  du  con- 
feiller  fut  tué  A  traîné  en  la  riuiere , 
A  U  maifon  faccagee  A  pillée  de 
gnins  biens  qui  v  cftoyent.  Encores 
ne  fut  la  fureur  de  ces  mutins  afTou* 
vie,  qu'ils  ne  fe  rualTent  contre  vn 
troificmc  Confciller,  nommé  Maillot, 
A  vn  Procureur  de  ladite  ville,  def- 
quels  les  maifons  furent  forcées  A 
pillées,  comme  les  autres,  voire  iuf- 
ques  à  la  menuiferic  de  bois. 

Cependant  la  poure  troupe  des 
fidclcs,  toute  efperdue  A  eftonnee  de 
CCS  malTacres,  fe  retira  en  vne  maifon 
forte  de  lean  Chalons,  Aduocat.deli- 
berans  de  tenir  bon  auec  quatre  Gcn- 
lils-hommes.  Mais  fl  tofl  que  les  en- 
nemis en  furent  auertis ,  ils  tirèrent 
droit  vers  cefle  maifon  ;  A  ne  trou- 
uans  moyen  d'y  entrer,  amenèrent  le 
mefme  fauconneau  pour  faire  ouuer- 
lure.  Ceux  qui  efloyent  dedans  fe 
voyans  fi  furieufemcnt  aflaillis  ,  font 
faillie  fur  ccfto  papuluce  A  la  repouf- 
(ont  iufqucs  bien  loin;  mais  s'eflans 
afftfi  ofloniînL'z  de  leur  quartier,  fu- 
rent alTaillis  A  pourfuiuis  par  d'autres 
d'cnhflut  à  coups  de  pierres  par  les 
(oneOres  ,  de  fiiçon  que  contrains  fe 
retrorent  en  la  maifon  de  laquelle  ils 
çftoycnt  partis.  Derechef  nflaillis  par 
Ct%  mutins,  vn  *  Gunlil-hnmme  Portant 
pur  derrière  uueC  vn  tien  fcruiteur, 
donna  tout  au  trnners  d'eux  A  les  rc- 
pouffa;  rtïnis  '•  *""*  ^^  ^^  atteint  d'vn 
coup  de  pierre  eiHre  les  deux  yeux, 
i%  puis  rvié  pur  terre  à  ^Tans  coups  de 
hallebarde*,  fut  miferablement  efgorgé 
pflr  ces  meurtriers,  crians  :  »  Vic- 
toire 1  Viâoire!  Viue  le  Pape!  Leur 


éf  la  «llBWft  *   Sotn.    -   et    il    fui  accusé 

d'avoir  *l4  riMllK*ic"r  «çrct  du  roassacre. 

(0  »*«  !•  ooBimc  Christophe  de  Bolen- 


Capitaine  efl  mort  h),  »  Ils  maffacre- 
rent  pareillement  le  feruiteur  dudît 
Gentil-homme  A  lièrent  enfemble  les 
deux  corps,  A  les  traînèrent  &  ielie- 
rent  en  l'eau  auec  les  autres.  Quoi 
fait  laifTans  les  affiegez  en  ladite  mai- 
fon. il  leur  fouuint  du  fufdit  *  impri- 
meur. &  vont  droit  en  fa  maifon,  où 
le  trouuans  au  lid  du  coup  de  halle- 
barde qu'il  auoil  reccu  ,  comme  dit 
efl,  ils  l'acheuerent  de  meurtrir,  A 
traînèrent  auffi  fon  corps  en  la  riuiere. 
Ils  prindrent  fa  femme  ellant  prefte 
d'acouchcr ,  la  tuèrent  A  pillèrent  le 
bien  de  fa  maifon.  Vn  Efpinglier  pa- 
reillement, qui  eftoit  de  l'Eglife  re- 
formée, A  toute  fa  famille,  fut  prins 
par  ces  voleurs  ;  mais  il  efchappa  mi- 
raculeufemenl  de  leurs  mains.  Sa 
femme  A  fa  fille  menées  à  la  riuiere  , 
après  les  auoir  liées  l'vnc  à  l'autre  par 
les  pieds ,  furent  iettees  viues  en  la 
riuiere.  De  là  vont  au  logis  dvn  Ef- 
leu  de  la  ville,  nommé  lean  Michel, 
forcent    fa   maifon ,   defrobent   pour 

filus  de  huit  cens  liures  de  bagues  à 
a  damoifelle  fa  femme,  pillent  A  bu- 
tinent tout  ce  qu'ils  trouuent ,  A  be- 
foin  fut  audit  Efleu  de  fe  fauuer  par 
delfus  fa  matfon  chez  quelques  voiuns 
qui  lui  efloyent  aucunement  amis,  en- 
cores qu'ils  fufTent  d'autre  religion.  La  J 
femme  de  laques  Ithier,  Médecin,  oui  1 
auoit  fa  maifon  prochaine  de  celle  au- 
dit Efleu  ,  cependant  qu'on  faifoit  ces 
outrages,  penfanl  ofter  A  fauuer  ce 
que  Dieu  lui  auoit  donné  d'argent, 
efl  faille  de  ces  garnemcns,  qui  lui 
cernent  les  mammellesen  la  prefence 
de  deux  fienes  filles,  la  defpouillent 
toute  nue,*rexpofent  en  opprobre  pu- 
blique, A  font  vilenies  horribles  à  re- 
citer ;  prenent  l'vne  d'icelles  filles  A 
la  mènent  prifonniere,  cependant  que 
les  autres  trainoyent  la  poure  mère 
liée  par  le  col  à  la  riuiere  pour  acom- 
pagncr  les  autres.  A  ne  fait-on  que 
deuint  l'autre  defdites  iîtics. 

Somme  (2),  ils  tuèrent  enuiron  cent 

(T^  Bèze  donne  des  détails  bcaucoun  plus 
circonstanciés  sur  celte  tentative  de  défense. 
Claude  Halon  ne  dissimule  pa$  que  l'agres- 
sion vint  du  cdié  des  catholiques  :  ••  Ils  fe 
ruèrent  fur  eux,  dit-il,  a  coups  de  pierres 
&  de  banons,  comme  pieux  de  hayc  âc  le- 
viers, que  \c*.  huguenot!  n'eurert  te  toilîr  de 
mettre  h  heure  la  main  &  leurs  pirtollus  & 
harquebuzcs  les  premiers.  •>  Il  mcniionne 
plus  loin  la  tentative  de  résistance  des  réfor- 
més ,  qui  «  delafchcrcnt  leurs  piflolles  St 
liarqucbures  fur  tcsdi^^s  catholiques,  aul- 
cuns  defquclz  furent  bleffeï.  » 

(2)  Ce  paragraplie  n'est  pas  dans  l'édit. 
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perfonnes  (i)  de  toutes  quolitcz  ce 
lour  (Sr  le  tendeinain,  entre  lefquels 
n'ert  à  oublier  vn  honnefte  marchant 
nommé  Landry ,  lequel  ietlé  par  les 
fcneftres  fut  recueilli  fur  la  pointe  des 
hallebardes ,  A  de  là  iett(i  tout  vif 
dans  leCanalf  où  pafTcnt  les  Immondi- 
ces de  la  ville  aboutifl'ant  à  la  riuit^re. 
Pareillement  Jean  de  Longpré,  Con- 
cierge des  prifons  criminelles,  eflant 
entre  leurs  mains»  ils  lui  coupèrent  les 
eenitoires.  qu'ils  lui  attachèrent  fur  le 
front,  A  furent  tous  les  corps  des  oc- 
cis trainez  la  corde  au  col  par  les 
rues ,  puis  iettez  en  la  huiere ,  lef- 
quels panèrent  puis  après  fous  les 
ponts  A  Paris,  à  diuerfes  heures  du 
lour  ,  fans  qu'on  fe  fouciafl  ni  qu'au- 
cun s'ingerafl  de  leur  donner  fepul- 
ture. 

En  ces  entrefaites,  vne  partie  de 
cefte  racaille  fort  hors  de  la  ville,  au 
faux-bourg  Sainft-Per,  afûeger  la  mai- 
fon  dWn  pourc  Boulenger,  qui  auoit 
ioufiours  affift<i  aux  prefches  A.  exhor- 
tations. Il  fe  défendit  vaillamment; 
mais  en  fin  il  fut  prins  auec  fa  femme, 
Se  tous  deux  meurtris  &  trainez  en  vn 
pré,  pour  élire  pnfture  aux  corbeaux, 
par  ce  que  la  nuicre  eftoit  trop  loin 
de  la  maifon.  En  ce  dernier  exploit, 
la  nuit  faidt  ces  brigans,  A  fe  retirè- 
rent en  la  ville;  A  comme  laffez  de 
leurs  cruautez,  laifTerent  treues  aux 
fidèles  la  nuiâ  feulement. 

Le  lendemain,  qui  eHoit  Lundi,  dés 
cinq  heures  du  matin,  r^ruenans  à  la 
befongne,  commencèrent  à  la  maifon 
d'un  menuifier,  qui  auoit  fait  la  chaire 
du  Minidrc,  pillent  A  faccagent  fa 
maifon  ,,  le  tuent  A  trainent  &  la  ri- 
uiere.  Puis  s'adrclTent  aux  maifons  du 

de  i;7o,  et  a  èié  emprunté  par  GouJan  au 
récit  de  VHùt.  ceci. 

(1)  Le  cardinal  de  Sainte-Croix,  écrivant 
tu  cardinal  Borromée,  le  39  avril  t\ù2,  perle 
de  quatre-vingts  lud-s  lAym.xi,  Synodes,  t, 
lïfi.  Claude  Hatoa  ne  mentionne  pas  le 
nombre  des  victimes ,  mais  dit  ;  •<  Le  meur- 
tre fut  grand  desdiOS^  huRUcnoti.  •>  Dans 
Dne  lettre  des  ministres  au  comte  palatin,  il 
est  dit  '  u  Quatre  jours  entiers  ont  été  con- 
famés  à  meurinr  et  mafTacrer,  tant  hom- 
mes, femmes,  que  petits  enfants,  le  mafTacre 
ayant  éié  Ti  ^Tand  ui  liornblc ,  oue  encore 
maintenani  à  Paris,  dîfUni  dudiâ  Sens  en- 
viron vini^'t  (icueii,  on  voit  en  grand  nom- 
bre les  COrp&  niort<t  jct^^i  .iu  rivA|;i:  de  Seine , 
par  les  flou  d'iccllc.  comme  &'ils  ruquùroient 
sépulture,  ou  rcprochuicnl  aux  Guisars  leur 
cruauté,  ou  rcquèroicnt  plunoU  vengeance 
de  Dieu  et  des  hommes.  •>  [Mémotres  de 
Conâi ,  m,  îï^}.  Ce  fait  est  confirmé  par 
le  récit  de  VHiti.  ceci,  ci  par  une  lettre  d'Hu- 
bert Languci,  du  30  avril  t;62. 
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Procureur  du   Roi,  du  Preuoft  de  la 
ville,  de  i'Enquefleur  fon  gendre  ,  du 
fieur  de  Villabert,  j^entil-nomme  qui 
auoit  logé  le  Miniflre,  De  la  FofTe  , 
aduûcat,  Eftiene  Penon,  procureur  au- 
dit fieee,  Du  coin  ,  receucur  du  Car- 
dinal de  Chaftillon  en  fon  Abbaye  de 
SainâJean.es  faux-bourgs  dudit  Sens, 
A  quelques  autres ,  pillent  A  fourra- 
gent les  maifons  des  fufdits,  blelTenl 
deux    enfans    mafles    dudit    Preuoft. 
Bref,  ils  ne  laiflenl  Gnon  ce  qu'ils  ne 
pouuoyent  exécuter  ou  emporter.  Le 
mefme  iour,  enuiron  les  dix  heures  du 
matin,  le  fufdit  Lieutenant  criminel , 
acorapagné    du    Preuofl   des    maref- 
chaux,  va  par  la  ville  ,  A  fait  defenfes 
de  par  le  Roi  que  l'on  n'ait  â  piller  ni 
faccager  maifons  fur  peine  de  la  hari, 
mais  bien  d'aprehender   les  Hugue- 
nots, pour  les  mettre  en  prifon  A  co- 
noiftre  en  iuftice  de  lour  fait.  La  com- 
mune, après  celle  publication,  derechef 
fonna  le  tabourin,  A  quand  A  quand 
le  tocfm,  A  alla  forcer  la  maifon  d'vn 
Archer  du  Preuoft  des  marefchaux  , 
lequel ,  après  auoir  fouflenu  leurs  ef- 
forts ,   efchappa    le   danger  de   mort 
fiour  eftre  mené  prifonnier;  fa  maifon 
ut  pillée  comme  des  autres,  nonob- 
flanl  la  defenfe.  De  là,  prenent  leur 
chemin  vers  la  maifon  de  la  vefue  de 
feu  Houdart,  en  fon  temps  aduocat  du 
Roi,   entrent  dedans   fans   refillance 
aucune,  defrobent  A  fourragent  par 
tout,  emportent  le  blé  du  grenier  à 
pleines  fâchées,   iettent    es  rues  ce 
Qu'ils  ne  pouuoyent  emporter  à  faute 
de  facs  (1). 


(t)  L'édil.  de  1(70  ajoute  ici  les  lignes  sui* 
vantes,  qui,  rapprochées  de  celtes  que  l'on 
trouvera  dans  la  note  oui  suit ,  nnus  parais- 
sent jusiifier  l'hypothèse  que  nous  avons 
bien  ici  le  n  discours  "  envoyé  i  Catherine 
de  Médicis  par  le  prince  de  Condé  :  «  Plu- 
ûeurs  autres  maifons  furent  traittees  do 
mefmc,  &  titairacroyeni  comme  ajparauant 
aucuns  inco(;nus  de  nom  à  celui  qui  a  veu  . 
rapponé  &  crcni  ces  chofes.  Ils  n'efparene- 
rcni  un  bon  vicillan.  procureur  en  Cour 
d'Ëglife,  homme  neantmoms  bien  eilimé,  &. 
tascherent  de  le  tuer,  mats  il  efchappa  par 
le  moyen  de  quelques  fiens  voifins  &  amis, 
&  fa  maifon  fut  pillée  fit  saccai;ee  comme  des 
autres  :  &  en  icelJc  fut  achcuee  la  iournec 
de  ce  Lundy.  «  C'est  de  ce  dernier  que 
parle  probablement  Claude  Haton  dans  ces 
lignes  :  u  n  fe  trouua  pluficurs  prebllrcs  & 
moines,  notamment  de  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  .  morts  ât  trainez  en  la  rivière  d'Yonne, 
qui  furent  irouuez  St.  tenus  hu^uenolz.  Mnif- 
tre  Mathieu  de  Charlemaifun ,  doyen  de 
Icglife  dudid  Scni  &  i^rand  vicaire  de  l'ar- 
chevefque,  efchappa  de  Ladite  feJition, 
a  cause  de  fun  absence,  car,    audiâ   Sens 


M.O.LXtt. 
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BBt  ptDcr  :  plu6eurs 

:  «^flles  àc  leur  eflat 

fcimi  emportées  & 

Ce  neitae  iour,  en- 

itTi-urfant  «ne  heure .  cefl 

.-tt  parié,  eftant  amené 

iitoc  la  puce  fainâ  Ef- 

'n  lieu  public,  fut  Ulec 

i.    a  rofdîle  populace  (i). 


_iiM  IjR  aoMKfles  de  ce  malTacre  hor- 

Wayfc  afeik  tipontti  au   Prince  de  Condé 

SJi^  flAat  â  Oriemns,  il  n'oublia  rien  de 

.^torflfe  È0k  dinaoir,  ai  de  la  diligence  qu'il 

A  %  «Bok  nroaife  pour  la  caufe  de  l'Euan- 

■•"•^  fiiir.a  derpehrha  incontinent  lettres 
î  Ift  Roiae  oiere  en  la  façon  &  (lil  qui 

•  Madame,  le  penfot  .  veu  les 
troubles  qui  depuis  peu  de  iours  ont 
commencé  à  s'efmouuoir  en  ce  Royau- 
tat  à  caufe  de  la  Religion,  que  la  dé- 
claration qu'il  a  pieu  A  voftre  maiefté 
lair«  dernièrement  de  l'cdifl  du  mois 
do  Januier ,  dcurt  feruir  de  bride  aux 
perturbateurs  du  repos  public,  &  qu'y 
Yuyans  le  feu  de(îa  par  trop  allumé, 
chacun  fe  metlroil  plutloll  en  peine 
d'apporter  les  remèdes  pour  l'amortir, 
que  de  cerchor  les  occafions  de  l'en- 
naunmerd'auantage.  Mais  à  ce  que  ie 
puis  conoirtre,  la  malice  des  hommes 
«A  tellement  acreuÈ,  qu'il  femble 
qu'ils  fiiycot  maintenant  paruenus  au 
comble  de  leur  malheur,  pour  en  re- 
ceuoir  vnc  condiync  vengeance  & 
iulK'  punition  de  Dieu.  Et  de  fait, 
M.ulune,  quand  vous  aurez  entendu 
!;■  pui'ux  mairaere  n'agueres  commis 
i'!i  Kl  ville  de  Sens,  fur  vne  grande 
quinlité  de  poures  gens  fiiifans  pro- 
iVrùoii  de  l'Euatigile,  dont  la  cruauté 
a  ctt  moins  hurnble  à  efcouter  que  le 


•4Mt  «âh»4  comme  huguenot  &  fi  à  la 
cKittld«  «ttrt  ert*  (rouué.  il  feurt  allé  eui- 
uilU'<-   I"    po'lfw»*   «**   1"    riuicrc   d'Yonne 

t)  l  i»tii  de  njo  atouic  :  k  CcIo  fait,  ils 

OUI  »\-.l.'-:i»i  rctifvi  en  lu  fufdiie  maison.  & 
ï  ioiu.u-iu  fnn  :  de  forte  que  quand  ccluy 
dui  ■  >W^c«f-  P*»«-  cfc/u  cc-s  mémoire*,  partit 
1  , ,  V  de  l*dlic  ville  de  Sens,  ce  pcu- 

^■orv-  «uiBiH  iiltt^r(ï  du  fanp  des 
'  .  .iLi,   .iki  i.omnicncement  :  fai- 

l""'';'".''  ■lit  tcnani  les  portes 

2'""    '  ,.,.mble  de  faire  foriir 

'*"""^'   *  A  eneores  moins  de 

•UV'X" 

":;,'si :..,in,ÎOO. 


fait  efl  inhumain  A  barbare,  atnft  i 
plus  amplement  voftre  Maiefté  ver 
sNI  lui  plaie,  par  le  difcours  ci  enc 
lequel  ie  vousenuoye{i);Jem'ofet 
tant  promettre  de  la  bonté  de  va 
naturel ,  qu'outre  le  defplaifir  < 
vous  en  reiTeniirez.  &  remémorant 
aôes  precedens,  cela  vous  fera  b 
iuger  quelle  feureté  chacun  doit 
tendre  des  douces  A  emmiellées 
rôles  que  l'on  nous  donne;  tellemt 
Madame,  que  ne  pouuant  moins  fi 

?|uc  de  trefhumblemcnl  vous  en  f 
enter  les  plaintes  &  en  requérir 
équitable  iuflice  ,  ie  fuis  contraint 
à  mon  trefgrand  regret,  de  vous  dii 
Qu'il  eft  à  craindre  t  fi  elle  nous 
dcfniec  à  du  Roi  à.  de  vous .  à  ca 
des  obftacles  t^ui  vous  empefchent 
prefler  la  main  viue  &  forte,  qu( 
clameur  du  fang  innocent  ne  pem 
n  auant  iufques  au  ciel,  que  Dieu 
fon  courroux  ne  face  tomber  fur 
poure  Royaume  lacilamité  &  defa 
dont  tous  les  iours  il  cfl  menacé. 
cefte  caufe,  Madame,  ic  vous  fup] 
tref-humblement ,  après  auoir  rep 
fente  deuani  les  yeux  tant  d'auerti 
mens  de  tels  mlferables  fpcAacles 
confideré  la  patience  que  iufques 
l'on  a  eue,  pour  le  refped  A  obeiïTai 
que  nous  deuons  &  voulons  poru 
vas  Maieftez,  &  de  laquelle  il  a  tc 
iours  cfté  abufé,  voflre  plaifir  foit 
cefl  endroit  faire  paroiftrc  que  v 
voulez  vos  Ediâs  auoir  lieu  ,  A  e 
rigoureufement  exécutez  fur  vos 
ieis  infraâeurs  d'iceux.  Si  que 
confpiration  de  la  ruine  de  voftre 
tat ,  qui  fous  ce  prétexte  fe  bral 
ne  trouue  point  tant  de  compticei 
fauteurs,  que,  par  la  iuftice  d* 
caufe  tant  tauorable,  vous  ne  puîf 
auoir  des  proteAeurs;  &  faifant  re 
rcr  iSc  corriger  des  meurtres  fi  exe* 
blés  &  énormes ,  préparer  le  chei 
que  la  licence  ne  loit  point  baillée 
France  de  faire  furmonter  la  rai 
par  la  force.  Qui  fera  vn  moyen 
dompter  tels  cfprits  furieux  ,  ren 
vos  Maieftez  obeiôs  &  remettre  vo 
peuple  en  paix;  autrement,  Madai 
la  ch'ifc  tire  vne  telle  confeque 
après  foi ,  que  la  fin  n'en  peut  e 
que  defplorabic.  &  efpcrant  que  v 
tre  Maiefté  y  fera  pouruoir  &  don 
ordre,  &c.  Efcrit  à  Orléans  ce 
iourd'Auril  m.u.lxii.  »  jfl 

(t)  Il  s'ûgtt  Ici  très  probablement  du  r 
qui  précède. 
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AVXERRE  (1). 

Les  armes  eflans  Icuees  en  France 
conirtî  ceux  de  la  Religion  ,  les  Pa- 
piftes  d'Auxerre  ne  demeurèrent  pas 
lies  derniers,  ains,  après  quelques  me- 
nées pour  chafler  ceux  qui  leur  pou- 
uoyent  plus  faire  dempefchementt  vn 
certain  beliflre,  Geôlier  des  prifons, 
nommé  Jaques  du  Creux  dit  Urufquet, 
leua  l'enfeigne,  éi  auec  troupe  de 
gens  de  fac  A  de  corde,  vola  &  pilla» 
dehors  ik  dedans  ta  villct  en  toute  im- 
punité, auec  intînies  cruautez ,  dont 
nous  réciterons  quelques  exemples. 
Le  aj.  lour  d'Aourt  (2},  ertans  entrez 
en  la  maison  d'vn  potier  d'eAain, 
nommé  Coflbn ,  le  prindrent ,  batti- 
fdUio.  rent ,  ietterenl  par  les  feneflres,  & 
iînalement,  d'vn  coup  de  leuier,  lui 
font  voler  la  ceruelle  en  l'air,  appel- 
lansleGouuerneurA  le  Prelldent  (j), 
qu'ils  contraignirent  de  frapper  eux- 
mefmes  ce  poure  corps  tout  mort , 
l'vn  d'vne  efpee  &  l'autre  d'vne  da- 
gue ,  &  de  dire  qu'on  auoit  bien  fait 
de  le  traiter  ainO  ;  puis  finalement  le 
trainerent  <&  du  haut  du  pont  le  iette- 
rent  en  Teau. 

Devx  iours  après,  Brufquet  &  fa 
fuite  ayans  faifi  la  femme  du  Chafte- 
UJJJJ^"  lain  d'Aualon  »  après  lui  auoir  arraché 
bracelets ,  chajnes  d'or  <S  habille- 
mens,  la  menèrent  à  la  riuiere,  iettant 
cris  efpouuantables  ,  bîcffec  de  plu- 
lieurs  coups  de  dague  aux  reins  &  aux 
cuifles,  la  defpouillcrcnt ,  &  de  la  le- 
uee  d'vn  grand  bateau  la  précipitè- 
rent au  âl  de  l'eau,  où  fe  debaiant  , 
pource  qu'elle  eOoit  ieune  ai  forte, 
elle  fut  alToramcc  par  vn  batelier ,  de 
forte  que  l'eau  elloit  rouge  de  fang. 
Encores  ne  fut-ce  pas  aflfez.  Car  fon 
corps  tout  nud  i'ut  mis  en  fpcdacle  de 
celle  canaille,  prcnaiis  plailir  à  chofes 
fi  defhonnefles  quelles  tic  fc  peuuent 
efcrire  ;   A    s'eitanl    lors    irouué    vn 

fioure  homme  portant  vn  linceul  pour 
a  couurir  &  enfeuelir,  encores  1  em- 
pefcherenl-ils  ,  &  fut  contraint  de 
rinhumer  aux  champs,  toute  nue. 

Ce  raelme  iour,  s'adrelfans  à  l'Offi- 
cial  d'Auxerre,  ils  lui  demandèrent  vn 


(i)  Crespin,  ijSa.  f*î9i;  li97.^5(M; 
1008.  f«  ^84;  IÛ19,  f  640.  Hist.  eccL,  1.  Il, 
p.  î 7  (Paris,  11.  497J- 

1,1]  C'éuil  un  dinijinche  (Bèze}. 

\,i)L'Hist.  ceci,  nomme  le  premier  François 
de  la  Rivicrc,  sci^'nuur  de  Champlenus  ,  cl 
le  second,  Pierre  Le  Bnoys, 


prifonnier    nommé    Aymé    Baleure  ,        n.D.ut  1. 
Juge  de  Corbelin ,  lequel  leur  eftant   Aymé  Baieure 
liuré  fut   pareillement ,  après  grands 
excès ,   ietté  &  noyé   en   la   riuiere. 
Autant  on  firent-ils  à  vn  poure  dra-      Vn  drapier 
pier  drapant.  Le  ncufiefme  d'Oftobre        drapant, 
cnfuyuant ,  venus  de  nulâ  en  In  mai- 
fon  de  l'Aduocat  du  Roi,  nommé  Ef- 
tiene    Sotineau ,    l'outragèrent    telle- 
ment qu'ils  le  lailferent  pour  mort,  Â 
continuèrent  en  leurs  violences  iuf- 

3ues  long-temps  après  la  publication 
e  l'cdit  de  pacification. 


NIVERNOIS. 

Nevers  (i). 

Le  Duc  de  Neuers  s'eflant  lailîé 
gaigner  A  certains  mauuais  confcil- 
lers ,  perdit  peu  à  peu  le  zèle  qu'il 
portoit  à  la  profefllon  de  TEuangile, 
&  fe  rengea  du  parti  de  lEglife  Ro- 
maine ,  portant  les  armes  en  la  iour- 
nee  de  Dreux,  où  il  mourut  mifera- 
blement,  ayant  elle  tué  par  le  principal 
authour  de  fa  defbauche.  Ce  change- 
ment fut  caufe  que  les  fidèles  de  Ne- 
uers furent  rudement  traitez,  en  leurs 
biens  i4  perfonnes,  durant  les  trou- 
bles, par  les  garnirons  oui  fe  logèrent 
en  la  ville.  Touiesfois  la  prouidencc 
de  Dieu  retint  les  mains  des  ennemis, 
&  les  afaires  en  tel  contrepoids,  qu'il 
ne  s'y  commit  pas  des  meurtres  comme 
ailleurs.  Les  deux  miniflrcs  ayans  erté 
emprifonnez  &  fort  rudement  traitez , 
l'un  d'iceux  nommé  Ifaac  de  la  Barre,  if,jc  j^  |, 
furpris  d'vne  fieure  chaude,  mourut  Barre, 
trefchreflienncmcnt.  Son  corps  fui 
trainé  en  vn  tombereau  à  la  voirie , 
&  mefmes  en  danger  d'cflre  déterré. 
Quant  à  fon  compagnon  (aJ,  combien 
que  plufieurs  autres  Minières  des 
Eglifes  de  France,  durant  l'horrible 
lempefte  de  celle  première  guerre, 
efmeuë  à  defcouuert  contre  ceux  de 
la  Religion  ,  ayenl  erté  conferuez  mi- 
raculoufement ,  &  (comme  Daniel) 
refcous  magnifiquement  de  la  gueule 
des  Lyons ,  il  a  femblé  bon  de  pre- 

(1)  Crcspin,  iç8i,  P*  591;  1597,  ^  ^85; 
1608.  P*  fS;;  tbi9,  1^  Ù4Ù.  Hist.  eccL,  II,  41 
(Paris.  II,  fofj. 

(2)  Ce  second  ministre  de  Nevers,  qui 
n'esi  nommé  ni  ici  ni  piu&  bas.  doit  être 
Jean- François  Salvart  du  du  Palmier  (BÈze, 


LIVRE    HVtCTIEME. 


fenter  vne  particulière  hifloire  de  la 
deliumnce  de  ce  Minillre  de  l'Eglife 
de  Neuers,  pour  faire  tant  mieux 
contempler  au  ledeur  Chreftien  la 
precicufe  variété  des  voyes  du  Sei- 
gneur ,  conduifant  les  fîcns  à  traucrs 
Pombrc  de  mort  au  port  de  fa  grâce 
glorieufe.  Voici  donc  le  récit,  extrait 
de  l'hiftoire  de  l'eflat  des  Eglifes  re- 
formées de  France,  1^62.  aufeptiefme 
liure  (1). 

Ie  viea  à  la  deliurance  du  Miniflre 
de  Neuers ,  lequel  ayant  e(lé  laide 
prifonnier  par  le  fleur  de  la  Fayette 
entre  les  mains  du  Preuoft  des  Mu- 
refchaux ,  à  la  faueur  de  certaines 
lettres  de  monfieur  de  Neuers  adref- 
fées  audit  Preuoft,  fut  remis  en  vne 
baffe  foffe ,  par  commandement  du 
ûeur  de  Chaftillon  ,  fubflitué  au  gou- 
uemement  après  la  Fayette.  Le  pis 
fut  que  ledit  (je  Chaftillon ayant  depofé 
le  vieil  geôlier,  commit  à  la  garde  des 
prifons  deux  ieuncs  hommes  des  plus 
mutins  de  ta  ville  ,  &  qui  auoycnt  haï 
mortellement  le  Miniftre  ,  reprenant 
leur  mauuaife  vie. 

Il  auoit  donc  bonne  &  iufte  occa- 
fion  de  regarder  de  près  à  foi ,  ne 
pouuant  receuoir  nourriture  que  par 
les  mains  d'iceux.  Mais  Dieu  le  deli- 
ura  bien  toft  de  ce  danger.  Car  envi- 
ron le  neufiefrae  de  Nouembre ,  le 
Preuoft  des  Marefchaux,  par  le  moyen 
de  quelques  prefens ,  le  conduifit  aux 
prifons  dudit  Seigneur  fur  le  foir , 
pour  eftre  en  plus  grande  feurcté,  non 
toutesfois  fans  grand  danger,  lui  ayans 
eflé  mifes  des  embufches  en  quelques 
rues,  par  lefquelles  on  prefuppofoit 
que  le  Preuoft  le  meneroit  ;  mais 
ayant  efté  deux  ou  trois  iours  en  pri- 
fon  ,  il  y  fut  incontinent  relfcrré  plus 
enroittemcnt  aue  iamaîs,  à  la  folicita- 
tion  des  Efcheuins  &  Chanoines  , 
craignans  ou'il  ne  prolîlaft  aux  prifon- 
niers,  par  fes  admonilion^i,  outrt.'  plu- 
Heurs  nouuelles  calomnies  qu'Us  lui 
impofoyent.  Ce  ncanlmoins,  quelque 
temps  après,  certains  Officiers  dudit 


(i)  Il  s'agit  ici  de  IHiat,  tcd.  dit  Eglises 
rijorméci^u  royaume  de  Frojice,  aiiribuée  k 
Théodoi'C  Je  Biïze.  Le  morcuau  qui  suit  csl 
en  cfTet  cniprunlé  au  livre  VM  (t.  IL,  n.  4^  dû 
rédil.  de  Toulouse;  t.  II  ,  p.  ^uç  de  i'èdït. 
de  Paris}.  Comme  nous  I  avons  dit  plus 
haut,  es  n'est  pas  seulcraenl  ce  morceau, 
c'est  toui  cet  ensembijj  de  récils  liislori- 
qucs,  relaiils  à  la  prcmiil-rc  cuerre  civile,  qui 
ont  passé  de  l'Hist.  cal.  dans  le  Martyro- 
loge, soit  sous  forme  d'extraits  soit  sous  celle 
d'abrégé.  Soy.  la  note  t  de  la  p  io<>,col  2. 


Seigneur,  qui  en  curent  pitié,  le 
firent  mettre  en  vn  lieu  vn  peu  plus 
commode  ,  anauotr  en  vne  voufte  où 
il  n'y  auoit  prifonnier  que  lui,  &  en 
laquelle  il  demeura  iufques  à  fa  déli- 
vrance ,  laquelle  n'auint  fans  grandes 
trauerfes,  aïnfi  que  s'enfuit. 

QvELQVEs  compagnies  de  ceux  de 
la  Religion  cftans  à  Antrain  ,  ville  de 
Douziois  (i),  de  TobeKTance  du  Duc 
de  Neuers,  ayans  pris  vn  iour  le 
Gardien  des  Cordeliers  dudit  Ne- 
uers ,  demandèrent  au  Gouucrncur 
s'il  le  vouloit  efchaneer  auec  le  Mi- 
nirtre  qu'il  lenoit ,  requcl  s'excufa, 
fous  couleur  qu'il  difoit  le  Miniftre 
n'auoir  efté  fait  prifonnier  par  lui .  & 
qu'il  ne  le  pouuoit  deliurer  fans  ex- 
près commandement  de  la  Roine  mère; 
ce  ncantmoins  il  fît  venir  à  foi  le  Mi- 
niftre .  qu'il  contraignit  d'efcrire  i 
Antrain.  en  faueur  du  Gardien,  afin 
qu'on  ne  lui  ftft  aucun  mal.  Cependant 
le  peuple  ,  c^ui  cftoit  affemblti  par  les 
rues,  tafchoit  de  le  malTacrer  au  re- 
tour ;  mais  Dieu  l'en  garcntii  miracu- 
leufemenl ,  combien  qu'il  furt  trefmal 
acompflgné  &  furieufement  alîailli , 
tant  de  paroles  que  de  coups  de  pier- 
res. Ce  neantmoins  elchappé  de  ce 
danger,  il  tomba  bien  toft  en  vn  autre, 
ayant  efté  faulTement  rapporté  à  quel- 
aues  gentils-hommes  qu'il  prefchoit 
aans  la  prifon  à  bon  nombre  de  gens; 
lefquels  gentils-hommes  y  eftans  en- 
trez en  grande  furie  ,  &  comme  par 
force,  fous  la  conduite  des  lils  du 
Lieutenant  de  Chaftillon,  enuiron  les 
neuf  heures  de  nuid,  &  ne  trouuans 
que  la  geôlière  toute  cfploree,  pource 
que  le  geôlier  s'eftoit  caché ,  retour- 
nèrent tout  confus,  fans  pafTer  plus 
oultre.  Enuiron  ce  mefme  temps,  ma- 
dame de  Ferrare^  demeurant  à  Mon- 
targis  <St  faifant  profeffion  de  la  Reli- 
gion (2) ,  ayant  entendu  le  traitement 
qu'on  faifoit  à  Neuers  audit  Miniftre, 
y  enuoya  vn  gentilhomme  exprès  pour 
le  lui  amener,  offrant  au  Gouuerneur, 
en  échange,  tel  gentilhomme  gu'il 
voudroit  de  ceux  qui  eftoyent  prîfon- 


(t]  Entrain ,  bourg  dtt  dép.  de  la  Nièvre, 
art.  de  Clamecy,  situe  autreiois  d&as  t^  Doo- 
/.iots  ,  partie  septentrionale  du  Nivernais^  et 
dont  la  capitale  6lait  Donzy. 

{1)  Renée  de  Krunce  duchesse  de  Fcr- 
rare,  û lie  de  Louis  XII.  était  de  retour  en 
France  depuiii  le  mois  de  septembre  i^ûoet 
habitait  son  château  de  Moniar^s.  Voy. 
une  intéressante  lettre  de  Merlin  à  Calvin, 
relative  h  la  duchesse,  dans  les  Calvïnt 
Opéra,  XVIII,  Î07. 
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niers  à  Orléans  :  ce  que  n'ayant  peu 
obtenir,  s'excufant  le  Gouuerneur , 
ainli  qu'il  auoit  fait  entiers  ceux 
d'AnUâin ,  finalemcnl  il  fut  permis  au 
Gentilhomme  cnuoyé  par  ladite  Dame 
de  parler  au  prifonnicr,  auquel  ii  of- 
fril  vnc  fomme  de  deniers  pour  fes 
neceffiiez  »  au  nom  de  ladite  Dame  , 
lefquels  il  ne  voulut  prendre,  remer- 
ciant ladite  Dame  ae  la  confolatiun 
qu'il  lui  plaifoitenuoyer  à  celui  qu'elle 
n'auoit  iamais  veu  ne  conu.  Ces  pro- 
pos s  auancerenl  plus  auant ,  &  par- 
lant le  MiniAre  du  foin  que  Dieu  a 
des  fiens  en  leurs  plus  grands  périls  , 
le  Lieutenant  qui  arnilolt  là  ,  &  qui 
auparauant  auoit  monftré  porter  quel- 
que affeâion  au  prifonnicr,  pour  auoir 
efté  autrefois  en  la  maifon  du  père 
d'icelui  &  conu  fes  principaux  parens, 
print  occflfion  de  l'exhorter  à  renon- 
cer &  fa  vocation  &  Religion ,  aucc 
proraeffe  de  procurer  fa  prompte  de- 
liurancc.  Sur  cela  le  mininre,  ne  pou- 
uanl  endurer  qu'il  blafmafl  ainfî  la 
doârine  ni  le  minillerc  du  fainA 
Euançile ,  lui  en  fit  vne  libre  remonf- 
trancc.  &  toutcsfois  grauc  &  raodcfte, 
le  fuppliant ,  pour  toute  faueur,  qu'il 
lui  pieuft  le  laifl*er  paiHble  en  fa  con- 
fcience,  fans  lui  propofer  telles  tenta- 
tions preiudiciables  à  Ton  ame  ^S  à  fon 
honneur.  Ces  propos  ofFcnferent  le 
Lieutenant,  comme  il  lui  fit  bien  fen- 
lir  depuis,  tellement  que  le  poure 
prifonnicr  demeura  toufiours  là  trem- 
pant, auec  beaucoup  dan^oiffes.  Dieu 
toutcsfois  ne  permettant  que  fes  en- 
nemis pcuffcnt  exécuter  leur  rage  fur 
lui. 

Il  fut  doncqucs  gardé  iufques  à 
l'Ediâ  de  la  paix,  pour  la  publication 
duquel  ayant  eflé  cnuoyé  le  fieur  de 
Boucart  (i)  en  plufieurs  villes,  & 
nommeraient  à  Neuers,  tant  s'en  falut 
qu'il  fufi  receu  ,  qu'au  contraire  lui 
ayant  cflé  defnié  le  paffage  de  la  ri- 
uiere  fur  le  pont,  il  fut  contraint  de 
la  pafTer  à  bafteau.  Ce  nonobftant  il 
leur  enuoya  lettres  de  la  Roine  mère, 
adreffanles  tant  au  Gouucrneur  qu'aux 
Efcheuins,  pour  ta  deliurance  du  Mi- 
niflre,  lefauellcs  lui  furent  rendues. 
Mais  ils  n  en  tindrent  compte,  quoi 
qu'on  les  folticitafi  affez ,  iufques  à 
Unt  que  le  nouueau  Duc  de   Ne- 


(t)  L'un  des  cheb  d'Orléans,  déclarés 
coupables  de  lèstï-nia|estè  et  condamnés  à 
mort  avec  Colig^ny,  par  arrêt  du  Parlement 
du  16  novembre  IJ62, 
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uers  (i),  fucceffeur  de  fon  frère, 
bleffé  à  la  iournee  de  Dreux,  &  tort 
après  decedé,  enuoya  fon  argentier 
exprelTément,  auec  commiffion  de  le 
faire  foriir  &  de  le  loger  en  fon  chaf- 
leau  ;  à  quoi  ils  ne  voulurent  confen- 
tîr,  ains  après  l'auoir  bien  tenu  quinze 
iours  en  fufpend  ,  refolurenl  hntile- 
ment  de  le  taire  fortir  de  la  ville  A 
du  monde  tout  enfemble  ,  lui  décla- 
rant le  Gouucrneur,  à  l'inHigalion  du 
Lieutenant  &  de  quelques  autres , 
qu'il  faloit  fauoir  par  quelle  porte  il 
vouloit  fortir ,  deuant  que  le  lafcher. 
Entendant  cela  le  Miniflre,  A  pre- 
uoyant  afi'ez  à  quoi  cela  tendoit,  il  fit 
tant  par  le  moyen  d'vn  ami ,  qu'vn 
certain  bafielier  bien  fidèle  lui  promit 
de  tenir  fon  bafieau  preft  au  iour  affl- 
gné  t  qui  efloît  le  cinquiefme  de 
May  (A 

Le  Miniftre  donques  ayant  le  foir 
précèdent  fait  entendre  qu'il  vouloit 
fortir  par  la  porte  du  Pont,  ce  qui  fai- 
foit  prefumer  qu'il  vouloit  prendre  le 
chemin  de  Lyon,  pour  tirer  en  fon 
pays,  le  Gouuerncur  le  lendemain 
auec  fes  Archers,  &  le  Preuoft  des 
Marefchaux,  ne  faillirent  de  le  venir 
quérir  dans  la  prifon,  pour  l'acompa- 
gner  hors  la  ville.  Mais  ayant  en- 
tendu de  lui  qu'il  vouloit  aller  irouucr 
le  duc  de  Neuers  pour  le  remercier 
&  lui  faire  entendre  le  traitement  qu'il 
auoit  receu  en  fa  prifon,  alors  y  eut-il 
grand  bruit,  auec  mfinisbiafphemes  A 
menaces,  iufques  à  lui  refufer  le  fauf- 
conduit  qu'on  lui  auoit  promis,  lui  di- 
fant  le  Gouucrneur  que  s'il  perfeue- 
roil  en  fon  delTein,  il  ne  pouuoit 
l'afleurer,  comme  la  Roine  mère  lui 
auoit  mandé,  ni  ne  vouloit  refpondre 
de  fa  perfonne.  Sur  quoi  refpondanl 
le  miniftre  en  toute  modeftie,  qu'ef- 
tant  doftitué  de  monture  ^  de  moyens, 
il  ne  pouuoit  prendre  le  chemin  qu'on 
pretendoit.  Finalement  le  Gouucr- 
neur fc  fit  donner  vn  efcrit  par  lui, 
tefmoignanl  qu'il  fe  conlentoit  d'eflre 
acompagné  iufques  au  bafleau.  Ce 
qu'avant  fait,  le  Gouuerncur  &  fon 
Lieutenant  auec  leur  garde  Tacompa- 
gnerent  iufques  fur  le  pont,  où  pre- 
nant congé  d'eux,  A  commandement 
ayant  efté  fait  au  Preuoft  A  à  fes  Ar- 
chers de  le  conduire  iufques  au  baf- 
teau,  non  trop  eflongné  de  là,  le  Lieu- 


[i)  Louis  de  Gonzague  ,  qui  avait  d'abord 
porté  le  litre  de  prince  de  Mantoue. 
{2)  Moi. 
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tenant ,  aucc  grandes  corn  mi  nations , 
Tauertit  de  fc  bien  garder  de  ne  plus 
retourner  en  la  ville  ;  à  ^uoi  ayant  ré- 
pliqué le  Miniflre,  qu'il  ne  penfoit 
point  auoir  fait  chofe  pour  laquelle  il 
en  peuft  ou  dcuft  eftrc  banni,  contre 
la  liberté  que  le  Roi  ottroyoit  à  ceux 
de  la  Religion,  A  que  touicsfois  il  n'y 
reuiendroit  qu'il  n  en  eufl  la  permif- 
fien  d'vn  plus  grand  que  lui;  il  enira 
dans  le  bafleau  auec  vn  feu!  homme 
de  la  maifon  du  Duc  de  Ncuers  &  le 
ballelier.  ils  n'eurent  pus  fait  vne 
lieuë,  qu'ils  aperceurenl  fur  le  riuagc 
vne  troupe  de  cheuaux,  enuoyez  de 
la  Chanté,  pour  lui  amener  monture 
&  l'acompagner  en  feureié,  fuyuant 
l'auertifTement  qui  leur  en  auoit  eflé 
fait.  Telle  fut  l'ilfue  de  ceft  emprifon- 
nement  qui  dura  vn  an  entier,  moins 
trois  femaines,  auec  plufieurs  tefmoi- 
gnages  d'une  merueilleule  prouidence 
de  Dieu  fur  les  fiens. 


LIVRE    HVICTIEME. 


CoRBiQNYf  autrement  faind   Léo- 
nard (1). 

NoYSAT,  Marefchal  des  logis  de  la 
compagnie  du   fieur  de    la   Fayette, 

?;ouucrncur  de  Neuers,  enuoyé  par 
on  maiftre,  fans  autre  commifllon,  A 
l'indance  de  quelques  mutins  de  Cor- 
bigny(2),  &  acompagné  de  gens  de  fa 
forte,  fe  rendit  maifire  de  Corbigny 
le  21.  d'Aouft,  où  ils  firent  vn  terrible 
rauage  fur  les  biens  de  ceux  de  ta 
Religion,  La  maifon  d'vngentilhomrae 
voifin,  nommé  Léonard  du  Mex(î), 
ayant  erté  pillée  en  haine  de  l'Euan- 

^le,  dont  il  taifoit  bonne  profeffion , 
délibéra  s'en  plaindre  &  fe  feruir 
encelad'vnfiencoufin.nomméde  Bau- 
eîs,  qui  cfloit  de  U  compagnie  mefmes 
de  Noyfat.  Eflanl  donc  venu  en  la 
ville,  &  n'ayant  peu  trouuer  fon  cou- 
fin,  comme  il  etloit  fur  fon  retour,  il 
fut  faifi  par  vn  nommé  la  Vergne,  à  la 
folicitâtion  de  François  du  Bois,  lieu- 
tenant de  la  ville,  qui  femblablement 
ertoit  fon  coufin.  Et  comme  on  le  me- 
noit  tout  à  cheual  A  Noyfat,  qui  defia 
auoit  ordonné  ce  qu'il  vouloit  en  eftre 
(ait ,  voici  arriuer  vn  autre  de  la  com- 


(ij  Crcspin,  iî8i,  (*  jçc  1Ç97,  ^  çSî  ; 
1608.  f"  sBî  ;  1619,  1*  t.47.  Hist.  eccL,  11,  47 
(Paris,  11,  51}) 

(21  Corbigny  ,  ville  du  dép.  de  la  Nièvre  , 
arr.  do  Clamecy. 

())  Voy.  Franc*  protestante,  i"  éd.,  art. 
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pagnie.  nommé  Caton  Berthier ,  ficur 
de  Vanay,  lequel  le  faluant  &  lui  di- 
fant  ces  mots  :  «  Bonnevie  A  longue,  » 
lui  tira  quand  &  quand  vn  coup  de 
piftole  au  traucrs  du  corps,  duquel 
coup  il  ne  fut  pluflofl  tombé  par  terre 
que  fon  cheual,  fcs  armes  A  tout  ce 
qu'il  auoit  fur  lui  ne  fufl  volé  iufqucs 
à  la  chemife,  &  pour  lui  arracher  fes 
bottes,  ils  lui  marchèrent  des  pieds 
fur  le  ventre.  Non  contens  de  cela, 
lui  amenèrent  vn  certain  Moine,  du- 
quel ce  perfonnage  ayant  entendu 
quelques  paroles  diredement  contrai- 
res à  la  vraye  Religion,  il  lui  dit  :  «  Va 
arrière  de  moi,  Satan;  c'efl  à  Dieu 
■que  ie  me  coiifeffe,  &  à  Jefus  Chrifl. 
que  ie  demande  pardon.  »  Vn  autre  de 
la  compagnie,  defpité  de  ceftc  fainâe 
conflance,  lui  tira  vn  autre  coup  de 
pirtole .  le  cuidant  acheuer ,  ce  qui 
n'auint  toutesfois.  Et  ce  nonobïlant,  ce 
tefmotn  de  Jefus  Chrift  perfeuera  tou- 
jours, difant  tout  haut  :  «  Vous  auez 
beau  faire,  ie  ne  renoncerai  point  mon 
Dieu,  A  ne  me  ferez  point  croire  à 
vos  abus.  !•  Finalement  eftant  porté  en 
vne  maifon,  il  y  vcfquit  iufques  au 
lendemain,  "ne  ceffant  d'inuoquer 
Dieu,  «S  rendit  l'efprit  plein  de  confo- 
lalion  en  prcfence  de  plufieurs  de  fes 
amis. 


Chastillon  svr  Loire  (i). 

C'est  vne  petite  ville  {2)  filuee  i 
trois  lieuës  au  delfus  de  Gyen,  foible 
d'aflietie,  de  murailles,  &  defpour- 
ueuë  de  gens  de  guerre,  la  plufpart 
de  ceux  qui  y  habitent  eflans  labou- 
reurs &  vignerons,  neantmoins  bien 
affedionnez  de  long  temps  à  la  vraye 
Religion,  en  haine  de  laquelle  ils  fu- 
rent rudement  alTaillis  par  les  garni- 
fons  Papifliques  qui  les  enrouloyent 
de  tous  coftez  durant  ces  troubles. 
Apres  auoir  rodé  longuement,  en  fin 
par  les  rufes  de  ceux  qui  les  affie- 
geoyent,  ils  furent  furprins  peu  auant 
la  mou  du  Duc  de  Guife,  &  après 
quelques  refiflancos  à  la  brefche , 
ayans  vne  infinité  d'ennemis   fur  les 

(i)Crespin.  ijSa,  (*  î9i  j  1507 .  P  ÇSj  ; 
1608.  0"  ï8{  ;  I6I9.  (^047.  Mut.  €cd.t  II)  M 
(Paris,  II.  516). 

[2\  ChAtilIon-sur-Loire,  chef-lieu  de  can- 
ton du  dép.  du  Loiret,  arrond.  de  Gicn.  Il 
ne  faut  pus  confondre  cette  ville  avec  ChA- 
lillonsur-Lùing,  dans  le  même  départcinent, 
pairie  de  Cotigny. 
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bras,  chafcun   tafcha  de  fe  fauuer  en 
vn  pot'rl  fort  qui  auoii  elle  auparauant 
muraille  des  deux  cofiez  vers  le  tem- 
ple &  le  chaOeau,  aucc  quelque  petit 
rempart  à  la  porte.  L'ennemi  donc  ef- 
lant   entré,  exerça  toutes   fortes  de 
cruautez,  n'efpargnant  femmes  ni  en- 
fans,  ieunes  ni  vieux,  non  pas  mefme 
les  femmes  enceintes  &  preiles  d'acou- 
cher,  entre  lefquelles  vne  n'ellant  ex- 
pirée, foudain  fut  veuê  mourir  conf- 
tamment    &    ouye    i^     haute    voix , 
inuoquant    Dieu    iufques    au   dernier 
foufpir.  Aucuns  entrez  en  vne  niaifon, 
où  piulîcurs  voifines  s'ertoyent  retirées 
pour  élire  en  quelque  feureti3,  pource 
que   le  maiftrc  du  logis  efloit  de   la 
religion  Romaine,  tuèrent  la  mainrclTc 
de  la  maifon,  qui  fut  trouuee  les  mains 
iointes  vers  le   ciel  ;  puis  vne  autre 
d'vn  coup  de  dague  oans  la  gorge  , 
ayant  vn  petit  enfant  entre  fes  bras, 
de  laquelle  mefme   ces  abominables 
tafcherentd'abufer  toute  morte  qu'elle 
eftoli.   Us  en  blcirerenl  trois  autres 
gricfuement,  dont  l'vne  mourut  tantoll 
après,  tuèrent  on  la  maifon  vn  ieune 
garçon  de  douze  ans&  vn  poure  vieil- 
lard de  quatre   vingts  ans  entre  les 
bras  de  fa  femme,  qui  fut  bien  fort 
nauree^   fe   mettant   au   deuant    des 
coups;  bref,  ils  n'oublièrent  aucune 
efpece  de  cruauté  en  la  haute  ville,  Â 
defcendanl  au  bas,  tuèrent  ceux  qui  y 
furent  trouuez ,  n'efpargnans  ineimes 
ceux   dont   ils   auoyent   tiré  rançon. 
Quant  à  ceux  qui  edoyeni  dedans  le 
fort,  ils  les  receurenl  à  compaffion. 
eflimans  qu'il  y  cull  plulieurs  foldats 
&  hommes  de  defunlc  dedans,  mais 
c'cftoyent    tous    pauurcs   vignerons , 
horfmis  quatre  Mmiftres  &  le  Lieute- 
nant de  la  ville,  qui  furent  menez  pri- 
fonniers  à  Gyen  auec  les  autres,  auf- 
quels  (quant  aux  hommes)  Tauurice  & 
non  pas  la  clémence  fauua  depuis  la 
vie.  Quelques  vns  fe  fauuerent  en  di- 
uerfes  façons  çà  &  là.  Les  maifons  fu- 
rent pillées  entièrement,  A  lespayfans 
d'entour,  après  auoir  rafé  les  murail- 
les, pour  recomponfe  de  leurs  peines, 
leucrcnt    les   ferrures   des  maifons , 
bruflerent  mefmes  les  huis  pour  auoir 
les  barres,  rompirent  coffres  &  fencf- 
tres.  Par  ainli  cefle  pauure  ville  fut 
réduite   en   extrême   defolation  ;    ce 
nonobllant,  des  le  lendemain  que  les 
^ens  de  guerre  furent  fortis,  les  fidè- 
les   fe    ramalTans ,    recommencèrent 
l'exercice  de  la  Religion  plus  coura- 
geufemcnt  que  iamais,  eAant  leur  mi- 


nière efchapé,  &  furent  tellement  af- 
filiez de  Dieu,  que  toutes  fortes  de 
viures  leur  furtnt  A  meilleur  marché 
qu'en  pus  vn  lieu  de  leurs  voifins ,  & 
furent  exempts  du  flciu  de  pefle ,  de 
forte  que  Dieu  les  remit  fus  en  peu 
de  temps. 

Vn  ancien  de  l'Eglife  de  Paris  (i). 
nommé  le  fieurd'Apcftigny  (2),  ieune 
homme  de  27.  à  28.  ans,  mais  plein 
de  pieté  &  de  zèle ,  retournant  d  Ale- 
magne  pour  les  nfaircs  du  Prince  de 
Condé,  &  palTant  par  le  Bourg  d'Ozo- 
nay  fur  Treze  (j),  le  1  j.  iour  de  Juil- 
let, fut  arrefté  prifonnier  &  deftroudé 
de  fon  paquet  par  les  payfans  qu'il 
rencontra  tous  efchauffez,  après  auoir 
pafTé  le  bourg  ;  ayans  conu  que  ce  pa- 
quet s'adrefloit  au  Prince,  au  lieu  de 
le  mener  prifonnier.  ils  le  deualize- 
rent,  &  après  l'auoir  fort  blefTé,  com- 
bien qu'il  ne  fîll  aucune  reliflance,  le 
iettercnt  en  vn  eftang,  où  il  fut  af- 
fommé  par  vn  des  payfans  nommé 
Charmaiiez,  qui  depuis  l'a  fouuent 
confelfé,  prnteftant  du  regret  qu'il  en 
auoit  en  la  confctence. 


M.D.LXll. 


Le  fieur 
d'Aptlligny. 


Gyen  svr  Loirb  (4). 

L'eguse  que  le  Seigneur  auoit  re- 
cueillie à  Gyen  f  î)  auant  ces  tempef- 
tes,  elloit  des  plus  belles  du  pays,  & 
fe  maintint  heureufement  durant  les 
guerres  iufques  à  la  reddition  de 
Bourges;  car  lors  les  fidèles,  voyans 
qu'il  feroit  împoffible  d'y  fubfifler , 
ayans  vne  puitfante  armée  d'ennemis 
comme  à  leurs  portes,  fe  retirèrent 
au  moins  mal  qu  il  leur  fut  poflible  en 
la  ville  d'Orléans,  où  ils  ne  reuindrent 

3u'apres  la  paix  conclue.  Apres  leur 
eparl,  le  camp  des  ennemis  arriua,  le 
dixiefme  de  Septembre ,  autour  de 
Gyen  &  des  lieux  circonuoillns,  où  fe 
commirent  infinies  cruautez,  iufques 
â  ce  point  que  quelques  foldats  Ita- 
liens ayans  coupé  en  deux  pièces  vn 
ieune  enfant  tout  vif,  en  haine  de  la 

0)  Ce  paragraphe  est  placé,  dans  VHUi. 
eccl..  après  le  morceau  relatif  à  Gien. 

Il)  Ou  de  Lapestigrty.  \_BaU.  de  l'hisi.  du 
prot.,  XI t.  lî'. 

())  OiJzouersur-Tréïéc,  bourg  de  IVrond. 
de  Gicn  (Loirctt- 

(41  Crespin.  i^Ba  ,  P»  ^9^;  M^ï?  .  ^  î8î; 
lôoa.  f»  (Sj;  1619,  ï"647.  Hist.  eccL,  II,  61 
(Paris.  Il,  uO- 

(5]  Ville  du  dép.  du  Loiret,  chef-lieu 
d'arrond.  à  64  kil.  sud-eit  d'Orléans. 
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Religion,  mangèrent  auffi  de  Ton  foye. 
Les  maifons  furent  pillées.  Vnc  grand'- 
part  de  ceux  qui  cltoyent  demeurez, 
ou  aui  rentrèrent  auant  la  paix,  forcez 
en  leurs  confciences;  mais  au  con- 
traire auffi  il  y  en  eut  plufieurs  fur  la 
fermeté  dcfquels  les  ennemis  ne  peu- 
reni  rien  gagner. 


LIVRE    HVICTIEME. 


BOVRBONNOIS. 
MOVUNS  (i). 

Le  (leur  de  Monlaré  (2)  eflant  ar- 
riué  à  Moulins  pour  y  commander 
pendant  les  guerres,  trois  iours  après 
ion  arriuee,  lit  pendre»  fans  forme  ni 
figure  de  procès,  vn  menuifîer  nommé 
Grand  Jean,  excellent  ouurier  de  fon 
ellat,  pour  auoir  fait  baptizer  vn  fien 
enfant  félon  les  cérémonies  de  l'Eglife 
primitiue  Chreftienne»  l'ayant  prcalla- 
olemeni  (ainO  qu'on  le  menoîtau  fup- 
plicc)  fait  attacher  à  vn  des  brancards 
du  pont  de  la  ville,  où  il  fui  non  feu- 
lement inocqué  (&  buffeté,  mais  aufli 
bleflTé  de  plufieurs  coups  de  dague. 
Voyant  cela  vn  ficn  voifin,  qui  c doit 
auffi  de  la  Religion,  remonllra  qu'on 
fe  deuoit  bien  contenter  de  le  faire 
mourir  :  ce  que  Montaré  ayant  en- 
tendu, le  fit  pareilltiment  pendre  & 
eftrangler  le  lendemain.  &  vomit  alors 
vne  infinité  de  blafphemes  contre 
Dieu. 

Depvis,  les  troupes  &  communes 
affemblees,  firent  vn  million  de  maux 
à  ceux  de  la  Religion,  qui,  ayans 
trouué  moyen  de  fe  retirer  ailleurs, 
fous  la  faueur  de  certaines  compa- 
gnies qui  alloycnt  à  Orléans,  fe  ga- 
rentirenl  au  moins  mal  qu'il  leur  fut 
poffible.  Mais  il  y  en  eut  trois  qui, 
pour  eflre  demeurez  en  arrière,  furent 
aconfuyuis  (}')  parla  populace,  qui  les 
tua  tous  trois  cruellement,  &  les  ietia 
dedans  vn  eflang,  où  ils  demeurèrent 
iufques  au  lendemain,  que  la  iuflice 
les  ayant  fait  tirer  hors  de  l'eau,  en  fit 
enterrer  deux  fur  le  lieu,  alTauoir  le 


(1)  Cfespin.  iî8a,  f»  592;  1597.^  îS?  ; 
1608.  f*  fSf;  ]6iQ,  (^(t47,Hùt  eccL,  II, 7& 
(P»ris,  II.  Ï7t). 

(j)  De  la  maison  de  Montmoria ,  en  Au- 
vorgnc. 

(I)  Pounuivii. 


fieur  de  Foulet(au  chafteau  duquel  la 
parole  de  Dieu  auoit  eflé  prefchee)  & 
vn  fien  laquay.  Quant  au  troidefme, 
nommé  Claude  BrUbn,  aduocat.  fon 
corps  apporté  à  la  ville  fut ,  par  or- 
donnance de  la  iurtice  ,  pendu  ,  p:ir 
Tefpace  de  vingiquatre  heures,  en  la 
grande  place  de  la  ville,  auec  vn  ef- 
criteau  portant  qu'il  efloit  proditeur 
de  la  ville  ;  puis  de  là  fut  rependu  au 
gibet  hors  lu  ville,  entre  quatre  ou 
cinq  corps  puants  (S  infefls.  Ici  ne 
faut  taire  vn  afte  tres-genereux  &  di- 
gne d'éternelle  mémoire  de  la  femme 
audit  Brifon,  comme  auffi  Dieu  lauoit 
douce  par  dehors  d'vne  beauté  fingu- 
liere,  acompagnce  d'vne  amour  vraye- 
mcnt  remarquable  enuers  fon  mari. 
Celle  femme  donc  ,  après  auoir  en 
vain  cerché  tous  moyens  de  pouuoir 
faire  defpendre  le  corps  de  fon  mari, 
acompagnee  d'vne  ficne  fœur ,  eut 
bien  la  hardiefTe  de  monter  deuant  le 
iour  elle-mefme  auec  vne  efchelle  au 
gibet ,  duquel  ayant  defpendu  fon 
mari  auec  larmes  &  pleurs,  toutes 
deux  le  portèrent  iufques  près  d'vn 
bois,  où  elles  auoycnl  préparé  vne 
fofTe  où  elles  le  mirent  ;  mais  eftnns 
furprises  par  le  iour,  elles  n'eurent  le 
loinr  de  le  bien  couurir,  de  forte  qu'il 
y  a  apparence  que  depuis  le  corps  de 
cell  nomme  de  bien,  par  le  tefmoi- 
gnage  mefme  de  la  confcience  de  fes 
ennemis,  après  auoir  eflé  aînfi  meur- 
tri, noyé,  pendu  A  rependu,  fut  fina- 
lement mangé  des  belles. 

AuiNT  vn  autre  fait  ellrange  en  ce 
mefme  iour,  que  le  fiege  fui  leué  à 
l'endroit  d'vn  pauure  gentil-homme  , 
lequel  furpris  d'vne  telle  maladie  qu'il 
lui  fut  fort  difficile  de  fuyure  la  com- 
pagnie qui  deflogeoit ,  &  fe  trouuant 
logé  chez  vn  boulenger  nommé  Jean 
Mon  ,  qui  fe  difoit  eftre  de  la  Reli- 
gion ,  fe  fia  tellement  en  lui,  qu'il 
aima  mieux  demeurer  en  arrière  que 
palTer  outre ,  ayant  monftré  à  fon 
nofte  l'argent  ou'il    auoti ,  lequel  lui 

firomettoit  de  le  bien  garder  contre 
a  commune,  auec  vn  autre  petit  frère 
d'icelui,  aagé  de  treize  à  quatorze 
uns.  Mais  tant  s'en  falut  que  ce  mal- 
heureux leur  tinll  promefl'e .  qu'au 
contraire  fi  tofl  que  la  nuid  fut  clofe, 
il  les  mena  hors  de  la  maifon  fur  le 
foffé,  là  où  il  ne  les  tua  qu'à  demi, 
tellement  qu'ils  y  demeurèrent  l'ef- 
pacc  d'vn  iour  à  refpirer  fans  pouuoir 
viurc  ni  mourir,  fans  qu'aucun  en  cuA 
pitié  ni  compaffion.  Mais  Dieu  en  fiit 
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'la  vengeance  quelque  temps  après, 
eflanl  aucnu  que  ce  mefchant  eflanl 
en  garde  ,  vn  lîcn  compagnon,  fans  y 
penfer,  lui  perça  le  bras  d'vne  harque- 
Douzade,  dont  il  languit  l'efpace  de 
trois  mois  ,  puis  mourut  enragé.  La 
populace  d'autre  cofté  auoit  Hconce 
de  tout  faire  dans  la  ville ,  employant 
mefmes  le  bourreau  à  fon  appétit,  de 
forte  oue  pluHeurs  furent  exécutez  de 
celle  façon,  fans  forme  ni  figure  de 
procès. 

Ceux  qui  eftoyent  dehors,  voyans 

qu'on  n'auoit  peu  leur  aider,  ruvuirent 

les  troupes,  au  moins  ceux  qui  le  peu- 

rent   faire ,  mais   tous  n'efloyent  pas 

propres  à  porter  longuement  le  tra- 

uail  de  la  guerre.   Entre  lefquels  fe 

iBibot.    trouuerent  vn   nommé  Jean   Babot , 

t de  Camp  fleur  de  l'Efpaut ,  Jean  de  Camp  ,  vn 

tiuiRs.      autre  nommé  Thomas  ,  vn  autre  natif 

de   Montauban  ,    lefquuls  fc  retirans 

auec  deux  gentils-hommes,    A    pris 

non  gueres  loin  de  Moulins,  furent 

f tendus  &  eflranglez  ,  en  prefence  de 
eurs  parens;  cinq  autres,  vn  mois 
après,  femblablemeni  venans  d'Or- 
léans, furent  noyez,  &  trois  marchans 
de  Pierre  Latte  (i),  en  Dauphiné  , 
dont  les  deux  cfloyenl  frères  germains. 
Bref,  Montaré  n'oublia  rien  de  fon 
meflier,  donnant  force  pratique  au 
bourreau,  qu'il  appcloit  fon  compcrc, 
lequel  il  cherifToît  iufques  à  le  faire 
manger  à  fa  table;  iSr  n'y  eut  autre 
ordre  mis  en  la  ville  de  Moulins  en 
toute  cefle  guerre. 

BERRY. 

ISSOUDUN   (2). 

ticunes  Lb  huitiefme  iour  de  May,  treize 
ieunes  hommes  ayans  piftoles  &  autres 
armes  ,  arriuez  vn  foir  à  la  tauerne 
d'vn  village,  diflant  de  deux  licuës 
d'IfToudun,  appelé  fainâc  Lifaine  (j), 
furent  defcouucrts  par  le  Curé  &  au- 
tres preftres,  l'vn  defquels  des  le  ma- 
tin ayant  commencé  de  fonner  le 
toxin ,  A  vn  autre  eflant  couru  en  vn 


(1)  Pierrelatte  (Drôtne),  8rrond.  deMonté- 
Hmarl. 

{ïî  Crespin,  1581.  1*  jga;  iS97 •  f**  ("6; 
160B,  f»  (86;  i6iq.  C  64B.  HisL  ceci.,  It,  88 
(Paris,  Il ,  ir;8i. 

{})  Sainte- Lizaignc,  arrond.  d'Issoudun 
(Indre). 


prochain  village  auec  vn  tabourin  «.D.tmi. 
pour  amaflTer  la  commune  ,  cela  fut 
caufe  que  les  autres  fe  retirans  arriue- 
rent  au  village  de  Diou  (1),  prochain 
d'vne  licuë  ou  enuiron  de  fainAc  Li- 
faine, où  ils  furent  tout  foudain  enui- 
ronncz  &.  affaillis  de  ces  payfans ,  de 
forte  qu'encores  qu'ils  ne  fiffcnt  au- 
cune refiftance  ,  après  auoir  cfté  très 
cruellement  outragez  en  leurs  perfon- 
nes,  ils  furent  tirez  hors  de  l'hoftelle- 
rie  ,  puis  garrottez  pieds  A  mains  ; 
finalement,  deux  des  principaux  furent 
en  cefl  eHat  tettez  &  noyez  en  la  ri- 
uiere,  yeftans  trainez  en  charrette,  les 
autres  y  furent  menez  auffi  puis  après  ; 
&.  leur  ayant  efté  accordé  de  faire 
leur  prière,  chantèrent  les  comman- 
demcns  de  Dieu  &  prièrent  tous  en- 
fcmble.  Ce  fait ,  le  plus  ieune  de  la 
compagnie,  aagé  de  douze  ans  feule- 
ment, pria  vn  nommé  Martin  Bernard, 
qui  lui  feruoit  de  bourreau,  lui  per- 
mettre de  baifer  fon  frère ,  qui  eftoit 
Tvn  des  garrotez  .  ce  que  lui  eftant 
permis,  ces  deux  frères  s'cnlrembraf- 
fans  furent  iettez  en  l'eau,  &  les  au- 
tres après  eux  ,  où  ils  moururent  tous 
noyez  en  partie,  &  en  partie  alTommez 
en  l'eau. 

Le  Lieutenant  gênerai  A  le  fubfti- 
lué  du  procureur  gênerai  du  Roi, 
auerti  le  lendemain  de  cefle  cruauté 
non  iamais  ouye  .  firent  leur  deuoir 
d'informer  &  prendre  au  corps  plu- 
fiours  coulpables ,  tellement  que,  le 
vingtiefme  du  mois,  ledit  Bernard, 
après  auoir  eu  le  poinç  coupé  ,  fut 
pendu  &  eflranglé.  Mais  quant  aux 
autres,  ils  eurent  de  fi  bons  follici- 
teurs,  que  bien  tofl  après,  par  arrefl 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  , 
inhibitions  furent  faites  aufdits  Lieu- 
tenant. Procureur  du  Roi  &  autres^ 
de  ne  fe  méfier  de  cefle  caufe,  la- 
quelle fut  commife  à  vn  nommé  Jafon 
Denis,  François  Milier,  A  George 
Grolleron  ,  Aduocat  ,  en  l'abfence 
l'vn  de  l'autre,  pour  fcruir  de  procu- 
reur du  Roi,  lefquels  firent  fi  bien 
que  les  prifons  finalement  furent  ou- 
uertes  à  ces  meurtriers. 

Le  neufiefrae  dudit  mois  de  Juillet, 
Sarzay,  gentilhomme  du  pays,  eftant 
en  armes,  acompagné  des  gouuerneurs  ■ 
A  principaux  feditieux  de  la  ville,  y 
entra  A  ic  faifit  des  portes  A  des  clefs, 
commanda  à  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion Romaine  de  s'armer,  A  fur  les 

(i)  Diou,  arrond.  d'Issoudun  (Indre). 
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très  auffi,  aufquels  fautTcment  on  in>- 
pofoil  d'auoir  erté  en  ce  fiege  ,  entre 
lefquelsvn  nommé  Maiurin  Chapuys. 
procureur,  combien  au'il  eufl  euidem- 
ment  prf)uué  qu'il  nauoit  eflé  en  ce 
fiege ,  ne  fauua  fa  vie  que  moyennant 
fept  cens  efcus  contez  entre  les  mains 
de  Sarzay. 

Trois  jours  après ,  aflauoîr  le  neu- 
fiefme  du  mois,  on  conKrença  de  for- 
cer les  confciences  .  commandant  à 
toutes  perfonnes  de  la  religion  d'af- 
fiflcr  à  vne  proceffion  générale.  D'au- 
tre coflé ,  les  foldats  prenoyent  les  pe- 
tits enfants  baptifez  par  les  minillres 
&  les  faifoycnt  rcbaptifer  par  les 
preflres,  leur  impofant  d'autres  noms, 
Mefraes  fut  reoaptifec  vne  fille  de 
raa^e  de  treize  ans,  laquelle  ils  def- 
pouillerent  toute  nue  fur  les  fonds;  & 
toulesfois  les  petis  enfants  qui  com- 
mençoyent  feulement  à  parler,  decla- 
royent,  tant  par  paroles  que  par  fignes 
euidens,  qu'ils  ne  vouloyenl  point  ef- 
tre  rebaptifez,  nommément  vne  fille  à 
l'aage  de  deux  ans,  eftant  toute  nue 
fur  les  fonds  ,  après  s'eflre  bien  tem- 
peflee,  dit  à  haute  voix  que  cela  cfloit 
trop  vilain,  &  qu'elle  n'en  vouloît 
point,  &  difant  cela,  frappa  le  preftre 
de  toute  fa  puiffance,  comme  auffi  fil 
le  fils  de  Jean  des  Hayes,  de  mefme 
aage,  oui  print  le  preftre  par  la  barbe 
&  fe  défendit  tant  qu'il  peut.  Mais 
pour  cela  les  preflres  ne  laitfoyent  de 
paffer  outre. 

Jean  Furet .  fur  vne  légère  plainte 
de  l'Aduocai  du  Roi ,  fut  foudain  & 
fans  figure  de  procès,  liuré  au  bour- 
reau pour  !c  pendre.  Mais  comme  il 
efloit  fur  l'erchelle  &  tout  preft  à  iet- 
ter,  Sarzay,  lors  gouuerneur  d'KTou- 
dun ,  auerii  par  le  PreuoH  qu'il  feroit 
bon  de  faire  quelque  légère  procé- 
dure, fut  defcendu,  mené  aux  prifons, 
&  auffi  tort  lui  ayant  eflé  confrontez 
quelques  tefmoins  apoftez,  condamné, 
ramené  &  pendu. 


COMTÉ  DU   MAINE. 
Le  Mans  (1). 
Cevx  de  la  Religion  en  la  ville  du 


(i)  Crespin,  iî8j,  T'  S9i;  ijç/,  r*  (86, 
1608,  f-  îB6;  1619,  r'648.  HisLecit.^  11,94 
(Haris,  tl,  611). 
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ans  eltans  demeurez  les  plus  forts 
en  la  vilie,  l'Euefque,  homme  du  tout 

ftrofanc,  leur  fit  tout  du  pis  qu'il  lui 
ut  pofâblc ,  coupant  les  viurcs.  pil- 
lant leurs  métairies,  arreftant  prifon- 
niers  tous  ceux  qu'il  pouuoit  attraper 
marchands  <&  aulres  palTans,  pour  ef- 
ire  feulement  de  quelque  ville  tenant 
le  parti  de  ceux  de  la  Religion,  lef- 
quels  il  traitoit  d'vne  façon  fort 
cruelle.  Entre  autres,  il  fit  payer  au 
fîeur  de  la  Prcfaye  deux  mille  livres 
de  rançon  ,  fous  ombre  qu'il  efloit 
foupçonné  d'eflre  de*  la  Religion  en 
fon  cœur,  n'en  ayant  toutcsfois  iamaîs 
faitprofefllon.  Vn  autre  gentil-homme, 
auec  fon  train  de  trois  cheuaux,  amené 
prifonnier  les  yeux  bandez,  fut  mis  en 
vne  baffe  foffe  ,  là  où  on  cllime  qu'on 
Tait  fait  mourir.  Quclques-vns  de  fes 
foldats  fe  rctiroycnt  à  SainA  Cofmc  , 
village  diOant  de  deux  lieuds  de  Me- 
mers  (  i  ),  chez  vnc  damoifellc  nommée 
de  l'Érpenay,  \A  où  ayans  trouué  vn 
jeune  garçon  de  la  Religion,  y  eftant 
allé  pour  quelque  trafiq  de  petite 
marchandife  dont  il  gagnoit  fa  vie,  ils 
le  menèrent  près  des  garennes  du 
lieu,  où  premièrement  ils  lui  arrachè- 
rent les  yeux  auec  vne  dague,  puis  le 
pendirent  par  les  pieds  à  vn  ormeau  , 
&  l'acheuerent  à  coups  d'arqucbouze; 
ce  poure  garçon  s'appeloit  Jean  Per- 
rotel .  de  la  paroiflc  ae  Sure  (2).  près 
de  Memers.  Celui  qui  tut  creua  les 
yeux  efloit  vn  beliftre ,  foldat  de 
rEuefque,  nommé  Luneau,  qui  depuis 
mourut  de  pefle  ,  hors  du  fens  &  en- 
ragé, &  commirent  auffi  plufieurs  au- 
tres meurtres  Qualifiez.  Depui5,  par  U 
mauuaifc  conauite  de  certains  Capi- 
taines qui  n'efloyent  entrez  en  la  ville 
3ue  pour  piller,  elle  fut  abandonnée 
e  ceux  de  la  Religion,  qui  fe  retirè- 
rent pour  la  plufpart  où  ils  peurent. 
Vingt  quatre  heures  après  leur  de- 
part,  les  chanoines .  preftres .  moines 
&  autres  y  rentrèrent,  auec  vn  grand 
deQr  de  venger  les  dommages  faits  A 
leurs  temples ,  A  de  fc  bien  recom- 
penfer  de  leurs  bleds  ,  vins,  &  aulres 
prouifions  qu'on  leur  auoit  appeliffees 
&  non  du  tout  confumees.  Du  com- 
mencement, les  foldats  qui  logèrent  es 
maifons  de  ceux  de  la  Religion 
n'ofoyent  vfer  des  viures  qu'ils  y  trou- 
uoyent ,  craignans  qu'ils  fullent  em- 


(I)  Sain(-Cosme-de-Vair.  iirrond.  de  Ma- 
mcrs  (Sarihe). 
{1)  Sur6 ,  arrond.  de  Mortâgae  (Orne). 


poifonncz.  Mais  ayans  conu  le  con- 
traire ,  Dieu  fait  quel  degafl  ils  s'en 
firent ,  paffans  bien  outre  ,  de  forte 
qu'il  n'y  eut  que  bien  peu  de  maifons 
ac  ceux  de  la  Religion,  tant  en  ta  ville 
qu'aux  champs  ,  à  huit  ou  neuf  lieues 
à  la  ronde,  qui  ne  futlcnt  pillées  en- 
tièrement iufques  aux  verroux  des 
portes,  &  plomb  des  vitres,  voïre 
mefmes  par  les  proches  parons  des 
abfens.  D'auantage  il  n'y  eut  rigueur 
dont  ils  n'vfaffent  fous  couleur  de  iuf- 
tice  ,  faifans  faifir  les  biens  auec  de- 
fenfes  fur  peine  de  la  vie  d'affilier 
d'aucuns  deniers  à  ceux  de  la  Reli- 
gion, ou  d'acheter  d'iceux  chofe  quel- 
conque. Or  auint-il  au  mois  d'Aouft 
que  quelques  gentils-hommes  eurent 
commiffion  de  leuer  gens  pour  la 
garde  de  la  ville  &  des  enuirons.  Par 
le  moyen  de  ceux-ci  &  des  gens  de  la 
iufîice  du  Mans,  furent  toutes  cruau- 
lez  exercées  ,  tant  en  la  ville  qu'aux 
champs,  fur  ceux  qui  eftoyent  reflez, 
affauoir  quelques  fimples  gens,  poures 
fcruitcurs  <S  feruantes,  quelques  fem- 
mes d'crtat  en  la  ville,  &  quelques 
pcrfonncs  retirées  en  leurs  meftairies, 
lieux  champefires,  &  chez  leurs  amis, 
ellimans  d'efire  pour  le  moins  en  feu- 
reté  de  leurs  vies,  pour  n'auoir  donné 
occafion  de  leur  vfer  de  cruauté ,  en 
quoi  ils  furent  bien  trompez.  En  pre- 
mier lieu,  ces  capitaines  eurent  charge 
de  recercher  w  amener  prifonniers 
tous  les  fufpefls,  en  quelque  lieu 
Qu'ils  fe  fuirent  retirez.  Quant  à  ceux 
de  la  ville,  ils  furent  incontinent  fer- 
rez en  prifon.  L'Euefque  auffi  y  en 
amena  d'autres  qu'il  auoit  prins  de 
longue  main  .  &  par  ainfi  furent  tan- 
tort  remplies  les  prifons.  La  procédure 
tenu:;  contr'cux  fut  telle  que  s'enfuit. 
Premièrement,  il  fut  ordonné  par  ar- 
reft  que  parens  ni  amis  ne  follicite- 
royent  les  prifonniers .  qu'ils  appe- 
loyent  feditieux  &  rebelles  ;  en  fécond 
lieu,  le  Senefchal  déclara  que  c'efioit 
affez  qu'on  euft  veu  vn  homme  entrer 
en  vn  temple  pendant  qu'on  brifoil  les 
images,  ou  porter  vne  efpee  du  temps 
qu'on  tenoit  la  ville,  pour  le  conuein- 
cre  d'eflre  rebelle  &  feditieux  ;  A  fur 
cela  ,  de  peur  de  faillir  à  leurs  def- 
feins  ,  ils  auoyent  trois  tefmoins  qui 
furent  notoirement  apoftez  à  gages  , 
affauoir  vn  appelé  Chouan,  libraire,  & 
vn  preftrc  ,  appelé  les  Anges  ,  &  vn 
apoticaire,  nommé  Baudouin,  lefquels, 
quand  on  ne  les  payoit  point,  n'auoyent 
point  de  honte  de  dire  haut  <&  clair, 
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onze  heures,  venus  au  lieu  où  fe  faifoit 
l'exercice  de  la  Rc-lijjion,  fuyuant  les 
Edids  du  Roi ,  uprcs  auoir  en  vain 
recerché  Robert  Barbier,  furnommé 
de  la  Croix  (i),&  Ambrais  le  Ballcur, 
furnommé  la  Planie  (2),  alors  minillre 
en  la  ville  d'KToudun,  rompit  &  brufla 
les  chaires  .  bancs  A  feiles  qu'il  y 
trouua  ,  auec  les  liures  dudit  de  la 
Croix,  le  tout  au  !ieu  public  fous  vne 
potence,  &  le  feu  y  cflant  mis  par  les 
mains  du  bourreau  ,  comme  fi  c'euft 
eflé  vne  exécution  de  luflicc.  D'auan- 
tage  ce  mcfme  iour,  Sarzay,  allant  lui 
mefme  aux  prifons,  en  fil  forlir  plu- 
fieurs  prifonniers  accufez  de  crimes 
capitaux ,  &  mefmes  trois  prt'flrcs 
complices  du  maffacre  de  Diou,  &  vn 
Cordelicr,  autheur  de  la  volerie  de 
deux  efcholters,  au  lieu  defqucls 
prifonniers  il  remplit  tellement  les 
prifons  de  ceux  de  la  religion , 
qu'vne  tour  en  creua  ,  fous  laquelle 
ruine  quelqucs-vns  moururent ,  de 
forte  au'il  ne  s'en  fauua  que  feize, 
defquels  il  y  en  eut  dix  qui  fe  retirè- 
rent â  Bourges,  eftans  miraculeufe- 
ment  conferuez  par  ccfle  ruine  mefme 
qui  tua  leurs  compagnons. 

Le  fleur  d'Ivoy,  gouuerneurà  Bour- 
ges, entendant  ces  excès  A  cruauîez, 
le  cinquiefmed'Aouft,  vint  affaillir  If- 
foudun  auec  iîx  enfeignes  de  pied  , 
quatre  cornelles  de  caualerie  &  quel- 
ques pièces  de  campagne,  mais  en 
vain,  ayant  eflé  contraint  de  leuer 
le  fiege  des  le  lendemain  matin  fi  fe- 
crettement,  que  pluficurs  n'en  eftans 
auertis,  furent  furpris  en  leurs  lo"is  : 
entre  lefquels  vn  nommé  Arcamoal  , 
hofte  du  Barbeau  ,  des  fuix-bourgs 
Sarnâ  Patier-d'Iiïbudun ,  Claude  Pi- 
gnon, Claude  Baudc,  Pierre  de  Ber- 
geries, médecin  à  Bourses,  auec  vn 
barbier  de  la  Chaftre,  lurent  irainez 
Cinq  pendus,    cn  ta  ville  <&  pendus  ,  &  quelques  au- 


(t)  Il  avait  étudié  à  Geuève .  el  est  inscrit 
au  Livre  du  Hecteur .  comme  suit  :  •-  Robert 
Barbirius  Nornionus,  Iîî9.  ■•  C'est  lui  pro- 
bablement qui  li^'ure,  sous  son  surnom  de 
Lacroix,  comme  pasicur  h  Toiir^,  quelques 
années  plus  lard,  dans  une  liste  des  pas- 
teurs du  seizième  siècle  [Bull,  de  Ihist.  du 
prot.,  IX,  39!).  Cette  liste  l'indique  comme 
cousin  de  Pierre  Merlin,  pasteur  à  Paris. 

tJ)  Ambroise  l.e  Ballcur  fut  le  premier 
pasteur  d'OrJéans,  envoyé  à  cette  Eglise 
naissante  par  l'Eglise  de  Paris.  Bèze  l'appelle 
M  un  jeune  homme  fort  docte  et  de  bonne 
vie,  n  (Hisi.  eccL.  1.  64  .  Il  fut  ensuite  pas- 
icur à  Ansers  (IÎS7),  puis  à  Tours  et  à  Is- 
soudun.  Il  avait  présidé,  en  i^oo,  le 
deuxième  synode  nftUonal,  ràuni  i  Poitiers. 


très  auffi ,  aufquels  faulTement  on  im- 
pofoit  d'auoir  eflé  en  ce  fiege  ,  entre 
lefquelsvn  nommé  Malurin  Chapuys, 
procureur,  combien  au'il  euft  euidcm- 
ment  prouué  qu'il  nauoit  çflé  en  ce 
fiege .  ne  fauua  fa  vie  que  moyennant 
fept  cens  cfcus  contez  entre  les  mains 
de  Sarzay. 

Trois  iours  après  ,  affauoir  le  neu- 
fiefme  du  mois,  on  commença  de  for- 
cer les  confciences .  commandant  à 
toutes  pcrfonnes  de  la  religion  d'af- 
fifier  à  vne  proceffion  générale.  D'au- 
tre coflé,  lesfoldats  prenoyent  les  pe- 
tits enfants  baptifc-z  par  les  miniftres 
&  les  faifoyent  rebaptifer  par  les 
preflres,  leur  impofanl  d'autres  noms. 
Mefmes  fut  refcaptifee  vne  fille  de 
l'aage  de  treize  ans.  laquelle  ils  def- 
pouillerent  toute  nue  fur  les  fonds;  & 
loutesfois  les'  petis  enfants  qui  com- 
mençoycnl  feulement  à  parler,  decla- 
royent,  tant  par  paroles  que  par  fignes 
euidcns,  qu'ils  no  vouloyent  point  ef- 
tre  rebuptifez,  nommément  vne  fille  à 
l'aage  de  deux  ans,  eftant  toute  nue 
fur  les  fonds ,  après  s'eflre  bien  tem- 
pefiee,  dit  à  haute  voix  que  cela  efloil 
trop  vilain ,  &  qu'elle  n'en  vouloîl 
point,  &  difant  cela,  frappa  le  preftre 
de  toute  fa  puiffance,  comme  auffi  fit 
le  fils  de  Jean  des  Hayes,  de  mefme 
aage.  qui  print  le  prefire  par  la  barbe 
&  fe  aefendit  tant  qu'il  peut.  Mais 
pour  cela  les  preflres  ne  laiflbyent  de 
palTer  outre. 

Jean  Furet  ,  fur  vne  légère  plainte 
de  l'Aduocfll  du  Roi  .  fut  foudain  & 
fans  figure  de  procès,  liuré  au  bour- 
reau pour  le  pendre.  Mais  comme  il 
efloil  fur  l'efchelle  &  tout  preft  à  iet- 
ter,  Sarzay,  lors  gouucrnt;ur  d'Iffou- 
dun  ,  auerti  par  le  Preuofl  qu'il  feroît 
bon  de  faire  quelque  légère  procé- 
dure, fut  defcendu,  mené  aux  prifons, 
&  suffi  loft  lui  ayant  efté  confrontez 
quelques  lefmoins  apoftez,  condamné, 
ramené  &  pendu. 


COMTÉ  DU   MAINE. 

Le  Mans  (i). 

Cevx  de  la  Religion  en  la  ville  du 

(i)  Crespin,  1562,  ^  59);  1597,  f*  ^86. 
1608,  f"  çiJ6;  1619,  P'648.  Hist.eccl.,  11. 94 
(Paris,  11.  611J. 
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qu'ils  ne  diroyent  plus  rien.  Finale- 
ment, pour  couper  chemin  à  toutes 
dcfenfes  ,  il  n'efloit  loifible  aux  accu- 
fez  de  reprocher  aucun  tefmoin  ,  & 
par  ce  moyen  fut  aifé  de  faire  mourir 
ceux  qu'on  voulut,  dont  nous  nomme- 
rons quelques-vns  venus  à  nollre  co- 
noifTance. 

Vn  des  premiers  fut  vn  fcrgeni  du 
Clcmeni,  fer-    Mans,    nommé    Clément,    pris    par 
ï^*-  l'Euefque,  des  le  commenceiTient  des 

troubles  à  Monifort  (ij;  en  haine  de  ce 
qu'à  !a  requefte  du  receueur  des  Dé- 
cimes il  auoit  exécuté  A  vendu  publi- 
quement des  cheuaux  apartenans  à 
lEucfquc,  à  faute  d'auoîr  payé  fa 
quotité  des  décimes.  Ainfi  donc  en- 
cores  qu'il  n'euft  porté  les  armes  ni 
brisé  les  images,  il  fut  toutesfois  con- 
damné à  eftre  pendu  près  la  maifon 
de  l'Euefque,  pour  auoir  osé,  difoit- 
on,  attenter  aux  biens  de  l'Eglife. 
EHant  au  lieu  du  fupptice  deuant  le 
grand  temple,  il  requit  d'ycftre  mené, 
ce  qu'on  lui  accorda  volontiers,  cui- 
dant  qu'il  y  feroit  quelque  abjuration; 
mais  ayant  fait  feulement  vn  tour  par 
dedans,  pour  voir  ce  qu'on  y  auoil 
démoli  :  cOrramencz-moi,  ndil-il,"'à 
la  mort ,  car  i'ai  veu  ce  que  ie  vouloi 
voir,  â  faucir  ce  lieu  nettoyé  de  tant 
d'idolâtries  que  i'ai  vcues  autresfois,  » 
&  fur  cela  mourut  inuoquant  Dieu  en 
grande  conflance. 
Deux  cens         A  PRES  ceflui-ci,  ils  en  firent  mourir 

^"^cul'ccs*'*'^'  ^"^  ^°"'*^^  quaiitez  &  de  tous  fexes, 
à  mon  en  haine  iufques  au  nombre  de  deux  cens  ;  en- 
de  l8  reliiîion.  tre  autres,  ils  firent  mourir  trois  po- 
vres  feruiteurs ,  l'vn  defquels  eftoit  â 
l'Aduocat  du  Roi  ,  l'autre  ivJ  lieute- 
nant criminel,  A  le  troificfmc  à  vn  li- 
braire nommé  lean  Buffbn.  Ils  firent 
auffi  mourir  quatre  ieunes  enfans , 
dont  le  plus  aagé  n'auoit  qu'enuiron 
dix-fept  ans;  l'vn  eftoit  fils  d'vn  j^en- 
til-homme  nommé  Mefnil  Barday, 
trefmefchant  homme  à  la  venté  ;  mais 
fi  n'cfloit-il  raifonnable  que  fon  fils, 
de  naturel  fort  fimple,  A  qui  à 
grand'peineiamaisfluoit  eftéau  Mans, 
tant  s'en  faloit  qu'il  euft  porté  les  ar- 
mes, fouff"rift  pour  son  père;  l'autre 
s'appeloit  Pierre  PcIifTon.  prins  en  vne 
fienne  terre  appelée  l'Orriere  ;  le 
troifiefme  ,  nommé  Marin  Boufay , 
prins  auffi  en  vne  fienne  meflairie  ap- 
pelée la  Coudre;  le  quatriefme  eftoit 
vn  pourc  vendeur  d'almanachs  .  du- 
quel le  lieutenant  fit  (1  peu  de  conte  , 


que  fans  prendre  la  peine  de  lut  (kïre 
fon  procès ,  il  commanda  fommaire-J 
ment  qu'on  le  menall  noyer,  ce  quîi 
fut  auffi  foudainement  exécuté.  Us 
firent  auffi  mourir  deux  poures  fols  A 
tranfporiez  de  leurs  fens.  L'vn  s'ap- 
peloit Martin ,  conu  de  tous  pour 
niais  &  ïnfensé.  La  caufe  de  fa  mort 
fut  que  fa  femme,  s'eflant  abandonnée 
à  vn  chanoine  nommé  Quincé,  ce 
pnure  homme ,  quelque  niais  qu'il 
fuft  ,  ne  cefToit  de  s'en  plaindre  par 
îout,  A  en  fa  folie  difoit  vne  infinité 
d'injures  contre  les  prefircs,  à  raifon 
dequoi  il  fut  pris  A  pendu  comme  fe-j 
ditieux  ,  allant  à  la  mort  fautant 
dunfant  fans  aucune  apprehcnfion, 
difant  force  iniuros  contre  fon  cha-'^ 
noine.  L'autre,  nommé  Gongel  ,  n*ef- 
toit  pas  du  tout  fi  fol,  A  fut  noyé, 
L'ftant  ietté  du  pont  Perrin  en  bas  ,  à 
la  pourfuite  d'vn  foldat,  qui  puis  après 
cfpoufa  fa  vefue. 

Geste;  cruauté  paruint  auffî  iufques 
aux  femmes.  La  première,  nommée  la 
Varanne,  fage  femme  de  fon  eïlat, 
n'ayant  iamais  efté  autre  que  deuoie  à 
la  religion  Romaine  ;  ce  neanlmoins 
pour  auoir  releué  quelques  femmes 
de  la  Religion,  A  porté  leurs  enfans 
iufques  au  prefche  ,  fut  pendue.  La 
féconde,  nomm<;e  Marie  Ma(Tue, 
trouuce  par  les  foldats ,  aucc  vne 
fienne  fœur,  comme  elles  cmpor- 
toyent  quelque  peu  d'argent ,  fut  à 
l'inflant  noyée  auec  fadilc  fœur  vn 
peu  au  denous  do  la  ville.  La  qua- 
triefme fut  vne  poure  chambrière  de 
chanoine,  accufeeparfon  maiflre  que, 
par  fa  faute,  fcs  prouifions  auoyent 
cfié  mangées  A  quelques  meubles 
perdus.  La  cinquième  fut  la  femme 
du  receueur  de  Lafl*ai  pour  le  Vidame 
de  Chartres  ,  chargée  par  faux  tef- 
moins  d'auoir  rompu  les  images  en 
fon  pays. 

Vn  nommé  le  Mercier,  autrefois 
curé  de  S.  Ouan  ,  fut  bruflé  vif.  A 
mourut  conftamment.  Vn  autre,  au- 
trefois prcflre,  qui  cfloit  de  Noyan 
fur  Sartre  (i),  fut  pendu,  A  pareilte- 
mcnt  vn  greffier  nommé  le  Go . 
homme  doux  A  paifible  A  conu  de 
tous  pour  tel.  Ils  firent  auffi  mourir 
vn  nommé  lean  Mocert.  chnufi"etier, 
le  Fauoris,  dit  le  fieur Colères,  Aduo- 
cat ,  Chriftophie  Prieur,  la  Roche 
Maupetit,  vn  feruiteur  de  l'O/ficial , 
Eftienne   Valette,  hofte  de  la  Tefte 


mif« 


(1)  Montfon-le-Rotrou .  arr.  du  Mans.  (t)  Noyen,  arrond.  delà  Flèche  (Sarthe), 
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noire  de  Memers,  vn  fcruiteur  d'vn 
nommé  S.  PauaflTe  ,  Aimcry  Tripier, 
Ican  Beaugcndrc ,  Iulian  Mounicr, 
Simon  Roche,  tanneur,  &  pluHcurs 
autres. 

Ie  vien  maintenant  à  defcrire  vne 
crunuté  mémorable  qui  fut  faite,  pou 
auparauani  ta  paix.  On  alla  prendre 
^~  à  Bonneftable  (i),  village  à  quatre 
ijfl(  lieues  du  Mans,  fept  hommes  viuans 
paifîblemcnt  en  leurs  maifons ,  deux 
defquels  furent  foudain  condamnez  à 
mort ,  à  fauoir  vn  nommé  Rolandiere 
qui  fut  décapité,  &  Girard,  Menuifler, 
qui  fut  penûu.  Des  autres  cinq  il  y  en 
eut  vn  à  qui  on  ne  fit  rien,  parce  qu'il 
fe  trouua  de  la  religion  Romaine  ;  les 
autres  quatre,  â  lauoir  Pierre  Co- 
chery,  ieune  garçon  qui  iamais  n'auoit 
manié  efpee,  Guillot  Pcrufc,  de  Sainft 
Agnan  (2),  Ican  Golupeau,  d'auprès 
de  LulTé  (i),  &  Pcrot,  Menuificr,  le 
fixiefme  de  Mars  m.d.lxiii,  fur  les  fix 
ou  fept  heures  du  foir ,  auec  permif- 
fion  clu  Lieutenant  ciuil  appelé  Taron, 
ertant  tirez  delà  prifon  par  vn  nommé 
l'Esleu  Dagues,  &  menez  en  la  mni- 
fon  d'vn  nommé  Parence  ,  y  furent 
defpouillez  en  chemife  &  de  là  con- 
duits fur  le  pont  Perrin,  où  ces  bour- 
reaux commencèrent  à  les  dctranchcr 
au  clair  de  la  Lune ,  d'vne  façon  hor- 
rible. L'vn  frappoii  auec  vne  dague  , 
difant  ;  *<  Fe  ne  fais  (1  i'en  couperoïs 
bien  vn  bras,  »  A'  à  l'inflant  en  frappoit 
vn  ou  deux  coups  fur  le  bras ,  l'autre 
en  faifoit  autant  fur  le  col ,  l'autre  fur 
la  tede,  &  uinfi  plaifantans  au  malTa- 
cre  de  ces  pourts  gens,  les  ieitercni 
demi  morts  dedans  la  riuiere,  demeu- 
rant le  paué  teint  de  fang,  fi  que  cha- 
cun le  lendemain  en  auoit  horreur, 
iufqucs  à  ce  que,  pour  effacer  les 
marques  de  leur  cruauté,  ils  firent 
vcrfer  plufieurs  féaux  d'eau  pour  le 
nettoyer.  Ce  Parence,  duquel  nous 
auons  parié  ,  auoit  eu  vne  abfolution 
du  Pape  de  ce  qu'il  auoit  defgorgé 
vne  infinité  de  blafphcmcs  contre  le- 
fus  Chrifl,  fa  mère  &  fes  Apoftres, 
A  en  fes  lettres,  que  plufieurs  ont 
veués,  le  Pape  l'appeloit  fon  cher  & 
ïrefaimé  fils.  Il  n'y  a  doute  qu'il  n'ait 
fait  plufieurs  autre'^  cruautez.  ayant  vn 
foldat  des  leurs,  &  qui  efloit  lors  ca- 


poral d'vne  compagnie,  déclaré  depuis 
deuant  vne  bonne  compagnie ,  que 
bien  fouuent  on  noyoit  hommes  et 
femmes  de  nuifl  ,  quand  ils  n'auoyent 
pas  affez  de  preuues,  ou  quand  les 
lUges  efloyent  ennuyez  de  faire  tant 
de  procès;  &  que  quand  les  gardes 
demandoyent  félon  la  couflume  :  «  Qui 
va  là,  >^  ceux  qui  les  menoyent  noyer, 
refpondoyent  :««  Lalffezpafleriuflice,» 
&  difoit  aufû  ce  foldat  qu'il  auoit 
fauué  vne  femme  qu'on  menoit  ainfi 
noyer,  laquelle  il  auoit  auffi  depuis 
efpoufee. 

Si  la  cruauté  qui  fe  commettoit 
dans  la  ville  efloit  énorme,  celle  qui 
fe  commettoit  aux  champs  ,  tant  par 
lespaïfansque  par  les  foldats  courans 
çâ  jr  là.  t&  authorifez  des  iuges  du 
Mans,  qui  fe  fafchoyent  de  tant  de 
prifonniers ,  efloit  encores  plus  detef- 
table  ;  dont  nous  reciterons  ce  que 
nous  auons  peu  defcouurir  par  ie  tef- 
moignage  de  plufieurs  mefmes  de  leur 
parti ,  les  moms  paffionnez. 

Av  village  de  lu  Frefnaye  (i),  dif- 
tant  enuiron  dix  lieuë»  du  Mans,  peu 
après  que  ceux  de  la  Religion  eurent 
quitté  la  ville,  vn  liflerant,  nommé 
Hagonnot^qui  auoitacoufluméde  faire 
les  prières  en  vne  petite  compagnie 
de  quelques  vns  de  la  Religion  qui  ef- 
toyent  en  ce  iieu,  fut  vne  nuia  tiré 
hors  de  fa  maifon  par  des  païfans  qui 
lui  coupèrent  la  gorge,  puis  lui  empli- 
rent la  bouche  des  fueillets  du  nou- 
ueau  teftamcni  trouucz  chez  lui.  Le 
fufdit  Parence,  au  lieu  de  Chalais, 
coupa  In  gorge  à  vn  de  la  religion  Ro- 
maine nommé  Dogny,  <Si  le  vola,  al- 
léguant pour  toute  raîfon  qu'il  alloit 
en  ce  lieu  de  Chalais  pour  conirader 
auec  vn  Huguenot. 

En  îa  paroifle  de  Courcemont(2j,  vn 
nommé  Thomas  de  la  FoiTe  fut  pris  & 
mené  au  bourg  de  Briofne  (j),  en  vne 
tauerne  par  certains  beliflres,  lefquels 
après  auoir  bien  yurongné,  mirent 
parmi  fes  hardes  quelques  infirumens 
feruans  à  la  men"e  (qui  efloit  vne  rufe 
ordinaire  pour  auoir  occafion  de  tuer 
&  piller  auelcun)  &  de  là  feignans  le 
mener  ailleurs  le  maffacrerent  en  che- 
min. Aux  Landes  de  Chadenieres,  en 
la  paroifTe  de  Saind  lean  d*Affes(4), 


M.D  LXIl. 


Plufieurs  fMf 

fans. 


(1}  Bonnétabie,  arrond.  de  Mamcrs  (Sar- 
!he). 

(i)  Sfttnt-Aignan ,  caoïon  de  MaroUes 
(Sarthe). 

(0  Le  Grand-Lucé,  arrond.  dcSainl-Ca- 
lais  [Sarthe]. 


(1)  La  Frc^naye-sur-Chedouet,  arrond. 
de  Matners  (Sari  ne), 

{i)  CourcemoDi,  canl.  de  Ballon  (Sarthe). 

(j)  Briosne,  canl   de  Bonnéiable  (Sarthe). 

(4  Saini-Jcan-d'Assé,  canton  de  Ballon, 
(Sarthe). 
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trois poures  hommes  venans  de  Fref- 
nay  furent  meurtris,  volez  &  iettez 
dans  vne  mare  par  vn  larron  nommé 
Aurillc't,  aidé  d*vn  menuiOer  de  Cha- 
dcnieres  &  de  quel^ucsautres  paîfans. 
En  la  pHroifTedeS.  Masd'OulilIIe  (1), 
vne  poure  femme  nommée  la  Golu- 
pelle  ,  mère  de  Golupeau,  que  nous 
auons  dit  auoir  cflé  exécuté  au  Mans, 
laquelle,  des  les  années  précédentes 
qu'on  prefchoit  publiauement ,  uuoit 
acoudumé  de  venir  ae  trois  lieues 
loin  au  prefche  auec  toute  fa  famille, 
aportanl  fa  petite  prouifion  afin  de 
neflre  en  charge  à  pcrfonnc,  &  ne 
s'en  retournant  qu'après  le  prefche 
d'après  difner,  prifc  vn  iour  par  les 
payfans  du  lieu,  A  traînée  au  temple 
pourouir  meiïe,  ce  qu'elle  refufa  plei- 
nement ,  fut  cruellement  maflacree 
auec  vn  fîen  fils. 

A  Boere  (2) ,  près  vne  petite  ville 
appelée  Sablé,  chez  vn  gentil-homme 
appelé  Boyjourdan(î),  lieutenant  de  la 
compagnie  du  Sieur  de  Champagne  , 
fut  faite  l'horrible  cruauté  qui  s  enfuit. 
Les  deux  enfans  de  la  receueufe  de 
LalTay,  qui  auoit  efté  pendue  au  Mans, 
dont  Tvn  eftoit  vn  nls  aagé  de  qua- 
torze à  1 5 .  ans,  l'autre  cftoil  vne  fille 
de  1$.  à  16.  ans,  voyans  que  leur 
bien  efloil  faifi,  Â  qu'il  leur  faloit 
mourir  de  faim,  ou  mendier ,  furent 
confeillez  par  quelques  voifins  d'aller 
chez  Boyiourdan  pour  le  fupplier 
qu'il  leur  fift  bailler  quelque  petite 
penlion  fur  leur  bien  pour  viure.  !ls 
y  arriuerent  la  veille  de  ToulTainds, 
Boyjourdan  eflant  abfcnt;  mais  fa 
femme  les  rcceut  gracieufcment.  Lui 
auffi  ertant  de  retour  leur  fit  bonne 
chère,  &  voulut  qu'ils  foupalTent  en 
fon  logis,  promettant  de  leur  faire 
quelque  bien.  Maisce  dcsioyal,  après 
que  les  poures  enfans  eurent  foupé, 
commanaa  qu'on  les  menaH  coucner 
en  vne   maîfon  prochaine.   Alors   vn 

ftrenRnt  le  tîls  par  la  main  &  difant  à 
a  fille  qu'il  la  viendroit  bien  tort  qué- 
rir après  fon  frère  ,  le  mena  iufqucs 
fur  vn  eflang  là  où  il  Pertrancla,  puis 
le  ietta  dedans.  Ce  faiâ,    il    rcuint 


(I]  Sflinl-Mars-d'Outillé,  cent.  d'Ecom- 
moy  [Sarthe]. 
la)  Bofiere,  cani  de  Grez  (Mayenne), 
(})  C'ëtaJl  sans  doute  un  parent  du  capi- 
taine catholique  Boyjourdan  (appelé  aussi 
Bajordan  et  Ûazordan),  dont  le  nom  paraî- 
tra plus  loin  k  l'occasion  des  massacres  de 
Toulouse  el  qui  fut  tué  au  siigc  de  Mofi- 
tauban,  le  22  octobre  i$63. 
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quérir  la  fille,  laquelle  îoyeufe  d'aller 
irouuer  fon  freru  le  fuyuiï  volontaire- 
ment iufques  à  l'ertang ,  où  le  meur- 
trier la  força,  puis  l'eflrangla  &  la  ietta 
auec  fon  frerc,  comme  lui  mefme  a 
depuis  confelTé,  par  defpit  que  la 
femme  de  Boyjourdan  lui  auoit  ofté  la 
defpouille  de  la  fille.  Le  procès  de 
cefle  énorme  cruauté  &  d'autres  infi- 
nies ,  ont  efté  faits  &  portez  par  de- 
uers  ta  Cour  de  Parlement  à  Paris,  où 
ces  ades  font  fuffifammeni  vérifiez, 
mais  aucune  punition  ne  s'en  eft  en- 
fuiuie,  tellement  que  l'iniuftice  n'a 
eflé  moins  cfirange  que  la  cruauté. 

Vn  ieune  homme  de  la  paroifie  de 
Beaufay  (1),  valet  d'un  gentil-homme 
nommé  la  Fontaine  Beaufay,  retour- 
nant d'Orléans  pour  les  afaires  de  fon 
mairtre ,  A  pa(rant  par  Courfebceuf 
fous  Balon,  a  quatre  lieues  du  Mans, 
furpris  par  vn  fergent  du  lieu  nommé 
lean  Benard  &  pur  vn  autre  nommé 
Bouchel ,  fut  mené  fur  la  chauffée 
d'vn  eftang  &  ietlé  en  l'eau,  après 
auoir  receu  trois  ou  quatre  grands 
coups,  comme  il  criort  qu'on  euÂ  pitié 
de  lui  &  de  fes  poures  enfans.  Ce 
neanlmoins  il  fartit  de  l'eau,  mais,  la 
nuifl  fuiuantc,  il  mourut  en  vne  mai- 
fon  prochaine  à  Parfé  ^2) .  qui  efl  vn 
bourg  fur  les  limites  d'Anjou  &  du 
Maine.  Vn  pourc  homme,  furpris  par 
les  foldatsdu  fieur  de  Champagne,  lui 
mettans  à  fus  qu'ils  l'auoyeni  trouué 
rompant  les  images,  fut  ietté  du  haut 
du  pont  en  l'eau,  auec  vne  corde  atta- 
chée au  col  &  au  pied.  A  pourcc  que 
la  corde  fe  rompit  fut  harqucbouzé 
dans  l'eau. 

Vn   aduocat  du  Mans,  nommé  du    Du  VatT 
Val ,   s'cilant  retiré  vers  le  pays  du  ®" 

Maine  chez  vn  gentii-hnmme  de  la 
Religion,  ficn  ami,  nommé  Ayme- 
nart ,  y  fut  defcouuert  par  vn  gentil- 
homme nommé  Sainâe  Gemme,  au- 
trement Pleffis  Bouchard,  lequel, 
acompagné  de  quelques  foldats,  tua 
du  Val  âc  fon  hofle  Ayraenart.  Quant 
à  du  Val  ,  il  fut  tué  d'vne  pitcufe  fa- 
çon ,  car  voyant  ccfie  furie  ,  il  s'eflott 
ietté  par  derrière  la  maifon  dans  vn 
eflang,  où  il  fut  bleffé  de  plufieurs 
coups  d'arquebouzc  :  ce  ncantmoîns 
aperceuant  le  meurtrier  duquel  il 
auoit  toufiours  eflé  aduocal,  il  fe  mit 


(t)  Beaufay,  canton  de  Ballon,  arr.  du 
Mans  (Sarthe'. 

(a)  Parce,  cant.  de  Sablé,  arr.  de  la  Flè- 
che {Sartbe). 
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à  nager  vers  le  bord  droit  à  lui.  Mais 
comme  il  forioii  de  l'eau,  vn  foldat 
lui  donna  vn  |»rand  coup  d'cfpee  fur 
la  face  ;  lors  il  ]c  pria  qu'il  lui  fauuad 
ta  vie ,  difant  qu'il  fe  feroit  encores 
bien  guprir  de  fes  playes  ;  mais  ce 
meurtrier  lui   dît  qu'il    valoit    mieux 

au'il  fuft  acheué,  &  le  tua  lui-mefme 
'vncoupdepiflole.  Ce  Sainfte  Gemme 
cfl  depuis  mort  enragé. 

A  Neau  (i),  petite  paroifle  près 
Villaines  (2),  deux  frères  appelez  les 
Sauuages,  furent  faccagez&  maffacrcz 
par  quelques  foldats  de  la  compagnie 
de  Champaçne  ,  l'vn  en  fon  liÔ,  & 
l'autre  au  pied  de  fa  maifon  cuidanl 
fe  fauuer.  A  Cheuillc  {}) ,  village 
diflant  do  fcpt  lieues  du  Mans,  vn 
gentil-homme  nommé  de  la  Pierre  , 
homme-d'armes  de  la  compagnie  du 
deur  de  la  Roche  Foucaut ,  fut  maf- 
facré  auec  fon  feruiteur,  A  fa  maifon 
pillée  par  Gilles  de  Dcllanger,  autre- 
ment oit  Préaux  petit  pied. 

Le  iroifiefme  de  Nouembre, après  la 
prife  de  Rouan ,  ces  mefmes  Préaux 
tS  Boyjourdan  ,  acompagnez  d'vne 
centaine  de  foldats  arriuez  à  Me- 
mcrs  (4),  où  l'Eglife  auoil  efté  dreffee 
des  l'an  m.d.lxi.  par  vn  nommé  Ho- 
noré de  Colombier  (>).  après  s'edre 
faifisdes  haies  auec  cris  &  blafphcmcs 
horribles,  prindrent  vn  nommé  Pei- 
rier,  quoi  au'il  fuft  de  la  religion  Ro- 
maine, &  aie  là  entrez  en  la  maifon  de 
h  Teflc  noire  ,  faifirent  Phoftc  lSc  fa 
femme,  chalTcrent  dehors  du  logis  les 
enfans  tous  nuds,  puis  empoignèrent 
quatre  de  la  religion  qui  y  efloyent  lo- 

§ez,  à  fauoir  Guy  Goveuret .  Diacre 
e  l'Eglife  de  Belefme  ,  Bodier  de 
Sainâ  Germain,  près  de  Belefme, 
Vues  HulTon,  de  Belefme,  &  vn  foldat 
qui  auoiï  efté  blelTé  à  Rouan  :  dcf- 
quels  ils  tuèrent  Vues  HufTon  à 
coups  d'efpee  en  l'allée  du  logis , 
harquebouzerent  Guy  Goveuret  au 
Pilori  ;  Bodier  auffi  &  Pcirier  furent 
tuez  à  coups  d'efpee.  Le  foldat,  cui- 
dant  fauuer  fa  vie,  fut  content  de  fe 
confefTer,  mais  puis  après  fut  harque- 
bouzé.  Sur  la  fin  du  iour.  vn  bon  vieil- 
lard nommé  Macé  L'oyfeau,  aagé  de 


cant.  d'Evron , 


«rr.  de  Lavai 
de   Mayenne 


{I)   Néau 
(Mayenne). 

(3)  VilIsines-la-Jutiel. 
(Mayenne  . 

(])  Chevitté,  canl.  de  Brulon ,  arr.  de  La 
Flèche  (Sarihel 

(4)  Mamers  iSarihei. 

(5)  Voy.  Hist  €ccl.,  t    t,  p.  409. 


foixante  ans,  defcouucrt  en  vne  tanière 
où  il  s'efloit  fauué,  tiré  de  là  &  mené 
au  logis  de  Préaux,  en  le  haftant  d'al- 
ler à  coups  de  pointe  de  dague , 
pourcu  qu'il  auoit  les  goutt^-s,  fut  auffi 
malTacré,  inuoquant  le  Nom  de  Dieu, 
auquel  il  auoit  longuement  feruî  , 
ayant  inflruil  vne  grande  partie  de 
ceux  de  Memers  en  la  crainte  de 
Dieu.  &  mefmes  ayant  de  long  temps 
fouffurt  perfecution  pour  la  vérité. 
Vn  fien  frerc  de  la  religion  Romaine, 
homme  de  mefchante  vie,  le  voyant 
mort ,  dit  alors  que  c'eftoit  grand 
dommage  qu'il  n'auoit  ainfi  efté  acouf- 
tré  vingt  ans  auparauant.  Les  foldats 
feiournereni  l'efpace  de  trois  iours  i 
Memers,  pillans  toutes  les  niaifonsde 
ceux  de  la  Religion  ,  vendans  les  vins 
A  autres  prouiflons  fur  le  paué,  rom- 
pans  &  gallans  ce  qu'ils  ne  peurent 
vendre  ou  emporter,  puis  s'en  allans 
emmenèrent  prifonnier  Ihofte  nommé 
Pierre  le  Feure,  Surueillant  de  l'E- 
glife de  Memers  ,  lequeî  ils  liurerent 
entre  les  mains  de  ceux  du  Mans  , 
qui  lui  firent  trancher  la  teftc,  nonob- 
ftant  fon  appel.  EHant  au  lieu  du  fup- 
plice  ,  &  ayant  demandé  s'il  y  auoit 
nomme  qui  fe  piaignifl  qu'il  lui  euA 
fait  tort,  pendant  qu'il  auoit  porté  les 
armes  au  Mans,  il  ne  fe  trouua  au- 
cune plainte  contre  lui  ,  &  fur  cela 
mourut  conftamment ,  eftant  regretté 
par  plufieurs  ennemis  mefmes  de  la 
Religion.  Ils  reuindrenl  à  Memers 
encore  vne  autre  fois,  à  fauoir  le  pre- 
mier vendredi  de  Carefme,  où  ils  tuè- 
rent encores  quatre  de  la  Religion, 
alTauoir  Sauari,  bonclier,  <&  Denis 
Gilbert,  qui  furent  tuez  de  furie  fans 
qu'ils  fiffent  rcfiflancc;  Félix  Malet, 
qui  fut  harqucbouzéâ  caufe  que  quel* 
qu'vn  lui  reprocha  qu'il  auoit  cuit  le 
pain  duquel  on  auoit  communiqué  à  la 
Cène,  «s  Nicolas  Hamart,  qui  fut  tué 
en  fe  défendant  vaillamment. 

Voila  quelque  partie  des  cruautez 
comrrifes  par  les  principaux  de  la 
compagnie  de  Champagne  courans  çà 
A  là.  Mais  outre  ccux-la,  Champa- 
gne en  a  fait  mourir  grand  nombre  en 
Fa  maifon  de  Pochcfeul .  tefmoins  les 
pcfcheurs  qui  ont  trouué  auprès  de 
leurs  naffes,  au  port  de  Solcfme.  neuf 
corps  morts,  entre  lefquels  ils  reconu- 
rent  vn  Sergent  de  Sablé ,  qui  auoit 
pafTé  par  là  n'y  auoit  que  deux  iours. 
Dauantage,  ce  Champagne,  tenant 
prifonnier  vn  aduocat  d'Angers,  &  le 
menaçant  de   le   faire  boire   en   fon 
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grand  godet  (ainfi  appetoit-il  par  plai- 
lanterie  fon  eftang),  iui  difoii  qui! 
auoit  de  toute  forte  de  gens  dans  fon 
eflang  fors  que  d'Aduocats,  &  qu'il  l'y 
eufl  encore  letté  n'eufl  elle  qu'il  lui 
fembloit  trop  maigre  pour  paiïlre  fes 
brochets.  Bref,  fes  cruautez  ont  efté 
telles  qu'vn  gentilhomme,  nommé  le 
fieurde  Chantcpicd,  l'ayant  pourfuiui, 
fit  tant  que  le  ileur  de  Rabaudanges, 
Bailli  d'Alençon,  à  ce  député  par  le 
priué  confeil,  le  fit  décapiter  en  effi- 
gie. Mais  il  ne  peut  ctlrc  appréhendé 
au  corps.  Or  fi  Champagne  eftoit 
cruel,  fon  lieutenant  Boyiourdan  le 
furpalToit  encores,  comme  dit  a  eflé  , 
de  forte  que  le  bruit  commun  eCloit 
qu'on  auoit  trouué  près  de  fa  maifon , 
en  deux  folTes,  de  cinquante  à  foixante 
corps  morts. 

On  fait  auffi  que  quelques  vns  de 
la  compagnie  de  Thouars,  conduits  par 
vn  preflre  nommé  François  CroucflTe , 
allèrent  vne  nuïd  à  Rutain  voler  & 
prendre  vn  nommé  Fabian  Melun , 
qu'ilsmcnerent  iufquesàCourgain(i), 
à  deux  lieues  près  de  Rutain  ,  où  ils 
lui  coupèrent  la  tefle  ,  puis  le  iette- 
rent  dans  vn  puits.  Ce  preflre  CrouelTe 
en  auoit  peu  auparauant  tué  vn  de  la 
Religion  venant  d'Alcnçon.  A  fut  puis 
après  lui-mefmc  toé  auec  vn  autre 
preflre  parquciqucsfoidaisdeMemers. 

A  l'exemple  de  ces  cruautez  com- 
mifes  au  Mans  A  villages  circonuoifins, 
on  n'en  fit  pas  moins  en  pluficurs  vil- 
les d'alentour,  comme  à  la  Fercé  Ber- 
nard (2).  à  Sablé  (î),  à  Maine  (4),  au 
chafleau  du  Loir  {<,),  A  Belefme  (6)  & 
à  MartJgue  (7),  dont  ie  n'ai  peu  eflre 
informé  en  particulier,  &  durèrent 
encores  ces  eftranges  &  tragiques  ef- 
motions  long  temps  depuis  la  publi- 
cation de  ta  paix. 

VENDOSMOIS(8). 
Le  pays  de  Vendofmois  ne  fut  pas 


exempt  de  ces  tempefles ,  ains  des  le 
commencement  ceux  de  la  Religion, 
à  l'exemple  des  autres  villes,  s'efmea- 
reni  à  bon  efcieni ,  fans  faire  toutes- 
fois  aucun  autre  excès  que  fur  les 
croix  &  images,  quoi  gue  les  Minîflres 
fifTent  tout  devoir  de  les  en  reprendre 
&  de  leur  remonftrer  que  c'eltoil  vio- 
ler l'Edifl,  pour  rcntretenemenl  du- 
quel toutefois  on  auoit  eflé  contraint 
prendre  les  armes.  Mais  c'cftoit  vn 
rauage  qui  n'eftoil  en  la  puifl'ancc  hu- 
maine d'cmpefcher.  Le  plus  grand 
mal  fut  que  parmi  les  images,  le  com- 
mun rompit  quelques  fepultures  de  la 
maifon  de  Vendofme  ,  chef  auiour- 
d'hui  de  la  maifon  de   Bourbon,  ce 

3ui  fut  trouué  trefmauuais,  A  à  bon 
roit.  Adonc  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine voyans  ces  chofes,  A  que,  quant 
à  la  noblelTe  du  pays,  les  vns  ofloyenl 
allt-'Z  irouucr  le  Prince  à  Orléans,  les 
autres  s'efloyent  iettez  dans  la  ville  du 
Mans,  commencèrent  à  tenir  ceux  de 
la  Religion  en  merueilleufe  fuieition. 
Entre  autres  Pierre  Ronfard,  gentil- 
homme de  grande  adreffe  en  la  poefie 
Françoife  entre  tous  ceux  de  noflre 
temps ,  mais  au  refle  ayant  loué  fa 
langue,  pour  non  feulement  fouiller  fa 
mufe  de  toutes  ordures,  ains  auffl 
mefdire  de  la  Religion  de  tous  ceux 
qui  en  font  profefiion  ,  s'eflant  fait 
preflre .  fe  voulut  méfier  en  ces  com- 
bats auec  fes  compagnons (i).  Et  pour 
cefl  elteâ,  ayant  alTcmblé  Quelques  fol- 
dats  en  vn  village  nommé  a'Euaillc  (2), 
dont  il  eftoit  Curé  ,  fit  plulleurs  cour- 
fes  auec  pilleries  &  meurtres.  Cela 
contraignit  ceux  du  pays  de  rappeler 
leurs  foldats  qui  efloyent  au  Mans, 
Icfquels  .  à  leur  retour,  fe  ietlerent 
dans  l'Abbaye  de  fainâ  Calais,  lenans 
ceux  qui  efloyent  en  telle  fuicAion  , 
que  cependant  les  moines  n'cfloyent 
empcfcnez  en  leurferuice,  ni  d'aller 
&  venir.  Mais  abufans  de  cefle  liberté, 
quelques  vns  d'iceux  ,  aOfauoir  laques 
Guyot  ,  moine  de  ladite  Abbaye; 
Chriftofle  le   Prouft,  cnfermier  (3}; 


(0  Courgatns ,  cant.  de  Marollcs,  arr.  de 
Mamers  (Sarlhe). 

(3)  La  Perté-Beraard ,  arr.  de    Mamers 
(Sarthe). 

(])  Sablé,  arr.  de  la  Flèche  (Sarthe). 
.  14)  Lisix  Mayenne. 

(0  Château-du-Loir,  arr.  de  Samt-Caltis 
(Serthc). 

(6;  Bcllftme.  arr.  de  Mortagnc  (Orne). 

(7)   Marii|;uc,  villat;c  de  la   commune  de 
Saini-Dcnis  d'Anjou  (Mayenne). 

(8)Crespm,   1562,  1*594;  1(97,  f  $B6; 


160B.  P  ^88;  1619,  P  6îo.  Hist.  eal.,  t.  II. 
p.  loî  (Paris  .  II.  un)- 

(0  Pierre  de  Ronsard  (1^24  1^8^) .  le 
poè(c  bien  connu  cl  le  chcfdc  la  Pléiade  Voir 
sur  sa  démêlés  avec  les  proicsiants  Tart. 
Ronsard,  dans  le  OicUonn.  de  Baylc ,  et 
VHisïoire  de  De  Thou  (vol.  111,  liv.  xxx). 
Cet  historien  affirme  que  Ronsard  ^  avait  ac- 
cepté la  cure  d'Evailles,  •>  et  que  la  miblc^sc 
catholique  »  l'avait  choisi  pour  la  commander.  » 

(2}  Evaillé,  cant.  de  Saiat-Calais  (Sarthe). 

())  infirmier. 
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fftrguery  de  Raniy ,  fecretain  (i); 
François  Prouft,  curé  du  Rahay  (2); 
Pierre  Villeheufe,  prc-Ilrc  ;  Guillaume 
Cardereau,  laques  Frangeul,  Iulian 
Couffin  ,  Mathurln  Burfon ,  Gilles 
Fifton ,  &  plufieurs  autres ,  le  vingt- 
huiticfmc  de  May,  cftansallez  à  Con- 
flans  {}],  marchandèrent  aucc  certain 
nombre  de  feditieux  de  venir  mafla- 
crer  leurs  hoftcs.  le  iour  qu'ils  appc- 
lent  leur  Sacre  ou  fefte-Dieu,  leur 
afûgnans  l'heure  du  premier  coup  de 
vefpres,  ce  qu'ils  exécutèrent  à  la 
façon  des  vefpres  Sicilienes.  y  tuans 
entre  autres  le  fieur  de  Lehon .  vieil 
gentilhomme,  A  ton  fils,  le  (ils  du 
threforicr  des  EfcolToiSf  va  nommé 
monfieur  Tyfare;  Eftienne  Greffier, 
parcheminier  ;  René  Ferron,  ma  (Ton  ; 
deux  frères  nommez  Btanchards  , 
Pierre  Moffu  ,  Robert  Tamblont  A 
pluGeurs  autres.  Quelques  gentils- 
nommés  de  la  Religion  ignorans  ces 
chofes,  ai.  ayans  rencontré,  ce  mefme 
iour  au  matin,  fur  les  champs,  dix  fol- 
dais  de  la  religion  Romaine  allés  à 
S.  Calais  pour  fe  trouuer  à  l'execu- 
tion,  ne  hrent  pas  de  mefme.  Car 
■yans  pris  en  payement  ce  qu'ils  leur 
dirent ,  ils  les  deliurerent  auffi  tofl. 
Au  contraire ,  ce  mefme  iour,  au  ma- 
tin, le  Curé  de  Rahay  incita  la  com- 
mune du  village  à  tuer  vn  nommé 
Guillaume  Oliuier,  ce  qu'ils  firent, 
&  de  là  fe  tranfportant  auec  fes 
payfans  en  vn  lieu  appelle  Villode,  en 
la  mefme  paroilTc  ,  malfacrerent  Ri- 
chard Foucaut.  paliffier  de  S.  Calais, 
&  Gilles  Oliuier,  lefûuels  ils  defpouil- 
lereni  &  pillèrent  ae  tout  l'argent 
qui  leur  fut  trouué.  Outre  plus  ce 
mefme  iour,  foit  que  la  deuntion  de 
leur  Sacre  les  conuiaR  à  tel  maffacre, 
foit  qu'il  y  eufl  confpiration  générale, 
il  y  eut  trois  hommes  de  U  Religion 
tuez,  allans  â  l'exhortation  du  matin  à 
Mondoubleau  (4). 

Le  dimanche  fuyuant,  vn  grand  nom- 
bre de  feditieux  partis  de  Savigny  (î) 
forcèrent  A  pillèrent  la  maifon  du 
fieur  de  la  Conllandiere,  au  bourg  de 
Forjan  (0),  le  prindrent  auec  fa 
femme  au'ils  menèrent  en  vne  ta- 
ueme,  dont  eftanl  efchappé   par  le 


(i)  Sacristaia. 

(si  Rahay.  cant.  de  Saint-Catais  [Sarthej. 
(t)  Village  à  quatre  lui.  de  Saint-Calais. 
(4)      Mondoublcau ,     arr,    de     Vendôme 
(Loir-c(-Chcr). 
M  Sâvigfiy'Sur-Brave,  arr.  de  Vendâmt;, 
(6)Fortaii,  coni.deSavigny  (Loir-ei-Clicr). 
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moyen  d'vn  double  ducat  que  la  poure 
damoifelle  donna  à  vn  de  la  troupe, 
&  foudain  repris  au  lieu  de  Bodane, 
il  y  fut  maflacré  &  ietté  dans  vne  mar- 
niere.  D'autre  coflé,  fa  femme  efti- 
mant  que  fon  mari   fufl  efchappé,  & 

f^aCTant  deuant  le  temple,  en  cuidant 
e  fauuer,  fut  faifte.  tramée  par  les  che- 
ueux.Â  après  infinis  blafphemcs,afrom- 
mce  de  pierres,  &  finalement  iettee 
dans  vn  puits  par  la  commune.  Cefte 
rage  populaire  fut  caufe  qu'on  defpef- 
cha  le  (leur  de  Colgnee  (1),  auec  vne 
fuite  de  gentilshommes,  pour  y  aller 
donner  ordre  :  ce  qu'il  fil  de  telle 
forte  qu'vne  partie  de  ces  madacreurs 
ne  le  portèrent  gueres  loin ,  ayant 
Ronfard  monftré  le  chemin  à  ceux  qui 
gaignerent  le  haut  après  lui,  &  f)  fes 
maSiacreurs  auoyent  elle  du  tout  ex- 
traordinaires, auffi  en  fut  fommaire  la 
vengeance,  tant  fur  les  foldats  &  bri- 
gandeaux  que  fur  les  moines  A  pref- 
tres  qui  les  auoyent  mis  en  bofongne, 
deux  defquols  qui  auoyeni  eflé  des 
principaux  aulheurs  du  mafiacre  furent 
pendus  au  temple  mcfiitie,  dclTous  le 
lieu  où  auoit  cfïé  vn  cruccfix,pourfe- 
prcfentcr  (difoycnt  ceux  qui  les  exé- 
cutèrent) les  deux  brigands,  dont  tou- 
tesfois.  quant  à  la  formalité,  Coignee 
déclara  depuis  n'auoir  elle  autheur 
quand  il  en  fut  chargé. 

Belesmh,  petite  ville  du  Perche, 
en  laquelle  il  y  a  fiege  &  Bailliage 
Royal ,  ayant  receu  ce  bien-fait  de 
Dieu,  que  des  l'an  m.d.xxxvii.  il  y 
auoit  eu  toufiours  quelque  petit  nom- 
bre de  perfonnes  s'exerçans  en  prières 
tS:  en  la  Icdurc  des  fainfles  Efcritu- 
res,  il  y  eut  vne  Eglife  dreffee,  enuiron 
fix  mois  deuant  les  troubles,  parle  Mi- 
niftere  d'vn  bon  A  dofle  perfonnage 
nommé  Colîon,  enuoyé  de  TEglife  de 
Paris (2).  Commençans  donc  les  trou- 
bles, ils  fe  contindrent  en  toute  mo- 
deflie,  mais  leurs  aduerfaircs,  s'empa- 
rans  de  la  ville,  y  firent  venir  auec 
main  forte  [fans  qu'ils  en  eufiTent  tou- 
lesfois  aucune  commiffion),  vn  gentil- 
homme nommé  Antoine  d'Efcarbot, 
fieur  de  GemafTe,  au  pays  du  Maine, 
lequel  eftant  arriué  le  2).  iour  d'Aoull 
M.D.LXii.  de  première  arriuee  fit  tuer 
â    coups    d'efpee    vn   poure   homme 

(t)  Joachim  Le  Vasseur,  iieur  du  Coi- 
gnÈe.  Voy.  HUL  ecd  ,  t.  I,  p.  O60;  Goulart, 
Hut.  des  choses  mémor.,p.  t8î.  De  Thou,  III, 
40). 

il)  Voy.  Hist.  ceci.,  t.  I,  p.  409.  Sur  Cos* 
son  .  voy.  France  prot.,  f  éd.,  IV ,  727. 
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nommé  Anfelme  Neueu,  y  cftant  venu 
pour  fes  afaires,  A  demeurant  en  la 
paroiffe  nommée  de  fainft  Martin  du 
Douei  (i),  auquel  lieu  les  payfans  le 
lendemain,  vfans  de  mcfme  audace, 
tuèrent  vn  nommé  Thomas  Briere 
auec  fon  fils  aagé  de  dix  ans,  defquels 
Dieu  a  voulu  i^ue  les  meurtriers  ont 
eflé  depuis  punis,  les  vns  tuez  par  des 
autres  auffi  yens  de  bien  qu'eux,  les 
autres  pondus  par  iuflico.  Scmblable- 
mcnt  le  vingtquatriefme  dudii  mois, 
deux  hommes  anciens  &  honnorablcs, 
Tvn  nommé  Simon  Vanicr ,  l'autre 
Ican  Guillcmin,  tous  deux  de  la  Re- 
ligion, furent  harquebouzez  par  le  iu- 
gement  deGemaUe.  11  fit  aum  pendre 
Macéde  Villiers,  de  Donnemarîe  (2), 
pour  auoir  repris  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine de  ce  qu'ils  habillent  diffolue- 
ment  l'image  de  la  vierge  Marie,  fur 
tout  les  iours  les  plus  folenncls.  Il 
commit  d'auaniage  plutleurs  autres 
malTacres  A  voleries,  &  fit  rebaptizer 
plulieurs  enfans,  difans  tout  haut  or- 
dinairement, qu'il  mettroit  ceux  de  la 
Religion  fi  bas,  que  (efus  Chrift  mef- 
mes  ne  les  pourroit  releuer.  Mais  lui- 
mefme,  peu  après,  fut  ofté  de  fa  place 
par  la  Roine  mère,  ne  fçai  A  quelle  oc- 
caiion. 

Le  lendemain  de  Noël,  vn  nommé 
Denis  LyOard,  n'ayant  voulu  aller  à 
vefpres,  fut  maîTacré  fur  le  champ.  Et 
en  ce  mefme  temps,  François  Bouluy 
fut  harquebouzé  par  les  foldats  de 
Beaumont,  nouueau  gouuerneur.  Ce 
nonobllant  ceux  de  la  religion  redans 
à  Belefme,  ayans  perdu  de  pefte  leur 
miniflre  à  Orléans,  incontinent  après 
ta  paix  reprenans  courage,  rellablirent 
leur  Eglife  par  le  moyen  d'vn  Minif- 
tre  à  eux  enuoyé  de  Normandie. 


ANIOV. 

Angers  {}), 

Il  y  auoit  grand  nombre  de  gens 
de  la  Religion  à  Angers,  qui  auertls 
de  bonne  heure  d'eflre  fur  leurs  gar- 


((}  Village  voisin  de  Bellëmc. 

(])  (I  y  a  un  OonDemarie  dans  le  d6p.  de 
Seioeel-Marne. 

(ï)  Crespin,  t$Bi,  f  JPt  ;  i$97 y  f"  S^\ 
(608.  f»  ïflq.  1619.  f»(>(i.  Hist.  eccl..  Il, 
110  (Paris,  Il ,  645). 
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des,  irouuereni  moyen  d'empefcher 
ceux  de  la  religion  Romaine  d'y  cflrc 
les  mairtres,  »S  gardèrent  la  ville  alTez 
paifiblcmcnt.  depuis  Iccinquicfmeiour 
dAuril  1562.  iufques  au  5.  de  May 
enfuiuant,  que  lefdits  de  la  religion 
Romaine  s'eftans  affeurez  de  la  vo- 
lonté du  fieurdela  Faucille,  capitaine 
du  Chafleau ,  y  mirent  fecrettement 
toutes  prouifions,  enuoyans  auffi  tofl 
vers  le  Duc  de  Monipenfier,  lequel 
à  leur  requcfte  defpefcha  Puygaîl- 
lard  (i)»  gentilhomme  Gafcon,  auec 
quelque  nombre  d'hommes  ramalTcz 
pour  entrer  dans  le  Chafteau,  A  de  là 
fe  joindre  à  poind  nommé  à  ceux  de 
leur  parti  cji  la  ville,  qui  promet- 
toyent  fe  tenir  prefts  de  leur  cofté. 
Suiuantquoi,  Puygaillard  befongnade 
telle  forte,  qu'en  moins  de  rien  il  fe 
rendit  maiftre  du  Chafteau  &  de  la 
ville,  &,  après  quelques  pourparlers, 
commença  à  monftrer  fon  intention, 
enuoyant  (fous  couleur  d'vn  comman- 
dement public  fait  à  tous  de  porter 
les  armes  à  l'hoflel  de  ville),  dés  les  Qx 
heures  du  matin  du  huidiefme  de  Mai, 
par  les  maifons  de  ceux  de  la  Reli- 
gion,  pour  tout  en  vn  inOant  fe  faifir 
de  leurs  maifons,  perfonnes,  armes  & 
biens.  Entre  autres  maifons,  ils  s'adrcf- 
fercnt  à  celle  d'vn  marchand  nommé 
Pierre  Richard  ,  en  laquelle  quelques 
vns  s'ellans  retirez  A  refufans  d'ouurîr 
les  portes,  difans  qu'eux-mefmesobei- 
royent  à  la  publicfition,  fans  qu'il  fu(l 
befoin  de  recerche,  foudain  le  toxin 
fonna.  A  ce  fon  la  maifon  eHant  toute 
enuironnee,  ceux  qui  eftoyeni  dedans 
furent  contrains  de  fe  fauuer  comme 
ils  peurent,  &  fut  la  maifon  entière- 
ment piliee,  fans  y  lailTer  porte,  vitre 
ni  fencftre ,  après  y  auoir  gricluement 
bledé  deux  ieunes  hommes  qu'ils  me- 
nèrent prifonniers.  Il  y  eut  vn  pareil 
uffuut  pour  mefme  occafion  en  la  mai- 
fon du  receueur  des  tailles,  nommé 
Mathurin   Bouju,en  laquelle,  après 

3uelque  refiftancc  pour  la  conferuation 
es  deniers  du  Roi  qui  y  eftoyeni, 
Puygaillard  A  autres  de  fa  troupe  en- 
trèrent, ayans  tué  trois  de  la  maifon, 
&  entre  autres  vn  nommé  le  Berger, 
fieur  de  Beauregard  ,  A  Diacre  de 
l'Eglife,  lefquels  ils  iettereni  en  Teau, 
puis  rauirent  tout  ce  qu'ils  peurent 
emporter,  &  mcfmeraenl  le  coffre  où 


(1)  Jean  de  Léomond  de  Puygaillard  joua 
plus  tard  un  certain  rôle  dons  (es  guerres  du 
Poitou. 
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eftoil  l'argent  du  Roi,  duquel  fe  trou- 
uereni  perdus  de  neuf  à  dix  mille 
francs.  lIsenuoyercntauiTiIereceueur, 
fluec  quatre  autres  prifonniers,  au  chaf- 
leau,  le  relie  fc  fduua  comme  il  peut. 
Entre  autres,  vne  fille  du  receueur, 
aagee  feulement  de  (Ix  à  fept  ans, 
voyant  vn  tel  tumulte  en  la  maifon, 
fe  iella  d'vne  fenertrt-  en  la  riulure,  en 
laï^uelle  eftanl  fupportee  de  fa  baf- 
qume,  fe  rengca  au  bord,  *Si  fe  fauua 
miraculeufemcnt.  Il  efl  vrai  qu'il  y  eut 
auffi,  du  cofléde  Puygaillard^  quelque 
Capitaine  bleffé,  &  vn  fourbideur  tué 
en  la  rue,  ce  qui  feruit  d'occafion  aux 
feditieux  d'exécuter  leur  coniuration, 
comme  fi  ceux  de  la  Religion  eullenl 
violé  l'accord  les  premiers,  refufans 
de  bailler  leurs  armes.  Sur  cela  donc, 
ils  emprifonnerent  autant  de  ceux  de 
la  Religion  qu'ils  en  rencontrèrent. 
Entre  autres,  fut  arrellé  prifonnicr 
lean  de  Nodreux,  Aduocat  &  Heur 
du  Cormier,  par  vn  nommé  Mathurin 
Lamy,  lequel, deux hcuresapres,  blelTé 
d'vn  coup  d'arquebouzc,  fans  que  ia- 
mais  Ton  peufl  fauorr  d'où  venoit  le 
coup,  reconut  à  fa  mort  qu'il  eftoit 
iuUemenl  puni  pour  auoir  fait  ce  tort 
A  celui  dont  il  n'auoit  iarnais  receu 
defplaifir. 

AvcvNS  de  la  compagnie  du  moine 
Richelieu  (i)  entrèrent  en  la  maifon 
d'vn  marchand  ,  où  ils  trouuerent  plu- 
fieurs  liurcs  de  la  fainÔc  Efcriturc, 
dont  ils  firent  vn  feu  au  milieu  de  la 
ville;  puis  ayans  choifl  vne  grande  Bi- 
ble bien  reliée  <&  dorée.  la  fichèrent 
au  bout  d'vne  hallebarde,  &  partans 
ceiez  de  ce  lieu,  firent  vne  procerfion  au 
trauers  de  toutes  les  grandes  rues, 
crians  iS:  hurlans  :  «  Voila  la  vérité 
pendue,  la  vérité  des  Huguenots,  la 
vérité  de  tous  les  diables!  VoiU  le 
Dieu  fort,  l'Eternel  parlera  !»  &  en 
ccftc  façon  paruenus  lufques  au  pont, 
la  icttcrcnt  en  la  riuiere,  diians  : 
«  Voila  la  vérité  de  tous  les  diables 
noyée.  »  Apres  ces  recerches  &  em- 
prifonnemens,  ceux  qui  de  parties  (4 
coulpables  qu'ils  eftoyent  fe  faifoyent 
iugcs,  commencèrent  à  faire  le  procès 
aux  prifonniers  comme  feditieux  & 
coulpables  de  iefe-maiefié  ;  de  forte 
que  pour  euitcr  vne  telle  rage,  tant  de 
ces  bons  iuges  que  des  voleurs  A  bri- 


(ij  Antoine  du  Plessis  de  Richelieu,  sur- 
nomma le  Moine,  parce  qu'il  avait  aupara- 
vant porté  l'habii  monacal.  [Mém.  de 
Condé,  1 ,  19}). 


pans  (^ui  couroyent  impunément  par  m.d.lxh 
les  maifons,  ceux  qui  n'eftoyent  pri- 
fonniers furent  contrains  d'abandonner 
femmes  &  enfans.  Et  quant  aux  pri- 
fonniers, l'onziefme  du  mois,  fut  pendu 
vn  gabclicr  (1)  nommé  Riuiere.  Ce  Riuicre,  gabe- 
mefme  iour  après  midi,  fut  pris  Pierre  'j*^^- 

Richard,  duquel  nous  auons  parlé  ,  Richard, 
conu  de  tous  pour  vn  vrai  preud*- 
homme  éc  amateur  du  bien  public.  Ce 
neantmoins  à  la  folicitation  de  certains 
gentils-hommes,  fon  procès  fut  telle- 
ment précipité,  au'enuiron  dix  heures 
du  foir,  à  la  clarté  des  torches  A 
flambeaux ,  il  fut  pendu  devant  fa 
porte,  encores  quemefmes  le  nombre 
des  iuges  requis  par  l'ordonnance  ne 
fe  trouua  acomplj  au  iugeraent  de  fon 
procès,  tellement  que  I  vn  des  defTus- 
dils  gentils-hommes,  nommé  le  fieur 
de  Villeneufue .  ayant  rencontré  par 
la  ville  vn  médecin  nommé  la  Motte 
Rouiller,  qu'il  penfoit  eflre  Aduocat, 
il  le  voulut  contraindre  d'aller  figner 
la  fentence  dont  il  n'auoit  vcu  le 
procès. 

Le  treiziefnie  du  mois,  le  Duc  de  Confurion 
Montpenfier  entra  en  la  ville  ,  auec  eflrange». 
plufieurs  gentilshommes  A  capitaines, 
oc  quelques  compagnies  fort  mal  équi- 
pées, entre  lefquels  capitaines  eftoit 
vn  nommé  Courtet ,  treicruel  &  mef- 
chant  homme,  acompagné  de  payfans 
&  beliftres  fans  chauffes  ni  foufiers, 
qu'il  auoit  ramaffcz  par  les  champs  & 
qui  furent  tantoft  reueftus  auec  leur 
capitaine.  A  grand'peinc  eftoit  arriué 
leait  fieur,  quand  vn  certain  Aduocat, 
nommé  lean  Bourfaut,  fieur  du 
Chefne,  auec  quelques  autres,  lui 
prefenta  requefie  tendant  à  ce  qu'il 
exterminaft  tous  ceux  de  la  Religion 
iufqucs  aux  femmes  A  aux  enfans.  Sa 
rcfponfe  fut  qu'on  feroit  iuftice.^  Mais 
celle  iuflice  eftoit  tellement  drefTee, 
que,  fans  auoir  efgard  aux  accofateurs, 
aux  accufations  ni  tefmoins,  ni  alléga- 
tions des  accufez,  les  procès  fe  fai- 
foyent dedans  le  chadeau,  efians  les 
iuges  toufiuurs  enuironnez  de  gen- 
lils-hommes  auec  plftoles ,  afiUlans 
auffi  au  iugement  deux  gentils  hom- 
mes &  deux  marchans ,  pour  tenir 
les  iuges  en  crainte  A  contrcrolîer 
leurs  opinions.  Quant  aux  enfans,  ils 
furent  tous  rebaptifez,  &  les  femmes 
menées  <&  traînées  à  la  Men*e  par 
force  au  fon  du  tabounn.  H  y  en  eut 

{i)  Gabelier,  fonctionnaire  chareé  de  per- 
cevoir l'impôt  sur  le  sel ,  dit  gabetie. 
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lomper- 
Mes  vk>> 
de^  ftSHCVcn  Kt 
amiiMt  6t  hem  pet«,qae  ces  baI- 
•anoa  «H^rai  aitacbf  sa  pîBer  cTtb 
lA.  MV  le  ctndre  rpeAsienr  d*rae 
ldfe«  fi  «ifoiUe  eaonaitét  A  celles 
^  nMoycai  plos  lîriluim  e4o>ent 
le  pÉB  fan  L ni  aorteOeaeat  bleflees 
et  cnafi  d*efpees  et  de  dagues  en 

Pov«  meaîr  aux  prifonoiers  «  i'ai 
feîea  voulo  ea  reciter  les  noms  J^  de- 
^^^^       darer  la  pcx>cinlure  tesuc  contre  quel- 
^  iMMiâte  4ves  «BS.  Le  14.  de  May,  vn  loueur 
9mi0im^      oldkwBCflS ,  linré  par  Ton  pcre  prô- 
ne, Aft  exécuté,  d  pareUlement  vn 
fe|MBl  aonné  luliea  d'Ivry,  lequel 
pmea  teUft,  oè  il  riroicextrcmement 
■alkie.  ^(  quand  %  quand  porté  en 
n>a  cbain    iuiques  au  pilori,  lieu  du 
ék  funpKoe;  pareiUement,  vn  paucur, 
MMMMootOMrcre.  Maihurîn  Bouju. 
MAC  reCufé  le  Ptefident .  fut  <^u«nd 
«  qiMAd  roaaé  par  Ckavi^n)',  lieute- 
nant du  Duc  de  Monipenfier,  |;ouucr- 
iw.ii«>  J.'  cocuteaîr  de  tuçe,  auec  me- 
;  «uoit  beau  chojfir.  d'autant 
uu  4uiti  ;>^Q  en  mournùt-il.  Sur  cela, 
a  «ftnit  pour  Ibn  iug«  François  de 
r,.:-.!    -î^.yrïje  1}  Roue(i),  Confeii- 
it  attCMt  etié  do  lout  temps 
%tti  buuiDcr,  lc<|ttel  s'en  voulant  excu- 
fkr  RU  Mltt   MeMC^   par  Chavîgny 
«^11  h»  ieroil  pciidre  lut-mefme  aux 
cfeitcAtfH  de  fia  naifon  ,  s'il  ne  lui  fai- 
H\KCsA  ne  le  conditmnoit  i\ 
tfttà,  pour  ne  mourir  lui- 
u^ .  l'AJamnji,  cftansaportees 

irx  dudit  ficur  Duc  de 
;;u  tflloit  en  la  ville,  par 
ïM^^andoitaux  iuges  or- 
jtre  au  iugeraeni, 
lufesdcrecufation 
0  eufl  propofees, 
"iTt   iniquement 
vn  lîcn  ferui- 
^^t   ■jfj'        ■■  il  Ile. 

^^^^  .vecutczMau- 

^'^~  J\.  excellens 

_  iVixiefme,  vn 

***  -VM^   Auf- 

.ivraierc- 

jWWKWWtttW,   fcpt 

.^jlift  eo^cino  nuiâ 


Ser  nommé  Loriqueltc  ,  lequel  ils  dï- 
foyent  auoir  percé  d'vne  pertuifane 
roe  hoflie  au  temple  S.  Maurice  ,  A 
hit  pendu  auec  lui  vn  nommé  Moreau 
au  pilori.  Le  2j.  vn  rouetier  (i),  auec 
vn  autre  en  la  place  neufue.  Le  vingt- 
cinquiefme,  vn  nommé  Telle  d*Or, 
brodeur.  Le  penultierme  du  mois,  fu- 
rent exécutez  François  Melet,  fieur 
de  Pincé  (2}  ,  Aduocal ,  &  laques 
Eueillart,  ficur  de  la  Ganerre,  auffi 
Aduocal,  Ancien  &  Surueillant  de 
rEglife,  auquel  pour  ceAc  caufc  fut 
baillée  la  queflion  extraordinaire. 

Le  î.  de  ïuin,  vn  ioueur  d'inftru- 
mens,  nommé  Guillauvin.  Le  cîn- 
quiefme ,  vn  courrier  nommé  la  Tou- 
cne.  Le  fixiefme,  vn  tailleur  nommé 
Bruneau.  Le  huidiefme,  ils  tranchè- 
rent la  tefle  à  Pierre  Gohin,  notable 
marchand,  fieur  de  Malahry,  garde  de 
la  monnoye  &  Ancien  de  PEglife  , 
fauffemenl  accufé  par  vn  chanoine 
nommé  Cotereau  .  oc  Tauoir  volé  en 
fa  maifon.  U  mort  duquel  fut  regrettée 
par  les  aduerfaïres  mefmes,  ayans  ma- 
nifeftemenl  conu  fon  innocence  &  en- 
tendu la  dernière  prière  par  lui  faite  à 
haute  voix  fur  rcfchaffaut.  Le  10.  vn 
orfèvre  nommé  Prieur.  Le  12.  vn  tein- 
turier. Le  dixfeptiefme,  lean  de  No- 
dreux,  fieur  du  Cormier,  fut  décapité, 
riche  de  mille  iiures  de  rente,  eflant  (a 
confifcation  d'icelui  donnée  au  moine 
Richelieu  par  le  Duc  de  Montpcnfier, 
fans  autre  Placet.  Le  dixhuidiefmc  , 
vn  palifficr  nommé  Eflienne.  Le  ro. 
vn  harqueboufier  nommé  Antoine  de 
Folambert.  Le  dernier dudit  mois,  fut 
décapité  vn  gentil-homme  nommé  la 
Cruardiere,  pris  par  Puygaillard. 

Le  dixicfme  de  luillet,  vn  harque- 
boufier nommé  Ican  le  Clerc,  ayant 
elle  pris  en  la  place  neufue ,  fut ,  fur 
l'heure  mefme  «Sr  fans  autre  figure  de 
procès,  attaché  à  vne  potence  qui  fe 
trouua  dreffee ,  à  laquelle  on  attacha 
ce  diâon  :  «  De  par  le  Roi  &  monfieur 
de  Monlpenfier,  Pair  de  France,  ^ou- 
uerneur  &  lieutenant  gênerai  d'Anjou, 
par  t'aduis  de  plufieurs  capitaines ,  ce 
lourd'hui  a  elle  condamné  lean  le 
Clerc  à  ertrc  pendu  en  ccflc  potence , 
pour  auoir  tenu  bon  auec  des  Mareis 
au  chalteau  de  Rochefort ,  an  pour  y 
auoir  là  dedans  fait  &  batu  de  la  pou- 

(i)  Fabricaai  de  rouets. 

(aj  Encore  ici  l'Hisl.  tcd.,  met  de  Privée  , 
■u  heu  Je  Pincé.  Ce  François  Merlet,  sieur 
de  Pincé  ,  Joit  &trc  le  même  que  le  Fran- 
çois de  Pincé,  mentioanë  plus  haut. 
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drc.  »  Le  vingtquairicrnie.  furent  auffi 

fendus  Maturin  Vuet.  chauffeiîer,  & 
ean  Rochery,  marchand.  Le  premier 
d'Aoult.  vn  nommé  le  Gxpîlaine  Sep- 
(ier  eut  la  telle  tranchée. 

Le  6.  fui  pendu  vn  cordonnier 
nommé  Thourneau.  Le  i?.  vn  sellier 
nommé  Chencau.  Le  14.  vn  fourbif- 
feurnommé  Antoine  du  Rion.  Le  17. 
vn  coufluricr.  Le  vingthuifliefme  ,  vn 
nommé  M  archets,  &  vn  charpentier. 

Le  premier  de  Septembre,  vn  guai- 
nier,  ot  vn  ferrurier,  nommé  Chudeau. 
Le  douzième  ,  vn  cordonnier,  A  le 
contreroleur  d'Ingrande  (i),  nommé 
Bon-valet.  Le  13.  vn  ieune  homme 
de  Cran  (2),  nommé  Jean  Briant.  Le 
14.  vn  nommé  Guytel,  auec  vn  autre 
de  Wylaeque  {}).  Le  z].  fut  décapité 
vn  gentil-homme  nommé  Boifhubert. 
Le  vingiûxiefrae  de  Décembre,  vn 
qu'on  difoit  élire  mefTager  du  ficur  de 
BrcïTaut. 

Lb  vingt  &  troifierme  de  lan- 
uicr  156J.  furent  pendus  laques  Mei- 
gnan  A  Macé  Raguin ,  lequel  ayant 
defîflé  de  faire  profeflion  de  la  Reli- 
gion, &  mefmes  s'eOant  ioint  auec  les 
aduerfaircs,  totitesfois,  pour  auoir 
eflé  trouué  faifi  de  certaines  reliques 
receues  en  payement  de  quelques  fol- 
dats  de  la  Religion  Romaine,  pour  la 
defpenfe  faite  en  fa  maifon  ,  fut  con- 
damné &  exécuté.  Au  commencement 
de  fa  prifon,  pour  fauuer  fa  vie,  il  îu- 
roit  A  blafphcmoit  horriblement  ;  mais 
ayant  receu  fentence  de  mort,  reconut 
fes  fautes  &  mourut  inuoquant  Dieu  , 
A  deteflant  toute  idolâtrie.  Le  24.  fut 
exécuté  le  fils  de  l'hofte  de  S.  Crcf- 
pin  (4J,  fi  atténué  de  maladie  lors 
qu'on  le  condamna,  qu'il  le  falut  por- 
ter au  fupplice  A  guinder  à  la  po- 
tence. 

Mesmesou  mois  de  Mars  {5),  au- 
quel fut  faite  la  patJt  &  depuis  icelle  , 
il  y  en  cul  quatre  exécutez,  entre 
lefquels  vn- certain  tilTerand  nommé 
Ofannc,  cflant  receu  en  fes  faifls  iufli- 
ficatifs  A  prefl  d'eflre  deliuré  ,  vn  cer- 
tain gentil-homme  nommé  Charoux 
depofa  contre  lui  qu'il  eftoit  Miniflre 

(i)  fngrande,  cant.  de  Ssint-Georf;e  sur- 
Loire,  arr.  d'Angers  {Mainc-cl-Loîrcl. 

(2I  Craon ,  arr.  de  ChAtcau-Gonlier 
{Majrennc). 

(})  Nous  ne  trouvons  aucun  nom  de  luca- 
lité  qui  corresponde  il  ce  nom,  que  VHist. 
tcct.,  donne  ainsi  :  Wylcacque. 

(4)  Saint-Crépin.  canl.  Jo  Montfaucon. 
arr.  de  Cholet  (Maine-et-Lxiîre}. 

{$)  Ho). 

■  11. 


Madacre 

fans  forme  de 

iuHice. 


A  qu'il  Tauoit  veu  prcfcher ,  ce  que 
fa  femme  auffi  tefmoigna.  Au  moyen 
dequoi ,  il  fut  condamné  A  exécuté  à 
mort ,  combien  k^u'il  ne  fceufl  lire  ni 
efcrire,  tant  s'en  faloit  qu'il  cuft  efté 
receu  au  miniftere.  Plufieurs  autres 
furent  auffi  exécutez,  dont  on  n'a  peu 
auoir  certaine  conoilTance  ;  A  qui  plus 
efl,  c'ed  chofe  notoire  que  fouuent  le 
bourreau,  pour  fatisfaïre  à  la  rage  de 
ceux  qui  l'employoyent .  n'efirangloîl 

fias  du  tout  les  povres  patiens ,  ains 
es  lailToil  languir  iufqucs  à  ce  qu'ils 
fuffent  morts.  Or,  fl  celle  forcenerie 
fe  monllra  en  ceux-ci  exécutez  fous 
couleur  de  iuftice,  elle  fe  defcouurit 
encores  plus  clairement  en  ceux  qui 
furent  tumultuairement  malTacrez  , 
defquels  nous  parlerons  maintenant. 

pREMiERtMF.NT  ,  le  qualorzîcfme  de 
May  (1),  furent  alfommez  de  nuid  au 
challeau  ,  A  iettez  en  la  riuicre  cinq  en  ha/ne  de  la 
hommes,  entre  lefquels  y  auoit  vn  Religion, 
bon  vieillard  nommé  Mafurc.  aagé  de 
cent  A  trois  ans.  Le  dixfcptiefme  du- 
dit  mois  ,  iour  de  Pcntccofte,  vne  da- 
moifelle  dite  du  Pleffis  de  Cherre  , 
aagee  de  feptante  ans ,  retournée  de 
Gencue  quelque  temps  auparauant  , 
fut  prife  A  trainee  au  grand  temple 
S.  Maurice,  auec  mille  outrages  A 
blafphemes  ;  A  de  lA,  pource  que  ia- 
mais  ils  ne  peurent  rien  gagner  fur 
elle  ,  fut  prefcntce  au  Duc  de  Mont- 
penfier,  lequel  auec  grande  rifce  la 
remit  à  la  difcrction  de  ces  garneincns, 
uui  ralTommercnt  à  coups  de  piftole  , 
A  l'ayans  iraince  dans  vn  fac  par  les 
boues,  la  iettcrent  finalement  en  la  ri- 
uiere,  l'appclans  la  merc  du  diable 
verd  qui  auoit  prcfchéaux  Huguenots. 
Le  22.  dudit  mois,  comme  on  eufl  re- 
lafché  enuiron  trente  prifonniers  du 
chaflcau  ,  fur  lefquels  on  ne  trouuoit 
que  mordre,  ils  ne  furent  si  loft  hors 
la  ville  qu'ils  furent  pourfuiuis,  A  en 
furent  tuez  quatre  ,  A  plufieurs  blef- 
fcz. 

Le  dixiefme  de  luillet,  vn  fellîer 
nommé  François  Portorin,  pris  par 
des  foldats,  fut  affommé  par  la  com- 
mune A  ietté  en  la  riuiere ,  comme  ils 
firent  auffi  d'vn  teinturier,  fans  pren- 
dre le  lotfir  de  s'enquérir  quel  il  efloit, 
de  forte  que,  régnant  toute  impunité,  il 
eftoit  loifible  à  chacun  d'exécuter  fes 
vengeances,  appelant  quelcun  Hu- 
guenot, comme  il  auint  le  t^.  de 
luillet  à  vn  cordonnier  nomme  Cha- 

(I)  It  s'agit  de  nouveau  de  i;63. 

ao 
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k  ilTiwiiiin  iMit  oBixs.  à 
!  d'vB  Adaoctf  aooaé  Gilles 
<|H  fia  MCMMBee,  caçoit 
fatt  if  wjti,  Hig  de  IOU&  fes 
AS  q«'c9e  Mot  aller  <|o'à 
ckcari  i  jaoojc  phts  de  dix  sas.  Le 
iflL  ^Jkatâ  ,  «tt  aoc«ble  atfdMUid,  à. 
■MDircseal  de  U  refigîoa  Ronune , 
ifMi  cAè  volé  de  deux  oc  trois  mille 
feHKS»  à  den  Beoés  loin  de  U  ville. 
pv  les  Arcfcers  du  Preuoft ,  IWa 
«Sccsx  mommt  Baterd ,  pour  couurir 
Ir  «st.  cooraC  à  Im  porte  S.  Aubin 
pour  «uenir  qu'on  ne  le  laiffaA  pafTer 
OUirt.coBne  efant  Huguenot:  il  fut 
^l^^T"'^'**  ■aiîicré,  comme  auffî  au 
wmâimt  tmps  m  nominé  le  Contrcro- 
lsarVaflet«Bctsprîfonnierà  Ingrande, 
Im  accaMèà  W  porte  S.  Nicolas  par 
fetfvde»:  «a Mire,  nommé  François 
I^Mct.  pm  dt  MfB  tofl  r.nuoyé  &  fa 
MMM  à  OMfe  de  maladie .  en  lut  tiré 
vtf^atfMMtté  par  fes  voinn$-  Il  y  eut 
9êêM  vu  povro  poifrvnnier  détenu  nu 
,  wqiKl  ayant  ctlé  outrageufe- 
tbWtt  par  Chavigny.  lut,  par  Ton 
fit,  iet(>  A  harquebouzé 
«mM^  ^<  llxicfme  de  Septembre. 
^  2a«Mr  kOflunc  chaufîetier  fut  auffî 
^^CVfidfciettièdAns  lariuiere.  Letrei- 
■aftr  itw  MeHnc  mois,  en  fut  fait  au- 
laM  àGuÀttMlcne  Crofnier,  à  l'indiga- 
Ih»  dNa  fttfo  voilin.  Le  dixfeplieroe 
ék  pBVaaibr: ,  vu  nommé  François 
ftairfcaiMHl  dcl'couuert  par  vn  lien 
■^tflfcHMr^T^  Bcrthe  ,  auec  lequel  il 
4mikt«<f  tt^  procès  ,  fut  meurtri 
Iv  k  pMft  PAT  tes  gardes.  &  ieité  en 

CdMMBOB  feUbit  tels  mafTacres  en 
^^ll»%  oa  tt^<Mk  £ikfoit  pas  moins  aux 
i^hM^  l*tte«Beot  qu'à  Beaufort  (i) 
^«rtlMviMifVhsnd.  nommé  Philippe 
Xt^JhM.  A  deux  ou  trois  autres  \\s- 
ma4«fc'4h  À  \Ntuiron  quatre  ou  cinq  à 
Kmm»C^  ^  Moulicrnc  (l)*  furent 
^3Lf^  ^^^  autres  Vrbain  Aubry, 
^  .  .  V.......  .wilf  J.i  Pont  de  Ce  (4I, 

i  Chrtionne  (u. 
\  ,    ,.  V       .\ ..  v-»«Ac*a-Goniier  (7), 

vWMa«  an-,   de    Baufi6 

,A  Jtiuôa(uA.  arr.  de 

..^^  «t.  J-A««««  (Maine^i- 

.  T.  d'ABgert. 


plufieurs  dont  on  ne  fait  les  noms.  A 
Baugé  f  1  ),  lean  le  Bailli,  l'vn  des  M i- 
nillres  au  lieu  auec  deux  autres:  mef- 
mes  on  n'efpargnoit  les  gentils-hom- 
mes ;  de  forte  oue  Louys  A  François 
de  Grand  Moulin,  au  mois  d'Aoufl. 
aflaillis  par  vn  nommé  Charles  Che- 
vreul,  dit  MagalTerie,  accompagné  de 
foixanie  voleurs  A  d'vn  fergeni  Royal, 
comme  s'il  y  fuft  venu  par  authonté 
de  iutlicc,  après  sVflre  rendus  pour 
ertre  menez  prifonniers,  furent  har- 
quebouzez  &  tuez:  en  chemin.  Il  y  eut 
aulû  vn  autre,  leur  frère  ,  qui  autres- 
fois  auoit  cilé  moine,  lequel  fut  noyé 
à  Chalonnc.  Quelques  mois  après, 
cefle  mcfme  troupe  ht  vn  pareil  tour  à 
vn  autre  gentil-homme  nommé  la  Ga- 
lirteraye, 

AvTRES  irnupes  de  voleurs,  Ce  di- 
fnns  aulhorifez  de  ceux  qui  auoycnt 
charge  en  Anjou  pour  le  Roi ,  s'af- 
femblereni  à  No^feau,  près  Segré  (2), 
&  trouuans  vn  vieil  gentil-homme  dit 
Pouchenon  ,  aagé  ae  quatre  vingts 
ans  &  plus ,  le  maiïacrerent  entre  au- 
tres tres-inhumainement ,  &  comme 
fut  fait  auffi  au  pays  de  Craonnois  [}) 
A  vn  gentil-homme,  frère  du  fieur  des 
Honays  d'Aflille.  Le  Duc  de  Mont- 
pcnller  ne  fut  pas  touflours  en  la 
ville  durant  cefle  horrible  boucherie  , 
mais  y  ayant  demeuré  quelques  iours, 
il  donna  permiffion  de  tuer  tous  ceux 
qui  feroyent  quelque  refiflancc ,  & 
mefmes  aux  communes  de  fonner  le 
loxin ,  ce  qui  fut  caufe  de  grands 
maux.  El  pourceque,  fur  la  fin  de 
May,  ils  craignirent  d'eflre  affiegez 
par  ccrtnincs  compagnies  de  Gafcons 
qui  tiroycni  à  Orléans,  il  fut  auifé 
que  !a  vrilc  entretiendroit  quatre  cens 
hommes  de  pied,  fous  ta  charge  de 
Puyg;iillard,  A  cent  harauebouziers  à 
chcual,  fous  la  conduite  de  Mombour- 
fier,  aux  defpens  ,  difoil-on  ,  tant  des 
eccleûafliques  que  des  laies  plus  ai- 
fez  :  mais,  â  la  vérité ,  c'eftoit  fur  les 
coffres  de  ceux  de  la  Religion  pour  la 
plufpart ,  defquels  pour  venir  mieux  à 
bout  fut  fait  commandement  à  tous 
fufpeâs  de  la  Religion  de  vuider. 
Cela  fut  caufe  que  pluileurs  fe  cachè- 
rent; ce  que  voyans  leurs  aduerfai- 
res,  &  penfans  par  ce  moyen  les 
faire  fortir  de  leurs  cachettes,  donne- 

(t)  Baug^Â,  chcf-licu  d'arv.  du  Mâinc-ct- 
Loîre. 

(3)  Scgré,  chef-Jieu  d'arr.  du  Mainc-el- 
Loire. 

(!)  BaroitQie  doni  le  chef-lieu  était  Craon. 
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!m  Tiie  foulTe  alarme,  le  premier  de 
luin,pour  les maffacrer  tous enfemble, 
s'ils  luflent  fortis;  maïs  Dieu  ne  le 
toulut  pas  ;  dequoi  eHans  defpitez,  ils 
{e  prindrent  i  les  recercher  par  les 
maifons  de  ceux-Ia  mefraes  de  con- 
traire religion:  A  de  faiâ,  ils  en  irou- 
ucrcnt  pIufieurs,dont  ils  en  luercnlles 
vns  A  menèrent  les  autres  prifonniers, 
entre  lefquels  Guillaume  Perrsut,  ad- 
uocat ,  racheta  fa  vie  par  le  mariage 
d'vne  fienc  fille  vniquc  tSr  riche  auec 
vn  valet  du  fieur  de  la  Beneflaye.  En 
cefle  mefrae  recerche,  fut  pris  entre 
autres  le  Heur  de  Maiabry^  qui  depuis 
eut  la  telle  Irenchee .  trouué  en  la 
ratiîfon  du  grand  Doyen  de  S.  Mau- 
rice ,  qui  fut  caufe  de  faire  nouuelles 
defenfes  à  toutes  perfonnes  de  ne  re- 
celer ceux  de  la  Religion  ,  ni  leurs 
armes,  fur  peine  de  la  vie.  Plufieurs 
toutesfois  efchaperent  par  le  moyen 
de  leurs  amis ,  «  y  en  eut  de  challiez 
de  la  roaîn  de  Dieu,  seflant  pris  le 
feu  en  la  poudre  qu'on  baioît  aux  Au- 
guflins.  dont  plufieurs  furent  bruflez. 
Ce  nonobrtunt  entre  les  pcrfecutions 
faites  en  la  ville  ,  plufieurs  courfes  fe 
faifoycnt  fur  les  cnamps  ,  comme  on 
fil  à  ConcrefTon  (i).  là  où  quclaues- 
vns  venus  de  Saumur  pour  fe  refraif- 
chir,  furent  les  vns  tuez  A  les  autres 
menez  prifonniers ,  &  notamment  le 
fieur  de  Tigny,  fils  du  Gouuerneur  de 
Saumur. 

Le  fieur  du  Marets^  vaillant  gentil- 
homme ,  ayant  gitrdù  le  Chafteau  de 
RochL'fori{2)  &t&  l'aide  de  petit  nom- 
bre de  foldais,  fait  mourir  plus  de  cent 
cinquante  des  ennemis  en  ce  dcgc  , 
finalement  fut  furpris  par  la  trahifon 
de  deux  des  fiens,  nommez  Pouverl  A 
la  Guette;  ceux  qui  refioyent  auec  lui 
tuez  ,  il  fe  rendit  entre  les  mains  de 
Puygaillard,  qui  lui  promettoit  fur  fa 
foi  de  lui  fauuer  la  vie  :  mais  au  lieu 
de  tenir  promelTe,  efianl  foudain  pris 
&  mené  à  Angers  par  Bcauchamp , 
autrement  le  Loup,  exerçant  l'eflat  de 
lieutenant  de  Preuoft  des  Marefchaux, 
&  conduit  en  triomphe  auec  mille  op- 
probres par  la  ville  ,  il  fut  auffi ,  fans 
aucune  forme  de  iullice,  &  par-  le  feul 
commandement  du  duc  de  Monlpen- 
fier ,  rompu  tres-cruellement  fur  vne 
croix  à  la  façon  des  voleurs ,  &  laifi'é 


(i)  Concourson,  c«n(on  de  Doué  (Maine- 
et-Loire). 

(31  Rocliefort-sur-Loire,  canton  de  Clii- 
loones  (Malnc-cl-L^oîre). 


tout  vif  fur  la  roué,  où  il  languit  iuf- 
ques  au  lendemain  quatre  heures  du 
matin  ,  fans  qu'on  en  eufl  aucune  pi- 
tié pour  lui  haller  fa  mort  ;  mefmes 
tout  au  contraire,  il  fut  infiniment  tra- 
uaillé  par]deux  Cordeliers,  s'efTorçans 
de  le  deflourner  de  la  voye  de  fon 
falul,  nonobflant  lefquels  tourmens  il 
ne  ceffa  d'inuoquer  le  Nom  de  Dieu 
iufqucs  au  dcrnîcr/'foufpir.  Mais 
parmi  vne  telle  &  fi  énorme  cruauté  , 
il  y  eut  cela  de  bon  que  les  deux  traif- 
tres,  Pouuert  A  la  Guette,  pour  leur 
infie  falaire,  furent  au  mefme  infiant 
pendus  tt  eflranglez. 

Environ  ce  temps,  furent  faites 
grandes  pillcries  fur  les  champs  par  la 
compagnie  de  Mombourfier.  allant  A 
retournant  à  Cran,  fans  efpargner  gen- 
tils-hommes, parens  ni  amis;  &  fut 
auffi  ordonné  que  les  Ecclefiafiiques, 

au'on  appelle  .  ne  fcroyent  exempts 
e  fournir  deniers  A  de  faire  garaes 
ft  fentinellcs,  non  plus  que  les  au- 
tres, de  forte  que  Dieu  fe  feruoii  à 
les  chaflicr  par  ceux-là  mefmes  qu'ils 
auoyént  faits  inflrumens  de  leur  def- 
loyaulé  &  cruauté.  Mais  pluftoft  que 
de  fouflfrir  lefus  Chrifi  rogner  en- 
tr'eux,  rien  ne  leur  fembloit  intoléra- 
ble. 

Novs  auions  oublié  (i)  Charles 
d'Albiac.  dit  du  Pleffis ,  Minifire 
d'Angers  (i),  lequel  fut  le  premier 
tué  ;  car,  durant  t'efmotion  à  la  venu£ 
de  Puygaillard  ,  eflant  mal  confeillé  , 
il  fortit  de  la  ville  par  delTus  la  mu- 
raille ,  acompagné  d  vn  homme  feule- 
ment ;  A  tort  après  fui  tué  A  def- 
pouillé  par  trois,  l'vn  defquels  obtint 
depuis  par  recompenfc  vne  place 
d'Archer  du  Preuofl  des  Marefchaux. 

Le  dixhuiâiefme  de  lanuier,  affa- 
uoir  l'an  m6î.  la  femme  de  Puygaîl- 
l.ird,  louant  aux  cartes  en  fa  chambre 
auec  vn  capitaine  nommé  Lort ,  fut 
tuée  d'vn  coup  de  pifiole  au  trauers 
du  corps,  fans  qu'on  ait  peu  fauoir  la 
caufe  ni  Tautheur  de  ce  meurtre , 
finon  qu'on  eftimc  que  fon  mari  s'en 
vouloit  desfaire,  veu  qu'il  n'en  fit  au- 


Ci)  Ce  paragraphe  se  trouve  en  efTet.  dans 
le  récit  de  l'Hisf.  eut.,  avant  les  faitt  racon* 
\à%  dans  celte  notice. 

(})  Il  avait  été  envoyé,  en  juillet  1558,  par 
rEgli&c  de  Genève ,  à  celle  de  Tours, 
••  L'Eglise  de  Blois ,  dit  Bï;ic  (I,  041.  en 
ayant  entendu  parler  comme  ayant  le  lan- 
gage plus  fhani  que  d'autres  ,  le  demanda  & 
celle  de  Tours,  qui  consentit  à  le  lui  prcsier 
pour  troi*)  mois.  ••  Il  fut  cn>iuiie  pusteur  à  An- 
gers, où  il  périt  de  la  façon  racontée  ici. 
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cune  pourfuite ,  <&  Te  remaria  toft 
après,  l'ans  en  auoir  monllré  grand 
ducil.  La  povrc  femme  eftoil  groflTc  , 
à  nufoii  de  quoi  le  corps  fut  inconii- 
neni  ouuen,  l'enfatit  tiré  en  vie,  bap- 
lifé,  &  puis  enterré  au  grand  temple 
en  vne  chapelle  qu'on  appelle  des 
Cheualicrs.  La  damoifelle  qu'il  ef- 
poufa  en  fécond  lien  el\oit  riche  de 
plus  de  cent  mille  francs,  vfufruic- 
tiére  de  larze  A  du  Pleffis  Bourré, 
laquelle  reluurnunt  vn  jour  par  eau 
en  la  ville,  fui  aufd  luee  par  mefgarde 
d'vn  coup  d'harquebouze  par  vn  fol- 
dat  qui,  peu  de  tours  après,  fut  har- 
quebouzé  aux  Haies;  par  ai n fi  Dieu 
vengea  en  partie  ce  meurtre  de  la 
première  femme  fur  celle  qui  en  ef- 
toit  le  moins  coulpable  ,  referuant  le 
reflc  à  fon  iulle  iugemcni. 

Tbl  ertoit  le  comportement  de 
Puyaaillard  ,  gouuerneur  d'Angers, 
par  lequel  il  (e  peut  iuger  comme  la 
ville  elloit  conduite.  Ce  qui  fe  mondra 
encores  plus  clairement  quand  les 
nuuuelles  de  la  paix  furent  venues,  af- 
fauoir  le  2.  d'Auril ,  &  mefmes  après 
l'ediâ  d'icelle  publié  le  fixicfme  (i), 
Combien  qu'en  vertu  d'icelui  quelques 
prifonniers,  contre  lefqucls  il  n'y  auoit 
eu  aucunes  charges,  fulTent  relafchcz, 
ce  neantmoins  en  pleine  alTemblee  de 
ville,  par  ordonnance  du  Gouuerneur, 
Maire  <&  Efcheuins,  auec  leurs  Syndi- 
ques, commandement  fut  fait  A  tous 
ceux  de  la  ville  de  faire  les  gardes 
comme  ils  auoycnt  acoullumé  ,  fous 
peine  d'amende  pécuniaire  &  de  pri- 
fon ,  auec  defenie  de  ne  laiffer  entrer 
ceux  de  la  Religion  retournans  auec 
armes,  fors  l'efpce  &  la  dague  feule- 
ment. Aufquels  auffi  eftoil  cnioint  de 
comparoir  incontinent  deuant  le  Gou- 
uerneur en  fa  maifon.  Ce  qui  ne  leur 
ertoit  gueres  meilleur  que  fi  on  les 
eull  mis  entre  les  mains  du  bourreau  , 
tcfmoin  ce  qui  auint,  le  neuliefme  du- 
dit  moisd'Auril,  à  vn  homme  de  Cran, 
nommé  le  Tondeur,  lequel,  à  fon  en- 
trée en  la  ville,  A  fon  retour  dOrleans, 
ayant  cfté  prefenié  audit  Gouuerneur, 
fut  remené  dehors  par  le  commande- 
mctnt  d'icelui ,  &  aufH  toA  malTacré 
pir  Ici  mefmes  gardes,  près  de  la 
cniix  Miiutaillec  (qu'ils  appellent), 
THmi  que  le  Magiflrat  firt  aucun  fem- 
bUnt  d'en  faire  pourfuite. 


I  'l'Jli    Je    paciflcAtion    était    du    19 
mai»  il  ne  fui  publia  k  An^rs 
.  itl  suivant. 


LIVRE    HVICTIEME. 


Cran  (i). 

Les  fidèles  de  Cran  (  2)  s'ertans  main- 
tenus en  quelque  ordre  durant  tant  de 
confufions.  en  tin  emportez  par  les 
defordresde  certaines  garnifons  qu'ils 
y  auoyent  receuès,  furent  contrains 
pour  la  plufpart  fe  retirer  ailleurs.  Ce 
qu'entendu  par  le  fieur  de  la  Tri- 
mouille  ,  Baron  de  ce  lieu  {}) ,  il  ne 
faillit  de  s'en  emparer,  A  permit  à 
Puygaillard  (qui  ne  demandoit  pas 
meilleur  pain)  d'y  aller  faire  vne  rc- 
ueué.  Par  ainfi ,  le  vinytfeptiefme  de 
Septembre  ,  Puygaillard  entra  en  la 
ville  auec  fes  troupes  «&  en  équipage  de 
guerre ,  qui  fut  le  commencement  de 
la  ruine  de  leurs  biens.  Car  la  pre- 
mière chofe  que  fit  Puygaillard  &  fes 
troupes ,  fut  de  piller  &  faccager  en- 
tièrement les  maifons  de  ceux  de  la 
Religion  ,  iufques  d  en  démolir  quel- 
ques vnes,  «i  trainer  les  femmes  par 
force  à  U  Meffe,  auec  infinis  blafpne- 
mes  &  outrages ,  entre  lefquelles 
Adrianne  lodon  ,  femme  de  François 
Mainmouffcau,  Â  (eanne  Horfmard  , 
femme  de  Claude  Boifcame,  font  di- 
gnes de  louange  pour  la  fmguliere 
conAance  que  Dieu  leur  donna.  Ils 
firent  auffi  rebaptifer  quelques  cnfans, 
&  les  pillcries  s  exercèrent  de  mefmes 
aux  champs;  en  quoi  Puygaillard  mef- 
mes,  fe  mocquant  le  premier  des  de- 
fenfes  qu'il  auoit  fait  publier  contre 
tels  excès,  ne  s'efpargnoit  nullement, 
tefmoin  la  maifon  d'vn  riche  marchand 
nommé  Tugal  Hirel,  demeurant  aux 
Sallorgcs,  pays  de  Bretagne,  diflant 
de  cinq  lieuSs  de  Cran,  qu  il  alla  piller 
lui-mefme  ,  le  lendemain  de  fon  arri- 
uee,  n'y  laifTani  argent,  ni  beftail ,  ni 
autre  cnofe  qui  fe  peuïl  rauager.  Ils 
prindrent  aufli  quelùues  prifonniers , 
ulTauoir  lean  Marfille,  texicr  (4)  de 
toiles,  homme  qui  iamais  n'auoit  porté 
armes,  lequel  ils  navrèrent  à  coups  de 
piUole,  efians  fur  leur  retour,  &  le  iet- 


tO  Cresprn,  lîBj,  C  197;  IJ97,  P  fçi; 
1008  .  f»  Wi  ;  i<><y.  O-bn-  '^i*'-  tccl.,  t.  Il, 
p.  13)  (Paria,  Il ,  673). 

{2\  Craun,  arr.  de  ChA(eau-Gontier 
(Maj'oiuiw, . 

(;)  Louis  III  de  la  Trémouille,  premier 
duc  du  Thouars  ut  baron  de  Craon.  Il  moa- 
rui  de  la  ^outic  au  siège  de  Mcllc,  en  i{77. 
Ce  ne  fut  qu'k  partir  dû  1587  quu  celte  illus- 
tre Tamillc  se  ratiiicha  Jk  la  Réforme,  par 
Claude  ilc  la  I  rt-moillc,  tUs  de  Louis,  ici 
mcmiunnè.  (France  firoL,  VI,  414). 

[41  Tisseur. 
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ferent  puis  après  en  la  riuiere ,  le  te- 
nans  attaché  auec  vn  licol  de  cheual. 
Vn  autre,  nommé  Macé  Raguin,  hof- 
telier,  combien  que  deuant  leur  venue 
il  fe  fuft  reuolié  de  la  Religion  ,  iuf- 
ques  à  fe  ioindre  auec  les  ennemis 
a'icelle,  fut  loutesfois  pris  par  eux, 
&  depuis  pendu  A  cftranglé  ,  auquel 
toutcsfois  Dieu  fit  ceflc  grâce  qu'il 
mourut  beaucoup  mieux  qu'il  n'auoit 
vefcu.  Mais  fur  tout  la  cruauté  exer- 
cée contre  Heleine  Moluaut,  vefue 
de  feu  Guillaume  Doucher,  receueur 
de  Cran  ,  monftre  de  quel  efprit  ces 
bons  defenfeurs  de  la  religion  Ro- 
maine eftoyeni  menez.  Ceiîe  povre 
femme  fort  caduque ,  &  en  l'aage  de 
57.  ans  ou  plus,  s'eflnni  fauuee  pour 
le  cacher  en  vne  fieno  mnifon  au  bourg 
de  S.  Clément  (1),  quelques  ferui- 
teurs  des  moines  du  lieu  afûdez  de  la 
commune ,  la  tirèrent  hors  auec  vne 
corde  au  col,  lui  demandans  Ton  thre- 
for,  &  finalement  après  l'auoir  tour- 
rocntce  en  mille  fortes  (mais  en  vain) 
pour  l'induire  à  deteller  la  Religion  , 
tis  la  ietiercnt  en  la  nuicrc  de 
Dom  (2) ,  qui  pour  lors  uftoit  fort 
grande,  par  vne  creuë  d'eau  furucnuc. 
Mais  le  Seigneur,  voulant  monflrer  à 
Tceil  que  nos  iours  ne  font  en  la  main 
d'autre  <^ue  de  lui,  pourTa  celle  povre 
femme  amfi  vieille  &  caduque  droit  ti 
l'autre  bord  de  la  nuicrc,  où  elle  ar- 
riua  faine  &  fauue  deuant  les  yeux 
de  ces  bourreaux,  ne  la  pouuans  em- 
pefcher  pour  eftrc  la  riuiere  trop 
grofTe.  Qui  plus  eft ,  le  iour  fuiuant , 
Dieu  fit  vn  autre  miracle  A  l'endroit 
de  celle  povre  femme,  laquelle  cdant 
tombée  entre  les  mains  d'aulres  auffi 
cruels  que  les  premiers,  en  fut  rache- 
tée par  certains  Oeiis  amis  de  la  Re- 
ligion Romaine  ,  moyennant  promcfTe 
de  la  fomme  de  vin^t  efcus. 

PvygaillardA  les  ficns,  cinq  iours 
apresccs  vaillances,  s'en  retournèrent 
A  Angers,  laiffans  la  ville  de  Cran  en 
aparence  fous  la  charge  du  ûeur  de 
Nermontier,  mais  à  la  vérité  en  la 
puifTancc  de  la  racaille  de  la  ville, 
dont  les  principaux  s'efloyent  alTem- 
femblez,  de  forte  que  ceux-là  mefmes, 
tant  hommes  que  femmes,  qui  s'ef- 
loyent fauués  au  challcau  durant  le 
rauage,  furent  contraints  de  fe  retirer 

(11  Saint-Ctément-de-la-Place  .  canton  du 
LourrtuJt-Bcconnais,  arr.  d'Angers  (Mnine- 
et-l.oirel. 

(3)  Là  rivière  dont  il  est  question  iCi  doit 
6irc  la  Rome,  affîucni  de  la  Loire. 


M  acé  Bernard. 
Guillaume 
Halrcau. 


\ii  où  ils  peurent.  Mais  comme  Dieu  M.n.Lxii. 
lufcha  pour  lors  la  bride  aux  mefchans, 
à  l'enaroit  de  quclqucs-vns  qu'il  vou- 
loit  chaflier  ou  efprouuer,  auffi  monf- 
ira-il  fa  bonté  *4  fon  pouuoir  à  l'en- 
droit de  Ctiux  qu'il  lui  pleut  efpargner 
quant  à  ce  traitement  là.  Entre  icoux 
ne  font  à  oublier  Macé  Bernard  & 
Guillaume  Haircau.  Ces  deux  s'ef- 
tans  retirez  en  Normandie  ,  &  depuis 
la  prifc  de  Rouan,  reuenus  en  leurs 
quartiers,  furent  retenus  prîfonniers 
au  pays  du  Maine,  au  chafleau  de  la 
ville  de  Maine  In  luhays  (i)  :  dequoi 
auertis  ceux  de  Cran  firent  en  forte 
que  le  Capitaine  du  Chafleau,  homme 
cruel  A'  altéré  de  fang  de  ceux  de  la 
Religion,  délibéra,  vn  iour  de  Diman- 
che, d'en  donner  le  pafTc-temps  au 
peuple,  prétendant  le  faire  harque- 
Douzer  â  fcs  feruiteurs.  Mais  Dieu  y 
pourueuî  fi  à  poinél  que,  fur  l'heure 
de  l'exécution,  ayant  receu  lettres  de 
certains  gentils-hommes  voifins  de 
Cran,  A  nommément  de  Nermontier, 
non  feulement  il  changea  d'auis,  mais 
àuid  leur  fil  plus  gracieux  traitement 
qu'auparauant,  fans  toutcsfols  les  de- 
liuror  ;  ce  que  voyans  les  feditieux  , 
nbtindrent  de  Puygaillard ,  comme 
lieutenant  de  Chavigny  au  Duché 
d'Anjou  ,  qu'ils  feroyent  renuoyez  à 
Angers,  pour  y  faire  A  parfaire  leur 
procès.  Suiuant  ces  lettres,  eflans  ces 
prifonniers  amenez  iufques  en  la  mai- 
fon  du  PIcffis  de  Cnfmes  ,  la  refolu- 
tion  fut  prife  de  ne  les  mener  plus 
outre  que  Chavagnes  (2),  à  demi  Chauagnes. 
lieue  de  Cran,  où  fc  deuoyent  ren- 
contrer ceux  iiui  en  poursuiuoyenl  Ci 
viuemenl  la  aefpufche.  Mais  Dieu 
derechef,  qui  en  auoil  autrement  or- 
donné, fauua  premièrement  Haireau , 
lequel,  à  l'aide  de  la  nui6l  qui  les  auolt 
furpris.  s'efchapa  coupant  les  cordes 
dont  it  ertott  lié  auec  vn  petit  couteau 
qu'il  auoit  auparauani  fubtilemcnl  ca- 
ché dans  fes  chaufles  ;  dequoi  extrê- 
mement irritez  ceux  entre  les  mains 
dcfquels  refloit  Macé  Bernard,  après 
lui  auoir  relié  à  toutes  forces  les 
mains  derrière  le  dos ,  le  menèrent 
auec  lanternes  fur  le  bord  d'vne  ri- 
uiere profonde  ,  qui  a  fon  cours  près 
ladite   maifon  ,    où    l'vn   d'entr'eux , 


( I )  Villaines-ta-Juhet ,  arr.  de  Mayenne 
(Maycnnci. 

(3)  Il  existe  une  commune  du  nom  de  Cha- 
vagnes  ,  dons  farr.  d'Anucrs.  mois  l'indica- 
tion donnée  ici  semble  cwïsij^nur  un  hameau 
voisin  de  Craon. 
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X  Oh  Mfoa  ^  A  tué ,  près 

^iM^kaciurie  des  rues, 

ijiM^fum^mi'  le  Page, 

-.••%  ifaïKfctinrf  Ton  maifire. 

[«ptoteBOec^  fe  commit  en- 

^^^^^.^  «KtoeCïouUy  ,   lean  de 

^^1^^  fl^tm  It  Moine,  vn  preflre 
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'*>MlOf  Briand,  le  cinquième 
f^Sar,  pilk/de  leur  argent, 
^^  A  wJwlcŒcns,  finalement 
•  à  ÀMcn*  où  ils  furent,  après 

L  «rimes  &  menaces  ,  mis  au 

Cl»  tbsliw  à  vil  de  la  prifon , 
S«lSlle«rf"«  jamais  Dofrtble  de 
S-  ■onoWant  rEd.a  de  la  paix  , 
Si»  M  «ois  de  luillet  enfuiuant, 

.*N-^l*-V'fvitn.  chef-lieu  de  canloti 


ayant  elle  baillé  adiournemcnt  perfon- 
nel,  de  par  le  prrué  confeil,  Â  ceux  qui 
les  tennyent,  un  cas  qu'ils  ne  les  de* 
liuran'ent  dos  prifons.  Et  cependant 
ledit  Goulay  fe  fuifit  do  la  maifon  & 
biens  de  Turpin ,  donî  il  dechalTa  les 
enfans  &  feruiteurs.  retenant  fa  femme 
prifonniere,  en  intention  de  les  faire 
tous  mourir  bien  toft,  comme  n'ayant 
faute  de  tefmoins  apoflcz,  Qui  plus 
efl  par  praiiaucs  il  fe  lit  procureur  du- 
dit  lieur  de  la  Trimouille,  en  la  place 
de  Turpin.  Mais  Dieu  en  difpofa  au- 
trement; car  il  fut  depuis  cnafTé  & 
déboulé  de  fon  office  par  ledit  ûeur 
fon  maiftre,  pour  les  eoncufûons  dt 
larrecins  qu'il  conimettoit. 

Il  ne  faut  aufft  oublier  vn  autre 
plus  detertable  meurtre,  commis,  au 
mois  de  Mars  fuiuant,  par  ces  mefmes 
feditieux  dfe  Cran,  desbordez  iufqucs 
â  ce  poind,  qu'ils  fcruoyent  â  louage 
â  tous  ceux  qui  en  uuoyent  à  faire, 
pour  exécuter  quelque  mefchante  enr 
Ireprife.  Le  fait  eft  tel.  Macé  de  la 
BoifGcre,  ficurdes  Aunaiz  Datilly,  au 
Comté  de  Laual .  à  trois  lieues  de 
Cran,  rçuoltéde  la  Religion,  auoil  vn 
frère  nommé  Hardouin,  auquel  ayant 
accordé  quelque  partage ,  il  s'en  re- 
pentit tort  après,  A  fe  délibéra  auec 
fa  femme  d'en  auoir  la  vie  &  le  bien 
tout  cnfemble.  Pour  â  quoi  paruenir, 
après  auoir  conucnu  à  cent  cfcus  auec 
Goulay  A  René  de  Brehon ,  par  le 
moyen  du  fufdit  Guyon  des  Aïeux,  du 
bourg  deCoIfé,  le  feptiefmcde  Mars, 
comme  fondit  frère  Hardouin,  s'eflant 
retiré  chez  foi ,  après  la  prife  de 
Rouan,  y  efloit  couché  &  enaormî,  le 
lit  tuer  dans  fa  chambre  ,  &  puis  en- 
terrer en  vn  colombier,  au  mefme  lieu 
des  Aunaiz,  par  certains  foldats,  qui 
en  eurent  enuiron  dixhuid  cfcus.  De- 
puis ayant  Macé  entendu  que  quel- 
aues  parcns  senqucroyent  qu'efloit 
euenu  Hardouin,  pour  auoir  oui  par- 
ler du  faid  ,  il  le  fit  déterrer  &  con- 
fumer  en  vn  four  qui  efl  audit  lieu  des 
Aunaiz.  Mais  pour  encores  mieux  en- 
tendre iufques  où  fe  desbordoyent 
Goulay  A  ceux  qui  le  mettoyent  en 
befongnc ,  eH  à  noter  que,  fi  quelqu'vn 
eftnit  accusé  en  quelque  forte  que  ce 
foit,  ils  commençoyent  tout  ouuerte- 
ment  par  exécution  ,  comme  ils  firent 
à  l'endroit  d'vn  nommé  laques  Mar- 
folier,  de  In  paroifTe  de  Pomereux  (i), 


(I)     Pommoricux ,     canion 
(MayejincJ. 


de     Craon 
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&  de  Pierre  Sonncfle ,  mercier,  di- 
gnes A  la  vérité  d'cftrc  bien  chafticz 
pour  cftre  de  tref-mcrchanle  vie,  mais 
toute  la  procédure  que  firent  con- 
tr'eux  ceux  qui  valoycnt  encores  cis, 
fut  qu'ils  les  précipitèrent  en  nas 
d'vnc  tour  du  chaflcau  de  Cran,  de 
forte  qu'il  couroit  vn  commun  bruit 
par  la  ville  que  les  brebis  auroyent 
DJen  to(l  quelque  bon  temps,  puis  que 
les  loups  s'entrc-tuoycni.  Ces  mef- 
mes  feditieux ,  le  dixfeptiefme  de 
Mars,  ayans  entendu  qu'vn  nommé 
Guillaume  Baudouin,  notairedu  bourg 
de  Liuré  (i),  qui  auoit  eflé  contraint 
d'abandonner  fa  maifon  comme  les 
autres ,  efloit  au  village  de  Laboudan- 
gcre  (2),  l'allcrent  afTaillir  à  la  mi- 
nuid,  &  comme,  s'eflant  efueillé,  il 
s'efforça  de  fauter  par  dolTus  vn  palis. 
le  maflacrerent  fi  cruellement  qu'il 
ne  lui  refta  aucune  forme  de  vifage , 
puis  l'ayans  pillé  entièrement,  leiette- 
rent  en  vn  folté,  A  durèrent  ces  maf- 
facres  long  temps  après  la  paix ,  con- 
tinuans  de  faire  ta  garde  aux  portes  > 
A  d'exercer  leurs  cruauiez  à  1  endroit 
de  plufieurs. 


Bloys  (j)' 

Cevx  de  la  Religion  en  la  ville  de 
Bloys  ayans  retenu  en  bride  pour 
quelque  temps  l'infolcnce  de  leurs 
aducrfaircs,  finalement  pour  eflrc  trop 
foibles ,  contre  une  partie  du  camp 
du  Triumvirat  qui  les  vint  affieger , 
&  Tentons  que  la  ville  n'efloit  aucune- 
ment tcnabic,  les  hommes  de  defenfe 
fortirent  de  l'autre  coflé  de  la  riuiere, 
enfeignes  déployées,  &  fe  retirèrent  à 
Orléans.  Cela  ne  fut  loutesfois  fans 
grande  confufion,  pour  auoir  efté  celle 
retraite  faite  fi  à  la  hafle  ,  que  les  ri- 
ches mcfmes  fe  trouucrent  defpour- 
ueus  de  moyens,  à  quoi  il  fut  pourueu 
à  Orléans  du  mieux  qu'on  peut.  Le 
camp  y  elïant  entré,  peu  après,  ceux 
de  la  religion  qui  n'efloyent  fortis  de 
la  ville  furent  traitez  d'vne  terrible 
façon,  les  faifanl  attacher  à  des  per- 
ches ,  &  ietler  en  l'eau  ,  outre  ceux 
qui  furent  a iTommez  par  les  rues,  auec 
le  violement  de  plufieurs  femmes  A 


<i}  Livré,  canton  de  Craon. 

ii)  Village  voisin  de  Craon. 

U)  Crcspin,  Iï8i.  f*"  59*1;  1(97,  P*  ïoa  ; 
ibo8.  f»  (9*;  1619,  654.  HUt.  eccl.,  I.  H, 
p.  126  (Parts,  II,  678). 
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6IIcs;  dequot  cHant  faite  plainte  au 
Duo  de  Guife  ,  &  mcfmes  que  parmi 
vn  tel  defordrc  pluficurs  de  la  religion 
Romaine  s'y  trouuoyeni  enuelopez.  il 
refpondit  qu'aufli  bien  y  auoit-il  trop 
de  peuple  au  royaume .  A  qu'il  en  fe- 
roit  tant  mourir  que  tous  viures  fc- 
royent  à  bon  marché.  Le  Prince  (i), 
auerti  de  cela,  en  efcriuit  de  bonnes 
lettres  au  Roi  de  Nauarre  fon  frère, 
le  priant  de  modérer  cefte  rage,  afin 
pour  le  moins  qu'on  ne  lui  donnafl  oc- 
cafion  de  traiter  de  mefme  ceux  de  la 
religion  Romaine  qu'il  auoit  en  fa 
puifTance  ;  mais  tout  cela  ne  feruit  de 
rien,  continuant  ce  defordre  bien  lon- 
guement ,  à  fauoir  iufques  à  ce  qu'ils 
partirent  pour  aller  affieger  Bourges, 

Apres  leur  partcmcnt,  la  commune 
ayant  pour  chef  vn  appelé  le  Maref- 
chal  do  faind  laques,  A  vn  nommé  le 
Couftelier.  &  vn  mefureur  de  bois, 
prit  les  armes  ,  A  n'y  eut  cruauté  qui 
ne  fufl  exercée.  Entre  autres,  n'eft  à 
oublier  vnc  honncfte  femme,  nommée 
Nicole,  femme  de  lean  le  manchot, 
faifeur  de  quadrans  (2),  en  la  maifon 
de  laquelle  s'eflans  vn  jour  alTemblces 
quelques  voifines  pour  fe  confoler 
Tvne  l'autre,  A  inuoaiicr  le  nom  de 
Dieu  ,  iufques  au  nomore  de  neuf  ou 
dix  auec  leurs  filles,  fans  qu'il  y  euft 
vn  feul  homme  .  foudain  ces  mutins  y 
acourans,  comme  s'il  y  euft  eu  quel- 
que miniftrc  prefchant  ,  A  voyans 
qu'en  cela  ils  efloyent  deceus,  la  tire- 
ront par  les  choueux  au  milieu  de  la 
rue,  puis  auec  vnc  infinité  de  coups  la 
ietlorent  dans  la  riuiere,  on  laquelle 
Dieu  lui  bailla  ceflc  force  que,  n'eflanl 
liee,As'eftant  mife  à  nage,  elle  arriua 
en  vne  ifle,  là  où  derechef  eflant  faifie 
par  certains  bateliers,  fut  dcfpouillce 
toute  nue,  puis  iettee  en  la  riuiere, 
dont  fe  cuidant  derechef  fauuer,  par 
vne  force  A  adreffe  miraculeufe  que 
Dieu  lui  donnoii ,  elle  fut  finalement 
aiïommeo  par  les  feditieux  du  faux- 
bourg  de  Vienne. 

Ils  fe  ruoreni  (j)  auffi  fur  vn  fellier 
nommé  Louys  RoI(?t,  homme  de  fin- 
gulîore  pieté  ;  A  l'ayans  attaché  fur  vn 
afne,  fa  face  tournée  deuers  la  queue, 


(\)  Le  prince  de  Condé. 

(2)  L'Hist.  tccL  dit  iimplemenl  :  *>  une 
honncfic  femme  nommée  la  Manchette,  »  et 
ne  dit  rien  de  son  mart. 

[  i)  Tou  t  ce  paragraphe  manque  dans 
VHixt.  tccl.,  sauf  les  dcrnicrt-'S  lignes,  &  par- 
tir de  "  &  continucreni  en  leurs  dcfborde- 
mcns.  • 
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nommé  Magafferîe,  lui  ayant  deflerré 
de  tout  fon  pouuoir  vn  coup  d'efpee 
fur  le  col  A  defTus  les  efpaules ,  aont 
il  pcnfoit  lui  abalre  la  lefle ,  le  iette- 
rcnl  en  la  riuiere,  adiouAans  plulieurs 
coups  de  piftoles  &  d'harqucbouzes. 
Mais  Dieu  ne  laifTa  pour  tout  cela 
de  faire  fon  ceuure ,  ayant  première- 
ment modéré  la  plufpart  de  la  vio- 
lence du  coup  d'cfpce  par  le  moyen 
d'vne  branche  d'arorc  qui  fc  trouua 
entre  deux,  &  conduifant  tellement  ce 
povre  homme  ,  tout  lié  &  navré  cju'il 
eHoit,  au  trauers  de  la  riuiere,  qu'il  fe 
trouua  de  l'autre  cofté  y  lors  que  ces 
bourreaux  le  penfoyent  au  fonds  de 
l'eau,  &  depuis  fut  ^îueri, 
CofTé.  Av  bourg  do  ColTé  (i),  vn  cordon- 

I René  Herberi.  nier  nommé  René  Herbert,  homme 
M.  Décembre,  paifible,  ayant  quelque  fentiment  de 
ta  Religion ,  combien  qu'il  n'en  fift 
entière  profefllon ,  fut,  le  vingt  & 
deuxiefme  de  Décembre,  par  Guyon 
&  ïulian  des  Aïeux,  purens  d'icelui 
&  tous  deux  reuoltez .  par  André 
Guutay  ,  leur  beau-frere,  &  chef  des 
feditieux  de  la  ville,  accompagné  de 
Pierre  le  Breton  dit  Rcnardier,  fer- 
gcnt  de  Cran  ,  &  autres  foldais  aiii- 
Irez,  tiré  de  fa  maifon,  &tué.  près 
d'vn  lieu  nommé  la  mcHairîe  des  rues, 
auec  vn  rten  feruiteur  nommé  le  Page, 
n'ayant  voulu  abandonner  fon  maillre. 
Vne  autre  mefchanceté  fe  commit  en- 
core par  ce  mefme  Goulay ,  lean  de 
Suraul ,  Pierre  le  Moine,  vn  preftre 
nommé  François  Garis  &  autres  de 
Nicolas Amyoï.  leur  fadion,  à  l'endroit  de  Nicolas 
OliuierTurpin.  Amyot,  Senefchal,&  Oliuier  Turpin, 
procureur  <&  rcceueur  à  Cran  du 
ficur  de  la  Trimouille,  lefquels  ayans 
elle  commis  par  Nermontier  qui  fe 
vouloit  desfaire  du  gouucmement  de 
la  ville,  pour  acompaener,  vers  le  fei- 

tneur  de  la  Trimouille,  le  ficur  de  la 
auderay,  fon  frère,  auquel  il  vouloit 
remettre  ce  Kouuernement,  furent,  par 
vne  entreprife  complotée  auec  Mom- 
boucher,  commandant  à  Angers,  fur- 
pris  à  Martigue  Briand,  le  cinquiemL' 
lourde  Feurier,  pillez  de  leur  argent, 
chcuaux  ,  &  habillemcns,  finalement 
j.Fcvrierifôï.  menez  à  Angers,  où  ils  furent,  après 
grands  outrages  &  menaces  ,  mis  au 
ficu  le  plus  t>as  A  vil  de  la  prifon , 
dont  il  ne  leur  fut  iamais  pofuble  de 
fortir  ,  nonobrtant  l'Edid  de  la  paix, 
iufques  au  mois  de  luillct  enfuiuant^ 


ayant  elle  baillé  adiournement  perfon- 
nel,  de  par  le  priué  confeil,  à  ceux  qui 
les  tenoyent,  au  cas  qu'ils  ne  les  de- 
liuralTent  des  prifons.  Et  cependant 
ledit  Goulay  fe  faifit  de  la  maifon  & 
biens  de  Turpin  ,  dont  il  dechaffa  les 
enfans  &  feruiteurs,  retenant  fa  femme 
prifonniere,  en  intention  de  les  faire 
tous  mourir  bien  toll,  comme  n'ayant 
faute  de  tefmoins  apotlez.  Qui  plus 
ert  par  pratiaucs  il  fe  fit  procureur  du- 
dit  ficur  de  la  Trimouille,  en  la  place 
de  Turpin.  Mais  Dieu  en  difpofa  au- 
trement ;  car  il  fut  depuis  cnalTé  & 
débouté  de  fon  office  par  ledit  fieur 
fon  maiflre,  pour  les  concuffions  ék 
larrecins  qu'il  commettoit. 

Il  ne  faut  auffi  oublier  vn  autre 
plus  detcrtable  meurtre,  commis,  au 
mois  de  Mars  fuiuant,  par  ces  mefmes 
feditieux  de  Cran,  desbordez  iufques 
à  ce  poinél,  qu'ils  feruoyenl  à  louage 
à  tous  ceux  qui  en  auoyent  à  faire, 
pour  exécuter  quelque  mefchante  en- 
treprife. Le  fait  efl  tel.  Macé  de  la 
Boiffiere,  fieur  des  Aunaiz  Datilly,  au 
Comté  de  Laual ,  à  trois  lieues  de 
Cran,  reuolté  de  ta  Religion,  auoit  vn 
frère  nommé  Hardouin,  auquel  ayant 
accordé  quelque  partage  ,  il  s'en  re- 
peatit  tort  après,  &  fe  délibéra  auec 
fa  femme  d  en  auoir  la  vie  &  le  bien 
tout  enfcmble-  Pour  à  quoi  paruenir, 
après  auoir  conuenu  à  cent  efcus  auec 
Goulay  A  René  de  Brehon,  par  le 
moyen  du  fufdit  Guyon  des  Aïeux,  du 
bourg  deCoffé,  îe  fcptiefmcde  Mars, 
comme  fondit  frère  Hardouin,  s*eflanl 
retiré  chez  foi ,  après  la  prife  de 
Rouan,  y  edoit  couché  A  endormi,  le 
Ht  tuer  dans  fa  chambre  ,  A  puis  en- 
terrer en  vn  colombier,  au  mefmc  lieu 
des  Aunaiz,  par  certains  foldats,  qui 
en  eurent  enuiron  dixhuift  efcus.  De- 
puis ayant  Macé  entendu  que  quel- 
aues  parens  s'cnqueroyent  qu'efloit 
Jeuenu  Hardouin,  pour  auoir  oui  par- 
ler du  faid  ,  il  le  nt  déterrer  A  con- 
fumer  en  vn  four  qui  ert  audit  lieu  des 
Aunaiz.  Mais  pour  encorcs  mieux  en- 
tendre iufques  où  fe  desbordoyent 
Goulay  A  ceux  qui  le  meitoyent  en 
befongne,  efl  à  noter  que,  fi  quciqu'vn 
eftoit  accusé  en  quelque  forte  que  ce 
foit,  ils  comraençoyent  tout  ouuerte- 
meni  par  exécution  ,  comme  ils  firent 
à  l'endroit  d'vn  nommé  laques  Mar- 
folier,  de  la  paroiffe  de  Pomereux  (i), 


(i)  CossiSlc- Vivien,   cticMieu  do  camon 
de  I  arr.  de  Chiteau-Gunihjcr  ^Mayenne). 


(0     Pooimcricux  ,     caoïon     de     Craon 

(Mayenne). 
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pieds,  ils  le  ictterent  encore  viuant  fur 
vn  tas  de  bois,  où  ils  le  bruflerent 
trefcrucllement.  Ils  en  pendirent  auffi 
quelques  autres,  &  finalement,  après 
les  ftuoir  faccagez,  s'en  allèrent.  Vne 
autre  troupe  de  telles  gens  s'efleua 
es  quartiers  de  Cormeri  (i),  Touxi- 

f;ny(2),  l'Ifle-bouchart,  Loches  (i)  A 
ieux  circonuoiûns  ,  où  fe  commirent 
infinis  meurtres.  Il  en  print  ainfi  no- 
tamment à  Cormeri,  où  il  auoit  pieu  à 
Dieu  fe  referuer  vne  petite  troupe  de 

fterfonnes  viuans  fort  paififalement  en 
a  crainte  de  Dieu  ,  &  fans  que  ceux 
du  lieu  en  cufTent  mefcontcntement 
quelconque.  Mais  cefte  troupe  enra- 
gée ne  les  efpargna  pas  pourtant,  ains 
les  afTomma  par  les  rues  &  traina  les 
corps  à  la  riuiere;  entre  lefquels  n'efl 
A  oublier  vn  ieune  enfant  de  la  ville, 
nommé  Maturin  Chaifeau,  aagé  feu- 
lement de  dixfept  à  dixhuit  ans  ,  mais 
d'vn  fingulier  etprii  A  de  grand  fauoir 
es  langues,  outre  Ton  aage*  lequel,  ef- 
tourdi  de  coups ,  fut  par  eux  Vté  fur 
vne  longue  fellc  &  cfgorgé  comme  vn 
mouton.  Ils  alTommerent  auffi  vn  fien 
compagnon  nommé  Moreau,  &  pa- 
reillement vn  fort  dofte  &  honnefte 
perfonnage  nommé  Scholace  ,  lequel 
ils  aflbmmerent  au  bourg  de  Mante- 

lan  (4). 

Je  reuien  maintenante  U  troupe  de 
ceux  de  Tours  qui  s'eftoyent  rendus 
les  premiers  &  à  la  première  femonce 
en  ce  voyage  de  Poitiers,  aufqucis  le 
Marquis  de  Villars  bailla  cfcorte  de 
Quelques  chcuaux  auec  vn  faufcon- 
ouit  iigné,  pour  retourner  en  feureté 
en  leurs  maifons;  ce  qui  n'efloit,  â  la 
vérité,  autre  chofe  que  de  les  ren- 
uoyer  (comme  on  dit)  de  Caiphe  à 
Piiale.  Ayans  donc  à  grand*p*?ine  paffé 
le  port  de  Piles  (Oi  voici  la  populace 
efleuee  de  toutes  parts ,  qui  fe  ruant 
fur  ces  poures  gens  n'ayans  verge  ne 
badon,  en  lua  quelques  vns,  en  blefTa 
plufieurs.  Il  y  en  eut  de  deux  à  trois 
cens  qui  tafchercnt  à  gaigncr  les 
fauxbourgs  de  Tours  ;  mais  fi  tofl 
qu'on  fceut  en  la  ville  que  ccux-la  re- 
uenoyent,  le  loxin  fut  tonné.  &  com- 


(1}  Cormery,  cant.  de  Mombezon  (ladre- 
et-Loirc). 

{3)Tauxigny,  cant.  de  Loches  (Indre-cl- 
Loire). 

(j)  Loches,  chef-lieu  d'arr.  de  l'Indre-et- 
Loire 

{4]  Manthelan,  cant.  de  Lîgueil  (Indrc-ct 
Loire). 

(îjPori-de-Hilcs,  cant. de  Dangè (Vienne). 


raença-on  de  toutes  parts  à  fonner 
l'alarme  fur  eux,  defquels  plufieurs 
s'efcartercnt  comme  ils  peurent  ;  les 
autres  cflans  enuiron  deux  cens  furent 
menez  comme  brebis  à  la  boucherie, 
&  enfermez  au  temple  du  fauxbourg 
de  la  Riche ,  qu'ils  appellent.  Ce 
neantmoins  plufieurs  fe  fauuerenl  la 
nuiâ,  aidez  de  leurs  parens  <&  amis. 
Le  lendemain,  le  moine  Richelieu  (1), 
acompagné  de  foldats ,  entrant  dans 
ce  temple,  où  il  irouua  ces  poures 
gens  chantans  les  Pfeaumes,  les  falua 
auec  horribles  blafphemes,  à  grans 
coups  de  piflolu,  dont  plufieurs  furent 
bleiïez.  Cela  fait,  la  commune  enra- 
gée commença  d'entrer  au  temple  & 
d'outrager  en  mille  fortes  ces  poures 
gens  quafi  tous  nuds,  du  nombre  def- 
quels furent  trainez  lix  ou  fept  vingts 
en  la  riuiere.  Cela  fut  le  commence- 
ment des  plus  horribles  &  énormes 
cruautez  oui  furent  iamais  commifes. 
Car  des  lors  entrez  es  maifons  de 
ceux  de  la  religion ,  fituees  es  faux- 
bourgs  de  la  ville,  ils  ne  fe  contentè- 
rent de  tout  piller  &  faccagL'r ,  mais 
auffi  traînèrent  en  la  riuiere  tout  ce 
qu'ils  peurent  atraper,  iufques  aux 
femmes  &  aux  enfans,  de  forte  qu'en 
moins  de  cinq  ou  fix  iours,  les  bords 
de  la  riuiere  baiffant  â  Angers  efioyent 
couuerts  de  corps,  dont  les  beftes 
mefmes  s'efpouuantoyent,  eftant  paf- 
fee  cefte  rage  en  moins  de  rien  de  ces 
fauxbourgs  par  tous  les  cnuirons  des 
riuieres  du  Cher  &  de  Loire  ,  entre 
lefqueiles  riuieres  la  ville  ell  fituce. 

En  ces  entrefaîtes,  le  Roi  de  Na- 
uarre  enuoya  en  la  ville  le  fieur  de 
Beauuais ,  fon  lieutenant ,  pour  y 
commander.  Mais  ce  ne  fut  que  pour 
préparer  l'entrée  au  Duc  de  Mont- 
penfier  &  à  fon  lieutenant  Chavigny, 
qui  y  entrèrent  toft  après  auec  force 
gens  de  guerre  de  pied  &  de  cheual , 
fuiuis  de  moines,  preftres  tk  chanoi- 
nes ,  portans  leurs  croix  &  bannières , 
&  trainans  pour  arriere-garde  plufieurs 
charrettes  ,  les  vnes  pleines  d'images 
de  bois  Â  de  pierres,  les  autres  de 
putains,  chambrières  &  valets  de  pref- 
tres. Puis,  des  le  lendemain,  fut  pu- 
blié à  fon  de  trompe  &  fous  peine  de 
la  vie,  de  par  le  Roi  &  ledit  feigneur 
de  Montpenfier,  gouuerneur,  que  tous 
moines,  chanoines  &  preftres  qui  au- 
royent  quitté  leur  habit ,  eulfent  à  le 


(j)  Voy.  plus  h8ut,  note  1  de  la  p.  }oi , 
col.  I. 
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isne  '.\n  SuilTe  auec  fon  mari ,  &  fur- 
TTï'tf  par  !es  troubles  à  Tours,  après 
.LiL'ir  oonllammcnt  refufé  de  fouffi- 
.:Tt:r  ^eltc  confcffion ,  fut  traînée  auec 
rîîinis  outrages  iufques  à  la  riuiere  , 
LTunt  receu  en  chemin  vn  grand  coup 
i.Mpee  fur  le  vifage,  &  finalement 
ii;;.*c  l'on  hofteffe,  femme  d'vn  nommé 
rj  Mortier ,  &  vnc  hofinorablo  vefue 
"îoraraee  l^Chapefiere,  ietteeenTeau 
i  ?alfe.  que  n'y  pouuant  eftre  noyée  , 
iuecques  fes  compagnes,  elles  y  fu- 
rent aflbmmees  à  grands  coups  d'aui- 
ron  iufoues  à  leur  faire  fortir  ta  cer- 
uelle  à  la  veué  d'vn  chacun. 

Vne  autre  poure  femme  des  faux- 
bourgs,  le  mari  de  laquelle  ils  auoyent 
auparauant  noyé,  ayant  vn  petit  enfant 
de  fept  à  huia  mois  pendu  à  la  mam- 
melle.  &  tenant  de  l'autre  main  vne 
ùene  fille  fort  belle  de  quinze  à  feize 
ins ,  fut  auec  grandes  infolenccs  traî- 
née au  bord  de  l'eau  ,  là  où  ayant  fait 
ii  prière ,  les  genoux  en  terre ,  alai- 
tjnt  fon  enfant ,  le  rechangea  là  au 
loleil  A  le  mit  fur  l'herbe,  puis,  fe 
iettant  à  genoux  ,  le  recommanda  à 
Dieu.  Cependant  ces  enragez  ten- 
toyent  la  fille  en  toute  forte  pour  la 
ùeflourner  de  la  religion ,  les  vns  par 
aienaces,  les  autres  par  promefles, 
crtant  là  vn  foldat  des  plus  braues  qui 
;::i  promcttoit  de  l'efpoufer,  de  forte 
que  la  poure  fille  ne  fauoit  que  dire 
ne  faire.  Voyant  cela,  fa  mère  lui  fit 
Je  merueilleufes  exhortations  à  haute 
voix,  fur  ce  poinfl  ayant  cfté  précipi- 
tée en  l'eau.  Sa  fille,  voyant  tel  ex- 
cès, s'efcria  ,  difant  ces  mefmes  mots 
^depuis  teflifiez  par  quelques  vns  de 
ceux-là  mefmes  qui  lors  eftoyent  con- 
iVntans  à  ce  meurtre.  &  qui  depuis  fu- 
rent gagnez  à  Dieu  par  telle  con- 
tlance)  :  «  le  veux  viure  &  mourir 
s;:oc  ma  mère ,  qui  eft  femme  de 
bien  ;  ie  ne  fai  rien  de  tout  ce  que 
vous  me  dites  ;  faites  de  moi  tout  ce 
eue  vous  voudrez.  »  Sa  mère  n'eftoit 
encore  morte  quand  ces  malheureux 
pouffèrent  la  ieune  fille  après,  laquelle 
alla  rencontrer  fa  mère,  &  s'embraf- 
ùns  toutes  deux  ,  rendirent  ainfi  les 
âmes  à  Dieu.  Le  petit  enfant  fut  pris 


du  ministre  Charles  d'Albiac,  dont  la  mort 
**l  racontée  plus  haut  (pape  îO/}.  On  ne 
cv^nnalt  (^ut^re  de  lui  que  ses  livres,  des  tra- 
Juctions  en  vers  du  livre  de  Job ,  des  Pro- 
ïvrbcs  et  de  rEccI<5siaste  et  un  recueil  de 
Cantiques.  Ces  vnlunies  furent  imprimés  à 
L*usAnne  et  à  Genève  (l'un  d'eux  chez  Crcs- 
pÎQ^  OÙ  il  s'était  réfugié. 


Femmes 

&  (îlles  mifes 

à  mort. 


PERSECVTIOP 


FIDELES    F.N    TOVRAÏNÉ. 


Bourgcûu, 
PreiidenU 


par  quelque  foldat ,  lequel  l'ayant 
gardé  le  iour  tSt  la  nuiâ^  fans  le  faire 
allaiâer,  l'expofa  le  lendemain  À  la 
porte  d'vn  temple ,  de  laquelle  eflant 
enleué  «&  baillé  à  nourrice,  il  ne  vou- 
lut iamais  prendre  la  mammelle ,  & 
mourut  deux  iours  après. 

Vne  autre  fille ,  fcruanle  de  la 
femme  d'vn  des  miniftres,  aagee  de 
dixfept  à  dixhuiâ  ans  ,  fut  fcmblable- 
ment  prifc  par  eux  &  trefcruellemcnt 
noyée,  après  auoir  eflayé  en  vain  tous 
moyens  de  lui  faire  renoncer  ta  reli- 
gion &  d'enfeigner  où  fe  pourroit 
irouuer  fa  maiitreffe.  Le  iour  de  do- 
uant, la  raere  decefte  ieune  fille  ayant 
efté  trefoutrageufcmcnt  battue  ,  puis 
ieticc  comme  morie  en  vne  fotic  bien 
profonde  ,  s'elloit  toulesfois ,  comme 
par  miracle,  rclcuce  de  là  fur  Se  foîr 
A  retirée  fecrettement  en  vne  mai- 
fon,  où  elle  fut  penfee  A  guérie  de- 
puis. Mais  vn  fien  (ils,  frère  de  ladite 
tille,  aagé  d'enuiron  vin^t  ans.  &  fur- 
uenu  comme  on  alloii  noyer  fa  fceur, 
laquelle  il  tafchoit  de  fauuerpar  hum- 
bles prières,  fut  pris  fur  le  champ  A 
noyé  aucc  fa  foeur.  La  mairtrolle  de 
cette  fille,  femme  de  l'un  des  mînillres 
&  mère  de  fix  pecis  enfans,  ayant  elle 
finalement  trouuee  en  vne  cachette 
auec  toute  celle  famille ,  iSc  de  là  traî- 
née en  la  riuiere,  lut  ce  neanimoins 
garantie  par  vn  foldat  auquel  furent 
foudain  baillez  quelques  deniers  par 
quelques  femmes  qui  en  eurent  pitié, 
encores  qu'elles  fulfeni  de  la  Religion 
Romaine  ;  mais  elle  fut  contrainte  de 
laiiTer  fes  cnfans  &  faire  fa  demeure 
l'efpace  de  deux  ou  trois  mois  es 
greniers,  caues  «Si  retraits  des  plus 
îecrcttes  maifons  de  la  ville,  cfquellcs 
fc  rcncontroyent  qudquesfois  quatre 
ou  cinq  enfemble  fe  confolans  en 
Dieu,  fans  ofer  touffir  ne  cracher  que 
bien  bas. 

Le  Prefident ,  nommé  Bourgeau  , 
homme  ancien  &  honnorable  en  tou- 
tes fortes,  de  lony  temps  elUmé  de  la 
relitiîion  ,  mais  fi  craintif  qu'il  ne  s'en 
eftoit  iamais  o(ù  déclarer,  tafcha  pur 
plulîeurs  fois  de  fortir  de  la  ville  ,  & 
hnalemcnt ,  par  le  moyen  de  trois 
censcfcus  &  vn  baffin  d'argent  baillez 
par  fa  femme  au  fieur  de  Claireuaux, 
commandant  alors  en  la  ville  au  lieu 
de  Chavigny,  fut  mis  hors  des  portes 
acompagné  de  quelques  gens  qu'il  lui 
bailla;  mais  ellant  defcouuert  par  la 
commune  acoftee,  it  fut  deuancê  tel- 
lement ,  qu  ellant  prell  à  fortir  d'vn 


baMeau  auquel  il  s'eftoît  mis  penfant 
Cligner  l'autre  codé  de  lu  riuiere,  ces 
enragez,  fans  auoir  ef^a^d  à  fa  qualité 
ni  A  fon  aage,  après  l'auoir  tout  meur- 
tri de  coups  de  ballon  &  de  plat  d'ef- 
pee,  premièrement  le  defpouillerent 
pour  auoir  fon  argent ,  puis  n'ayant 
trouué  grand  argent  fur  lui,  &  difans 
qu'il  auoit  auallé  fes  cfcus ,  le  prin- 
drent  à  l'inftant  par  les  deux  pieds, 
A  l'ayant  pendu  la  telle  en  l'eau  iuf- 
ques  à  la  poidrine,  eflant  encores  vif, 
lui  fendirent  le  ventre ,  iettcrent  fes 
boyaux  en  l'eau,  &  ayans  planté  fon 
cœur  au  bout  d'vne  lance,  le  portè- 
rent au  trauers  de  la  ville ,  crians  que 
c'elloit  le  cœur  de  ce  mefchanl  Preû- 
deni  des  Huguenots.  Cependant  il 
n'y  auoit  capitaine  ni  homme  aucun 
de  la  iuHice  qui  s'oppofafi  â  fi  énor- 
mes cruautez,  difans  :  «  C'efl  la  com- 
mune; qu'y  ferions-nous  f  »  mefnies , 
pour  cumplaire  à  celle  populace  , 
meurtriflant  tous  les  iours  hommes, 
femmes  A  enfans,  &  difans  pjir  moc- 
quene  ,  quand  ils  auoyent  pris  quel- 
quvn ,  qu'il  le  faloit  mener  parler  à 
monfieur  du  Moulin,  &  uu  confilloire 
chez  monfieur  du  Pont,  de  la  Riuiere 
(Se  de  la  Marc ,  pource  qu'on  les 
noyoit  en  ces  lieux  là  (i). 

Ils  faifoyent  encore  pis  de  leur 
collé.  Car  ayant  !e  Duc  de  Montpen- 
fier,  incontinent  après  efire  arnué , 
fait  dreffer  es  quurrefours  de  la  ville 
&  fauxbourgs  force  gibets ,  roues  & 
potences,  les  officiers  ordonnez  nou- 
uellemeni  en  la  ville,  &  quelques  vns 
des  anciens  (comme  vn  Confeiller 
nommé  du  Bois  A  vn  nommé  Bar- 
raut,  qui  auoyent  fait  femblant  d'eflre 
de  la  religion)  n'auoyent  rien  en  plus 
grande  recommandation  que  de  les 
remplir  en  peu  de  temps  de  poures 
condamnez,  voire  iufques  à  y  en  met- 
tre des  frais  d'heure  en  heure,  faifans 
trainer  les  premiers  exécutez  en  la  ri- 
uiere leurs  corps  morts,  condamnons 
Â  la  mon  tout  autant  qu'ils  en  pou- 
uoyent  appréhender,  contîfcans  leurs 
biens  &  les  partilTans  entr'eux  mef- 
mes,  tellement  qu'il  en  efl  bien  peu 
efchappé  de  plus  de  trois  cens  qu'ils 


(1)  Les  éditeurs  su-os  bourgeois  de  Bèze 

fensent  qu'il  ^'Bgit  là  de  Du  Muuhn.  ministre 
Fonteney-le-Comte,  et  que  Du  Pom  ,  La 
Rivière  et  de  la  Mare  sont  des  noms  de 
membres  du  consisioirc  de  Tours,  C'esl  pos- 
sible, maii  ce  propos  ncsi  peut-être  qu'une 
lugubre  plaisanterie,  no  visant  que  des  per- 
sonnages âctirs. 


PERSECVTION    DES 


menée  aucc  les  autres  à  deux  heures 
après  midi,  eftant  arnuee  douant  ie 
temple  de  S.  Martin,  comme  on  la 
prelloit  de  receuoir  vne  torche  A  de 
faire  ^imende  honnorabic  à  Dieu  A  au 
Roi  :  «  Ollez ,  oftez  ,  »  dit-elle  ;  'i  ie 
n'ai  offenfé  ni   Dieu  ni  le  Roi  en  ce 

3ue  vous  dites,  »&  pourquoi  ie  meurs. 
e  fuis  pecherelTe  ;  mais  il  ne  me  faut 
point  de  telles  chandelles  pour  de- 
mander à  Dieu  pardon  de  mes  fautes; 
c'eft  à  vous,  qui  cheminez  en  ténè- 
bres, qu'elles  appartienent.  m  Sur  cela, 
vne  de  Tes  parentes  la  rencontra  &  lui 
prefenta  fes  petis  enfans ,  la  priant 
d*en  auoir  pitié  ,  vcu  qu'elle  pouuoit 
fe  referuer  à  eux  &  fauuer  fa  vie  en 
renonçant  à  fa  religion.  A  cefle  ren- 
contre ,  l'affedion  maternelle  lui  fit 
tomber  quelques  larmes  des  yeux  ; 
mais  foudain ,  reprenant  courage  : 
o  l'aime  bien  (dit-elle)  mes  enfans  ; 
mais  pour  eux,  ni  pour  autres,  ie  ne 
renierai  la  vérité,  ni  mon  Dieu  qui  eft 
leur  père .  &  qui  pouruoirîi  à  leurs 
neceflitez  ,  auquel  ie  les  recom- 
mande ;  »  &  pufTtt  outre,  fans  eltre 
autrement  trouolee.  Arriuee  au  lieu 
du  fupplicc .  clic  prioit  Dieu  fans 
celTe,  oreflant  les  yeux  en  haut;  A 
comme  on  eftoit  preft  d'exécuter  les 
hommes  qui  furent  menez  auec  elle  , 
voyant  qu'ils  s'en  alloyent  fans  parler 
ni  prier  Dieu  ,  elle  les  conuia  à  ce 
faire,  &  commença  à  haute  voix  à  re- 
citer la  confefûon,  qui  commence  : 
u  Seigneur  Dieu,  Pcre  Eternel  &  tout 
puïjfant ,  t&c,  B  contenue  aux  prières 
oroinaires,  recita  auffi  la  prière,  afîa- 
uoir  loraifon  dominicale  »S:  les  arti- 
cles de  foi  :  &  ainO  rendit  l'efprit  à 
Dieu. 

I'en  paffe  vne  inlinilé  d'autres, 
pour  n'auoir  conoilTance  de  leurs 
noms ,  outre  vn  grand  nombre  de 
ceux  qu'ils  ont  contraint  d'abîurer,  de 
fe  remarier  par  deuant  les  prcflrcs,  >k 
de  rcbaptifcr  leurs  enfans.  Et  ne  faut 
oublier  que  11  tofl  que  la  commune  ou 
ceux  de  la  iuDice  auoyent  fait  mourir 
quelque  homme  ou  femme,  on  entroit 
incontinent  en  leurs  maifons  ;  les  en- 
fans eftoyent  mis  fur  le  paué  &  en- 
uoyez  mendier  leur  pain  ;  puis  tout 
eftoit  pillé  &  faccagé  :  de  forte  que 
Richelieu  fe  vantoit  d'nuoirdu  veloux. 
fatin ,  taffetas  de  Tours ,  à  vendre 
à  l'aune  de  la  longueur  d'vne  lieuë. 
Ses  compagnons,  à'  notamment  Clai- 
reuaux  «  les  autres  capitaines ,  ne 
faifoyent  pas  moins  ieurs  befoagnes  ; 


de  forte  que  ceux  qui  n'auoyent  rien 
durant  la  guerre  cerchoyent  ïoftjipres 
d'acheter  des  terres  de  trente  &  qua- 
rante mille  francs  û  payer  contant. 
Voilà  le  poure  ellat  où  fut  réduite  la 
ville  de  Tours,  quant  à  ceux  de  la 
Religion,  iufques  à  la  publication  de 
la  paix,  &  long  temps  encorcs  depuis. 


M.U.LXIt. 


BOVRGVEIL   (l). 

Av  bourg  de  Bourgueil  en  val- 
lée (2) ,  il  y  auoit  aofd  de  fort  long 
temps  vne  petite  troupe  de  ceux  de  la 
Religion,  aufquels  rEuefquc  de  Con- 
dom,  leur  Abbé  (j),  ayant  fait  fem- 
blant  de  porter  quelque  faueur,  (i 
tofl  que  ces  troubles  commencèrent , 

f»our  complaire  au  Duc  de  Guife,  au 
ieu  de  lupporter  ces  poures  gens  qui 
viuoyent  paifiblement,  fe  contentans 
d'eflre  auelquesfois  vifitez  par  les  Mi- 
niflres  d'à  I  entour,  affembla  quelques 
garncmcns ,  aucc  L'fqucls  il  en  tua 
quelques  vns ,  voire  mcfmes  de  fa 
propre  main,  ne  lui  cflans  ces  cruau- 
tez  nouuclles,  attendu  que.  quelque 
temps  auparauant ,  il  auoit  fait  tuer 
par  un  de  fes  domcftiques  vn  certain 
bourgeois  du  lieu,  pour  abufer  de  fa 
femme,  comme  il  lit. 

Il  y  eut  auffi  plufieurs  meurtres  & 
faccagemens  perpétrez  par  le  fieur  du 
Buis,  Comte  de  Sancerre  (4),  en  tou- 
tes fes  terres  de  fainS  Chriftofle  (5), 
Neuuy  en  Tourainc  (6),  &  autres 
lieux  circonuoifinSt  faifant  mourir  en- 
tre autres  le  miniftre  dudit  faind 
Chriflofie,  nommé  de  Longueville , 
homme  fort  aagé  &  de  bonne  vie  (7). 

(OCrcspin,  1^82.  f^ftoi;  I{97,f^r94;  160B, 
f*  594;  lûig,  f*'657.  Hist.  ecct.^  t.  11,  p.  IJ7. 
(Paris,  I,  700) 

(3)  Bourgueil,  nrr.  de  Ctiinon  (Indre-el- 
Loire). 

(^)  L'ancien  évèch6  de  Condom,  dans  le 
Condomois,  diïp.  du  Gers. 

(4)  Jean,  sire  de  Bcull,  comte  de  Sso- 
cerrc,  gouverneur  de   l'ours. 

(5)  Saint-Christophe,  cani.  de  Neuvy>le- 
Roy  (Indre  ci  Loire}. 

(0)  Ncuvy-lc-Roi.  arr.  de  Tours. 

[7)  Etienne  de  Longucville,  natif  de  la  Tou- 
rainc, avait  ctc  pasteur  des  paroisses  de 
Prcvcssin  cl  Ornex,  dans  le  pays  de  Gcx, 
Revenu  dans  son  pays  natal  pour  le  règlement 
de  quelques  affaires,  il  fut  invité  pur  les  ha- 
bitants de  Saint-Christophe  k  devenir  leur 
pasteur.  La  lettre  qu'ils  envovèrcnl  aux  scî- 
j^neurs  de  Berne,  en  dnie  du  iç  septem- 
bre M()| ,  pour  le  leur  demander,  nous  a  £t£ 
conservée.  Voy.  Bull,  de  l'hist.  duprot.^XUl, 
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fieur  de  Bordeilles,  capitaine  do  cent 
cheuaux  levers,  qui  y  lirenl  beaucoup 
de  maux.  Moilleron  (i)  auffi  fui  en- 
tiereraenl  faccagô ,  auec  plufieurs 
meurtres,  par  vn  nommé  le  Lys  &  vn 
autre  nommé  Vitré,  eftans  en  la  ville 
de  Fontcnay  le  Comte  (2).  Bref,  tout 
le  pays  fut  cllrangemcnt  traité  iufques 
à  l'Ediâ  de  pacification  A  long  temps 
depuis.  Mais  le  rtratagcme  du  capi- 
taine Corneille,  Ecoffois,  n'efl  à  ou- 
blier, lequel ,  voyant  que  les  payfnns 
eftoyeni  merueilleufemenl  acharnez  à 
tuer  &  piller,  feignit  d'ellre  de  leur 
parti;  a  ayant  à  ces  enfeignes  affem- 
blé  pIuHeurs  troupes  de  ces  pillars 
au  Ton  du  toxin ,  les  guida  lui  mcfme 
en  l'embufcade  qui  leur  auoit  efté 
drelTee,  &  en  fit  vn  merueillcux  car- 
nage ,  leur  aprcnant  à  n'eflre  plus  iî 
prompts  à  s'amalTer  &  à  courir  le 
pays- 


NORMANDIE. 

ROVAK  (j). 

RovAN,  ville  capitale  de  Norman- 
die» fut  affiegcc  premièrement  par  le 
Duc  d'Aumale,  lequel,  en  haine  de 
la  Religion  ,  fit  exécuter  A  mort .  à 
riflebonne,  trois  Anciens  de  l'Eglife 
&  trois  gentils-hommes,  pourfuyuJi 
rudement  les  Eglifcs  du  pays,  &  y  fit 
des  rauages  ertranges,  nommément  à 
la  ruine  de  ceux  de  la  Religion.  Pour 
la  féconde  fois,  Rouan  fut  ferrée  de 
près  par  l'armce  du  Trium-virat ,  au 
mois  d'Oâobre  1562,  minée  et  battue 
defefperément,  l'efpace  d'environ  trois 
feraaines;  finalement  le  26.  du  mefme 
mois,  enuiron  l'heure  de  Midi,  la 
brefche  de  la  porte  Saind  Hilaire  fut 
forcée  par  les  alTaillans ,  moyennant 
vnc  de  leurs  mines  qui  leur  fit  grande 
ouuerture.    Vn    gentilhomme    Bear- 


(i)  Mouilleron-en-Parcds,  cMt.  de  ta  CliA- 
IftlgncraJe  (Vendée). 

(1)  Fontcnay-le-Comle,  chcf-IIeu  d'arr.  de 
U  Vendée. 

(I]  Crespin,  i(8i,  f  601;  15^.  (■  jç^  ; 
1608,  f*  îQt  ;  l6t9 ,  f  (1(7-  Hat,  ceci.,  X.  II , 
p.  14;  (Paris,  I,  71J).  Le  Martyrologe  sup- 
prime les  récits  de  pucrre,  pfiiir  s'en  tenir 
aux  rèciis  Je  massacre»  ci  d  exécutions  .  ei 
résume  ici  en  quelques  lifjnes  l'histoire  de  la 
prise  de  Rouen,  qui  lient  de  Jungucs  pages 
chez  de  Béze. 
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nois,  nommé  le  Capitaine  foinéic  Co- 
lombe, QUI  parauant  auoit  fait  prufef- 
fion  de  l'Euangile,  &  combatoil  lors 
pour  le  Trium-virat ,  contre  fa  con- 
fcîence,  fut  celui  proprement  qui  força 
la  ville.  Mais  la  punition  fuyuit  ae 
bien  près  le  péché,  car  il  y  receut  vn 
coup  d'harquebouze  fur  l'vn  des  cof- 
tez  du  vifage  ,  dont  il  mourut  depuis 
dedans  la  ville  ,  aduouant  tout  haut 
qu'il  eftoit  iuflement  puni  de  Dieu 
pour  ccDe  faute  qu'il  auoit  faite  con- 
tre fa  confcience  (i). 

DvRANT  ce  ficfîe,  Antoine  de  Bour- 
bon, Roi  de  Nauarre  ,  s'eftanl  diftrait 
de  fes  fidèles  amis  A  feruiieurs,  pour 
fauorifer  le  Trium-virat,  fut  frappé  en 
l'efpaule  gauche  d'vne  harquebou- 
zade,le  iÇ.d'Odobre.dont  il  mourut, 
le  17.  du  mois  fuyuant.  Peu  d'heures 
auant  fa  mort,  ayant  les  larmes  aux 
yeux,  il  demanda  pardon  à  Dieu  & 
lit  confeflion  de  fa  foi  félon  la  vraye 
Religion  (encores  que  huit  iours  au- 
parauant,  par  mauuais  confeil  &  A  la 
rolicitationderEuofquedeMflndefi). 
l'vn  de  ceux  qui  l'auoyent  trahi ,  i!  fc 
fufl  confelTé  à  l'oreille  de  l'Official  de 
Rouan  ,  &  eufl  communié  à  la  mode 
papiftique),  protcflanl  que,  s'il  pouuoit 
guérir,  il  feroii  prefcherrEuangilepar 
tout  le  Royaume  de  France  (î).  C  ef- 
toit  vn  Prince  doué  de  beaucoup  de 
grâces  de  Dieu ,  de  doux  naturel .  & 
cependant  preux  ^  hardi  aux  armes  ; 
mais,  au  refle,  tant  fuict  à  fes  plaifirs, 
que  pour  en  iouïr  il  oublioit  aifément 
toutes  autres  chofes,  &.  fi  auoit  ce 
malheur  d'efire  Irefmal  ferui,  A  d'ou- 
blier encores  pluftoft  les  feruices  de 
fes  plus  affediunnez  feruiteurs,  que 
les  torts  &  iniures  de  fes  plus  grands 
ennemis,  imperfcflion  qui  a  coufté  à 
la  France  vn  million  do  vies,  outre  les 
deftruâions  horribles  dont  on  ne  void 
encores  la  fin  (4). 

PovR  reuenir  à  ce  oui  a  efté  dit  de 
la  prinfc  de  Rouan  (O,  chacun  fe 
peut    ici    reprcfcnler    la    defolntion 


d'vne  telle  ville,  qui  eft  la  féconde  de 
France,  expofee  à  la  fureur  de  tels  en- 
nemis ,  tuans  tout  ce  qu'ils  rencon- 


{it  Hist.ercL.  II.  16-1. 

(a)  Nicolas  d'Angu,  évéquc  de  Mendc. 

(tj  LHist.  ceci,  donne  une  relation  Tort 
détiitiîée  de  la  mort  d'Antoine  de  Bourbon 
(I.  165.  171).  Voy.  aussi  une  autre  relation 
dans  les  Sfimoirts  de  Condc,  IV.  1  \u. 

U)  "»■«'•  eccL,  II,  17^  (Paris.  (].  7*^). 

(f)  Ce  qui  suit  csl  extrait  textuellement  d« 
VHist.tccL.  II.  i6ç. 
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c«  CbccM 
Pk- 

tfsBSi  outre 

BraoBUKe 
bMKt.  le 
fc  te  wnérc 
b  oooditÉon 
èS.  Elkcue 

;  S«A.  aonoUUnt 
■a«ie  i  pan  i<hi& 

t  ^  fte  !aet(oycnt 
Die*  ca  deliura 
gMHfte,  qutilqutï 
itm  m.  Co  no- 
^  ^m  àt  Man- 

w  ^ec  iJt*tti»c  .  lui 
^kdbestl  lai  vou- 


jw«r  de 

_  T^—  a  te  r«B  des 
«w*  «es  for- 

«  «nie  1  de  U  I**  cat, 
-  -  -NT»,  l.  I».  Vo*. 


«  ^^  pracnis  )   il    lui    dcfcouurit 

j^m^M  fBmd  le  lieu  où  il  fauoit 
^  IBsiont  s'cfloit  retiré ,  Bifauoir 
--  -^etsat  où  il  s'efloil  mis  aucc  fa 
it^HcAfes  enfans  ,  &  quelques  au- 
-=».  ftrijnfi  Marlorai  lui  fut  amené, 
*  iPEse  mcontincnt  tous  deux  reffer- 
im  hn  eftroitcnient. 

ti  lendemain,  27.  dudit  mois,  le 
Cannriltihle ,  acompagné  du  Duc  de 
Ga£e,  cHant  venu  vifiter  la  place, 
«otfaBt  voir  Mnrlorat,   auquel   il   dit 
^'il  eftoit  vn    fedufleur  de  tout   ce 
peuple.  Sa  refponfc  fui  que,  s'il   les 
aaoït  feduitSj  Dieu  l'auoit  feduit  le 
preaier.  «  Car,  n  dit-il ,  «  ie  ne  leur 
ai   prefché    que    la    pure    parole    de 
Dieu.  »  Surquoi   lui    eflant  répliqué 
pir  te  Conneftable  qu'il   eftoit   fcdi- 
tieux  Â  caufe  de  U  ruine  de  la  ville  : 
«  Au  contraire,  ■  dit-il,  «  ie  me  rap- 
porte ù  tous  ceux  de  la  ville  de  l'vnc 
4&  de   l'autre  religion ,  il  ie  me  fuis 
oieHé  des  afaircs  politiques ,  ou  H  i'ai 
enfeigné  autre  chufe  que  la  pure  pa- 
role de  Dieu,  »  Le  Conneftable  ,   en 
iurant,  répliqua  que  lui  &  fcs  fembta- 
blcs    auoyenc    del  ibcré    de    fai  re    1  e 
Prince  de  Condé   Roi ,   &    l'Amiral 
Duc    de    Normandie,   &  d'Andeloi 
Duc  de  Bretagne.  A  quoi  Marlorat 
refpondanl  &  remonftrant  l'innocence 
dcfdtis  feigneurs,  il  ne^aigna  toutes- 
(c^s  autre  chofe  linon  que  le  Connef- 
table. iurant  à  bon  efcient  qu'il  lui 
(eroit  conoifta',  dans  peu  de  iours,  que 
fon  Dieu  ne  le  fauueroit  pas  de  fes 
mains,  fe  retira  on  grande  furie»  <&  fufl 
tod  après    Marlorat  mené  au    palais 
auec  Mandreuillc,  Soquence(i),  Co- 
ton fj)  A  autres,  des  principaux  de 
l'Eglife.    Mais  on  en  vouloit  à   ces 
quatre  nommez,  &  leur  fit-on  inconti- 
nent leur  procès  (3I,  dont  s'enfuyuit 
arrelY,  à  l'inilance  Je  Bigot ,  aduocat 
du  Roi,  tel  qu'il  s'enfuit  : 

n  Vkves  par  la  Cour  les  informa- 
tions fuites  à  Louuicrs  par  ordon- 
nance d'icclle,  à  rencontre  des  fedi- 
tieux  &  rebelles  de  la  ville  de  Rouan , 
A  autres  lieux  de  ce  pays ,  interroga- 
toires A  cnnfeflions  faites  en  ladite 
Cour,  les  Chiimbrcs  alfcmblccs  ,  par 
M.  Jean  du  Bofc,  ficur  de  Man- 
dreuille,   Prufident   en  la  Cour  des 

(1)  Vincent  Je  Gruchci,  s'tùur  de  Soquencc, 
concilier  de  la  ville  de  Rouen. 

(3)  Noël  Coton,  sieur  de  Bcrthonvîlle»  se* 
creuire  du  roi  et  conseiller  de  I»  ville. 

(1)  Voy.  dans  IHist.  iCcL,  II,  iM,,  les  dé- 
tails de  ce  procès. 


Arrca  d 

coa( 

Mandr^ 

Maria 

Soqueil 

CoU 
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Aides  à  Rouan  ;  Vincent  de  Gruchet, 
fleur  de  Soauence.  ancien  ConfeiMer 
en  I*)ditc  ville  ;  Noël  Coton ,  ficur  de 
Berthonuiile  ,  notaire  &  fecreinirc  du 
Roi^  auffi  ConfeiUer  de  ladite  vtlle  ; 
&  Auguflin  Marlorat,  prcdicant  A  mi- 
niflre  d'icclle  ville,  moine,  preflre  A 
marié,  prilbnniers  en  la  Conciergerie 
de  ladite  Cour,  Conclufionscontr'eux 
pfifes  par  le  Procureur  gênerai  du 
Roi. 

t  TovT  confideré ,  il  eft  dit  que  la 
Cour  a  déclaré  &  déclare  lefdtts  du 
Bofc,  ficur  de  Mandrcuille;  du  Gru- 
chei ,  fieur  de  Séquence  ,  &  Coton , 
atteints  &  conuaincus  de  crime  de 
lefe  maieflé  en  tous  les  chefs  :  pour 
punition  &  réparation  dcfquels  la 
Cour  les  a  condamnez  iSr  condamne, 
affauoir  ledit  du  Bofc,  fieur  de  Man- 
drcuille, à  eflre  trainé  nud  on  che- 
mife  fur  vne  claye,  au  vieil  marché, 
&  en  ce  lieu  auoir  la  tefle  tranchée 
fur  î'cfchalTaut  de  cefle  ville.  Ce  fait, 
fa  terte  eflre  mife   fur  vn  pal  de  bois 

3ui  fera  drefTé  fur  le  pont  de   cefle 
ile  ville ,  <Si  fon  corps  mis  en  quatre 
quartiers  pendus  en  quatre  potences 
aux  aucnues  de  cefle  ville. 
»  Et  quant  aufdits  de  Gruchet  & 


Coton  ,  à   eftre 


pareillement   tramer 


nuds  en  chemifc ,  chacun  fur  vne 
claye  r  deuant  la  maifon  &  hoflel  de 
ville,  pour  y  eflre  pendus  &  eflran- 
glez  en  vne  potence  ,  &  après  leurs 
teftes  feparees  pour  eflre  raifes  &  affi- 
chées fur  le  pont  de  cefle  dite  ville, 
&  leurs  corps  portez  au  gibet. 

»  Et  quant  audit  Marlorat,  la  Cour 
dit  qu'il  eft  atteint  &  conuaincu  d'eflre 
vn  aes  autheurs  des  grandes  aflem- 
blees  qui  ont  eflé  caufe  de  la  rébellion 
&  guerre  ciuiîe,  pour  punition  &  ré- 
paration defquels  crimes,  la  Cour  a 
condamné  Si  condamne  ledit  Marlo- 
rat ,  dit  Pafquier ,  à  eflre  trainé  fur 
vne  claye,  pendu  tk  eftranglé  en  vne 
potencedeuantrEglifenoftreDamede 
Rouan.  Ce  fait,  fa  tefle  eflre  feparee  de 
fon  corps  &  mife  fur  vn  pal  de  bois  fur  le 
pont  de  cefle  dite  ville,  leurs  biens  A 
héritages  confifquez  au  Roi ,  prife  A 
prciilaole  la  fatisfa^ion  ciuile  des  par- 
ties neccflaires  fuyuant  l'arrefl  du  ib. 
d'Aoufl  dernier. 

»  Et  plus  bas  eft  efcrit  :  Ce  pre- 
fcnt  arrcft  a  cflé  prononcé  A  exécuté 
es  prefcnces  des  feigneurs  commis 
Alexandre  Moify,  Mortereul ,  A  Si- 
rende.  huiffiers,  le  penultiefme  iour 
d'Odobre  1563.  > 


Geste  Cour, durant  fa  feanceà  Lou- 
uiers  (i),  auoit  fait  exécutera  mort 
plufieurs  de  la  Religion,  fous  accufa- 
tion  de  rebelles,  entre  lefquels  ne  doit 
eflre  oublié  N.  Quillebœuf,  aduocat, 
prinsau  Ponteau  de  mer,  lequel  mou- 
rut conflamment. 

PovR  reuenirà  l'hiftoire  de  Rouan, 
tel  fui  Tarrefl  prononcé  ainft  chaude- 
ment contre  ces  notables perfonnages, 
entre  lefquels  Mandreuille,  mené  au 
vieil  marché,  monflra  vne  merueilleufe 
conflance,  attendant  conflamment  la 
mort  fans  vouloir  eflre  bandé,  inuo- 
quant  Dieu  &  remonftrant  la  iuftc  dc- 
fenfe  des  Eglifes,  en  la  doârine  def- 

Ïuelles  il  proteftoit  de  rendre  lame  à 
>icu. 

Qv ANT  à  Marlorat  (  î  ),  homme  d'ex- 
cellente érudition  &  de  vie  irrépro- 
chable, &  qui  auoit  ce  tefmoignage  de 
tous  ceux  mefmcs  de  rEgUfc  Ro- 
maine de  n'auoir  iamais  pretché  chofe 
tendante  à  fedition,  on  ne  fe  contenta 
point  de  le  traîner  fur  vne  claye  fort 
rudement  A  ignominieufement ,  mais 
auQi  lui  furent  dits  mille  outrages  par 
le  Conncflable  A  par  vn  de  fes  tîls 
nommé  Mombron  (4),  loft  après  tué 
en  la  iournee  de  Dreux.  Outre  cela, 
Villebon  (5)  lui  bailla  vn  fort  coup  de 

(il  Le  Parlement  de  Rouen  avait  siôçé  à 
Louviors  pendant  que  la  ville  avait  élc  au 
pouvoir  des  huguenots. 

(2}  Hist,  eccl..  II.  1(6. 

(f)  Crcspin,  qui  mcniionne  déjà  le  mar- 
tyre de  Marlorat  dans  ta  conclusion  du 
Martyrologe  de  IÇ64.  lui  consacre  une  pe- 
tite notice  dans  son  édition  de  1^70  tl^62t}. 
Son  coniinuaieur,  Goulart,  en  préparant  redit. 
de  Iî8a.  a  emprunté  à  l'Histoin  ecclèsiasti- 
aue  de  Th.  de  Bèzc  les  récits  se  ropportant 
a  la  première  guerre  civile  et,  dans  le  nom- 
bre, celui  relatif  à  Marlorat,  en  laissant  de 
cAté  la  courte  notice  que  Crcxpin  lui  avait 
consacrée.  Voici  comment  Crespin  résume  le 
caractère  et  la  vie  de  ce  pasteur  :  h  C'cfloil 
un  feruiieur  de  Dieu,  doué  de  grans  dons  & 
grâces  cxquifes,  qui,  depuis  auoir  elle  tiré 
de  l'ordre  monadique  des  Augurtins  à  la  vé- 
rité de  l'Euançilc,  a  continuellement  em- 
ployé fon  temps  à  l'œuvre  du  Seigneur. 
Après  fa  forlte  de  France,  il  cserça  le  mi- 
nirtere  de  la  parole  de  Dieu  a  Crefiî,  à  Vil- 
tette  iV  à  Veuay,  fnu<i  la  seigneurie  &  Repu- 
bliqtie  de  Berne,  par  longue  crpacc  de  temps, 
&  fans  reproche.  De  là  Dieu,  difposant  Ton 
j^eruice  pour  la  France,  le  fit  aller  à  Paris; 
Se  ayant  fort  aflldé  au  colloque  de  Poissy 
(dont  aedû  parlé  ci-delTus),  conticiuû  heureu- 
renient  le  cours  de  fon  miniftcre  en  ladite 
ville  de  Rouan  iufqucs  &  le  ligner  &  fcecllcr 
de  fon  propre  fang  vifiblcmenl  deuant  tous.  >• 

(4)  Gabriel  de  Montmorency,  baron  de 
Montbcron,  était  le  quatrième  tîls  du  conné- 
table Anne  de  Montmorency. 

($)  Jean  d  Esiouteville  de  Villebon,  li«iH 
tenant  du  roi  en  Normandie. 
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r^iHU  tililjpiieBet.  Ce 

I.  il  K  Bom  fort  ooofam- 

F  «■  lîni  àa  rupplkc,  fil 

rcBonAnaoes  Icioo  le 

r  ^M  iiâ  en  fat  bôUë ,  exlkonaxit 
;  A  Cotoo,  meaez  au  Topplice 
»•  è  perfeoerer  cooflammeot 

è  la  fia»  coome   Us   firent 

t  (li  A  ne  œilk  pour  cela  la  rare 
ét^fmàqptsyns  îufqucs  à  ce  poina, 
^>i«  (mA  btUU  vn  coup  d'erpee 
«vlti  i^kbe  de  Marlorai  dcfla  mort , 
^eêfÊti&Ê&es  Dien  tit  vne  manifede 
w^^Maoe  loA  «près .  qui  n'cH  à  ou- 
bttcff.  oir  k  CaptLaiae  qui  auoU  pris 
tléMtiOl.fiiî  m' trots  femaines  après. 
mt  le  plus  lalcbe  foldat  de  fa  compa- 
«Mie,  A  ^ttsnt  aax  îugcs,  il  y  en  eut 
3fl«i  qfù  ■KMJurenc  bien  toit  après 
f^MMBicat.  afTkuoir  l'vn  qui  cDoit 
ptvKtnt*  perdant  tout  fon  lang,  fans 
o«oa  y  peo*^  donner  ordre.  »&  l'autre 
WM  l^AM(  ''i  faisant  Ton  enu 

ftar  le  foiu  >^iec  telle  puantife, 

.  .  :\qI  n'en  oloii  dpproch(?r.  C^.ial 
rvi  1  It  fut  puiii  aui'li  de  la  ^çon 
•  01  après. 
^B  .,..w-.;uun  de  l'exécution  de 
MAfk'nt  »*  autres  rufnoramez,  fureiU 
CQoJaiBB^'  ^"^  "lis  i^  mort  cinq  Capi- 
tnuM»,  puis  après  Jean  Bigot,  ancien 
i«  VEgliie.  Jean  de  la  Croix  (3),  no- 
M)i9  A  Secrétaire  du  Roi,  pour  auoir 
%(l4  A  fee!i6  le  relief  d'appel,  lignifié 
DM- ceux  de  U  Religion  à  la  Cour  du 
Kricwent  lors  Icant  A  Louuiers,  euft 
mOÏ  par  inefnic  condamnation,  n'eufl 
SSé^ue.  le  s-  dt  Nouembre.  il  pre- 
fottl*  lettres  de  grâces.    Dequoi  fcs 

N  imle/,  pendant  que  quelques 
»  t^  de  leurs  compagnons  elioyeni 
«ik-t  n'rt  la  Roine  merc,  condamne- 
'-■  *t  k  mort  Jean  Quidel.  en  la  maifon 

.1,1  auoit  eflt^  autresfois  appre- 
h.wKiv  vn  des  pnncipaux  efpions  de 

Ml  nicnoli  Mnrloroi,  vn  ar- 
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\  .te  rcuorcncc,  A  (liHc  de- 

.U  A   l'hcurti  qu'cdanl   au 

^  u'  PnliiK,  lia  fur  la  clayc. 

'  mJofintî    A    [OUI  op- 

■„ct  supplice  luy  furt 

...  ^.uit  le   gimiJ  temple. 

i.vMiu,  tl  cul  'i  peu  daii- 

.,\  ru-n  recueillir  de  fcs  pa- 

uit  que  nifnùit  Ib  po- 

'"  .  i  Uir  l'eiclicllc,  ouant 

*"  luiijciln  k-  peuple,  & 

'j  Iles  :  Patplc.  te  m'en 

:  vitvi  /jrt^  la  virità 

rfiivif  annoncée. 

vic  ■&  le  cours 

'  .  ^v  ,w»|-M>.  cd.  de  IÎ70J- 
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ceax  de  Gaifc.  Ce  fut  le  dernier  exé- 
cuté en  ccAc  furie,  fous  couleur  de 
tufticc.  cflanl  depuis  inhibt^  A  U  Cour 
de  procéder  contre  les  accufcz  auf- 
quels  le  Roi  auoit  pardonné,  ni  aucun 
autre  fans  informations  bien  &  deuô- 
ment  faites. 

Mais  cependant  c'eftoit  vne  hor- 
reur des  defordres  à.  confuHons  qui 
fe  coramettoyent  par  la  ville  auec 
toute  impunité.  Car  combien  que  le 
Roi  eult  commandé  que  le  fac  \  pil- 
lage ne  durait  que  vmgt  quatre  heu- 
res, il  dura  plus  de  vingtquatrc  fe* 
maines ,  &  nonobOant  la  dcfenfe 
d'emporter  aucuns  meubles  hors  la 
ville,  les  raarchansde  Paris,  dAmyens, 
de  Bcauuais,  &  d'ailleurs,  ne  faifoyenc 
autre  chofe  qu'emplir  charrettes  pu- 
terre,  &  vailTcaux  fur  la  riuiere,  dont 
toutcsfois  plufieurs  ne  iouïrent  pas 
longuement,  ayans  elle  pillez  par  d'au- 
tres pillards  fur  les  chemins.  Dedam 
la  ville  de  Rouan  cependant  Ton 
n'oyoit  que  vilaines  chantons,  nef- 
chantes  paroles,  geftes  impudiques  êi 
paitlurdifes  abominubltrs.  n'uyans  pas 
mefraes  honte  pluûeurs  de  fe  glorifier 
tout  haut,  que  eux,  la  melTt;  Si  les 
bourdeaux  efloyent  rentrez  dans  (a 
ville  par  vne  mefme  brcfche  ;  preftres 
auffi  acouroycnt  de  toutes  parts  pour 
y  replanter  leur  feruicc,  en  quoi  il 
leur  auint  de  faire  chofes  ridicules. 
Car,  à  faute  d'images,  ellans  allez  fur 
les  remparts  &  ailleurspour  en  ramaf- 
fer  quelques  pièces ,  ils  les  ralfem- 
bloycnt  puis  après  C  mal  à  propos. 
Qu'il  fe  trouua  vne  fois  vne  tefte  d'vn 
5.  François  remife  furies  iambes d'un 
diablede  S.  Michel.  On  rebaptifoit  les 
petis  enfans  au  fon  du  tabourin,  A  fu- 
rent contrains  plufieurs  de  fe  remarier 
à  la  raelTe  aucc  grande  mocquerie. 

Plvsievrs  Anglois  &  Efcolfois  blef- 
fez,  qui  fe  falfoyent  pcnfer  de  leurs 
playes,  quelque  temps  après  la  prife, 
furent  chargez  dans  les  charrettes  & 
traînez  en  la  riuiere,  comme  pludeurs 
autres  du  lieu  ,  par  le  peuple,  lequel 
pour  reconoiftre  ceux  de  la  Religion, 
auoit  celle  maruue  entre  autres ,  fl 
quelqu'vn  ne  blafphemoit  point  Dieu. 

Et  ne  faut  pas  s'efbahir  fi  la  popu- 
lace fe  dcibordott  en  celle  façon;  cae^H 
les  nouueaux  Confcillers  1%  cfcheuins,J^| 
voire  mcfmcs  quelques  Cunfeillers  en 
Parlement,  fousomoredefairc  la  recer- 
che  des  armes,  alloyeni  piller  tout  ce 
qu'ils  pouuoyent,  A  qui  pis  efl,  con- 
traignoyent  les  chefs  d'hoïlel  de  iurer 
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ngner  les  articles  de  Sorbonne, 
executans  leur  arreft  de  Louuiers.  Le 
Lieutenant  Breucdcni,  enirc  autres. 
n'eft  à  oublier,  lequel  en  fin  eftant  las 
de  faire  tant  de  procès,  auand  on  lui 
nmenoit  quelques  vns  de  la  Religion, 
«  Pourquoi (drfoit-il  en  reniant  Dieu) 
rempliflez-vous  les  prifons;  ne  fauez- 
vous  pas  bien  qu'il  en  faut  faire  ?  La 
riuiere  efl-elle  pleine?  » 

L'animosité  de  ces  ^ens  s'attacha 
aufG  à  quelques  vns  à  qui  ils  en  vou- 
loyent,  encores  qu'iceux  ne  futTent 
pas  declairez  de  la  Religion.  De  ce 
nombre  fut  le  premier  Prefident, 
nommé  le  Sieur  de  S.  Anlhot,  homme 
■vertueux,  lequel  fut  garenti  de  la  main 
<iesmutins.Gaurelet.c]ercdu^reffe(i), 
iugé  par  fes  ennemis  recufez,  &  fans 
«flre  accufé  d  aucun  crime,  fut  mené 
au  fupplice,  fuyui  de  la  plus  grand' 
part  des  fedltieux  en  armes,  à  vne 
ibis  chantans  :  «  Aue  maris  ftella,  »  A 
à  l'autre  fois  :  «  Tant  vous  allez  doux 
Guillemette,  ••  &  fut  finalement  pendu 
(S  eftranRié  auec  cefle  belle  &  enire- 
meflee  cérémonie. 

QvATRE  ou  cinq  jours  après  (2),  ie 
iieur  de  Bofroger.  Aduocai  du  Roi, 
l'vn  de  ceux  defquels  les  fediiieux  de- 
mandoyent  ta  mort .  combien  qu'il 
n'eufl  iamais  fait  profefHon  de  la  Re- 
ligion, mais  feulement  pour  pareille 
caufe  que  le  fufdit  Gaurelei,  lafchant 
de  fc  fauuer  de  la  ville  fans  eftre  npcr- 
Ceu,  fut  tellement  efpié,  qu'eftant  à 
mi-chemin  du  palTage  de  la  riuiere,  il 
fut  pourfuyui  par  des  barqucroles 
pleines  de  gens  en  armes  :  quoi 
voyant ,  il  preffn  tellement  fon  paffa- 
ger  A  force  d'arpent ,  qu'il  le  fnuua 
dans  lu  galère  qui  là  eAoit  prochaine, 
où  il  fut  reçeu  &  défendu  par  les  fol- 
dais  qui  y  ertoyent  par  refpnce  de 
plus  de  trois  heures  ;  mais  finalement 
après  que  fes  ennemis  eurent  iuré 
mille  fois  qu'il  ne  lui  feroit  fait  aucun 
mal,  ains  qu'il  feroit  mis  entre  les 
mains  de  iufticc,  finalement  il  leur  fut 
dcliuré,  prononçant  ces  mots  (comme 
ils  furent  bien  remarquez  &  depuis 
fidèlement  rapportez)  :  «  Meffieurs, 
ie  ne  fuis  chargé  de  crime  priué  ni 
public  ;  il  n'y  a  accufation  ni  informa- 
tion aucune  contre  moi.  En  tous  ces 
tumultes  pafiez,  ie  n'ai  fait  chofe  pour 


laquelle  ie  craigne  la  face  de  iullice. 
par  quelques  loix  ou  iuges  qu'elle  fuit 
exercée.  Mais  pluftoft  auroi-ic  ofTenfé 
Dieu  à  eflre  froid  au  feruice  de  fon 
Nom,  &  pour  auoir  trop  fuyui  les  opi- 
nions de  ceux  oui  n'aiment  Dieu  ni 
eux-mefmes.  O  Dieu,  ton  vouloir  efl 
ineuitabie;  ic  prie  ta  mifericorde,  que 
l'outrage  que  ces  gens  pourroyent 
faire  à  mon  corps  ne  trouble  mon 
ame.  Allons,  mes  amis.  »  Eftant  donc 
entre  leurs  mains,  il  fut  mené  iufques 
près  de  la  porte,  auquel  lieu  ils  lui 
couurirent  le  corps  de  tant  de  playes 
de  coups  de  hallebardes  &  de  pifloles, 
qu'en  vn  inflant  il  tomba  mort,  A  de- 
meura fon  corps  vinglhuiA  heures  fur 
le  paué,  fans  qu'aucun  de  la  iufiice  ni 
d'ailleurs  en  fift  conte;  mais  peu  de 
temps  après,  Dieu  en  fil  vncmanIfeMe 
vengeance  en  la  perfonne  de  ViMcbon, 
lequel  eftant  \à  comme  Lieutenant  du 
Roi,  &  affilié  de  grandes  forces  pour 
chaftier  les  feditîcux,  deuoit  eflre  le 
premier  à  y  mettre  la  main. 

A  VINT  donc  le  16.  de  Feurier,  que 
le  Marefchal  de  Vieille-ville  (i)  venu 
Â  Rouan  afin  de  pouruoir  aux  afaires 
de  Diepe,  l'ayant  conuié  à  difner,  & 
entre  autres  diuers  propos,  après  le 
difner  achcué,  déplorant  la  calamité 
d'vne  telle  ville,  &  les  exécrables  cri- 
mes qu'on  couloit  fous  vne  conni- 
uence,  entre  lefquels  ne  fut  oublié  le 
meurtre  dudit  Bofroger,  à  quoi  il  ex- 
hortoit  Villebon  de  donner  ordre  ;  il 
s'en  offenfa  tellement,  qu'il  dit  plu- 
fieurs  fois  que  s'il  y  auoît  homme  oui 
dift  qu'il  n'eufl  fait  fon  deuoir,  i)  lui 
diroil  qu'il  en  auroit  menti  :  ce  qu'il 
réitéra  tant  de  fois  &  de  telle  façon 
contre  Vieil te-vilIe,  qu'icelui  eftant 
preffé,  pour  maintenir  fon  honneur. 
de  mettre  la  main  â  l'efpée,  il  lui  tir.» 
vn  coup  fi  rude,  que  fi  villebon  n'euft 
mis  la  main  au  deuant  pour  fauuer  fa 
lefle,  il  l'euft  fendu  iufques  aux  dents, 
dont  il  ne  s'enfuyuil  autre  chofe,  finon 
que  Villebon  y  perdit  le  poinR,  dont 
il  auoit  frapé  indignement  Marlorat 
fur  le  lieu  du  fupplice.  Pour  mieux 
apretler  à  rire  de  fon  malheur,  il  fit 
enterrer  ce  poing  auec  autant  ou  plus 
de  cérémonie  que  lui-mefmc  ne  le  fui 
puis  après. 

Finalement,  comme  fi  tant  de  ca- 
lamitez  n'euflcnt  efté  fuffifantes  à  rui- 
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(li  HM.  ucL.  ir.  p.  I7Î. 

fa)  D'aprùs  Flaquet ,  HisL  du  Parlcm.  de 
Ncrmandit.  Il,  479,  il  s'appelaii  Jean  Mus- 
tel  de  Boscroger. 


(i)  Voy  plus  hAUt  p.  27f..  note  1.  Ce  irait 
est  raconté  dons  les  Mémoires  de  Vicillcvillc, 
p.  )H  (édit.  Michaud  et  Poujoulat). 
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ner  du  tout  ceux  à  qui  on  en  vouloit, 
Bicot  fit  qu'vn  emprunt  de  fept  vingts 
mille  cfcus  fut  impofé  à  Rouan,  à  peine, 
aux  refufans,  d  eflre  faifis  au  corps, 
pour  lef^ucls  exiger  furent  ordonnez 
commiflaircs  :  le  Prefident  l'AIcmand, 
le  ficur  de  Pouillé,  Prefident  des  ai- 
des, vn  nommé  Romey  &  le  gênerai 
Bonacourfy,  ayant  fait  autresfoîs  tous 
aâes  de  Religion,  &  auec  lequel  tou- 
tesfois  Bigot  drefla  les  roolles  à  fon 
appétit.  Et  ne  fe  faut  efmerueillcr 
d  vnc   telle    iniuflice,   attendu   qu'en 

âucique  caufe  que  ce  fufl,  en  deman- 
ant,  ou  en  défendant ,  ciuiiement 
ou  crimineltement,  quiconque  efloit 
conu  pour  eflre  de  la  Religion ,  ef- 
toil  condamné  fur  le  champ,  voire 
iufqucs  à  ce  poinft,  qu'vn  homme 
vendant  ou  achetant,  n'eftoit  en  feu- 
reté  (i ,  pour  le  moins,  il  ne  iuroit  le 
Nom  de  Djeu.  Et  tel  fut  l'eflat  de  la 
poure  ville  de  Rouan  iufques  à  la  paix. 
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Cabn  (i). 

Apres  la  bataille  de  Dreux,  l'Ami- 
ral cftani  fur  le  poinÔ  d'aller  en  Nor- 
mandie, pource  que  la  commodité  des 
afaires  de  la  guerre  le  requeroit  uinfl, 
leTrium-virat  enuoyale  Marquis d'El- 
beuf  (2)  A  le  Capitaine  Renouart  (î) 
en  Normandie,  pour  fe  faifir  de  la 
ville  <!i  du  Chafleau  de  Caen,  place 
tref-forte  &  de  grande  importance, 
afin  que  ce  fuft  vne  bride  pour  l'Ami- 
ral &  les  fiens.  Il  y  auoit  lors  grand 
nombre  de  gens  ae  la  Religion  en 
cette  vilIc-la,  &  mefmes  pluficurs  ef- 
chappcz  de  Rouan  s'yeftoyent  retirez. 
Le  Marquis  A  Renouard  ayans  nfTera- 
blé  les  Magirtrats  delà  villo,  leurpro- 
mettoycnt  de  les  entretenir  en  paix, 
fans  diflindion  de  Religion,  leur  de- 
mandans  fi  leur  ville  n'eftoit  pas  tcna- 
ble,  A  s'ils  ne  la  vouloyent  pas  défen- 
dre pour  le  Roi  ;  leur  rcfponfe  fut 
qu'ils  ne  la  tïcndroyent  iamais  pour 
autre  que  pour  le  Roi,  mais  que  pour 
la  défendre,  il  faloit  qu'on  leur  rendifl 
leurs  armes  auec  l'artillerie  &  les  mu- 
nitions qu'on  leur  auoit  ofiees  A  por- 
tées au    chafleau.  Cefle  rcfponfe  fit 

(1)  Crcspin,  içBa,  f-  f«oa  ;  iî<>7,  f"  )9<'; 
iMt,  ("  fT^'i  1^19,  r  6(9  Mût.  ecct.,  I,  022 
(P«ri*.  it.  nO- 

(}}  Le  marquis  d'BIbcuf  était  te  frérc  putné 
du  Juc  Je  Guise. 

(1)  Jean  (le  Bttillvul,  sieur  du  Renouard. 


penfer  au  Marquis  &  à  Renouart  que 
les  habitans.  qui  efloycnt  la  plufparl 
de  la  Religion,  ne  demandoyent  qu'à 
eflre  faifis  des  munitions  de  guerre, 
pour  introduire  l'Amiral  en  la  ville. 
Et  pourtant  ayant  fait  retirer  tous  les 
folaats  au  chafleau,  ils  fe  délibérèrent 
tous  deux  de  les  preuenir  &  furpren- 
dre  en  leurs  maifons,  ou  bien  lors 
qu'ils  feroyent  au  prefche  c^ui  fe  fai- 
foit  tors  par  les  familles;  mais  les  ha- 
bitans auertis,  trouuerent  cncores  des 
armt'S  &  donnèrent  fi  bon  ordre  à 
leurs  afaires,  que  ceux  du  chafleau  cf- 
tans  fortis  en  intention  de  les  fjrpren- 
dre ,  furent  contrains  de  fe  retirer 
hafliuement  en  la  fortereffe.  Ce  non- 
obrtant,  le  14.  du  mois,  ils  fortirent 
du  chafleau  vn  iour  de  dimanche ,  en 
délibération  de  fe  faire  maiflres  pour 
le  moins  de  la  partie  de  la  ville  eflant 
du  coflé  du  chafleau,  &  de  fait  ef- 
toyent  défia  paruenus  iufques  près  le 
temple  de  S.  Pierre,  tirans  coups  d'ar- 
queoouzes  contre  tous  ceux  qu'ils  ren- 
controyent  ;  quand  arreftez  par  quel- 
ques vns  fugitifs  de  Rouan  qui  leur 
firent  tcfle  auec  l'efpee  &  la  dague 
feulement,  chacun  de  la  ville  courut 
alors  aux  armes,  &  falut  que  ces  af- 
faillans  fe  retiraÂTent,  après  auoïr  tué 
deux  ou  trois  des  habitans,  &  emmené 
prifonniers  quelques  vns.  &  nommé- 
ment vn  nommé  Louys  Fremont,  le- 
quel ils  tuèrent  puis  après  de  fang 
froid,  pour  n'auoir  voulu  inuoquer  la 
vierge  Marie.  Ceft  infulteiS  la  crainte 
de  pis  contraignit  les  habitants  d'en- 
uoyer  vers  l'Amiral  demander  fecours 
contre  tels  meurtriers.  L'Amiral  ref- 
pondit  que,  quand  mefmes  il  auroit 
afftegé   le   chafleau    &   feroit    fur    le 

f)oind  de  le  prendre,  il  feroit  toutes- 
bis  contraint  de  les  abandonner,  pour 
courir  incontinent  à  Orléans,  fi  tort 
qu'il  auroit  receu  argent  d'Angleterre, 
ce  qui  rendroit  peui-eflre  leur  condi- 
tion pire  qu'elle  n'efloit.  Ce  ncant- 
moins,  ayant  pitié  de  leur  poure  con- 
dition, A  voyant  qu'ils  perfifloyont  à  le 
fupplier,  il  defpefcha  Mouy  qui  auoit 
cflé  deliuré  i4  renuoyé  à  Orléans  par 
efchange,  auec  fa  compagnie  &  har- 
qucbouziers  à  chcual  pour  fe  faifir  de 
la  villu ,  A  de  faire  du  mieux  qu'il 
poiirroit.  Entendans  cela,  ceux  du 
chafleau,  après  auoir  ruiné  vnc  tour 
du  temple  tJe  S.  Pierre  qui  comman- 
doil  fur  leur  rempart,  firent  quelques 
faillies,  le  dixhuidiefmt.*  du  mois,  de- 
hors A  dedanii  la  ville,  où  quelques 
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roudaincmenl  enuiron  cinq  A  flx  heures 
du  foir,  deux  garnemcns,  alTauoir  Jean 
Oger  A  Robert  Poulin,  apoftat,  dref- 
fent  vne  aucrelle  près  le  temple  con- 
tre vn  de  la  Religion  nommé  Efticnne 
Poulain ,  frère  dudit  Robert.  Au 
nierme  tnltant,  ayant  efté  fonnee  la 
grolTe  cloche,  qui  efloit  leur  fignal , 
ceux  de  la  religion  Romaine,  acourans 
en  armes,  pourfuyuunt  le  premier 
qu'ils  rencontrèrent,  nommé  Richard 
I  Anglois,  lequel  s'eflant  ietté  dans  la 
raaifon  dudit  Efleu  (en  laquelle  cinq 
ou  fix  s'eftoyeni  arreftez  pour  fouper 
auec  le  Mmiftre,  &  entre  autres  le 
Ceur  de  Houefuille  &  de  Coqueuille 
près  Carentan,&vn  autre  gentil  homme 
de  l'Eglifedu  Plain),  la  maifon  quand 
&  quand  fut  enuironnee  &  alfaillie, 
mefmes  auec  coups  de  harquebouzes 
à  croc  qu'on  tiroit  du  temple  inccf- 
famment.  Voyans  cela,  deux  de  de- 
dans, entre  fefqucis  efloit  la  femme 
dudit  Efleu  gifânte  au  lid,  A  griefue- 
ment  aflliïree  d'vne  Heure  chaude, 
tirent  tant  auec  l'aide  de  Dieu,  au'ils 
fe  fauuerent  par  defTus  les  maiions, 
chez  vn  honnorable  marchand  de  la 
religion  Romaine,  maisau  rcrte  homme 

f»aiflble,  nommé  Efliene  Troulde,  qui 
es  y  tint  cachez,  &  par  ce  moyen  y 
furent  fauucz  dixhuiâ  pcrfonnes,  tant 
hommes  que  femmes.  Pendant  ce 
temps,  continuant  toufiours  le  toxih, 
les  ueurs  de  Houefuille  &  de  Coque- 
uille, Gilles  Michaux,  médecin,  Jean 
Guyfart  »ft  Robert  de  Verdun  ,  aduo- 
cats,qui  n'auoyent  fuyui  lesautres,  trou- 
uezfans  armes  es  maifons  prochaines, 
furent  cruellement  maiïacrez  en  la  rue, 
comme  auffi  vn  nommé  Gilles  Louuet, 
Irouué  foupant  en  fa  maifon,  &  arra- 
ché d'entre  les  bras  de  fa  femme,  fut 
tcncmcnt  navré,  que  la  nuiftfuyuante 
il  deccda.  Le  corps  du  fieur  de  Co- 
queuille efiant  defpouillé  tout  nud,  fut 
trainé  en  toute  derifion  par  ces  meur- 
triers en  vne  fiene  chamore,  où  aupa- 
rauant  auoyenl  elle  faites  les  exhorta- 
tions, lÂ  OÙ  le  poufTans  auec  les  pieds, 
ils  difoyent  à  ce  poure  corps  qu'il 
priait  fon  Seigneur,  A  qu'il  prefchaft. 
Il  auoit  quatre  foeurs,  ieunes  da- 
moifelles,  qui  fouffrirent  beaucoup 
d'outrages,  voire  iufqucs  à  ce  poinâ, 
que  l'vne  d'icelles  fut  blelTcc  au  bras 
û'vn  coup  de  pertuilane;  ce  neant- 
moins  Dieu  garantit  leur  pudicité  & 
leur  vie,  par  le  moyen  de  quelques 
autres  honnelles  damoifelles.  Les 
corps  des  autres  furent  defpouillez  A 
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eflendus  fur  le  paué,  aufquels  il  fe 
trouua  quelques  femmes  auoir  arraché 
les  yeux  auec  des  efpingles.  Mai%  fiix- 
gulierement  eft  à  remarquer  le  zèle 
des  preflres,  qui  fourroyent  en  leurs 
boucnes  &  en  leurs  playes,  auec  la 
pointe  de  leurs  hallebardes,  des  fueil- 
lets  d'vne  Bible  trouuee  chez  ledit 
Eflcu.difansà  ces  poures  corps  qu'ils 
prefchaftent  h  vérité  de  leur  Dieu,  & 
qu'ils  rappellafTent  à  leur  aide.  En  ce 
piteux  fpcâacle,  A  fur  les  neuf  heu- 
res du  foir,  Guyfart,  duquel  nous 
auons  fait  mention,  ayant  efté  tout 
couuert  de  pierres,  recouura  quelques 
forces,  &  comme  il  leuoit  feulement 
fa  tefte  d'entre  les  pierres,  aperceu 
par  quelque  fien  familier  s'approchant 
pour  lui  aider  fccrettement ,  lui  re- 
commandoit  fa  femme  &  fes  enfans, 
quand  quelques  vos  de  ces  meurtriers 
s  approchans ,  le  trnnfpercerent  de 
coups  de  broches  &  de  piques.  AinO 
demeurèrent  ces  corps  iufques  au  len- 
demain, quelque  requefle  que  leurs 
parens  eufrent  fait  aux  iuges  de   les 

f)ouuoir  inhumer,  iufques  à  ce  que  le 
endemain,  fur  les  quatre  heures  après 
midi,  après  auoir  efté  vilenez  en  mille 
fortes,  ils  furent  que  portez  que  traî- 
nez au  cemitiere  de  rhofpital  par  gens 
de  vile  condi^on  &  par  le  bourreau 
mefme . 

Il  y  eut  cinq  autres  maifons  de 
ceux  de  la  Religion  forcées,  &  au 
mefme  infiant  pillées,  A  quafi  du  tout 
ruinées.  Puis  fut  pofé  vn  guet  à  corps 
de  garde  en  chacun  carrefour  es  en- 
trées du  bourg  fous  la  conduite  du 
procureur  du  Roi.  A  fur  les  dix  ou 
onze  heures  de  nuïd,  fortans  ceux  que 
nous  auons  dit  s'eftre  cachez  en  la 
maifon  de  Troulde,  Henri,  Minillre, 
fut  arreflé  &  grandement  bleflé.  Mais 
(cas  bien  eftran];;e  tSr  toutesfnis  tref- 
veritable)  !'vn  des  principaux  mutins 
le  fauua,  A  fut  caufe  qu'on  fe  con- 
tenta de  le  mettre  prifonnier  auec 
quelques  autres.  Le  lendemain,  hui- 
tiefmcdu  mois,  les  mefmes  meurtriers 
firent  chanter  auec  toute  pompe  vne 
grande  raeiTe ,  qu'ils  nommèrent  la 
mefTe  de  îa  vidoire,  à  l'ilfue  de  la- 
quelle furent  rebaptifez  quelques  en- 
fans,  contraignans  à  viue  force  leurs 
mères  d'y  alTiikr,  puis  firent  comman- 
dement, à  fon  de  tabourin,  au  rcfte  de 
ceux  de  la  Religion,  de  vuider  fur 
peine  d'eftre  faccagez ,  horfrais  quel- 
ques vns  retournez  à  la  meffe,  qu'ils 
mirent  en  la  fauue  garde  du  Roi. 
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qu'ils  auoycnt  au  cœur.  En  ce  temps, 
arriua  Mantgommcry  en  la  ville,  là  où 
cflant  auerti  que  les  Cordeliers  ef- 
loyent  en  armes  en  leur  Conueni, 
après  les  auoir  fommcz  en  vain  de 
mettre  les  armes  bas,  il  bailla  congé 
à  ceux  de  la  Religion,  comme  lieute- 
nant du  PrincL-,  de  les  forcer,  qui  fut 
caufe  que  lefdits  Cordeliers  après 
abandonnèrent  le  lieu,  duquel  toutes 
les  images  furent  incontinent  abatucs, 
A  le  lendemain  fut  fait  le  ferablable 
au  grand  temple.  Toft  après,  Mont- 
gommery  Te  m  apporter  les  reliques 
montans  au  poids  de  quarante  cinq 
marcs  d'argent,  qui  lurent  ouuerts  dc- 
uant  le  peuple,  afin  que  chacun  co- 
nuft  les  impoflures  de  ceux  qui  les 
faifoyent  aaorcr;  puis  ayant  fait  prcf- 
cher  dans  le  temple,  &  fait  promettre 
aux  vns  &  aux  autres  de  fe  contenir 
en  paix,  fe  retira  en  fa  maifon  de 
Ducey  (i). 

A  grand'  peine  s'efloit  retiré  Mont- 
gommeryj  quand  ceux  de  la  ïeli^ion 
Romaine,  grandement  irritez  de  ce 
que  deffus  délibérèrent  d'en  faire  la 
vengeance  ;  A  de  faiâ ,  deux  iours 
après,  affauoir  le  dernier  de  luillet. 
fe  ruèrent  fur  rafTemblcc  fortant  du 
prefche  fait  au  grand  temple,  de  forte 
que  !e  Miniftrc,  nommé  Feueré  (2), 
eut  grand'  peine,  à  fe  fauucr  dans  vn 
grenier  efgaré,  &  fut  fon  feruiteur  tref- 
cruellement  tué,  comme  furent  auffi 
vn  nommé  lean  le  Roi,  &  entre  au- 
tres vn  poure  mercier  nommé  Louys 
Pinette,  lequel  ignorant  la  fedition, 
&  penfant  qu'on  courufl  après  vn 
loup,  d'autant  que  Iqut  mot  du  guet 
ertoil  du  loup,  y  fut  pris  t%  noyé  à  pe- 
tite eau  dans  vn  ruilfeau  qui  regorge 
de  la  riuiere  de  Vire,  A  priant  pour 
ceux  qui  le  lapidoyent,  ne  peut  trou- 
uer  grâce  enuers  vn  amas  de  femmes, 
qui  renfoncèrent  ù  coups  de  pierres. 
Autres  auffi  y  furent  grandement  na- 
vrez, tant  par  la  ville  qu'aux  champs, 
entre  Icfquels  ne  font   à  oublier  Ef- 

(i)  Duccy,  chcMicu  de  cftnt.,  à  o  kil.  au 
S.-E.  d'Avranchcs. 

(3  1  Guillaume  de  Fcuyucray ,  seigneur  de 
la  Havc,  ne  Â  Rouen,  cl  mort  à  un  Aj^e 
avance,  vers  lûii.  Il  fui  pasicur  ii  Vire,  à 
Esnevoi  près  de  Pavîlly,  a  LonRUCvilIe-en- 
Coux.  A  la  SainiBartnélemy,  Il  se  rtïl'ugia 
en  Angleterre.  En  iî7ï.il  fut  appelé  à  Leydc 
comme  profciseur  de  théologie,  cl  y  pro- 
fessa avec  un  très  grand  succès  Rc\'enu  en 
France  en  n;*?.  il  exerça  le  ministère  à 
Rouen  et  h  Di'rppc.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  lunguu  latine.  Vov.  France  prot  , 
a"  èdit.  VI,  îJO. 
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tiene    Hamel   de    la   oai 
Lande  de  Vaumont  (  i),  A  vn  nommé 
Ican  du  Bourg,  qui  furent  laifTez  pour  M 
morts,  *Sr  toutestois  fe  fauuerent  mi- B 
raculeufemenl.  Ce  nonobflant,  quel- 
ques vns  do  la  Religion  fe  retirèrent 
au  Conuent  des  Cordeliers,  où  ils  fe 
fortifièrent,  &  Dieu  modéra  tellemenl  ^ 
la  fedition ,  que  les  maifons  ne  furent  ■ 
point  aflaillies.  ■ 

Devx  iours  après,  afîauoir  le  2, 
d'Aoull,  ceux  de  la  religion  Romaine 
firent  leurs  monftrcs  en  'armes  aucc 
grandes  crieries  &  menaces,  fi  c(l-ce  ■ 
qu'ils  fe  contentèrent  de  chafTcr  du  m 
Conuent  ceux  qui  s'y  cfloyenl  retirez, 
fans  leur  faire  autre  mal.  Le  Duc  de 
Bouillon ,  auerti  de  ce  defordro ,  y 
acourut  deux  iours  après,  acompagné 
d'cnuiron  deux  cens  hommes,  &  s'ef- 
tant  informé  du  fait,  conclut  de  faire 
iuftice  des  feditieux,  pour  lequel  ef- 
feâ  ayant  emmené  auec  foi  lean  le 
Roi,  lieutenant  particulier  du  Vif- 
comte,  qui  auoit  cfmeu  le  peuple  À 
faire  la  monftre  contre  l'EdiiS  du  Roi, 
enuoya  de  l&  ville  de  Caen  pour  iuges 
A  commiflaircs  le  ficur  de  Brumelfe, 
lieutenant  gênerai  du  bailliage,  auec 
les  llcurs  de  l'Eflay  *&  d'iguy,  Con- 
feiilers  Prcfidiaux,  qui  vaquèrent  Quel- 
ques iours  A  faire  informations  de  la 
fedition.  Mais  toute  celle  procédure  ■ 
fut  interrompue  par  vn  bruit  qui  fe  ■ 
fema  qu'Aumale  venoît  à  Caen  auec 
grande  armée.  Cela  toulesfois  n'auint 
pas,  mais  tant  y  a  que,  fur  ce  bruit,  les 
vns  s'en  allèrent  à  Caen,  &  de  là  à 
S.  Lo,  ayans  entendu  que  Montgom- 
mery  y  faifoit  fon  amas,  comme  dit  a 
erté.  Les  autres  reflans  à  Vire  eftoyent 
en  grande  crainte  iufques  au  dernier 
iourd'Aoufl,  auquel  voyant  Monlgom- 
mery  que  S.  Lo  ne  pourroit  nourrir 
fon  armée,  enuoya  en  diuers  lieux 
fep!  cornettes  pour  y  feiourner,  iuf- 
quesàcequ'ils'acheminaft  vers  Rouan, 
entre  Icfquclles  furent  cnuoyez  à  Vire 
trois  capitaines,  aflauoir  la  Motte  Ti- 
bcrgeau,  AuainesA  Dcfchamps,  aucc 
leurs  deux  cornettes,  montans  enuiron 
fix  vingts  cheuaux,  leur  adioignant  le 
fieur  de  la  PoupcUere ,  tant  pour  ce 
qu'ils  ne  conoilioyeni  les  chemins  ni 
le  pays,  aue  pour  empcfchcr  qu'il  ne 
fe  commiil  quelque  dcfordre en  la  ville 
ou  aux  champs  p:ir  les  capitaines  eflran- 
gers,  &  qui  auoyent  des  gens  en  leur 
compagnie  alTez  mal  complexionnez. 

(Il  La  Lande- Vaumont,  canton  de  Vire. 
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Cevx-ci  doncques,  par  le  moyen 
de  la  Poupcliere,  furprindrent  ta  ville 
fur  le  foir  forï  à  propos,  d'auiani  que, 
le  lendemain  au  malin,  vne  troupe  de 
cinquante  chcuaux,  logcc  chez  le  curé 
de  Vaudray,  frère* du  ileur  de  Halot, 
y  dcuoit  entrer;  de  quoi  les  Manccaux 
auertis  y  allèrent  des  le  matin  auec 
enuiron  foixantc  cheuaux ,  &  ne  les  y 
ayans  trouuez,  d'autant  que  des  la  mi- 
nuift  ayant  oui  ce  qui  le  forr  eftoit 
auenu  à  la  ville,  ils  eiloycnt  deflogez, 

fjillerent  entièrement  la  maifon ,  n'y 
aiffans  que  les  murailles.  Ce  pillage 
leur  fut  comme  vne  amorfc  pour  com- 
mettre infinies  pilleries  &  rauages  es 
lieux  où  ils  eftoyent  attirez  par  tous 
les  garnemens  du  pays,  ne  demandans 
pas  mieux  que  d'y  auoir  leur  pan. 
Auffi,  à  trois  lieues  de  Vire,  la  maifon 
du  fieur  de  Sourdeval ,  quoi  qu'il  fufl 
homme  de  paix  &  bon  voifin,  fut  pillée 
par  la  Motte  Tibergeau,  &  pareille- 
ment la  maifon  du  (leur  de  Mamidc, 
où  il  ne  trouua  que  la  damoifcllc  du 
lieu.  Le  capitaine  Auaines  &  les  fiens 
n'en  faifoyeni  pas  moins  d'autre  coflé, 
ayans  faccagé  la  maifon  d'vn  nommé 
Boyteux,  de  la  Motte  de  Burey  &  de 
quelques  autres,  defquelles  pjlleries 
auenucs  en  vn  iour,  aH'auoir  le  i.  de 
Septembre,  cflans  grandement  irritez 
les  gentils-hommes  de  la  Religion,  & 
du  pays,  comme  lu  Poupcliere,  le 
fleur  de  Riberon  furnommé  de  S. 
Germain ,  le  fieur  de  la  Foreft  fur- 
nomm<5  de  VafTy.  voyans  que  par  ce 
moyen  iîs  efloyent  rendus  odieux  à 
tous  leurs  voifins,  ioinî  qu'ils  eftoyent 
alliez  ou  aucunement  amis  de  la  plus 
part  de  ceux  qu'on  pilloii  en  celle 
façon,  peu  s'en  falut  oue  quelque  mu- 
tinerie n'en  auinfl  en  m  ville.  «  n'eutl 
eflé  que  les  Manceaux  efloyent  les 
plus  forts,  ils  eftoyent  en  danger  d'ef- 
ire  mis  dehors. 

Mais  finalement  tous  s'accordèrent, 
que  tous  foldats  feroyent  enrôliez,  & 

3ue  nul  n'iroit  fourrager  fans  le  man- 
ement  A'  aueu  exprès  de  leurs  capi- 
taines. Cela  fut  publié  à  fon  de  trompe 
le  deuxiefme  du  mois,  affez  tort  pour 
empcfcher  l'auenir,  mais  trop  tard 
pour  remédier  au  palTé.  Car  ceux  qui 
auoyent  efté  ainfi  pillez  A  ceux  qui 
craipnoyent  femblable  traitement  ne 
faillirent  de  s'fîdreft'er  incontinent  aux 
Bretons  qui  eftoyent  -X  Avranches, 
leur  olTrant  argent  A  fourrage  pour  les 
attirer  A  Vire.  Cela  ne  fut  difficile  à 
perfuader  ,  dequoi  auerti ,  la  Poupe- 
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liere  ne  faillit,  des  le  mcfmc  iour  du 
matin,  d'en  efcrirc  à  Montgommery 
par  hommes  exprès  &  en  toute  dili- 
gence, lui  remonftrant  que  la  ville 
n'cftoit  tenablc  ,  les  portes  mal  fer- 
mées, fans  viures  ni  munitions,  le 
peuple  infidèle ,  <.t  mefmcs  que  la 
plus  part  des  gens  de  guerre  n'auoycnt 
que  des  pîfloles.  La  refponfe  de 
Montçommery  fut,  le  iroifiefme  iour 
du  mois  ,  qu'ils  euftent  bon  courage  , 
A  qu'il  fauoit  que  les  Bretons  auertis 
de  la  defcente  des  Anglois  repre- 
noyent  la  route  de  leur  pays ,  &  qu'il 
deliberoit  ayant  pris  le  chaftcau  de 
Torigny  (i),  apartenant  au  fleur  de 
Matignon  (ce  qu'il  efperoit  faire  en 
peu  de  temps),  les  venir  prendre  à 
Vire  auec  toute  fon  armée  pour 
s'acheminer  à  Rouan.  Ces  chofcs 
tant  contraires eftans  incontinent  mifes 
en  délibération  entre  les  capitaines  âc 
principaux  gentils-hommes  par  la  Pou- 
pcliere ,  Tibergeau  remonftra  que 
Penthenon  fon  lieutenant  cftoit  parti 
auec  trente  cheuaux  pour  faire  la 
defcouuerte,  &  que  s'il  y  auoit  quel- 
cun  en  pays  il  en  feroit  aduerti  par  la 
damoifelle  du  fieur  de  Mamioc,  à 
laquelle  il  auoit  promis  de  renuoyer 
fes  bagues,  pourueu  qu'elle  l'auertïft 
de  ce  qu'elle  pourroit  deCcouurir , 
dont  il  auoit  eu  nouuelles  ce  mefme 
iour.  II  fut  dit  auffi  en  cefle  aflemblee, 
que  le  chafteau  de  Torigny  cftani  af- 
fiegé ,  il  efloil  vrai-femblable  que 
Matignon  auroit  plus  de  foin  de  fc- 
courir  fa  maifon  que  d'amener  les 
Bretons  à  Vire. 

TovTKSces  raifons  firent  conclurrc 
qu'on  ne  bougcroit.  Cependant  le 
Duc  d'Eflampes  ayant  marché  toute 
la  nuid  fit  marcher  deuant  onze  cor- 
nettes de  CQualerie,  qui  vindrent  à 
toute  bride,  le  Vendredi  quatriefme 
dudit  mois,  à  toutes  les  portes  de  la 
ville,  penfant  les  trouuer  ouuertes, 
parce  que  c'eftoit  vn  iour  de  marché, 
mais  ils  les  irouuercnt  encores  fer- 
mées; ce  qui  donna  loifir  à  ceux  de 
dedans  de  fe  prefenlcr  aux  endroits 
les  plus  foibles  qu'ils  défendirent  fort 
vaillamment,  de  forte  que  les  afTail- 
lans,  qui  auoyent  mis  pied  à  terre  A 
s'efloycnt  logez  es  prochaines  maifons 
des  portes,  lirans  fans  cefTe  nux  de- 
fenfes  d'icelles  A  des  murailles,  y 
perdirent  dix  ou  douze  de  leurs  gens, 
A  quinze  ou  vingt  cheuaux  ,  &  furent 

(i)  ïoripni,  arr.  dcSaînt-LÔ  (Manche). 
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contrains  de  fe  mettre  A  couuert , 
ayans  pcrct*  les  muifons  prochaines, 
qui  fut  caufc  que  ceux  de  dedans  iet- 
tercnt  feu  &  fouffre  fur  lefdites  mai- 
fons,  inni  à  la  porte  de  Mnrlily  qu'au 
bas  de  la  rue  des  teinturiers,  où  il 
s'allum:^  fi  bien  qu'ayans  tes  alfaillans 
perdu  plulteurs  cheuaux,  ils  furent 
contrains  de  fe  retirer  au  plus  bas  des 
faux-bourgs,  fans  rien  gagner  fur  ceux 
de  dedans  par  l'efpace  de  quatre 
bonnes  heures  ou  plus  que  dura  ce 
premier  affaut. 

Et  eft  à  noter  que,*dés  le  com- 
mencement de  Talarrae  ,  Penthenon, 
lieutenant  de  Tibeq^eau ,  lequel  au 
lieu  de  battre  la  campagne,  comme  on 
cuidoit  qu'il  Hfl ,  cllant  allé  vifîter  le 
Baron  d  Ingrande,  s'eftoîl  logé  aux 
fauxbour^s  pour  eftre  retourné  trop 
tard,  fe  fauua  auec  cnuiron  cinquante 
cheuaux,  tant  des  fiens  que  des  gens 
d'Auaines  &  de  la  Poupelterc,  qui  le 
venoyent  retrouuer,  A  qui  n'auoyent 
peu  auffi  entrer  dans  la  ville,  eflans 
auffi  trop  tard  arriuez.  Sur  les  onze 
heures,  le  fieur  de  la  Champa^'ne  qui 
auoit  eflé  tout  le  matin  A  la  lanterne 
du  clocher  du  grand  temple,  en  cflant 
defcendu  ,  affeura  qu'il  auoit  defcou- 
uert  encores  plufieurs  cornettes  de 
caualerie  &  onze  ou  douze  cnfeignes 
de  gens  de  pied.  Ce  qu'ayaiis  entendu 
ceux  de  dedans,  qui  iufques  alors 
auoyent  penfé  d'eftre  feulement  af- 
failïis  par  quelque  brauade ,  &  que  le 
camp  des  Bretons  euft  marché  pluf- 
tofl  vers  Torigny ,  refolurent  toutes- 
fois  de  fe  défendre  iufques  é  la  nuid, 
fous  la  faueur  de  laquelle  ils  pren- 
droyent  l'occafion  qui  fe  prefentcroit, 
ou  qu'ils  fe  retireroyent  au  chafteau , 
qu'ils  efperoyent  garder  vn  iour  en 
attendant  le  fecours  de  Montgom- 
mcry  ;  ou  finalement  qu'ils  feroyent 
quelque  conipoûlion  équitable;  &  fu- 
rent dés  lors  mis  dans  le  chafteau  les 
fleurs  de  Rommcrou  A  de  la  Forefl  , 
aufquels  la  Poupeliere  fournil  tout  ce 
qu'il  peut  de  fes  gens,  n'ayant  retenu 
pour  foi  qu'vn  laquais  pour  l'acom- 
patner  de  lieu  en  autre  fur  la  mu- 
raille. 

D'autrepart  ,  les  alTaillans  qui 
n'cftoyeni  pas  moins  d'onze  cnfeignes 
de  gens  de  pied,  ayans  pour  colonnel 
le  fieur  de  Marîigues  (i),  &  bien  fept 
cens  cheuaux  conduits  par  plufieurs 


(it  Sébastien  de  Luxembourg,  scifrncur  de 
Marîigues  >  neveu  du  duc  d'Eumpcs. 
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grands  feigneurs  de  Bretaigne,  fous 
la  charge  dudit  d'Eftampes,  Gouuer- 
neur  en  chef  dudit  pays,  aufquels 
s'efloyent  ioinls  le  grand  Prieur , 
frère  du  Duc  de  Guife,  qui  fe  faifoit 
appeler  grand  Amiral  de  France,  A 
Matignon  fe  difant  Gouuerneur  en 
Normandie  ;  commencèrent  à  tirer  de 
toutes  parts  auec  la  plus  grande  furie 
qu'il  ert  poffible,  de  forte  que  Tiber- 
geau  qui  efloil  à  la  porte  près  la  cha- 
pelle aux  Payans,  vn  trcf-dangereux 
endroit^  eull  eflé  dés  lors  forcé,  s*il 
n'eurt  efté  fecouru  de  fept  ou  huiÔ 
harquebouziers  par  la  Poupeliere , 
lequel  remontant  contremont  par  vne 
ruelle  toute  defcouuerte  des  ennemis 
qui  lui  liroycnt  fans  ceCTe ,  pource 
qu'il  auoit  vne  cafaque  blanche,  à 
grand'peinc  efloit  paruenu  en  la  grande 
place  du  temple,   quand  il  aperceut 

f)lus  de  cinquante  hommes  de  guerre 
es  vns  à  cKeual ,  tes  autres  mcnans 
leurs  cheuaux  par  la  bride  qui  tiroyent 
tous  au  chafteau.  En  cefle  rencontre 
ayant  fait  grands  reproches  à  Auaînes 
qui  y  furumt ,  il  fît  tant  que  quittnns 
leurs  cheuaux ,  ils  tournèrent  vifage 
vers  la  porte  de  l'horloge,  où  l'on 
oyoit  le  plus  grand  bruit.  Or  auoil  la 
Poupeliere  laift^é  é  cefte  porte  le  fieur 
de  S.  Dents,  braue  et  vaillant  gentil- 
homme, lequel  ayant  fait  tout  ce  qui 
fe  pouuoit  faire  fut  finalement  enfoncé, 
parce  que  le  pont  n'eflanl  leué  qu'à 
demi,  A  ne  tenant  qu'à  vne  corde 
tant  il  eftoit  mal  en  poind,  il  fut  tan- 
toft  abatu,  &  à  l'inflanl  vn  nommé 
Thomas  Poiiel,  barbier,  eftant  de 
l'Eglife  Romaine  de  ceux  qui  elloycnt 
en  la  ville ,  ayant  rompu  les  verroux 
par  dedans,  donna  entrée  aux  enne- 
mis, defquels  il  receut  le  falaire 
qu'il  rocritoit)  eftant  par  eux  tué  le 
premier, 

S.  Denis  donc  tirant  vers  le  chaf- 
teau fit  rebrouffer  chemin  à  ta  Pou- 
peliere &  à  ceux  de  fa  fuite  iufques 
au  pont  du  chafteau,  lequel  ils  trou- 
uerent  fi  chargé  de  cheuaux  que  peu 
d'entre  eux  y  peurent  palTcr.  L'occa- 
fion efloil  pource  que  le  fieur  de  la 
Foreft  ,  qui  eftoit  garde  du  chafteau  , 
voyant  le  defordre  ,  &  craignant  que 
les  ennemis  n'entraflent  pesle  mesle, 
auoit  fermé  la  porte,  &  feulement 
ouucrt  le  guichet  pour  repoufier  les 
cheuaux,  entre lefqucls  la  Poupeliere 
pafta  à  grand'peine.  Mais  Auaines 
demeura  dehors.  A  fe  voyant  en  tel 
danger  fe  mesla  parmi  les  ennemis, 
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entre  lefquels  il  y  a  grande  aparcnce 

3u'U  fe  Tuft  fauuti  ncufl  oflé  que  fou- 
ain  il  fut  rcconu  par  quelques  vos  de 
la  ville ,  qui  en  auertircni  les  ennemis. 
Ils  le  tuèrent  donc  fur  le  champ,  & 
s'approchans  du  pont  du  chaUeau, 
commencèrent  d  tirer  par  la  venue  de 
la  porte  en  la  court  d'icelui,  lî  dru  ^Sc 
menu  qu'homme  ne  s'y  ofoit  prefenter. 
Cela  fut  caufe  d'vn  autre  defordre, 
parce  que  les  premiers  entrez  fe  reti- 
royent  â  la  tour  du  donjon  fans  faire 
sutre  relillancc  ;  <&  quelque  deuoir  que 
filTcnt  les  capitaines  de  les  rappeler , 
il  n'eHoit  porfible  de  les  faire  dcfccn> 
dre. 

Ce  neantraoins  S.  Denis,  demeuré 
des  derniers  fur  les  defenfes  de   la 

f)orte  du  chaHeau,  s'eflant  cfcrié  que 
es  cheuaux  eflans  vuide2  les  ennemis 
fe  faifoyent  honneur  â  qui  enireroit 
fur  le  pont,  en  (orte  qu'on  pouuoit 
regagner  la  porte,  &  pur  ce  moyen 
demeurer  maillres  de  tout  le  chaiïeau; 
foudain  les  gentils-hommes  qui  cf- 
toycnt  reliez  en  bas  y  acoururcnl , 
comme  Rommerou ,  ta  ForeH  kk.  la 
Lande,  releuans  la  herfe  du  donjon, 
êc  palTans  par  delVous  icclle  pour  re- 
tourner à  grande  courfe  aux  defenfes 
de  ladite  porte  du  chafteau,  en  la- 
quelle Kommerou  &  S.  Denis  firent 
vn  menieilleux  deuoir ,  de  telle  forte 
nue  de  cinq  des  ennemis  qui  eftoyent 
rur  le  pont,  tafchans  d  rompre  la 
porte,  ils  en  tuèrent  trois,  Oï  fans 
doute  cutrcnl  rcicué  le  pont  &  fc  fuf- 
fent  faits  maiftres  de  tout  le  chafieau 
pour  venir  à  quelque  bonne  comport- 
tion,  n'eufl  eflé  Tibergeau,  lequel 
ayant  ouir  crier  quelqu'vn  de  dehors 
l'appelant  par  fon  nom,  A  lui  promet- 
tant la  vie  s'il  fe  rendoit ,  refpondit 
qu'il  fe  rendoit;  i&  nonobllant  qu'il  en 
fufl  aigrement  repris  par  la  Poupe- 
liere  ,  A  repouffé  en  arrière  par 
S.  Denis,  pourfuiuit  loutesfois  telle- 
ment que  n'euft  efté  qu'on  craignoit 
fes  compagnons  qui  cltuyent  à  la  tour 
du  donjon,  il  eufl  elle  tué  fur  le  champ. 
Or  tant  v  a  qu'eilant  efpargné  ,  tan- 
dis que  les  autres  faifoyent  tout  de- 
uoir aux  defenfes ,  il  ouurit  la  porte  , 
&  les  ennemis  acourans  à  la  foule , 
force  fut  aux  autres  de  regagner  de 
vifteffe  le  donjon ,  au'ils  pcnfoyent 
défendre  encores  quelque  peu.  Mais 
le  defordre  y  cftoît  fi  grand  que  rien 
plus. 

Qyot  voyans  la  Poupcliere,  Def- 
champs    &    autres    gentils  -  hommes 


Normans,  ïlsdefdaignerent  leurs  vies,  m.d.lxm. 
aimans  mieux  mourir  que  s'enterrer  en 
U  tour  comme  renards ,  parquoi  fc 
prefenterent  deuani  la  herfe  de  la 
parte  du  donjon ,  où  les  ennemis  ar- 
riuoyeni  à  la  foule,  entre  lefquels 
finalement  la  Poupclicre  ayant  choifi 
vn  capitaine  d'ajparence  &  miiilîre  de 
camp  nommée  Tonnigouues .  fe  ren- 
dit À  lui  auec  fon  ieune  frère,  <&  vn 
fien  feruiteur ,  qui  peurent  à  grand'- 
peine  palTer  vers  lui ,  ayant  rompu  la 
lierfe  de  force;  à  l'heure  mefme  fe 
rendit  Rommerou  à  vn  Capitaine 
nommé  Silandes.  Mais  U  Forell 
s'auouant  du  Capitaine  Sourdcval ,  & 
fur  cela  s'eftans  mis  entre  les  mains 
d'vn  qui  fe  chargea  de  le  lui  mener, 
fut  tué  fur  le  champ  par  les  foldats. 
Quant  Â  la  Poupeliere,  il  efchappa  de 
merueilteufea  auantures .  comme  il 
eftoit  mené  en  chaulTes  &  en  pour- 
point f^r  celui  qui  l'auoil  pris  ,  ayant 
premièrement  receu  vn  grand  coup 
d'efpcc  fur  la  tefle  ,  puis  cftant  tombé 
entre  les  mains  de  Martigues,  duquel 
s'cftant  à  grand'peine  defuelopé,  A-  fe 
ferrant  le  plus  près  qu'il  pouuoil  du 
Duc  d'EOampes,  eutt  eflé  tué  indubi- 
tablement plus  de  cent  fois,  fans  que 
fa  femme,  Vaperceuant  d'vne  feneftre 
en  tel  eftat,  ne  peut  cHre  retenue  que 
palTant  au  trauers  des  efpees  iufques 
au  lieu,  &  fe  îettant  à  genoux  au  de- 
uânt  du  Duc,  ainti  ocfolee  qu'elle 
edoit,  obtint  fa  vie;  â  auoi  lui  aida 
bien  auffi  le  feigneur  ae  Sourdeval 
qui  le  retira  A  fit  penfer  foigncufc- 
mcnt.  Cefic  Damoifclle,  grandement 
recommandable  pour  ce  faid,  eftoit 
feulement  arriuee  le  foir  précèdent 
auec  fa  fœur  A  autres  Damoifelles  de 
fon  train,  reuenant  de  S.  Lo,  A  pen- 
fant  fe  retirer  chez  le  feigneur  de  Mi- 
ferets  auec  leurs  plus  précieux  meu- 
bles, qui  feruirent  à  autre  vfage, 
d'autant  qu'elle  en  racheta  fon  hon- 
neur A  fa  vie  A  de  toute  fa  fuite, 
d'entre  les  mains  du  Capitaine  Breton, 
nommé  Quingo,  moyennant  les  re- 
monrtrances  du  feigneur  de  luvigny, 
auparauant  Capitaine  du  chaHeau  Je 
Vire,  qui  en  eut  vn  grand  foin  auec  le 
feigneur  de  Sourdeval. 

Cependant  il  n'y  auoit  cruauté  qui 
ne  s'cxervart  en  la  ville  tant  par  les 
foldats  forfenez  ,  que  par  les  hommes 
A  femmes  de  la  ville  mefme,  acharnez 
tellement  fur  ceux  de  la  Religion, 
que  non  contens  de  les  auoir  meurtris, 
ils   fouloycnt   ces   povrcs   corps  aux 
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pieds,    les  fendoyent   &   leur   arra- 
choyent  les  tripes  «ï  boyaux,  crians  fi 

3uelqu'vn  vouloil  acheicf  des  tripes 
'vn  Huguenot.  Bref ,  ils  nefpargne- 
rcnt  ni  aage,  ni  fexe,  ni  corps,  ni 
âmes,  eflans  les  preflres  parmi  ces 
furies,  A  prclTans  ceux  qu'on  tuoit  de 
fe  confeirer  A  dcfdire  :  plulîeurs  fem- 
mes furent  violées.  »4  quelL|ues  vnes 
defpouillces  toutes  nues.  l%  ainO  pour- 
menees  par  la  ville.  Mais  la  grande 
pitié  elloit  de  voir  les  cruautez  dont 
vfoyent  les  foldais  enucrs  hommes  & 
femmes  pour  déclarer  leurs  cachettes, 
faifans  aux  vns  mettre  les  doigts  en 
des  trous  de  tarière  où  ils  mettoyent 
des  cheuillcs  carrées,  defquelles  à 
coups  de  marteau  ils  leur  froinbyent 
les  os:  aux  autres  ils  coupoyent  le 
delTus  des  oncles  des  poulces,  puis 
entre  la  chair  A  les  ongles  mettoyent 
vn  courteau  pointu  ,  &  en  arrachoyent 
l'ongle  auec  la  chair:  les  autres  ef- 
loyent  tellement  ferrés  auec  licols, 
qu'ils  en  elloyenl  prcfls  à  rendre 
Pamc,  Ceux  qui  s'eftoyent  icttez  dans 
la  tour  du  Donjon ,  voyans  vnc  partie 
de  ces  cruautés,  &  oyans  infinis  hur- 
Icmens,  fe  dcfcndoyent  fort  &  ferme; 
ce  que  voyant  le  Duc  d'Eflampes ,  »St 
craignant  que  Montgommery  ne  vinft 
au  fccours .  ioint  qu'il  n'auoit  point 
d'artillerie  pour  battre  la  tour,  tafcha 
de  les  amener  à  compofition  par  le 
moyen  de  Indite  Damnifelle  de  la 
Poupc'licrc,  qu'il  leur  enuoya  accom- 
Dftgnee  d'vn  honneftc  centil-homme 
fon  parent,  nommé  Boisneu.  Mais  ils 
no  pcurcnl  y  eftre  induits,  alleguans 

auc  la  fvVi  n'edoil  point  gardée,  comme 
cOoit  vrai,  A  ainfi  continuèrent  de 
fo  défendre  iufqucs  nu  Dimanche , 
auquel  lour  n'nyans  nul  fecours  A  ne 
pouuans  plu»  porter  in  faim  &  la  foif 
(car  i\%  n'iiuoyt'iil  aucuns  viures  & 
n'ituoyetil  beu  ni  mangé  depuis  qu'ils 
y  tfftoyenl  entrez)  fe  rendirent  la  vie 
Iftuuc,  ce  qui  ne  leur  fut  obferué.  Car 
aiur  lu  plu!*  part  ils  furent  trcf-cruel- 
UîhuuU  lue/,  a  dura  ce  miferabic  fac 
depuis  le  Vendredi  quatrième  de 
Sprlembre  iufques  au  Mardi  huîc- 
{\vimo>  ,       ^,   , 

Lk  mmïbre  des  morts  du  colle  des 
ttl1leuo#  ou'on    peut    nombrer  furent 
«oui  vtngU  A   quinze  hommes,  fans 
femmes    A    cnfans ,    entre 
I  \  reoiiirqucr  le  fieurde  la 
iiiuné  de  VftfTy,  beau  gen- 
';  vaillunt,  qui  fut  tué  après 
io,  le   llls  uifné  d'Efpains 


«i»g 


près  Thury  (i).  ieune  gentil-homme 
de  la  fuite  de  la  Poupcliere',  lequel 
ellant  abatu  d'vn  coup  d'harqucbouze, 
vefquil  par  terre  enmron  deux  heures, 
alTailli  de  tous  codez  par  les  preHes, 
lui  troublans  fa  confcience  ;  mais  en 
vain  ,  elUnt  mort  auec  telle  confiance 
que  l'vn  des  Preflres  mefmes  en  fut 
touché  iufques  à  umbrafTer  la  religion; 
le  ieune  frère  du  Heur  de  la  Lande 
Vaumoni,    après  auoir  fait  pour   fa 
defenfe   tout  ce   que    peut  faire   vn 
homme  de  bien,  eftant  defpouillé  tout 
nud   par   les  ennemis,    iufques  à   lo 
defchauner  pour  le  tuer  en  quelque 
façon  qui  leur  donnait  plaifjr,  arracha 
l'efpee  du  collé  de  celui  oui  l'auoit 
defchaufTé,  dont  il  le  (ua  ,  À  fe  ruant 
ainfi  nud  au  trauers  de  la  troupe,  ne 
lafcha  iamais  l'efpee  qu*en  mourant. 
Vn  nommé  TErtaminier  fut  pendu  par 
les  pieds  au  chafteau;  &  par  ce  que 
fa  tefte  n'efloit  loin  de  terre  que  cinq 
à   fix  pieds,   vne  femme  de  ville  le 
voyant  refpirer,  efmeuë  de  rage,  pour  ' 
lui  rengreger  encore  fa  mort,  prenant 
fa  courfe  de  loin  pour  auec  le  bout  du 
pied  lui  frapper  la   tefle,  finalement 
leua  le  pied  b  haut  qu'elle  en  tomba 
à  la  renuerfe,  A  fe  blefla  fort  à  la 
tefle,  ce  qui  feruit  de  rifee  â  Marti- 
gues   &   autres    fpeâatcurs  ;    lequel 
Martigues  enfcmbic  le  grand  Prieur, 
ayans  entendu   que   ledit   Eftaminier 
auoît  vne  ieune  fille  chambrière,  affez 
belle  (mais  encores  meilleure,  comme 
elle  le  monftroit  faifanl  condamment 
confeffion   du    Nom  de  Dieu) ,  s'en 
ellans  saifis,  la  violèrent  vilainement 
l'vn  après  l'autre  ,  puis  la  liurerent  à 
leurs  laquais ,  qui  finalement  la  laifTe- 
rent  demie  morte.  Vn  ieune  homme 
de  la  compagnie  de   la  Poupelicre, 
nommé  lean  Gilleheult,  le  lendemain 
de  la  prife  de  la  ville,  ne  voulant  au- 
cunement obéir  à  Martigues ,  qui  le 
vouloit  contraindre  de  fe  confeÂTer  à 
vn  prcrtre ,  fut  eftranglé  des  propres 
mains  d'icclui  auec  vne  iarreliere.  Le 
fleur  de  la  Champagne,  près  d'Auran- 
ches  ,  vieil  gendarme,  eflant  amené 
du   chafteflu  deuant  les  feneftres  du 
du  Capitaine  Sourdeval ,  fut  tué  de- 
uant  fes    veux.    L'holle    du   Cigne , 
nommé  Chaignart,  de  la  compagnie 
de  la  Poupelicre,  bleffé  d'vne  harque- 
bouzade,  A  trouué  en  la  falle  du  Don- 
jon fur  vn  banc,  où  il  attendoit  ce 


(I)  Thury-Harcouri,  art',  de  Falaise  (Cal- 
vados). 
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qu'il  plairoit  à  Dieu  ,  y  fut  tué  iref- 
erucllcment  y  eflant  eflendu ,  puis  lui 
fut  fendue  la  gorge  iS  le  ventre,  pour 
iamais  n'auoir  voulu  promettre  d'utlcT 
à  la  MclTe,  ni  inuoquer  autre  que 
lefus  Chrifl.  Vn  gentil-homme  Bre- 
ton entre  autres ,  nommé  Bazoges , 
fc  fit  renommer  par  fa  cruauté,  pre- 
nant plaifir  à  faire  defpouiller  nuds 
quelques  vns  des  prifonniers^  lefquels 
cflans  tenus  droits  deuanl  lui  par  les 
deux  mains,  il  tranfperçoit  à  coups 
d'efpee.  Tiber^eau  &  Rommerou  de- 
meurèrent phfonniers  auec  vingt  ou 
trente  autres  &  pareil  nombre  de  ceux 
de  la  ville,  dont  les  vns  efchapperent 

Îiar  grolTes  rançons  ,  les  autres  furent 
auucz  par  autres  moyens. 

Le  Mardi  ïiuidicfme,  les  Bretons 
ainfi  enfanglantés  A  chargés  de  butin, 

Îjartirent  ae  la  ville  bien  defolee,  en 
aquellc  Marligucs  mit  garnifon  de 
cent  foldats ,  fous  la  charge  d'vn 
nommé  du  Port  ;  iSi  fi  ceux-ci  faifoyent 
mal  de  leur  cofté,  ceux  de  la  iuflice 
foifoyent  encores  pis,  tant  pour  fe 
venger  de  ceux  de  la  Religion,  qu'ef- 
lans  folicitcz  par  les  Preflres  &  Cor- 
delicrs,  de  forte  qu'ils  vindrent  aux 
feux,  comme  iuges  en  dernier  relTort, 
faifans  pendre  &  brusler  vn  nommé 
Beaumont ,  povre  ,  mais  bon  perfon- 
nage,  eftairaier  de  fon  mertier,  pour 
auoir  rompu  quelques  images,  d'  ainfi 
demeura  ccfle  povre  ville  de  Vire  en 
miferable  eflat,  iufques  à  l'arnuee  de 
l'Amiral,  qui  fut  caufe  que  ceux  de  la 
Religion  furent  mis  au  large  iufques  à 
Tediâ  de  pacification. 


BRETAGNE  (i). 

QvANT  à  la  Bretagne ,  pource 
qu'entre  toutes  les  prouinces  de 
rrance  elle  s'eft  fcntie  moins  de  ces 
grandes  furies  au  dedans,  &  a  pluftoft 
tourmenté  les  autres  que  foi-mefme , 
comme  a  efté  monflré  ci  delTus  en  la 

Erinfe  du  ctmftcau  de  Vire;  vuici  en 
ref  ce  qui  s'y  fu.  Le  Duc  d'Eflam- 
pes,  lors  youuernL'ur  du  pays,  homme 
de  foi-mefrae  paifible  A  modéré , 
traitûil  fort  gratieufement  les  Mini- 


(I)  CrBspin,  ifBj,  (*  6oÇ;  IW?,  f"  f97; 
Iw8,  f*  Ï97  ;  1619,  f»  663.  Hist.  eccl.,  Il,  317 
(Paris,  il,  862). 


ftres ,  les  oyant  volontiers  parler,  & 
promettant  de  les  conferuer.  Cela  fut 
caufe  que  les  afTcmblecs,  voire  mef- 
mes  depuis  les  Eglifes  des  autres 
prouinces  diffipees,  continuèrent  quel- 
que temps  hors  des  villes,  pource 
auffi  qu'vne  grande  partie  de  la  no- 
blefle  s'y  cfloiladioinlc.  II  efl  vrai  que 
cependant  quelques  defordres  furue- 
noyent ,  mais  c'elloii  en  faits  particu- 
liers ;  à.  auint  le  tout  depuis  que  le 
fieur  de  Marligues  fut  adioint  au  gou- 
uernemenl  audit  Heur  Duc  d'Eftam- 
pes,  fon  oncle.  Car  tant  s'en  falut  que 
cedui-la  mill  quelque  ordre  aux  afaires, 
qu'au  contraire  il  lafcha  tellement  la 
bride  aux  mutins  A  dilfolus,  que  ceux- 
là  mcfmes  de  la  religion  Romaine 
s'outrageoyent  les  vns  les  autres. 

Av  bourg  d'Anfeins  (t)  la  dame  de 
Rieux,  dame  du  lieu  &  foeur  du  Duc 
de  Montpenfier  (1),  follicitee  par  vn 
Cordelier  fon  confeiTeur ,  enuoya 
quérir  vn  ariifan  de  la  Religion  fous 
couleur  de  le  faire  trauailler  de  fon 
meftier;  lec^uel  y  eflant  arriué,  &  pri^ 

f»ar  les  mutins,  fut  tant  batu  qu'il  en 
anguit  Tefpace  de  fîx  mois.  Alors 
commencèrent  à  fe  desborder  partout 
les  ennemis,  ayant  auffi  legouuerneur 
changé  de  volonté  A  de  manière  de 
faire,  pour  fe  conformer  au  Triumui- 
rat  (î).  A  Nantes,  la  maifon  d'vn 
libraire,  nommé  Mathurin  Papolin,  fui 
faccagee,  A  Tes  liures  de  la  Religion 
defchirez  &  bruslez.  A  Renés,  après 
auoir  faccagé  la  maifon  d'vn  furueil- 
lant ,  en  laquelle  fe  faifoyent  les  ex- 
hortations aux  fauxboures,  les  pref- 
tres,  acompagnez  de  quelques  bateurs 
de  paué,  trainoyent  par  les  rues  & 
fauxbourgs  tous  ceux  de  la  Religion 
qu'ils  pouuoyent  rencontrer,  iufques 
à  n'auoir  efpargné  quelques  femmes 
enceintes,  &  toutesfois  pour  tout  cela 
ne  ccfToit  la  prédication  ,  efians  les 
affemblees  affiliées  de  plufieurs  gen- 
tils-hommes ,  iufques  à  ce  que  la 
guerre  s'efchauffant  de  plus  en  plus, 
commandement  fut  fait  au  Gouuer- 
neur  d'amalTcr  gens  pour  enuoyer 
contre  le  Prince  A  autres  à  Orléans. 
Cela  fuit  yk  ayant  ledit  fieur  Gouuer- 
neur  enuiron  quatre  mille  hommes,  il 
défendit   aux    Miniftres,    partant    de 


(0  Probablement  A ncenîs,  chef-lieu  d'afr. 
d«  la  Loire-Inféricurc. 

[3)  François  de  Bourbon,  due  de  Mont- 
pensier. 

(l)  Th.  de  Bczc  dil  :  "  pour  se  confor- 
mer à  la  Ruine.  <• 
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Nantes,  do  pl>js  (aire  exercice  de  la 
Reiij^ion  reformée  ;  &  pudunt  par 
Chaileaubriant  t  où  il  cnuoya  quérir 
les  Miniftres,  11  leur  dit  que  la 
Roinc  lui  auoit  efcrit  par  trois  fois, 
qu'il  trailafl  les  Miniftres  Je  plus  ri- 
goureufement  qu'il  pourroit;  ce  que 
toutesfois  il  ne  vouloil  faire,  mais 
feulement  leur  defendoit  de  plus  pref- 
chcr  ;  A  de  faiâ ,  vn  iour  de  Diman- 
che ,  après  qu'ils  curent  fait  leur  der- 
nière exhortation  ,  il  les  fit  fortir  hors 
la  ville,  en  feureté  toutesfois  de  leurs 
perfonnes  ,  combien  qu'ils  palTaflcnt 
parmi  fes  troupes. 

Apres  ces  chofes,  eftans  ainfi  fortis 
de  Bretaignc,  les  plus  feditieux,  auec 
leur  gouuerncur  &  Martigues,  ceux 
de  la  Religion  eurent  quelque  repos, 
»^  n'efloyent  fans  efpcrance  de  fe  ral- 
lier ,  mnis  foudain  fut  enuoyé  vu  Edift 
ptrticulier  pour  ce  pays-la  (ij,  par 
lequel,  en  remettant  fur  les  Miniftres 
hi  caufe  de  tous  les  maux  auenus,  on 
Icurcommandottdcvuiderle  Royaume 
^dans  quinze  ïours  après  la  publication 
d'iceiui,  û  peine  d'cflro  pendus  &  ef- 
Iranglez,  &  donnoit  on  permiffion  au 
peuple  de  les  maflacrer  &  tous  ceux 
qui  les  retireroyent.  Cela  fut  caufe 
oue  les  Miniftres  voyans  vne  rage  (î 
aefefpcree  s'aftemblerent  à  Belin  (2I, 
principale  maifon  du  feigneur  de  Ro- 
nan  faifant  profeffion  de  la  Religion, 
&  de  là ,  après  auoir  pris  tel  confeil 
qu'il  pleut  à  Dieu  ,  les  vns  qui  ef- 
toyent  les  plus  prelîcz  fc  retirèrent  en 
Angleterre,  les  autres  demeurèrent 
cacnez  iufques  à  l'Edid  de  pacifica- 
tion .  duquel  ils  iouyrcnt  auffi  peu 
que  le  reftc  du  Royaume  de  France. 


LIVRE    HVICTIEME. 


des  Eglifes  de  Guyenne  A  des  pro- 
uinces  voifines  cftoit  grand  &  affez 
bien  refolu  en  Tan  1 562.  il  ne  fut  pas 
aifé  aux  gouuerncurs  des  prouinces  A 
villes,  la  plufpart  affeAionnez  au  parti 
du  Triumvirat,  d*y  faire  fi  toft  brefche. 
Mais  à  caufe  que  les  forces  defdiis  de 
la  Religion  furent  dtuifees  par  diuer- 
fes  occurrences  &  neccfiitez ,  les 
fleurs  de  Monluc  (i)  &  de  Burie  (2), 
princip:iux  gouuerneurs  &  chefs  des 
troupes  Pflpiftiques.  fe  feruirent  de 
toutes  occafions  qui  fe  peurent  pre- 
fenter  pour  desfaire  entièrement  ceux 
de  la  Religion;  nommément  Monluc, 
qui  leur  fit  de  grands  maux.  Or  nous 
ne  parlerons  que  des  iraitemens  faits 
aux  particuliers,  mis  à  mort  en  haine 
de  1  Euangile ,  afin  que  ta  mémoire 
d*iceux  en  demeure  à  rEclifc  de 
noftre  Seigneur,  pour  le  glorifier  en  la 
mifericorde  qu'il  a  fait  fentir  aux  Gens 
au  milieu  mefme  de  la  mort  honteufe 
A  cruelle.  Nous  ne  nous  arretterons 
non  plus  à  vn  ordre  exad  des  villes  ou 
proumces,  ains  fuiurons  ce  qui  fe  pre- 
lentcra  de  plus  remarquable  fur  nof- 
tre intention  en  cefte  année  i$6a. 

Ainsi  donc  Monluc  ayant  commencé 
d'amaffer  fes  troupes  ,  pour  faire  les 
horribles  rauages  qu'il  fit  durant  la 
guerre  ,  arriua  à  S.  Mezard  en  Arma- 
gnac (î)  le  vingt  cinquiefmc  de  Fé- 
vrier que  l'on  contoit  lors  m<>i-  (4). 
acompagné  de  douze  harauebouziers 
&  de  deux  bourreaux.  Incontinent 
après  fon  arriuec  il  fe  faifit  de  trois 
habitans  du  lieu  &  d'vn  Diacre  .  def-  Le  Diac, 
auels,  fims  autre  procédure,  il  fil  pen-  &t«»i&jtoin 
are  les  deux,  coupa  lui  mefme  ta  telle 
du  iroifieme  fur  vne  pierre,  &  fit 
fouetter  le  Diacre  ,  fi  cruellemeni , 
que  le  iour  mefme  il  en  mourut  (^). 


Je 
s.  Mciard 


GVYENNE 

ET    AUTRES    PROVINCES   CIRCON- 
VOISINES   {}). 

PovRCB  que  le  nombre  des  fidèles 

(1)  Il  «'og"  dun  arr6i6  du  14  août  1Ç62, 
•niolfrrmrtl  lux  minlitrcs  de  sortir  de  Brcla- 
lliiu    dn[)<t    lu   d^-lni    de    quinze   jours,    sous 

fclitf  il'i'tro  pondus.  Vny.  Bult.  de  l'hist.  du 
r,i(.,  VM.  124.  cl  Vaurigaud,  liisl.  iccl.  de 
I  lÈrftitgne,  p    Hî. 

(ij  Ulflln,  art.  de  Savenay  (Loire-Infé- 

rlfliirn).  Lu»  mInIsires  y  linrcnt.lc  mois  sui- 

vatti,  tiiMynodc,  où  ils  résolurent  de  ne  pas 

aitai\d(iMn«i>  Iour»  troupeaux. 

{\)  o«ipin,  iî8a,  C  606;  IÏ97»  C  Î99; 


ifw)8,  (*  J09:  1610,  r*  Gù].  Celle  notice  est 
un  résumé  1res  abrégé  des  faits  racontés 
plus  au  lon){  dans  l'Ilist.  iccl.,  liv.  V.  et  IX. 

(t)  Sur  Blaisu  de  Monluc,  voy.  la  notice 
placée  en  i^ie  de  sc^  Commentaires,  dans  la 
Noiifellc  collection  des  Mi  moires  bour  servira 
l'histoire  de  France,  de  MicliauJ  ci  Poujou- 
lat,  et  l'Introduction  de  M.  de  Kublc,  dans 
l'édii.  de  la  Soc.  de  l'histoire  de  France, 

(1)  Charles  de  Coucy,  seigneur  de  Burie, 
lieutenant  du  nouvcrncur  Je  la  Guyenne, 
qui  était  Anlulne  de  Bourbon,  roi  de  Na* 
varre. 

(t)  Saint-Mézard,  arr.  et  cant.  de  Lec- 
tourc  (Gers). 

(4)  1562,  nouveau  stytc. 

(f)  Uist.  ceci.,  I  ,  4f9.  Blnisc  de  Monluc 
s'étend  avec  complaisance  sur  cet  Incident, 
dans  nés  Commentaires  (éj.  de  (a  Soc.  de 
l'hisl.  de  Fr..t.  Il,  p.  )0i):  »  J'avoisJesdeux 
bourreaulx  derrière  moy ,  bien  équipci  de 


PERSECVTION  DES  FrOELES 


SVYENNE  &  AVTRES  PROVINCES.    }}J 


Cevx  de  la  religion  Romaine  s'ef- 
lans  finalement  rendus  les  maiUrcs  en 
la  ville  de  Bourdeaux,  le  faifirent  de 
louies  les  pcrfonnes  de  la  religion 
qu'ils  pcurcnt  attraper  ,  &  les  lirent 
mourir;  entre  autres  les  deux  Minïf- 
tres,  affauoir  Neufchaflel  iSr  Grené, 

perfonnages  douez  de  grands  dons(i). 

E  hat>iians  Les  habitans  de*  Montfegur  (2),  pe- 
loflifegur.  i\iQ  ville  en  Bazadois,  quafi  loub  de  la 
^  Religion,  ayans  eflé  forcez  par  Mon- 

luc,  le  premier  iour  d'Aouft,  furent 
traitez  auec  toutes  les  cruau^ez  A 
violences  qu'il  eft  poffible,  fans  auoir 
aucun  efgnrd  à  qualité,  fexc  ni  aage , 
voire  s'eflant  mefmes  Monluc  des- 
bordé  autant  ou  plus  qu'aucuns  de  Tes 
foldats,  iufques  à  violer  lui  mcrmc  la 
fille  du  Miniftrc  qui  y  fut  tué  (3), 
En    la  ville   d'Agen,   les   Papifles 

leurs  armes,  et  fur  lout  d'ung  marafTau  bien 
tranchant.  De  ra^'c  je  fsultay  nu  coltei  de  ce 
Verdier.  et  luy  dis  :  «  O  mefchant  paillard, 
as-tu  bien  ofé  fouiller  ta  mcfchanie  lan>,TJc 
contre  la  majesté  de  ton  Roy?  ■.  Il  me  rcf- 
pondit  :  ■  Ha!  monneur,  à  pécheur  mîferi- 
corde.  «  Alors  la  ra(;cmc  print  plus  que  ja- 
nais.  &  luv  dis  :  k  Mcfclianl,  vt:ux-tu  que 
J'ayc  miferrcorde  de  toy,  &  tu  n'as  pas  ref- 
pecté  ton  Roy .'  <■  Je  le  pouffay  rudement  en 
terre,  â[  son  col  alln  iusicmcnt  fur  ce  mor- 
ceau de  croix,  &  dis  au  bourreau  :  »  Frappe. 
vilain.  «  Ma  parole  &  Ton  coup  fut  aufli  toft 
l'ung  que  l'autre,  &  encore  emporta  pliL^  de 
deuiy  pied  de  la  pierre  de  la  croix.  Je  fi5>  pen- 
dre les  deux  autres  à  ung  orme  qui  elloit  tout 
contre;  &  pourcc  que  le  diacre  n'avoit  que 
dix-htitct  ans,  je  ne  le  voulus  foire  mourir,  alîn 
aufli  qu'il  portai  les  nouvelles  A  fcs  frères. 
mais  bien  luy  feis-jc  bailler  tant  de  coups  de 
fouet  aux  bourreaulx.  qu'il  me  fcust  dit  qu'il 
en  elloii  mort  au  bout  de  dix  ou  douze  jours 
Bprèii.  El  voilh  la  première  exécution  que 
je  feis  au  sortir  de  ma  malfon ,  car  cn'ccs  cno- 
fcs  j'ay  ouy  dire  qu'il  fault  commencer  par 
l'exécution,  m 

(I)  /f(5i.  ecc/.,  II,  ja8(Paris,  II,9o6).Phi- 
leberi  Grcné ,  dit  la  Fromentée ,  avait  été 
envové  de  Genève  k  Bordeauxen  1^58.  Voy. 
Cah'tni  Opcra.  XVII.  158;  XIX,  339.  Nous 
ne  savons   rien  sur  le  ministre  Neufchasiel. 

(s)  Monségur,  cant.  de  Montflanquin  ,  arr. 
de  Villeneuvc-sur-Lot  (Lot-ci-Garonnei. 

())  //wf,  ecd.,  II,  2ÎO  (Paris.  M.  911). 
«  La  ville ,  dit  Monluc,  est  petite .  mais  bien 
forte  de  murailles  aufjî  bonnes  qu'il  est  pof- 
âbtc,  &  l'afïieite  très  bonne...  Le  massacre 
dura  jufques  &  dix  heures  ou  plus,  pource 
qu'on  les  cerchoit  dons  les  maifans,  &  en 
fcust  prins  quinze  ou  vingt  feulement,  lefqucis 
nous  ftfmcs  pendre  «^  entre  autres  tous  les 
officiers  du  roy  et  les  confulz  avec  leurs 
chapperons  fur  le  cou.  11  ne  fe  parloii  point 
de  rançon,  linon  pour  les  bourreaux...  On 
conta  les  morts,  «  s'en  croiiva  plus  de  rc|?t 
cents;  toutes  les  mes  l'ï  ou  Inn^'  des  murail- 
les eHoii  couvert  de  corps  morts.  A  i'\  je  fuis 
bien  alTciiré  qu'il  en  mourut  plus  de  qua- 
rante de  ceux  qui  fe  jeftoient  par  les  mu- 
railles, que  je  laifois  tuer  »  {Commmtaira , 
éd.  Ruble.  Il,  4*»). 

m. 


traitèrent  cruellement  ceux  de  la  Re- 
ligion, en  firent  exécuter,  fous  couleur 
de  iuflice,  vn  ^rand  nombre,  fans  ceux 
que  la  populace  malTacra  ça  <&  là,  auec 
toute  impunité  à.  des  fureurs  fi  horri- 
bles ,  que  mefmes  au  bourg  du  paf- 
fage  (1  j  il  y  eut  des  petis  enfans  rof- 
its(2). 

Le  charteau  de  Penne  (î),  afficR^i  & 
forcé  par  Monluc,  la  cruauté  s'y  fit 
tref-grande ,  fans  cfpargncr  fexe  nî 
aage  ,  iufques  à  tuer  les  petis  enfans 
dans  les  bras  de  leurs  mères  ,  &  les 
mères  puis  après.  Burie  &.  Monluc 
voulurent  auffi  auoir  part  aux  femmes, 
qui  y  furent  iref-indignemeni  trai- 
tées (4Ï. 

En  la  Senefchauffee  de  Condom- 
mois,  ayans  efté  dés  le  commence- 
ment de  ccflc  guerre  dechaffez  ceux 
de  la  ville  de  Condom  ,  fut  exercée 
vnc  grand'cruauié  en  la  ville  de  Mont- 
guillan  11),  diocefc  d'Ayrc,  en  la  per- 
fonne  d'vn  nommé  du  Plautc,  autres- 
fois  Preftrc,  qui  foufiint  la  mort  auec 
vne  mcrucilleufc  confiance ,  efiant 
harqucbouzé. 

En  la  mefme  ScncfchaufTee  ,  enui- 
ron  Pafques,  vn  nommé  Peccarrere, 
du  lieu  de  Montheur,  pafTant  par 
Villeneufue  de  Marfan  (0)  fut  cnfe- 
ucli  tout  vif  dans  vne  fofl'e,  de  laquelle 
s'eflant  ieité  hors  par  trois  fois  criant, 
il  y  fut  remis,  couueri  A  enterré  tout 
vif  (7). 

Par  la  trahifon  d'vn  tref-mcfchant 
homme ,  nommé  le  Capitaine  Bu- 
gole  (8],  Bearnois  de  nation,  In  ville  de 
Lcâore  (9),  capitale  d'Armagnac,  fut 


(I)  Le  Passage,  cant.  d'Agen. 

h)  Hist.  ecci,  II,  2ja  (Paris.  Il,  <)iï)-  De 
Tbou,  III,  J18. 

(ïJ  Penne,  arr.  de  Villeneuve  (Lot-et- 
Garonne). 

[4\  nist.  ecci.,  M.  ap  (Paris,  II,  917). 
Moiiluc  (C^mm.,  II,  4fj)  donne  d'horribles 
d«-lails  sur  la  tx>uchcrie  qui  se  fil,  sous  ses 
ordres,  &  la  prise  du  chjïleau  de  Penne  : 
■  De  deux  cens  cinti^uanteà  trois  cens  hom- 
mes qu'ils  elloient .  il  n'en  efcliappa  que  les 
deux  que  je  sauvay,  &  ung  qui  descendit 
par  la  muraille  avec  une  corde...  Ceux-là 
(les  Espagnols)  lucrcni  plus  de  quarante 
femmes.,.  Ils  difoient  que  c'eAoieni  des  Lu- 
theranos  defguifer...  " 

(0  Moniguillcm,  cant,  de  Nogaro  (Gers). 

(61  Villcneuve-dc-Mar.san,  arr.  de  Mont- 
dc-Moi-idn  (Landes). 

iy)  Uis\   icci ,  II.  2îi  [Paris.  II.  gn»V 

(8)  Bugolc  ou  Bégûlc.  De  Thounil,  Ji!) 
ne  paraît  pas  croire  &  la  trahison  de  cet  of- 
ficier. De  plus,  la  haine  que  lui  témoigne 
Monluc,  dans  ses  Commentaires,  plaide  en 
sa  faveur. 

(9)  Lectoure»  chef-lieu  d'arr.  du  Gers. 
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dcfnuee  de  les  forces,  &  par  ce  moyen 
tomba  en  peu  de  temps  en  la  puîf- 
fance  de  Nionluc.  Quant  aux  forces, 
ayans  elle  les  foldals  menés  par  ce 
Iraiflre  à  Tarraube  (i),  où  ils  furent 
incontinent  enclos  par  l'armée  du  Ca- 
piUtne  Pcyrot,  fils  de  Monluc(2), 
en  moins  de  rien  furent  contrains,  pour 
la  neceflltO  des  viures,  de  fe  rendre  à 
la  merci  de  Monluc,  qui  les  traita 
comme  s'enfuit ,  quatre  iours  après 
leur  reddition  i*fe  emprifonnemeni.  Ef- 
lans  recerchcz  vn  par  vn  ,  aptes  les 
ûuoir  defgHrni  de  leur  argent ,  brusié 
leurs  PfL'aumes,  âc  pillé  leurs  acouf- 
tremens.  ils  furent  mis  en  vn  autre 
lieu,  duquel  le  lendemain,  entre  qua- 
tre &  cinq  heures  du  foir,  ellans  bien 
attachez  par  les  bras  quatre  à  quatre 
&  cinq  à  cinq,  on  les  tira  dehors  ,  où 
ils  furent  malTacrez  à  ^rand  coups 
d'efpees,  haches  &  dagues,  iufques 
l.asf,  hommes  k  au  nombre  de  deux  cens  vingt  cinq, 
Tarraube.  qu,  lurent  mis  lous  nuds,  à  yeux  ou- 
uerts,  contre  le  ciel ,  auec  telle  i&  0 
barbare  cruauté  que  mefmes  on  brusla 
les  parties  honteufes  à  plufieurs  auec 
de  la  paille.  Il  en  reftoilencores  qua- 
rante trois  referués  pour  ellre  dihri- 
buez  à  certains  gentils-hommes  pour 
en  tirer  rançon,  defquels  toutesfois 
ils  en  raalTacrerent  encore  fix,  &  en 
pendirent  deux  (3). 

Tellk  fut  l'exécrable  cruauté  de 
Monluc  en  cefl  endroit ,  coniointe 
auec  infinis  blafphemes,  crians  les 
maffacreurs  à  ces  povres  gens  (dont 
plulieurs  moururent  inuouuans  Dieu 
auec  chants  de  PfeaumesJ  :  «  Où  eft 
voflre  Dieu  &  voftre  religion  i*  S'il  eft 
Dieu  ,  qu'il  le  vous  montre  à  celle 
heure.  ••  El  cfl  à  noter  vn  cas  eftrange 
auenu  à  trois  de  ces  povres  foldats, 
Icfquels  n'eflans  blelTez  à  mon  A  iet- 
tez  pesic  mesie  parmi  les  autres,  la 
nuia  venue  fe  fauuerent  auec  leurs 


(Il  Terrauhe.  cflnt.  de  Lecloure. 

(J)  PiL-rrc-BuriranJ  de  Monluc,  dit  Pcy- 
rot .  Mcr>nd  tïls  de  Bliiisti  de  Monluc , 
«  très  vaillant,  courageux  et  ambiijcux,  »  au 
dire  de  Brantôme.  Il  fut  iu6  k  Madère  en 

()}  «  Je  manday  monsieur  de  Verduzan, 
non  enseigne...  et  me  companye...  pour 
Cure  ihuer  cl  massacreriousceulxqu'estoîent 
lA,  &.  luy  baillay  le  bourreau  pour  foire  pen- 
dre les  chcfz;  ce  qu'il  feist ,  et  de  t>on 
cueur...  El  après  qu'ils  feun.-nt  mont,  le» 
lectarent  lous  dans  le  puys  de  la  ville,  qu'es- 
loit  forl  profond,  A  s'en  remplit  tout,  que 
l'on  lespouvoit  toucher  nvcrquelB  main.  Ce  fut 
une  très  belle  dcspcschc  de  1res  mauvais  gar- 
çoas.  ••  (Monluc,  Ccmmintatra^  III,  ij). 


playes  ,  dont  ils  furent  guéris  de 

puis(i). 

P£v  après  ,  les  troupes  du  Sieur 
de  Duras  {2)  furent  desfaites  par 
Monluc ,  &  y  eut  perte  de  cinq  à  Gx 
cens  hommes  (3).  Les  Efpagnols  vfe- 
rent  de  grande  cruauté  à  tuer  les 
hommes  tous  defarmez,  &  à  violer  les 
femmes  qu'ils  vendoyent  puis  après  à 
qui  en  vouloit.  Il  y  eut  auffi  quelques 
prifonniers  pendus,  A  nommément 
quelques  miniftres  qui  auoyent  fuiui 
tes  foldats  par  l'auis  des  Eglises;  mais 
entre  autres  n'eft  à  oublier  vn  nommé 
la  Mothe,  lequel  ayant  eflé  accordé 
pour  prifonnier  au  Capitaine  Bazor- 
dan  (4),  &  ce  nonobtlant  quelques 
iours  après  rencontré  par  Monluc,  fut 
par  lui  percé  de  plufieurs  coups  de 
dague,  tx  tinalement  d'vn  coup  d  efpee 
au  trauers  du  corps  auec  ces  propres 
mots  :  «  Tu  mourras,  mefchant,  en 
defpit  de  Dieu.  »   Toutesfois  comme 

ftour  monflrer  que  ce  blafphemaleur 
e  trouueroit  menteur  lui  mefme,  ef- 
lant  ce  povre  Capitaine  emporté  en 
ceft  eftat  A  pensé  ,  combien  qu'il  fuft 
chargé  de  coups  mortels,  retourna  mî- 
racuîeufement  en  bonne  conualef- 
cence  (5). 

Partie  des  refchappez  de  cefte 
desfaite,  paflans  la  Pourdongne  ,  taf- 
choyent  de  gagner  Montauban,  mais 
la  plus  part  d'eux  furent  pris  &  menez 
à  Agcn,  lieu  deftiné  à  ta  boucherie,  y 
eftant  mefmes  drclTé  vn  gibet  qu'ils 
appeloyent  le  Confiftoire ,  de  forte 
que  depuis  le  iourque  ceux  de  ta  Re- 
ligion abandonnèrent  la  ville  iufques 
à  la  publication  de  l'Ediâ  de  la  paix, 
il  fe  trouue  d'cxccutez,  fur  le  rolle  du 
threforicr  du  domaine,  plus  de  cinq 
cens  pcrfonncs.  Auec  ces  cruautez 
ertoyent  conioints  les  blafpheraes  & 
violeraens  de  femmes  &  de  filles,  fi 
horribles  &  desbordez,  qu'vn  iour,  ne 
fachans  plus  que  faire,  ils  s'auiferent 
de  ietter  hors  la  ville  la  plus  part  des 
femmes,  leur  enuoyans   les  foldats 

(I)  Itist.  eccl.,  II.  Jî7  iParis,  II,  Qn). 

(i)  Symphorien  de  Durfon .  seigneur  de 
Duras,  l'un  des  plus  braves  chefs  des  hu- 
guenots, appartenait  à  une  ancienne  et  illus- 
tre famille  de  la  Guyenne.  Voy..  sur  son  r6le 
dans  la  première  ^'uerre  de  religion,  l'art. 
Dur  fort  de  la  Franci  ùrotcsUinU  (a*  éd.), 

{i)  Sur  ce  combat  de  Vergt,  voy.  Bèzv,  II, 

(4}  Ce  nom  est  aussi  (ïcril  Bajordan  et 
Boisiourdan.  11  ctaii  maistre  de  camp  de  U 
légion  de  Guyenne,  commandée  par  Terridc 
Il  piint  BU  sidgc  de  Montauban. 

(S)  ttut.  eccl..  II.  140  (Paris,  II, 940)- 
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après  ;    ce    qu'efliint    remonflré    par 
(Quelque  homme  do  bien  à  vn  Confcil- 
lier   nommé  du   Pin  ,    qui  gardoit  la 
porte  à  Ton  tour,  tant  s  en  falut  qu'il 
empefchafl  vne  telle  vilenie,  que  mef- 
mes  il  maintint   hiiut   <S[  clair,   que 
c'eftoii  vne  belle  &  bonne  inuention. 
Entre  autres  mefchancetez  couuertes 
du  voile   de   iunice ,    n'ed   A  oublier 
l'exécution    d'vn   Confeiller    d'Agen 
nommé  lean  Cleret,  lequel  furpris  à 
Gauaudun(i),  chafteau  fort  fur  le  Lot, 
où  il  s'ertoil  retiré,  &  mené  à  Agen.  à 
la  pourfuite  &  de  l'authorité  du  Cha- 
noine la  Lande,  gouuerneur  pour  lors 
de    la   ville ,    et   d'un    gentil-homme 
d'Agenois  nommé  la  Chapelle  Biron, 
le  haïffant  à  mort,  d'autant  qu'il  auoit 
informé  d'vn  malheureux  &  exect^ble 
meurtre  de  deux  ieunes  hommes  com- 
mis par  eux,  combien  qu'vn  autre  euft 
eilé  exécuté  en  figure.  Ce  perfonnage 
donc,  quoi  qu'il  n'y  eufl charge  ni  in- 
formation contre  lui,  &  qu'il  eufl  iuf- 
tctncnt  refufé  de  refpondrc  douant  le 
Preuofl  nommé  la  luvinie  (2J,  comme 
iuge    incompctant    &    fon    inférieur; 
nonobftantproteflalions&appellations, 
fut  condamné  à  eflrc  pendu;  ce  qui 
fut  fait  fur  la  nuid  aux  torches,  eftant 
icelui    pour   plus   grande    ignominie 
vertu   d  vne   robbe   longue   auec  fon 
chaperon  de  magiflrat,  <&  le  bonnet 
quarré  en  tefle. 

Ce  n'eftoit  pas  feulement  en  ceft 
endroit-la  que  telles  cruautez  fe  com- 
meltoyent ,  ains  prefque  par  toute  la 
Guyenne,  cftans  les  plaines  infedcs 
de  corps  morts,  les  riuieres  G  pleines, 
nue  long  temps  durant  plulieurs  villes 
s  abftinrent  ae  prendre  ni  manger 
poirtbn  (3). 

Av  temps  de  la  desfaite  de  Duras, 
Montpefat  (4)  efloit  à  Bergerac  avec 
le  fieur  de  Ponts  (5)  &  de  Can- 
dale  (6),  en  intention  de  ioindre  Bu- 
ric  et  Monluc,  prétendant  auffi  d'Ef- 
cars  &  Ventadour  (7)  se  ioindre  auec 
lui,  comme  ils  firent.   Mais  voyant 

(1)  GavauJun ,  cant.  de  Momâanquln 
[Lot-et-Garonne). 

(3)  Bèze  le  nomme  la  Jusiinie. 

(i)  Uist   ceci..  II,  340  (Paris  II.  942). 

(4)  Melchior  du  Prez.  seigneur  de  MoDt- 
pezat,  fils  aîné  d'un  marcctial  de  France  et 
gendre  du  comte  de  Villars,  était  sénéchal 
de  CliAiclIcraut  ei  Tut  nommé  lieutenant  du 
roi  en  Guyenne. 

(0  Anioîne  de  Pons,  comte  de  Maren- 
ncs  époux  d'Anne  de  Parlhcnay.  avait  re- 
DQOcé  au  proicstanli^imc. 

(6)  Henri  de  Foix,  comte  de  Candale. 

(7)  D'Escars,  comte  de  Vcoiadour. 


de  Guyenne. 


Montpefat  qu'il  ne  renoît  plus  de  for-  M.o.txn 
CCS  de  ceux  de  la  Kelii>ion  en  la 
Guyenne  oui  meritalTeni  d'y  entrete- 
nir vne  telle  armée,  il  fut  auifé  de 
retenir  feulement  vne  partie  de  leur 
armée  <&  de  l'cfpandre  ça  A  là,  pour 
s'en  aider  félon  que  la  neceffité  le  re- 
querroit,  contre  Montauban  A  autres 
lieux  de  Languedoc.  Par  ainH  Burie 
fe  tint  au  Bordclois ,  &  Monluc  fut 
enuoyé  en  Gafcongne,  qui  s'en  alla 
droit  à  Agen,  pour  fauorifer  entre  au- 
tres chofes  le  fiege  de  Montauban, 
dont  il  eïloii  fort  requis  par  ceux  de 
Thouloufe,  Adonc  toutes  chofes  furent 
defbordccs  par  la  Guyenne,  &  quant 
au  corps  A  quant  aux  biens,  &  quant  Miferable  ellat 
aux  poures  confciences  de  ceux  de  la  des  Egiifes 
Religion  ,  pillez  ,  tuez,  forcez  en  tou- 
tes les  fortes  qu'il  eftoit  poffible 
d'imaginer  à  leurs  ennemis,  fe  def- 
bordant  Monluc  entre  autres  iufques 
à  ce  poind,  que  fi  quelcun  des  raagif- 
trats  d'Agen  ou  d'ailleurs,  où  il  auoit 
puifTance  ,  entreprcnoit  d'ouir  les 
plaintes  faites  contre  les  pillars  & 
meurtriers,  il  ne  faifoil  pas  moins  que 
le  Roi,  leur  interdifant  d'en  conoirtre 
&  euoquant  la  matière  à  foi  et  k  fon 
confeil. 

Cr  feroit  chofe  infinie  de  reciter 
par  le  menu  tes  cruautez  plus  que 
barbares  &.  non  iamais  ouies,  commi- 
fcs  en  ce  temps  en  diuers  lieux;  mais 
il  y  en  eut  vne  entre  autres  que  ie  n'ai 
voulu  obmettrc,  ayant  cflé  commife 
en  lu  perfonne  d'un  natif  de  Nerac  , 
vaillant  icune  homme,  de  l'aagc  de 
trente  ans,  nommé  le  capitaine  Bofc. 
Ccrtui-ci  donc  s'eflant  pour  quelques 
occafions  départi  du  camp  de  Duras, 
lors  qu'il  fortit  de  Montauban,  & 
s'eftanirenduafTezpresde  Nerac  en  vne 
fiene  maifon  nommée Caian  fi),  y  fe- 
iourna  quelques  trois  fepmaines,  auec 
cinq  ou  fix  autres  foldatsqui  l'aucycnt 
acompagné  .  dequoi  finalement  auerti 
Caries  de  Bozon,  Italien,  gouuerneur 
de  la  ville  pour  Monluc  ,  n  ne  faillit, 
eftant  acompagné  de  Sentaraille,  gou- 
uerneur de  Cafteljaloux  (2),  à.  de  la 
Saule,  gouuerneur  du  port  de  S.  Ma- 
rie (î),  de  l'afTaillir  en  ladite  maifon  , 
à  laquelle  eflant  arriué.  après  lui 
auoir  donné  la  foi  de  ne  lui  mclfaire 
aucunement,  s'ilvouloit  fortir  &  venir 


(i)  Béze  dit  :'Gaian. 

(3)  Castcljaloux,  arr.  de  Nérac  (Lot-et- 
Garonne). 

{})  Port-Sain te-M&ric,  arr.  d'Agen. 


Le  Capitaine 
du  Bosc. 
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pflrler  à  lui ,  il  ne  laifTa  toutesfois 
de  fe  ruer  fur  lui  &  fur  fes  compa- 
gnons ,  ainfi  fortis  à  fiance  &  fans  ar- 
mes, tellement  qu'ils  les  tueront  tous, 
borfoïis  du  Bofc ,  lequel  ayant  receu 
plufieurs  grandes  playes  &  fait  du 
mort ,  finalement  ayant  repris  quel- 
ques forces,  fe  traîna  en  vne  autre 
nnaifon  champeflre  A  plus  prochaine 
de  la  ville,  aparlenante  à  vn  de  fcs 
amis  ,  dofquels  ellant  vifité  &  penfé 
fecrcitcment,  iufques  à  eftre  preft 
d'eflre  guéri ,  Caries  l'ayant  dcfcou- 
uerl ,  y  enuoya  vn  ficn  Lieutenant 
auffi  Italien  ,  auec  autres  foldats  pour 
le  maiïacrer,  lefquels  l'ayant  trouué 
au  liA,  acompagné  d'vne  fiene  fœur 
pleurant  et  fe  lamentant  à  merueilles, 
furent  tellement  cfmcus  &  touchez  en 
leurs  confcicncos,  qu'il  ne  s'en  irouua 
qu'un  qui  eut  le  cœur  de  le  frapper, 
lui  donnant  vn  coup  de  dague  en 
tournant  la  face  en  arrière.  Duquel 
coup  ne  pouuant  mourir,  finalement 
ce  lieutenant  prenant  vne  coigntie 
l'aflommu  A  grands  coups  qu'il  lui 
donna  fur  le  front  en  la  prefence  de 
fil  povre  fœur,  A  autres  fes  amis,  qui 
ne  furent  auftl  fans  danger  d'y  laifier 
la  vie. 

Ce  neantmoins  Dieu  ne  laiffn  du 
tout  les  pourcs  affligez  pour  fon  Nom, 
leur  ayant  fufcité  entre  autres  aides 
trois  Dames ,  dont  ta  mémoire  doit 
dire  recommandable  à  iamais  pour  les 

trandes  charitez  qu'elles  exercèrent. 
,'vne  &  la  première  fut  lane  d'Al- 
bret ,  Roine  de  Nauarre  (i).  vérifiant 

fiar  effeft  le  dire  du  Propriété,  que 
L's  Ruines  feroyent  les  nourriffieres 
de  l'Eglife  de  Dieu,  combien  que 
pour  lors  elle  fuft  bien  menacée  A  in- 
timidée, quelque  Roine  qu'elle  fuft, 
en  toutes  les  fortes,  voire  iufques  à 
lui  faire  entendre  qu'elle  feroit  diuor- 
ciee  par  le  Pape ,  priuee  de  fon 
Royaume  ai  de  tous  fes  biens,  A  con- 
damnée pour  le  moins  à  perpétuelle 
prifon.  Quoi  plus  r*  Montuc,  enflé  de 
la  vifloire  obtenue  contre  Duras,  * 
ayant  oublié  qu'il  efloit  vn  petit  cham- 


pignon ,  acreu  en  peu  de  temps ,  ofa 
bien  dire  publiquement  qu'il  efperoit 
qu'ayant  acheué  en  Guyenne  ,  le  Ro^H 
lui  commandcroit  d'aller  en  Bearn,  o^| 
il  auoit  fort  grande  enuie  d'elTayer  s'il 
faifoit  auffi  bon  coucher  auec  les  Roi- 
nes  qu'atiec  les  autres  femmes,  parole 
vrayement  digne  d'vn  tel  homme,  mais 
trop  indigne  d'vne  telle  Roine  & 
PrincefTe,  l'vnc  des  plus  acomplies 
en  bon  efprit,  pieté  &  toutes  rares 
vertus  qui  ayent  iamais  eflé.  Les  au- 
tres deux  furent  Madame  d'Affier  (i), 
fille  de  meffire  Caillot,  grand  maiflre 
de  l'artillerie  de  France,  A  mère  du 
fieur  de  Curfol,  A,  la  troifiefme,  Ma- 
dame de  Biron  {2),  Vne  qualriefrae  eft 
digne  d'eflre  ici  nommée  A  coniointc 
aux  autres,  encores  qu'elle  fuft  bien 
moindre  de  qualité  félon  le  monde, 
aflauoir  vne  bourgeoife  de  Clerac  (5I, 
nommée  Madame  Celier,  niepce  ae 
feu  Girard  Ruffi,  Euefque  d'Ole- 
ron  (4),  laquelle  durant  ceflc  guerre, 
coniointc  auec  vne  cherté  Ci  grande 
que  îa  charge  de  blé  fe  vendoil  vingt 
francs,  vfa  depuis  cnuiron  la  mi-Aoull 
iufques  à  la  publication  do  la  paix,  de 
telle  libéralité,  qu'elle  nourrit  tousles 
iours  ço.  pourespour  fa  quotité,  bailla 
àchafcundes  Miniflres  neceffiteux,  qui 
s'y  elloyent  retirez,  iurouesà  douze  fols 
la  fepmaine  A  vn  pain  ac  huiâ  fols,  ou- 
tre plufieurs  grandes  aumofnes  extraor- 
dinaires A  bien  amples;  A  ne  fe 
trouua  pas  feulement  cefte  charité  en 
cefte  dame,  mais  en  toute  la  ville  de 
Nerac,  cnuers  laquelle  auffi  Dieu 
vfa  d'vne  merucilleufe  prouidence. 
Car  ayant  efté  rançonnée  par  Burie 
A  Monluc  d"cnuiron  trente  mille 
francs,  elle  feruit  depuis  de  retraite 
iufques  à  la  fin  de  la  guerre.  Et  com- 
bien que  le  public  exercice  de  la  reli- 
gion y  eufl  efïé  ceïTé ,  fi  efl-ce  que  les 
alTemblees  s'y  continuèrent  de  nuit , 
voire  iufques  en  quelques  villages  du 
territoire,  dont  il  leur  auint  ce  bien 
entre  autres  ,  gu'cftant  dit  par  l'Edîd 
de  la  paix  que  l'exercice  de  la  religion 
demeurcroit  dans  les  villes  où  il  fe 


(1)  Jeanne  d'Albret,  née  le  7  janvier  1538, 
flile  de  hienri  II,  duc  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre, prince  de  Déarn.  el  de  Marguerite 
d'Orléans-Angnutâme,  soeur  de  Pratiçuis  I*'. 
Elle  épousa,  en  M4^t  Antoine  de  Bourbon  , 
duc  de  Vcnddme,  et  de  ce  marinçe  naquit, 
en  ifn>  i^*^'"'  qui  devait  £tre  Henri  IV.  Vov. 
•ur  cette  rciiif  les  biogruphies  de  M''*  de 
VBijvillitTt,  de  Th.  Muret  el  l'ouvrage  de 
M  ili^  Kubic  :  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanni 
U'Atbret, 


(1)  Jeanne  de  Gciiouiliac  d'Acier,  fille  unlJ 
que  du  sénéchal  d'Armagnac  et  de  QucrcyJ 
femme  de  Charles  de  Crussol,  dont  tes  quai^ 
tre  tils  servirent  avec  distinction  la  cause^ 
protestante. 

(3j  Renée-Anne  de  Bonneval .  femnie  de 
Jesn  de  Gontaut.  baron  de  Biron  et  mère 
du  maréchal  Armand  de  Gontaul-Biron, 

(Il  Clairac  fLot-et-Garonnc), 

(4)  Gérard  Roussel,  abbé  de  Clairac,  puis 
évëque  d'Oloroo,  en  Béarn. 
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trouueroit  auoir  demeuré  &  eftre  pra- 
tiqué au  fcptîefme  de  Mars ,  cefle 
ville  fe  trouua  du  nombre.  L'Eternel 
grand  Dieu  ,  qui  de  fa  grâce  a  promis 
d'auoir  pour  aereable  la  libéralité 
exercée  enuers  les  fiens,  iufques  à  vn 
verre  d'eau  froide,  foit  loué  :  bonite 
foit  la  mémoire  de  telles  perfonnes  à 
iamais  (1). 

En  la  ville  du  Mont  de  Marfan  , 
ceux  de  la  religion  Romaine  s'eftans 
faifis  du  challeuu,  le  10.  iour  de 
Mars  1562.  confliluercnt  prifonnier 
Guillaume  des  Portes,  dit  Vifel,  valet 
de  chambre  du  feigneur  Prince  de 
Nauarre,  aucc  vn  autre  nommé  De 
Sifl.  Ils  faifirent  auffi  vn  nommé  Gi-  . 
raud  d'Arpcian  ,  huiffier  de  la  Roinc 
de  Nauarre  &  Concierge  du  chaflcau 
vieil ,  dont  ils  chsiTerent  fa  femme  & 
fes  enfants,  y  metians  \n  autre  Con- 
cierge à  leur  appétit.  Ils  empoignèrent 
aufO  le  frère  dudit  Gîraud,  nommé 
Claude.  Et  le  lendemain ,  au  lieu  de 
fouffrir  que  ceux  de  la  religion  fortif- 
fent  dehors  la  ville  pour  aller  aux 
prières,  à  leur  manière  acouftumee , 
félon  l'Ediâ  de  lanuier,  dont  ils  fai- 
foyent  inftance  au  Senefchal,  ils  com- 
mencèrent â  fouiller  toutes  les  mai- 
fons,  baians  hommes  &  femmes  auec 
gros  baftons  clouez  qu'ils  appeloycnl 
leurs  efpoufTettes,  de  forte  que  ceux 
de  la  religion  pour  la  plus  part  furent 
contrains  di;  (c  retirer,  quittans  leurs 
femmes  et  enfans.  Toft  après,  affauoir 
le  17.  dudit  mois  de  Mars,  arriua 
d'abondant  vne  partie  de  la  compa- 
gnie du  fieur  Prince  de  Nauarre,  pour 
tenir  main  forte  a  vn  Prcuofl  nommé 
Brifon,  natif  de  la  Roche-chalez  (2J, 
qui  fe  difoit  cflre  de  la  religion  ,  mais 
de  telle  confcience  que  ceux  qui  le 
metloyentenbefongne.  Parce  moyen, 
les  pnfonniers  exécutez  furent  Claude 
Grenier  &  Giraud  Forefl,  le  jo.  du- 
dit mois.  Et  le  lendemain  Giraud 
d'Arpeyan  ,  huiffier  de  la  Roinc ,  de 
Sift,  &  confequemmcnt  Ican  de  la 
Roque  &  vn  arbaleflier,  qui  eurent 
les  teftes  tranchées,  puis  furent  mis 
en  quartiers. 

Le  Senefchal  &  ceux  qui  s'en  fer- 
uoyent,  non  contcns  des  lufdltcs  exé- 
cutions, mirent  encores  en  prifon  , 
fans  charges  ni  informations ,  tous 
ceux  de  la  religion  qui  refloyent  en  la 


{i)  Hi$t.  eccl..  11.  243  (Paris,  II.  947V 
{»)  La  Roche-Chelais,   arr,  de   Ribérac 
(Oordognc). 


ville,  laquelle  ils  remplirent  de  tous  n.D.Lxn. 
ceux  des  paroifTes  d'aluntour  qu'ils 
peiirent  affembler,  le  tout  aux  def- 
pens  de  ces  poures  gens,  &  fit  tant 
vn  de  leurs  capitaux  ennemis,  nommé 
Nifmes,  qu'vn  de  la  Villeneufue  en 
Marfan  (i) ,  des  plus  affeâionnez  à  la 
religion ,  nommé  Eflienne  Perifaut ,  Eilionne  Péri- 
fut  exécuté,  l'ayant  accufé  d'auoir  dit  f»"»- 

qu'il  mcttroit  le  feu  en  l'vne  de  fes 
métairies.  Finalement,  le  Senefchal 
voyant  qu'il  ne  refloit  plus  gucres  en 
la  ville  à  butiner,  s'en  alla,  y  faifant 
venir  vne  compagnie  de  gens  de  pied 
fous  le  Capitaine  Bhnc-caflel ,  vrai 
brigand,  lequel  auec  fes  gens ,  non 
content  de  faire  toutes  les  extorfions 
à  lui  poffîbles  dans  la  ville,  efpargnoit 
auffi  peu  les  champs,  tefmoin  vn  aâe 
commis  le  28.  de  Septembre  en  la 
maifon  d'vn  riche  laboureur  du  village 
de  Brocas  en  Marfan  fa),  de  laquelle 
ayant  tiré  des  biens  de  la  valeur  de 
dix  mille  francs,  il  fc  faïfît  de  la  per- 
fonne  d'icolui  nommé  Pierre  Scuries,  Pierre  Seuries. 
homme  remarquable  entre  tous  ceux 
de  fon  aage  &  de  fa  qualité ,  d'autant 
qu'auec  la  preud'hommie  dont  chacun 
lui  rendoit  tefmoignage,  il  efloit  doite 
es  lettres  Grecques  &  Latines.  Ce 
neantmoins  fon  procès  lui  fut  fait  par 
vn  Preuoll  nommé  Pargade,  qui  le 
condamna  à  eflre  pendu ,  comme  il 
fut.  après  auoir  rembarré  publique- 
ment deux  cordeliers  qu'on  lui  auoit 
baillez  pour  le  deftourner,  lefquels 
ayant  rendus  muets,  comme  on  le  me- 
noil  au  fupplice  il  fe  print  à  chanter 
le  16.  pfeaume,  lequel  acheué ,  il  fil 
fes  prières  tout  hautement  auec  gran- 
des exhortations  qu'on  ne  lui  voulufl 
laifTeracheuer,  &  ainfi  rendit  l'efprit  à 
Dieu-  Il  en  fit  aulïl  mourir  d'autres 
de  mefme  façon ,  entre  lefquels  n'efl 
à  oublier  vn  nommé  Pierre  de  Caflel-  J^i^'^l'^, 
jaloux  ,  pour  s'eftre  marié  après  auoir  deCartdiiiPux 
renoncé  à  la  prellrife.  Brief,  vn  an  du- 
rant &  long  temps  puis  après,  ce  bri- 
gand exerçant  toutes  oppreffions  à  lui 
ffoffibles.  voire  iufques  à  ce  poindque 
c  fieur  de  Marchaflel  reuenanl  après 
la  paix  en  fa  maifon,  au  mois  de 
Mars  1^6?.,  il  fit  fonner  le  toxin  fur 
lui,  &,  ayant  eflé  pris  deux  de  fes 
gens  à  Ville-neufue  de  Marfan  ,  l'vn 
aiceux  après  quelque  coup  d'efpee 
receu,  fut  enterré  tout  vif.  &  l'autre 
fut  pendu ,  cflant  condamné  encores 

(ilVillcncuvc-dc-Marsan  (Landes). 
[i]  Brocas,  canl.  de  Labrit  (Landes). 
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pluftoft  qu'accufé  par  la  propre  bou- 
che dudit  Blanc-callci. 

Vn  autre  cas  notable  auint  en  la 
.ville  de  Caferas  en  Marfan  (i) ,  au 
mois  d*Aoufl  1562.  En  laquelle  vne 
ieunc  femme  de  la  Religion,  nommée 
Icanne  de  la  Cora ,  femme  d'vn 
nommé  Falqucs  D'ouzery,  fe  voyant 

firelTee  de  quelques  foldats  de  la  re- 
igion  Romaine  la  voulans  violer, 
aima  mieux  fe  ieiter  par  vne  fencdre, 
&  ainfi  mourut  (2). 

^S     ^9     ^S     ^^     ^p     ^^     ^^     ^9     ^^     ^^     ^9 


ANGOVLESME(j). 

Cevx  de  la  Religion  en  la  ville 
d'Angoulefme  ,  y  ayans  fubnné  quel- 
ques mois ,  receurent  nouuelles  au 
commencement  d'Aoufl  de  la  prife  de 
Poitiers  (4),  dont  ils  furent  grande- 
ment eflonnez,  fe  voyans  auoir  peu  de 
gens  &  fans  ordre,  quoi  que  la  ville 
fuft  forte  ;  &  craignans  qu'il  n'y  euft 
intelligence  par  dedans .  rendirent  ta 
ville,  le  quatncfmc  dudil  mois,  à  la  pre- 
mière fommation  faite  par  le  Trom- 
pette du  (leur  de  Sanfac  (>),  à  condi- 
tion toutesfois  qu'ils  n'auroyent  aucun 
mal.  Parainfif  la  nuid  fuiuante,  tous 
s'efcarierent  aucc  grand  defordrc  & 
confufion,  s'eftanl  à  grand'peine  fauué 
le  Capitaine  du  chafleau  par  la  porte 
du  Parc  ;  A  le  iour  venu  ,  le  ficur  de 
Mfltron  (6)  auec  fa  troupe,  ayant 
laîffé  dans  le  Chafleau-neuf le  feigneur 
de  Nonac.auec  25.  ou  lo.  foîdats, 
entra  dedans  la  ville  comme  il  auoit  de 
long  temps  defiré.  Sanfac  y  arriua  le 
iour  fuyuant,  6.  d'Aoufl,  &  lors  com- 
mencèrent toutes  fortes  d'excès  & 
d'oppreffions  qu'il  cil  poffible  d'ima- 
giner, violemens  de  femmes  &  de 
hlles ,  btafphemcs  plus  qu'abomina- 
bles, rnnçonnemens  &  pilleries  à  ou- 
trance, auec  toute  manière  d'outrages 

il)  Cazères.  cant.  de  Grenade  (Landes). 
a]  Hist.  eccL.  W,  251  (Paris,  II,  9*14). 
))  Crespin  ,   M82  ,  ï*  607;    rïg;,  P*  601 , 
1608,  f  6or;  i6iq,  ^  66j.  llist.  ecct..  Il, 
JÏ4  {Paris,  11,971). 
(4)  Voy.  Bèze.  l.  Il,  p.  143. 
(î)  Louis  Prévôl  de  Sansac,  gouverneur 
d'Angouième. 

(6)  Hubert  de  la  RochefoucaulL  de  Mar- 
tron,  oncle  du  comte  François  de  La  Rocfae- 
Toucault ,  çûuvcrncur  de  ['Angoumois,  qui 
était  tui-memc  beau-frérede  Condé  Hélait, 
dit  Bèze,  0  ennemi  juré  de  ceux  de  la  reli- 
gion. « 
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&  vilenies  tant  es  champs  qu^en  la 
ville.  Et  quant  à  la  confcience,  les 
pcrfonnes  furent  irainecs  Â  la  meffe  à 
coups  de  baflon,  fi  on  n'aimoit  mieux 
y  aller  de  plein  gré  ;  &  furent  rebap- 
tifez  tous  les  enfans  qu'on  peut  recou- 
urer,  nais  &  baptifez  depuis  deux  ans 
en  ta  Religion.  Entre  autres  maifons 
piliees,  n'efl  à  oublier  celle  d'vn  gen- 
tilhomme .  Heur  de  Florac  (i),  en  la  Le  ùwi 
chaflcllenie  de  larnac  Charante,  à  FlorK.| 
quatre  lieues  d'Angoulefme  ,  hay  de 
longue  main  ,  combien  que  fa  femme 
fu(l  parente  de  Sanfac  ;  &  ce  d'autant 
que  non  feulement  il  efloit  de  la  Re- 
ligion,  mais  aufû  Miniftre.  Sa  maifon 
donc  fut  pillée  iufques  au  beflail,  y 
eftans  enuoyces  pour  cefl  effeél  les 
compagnies  de  Brifac  &  du  feigneur 
d'Arderay  ;  mais  quant  à  Florac  &  à 
fes  deux  frères,  ils  fe  fauuerent  mira- 
culcufcmcnt. 

Le  Sieur  de  Marqueville  (2^  ayant 
pris  à  vne  lieuô  de  la  ville  trois  /em- 
mes  de  qualité  ,  >J!t  deux  hommes  ,  A 
fouoirvn  nommé  lean  Barruut,  homme 
de  lettres  A  autrefois  preflre,  &  vn 
Hen  neueu  nommé  Florentin  ;  quant 
aux  femmes,  elles  furent  proflituees  à 
la  merci  des  foldats,  l'vne  defquelles 
en  cuida  mourir  cinq  ou  llx  iours 
après;  <&  quant  aux  hommes,  cflans 
menez  aux  prifons,  ils  furent  pendus 
aucc  trois  autres,  à  fauoir  Laurent 
Malar,  Paul  Muffaut  &  Maturin 
Feuguaul  (3) ,  la  femaïne  d'après.  En 
l'exécution  defqueis  auint  vne  chofe 
notable ,  c'eft  que  s'eflant  rompue  la 
corde  fous  MulTaut ,  il  fut  remonté  A 
pendu  ,  louant  Dieu  à  pleine  voix ,  & 
femblablemenl  eflant  rompue  fous 
Feuguaul,  il  fut  alTommé  d'vne  pierre. 
Quatre  autres  auffi  furent  exécutez 
peu  de  temps  après,  alfauoir  vn  liffe- 
ran  fort  ancien,  &  vn  pourc  menuifier, 
&  finalement  celui  qui  auparauant 
auoit  eflé  exécuteur  de  la  haute  iuf- 
tice,  nommé  Pierre  Raubaui,  pour  Pierre  H 
auoir  refusé  d'exécuter  les  deffufdits.  baut 

Fut  aufn  pendu  vn  ieune  homme  fort 
dode  &  de  bon  efprii ,  nommé  Pierre      Pierre  I 
luft.    aagé   feulement   de   vingt  ans, 
ayant  etlé  pris  au  lieu  de  Montignac. 

Pendant  qu'on  befongnoii  ainfi 
dans  la  ville,  c'cftoiî  horreur  de  ce 
qui  fe  faifoit  aux  champs  par  le  fieur 


(1)  Voy.  l'an.  Florac  dans  la  France  prot. 
h)  Bèze  :  «  Maqueville.  » 
()}   Bèze  :  x  Laurens  Malal .  Paul  Muf- 
ûiuli.  Maihurifl  Pcur^uauL  » 
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de  Nonac,  qui  auoit  eflé  laifTé  piir 
Matron  à  Chafleauncuf,  c^  lequel  pur 
vn  marchand  du  lieu,  trefmefchunl 
homme,  nommé  Broniquet,  de  poure 
gentilhomme  qu'il  eftoit  auparauani  (ù 
fit  riche  en  peu  de  temps.  Pluficurs 
autres  n'en  faifoycnt  moins,  pillans  ça 
A  là  iour  <&  nuiâ,  comme  entre  autres 
vn  nommé  la  Croix  fit  ton  parler  de 
foi  par  les  volerîes  commifcs  au  lieu 
de  Kochechouart  (O^  '^  pareillement 
le  Capitaine  Laumofnene,  apoflat, 
A  le  baftard  de  Roc,  tenans  les 
champs,  auec  vne  troupe  ramaflee  de 
brigandeaux,  &  vn  autre  nommé  le 
Capitaine  la  Grange  ,  &  furnommé 
lure-Dieu ,  pour  eflre  horrible  blaf- 
phemateur  entre  tous  autres.  Icelui, 
entre  autres  aflcs  exécrables,  avant 
mené  hors  de  la  ville,  au  fon  du  tabou- 
rin  auec  infinies  derifions,  vn  poure 
vieillard  aagé  de  quatre  vingts  ans, 
nommé  lacob  M:ines,  print  fon  pafle- 
temps  à  le  faire  tuer  d'vn  coup  de 
piflole.  &  toutesfoîs  ne  le  peut  tuer, 
ayant  eflé  depuis  guéri  de  ce  coup 
dont  il  auoit  elié  laifté  pour  mon,  fans 
auoir  iamais  flefchi  en  la  confeffion  de 
fa  foi.  Vrai  eft  que  quelques  vns  de 
ces  voleurs  ne  le  portèrent  pas  loin , 
ayant  cfté  desfait  entièrement  Laumof- 
nerie  auec  fa  troupe  par  Duras,  au 
lieu  nommé  Embournet,  combien  que 
deux  iours  auparauant  Duras  lui- 
mefme  euft  efté  desfait  par  Monluc  ; 
&  quant  à  Breniquet,  eflant  depuis  la 
paix  pourfuiui  par  le  feigneur  de  Ma- 
lauille ,  &  mis  entre  les  mains  de 
Corrillaut,  Preuoft  des  Marefchaux, 
il  fut  finalement  pendu  À  eflranglé  à 
Coignac ,  par  le  commandement  ex- 
près du  Chancelier  de  l'Hofpital, 
nonobftanl  toutes  les  faueurs  &  pour- 
fuites  de  ceux  qui  s'en  eftoyent  feruis; 
&  demeura  en  ce  pouro  cftat  la  ville 
d'Angoulefme  longuement  mcfmcs 
après  l'Edid  de  la  paix,  fans  que 
ceux  de  la  Religion  y  peuffent  auoir 
aucun  feur  accès. 

Av  mefme  temps  de  la  prife  de 
Poitiers,  ceux  de  la  religion  ayans 
pareillement  abandonné  Coignac,  le 
fieur  d'Ambleville  y  eflant  entré  pour 
y  commander,  en  Tabfenco  du  ficur 
de  Sanfac  Gouuerneur .  fît  auffi  toH  , 
pour  fa  bien  venue,  condamner  à  mort 
par  Cortillaut .  Preuoft  des  Maref- 
chaux,  vn  poure  cordier  nommé  loan 
Huet,  chargé  d'auoir  affifté  au  brife- 

(I)  Rochechouart  {Haute-Vienne}. 
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ment  des  Images.  Il  fit  auffi  précipiter 
en  la  riuiere  de  fon  propre  inouue- 
ment  vne  poure  femme,  pour  ne  vou- 
loir auouer  le  dieu  de  la  meffe.  Et  de 
là  pour  n'auoir  la  peine  d'aller  cercher 
par  les  maifons  les  meubles  que  plu- 
fieurs  de  la  religion  auoyeni  mis  entre 
les  mains  de  ceux  aufquels  ils  fe 
fioyeni.  fit  faire  commandement  à  tous 
les  habîtans,  fous  peine  d'eflrc  punis 
pour  rebelles  ,  de  les  lui  faire  appor- 
ter; à  quoi  plufieurs  obéirent,  Robi- 
quet ,  Lieutenant  ciuil.  ayant  lors 
trouué  moyen  de  monflrcr  fa  haine 
contre  ceux  de  la  religion,  ne  s'efpar- 
gna  à  en  faire  emprifonner  &  condam- 
ner autant  qu'il  en  pouuoit  rencontrer, 
lui  aidans  à  cela  plufieurs  des  habi- 
tans,  fi  defnaturez  qu'il  n'y  auoit  ni 
parentage,  ni  voifinage,  ni  amitié  an- 
cienne, qui  les  retinft  ;  tefmoin  entre 
autres  vn  nommé  Guillaume  Bernard, 
lequel  requit  eflre  receu  à  pendre  fes 
propres  neueux.  Bref,  cefle  cruauté  fe 
dcsDorda  fi  auant ,  que  mefmes  après 
l'Ediâ  de  pacification,  l'hofte  du 
Croiffant  fe  voulant  retirer  en  la  ville, 
fut  tué  par  le  fils  dudit  fieur  d'Am- 
bleville. 


PERIGVEVX  (i). 

La  ville  de  Perigueux,  dont  le  pays 
eft  dénommé .  courut  vne  mefme  car- 
rière de  maflacre  A  d'hoftilité,  &  fut 
arroufee,  entre  plufieurs,  du  fang  de 
M.  Simon  Broffier.  Mais  auant  que 
venir  au  genre  de  fa  mort,  il  ell  be- 
foin  de  fauoir  quel  il  auoit  eflé  ,  &  de- 
quoi  il  s'eftoit  meslé,  auant  qu'exercer 
le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu. 
Depuis  que,  paiïé  vingt  ans  (2),  il  fe 
fut  retiré  à  Geneue,  fon  but  fut  tou- 
fiours  de  feruir  à  ceux  de  fa  nation  , 
tellement  que  les  trauaux  &  périls 
imminens  ne  lui  efloycni  rien ,  pour- 


(i)  Crespin,  1570,  f»  620  ;  içBi,  P"  tio8; 
IÎ97,  r-  601  ;  160a,  f*  601  ;  1619,  f»66ç.  Celle 
nisticc,  qui  figure  déjà  dans  l'édiiion  de  U70, 
sous  le  liirc  de  Simûn  Brossicr,  de  Montoire 
en  Vendojmois,  n'est  pus  cmprunitie  jk  l'Uis- 
toire  ecclésiastique ^  puisqu'elle  est  antérieure 
de  dix  ans  à  sa  publication.  Cette  Histoire 
néglige  de  raconter  la  mort  de  Brossier, 
quoiqu'elFc  y  Tasse  allusion  (I ,  ^9.  429). 

(3]  Cette  expression  nous  reporte  un  peu 
avant  iffo(ct  non  vers  [^40,  comme  le  dît  la 
France prol.).  puisque  c'est  en  lîyoque  celle 
notice  a  d'at>ord  paru  dans  Crcspin. 
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Genève 
[  «rchole  pour 

aprcnare 
(c  vrai  feruice 

de  Dieu. 


ucu  qu'il  gatgnaH  quelques  vns  à 
l'Euangilc.  Il  faifoil  proreftion  toute 
manifefte  d'amener  &  conduire  gens 
à  Gcneue  ,  pour  les  faire  aprendre  , 
comme  en  vno  efcholc  ,  le  pur  &  vrai 
(eruice  de  Dieu.  Et  maintes  familles 
qui  s'y  font  retirées ,  pcuuent  icfmoi- 
gner  combien  le  Seigneur  a  bcnit  le 
lele  de  ceft  homme,  â  de  combien  de 
dangers  il  l'a  non  feulement  preferué, 
mais  auffi  ceux  qui  fe  font  feruis  de  fa 
conduite.  Sa  conuerfation  familière 
efloit  de  fi  petite  aparence,  à  caufe  de 
fa  taciturnité,  qu'if  n'y  auoit  que  ceux 
defquels  il  cfloit  conu  intérieurement, 
qui  en  fifTcnt  cflime.  Babil  A  propos 
fuperflus  lui  defplaifoyenl  fi  fort ,  que 
mcfme  quand  on  vouloit  s'informer  de 
lui  trop  curieufement,  fi  la  ville  de 
Geneue  efloit  forte,  ou  riche,  &  de- 
quoi  y  viuoyent  tant  d'eftrangers  : 
c  le  n'en  fai  rien,  »  refpondoit-il , 
t  mais  fi  on  me  dcmandoit  ce  qu'on 
y  enfeigne  &  prcfche ,  i'en  diroi  vo- 
lontiers ce  que  i'en  fai.  v  Quelques 
vns  lui  faifans  cas  de  certains  pref- 
cheurs  de  France ,  aprochans  de  la 
vérité  :  «  le  voudroi  bien,  »  dit-il . 
€  que  tels  prefc heurs  defcendiflent  de 
la  chaire,  incontinent  qu'ils  ont  dit  à 
l'entrée  de  leur  fermon ,  l'oraifon 
Dominicale,  w 

Apres  plufieurs  voyages,  finalement 
il  s'arrefta  en  Fronce  (l),  &  enuiron 
le  mois  d'Aouft  m.d.lxi.  exerçant  le 
miniflere  de  l'Euangilc  parmi  petits 
troupeaux  de  gens  ruftiques,  affemblez 
es  Eglifes  de  Campagne  (2) .  Alle- 
mans(î)  &  Rochcboeufcnurt  (4),  près 
la  ville  de  Perigueux,  il  fut  requis  de 
venir  vifiter  les  fidèles  de  ladite  ville. 
11  ne  fit  faute  de  s'y  acheminer,  & 

(i)  En  If  $6,  il  «  dressa  l'ordre  de  l'Egtisc 
à  Bourses,  faifans  cHirc  rumeillans  Hc  dia- 
cres; &  fui  icllemeni  Ton  labeur  benill  du 
SciRHCur  qu'en  moins  de  cinq  mois  b. 
grand'  peine  pcut-it  suffire  tout  seul  h  gou- 
uiîrncr  le  troupeau  croiiTani  de  iour  en  iour  » 
(//(«(,  ceci.,  I .  î9)-  Vers  la  fin  de  cette  mèine 
année,  il  organisa  l'Eglise  d'Issoudun,  et  par- 
ticipa aussi  à  la  rondaiion  de  celle  de  Blui%. 
Il  cvangélisa  le  Poitou  et  la  Tourainc,  fut 
ministre  à  Loudun^voy.  t.  II.  p.  ;  19,  suprà\ci 
eut  des  conTérences  à  Nérac  avec  Antoine  de 
Bourbon  .  dans  le  but  de  le  décider  compté- 
icment  pour  la  foi  cvan^'éliquc  (Cj/j'. 
Ot>.,  XV 1 1 .  I  ï6).  Dans  les  prisons  de  l'arche- 
vêque de  Tours,  où  il  fut  détenu  quelque 
tcmp»,  il  eut  des  discussions  ihéoloçiqucs 
avec  Vtllcgagnon  (II,  <i<),  suprà) ,  qui  écri- 
vit m6me  contre  lui. 

(a)  Campagne,  arr.  de  Sartat  (Dordognc). 

{)}  AIEcmans.  arr.  de  Ribérac  (Dordogne). 

{4)  La  Rochc-Beaucourt,  arr.  de  Non- 
Iron  (Dordogne). 


nonobflaat  la  maladie  &  débilité  qu 
auoit,  commença  de  prefcher  au  l 
du  Chapeau  verd ,  en  la  baffecourt 
Incontinent  âpres,  il  fut  conftitué  pr" 
fonnier  par  le  Lieutenant  paniculi 
du  lieu,  &  mené  en  la  maifon  com- 
mune de  la  ville,  &  de  là  iiuré  entre 
les  mains  des  plus  mutins  du  pays, 
pour  eftre  mené  en  prifon,  par  leiquels^H 
il  fut  outragé  d'iniures  &.  blafpherac«H 
exécrables,  &  battu  à  coups  de  bafton 
&  de  poin;».  Eftant  entré  en  prifon,  il 
y  eut  vn  Aduocat  du  fiege  de  ladite 
ville ,  qui  d'vne  furieufe  roideur  le 
poulTa  au  plus  puant  lieu  de  la  prifon. 
Le  lendemain,  à  la  grand'pnere  & 
inflancc  des  principaux  de  la  Rclijîion, 
il  fut ,  enuiron  les  dix  heures,  ofté  de 
cefte  infeâion  ;  &,  veu  sa  maladie  ex- 
trême ,  fut  mis  en  la  falle  de  ladite 
prifon  auec  quelques  voleurs  &  meur- 
triers prifonniers.  Ce  iour-la  les  prin- 
cipaux Chanoines  de  la  ville  le  furent  Li 
voir,  auec  plufieurs  Gentils-hommes , 

f>our  difputcr  contre  lui;  mais  il  ne 
eur  tint  autre  propos,  finon  qu'ils 
efloyent  là  pluflofl  pour  fe  rire  de  lui , 
que  pour  aprendre  f  i).  ^^ 

Apres  auoir  eflé  aetenu  enuiron  ^^| 
mois,  il  fortit  (2);  &  pourfuyuant  ff^^ 
vocation,  dreffa  en  la  mefme  ville, 
nonobflant  toute  contradidion,  vne 
Eglife  autant  bien  policée  &  reiglee 
qu'en  lieu  d'à  l'enuiron.  Et  d'autant 
qu'en  ceft  an  m.d.lxii.  les  troubles  de 
la  guerre  ciuile  croiflbyent  de  plus  en 
plus,  il  fut  prié  partir  de  la  ville  par 
ceux  de  la  Religion.  Ce  que  ne  vou- 
lant faire  ,  protcfta  de  viure  &  mourir 
en  la  ville  ,  à  laquelle  il  efloit  enuoyé 
du  Seigneur  pour  fa  parole.  Les  plus 
gros  de  la  ville  n'ofoyent  fe  faifir  de 
lui,  craignans  d'entrer  en  plus  grands 
inconuenicns  de  dangers  aparcns  ; 
mais  ellant  le  glaiue  des  aduerfaires 
hors  du  fourreau ,  &  flamboyant  par 
tout,  il  fut  conftitué  prifonnier  dere- 
chef, (&  détenu  mifcrablement  enui- 
ron l'cfpace  de  trois  mois,  pendant 
lefquels  il  prîoit  fouucnt  Dieu  auec 
les  prifonniers  ,  &  les  induifoit  à  la 
conoiflTance  de  leur  falul.  Or  après 
qu'on  lui  eut  formé  quelque  procès 
fans  le  faire  refpondre  ,  cuidanl  que  , 
fous  le  nom  &  prétexte  de  Miniflre  , 
la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaux 


(I)  Voy.  la  note  1  de  la  r*  col.  de  la 
p.  n?.  tome  II.  suprà.  Voy.  aussi  sur  cet 
cmprisonncnicnt  Bùzc,  I.  429. 

{a)  Ce  fui  la  reine  de  Navarre  qui,  sur  la 
flo  du  mois  d'août  1561,  le  tiirel&cher. 
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Te  condamneroit ,  il  mourut  en  ta  pri- 
fon  ,  exténué  de  tout  fon  corps  luf- 
ciucs  au  bout.  Et  d'autant  que  la  luf- 
ticc  auûit  opinion  qu'aucuns  de  la 
Religion  l'eufiTent  fait  empoiTonner,  il 
fut  fendu  ,  &  n'y  furent  trouuees  au- 
cunes marques,  finon  du  cruel  iraite- 
meni  A  des  mifcres  qu'on  lui  auoit  fait 
endurer.  Le  lendemain,  il  l'ut  porté  fur 
des  barres  par  des  beliftres  ,  en  vn 
lieu  où  on  iette  ceux  qui  fe  font  des- 
faits,  dans  vne  pierriere,  appelée  Ca- 
huchier  ^  au  langage  du  pays. 


AVRILLAC  (ij. 

EsTANS  les  troubles  furuenus,  ceux 
de  Guife  bien  auertis  de  oui  ils  de- 
uoyent  attendre  plus  de  /eruice  en 
toutes  les  prouinces,  ne  faillirent  de 
faire  auoir  lettres  à  Brefons  (des  maf- 
facres  &  brigandages  duquel  a  efté 
parlé  ci  dcfTus)  (2),  par  lefquelles  lui 
efloit  mandé  de  s'emparer  des  villes , 
places  &  fortereffes  du  haut  pays  d' Au- 
uergnc  :  ce  qu'ayans  entendu  ceux  de 
la  religion  oflans  à  Aurillac,  fachans 
ce  qu'ils  en  deuoyent  attendre,  forti- 
rent  de  la  ville,  pour  la  plufpart  le 
vingtneufiefme  de  May.  tirans  les  vns 
en  Limofin,  les  autres  à  Orléans,  au- 
cuns à  Lyon,  ce  qui  leur  vint  bien  à 
point.  Car,  Ictroificfmc  de  luin  cnfuy- 
uant,  Brefons,  entré  en  la  ville  pour 
la  féconde  fois,  ne  faillit  pas  de  mettre 
A  effeâ  fon  animofité,  aull  auoit  cou- 
uee  au  dedans,  durant  le  cours  de  iuf- 
lice,  faifant  traîner  les  vns  à  la  mefle, 
chalTanl  les  autres,  t&  faccageant  les 
maifons,  iufques  à  n'y  laifier  habille- 
mens,  ni  drapeaux  mefmes  des  petis 
enfants.  Montelly  arriua  puis  après, 
fluec  nouuelle  charge  du  Duc  de 
Guife,  fon  maiftrc,  de  ne  rien  efpar- 
gner,  lequel  Irouuant  que  les  premiers 
Buoycnt  dcfîa  fait  leur  main  dans  la 
ville,  fe  ietta  fur  les  champs,  où  lui 
&  fes  complices  Hrent  de  terribles 
roefnages ,  tant  en  pilleries  qu'en 
meurtres.  Entre  autres  aâes,  au  mois 
iRad  ^^  luillet  eftant  auerti  qu'vn  nommé 
j^.  "^  Gcrault  Radulphi,  huiffier  audiancier 
du  fiege  prefidial  d'AurillaCj  elloïl  en 


AurilUc. 


la  maifon  d'vn  fien  oncle  à  deux  lieues 
de  la  ville,  il  le  vint  furprendrc  & 
malTûcrer  à  coups  de  dague,  &  de  I& 
tirant  en  vn  lieu  nommé  Trezacfi),  il 
y  vola  la  boutique  d'vn  marchand  dra- 
pier, faifant  mener  le  tout  à  Aurillac, 
où  le  butin  fc  partiïToit  au  veu  &  feu 
d'vn  chacun. 

Le  19.  d'Aouft  auertis  les  mefmes, 
que  François  Régnai,  pelletier  de  fon 
eflflt.  venant  de  Lyon,  s'efloit  retiré  à 
Vezac  (2),  lieu  diflant  vne  lieuë  d'Au- 
rillac,  renuoyerent  mafTacrer  par  vn 
capitaine  de  gens  de  pied,  nommé 
Mouchu,  boucher  de  Murât  (îj,  qui 
le  tua  cruellement  à  coups  de  dague, 
eftant  à  genoux  A  criant  mifericorde,. 
Puis  fut  entièrement  volee  la  maifon 
de  l'hofteffe  qui  neftoit  de  la  religion, 
&  laauclle  ils  auoyent  contrainte  de 
tenir  la  chandelle  en  l'execulion  d'vnc 
telle  cruauté,  dont  elle  eufl  telle 
frayeur  au'aprcs  auoir  langui  quelque 
temps  elle  en  mourut,  ayant  en  vain 
pourchalTé  la  reftitution  de  fes  meu- 
bles. 

Le  penultiefme  d'Aouft,  Montelly 
acompagné  de  fes  femblables,  donna 
iufques  à  la  ville  d'Argentat  (4),  com- 
bien Qu'elle  fuft  au  pays  de  Limofin,  à 
fcpt  lieués  d'Aurillac,  &  par  confe- 
quent  hors  des  limites  de  la  commif- 
Hon  de  Brefons  ;  la  caufe  qui  l'y  nic- 
noit  fut  le  defir  d'auoir  la  vie  &  îes 
biens  de  ceux  de  la  religion  qui  s'y 
efloyent  retirez,  lefquels  toutcsfois 
oyans  le  bruit  de  fon  entrée  fur  le 
matin,  gagnèrent  les  champs,  fans 
auoir  autre  mal  en  leurs  perfonnes, 
horfrais  ce  qui  auinl  à  vn  nommé 
Pierre  Solery,  fameux  médecin  d'Au- 
rillac, en  la  perfonne  duquel  Dieu 
monftra  miracuteufement  que  la  vie 
des  ficns  efl  en  fa  main  .  &  non  point 
en  celle  des  hommes.  Car  eflant  ce 
pourc  homme  (auquel  on  en  vouloit 
nommément,  à  caufe  qu'il  auoit  fait 
plainte  iufques  au  Roi  des  précéden- 
tes voleries  de  Brefons)  rencontré  par 
certains  hommes  de  cheual  A  vn  quart 
de  lieue  d'Argentat,  ainfi  qu'il  fe  cui- 
doit  fauucr  comme  les  autres,  voici  les 
coups  qu'il  receut,  comme  le  tout  a 
depuis  eflé  vérifié  oculaireraent  par 
ceux  qui  ont  vifité  A  penfé  les  playes. 
Premièrement  vne  harquebouzade  le 
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François  Re 

gnal. 


Miraculeuffi 

dcliumnce 

&  guerifon  de 

Pierre  Solery. 


(1)  Crespin,  1183,  f'  608;  1^97,  r*  602, 
l6o9,  ^6o2;  1619,  f  666.  Hist.  ecd„  H,  7^ 
(Paris  .  II,  i6{). 

(a)  Voy.  pa^c  210  d-dessus. 


(1  )  Thi6zûc  ,  arr.  d'Aurillac. 
(2)  Vizac,  arr   et  cant   dAurillac. 
ij)  Mural,  chef-lieu  d'arr.  du  Cantal, 
(4)  Argeatat,  arr,  de  Tulle  (Corrèic). 
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prenant  au  deffus  de  l'os  de  la  cuiffe, 
&  paflant  de  l'autre  codé  au  mefme 
endroit  tirant  fur  le  dcuant,  vne  autre 
harqucbouzade  de  deffbus  le  bras  gau- 
che â  quatre  doigts  de  l'efpuulc,  qui 
emporta  la  pièce,  vn  coup  de  piftole 
fur  la  mefme  cfpaule  tirant  en  bas  ; 
vnautreauviftsgele  prenant  fous  l'œilA 
fortant  fous  la  mâchoire  ;  quatre  coups 
d'espec  fur  le  bras  gauche  du  coude 
en  bas  ;  vn  coup  de  dague  fous  la 
mammellc  gauche,  qui  rencontra  la 
code  fans  pafTer  plus  outre  ;  vn  autre 
coup  de  pillole  prefque  au  mefme  en- 
droit, coulant  entre  la  peau  &  les 
coftcs ,  &  fortant  par  derrière  ;  vn 
grand  coup  de  reuers  d'efpee  deïTus 
l'œil  ;  vn  autre  fendant  fur  la  tufte. 
Eflant  ainfl  navré,  laifTé  comme  morti 
après  lui  auoir  oi\é  la  bourfe  &  trois 
bagues  d'or  qu'il  auoit  au  doigt,  ayant 
rcfpiré  enuiron  2.  heures  fur  la  place, 
finalement  il  fc  Icua,  &  comme  il  laf- 
choit  de  fe  traîner,  vid  vn  foldai  acou- 
rant  vers  lui  l'efpee  nue,  auquel  ayant 
demandé  fecours  au  nom  de  Dieu , 
cela  fut  caufe  que  ce  foldat  ne  lui  fit 
aucun  mal,  ains  l'ayant  veu  en  cefl  ef- 
tai,  s'enfuit,  comme  s'il  euft  eu  l'en- 
nemi à  dos.  Sur  cela,  s'eftant  vn  petit 
irainé  le  mieux  qu'il  pouuoit,  voici  vn 
âen  enfant  aagé  feulement  de  8.  ans, 
fuyant  auffî  efgaré  par  tes  champs,  qui 
le  rencontre,  &  le  foufleuani  d'vn 
coflé  comme  il  pouuoit,  le  conduifit 
iufques  à  vn  village ,  auquel  tout  le 
fecours  qu'il  peut  auoir  fut  qu'on  ne 
l'acheua  point  de  tuer,  combien  qu'il 
fufl  en  û  piteux  eflat,  ili:  que  ce  poure 
enfant,  auec  pleurs  Alarmes,  leur  pre- 
fentafl  fes  habillemens  &  fe  vouluft 
defpouiller  deuant  eux,  â  ce  qu'ils  fe- 
courulTenl  fon  poure  père.  PalTant 
plus  outre,  tantofl  debout,  tantoft  cou- 
ché. Dieu  lui  prefenta  au  mefme  inf- 
tant  vn  autre  de  fes  cnfans,  aagéd'en- 
uiron  dix  ans ,  par  lequel  edant 
fouleué  d'autre  codé ,  Dieu  voulut 
qu'il  euft  affez  de  force  pour  arriuer 
en  vn  autre  village,  là  où,  non  fans 
difficulté,  il  recouura  deux  œufs  auec 
quelques  efloupes  qui  furent  appli- 
quées fur  les  plus  grandes  playcs, 
puis  lui  ellant  baillé  vn  petit  de  vin  & 
monté  fcomme  on  peut)  fur  vne  iu- 
ment,  il  fut  conduit  à  vn  autre  village, 
auquel  fa  femme,  qui  fefloit  retirée 
chez  vn  gentil-homme  voifin  de  ce 
lieu,  le  vint  incontinent  trouuer.  &  fut 
tellement  affilié  d'vne  fin^uliere  A 
extraordinaire  grâce  de   Dieu,  qu'il 


reuint  en  pleine  vie  &  fanté.  Pendant 
que  ces  chofes  pafTovent  ainfi  fur  les 
champs,  Montelly  &  les  fiensfaifoyent 
tout  effort  de  piller  la  ville  d'Argen- 
tat,  en  laquelle  ils  demeurèrent  trois 
iours,  n'y  laiffans  que  ce  qu'ils  ne  peu- 
renl  emporter  ou  ïrainer  à  Aurillac, 
où  fut  la  marchandife  vendue  à  l'en* 
can. 

Le  penuliiefme  d'Odobre,  Brefons 
auerti  qu'vn  nommé  lauberl  Badide,  la 
fergent  Royal,  venant  de  la  Cour, 
s'elloil  reciré  au  chaftcau  de  Fabre- 
ques  lez  Aurillac,  où  cftoit  suffi  vn 
aduocat  nommé  François  de  la  Bal- 
derie,  les  alla  faifir  en  perfonne,  com- 
bien que  Taduocat  fufl  griefuemenl 
malade  au  lia,  puis  s'en  reuint  à  la 
ville,  où  les  ayant  recommandez  à  fes 
foldats,  qui  enicndoyent  fon  iargon, 
ils  malfacrerent  le  fergent  au  Heu  de 
Loradou,  â  mi-chemin  de  Cariât  (il, 
d'où  vint  le  prouerbe  commun  en  la 
bouche  d'vn  chacun,  quand  on  vouloit 
dire  que  quelcun  auoit  efté  maffacré , 
qu'on  Pauoit  enuoyé  à  Cariai.  Quant 
à  Taduocat ,  fes  parens  eflans  auertis 
de  fa  prifc,  tindrent  tel  langage  aux 
officiers  du  Roi,  que  Befons,  à 
leur  requefte,  contremanda  incontinent 
qu'on  le  lafchaA  ;  mais  quant  au  chaf- 
teau  de  Fabreques,  il  paffa  par  les 
mains  des  pillars. 

Le  29.  de  Nouembre,  vn  nommé 
Giraut  Vernet ,  Chirurgien,  natif  G 
d'Aurillac,  s'edant  retiré  au  village  de 
Cauagnac  en  la  maifon  du  receueur 
du  domaine  nommé  Fortet,  qu'il  auoit 
autrcsfois  ferui,  en  fut  tiré  fur  la  nuit 
par  douze  foldats  enuoyez  par  Brefons 
&  Chanui,  lors  premier  Conful  d'Au- 
rillac ,  qui  le  tuèrent  à  vn  quart  de 
licuë  de  là,  lui  ayant  donné  douze 
coups  tant  d'efpee  que  de  dague,  le- 
quel ncantmoins  vefquil  iufques  au 
iour,  nonobllant  qu'il  fîfl  grand  froid 
&  qu'il  fufl  tout  couuert  de  neige  fur 
la  place,  où  il  fut  trouué  louant  Dieu 
ât  rendant  l'efprit. 

Le  2.  de  Décembre,  Brefons  &  les 
officiers  du  Roi  qui  ne  faifoycnt  rien 
les  vns  fans  les  autres,  ayans  defcou- 
uert  qu'un  nommé  Gerault  de  la 
Porte,  aduocat  fameux  en  la  Cour  c 
PrcOdiale,  homme  paîfibte,  n'ayant 
iamais  porté  armes ,  &  fans  reproche, 
efloit  venu  vifiter  fa  femme  enceinte 
A  vn  (ien  petit  enfant,  au  village  de 
Verqucres,  à  deux  lieues  d'Aurillac,  y 

(1}  CarUi,  eut.  de  Vie  sur-CAre  (Cuul)» 
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enuoyerent  de  leurs  bourreaux  ordi- 
naires. tSr  emre  autres  vn  ballard  de 
la  maifon  de  Rcquiran  en  Auuergne, 
CeruUeur  du  lieutenant  gênerai,  lef- 
C|uels  l'ayans  amené  prifonnler  es  pri- 
fons  de  S.  Ellienne  lez  la  ville,  &  mis 
en  baffe  foffe,  où  il  fut  enquis  par 
Pierre  Cafialat,  greffier  du  Bailliage, 
l'en  vindrenl  tirer  la  nuiâ ,  A  t'ayans 
mené  à  mi-chemin  de  Cariât  comme 
en  triomphe,  lui  faifant  porter  vn  fof- 
ibir  (i)  fur  fon  coi  pour  faire  fa  foffe 
(difoyeni  ils),  lui  en  baillèrent  finale- 
ment fur  le  col ,  puis  l'ayans  acheué, 
le  ietterent  dans  vn  foffé  où  il  fui 
trouué  cinq  iours  après,  &  furent  fes 
playes  ellans  lauces  deuant  que  l'cn- 
leuelir,  veués  faigner,  comme  s'il  eull 
eflé  tué  tout  fraifchement,  chacun  di- 
fanl  fur  cela  que  ce  fang  demandoit 
iudice  ;  mais  ce  fut  en  vain,  car  au 
lieu  de  cela,  fon  beflail  fut  amené  à 
Aurillac,  là  où  Brefons  en  lit  ce  qu'il 
voulut ,  mais  vndes  meurtriers  eft  no- 
toirement mon  depuis  enragé. 

Le  5.  de  Feurier  m.d.lxiji. ,  Bre- 
fons eflant  allé  au  chafteau  de  Mon- 
tai, acompagné  d'vn  nommé  Hugues 
Aldebere  (2),  aduocai  du  Roi,  &  d'vn 
nommé  Margide,  auec  l'intelligence 
du  Seigneur  de  Monta!  A  de  fa  mère, 
fe  voulans  venger  de  deux  qui  s'ef- 
toyent  auparauant  oppofez  par  iuftice 
à  leurs  oppreffions,  l'vn  nommé  An- 
toine PaJTafont^  marchant  &  bour- 
geois de  la  ville  de  la  Roquebrou  (;], 
aidant  de  trois  grandes  lieues  d' Auril- 
lac. &  à  vn  quart  de  lieuë  dudit  chaf- 
teau,  homme  fans  aucun  reproche, 
&  l'autre  eflant  gentil-homme  appelé 
ch  Antoine  Valcch ,  dit  la  Cofte,  marié 
audit  lieu  de  la  Roquebrou,  A  qui  ia- 
mais  n'auoit  eflé  de  la  religion,  les  fit 
faifir  par  fes  foldats,  &  feignant  les 
amener  à  Aurillac,  fans  aucune  forme 
de  iuflice  ne  conoiffance  de  caufe,  ef- 
tans  arriuez  fur  le  chemin,  au  bout 
d'vnc  petite  montagne  affez  près  de  la 
ville,  fit  premièrement  arracher  les 
yeux  à  PalTafoni,  puis  maffacrer,  &  la 
Cofle  pareillement,  les  lailTant  fur  le 
lieu,  auquel  ellans  quelques  vns  de  la 
ville  amuez,  A  les  voulans  prendre 
pour  les  enterrer  par  commiferation, 
en  furent  empefcnez  par  les  meur- 
triers, &  demeurèrent  là  ces  poures 


(I)  Une  bêche. 

U)  Uist.  eut.,  éd.  de  Toulouse  :  ■• 

beri.  B  Ed.  de  Poris  :  ♦•  Alarbcre.  ■* 

(})  La  Roquebrou,  «rr.  d'AuflIlac. 


corps,  iufques  à  ce  que  quelques  fem- 
mes prenans  cœur,  les  emportèrent  & 
leur  donnèrent  fepulture. 
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THOVLOVSE  (i). 


Alde- 


La  ville  de  Thouloufe  des  long 
temps  a  enfanglanté  fes  mains  au  fang 
des  fidèles,  qui  y  ont  efté  rudement 
perfecutez  par  le  Parlement ,  comme 
il  efl  aparu  en  quelques  exemples  par- 
ticuliers contenus  es  liurcs  precedcns. 
Ce  nonobftant,  le  nombre  y  eftoit  tel- 
lement augmenté,  que  l'an  m.d.lxii. 
il  y  auoit  vne  des  belles  Eglifes  de 
toute  la  France.  La  guerre  eflant  al- 
lumée, ceux  de  la  Religion,  tafchans 
à  fe  maintenir  contre  la  violence  des 
infradeurs  de  TEdid,  les  tefles  s'ef- 
chauffcrent  fi  fort,  qu'on  vint  aux  ar- 
mes de  part  &  d'autre,  A  y  eut  fe- 
dition  horrible  l'efpace  de  plufieurs 
iours,  dont  l'ilTue  fut  que  ceux  de  la 
Religion  n'eflans  point  fecourus,  &  le 
nombre  de  leurs  ennemis  croiffant  & 
acourant  de  toutes  parts,  relblurent 
de  partir  de  la  ville.  Suyuant  laquelle 
refolution  (2},  le  matin  venu  du  di- 
manche dixfeptiefme  iour  de  May,  le 
fainde  Cène  lul  célébrée  en  la  maifon 
de  ville  (où  ils  s'elloyent  fortifiez) 
auec  larmes  &  prières  folenneîles,  du- 
rant lefquelles  la  Trompette  de  la 
ville  monta  au  haut  de  la  maifon  com- 
mune, A  chanta  Pfoaumes  &  canti- 
ques entendus  par  toute  la  ville.  Le 
foir  venu,  la  confufion  fut  grande  au 
forlir,  les  vns  cuidans  fe  fauucr  en  la 
ville  pardiuers  moyens,  les  autres  ef- 
tans  fortis,  &  auffi  toft  efpiez  A  alTail- 
lis,  nonobflant  la  compofition  de  la  foi 
donnée,  tant  par  les  Capitaines  que 
par  le  Parlement.  Les  Jordanîs  (j)  & 
le  Comte,  ieunes  hommes  de  la  ville, 
fe  cuiderent  fauuer  fe  meflans  parmi 
ceux  de  l'Eglife  Romaine  de  leur  co- 
noifiance  ;  mais  ils  furent  incontinent 
defcouuerts  A  emprifonnez.  comme 
auffi  plufieurs  autres.  Il  en  print  mieux 


(i)  Crespin,  isBj.  f  609;  1597.  t*  603; 
1608,  r»  60a;  i6ig.  ^  A66.  Itist,  ecct.,  liv.  X., 
(t.  11.  p.  379). 

(1)  A  partir  d'ici ,  notre  texte  reproduit 
Vliiit.  eccL 

(i;  Bèze  dit  :  .(  les  Jordains.  »  L'un  des 
frC-res  Jordain  était  conseiller  du  roi  et  sei- 
gneur d«  L«tour  et  La  Vîllate. 
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aux  ercholiers  qui  furent  receus  ât 
garantis  parleurs  compagnons,  non- 
obnant  la  diucrtité  de  la  religion.  Mais 
ilauintqu'vncfchotierd'Albynommila 
Roche,  demeurant  douant  lamaifondu 
greffier  criminel  nommé  du  Tourntcr, 
combien  qu'il  n'eufl  bougé  de  ce  iour 
de  fon  logis  tt  ne  fufl  de  la  Religion, 
fut  pris  toulesfois,  &  par  faux  leimoi- 
gna^^e  dudit  greffier,  qui  rapporta  qu'il 
efloit  mefchant  Huguenot,  &  qu'il 
auoit  voulu  feduire  fes  enfans,  fut 
liuré  entre  les  mains  du  Preuoft  Ama- 
don,  qui  le  fit  pendre  &  eftrangler  fur 
le  champ  (i). 

Cevx  oui  fortirenl  hors  la  ville  par 
la  porte  ae  Villeneufue  à  la  faueur  de 
la  nuiâ,  petis  &  grans,  ieunes  &  vieux, 
eurent  diuerfes  rencontres,  qui  furent 
caufe  que  s'eflans  efcartez  en  plufieurs 
bandes,  ils  furent  tant  plus  aifez  à  ef- 
tre  endommagez  par  leurs  ennemis, 
les  aguettans.  Le  premier  qui  tes  vint 
charger  auec  quelque  caualerie  fut 
Savignac,  qui  en  tua  ce  qu'il  peut, 
difant  qu'il  vengeoit  la  mort  de  fes 
frères.  II  y  en  eut  d'autres  pillez* 
tuez  vers  Colombier  (a),  &  Verfucii , 
où  ils  cftoyent  aguettez  par  ceux  des 
villages  A  villes  d'alentour,  efmeus 
par  fe  toxin  fonnant  Je  toutes  parts. 
Ceux  qui  peurent  cfchappcr,  les  vns 
furent  blerfez,  les  autres  fe  fauuerent, 
comme  Dieu  voulut ,  &  furent  receus 
pour  la  plufpart  es  villes  de  Montau- 
ban  ,  Pujiaurens  ,  la  Vaur  &  Cadres, 
entre  lefquels  eftoyent  quatre  Capi- 
touls  ,  l'vn  defquels  ayant  pris  la  pofle 
pour  aller  auertir  le  Roi  de  tout  ce 
qui  s'efloit  paiTtî ,  fut  tellement  inti- 
midé qu'il  changea  de  chemin,  comme 
auffi  quelques  vns  des  autres  qui  fe 
fauuerent  nnalement  en  Alcmagne.  Le 
Capitaine  de  la  Sauté,  enuoyé  le  len- 
demain pour  reconoirtre  ceux  qui 
auoycnt  edé  tuez  par  les  chemins, 
rapporta  en  auoir  trouué  depuis  S. 
Roch  iufques  aux  iufliccs ,  cinquante 
trois  morts .  qui  efloycnt  défia  à  demi 
mangez  des  chiens.  La  commune  opi- 
nion efl  qu'en  toute  celle  fedition  il  y 
mourut  de  trois  â  quatre  mille  perfon- 
nes  tant  d'vnc  part  que  d'autre. 

CiiPENDANT  ceux  de  la  Religion 
Romaine  ,  auec  la  plus  grande  furie 
qu'il  efloit  poffible,  fe  ruèrent  contre 

(i)  "  Quoy  qu'il  criAt  toujours  qu'il  edoU 
bon  catholique,  qu'il  fît  le  si^ne  de  la  croix 
Cl  di<fl  incessamment  :  Jésus  Maria  ,  il  passa 
le  guichet.  "  iMJm.  de  Gâches ,  p.  12). 

{1)  ColomierSj  c«nt.  do  Toulouse. 
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la  maifon  commune,  crians  :  <  Vit 
la  croix ,  ■>  où  ils  trouuerenl  le  Capi^ 
toul  Mandinelli,  ayant  mieux  aimé  fe* 
confier  en  fon  innocence,  que  fuyure 
la  troupe ,  auec  quatre  de  les  compa* 
gnons,  lequel  ils  trainerent  aux  pri- 
ions auec  toutes  fortes  d'outrages. 
Ils  y  trouuerent  auffi  le  Capitaine 
Quaux  en  vn  groton ,  les  fers  aux 
pieds,  où  il  auoit  eflé  mis  comme 
chargé  de  irahifon  ,  lequel  auffi  ils 
amenèrent  à  la  Conciergerie.  Quel- 
ques moines  auffi  furent  trouuez  en 
quelques  chambres,  qui  furent  eslar- 
gis  &  renvoyez  en  leur  conuent.  Ils 
trouuerent  d'auantage  plufieurs  lettres  ^ 
miffiues  ,  rooles,  mémoires  &  proce*^H 
dures  de  iuftîce ,  comme  procès  ver-  ^ 
baux  &  inquifïtions  que  les  Capitouls 
auoyent  faites  contre  quelques  Con- 
feillersA  autres  fcditieux^  qu'ils  def- 
chirerent  &.  brusicrent ,  comme  auffi 
tous  les  papiers  concernans  ce  que 
les  Capitouls  auoyent  fait  en  leur 
charge,  &  qui  leur  pouuoit  feruir  pour 
faire  aparoirde  leur  innocence  &  iuf- 
tification,  vfans  les  Confeillers  de  telle 
&  fi  aparente  animofité  &  cruauté , 
que  mefmes  ils  firent  pendre  les 
greffier  &  notaire  qui  auoyent  efcrit 
&  fignô  les  ades  ;  &  après  auoir  cruel- 
lement géhenne  Mandinelli,  fur  le-  h 
quel  ne  trouuerent  autre  chofe  que 
plufieurs  defdits  procès  verbaux  &  ac- 
tes ,  le  firent  exécuter  à  mort  fix  fe-j 
maines  après  (i). 

Le  lundi  fuyuant,  dixhuiâiefme  dti 
mois,  Monluc  arrïué ,  fit  auffi  tofl 
mettre  par  terre  A  brusler  les  tcm-' 
pics  (2)  de  ceux  de  la  Religion,  auec 
tel  dcfordrc  que  trois  ou  quatre  des 
exécuteurs  de  cefle  ruine  y  furent 
tuez  A  plufieurs  bleffez.  La  confufion 
n'efloit  moins  eflrange  par  toute  la 
ville  ,  ayans  eflé  par  arrefi  du  Parle- 
ment déclarez  traiflres,  convaincus  de 
lefe  Maicfté  ,  &  condamnez  à  la  mort 
tous  ceux  qui  auoyent  porté  les  armes 
en  la  maifon  de  ville,  aonné  faueur  ni 
fccours  quelconque  au  Prince,  ou  qui 
auoyent  eflé  du  Confifloirc,  Chacun 
donques  commença  â  les  recercher, 
battre  ,  rançonner  ,  meurtrir ,  voire 
iufques  à  ce  point,  que  plufieurs  de 
l'Eglife  Romaine  y  furent  auffi  tuez 

(t)  Adémar  Mandinelli,  docteur,  premier 
cnpiioul  de  Toulouse  co  ifbs  ,  Tui  exécuté 
k  ib  juin  (G&ches,  p.  si). 

(3)  Le%  réformés  avaient  bfiiî.  k  la  porte 
de  Villeneuve,  un  temple  qui  pouvait  conte- 
air  8000  personnes  (Beze,  It,  165). 
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par  leurs  compagnons,  les  vns  pour 
dire  fufpeds,  les  autres  pour  Querel- 
les particulières,   entre  Icfqueis  cuft 
efté  compris  Jaques  Alel  (i),  méde- 
cin Piemontois,  s'il  n'euft  efté  reconu 
par  les  Confeillers  de  la  Tournelle, 
oeuant  lefquelsilfuimen^  auec  grande 
rudelTe,   &   pareillement   le    Rcdeur 
Seres ,  officialilie,  quelque  preflrc  A 
officialifte  qu'il  fuft,  n'eurt  eflé  Pierre 
Delpech  qui  le  reconut  iSc  le  fauua. 
Les  rues  donc  furent  tantoft  femees 
éc  poures  perfonnes  meurtries  .  &  les 
priions  remplies  de  toutes  fortes  de 
gens,  traitées  Ci  inhumainement,  que 
plufieursy  moururent,  n'ayans  iamais 
peu  obtenir  d'eftrc  eslargis  pour   fe 
faire  penfer  (a).  S'il  y  auoit  norrible 
defordre   en    la  ville ,   il  n'eftoit  pas 
moindre  aux  champs,  courans  les  fol- 
d&ts  aux  métairies  de  ceux  de  la  Re- 
ligion, tuans  les  vns,  &  amenans  les 
autres  prifonniers  à  pleines  charretées, 
lefquels  ils  alloyent  recercher  &  def- 
couurir  entre  les  payfans  A'  ouuriers 
mefmes,  parmi  leiquels  fe  trouuerent 
pluûeurs  defi^uifez. 

Il  feroii  impoffible  de  réciter  les 
defordres  oui  fe  fireni  es  pillages  A 
captures,  depuis  le  foir  du  Dimanche 
iuiques  au  Jeudi  fuyuant.  Mais  nous 
enlcrons  feulement  auelquefommaire. 
La  raaifon  du  Prefident  Bernoye  (j), 
pleine  de  grandes  richcflcs,  fut  pillée, 

f>uis  celle  de  Chauuet  (4)  &  Cau- 
et  (5),  Confeillers  de  la  Cour,  de  la 
MyeulTeux  (6),  Jordani  (7),  Lamirc, 
Caii ,  Idriard  ,  Confeillers  du  Senef- 
chal  &  Prefidial ,  d'Antoine  Ferrier , 


(1)  Alef,  d.'ûprès  Bèze. 

[2)  «  Mcflîcurs  tes  capitouls,  dit  Montuc, 
Ternirent  à  informer  contre  ceux  qui  eiloient 
demeurez  dans  la  ville  et  ceux  qui  avotcnt 
cité  pris  à  la  forliu,  &  dès  Je  lendemain  com- 
Dicncèrent  à  faire  [uslicc.  El  ne  vi&  iamais 
tant  de  (elles  voiler  que  là  ;  i'ellois  cepen- 
dant alïez  occupé  ailleurs,  car  il  ne  s'en  (&l- 
loit  gu^re  que  la  ville  ne  fuil  faccagée  des 
niMires  tnesmes.  parce  que,  comme  ceux 
des  environs  entendirent  que  la  diclc  ville 
efloit  fecourue.  ils  vindrent  courant  tous  au 
pillage  ,  payrans  &  autres  ;  À  ne  leur  balloit 
de  facca^er  les  maisons  des  Hu^onots,  car 
ils  commcnçoient  à  s'attaquer  a  celles  des 
catholiques,  v  {Commentaires,  éd.  Michaud 
et  Pou]oulai,  p.  ai6), 

())  Jacques  de  Bernui ,  président  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Toulouse.  Voy. 
France proi.  2',  6d.  II.  î^i- 

(4)  Mathieu  Chalvct ,  beau-frére  de  Bernui. 

{{)  Guillaume  Caulcl. 

(6Î Thomas  de  Lamicusseux,  sieur  d'Auros, 

(7)  François  Jordain,  seigneur  de  Lalour 
et  La  Villate. 
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du  Viguier  Portai  (1).  du  fieur  de 
Marnnc  (2),  des  (leurs  de  Malri- 
fique  (j),  de  Montdozil ,  de  Grateux, 
&.  des  huiâ  Capitouls,  de  Tcronde  [4), 
Fabri  (>),  Pétri,  Captan,  Àuvet, 
Boniol,  aduocais,  des  deux  PreuoHs, 
de  Serapi ,  Dumazel,  procureurs;  de 
Ferrier,  Durant!,  Caiare,  Montucrt, 
BrolTe,  médecins,  &  celles  des  plus 
eftimez  apoticaircs  :  comme  au  d  Ef- 
tiene  Ferrîeres,  Jean  Baille,  Gabriel 
du  Sel ,  Gilles  Chamaion ,  Denys 
Baillet,  Ducros,  &  autres  en  nombre 
innombrable  de  toutes  qualitez.  Car 
fi  vil  mari  auoit  vne  femme  de  la  Re- 
ligion ,  ou  vne  femme  vn  mari ,  rien 
n'eftoit  efpargné ,  votre  le  père  fouf- 
froit  pour  la  religion  du  fils  .  l^  le  fils 
pour  la  religion  du  père,  Maffancal, 
premier  Prefident ,  fut  garenti  par  fon 
fils,  qui  fe  fit  Capitaine  de  ceux  de 
l'Eglile  Romaine  (6),  lequel  auffi  pre- 
ferua  du  Bourg  {7)  &  CBuacncs  (8), 
fes  beaux  frères.  Le  Prefident  du 
Faur  (9)  fut  fort  menacé  ,  mais  la  fa- 
ueur  de  la  nobleiîe  l'exempta  de  cefl 
orage.  Coras(io^,Confeiller  renommé, 
eut  vn  bon  ami,  affauoir  le  fieur  de 
Fourqueuaux  (i  i),  lequel  eut  grand'- 
peinc  de  le  fauuer  d'entre  les  mains 
du  peuple  qui  l'appeloit  le  Miniflre  de 

(1}  Jehan  de  Portai,  viguier  de  Toulouse 
depuis  155; ,  fut  exécuté  le  10  mai  M63. 

(3]  Raymond  du  Faur  ,  sieur  de  Marnas. 
Voy.  Bèze,  I.  441. 

(})  Jean  Denos.  sieur  de  Novital  et  de 
Maiccéfique,  capitoul  en  iffç  et  iç6o,  exé- 
cuté peu  apriïs. 

(4^  Jean  de  Téronde.  avocat  célèbre, 
capitoul  en  15(10,  exécuti  le  1**  juin. 

(j)  Louis  Fabri,  avocat,  capitoul  en  ifïO. 

16)  Jean  de  Mansencal ,  seigneur  de  Grc- 
piac.  fils  du  premier  président  au  Parlement 
de  Toulouse,  fut  quelque  temps  gouverneur 
de  Toulouse. 

(7)  Gabriel  du  Boure ,  conseiller  et  pré- 
sident de  la  seconde  Cnambre,  frère  d'Anne 
du  Bourg.  Voy.  France  prot.,  V,  Ï96. 

(B)  Arnaud  de  Cavaigne,  capitoul  et  con- 
seiller au  Parlement  en  15  H-  lE  fut  plus  tArd 
chancelier  de  Navarre  et  maître  des  requê- 
tes de  France.  Coligny  l'envoya  en  Angle- 
terre réclamer  des  secours  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Le  Parlement  de  Paris  le  fit  pendre 
le  J7  oct.  i>73.  sous  l'accusation  dérisoire 
d'être  l'un  des  conspirateurs  de  la  Saint-Bar* 
thèlemy  {Fr.  prot.,  III ,  gai). 

(9)  Sur  Charles  du  Four,  frère  dft  Louis 
du  Faur,  arrêté  en  même  temps  qu'Anne 
du  Bourc ,  voy.  France  trot.,  V  ,  673. 

(  10)  Jean  de  Coras,  jurisconsulte  distingué, 
était  conseiller  au  Parlcmenl  depuis  Mp. 
Echappé  au  ma.ssacrc  de  iïf>3,  il  fut  pendu 
dix  ans  après,  k  l'orme  du  palais,  avco  deux 
de  ses  collègues,  k  l'époque  de  In  Samt-Bar- 
thélemy. 

(Il)  Raymond  de  Bécaria  de  Pavie  de 
Rouer,  sieur  de  Fourqueviiux. 


u.D.utn. 


la  Cour,  &  ne  tint  pas  â  vn  trefmef- 
chant  homme,  Marc  Antoine,  aduo- 
cat  &  fils  d'vn  Juif  d'Auignon  ,  qu'il 
ne  fuft  mefmcs  malfacré ,  ou  pour  le 
moins  eniprifonné  **t  exécuté  comme 
les  autres  ;  ayant  bien  elïé  fi  mefchant 
A  ingrat ,  qu'après  auoir  de  long 
temps  fait  femblant  de  fuyure  la  Reli- 
gion ,  voyant  ces  troubles  ,  non  feule- 
ment il  quitta  la  Religion  ,  mais  auflî 
fe  desborda  iufques  à  depofer  chofes 
iresfauffes  contre  Coras  ,  les  Ferrie- 
res  (i)  &  Caulet ,  Confeillers,  auf- 
quels  il  cHoit  tenu  de  fon  auanccment. 
Mais  Dieu  voulut  que  cela  offenfa 
tellement  plafieurs  Confeillers,  mef- 
mes  des  plus  ennemis  ,  voyans  fon 
ingratitude  iSr  la  faulTeté  de  fon  tef- 
moignage ,  qu'il  fut  en  danger  lui 
mefme  d'aller  à  la  Conciergerie. 

Or  combien  que  le  peuple  ne  fufl 
que  trop  efmeu  à  cercher  les  hommes 
iufques  dans  les  maitbns,  fi  efl-ce  que 
rien  n'eftoit  oublié  outre  cela  par  la 
Cour  de  parlement  ni  par  le  Clergé , 
à  ce  que  tout  fufl  exterminé.  Les  Ec- 
clclianiquesdonc  firent  publier  vnmo- 
nitoire  conioind  auec  grandes  exhor- 
tations des  Curés  A  Vicaires  A  autres 
prefcheurs,  de  reueler,  fur  peine  d'ex- 
communication A  damnation  éternelle, 
tous  ceux  qu'ils  fauroyent  pour  cer- 
tain ,  ou  par  oui  dire  ,  auoir  donné 
faueur,  confeil  ou  aide  à  ceux  de  la 
Religion,  defquels  les  noms  eftoyent 
apportez  au  tablier  du  greffier  de  PAr- 
cneuefque,  qui  puis  après  les  enuoyoit 
à  la  Cour.  Par  ce  moyen  vne  infinité 
de  gens  de  toutes  quaiitcz  furent  ren- 
dus criminels.  Le  voifm  qui  auoit  pillé, 
craignant  de  rendre ,  portoit  faux  tef- 
moignage  contre  celui  duquel  il  tenoit 
le  bien  ;  l'ennemi  depofoit  fauflement 
pour  fe  venger;  le  débiteur  efloit  tef- 
moin  contre  le  créancier ,  ou  bien  le 
mcnaçoit  A  outrance  pour  auoir  fa  ce- 
dule,  A  n'elloit  pas  feulement  Inifîble 
d'auoir  quelque  compafdon  des  mife- 
rables  ,  fans  fe  mettre  en  trefeminent . 
danger,  ains  faloit  élire  enragé  ou 
faire  de  l'enragé  ,  iurer  A  blafphemer 
auec  les  autres. 

La  gendarmerie,  d'autre  cofté,  com- 
mençoit  défia  à  maillrifer  ,  mefprifant 
tous  commandemens;  les  foldats  con- 
ircfaifoycnt  les  Capitaines ,  les  Capi- 
taines faifoyent  des  Rois,  Cela  fut 
caufe   que    les   plus   mauuais  de    la 


tO  François  Perrière,  reçu  clerc  en  ijji , 
nuuMcré  CD  117A, 
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Cour  de  Parlement,  craignans  "^tS 
qu'eux-mcfmes  auoyenl  mis  en  befon- 
gne,  ne  ceïTerent  qu'ils  ne  les  eulTcni 
mis  dehors  à  tel  pris  qu'ils  voulurent, 
conlraignans  le  ttircforier  du  Roi  de 
fournir  de  trente  â  quarante  mille  )i- 
ures,  fous  caution  loutesfois  de  quel- 
ques bourgeois ,  pour  contenter  les 
gens  de  guerre.  Mais  en  fortant ,  ils 
furent  auffi  tofl  départis  &  efpars 
comme  s'enfuit,  afin  de  faire  ailleurs 
comme  ils  auoyenl  fait  en  la  ville. 
M  on  lue  A  Terrides  (i)  tirèrent  A 
Montauban  en  délibération  de  ruiner 
tout.  Fourqueuaux  s'en  retourna  A 
Narbonne  pour  dreffer  auec  loyeufe 
vn  camp  contre  Beziers.  Mirepoix  le 
ieune  [2),  Enguarreuaques  A  autres 
allèrent  A  Limoux  auec  Ouurier  A 
Rudelle,  Confeillers  ()) ,  A  commif- 
faires  députez  contre  cefte  poure  ville- 
la,  où  fut  exercée  toute  cruauté, 
comme  il  fera  dit  en  Ton  lieu. 

Adonc  ceux  de  la  Cour  eflans  maïf- 
ires  tous  feuls  commencèrent  A  exer- 
cer leurs  vengeances  d'vne  eftrange 
façon  ,  ayans  JcchafiTé  de  leur  compa- 
gnie non  feulement  les  fufpeds ,  iuf- 
ques au  nombre  de  vingt  aeux,  mais 
auffi  quelques  vns  qui  ne  leur  fem- 
bloyent  aflez  enragez,  aufquels  Dieu 
fit  cefte  grâce  par  ce  moyen  de  n'eftre 
coulpables  des  horribles  cruautez  A 
raefchancetez  qui  furent  lors  commî- 
fes  fous  couleur  de  iuflicc  ;  defquels 
les  noms  s*enfuyuent.  Michel  du  Faur, 
Prefident  en  la  Cour,  laques  Ber- 
noye  ,  Prefident  aux  cnquellcs,  Guil- 
laume Caulet ,  François  Ferrieres  , 
Thomas  Latlger  (4),  Jean  Pcrfin , 
Pierre  Robert,  Ican  Coras  ,  Gabriel 
du  Bourg  ,  Jean  Cauagnes,  Jean  de 
rHofpital  (5),  François  Chauvet, 
Guillem  Don)at,dc  Cofia.  Raymond, 
Ferricr,  Charles  du  Faur,  Bcrbinier, 
du  Pin,  de  Nos,  RelTeigner,  de  la 
MieufTeux,  A  Condos;  A  s'il  y  auoU 


lO  Antoine  de  Lomagne,  seigneur  de  Ter 
rides,  ricomle  de  Gimois.  Voy.  Uist.  <cc' 
passim, 

(a)  Jean  de  Lévîs,  vicomie  de  MîrepoiM^ 

<ï)  Jean  d'Ouvrier  et  Biaise  de  Rudelle, 
firent  partie,  comme  conseillers  caihohqmïs, 
de  la  Chambre  mi-partie,  irigAe  en  1(79  à 
Lislc-d"AIbigcois  [Mêm.  dt  Gâches,  p.  a66). 

(4)  Ou  pluiât  Antoine  Je  Laqrer,  fut  ré- 
tabli dans  sa  chaire  en  m6q;  pendu,  en 
If;},  en  robe  longue,  à  l'omieau  du  palais 
de  Toulouse ,  avec  ses  collègues  Fcrriere  et 
Coras 

1;;)  Jean  de  l'Hospiial .  conseiller  clerc  àa 
Parlement  de  Toulouse  par  la  résignation 
de  son  père  (i(ji)' 
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quelques  vns  de  ceux  qui  eftoyent 
reftez  qui  vouluffent  amener  les  chofes 
&  quelque  équité  &  raifon,  il  eHoit 
foudain  rembarré,  fur  tout  par  ce 
monftre  Latomi  ,  Prefident,  de  forte 
qu'il  faloit  fe  taire.  D'auanlagc,  ayant 
fait  appeler  à  trois  briefs  lours  les 
Capitouis  abfcns ,  eflans  lors  en  office, 
ils  en  créèrent  de  nouueaux ,  aucc 
puifTance  de  faire  pendre  fans  appel  ; 
ils  eflendirent  aufn  la  iurifdidîon  du 
Preuofl  Amadon ,  homme  du  tout 
mefchant  &  efceruelé ,  iufques  fur  les 
habituez  &  domiciliez  de  la  ville  ,  le- 
quel en  moins  de  deux  ou  trois  iours 
en  fit  pendre  plus  de  fotxante,  & 
mefmes  entre  autres  vn  petit  garçon 
de  douze  ù  treize  ans  venj  de  Mon- 
tauban,  lequel  eflant  fur  Tefchelle  fe- 
mond  de  cfire  i'Aue  Maria,  s'cxcufa 
difant  qu'on  ne  lui  auoit  pas  apris^  & 
ce  neantmoins  fut  exécuté.  Finale- 
ment ils  ordonnèrent  que  la  grande 
Chambre  &  la  Tournulle  vaqueroyent, 
toutes  chofes  cédantes,  aux  procès 
des  criminels,  pour  la  capture  def- 
quels ,  outre  ceux  qui  eftoyent  défia 
es  prifons,  les  plus  pa/fionnez  Con- 
feiilers  s'cftoyent  départis  la  vilîe  par 
rues,  ailansmefme  de  porte  en  porte, 
pour  cercher  des  tefmoms,  félon  qu'ils 
en  auoyent  befoin  pour  exécuter  leurs 
defl'cins.  El  parce  qu'il  efloil  befoin 
d'auoir  en  main  de  l'argem  pour  ces 
pourfuites  &  exécutions ,  &  nommé- 
ment pour  la  guerre  qu'ils  faifoyent 
hors  la  ville  en  plulleurs  lieux,  ils 
firent  vn  roole  des  preuenus  prefens 
&abfens,  lequel  ils  cnuoyerent  auec 
commandement  d'expédier  tous  aâes 
d'acquifitions,  contrats ,  i&  dettes 
apartenans  aufdits  enroolés,  contrai- 
gnans  les  detteurs  de  payer  la  teneur 
de  l'inftrument  deliuré  par  les  notai- 
res. Par  ce  moyen  plufieurs  furent 
contraints  de  payer  deux  fois ,  s'ils  ne 
monllroyent  leurs  quittances,  &  plu- 
fieurs tant  des  créanciers  que  des  det- 
teurs dcAruits.  Quant  aux  exécutés  à 
mort  depuis  le  mois  de  Mai  iufques 
au  trcfpas  du  Duc  de  Guifc,  furent 
de  trois  à  quatre  cens,  dont  nous  nous 
contenterons  de  cotter  les  princi- 
paux (I). 


(i)  On  retrouve  la  plupar(  des  noms  qui 
suivent,  avec  d'inévi(flblc&  variantes  ortho- 
graphiquc>,  Jaius  les  liste!i  de  1791,  noms  de 
condamnés  pour  cause  religieuse,  tir6es  des 
archives  de  l'Hôtel-de-Vilïe  de  Toulouse  , 
par  M.  Charles  Prudcl.  ei  publiées  par  la 
France  proU,  2*  éd.,  i.  H ,  col.  4;  &  80. 
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Des  premiers  exécutez  à  mort ,  le 
dixhuitiefme  de  Mai ,  furent  pendus 
Chaulay,  Diacre  de  fainâe-Foi.  Baf- 
tard,  Diacre.  Nicolas  Boche,  trom- 
pette A  crieur  public  de  la  ville,  au- 
quel ellant  remonflré  qu'il  difl  Auc 
Maria,  il  refpondit  d'un  vifage  af- 
feuré  :  ■  Où  eft-elle  la  bonne  Dame, 
que  ie  la  falue.^  v  Puis,  ayant  regardé 
çà  &  là,  dit  :  «  Elle  n'efi  pas  ici,  elle 
eft  au  ciel  ,  oii  ie  la  vai  trouuer  ;  »  & 
fur  cela  mourut  conflamment. 

Le  dixneufiefme ,  furent  pendus  : 
l'héritier  de  Hermi  de  Rabafteux  , 
Martin,  Greffier  de  la  maifon  com- 
mune, &  vn  libraire  de  Paris,  nommé 
Pierre  du  Puys  ,  à  la  folicitation  de 
Pierre  de  Gargas,  pour  ne  rendre 
vne  matette  bien  fermée  qu'il  auoit  à 
lui. 

Le  vingtiefme,  vn  vicaire  de  la  pa- 
roilTc  de  S.  George,  &  Bondeuille, 
Imprimeur  (1). 

Le  vingt  &  vniefme,  Bonafos ,  pro- 
cureur en  la  Senefchauflee ,  pour 
auoir  feulement  contribué  vn  efcu 
aux  poures,  &  pour  reparer  le  lieu  où 
prefchoit  le  Miniftre.  Jean  Portai  , 
viguier,  fut  décapité,  comme  con- 
uaincu  de  trahifon,  boutcmcnt  de  feu, 
malTacres  A  pilleries,  combien  que 
notoirement  il  n'eufi  bougé  de  fa  mai- 
fon. Santerre,  le  Comte,  doâeur,  & 
les  deux  lordanis  frères  furent  déca- 
pitez. Le  Capitaine  Saux  fut  mis  en 
quatre  quartiers  tout  vif,  &  par  ce 
moyen  payé  par  ceux-là  mefmes  qui 
t'auoyent  mis  en  befongne  de  la  tra- 
hifon qu'il  confefTa,  &  mourut  néant- 
moins  en  la  religion  ,  confeflant  fcs 
fautes,  &  refufant  fe  confelfer  aux 
preflres  (2). 

Lh  21.  la  Mothe ,  gentilhomme  A 
cotleEpal  de  Sainéle  Catherine  ,  auec 
vn  libraire,  neueu  de  Vafcofan,  ira- 


(1)  Le  nom  de  ce  Bondeville  (ou  Bode- 
vtlle) ,  imprimeur,  ligure  dans  une  liste  des 
noms  de  »  cculx  contre  lesquels  a  cAi  or- 
donné prtfe  de  corps,  adjourncnient  k  trois 
briefs  iours  et  saisimcnt  de  leurs  biens,  par 
arrcft  de  ta  cour  de  Parlement  de  Tholose, 
du  XXVI*  jour  de  may,  an  isôj.  >•  Or  cet 
imprimeur,  décrt^té  de  saisie  de  corps  le 
36  mai,  avait  ^té  pendu  le  10.  u  II  est  donc 
certain ,  dit  M.  Charles  Pradcl ,  que  ces  ar- 
rCts  servirent  surtout  à  transformer  des  mas- 
sacres en  opérations  juridiques  et  à  fournir 
une  apparence  de  [égalité  pour  les  conHs- 
caiions  qui  devaient  parfaire,  à  bref  délai , 
l'œuvre  des  magistrats.  •• 

(])  La  Faille  affirme,  comme  Bèze,  qu'il 
fut  écartelé.  Gâches  (p.  n)  prétend  qu'il  fut 
pendu. 


M.D.LXIt* 

Exécutez 

à  mon 

à  Thouloufe. 
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primeur  de  Paris,  Garrigues  tl  Légat 
foldats. 

Le  2).  Jean  Brun,  dit  le  Loup, 
marchant ,  demeurant  à  la  Pomme  , 
Antoine  Brun,  feigneur  de  la  Sale  (i), 
Capitoul  de  l'anncc  1561.  &  le  bar- 
tard  de  Colommiers. 

Le  25.  furcni  pendus  vn  maidre 
Denis,  foliciteur,  <y  vn  Diacre  de  Vil- 
lepinte  en  Lauraguais  (2), 

Le  26.  Jean  de  Nos,  feigneur 
d'Oriual,  &  de  Malrifique,  Capitoul 
de  l'année  1^61.  trouué  dans  le  Con- 
uent  des  Nonnains  de  faintS  Sernin  , 
dites  Chanoineflfes.  par  Nicolas  Dif- 

ftania,  Aduocal,  qui  s'employoil  vo- 
ontiers  à  telles  exécutions,  mt  mené 
aux  prifons  tout  malade  qu'il  eftoit,  & 
foudain  condamné  à  auoir  la  tefle 
tranchée. 

Le  27.  Manaut  Boniol ,  dodcur 
es  droits ,  prefTé  fur  Tefcbaffaut  de 
dire  l'Aue  Maria,  refpondit  qu'il  n'ef- 
toil  pas  l'Ange  Gabriel ,  &  fut  déca- 
pité auec  le  Capitaine  Pompertufat. 

Le  29.  Braconner,  libraire ,  fon 
feruiteur ,  vn  peliffier ,  Raudune,  fer- 
ment du  guet ,  &  quatre  foldats^  pen- 
dus. 

Le  îo.  furent  pendus  deux  foldats 
&  vn  caporal  décapité. 

I EAN  Teronde ,  aduocat ,  homme 
erandemcnt  renommé  pour  fon  fauoir 
A  intégrité ,  &  mefmes  reueré  des 
plus  aduerfaires,  fe  trouuant  bien  fort 
malade  deuant  A  durant  ces  troubles, 
prié  de  fortir  hors  la  ville  par  le  Comte 
de  Carman,  qui  lui  offroit  toute  fcu- 
reté,  fe  fiant  en  fon  innocence,  fe  re- 
lira chez  Guillemot ,  Confeiller  en 
Parlement,  fon  voifin,  leauel  vn  peu 
auparauant  &  fur  la  prife  ae  la  maifon 
de  ville,  cuidanl  que  ceux  de  la  Reli- 
gion euflVnt  le  deffus,  s'efloil  fauué 
en  la  maifon  dudit  Teronde  ,  auec  fa 
femme  <&  fes  enfants  qui  l'auoit  hu- 
mainement receu.  Ce  neantmoins  ce 
malheureux  et  ingrat  ne  fil  confcience, 
combien  qu'il  le  feuft  innocent  de 
tout  ce  qui  efloit  auenu,  de  l'enuoyer 
en  prifon,  là  où  eftani  enquis  &  ne  fe 
trouuant  chargé  en  forte  quelconaue, 
hormis  d'auoir  baillé  cinquante  cicus 
pour  les  poures,  fui  ce  neantmoins 
condamné  à  cflre  décapité  ;  &  lut  fut 
l'arreft,  le  plus  edrange  qui  fut  onc- 

(t)  Antoine  Brun,  sieur  de  la  Sale,  capi- 
toul en  i;;9-  La  liste  delà  France  Prot.  tnen- 
tionac  "  Jean  Le  Brun,  seigneur  ae  la  Salle 
ei  son  lits,  m 

(3)  Villcpiatc ,  canl.  de  Casicluaudary. 
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qucs.  prononcé  par  Bonail,  Confeil- 
ler, en  la  forme  qui  s'enfuit  :  «  Mon- 
fieur  Teronde  ,  la  Cour  par  le  dif- 
cours  de  voftre  procès  ne  vous  a 
trouué  aucunement  coulpable  ;  toutes- 
fois  d'ailleurs  très  bien  adueriie  de 
rinterieur  de  voflre  confcience,  &  que 
vous  euffiez  crté  trefaife  que  ceux  de 
vortre  malheureufe  &  reprouuee  (c€ic 
eulTent  eu  la  vidoire (comme  aufû  vous 
les  auez  toufiours  fauorifez) ,  vous 
condamne  à  perdre  la  tefte,  &  a  con- 
fifqué  vos  biens,  fans  nulle  delrac- 
tion.  )»  Teronde,  oyant  cell  arrefl,  loua 
Dieu»  difant  :  €  J'aime  mieux  mourir 
innocent  gue  coulpable;  "  puis  ex- 
horta fa  Icmme  à  craindre  Dieu  ,  À 
fuiure  fa  parole  &  faire  inftituer  en 
iccUc  fes  enfants.  Ellant  fur  l'efchaf- 
faut,  il  fit  confeffion  de  fa  foi  fort  con- 
fiamment ,  Â  dit  qu'il  eflimoit  telle 
condamnation  lui  élire  efcheute  d'au- 
tant qu'ayant  eu  la  conoiflance  des 
abus  de  rEglife  Romaine  des  qua- 
rante ans  ,  il  auoit  trop  long  temps 
difdmulé  la  vérité,  dont  il  crioit  merci 
à  Dieu.  L'authcur  de  ce  tant  inique 
Jugement  fut  l'vn  des  plus  mefchans 
&  malins  hommes  qui  nafquît  iomais , 
affauoir  Pierre  de  la  Code ,  Juge  de 
Montpelier  ,  hailTant  à  mort  Teronde 
fans  occafion,  &  feulement  pource 
qu'ayant  cédé  fon  efiat,  Teronde 
auoit  eflé  nommé  entre  autres  par 
ceux  de  Montpelier, 

Le  fécond  dudit  mois  furent  pendus 
fept  foldats. 

Le  troificfme,  ilx  foldats,  &  deux 
autres  auec  l'hofte  fainâe  Barbe.  Tu- 
bef,  Conful  de  S.  Supplice,  le  poi- 
feur  de  la  ville,  &  vn  autre. 

Le  4.  furent  pendus  deux  foldats. 

La  t, .  trois  foldats  pendus.  &  Pierre 
Nantairc,  gentilhomme,  capitaine  du 
guet,  décapité  &  mis  en  quatre  quar- 
tiers. 

Le  6.  furent  fouettez  trois  Auguf- 
tins ,  pour  ne  vouloir  renoncer  à  la 
religion,  &  ne  rentrer  en  leur  Con- 
vent  ;  vn  autre  Augutlin  pendu.  Pa- 
reillement Guillem  Fabry ,  clerc  Au- 
diencier.  après  auoir  eflé  par  trois 
fois  cruellement  géhenne,  pour  le 
contraindre  d'accufer  du  Faur,  Prefi- 
dent,  Caulel ,  Coras,  Ferrieres,  Ca- 
uagnes ,  &  autres  confeillers  de  la 
Cour,  comme  s'ils  l'eufl'cnt  aidé  A  la 
faifie  de  la  maifon  de  ville ,  fut  pendu 
ù  vn  arbre  deuant  le  palais ,  après 
auoir  préalablement  defchargé  les 
fufdits  ;   &  comme  il   vouloit  ample- 
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mën^cclarer  comme  on  l'uuoit  irailé 
&  conlrainl  de  les  accufer,  Tournier, 
Greffier  criminel ,  cria  tout  haut  au 
bourreau  qu'il  le  lettaft,  pour  empef- 
cher  la  conoiffance  de  la  vérité. 

Le  ij.  vn  foldat  pendu  &  vn  autre 
décapité. 

Le  lô.  Mandinclli ,  Capitoul ,  le- 
quel fe  confiant  en  fon  innocence, 
n'auoit  voulu  fortir  de  la  ville  nuec 
fes  compagnons,  fut  mené  auec  la 
robe  de  liuree  en  In  maifon  commune, 
où  il  fut  dégradé,  puis  décapité  h  la 
Dorade,  combien  qu'il  fufl  Je  h  reli- 
gion Romaine ,  &  deux  autres  pen- 
dus. 

Le  17.  furent  pendus  l'apothicaire 
du  Salin,  nommé  maillre  Gilles,  &  vn 
folicitcur  nommé  rEfpinafTe. 

Le  19,  fut  pendu  vn  libraire  ,  &  vn 
diacre  de  Puyiaurcns  décapité,  vn 
patTementier  &  vn  efcholier  de  Bour- 
ges, nommé  rEflrille,  pendu. 

Le  10.  le  miniftre  de  Mazcres  fut 
bruflé  tout  vif 

Le  25.  deux  hommes  pendue. 

Le  j7.  à  la  folicilation  du  Prefi- 
dcnt  Latomi,  Pierre  des  Ferrieres, 
honnorable  marchand,  eflant  de  re- 
tour de  Gencue  ,  où  il  auoîi  long 
temps  demeuré ,  fut  pendu  comme 
coulpabic  de  ta  fedîtion ,  combien 
qu'il  en  full  notoirement  innocent;  fut 
auffi  pendu  François  Calvei .  autres- 
fois  Officiai  de  Montauban  (1),  &  vn 
libraire  nommé  Pierre  des  Champs. 

Le  dernier  de  Juin,  fui  pendu  vn 
nommé  JoïTe,  iadîs  Jacopin. 

Le  4.  Juillet,  vn  diacre  de  Mazeres 
décapité,  qui  auoil  efté  preflre  ;  &  le 
jour  preceaent,  entre  neuf  A'  dix  heu- 
res uu  foir,  furent  vcuës  au  ciel  trais 
lunes  en  forme  de  croiffans,  conti- 
guËs  <Si  nouées  aux  extremilez. 

Le  6.  Jean  Ferrier,  aduocat,  pendu, 
&  Raymond  loubert,  Confeiller  au 
Oege  prefîdial,  décapité. 

Le  8.  vn  bonnetier,  nommé  Faron, 
pendu. 

Le  penultiefme  dudit  mois,  par  ar- 
reft  de  la  Cour,  furent  pondus  en  effi- 
gie p.ir  contumace,  en  la  place  S. 
George,  les  fcpt  Capitouls  de  l'an- 
née, abfens,  n'ayans  comparu,  A  leurs 
biens  confifquez  au  Roi .  fauf  à  dé- 
duire cent  mille  liures  pour  les  dom- 

(1}  François  du  Colvci  a  une  notice  spc- 
cinle  duns  lédil.  Je  l'UisU'ire  des  Martyrs 
de  IS/H.  Comme  clic  na  pas  été  reproduite 
dans  les  éditions  suivantes,  nous  l'insérons 
k  la  suite  de  la  pri^sciUe  notice,  p.  }f$. 
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ma^es  &  intererts  de  la  ville ,  eflant 
adioudé  à  l'arreft  qu'il  leroit  mis  vn 
tableau  de  marbre  en  la  maifon  com- 
mune où  feroyeni  engrauez  les  noms 
defdils  Capitouls,  leurs  enfants  dé- 
clarez inhabiles  de  porter  titre  de  No- 
blelfe  ,  &  d'auoir  iamais  eflat  public. 
El  que  finalement  cefl  arreft  feroit 
leu  tous  les  ans  en  prefence  du  peu- 
ple ,  pour  en  refraifchir  à  iamais  la 
mémoire. 

Le  dernier  du  mois,  fut  pendu  le 
gendre  de  Boudeuille ,  Imprimeur, 
qui  auoit  par  mefgarde  tué  le  fieur  de 
la  Garde  en  l'alTerablee. 

Le  premier  d'Aouft,  fut  décapité 
Taroy,  aduocat. 

Le  4.  quatre  furent  pendus  A  vn 
fouetté. 

Le  6.  fut  décapité  vn  fergent  du 
guet,  nommé  Guyenne. 

Le  1 2.  vn  foldat  nommé  Trefues , 
décapité. 

Le  14.  la  femme  d'vn  nommé  Ma- 
thelin  le  Hautbois  Taillefon,  eut  la 
langue  coupée ,  puis  fut  pendue  ,  & 
mourut  fort  conflamment. 

Le  17.  vn  fergent  du  Viguler  fut 
pendu. 

Le  18.  vn  libraire  &  vn  fien  fils 
pendu. 

Le  27.  quatre  pendus. 

Le  29.  la  femme  de  la  Broquerie, 
folliciteur,  fut  menée  auec  vn  baaillon, 
puis  pendue;  mais  le  peuple  voyant 
qu'elle  ne  vouloil  aucunement  con- 
fentir  A  aucun  aâc  de  la  religion  Ro- 
maine ,  rompit  la  corde  ;  iS:  eflant  en- 
core viue ,  après  auoir  receu  infinis 
coups  de  pierre,  fut  bruflee,  toufiours 
inuoqunnt  Dieu  auec  vne  confiance 
admirable;  <&  vn  orfeure,  nommé  Ba- 
taille, pendu. 

Le  2  Septembre,  Peyrolel,  fergent 
du  Viguier,  pendu,  deux  fiefiris,  &  en- 
uoyez  aux  galères. 

Le  5.  Pierre  Afquet  Si  Montauban, 
fergens  du  guet,  décapitez. 

Le  1 1.  Barellcs,  Miniflrc,  trainé  en 
effigie  <&  bruflé  en  la  place  S.  George. 

Lr  12.  vn  nommé  Moulins  déca- 
pité. 

Le  22.  vndc  Roquczïeres  décapité. 
Vn  autre  enuoyé  aux  galères,  après 
auoir  eu  la  langue  percée. 

Le  24.  Villiers,  AfTefieur  des  Capi- 
touls, décapité,  pour  s'ellre  méfié  du 
procès  fait  aux  prefcheurs  feditieux; 
vn  ieune  enfant ,  aagc  feulement  de 
feizu  ans,  cxcelleiu  peintre  pour  fon 
aage ,  nojnmé  Jean  le  Page,  eut  la 
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Uini^ue  percée,  fui  earanglL-  à  bradé, 
^  vn  noi-nnn<}  Gruuot  pendu. 

Le  lO.  \e  Viguier  Je  faind  Inac  fui 
decapU6  <5k  mis  en  quatre  quartiers. 

Le  6.  Oftobrc,  CrclTac,  Diacre  de 
Puy  la  roque  (i).  pendu. 

Le    lo,   Julien   Suau,  chaulTetier, 
pendu. 

Le   14.  vn  Blancher  décapité. 

Le  1  7.  vn  Prcftre  &  vn  autre  pendu. 

Le  20.  le  Capitaine  de  Millau  ,  dit 

de    \a    Pierre,  mis  tout  vif  en  quatre 

quartiers,  &  la  femme  de  Guyon  Bon- 

deuille  pendue. 

Le  27.  nonobftant  l'abolition  géné- 
rale cnuoyee  du  Roi ,  Tabart  &  Cui- 
rai, notables  Aduocats,  décapitez. 

Entrh   ces   exécutez ,    les   vns   fe 
monflrerent  conftims  iufques  au  bout, 
dcfquels    plulîeurs    furent    menez    au 
fupplice,  ayans  le  baaillon  en  la  bou- 
che ,  cfl:»nt  fur  tout  irritez  les  Juges 
de  ce  qu'encores  qu'on  les  feparafl  A 
les  mit  aux  grotons,  ils  ne  lailloycnt 
de  prier  Dieu  ordinairement  à  pleine 
voix  pour  fe  faire  ouyr^  s'enircrcfpon- 
drc  «  confoler.  Les  autres,  plus  in- 
firmes &  mal   inllruils,   faifoyent  ce 
que  vouloyent  les  Preftres,  &  auoycnt 
ce    pafTc-droit   qu'on    enterroit    puis 
après  les  corps  es  temples  A  cemi- 
tieres. 

Plvsievrs  auffi  moururent  es  pri- 
fons,  les  vns  à  fnrce  de  géhenne  Se 
pur  autre  mauuais  traitement .  entre 
lefquels  furent  le  fieur  de  Marnnc, 
Pétri  ,  aduocat ,  Roland  ,  preuoft  , 
procuieur  en  Parlement ,  A  plufieurs 
autres;  comme  aufll  la  pede  en  tua 
ptutîeurs,  au  lieu  qu'on  retira  de  la 
prifon  les  autres  prifonniers  pour  au- 
tre caufe  que  pour  la  relij;ion.  Entre 
ceux-là  ne  font  à  oublier  tous  ceux 
qui  auoyeni  efté  faifis  »&  condamnez 
aux  galcres  pour  la  fedition  de  Saind 
Sauueur,  aufcjucis,  comme  aux  plus 
dcteflablcs   brigands   tt   larrons,    les 

ftrifons  furent  ouuerîes  A  condition  de 
aire  la  i^uerre  A  toute  outrance  A  ceux 
de  la  religion,  de  forte  qu'vn  voleur 
infi^nc  &  conuaincu  par  bons  tcf- 
moins,  mefmcs  de  la  rclig^ion  Ro- 
maine, d'auoir  tué  de  fa  main  A  volé 
de  guet  à  pens  de  quarante  à  cin- 
quante permnnes,  fut  eslargi'  A  ces 
enfeignes. 

OvTRE  tous  les  exécute/-  A  autres 
luez  à  raalTacrez  par  la  ville  ,  il  y  en 


[i)  Pu_v-ln-Roque,  canton  de  Montpc2at 
lorn-ci-Garonnc). 


eut  près  de  quatre  cens  de  condam- 
nez par  contumace  de  toutes  qualités, 
tant  des  habitants  de  ta  ville  ,  que 
plufieurs  feigneurs  *&  gentilfhommes 
du  reflûrt  du  parlement ,  &  grand 
nombre  de  prifonniers  reftans  (i). 

Apres  cela  (2),  Burie  et  Monluc , 
fous  prétexte  de  faire  punition  de 
ceux  qui  auoyent  brifé  les  images,  fe 
prepurans  A  faire  du  pis  qu^ils  pour- 
royent ,  fur  tout  A  Montauban,  après 

3u'ils  eurent  à  la  rcquifition  du  Car- 
inai  d'Armagnac  (;),  diflfipé  l'EgUfe 
de  Ville-franche  (4),  où  ils  auoyent 
enuoyé  Lt  compagnie  du  Prince  de 
Nauarre,  A  s'y  acheminans  inconti- 
nent après  Pufques,  palfercnl  par 
Caylus  de  Quercy  (s),  où  ils  firent 
pendre  vn  des  Surueillans ,  nommé 
lean  Madier,  lequel  eflant  tombé  en 
la  rue  aucc  quelque  peu  de  vie  par  la 
rupture  de   la  corde ,  &  de  lA  cllant 

fiorté  en  vne  maifon  prochaine,  Mon- 
uc  le  lit  cflrangler  puis  après  dans  te 
lia. 

De  là  venus  à  Ville-franche,  le 
cinauiefme  d'Auril ,  ils  y  firent  du  pis 
qu'il  leur  fut  poffible,  faifans  trancher 
la  telle  A  deux  hommes ,  en  haine  que 
l'vn  auoit  elle  Augudin  ,  A  l'autre 
preftre.  Il  y  en  eut  deux  auffi  pendus 
fui-  le  champ,  fans  forme  ni  figure  de 

fjroces,  A  Tinllance  du  Cardinal  qui 
eur  en  vouloit ,  l'vn  nommé  Arnauld 
Freffines,  tailleur,  l'autre  pintier. 
Jenn  de  la  Riue  (6)  &  Jean  ae  Ga- 
rnndc(7),  Minillrcspoureflre  chargez 
du  briferacnt  des  images,  s'eftoyent 
défia  retirez  A  fainâ  Antonin  ,  par 
l'auis  de  leur  alTemblce.  VaiflTe  fo) . 
qui  efloit  venu  en  leur  place,  fut  auffi 
mis  prifonnier,  A  courut  le  bruit  iuf- 
ques A  Montauban  qu'on  l'auoit  fait 
mourir;  mais,  par  le  moyen  de  l'en- 
feigne  de  larnac  qui  fe  formalifa  pour 
lui,  il  efchappa. 


(t)  Ici  cesse  l'extraii  de  \'Hist.  eccl.,  rela- 
tif à  Toulouse  ill,  386). 

(ij  Hist.  eccl..  l,  21)9. 

[})  George  d'Armagnac,  évâquc  de  Rodex, 
cardinal  depuis  t<<t4,  lieutenant  du  roi  à 
Toulfjuîe.  cin'kctûbrc  lîùi,  ci  peu  après  ar- 
c!icvt;que  de  Toulouse;. 

(4)   Villcfranchc-Jc-Roiicrgin:    (Avcyroii), 

If }  Cajrlus  ,  arr.  de  Montauban. 

(6]  Jean  de  Cbevcr/  dit  de  la  Rive,  ou  le 
petit  Ba&que.  Voy.  sur  lui,  Bù^e,  I,  )!<>,  186, 
467;  11,  2t)9.  et  la  France  prc-t  ,  IV.  îiB. 

(7)  Jean  Chrcslicn  ,  dit  lu  GuranJe,  d'Ar- 
les en  Provence.  HisL  tcd.,  I,  1O6,  467;  H, 

2'J'J . 

(8)  Bcmjfd  VaTsse,  min.  Hisï.  eccl.,  I, 
ua,  186.464,  4(19;  II,  209,  î)''9. 
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François  dv  CAtvET.dc  Montalzat, 
exécuté  à  Thouloufe  (ï). 

Ceux  qui  de  Preflres,  CurcT;  ou  0//Î- 
ciaux  Papifles  font  reduils  au  yray 
feruice  de  Dieu,  ont  en  ce  perfon- 
nage  vn  exemple  du  chcmm  qu'il 
faut  icnir  pour  efhc  admis  à  exercer 
le  minijicrc  de  l'EuangUe  auec  fruiâ. 
&  cdificalion. 

Montalzat    (2)  cfl    vn    village    en 

Quercy,  diftatit  trois  grandes  lieues  de 

Montauban ,  aflls  en  haut  &  plaifant 

coufleau,  enuironné  d'vn  pays  beau  & 

plantureux  en  toutes  chofes  necefTai- 

res  à   la  vie   humaine.    De   ce   lieu 

M.   François  de  Caluet  eflanl  natif, 

Buoit  tenu  la  Cure  quelque  temps  , 

homme  dès    fa  ieunelfe  inftruil    aux 

bonnes  lettres,  auquel  Dieu  fit  grâce, 

Hité        par  vne  fainâLi  leaure  &.  conférence 

er  les  des  Dofteurs  anciens  aux  modernes, 

ÏÏ°i^"m,v.    de  luy  manifefter  fa  vérité,  <!t  de  re- 
X  les  Mo-  "^     .   I     ^  o        -.        i- ,     .* 

dernes.         noncer  à  la  L.ure  ,    tv  quitter   I  élut 

d'Oflîcial  de  l'Euefquede  Montaubiin. 
Puis  fe  dédiant  du  tout  au  pur  fcruicc 
de  Dtcu  j  il  defaduoua  publiquement 
loule  la  doârine  Papale,  &  protefta 
folennellement ,  en  prefence  des  Mi- 
Diftres  tSc  Conlîftoire  de  Montauban  , 
de  viure  A  mourir  au  miniftere  de 
TEuangile,  auquel  il  efloit  appelé.  Il 
adminillra  fi  heurcufcmcnt  celle  voca- 
tion, que  ceux  de  Montalzat .  rudes 
&  ignorans  ,  furent  en  peu  de  temps 
appriuoifez  à  l'audition  de  la  parolie 
de  Dieu,  fi  que  feigneurs  &  dames  <& 
gens  de  toute  qualité  d'alenuiron  y 
montoyent  pour  ouir  fes  prédica- 
tions (î). 

L'émotion  de  la  guerre  ciuile  ef- 


0)  Celte  notice  ne  fiRurc  que  dans  l'édi- 
tion de  [570,  1^  619.  C'est  Tune  des  quatre 
ou  cinq  que  Crespin,  dans  son  édition 
finale ,  crut  devoir  consacrer  h  l'époque  de  In 
première  ^pierre  civile.  Son  siiccciiscur  Simon 
Goulart ,  en  empruniani  à  l'Histoire  cccU- 
aiûstique  de$  détails  nombreux  sur  cette  épo- 
que, a  mis  de  cû:é  plusieurs  de  ces  pre- 
miers récits;  celui  sur  François  du  Calvet  a 
notamment  disparu  et  n'csi  remplacé  que 
par  dtjux  ou  trois  lignes  dans  la  notice  sur 
Toulou&c  {voy.  p.  m,  nuprà).  .Nous  avons 
cru  devoir  conserver  dans  notre  édition  celte 
iniércs-sante  notice. 

(1)  Montalzat,  cant.  de  Monlpezat.  arr.  de 
Montauban. 

[\]  Béze  dit  qu'il  ••  fut  ordonné  diacre 
caiéchifle,  éc  cnuoyé  &  Montalfat.  où  il  drelTa 
l'Eglife.  •'  {HisLicd.,  I.  40 1  ;  Paris.  1.  9i7)- 
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pnndue  fur  toute  la  France  par  maffa- 
cres  &  faccagemens,  difpcrfa  le  troup- 
peau    çà   A    là ,    tellement    que    ce 
perfonnage  fe  retira  auecplufieurs  au- 
dit lieu  de  Montauban;  &.  ne  pouuant 
continuer  fon  rainiflcre  ,  délibéra  fe 
retirer  A  Thouloufe,  pour  laîre  fruïâ 
des  dons  &  grâces  que  le  Seigneur 
lui  auoit  conférées,  dr,  comme  cefte      Thouioufe 
ville  a  de  long  temps  eflô  garnie  de         garnie 
gens  inueterez  ennemis  de  toute  fainde     ^  J^'^XueçT^^ 
reformation,  auffi  ne  faillit-il  de  venir   ennemis  de  l'E- 


au danger  qu'il  auott  auparauant  pre- 
ueu,  c'eft  altauoir,  de  tomber  es  mains 
des  idolâtres,  en  vn  temps  que  fes  frè- 
res &  amis  n'auroyent  ne  crédit  ne 
moyen  de  le  fecourir. 

Le  dixième  de  luin  M.D.LXII., 
eftant  logé  chez  vne  femme  vefue 
fidèle,  fut  faifî  au  corps  par  le  Preuo/l 
de  la  ville  cerchant  (comme  il  difoit) 
vn  nommé  M.  Roulland,  procureur 
en  Parlement.  lequel  efchappa  cepen- 
dant que  ledit  Prcuoft  s'amufa  de  me- 
ner Du  Caluet  chez  vn  Confeiller,  & 
de  là  à  la  Conciergerie  {i).  Eflant 
ainfi  emprifonné,  voicy  ce  qu'il  a  mis 
par  cfcrit  de  fes  orcmiers  interroga- 
toires :  On  me  aemanda  fi  i^auo/c^ 
cjîé  Officiai  de  l'Euefquc  de  Montau- 
ban, fi  ïcjhyc  recteur  de  Montalzat 
en  Quercy,  ftcu  de  ma  natiuité,  fi  i'ej- 
toyc  preflrc  de  PE^life  Romaine,  &  fi 
depuis  ic  m'eflore  marié,  far  poffibh 
refpondu  non  fi  purement  que  ic  de- 
uo/c ,  qui  cfl  caufc  qu'à  iointes  mains 
&  du  profond  du  cœur  len  ai  demandé 
à  Dieu  pardon  ,  au  nom  de  fon  Fih 
Icfus  Cnrift ,  noffre  feul  rédempteur , 
mcdialcur'&  aduhcai.  Puis  il  adiouflc, 
efcriuant  plus  amplement  à  fa  femme 
A  fille,  comme  pour  teftament  &  der- 
nière inflruction  ,  ce  gui  s'enfuit ,  ex- 
trait de  fes  raefmes  eicrits  :  l'a/  bien 
voulu  ejcrirc  à  vous  deux  cefle  mienne 
confejfion  de  foy^  pour  vous  faire  cn- 
ieadré  la  confiance  de  laquelle  Dieu 
m'a  voulu  munir  par  ja  diuinc  bonté  & 
mifericcrde ,  &  en  quelle  foy  il  m'ap- 
pelle de  ce  ficelé  en  la  vie'  bien-hcit- 
rcufc,  laquelle,  dcuant  iclier  les  fonde- 
inens  du  monde,  il  a  aptrcflé  à  fes 
efUu\  &  enfans.  El  quelques  efcrits 
qu'on  vous  produira  de  moy  au  con- 
traire ,  n:  vous  y  arrcfie\  pas;  car, 
aprcs  Vinuocalion  du  nom  de  Dieu  de- 

(i)  C'est  par  un  arrêt  du  10  juin  qu'il  fut 
décrété  de  prise  de  corps,  et  il  Tigure  dans 
la  longue  limite  des  accusés  de  ce  jour  sous 
cette  dénomination  :  ■<  Unj?  nommé  Calvet.  » 
(France  prof  ,  Il ,  Çtl.) 


uangilc. 
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Ainfi  en  auint  entre  autres  à  vn  ferui- 
teur  d'apoticairc  ,  nommô  Pierre  de 
Domo,  lequel  ayant  requis  qu'il  lui 
fuft  permis  de  fe  iclter  foi-mefmc  d'vn 
lieu  encores  plus  hnut  que  celui  dont 
auoyent  eflé  précipitez  les  autres,  A  la 
condition  d'cfchapeft  (î  Dieu  lui  faifoit 
la  çrace  de  tomber  en  bas  fans  fe  fiiire 
mal,  &  fur  cela  mené  au  plus  haut  de 
l'Abbaye,  après  auoir  inuoqué  Dieu  , 
prenant  fa  courfe  fe  guinda  fi  dextrc- 
ment,  que  fans  rencontrer  le  rocher, 
il  tomba  dans  l'eau  fain  &  fauf,  la- 
quelle voulant  pafTer  à  nage,  il  y 
luflafTommé,  nonobftant  la  promcfie 
qu'on  lui  auoit  faite. 

L'vN  des  Confuls  nommé  Jean  Ca- 
brol ,  s'eftant  prefenté  en  la  place 
comme  Magiltrat ,  auec  fon  chaperon 
de  Conful ,  A  va  baflon  blanc  en  la 
main,  pour  apaifer  l'efmeute  ,  eftant 
apuyé  contre  vn  pilier  de  bois ,  fut 
cloué  contre  le  pofteau  d'vn  coup  de 
tratâ,  lui  perçant  l'œil  g;iuche ,  & 
percé  de  pluficurs  autres  coups  puis 
après  au  traucrs  du  corps,  mourut 
ainfi  debout  attache,  ce  que  voyant 
d'une  feneftre  vn  fien  feruiteur  qui  te- 
noit  vne  harqueboufe  en  fes  mains,  en 
tira  fi  droit,  que  d'vn  coup  il  tua  deux 
des  meurtriers  de  fon  maiflre,  qui  fut 
caufe  qu'on  fc  rua  dans  la  maifon ,  où 
il  fut  tué  &  mis  en  pièces.  Quant  aux 
Miniflres,  l'vn  d'iceux  fe  fauua  ;  mais 
l'autre,  aflauoir  Pierre  du  Perier  (i), 
qui  s'cfloit  retiré  de  Montaubun  , 
comme  il  a  efté  dit ,  efiant  trahi  par 
quelques  bateliers  de  Monlauban,  fut 
tué,  irainé  &  ietlé  dans  vn  puits.  Tel 
fut  doncoues  le  maiïacre  de  Gaillac. 

En  la  fuite  de  ceux  de  Moniauban, 
peu  auant  le  premier  fiege  (auquel,  <& 

Italiens  de  Laurent  Strozi  venus  d'Alby,  cou- 
rurent sur  ceux  Je  la  rctii^ion  qui  furent 
massat:r6s  et  leurs  corps  jcrlés  au  précipice 
de  l'abbaye  dans  le  Tarn;  ei  après,  comme 
on  les  alloit  chercher*  ça  et  là  où  ils  s'es- 
toienl  cachés,  ils  les  menèrent  à  un  lieu 
qu'ils  appeloicnt  U  Comistoirt .  Là  ,  on  les 
faisoii  respondre  devant  un  vigneron,  ho- 
bille  en  juirc,  qui  avoit  pour  adjoint  un  avo- 
cat nomme  Poussou  .  lequel,  après  avoir  in- 
lerrojfc  ces  pauvres  pcnç,  en  leur  dcmnndan: 
pourquoy  ils  n'avoient  mancé  du  poisson  en 
carême,  les  condamnoicnt  a  cstrc  jetés  dans 
la  rivière  pour  là  en  moncer  leur  soûl,  après 
quoy  îls  estoicni  éj-'orges  cl  précipités:  et 
s'il  arrivoit  que  quelqu'un  d'eux  se  rclevasl 
Mir  l'eau,  n'estant  pas  cniièremcnt  mort,  tl 
y  avoit  des  batailles  à  qui  achèvcruit  de  les 
assommer  à  coups  de  rame.  »  \Mim.  di  di- 
ch€$.  p.  24).  >•  On  exerça  pendant  cinq  jours 
toutes  sortes  de  cruautés,  »  dit  de  Thou. 

(il  Sur  Pierre  Du  Purricr.voy.FrjHCifri)/,, 
V,  844. 


és  fieges  fuiunns.  Dieu  fit  merueilles 
pour  fon  Eglife,  &  à  la  ruine  A  con- 
fufion  de  fes  ennemis)  ptufieurs  (i) 
furent  furprins  &  mis  à  mort,  d'autres 
fe  fauuerent  à  S.  Antonin  A  autres 
diuers  lieux,  autres  furent  menez  pri- 
fonniers,  entre  lefquels  fut  Hugues 
Caluet  (i),  Coafeiller  pris  par  le  Ca- 
pitaine Coulombier  (1).  «  mené  à 
Piquecos  (4),  où  eftoît  l'Euefque,  au- 
quel lieu  il  fouiïroit  infinies  deflrelfes, 
nourri  d'eau  &  de  pain  des  chiens,  & 
couchant  fur  la  dure,  iufques  A  ce  qu'il 
fut  cfchangé  auec  vn  chanoine ,  frère 
diidit  Coulombicr.  Vn  autre,  nommé 
Jean  CreifTac,  pris  par  le  mcfme  capi- 
taine Coulombîer,  après  auoir  efté 
long  temps  en  prifon  A  Picquecos,  fut 
finalement  mené  à  ThouIoufeA  pendu. 
Autant  en  print-il  à  loce  Vilaire  pris 
par  le  capitaine  Maranal,  c^ui  lut  fit 
fouffrir  infinies  cruautezje  faifant  pic- 
quer  auec  vn  efguillon  de  bouuier  luf- 
quc-s  à  la  prifon  de  Picquccos,  en  la- 
quelle au  lieu  de  lui  faire  ponfer  fes 
playcs  dont  il  cfloit  tout  nauré  ,  il  lui 
fit  donner  chacun  iour  d'ordinaire  les 
eflriuieres.  à  de  là  finalement  A  Thou- 
loufe,  où  il  mourut  conflarament. 


Negrepeusse  (<t). 

DvRANT  ces  confufions  ,  l'Euefque 

de  Montauban  &  autres,  aynns  furpris 
la  ville  de  Negrepeliffe  ,  où  pluficurs 
furent  tuez,  fil,  deux  iours  après,  tirer 
des  prifons  lean  Ctarel  dit  deti  Plats, 
Diacre,  Jean  Sczcran  ,  Pierre  &  Ican 
Artis,  Jean  A  Guillaume  Milas,  qu'il 
fit  trefcruellement  maflacrer  à  coups 
de  pierres  A  de  baflons,^u  bord  de  ta 
riuiere  de  Laueron,  où  ils  furent  iettez 
puis  après,  eflans  les  autres  prifoniiiers 
misa  rançon. 


MONTAVBAN    (ô). 

MoNTAVBANj  ayant  edé  deliuré  mi- 
raculeufement  par  deux  fois,  fut  af- 


(1)  Hisl.  ecd..  M,  J07. 

(3)  Frère  de  François  Calvet,  dont  ït  est 
parlé  ci-dessus.  Voy.  France  prot,,  III.  497. 

{;)  Etienne  de  Caylus,  sei^^neurde  Colom- 
bièrcs. 

(4)  A  une  lieue  de  Moniauban,  sur  l'Avcyron. 
(0  Crespin,    1(83,  0*  dti;  101)7,  P*  60 f  ; 

1Û08,  Cùos  :  1619.  f"  O69  Hist.  ceci ,  M.  îU- 

(6)  Crespin,    içftj,   f"  (.12;    1,97,   P»  co^  ; 

lùoS ,  fàoy,  tùiç,  f*  069.  Hist.  ecd,,  lï,  jiS. 
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lean  Creiffac. 


ioce  Vilaire. 
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fiegé  pour  la  troifiefnie.  Le  Sieur  de 
Terrioc,  qui  arriua  le  premier  à  ce 
Ûege,  s'empara  auffi  toft  du  fauxbourg 
de  S.  Antoine,  riche  &  peuplé,  « 
garni  de  pluficurs  belles  maifons.mais 
aifees  à  gaigncr,  pour  n'cflrc  le  faux- 
bourg  enccint  que  d'vnepctite  tranchée 
gardée  par  les  feuis  habitans  d'icelui 
qui  s'enfuyrent  nu  feul  vifage  de  leurs 
ennemis.  Là  ne  fut  rien  oublié  de 
cruauté,  pillage  &.  vilenie,  voire  iuf- 
ques  à  ce  poinÂ  qu'vne  femme  hon- 
nefte  de  la,  religion  ,  eflant  enceinte  , 
&  fe  monfirant  confiante  &  veriueufc 
iufqu'au  bout,  y  fut  fendue  viue ,  fon 
fruiA  arraché  du  ventre  Se  auffi  toft 
maffacré.  Mais  au  rcflc ,  ce  dernier 
fiege  de  Montauban  fut  l'efchaffaut 
fur  lequel  Dieu  exécuta  fesiugemens 
fur  bon  nombre  des  ennemis  defefpe- 
rcz  de  fon  Eglife  ,  à  laquelle  it  fît 
fentir  fa  faueur  en  vne  infinité  de 
fortes. 


LANGVEDOC. 

Castelnavdarry  (l). 

A  CASTELNAVDARRYen  Lauraguais, 
enuiron  Pafques  fleuries,  comme  ceux 
de  la  religion  eftoyent  au  fermon  hors 
la  ville,  fuyuant  t'Ediâ  de  Januier, 
ioiKnant  vn  moulin  A  paflel,  ceux  delà 
religion  Romaine  ,  pour  pratiquer  le 
prouerbc  :  à  bon  ïour  bon  œuure , 
ayant  attiré  vne  proccffion  générale, 
non  iamais  acourtumce  à  tel  iour,  & 
palTans  par  dcuant  le  lieu  de  l'afTcm- 
blee,  dredcrcnt  premièrement  l 'cfcar- 
mouche  à  coups  de  pierres  par  les  en- 
fans,  puis  entrez  au  dedans,  fans 
aucune  diflintlion  de  fexe ,  d'aage  ni 
qualité,  tuèrent  le  Confeiller  To- 
maffi(2),  le  contrerolleur  Marion  (?), 
le  Juge  ordinaire  (4),  l'Aduocal  du 
Roi,  les  Confuls  Tuquel  &  Dachié. 
&  quarante  ou  cinquante  autres,  entre 
lefquels  fut  le  Miniflre  nommé  Gif- 
cart,  auquel  après  la  mort  on  tira  les 

(i)  Crespin  .  1^82,  f-  612  ;  rï07,  f"  6oï  ; 
i6o«,  f  6oi  ;  ifjro,  P'669.  Htsi.eccl.t  II,  jjg. 
Voy.  Mém.  de  Gâches,  p.  3î. 

(aj  Gaclics  le  nummc  Jean  Thomas. 

[)]  Raymond  de  Mnrion.  conirélcur  delà 
reine  mère  en  son  comié  de  Lauragat!;. 

(4I  Jean  de  LBCf:er ,  juge  de  Casiclnau- 
darv. 
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tripes  du  ventre,  qu'on  brufla,  nuec 
autres  indignitez ,  &  en  blefferent 
foixante  ou  quatre  vingts,  mirent  le 
feu  au  moulin,  A  rentrez  en  la  ville 
ferrèrent  les  portes,  fe  metlans  erï 
defcnfe,  fous  ta  conduite  d'vn  gentil- 
homme leur  voifin.  Ce  fuit  tant  hoiri- 
ble  rapporté  au  fieur  de  Cruffol ,  il 
defpefcna  commiffion  au  Senefchal  de 
Thouloufe  pour  y  aller  auec  bonnes 
forces  ,  &  en  faire  iurtice  exemplaire  , 
auquel  furent  refufees  les  portes  ,  & 
des  lors  efloyeni  les  chofes  tant  cnai- 
gries,  après  auoir  entendu  le  tnaflacre 
de  VaiTy,  &  ce  qui  fe  faifoit  A  prepa- 
roit  à  la  Cour,  qu'il  n'y  eut  ordre  d'y 
pounioir,  ni  d'empefcher  la  tempetle 
toute  prochaine. 


Carcassonne  (i). 

Les  Catholiques  Romains  de  Car- 

cafTonne  ayiins,  enuiron  ce  temps,  par 
fubtilê  malice,  mis  hors  la  ville  ceux 
de  la  Religion  pour  la  plufpart ,  tuè- 
rent au  dedans  laques  Sabatier,  fon 
(ils.  &  trois  ou  quatre  autres  de  la  Re- 
ligion. 


LiMOVX  (2). 

LiMOvx  eflant  l'vne,  fi  non  des  plus 
grandes,  toutesfois  des  plus  riches 
villes  de  Languedoc  pour  le  fait  de 
draperie  qui  s'y  exerce ,  iouiffoil , 
comme  les  auires,  de  l'exercice  de  la 
Religion,  fuiuanl  F Edid  de  Januier, 
ceux  de  la  Religion  eftans  de  beau- 
coup les  plus  forts,  quand  vn  Diman- 
che, premier  de  Mars,  fur  l'heure  de 
vefpres,  vne  fedition  s'y  efmcut,  en 
laquelle  deux  de  la  religion  Romaine 
furent  tuez,  &  oui  ne  peut  s'apaifer, 
tellement  que.  le  vingtfeplicfmc  d'A- 
uril ,  ellant  renouuellee,  trois  autres 
n'y  fulîent  tuez.  Cela  fut  caufe  que  la 
uerre  ayant  commencé  de  s'eschauf- 
cr,  Je  7.  de  May,  le  fieur  de  Pomas, 
arriué  de  Cnrcaffonne  au  fecours  de 
ceux  de  la  religion  Romaine  de  Li- 
moux,  la  guerre  fut  ouuerte ,  s'eftans 
â  cefte  occafion  ceux  de  la  Religion 
fnifis  de  la  grande  ville  (partie  de  la 
ville  ainli  appelée),  qui  fut  caufe  que 


i 


(i)  Crespin,  i^Ba,  f-fjia;  1^97,  (•6oy;  1608, 
(*ooî;  1010,  f(>bç.  Hist.  eccl.,  II.  141. 

(I)  Crcxpin,  I  <fl3.  f*  6 1 1  ;  i  (97,  (*  <k>V  ;  1 608, 
(*  6oç;  i6n>,  ^  ùO»).  Hist.  ceci.,  II,  mî* 
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Pomas ,  aucc  ceux  de  fon  parti ,  fut 
conlraint  de  s'arrefter  en  U  petite 
ville,  dont  il  deflogea  lofl  après.  Mais 
ce  fut  pour  reuenir,  auec  trop  plus 
grandes  forces,  l'onzierme  du  inefme 
mois,  tenant  &  pillant  les  villages 
d'à  l'entour  l'efpace  de  dixhuit  iours, 
auam  que  fe  camper  deuani  la  ville, 
combien  qu'il  ciift  dix  compagnies, 
auquel  s'aioignirent  de  fcpt  à  huiâ 
cens  bandouhers,  la  plus  part  Efpa- 
gnols,  conduits  par  vn  infignc  voleur, 
nommé  Peyrot  Loupian.  Mais,  de 
l'autre  collé ,  le  feiziefme  du  mois , 
cinquante  bons  hommes  venus  de 
Foix,  auec  deux  charges  de  poudre, 
entrèrent  en  la  ville  au  fecours  des 
afflegez. 

En  ces  entrefaites,  auintla  ruine  du 
parti  de  la  Religion  en  la  ville  de 
Thoulouze,  &  incontinent  après  le  Ma- 
refchal  de  Mirepoix  (i),  par  autho- 
rité  de  la  Cour,  fut  cnuoyé  à  Limoux 
auec  nouuelles  forces  ,  lequel ,  après 
l'avoir  batue  en  vain  auec  feize  pie- 
ces  d'artillerie,  finalement,  le  feiziefme 
de  Juin,  y  entra  par  trahifon,  ayant 
vn  certain  marchand  trouué  moyen 
de  percer  vne  fiene  maifon ,  refpon- 
danl  fur  la  muraille  de  la  ville  ,  & 
d'introduire,  fansqu'on  s'en  apcrceufl, 
bon  nombre  d'ennemis,  qui  fc  firent 

fiar  ce  moyen  maillres  de  la  ville,  où 
ut  exercée  toute  efpece  de  cruauté 
&  pillerie,  auec  violement  de  fem- 
mes &  de  filles, le  plus  vilain  &  detef- 
table  qui  ait  iamais  ofté  commis,  fans 
aucune  diftinÔion  de  Religion.  Vi- 
gnaux,  Miniftrc  (2).  y  fut  tué,  les 
^enrïcns  principaux  chefs,  à  fauoir  le  ficur  de 
^»%tifln5  Nouuelles  &  le  badard  de  fainft  Coi- 
gnat ,  auec  foixante  foldats  d'efJile , 
ayans  eilé  pris  prifonniers,  furent  ce 
nonobftant  pendus,  à  l'inftance  du  Se- 
nefchal,  perc  dudit  Marefchal.  Vn 
nomme  Peyrot  Dauches  (?)  y  com- 
mii,  entre  autres,  vn  aâe  merucil- 
leufemenl  deteflable,  s'ellant  logé  en 
cefle  prife  chez  vne  honnefte  femme 
vefve.  laquelle,  ayant  racheté  de  lui 
auec  bonne  fomme  d'argent  la  pudi- 
cité  d'vnc  dej^Q  fort  belle  fille  vnique, 

(0  Bèzc  dit  ;  le  maréchal  de  FoiX:  Ca- 
ches l'appelle  :  le  jeune  Mirepoix.  Il  s'ù^ii 
de  JcAH  Vil  de  Lévis,  vicomte  de  Mirepoix, 
sénéchal  de  Carcassonnc,  mort  à  TQUlou<^e 
en  160;. 

|2)  Jean  Le  Masxon  ,  dit  Vignaux  (ou  La 
Rivière,  ou  Du  Chemin).  Voy.  Béze,  1,  jt, 
70,  68.  m,  181,  447,  4^.  4M;  H,  140.  M*»- 

(l)  Gâches  le  nomme  le  capitaine  d'Auch. 
(P-  lî7). 


f  page  s 


qu'elle  auoit  auec  elle,  ce  mefchnni,  m.d.lkii. 
toutesfois,  après  auoir  reccu  l'argent  & 
iuré  qu'elle  feroit  conferuee,  la  viola 
en  la  prcfcnce  de  fa  propre  mère  ; 
puis,  pour  le  comble  de  fa  mefchan- 
ceté  plus  qu'énorme ,  les  tua  toutes 
deux  de  fa  main.  Le  butin  du  Maref- 
chal en  ce  faccagement  fut  eftimé  va- 
loir de  trois  à  quatre  cents  mille  li- 
urcs,  A  n'y  eut  capitaine  ni  foldat  qui 
ne  fe  fifl  riche  de  la  defolation  de 
cefle  poure  ville,  pillée  comme  nous 
auons  dit,  fans  efpargner  mefmes  ceux 
de  la  religion  Romaine,  A  vn  defquels, 
nommé  Jean  Ribes  trouué  hors  la 
ville,  ils  creuerent  les  yeux  &  coupè- 
rent le  nez;  comme  auffi,  le  treizieirae 
dudit  mois  de  Juin,  Bernard  Semer, 
lieutenant  de  Vi^uie^.  aagé  do  quatre- 
vingts  ans,  fortant  du  temple  oii  il 
auoit  ouï  fa  meflc  ordinaire,  fut  ce 
neantmoins  lue  à  coups  d'efpee,  def- 
potiillé  A  lailTé  tout  nud  fur  le  paué, 
fur  le  corps  duquel  vne  pourc  femme, 
ayant  mis  vn  linceul  blanc,  le  linceul 
fut  auffi  toft  defrobé,  A  fut  finalement 
ce  corps  à  grand'peine  enterré. 

TovTESFois.  ce  pillage  ayant  fina- 
lement ceffé,  la  ville  commença  peu 
à  peu  à  fe  redreffer  par  ceux  qui 
auoyent  elle  caufe  de  celle  dcltruc- 
lion,  amenans  aucc  eux  certains  com- 
milTaircs  A  Confeillers  de  Touloufe, 
lefquels,  pour  acheuer  d'exterminer 
ceux  de  la  Religion  qui  s'eftoyent  ab- 
fentez,  ne  fnillirent  de  leur  faire  leur 
procès  &  de  les  condamner  à  mort 
auec  confifcation  de  leurs  biens.  Et 
dura  cette  furie  fi  longuement,  que 
mcfmement  après  l'Edid  de  pacifica- 
tion publié,  il  y  eut  pour  vn  coup  qua- 
torze de  ceux  de  la  Religion  tuez, 
qui  s'efioyenl  hazardez  d'y  rentrer; 
comme  auffi  vn  autre,  combien  qu'il 
fufi  fcruitcur  de  Joyeufe,  ce  néant- 
moins  fut  ttié  en  pleine  rue,  A  pillé 
de  cent  nonante  efcus,  pour  auoir  eflé 
trouué  à  la  fuite  de  Pierre  du  Chafteau, 
iuge  de  Limoux,  qui  eut  grand'peine 
à  fe  fauuer,  s'eftant  ïetté  dans  vne 
cftabte  &  de  là  en  vne  maifon  où  il  fut 
caché. 

Novs  auons  dit  que  ceux  de  Car-  Carcaflbnne. 
calfonne  qui  eftoyent  de  la  religion 
Romaine  ,  non  contens  d'auoir  dc- 
chaifé  leurs  concitoyens  des  deuant  la 
guerre  ouuerte,  perfeucroyuni  en  leur 
furie  de  plus  en  plus.  Premièrement 
donc,  le  dixiefme  de  May,  le  fieur  de 
Pomas,  retourné  du  fiegc  de  Limoux 
à  Carcalfonne  pour  leuer   gens,  les 


tlVICTlEME. 


fediiieux  demeurez  prîfonniers  depuis 
le  mois  de  Décembre  précèdent,  tS 
lefquels  iufques  alors,  quelque  defor- 
dre  Qu'il  y  euft  en  la  ville,  n'auoient 
cfté  deliurez.  lurent  eflargis  â  pur  & 
à  plein.  Le  fruid  de  cela  fut  que,  le 
dixneufiefme  du  mefme  mois,  trois 
maifons  de  riches  bourgeois  furent 
pillées  &  faccagecs,  affauoir  celle  de 
Monterai,  de  Bernard  Ithier  &  de 
Pech.  D'auantage  le  propre  iour  de 
Pentccofte,  vn  de  la  Religion,  nommé 
Luf^ua.du  lieu  de  Conques  (i),  amené 
prifonnier  àCarcaffonne,  fuft  alTommé 
es  fauxbourgs  à  coups  de  pierres , 
auec  telle  cruauté ,  qu'après  fa  mort 
ils  lui  coupèrent  encore  les  aurcilles 
A  le  nez,  A  lui  arrachèrent  les  yeux 
de  la  tcflc.  La  populace  ayant  ioué 
ces  ieux ,  les  bons  Magiftrats  que 
deflus  qui  eftoyent  notoirement  iu^es 
&  parties,  procedans  au  iu^cment 
contre  ceux  qu'ils  auoient  adiournez 
iufques  au  nombre  de  cinquante  neuf 
de  toutes  qualitcz,  les  condamnèrent 
à  eflre  pendus  &  eflranpiez,  en  venu 
de  laquelle  fentence  furent  quelques 
vns  exécutez  en  effigit  iufques  au 
nombre  de  dix,  &  des  prîfonniers  qu'ils 
tenoyent,  fut  exécute  vn  nommé  Ar- 
tigues,auec  qu.itre  autres,  &  pludeurs 
condamnez  à  amendes  pécuniaires^ 
comme,  entre  autres,  le  rcceueur  de 
faind  Pons,  &  depuis,  affauoir  le  Iroi- 
fiefme  d'Oâobre.  le  (leur  du  Villa  (2), 
gentilhomme  paifible  A  loutesfois  re- 
nommé pour  fa  vaillance  &  preu- 
d'hommie,  eftant  chargé  d'auoir  efté 
aux  fauxbourgs  de  la  Daffc  ville  aacc 
ceux  de  ]a  Religion .  ayant  corcclet 
&  pirtole  (ce  qui  cfloit  faux),  s'ellant  à 
la  perfuafion  de  quelques  vns  de  Tes 

finrens  qui  le  inihiflbyent ,  rendu  pri- 
onnierA  Cnrcalfonne  pour  fe  iufliner, 
fut,  fnns  eflrc  ouï  en  fes  defenfes  ni 
admis  à  prouuer  fcs  reproches,  con- 
damné ô  eflrc  décapité,  comme  il  le 
fut  hors  la  porte,  au  lieu  nommé  le 
Pradet. 


l 


Beavcaire  (i). 

Av  mefme  temps  aue  cefte  pitcufe 
tragédie  fe  iouoit  A  Limoux.  ceux  de 
Nifmes,  aduertîs  par  ceux  de  Beau- 
caire  qui  auoyeni  iouî  de  l'exercice  de 
la  religion  paifiblement  depuis  le  dou- 
ziefme  de  Januier,  que  ceux  de  la  re- 
ligion Romaine  auoyent  délibéré  de 
les  exterminer  le  deuxiefme  de  Juin, 
iour  des  Oflaues  de  leur  feftc  Dieu, 

enuoyerent  deux  compagnies  fous 
a  conauite  des  capitaines  fainâ  Ve- 
ran  (2),  Beauuoifin  (j),  Seruas  (4}  A 
Bouillargues  (s),  lefquels,  trois  iours 
deuant  ce  iour,  arriucz  de  bon  matin  à 
vne  petite  porte  appelée  le  Canceau, 
qui  leur  fut  fubtïlement  ouucrte,  firent 
en  forte  que  s'eflans  fait  maiflres  de. 
la  Ville  ik  du  Charteau  fans  otTenfer 
perfonne ,  ils  entrèrent  dans  les  tem- 
ples tant  de  la  paroiiïe  que  des  Cor- 
dcliers,  où  ils  eurent  tantofl  brifé  les 
autels  A  rompu  les  images,  dont  ils  fi- 
rent deux  ou  trois  feux  par  la  ville,  A 
cela  fait  fe  retirèrent ,  ayant  eflé  dref- 
fee  vne  compagnie  pour  la  garde  de 
la  ville,  fous  la  charge  d'Ardouin  de 
Porcelles,  fieur  de  Maillaire  (6),  ayant 
pour  Lieutenant  Beaurcgard  âc  le  fieur 
de  Ledigiian  (7)  pour  enfeigne.  Ceft 
exploit  fafcha  extrêmement  ceux  de 
la  religion  Romaine,  de  forte  qu'ils  fe 
délibérèrent  d'auoir  leur  reuenche. 
moyennant  le  Viguier  de  Tarafcon  qui 
leur  promit  tous  les  fouages  (8J  de  fa 
iurifdiâion.  Et  de  fait  la  nuifl  du 
dixiefme  dudit  mois,  plufieurs  des  en- 
nemis, habillez  en  payfans,  entrèrent 
fecrettement  A  furent  cachez  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Pierre  Tairon 
audit  lieu. 

Ce  mefme  iour,  enuiron  onze  heu- 
res de  nuid,  ayant  efté  donné  vn 
fignal  à  ceux  de  Tarafcon ,  n'y  ayant 
que  le  Rhofne  entre  deux,  au  ils  eu- 
rent tantofl  paifé,  les  portes  de  la  ville 


(t)  Conqoes.  chef-lieu  de  canlon  de  l'arr, 
de  Carcsssonne. 

(a)  Barthélémy  Du  Fern'er.  sieur  du  Villa, 
MbravcgcfUrlhonime, 'idiiGaciicsip  72),  -qui, 
sous  le  l>enûficc  de  la  paix,  cstani  voulu  al- 
ler en  sa  maison  de  Ciié,  coaime  il  se  fut 
mis  à  table,  ayant  la  serviette  sur  le  hras, 
le  conseiller  Turcy  entra,  el  luy  prononça 
sa  condamnation  h  mort,  sans  autre  fnrmc 
de  procès .  et  l'ayant  fait  traisncr  &  la  porte, 
sous  l'ormeau,  Jl  luy  fil  trancher  la  leste  sur 
une  pierre.  » 


(1)  Crespin ,  1^82,  i»  6iJ  ;  1^97,  f*  6o5; 
1Û08,  ("  boii  ;  1619,  f  670.  HisL  eccl.,  II,  147. 

(j)  Honoré  de  Montcalm,  sieur  de  Sainl- 
Véran. 

(})  Mulchior  de  Gênas,  sieur  de  Beau- 
voisin. 

[4)  François  Pavée,  sieur  de  Scrvas. 

If)  Pierre  Suiu,  dit  le  capitaine  Bouitlar- 
b'ues. 

(6)  Hardouin  des  Porceieii,  sieur  de  Mail- 
Iflnc. 

(7)  Bètç  l'api-vellc  par  erreur  ;  ..  le  sieur 
d'Adit:nfln.  n 

(8^  Rcdevancu  exigée  pour  chaque  feu. 


PERSECVTION    DES    FIDELES   A    BEAVCAIRE. 


de  ce  codé  là  leur  cllans  ouuertes,  ils 
emrcrent  de  quinze  à  fcize  cens,  vef- 
lus  de  chcmifes  blanches,  aucc  hurle- 
mens  &  cricries  efpouuuntubîes,  tuans 
A  pilliins  lans  aucun  refpeâ  tous 
ceux  do  la  Religion  qu'ils  pouuoyent 
rencontrer,  entre  kfquels  ledit  lîeur 
ert  de  Ledignan  fui  tué.  Ce  neantmoins 
,>ï»flé  i|3  fc  fauucrent  quafi  tous  au  chafteau, 
Efmenr  *.<^nïre  autres,  le  Mintdre,  lequel, 
pu  fur  les  ayant  prié  Dieu  &  ralTouré  chacun  du 
mieux  qu'il  peufl,  s'auifn  de  deualer 
vn  garçon  en  vne  corde  par  la  mu- 
raille, pour  aller  à  Montirain  (i)  de- 
mander fccours  à  toutes  auentures, 
&.  ne  fâchant  ce  que  Dieu  y  auoit 
préparé.  Car  le  iour  précèdent,  Seruas 
&  Bouillargues,  auertis  que  les  en- 
nemis s'eftoyeni  faifis  d'Aramon,  ef- 
toyenl  accourus  à  Montfrain  en  efpe- 
rance  de  re^a^ner  Aramon,  ce  que 
n'ayans  peu  faire,  s'efloyent  arreftez 
lÂ  après  vne  barque  chargée  de  leurs 
ennemis  tirnns  à  BL-aucaire.  laquelle 
ils  g.iic;nerent,  ayant  desfait  tout  ce 
qui  cOoit  dedans,  en  intention  de  s'en 
retourner  le  lendemain.  Mais  Dieu 
voulut  que  les  nouuclles  de  la  cami- 
fade  (2)  de  Beaiicaire  leur  furent  ap- 
portées par  ce  «arçon,  lefquelles  en- 
tendues ils  firent  fi  bonne  diligence, 
qu'cnairon  huid  heures  du  matin  ils 
arriuerenl ,  afTauuir  l'infanterie  au 
chadeau  &  la  caualeric  le  long  des 
oliuiers,  pafTant  le  long  de  la  muraille, 
au  traucrs  des  harquobouzadcs,  pour 
aller  à  l'endroit  appelé  le  four  de  la 
Chaux,  où  il  y  auoit  deux  bateaux 
pleins  de  gens,  charrians  le  bagage 
qu'ils  auoyent  pillé  toute  ta  nui<5l , 
iufques  aux  clous  des  maifons,  ayans 
auffi  mis  le  feu  es  maifons  de  Mai!- 
lane  &  de  Beaurei^ard  (j). 

Vo YANSceschofes, ceux  qui auoyenl 
fait  leur  conte  de  iouir  de  h  ville  A 
du  chadeau  mefmes  à  leur  plaifir,  ne 
penfuns  qu'à  leur  butin,  tombèrent 
auffi  tort  en  merueilleufe  confufion. 
Ce  neantmoins  rcpoufferent  Semas 
auec  fon  infanterie  affez  rudement  du 
premier  coup,  mais  finalement  tous  le 
mirent  à  fuir  en  merueilleux  defordre, 
&  nonobflant  que  par  les  rues  A  mai- 
fons ils  fe  fufTent  remparez  auec  du 
bois  &  autres  befonji;nes  fcmees  par 
les  rues,  H  eft  ce  que  par  tout  ils  fii- 

(0  Montfrin.  cent.  d'Aramnn  (Gard). 

(j)  Auaque  de  nuit.  On  trouve  ce  mot 
dAns  Monluc  ci  dans  Lanouc. 

(î)  Maillânc,  arr,  d'Arles  (Bouchcs-du- 
Rti6nc). 


rent  forcez,  iettans  leurs  armes  & 
cri.ins  mifericorde,  à  pluficurs  def- 
quels  Seruas  pardonna.  Cependant 
les  gens  de  cheual  de  Bouillar^ucs  (i) 
qui  eftoyent  à  l'entour  de  la  ville,  laf- 
fez  de  tuer  ceux  qui  s'enfuyuoyent  & 
fauloyent  par  delTus  les  murailles,  en- 
trez en  la  ville  en  defpefchcrent  au- 
tant qu'ils  en  peurent  attraper.  Ce 
neantmoins  quelque  nombre  efloii  ef- 
chappé ,  s'ertans  iettez  les  vns  dans 
deux  bateaux ,  les  autres  fur  vn  ra- 
deau. Mais  Dieu  ne  voulut  que  pas 
vn  d'eux  fe  fauuaft,  s'cflant  noyé  le 
bateau  au  milieu  du  Rhorne,  &  le  ra- 
deau près  de  Valabriguc  (2). 

Tei-lh  fut  la  fin  de  ces  pillards,  qui 
fe  trouuerent  que  tuez  que  noyez  plus 
de  douze  cens,  avant  eflé  prife  la  ville 
fur  la  minuiâ,  &  reprife  deuant  les 
dix  heures  du  malin  (î).  neHant  à 
oublier  qu'enuiron  trois  heures  après 
midi,  S.  Veran  arriua  dans  le  challeau 
auec  trois  cens  hommes  de  pied  ,  au 
mcfme  înftant  que  tes  ennemis  s  eflans 
rafTemblezàTarafcon  auec  ceux  d'Ar- 
les, conduits  par  VentabrQn(4),  auoyent 
palté  le  Rhofne  et  s'efloyent  campez 
deuanl  la  ville  en  intention  de  l'affie- 
ger.  Mais  voyant  le  nouueau  fecours 
arriué  dans  le  chaHeau.  ils  s'en  dépor- 
tèrent. Par  ainli  demeura  Beaucaire, 
ville  Si  chafteau.  en  la  puiflance  de 
ceux  de  la  Religion  iufaues  à  l'Ediâ 
de  la  paix.  Mais  Venîabran  auec  fa 
l'uite,  cr^iignant  d'eflre  chargé  en  s'cm- 
barquant  pour  retourner  à  Tarafcon, 
dcfccndit  trois  lieues  plus  bas  pour 
repalTer  le  Rhofne,  affauoir  iufques  à 
Fourques  (>),  là  où  trouuant  le  chaf- 
teau abandonné  par  le  Capitaine 
Goy.irl ,  il  s'en  faifît  au  granci  dom- 
mage de  tout  le  pays,  ne  cefTans  les 
voleurs  qui  S'y  logèrent  &  qui  auoyent 
barques  d  frelates  à  leur  commande- 
ment, de  courir  toutes  les  nuids,  iuf- 
3ues  à  ce  que  Bouillargucs  les  refferra 
e  près,  ayant  desfait  vn  nommé  le 
Cheuaucheur  de  Sarnac.  qui  s'efloit 
faifi  d'vn  lieu  clos  nommé  Domchan  (6) 


ti)  QoLJillar^ues,  cant.  de  Nîmes. 

[3j  Vûllabrcf;ues.  canl.  d'Aramon  (Gard). 

(î,  «  Ainsy  fut  pris,  perdu  cl  repris  Beau- 
Caire  dans  douie  heures,  et  resta  entre  les 
mains  de  ceux  de  la  Keli.i;îon  jusqucs  h  la 
paix.  1  (Mi'm.  de  diches.  p.  n). 

{^)  Scan  de  Quiqueran,  sieur  de  Ventabren, 
l'un  des  chefs  du  parti  catholique  à  Arles. 

{$)  Fourques.  cant.  de  Beaucairc(Gard), 
tire  son  nom  de  la  bifurcation  du  Rhône* 
qui  a  lieu  en  face  de  ce  village. 

(6)  Domazan,  cani,  d'Ai^mon. 


M.D.UIll. 
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au  nom  de  ceux  d'Auignon,  après  la- 
quelle dcsfuitc  Bouillarpuos  lini  toute 
la  riuiere  en  quelque  fuieâion. 


LIVRE    HVICTIEME. 


Revel  (i). 

D'avtre  cofté,  le  21.  de  May.  ef- 
lans  venues  les  nouuelles  à  ceux  de 
Revel  que  ceux  de  la  Religion  auoyent 
abandonné  Thouloufe,  tS  que  le  fiege 
cftoit  deuani  Limoux,  ce  qui  haufîoit 
merucillcufement  le  cœur  à  leurs 
concitoyens,  ils  furent  contrains,  pour 
euîter  plus  grand  mal,  d'abandonner 
leurs  biens  «  familles,  fe  retirans  les 
vns  à  Cadres,  les  autres  ailleurs  où 
ils  penfoyent  eflre  en  plus  grande  feu- 
rete.  Mcfmcment  le  Juge  du  lieu, 
nommé  Jean  Roques,  cncores  qu'il  ne 
fufl  de  la  Religion ,  toutesfois  pour 
auoir  afiidé  aux  afl'cmblees,  feulement 
pour  cmpefcher  la  fedition,  comme  il 
lui  auoit  elle  commandé,  fui  contraint, 
pour  fauuer  fa  vie,  de  quitter  auffi  fon 
cftat  &  abandonner  la  ville,  au  lieu 
duquel  fut  eftabli  vn  perfonnage  pro- 
pre à  leurs  delfeins,  nommé  Scbnflien 
Turres.  Ils  créèrent  auffi  nouucaux 
Confuls,  &  finalement,  pour  auoir 
moyen  d'occuper,  fous  ombre  de  iuf- 
tice,  les  biens  de  ceux  qui  s'efloyent 
retirez,  introduifirent  en  la  ville  vn 
nommé  Simon  de  Canes,  Lieutenant 
particulier  au  fiege  du  Senefchal  de 
Lauraguais,  pour  informer  du  pori 
d'armes,  dont  ils  chargeoyent  ledit 
iuge  &  ceux  de  la  Religion,  appelans 

f)on  d'armes  ce  qui  auoit  eiïé  fait  par 
étires  patentes  &  commandement 
exprès  des  fufdits  lieutenans  pour  le 
Roi  au  pays.  Ce  Lieutenant  ayant  fait 
telles  informations  que  bon  leur  fem- 
bla,  lescnuovaau  Parlement  de  Thou- 
loufe, qui  décerna  auffi  tort  en  vne 
raefme  commiffion  adiournement  à 
trois  briefs  iours,  prife  de  corps,  «&  à 
faute  d'apprehcnfion.  annotation  de 
biens  tant  contre  ledit  Roques,  Juge, 
que  contre  cent  &  douze  pcrfonnes, 
entre  lefquels  y  auoii  plufieurs  des 
plus  notables  <$  honnorables  (3).  Et 


[0  Crespin ,  if83.  i^  on;  1597,  f*  600; 

160C.  (*<>o6:  ifrio.  fo-t.  HisL  <ccL.  II.  î49. 
(a)  Ccl  arrii  du  Parlement  J<  Toulouse 
est  du  lu  juin  ttdi.  Il  rcnrcrme  114  noms, 
doni  la  liste  a  hé  publiée  dans  la  France 
prot.  (j»  W.,  t.  Il,  col.  ïo  h  tî)  On  y  lu. 
entre  beaucoup  d'autres,  les  noms  de  Jean 
Roques.  iui,'e  de  Revel,  des  consuls  Frays- 
sinct,  Sauret.  Barte,  PoruI  ei  de  Sengos  ; 


pour  l'exécution  de  ceHe  commiffion, 
ayans  eflé  les  nnuueaux  Confuls  auer- 
tis  qu'vn  nommé  Martin  du  Puits,  l'vn 
des  Diacres,  homme  paifible  &  fans 
reproche,  s'clloit  retiré  en  vne  petite 
borde  (  1  )  près  de  la  ville  baftie  à  Am- 
ple muraille  de  terre  feiche,  aparte- 
nant  à  vn  nommé  Paul  Bertrand,  for- 
tis  auec  bon  nombre  d'arquebouziers 
&  vne  pièce  d'artillerie,  comme  s'ils 
eulTent  voulu  alTaillir  quelques  vaillans 
guerriers,  <&  vne  grande  forterelTe,  le 
laifircnl  fans  aucune  refiftance,  ayans 
toutesfois  mis  le  feu  en  ladite  borde , 
A  ne  cefTerent  que  ce  pouure  homme, 
quoi  qu'il  peull  alléguer,  ne  fuft  pendu 
œ  eflranglé,  s'cflant  monflré  fort  conf- 
iant iufques  à  la  mort.  Qui  plus  eA, 
le  corps  eftant  pendu  au  gibet .  te 
vifage,  les  pieds  &  les  mains  fui  furent 
noircis  fecrettement,  faifans  courir  le 
bruit  qu'il  auoit  eu  le  diable  au  corps, 
t%  finalement  fut  ietté  à  terre  &  bailié 
à  manger  aux  chiens. 


SOVRAIZE  (2). 

L'année  de  celle  guerre  qui  fui 
M62.,  furent  commifcs  deux  exécra- 
bles cruautez  en  la  ville  de  Souraîze 
en  Lauraguais  ()).  où  il  y  a  vne  ab- 
baye de  moines  noirs,  par  vn  nommé 
le  Capitaine  Durre,  du  régiment  du 
ficur  d'Engarrauaques,  que  Tai  ici  re- 
marquées À  part  pour  n'auoir  peu  fa- 
uoir  le  mois  &  le  iour.  Lvne  fut  en 
la  perfonne  d'vn  homme  de  faind  Ain, 
en  la  Baronnie  de  la  Gardeolle  (4), 
lequel  en  haine  de  ce  qu'il  auoit  re- 
noncé à  ta  proftrife  pour  fe  renger  à 
la  Religion,  gaignant  fa  vie  au  labeur 
de  fes  mains,  fut  pris  &  amené  à  Sou- 
raize,  &  conduit  lur  vne  haute  tour  & 
harquebouzé ,  puis  ietté  en  bas  dans 
les  foflez.  Celui  qui  tira  le  premier 
coup  à  ce  poure  homme  fut  vn  moine 


de  l'assesseur  Du  Roy,.  Je  Jean  Daves , 
H  prétendu  capitaine  de'ceulx  de  Ir  nouvelle 
septc  et  prétendue  religion  du  dît  Revel  ;  • 
des  ministres  Bosco,  Jean  Gincstc  dit  Fan- 
JBux .  Brosse.  Ju  diacre  Dupuy,  et  d'autres 
notables,  tels -que  médecins,  avocats,  notai- 
res, avec  un  grand  nombre  de  marchands, 
et  gens  de  milîcr. 

(I)  Méwirie. 

(i)  Crvspia,  i$82.  ^  «it;  i;97.  ^  te6: 
1608,  f  606;  1619,  P  671.  Hiit.  tccU  t-  II. 
p.  ;64. 

(l)Sor^2e,  cant.  de  Etourpne.  arr.  de  C«s- 
ircs  (TanO- 

(4)  La  Gardiok,  c«nt-  de  Doargne. 
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Wlc  Roc- 


de   cefle    Abbaye,   donnant  exemple 
aux  nutrc's  de  l'enfuyure. 

L'avtre  fui  encores  plus  exécrable 
en  la  pcrfonne  d'vnc  poure  femme, 
nommée  Caftillc  Rocqucs,  vcfvc  d'vn 
menuifier  nommé  Bcnoift  Laueme , 
(ïfigee  de  foixante  ans,  laquelle  s'ef- 
tanl  retirée  en  vne  fiene  petite  maifnn 
de  Souratze,  y  fut  prifc  par  ce  Capi- 
laîne  Durre,  acompagné  de  trois  cens 
hommes  de  pied,  &  amenée  en  lu 
ville,  où  il  commanda  qu'elle  fuft  liée 
fort  eflroitement  de  cordes,  lui  difant, 
en  blafphcmnnt  Dieu,  qu'il  la  feroit 
harquebouzer,  comme  ît  auoil  fait  le 
predre  Huguenot.  Mais,  à  caufc  qu'il 
ertoit  trop  tard ,  il  la  fit  ferrer  en  vn 
retraid  toute  cède  nuid,  lui  tenant 
vne  corde  au  col.  Le  lendemain , 
l'ayant  à  demi  eftranglee  &  traînée 
par  la  place,  il  lui  demanda  par  dcri- 
îion  combien  de  fois  elle  auoit  pail- 
larde en  l'afTemblee  de  ceux  de  la  Re- 
ligion ;  à  quoi  lui  fut  refpondu  par 
celle  poure  femme  courageufement, 
oue  telles  vilenies  n'auoyent  aucun 
lieu  es  affemblecs  Chrcftiennes.  Sur 
cela,  Durre  la  print  par  les  iouôs,  lui 
buHant  la  tefte  contre  les  murailles, 
par  telle  violence  c^  par  tant  de  fois, 
que  peu  s'en  falut  que  la  ceruelle 
n'en  fortifl.  Apres  cela,  lui  demanda 
fcptcens  pièces  d'or  qu'i!  difoit  qu'elle 
auoit  cacnees.  A  quoi  lui  ayant  ref- 
pondu qu'elle  eftoit  poure.  œ  qu'elle 
n'auoit  qu'vn  feul  tournois,  irrité  de 
cefte  refponfe,  il  h\  traina  derechef  la 
corde  au  col,  &  qui  pis  eO,  il  fit  cuire 
des  œufs  durs  qu'il  lui  appliqun  tous 
chauds  fous  les  aifTclIcs,  de  telle  façon 
qu'il  lui  bruflfi  partie  des  codes,  A 
blafphemanî,  lui  difoit  par  mocquerie 
qu'elle  criafl  à  fon  père  qui  efl  es  cieux, 
afin  qu'il  la  vinfl  fecourir.  Elle  rcfpon- 
dii  :  le  ne  crie  pus  haut,  mais  il  m\'n- 
knd  bien.  &  me  dcliurcra  iieics  mams, 
eflant  plus  affligée  des  bafphemes  pro- 
noncez par  ce  mal-heureux,  que  du 
tourment  qu'elle  enduroit  en  fon 
corps,  &  frappant  les  ïambes  d'icolui 
avec  des  fabots  qu'elle  portoit  en  fes 
pieds,  lui  reprocha  fa  cruauté  qui  fur- 
paflbit  celle  des  Turcs  &  infidèles.  Ce 
mefchant  fur  cela  rappcllanl  Hugue- 
notte,  lui  dit  que  cela  n'cfloit  que 
commencemens  de  douleurs,  A  que  fi 
elle  ne  lui  reucloii  les  fept  cens  pièces 
d'or,  il  lui  larderoit  les  iouëes  &  les 
mammelles  auec  des  lardons,  puis 
l'attacheroii  fur  vn  banc  A  la  flambe- 
roit  viue,  puis  la  feroit  monter  fur  le 


plus  haut  clocher  de  la  ville  &  la  pre-  m.d.lxh. 
cipiteroit  en  bas.  A  quoi  elle  fit  ref- 
ponfe, Qic  fi  fon  corps  e/ioit  iitU  in 
cas ,  fon  amc  voieroit  en  haui  au  cicL 
Adonc  ce  capitaine  enflarabé  plus  que 
deuant,  reniant  Dieu,  A  ayant  pris  du 
papier  preflTé,  lui  en  remplit  la  Douche 
nuec  grand'  force,  puis  la  bâillonna  de 
fon  couurechef,  À  l'efireiRnit  de  telle 
violence  qu'il  lui  rompit  deux  dents. 
D'abondant  voyant  que  tous  ces  lour- 
mens  ne  pouuoycnt  efbranïer  la  foi  A 
confiance  de  cefle  poure  femme,  il  lui 
dit  :  «  Manee  ce  fucre.  »  print  du  mor- 
tier, A  lui  faifant  ouurir  la  bouche 
auec  fa  dague,  le  lui  fît  auallcr. 
D'auantage  non  content  de  cela,  lui 
fit  boire  vn  verre  d'vrine  qu'il  auoit 
faite  deuant  elle,  puis  lui  ietta  le  verre 
contre  la  face  auec  ce  qui  refloit  de- 
dans. Finalement,  il  la  fit  pourmener  Â 
l'entour  de  la  ville  A  par  le  corps  de 
garde,  en  la  prefence  des  magiArats  A 
d'vn  Preuoft  des  Marefchaux  nommé 
de  Menerbcs,  qui  ne  s'en  faifoyenl 
que  moquer.  Finalement ,  combien 
qu'elle  fufl  promenée  entre  les  foldats 
en  intention  de  la  faire  mourir,  toutef- 
fois  eflans  cfmeus  de  compaffion,  ils 
ne  lui  firent  aucun  mal  ;  ce  que  voyant 
cefl  enragé  capitaine,  la  fit  mener  en 
fon  logis  où  il  lui  donna  quatre  traits 
de  corde  ,  dont  il  lui  rompit  les  bras 
A  tout  le  corps,  A  lui  ferra  tellement 
les  bouts  des  doigts,  qu'il  les  lui  brifa 
de  tulle  façon  qu'elle  tomba  comme 
morte,  A  l'eufl  acheuee  du  tout  fans 
quelques  habitans  du  lieu,  lefquels 
moyennant  dix  efcus  qu'ils  baillèrent 
à  ce  cruel  tyran,  la  firent  remener  en 
fa  maifon ,  où  elle  mourut  peu  de 
temps  après. 


VIVARETS. 

NONNAY   (l). 

Les  nouuelles  du  maffacre  de  ValTy 
A  de  ce  qui  s'en  eftoit  enfuyui  eftant 
venues  à  Nonnay  (2).  eaux  de  la  Re- 
ligion pouruoyans  à  leur  dcfenfe,  fc 
.rendirent  les  plus  forts.  A  tofl  après 
les  images  A  autels  furent  abatus,  A 
notamment  In  chafTe ,  qu'on  nppeloit 

01  Crespin,   iîîj.  f"   614:  U97.  t*  607; 
lùo«,  f  607;  I619.  f*  Û7I.  Hist.  «C/.,  Il,  ï6î. 
(2)  Annonsy  (Ardèche). 
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gens  de  guerre  forii- 

\y  aprcs  midi ,  pour  fc 

Ip  de  Nemours,  cllant 

^  en   garnifon    dans    le 

Es^Ccleftins,  à  demi  lieiiô 

;  ce  fac,  la  ville  demeura  long 
dcfolee  &  comme  deferte ,  où 

'^KliroyeiU  toutesfois  quelques  vns 
^  6u  à  peu  qui  s'efloyent  cachez ^  les 
vns  en  quelques  maifons  de  Gentils- 
hommes voiûns,  les  autres  par  les 
bois  &  montagnes,  ne  penfans  à  autre 
chofeâleurretourqu'àfe  tcnircois&â 
ccdcr  à  cefte  tcmpefte.  Mais  les  Con- 
fuU,  aucc  le  Procureur  du  Roi  &  cinq 
ou  llx  autres  qui  s'cftoyent  retirez  à 
Tournon  &  Valence,  ayans  plus  de 
courage,  firent  tant  que  le  fieur  Comte 
de  Curfol,  cfleu  pour  chef  des  Egli- 
fes  de  Languedoc,  fous  l'obeilTance 
du  Roi,  leur  enuoya  le  fieur  de  fiiinâ 
Martin  (i)  pour  fon  Lieutenant  au 
puTs  de  Viuarets.  Lequel  arriué  à 
Nonnay  le  28.  de  Décembre,  aucc 
enuiron  quatre  cens  hommes  que  de 
pied  que  de  chcual,  vfa  de  toute  dili- 
gence pour  reparer  les  murailles,  for- 
tifier les  portes  &  pnuruoir  en  gêne- 
rai à  la  defcnfe  de  la  ville,  ayant 
mefmes  fommé  A  tafché  d'auoir  le 
Chafleau  des  Celeflins,  mais  en  vain. 
Car  foudain  Nemours  enuoya  S.  Chau- 
mont  auec  forces  d'enuiron  quatre 
raille  hommes  ramaffez  de  tous  les 
paîs  d'à  l'enlour,  auec  lefquels  & 
deux  pièces  de  canon ,  il  fe  trouua 
deuant  la  ville  le  10.  iour  de  Jan- 
uier  1565. 

Des  le  matin  ,  S.  Martin  ,  ayant 
entendu  ceft  aprcO ,  s'efloit  retiré  à 
Tournon  auec  la  pturpart  de  fes  gens 
.de  cheual,  ayant  laitTô  le  reflc  «  la 
garde  de  la  ville  fous  la  charge  des 
Capitaines  Profl.  le  Mas  &.  Monlgros. 
Les  fauxbourgs  furent  incontinent  fuî- 
fis,  &  l'artillerie  pofee  deuant  le  mo- 
naflere  fainâe  Clere ,  au  bourg  de 
Deome,  &  la  baterie  drclfce  à  l'en- 
droit d'vn  colombier  contre  la  mu- 
raille, ioignant  certain  iardin  en  lieu 
haut  Â  pendant.  Là  donc  furent  tirez 
enuiron  cinquante  coups  de  canon, 
qui  tirent  a(fez  grande  orefche,  mais 
de  fi  difficile  accès,  au'il  cfloit  mefmes 
comme  impoffible  uc  la  venir  reco- 
noiflre.  ioint  que  Montgros,  qui  auoit 
la  charge  de  ce  quartier ,  faifoit  vne 


(0  Sainl-Martin,  seigneur  de  Coumon- 
leml. 


merueilleufe  diligence  de  remparer  Mo.umr 
autant  de  pcrtuis  que  pouuoit  faire  le 
canon.  Cela  fut  caufc  que  S,  Chau- 
mont  délibéra  de  parlementer  &  faire 
compofition,  A  fit  tant  aprcs  plufieurs 
allées  A  venues  de  Jarnieu,  A  d'vne 
pQure  femme  du  fauxbourg  qu'on  con- 
traignoil  de  faire  office  de  trompette  , 
que  la  capitulation  fut  accordée  fur 
la  mrnuiâ,  au  grand  regret  des  foldats 
cfirangers  &  de  leurs  capitaines,  aux 
conditions  qui  s'enfuyuent  : 

<(  QvE  les  chefs  &  foldats  efiran- 
gers  fc  rctireroyent  en  toute  feureté, 
auec  leurs  armes  &  cheuaux  .  lailTans 
toutesfois  leurs  cnfeigncs. 

a  QvE  l'infanterie  n'entreroit  point 
dans  la  ville,  ains  feulement  quelques 
gens  de  cheual  en  petit  nombre,  pour 
s'y  refraifchir  &  y  demeurer  feulement 
vn  iour.  * 

B  Qv'avcvn  de  la  ville  ne  receuroït 
dommage  ni  defplaiOr,  pouuans  les 
hommes,  pour  plus  d'alîeurance,  fi 
bon  leur  fembloil,  fe  retirer  au  chaf- 
teau,  A  les  femmes  d*  enfans  es  mai- 
fons des  ficurs  de  Jarnieu  A  du  Pc- 
loux.  » 

Telle  fut  la  capitulation,  en  vertu    Second  facca- 
de  laquelle  les  habitans  laifTerent  en-         gement 
trer  quelque  compagnie  de  gens  de  Nonnay. 

cheual,  fortans  ies  capitaines  A  fol- 
dats eflrangcrs  qui  auoycnt  tenu  la 
ville  par  la  porte  de  Tournon,  auf- 
quels  fut  baillée  efcorte  pour  vn  peu 
de  chemin.  Mais,  ayans  palTé  outre, 
ils  furent  chargez  par  Achon  qui  n'y 
gaigna  rien,  eftant  vaillamment  re- 
poulTé  par  Montgros  ;  comme  auffi 
Jarnieu  fit  trefgrand  deuoir  A  ce  que 
la  promelTc  fufl  obferuee.Mais  Achon 
voyant  cela  fit  du  pis  qu'il  peut,  pU- 
lani  A  tuant  tout  ce  qu  il  rencontroit 
à  deux  lieues  à  l'entour  de  la  ville, 
fans  refpeil  d'aage  ni  de  fexe.  Cepen- 
dant les  portes  furent  defniurees,  A 
nonobrtant  toutes  promcffes   bien  fi- 

f;necs  A  iurces,  l'infanterie  ayant  eu 
e  mot  du  guet  pour  ce  foir  :  <«  la  dou- 
ble mort-Dieu,  »  entra  dans  la  ville, 
où  il  n'eft  poffible  de  dire  les  cruautez 
qui  y  furent  commifes,  dont  il  fuffira 
de  reciter  quelques  exemples  : 

Vne  poure  ieune  femme,  trouueo 
cachée  dans  vne  maifon  auec  fon 
mari  t  fut  violée  en  fa  prcfencc,  puis 
contrtiinlc  de  tenir  l'efpee  en  fa  main 
de  laquelle  vn  autre  lui  poulVanl  le 
bras  tua  fon  mari.  Antoine  Fabre  qui  AntotaeFabr 
auoit  défia  beaucoup  foulTert  pour  la 
Religion,  A  procureur  du  Roi  en  la 


sMB^COB , 


îurtoi 

mÊn,  «ft  li  p€t- 

H  de  S. 

iagvtîcre 

iacattuffi 

gÊ^nttapi,  (% 

laboureurs. 

.,  <(iïe  quel- 

.  cèofeplusqu'hor- 

.itfenné  dans  fa 

»  ?n«iîtfr,  rijire  précipité 

>*:■  ju  lie  plus  haut  fur  le 

<  buriemens  des  tilles 

'■•ot  rempli  de  flnm- 

.   t;Uiue  ;  les  per- 

L'ocan,  &  pour  ne 

ci  riicheiafl.  cruel- 

icrcz.  Les  maifons 

:l.-c'S  de  mcfrac,  & 

ir^i^uuoit  pcrfonne  qui  en 

\  le  feu  eiloit  mis  de- 

è  en  brufler  de  cent  à 

«■  cuAc  fiiçon,  iSc,  Tans  la 

é$  quctaues  gens  de  bien  , 

autres  uc  I  arnieu    &    du 

^  ^ (qui   ûuucrenî    fur   tout    In 

all^ban  dK>  iVmmc-s,  ioint  que  Dieu 

{l^S«efture  mimculeufemcnt  à  qucl- 

^g^  VM«  »êr(ne&  à  ceux  qui  s'efto^ent 

fSSnft  «M  chAlloiiu).  il  femblc  qu'il  ne 

|yt4w«Mvrt^  civnture  viuantc  en  celle 

«MiV  vtlle.  ni  mermes  aucuns  biens, 

JSmiI  i\unpu  v%  brifé  par  les  foldats 

1^^  ^^^  qw'iU  ne  pouuoyeni  emporter, 

^^mw  Wfqut^«  ^  tirer  coups  de  pindes 

^^v^fv  V«  tonneaux  pleins  de  vin ,  dont 

iJc  quantilii  au   pays, 

^  beu  leur  fnoul ,  telle- 

^..  >',  .;.:.  f'Iuliours  caues  fureni  rem- 

iv'  , .   -  \n  ainli  perdu.  Et  dura  cède 

,  .s au  14.  dudit  mois,  auquel 

lumonl  ayant  fait  outre  tout 

.  les  murailles  de  la  ville  en 

^  iufques  au  fondement,  de- 

■*  loufs,  ofter  les  portes,  fe 

'alieu(i)i  P*^*'^*^  ville  à  demi 

Nonnay,  où  il  fil  quafi  de 

"^^ViVombloil  bien  qu'il  fuH  impoffibic 
,UH'  wlW  poure  ville    «infi  dejolee  en 

ioutON  fortes  A  Kf^^JP/'"*^"^^*  ^•■*'^- 
MotoM  i.im.»s.  .*  toutefois  Dieu  en 
,|if|Nol«  autrement»  donnant  vn  tel 
„,,,,^v  au  demeunni  de  ces  poures 
^;.:)>,  que  mmoblUnt  tout  le  pafTc.  A 

10  BouWu,  v*aition  d'Annoo«y. 


combien  que  depuis  cncores  ils  ayenl 
cftii  chargez  de  garnifons  A  paflagcs 
de  gendarmerie ,  toulesfols  s*entre- 
aidans.  &  affiflcz  d'vne  grâce  de  Dieu 
miraculeufe,  deuant  les  yeux  de  leurs 
ennemis,  en  peu  de  temps  ils  fe  re- 
mirent en  quelque  eftat.  Sur  tout  ils 
pourchulTerenl  le  reftablifTeraent  de 
l'exercice  de  la  Religion  au  milieu 
d'eux,  lequel  leur  fut  premièrement 
accord*^  par  le  Marefchal  de  Vieille- 
uille,  puis  défendu  par  le  Marefchal 
d'Anville,  auquel  fe  rendansobeilTans 
ils  defiOerent  de  s'afTembler  publique- 
ment ,  mais  ils  ne  laifTerent  d'eflre 
particulièrement  confolcz  par  les  mai- 
fons,  auec  prières  d'  larmes  afdduel- 
les,  par  Pierre  Aillet  leur  Miniftre, 
y  faifant  vn  trefbon  &  grand  dcuoir. 
Finalement  Dieu  leur  ut  celle  grâce 
que  la  ville  de  Nonnay,  le  20.  d'Aoufl 
1564.,  fut  affirmée  par  le  Roî  eflant  à 
Romans  pour  lieu  aeftiné  à  l'exercice 
public  de  la  Religion,  pour  toute  la 
SenefchautTee  de  Beaucaire,  fuyuani 
l'Ediâ  de  pacification  ,  auec  plufieurs 
priuileges  &  exemptions  en  confide- 
raiion  decalamitez  par  eux  fouffertes. 
En  quoi  leur  aida  grandement  enuers  le 
Roi  Monluc,  Euefque  de  Valence  (i), 
fe  fouuenant  du  gracieux  traitement 
qu'il  y  auoit  rcceu  lors  qu'il  y  cftoit 
retenu  prifonnier  par  le  commande- 
ment de  des  Adrets.  Et  depuis  iufques 
à  l'an  lOiîi.,  ils  ont  îouî  de  ce  bien,  les 
voleurs  A  meurtriers  ayans  fait  pref- 
que  tous  fin  digne  de  leurs  horribles 
forfaits. 


ROVERGVE  (2). 

QvANT  au  pais  de  Rouergue,  plu- 
fieurs Eglifes  $*y  dreflerent  mclmes 
deuant  l'Ediâ  de  Januier,  mais  d'vne 
façon  fort  violente,  dont  aufû  ils  fu- 
rent aigrement  repris,  tant  par  les 
plus  fages  des  lieux  mefmes  que  par 
lettres  efcriies  des  Miniflres  députer 
qui  efloyent  lors  à  la  Cour.  A  l'occa- 
fion  du  mafTacrc  auenu  A  Cahors  & 
de  la  mort  du  fieur  de  Fume! ,  tué 
par  fes  fuiets  de  la  Religion,  commif- 
faires  furent   enuoyez  de  la  port  du 

(i)  Jeun  Je  Monluc,  frère  de  Bliisc,  évo- 
que de  Valence  depuis  i^n* 

i2)Crespin.  if83,r»6is;  iwT.^Oofl;  i 
V  Û08;  1Û19,  n»  07a,  Uist.  eccl,  II,  ]û8. 
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Roi  pour  faire  iuflïce.ce  qu'ayant  cfté 
bien  orJonné  pour  apaifer  les  irou- 
bies  de  part  A  d'autre,  tourmi  eniic- 
rement  contre  ceux  de  la  Religion, 
par  le  moyen  premièrement  de  Mon- 
luc,  puis  après  de  Qurie,  letqucls. 
entendans  le  chanLa*ment  auenu  à  la 
Cour  depuis  la  faaion  du  Triumvirat, 
firent  du  pis  qu'ils  peurenl,  fous  cou- 
leur de  punir  les  rompcurs  d'images. 
Eilans  donc  les  defTufdits  folicitez  par 
le  Cardinal  d'Armagnac,  ils  vindrent 
à  Villefrancho,  ronziefmc  d'Auril.  Ce 
iour  mefme  aufli .  efloit  arriuii  dOr- 
ieans  au  païs  le  fieur  d'Arpajon,  cn- 
uoyé  du  Prince  pour  auertir  chacun 
de  la  Religion  de  l'eflat  des  afaircs. 
Mills  ce  fut  trop  tard;  car,  dès  le 
lendemain,  douzicfme  du  mois,  les 
deffufdits,  fans  plus  vfer  de  difiïmula- 
lion.  ayans  aiïailli  l'aflemblce  hors  la 
ville,  prindrcnl  prifonnier  en  plaine 
chaire  VaifPe  Minillre,  A  dixhuid 
ou  vingt  des  principaux  auec  lui.  Tou- 
tefois, ils  furent  eflargis  le  foir.  hor- 
mis le  Minirtre  qui  fut  en  L'rand  dan- 
ger de  fa  vie,  &  toutesfois  fut  relafché, 
dans  le  fixicfmc  iour,  pour  auoir  pc- 
rempioircment  refp(inJu  aux  calom- 
nies qu'on  lui  impofoit .  auec  inhibi- 
tion toutesfois  de  plus  prefcher  dans 
Rouergue,  &  commandement  de  vui- 
der  de  Villcfranche  auec  fa  famille 
dans  deux  iours.  Mais  au  lieu  d'icc- 
lui,  Monluc,  pour  complaire  au  Car- 
dinal .  y  lu  exécuter  (ans  forme  de 
f>roces  vn  tailleur  de  la  BalUde,  qui 
ouloit  recueillir  tous" gentils-hommes 
de  la  Religion.  Ces  chofes  ainfi  exé- 
cutées, le  (leur  de  Vairorgucs(i)  y  fui 
lailTé  en  garnifon,  fous  l'authorité  du- 
quel vingttix  autres  perfonnages  y  fu- 
rent exécutez,  entre  lefquels  ne  fut 
oublié  vn  Diacre  nommé  la  Serreite  ; 
toutes  fortes  de  ieux,  paiUardifcs  & 
diltolutions,  qui  en  auoyent  eOé  de- 
chafTces.  y  furent  remifes,  les  enfans 
rebaptifez ,  pJufieurs  filles  &  femmes 
violées ,  &  par  confequent  tout  le 
troupeau  de  ceux  de  la  Religion  dif- 
fipé.  Autant  en  prinl  aux  Et^lifes  de 

Villeneufue,  Pcrroulfe,  Froilfac,  Sa- 
ui"nac.  la  Giicpyc,  Efpaillon  &  Sainéle 

Afrique  (2)  par  le  moyen  de  l'ar- 
riereban  de  Koucrgue  qui  y  fut  en- 
uoyé, 


(1)  N.  d'Albin,  sieur  Je  Valzcrgucs. 

(1)  VïlIcncuvc-la-CrémadL'.  Pcyrussc,  Frois- 
*ac.  Ssvignac  (Aveyron)  La  Guépie  (Tarn), 
Espntion,  Saint-Anriqiii:  1  Avcyrori). 


Foix  (i). 

L'EbiCT  de  lanuier  ellant  publié, 
ceux  de  Foix,  qui  cftoyent  de  la  Re- 
ligion, commencèrent  à  prefcher  hors 
de  la  ville,  obciffans  A  I  Ediâ  en  tout 
&  par  tout.  Mais  tant  s'en  falut  que 
cela  adnucift  Pailles  (2),  Gouuerneur 
du  pays  pour  le  Roi  de  Nauarre  ,  ni 
ceux  qu'il  auoil  mis  dans  le  chaf- 
teau,  qu'au  contraire  (fur  tout  après 
auoir  entendu  les  nouuelles  du  mafl'a- 
crc  de  ValVy  &  ce  qui  s'en  eftoit  en- 
fuiui  en  Cour)  il  délibéra  de  fe  feruir 
de  cefte  occafion  pour  tout  exterminer. 
Ceux  de  la  Religion  aperceuans  cela 
clairement ,  diffimulercnt  toutefois  , 
iufques  â  ce  que  ceux  du  chafteau 
commencèrent  nuucriement  à  faire 
prouilion  de  viures  A  munitions,  &  de 
nombre  de  ^ens»  contre  l'accord  qui 
auoit  eflé  fait.  Alors  donc  ils  délibé- 
rèrent de  preuenir,  efperans  d'affamer 
le  chafleau  ailémcni  â  faute  d'eau.  Et 
de  fait  il  en  fufl  aind  auenu,  n'eu(l  efté 
que  Pailles,  vfanl  de  fcs  rufes  acouf- 
tumees,  donna  le  tort  en  aparence  à 
ceux  du  Challcau,  &  promettant  mcr- 
ueilles  à  ceux  de  la  Religion,  les  def- 
tourna  de  leur  cntreprife  pour  exécu- 
ter la  fiene.  II  yauoit  lorsau  Confeil  du 
Roi  de  Nauarre  l'Euefque  de  Mande, 
baftard  du  feu  Chancelier  du  Prat  {3), 
lequel  nous  auons  dît  (4)  auoir  eflé 
des  principaux  inftrumens  pour  perfua- 
der  fon  maiflre  de  quitter  le  parti  de 
ceux  de  la  Religion.  Ceflui-la,  outre 
la  haine  qu'il  portoit  en  gênerai  à  tous 
ceux  de  la  Religion»  eftoit  nommément 
irrité  contre  ceux  de  Foix,  qui  lui 
auoyent  ruiné  vnc  abbaye  dedans  la 
ville,  â  raifon  dcquoi  il  ne  faillit  à  la 
folicitation  de  Pailles,  d'auoir  telles 
lettres  qu'il  voulut  du  Roi  de  Nauarre 
contre  fes  poures  fuiets,  donnant  à 
entendre  qu'ils  auoyent  les  armes  en 
main,  &  ne  vouloycnt  aucunement 
obéir  à  l'Edit.  Les  nouuelles  de  ces 


(1)  Crespin.  iç8a,  f"  6i(:  1(97,  ^  608  ; 
iCkjH.  Vhra:  T619,  i'  ù7î.  Hut  eccL,  II,  ^74. 

(2)  Sur  ce  personnage,  voy.  Hist.  ecd.,  1, 
471  tPani..  1,  9ï«,t. 

(])  Nicolas  d'Angu ,  évoque  de  Mcndi: , 
chancelier  de  Navarre  ,  fut  dis^rnclé  , 
en  iÇîS,  pour  avoir  trahi  son  maître  An- 
toine de  Bourbon.  Il  était,  depuis  lors,  ren- 
tré en  L'ricc. 

(4)  Ce  «  nous  avons  dit  <•  aurait  dCk  être 
supprimé  par  Coulart ,  car  il  renvoie  à  des 
détails  qui  ne  se  trouvent  que  dans  Vitistoirc 
ecdhiaitiquc  (I,  )7i]. 
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lettres  aportees  à  ceux  de  la  Religion, 
ils  ne  faillirent  d'cnuoycr  à  Pailles 
faire  leurs  doléances,  <&  pour  le  prier 
de  leur  bailler  lettres  de  lefmoignaRe 
enuers  le  Roi  de  Nauarre  pour  s'en 
seruir  contre  ceux  qui  les  auoyent 
ainfï  calomniez.  Sa  refponfe  fui  qu'il 
fcroit  cela  lyi-mefme  pour  eux,  qu'ils 
n'aucycnt  rien  â  craindre,  pourueu 
qu'ils  voululTent  s'accorder,  que  tou- 
tes leurs  armes  fuffent  réduites  en  la 
maifcn  de  ville,  ce  qu'il  feroît  faire 
auffi  à  tous  ceux  de  la  religion  Ro- 
maine ,  afin  que  tous  vefcuflent  en 
paix,  fuiuant  l'Ediâ  du  Roi. 

TosT  après  cefte  refponfe,  le  Sei- 
gneur de  Roquebrune  fut  enuoyé  par 
lui  en  la  ville  pour  exécuter  ce  que 
delTus,  aucc  lettres  les  plusgracicufes 
qu'il  cftoit  poffible.  Certoit  alors  que 
la  fcdition  commença  à  Thouloufe,  tSr 
que  Limoux  fut  alliegé,  ce  qui  faifoit 
tenir  Pailles  en  fufpend  pour  fe  pou- 
uerner  félon  que  ces  afaircs  là  fe  por- 
teroyent.  Eftfini  donc  rapportée  la 
defolation  auenue  à  Thouloufe .  & 
pailles  prefTanl  ce  que  deffus,  ceux  de 
la  ville  confentirent  à  rendre  les  ar- 
mes :  ce  qu'eftant  rapporté  à  Pailles, 
cncorcs  ne  fe  pouuoit-il  adeurer ,  & 
pourtant  leur  manda  par  lettres  plus 
gracicufcs  que  tamais,  au'eHant  befoin 
qu'il  fift  vn  tour  à  la  ville  pour  donner 
ordre  à  tout,  il  leur  confcilloit  &  les 
prioit  que  quelques  vns  d'entr'eux  (à 
fauoir  ceux  qu'il  craignoit  le  plus .  A 
qui  efloyent  pour  conduire  les  autres 
en  cas  de  refirtance)  fe  retJralTcnt  de 
la  ville  pour  quelques  iours,  d'autant, 
difoit-iî,  qu'ils  fe  trouuoyent  chargez 
de  la  démolition  des  autels  &  des  imn- 
ges ,  tt  loiitesfois  il  ne  leur  vouloit 
malfaire.  Ccux-la  donc  eOans  dépar- 
tis, &  le  refte  defarmé  &  fans  con- 
duite, fut  aifiî  A  Pailles  arriué  en  la 
ville,  de  faire  tout  ce  qu'il  auoit  en- 
trepris, mctliini  prifonniers  tous  ceux 
que  bon  lui  fembla  :  ce  qui  effraya 
tellement  les  autres,  qu'ils  fortirent 
pour  la  plufpart,  uinft  comme  ils  peu- 
renl.  Entre  ceux-là  le  Miniflre  nommé 
Antoine  Caffer  (i)  fe  fauua  en  habil 
de  berger.  Mais  fa  femme,  nommée 
Ruth,  fe  voulant  fauiier  en  habit  de 
payfundc,  fut  furprifc  à  la  porte,  à  la- 
quelle Pailles  fit  ceflecourtoifie,  qu'il 

(i)  Voir,  sur  ce  ministre,  l'on,  de  U  France 
protest.,  a*  éd.,  III.  416.  Il  est  nppclé  CaS' 
ler  dans  une  liste  de  pasteurs  uu  seizième 
sii>clc   publiée  dans  le  BuU.  de  t'iust.   du 


la  recommanda  à  vne  maifon  honneftï 
&  quelque  temps  après  la  fit  feure- 
meni  conduire  à  fon  mari  dans  Pa- 
miers.  Mais  la  cruauté  de  laquelle  il 
vfa  enuers  les  poures  prifonniers  in- 
nocens,  quoi  qu'il  les  chargeafl  de 
tels  crimes  qu'il  vouloit ,  ayant  auffi 
nombre  de  tcfmoins  à  fon  commande- 
ment, effaça  tout  le  los  (  i  )  de  cefte  hu- 
manité. Car  ayant  fait  venir  vn  luge 
de  fes  terres  nommé  Abaria,  qu'il 
créa  Preuofl,  &  fe  débordant  du  tout, 
après  auoir  entendu  la  prïfe  A  facca- 
gementde  Limoux,  de  aix  prifonniers 
qu'il  auoit  pour  lors,  il  en  fit  mourir 
deux  d'vne  cruelle  forte,  leur  faifant 
couper  bras  &  iambes,  &  finalement 
la  lefte.  L'vn  d'iccux  eftoit  nommé 
Ancorat  fi),  qui  auoit  efté  capitaine 
de  ceux  de  la  ville,  homme  paiiible  & 
irreprehcnfible  en  fa  vie.  L  autre  ef- 
toil  vn  gentil-homme  dit  d'AmboysJ^. 
Il  en  fit  brufler  deux  autres,  l'vn  aef- 
quels  fut  accufé  d'auoir  fait  la  cou- 
ronne de  paille  à  l'image  de  Nou- 
gaufi  (4),  1  autre  d'auoir  dit  par  rifce 
à  vn  ^rand  cruccfix  qu'on  auoit  abatu  : 
t  Tu  te  chauffes  à  plus  de  poinâsque 
moi.  »  Les  dx  autres  furent  pendus, 
comme  auffi  quelque  temps  après, 
ayant  fait  venir  quelques  commiflai- 
res,  vingtdeux  perfonnages  furent  exé- 
cutez à  mort,  &  dix  condamnez  aux 
galères. 

DAVPHINE. 
Orange  {s). 

Orange,  ville  Epifcopalc,  en  tiltre 
de  principauté  fouueraine,  enclauee 
dans  le  Comiat  de  Vcnific  (6) ,  iref- 
aiicienne,  filuce  à  demie  lieuê  du 
Rhofne  A  A  quatre  lieues  d'Auignon, 
où  fe  void  encorcs  le  grand  trophée 
de  Marius  &  Catulus,  Confuls  Ro- 
mains, qu'ils  drefTerent  de  la  viAoire 


(1)  Toute  la  louange. 

(3)  Bôze  l'oppelle  :  »  Aconrtt.  » 

[Il  Voy.  l'an,  de  ia  France  prcî.  (1 ,  1^17), 
sur  la  famille  d'Amboiv  de  Larbont,  restée 
prolcsianie,  vi  qui  est  encore  représentée 
dans  le  pay^  par  plusieurs  de  sca  membres. 

[4)  Bezê  dit  plus  currcctemcnt  :  Mon- 
£;nuzy.  Cette  localité  se  trouve  dans  le  aia- 
ton  de  Lombez  (Gers). 

(0  Crcipin.   1(83,  ï*  615;    IÎ9?,  ^  606; 
t6oa,  f-  boS;  ibip,  f  6;?.  lli$t.  eccl,,  11,  408. 
Comtat  Vcnaissin. 
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tant  célèbre  contre  tes  Cimbres  (i), 
après  auoir  ferui  de  retraite  à  plufieurs 
de  la  Religion  pcrfecule/  es  temps  du 
Roi  Henri  A  François  deuxiefme , 
Rois  de  France,  eut  finalement  vn 
Miniftre  (2),  l'an  1 561.  qui  les  enfcï- 

f;noil  es  muifons  priuees ,  nonobflant 
a  refiflance  du  Parlement  d'tcellc 
principauté ,  enfcrable  du  lîcur  de 
Caufans,  Gouuerncur  (j),  &  de  Phi- 
lippe de  la  Chambre,  Eucfquc  (4), 
Tohcitez  par  les  officiers  du  Pape,  ne 
pouuans  fouffrir  cela  Ci  près  de  leurs 
nez.  Toutesfois  les  chofos  allèrent 
toufiours  en  croilTant,  îufques  ù  ce  que 
l'Ediit  de  lanuier  eflant  fait  en 
France,  le  Prince  qui  efi  de  la  maifon 
de  NaiTau  &  rcGdent  en  Flandres  (5), 
leur  enuoya  vn  fien  efcuyer,  nommé 
Alexandre  de  la  Tour,  pour  pacifier 
toutes  chofes  (6);  comme  de  faifl, 
tout  y  fut  paidble  iufques  à  ce  qu'après 
le  maffacre  de  ValTy,  les  armes  s'ef- 
tans  leuees  en  DauphinC* ,  ceux 
d'Orange  qui  cftoycni  de  la  Religion 
fe  rendirent  aufd  les  plus  forts,  voyans 
cti  qui  leur  eftoit  aprefté  par  François 
Fabrice  Serbellon  (7),  parent  du 
Pape ,  &  enuoyé  au  mefme  temps  en 
Auignon  auec  forces,  aufquelles  cnuî* 


(1)  Allusion  à  la  baialllc  d'Aix,  qui  eut  lieu 
l'un  ro3,  av.  J-C,  et  dans  Inqucllc  Marins 
défit  CDmpl^iement  les  Cimbres, 

(3)  Ceoi^c  Cornelli  ou  Corneille ,  ancien 
moine.  Il  venait  de  Puimichel,  en  Provence. 
Voy.  Arnaud,  Iliit.  da  prot.  de  Provenct ^ 
11,  168.  Voy  aussi  une  lettre  de  Cornell!  à 
Calvin.  Caivini  Opéra  ,  XIX,  n"  ;8î>- 

())  GuilIautDi:  de  Vinccns  ,  sieur  de  Cau- 
sons, avait  succédé,  comme  gouverneur  de  la 
principauté  d'Orange,  à  Anus  Prunier,  sei- 
gneur de  la  Boissiére  (plus  tard  de  Saint- 
Andrci. 

(4)  Philippe  de  La  Chambre  ,  évèque 
d'Orange,  n'occupa  guère  son  siège.  Comme 
il  se  rendait  pour  en  prendre  possession,  il 
apprit  que  les  protestants  étaient  maîtres  de 
la  ville  et  occupaient  toutes  les  églises.  Il  se 
retira  alorsÀ  Avif;non,  d'où  il  écrivit  au  prince 
d'Orange  pour  se  plaindre.  Lorî.que.  sur 
l'ordre  du  prince ,  les  églises  furent  rouver- 
tes au  culte  catholique  ,  il  prêcha,  dans  la 
cathédrale  d'Orange  contre  la  nouvelle  foi, 
et  fut  banni  par  ncicdu  Parlumcnt.  Ea  1571. 
il  se  démit  Je  ses  fonctions,  qu'il  n'cxcrçail 
plus. 

(5)  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
surnommé  le  Taciturne,  ne  faisait  pas  en- 
core prûfes«tion  de  protestantisme,  mais  ve- 
nait de  se  marier  avec  une  princeise  luthé- 
rienne. 

(6)  Le  prince  d'Oran^^e  avait  chargé  son 
ècuyer  La  Tour  de  faire  exécuter  dans  sa 
principauté  l'édit  de  Janvier. 

(7)  Sur  F-'nbrice  Serbelloni,  voy.  ci-dessus, 
p.  211.  Il  était  commandant  des  iroupes  du 
Comiai. 

m. 
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ron  la  fin  du  mois  de  Mai  fe  ioignirent 
celles  du  ficur  de  Sommerive  (i), 
Lieutenant  de  fon  père  au  gouuerne- 
ment  de  ProuencCi  auec  les  compa- 
gnies des  fieurs  de  Sure,  de  Carces, 
FlaflTan,  Ventabran,  Sentac,  Lauer- 
dicre,  Mondragon,  Venterol  &  au- 
tres .  dont  la  plufpart  auoyent  cfté 
condamnez  comme  feditieux  par  le 
Parlement, 

TovTES  ces  forces  donc  s'alTcmble- 
rent  à  Cauaillon,  attendons  l'oppor- 
tunilô  de  fe  ietter  dans  Orange,  par 
intelligence  qu'ils  y  auoyent. 

Cevx  de  la  Religion,  d'autre  part, 
s'cftans  munis  d'enuiron  fix  cens  hom- 
mes, auint  que  Perrin,  fieur  de  Par- 
paillc  (2),  Prefident  d'Orange,  qui  ef- 
toit  allé  à  Lyon,  tant  pour  autres 
raifons  que  pour  amener  des  armes , 
fut  A  fon  retour  irahï  auec  fon  bateau 
par  le  batelier  qui  le  conduifoit ,  &  li- 
uré  entre  les  mains  des  ennemis  au 
Bourg  S,  Andiol,  à  deux  lieufis  au 
delTusdu  PontS.  Efprit,  vSr  à  ç.  lieues 
d'Orange.  Dequoï  eilans  aucrtis,  ceux 
d'Orange,  voyans  que  leurs  ennemis 
n'cfloyent  encores  forlis  en  campagne, 
enuoyerent  nuffi  tofl  quali  toutes  les 
forces  qu'ils  auoyent  de  pied  &  de 
cheual  audit  lieu  du  Bourg,  fous  la 
charge  du  Capitaine  S.  André,  pour 
r'avoir  Parpaille.  Maiscependant  leurs 
concitoyens  de  la  religion  Romaine 
n'ayans  failli  d'en  donner  auertilTcment 
à  Fibrice,  il  fe  trouua  dcuani  !a  ville 
auec  toutes  les  forces,  le  lendemain 
cinquiefme  du  mois,  au  poinâ  du  iour, 
ayant  cheminé  toute  la  nuift  auec 
deux  pièces  de  baterie,  &  quelques 
autres  de  campagne,  laquelle  eflant 
aufli  toH  fommee.  ceux  de  dedans  en- 
uoyerent, d'vncofté,vn  nommé  InRays 
nu  Capitaine  Sainfl  André  pour  auoir 
fecours,  &  d'autre  codé  députèrent 
fix  hommes  pour  parlementer,  lefquels 
"  ne  peurent  obtenir  autres  conditions, 
finon  que  tous  les  etlrangcrs  forti- 
royent  promptement  de  la  ville.  A  le 
refte  des  haoitans  ayans  mis  toutes 
leurs  armes  au  grand  temple,  en  bail- 
leroycnt  la  clef  ô  la  Tour,  qui  s*efloit 
déclaré  leur  ennemi  capititl  de?  le 
commencement,  lequel  puis  après  y 

{1}  Honorai  de  Savoie ,  comte  de  Somme- 
rive. 

(1)  Perrifiet ,  sieur  de  Parpaille,  président 
du  Parlement  d'Orantre,  avait  été  professeur 
de  droit  h  runîvcrsiti  d'Aviynon.  Après  avoir 
été  l'adversaire  Je  la  Réforme,  il  enfui  Ic2él6 
promoteur  dans  la  principauté. 
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enireroii  auec  deux  compagnies.  Ces 
conditions  entendues  par  ceux  de  de- 
dans &  de  la  Religion  qui  elloyent  cn- 
cores  plus  forts  que  leurs  concitoyens 
de  la  Religion  Romaine,  la  refolution 
fut  de  mourir  pluflot  que  de  les  ac- 
cepter. Fabrice,  d'autre  coflti,  com- 
mença de  battre  (i),  du  caflt^  de  faind 
Eulrope,  vers  le  chaileau,  d  l'endroit 
nommé  Pourtrouiles  {i),  duquel  lieu 
eftans  repoulTez  pour  eftre  grandement 
endomiiu^ez  par  ceux  du  chaileau,  où 
edoit  le  Capitaine  la  CoHe  le  ieune, 
defplaçant  ae  là  il  fe  logea  du  codé 
de  ta  porte  des  moulins,  bâtant  li  fu- 
rieufcment,  qu'après  auoir  tiré  huiâ 
vingts  coups  de  canon,  il  fit  brefche 
raifonnable. 

Cependant  ceux  qui  auoyent  efté 
enuoyez  à  Bourg,  oyans  la  bateric, 
prinarent  le  chemin  du  retour  en 
toute  diligence,  s'eHan!;  ioinls  auec 
pluÛeurs  des  autres  Eglifes  prochai- 
nes, de  forte  qu'ils  pouuoyeni  eflre 
iufqucs  au  nombre  de  douze  cens 
hommes,  efperans  de  rentrer  dans  la 
ville,  durant  encores  les  ténèbres  de  la 
nuid,  pour  n'eftre  endommagez  de  la 
caualcrie  de  leurs  ennemis;  mais  le 
iour  les  ayant  furpris,  ils  furent  con- 
trains de  demeurer  à  Scrignan(î),  vne 
lieuë  d'Orange.  Cefte  mefme  nuid, 
ceux  de  la  Religion  ellans  en  fort  pe- 
tit nombre  pour  défendre  la  brefche, 
&  voyans  que  leurs  concitoyens  mef- 
mes  s'aprertoyent  pour  leur  courir  fus, 
quittèrent  la  ville  en  partie,  emmcnans 
leurs  femmes  A  leurs  enfans  auec 
telle  mifere  que  chacun  peut  penfcr, 
aufqucis  Dieu  fil  cefle  faueur  qu'ils 
paruindrent  iufques  audit  lieu  de  Sc- 
rignan. 

Les  autres  s'eflans  recommandez  à 
Dieu,  fe  preparoyent  à  défendre  la 
brefche,  quand  le  matin,  fixiefme  dudit 
mois,  ils  outrent  le  bruit  de  l'ennemi 
entrant  tant  par  vn  treillis  de  fer  où 
s'efcoulent  les  eaux  du  pont  Toil- 
lard  (4),  qui  leur  auoit  elle  ouuert  par 
leurs  traiflres  concitoyens,  que  par  plu- 
fieurs  autres  maifons  d'iceux  ioinies 
aux  murailles,  &  par  les  portes  mef- 
rnes*  qui  furent  incontinent  brufices. 
Auquel  effroi  pluficurs  fe  retirèrent 
au  chafleau,  &  les  autres  là  où  ils  pou- 
uoyent  auec  cfperance  de  s'y  cacher. 


(1)  C'était  le  jeudi ,  4  juin. 
(3)  Fourtoulcs. 

(j)  Sêrignan,  canton  d'Orange. 
[4]  La  porte  de  Pontillard. 


Les  ennemis  entrez  n'oublièrent  au- 
cune forte  de  cruauté  plus  que  bar- 
bare &  inhumaine,  n'eipargnans  fexe 
ni  auge,  fuin  ni  malade  ;  car  quant 
aux  hommes,  ils  en  tuèrent  qui  ef- 
toyent  aagez  de  70.  à  80.  ans,  «  mef- 
mes  quelques  paraiitiques  gifans  de 
long  temps  en  leurs  lias  ;  voire  mef- 
mes  entrez  en  l'hofpitaï,  ils  tuèrent 
tous  les  coures,  fans  en  excepter  vn 
feul,  &  n  efpargnerent  non  plus  grand 
nombre  de  poures  moiffonneurs  mon- 
lagnars,  defcendus  futuant  leur  couf- 
lumc  pour  les  moilTons,  &  n'ayans 
rien  que  leurs  faucilles  pendues  en  ef- 
charpc.  Quant  aux  filles  A  femmes, 
enceintes  ou  non,  ils  en  tuèrent  vn 
grand  nombre,  les  pcndans  toutes 
groffes  aux  feneftres  &  gallcries,  & 

filufieurs  furent  harqucbouzccs  auec 
eurs  poures  petis  enfans  qu'elles  le- 
noyent  en  leurs  bras;  plufieurs  nuffl 
furent  violées ,  defquelles  les  vnes 
moururent  de  triileflTe,  autres  auorte- 
rent  en  danger  de  leur  vie.  PluDeurs 
petites  filles  de  cinq  à  fix  ans  furent 
rauies  d'entre  les  bras  de  leurs  mères 
&  emmenées,  fans  iamais  les  auoir 
voulu  rendre  depuis.  Et  ert  à  remar- 
quer que  non  feulement  ils  tuèrent, 
mais  auffi  en  tuant  exercèrent  toutes 
les  cruautez  à  eux  pofllbles,  faifans 
mourir  les  vns  à  pelis  coups  de  dague 
&  d'efpee,  precipîians  les  autres  fur 
les  pointes  ues  hallebardes  &  efpees, 
pendans  aucuns  par  le  menton  au  croc 
des  crémaillères  des  cheminées,  à.  les 
y  faifant  brufler,  coupant  auffi  les  ge- 
nitoires  à  plufieurs,  &  qui  plus  eft, 
fichans  aux  parties  hontcufcs  des  fem- 
mes mortes  des  cornes  de  bœuf,  A 
gros  cailloux,  &  fourrans  Pfeaumcs  A 
autres  liures  de  l'Efcriturc  S.  dans  les 
piayes  des  hommes  morts  (i). 

Levr  mot  de  guet  eftoit  :  «  le  renie 
Dieu  par  trois  fois  ,  m  &  les  oyoit-on 
crier  à  haute  voix  de  toutes  parts. 
Quant  aux  biens,  il  ne  faut  pas  de- 
mander s'ils  furent  pillez  fans  y  rien 
lailTer;  le  refle  fut  refpandu  &  perdu, 
efiant  irouuee  la  ville  bien  r^urnic  de 
bled  A  de    vin.    Mais   parmi   telle 

(1)  De  la  Pisc  {Tableau  de  l'hisl,  des  briii' 
ces  et  principjuU  d'Orange)  dit  ;  *  Aux  bou- 
ches et  aux  plaies  des  uns  on  lïchuît  des 
Psaumes,  des  Testaments  Nouveaux  ou  quel> 
qucs  autres  livres  rCTormés...  Il  y  eut  des 
soldats  qui  se  prîrcni  à  crier,  regardant  ces 
pauvres  cadavres  :  ••  Vous  avez  tant  aimé 
ces  livres,  mangcz-cn  à  cette  heure  votre 
«août.  Dites  è  voire  Dieu,  te  Kori ,  qu'il  vogs 
garantisse.  <•  (Cité  par  Arnaud,  II,  too]. 
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cruauté  Dieu  exerça  vn  notable  iugc- 
tucnt  fur  les  authcurs  de  tout  ce  mal, 
qui  auoycnt  fait  ouuerture  à  l'ennemi, 
n'uflans  non  plus  efpargnez  hommes 
&  femmes  que  les  autres,  combien 
qu'ils  Ce  fufTent  retirez  en  armes  en  la 
place»  penfansy  receuoir&  remercier 
ceux  qu'eux-raefmes  auoyent  fait  ve- 
nir. Mais  les  ennemis,  penfans  qu'ils 
futTent  là  pour  faire  refiltance.  fc  ruè- 
rent dclTus ,  &  mirent  tout  au  fil  de 
Tefpee.  Ce  fait,  ceux  qui  s'cfloycnt 
retirez  au  chafleau  s'cftans  rendus  , 
après  auoir  eu  promelTc  &  ferment  de 
la  vie  fauuc.  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tez que  ceux  de  la  ville  ,  y  eflans  tuez 
de  fang  froid  cent  &  9.  hommes,  pré- 
cipitez en  partie  du  haut  en  bas,  de 
forte  que  les  marques  du  fang  coulant 
à  plein  ruilTeau  y  demeurèrent  long 
temps  (i). 

Ce  ne  fut  point  alTe/  à  ces  inhu- 
mains d'auoir  exercé  telles  cruautcz 
contre  les  perfonnes,  mais  auffi,  fur  le 
foleil  coucnant.  le  feu  fut  mis,  à  la  fo- 
lidlation  de  Suze ,  tant  au  chuneau 
qu'au  lieu  où  on  tenoit  le  Parlement, 
en  PEuefché,  &  ailleurs,  dont  furent 
bruflees  cnuiron  joo.  maifons  ,  auec 
pluficurs  perfonnes  qtii  s'efloycnl  ca- 
chées dedans,  A  n'cud  e (lé  que  Dieu, 
comme  monftrant  d'en  haut  que  les 
blafphemes  &  cruautez  des  vns  &  les 
cristS:  lamentations  des  autres  efloyent 
parucnus  iufqucs  à  lui,  cfclata,  fur  les 
1 1 .  heures  de  nuiâ,  terribles  tonnerres 
auccvne  pluyemcruciileufe&  extraor- 
dinaire, il  ne  fuft  rcflé  vne  feule  mai- 
fon  en  la  ville.  Ce  fut  auffi  vn  moyen 
que  Dieu  enuoya  pour  faire  euader 
aux  champs  quelques  vns  de  ceux  qui 
s'efloyctït  cachez,  defquels  toutesfois 
vne  grande  partie  fut  furprife  &  maf- 
facree  par  les  villages.  Le  lendemain, 
pour  paracheucr  ce  beau  mefnage  , 
buze  ayant  pris  du  plus  beau  &  meil- 
leur butin,  dont  il  meubla  fa  maifon  , 
fit  tant  cnuers  Fabrice ,  que  partie 
mcfmes  de  la  muraille  de  la  ville  fut 
démolie  &  rafcc  iufqucs  à  la  terre.  A 
furent  menez  prifonniers  à  Tarafcon 
le  Capitaine  laCofte  le  ieune,  le  fieur 
du  la  Caritat  &  vn  nommé  de  la 
Ray  s. 

Cevx  qui  efloyent  A  Serignan  en- 
lendans  ces  choies ,  Tans  y  pouuoir 


(1)  On  compta  en  toui  cent  quarante-huit 
cher»  de  Tamille  mm  à  mort .  %&nii  parler  des 
femnies,  des  cnrants,  des  domestiques  ol  des 
étrangers  (Arnaud,  11,  191). 


aucunement  donner  ordre,  fe  retirè- 
rent à  Montelimart,  &  quant  à  Par- 
prtille,  après  auoir  long  temps  demeuré 
prifonnier  en  Auignon  ,  d'où  il  efloit, 
il  eut  finalement,  par  l*j  commande- 
ment du  Viceleçat ,  la  tefle  tranchée, 
le  huidiefme  d  Aouft  enfuyuant  (i). 
Ainfi  demeura  la  ville  d'Orunge  en  ce 
piteux  eflat  entre  les  mains  de  ceux 
de  la  religion  Romaine,  fous  le  gou- 
uernemenl  de  la  Tour,  plus  fidèle 
feruiteur  du  ficge  Romain  que  fon 
maillre  (2),  attendu  qu'à  la  folicitalion 
d'icelui  {))  la  ville  fut  ainrï  dcfiruitc. 
Mais  le  21.  de  Mars  i)û}.  le  fieur 
Comte  de  Curfol  (4),  efleu  gouuer- 
ncur  de  Dauphiné  en  la  place  de  des 
Adrets,  y  eftant  entré  â  main  forte,  y 
eflablil  ceux  de  la  Religion,  y  mettant 
pour  Gouuerneur  le  lieur  ue  S.  Au- 
Dan  (5),  fous  lequel  finalement,  le 
26.  de  Septembre  audit  an,  l'exercice 
des  deux  Religions  y  fut  cflabli,  de 
l'authorité  du  Prince,  fuiuant  l'Edid 
de  la  paix  au  Royaunre  de  France. 


PROVENCE  (0). 
Encores  que  ci  dctTus  nous  ayons 

(1)  o  Le  malheureux  Parpaillc...  Tul  em- 
prisonna pendant  plusieurs  semaines,  exposé 
en  diverses  fois  aux  veux  Je  la  populace, 
dans  une  cape  de  bois  suspendue  en  l'air  et 
décapita  le  9  septembre  tf6i,  par  ordre 
de  Serbelloni.  Son  corps  et  sa  letc  furent 
exposés  sur  la  grande  place  du  Palais  Le 
sol  de  sa  maison,  condamnée  à  être  rasée, 
fut  converti  en  une  place,  que  le  vice-légat 
d'Avignon  ,  Laurent  de  Lctiii .  alla  bénir 
solennellement,  et  qu'il  nomma  Phcc  Pie, 
en  l'honneur  du  pape  régnant  Pie  IV  \jo  jan- 
vier i5f>)).  Morclti  et  Pcrussis  affirment  que 
Parpailte  abjura  les  doctrines  réformées  à 
SCS  derniers  moments  et  invoqua  la  v)crj;;c 
Marie  'i  lArnaud,  11.  1941.  M.  Arnaud 
ajoute  que  "  ccsî  ce  qui  explique  pourquoi 
Crespln  n'a  pas  relaté  &a  mort  dans  son  His- 
toire des  Martyrs.  «  Mais  il  faut  remarquer 
quu  Crcspin  Iui-m6mc  n'a  donné  place,  dans 
le  MûriyroIOKC,  à  aucune  isauf  trois  "u  qua- 
tre) des  victimes  de:  la  première  guerre  ci- 
vile, et  que  son  successeur  Goulari  s'est 
borné  à  reproduire  les  réc'ts  de  l'Hisl.  eccl., 
où  l^arpaiHe  figure  au  même  litre  qu'une 
foule  d'autres  Un  sait  que  c'est  à  ce*  per- 
sonnage que  l'on  a  voulu  rattacher  l'èiymo- 
lo^ie  du  surnom  de  parpaillots,  donne  aux 
huguenots. 

(3^  Guillaume,  prince  d'Orange. 

()}  Le  siège  rnmain. 

(4I  Le  comte  de  Cnissol. 

\l)  Gaspard  Pape,  suigncur  de  Saint-Au- 
ban,  vaillant  capitaine  huguenot. 

(6j  Crcspin,  içRa,  f**  <ii6;  1S97,  1^609; 
1608.  P»6o9;  if>i9,  ï"  o;4.  Ilisl.  ecd..  Il,  4^3. 
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vcu  de  grandes  cruautcz  exercées 
contre  les  pourcs  Fidèles  en  diuers 
endroits  de  la  France,  toutesfois  , 
nous  pouuons  dire  que  la  Prouence 
emporta  durant  ces  tempeftes  le  pris 
de  toute  barbare  cruauté,  yayans  elle 
commis  des  mafTacres  &  faccagemens 
les  plus  dofcfperez  dont  l'on  ail  iamais 
oui  parler  (i).  Nous  en  prefcntons  ici 
l'extrait  par  le  menu  (2)  &  à  la  vérité, 
comme  les  chofes  font  aducnues  de 
lieu  en  lieu,  dont  il  efl  aparti  par  bon- 
nes informations  h).  Au  refle,  com- 
bien que  telles  chofes  fovent  horri- 
bles à  reciter,  fi  eft-il  befoin  que  la 
poflerilé  en  foit  auertie,  pour  apren- 
dre  à  fuir  l'ire  de  Dieu,  laquelle  fe 
monftraen  ccfle  miferable  guerre,  afin 
auCn  que  chacun  puilTe  mieux  iuger  de 
querefprit  nnl  clltï  menez  les  autheurs 
de  ces  mifercs  &  calamite7,  &  quelles 
gens  ils  ont  mis  en  befongne,  fous 
couleur  de  la  defenfe  de  leur  reli- 
gion (4),  &  pour  faire  voir  à  combien 
a  affligions  les  fidèles  font  expofez  en 
ce  monde,  où  la  croix  à  eux  inipofee 
leur  aprend  d'afpirer  de  tant  plus 
grand  courage  au  ciel  leur  vrai  re- 
pos (5). 

Ceux  qui  ont  efié  tin^  des  prifons  , 
penduSf  précipite^  &  ma(facre\. 

lean  Salomon .  Confeitler  en  la 
Cour  do  Parlement,  fut  tiré  des  pri- 
fons &  maflTacré  dans  la  ville.  Fran- 
çois Romand  ,  Concierge  des  prifons 
do  la  Cour  de  Parlement,  tiré  des 
pcifons  &  pondu  par  les  pieds  au 
Pin  (6).  Bertrand   Frogier ,  tiré  des 

ftrifons  &  pendu  par  la  gorce  après 
ui  auoif  percé  le  menton  lui  viuant. 
François  Pcnot .  clerc  des  finances  , 
tiré  des  prifons  A  pendu  au  Pin  par 
les  mains,  après  lui  auoir  arraché  les 
yeux  lui  vïuani.  Antoine  Richelme  (7), 
gentilhomme  tiré  des  prifons  &  pendu 
au  Pin,  auec  vn  trompette  allant  do- 
uant lui.  Jean  Raiffon,  procureur  au 

(1)  Cette  première  phrase  a'est  pas  dans 
Bèxe. 

(3)  Béze  :  «  l'ay  bien  voulu  icy  faire  un 
cxtrsii  par  le  menu.  • 

(j)  Bczc  ajouti:  :  «  pour  la  plus  part.  ■• 

(4)  La  lin  de  la  phrase  n'est  pas  dans  Béze. 
(f)  La  longue  liste  qui  suit  est  identique 

dans  le  Martyrologe  et  dans  Vltistoire  ecclé- 
siastique, saui*  des  variations  d'orthographe. 

(6)  Sur  ce  pin.  tristement  fameux,  voy. 
Bèie,  I,  48;.  et  voy.  plus  loin  VÈxtrait 
dt  rhigtoirt  à<  Prc>fcncf. 

{;)  Béze  :  •  Kicheimy.  • 
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fiege  d'Aix,  tiré  des  prifons  &  lue  à 
la  boucherie  d'Aix,  mis  fon  corps  en 
pièces  &  iettees.  Alexis  Gautier,  dit 
Fromagct.  marchand,  tiré  des  prifons 
&  pendu  au  Pin.  Barnabe  Nogue, 
marchand,  tiré  des  prifons  &  pendu  au 
Pin  par  les  pieds.  Marin  Penchinat, 
chaulTeiler,  tiré  des  prifons  &  pendu 
au  Pin. 

Foiquet  Marin,  pris  en  la  maifon  Ouiiya 
de  fon  père,  mené  es  prifons  d'Oul- 
lyoulles(i),  *de  Id  ietté  parlesfenef- 
tres  en  la  rue,  maflTacré  à  coups  de 
pierres,  fon  corps  trainé  &  baillé  aux 
chiens, 

Pierre  Maiet,  tiré  des  prifons  de 
Baulx  f  2),  &  tué  à  coups  d'efpee  en  la 
place  au  lieu,  puis  iclté. 

Nicolas  Bois  de  BelTe  (1),  mis  pri-  Brign 
fonnier  par  Jean  Clauier,  luge,  A  fait 
tuer  par  Balthafar  Fouco.  Jaques  Ber- 
ton,  aagé  de  foixante  cinq  ans,  Jean 
Boyer  A  André  Belleton,  tirez  des 
prifons  &  tuez  du  confentement  de 
Jean  Clauier,  Juge. 

lean  Antoine  fut  arrefté  prîfonnier         Hltnï. 
à  fainâ  Maximin  (4).  tiré  des  prifons 
par  le   Capitaine   Bouquenegre  ,   & 
tué. 

Vn  nommé  Frère  Pierre,  lire  des 
prifon.  d'Arles,  &.  tué  par  Jean  Ray- 
mond Vfachas,  Jaques  Blanc,  Pierre 
Sennequier  &  Louys  le  menuifier. 

lean  Mertcl,  tiré  des  prifons  de        piga 
Pignans  (s)&  lapidé. 

Pierre  Hargulnoux,  tiré  des  prifons        Bor 
de  Bormes  (6)4  tué. 

Honnoré  Paflorct  &  George  Olu-  Ma 
uari,  tirez  des  prifons  de  Marfeille 
par  le  Capitaine  du  guet,  A  la  pour- 
fuite  des  Confuls,  puis  pendus  en  vn 
arbre  deuant  lefdiles  prifons,  &  le  len- 
demain traincz  par  la  ville  &  bruflcz 
au  veu  &  fceu  des  Confuls. 

Auberge,  dit  le  Court,  tiré  des  pri*   Pier 
fonf  &  précipité  du  haut  du  chaflcau 
en  bas. 

Vn  nommé  Auguftin,  tiré  des  pri-        Pey 
fons  de  PeyrolIc(8),  près  Caflellane, 
&  tué. 


(I)  OUioules  (Var),  arr.  de  Toulon. 

(3)  Les  Baux,  canl.  de  Saint-Remy  (Bou- 
ches-du-Rh^nc). 

(1)  Besse>sur>Is$o1e,  arr.  de  Brienoles 
(Var). 

(4)  Saint-Maximin,  arr.  de  Brif^nolcs. 
(0  Pignans,  cant,  de  Besse  (Vari. 

^6)  Bormes.  canl.  de  Collobrièrcs  (Var). 

17)  Piemcnie,  cant  de  Forcilquier  (Bas- 
sc«-Alpcs). 

(8)  Perrolles,  arr.  d'Aix  (Bouchevdu- 
Rhdne;. 
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nuis. 


Molle. 


lolon. 


uriol. 


P^ 


ères. 


Balthflfar  Brun,  tiré  des  prtfons  du 
Luc  (i)  t  &  ictté  par  les  fcneftres  en 
bas. 

Bertrand  Sauffc^  du  tieu  de  Gina- 
feruis  (2)  ,  lire  des  prifons  de  S. 
Paul(j),  &  tué. 

Vincent  de  Canes,  Eflicnne  Bonne- 
fille.  &  lean  Bonaud,  dit  te  Ctauicr, 
hommes  anciens,  tirez  des  prifons  du 
Pertuîs  A  précipitez  des  murailles  en 
bas,  à  la  vcuë  d'vn  nommé  FlafTans  , 
l'vn  des  principaux  mnCTacreurs. 

Raymond  Allard,  de  Salon  de 
Craux(4),  tirédesprifonsdeLambefc, 
A  tué. 

Pierre  Magnali,  homme  de  qualité, 
tiré  des  prifons  de  ValIenfolle($),  tué 
à  coups  d'Efpee  &  de  dague,  puis  lui 
fit-on  paffer  les  cheuaux  fur  le  ven- 
tre. 

Henri  de  la  Mer ,  preftre,  tiré  des 
prifons,  irainé  par  toute  la  ville,  na- 
vré .  tué  à  coups  d'efpee  &  puis 
bru  fié. 

Antoine  Barthelemi,  tiré  des  prifons 
de  Lauriol  (6),  &  pendu  aux  murailles 
de  la  ville,  aucc  vnc  groffe  chaîne  de 
fer. 

André  Chand,  tiré  des  prifons  de 
Seeonier(7),  puis  pendu. 

Nicolas  Bois,  prifonnier  à  Belfe, 
meurtri  de  nuiâ(H). 

Bru/te^' 

Jean  Meffier.  à  RoquebruflTane  (9), 
meurtri  fort  cruellement ,  &  puis  fon 
corps  bruflé. 

Antoine  Hugonis,  aduc»cat  au  liège 
d'Hiercs,  pris,  A  eftant  à  penoux  de- 
uant  Bouûuenegrc,  lui  offrit  vne  vigne 
qu'il  auoit  pour  fa  rançon  ;  mais 
pource  qu'il  n'auoit  point  d'argent 
content,  Bouquenegre  le  tua  de  fa 
main  d'vn  coup  de  halebarde,  puis  le 
fit  trainer  &  brufler. 

Michel  Cauluet,  à  Bormes  (10),  tiré 
des  prifons  par  les  Confuls  du  lieu  , 
tué,  puis  bruflé  au  milieu  de  la  place. 


iil  Le  Luc,  arr.  de  Draguiçnan  (Var). 
1)  Ginas<iervi<i,  cant.  de  Rians  (Var). 
))    Saini-Paul-du-Var,  cant.   de  Vcnce 
(Varj. 
(4)  Saton-de-Crau,  arr.  d'Aix. 
[$)  Valcnsollc  ,  arr.  de  Di^nc. 
(61  Loriol,  cani.  de  Carpcjiiras. 
(71  Scvonnaux  (Bouches-du  Rhône). 
(8j  Déjà  mcationné  plus   haut  parmi  les 
victimes  de  Brignolcs. 

(9)  I^   Roquebrussane,  arr.   de  Brigno- 
les. 

(10)  Bormex,  cant.  de  Collobri*res  (Var). 


Î73 

Antoine  ValTé  auec  vn  lien  neucu  ,  w.u.txn 
tué  entre  les  bras  de  fa  femme  par  MarfciUc. 
Jean  Sabaticr,  puis  traîné  &  bruflé 
hors  la  ville  au  heu  appelé  Portcgale. 
lofeph  Guerin,  bIciTé  par  Charles  So- 
nen  &  Blaife  Nicouiier,  puis  trainé  à 
demi  mort  par  la  ville,  puis  bruflé  par 
te  confentement  des  Confuls  par  les 
enfans. 

Jean   Pons  Rûdutphi ,  homme  de         Frtius. 
lettres,  tramé  puis  bruflé  en  la  place 
publique  de  Frejus  (i). 

Goubaui  Guyon,  ielté  de  la  maifon  Luc. 

feigneuriale  du  Luc  en  bas ,  puis 
meurtri  à  coups  d'efpee.  Irainé  & 
bruflé  en  la  prefcnce  des  Confuls.  la- 
ques Abeille,  notaire,  percé  par  le 
corps  d'vn  bafton  ferré  tout  vif  &  ainfi 
porté  par  la  ville,  puis  bruflé. 

Honoré  Roftain  ,  menuifier,  tué  à      Oullyoulles. 
coups  d'efpee  ,  puis  trainé  à  la  place 
A  bruflé  à  demi  mort,  A  le  refte  du 
corps  ietté  aux  chiens. 

Benoift  Marfal,  pris  malade  au  lia,        Penuys. 
mené  par  \.\  ville  A  trainé  à  la  queue  '^P*- 

d'vnc  afnefle,  puis  bruflé, 

Jean  Oarrier,  homme  caduc  &  an-      Gigoac  (i). 
d'en,  bruflé, 

Ican  LarJo,  médecin,  pris  en  fa  Toulon, 
maifon,  iellé  par  les  dcgrez ,  trainé 
par  la  ville,  batu  A  frapé  à  coups  de 
pierre  A  ballons,  puis  bruflé.  Fran- 
çois Volant,  mené  hors  la  ville  trainé, 
tué  A  bruflé.  François  du  Mas.  trainé 
A  lapidé  vif.  puis  bruflé  par  les  en- 
fans,  ayant  contraint  fon  propre  fils,  le 
[Ç.  de  Mai  1^62.  à  ce  faire.  Henri  de 
ta  Mer,  preflre  tiré  des  prifons,  trainé 
par  la  ville,  blelTé  d'vn  coup  de  pif- 
tole  ,  fut  acheué  de  tuer  à  coups  a  cf- 
pee  &  de  dague,  puis  bruflé  (?), 

Guigou  Blanc  ,  aagé  de  quatre  LaRnqued'An- 
vingts  ans,  aueuglc  A  impotent,  bruflé  thorron  (4). 
vif.  Antoine  Sabille  auffi  vieux  A  im- 
potent allant  fur  des  potences  (î)  fut 
pris  A  bruflé  tout  vif.  Antoine  Mer- 
cier de  la  Roque,  près  de  Brignoles, 
pris,  trainé,  puis  oruflé  vif  la  corde 
au  col. 

Raymond   Collembaud  Irauaillant,  Arles. 

tiré  hors  fa  maifon  A  bruflé  vif  piir 
Jean  du  Dedrech.  Florimond  Serre  , 
forcé  dans  fa  grange ,  tiré  ,  A  bruflé 


(1)  Voy.  sur  ce  Rodulphi,  ou  Rodolphî, 
Hist.  ecc!.,  I,  a  10. 

(i)  Gif^nac,  cant.  de  Marlir;ues  (Bnuches- 
dii-Rhône). 

(l)  Déjà  mentionné  plus  haut. 

(4)  La  Roquu-d'Anthéron,  canl.  de  Latn- 
bcsc  (Bouches-du-Rhflne). 

(0  Béquilles. 


574  LIVRE    HVICTIEME. 

par  ledli  Deflrech  ,   Robert  Chauary      maifon  de  fon   père  par  le»  peuple 
&  Jaques  Efpiard,  le  Comte  de  Tan- 
des  eflant  en  Arles. 


^r 


Lapide^. 

Bariout  (I).  Guillaume  Murcur  A  Eflienne  Der- 

bes,  lapidez. 
Pignons.  Jean  Martel,  tiré  des  prifons,  &, 

quatre  iours  après,  lapidé  hors  la  ville 
par  les  enfans. 
^Gongotin  (î).        Pierre  Caftillon,  attaché  à  vn  oli- 

uier  &  tué  ft  coups  de  pierres. 
Forcauquier.  Jean  Ganot,  ayant  cflé  malade  au 
lift  deux  uns,  pris,  liuréaux  enfans  & 
lapidé  de  pierres  en  la  place  publique. 
La  Cogne  (î).  Baptiftc  Gardene,  eftant  malade  en 
fon  Iid,  pris,  trainé  &  battu  à  coups 
de  pierres,  dont  il  mourut. 

Tue:{  &  trainc:^, 

Barioui.  Pierre  du  Pont,  maffacré  d'vn  coup 

de  pifloic,  prins,  trainé  hors  la  ville 
&  pendu. 
S.  Quanat  (4).        Lc  fiIs  dc  Jean  Merindol,  tué  gar- 
dant fon  bcflail,  puis  trainé  à  la  qucué 
d'vn  chcual. 

Afitibe.  Guignu  Abrilh,  tué  en  fa  matfon  , 

puis  trainé  t^  ietté  aux  chiens. 
Iflc  de  Marte-       Trophime  Gautier    dit    Curatcau  , 

guc(0.        tué  &  trainé.  Jean  Ferri.  homme  an- 
cien &  de  qualité,  tué  en  plein  iour, 
trainé,  Se  finalement  ietté  t;n  la  mer. 
Grimaul  (6).  Michu  Colle,  aagé  de  quatre  vingts 

ans,  tué  &  trainé  hors  la  ville  auec 
vnc  corde.  Boniface,  efcuyer,  tué  A 
trainé  hors  la  ville. 
Forcauquier.  Denvs  de  Ralhane,  preflre,  homme 
vieux  ff  caduc,  pour  s'eftre  rengé  à  la 
Religion  reformée,  fut  pris,  trainé  & 
tué.  lean  le  Ganot  (7),  malade  d'vne 
maladie  incurable  il  y  auoit  deux  ans , 
prins  v.^  liuré  aux  enfans  qui  le  lapi- 
dèrent (8). 

Trelus.  Melchior  Buiffon,  maffacré  A  trainé 

dans  la  riuiere  d'Argent  (9)  les  clo- 
ches fonnans.  Gafpard  Feutrîer,  maf- 
facré &  trainé  comme  ledit  BuiflTon. 

S.  Rémi.  Jean  de  Vilettû  fut  alTailli  dans  la 


(i)  Barjols  (Vsr),  tirr,  de   Bri^'oolcs. 

(I)  Cogolin,  cant.  do  Grimaud  (Var). 

U)  Gagnes,  cant.  de  Vcnccs  (Alpes  Mari- 
limes;. 
(4)  Saint-Cannal,  cant.  de  lambe&c. 
(fi  Les  Manigucs  (Bouches^u-Rhdne). 

(6)  Grimaud  ,  arr.  de  Dra^uignan 

(7)  Déjà  mcntionni[-  plui>  liaui. 

(II]  Déjà  mcnuonni;  plus  haut. 

[0}  L'Argens,  pclUc  rivière  qui  arrose 
Vidauban  ci  RoqiicbnJiic  ei  se  jette  dans 
la  mtr 
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conduit  par  HugtJes  Frenel  Viguier, 
A,  en  fa  prefence,  mnlTacré,  A  traîné 
auec  vne  corde  au  col  hors  la  ville , 
ietté  dans  vn  folTé  aux  chiens. 

Denis  Berthelin,  tué  à  coups  de 
dague,  puis   d'vne  corde  trainé  aux  de( 
chiens  «  laifTé  fur  vn  fumier» 

Tuci  &  précipite^. 


Jean  Giraud  ,  Aduocat  en  Parle- 
inenif  frappé  d'vn  coup  d'arquebouze 
fur  le  toiâ  de  fa  maifon  A  précipité 
en  bas,  puis  ietté  aux  bcfïes  hors  la 
ville  (2). 

Vn  exécuteur  de  la  haute  îuftîce  du 
Preuofl  Bellon  fut  tué,  pendu  par  les 
pieds,  puis  précipité  dans  la  riuiere 
de  Verdon. 

Honoré  Fourque,  du  lieu  de  S.  Lau- 
rens,  à  faute  de  payer  rançon,  fut  lié 
pieds  A  mains  A  précipité  vif  du  ponl 
en  bas  de  la  riuiere  de  Verdon. 

Jacques  Giierin,  preflre  de  Poi- 
gnans.  paffant  par  Quinfon ,  fut  pris 
A  lié  pieds  A  mains  A  précipité  virdu 
pont  dans  la  riuiere. 

Pierre  Marct,  tiré  des  prifons  par 
le  peuple,  mis  en  chemife  A  attaché 
les  mains  au  dos  en  la  place  dc  Baux, 
tué  à  coups  d'efpee ,  trainé  par  la 
ville,  puis  précipité  des  murailles  en 
bas. 

Vn  nommé  Beauregard ,  mené  à  la 
gallerie  du  Chafleau  de  Beaux  A  pré- 
cipité des  fenefirus  en  bas  mort. 

Edienne  Oliuier,  eflant  malade  en 
fon  liél,  fut  pris  par  Honoré  Alêne  de 
Soliers,  ietté  des  feneftres  en  bas  en 
plein  iour  A  malTacré  à  coups  de 
pierres. 

Jean  Atgnier,  affailli  dans  fa  mai- 
fon, fut  blclfé,  pris  A  ietté  d'vne  fe- 
neflre  en  bas,  puis  pendu  par  vn  pied 
aux  murailles  de  la  ville. 

Jaques  Peiret ,  précipité  d'vne  fe- 
neftre  en  bas. 

Ifnard  Aguillon ,  aagé  de  quatre 
vingts  ans  A  aueugle,  pris  A  ietté  du 
pont  de  Cifteron  en  bas. 

Vn  Médecin  dc  Cifleron,  eflant  à 
Dignes,  fut  pris  A  précipité  du  pont 
en  bas ,  après  auoîr  receu  plufieurs 
coups  d'efpee  par  Jean  Hermite. 


■ri 


(t)  Sainl-Marlin-de-CastlIlon  ,  cant.  d'Apt 
(Vaucluse). 

(i)  Bêzc  ajoute  :  ••  &  la  venue  de  Maniin.  » 

())  Quinson,  cant.  dc  Riez  (Basses- A Ipcsi. 

(4^  Toureccs,  près  Vcnce  {Alpes  Mariii- 
mes). 
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suqgter. 


rtsfa). 


eJfflnc. 


tmfquc. 


iTartij) 
lAiUon. 


Jean  Carpcnioux,  pris  &  Jetlé  de 
la  plus  haute  tnur  du  challcau  on  bus 
iSt  receu  fur  les  pointes  de  piques  A 
halebardes. 

Auberge  dit  Louernet  (i),  cordon- 
nier ,  précipité  vif  do  la  plus  haute 
tour  du  chafteau  en  bas. 

Guillaume  Chamins  de  Pierre-rue 
ai  Jean  Fontaine,  pris  &  iettez  du 
haut  du  chafleau  en  oas  vif. 

laques  Arlot,  homme  vieux  &  \m- 

ftotent  &  grieuement  malade  en  fon 
ifl ,  pris  A  ietté  des  feneflres  de  fa 
maifon  eu  bas,  puis  afTommé  des  po- 
tences dont  il  fe  fouftenoit.  Fcrrier 
Ciraut  fut  auffi  précipité  &  traité  de 
mefme. 

Vingttrois  hommes  furent  précipi- 
tez du  pont  d'Apt  en  la  rJuiere.  Mar- 
tin Blanchet,  pris  &  ietté  du  pont  en 
bas  en  la  riuicre. 

Quatre  hommes  de  la  fuite  du 
Comte  de  Tande,  Gouuerneur  de 
Prouence ,  précipitez  d'vnc  tour  du 
chafleau  en  bas. 

Pierre  Sambonin,  ietté  des  murail- 
les de  la  ville  en  bas,  où  il  fut  foulé 
des  pieds  des  chcuaux  iufques  à  la 
mort. 

Gafpard  Aii^cfî,  de  la  Religion  Ro- 
maine, fut  aufd  précipité  des  murailles 
de  la  ville  en  bas.  Annibal  Arquier, 
de  ta  ville  de  Lambefc,  trouué  ma- 
lade à  Manofque,  pris  encores  vif, 
lui  coupèrent  fon  membre,  lui  mirent 
en  fa  bouche,  &,  l'ayans  trainé  par  la 
ville  y  le  ietterent  des  murailles  en 
bas. 

•  Balthafar  Baffot,  aagé  de  vingtcinq 
ans.  mené  fur  vn  haut  rocher  appelé 
Roquegnan,  près  dudit  S.  Martin,  & 
précipité  en  bas. 

Morts  d'efpouuantemeni. 

lean  Roque,  aduocat  du  Roi  au 
Ccge  d'Hieres,  eflunt  à  Aix  A  voulant 
fortir  de  la  ville  après  auoir  efté  lon- 
guement malade,  tut  tant  batu  par  les 
gardes  des  portes  qu'il  en  mourut 
après,  A  fut  enterré  d*vn  lîcn  beau- 
pere  nommé  la  Sardi.  Pierre  Moton, 
Baptifle  Gardene,  Paul  Cabaffb,  Syn- 
dic à  Sellans,  eflant  alfailli  en  fa  mai- 
fon. 

Amiel  de  Grâce ,  après  auoir  efté 
outragcufement  tourmenté  *Sr  tiré  ran- 


(i)   Nous  avons  déjà    rencontré   un    Au- 
bcrjjÉ  dil  le  Couri,  de  Pierrcruc. 
{3)  Lurs,  cant.  de  Peyruis  (Basses-Alpes). 
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çon  d'icelui,  mourut  bien  lofl  après.        m.d 
Vn  fils  de  Bernard  Bandon,  defpouillé 
pour  eflre  tué,  mourut  à  la  Mothe 
d'AJgue  (i). 

Fendus  &  def membre^  vifs. 

Le  fieur  de  Senas,  Pvn  des  prin-  Scn«  (ai. 
cipaux  Capitaines  de  ceux  de  la  Re- 
ligion (j),  s'eftant  retiré  auec  le  Comte 
de  Tande,  Gouuerneur  du  pays,  ceux 
du  lieu  fos  fuiets  enuoyerent  quérir 
Flaflans  pour  piller  fon  chafleau  ,  le- 
quel y  arriuant  auec  Mondragon, 
Ventabran  A  autres,  y  cflant  entré 
fans  refinance,  tua  tout  ce  qui  y  eftoil, 
affauoir  quatorze  hommes,  gens  de 
bien  A  paifibles,  qui  y  auoycnl  eflé 
laiiTcz,  vne  femme  A  vne  fille,  après 
les  auoir  violées. 

Antoine  A  lard,  fermier  dudit  fieur 
de  Senas,  fut  pendu  à  vne  croifce  des 
feneflres,  où  il  fut  arquebouzé  A  tiré 
à  coups  de  piflolcs,  le  faifant  languir 
cruellement. 

Ils  prindrent  auffi  vn  homme  de 
Merindol  qui  y  fut  trouué,  qu'ils  at- 
tachèrent à  vne  grille  dudit  chafleau 
A  lui  fendirent  le  ventre  tout  vif, 
comme  à  vn  mouton  ,  difans  qu'ils  ■ 
vouloyent  manger  le  cœur  d'vn  Hu- 
guenot tout  vif. 

Antoine  Julian   de  Thoard,  fendu      Thoard  (4). 
tout  vif  A  lui  tirèrent  les  boyaux  hors 
du  corps  en  lui  difanl  :  «  Crie  ton 
Dieu ,  qu'il  le  fauue.  » 

Le  Cadet  Sainft  Stayes,  après  auoir  Luc. 

eflé  rançonné,  fut  pendu  par  les  pieds, 
puis  defraembré  vn  membre  après 
l'autre.  Jacques  Abeille,  tranfpercé 
d'vn  bafton  ferré  par  le  corps,  ainfi 
porté  long  temps,  fut  ietté  dans  vn 
buiflbn  A  encores  vif  bruflé. 

Deux   frères   de    Roland    Luc    de      S.  Oyemia. 
S.  (i^entin,  l'vn  defmembré  tout  vif, 
l'autre   faigné  comme  vn   mouton   A 
puis  découpé  de  fes  membres. 

Annibal  Archer  du  Lambefc,  def-       Manofque. 
membre  tout  vif. 

Au  fiU  de  Bernard  Bandon  (ç)  les      La  Motihe. 
yeux  lui  furent  arrachez  tout  vif. 


(t)  Bèze  mentionne  ici  François  Fournier, 
de  Cucrs  ,  ei  Paul  Cabasst .  de  Stilans. 

(i)  Sénas,  cant.  d'Oison  (Bouchcs*du- 
Rhônc). 

(îJ  Sur  le  baron  do  Sénas.  voy.  Bèze,  l , 
466;  |[,  I5)t  4n  cl  suiv.,  44{  et  sulv  Voy. 
une  Iclirc  Je  lui  aux  pasteurs  de  Genève, 
Calkini  Opéra,  t.  XL\.  n»  ^8^4. 

{4)  Thoard  ,  cant.  de  Di);nc. 

(0  Sa  mort  est  menlionnée  parmi  les 
«  morts  d'espouvnntâment.  - 
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Du^uct.  .Guilluumc   Nicolas,  aagé  de  cent 

ans  ou  enuiron .  fut  faigné  tout  vif 
auec  vn  couftcau  au  goOer,  iufques  Â 
ce  qu'il  eut  rendu  refprit. 

Signe  (1).  Honorti  Labon ,  aagé  de  70.  ans, 

tué  après  lui  auoir  coup*;  les  leures, 
le  nez  i^  aurcillcs  &  attaché  contre  la 
porte  de  fa  maifon. 

Enterre^  tous  vifs. 

Dignes.  Pierre  Roche,  foruiteur  du  lieute- 

nant de  Dignes.  Irouué  en  fa  mcflai- 
rie .  fut  enterré  tout  vif,  ayant  lui 
mefme  efté  conirainl  faire  fa  fofTe  & 
cltavé  0  elle  feroit  alTez  grande,  &  ce 
parBarteleini  Chauffe-gros  Afes  com- 
plices. 

Forcalquicr.  Louys  Dandot ,  aagé  de  quatre 
vingts  ans,  pris  à  vne  lieuë  près,  le 
meurtrirent  enuiron  mille  pas  près  la 
ville,  l'enfouirent  encore  vif  en  la 
terre,  ayant  les  bras  rompus. 

DtfenUmi  &  iette^  aux  chUns, 

Valcrian  de  Fauris .  ayant  eflé 
meurtri  &  enfeueli ,  fut  defentcrré  & 
donné  aux  chiens. 

Vn  ieune  enfant,  tils  d'vn  libraire  , 
aagé  de  quinze  ans,  ayant  ia  demeuré 
trois  iours  enterré,  fut  dcfenterré  & 
ietté  aux  chiens. 

Morts  de  fa'm, 

Nicolas  Frnnchcfquin,  vn  Frcre  de 
Claude  Pelot,  Antoine  Jourdin. 

Noye^» 

Melchior  Boyffon  A  Gafpard  Feu- 
trier,  ieitez  dans  la  riuiere  d'Argent 
&  noyez  (2). 

Vn  nommé  Bayonnet,  noyé  dans  la 
Dumncc. 

Vn  exécuteur  de  la  haute  iudice 
du  Preuoft  des  Marefchaux,  pris  & 
noyé  dans  la  riuiere  de  Vcrdon  (î). 
Honoré  Foulque,  mis  à  la  rançon,  A, 
ne  la  pouuant  G  toll  payer,  fut  attaché 
par  les  pieds  A  mains  &  ietté  dans  ta 
riuiere  (4). 
Qiiinfon.  laques  Guerin  de  Pïgnans,  pfTant 

par  Quinfon.  lui  ayant  attacné  les 
pieds  t^  mains,  fut  ietté  dans  la  ri- 
uiere (5). 

fl|  Si^es.  c«ni.  du  Beaiu^ei  (\'»r). 

(3)  Ces  deux,  «ont  àiik  nommée  plus  haut. 

fi)  Déjà  menlionnc. 

U>  Oé]k  mentionné. 

(k)  Déjà  menlioDaé. 


Monofquc. 


S.  Mirtin 
[ide  Chanillon. 


Cftbrlcres. 


Freius. 


Manofque. 


Antoine  Screnier,  pris,  tué,  pendu 
iS:  ietté  dans  la  riuiere  de  Verdon, 

Antoine  Guerin,  pourfuiui  à  coups 
d'cfpec,  pris  &  noyé  au  Rhofne.  Vt^ 
poure  feruileur  ietté  dans  le  puits  dc 
fa  maifon  A  noyé. 

Tue^,  pendus  &  harquehou^cx, 

Pierre  Marroc,  Aduocat  en  Parle- 
ment ,  pris  dans  le  temple  dc  la 
Magdaleine,  meneau  Pin(i)Alàmaf- 
facré.  Mathurin  de  la  Roque,  pelle- 
tier, ayant  efté  tout  vn  iour  expofé  en 
moquerie  A  la  porte  S.  lean.  fut  tué, 
fa  telle  coupée  A  baillée  pour  s'en 
iouer. 

Jofeph  Batuti  Bazocbien  ,  arc^ue- 
bouzé  au  Pin.  Ican  Boche,  cellier, 
pendu  au  Pin.  Damian  Mellet,  me- 
nuifier ,  pris  en  fa  maifon  A  tué  au 
Pin.  Philippe  de  la  Beniere,  cellier, 
pris  en  fa  maifon,  maffacré  au  Pin. 
George  Blanc,  foliciteur,  tué  hors  la 
ville,  près  du  iardin  du  Roi.  George 
Monnier,  mené  tout  nud  A  tué  au 
Pin.  Vn  Pédagogue  des  enfans  du 
Ûcur  Tumbon ,  tué  au  Pin.  Barihe- 
lemiBolongue,ohaulTetier,  dît  Court e- 
aureille.  Durand  le  cordonnier,  lean 
de  Marcelin.  Jaques  laqui,  libraire. 
Jean  de  Marie.  Le  Rentier  (2)  de 
l'archimaire  Auberii,  lue  à  fa  meftai- 
rie.  Gafpard  Boupar.  fieur  de  Percs, 
tué  au  terroir  de  Minet  par  des  foldais. 

François  Mouton,  chirurgien,  tué 
A  mis  dans  vn  four  à  chaux.  Michel 
Marroqs  A  André  Marroqs  frères, 
tuez  hors  la  ville  d'Aix.  Vn  appelé  [e 
Farinier,  tué  hors  la  ville.  Le  Rentier 
de  madame  Guerine  à  Aix.  Vn  cor- 
donnier, fc  tenant  à  la  boutique  de 
Grefrier,  pris  en  fa  maifon  A  tué  au 
Pin.  François  Serre,  tué.  laques 
Léon,  tué. 

Eflienne  Rozier,  forti  de  prifon  A 
eflant  en  fa  maifon,  fe  voulant  fauuer, 
fut  alTailli  pr  le  peuple  A  tué  en  la 
rue  à  coups  de  pierres,  puis  pendu 
par  les  pieds  aux  murailles  de  la  ville. 
Pierre  Allepe  de  Marleille,  maffacré 
par  les  garaes  des  portes  d'Aîx. 

Vn  fils  de  Pierre  Raynaud,  aduocat 
en  Parlement,  eflant  allé  à  vne  (îenne 
meflairic  par  le  commandement  de  fon 
père,  fut  tué  par  les  foldais. 

Jean  Roftain.  combien  qu'il  fufl  de 


il]  Voy.plushtut.p.  i72.notc6del«i**coL 
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la  religion  Romaine  &  malade  en  fa 
maifon,  fut  pris  à  l'infligation  de  Mar- 
fel  Athenoux,  fon  ennemi,  batu  auec 
ceux  de  fa  famille,  rançonné,  mis  dans 
vn  bateau,  fcignans  le  mener  au  ficur 
de  Carces,  puis  nrriué  au  Territoir 
S.  Caihcrine,  iurifdiflion  du  ficur  de 
Ponlcnes,  là  pendu  à  vn  arbre.  Vn 
nommé  Fauaric,  pendu.  Barthelemi 
Peyrolier  de  Varaees,  tué  à  Bnrjoux, 
fon  cheual  pris,  lui  dcfpouillé  tout 
nud,  les  meurtriers  ielterent  au  fort 
fes  veftemens  au  veu  &  fceu  des  offi- 
ciers. Antoine  pcrfles,  mafTacré  inhu- 
mainement à  coups  de  dague. 
Cl).  Louys  Sabatier  &  vn  fien  frère  tuez 
le  îour  S.  Jean,  Geoffroy  Auaric,  la- 
boureur, aagé  de  <)0.  ans,  tué.  Fran- 
çois Monnyer,  pris,  lié  à  vn  arbre  & 
harquebouzé. 

Pierre  Peyre,  pris,  mené  au  vergier 
de  Grille,  tué,  puis  ieïté  duns  vn  foflé 
A  cxpofé  aux  chiens.  Deux  enfans  de 
feu  SebaHian  Oliuier,  tuez  &  iettez 
aux  chiens.  Vn  nommé  Brancaix,  fer- 
uitcur  de  Jean  Peyre,  tué  d'vn  coup 
d'efpce  au  trauers  du  ventre,  dont  les 
boyaux  lui  fortircnt. 

Jean,  aagé  de  qutitre  vingts  ans,  fut 
rançonné,  puis  pendu  à  vn  chcfne, 
Claude  Pinchinat ,  tué  d'vn  coup 
d'harquebouze ,  allant  à  la  chaflTe. 
Pierre  le  menuifier  fut  tué  gardant  le 
bled. 

Pierre,  fecrelaire  du  fieur  d'Agu- 
Ihes,  tué. 

Bernard  Ris,  cruellement  meurtri 
en  pleine  rue  &de  iour.  Vn  marchand 
Piemonlois,  pafTant  par  Senas,  lui 
coupèrent  la  gorge  en  chemin,  A  lui 
emmenèrent  fon  cheual  &  tout  ce 
qu'il  auoit.  Spire  Durant,  tué.  Vn 
frère  de  Jean  le  couflurier,  du  lieu 
d'Agnieres  (2),  tué  à  coups  de  dague. 
Jean  Pichon,  d'Allançon  ()),  &  Jean 
Caualhon,  d'Agnieres,  luez.  Pjirpa- 
lon,  procureur  lurifdiâîonnel  du  Sieur 
de  Senas,  tué. 
■iA)'  Antoine  Teflamier,  dit  Court,  tué. 
Gilles  Dauid,  du  lieu  de  Torette, 
tué. 

Le  fictif  de  Torris,  tué  à  coups 
d'efpce.  Martin  Oliuier, tué  en  Aunl. 


(i)  Saint-Mitre,  canl.  distres  /Bouchet- 
du-Khâne). 

h)  Eyguières(Bouches-du-Rhônc). 

(îj  Avançon.cant.dcLa  B4iie- Neuve  (Hau- 
tes-Alpes). 

(4)  Bèzc  mentionne  deux  autres  person- 
nes luèex  à  Fayence  :  un  prèlrc  et  un  ma- 
réchal. 
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Louys  Martin,  tué.  MelchiorOliuary,  m.d.lxii. 
après  l'auoir  volé  de  quelque  argent , 
fut  tué  à  coups  d'harquebouze  & 
d"efpee.  Barthelemi  Martin,  tué  à 
coups  d'efpces  &  ballons  ferrez.  An- 
toine Montîn,  tué  par  la  compagnie 
de  Baudimcnt,  puis  pendu  par  les  . 
pieds.  Nicolas  Martin,  fe  penfanl  ab- 
renter  du  pnys,  fut  pris  (S  tué  par 
Baudiment. 

Pons  Geoffroi,  notaire,  tué  par  la  Beffe. 

compagnie  de  Baudiment.  Paulet 
Geoffroi,  moilTonnant  f*^s  bleds,  pris 
&  rançonné  de  dix  efcus,  tué  à  coups 
d'efpce,  Antoine  Gleys,  trauaillant  à 
fes  terres,  fui  tué.  Gafpard  Portai, 
pris,  bleffé,  rançonné  de  40,  efcus, 
puis  tué.  Jaques  Aruancs,  tué  d'vn 
coup  d'harquebouze.  Bernabé(i),  tué 
à  coups  d'cipcc.  Huguet  Geoffroi,  tué 
hors  la  ville.  Jean  Rigord,  tué  par  des 
foldais  allans  à  Brignolle.  Nicolas 
Bois  (2),  conflitué  prifonnier  par  le 
Juge  de  Brignolle,  &.  tué  la  nuifl. 
Jaques  Geoffroi ,  pris  par  certains 
meurtriers  en  plein  iour,  &  mené  par 
iceux  à  la  mort,  après  auoir  en  vain 
demandé  iuHice  âu  Lieutenant  du 
Baille  qui  s'en  moqua,  fut  attaché  & 
harquebouzé  contre  vn  poirier,  &  qui 
plus  efl,  n'cftant  encores  mort,  vn  cer- 
tain malheureux  nommé  Baptîfle  Re- 
gnaud  lui  ayant  trauerfé  le  corps  d'vn 
coup  de  dague,  ta  bailla  à  vn  fîts  du- 
dit  Geoffroy,  &,  lui  tenant  le  bras,  le 
força  d*en  bailler  vn  coup  à  fon  pro- 
pre perc,  au  veu  &  au  fceu  de  tout  le 
peuple  (3). 

Vn  feruiteur  de  Jean  Rigaud  ,  pris  Hieres.^ 
dans  la  maifon  de  fon  maiflre,  &  tué 
en  la  rue,  Vn  marchand  de  Lyon  ef- 
tant  au  !o;^is  de  la  couronne,  fut  tué. 
Nicolas  Martin,  apoticaire  de  Thou- 
lon,  fut  mis  A  rançon  de  20.  efcus,  & 
d'autant  qu'il  ne  pnyoit  fi  tofl  fa  ran- 
çon comme  on  defirolt,  fut  mené  en 
plein  iour  hors  la  ville,  &  tué  par  vn 
prellre  de  la  compagnie  du  fieur  de 
Gyen,  Jean  Amelol,  dit  de  Paris,  volé 
par  les  chemins  tSi  tué.  Vn  miirchand 
de  Nifmcs,  pris  en  la  maifon  de  Elione 
Valfiere  fa  tnnte,  tiuré  au  peuple  & 
mis  hnrs  la  ville,  A  tellement  batu 
qu'il  fut  hilTé  pour  mort  ;  mais  ayant 
langji  Toute  la  nuid ,  1%  demandant 
fecours  le  lendemain  aux  affiflans,  lu 


(I)  Béze  :  -  Bernabé  André.  ■■ 
Ô]  Déjà  nommé. 

(ij  Béze  mentionne  ici  un  prCtre  d'Ami- 
bcs. 


La  Valette  (i). 

Aubagne  (;}. 
Sollcrs  (4). 


Bonnes. 


Pierre   Fu  (ç). 
Conraran  (6). 


Monlauroux(7} 


firent  acheucr  de  tuer  auec  vnc  hache 
par  Pierre  Emcry.  tnmfporté  d'enten- 
dement, Cafpard  Simier.  Viguicr  dudit 
Hiercs,  pris  ik  meurtri  en  la  plflce 
publique  en  plein  îour.  Vn  marchand 
de  Gènes,  trouué  mort  au  quartier  dit 
l'Eflaynan.  Vn  cflranger  inconu  trouué 
mort  à  la  pierre  Plantadc.  Les  offi- 
ciers emprifonnerent  deux  des  meur- 
triers, mais  huid  iours  après  furent 
eflargis.  Jean  Antoine,  conftitué  pri- 
fonnier,  &  depuis  tué  par  Bouqucne- 
gre.  Sebaftian  Gombert,  procureur  au 
flege  d'Hieres,  venant  de  la  ville 
d'Aix,  fut  tué. 

Efprit  Chabert ,  ieune  homme,  tué 
hors  le  lieu  de  Cucrs. 

Bernabé  Fcrand,  notaire,  pris  au 
lieu  de  Carnolcs  (i),  mené  à  Poi- 
gnans,  A  conftitué  prifonnier  en  la 
maifon  de  Jean  Channat  dit  le  Roux; 
là  où  ayant  mandé  quérir  les  Confuls, 
tes  priant  prendre  fon  bien  &  lui  fau- 
uer  ta  vie,  lui  firent  refponfe  au'il  ne 
vouioit  prier  les  fainâs  &  prioit  les 
hommes,  lui  ayans  dénié  fa  requefle  , 
fut  mené  hors  la  ville  &  tué.  Feriol 
Borme  dit  Pignans,  malade  en  fon 
Vià.,  fut  tué. 

Jean  CrafTe,  poure  homme,  trauail- 
[ant  à  fa  vigne,  fut  affailli  &  tué. 

Barthélémy  Richard,  tué. 

François  Mufnier, chirurgien,  ayant 
efté  menacé  par  les  meurtriers,  fe  re- 
tirant, fut  tué  hors  la  ville. 

Vn  pourc  titterand  pris  à  vne  mef- 
tairie,  &  mené  en  la  ville,  y  fui  tué. 

Pons  Hcrgulhoux,  pris  prifonnier, 
mis  à  rançon,  mais,  à  faute  de  payer, 
mené  hors  la  ville  &  tué. 

Jofeph  Berang,  tué  allant  à  Hîeres. 

Criftol  Huart.aaj^'c-  de  foixante  ans, 
trouué  dans  vn  bois,  pris  &  mené  à 
Gonfaron,  à  tué  par  les  gens  de  Bau- 
diment. 

Henri  le  cordonnier,  trouué  caché 
au  bois,  amené  A  tué  hors  la  ville. 

Michel  Prcflrc ,  pris  prifonnier , 
mené  hors  la  ville,  attaché  à  un  arbre 
&  harcjuebouzé.  Pierre  Legct,  mis 
prifonnier  &  harquebouzô  comme  le 
précèdent.  Paulot  Ueget,  rançonné  A 
puis  tué.  Honoré  Tiirdieu,  rançonné 
&  puis  tué.  Jean  Theas,  tué. 


(0  Carnoules,  cant.  de  Cuers  (Var). 
(2)  La  Valeuc  ,  canl.  de  Toulon 
{])  Aubagniï  (Bouchcs-du-Rhône). 
(4)  Solliùs-Poni,  arr   de  Toulon. 
(O  Pierre  feu.  canl.  de  Cucrs. 
(6i  Gonfaron,  caiU    de  Bcsse  (Var). 
(7)  Monicauroux ,  cant.  de  Fayence. 


LIVRE    HVICTIEME. 


Jean  de  Balarin  (1),  tue  tt  meurtri 
par  Jean  du  Doftrech  dit  Tanelon{2), 
Vincens  Primat  &  Claude  Jauores. 
Vn  boucher  duquel  on  n'a  peu  fauoir 
le  nom,  meurtri  près  du  ieu  de  paume 
par  Jean  Bègue  dit  l'Armade.  Jean 
Tufier,  prifonnier,  affbmmé  à  coups 
de  pierre.  En  luin  i;62.,  Ican  de 
Quinqueran  dit  Ventabran  A  dix  ou 
douze  autres  brigands  faccagerent  30. 
ou  25.  maifons  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, &  furent  tuez  ceux  qui  s'enfuy- 
uent  :  Louys  Bonfon,  dofteur  à  Ar- 
les, tué  dans  fa  maifon  par  Trophime 
Duzane,  laques  Efpiard,  lean  Bègue 
dit  l'Armade.  lanon  Pradon ,  char- 
pentier, tué  dans  fa  maifon  par  laques 
Efpiard,  laques  Matelin  &  Ican  du 
Dcflrcch  dit  Tandon.  George  la 
Faye,  praticien,  tué  dans  fa  maifon 
par  Efpiard,  Mathelin  &  de  Dcftrech. 
Louys  Prunet ,  chaufTetier,  meurtri 
par  lefdits  Efpiard,  Mathelin  A  Def- 
trech.  Noël  Peyre ,  auffi  chauffelier, 
meurtri  dans  fa  maifon  par  les  fufdils. 
François  Barralis ,  meurtri  dans  fa 
grange.  Le  Gabriel  (j)  de  Manguell, 
meurtri  aux  champs  vers  le  Mas  Tî- 
bert  (4),  où  affifta  un  nommé  Nicolas 
le  Court,  courratier.  Michel,  Baille  {5) 
de  Pierre-Brun,  meurtri  dans  fa  grange 
par  Ican  Ican  A  Bartheiemi  Agard." 
Louys  Pauion,  praticien,  meurtri  hors' 
la  porte  par  lean  du  Deflrech,  André 
Serrier  A  lean  Chailot.  laques  Du- 
meî,  apoticaire,  meurtri  fur  le  pont 
de  Trau  par  laaues  Vidau,  lean  Vre- 
gon  dit  lArmaac,  laques  Blanc  dit 
Chafaire,  .'Vmiel  de  Mallefartrc.  lean 
Gautier,  pendu  aux  feneflres  de  Ican 
Brunet,  notaire,  par  Efliene  Ycard, 
Vincent  Primat,  laques  Mathelon, 
lean  Durbaui  A  Honoré  Nicolas. 

Frère  Pierre,  pris  aux  prifons  du 
Roi  où  il  eftoit  détenu  par  authoriié 
de  iuïlice,  A  meurtri  par  lean  lean, 
Raymond  Vachal  dit  de  Gabrieres, 
laques  Blanc,  Pierre  Senequier  & 
Louys  le  Mefurier.  Vn  nommé  maiflre 
Bartheiemi  le  Cordonnier,  meurtri 
hors  la  porte  de  la  Gaualerie  par  Vin- 
cent Primat  A  lean  ïean. 

Antoine  Aimar,  prefcheur,  meurtri 
par  Guillaume  Brunel  Viguier ,  A 
Laurens  fon  fils. 


(1)  Bèze  ajoute  :  <>  stcur  do  la  Ville,  i 
[i]  Bèze  :  «  dit  le  Taurclou.  n 
(ô  Bèze  :  ••  le  Cabrier.  » 
[4]  I.e  Mas-Thtbcr( ,  en  Camar|;ue ,  ba- 
muau  de  la  cotnmunc  d'Arles. 
(S)  Fermier. 
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Baflide   de   Caftelane   fieur  de   la 
^al  &  vn  ficn  feruitcur,  meurtris  dans 
le  grand  temple  par  leande  Quinquc- 
ran  dit  Ventabran.  Honoré  de  QÙin- 
<iucran  dit  le  Secrctain,  fon  frère,  Ro- 
bert de  Quinqueran  dit  de  Beaujeu, 
Gaucher  de  Quinqueran  dit  de  Meia* 
nés,  Trophime  Duzane,  Antoine  Be- 
faudin.  lean  lean,  Raymond  Vachier 
beaucoup  d'autres.  Trophime,  tra- 
nailleur,   meurtri   dans  fa  maifon  de 
'nuid  par  lean  Deftrech. 
1«rti-       laques  Gardon,  foldat  pour  le  Roi 
à  la  tour  de  Bouc  en  ladite  ific  ,  tué. 
Efprit  Second,  du  lieu  de  Faycnce. 
tué  au  Chafteau  de  Tourretes.  Michel 
Gucybier  de  Frcius.  tué  audit  Chaf- 
teau. laques  Peyrefl  cfïant  pnurfuyui 
dans  fa  maifon,  fautn  d'vne  feneftre  en 
bas  &  fe  creua,  dont  il  mourut.  Le 
vicaire  du  lieu  lui  dénia  fepulture. 

Barthelemi  Sauvaire.  tué  en  la  place 
de  Berçemon  en  plein  iour. 

Antoine  Courtes  &  Eflicne  Anger 
fon  beau-frere,  tuez  à  coups d'harquc- 
bouzc  hors  la  ville.  Mclchior  Courtes, 
tué  auffi  à  coups  d'harqucbouzc  ,  gar- 
dant fes  brebis. 

Melchior    Langier ,    tué   à    coups 
d'harquebouze. 
d.  Entrk   toutes   les   cruautez  qu'on 

peut  remarquer,  faut  ici  noter  Eleon 
de  Barras,  fe  difiint  capitaine,  lequel 
a^ant  pillé  la  baftide  iv  meflaïrie  de 
1  can  Rocobrun ,  &  l'ayant  rançonné 
de  joo.  florins,  prinl  prifonnïer  auffi 
Honoré  Dauphin,  qu"il  mena  aucc 
Vtic  tenaille  de  fer  par  le  nez  iufques 
à  ccûu'il  lui  cud  pavé  autres  500.  flo- 
rins ue  rançon.  Ce  fait,  menant  liez  A 
garrottez  Pierre  Feraul  &  Pierre  Ma- 
let. &  orriuez  en  vn  lieu  appelé  Ann- 
lans  ,  perça  les  deux  bras  dudit  Ma- 
let uuec  vne  da^^ue,  puis  patfa  vne 
corde  par  dedans,  le  defchiquctcrent 
à  coups  d'hellebarde  &  dVfpee,  &  de 
là  menèrent  Pierre  Feraul  au  lieu  de 
Champtorfier,  où  ils  le  harauebouzc- 
rcnt,  &  après  fa  mort  lui  donnèrent 
vingt  coups  de  dague.  Le  mefmc 
Eleon  de  Barras  ayant  pillé  la  veille 
de  Noël  toutes  les  maifons  de  ceux 
de  la  Religion  reformée  de  Thoard , 
où  il  n'y  auoit  que  des  femmes,  fit 
tant  toulcsfois  qu'il  print  prifonnier 
Angelin  du  Plan  qu'il  tua  li  coups  de 
da^^ue,  lui  difunt  :  n  Cric  ton  Dieu, 


II)  Bergeman,  cant.  de  Callas  (Var). 
(})  Claviers,  canl.  de  Callas. 
({)  Sillans. 
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qu'il  te  fauue.  «  Il  Pfint  auffi  Charles  m.d.liu. 
Thomas  <&  Louis  Formel  qu'il  mena 
prifonniers  é  Digne,  où  ayans  efté  dé- 
tenus 4.  mois,  en  fin  ils  furent  con- 
damnez en  galères  par  le  Lieutennnt 
du  lieu,  dont  ils  fe  portèrent  pour  ap- 
pelans ,  A  feijL'nans  les  mener  à  Aix» 
furent  tuez  «  maflacrez  près  de  la 
ville,  Pierre  Maurïfon ,  chargé  de 
femme  &  d'enfans,  après  l'auoir  ran- 
çonné de  8  efcus,  faiunit  fcmblant  de 
le  mener  à  Digne,  le  mafTacrerent  fur 
les  chemins.  Il  rançonna  auffl  les 
Confuls  dudit  lieu  de  Thoard  de 
60.  efcus,  difant  tout  haut  :  «  le  fuis 
tout  &  puis  faire  ce  qui  me  plaira 
comme  lieutenant  du  Roi.  b  Benoift  du 
Plan,  poure  homme,  chargé  de  femme 
&  enfans,  fut  attaché  par  le  mefme  de 
Barras  &  fes  complices  contre  vn  ar- 
bre, harquebouzé  &.  bleffé  de  pluficurs 
coups  defpees  &  de  dagues,  &  eflant 
encores  vif,  lui  coupèrent  fon  membre 
&  lui  mirent  dans  fa  bouche ,  lui  dî- 
fans  :  «  Mange  cela,  bourreau.  « 

Antoine  Nicolai,  notaire,   Antoine        Ciflcron. 
de  Curia,  lean  de  l'Aide,  pendus  & 
eftranglez. 

Sauuaire  Chais,  tué.  Rîiics  (i). 

ï ean  Antoine  Coche ,  aagé  de  S.  Maximin (2), 
4j.  ans^  fut  pris  au  logis  de  la  Croix 
blanche  hors  la  ville,  mené  dans  la 
ville,  rançonné  de  12.  efcus,  puis  re- 
mené hors  la  ville  <&  tué  en  plein  iour, 
aufceudes  luges,  Viguiera  Confuls. 
laques  Fouquete ,  apoticaire,  pris  en 
vne  mellairie  d'vn  lien  frère,  lui  firent 
ouurir  la  bouche,  difans  qu'ils  vou- 
loycni  voir  combien  il  auoit  d'aage, 
lui  tireront  vn  coup  de  pirtolc  dans  la 
bouche.  &  l'acheuerent  de  tuer  à 
coups  d'efpees. 

Claude  Moton,   aagé  de  80.  ans,      Velaux  0). 
&  cheminant  auec  des  potences,  fut 
tué  é  coups  de  coutelas  par  vn  nommé 
Bigorre  Dagulhes. 

Antoine  Richard,  demeurant  au  lieu 
appelé  Le  grand  Tom ,  harquebouzé 
de  nui^. 

laques  de  Mithte.  aagé  de  ]0.  ans,  Grimand. 
meurtri  au  terroir  de  la  Garge,  ioi- 
gnant  Grimand.  lean  Morcti,  aagé  de 
ço,  ans  .  poure  trauaïlleur,  chargé  de 
deux  filles  à  marier,  tué  à  coups  de 
dflgue.  lean  Antoine  Cordicr,  Procu- 
reur iurifdidionnel  du  fieur  de  Saull, 


(0  Ribiers,  arr.  de  Gap  (Haulea-Alpes). 

(3)  Saini-Mûximir,  orr.  de  Brignolcs  (Var). 
(1]  Velaux ,  cnni.  de  Berrc  ^Bouches-Ju- 
Rhûnc). 
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pris  en  fa  mairon,  mené  hors  la  ville^ 
narquebouzé  &  tué  par  An  teint* 
Chantando,  laques  Quiricr  dit  Lanf- 
quenei,  Pierre  Clément  &  Honoré 
Gontier,  Barthelemi  FeraportedcCo- 
golin,  aat»é  de  foixanie  ans,  pris  en  la 
maifon  iTun  Qcn  frerc,  mené  hors  le 
lieu  de  Grimand,  &  tué  à  coups  d'ef- 
pccs  &  de  dagues, 
MArfetUe.  Ican  de  Vegat  (1)  fut  tué  le  1.  iour 

de  Miiy  1562.  près  des  portes  de  la 
ville  en  la  prcfence  de  l'vn  des  Con- 
fuls  nommé  Pierre  le  Blanc,  &  de 
Flaffans  qui  aida  à  le  tuer  ,  puis  dcf- 
pouillé  &  laiïTé  nud.  Antoine  VafTe. 
pris  &  meurtri  entre  les  bras  de  fa 
tcmmc  par  lean  Sabatier  &  autres 
meurtriers,  puis  le  baillèrent  aux  cn- 
fans  qui  le  irainereni  <&  bruflerent 
hors  la  ville  près  la  porte  Galle.  Vn 
neveu  dudit  ValTe  fut  i"emblablcment 
lue  &  bruflé  hors  la  ville. 

lofeph  Guerin  ,  aagé  de  vingt  ans, 
blelTé  oc  meurtri  en  la  maîfon  de  Cho- 
met,  apoticaire,  par  Charles  Soucin, 
Blaife  Montier,  &  autres  ,  puis  liuré 
aux  enfans  demi  mort ,  qui  le  traînè- 
rent en  la  prcfence  des  Confuls  hors 
ladite  por'te  Galle,  où  il  fut  bruflé  par 
le  commandement  d'iceux. 

Les  Confuls  de  Marfeilleayansfait 
commandement  à  ceux  de  la  Religion 
de  fortir  de  la  ville,  apoftercnt  certains 
meurtriers  fur  les  chemins  ,  pour  tuer 
ceux  qui  en  fortoyent,  comme  il  en 
auinl  A  Honorât  Bollet,  près  de  Pê- 
nes (2),  &  &  Pierre  Alegre  près  de 
Gurdane,  par  lefdils  meurtriers  apof- 
tcz.  Pierre  GuillotJ ,  d'Arles,  marié 
audit  Marfeille  ,  fut  frappé  A  mort  de 
deux  piflolcs  par  lean  Nègre  A  lean 
Héraut. 

Elias  RebufTat  fut  affbramé  & 
meurtri  hors  la  ville.  Paul  de  Cïpier- 
res,  marchand,  malade  en  fa  maifon, 

f>ris  par  les  Confuls,  feignans  le  vou- 
oir  mener  prifonnier  â  la  tour  fa'inS. 
lean ,  fut  tué  auprès  d'icelle  tour  (1). 
Cadenet.  Pierre    Plaufe   de   Cadenet,    tué. 

Guillaume  Cornet,  aagé  de  feplante 
ans,  tué. 


fi)  Dans  son  ÂdiUon  de  M70,  Crespin 
pubÙa  uDC  notice  sur  plufitun  fidèles  maffa- 
cre^  à  MarfdUe  pour  la  Religion  Celte  no- 
tice n'a  pas  àié  conservée  par  Goulart. 
Comme  elle  renferme  des  détails  ûuî  ne  se 
trouvent  pas  ici,  nous  l'insérerons  a  la  suite 
de  la  présente  notice. 

(3}  Les  Pennes,  cant.  de  Gardannc  (Bou- 
che5-du-Rh6nc). 

(j)  Bèïc  ajoute  ici  :  «  Edom  Trcsselln,  de 
la  religion  ri)maine.  m 


Boniface  Marmaillan  ,  tué  dans  vn   Pod 
bois. 

Honorât   Bonnet,   dit   Bcringuet  ,     Aij 
meurtri  par  Ballhazard  Taffet,  Guil- 
laume   Romain  ,    meurtri    par    Ican 
Bonfilhon  d'Aix,  &  autres  fes  com- 
plices. 

lean  de  Lero,  Gafpard  Guifur,  tean  U 
&  André  Laurens,  «  vn  dit  Guigou  , 
tuez  en  vn  mefme  iour  au  fceu  des 
officiers  de  ta  iuflicc,  &  eflant  gouuer- 
neur  du  lieu  le  fieur  de  Très,  premier 
Prefident  d'Aix. 

Antoine  Guichard,  de  Digne,  lue  A 
la  Granedebleric  par  Louys  Achard  ,  *  '•• 
dit  Chcrcherus.  Vn  homme  de  Me-  ! 
rindol,  tué  par  Anfelmc  Caniil,  Vn 
autre  homme  dudit  Merindol,  aagé  de 
80.  ans,  ayant  auec  foi  fa  femme  & 
plufieurs  petis  enfans  ,  fut  pris  par 
Oliuier  Bonardon  &  conduit  dans  la 
maifon  de  René  Aroard,  teinturier. 
Par  moquerie,  ils  lui  difoyent  qu'il 
cntraft  en  la  maifon  d'vn  de  fes  frères, 
<&  qu'il  feroit  facrifice  ,  en  laquelle 
maifon  il  fut  tué  cruellement.  Louys 
Forneljdit  Bedin  .  &  Charles  Tho- 
mas, furent  pris  cnuiron  Noël  au  lieu 
de  Thoard  par  le  capitaine  Helion  de 
Mirabel,  &  conduits  es  prifons  de  Di- 
gne ,  où  quelque  temps  après  furent 
condamnez  par  lean  loncard,  commis 
audit  fiege,  aux  galères,  dont  ils  appe- 
lèrent à  Ta  Cour,  &  les  conduifant  à 
Aix,  eïlans  aux  iflcs  de  Bleons  auec 
îe  greffier  &  geôlier  portant  le  procès, 
furent  afTaillis  par  Vincent  d'ilabellc, 
Tiratene,  Charcheries  &  autres  leurs 
complices,  &  tuez  cruellement.  Ber- 
nard Goy,  tué  ô  Colmars  {4)  par  Bar- 
thelemi Laurens,  foldat  du  capitaine 
Pras,  d'vne  harquebouzadc,  Antoine 
Cholan,  Baille  de  Lambrufche  (5I, 
tué  par  des  gens  de  S.  André  au  mois 
de  Septembre.  Sauuaire  Donadieu  , 
tué  cruellement  à  Courbons  (6)  te 
V  Juillet.  lean  Caffan  fut  tué  par  au- 
cuns garnemens  de  Courbons  .  après 
leur  auoir  donné  à  fouper,  feignans  le 
mener  à  l'efbal.  Vn  fermier  &  rentier 
du  Heur  de  Mauluans  fut  pendu  par 
vn  prcflre,  à  la  pourfuite  du  vicaire  de 


(i)  Pourcieux  .  canl.  de  Sainl-Maximin. 

(i)  Eguillcs,  cant.  d'Aix. 

(0  Lançon  ,  cant.  de  Saton-de-Crau  (Bou' 
ches-du-Rhâne). 

(4)  Colmars,  arr.  de  Castellanc  (Basses- 
Alpes). 

(0  Lambruisse,  cant.  de  Barréme  (Bas- 


ses-Alpes). 
(6)  Courbons,  cant.  de  Digne, 
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Toramenes  (i).  Ifnard  Marchai,  fcr- 
gent  Royal ,  cftanl  allé  à  Barcnnc  (2) 
pour  oxcculer  vn  mandement  du  fieur 
de  Sommcriue,  fut  lue  entre  Barenne 
&  Chandon  (j),  lui  tranchèrent  la 
lefte,  puis  la  roulèrent  par  moquerie, 
comme  on  feroit  vne  boule. 

Marquet  MafTé,  couflurier,  aagé  de 
60.  ans  &  boiteux  ,  pris  en  fa  maifon 
&  meurtri.  Robert  le  menuificr,  tué 
d«ns  la  ville  &  en  plein  iour.  Antoine 
Plurac,  aagé  de  40.  ans,  fourd,  l'ayant 
pris  en  fa  maifon  &  le  menant  vers  le 
temple  S.  Marie,  en  plein  iour  fut  tué. 
Eftienc  Beau-fils  du  Roux,  tué  en 
plein  iour.  Denis  de  Relhane  (4) , 
preflro  vieux  &  caduque  ,  A  ne  pou- 
uant  cheminer,  fut  pris,  traîné  par 
toute  la  ville,  puis  malTacré  à  la  place 
du  Bou  A  coups  d'efpee.  Auban  Bet- 
lonnetpris,  ils  lui  tranchèrent  la  tefte, 
laquelle  ils  faifoyent  rouler  comme 
vne  boule.  Pons  Monrard,  procureur, 
pris  &  tué  au  tcrritoir  des  Coques  , 
diflant  de  Forcauquierde  deux  licuës. 
AuguOin  Vfclai,  au  lieu  Donglc  (ç), 
pris  A  tué.  Pierre  Landuc,  du  lieu  de 
Sederon  (6),  tué.  Suffren  Vial  de  la 
Roche  de  Giron  (7),  tué  proditoire- 
menï.  Martin  Doiaior  auffi  meurtri. 
Pierre Seuricr,  tué.  Bertrand,  dit  Bo- 
line  ,  menuificr,  meurtri.  Rauoiron  , 
après  auoir  eflé  long  temps  prifonnier. 
fut  lue.  Antoine  Serenier,  acGreaux, 
à  trois  lieuSs  de  ForcauquJer,  fut  pris, 
tué,  pendu  <&  ietté  dans  la  riuicrc  de 
Verdon.  lean  Verdet,  Dongle,  diftant 
demie  lieuë  dudit  Forcauquier,  après 
auoir  efté  tué,  lui  coupèrent  les  geni- 
toires.  Michel,  palefrenier  Aferuitcur 
du  fleur  de  Pierre  Rue  ,  trouué  en- 
dormi aux  pieds  des  cheuaux  de  fon 
maiftre,  fut  meurtri  au  mois  de  Juil- 
let, lean  Periaud,  fergcnt  ordinaire  de 
Fontianc  (8),  diflant  d'vne  lieuë  de 
Forcauquier,  fut  tué  proditoircment. 
Antoine  Alhaud,  du  lieu  de  Lux, 
diflant  d'vne  lieuë  dudit  Forcauquier, 
tué.  Laurent  louuc ,  audit  lieu  de 
Lux ,  fut  tué  au  mois  de  Septembre 


(i)  Thortme.  cant.  de  Colmars. 

(2)  BarrÈinc  (Basscs-Alpcsl.orr.  de  Digne. 

(1)  Chaudon,  cani.  de  Barrémc. 

(4)  Reillane,  arr.  de  Forcalquior  (Basses- 
Alpes}.  Denis  de  Kclhane  a  déji  éié  men- 
tionné plus  haut,  p.  174. 

(f)  Oncles ,  cant.  de  Saint-Etienne-Ics- 
Orguea  (Basses-Alpes). 

(oVSederon,  arr.  de  Nyons  (Dr-^me). 

h)  L.a  Rochei;;îron ,  cani,  de  Forizalquier. 

(8)  Fonliennc,  cant.  de  Saint-Etlcnne-tes- 
Orgues  (Basscs-Alpcs). 


hors  la  ville.  Vn  appelé  Pugct  en  ce  m.d.lxu. 
mefme  temps  fut  tué  audit  lieu  de  Lux. 
Vn  homme  de  Grand  Peys,  diflant 
deux  lieues  dudit  Forcauquier,  pris 
&  pendu.  Matthieu  Laidet,  preflre 
de  Vachieres  (i),  diflant  de  deux 
lieues  de  Forcauquier .  au  mois  de 
May  fut  lue.  Vn  nommé  Santeli,  du- 
dit Vachieres,  fut  tué.  Eftiene  Argon, 
de  Sererte{2),  tué.  François  PernilTet, 
grcflîer  ordinaire  dudit  Sercfle,  meur- 
tri. Gafpard  Brunct,  dudit  Serefle.  tué 
en  plein  iour.  George,  iuge  dudit  Se- 
refle, tué  auffi  proditoircment  en  plein 
iour.  André  Cnaut,  deSigoyer  {)).  fut 
pris  prifonnier,  <Sr  incontinent  pendu 
au  mois  d'Oélobre.  Trois  autres  hom- 
mes meurtris  audit  Serefle  ,  dont 
n'auons  eu  conoiflance.  François  de 
Menolhon,  Baille  du  lieu  de  Vachie- 
res, &  Elias  de  Menolhon  Ton  fils,  ont 
eflé  tuez  hors  ledit  tieu.  Vn  mercier 
dudit  Vachieres,  tué.  Vn  porteur  de 
lettres,  mandé  par  la  dame  de  Vachie- 
res, tué  audit  heu. 

Philippcs  Roquemaurc  A  Monet  de  Graffe, 
Roffignol,  tuez  hors  la  ville  alians  à 
Grollieres.  Vn  nommé  Vtrollis,  du 
lieu  de  S.  Paul,  tué  près  dudit 
Graffe.  Guillaume  lean,  tué  dans  la- 
dite ville  de  Graffe. 

Guillaume  Enfiere,  dit  Pillofe,  tué.         Vence. 

Valentin  Roubin .  mercier  de  Caf-       Caneiiane 
tellane  &  vn  ficn  compagnon,  partis        &  Hcut 
du  lieu  de  Tortone  (4)  pour  aller  à    circonuoifins. 
Digne  ,  furent   fuyuis  par  ceux   qui 
auoyent  bcu  auec  eux,  A  par  eux  tuez 
au  chemin  public. 

Ajguftin  pris  Se  mis  prifonnier  à 
Peyrolles,  près  de  Caftellane  ,  puis 
eflargi  &  aguetté  par  les  chemins  l% 
tué.  laques  Luure  ,  aagé  de  plus  de 
60.  ans,  pris  par  le  prieur  de  Fauga- 
ret,  &  pendu  à  vn  arbre.  Martin  Si- 
mon, du  lieu  de  S.  André  (5),  pris  en 
U  maifon  du  Sieur  de  Torrieres  audit 
lieu,  &  là  malTacré.  Antoine  Chail- 
lan,  Baille  de  Lambouche,  pris  pri- 
fonnier en  fa  maifon ,  &  depuis  mené 
hors  la  ville  &  maflacré. 

Antoine  Rodulphi,  maffacré.  Pierre         Freius. 
Rollet,  befongnani  aux  champs,  fut 


(t)  Vachères,  cant.  de  Reillane  (Basses- 
Alpes). 

(2)  Céreste  ,  cant.  de  Reillane  (Basaes-AI- 
pcs). 

(î)  Siyoycr ,  cant.  de  Lamotlc-du-C«ire 
(Basses-Alpes). 

(4j  Toitonc  Olalie). 

(S)  Ssml-André-dfl-Mioullea  (Basws-AI- 
pes). 
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tué  p«r  les  gardes  de  la  ville.  Honoré 
Rainandi,  notaire,  pris  &  rançonné , 
puis  tué  hors  la  vilfe.  Jean  Collas  , 
pris  &  bleffé  à  coups  de  dague,  prou- 
menè  ,  enfanglanté ,  puis  ncheué  de 
tuer  hors  la  ville.  Pierre  Gauagnoly, 
auffi  malTacré.  Eftiene  Pieyre ,  Con- 
fuldeS.  Rafcl(i),  m  a  (Tac  ré  à  Frejus. 
Melchior  Motet,  grenctierdudil  Fre- 
jus, tué  par  les  chemins. 
Luc.  Le  pore  de  Jaques  Brun,  tué.  Am- 

phoflj  irauaillanl  en  fa  poireflion,  tué. 
Moreti  de  Grîmand,  tué  au  milieu  de 
la  place.  lean  Bertrand,  cordonnier, 
fui  tué  par  le  commandement  de 
Caille  lors  Conful.  François  Garcin  , 
pris  prifonnier  en  fa  maifon  entre  les 
feras  de  fa  belle  mère  &  de  fa  femme, 
puis  mené  à  Louys  Bras,  Capitaine 
de  la  ville,  lui  demandans  qu'ils  en  fe- 
royenl,  A  ayant  refpondu  à  ceux  qui 
le  menoyent,  qu'ils  en  (iffent  ce  qu'ils 
fauoycnt ,  lors  le  menèrent  hors  la 
ville  &.  le  tuèrent  à  coups  de  harquc- 
bouze;  puis,  lui  ayant  coupé  la  tcfle, 
la  traînèrent  &  rouUercni  par  les  che- 
mins par  l'efpace  d'vn  mois ,  dont  fa 
mère  perdit  l  entendement  de  trifleffe. 
Mees.  Salvairc  Barlcs,  tué  par  des  gurne- 

mens ,  après  auoir  fait  bonne  chère 
auec  lui.  Michel  Meyironnter  eflant 
en  fa  baftide ,  fut  pris  &  mené  deuant 
le  lieutenant  du  Juge  du  lieu,  qui  dt 
refponfe,  qu'ils  executaffent  l'Ediél 
du  Roi  (c'eft  à  dire  le  tuer),  qui  fut 
caufe  qu'ils  l'attachèrent  de  cordes,  & 
mené  hors  la  ville  malTacrereai  inhu- 
mainement. Bertrand  SaufTe  de  Gma- 
ferins,  trauaillant  au  lieu  de  Vinon  , 
pris  prifonnier  par  aucuns  de  la  Ver- 
diere(2),qui  le  menèrent  à  S.  Pol(3}, 
&  illcc  fut  meurtri  inhumainement. 
Pertuis.  ^®   ^'^  d'Etliene   le   Jardinier,  le 

feruiteur  d' Eftiene  Fouquet,  Boyer, 
feruiteur  de  Louys  Court,  furent  tuez 
tous  dans  la  ville. 
Apl&fa  vallée.  Furent  tuez  à  diuerfes  fois  40,  hom- 
mes. Paris,  aagé  de  70.  ans,  Martin 
Barrier,  aagé  de  80.  ans,  Banhelemi 
Serre,  aagé  de  70.  ans,  ScbaftianCha- 
nin  de  Cafk-lnaue  au  terroir  d'Apt , 
tuez  <&  malfacrez.  Quatre  hommes 
tuez  au  lieu  de  S.  Quentin.  Ont  efté 
tuez  au  lieu  de  Mus  (4),  plus  de  50. 
hommes.  Les  pcrc  &  mère  (5)  de  Bar- 

(I)  Saini-RflpIiaSl.  cant.  de  Fréjus. 
(3)  Vinon  cl  La  Verdiére,  cant.  de  Rians 
(Var). 
a)  SaiiU-PauI-près-Kaycnce  (Var). 
{4)  Murs,  cant.  de  Cordes  (Vauclusc\ 
(1)  nùt.  eccl.j  n  les  père  &  oncle.  » 
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thelemi  Bucch,  meurtris  à  coups  â't 

fjees  &  harquebouzcz,  puis  defpouil- 
ez,  traînez  A  leur  chair  découpée. 
Le  mari  de   Honorade  Garin ,  tué  à 
coups  de  dagues  &  d'harquebouze 
Guillaume  Girard ,  aagé  de  80.  ar  ^ 
tué  à  coups  d'efpee.  Deux  frères  &  v^ 
neueu  d'Efprit  Girard,  traînez,  eflran- 
glezauecvnecordc  au  col,*  découpez. 

Raymond  Raupalhe,  procureur  du 
Roi  à  S.  Rcmi.  combien  qu'il  fuft  de 
la  reli^îion  Romaine,  fut  tué  allant  à 
fa  meftairie  ,  navré  de  dixhuiâ  coups 
de  baftons  ferrez  &  de  hallebardes, 
lean  Cotton,  chirurgien,  meurtri  dans 
la  ville  &  partie  de  fon  corps  bruflé  , 
partie  ietté  au  lieu  de  la  voirie,  1 

Raymond  Alard,  prisa  Lambefque   Sf 
ai  fait  prifonnier,  dont  il   fut  enleué 
par  certains  garnemens  dudit  Salon,     > 
mené  hors  la  ville  &  maffacré.  ^ 

Pierre  Rebul  prins  dans  fa  raaifon,   S, 
iSi  tué  à  coups  do  dagues. 

Antoine  Melle,  Bertrand  Louyc, 
allans  moiifonner  leurs  bleds  A  ren- 
contrez par  le  Cheualier  d'Auiïons  A 
fes  complices,  furent  tuez  au  lieu  de 
Colongne.  lean  Martel,  tué.  laques 
Aguitte,  tué  p'ir  les  fufdits  au  lieu  de 
Ionquier(2).  Simon  Carbonnier,  Mo-  ' 
nel  Tafquier,  tuez  en  leurs  maifons. 
Hugues  Caualier,  Claude  Caualier, 
Collet  Caualier ,  Simon  Caualier, 
Guigo  Bertin,  Raymond  Bertin,  Guigo 
Laron,  fean  de  S.  Marc,  Simon  Guy- 
rouch,  Peyron  Agniton,  Antoine  Car- 
bonnier, Matthieu  Agniton,  lammet 
Viton,  Huguet  Andrinet,  Philippe 
Hugo.  lamme  Iamme,Conflans  Per- 
rin,  André  Salle,  Louys  Salle,  Efliene 
Carbonnier,  laques  Ncfin,  lean  Bon- 
not .  Pierre  Bartomieu  ,  Guillaume 
Borgo,  lean  Tafqutcr  <^  fon  fils,  Bre- 
mond  de  la  Roque,  Guillaume  Perro- 
tct,  Pierre  Court,  Lou  Gomon,  Graf- 
fian  Sore,  Antoine  Gros,  tous  tuez 
fans  s'eflre  mis  en  defenfe,  par  les 
compagnies  des  Capitaines  Pignoty  & 
de  Luquin  loffrct. 

Plus  audit  Lourmarin ,  quelque 
temps  après,  furent  tuez  par  la  compa- 
gnie de  Marquet  de  M  erindol^affauoir: 
Guillaume  Codoyrc,  Antoine  Paris. 
Antoine  Barthclemi ,  Eflicnne  Serre, 
Simon  Richard,  Antoine  Toux.  Claude 
Andrinet,  George  Andrinet  fon  frère 
&  Guillaume  Roi. 


(i)  Saint'Chamas,  canl.  d'lstres(Bouch<:s- 
du-Khûne;. 
(j)  Jonquières,  ctnt.  d'Orange, 
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Vn  berger  de  Faoy  Rey  fui  tué 
au  champ  A  îout  fon  bcftail  emmen<î. 
Huguet  Gonoux  tué,  fcs  cnfnns  de- 
puis morts  de  fuim.  Claude  Gardiol , 
Paguot  Rodet  raifné,  Rodet  Rofier 
&  Pierre  Rofier  fon  frère,  meurtris 
par  le  Capitaine  Cuges  &  fa  troupe, 
&  mirent  le  feu  à  la  muifon  du  fuldlt 
Guillaume  Roi. 

Claude  Beroud  ,  ferrurier ,  lue  à 
l'entrée  de  la  ville.  Michel  Gay  & 
lean  Materon  dit  Borrit^ucl,  aagô  de 
fcize  ans,  s'en  eftans  fuis  en  des  vi- 
gnes pour  fauuer  leurs  vies,  furent 
cerchez  auec  des  chiens,  &  trouuez 
prians,  tuez  à  coups  d'harqucbouzcs. 
Honoré  Alion,  tué;  Honoré  Berton, 
tué  entre  les  mains  de  fon  pore,  & 
après  lui  coupèrent  fon  membre  &  lui 
mirent  dans  la  bouche.  Efprii  Ymbert, 
apoticaire,  tué  en  fa  mailon. 

Vn  poure  manouurier,  nommé  lau- 
freton,  tué. 

Pierre  de  Montfcrrat ,  tué  en  vne 
fienc  mellairie.  Vn  marchand  cllran- 
ger^  trouué  mort  près  de  la  ville  & 
couuert  de  paille,  loques  Magnan  A 
OUuier  Magnan,  eftans  chez  vne  leur 
parente  T  après  leur  auoir  fait  com- 
mandement de  fortiff  tuez  hors  la 
ville. 

lean  Ferrond,  notaire,  pris  en  fa 
maifon  malade  en  fon  lia  auec  fa 
femme,  mis  hors  la  ville  &  tué  pre- 
fens  les  luges  A  Confuls.  Rouflang 
Carme,  tué  près  Manofque.  André 
Abel,  combien  qu'il  ne  fuH  de  la 
Religion  reformée  ,  faccagé  à  Beau- 
mont  (i),  de  quoi  fe  plaignant  à  Som- 
meriuCï  fut  mené  hors  la  ville  &  tué. 
Bernard  de  la  Caze,  eflant  venu  voir 
fa  femme,  fut  tué  dans  la  ville. 

Le  fîU  de  Guillaume  Renaud,  pris 
kfUllon.  à  s.  Martin  A  mené  au  lieu  de 
Grandbois  (2),  après  aunir  efié  ran- 
çonné de  50.  efcus,  fut  pendu  &  ef- 
Iranglé   à  vn  arbre.   Honoré  Abeii  , 

ftris  (&  harquebouzé  au  lieu  de  Cafïe- 
et  par  le  Curé  &  Proflres  du  lieu,  qui 
pendirent  fon  corps  à  vn  arbre,  lean 
Creft,  tué  à  coups  d'efpeu  <S  daj^ues. 
Eftienne  Thomas,  tué  à  S.  Martin  de 
Caflillon. 

François  Anthoard,  combien  qu'il 
fui!  troublé  de  fon  entendement,  fui 
tué  à  Cabrteres.  Claude  Anthoard  , 
impotent  d'vne  iambe .  tué ,  dclaifTa 


fA'v 


rieres. 
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vne  femme  &  deux  filles  depuis  mor-  u.u.lxii 
les  de  faim.  Pierre  Goyrad,  aagé  de 
70.  ans,  tué.  Ican  Anthoard.  vieil  & 
caduque,  malTacré.  Antoine  Crefpin, 
aagé  de  90.  ans,  aueugle  &  impotent, 
tué.  Guillaume  .\rmand,  aagé  de  So. 
ans,  tué  dans  vne  ficne  vigne.  laques 
Roux,  aagé  de  60.  ans,  tué.  Vn  fils 
de  Bernard  Baudon  eut  les  yeux  cre- 
uez.  Efprit,  tué  à  la  Motte  (i).  Mar- 
quet,  tilferand,  maffacré.  lean  Roux, 
tué.  Hugues  Bonnet  eflant  malade  en 
fon  lid.  François  Roux,  tué.  lean 
Pafcal,  tué.  Guillaume  Nicolas,  aajjé 
de  cent  ans  ou  onuiron  ,  fut  pris  à  la 
Motte  par  vn  brigand  qui  lut  coupa  la 
gorge  tout  ainfi  comme  à  vn  mouton, 
lui  tenant  le  coufteau  iufques  à  ce 
qu'il  rendit  l'ame.  Ofias  Jouuent , 
homme  vieux,  allant  à  la  tour  d'Ai- 
guës, conduifant  deux  afnes,  fut  pris 
&.  tué  d'vne  harquebouzade.  Guil- 
laume Goyrin ,  pns  par  le  chemin, 
tué,  puis  aefpoudlé  tout  nud  &  aban- 
donné aux  befles.  Le  père  de  Guil- 
laume Baille,  rencontré  à  la  montagne 
de  Lebcron  par  des  brigands ,  fut 
tué. 

Arband  d"AuIps(a)dit  le  Nez  d'ar-  Brigaoïles, 
cent,  tué  au  logis  de  la  Fleur  de  lys 
leuant  vne  compagnicde  gensdcpicd, 
pour  les  Comtes  de  Tande  &  Cruffol 
auec  huiâ  foldats  suffi  tuez ,  fans  les 
autres  qui  furent  bleflez  A  deualifez 
par  la  compagnie  de  FlafPans,  Guil- 
laume Clauier,  fils  du  procureur  du 
Roi  à  Brignolle,  tué  <k  fon  corps 
ietté  aux  chiens,  lean  Rigord  fut  pris 
en  fa  maifon,  mené  aux  champs  & 
tué  à  coups  dharquebouzes  &  efpees. 
Honoré  Laurier  dit  GalTon ,  tué  au 
terroir  de  Brignolle.  Louys  Bellon, 
fils  du  Prcuoft  des  marefchaux ,  im- 
potent dès  ïambes,  fut  pris  en  fa 
muifon  ^  tué  en  pleine  rue  dans  la 
ville.  Louys  Vallit-,  mafTon,  tué.  Bar- 
ihelemi  Phelix,  marefchal  dé  Gogo- 
lin,  tué  hors  la  ville.  Claude  May- 
nier,  tué  en  fa  vigne  par  fon  vigneron. 
Vn  beaufrere  d'Antoine  Mercier,  pris 
à  Beau-iauffier ,  rançonné  de  quatre 
efcus,  fut  tué  d'vne  harquebouzade. 
Honoré  Chaberl ,  tué  au  lieu  de 
Roque. 

Nicolas  Olimarij  (?)  fut  tué  dans  la  Thoulon. 
ville  à  coups  d'cfpees  &  de  dagues  le  (^Infon. 
11.  de  May  1562.  Pierre  Pons,  tué  à 


(I)  Beau  mont- 1  es- Pertuis  (Vauduse). 
(3)  Saint-Martin-de-la-Brasquc  cl  Cram* 
boi«,  caal.  de  Pertuis. 


(1)  Laiaotlc-d'Aiguei,  canu  de  Pcrtuîs. 
(1)  Aulps,  k  cinq  licucï  de  Dragiiignan. 
(}]  llisi.  ecd.  :  "  Olivari.  n 
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coups  de  dugue.  Vn  fourbitTcur  de 
Marfcillc,  allant  à  Riucs,  fut  tué  aux 
vignes  de  Quinibn.  Matthieu  Rabcl 
&  Barthelemi  TcrralTon  ,  du  lieu  de 
S.  Laurcns.  pros  Quinfon,  furent  tuez 
fur  le  chemin  de  Spinoufe  (i). 

Jonques  {a).  Efliene  LoîTon  «  Nicolas  Loifon 
frères,  tuez  dans  la  ville,  it  l'vn  des 
meurtriers  fauta  fur  le  ventre  dudil 
Nicolas  A  le  foula  tellement  auec  les 
pieds  I  qu'il  remplit  fes  fouliers  de 
rang. 
La  Roque  Mathelin  Girard  «  procureur  iurif- 

d'Auiltcron.  diflionnel  du  lieu,  aagé  de  70.  ans, 
pris  en  fa  maifon  dans  fon  lia,  mené 
nors  la  villeAmafTacré  inhumainement. 
Jaques  Alyc,  pourc  innocent,  fut  tué 
au  terroir  duait  lieu.  Elias  Sauollan, 
tué  au  terroir  de  Roques.  laques 
Blanc,  tué  trauaillant  en  fa  polTef- 
fion. 
Signe  Honoré  Lobon ,  aagé  de  70.  à  80. 

ans,  pris  à  la  maifon  de  Matthieu 
Colhot^  lié  &  garrotté  l'ut  mené  hors 
la  ville  &  cruellement  malfacré;  non 
contens,  lui  coupèrent  le  nez,  les  le- 
urcs  &  aureilles  A  les  attachèrent  â 
la  porte  de  fa  maifon,  laques  Bernard, 
cordonnier,  tué  à  coups  de  dague  A 
badon  ferré. 

Tarnfcon.  Antoine  Guerin  dit  Berînguier,  de 

Tarascon,  eflant  en  gardu  à  la  porte 
le  3.  de  luin  1^62.,  fut  alfailli  fur  les 
dix  heures  du  matin ,  frappé  d'vnc 
harqucbouzade  &  de  plufieurs  coups 
d'efpee  ,  deualizé  do  fes  armes,  en 
coict  &  lefle  nue,  fe  voulant  fauuer, 
fut  pris,  iSc ^  après  lui  auoir  pris  Ton 
argent ,  fut  noyé.  Peu  de  iours  après 
fut  malTacré  vn  poure  fauonnier  de 
nuid  en  fa  maifon  &  ietté  dans  vn 
puits,  lui  ayans  peu  auparauant  trouué 
des  iiures  de  la  Religion  Le  lende- 
main de  laToutfainâs,  Arnaud  Fadal, 
poure  forruricr,  chargé  de  femme  & 
de  fept  ou  huiâ  enfans,  fut  tué. 

Morgues  (0-  Jean  de  Draguignan  ,  le  (ils  de 
Honoré  Sicolle,  notaire.  Vn  nommé 
l'Argentier,  AubanChioulTe.  Bertrand 
Bonnetier,  Antoine  André  dit  Cadel^ 
Aleric  Mories,  lean  Odoh  dit  Garri- 
gue ,  lean  Vincent ,  fils  d'AIery  ; 
François  Tabonel,  notaire  :  François 
Sonailler  &  vn  enfant  du  Lac  furent 
tuez. 


roolte  drs  femmes,  filles  a  bn- 
fans  tvëz  a  massacrez  comme 
s'ensvit. 

Ieanne  Ammane,  femme  ancienne, 
fut  tuée  hors  la  ville d'Aix,  fe  voulant 
fauuer.  Deux  femmes  de  Mcrmdol, 
tuées  hors  la  ville,  s'en  allans  à  Me- 
rindol.  La  femme  du  Rentier  Alberti, 
tuée  auec  fon  mari  en  la  raeflairic 
dudit  Alberti. 

La  femme  d'Antoine  Blanc  à  No- 
nes(i)  fut  menée  en  vne  vi^ne  au  lieu 
de  la  Cabane  vieille ,  auec  un  obfer- 
uanlin  d'Auignon,  nommé  frère  An- 
toine, pour  la  faire  confelTer,  ce  que 
refufant  de  faire,  la  dcfpouillcrcni 
toute  nue,  lui  rompirent  vne  iambe 
en  trois  endroits  A  bâtirent  outrageu- 
femenl  vn  fien  fils,  aagé  de  deux  ans 
&  demi»  <S  fes  filles,  qu'ils  euffent 
luces  fans  la  rcfiflance  de  quelques 
perfonnages,  &  y  eut  vn  nommé  Jeaji 
Tarrc  qui  offrit  aux  meurtriers  quel- 
que argent  pour  lui  fauuer  la  vie, 
mais  ils  lui  rirent  refponfe  Qu'ils  en 
auoycnt  eu  d'auantagc  pour  la  tuer, 
ce  qu'ils  exécutèrent  en  la  prefence 
des  confuls-A  officiers  dudil  lieu  n'y 
contredifans. 

Jannette  Marche,  aagee  de  foixante 
A  dix  ans,  fut  tucc  â  coups  de  dague. 

Vne  femme,  nommée  la  Barbiere , 
aagee  d'enuiron  cinquante  cinq  ans, 
fut  tuée. 

Magdeleine  Minchau,  femme  de 
Pierre  Geoffroi,  prife  en  fa  maifon  A 
menée  en  la  maifon  de  Melefion  Mon- 
lon,  aprcs  l'euair  fort  batue,  la  menè- 
rent au  village  de  Gamelles  où  ils  la 
tuèrent  à  coups  d'harquebouzes.  Ca- 
therine, vefve  de  feu  lean  Ande,  prife 
A,  après  l'auoir  raçonnee  de  quelque 
argent,  la  tuèrent  en  olein  iourACar- 
nclles.  La  mère  de  Charles  Gleye  de 
Befle,  ayant  entendu  que  fon  fils  eftoil 
prifonnier  ou  chafteau  de  BelTe,  ven- 
dit vn  iardin  pour  le  racheter,  A  y 
portant  l'argent  fut  volée  A  après 
meurtrie. 

Françoise  de  fainâe  Marthe,  femme 
de  Jean  de  ta  ville,  cordonnier,  tuée 
A  meurtrie. 


Tûunftf 

Roque-GF 

me  il 

Bctfi 


Arl 


(i)  Cspinousse,  cant.  de  Mciel  (B«&ses- 
Alpesl. 

{aWouques,  cam.  de  Peyrolles  [Douches- 
du-Rhdne). 

(})  Lorgues ,  ou  S.-E.  de  Dra^uignan. 


{1}  Noves  .  cant.  de  ChAteau-Rensrd 
(Bouchcs-du-Rh&nc). 

(al  Tourvcs,  cant.  de  Brignoks  (Var). 

(})  L^  Roqucbrussanc ,  cant.  de  Bngno- 
les. 
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Trois  à  quatre  cens  femmes  A  en- 
fans  qui  s'efloyent  retirez  à  Cifle- 
ron  Je  diuers  endroits  de  Prouence, 
pour  la  feureté  de  leurs  vies,  après 

aue  ceux  de  la  religion  eurent  aban- 
onné  la  ville,  furent  tuées. 

Vne femme  vieille, aagee  defoixante 
ans,  chambrière  de  Alphons  Mcnfe, 
luee  delà  le  pont  au  chemin .  allant  à 
Chanterier,  par  Raymond  Taiffant. 

Marthe  de  Chabot ,  du  lieu  de  Va- 
chiercs,  terroir  de  Forcauquicr,  tuce 
audit  Vachieres. 

Huift  femmes,  s'enfuyans  du  chaf- 
tcau  de  Demandols,  tuées  au  lieu  de 
fainâ  Auban. 

La  mère  de  Jean  &  Antoine  Ro- 
dulphi ,  femme  ancienne  A  caduque , 
fut  malTacree  en  fa  maifon ,  ayant  veu 
tuer  Tes  deux  enfuns  (2). 

La  femme  de  Jean  le  Clauelier, 
luee  à  coups  de  dapue  &  harquebou- 
zades.  La  femme  d'Antoine  Martin, 
tuée  dans  la  ville  â  coups  de  dagues 
par  le  peuple. 

Six  femmes  &  deux  filles  de  la  val 
de  Leberon,  s'ellans  fauuccs  de  Ciïlc- 
ron  &  retirées  A  l'hofpital  de  Vinon, 
furent  adalllies  par  des  meurtriers  tant 
dudit  Vinon  que  des  cnuirons,  A  les 
fix  femmes  inhumainement  mafjacrees 
à  coups  d'efpee  &  de  hallebardes,  ce 
que  voyant ,  Saluttire  Poeteuin,  mar- 
chand de  Ries,  pour  lors  habitant  au- 
dit Vinon,  prefenta  de  l'argent  aufdits 
meurtriers  pour  racheter  les  deux  fil- 
les, ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,  di- 
fans  qu'ils  en  vouloyent  faire  à  leur 
plaifir,  *S  de  fait  les  emmenèrent  par 
force. 

Au  lieu  de  Gnrdcs,  relTort  d'Apt, 
furent  tuées  la  femme  de  Guillaume 
Martin,  la  femme  de  Michel  Martin, 
la  femme  de  Thomas  MichelonjLouyfe 
Vialle,  Guillemettu,  femme  d'Antome 
Armand;  Gonete  Bourfele,  Jeanne 
Peironne,  femme  de  Claude  Pierre. 
A  la  Cofle,  Jacomme  Chauue  &  Ma- 
rie Alhaude. 

Au  lieu  de  Joauas  (j)  furent  tuées 
Marguerite  Gaudme»  Antoinette  Gau- 
dine,  Efperite  GardioUe,  la  femme  de 
Rigaud  Belfon,  Marguerite  Roberte, 
vne  niepce  de  Robert  Mello,  aagee 
de  quatorze  ans:  Antoinette  Barrière, 
aagee   de   foixante  dix   ans  ;  Jeanne 


(i)  Saint-Aubsn,  arr.  de  Grasse  (Alpes- 
Maritimes). 
(2)  Voy.  ci-dessus,  p.  )8i. 
())  JoucAs,  cent,  do  Cordes  (Vauclu&e). 


U.D.LXn. 


S.  Qu.'nïin. 


Muns  (i). 


S.  Chômas. 


Lourmorin. 


Coque,  aagee  de  foixante  ans;  Egine 
Girarde  des  Touaffades,  aagee  de 
foixante  ans,  Jeanne  Girarde,  aagee 
de  quatre  vingts  ans,  tuées  iS:  malTa- 
crees. 

Dix  femmes.  les  cinq  tuées  à  coups 
d'efpees ,  &  les  autres  cinq  attachées 
à  des  arbres  harquebouzecs.  Beatrix 
Rouffiere,  la  femme  de  Pierre  Fayot, 
Marguerite  Panncyraile,  la  femme  de 
Guillaume  Girard,  tuées  à  coups  de 
dagues  &  piftolets. 

La  femme  de  Jaques  Court,  Gon- 
nette  Serre ,  Jacomme  Roquefure , 
tuées  &  maflacrees. 

Antoinette,  vefve  de  Gafpard  Fa-  SaïundcCraux. 
bre,  aagee  de  quatre  vingts  ans,  tuée, 
iSc  fa  lefle  roulée  par  la  ville. 

Catherine  de  Cnilebrejemme  d'An- 
dré Aigo,  menée  hors  lu  ville,  ayant  vn 
petit  enfant  entre  fes  bras,  lui  tren- 
cherent  la  teflc  i&  l'enterrèrent  dans 
des  pierres  de  la  maifon  où  on  fouloit 
prefcher. 

Magdeleine  Guicharde  ,  Sperite  , 
Bouruze  &  Magdeleïnc  de  Laze  , 
tuecs  au  lieu  de  la  Roque  Dcfquels 
par  le  chcualïer  d'Oflbis.  Catherine 
Martine,  Huguette  Combe,  Fran- 
çoifc  Guitonc,  Michelle  Melle,  Anne 
Reine,  Louyfe  Chauillonne,  Jeanne 
Seguine,  la  femme  de  Jean  Martin,  la 
femme  d'vn  appelé  Romans,  tuées  par 
les  compagnies  de  Pignoli  &  Luquet 
Geoffret.  Adrtane  Virconue,  tuée  par 
Marquel  Moto.  Marguerite  Berthine, 
luee  par  Barthelemi  Reueft,  preftre. 
Marguerite  Carbonnicre ,  tuée  par 
Luquin  Geoffret.  Vingtcinq  poures 
femmes,  venans  de  Ciltvron  après  la 
desfaite,  tuées  à  Cucuron  auec  plu- 
fieurs  de  leurs  petits  enfans ,  entre 
lefquels  fut  tué  vn  encores  vif  aUittant 
fa  mère  morte,  Marthieue  Serruffe  & 
Marthe  Caftagnc ,  tuées.  Plus  furent 
prifes  fcpt  femmes  &  menées  au  lieu 
d'Auffois  où  elles  furent  tuecs. 

Vne  femme  nommée  la  Chapcliere, 
luee.  La  femme  de  Pierre  Ymber, 
coufturier,  enceinte,  tuée;  &  puis  ces 
mefchans  montèrent  auec  les  pieds 
fur  fon  ventre,  pour  lui  faire  fortir 
l'enfant  de  fon  corps. 

leanne  ïordanne,  Catherine  &  Ma- 
rie Bretes,  Marie  Feliciane,  Margue- 
rite Melle,  Fourfine  Andonne,  Alix 
Monftiere,  de  la  Motte  d'Aiguës, 
tuées.  La  mère  d'Andrinette  Guede, 
courant  pour  lauuer  fa  fille,  fut  tuée, 


Manorquc. 


Cabrieres 

d'Ai^iics 

&  la  Moiihe. 


[I)  Lisi^  Murs. 
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Catherine  Benneche ,  luee ,  laiirnnt 
fcpi  poures  filles.  La  femme  d'Antoine 
Alaifle,  eftûnt  enceinte,  fut  tnnt  batue 
qu'elle  auorta.  dont  elle  mourut  auec 
vn  neii  petit  enfant.  La  femme  de 
lean  Brunet,  tuée  à  coups  de  dague 
en  prefcnce  de  fon  mari.  Marie  Ca- 
muie,  aagee  de  foixante  ans,  tuec  près 
de  GramDois.  Antoinette  Raymoncn- 
que,  tuée  au  lieu  d' Aups.  La  femme  de 
Honoré  Sicolte,  à  Lorqucs. 

Plufieurs  femmes  &  filles  itioUes  & 
partie  tuées. 

Tant  à  Valogne ,  Senas ,  Saind 
Mnximin,  à  Thoramene  la  haute,  à 
Saind  Auban,  d  Caflellane .  au  Luc, 
A  Vinon,  à  Joquas,  à  Cornillon,  à 
Lourmarin,  à  Sainâ  Martin  d:  Caf- 
tillon,  à  Touries,  que  autres  diuers 
endroits,  &  lefquels  ie  n'ai  voulu  ici 
nommer  pour  leur  honneur. 

Traînées  &  tuées. 

Catherine ,  femme  de  Marcellin 
Roux,  A  Vcllaux,  prifc  &  traince  à  la 
queue  d'vn  cheuaJ  dans  le  bois,  où 
elle  mourut. 

La  mère  de  Barthelemi  Buech,  traî- 
née par  le  lieu  de  Sainâ  Quentin,  puis 
mifeen  pièces.  La  mère  d'Andri  Gui- 
rard,  tuée,  defpouillee  &  traince  la 
corde  au  col  auec  vn  bafton  en  fa  na- 
ture. La  femme  de  Poliie  Fayet,  tuée 
puis  traînée.  Marguerite  Oliuiere , 
auffi  tuee&  traince.  La  mère  d'Efprit 
Girard ,  ertrangicc  auec  vne  corde  au 
col,  encores  truelle  fufl  aueugle.  La 
femme  de  Pierre  Sabonin,  traince 
demi  morte  par  la  ville  de  Manofque. 
Louyfe  AntnoQrde ,  fille  de  Bonnet 
Aninoard,  trainee  par  le  lieu  de  Ca- 
bricre  d'Algues.  Catherine  Arbaude, 
femme  d'Antoine  Crefpin,  aa;,'ee  de 
foixante  ans .  trainee  par  ledit  lieu 
de  Cabrieres.  Magdelainc  Berdonne 
&  Catherine ,  traînées.  Andrinette 
Guedc,  aagee  de  iç.  ans,  refiflant  à 
ceux  qui  la  vouloyent  violer,  fut  traî- 
née &  tuée,  puis  iettee  aux  chiens. 

Bru/Iees  vmes. 

Baflienne  Gueireffe,  ayant  efté  trai- 
nee, fut  bruflee  à  Forcauquier.  La 
femme  de  laques  Apafot ,  bruflee 
toute  viue  à  la  Corte.  La  mère  d'Ef- 
tiene  Luc,  aagee  de  quatre  vingts  ans, 
Avne  fienne fille, enceinte, tramée,  & 


l'enfant   fe  remuant  encores  dans 
ventre,  fut  mife  en  cmix  fur  U  mère, 
&  toutes  deux  bruflces  à  S.  Quentir 
Catherine  Moniere  &  Catherine  Rc  __ 
ques  ,  toutes  deux  bruflees  viues  à  tîT 
Roque  Deuteron. 

Pendues, 

Machnanc  de  Mar^aritis,  de  la  ville 
d'Aix,  pendue  par  les  pieds  à  l'arbre 
du  Pin,  par  certaines  femmes  du  lieu, 
lui  ayans  planté  en  fa  nature  vn  pa- 
nonceau. Vne  appelée  BrancaCTe,  di^_ 
lieu  de  Cadenet,  pendue  à  Bollone(i]j^| 
La  mère  de  Chriftol  Fayet,  penduel^^ 
vn   chcfne,   puis   découpée    à   coups 
d'efpee,  au  lieu  de  Sainâ   Quentin. 
Vne  nommée  Marie  Coye,  batue  iuf- 
ques  à  efTuflon  de  fang,  puis  pendue  ' 
vn  arbre  à  Tournes. 

Nûjrees. 

Vne  ieune  fille  du  lieu  de  Cadenet. 
Huguonc  Grcnolicre,  auec  vn  fien  pe- 
tit enfant  aagé  de  cinq  à  Ûx   ans,  à_ 
Mus. 

Percées  auec  bajîons  ferrer  par  la 
nature  en  haut. 

La  femme  de  Monet  Oliuier,  ce 
donnier,  après  auoir  efté  violée  par 
des  meurtriers,  lui  mirent  vn  baflon 
ferré  dans  fa  nature,  paflant  iutques  à 
la  tefle  au  lieu  de  Maurafque.  A  Ma- 
rie Borridonne,  femme  de  Bernard 
Baudon,  vn  preflre  coupa  trois  doigts 
de  la  main  gauche,  perça  fon  bras 
droit  auec  vn  baflon  ferré,  &  puis 
l'achcuade  tuer  â  la  Motte  d'.Aigues. 
Honorade  Menude.  aagee  de  foixante 
ans,  menée  par  la  ville  de  Brignolles 
toute  nue,  batue  à  coups  de  foulier, 
la  percèrent  d'vn  baflon  ferré  depuis 
fa  nature  iufqucs  à  la  tefle,  Â  puis  lui 
fautcrcnï  fur  le  ventre  iufques  A  lui 
faire  fortir  les  entrailles  haut  &  bas. 
Dauphine  lourdane,  aagee  de  cin- 
quante cinq  ans,  lui  arrachèrent  le 
nez  4&  les  yeux  toute  vîue,  puis  la  lu^ 
rent  à  Cabrieres. 

CouTonnces  d'ejpine. 

La  femme  d'André  Renaud,  menée 
par  le  lieu  de  fainâ  Martin  de  Caflil- 

(1)  Bollène,  arr.  de  Nice  CAIpcs-Mariti- 
me».) 
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ton,  dcrpouillec  toute  nue,  &  refiflant 
A  ceux  qui  la  voulurent  violer,  la 
fouettèrent  outrageufcment,  puis  na- 
vrée de  coups  d'efpce,  couronnée 
d'efpine,  puis  iettee  dans  vno  riuiere, 
&  nnalement  tuec  à  coups  d'arqué- 
bouze.  Jannette  Caluine,  du  lieu  de 
la  Celle  (i) .  aagee  de  quatre  vingts 
ans,  menée  en  la  vilie  de  Briu;nole 
auec  vnc  couronne  d'efpincs  placée 
fur  fa  tcfle^  fouettée  iufques  à  grand' 
effuûon  de  fang,  puis  lapidée,  &  en- 
core viue  bruflee. 

Mortes  d'efpouuaniemenl. 

Catherine  RamalTe,  refiflant  virile- 
ment d  la  force  des  pilhirs.  fut  fort  ba- 
tue  &  tourmentée,  dont  elle  mourut 
trois  iours  après  à   Cabrieres.   Vne 
femme  vieille  UilTee  pour  morte  aux 
champs,  près  la  Motte  d'Aiguë,  où 
elle  oemcura  vn  iour  fans  fc  reconoif- 
tre.   En  fin  eftant  reuenue  à  foi ,  fe 
traîna  iufques  à  la  tour  d'Aiguë,  où 
elle  mourut  bien  toft  après.  Catherine 
Canderonne,  vieille  femme  d'Hieres, 
prife,  tondue,  mife  en  chcmifo,  atta- 
chée   contre    vn     lia    et    tant    batue 
qu'elle  en  mourut.  La  femme  de  Va- 
lentin  Caille  &  la  femme  de   Honoré 
Caille,  effrayées  à  caufe  de  ce  qu'on 
auoit  faccugé  leurs  maifons  A  menacé 
de  les  tuer,  moururent  A  Bergeuon. 
La  mère  de  François  Guerfin,  effrayée 
«i'auoir  veu  tuer  fon  fils  <&  fa  telle  rou- 
lée par  l'efpace  d'vn  mois  (2),  mourut 
au  Luc.  Vne  autre  femme,  nommée 
"Vieille ,  du    Heu   de  fainél   Cliamas, 
^agce  de  feptante  ans,  eftant  mena- 
cree,  s'en  alla  cacher  dans  vn  bois,  où 
elle  fut  prife  &   menée  audit  SainA 
<3hanias,  &  par  le  chemin,  d  tout  pro- 
f»s,  la  faifant    mettre  à  genoux,  lui 
mettant  l'efpee  fur  le  col,  en  fut  telle- 
ment efpouuantee,  qu'elle  en  eftdeue- 
nue  ladreffef  î).  A  la  Motte,  la  femme 
«d'Antoine  Alaice  eftant  enceinte,  fut 
defpouillce  &  tellement  batue  qu'elle 
en   mourut,   lanette    RamalTe  recctil 
vn  coup  de  bafton  ferré  dans  la  tefle  fi 
auant,  que  le  meurtrier,  pour  l'arra- 
cher, mil  le  pied  fur  la  tefte,  dont  elle 
mourut. 

La  femme  de  Bernard  Romain,  fort 
batue  &  tourmentée,  mourut  à  Ca- 
brieres. 


fi)  Le  Celle,  cant.  de  Bngnolcs  (Var). 
[1)  Voy.  ci*dcssus,  page  }83. 
\})  Lépreuse. 


La  femme  de  laques  Martin  dit  de 
Rcllane,  aagee  de  80.  ans,  prife  en 
fa  maifon,  mifc  en  chemife  <s  iettee 
des  murailles  de  Pertuis  en  bas. 

Pendue  &  dcjmembree  viue. 

Vne  nommée  Sielle,  femme  de  Ber- 
trand Tafquiert.d'Apt,  eftant  enceinte, 
fut  fendue  toute  viue ,  A  deux  cnfuns 
arrachez  de  fon  ventre  vifs,  trainez  A 
après  donnez  à  manger  aux  pourceaux. 

Defenterree. 

Catherine  Amélie,  d'Antibc,  ayant 
efté  quelque  temps  en  fepulture,  fut 
defenterree  A  cxpofee  aux  chiens. 

Mortes  de  faim  et  de  froid. 

La  femme  du  Claude  Anthoard,  la  a  Cabrieres. 
femme  di;  Tacy  Bandon,  la  femme  de 
Jean  Barthaion,  Marguerite  Pellade, 
femme  de  Pierre  Francïfquin ,  Vnc 
fille  de  Raymond  Bernard,  Vne  fœur 
de  Claude  Pellat  A  leanne  Vincence, 
font  mortes  de  faim  à  Cabrieres. 
Jeanne  Brete,  defpouillec  toute  nue 
en  temps  d'hyuer,  endura  telle  froi- 
dure que  les  doigts  des  pieds  lui  tom- 
bèrent ,  &  en  fin  mourut.  Au  lieu  de 
la  Motte,  font  morts  de  faim  enuiron 
cent  &  dix  perfonnes,  tant  femmes 
que  petis  enfans. 

Enfans  tue^. 

Vn  petit  enfant  de  Giraud  Gros,  A 
vn  neueu  d'Alzias  Serre,  tuez  à 
Gorde(i).  Jean  Roufeau,  petit  enfant, 
tué  à  la  Cofte.  Deux  petis  enfans 
d'Antoinette  Gaudino,  à  Jonquas. 
Chriflol  Martin  .  Jean  Barries,  aagé 
de  huid  ans,  Polite  CroilTon,  Jean 
Olier,  fimple  d'entendement,  Annel 
Paris,  ieuncs  enfans  de  neuf  à  dix  ans, 
tuez  À  Gignac.  Vn  enfant  d'Antoine 
Pafcal,  vn  enfant  de  Philippes  Boyne, 
tuez  à  Mus.  Vn  fils  de  laques  Bar- 
thomieu.  Vn  fils  dAntoine  Crofis,  Vn 
neueu  de  Bertrand  Bouin,  Vn  petit 
enfant  de  Vellaux,  aagé  de  fept  d  huit 
ans,  Vn  fils  de  François  Serre,  tuez  à 
Lourmarin.  Enuiron  2^,  petis  enfans 
portez  par  leurs  mères  &  autres  pa- 


(1)  Cordes,  arr.  d'Apt  (Vaucluse}, 
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renies  venantes  de  Cincron,   furent 
Buec  leurs  mcres  tuez  à  Cueuron  (i). 

En/ans  morts  d'eJpouuantemcnL 

Le  fils  de  Honoré  Caille,  aagé  de 
quatorze  ans,  efpouuiinté  de  voir  fsc- 
cager  la  maifon ,  père  A  mère ,  & 
qu'on  le  mcnaçoit  de  tuer,  mourut  à 
Bargcmon.  Vn  petit  enfant  mourut  à 
Thoard,  au  facca^^einent  fait  par  Elion 
de  Barras.  Vn  fils  de  Bernard  Ban- 
don  .  defpouillé  en  chtmile  pour  ofire 
tué,  mourut  d'efpouuantement. 

Enfants  morts  de  faim. 

Deux  enfans  de  Claude  Anthoard. 
Quatre  enfans  de  Honoré  Anthoard. 
Trois  enfans  de  Jeanne  Breite.  Six 
enfans  de  Catherine  Rdmairc.  Trois 
enfans  d'Antoine  Pafchal.  Cinq  en- 
fans de  Thaffi  Bandon.  Six  enfants 
de  Jean  Bartalon.  Vn  de  François 
Jourdan. 

Ayant  (2)  le  fiour  de  Mandols  (j)< 
de  la  Religion,  cfpoufé  la  fiile  du  Ba- 
ron de  Bormc,  t%  fe  retrouuanï  aucc 
fondit  beaupere  &  fa  femme  au  chaf- 
lenu  de  Moant  (4),  fur  la  lin  du  mois 
de  Mai  M.D.Lxiï.,  le  Oeur  de  Brianf- 
fonnet,  fe  difant  Lieutenant  du  gou- 
uerneur  en  ce  quartier-la,  fous  pré- 
texte que  quelques  vns  de  la  Religion 
s'efloyent  retirez  d'Hiercs  &  de  Bor- 
mes  audit  challcau  pour  fauuer  leurs 
vies,  gens  au  rcHc  paifibles  &  nota- 
bles, affiegca  le  chatteau,  &  quelques 
iours  après,  y  cftant  entré  auec  cer- 
taines conditions,  au  lieu  de  tenir 
promené,  fit  mettre  prifonniers  en  la 
plus  bafle  caue  tous  les  hommes  qu'il 
y  Irouua,  aflauoir  cnuiron  trente,  en- 
tre lefquels  clloyent  deux  miniftres, 
affauoir  vn  nommé  Mifon  &  l'autre 
Viîalis,  où  ils  fouffrircnï  des  miferes 
qu'il  e(l  impoftlblc  de  penfer.  Et  quant 
aufdits  feigneurs  de  Bormes  A  De- 
mandols,  les  enuoya  prifonniers  en  fa 
maifon  à  Graffe,  diflant  enuiron  d'vne 
lieuê.  Ce  fait,  il  fe  délibéra  d'aHaillir 
le  chaflcau  du  fieur  de  Demandols, 
père  du  prifonnier,  lequel  eftant  auerti 


(1)  Cucuron,  cant.  de  Cadenet(Vaucluse). 

(2)  Hist.  tccL,  éd.  de  Toulouse.   Il,  474. 
h  >  Plus  exaciemenl  :  le  sieur  De  Deman- 

dolx,  localité  du  canton  Je  Castellanc  (Bss- 
Kcs-Alpes). 

(4)  M  otianS'Sartoux,  cant.  de  Cannes  (Al- 
pes-Maritimes). 
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de  cefle  entruprife,  A  penfanl  wm 
le  (le^^e,  en  enuoyant  dehors  tous  fes 
feruiteurs  &  autres  gens  de  defenfe  , 
d'autant  que  BrianlTonnet  prenoit 
cette  couuerture  pour  lui  faire  du  mal, 
les  enuoya  tous  vers  le  pays  de  Sa- 
uoye  par  vn  fien  frère,  lequel  partant 
près  le  village  de  Sainâ  Auban,  à 
trois  lieues  de  Demandols,  fut  cruel- 
lement maffacré  lui  dixhuiâïefme, 
entre  lefquels  eftoii  vn  miniftre  nommé 
George  Corneli  (i),  par  les  payfansA 
autres  voiOns  duoia  Saina  Auban, 
au  vcu  &  à  l'inlligation  du  feigneur  & 
dame  du  lieu,  Iciquels  auec  leurs  en- 
fans eurent  le  plaifir  de  ce  cruel  fpec- 
tacle,  qu'ils  regardèrent  de  leur  chaf- 
tcau. 

Ce  nonobftant,  les  gens  de  Brianf- 
fonnet,  conduits  par  vn  nommé  Auguf- 
tin  Raupe,  s'eflans  ioints  auec  vne  au- 
tre troupe  de  meurtriers  enuoyez 
par  l'Euefque  de  Senes  (2)  nommé 
Claulfe,  ne  lailTerent  de  venir  à  De- 
mandols, n'ayans  à  combatre  qu'vn 
bon  homme  ancien,  auec  des  femmes 
&  des  petis  enfans.  Or  efl  ce  chaOcau 
fitué  en  lieu  fort  haut  A  de  grande 
defcouuertc;  de  forte  que  ces  meur- 
triers ayans  eflé  aperceus  de  loin,  ce 
bon  gentil-homme,  efperant  que  pour 
le  moins  ces  brigands  ayans  trouué 
fon  chadeau  ouuert.  &  fayans  pillé 
s'en  iroyent ,  A  que  lors  il  y  pourroit 
retourner,  fortit  dehors  auffitoft  tout 
à  pied  par  les  montagnes  &  rochers 
à  vne  lieuèdelàaulieude  Vergons(3), 
ayant  pour  toute  compagnie  fa  femme, 
auec  viic  leur  ftlle  de  dix  à  douze  ans, 
la  femme  de  fondit  frère,  auec  vn  fien 
enfant  de  Çi\  mois,  la  femme  d'un  Mi- 
chel Bourgarel,  du  lieu  de  la  Garde, 
auec  deux  fiens  petis  enfans,  l'vn  de 
trois,  l'autre  de  cinq  ans,  vne  ieune 
fille  de  chambre  de  fa  femme,  vne 
chambrière  A  deux  icunes  laquais. 
Les  brigands  cependant  arriuez  au 
chafleau ,  ne  s'eftans  contentez  de 
l'auoir  faccagé,  y  mirent  le  feu,  A 
pareillement  aux  efcuyeries,  granges 
A  moulins,  coupèrent  les  arbres  A 
les  vignes,  A  y  firent  tout  autre  de- 
gafl;  puis  ayans  oui  nouuclles*du  faifl 
de  Saind  Auban,  y  coururent  en  dili- 
gence pour  auoir  part  au  butin.  .A 
notamment  aux  cheuaux.  Cependant 


(t)  Sur  ce  pasicur.  voy.  plus  haut,  p,  {69, 
aoie  2  de  la  i"  col. 
[%)  Scncz.  arr.  de  Castellanc. 
(OVergons,  cani.d'Anoet  (Bosses-Alpes)» 
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cê  poure  feigneur  fe  lenoit  en  vn  bois 
audit  Heu  de  Vergons,  lui  eftans  ad- 
miniflrez  viurcs  par  vn  nommé  Guil- 
lem  Paul,  Baille  de  Vergons,  eflanl  de 
la  religion  Romaine  ,  mais  ancien  ami 
dudil  ficur,  lequel  toutosfois  il  n'auoit 
ofé  retirer  en  fa  maifon.  Ce  pourc 
Iraitement    dun    iufques   à    ce   que 

Quelques  vnsdcs  hahitans  de  Deman- 
ols  &  fuiets  dudit  fîeur,  feignans  de 
lui  vouloir  rendre  le  deuoir  de  bons 
fuiels,  &  ayans  trouué  le  fufdit  Mi- 
chel Bourgurel,  le  prièrent  de  s'en- 
quérir où  efloit  leur  feigneur,  &.  de 
l'auertir  de  fe  trouuer  de  nuiâ  en  vn 
lieu  de  fon  territoire,  nommé  Charou- 

f>et,  où  ils  le  viendroycnt  quérir  pour 
e  ramener  fecrettoment  aux  ruines  de 
fa  raaifon.  Ce  rapport  entendu  par  ce 
poure  feigneur,  il  ne  faillit  de  fe  ren- 
dre auec  toute   la  fuite  que  dcffus  & 
ledit  Bourgaret  au  lieu  affîgné,  là  où 
arriuez  de  nuiâ  &  lafTez  du  chemin , 
ils  s'endormirent    fur  vn  pré,  auprès 
d'vne  petite  fontaine,  iufques  à  ce  qu'à 
l'aube  du  iour,  la  troupe  des  fufdils, 
auec  toutes  fortes  d'armes  les  ayant 
refucillez  d'vn  coup  d'arquebouzade , 
ainfi  que  le  poure  feigneur  les  appe- 
loii  par  leurs  noms  À  les  remercioit 
du  foin  Qu'ils  auoycnt  eu  de  lui  comme 
il  cuidoit.  ils  fe   ruèrent   fur  lui,  & 
fans  aucun  refped  â  fexe  ni  aage*,  tuè- 
rent tout,  excepté  tontesfois  Bnurga- 
rel,  lequel  ayant  empoigné  deux  en- 
fans  A  couru  enuiron  trois  cens  pas, 
Tut  contraint,  pour  fe  fauuer  de  vilteffe 
^ comme  il  fit), de  les  ietter  cn\n  buif- 
fbn ,  où  ils  demeurèrent  cachez,  fans 
crier  ni  pleurer,  iufques  enuiron  dix 
heures  du  matin,  que  leur  pcrc  n'oyant 

f)lus  de  bruit  les  vint  reprendre  où  il 
es  auoit  laifTez,  t%  de  là  paffant  au  lieu 
de  ce  cruel  malTacrc,  trouvii  fa  femme 
tucc  &  les  corps  defditsficurAdame, 
enfembïe  de  leur  fille  &  des  autres 
morts,  tout  nuds  fur  la  (erre. 

OvTRE  ces  trois,  Dieu  fauua  enco- 
res  plus  miraculeufement  la  belle 
fœur  dudit  fieur  de  Demandols,  le 
mari  de  laquelle  auoit  efté  tué  à  S. 
Auban ,  comme  dit  a  eflé,  laquelle 
ayant  faifi  fon  petit  enfant  de  dix  mois, 
amfi  comme  on  luoit  tout,  fe  ictta  fur 
icelui  en  vn  buiffon,  là  où  ayant  receu 
pluficurs  coups,  elle  fut  laiflce  pour 
morte,  eflant  couuerte  de  pierres,  fous 
lefquelles  elle  demeura,  ne  s'eftans 
eiinufez  les  meurtriers  à  la  defpouiller, 
d'autant  qu'il  efloit  défia  grand  iour, 
A  ne  s'efians  aufd  aperçeus  du  petit 
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enfant  qui  s'efloit  toufiours  tenu  coy 
A  fans  ietter  aucun  cri  fous  fa  mcre , 
aufquels  par  ce  moyen  la  vie  demeura 
fauue. 

Et  quant  au  ieune  fieur  de  Deman- 
dols, prifonnierà  Grafle,  après  auoir 
changé  pîufieursfois  de  prifon  &  fouf- 
fert  vnc  infinité  de  mifcrcs,  il  euada 
finalement,  fe  fauu;înt  hors  du  pays  du 
Roi.  Sa  femme  auffi  A  vne  fiene  fœur, 
finalement  forties  de  prifon ,  furent 
receuës  à  fauueté  à  Efpel,  en  terre 
neutre,  en  la  maifon  d'vn  vnïi  homme 
de  bien,  nommé  Bernardin  Richelme, 
iufques  à  ce  qu'en  vertu  de  l'Ediâ  de 
pacification ,  ils  reuindrent  en  leur 
maifon  bien  defolee. 

Telles  furent  les  defolations  parmi 
tout  le  pays  de  Proucnce,  iufques  à  ce 
que  l'Edil  de  la  paix  y  fut  enuoyé, 
nonobftant  lequel,  ne  pouuansccsmcur* 
triers  fe  raffafier  de  tuer  &  de  piller, 
auec  le  fupport  de  ceux  du  Parlement 
d'Aix  (qui  au  lieu  de  faire  iuflice  A 
d'obéir  au  Roi,  fauorifoyent  ouuerte- 
mcnt  aux  plus  cruels  A  inhumains),  les 
cruautez  furent  encores  continuées 
quelque  temps  après. 

Par  ce  que  detTus,  on  peut  voir 
s'il  fut  onq  vne  telle  furie  de  ce  peu- 
ple, non  feulement  durant  la  guerre, 
mais  auffi  depuis.  Ce  qui  toutefois  ne 
doit  point  eflre  tant  imputé  au  peuple, 
qu'à  certain  nombre  de  perfonnes  ef- 
mouuans  tout  le  rcfte,  ainfi  que  les 
vents  caufent  les  tempefles  par  tout 
où  ils  foufflcnt.  Tels  ont  efic,  entre 
autres,  Flnffans,  Mentin,  Carces.  A 
fur  tout  certains  mal-heureux  A  abo- 
minables hommes  du  Parlement  d'Aix, 
comme  nommément  Bai^arris,  Chefne, 
Sainâe  Marguerite  A  autres,  manians 
tellement  le  refte.  que  non  atfouuis 
de  telles  plus  que  barbares  A  non  ia- 
mais  ouies  cruautez,  commifcs  durant 
la  guerre  contre  tant  de  poures  gens 
innocens  ,  fans  aucun  refpefl  de  qua- 
lité, aage  A  fexe,  au  lieu  d'oblompc- 
rer  à  PEdift  de  la  paix,  ils  firent  tant 
que  cefte  canerne  de  brîgans,  abufant 
du  nom  de  Parlement,  ofa  conclurre 
que  ceux  de  la  religion  reformée  n'au- 
royent  aucun  exercice  ;  que  ceux  qui, 
durant  les  troubles,  auo^ent  efté  leurs 
chefs  ou  ayans  tenu  office  Royal,  fe 
feroyent  abfentcz ,  c'efl  à  dire  n'au- 
royent  tendu  la  gorge  â  leurs  dagues, 
ne  feroyent  receus  au  pays,  A  que  les 
armes  demeureroyent  fus  bout,  pour 
rentrelcnemcnt  defquelles  furent  le- 
uez  grands  deniers  fur  le  peuple-  Bref, 
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d'autant  qu'en  l'Ediâ  efloyent  excep- 
tez du  bénéfice  de  grâce ,  les  voleurs 
&  brigunds ,  ceux  qui  auoyent  exercé 
ce  que  iuraais  brigand  n'ofa  faire,  ofe- 
rent  déclarer  qu'il  fcroit  furfis  à  la 
punition  de  tous  ces  mefchans,  enco- 
res  qu'ils  ruffenl  tels,  qu'il  n'cA  pas 
mefmcs  poffible  d'en  ouir  parler  que 
les  cheueux  ne  dreflTent  à  la  tefle.  Et 
pourtant  ce  n'eft  pas  raerucillcs  (i  vne 
telle  impunitii,  aulhorilee  du  Parle- 
ment, arma  la  cruauté  de  ces  meur- 
triers, pour  commettre  les  cas  ci  def- 
fus  rpecitiez  autant  qu'on  a  peu 
defcouurir,  &  non  pas  tout  ce  qui  s'en 
ell  fait. 

Le  Roi  donc,  aucrti  aucunement  de 
la  rébellion  à  fclonnic  de  ceux  qui  au- 

fiflrauant  s'appeloyent  trefobeilTans 
uieis,  ordonna  premièrement  le  fitrur 
Marefchal  de  Vieilleville  pour  y  faire 
publier  l'Ediâ,  puis  aufli  le  lieur  de 
Biron,  auec  deuxCunfeillers  commif- 
faires  choifisdu  grand  confeil,  alTauoir 
Bauquemare  &  la  Magdeleine  ,  qui 
trouucrent  de  terribles  defordres , 
voire  iufques  à  ce  poinft  qu'eftans  en 
Arles,  où  ils  auoyent  fait  exécuter 
trois  de  ces  brigands  en  etfigie,  la  po- 
tence en  fut  arrachée,  &  dedans  Apt 
le  iour  que  l'Ediâ  de  la  paix  fut  pu- 
bliii,  les  brigands  allèrent  chantans  & 
danfans  par  toute  la  ville,  difans  que 
pour  cela  ils  ne  se  garderoyent  pas 
de  faire  à  l'acourtumee,  comme  de  fait 
on  ne  laifla  de  tuer  A  maflacrer  là  & 
ailleurs.  Ce  neanimoins  les  fufdits 
commilTaires  firent  tout  ce  qu'ils  peu- 
renl.  M;iis  l'expérience  monflra  que 
iufques  à  ce  que  la  fontaine  fufl  eRou- 
pee.  les  ruilTeaux  ne  cefferoyent  de 
couler. 

Et  pourtant  le  Roi,  deuëment 
auerti,  fufpcndil  ladite  Cour,  cnuoyant 
à  Aix  certain  nombre  d'autres  con- 
feillers  auec  le  ficur  de  Morfan,  Pre- 
fident  de  Paris  ,  auquel  ccfle  louange 
efl  deuë ,  que  vrayement  ils  firent  ce 
que  gens  de  bien  deuoyenl  faire,  au- 
tant qu'il  leur  fut  pofdble ,  ayans  fait 
quelques  notables  exécutions  desmeur- 
triers qui  peurent  eftrc  appréhendez  : 
entre  lefquels  n'cfl  à  oublier  vn 
nommé  Firmîn  Scarel ,  dit  Roux,  vn 
de  ceux  qui  auoycnt  meurtri  le  ficur 
de  Demandols,  Ce  qui  a  tant  ferui, 
que  depuis,  quoi  que  les  armes  ayent 
efté  fouuenl  reprifes,  cefte  proumce 
s'en  portée  tout  autrement  qu'au  pa- 
rauant.  Mais  la  qualité  des  vns ,  le 
crédit  des  autres,  la  multitude  des 
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coulpables,  &,  quand  tout  fera  bien 
dit,  le  défaut  de  iuflice,  qui  eft  auiour- 
d  hui  bannie  à  peu  près  de  toute  la 
terre,  empefchercnt  ces  cens  de  bien 
de  faire  tout  ce  qu'ils  vouToyent  A  de- 
uoyenl. 


Extrait    de 


l'Histoire 

VENCE, 


D8     PrO- 


fmprimce  à  Lyon  par  Simon  Rii^aud, 
l'an  y^\4-  auec  priuilege  du  Roi, 
p.  789.  isc.  de  la  7.  partie  (i). 

Av  mois  de  Feurier  m.d.lxii  (2)  les 
Catholiques  Romains  d'Aix  »  en  Pro 
uencc  .  faifans  fcmblant  de  redouter 
ceux  de  la  Religion,  refolurent  d'ap- 
peler à  leur  proteâion  quelque  Gen- 
tilhomme du  païs,  qui  fu(l  de  qualité 
non  commune,  &  duquel  ils  fe  peuf- 
fent  fier.  L'auis  de  plufieurs  porta 
d'implorer  le  Sieur  de  Flaffans  ,  i(Tu 
certainement  d'vne  trefnoble  &  tref- 
ancienne  famille  ,  mais  homme  rude  , 
d'afped  menaçant  &  cruel ,  comme 
celui  qui  auoit  la  peau  &  le  poil  du 
vifagc  A  demi  more,  voire  dont  l'hu- 
meur difTonoit  entièrement  d'auec  ce- 
lui du  Sieur  de  Garces,  fon  frère,  l'vn 
des  plus  fagcs  de  fon  temps,  digne  de 
refped  honnorable  A  de  fouueraine 
louange,  FlalTans  auoit  dilapidé  & 
confumé  prefques  tout  fon  patrimoine, 


0)  Ce  morceau,  qui  ne  figure  que  dans 
l'édition  de  1610,  est  extrait  de  Vltistaîrc  et 
chronique  de  Provence ,  de  Cjctjr  de  Nostra- 
damiis,  gentilhomme  proi/en(al.  Lvon  .  1614. 
In-f*.  L'auteur,  Ciî^ar  de  Naslrcoame  {!(((- 
t(>2o),  était  le  fils  du  fameux  Nostradamus. 
L'Histoire  littéraire  de  la  France  apprécie  en 
ces  icrmcs  cet  historien  :  »  C'est  un  étratige 
hi!>torieii.  qui  brouille  et  fausse  tout  ce 
qu'il  touche,  sans  le  vouloir,  sans  s'en  dou- 
ter et  comme  par  instinct.  »  Son  livre  a  pour- 
tant de  la  valeur,  à  cause  des  renseigncmenis 
qu'il  fournit  sur  les  troubles,  dont  l'auleur 
avait  été  témoin.  Goularl,  en  citant  le  té- 
moignage de  cet  écrivain  catholique,  s'est 
borné  à  émonder  les  Heurs  de  rhétorique  de 
son  singulier  style,  et  à  retrancher  les  ex- 
pressions souvent  violentes  dont  Nostrada- 
oius  se  sert  pour  désigner  les  protestants. 

(2)  Les  lignes  qui  suivent  précèdent  ce 
morceau  et  permettront  de  juger  le  style  el 
les  sentiments  de  Nostradamus  :  <■  Le  peu- 
ple en  gênerai ,  qui  auoil  en  hydeufe  hor- 
reur celte  doctrine  inouyc  .  n'oublloit  au- 
cune forte  d'empefchemcnts  pourarrester  (es 
perfuBsions  de  ces  nouveaux  Euangelifles. 
Mais  leur  eiTnn  n'avoii  pu  tant  faire .  ny  tel- 
lemcniiicMournercc  furieux  torrent  qu'il  n'eut 
js  abordé  tes  tnurs  de  toutes  les  villes  de 
Proucncc  .  infectées  de  ministres.  » 
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qui  n'eftoit  racdiocre ,  en  luxe  A  def- 
bauchcs  defordonnees,  fans  mefmes 
auoir  pardonné  à  vne  galère  qu'il 
auoit,  dont  il  ne  tiroit  moins  Je  com- 
modité que  d'honneur.  Auec  belles 
&  fpecicufes  promefTes,  les  Catholi- 
ques recoururent  à  FlaflTans,  qui,  en- 
nemi mortel  de  ceux  de  la  Religion, 
ne  demandant  pas  mieux  que  telles 
pefches,  accepte  l'offre,  fe  rend  pro 
teâeur  des  Catholiques ,  promet  les 
garantir  de  toutes  violences  &  oppro- 
bres, aucc  ferment  folennel  d'efpandre 
fon  fany  &  fa  vie  pour  l'e^îlilc  Ro- 
mainci%fcsenfants(i).  MaisHtofl qu'il 
en  eut  le  pouuoir  en  main  ,  oubliant 
foi-mefme  &  fe  laifîant  tomber,  il  ma- 
nia cet  afaire  auec  tant  d'aigreur , 
d'immodeflie  &  de  cruauté,  que  ceux 
qui  l'aucyent  appelé  A  employé  fe 
repentirent  bien  tort  de  leur  faute  & 
reconurenl  leur  folie.  Auffi  fe  rua-il 
de  telle  fureur  A  animofilé  contre  ces 
poures  Religionnaires,  que  d'abord  il 
outragea ,  omprifonna ,  Irainu  .  tua , 
meurtrit,  A  rauagea  en  loup  rauiffant 
tout  ce  qu'il  rencontra  fufped  &  ca- 
ché de  ce  nom,  fans  oublier  aucune 
forte  de  violence  ni  d'excès  en  chofe 
où  Raifon  A  Jufticc  deuoyent  aller  en 
telle,  comme  flambeaux,  pour  efclai- 
rer  fes  aâions,  où  le  iufle  &  leraperé 
chafliment ,  &  la  pitié  Chrcdienne, 
fortifiée  de  fages,  droites  &  douces 
remonflrances  &  leçons ,  deuoyent 
faire  plus  de  fruiâ  que  ces  barbares 
ATurquefques  procédures,  bien  con- 
traires (Se  au  delà  du  nom  &  tiltre  de 
Cheualier  de  la  foi,  que  FlatTans  s>f- 
toit  fait  fpecieufement  impofer. 

Le  peuple  d'Aix  cfleua  outrcplus 
ce  Chcuulier  au  degré  de  premier 
Conful  d'Aix,  qui  eftoit  lui  donner 
comme  puilTance  feigneuriale  en  la 
Prouince.  En  outre  lui  affocia  deux 
compagnons  de  fon  humeur,  qui  fut 
proprement  mettre  le  courteau  en  la 
main  du  forfené.  Car  fi  parauant 
FlafTans  pouuoit,  à  caufe  de  (on  rang, 
audacieufemcnt  exercer  plufiours  info- 
lences,  lors  il  eut  licence  de  faire  im- 
punément tout  ce  que  bon  lui  fembla. 
Doncques  fuyui  d'vn  gros  de  peuple, 
d'vn  tas  de  bouchers  &  de  quelques 
moines  defbauchez ,  dont  la  ville 
d'Aix  n'a  iamais  eu  faute,  on  vid  aller 

(i)  t.  Promesse  Clirellrcnnt:,  noble,  honno- 
rabic  H  viccetuc  nu  rani<  iju'it  tunoii,  H  l'âf- 
fefl  s'en  fu:  ynfuivy  fuui  ta  rcj^^lc  de  i'hon- 
neur  &  la  balance  du  dcuoir  <■  Hisl.de  Prùy., 
p.  790- 


toutes  les  nuiâs  en  armes ,  &  en  fu- 
reur efpouuantable,  ces  Triaircs,  fuy 
uis  de  gens  embaflonnez  A  ramaffez, 
auec  des  croix  blanches  en  leurs  cha- 
peaux, garnis  de  plumes  de  coq,  cou- 
uerts  de  brigandines  rouillces,  chan- 
tans  ordinairement  certaines  chanfons 
compofees  contre  les  Huguenots  (i), 
marchans  en  troupe,  iettans  pierres  tfr 
cailloux  contre  les  maifuns,  portes  & 
feneflrcs  des  fufpeâs  &.  des  plus  riches 
citoyens,  contre  lefquols  ils  vomif- 
foyenl  toute  forte  de  vilenie  &  d'ou- 
trage. AuCIi  en  vouloyenl-ils  beaucoup 
plus  au  fac ,  qu'aux  ennemis  des  fa- 
crifices.  des  temples,  des  autels,  des 
cérémonies  &  des  images,  Flaffans 
auoit  encore  pour  compagnon  dp 
commandement  en  telle  faifon  le  Che- 
ualier de  Cuges.  de  nature  qui  n'ef- 
toit gueres  plus  douce  ni  plus  mania- 
ble, d'humeur  Turquefaue  à.  ^roffier. 
Il  y  auoit  vn  grantl  Pin  hors  la 
porte  de  S.  Jean,  principale  de  la 
ville  d'Aix  ,  â  quelques  vingt  pas  du 
Ravelin  ,  planté  dcaans  le  iardin  du 
Sieur  d'Aguillos,  Confeiîlcr  en  parle- 
ment (2).  Ccfl  arbre  cfloit  haut  & 
droit,  l'vn  des  plus  beaux  qui  fe  peufl 
voir  de  fon  efpece,  merueilleufcraenl 
gros  &  maffif  en  l'on  tronc,  que  trois 
nommes  à  peine  pouuoyent  embralTer, 
bien  proportionné  en  fes  branchages, 
tellement  arrondi  &  montant  en  co- 
queluche ,  que  nature  fembloit  s'eftre 
pleué  à  le  former,  à.  la  terre  à  le 
nourrir;  outre  que  le  fruid  qu'il  por- 
toitefloittrefexcellentA  recommandé. 
Sous  icelui  s'aflembloyent  ceux  de  In 
Religion  ,  fur  tout  les  Dimanches ,  â 
y  chiintoyent  les  Pfcnumes  (3},  dont 
plufieurs  eftuyent  efmeus.  mais  fort 
diuerfemenl ,  aucuns  à  s'enquérir  que 
vouloit  dire  tout  cela,  la  plufpart  à 
s'y  oppofcr.   La   France  donc  eftant 

(0  »  qu'on  auoit  n'agueres  forgccs  à  U  ville 
de  Fribout^  contre  le»  Hu);uenots  &  tes  re- 
formez Euanfrclilles.  ■>  îbid. 

^2)  ■■  Qui  pour  tors  apparlenoit  ji  Fran- 
çois de  Genaz.  lleur  d'Aiguilles.  Gentil- 
homme 6l  sénateur.  ••  tbid.,  p.  791- 

(])  n  &  y  cdoit  entendue  tous  les  Diman- 
ches /fcul  lour  qu'ils  auoieni  en  honneur)  vne 
certaine  cinfuse  tnclodie,  quovque  nottéc 
de  bonne  ft  fçaunntc  main ,  des  oracles  pro- 
phétiques que  le  Poêle  Marot  auoit  nouuel- 
lemcnt  faits  François,  fous  le  rapport  &  la 
foy  d'autruy  ■  comme  celuy  qui  eitoit  moins 
familier  de  Minerue  que  des  Mufes.  qui  fem- 
btoicnt  hicn  l'auolr  alIniA^r  dans  le  berceau. 
&  fait  à  fa  larik'ue  la  plu^  douce  A  naylue  de 
fon  temps,  ce  qu'on  dit  que  Xcs  nhcilJc''  fi- 
rent auirefoisA  Platon  &  i  Pindaic.  »  Ibid., 

p.  r*)». 
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toute  cfmcuÊ  &  en  armes  alors,  le 
peuple  d'Aix  commença  à  tumultuer. 
Alors  commencèrent  à  eflre  exercez 
des  tours  merueilleux  de  cruauté,  & 
fit-on  des  funefles  facrifices  des  er- 
rans  &  fufpeft>  de  Lutherjnifme , 
qu'on  fe  mit  à  pourfuyure  ,  furieufe- 
meni  irainer  •&  percher  à  ce  grand 
arbre,  auec  beaucoup  de  commifera- 
tion  À  de  fcandale  tout  cnfemble  , 
par  Yn  tel  A  fi  nouueau  prodige  ,  que 
deflors  il  commença  à  changer  de  fruifl 
&  de  face ,  &  à  donner  autant  d'hor- 
reur &  d'efpouuanteinenl,  qu'il  fouloit 
paraunnldonnerdeplaifirL^  d'ombrage. 

Ce  rauaye  fut  fi  horrible  &  impé- 
tueux ,  que  le  Confeiiler  Salomon  , 
pcrfonnage  d'honneur  &  de  qualité, 
fut  adonc  mené  par  Flalfans  de  fon 
logis  aux  prifonst  comme  en  lieu  pro- 
pre pour  le  garantir  de  la  fureur  des 
tueurs,  qui  courans  fans  mords  A 
fans  bride ,  ainfi  que  cheuaux  fauua- 
ges,  rarracherenl  bien  tofl  de  la  Con- 
ciergerie ,  le  Irainerent  au  conuent 
dos  lacopins  ,  où  cfloit  le  corps  de 
garde ,  A  ne  l'ayans  peu  ployer  à  la 
rançon  Qu'ils  vouloyent  de  lui,  portez 
de  rage  le  malTûcrerent  cruellemL-nt  » 
puis  le  iettereni  trefindignement  mort 
&  tout  fanglunt  fur  le  pavé  ,  où  il  fut 
trouué  le  lendemain  tout  nud  ainfi 
meurtri,  par  ceux  qu'il  euft  peu  faire 
pendre.  quLind  la  iuftice  eftoit  en  cré- 
dit. Celui  qui  le  irouua  fut  le  premier 
Prcfidenl,  ainfi  qu'il  alloit  au  Palais, 
dont  il  deftourna  fcs  yeux  baignés  de 
larmes,  &  fon  cœur  oultré  d'ire,  d'ef- 
froi A  de  compaffion.  pour  ne  voir, 
honni  de  la  pourpre  de  fon  fang,  celui 
que  la  pourpre  d'honneur  fouuerain 
fouloit,  peu  deuant,  décorer  A  rendre 
redoutable  à  telle  canaille,  viceree  de 
mille  crimes,  tant  la  fureur  eftoit  vio- 
lente A  la  iuflicc  abandonnée. 

La  femme  d'vn  libraire,  foupçonné 
d'eftre  de  la  Religion  ,  s'eftoit  retirée 
chez  la  dame  de  FlalTans,  qui  lui  auoit 
promis  la  vie  A  l'auoit  prinfe  à  ga- 
rent. Les  bouchères  d'Aix,  qui  en  eu- 
rent le  vent,  s'ama/Tent  A  s'encourent 
comme  enragées  (i)  celle  part,  la  ra- 
uiffcnl,  l'empoignent  aux  cneueux,  la 

ftrenent  par  les  pieds,  la  trainent  par 
e  ruiffeau  des  rues,  la  frappent  au 
vifagc  A  Â  la  tefle,  à  coups  de  pieds  A 
de  pierres,  A  en  cefl  cflat  la  pendent 
mi-morte  au  Pin.  Alors  pluficursau- 

([)  M  Comme  des  bacliantes  &  des  enra- 
gées Mcnodes.  ■■  Ib.  p.  791. 
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très  cruautcz  barbarefqucs  furent  exé- 
cutées dedans  la  ville  a'Aix,  A  en  plu- 
fieurs  autres  lieux  de  la  prouince,  à 
fon  exemple. 

Le  Confeil  du  Roi,  auerti  de  ces 
horribles  confufions,  députe  les  Com- 
tes de  Tende  &  Curfol  pour  y  remé- 
dier. A  ces  Seigneurs  ,  fommans  la 
ville  d'Aix  de  les  receuoir,  Flaffans 
A  les  fed'lieux  refpondent  que,  quand 
en  fignc  de  leur  pouuoir,  ces  Comtes 
porteroyeni  le  fcepire  royal,  on  les 
garderoit  de  ce  coup.  Gens  d'autho- 
rité  font  enuoyez  pour  amollir  ces  fé- 
lons par  douces  rcmonftrances.  Mais 
leur  obdination  fut  tant  audacieufe  A 
defreiglee,  que  les  deux  Comtes  re- 
folurent  de  fe  faire  obéir.  Ils  amaffent 
des  troupes  en  Prouence  A  en  Dau- 
phiné.  FlalTans  continue fes cruautcz; 
ceux  de  la  Religion  fe  fauucnt  où  ils 

fieuuent ,  on  ferme  les  portes  d'Aix, 
es  murailles  font  bordées  d'artillerie, 
les  chofes  femblent  fe  difpofer  & 
grands  exploits  de  guerre.  Mais  fur 
rauis  des  aproches  de  l'armée  des 
Comtes  .  les  feditîeux  A  leurs  chefs 
confenieni  qu'on  confulte  de  ce  qui 
efl  à  faire.  Nonobflant  leurs  oppofi- 
tions,  fut  dit  à  la  pluralité  des  voix 
qu'on  receuroit  les  Comtes,  aufquels 
les  portes  furent  incontinent  ouuertes, 
au  roulagement  des  poures  perfecutcz. 
En  ce  changement  d'afaires,  Flaffans 
fort  de  la  ville,  fuyui  de  60.  cheuaux, 
A  de  grofTes  troupes  de  feditieux, 
continue  auec  cefle  armée  fon  meftier 
acouflumé,  gaftant,  rauageant,  pillant, 
tuant,  fans  efpargner  perfonne;  A 
qui  auoit  lors  des  moyens  efloit  tenu 
pour  Huguenot.  Qui  plus  eft,  telles 
rapines ,  voleries  A  meurtres  detefla- 
bles ,  s'appelloyent  facrifices  plaifans 
à  Dieu.  «  gelles  illuflres.,  pour  lef- 

auels  mieux  couurir,  toufioursau  coflé 
u  Cheualier  de  la  foi,  marchoit  vn 
certain  Cordelier,  lequel  ayant  le  bas 
de  fa  robe  grife  trouffé  vers  la  corde, 
A  portant  vn  crucefix  de  relief  en 
main,  quand  il  cHoit  qucAion  de  faire 
efclandre  ou  fourrage  de  maifon , 
erioit  trois  fois  à  gorge  defployee  : 
Mifericorde,  auquel  refpondoyent  au 
mefme  temps  les  acclamations  popu- 
laires de  ces  mutins,  pour  donner 
auantage  A  crédit  à  leurs  voleries. 

Flassans.  ayant  comblé  de  meur- 
tres, rapines  A  defolations  Tourre- 
ve2(i),  trefbon  village  du  bailliage  de 

(i;  Tourves,  cani,  de  Bngnolcs  (Var). 
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.  Maximin,fuiromméparles  Comtes 
de  meure  les  armes  bas,  cafier  fes 
troupes  &  obéir  au  Roi.  Il  ne  rcfpond 
que  defpils  âc  menaces.  Les  Comtes, 
fans  îconfulter  d'auantage,  marchent, 
auec  enuiron  cinq  mil  hommes,  contre 

■  Flaffans  &  les  fiens ,  qui  furent  aflle- 

■  gez  dedans  Barjols,  altaillis  &  prefTez 
tellement ,  qu'au  cinquiefme  iour  du 
fiege,  ils  fe  virent  emportez  d'afTaut. 
On  fit  lors  terrible  boucherie  de 
ces  malTacreurs.  ûx  cens  defquels 
partie  efgorgez,  partie  précipitez,  par- 
tie pendus  aux  arbres;  200.  emmenez 
prifonniers,  les  furuiuans  efpars  en 
defordre ,  fuite  confufe  &  effroyable  , 
en  laquelle  FlaflTans  fe  fauua  comme 
il  lui  fut  poflible.  Vcntabran ,  qui 
s'aprcfloil  au  fccours  du  Cheualicr  de 
la  foi,  fe  retira  d'heure,  ayant  en- 
tendu près  de  Salon  de  Craux  la 
desfaite  de  fes  compagnons.  Mais  le 
gouuernement  de  Prouence  ayant 
eflé  baillé  au  Comte  de  Sammeriue, 
ennemi  de  ceux  de  la  Religion,  les 
guerres,  perfecutions  &  faccagemens 
horribles  y  continuèrent  iufaues  à  la 
paix  ;  après  laquelle  le  Pin  d  Aix.  par 
arreftdu  Parlement,  levingldeuxielme 
d'Oâobre  mil  cinq  cens  foixante  qua- 
tre, fut  coupé  par  te  pied,  defraciné  , 
&  comme  maudit,  pour  ne  laiffcr  de- 
bout marque  aucune  de  foi.  ni  la  mé- 
moire tragique  d'vne  tant  horrible  A 
funefte  relique  à  la  poflerité. 

De  plvsibvrs  fidèles  massacrbz  a 
Marseille  povr  la  Religion  (1). 

Cevx  de  Marfeille,  au  bout  de  la 
Prouence,  qui  faifoyent  profeffion  de 
feruir  à  Dieu  félon  fa  fainde  parolle, 
furent  expofez,  en  cède  perfecution 
Triumuirale,  au  gré  des  feditieux  de 
la  vlllcj  aufquels  le  mot  du  guet  eOoit 
donné  De  ne  laitTer  efchapper  aucun 
du  nom  de  Huguenot,  fans  payer  ran- 
çon de  mort.  Comme  donc  celle  ville 


(1)  Cette  notice  se  trouve  dans  Tidition 
de  1^70  {("  630).  mais  Goulart  l'a  supprimil'c 
à  partir  de  réJii,  dtî  ifDi.  Comme  les  dÉ> 
lails  qu'elle  renferme  ne  se  trouvent  pas 
dans  le^  extraits  de  yilisloirc  ecclésiastique 
qui  précédent,  sur  les  massacres  de  Pro- 
vence, nous  l'insérons  ici.  M.  .Arnaud  paruli 
avoir  ignoré  cette  notice,  qui  lui  eùi  fourni 
quelques  détails  supplémentaires  sur  ies  com- 
mencements de  rËKJise  de  Marseille.  ylUii. 
prot.  de  Promnce ,  1,  jto.) 


a  etlé  de  long   temps  célèbre,  voire        m.d.lui. 

parles  anciens  Aulheurs,  tant  pour  fa 

fituation  A  fortereffe,  que  pour  l'af- 

fluence  des  m^irchandifes  (y  arriuans 

de  tous  coflez  gens  d'eftrange  nation, 

à  caufe  du  port  des  plus  renommez  de 

la  mer  Méditerranée)  auffi  de  prefent 

le  bruit  des  infolences  &  defborde- 

mens  vogue  par  tout. 

Jean  de  VEGA,dNcelle  ville,  homme 
Chreftien ,  ne  dégénérant  de  la  vertu 
de  l'on  perc,  qui  eftoit  Diacre  de 
rEglifert:formee(i),futa(raiIly,lc  pre- 
mier iour  de  Mjy  en  ceft  an,  comme 
il  reuenoil  d'Aix  en  Prouence.  Des 
deuxConfuis  de  Marleille  authorifans 
ces  feditieux,  l'vn  eftoit  nouucllemenl 
reuenu  de  la  Cour,  où  la  leçon  luy 
auoit  elle  rccordce  d'exterminer  ceux 
de  la  Religion.  Ce  perfonnage  donc, 
penfant  arriuer  fans  empefchemcnt  à 
fa  malfon,  accompagné  d'vn  fien  amy, 
rencontra  à  la  porte  du  marché  la 
bande,  laquelle,  fans  autre  propos 
que  de  tuer,  commença  courir  A  frap- 
per de  ballons  A  efpees  fur  ces  deux 
nommes.  Vega  fut  accablé  en  vn  in- 
flant,  s'eftant  fon  conipagnon  fauué  le 
mieux  qu'il  pouuoit.  Ces  gens  du  tout 
forccnez  ne  voulurent  onc  permettre 
audit  Vega,ertant  à  deux  genoux,  de 
faire  fa  prière  à  Dieu  auanl  fa  mort, 
combien  qu'il  les  en  requit!  à  mains 
ioinies  &  de  grande  affeélion.  Il  fut 
defpouillé  nua,  lié  &  traîné  d'vne 
groffe  corde  iufqu'à  la  porte  appelée 
\:i  Frafche.  Le  corps  fut  ietté  au  mi- 
lieu dVn  abreuuoir;  il  y  demeura  iuf- 
qu'au  lendemain.  Son  perc,  qui  eftoit 
efchappé  à  grand'peine  du  mutin  po- 
pulaire, ne  craignit  fecrciemenl,  la 
nuiél  enfuyuante,  d'cnleuer  fon  fils 
hors  de  ce  bourbier  pour  l'enterrer 
en  fa  caue.  Ainfi  le  Seigneur  s'efl 
voulu  feruir  de  la  mort  de  l'vn  pour 
efprouuer  la  patience  &  confiance  de 
l'autre,  à  la  confufion  de  fes  ennemis. 

En  cefte  fureur  qui  s'augmentoit  à   AmtoihbVazb. 
Marfeille  de  iour  en  iour,  vn  nommé  • 

Antoink  Vaze(2),  natifdu  pays  de  Pi- 
cardie ,  Ancien  en  la  fufdite  Eglife, 
fut  mis  à  mort,  enuiron  le  fepiiefme 
de  May.  Vn  des  fufdits  Confuls  fît 
faire  cnort  par  grande  outrage  à  la 
maifon  du  dit  Vazc,  trauaillant  pour 

(1)  Voy.  dans  Arnaud  (I.  }I3},  une  lettre 
du  diacru  Jacques  de  Véga  •>  au  nom  des 
frères,  "  pour  demander  un  ministre  aux 
pasteurs  de  Genève. 

(3)  Appelé  Vasse,  dans  les  listes  données 
plus  haut,  page  j8o,  col.  1. 
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Jors  de  fon  meftier  de  ferrurier,  à  huis 
&  boutique  formez.  Il  olVaya  d'efchap- 
per  tSr  fe  fauuer  auuc  vn  fien  nepueu, 
aagc  de  quirue  ans  ;  mais,  eftans  faids 
tous  deux,  fur  le  champ  furent  mife- 
rablemeni  aflbmmez  de  coups.  Puis 
on  les  traîna^  liez  de  cables,  par  les 
pieds  en  vn  lieu  où  fe  ieltent  toutes 
'es  infedions  ,  à  la  porte  dite  Galeas. 
Av  nombre  de  lunl  de  lîdeles  qui 
furent,  en  cefte  année,  tyranniquement 
meurtris  en  ladite  ville  de  Marfcille, 
ceux-cy  entre  autres  font  recommanda- 
bles  :  fosEPH  Garin  (i).  George  Oli- 
VARi,  Honorât  Pastovret  &  Léo- 
nard RoMiLLET,  lefquels  ont  enduré 
mort  cruelle  pour  vnc  mefmc  caufe. 
lofeph  eut  altaire  à  la  multitude  de- 
fefperee  &  incitée  contre  luy  par  vn 
des  premiers  de  la  ville,  qui  luy  auoît 
publiquement  feduit  fa  fenvme.  Il  fut 
traîné  vif  par  la  ville,  en  hideux  fpefla- 
cle,  tant  que  l'ame  fut  fepnree  du  po- 
urc  corps.  Quant  à  George  &  Honorât, 
qui  auoyent  elle  auparauant  mis  prifon- 
niers.eftans  auffi,  en  ce  mefme  temps, 
meurtris  de  nuift  en  la  prifon,  contre 
la  volonté  du  concierge,  furent  pen- 
dus deuant  les  prifons  iufques  au  len- 
demain, que  le  peuple  acharné  les 
traina,  comme  les  autres,  à  laditte 
porte  Galeas  pour  fepullure.  Léonard, 
mcnuificr  d'art ,  A  l'infllgation  des 
Confuls  choifis  propres  à  ce  temps, 
fui  mis  entre  les  mamsdu  Preuofldes 
marefchaux,  pource  qu'il  elloit  de  la- 
dite Eglife  reformée.  EHant  par  luy 
condamné  d'cftre  pendu  A  eftranglé, 
il  y  eut  des  Preflres  qui  le  folicitcrent 
à  renoncer  fa  Religion,  luy  mettims 
entre  mains  vnc  image  de  Crucifix, 
afin  qu'il  l'adoraO  ;  mais  il  la  ietta 
contre  terre,  regardant  au  ciel  i"fe  re- 
merciant hautement  le  Seigneur  de  la 
grâce  qu'il  luy  faifoit  de  porter,  en  tel 
lupplice,  tefmoignage  à  la  vérité. 


?iCTlEMB. 

Efcheuins  de  Dijon,  authorifez  par  le 
fieur  de  Tavanes,  lieutenant  pour  !e 
Roi  en  Bourgongne,  firent  crier  À  fon 
de  trompe  que  tous  les  payfans  euf- 
fcnt  à  prendre  leurs  armes  &  courir 
fus  â  ceux  de  la  Religion,  qu*ils  appe- 
loyent  rebelles,  *ît  qu'on  euft  à  maifa- 
crer  tous  ceux  qui  s'afTerableroyent 
pour  prier  ailleurs  qu'es  temples  pa- 
pifliques.  Celle  crie  fut  caufe  Je  plu- 
fieurs  pilleries,  faccagemens  &  meur- 
tres de  gens  de  toutes  qualiiez.  & 
furent  chaïTez  de  Dijon  près  de  deux 
mille  perfonnes  pour  lu  Religion  (i). 
Quatre  cens  hommes  furent  renuoyez 
au  bourg  d'IflTutile  (2),  qui  y  firent  du 
rauage  ;  autres  auffi  à  Mirebel  ($), 
dont  quelques  prifonniers  furent  ame- 
nez, &  depuis  exécutez  â  mort.  Nico- 
las le  Copifle  &  quatre  autres ,  par 
ordonnance  du  Bailli,  fans  auoir  ef- 
gard  à  l'appel ,  contre  toute  formalité 
de  iuflîce,  furent  exécutez  à  mort.  Vne 
femme  fut  fouëtiee  pour  auoir  fait  les 
prières.  Plus  de  trentehuîd  perfon- 
nes furent  exécutez  par  effigie ,  plus 
de  foixante  mis  prifonniers,  &  vne 
fille  aagee  de  feize  ans  décapitée  pour 
lu  Religion  (4J. 


AVXONNE  (5). 

Crvx  de  la  Religion  en  furent 
chafTez  indignement  par  le  fieur  de 
Tourpes  {6) ,  gouuemeur  de  la  ville  , 
qui  défendit  aux  payfans  d'à  l'entour 
de  les  receuoir.  Toi!  après,  vn  nommé 
ta  Planche,  lequel  pour  certain  afaire 
s'elloit  retiré  de  France  en  Bourgon- 
gne, ertani  fufped  de  la  Religion,  & 
p&ffant  par  le  village  de  Flameaux  (7), 
a  vne  lieuii  d'Auxonnc ,  fut  cruelle- 
ment mafTacré,  traîné  &  îetlé  dans  vn 
eflang.  Au  refte  les  biens  des  abfens 
ne  furent  efpargnez,  •&  long  temps 
depuis  l'Edia  de  pacification,  l'entrée 
de  la  ville  fut  refufee  aux  dechaffcz. 


BOVRGONGNE. 

Dijon  {2). 

Le   feptiefme   iour   de  Juillet  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  les  Maire  & 


(i\  Ou  Guérin.  Voy.  plus  hnut.  p.  î8o. 
(a)  Crcspin,   1(82,  1*  62;;   1597,  (*■  6iô; 
iboB,  f*  Û16;  1619.  l'*6Bi.  tiisl   tccL,  11,484. 


(1)  L'abbé  Couriépéc  {Hist.  du  Duché  i< 
Bourgogitt}  parle  de  douze  &  quinze  cents 
exécu  lions. 

(2)  Is-sur-Tille.  art.  de  Dijon.  Sur  l'Eglise 
de  cette  localilé,  voy.  Bèze,  I.  43). 

I  {)  Mirebeau  .  cheflieu  de  canton  de  t'arr. 
de  Dijon, 

(4)  //w/.  eccl.,  II,  486. 

(ç)Crespin,  iç8j.  f'Oai  ;  1(97,  ^6ï6;  160B, 
^  616;  1019,  f"  fiSt.  UisU  ceci..  Il ,  48a, 

(6)  Bèze  écrit  :  •■  Torpes.  « 

(7)  Lise;  :  Flammerons ,  cant.  d'Auxonnc 


PERSECVTION    DES    FIDELES    AV    MASCONNOIS.  JÇÇ 

■    ""  ~~      fipcc  comme  les  autres,  prcfaues  tous 

les  fidèles  s'efcartcrenl  çà  (ît  là,  où  ils 
eurent  diuerfes  rencontres.  Sur  la  fin 
de  Décembre,  par  fentence  de  lOffi- 
cial  de  Beaune,  le  corps  d'vn  hon- 
nefle  marchand ,  nommé  Jaques  la 
Corne  (i),  mort  en  la  Religion  &  en- 
terré, huiâ  leurs  auparauant,  au  cemi- 
tiere  S,  Pierre  ,  fut  deti  rré  &  ielté 
en  la  voirie  ;  ce  que  pluficurs  mefmcs 
de  la  religion  Romaine  trouucrent 
mauuais.  Au  mefmc  temps,  le  païs  fut 
plein  d'homicides  &  voleries  ;  mcCmes 
à  la  porte  du  Bourgncuf,  fut  tué  par 
les  çurdes  &  autres  vn  fergcni  Royal, 
feruiteur  domellique  de  Philippe  Ba- 
taille, Confciller  au  grand  Confeil.  en 
haine  de  la  Religion;  comme  fui  aufû 
griefuement  bicflTé  aux  fiuxbour^s , 
pour  mefme  caufe,  vn  mclTager  de  la 
ville  de  Dijon  &.  autres,  &  continuè- 
rent ces  defordres  iufques  après 
l'EdiA  de  pacification. 


M.D.LXn. 


AVTVN    (l). 

Cëvx  de  la  Religion  y  ayans  coati- 
nué  en  leur  exercice  iufques  au  24. 
de  Juin,  furent  auertis  ce  iour  enuiron 
minuiâ .  que  le  lleur  de  Villefrancon 
auoit  fait  partir  de  Chaulons  fur 
Saonc,  qui  cfi  à  dix  lieués  d'Autun  , 
certaines  compagnies  de  gens  d'or- 
donnance &  autres  gens  de  pied,  pour 
LTenir  â  Autun  ,  auec  exprès  comnian- 
nandement  de  lui  amener  les  minif- 
tres  &  le  fieur  Bretagne  (2)  prifon- 
niers,  ou  d'apporter  leurs  teftes.  Ceft 
aueriifTemenl  fit  que  les  fufnommez  fe 
retirèrent  fi  à  poinâ,  que  ces  troupes, 
arriuez  à  foleil  leuant,  n'y  trouucrent 
,  que  le  nid.  L'Eglife  fut  donc  rompue, 
uyant  eflé  d'auis  les  Anciens  que  les 
I  Miniflres  fe  reliraffent  en  Suiffe , 
comme  ils  firent.  Alors  ceux  qui  cf- 
toycnt  reftez  en  la  ville  furent  traitez 
d'vne  eOrange  façon,  iniuriez,  batus 
traînez  à  la  meffe,  les  autres  menez 
en  prifon,  fi  on  les  oyoit  chanter 
feulement  vn  verfel  d'vn  Pfeaume  ; 
ioind  que  pluficurs  enfants  efloyent 
^rcbaplifcz,  tv  ceux  qui  nalflfoyenl  nou- 
luellement  arrachez  aux  pères  A  mères, 
pour  les  porter  aux  prefires.  PluÛeurs 
auffi  furent  contrains  d'efpou fer  dere- 
chef; les  malades  importunez  &  prcf- 
fez  en  toutes  fortes  par  les  prefires  ; 
quelques  morts  déterrez  (%  lettez  A  la 
rîoirie,  pour  ne  s'eftre  voulu  confefTer. 
Ainfi  en  auint-il  entre  autres  à  vn 
honnefle  citoyen  ,  nommé  Nicolas 
rOrfevrc,  &  â  vn  menuifier,  nommé 
Philebert ,  demourant  aux  fauxbourgs 
S.  Biaifc,  lequel  e(\ani  trouué  befon- 
gnani  fecretiement  en  fa  chambre  vn 
iour  de  fefle  ,  pour  nourrir  f^  famille 
qui  eftoit  bien  poure  ,  ainfi  qu'on  le 
trainoit  en  prifon,  fut  tué  fur  l'heure, 
par  vn  fergent ,  d'vn  coup  de  halle- 
barde. Vn  autre,  nommé  la  Trom- 
pette ,  trouué  à  l'efcart ,  eut  vn  bras 
coupé,  &  fut  laifl'é  pour  mort. 


Beavnb  (î). 

L'Eglise  de  Beaune  ayant  eflé  dif- 


(1)  Crespin,  ijOa,  f*  6aî;  i}'97.  f  616; 
1608,  ^  616;  i&[Q.  r»  081   iiisl.  tcd..  II,  488. 

(al  Sur  Jacoues  Bretagne,  sieur  de  Lally, 
voy,  l'arl.  de  la  France  prot,,  2'  éd.  II.  104. 

(î)  Crespin,  i^Ha,  (*•  6i)  ;  1597,  {'  t>i6; 
1608.  f-  61b;  1619,  r-  &81.  Hist.  ecci ,  11.  491. 


Mascon  (2), 

Cevx  de  la  Religion  eflans  mainte- 
nus en  celle  ville  là  par  la  faueur  de 
quelques  troupes,  le  fieurdeTavanes, 
ayant  efplé  aiuerfes  occafions  pour 
s  en  rendre  maiflre,  à  caufe  de  l'im- 
portance de  la  place,  fit  forlïr  fccret- 
tement  de  Chaalons  huid  ou  neuf  cens 
hommes  A  quatre  cornettes  de  caua- 
lerie,  qui  tirèrent  droit  à  Lourdon. 
Le  Sieur  de  Poncenat ,  colonnel  des 
compagnies  Françoifes  de  U  religion 
en  ce  quartier,  vaillant  foldat,  mais 
malheureux  capitaine,  auerti  de  celle 
fortie,  enuoya  Verty  <S  Entranges, 
capitaines,  pour  les  reconotftre,  mois 
ils  ne  les  peureni  defcouurir,  &  ne 
rapportèrent  autre  chofe  finon  qu'ils 
auoycnt  entendu  que  ces  compagnies 
alloyent  à  Clugny  (?)  fans  enfeigne 


(1)  Les  La  Corne  011  de  La  Corne  comp- 
tèrent, pendant  tout  le  dix-sep tiùme  siècle 
et  jusqu'à  la  Révocation,  parmi  les  mem- 
hrcs  les  plus  inlhicnts  des  églises  de  Beaune 
cl  de  Dijon  {Note  de  M.  Vesson). 

\i)  Crespin,  1581,  (*  6ai;  iV97.  (*  <'i6î 
1608.  f  616  :  1&19. 1^  68a.  Ht$t.  eccl .  Il,  foo. 

()]  Cluny  [SadncHit-Loire),  siè^c  du  la 
fameuse  abbaye  de  ce  nom,  dont  M.  Violet- 
le-Duc  a  dii  quelle  ■■  est  le  berceau  de  la 
civilisation  moderne.  '■  La  bibliothèque,  qui 
comptait  ,  d'après  Mézcrny,  de  quatre  à  six 
mille  manuscrits,  avait  été  détruite,  peu  au- 
paravant, par  les  soldats  de  Ponccnai.  Vny,, 
sur  les  Taiis  de  ^'uerre  qui  avaient  précédé 
ceux  rapportés  ici,  Bèze  (éd.  de  Toulouse), 
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ne  tabourin ,  à  quoi  voulant  pour- 
uoir,  il  ne  peut  rien  obtenir  du  colon- 
nel  des  Suiflcs,  ne  s'accordant  auec 
lui.  Plufieurs  iufïcoyent  ce  qui  ef- 
toit  de  celle  cntreprife  de  Tavanos. 
Mais  on  ne  icnoit  conte  des  auertiïfe- 
mens  qu'on  en  donnoit,  refpondani 
toufiours  Poncenai  que  Tavanes  ni 
autre  n'enircprendroit  iamais  rien  fur 
Mflfcon,  tandis  que  lui  &  fon  armée 
feroyent  entre  deux.  Ce  nonobflant 
ceux  de  Tournus  prièrent  vn  Efche- 
uin  de  Mafcon,  nommé  François  Al- 
loing.y  citant  lors  arriué,  de  faire  ex- 
trême diligence  pour  y  defcendre  par 
eau  A  auertir  les  habitans  que  foudain 
ils  fitTent  couurir  la  muraille  de  gens, 
dreîTer  corps  de  garde,  &  furtout  que 
le  lendemain  les  portes  ne  s'ouurinent, 
quand  mefmes  on  dcmanderoit  à  y 
faire  entrer  des  charrettes  chargées 
d'or  ou  d'argent,  &  baillèrent  audit 
Efcheuin  des  lettres  portans  le  mefme 
aduertilfement  exprès, 

Cest  Efcheuin,  partant  le  21. 
d'AouIl  (i).  à  heure  de  minuid,  arriua 
loft  après  à  Mafcon,  là  où,  au  lieu  de 
faire  fon  deuoir,  il  fe  contenta  feule- 
ment de  faire  vne  ronde  à  deux  heu- 
res après  minuitïl  auec  vn  autre  Efche- 
uin, fans  lui  rendre  les  lettres,  puis, 
s*eftant  retirti  en  fa  maifon,  conta  les 
deniers  qu'il  auoit  receus  de  Tournus 
pour  les  munitions,  &  finalement  s'en 
alla  coucher  pour  ne  gueres  dormir. 
Au  mefme  inftant  les  ennemis,  partis 
de  Lourdon ,  pafTerent  ii  vn  quart  de 
lieue  de  Çlugny,  où  l'alarme  fut  don- 
née bien  chaude  (S  ne  tint  à  quelques 
vns  qu'on  ne  donnafl  auerliirement  à 
Mafcon  .  mais  on  ne  voulut  fouffrir 
que  perfonne  foriift. 
Surprinfe  Estant    donc    venue    l'heure    du 

de  Mafcon.  malheur  de  celle  pourc  ville,  les  gar- 
des ne  furent  plus  loft  Icuees  à  la 
Diane,  que  ceux  qui  auoyent  fait  la 
menée  vindrenl  dire  au  commis  Â  gar- 
der la  clef  de  la  porte  de  la  Barre , 
gu'il  y  auoit  au  deuant  cl'icelle  plu- 
rieurs  charrettes  chargées  de  bled  & 
de  paille  pour  mettre  au  magazin  de 
la  munition  de  la  ville.  Le  portier, 
qui  auoit  eflé  auffi  pratiqué  fur  cela, 
ouurit  les  portes,  à  l'ouuerturc  def- 
quelles  le  premier  bouuier,  ayant  paffé 
la  première  t%  deuxième  porte,  &  fuiui 
des  autres  charrettes,  ne  faillit  de  ver- 
fer  fous  la  troifiefme.  faifant  tomber 
les   roues  de  fa  charrette  ,  de  forte 

(tt  Bèze  dit  :  •>  te  dix  neuilesmc  d'soust.  » 


qu'on  n'eufl  peu  auancer  ne  reculer; 
fous  la  faueur  dujuel  empefchemenl 
s'ellans  foudain  glinfez  enuiron  vingt 
que  foldals  que  capitaines  attiltrez(i), 
qui  eftoyent  long  temps  demeurer 
couchez  fur  le  ventre  derrière  des 
murailles  de  iardins,  es  vignes  plus 
prochaines  de  la  porte  de  Ta  Barre, 
coupèrent  la  gorge  à  quelques  gardes 
de  la  porte  .  de  I  vne  A  de  l'autre  re- 
ligion, A  s'eflans  par  ce  moyen  faîfls 
des  portes,  tirèrent  pour  lignai  cinq 
ou  ux  harquebouzades  à  leurs  trou- 
pes, tant  de  cheuiil  que  de  pied, 
cachées  en  vn  petit  bofquet  appelé 
Merqueys,  à  vn  quart  de  lieufi  de  la 
ville,  appartenant  à  l'Aduocat  du  Roi^ 
qui  y  arriuerent  tantofl.  La  guette  du 
clocner  ayant  dcfcouucrt  cela ,  fonna 
bien  le  toxin,  mais  c'elîoit  trop  tard, 
cftans  dcfia  les  portes  furprifcs  &  ga- 
gnées. Le  corps  de  garde,  qui  eftoil  à 
la  Cour  du  Preuoft,  fe  renforça  de 
quelques  vns  de  la  Religion^qui  firent 
vn  merueilleux  deuoir  de  repoutTer 
les  ennemis  hors  la  porte,  mais  pour 
n'auoir  trouué  l'artillerie  chargée,  ils 
fc  trouuerent  fi  forts,  qu'après  auoir 
foullenu  trois  quarts  d'heure  &  plus, 
le  corps  de  garde  fut  contraint  de  re- 
culer. 

Par  ce  moyen,  l'ennemi  gaigna  la 
grande  rue  de  la  Barre,  A  lors  fut 
eniendu  vn  des  citoyens  qui  auoit 
pratiqué  celle  trahifon,  nommé  Fran- 
çois du  Perron ,  Procureur  (&  lî 
grand  larron ,  qu'ellant  vn  poure  be- 
lillre.  quand  il  arriua  en  la  ville,  en 
peu  de  temps  il  s'elloit  fait  riche  de 
plus  de  trente  mille  francs)crier  qu'on 
tuafl  celui  qui  auoU  les  clefs  des  por- 
tes, de  cramtc  ,  difoit-il.  qu'il  ne  me 
dcfcouurc.  Cela  fut  exécuté  tofl  par 
ceux  auiqucls  il  monflra  la  maifon  où 
le  portier  s'elloit  retiré.  De  là  s'apro- 
chans  de  la  Cour  du  Preuoft,  ils  tuè- 
rent tout  ce  qu'ils  y  trouuerent,  & 
ainf),  en  moins  de  deux  heures,  tuans 
tous  ceux  qu'ils  rencontroyent  es 
rues,  fe  faifirenl  de  la  ville,  en  la- 
quelle ayans  mis  plufieurs  corps  de 
^nrde,  ils  entreront  puis  après  aux 
mnifons,  auec  commandement  de  met- 
tre à  mort  tous  ceux  de  la  Religion, 
defquels,  pour  fauuer  leur  vie,  les  vns 
fe  icttoyent  par  delTus  les  murailles. 


(t)  Ils  étaient  sous  les  ordres  du  capiteioe 
Canicpi^rdrix.  (Ed.  Chcrrier ,  Le  prottttan- 
tisme  Jans  le  MAconnais  ti  dans  ta  Breitt^ 
page  10). 
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fiance  que  mefmes  aucuns  des  bour- 
reaux s  en  ftilerent  gemiltans.  Puis 
adretTant  fa  parole  à  celui  qui  lui 
auoit  coupé  le  nez  :  «  Mon  ami,  « 
dit-il,  «  me  voila  prell  à  cefie  heure  à 
fouffrir  ce  qu'il  te  plaira.  Mais  ie  le 
prie  &  tes  compagnons,  de  penfer  de 
plus  près  à  vos  adions  enuers  cefte 
poure  ville;  car  il  y  a  vn  Dieu  dcuant 
lequel  il  vous  en  faudra  rendre  conte.  »> 
Difant  ccftc  parole ,  l'abondance  du 
fang  qui  lui  fortit  du  nez  rempefcha 
de  parler  plus  outre  ;  <&  comme  vn 
capitaine  pafTant  par  là  euft  crié  aux 
foldals,  difant  :  «  LailTez  ce  miferdbic. 
de  parle  diable,  •  l'un  deux,  le  pre- 
nant par  la  main,  le  mena  au  bord  de 
la  riuiere  de  Saône ,  au  dcfibus  de 
refcorcherie.  A  là,  feignant  le  vouloir 
lauer  &  lui  ofler  le  fang  qu'il  auoit  fur 
levifage,  le  mit  fur  vn  bafieau.  où  il 
ne  fufl  plufloft  qu'on  le  renucrfa  dans 
la  riuiere,  dans  laquelle  fc  debatant  & 
criant  à  Dieu  mifericorde,  ces  bour- 
reaux l'acheuerent  à  coups  de  pier- 
res .  le  tout  A  la  veuë  d'aucuns  de  la 
Religion  prifonniers  en  vn  certain  lo- 
gis, qui  n  eurent  iamais  le  cœur  d'of- 
frir rançon  pour  lui,  qui  eftoit  toutes- 
fois  le  moyen  de  lui  fauuer  la  vie. 

Ce  perfonnagc  mort,  on  courut  aux 
autres,  dont  les  vns  furent  rançonnez 
à  toute  extrémité,  les  autres  iettez  en 
la  riuiere.  Ce  neantmoins  l'auaricc 
de  Tauanes  fauua  la  vie  à  neuf  pri- 
fonniers les  plus  remarquez,  &  contre 
Icfquels  on  crioit  le  plus ,  aHauoir  : 
Païquicr,  Miniflrc;  Thnuillon,  Ef- 
leu;  Diger,  aduocat(i);  Oliuier  Da- 
gonneau  (i),  receueur  du  Roi  ;  Chay- 
nard  ,  Vincent  Prlfque ,  Thibaud 
Corlier,  Bernard  Cheuenis  &  lean 
Jauberi,  bourgeois  de  Mafcon»  lef- 
quels  il  fit  conduire  premièrement  es 
prifons  de  Lourdon ,  tres-vilaines  ,  & 


(i)  Le  texte  de  Bè»  de  1560  porte  •<  Di- 
ger et  avocat-  »  Nous  croyons  qu'il  faut  lire 
Dizeret ,  ou  mieux  encore  Oizcroi ,  avocat. 
La  famille  Dizeroi  \aiiAs  Diurotte],  dont  un 
membre,  ministre  dans  le  Bcarn,  vers  ifao, 
fut  prêté,  pour  quelque  temps,  à  l'è^Hse 
d'l$-sur-Tilic,  £iait  originaire  de  Bourgo- 
gnc  {Noie  de  M.  Veuon). 

\,i)  Voy-  l'art.  Daeoncau,  dans  la  France 
prot.,  a*  éd.  V.  15.  Voy.  aussi  une  lettre  de 
ce  personna^'c ,  Jeinandani  un  pasteur  à 
Calvin,  pour  aider  Pesqulcr  {Ihid..  V.  16). 
Rendu  à  la  liberté,  Olivier  Dagoneau  se  ré- 
fugia dan<k  le  pays  de  Vaud  ,  d'où  il  revint 
en  France  en  lî/O.  Il  échappa  à  la  Saini- 
Barthélcmy  ci  alla  chercher  un  refuge  défi- 
nitif i  Genève,  où  il  maurul,«n  1611,  âgé 
de  qualre-vingt'Ocuf  ans. 
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de  ta  es  prifons  de  Dijon,  où  ils  furent 
fept  mois  entiers,  auec  fi  rude  traite- 
ment ,  que  fouvent  ils  fouhaitercnt  la 
mort. 

Les  maifons  de  la  ville  de  ceux  de 
la  Religion  eftans  ainfi  pillées  &  fi 
bien  nettoyées  qu'il  fembloil  qu'on 
n'y  eufl  rien  laifTé  ,  la  dame  de  Tava- 
nes  y  feut  bien  defcouurir  les  cachet- 
tes Il  fubiilement,  quelle  eut  pour  fa 
part  de  pillage  enuiron  cent  auatre 
vingts  banus  de  meubles  tout-pleins, 
outre  le  fil.  pièces  de  toiles,  &  autres 
fortes  de  linge,  comme  linceux  ,  na- 
pes  &  fcruictcs,  dont  Miifcon  auoit  la 
réputation  d'cflre  bien  meublée  entre 
les  villes  de  France.  Quant  aux  ran- 
çons ,  bagues ,  vaifTclTc  ,  &  autres 
ioyaux,  on  n'en  a  pas  bien  feu  la  va- 
leur. Mais  lant  y  a  que  ceux  qoi 
auoyent  le  maniement  de  tels  affaires 
difoyeni  à  leurs  amis  que  Tavanes  y 
auoit  acquis  dequoi  acheter  dix  mille 
liurcs  de  rente.  Encores  ne  fut-ce 
pas  aflez  de  piller  la  ville  ,  ains  on 
vint  iufques  aux  Erangest*t  meftairies, 
où  on  ne  laiffa  blez,  vins,  beflail,  foin 
ni  paille .  mefmes  il  y  en  eut  de  bruf- 
lees.  L'exercice  de  l'Eglife  romaine 
y  fut  auffi  rertabli  incontinent.  A  les 
prertres  A  moines  redreffez  en  leur 
premier  ellat  &  le  bourdeau  tout  en- 
femble.  Pour  comble  de  tous  mal- 
heurs, vn  nommé  S.  Poinâ  (homme 
du  tout  fanguinaire  A  plus  que  cruel, 
lequel  fa  poure  merc  auoit  déclaré  en 
iu^emcnt ,  pour  defcharger  fa  con- 
fcicncc,  cfire  fils  d'vn  preflre  qu'elle 
mefme  nommoit)fut  laiffé  par  Tava- 
nes gouuerneur  de  la  ville,  lequel 
pour  fon  palTe-temps,  après  auoir  fef- 
toyé  les  dames  ,  auoit  acouflumé  de 
demander  fi  la  farce  (qui  depuis  fut 
■ommee  la  farce  de  S.  Poind)  efloit 
prefte  à  iouër.  C'cftoit  comme  vn  moi 
de  guet,  par  lequel  fes  gens  auoyent 
acouftumé  de  tirer  de  la  prifon  vn  ou 
deux  prifonniers,  A  quelques  fois  d'a- 
uantage ,  qu'ils  menoycnt  fur  le  poni 
de  la  Saône,  là  où  comparoiHant  auec 
les  dames,  après  leur  auoir  fait  quel- 
ques belles  &  plaifantes  queflions,  il 
les  faifoit  précipiter  &  noyer  en  la  ri- 
uiere. Ce  lui  eftoit  auffi  vne  chofe 
acourtumee  de  faire  donner  des  fauf- 
fes  alarmes,  &  de  faire,  fous  ce  pré- 
texte ,  noyer  ou  arquebouzer  quelque 
prifonnier ,  ou  quelque  autre  qu'il 
pouuoii  atraper  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, leur  mettant  ù  fus  d'auoir  voulu 
trahir  la  ville. 
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Chs  chofes  ainfi  exécutées,  Tava- 
ncs, renforcé  de  quatre  mille  Italiens, 
fe  campa  au  deHous  des  bois  de 
Tours ,  â  deux  lieues  de  Mafcon  ,  à 
de  là,  auclques  iours  après,  ayant  pris 
Belleville  &  Villcfranche  abandon- 
née, vint  iufques  à  Anfe,  à  trois 
lieues  de  Lyon ,  où  il  fciourna  iuf- 
ques au  quinzième  de  Septembre  .  fe 
retirant  en  Bourj^onjîne,  après  auoir 
remis  toute  larmce  entre  les  mains  du 
Duc  de  Nemours. 

DvRANT  ce  temps,  c'cft  affauoir  au 
mois  de  Septembre  ,  Oâobrc  ,  No- 
uembre  &  Décembre  ,  Saind  Poinâ 
continua  fes  pillages  &  cruautcz 
acouflumces,  aufquelles  peu  s'en  falut 
que  fin  ne  full  mife  par  le  fieur  de 
Soubize,  gouuerneur  de  Lyon,  lequel 
ayant  vne  bien  fecrette  intellit^encc 
en  la  ville  de  Mafcon,  enuoya  Ponce- 
nat,  le  ciaquiefme  de  lanuier  MO3., 
pour  y  donner  vne  efcalade.  Mais  y 
eflantarriué  feulement  vne  heure  trop 
tard  ,  il  fut  defcouuert  A  repoulTé  ,  A 
y  fut  tué  vn  capitaine  de  la  Religion 
nommé  de  l'Efpine. 

Av  mois  de  Mars  fuyuant,  l'Edid 
de  pacification  fut  fait  ,  nonobflant 
lequel  Tavanes,  extrêmement  marri  de 
perdre  fa  proyc ,  tarda  fort  longue- 
ment à  lafcher  les  neuf  prifonniers  de 
Mafcon  qu'il  tenoit  à  Dijon;  mais 
Saind  Poind  ne  mit  gueres  depuis  la 
paix  à  eftre  puni  de  Dieu  félon  fes 
démérites,  ellant  auenu  que  retour- 
nant de  fa  maifon  près  de  la  ville  où 
ilauoit  porté  enuiron  vingt  mille  ef- 
cus  de  pillage ,  fut  rencontré  par 
Achon,  auec  lequel  il  auoil  querelle  . 
qui  lui  tira  vn  coup  de  pillole  dont  il 
tomba  mort  par  terre  ;  *  ainfi  fut  tué 
le  tueur.  &  le  lendemain  enterré  â 
Mafcon  .  auec  pleurs  de  ceux  de 
l'Eglifc  Romaine  (i). 

Voila  vne  partie  du  déplorable  ef- 
tat  des  Eglifes  de  la  miferable 
France  ,  pendant  les  premiers  trou- 
bles qui  jirindrenl  fin  en  la  mort  du 
Duc  (le  Guife,  principal  motif  d'iceux, 
tué  au  fiege  d'Orléans  par  vn  mer- 


(1)  Ici  t'arrêtent  les  extraits  de  VHist.  ecel. 
relatifs  aux  massacres  uccûnipiis  durant  la 
prcmiûrc  guerre  civile.   Les  quelques  lii^nes 

3ui  suivent  sont  de  Goulart.  Une  notice  do 
eux  pages,  iniitulic  Continut}ticn  lU  i'his- 
toire  /usqu<s  aux  tff<çis  de  la  balaiiU  mima- 
rabU  de  Dreux ,  qui  figure  dans  l'édii. 
de  1(70  {(*  621),  a  ùié  supprimée  à  partir 
de  ivSS' 
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ueilleux  Jugement  de  Dieu  ,  fc  fer- 
uant  pour  cefl  efTeâ  de  la  main  de 
Merey  ,  furnommé  Poltroi ,  depuis 
tiré  A  Guatre  cbeuaux  en  la  ville  de 
Paris.  Les  noms  de  plulieurs  fidèles 
tuez  en  diuerfes  fortes,  durant  ccfte 
tempefie,  font  cncores  inconus  pour  le 
prêtent  ;  mais  leur  mort,  comme  celle 
de  leurs  autres  frères,  eft  prccieufe 
deuant  les  yeux  du  Seigneur. 


M.O.LXn. 


L'est  AT    des    fidèles    de   Pologne 

AFPLtGEZ     PAR    LES    SeRVETISTES    ET 
NOVVEAVX  ArIANS,  ET  DV   RoYAVME 

assailli   pak   les  moscoviies  et 
Tartares  (i). 

Cependant  que  les  chofes  fufdites 
fe  démènent  en  France,  le  pays  de 
Pologne,  qui  auoil  elle  bonne  efpace 
de  temps  en  repos ,  cefle  année  fut 
agité  de  diuerfes  affligions  &  dedans 
&  dehors.  Sigifmond  premier  auoil 
efté  Roi  fi  clément  tV  débonnaire , 
que  combien  que  la  cruauté  fe  fufl 
cfpandue  de  fon  viuant  par  beaucoup 
de  régions  de  la  Chreltienté  contre 
le  fang  innocent  des  fidèles,  toutes- 
fois  il  en  auoit  gardé  fes  mains  pures. 
Sous  Sigifmond,  fon  fils  &  fuccef- 
feur(2},  grande  partie  de  la  Noblefle 
&  des  principaux  entre  les  gouuer- 
neurs  du  Royaume,  receurcnt  Jcfus 
Chrift,  fe  prefentant  â  eux  par  fon 
Euangile,  atpirans  à  vne  fainâe  refor- 
malion  de  fon  feruice.  Mais  auffi  loft 
que  le  commencement  d'vne  fi  heu- 
reufe  félicité  fc  monlïra ,  Satan  ne 
faillit  d'amaflcr  comme  en  vn  mon- 
ceau tous  les  moyens  de  nuire  qu'il 
peut  auoir,  afin  de  rompre  ou  retar- 
der vn  plus  grand  auancement.  Et 
comme  il  eft  nommé  Prince  de  ce 
monde,  auffi  il  n'euft  faute  d'vn  nom- 
bre infini  de  fuppofts  &  eftaffiers  près 
à   fe    loër  pour   alTailIir  le  règne  de 


(1)  Crespin,  M70,  f  633;    1583.   f*  634; 
1J17,  ^  617;  i6oe,  f*  617;  i6t9,  f  èfij. 
(3|  Sif^smond-Augusic,  tout  en  demeurant 

extérieurement  attaché  au  caihollcismc,  per- 
mit aux  doclnncs  évangéliqucs  de  se  répan- 
dre en  Pologne.  Sous  son  règne  ,  les  pro- 
testants obtinrent  la  majorité  dans  la  diète. 
Le  jésuiie  Skarpa affirme  que.  vers lecomrnen- 
cemeiU  du  di-x-scptiémc  siècle,  plus  de  3000 
églises  avaicni  éic  enlevées  aux  catholiques 
par  les  protestants  de  Polo({ne.  (Cbastel. 
HUt  du  ckrUtian,,  IV,  6j.) 


Si^iifmond 

peru  6t  Tils,  rois 

Je  Polo(;ne. 
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Chrirt.  Et  en  auinl  comme  II  a  acouf- 
tumé  d'en  prendre  prefque  par  tout, 
c'eft  que  les  chofcs  cflans  troublées 
ou  confufes ,  beaucoup  de  malins  ef- 
prits   s'ingererent ,    lefquels   (voyans 

Èetit  nombre  de  gens  ,  &  iccux  foi- 
les ,  eftre  pourfuiuis  &  tourmentez 
par  la  grande  multitude,  à  ^rand'- 
peine  pouuans  défendre  la  venté  ,  la- 

3ueIIe  eft  eflouffee  de  grolTes  fumées 
e  calomnies)  fe  fourrent  dedans  plus 
aifément,  y  venans  comme  par  deffous 
terre.  Et  c'eft  vne  afluce  par  laquelle 
ce  fin  ouurier  &.  père  de  toute  iroin- 
perie  &  hereÛe,  machine  de  ruiner 
l'Eglife  ,  non  feulement  en  dcfchiranl 
par  pièces  rvnité  de  la  foi ,  mais  en 
chargeant  d'un  faux  blafme  le  Nom 
de  Chrirt,  ponrce  qu'il  femble  que  les 
aflcmblces  des  fidèles,  parmi  Icfquel- 
les  ces  mefchans  garnemens  fe  méf- 
ient .  font  comme  des  retraites  de 
toutes  ordures. 

A  ce  propos .  pendant  que  ccfl  cf- 
Siftfîcarus.  prit  frénétique  de  François  Stanca- 
rus  (i)  efpand  fes  refveries  vt  erreurs 
entre  les  Polonois ,  cfiant  poufTé  à 
cela  de  fon  ambition  qui  le  brufle,  de 
là  fortit  vne  contention  menaçant  le 
troupeau  de  l'Eglife^non  feulement 
de  aifHpation,  mais  aufH  l'expofatit 
aux  blûfphemes  de  beaucoup  de  gens, 
pourcc  qu'on  ellimoit  fa  feae  s'eîlen- 
dre  bien  auant ,  &  auoir  beaucoup  de 
Blandrata.  dilciples.  D'autre  cofté,  Blandraia(2) 
&  autres  Italiens  efpars  par  tout  le 
Royaume,  pires  que  Scantarus,  abreu- 
uez  d'erreurs  plus  detcflablcs,  A 
nourrîflans  plus  de  venin  caché,  vers 
ceux  aufquels  les  facrileges  &  erreurs 
de  Scruet  auoyenl  foudain  trouué 
beaucnup  de  faueur.  C'efloit  bien  le 
deuoir  des  grans  de  pourchafTer  que 
telles  pertes  mortelles  fufTcnt  pluHoft 
exterminées,  oue  les  fouftenir ,  &  at- 
tendre l'horrible  vengeance  de  Dieu 
defployee,  telle  que  les  bouts  du 
Royaume  le  fentirent  en  ccll  an,  par 

fofcouiies  &    les  Mofcovites  &  Tarlares. 
Turtares. 

(i)  Franccsco  Stsncnro,  ihéolofrien  ,  natif 
de  Manîoue  ,  réfusié  en  Allemagne  ,  puis  en 
Pologne,  où  il  mourut  en  1Î74,  soutenait 
que  c'est  comme  homme  exclusivement  aiie 
Jésus-Clirist  a  pu  Être  médiaicur  entre  Dieu 
et  l'homme. 

(1)  George  Blandrata,  né  en  l{i<,  dans  te 
marquisat  Je  Saluccs.cn.  Piémont,  devint  mé- 
decin, mais  s'occupa  plu-s  de  théologie  que 
de  médecine.  Ayant  embrassé  les  vues  antî 
trinitalrcs ,  Il  fut  banni  de  Genève,  et  se  ré- 
fugia en  Transylvanie  et  en  Pologne,  où  il 
répandit  les  croyances  unitaires,  avec  un  as- 
sez grand  sticc^. 


IcEvx  ,  après  plufieurs  affauts  , 
nyans  finalement  emporté  la  ville  de 
Polotzki,  autrement  dite  Plefki,  au 
pnïs  de  Lithuanie,  dlilante  des  defcrts 
tSt  folitudes  du  pais  enuiron  feize 
lieues,  ils  la  facca^erent  &  ruinèrent 
du  tout.  Et  n'ell  facile  h  déduire  les 
cruautez  barbares  defc^uelles  ils  vfe- 
renl ,  félon  qu'on  récite.  Car  en  ce 
mefme  paîs,  furent  defmerabrez  & 
ertranglez  plus  de  vingt  mille  per- 
fonnes.  Ils  emmenèrent  en  captiuité 
des  enuirons  vn  nombre  infini  oe  pcr- 
fonnes  ,  defpouillans  les  matrones  A 
les  vierges  captiues  de  tout  vcftc- 
ment.  Ces  cruautez  énormes  donnè- 
rent grandïrayeur  à  toutes  les  pro- 
utnces,  n  que  plufieurs  grans  Sei- 
gneurs n'attendans  cette  foudre,  aban- 
donnèrent leurs  terres  &  pays,  les 
laiffans  en  proye  à  ces  barbares.  Ce 
fucces  augmenta  tellement  la  felonnie 
du  Mofcovile,  qu'incontinent  après  il 
fît  fa  refolution  d'affaillir  la  ville  de 
Kioff,  des  plus  fortes  de  Pologne,  af-  Kiofffur 
fife  fur  la  grand'riuicre  de  Borillhcne,  ■"^■^ 
renommée  d'vne  viâoire  mémorable 
que  iadis  eut  le  fufdit  Sigifmond  pre- 
mier contre  iceux  Mofcnvites,  Van 
mil  cinq  cens  quatorze.  Cefle  ville 
fcmbla  propre  à  ceft  ennemi,  non  feu- 
lement pour  couper  les  viures  à  toute 
la  prouince,  mais  auffi  pour  greuer  A 
tenir  en  fuiedion  le  Royaume.  Au 
moyen  de  quoi,  fe  perfuadant  qu'il  en 
viendroil  è  bout  comme  des  autres,  il 
enuoya  à  coup ,  de  foixante  mille 
Tartares  qu'il  auoit  en  fon  armée,  en- 
uiron quarante  mille,  tant  loin  qu'ils 
pourroyent  entour  de  la  ville,  rafer  & 
confumer  tout  au  feu  &  à  l'efpee  , 
cuidant  tout  gaigner  après  qu'il  auroit 
ruiné  le  pais  circonuoifin.  Entre  au- 
tres vanteries  de  ce  Barbare  ,  on  ré- 
cite qu'il  fit  fauoirau  Roi  de  Pologne, 
qu'il  trainoit  auec  lui  en  fon  camp 
vn  farcueil  ou  bière  d'argent ,  &  qu'il 
n'eftoit  délibéré  de  faire  aucun  apoin- 
tement ,  que  premier  on  n'eull  mis  la 
tefle  du  Roi,  ou  lu  fiene  propre,  dans 
ce  farcueil.  Par  tels  ennemis  le  Sei- 
gneur a  fouuenl  vengé  le  mefpris  de 
fa  fainfle  Parole,  &  exécute  iournel- 
lemcnt  des  iugemens  horribles  fur  les 
royaumes  &  prouinces. 


HISTOIRE  ECCLESIASTIQVE 


BT 


ACTES  DES  MARTYRS 
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GviLLWME  CoRNV,  Haynuicr(i). 

Ce  perfonnagc  a  uaïUammenl  Jouflcnu 
Us  affauU  de  diucrs  ennemis,  é  en- 
tre autres  d'vn  Jage  mondain ,  Con- 
Jeiller  à  Toumay.  Il  a  rendu  raijon 
inon  jeulement  des  charges  dont  il 
ieftoit  à  tort  accuféj  mais  auffi  de 
I  plufieurs  poinds  de  la  Religion 
Chrejlienne ,  donnant  foluHons  pro- 
pres aux  obieêlions  contraires  que  lui 
faifoycnt  le/dits  ennemis. 

[ViLLAVME  Cornu, 
natif  de  Bury  en 
Haynaut,  compa- 
gnon coufturier, 
furucillant  de  l'E- 
glifc  de  Tournay, 
cftantcnflcurd'aa- 
ge,  apresqueDieu 
lui  eut  manifeflé  fa  vérité,  procura  de 
Ton  pouuoir  le  profit  Se  auanceraent 
de  l'Eglife  du  Seigneur.  A  faute 
d'auoir  eflé  Irouué  lors  que  la  grande 
perfccution ,  après  les  chants  des 
Pralmes  {2),  commença  en  Tournay,  & 
que  les  commilTaires  de  la  Cour  de 
Bruxelles  furent  arriuez,  Cornu  & 


(0  Cfcspin.  IÎ64,  p.  1071;  1570,  (^ùu\ 
M82,  (•  Î2Î  ;  IÎ97.  >  618;  1Û08,  f»  618; 
16IQ.  f"684.  Cette  notice  fut  fournie  à  Cres- 
pin  par  Guy  de  8ràs.  Elle  ne  figura  pas  dans 
Hœmstedc.  Les  interrogatoires  de  Cornu 
sont  conservés  à  Bruxelles. 

(3)  Voy.  plus  haut,  p.  23$. 


plufieurs  autres  fidèles  eftans  adiour- 
nez  à  trois  bricfs  iours,  comme  ils  par- 
lent,  à  faute  de  comparoir,  furent 
bannis  des  terres  &  pays  du  Roi  Phi- 
lippe, fur  peine  de  la  hart. 

AviNTle  leudi,  fécond  iour  de  luil- 


M.D.LXlll. 


Efflprtfonne- 


iet.  qu'icelui  reuenant  de  fouper  de  g°^' 
la  maifon  d'vn  fien  ami,  fut  trouué  par  "^  '  °""' 
le  guet  de  !a  ville,  &  mené  en  prifon 
auec  ceux  qui  lui  faifoyent  compagnie 
pour  le  conduire  en  fon  logis.  Au  pre- 
mier examen  que  firenl  les  luges,  on 
lui  mit  au  deuant  qu'il  auoit  eflé  banni 
fur  peine  de  mort.  On  lui  mit  fus 
auffl  que  c'eftoit  lui  qui  auoit  fait  cer- 
taine prière  publique  en  la  ville  de 
Vdlenciennes,  où  s'eftoyent  Irouuez 
gens  par  milliers,  qui  auoyent  refcoux 
aeux  prifonniers  pour  cefle  nouuclle 
dodrine  (i).  A  ces  deux  accufations 
Cornu  refpondit ,  louchant  la  pre- 
mière, que  radiournement  n'auott  eflé 

(1)  11  s'agit  de  la  fameuse  a  tournée  des 
maubruslez,  ••  (37  avril  ijôi),  dans  laquelle 
deux  protestants,  Fauvcau  et  Mallart,  fu- 
rent arrachés  au  bûcher,  A  Vnlenciennes, 
par  la  foute,  >■  cxciiiic,  n  disait-on,  <>  par  des 
prédicateurs  calvinistes,  et  par  un  homme 
étranger  à  la  ville,  ti  Cet  homme  était  Guil- 
laume Cornu.  Le  Magi&trat  de  Valcncicnnes 
fil  publier  un  ban,  le  4  mai.  offrant  une 
somme  de  deux  cents  écu$  ci  le  pardon  de 
tous  SCS  précédents  méfait!)  au  dénonciateur 
de  "  ccstuy  qui,  sur  le  morchici,  c^toït  bu 
mitant  de  plusieurs,  les  exhoriaïii  en  leur 
emprinse.  "  Son  nom  reparaît  dans  les  in- 
terrogatoires de  l'espion  Jehan  de  Hollande. 
{Ch.  Paillard,  Kisl.  des  troubles  religieux  de 
Vateacienacs,  t.  1,  p.  70,  Bi,  aie,  u^). 


Si  Toi 
doit  élire  ad- 

iouOec 
«ux  Cofldies. 


Propos 
dvn  fafic  mon- 
dain. 


iMIl  tO.  5. 


fait  en  ftt  perfonnc,  ne  deuëmenl  no- 
tifié pour  y  donner  ordre.  Quant  au 
fécond,  qu'à  tort  on  l'accufoit  d'auoir 
eflé  caufe  de  la  fedilion,  ou  d'auoir 
deliurâ  ceux  qui  elloycnl  emprifonnez 
par  la  iuAïcc  {l\.  On  l'intcrrogua 
aufli  puis  après  ac  fa  foi ,  dont  il  a 
mis  vne  partie  par  cfcrit  que  nous 
auons  extraite  d'entre  pluHcurs  inter- 
rogatoires, comme  s'enfuit. 

Le  Mercredi  8.  de  Juillet,  au  ma- 
tin, fuyuani  ce  que  défia  Mcffieurs 
m'auoycnt  demandé  touchant  les  Sa- 
creniens,  on  me  prelTa  de  près  par 
paroles  alfez  enuelopees,  SI  le  n'efli- 
moi  poin!  qu'il  falut  adioufter  foi  A 
s'arrerter  à  vn  Concile  vniucrfel,  con- 
duit par  le  S.  Efprit }  Je  rcfpondi  en 
termes  généraux,  qu'il  n'y  auoit  homme 
fous  le  ciel  qui  peuft  déterminer  de 
chofe  quelconque  contre  la  parole  de 
Dieu,  comme  fainA  Paul  le  monflre 
au  premier  des  Galalcs,  difant  :  «  Si 
moi  ou  vn  Ange  du  ciel  vous  annonce 
autre  chofe  que  ic  ne  vous  ai  annoncé, 
qu'il  vous  foit  en  maledidion.  Et  Je- 
fus  Chrirt  dit  :  «  Mes  brebis  oyent  ma 
voix.  t%  me  fuyuent,  A  ne  fuyuront 
point  vn  cflranger,  mais  s'enfuiront  de 
lui.)'  Maiflre  Pierre  Dentiere  me  dit  : 
«  Mais  venez-ça,  Cornu,  encore  que 
Dieu  me  voudroit  damner,  &  que 
viendroi  à  lui  dire  :  Seigneur,  i'ai  re- 
ccu  confeil  des  Conciles  vniucrfeis  & 
des  Doôcurs  de  l'Eglife,  auec  la  foi 
des  Pères  &  anceflrcs  ;  cuidez-vous 
que  Dieu  n'auroit  point  pitié  de  moi  ? 
Croyez  donc  confei!  des  gens  de  bien, 
qui  défirent  leur  falut  aulTi  bien  que 
vous.  »  R.  «  Monfieur,  quand  ie  vien- 
droi à  dire  à  mon  Dieu,  s'il  faut  ainfi 
parler:  Seigneur,  tu  as  dit  que  faux 
chrirts  &  faux  prophètes  viendront  en 
ton  Nom.  A  en  feduiront  plufieurs, 
&  :  Que  les  brebis  oyent  ta  voix,  & 
non  point  celle  des  eflrangers,  ie  te 
prie  qu'il  te  plaife  illuminer  mon 
poure  entendement  par  ton  fain(S  Ef- 
prit en  la  vraye  intelligence  de  ta  voix, 
c'cfl  bien  vne  prière  toute  autre  que 
la  vollre.  car  elle  eft  conforme  à  fa 
volonté.  1  D.  «  Vous  voyez  que  tou- 
tes les  Eglifes  font  desfaites,  tant  cel- 
les de  Conflantinople  *k  autres  fon- 
dées des  Apoflres,  tellement  qu'il  ne 

(1)  Cornu  ne  nie  pas  d'avoir  joué  un  râle 
dans  l'a/Tairc  des  t  maubruslcz ,  1  mais 
«  d'avoir  esté  cause  de  la  sédiiion  >  Plus 
loin  il  déclare  que  sa  mission  dans  celte  oc- 
casion a  été  purement  religieuse. 
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rcfle  que  celle  de  faind  Pierre,  contre 
laquelle,  félon  la  promeffe  de  Chhll, 
les  portes  d'enfer  ne  pourront  ncn  , 
car  Jefus  Chrift  dit  à  ruind  Pierre 
que  Satan  auoit  demandé  pour  le 
cribler,  mais  qu'il  auoit  prié  pour 
lui ,  afin  que  fa  foi  ne  defaillift 
point.  Parquoi  il  eft  aifé  à  voir  que 
c'eft  la  vraye  EgHfe  de  Dieu,  A  que 
Dieu,  félon  fa  promeïfe,  ne  l'auroit 
point  laiffée  errer  fi  longtemps.  Et  de 
dire  que  celle  de  Geneue,  qui  n'eft 
que  oepuis  trente  ou  quarante  ans, 
fuft  la  vraye  Eglife.  cela  feroit  faire 
grand'honte  à  Jefus  Chrift.  ■  R. 
«  Voulez-vous  dire.  Monfieur,  aue  les 
Eglifes  qui  ont  efté  drelfees  par  la  pré- 
dication des  autres  Apoflres  que  de 
S.  Pierre,  n'ont  point  efté  de  Dieu  ? 
au  contraire,  il  eft  vrai-ferablable  que 
l'Eglife  de  Rome  ail  eflé  pluftofl  dref- 
fee  par  la  prédication  de  faind  Paul 
que  de  faina  Pierre»  comme  il  eft  bien 
monftré  par  le  difcours  des  ASes. 
Mefmes  on  n'a  nulle  certitude  que  S. 
Pierre  ail  iamais  efté  à  Rome,  car  S. 
Paul  efcriuant  de  Rome  à  Timothee, 
A  en  autres  lieux,  dit  que  tous  l'ont 
delailTé,  ce  que  faind  Pierre  n'euft 
point  fait,  s'il  y  euft  efté.  Et  quant  à 
ce  qu'auez  allégué  du  16.  de  S.  Mat- 
thieu, S.  Augufiin.expofantce  paflTage, 
vfe  de  telles  paroles  :  «  Quand  Jelus 
Chrift  dîfoit  que  le  Fils  de  l'homme 
feroit  liuré  entre  les  mains  de?  ini- 
ques, Pierre  lui  dit  :  Cela  n'auîene, 
Seigneur.  Chrift  lui  refpondit  :  Va, 
Satan,  arrière  de  moi»  ce  qu'au  para- 
uant  il  auoit  dit,  que  la  chair  &  le  fang 
ne  lui  auoyent  pomtreuelé,  mais  TEl- 
prit  de  Dieu  fon  Père,  il  dit  tofl 
après  :  Va,  Satan,  pource  qu'il  ne  fa- 
uouroitriende  l'Erprit.  »  En  quoi  vous 
voyez  que,  félon  S.  Auguftin,  il  ne  par- 
loit  que  de  la  foi  laquelle  il  auoit  con- 
feffee,  &  que  nous  receuons  par  vn 
vrai  fondement  de  noftre  falut,  aBa- 
uoir  que  Jefus  Chrift  eft  le  Fils  de 
Dieu.  Quant  à  l'autre  paftaçe,  Jefus 
Chrift  reprime  l'audace  de  Pierre  pre- 
fumant  quelque  chofe  de  foi,  car  Je- 
fus lui  dit ,  que  le  diable  auoit  de- 
mandé de  le  cribler  comme  le  grain. 
Et  S.  Pierre  mefmc  le  monflre^  enfant, 
que  noflre  aducrfaire  le  diable  eft  â 
I  entour  de  nous  comme  vn  lion 
bruyant,  cerchant  quelqu'vn  pour  dc- 
uorer.  Or  quant  à  ce  que  Cnrift  dit, 
qu'il  a  prié  pour  lui,  afin  que  fa  foi  ne 
aefriillc,  il  monftre  le  foin  qu'il  a  de 
nous,  lors  que  nous  peofons  eftre  en 
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de  l'Eglife,  &  qu'ils  l'oignent  d'huile, 
&  s'il  eft  en  péché  il  lui  fera  par- 
donné ?  »  R.  «  Vous  ne  notez  pas 
bien  que  premièrement  l'Apoftre  tou- 
che la  fource  de  la  maladie,  afTauoir 
nos  péchez.  Or  la  caufc  de  la  maladie 
doit  cftrc,  en  premier  lieu,  oflcc  auant 
que  le  malade  puitTc  cftre  guéri, 
comme  Icfus  Chrifl.  auant  que  guérir 
le  paralytique,  lui  dît  premièrement  : 

Matth.  a.  9.  Tes  péchez  te  font  pardonnez,  car  la 
caufe  ortee,  TefTefl  s  ofle  aifement.  Or 

laq.  j.  16.  19.  le  péché  ne  peut  eftre  chaflTé  finon  par 
prières  faites  en  foi,  lefquelles  il  dit 

I.  Rois  v  '•  auoir  grand  efficace,  car  Helie  ,  qui 
eïloit  homme  fuieft  aux  raefmes  paf- 
fions  comme  nous,  par  la  prière  faite 
en  foi  a  fermé  les  cieux,  en  forte  qu'il 
ne  pleut  point  par  l'efpacc  de  trois 
ans  &  demi.  Les  péchez  donc,  qui  font 
la  première  caufc  des  maladies  &  af- 
fliaions.  cftans  oflc7  par  la  prière  faite 
en  foi,  l'huile  puis  après  efloit  appli- 
quée, mais  feulement  A  la  guerifon  du 
corps,  A  non  pas  pour  conduire  les 
âmes  en  Paradis,  comme  on  nous  a 
fait  acroiro.  Pour  chaiTer  donc  de 
nous  ce  fort ,  qui  eft  le  péché,  l'huile 
efl  trop  foible  :  il  faut  vn  peu  plus  fort 
que  lui,  fauoir  eft  la  prière,  qui  ert  de 
grande  efficace.  » 

Voila  ce  que  ie  vous  faurois  ef- 
crire  pour  le  prefenl  ;  &  combien  que 
tout  ait  efté  démené  au  long,  toutes- 
fois  voila  le  fommaire.  Cependant, 
mes  frères  A  fœurs,  prenans  de  bonne 
part  le  petit  don  que  Dieu  a  mis  en 
moi,  fupportez  mon  ignorance  &  infir- 
mité; priez  auffi  que  ce  qu'il  lui  a 
pieu  me  départir  de  fa  grâce,  il  lui 
plaifc  me  l'augmenter  A  maintenir 
lufqu'à  la  fin  de  mes  iours,  me  don- 
nant confiance  &  fermeté,  à  celle  fin 
qu'il  ne  m'auiene  de  faire  comme  le 
mefchant  foldai,  qui  delailfe  fon  fei- 
cneuTf  quand  il  efl  queflion  de  batail- 
ler. Or  il  m'en  pend  autant  iourneîle- 
ment  deuant  les  yeux,  n'eftoit  que 
ie  me  fouflîcn  &  apuyc  fur  la  bonté  A 
force  de  mon  Dieu,  par  le  moyen  des 
prières  que  faites  pour  moi.  Dieu  a 
mis  en  moi  le  vouloir  ;  i'espere  &  m'af- 
feure  d'obtenir  de  lui  le  parfaire,  ainfi 
qu'il  l'a  promis.  Voflre  frère  &  ami , 
prifonnîcr  pour  la  parole  du  Seigneur, 

G.    CORNV. 

Cornu  intcr-        OvTRE  les  interrogatoires  ci  deffus 
rogu6         dites,  Guillaume  Cornu  a  recité  A  vn 

^Dc'îû'hSr'  ^"^"  ^^''  ^"'  ''*^'**^'*  ^^'^  ^'^''^''  ^"  P^'" 
fon,  que  certain  iour  auparauant,  vn 


doâeur  Sorbonifte ,  furnommé  De  \ 
haye,  chanoine  de  Tournay,  acompa-. 
gné  de  certains  lefuites,  s'eflant  vanté 
qu'il  fauroit  bien  tofl  fî  Cornu  eftoit 
Huguenot,  le  vint  inierroguer  en  la 
prifon  deuant  le  Lieutenant  du  Roi  A 
du  Prcuoft  de  la  ville,  &  d'autres.  Ce 
fage  Dofteur  ayant  intcrrogué  Comu 
fur  le  poind  de  la  TranfTubflantiation 
au  Sacrement,  &  le  voyant  muni  de 
refponfes,  fe  retira  affez  tofl,  &  ^ 
lailTa  bien  empefchez  lefdits  lefuitesT 
Il  y  vint  après  eux  le  Curé  de  SainA 
laques ,  acompagné  d'autres  ,  pour 
difputer  contre  ledit  prifonnier  ;  mais 
il  leur  dit  que  iournellement  il  parloit 
à  fes  luges  &  qu'il  ne  vouloit  refpon- 
dre  qu'en  leur  prefencc.  Touiesfoîs 
cn<^uis  ou'il  fentoit  des  mérites ,  dît 
qu'il  ne  fauroit  mériter  fors  que  dam- 
nation éternelle  .  quelques  bonnes 
ceuures  qu'il  fcufl  faire  ,  leur  prou- 
uant  cela  par  paffages  manifefles  de 
l'Efcriture.  Ses  luges  l'interroguerenl 
depuis,  afTauoir  fi  le  Pape  efloit  chef 
de  l'Eglife  A  fuccefleur  de  Saind 
Pierre.  Auant  que  refpondre,  il  leur 
demanda  s'ils  entendoyent  parier  du 
Papeàprefent,  ou  de  tous  fucceffiue- 
mont.  Lui  dirent  qu'ils  entendoyent 
parler  de  tous.  Il  refpondit  que  lefus 
Chrifl  efloit  feul  chef  de  fon  Eglife, 
comme  il  efl  efcril  aux  Epheficns,  & 
leur  monrtra  que  plufîeurs  Papes  ef- 
loyent  paruenus  au  Papat  par  art  ma- 
gique ,  comme  Syiucflre  :  «  Et  com- 
ment,  «  dit-il,  a  ceux-là  feroyeni-ils 
chefs,  qui  mefmes  iamais  n'en  furent 
membres  ?  »  ^M 

On  lui  donna  la  queflion,  pour  fa^| 
uoir  où  il  auoit  logé,  &  pour  accufcr 
ceux  de  fa  religion  ;  mais  il  ne  nomma 
A  ne  mit  en  danger  perfonne.  Finale- 
ment,  après  toutes  procédures,  fen- 
tence  de  mort  lui  fut  prononcée  le 
Lundi  ij.  de  luillet,  entre  les  fcpi 
ù  huit  heures  du  matin.  Ce  faiâ,  on 
le  mena  en  vne  chambre  prochaine 
du  parc,  où  ladite  fentence  auoit  eflé 
récitée ,  en  laquelle  chambre  Cornu 
parla  magnifiquement  de  la  rcfurrec- 
tion  de  fon  corps  en  prefonce  d'au- 
cuns de  fes  Luges.  Sur  quoi  fut  me- 
nacé qu'on  lui  bailleroit  vn  bâillon  ou 
efleuf  en  la  bouche,  s'il  no  promettoil 
fe  taire  en  le  menant  au  fupplice.  Il 
promit  en  cela  leur  obéir,  à  condition 
A  charge  de  prier  Dieu.  En  le  me- 
nant au  fupplice,  il  dit  telles  paroles  : 
•<  Maintenant  ie  m'en  vai  aux  nopces 
de  l'Agneau;  d  que  ic  meurs  volon- 
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aevic. 


tiers  pour  l'honneur  de  mon  Dieu!  » 
Aucuns  recilenl  qu'eflant  près  de 
rcfchafFauI,  vne  ieunc  lllle  vint  au  de- 
uanl  de  lui  &  dit  :  «  Mon  frcre,  nous 
ne  vous  verrons  plus.  »  Cornu  lui 
refpondit  :  «  Si  ferons  ;  nous-nous 
verrons  en  la  vie  elcrnelle.  »  Et  la 
fille  lui  dit  :  a  Aind  foit-il.  »  Quand 
il  fut  monté  fur  l'efchafTaut,  il  s'efcria 
au  Seigneur,  difant  :  >  O  Dieu,  ayes 

fïitié  dé  moi;  ne  regarde  pas  À  mes 
aules  ,  mais  à  ta  mifericorde.  »  Et 
après  auoir  récité  le  Symbole  des 
Apoftres  ,  il  dit  :  «  Seit;neur  Dieu, 
n'entre  point  en  iugement  auec  moi 
ton  poure  feruîteur.  »  En  prononçant 
lefquelles  paroles,  il  fut  ertranglé,  A 
fon  corps  oruflé,  ledit  iour  xiii.  de 
luillet  M.o.Lxiii.  en  facrîficc  de  fouëf 
odeur  deuant  le  Seigneur. 


iGwlier.       WoVTER 


OoM  ,  de  la  ville  d*An- 
uers  (i). 


Voye^  ,  en  cefl  exemple  ,  par  quels 
clegn:{  les  cjlcus  de  Dieu  montent  de 
la  conoijjance  de  leur  fjlut  »  à  vn 
honneur  fouacrain  de  glorifier  fon 
fainâ  Nom  par  ejufton  de  leur 
fang,  &  vne  grande  efficace  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  au  cceur  de  ceux  qu\l 
veut  infîruire  par  fa  parole. 

Entre  autres  du  pays  de  Brabani 
qui  de  leur  fang  ont  feellé  la  vérité 
ae  l'Euangilc  ,  Wouter  Oom  efloit 
doué  de  grâces  finguliercs,  qui  recom- 
mandoycnt  grandement  fa  ieuneffe.  Il 
efloit  natif  (TAnuers,  gaignant  fi  bien 
fa  vie  de  fon  meflier  de  maflbn  ,  qu'il 
auoil  de  quoi  aider  &  communiquer 
aux  poures.  Des  que  le  Suigneur 
l'eut  appelle  des  ténèbres  de  men- 
fonge  à  la  lumière  de  fa  vérité,  il 
quitta  les  folies  &  vanitez  aufquclles 
ordinairement  efl  adonnée  la  ieuneirc  ; 
&  fe  feparant  des  compa-j^nics  qui  les 
entretiennent,  il  s'acaintade  quelques 
fidèles  de  l'Eglife  reformée  ,  pour  et- 
tre  plus  amplement  inflruit  en  la  doc- 

(i)Cr«piii,  1570,^624;  ij93,  f»6a6; 
1(97,  f*  620;  1608.  f*  630;  1Ô19.  1*  6Sç.  Voy. 
\eBuU.  des  arch.  d'Anvers.  IX,  Ha,  1(8.  Son 
vroi  nom  était  Wcuter  Wnitcc.  Oom,  en  fla- 
mand, signifie  oncU  :  c'est  un  terme  de  res- 
pect. La  notice  de  Crespin  est  plus  exacte 
que  celle  du  Van  Haemsledc,  qui  nomme  ce 
martyr  Golan. 
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trine  de  falut.  Apres  que  plufieurs  de 
l'Eglife  eurent  afTez  conu  le  zèle  à 
droite  affedion  dont  il  efloit  mené,  il 
fut  reccu  en  la  compagnie  des  fidèles, 
ayant  fait  confeffion  de  fa  foi.  Il  efloit 
autant  bien  exercé  en  rEfcriture 
fainâe  que  ieune  compagnon  fans 
lettres  pouuoit  cftre  ,  tellement  que 
les  miniftres  A  autres  auec  admira- 
tion s'efiouircnt  au  Seigneur  de  l'auoir 
auec  eux.  Or  comme  ainli  fufl  que 
plufieurs  des  Eglifes  du  pays  bas  fe 
retiroytnt  en  Angleterre  (  i  ),  comme  on 
aveu  ci  defTus,  Wouter  s'y  en  alla,  tS 
demeura  quelque  temps  à  Londres, 
où  il  y  auoit  Eglife  de  ceux  de  fa  na- 
tion ,  de  laquelle  pour  lors  eftoil  Mi- 
nillrc  M.  Pierre  Delcnus  (2).  II  y 
conuerfa  comme  il  auoit  fait  à  Anuers, 
en  toute  intégrité  auec  édification,  & 
fort  agréable  à  tous  les  frères. 
-  Mais  confiderons  l'admirable  pro- 
uidence  de  Dieu,  par  laquelle  il  ap- 
pelle &  meinc  à  la  croix  ceux  qu'il  a 
choifis  des  le  commencement,  pour  ef- 
tre  tefmoins  de  fa  veriié.  Ayant  de- 
meuré quelque  temps  en  Angleterre, 
il  fe  fentit  intérieurement  efmeu  de 
retourner  à  Anuers,  comme  redeua- 
blc  Â  fa  nation,  01^  après  auoir  eflè 
quelque  temps,  il  fui  prins  de  nuid 
en  la  maifon  d'vn  bourgeois  à  la  nou- 
uelle  ville,  foit  qu'il  fiill  ou  trahi  ou 
accufé  au  Markgraue  d'Anuers  (j). 

Ce  fut  au  mois  d'Aoufl  m.d.lxii., 
eflant  aagé  cnuiron  de  xxvi.  ans,  aue 
le  Markgraue,  auec  Quelques  Efcne- 
uins,  l'examina  fpecialemenl  des  Mi- 
niflres  &  des  alTemblees  qu'ils  fai- 
foyent.  Sur  quoi  il  refpondit  fi  pru- 
demment, qu'ils  ne  feurent  rien  tirer 
A  leur  auantagc.  II  fut  fouuent  viflté 
&  foltcité  par  les  feigneurs  de  la  ville 
&  autres  particuliers,  tant  par  difpu- 
tes  que  promeffes  A  menaces ,  de  fe 
fubmettre  à  leur  eglife  Romaine;  mais 
rien  ne  l'efbranla,  tant  il  efloit  refoiu  es 
pojnds  de  la  religion,  Auffi  peu  firent 
en  cefl  endroit  les  Preftres  à  Moines 
qui  lui  furent  prefenlez ,  le   penfant 

(i)  L'envoyé  de  la  duchesse  de  Parme  au- 
près de  la  reine  Elisabeth  lui  ^-crivait,  le 
34  avril  xit\  :  •  C'est  une  grande  confusion 
de  la  multitude  des  noMrcs  qui  sont  icy  fuis 
pour  la  religion.  On  les  estime  de  XVIII  à 
XX  mille  lestes.  «  (Gachard ,  Con.  de  Phi- 
appe  11,  l.  I,  p.  147.) 

(3]  Il  doit  s  a^ir.  molfcrè  ta  différence  du 
prénom,  de  Guakerus  Delœnus.  ou  VValtcr 
de  Lœn,  un  des  ministres  de  rtgtisc  des 
étrangers  de  Londres. 

(])  Il  se  nommait  Jean  van  Itnmerseele. 


M.D.LXIIl. 

Adionflion  & 
l  •Eglife. 


Sort  du  pays 

pour  aprcndrftj 

d'auantage. 


L'examen 
&  crprcuue. 


Perfeuerance 

en  laconfcfljon 

de  foi. 
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vaincre  par  leur  fophiflerie.  Vn  liber- 
tin ambitieux  (i),  faifani  profeffion  de 
Médecine ,  cercha  les  moyens  de  le 
diueriir  A  deflourner  par  Tes  raifons 
naturelles;  mais  Wouier  lui  monftra 
vn  loul  autre  fondement  de  fa  foi,  af- 
fauoir  des  Prophètes  <&  Apoftres ,  la- 
quelle tant  de  Martyrs  auoyent  feellee 
par  leur  fang.  Il  monflra  auffi  â  l'op- 
pûfite,  &  donna  à  conoïflre,  par  la  pa- 
role de  Dieu  ,  que  leur  religion  & 
cglifc  n'auoit  autre  fondement  que  le 
Pape  &  fes  fuppofls .  ni  autre  defenfe 
que  par  feu  ,  par  glaiues  &  autres 
cruautez.  Pourconclufion,ceux  ci  pour 
la  dernière  fois  reiournans  en  crainte 
que  leurs  erreurs,  en  les  remuant,  ne 
fu(Tent  tant  plus  defcouuerls,  folicile- 
renl  le  Markgrauc  &  lefdits  feigneurs 
que  tel  hérétique,  duquel  on  n"efpe- 
roit  aucune  repentance ,  fufl  dcfpef- 
chiî.  Mais  aucuns  des  feigneurs,  co- 
noiffans  aflcz  le  courage  fanguinairc 
des  Ecclefiafli<^ues,  n'en  furent  cfmeus 
à  le  faire  mounr  incontinent,  cfpcrans 
que  la  longue  détention  amoliroit 
cefle  roideur,  qu'ils  eftimoyent  venir 
de  ieunefle.  Tant  y  a  que  le  prifon- 
nier  eftant  de  iour  en  iour  fortifié,  ne 
defiroit  que  de  glorifier  le  Nom  du 
Seigneur,  non  feulement  de  bojche, 
mais  auffi  par  l'effufion  de  fon  fang. 

DvRANT  fa  longue  prifon .  il  efcri- 
uît  pluficurs  lettres,  par  lefquelles  il 
inAriiifoii  «&  fortifioit  plufieurs  de  fes 
amis  d'Anuers.  Cependant  les  Eccle- 
fiaftiques,  menez  de  leur  haine  furieufe, 
procurent  vn  tout  autre  bien  au  poure 

fjrifonnier,  A.  par  leurs  complaintes  à 
a  Cour  de  Bruxelles (2).  abrègent  ce 
que  les  autres  penfoyent  allonger  par 
lettres  de  commandement  à  ceux 
d'Anuers,  que  fans  delay  ils  exccu- 
taffenl  le  procès  dudii  criminel.  Apres 
donc  que  Wouter  eut  eflé  enuiron  vn 


(1)  Les  Libertins  se  disaient  les  partisans 
d'Erasme,  et  plusieurs  d'entre  eux  liaient 
athées  avérés,  ionien  pratiquant  extérieure' 
ment  le  calholtcii^mc.  L'un  des  plus  connus 
était  l'avocai  Adrien  van  Vossenhote,  qui 
visitait  les  prisons  pour  -  embrouiller  les 
hérétiques  et  les  prendre  à  la  pipée.  »  (Rah- 
lenbeck,  VJnquit,  et  la  Réf.  en  Betgiijiu, 
P-  Î7-) 

(2)  On  en  trouve  de  nnmbrcuses  traces 
dans  la  Corresp.  de  Philippe  II,  nubl.  par  Ga- 
chard.  Quelques  temps  avant  I  exécution  de 
Oom.  Granvcllc  écrivait  :  •<  Il  y  a  ici  des 
milliers  d'hérétiques  auxquels  nous  n'o<ïC- 
rirtns  rien  dire .  et  dont  les  oflicîers  du  Roi 
n'appréhendent  aucun.  Il  y  &  plus  d'un  en 
qu'on  n'a  pris  un  seul  calviniste  k  Anvers.  » 
(Gachard,  I,  s^a.) 


LIVRE    NEVFIEME. 


an  en  prifon,  pcrfiftant  conftammcnt 
en  la  confcffion  de  la  vérité  du  Fils 
de  Dieu,  il  fut  condamné  A  la  mort,  & 
noyé  en  la  prifon  l'an  reuo1u,au  com- 
mencement du  mois  d'Aouft  i;6^  (1). 
Nous  auons  ici  adiouflt- deux  lettres 
de  ce  martyr  du  Seigneur^  efcrites  & 
vn  homme  «  à  vne  femme,  lefquels  il 
fortifie  en  la  conoilTance  &  profeffion 
de  la  vérité,  monflrant  que  les  afflic- 
tions pour  iurtice  font  vn  tefnloicnage 
de  la  faueur  de  Dieu  enuers  fes  en- 
fans. 


Grâce  &  paix  de  Dieu  le  Pcre  par  fon 
Fils  Icfus  Chrijl^  fait  auec  vous, 
cher  frère  &  Jœur  au  Seigneur, 
Amen. 

Cher  frère  A  fœur  bien  aimée  au 
Seigneur,  lefquels  i'aime  pour  la  vé- 
rité &  pour  voftre  foi  au  Seigneur  , 
vous  deuez  fauoir  que  ic  fuis  en  bonne 
dirpofîtion  ouant  au  corps,  &  quant  A 
l'erprit  i'ai  non  courage;  le  Seigneur 
foit  loué  ,  qiji  efi  puiffant  de  me  con- 
forter de  plus  en  plus,  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efpril.  Tous  ceux  qui  veulent 
abandonner  ce  monde  mauuais  &  cf- 
tre  imitateurs  de  Chrift  font  fuiets  A 
beaucoup  de  perfecutions  &  afflic- 
tions. Car  Chrift  a  prédit  aue  nous 
ferons  hays,  perfecutcz  &  cnafiez  du 
monde  pour  (on  Nom.  «  Ils  vous  fe- 
ront ceci,  n  dit-il,  *<  pource  qu'ils 
n'ont  conu  ni  moi  ni  le  Père.  Mais  ne 
craiirnez  point,  i'ai  vaincu  le  monde.  ■ 
S.  P-iuI  auffi  tefmoignc  ceci  mefme, 

3uand  il  dit  :  ■  Tous  ceux  qui  vou- 
ront  viure  fainélement  en  lefus  Chrift 
fouffriront  perfecution.  'i  Et  derechef, 
il  nous  efl  donné  non  feulement  de 
croire  en  lefus  Chrift,  mais  auïfi  de 
fouffrir  pour  fon  Nom.  Mais  Chrift 
dit  :  «  Bicn-heureux  cflesvous,  quand 
les  hommes  vous  pcrfccutcni  &  par- 
lent mal  contre  vous,  à  caufe  de  moi, 
en  mentant.  EfiouifTez-vous,  car  vof- 
tre loyer  eft  grand  aux  cieux.  »  Mes 
bien  aimez,  nous  fommcs  appelez  à 
ceci  pour  eftre  ainfi  conformes  d  nof- 
ire  Seigneur  &  Maifire.  Car  Chrift  a 
fouffert  pour  nous,  nous  lailTant  vn 
exemple ,  afin  que  nous  fuyiiions  fes 
pas,  lequel  a  enduré  la  mort  de  la 
croix  pour  acquérir  la  ioye  qui  eftoit 
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propofee.  Il  a  efté  fait  pourc  pour 
nous  faire  riches.  Par  lui  auffi  nous 
fommes  amenez  pnr  la  foi  à  la  grâce 
en  laquelle  nous  confiftons ,  &  nous 
glorifions  aux  aflBitlions,  fachans  que 
l'affliAion  œuure  patience.  Parquoi  , 
cher  frère  &  fœur ,  efprouuez-vous 
vous-mefmes    conlinuellcment ,    afin 

3ue  vous  obteniez  l'entrée  au  royaume 
c  noftrc  Seigneur  &  Sauueiir  lefus 
Chrifl.  Or  nous  ne  craindrons  pas  , 
encor  que  le  Seigneur  nous  chaftie  vn 
petit.  Carqui  eft  le  père  qui,  aimant  fon 
fils,  ne  le  chaftie.-  Ainfi  le  Seigneur 
chaflie  auffi  ceux  qu'il  aime.  Mais  d 
nous  fommes  Irouuez  fans  chaftimcnt, 
dont  tous  Chrefticns  font  participans, 
nous  fommes  baftards  &  point  enfans. 
Le  fage  dit  :  «  Mon  fils,  ne  reiette 
point  le  challimcnt  du  Seigneur  ni  ne 
te  dcfcouragc  point  quand  lu  es 
puni.  »  Ne  craignons  poini  donc  d'en- 
fuiurc  les  pas  de  Cnrift.  car  nous 
fommes  fes  membres,  &  il  efl  le  chef. 
Tout  ainfi  que  noflre  chef  a  obtenu 
toute  gloire  &  îoye  par  douleurs  & 
angoiiTes*.  il  nous  faut  auffi,  par  tribu- 
lations &  affliflions  (à  fon  exemple), 
entrer  aux  lieux  celeftes  en  la  nou- 
ueile  lerufalem.  Il  faut  donc  dire 
auec  faind  Paul  :  «  Chrift  ell  ma  vie , 
&  mourir  m'efl  gain.  »  Crions  auec 
lui  :  H  Moi ,  poure  miferable  ,  qui  me 
deliurcra  de  ce  corps  mortel  r*  n  Voyez 
comment  les  fidèles  ont  toullours  de- 
flré  d'eftre  auec  Chrift ,  leur  chef  & 
efpoux.  Car  ils  ont  regardé  auec 
Abraham  à  la  belle  cité,  qui  a  fon 
fondement  de  Dieu,  A  du  laquelle 
Dieu  mefme  eft  l'architeâc. 

Ainsi  ,  mes  bien  aimez,  fuyuons  le 
Seigneur  de  tout  noflre  cœur,  &  pof- 
fedons  nos  amcs  en  patience.  Car 
Dieu  dit ,  par  le  Propnete,  que  c'eft 
vne  chofe  trcfprecieuie  d'eftre  patient 
&  auoir  fon  cfperance  en  Dieu.  O 
qu'il  fait  grand  bien  à  l'homme  de  fe 
foumettre  au  ioug  du  Seigneur  des  fa 
ieunefte  ,  &  eftre  vn  peu  opprefl'ô  en 
aduerfité  !  Car  !e  Seigneur  le  confo- 
lera  à  la  fin  .  &  lui  fera  receuoir 
vraye  ioye  de  cœur.  Voila  .  frère  A 
fœur,  vne  grande  confolalion  pour 
nous,  pour  nous,  di-ie,  qui  craignons 
le  Seigneur  A  efperons  en  fa  grâce. 
Car  la  felicitfi  des  iufles  eft  au  Sei- 
gneur, &  le  Seigneur  eft  leur  defen- 
feur  au  temps  d'affliflion.  Parquoi 
faifons  toute  diligence  A  monftrons 
noflre  venu  en  la  foi,  A  en  la  vertu 
fcience,  &  en  la  fciencc  modeftie,  & 


en  la  modeftie  patience  A  fainâeté  de 
vie ,  &  en  la  fainfleté  de  vie  manfue- 
tude  A  vraye  charité.  Car  ayans  ces 
chofes,  &  abondans  en  icelles,  elles 
ne  nous  laifferont  vuides  ni  fleriles  en 
la  conoiffance  de  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrift.  Ce  que  nous  ottroye  Dieu 
le  Père  par  fon  Fils,  Amen.  De  mon 
cachot,  le  ii.  de  Décembre  15Ô2. 
WovTER  OoM ,  prifonnier  pour  la 
venté. 


H.u.Lxm. 


Lautre  lettre. 

Grâce  &  paix  de  Dieu  le  Père, 
par  fon  Fils  lefus  Chrift,  foit  auec 
vous,  qui  face  que,  par  fes  richelTes 
glorieuses ,  vous  puifliez  eftre  confer- 
mez  en  la  vertu  de  fon  Efprit ,  félon 
l'homme  intérieur,  &que  lefus  Chrift, 
par  la  foi,  habite  en  vos  cœurs,  afin 
qu'cflans  enracinez  &  fondez  en  cha- 
nté, puiffiez  comprendre,  auec  tous 
efleus,  quelle  eft  la  largeur,  longueur, 
profondeur*  hauteur,  A  puiffiez  co- 
noiftre  l'amour  ineftiraable  de  la  conoif- 
fance de  Chrift,  à  ce  que  foyez  rem- 
plis de  toute  fagcïTe  de  Dieu.  Voila  , 
chère  fœur  au  Seigneur,  ce  que  ie  vous 
fouhaite  pour  vne  familière  falutation. 
Amen, 

Treschere  fœur,  que  i'aime  cor- 
dialement d'vn  amour  fincere,  par  la 
communion  du  S.  Efprit,  te  vous  prie 
que  ne  preniez  plaifir  aux  voyes  des 
mefchans,  A  ne  cheminiez  en  leurs 
traces,  ains  voftre  delcfllation  foit  en 
la  loi  du  Seigneur,  A  foyez  defireufe  P(.  u  2. 
du  laid  légitime  A  incorruptible,  '•  Pierre  2.  2 
comme  les  enfans  qui  ne  font  que 
naiftre,  &  pourchaffez  deuant  toutes 
chofes  le  royaume  de  Dieu  A  fa  iuf- 
tîce.  Car  les  iufles  viuroni  éternelle- 
ment ,  A  leurs  âmes  font  en  la  main 
de  Dieu.  Parquoi  ,  afin  que  nous 
n'ayons  rcceu  la  grâce  de  Dieu  en 
vain,  pourfuiuons  outre  à  la  perfec- 
tion ,  ne  mettans  derechef  le  fonde- 
ment de  rcpcntancc  des  œuurcs  mor- 
tes. Car  la  lumière  n'a  nullement 
communion  auec  les  ténèbres,  ni  la 
iuftice  auec  l'miuflice,  Doncqucs,  ma 
trcfchere  fœur,  fuyez  la  concupif- 
cence  d'iniuftice  A  toute  vanité;  A, 
au  contraire,  pourchaflez  la  iuftice,  la 
charité  A  paix  auec  tous  ceux  qui  in- 
uoquent  le  Seigneur  d'vn  cœur  pur. 
El  fi  vous  requérez  fageft'e  A  la  de- 
mandez d'cnhaut,  A  que  la  ccrchiez 
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connc  srgcist ,  vous  cfliradrez  a 
cniate  do  Semevr  A  uouueiei  U 
eoooiitlice  de  Diev.  kqaelle  fnrpafe 
UMM  dtfcfors  oredeux.  Car ,  comme 
dît  SatocDoa.  ugeie  el  MoUenre  que 
toutes  predaifes  licheffcs,  A  le  craiotâ 
du  Seigneur  eÊi  te  commeacemem.  de 
fagefle .  A  fuir  le  ma!  c*efl  pnMlence. 
Au  contraire .  les  uûoiles  a  les  (oh 
nefphfent  U  Tapience  A  PinAroâîaa. 
Ne  fuiuez  dooc  point  leurs  pas.  Car 
leur  Yoye  efl  pleine  de  ranîtez  A  mei'- 
cbaocetez.  Ils  ne  fauent  point  le  che- 
min de  iuflice  A  de  paix.  Ekxil  aufi  le 
Prophète  fait  complainte  que  la  iuf- 
tice  a  tourné  le  dos,  A  la  Teiîté  efl 
profternee  par  les  rues ,  A  ce  qui  efl 
clair  A  pur  ne  peut  pas  venir  en  lu- 
mière. Mefme  la  vérité  efl  menée 
captiue  .  A  qui  fe  defloume  des  mau- 
uais  et^  oxpofé  en  proye  à  chacun.  Et 
ceux  qui  reulent  viure  faindement  en 
Chrifl  fouffrent  pcrfecution.  Eï  le  Fils 
de  Dieu  mefme  dit  :  «  Qui  me  veut 
fuyure ,  qu'il  renonce  foi-mefme  .  A 
charge  fa  croix  fur  foi,  A  me  fuyue.  •• 
Ainsi  donc  tous  Chreftiens  fe  doy- 
uent  porter  comme  obciflans  enfans 
au  Père  celefle,  comme  fainâs  choi- 
fls  A  appelez  de  Dieu,  comme  ferui- 
teurs  aaonnez  aux  bonnes  oeuures, 
comme  enfans  de  lumière  qui  ne  che- 
minent plus  en  ténèbres ,  ains  en  la 
clarté  du  iour.  aucc  toute  humilité  A 
manfuctude.  Cheminons  donc  comme 
il  efl  feant  à  noilre  vocation,  à  laquelle 
nous  fommes  appelez ,  afin  que  ne 
fovons  plus  trouuez  enfans,  qui  foyons 
esDranlez  par  tout  vent  de  doânnc  ; 
ains  demeurons  toufiours  en  la  vérité, 
acroiffans  en  charité,  en  icelui  qui  efl 
le  chef ,  atrauoir  Chrifl.  A  ceci  la 
grâce  de  Dieu,  falutaîrc  à  tous  hom- 
mes ,  efl  apparue,  nous  enfeignant 
qu'en  renonçant  à  intidelité  A  defirs 
mondains  nous  viuions  en  ce  prefcnt 
monde  iuftemenl  tV  rcligieufcment. 
Car  fi  qucicun  aime  le  monde,  la 
charité  du  Perc  n'eft  point  en  lui.  Car 
tout  ce  qui  efl  au  monde  efl  concupif- 
cence  de  la  chair,  concupifcence  des 
yeux  A  infolence  de  vie.  Parquoi  ne 
foyons  point  conformes  au  monde. 
Car  le  monde  paffe  auec  fes  concu- 

f»ifcences;  mais  quiconque  fait  la  vo- 
onté  de  Dieu ,  demeure  éternel- 
lement. Donques  ne  foyons  point 
imprudens,  mais  entendons  quelle  efl 
la  volonté  de  Dieu  ,  &  foyons  chan- 
gez par  le  renouuelicment  de  nofire 
coeur ,  afin  que  nous  puiffions  efprou- 


aer<|Belle  efl  ta  bonne,  ptai&nte  d^ 
par^He  volonté  de  Dieu.  Or  la  vo- 
kmtà  de  Dieu  efl ,  que  nous  gardions 
fes  coauBandemeas.  Car  G  vous  gar- 
dez nés  conmandemens.  dit  Chrifl, 
Toas  demearerez  en  ma  charité , 
comme  i'ai  gardé  les  commandemeas 
de  non  Père  ,  A  demeure  en  fa  cha- 
rité. Dooqoes  demeurons  toufiours 
fenaes  en  U  venté ,  comme  Chrifl 
<fit  :  Demeurez  en  moi  A  moi  en  vous; 
coBiBK  le  farment  ne  peut  de  lui- 
mefme  porter  fruiâ ,  s'il  ne  demeure 
■u  fep ,  ne  vous  femblablement ,  C 
vous  ne  demeurez  en  moi.  le  fuis  le 
fep,  A  TOUS  eftes  les  farmens  ;  qui  de- 
meure en  moi,  A  moi  en  lui,  porte 
beaucoup  de  fruiâ.  Si  aucun  ne  de- 
meure en  moi,  il  efl  ïctté  hors  comme 
le  farment.  A  fe  feche.  Mais  fi  vous 
demeurez  en  moi  A  mes  paroles  de- 
meurent en  vous ,  demanaez  tout  ce 
que  vous  voudrez,  A  il  vous  fera  fait. 
le  vous  prie  donc,  moi  prifonnier,  que 
vous  cheminiez  comme  il  efl  feant  à 
voflre  vocation ,  afin  que  le  Dieu  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl,  le  Père 
de  gloire ,  vous  doint  l'efprit  de  fa- 
pience  A  de  reuelation  pour  auoir 
conoiflance  de  lui ,  A  les  yeux  de  vof- 
tre  entendement  illuminez  ;  afin  que 
vous  fâchiez  quelle  efl  i'efperance  de 
fa  vocation.  Car  nous  fommes  fon  ou- 
uragc,  eflans  créez  en  lefus  Chrifl  à 
bonnes  œuures,  que  Dieu  a  prépa- 
rées, afin  que  cheminions  en  icelles, 
A  que  nous  foyons  farnfls  A  irrepre- 
henfibles  deuant  lui  en  charité  tout  le 
temps  de  toute  noflre  vie ,  comme  fa 
diuine  puiflance  nous  ayant  donné 
tout  ce  qui  efl  neceflaire  à  la  vie  A 
pieté,  par  la  conoiflance  de  celui  qui 
nous  a  appelez  pour  fa  propre  gloire 
A  vertu  ;  par  qui  nous  font  données 
les  grandes  A  precicufes  promeffes, 
afin  que  par  iceltcs  nous  foyons  faits 
participans  de  la  nature  diuine,  après 
nous  eftre  retirez  de  la  corruption 
qui  efl  au  monde  en  concupifcence. 
Parquoi ,  vous  auffi  mefme  y  aportez 
toute  diligence,  adiouflans  vertu  par 
defl'us  aucc  voflre  foi ,  A  aucc  vertu 
fcience,  Ac.  Car  (1  ceschofes  font  en 
vous  A  y  abondent,  elles  ne  vous  laif- 
feront  point  flerrles  en  la  conoiflance 
de  noflre  Seigneur  lefus  Chrifl.  Mais 
celui  qui  n*Q  point  ces  chofes  efl  aueu- 
gle,  A  ne  voit  goûte  de  loin,  ayant 
oublié  la  purification  de  fes  anciens 
péchez.  Pourtant  cftudîez-viius  pluf- 
tofl  à  rendre  ferme  voflre  vocation  A 
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eleâion ,  car  en  ce  faïfant  vous  ne 
tomberez  tamais. 

Ayans  donc  ces  belles  promefles, 
nettoyons-nous  de  toute  feuillure  de 
chair  &  d'efprit,  paracheuans  la  fanc- 
tification  en  la  crainte  de  Dieu. 
Qu'en  toutes  chofes  nos  requefles 
foyeni  notifiées  à  Dieu,  par  pnere  A 
fupplication  auec  action  de  grâces. 
Et  fi  vous  inuoqucz  pour  Père  celui , 
qui  fans  auoircfgard  à  l'apparence  des 
perfonnes  iuge  félon  l'oeuure  d'vn  cha- 
cun, conuerfez  en  crainte  durant  le 
leraps  de  voflre  feiour  temporel ,  fa- 
chans  que  vous  auez  cflé  rachetez  de 
voflre  vaine  conucrfation ,  non  point 
par  chofes  corruptibles,  comme  par  or 
ou  argent ,  mais  par  le  fang  précieux 
de  Cnrift,  comme  d'vn  agneau  fans 
fouitlure  A  fans  tafche.  Veu  donc  que 
nous  auons  vnc  telle  liberté  d'entrer 
aux  lieux  fainâs  par  le  fang  de  lefus, 
par  le  chemin  nouucau  qui  meine  à  la 
vie.  lequel  il  nous  a  dédié  par  le  voile, 
c'efl  à  dire  par  fa  chair  ;  allons  auec 
vrai  cœur  en  certitude  de  foi ,  ayans 
les  coeurs  nettoyez  de  mauuaife  con- 
fcience,  &  le  corps  laué  d'eau  nette. 
Car  ie  vous  retirerai,  dit  le  Seigneur, 
d'entre  les  gentils,  &  vous  raffemble- 
rai  de  toutes  terres,  &  vous  amène- 
rai en  voflre  terre  ,  &  refpandrai  fur 
vous  de  l'eau  nette,  A  ferez  nettoyez 
de  toutes  vos  ordures  ,  A  vous  net- 
loyerai  de  toutes  vos  idoles.  Et  vous 
donnerai  un  nouucau  cœur,  &  vous 
baillerai  vn  nouucau  efprit  dedans 
vous;  i'ofterai  le  coeur  de  pierre  hors 
de  voflre  chair,  &  vous  aonnerai  vn 
coeur  de  chair,  &  mettrai  mon  efprit 
au  milieu  de  vous  ,  A  ferai  que  vous 
cheminerez  en  mes  ordonnances ,  & 
que  garderez  mes  iugemens  A  les 
ferez.  Car  le  Seigneur  prend  plaiCr 
en  ceux  qui  le  craignent  «  cheminent 
en  fcs  voyes. 

Ayons  donc  touHours  bon  courage 
în  la  vérité ,  adhérons  à  la  voye  de 
uftice,  en  laquelle  nous  auons  vn  bon 
'condudeur  ,  affauoir  lefus  Chrift,  qui 
a  effacé  l'obligation  qui  efloit  contre 
nous,  &  a  rompu  la  cloflurc  de  la  pa- 
roi d'entre  deux,  afin   qu'il  nous  re- 
conciliafl  auec  celui ,  par  lequel  nous 
auons  vn  libre  accès  par  la  foi  à  cefle 
grâce  que  Dieu  nous  a  préparée  par 
Ton  fils  lefus  Chrifl,  qui  nous  a  aimez 
A  nous  a  donné  vne  confolalion  A  cf- 
perance  éternelle,  nous  faïfant  rois  A 
facrificateurs  deuanl  Dieu  fon  Père. 
Au  roi  d'éternité,  incorruptible  A  in- 


uifible,  au  feul  fage  Dieu,  foit  gloire 
A  honneur  es  fiecles  des  ficelés , 
Amen.  De  mon  cachot,  le  quinziefme 
de  Décembre  mil  cinq  cens  foixante 
trois. 


Iean  de  Wolf,  de  la  ville  d'Aude- 
narde  (i). 

//  ejt  aufji  du  nombre  de  ceux  dejfqueU 
CEgliJc  des  fidèles  d'Anucrs  tient  la 
mémoire  precicufe,  &  iont  enregif- 

tree. 

Wolf  fuiuit  de  bien  près  au  rpcfme 
combat  le  procèdent  Martyr  en  ladite 
ville  d'Anuers.  Il  auoit  «quitté  Aude- 
narde,  n'y  pouuant  continuer  fa  de- 
meure fans  grand  danger  de  fa  vie , 
ou  de  blefTer  fa  confcience,  fpeciale- 
ment  entant  que  fa  femme  eflant  en- 
ceinte A  encore  débile  en  la  conoif- 
fance  de  l'Euangile,  il  n'auoit  moyen 
de  fe  ranger  de  l'affemblee  des  fidè- 
les qu'en  Anuers.  Mais  lors  qu'il 
penfa  cftre  hors  de  tout  danger,  A 
comme  en  vn  port  aïTeuré,  vn  ficn  voi- 
fin  efmeu  de  maltalent  A  haine,  l'ac- 
cufa  au  Markgraue,  pour  le  baptefme 
de  fon  enfant.  Ef\ant  conftilué  prifon- 
nier  A  intcrrogué,  où  A  deuant  qui 
fon  enfant  auoit  eflé  baptizé,  il  ref- 
pondit,  fans  hefiter,  qj  il  l'ouoit  fait 
baptifer  félon  l'inftitution  A  ordon- 
nance de  Dieu,  en  fon  Eglife,  par  vn 
Minière  de  fa  fainfle  Parole.  Le 
Markgraue,  non  content  de  telle  ref- 
ponfe,  le  prefTa  à  diuerfcs  fois,  auec 
menaces  de  torture,  pour  accufer  ceux 
de  fa  conoifiance.  Il  fut  auffi  fort  ha- 
ralTé  de  longues  A  inutiles  difputcs 
par  Preflrcs  A  Moines,  A  mefme  vn 
outrccuidé  Libertin  A  arrogant  tcm- 
porifeur  (2^,  lui  liurade  grandsafîauts 
pour  lui  faire  renoncer  la  vérité,  ou  au 
moins  la  defguifer.  Mais  le  prifonnier 
repouda  vaillamment  par  la  parole  de 
Dieu  toutes  ces  tentations. 

Le  plus  rude  combat  qu'il  eut  vint 
de  fa  propre  chair,  en  laquelle  i!  fen- 


H.D.LXlll. 


Audenorde, 

ville  au  Comté 

de  Flandre. 


Libertins 

&  icmporileurs 

ennemu 

dangereux. 


(i)  Crcspin,  1S70,  (*  62Ï  ;  iî8j,  f  637; 
i;^^,  f"  6jo;  i6oe,  r*  6ao;  1619,  (•  6O7.  La 
tioiicc  de  Hflcmstcdc  est  plus  détaillée,  Voy,, 
sur  le  procésde  Jean  de  Wolf,  \q  Bulletin  des 
Archtjjes  d'Anvirs,  t.  IX,  p.  iHt  tS9- 

(i)  Voy.  plus  haut,  p.  40B,  noie  i  de  la 
col,  I. 


Comme  Wolf 

ed  abatu 

&  redrelW. 
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tit  de  tels  mouuemens  durant  fa  pri- 
fon,  qu'il  eut  volontiers  cuilé  la  mort 
par  diffimulations  &  fubterfugos.  Et 
ceci  lui  caulbit  ta  grande  aiTeâion 
qu'il  portoit  à  fon  enfant  &  à  fa  femme, 
qui  eftoit  ieune,  belle  A  gracieufe,  tel- 
lement que  plufieurs  de  l'Eglife  n'at- 
tendoycnt  autre  chofc  (Inon  qu'il  fuc- 
combcroît  A  cefle  tentation.  Mais  du 
milieu  de  ces  durs  ftlTauts,  on  l'oyoil 
inuoquer  le  Seigneur  auec  oris  &  fouf- 
pirs,  qui  ne  tombèrent  point  en  terre; 
ains  furent  exaucez  en  temps  oportun, 
lors  qu'au  jugement  des  hommes  il 
fembloit  du  tout  eflre  furmonlé.  On 
trouua  moyen  de  lui  faire  tenir  lettres 
deconfolaiion,  A  mefme  le  précèdent 
Martyr  Woutcr  Oom,  qui  eftoit  aufli 
pour.lors  prifonnier,  le  fortifia  par  let- 
tres ,  &  rcceut  (înguliere  confolation. 
Il  demeura  depuis  tellement  ferme 
au  Seigneur.  &  f\  confiant  en  la  con- 
feffion  de  fa  vérité ,  que  finalement  il 
receut  fentence  de  mort .  telle  que 
ledit  Wouter.  Sa  femme  vint  vers  lui, 
&  parlèrent  quelque  temps  enfemble, 
fondans  tous  deux  en  larmes  fi  abon- 
damment, qu'elles  eulTent  efmeu  les 
plus  durs  &  barbares  du  monde.  Au 
départir,  il  lui  recommanda  à  haute 
voix  la  crainte  de  Dieu  &  l'infiruâion 
de  leur  enfant  en  vraye  pieté.  Incon- 
tinent après,  il  fut  noyé  dedans  le 
cuvier  de  la  prifon,  &  le  lendemain 
misa  ta  place  des  gibets,  près  la  ville. 


N ICAISB  DE  LA  ToMBE,  Tournifien  (  i  ), 

En  Noucmbre.  [^a  plus  pemicieufe  rufe  que  Satan  ail 
feu  inuentcr  en  ces  derniers  temps, 
c'a  ejlé  des  Sermcns  dont  il  efl  ici 
parlé,  pour  tyrannifer  les  confcien- 
ces.  Au/quels  Sermens  le  Seigneur  a 
oppûfé  la  ccin(ïance  de  quelques  vail- 
lans  champions,  pour  donner  courage 
à  plufieurs  de  caur  failli. 

NiCAiSE  demcuroit  â  Tournay , 
exerçant  la  fayetterie ,  &  auoil  p(Té 
grande  partie  de  fon  aage  quand  i\  fut 
mené  à  la  conoilTance  de  la  vérité  de 


(I)  Crespin.  IJ64,  p.  ioBj-  U70,  f  6»?  ; 
u8a.  f*  6ï8;  1^07,  P»62i  ;  i<:io8.  ('  bu  ;  1619, 
f-  (fSj.  Notice  fournie  à  Crcspin  par  Guy  de 
Brésct  qui  ri(;iiredèiÂ  dan«  ('(édition  de  1(64. 
où  le  nom  cm  écrit  De  te  Tombe.  On  le 
trouve  ailleurs  écrit  :  Oeltombe- 
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l'Euangile.  Et  pour  en  eflre  plus  pleh 
nement  informé,  il  fe  retira  auec  f* 
femme  A  fa  famille  en  la  ville  de  Wc 
fel ,  oui  cil  fous  la  feigneurie  du^£>fl 
de  Cleues.  II  y  auoit  lors  en:' 
ville  vne  aflemblee  de  gens  eflra 
A  fpecialement  de  la  langue  qu'on  ap- 
pelle Walonne,  communiquans  à  la 
pure  parole  de  Dieu  &  aux  Sacremens 
de  fon  Egliie.  Mais  Satan,  ennemi  de 
la  félicité  des  enfans  de  Dieu,  quel- 
que temps  après,  troubla  tellement  par 
qucfiions  diuerfes  celle  ulTemblee,  que 
les  vns  te  retirèrent  à  Frankforl ,  les 
autres  à  Strafbourg  A  autres  lieux(i). 
Nicaife  retourna  à  Tournay.  dont  il 
eftoit  forti ,  non  pour  auoir  communi- 
cation aux  fuperflttions  A  abominations 
efquelles  il  auoit  efté  enuclopé  par  le 
pané,  mais  pour  fe  conioindrc  aux  af- 
femblees  Cnreflicnnes  qui  fe  faifoyent 
en  ladite  ville  A  pour  mettre  en  eui- 
dence  les  fruiâs  de  la  conoiffance 
qu'il  auoit  receué  par  la  p;irole  de 
Dieu.  Ayant  eflé  conu  tel .  fut  rcceu 
en  la  compagnie  des  fidèles,  en  la- 
quelle il  sert  tellement  porté,  qu'on 
n'a  aperccu  en  lui  qu'vne  vie  A  con- 
uerfalion  honnefte,  coniointe  auec  vn 
dofir  ardent  d*auancer  la  gloire  de 
Dieu  A  le  règne  de  lefus  Chrift  en 
l'édification  de  fon  Eglife.  Et  comme 
l'affliâion  cft  la  vraye  touche  pour  dif- 
cerner  les  vrais  fidèles  d'auec  les  hy- 
pocrites, Nicaife  monftra  lors  ce  qu  il 
auoit  au  dedans,  quand  on  l'impor- 
tuna de  prefter  ferment  entre  les 
mains  des  députez  du  roi  d'Efpagne, 
de  viure  félon  les  ordonnances  de 
l'Eglife  Romaine  A  obferuer  toutes 
les  traditions  inueterees  en  icelle.  Car 
nonnbftnnt  reproches,  iniures  A  me- 
naces qu'on  lui  fit,  il  demeura  conf- 
iant de  n'en  faire  aucun  femblant, 
quoi  qui  endeuft  auenir.  Aucuns  de  Ces 

ftarens  l'aueriirent  qu'au  moins  il  vou- 
uft  fe  retirer  Quelque  peu  de  la  ville, 
tant  que  ce  bruit  des  ferroens  fufl 
pan'é,  A  cependant  que  fa  femme 
pourroit  changer  de  logis  en  fon  ab- 
fence.  Il  acquiefça  à  ce  confeil,  mais 
le  Seigneur,  qui  gouuerne  tout,  fe  vou- 
lant feruir  de  lui  pour  encourager  les 
autres  A  feeller  le  tefmoignage  de  fa 
vérité  pr  fon  fang,  l'arrefla  en  la  ville. 
Il  edoit  tout  prefl  à  partir,  quand  vn 
fien  voifin  ennemi  de  l'Euangile  l'ac- 


0)  Sur  l'Eglise  de  Wesel  et  sur  les  divi- 
sions qui  lo  troublèrent,  voy.  VInJex  hhtori- 
eus  de  U  Corresp.  de  Calvin,  art.  VooUa, 


ROGIER    DV    MONT. 
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de 


R«i- 


cufa  aux  Cummis  de  n'auoir   fait  ni 
voulu  preder  te  ferment  comniand«>. 

Itfui  arrefté  le  leudi  21.  d'Oilo- 
bre  1^6?.  à  comparoir  douant  les 
CommifTiiires,  pour  refpondre  s'il  voa- 
loit  accepter  le  ferment  félon  le  for- 
mulaire qui  efîoit  ordonné.  Nicaife 
demandant  d'ouir  la  teneur  du  fer- 
ment auant  que  refpondre,  il  lui  fut 
dit  qu'il  contenoit  de  garder  &  obser- 
uer  toutes  les  ordonnances  anciennes, 
de  receuoir,  au  facremeni  de  l'autel 
Irois  fois  l'an,  fon  créateur,  &  Diman- 
ches &  fcUcs  aller  à  la  Mefle  &  à 
vefpres,  &c.  Incontinent  qu'il  eut  oui 
ce  propos,  il  leur  dit  qu'il  n'eftoit  nul- 
lement délibéré  de  faire  vn  tel  fer- 
ment ni  de  bleiTer  fi  malheureufemenl 
fa  confcience  en  chofes  manifenement 
contraires  aux  commandemens  exprès 
du  Seigneur.  El  quand  &  quand  ren- 
dit raifon  de  fon  dire^  accufant  ceux 
qui  auoyent  fait  vn  tel  ferment,  A  pa- 
reillement ceux  qui  le  receuoyent. 

La  defTus  il  fut  conftitué  prifonnier 
A  mis  en  la  prifon  des  criminels,  ap- 
pelée Pcpignie  (i),  iufques  au  Ven- 
dredi douziefme  iour  de  Nouembre, 
auquel  iouril  receut  fentcnce  de  mort, 
affauoir  d'eflre  lié  &  mené  au  marché 
de  la  ville,  &  là  fur  vn  efchaffaut  eflre 
bruflé  &  confumé  en  cendre.  Apres  le 
récit  de  fa  fentence,  il  dit  en  fe  le- 
uant  :  •  Loué  foit  Dieu  ;  »  &  comme  il 
vouloit  encore  dire  quelque  chofe,  le 
Procureur  fifcal,  qui  elloit  là,  ne  le 
voulut  permettre  .  mais  en  le  pouffant 
lui  dit  qu'il  marchatt  auant.  Inconti- 
nent après,  on  le  mena  au  lieu  du  fup- 
filîce,  «  de  bien  venir  il  n'y  aiioit  auec 
uî  aucun  Caphard.  Quand  il  fut  def- 
cendu  de  la  maifon  de  la  viile,  vn  Gen 
ami  le  reconut,  &  en  le  recommandant 
d  Dieu  fe  baiferenl  l'vn  l'autre. 

Estant  venu  auprès  du  '  BclTroy 
de  la  ville,  voyant  le  grand  nombre 
du  peuple  qui  eOoit  là  uffemblé  pour 
le  voir  palTer,  eflcua  fa  voix  &  dit  tel- 
les paroles:  «  Ouurezlesyeux, peuple 
de  Tournay.  Refucillcz-vous  qui  dor- 
mez. i&  vous  Icucz  des  morts,  &  Chrifl 
vous  illuminera.  »  Et  fi  crioit  merci  à 
tous  ceux  qu'il  pouuoit  auoir  offenfez, 
pardonnant  de  fa  part  volontiers  à 
ceux    qui    Toffenfoyent.    Le    peuple 


oyant  ces  propos,  commença  â  s'efle- 
uer  &  mener  grand  bruit ,  l%  de  la 
multitude  qui  s'etloit  afTemblee,  la 
foule  ertoit  d  grande  que  les  '  gens 
d'armes  qui  acompagnoyent  le  patient, 
eflans  en  armes  auec  leurs  tambours 
fonnans,  ne  pouuoyent  tenir  ordre 
ne  marcher  en  leur  rang  ;  de  forte 
qu'il  y  en  eut  quelques  vns  qui  firent 
femblant  de  vouloir  deflacher  ;*mais 
le  peuple  voyant  cela  commença  de 
tant  plus  fe  tempefter,  ât  ne  s'en  falut 
gueres  qu'il  n'y  euft  grand  tumulte. 
Paffans  outre,  tirèrent  vers  la  place 
où  efloil  l'efchataut,  A  Nicaife  ne  fil 
autre  chnfe  que  prier  Dieu,  &  y  eftant 
venu,  dit  telles  paroles  :  «  Seigneur,  ils 
m'ont  eu  en  haine  fanscaufe,  "A  ainfi 
monta  de  franc  courage  fur  l'efchafaut, 
&  incontinent  les  bourreaux  le  prin- 
drent  &  le  cortercnt  à  l'eftache,  & 
ainfi  qu'on  I  eflachoit,  il  dit  :  «  Père 
Eternel,  ayes  pitié  &  mifericorde  de 
moi,  ainfi  que  tu  l'as  promis  à  tous 
ceux  qui  le  le  demanderont  au  Nom 
dcton  Fils  lefusChrill.  »  Il  fitplufieurs 
autres  prières  à  Dieu,  A  continua  iuf- 
qu'à  la  fin  de  rinuoquer.  Et  combien 
Que  le  bruit  que  menoit  la  multitude 
des  gens  A  le  retentifiement  des  tam- 
bours empefcbaflTent  d'ouir  pleinement 
fes  paroles,  fi  eft-ce  qu'on  entendoit 
le  Nom  de  lefus  prononcé  de  grande 
véhémence,  tant  que  l'efprit  lui  de- 
meura au  corps,  A  telle  fut  fon  heu- 
reufe  iffue  au  départir  de  ce  monde. 


RoGiER  DV  Mont,  de  Tournay  (1) 


M.D.LXIIl. 


•  AfTauoir 

qui  eHoyent  en 

jïarnifon 

à  Tournay. 


rite ,  il  Ta  voulu  aucrtir  par  ftgne 
vifibU,  G-  comme  l'adiourncrj  à  pren- 
dre les  arrhes  &  future  au  me/me 
combat  le  Marivr  précèdent. 

Av  mefme  temps,  Rogier  du  Mont, 


(r)  ■  Il  dit  À  MS  juges  que  Jérôme  (Guy 
de  Bfès).  qu'il  n'avait  fumais  vu  auparavant, 
itail  venu  k  trouver  dans  son  cadiol,  comme 
It  faisait  d'habitude  pour  les  autres  fidi^Ics 
de  Tournay,  »  (Rahlenbeck,  Guy  de  Brh, 
p.  ilj. 


(i)Crespin,  1Ç64.  p.  [oBj;  1570;  1*  6j6; 
Iî83,  f"  628;  iî97,  f»û2i  ;  1608.  P'ûit  ;  1610, 
f*  687.  Celle  notice  est  l'une  de  eeiles  que 
la  collaboration  de  Guy  de  Brù*^  rournit  & 
Crcsptn .  HeemsieJe  ne  mentionne  ni  ce 
martyr  ni  le  précédent. 


414 


LIVRE   NEVFIEME. 


Moyen  par 
lequel  Rogier 

eh  remis  au 
droit  chenin. 


Li  Cur6 

IRuntco  de  faire 

prendre 

ion  dieu  par 

force. 


natif  de  Tournay,  relordeur(i)  de  Ton 
meflier,  fui  mis  prifonnicr  par  les 
comrniiraires  dcputczdc  Bruxelles,  fur 
l'execulion  des  ferments  enioinis  de 
n'aguercs  à  tous  ceux  qui  feroyent 
fufpeds  d'adhérer  à  la  doarine  qu'ils 
appelent  nouuelle.  II  auoit  long  temps 
dilumulé  les  fruiâs  de  ta  pure  conoif- 
fance  qu'il  auoit  receué  ue  la  lumière 
de  l'Euangilc,  voire  encores  que  la 
débilité  de  ce  qu'il  cftoit  boiteux  le 
deufl  admonnefler  ou  donner  loifîr  de 
reconoiftre  les  dons  &  grâces  d'efprit 
que  Dieu  lui  auoit  conférées,  neant- 
moins  il  ne  vint  jamais  A  fon  deuoir, 
iufqu'à  ce  qu'eftant  deuenu  impotent, 
&  comme  du  tout  perclus  de  fcs  mem- 
bres, il  fut  là  réduit,  qu'il  ne  pouuoit 
cflre  couché,  mais  feulement  affis. 
fouffrant  de  grandes  douleurs,  qui 
fouuent  lui  denonçoyent  la  mort. 

Le  Curé  de  Sainâe  Marguerite, 
en  la  parroilTe  duquel  Rogier  demeu- 
roit,  cflant  auerti  qu'il  efloit  malade, 
l'ulla  vtfilcr  par  plufieurs  fois,  l'ad- 
monnellanl  de  fe  confcirer  A  receuoir 
foncreateur,  comme  vn  bon  catholique 
doit  faire.  Mais  Rosier  ne  tenant 
conte  de  (a  vifitation  ni  de  fes  propos, 
lui  rofpondit  en  fomme  qu'il  ne  prinft 
tant  de  peine  pour  lui,  &  qu'il  eftoit 
fort  A  repos  &  en  paix  ,  voire  certain 
A  affcuré  de  fnn  fulut .  par  la  bonté  , 
mifericordc  A  grâce  de  Dieu  ,  en  fa- 
ueur  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Ce 
Curé,  voyant  que  ses  admonitions  ne 
profitoycnl  de  rien  ,  eut  fon  recours 
aux  menaces  ,  <&  dit  à  Rogier  qu'il  lui 
aportcroit  fon  créateur,  A  qu'il  le  lui 
fcroit  bien  prendre  par  force.  Et  ainfi 
courroucé  «  enflé  de  menaces  j  s'en 
retourna;  mais  le  Seigneur,  qui  ne 
jailfc  iamais  ce  qu'il  a  vne  fois  com- 
mencé enuers  les  fiens ,  eflant  touf- 
iours  prochain  de  ceux  qui  l'inuoquent 
en  vérité,  ouyt  la  prière  de  Rogier,  & 
le  fortifia  fi  bien  ,  qu'au  lieu  de  s'ef- 
frayer de  ces  menaces  &  craindre 
d'eftre  accufé  par  ce  Curé  vers  les 
CommifTaires,  il  print  nouuelle  force 
par  l'Efprit  du  Seigneur,  non  feule- 
ment d'attendre  en  patience  tout  ce 
3ue  les  hommes  lui  bralTeroyent.  mais 
'nunncer.  auant  que  mourir,  la  co- 
noilfancc  de  TEuangile  ,  fi  auant  qu'il 
pourrolt,  magnifiant  en  toute  alfeu- 
rance  la  bonté  &  grâce  que  Dieu 
auoit  tout  à  coup  fi  puifTamment  def- 
ployee  et  efpanduc  fur  lui  povre  im- 

(t)  Ouvrier  qui  retord  les  dis. 
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poteni ,  voire  perclus  A  de  corps  A 
d'efprit. 

On  ne  le  conut  iamais  en  fa  prof- 
penté  fi  ioyeux  ne  content,  qu'il  eftoil 
lors  qu'il  fut  enuironné  d'affliâion  , 
tellement  que  plufieurs  fidèles  en  ef- 
toyent  efmcrueillés ,  de  ce  qu'au  lieu 
de  le  confoler  en  fon  aduerfité  ,  ils 
retournoyent  confolez  de  lui  &  mieux 
inflruits.  Sur  tout ,  îeunes  gens  de 
mcfiier  prenoyent  grand  plailir  de  l'al- 
ler voir  &  d'ouyr  les  fainâes  admoni- 
tions qu'il  leur  faifoît  de  craindre 
Dieu,  de  cheminer  en  fes  commande- 
mens ,  de  fe  retirer  des  idolâtries  & 
fuperfiitions,  A  de  toute  chofe  con- 
traire au  vrai  feruice  de  Dieu.  Il  fit 
cela  cnuiron  l'cfpace  de  deux  ans  , 
n'ayant  de  fes  membres  meilleur  vfage 
ni  exercice  qu'en  la  parole  A  fainas 
deuis. 

Souvent  il  fouhaitoit  que  Dieu  lui 
fift  celle  grâce  de  pouuoir  endurer  la 
mort  pour  fon  Nom.  Ce  qui  finale- 
ment auint  ;  mais  (qui  eft  h  noter) 
fluant  cela  le  Seigneur  lui  en  donna  qy'eflrcmii 
comme  vn  figne  villble,  pourPaduertir  foi  " 
&  le  préparer  au  combat  prochain. 
Car  le  iour  qu'on  brufloii  le  précèdent 
Martyr  Nicaife  de  la  Tombe,  comme 
Rogier  cfloit  en  la  cour  de  fon  logis, 
faifant  prière  à  Dieu  qu'il  donnad 
force  &  confiance  à  Nicaife  d'endurer 
la  mort  ,  il  vola  en  ladite  cour  deux 
flammefches  ,  qui  tombèrent  droit  dc- 
uant  lui.  Ce  voyant,  il  en  fut  cfmeu, 
comme  d'vn  prefage  lui  fignifiant  le 
feu  qu'il  deuoit  endurer  peu  après, 
pour  mefme  caufe  &  querelle  du  Sei- 
gneur. Sa  femme  *&  quelques  amis 
vojfins  virent  lefdiies  Hammefches; 
ceci  auint  te  Vendredi  12.  iour  de 
Nouembrc  i'î63.  Et  le  lundi  fuiu^nt , 
i^.  dudit  mois,  Rogier  ayant  elle  ac- 
cufé par  ce  Curé,  fut  mis  prifonnicr 
par  le  grand  Preuoft  de  Tournay, 
nommé  lean  Grenut. 

On  le  mena  en  la  Halle  de  la  ville, 
où  il  lui  fut  demandé  premièrement  : 
Suiuant  la  nouuelle  ordonnance  éma- 
née de  Bruxelles,  s'il  n'auoit  point  fait 
le  ferment  *Sr  s'il  ne  le  vouloil  point 
faire  comme  les  autres.  M  refpondit 
que  non.  &  après  plufieurs  inierro- 
gats  à  lui  faits ,  on  le  ferra  en  prifon. 
Pendant  fa  détention  ,  il  fut  fouuent 
folicité  à  fe  defdire ,  A  A  s'accorder 
auec  les  ennemis  de  la  vérité,  lui  fai- 
fant  de  belles  promelTes  qu'on  foula- 
geroit  fa  débilité,  A  que,  durant  fa  vie, 
on  ne  le  laifleroît  auoir  difette  ,  s'il 
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"vôûloU  faire  le  ferment  comme  les  au- 
tres &  viure  comme  vn  bon  catholique 
doit  faire.  Il  n'y  voulut  aucunement 
entendre,  demeurant  ferme  A  refoJu. 
Il  y  eut  en  particulier  vn  des  eftafiîers 
du  feigneur  Doignies,  vicaire  *Se  coad- 
iuteur  de  l'Euefque  de  Tournay,  qui 
fit  tous  fes  efforts  de  deftoumer  Ro- 
gier,  iufqu'à  le  prier  &  lui  promettre 
de  grandes  afûllances  de  la  part  des 
plus  grands;  mais  il  ne  fit  que  perdre 
fa  peine,  car  Rogier  eAant  auerti  par 
quelques  amis  fidèles  des  rufes  A 
cautellcs  acouftumees  des  Preftrcs,  fe 
fouuint  que  ce  n'eftoitque  vent  &  fu- 
mée tout  ce  qu'ils  promettoycnt ,  & 
quMIs  le  faifoyent  atin  que  ,  l'ayant 
gagné,  ils  vinfTent  mieux  à  bout  des 
autres  qui  s  oppofoyent  à  l'ordon- 
nance des  fermens. 

Les  ennemis  voyant  cela,  &  aufû 
craignans  qu'il  ne  mourufl  en  la  pri- 
fon,  à  caufe  d'vne  grieue  maladie  qui 
lui  elioit  furuenue,  le  condamnèrent, 
le  leudi  deuxième  de  Décembre  i$6}. 
A  cflre  mené  dans  vnc  charrette 
(pource  qu'il  ne  pouuoit  marcher) 
fur  le  marché  de  la  ville,  &  là  fur 
vn  efchaffauT  eflrc  bruflé,  l^  fon  corps 
réduit  en  cendre,  â  la  façon  acouf- 
turaee.  Apres  que  la  fentence  fut  pro- 
noncccp  il  dit  à  haute  voix  :  «  Loué 
foit  Dieu  ,  ie  le  remercie,  &  les  gens 
de  bien  qui  m'ont  affifté  en  toutes  mes 
neceffitez;  &.  quanta  vous,  Meffieurs, 
ie  le  prie  qu'if  vous  vueillc  donner  à 
conoiUre  vos  fautes ,  vous  faifant  mi- 
fericorde,  pour  paruenir  au  royaume 
des  cieux ,  comme  ie  croi  qu'au- 
jourd'hui i'en  ferai  fait  participant.  » 
Ayant  dit  ces  propos,  on  le  porta  en- 
tre les  bras  de  la  maifon  de  la  ville  en 
bas,  &  puis  on  le  mit  fur  la  charrette, 
&  incontinent  qu'il  futdeffus,  il  com- 
mença à  chanter  le  premier  couplel 
du  Pfeaume  lô.  ,  &  l'ayant  fini  ,  il 
commença  le  Pfeaume  6.  &  le  conti- 
nua iufques  à  la  iîn.  Eflant  venu  au- 
près de  l'efchaffaut,  le  bourreau  le 
print  entre  fes  bras,  &  le  bailla  à 
ion  feruiteur  qui  le  porta  fur  l'cf- 
chafTaut;  &  là  delTus.  cependant  que 
les  bourreaux  apreftoyent  tout  leur 
cas,  il  commença  à  dire  les  articles 
de  la  foi,  &  puis  l'oraifon  Domini- 
cale, &  ayant  achcué ,  le  bourreau  le 
print  &  le  porta  à  l'eflache  ,  <&  le  mil 
en  vne  chaire  là  pofee  &  fuite  exprès, 
pour  y  cflre  ars  &  confumé.  Rogier  y 
eflant  affis,  recita  plusieurs  fois  cefte 
prière  ;  «  Mon  Dieu  *Sc  Perc  éternel, 


ayes  pitié  de  moi  ton  povre  feruiteur.  »       ii.d.lxiii, 
Et  difoit  ces  mots  auec  grand'  vehe-  ifTue 

mcncc  ,  de  forte  que  continuant  fem-  ^^  çrunde  con- 
blablcs  prières,  il  rendit  paifiblemenl  'oa"»" 
l'efprit.  Telle  a  efté  la  fin  &  iffue  heu- 
reufe  de  ce  Martyr  ,  de  fingulier 
exemple  aux  infirmes  en  ladite  ville, 
<Sc  de  grande  confolation  à  tous  fidèles 
de  TEglife. 

Iban    Mvtûnis,   du   pays  de   Pro- 
uence  (i). 

C'eft  aux  mîniftres  de  la  parole  de 
Dieu  qu'en  l'euUnt  les  plus  furieux 
&  injenfe\  de  ce  ficcle,  voire  & 
quelquefois  pour  complaire  à  celles 
qui  enfuiuent  le  train  d'Herodias. 


Qvi  pourroit  afTez  exprimer  tant  de 
violences  &  outrages  qu'ont ,  en  ce 
temps,  enduré  les  fidèles  en  diuers 
pays  A  contrées  du  royaume  de 
France  r  Car  comme  les  prouinces 
rencontrent  des  gouuerneurs  adonnez 
à  tyrannie ,.  aufli  les  perfecuîions  fe 
font  defbordees,  fur  tout  contre  ceux 
qui  portent  la  charge  d'adminiftrer  la 
parole  de  Dieu.  Mutonis  cil  mis  en  la 
première  aflBiôion  de  l'année  1564. 
comme  ayant  fenti  la  poinûe  des  pre- 
miers facrifices  fanglants  exécutez  en 
icelle.  Dieu  lui  auoit  fait  la  grâce, 
comme  à  plufieurs  autres,  non  feule- 
ment d'auoir  quitté  le  bourbier  des 
lacopinsde  GralTe  en  Prouence,  mais 
auffi  de  prefcher  Se  annoncer  au 
mefmc  pays  la  vérité  de  TEuangile.  Il 


(I)  Crespin,  IÇ70,  C  636;  1583,  f  629; 
IÎ97,  ('  62j;  1608,  ^  622;  1619,  f*  688.  Voy. 
Van.  Mutonis  dans  la  France  prot.  Jean  Mu- 
tonis fui  cnvov6,  en  m6i,  de  Genève  à 
Nîmes,  où  il  fui  te  coltéguu  Je  Mâugei,  il 
eut  dus  coniesiations  avec  ce  pasteur,  qui 
irouvait  que  le  nouveau  vonu  empiétait  sur 
SCS  droits.  Déposé  par  un  synode  tenu  & 
Nîmes,  il  retourna  en  Provence,  d'où  il 
était  originaire,  et  y  prêcha  l'Evangile,  En 
1^63,  il  fut  délégué  par  les  protestants  de 
cette  province  pour  porter  au  pied  du  trône 
leurs  plaintes  au  sujet  des  massacres  d'Aix. 
La  hardiesse  avec  laquelle  il  reprocha  & 
Damvillc  de  fouler  aux  pieds  l'édii  de  pa- 
cification lui  coula  la  vie.  Lu  Journal  de 
Tanncgui  Guillaume!  attribue  à  la  haine  de 
la  dame  de  Montfriii  celte  exécution,  u  Mu- 
toniis,  M  ajoutC'i-il,  •■  en  mourant,  ajourna  la* 
dite  dame  dans  l'an  devant  Dieu.  Elle  se 
nommoit  M""  de  Lcrs,  laquelle,  passant  à 
Nifmcs,  quelque  temps  après,  ta  foudre  It 
luA  dans  le  logis  de  la  Pgmine.  •• 
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tomba  à  la  fin  entre  les  mains  d'vn 
crueJ  ennemi  d'icelle,  qui  gouuernoit 
en  fa  fureur  de  ieunciîe  ciîrcnec  la 
prouince  de  Languedoc,  fi  qucflant 
Mutonis  appréhendé,  enuiron  deux 
lieues  près  du  pont  Salnd  Efprit,  fut, 
fans  aucune  forme  de  iuflice,  pendu  en- 
tre Viliencufue  d'Auignon  À  Bagnols. 
Ce  fut  vn  Lundi  14.  iour  de  Feurier» 
de  ccftc  dite  année,  iSt  comme  l'on  dit, 
pour  le  plaifir  &  A  l'inflanccde  quel- 
quesdcibordeesd'Auignonuuigouuer- 
noyeni  ce  Gouuerneur,  A  aefiroyeni, 
comme  iadis  Herodias,  que  les  danfes 
&  feflins  dudit  iour  de  Lundi,  appelé 
eras  au  royaume  des  ténèbres,  fultent 
foiennifez  »&  confacrez  au  fang  de  ce- 
lui dujuel  on  ne  pouuoit  porter  ni  la 
faine  dodrine ,  ni  les  reprehenfîons 
fainâes. 


iBAN  DE    Madoc  ,   MiniArc  exécuté 
en  Lorraine  (ï). 

Le  mînijïere  de  ce/iui-ci  ejl  aÛailli  de 
UUes  fufes  ,  &  circonucnu  ae  trahi' 
fon  fi  lafchc  des  iufîkicrs  de  Lor- 
raine, que  l'hiftoire  de  fît  mort,  fort 
mémorable,  ejl  occafion  auxGent'ds- 
hommes  du  pays  ,  de  foliciler  leur 
Prince  de  vouloir  permettre  libre 
exercice  de  la  Religion  reformée. 

Iean  de  Madoc,  natif  du  pays  de 
Languedoc,  ayant  receu  de  Dieu  la 
conoiffance  de  fa  vérité,  &  vn  vrai 
zèle  de  l'honneur  de  fon  Nom,  fe  re- 
tira premièrement  à  Geneue ,  pour 
profiter  plus  amplement  en  cefle  co- 
noilTance ,  &  vacquer  aux  offices  de 

fiieié.  Puis,  eftant  conu  de  l'Eglifc 
on  zèle  A  fa  doârine,  fut  cnuoyé  an- 
noncer l'EuangileABaffinA  Arzier(2}. 
Là  s'eftant  fidèlement  porté  en  fa 
charge  par  plufieurs  années,  &  voyant 
le  peu  de  profit  qu'il  y  faifoit ,  mef- 
mcs  que  la  difcipline  Ecclefiuflique 
n'y  efloit  rcceuë  m  exercée,  fut  con- 
traint ,  à  fon  grand  regret,  en  partir, 
&  fe  retirer  derechef  à  Geneue,  auec 
fa  femme  enceinte ,  &  cin<j  petis  en- 
fans.  Maïs  le  Seigneur,  qui  vouloit  fe 
feruir  de  lui  à  pourfuiure  fon  œuure  , 
difpofa  que  bien  lofl  il  fu(l  appelé  par 

(l>  Crespin.    IÎ70,  ^  6i6;    i^Ôi,  P*  629; 
rç77,  f^  61a;  1606,  f*  6aa;  1C.19,  f"  638. 
(3)  Badins  et  Arzïcr,  dans  lu  pays  de  Vaud. 


l'Eglife  de  S.  Nicolas  de  Port  en 
Lorraine,  laquelle  seftoit  raflcmblee 
de  la  dilfipation  auenuc  à  la  mort  de 
Florentin ,  félon  qu'il  a  eflé  traité  en 
fon  hiftoire  ci-dclfus  récitée  (il.  De 
forte  quvn  fidèle  auec  lettres  d  icelle 
Eglife,  &  recommandation  des  Mi- 
niftres  de  Mets,  eftant  enuoyé  à  Ge- 
neue, pour  cercher  vn  Pafteur  (^ui  euft 
la  charge  du  troupeau  de  S.  Nicolas, 
ramena  lean  de  Madoc,  lequel,  après 
auoir  exercé,  auec  toute  diligence  & 
fidélité,  la  charge  de  fon  miniftere  en- 
uiron deux  mois  d  S.  Nicolas ,  fut 
auerti  par  les  frères  de  fon  Eglife , 
que  le  Seigneur  de  DeuUy  auoit  eflé 
appelé  à  la  conoiffance  de  la  vérité  , 
à  laquelle  il  deliberoit  fe  ranger.  Et 
pource  qu'vne  maifon  dudit  fieur  nom- 
mée Gerbeuiller  (2)  (en  laquelle  il  fe 
tcnoit  ordinairement)  n'eftoil  diHante 
de  S.  Nicolas  que  de  quatre  lieues , 
il  fe  délibéra  mefmes  par  le  confeil 
defdits  frères,  de  l'aller  vifiter,  pour 
le  confermer  en  cefle  conoilTance  que 
le  Seigneur  lui  auoit  donnée.  Oequot 
faire  auffi  lui  donna  grande  occalion 
l'abfence  de  la  plufpart  des  frères  » 
lefquels  à  raifon  d'vne  nouuelle  or- 
donnance du  Prince  de  Lorraine, 
auoycni  efté  contrains  s'abfenter  du 
pays ,  après  s'edre  puis  nagucrcs 
(comme  dit  efl)  raffemblcz  A  faînÔ  Ni- 
colas ,  de  forte  qu'il  n'y  auoit  plus 
prefqucs  perfonne  qui  affillafl  à  fes 
prédications. 

Partant  donc  de  faind  Nicolas  le 
24,  de  May  1564,,  fut  conduit  par  vn 
fidèle  de  Luneville  (qui  e(l  vne  ville 
voifine,  fituee  fur  le  chemin  vers  Ger- 
beuiller), par  laquelle  il  pafTa,  A 
(comme  il  efloit  conduit  de  fa  guide) 
vint  loger  à  Villcr,  licudiflant  de  Lu- 
neville enuiron  deux  cens  pas,  en  la 
maifon  d'vn  fidèle,  où  tofl  après  deux 
autres  de  la  mefme  ville,  auertis  de  fa 
venue,  le  vindrent  vifiter.  Mais  Sataa 
cflant  au  guet,  auoit  difpofé  quelques 
ioueurs  de  quilles  près  Viller,  lefquels 
voyans  pafl"er  le  dernier  defdits  frères, 
dirent,  en  iurant,  félon  leurcouflumei 
Que  les  Huguenots  de  Luneville  fe- 
royent  bien  tofl  tous  arriuez,  &  qu*il 
faloit  It;s  maiTacrer.  Puis  peu  après 
partit  (i'entr'eux  vn  fergent ,  nommé 
Gueillard.  qui  fe  prefenia  à  rendroit 

(i)  Voy.  la  notice  sur  Florcniin  de  Colo- 
gne, p.  167,  ci-dessus.  Saint-Nicolas  est  ac- 
tuctlcment  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissemeni  de  Nancy. 

(1)  Gerb«^viller.  air.  de  Luneville. 
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des  fcneflrcs  de  la  chambre  où  efloii 
Madoc  <Sfes  frères,  &  dit,  en  parlant 
alTez  haut  :  ■  Si  ie  faaoi  qu'il  y  cull 
leans  vn  predicant .  ie  fauroi  bien 
qu'en  faire  .  &  en  aucrtiroi  mon  maif- 
tre  le  Preuoft.  -  Ce  qu'entendu  par 
eux,  après  auoir  cnfemble  auifé  ce 
qui  efloit  de  faire,  ils  s'efcartercnt,  <& 
fut  Madoc  conduit  par  vn  lieu  def- 
lourné  en  lavillo.  chczvn  d'iceux  frè- 
res, où  faifant  le  foir  vnc  exhortation 
à  vnc  douzaine  de  pcrfonnes ,  qui  fe- 
cretlcment  s'y  efloyenl  a(Temblez,  fut 
auerti  que  le  Preuofl  efloii  en  armes 
adoc  à  Vilier  pour  le  cercher.  Dequoi  Ma- 
dcjou-  doc  ne  fe  trouuant  troubk*,  acheua 
fon  exhortation,  après  laquelle,  &  les 
prières  faites,  chacun  fe  retira  chez 
foi. 

Le  lendemain,  fut  auerti   par  fon 
hofte ,  Que  !c  Preuoli  auoit  mis  dou- 
ble garde  aux  portes ,  aucc  comman- 
dement aux  portiers  de  ne  lailTer  fortir 
aucun  ellranger,  fans  fon  conté.  Ce 
qui  troubla  les  frères  qui  femblable- 
ment  l'en  vindrenl  auertir.  Mais  il  les 
fortifia  (S:  confola  le  mieux  qu'il  peut, 
principalement  fon  hodcffe ,   laquelle 
il  voyoit  ertre  fort  intimidée  ,  A  neant- 
moins  empcfchee  à  cercher  moyen  de 
le  cacher  en  quelque  lieu  où  il   ne 
peuft  eflre  irouué.  Il   la  pria  de  s'af- 
feurer,  &  que  s'il  eftoit  befoin  de  for- 
tir,  elle  ne  fifl  comme  la  femme  de 
Lot ,  qui  regarda  derrière  foi.  Et  aux 
autres   il   remonflra   qu'ils   n'auoyent 
befoin  de  craindre,  efians  en  la  garde 
du  Seigneur,  &  que  c'edoit  à  lui  à 
refpondre  pour  eux,  ce  qu'il'cfperoit 
bien  de  faire,  fentant  iafllflance  de 
Dieu.   Apres  ces   remonllrances ,   ils 
délibérèrent  du  moyen  qu'ils  auoyenl 
à  tenir  pour  fortir   hors   la    ville,   A 
aller  à  Gerbeuiller.   Puis  il  fe  mit  à 
faire  les  prières  à  Dieu,  &  comme  il 
efloit  fur  la  fin  d'icelles,  le  Preuoft, 
acompagné   du    fufdit   Guc-illard ,   & 
d'vn  autre  fergeni  nommé  Mauceruel, 
entra  en  la  chambre.  Et  voyant  Ma- 
doc. lui  demanda  qu'il  faifoit  là  r  Lui, 
fans  s'eflonner ,  refpondit  au'il  y  efloit 
pour  les  afaires  qu'il  y  auoil.  Le  Pre- 
uoft, en  grande  cholcrc,  lui  demanda 
encores  :  x  Quoi  ?•  n  Et  Madoc  répéta 
ces  raefmcs  paroles.  Puis  le  Preuoli  lui 
commanda  de  le  fuiure,  auant  (comme 
il  difoit)  que  plus  grand  mal  lui  auint, 
«  Car  (difoit-il)  ie  veux  auertir  Mon- 
fieur  de  voftre  faifl.  »  Lors,  Madoc, 
entendant  que  c'cftou  le   PreuoH ,  dit 
à  l'afiiftance  :  «  A  Dieu,  mes  frères,  » 
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&  fuiuit  icelui  Preuoft,  qui  le  mena  à 
fon  logis,  A  le  donna  en  garde  au  fer- 
gent  Mauceruel.  De  celle  capture  fut 
incontinent  auerti  le  fieur  de  Deully, 
qui  cnuoya  prier  le  Preuoft  de  le  laf- 
chcr ,  d  autant  qu'il  n'auoit  aucun 
commandement  du  Prince  de  l'appré- 
hender, ou  à  tout  le  moins  qui!  le 
traitaft  le  plus  doucement  qu'il  pour- 
roil.  Mais  le  PreuoIl  fit  refponfe  qu'il 
en  auoit  défia  auerti  le  Procureur  gê- 
nerai du  Prince  ,  à  l'occafion  dequoi 
il  ne  pouuoit  s'en  deffaifir. 

DvRANT  cefte  prifon  de  Madoc  ,  le 
Preuoft  fil  parler  à  lui  plufieurs  per- 
fonnes,  qui  difputerent  diuerfement   dJueriS^on 


Dirputes 

contre  Madoc 

par 


auccques  lui.  Entre  lefquels  il  y  eut 
vn  nomme  d'Amondant,  Confeillerdu 
Duc  de  Loiraine ,  contre  les  raifons 
duquel  Madoc  monftra  en  fa  difpute 
la  faufie  doftrine  de  la  TranïTubflan- 
liation  du  pain  au  corps  de  Chrift  en- 
feignee  en  l'Eglife  Romaine.  Contre 
vn  autre,   qui  efloit  pédagogue  d'vn 
ieune  gentil-homme  du  pays,  retourna 
nouuellemenides  cftudes  de  Fribourg 
en  Brifgnu,   fouflenatit  la  MelTe  Pa- 
pale, il  prouua  le  renoncement  du  fa- 
crificc  vnique  de  Chrift  en  icelle,  A 
les  autres  abominations  exécrables  qui 
s'y  commettent.  A  vn  autre,  qui  de 
maiftre  d'efcole  de  Luneville,  y  eftoit 
deuenu  marchand,  il  mnnftra  fon  er- 
reur en  ce  qu'il  fouftenoit  l'authorité 
de  l'Eglife  par  deft"us  la  parole  Dieu^ 
A  les  coufturaes  anciennes  par  deft*us 
la  doârine  de  l'Euangile.  Finalement 
vn  Moine,  Abbé  de  Beaupré  (qui  eft 
vne  Abbaye  vuifine  de  Luneville)  vint 
auffi  vers  lui,  plus  par  curiofité  de  voir 
vn  hérétique  ou  Huguenot,  ainfi  qu'ils 
appellent,  que  pour  entrer  en  aucune 
difpute.  n'ayant  autre  fauoir  oue  celui 
qui  eft  vfité  en  fon  eftat  de  Moinerie. 
Mais  l'entendant  parler  Latin,  il  lui 
fembla    encore    plus     fauuage    qu'il 
n'auoit  eftJmé ,  *s  fe  retira  auffi  tofl 
auec  autres  Moines  A  Preftres  de  fa 
fuite.  Toutes  lefquellcsdifputes  furent 
ouyes  A   depuis   rapportées   par   vn 
chirurgien   fidèle ,   familier  A    bien- 
vouîu  du  Preuoft. 

Le  28.  iour  de  May,  arriua  à  Lune- 
ville le  Procureur  gênerai,  nommé 
M.  Bertrand  le  Hongre  ,  acompagné 
de  deux  archers  du  Preuoft  des  Ma- 
refchaux.  Laquelle  arriuee  entendue 
par  les  frères  ,  ils  eurent  grande 
crainte,  tant  pour  eux-mcfmes,  que 
principalement  pour  Madoc.  Toutes- 
fois  Cans  départir  de  U  ville,  dont  ils 
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;  fbficîlez  par  leurs  femmes  «^ 
IKK^  mis*  necnururcnt  au  Seigneur 
Wpnttne»,  &  fe  foumirent  à  fs  pro- 
A  booDe  Tolonté.   Le  Icndc- 
tâm^  ie  Procureur  gênerai  les 
i^aerir ,  aofauels.  eflans  venus 
k  Bm  ■■nItmi  iir .  il  dit  que  fan  Tei- 
le   Doc  lut   Auoit  commandé 
hcJÉmf    (d'autanl    qu'il    elloit 
i<ftt  Itar  Rdi^ion  diflforente  A  In 
%tmt$  m^c  s'aide  vouloyent  viure  fe- 
Iba  Iv  onloocMllce^  de  l' Eulise  cntho- 
Iém»  RoaiiDC.  il  leur  conimundoit 
ï«McoKr  de  fcs  pap  dedans  fix  fcp- 
atÙMS.  for   peine  d'eflre   penduâ  & 
«i^^njT -1    en  cas  qu'ils  filfent  le  con- 
voi clanint  qu'il  auoit  Irouué 
<o  ««....  .i.lv  vn  leur  Miniftre,  au- 

iwei  U  auoit  remblnblcmeni  commandé 
4e  la  part  dudit  fci^ncur  Duc,  qu'il 
euA  à  lOftir  dcfdrts  pays  dedans  trois 
îo«rs,  fur  pareille  peine  de  la  hnrt. 
Sur  laquelle  déclaration  A  comman- 
dc<ncnt  fuîl  aufdits  frères ,  leur  ayant 
«Â^  oitmyé  par  lui  huid  iours  d'nduis 
■   refpondre,  ils  fe  retirèrent 
,n.vt  auflîtofl  entendirent  pur 
v.o\  ^,l.,l  ce  trtur-lû  cftoyenl  venus  au 
■ri.vh.^  des  vtlliigos  d'A  Centour  &.de 
S    Niv    !,iv .  que  le  Preuofl  auoil  ou- 
y./.     \  p..'rie  de  i^rand  mutin  .  lequel 
ilsauoycnt  renct»ntré,  conduifant  Ma- 
,l.w  ^  i^K^,  aucc  vn  autre  homme  pa- 
ît A  pie<l ,  »4  deux  hommes  A 
<,...,*.  .   iurques  d  vnc  petite  colline 
dtA^nt  d'vn  bon  quart  de  lieuê  de  Lu- 
ttcvilk- .  Ot  que  de  lu  s'en  eftoit  icelui 
prwiort  retourné  à  la  ville  auecques 
(cm  feul  homme  A  pied. 

O*  t-tUiit  ccfle  chofc  faite  à  la  main, 

C«i  le  baiinilTeinent  uuoit  efté  déclaré 

A  M.»\t»M.-  par  le  Procureur  j;eneral.  & 

vicmenl  fiiît  de  forlir  des  pays 

lois  iours.  Puis  le  Preuofl  de 

, ,  fou^i  ombre  de  le  conooyer, 

omené  iniques  au  lieu,  où  il 

.   le  Prcuolldes  Marelchaux, 

11  ^'lubufche  uuec  Tes  archers, 

r«U«MHliOt  de  pied  quoi  à  l'heure  qui 

.......   !,viA  olloil   «rflK'"*^^'*   l^^'S  fi  ïo'l 

IVuoll  tic  Lunevflle  vid  for- 

y.  ,,  *  .  ;'uliron  vil  defdits  archers  ,  il 

xU\  \\Jh-u  k  Maditc  .  A  s'en  retourna 

A  U  v»lti> ,  le  lai*i>ant  auec  les  deux 

h,vnt«ex  s*^  chouAl,  qui  efloyent  les 

»U.u\  iMvSors  du  PreuoH  des  Muref- 

,Uuy.  que  ce  pnx^ureur  «onoral  auo.t 

i\^»  Icfquelïi  acheuerent 
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le  Preuofl  des  Marefchaux,qui  auoycnt 
couché  à  Deuville,  villape  prochain  , 
en  nombre  de  fept  ou  hui^  .  entre  les 
mains  dcfquels  ettant  ainfi  lîuré  le 
povre  Maaoc,  ils  lui  oflcrent  fon  ef- 
pee  ;  &  comme  ils  le  vouloyent  faire 
monter  fur  vn  cheual,  il  leur  dit  qu'il 
les  fuiuroit  bien  à  pied.  Mais  vn 
d'eux,  le  frappant  furieufemcnt  d'vne 
pillole ,  le  fit  monter  à  cheual  ;  puis 
l'ayant  lié  A  garrotté,  l'emmenèrent 
par  des  chemins  delloumez,  A  trauers 
d'vne  garenne  ,  &  d'vn  taillis  fort  ef- 
pais,  tirnns  au  delTous  d'vn  village  ^ 
nommé  Montli),  vers  vne  profonde 
riuiere ,  qui  efl  en  vn  fort  bois  à  l'en- 
droit d'icelui  village. 

Or  en  allant  par  ces  lieux  ainfl  ef- 
cartcz.  ils  ne  fccurent  tant  fe  deflour- 
ncr  qu'ils  ne  fufl"enl  apcrccus  par  deux 
hommes,  l'vn  dudit  lieu  de  Mont, 
nommé  Ican  Cardinal,  A  l'autre  lean 
Patinoftre,  de  Vidrimont  (2),  autre 
village  voifin,  defquels  ils  prindrent 
lean  Cardinal,  qui  efloil  fur  leur  che- 
min, lui  enuelopcrent  la  tefte  d'vn 
manteau  ,  iufques  à  ce  que  Madoc  fut 
allé.  L'autre,  qui  efloil  plus  arrière, 
'airanl  des  fagots,  fe  cacha  au  fond  du 
taillis,  A  ne  fut  point  aperceu  d'eux. 
Puis  quand  ils  furent,  à  leur  auis , 
alTez  loin  d'eflre  defcouuerts,  A  en 
lieu  qu'ils  eflimerent  eflre  arrière  de 
la  conoitTancedeioushommes{comme 
de  fait  il  efl  fort  fauuage,  ék  etlrange- 
ment  folitairc)  ils  mirent  à  pied  Ma- 
doc, &  après  qu'il  eut  fait  fa  prière  à 
Dieu  (comme  depuis  il  a  eflé  fceu 
d'aucuns  des  archers,  &  de  l'exécu- 
teur mefme)  ils  l'cflranglerent  au  pied 
d'vn  arbre ,  &  le  ietterent  en  vn  hnl- 
licr  le  plus  fort  qu'ils  peurent  trouuer. 
Voila  la  fin  hcureufe  de  ce  S.  martyr 
de  nortre  Seigneur  lefus  Chrill.  Le- 
quel depuis  ayant  elle  longuement 
cerché  par  deux  hommes,  à  qui  les 
frères,  qui  eftoyc-nt  en  doute  de  ce 
qui  en  efloitauenu,  en  auoyent  donné 
charge  ,  finalement  fut  trouué  en  vn 
fond ,  auquel  nul  (comme  on  eflime) 
ne  fuft  îamaîs  paruenu,  Gnon  par  dili- 
gente &  grande  recerche. 

SvR  cefle  irahifon  ainli  complotée 
par  Icfdits  Preuofl  de  Luneville.  Pro- 
cureur gênerai,  A  Preuofl  des  Maref- 
chaux  de  Lorraine  ,  ceux  de  la  no- 
blelte  du  pays ,  à  qui  Dieu  a  donné 


(t)Mont,  CBJit.  d«  Gerbéviller  (Mcurthû- 
et  Mosellcj. 
(3)  Viiriinont,  cant.  de  Luneville. 
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conoilfance  de  fa  vérité,  uuifcrent  de 
reraondrcr  à  leur  Prince  ccflc  indi- 
gnité ,  &  de  requérir  que  liberté  fuit 
otiroyec  à  leurs  fuiets  de  viurc  feion 
l'ordre  gardé  es  Eglifes  reformées  de 
France  ,  par  ceux  qui  veulent  fuiure 
&  garder  la  pureté  de  l'Euangile, 
dcfquels  ,  auec  leur  requefte  ,  ils  pro- 
fentoyent  la  corfeffion  commune ,  A 
que  Madoc ,  volé  par  le  Preuofl  des 
Marerchaux  ,  fuft  roprefenlé  ,  ou  iuf- 
lice  faite  de  la  volerie,  fur  les  exécu- 
teurs êi  complices  d'iceile. 

A  l'effeA  dequoi  furent  enuoyez 
pour  euxdesambaffadeursdeplufieurs 
Princes,  tant  de  France  que  d'Alle- 
magne &  de  SuilTe ,  vers  le  Duc  de 
Lorraine.  La  Roinc  de  Nauarrc  &  le 
Prince  de  Condé  enuoyerent  le  fieur 
de  Vendv  ;  le  Comte  Elcdcur  Pala- 
tin &  le  Lantgraue  de  Hcffen  enuoye- 
rent le  dodeur  lunius.  Le  Duc  de 
Wirtemberg  enuoya  vn  gentil-homme 
des  fiens  ;  &  la  Seigneurie  de  Berne, 
n'ayant  oportunilé  d'enuoyer  perfonnc 
de  fon  confeil ,  à  caufe  des  afaires  de 
trop  grande  importance  qui  lors  fe 
trattoyent  entre  les  Suiffcs  &  le  Duc 
de  Sauoye  ,  pour  le  différent  des  ter- 
res d'icelui  Duc  ,  cfcriuil  amplement 
parvn  mcffager  enuoyé  exprès,  faifant 
par  lettres  grande  inflanco  d'obtenir 
ce  qui  efloit  requis  par  la  noblcfTe 
toucnant  ladite  lioerté,  A  le  ininiftre 
Madoc,  &  s "excufans  fur  lefdits  afai- 
res, de  ce  qu'à  Toccalion  d'iceux  ils 
ne  pouuoyent  enuoyer  quelque  per- 
Connage  de  qualité.  Au  mefme  temps, 
fe  vint  prefenter  au  Duc  de  Lorraine 
la  povre  vefue  de  Madoc,  auec  qua- 
tre petis  cnfans,  lefquels,  auec  vn 
grand  &  long  trauail,  elle  auoit  ame- 
nez de  Gcneuc,  A  fe  ieîtani  à  fes 
pieds  &  pleurant ,  lui  prelcnta  fa  re- 
quefte ^  requérant  fon  mari  lui  e(\re 
rendu. 

Les  ambalTiideurs  furent  nuys  par  le 
Prince  en  fon  confeil ,  mais  ils  ne 
reportèrent  qu'vne  deffaite.  Le  fom- 
mairc  de  la  refponfe  à  eux  donnée  par 
efcrit  en  lettres  clofes,  de  la  part  du 
Duc  (car  il  ne  voulut  point  donner  de 
refponfe  verbale,  combien  que  les 
amcaffadeurs  culTent  apporté  lettres 
de  créance)  fut  :  Qu'il  ne  s'elloit  ia- 
mais  empcfché  de  requérir  les  Prin- 
ces &  Seigneurs  qui  faifoyent  telle 
inftance  enuers  lui  ,  de  permettre  à 
leurs  fuiets  autre  façon  ae  viure  que 
celle  de  leurs  Princes  mefmes,  & 
qu'à  cefle  caufe  il  les  prloit  (d'autant 


que  cVfloit  à  lui  d'imppfer  loi  aux 
fiens)  de  ne  vouloir  auffi  le  requérir 
qu'il  leur  doanafi  liberté  de  viure  au- 
trement, qu'ainfi  que  lui  mefme  viuoit. 
Il  eft  vrai  jue  le  Seigneur  de  Vendy, 
ne  fe  voulant  contenter  de  lettres 
atnfi  cachetées ,  sans  fauoir  ce  qu'il 
reportoit,  pourfuiuil  de  plus  près  le 
Prince,  &  le  preffa  de  lui  donner  au- 
tre refponfe  ,  leeuel  à  part,  &  arrière 
de  fon  confeil ,  lui  dit  que  de  fa  part 
il  pouuoit  flffeurer  la  Roine  de  Na- 
uarrc (à  laquelle  auffi  il  rcfpondoit 
pur  lettres  efcrites  de  fa  main)  & 
Monfetgneur  le  Prince  de  Condé  , 
qu'il  ne  vouloit  s'enquérir  de  la  con- 
fcience  de  fes  fuiets,  &  que,  pourueu 
qu'ils  ne  filTenl  des  alTcmblees  en  fes 
pays ,  il  ne  les  prefferoit  dauaiuaL'c. 
Quant  A  la  vefue  de  Madoc,  il  ne  lui 
fut  dit  autre  chofe,  finon  qu'on  ne  fa- 
uoit  que  fon  mari  eftoil  deuenu.  Qui 
fut  auffi  la  refponfe  donnée  fur  ce 
poind  à  la  roine  de  Nauarre,  laquelle 
particulièrement  (par  lettres  efcrites 
de  fa  propre  main)  auoit  requis  raifon 
de  ce  faid.  Mais  quelque  refponfe 
qui  full  donnée.  Il  on  eull  voulu  faire 
enquefte,  les  prouues  efloyent  toutes 
prefles,  pour  vérifier  la  vollcrie  dudit 
Preuoftacs  Marefchaux,  ladeliurancc 
que  le  preuoll  de  Lunevïlle  lui  auoit 
faite  de  Madoc,  fous  ombre  de  le  con- 
duire ,  &  la  fentence  contrefaite  du 
procureur  gênerai,  en  le  banniffant  du 
pays.  Les  ambatTadeurs  n'uyans  autre 
refponfe,  s'en  retournèrent.  Et  la  po- 
vre vefue  ,  fans  obtenir  autre  iuflice, 
fut  contrainte  auffi  de  partir,  auec  fes 
petis  enfans,  ayanl  meMnes  eflé  gran- 
dement intimidée  par  les  menaces  de 
quelques  archers  do  la  ^arde  du  Duc, 

3ui  lui  dirent  que,  fi  elle  importunoit 
'auanlagc  le  Prince  pour  le  fait  de 
fon  mjri,  ils  lui  couperoyenl  la  gorge. 
Le  Preuoll  de  Luneville,  qui  auoit 
appréhendé  &  emprifonné  Madoc,  & 
l'auoit  mené  à  la  boucherie,  le  tiurant 
(comme  ci  deïTus  eil  déclaré)  es  mains 
du  preuofl  des  Marefchaux,  lequel  il 
fauoit  ertre  en  embufche,  où  il  mena 
&  rendit  le  povre  martyr,  fut  depuis 
toudours  en  telle  crainte  ,  qu'ayant 
continuellement  vne  apprehenfton  de 
mort,  il  dit  à  plufieurs  gens  qu'il  n'ef- 
peroit  iamiiis  auoir  bien  ne  repos  en 
toute  fa  vie.  Puis  cnuiron  Quatorze  ou 
quinze  mois  après,  eflant  fort  troublé 
de  fon  efprit,  mourut  à  Luneville. 
Outre  ceci,  ell  à  noter  que  le  bourreau 
du  preuoll  des   Marefchaux,   nommé 
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oue la  Chrcflienté  gifl  en  changement 
de  vie,  iît  pourtant  gardez-vous  de 
rcândales  ;  &  quand  ils  auiendrontj  ne 
faites  pas  comme  les  enfans  de  ce 
fiecle,  qui  fe  fouftienncnt  en  mal  les 
vns  les  autres  ,  mais  fouffrez  d'efire 
repris,  A  vous  tendez  la  main  pour 
vous  relcuer  mutuellement.  S'il  y  en 
a  qui  adiouflent  rébellion  à  leur  ma- 
lice (dont  le  Seigneur  vous  garde), 
gardez-vous  bien  d'auoir  plus  chère 
ou  la  parcntfS ,  ou  l'alliance,  ou  autre 
chofe  quelconque,  ûuc  la  gloire  de 
noflrc  Dieu  ,  A  l'eaification  de  fon 
Eglife.  Le  Fils  de  Dieu  a  lui-mefme 
ordonné  la  difcipline  qu'il  veut  cflre 
obferuee  en  fon  Eglife  pour  remédier 
aux  fcandales.  Vous  voyez  l'honneur 
que  Dieu  vous  fait  maintenant,  en 
vous  déclarant  les  pères  nourrîffiers 
de  ces  troupeaux  ,  A  vrais  gentils- 
hommes de  fa  maifon.  le  vous  prie 
donc,  au  Nom  de  ce  grand  *&  Souue- 
rain  Roi ,  que  vous  foyez.  vn  chacun 
de  vous  en  fon  endroit,  vrais  protec- 
teurs &  mainleneurs  de  cefl  ordre, 
vous  affuiettiffans  des  premiers  aux 
loix  &  ordonnances  qu'il  a  lui  mefmes 
eftablies  &  dreffees. 

Or,  Meffieurs,  ie  vous  ai  cfcrit  ces 
chofcs,  non  point  comme  doutant  de 
voflre  fulfifance,  &  moins  encores  de 
la  bonne  alfeâion  que  Dieu  vous  a 
donnée  par  fa  grâce,  mais  afin  de  vous 
encourager  de  plus  en  plus,  voyant 
combien  il  y  en  a  défia,  à  noflre  grand 
regret,  qui  par  faute  de  bien  confidc- 
rer  ces  choies,  non  feulement  n'auan- 
cent  point ,  mais  qui  plus  efl  fc  recu- 
lent, &  en  entraînent  plufieurs  auec 
eux.  le  m'alTeure  que  celui  qui  vous  a 
confcruez  iufqucs  ici  .  vous  confer- 
uera  iufqucs  à  la  fin.  dont  ic  le  prie  de 
tout  mon  cœur,  après  vous  auoir  fup- 
pliez  de  vous  fouuenir  de  cefle  Eglife 
&  cfchole  en  vos  prières.  La  grâce  A 
paix  du  Seigneur  foit  auec  vous  tous, 
Amen.  De  Geneue,  ce  24.  d'Auril 
M65(i). 

Voflre  humble  feruiteur  au  Seigneur 
Théodore  de  Beze. 


(1)  L'édition  de  if70,  qui  fut  la  première 
à  insérer  celte  lettre,  porie  ici  ladate  :  i,'(>t. 
Les  éditeurs  suivants  ont  cru  sans  doute 
que  c'était  1&  une  foule  d'impression,  et  ils 
ont  imprimé:  t;6).  C'est  bien  pourtant  if6; 
q^u'il  fsut  lire,  puisque  la  note  placée  en 
tétc  de  cette  lettre  avertit  qu'elle  R  été 
écrite  depuis  \a  mort  de  Jean  de  Mndoc,  la- 
quelle eut  lieu  en  1  J&4. 


Michel  Robillart,  d'Arras  (i). 

Si  ic  monde^  f\  les  parens  &  amis, 
poire  les  larmes  &  regrets  des  mères, 
frères  &  fivurs  ajjcmble^f  cmbef- 
chenl  te  cours  &  (a  pour/uile  aime 
fain&e  vocation  ,  nous  auons  en  ce 
icune  compagnon  vn  miroir  pour  cf- 
pcrer  à  tel  hcjfoin  Vaffiflancc  de  Dieu  ; 
quiind  &  quand  vne  force  &  verlu 
confondant  Vor^ucilleufe  fageffe  de 
ce  monde,  laquelle  conférée  à  celle 
que  Dieu  donne  àfcspétisy  ncfl  que 
pure  vanité  &  bejlife  (2). 

Combien  qu'à  tous  fidèles  en  gêne- 
rai ces  exemples  s'adrcflent,  pour  en 
receuoir  inflruftion  &  confolation , 
tant  y  a  que  les  pays  A  villus  dcfqucl- 
Ics  le  Seigneur  tire  A  produit  fcs  tcf- 
moms  ,  y  ont  en  particulier  beaucoup 
plus  que  les  autres.  Voila  pourquoi 
nous  en  auons  de  tant  de  lieux  A  na- 
tions, afin  qu'en  gênerai  >&  particulier 
cfians  munis  d'exemples,  foyons  ef- 
meus  de  les  enfuiurc.  quand  befoin 
fera.  Ceux  de  la  ville  d'Arras  de  long 
temps  n'eurent  fi  familier  exemple 
qu'en  Michel  Robillart,  non  feule- 
ment de  ce  qu'il  en  eftoit  iH^u  de  pa- 
rens honorables,  qui  auoyent eu  charge 
au  Rouuernemcnt  public;  maïs  auffi 
qu'il  a  eflé  iugé  en  la  ville  de  Tour- 
nay  par  M.  Pierre  An*et.  feigneur  de 
Naues.  Prefidcnt  de  la  Chambre  d'Ar- 
tois. Puis  donc  qu'autant  le  Con- 
damné que  le  Condamnant  leur  font 
conus,  A  d'vne  meftTic  ville  d'Arras, 
ils  y  auront  de  tant  plus  fpecial  auer- 
tiffemcni  pour  entendre  les  mérites  de 
la  caufe ,  pour  voir  d'vne  part  les  ru- 
fes  A  fineiïes  des  aduerfnires,  l'orgueil 
des  luges  n'apportans  de  chez  eux  que 
preiudices  A  condamnation  d'vne  caufe 
inconue  ;  A  d'autre  part ,  en  l'inno- 
cence de  la  partie  condamnée  vne 
confiance  A  vertu  admirable.  Il  fut 
conflitué    prifonnier    à  Tournay   au 


fl)  Crespin,  1Ç64.  p.  torç;  IÇ70,  f  639; 
lîèl,  (*•  6)1  ;  IÎ07,  I^6ï4  .  1608,  f"6a4;  lùlQ, 
r*  bffo.  Celte  notice  est  la  dernière  qui 
lîgurc  dans  l'édition  de  )(64,  où  elle  est 
placée  ûvant  celles  de  Nicalse  de  le  Tombe 
et  de  ROh'ier  du  Mont.  Crespin  n  dû  avoir 
de  première  main  cette  notice  sur  le  Martyr 
d'Arras.  étant  lui-mtmc  originaire  do  cette 
ville,  llacmstedc  n'a  rien  sur  ce  martyr. 

(i)  Edit.  de  iî<»4  :  »■  Que  pure  vanité  & 
afncric.  » 
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temps  d'après  P-ifques.  1565.  A  fon 

ftroccs  lui  cftant  f;iit  &  form<5  fîar  Af- 
ei,  coinmiffaire  en  cefte  partie,  fut 
long  temps  détenu  en  la  pnfon,  en  la- 
quelle on  met  ordinairement  ceux  qui 
n'en  doiuent  fortir  que  par  la  mort. 
Si  eft-ce  que  celle  connance  que  des 
le  commencement  il  eut,  onques  n'en 
fut  esbranlcc  ni  affoiblie,  ni  par  argu- 
mens  des  aduerfaires,  ni  par  menaces 
des  luges,  ni  par  les  lamentations  & 
cris  de  fa  merc,  de  fes  frcrcs,  fceurs, 
parcns&amis,  venus  exprès  d'Arras 
à  ToLirnay,  pour  le  diucriir  A  dcftour- 
ner  d'où  le  Seigneur  rauotl  acheminé. 
QvANT  oux  peines  &  iraunux  qu'il 
a  fouflenus,  tanlofl  afTailli  par  mena- 
ces, puis  pur  flatteries,  par  lefuiles, 
pur  Auj^uftins ,  &  autres  racailles  de 
moines,  ce  feroil  vne  chofe  trop  lon- 
gue &  confufe  à  reciter.  On  lui  mit 
en  femme  toutes  fortes  d'oduerfaires 
pour  le  diuertir  &  maller,  auec  ce 
qu'on  lui  uuoil  ordonn<5  fi  eftroitc  & 
petite  nourriture,  que  iamaismcurtrier 
ne  l'endura  plus  rigoureufe,  comme  le 
tout  s'entendra  plus  à  plein  par  aucu- 
nes fienes  lettres,  que  nous  nuous  ci 
defibus  inférées.  VnCordelier.  qui  fe 
nommoit  le  Prefcheur  de  l'Euefque  , 
rafTaillit  après  les  autres,  en  prcfence 
de  pliifieurs  de  la  ville,  A  de  quelques 
Chanoines  &  Curez,  fur  beaucoup  de 
points,  mais  l'impudence  du  Capnard 
Efcrits  &  dif-  demeura  confufe.  Quant  aux  efcrits 
qu'il  a  faits  durant  fon  cmprifonnc- 
mcnt ,  il  n'a  pas  fL-ulcment  en  gênerai 
confolé  ceux  de  l'Eglife,  mais  aiiffi  en 
partîculierefcrît  ^  plufieursd'entr'eux. 
Il  a  traité  amplement  tous  les  points 
de  la  Religion  Chreftienne,  en  forme 
de  Confeffion  de  foi,  pour  monflrer 
l'vnion  iSi  le  confentement  de  fa  doc- 
trine auec  l'Eglife,  (i:  fondant  fur  les 
faindos  Efcrilures.  Quant  aux  difpu- 
tes,  il  ne  les  a  pas  feulement  eu  ver- 
bales contre  les  ennemis  ci  dciTus 
touchez,  maisaufn  parcfCrit;  d'autant 
qu'iccux  lui  cnucvoyenl  A  liurcs  & 
efcrits  de  leur  farine  âc  leuain ,  pour 
lefquels  réfuter  A  conuaincre,  il  a 
non  feulement  fait  fes  prcuues  par 
palTages  exprès  du  vieil  &  nouueau 
Tefiament.  mais  auffi  piir  aulhorittS  des 
Dofleurs  anciens,  quand  bcfoin  t'ftoit. 
Et  quand  l'Efprii  du  Seigneur  lui  met- 
toit  au  deuanl  &  confortoll  fa  mémoire 
de  quelq^ue  beau  pafTagc  ou  authorité 
des  Anciens,  il  s  en  rcfioiiiffoii  telle- 
ment ,  qu'il  fouhaitoil  k  l'heure  fes 
aduerfaires  lui  eftrt;  confrontez  pour  le 
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leur  déclarer.  Et  ne  failloit  de  Rgm3 
fier  par  lettres  cefle  toye  à  ceux  di 
l'Eglife,  quand  le  moyen  lui  eftoîl 
offert ,  de  manière  ouc  fouuenl  en  fei 
lettres  il  refueilloit  les  leâeurs  d'icel 
les  par  cefte  exclamation  ;  «  Riez,  rica 
auec  moi,  mes  frères  A  amts,  ie  fuis 
ioyeux  de  ce  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  me  prefente  .  &  l'en  faute  de 
ioye  en  mon  pnlais.  »  Puis  ailleurs  ftd- 
iourtoit  :  «  Amis,  ievous  prie  aue  voi 
employiez  bien  le  temps,  penaani  ai 
vous  I  auez,  à  vous  fortifier  contre  les 
aOuces  &  fineffes  de  ces  gens  ci. 
Pour  vrai ,  ie  n'euffe  iamais  penfé 
qu'ils  eufl^ent  efté  fi  cauteleux  comme 
ils  font.  Parquoi  ie  vous  prie  de  faire 
tout  deuoir.  Et  la  caufe  pourquoi  ie 
vous  prie  de  ce  faire  ,  c'efl  d'autant 
que  moi-mefnie  fai  A  conoi  mainte- 
nant qu'il  y  a  grande  ignorance  en 
moi,  par  fiiuic  de  ne  point  auoir  au- 
trement employé  le  temps.  le  vous 
firie,  mes  amis,  de  vous  fentîr  def' 
icns  où  ic  fuis,  afin  aue  par  ce  movei 
vous  conoiffiez  que  l'ai  grand  befoin 
de  vous,  alTauoir  que  priez  Dieu  pour 
moi.  afin  que  ie  ne  décline  ni  à  dcxtrc 
ni  à  fenefire,  ains  que  ie  demeure 
ferme  iufqu'à  la  fin,  le  defire,  s'il  vous 
cft  poffible ,  de  receuoir  bien  toft  A 
fouuenl  quelque  confotation  de  vous. 
A  Dieu,  mes  frères,  vous  priant  m'ai- 
der  à  auanccr  la  gloire  de  Dieu  par 
voftre  bonne  vie  &  conucrfalion,  vous 
promettant  que  de  mon  coflé  {moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu  ,  &  les  prières 
que  ferez  pour  moi)  ic  ferai  tout  le 
mieux  que  ie  pourrai,  ou  plufloft  le 
Seigneur  en  moi,  non  feulement  d'ef- 
ire  emprifonnti  ,  mais  de  fouffrir  pour 
ftm  Nom,  voire  fi  cela  peut  venir  à  fa 
gloire.  » 

Et,  par  vne  autre  lettre,  il  exhort< 
ceux  tic  fon  païs  en  cefte  façon  : 
.'  Frères  ,  ce  que  ie  defire  de  vous, 
n'cfi  pas  pour  vous  induire  à  vous  pré- 
cipiter aux  dangers,  A  venir  es  mains 
des  ennemis,  mais  feulement  que,  par 
vne  bonne  &  faindeconuerfation,vous 
vtuiez  entre  les  infirmes  A  infidèles, 
car  ils  regardent  foigneufcment  noflre 
vie,  non  point  pour  y  prendre  exem- 
ple, mais  afin  de  s'en  moquer,  A  le 
nous  reprocher  ,  quand  nous  fommes 
deuant  eux,  difuns  :  Que  ne  faites- 
vous  ce  que  vous  dites?  A  vrai  dire  , 
on  ne  nous  fauroit  reprocher  chofe 
plus  griefuc  que  CL-la,  te  di  les  infidè- 
les. Partant,  mes  frères  A  amis,  au 
nom    de   Dieu,  A  autant  qu'il   m'eft 
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uble,  ie  vous  fuppiie  que  voflrc  \ic 
foit  comme  vnc  chandelle  ardente, 
pour  efclnircr  les  infirmes  en  la  doc- 
irinc  de  vérité.  » 


Efcrii  de  Michel  Robillart ,  contenant 
les  premiers  affauts  quit  eut  de  fa 
mère,  de  fon  frère,  de  Jon  beau 
frère  &  de  fa  fœur ,  venus  exprès; 
puis  les  di/putes  qu'il  eut  deuant  le 
Prefidcni  a  Artois  contre  m  moine 
Auguflin,  ta  fchant.  par  paroles  fr/tin- 
dijjanles,  à  le  diucrlir  de  la  veritL 

Mas  chers  frères  &  amis,  ayant 
trouué  le  moyen  &  la  commodité  de 
vous  efcrire  ,  ie  n'ai  voulu  faillir  à  ce 
faire,  conoifTant  comme  ie  fai  auffi 
quel  defir  vous  auez  de  fauoir  de  ma 
profperité  &  de  mes  afaii-es.  Quant  à 
ma  lamé  ,  ie  remercie  Dieu ,  ie  ne  la 
fauroi  dcfirer  meilleure  ;  ie  le  fupplic 
qu'ainfi  foit-il  de  vous  tous.  Quant  à 
mcsufaircs,  ferez  auertis  que  leudi 
dernier,  auon  appelle  le  iour  S.  lean, 
enuiron  Jeux  heures  après  difner,  le 
Prefident  d'Arras  vint  en  la  Halle, 
acompaj^né  d'vn  CommilTaire  &  quel- 
que homme  de  ta  ville  ,  lequel,  â  ce 
que  ie  peux  voir,  efl  du  Confeil,  car  il 
a  loufiours  elle  en  haut  quand  on  m'y 
a  appelé.  Le  Prefident  me  fit  mener 
deuant  lui,  &  me  demanda  :  «  Et  bien, 
M  ichel,  voulez-vous  toufiourscflrc  opi- 
niaOrc  en  voflre  mefchanccté?  n'aucz- 
vous  point  penfé  à  voflrc  afairc  ?  » 
le  lui  refpondi  ;  «  Je  prie  Dieu 
que  ce  qu'il  a  commencé  par  fa  grâce 
en  moi ,  qu'il  lui  plaife  1  acheuer.  » 
■  C'efl  le  diable,  dit-il,  &  non  point 
Dieu,  car  vous  efles  vn  glorieux  ,  qui 
voulez  eflre  plus  fage  que  voflrc  pcre 
n'a  eflé,  qui  efloit  vn  tant  homme  de 
bien  A  û  catholique.  Penfez-vous  que 
nous  n'aperceuions  pas  bien  voflre 
outre  cuidance  ?  vous-vous  deuriez 
méfier  de  faire  vos  pots  &  vos  plais  , 
&  ce  feroit  bienaffez.  »  R.  o  Si  eft-ce 
que  ie  doi  auoir  foin  de  conoiftre  ce 
qui  aparticnt  à  mon  falut,  puis  qu'il  a 
pieu  à  ce  bon  Dieu  de  m'auoir  mis  au 
monde.  •>  «  Bien,  bien,  dit-il.  nous  ne 
fommes  point  ici  pour  ouyr  prcfcher, 
mais  on  vous  fera  bien  changer  voflrc 
propos.  Que  diriez-vous  maintenant  fi 
on  vous  faifoit  parler  à  voflre  mère,  la- 
quelle vous  faites  mourir  d*ennui  <Sr  faf- 
cherie  .*  ••  R.  xJefuis  marri.  Moniteur, 
que  Dieu  ne  lui  fait  conoiflre  la  caufe 


42? 

de  fon  ennui,  f  D.  t  Bien,  bien,  vous  la 
voudriez  défia  auoir  gagnée  ,  car  c'ell 
voflrc  couflume  à  vous  autres  de  vou- 
loir gagner  tout  le  monde.  »  R.  «  Mon- 
fieur ,  ie  ne  lui  fauroi  defirer  plus 
■  grand  bien,  imOrfus,  dit-il,  on  parlera 
Â  vous  d'autre  forte;  entrez  là  dedans, 
vous  y  trouuerez  voflrc  mère,  on  verra 

Quelle  falutation  vous  lui  ferez.  »  Et  en 
ifant  cela,  ils  me  fuiuirent. 
Incontinent  que  ic  fus  entré,  cha- 
cun fc  mil  à  pleurer,  ma  mère,  mon 
frère,  ma  fœur.  mon  beaufrere,  A  moi 
auffi.  J  e  penfai  cmbralTcr  ma  mère  en  la 
faluant,  &  m'afl^eoir  aupresd'elle,  mais 
elle  me  reietta.  difnnl  :  a  Tu  n'es  point 
mon  fils,  ie  ne  fuis  point  ta  mère,  tant 
que  tu  fois  ainfi.  j»  Et  de  là  i'allai  vers 
mon  frère,  c^  après  aux  autres,  & 
ayant  repris  courage  ,  ie  di  •.  «  Il  faut 
que  nature  face  fon  deuoir,  ma  raere, 
reconfortez-vous  en  Dieu ,  &  le  priez 
qu'il  vous  face  la  grâce  de  reconoiftre 
combien  îc  fuis  bien-heureux.  »  Je  ne 
feu  acheuer  A  caufe  des  lamentations, 
tant  d'elle  que  de  mon  frère  &  autres. 
Ma  mère  médit  :  «  Seras-tu  toufiours 
ainfi  enfant  du  diable.^  ne  te  veux-tu 
point  conuertir  t  le  S.  Efprit  t'a  tant 
de  fois  infpiré  à  retourner,  &  tu  y  re- 
fiftes  toufiours,  nous  feras-lu  longue- 
ment ce  deshonneur }  »  Les  larmes 
l'empefchoyent  de  pourfuyure.  Lors 
ie  lui  di  :  "  Hclas!  ma  mère,  combien 
que  ie  vous  die  chofes  véritables,  vous 
ne  voulez  rien  croire;  mais  cependant, 
ic  vous  prie,  confolez-vous  en  Dieu, 
&  le  priez  qu'il  vous  foit  propice,  t 
Apres  cela,  mon  frère  me  dit  :  •  Faut-il 
que  vous  faciez  ainfi  mourir  ma  merc  ? 
n'aurez-vous  point  efgard  â  fa  vieïl- 
leffe.''  Ne  pouucz-vous  vn  peu  djffimu- 
ler  pour  quelque  temps?  eft-ce  fi 
grand  cas,  quand  le  feriez  pour  vn 
mieux?  le  ne  di  point  que  vous  chan- 
giez, mais  que  vous  diffimuîiez,  pour 
l'amour  d'elle,  laquelle  vous  voyez 
BÎnfidefolee.  »  Je  lui  refpondi:  <c  O  mon 
frère,  puis  qu'il  faut  aimer  Dieu  par 
defl'us  toutes  chofes,  il  n'efl  queflion 
de  diffimuler,  &  mefmes  Jefus  Chrift 
le  nous  a  dit.  »  Mafœurprinl  le  pro- 
pos, «&  dit  :  <  Faut-il  que  i'aye  vn  tel 
frère  I  lu  n'es  point  mon  frcrc;  vous 
auez  vn  terrible  cœur  de  voir  ainfi  ma 
merc,  &  n'en  tenir  compte,  n  Lors  le 
Iuidi:i«  Contentez-vous,  iepers  temps 
à  vous  dire  quelque  chofe;  mais  priez 
Dieu  qu'il  vous  face  la  grâce  de  le 
conoiflre  en  Jefus  Chrifl.  i>  Or  ie  pen- 
foi  auoir  fait,  (!it  voici  mon  beaufrere. 
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homme  fo^e  &  prudent,  félon  les  hom- 
mes, me  vint  dire  ;  «  N'eftcs-vous  pas 
bien  miferable  de  voir  ainfi  voflrc  mère 
mourir  »  &  cependant  demeurer  opi- 
niaftre,  &  ïetier  voftre  vie  à  l'aban- 
don ^  B  le  lui  di  :  «  Vous  le  dites,  mais 
quant  à  moi  ie  fai  mieux  ;  »  &  commen- 
çai à  parler  des  promefTes  de  Dieu, 
en  lui  demandant  s'il  ne  les  lenoit 
point  pour  véritables.  11  y  en  eut  vn 
qui  s'efcria  :  «  Il  commence  à  prefcher; 
ça,  ça,  prenez  congé  de  voflre  mère, 
puis  que  vous  ne  voulez  dire  autre 
chofe,  »  le  me  iettai  vers  ma  mère,  & 
en  la  baifant  ie  lui  dis  :  w  A  Dieu,  ma 
mcre ,  à  Dieu  pour  la  dernière  fois  , 
pcnfez  vn  peu  à  ce  que  ïe  vous  ai  dit 
autrefois,  il  en  cft  temps,  ie  prie  Dieu 
qu'il  demeure  auecvous.  »  Elle  médit  : 
«  Je  fuisbien  contente  de  n'y  point  pcn- 
fer,  mais  loi ,  penfe  à  ton  alaire,  que 
tu  te  damnes  ainfi  A  tous  les  diables.  » 
On  ne  me  donna  plus  loifir  de  lui  rcf- 

fjondre,  &  uuffi  mon  cœur  eftoii  ferré, 
es  voyant  ainfi  tous  pleurer;  toutes- 
fois  derechef,  prenant  cong<i  de  tous 
ie  leur  di  :  «  le  prie  Dieu  qu'il  vueillc 
demeurer  aucc  vous,  &  que  puiffiez  ci 
après  viurc  en  paix.  •>  Et  le  fergeant 
me  ramena  en  mon  palais,  où  ie  fuis 
encore,  loué  l'oit  Dieu.  Mon  propre 
frère,  me  conduifant  iufques  en  bas, 
me  dit  :  ^  C'cfl  vn  grand  cas,  ne  fau- 
riez-vous  vn  petit  diffimuler,  pour 
J'amour  de  ma  mère  ,  A  pour  fauucr 
voflre  perfonne?  >»  •  Quel  fauuemcnt  ? 
di-ie  ,  vous  fauez  mieux  que  vous  ne 
dites.  B  El  il  me  répliqua  :  «  le  ne  veux 
point  aprendre  ni  ouyr  voflre  propos, 
ains  feulement  que  vous  ayez  efgard  à 
noflre  mcre.  »  Et  fur  cela,  ie  lui  di  à 
Dieu. 

Voila  la  départie,  après  laquelle  ie 
remerciai  Dieu  que  tout  s'cfloit  aflez 
bien  porté,  ayant  efté  deliuré  de  telles 
tentations.  Mais  enuiron  vne  heure 
après,  voici  on  me  vint  quérir,  pour 
aller  deuant  les  CommifTaires.  J'y 
trouuai  deux  Aui^uflins,  dont  l'vn  efl 
doâeur,  à  ce  qu'il  m'a  dit.  On  me  fit 
feoir  â  bas  fur  vne  fcabellc  ;  lors  ce 
Doâcur  me  dit  :  «  Michel,  mon  ami, 
mefficurs  les  CnmmifTaires  m'ont  en- 
uoyé  quérir,  à  la  requefte  de  voftre 
merc,  laquelle  les  a  priez  d'auoir  quel- 
que homme  fauant  pour  vous  remettre 
en  foi  A  au  droit  chemin.  »  Je  lui  ref- 
pondi  :  «Je  ne  fuis  point  hors  de  lafni.  » 
«  Efcoutez,  Michermon  ami  (uinfi  pur- 
lo!l-il  doucement,  ayant  loufiuurs  les 
mains  iointes),  ie  fuis  venu  pour  vous 


dire  la  vérité,  mon  ami   Michel:   & 
penfez-vous  que  ie  vouluffe  vous  trom- 

fier .'  &  puis ,  ne  voici  point  meffieurs 
esCommiflfaires.quimereprendroyent 
fl  ie  faifois  autrement  ?  Or  ça,  efcou- 
tez, mon  ami  Michel,  ie  vous  prie, 
vous  Buczdit  que  vous  priez  Dieu  qu'il 
vous  face  la  grâce  de  vîure  iSr  de  mou- 
rir félon  fes  commandemens;  où  font- 
ils  efcrits?»  R.«  Au  20.  ch.  d'Exode.  • 
D.  «  C'efl  bien  dit,  Michel  mon  ami, 
vous  auez  raifon.  Ne  voulez-vous  rien 
tenir  des  autres?  »  R.  «  le  me  con- 
tente de  ceux-là;  où  en  trouuez-vous 
d'autres  ,  oue  Dieu  ait  commandé  de 
garder?"  il  médit:  «  Ceux  que  l'Eglife 
commande,  comme  :  «  Les  Dimanches 
mcïTe  orras  A  les  feftes ,  &  (en  efle- 
uant  les  mains)  Tous  les  péchez  con- 
fcfferas,  A  tout  le  moins  vne  fois  l'an.  » 
El  puis,  mon  ami  Michel,  cuidez-vous 
que  ce  foit  mal  fait  que  nous  célé- 
brions auiourd'hui  la  fefle  de  ce  glo- 
rieux fainâ,  monfieur  S.  Jean,  dont 
il  efl  tant  parlé?  ne  le  merite-il  pas 
bien  ?  regardez  fa  généalogie  ;  fon 
père  efloii  muet  A  fa  mère  efloit  fle- 
rile,  A  a  eflé  fandifié  dés  le  ventre  de 
fa  mère;  A  encore  quand  c'efl  venu  à 
le  circoncir,  que  fa  mère  a  dit  qu'on 
î'appeleroit  Jean,  A  auffi  noftre  Sei- 
gneur JefusChrift  n'a-il  point  parlé  de 
Fui,  qu'il  a  elle  fon  ambaftadeur?  s  It 
fit  vn  long  difcours  ,  auquel  ie  penfoi 
refpondre  pour  monflrer  fa  bèflife  ; 
mais  ie  n'eu  pas  d'audience,  me  di- 
fant  :«  Mon  ami,  quand  i'aurai  acheué, 
vous  parlerez.  Dîtes-moi  donc,  Efl-ce 
mal  fait  de  garder  les  fertes?  *  R.  «Oui, 
veu  qu'il  efl  commandé  de  trauailler 
fix  iours ,  A  faire  toute  nofire  œuure, 
A  garder  le  iourdu  repos,  à  l'exemple 
de  Dieu  ,  qui  fit  en  fix  iours  le  ciel , 
la  terre,  la  mer,  A  tout  ce  qui  efl  en 
iceux  ,  A  fe  repofa  au  feptierme  iour, 
A  l'a  fanflifié.  »  Le  Morne  me  dit  : 
"  Non,  non,  mon  amt  ;  il  efl  efcril  au 
Pfeaume  :  11  n'eut  point  fi  toft  dit, 
que  tout  a  eflé  fait  ;  maïs  c'efl  vne  reï- 
gle  que  Dieu  bailla  à  Muyfe  pour  in- 
liruire  le  peuple  qu'il  lui  auoit  baillé; 
A  que  c'eftoit  vue  figure.  »  le  lui  rc- 
monftrai  fon  erreur,  A  déclarai  comme 
le  Sabbath  auoit  eflé  changé  au  Di- 
manche, A  pourquoi  ;  mais  u  pourfuy- 
uoit  toufiours  fes  propos,  A  me  dit  : 
I'  Ne  tenez-vous  rien  de  la  fefle  de 
Circoncifion ,  A  puis  de  l'Epiphanie, 
quand  les  Rois  font  venus  adorer  le- 
fus  Chrill?  "  R.  «  l'en  tien  autant  des 
vnes  que  des  autres,  A  que  c'efl  bien 
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fait  fefte  quand  on  s'adonne  à  ouyr  ou 
lire  la  fainfle  parole  de  Dieu,  afin  Je 
nou5incitcraviurccommeilaparticnl.it 
D.  «  Vous  diles  bien,  Michel  mon  ami, 
c'eft  fort  fasiemenl  fait  de  lire  ce  qui 
nous  efl  laifTé  pour  mémoire  de  bien 
vjurc  ;  mais  tant  de  Conciles  qui  font 
tenus  &aprouuez,  y  voulez-vous  con- 
tredire?» R.u  Monficur,  icn'aideuant 
moi  que  la  parole  de  Dieu  ,  laquelle 
ie  vous  allègue.  »  Il  me  dit:  «  Mon  ami, 
ie  voi  bien  où  vous  voulez  venir ,  alTa- 
uoir  qu'il  ne  faut  adioufler  ni  diminuer 
à  la  parole  de  Dieu  ;  mais  il  eft  efcrit 

3u'il  faut  baptiferau  Nom  du  Porc,  A 
u  Fils,  A  du  fainâ  Efprit;  &  toutes- 
fois  on  trouue  aux  Aflcs  que  les  Apof- 
tres  baptizoyent  feulement  au  Nom  de 
lefus;  ils  ont  donc  diminui^  à  la  pa- 
role de  Dieu,  »  R,  a  Monficur,  ceux 
aufqucis  les  Apoflrcs  auoycnt  à  faire 
conoiffoyenl  Dieu  &  le  faind  Efprît  ; 
mais  le  Nom  de  Jefus  leur  eftoïl  en 
horreur,  â  caufe  qu'ils  Tauoyent  cru- 
cifié, lequel  les  Apoflres  leur  rref- 
choyeniSauueur  du  monde.»  Le  Moine 
dit  :«  Vous auezraîfon,  mon  ami,  mais 
penfez  aux  Conciles,  Si  â  ce  que  tant 
de  gens  fagcs  &  bien  viuans  ont 
oprouué  de  u  long  temps.  »  Je  pcnfoi 
qu'il  dcuoit  pourfuyure  les  autres 
commandemens  de  leur  Eglîfc,  &  en 
eftoi  ioyeux;  mais  il  coupa  propos  & 
dit:  «  Venons  aux  Sacremens;  y  croyez- 
vous.  Michel  f  »  Lors  le  Prefident  dît  : 
(I  C'efl  ci  la  maladie,  car  fon  Eglife 
n'encroidquedcux.  n  R.  t  11  ufl  vrai.  » 
L'Auguftin  dit  :  «  Quels  font-ils,  Mi- 
chel mon  ami  ?  »  (il  auoit  toufiours  ce 
mot  en  la  bouche,  penfant,  par  beau 
parler,  me  tirer  d  fon  opinion.)  Je  hii 
di  :  •«  le  Baptefmc  &  la  fainde  Cène.  » 
Et  le  moine  dit  :  *  Vous  auez  raifon, 
mon  ami ,  »  pource  que  c'eftoil  après 
foupcr;  &  parla  Laiin  à  l'autre  Com- 
mitfaire,  lequel  dit  :  «  Et  louchant  les 
autres  cinq,  vous  n'en  tenez  rien.  • 
R.  «  l'en  tien  autant  que  l'Efcriture 
nous  enfeigne,  comme  quant  à  pcni- 
lence,  qui  eft  rcpentance ,  ie  tien  que 
c'eft  vn  vrai  defplaifir  des  fautes  & 
offenfes,  qu'vn  cœur  contrit  et  abatu 
confefTe  à  toutes  heures deuant  Dieu, 
lequel  a  dit  :  Qu'il  ne  vouloit  point  la 
mort  du  pécheur,  mais  qu'il  fe  con- 
uerltft.  Et  comme  dit  Dauid,  Pfeaume 
trente  deuxiefme  :  Je  ferai  confefftnn 
de mesforfaitsau  Seigneur.  <«  D.  «  C'efl 
bien  dit ,  Michel  mon  ami ,  mais  n'a- 
il  point  donne  ccfle  authorité  à 
S.  Pierre  &  à  fes  fuccelTeurs,  difant  : 
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Ce  que  lu  lieras  en  la  terre,  fera  lié 
au  ciel  ;  &  ce  que  tu  deflicras  en  la 
terre,  fera  deflié  au  ciel ,  A  lui  a 
donné  les  clefs  du  Royaume  des 
cjeux?  1  R.  «  Il  eft  vrai,  quand  aux 
clefs,  touiainli  que,  par  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu,  le  ciel  nous  efl 
propofé  pour  vnc  dcmeurance  éter- 
nelle, auffi  par  icelle  il  nous  eft  ou- 
ucrt.  Et  quant  à  lier  A  deflier  ,  la  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeignc  comme 
nos  péchez  nous  tiennent  liez,  & 
comment  nous  en  fommes  défiiez  par 
icelle  mefme,  c'eft  à  dire,  quand  nous 
rcconoifTons,  parla  voixdel'Euanîiile, 
la  mifericorde  de  Dieu  prefentec  en 
lefus  Chrifl,  lequel  tant  doucement 
nous  appelle  A  foi  :  Venez  A  mot  vous 
tous  qui  eftes  chargez,  &  ie  vous  fou- 
lagcnii.  »  *<  Vous  aîtcs  bien,  Michel; 
mais  nei[-ce  point  facrement  que 
Confirmation  ?  !>  Je  lui  demandai  que 
c'eftoit  que  Sacrement.  Il  me  dit  : 
tt  C'eft  vn  figne  extérieur  par  lequel 
nous  efl  prcfenlé  vne  chofc  intérieure 
pour  le  lalut  de  l'ame.  »  ïe  lui  di  : 
('  Que  Sacrement  ne  peut  eflrc  fans 
la  promelTe  A  la  parole  de  Dieu.  » 
R.  H  II  efl  vrai,  dit-il,  mais  efcoutez- 
moi  bien,  ie  vous  prie,  A  ie  vous 
monftrerai  le  ligne  ,  fa  promeffe,  &  la 
parole  de  Dieu;  &  puis  ne  fcrcz-vous 
pas  contenir"  Les  mains,  n'eft-cc  pas 
vn  figne  qui  nous  fignifie  vn  tefmoi- 
gnage  de  la  promede,  que  celui  fur 
qui  elles  font  mifoseft  digne  de  la  re- 
ceuoir  ^  Et  l'huile  au'on  leur  baille , 
ne  fignific-c'llc  point  la  gracc  du  fainft 
Efprit  f  comme  il  eft  efcrit  aux  Aâes, 
que  par  l'impofition  des  mains  ils  re- 
ceuoyent  le  fainâ  Efprit.  Et  puis  il 
y  a  la  parole  de  Dieu  :  Je  t'oin ,  au 
Nom  du  Père,  du  fils,  &  du  faînÔ 
Efprit.  »  Je  lui  di  :  «  Vous  ne  trou- 
uez  point  cela  aux  Afles ,  mais  quant 
à  vuftre  Confirmation,  i'enten  que,  du 
temps  paiïé,  lacouftumeportoit,  quand 
on  cftoil  venu  en  aage  de  conoilTancc, 
de  faire  proteflation  folcnnclle  de  la 
promcft'e  laquelle  on  auoit  faite  au 
baptêfme  ,  &  ce  deunni  celui  qui  efloit 
Pafteur  ou  Euefque,  lequel  prioit 
Dieu  de  faire  la  grâce  aux  baptizez  de 
garder  UJite  promelfe ,  ou  autres 
fembUbles  prières,  f.ms  huile  ni  au- 
tres fmKeries.  n  Le  Moine  fur  cela 
me  dit  :  •'  Tenez-ia  donc  pour  facre- 
ment ,  fuiuant  mefme  ce  que  vous  di- 
tes. »  R.  <i  Je  n'en  ferai  rien.  »•  Le 
Curé  de  S.  laques  qui  efloit  prefent, 
me  dit  :  «  Et  le  facrement  d'Ônâion, 


M.D.LXIT. 

Les  clefs, 

Malth.  i8.  i8. 


Matth.  II.  18. 


Les  parties 

dclaConfiraïa- 

Uon 

Papirlique, 


OnAioUv, 


426 

a  voua  le  niez ,  vous  démeniez  S.  Ja- 
ques. »  R.  «i  11  ne  l'appelle  point  Sa- 
crement. •  Il  print  vn  Tcllamont  en 
Latin,  iS  lifoii  ;  mais  il  ne  le  irouuoit 
point:  &  ic  lui  di  :  «  Cela  a  prins  Cm 
auec  les  Apoftrcs ,  &  c'cfloit  vn  don 
de  ^ucrifon  que  Dieu  leur  .luoit  laifTé 
pour  confirmer  leur  dodrine.  Mais  ic 
vous  demande  :  Tous  ceux  que  vous 
cngrailTez  auiourd'hui  reçoiuent  *ils 
guerifon?  »>  «  Aucuns,  »  dit-il.  «  Et 
comment,  di-ie,  vous  ne  les  engrailTe- 
ricz  pas,  fi  vous  penfiez  qu'ils  deulTent 
refchaper;  bref,  la  plulparl  de  ceux 
que  vous  engraiffez  font  plus  morts 
que  vifs;  puis  vous  dites  que  ce  facre- 
ment  confère  grâce,  ce  feroit  donc  de 
mourir.  le  laiflc  vos  autres  blafphe- 
mes  en  l'inuocation  de  vos  Sainas  & 
Sainâes.  »  Voilà  vne  partie  de  ce  qui 
a  eflé  dit.  J'efperc  de  parler  encore 
demain  audit  Augufiin,  mais  ie  vous 
enuoye  ceci  en  attendant. 
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Extrait  d'autres  lettres  dudit  RcbiUart, 
contenant  comme  il  a  ejle  ajjailli 
par  dijpuks  des  lefuiles ,  Jeuant 
le  Prejident  d'Artois,  &  comme  il  j 
repouffé  par  mes  raifons  l'orgueil- 
leufe  ignorance ,  ou  pluflo/l  bejlife ., 
des  grans  &  Jagcs  de  ce  pa/s-fa. 

Mes  frères  &  amis,  cefte  fera  pour 
vous  aucrtir  que  ce  iourd'hui  ayant 
eflé  amené  deuant  meffieurs  les  Com- 
mifl'aires,  &  le  Preuoft  de  cette  ville, 
acompagné  de  deux  Jefuites,  le  Pre- 
fident  d'Artois  me  fit  fcs  rcmondran- 
ces  acouftumees.  m'alleguant  mes  pa- 
rens  A  amis,  A  fur  tout  ma  mère  : 
«  Penfez-vous,  dit-il,  entendre  les 
faindes  Efcritures  ?  Non,  non,  mef- 
lez-vous  de  voftre  meflier,  &  pen- 
fez  à  voftre  afairc  ;  autrement  voftre 
cas  ira  fort  mal.  »  D.  «  Des  Sacre- 
mens  vous  n'en  tenez  que  deux,  k  R. 
•  Non,  Monfieur,  i  Lors  l'vn  des  Je- 
fuiies  dit  :  «  Et  nous  en  tenons 
fcpl.  "  R.  «  le  le  fai  bien,  mais  où 
trouucrcz-vous  vos  cinq,  après  les 
deux  que  lefus  Chrift  a  înftitucz .'  ■ 
D.  »  Mais  où  trouucrez-vous  qu'il  n'y 
en  ait  que  deux  ?  "  R.  «  En  S.  Mat- 
thieu 26.  A  28.  ch.  L'vn  a  fuccedé  à 
ta  Circonctfion .  &  l'autre  à  Tagneau 
Pafchal.  »  D.  «  Vous  n'y  irouuerez 
point  le  mot  de  Deux.  ■  R.  «  Saind 
Auguftin.  au  iroifieme  liure  de  la  doc- 
irine  Chrellienne,  chap.  59.  le  dit  af- 


fez,  quand  il  deduîl  fon  propos  de  1 
que  le  Seigneur  ne  nous  a  pas  char- 
gez de  beaucoup  de  fignes.  Et  ailleurs, 
en  l'Epirtre  à  lanuarius,  il  dit  que  le- 
fus   Chrifl    a    ordonné    en    TEglife 
Chreftienne   peu    de    Sacremens    en 
nombre ,  faciles  à  obfcruer,  excellefl  ~ 
en  fignificaiion,  afTauoir  le  Bdptefmc  _ 
dt  la  communication  du  corps  &  du 
fung  &  du  Seigneur.  Il  ne  parle  que 
de   deux.   »    D.    «   Ainfl    foit ,    mais 
l'Eglife  catholique  en  a  receu  fcpt,  & 
autant  en  ont  ordonné  les  Conciles. 
Ne   tenez- vous    pas  que   l'Eglife  de 
Dieu  ert   gouuernee  par  fon  S.   Ef- 
prit  r  •'  R .  «  Oui.  »  D.  a  Et  qu'il  a  dit 
à  fcs  Apoflres  :  l'ai  encore  beaucoup 
à  vous  aire,  que  prerenieraent  vous  ne 
pouuez  porter  ;  ie  vous  enuoyerai  le 
S.  Efprit  qui  enfeignera  le  tout?  Or 
flux  Conciles  fe  font  trouuez  de  tou- 
tes parts  gens  conduits  du  S.  Efpril, 
qui  a  prcfidé  en  leurs  alTemblees  ,  & 
lequel   ne  peut  errer.   »    R.  «   Il  ne 
peut  errer,  mais  le  contraire  fe  peut 
prouuer  des  hommes ,  *  ie  m'en  rap- 
porte à  vous,  fi  vous  auez  ieu  les  Con- 
ciles, qui  ont  cftabli  les  cinq  facre- 
mens,  adioufiez  aux  deux  ordonnez  en 
l'Eglife  primitiue.  Si  vous  en  vouliez 
dire  ce  aue  poffîble  vous  en  fenteE, 
vous  ne  diriez  pas  qu'ils  ont  eïlé  con- 
duits du  S.  Efprit.  »  Mesfreres.ccci 
s'eft  traité  affez  doucement,  entendant 
l'vn  l'autre,  mais  depuis  fe  font  mis  fix 
parlans  contre  moi .  affauoir  les  deux 
Commtn*aires ,    le   Preuoft ,   vn  petit 
Confeiller,  A  deux  lefuites  Tvn  après 
l'autre,    tellement  qu'on  s'y   efl   ef- 
chauffé.  D.  *   Mais  quelle  eft  voftre 
Eglife  que  vous  croyez?»  R.  «  L'Eglife 
de    Dieu,  c'efl   la  congrégation  des 
fidèles  que  S.  paul  i.  Tim.  î.  nomme 
maifon  de  Dieu ,  laquelle  (comme  il 
eft  dit  aux  Ephef.  2.)  eft  fondée  fur  le 
fondement  des  Apoftres,  dont  Jefus 
Chrift  eft   la   maillrcffe  pierre  ançu- 
laire,  auquel  toute   l'édification   liée 
enfemble  croift  en  vn  temple  Sainâ  au 
Seigneur;  nous  croyons  cefte-la.  Main- 
tenant ,  Monfieur,. pource  que  beau- 
coup de  fedes  fe  couurent  du  nom 
d'Eglife,  on  pourra  facilement  conoif- 
tre  la  vraye  Egtife,  par  les  fainâes 
Efcritures ,   &   auffi   fi   la  parole  de 
Dieu  y  eft  prefchee  purement ,  &  les 
Sacremens  adminiftrez  comme  Jefus 
les  a  inftituez,  A  depuis,  les  Apoftres 
après  lui.  »  Ce  fut  lors  à  crier  :  <>  Où 
eftoit  voftre  E^life  auparauant  Caluin, 
ou    deuant  cinquante   ans  ?  *  R.  Je 
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demandai  auffi  où  efloît  l'Eglife  lors 
qu* Hclie  faifoït  celle  complainte  :  «  Sei- 
gneur, ils  ont  occis  tous  tes  Prophè- 
tes, &  10  fuis  demeuré  fcul ,  encore 
ils  cerchent  do  meracttrc  à  mort;  »  & 
toutcsfois  Dieu  lui  dit  qu'il  s'eftoit 
referué  fept  mille  hommes  qui  n'a- 
uoyent  ployé  le  genouil  douant  BaaI. 
Ainfi,  Monlieur,  combien  que  le  nom- 
bre des  fidèles  foit  fouuent  inconu, 
neantmoins  nous  eftimons,  puis  que 
Jefus  Chrifl  efl  vrai  Roi ,  aurfi  aura-il 
de  vrais  fujets ,  où  qu'ils  foyent  par 
tout  le  monde.  ^  D.  «  Efcoutez,  il  efl 
efcrit  :  SI  ton  frère  a  péché  enuers 
toi ,  va  &  le  repren  ;  &  s'il  ne  daigne 
fefcouter,  di-le  à  l'Eglife.  Où  efl 
cefte  Eglife  r  faut-il  aller  A  Gcncue  ?  » 
R.  «  Monfieur,  ic  vous  ai  dît  que 
l'Eglife  ert  la  congrégation  des  fidèles, 
&  y  a  Eglife  là  où  les  fidèles  s'alTem- 
blent,  &  ne  faut  pas  aller  à  Geneue.  » 
D.  «  Enauez-vousveuici?"  R.  <•  Mon- 
fieur  ie  me  fuis  irouué  à  Paris ,  à  Or- 
léans ,  à  Poidiers ,  &  autres  villes  en 
France,  où  il  y  auoit  aflemblee  des 
fidèles.  »  D.  «  C'cfloit  fous  la  che- 
minée, n  R.  "  Oui  bien,  voire  es  ca- 
ues  &  cauernes.  &  quelqucsfois  aux 
iardins.  Et  n'eft-ce  pas  raifon  ,  Mon- 
fieur,  puis  que  la  faufTe  Eglife  n'a 
laiflTé  place  ne  lieu  feur  à  la  vraye 
Eglife  pour  s'y  reigler?  »  D.  «Et 
quelles  enfeignes  auez-vous  de  la 
vraye  Eglife?  »  R.  «  La  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  et  l'adminiflra- 
tion  entière  des  Sacremcns.  »  D. 
«  Et  de  prier  la  vierge  Mane  tîk  les 
fainAs,  vous  n'en  tenez  rien.  »  R. 
«  Non,  car  c'eft  contre  la  parole  de 
Dieu.  "  D.  «  L'Ange  l'a  lalucc  .  & 
auffi  Elizabct,  difant  :  Bcnit  efl  le 
fruid  de  ton  ventre  ;  nous  la  devons 
donc  faluer  à  leur  exemple.  »  R. 
«  Voulez-vous  donc  qu'elle  enfante 
encores.^  L'Ange  &  Elizabet  l'ont  fa- 
luee,  lors  qu'elle  deuoit  enfanter  le 
Fils  de  Dieu.  »  D.  «  Vous  auez  parlé 
des  images  que  Dieu  a  défendu  :  & 
pourquoi  a-il  commandé  à  Moyfe  de 
drelTer  des  chérubins  ?  Dieu  eft-ii 
contraire  à  foi-mcfnie  ?  »  R.  «  Les 
Chérubins  n'efloyenl  pas  dreflez  pour 
les  adorer  comme  on  adore  les  images 
â  prefcnt  en  vofirc  Eglife,  contre 
S'expres  commandement  de  Dieu.  Et 
par  cela  void-on  bien  que  Jefus  Chrift 
n'en  efl  point  chef.  »  D.  «  Mon  ami, 
vous  feriez  fort  bien  de  vous  renger 
auec  nous,  &  d'auoir  pitié  de  voftre 
ame  &  de  voflre  vie.   »   R.  ■   Mon 
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ame  Si  ma  vie  font  en  la  main  de  Dieu  ;       m.d.lxit. 
ayez  pitié  des  voflres ,  ie  ne  voudroî 
nullement  efirc  en  voflre  place.  »   Ils 
fe  fentirenl  fort  piquez  de  cette  parole. 

Mes  frères  A  amis,  vous  feriez  ef- 
bahis  de  tant  de  propos  &  demandes 
qu'ils  me  font,  tantoft  l'vn  &  inconti- 
nent l'autre.  Et  quand  ie  pcnfe  ref- 
pondre  é  l'vn  ,  l'autre  commence  fou- 
dainvn autre  propos,  comme  :  «  Et  qui 
a  ordonné  voftre  Caluin?  Pourquoi 
vous  faites-vous  ainfi  brufler?  J'ai  leu 
les  liures  de  Caluin  ,  Je  t'ai  oui  prcf- 
cher;  il  a  fait  quatre  fermons  exprès, 
pour  inciter  les  fiens  à  (e  faire  truf- 
ler.  El  puisc'efl  vn  homme  feul  ;  il  eft 
opiniaftre  &  efl  contraire  â  Luther,  & 
quand  Caluin  fera  mort ,  vn  autre  fe 
leuera  qui  lui  fera  contraire.  Il  reiette 
les  liures  des  Machabees ,  pource 
qu'ils  lui  font  contraires.  ■  Et  puis  ils 
me  difent  :  «  Et  tous  vos  parens.aue 
font-ils  deuenus.' Il  &  fur  cela  à  belles 
iniures ,  &  puis  à  douceur  :  «  Mon 
ami,  captiuez  voftre  entendement  aux 
doAeurs  ;  penfez-vous  que  nous-nous 
vouluffions  perdre  &  perdre  les  au- 
tres ?  vous  n'eftes  que  ie  ne  fai  quel- 
les gens  ;  voftre  mefticr  n'eft  pas  de  fe 
méfier  des  fainilcs  Efcritures ,  ni  de 
prcfchcr  ■  croyez  ce  que  l'Eglife  croid 
fimplement,  fans  vous  enquefler  ni  de 
cela  ni  de  ceci;  &  ce  faifant  vous  fe- 
rez hors  des  mains  de  la  iuftice ,  A 
voflre  efprit  à  repos.  »  El  monfieur  le 
Prcfidcni  faifant  comme  la  conclufion 
de  telles  rcmonflrances ,  adioufla  ; 
«  Je  fuis  bien  marri  de  fa  fortune,  j» 

Mes  frères,  c'efl  vne  pitié  que  de 
leur  faiA;  ils  ne  fe  font  que  ioufir  & 
rire  de  la  parole  de  Dieu.  A  trouuer 
queflions  friuoles  fans  édification. 
Comme  en  parlant  de  leur  Purgatoire, 
ils  me  demandèrent  :  «  Eh  bien  I  vous 
dites  qu'il  n'y  a  que  deux  chemins  : 
Où  eftoit  Lazare,  quand  il  relTufcita? 
S'il  efloit  en  enfer,  il  n'en  pouuoit  for- 
tir  ;  s'il  efloit  en  paradis,  le  mefme  ; 
il  faut  donc  qu'il  y  ail  vn  autre  lieu.  ■ 
Tellement  que  toutes  leurs  fubtilitez 
ne  font  que  pour  tourmenter  les  pou- 
res  fidèles.  Et  quelque  folution  qu'on 
leur  face  par  la  faïnfle  Efcrilurc ,  ils 
retombent  toufiours  fur  quelques  lo- 
pins de  pafl'agcs  qu'ils  ont  amaffez. 
Comme  en  parlant  de  la  Cène,  ils  ont 
penfé  m'efbranler  par  ce  mot  que 
fainâ  Paul  a  dit  :  Quand  ie  viendrai  i.  Cor.  ta.  j^. 
à  vous,  te  difpoferai  du  refte.  Et  font 
n  impudens  qu'ils  prenent  tout  à  eux, 
comme  û  les  Apollres  auoyent  feule- 
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ment  commencé  &  donné  licence  à 
tels  inifcrablcs  de  parfaire.  Mainte- 
nant, mes  frères,  il  faut  que  priez 
Dieu  pour  moi.  qu'il  me  fortifie  îuf- 
ques  à  U  fin,  &  qu'il  parface  ce  qu'il 
a  commencé  en  moi.  Et  cependant 
que  Dieu  vous  donne  le  loillr,  exer- 
cez-vous aux  fainâts  Efcritures  :iut.int 
qu'il  vous  cfl  poffible,  afin  que  foyez 
munis  d'armes,  pour  repoufler  les  af- 
fautsA  moqueries  des  ennemis.  Priez 
Dieu  qu'il  me  donne  patience  &  bon 
courape,  foil  en  la  vie,  foil  en  la  mori, 
Ainfi  foit-il. 

De  Pepigny.  Foi  obtient  tout. 
Michel  Robillart. 


Lettre  particatière  dudii  Robillart  à  va 
fien  ami,  pour  monfher  en  quelle  pa- 
tience il  porte  /j  plus  cjlroiU  nourri- 
ture corporelle ,  que  /es  luçcs  ont 
commandé  qu'on  lui  donnafl ,  &  de 
là,  quel  profit  il  en  reçoit,  quant  à 
fon  eJprU. 

Très-cher  frère  &  ami,  conoKTant 
par  voflre  lettre  le  grand  defir  qu'auez 
de  fauoir  de  ma  fanté  corporelle ,  ie 
n'ai  voulu  faillir  à  vous  refcrirc,  pour 
fatisfjîre  â  voflre  defir.  l'ai  grande 
occafion  de  remercier  Dieu  de  ce  que 
les  ennemis  fe  sont  bien  abufez,  pcn- 
fans  me  malter  en  m'oflnnt  de  la  nour- 
riture ordinaire,  »&  me  mettant  au  pain 
A  à  l'eau,  comme  fi  Dieu  ne  fe  refer- 
uoil  des  moyens  inconus  aux  hommes 
pour  entretenir  auffi  bien  ceux  qui 
font  au  pain  fcc.  que  ceux  qui  ont 
tous  délices  :  mais  les  poures  beftes 
ne  fauent  pas  que  l'homme  ne  vit  pas 
feulement  de  pain,  mais  de  toute  pa- 
role procédante  de  la  bouche  de  Dieu. 
Vrai  efl  que  du  commencement  la 
chair  en  eflnit  en  peine,  mais  mainte- 
nant i'y  fuis  iicouflumé,  tellement  que 
l'efprit  en  eft  plus  prompt  &  vij;ilanl 
en  la  vocation  à  laquelle  le  Seigneur 
m'appelle.  J'ai  affez  aperceu,  par  quel- 
ques propos  de  la  Geôlière,  que  i'au- 
roi  biena'auantagc.  fi  ie  le  dcmandoi; 
mais  iecrain,  fi  les  CommifTaircs  m'ap- 
pcloyent  à  ferment,  que  ma  confciencc 
me  rediirRueroit,  ne  difant  la  vérité, 
A  autres  en  fcrnyent  en  peine.  Je  l'ai 
dit  à  la  Geôlière,  afin  qu  elle  s'acqui- 
taft  en  cela  de  fon  deunir  ;  car  on  a 
défendu  à  fon  mari,  fur  peine  de  mort, 
de  ne  me  bailler  autre  chofe,  &  que 
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lui-mcfme  l'oportafl,  fans  fc  fier  à  ft 
famille,  l'ai  mefme  auerti  le  Geôlier 
de  s'en  acquitter.  Quant  â  la  prifon, 
ce  ne  m'erf  point  prifon  autrement, 
pour  parler  ;  car  fauez-vous  que  ie  fai  ? 
de  iour  ie  rcpofe  Quelque  peu  ,  A  de 
nuiâ  tant  qu  elle  dure  ie  m'applioue 
à  lire,  non  pas  toufiours,  mais  le  plus 
fouucnt.  Et  d'autant  qu'il  fait  Ici  fort 
reumatique,  ie  ne  chaufie  point  mes 
chnulTes,  finon  quand  on  m'appele 
pour  aller  deuant  Meffieurs,  pource 
que  ie  les  trouue  toufiours  comme  Q 
elles  auoyent  eflé  defTous  la  rofee;  de 
forte  que  quand  ie  les  chaufTe,  ie  fuis 
bien  vne  heure  fremiflant  A  tremblant, 
tant  que  la  fraifcheur  foit  paflee,  4 
pour  cuiter  cela ,  ie  pren  ma  cape  à 
l'entour  de  moi,  A  fuis  ici  comme  au- 
trcsfois  i'ai  efté  aux  eftudes  ;  ne  rclte 
qu'auoir  dcquoi  efludier,  qui  m'cfl  le 
plus  i^'rand  ennui.  J"ai  dit  à  la  Geôlière 
qu'elle  parle  au  grand  Preuoft.  pour 
me  faire  auoir  vn  Tuflamenl,  afin  d'ef- 
tudier  A  regarder  les  palTages  que  ces 
Gaphars  m'allèguent.  S'il  ne  tient  qu'à 
demander,  le  le  demanderai  tant  de 
fois,  que  poffible  ie  l'obtiendrai.  Mais 
ie  ne  fai  que  c'cft  de  ce  grand  Pre- 
uoft, quand  il  efl  auprès  de  moi,  il  fem- 
ble  me  preflcr  l'oreille,  mais  quand  ie 
fuis  en  naut,  ie  le  trouue  tout  autre  : 
qui  me  donne  à  conoiflre  qu'il  y  a  de 
I  hypocrifle.  Si  efl-ce  que  ie  ne  laifle- 
r.ii  de  l'admonneflcr  de  fon  falut,  A 
auffi  Tauertir  du  traitement  que  î'ai, 
qu'on  ne  fcroit  point  au  plus  mefchant 
du  monde,  qui  uuroit  mérité  par  fa 
vie  defordonnec  toute  efpece  de  mort. 
Voila,  mon  frère  A  ami,  comme  la 
fanté  corporelle  efl  en  moi. 

QvANT  à  la  fanté  fpirituelle  (la- 
quelle ic  deuoi  auoir  miic  du  commen- 
cement), fl  i'ai  occafion  de  remercier 
Dieu  pour  la  corporelle,  cefle-ci  doit 
outrepafTer,  A  cftre  de  tout  autre  prix. 
C'efl  celle  que  les  ennemis  ne  me  fau- 
royent  ofler,  ni  mefme  le  moyen  pour 
l'entretenir ,  comme  ils  tafchent  faire 
touchant  la  corporelle,  en  laquelle  ils 
ne  pourront  au(fi  faire  autre  chofe , 
finon  autant  que  Dieu  permettra,  A 
quoi  qu'ils  faccnt ,  le  tout  finalement 
fera  A  leur  confufion ,  s'ils  ne  vicneni 
à  repcntancc.  Ils  pcnfcnt  auoir  tout 
gagné  pourvn  ou  deux  qu'ils  condam- 
neront au  feu  matériel,  A  penfent  par 
ce  moyen  empefcher  le  cours  de  la 
parole  de   Dieu  ;  mais  ils  ne  fauent 

f)oint  que  les  cendres  des  fidèles  font 
es  femences  de  l'Euangile,  A    que 
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d'vn  feul  mille  peuuent  eflre  édifiez  à 
frtlut.  Confiderons  en  cela  combien 
Dieu  fe  monflro  cnuers  nous  mifcri- 
cordîeux,  nous  appelant  à  foi  par  (an 
Fils  Jefiis  Chrift,  lequel  il  a  aonné  à 
la  mon,  voire  terrible  &  ignorai  nie  ui'e, 
voire  maudite,  eomme  il  cfl  efcrit, 
Qu'il  a  crté  fait  maledidion,  pour  nous 
faire  parlicipans  de  fes  benedi<5lions 
éternelles,  voila  quant  à  (es  exercices 
de  la  prifon. 

En  fes  plus  ferles  angoifles,  il  ef- 
criuit  è  fa  mère  ce  qui  sVnfuit  : 

«  Tres-chere  mcre,  ayant  rcceuvof- 
trc  lettre,  &  obtenu  grâce  de  Meffieurs 
de  vousefcrire,  ie  me  fuis  voulu  acauit- 
ter  de  mon  deuoir.  Vous  ferez  aonc 
auertic  touchant  ce  que  mandez,  de  me 
parder  des  tromperies  de  Satan  ,  que 
lamais  ie  n'eu  fi  ^rand  befoin  de  telle 
admonition  que  maintenunt,  car  de 
tant  plus  que  l'homme  s'efforce  de  fe 
ranger  à  l'obeiffance  de  Dieu,  de  tant 

f)lus  l'ennemi  fait  tous  fes  efforts  de 
c  dtuercir  &  tromper,  fur  tout  quand 
on  aproche  de  la  mort.  Il  rcfle  d'y  re- 
médier :  c'crt  de  veiller  &  de  prier 
*-*-  celui  qui  a  dit  :  Suiuez-moi,  renon- 
çans  à  vous-mefmes,  A  portans  voflre 
croix.  Il  ne  le  faut  point  fuyure  à  nof- 
tre  volonté,  mais  à  la  fiene.  Et  ne 
parler  pasd'vne  croix  de  bois  ne  d'ar- 
gent, ne  de  la  baifur  ou  adorer,  mais 
de  la  porter,  aflauoir  endurans  patiem- 
ment tribulations,  aduerfilez,  empri- 
fonnemens ,  tortures ,  géhennes ,  & 
confequcmmcnt  la  mort.  Et  partant, 
t^-  il  dit  auffi  :  Qui  voudra  fauucr  fa  vie, 

il  la  perdra;  &  au  contraire,  qui  perdra 
ici  fa  vie  (adiouflani  la  caufe)  pour 
l'amour  de  moi ,  il  [a  irouuera  <Sr 
fauuera.  Quiconque  donc  embraffe 
l'Euangile  de  Jcfus  Chrift,  ce  n'efl 
pas  feuL'mentjpour  croire  en  lui.  mais 
Buffi  pour  fouifrir  auec  lui,  A  c'eft  ce 
qu'il  entend  par  ce4  mots  :  Suiuez- 
moi.  Puis  qu'il  eft  noflrc  chef  A  nous 
fes  membres,  quand  le  chef  tient  vn 
chemin,  il  n'eft  poffiblc  oue  les  mem- 
bres aillent  par  autre.  C  e(l  pourquoi 
auffi  il  a  dit  :  Ne  vous  efbahiffez  fi  le 
monde  vous  hait,  car  il  m'a  eu  en 
haine  le  premier;  à  cela  connifTez- 
vous  que  vous  n'eflcs  pas  du  monde, 
quand  le  monde  vous  hail.  La  chair 
parle  vn  tout  autre  lan^'age,  car  elle 
ne  demande  que  les  plaifirs  qui  mei- 
nent  à  la  mort  ;  mais  i'ai  dequoi  me 
défendre  coiitr'elle,  &   ce   que   dit 
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fuinfl  Paul,  m'eft  deurfnt  les  yeux  :  Si       «.d  lxitT 

vous  viuL'z  félon  la  chair,  vous  mour-      Rom.  8.  ij. 

rez  ;  mais  fi  par  l'efprit  vous  mortifiez 

les  faids  du  corps,  vous  viurcz.    Le 

monde  vient  après,  qui  me  dit  :  Tu 

es  bien  fol,  ne  fais-lu  pas  faire  comme 

les  autres  f  tu  iouyrois  en  paix  de  tes 

biens  auec  tes  parens  :  voila  comme 

il  parle  ,   mais  lefus  Chrift  dit  bien 

autrement  :  Que  profitera  à  l'homme     Mauh.  8.  )6.  ' 

d'auoir  ga^né  tout  le  monde,  A  qu'il 

face  perte  de  fon  ame  ?  ■ 


Ex  irait 
de  plulleurs  ef- 

cn'w 
de  RobUtar(. 


Av  commencement  du  mois  d' Aouft 
les  ^lus  aCpres  affauts  des  difputes  lui 
furent  liurcz,  A  le  Seigneur  lui  donna 
non  feulement  dequoi  refpondre  à  fes 
aduerfaires,  mais  auffi  de  confoler  par 
lettres  ceux  de  l'Eglife.  Le  Dimancne, 
huidiefme  du  mois,  efcriuant  de  nuift, 
il  les  auertit  de  prendre  garde  foigneu- 
fement,  que  pour  hanter  mauuaifes 
compagnies,  petit  à  petit  ils  ne  fe  gaf- 
talfenl,  &  vfoit  de  coniparaifon  des 
minnes  qui  fe  meilcnl  prmcipalement 
es  fourrures  les  plus  exquifes,  A  les 
gaftent.  iNt  que  c  efloii  le  deuoir  d'vn 
fage  pcleticr  principalement  d'y  auoir 
cfgard.  Le  treiziefme  d'Aoufl,  il  leur  Le  foin 
fignifia  que.  depuis  le  fécond  du  mois,  queRobillart 
il  n'auoit  elle  deuant  les  Commiffai-  ^'-'* '"J*'*»- 
res,  &  que  lors  on  lui  donna  terme  de 
trois  ou  quatre  iours  pour  penfer  à 
fon  cas.  Mais  tant  s'en  Falotl  que  cou- 
rage lui  faillirt.  que  plullol)  il  le  fen- 
toit   augmentti   aprochanl   de    la    fin. 

«  Tenons  pour  certain,  difoit-il,  que 
quelques  braues  ou  grands  qu'ils 
foyenl ,  Dieu  efi  leur  mailtre ,  &  mes 
iours  font  contez,  A  il  a  du  que  ma 
vie  lui  eft  auCfî  precieufe  que  la  pru- 
nelle de  fon  œil.  Et  combien  que  ne 
voyons  l'effeâ  A  l'acompIifTement 
d'vne  coniondion  d  parfaite,  fi  eft-ce 
que  quand  le  temps  ordonné  fera 
venu,  nous  le  verrons  à  noftre  falut, 
&  à  leur  grande  condamnation.  » 

Le  Jeudi  dixneufiefme  dudit  mois, 
vers  les  cinq  heures  après  difné ,  le 
Procureur  de  la  ville  ,  acompagné  do 
deux  fergeans,  lui  vint  figniher  de  par 
leGouuerneur,  feigneur  de  Montigny, 
que  le  lendemain  feroil  fon  dernier 
iour  pour  eftre  brufltî  vif,  finon  qu'il 
fe  deportaft  de  maintenir  fes  erreurs. 
Et  amena  quand  A  lui  vn  Dodcur 
Augurtin,  pour  monftrer  lefdits  erreurs. 
C'elloit  le  melme  Dofteur  qui,  trois 
iours  auparauant.  en  la  Hnlle  des  i'ei- 
gncurs  de  la  ville,  lui  auail  mis  su 
deuant  pluficurs  chofes,  A  û  auoit 
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prcfenté  certain  ercrit  touchant  les 
Sacrctnens  à  rvfage  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Michel  eut  moyen  d'efcrire 
contre  les  allégations  du  Moine,  &  le 
fit  pour  l'édification  de  plufieurs.  Sur 
la  fin  des  lettres  dattces  dudit  iour 
dixneufiefme.  il  adioufla  ces  mots  : 
«  Mes  frères,  ceci  cfl  quafi  efcrit  de 
larmes  i&  de  fucurs  découlantes;  ie 
vous  prie  que  prions  noftre  bon  Père 
qu'il  me  face  la  grâce  de  perfcuerer 
iufqu'à  la  fin.    n 

QvELQVE  temps  après  tous  ces  com- 
bats vertueufement  fouflenus,  il  receut 
fentence  de  mort,  &  fut  brufliî  faV  le 
marché  de  Tournay,  confelTant,  iuf- 

3u'au  dernier  article  de  fa  vie,  le  Nom 
e  Dieu. 

'•Ou  Huchon.    HvGVES*  Destaillevr,  &  Iean  Pic, 
Tourniûens  (i). 

Ce  feui  exemple  deuroit  bien  fuffire 
aux  ennemis  de  la  vérité  de  Dieu 
pour  modérer  leurs  cruautc:^,  quand 
en  fi  grande  icuneffe  de  ces  deux 
qui  ejforeni  de  mefiier ,  fans  auoir 
ejU  injtruits  aux  ejcholcs,  ils  font 
contrains  d'y  voir  vne  fainâc  S-  f pi- 
rituelle  érudition  &  confiance  iufques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 


Leur  prinfc 

a  efli 

tde  cède  année 

M.D.LXIT. 


QvELQVES  paires  d'amis  fe  trouuent 
iadis  auoir  cflé  célébrez  pour  leurs 
amiliez  exquifcs  &  rares,  que  la  feule 
mort  feparoit  ;  mais  qui  confiderera  de 
près  ces  hifloires,  il  trouucra  des  mi- 
roirs de  telle  conionftion ,  que  la 
mort  mefme  a  de  plus  fort  vnis  & 
liez.  Ces  deux  ieunes  compagnons, 
Hugues  Dcflailleur,  furl'aaçe  de  vingt 
&  deux  ans,  &  Jean  Pic,  de  dixhuiâ 
à  dixneuf  ans,  tous  deux  de  Tournay, 
en  ont  monftré  l'exemple  dcuani  leurs 
parens  &  amis,  en  la  mefme  ville. 
Lors  que,  par  fermens  extraordinaires, 
on  tourmentoit  les  poures  fidèles 
(comme  il  a  efté  vcu  ci-deuanl),  ces 
deux  cllans  fortis  de  la  ville  vn  iour 
de  Dimanche .  entre  neuf  t%  dix  heu- 
res de  malin,  pour  traiter  à  conférer 
Par  enfemble  de  quelque  palTage  de 
Efcrilurc,  &  d'vne  lettre  venant  de 
la   part  de  certains  frères  d'Anuers , 

(I)  Crespjn,  1570,  f  6îï;  i^fla.  f"  i»i4; 
M97,  r-ôaô;  1008,  (*6î();  1619,  f-  694.  Notice 
«fascnlu  du  martyrologe  dos  Pays-Bas. 


furent  furprins  par  le  Procureur  de 
Roi.acompagnOdes  officiers.  Hugues, 
trouucî  faiii  a'vn  petit  liure  imprimé  â 
Cencuc,  &  de  ladite  leltre  d'Anuers, 
tous  deux  d'accord  furent  menez  pri- 
fonniers  en  la  tour  de  France,  en  la- 
quelle lis  promirent  faindemenl  l'vn  ^ 
à  l'autre,  de  maintenir  la  vérité  de  Je-  ^ 
fus  Chrirt  iufques  à  ïa  mort.  Le  len- 
demain, furent  menez  dcuani  les  Ma- 
giflrats ,  en  prefence  defqueU  ils 
firent  vne  pure  &  entière  proteftalïon 
&.  confefûon  de  leur  foi.  Et  d'autant 
qu'ils  s'encourageoyeni  Tvn  l'autre  â 
perfeuerer ,  on  les  fepara ,  &  furent 
mis  en  diucrfes  prifons  ,  où  ils  furent 
plufieurs  fois  follicitez  par  Preflres  & 
Moines  de  renoncer  à  leur  confeffion 
de  foi ,  par  eux  maintenue  deuant  les 
feigneurs  de  la  ville.  Interrnguez  de 
l'oDinion  qu'ils  auoyent  de  l'Eglife,  de 
la  MefTe  ,  de  la  prefence  du  corps  iSt 
du  fang  de  Jefus,  fous  l'efpece  du 
pain  &  du  vin,  des  Sacrcraens ,  de  la 
confeffion  auriculaire,  des  Conciles, 
de  Tinuocaiion  des  Saint&s  ,  du  pur- 
gatoire ,  Ac.  refpondircnt  fi  bien  à 
tous  poinds,  qu'ils  donnèrent  à  co- 
noîflrc  que  l'Eglife  n'eftoil  poinl  celle 
qu'on  lîppelloit  Romaine  ,  veu  que  la 
parole  de  Dieu  en  efloit  forclofe .  & 
qu'au  lieu  d'icellc  les  doârines,  aue 
fainfl  Paul  nomme  doflrinc  des  dia- 
bles &  des  efprits  abufeurs,  y  eftoyent 
en  vogue.  Et  qu'ainfi  foit  (difoit  Pic), 
on  défend  le  mariage  à  quelque  forte 
de  gens  ,  &  les  viandes  en  certain 
temps.  Touchant  la  MelTe,  qu'il  n'%ix\ 
faloit  rien  croire,  d'autant  qu'au  vieil 
&  nouueau  Teftament  il  n'en  eft  aucu- 
nement parié.  De  penfer  que  Jefus 
Chrift  (dirent-ils)  fou  prefcnt  au  pain 
&.  au  vin,  outre  vne  abfurdité  par  trop 
grande,  cela  contreuicnt  auffi  aux  ar- 
ticles exprès  de  nollre  foi ,  aflauoir 
au'il  eO  monté  aux  cicux,  dont  il  vien- 
dra iuger  les  vifs  &  les  morts.  Des 
Sacremcns,  qu'iJs  protefloyent  en  re- 
ceuoir  autant  que  Jefus  Chrift  en  a 
inflitué,  fauoir  deux,  la  fainâe  Cène 
&  le  Baptcfme  ,  &  n'en  receuoyeni 
nuls  autres,  comme  n'ayans  fonde- 
ment fur  la  parole  expreffe  de  Dieu. 
Que  la  confeffion  auriculaire  n'eftoil 
qu'inuention  humaine,  qui  ne  pouuoit 
obliger  les  confciences ,  &  tant  s'en 
faut  que  le  pafTage  de  fainâ  Jaques  la 
conferme.  qu'au  contraire  il  l'abolit  du 
tout ,  veu  aue  là  il  n'efl  parlé  de  fe 
confelTer  à  Voroillc  d'vn  preflre ,  mais 
l'vn  &  l'autre.  Quant  aux  Conciles,  ne   d^ 
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tes  vouloycnt  receuoir  ni  aduouôr , 
finon  qu'ils  fufTL'nl  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu;  bref  qu'iceux  n'eflans 
rcîglez  Ot  compafTez  au  contenu  des 
fainfles  Efcrituros  n'eftoycnl  receua- 
bles.  De  rinuocation  des  Sainds»  qu'il 
nVn  faloit  tenir  plus  grand  propos, 
puis  que  toute  f'Efcnturc  ne  nous 
propoie  que  Jefus ,  par  le  feul  moyen 
duquel  il  faut  que  nous  inuoquions  vn 
feul  Dieu,  &  cfperîons  que,  pour 
l'amour  &  en  faveur  d'icelui  Jefus 
Chrifl .  nos  prières  feront  agréables 
deuant  ta  maicffé  Diuine.  Du  Purga- 
toire, qu'ils  n'en  vouloyent  auouÉr  au- 
tre que  celui  qui  e(1  su  fan^  de  Jefus 
Chrifl  »  &  que  d'attribuer  lauement 
des  péchez  À  l'eau  bénite  ,  ou  îiu  feu, 
qu'on  dit  de  Purgatoire,  ii'cfl  pas 
feulement  chofe  imaginaire  &  fotle  , 
mais  auffi  exécrable  &  pleine  d'im- 
piété, de  mettre  tels  fatras  au  lieu  du 
fans  du  Fils  de  Dieu.  Voila  en  fomme 
quelle  fut  leur  confefllon  de  foi,  re- 
cueillie de  leurs  propres  efcrits.  à  la- 
quelle nous  auons  inféré  deux  de 
leurs  lettres,  efcrites  de  leurs  liens, 
comme  s'enfuit. 


Hugues  DeJiailUury  prifonnicr  pour  ta 
CûnfcJJton  du  falul  en  rn  fiul  le  fus 
Chriji,  à  mon  pcrc,  merc,  &c.  Grâce 
&  paix. 

Mes  trefchers  «S  bien-aimez  en 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl,  pcre, 
mère,  frères,  fœurs  &  amis,  le  ne 
vous  fauroi  dire  ni  cfcrire  combien 
grande  a  cfl<5  la  confolation  que  i'ai 
receuë  par  vos  lettres,  voyant  que 
m'exhortez  à  perfcuerer  toutiours  con- 
ftant  en  la  confeflion  du  Nom  de 
Dieu.  Car  le  Seigneur  m'appelant  à 
la  conoin"ance  de  fa  vérité  m'auoit 
quand  «Se  quand  apris  celle  leçon,  qu'il 
me  faudroit,  pour  maintenir  fa  doc- 
trine ,  renoncer  à  père ,  mère ,  frères, 
ftxurs  ;  &  mefmes  ïc  craij^noi  que 
mes  parens  charneU  ne  me  fulTent  en 
grand  empefchement  à  fuyurc  Jefus 
Chrifl.  Cependant,  puis  qu'il  lui  plait 
me  mettre  à  l'efpreuue,  i'experimente 
le  contraire.  Car  ie  fuis  exhorté  de 
perfeuererconflamment.  voire  lufques 
à  la  mort ,  en  la  confefOon  du  Fils 
de  Dieu,  &  ce  par  ceux  Icfquels  ie 
penfoi  qu'ils  m'en  delïourneroyent  de 
tout  leur  pouuoir.  Quelle  confolation 
penfez-vous  que  cela  me  donne  au 


milieu  de  mes  affligions?  Je  vous  af-        u.d.lxiv. 

feure  que  ie  ne  me  peux  faouler  de 
méditer   les  grands  bénéfices  que  le 
Seigneur  me  fait  en  ceft  endroit.  Et 
pourtant   ie  prie  le  Seigneur  Dieu, 
Père   de   toutes    mifericordes,   qu'il 
vous  face  cefle  grâce  que  perfeueriez 
toufiours  en  ce  qu'il  a  commencé  en 
vous  ;  A  que  difiez  pour  l'auenir  auec 
faind  Pierre  :  Qu'il  nous  doit  fuffirc   %,  Pierre  4.   j. 
que  le  temps  palT^  nous  auons  fait  la 
volonté  des  Gentils,  quand  nous  che- 
minions en   infolence,  yurongnerie  , 
idolâtrie   abominable,    fâchant   que, 
comme  il  elt  efcrit  en  l'Apocalypfe,  les     Apoc.  31.  8. 
idolâtres,  les  yurongnes  ,  les  craintifs 
n'auront  point  d'héritage  au  royaume 
des  cieux  ,  ains  feront  iettez  en  l'ef- 
tang  de  feu  &  de  foulfre  ardent.  Pro-      inflruaion 
filez  auffi  de  plus  en  plus  en  la  parole   pour  les  pères 
de  Dieu,  <&  fur  tous,  vous  mon  com-      '^^  faniiiie. 
pcre ,  afin  que  fuyuant  les  auertiiTe- 
mcns    qui    tont    en     iccile ,    puiffiez 
inftruire  ceux  de  voftre  famille  ,  prin- 
cipalement à  prier  Dieu  tant  du  foir 
que  du  matin,  à  fuyure  bonne  compa- 
gnie ,    n'abandonner  les   commande- 
mens  de  Dieu  pour  menace  quelcon- 
que que  pourroyent  faire  les  hommes 
pour  adhérer  à  leurs  traditions.  Gar- 
dez-vous de  Satan  &  de  fes  fuppofls, 
afin  oue  ne  défailliez  de  l'obeilTance 
de  Dieu;  mais  qu'en  toute  humilité  <k 
obci (Tance,  vous- vous  remettiez  à  fa 
fainâc  prouidence  &  bonne  volonté, 
eflans  affeurez  qu'il  ne  vous  enuoyera 
rien  qui  ne  foit  pour  fa  gloire  l%  pour 
vortre  falut ,  encore  que   la  chair  en 
iuge  autrement.   Or  mon  père,  tou- 
chant ce  que  vous  m'auez  efcrit ,  alTa- 
uoir  que  c'ell  en  afBiâion  tSi  iribula- 
tion  qu'il  fe  faut  efiouîr,  cela  e(l  vrai. 
Car  voila  le  plus  certain  lefmoignage 
de  l'amour  de  Dieu  enuers  nous,  c'efl 
quand  il  nous  chafiie,  comme  fait  tout 
bon  père  ,  quand  il  chaflie  fon  enfant 
lequel  il  aime.   Que   fi    nous  eflions 
fans  chatliment,  nous  ne  ferions  plus 
enfants  légitimes ,  ains    ballards.  Je 
ren  grâces  à  Dieu  que  vous  entendez 
ces  chofes  beaucoup  mieux  que  ie  ne 
pourrois  eftimer;  &  le  prie  au  Nom 
de    fon    Fils    noflre   Seigneur   Jefus 
Chrift ,  qu'en  puiffiez  tellemenl  vfer  , 
que  ce   foit  à  la  gloire  de  fon  faind 
Nom ,   &   au    falut   de    voftre   ame. 
Quant  à  la  pourfuiic  que  nos  ennemis 
font,  ie  ne  aoutc  point  que  n'en  foyez 
nucrti  ;  &  que  cela  félon  la  chair  ne 
vous  ait  elle  occufion  de  iriftefl'e,  à 
vous,  di-ie,  principalement  mon  père, 
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ât  vous  ma  mcre  ;  mais  C\  faut-il  bien 
quL'  vous  cniricz  en  confideration  du 
bien  qui  de(ia  m'efl  préparé  après 
auoir  vn  peu  foufîert;  que  fi  vous  le 
failcs  ,  certainement  vous  y  irouuerez 

f;randu  matière  do  confolution.  Hu- 
as !  mes  trefchcrs  perc  &  mère  ,  le 
vous  prie  de  conQuerer  combien  eft 
excellent  ce  que  vai  polTeder,  au  pris 
3i  Cor.  f.  4.  de  ce  que  ie  lailTe.  Et  bien  ,  encore 
guc  noftrc  loge  &  maifon  tcrrcllre 
(oit  deflruitc,  n'auons-nous  pas  là  fus 
vne  maifon  éternelle  ,  laquelle  n'efl 
pas  baftie  par  les  mains  des  hommes  , 
mais  eil  édifiée  par  la  vertu  de  Dieu  ? 
Ne  gcmilTons-nous  pas  après  cela,  de- 
flrans  deflre  reueflus  &.  mis  en  pofTef- 
fion  de  ceQe  habitation  qui  cd  aux 
cieuxr  Voila,  voila  en  quoi  vous-vous 
deuez  confoler ,  lifant  la  prefcrite  ;  & 
ne  fai  fi  elle  fera  la  dernière  .  veu  la 
Çfl.  27.  M*  "^K*^  '^^^^  ""^^  ennemis  nous  pourfuy- 
uent,  A  font  cnflambez  contre  la  doc- 
trine de  laquelle  nous  faifons  profef- 
fion.  Cependant  en  cela  ie  m'afleure 
qu'ils  ne  feront  pas  tout  ce  qu'ils 
voudront,  mais  bien  ce  qu'Us  plaira  à 
Dieu,  lequel  a  tellement  foin  de  nous, 

3u'il  ne  permetira  qu'vn  feul  cheueu 
c  nos  teflcs  perilTc.  Que  relle-i!, 
finon  que  nous  lafchions  à  lui  obéir, 
&  nous  gardions  de  murmurer  contre 
lui,  veu  qu'il  nous  veut  conformer 
par  ce  moyen  à  l'image  de  fon  Fils 
Jcfus  Chrifl  ?  Vrai  efi  que  la  chair  ne 
s'y  veut  accorder,  voire  mefmcs  elle 
ne  peut;  cependant  looiesfois  Dieu 
rtie  gouuerne  tellement  p.ir  fon  fainfl 
Efpril .  que  i'ai  grande  matière  de  lui 
rendre  grâces.  Voulez-vous  que  ie 
vous  die  ?  Il  m'auient  prefquc  ce  qui 
efi  auenu  à  fainft  Pierre.  Car  vous 
lean  21.  (8.  fauez  qu'il  lui  a  eflé  dit,  qu'il  feroit 
mené  là  où  il  ne  voudroit  aller  ;  neant- 
moins  tdutcsfois,  qui  doute  qu'il  n'ait 
rendu  facrilicc  agréable  â  Dieu , 
comme  mefme  il  le  proteftc  en  fa  fé- 
conde epiftre  ?  Aînfi  ie  croi  afi*euré- 
mcnl  que  ce  bon  Dieu  me  fortifiera 
telk'meni  iufques  à  la  fin  .  que  ni  le 
diable  ni  fes  fuppofis  ne  pourront  rien 
gagner  fur  moi ,  que  ie  ne  lui  rende 
vne  obeifi'ance  volontaire  telle  qu'il 
req'uiert  de  moi .  &  ce  non  pas  de 
moi.  mais  comme  de  lui.  Il  nous  a 
dit  :  Confiez-vous  en  moi;  i'ai  vaincu 
le  monde.  El  certes  voila  ma  vidoire, 
par  laquelle  i'cfperc  de  furmonter  le 
monde  .  alfauoir  la  foi  de  laquelle  le 
Seigneur  me  munit  en  telle  abon- 
dance, que  îc  fuis  fevir  que  pour  quel- 


ques perfecutions  ou  lourmens  dui 
me  putneni  eflre  prefentez  ,  ie  ne  Je- 
faudrai  aucunement.  Car  puis  que 
Dieu  efi  pour  moi.  ie  ne  crain  ce  que 
les  hommes  me  pourroyent  faire.  El 
qui  plus  crt,  ie  me  lien  affeuré  auec  ce 
bon  Prophète  Elifec  .  qu'il  y  en  a 
plus  pour  moi  que  contre  moi.  Vous 
voyez  donc,  mon  père  &  ma  mère,  en 
quelle  confiance  ie  marche,  A  en 
quelle  patience  &  efpoir  Tattcn  ccflc 
heureufe  iournee  en  laquelle  ce  bon 
Dieu  me  retirera  à  fol ,  A  ctTuycra 
toutes  larmes  de  mes  yeux  ,  pour  me 
colloquer  en  ce  repos  éternel.  Je  vous 
prie,  au  Nom  de  Dieu,  que  vous  de- 
laiffiez  ces  voluptez  &  plaifirs  mon- 
dains, &  que  pluflofi  vueitliez  endurer 
pour  peu  de  temps  quelques  petites 
perfeculions(ou  bien  telles  qu'il  plaira 
a  Dieu  vous  enuoyer)  afin  de  parue- 
nir  à  la  fin  en  la  ioye  à  laquelle  par- 
uicndront  ceux  qui  porteront  la  croix 
après  lui.  Voulez-vous  auoir  plus 
grand  priuilece  que  Jcfus  Chrift  ne 
s'ert  donné  à  ioi-mefme  ?  Voulez-vous 
efire  toufiours  ici  bas  à  voftre  aife  fans 
aucune  affliâion  ,  &  finalement  iouîr 
des  biens  qui  ne  peuucnl  cflrc  donnez 
finon  à  ceux  qui  endureront  iniure , 
opprobre  &  detradion,  violence  ,  ou- 
trage ,  perfecuîion  ,  allliâion  ,  prifon , 
A  en  fin  la  mort  cruelle  A  ignomi- 
nieufer  Lefquelles  chofes  ne  font  à 
comparer  à  la  gloire  laquelle  fera  re- 
uetee  aux  efleus,  &  à  ceux  qui  auront 
attendu  la  venue  du  Seigneur.  Efli- 
mez-vous  que  ie  fois  d'vnc  autre  ma- 
tière que  vous  ?  ou  que  félon  la  chair 
ie  ne  fois  autant  fafchc  comme  vous 
d'endurer  afflidion  i*  Cependant  voyez 
comme  le  Seigneur  me  donne  force  & 
confiance,  pour  entièrement  renoncer 
au  monde  A  à  tout  fon  lufire,  pour  du 
tout  me  fubmellre  à  fa  fainâe  volonté, 
defirant  pluftofl  mourir  en  grande 
ignominie  A  cruauté,  que  renoncer  à 
la  vérité  certaine  de  fa  parole  ,  la- 
quelle il  m'a  reuelee  en  l'Euangile, 
m'ayant  aprins  cetle  belle  leçon  :  Qui 
ne  delailTera  perc,  mère,  femme^ 
enfans,  honneur,  richelTcs.  poneffions, 
voire  fa  propre  vie  pour  mon  Nom,  il 
n'en  pas  digne  d'ellre  mien.  El  puis 
auffi  :  Qui  met  la  main  A  U  charrue , 
A  regarde  derrière  foi,  il  n'efl  pas  di- 
gne du  royaume  des  cieux.  Or  de 
toutes  ces  chofes  i  lui  feul  en  foit  la 

f;loirc  .  comme  do  fait  i^lle  apariient  à 
ui   feul.  Il  relie  que  nous  le  prions 
qu'il  nous  face  la  grâce ,  qu'en  puif- 
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lerer. 


ROf^vfer  à  (i\  gloire,  fur  tout  vous  au- 
tres,  qui  demeurez  en  ce  monde.  Je 
vous  rupplic  que  ces  auertiiremens 
vous  ferucm  ,  afin  de  vous  retirer  de 
ce  monde  mauuais ,  vous  fouucnant 
que  ceux  oui  voudront  viure  fidèle- 
ment en  Jefus  Chrift,  faut  qu'ils  fouf- 
frent  perfecution.  Confolcz-vous  donc 
en  Dieu ,  &  vous  fuffire  qu'il  foit  vof- 
tre  protefleur.  Et  puis  qu'il  lui  plailï 
que  Jean  Pic  &  mni  allions  à  lui,  ic 
lui  ren  grâces  qu'il  nous  a  telle- 
ment fortifiez,  que  nous  acomplirons 
(comme  i'efpcre)  la  promelTu  que  fif- 
mcs  en  la  tour  de  France.  Priez  pour 
nous,  recommandant  à  Dieu  noflre 
caufe,  pour  laquelle  nous  endurons. 
Saluez  tous  ceux  de  ma  conoilTance 
en  noflre  Seigneur»  auquel  nous  prions 
qu'il  lui  plaife  nous  faire  cefle  ^race , 
que  fon  faind  Nom  foit  glorifié  par 
nous  iufques  à  la  dernière  goûte  de 
nollre  fang,  nu  Nom  de  Jefus  Chrifl, 
auquel  foit  gloire,  honneur  &  empire 
à  tout  iamais.  Ainfi  foit-il.  Par  voftre 
fils,  prifonnier  pour  la  parole  de  Dieu, 
qui  dcfire  voftre  falut. 


fean  Pic,  prifonnier  peur  la  parole  de 
DicUj  à  mon  bon  ami  TV.,  ^racc  & 
paix. 

Trescher  en  Jcfos  Chrift.  ie  me 
ccomcnandc  à  vous  trcf-affeducufe- 
"ment,  vous  laifTant  fauoir  que  ie  fuis 
en  bonne  profperité  de  corps  &  d'ef- 
prit.  Loué  foit  Dieu  A  Père  de  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  le  Pcre,  di-ie, 
île  toute  confolation,  qui  me  confole 
Sn  toutes  mes  tribulations  *S:  fouffran- 
t;  c'cft  lui,  di-ie,  qui  me  confole  & 
Je  tant  plus  fortifie  par  fon  fainfl  Ef- 
prit,  que  les  afl'auis  font  grands  qui 
'me  font  liurez  par  le  monde,  la  chair 
&  le  péché,  A  fur  tout  par  le  diable, 
lequel  chemine  comme  vn  lion  bru)fant 
à  l'entour  de  nous  pour  nous  deuorer. 
Helas  !  qu'efl-cc  de  nous,  fi  Dieu  ne 
nous   foriifioil    pour    auoir   viAoire  ? 
^Mais  il  conoit  noflre  infirmité,  &  nous 
remet  de  nous  confolcr  A  afl'curcr 
'  afin  que  ne  tombions.  Il  dit  qu'il  ne 
permettra  point  que  foyons  tentez  ou- 
tre ce  que  nous  pouuons,  mais  fera 
bonne  îJTue  auec  la  tentation,  afin  que 
|la  puiffions  fouftenir,  &  ce  d'autant 
Iplus  que  (comme  dit  l'Apoflre)  il  lui 
f  eft  auenu  d'eftre  tenté,  il  efl  auffi  puif- 
fiiant  d'aider  ceux  qui  font  tentez.  A 

lit. 


quoi  fain^  Pierre  a  regardé,  quand  il 
a  dit  :  «  Le  Seigneur  fait  deliurer  de 
tentation  les  fidèles,  &  referuer  les 
iniuftes  pour  eftre  tourmentez  au  iour 
du  Jugement.  «  Or  i'cfpere  en  fa  bonté 
A  grâce,  qu'il  nous  deliurcra  de  tous 
opprobres  &  afflidions,  &  me  refiouî 
A  clorifie  en  icellcs,  à  rcxempic  de 
S.  Paul ,  auec  lequel  auffi  ie  fuis  cer- 
tain que  ni  mort,  ni  vie,  ni  Anges,  ne 
princrpautez,  no  puiffances,  ni  chofes 
prefentes,  ni  chofes  à  venir,  ni  hau- 
tefle,  ni  profondeur,  ni  aucune  créa- 
ture ,  ne  nous  feoarera  de  la  dileâion 
de  Dieu,  laquelle  eft  en  Jefus  Chrift 
noflre  Seigneur.  Nous  voyons  donc 
par  ce  moyen,  affauoir  par  fa  diledîon 
que  Dieu  nous  porte,  que  l'efperance 
ne  confond  point,  pourcc  que  nous 
attendons  toutes  chofes  par  patience, 
comme  dit  fainâ  Paul.  Mais  il  faut 
(comme  le  tefmoigne  fainft  Jaques) 
que  la  patience  ait  œuure  parfaite, 
afin  d'eftre  parfaits  A  entiers,  ne  dc- 
faillans  en  rien.  Et  fi  quelqu'vn  a  faute 
de  fapience,  c'efl  â  dire  de  force  A  de 
vertu,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui 
la  donne  à  tous  Amplement,  A  ne  le 
reproche  point,  A  il  hii  fera  donné, 
moyennant  qu'il  le  demande  en  foi. 
Ce  qu'auffi  ie  lui  ai  demandé,  A  i*ef- 
pere  qu'il  m'exaucera,  afin  que  par  ce 
moyen  iepuiffc  eftre  vidorieuxdu  dia- 
ble A  du  monde ,  A  de  la  chair  A  du 
péché,  pour  régner  auec  le  Seigneur 
au  Royaume  éternel,  où  il  cfTuycra 
toutes  larmes  de  nos  yeux.  Dieu  en 
face  la  grâce  à  nous  tous.  AinO  foit  il. 


L'heureu 


CCS 


M.O.LXtV. 

2.  Pierre  a. 


•ufe  i(fue  que   Dieu   donna  à 
deux    ietincs     Champions    au 
mcj'mc  iià  d'honneur. 

Vou.K  en  fomme  quelle  a  eflé  la 
doârine  qu'ont  maintenue  Deftailleur 
A  PiCjdepuisle  Dimanche  20. d'Aoufl, 
iourdeleuromprironnement,M.D.LXiv. 
comme  dit  a  eflé.  Le  Magiflrat  de 
Tournay  ciTaya  tous  moyens  de  matter 
Icurconflance,  par  afprcié  A  longueur 
de  prifon,  les  feparant  l'vn  de  l'autre, 
an"auoir  Deftailleur  en  vne  prifon  qu'ils 
nomment  la  Tennerie,  A  Pic  en  vne 
autre  appelée  Pipenie.  Preftres,  Moi- 
nes A  Jefuites  leur  donnèrent  cepen- 
dant de  grandes  fafcheries ,  A  à  plu- 
ficurs  A  diuerfes  fois  les  molellerent  ; 
mais  le  Seigneur  par  fon  fatnd  Ef- 
prit  les  rendit  inuincibles,  tellement 
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dCDx  Martyrs 

a  elle 
en  Mars  h6s. 

fclon 

lo  calcul  vfité 

en  ces 

Recueils. 


jïnc 
Vëfuiles. 


ouc  pondnnt  leur  cmprifonnemcnt , 
K'fprtcc  de  fepl  mois  lV  d'auantagc, 
leurs  bouches  ont  elle  confucrees  Ju 
tout  à  la  louange  de  Dieu,  A  leurs 
mains  (H  auant  qu'il  leur  eHolt  loifible 
d'efcrire)  employées  à  confolvr  (S  for- 
tifier par  lettres  leurs  parens,  amis, 
&  en  gênerai  la  delolee  Eglifc  de 
Tournay.  Les  Juges  voyans  qu'ils  ne 
gagnoyent  rien  de  les  détenir  d'auan- 
tagc, finalement  le  22.  iour  de  Mars 
enfuyuant  lî^î.,  enuiron  fept  heures 
du  malin,  les  condamnèrent  A  eftre 
bruflez  fur  le  marché  de  la  ville.  On 
leur  prefenla  deux  tableaux  de  cruce- 
fix,  contre  l'auis  toutesfois  d'vn  Can- 
feillerlemporifeur.  nommé  M.  laaues 
le  Clerc.  conoiiTant  (difoit-il)  leur 
opiniaftreté.  En  allant  au  fuppNce, 
d  vn  cœur  ioyeux  ils  dirent  à  plufieurs 
de  leur  conoilTance  :  a  A  Dieu,  à  Dieu, 
frères,  iufques  à  tant  aue  nous-nous 
voyons  eniemble  tous  deuant  la  face 
du  Seigneur.  »  Quand  ils  furent  dedans 
Tcnclos  où  ils  deuoyent  eftre  bruflez, 
ils  rendirent  grâces  à  Dieu,  &  remer- 
cièrent les  Magiflratsde  la  deliurancc 
Qu'ils  leur  faifoyent  de  leur  captiuité 
«mifere.  Puiseftans  attachez  de  chaî- 
nes, ils  chantèrent  le  dernier  couplet 
du  Pfeaume  41.  : 

Mnis  ^uoi }  defia  par  cets  voir  le  puis, 
Combien  cher  ie  te  Tuis.  &c. 

Le  bourreau  commençant  à  cftran- 
glcr  Jean  Pic  .  Hugues  ne  ceffa  de 
crier  :  «  Courage,  mon  frerc,  cou- 
rage; encore  vn  peu,  iSc  nous-nous 
verrons  l'vn  l'autre  douant  la  face  de 
Dieu  en  ioye  éternelle.  »  Telle  fut  la 
fin  de  ces  bien-heureux  Martyrs  de 
Jefus  Chrill,  refpondante  à  leur  conf- 
iance précédente. 


De  l'origine  des  Jésvites. 

Puis  aue  de  Jésuites  il  cfl  fait  fouuenl 
ci  aettant  &  jtrcs  mention,  il  ne  fera 
impertinent  h  toitchcr ,  comme  en 
paffantj  l'origine  de  leur  yuroye  ef- 


parje  en  plufieurs  contrées  (i 


?." 


Vnefeâc  de  gens  fc  nommansJefui- 


IÎÇ7,  (»  (ij8;  1608,  f»  6j3;  iftK).  0*  (jOî.  Celle 
notice  est  plus  courte  dans  redit,  de  1^70. 
Coulart  luiadunné  de  nouveaux  développe- 
ntenis  h  partir  de  l'édït.  de  l$8i. 


les,  depuis  quelques  précédentes  an- 
nées crfeuee,  A  multipliée  en  plufieurs 
grolTes  villes,  tant  de  la  France  que  du 
pays  bas  &  autres  régions,  donnoit  en 
ce  temps  de  grans  empefchemens  au 
cours  ae  l'Euangile  &  au  miniftere  des 
Eglifes  reformées.  Se  difans  eflre  or- 
donnez en  ces  derniers  temps  pour 
reparer  les  ruines  de  l'Egiife  Romaine, 
on  leur  feroit  tort  de  rapporter  leur 
origine  à  ceux  qui  furent  en  Portugal 
Tan  M.ccc.xxvi.,  nommez  Gendarmes 
de  Jefus,  ^  depuis  à  Senes  &  en  la 
Tofcane  (1),  l'anM.ccc.LXvi.,  lefquels 
Platine  (2)  &  SabelUc  (?)  tefmoignenl 
auoir  elle  gens  viuans  du  labeur  de 
leurs  mains,  fans  célébrer  MelTes, 
vacans  à  ieufnes  &  oraifons,  &  fuf- 
peds  finalement  au  Pape  Vrbain,  en- 
tant qu'auec  les  Frairicelles  &  Vaul- 
dois,  ils  preferoyenl  les  efcrits  des 
Prophètes  &  Apollrcs  aux  traditions 
des  hommes.  Qui  voudra  neantmoins 
recerchcr  de  plus  haut  leur  fource»  on 
la  pourra  puifer  de  ce  creux  &  puits 
d'nbyfmc  defcrit  en  l"ApocaIypfe,  du- 
quel tant  de  fauterelles  font  forties 
pour  nuire  à  tout  ce  qui  fe  trouueroit 
de  verd  en  la  terre.  Ceux-ci  tenans 
du  naturel  des  Scorpions,  reftovenl  à 
fortir,  &  Jean  Pierre  Carafe,  Keapo- 
litain,  après  que  la  clef  du  puits  lui 
eufl  efté  donnée,  fit  monter  celle  fumée 
de  Jefuites,  fi  qu'ellant  fait  Pape 
nommé  Paul  IV.,  l'an  m.d.lv,,  leur 
donna  puiJTance  de  picquer,  molefter 
1;^  faire  guerre  à  tous  ceux  qui  fer- 
uoyent  à  Jefus  Chrift  (4). 

Mms  il  ne  fera  pas  mauuais  de  ra- 
racnteuoir  ici  leur  origine  au  vrai  ,  A 
dire  quelque  mot  de  leur  doftrine  ti- 
rée de  leurs  cenfures ,  catechilmesA 
autres  efcrits  publiez,  depuis  que  Sa- 
tan les  a  efclos  comme  pour  fa  der- 
nière couuee,  par  laquelle  il  tafche 

(1)  Les  Jésuates,  ou  clercs  apoMoliques 
de  saint  Jérôme,  ordre  religieux  fondé  vers 
1)6^  par  Jean  Colombin  de  Sienne.  Voy. 
i'art.  Jt'sualci  dana  l'Encrcl.  des  sciences  ret. 

{2)  Bariulomco  do  Sacdii ,  dit  Platina, 
ne  en  1521,  à  Piadena,  en  Italie,  mort  de 
la  pcKie  en  1481.  Son  principal  ouvra^jc  est 
une  Hi&ioirc  des  pnpos  (Voni&e,  1479),  qui 
a  été  Iraduitc  en  plusieurs  lancuc;. 

{}]  MariT-Amonio  Coccio,  du  Sabclticus, 
historien,  né  à  Vîcovaro  en  14)6,  mort  i 
Venise  en  ifo6.  Il  a  publié  une  Historia  n- 
run  Hnciarum  (Venise,  14B7)  ei  des  ouvrm* 
gci  de  pocsfc  et  de  philosophie. 

(4[)  L'édil.  de  1(70  ajoute  ici  ouclques  ré- 
flexions sur  le  but  présuraable  au  siège  ro- 
main en  fondant  l'ordre  des  Jésuites.  Par 
contre,  («s  détails  historiques  qui  se  trouvent 
ici  sont  absents  de  l'édil,  de  i;;o. 
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d'introduire  vne  perte  mortelle  en 
l'E^lilu  de  Dieu.  Il  faut  donc  en- 
tendre qu'vn  gendarme  Efpapnol , 
nommé  Ignace  Layola»  cftant  dedans 
ta  ville  de  Pampelune,  .iflîe^tre  par  les 
François  Tan  içiî.,  &  défendue  par 
le  Duc  d'Alve  &  quelques  compagnies 
Efpagnoles,  eut  vne  iambe  brifee  & 
Taulrc  fort  endommagée  d'vn  coup  de 
canon.  Il  cfloit  lors  aagé  de  vingtcinq 
ans  ou  enuiron ,  &  fe  voyant  inutile  à 
la  Kuerre  par  tel  accident ,  quitta  fa 
raaifon  &  quelques  biens,  x  fe  fit 
moine,  délibérant  en  fon  efprit  d'efia- 
blir  vn  nouuel  ordre.  Et  d'autant  qu'il 
n'auoit  aucune  connoilTance  des  bon- 
nes lettres  &  fciences,  requifes  à 
Pexecutron  de  ce  qu'il  pretendoit,  il 
tittuua  moyen  d'aller  à  Paris,  où  il  ef- 
tudia  dix  ans,  Si  tira  dix  autres  Efpa- 
gnols  à  fa  cordelle ,  auec  lefqucls  il 
retourna  en  Efpagnc,  l'an  mil  cinq 
cens  trente  fix.  Vn  an  après,  ils  allè- 
rent Â  Rome  pour  obtenir  permiffion 
du  Pape  d'aller  en  Jerufalem  ;  mais  à 
caufe  que  la  guerre  efmeuë  entre  le 
Turc  &  les  Vénitiens  fermoit  les  paf- 
fages,  ils  changèrent  d'auis,  &  délibé- 
rèrent employer  leur  trauiiil  à  enfei- 
gner  la  ieunelTe,  qui   fut  la  marque 

firincipale  laquelle  lesdiUingued'aucc 
es  autres  fettcs  de  moines,  occuper  à 
chanter  en  leurs  cloilïrcs,  &  à  faire 
des  fermons  es  temples.  Le  Légat  du 
pape  à  Venife  lit  prcllrcs  fcpl  d'cn- 
tr'eux,  A  leur  donna  puiffancc  d'inf- 
(ruire    en    particulier ,    de    prefcher 

fiubliquemeni,  ouïr  les  confeffions 
ecrettes,  adminilircr  les  facremcns,  ^.^ 
faire  autres  aàUsdc  prcftresen  l'Eglife 
Romaine.  L'an  m.d.xl.  ils  prièrent  le 
Pape  Paul  troifiefme,  par  l'entremife 
du  Cardinal  de  Contarin,  de  vouloir 
aprouuer  leur  ordre,  ce  qu'il  accorda, 
pourueu  que  le  nombre  ne  montait  à 
plus  de  foixante  hommes  en  tout.  Mais 
depuis,  certains  Cardinaux  iS:  autres 
officiers  de  la  Cour  de  Rome,  aper- 
ceuans  que  celle  nouuelle  fede  e(loit 
propre,  entre  toutes  les  autres,  ia  fu- 
rannees  &  prefque  pourries  de  vieil- 
lefle,  pour  fouftenir  le  fiege  Romain, 
fort  eftranlé  par  les  liures  A  difputes 
des  Alemans,  &  aue  fi  la  ieunelfe 
n'ertoit  enfeignee  de  bonne  heure  à 
retenir  fermement  les  traditions  de 
l'Eglife  Romaine,  tout  le  crédit  du 
Pape  &  des  Tiens  fe  perdoit  de  iour  à 
autre;  ils  refolurent  de  lailTer  croif- 
Ire  les  Jefuites^  au  grand  regret  «S 
defpit  des  autres  ordres  de  moines. 


qui   s'y   oppofcrent   de   pieds   &   de       m.d.i.xiv. 
mains,  en  diuers  lieux  de  l'Europe. 

DoNCQVES  il  fut  arreflé  à  Rome 
l'an  1^43.  que  cède  feâe,  laquelle  fe 
fit  appeler  la  Compagnie  de  Jel'us,  ne 
feroit  reflrainie  à  certain  nombre  ou 
paîs,  ains  s  auanceroit  &  niultiplieroit 
autant  qu'il  feroit  poffible.  Leur  ha- 
billement n'cft  pas  n  dcfguifé  que  ce- 
lui de  plufieurs  autres  moines  ,  &  ont 
vne  conuerfation  plus  attrayante  & 
ciuile,  fans  lequel  moyen  ils  n'euffenl 
aifément  obtenu  en  Beaucoup  d'en- 
droits le  gouuernement  de  la  ieunefTe, 
laquelle  ils  inftruifent  pour  néant , 
c'cft  à  dire,  ne  prenent  pas  certain 
gage  par  mois  ou  par  an.  Mais  fi 
quclqu'vn  leur  fonde  vn  collège,  ou 
donne  les  dix  mille  ou  vingt  mille 
francs ,  ou  fournil  leurs  maifons  des 
neceflitez  ordinaires  ,  ils  acceptent  le 
tout  par  humilité.  S'il  y  a  quelque 
ieune  homme  de  bon  cfpril  *&  de 
riche  maifon  qui  leur  prefte  l'oreille, 
ils  l'attirent  tref-volontiers,  &  font 
fort  foigneux  de  fe  trouuer  autour  des 
malades.  DOur  les  confoler  <&  donner 
ordre  qu'ils  facent  teftament  au  profit 
de  la  focieté, 

Par  tels  artifices,  ils  fe  font  efiablis 
en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  ,  où 
fpecialemcni  ils  fcrueni  à  Tlnquifilion 
(i  à    l'auancement  de   la   monarchie 

3ue  l'Efpagnol  imagine  &  pourchalTc 
'eflablir.  "ÎTellemcnt  qu'en  tous  con- 
feils  politiques  A  de  grande  impor- 
tance, où  il  s'ïigit  de  la  dégradation  ou 
de  la  vie  des  princes,  &  des  grands 
remuemens  en  leurs  cftats ,  touliours 
quelques  Jefuites  fe  irouuent  méfiez 
parmi.  Ils  ont  intelligences  &  efpions 
par  tout,  ayans,  fous  ombre  de  leurs 
feminaires  à  Rome,  en  diuers  endroits 
de  l'Alemagne,  d'Italie  &  de  France, 
apuy<i  tellement  leur  fede,  qu'ils  l'ef-, 
timent  inexpugnable.  Dedans  les  fe- 
minaires ou  collèges  ,  ce  qui  fe  peut 
imaginer  d'hypocrilie,  d'arrogance,  de 
cruauté  &  d  ordure,  efi  couué  par  ces 
nouueaux  moines,  Si  efclos  en  diuer- 
fes  fortes  puis  après,  à  la  ruine  de 
grands  &.  de  peiis,  comme  il  apcrt 
par  beaucoup  de  liures  in  imprimez. 
Vrai  ell  que  ceux-ci  ont  radreife  telle 
que  leurs  efpions  marchent  fort  à  cou- 
uert ,  «Sr  pallient  dextremeni  leurs 
crimes,  à  comparaifon  des  autres  moi- 
nes ,  plus  ignorans  &  de  grofie  pafie. 
Mais  l'ordure  r'affinee  de  ceux-ci 
commence  à  puir  de  telle  forte  ,  que 
ia  ils  ont  eflè  chalTez  de  diuers  lieux, 
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mente  plus 

J>lus  exaâe 
option,  âc 
nelle.  Que  les 
nir  leurs  œuures 
.V  iuflification  que 
leur  eA  gratuite- 
;j  mérite  de  Chrift; 
iios  œuures  font  ne- 
.'  fait  ou  de  volonté  ^  à 
j   iuflification    pour    la 
n;  ;  item,  que  la  vie  eter- 
.0,  comme  lufte  &  deu  fa- 
■onnes  œuures  des  regene- 
-'Is  doiuent,  par  leur  vertu, 
•jfte  éternité  oicn-heureufe. 
inmc  peut  fatisfaire  pour  fcs 
L  Dieu ,  par  mefure  de  pro- 
c*eft-à-<lire  en  deduâion  & 
nt   tous    les    iours    quelque 
ncores  que  la  maiefté  de  l'of- 
t  infinie  ,  &  notre  fatisfadion 
u*au  Magiftrat  politique  n'a- 
"aucunement  de  fe  méfier  ni 
conoiflance   de    la    doctrine 
■opofe  au  peuple  ;  mais  qu'il 
lefcharger  &  repofer  de  cela 
ensd'Eglife.  Qu'au  fait  de  la 
i ,  le  feul  deuoir  du  magiftrat 


eft  d'exécuter  les  rebelles  A  contre-       m.d.lxit. 

^ifans  au  fle^e  Romain.  Qu'en  confe- 

't  dodnne  de  l'Eglile  Romaine 

-  de  la  parole  de  Dieu , 

"ivant  difcorder,  con- 

_•  de  l'Eglife  Ro- 

.(Ire  exterminé  par 

.1  «  afin  que  paix  & 

conferuee.  Et  que  fi, 

icement,  on  cufl  tenu 

.re  à  l'endroit  de  Luther 

dateurs ,  on  iouTroit  ia  de 

,  du  repos  tant  defiré  par 

jaftiques. 

itres  points,  comme  de  l'inuo- 
des  Sainâs  qui  font  au  ciel,  de 
.leration  &  adoration  des  images, 
reliques,  du  Purgatoire,  des  ad- 
lons  au  Baptefme  &  à  la  Ccne ,  de 
.1  communion  fous  vne  cfpece ,  de  la 
prefence  corporelle  de  Chrift ,  de  la 
Tranflubftantiation  ,  du  facrifice  de  la 
Mefle,  des  prières  en  Latin,  &  autres 
tels  articles,  ils  s'en  accordent  auec 
rEgiife  Romaine.  J'ai  touché  les  au- 
tres au  long,  afin  que  l'on  voye  la 
theoloçie  &  philofophie  des  Jefuites, 
en  quoi  faifant  i'ai  fuyui  leurs  propres 
mots  autant   qu'il  m'a  efté  poffible, 
fans  toutesfois  entrer  en   examen  ni 
explication  de  cela^  pource  qu'il  n'eft 
ici  queftion  de  difputer,  ains  propofer 
Amplement  les  chofes ,  félon  qu  elles 
font  auenues. 

QvANT  à  la  difcipline  des  Jefuites, 
elle  a  même  fondement  que  celle  des 
autres  feÔes  de  moines;  &  le  fom- 
maire  d'icelle,  defcrit  par  Jaques  An- 
drade ,  Portugais  (i),  Tvn  de  leurs 

f)lusaffedionnez  dodeurs,  eft  tel  :  Ce- 
ui  qui  combattra  fous  l'enfeigne  de 
noftre  compagnie,  &  voudra  feruir  au 
feul  Seigneur  &  au  Pape  ,  fon  vicaire 
en  terre,  après  auoir  fait  vœu  folennel 
de  perpétuelle  chafteté,  refolve  en  foi 
metme  qu'il  eft  membre  d'vne  compa- 
gnie dreffee  fpecialement  pour  auan- 
cer  ta  foi  par  prédications  publiques  , 
pour  catechifer  &  inftruire  les  enfans, 
&  pour  confoler  les  affligez  par  le 
moyen  de  la  confeffion  auriculaire. 
Pour  le  regard  des  reigles  de  l'or- 
dre ^  &  l'exercice  qu'ils  ont  en  leurs 
collèges  &  communications ,  cela  re- 
quiert vn  autre  traité  à  part,  &  qui  ne 
conuient  proprement  à  cefte  hiftoire. 

(i)  Il  s'agit  probablement  de  Diogo  Payva 
d'Andrade,  théologien  portugais  (içsS-if/j), 
qui  figura  avec  distinction  au  concile  de 
Trente,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
coatroverse. 
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fil  ;  mais  le  Preflrc  ne  bi  vouloit  pas 
ainfi  entendre.  Parquoi  voyant  qu'il 
eltoil  tenu  de  prus  par  la  fentence 
qui  lui  auoit  elle  alie^^uee,  A  que 
Chriflophc  lui  produifoit  des  anciens 
Peres  en  grand  nombre,  finalement  il 
mit  tout  en  vn  monceau,  &  S.  Auguf- 
lin  A  tous  les  anciens  Dodeurs,  def- 
quels  il  s'efloit  H  fort  vanté  aupara- 
uant,  ât  non  feulement  les  rcieita, 
mais  auffi  les  propres  décrets  de 
fon  Eglife  Romaine ,  pourcc  que  la 
fufdite  fentence  alléguée  auparauant 
y  eftoil  efcritc;  neantmoins  ,  Chrino- 
phe  print  les  décrets  du  Pape  en 
main  ,  &  monfira  ceHe  fentence  clai- 
rement &  apertement  au  Curé ,  le- 
quel, félon  la  façon  &  couflume  de 
tes  femblables,  cerchad'efchapper  par 
paroles  iniuricufes  &  propos  outra- 
geux.  Chriftophe  ,  oyant  ces  propos 
pleins  d'iniures&  d'nutrages,  fe  retira 
de  U ,  lailfant  le  Prcflre  aucc  la 
femme.  El  ainfi  fut  acheucc  celle  dif- 
pute. 

Le  iour  fuiuant ,  vn  des  frères  de 
l'Eglife  de  Chrift  fe  prefenta  A  Mar- 
guerite ,  pour  lui  demander  comment 
elle  fe  fentoit  edifiee-en  fa  confcience 
de  la  difpute,  auquel  elle  refpondit 
qu'elle  s'en  trouuoit  mieux  qu'aupara- 
uani.  «  Mais  l'ai  cfli  fort  touchée  & 
cfmcue  (difoit-elle)  quand  i'ai  oui 
que  le  Curé  a  iniurié  ainfi  Chrifto- 
phe, ce  que  le  n'eulfc  iamais  penfé, 
Parquoi  aufO  i'ai  conclu ,  auec  mon 
mari,  de  changer  de  logis,  &  de  me 
retirer  du  tout  en  outre  lieu,  &  ne 
veux  plus  auoir  aucune  communica- 
tion ne  conuerfalion  auec  les  Pref- 
tres,  ains  veux  abandonnera  Papauté 
&  m'en  feparcr  entièrement.  Car  ie 
voi  bien  (difoit-elle)  qu'ils  n'ont  pas 
le  droit  de  leur  cofté  &  que  leurs 
caufcs  ne  valent  rien,  attendu  qu'ils 
veulent  maintenir  leur  doârine  & 
leur  foi  par  paroles  iniurieufes  &  ou- 
trageufes;  mais  &  caufe  qu'ils  fe  font 
feparcz  l'vn  l'autre  en  trouble  &  divi- 
fion,  &  que  ic  n'ai  peu  bonnement 
reccuoir  pleine  conoiflancc,  îe  defire- 
roi  volontiers  de  communiquer  fans  le 
Curé  auec  Chriflophe  A  Oliurçr,  pour 
eflre  mieux  inftruite.  »>Ccdcfirlui  fut 
encores  accordé ,  vcu  qu'on  ne  pre- 
uoyoit  pas  qu'il  en  deuft  fortir  aucun 
péril,  en  partie  à  caufe  que  le  Preftre 
n'y  deuoit  point  eflre,  en  partie  auffi 

fiource  qu'elle  ne  vouloit  point  fauoir 
e  lieu  où  Ion  fe  deuoit  trouuer  pour 
parler  enfemble;  *&  d'auantage,  pource 
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qu'elle  difoit  A  affermoit  pour  venté, 
que  lu  Curi^  deuoit  aller  à  Louuain 
pour  eflre  fait  Licentié,  &  que  là  il 
deuoit  demeurer  quelque  elpace  de 
temps  :  de  forte  que  de  fa  perfonac 
ne  pouuoit  venir  aucun  danger;  ioint 
auffi  qu'elle  difoit  vouloir  attendre 
iusques  ù  ce  qu'il  fuit  parti  de  la 
ville. 

QvHLQVES  certains  iours  après,  af- 
fauoir  le  Samedi  premier  de  luiJIet, 
celle  femme  fut  adueriie  de  fe  trou- 
uer le  lendemain,  qui  cftoit  Diman- 
che, à  fix  heures,  lur  le  pont  de  la 
vigne  ,  où  on  Tattendroil  pour  la  me- 
ner A'  conduire  en  vne  maifon  pour  là 
parler,  ainfi  qu'elle  auoit  dcfirê  A  re- 
quis. Au  mefme  iour  affigné  ,  qui  cf- 
toit vn  Dimanche,  arriua  Mar^iuenic 
aucc  fon  mari  en  la  place  fufdiie,  A 
de  là  furent  conduits  tous  deux  en 
vne  maifon,  en  laquelle  fe  trouucrent 
auffi  Chriflophc,  Oliuicr  Bock,  A  en- 
cores vn  autre,  aufqucis,  foudain  qu'ils 
furent  arriucz,  elle  donna  la  main,  les 
faluant.  A,  en  feintife ,  leur  dit  qu'ils 
fulTent  les  bien  venus.  Or  comme  ils 
furent  affis,  eflant  prefent  le  maiflre 
de  la  maifon  A  fa  femme,  laquelle  cf- 
toJt  au  lid  malade,  en  premier  lieu  ils 
commencèrent  à  inftnjire  ladite  Mar- 
guerite fur  le  poinâ  de  h  Cène,  du- 
ûuel  elle  fe  difoit  eflre  plus  en  peine 
A  en  trouble.  Comme  donc  on  l'in- 
(Iruifoil ,  celle  faulfe  A  malicieufc 
femme,  oyant  l'abominable  idolâtrie 
du  dieu  des  prcftres,  faifoit  la  contrif-  O  do 
ice  en  fon  cœur ,  demandant  s'il  y  "» 
auoit  point  de  mifericorde  pour  elle. 
Et  quand  A  quand  elle  fe  laiffa  tom- 
ber par  terre,  faifant  femblant  que  la 
conlrition  A  defplaifance  de  fes  fau- 
tes lui  caufoit  cefle  foiblefîe.  Apres 
cela  ,  ils  l'admonneflerent  A  confole- 
rent  par  plufieurs  belles  paroles  A 
promeffes  confolatiues  tirées  de  la 
promeffc  de  Dieu. 

Or,  fur  ces  enircfailcs,  voici  venir, 
en  la  chambre  où  ils  efloyenl  afTem- 
blez,  le  *  Markgraue  A  l'Efcoutet,   •C'eil 
auec   leurs  fergeans  A   officiers.    El         co 
s'eftant  mis  le  Markgraue  deuani  la     '"^j 
table  auec  vn  piflolct  en  fa  main,  il   jesinaM 
demanda  en   Latin  à  Chriflophc  s'il , 
cfloit  Klebitius,  lequel  refpondit  que 
non.    Derechef  il    Tintcrrogua   com- 
ment il  auoit  nom  :  l'autre  refpondit 
qu'il   auoit   nom   Chriflophe.   Oliuîer 
femblablement  eflant  interrogué ,  dé- 
clara fon  nom.  Apres  cela,  le  Mark- 
graue interrogua  Marguerite,  comme 
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?îl  n'eufl  rien  fceu  de  la  tnihifon.  di- 
fant  :  «  Que  fais-tu  ici,  mulheureufel  ■ 
Elle  refpoiidJt  qu'elle  clloit  Id  venue 
pour  cftre  inrtruite  &  cnfcisnee,  & 
pour  cerchcr  fon  falut.  Le  Mark- 
graue  lui  dit  qu'elle  parleroii  bien  au- 
ircmcnt  deunnt  qu'il  fuft  trois  iours. 
Son  mari  frapoit  fcs  deux  mains  cn- 
fcmble ,  difant  :  «  Monficur.  voici  la 
première  fois  que  l'y  fuis  venu.  » 
L'autre,  qui  elloit  venu  avec  Chriflo- 

fihe  &  Oliuier,  fut  auffi  interrogué  de 
on  nom  &  de  la  ville  d'où  il  efloit , 
ce  qu'il  confclTa  franchement  &  fidè- 
lement. Mais  à  caufe  qu'il  efloit 
bourgeois,  le  Markgraue  ne  le  con- 
flitua  point  prifonnier,  ains  feulement 
lui  fil  promettre  de  fe  reprefenier  A 
rcfpondrc ,  quand  il  en  feroit  requis. 
Le  meCme  promit  auffi  de  faire  par 
ferment  le  m.-iiftre  de  la  maifon,  «S  le 
mari  de  Marguerite,  aufducls  il  com- 
manda de  demeurer  là  ,  lufques  à  ce 

«  qu'il  euft  parlfi  au  *  Bourgmaiflre. 
«   Mais  il  faut,  t  dit-il,   «  que;  ces 

^  deux  ici  viennent  auec  moi;  •»  ce  qui 
fut  fait,   Iaif1\int  cependant  huiâ  ou 

'n  dix  fergeans  A  officiers  pour  garder 

I  la  maifon  ,  iufques  à  ce  qu^rrÈfcou- 
tet  fufl  de  retour,  lequel  derechef  les 

I,  intcrrogua  comme  auparauant  ;&  ayant 
prins  leurs  noms  par  efcrit ,  les  laifla 
aller. 

Or,  pour  monflrcr  aue  tout  ceci 
s'eftdemenéaueclc  Markgraue.quand 
certe  grande  Marguerite  fut  aucrtie 
de  fc  trouuer  fur  le  pont  fufdit,  elle 
s'en  alla,  le  mefmc  foir,  en  ta  maifon 
du  Markgraue,  lequel  elle  fit  appeler 
<&  leuer  de  table,  &  lui  déclara  &  fit 
entendre  le  tout.  Et  le  lendemain,  qui 
fut  le  dimanche,  quand  on  la  menoit  à 
la  maifon  pour  conférer,  il  y  eut  quel- 
q^ues  vns  qui  les  fuyuirent  par  der- 
rière, pour  voir  en  quelle  maifon  ils 
entrcroyent,  A  quand  ils  furent  venus 
au  deuant  de  la  maifon,  la  femme  par- 
lant bien  haut,  afin  que  les  autres  la 
peuffent  ouyr,  demanda  fi  c'eHoit  la 
maifon  en  laquelle  ils  deuoycnt  en- 
trer :  «  Je  penfoi  (crioit-clle),  cjue  c'cC- 
toit  bien  plus  auant.  »  Vn  bruit  courut 
entre  le  peuple,  qu'elle  auoit  receu 
femme  d'argent  pour  fa  Irahifon  (i). 


(i)  Lft  trahison  de  «  la  (frande  Mar^-uc- 
rite  m  est  longuement  raconléu  dans  la  com- 
plainte (sur  l'air  du  psaume  44).  qui  suit  la 
narration  publiée  par  Guy  de  Brcs  : 

Simon  le  i^roitro  et  Margi]«ril«  , 
Laqualla  ios(eJiaiit«  bypovite 


Quant  â  fon  mari,  il  a  efié  fouuent 
excufé  A'  plaint  par  Chriflophe,  en  plu- 
Heurs  lettres  qu'il  a  efcriies  en  fes 
liens,  efquelles  il  l'appelle  le  bon 
homme  Â'  innocent,  de  laquelle  chofe 
à  Dieu  efl  le  iugement, 

PovR  reuenir  au  propos,  comme  on 
menoit  ces  deux  doÔcs  &  bons  pc-r- 
fonnagcs,  Smit  &  Bock,  en  la  prifon 
enuiron  les  fept  heures,  vne  grande 
troupe  de  peuple  s'aflTembla  en  la  rue, 
(&  s'efmcnieillant,  demanda  pourquoi 
on  menoit  prifonniers  ces  hommes 
d'aparence.  Les  fergeans,  efpouuantez 
de  crainte,  refpondoyentqu'ilsefloyent 
mal-faideurs.  Sur  quoi,  les  prifonniers 
dirent  que  ce  n'efioit  pas  pour  aucun 
meffaiâ  ne  vilenie,  mais  que  c'efioit 
pour  la  vérité  &  iufiice.  Efians  ferrez 
en  lû  pnfon,  Chriftophe  fut  rais  fur  la 
qucfiion,  &  tourmenté  d'vne  façon  11 
inhumaine,  qu'il  fut  prcfqucs,  quafi 
par'l'efpacede  trois  ou  quatre  heures, 
efuanoui,  *&  en  porta  les  marques  & 
impreffions  en  fon  corps  iufques  A  fa 
mort. 

Il  fut  fort  interrop:ué  de  fa  perfonne, 
de  fon  ertat  A  vocation, cS:  s'il  citoit  ma- 
rié. Sur  quoi  il  rcCpondit  qu'il  auoit 
efté  Moine,  de  Tordre  des  Carmes,  en 
la  ville  de  Bruges,  <&  que  maintenant, 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  efloit  fait 
Miniftre  en  l'Eglife  Chreflienne.  A 
Que,  félon  l'ordonnance  de  Dieu  &  la 
aoflrine  de  S.  Paul ,  il  atioit  efpoufé 
vne  femme.  Outreplus,  on  l'interrogua 
de  beaucoup  de  gens,  *  iinguliere- 
ment  de  fcs  compagnons  Minîflres  de 
l'Eglife  de  Chrift.  Il  rcfpondit  fagc- 
ment  &  difcretement,  mais  cependant 
félon  la  vérité,  par  la  grâce  de  noftre 
Seigneur  qui  a  gardé  A  conduit  fa 
langue  A  fa  bouche,  de  forte  que,  par 
fa  confcffion,  pcrfonne  n'cll  tombé  en 
aucun  danger.  D'auantagc  on  lui  de- 
manda s'il  ne  vouioil  pas  bien  ouyr  A 
fuiure  le  bon  confeil  que  gens  de  bien 
A  fauans  lui  donneroyent.  A  quoi  il 
fit  refponfe  qu'il  ne  vouioil  reietter 
ne  meTprifer  aucun  bon  confeil  ;  mais 
que  volontiers  il  s'y  vouloit  fubmettre. 

A  oaufe  de  celle  refponfe,  aucuns 
des  Seigneurs  qui  l'interroguoyent,  en 
prefcnce  de  plufieurs  Prctlres,  Moi- 
nes A  lefuites,  femerenl  vn  bruit  entre 


Efl  dm  Joauifton  pervani , 

Caiir^n*  ftiii  bon*  nioiata  maux  divan, 

Avuyonl  rnroiiiblo  ccnjuri 

Vn»  fiturreli^  iioa  |>tiriiiire, 

i:î  .^iiuvcrtomcut  prvuri 

Qu'elle  fuit  toit  OQ  edÏMl  mire. 
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Di  confier. 

diji.  a. 

\h,  entre  autres 

chofcs 

ciloit  qu'on 

ne  mange  p&s 

le  corps 
de  Chrirl  char- 
nellement 
&  cnrporelle- 
mcnt 
des  den;s, 
mois  fptrittiet- 

Icmenl 

par  la  foi  en 

Chrin. 


Notez 

les  rufcs 

de  cède  femme. 


Ht  ;  tnais  le  Preflro  ne  la  vouloit  pas 
ainfi  entendre.  Parquoi  voyant  qu'il 
eftoit  tenu  de  près  par  la  fentence 
qui  lui  auoit  elle  alleçuce,  A  que 
Chrillophe  lui  produiToti  des  anciens 
Pcrcs  en  ^rand  nombre,  finalement  il 
mit  tout  en  vn  monceau,  &  S.  Au^uf- 
tin  &  tous  les  anciens  Dodcurs,  dcf- 
qucls  il  s'eftoit  fi  fort  vanté  aupara- 
uant,  &  non  feulement  les  reietta, 
mais  auffi  les  propres  décrets  de 
fon  Eplife  Romaine  ,  pource  que  la 
fufdite  fentence  alléguée  auparauant 
y  eftoit  efcrite;  neantmoins ,  Chrillo- 
phe print  les  décrets  du  Pape  en 
main  ,  &  monftra  celle  fentence  clai- 
rement &  apertcraent  au  Curé ,  le- 
quel ,  félon  la  façon  &  couUume  de 
fes  femblablcs,  cercha  d'cfchapper  par 
paroles  iniurieufcs  A  propos  outra- 
gcux.  Chriftophc ,  nyant  ces  propos 
pleins  d'iniuresiSr  d'outrages,  fe  relira 
de  là ,  laiflant  le  Preflre  auec  la 
femme.  Et  ainfi  fut  acheuee  cefle  dif- 
pute. 

Lb  iour  fuiuant ,  vn  des  frères  de 
l'Eglifc  de  Chrift  fe  prefenta  à  Mar- 
guerite, pour  lui  demander  comment 
clic  fe  fentoit  édifiée  en  fa  confcience 
de  la  difpute,  auquel  elle  refpondit 
qu'elle  s'en  trouuoit  mieux  qu'aupara- 
uant.  «  Mais  i'ai  cflé  fort  touchée  & 
efmeuë  (difoit-clle)  quand  t'ai  oui 
que  le  Cura  a  iniurié  ainfi  Chriflo- 
phe,  ce  que  ie  n'eulTe  iamals  ponfé. 
Parquoi  auffi  l'ai  conclu  ,  auec  mon 
mari,  de  changer  de  logis,  &  de  me 
retirer  du  tout  en  autre  lieu»  A  ne 
veux  plus  auoîr  aucune  communica- 
tion ne  conuerffltion  auec  les  Pref- 
tres,  ains  veux  abandonner  la  Papauté 
&  m'en  feparer  entièrement.  Car  ic 
voi  bien  (aifoit-cllc)  qu'ils  n'ont  pas 
le  droit  de  leur  cofté  A  que  leurs 
caufes  ne  valent  rien,  attendu  qu'ils 
veulent  maintenir  leur  dodrine  & 
leur  foi  par  paroles  iniurieufcs  <Sr  ou- 
trageufes;  mais  à  caufe  qu*ils  fe  font 
feparcz  l'vn  l'autre  en  trouble  &  divt- 
fion,  &  que  ic  n'ai  peu  bonnement 
reccuoîr  pleine  conoiflance,  ie  defire- 
roi  volontiers  de  communiouer  fans  le 
Curé  auec  Chrillophe  tV  Oliutcr,  pour 
eflre  mieux  inflruite.  »  Ce  defir  lui  fut 
encores  accordé ,  veu  qu'on  ne  pro- 
uoyoit  pas  qu'il  en  deuft  lortir  aucun 
péril,  en  partie  à  caufe  que  le  Prellrc 
n'y  deuoit  point  eflre ,  en  partie  auffi 
pource  qu'elle  ne  vouloit  point  fauoîr 
le  lieu  où  l'on  fe  deuoit  Irouuer  pour 
parler  tinfcmbic;&d'auantage,  pource 


qu'elle  difoit  &  affermoit  pour  vcrité, 
que  le  Cur^  deuoit  aller  à  Louuain 
pour  cAre  fait  Licentié ,  «Se  que  là  it 
deuoit  demeurer  quelque  efpace  de 
temps  :  de  forte  que  de  fa  perfonae 
ne  pouuoit  venir  aucun  danger;  ioint 
auffi  qu'elle  difoit  vouloir  attendre 
iusqucs  à  ce  qu'il  fufl  parti  de  la 
ville. 

QvELQVES  certains  iours  après,  af- 
fauoir  le  Samedi  premier  de  luillet, 
cefle  femme  fut  aduertic  de  fc  trou- 
uer  le  lendemain,  qui  efloil  Diman- 
che ,  à  fix  heures ,  fur  te  pont  de  la 
vigne  ,  où  on  Tattendroit  pour  la  me- 
ner &  conduire  en  vne  matfon  pour  là 
parler,  ainfi  qu'elle  auoit  defiré  &  re- 
quis. Au  mefmc  iour  affigné  ,  qui  ef- 
toil  vn  Dimanche,  arriua  Marguerite 
auec  fon  mari  en  la  place  fufdite ,  «& 
de  là  furent  conduits  tous  deux  en 
vne  maifon,  en  laquelle  fe  Irouuerenl 
auffi  Chriftophe,  Oliuier  Bock,  &  en- 
cores vn  autre,  aufquels,  foudain  qu'ils 
furent  arriuez,  elle  donna  la  main,  les 
l'aluant,  A,  en  feinlife  ,  leur  dit  qu'ils 
fuffcnt  les  bien  venus.  Or  comme  ils 
furent  affis,  eflanl  prefent  le  maiftre 
de  la  maifon  &  fa  femme,  laquelle  ef- 
toit  au  liift  malade,  en  premier  lieu  ils 
commencèrent  à  inllruire  ladite  Mar- 
guerite fur  le  poinA  de  la  Cène,  du- 
quel elle  fe  difoit  eflrc  plus  en  peine 
is  en  trouble.  Comme  donc  on  l'in- 
ftruifoit ,  cefle  faulTe  &  malicieufe 
femme,  oyant  l'abominable  idolâtrie 
du  dieu  des  preflres,  faifoit  la  contrif- 
tee  en  fon  cœur .  demandant  s'il  y 
auoit  point  de  mîfericorde  pour  elle. 
Et  quand  &  quand  elle  fe  laifTa  tom- 
ber par  terre,  faifant  femblant  que  la 
contrition  &  dcfplaifancc  de  fcs  fau- 
tes lui  caufoit  cefle  foibleffc.  Apres 
cela,  ils  l'ndmonnefterent  é.  conlole- 
rcnt  par  plufieurs  belles  paroles  &. 
promefl*es  confolatiues  tirées  de  U 
promefl"e  de  Dieu. 

Or,  fur  ces  entrefaites,  voici  ven'rr, 
en  la  chambre  où  ils  efloyent  aflem- 
bloz,  le  *  Markgraue  &  l'Efcouiet» 
auec  leurs  fergeans  A  olïicicrs.  Et 
s'eflant  mis  le  Markgraue  deuant  la 
table  auec  vn  piftolct  en  fa  main,  il 
demanda  en  Latin  à  Chriftophe  s'il 
efloit  KIcbitius,  lequel  refpondit  que 
non.  Derechef  il  l'intcrrogua  com- 
ment il  auoit  nom:  l'autre  refpondit 
qu'il  auoit  nom  Chriftophe.  Oliuier 
femblahlement  eflant  interrogué,  dé- 
clara fon  nom.  Apres  cela,  le  Mark- 
graue interrogua  Marguerite  «  comme 


it 

des 


LIVRE    NEVFIEME. 


Ephcf.  4.  {. 


leatî  17.  ). 

Matth.  7,  ij. 

Icun  14.  7. 

Heb.  9.  8. 

lean  lo.  9. 
Eplicf.  a.  8. 

Hch.  8.  ï. 
Ephcf.  5.  2. 
I.  Tim.  i.  S. 

Câl.  î.  <). 
Heb.  9.  K. 

Pf.  110.  4. 
Heb.  3.  17. 
I.  Tim.  6.  ij. 
Apûc.  17.  4. 
Dcut.  18.  lî. 
Mûlih.  îî.  0. 

AiM.  î.  32, 
Miillli.  I.  21. 

Luc  I.  ?i. 

Aa.  4-  13- 
Rom  1,4.  &  19. 

I.  Icflii  $.  20. 

Gat.  4.  4. 
Efdr.  7.  [4, 
Multli.  I.  2}. 

Luc  I.  H. 

Phil.  a.  7. 


le  peuple,  qu'il  auoit  renoncé  fît  foi,& 
qii  il  defirou  de  retourner  derechef  en 
fon  Monallere,  pour  receuoir  auec  le 
froc  la  religion  qu'il  auoit  abandon* 
née. 

Ce  bruit  s'cfpandit  en  peu  de  iours 
bien  loin  parmi  les  villes  &  villages 
du  pays,  de  façon  que,  pur  ce  faux 
bruil,  vn  grand  fcandale  fut  donné  à 
l'Eglifti  de  Chrill  i^nire  le  peuple,  non 
fans  grand  dueil  it  trifleflc  de  beau- 
coup d'hommes  A  de  femmes  crai- 
gnans  Dieu.  Mais  toute  la  fafcherie 
tomba  furChriflophe.  quand  il  enten- 
dit ce  faux  bruit ,  qui  lui  fut  comme 
vne  playe  morlelle  en  fon  cœur,  &  lui 
faifoii  plus  grande  peine  &  tourment 
que  fa  miferable  captiuiléÂ  la  pefan- 
icur  de  fes  liens.  Pluficurs  furent  ef- 
mcus  d'efcrireau  prifonnier  poureflre 
pleinement  informez  de  la  vérité.  Sur 
quoi  il  fit  refponfe  que  c'efloyent  mcn- 
fongcs  itiucntez,  &  que  mcfmes  il  ne 
Kauoit  iamais  feulement  penfé.  Et 
pour  plus  grande  alTcurance  &  confir- 
mation, entre  autres  chofes .  il  efcri- 
uit  Ot  enuoya  à  iceux  A  A  toute 
l'Eglifc  vne  confeffion  de  fa  foi,  comme 
s'enfuit. 


Confeffion  de  foi  de  Chrijlophe  Smlt^ 
aux  jtdcUs  d'Anuers. 

Sainct  Paul  efcrit  qu'il  n'y  a  qu'vn 
Seigneur,  vne  Foi ,  vn  Baptcfme,  vn 
Dieu  A  Père  de  tous  ;  ainfi  ie  dé- 
clare &  confeïTe  qu'il  n'y  a  qu'vne  vie 
clernelle,  en  laquelle  on  ne  peut  en- 
trer que  par  vne  feule  voye,  comme 
auffi  il  n'y  a  qu'un  facriHce  de  récon- 
ciliation *x  vu  Médiateur,  Icfus  ChriH, 
fouuerain  facrificateur  félon  Tordre  do 
Melchifedec;  feu!  Roi  des  rois»  é!r 
Seigneur  des  feij^neurs,  foui  Doilcur. 
fcul  Pafleur  A  fcul  vrai  Prophète  de 
fon  Eglife.  Pour  laquelle  caufc  il  eft 
à  bon  droit  appelé  lefus.  c'efl  à  dire 
Sauueur  ;  car  il  fauue  fon  peuple  de 
leurs  péchez. 

Cestvi-ci  cfl  vraycmcnt  Dieu,  de 
la  propre  cffence  &  fubflance  de  fon 
Pore  celefle,  engendré  dcuani  tous 
les  fiecles,  eflani  femblable  au  Père 
en  fubflnncc.  fagelfe,  puiffunce,  vertu 
&  éternité,  <Sc.  Et  quand  l'accomplif- 
femcnt  des  temps  a  cfté  venu ,  il  eft 
nay  d'vne  vierge  pure  «.Sr  faindc,  nom- 
mée Marie,  par  m  vertu  &  opération 
du  S.  Efprit,  fans  œuure  d'homme, 


eflant  fait  du  tout  femblable  aux  hom- 
mes, excepté  péché  :  de  forte  que 
maintenant  il  efl  &  demeure  vrai  Dieu 
t%  vrai  homme,  duquel,  par  lequel  & 
auquel  nous  receuons  toutes  chofes 
qui  nous  font  neceflaires  à  la  vie  éter- 
nelle. En  lui  nous  viuons,  fommesA 
suons  mouuement  ;  Il  eft  1«  porte  de 
la  bergerie,  la  voye,  la  venté  *!fe  la 
vie  ;  il  ell  le  chef  «  le  fondement  de 
fon  Eglife,  &  le  falut  éternel. 

Par  la  foi,  nous  fommcs  incorporez 
&  entez  en  lui,  comme  les  membres 
à  leur  chef,  A  comme  les  branches  de 
la  vigne  à  leur  tronc.  Les  fruits  r^ue 
nous  prpduifons  font  liens;  les  oeu- 
urcs  que  nous  faifons,  entant  qu'elles 
font  œuures  de  l'Efprit,  font  Qenes. 
Car  fons  lui  nous  ne  pouuons  faire  au- 
cune chofe.  Et  comme  le  fep  de  la 
vigne  ne  porte  point  de  fruiél,  s'tj  ne 
demeure  en  la  vigne,  ainfi  ell-il  de 
nous  femblablemenl ,  fi  nous  ne  de- 
meurons en  Chrift. 

Et  combien  que  lefus  Chrifl  noflrc 
chef  foil  monté  au  ciel  félon  le  corps, 
*&  foit  affis  à  la  dextre  de  fon  Pcre.  il 
n'a  pas  pourtant  dolailTé  ni  abandonné 
fon  Eglife,  mais  In  gouuernc,  entre- 
tient A  conduit  par  (on  faînâ  Efprit, 
duquel  Efprit  les  Mïniflres  de  l'Euan- 
gile  eftans  douez,  prefchent  t%  annon- 
cent la  parole  de  Dieu,  i\  l'édification 
de  l'Eglife,  tellement  que  qui  les  ef- 
coutc,  efcoute  lefus  Chrift,  &  qui  les 
reiette,  il  reielte  Icfus  Chrifl. 

Cg  mefme  Seigneur  lefus  Chrifl, 
pour  plus  grande  confolaiion  A  con- 
firmation de  nortre  foi&  entendement 
débile,  nous  a  laifié  les  (Ignts  &  mé- 
moriaux de  fa  grâce  &  de  fcs  bénéfi- 
ces, qui  feront  en  ufage  iufques  à  la 
\\n  de  ce  monde,  afin  que  par  iceux, 
comme  par  vn  exercice  dmin ,  nous 
foyons  maintenus,  fortifiez  &  augmen- 
tez. 

Ces  féaux  de  grâce,  qu'on  appelle 
communément  Sacremens,  ne  font  pas 
en  grand  nombre,  ains  y  en  a  feule- 
ment deux,  afiauoir  le  Baptefme  âc  la 
Cène.  Par  le  Baptefme.  nous  fommcs 
reccus  en  la  fainde  Eglife,  comme 
bourgeois  iSf  domclliques  de  Dieu.  En 
la  Cenc ,  nous  fomnies  nourris  A  en- 
tretenus en  vne  vie  fpirituelle  A  ce- 
lefle. Le  Baptefme  nous  nettoyé  de 
nos  péchez,  A  cft  le  bain  A  lauemcnt 
de  régénération  &  rcnouuellement  au 
fang  de  noflrc  Seigneur  lefus  Chrifl, 
En  icetui  Dieu  renouuclle  A  conforme 
en  nous  fon  alliance,  laquelle  aupara- 
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uant  il  auoit  faite  aucc  Abraham.  L'al- 
li;incc  n'c-n  pas  changée,  mais  feule- 
ment le  figne,  c'crt  alTaucùr  le  couftcau 
en  t'cau,  de  la  circonciHon  ou  coupure 
en  Bapicfmc  ou  lauemcni.  Le  fung 
de  Chril!  cft  efpandu  ;  il  ne  faul  donc 
plus  maintenant  efpandrc  de  fang. 
L'eau  eft  muintcnant  ie  figne  du  laue- 
ment  de  nos  péchez,  qui  a  feulement 
fa  venu  au  fang  de  Chrifl.  Et  non  feu- 
lement les  grands  &  aagez  font  appe- 
lez &  la  communion  de  celle  alliance 
diuine,  mais  aufll  les  petls  enfans  in- 
noccns,  aufquels  maînteniint  apanient 
aufn  bien  le  ll^'ne  de  l'alliance,  comme 
par  ci-deuant  il  apartcnoit  aux  enfans 
des  luifs.  Pour  cefte  caufe,  lefus 
Chrirt  a  commandii  qu'on  les  lui  ap- 
porlafl,  les  nommant  héritiers  du 
Royaume  des  cieux.  Pour  cefle  caufe 
aufO,  les  enfans  des  fidèles  font  nom- 
mez fainâs  par  S.  Paul^  comme  ainfi 
foit  que  la  promelle  de  falut  en  ChriR 
leur  apartiene,  alnC  que  dii  fainÂ 
Pierre.  Et  pourtant  aufli  les  Apoftres 
ont  baptizé  des  familles  toutes  entiè- 
res, comme  Abriiham  a  circonci  toute 
fa  famille.  Comme  la  circoncillon 
n'ertoit  donnée  qu'vne  feule  fois,  ainfi 
auffi  ne  doit-on  eftrc  baptîfé  qu'vne 
feule  fuis.  La  dignité  des  Minifires  ne 
fert  ici  de  rien,  muis  l'ordonnance  tS 
inflitution  de  Dieu  tant  feulement. 
Car  ludas  a  auffi  baptizé,  prefché  A 
fait  des  miracles,  comme  les  autres 
Aportres.  Les  Preftrcsde  Baal  &  Ido- 
lâtres ont  auffi  bien  circonci  que  les 
autres,  defquels  la  circoncifion  efioit 
de  mefme  valeur.  Tous  ceux  qui  font 
en  aage,  &  n'ont  pas  encores  edé 
baptifez,  doiuent  edre  intlruits  &  cn- 
feignez,  &  doiuent  faire  confeffion  de 
leur  foi,  auant  que  de  reccuoir  le  Bap- 
tefme.  Pcrfonnc  auffi  n'cll  condamné 
fimplemeni  pour  n'auoir  poini  eflé  bap- 
tîfé, ains  pour  auoir  mel'prifé  le  Bnp- 
tefme  &  l'ordonnance  de  Dieu.  Car 
n'auoir  point  receu  le  Baplefme  ne 
damne  pas,  mais  le  mcfpns,  comme 
efcrit  faind  Bernard,  auquel  auffi  ac- 
corde fainâ  Auguflin.  Car  autrement 
on  feroil  de  l'eau  vne  idole.  Nous  re- 
iettons,en  l'vfagcdu  Baptefrae,  toutes 
cérémonies  vaines  &  inutiles,  &  les 
fuperflitions  qu'on  a  adiouftces  à  l'or- 
donnance de  Chrilt  pour  l'obfcurcir. 
Afin  que  nous  ne  vinffions  à  oublier 
les  (ouffrances,  mort  &  mérites  de 
Chrifl,  &  que  ne  fuffions  tirez  en  dé- 
fiance pour  eflre  menez  à  cercher  fa- 
lut par  moyens  illicites,  le  Seigneur 


lefus  Chrill  nous  a  ordonné  l'autre 
Sacrement  de  fon  corps  &  de  fon 
fang,  en  mémoire  &  recordaiion  de 
fa  mort  (k  paffion  A  du  facritice  qu'il 
a  fait  fur  le  bois  de  la  croix ,  pour  la 
remiffion  de  nos  péchez.  Comme  nous 
ne  fomm^-'S  qu'vne  feule  fois  nais  félon 
le  cours  de  la  nature,  mais  ellans  nais 
nous  auons  bcfoin  iournellement  de  la 
viande  naturelle  ;  ainfi  auffi  eflans  vne 
fois  nais  fpiriluetlement ,  nous  auons 
bcfoin  iournellement  de  viande  & 
nourriture  fpirituelle ,  afin  que  par 
icelle  nous  croïffions  en  homme  par- 
(a'iS.  en  Chrill.  A  cela  nous  ell  profi- 
table le  corps  A  le  fang  de  Chrill, 
lefquels  nous  font  donnez  en  viande 
&  breuuage  fpirituel.  La  vie  des  re- 

f;enerczcî[ fpirituelle;  auffi  faut-il  que 
a  viande  A  nourriture  foit  fpirituelle. 
Or,  comme  nous  auons  au  Baplefme 
l'eau  pour  vn  figne  naturel  A  vifible, 
ainfi  auons-nous  en  la  Cène  du  pain 
tSc  du  vin  naturels,  qui  feelleni  ferme- 
ment en  nous  lu  viande  &  le  brcuuage 
fupernaturel,  fpirituel  &  inuifibic,  que 
nous  receuons  par  foi ,  &  en  fommes 
farts  participans.  Pour  celle  caufe ,  le 
pain  &  le  vin  portent  le  nom  du  corps 
&  du  fang  de  Chrifl,  comme  le  rocher 
efl  appelé  Chrifl.  Car  afin  que  nous 
foyons  tant  mieux  admonneftcz  quelles 
chôfes  ces  figncs  feeltent  en  nous,  & 
quelles  chofes  ils  nous  reprefentent  & 
produifent  deuant  les  yeux,  voila  pour- 
quoi ils  portent  les  noms  des  cnofes 
qu'ils  nous  figurent  &  reprefentenl. 
Ainfi  efl  appelé  l'agneau  Pafcal,  le 
palTage  du  Seigneur,  &  la  coupe  efl 
appelée  le  nouueauTeftamenl,  pource 
que  (comme  dit  Fulgencc)  elle  le 
hgure  A  rcprcfente.  Ces  manières  & 
façons  de  parler  Sacramcntales  ont 
toufiours  efté  ainfi  entendues  en 
l'Eglife  Chreflienne,  comme  nous 
voyons  que  cefl  ancien  Dodcur  Ter- 
tuflian  entend  A  expofe  les  paroles 
de  la  Cène,  quand  il  dit  :  «  Chrifl  a 
appelé  fon  corps,  le  pain  qu'il  print  & 
qu  il  diflribua,  difant  :  Ceci  efl  mon 
corps,  c'efl  à  dire  la  figure  dj  mon 
corps.  I.  Auquel  accorde  auffi  S.  Au- 
guflin efcriuant  ainfi  :  *  Chrifl  n'a  point 
fait  de  difliculté  de  dire  :  Ceci  efl 
mon  corps,  quand  il  a  donné  le  figne 
de  fon  corps.  »i  Ilcm  S.  Ambroife  ap- 
pelle ce  Sacrement,  vne  figure  ou 
corps  &  du  fung  de  Chrifl. 

Mais  comme  Dieu  ne  trompe  & 
ne  déçoit  pcrfonnc,  ainfi  auffi  ne 
donne-il   pas  en  la  Cène  des  fignes 
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vains  &  nuds  pour  nous  deceuoir.  Car 
lout  ainfi  que  nous  receuons  de  ta 
mai»  du  Miniflre  du  vr^i  pain  A  du 
vrai  vin,auffi  lefusChrifl  nous  fait  vé- 
ritablement participans  de  fon  corps 
iSr  de  fon  fang ,  pourueu  aue  par  nof- 
tre  ingratitude  A  incrédulité  nous  ne 
ïesreiettions  i*i  mefprifions.  Pourcofte 
caufe,  S.  Paul  appelle  le  fainâ  pain 
rompu,  &  le  vin  confacré ,  la  commu- 
nion du  corps  &  du  fanp  de  Chrift. 
Or,  pour  cefte  communion,  il  n'eft  ia 
bcfoin  de  quelque  tranîrubflanlimton 
ou  de  quelque  mutation  du  pain,  ni 
d'aucune  confufion  ou  meflingc  du 
corps  de  Chritl  aucc  le  pain.  Car 
ceflc  fainfte  Cène  n'a  point  efté  or- 
donnée afin  que  le  pain  foit  participant 
du  corps  de  Chrift,  mais  au  contraire 
c'a  efté  pour  nous,  c'cfl  affaiioir  afin 
que  nous  foyons  participans  de  Chrifl 
auec  tous  fes  dons,  richefles  &  méri- 
tes, &  que  nous  ayons  communion  en 
fon  corps  rompu  &  en  fon  fane  ef- 
pandu ,  pour  élire  faits  vn  corps  &  vne 
chair  auec  lui,  pour  â  ouoi  paruenir, 
nous  n'auons  que  faire  d  vne  dcfcente, 
ni  d'vne  prefence  corporelle  du  corps 
&  du  fang  de  Chrift.  Car  comme 
l'homme  âc  la  femme  comoinis  enfem- 
ble  par  le  lien  de  mariage,  font  vn 
corps  &  vne  chair,  quoi  qu'ils  foyenl 
efloignez  ou  feparcz  l'vn  de  l'iiutre , 
ainfi  en-il  de  Chrift  et  de  l'Eglifc  fon 
efpoufe.  Car  combien  que,  félon  le 
corps,  ils  foyeiil  feparez  l'vn  de  l'autre, 
neantmoins  l'Eglife  ne  lailTe  point 
d'eftre  chair  de  la  chair  de  Chrifl  fon 
Efpoux ,  &  os  de  fes  os ,  d'autant 
qu  ils  font  conioinâs  &  vnîs  enfemble 
par  le  lien  du  mariaee  fpirituel.  Car 
Chrift  demeure  «S  habite  par  fon  Ef- 
prit  au  cœur  du  fidèle,  &  auffi  la  con- 
uerfation  des  croyans,  la  citti  de  leur 
habitation,  &  leur  bour>;coifie  eft  fem- 
blablement,  félon  rcfprit,  par  la  foi  au 
ciel,  là  où  Chrift  fied  à  la  dextre  du 
Père;  ainfi  Chrift  eft  auec  eux  vne 
chair  &  vn  corps ,  <&  eft  de  mcfmes  os 
qu'eux,  &  aufli  de  mefrae  fang.  Par- 
tant ceux-là  errent  grandement  & 
lourdement,  qui,  par  ignorance  des  pa- 
roles Sacrameniales,  preneni,  comme 
dit  S.  Auguftin,  le  figne  pour  lachofe 
fignifiee ,  n'efleuans  point  les  yeux  de 
leurs  entendemens  plus  haut  que  les 
Sacremens  extérieurs  &  vifibles ,  lef- 
quels  ont  eflé  ordonnez,  afin  que  les 
hommes,  qui  font  veftus  de  chair  «.^  de 
fang  ,  &  qui  font  débiles  A  groffiers, 
foyent  par  ce  moyen  conduits  <&  ame- 
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nez  aux  chofes  inuiûbles,  qui  font  en- 
tendues &  fignjfiees  par  iceux  Sacre- 
mens. Il  ne  faut  donc  que  nous  facions 
des  idoles  de  ces  moyens  exté- 
rieurs, &  ne  faut  point  que  nous  leur 
allribuyons  par  trop.  Mais  aufû  il  fe 
faut  bien  garder  de  les  reietter  ou 
mefprifer,  ce  que  nous  nous  garderons 
bien  de  faire,  quand  nous  en  vferons 
félon  l'ordonnance  de  Chrift.  Nousne 
fommes  pas  fauuez  par  ces  moyens  ; 
c'eft  la  foi  en  lefus  Chrift  qui  nous 
fauue  &  viuifie  ,  fans  autre  moyen  ex- 
térieur. 

VoRA,  mes  frères  en  lefus  Chrift, 
quelle  eft  ma  foi,  en  laquelle  te  veux 
viure  A  mourir.  Ce  qu'autres  difenl 
de  moi.  ie  n'en  fuis  caufe.  le  fuis  bien 
marri  que  tant  de  maux  font  femez  de 
moi,  entre  le  peuple;  mais  ie  vous 
prie  afleAueuferaent  ne  vouloir  con- 
trirter  mon  cœur,  croyans  à  tout  le 
monde.  Car  la  fin  demonftrera  ce  qui 
en  efl.  El  quand  mefmes  il  feroil 
comme  on  dit ,  demeurez,  quoi  qu'il 
en  foit ,  en  ce  que  vous  auez  oui  A 
rcccu  de  moi,  à  quoi  ie  vous  exhorte 
ires-affcâueufement,  voire  quand  il 
aduiendroit  qu'un  Ange  du  ciel  vous 
enfeignaft  autre  chofe ,  &  que  moi 
mcfme  me  reuoltaflede  la  foi  (dequoi 
Dieu  me  vueille  garder),  n'y  croyez 
point  ;   mais  croifTcz,    multipliez,   & 

firofitez  toufiours  de  plus  en  plus  en 
a  foi,  laquelle  moi  &  mes  compa- 
gnons vous  auons  prefehee  A  annon- 
cée ,  &  ne  regardez  point  â  moi  ni  à 
autre  homme,  ains  feulement  à  Dieu 
&  à  fa  parole.  Le  Seigneurvous  vueille 
fortifier  en  fa  fainSe  venté  ,  Amen. 
Priez  Dieu  pour  moi ,  à  ce  qu'il  me 
fortifie  auffi  en  la  vertu  de  fon  fainâ 
Efpril  par  lefus  Chrift  fon  Fils,  Amen, 
l'efpere  par  la  grâce  de  Dieu  cfcrire 
des  autres  poinas  A  articles  de  la  foi, 
quand  il  viendnt  mieux  à  propos.  Ce 
IX.  de  luillet,  M.D.LXim. 


Peu  lie  iours  après,  ledit  Chriflc^phe 
cnuora  encore  vne  autre  con/effion 
de  foi  fur  les  articles  du  Symbole  , 
que  pour  bricaeli  rious  obmettrcns,  & 
pourfuiurons  Chifloire.  A  caufe  donc 
que  pluficurs  des  Sctf^neurs  &  ma- 
^iflrata  'd'Anuers,  ayans  cjU  à  l'exa- 
men ,  efloycnf  en  p'artie  caufe  de  ce 
faux  bruit  &  dctraHion  ,  oui  couroU 
cnlre  le  peuple  ,  Chriflopne  ejcriuit 
tme  cpifîre  au  Magijlraiy  en  laquelle 
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ilfc  purge,  fe  prcjentani  auufrierc 
pour  rendre  rnijou  &  confcfjion  ds 
fa  foi,  &  defirdnt  d'cxpofcf  fa  doc- 
trine à  Vcfpremic&pour'icdle  offrir 
fa  vie,  s'il  plaif oit  au  Seigneur.  Apres 
cela,  voyant  que  ce  mauuais  bruit  ne 
ccffoil  point,  mais  de  plus  en  plus 
eftûit  ejtandu  par  tout ,  il  print  oc- 
cafion  a'efcrire  à  vn  certain  Jurueil- 
lant  de  l'Èglife,  auquel  auparauant 
il  auoil  efcritt  le  requérant  de  bu- 
blier  toute  la  procédure  de  (on  fait  ^ 
comme  s'enfuit. 

Cher  frère ,  quand  ie  confldere 
mes  afaires  A  auffl  les  voflrcs,  ie  fuis 
fort  contrifté  en  mon  cœur  ;  néant- 
moins  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
uoyer  de  voftro  grâce  ne  m'a  point  pe- 
titement confolé  &  reûoui ,  en  ce  que 
par  icelle  i'ai  veu  le  grand  foin  que 
vous  auez  de  moi.  Mais  qui  cuft  in- 
mais  pcnfé  qu'il  y  eufl  vne  telle  malice 
&  raefchanceté  en  vne  telle  femme  ? 
Il   euft  eflé    bon   (comme    ie   penfe) 

3u'elle  n'euft  iamais  efté  née.  Cepen- 
ant  Dieu  a  certains  moyens  propres, 
par  lefquels  il  ameine  les  Hensàlafin 
qu'il  a  ordonnée.  Si  le  Seigneur  m'a 
appelé  pour  eftre  tefraoin  de  fa  vérité 
&  pour  me  la  faire  ligner  &  feeier  par 
ma  mort,  fa  volonté  foit  faite  &  acom- 
plle»  &  non  pas  la  miene.  Mon  corps 
eil  prefl  Si  ma  vie  aufH ,  quand  il  lui 
plaira.  Quant  aux  afaires  que  i'ai  eus 
auec  le  Marquis,  ça  efté  d'vne  façon 
eftrange.  l'auoi  vn  Almanach  que  l'on 
m'a  trouué,  auquel  i'auoi  marqué  cer- 
taines rues  de  la  ville ,  où  auffi  il  y 
auoit  plufieurs  tefmoignapis  de  l'Ef- 
criture.  Le  Markgraue  aucc  les  Ef- 
cheuins  me  firent  vne  telle  glofe  ,  af- 
faucir  au'cn  vn  certain  lieu  i'auoi  fait 
vn  tel  rermon  &  prédication,  le  ref- 
pondi  qu'ils  prouuafTent  ce  qu'ils  di- 
ioyent.  Par  lefquelles  paroles  eux 
cHans  grandement  courroucez,  me  iet- 
terent  fur  la  torture,  l'auois  outreplus 
auprès  de  moi  vne  pièce  de  quelque 
lettre  de  tu'fmoignage ,  où  il  y  auoit 
écrit  en  bas  :  «  Par  moi  Chnflophe 
Smît,  Miniftre  de  la  Parole,  »  cela  m'a 
efté  merueilleufemenl  pefant  d  diffi- 
cile à  porter.  Pourtant  ie  prie  &  admon- 
nefte  tous  Miniftresde  l'Ej^life,  Alous 
les  frères  fidèles,  d'vfer  de  bonne  pru- 
dence &  difcrction  en  tels  afaires.  En 
fomme,  ils  ont  voulu  fauoir  le  fens  A 
l'intention  de  mon  efcrit,  c%  la  decla- 
kration  de  mon  liuret.  l'ai  touljours 
refpondu  comme  deuant.  Mais  n'ef- 


tans  point  contens.  &  me  tenons  pour 
menteur,  ils  me  liurerenl  finalement 
entre  les  mains  des  bourreaux.  Eftant 
en  ta  peine  &  au  tourment,  i'ai  dit  fur 
ce  que  ie  fu  premièrement  interrogué, 
aue  ie  dcfiroi  de  fuiure  bon  confeiï 
&  communiquer  aucc  des  bons  & 
dodes  perfonnages.  L'autre  iour  fui- 
uant ,  les  Carmes  vindrent  A  moi ,  & 
par  paroles  blandifîantes  tafchoyent 
de  me  perfuader  beaucoup  de  chofes 
pour  me  faire  fage  à  leur  mode,  pour 
me  rendre  &  fubmettre  fous  l'obeif- 
fance  de  Tordre.  Apres  cela  arriua  vn 
Curé  de  noftre  Dame,  aucc  lequel  ie 
n'eu  pas  beaucoup  de  propos.  Parquoi 
ie  n'ai  aucune  chofe  notable  que  ie 
puiffe  efcrire.  Il  y  a  feulement  que, 
fur  toutes  fcs  raifons,  ie  n'ai  autre 
chofe  rcfpondu  ,  finon  que  ie  ne  rcfu- 
foi  point  iSc  ne  me  vouloi  point  for- 
clorrc  de  fuiure  toufiours  bon  confcil. 
Il  leut  quelque  chofe  de  l'inflitution 
de  Caluin,  au  17.  chap.  du  4.  liure, 
de  la  Cène  ,  de  laquelle  nous  confe- 
rafmes,  lui  mefdifant  bien  fort  de  Cal- 
uin. Aucuns  qui  efloyent  lA  prefens, 
me  dirent  :  «  II  fera  aifé  à  faire  auec 
vous,  A  &  alnH  ils  fe  départirent  de 
moi.  L'autre  Curé,  par  lequel  princi- 
palement le  ma!  eft  procédé ,  m'a 
auffi  interrogué  de  la  Cène,  auquel 
i'ai  refpondu  brieucment,  que  le  pain 
eftoit  le  corps  de  Chrill,  en  femblable 
façon  que  l'eau  du  S.  Baptefme  efl 
dite  <Sc  appelée  le  lauement  de  régéné- 
ration, le  l'ai  efcouté  long  temps,  car 
il  auoit  le  babil  »&  le  caquet  tout  feul, 
A  auffi  le  laifîai-ie  parler,  car  les  per- 
les A'  les  marguerites  efloyent  bien 
trop  precieufes  pour  les  ietter  deuant 
les  pourceaux  &  deuanl  les  chiens.  Il 
m'a  pareillement  admonneflé  &  con- 
feillé,  par  beaucoup  de  paroles,  de  faire 
pénitence  &  repentance  publique.  Sur 
quoi  i'ai  refpondu  que  c'eftoît  vne 
chofe  droite  &  bien  conucnablc  , 
d'impofer  la  repentance  publique  fur 
les  pécheurs  qui  auoycnt  pecné  pu- 
bliquement. Voici  la  principale  partie 
de  nos  propos  :  Que  c'eft  que  les 
Carmes  l'ont  à  prefenl,  cela  m'eft  du 
tout  inconu.  Faut-il  pourtant  que  ie 
paiTe  par  la  bouche  de  tous  hommes, 
voire  de  tous  les  frères,  comme  vn  re- 
nieur  de  Chriftr  efl-ce  ici  ma  ioye,  & 
le  loyer  de  mes  labours  &  irauaux  'f  le 
fuis  preft,  Dieu  leconoit,  d'abandon- 
ner, quand  il  lui  plaira,  ma  vie  pour 
Chrift,  carie  ne  fuis  pas  meilleur  que 
mes  Percs  qui  m'ont  précédé.   Il  efl 
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vrai  que  ie  ne  fuis  pas  certain  de  moi- 
mcfmc,  A  ne  m'en  veux  point  auffi 
vanter;  il  s'en  faut  beaucoup  que  ie  le 
face.  Mais  fi  eft-ce  queic  fuis  très-bien 
certain  des  promelTcs  de  Chrid  .  ne 
doutant  nullement  de  fa  fainiite  vérité, 
laquelle  i'ai  confefTecÂ  maintenue  (] 
long  temps;  lailfez  donc  premièrement 
Bcomplir  le  combat ,  &  puis  on  pourra 
chanter  la  viéloire.  le  tefmoigne  dc- 
uant  Dieu  ,  que  quand  mcfmc  ie  me 
rcuolieroi  fde  laquelle  chofe,  comme 
i'efperc,  le  Seigneur  me  garderai,  la 
venté  de  Dieu  demeurera,  ft  fa  fainfle 
Eglîfe  ne  périra  lamais.  le  vous  prie  , 
mon  cher  frère ,  qu'en  quelque  lieu 
que  vous  alliez  ou  veniez,  vous  me 
recommandiez  aux  faindes  prières  & 
oraifons  des  frères,  afin  que  ie  puilTe 
demeurer  ferme  &  flablo  en  la  foi ,  1% 
fubllfter  au  combai.  Le  Seigneur  le- 
fus  Chrirt  m'en  vueille  faire  la  grâce, 
&  é  tous  ceux  qui  ont  conu  la  vérité. 
Amen. 

Ici  auez-vous,  cher  frcre,  la  fomme 
de  nos  afaires.  On  ne  m*a  rien  de- 
mandé de  la  foi;  neantmoins,  à  caufe 
que  me  fuis  oppofé  à  la  Befle,  ils  ccr- 
chenlde  medeflruire  &  anéantir.  Mais 
le  temps  vient  &  eft  prochain  qu'elle 
fera  ieitee  au  puits  ardent  de  feu  & 
de  fouphre  ,  &  au  contraire ,  nous  A 
tous  les  croyans  ferons  gardez  en  la 
vie  éternelle.  Nous  auons  bon  cou- 
rage ;  car  fi  nous  viuons  ou  fi  nous 
mourons,  nous  femmes  au  Seigneur. 
En  halle,  ce  1 5.  de  Juillet,  m.d.lxiiii. 


Peu  de  iours  après,  Chri/Jophc  efcriuit 
&  enao)-a  plttflcurs  litlres  à  toute 
l'EMc  à  diuerfes  fois .  pour  la 
conjoter  &  mettre  plus  à  repos,  voire 
€•  aufft  fermer  la  bouche  à  tous  de 
trafîcurs  &  calomniateurs ,  kjqueUes 
lettres  sont  ici  inférées  par  ordre , 
comme  elles  ont  eflé  cfcrites  &  da- 
tées. 

Ie  Chriflophe  Smit,  prifonnierpour 
la  fainâe  doctrine  A  pure  vérité  de 
noflrc    Seigneur    ïcfus    Chrift,    vous 

f)ric  tous,  au  Nom  de  nofire  Seigneur, 
reres  &  fceurs  ,  que  ne  perdiez  point 
courage,  pour  vous  afoiblir  en  ce  que 
vous  aucz  reccu  de  Dieu  par  noflre 
miniftcre ,  &  que  ne  vous  laiffiez  au- 
cunement feduire,  foït  par  belle  appa- 
rence de  paroles  ou  par  belle  conuer- 
fation,  foit  par  quelque  châtiment  ou 


dure  aflîiftion  qui  vous  foit  faîte,  foîr 
par  honneur  ou  defhonneur,  foit  mcf- 
mes  par  mes  liens,  lefqueis  ie  fouffre 
A  endure  pour  vous,  lefqueis  sont  A 
A  vous  &  à  moi  fort  profitables  &  ne- 
cefl'aires.  le  protefle  deuant  Dieu  & 
lefus  Chrifl,  lequel  ie  fers  en  mes 
liens,  que  la  doârine  laquelle  vous 
aucz  ouic  de  nous,  cH  la  parole  du  fa- 
lui  éternel,  &  qu'elle  eft  le  fondement 
des  Prophètes  &  Apoflres,  qui  efl 
lefus  Chrifl.  Par  lequel  tous  ceux  qui 
ont  iamais  pieu  A  Dieu  ,  ont  elle  fau- 
uez.  Car  lefus  Chrill.  qui  a  eflé  hier 
&  auiourd'hui,  e II  auffi  le  mefme  éter- 
nellement. Tous  les  Prophètes  lui 
rendent  ce  tefmoignage,  que  quicon- 

3ue  croira  en  lui,  receuru  remiffion 
e  fes  péchez  en  fon  nom.  Tous 
ceux  qui  baniffent  fur  ce  fondement 
font  immuables;  les  tempefles,  les 
vents  ,  voire  mefme  les  portes  d'enfer 
ne  pourront  rien  à  rencontre.  Pour 
celle  caufe,  mes  frères  A  foeurs,  ie 
prie  Dieu  pour  vous  iour  &  nuid  , 
voire  fans  ceCCc,  afin  que  voflre  foi  ne 
défaille,  ains  qu'elle  foil  de  plus  en 
plus  forlilïee  «  corroborée  au  Sei- 
gneur, &  que  nos  liens,  Icfquels  nous 
fouffrons  pour  vous ,  ne  foyent  point 
deshonorez.  Soyez  feruens  œdiliRens, 
A  pourchafTez  toufiours  les  meilleurs 
&  plus  grands  dons,  &  ne  vous  lalîez 
point  en  bien  faifant.  Mais  fur  toute 
chofe  fuyez  bien  loin  du  fcruice  des 
idoles»  voire  mefme  retirez-vous  de 
l'aparence  d'icelui,  A  n'ayez  point  de 
communication  auec  les  oeuures  in- 
frudueufes  de  ténèbres,  mais  pluftofl 
les  reprenez.  Sortez  A  vous  feparcz 
de  Babylone  A  d'Egypte,  laquelle 
sefl  efleuee  par  delTus  tout  ce  qui  efl 
nommé  Dieu.pour  effacer  entièrement 
de  la  lerrc  le  Nom  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrill.  Car  fa  ruine  efl  pro- 
chaine A  fort  grande.  Regardez  donc 
diligemment,  que  vous  ne  foycz  parti- 
cjpans  de  fcs  playes.  Vous  auez  vnc 
fois  veflu  lefus  Chrifl  par  la  foi  ;  pour- 
quoi voulez-vous  maintenant  eflre  vef- 
tus  des  pompes  A  ordures  de  la  pail- 
larde? Vous  eftes  lauez  A  nettoyez 
par  le  fang  précieux  A  innocent  de 
Chrifl,  fcrcz-vou9  derechef  polluez  A 
fouillez  par  puantes  caillardifes?  gar- 
dez-vous en  bien,  voulez-vous  ofler 
les  membres  de  Chrifl  ,  pour  en  faire 
membres  d'vne  paillarde?  ainfi  n'a- 
uiene,  car  il  ne  vous  en  auiendroit 
finon  honte,  A  en  la  fin  ruine  A  per- 
dition éternelle.  Suiuez  donc  pluflofl 
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tcfusChrid,  renoncez  à  vous-raefmes, 
A  porit-7  tous  les  iours  volire  croix, 
A  vous  ferez  participant  de  la  f;loire 
&  magnificence  de  Chrifl.  Ayez  fau- 
uenance  que  vous  efles  ici  comme  en 
vn  camp,  &  que  vous  voyez  ici  deuani 
vos  yeux  vos  ennemis,  qui  vous  pre- 
fcntcnt  vn  rude  &  afpre  combat  : 
mais  fâchez  auffi  que  vous  auez  vn 
fort  &  vaillant  Capitaine,  qui  e(l  auec 
vous,  &  qui  bataille  pour  vous,  voire 
mefme  a  défia  tout  vaincu,  &  qui 
vous  a  promis  &  atTcurez  de  toute 
viÔoire  en  lui,  difanl  r  ■  Ayez  bon  cou- 
rage, î*ai  vaincu  le  monde.  »  Or  il  eft 
véritable  en  fes  promefTes.  Ayez  donc 
fouuenance  de  ceci ,  mes  frères  bien 
aimez,  A  ne  vous  larlTez  point  eaigner 
ou  furmonter  par  aucunes  finelfes. 
Combien  que  pour  vn  petit  de  temps 
vous  foyez  balus  &  chafticz  par  le 
Seigneur  A  Parteur  du  troupeau,  n'en 
foyez  point  efpouuaniez  pourtant,  & 
ne  vous  enfuiez  pas  pour  cela ,  mais 
demeurez  d'autant  plus  foniijneufe- 
ment  les  vns  auec  les  autres  en  vniïé 
de  la  foi  par  le  lien  de  charité.  Mon 
Dieu  i^  Père  celeile,  A  mon  f.iuueur 
lefus  Chrifl,  m'ont  impofé  ceflc  croix 
pour  voilre  confolation  A  fortification; 
voici  touliours  raa  prière  A  laffeélion 
A  defir  de  mon  coeur ,  c'eft  anauoir 


Dieu  k  Pcre  &  ^ic  par  ncflre  Set- 
gneur  Icfus  ChrijL 

Chers  frcres  A  foeurs,  ie  ne  puis 
de  bouche  parler  à  vous,  car  par  la 
volonté  du  Seigneur  nous  fommes  fe- 

fiarez  les  vns  des  autres;  cependant  ie 
uis  auec  vous  d'efprit ,  A  dcfire  tou- 
fiours  d'auancer  les  louantes  de  Dieu, 
A  magnifier  fon  Nom  au  milieu  de 
vous.  Par  ainfi,  mes  bien  aimez  ,  ayez 
fouuenance  de  moi  comme  ie  l'ai  de 
vous;  demeurez  A  perfiHez  fermes  en 
ce  que  vous  auez  aprins  A  receu  de 
Dieu  par  mon  rainiftere.  le  prie  ce 
Dieu  mîfericordieux  qu'il  lui  plaife 
donner  l'accroiffemenl.  le  lefmoigne 
A  protcfle  douant  Dieu  A  le  Seigneur 
lefus  Chrift  ,  A  dcuant  fes  Anges  ef- 
Icus.  A  appelle  ici  le  ciel  A  la  terre 
en  tcfmoignage,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre Euangile  que  celui  lequel,  par  la 
grâce  de  Dieu,  ie  vous  ai  enfeigné  A 
aprins,  A  qu'il  n'y  a  point  de  falul  en 
autre  qu'en  Chrill ,  lequel  ie  vous  ai 
annoncé  A  prefché  félon  fa  parole. 
Quiconque  chemine  A  marche  hors 
d'icelui,  il  chemine  hors  de  fon  falut. 
Quiconque  ne  demeure  en  lui,  il  perd 
la  vie  éternelle.  Quiconque  confelTe 
autrement ,  efl  vn  Antechrifl.  Que  ce 
ne  vous  foit  point  chofe  eflrange,  que 
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que  vous  demeuriez  A  perfiUicz  en  la      pour  cefl  Euangile  ,  A  pour  confelïer 
pure  vérité  (comme  délia  i'ai   drt  ci-      Icfus  Chrill,   ie  fuis  emprifonné.  op- 


delfus)  fans  vous  en  deltourner  aucu- 
nement. Priez  le  Seigneur  pour  moi 
d'vn  cceur  pur  &  en  bonne  confcience, 
afin  que  mon  combat  prenc  bien  toft 
fin,  A  que  ma  foi  demeure  ferme  A 
immuable,  A  que  par  ce  moyen  ie 
puilfe  obtenir  le  prix  proposé  de  pure 
grâce,  par  lefus  Chrill ,  Amen.  le 
qui  fuis  abfent  de  corps.  A  cependant 
prefent  d'efprit,  efpere  par  la  grâce 
de  Dieu,  encore  que  ma  bouche  fe 
laife  maintenant,  que  tous  mes  mem- 
bres annonceront  les  louanges  du  Sei- 
gneur; A  combien  que  ie  fois  lié,  la 
parole  de  Dieu  cependant  n'efl  point 
liée,  mais  cft  libre  A  franche,  A  aura 
fon  cours  iufquesà  la  un.  Le  Seigneur 
vous  fortifie  tous  enfemble  en  fa 
faindeparoIeAeternelle  vérité.  Amen. 
Saluez  l'vn  l'autre  de  fainfts  baifers. 
le  vous  falue  tous  de  ma  main.  Ce 
vingicinquiefme  de  luillet.  m.d.lxiiii. 
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A  vous  /ouï,  mcsj'rcres  &  foc  un  bïcn- 
aime^,  ie  dejire  grâce   &  paix  de 


prefTé,  A  géhenne,  A  finalement  que 
le  ferai  mis  à  mort  comme  vn  meur- 
trier A  malfaiteur  :  Car  par  ce  feau 
la  vérité  a  cfté  de  tout  temps  défen- 
due A  maintenue,  A  le  fera  auffi  iuf- 
ques  à  la  fin  du  monde.  Ayez  fouue- 
nance de  ces  paroles  que  lefus  Chrift 
a  dites  à  fes  Apoflres  A  à  fes  fidèles  : 
«  Quiconque  veut  eflre  mon  difciple^ 
qu'iT  renonce  foi-mefme,  A  charge 
furfoifacroix.Amefuiue.  »  ïtcm:«  Le 
feruiteur  n'eft  point  plus  grand  que 
fon  maiftre;  s  ils  mont  pcrfecuté, 
auffi  vous  perfecuteront-ils;  mais  vous 
pofiedurez  vos  âmes  en  patience.  » 
Voici  inexpérimenté  maintenant  quel 
fruid  la  venté  de  l'Euangile  produit 
fur  la  terre  ;  c'efl  atfauoir  perfecution, 
croix,  mort  A  meurtres.  Qui  eft  celui 
d'entre  les  Prophètes,  Apoflres,  A 
autres  fidèles ,  que  les  mefchans 
n'ayent  perfecuté  pour  ceflc  vérité? 
voire  mefme  ont-ils  cfpargné  le  chef 
des  Apoflres  A  des  Prophètes?  auffi 
ne  nous  efpargneront-ils  non  plus. 
Par  ainfi  ,  mes  bien-aimez ,  n  ayez 
point  de  honte  de  mes  liens ,  A  ne 
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perdez  poirH  courage ,  mais  foyez 
d'autiuU  plus  fortifiez,  hardis  &  cnflam- 
bcz  au  Seigneur,  l'c-rpcre,  par  la  grâce 
de  Dieu,  finir  conftammcni  la  bataille 
&  le  combnt  quil  me  faut  maintenant 
fourtenir.  le  ne  doute  point  de  la  vic- 
toire; car  celui  qui  cft  auec  moi  ^  ert 
plus  fort  que  celui  qui  eft  auec  tous 
mes  ennemis.  Puis  donc  que  le  Sei- 
gneur efl  auec  moi ,  qui  e(l  celui  qui 
fera  contre  ?  le  marche  deuanl  vous , 
pour  receuoir  la  couronne  d'immorta- 
lité de  la  main  du  iuAc  iugc,  laquelle 
il  a  promife  à  tous  ceux  qui  lui  lerui- 
ront.  le  me  confolc  en  ceci,  que  ic 
n'ai  point  trauailléen  vain  entre  vous. 
D'orefenauant  foyez  vaillans  Chref- 
tiens,  iSt  fuiuez  lefus  ChriH  en  toute 
fainâeté  A  iuflice.  Faites  que  voRre 
lumière  luife  deuanl  les  hommes,  afin 
qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuures,  à. 
qu'ils  glorifient  voftre  Père  qui  efl  es 
cieux.  N'ayez  point  de  honte  de  la 
parole  du  Seigneur ,  afin  qu'il  n'ait 
point  au ffi  honte  de  vous  deuanl  Dieu 
fon  Perc  A  fes  fainâs  Anges.  De- 
meurez en  la  foi,  &  en  charité  frater- 
nelle. 

Av  refte ,  chers  frères  A  fceurs 
en  Chrift,  ie  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  au  Seigneur,  que  vous  ne  croyez 
plus  fi  légèrement  toutes  langues  <t 
toutes  bouches,  qui  dtfent  que  ie  fuis 
tombé,  âc  me  fuis  rcuolté  de  la  fainâe 
vérité  de  Dieu,  car  ceux  qui  femenl 
tel  bruit ,  font  mes  ennemis,  ou  pour 
mieux  dire,  les  ennemis  du  Seigneur, 
qui  tafchent  à  vous  rendre  débiles  en 
la  foi.  Mais  ne  les  croyez  point ,  car 
ils  font  menteurs  &  faulTatres.  La 
grâce  du  Seigneur  ne  m'a  point  aban- 
donné, &  rEfprit  du  Seigneur  ne  s'efl 
point  retiré  oc  moi ,  voire  &  ne  s'en 
retirera  jamais,  ainfi  que  iVfpere  en 
mon  bon  Dieu,  lequel  m'a  appelé  à  fa 
fainâe  vérité.  le  me  remets  iiuec  Da- 
uid  au  Jugement  de  Dieu  contre  tous 
raenfonges  &  dctraâions,  &  appelle 
Dieu  en  tefmoin  fur  ma  confciencc, 
&  le  mets  pour  iuge  entre  moi  &  mes 
ennemis ,  qui  me  chargent  de  mon- 
fonge  &  de  raefdifance.  Priez  le  Sei- 
gneur qu'il  lui  plaife  me  fortifier  iuf- 
ques  à  la  fin,  &  en  ce  faifant  vous 
monflrercz  l'amour  &  la  charité  que 
vous  me  portez.  Or  ie  vous  recom- 
mande tous  au  Seigneur,  &  A  la  pa- 
role de  fa  grâce.  Demeurez  en  la 
vérité.  le  vous  odiure  par  le  Seigneur, 
que  cefle  epiflre  foit  leuë  en  toutes 
les  congrégations  de  la  ville  entre  tous 
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les  frères  &  fœurs,  afin  qu'on  ait 
meilleure  opinion  de  moi  A  de  la  pa- 
role de  Dieu.  le  tefmoigne  encores 
vne  fois  deuant  tous,  voire  deuanl 
Dieu,  que  combien  que  ie  vinlTe  à  me 
reuolter,  la  vérité  de  Dieu  demeurera 
neantmoins  ferme.  Car  Chrift  de- 
meure toufiours  le  mefmc.  Et  encores 
que  les  hommes  le  renoncent,  il  ne 
peut  renier  foi-mefme.  Or  le  Seigneur 
me  gardera  &  me  fauuera.  De  ma 
cage  ai  prifon,  ce  36.  iour  de  luillet, 
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Grâce  &  paix  de  par  Dieu  le  Père  & 
de  par  no/lre  Seigneur  hfus  Chrifl. 

Très  Chers  frères  en  (efus  Chrifl 
noftrc  Seigneur,  ie  prlfonnicr  pour  la 
fainde  vérité  ai  ceftc  confolaiion  & 
foulas,  que  ie  fai  fouuent  mémoire  de 
vous  en  mes  prières,  à  ce  que  la 
fninflc  parole  de  Dieu  prene  toufiours 
profonde  racine  en  vous,  &  qu'elle 
foit  frudueufc  en  toutes  fortes  de 
bonnes  œuures  en  Chrift,  afin  oue  par 
icellesnoftre  charité  &  foi  foit  de  telle 
façon  raanifeftee  &  déclarée  cftre  ver- 
tueufc  ,  qu'elle  puilTe  auffi  admonnef- 
tcr  A  attirer  ceux  qui  autrement  ne 
fe  peuuent  renger  par  paroles.  Voire, 
mes  bien  aimez,  telle  eft  la  volonté  de 
Dieu,  que  nous  foyons  la  lumière  du 
monde.  Il  ne  faut  donc  pas  que  la  lu- 
mière foit  mifc  fous  le  muy,  mais  fur 
le  chandelier,  afin  qu'elle  cfclaire  & 
tous  ceux  qui  font  en  la  maifon.  Il  ne 
faut  pas  que  nous  ayons  honte  de  la 
conuerfation  celefte,  à  laquelle  nous 
courons  tous.  Si  lefus  Chrift  habite 
en  vous,  &  fi  vous  l'auez  veftu,  il  faut 
que  vous  le  laiffiez  viure  en  vous. 
Qu'il  vous  fuffifc  que  le  temps  palTé 
vous  auez  fait  la  volonté  des  Gentils  , 
ediins  faits  participans  de  leurs  vo- 
luptez  &  mefchancetez;  il  faut  main- 
tenant que  tout  le  refte  du  temps 
vous-vous  adonniez  à  toute  fainâcté. 
Or  la  fin  de  toutes  chofes  aproche  ; 
le  iufie  iuge  viendra  bien  toft,  &  fa  ve- 
nue fera  comme  vn  larron  en  nuifl  : 
bien-heureux  fera  le  feruiteur  qui  ne 
fera  trouué  dormant.  Soyez  donc  tou- 
fiours prefls  &  appareillez,  car  le 
Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que 
vous  ne  fauez  pas.  Pourtant  prenez 
garde  que  vos  cœurs  ne  foycnt  greucz 
de  gniirmandife  &  d'yurongnerie,  & 
des  folicitudes  de  cefte  vie.  Preparez- 
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vous,  <S  foycz  vertus  de  la  robe  nup- 
lialc,  comme  ceux  qui  font  vrayement 
C0nuic2  aux  nopees,  afin  que  vous 
puirHez  ertre  louez  Si  magnifiez  du 
Roi,  quand  il  felluyera  Ces  conuiez.  Il 
faul  que  vous  faciez  ainfî ,  &.  cela  /ous 
ert  nccefTairc,  autremcnl  vous  feriez 
contez  &  rcputez  entre  les  auditeurs 
de  la  foi  feulement ,  &  non  pas  entre 
les  fatteurs,  &  par  confequent  vnus 
feriez  encore  fort  efloignez  de  voftre 
falut,  duquel  autrement  vous-vous  ofez 
vanter;  mais  c'eft  en  vain,  lî  vous  ne 
cheminez  en  vérité.  Abandonnez  donc 
ce  qui  en  mauuais,  tl'  aprenez  A  bien 
faire.  Soyez  lauez  &  neltoyoz,  &  ullez 
le  mal  de  vos  cogitations  de  deuant 
mes  yeux,  dit  le  Seigneur.  Mais  ne 
foyez  point  comme  plufieurs  d'entre 
les  luifs,  qui  fc  vantoyent  du  temple 
qui  cfloit  faind,  de  la  foi  de  Dieu,  de 
la  facrificature  ,  du  facrillce,  Â  d'au- 
tres chofes  femblables  ,  lefquelles  ils 
auoyent  receues,  car  ces  chofes-la  ne 
pouuoyenl  fanflifier  ni  iurtilîer  per- 
fonne  deuant  Dieu,  comme  ne  le  peut 
faire  aufû  ce  que  vous  auez  receu  en 
l'Eglife  de  Dieu  par  la  oonfeffion  de 
vortre  foi,  ni  mefme  ce  que  vous  auez 
erté  faifls  participons  àc  la  table  de 
Chrin. 

Or,  fâchez  ceci,  que  celui  n'efl  pas 
luifqui  l'eft  feulement  au  dehors,  ou 
qui  eft  feulement  circoncis  en  la  chair. 
Sachez  auffi  que  tous  ceux  ne  font  pas 
enfans  d'Abraham  ,  qui  font  procédez 
de  la  femence  d'icelui  ;  car  en  plu- 
fieurs d'iceux  Dieu  n'a  point  prins 
plaiiir,  comme  ainft  foit  qu'il  les  ait 
deflruits  au  defert.  Mais  celui  et!  luif 
qui  l'ert  au  dedans,  &  la  circoncifion 
cfl  celle  qui  ell  faite  de  coeur  en  l'ef- 
prit,  <Sr  non  point  en  la  lettre.  Ceux 
auffi  font  enfans  d'Abraham,  aui  en- 
fuiuent  la  foi  &  les  œuures  d  Abra- 
ham, A  voila  comment  on  peut  auoir 
louange  deuant  Dieu.  Parquoi,  mes 
bien-aimez,  employez  vous  à  ces  cho- 
fes, &  ne  vous  lafl'ez  point  en  bien 
fuifant,  mais  plurtofl  marche?  coura- 
geufement  en  la  voye  du  Seicncur. 
Prenez  Ion  ioug  fur  vos  efpaules,  *"fe 
vous  irouuerez  repos  à  vos  âmes. 
Abandonnez  le  monde  avec  fes  affec- 
tions, car  il  pafTe  &  périt,  &  ert  du 
tout  mis  en  mauuairtié,  &  mefme  celui 
qui  veut  eftre  fon  ami,  faut  qu'il  foit 
ennemi  de  Dieu.  Crucifiez  la  chair 
auec  fes  concupifconces,  car  il  faut 
que  celui  qui  vil  en  la  chair  meure; 
mais  fi  par  l'Efprit  vous  mortifiez  les 
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œuures  de  la  chair,  vous  viurcz.  Re- 
firtez  au  diable^  <%  il  s'enfuira  de  vous. 
Ce  font  là  les  plus  puiffans  ennemis 
de  l'homme,  qui  lui  liurent   les  plus 
grands  alTauls,  lorsqu'il  fe  veut  dédier 
au   feruice  de    Dieu ,  &  abandonner 
tous  vices.   Pour  certe  caufc,  Syrach 
nous  admonncfie,  que  nous  prcfcntans 
au   feruice   du   Seigneur,  nous  nous 
maintenions  foigneufement  en  iuflice 
&  en  crainte,  A  que  nous  préparions 
nos  âmes  à  tentation.  Or,  f]  là  defl"us 
nous  auons  la  vidoire  par  noflre  grand 
capitaine  ïefus  Chrirt,  le  triomphe  & 
la  couronne  de  vie  nous  feront  donnez 
en  ce  iour-la.  Mais  fi  nous-nous  laif- 
fons  vaincre  A  furmonler,  nous  ferons 
finalement,  auec   tous  tes   ennemis, 
iettez  fous  les  pieds  de  Chrifl  &  liez 
&  garrotez  de  chaînes  d'obfcurité  ,  & 
icltcz  au  feu  éternel.  O  que  le  feruice 
de  Dieu  efl  bien  plusdouxA  amiable  I 
cheminez  donc  en  icelui  en  toute  fer- 
ucur  d'efprit.  Regardez  comment  les 
mefehans   fe   complaindront    au    iouf 
dernier,  après  qu  ils  auront  cheminé 
par  les  chemins  fafcheux  A  difficiles. 
Regardez  comment  ceux  qui   auront 
ici    vefcu    en    plaifirs,    gourmandife, 
yurongncrie,  voluptez,  paillardife,  ido- 
lâtrie. &c.,  feront  rucompenfez  :  c'efl 
3u'ils  n'auront  aucune  part  au  royaume 
c  Dieu  &  de  Chrift.  II  faudra  qu'ils 
oyent  :  Allez,  maudits,  au  feu  éter- 
nel.  Mais  CQ<i\  qui  auront   ici  fuiui 
Chrifl,  renonçans  à  eux-mefmes,  mor- 
tifians  leurs  membres  fur  la  terre,  ils 
en  receuront  cent  fois  autant.  A  pofTe- 
deront  la  vie  Eternelle.  Ne  vous  laffcz 
donc  point  en   la  voye  du  Seigneur, 
car  le  temps  efl  brief.  Mettez  plurtofl 
à  profit  les  dons  de  Dieu  ûue  vous 
auez  reccus,  atin  que  quand  le  Sei- 
gneur viendra,  vous  les  lui   puifliez 
rendre  auec  vfure.  Voire,  mes  frères, 
faites  ainfî,  A  foyez  loufiours  bien  fur 
vos  gardes,  afin  qu'en  aucune  manière 
vous   ne  foyez  furprins.  le   vous  ad- 
monnefle  de  ces  chofes,  mes  bien  ai- 
mez, ma  ioye  A  ma  couronne  au  Sei- 
gneur ,   en    mes   liens    qui    me    font 
apropriez  A  ordonnez  de  Dieu  éter- 
nellement. Mais  quoi  r  le  monde,  les 
tyrans  A    les   iraiflres  ne    conoiffent 
point  ceci,  lefquels   me  perfeculcnt 
feulement  pource  que  ie  ne  fuis  pas 
auec  eux,  A  pource  que  ie  ren  tefmoi- 
gnage  que  les  œuures  du  monde  font 
mauuaifes.    Quand   i'elloi    fuppofl   A 
defenfeur  de    l'abominable    idolâtrie 
Papiftique,  alors  ils  m'cftoyent  amis; 
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mais  quHDcJ  i'ay  uHé  fait  Minillrc  de 
Chrift,  ils  onl  ouuerl  leurs  bouches 
contre  moi  pour  m'ent^loutir.  Mais 
laifTez  les  faire  :  ils  ne  bataillent  pas 
contre  moi,  maïs  contre  l'Agneau  qui 
eft  flffis  fur  le  ihrone,  c'eft  afTauoir 
contre  ChriQ,  qui  cil  affis  à  ta  dcxtre 
dcfon  Père,  la  fureur  duquel  s'cnflam- 
bera  vne  fois  comme  feu,  &  les  englou- 
tira, confumeratSt  briferadefavergede 
fer  comme  vn  vaifTeau  de  potier.  La 
pierre  tombera  vne  fois  fur  eux,  &  les 
trjfera  du  tout.  Car  le  fang  tju'ils  ef- 
pandent  crie  vengeance  au  ciel,  lequel 
auffi  il  venyeni  en  fon  temps,  &.  alors 
le  mal-heur  leur  tombera  fus.  Neant- 
moins  il  faut  que,  pour  vn  peu  temps, 
nous  foyons  opprcffcz  &  efprouuez 
comme  l'or  par  le  feu,  afin  que  l'ef- 
preuue  de  noftrc  foy,  qui  efl  beaucoup 
plus  precieufc  que  l'efprcuue  de  Por 
qui  périt,  &  toutesfois  eft  efprouué 
par  le  feu ,  nous  tourne  à  Inuangc  & 
nonneur  &  gloire,  quand  lesus  Chrift 
fera  reuelé.  Or,  ie  vous  efcri  ces  cho- 
fes ,  mes  bien  aimez,  non  pas  me 
prifanl  raoi-inefme,  ou  prefumant  or- 
gueilleufement  de  moi-mefmc(car  hé- 
las l  ic  furs  vn  poure  pécheur  mifera- 
bie  A  débile,  indigne  de  la  grâce  que 
le  Seigneur  me  fait),  mais  ic  vous 
efcri  afin  de  vous  monftrer  par  ceft 
exemple  A  patron  la  différence  du 
feruice  de  Chrifi  &  du  feruice  de  ce 
monde  ;  comme  auffi  Chrift  luï-mefme 
a  admonnefté  &  confolé  Tes  difciples 
par  la  fimilitude  de  la  femme  qui  tra- 
uaitle,  difant  :  Vous  pleurerez  &  gé- 
mirez, mais  le  monde  s'elîouJra;  vous 
ferez  contriftez,  mais  voftre  triftelTe 
fera  conucrtie  en  ioyc.  Employez 
vous  donc ,  chers  frères ,  aux  chofcs 
qui  font  à  venir,  tSr  mefprifcz  hardi- 
ment les  chofcs  prefcntes,  car  celles 
qui  font  à  venir  font  éternelles,  &  cel- 
les-ci font  temporelles.  le  fuis  main- 
tenant comme  la  femme  qui  trauaillc, 
mais  i'efpere  que  ic  ferai  bien  toft 
comme  vne  mère ,  ayant  iouifi'ance  de 
mon  fruiâ.  le  voi  maintenant  le  figuier 
bourgeonner,  ék  pourtant  ie  fai  pour 
certain  que  l'efté  m'eft  bien  prochain, 
le  louerai  donc  ma  tefte  en  naut,  car 
mon  rédempteur  aproche  ;  voici  la  voyc 
de  vie  :  il  faut  ainfi  future  Chrift.  le 
m'en  vai  deuant,  chers  frères,  &  ef- 
pere,  par  la  grâce  de  Dieu  en  Chrift, 
d'emporter  la  viâoirc. 

Regardez  &  confiderez  l'illue  de 
notlre  conucrfalion.  Priez  pour  moi. 
iV   me  mi>nftrcz  maintenant   la  vraye 
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charité  &  dlledion  que  vous  me  por-  a& 
lez.  le  ne  me  fuis  pas  moi-rnefme  cf- 
pargné  iour  ne  nuit,  que  ic  n'ayc  veillé 
pour  vos  âmes.  le  n'ai  conuoité  au- 
cune chofe  de  perfonne  ;  mais  mainte- 
nant voici  que  le  défire,  c'eft  que  vous 
ne  rendiez  point  mes  labeurs  &  tra- 
uaux  vains  enuers  vous,  &  que  vous 
ne  les  defhonoriez  en  aucune  forte. 
Ne  foyuz  pas  feulement  contempla- 
teurs, maïs  pluftnft  foyez  imitateurs 
des  admonitions  falutaires  que  Dieu 
vous  a  faites  par  mon  miniftere,  &  en 
ce  faifant,  vous  me  recompenferez  af- 
fez.  Mais  ie  crain  que  le  n'aye  labouré 
en  vain,  pour  plufieurs,  qui  pcnfent 
que  ce  foit  alTez  de  porter  le  nom  de  1,  ç 
Chrcftien,  &  fous  cela  prouoquer  Dieu 
A  ire  A  à  courroux  par  leurs  iniquilez, 
hypocrifie,  detraôion  &  vanité.  O 
vous,  mes  frcrcs ,  penfcz-vous  que 
noflre  labeur,  foin  «  trauail  ne  foit 
receu  A  aprouué  deuant  Dieu  f  Si  eft 
pour  vroi.  Et  nos  liens  fonl-ils  hon- 
teux <Se  infâmes.^  oui,  deuant  ceux  qui 
ont  oui  de  nous  la  faine  dodrine,  A 
cependant  la  reiettenl.  Quant  aux  au- 
tres, ils  font  à  la  louange  de  Diyu  & 
auancemeni  de  toute  pieté.  Mais  il 
faut  que  vous  fupportiez  encores  vne 
çhofe  de  moi,  c'eft  afTauoir,  que  ic 
vous  admonnefte  que  vous  ayez  plus  l  1 
d'efgard  à  ceux  que  Dîeii  a  conftilué  ' 
fur  vous,  A  fpecialement  A  ceux  qui 
trauaillent  en  la  parole,  expofans  A 
abandonnans  leur  vie  pour  vous. 
ObeifTez  à  eux  comme  à  Cnrift,  autre- 
ment vous  eftes  contempteurs  de 
Chrift,  Cl  vous  les  mefprifez.  Finale- 
ment, mes  trefchers  frères,  ie  vous 
efcri  tout  ceci,  comme  ayant  mémoire 
de  vous  entre  mes  liens,  cependant 
que  ie  vis,  &  que  ic  veux  maintenir  A 
honnorer  mon  miniftere.  Vous  rcce- 
urez  donc  ceci  de  moi,  A  l'enfuyurez, 
non  pas  que  ie  veuille  prifer  A  exalter 
de  telle  façon  les  bonnes  neuures, 
comme  fi  le  falut  y  eftoit  conftitué,  car 
mon  but  tend  à  ce  que  par  icelles 
vous  demonftriez  A  déclariez  voftre 
foi ,  entant  qu'elles  feront  comme 
féaux  A  tefmoignages  de  voftre  foi. 

Av  contraire  donc,  tenez  ceci  ferme  La  i 
A  indubii  ible,  que  nous  fommes  iufti-  P^ 
fiez  de  grâce  par  lefus  Chrift  fans  les  p^ 
œuures  de  la  Loi.  Car  Dieu,  par  fa 
charité,  nous  a  donné  fon  Fils  vnique 
du  temps  que  nous  eftions  encores  fes 
ennemis,  afin  que  maintenant  cela  de- 
meure, que  le  falut  n'eft  point  fondé 
fur  les  œuures,  ains  fur  la  grâce  de 
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Dicu-  Car  iiuus  (Jetions  fauoir  ceci, 
qu'vn  petit  enfant  nous  efl  nai,  <Sr  qu'il 
nous  cfl  donniJ.  Ce(lui-ci  cfl  l'Agneau 
occisdcs  le  commencement  du  monde, 
fur  lequel  Dieu  a  impofé  toutes  nos 
inJquilez  &  iniufliccs,  lequel  ofte  les 
péchez  du  monde,  A  par  les  playcs 
duauei  nous  auons  guerifon.  Icelui 
cft  l'A^^'neau  qui  eft  afiîs  fur  lethronc, 
ayant  toute  puiffance  d'ouurir  le  liurc 
(cTvnù  A  feclk^  de  fept  féaux.  Il 
cft  le  lion  de  la  lignée  de  luda,  le 
germe  de  Dauid,  qui  a  vaincu.  Pour- 
tant ce  n'eft  point  fans  caufe  que  nous 
le  confeflbns  eflre  le  Chrîft,  c'eft  à  dire 
celui  qui  ûft  oind  Roi ,  Sacrificateur 
A  Prophète.  Tout  ce  qui  nous  fauue, 
vient  A  procède  de  lui  A  par  lui.  Il 
efl  la  voye,  la  vérité  &  la  vie.  Nul  ne 
vient  au  Pcre  finon  par  lui,  voire  fans 
lui  nous  ne  pouuons  faire  aucune 
chofe.  De  fa  plénitude  nous  auons 
tout  receu.  voire  grâce  pour  grâce. 
C'efl  lui  qui  oeuure  en  nous  A  le  vou- 
loir A  le  parfaire,  A  ce  non  point 
félon  nortre  vertu  A  bonne  intention 
ou  mérite,  mai^  félon  fon  bon  plaiiir. 
Si  nous  faifons  quelque  chofe  de  bien. 
c'efl  lui  qui  le  fait,  L-  relit:  procède  de 
noftrc  nature  corrompue.  De  forte 
que  nous  ne  fommes  pas  fuflîfans  de 
penfer  ou  faire  quelque  chofe  de  nous 
comme  de  nous-mefmes,  ains  noflre 
fuffîfance  efl  de  Dieu.  Voyez  donc  A 
regardez,  chers  frères,  quelle  force  A 
vertu  nos  œuures  A  nos  mérites  ont, 
quand  nous  nous  arrellons  à  nous 
inefmcs  :  c'eft  qu'elles  font  damna- 
bles,  A  quand  mefmc  nous  aurions 
fait  tout  ce  qui  cH  comaiandé,  nous 
fommes  encores  feruiteurs  inutiles. 
Quand  la  foi  œuure  par  charité,  alors 
la  gloire  en  efl  donnée  à  Dieu,  A  non 
pas  à  nous,  lequel  auffi  nous  donne 
cefte  grâce  de  croire  en  fon  Nom.  Si 
nous  croyons  feulement  comme  les 
diables  A  les  mefchans,  ccflc  foi  n'efl 
rien.  Il  efl  neoelTaire  de  croire  vraye- 
menl  en  Chrirt .  A  de  mettre  totale- 
ment fa  confiance,  U^n  mérite,  falul  A 
vie  éternelle  en  lui,  pnur  attendre  A 
receuoir  tout  de  lui,  A  par  fon  obeif- 
fance  aux  commandemens  de  Dieu 
rendre  noflre  foi  aprouuee,  A  la  nionf- 
trcr  d'efficace  un  vie  éternelle.  Si 
on  croid  ceci  fermement,  voyez  com- 
ment les  forces  A  mérites  dfes  hom- 
mes pourront  conlîfler.  A  quelle  abo- 
minable doârine  on  enfcigne  en  la 
Papauté  touchant  les  mérites  A  les 
œuures  de  fupererogation  (qu'ils  appel- 


A    ANVERS.  45T 

lent)  A  de  mériter  maintenant  A  cî- 
apres.  Certes ,  vne  telle  doârine 
anéantit  entièrement  ïefus  Chrifl  nuec 
tous  fes  mérites,  A  abolit  fes  offices, 
lefquels  nous  aportent  tant  de  confo- 
lation,  c'efl  alTauoir  fon  office  Royal, 
fa  Sacrificalure  A  fa  Prophétie,  car 
s'il  y  a ,  en  la  force  A  vertu  de 
l'homme,  quelque  chofe  qui  mérite 
que  nous  obtenions  de  Dieu  falut , 
pourquoi  .i-il  eflé  necelTaireque  Chrifl 
ait  eflé  fait  homme,  s'off*rant  foi-mcfmc 
à  la  mort  de  la  croix  pour  nous,  comme 
fouucrain  Sacrificateur,  afin  qu'il  rom- 
pifl  la  muraille  *^ui  eftoit  entre  deux, 
effaçant  l'obligation  qui  cftoit  contre 
nous ,  A  par  ce  moyen  nous  reconci- 
liant au  Perc  ?  ncantraoins  ceux-ci 
veulent  eflre  eux-mefmes  Sacrifica- 
teurs A  intercetTeurs  pour  mériter 
pour  les  autres,  A  pourtant  auffi  ils 
n'ont  aucune  part  ne  portion  au 
Royaume  que  Chrifl  nous  a  acquis  A 
mérité  pour  nous  par  fon  fang  ;  ains 
leur  portion  efl  auec  leur  Père,  le- 
quel ils  onlferui.A  duquel  ils  font  les 
membres,  ou  Royaume  duquel  auffi 
ils  feront  logez,  où  le  feu  ne  s'cflein- 
dra  iiimais,  A  leur  ver  ne  mourra 
point. 

3iBN-hcureux  efl  celui  qui  n'a  point 
de  communion  auec  ceux-là,  car  ils  ne 
font  point  participans  de  ta  croix  de 
Chrifl  ;  ains  cheminent  en  plaifirs  A 
délices,  par  la  voye  large  A  fpacieufe 
qui  mené  à  la  mort  éternelle.  Retirez 
vous,  mes  frères,  retirez-vous,  di-ie, 
A  fuyez  du  milieu  d'iccux;  n'ayez  au- 
cune communion  auec  eux,  A  ne  beu- 
uez  poini  du  vin  de  Tire  de  la  pail- 
larde. Car  (prenez  garde  de  bien 
près)  en  vn  iuur  viendra  fa  ruine  A 
defolation  fort  grande,  A  fera  du  tout 
deftruile  &  ruinée.  Suiuez  A  marchez 
pluftofl  après  lefus  Chrifl  nud  A  cru- 
cifié, car  encore  que  ce  foii  en  peine, 
mifere  A  fafcherie,  c'eft  ncantmoins  la 
droite  voye  qui  meine  à  la  vie,  A  par 
laquelle  tous  ceux  qui  poffedcnt  main- 
tenant la  vie  éternelle  auec  Chrîft 
ont  pafl"é.  Auffi  les  chofes  de  ce 
monde  font  temporelles  qui  prendront 
bien  tofl  fin  ;  mais  ce  qui  nous  efl 
promis  en  Chrifl  demeurera  éternel- 
lement. Employons-nous  treflous  à 
ces  chofes,  A  qu'il  nous  fouuienne 
ou'il  faut  premièrement  aualer  l'aigre 
iV  l'amer,  A  puis  viendra  le  doux;  car 
les  foiifl'ranccs  vicnent  premièrement, 

fiuis  après  la  refiouilTance  ;  en  premier 
ieu  vient  la  bataille  A  puis  la  viâoire  ; 
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tout  premier  il  faut  trauaillcr,  &  puis 
aprcs  fera  donné  le  loyer  immoriel. 
il  faui  ici  femcr  en  pleurs  &  en  lar- 
mes ,  &  ci  après  moilToniierons  en 
loye  A  lielle.  Prenons  donc  bon  cou- 
rage ,  t^  ne  foyons  point  foibles ,  cn- 
cores  que  nous  ayons  grande  peine  A 
trauail.  Regardons  à  PAutheur  de 
noflrc  falut  lefus  Chrifl  ;  car  il  eft  nof- 
ire  loyer,  noftre  gloire  &  honneur; 
noflre  efpernnce  &  couronne;  en  lui 
nous  viuons  &  demeurons,  voire  nous 
femmes  vn  auec  lui  ;  A  fans  doute  là 
où  il  fera,  U  auffi  feront  fes  ferui- 
teurs.Dequoidoncauons-nouscraintc^ 
pourquoi  perdons  -  nous  courage  ? 
qu'efl-ce  qui  nous  pourra  empcfcner 
ou  reculer,  que  nous  ne  pofleoions  la 
vie  f  voulons-nous  aller  vendre  noftre 
primogeniture  pour  vne  foupe  auec 
tfau  r  choiOrons-nous  pluftolï  les  cho- 
fes  qui  font  temporelles,  que  celles 
qui  font  éternelles  ?  gardons  nous  en 
bien.  Et  au  reilc ,  cncminons  ici  de 
telle  façon,  fuyuans  Clirid,  que  nollre 
conuerfation  ne  foit  pas  fur  la  terre, 
mais  au  ciel,  duquel  nous  fommcs  à 
Drefenl  comme  eftrangors  A  efloigncz. 
Nous  ne  voyons  maintenant  que  par 
foi ,  comme  en  vn  miroir  ;  mais  ci 
après ,  quand  Dieu  fera  manifellé  ref- 
plendifTant  en  gloire  ,  alors  nous  le 
verrons  face  à  face  comme  il  efl.  Ce- 
lui qui  vil  A  règne  au  fiecle  des  fic- 
elés nous  en  vucille  faire  ta  grâce , 
Amen. 

Salvez  l'vn  l'autre  d'un  faind  bai- 
fer,  le  vous  falue  tous  en  mes  liens. 
La  grâce  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrifl  foit  auec  vous  tous.  Amen. 
Demeurez  tous  enfcmble  conflans  au 
Seigneur.  A  vous  donnez  garde  de  la 
vaine  aparencc  de  fainâcté  ,  A  des 
faux  frères  A  fœurs.  Ne  foyez  pas  lé- 
gers A  volages  pour  confcntir  bien 
tort  à  quelqu'vn  ;  ains  foyez  touûours 
prudens .  A  ayez  fouucnancc  de  moi 
en  vos  prières.  O  combien  eft  plai- 
fante  A  fouhaitable  la  maifon  de 
Dieu  ,  en  laquelle  maintenant  ie  ne 
puis  conuerfer  !  neantmoins  ie  fuis 
d'cfprit  en  vos  faînâcs  aflembtecs  A 
congrégations.  A  en  fuis  confolé  ,  ef- 
pcrant  en  bref  de  deflogcr  d'ici  pour 
aller  auec  Chrift.  Ce  que  i'ai  efperd, 
A  efpere  encores  de  polTeder  A  louyr 
en  vérité ,  Dieu  me  le  doint ,  A  bien 
tofl. 

De  ma  main  â  vous  tous,  mes 
chers  frères  A  foeurs ,  ce  Samedi  28. 
de  luilki.  M. h  LXiiii. 


Il  cfcrità  Marguerite  qui  Tauoit  trahi. 

Le  me/me  prifonnicr,  fiuhani  qu'on  de- 
uoil  bcnir  Jes  ennemis  .  &  rendre  te 
bien  pour  le  nuil,  n'a  point  i*oulu  fe 
contenir  d'c/crirc  vne  epiflrc  ,plcfnc 
ii'admonHion  &  corrcaion  Cl^reJ- 
tienne ,  à  h  femme  qui  l'auoit  trahi, 
comme  s'enfuit. 

Margvbrite  m'amie.  combien  que 
tu  10  fois  portée  (î  vilainement  enuers 
moi ,  que  non  feulement  tu  l'es  moc- 
quee  de  mes  labeurs  A  trauaux  Mors 
qu'rtuffi  volontiers  ie  me  fuis  employé 
pour  ton  falut ,  que  iamais  i'ai  volon- 
tiers mangé  ayant  faim),  mats  qui  plus 
eft  tu  m'as  iniquement  trahi  à  la  mort  ; 
neantmoins  ie  n'ai  pas  voulu  laifter  de 
t'efcrire  A  admonnefter  en  ces  mife- 
rabtes  A  triftcs  liens  cfquels  ie  fuis 
détenu  ,  pour  voir  H  parauanturc  il  y 
aura  en  toi  quelque  lieu  de  repen- 
tance.  Quant  eft  de  moi,  en  ce  qui  me 
touche,  des  la  première  heure  que  tu 
eus  commis  ce  vilain  aâc,  ie  le  l'ai 
pardonné  du  plus  profond  de  mon 
cœur ,  comme  encore  ie  le  le  par- 
donne ;  tout  ainfi  comme  ie  defire  que 
mon  Dieu  me  pardonne  A  remette 
toutes  mes  fautes.  Neantmoins  ton 
péché  n'eft  pas  amoindri  deuant  Dieu 
pour  cela  ,  tellement  que  fî  en  temps 
A  de  bonne  heure  tu  ne  te  conuertis 
au  Seigneur ,  fon  ire  A  fa  vengeance 
tombera  bien  toft  fur  toi,  A  ne  tar- 
dera gucres.  O  povre  A  miferable 
femme  où  es-tu  tombée?  le  te  de- 
mande, les  Preftres,  Moines  A  lefui- 
tes  te  pourront-ils  défendre  A  refpon- 
dre  pour  toi  deuant  le  throne  luaicial 
de  Chrift  r  O  poure  femme  î  comment 
eft-ce  que  le  diiable  a  ainft  poft'edé  ton 
cceur -^  commenl  as-tu  ainfi  efté  en- 
chantée A  enforceice  par  la  doârine 
du  diable  ?  pour  vrai  i'efpcroi  quelque 
chofc  meilleure  de  toi ,  croyant  à  tes 
beaux  mots,  A  penfanl  que  tu  voutois 
abandonner  l'abominable  idolol  rie. 
Mais  (helas)  tu  n'es  pas  demeurée  ce 
qu'aupttrauant  tu  eftots.  ains  tu  es  en- 
core deucnue  pire  A  plus  mefchante. 
Mais,  ie  le  prie,  comment  efl-il  poffi- 
ble  que  lu  ayes  îamais  peu  pcnfer  de 
trahir  A  liurer  à  la  mort  celui  qui  ne 
t'a  iamais  fait  que  bien  A  fcruîce? 
aprens-tu  ceci  en  Tefcbole  des  Icfui- 
les  ?  funt-ce-ci  les  fruiAs  de  ce  que  tu 
le   confefles  chacun  iour.'  foni-ce-ci 
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;s  fruiâs  tic  tani  de  patenoflres  que 
tu  dis  &  lis  au  Icmpic  des  idoles  tous 
les  iours  ?  font-ce-ci  les  fruitls  qui  pro- 
cèdent de  tant  de  Meffes  que  lu  ois 
&  de  tant  de  dieux  de  paHe  que  tu 
manges }  Ce  ne  ta  point  eflé  afiez  de 
me  trahir  tout  feul ,  ains  comme  vne 
louve  affamce  lu  as  englouti  &  deuor<S 
deux  brebis  enfcmble.  Si  nous  &  la 
parole  de  Dieu  ,  laquelle  nous  l'an- 
noncions, ne  te  plaiftons  ptîint,  tu 
nous  pouuois  laiffcr  en  paix ,  A  nous 
n'cufnons  pas  ct\é  dirtrails  de  nos  au- 
tres afaires  A  labeurs.  M:iis  quoi? 
toi-mefme  courois  après  nous;  loi- 
mefmc  ne  nous  laiïTois  pas  en  repos. 
Pour  cefle  caufe  ta  perdition  &  dam- 
nation te  fera  plus  griefuc  &  pcfante 
A  porter.  Tu  es  maintenant  yurc  du 
fang  des  povrcs  Cbrefliens  aucc  la  ri- 
baude  de  Babylone ,  qui  eft  affife 
fur  le  dragon  d  fept  telles.  Cependant 
retjardc  fa  fin.  Telle  comme  elle  efl, 
telle  fera  aufn  !a  tiene.  La  paillarde 
de  Babylone  triomphe  maintenant , 
acouflrce  en  or  »  argent ,  A  bagues 
precieufes,  neantmoins  fa  fin  fera  per- 
dition A  mort.  Nous-nous  refiouiltons 
cependant  en  nos  foulTrances  A  en  la 
croix  de  ChriH  ,  car  noilre  fin  efl  )a 
vie  éternelle. 

Pknses-iu,  quand  tu  auras  fait  mou- 
rir moi  &  mon  compagnon  prifonnier, 
que  lors  tu  ayes  banni  A  dcllruit 
la  fainâc  vérité  de  Dieu  r  non ,  non  ; 
ains,  au  contraire,  elle  prendra  plus 
profonde  racine,  A  croidra  plus  puif- 
famment  par  nolîre  mort.  Car  k-  fang 
des  martyrs  eft  la  femence  de  l'Eglife 
de  Dieu.  Voire  mcfmes  toutes  les 
gouttes  de  noftre  fang  annonceront 
encores  îcs  louanges  de  Dieu  après 
noflre  mort;  cependant  A  toi  A  tous 
ceux  aufquels  tu  es  adhérante,  ntin 
receuront  que  honle  A  confufion  fur 
vous.  Car  tout  ainfi  que  Samfon  a 
plus  deftruil  de  Philiflins  en  fa  mort 
qu'il  n'auoit  fait  en  toute  fa  vie;  aînll 
auffi  nortre  mort  fera  plus  dommagea- 
ble aux  ennemis  de  Dieu  que  noilre 
vie  n'a  efté.  Qu'ils  bruflcnt,  qu'ils  ef- 
tranglcnt ,  qu  ils  tuent  A  meurtrilTcnt 
par  feu,  cordes,  efpec  A  eau,  tant 
qu'ils  voudront,  la  parole  de  Dieu  de- 
meure neantmoins  A  demeurera  éter- 
nellement. Il  efl  bien  dur  A  à  toi  A  Â 
les  femblables ,  de  regimber  contre 
l'aiguillon.  L'Agneau  oui  efl  afHs  fur 
le  ihrone,  efl  trop  fort  <x  puilTant  pour 
vous.  Cefl  Agneau  nous  veftira  de  ro- 
bes blanches,  A  nous  commandera  de 
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nous  repofer  encore  vn  petit  de 
temps,  iufques  à  ce  que  le  nombre  de 
nos  frères,  qui  doiucni  nuffl  eflre  mis 
à  mort  pour  le  tefmoignace  de  lefus 
comme  nous,  foit  acompTi.  Or  alors 
rire  &  la  fureur  de  Dieu  fera  en- 
flambcc  comme  feu  ,  qui  confumera 
nos  aduerfaires  A  loi  auffi  femblable- 
ment,  fi  tu  ne  te  repens  de  tout  ton 
cœur ,  A  ne  produis  fruits  dignes  de 
repentance ,  te  retirant  de  tout  mal  A 
de  tous  faux  feruices  de  Dieu,  te  fe- 
parant  de  la  compagnie  de  la  gcncra- 
lion  de  vipères ,  A  notamment  de  la 
fede  des  ïefuites,  pour  t'adonncr  en- 
tièrement au  vrai  feruice  de  Dieu  en 
fon  Eglifc  fainâe.  Car,  en  ce  faifant, 
tu  trouueras  grâce  auec  Saul  de 
Tharfe.  A  non  pas  autrement.  Par- 
quoi  ie  t'admonnefic  ^  Marguerite 
m'amie ,  A  te  prie  auec  pleurs  A  lar- 
mes vrayes ,  par  la  mort  A  paffion  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifl  ,  A  par 
fon  fang  précieux  qu'il  a  efpandu 
pour  nous,  que  tu  te  donnes  bien  garde 
d'endurcir  ton  cœur  en  la  mefchan- 
ceié  ,  comme  Pharaon  ;  ains  amende 
toi,  amende  toi,  di-ie  .  ccpcndrint  que 
tu  as  encore  le  temps.  Car,  en  vérité, 
ie  te  di  auec  le  fainfl  Martyr  '  Cy- 
prian,  qu'après  cefte  vit*  il  n'y  a  point 
de  lieu  pour  fe  repentir  ou  pour 
s'amender.  Ne  le  repofe  A  ne  te  cou- 
che pas  fur  les  couffins  A  oreillers 
que  les  prcflres,  Moines  A  lefuiies  te 
mettent  fous  la  tefle  A  fous  les  bras. 
le  fai  bien  qu'ils  te  difent  de  beaux 
mots,  A  le  prcfentent  des  paroles 
douces  A  emmiellées,  voire  mefrae 
que  par  ta  trnhifon  tu  as  gaigné  A 
mérité  le  Royaume  des  cteux.  Mais, 
en  vérité,  en  vcrité,  ils  te  trompent  A 
deçoyuent,  viuifians  ton  ame,  laquelle 
eft  enuironnee  de  mort  éternelle,  fi  tu 
ne  te  repens  A  conuertis  félon  mon 
confeil. 

Ie  l'ai  efcrit  ces  chofes  en  mes 
liens  ,  lefqueîs  ie  fouffre  A  endure 
pour  le  tefmoignage  de  la  vérité  ,  ef- 
perant  ta  conuerfion  A  repentance 
par  la  grâce  do  Dieu,  fi  lu  peux  pleu- 
rer A  lamenler  ta  vie  mauuaife.  le 
prie  le  Seigneur  du  plus  profond  de 
mon  cœur,  qu'il  le  donne  fa  grâce  par 
lefus  Chrifl  fon  Fils,  Amen. 

Ce  îo.  de  luillet  m.d.lxiiu.  Par 
celui  que  tu  as  trahi ,  A  neantmoins 
qui  te  pardonne  de  bon  cœur, 
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Il    efcrii    leiires   confolaioïres    à    fa 
femme  defolee. 

Drrant/on  emprifonncmeni,  il  na  point 
oubiié  fa  povrc  &  dcfokc  femme , 
ains  lui  a  cfcrit  piufieurs  lettres  amia- 
bles S-  con/olatoircs  par  iiiuerfcs 
fois,  quand  it  en  a  eu  te  moyen  & 
i'occajion,  le/qucllcs  nous  produirons 
ici  par  ordre,  afin  que  chacun  voye 
raffcclicHy  amour  &  foin  fpecial  qu*il 
tut  a  porté. 

Ma  bien-aiince,  Il  a  pieu  à  Dieu, 
fdon  fon  commundL*mcnt  ,  que  nous 
ayons  cité  conioînts  cnfcmble  par  le 
fainâ  ellat  do  mariage  ;  fi  en  quelque 
endroit  ie  me  fuis  porte*  autrement  que 
mon  deuoir  ne  portoit,  le  vous  prie 
de  le  me  pardonner.  Et  quant  d  vous, 
d'autant  que  vous  ne  m'atiez  iamais 
en  rien  mcsfait  ni  offenfé ,  ie  n'ai  rien 
ft  vous  quitter  ou  pardonner,  l'ai  fou- 
Ufnt  mémoire  ^  fouuenanee  de  vos 
larmes.  Mais  quoi  ?  il  cfl  vrai  que  le 
Seigneur  nous  a  conioints  cnfcmble  , 
&  que  maintenant  nous-nous  dépar- 
tons l'vn  de  l'autre  pour  vn  temps,  ou, 
s'il  lui  plail ,  pour  ïoultnnrs  :  mais  ce- 
pendant c'elt  ta  volonté  du  Seigneur. 
Qui  eft  celui  qui  peut  répliquer  contre 
lui?  car  tout  ce  qu'il  fait  efl  iuflc  & 
parfait.  Confolez-vous  au  Seigneur  &. 
vous  tenez  paifible  auec  noftre  cou- 
fine,  de  laquelle  auffi  i'ai  fouueni  mé- 
moire A  fouuenance.  Et  quoi  qu'il  en 
foit,  demeurez  toufiours  en  la  fainde 
vérité  de  Dieu  ,  laquelle  vous  avez 
ouye  &.  aprinfe  de  fi  lonj;  temps,  A 
ne  vous  en  dertournez  aucunement  . 
encores   qu'elle  foit   ici   acourtree   fi 

f>ourement.  a  Bien-heureux  {dit  Chrifl) 
ont  ceux  qui  fouffrenl  perfecution 
pour  iullice ,  car  le  Royaume  des 
cieux  ell  à  eux.  "  Item  :  «  Vous  au- 
rez trifleffe  &  fafchcrie  au  monde  , 
mais  en  moi  vous  aurez  paix:  ayez 
bon  courage  ;  i'ai  vaincu  le  monde.  » 
It  faut  ici  combattre  &  batailler,  A 
puis  après  nous  atteindrons  la  cou- 
ronne t%  la  paix  éternelle.  Quand 
vous  entendrez  les  nouuclles  de  ma 
mort,  rcdouyOTez-vous.  Maintenant, 
vous  pouuez  pour  vn  peu  de  temps 
eflre  en  angoiffe  auec  moi  (car  nous 
fommes  vne  chair)  ;  mais  furmontez 
voftre  triftclTe ,  &.  priez  le  Seigneur 
qu'il  lui  plaiCc  me  fortifier,  &  il  me 
fuffii.  Soyez  aufû  diligente  en  la  pa- 


I.  Car  10  II 


rôle  de  Dieu ,  A  faites-moi  auffi  fa- 
uoir  comme  on  fe  porte  enuers  vous  , 
A  n  on  a  foin  de  vous,  afin  auc  ie 
fois  en  repos.  Combien  que  félon  le 
corps  ic  fois  feparé  de  vous  ,  neant- 
moins  mon  efprit  efl  auec  vous  &  y 
fera  tant  que  le  viurai.  N.  eftoit  Sa- 
medi près  de  moi ,  lequel  a  plus 
agraué  mon  cœur  qu'il  ne  i'a  fou- 
lage ;  il  demeure  toufiours  le  mefme  : 
Dieu  le  vucïlle  conucrtir.  Il  cufl  eflé 
bien  aife  que  ie  fuH'e  derechef  re- 
tourné au  conuent  ;  mais  quoi .'  quand 
mefmes  il  m'y  faudroit  retourner,  le 
Seigneur  m'en  donneroit  ilTue  &  deli- 
urance.  fufi  tofl  ou  tard.  Quand  i'y  *•  P"^'** 
penfe,  i'en  ai  le  cœur  fort  oSligé.  Je 
•  ne  fai  pas  encores  qu'on  fera  de  moi. 
Mon  cl(ifir  efl  plufloft  de  mourir  que 
de  viure.  Je  voudroi  bien  que  le 
combat  eufl  prins  fin.  A  que  la  noix 
fut  caïl'ee ,  atin  que  ic  fufTe  deliuré  de 
ce  corps  mortel.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit.  ic  fuis  &  apartien  au  Seigneur. 
lequel  m'a  conduit  iufqucs  ici;  il  fera 
donc  de  moi  ce  qu'il  lui  plaira.  Je  di 
de  bon  cœur  :  «  O  Père,  ta  volonté 
foit  faite.  "  Or,  ie  vous  recommande 
au  Seigneur  JefusChrifl.  Ne  vous  ef- 
merueillez  point,  fi  îe  vous  efcri  fi  peu 
A  gueres  fouuent  ;  car  il  faut  que  ie 
face  tout  à  la  defrobee  &  en  grande 
crainte.  Si  i'elloi  trouué,  fans  point  de 
doute  ie  feroi  ieité  fur  la  géhenne. 
J'cfcrirai  touiours,  Dieu  aidant,  quand 
i'aurai  les  moyens.  Cependant  ie  vous 
prie  que  î'aye  de  vos  nouucllcs,  afin 
que  par  icefles  ie  me  puifle  vn  peu 
recréer.  Je  vous  enuoye,  auec  la  pre- 
fente,  vne  chanfon  ,  laquelle  i'ai  ici 
compofee  pour  pafTer  le  temps.  Je 
n'ai  autre  chofe  à  vous  enuoyer  ;  bien 
vous  foit,  ma  bien-aimee,  mon  cœur, 
&  ma  plus  grande  confolation  après 
Dieu.  En  grande  hafte  ,  de  ma  forte 
cage,  ce  ïo.  d'Aoufl  m.d.lxmii.  Priez 
le  Seigneur  pour  moi ,  comme  ie  le 
prie  pour  vous,  &  ayez  bon  courage. 
Voflre  mari,  prifonnier  pour  la  parole 
du  Seigneur. 

Ch.  Smît. 


Rom.  r.  K. 
Rom  14.^ 
Malth.  0.  M) 


Il  nous  efl  donné  de  Dieu,  non  feu- 
lement de  croire  en  Chrifl,  mais  uuffi 
de  foufîrir  pour  lut. 


Autre  lettre  à  fadite  femme. 

Le  Sa^^ncur  qui  nouK  a  appclc:{  cnfem^ 
blc  en  l^eflat  de  mariage  &  Je  la 
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FSx,  S-  /t'ijHt'/  maintinant,  félon  f on 
bon  plai/ir  ,  nous  J'cpare  pour  vn 
temps,  vous  vueilU  confolcr.  Amen. 

Combien  que  .  ma  bien-aimee  ,  ie 
n'enicnde  micuaes  nouuelles  de  vous, 
û  eft-ce  nuantmoins  que  ic  ne  vous 
puis  oublier  :  voire  incfmes  les  larmes 
medccoulent  abondamment  des  yeux, 
qunnd  il  me  fouuient  de  vous.  Mais 
quoi?  ic  no  vous  peux  maintenant 
plus  confolcr  ni  aider,  attendu  que, 
félon  la  chair ,  ie  fuis  feparé  de  vous. 
Vous  auez  auec  vous  le  Dieu  tout 
puifTant  &  Jefus  Chrift  fon  Fils  bien- 
aimé  noflre  Seigneur,  lequel  ne  vous 
abandonnera  point ,  fi  vous  mettez 
toute  voftre  confiance  en  lui,  car  il 
efl  le  Père  des  vcfues,  qui  a  grand 
foin  A  efpard  fur  leurs  affligions,  lar- 
mes tV  gcmifTcmens.  Abandonnez-vous 
entièrement  à  lui ,  <%  l'inuoque/  en 
toutes  vos  ncceffitez  :  il  vous  aidera 
A  dcliurera.  Quoi  qu'il  en  foit,  de- 
meurez touflours  en  l'EKlife  de  nollre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  &  ayez  foin  que 
l'enfant  de  noftre  coufine  croîfle  en  la 
crainte  de  Dieu.  Tel  eft  le  defir  de 
mon  coeur.  Monftrez-lui  vn  foin  ma- 
ternel (car  il  faut  que  vous  lui  foycz 
comme  merc),  à  ce  qu'il  puilTe  mar- 
cher en  la  voyc  du  Seigneur  tous  les 
iours  de  fa  vie.  le  voudroi  bien  que 
noftrc  dite  couflnc  m'efcriuifl  quoique 
falutation.  le  fuis,  j»raccs  à  Dieu  ,  en 
la  main  du  Seigneur,  combien  que 
ma  chair  me  fuit  bien  fafcheufc  &  pc- 
fante.  l'efpere  que  la  génération  raau- 
uaife  me  fera  palfer  en  bref.  Or,  ie 
prie  mon  Dieu  qu'il  me  face  ceftc 
grâce,  A  bien  lofl,  car  ie  dcfirc  de 
deflo^'er,  pour  c-ftre  auec  Chrift.  Icne 
fai  pas  difficulté  de  fi^'ner  A  fccllcr 
par  mon  fang  la  fainflc  vérité  de 
Dieu,  laquelle  i'ai  fi  fouuent  cnfei- 
gnce,  &  de  laquelle  ie  tefmoigne  en- 
core, qu'il  n'y  en  a  poinld'autre.  l'ef- 
pere auffi  d  ertre  trouué  au  nombre 
des  fidèles  lefmoins  de  Dieu  &  de 
Jefus  Chrift,  qui  ont  laué  ou  blanchi 
leurs  veftemens  au  fang  de  l'Agneau. 
I)  faut  que  le  nombre  de  ceux  qui 
doiuent  cflre  mis  à  mort  foit  acompli. 
Cependant  la  chofe  m'eft  bien  pe- 
fante ,  auanl  que  cela  foit  aucnu.  Je 
fai  bien  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de 
combats  oui  m'attendent.  Mars  priez 
pour  moi  fans  ceffe.  On  lient  contre 
moi  vne  bien  mcfchimtc  procédure  ; 
mais  (hclas)  il  leur  fera  quelque  iour 
bien  cher  vendu  de  Dieu,  lorfque  de 


fes  hauts  cieux  il  fe  moquera  d'eux, 
&  les  brifera  tS  caftera  de  fa  verge  de 
fer»  comme  vn  vaifteaude  potier.  Dieu 
leur  vueille  pardonner  cefle  iniufticc, 
&  ne  la  leur  point  imputer  :  à  eux , 
di-ie,  &  à  cefte  traiftrefl^e.  Amen.  Bien 
vous  foit  au  Seigneur ,  &  ayez  bon 
courage.  De  ma  cage,  ce  22.  d'Aoufl 

M.D.LXIItl. 


M  D.tXIT. 

Luc  iî.  ))• 
A&,  7.  6. 


Autre  lettre  à  fadile  femme, 

Lk  lien  par  lequel  Dieu  nous  a 
conioints  enfemble ,  qui  eft  le  lien 
d'amitié,  ne  peut  porter  aucunement 
que  ie  vous  puilTe  mettre  en  oubli.  Et 
combien  que,  félon  la  chair,  nous 
fuyons  feparez,  &  que  ie  ne  puift"e  at- 
teindre &  paruenir  iufqu'à  vous  :  fi 
eft-ce  que,  félon  l'efpril,  ic  fuis  auec 
vous  infeparablement,  ayant  toufiours, 
deuani  Dieu  ,  mémoire  de  vous  en 
mes  prières  A  oraifons.  Or,  Dieu  eft 
le  pcrc  &  dcfenfeur  des  vefues  A  des 
orphelins  ;  prefentez-vous  donc  du  tout 
A  entièrement  à  lui.  Je  vous  prie  af- 
fedueufement  que  vous  vous  vueillieK 
confoler  en  lui,  A  vous  fier  A  aft"eurcr 
fermement  en  fa  grâce  ,  voire  louant 
A  magnifiant  touiours  ce  bon  Dieu 
pour  fa  grande  A  indicible  miferi- 
oorde,  laquelle  il  a  demonftree  enuers 
moi,  pourc  A  miferable  pécheur,  fans 
aucun  mien  mérite.  Il  faut  qu'il  foit 
magnifié  A  loué  elcrncllement.  Car  il 
eft  impoffible  qu'on  puift'c  réciter  de 
la  langue  la  grâce  du  SL'igneur,  la- 
quelle il  me  monftre  maintenant  A 
iournellement.  Car,  en  premier  lieu, 
la  grâce  du  Seigneur  eft  fort  grande 
enuers  moi .  félon  le  corps  ,  me  don- 
nant fanté.  A  d'auantage  me  commu- 
niquant tout  ce  qui  m'eft  expédient 
pour  la  nourriture  quotidienne  A  or- 
dinaire. Mais  ccfte-ci  efl  cent  mille 
fois  plus  grande  fur  moi  félon  l'Ef- 
prit,  en  ce  qu'il  me  maintient  fi  fidèle- 
ment, félon  fa  promefte,  par  fon  S. 
Efprit,  me  confolant  A  fortifiant,  de 
forte  que  tout  mon  defir  A  attente 
n'eft  autre  que  d'eftre  bien  toft  deliuré 
de  ce  pefant  corps  mortel,  pour  eflre 
auec  le  Seigneur,  afin  que  ie  puiftc 
bien  toft  ,  clairement  A  apcrtement , 
voir  quel  efl  mon  Seigneur  A  mon 
Dieu  en  fa  maiefté  Celefte. 

Or  ,  priez  pour  moi .  afin  que  le 
Seigneur  me  vueille  loft  ouyr.  Et 
quant  â  vous,  mon  cccur  A  mon  fang. 
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demeurez  ferme  en  la  foi ,  &  louer  le 
Seigneur  en  moi ,  vous  confolant  en 
ce  que  ie  fouffre,  non  pns  comme  vn 
iiialtaitHeur  »  mais  comme  vn  Chrcf- 
ticn,  laquelle  chofe  vous  doit  bien  cf- 
tre  en  grande  confolalion  A  ioyc , 
quand  vous  lu  confiderez.  Ma  bïen- 
aimee,  fuiïcs  ainfi,  A  remettez  tous 
vos  afaires  au  Seigneur,  lequel  nous 
lient  tous  en  fa  lauuc^:irdc  «  protec- 
tion ,  voire  &  nous  tient  fi  fermement 
enclos  en  fa  main  .  que  nul  ,  quel 
que  fubtil .  lin  &  puilTant  qu'il  puilTe 
eftre ,  ne  nous  en  pourra  retirer , 
non  pas  mefmcs  arracher  de  noflrc 
telle  vn  l'eu!  cheueu.  Il  efl  bien  en  la 
puiffiince  du  Seigneur,  encore  que  ic 
fois  iugé  &  condamné  des  hommes , 
de  me  deliurer  d'ici,  combien  que,  fé- 
lon Je  iugement  humain»  on  n'en  puitTe 
voir  ni  ouïr  aucune  aparence  ,  voire 
auffi  me  deliurer  du  milieu  du  feu  : 
ncantmoins  il  fera  ce  qui  fera  bon  A 
plaifant  deuunt  fes  yeux.  C'efl  donc 
chofe  bonne  de  fe  lier  en  lui  ,  à  non 
pas  aux  hommes,  l'atten  le  Seigneur, 
&  fuis  par  fa  grâce  difpofé  &  préparé 
pour  le  fuiure.  Je  defire  de  marcher 
en  fes  rentiers.  Je  langui  d'entrer  en 
la  bonne  &  fouëfiie  odeur  de  fes 
baulmes  &  onguens  précieux.  Mon 
cœur  defire  &  languit  d'aller  au  ban- 
quet des  nopces  de  l'Agneau  ,  &  de 
voir  la  bonté  tk  gloire  de  mon  Dieu. 
Parainfi  Uelaiflez  vos  larmes,  &  foyez 
vaillante  auec  moi  au  combat.  LaifTez 
faire  au  Seigneur  fon  œuure ,  car  elle 
ne  peut  tourner  qu'à  noflre  falut.  Par- 
quoi,  ma  bonne  amie,  foycz  vertueufe 
au  Seigneur.  Cheminez  en  la  voye 
d'icelui  en  toute  confiance  ,  ne  vous 
laillez  point  cfpouuanter  ne  defvoyer. 
Encores  que  vous  fuffîez  delailTec  & 
abandonnée  des  hommes,  le  Seigneur 
ne  vous  abandonnera  point,  ains  vous 
confolera,  maintiendra,  A  donnera  fe- 
cours  en  vofire  neceffité.  Qui  devez- 
•  vous  donc  craindre?  Bien-heureux  eil 
l'homme  qui  efpere  au  Nom  du  Sei- 
gneur. C'eft  bonne  chofe  de  fe  con- 
fier en  lui.  Si  ie  vous  puis  voir  A  par- 
ler encore  vnc  fois  deuant  ma  mort, 
ce  me  fera  vn  grand  bien  ,  auenu  par 
la  grâce  de  noflre  Seigneur;  fi  cela  ne 
fe  peut  faire,  nous  recommanderons  le 
tout  à  Dieu.  Saluez  en  mon  nom  N. 
noflrc  coufinc;  A  fi  elle  part,  qu'elle 
falue  de  bien  bon  cœur  en  mon  nom 
fon  père  &  fa  mère ,  &  N.  fon  frère. 
le  m'en  vai  deuant  ;  i'efperc  de  les 
rctrouuer  en  la  vie  éternelle.  Saluez 
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aufli  en  mon  nom  N.  A  N.  A  les  viû- 
tez  aucunes  fois,  le  vous  recommande 
à  la  grâce  du  Seigneur.  Recomman- 
dez-moi H  tous  les  frères  &  fœurs  au 
Seigneur,  A  li  tous  ceux  qui  en  bonne 
patience  attendent  la  venue  de  noflrc 
Seigneur  lefus  Chrift.  Bien  vous  foil. 
Efcriuez-moi  de  voflre  eflat  A  difpofi- 
tion.  Ce  cinquiefme  de  Septembre  mil 
cinq  cent  foixante  quatre. 


Peu  de  iours  après,  Satan ^  qui  eft  1.  Pi* 
loufiours  comme  vn  lyon  bruyant  &  ru- 
gijjani ,  n'a  pas  h'tjjé  de  s'efforcer  en 
pluficurs  fortes  &  manières  par  fes  in- 
fîrumensi  à  Jtucrlir  &  deflourner  Je  la 
foi  le  prefent  prifonnier.  Il  fut  fort 
tourmenté  &  trauaiUé  par  les  Hrejfres, 
Moines  &  Libertins.  Car  ioarnellcment 
les  PreflreSy  Moines,  &  principalement 
les  Carmes ,  penoyent  a  lui  auec  vne 

franâe  troupe  de  Libertins  {\),  icf quels 
affligeoyent  &  tourmentoyent  plus 
que  Jcs  liens,  comme  lui-mefme  U 
confeffe,  &  s'en  conwlaint  par  fes  Epif- 
tres,  où  il  cfcrit  qu'il  a  eu  Jouaent  beau- 
coup de  dijputcs  auec  Us  fujdits  per- 
Jonnages ,  oui  fe  font  porter  a  me 
fat^on  deforaonnee,  non  comme  Chref- 
tienSi  atns  comme  gens  fans  Dieu, 
mejdijans,  &  bhfphemans  fort  vilaine- 
ment'Dicu  &  fon  Fils  lefus  Chrift^  & 
fpecialcmcnt  quand  ils  traitoyent  de  la 
Ccne.  poulans  auec  leurs  cinq  paroles, 
en  vertu  &puiffance  de  charmerie,  faire 
defccndre  lefus  du  Ciel  pour  prendre 
la  forme  d'vn  pain ,  de  forte  qu'il  fait 
manié  des  mains ,  brifé  des  dents ,  en- 
gtùuti  par  la  bouche,  &  aualU  au  ven- 
tre. Toutes  leurs  paroles  efloyenl^  ban- 
nifjemcns^maiedictions  &  condamnations 
ài  encontre  de  ce  poure  prifonnier ,  le 
dedarans  damni  par  pluficurs  fois 
félon  leur  fantafxe,  comme  t>n  mefcnant 
hérétique ,  feduâeur^  &  comme  vn 
homme  fans  Dieu,  reietlé  de  lui^  &  ex- 
communié, &  faifoyent  cela  par  beau- 
coup de  brocards .  crians  &  tempeftans, 
fans  iamais  t'jer  d'aucune  modeflie  ni 
raifon .  pcnfàns  le  dcfcouragcr  &  def- 
lourner de  ta  foi  par  leurs  cris  &  tem- 
pe (les  immodérées.  Ils  cflovcnt  de  telle 
façon  courrouce:^,  efchauj^e\  &  enftam- 
be^  contre  lui,  qu'ils  ne  pouuoyent 
fouffrir  que  iamais  il  achcuafl  quelque 
propos,  mais  à  chacun  mot  qu'il  dijoit 


(i)  Voy.  plus  hiut,  p.  408,  noie  i  de  la 
I"  col. 
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ils  k  fourroyent  tout  à 
mcjJifnnces  '&  iniares,  de  forte  que 
contre  (on  gré  il  futoU  qu'U  fnii  muci, 
&  quit  je  tctiji.  Le  Curé  Scba/lian  a 
efté  finaiement  tout  J'eui  m  peu  plus 
modéré  ,  comme  on  peut  conoijhe  pdr 
la  lettre  de  Chrijîophe  ,  L\  où  il  ejcrit 
ainji  : 

AviovRDHvi  le  Curé,  nommé  Se- 
baflian  .  m'eft  venu  vifiter,  lequel  m'a 
apporté  fort  bonnes  nouucllcs:  c'cft 
alTauoir,  que  ic  ne  ferai  pas  Huré  & 
rcntlu  encefle  femaine,  pource  que  ie 
fuis  miniflre.  Il  penfoit  bien  m'cfpou- 
uanter  par  ceci,  mais  c'eftoit  bien 
plulloll  mon  dellriiic  fouhait.  le  lui  dé- 
clarai que  ic  vouloi  trefvolontiers  ef- 
f>andre  mon  fang ,  lequel  neanlmoins 
eut  tourneroit  en  jurande  ruine,  & 
qu'aucontraire  il  feruiroit  pour  acroif- 
ire  &   augmenter  l'Eglifc   de  Chrift. 

Apres  cela,  il  me  chanla  la  vieille 
chanfon.  afVauoir  que  l'ertoi  vn  fcduc- 
teur  *Sr  vn  trompeur,  fans  Dieu  A 
conoilTance  de  Chrift.  Mais  ie  lui 
monllffli  par  l'Efcriture  fainÔe,  que 
lui-mefme  n'auoil  point  de  Dieu^  ains 
qu'il  auoit  le  Pape  &  vne  pièce  de 
pain  cuit  puur  l'on  Dieu  ,  &  aue  lui- 
mefme  feduifoii  le  peuple  ,  le  dei*- 
voyant  de  la  droite  voye  de  falut,  qui 
eft  Chrill.  Nous  parlafmes  beaucoup 
des  mérites,  &  de  l'Eglife.  Et  entre 
tous,  ceux-ci  eftoyent  blafmez,  félon 
la  vieille  façon,  affauoir  :  Caluin,  Bu- 
linger,  Beze  ,  Luther  (S  autres  fem- 
blables.  Finalement ,  eUani  vn  peu 
amolli,  il  dit  qu'il  cOoit  marri  de  ce 
qu'il  me  faloit  mourir ,  tk  qu'il  me 
voudroit  volontiers  aider  &  fecourir, 
n  en  quelque  façun  il  le  pouuoit  taire, 
voire  mefme  par  fon  fang ,  mais  qu'à 
cela  il  n'y  auoit  point  de  remède  ni 
d'aide,  &  qu'il  ne  fe  pouudit  faire  au- 
trement ;  en  fomme,  qu'il  me  faloîl 
mourir.  Entre  autres  chofes,  il  me 
confeffa  auffi,  qu'il  ne  voudroit  pas 
auoir  commis  vne  telle  tnihifon  pour 
tous  les  biens  de  la  ville  d'Anuers  , 
non  pas  mefmes  pour  tous  les  biens 
du  monde,  ainfi  que  mcflirc  Simon  fon 
compagnon  ,  Curé  comme  lui,  auoit 
commis  auec   la  grande    Marguerite. 

Voila  ce  qui  m'ell  auenu  ces  iours 
ici.  Quant  à  ce  qui  me  pourroit  défor- 
mais -auenir ,  ceU  e(l  referué  à  la 
ConoiHance  de  Dieu  Lout-puilTant.  Je 
recommande  en  fes  mains  mon  corps, 
ma  vie  A  mon  ame.  Faites  qu'on  prie 
pour  moi  fans  cenc. 


Or  les  Moines,  ne  pouuans  rien  çai- 
ener  par  leurs  cricncs  G-  mefdifances, 
h  Mark^raue  &  l'Ejccutet ,  auec  en- 
core plujieurs  autres\  vindrenl  au  pri- 
fonnier,  pour  efprouuer  s'ils  pourroj-ent 
le  dejioumer  de  fa  foi  par  belles  paro- 
les &  fauffes  promeffes,  comme  lui 
me/me  Icfmcignc  par  fon  epiflrc,  ainfi 
que  s'enfuit  : 


Vne  partie 

de  la  leLlrc  de 

Smit. 


Aviovrd'hvi  le  Markgraue  A  TEf- 
coulet  font  venus  à  moi  ,  A  m'ont 
parlé  fort  amiablement,  fc  prclentans 
à  me  faire  feruice ,  fi  ie  vouloi  efcrire 
à  la  cour,  A  fupplier  pour  auoir  grâce. 
De  Inquelle  cnofe  ie  lésai  remerciez, 
difant  que  ie  pnoi  Dieu  pour  iiuoir  fa 
grâce.  Peu  de  temps  après,  vn  hon- 
nefte  homme  de  la  ville  de  Bruges 
des  Snoeckaerls  m'ell  venu  vifiter, 
lequel  auffi  s'eft  venu  prefenter  auec 
fes  rtefebes  venimcufes,  difant  que  ie  Tcniaiions  ve- 
n'ertoi  pas  en  danger  de  mon  corps,  fi  '" 

ie  vouloi ,  &  qu'il  vouloit  bien  entre- 
prendre de  pourfuyure  la  caufe  fans 
aucuns  miens  defpens.  le  lui  refpondi 
que  ie  receuoi  tout  bon  confeil  & 
toute  bonne  offre  en  bonne  part  auec 
remerciement ,  &  que  volontiers  i'ef- 
criroi  à  la  Cour*  non  point  pour  me 
defdire  ,  mais  pour  prefenter  la  con- 
feffion  de  ma  Toi,  «  là  dellus  qu'ils 
pourroyent  faire  ce  qui  leur  femble- 
roit  bon.  Oyant  ceci,  il  fe  retira  fou- 
dain. 


nimeufes. 


Eflani  en  la  prifon,  il  fut  auffi  fort 
malade  en  Jon  corps ,  afin  qu'en  toute 
manière  iljufi  ainfi  efprouué  du  Set-  ^^ 

eneur,  comme  l'or  au  Jeu.  Oe  fa  ma-  i.  pîcrfc  î7^ 
ladie  il  en  parle  ainfi  en  pne  cpifire 
qu*il  efcrit  à  fa  femme  : 


le  defire  &  langui  d'eflre  deliuré  de 
ce  corps  mortel,  pour  eftre  prefenl 
auec  le  Seigneur.  Le  temps  me  com- 
mence à  fafchcr;  car  outre  celle  ef- 
pouuantable  prîfon  ,  ie  fuis  iournellc- 
ment  vifité  cfu  Seigneur  par  plulieurs 
ik  diuerfes  maladies.  Et  maintenant 
vne  enflure  a  faid  mon  corps,  auec  fort 
grande  douleur,  de  forte  que  tout  me 
tourne  en  peine,  quoi  que  le  face,  foil 
que  ie  me  tïene  debout,  ou  que  ie 
chemine,  foît  que  ie  fois  affis  ou  cou- 
ché, voire  mefmes  ie  ne  puis  cligner 
les  yeux  pour  dormir.  Or  s'il  plaifoit 
au  Seigneur  que  ie  fufTe  auprès  de 
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vous,  il  ne  me  defaudroit  aucune  aide, 
l'en  fuis  bien  cvrinin.  II  n'y  :(  pcr- 
fonnc  auprès  de  moi  qui  me  vueille 
faire  quelque  affifliince,  ni  donner  au- 
cune aide.  El  quand  ie  dcHrc  &  de- 
mande quelque  Chirur^Mcn  ,  îc  ne  lu 
fiuis obtenir.  Cependant  combien  que 
a  fonfolaiion  humaine  mu  defaillL*,  ic 
ne  laiire  puini  pourtant  de  me  eonfo- 
ler  en  ta  ^race  <S  bonttj  de  Dieu,  qui 
cfl  louliours  iiuec  moi,  A  ne  m'aban- 
donnera tamais.  Si  ie  n'aiioi  celle  con- 
fnlaiion,  mon  ca-ur  defaudroit,  c:ir 
autrement  ie  fuis  maintenant  deuenii 
fort  foible  A  débile,  rempli  de  larmes. 
Le  Sei;^(neur  m'a  ici  mis  au  feu  comme 
À  rcfpr"euue  ,  il  faut  que  fuis  purgé. 
Mu  vie  pafTee  a  elle  toufiours  en  prof- 
peritù.  lînguliereraent  quand  ie  ne  co- 
noilfoi  point  Dieu,  voire  iufques  à  ces 
liens  i'ai  eu  tout  à  fouhaii.  Mais  il  a 
pieu  â  ce  bon  Dieu  de  m'exercer  & 
vifiter  par  ces  affiiâions,  &  le  lout  A 
mon  grand  bien  &  falut.  Et  pourtant 
i'cfpere,  après  longue  expérience,  que 
ie  ferai  vne  fois  or  fin  &  refplendiffanr 
deuant  lui. 

Lors  (fu'il  eftoii  ainfi  malade  ,  quel- 
ques gens  Je  bien  lui  cnuoycreni  vn  peu 
de  vin ,  duquel  il  rfoU  iournellcmcnt  & 
par  me  jure,  pour  le  joutas  de  fon 
corbs,  comme  auj'fi  fainB  Paul  a  con- 
jeillé  de  faire  à  fon  difciple  &  ftls  bien 
aimé  au  Seigneur.  Or  comme  placeurs 
Anabaftifles,  entre  lefquels  lors  il  ef- 
toil  pnfonnier ,  voyoyent  qu'il  vf oit  de 
l'in,  ils  le  hlafmoyênt  &  detracîoyent 
de  lui,  Pappclans  enlonneur  de  vin, 
yurongne,  homme  charnel  &  mondain, 
comme  iUi  font  loufiours  enclins  à  mcf- 
difancc  &  dcira^ion .  &  fans  ccfjc  le 
dxffamoyeni  &  d^shonnoroycnt  A  la 
façon  lies  Pharificns  ,  comme  il  s'efl 
comptainl  en  me  Je  fcs  cpijtws.  H  fa~ 
loit  que  le  bon  homme  portajl  tous  ces 
blajmes  &  detraâions,  outre  fes  liens  & 
fa  maladie.  Nous  nous  laifons  ici  du 
grand  combat  qu'il  a  fou/Unu  de  fa 
propre  chair,  auant  qu'il  l'ait  peu  vain- 
cre &  furmonter  par  l'Eftril.  En  quoi 
il  a  fénli  vne  fi  grande  aebilité  &  ef- 
pouuantement ,  pir  tout  au  commence- 
ment de  fon  emprifonnement ,  qu'il  etî 
impofjïble  de  le  dire  ,  de  forte  que  la 
chair  eujl  volontiers  cerché  tous  moyens 
pour  efchapter,  n'cufl  cfU  que  rêfprit 
y  refijlQÛ,  é  que  la  main  de  Oieu,  en 
laquelle  il  ejtoit  enclos  6'-  enfcrrti  en 
bonrte  garde,  le  preferucit  d'vne  façon 
merueitleufe  contre  nature,  comme  il 


^FIEME. 


conj'ejfe  &  reconoit  manifcftcmcnt  & 
hardiment  en  vne  epijirc  efcrite  à  vn 
fien  compagnon  &  coadiuteur  Minîflre 
de  la  parafe  ,  laquelle  nous  inferons  ici 
pour  ce  propre  regard. 


Epijlre  enuoyee   à   tm  Mtni/lrc   di  la 
parole  de  Dieu. 

Chiîr  a  honoré  frère  ,  ie  ne  puis 
fuffîfamment  déclarer  par  paroles  la 
ioye  &  lielPe  de  mon  cœur,  laquelle 
i'ai  receuë  par  la  confolalion  de  voftrc 
lettre,  &  finj^ulieremcnt  de  ce  qu'elle 

f)rocede  A  fon  de  voflrc  diledion , 
aquelle  eH  fort  grande  deuant  mes 
yeux,  où  au  contraire  ie  penfois  eflre 
mis  en  oubli  de  vous.  Je  vous  remer- 
cie trefnffeflueufement  de  vnrtre  aima- 
ble (^  Chreflienne  admonition.  J'ef- 
pere  par  la  ^race  de  Dieu,  qu'elle  eft 
efcfite  à  vn  tel  homme,  qui  non  feu- 
lement l'aura  en  cftime,  mais  qui  plus 
ert,  l'imprimera  en  tous  fes  membres 
&  inlcricurs  &  extérieurs ,  &  mefraes 
emploiera  tout  ce  qu'il  a  après  ,  afin 
qu'il  puilTe  ellrc  conforme  à  l'image  du 
Fils  vniquc  de  Dieu  ;  voire,  cher 
frère,  à  cela  tend  tout  mon  defir,  A 
eflime  que  ce  m  efl  vn  grand  bénéfice  1.  Pîern 
de  mon  bon  Dieu  A  Perc  (comme 
auffi  il  cftà  la  vérité)  &  vn  certain  tef- 
mnignagc  de  mon  cledion  éternelle  ;  Rc 
i'enien  notamment  parler  do  mes  liens,  '■ 
lefquels  au  commencement  (ie  le  puis 
cnnfefler)  m'ont  de  telle  façon  con- 
trifté,  qu'il  ne  s'en  eft  fîUû''*^^  falu  que 
ie  n'aye  eflé  renuerfé  par  terre,  voire 
i'ai  elle  pouffé  rudement  (comme  dit 
Dauid)  pour  me  faire  trefbucher  ; 
mais  le  Seigneur  m'a  fecouru.  Car 
ainfi  le  promet-il  en  fa  parole,  difant  : 
Quand  l'homme  iufte  viendra  à  tom-  pfj 
ber,  il  ne  fera  point  brifé  ,  car  le  Sei- 
gneur le  fouftient  de  fa  main.  Pour 
vrai,  la  main  mifcricordieufe  de  mon 
bon  Père  m'a  fi  gracieufement  fouf- 
tcnu,  que  maintenant  ie  fuis  debout 
(louange  lui  en  foit  à  toufiours)  prefl 
&  apnreillé  de  fouftcnir  toutes  les 
forces  des  tyrans,  voire  mcfmc  aimant 
mieux  d'cflre  defmembré  ,  que  de  re- 
noncer vn  feul  mot  de  fa  vérité.  J'aï 
aucunesfois  oui  dire,  que  les  foldats 
qui  cmt  efte  vne  fois  repouffés,  s*ils 
font  derechef  mis  nu  tombal,  font  les 
plus  vaillans,  J'efpcre  en  In  force  & 
venu  de  mon  Seigneur,  qu'il  m'en 
prendra  ainfi  en  ce  mien  combat.  Je 
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croi  que  le  Capitaine  auquel  ie  fers 
ne  bfltailleni  point  feulement  auec 
moi,  &  pour  moi,  aïns  aufli  que  lui 
mefme  vaincra  *&  furmontera  en  moi 
fes  ennemis  &  les  miens,  de  forte 
qu'ils  tomberont  deflbus  nos  pieds. 
Car  ie  di  volontiers  auec  Dauid  :  a  Le 
Seigneur  efl  ma  force  *&  mon  canti- 
que, &  m'a  cfté  en  deliurance  ;  le  Sei- 
gneur eft  pour  moi,  parquot  ie  ne 
craindrai  chofc  que  Thomnic  puifTe 
faire.  ••  Ainfi  donc  le  me  veux  rcpofer 
fur  le  nom  du  Seigneur  en  pleine 
confiance ,  &  auec  Diuiid  prentint 
cinq  pierres  hors  du  torrent,  en  def- 

rouiilant  *&  reiettunt  les  armes  de 
auL.  ie  m'en  irai  corabatre  le  Ki-*»>nl 
Goliath  ,  eflant  certain  de  la  viaoire 
au  Nom  du  Seigneur.  Il  ne  refle  autre 
chofe ,  cher  frère,  finon  que  l'Eglife 
face  prières  ardentes  pour  moi ,  afin 
ou'en  premier  lieu  ie  fois  bien  tort  de- 
huré  de  ce  combat  ;  en  après,  afin  que 
confiance  me  foil  donnée  ïufques  à  la 
fin,  pour  confefler  la  fainde  veritiJ  de 
Dieu  ,  &  que  ic  ne  défaille  point  au 
milieu  des  afTauts.  l'efpere  que  le 
Seigneur  qui  m'a  appelé  &  fegrcgé 
pour  fouffrir,  ne  permettra  point  que 
le  fois  furmonté.  Partant  ie  ne  me 
vanterai  point  de  moi,  qui  ne  fuis 
qu'vn  poure  pécheur,  mais  ie  me  van- 
terai au  Seigneur ,  t.^  en  fa  puiffance 
d  vertu  inuincible,  mettant  là  toute 
ma  confiance  ,  eflant  bien  certain  & 
alTcurô  que  c'ell  chofe  meilleure  de  fc 
confier  au  Seigneur  qu'aux  Princes  ou 
AUX  hommes,  efqucis  il  n'y  a  point  de 
falut.  J'ai  auflï  la  promelTe  de  Dieu 
pour  moi,  laquelle  efl  véritable,  A  ne 
ment  point,  par  laquelle  il  me  dit, 
que  ic  fuis  fon  enfant,  tV  qu'il  ell  mon 
Père,  que  ie  fuis  héritier  auec  Jefus 
Chriften  la  vie  éternelle  ;  voire  &  que 
ic  fuis  ainfi  fauué,  comme  ceux  qui 
fouffrcnt  pour  iuflice. 

En  fo(nme,'cher  frère,  voici  en 
quoi  ie  me  confole  Si  fuis  fortifié, 
c'efl  que  ie  regarde  diligemment,  non 
point  feulement  ce  qui  m'auient,  mais 

f»lu(loll  combien  le  nom  du  Seigneur 
era  magnifié  ,  exalté  A  loué  pur  ma 
confiance  iSr  par  ma  mort,  iv  auffi 
combien  ceux  qui  font  débiles  en  la 
foi ,  feront  fortifier.  Et  quant  A  ceux 
qui  n'ont  encore  rien  entendu  de 
Chrift,  ce  leur  pourra  feruir  de  moyen 
pour  les  illuminer;  voire  mefme  cefle 
malheurcufe  femme  (û  laquelle  le 
Seigneur  pardonne  fa  trahifon)  pour- 
24>     roil  encore  bien  eflre  conuertie  auec 


autres  innumerables.  Car  il  efl  ainfi 
tefmoigné  de  Chrifl ,  (i  le  griin  de 
froment  tombant  en  terre  ne  meurt,  il 
demeure  feu! ,  mais  s'il  meurt  ,  il  ap- 
porte beaucoup  de  fruiil.  Celraiftre  de 
Preftre  fera  encore  en  honte  A  mo- 
querie aux  ennemis  de  Chrill ,  voire 
en  mort  c%  ruine.  Car .  par  tels 
moyens,  ils  penfeni  bannir  et  dechaf- 
fer  Jefus  Cnrirt  .  A  crteindrc  A  obf- 
curcir  fa  fainfle  Parole;  mais  ils  fe 
gafteni  &  ruinent  eux-mcl'mcs.  Et  par 
ce  moyen,  contre  leur  propre  vouloir, 
l'Eglife  de  Chrifi  croift  A  fleurit .  A  , 
au  contraire,  l'Eglife  de  PAntechrifl 
s'en  va  bas,  comme  bien  A  chreflien- 
nemenl  vous  m'efcriuez.  Ils  fe  dref- 
feni  contre  lagneau  qui  efl  affis  fur  le 
throne,  lequel  leur  cH  trop  puilTant  & 
fort;  parquoi  ils  feront  defiruits  par  le 
glaiue  de  fa  bouche,  il  femblera  bien 
deuant  les  veux  des  hommes  que  ie 
ferai  ruiné  cv  réduit  à  néant,  comme  fi 
ma  fin  efloit  mal-heureufe,  infâme,  & 
pleine  de  miferes  ;  mais  ma  vie  A  mon 
ame  font  en  la  main  de  Dieu  ,  &  ref- 
plendiront  honnorablement  en  gloire 
deuant  lui  en  fa  cité  éternelle  ;  au 
contraire,  les  mefchans  feront  infâmes 
&  fi  pleins  de  irinefTe,  qu'ils  bruyront 
&  crieront  pour  l'atHiâion  de  leur  ef- 
prit,  &  cercheront  la  mort,  A  ne  la 
pourront  trouuer.  Que  ceox-la  donc 
craignent ,  aufquels  le  feu  éternel  eft 
préparé,  &  la  damnation,  auec  !e  dra- 
gon &  tous  faux  Prophètes  ,  là  où  eft 
le  malheur  éternel,  le  grincement  des 
dents,  le  pleur  des  yeux  ,  le  feu  qui 
ne  s'eflcindra  iamais ,  A  le  ver  qui  ne 
meurt  point;  laiflbns,  di-ie,  craindre 
ceux  !à.  le  puis  maintenant  élire  ef- 
prouué  ici  comme  au  feu,  pour  vn  peu 
de  temps,  A  y  eflre  examiné  ;  mais,  A 
la  fin,  l'en  fortirai  plus  affiné,  comme 
eflant  venu  de  grande  tribulation  ,  A 
ayant  laué  ma  robe  au  fang  de 
l'agnc^au.  Parquoi  ma  confolation  n'ell 
point  petite  ,  ains  eft  fort  grande  en 
mon  cœur  en  cefle  miene  aflfli^ion.  O 
fi  i'auoi  maintenant  receu  tout  ceci  ! 
mais  ie  fuis  encore  tendant  après  en 
anxiété  ;  il  me  faudra  encore  receuoir 
beaucoup  d'afiliâions  deuant  que  ic 
reçoiue  ces  chofes;  neantmoins  le  fai 
bien  que  ie  ne  puis  defpouiller  cède 
robe  terreftre  fans  peine.  O  que  ne 
fuis-ie  defpouillé  ,  pour  eftre  reueflu 
par  delTus  !  mon  efprit  gemlt  A  lan- 
guit après  ces  choies.  O  Seigneur, 
i'ai  mis  ma  confiance  en  toi  ;  ne  per- 
mets pas  que  ie  fois  confus  A  hon- 
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teux  à  toufiours.  Deliurc  moi  en  ta 
iuftict.*,  A  rni.'  fuuuc.  Priez  donc,  cher 
frerc  bu  Seigneur,  pour  moi ,  que  ce 
combat  extérieur   foit   o(Il^  de  moi , 

Ion.  7.  34.  aussi  bien  que  rinterieur ,  car  ie  fens 
en  moi  ma  chair  repuyncr  tres-puif- 
fammcnt  contre  mon  efprit.  Hclas  1  ie 

Rom.  8.  16.  puis  bien  crier  auec  S.  Paul.:  O  moi, 
nomme  miforable  I  qui  me  deliurera 
du  corps  de  cefle  mort  t 

Or  lui  &  enlen  cependant  que  la 
grâce  do  Dieu  par  Jcfus  Chrift  me 
confolc.  l'efpere  A  n'en  doute  aucu- 
nement ,  qu'icellc  ert  auec  moi ,  &  ne 
m'abandonne  point.  Et  d'auaniage  . 
l'ai  auffi  receu  ce  bien  du  Seij-ncur , 
pour  ma   confolation,  c'cll  alTauoir, 

Sap  î.  7.  que  ie  fens  en  moi  mcfmc  ,  par  l"Ef- 
prit  de  Dieu  ,  mon  cœur  en  repos  tSr 
en  alTeurance  mlltc  fois  plus  que  lors 
que  te  feruois  entièrement  au  diable  , 
au  monde,  &  à  mes  propres  defirs,  en 
Ephef.  2.  13.  la  maudite  Papauté,  le  voi  mainte- 
nant quel  chemin  laborieux  &  tortu 
i'ai  cheminé,  »S  combien  i'elloi  loin  de 

îoai.  8,  16.  mon  falut,  eflranger  de  Chrilt  &  de  la 
jfll.  4  b.  bourgooilie  d'Ifrael,  voire  mefme  ci- 
tant fans  Dieu  au  moiïde.  Poure 
homme  que  i'crtoi  de  me  lier  &  repo- 
fer  en  feruant  au  diable  A  A  ce  monde 
mauuais  ]  Maintenant  ie  fuis  appelé 
en  la  voyc  du  Seigneur  par  la  grâce 
d'icelui  ;  ô  combien  ce  m'efl  vne  chofe 
douce  de  cheminer  en  icelle  I  combien 
eft  grand  le  repos  tjue  ie  fens  en  mon 
cœur!  combien  mamtenunt  ic  fuis  af* 

Rom,  8  i.  feuré  A  acertené  de  mon  fnlul;  cer- 
tes l'Efpril  de  Dieu  rend  tefmoij;naKe 
à  mon  êfprit  que  ic  fuis  enfant  de 
Matth.  ta.  10.  Dieu  ;  &  à  caufe  que  ic  fuis  en  Chriïl, 
rien  ne  me  peut  condamner.  Voire , 
Quand  mefmi.-  ma  confcicnce  me  con- 
damneroit,   Dieu  efl  par  delTus,  le- 

3uel  me  donne  firace.  A  bon  droit 
onc  dit  Jefus  Chrill  :  Mon  iouj^  eft 
flifé,  A  mon  fardeau  eft  léger.  Y  a-il 
Maith.  î.  6.  donc  quelque  chofe  qui  nous  puiffe 
feparer  de  la  diledion  de  Dieu  ?  ô 
i\  ceci  elloit  bien  confideré  de  toutes 
Maith.  H.  ïi  Kêns,  comment  ils  courroyenl  après 
Luc  14.  ïB.  Jefus  Chrift  !  comment  ils  auroyenl 
faim  A  foif  de  iufticc  l  quel  change- 
ment ils  en  reccuroyent  !  comment 
tomberoit  le  rcpne  de  Satan  en  ruine! 
voire  comment  nous  courrions  aux 
nopces  A  au  fouper  de  Chrift  fans  au- 
cune excufe  !  alors  certes  ce  feroit 
chofe  plaifante  &  bonne  d'eftre  Mi- 
niflre  de  Chrift  ,  alors  la  voix  des  Mi- 
niflres  feroit  bien  ouye.  O  quel  ioyeux 
trauail  &   labeur  ce  feroit  de  voir  le 
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peuple  courir  de  foi-mefmc  à  Chrift  î 
Mais  quoi?  helas  !  il  faut  que  cela  fe 
face  tout  auec  fueur  iSc  fang.  Cher 
frère,  foyez  vaillant  &  confiant,  A^  ad- 
monncftez  les  autres  Miniftres  vos 
compagnons ,  qu'ils  ne  perdent  point 
courage  en  ces  difficultez,  voire  mefme 
quand  il  leur  fcmblera  que  leurs  la- 
beurs A  trauaux  feront  vains;  A  qu'ils 
ne  fc  defcouragent  point  auffi  pour 
mes  liens.  Car  vous  ne  feruez  point 
aux  hommes,  ains  à  Dieu  en  lefus 
Chrift.  Marchez  conftamment  A  ver- 
tueufemenl,  que  rien  ne  vous  empcf- 
che  ;  prefchez,  endodrinez,  admon- 
neftez ,  confolez  ,  reprenez  ;  n'ayez 
point  d'efgard  à  l'aparence  des  per- 
fonnes ,  foit  riche  ou  poure ,  foil 
ieune  ou  vieil,  foit  homme  ou  femme. 
Que  voflre  voix  s'efleuc  comme  la 
trompette.  Si  on  n'efcoute  point  vof- 
tre  voix  (comme,  helas I  il  auient  â 
plufieurs)  fâchez  que  vous  aucz  gaigné 
voftre  lime  ,  A  voftre  loyer  eft  incom- 
prehenflble.  Seulement  regardez  A 
qui  vous  eftcs  feruiteur.  Je  vous  ad- 
monnefte  en  mes  liens  (il  me  defplail 
fouuent  de  ma  négligence  A  parcfte) 
ce  que  ic  fai ,  afin  qu'ainfi  ie  main- 
tienne mon  miniflcre  enuers  vous , 
comme  vn  fidèle  Miniftre  de  lefus 
Chrift.  Si  Dieu  eft  auec  vous,  qui  cfl  ce- 
lui qui  vous  nuira  .^  ne  craignez  donc 
point ,  ne  refpeâez  point  les  perfon- 
ncs;  craignez  feulement  le  Seigneur 
noftre  Dieu,  duquel  vous  eftes  minif- 
tre A  ambalfadeur.  El  foyez  la  lu- 
mière pour  efclairer  en  lieu  obfcur  & 
ténébreux.  Mon  bon  frère  ,  ic  vous 
prie  de  prendre  ces  admonitions  en 
bonne  part  ;  car  la  charité  A  dilcâion 
que  ic  vous  porte  m'y  contraint.  Et 
combien  que  cefle  epillre  foit  mal 
acouftree  A  polie  ,  i'efcri  neantmotns 
ce  qu'il  plait  à  l'Efprit  du  Seigneur 
de  m'infpirer  A  donner.  Je  me  recom- 
mande à  vos  fainâes  prières  A  orai- 
fons.  Quand  eft  de  moi,  ie  ne  fai  rien 
de  fpecial  pour  vous  efcrire.  Je  fou- 
mets  A  abandonne  le  tout  au  Sei- 
gneur, A  en  la  mort,  A  en  la  vie;  ie 
fuis  à  lui  ;  qu'il  face  de  moi  fon  bon 
plaiftr.  S'il  vous  plaît  de  me  faire 
quelque  feruîce  ,  ic  vous  prie  de  le 
faire  A  ma  bicn-aîmee  femme ,  A  ic  le 
reputerai  eflre  fait  à  ma  propre  per- 
fonne.  Je  la  vous  recommande  A 
donne  dutout  en  charge.  Qui  fera 
l'endroit ,  où  ic  me  recommanderai  à 
toute  la  compagnie  de  mes  frères  A 
fœurs.  Cher  frère  ,  efcriuez-moi  en- 
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corc  vne  fois .  s'il  ne  vous  efl  point 
trop  difficile ,  A  vous  portez  cnuers 
moi  fcion  voflre  foin  paternel  ,  loquel 
m'eft  aflt'z  conu.  Ln  ^^ruc^  du  bai- 
gneur foil  aucc  vous.  Amen,  En  hafto, 
ce  t8.  de  Septembre  m.d.lxiiii. 
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19.  A 


Comme  donc  U  temps  aiioH  efU  fort 
prolongé  j  &  lafentence  de  Chrlflophe 
donnes  de  la  Cour  du  Roi,  laquelle 
contenojt  qu'il  dcuoit  eflre  bruj'li  tout 
vif ,  il  efcriuU  vne  lettre  pour  toutes , 
prenant  congé  &  dijant  adieu  à  fj 
femme,  laquelle  efloil  grandement  con- 
triflce  &  defolec ,  comme  le  contenu 
d'^icelle ,  mot  à  mot  ici  efcrit ,  le  de- 
monjtre  : 

Apres  toutes  falutations  faites,  ma 
tres-aimee  lemme  au  Seij^ncur,  ie  vous 
fai  rauoir  par  celle  mienc  A  dernière 
lettre,  que  ic  fuis  maintenant  bien 
difpos  &  en  bon  poinâ  félon  le  corps. 
Dieu  en  foit  loué  &  magnifié  â  tou- 
fiours.  Le  Seigneur  me  donne  auffi  , 
outre  cela ,  l'elon  fa  grâce  indicible  , 
une  grande  alaigrefTe  A  hardiefl'e ,  de 
forte  que  ie  porte  en  patience  tout  ce 
qu'il  plaiï  à  fa  main  puilfante  m'im- 
pofer,  conformant  ma  volonté  à  la 
liene;  car  cela  eH  le  meilleur  &  le 
plus  feur,  d'autant  que  par  ce  moyen 
toutes  les  fouffrances  ,  quelques  pe- 
fantcs  &  difficiles  qu'elles  foycnt,  dc- 
uienent  légères  A  aifees.  Nous  de- 
uons  prier  en  nos  oraifons  :  Père  ,  ta 
volonté  foit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel ,  &  dire  auec  Chrit\  en  nos 
dangers  A  périls  :  Père  s'il  leplait, 
tranfporlc  celle  coupe  de  moi  ;  Iinon  , 
ta  volonté  A  non  la  mtene  foit  acom- 
plie.  Tout  ce  qu'il  plait  à  Dieu  ne 
peut  tourner  finon  au  bien  A  falut  de 
fes  efleus  .  encore  que  ce  foit  chofe 
dure  à  la  chair.  Or ,  puis  que  nous 
entendons  ceci .  &  le  tenons  pour 
chofe  certaine,  foyons  enfemble  con- 
folez  en  nos  fouffrances  .  ma  bien- 
aimee.  Il  ed  vrai  que  le  département 
&  la  feparaiion  nous  efl  fort  pefantc  A 
difficile;  mais  attendu  qu'il  a  pieu 
ainfi  au  Scij^ncur  ,  qu'ell-ce  que  nnus 
dirons  à  rencontre  f  vnulnns-nous 
murmurer  contre  Dieu  •■  dirnns-naus 
qu'il  fait  mal  ?  mais  difons  auec  Job  : 
Dieu  t'a  donné  ,  Dieu  l'a  oflé  ;  ainfi 
comme  il  a  pieu  au  Seigneur,  ainfi 
cfl-îl  fait  :  le  nom  du  Seigneur  foil 
loué  éternellement  Le  Seigneur  nous 
a  feparez  .  mais  c'cll  pour  magnifier 


fon  fainA  nom.  Je  le  loue  donc  A  re- 
mercie de  mon  coflé .  eflant  preft  de 
le  future  par  tout  oà  il  lui  plaira  me 
conduire,  voire  mefme  en  la  mort,  ef- 
lant bien  certain  que  ie  pafle  de  la 
mort  à  la  vie.  El  quant  ù  vous  ,  ô  ma 
bien-nimee ,  ie  vous  prie  de  faire 
ainfi  ;  louez  &  remerciez  loufiours  le 
SeiLineur.  El  croyez  fermement  &  en 
alTeurance  ,  que  combien  que  Je  vous 
laiffc  feule  A  poure  vcfue.  vous  ne  fe- 
rez pourtant  delaifi'ee  du  Seigneur,  le- 
quel efl  toufiours  aucc  nous.  Ma 
mort  n'eft  pas  vne  mort ,  atns  vne 
porte  &  entrée  é  la  vie,  Eflre  déca- 
pité, noyé  ou  bruflé  ,  ne  me  porte 
point  de  dommage  .  veu  que  le  ne 
fouffrc  point  comme  malfaiteur  ,  ains 
comme  Chreflien  ;  ce  qui  efl  pour  vrai 
fort  honnorable  âc  chofe  bien  heu- 
reufe,  laquelle  ne  vous  tournera  qu'en 
bien  ;  voire  en  ce  que  voflre  foi  peut 
maintenant  eflre  de  plus  en  plus  forti- 
fiée par  mes  liens ,  *V  ci  après  fecllee 
par  mon  fang.  Je  vous  prie  donc,  ma 
femme  bien-aimee  ,  confoîez-vous , 
confolez-vous  ,  di-ie  ,  au  Seigneur;  il 
ne  vous  abandonnera  point  ;  il  de- 
meure auec  vous,  &  y  veut  demeurer 
iufques  à  la  fin.  Ne  foyez  point  en 
fouci  A  en  crainte  ;  relettez  tout  vof- 
lre foin  au  Seigneur,  il  vous  gardera 
bien ,  &  vous  acroiftra  &  auancera  en 
tout  ce  qui  vous  fera  necclTairc  ,  tant 
à  l'amc  qu'au  corps.  Je  vous  recom- 
mande entièrement  &  pour  tout  au 
Dieu  rff  Seigneur  tout  puiflant ,  vous 
priant  pour  la  fin  que  vous  n'abandon- 
niez point  le  Seigneur  ni  fa  fainâe 
Eglife ,  ne  pour  la  vie  ne  pour  la 
mort.  Si  on  vous  veut  cnfcigner  au- 
tre chofe,  n'en  croyez  rien.  Ceci  efl 
mon  tcflament  ék  dernière  volonté,  le 
vous  di  Adieu  ,  fi  ie  ne  vous  pouuoi 
plus  efcrire  ;  car ,  comme  i'enten  ,  on 
doit  prononcer  ma  fenlence  de  mort 
corporelle  la  fepmaine  prochaine.  Or. 
priez  pour  moi,  adieu  ,  adieu  :  le  Sei- 
gneur vous  vueille  fortifier ,  éfe  moi 
lemblablemeni.  Mes  larmes  ne  peu- 
uent  fouffrir  que  i'efcriue  d'auantage. 
Adieu  auffi  ,  ma  chère  coufine  ;  A  ce- 
pendant que  vous  eftes  encore  ieune  , 
aprenc-z  à  craindre  Dieu .  A  dites 
adieu  ,  en  mon  nom  .  à  voflre  père ,  à 
voflre  mère,  Si  enfemble  à  vos  frères. 
Ce  xxviii.  de  Septembre,  m.d.lxiv. 
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Le  mefme  tour  if  efcriuit  vne  epi/lre 
à  fon  frère  &  à  fa  jceur^  prenant  congé 
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d*eux^  laqiiciU  auj'j't  nous  ne  voulons 
pas  oublier  ifinfcrcr  ici. 

M  ES  irefchers  frère  &  fœur,  ie  vof- 
Ire  frère  prifonnier  pour  le  tcfmoi- 
gnage  de  la  fuindc  vcritti,  ai  (louange 
à  Dieiiï  b(Dn  courage,  attendant  toiif- 
Phii.  ).  i8.  iours  rdeure,  en  laquelle  les  ennemis 
de  lu  croix  de  ChriO  m'engloutiront 
Motih.  lo.  i8.  pour  m'aneantir.  Mon  corps  eft  en 
leur  puilTance  ,  par  la  volonté  du  Sei- 
gneur; neantmoins,  ils  ne  peuuent 
ruer  l'ainc.  O  Ci  le  combat  cfloit  venu 
iufques  à  la  viâoire,  A  que  ie  fufie 
arriué  auoc  ma  nauire  au  port!  mnjs 
le  Seigneur  qui  efl  mon  etperairce  A 
mon  gouuemal ,  me  rendra  de  tout 
bien  aiïcuré.  Il  me  faut  maintenant 
départir  de  vous,  &  vous  dire  Adieu , 
laquelle  chofe.  combien  qu'elle  foii 
dure  &.  difficile  à  h\  chair,  eft  neant- 
moins  tout  ce  que  lefprit  dcfire.  Car 
c'efl  chofe  beaucoup  meilleure  d'cflrc 
auec  Chrift ,  que  de  viurc  en  cefle 
^^^^  vallée   de    pleurs  &  de  mifercs.  Or 

1.  Cor.  7.  M.  donc  Adieu,  chers  frères,  prenez  garde 
à  voflrc  vocation  à  laquelle  Dieu  vous 
a  appelé.  Soyez  chef  de  voftre  femme 
&  la  conduirez  en  toute  fagelTe  &  pru- 
dence, la  fupportant  comme  vaineau 
plus  fragile ,  l'aimant  comme  Chrift 
aime  fon  Eglife.  Soyez-lui  pour  exem- 
ple, en  parole,  en  admonition  »&  en 
ceuurc.  Je  pren  auffi  congé  de  vous, 
ma  bicn-aimcc  fœur,  mon  cœur  &  ma 
confolation.  Faîtes  toufiours  ce  que 
Dieu  vous  commande  félon  voltre 
pouuoir.  Soyez  fuietle  à  voflre  mari  , 
comme  I"  Eglife  eft  fuiette  à  Chrifl  ; 
portez-lui  honneur  &  crainte,  Aviucz 
enfembie  en  la  paix  de  Dieu.  Je  vous 
di  adieu  A  tous  deux  au  Seigneur,  A 
ayez  mémoire  de  nous  en  vos  prières 
«S  oraifons  tres-ardentes,  aufti  long 
temps  que  ie  viurai.  J'efperc  bien  toft 
paruenir  en  la  vie  éternelle  auprès  de 
ma  fœur  bicn-aimec.  Et  pour  la  Hn 
portez-vous  bien  enfembie.  Je  vous 
KA.  ao.  la.  recommande  à  Dieu  A  à  la  parole  de 
fa  grâce.  Cher  frère  .  ie  vous  recom- 
mande ma  femme;  foyez-lui  en  aide 
pour  la  défendre  &  confoler  en  fa  de- 
folation.  Suyuant  ceci ,  ie  vous  di 
adieu  A  pren  mon  congé.  En  grand* 
hafte,  ce  vingthuitiefme  de  Septembre, 
mil  cinq  cens  foixante  quatre. 


Epltef.  f. 

Col.  }.  18. 
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lipher.  ç.  24. 
Col.  ).  18. 


Le  ioitr  Juyuiint.  il  ifcriuiï  me  ctilhc, 
&  rcnuoya  à/on  compagnon,  minij- 


Irc  de  /.i  parole  de  Dieu  tt)^  tore/uml 
congt!  de  lut.  laquelle  cjl  telle. 

Cheii  a  bien-aimé  frère  ,  A  mon 
coadiuteur  en  Tœuure  du  Seigneur, 
vous  auez  receu  de  moi  vnc  lettre,  en 
laquelle  ie  pren  congé  de  vous  ;  ie 
vous  en  enuoye  derechef  vne  autre, 
qui  eft  beaucoup  plus  certaine  que  la 
première.  Je  m'en  vai  maintenant,  ef- 
lant  appelé  au  Royaume  de  mon  Dieu 
A  Seigneur.  Car  la  belle  horrible,  qui 
ne  cefTe  de  liurer  la  guerre  à  Chrift  A 
Â  fes  membres,  exercera  en  bref  toute 
fa  tyrannie  contre  moi.  Sa  gueule  bien 
grande  eft  maintenant  ouuerte,  de  la- 
quelle, comme  d'vn  l'epulchre ,  il  ne 
fort  qu'vne  puanteur  mortelle,  A  beau- 
coup de  blflfphemes  contre  Chrift  & 
fon  Eglife,  Tout  fon  but  n'cft  que  de 
deftruire  A  du  tout  abolir  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  elle  mefme  fera  Hnale- 
ment  du  tout  deftruite  A  abolie  :  elle 
fera  iettee  au  puits  ardent  de  feu  & 
d'ire  auec  fon  faux-prophetc.  Il  me 
faut  maintenant  fouftenir  vn  combat 
pour  la  fin,  lequel  m'cft  impofé  du 
Seigneur  fur  le  col.  Mais  celui  auquel 
i'ai  creu,  &  auquel  ie  me  confie  ,  eft 
puitTant  de  me  fortifier ,  ce  qu'auffi 
il  fera  fans  doute,  de  forte  que  par  la 
mort  ie  ferai  receu  A  la  vie  étemelle , 
de  laquelle  chofe  ie  fuis  pleinement 
afleuré  A  certain  par  l'Efpnt  de  Dieu. 
Le  dcmolifl"ement  de  mon  tabernacle 
crt  très-prochain.  Il  me  faut  eftre  bap- 
tizé  d'vn  Baptefmc  ;  mais  6  comment 
ie  fuis  pretfé  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit 
acompli  !  Or  cela  eft  chair  &  fang,  & 
foiblefTe  humaine;  quant  à  l'efprit.  ie 
defire  d'eftrc  conioind  auec  Chrîfl. 
Parquoi  auffi  long  temps  que  ie  vis, 
A  que  ie  fuis  au  combat ,  ne  celTez 
vous  éfe  l'Eglife  de  prier  le  Seigneur 

fiour  moi,  lis  me  traiteront  fort  cruel- 
ement  ta  fepmaine  prochaine;  ils  me 
mèneront  au  parquet ,  A  feront  cela 
le  matin  de  bonne  heure,  pour  la 
crainte  du  peuple,  car  vne  mauuaife 
confcience  craint  toufiours,  t%  eft 
toufiours  en  peine,  encore  qu'il  n'y  ait 
rien  à  craindre.  Mais  afin  que  ie  re- 
tourne derechef  à  mon  propos,  la  fin 
eft  prochaine.  &  la  porte  du  ciel  eft 
ouuerte  pour  tous  ceux  qui  font  ra- 
chetez âdeliurezpar  le  fang  de  Chrift. 

(1)  Ce  ministre  était  &an$  doulc  le  c£t£l>re 
Franvois  Du  Jod  (cd  latin  Juniui) ,  qui  ^taii 
alors  miriisirc  français  k  Anven,  ei  qui  |oua 
un  riMc  imporiofii  dans  la  crise  polilico-rc- 
ligicu&e  dc$  Pays-Bas. 
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Je  m'en  vai  là  .  car  elle  eft  aulïi  ou- 
ucrte  pour  moi,  attendu  que  celui  qui 
Ta  promis  efl  fidèle  &.  ne  trompe  ou 
déçoit  perfonnc  de  ceuit  qui  fe  con- 
fient en  lui.  Par  ainfi ,  mon  frere 
fidèle  Se  loyal  au  niiniflere,  de  tout 
mon  cœur  ievous  recommande  l'Ejîlifc 
de  Chrill.  Ayez  foîn  de  l'Efpoufe  de 
Chrift  ,  à  laquelle  vous  prcfcnterez  en 
mon  nom  vn  Adieu  amiuble  ;  que  fi 
elle  cft  l'Efpoufe  de  Chrili .  quelle 
enfuyue  Chrift  fon  Efpoux  ,  l'aimant 
comme  elle  doit ,  qu'elle  coure  après 
l'odeur  de  fes  onguents  précieux.  Si 
elle  le  reconoit  pour  Ton  Pafieur  vni- 
que,  qu'elle  fo  donne  bien  j»arde  d'ef- 
couter  la  voix  des  cflrangcrs.  Si  elle  le 
reconoit  pour  fon  frerc ,  qu'elle  inuo- 
que  le  Perc  vnique.  Si  elle  le  reconoit 
pour  fon  cohéritier,  qu'elle  afpiro  en- 
tièrement aux  biens  celefles,  aefquels 
elle  eft  faite  héritière  par  lui  ;  finale- 
ment, fi  elle  ert  la  vii^ne  du  Seigneur, 
qu'elle  ne  produife  point  dos  lambruf- 
ches(i),  ains  qu'elle  produife  de  tels 
fruits,  que  pur  iceux  elle  foit  rcconuc 
eftre  la  vigne  du  Seiyneur.  Pur  telles 
»St  fcrablablcs  admonitions,  vous  me 
recommanderez  à  TEglife,  &  en  mon 
nom  vous  prendrez  congé  d'elle.  Por- 
tez-vous auffi,  cher  frere  ,  verlueufc- 
ment  au  Seigneur,  &  foyez  vaillant, 
Admoneftez  vos  compagnons  au  mi- 
niftere,  que  pour  fes  grands  trauaux 
&  labeurs,  A  pour  mes  liens  tant  dif- 
ficiles, ils  ne  perdent  point  courage. 
Vous  ne  feruez  point  aux  hommes, 
mais  à  Dieu,  auquel  il  vous  faudra 
vne  fois  rendre  conte.  PailTLiz  &  nour- 
riflez  les  brebis  de  Chrifi  ,  qui  vous 
font  recommandées  du  Seigneur  , 
comme  vn  fidèle  Paficur.  Marchez 
conftamment  &  hardiment,  A  ne  foyez 
efpouuanté  de  rien,  prefchez .  enfei- 
gnez,  admonnefiez,  confolez,  corrigez 
en  heure  &  hors  heure,  &  n'ayez  ef- 
gard  aux  hommes,  grands  ne  petis. 
Que  voftre  bouche  fonne  comme  la 
trompette.  Encefaifanl.  vous  plairez  li 
Dieu  A  au  Seigneur  Jefus  Chrîll.  De- 
rechef bien  vous  foit  ,  auec  voftre 
femme,  *S  à  vos  compagnons  au  mi- 
nifiere  ,  &  à  tous  les  frères  ik  fecurs 
au  Seigneur.  Ce  6.  de  Septembre, 
IÇ64. 


€v  de  Icmfis  aujnt  fa  mcrt.  U  Oi- 
mchc  X\tV.  du  mcjnic  mois  ,  il 
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cfcriait  encore  ime  epijirc  au  me/me  m  n  ixr 
Miniftre  ,  pourcc  qu  it  auoit  entendu 
qu'il  fcroii  Jacrijié  en  la  mfjmc  (ip- 
mainc.  Laquelle  cpiftre,  afin  que 
perfonnc  ne  s'en  pleigne,  nous  auons 
ici  mifc. 

Aprës  toutes  falutations  Chreflien- 
nes^  ie  vous  fai  fauoir.  mon  cher  frere 
&  compagnon  au  Seigneur ,  qu'en 
cefte  prefente  fepmainc  (comme  i'ai 
entendu)  ic  ferai  mené  nu  Vicrfcharc 
ou  parquet,  pour  lA  receuoir  fentencc 
de  mort  lï  de  condamnation.  Le  Sei- 
gneur Dieu  me  donne  langue  A  bou- 
che pour  parler  alors,  qu'il  gouueme 
A  conduire  mes  leures  ù  fon  honneur, 
à.  à  l'exaltation  de  Ton  fainfl  nom. 
Priez  ardemment  fans  ceffe  le  Sei- 
gneur pour  moi  auec  toute  l'Eglife, 
afin  que  le  Seigneur  me  fortifie  pur  fon 
Efprit ,  me  gouucrnant  en  tout  à  fa 
gloire.  Amen.  Mon  temps  eft  ici  fort 
court  fur  la  terre,  &  te  jour  &  l'heure 
de  ma  deliurance  efi  prochaine,  alors 
ie  ne  ferai  pas  feulement  deliuriî  de 
cefte  prifon  irifle  A  miferable  de  ces 
liens ,  mais  auffi  hors  de  la  capliuité 
de  cefte  vie  &.  de  cefte  chair  mortelle, 
&  en  ferai  affranchi.  En  bref  pren- 
dront fin  tous  mes  maux,  ma  triftcftc 
A  fafcherie,  croix  A  fouffrances.  Le 
terme  eft  ordûnmî*  &  eftabli.  Je  meurs 
volontiers  &  alaigrcment.  Je  ne  pcrs 
point  à  regret  ma  vie,  pour  le  nom  de 
Jefus  Chrift,  afin  que  par  fa  miferi- 
cordc  l'en  reçoiue  vne  éternelle  &  im- 
mortelle. Je  fuis  preft  &  apareillé 
d'abandonner  A  expofer  tous  mes 
membres  pour  la  venté  &  tu  (lice ,  A 
pour  l'honneur  de  inon  bon  Dieu  A 
Père  mifericordieux,  lequel  iufques  à 
prefent  m'a  fait  tant  de  grâces  A  bé- 
néfices en  fon  cher  rtK  Jefus  Chrift. 
La  mort  ne  me  peut  point  porter  dom- 
mage, ni  empefchemeni  ;  ains  au  con- 
traire, elle  m'apportera  beaucoup  de 
biens  A  de  profits,  car  en  mourant  ie 
viurai ,  en  perdant  le  gagnerai,  en  de- 
laifl'ant  ie  receurai.  Chrift  efl  ma  vie  . 
A  mourir  m'eft  gain.  Je  crie  donc 
auec  le  faind  perfonnage  Job  :  "  Mon 
ame  s'ennuye  ici  de  viure  ,  f  A  auec 
faind  Paul  :  «  Je  dcfire  d'eftre  def- 
pouillé,  pour  eftre  auec  Chrift.  •»  O  li 
l'eftoi  deliuré  de  celle  chair,  A  que  ie 
puifTe  entrer  au  Royaume  de  Dieu , 
pour  voir  là  la  face  de  mon  Père  ce- 
lefte  A  de  mon  Efpoux  Jefus  Chrift  . 
A  en  auoir  la  iouïiïance  iufques  A  en  PC  17.  ij, 
eftre  ra(Tafi<ï!   Mon  cœur  languit  A       l'f.  84.  a. 
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défaut .  mon  efpril  foufpirc  après  la 
deliunmce  de  mon  corps.  O  Seigneur 
mon  Dieu,  quand  fera~ce  que  ie  vien- 
drai en  ion  royaume  &  gloire  r  A 
i^uand  contemplerai-ic  la  face  ^\q- 
neufe  ,  après  lajuclle  ie  gcmi  &  fouf- 

f)ire  d'heure  en  neure,  comme  la  co- 
ombe ,  voire  mefme  à  chafquc  clin 
d'œit  ie  no  ceflc  de  languir  &  foufpi- 
rcrapres?  ômon  Dicu,auandfera-cc? 
mais  quand  fcra-ce,  di-ie,  que  ic  fe- 
rai raftafié  de  ton  amour?  ce  fera  lors 
que  ic  verrai  ta  face  gloricufe.  Y  a-ii 
quelque  enfant  qui  n'aime  point  fon 
père,  &  qui  n'aille  volontiers  vers  lui 
pour  en  eflre  près  ?  où  eft  auffi  l'ef- 

ftoufe  &  la  femme,  laquelle  n'aille  vo- 
ontiers  à  fon  efpoux  &  mari ,  pour  le 
voir  &  regarder ,  &  finalemefit  pour 
eflre  conjointe  à  luir*  Je  n'ai  pas  en- 
core veu  mon  bon  Père  &  mon  cher 
efpoux  en  leur  nature  &  olTcncc  di- 
uine,  comme  ils  font;  mais  ic  les  ai 
feulement  veus comme  en  vn  miroir  en 
obfcurité.  Je  n'ai  pas  encore  efté  con- 
ioindauec  eux  face  A  face,  feulement 
par    conion(aion    de    l'Efprit.    Nous 
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pas  par  vcuë^  comme  faind  Paul  tef- 
moigne.  Cependant  mon  bon  Père  A 
mon  efpoux  bicn-aimé,  ie  te  prie  mets 
bien  toft  fin  â  mes  affliâ.ions,  à  ceaue 
ic  fois  bien  toft  auec  loi,  &  que  ie  lois 
pleinement  &  parfaitement  conioind 
auec  toi,  pour  poffcdcr  le  falul  éter- 
nel. Amen. 

Mon  cher  frerc,  ie  vous  parle  &  ef- 
cri  amiablement  ,  efpandant  mon 
coeur  parmi  vous,  &  le  defcouurani 
entièrement.  Vous  eftcs  celui  que  îe 
conoi,  &  en  qui  ie  me  fie  &  me  re- 
pofe  hardiment ,  voire  mon  bon  frère, 
vous  eftes  la  moitié  de  mon  cœur  & 
de  mon  âme.  Mon  ame  eft  conioinle 
auec  la  voflre,  comme  lame  de  Jona- 
than elïoit  conioinle  auec  celle  de 
Dauid.  II  m'cd  bien  dur,  félon  la 
chair  (ù  mes  entrailles),  de  départir  A 
eflre  feparé  de  vous  ;  mais  le  vous 
pers  volonliers,  A  quitte  alaigremcnl 
voflre  compagnie,  voire  ie  renonce 
volontiers  *S  abandonne  entièrement 
toutes  créatures  pour  gagner  ChriftA 
eflre  conîoint  â  lui  éternellement.  Je 
pren  donc  congé  de  vous,  mon  cher 
frère,  A  vous  di  Adieu.  Adieu,  mon 
bon  compagnon  au  miniftere,  foyez 
vaillant  A  fort  au  Seigneur,  ne  vous 
efpouuantez  point  pour  les  hommes, 
lefquels  dniuent  fecherA  périr  comme 
l'herbe.  Que  mes  liens  A  ma  mort  ne 


vousefpouuantent  A  afoibliffent  point 
en  vollre  office  &  miniflcre ,  qui  vous 
efl  enioint  du  Seigneur;  mais  foyei 
d'autani  plus  ferucnt  en  l'œuure 
d'icelui,  A  ayez  foin  du  falul  des 
âmes,  veillant  foi^neufement  fur  le 
troupeau  de  Chrifl,  lequel  vous  eft 
recommandé,  afin  qu'il  ne  foit  point 
dcuoré  des  loups.  Jeltez  tout  voflre 
fouci  au  Seigneur,  lequel  ne  vous 
abandonnera  point ,  ains  vous  dcli- 
urcra  de  toute  crainte.  Confiez-vous 
en  lui  ,  A  il  vous  gardera  comme  la 
prunelle  de  fon  oeil.  Et  quand  mefme 
aufli  vous  tomberiez  pour  fon  Nom 
en  prifnn  A  liens,  A  autres  fembla- 
bles  aflliâions  (comme  on  corchc  de 
près  voftre  vie) ,  le  Seigneur  ne  vous 
abandonnera  iamais.  H  vous-vous con- 
fiez fermement  en  lui.  Prenez  exemple 
en  ma  pcrfonne,  foyez  mon  imiiaieur, 
comme  tc  le  fuis  de  Chrifl.  C'eft  vnc 
chofe  honnorable  de  fouffrir  pour  Jc- 
fus  Chrifl.  A  pour  icelui  abandonner 
fil  vie.  Bien-heureux  font  ceux  qui 
fouffrent  perfecutlon  pour  iuflice,  car 
le  royaume  des  cieux  eft  à  eux  ,  A  vn 
grand  loyer  leur  eft  préparé  au  ciel. 
Laiflez  les  perfécuieurs  A  les  tyrans 
fanglans,  emprifonner,  garroter.  ge- 
henner ,  décapiter,  noyer,  brufler. 
tuer  A  meurtrir;  ils  n'ont  cependant 
aucune  puifl'ance  fur  l'ame ,  car  ils  ne 
peuuent  tuer  que  les  corps,  lefquels, 
au  iour  dernier,  reifufciieront  glorieux 
par  la  force  A  vertu  de  Dieu,  là  où 
maintenant  ils  font  anfuicttisàfoibleft'e 
A  remplis  de  miferes.  Or,  ie  vous  re- 
commande à  Dieu  A  à  la  parole  de  fa 
grâce.  Je  vous  recommande  ma  co- 
ure femme  defolee,  vous  priant  affec- 
lueufement  de  la  prendre  A  receuoir 
en  voflre  foin  A  garde.  Vous  lui  direz 
Adieu  en  mon  Nom,  veu  que  ie  ne  le 
puis  faire  maintenant.  Les  larmes  dé- 
coulent abondamment  de  mes  yeux  , 
quand  i'en  ni  fouuenance.  Mais,  ô 
Seigneur,  rt   Pcre  cclcfle,  ic  ne  veux 

fuis  ma  volonté,  mais  feulement  que 
a  tiene  foit  acomplie.  Bien  vou^i  foit. 
A  priez  le  Seigneur  pour  moi.  S'il 
iTi'ofl  poffible  ,  i'efcrirai  quelque  epif- 
tre  â  l'Eglife  pour  prendre  con^é 
d'elle;  que  fi  ie  ne  le  pois  faire,  le 
vous  prie  iiffeâueufement  de  lui  dire 
Adic»',  A  prendre  congé  d'elle  en 
mon  nom.  Derechef  ie  me  recom- 
mande à  vos  fainiies  prières  A  de 
toute  l'Eglifc  ,  afin  que  le  Seigneur 
me  donne  conflance  A  hardiefTe.  J'ai 
maintenant  le  combat»  mais  i'efpere 
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bien  ton,  par  la  grâce  de  Dieu,  obte- 
nir U  vidoire.  Je  ferai  reueftu  &  orné 
de  robe  rcfpIendilTante  &  de  verte- 
ment glorieux,  &  receurai  la  palme  en 
la  main  ,  &  lors  le  repos  me  fera 
donné.  Amen.  En  hafle,  ce  vingtqua- 
Iriefme  de  Septembre,  mil  cinq  cens 
foixante  quatre. 


A  hfujdite  epi/ire,  en  laquelle  il  prend 
congé,  fon  compagnon  au  miniflere 
lui  manka  pour  rejpon/e  ce  qui  s'en- 
fuit. 

I'ai  auiourd'hui  receu  l'Epiftre  en 
laç]ucllc  vous  prenez  congé  ;  elle  m'a 
fait  courir  A  découler  les  larmes  des 
yeux,  A  encore  ie  ne  ceffe  de  la  lire 
&  relire  auec  mes  yeux  larmoyans,  & 
en  abondance  de  pleurs,  de  forte  que 
de  grande  triftefîe,  ennui  &  amertume 
de  cœur  (dcqubi   ie  fuis  pluinement 
faiO)  ie  ne  tai  &  fuis  du  tout  incertain 
que  c'eft  que  ie  vous  pourrai  efcriretS: 
enuoycr  pour  refponfe.  O  mon  frère 
bicn-aimé,  Ô  mon  trefcher  compagnon 
en  l'ceuure  du  Seigneur,  ô  mes  entrail- 
les ,  mon  ame  A  mon  cœur  au  Sei- 
gneur, faut-il  maintenant  que  nous- 
nous   départions   ainfi  ?    efl-ce-ci    le 
Tio.  &  dernier  adieu  A  congé?  Il  faut  que  la 
►-  4'-         volonté  de  Dieu  foit  faite  en  ceci ,  à 
jaauelle  perfonne  ne  peut  A  ne  doit 
renfler,  entre  les  mains  duquel  nous 
vous  laifTons  A  recommandons  entie- 
[II.      rement.  Nous  voulons  laifl"er  faire  au 
Seigneur  fon  ceuure  en  vous,  félon  fon 
6.       bon  plaifir;  il  eft  le  Seigneur,  il  fait 
■  ®*     ce  qui  lui  plait ,  A  ce  qui  eft  bon  A 
pialiant  deuant  fes  yeux.  Soyez  donc 
en  ceci  confolé  A  en  repos,  A  ayez 
courage,  cher  frère,  vous  abandonnant 
vous  mefmes  au  Seigneur,  à  la  vie  A  A 
a.     la  mort,  félon  fon  bon  plaifir,  fâchant 
bien  que  foit  que  nous  viuions,  ou  que 
nous  mourions,  nous  fommes  au  Sei- 
15.      gncur,  A  que  la  mort  des  fainâs  efl 
chère  A  precieufe  deuant  les  yeux  de 
M-     Dieu.   Bien-heureux  font   les    morts 
qui  meurent  au  Seigneur  ;  ils  fc  rc- 
pofent  de  leurs  labeurs.  Si  le  Seigneur 
vous  a  ordonné  A  préparé  pour  ellrc 
vn  facritîce  faind  A  de  bonne  odeur 
deuant  fa   face ,  pour   magniner  fon 
Nom,  par  ce  moyen,  foyez  préparé  A 
4*      obeiffant,  marchez  A  fuyuez  volontiers 
conime  vn  agneau  innocent  de  la  ber- 
ai.      gerie  de  Chrill,  ordonné  A  préparé  au 
«o.    facrifice  A  à  l'occifloa.  Il  faut  que 

m. 


nous  mourions  tous  vne  fois,  A  nous 
faut  tous  venir  à  la  mort,  foit  loft  ou 
tard.  Nous  ne  nous  deuons  pas  con- 
trirter  A  ennuyer  à  la  façon  des  Gen- 
tils,  pour  Ui  mort,   comme  fi  après 
(Celle  il  n'yauoit  point  de  refurreclion 
de  la  chair.  Soyez   donc   vaillant  A 
conflanl  au  Seigneur,  comme  iufques 
à  prefent,  par  la  grâce  de  Dieu,  vous 
auez  cdé.  Bataillez  vne  bonne  bataille, 
afin  ûue  vous  puiffiez  bien  tofl  recc- 
uoir  la  couronne  de  gloire,   A  cftrc 
veflu  de  robes  blanches,  A  orné  de 
vcflemens  refplendilTans,   A  ouTr   la 
voix  du  Seigneur  qui  dira  :  Bien,  bon 
feruiteur,  tu  as  cflé  fidèle  en  peu  de 
chofe,  ie  te  mettrai  A  conftiiuerai  fur 
plus  grande  :  entre  en  la  ioye  de  ton 
Seigneur.    Voftre   bataille    eft    fpiri- 
lueïle,  auffl  crt  lu  vidoire.  Le  combat 
efl  brief ,  A  palTera  bien  tofl  ;  mais  la 
vidoire  efl   éternelle   A   immortelle. 
Leuez  vos  yeux  &  voflre  cœur  au  ciel, 
où  Chrifl  nollrc  chef  efl  affisà  la  dex- 
tre  de  Dieu  fon  Père.  Noflre  threfor 
A  noflre  bourgeoilîc  efl  au  ciel,  d'où 
nous  attendons  le  Sauueur  A  Seigneur 
Jefus   Chrifl.    Il   faut  que   nous  ou- 
blions la  maifon  de  nos  pcres  A  mè- 
res,   nos   propres  familles,  femmes, 
enfans,  parens  A  amis.  En  fomme,  il 
faut  que  nous  oublions  tout  en  gêne- 
rai, fans  en  rien  excepter.  Car  l'hon- 
neur de  Dieu  A  de  la  fainéte  parole 
nous  doit  eflre   beaucoup  plus  cher 
que  noflre  propre  vie,  A  que  nos  pè- 
res A  mères,  temmes,  enfans,  parens 
A  amis,  ou   (quelque  autre  créature. 
Le  ciel  vaut  bien  mieux  que  la  terre, 
A  la  vie  éternelle  plus  que  celle  poure 
A  miferable  vie  caduque.  La  parenté 
A  confanguinité  fpintuelle  de  Dieu, 
c'efl    aflanolr    la    fainde    Eglife    de 
Chrifl,  vaut  bien  mieux  que  la  char- 
nelle A  naturelle.  Quiconque  ne  hait 
fon  père  A  fa  mère,  femme  A  enfans, 
frères  A  foeurs,  voire  auf(]  fa  propre 
vie,  il  ne  peut  eflre  difciple  de  Chrifl. 
Qui  aime  fon  père  ou  fa  mère,  fon 
lils  ou  fa  fille,  plus  que  moi,  dit  Chrifl, 
A  qui  ne  porte  fa  croix  &  m'enfuit,  il 
n'cfl  pas  digne   de   moi.   Quiconque 
aura  gardé  fa  vie,  il  la  perdra,  A  qui- 
conque l'aura  perdue  pour  l'amour  de 
moi,    il    la   trouuera.    Nous  n'auons 
point  ici   de   cité   permanente,   ains 
nous  en  cerchons  A  en  attendons  vne 
autre  qui  eft  à  venir,  laquelle  fera  pcr- 
durable.  Mefprifez  donc  A  abanaon- 
nez  le  monde,  auec  tout  ce  qui  efl  en 
icclui,  pour  le  Nom  du  Seigneur,  A 
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failes  cela  d'vn  coeur  alaicrc  &  volon- 
taire cnfiiyuanl  Chrirt,  alin  que  vous 
en  receuiez  cent  fois  autant,  A  l'héri- 
tage de  la  vie  éternelle,  comme  le 
Seigneur  Dieu  Jefus  Chrifl  l'a  promis 
auec  iuremcni  â  ceux  qui  l'enfuyuent , 
«yans  tout  abandonné.  Or  il  eft  fidèle 
&  véritable  en  fes  promelTes.  Confiez- 
vous  donc  en  lui  A  croyez  ferme- 
muni  à  fes  promelTes ,  &  fans  doute 
vous  receurez  A  obtiendrez.  Arreflez- 
vous  entièrement  â  fa  parole,  &  vous 
repofez  fur  fa  volonté,  A  toutes  cho- 
fes  profpereroni  heureufementA  tour- 
neront Â  la  gloire  de  Dieu  A  au  fatut 
de  voflre  ame.  quand  bien  mefmc  il 
vous  faudroit  mourir  mille  fois  pour  la 
parole  du  Seigneur,  car  le  Seigneur 
ne  lairt*era  point  en  neceffité  A  n'aban- 
donnera iamais  au  combat  fon  ferui- 
leur  fidèle,  Miniflre  A  annonciateur 
de  fa  Parole,  ains  le  fortifiera  par  fon 
Efprit  iufqu'â  la  fin  A  dernier  foufpir 
f.  131. 1,3.  &  de  fa  vie.  Regardez  en  haut  au  ciel 
'*^'  ^'  ^"*^c  le  faind  Prophète  Dauid  A  auec 
Aa.  7.  M-  î».  le  vaillant  Martyr  fainfl  Eflienne,  car 
de  là  vous  viendra  le  fecours,  A  \à 
auffi  vous  verrez,  par  les  yeux  de  la 
foi ,  Jefus  debout  à  la  dextre  de  fnn 
Père,  pour  vous  y  receuoir  en  fon 
royaume  A  gloire ,  afin  que  là  vous 
foyc'z  iouilTant  auec  tous  les  fainâs  du 
falut  A  de  la  béatitude  éternelle. 
Amen. 

le  vous  efcriroi  d'auantage,  mon 
frère  ,  mais  le  ne  le  puis  faire 
pour  la  triftcffe  A  amertume  de  la- 
quelle, hélas  I  ie  fuis  faifi  A  cmpef- 
ché.  Je  fuis  homme,  A  tout  ce  qui  eft 
naturel  è  Thommc,  ic  ne  l'eftime  pas 
fcparé  de  moi.  Je  vous  confole,  ou  , 
pour  le  moins,  ie  m'cmploye  A  efforce 
de  ce  fdire,  A  fai  mon  mieux,  neanl- 
moins,  i'ai  plus  de  befoin  d'eftre  con- 
fole moi-mcfme.  Je  vous  remercie 
fort  affcdueufcment  de  ce  que  vous- 
.vous  efvcrtuez  de  me  confolcr.  me 
fortifiant  par  la  parole  de  Dieu ,  pre- 
nant finalement  congé,  A  me  difanl 
A  Dieu  pour  le  dernier  mot,  fi  ce 
n'eft  que  le  Seigneur  Dieu  ordonnafi 
quelque  autre  moyen  fclon  fon  bon 
plaifir,  neanlmoins  fa  volonté  foit  faite. 
Je  voi  A  regarde  par  vos  lettres  voftre 
cœur  viril  A  magnanime  au  Seigneur, 
efiant  prefl  A  apareillé  tant  A  la  mort 
qu'à  la  vie.  Ce  courage  confiant  A 
vertueux  fortifie  A  confole  mon  Irifte 
efprit  A  mon  cceur  defolé  A  plein 
d'amertume.  Marchez  auant  en  cefte 
forte,  ô  vaillant  champion  de  Chrift, 


afin  qu'ayant  furmonté,  vous  poiffiez 
triompher  A  régner  auec  Jefus  Chrifl 
noftre  Seigneur»  Amen.  Si  ie  ne  vous 
pouuoi  plus  efcrire,  ou  que  l'entrée 
vers  vous  nous  fuft  fermée,  ie  pren 
auffi  femblablement  congé  de  vous,  A 
vous  di  A  efcri  Adieu,  priant  le  Sei- 
gneur qu'il  vous  rempliCfe  de  tous 
biens.  Adieu,  mon  frère,  mon  cœur, 
mon  ame  A  trcfcher  champion.  Adieu 
iufques  à  ce  que  noftre  Seigneur  A 
bon  Dieu  nous  reunilTe  A  conioigne 
derechef  enfemble.  Ma  femme  A  aufifî 
la  voftre  vous  difent  enfemble  Adieu, 
A  prennent  congé  de  vous  fmais  non 
fans  beaucoup  de  larmes  A  de  pleurs) 
iufques  à  ce  que  derechef  nous  foyons 
recueillis  A  ralfemblez  au  royaume  de 
Diuu.  Je  pren  congé  de  vous,  mon 
vrai  Chriftophe,  comme  tous  enfemble 
vous  recommandons  au  Seigneur  Dieu, 
lequel  vous  vueille  confolcr  A  forti- 
fier par  fon  Efprit.  Amen.  Si  ie  vous 
peux  encore  aider  A  àffifler  en  quel- 
que chofe,  faites-le  moi  fauoir,  s'il 
eft  poffible,  A  ne  m'efpargnez  point. 
Ce  XXX,  de  Septembre,  M.D.LXIV. 


Finalement  comme  fa  mort  efioU  pro- 
longée de  iour  à  autre ,  tl  n\i  pas 
auffi  voulu  oublier  fes  brebis  de 
l'É^lije  de  Chrifi,  comme  vrai  & 
fidèle  Pafleurf  ams  leur  a  efcrit  vne 
eùifirCf  prenant  congé  d'elles,  commt 
il  s'enfuit. 

I E  ne  me  pu  iscontcnir,  cher$  frères  au 
Seigneur  Jefus  Chrifl,  de  vous  efcrire 
maintenant  A  admonnefler  en  peu  de 
paroles  à  mon  département,  A  fuy- 
uant  cela  prendre  congé  de  vous,  iuf- 
ques à  c<_'  que  nous-nous  revoyons  les 
vns  les  autres  en  la  vie  éternelle,  la- 
quelle nous  eft  acquife  par  ie  fang 
précieux  de  Chrift,  comme  à  fes  vrais 
membres.  Ayez  fouuenance  de  la  pa- 
role diuine  de  l'Euangilc,  laquelle 
i'ai  fouuent  annoncée  en  toute  har- 
dieHe,  félon  îe  petit  don  qui  m'a  efté 
donné  au  Seigneur.  Je  ne  me  fuis 
point  fouftrait,  A  n'ai  rien  tcu  de  tout 
ce  que  le  Seigneur  m'a  départi.  Je 
vous  prie  A  reiiuier  tous  de  cheminer 
en  icelle  dodrine ,  A  de  vous  tenir 
fermes  en  la  foi,  laquelle  le  Seigneur 
vous  a  aprinfe  par  mon  miniftere;  car 
ie  vous  tcfmoigne  deuant  Dieu  ,  au- 
quel par  fa  grâce  i'ofTrirai  bien  toft 
mon  corps  pour  la  maintenir,  qu'il  n'y 
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a  point  d*autre  doflrinc  qui  mcinc  à  la 
vie  éternelle,  que  l'Euangilc  de  Chrifl, 
lequel  vous  auez  ouï  de  moi ,  iaçoit 
que  vos  ennemis  A  les  miens,  voire 
les  ennemis  de  Chrifl,  crient  à  l'en- 
conire.  Car  nous  ne  vous  auons  point 
prefcmé  des  fables  que  nous  auons 
inucntees,  controuuees  &  fongecs,  ou 
bien  rcccufis  des  hommes  ;  mais  nous 
vous  auons  prefenté  ce  que  le  Sei- 
gneur lui  mefme  nous  a  aprins  par  fa 
fainde  parole,  laquelle  nous  a  efté 
laiïTee  par  les  fainfls  Prophètes  à 
ApoQres,  voire  mefme  par  Jefus 
Chrifl  noflre  Seigneur,  qui  eft  fon  fils 
bien-aimé.  Nous  n'auons  point  falfifié 
cefte  parole  ,  comme  voulans  plaire 
aux  hommes  ,  ou  comme  nous  prcf- 
chans  nous  mefmes,  pour  des  prcfens, 
dons,  ou  gain  defhonneflc  ;  mais  nous 
vous  auons  parlé  de  Chrifl,  comme 
dcuant  la  face  &  prefcncc  de  Dieu  , 
cerchans  de  tout  noflre  cœur  le  falut 
de  voflre  ame,  Dieu  m'en  eft  tefmoin. 
Ne  vous  laiffez  donc  pas  feduire  à 
perfonne  ,  quelque  belle  aparence 
qu'ayent  leurs  paroles.  Je  vous  ad- 
monnefte  derechef,  que  vous  ne  vous 
laifOez  point  tromper  &  deftourner  de 
la  doârine  que  vous  avez  rcceuti,  la- 
quelle maintenant  le  ne  maintiendrai 
pas  feulement  par  parole  &  dodrine , 
mais  auff) ,  auec  l'aide  de  Dieu ,  par 
mon  propre  fang.  En  outre,  ie  vous 
admonnefle  tous  ,  que  vous  cheminiez 
comme  il  apartient  aux  Chreftiens  , 
afin  que  voflre  foi  ne  foit  pas  feulement 
en  parole  &  en  langue,  mais  en  fait 
A  en  œuure  de  charité.  Vous  auez 
ouï  de  moi  &  de  plufieurs  autres  la 
manière  d'vne  fainde  vie ,  de  forte 
que  i'eftime  eflre  chofe  fuperflue  de 
le  repeter  ici ,  encore  mefme  que  le 
temps  le  peuft  permettre ,  fi  ce  n'cft 
que  vous  vueillez  eflre  trouucz  audi- 
teurs oublieux  &  contempteurs  de 
l'admonition  qui  vous  a  efté  faite ,  de 
laquelle  chofe  le  Seigneur  vous  garde 
<&  prefcrue.  Je  vous  exhorte  £  ad- 
monnefle, mes  trefchers  frères  & 
Tœurs  au  Seigneur,  d'y  prendre  garde, 
vous  priant  par  le  Seigneur  Jefus 
Chrifl,  de  vouloir  bien  retenir,  garder 
&  i  mpri  mer  en  voflre  cœur  ceci 
comme  mes  dernières  paroles.  Adieu, 
mes  frères  &  fœurs,  Adieu,  adieu,  mes 
brebis  efleuÊs.  Combien  que  vous 
foyez  frapez  en  voflre  Pafleur ,  ne 
courez  pomt  par  crainte,  &  ne  delaif- 
fez  point  vos  afl'emblees,  ains  demeu- 
rez cnfcrabic,  &  vous admonneflez les 


vns  les  autres  par  la  pirole  de  Dieu, 
en  la  vérité  prefcnle  ,  laquelle  vous 
auez  ouye,  &  par  laquelle  i  abandonne 
ma  vie  auec  tous  les  Prophètes  & 
Apoftres,  tSt  auec  tous  les  lefmomsde 
Dieu.  Ne  craignez  point,  encore  que 
uous  foyez  petit  nombre.  Car  Chrifl 
voflre  Pafleur  eft  plus  grand  A  plus 
fort  que  tous  les  loups  qui  font  afl"a- 
mez  après  voflre  chair  &  voflre  fang  , 
&  pourtant  il  vous  gardera  bien  de 
leur  gueule  &  de  leurs  dents.  Saluez 
l'vn  I  autre  d'vn  faind  baifer  au  Sei- 
gneur. Je  vous  falue  &  pren  congé  de 
vous  tous.  Adieu,  adieu  les  efleus  de 
Dieu.  Ce  2,  d'Odobre,  m.d.lxiv. 


La  procédure  tenue  en  la  caufe  de 
M,  Chrifiopht ,  centre  tout  ordre  & 
ftyU  vfiié  tn  la  ville  d'Anuers. 

Comme  ainfi  foit  qu'Anuers  ait  de 
long  temps  pour  fon  feigneur  A  prince 
le  Duc  Je  Brabanl,  comme  Marquis 
du  faind  Empire,  à  caufe  dequoi  la 
ville  iouït  de  grands  priuileges,  celui 
qui  exerce  l'office  de  Markgraue  (fou- 
uenl  nommé  en  ces  Recueils)  a  puil- 
fancc  d'appréhender  feulement  les 
matfaideurs,  à  la  charge  qu'en  dedans 
trois  iours  au  plus  lard,  il  les  prefente 
au  Bourgmaiftre  «S  Efcheuins.  Eux, 
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Le  Marqutfat 

il'Anucrs. 


Bour^maidre&i 
Ercheiiins. 


comme  Magiftrat  fupreme,  procèdent 
es  caufos  des  criminels,  &  auant  que 
prononcer  les  fentences,  font  publier 
à  fon  de  cornet ,  par  tout  le  vieil 
Bourg,  à  ce  qu'il  foit  notoire  à  chacun 
de  venir  ouïr  au  parquet  ordinaire,  ap- 
pelé Vierfchare  (lieu  dcfcouuerl  à 
l'air,  *S:  A  portes  ouuertes)  les  mérites 
de  la  caufe.  Là,  ledit  Markgraue,  LeMsrkgrauc. 
c'efl  à  dire  Marquis,  ou  lEfcouiet,  L'Efcoutei. 
qui  efl  fon  Lieutenant,  le  peuple  pre- 
fent,  demande  la  vie  du  crimmel,  ou 
quelque  membre,  ou  autre  punition, 
comme  bon  lut  femble.  Le  criminel  a 
pouuoir  do  prendre  quelque  aduocat 
pour  propofer  fes  defenfes,  A  à  faute 
d'argent  il  ne  demeure  deflitué  de 
conleil ,  d'autant  qu'il  y  a  aduocats  A 
ceft  effed  (1).  Ceci  foit  dit  pour  plu- 

(1)  «  L'instruction  des  procès  se  rai&aît 
ordinaircmcni  par  le  Maf;,'isirat  à  l'Hôtel  de 
Ville  ;  les  plaidoiries  avaient  Heu  au  local  de 
la  VUnchaer,  et  la  question  rigoureuse  ou 
mise  à  la  torture  au  Steen,  ou  prison  de 
l'Ëtat,  en  présence  de  l'Ecoutôtc,  de  deux 
membres  du  Collège  écbevinal  et  d'un  secré- 
taire ou  clerc.  Le  Msrcgrave  ou  Ecoutète, 
représentant  du   souverain ,    remplissait  le 
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fieurs  caufes  des  poiircs  Hdelcs,  auf- 
quels  on  ne  lient  rien  de  cctt  ordre , 
comme  on  a  vcu  en  cède  procédure 
contre  Chriftophe. 

Car,  le  Mardi  }.  iour  d"Oâobre, 
après  longue  &  miferabtc  prifon .  il 
fut  mené,  pour  la  première  &  dernière 
fois,  audit  lieu  ac  Vicrfchare,  pour 
receuoir  fentencc  de  condamnation,  à 
fept  heures  du  matin,  fans  iamais  faire 
fonner  le  cornet.  Les  officiers  eftans 
venus  en  la  prifon,  lui  dirent  :  n  Chrif- 
tophe, il  vousfautvenirauandànous,  » 
&  il  rcfpondit  :  t  Soyez  les  bien  venus  ; 
ie  fuis  prcfl  non  reulcment  de  marcher 
pour  la  vcrité,  mais  auffi  d'abandonner 
mon  corps  au  feu.  » 

QvAND  il  fut  fur  le  carrefour, 
comme  il  auoit  fouuent  prié  &  requis 
le  Seigneur,  il  commença  A  parler 
hardiment  en  telle  ou  femblabie  forte  : 
«  Hommes,  bourgeois  &  frères,  que 
perfonne  ne  s'efmerueille  de  ce  que 
le  fuis  ainfi  lié  &  mené  comme  vn  lar- 
ron &  bricand,  car  ceci  ne  m'auient 
pas  pour  larrecin ,  brigandage  ou  au- 
tre mesfait,  aîns  feulement  pour  le 
Nom  de  mon  Seigneur  Jefus  Chrift^ 
&  pour  fon  fainâ  Euangile,  lequel,  fé- 
lon la  vocation  de  Dieu,  i'ai  prefché 
&  annoncé.  Pour  icelui  donc  ie  fuis 
auiourd'hui  iugé  A  condamné  à  lu 
mort  (hommes,  frères  &  bien-aimcz), 
neénimotns  il  faut  que  ceci  auienc, 
afin  que  l'Efcrilure  que  Dieu  a  pro- 
noncée des  fouffrances  de  fes  Minif- 
Ires,  foil  iicomplie.  Il  a  falu  que  les 
fainâs  perfonnagcs,  dos  le  commen- 
cement du  monde,  ayent  ainfi  fouffert 
&  eflé  perfeculcz.  On  laifTe  en  paix 
les  paillards,  ruffiens,  adultères,  mef- 
chans  &  yurongnes  ;  mais  ceux  qui 
inuoquent  le  nom  du  Seigneur  pure- 
ment, faut  qu'ils  foycnt  amii  honieu- 
femcnt  traitez.  Mais  quoi  ?  Chrin  a 
prédit  tout  ceci  deuoir  aucnir,  afin 
que,  quand  il  feroit auenu,  on  euft  meil- 
leure fnuuenance.  Vous  ferez,  dit-il, 
menez  deuant  les  Rois  &  les  Princes 

f)0ur  mon  Nom  ;  ils  vous  mèneront  en 
eurs  confifloires,  &  ferez  haïs  de  tou- 
tes gens  A  caufe  de  mon  Nom;  ainfi 
ont-ils  perfecuié  les  Prophètes  qui 
ont  efté  deuant  nous.  Nous  fomnies 
comme  brebis  de  la  boucherie  pour 
efire  menez  à  l'occifion.  Los  Prophè- 
tes ont  prédit  qu'il  faloit  que  Chrift 
fouffrifi   ^   qu'il   entrafl   ainû   en   fa 


rûte  d'accusateur  public,  v  {Butt.  Âa  areh. 
tCAnpcfs,  Vit,  115,  110.) 


gloire.  Comme  donc  noilre  chef,  Sei- 
gneur &  muiflre,  a  foulTert,  ainfi  auffi 
faut-il  que  les  membres,  miniflres  A 
difciples  d'icelui  foufl'renl.  Ainfi  i'cf- 
timc  &  repute  pour  vn  fingulier  béné- 
fice de  Dieu  ces  miens  liens  &  tour- 
mcns,  lefquels  i'at  communs  auec  les 
fainds  du  Seigneur,  voire  mefme  auec 
Jefus  Chrill,  &  me  liens  bienheureux 
de  ce  qu'il  m'a  réputé  digne  de  fouf- 
frir  pour  le  Nnm  de  Jefus-Chrifl.  Par 
ainfi  ie  n'ai  point  honte  de  l'Euangile 
de  Dieu,  ains  ie  fuis  prcfl  de  ïe  con- 
fefler  deuant  cefle  génération  adul- 
tère &  pechercfTe,  &  le  défendre  de- 
uant les  Rois  A  Magiflrals,  voire 
A  d'abandonner  pour  icelui  ma  chair 
A  mon  fang,  afin  que  ie  fois  trouué 
fidèle  A  loyal  feruiteur  de  Chrift.  » 

Estant  venu  en  la  Vierfchare,  il  ne 
fut  aucunement  interrogué  de  la  foi, 
mais  de  lu:  mefme ,  comme  celui  qui 
efloit  fortifié  du  fainfl  Efpril ,  il  la 
conlefTa  hardiment  A  conflamment, 
autant  que  la  briefvelé  du  temps  le 
pouuoit  porter.  Apres  cela,  il  adraon- 
ncfla  les  îuges  de  leur  confcîence,  à 
ce  qu'ils  prinfTent  bien  garde  à  la 
confeffion  de  foi.  laquelle  il  auoit 
faite  en  leur  prefence,  A  qu'ils  iu- 
geartent  d'icelle  iuflemcni,  comme 
ceux  qui  doyuent  auffi  vne  fois  com- 
paroifire  douant  le  throne  iudtcial  de 
Chrirt.  Surquoi  l'Efcoutel  rompant  fon 
propos,  lui  dit  :  «  Nous  ne  t'interro- 
guons  pas  de  ta  foi,  mais  fi  tu  as  cfié 
Miniflre,  A  fi  tu  as  prefché  A  dogma- 
tizé  en  lieu  fecrel ,  comme  tu  as  con- 
feltécn  la  prifon.  »>  Il  refpondit  franche- 
ment :  •  Oui,  dit-il,  A  ne  m'en  repen 
'Oint  auffi;  mais  il  me  defplait  (Dieu 
e  conoi!)queie  n'aye  prefché d'auan- 
tage.  B  Puis  l'Efcoutet  lui  dit  :  «  Nous 
ne  te  faifons  pas  mourir;  mais  c'eft 
le  mandement  du  Roi.  «  Là  dclTus, 
Chriflophe  rcfpondit  :  t  Auifez  donc 
bien  que  ce  mandement  rcfponde  pour 
vous,  A  qu'il  vous  garentiffe  en  cefle 

§rande  A  cfpouuantable  iournee  du 
ernier  iugement.  »  Apres  ces  paroles, 
ils  le  condamnèrent  à  la  mort,  fuyuant 
l'edid,  placart  A  mandement  de  ta 
M.  du  Roi.  Mais  ils  firent  cela  auec 
les   faces    tellement    paflTees.    qu'on 

fïouuoit  aifément  voir  les  figncs  de 
eurs  ninuuaifes  confcienccs.  La  fen- 
tencc fut  prononcée  mot  après  mot, 
en  ceftc  forme  A  manière  : 

Apres  attoir  ou^  &  entendu  ta  con- 
fcfjion  &  déclaration  que  ce  pri/onnicr 
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il  a  faite  de  bcuckc  en  no/irc  pre- 
Jence ,  nous .  EfchcuinSy  déclarons  le- 
dit prifcnnicr  eflrc  tombi!  en  la  teinc 
contenue  au  plâcart  de  la  Maieflé  du 
Roi,  &c. 

Ainsi  que  le  prifonnior  eut  rcccu 
fentence  de  mort,  il  fut  derechef 
mené  du  Vierfcharc  en  la  prifon  par 
les  officiers ,  A  non  fans  grande 
crainte  &  en  fort  grand'  hafle,  attendu 
la  multitude  du  peuple  là  aflemblé. 
Or,  comme  il  fortit  hors  du  Vierf- 
charc, &  que  grand  nombre  de  fidè- 
les là  eftoyent ,  il  les  admonnefla  par 
telles  ou  femblables  paroles  :  >*  Hom- 
mes bien  aimez,  ic  fuis  maintenant 
iugé  &  condamné  â  la  mort  :  ne  vous 
en  efmerueillez  point,  &  ne  vous  def- 
couragex  point  pour  ma  mort.  11  en  a 
ainfi  prins  des  le  commencement  à 
tous  ddeles  fer&iteurs  de  Dieu;  voici 
la  voye  de  tous  les  Prophètes  à.  Apof- 
ires,  lefquels  de  tout  temps  ont  fouf- 
fert  pour  la  vérité.  Aînfi  ont-ils  traité 
A  condamné  nollrc  Seigneur  &  Maif- 
tre  Jefus  Chrift.  Comment  Jonc  fe- 
roitle  feruiteur  plus  grand  que  Ton  Sei- 
gneur? A  ledifcipleplusgrandque  fan 
maiflre  ?  Partant,  ie  vous  admonnefle, 
mes  chera  frères,  que  foyez  fermes  & 
conrtans  en  la  vérité ,  marchans  conf- 
tamment  en  icelle,  Â  n'en  ayans  point 
de  honte  deuant  cefïe  génération  ;  ains 
foyez  hardis  au  Seigneur  Jefus,  pour 
confelTer  fon  nom,  &.  demeurez  fer- 
mes en  fa  parole.  Déclarez  la  vérité 
A  l'efpanaez  deuant  les  hommes , 
voire  confelTez-la  deuant  tous,  foyent 
grands  ou  pctis,  foyent  Princes  ou 
Rois,  afin  que  le  Seigneur  vous  con- 
fefle  aufli  deuant  fon  Père.  Ne  crai- 
gnez point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  ils  ne  pcuuent  riendauantage.  Ne 
foyez  pas  auffi  de  petit  courage,  quand 
il  vous  faudra  porter  &  endurer  ta 
croix  pour  le  Nom  de  Chrifl,  fachans 
qu'il  faut  que  voflre  foi  foit  efprouuee 
par  fouffrances ,  comme  l'or  efl  ef- 
prouué  par  le  feu.  N'ayez  donc  pas 
nonte  de  mes  liens,  &  ne  foyez  point 
offenfez  ou  fcandalifez  en  ma  croix,  & 
ne  perdez  pas  courage,  mais  pluftofl 
préparez-vous  vous-mefmes  à  cela, 
par  veilles,  prières  &  oraifons,  afin 
que  quand  l'heure  viendra,  vous  foyez 
trouucz  veillans.  Je  me  refiouï  gran- 
dement à  cefle  heure  de  ce  que  i'ai 
hardiment  &  conftamment  confefTé  le 
Fils  de  Dieu  deuant  les  tyrans  infidè- 
les,   cflanl   certain   que    le    Fils   de 


l'homme  me  confeOera  deuant  fon 
Père  &  deuant  fes  fainéls  Anges.  Je 
loue  A  remercie  mon  Dieu ,  qui  m'a 
donné,  félon  fa  promelTe,  bouche, 
langue  &  fapience.  »•  Qiiand  il  eut  ainfi 

fiarlé,  il  fut  mené  en  la  prifon,  là  ou 
emblablement  il  fc  porta  conftam- 
ment, comme  nous  orrons. 

Apres  ces  chofes,  voici  foudain  vnc 
grande  troupe  de  Prcflres,  Moines 
&  autres  mefchans  Libertins,  qui  vin- 
drent  à  lui  en  la  prifon,  lefquels  fe 
mocquoycnt  de  lui,  l'iniurians  &  ou- 
Irageans.  Entre  tous  les  autres,  il  y 
auoit  vn  Moine  de  Tordre  des  prel- 
chcurs,  Apoflat,  nommé  Brocdere 
Balten.  Ceflui-ci,  entre  autres,  fut 
importun  &  fafcheux  (comme  il  en 
prend  ordinairement  à  tels  Apoflats)  ; 
]|  le  brocardoit  auec  iniures  A  mau- 
diffons,  voire  vomit  vn  tel  blafpherac 
à  rencontre  de  la  maieflé  du  Dieu 
tout  puiffant  &  de  fon  Eglife,  que  le 
patient  fut  contraint  d'eftouper  fes 
oreilles,  afin  de  ne  point  entendre  ces 
puantifes.  Ce  Moine  eftoït  d'vne  telle 
façon  courroucé  &  cnflambé  contre  le 
poure  patient,  qu'il  tança  le  Geôlier, 
pource  qu'il  ne  le  iettoit  pas  foudain 
en  vne  baffe  foffe  :  ce  qu'if  commanda 
au  Geôlier  de  faire  promptement  & 
en  diligence.  Mais  le  Geôlier  lui  ref- 
pondit  qu'il  s'empefchaft  de  fon  of- 
fice, &  qu'il  vinrt  là  quand  11  y  feroit 
mandé. 

QvAND  le  patient  eut  entendu  leur 
débat,  il  pria  fort  amiablement  d'eflre 
mis  en  vne  baffe  folfe ,  aimant  mieux 
ertre  Jâ  ietté,  que  d'eflre  auprès  de  ce 
frerc  Balten,  pour  fes  horribles  mena- 
ces. En  outre,  il  vint  à  lui  vn  grand 
babillard,  nommé  M.  Atlrian  Voffen- 
hole,  de  fon  eftat  Médecin  h),  &  vn 
autre  efceruelé  Libertin,  qui  le  molef- 
tcrcnt  fort,  fe  mocqunns  de  IjI,  le 
condamnans  &  lui  difans  mille  iniures, 
comme  défia  ils  nuoyent  fait  aupara- 
uant  par  plufieurs  fcVis,  car  de  ces 
deux  braues  perfonnages ,  le  bon 
homme  ertoit  iournellement  tourmenté 
A  trauaillé,  comme  lui-mefme  s'en 
complaint  bien  fouuent  en  fes  epiflres, 
êc  entr'autres  il  efcrit  aînfi  en  vn  cer- 
tain lieu  ;  «  Hier  ic  receu  vn  grand 
combat  contre  ce  brouillon  toriu  de 
VolTenhole,  &  contre  fes  compagnons 
libertins.  U  m'a  falu  ouïr  ce  que  les 
mefchans  reprochent  fouuent  aux  ef- 

(i)  Voy.  plus  bauL  la  noie  1  de  la  page  408, 
col.  I. 
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leus  de  Dieu  :  c'efl  afTauoir,  que  ic  ne 
conoiffoi  ni  Dieu  ni  Chrill,  lefquelles 
paroles  m'ont  navré  &  percé  le  cœur, 
comme  vn  coullcau.  Mais  à  caufe  que 
c'cfloit  vn  propos  procédant  des  infi- 
dèles, &  de  ceux-là  mefme  qui  n'ont 
point  de  DIl'u,  Hnon  leur  ventre  (ainfl 
que  i'Efcriture  fainAc  nous  cnfeigne), 
on  n'en  doit  faire  grand  cas,  comme 
Ruffi  ie  ne  fai  ;  car  le  S.  Efprit  nous 
tefmoignc  tout  auirement  en  noftre 
cœur,  lequel  nous  rend  fi  bien  affeu- 
TC7.  &  à  repos  au  Seigneur,  qu'il  n'y  a 
afni£lion,  ne  tentation,  ne  beril,  ne 
mon,  qui  nous  puilTe  ofter  «  rauir  ce 
repos  A  cefle  alfcurance  de  noflre 
confcience.  Il  n'y  a  oppreffion,  ne 
fafcherie,  ne  feu  ne  glaïue,  qui  nous 
puifle  feparer  de  l'amour  &  dileâion 
que  Dieu  nous  porte  en  lefus  Chrift, 
Ains  en  toutes  ces  chofes  nous  femmes 
plus  que  vainqueurs,  par  celui  qui 
nous  a  aimez.  Que  les  mefchans 
crient  ce  qu'ils  voudront ,  ic  mettrai 
ma  confiance  au  Seigneur  mon  Dieu, 
&  ne  ferai  point  confus  éternellement. 
Encore  que  le  monde  me  reictte  & 
racfprife,  A  qu'il  me  iuge  digne  de  la 
plus  honteufe  mort  qui  foit.  ie  fuis 
neantmoins  ertimô  deuant  le  Seigneur 
Dieu,  mon  ircfbon  &  très  mifericor- 
dicux  Perc,  deuant  les  yeux  duquel 
ma  mort  fera  chère  &  precieufe  ;  le- 
quel auffi  ne  m'oubliera  iamais.  Car 
mon  nom  eft  cfcrit  au  liure  de  vie, 
duquel  il  ne  fera  iamais  effacé.  » 

IIk  fufdit  VofTenhole  a  de  couftume 
de  vifiter,  ou  pour  mieux  dire  ,  tour- 
menter ceux  qui  font  prifonniers  pour 
la  parole  de  Dieu  ,  afin  de  les  faire 
reuolter  de  leur  foi,  &  les  tirer  en  in- 
fidélité &  en  la  mefchante  feÔe  des 
Libertins,  laquelle  chofe  il  fait  en 
partie  pour  obtenir  honneurs  tempo- 
rels des  hommes,  en  partie  pour  le 
gain  infâme  &  dcfhonnertc  ,  comme  il 
appert  pnr  vne  requefle  prefentee  par 
lui  à  Meffieurs  de  la  ville  d'Anuors, 
en  laquelle  il  demande  &  requiert 
penfion  annuelle  &  ordinaire  de  la 
ville,  pour  ce  faire. 

Apres  qu'il  fut  Jtn/Î  iugé,  il  y  €ut  im 
frcrefideh  qui  lui  cfcriuH  é  enuoya 
ccjie  cpi/lre  confolatoirc ,  ledit  tour 
de  Mardi  enuiron  Midi,  hquclle  a 
ejié  traduite  de  Latin  en  langue  î>uI- 
gairc,&  l'auons  ici  inferec  comme 
s'enfuit. 

Combien  qu'il  nous  ait  etlé  grief  Â 
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pcfani,  cher  frère  au  Seigneur,  de 
vous  auoir  vcu  mener  l*^  conduire  au 
Vierfchare  ,  comme  vne  pauure  bre- 
bis innocente,  là  où  aufu  vous  auez 
receu  fentence  de  mort  ;  neantmoins 
nous-nous  refiouiffons  de  voftre  conf- 
tance  &  magnanimité ,  par  laquelle 
vous  auez  hardiment  &  conflamment 
confeiTé  la  vérité  de  l'Euangile  à  ren- 
contre de  tous  les  tyrans ,  &  contre 
toutes  les  menaces ,  forces  <S  violen- 
ces de  ce  monde.  En  quoi  faifant 
vous  auez  demonftré  la  vertu  &  conf- 
tancc  de  courage,  laquelle  elloit  vfiiee 
en  vous,  non  fans  grand  mcrucille, 
aplaudilTemcnt  âc  louange  du  commun 
peuple,  A  finguiierement  de  ceux  qui 
aiment  la  vérité.  O  quel  zèle  &  fer- 
ueur  vous  auez  allumé  en  nous  &  en 
tout  le  peuple  ,  &  finguiierement  de 
ceux  qui  aiment  la  venté ,  en  ce  que 
vous  auez  honnoré  V  Etiangile  de  Chrifl 
hardiment  &  conflamment,  non  feule- 
ment deuant  le  Magillrat ,  mais  auffi 
au  milieu  des  fcrgeans  infidèles,  eftant 
lié  &  garrotté;  voire  mefme  que,  par 
vos  attos  &  par  vollre  exemple,  vous 
auez  fait  acourir  le  peuple  de  tous 
collez,  le  refueillant  &  incitant  à  rece- 
uoir  &  aimer  la  vérité  I  Nous  voyons, 
en  vérité  ,  oue  le  Seigneur  a  fidèle- 
ment acompli  fa  promeffe  en  vous  , 
par  laquelle  il  promet  à  tous  fon  aide 
A  fon  affifiance,  âc  auffi  de  leur  don- 
ner bouche  &  fageflc,  quand  ils  feront 
menez  deuant  les  Rois  &  Magiftrats 
à  caufe  de  fon  Nom.  Dieu  eft  tidele  ; 
&  tout  ainfi  qu'il  cfprouue  les  fiens 
par  croix  &  fouffranccs,  ainfi  auffi  les 
confole-il  femblablement,  A  les  for- 
tifie'par  fon  S.  Efprit.  Attendu  donc 
qu'il  eft  ainfi  ,  nous  vous  prions  tres- 
affeâueufement  tous  enfemble ,  de 
garder  cefte  mefme  confiance  ferme- 
ment iufqu'à  la  fin.  Vous  n'ignorez 
pas  la  fentence  de  Chrift ,  où  il  dit  : 
Qui  pcrfeuerera  iufqu'ù  la  fin,  icelui 
fora  fnuué.  O  combien  cftes-vous 
heureux ,  A  combien  fera  heureux  le 
iour  auquel  vous  fortirez  A  deflogerez 
hors  de  la  troupe  &  compagnie  des 
mefchans,  pour  paruenir  en  la  fainde 
compagnie  des  Martyrs  &  des  efleus 
de  Dieu  !  O  combien  eftes-vous  donc 
heureux ,  quand  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur vous  dcfpouillez  ce  corps  mor- 
tel pour  entrer  en  la  fainde  cité  de 
Dieu  ,  qui  ofl  la  nouuelle  ïerufalem, 
là  où  Dieu  efTuvera  toutes  les  larmes 
de  vos  yeux  ,  &  vous  donnera  repos 
pour  vos  trauaux  &  pour  les  difficul- 
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lez  de  celle  vie  !  Marchez  donc  ainfi 
conftatnment,  cher  frère,  afpirant  tou- 
flours  en  halle  &  en  toute  ardeur  à  la 
eloire  celelle,  afin  qu'ayant  vnc  fois 
furmonlé  &  vaincu  la  mort ,  vous  vi- 
uiczauec  Chrifl  cternellemcnl.  II  vous 
faut  maintenant  boire  le  calice  d'amer- 
tume, lequel  ChriH  nous  a  apporté,  & 
lequel  il  a  beu  le  premier;  il  vous 
faut  maintenant  eflre  baptizé  du  Bap- 
tefme  duquel  ChriH  a  efté  baptizé. 
Que  relle-il  donc  autre  chofe,  finon 
que  vous-vous  prépariez  d'autant  plus 
conftatnment ,  pour  partir  d'ici  heu- 
reufement,  que  le  temps  de  voflre  fa- 
crifice  approche  ?  Nous  vous  euffions 
efcrit  a'auantage ,  n'cuft  elle  que 
ramerlume  &  trillcnc  du  cœur  &  la 
briefuelé  du  temps  nous  ont  empef- 
cheZf  &  auni  que  nous  auons  eu 
crainte  d'empefcher  &  troubler  vos 
méditations  ardentes  enuers  Dieu. 
Afin  donc  que  nous  facions  la  fîn, 
foyez  vaillant  &  confiant  au  Seigneur, 
eftant  certain  qu'après  auoir  defpouillé 
ce  tabernacle  charnel,  vous  viurez 
éternellement  auec  lefus  Chrift.  Les 
mefchans  tyrans  entendront  vne  fois  , 
ils  entendront  vne  fois  ,  di-ie,  mais  ce 
fera  trop  tard  ,  qu'ils  ont  perfecuté  & 
mis  à  mort  les  enfants  de  Dieu,  par  vn 
zèle  peruers  &  malin.  Suiuant  ceci^  ie 
vous  recommande  au  Seigneur .  mon 
cher  frère,  par  ma  dernière  lettre  en 
ce  monde.  Nous  ne  nous  verrons  plus 
d'orefonauant  iufqu'au  temps  que 
Chrift  aparoiflra  du  ciel  à  la  ruine  des 
mefchans,  A  à  la  ioye  A  confolation 
de  fesefleus.  Le  Dieu  de  confolation 
demeure  auec  vous.  Amen.  Ce  Mardi 
troiÛefme  d'Odobre,  m.o.lxiiii. 


I 


Parmi  toutes  us  aJJÎ'Mions ,  diffi- 
culté^ &  fafchirUsy  Smitt  condamné  à 
la  mort,  a  touftours  cjté  de  telle  façon 
refioui  en  fon  ejtril ,  qu'on  apcrceuoit 
des  flânes  notâmes  de  ioye  en  fa  face 
plus  que  iamais  on  n'auoït  veu,  pour 
laquelle  chofc  chacun  qui  le  vo/oit  en 
ejtoit  ejmerueillé;  &  ceux  qui  le  rcgar- 
aoytnl  ne  fe  pouuo)renl  contenter  de  le 
contempler.  Il  enfeigna  ,  admonnc/la  , 
&  conjola  fort  chrcjïknnemenl  tous 
ceux  qui  efîoyent  affis  à  table  auec  lui 
au  dijner.  Finalement,  il  demanda  s'il 
n'y  auoit  perfonne   en  la  compagnie 

Îui  U  foulufî  confoter  par  la  parole  de 
)i>u.  A  quoi  refpondtt  vae  ieune  fille 
qui   cfloit  là  pfefenie   à    la    table   : 


«  Chriftophe ,  qui  cfl  celui  qui  vous 
confoUroit  ?  vous  ejtcs  tant  confiant  & 
confoU  au  Seigneur  ,  que  vous  donnez 
à  tous  confolation  par  vos  paroles,  & 
par  voftre  face.  »  Là  dejjus  il  refpon- 
dit  en  cefle  forte  : 

«  Christ  ,  qui  eft  affis  à  la  dextre 
de  fon  Père  ,  ayant  les  bras  eftendus 
pour  me  receuoir  en  fon  Royaume  ^ 
me  donne  de  fon  Efprit  en  telle 
abondance  ,  &  par  icelui  me  fortifte 
tellement,  que  ie  ne  le  fauroi  dire  de 
bouche  .  de  forte  eue  tous  mes  mem- 
bres voudroyent  volontiers  dire  &  ex- 
primer l'abondance  de  T  Efprit  aue  ie 
fcns  en  moi.  Ma  chair  eft  oe  telle  fa- 
çon furmonlcc  &  vaincue  par  l'Eforit 
qui  œuure  en  moi,  que  quand  mefme 
lerofme   le  geôlier  me  diroit  :   Re- 

f;arde  ,  Chriftophe  ,  voila  la  porte  de 
a  prifon  ouuerte,  fors  dehors,  ie  lui 
refpondroi  que  ie  n'en  feroi  rien  ;  car 
i'ai  vaincu  &  furmonté  ma  chair  par  la 
grâce  de  Dieu,  de  forte  que  l'aimc 
mieux  fortir  &  defloger  de  ce  monde, 
A  aller  demeurer  auec  le  Seigneur  en 
fon  Royaume.  Par  ci  deuant  ma  chair 
fremilToil  A  trembloit  par  l'infirmité 
qui  eft  en  elle,  penfant  combien  le 
combat  de  la  mort ,  qui  m'efloit  bien 
prochain,  efloil  horrible  A  efpouuan- 
table;  car,  combien  que  l'erprit  fuft 
prompt  A  préparé  à  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  à  Dieu  ,  neantmoins  ie  fentoi  ma 
chair  refifter  aux  fouffrances,  A  prin- 
cipalement au  combat  de  la  mort,  fai- 
fant  touftours  félon  fa  mcfchante  na- 
ture, c'eft  à  dire  me  retirant  à  toute 
foiblefte,  débilité  de  courage,  doute 
A  desfiance.  Cefte  chair  ccrchoit  de 
viure  à  fon  aife  .  A  d'euiter  la  croix , 
les  fouffrances ,  A  la  mort  ;  voire  la 
mémoire  A  fouuenance  d'icclle  lui  ef- 
loil fort  amere  A  infuportable;  ce  que 
ie  confeft'e  A  reconoi  de  bon  cœur  ; 
mais  maintenant,  après  que  i'ai  receu 
fentence  de  mort ,  ie  fuis  de  telle  fa- 
çon fortifié  par  l'arreft  A  le  gage  de 
l' Efprit  de  Dieu,  qui  a  efté  efpandu 
en  moi  en  grande  abondance  ,  que  ce 
m'eft  vne  ioye  A  lielTe  de  fouft"rir ,  A 
la  mort  m'eft  gain,  cftant  certain  qu'vne 
vie  éternelle  A  incorruptible  m'eft 
préparée  A  cachée  en  Chrift,  à  la- 
quelle ie  paruiendrai,  après  que  ie  fe- 
rai defpouillé  de  cefte  chair.  le  fuis 
de  telle  forte  confolé  en  mon  enten- 
dement (ie  ne  df  pas  ceci  pour  prifer 
ma  chair ,  mais  à  la  louange  A  gloire 
du  nom  de  Dieu)  que  ie  ne  fen  au- 
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cune  refiDance  pour  mes  fouffrances 
corporelles,  foycnt  petites  ou  grandes, 
tafchant  de  me  deflounier  ou  diftrairc 
du  combat  de  la  mon  qui  cïl  à  venir, 
le  n'euJîe  Jamais  eflimé  ni  penfé  que 
le  Seigneur  mon  Dieu  eufl  ainrt  for- 
tifié à  corroboré  ce  vaifleau  mortel  & 
terreflre  ,  par  fon  Efprit.  l'ai  mainte- 
nant obtenu  domination  &  feigneurie 
fur  ma  chair,  par  celui  qui  a  vaincu  la 
chair  &  le  monde,  ou  à  tout  le  moins 
fuis  certain  &  afTcuré  de  ce  que  i'ai 
requis  &  demandé  à  Dieu  auec  lar- 
mes, pleurs  &  gemiffcmcns  tout  le 
temps  de  mon  cmprifonncment.  O 
Dieu  mifericordicux,  ie  te  remercie, 
ie  te  loue  de  tout  mon  cœur,  que  tu 
as  exaucé  mon  defir ,  &  as  acompli 
mon  efperance  à  prefent ,  par  derfus 
toute  la  fageïTe  de  la  chair.  Pour 
laquelle  chofe  ie  di  auec  S.  Paul  :  le 
ne  vi  plus  maintenant,  mais  ChriH  vit 
en  moi  ;  auec  lequel  efl  mon  ame  des 
maintenant ,  eftant  toutcsfois  encores 
vertu  A  enuironné  de  ce  vaifTcau  ter- 
reflre. le  trauaillc  maintenant  à  cela, 
ûue  mon  ame  foit  detJurce  du  fardeau 
de  celle  chair ,  pour  demeurer  auec 
Chrift.  Car  ie  fuis  bien  certain,  que  fi 
le  tabernacle  terreflre  de  ccfte  loge 
eft  dellruit,  i'ai  vn  édifice  de  Dieu, 
c'eft  aflauoir  vn  tabernacle  qui  n'eft 
point  fait  de  mains,  ains  eft  éternel  au 
ciel.  Pour  ccfte  caufe  ie  foufpire  & 
gémi  maintenant ,  défirent  d'edre  re- 
uertu  de  mon  habitation,  qui  eft  d'en- 
haut.  Car  ie  fai  qu'auffi  long  temps 
que  ie  fuis  enuironné  de  ce  taberna- 
cle prefent ,  ie  fuis  abfenl  de  Dieu. 
Pour  cefle  caufe  efl  maintenant  mon 
efprit  fort  refioui.  à  caufe  que  pour  le 
defpouillemeni  d'icelui  ie  retourne  en 
ma  patrie,  là  où  vn  repos  &  vne  cité 
permanente  m'ell  préparée.  Vovcz,  ie 
delailTe  maintenant  le  monde  w  m'en 
vat  à  mon  Père  ,  &  à  voflre  Père  ,  à 
mon  Dieu,  &  à  voflre  Dieu,  l'ai 
maintenant  acheué  mon  cours  ;  i'ai 
maintenant  acheué  le  combat,  &  ai  ob- 
tenu la  vidoire,  laquelle  fe  monflrera 
eftre  glorieufe  en  moi ,  en  l'aparition 
de  lefus  Chrifl.  le  m'en  vai  deuant  , 
A  vous  me  fuyurez  après  tous  enfem- 
ble.  Ainfi  ie  pren  de  vous  mon  dernier 
congé,  ô  ma  trefchere  au  Seigneur, 
iufques  au  iour  de  la  refurreôion  des 
morts,  lors  que  nous  ferons  tous  re- 
cueillis A  r'aficmblez  en  l'air  auec  lefus 
Chrift.  Priez  pour  moi  auffi  longtemps 
que  ie  ferai  en  ce  vailfeau  terreflre; 
ie  prierai  auffi  mon  Père  pour  vous.  » 


LIVRE    NEVFIEME. 


Cependant  qu'il  difoit  ces  paroles, 
le  Geôlier  lui  vint  dire,  qu'il  y  auoit 
deux  Carmes  qui  defiroyent  parier  à 
lui.  A  quoi  il  rcfpondit  qu'il  auoit  af- 
fez  parlé  à  eux  ;  mais  à  caufe  que  le 
Geôlier  ne  ceftbit  de  l'importuner,  le 

f triant  de  les  efcouter  vne  fois ,  il  fe 
eua  ,  A  entra  en  vne  autre  chambre , 
où  eftoyeni  les  Moines ,  lefqucis  fou- 
dain  qu'ils  le  virent  s'efmerueillerenl 
grandement  de  la  grande  ioye  A  lielTe 
non  acouflumee  qu'il  demonftroit  par 
fa  face  ,  A  lui  demandèrent  pourauoi 
il  fembloit  eftre  tant  ioycux  f  11  leur 
rcfpondit  :  «  C'cft  à  caufe  que  ma  de- 
liurance  eft  venue,  A  que  bien  tofl  ie 
fortirai  d'ici,  pour  viure  eiernellemenl 
auec  Chrifl.  »  Les  Moines  lui  dirent  : 
u  Nous  voudrions  bien  auffi  eftre  là.  » 
Il  leur  dit  :  («  Il  vous  faudroit  pre- 
mièrement dcfpouiller  A  abandonner 
toutes  vos  idoîairies  A  fuperftitions, 
A  toutes  vos  iniuflices  A  feintifes, 
auec  voflre  froc.  »  Apres  cela,  il  leur 
donna  de  bons  enfeignemens  A  ad- 
monitions. Les  Carmes  s'en  retournè- 
rent finalement  auec  grand  dueil  A 
iriflufl'e,  eftans  grandement  cfmerueil- 
lez  de  voir  fa  conflance  A  fermeté. 
Apres  midi ,  enuiron  trois  heures,  on 
lui  apporta  fa  chemife  blanche,  félon 
h  couflume  du  pays  ,  en  laquelle  il 
deunit  faire  fon  facrificc.  Quand  il 
l'eut  veflue  ,  il  commença  à  fe  prépa- 
rer foi-mefmes  à  la  mort,  nettoyant 
fes  veflemens,  attachant  fes  chauffes  , 

fieignant  fes  cheueux  A  fa  barbe  ;  en 
omme  difpofant  fa  face  à  toute  lieffe 
A  ioye,  comme  s'il  fufl  allé  à  quelques 
nopces  ou  banquet.  Il  pria  le  Geôlier 
qu  il  lui  vouluft  ottroyer  vn  barbier, 
pour  couper  fes  cheueux  A  fa  barbe; 
mais  cela  ne  lui  fut  pas  accordé. 

En  outre  il  print  par  la  main  vn 
frère  fidèle  qui  rufloit  venu  vifitcr,  A 
le  baifa  difant  :  ■  Cher  frère,  l'heure 
en  laquelle  ie  doi  eftre  liuré  efl  pro- 
chaine, A  le  temps  de  mon  départe- 
ment eft  près,  parquoi  ie  pren  de 
vous  le  dernier  congé  en  cefle  vie.  le 
vous  remercie  A  tous  les  frères  A 
fccurs,  du  plus  profond  de  mon  cccur, 
de  toute  laide,  fecours ,  confolation 
A  feruice  qui  m'a  efté  fait  en  mes 
liens.  Saluez-les  en  mon  nom  par  vn 
baifer  fuinâ  A  amiable,  les  priant 
qu'ils  perfeuerentconflammenteniout 
ce  que  ie  leur  ai  prefché  A  annoncé, 
fuyuant  la  parole  de  Dieu.  Car  ie 
protefte  A  tefmoigne  deuant  Dieu  A 
fes  Anges,  fur  mon  ame,  que  le  ne 
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leur  ai  enfeigné  aucune  fable,  ni  aucun 
erreur  ou  hcrefie,  ni  auffi  aucune  doc- 
Irinc  des  hommes,  ains  la  vraye  & 
pure  parole  de  Dieu,  comme  elle 
nous  a  efté  delaiflee  en  ce  monde  par 
les  Prophètes  &  par  Chrift  mefme,  <Sr 
fes  Apoilres.  La  dodrine  qu'ils  ont 
aprife  de  moi  par  mon  mînirtere  eft  la 
pure  vérité  de  Dieu  ,  fans  aucune 
menfonge,  &  le  ferme  &  immuable 
fondement  de  tous  les  fainâs  Prophè- 
tes &  Aportres,  contre  laquelle  ne 
les  portes  d'enfer,  ne  les  torrens,  ne 
les  orages  &  tcmpetles  n'auront  iamais 
aucune  puiflance.  l'ai  enfeigné  ces 
chofes,  félon  la  mefure  de  la  foi  que 
le  Seigneur  m'a  diflribuee.  Pour  ceftc 
doârine  ie  fuis  prlfonnier,  géhenne  , 
iugé  <&  condamné  à  la  mort  ,  en 
femme  ie  fuis  preft  &  appareillé 
d'abandonner  ma  vie  pour  icelie,  afin 
que  ie  puiflc  termoigner  &  demonftrer 
que  ie  fuis  fidèle  Pafteur.  11  a  pieu 
ainfi  à  mon  bon  Dieu  &  Père  ,  lequel 
m'a  efleu  dcuanl  la  fondation  du 
monde  ,  pour  porter  &  manifefter  fon 
nom  aux  hommes,  &  pour  icelui  aban- 
donner ma  vie.  Il  faut  donc  que  ceci 
foit  acompU  en  moi ,  afin  que  l'or- 
donnance fecrette  de  Dieu  foit  mani- 
fcftce.  Partant  ie  prie  toutes  gens  pour 
l'amour  tS  dilcâion  de  Dieu,  quepcr- 
fonne  ne  face  aucune  mutinerie  A  fe- 
dition  quand  ie  ferai  liuré  &  conduit  à 
la  mort ,  afin  qu'il  ne  fembJe  point 
Qu'on  vueille  refifter  à  Kordonnancc 
<S  à  la  volonté  de  Dieu.  Car  ie  fuis 
certain  A  bien  atTeuré  que  rien  ne 
pourra  empefcher  cefte  oraonnance  de 
Dieu,  ne  faeeïTe,  ne  prudence,  ni 
aide  aucune  des  hommes.  Et  quant  à 
ce  qui  me  touche  ,  ie  fuis  prompt  & 
difpos,  par  la  grâce  de  Chrill,  d'obéir 
à  la  volonté  de  mon  Pcrc  celofle 
comme  ie  fuis  aprins,  eflant  certain 
que  Dieu  ne  m'a  pas  feulement  appelé 
pour  croire  en  Ion  Fils,  mais  auffi 
pour  foufl"rir  pour  lui.  Par  ainfi,  mon 
cher  frère ,  priez  le  Seigneur  noflre 
Dieu  pour  moi  auec  tous  mes  frères 
&  fœurs  au  Seigneur ,  afin  que  ie 
puilTc  offrir  &  prefenter  mon  facrifice 
en  toute  confiance  &  hardicfTe,  pour 
magnifier  A  exalter  le  nom  de  Dieu  & 
édifier  vn  chacun.  le  prierai  auffi 
humblement  mon  Père  celefle  qu'il 
fortifie  A  garde  fes  brebis,  les  condui- 
fani  en  entrant  &  fortant,  &  cnuoyant 
de  bons  &  fidèles  pafteurs  .  à  ce  que 
le  troupeau  de  Chrift  ne  foil  point  ef- 
pars  A  difpcrfé  pour  eftre  perdu.  Or, 
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il  me  faut  maintenant  dclaiffer  mes 
brebis,  &  m'en  aller  au  Perc,  auprès 
duquel  vne  autre  place  m'eft  pré- 
parée. » 


M.D.I.XIV. 

Ican  14.  2. 


Le  foir  du  Mardi  fufdit ,  enuiron  cinq 
ou  fix  heures,  /on  compagnon  au 
MihilUre  lui  enuo^a  encore  vne  cbif- 
tre ,  pour  l admonncftcr  &  confoîer , 
laquelle  nous  auons  traduiSle  de  La- 
tin en  langue  vulgaire  (i). 

Cher  frère  A  bien  aimé,  attendu 
que  l'heure  de  noflre  feparation  eft 
prochaine,  A  que  maintenant  vous  cf- 
tes  appelé  par  voftre  Capitaine  A 
conduaeur,  au  dernier  combat ,  ie 
vous  ai  bien  voulu  monftrer  le  foin  A 
l'amour  que  ie  vous  porte  ,  par  cefle 
lettre  pour  la  dernière  fois.  II  vous 
faut  maintenant  batailler  vn  combat 
fort  difficile,  A  vaincre  vn  grand  en- 
nemi. Mais  auffi  le  falairc  fera  fort 
grand,  A  la  vidoire  glorieufe  A  hon- 
norable.  Il  eft  bien  vrai  que  la  mort  de 
foi  aporte  auec  elle  grande  anxiété , 
efpouuantement  A  douleur;  mais  tout 
cela  paffe  bien  vifte,  &  eft  conuerti  en 
lielfe  A  gloire.  La  mort  a  efté  vaincue 
A  engloutie  par  Chrift  ,  A  fon  aiguil- 
lon a  efté  brifé  A  caft'é  ,  de  forte  aue 
maintenant  elle  ne  vous  peut  plus 
aportcr  que  profit.  Vous  la  vaincrez 
auffi  en  Chrift,  A  par  Chrift,  A  icelie 
vous  fera  vne  entrée  A  commencement 
de  la  vraye  vie  en  lefus  Chrift.  Soyez 
donc  vaillant  A  difpos,  encores  que 
la  mort  vous  poigne  A  tourmente  en 
la  chair.  Car  combien  que  les  fidèles 
foyent  certains  A  alTcurcz  de  la  vic- 
toire en  Chrift,  A  combien  que  leur 
efprit  foit  prompt  à  defloger  par  la 
mort,  ils  fentent  neanlmoms  de  bien 
grands  tourmens,  iriflefies,  anxietez  , 
A  fremifTemens  de  la  mort  en  leur 
chair;  mais  ils  ne  lui  laiffent  pas  auoir 
le  deffus,  ains  bataillent  vaillamment 
à  rencontre  auec  toute  conftance  A 
ferueur.  En  ceci  confifle  l'efpreuue 
A  examendes  croyans, enceci  eft  leur 
viflnire ,  en  ceci  eft  leur  couronne. 

Vn  doâe  a  fauant  perfonnage  a  ef- 
crit  de  ceci  bien  A  cnreftiennement , 

(1)  Cette  belle  lettre  est  probablement 
l'œuvre  de  François  Du  Jon,  alors  ministre 
françAÎs  à  Anvers.  En  sa  qualité  de  Fran- 
çais ,  Du  Jon  eût  pu  ^ns  Joule  didicilcment 
écrire  en  llamand,  et  c'est  ce  qui  explique 
que  ccUe  lettre  ait  été  écrite  en  latin. 


San 

compa>j;non  en 

lo  parole 
lui  cnuoye  en- 
core 
celle  cpiflre. 


Heb.  11.  a. 


Matih.  f.  12. 
I.  Cor.  9.  aj. 


Ican  16.  20. 
2.  Cor.  4.  17. 

orce  ij.  14. 

Efa.  2ï.  8. 
t.  Cur.  i(.  54. 

Heb.  2.  14. 

Ican  f.  24. 


Rom.  8.  jB. 
Mutth.   26.  61. 


M.leanCaluin, 

au  ).  liu. 

de  Ton   Intlit. 

Chrclliennc, 

ch.8.  fed.8.  9. 

&c. 


474 

lequel  nous  voulons  bien  alléguer  pour 
voure  confolaiion.  Nous  femmes  bien 
ingrats  (dit-il)  fi  nous  ne  receuons  vo- 
lontiers &  ioyeufement  l'affliilion  & 
calamité  de  la  main  du  Seigneur. 
Combien  que  Dieu  ne  requiert  point 
de  nous  vne  telle  liefle,  laquelle  olle 
toute  amertume  de  douleur,  autre- 
ment la  patience  des  fainâs  feroit 
nulle  en  la  croix ,  finon  au'ils  fuïTent 
tourmentez  de  douleurs,  &  au'ils  fen- 
liflent  des  angoilTes,  quana  on  leur 
fait  quelque  fafcherie.  Semblablemenl 
Û  la  povreté  ne  leur  eftoit  dure  A  af- 
pre,  s'ils  n'enduroyent  quelque  tour- 
ment de  maladie,  fl  l'ignominie  ne  les 
poignoit,  fl  la  mort  ne  leur  cfloit  en 
horreur,  quelle  force  ou  modération 
feroit-cc  de  raefprifer  toutes  chofes  t 
Mais  comme  ainfî  foit  qu'vne  chacune 
d'icclle  ait  vne  amertume  conioinde  , 
de  laquelle  elle  polnd  les  cœurs  de 
nous  tous  naturellement ,  en  cela  fc 
demonllre  la  force  d'vn  homme  fidèle, 
fi  ellant  tenté  du  fentiment  d'vne  telle 
aigreur,  combien  qu'il  trauaille  grief- 
uement ,  toutesfois  en  refiftant  il  fur- 
monte  âc  vient  au  detfus;  en  cela,  il 
déclare  fa  patience ,  fi  eftant  piqué  par 
ce  mefme  fentiment,  iî  cft  toutesfois 
arrefté  par  la  crainte  de  Dieu,  comme 
par  vne  bride,  à  ce  qu'il  ne  fe  def- 
borde  point  en  quelque  defpit  ou  au- 
tre excès;  en  cela  aparoit  fa  ioye  & 
liclTe ,  fi  eflant  navré  de  trirteffe  & 
douleur  ,  il  acquiefce  neantmoins 
en  la  confolation  spirituelle  de  Dieu. 
Ce  combat  que  foullicncnt  les  fidèles 
contre  le  fentiment  naturel  de  dou- 
leur, en  fuiuant  patience  &  modéra- 
tion, eft  trefbien  defcrit  par  S.  Paul 
en  ces  paroles  :  «  Nous  fommes  pref- 
fczen  toute  forte,  mais  non  point  op- 
preffez;  nous  endurons  poureté,  mais 
nous  ne  fommes  point  deftitucz;  nous 
endurons  perfeculion  ,  mais  nous  ne 
fommes  point  abandonnez  ;  nous  fom- 
mes comme  abatus ,  mais  nous  ne  pc- 
rilîons  point.  » 

Vovs  voyez  ici  que  porter  patiem- 
ment la  croix ,  n'eft  pas  eftre  du  tout 
flupide,  &  ne  fentir  douleur  aucune  , 
comme  les  philofophes  Stoiqucs  ont 
follement  defcrit  le  temps  pafTé,  vn 
homme  magnanime  ,  affauoir  qu'ayant 
defpouillé  rhunianité  i!  ne  fut  non 
plus  touché  d'aduerfité  quede profpe- 
rité,  ni  non  plus  des  chofes  trifles  que 
des  ioyeufes,  ou  pluftofl  qu'il  fuft  fans 
fentiment,  comme  vne  pierre.  Et 
qu'ont-ils  profité  auec  cefle  fi  haute 
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fagefTe?  c'eft  qu'ils  ont  dépeint  vn 
fimulachre  de  patience,  lequel  n'a  ja- 
mais efttî  trouué  entre  les  hommes.  A 
n'y  peut  aucunement  eftre.  En  vou- 
lant auoir  vne  patience  trop  exquife , 
ils  ont  ofté  t'yCage  d'icelle  entre  les 
hommes.  Il  y  en  a  aufll  maintenant 
entre  les  Chrcfliens  de  femblables» 
lefquels  penfent  que  ce  foit  vice,  non 
feulement  de  gémir  &  pleurer,  mais 
auffi  de  fe  contrifter  4  eftre  en  folici- 
tude.  Ces  opinions fauuages  procèdent 
quafi  de  gens  oififs,  lefquels  s'excr- 
çans  pluftort  à  fpeculer  qu'à  mettre  la 
main  à  Toeuiirc,  ne  peuuent  engendrer 
autre  chofe  que  telles  faniafies.  De 
noftre  part  nous  n'auons  que  faire  de 
cefle  fi  dureà  rigoureufe  Philofophie, 
laquelle  nofire  Seigneur  lefus  a  con- 
damnée, non  feulement  de  paroles, 
mais  auffi  par  exemple,  car  il  a  gémi 
&  pleuré  tant  pour  fa  propre  douleur, 
qu  en  ayant  pitié  des  autres,  &  n'a 

fias  autrement  aprinsâ  fesdifciples  de 
aire.  «  Ce  monde,  dit-il,  s'efiouyra,  A 
vous  ferez  en  triftcffc  ;  il  rira,  «  vous 
pleurerez.  »  Et  afin  qu'on  ne  tournaft 
cela  à  vice,  il  prononce  ceux  qui 
pleurent  eflre  bien-heureux ,  ce  qui 
n'eft  point  de  merueillle.  Car  fi  onre- 
prouue  toutes  larmes,  que  iugerons- 
nous  du  Seigneur  lefus,  du  corps  du- 
quel font  diftillees gouttes  de  fang?  Si 
on  taxe  d'incrédulité  tout  efpouuante- 
ment,  qu'eftimerons  nous  de  l'horreur 
dont  il  tut  C\  mcrueilleufcmcnt  cflonné? 
fi  toute  triftc0"e  nous  defplait,  com- 
ment aprouucrons  nous  ce  qu'il  con- 
felfe  fon  ame  efire  trifie  iufqu'à  la 
mort  ? 

I'ai  bien  voulu  dire  ces  chofes, 
pour  retirer  tous  bons  cœurs  de  de- 
fcfpoir,  afin  qu'ils  ne  renoncent  point 
à  I  eflude  de  patience,  combien  qu'ils 
ne  foyent  du  tout  delturez  de  douleur, 
qui  ell  vne  affedion  naturelle.  Or,  U 
conuient  que  ceux  qui  font  de  pa- 
tience flupidité,  &  d'vn  homme  fort  & 
confiant  vn  tronc  de  bois,  perdent 
courage  &  fe  defefperent  quand  ils  fe 
voudront  adonner  à  patience.  L'Efcrî- 
ture,  au  contraire,  loue  les  fainÔs  de 
patience,  quand  ils  font  tellement  af- 
fligez de  la  dureté  de  leurs  maux , 
qu'ils  n'en  font  pas  rompus  pour  dé- 
faillir, quand  ils  font  tellement  points 
d'amertume,  qu'ils  ont  auec  vne  ioye 
fpirituelle,  quand  ils  font  tellement 
prefTez  d'angoiffe ,  qu'ils  ne  laifTent 
point  de  refpirer,  fe  refiouiflans  en  la 
confolation  de  Dieu.  Cependant  celle 
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répugnance  fe  demene  en  leurs 
cœurs,  c'cii  que  le  fens  de  nature 
fuit  &  a  en  horreur  lout  ce  qui  lui  eft 
contraire;  d'autre  part,  l'alTcâion  de 

fjïett*  les  lire  en  l'obeifTance  de  la  vo 
onté  de  Dieu,  par  le  milieu  de  ces 
difficultcz,  laquelle  répugnance  lefus 
Chrift exprime,  parlant  ainfià  S-  Pierre  : 
«  Quand  lu  eflois  ieune,  tu  te  ceignois 
é  ton  plailir,  &  cheminois  où  bon  te 
fembloit;  quand  tu  feras  vieil,  vn  au- 
tre te  ceindra  &  te  mènera  où  tu  ne 
voudras  point.  t>  Il  n'eft  pas  certes 
vraifemblablc  que  S.  Pierre,  ayant  à 
glorifier  Dieu  par  la  mort  »  ait  cfté 
tiré  à  ce  faire  par  contrainte  &  maugré 
qu'il  en  eull;  autrement,  fon  martyre 
n'auroit  pas  grande  louange.  Neant- 
moins  ,  combien  qu'il  obtemperaft  à 
l'ordonnance  de  Dieu  d'vn  courage 
franc  A  alaigre ,  pource  qu'il  n'auoit 
point  dcfpouillé  rhumanité,  il  efloit 
diftrait  en  double  volonté;  car  quand 
il  contemploit  la  mort  cruelle  qu'il 
deuoit  fouffrir,  eftani  eflonné  de  Inor- 
reur  d'icelle,  il  en  furt  volontiers  cf- 
chapé.  D'autrepart,  quand  il  confide- 
roit  Qu'il  y  eftoit  appelé  par  le  com- 
manaement  de  Dieu,  il  s'y  prefentoit 
volontiers,  &  mefmc  ioyeufement, 
mettant  toute  crainte  fous  le  pied. 

PovRTANT.  fi  nous  voulons  eftre 
difciplcs  de  Chrifl,  il  nous  faut  mettre 
peine  que  nos  cœurs  foyent  remplis 
avne  telle  reuerence  &  obeiflance  de 
Dieu ,  laquelle  puilTe  donter  &  fubiu- 
;er  toutes  nos  affcdions  contraires  à 
on  plaifir.  De  \à  il  auiendra  qu'en 
quelque  tribulationque  nous  pourrons 
eftre,  &  en  la  plus  grande  deflrcffe 
de  cœur  qu'il  fcroit  poffibîe  d'auoir, 
nous  ne  laifterons  pas  de  retenir  con- 
flamment  patience.  Car  les  aduerlltez 
auront  bien  toufîours  leur  aigreur,  la- 
quelle nous  mordra,  à  caufe  dequoi 
eftans  affligez  de  maladie,  nous  gémi- 
rons A  nous  plaindrons,  A  defirerons 
fanté;  eftans  preflTez  d'indigence,  nous 
fentirons  quelques  aiguillons  de  per- 
plexité A  follicitude;  pareillement, 
l'ignominie  ,  le  mefpris,  A  toutes  au- 
tres iniures  nous  naureront  le  cœur; 
quand  il  y  aura  quelcun  de  nos  parens 
morts,  nous  rendrons  à  nature  les 
larmes  qui  lui  font  deuâs;  mais  nous 
reuiendrons  toufiours  à  ccfle  conclu- 
fion,  c'cft  aflauoir,  Dieu  l'a  voulu, 
fuiuons  donc  fa  volonté. 

Novs  vous  efcriuons  ces  chofes  , 
cher  frère  ,  pour  voftre  confolation  , 
afin  que  par  ceci  vous  foyez  vn  peu 
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recréé  &  vifité  en  voftre  combat  pre- 
fent.  Noflrc  principal  dcfir  eft  (comme 
auffi  nous  fommcs  certains  que  vous 
faites)  que  vous  beuuiez  volontaire- 
ment A  aucc  toute  lielTc  d'cfprit  ce 
prefent  calice,  encore  qu'il  foit  bien 
dur  à  la  chair  ,  vous  confolant  par 
ceci  en  tout  temps,  que  c'efl  la  vo-  Maith.  10.  29. 
lonté  de  Dieu,  &  auffi  voftre  falut.  '«»"  '<»•  «• 
Vous  eftes  maintenant  au  travail  A 
au  plus  grand  combat,  mais  vous  ferez 
bien  toft  raere.  A  receurez  vn  loyer  A 
falairc  immortel.  Vous  fauez  bien  auffi 
que  nul  n'eft  couronné  s'il  ne  bataille 
aeuëment,  A  que  cefte  robe  terreftre 
ne  fe  peut  dcfpouillcr  fans  douleur  A 
peine.  Nous  fommes  tous  fuicts  à  ta 
mort ,  grans  A  petis,  vieux  A  icunes, 
voire  nous  fommes  tous  nez  pour  mou- 
rir ;  &  combien  que  la  mort  foit  horri- 
ble A  efpouuantable  quandonypenfe, 
elle  ne  peut  cependant  eftre  fi  amere 
Quand  on  l'endure,  A  ne  peut  auffi 
durer  long  temps  :  voire  mefme  elle 
eft  meilleure  que  le  iour  de  la  nati- 
uicé  ,  car  elle  met  fin  à  toutes  tes  mi- 
feres  de  cefte  vie. 

PovRTANT,  cher  frère,  préparez 
voflre  cœur  pour  fouffrir  la  mort  pour 
le  nom  de  Chrift  ,  afin  que ,  par  ce 
moyen ,  la  gloire  de  Dieu  foit  aug- 
mentée, A  fa  faJnAe  vérité  fouflenue 
A  défendue.  Dcfpouillez-vous  entiè- 
rement des  folliciiudes  de  cefte  vie, 
quelles  qu'elles  foyent,  afin  que  la 
conftance  de  voftre  cœur  ne  foit  en 
rien  empefchee.  Ne  foyez  aucune- 
ment empefché  par  créature  quelcon- 
que, foit  femme,  frères,  foeurs,  pa- 
rens ou  amis,  ou  par  aucunes  autres 
folicitudes  de  cefte  vie.  ElUraez  tou- 
tes chofes  pour  dommage  A  pour 
néant  pour  Chrift.  auquel  tout  ce  que 
nous  auons  apartient.  Nous  fommes  à 
lui  en  corps  A  en  ame.  Et  quant  à 
voftre  femme ,  nous  lui  affifterons  , 
A  en  prendrons  foin  en  toute  fidé- 
lité, comme  bien  fouuent  nous  vous 
auons  promis,  A  derechef  vous  pro- 
mettons ;  foyez  donc  â  repos.  Ici  ie 
[)rend  congé,  frère  au  Seigneur,  pour 
a  dernière  fois,  vous  recommandant 
au  Dieu  du  ciel  A  de  la  terre,  qu'il 
vous  fortifie  en  toute  conftance  A 
hardiefie  par  fon  Efprit.  Amen.  Nous 
prierons  le  Seigneur  ardemment  pour 
vous,  à  fin  que  voftre  combat  foit  bien 
toft  fini  A  acompli  en  toute  confiance 
A  magnanimité. 
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Quels  ont  efli  les  exercices  de  M.  Chrij- 
tophc  fur  la  fin  de  fa  prifon. 

CoMMB  il  s'elloit  porté  au  difné ,  il 
fe  porta  de  mefme  façon  au  foupé  , 
iufàues  enuiron  la  minuid,  fans  ceffer 
d'admonneder  &  exhorler  amiable- 
mcni  &  en  toute  fainde  hardietîe 
ceux  oui  cftoycnl  U  prefens  à  la  ta- 
ble. Il  auoit  bien  aupamuant  eflé 
hardi,  tt  rempli  de  toute  confolaiton 
&  dodrine ,  ot  de  fentences  de  l'Ef- 
criture  diuine  ;  mais  il  fil  cela  plus 
abondamment  A  amiablemcnt  en  fon 
dernier  foupé,  &.  auec  telle  grâce, 
que  ceux  qui  efloyent  affis  à  table  auec 
lui ,  à  bon  droit  s'en  efraerueilloyent. 
Il  parla  beaucoup  en  [^^and'douccur 
de  la  confiance  <&  hardielîe  qu'on 
doit  auoir  pour  maintenir  la  veriti , 

ï,  lean  a.  17.     d'abandonner  le  monde  auec  fes  plai- 

Matih,  î.  10.  fjrSj  de  porter  la  croix  A  les  founran- 
ces  pour  ludice,  &  fpccialement  de  la 
ioye  de  la  vie  à  venir.  Il  traita  de  ces 
chofes  abondamment  &  en  toute  édi- 
fication. Il  allégua  aufti  beaucoup  de 
fentences  confolaloires  de  l'Euangile 
félon  S.  lean  ,  lefquclles  le  Seigneur 
lefus  Chrtft  a  proférées  enuiron  la 
fin  de  fa  vie.  H  auoit  fouucnt  en  la 
bouche   les   paroles  de  S.   Eflicne  : 

c.  Aa.  7.  18.  «  ie  voy  les  cieux  ouuerts  &  Chrift  le 
fîls  de  Dieu  viuant,  affis  à  la  dcxtrc 
de  fon  Père,  pour  me  receuoïr  en  fon 
royaume  éternel.  <>  Item  ces  paroles 
Phil.  I.  jç.  de  Saind  Paul  :  «  le  defire  d'eftre 
defpouillé  de  ce  corps  &  eftre  auec 
Chriil,  car  tout  mon  delir  ert  en  Dieu 
mon  Père,  après  lequel  mon  ame  de- 
Pf.  42.  I.       firc  A  languit,  comme  le  cerf  defire  la 

a.  Cor.  5.  6.  fontaine.  Pourtant  ce  peu  de  temps 
que  i'ay  encore  A  viure  en  cefle  chair 
me  femble  bien  l-^ng,  attendu  que  ie 
fuis  abfent  de  mon  Père.  Car  où 
trouuera-on  vn  enfant  aimant  bien  fon 

a.  Cor.  î.  6,     Père,  qui  n'aille  volontiers  à  lui  pour 
Pr  120.  î.      demeurer  auec  lui  i*    Helas  ,   helas , 


Pf.  84.  II. 


combien  fera  ici  proloneee  ma  de- 
meure t  Quand  irai  ie  en  Ta  maifon  de 
mon  Père,  en  laquelle  un  iour  vaut 
mieux  qu*ici  mille  ans }  » 

//  difoii  ces  chofes  auec  vne  telle 
alai^rcj/et  iorc  &  (ieffe  de  cœur ,  que 
perfonne  ne  Je  pouuoil  raffafier  de  re- 
garder fa  face ,  tant  on  eftoii  efmer- 
ueillé.  FinaUmentf  de  grande  peine  & 
labeur  qu'il  auoit  eu  toute  la  tournée , 
&  qu'il  auoit  encore  d'admonnefler  & 


exhorter ,  îa  fueur  lui  fortoit  hors  du 
corps;  ftque  lui  lafentant,  dit  :  «  Cefi 
ci  la  fueur  de  la  mort;  la  fin  fera 
bien  tofl  ;  ie  defire  maintenant  de  dor- 
mir pn  peu  de  temps  &  prendre  mon 
repos.  I'  Mais  auant  que  ac  fc  repofer.       Il 
1/  alla  confoler  im  prifonmcr ,  lequel    "1^^ 
pour  certaines  cau/es  ejïoit  tombe  en      "^"P? 
defefpûir,  &  lequel   Chnflophe  auoit 
fort  defire  au'tl  jufl  men'^  au  près  de 
lui,  lors  qu  il  efi^il  à  table.  Par  ainfi 
il  parla  queijue  tcmbs  auec  lui  fori 
amiablement,  le  confolant  par  la  tarolc 
de  Dieu.  Apres  cela,  il  s'en  alla  re- 
pofer. 

En  celle  nuîA  qu'il  deuoit  le  len-  Coa 
demain  eflre  facnfié .  beaucoup  de  *'***,* 
gens  s'affemblerent  en  grande  com- 
pagnie deuant  la  prifon ,  qui  furent  là 
toute  la  nuiâ ,  penfans  (comme  on 
fait  des  autres  communément  qui  font 
de  lettres)  qu'il  fernit  noya,  ou  pour 
le  moins,  à  caufe  de  la  crainte  du  peu- 

f>lc ,  il  feroit  bruflé  en  la  minuiA  fur 
e  marché,  comme  le  bruit  en  couroil 
par  toute  la  ville;  &,  eftant  deuant  la 

fjrifon,  chantèrent  Pfeaumes  A  chan- 
ons  fpirituelles,  A  paiTerent  la  nuiA 
en  cefle  forte. 

Le  matin  enuiron  fept  heures,  auant 
qu'il  fuft  mené  à  la  mort,  il  orint 
amiablemenl  congé  du  Geôlier,  ae  fa 
femme,  &  femblablement  de  tous  les 
prifonnicrs  qui  efloyent  là  prefcns  au 
dcfieuné,  les  admonncflanl  foigneufc- 
mcnt  à  repentancc  &  amendement  de 
vie,  à  renoncera  eux  mefmes  &  mor- 
tifier les  œuures  charnelles .  pour 
s'adonner  à  toutes  bonnes  œuures  ; 
ce  qu'il  leur  dit  pour  fon  Teftaraent 
&  dernier  enfeignement ,  de  forte 
qu'il  toucha  de  telle  façon  tous  ceux 
q  ji  efloyent  prefcns,  par  paroles  amia- 
bles A  enflambces  ae  zèle,  que  les 
larmes  decouloyent  des  yeux  de  tous. 

Le  iiii.  d'Oâobre,   le  Marquis  &      Traiicmi 

l'Efcoutet,   auec   tous   les   hailcbar-   fait  à  Chi 

diers  A  fercens ,  fe  mirent  en  equi-  P^* 

rt    ^  -        I  1  peu  au«n 

page,   eftans  montez   fur  leurs  che- 

uaux,  A  s'en  vinrent  droifl  à  la  prifon 

pour   mener  le   patient   au  fupplîce. 

Lors  le  bourreau  vint  à  lui  ,  oc,  (c 

ietlant  à   deux  genoux  ,  lui  demanda 

pardon,  fclon  la  couflumc  du  païs.  Le 

patient  lui   refpondit  amiablemcnt  A 

doucement ,  difant  qu'il   lui  pardon- 

noit  volontiers  fa  mort.  Cela  fait ,    le 

patient  fe   defpouilla   volontairement 

lufques   à   fa   chemife,    ne  referuani 

rien  que  fon  bonnet  A  fes  chauffes, 
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lefquelles  le  bourreau  lui  voutoit  nuffi 
ofler:  mais  lu  palicnl  le  pria  qu'il  les 
lui  permill  nuoir  pour  Ihonnefleté  de 
nature,  iufqu'au  lieu  qu*il  deuoit  cflre 
fecrifié  :  ce  que  le  bourreau  lui  ac- 
corda. Puis  après  qu'il  eufl  vcflu  fa 
robbe  de  nuia  ,  le  bourreau  lui  mit 
les  fers  aux  mains ,  &  fut  ainfi  mené , 
comme  vn  agneau  au  milieu  des 
loups.  Les  fergcans  qui  eftoyent  là 
mirent  les  mains  fur  lui,  &  fuyans  le 
poulloyent  &  trainoyent  comme  vne 
pauure  belle.  Ils  vfoyent  de  force  & 
de  violence  cnucrs  le  peuple,  en  le 
frapant  «.^  poulTant ,  fous  ombre  de 
vouloir  faire  ouuerture  pour  paffer. 
Ils  fe  portèrent  enuers  le  patient  fl 
rudement,  que  Hnalement  il  fut  con- 
traint de  leur  dire  :  «  Et  comment 
vous  portez-vous  ainfi  enuers  moi?  le 
marche  comme  vn  agneau ,  &  vous* 
vous  portez  enuers  moi  comme  en- 
uers vne  befte  fauuage  (i).  »  Et  com- 
bien ûu'ils  courulTent  ainfi  villement 
pour  le  dcfpefchcr,  il  ne  lailTa  pas 
neantmoins  de  parler  au  peuple  le 
mieux  qu'il  peut,  iaçoit  qu'il  full  bien 
difficile  &  fafcheux;  car  il  ne  pouuolt 
que  bien  peu  eftre  entendu,  pour  le 
grand  bruit  des  fergens  &  du  peuple. 
Or,  lui  voyant  le  peuple  fort  efraeu  , 
A  craignant  qu'il  n  auinfî  fcdition,  dit  : 
«dmonoeAe  Frcres  bien-aime\  ,  aite  pcrfonnc  ne 
le  peuple.  i'auatice  pour  me  dcliurcr  ;  laijje^  le 
Seigneur  acheucr  Jon  osuure  en  moi. 
Que  berfonne  ne  ta/chc  de  vouloir 
empe/cher  ce  ijuc  Dieu  a  ordonné  de 
Cal.  I.  iç.  moi  en  Jon  confcil  éternel.  Car  ie  fuis 
44.  M  ordonné,  des  le  t'entre  de  ma  mère , 
pour  eflre  vne  brebis  d'occifton  ;  &  re- 
garde^, voici  l'heure  que  \e  dois  ejlrc 
ojferl.  Outreplus  ,  iejuis  bien  certain 
en  mon  ame,  qu'à  celte  heure  ce  calice 
ne  pajjera  point  de  moi  :  aïns  il  faut 
que  ie  le  boiue,  comme  il  m'ejl  verfé 
au  Père.  Parquoi  ie  vous  prie  que 
vous  ne  refiflie\  à  Dieu  en  fon  ordon- 
nance ,   pour   me   rauir  ccflc  félicité 

{t)  >  La  foullc  et  presse  des  gens  fut  si 
grande  que  on  cui  pcync  à  séparer  les  ^ens 
et  faire  pince  pour  passer  avccq  le  dit  con- 
damné ^tout  lu  monde  y  accourant  pour  le 
vcoir),  cl  comme  lo  justrcc  le  Oi  mener  a^$c7 
hastivemcni  [par  où  les  ^cns  furent  MÏparez 
assez  riidemcnl  par  les  clicvaulx  cl  baslon^l, 
furent  nulcuns  frustrez  de  le  vcoir  et  nuttres 
touche;  des  »;rgeans ,  qui  laschoicnt  à  faire 
place,  lesqueiz  s'en  ilendrcnt  aggraviez  et 
murmuroient ,  et  furent  oyz  quelques  voiz 
qu'on  ne  debvroit  pas  ainsy  courir  et  traîner 
ictz  f:cns,  mais  plustosl  justicier  les  bri^^ans 
et  larrons.  »{Batt  des  arck.  d'Anvers,  t.  IX, 
p.  »îO 


tant  hcureufe.  Et,  iettant  fon  regard 
fur  aucuns  des  frères,  dit  :  Perfeuerc^ 
conjlamment  en  la  doârine ,  laquelle 
vous  jue\  receuc  par  mon  Minifîere. 
Car  icelle  eit  la  vraye  &  jeute  vérité 
de  Dieu ,  le  fondement  de  tous  les 
Prophètes  &  Apoflres  ,  fur  lequel  t'ai 
édifié.  Icelle  c/l  la  pure  parole  de 
Dtcu,  pour  laquelle^  &  non  pour  autre, 
ie  dcfire  maintenant  abandonner  ma  vie 
&  cfpandre  mon  fang ,  comme  iufqu'à 
prefent ,  par  la  grâce  de  Chrijl ,  le  l'ai 
maintenue  &  défendue  contre  toutes  tes 
doârines  des  hommes.  !e  demeure  donc 
en  icelle  y  &  ^  grâces  à  Dieu)  ie  n'en 
fuis  point  retiré  ou  deftourné  en  façon 
que  ce  foit.  H  faut  que  ie  vous  laif/e 
maintenant  pour  m'en  aller  au  Père  ; 
voila  la  voye  qui  meine  à  la  vie  éter- 
nelle. Trauailte^  donc  ainfi  ^  mes  chers 
frereSf  afin  que  par  beaucoup  de  croix 
&  foujfrances ,  comme  ejlans  efprouue^ 
&  par  le  feu ,  vous  puiffte^  entrer  au 
royaume  de  Dieu. 

pLVSiEVRS  des  frères  ouïrent  ces 
paroles  A  autres  femblables,  &  s'ap- 
prochoyent  de  tous  coflcz,  lui  difant  : 
«  Bataillez  vaillamment,  cher  frère, 
car  voici  l'heure,  >■  Le  Marquis , 
voyant  cela  .  crioit  &  lempefloil  con- 
tre fes  fatellites  :  u  Frapez ,  tuez  ;  » 
tellement  que  lui  &  l'Efcoutet.  tenans 
leurs  pillolets,  faifoyent  femblant  de 
tirer.  Quand  le  patient  fut  arriué  au 
marchil  où  il  deuoit  eftre  brufté,  vn 
des  haliebardiers  lui  olla  le  bonnet 
dclîus  la  tcfte,  A  la  robe  de  fon 
corps.  Lors  Chriflophe ,  mettant  les 
genoux  en  terre  aeuant  l'attache, 
voulut  faire  fa  prière  à  Dieu;  mais  il 
ne  lui  fut  point  permis,  car  les  fer- 
gens  &  les  haliebardiers  le  firent  le- 
uer  fur  fes  pieds  A  le  pouffèrent  ru- 
dement dedans  les  fagots,  où  le 
bourreau  l'attacha  auec  chaînes  de 
fer,  lui  mettant  la  corde  au  col  ,  afin 
qu'il  ne  priaft  point  &  qu'il  ne  parlai! 
au  peuple.  Attaché  qu'il  fut,  plufïeurs 
de  la  troupe  commencèrent  à  chanter 
quelques  Pfeaumes  ,  dont  les  fatelli- 
tes irritez  commandèrent  qu'on  fe 
teul^,  menaçans  A  tVapans  au  trauers 
de  la  troupe,  fans  auoir  efgard  à  per- 
fonne.  De  ceci  vint  vne  fî  foudaine 
efmotion  &  trouble  entre  le  commun 
peuple ,  q^ue  plufieurs  commencèrent 
A  ietter  pierres  contre  le  bourreau  & 
les  fergens,  dont  le  Markgraue  & 
l'Efcoutet  ne  furent  exempts.  L'Ef- 
coutet ,  auec  fa  piftole  ,  menaçoîl  de 
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lirer  contre  les  bourgeois;  mais  le 
Markgraue  lui  dit  :  0  Ne  tirez  pas  ; 
car,  fi  vous  tirez,  nousfommes  morts.  » 
Il  fut  fi  effrayé,  que  de  peur  il  crioit  : 
«  Hé,  bourgeois,  affiflez-nous;  har- 
quebuficrs  ,  aidez-nous  ;  mes  chers 
Bourgeois,  ce  ne  fommes-nous  pas, 
qui  le  faifons  mourir,  mais  c'etl  le 
mandement  du  Roi.  »  Mais  il  cfloit 
tant  aimé  de  la  commune  ,  que  les 
bourgeois ,  ni  les  Sermens  ,  ne  grans 
ne  petis,  n*auancereni  leur  main  pour 
fecourir  le  Markgraue.  L'Efcoutet 
courut  au  bourreau  ,  criant  qu'il  haf- 
lafl  bien  toft  le  feu.  Les  pierres  vo- 
ioyent  cependant  de  tous  coftez,  de 
forte  que  les  vns  courans  deçà  et  delà 
lomboyent  &  trebufchoyent  fur  les 
autres  par  tas  en  grand  nombre;  les 
autres  ferroyenl  leurs  portes ,  fenef- 
tres,  boutiques  &  caues,  en  grande 
defolation  &  confuflon ,  Ci  que  finale- 
ment le  bourreau,  auec  les  fergens  & 
hallebardters,  gaignerent  au  pied.  Les 
uns  fe  cachoycnt  dedans  les  caues  de 
ta  nouuelle  maifon  de  ville;  les  autres 
couroyent  par  les  rues  ;  le  Markgraue 
&  l'Efcoutet  s'enfuirent  en  la  maifon 
de  ville ,  où  ils  fe  cachèrent  quelque 
efpace  de  temps  (1). 

(i^  Voici  commenl  les  magistrats  d'Anvers 
renairent  compte  à  la  duchesse  de  Parme 
de  ces  incidents  :  m  MaJjime.  Estant  Frère 
Christophel  Fabritius,  héréticq,  hycr  À  la 
Vierschare,  par  sentence,  condemné  à  mort 
et  ayant  faict  les  appresies  pour  publique- 
ment sur  le  Marchié  l'cxécuier  exemplaire- 
ment par  le  feu,  ensuivant  les  lettres  de 
Monsei^'neur  le  Chancellîer  de  Brobant.  de 
le  part  et  porcomtnandcmcni  de  Vosire  Al- 
tise  k  nous  cscripies,  cstantz  ce  matin  Mon- 
seigneur le  Marckgrave  acompaigné  avecque 
l'Escnuttcttc  et  les  sergcans  et  hallebardiurv 
venus  avecques  le  dit  Frère  Christophel  sur 
le  Marchi6,  et  pour  mectre  à  exécution  la 
dite  sentence  et  parraine  la  justice,  ayant 
faict  inectre  dedans  la  place  environnée  de 
boys  le  dit  Chrisiophùrc,  est  csmcii  de  l'ung 
cosié  du  MarCliitl'  certain  tumulte  et  a*on 
ouwy  aucunes  personnes  chanter,  et  inconti- 
nent après,  ontaulcuncs  conimcnc6  de  jccter 
avecques  de  pierres,  lequel  a  tellement  cs- 
mcu  et  commov6  le  peuple  quel  cstoicnt  en 
ung  nombre  infini  la  assemblé  ,  qu'ilz  s'en 
sont  fuiz  avecques  iclte  foule  et  presse  qu'il 
y  en  a  esl6  beaucoup  des  blessées,  et  aul- 
cuns  des  scrgcans  du  dit  seigneur  Marck- 

Sravc,  avecquc  le  borreau .  par  le  ject  des 
itz  pierres  touchez,  Maiis  tout  ce  nonob- 
stant, a  la  dicic  justice  esté  fournyc  cl  par- 
faictc.  bien  que,  après  avoir  esté  mis  le  feu 
dedans  le  boys  estant  environ  le  dit  con- 
damné, à  cause  de  la  dite  foule,  le  dit  Marck- 
gravc,  avec  rEscoutctie  et  aulcuns  des  »er- 
geans  et  hallcbardîcri  se  sont  retirées  sur  la 
maison  de  ville,  et  incontinent  le  tumulte 
ccssoyt.  X  {Bali.  des  arch.  d'Anvers^  IX,  189; 
Toy.  aussi,  p.  303,  30;.) 
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SovDMN  que  les  fergens  &  halle- 
bardiers  fe  turent  retirez  ,  la  fediiion 
s'apaifa  aucunement ,  &  plufieurs  en- 
trèrent dedans  l'enclos  de  l'exécu- 
tion. &  tirèrent  bas  les  fagots,  coupè- 
rent la  corde  &  lafchercnt  les  chaincs, 
efperans  deliurer  le  patient;  mais  ce 
fut  en  vain,  car  le  bourreau  lui  auoîl 
caffé  la  tcfte  auec  vn  marteau  de  fer, 
&  lui  auoit  donné  vn  coup  de  dague 
par  derrière  au  dos ,  qui  fut  veu  par 
ceux  qui  ciloyent  aux  feneflrcs  des  mai- 
fons  prochaines  dudit  enclos.  Quand 
le  peuple  vîd  qu'il  n'y  auoit  point  de 
remède  ,  on  celïa  de  plus  tirer  les  fa- 
gots, ioinâ  que  plulieurs  crioyent  : 
«  Que  faites-vous.*  bonnes  gens,  que 
faites-vous  ?  vous  faites  à  l'homme 
double  tourment.  »  Ce  qu'on  trouua 
véritable  ;  car  le  patient  mis  fur  les 
chaînes,  l'vne  des  iambes  panchante 
dans  le  fou  &  l'autre  dehors,  fut  long 
temps  en  vn  terrible  martyre,  à  caufe 
du  petit  feu,  lequel  brufloit  plus  de  la 
graiffe  du  patient  que  du  l>ois  qui  j 
eftoit.  On  le  voyoit  bonne  efpace  de 
temps  hauffant  les  mains,  iufques  à  ce 
que  finalement  il  tomba  en  terre  A 
rendit  heureufement  fon  efprit  au  Sei- 
gneur. Son  corps  fut  long  temps  de- 
dans le  feu  ,  ae  forte  que  plufieurs 
penfoyent  qu'il  deuoit  eftrc  réduit  en 
cendres  ;  mais  le  feu  fut  efteint ,  &  le 
corps  demeura  en  un  hideux  fpefla- 
clc,  de  telle  façon  qu'outre  ce  que  la 
teflc  etloit  enfondree,  &  la  ccruelle 
efpandue,  toute  la  chair,  les  che- 
ueuK,  les  yeux,  le  nez,  les  oreilles, 
A  les  lèvres  demi  brufléz,  diffor- 
moyent  le  povre  corps.  Quant  aux 
bras  &  mains  qui  eftoyent  enferrez, 
on  n'y  pouuoit  rien  voir  que  les  os 
tous  defnuez  de  chair.  Les  iambes  A 
les  genoux  eftoyent  fi  pitcufement 
fendus,  &  les  nerfs  retirez,  que  c'ef-  *"  SSic^ 
toit  vne  chofe  effroyable  à  voir  ;  le 
dos  &  le  ventre  tellement  gros  &  en- 
flé ,  qu'on  ne  le  pouuoit  regarder 
fans  grande  compaifion.  Il  demeura 
en  ce  fpe<îlacle  enuiron  huifl  heures, 
fans  eftre  ofté  :  les  vns  le  plaignoyent 
auec  regrets  &  larmes,  les  autres  s'en 
mocquoycnt  comme  d  une  chofc  hi- 
deufe  «  monftrueufe.  Finalement , 
entre  trois  A  quatre  heures  après 
midi,  le  Markgraue  &  l'Efcoutet, 
acompagnez  de  hallebardiers  A  de 
fergens,  reuenans  à  la  place,  firent 
ietter  le  corps  mort  furvn  tombereau, 
pour  le  trainer  au  gibet,  félon  qu'ils 
ont  de  coutume  de  faire  ;  mais  il  en 
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auînt  toul  autrctnenl.  Car  le  Mark- 
graue.  voyant  au'vno  grande  multi- 
tude de  peuple  les  fuiuoit,  fit  charicr 
le  corps  vers  l'eau  pour  le  iciter  dans 
U  riuîere,  cuidant,  par  ce  moyen,  en- 
feuelir  la  mémoire  d'vn  meurtre  fl 
horrible  A  exécrable  (i). 


M- 
6. 


16. 


En  CCS  entre/ailes ,  on  publia  par 
e/cril  vn  auertifemcnt  à  la  vilU  d'Ân- 
uerSf  comme  prediâlion  de  ce  qui  ejl 
depuis  auenu  tant  à  icelle  ville  quà 
^lujicurs  autres  du  Pays-bas ,  comme 
U  fera  peu  ci  après. 

Mal-HBVR  fur  toi,  Ô  ville  d'An- 
ùers,  a  tu  ne  te  conuertis,  car  en  toi 
le  fang  des  fainâs  ell  efjpandu.  Dieu 
l'enuoye  des  Prophètes  <s  des  Minif- 
ircs  pour  t" annoncer  ton  falut,  ta  paix, 
&  ta  iuftice,  &  pour  te  ralTemblcr  en 
la  vrayc  bergerie  ;  mais  tu  ne  les  veux 
point  rcceuoir.  Tu  demeures  toufiours 
en  vne  mefme  obflination  ,  rébellion 
&  dureté.  Tu  noyés  les  povres  eflcus 
de  Dieu  à  la  minuiâ,  comme  belles, 
dedans  les  cuues  d'eau,  leur  Itani  la 
tefte,  les  mains  &  les  pieds  enfcmble, 
en  forme  d'vne  boule.  Et  où  iamais  a 
eflé  veu  femblabic  iuflicei*  Tu  es  de* 
ucnuc  ville  remplie  de  meurtres  &  du 
fang  des  fainds  de  Dieu  ,  «&  ne  te 
peux  raflaficr  A  faouler.  Tu  tafchcs 
de  dcchalTer  la  parole  du  Seigneur  & 
de  meurtrir  A  tuer  les  gens  de  bien. 
Le  fang  de  Chrifl  A  de  tous  les  Mar- 
tyrs, qui  ont  eflé  occis  A  facrifîcz  de- 
puis le  commencement  du  monde,  ell 
trouué  en  toi.  On  ne  void  en  toi 
finon  qu'orgueil,  pompe,  arrogance 
de  vie,  concupifcence  de  la  chair,  A 
conuoitife  des  yeux  ;defbordement  ert 
toutes  fortes  de  voluplez,  extorfions, 
violences,  mcntcries,  tromperies,  tra- 
hirons A  fcintifcs  ont  pris  poïTeffion 
en  toi.  Finalement ,  tu  es  deuenue 
vne  cité  de  toute  fouilleure  A  ordure^ 
voire  vne  cauerne  de  peruers,  vo- 
leurs, larrons  A  meurtriers,  de  forte 
qu'il  n'cft  point  libre  aux  Bourgeois, 
quand  le  foir  eft  venu,  d'aller  A  mar- 


(l)  Ces  détails  sont  confirmas  par  les  do* 
catnents  officiels  (Bull,  des  arch.  J'Anvârs , 
IX.  loi).  Les  nutoriiés  d'Anvers  firent  une 
longue  enquûtc  sur  cette  émeule.  qui  avuii 
failli  délivrer  de  Smet.  Ils  dôclarcrenl  que 
n  ces  iectcun»  n'csloient  que  jcusncsgarson- 
nailles  incognuz,  de  fort  Mlitic  cstoffe.  » 
{BuU.,  IX,  108.) 
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cher  par  les  rues.  L'vn  efl  meurtri  &  m.d.lxiv. 
l'autre  noyé,bIe(Té,  navré,  defpouillé 
A  defnué  de  fes  vellcmens.  Les  fem- 
mes aufll  y  font  forcées,  les  filles  vio- 
lées A  defhonnorees.  Somme,  toute 
forte  d'iniquité  A  de  mefchans  tours 
font  trouuez  en  toi.  Partant,  lu  rece- 
uras  vn  pefant  A  horrible  iugement 
fur  toi,  fi  lu  ne  te  conuertis.  Sodome 
A  Gomorre  feront  plus  doucement 
traitées,  au  iour  du  iugement,  que  toi. 
Les  villes  de  Tyr  A  de  Sidon  s'efle- 
ueront  contre  toi  en  iugement ,  A  te 
condamneront  ;  car  fi  elles  euflent  peu 
ouir  les  Prophètes  A  les  Miniflres  q^ui 
t'ont  erté  enuoyez,  ô  citéd'Anuers,  ils 
fe  fuffent  picça  conuertis  de  leurs  pé- 
chez, en  lac  A  en  cendre.  Conuerti- 
toi  donc  de  tes  vilenies  A  mefchan- 
cclez,  ou  autrement  il  faudra  que  ton 
lieu  foit  fait  defert. 


Iban  Catel,  de  Mouqueron  en 
Flandres  (i). 

Cefiui-ci  ne  voulant  enfeuelir  le  talent 
qu'il  auûit  receu  de  Dieu ,  Je  mani- 
fe/lant  à  lui  par  la  lumière  de  fon 
Euan^ik^  nous  efl  vn  miroir  pour  ne 
nous  arrcfler  à  vne  conoijfance  par- 
ticulière de  no/ïre  falut,  mais  /pro- 
fiter gcncralemcnt  par  le  moyen  des 
autres,  tuf  qu'au  dernier  bout  de  nof- 
ire  vie. 

Comme  Lifle ,  en  la  Flandre  Wal- 
lonne ou  Gallicane,  efi  réputée  pour 
vn  petit  Anucrs  en  fiiit  de  marcnan- 
dife  ,  auffi  elle  renfuit  A  féconde  à 
pourfuiure  A  perfecuter  ceux  qui  fui- 
ucnt  la  pureté  de  lEuangite.  Ce  n'eft      l^s  peu'tes 
pas   d'auiourd'hui    que   les  moindres   villes  cnfuiuent 
villes  cnfuiuent  la  laçon  de  viure  des      '"^^  grandes, 
plus  grandes ,  fe  les  propofans  pour 
vn  patron  A  exemple  des  pernicieufes 
coudumes  d'icelles.    pour    fe    penfer 
conferuep  A  agrandir.    Il  y  auoit  vn 
certain  fidèle,  homme  de  bien  en  ces 
quarticrs-la,  nommé  lean  Calel ,  iffu 
de  Mouqueron  en  Flandres(2),  fous  la 


(1)  Crespio,  1^70,  f*"  6îi  ;  lî8a,  f'Mi; 
If97,  f"  644;  ioo3,  P"  644;  IÎ19.  i*  711.  Celte 
notice  c^i  absente  du  martyrologe  des  Pays- 
Bas.  Voy.  C.-L.  Frossard,  l'Eglise  sous' la 
croix,  p.  62. 

(3)  Mouscron,  ville  de  la  Flandre  Ocd- 
denlole  (Belgique). 
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chaflcllenie  de  Couriray  ,  lequel  s'ef- 
tant  du  tout  dcdié  au  tcruicc  de  Dieu 
&  ne  puuuant  l'inuoquer  on  libertfï 
félon  fa  faindc  parole,  délibéra  d'aller 
en  Allemagne,  afin  de  voir  &  apren- 
dre  la  forme  des  Eglîfcs  reformées, 
pour  viurc  fclon  l'iniliiution  d'icelles. 
Mais  auant  que  partir,  il  mit  peine 
long  temps  pour  y  attirer  fa  femme  i& 
la  mener  auec  lui ,  lui  remonflrani  le 
bien  qui  prouient  de  la  vraye  conoif- 
fance  &  adoration  d'vn  feul  Dieu  . 
&  ,  au  contraire,  le  grand  malheur 
que  c'cfl  de  fuiure  la  doârine  des 
Idolâtres.  Or  eftoit-elle  fi  adonnée  à 
la  fauffe  religion  de  la  Papauté ,  que 
ce  fainâ  mari  ne  feut  tant  faire  ,  par 
fes  enfeignemens ,  de  la  retirer  de 
cefl  erreur.  Il  partit  donc  feul  en  lu 
Ç:arde  de  Dieu .  efperanl  d'obtenir  la 
louiffance  du  bien  qu'il  auoil  tant  de- 
firé.  Ayant,  par  alTez  longue  efpace 
de  temps,  confideré  Tviilité  qu'il  rcce- 
uoit  en  ces  Eglifcs  d'Allemagne,  il 
eut  derechef  cnuic  d'cffayer  par  tous 
moyens  d'attirer  en  ce  pays-la  fa  pe- 
tite famille.  Et  pource  fe  mit  en  cne- 
min ,  efpcrant  trouuer  fa  femme  en 
meilleure  difpofition  de  le  fuiure. 
Mais  quand  il  fut  arriué,  quelc^ues 
remonftrances  qu'il  lui  fceuft  faire, 
elle  demeura  ooftinee  ,  &  ne  voulut 
onc  confenlir  au  bon  confeil  de  fon 
mari.  Auint  que  cefle  femme  trcfpada 
peu  de  temps  après,  tellement  que 
iL-an  Catel,  deliur<i  de  celle  croix,  re- 
tourna à  Francfort,  &  y  mena  fes  en- 
fans  quand  A  lui ,  afin  de  les  faire 
inflruire  en  la  crainte  du  Seigneur. 
Cependant  qu'il  demeuroit  là  auec  fa 
famille,  oyant  dire  que  les  Eglifes 
fidèles  du  Pays  bas  commençoycnt  à 
florir  &  multiplier,  tout  ioyeux  fe 
propofa  d'v  retourner  pour  aider  à 
l'édifice ,  «  communiquer  les  dons 
que  Dieu  lui  auoit  départis.  Mais  quel- 
que temps  après  qu'il  fut  arriué,  eftant 
appréhendé  par  la  iufiice  de  Liflë  & 
conflitué  priionnicr,  fit  vne  confeffion 
de  fa  foi  en  toute  rondeur  &  intégrité. 
Vrai  eft  que,  par  quelque  infirmité,  ou 
crainte  de  la  mon,  il  lut  efbranlé  au- 
cunement, fe  propofanl  les  tourmens 
qu'il  auoit  à  foufi'rir  ;  mais  Dieu  le 
redreffa  par  fon  Saind  Efprit .  &  le 
fortifia  de  telle  confiance  qu'il  fur- 
monta  tous  les  tourmens  qu'on  lui 
propofoit ,  &  pcrfifla  en  la  pure  con- 
fefflon  de  l'Euungile.  A  raifon  dequoi 
il  fut  condamné  d'cflre  bruflé  tout 
vif,  A   le  bourreau   lui  augmenta   le 


tourment  par  petit  feu ,  au  milieu  du- 
quel ce  Martyr ,  neanlmoins  .  rendît 
unguliere  aprobation  &  tefmoign^e 
de  l'efperance  qu'il  auoit  de  la  vie 
éternelle.  Il  etloit  aagé  enuiron  de 
trente  fix  ans  auand  il  fut  exécuté  en 
ladite  ville  de  Lifle,  au  mois  de  No- 
uembre  ,  en  cefle  année  1 564. 


^ 


tovchant  les  consistoires  et  la 
discipline!  ecclesustiqve  des 
Eglises  reformées  ,  et  comment 
elle  a  esté  &stabl15  en  france  (l). 

De  fl  grande  diuerfité  de  nations  A 
peuples  ainfi  recueillis  au  Seigneur 
par  la  prédication  de  l'Euangile, 
comme  if  a  efté  veu  ci  delTus ,  Kvnion 
en  la  profeffion  d'vnc  mefme  dodrine 
gardée  A  maintenue  par  tant  d'Eeli- 
fes  reformées,  eft  fur  tout  efmcruetlla- 
ble  A  notable.  L'Efprit  de  Dieu  y 
befongnoit  puiffamment  au  milieu  de 
tant  ahorribles  confufions  de  ce  fic- 
elé .  par  vne  fainâe  reformotion  A 
difcipiinc  Eccicfiaflique  obferuce  A 
entretenue  efditcs  Eglifes,  de  laquelle 
comme  dvne  partie  fpecialement  apar- 
tenant  à  ce  Recueil  ecclefiaflique,  il 
efl  befoin  d'en  toucher  fommaircmeni, 
A  monflrer  que  c'cfl  premièrement,  A 
comme  les  ndeles  la  pratiquent  A  de 
faiiS  A  par  efcrits  par  eux  mis  en 
lumière. 

Les  Anciens  la  comparans  au  gou- 
uernail  d'un  nauire,  voire  la  nommuns 
garde  de  h  foi,  ont  voulu  fignifier 
non  feulement  combien  elle  cfl  profi- 
table ,  mais  auffl  necetfaire.  Car  puis 
que  l'Eglifc  de  Dieu  cfl  ordinaire- 
ment agitée  de  troubles  A  tempefles  , 
il  feroit  impoffible  qu'elle  ne  fufl  in- 
continent abifmee  en  confufion  ex- 
trême, fi  elle  n'auoii  la  Difcipline 
pour  conduite  A  adrelTe.  Et,  de  fait  f 
qui  efl-ce  qui  ne  fait  par  combien  de 
corruptions  ta  doârine  de  l'Euangile 
a  eflé  falfifiee,  il  y  a  fi  long  temps,  de- 
puis que  la  difcipline  a  eflé  retirée  de 
l'Eglife?  Or,  cette  difcipline  n'cft  au- 
tre chofe  finon  vn  reiglement  fpirituel 
eftabli  par  l'exprès  commandement  de 
Dieu,  tendant  à  ce  que  la  parole  foit 


{))  Crespin .  içyo,  ^  6^4;  is8j.  (*'6îi; 
IÎ97,  {*  64^;  1608,  t"  644;  1619,  C  71a.  Cet 
article  commence  le  VIII*  livre  daas  l'édl- 
lion  de  i$7o. 
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conTeruec  en  fon  entier  ^  &  non  cor- 
rompue ou  falfifiee  ;  que  les  facrc- 
mens  ne  foyent  pollua  p.ir  les  mcf- 
chaiis;  que:  ceux  qui  oiu  !a  charife 
d'cnfcigner  l'Eglifc  «&  veiller  fur  tccIlL' 
foycnt  légitimement  appelez  à  leurs 
charges ,  &  les  exercent  dcuOment  ; 
que  ceux  qui  fe  rangent  à  la  prédica- 
tion de  l'Euangile  la  mettent  en  effed 
par  vne  bonne  &  fainile  vie,  eflaiis 
toufiours  contenus  en  l'obeiffancc  de 
Dieu  A  du  Magiflrat,  &  en  tout  de- 
uoir  &  charité  enuers  leurs  prochains. 
Le  tout  reuenanl  là,  que  Dieu  fuit 
glorifié,  le  règne  de  lefus  Chnll  fon 
Fils  auancé  ,  &  fon  Eglife  édifiée  A 
repurgcc  de  tous  feandales.  Voila, 
en  fomme ,  le  but  auquel  tendent 
toutes  les  chofcs  qui  font  faites  A 
traitées  tant  es  Confifloires  qu'es  Sy- 
nodes EccielJûfliqucs.  Or»  il  ert  aifé  à 
iuger  de  la  dtfTerence  qui  eft  entre  la 
ditclpline  de  l'Eglife  A  l'authorité  ci- 
uile  du  Magiflrat  ,  affauoir  que  celle 
difcipline  eïî  fpirituelle ,  A  concerne 
feulement  le  fait  des  confciences . 
n'ayant  autre  glaiue  que  les  remonf- 
trances,  tirées  de  la  parole  de  Dîcu , 
&  les  corredions  fondées  fur  icoUe, 
fans  auoir  aucune  iurifdiftion  ni  fur  le 
corps  ni  fur  les  biens.  Mais  la  puif- 
fancc  du  Magîflrat  regarde  les  cnofcs 
temporelles,  adminiflre  iuftice  A  cha- 
cun, s'eflend  A  fnr  les  biens  A  fur  la 
vie,  frape  les  mefchans  par  le  glaiue 
matériel  que  Dieu  lui  a  mis  en  main, 
A  generalemL-nl  conferue  le  repos  A 
la  tranquillité  publique  par  le  lien  des 
loix,  lefquelles  elle  fait  entretenir  A 
obferuer  auec  main  forte.  L'vne  donc 
efl  fpirituelle,  l'autre  ciuile;  l'vne  re- 
garde feulement  le  fait  de  la  con- 
îcience,  l'autre  ieiie  fa  veuë  fur  les 
chofes  extérieures  qui  concernent  le 
bien  A  repos  de  ccfle  vie  ;  l'vne 
s'employe  diredement  pour  retenir  les 
hommes  en  l'obeilTunce  des  comman- 
demens  de  Dieu,  L'autre  les  Pall  auffi 
renger  A  ployer  fous  Tobferualion 
des  loix  politiques  A  ciuiles;  l'une  ne 
peut  que  perfuader,  l'autre  peut  auffi 
contraindre.  Bref,  Ivnc  conrtrte  en 
admonitions,  aducrtilTemens  A  repre- 
henfions  ,  A  l'autre  en  chatimens  A 
punitions  ou  corporelles  ou  autres, 
lelon  le  mérite  des  fautes  A  déliais. 
Parquoi  la  difcipline  Eccleflaftique  ne 
diminue  aucunement  l'authoriK^  du 
Magiftrat,  mais  au  contraire  êrt  minif- 
ire  d'icelle,  en  difpofant  les  cœurs  A 
volontez  des  hommes  pour  s'y  rendre 
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mieux  obeitTuns.  El  si  le  dire  des  an- 
ciens cH  vrai  :  Qu'il  n'y  a  meilleur 
fondement,  pour  1  uuthorilé  des  Rois 
A  Princes,  que  l'obeilTance  volontaire 
de  leurs  fuiets,  on  doit  beaucoup  efli- 
mer  les  moyens  qui  induifent  Icfdits 
fuiets  à  vne  telle  obeilTance.  Et  comme 
icelle  difcipline  fert  au  Magiftrat  pour 
ccft  effefl ,  auffi  eft-il  raifonnable 
qu'elle  foit  maintenue  A  conferuee 
par  lui  en  fon  droit  A  légitime  vfage. 

Ceste  difcipline  obferuee  es  Egli- 
fes  reformées  fut  drelTee,  non  A  l'ap- 
pétit d'vn  homme  ou  de  deux,  mais 
par  le  meur  aJuis  A  iugement  d'vne 
grande  A  notable  alTembîce  de  Minîf- 
tres,  en  Tan  xii.  du  règne  du  feu  Roi 
Henri  II. .  l'cin  de  grâce  m.d.lix  f  i). 
Lcfqucîs  Miniflres  n'ayans  autre  DUt 
que  la  gloire  de  Dieu  A  Tcdification 
de  fon  Eglifc  ,  fondèrent  ccfte  difci- 
pline fur  la  parole  de  Dieu  ,  Texa- 
minans  félon  icelle  lui  mieux  qu'il 
leur  fut  poffible.  Et  par-apres  l'ayans 
prefentee  aux  Eglifes,  elle  fut  receuë 
A  aprouuee  par  leur  confcnlemenl  ; 
A  y  H  eflô  iniques  à  prefent  foigneu- 
fement  A  rcligieufcment  pratiquée. 

Il  y  a  en  chacune  Eglile  vn  Confif- 
toirc  compofii  de  Miniflres,  Anciens 
A  Diacres,  qui  tous  cnfemble  ont  la 
charf»e  de  veiller  fur  l'Eglife,  la  con- 
duire A  gouuerner  félon  la  parole  de 
Dieu  ,  A  repurger  do  tous  vices  A 
feandales ,  attn  qu'on  y  voye  fleurir 
toute  pieté,  chanté  A  reuerence  en- 
uers la  vraye  dodrine.  Les  Miniftres 
annoncent  la  p^irole  de  Dieu,  admi- 
niflrenl  les  Sacremens,  A  veillent  gé- 
néralement fur  l'Eglife.  Les  Anciens 
voyenl  plus  particulièrement  toutes 
les  parties  de  l'Eglife.  A  raportent 
l'eflat  d'icelle  au  Confiftoiro.  Les  Dia- 
cres ont  pcculicremeni  lu  charge  des 
povrcs,  afin  de  les  fecourir  A  affifter 
des  aumofmes  qui  font  recueillies  en 
l'Eglife.  Les  fcandales  font  déferez 
au  Confiftoire ,  A  les  remonftranccs 
conuenables  faites  aux  fcandaleux,  au 
nom  A  authorlté  de  toute  l'Eglife.  Si 
la  chofe  requiert  neceffairement  que 
les  fcandaleux  foyent  excommuniez, 
cela  eft  conu  A  aecidé  par  le  Con- 
fiftoire. Le  peuple  en  eft  auerii ,  A 
exhorté  de  prier  Dieu  pour  le  fcanda- 
leux ;  puis  fe  jugement  du  Confilloirc 
auec  les  raifons  propofé  au  peuple  , 
lequel  y  confeniant  A  l'aprouuant  , 
l'excommunication  efl  ainli  faite.  Quand 
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il  cfl  qucftion  d'eflirevn  Miniftrc,  An 
cîen,  ou  Diacre,  le  Confifloire  choifit 
premièrement  celui  qu'il  iuge  le  plus 
capable  d'vne  lelle  charj^e ,  <&  le 
nomme  au  peuple  ,  afin  qu'il  auertide 
s'il  fçail  chofe  fuliîfanle  pour  l'empef- 
cher  d'eflre  ei'Icu.  S'il  n'y  a  empef- 
chcmeni,  lors  il  efl  premièrement  ef- 
leu  au  Confiftoire  .  nuis  prcfenlé  au 
peuple,  lequel  y  conlenianlA  lacoep- 
lanl ,  l'eledion  efl  parfaite.  Le  tout 
reuient  là,  qu'on  cmpefche  dvn  coUé 
la  tyrannie  &  l'ambition  ,  A.  de  l'au- 
tre, on  obuic  ù  lu  confufion  «X;  licence, 
qui  ell  le  poind  principal  à  nbferuer 
en  toute  uifcipline  ,  &  mefmes  en 
celle  de  l'Eglife.  Et  pour  mieux  en- 
tretenir toutes  chofcs  en  ordre,  il  y  a 
des  alFemblees  de  pluOcurs  Confif- 
toires»  quand  la  neccffilii  le  requiert , 
ou  des  perfonnes  députées  par  loeux  » 
qui  décident  des  cnofes  plus  diffici- 
les ,  A  iettent  l'oeil  fur  toutes  les 
Eglifes,  pour  y  rcdrcffer  ce  qui  ferait 
de  vicieux.  Cela  fe  fait  par  le  com- 
mun auis  &  iugement  defdiles  alTem- 
blees,  fans  que  Tvn  y  ait  plus  de 
puiffance  &.  authorité  que  l'autre. 

Le  youuernement  dnnc  en  ^encrai 
li  la  conduite  de  celle  difciplme  Ec- 
clefiaftique.  aparlienl  aux  Palleurs , 
Anciens  A  Diacres  ,  parce  que  les 
mots  de  )»eHl€r ,  ^ouucmcr  .prcfidcr , 
&  conduire  .  A  autres  de  mefrne  fens, 
leur  font  ordinairement  attribuez  en 
l'Efcriture  fainàle,  &  non  à  tout  le 
corps  de  l'Eglife. 

Premièrement,  le  nom  J'EucfqUi: 
ou  Sunteillanl,  impofé  à  ceux  qui  en- 
feignent  en  l'Eglife,  moniire  comme 
au  doigt  que  Dieu  les  a  etlablis  pour 
auoir  la  conduite  d'icclle,  &  a  voulu 
que  tant  eux  que  inuie  l'Eglife  en  fuf- 
fent  auertis  par  le  nom  qu'ils  portent. 
Comme  aufli  S.  Paul  tire  de  là  l'ex- 
hortation qu'il  fait  aux  Pafleurs  de 
l'Eglife  d'Ephefe,  leur  difani  qu'ils 
prencnt  ^arae  au  troupeau  auquel  le 
S.  Efpnl  les  a  mis  Euefqucs  pour 
paiflre  l'Eglife  Je  Dieu.  Et  autre  pan, 
Dieu  a  mis  (dii-il)  aucuns  en  CEçlije. 
premièrement  Apojlres,  fcconiiemenl 
Prophètes  ,  ticrccrnent  Ôodeurs  ;  & 
puis  Us  vertus  ,  confcqucmment  Us 
lions  de  guenfon,  Jecours  _,  gouuer- 
neurSfA  ce  qui  s'enfuit.  Auquel  nul 
ne  doute  que  les  gouuerneurs  ne  fe 
rapportent  aux  charges  A  offices  Ec- 
cleliafliques.  Comme  auffi  il  dit  à  Ti- 
motliee  :  Que  tes  Anciens  qui prej'tJent 
bien  font  réputé^  dignes  Je  double  hon- 
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neur ,  principalement  ceux  qui  Irauail^ 
lent  en  la  parole  &  JoAnnc.  Et , 
ailleurs,  il  exhorte  ceux  qui  prefident 
en  l'Eglife  de  s'en  nci^uitter  fnngneu- 
fement.  D'auantaee  ,  il  efcrit  à  Tile  : 
Que  VEuejque  doit  efire  irrcprehen/i- 
We,  comme  conJutleur  de  Li  mai/on  de 
Dieu.  El  aux  Theffaloniciens  ;  Qu'ils 
doiueni  reconoijhe  ceux  qui  trauaillent 
entr'eux,  S-  qui  font  par  dejus  eux  au 
Seigneur ,  &  qui  les  aJmonneJlcnl.  Ce 
qui  efl  cncores  déclaré  plus  euidem- 
mcnl  par  ce  que  dit  l'Apoflrc  aux 
Hebrieux  :  Oheijje'^  (dit-il)  li  vos  con- 
ducteurs ,  &  vous  }'  foumette^  :  car  ils 
veillent  pour  vos  âmes,  comme  ceux  qui 
en  doiueni  rendre  compte.  Et,  vn  peu 
après,  il  veut  que  les  Hebrieux  falucnt 
en  fon  nom  leurs  conduâcurs,  &  tous 
Ic's  fainâs:  figniHant  ufl'ez  que  tous  în- 
indifféremment  ne  font  les  conduc- 
teurs de  l'Eglife.  Tous  ces  palTages 
monftrent  la  chofe  comme  à  I  oeil ,  A 
font  ent.  ndre  que  Dieu  a  mis  le  gou- 
ucrnement  &  conduite  de  fon  Eglife, 
non  es  mains  de  tout  le  peuple,  mais 
d'vn  certain  nombre  choifi  entre  tous, 
lequel  il  a  appelfî  à  cefle  charge.  Si 
les  aduerfaires  &  contredifans  à  cefl 
ordre  Ecclcfiaflique  rcfpondent  qu'ils 
n'oflent  pas  les  Confilloires,  mais  veu- 
lent qu'ils  foycnt  modérateurs  de  l'af* 
fcniblee  du  peuple,  laquelle  ncant* 
moins  fe  gouuernera  foi-mefme  par  la 
pluralité  des  voix  :  ccfte  refponfe  eft 
afTez  combatue  &  desfaite  par  les  pa- 
roles de  l'Apoflrc,  quand  il  les  affigne 
tellement  condudeurs ,  au'il  com- 
mande i^u'on  leur  obeiflTe  «  qu'on  s'y 
foumette,  auec  celle  ruifon  qu'ils  veil- 
lent fur  l'Eglife,  &  en  ont  à  rendre 
compte  à  Dieu.  Dont  il  faut  confefTer 
que  la  conduite  de  TE^Iife  efl  mife 
entre  leurs  mains.  Car  qui  eft  celui 
qui  doiue  rendre  compte  d'vne  chofe 

3ui  ne  lui  eft  pas  commife  r-  Il  n'efl 
onc  pas  on  ceci  queflion  d'impofer 
filence,  de  faire  parler  par  ordre,  de 
recueillir  les  voix  ,  &  prononcer  ce 
u'il  aura  pieu  à  tout  le  peuple  ;  mais 
s'agit  des  âmes  A  des  confciences 
de  tout  le  peuple,  fur  lefquetics  les 
conduâeurs  doiuent  veiller  pour  le 
compte  q  rils  en  ont  à  rendre. 

Et,  de  fait,  la  création  &  inflitu- 
tion  des  Anciens  de  l'Eglife,  faite  par 
les  Apoflres,  ofte  toute  difficulté,  veu 
mefmes  qu'il  appert  que  les  Apoflres 
A  Anciens  ont  gouuemé  A  conduit  la  en  1 
primitiue  Eglife,  A  le  font  alfemblez 
toutes  fois  A  quantes  que  la  necefflté 
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de  l'Egiire  t'a  requis.  Comme  il  efl 
dit  que  VE^life  aAni'iochc,  roulant 
auoir  l'auis  iics  A  polir  es  fur  ime  diffi- 
culté touchant  h  Jotlrinc ,  t-nuoya  vers 
tes  Apojtrca  ^  tes  Anciens  de  î'EMe 
de  lerufalem.  lïem,  quiccux  s'affem- 
bkrcnt  pour  y  aduifer.  Puis ,  en  vn 
autre  lieu,  que  Us  Anciens  s'ajjemble- 
rent  che;  iaques ,  pour  délibérer  de  ce 
que  fainâ  Paul  auoit  ^  faire  pour  fe 
purger  des  calomnies  qui  lui  ejhyent 
impofees. 

Davantage,  que  ceft  ordre  infli- 
\\ià  par  les  Apoflres  ait  continué  en 
l'Eglife  ancienne  ,  il  (c  voiâ  alTcz  pnr 
la  leèlure  des  anciens  Doâeurs .  qui 
en  tefmoignent  en  plufieurs  endroits. 
Comme  ludin  '  Martyr,  defcriuanl 
l'ordre  de  fon  temps,  fait  mention 
d'vn  Supérieur  &  de  quelques  Diacres, 
Et  Tertullian  déclare  qu'il  y  auoit 
quclaues  Anciens  ,  gens  de  hien  ,  qui 
prcfuoyent  en  l'EgUfe,  ayans  acquis 
cejje  digniti*,  non  par  argent,  mats  par 
te  Ufmoignage  de  leur  }>crtu.  Et  S. 
Hicrofme,  teflifiant  cela  auoir  duré 
iufques  à  fon  temps  ;  Nous  auons 
(dit-ili  nojïre  Sénat  en  l'Iïglife  ,  affa- 
uoir  la  compagnie  des  Anciens.  Et 
pour  n'eflre  longs  en  chofc  toute  no- 
toire .  qu'on  prenc  j^arde  aux  efcrits 
de  tous  les  Anciens,  &  on  trouuera 
qu'ils  font  conformes  en  ceft  endroit 
d  la  rai;on  de  parler  de  l'Efcriture 
faindc  :  appelans  les  Palleurs  &  con- 
dudeurs  de  lEglife,  fupcricurs ,  & 
gouucrneurs .  &  autres  femblables , 
fans  Qu'aucun  attribue  ces  noms  \à  à 
tout  le  peuple.  Mcfmes  qui  voudra 
voir  ce  que  les  Anciens  ont  creu  de  la 
prééminence  des  Palleurs  de  l'Eglifc, 
de  l'excellence  &  du  deuoir  de  leur 
charge  ,  qu'il  voyc  le  traittî  que  S. 
Chryfortome  en  a  fait,  vt  poifo  les  rai- 
fons  qui  y  font  contenues. 

Et  quand  il  n'y  auroit  tant  de  paf- 
fages  pour  condamner  vn  gouuerne- 
meni  populaire,  la  confufion  horrible 
qui  s'en  enfuiuroit  doit  feruir  d'in- 
flruâton  fuflifante.  Car  où  fc  pourra 
trouuer  l'ordre  tant  requis  en  l'Eglife 
par  l'Aportre  ,  Ci  l'Eglife  n'a  autre 
gouucrncur  que  la  pluralité  de  fes 
opinions  r  La  confufion  ell  la  compa- 
gnie de  la  multitude,  &  fait-on  alTez 
que  c'efl  que  du  peuple,  &  qu'ordi- 
nairement la  meilleure  partie  cfl  la 
moindre,  fur  tout  quand  il  eft  queUion 
du  feruice  de  Dieu.  Du  temps  de 
Moyfe,  Caleb  &  lofué  difans  la  vérité 
au  peuple,  furent  preUsd'ellre  lapidez 


pJT  lui.  Du  temps  d'Achab,  Michee  m  d.lxit. 
maintint  la  verlié  contre  quatre  cens  i.  Kois  2.  38, 
Prophètes  abufeurs  &  menfongers. 
Au  temps  de  lefus  Chrift  ,  de  fes 
Apoflres.  &  de  l'Eglifc  ancienne,  le 
nombre  des  bons  a  toufiours  efté  petit 
au  regard  des  autres.  Or,  comme  fi, 
en  vn  nauire .  ceux  qui  feroyent  de- 
dans vouloyent  rompre  l'ordre  qui  y 
efl  acouflumé.  ât  que  chacun  courufl  à 
l.i  poupe  pour  gouuerner,  on  ne  pour- 
roit  attendre  autre  chofe  qu'vn  pro- 
chain naufrage;  pareillement,  fi ,  en 
l'Eglifc ,  tous  indifféremment  vou- 
loyent enireprendrc  le  gouuerncmenl , 
il  efl  certain  qu'elle  demeureroit  du 
premier  iour  (ans  conduite,  &  tous 
perdroycnl  iuRement  ce  que  tons  au- 
royent  témérairement  affedé. 

Partant  la  conclufion  foit ,  puif- 
que  la  parole  de  Dieu  donne  le  gou- 
uernement  de  l'Eglife,  non  à  tous, 
mais  à  ceux  qu'il  appelé  peculiere- 
menl  en  ccflc  charge  ;  1^  puifquc  le 
couuernement  populaire  en  non  feu- 
lement dcrtitué  de  la  parole  de  Dieu, 
mais  fuiui  de  toute  confufion  <ît  ruine  . 
on  doit  retenir  ccfle  difciplinc  Ecclo- 
fiaflique  A  rcietter  la  nouuelle  façon 
de  gouuerner  qu'aucuns  fantafliqucs 
veulent  introduire. 

Pavl  Millet,  dit  Chevalier  ,   Mi- 
nidre  au  Pays-Bas  (1). 

Les  prifons  font  fentir  aux  Efieus  en 
leurs  inftrmite-z  que  Dieu  eft  leur 
Père  propice,  donnant  la  rraye  pra- 
tique de  toutes  fes  promejjês.  Cejl 
exemple  en  ejl  vue  mamfefle  ef- 
preuue.  • 

Maistre  Paul  Millet ,  dit  Cheua- 
licr,  Miniftre  de  l'Euangile  au  Pays- 
bas,  A  nommément  à  Liflo  lez  Flan- 
dre, auoit  eflé  moine,  en  fon  temps, 
de  l'ordre  des  Cordeliers,  en  la  ville 
de  Toumay,  d'affez  bonne  &  honnefle 
conuerfation  ,  veu  le  lieu,  la  cauerne, 
(.V  les  befies  fauuages  entre  lefquelles 
il  demeuroit.   Car,  outre   la  charge 


(1)  Crespin  .  IÎ70.  f  6^  ;  ijai.  f**  (>n  *. 
1(97.  1*645;  *<>o8,  f-  64Î  ;  1619,  f-  714.  Le 
martyrologe  des  Pays-Ba*:  ne  renferme  au- 
cun ariiclc  sur  ce  martyr.  Voy.  Frossard , 
L'EgliiC  sous  la  croix,  p.  61-70,  lovin. 
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qu'il  auoil  d'enfeiRner  les  nouices,  il 
prefchoil  aiiffi  quelque?  fois;  &  com- 
bien que  ce  full  îi  la  façon  des  autres, 
toutcsfuis  des  lors  il  lui  cfchapoit  de 
dire  bien  fouuenl  quelque  choie  apro- 
chanle  de  la  vérité .  A  defcouuroit  ce 

3ue  les  autres  auoyent  H  j^rand'pcine 
e  cacher.  Ceci  eft  dipne  d'ellre  noté 
comme  chofe  rare,  aiïauoir.  quand  on 
fiiifoit  mourir  quelques  mal-faitcurs , 
eflanl  appelé ,  il  auoit  celle  grâce  de 
les  admonnefier  fort  à  propos .  Si  de 
les  enfeigner  deuant  &  auranl  le  fup- 
plice,  au  grand  conlentemcnt  des  pa- 
liens  A  du  peuple.  A  la  fin,  il  fe  def- 
couiirit  à  vn  ficn  compagnon  Cordelier, 
en  forte  qu'vn  nommé  Guillaume 
Cornu  (duquel  nous  auons  mis  au 
commencement  de  ce  liure  le  martyre 
aducnu  A  Tournayl(i),  l'ayant  entendu 
fit  telle  pourfuite  que  Paul  t&  fon 
compagnon  conclurent  du  tout  de 
fortir.  auec  promelTe  de  iamaïs  plus 
ne  retourner.  EHans  defmoinés ,  on 
les  enuoya  auec  lettres  d'udrelTe  a 
Rouan  ,  où  pour  lors  la  vérité  cfioii 

fiubliquement  prefchee;  afin  que  fe- 
on  refpreuue  de  la  dextérité  de  leur 
efprit  IX  fauoir,  on  les  enuoyatl,  quand 
ils  en  feroyenl  requis. 

QvELQVE  temps  après,  Paul,  de- 
mandé par  l'E;;life  de  Valenciennes , 
après  auoir  eflé  examiné  par  les  Mi- 
niftres  de  Rouan ,  fut  trouué  pouuoir 
aucunement  fcruir  pour  l'édification 
de  l'E^^tife  de  Dieu;  h  caufe  de  quoi 
il  fut  enuoyé.  Mais  lui  eftant  de 
bonne  confcience,  ne  voulant  rien  en- 
treprendre contre  icelle.  s'excufa  par 
plufleurs  fois  ;  A  mefme  eftanl  arnué 
à  Valenciennes ,  ainfi  qu'on  le  vouloit 
confermer  au  miniflere ,  fe  fentant  in- 
fuffifant  à  vne  telle  vocation ,  fupplia 
humblement  l'Eglife  de  lui  faire  cefle 
grâce ,  auant  aue  de  l'admettre  en 
telle  charge ,  ae  l'enuoyer  à  Paris 
quelque  temps,  pour  eflre  mieux  fa- 
çonné. Ces  chofes  conflderecs,  on 
auifa  de  l'enuoyer  A  Paris  ;  mais  d'au- 
tant que  lA  on  ne  iouilToït  fi  pleine- 
ment de  la  parole  de  Dieu  comme  A 
Orléans,  il  s  v  retira  pour  eflre  mieux 
inflruit  A  enieigné  qu'il  n'eftoit.  Il  y 
fut  tout  le  temps  du  fiege  d'Orléans , 
faifant  deuoir  A  de  fréquenter  les 
prédications,  A  de  s'employer  A  lu 
Dcfongne  des  fortifications  de  la  ville, 
durant  lequel  temps  on  aperceul  bien 
qu'il  auoit  vne  vraie  crainte  de  Dieu 

(1)  Yoy.  plux  haut,  page  40^. 
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(S  zèle  à  fa  parole  ,  p^irce  qu'outre  U 

f»cine  qu'il  prenoil  A  trauaillcr  auec 
es  autres,  il  cnduroit  ^andc  difctte, 
&  cependant  la  fupportoit  en  toute 
patience,  fans  defcouurir  fu  neccffité. 
Apres  la  paix  faite  par  le  moyen  du 
Prince  de  Cnndé  d'vne  part  ,  &  le 
ConneOablo  d'autre,  il  trouua  bon, 
fuiuant  l'aduis  des  Miniflres  d'Or- 
léans (lefquels  lui  donnèrent  aliefta- 
lion  de  fa  bonne  vie  &  conuerfation), 
de  fe  retirer  au  Pays-bas,  A  caufe  que 
les  Eglifes  fe  muftiplioyenl  grande- 
ment. Or  cflant  arriué  A  Valencien- 
nes ,  déclara  la  caufe  de  fa  venue  en 
vertu  du  tcfmoignagc  qu'il  auoit  ;  & 
lui  fut  permis  d'y  prefcher ,  iufques  A 
ce  qu'autrement  les  Eglifes  d'vn 
commun  confentement  en  euflent  or- 
donné. Ce  que  bien  tofi  après  aduint,  Le» 
car  toutes  les  Eglifes  du  Pays-bas,  ef-  **"J[^^ 
tans  affemblees  pour  décider  de  leurs 
afaircs  en  ce  qui  touche  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  le  fait  de  la  police  Eccle- 
fiafiique,  le  confirmèrent  Miniflrc, 
nonooftant  fcs  allégations  &  cxcufes 
pour  prouuer  fon  infulfifancc. 

Cela  fait ,  it  eut  volonté  de  fe  ma- 
rier; (&  de  fait  cfpoufa  vne  honncAc 
fille  nommée  Mane  ,  qui  s'eftoît  reti- 
rée d'Armentieres  ï  dont  elle  efloît 
natiue,  pour  la  Religion.  Mais  depuis 
qu'il  fut  marié  (on  ne  fait  comme  cela 
aduint)  il  commença  A  perdre  courage 
Â-  A  s'ennuyer  en  ce  pays-la .  A  caufe 
de  quelque  crainte  qui  le  faifit,  A  cer- 
choit  tous  moyens  A  lui  poffibles  de  fe 
retirer  en  France ,  &  faïut  lui  donner 
à  la  fin  f'-n  congé,  à  condition  toutes- 
fois  qu'il  dcmeuieroit  toufiours  obligé 
aux  Eglifes  du  Pays-bas.  &  que  tou- 
tes les  fois  qu'on  le  demanderoit,  il 
fcroit  tenu  de  reuenir  fans  diOîculté, 
ne  délai  quelconque.  Efiant  parti 
d'Anuers  auec  fa  femme  .  ayant  uffiflé 
au  Synode,  où  fon  congé  lui  fut 
donné,  arriua  en  la  ville  de  Lifle  pour 
y  pouruoir  fes  afaires ,  auant  fon  par- 
lement. Mais  Dieu,  qui  fçait  tourner 
toutes  chofes  à  fa  gloire,  difpofa  bien 
autrement  que  Paul  ne  penfoit.  Car. 
fur  le  poinâ  de  partir,  il  lui  vint 
en  fantafie  d'aller  fouper  auec  fa 
femme  chez  vn  nommé  Matthis . 
homme  craignant  Dieu  «%  Diacre  de 
lEglife  ,  lequel  eftoit  pour  lors  fort 
recerché  par  la  iufiice  de  Lifle  A  caufe 
de  la  Religion.  Ses  voifins  fachans 
qu'il  eftoit  pour  ce  foir  en  fa  maifon  , 
auertirent  le  Doyen  de  la  ville,  lequel 
auffi  tofl  le  fit  fauoir  A  la  luflice,  pour 


PAVL   MILLET,    DIT    CHEVALIER. 


de 


êhre  prefle.  quund  M  en  feroit  bcfoin. 
Or  d'aulunt  qu'ils  foupcrcnt  iiITl-z  tard, 
Paul  Tentant  qu'il  y  auoil  incommo- 
dité à  fe  faire  conduire  en  ton  logis 
ttint  turd  ,  dit  à  Malthis  qu'il  demeu- 
reroit  cefle  nuiâ-la  chez  lui.  Malthis 
lui  dccUra  le  danger ,  &  qu'il  feroit 
mieux  de  n'y  point  coucher  ,  d'autant 
que  ni  Tvn  ni  l'autre  eftoit  autrement 
ûlTeiiré  ,  <^  qu'il  vient  en  vne  heure 
ce  qui  n'iiuienl  en  cent.  Tant  y  a  qu'il 
ne  lui  fc'ut  perfuader  de  fe  retirer  à 
Ton  logis. 

Environ  deux  ou  trois  heures  du 
matin,  en  la  dernière  fefle  de  Pente- 
cofle ,  le  Procureur  du  Roi  en  la 
Gouiiernimce<*t  Challfllt-nie  de  Lifle, 
acompagné  de  fergcns ,  vint  à  la  mai- 
fon  de  Matthis,  &  d'abord  hLurierent 
doucement  à  la  porte.  Voyans  qu'on 
ne  fe  haftoit  point  de  leur  faire  ou- 
uerture.ils  rompirent  vne  fcneflre.par 
laquelle  ils  pafTerent,  pour  eux  mefmes 
ouurir  la  porte.  Toutesfois  ils  ne  feu- 
renl  fi  tofl  auoir  rompu  la  feneflre,  & 
ouuert  la  porte ,  que  Matthts  aucc  fa 
femme  ne  fe'fauuafl  par  le  derrière 
de  la  maifon.  Pau!  demeurant  couché 
Huec  fa  femme  ,  pouuoit  auffi  auoir 
moyen  de  fe  fauucr,  n'eufl  cfté  que 
Dieu  ne  lui  en  donnnit  point  le  cou- 
rage. Les  fcrgens,  voyans  que  ceux 
qu  ils  cerchoyent  leur  elloyent  efchap- 
pcz .  commencèrent  à  fureter  haut  & 
Das  la  maifon.  Et  entrans  en  la  cham- 
bre où  elloit  Paul  auec  fa  femme,  de- 
mandèrent à  la  fopur  de  Matthis,  qui 
efloii  cctl  homme  A  ceflc  femme  lii 
couchez  enfemble.  Elle  refpondit  que 
c'eftoit  vn  marchand  de  Frjmce  ,  qui 
efloil  \A  demeuré  nu  coucher.  Et 
d'autant  qu'il  parloit  affez  bon  Fran- 
çois ,  ils  penferent  qu'ainfi  fufl  ,  &  ne 
Toferent  conflituer  prifonnier  .  fans 
prcallablement  auoir  demandé  congé 
au  fufdit  Doyen ,  lequel  leur  com- 
manda de  le  prendre.  Cependant  qu'ils 
allèrent  vers  ce  Doyen  .  ils  laïlTerent 
garde  en  la  chambre  où  il  efloit,  crai- 
gnans  que  cefte  proye  n'efchapafl.  La 
femme  nennimoins  fe  leua,  &  feignant 
d'cflrc  malade  dcfcendit  en  bas,  où 
ne  trouuant  perfonnc,  elle  fortit  de  la 
maifon,  A  cfchapa  par  ce  moyen. 

Il  fut  mené  aroil  au  challcau  de  la 
ville,  A  incontinent  interrogué  d'où 
il  efloit ,  A  de  quelle  vocation  ,  vV  ce 
qu'il  faifoit  en  la  ville,  &  principale- 
ment en  la  maifon  de  celui  uù  il 
auoil  elle  prins.  Il  refpondit  fran- 
chement f    déclarant    quel    il    eftoil , 


<&  quelle  vocation  il  exerçoit  ;  ce  m.D.Cxtf. 
qu"oyans  furent  bien  eflonnez,  &  fur 
tout  de  l'ouyr  ainfi  proprement  & 
dodcmeni  parler.  Eflant  dune '>n  ce 
Chnfteau  (où  il  fut  alfcz  long  temps), 
on  ne  cefToit  de  lui  amener  force 
Caphars ,  pour  difputer  contre  lui, 
mais  ce  leur  eftoil  peine  perdue,  d'au- 
tant que  Dieu  le  muniffoit  tellemcnl 
contre  eux,  qu'ils  n*auoyenl  que  mor- 
dre ,  ni  gaigner  fur  lui.  Quelque 
temps  après,  On  l'emmena  ùTournay, 
&  fut  mis  prifonnier  en  la  cour  Je 
l'Euefque^  en  vne  prifon  fort  eflrange 
(comme  on  peut  voir  par  fes  cfcrits), 
là  où  il  demeura  bien  longtemps,  en- 
durant de  grands  combats  A  tenta- 
tions, iufques  à  ce  qu'il  fut  ramené  en 
la  ville  de  Lifle^i);  en  laquelle  eftant 
derechef  remis  prifonnier»  on  lui  prc- 
fenta  vn  certain  Cordelier  ,  nommé 
Defbonnets ,  qui  le  folicita  fort  à  fe 
defdire,  voire  iufques  à  le  troubler  en 
fa  cnnfcience ,  tellement  que  Paul  le 
pria  de  le  laiffer  en  paix ,  ou  bien  lui 
tenir  autres  propos.  Et  vn  iour  comme 
Defbonnets  lui  eufl  demandé  :  '<■  Ne 
crois-tu  pas.  qu'après  les  paroles  pro- 
noncées fur  rhoftie  ,  que  le  pain  fe 
conuoriifle  au  corps  de  lefus  Cnrift  ?  » 
Paul  lui  refpondit  :  «  Si  i'efioye  vne 
fimple  perfonnc,  aifément  tu  me  ferois 
entendre  ce  que  tu  voudrois  ;  mais 
veu  que  tu  fais  que  l'en  ai  confacré  à 
ta  mode  plus  de  mille,  voire  les  ayant 
lailTces  fur  l'autel  couuertes  d'vn  cor- 
poral,  la  nuiâ  fuiuanic  les  rats  A  fou- 
ris  les  venoycnt  manger  :  pourquoi  me 
demandes-tu  telles  chofes,  comme  fi  ie 
ne  fnuoi  comment  le  tout  s'y  porte  ?  » 
Or,  afin  de  mieux  entendre,  non 
feulement  fes  combats  extérieurs, 
qu'il  a  eu  contre  telle  forte  de  gens, 
mais  auffi  intérieurs  qu'il  a  fouflenus 
contre  foi-mefme  ,  il  eft  conuenable 
d'inférer  A  conioindre  A  l'hiftoire 
quelques  Lettres  qu'il  a  cfcritcs  du- 


(t)  Il  y  eut.  à  cette  occasion,  un  conlltl  de 
juridiclîon  entre  la  municipalili^  de  Lille  et 
ia  uouvcrnnncc.  Les  échevins  adressèrent  de 
vives  r<SelnnmlioniK  à  Bruxelles.  Le  a(  novem- 
bre 1^64,  un  nrr^t  de  In  Gouvernante,  rendu 
en  conseil  d'État,  dulorisaït  les  ^hevins  k 
y*nr\a,icr  les  fonctions  judiciaires  avec  les 
olliciers  du  ^'tiuverncur.  'i  Son  Altesse,  disait 
rsrrJi,  rtvnni  reffsrd  que  In  punition  et  chas- 
toy  dtidit'  Pnl  Chevalier  ne  peut  el  ne  doibt 
aucunement  dilT«Jrer.  esiani  apostat  et  mi- 
nistre sectaire  sy  pernicieux.  »  Une  lettre  de 
la  Gouvern&nic ,  en  date  du  lendemain ,  re- 
commandait aux  6chcvins  de  rétablir  >  bonne 
union  el  correspondance  par  ensemble-  » 
Voy.  ces  piéccsdans  Frossard,  p.  )o8ct  jio. 
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rant  fon  (;mprifonnt.'ment ,  lefquellcî 

f>euuent  donner  aufli  à  conoillrc  aux 
efleurs  la  faintlc  dodrine  dont  eftoit 
muni  ce  fidèle  Martyr  du  Seigneur,  A 
fin  qu'A  fon  exemple,  en  pareilles  ad- 
uerfilc?  <&  lenlations ,  nous  foyons 
fermes  A  conftans,  comme  il  efl  re- 
quis en  tout  vrai  Chreftien.  Toutes- 
fois  ,  à  caufu  du  nombre  trop  grand 
d'icelles  Lettres,  nous  iiuons  fommai- 
renK'nl  recueilli  lu  fubftuncc  des  plus 
lonjîues  d'icelles,  et  les  autres  dignes 
de  Cl*  liure,  mifes  au  long,  eflans  plei- 
nes de  toute  confolatiun  Chreflicnne. 
Premièrement  doncqucs,  il  efcriuit  aux 
frères  fidèles  de  Lifle  (faifant  de- 
uoir  de  vrai  MiniHre,  ne  fc  ialTant 
Omcire  d'enfcîgncr)  :  Que  toutes  &  quantes 
_  hînaesad-  fois  c\ne  le  Chreflien  fenl  la  main  de 
de  pTulMmet.  D'^*"  appefanlie  fur  foi .  il  ne  fc  doit 
pourtant  defefperer ,  ains  fe  rcfiouir 
de  telles  chofes,  fâchant  que  cela 
vient  comme  de  ta  main  d'vn  Père 
qui  ne  veut  perdre  fon  enfant;  telle- 
ment que  tels  chartiemens  nous  font 
du  tout  profitables,  car  ils  nous  rcf- 
ueiMent  &  nous  font  rcconoiftre  Dieu, 
lequel  auoit  cflé  oublié  de  nous.  M 
les  prioit  auffi  Â*  exhortoit  par  icelles, 
qu'ils  ne  ccffalTent  de  prier  pour  lui , 
conoidant  qu'il  ne  pourroit  euiter  In 
mort,  ni  les  efpouuanîemcnts  d'iccllc, 
eftunt  aiïailli  ae  tant  d'ennemis.  Que 
fon  infirmité  deuoil  eftre  corroborée 
par  conlinucllos  prières  de  l'Eglife. 
Qu'ils  vfanTent  de  charité  entre  eux  ; 
que  tous  s'entreaiiriaflenl  tellement  , 
que  iamais  difcord  n'auind  par  leur 
faute.  Qu'ils  eulTent  vn  vrai  zelc  de 
Dieu,  de  fon  honneur  v^  de  fa  gloire  ; 

3u'ils  fe  conformalTent  à  la  fimplicité 
es  pctis  cnfans.  Qu'ils  gardaffent  de 
s'endormir  en  leurs  pochez,  A  qu'ils 
criaffentraifericnrde  au  Seigneur  Dieu. 
Finalement,  qu'ils  cuflent  fouuenancc 
des  faindcs  admonitions  qu'il  leur 
auoit  faites.  Par  autre  Lettre,  il  leur 
mandoit  qu'il  auoil  commencé  à  rédi- 
ger par  efcrit  vne  confeffion  de  foi 
pour  leur  enuoyer,  mais  que  le  temps 
ne  pcrmelloit  qu'il  la  fceuft  parache- 
uer,  eflanl  fi  prochain  de  la  mort.  Que 
le  defir  de  falul  qu'il  auoit  de  tous  ef- 
loil  caufe  qu'il  leur  mettoît  tant  fou- 
uent  deuant  les  yeux  la  crainte  de 
Dieu  &  les  enfeignements  qu'il  leur 
auoit  faits.  Qu'il  auoit  grand  befoin 
du  fecours  denhaut ,  eflanl  infirme  &. 

fiufillanime  de  nature,  mais  que,  par 
eurs  prières,  il  pourroit  obtenir  grâce 
de  confiance  enuers  Dieu. 


Or,  entre  les  autres  Lettres,  celles 
qui  s'enfuyueni ,  à  caufe  de  la  brief- 
ueté  d'icelles,  ont  elle  appofecs  en 
ce  lieu,  dont  la  première  efl  à  fa 
femme,  &  l'autre  jl  vne  Damoifelle 
du  pays  ,  qu'il  auoit  inflruite  en  la 
faincle  vérité. 


Grâce  ,  paix  &  mifericordc  iK>us  JoH  à 
iamaist  par  Dieu  nojïre  Père  &•  nof- 
trc  Seigneur  iej'iis  Chrijl. 

M^  chère  &.  bonne  amie,  de  tout 
mon  cœur  ie  vous  falue,  vous  priant 

Ïu'ayez  patience  de  ce  qu'il  plait  â 
Heu  nous  affliger  de  telle  forte 
comme  nous  le  fommes.  le  le  prie 
qu'il  lui  ptaife  de  tourner  le  tout  â 
bonne  fin,  à  fon  honneur  &  gloire,  & 
à  noflre  falut.  Je  fuis  ermerueillé  f^ 
comment  ie  fuis  fi  infirme  ;  ie  me  '*i^ 
courrouce  contre  nioi-mefme  ;  incon-  infla 
tînent  que  ie  me  mets  la  mort  deuant 
mes  yeux  ,  iSc  que  ie  me  penfe  refou- 
dre â  l'endurer,  mon  efprit  fe  pafme , 
&  mon  corps  ne  fait  que  trembler,  de 
forte  que  î'en  fuis  dutout  efperdu. 
Car  alors  ie  iette  mille  foufpirs  vers 
le  ciel;  mes  yeux  pleurent  fans  cefTe, 
confiderant  ceile  dilTolution  de  l'nme 
&  du  corps;  ie  tombe  en  vne  telle 
fragilité  ,  que  le  defir  que  ie  deuroi 
auoir  d'cflre  auec  Chrifl  fe  recule  loin 
de  moi .  ne  pouuant  prefques  ouurir 
la  bouche  pour  l'inuoquer.  Pourtant, 
ie  vous  prie  qu'on  face  loufiours  priè- 
res à  Dieu  pour  moi  ,  que  fon  laînd 
plaillr  fott  de  no  me  point  abandon- 
ner. C'efl  lui  qui  a  fait  parler  le  *-*  ^Jî 
muet,  c'cfl  lui  qui  donne  le  vouloir  d:  ***'"" 
le  faire,  c'eft  par  lui  que  nous  pouuons  "° 
quelque  chofe,  &  fans  lequel  nous  ne 
pouuons  du  tout  rien.  Je  fni  A  con- 
fclTc ,  cncores  qu'il  nous  laiffall  en 
nollre  fragilité  &  mifere,  voire  mefraes 
nous  damnaft,  qu'il  ne  nous  fait  point 
de  tort.  Priez  le  de  tout  voflrc  cceur 
qu'il  ait  fouuenance  de  fes  grandes 
mifericordes ,  &  qu'il  ne  me  vueille 
point  iuger  félon  mes  demcriies.  S'il 
lui  plait  m'efprouuer  iufques  au  bout, 
fa  volonté  foit  faite;  mais  qu'il  ne 
m'abandonne  point  ;  r'efperc  auoir  pa- 
tience par  fa  grâce.  S'il  veut  entrer 
en  iugement  auec  moi,  ie  condamne 
dcfia  mon  iniufiice.  S'il  me  veut  con- 
fondre A'  abyfmer.  le  confefTe  qu'il 
fera  (ouiours  iuïle  A  équitable,  &  fera 
trouué  iuflement  auoir  fait,  &  vaincra 
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ceux  qui  diront  du  cuntrHJrc.  Muis  le 
le  prie,  auec  lub  ,  qu'il  ne  vueille 
poini  de  fon  vent  impétueux  &  cfpou- 
uuntiible  pourfuiure  vne  fueilk*  feche, 
ni  (Je  fon  feu  flamboyant  «toucher  1^ 
paille.  Quand  il  lui  plaira,  il  aura  pi- 
tié de  moi,  rfr  me  fera  mifericordc  ;  il 
aidera  ma  fragilittï  â*  fc  feruira  de  moi 
à  fa  gloire ,  ou  ii  me  deliurera. 

Prenez  courage  fma  chère  amie)*Sr 
vous  gardez  de  tomber  entre  les  mains 
de  ces  loups  rauiflans,  car  on  y  endure 
de  merueilleufes  tentation!>.  le  Jeftre 
la  mort,  &  fi  ne  ta  puh  trouuer  en  la 
forte  que  ie  defireroi  qu'elle  me  vinll. 
Les  faiils  de  Dieu  font  terribles,  & 
fcs  iugcmens  infcrurtablei»,  dit  David  , 
cela  ai-ie  expérimenté  &  J'expéri- 
mente cncores.  Au  rcfle.  ie  me  porte 
bien  <St  mieux  que  ie  n'eulfe  iamais 
penfé ,  de  forte  que  ie  m'crmcrucille 
comment  cela  fe  fait,  attendu  qu'au 
commencement  i'eftois  fi  débilité  ; 
mais  c'eft  œuure  de  nunrc  bon  Dieu, 
qui  nous  fait  comme  îl  lui  phiit,  re- 
gardant aux  tins  qu'il  u  ordonnées. 

QvANT  ù  vous,  cuiîfolez-vous  en 
Dieu  ,  laifl^ez-lc  faire  ,  &  ne  vous 
troublez  point  de  ce  qui  fera  de  moi , 
moyennant  qu'il  me  rcconoifTe  pour 
vn  de  fes  cfleus,  iV  affiflc  A  mon  in- 
firmité, me  conduifanl,  par  fa  mifcri- 
corde  ,  à  vne  fin  falutairc  à  mon  ame. 
Je  ne  me  foucie  point  de  toutes  les 
douleurs  que  i'ai  endurées,  ni  de  cel- 
les que  i  ui  A  endurer  ;  mai^  il  n'y  a 
rien  qui  mefpouuante  que  ma  fraj^ililé 
A  crainte.  Et  pource  priez  inceiïam- 
menl  pour  moi,  que  le  ne  fois  point 
(i  pufillanime  A  timide,  que  ie  ne  per- 
feuere  en  la  foi.  Or,  le  Seigneur  vous 
bénie  A  conferue.  Je  ne  doute  point 
que  ne  pleuriez  fouuent,  A  que  nVf- 
limiez  cède  calamité  commune  entre 
nous.  Partant,  ayez  courage,  &  vous 
confolez  auec  Dievi.  S'il  efl  pour  moi. 
tout  va  bien.  Toutes  les  plus  grandes 
douleurs  que  i'ui,  font  que  ïe  cruin 
qu'il  ne  me  delailTe  à  caufe  de  mes 
infirmitez,  qui  ne  font  puint  de  petite 
importance,  l'ai  fi  grand'crainte  de 
l'offenfer,  que  ie  n'en  puis  plus ,  & 
fuis,  comme  i'ai  dit,  fi  infirme,  que  ie 
ne  me  puis  dominer.  Voila  les  dcf- 
troits  où  ie  fuis.  O  mon  Dieu ,  que 
i'aime  de  tous  mes  fens  <Sr  de  toutes 
mes  forces,  affifie  A  ton  poure  ferui- 
teur   iSf   ne   l'abandonne   point,    afin 

3u'il  puilTe  demeurer  des  tiens  À  l'vn 
es  moindres  de  ton  Eglife.  le  t'aime, 
Seigneur  (tu  le  fais),  &  ai  le  zèle  de 


la  çloire  &  de  Ion  honneur  ;  condui- 
mot  là  où  tu  me  veux  auoir,  encores 
que  ce  fufl  A  In  mort.  O  Dieu,  tu  co- 
nois  mon  cœur,  A  le  defir  que  i'ui  de 
demeurer  des  liens-  Helas  !  fmon 
Dieu)  fortifie-moi  &  me  rempli  de 
conftaiice  ,  pour  ne'  me  point  four- 
uuyer.  Ta  volonté  foil  faite,  <S  non 
pas  la  mienne. 


M.to.LXlV. 


Nûflrc  Seigneur  &  fauucur  k/us  Chrfl 
jfous  donne  fa  paix  &  fa  grâce  per- 
pclutlîemcnt. 

Ie  ne  doute  point  (Demifclle  & 
chère  amie)  Que  n'ayez  efté  aucune- 
ment fafchcc  rt  conirifiee,  de  ce  qu'à 
prefcnt  ie  fuis  détenu  captif  entre  les 
mains  des  ennemis  de  l'Euangile.  Car 
ie  fai  que  me  portez  bonne  faueur,  & 
que  volontiers  vous  auez  receu  mes 
admonitions  A  confeils  de  cheminer 
en  la  crainte  de  Dieu ,  pource  que 
toufiours  vous  m'auez  efiimé  pour  vne 
perfonne  telle  que  ie  defire  eflre,  atTa- 
uofr,  que  ie  chemine  rondement,  fans 
feintife  &  hypocrifie.  Or,  maintenant, 
quand  vous  voyez  que  ie  fuis  affligé  &. 
tourmenté  îufqu'au  bout,  comme  fi 
Dieu  m'auoii  abandonné,  ie  ne  feroi 
point  efmerueillé,  fi  Satan,  ennemi  de 
nortre  falul,  vous  folieitoii  à  changer 
d'opinion,  pour  m'cflimer  tout  autre, 
afin  qu'il  pcuft  gaigner  entrée,  pour 
vous  faire  mcfprifer  &  defcdimer  tou- 
tes les  fainâes  remonflrances  que  ie 
vous  ai  faites. 

CoNSiDKRANT  donc  ces  chofes  (De- 
mifelle),  ie  me  fuis  auifé  vous  efcrire 
celle  prefente .  non  point  en  itilention 
de  me  tufiifier,  ou  vous  faire  acroire 
que  ie  luis  fans  péché.  Ja  n'auiene 
que  ie  fois  aveugle  iufques  là,  pour 
me  mefconoilïre  ;  car  ie  fai  que  rien 
de  bon  n'hnbite  en  moi ,  &  que  i'ai 
offenfé  par  fautes  innumerables.  Voici 
doncques  quelle  cft  mon  intention  : 
C'eft  que  ie  vous  prie  ,  au  nom  de 
Dieu ,  que  prenÎL-z  toufiours  courage, 
&  que  foyez  vertueufe  contre  tous  les 
aflauts  que  le  Diable  vous  fauroit 
mettre  en  auant.  Remerciez  Dieu  de 
ce  qu'il  vous  a  gardée  entre  les  loups, 
ennemis  de  fa  parole  :  alfeurez-vous 
Qu'il  vous  gardera  encores.  Ses  fainds 
Anges  font  campez  â  l'cntour  de  vous, 
afin  qu'on  ne  vous  molefle  ;  fiez-vous 
doncqucs  en  lui  A  lifuz  le  pfeaume 
91.,  «  fuiuez  le  confeil  qui  eft  donné 


On  appelle 
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celles 

qui  foni  un  def- 
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à  tout  homme  fidèle.  Ne  vous  laîffez 
tomber  pour  vne  petite  crainte;  Dieu 
ne  permettra  point  que  foyez  tentée 
outre  vos  forces.  Je  fai  bien  que  c'cft 
vne  merueilleufe  tentation  ,  quand 
nous  voyons  le  monde  triompher,  & 
ceux  qui  font  totalement  adonnez  à 
péchez  auoir  tout  à  fouhait  ;  A,  d'au- 
tre part,  quand  nous  voyons  ceux  qui 
défirent  viurc  en  la  crainte  de  Dieu  , 
boire  à  plein  hHniip  l'eau  d'an^^oiffe. 
Quand  (di-ie)  nous  voyons  le  monde 
ainfi  embrouillé  f  tellement  que  l'in- 
nocent eft  opprimtî  &  cruellement 
tourmenté,  nous  fommes  alors  fou* 
uent  folicitez  de  dire  en  amertume  de 

P(U.  7ï.  coeur  avec  Dauid  :  E(l-il  poffible  aue 
rEterncl  regarde  ici  bas  pour  s  en 
foucierr  Voila,  ceux  qui  ne  valent  rien 
du  tout  triomphent,  A  les  autres  la- 
mentent. Or,  il  ne  faut  pourtant  mur- 
murer ,  mais  il  fe  faut  taire.  Car 
fouïTrir  upartienl  aux  enfans  de  Dieu. 
Apuyez  louliours  voflre  foi  deïlus  la 
ptiroîe  de  Dieu ,  &  non  point  defTus 
celle  des  hommes.  Les  hommes  peu- 
uent  faillir  &  mentir,  mais  Dieu  eft 
véritable  &  ell  la  vérité  mefmcs.  Dieu 
vous  a  fait  beaucoup  de  grâces,  ne 
les  mettez  point  à  nonchuloir ,  crai- 
gnant qu'il   ne   vous  delailfe  au  rang 

PfâJ.  7j.  des  reprouucz,  Dauid  dit  que  tous 
ceux  qui  ne  feront  loyaux  à  fou  fer- 
uice,  il  faut  neceflairement  qu'ils  pe- 
rilTenl.  Priez  Dieu  qu'il  vous  fortifie, 
aprenez  continuellement  de  conoiftrc 
fa  volonté  &  efludiez  de  la  (aire.  Fuyez 
tant  que  pourrez  les  péchez.  Ne  vous 
flattez  iamais  en  quelque  offenfe,  mais 
accufez-vous  loufiours  deuant  Dieu 
auec  douleur, repenlance  A  vrai  amen- 
dement. Car  fe  repentir  fans  amende- 
ment, c'ert  fe  moquer  de  Dieu. 

Je  vous  recommande  fou  uent  à  Dieu, 
qu'il  vous  reconnoiffe  de  fes  enfans 
&  qu'il  vous  face  la  grâce  de  lui  bien 
obéir  ;  de  voftre  corté,  foyez  curieufe 
à  le  bien  feruir  A  honorer.»^  ne  faites 
point  ces  chofes  maigrement ,  maïs 
d'vn  grand  zc)e  &  auec  vn  ardent 
amour.  Quand  vous  fentircz  en  vous 
mefmcs  des  infirmitez,  des  froidures, 
des  lafchetez,  &  que  vous  conoiftrez 
que  ne  pouuez  faire  le  bien  que  vous 
voudriez  bien  faire ,  alors  gemifTez  & 
pleurez,  A,  en  regardant  vers  le  ciel, 

Rom.  7.  dites  auec  S.  Paul  :  O  moi,  mifera- 
ble»  qui  me  deliurcra  de  ce  poure 
corps  mortel  ?  Ainfi  fâchez  (  Demi- 
felle  &  bonne  amie)  qu'il  n'y  eut  ia- 
mais fi  parfait,  qui  n'cuft  toufiours  Tes 
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infirmitez  auec  foi,  Parouoi  ne  vous 
dcfcouragcz  point,  ains  pluflofl  renfor- 
cés-vous,  A  penfés  que  les  Prophè- 
tes A  Apoftres  ont  bien  efté  infirmes 
&  que  Dieu  a  eu  pitié  d'eux.  Dieu 
nous  laiffe  en  nos  infirmités,  afin  que 
nous  ayons  occafion  de  nous  mainte- 
nir toufiours  en  humilité  &  que  nous 
aprentons  à  lui  demander  ce  que  nous 
n'auons  point, comme  an  threforier  de 
tout  bien.  Si  vous  fentes  vos  infirmi- 
tés, c'ert  défia  vn  bon  commencement; 
êlludiés-vous  à  les  conoillre  d'auan- 
tage,  car  elles  engendreront  en  vous 
humilité.  Quiconque  s'humilie  (dit  le- 
fusChrirtJ,  il  fera  exalté. 

Je  vous  prie  (DemifeileJ  ne  iamais 
pafTer  vn  iour  fans  auoir  aprins  queU 
ôuc  chofe  à  l'auancement  de  la  gloire 
de  Dieu,  &  de  voflre  falut;  autreraeni 
dites  que  c'efi  temps  perdu.  Car  tout  Note 
ce  que  profiterés  à  la  gloire  de  Dieu . 
cela  ne  périra  point;  mais  ce  que  pro- 
fiterés au  corps,  pourrira.  Auifés  Jonc 
bien  à  vofïre  cas  <&  ne  vous  conformés 
point  auec  le  monde,  craignant  que 
ne  Iresbuchiés  en  perdition  auec  lui. 
le  ne  di  point  ceci  pour  vous  auertir 
de  mener  vne  vie  de  Moine  ou  de 
Nonnette,  qui  fe  gouuernent  par  les 
ftatuts  inuentés  des  hommes  hypocri- 
tes &  par  l'afiuce  do  diable;  le  re- 
qutcr  feulement  de  vous  que  foyés 
bien  curieufe  de  cheminer  en  la  crainte 
de  Dieu  A  fes  comraandemens,  de 
toutes  vos  forces  A  de  tout  voflre 
courage.  Ayés  vne  ferme  foi  éfe  faites 
qu'elle  fait  ornée  de  toutes  vertus. 
Priés  pour  moi ,  afin  que  ma  foi  ne 
défaille  en  ce  combat  de  l'efprit  &  du 
corps,  car  ie  voi  bien  que  la  fepara- 
tion  n'en  tardera  gueres,  eflant  entre 
les  mains  de  fi  grands  perfecuteurs. 
Salués  tous  nos  frères  <S  amis  &  ayés 
pour  recommandée  Marie  &  qu'elle 
vous  foit  toufiours  feruante  &  amie. 
Le  Seigneur  Dieu  foit  auec  vous. 

Apres  tous  ces  combats  &  efpreu- 
ues.  le  iour  cflani  venu,  ordonné  du 
Seigneur,  pour  donner  vidoirc  &  repos 
à  ce  fien  feruileur,  fentence  de  mort 
lui   fut  prononcée  (1),  &  l'exécution 


(1)  Voy.  la  sentence  de  Paul  Chevalier, 
en  date  du  12  décembre  K64,  dan^  Fros- 
sard,  p.  îi),  qui  l'a  extraite  du  Kc^isire 
des  sentences  criminelles  de  la  fiouver nanc« 
de  Lille,  conservé  aux  archives  municipales 
de  celle  ville.  Chevalier.  <■  ayant  csié  reli- 
Ricux  Jg  l'ordre  de  saint  Franchois  e»  prcs- 
trc,  é  prirent  apostat  ci  mtnisirc  d6  la  nou- 
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d'iceile  apreAee  par  les  afpres  tour- 
mens  du  feu.  Ceux  de  Lifle  ont  eu 
dcuanl  leurs  yeux  vn  miroir  de  la 
vertu  &  bonté  admirable  de  Dieu.  Ils 
ont  veu  celui  qui  auoil  aupnrauant 
tant  redouté  la  mort,  tant  combatu 
contre  fa  chair,  tant  letté  de  foufpïrs, 
regrettant  la  dure  départie  de  fa  femme 
auec  laquelle  il  n'auoit  cfté  qu'enuiron 
neuf  mois,  eftrc  tellement  fortifié  que 
les  tourmens  ne  lui  ont  efté  en  hor- 
reur quelconque.  &  mefme  ayant  eflé 
f>ar  le  pafTé  pafle  A  blelme  de  cou- 
cur,  deuint  vermeil  en  vn  inllant  & 
fedo  d'vne  face  ioyeufc,  figne  cuîdent  que 
Dieu  lut  auoit  tendu  ai  tendoit  la  main 
pour  le  rendre  vrÔorieux  de  tou?i  (q^ 
ennemis.  A  l'heure  qu'on  le  fit  forlir 
de  prifon  pour  aller  au  fupplïce,  il  fit 
inflanie  requefle  qu'on  lut  permifl  de 
parler  fix  mots  feulement  au  peuple, 
ce  qui  lui  fut  refufé,  auec  menaces 
que  s'il  tenoit  propos  â  autre  au'à 
fon  confefrcur(qui  elloit  ce  Cordclier 
Defbonncts),  on  le  baillonncroil  ;  &, 
non  contens  de  ce.  lui  firent  promet- 
tre auec  iurement  de  fe  taire.  Ainfi 
que  Desbonnets  le  mennit  et  Texhor- 
loil  de  penfer  A  fon  falut,dc  renoncer 
à  fes  erreurs  v%  de  retourner  à  Dieu, 
Paul  refpondit  qu'il  y  iiuoit  lon^  temps 
que  fon  falut  efloit  fait.  cS:  partant 
qu'il  s'y  atfeuroit  A  arrefloît  ;  quant 
aux  erreurs,  il  protelloit  n'en  tenir 
nuls.  El,  efleuant  fes  yeux  en  haut, 
prioit  Dieu,  difanl  :  «  Seigneur,  forti- 
fie loufiours  ton  poure  feruiteur  iuf- 
ques  A  la  fin  ;  Seigneur,  tien  toufiours 
ion  feruiteur  ferme  en  la  foi,  »  &  ainfi 
priant  rendit  l'efpril,  le  12.  de  Dé- 
cembre 1564.,  mourant  autant  conf- 
tamment  que  Chrcfiiennement. 

TovCHANT  LE  CONCILE  DETrENTE(i). 

SvR  la   fin  de  l'an  précèdent,  le 


velle  religion,  >*  esi  >•  conJemné  d'csire  mis 
sur  un  hourt,  au-devant  de  la  maison  cschc- 
vinatc  de  ccsic  ville  ci  y  csirc  AUacli6  à  une 
attache,  bruslé  vif  et  conbunié  en  cendres  n 
fflrr<il  conitQtûli  qiic  les  échcvins  de  Lille 
s'étaient  opposis  à  la  confiscation  des  biens 
du  condamné,  à  cau&e  des  privilèges  ci  Tron- 
chises  de  la  ville  et  châtctlenie  de  Lille  et 
que  le  lieutenant  de  la  ^ouvcrnnnce  avait 
pas!^  outre  ;  sur  quoi  leii  £chcvins  s'tîtaicnt 
retiré?  et  en  avaient  appelé.  En  marge  de  la 
sentence,  le  crcfficr  a  dessiné  une  esquisse  h 
la  plumereprésentAntChevaliersur  le  bûcher. 
(!)  Crcspin  ,  IJ70,  1*  0^8  ;  1(82,  f»  ûjj  ; 
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Concile,  affigné  par  le  Pape  en  la 
ville  de  Trente,  print  fin.  Des  le  cotii- 
mencement  de  l'année  1^4^,  il  auoit 
commencé ,  &  fut  alongé  de  dixhuil 
ans  par  les  menées  des  ennemis  de 
vérité  qui,  penfans  auoir  trouué  les 
occafions  propres,  le  terminèrent  ainfi 
lard,  s'aidnns,  au  rcfte,  du  crédit  des 
Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Gran- 
vcllc  pour  procurer  la  réception  des 
décrets  de  ce  Concile  en  vne  bonne 
partie  de  l'Europe  t&  pretendans  que 
le  temps  leur  fera  voir  le  bout  de  tous 
ceux  ûui  s'oppofcnt  au  fiege  Romain, 
Au  relie,  tous  les  articles  de  la  doc- 
trine Papiftique  (fi  folidement  réfutée 
par  tant  de  doiles  perfonnages  de 
noflre  temps,  eflainte  par  le  fang  & 
par  les  feux  de  tant  de  Martyrs,  con- 
tenus en  cefte  hifioîre,  &  condamnée 
par  la  parole  de  Dieu,  en  ta  bouche 
de  tant  de  fidèles  tefmoins  de  lefus 
Chrifl)  furent  renouuellez  A  confer- 
mez  en  ccfte  alfembleo  de  faux  Doc- 
teurs. Quant  à  la  reformation  des 
mœurs  A  A  la  difciplinc  Ecclefialli- 
que,  rien  n'y  fut  ordonné  que  pour 
efliiblir  de  plus  en  plus  la  tyrannie  du 
P.Tpe  &  des  fiens,  les  defordres  def- 
quels  font  acreus  depuis  en  toutes  for- 
tes. M,  Ican  Caluin  (1)  &  M.  Kern- 
nice,  Dodeur  Aleman  (;),  ont  folide- 
ment refuté  les  décrets  de  ce  Conci- 
liabule louchimt  la  doflrine  ;  A  quant 
aux  caufes  de  nullitez  d'icelui,  elles 
furent  defcouuertes  &  publiées  incon- 
tinent par  M.  Charles  du  Moulin, 
dotke  Jurifconfulle  François  (î),  le- 
quel, en  vne  centaine  d'articles,  a 
monltré  que  rcceuoïr  ces  décrets  eft 
fe  bander  contre  Dieu,  contre  le  bé- 
néfice de  lefus  Chrifl,  contre  les  an- 


I  <;');,  f"  647;  1Ù08  ,(*  047;  1011).  7''J'  L'édi- 
tion de  KTrt  renferme  un  article  beaucoup 
plus  développé   sur   le  Concile  de  Trcnle. 

II  a  été  remplacé,  k  partir  de  M&2,  par  ce 
court  paragraphe. 

{!)  Acta  synoJi  Tridcntinae  cum  aatidoto, 
P<r  Joaixii.  Cati'inum.  IÎ47.  in-8.  i88  p.  Ge- 
nève, J.  Gérard.  Traduction  française  :  Les 
A  dis  au  Concile  dt  Trente  auec  te  remide 
contre  la  fujiion.  par  M.  Jean  Calvin.  154B, 
in-8.  îU  p.  Réimprimés  dans  les  tomes  VII 
et  VIII  des  Cj/('|"«i  Opero  (BrunswickL 

{3)  Martin  Cliemnili,  sovaiit  ttiéolo^icn  lu- 
thérien, né  en  1U2,  mort  en  if(l6.  Il  réfuta 
les  canons  du  concile  de  Trente,  dans  un 
^'rand  ouvrage  en  quatre  jiarties ,  intitulé  : 
Examen  Concitii  TriJenlini,  iï(»ï-l57î. 

(;)  Charles  Du  Moulin,  célèbre  juriscon- 
sulte, né  en  i^on.  mort  en  i;66.  En  1^64,  il 
publia  Qonseit  xur  te  Jait  du  Concile  de 
Trt-rite,  réception  ou  rtict  d'icelufr,  Lyon,  in-Bj 
trad.  en  li|tm,  Pictav.,  ijbj. 
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ciens  Conciles,  contre  le  Roi  &  les 
droits  de  ta  Couronne  de  France , 
conireia  libcTiéA  immuniliïde  l'Eglife 
Gallicane.  uuthoritL'  des  Eflais,  Cours 
de  Pjirlc'inen(  A  iurifdiiftion  fcculierc. 
L'impiété  &  iniullice  de  ce  mefine 
Concile  a  ci\é  defcouuerte  par  autres 
efcrits  qui  font  cncor  en  lumière.  Et 
pource  que  les  confeffîons  &  rcrpon- 
fes  des  Martyrs  ici  contenues  reipan- 
denl  fuffifaniment  aux  décrets  orgueil- 
leux de  lAnlcchrifl,  il  n'eft  pas  befoin 
d'entrer  ici  en  vn  nouuci  examen 
d'iceux. 


De  L' ESTAT  DES  EGLISES  DE  FraNCB(  I  ). 

PovRCB  qu'en  diucrs  endroits  de  ce 
Royaume,  il  y  a  eu  de  grandes  contra- 
uentions  à  I  Edit  de  pacification  A 
que  les  particuliers  ont  commis  des 
excès  horribles  cnntre  les  poures  fidè- 
les, il  feroii  requis,  ce  femble,  d'en 
dire  quelque  chofc  en  cefl  endroit. 
Mais,  afin  de  ne  couper  tant  de  fois 
le  fi!  de  l'hilloire,  nous  prefenterons 
ici  tout  d'vne  fuite  ce  qui  eft  aduenu 
es  Pays  b:is  ;  quoi  fuit,  au  liurc  fuy- 
uant ,  nous  traiterons  de  l'eftat  des 
Eglifes  reformées  de  France,  depuis 
le  premier  Edid  de  pacification  de 
l'an  i^Oî.  iufques  à  la  mort  du  Roi 
Charles  IX.,  aduenue  à  lu  f\n  du 
mois  de  Mîiy  IÎ74.,  ^  toucherons 
feulement  ce  qui  conuient  de  plus 
près  nu  fait  des  Martyrs. 


m 


losSB  DE  Crvel,  de  Ronfe,  ou  Renay 
en  Flandre  (2). 

Les  moyens,  dcfqueh  bien  fouuent  fe 
sert  U  Seigneur,  font  inconnus  aux 
hommes.  Ce  pcrhnnagc  fui  du 
commencement  inflruit  f^ar  ccflui-hi 
mefmc  qui  def^uis  ta  pcrfecuU  & 
fait  mourir. 

i^Ruricr.  Il  a  eflé  parlé  quelquefois  ci-delTus 

(i)  Crcspin,  u83.  ^  ôjj;  n*y;,  (*•  (^7; 
160R,  f"  0^7;  ittu),  (*  ;i6.  Ce  courl  para- 
graphe n'csl  pas  daitï  l'édition  Jo  1^70. 

(j|  Crc<.pin,    i(-o.   f«  ùyy\    1581.   P-  <_.((; 

ur»?,  f  M7;  '<«H.  f^r;  i6i'>,  f*  710.  Sur 
Joo&l  de  Cruel,  la  notice  de  Van  Haema- 
lede  e&t  la  mftmc  que  celle  de  Crcspin. 


de  Ronfe  (ou  autrement  Renay), 
bourgade  à  deux  lieues  d'Audenarde, 
à  raifon  de  Titelman ,  Doyen  du 
lieu  (i).  où.  paiTé  plufieurs  années, 
quelques  gens  receurent  vn  premier 
jîoull  de  la  parole  de  Dieu  par  les 
fermons  dicelui.  Depuis,  deuenu  In- 
quilîteur  (jeneral  de  Flandre,  il  a  de 
telle  forte  perfecuté  les  fidèles  qu'il 
n'eut  oncques  fon  pareil ,  fi  que  plu- 
fleurs  de  ceux  la  qui  auoyent  rcccu 
Quelque  infirudion  par  lui  turent  iu^cje 
ignés  de  mort  par  fa  propre  inquifi- 
lion.  Entre  les  autres,  fe  trouua  vn 
bon  fimple  peifonnage ,  nommé  loffe 
de  Cruel,  natif  de  cefle  bourgade, 
lequel  aucunement  inflruit  aux  pre- 
miers fondemens  de  pieté,  tufchani  de 
s'auanccr  en  la  grâce  que  Dieu  lui 
auoit  faite,  fut  aufG  toU  aprehendé  A 
conllilué  prifonnier.  Mais  l'infirmité 
de  ce  poure  homme  fut  fi  grande  que, 
pour  crainte  de  la  mort,  il  renia  la 
vérité,  ertanl  par  les  tentations  A  per- 
fuadons  de  ceux  qui  fe  nomment  gens 
d'Eglife,  induit  à  commettre  vn  fi  grand 
malheur.  Toutefois .  après  qu'il  fui 
deliuré  de  prifon^  Dieu  ne  le  vouianl 
perdre,  le  toucha  de  lefprit  de  repen- 
tance,  voire  fi  viuemenl,  qu'il  dclioera 
de  quitter  le  lieu  de  fa  refidcnce  pour 
fe  retirer  es  pays  où  il  peufl  feruir  à 
Dieu  en  venté.  Et  pource  il  vifita 
les  Eglifes  Chreftiennes  d'Allemagne, 
Angleterre  &  Oo(llande,t&  linalement 
vint  à  Embde ,  en  ta  Frife  Orientale, 
où  il  demeura  quelque  temps. 

Or,  comme  en  l'an  1^64.  il  reuint 
à  Renay  pour  aucuns  fiens  afaires, 
auint  par  admirable  prouidencc  &  dif- 
pofiiion  de  Dieu  qu'il  fut  derechef 
prins.  Les  ennemis  de  l'EuangiIe.  & 
finpulierement  ce  Doyen  apoftat  A 
Inquifiteur,  auec  les  preftres,  en  fu- 
rent fort  ioyeux,  A  vindrent  è  dïuer- 
fes  fois  vers  lui  pour  linlerroguer  de 
fa  foi.  Entre  plufieurs  chofes  diucrfcs, 
ils  lui  demandèrent  s'il  aunit  efié  en 
Allemagne  &  en  Angleterre,  &  quelle 
religion  &  façon  de  viure  on  y  obfer- 
uoit.  Sur  quoi  Jolfe  refpondit  que 
vraycmenl  il  y  auoit  demeuré  quel- 
que temps,  iSe  que  le  feruice  de  Dieu 
s'exerçoit,  iS:  la  pure  vérité  fc  pref- 
choii  es  Eglifes  reformées  de  ce 
pays-la.  Ce  qu'ayans  entendu,  ils  lui 
demandèrent  s'il  y  auriit  cnnni^  aucun 
de  Renay  &  du  pays  de  Flandre,  qui 
fe  fufl  retiré  en  ces  lieux  pour  fuyurc 

(■)  Sur  cet 'inqutstiiAir,  voy.  t.  11,  p.  619, 


AÔaàm 


V 

prffi 

Oefauc3 

vtri  I 


VUai 


phroaOMl 


lEAN    DE   GRAVE. 


îcclle  Religion.  Et  alors  il  leur  dit 
qu'il  ne  vouloit  accufer  porfonne , 
parce  que  cela  elloit  contraire  à  toute 
charité.  L'interrogation  fut  longue  A 
de  plufieurs  poinÂs  de  la  foi,  mais, 
fpecialement .  ils  infifterent  fur  le  Sa- 
crement do  la  Cenc,  &  leur  confeffa 
ouuertement  tout  ce  cjui  cft  requis  en 
iceltc.  félon  l'inflltution  qu'en  a  faite 
noflrc  Seipneur  Jefus  Chrill ,  fans  va- 
rier en  forte  quelconque.  Et  d'autant 
que  la  difpuie  de  celle  matière  ne 
leur  plaifoil.  pourco  qu'il  defcouuroii 
pur  fes  confeffions  l'abomination  de  lu 
MefTe,  ils  commencèrent  ^  crier  & 
blafphemer,  &  iniurier  ce  poure  pa- 
tient. Lui,  perrillant  vaillamment  en  la 
arole  de  Dieu,  qui  eft  le  glaiue  du- 

Fquel  doit  combatte  le  tidelc,  demeura 
ferme  en  fes  confeffions  &  refponfes. 
Le  Seigneur  lui  donna  bouche  *&  fa- 
gcffe .  à  laquelle  ces  vénérables  ne 
peurent  rehfler.  Pendant  le  temps 
qu'il  efloit  en  prifon ,  il  efcriuit  vne 
lettre  affez  longue  aux  frères  de  Re- 
nay.  laquelle  auons  obmife  pour  eUre 
plus  briefs. 

Comme  donc  ce  vrai  lefmoin  de 
Jefus  Chrifl,  d'vnc  ferme  foi,  refifloit 
aux  argumens  de  fes  aduerfaires,  fina- 
lement,  le  10.  de  Feuricr  iÇ^i^.,  fut 
amené  deuant  les  Juges  de  Renay,  où 
le  Bailli,  à  la  façon  de  procéder  du 
lieu,  le  portula  à  mort.  Mais  JolTe  de 
Cruel,  oyant  la  portulaiion  A  conclu- 
fion  de  mort  qu'on  prenoit  contre 
loul  droit  &  equitO,  rcmonftra  le  tort 

tqu'on  lui  faifoit,  défendant .  par  l'au- 
tnorité  de  TEfcriture  fainâc,  fa  caufe, 
ou  pluflofl  celle  du  Fils  de  Dieu. 
Prolefloit.en  outre,  qu'il  ne  craignoit 
mourir  pour  vne  fi  luHe  caufe,  mais 
que  fa  proteflation  n'efloit  pour  autre 
chofe  finon  qu'il  les  prioii  de  s'a- 
mender &  conoirtre  l;i  vérité  d'vne 
telle  caufe.  Incontinent,  fans  auoir 
efgard  à  ce  qu'il  difoil,  les  Efcheuins, 
fuyuans  la  demande  du  Bailli,  le  con- 
damnèrent à  cftre  exécuté  par  l'efpee. 
El,  lui  cftant  prononcé  fentcncc  de 
telle  mon,  remmcia  les  Seigneurs  & 
Juges  A  pria  pour  eux. 

Ainsi  qu'on  le  menoit  à  la  mort , 
il  commença  A  chanter  le  Pfeaume 
Lxxxiii..  ioyeux  &  alTeuré  des  pro- 
mefTes  de  Dieu.  Si  toft  qu'il  fut  au 
lieu  où  il  deuoit  mourir,  il  fe  mit  à 
genoux,  inuoquant  fort  ardemment  le 
Seigneur,  le  louant  &  lui  rendant 
grâces  de  ce  qu'il  rnuoit  oflcu  pour 
ertre  tefmoin  ac  U  vérité.  [1  requit 
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lors  au  peuple,  qui  là  efloit  en  grand 
nombre  alfcmblé,  de  prier  Dieu  pour 
lui  cependant  qu'il  viuoil  Et.  en  con- 
ioignant  fes  prières  auec  les  autres,  il 
pria  fort  pour  fes  ennemis.  Finalement, 
il  dit  tout  hautement  :  «  Mon  Dieu 
&  Père,  ie  te  recommande  mon  ame, 
reçoi-la  en  tes  mains,  »  &  fur  ce  le 
bourre;m  lui  ofta  la  tefte,  &  ainfi  ren- 
dit l'Efprit  au  Seigneur,  les  an  &  iour 
que  deffus. 


^»S/»S*\SmS* 


Iean    de    Grave  ,    d'Eckorhen     en 
Flandre  (i). 

La  multiplication  des  tourmens  qu'en- 
dure le  fidèle  pour  fecller  le  tefmoi- 
^nag:c  de  inuangiU^  fait  de  tant 
plua  reluire  la  vertu  &  bonté  du  Sei- 
gneur^ à  la  confufion  des  ennemis* 

Comme  la  lumière  de  vérité,  es  an- 
nées précédentes,  efclairoii  de  plus  en 
plus  toute  la  Flandre ,  le  feu  auffi 
des  perfeculions  de  toutes  parts  de 
plus  fort  s*allumoit  à  l'encontre  de 
ceux  qui  en  ertoyent  iilnminez,  comme 
à  Axele,  HuUI,  A  lieux  cîrconvnifins, 
efquels  Dieu  auoit  fait  retentir  le  fon 
de  fapyrole.  Entre  lefquelsvn  nommé 
Jean  de  Grauc ,  natif  d'Eckerhen, 
près  de  Gand,  mufnier  demeurant  à 
Hulfl.  ne  fut  des  derniers  ,  combien 
qu'il  fuH  homme  fans  lettres.  Il  auoit 
en  telle  horreur  les  abominations  de 
la  Papauté,  qu"il  ne  vouloit  auoir  rien 
de  commun  auec  ceux  qui  les  fuy- 
uoyent ,  en  mjiniere  que  ce  fufl.  Et 
comme  fa  femme  fufl  prochaine  d'en- 
fanter, il  s'en  alla  exprès  A  Anuers 
pour  euiter  toute  pollution,  A  faire 
tsaptizer  fon  enfant  en  l'alTemblee 
Chrcftienne.  Par  ceci  A  autres  aflions 
pleines  du  zole  du  vrai  feruice  de 
Dieu,  ne  faillit  de  venir  en  haine  des 
prellres  du  lieu  oi"!  il  faifoit  fa  demeu- 
rance.  Preuoyani  les  dangers  aparens, 
il  le  retira  en  Anuers,  auec  l'Eglife 
reformée,  en  la  communion  des  frères. 
Or,  pource  qu'il  auoit  fon  bien  au 
quartier  de  HuKl .  il  y  retourna  pour 
effayer  de  retirer  quelque  chofe  afin 
d'en  fubuenir  à  fn  famille.  Mais  le 
Bailli  du  pays,  Gifbert  Rabat ,  ayant 
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entendu  fa  venue,  monta  inconiinent 
âchcual,  &  le  dixfcpiiefmc  de  No- 
ucmbrc  M64.  vint  au  moulin  du  quar- 
tier, appelle  le  moulin  de  Lanckz- 
wcerde,  acompagné  de  gens  de  mefme 
volonté  ,  pour  prendre  le  poure  niuf- 
nier,  Arnué  qu  il  fui,  commença  crier 
à  la  porte  du  moulin,  ^  demander  fi 
lean  de  Graue  y  eftoit.  Lequel  ne  fe 
fentunl  couipuble  d'.iucun  mcsfait . 
refpondit  tout  haut  au  Bnilli  :  Qu'il  ef- 
loit  Idprefcnt  puur  faire  ce  qu'il  vou- 
droit-  Ce  Bailli  lui  commanda  de  ôt^i- 
cendre,  &  fi  toll  qu'il  fui  defcendu.  le 
confiitua  prifonnier,  iS:  le  menaà  HulH 
fans  \ç  lier.  Par  le  chemin  ,  le  Bailli 
rintcrroguani  de  fa  foi  .  Jean  refpon- 
dit qu'il  croyoil  de  tout  fon  cœur  ce 
que  Dieu  lui  auoit  enfeigné  en  fa  pa- 
role, fans  y  adiouller  ni  diminuer.  Or 
le  lendemam  qu'il  fut  mis  en  prîfon  , 
quelcun  fidèle  y  vint  fecreltement  fa- 
uoir  pour  quelle  raifon  il  elloit  détenu. 
Il  lui  fil  refponfe  qu'il  ne  fauoit  autre 
caufe  de  fon  emprifonnement ,  finon 
qu'il  fuiuoit  la  pure  doélrinc  du 
S.  Eiiangile.  Ce  fiJele  lui  dit  :  «  Cer- 
tes, ie  ne  voi  point  comment  vous 
pourrez  fortir  d  ici  ,  A  fi  ai  grand' 
pitié  de  vous,  d'autant  que  vous  aue^ 
vne  ieune  femme  &  quatre  enfans.  ■< 
Sur  quoi  Jean  lui  dit  :  <>  Quant  à  ma 
femme  &  mtis  enfans,  ic  lés  ni  mis 
certe  nuid  hors  de  mon  foin,  les  ayant 
recommandez  de  bon  ca-ur  au  Sei- 
gneur, qui  les  prendra  par  fa  grâce  en 
fa  tutele ,  A  fi  efpere  par  vne  mefme 
grâce  confelTer  fon  nom  franchement 
deuant  tous.  Et  pource  ic  vous  prie 
qu'ayez  fouuenance  de  moi  en  vos 
prières,  auertilTant  toutes  les  Egtifes 
de  prier  pour  moi.  » 

Or,  outre  les  liens  i^ui  l'affligeoyenl 
en  fon  corps,  il  fentoit  de  grands  af- 
faux  A  tentations  de  l<nis  collez,  par 
lefquelles  Satan  tafchoil  de  le  defiour- 
ner  de  la  confeffion  de  vérité.  Mais 
ertan!  en  ce  combat,  il  eut  tout  fon 
recours  au  Seigneur,  qui  le  fortifia 
d'vne  telle  confiance  qu  il  ne  fut  nul- 
lement vaincu  par  les  inurmens  de 
faim  &  de  foif  qu'il  endura,  ni  par  les 
menaces  de  fesaduerfaires.  La  cruauté 
dcfquels  fut  fi  gronde  cnuers  lui,  qu'ils 
n'oublierenl  nulles  efpcces  de  tour- 
ment dont  ils  fe  fcureni  auifer,  cui- 
dans  par  ce  moyen  le  contraindre  de 
renoncer  fa  foi.  Il  endura  vne  faim  & 
foif  du  tout  extrême  ,  lors  qu'vn  cer- 
tain prifonnier  qui  eftoil  aucc  lui  en 
vne  mcfrac  cage,  fut  cflargi,  pource 
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que  perfonne  ne  pouuoit  venir  vers  lui 
ni  âprocher  de  fa  cace.  eflant  le  Geô- 
lier n  malheureux,  &  fa  chambrière  fi 
cruelle,  qu'ils  ofoyent  bien  dire  qu'on 
ne  deuoit  auoir  piiié  d'vn  tel  homme. 
La  foif  qu'il  endura  fut  telle  quil  fut 
contraint  de  boire  fon  vrine  propre 
pour  fe  refraifchir  aucunement.  Long 
temps  fut  truidé  ce  poure  prifonnier 
en  cefte  forte  ,  A  iufques  à  ce  qu'vn 
malfaiteur,  nommé  Guillaume  Tabari, 
fut  mis  en  prifon  .  il  ne  receut  autre 
traitement ,  mais  pource  que  quelques 
riches  K<;is  vifiloyent  ce  Guillaume, 
la  cruauté  fut  vn  peu  adoucie»  par  le 
moyen  d'vn  badon  qui  lui  fut  donné  , 
par  leauel  il  pouuoit  tirer  les  auraof- 
nes  qu  on  lui  faifoit  en  fa  cage.  Mais 
cela  ne  dura  long  temps ,  s'eflani 
aperceu  le  Geôlier  de  ce  baflon,  telle- 
ment qu'il  le  lui  ofta ,  &  mefmes  ra- 
porta  aux  Preftres  du  lieu  les  noms 
de  ceux  qui  auoyent  affifié  à  lean  en 
la  prifon ,  dont  s'en  enfuyuit  grande 
perfecution.  Ce  n'efl  pas  tout,  il  ne 
permit  iamais,  cependant  qu'il  fut  en 
lu  prifon  ,  encores  qu'il  fifl  vn  froid 
d'hiuer  plus  afpre  que  de  coufluine  . 
que  ce  poure  prifonnier  fe  chaufTafi  , 
ne  qu'il  s'aprochnft  du  feu  ,  combien 
qu'il  ne  deninfi  cein  aux  brigans  & 
meurtriers. 

Or,  voyant  la  femme  de  Jean,  celle 
malice  du  Geôlier,  s'adreffaau  Bourg- 
maiftre  de  Hulft  ,  nommé  Hubert 
Dulle,  pour  fe  plaindre  d'vne  telle 
rigueur.  Et  lui  rcmonftroit,  que  quand 
fon  mari  feroit  meurtrier  ou  larron  , 
qu'il  ne  pourroit  eflre  plus  mal  traité, 
voire  quand  ainfi  feroit  commandé  par 
iufiice.  Mais  il  lui  dit  audacieufement 
qu'elle  ne  deuoit  eflimer  fon  mari,  qui 
eftoil  mefchant  hérétique,  non  plus 
qu'vn  brigand  ou  meurtrier,  iufques  à 
ce  qu'il  laifiaft  les  mauuaifcs  npmions 
qu'il  lenoil.  N'ayant  rien  gaigné  en- 
ucrs  ceftui-ci,  elle  vint  ik  M.  Èllinik- 
t'Cn  Stceljnl ,  qui  fut  efmeu  par  les 
complaintes d'icelle,  &  pource  manda 
incontinent  au  Geôlier  qu'on  traitaft  le 
prifonnier  plus  humainement,  pource 
qu'il  efloit  fon  coufin,  ou  qu  autre- 
ment on  y  pnuruoiroit.  Le  Geôlier  lui 
donna  depuis  ce  qui  efloit  du  boire  A 
du  manger;  mais  il  demeura  tout  Phi- 
uer  endurant  le  froid,  &  ne  fui  efmeu 
àcompaffion  cnuers  ce  poure  homme, 
encores  qu'il  euft  les  membres  telle- 
ment gelez,  qu'il  ne  pouuoit  marcher 
qu'à  grand'  peine ,  ni  fe  tenir  long 
temps  debout.  Ccflc  afiliâion,  bien 
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rude  à  la  chair,  ne  changea  louie^fois 
ce  patient;  car  d'autant  plus  il  inuo- 
quoit  Dieu  à  Ton  aide  ,  h  ce  qu'il  lui 
nfl  grâce  de  perfeuerer  conflLiniment 
en  la  vérité. 

Or  ,  comme  Satan  baflil  loufiours 

des    moyens   pour   vaincre  les   vrais 

fidèles,  auffi  fufcila-il  le  frère  de  ce 

prifonnier  pour  venir  en  la  prifon,  afin 

V  lui  periuadcr  de  laîlTcr  la  fainde 

iodrine  de  falut  ;  (^  pour  y  mieux 

f'  laruenir,  lui  mettoit  deuant  les  yeux 
a  pitié  de  quatre  beaux  petis  enfans 
qu'il  auoit .  v\  que  fans  lui  ils  tombe- 
roycni  en  poureié  &  diieitc ,  mefmes 
qu'à  tel  befoin  il  ne  feroit  pas  fi  grand 
mal  de  q^uitler  quelque  peu  de  la  vé- 
rité. Mais  Jeun,  grandement  efmeu , 
lui  dit  :  «  Retirez-vous  de  moi.  Satan, 
car  vous  m'efles  en  empefchemeni  ; 
ne  vnus  fuffit-iî  pas  de  vous  eOrc  afTu- 
ietli  vous-mefmesau  diable,  en  reniant 
lefus  Chrifl,  fans  tafcher  de  m'induire 
auffi  à  cela?  Retirez-vous  (dit-il),  car 
ie  ne  veux  point  efcouter  vollre  mef- 
chant  confeil.  » 

OvTRE  toutes  CCS  afllidions,  il  eflolt 
ioumellemeni  anaîlli  de  grand  nombre 
d'ennemis  de  la  foi,  Moines  A  Pref- 
tres,  qui  ne  tafchoyent  par  tous 
moyens  qu'à  le  diuertir,  &  entre  au- 
i«Curei  très  fut  afTailli  par  deux  Curez  de 
iulfl.  Huift,  l'vn  nommé  mcffirc  Martin 
Barlhelemi ,  &  l'autre  ,  meffire  Cor- 
neille de  Couluji^nc .  qui  l'examinè- 
rent félon  leur  vieille  couflume,  par 
argumens  fophiniques.  Il  ne  refpondit 
rien  à  leurs  queflions  ;  mais  leur  dit 
tout  court  qu'il  ne  vouloit  croire  que 
ce  qui  cil  efcrit  au  vieil  «4  nouueau 
Teftament.  Des  difputes  de  ceux-ci  , 
&  d'autres,  pour  lefmoigner  de  fa  con- 
feffion,  il  en  a  efcrit,  durant  fon  em- 
prifonnement  ,  à  l'Eglife  Chreflienne 
d'Anuers,  auec  les  refponfes  qu'il  a 
faites  ,  lefquelles  fommairement  ont 
efté  extraites  félon  la  fubflance  conte- 
nue en  icelles  ,  comme  s'enfuit.  C'ell 
affauoir  que  la  cruauté  des  ennemis 
de  la  vérité,  quelaue  grande  qu'elle 
fuft  euuers  lui,  ne  1  auoit  fait  defuoyer 
de  la  vérité ,  encores  que  ce  fufl 
chofe  difficile  de  porter  tant  de  maux 
&  les  alTauls  de  Satan  .  &  qu'il  n'ef- 
peroit  autre  chofe  que  d'ficheuer  fon 
pèlerinage  à  la  gloire  de  Dieu.  Qu'il 
auoit  re/pondu  de  fa  foi  à  vn  meffire 
Corneille,  &  à  meffire  Martin,  Tuffra- 
gant,  comme  il  efloit  tenu  ,  puis  ^u'il 
en  efloit  interrogué  ,  c'eft  aflfauoir  : 
Qu'i[  n'auoit  point  de  honte  de  Jcfus 
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Chrifl,  &  de  fa  parole,  laauelle  il  auoit 
receuë  à  fon  fiilut.  Qu'il  croyoit  les 
dix  commandements  de  Dieu,  par  lef- 
quels  la  volonté  d'icelui  efl  clairement 
enfcignee  ,  &  tout  ce  qu'on  doit  faire 
ou  hiilTer.  Qu'il  «uoil  areffé  fa  vie  fé- 
lon iceux,  au  mieux  qu'il  lui  elloit 
f)offiblc,  &  qu'il  tafcheroit  à  s'y  con- 
ormcr.  Qu'il  croyoit  les  articles  de  la 
foi  contenus  .lu  Symbole,  tout  le  vieil 
&  nouueau  Teflament ,  efcrits  A  laif- 
fez  par  les  fainfls  Prophètes  lît  Apof- 
tres ,  afin  de  conoiftre  la  volonté  de 
Dieu.  Qu'il  ne  croyoit  point  à  leurs 
doârines  A  inucntions  humaines  , 
mais  qu'il  les  detefloit  aucc  S.  Paul  , 
ne  pouuans  eftre  confermees  par  la 
iwrolê  de  Dieu.  Et  quand  ces  vénéra- 
bles lui  mcltoyent  en  auant,  comme 
leur  dernier  refuge,  qu'il  faloit  croire 
en  la  fainde  Eglife  Romaine,  laquelle 
ne  pouuoit  errer,  il  leur  allégua  qu'il 
efloit  efcrit,  que  celui  feroit  maudit 
qui  adioufloit  nu  diminuoit  de  la  loi 
du  Seigneur,  &  que  s'il  croyoit  leurs 
inuentions,  par  confequent  il  auouâ- 
roil  que  la  toi  de  Dieu  ne  feroit  par- 
faite. Ces  propos  les  firent  entrer  en 
cholere  ,  «  dirent  qu'il  faloit  croire 
que  Jefus  Chrifl  efloit  en  chair  &  en 
fang  au  Sacrement  de  la  Mefle  ,  ce 
qu'il  leur  nia  lout  à  plat. 

Or,  pourcc  que  la  forme  de  leur 
interrogation  efl  confufe,  il  ne  fera 
impertinent  de  la  réduire  en  ceft  efcrit 
par  demande  A  rcfp(.tnfe  qui  en  fut 
faite.  Et  d'autant  qu'vn  nommé  Cou- 
longne  print  lu  parole  le  premier  en 
cefle  forme  &  manière,  il  l'efcriuit 
ainfi  aux  frères.  D.  m  Or  ça ,  lean  de 
Graue ,  peut-on  baplifer  les  petis  en-  Du  Bapiefme. 
fans?  a  R.  «  Oui,  tv  le  Baptefme  leur 
aparlient  nulli  bien  qu'à  ceux  qui  font 
aagez.  »  D.  "  Où  efl  baptizé  voftre 
enfant .'  "  R.  «-  A  Anuers.  "  D. 
1'  Cruyez-vous  que  Jefus  Chrifl  foit 
en  chair  ti  fang  en  la  Mefle.'  ••  R. 
■  ïe  croi,  fuyuant  lesarticles  de  la  foi, 
que  Jefus  Chrifl  foit  monté  au  ciel.  =- 
Or  fur  cela,  vn  appelé  meffire  Martin 
lui  dit  :  «  Mcfchanl  hérétique,  n'efl-il 
pas  efcrit  :  Ceci  efl  mon  corps  r"  »  R. 
*  Oui ,  mais  il  y  a  auCfi  :  le  luis  la  vi- 
gne, la  voye,  &  pour  cela  lefus  Chrifl 
n'eft  ni  vigne  ni  voye.  Il  fautdonc  que 
cepaflage  :  Ceci  efl  mon  corps,  foit  en- 
tendu ipirituellement,  comme  Chrifl 
mcfme  le  nous  monflre  clairement,  car 
il  dit  que  la  chair  ne  profite  de  rien  , 
mais  que  c'efl  refprit  qui  viuifie.  Ces 
paroles  que  ie  parle  font  efpril  <&  vie. 


Difputes. 


Do  la  Cène. 


leân  tç.  I.  &\4. 

0. 


Ican  6.  6}. 
I.  Rois  8.  17. 

Aa.7.48.ï7.M' 


494 


LIVRE    NEVFIEME. 


Ignorance  des 
preHres. 


Tentations 
grandes. 


Pierre  Tiicl- 

inun 

Inquifilcur. 


Item ,  Ouc  Dieu  n'habite  point  es 
temples  Inits  de  main,  &  n'ert  poinl 
ferui  par  mains  d'hommes,  comme  s'il 
auoit  bcfoin  de  quelque  chofe.  i-  Lil 
defïus  le  poure  loan  de  Graue  fut  def- 
menli  par  le  Curé  ,  qui  lui  dit  :  Qu'il 
feroit  mieux  de  fe  méfier  de  fon  mou- 
lin que  de*  s'entremettre  de  telles 
chofes.  Mais  Jean  refpondii  qu'on 
trouucroit  entièrement  ce  qu'il  auoit 
dit  au  nouueau  Teflament.  Alors  vn 
nommé  Jean  de  Boxtale  dit  aux  Curez 
en  Laim  :  i<  Faites  apporter  une  Bi- 
ble, »  ce  qui  fut  fait,  &  fut  tfouué 
ainô  que  lean  Huoit  allégué,  dont  tous 
les  Prelires  furent  honteux,  &  ne  di- 
rent autre  chofe  pour  couurir  leur  bef- 
life ,  finon  qu'il  faloil  entendre  les 
paffages  autrement,  A  qu'il  n'y  enlcn- 
doit  rien.  Et  de  là  à  belles  iniures,  lui 
difans  que  mal  lui  prendroit ,  s*il  ne 
laiffoli  fon  obftination.  A  quoi  refpon- 
dant  dit  :  "  S'il  faut  que  ie  fouffrc 
pour  la  vérité  ,  mon  falaire  fera  grand 
auprès  du  Seigneur.  »  Alors  ils  dirent 
que  le  Ma^iflrdt  auoit  puilTancc  de  le 
faire  mourir.  Mais  le  patient,  fanss'cf- 
tonner,  leur  remonflra  que,  s'il  ïugcoit 
iniullemeni,  il  feroit  iugé  de  Dieu. 
Sur  ce  ,  fe  louèrent  en  courroux  en 
blafphemanl  horriblement  la  vérité. 
Plufieurs  autres  demandes  lui  furent 
faites,  aufquelles  il  eut  de  uuui  ref- 
pondre,  encore  qu'un  l'ellimaft  de  bien 
balVc  condition. 

Cependant,  l'InquiOteur  de  Flan- 
dres, Pierre  Titelman,  entendant  la 
prinfe  de  lean  de  Graue,  vint  à  HulH 
pour  l'examiner.  Â  cela  fut  fait  d  la 
fufciiation  desprcllres,  tcfquels  irri- 
iez de  ce  qu'ils  ne  l'aucyent  peu  con- 
uaincre  par  raifon  .  auoyent  mandé 
cefl  Inquifiteur.  Ainfi  le  21.  &  22.  de 
Januier,  Jean  fut  amené  à  î'hoflellerie 
du  Cigne  ,  oii  efloyenl  affemblez  les 
Bourgmaillre  A  Efcheuins  de  Hulft 
auec  cefl  Inquifiteur.  Là  fut  mis  le 
criminel  dcuant  vn  grand  feu  ,  où  \\ 
fua  à  grofl*cs  goûtes,  d'autant  qu'il 
fortoit  d'vne  vilaine  cage,  où  il  auoit 
enduré  faim&  froid  extrême.  L'Inqui- 
fiteur  commença  à  l'examiner,  lui  di- 
fant  :  a  lean,  puis  que  nous  fommes 
ici  alfemblez  pour  ouïr  ce  que  vous 
croyez  ,  queflimez-vous  de  TEglife 
Romaine  &  de  la  doélrinc  du  Paper  ■■ 
R,  ((  l'ai  detia  fait  confefnon  de  ma 
foi  deux  ou  trois  fois  fans  aucune 
feintife  ;  ie  vous  di  derechef  que  ie  me 
tiens  à  la  parole  de  Dieu  tant  feule- 
ment ,    &  m'apuyc  fur  le  fondement 


des  Prophètes  &  Apoftres ,  <^  non 
point  fur  tes  traditions  humaines.  « 
<  Ne  croyez-vous  pas,  dit  l' Inquifiteur, 
que  Dieu  auec  chair  &  fanp,  comme 
il  eft  né  de  la  vierge  Marie,  &  a  eflé 

F)endu  en  l'arbre  de  la  croix,  foit  en 
a  MelTe,  &  lingulierement  quand  on 
Icue  l'holiic  •■  •»  R.  •'  Ncnni  vrayement, 
car  ce  feroit  contre  la  vérité  de  l'Ef- 
criture  fainSe;  car  i'ai  dit  ci  deuant 
que  le  Souuerain  n'habite  point  es 
temples  faits  de  main.  Le  ciel ,  dit  le 
Seigneiir,  eft  mon  fiege ,  A  la  terre  le 
marchepied  de  mes  pieds,  quelle  mai- 
fon  m'edilierez-vous  r  Ma  main  n'a- 
clle  point  fait  tout  ceci  f  Puis  donc 
que  Dieu  n'habite  en  ces  lieux  ,  com- 
ment le  pouuez-vous  enfermer  en  vn 
morceau  de  painr  ou  en  vos  ciboires? 
Et  qu'il  ne  foît  ainfi,  vous  le  pouuez 
voir  en  mon  Teflamenl  que  i'ai  ici,  » 
&  le  lui  bailla. 

L'Inqvisitevr  fut  tellement  cour- 
roucé &  tranfporté,  qu'il  ietta  au  feu 
ce  Teftamcnit ,  combien  qu'il  ftifl  pri- 
uilegié .  lequel  vn  des  Efcheuins  lou- 
dain  ramalia.  Dequoi  1'  !  nquifiteur, 
Tenflammant  de  plus  en  plus  en  fu- 
reur contre  le  prifonnier ,  commença 
à  crier  comme  Torcené  :  «  O  faux  in- 
fernal hérétique!  mefchant  beliUre  l  • 
&  femblables  iniures  (qui  font  leurs 
plus  forts  arguments),  tellement  que, 
leuunl  fa  main,  le  penfa  fnpper  au 
vilage.  Mais  l'vn  des  Efcncuins  . 
voyant  l'excès  de  cefï  Inquifiteur, 
l'empefcha,  A  lui  dit  :  <«  Monfieur,  ne 
le  frappez  point,  on  en  fera  iullice.   ► 

Aprks  aue  cefte  lempeftc  fut  vn  peu 
apaifee,  l'inquifileur  lui  dit  :  «  Com- 
ment ?  garniment,  beliftre,  ne  veux-tu 
pas  croire  que  le  Seigneur  ton  Dieu 
foit  au  facrementi*  Je  vous  prie,  ef- 
coutons  vn  peu  ce  que  dira  ce  malheu- 
reux. Or  bien,  mefchant  hérétique, 
ne  cruis-tu  pas  qu'il  y  ail  fept  facrc- 
mensr  i»  «  Je  croi  feulement  (dit 
Jean)  en  Dieu  <^ui  m'a  créé,  me  gou- 
uerne  &  me  maintient  :  &  des  Sacre- 
mens  i'en  croi  ce  que  l'Efcriturc  m'en 
enfeigne.  »  D.  «  Ne  crois-tu  pas 
qu'il  y  ait  vn  Purgatoire  .  par  lequel 
il  faut  que  les  âmes  foyenl  purgées 
après  la  mort?  »  R.  ■  Je  le  croirai 
volontiers,  fi  vous  me  le  pouuez  mon- 
flrer  par  ta  parole  de  Dieu.  Je  croi 
chofe  plus  certaine  ,  c'est  que  le  far.g 
de  Jefus  Chrifi  nous  purge  de  tous 
péchez.  «  L'inquifitcur  perdit  encores 
ici  de  plus  fort  toute  contenance, 
criant  :  «  Que  dirai-ie  de  ce  maraut  ?  « 
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D  «  Ne  crnis-tu  pas  que  l'homme  a 
fon  franc  arbitre  ,  &  par  fes  bonnes 
oeuurcs  peut  mcriier  iti  royaume  des 
cieux'  Que  les  Sainds  prient  pour 
nous;  Que  c'ell  bonne  chofe  d'aller 
en  pelennagc  .'  ■  R.  «  Je  ine  tien  feu- 
lement à  la  parole  de  Dieu ,  A  non 
Çoint  aux  traditions  des  hommes.  • 
>.  •  N'crt-ce  pas  la  parole  de  Dieu 
dont  ie  l'interrogue  ?  1»  R.  «  Monf- 
trez-le  moi  par  tefmoiynage  de  l'Ef- 
criture.  »  Lors  commençA  cefl  Inqui- 
fitcur  à  faulTement  alle^jucr  quelques 
pnffagcs,  en  adioudunt  aux  vns  &  di- 
minuant aux  uutres,  de  forte  que  Jean 
les  eftima  indignes  d"y  refpondre, 
tant  ils  eHoyent  lourdement  confus 
par  lopins,  &  fe  (eut  tout  coi,  le  laif- 
fant  babiller  tout  leul.  Ce  filence  fit 
de  plus  crier,  ceft  Inquiliteur  cfcu- 
mant  ces  mois  ;  «  Mefchant  Cnlut- 
nifte ,  diabolique ,  as-tu  vn  diable 
muelr  ça;  çn,  le  le  chafferai  bien.  » 

Or  y  auoit-il,  comme  dit  eft,  en  la 
chambre  vn  grand  feu,  dauiant  qu'il 
faifoit  fort  froid.  11  menaça  ce  poure 
homme  de  le  îelter  dedans,  &  qu'il  le 
feroiibrufler,  s'il  ne  parloit  autrement. 
Jean  lui  dit  qu'il  craiunoit  bien  peu 
ce  feu  là,  au  rej^ard  du  feu  elernel , 
lequel  ne  fera  iamais  eflcini,  <St  duquel 
la  fumée  monte  de  fiecle  en  ficclc. 
L'Inquifitcur,  voyant  iSr  oyant  tout 
ceci,  prononça  contre  lui,  en  prcfcnce 
des  EfcheuinsÂ  affiflans,  fentence  de 
mort  éternelle ,  &  le  liura  comme 
blafphemateur,  auec  corps  A  amc  au 
diable.  •  Ce  iugement  (dit  lean) 
apartient  feulement  à  Dieu,  partant  ie 
neflime  rien  voftre  iugement.  »  Or 
voyant  le  Bour^maiftre  que  l'Inquiti- 
teur  ne  faifoit  rien  pur  menaces  pour 
amener  le  prifonnicr  A  fa  doélnne  .  il 
voulut  effaycr  de  l'auoir  par  belles 
paroles  :  ■  Jean  ,  •  dit-il,  a  ie  vous 
prie,  lairtez-vous  efmouuoir.  »  Jean 
refpondil  :  «  Monlieur  le  Bourgmnif- 
tre,  ne  me  priez  point,  mais  priez 
Dieu  qu'il  vous  illumine  en  ta  vraye 
foi.  afin  que  vous  ne  chopiez  point 
contre  la  pierre  angulaias  qui  eft  Je- 
fus  Chrift,  &  que  n'entachiez  vos 
mains  au  fang  des  membres  d'icelui.  » 
Sur  quoi,  ccft  Inquifiteur  dit  :  «  Hé- 
rétique endiablé  ,  ton  cas  n'ert  qu'en 
faurtes  opinions,  A  pure  opiniaflreté.  » 
Jean  répliqua  :  «  Dieu  fait  ,  Il  ie  dé- 
lire vjure  félon  la  pureté  de  l'Euan- 
gile.  «. 

Les  Efcheuins  voyans  que,  ni  par 
menaces  ni  par  belles  paroles,  on  ne 


le  pouuoit  aucunement  diueriir,  le 
liurerent  aux  fergcns,  lefquels  le  liè- 
rent fi  fort,  qu'il  fut  contraint  de  crier 
de  douleur,  <Sc  leur  dire  :  «  Ne  me 
liez  pas  fi  fort,  car  tous  mes  membres 
font  fi  miferablement  gelez,  qu'il  faut 
que  ie  me  tiene  à  vous,  autrement  ie 
ne  fauroi  marcher  :  partant  ne  crai- 
gnez pomt  que  ie  m'en  fuye.  •>  Comme 
on  le  menoil  ainfi  lié  A  la  prifon  »  le 
Bailli  fe  tint  en  l'allée  de  la  maifon, 
«S:  lui  dit  on  pleurant  :  u  Mon  ami 
Jean ,  te  te  prie  de  renoncer  à  ta  foi , 
A  on  te  laiffera  aller.  »  «  Monfieur  le 
Bailli  (dit  Jean^  ne  pleurez  point  pour 
l'amour  de  moi,  mais  pleurez  A  priez 
le  Seigneur  qu'il  vous  pardonne  voflre 
mesfail.  » 

Jean  donques  fut  derechef  mis  en 
fa  cage,  A  fa  portion  iournelle  &  or- 
dinaire fut  deux  pièces  de  pain  bis, 
auec  vn  peu  de  beurre  infeâ ,  A  de 
l'eau ,  laquelle  efloît  la  plufpart  du 
temps  glacée.  Toutes  Tes  perfecutions 
A  dmerfcs  tentations  ne  le  deflourne- 
rent  de  l'office  &  deuoir  d'vn  vrai 
Chreflien.  car  fi  lofl  qu'il  fut  en  fa 
cage,  il  eut  recours  aux  prières  qu'il 
faifoit  d'vn  ardent  courage  &  affeflion, 
rendant  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il 
rauûil  ainfi  affifté  A  fortifié. 

Le  temps  doncqucs  acheué  devîngl- 
irois  fepmuinei  entières  de  fon  empri- 
fonnemenl ,  ayant   toufiours  eonfelfé 
Icfus  Chrifl ,  A  fait  prouue  fuffifante 
de  fa  foi  deuant  le  Magillrat,  fon  pro- 
cès   fut    porté    à    Cand,    pour   auoir 
l'auis    des   faunns  (ainfi    nomment-ils 
les    lurifles)  A  procéder   meureracnt 
A  feurement  en  cefl  afaire.  Ces  lu- 
rifles  ,  à  leur  façon  acoufluniee,  con- 
damnèrent le  criminel    à  mort  félon 
les  Placars  du  Roi.  Apres  donc  que 
les  Efcheuins  furent  d'accord  auec  les 
Preflrcs,  Moines  A  l'inquifitcur.  tou- 
chant  le  fang  (affauoir  la   mort)   du 
prifonnier,  ils  ratifièrent  l'auis  A  fen- 
tence   des    lurjfles,    A   ordonnèrent 
iour  pour  l'exécution  d'icelle.  L'afoire 
efiant  démené  li  auant,  le  Bailli  félon 
le  ftîl  forma  fon  accufation  contre  le 
prifonnier,  de  laquelle  les  articles  ef- 
toyeni  :  Que  Jean  auoit  fouflenu,  que 
Jefus  Chrill  n'efioil  point  auec  chair 
A  fang  en  la  Meflc  ;  Que  c'efioit  Ido- 
lâtrie d'honorer  les  Sainâs.  A  de  met- 
tre Images  aux  temples,  item  d'aller 
en  pèlerinage ,  &  cnofes  femblables  ; 
A,  fe  fondant  fur  icelles,  il  print  fes 
conclufions ,  que  le  criminel   deuoit 
eflre  bruflé. 


M.D.LXV. 

Jc&n  liuré 
aux  fergens. 


Jean 
prie  &  louS 

Dieu 
cil  fa  cai;e. 


Ju  filles 

Je  Gand 

le  condainneol 

à  mort. 


Traitement 
que  doiucnt  at- 

iciidie 
ceux  qui  poHu- 

leronl 
pourlciilidelcs. 


bordel  icrs 

au  bout  de  leur 

rôle. 


49? 

Ceca  fait,  il  ordonna  aucc  les  Ef- 
cheuins  (fuiuant  la  counumc  ou  pliif- 
tofl  vnc  vainc  fiâion  de  droit)  que  le 
prifonnicr  choifiroit  vn  Procureur, 
pour  coucher  par  efcril  fa  defenfe  & 
refponfe  à  l'accufation.  Le  Procureur 
de  Jean  efcriuit  les  articles,  par  lef- 
quels  il  defenUuil,  &  prouuoit  par  lef- 
moignape  de  l'Efcrilureque  le  prïfon- 
nier  ne  fouftenoit  rien  qui  ne  furt 
conforme  à  icelle.  Mais  le  poure  pro- 
cureur receut  ce  falaire  de  fa  peine  , 
qu'en  fin  il  fut  appcM  par  les  Efche- 
uins  &  Juges  du  lieu,  pour  refpondre 
fur  la  defenfe  qu'il  auoil  efcrite,  en- 
cores  qu'il  lui  eufl  edé  enioint  de  ce 
faire.  Il  fut  adiourné,  à  peine  de  con- 
lifcation  de  corps  &  ae  biens,  de 
comparoir  en  perfonne  deuani  le  con- 
feil  de  Flandres ,  pour  fc  défendre  & 
refpondre  à  ce  qu'on  lui  inettoil  fus. 
El  nonobftant  fcs  raifons,  d'autant 
au'il  auoil  feulement  efcril  la  defenfe 
ou  prifonnier,  il  fui  condamné  à  faire 
amende  honorable  à  Hulll,  en  pleine 
aflcmblecde  Vierfcharc,  criant  à  deux 
genoux  merci  à  la  Jullice,  A,  en  ou- 
tre, il  payer  24  florins  d'or  au  profit 
deTEglife  bruflee  A  Hulfl. 

Pev  de  temps  après,  afTauoir  le  Sa- 
medi 14 .  de  Feurier ,  le  bou rreau 
d'Anuers,  par  commifllon  des  Bourt;- 
maiftre  &  Efcheuins ,  vint  à  Hulft 
pour  exécuter  (comme  il  penfoii)  Jean 
de  Graue  ce  mefme  iour.  Mais  d'au- 
tant que  le  Bourgmaidre  faifoit  vn 
erand  banquet  le  lendemain  qui  eOoit 
Dimanche,  cefle  exécution  fut  différée 
iufqucs  au  Mardi  fuyuani.  Apres  donc 
que  le  feftin  du  banquet  fui  paffé  en 
yurongnerie  t4  dilTolution  brutale,  le 
Mardi  matin,  le  Bailli  auec  fes  fer- 
gens  vint  en  la  prifun,  pour  amener  le 
patient  en  la  maifon  de  ville.  Or  Jean, 
voyant  que  fon  heure  efloii  venue . 
baifa  fon  compaj^non  prifonnier  auec 
lui,  A  print  congé  de  lui  fort  amiable- 
meni,  difant  :  «  A  Dieu,  mon  frère, 
adieu  ,  le  temps  de  mon  oblation 
s'approche.  ^  Il  fut  lié  A.  garrotté,  & 
comme  vn  aigncau  paillble  mené  à  la 
maifon  de  ville,  auec  deux  Cordeliers 

3ui ,  par  tous  moyens,  s'efforçoyenl 
'erbranler  la  confiance  du  patient. 
Mais  il  leur  rcfifta  de  fi  bonne  f^race, 
qu'en  fin  ils  y  perdirent  toutes  les 
peines  de  leurs  rufes  ordinaires.  Ce- 
pendant les  futtragans  &  fuppofis  de 
l'Antechrill,  auec  le  Bailli  «  Efche- 
uins de  la  ville,  firent  vn  complot  de 
confcil  ordonné,  d'encharger  expref- 
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fémcni  aux  fergcns,  s'ils  entendoyent 
quelqu'vn  durant  l'exécution  qui  par- 
lart  pour  le  propos  de  l'Efcritufe, 
qu'ils  ne  failliflent  à  l'empoigner,  quel 
qu'il  fuft ,  &  le  mener  en  prifon.  Le 
Bailli ,  à  qtH  apartient  la  charge  de 
l'exécution,  auoit  fait  ccrcher  diligem- 
ment de  la  paille  A  du  bois,  mais  per- 
fonne  ne  vouloit  rien  vendre  pour  vn 
tel  aéle.  A  la  fin,  il  acheta  d*vn  payfan 
vne  charrette  de  bois,  laquelle  fut  def- 
chargee  au  marché.  Il  ne  Irouuoit 
homme  qui  vouluU  percer  vn  pofleau 
pour  attacher  le  patient,  mais  if  fît  en- 
tendre fauffement  que  le  pofleau  qu'il 
faifoit  percer  efloit  pour  faire  vne 
barre  de  cheuaux  â  l'enablc.  Durant 
qu'on  faifoit  ces  preparalifs,  furuini 
vn  nommé  Jean  Willaeris,  bralTcur  de 
bieru  ,  qui  fut  mis  prifonnier,  pourcc 
qu'il  auoit  deuifé  de  la  cruauté  &  in- 
iullice  des  Magiftratsauec  vn  (ten  voi- 
fin,  qui  l'accufa  incontinent.  &  fut 
mis  dedans  la  mefme  cage  de  lat^uelle 
eftoil  forti  Jean  de  Graue,  où  il  fui 
long  temps  en  grande  peine  tï  tour* 
ment. 

Les  preflres,  ayans  peur,  s'affem- 
blerent  tous  auec  ceux  de  la  Juflice: 
&  fur  le  midi,  les  Bourgmaillre  &  Ef- 
cheuins furent  affis  au  lîege  iudicial 
de  Vierfcliare  ,  pour  publier  fenience 
de  mort.  Le  prifonnier  ,  en  toute  af- 
feurance,  admonnella  les  Juges  de 
penfer  â  leur  falut  ,  &.  dit  tout  haut 
deuant  le  peuple  U  alTemblé  :  ••  Mef- 
fieurs ,  examinez  bien  ma  caufe,  & 
prononcez  droit  iugemeni.  car  il  vous 
faudra  comparoir  vn  iour  deuant  le 
fiege  iudicial  de  Jefus  Chrifi.  comme 
ie  comparoi  auiourd'hui  deuant  vous, 
où  chacun  rendra  compte  de  fon  faiél; 
regardez  donc  ù  ce  que  vous  faites.  » 
Le  Bourgmaiflre  lui  dit  :  *  N'as-lu 
autre  chofe  à  dire?  nous  auons  prins 
confeil  auec  gens  plus  fauans  que  toi.  t 
Jean  derechef  dil  :  4  Auifez  bien  à  ce 
que  vous  entreprenez  ;  la  doârîne  que 
ic  Ibuflicn  &  confeffc  ell  fondée  fur  le 
fondement  des  Prophètes  &  Apofires; 
failes  ce  que  vous  voudrez.  »  Or  fé- 
lon leur  ancienne  manière  de  procé- 
der,  le  Bailli  admonnefie  le  Boure- 
maiftre  de  déclarer  &  prononcer  la 
fentence.  incontinent  le  Bourgmaiftre 
commanda  au  Greffier  d'en  faire  lec- 
ture. Lateneurd'icellc  porioit(comme 
elle  a  elle  traduite)  ce  qui  s'enfuit  : 
<(  Nous  Efcheuins  avans  eu  l'auis  des 
fauans,  cnfemble  plufleurs  auertiffe- 
mens  de  nos  Pafieurs ,  di  fingulierc- 
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ment  de  l'Inquifitcur  de  ce  quartier, 
A  ayans  trouuî  que  ce  Jean  de  Grauc, 
mufnier .  natif  d'Eckerbcrgucn,  ou 
comment  qu'il  puitfe  autrement  cftrc 
nommé,  cA  hérétique,  de  faulle  foi, 
contraire  ù  noflre  foi  Chreflienno  ; 
finguiierement  en  ce  qu'il  a  dit,  que 
Dieu  n'eft  point  véritablement  en  la 
MclTe  en  chair  &  en  fang,  &  que  c'e(l 
idolâtrie  de  mettre  les  Sainds  en 
l'Eglife,  &  d'aller  en  pèlerinage,  & 
ptufieurs  autres  mefchanles  opinions 
contre  noftre  foi  :  Nous  le  condam- 
nons à  eftre  elïranglé,  &  fon  corps 
bruflé ,  &  après  cflrc  mis  à  vne  four- 
che ou  perche,  au  champ  des  gibets 
de  cefte  ville.  Confifquans  en  outre 
tous  fes  biens,  meubles  &  immeubles, 
quelque  part  qu'ils  fe  trouuent,  au 
profit  du  Roi.  » 

ApREScefte  fentence  leuë,  le  patient 
dit  auec  vn  vifage  ioyeux  :  »  Seigneur, 
mon  Dieu,  ie  te  remercie,  que  lu  me 
fais  digne  de  fouffrir  pour  ton  Nom.  » 
Le  bourreau  incontinent  le  fit  taire. 
El,  outre  le  contenu  en  la  fentence, 
les  preilres,  cuidans  rendre  la  chofe 
plus  odieufe  au  peuple,  firent  tant  en- 
uers  les  Juges,  que  le  nouueau  Tefta- 
ment  du  condamné  fuft  pendu  à  fon 
col  pour  eftre  bruflé  quant  «&  lui.  Fi- 
nalement, le  poure  patient  fut  emmené 
au  feu  par  le  bourreau,  aut-c  grande 
corapaflion  de  tous  ceux  qui  voyoyent 
fadebonnairelé,  fa  patience  &  conf- 
iance, &  les  faindes  admonitions  qu'il 
faifoit,eflaat  muni  del'Efpritdc  Dieu: 
«  Je  fai  bien,  dit-il ,  que  pluficurs  de 
cefle  compagnie  ont  conoiflance  de  la 
vérité  de  Dieu  ,  &  pource  ,  frères ,  ie 
vous  admonnefte  tous  d'y  perfeuerer 
conftamment ,  &  que  derprifiez  ce 
monde  qui  n'efl  rien,  au  pris  de  la  fé- 
licité qui  eft  apreflee  aux  efleus  de 
Dieu.  »  Apres,  il  (it  cefte  prière  à 
Dieu  :  <«  O  père  celcftc,  plein  de  mi- 
fericorde,  n'impute  point  à  mes  per- 
fecuteurs  ce  qu'ils  me  font.  O  mon 
Dieu,  vueille  les  illuminer  de  la  co- 
rnoiffance  de  ta  parole,  &  me  vueilles 
auiourd'hui  rcceuoîr  en  ton  paradis.  » 
Le  Bailli,  enflammé  de  vergongnej  ne 
pouuott  ouïr  cefte  fainâe  prière,  & 
s'efcria  aigrement  contre  le  patient, 
en  ces  mots  imparfaits  :  «  On  le  t'a 
flftez  dit.  >i  A  quoi  le  patient  dit  : 
«  Hommes,  ie  puis  dire  ceci  :  ie  vous 
prie  feulement,  demeurezen  la  vérité.  » 
«  Defpefche,  »  dit  le  Bailli  au  bourreau, 
«  fai  ton  office.  »  Alors  le  patient,  de 
foi-mefme  entrant  en   la    logctte  de 

tu. 


bois,  fe  mit  volontairement  au  poftcau, 
iSr  demanda  s'il  eftoit  bien  :n Ouï,  Jean, 
Mit  le  bourreau),  vouseftes  bien,»  & 
lui  mit  le  licol  au  col.  Eflant  lié,  il 
commença  à  crier  hautement ,  difant  : 
<i  Seigneur  Dieu,  père  celefte,  aye 
pFtié  de  moi.  O  Père  de  mifericorde, 
reçoi  mon  efprit.  »  Ainfi  ce  vaillant 
tefmoin  de  Jefus  Chrill,  inuoquant  le 
Num  du  Seigneur,  paCfa  de  mort  à  la 
vie  des  bien -heureux,  &  fcela  de  fon 
fang  la  vérité  Euangelique ,  ainfi 
comme  il  a  cfté  déduit  au  long  par  fa 
confeffion,  le  vingtfeptiefme  de  Fe- 
urier  m.d.lxv. 

Or,  félon  la  couftume  de  ce  Bourg- 
maiftre,  adonné  A  toute  gourmandife 
&  yurongnerie,  tous  ces  iuges  s'aflem- 
blerent  en  fa  maifon,où  furent  vomies 
plufieurs  paroles  en  yurongnant,  plei- 
nes de  blafphemes  contre  Dieu  «  fes 
ûdeles.  Mais  le  Seigneur  ne  laifTa  gue- 
res  telles  infolences  fans  en  faire  vn 
iugemcnt  exemplaire.  Car ,  certain 
temps  après,  atTauoir  le  7.  d'Aouft,  ce 
Bourgmaitlrc ,  retournant  d'Anucrs, 
où,  à  force  de  boire ,  il  auoit  gaîgné  & 
rapportoit  vne  tafTe  d'argent,  perdit 
par  le  chemin  \n  parole.  Vn  iugement 
de  Dieu  fi  manifefte  doit  bien  faire 
trembler  tous  ceux  qui ,  par  leur 
cruauté,  mettent  l'innocent  à  mort,  & 
trempent  leur  yurongnerie  au  fang  des 
iuftes. 


LiEViN  DE  Blekbre,  de  Pamcle  lez 
Audcnarde  (l). 

L'exemple  qui  nous  eft  ici  proposé ,  à 
ienlree  de  ccjle  annee^  nous  mon/Ire 
combien  nous  deuons  cjlimer  le  béné- 
fice de  la  tarde-  du  Seigneur,  quand 
d'vn  fûuaain  changcmeni  d'vne  vie 
defbordec ,  nous  voyons  vne  faincle 
rejormation  Undariie  à  l'edijîcatiûn 
de  CEglife. 


U.D.LXVI. 


ScconiJe 

pricre. 


Jugement  de 

Dieu 
fur  Hubert 

Dulli:, 

BourKmajIlrc 

de  Huin. 


En  Januier. 


Blekere,  peintre,  eftoit  d'vno  pc-  Licuin 

tite  ville  nommée  Pamcle,  coniointeà  fort  dcsbauché 

Audenarde,  fur  la  riuïcre  de  l'Efcnuld,  qui;'i;"onoi(lre 

toutes  deux  renommées  en   Flandre  rEuangîic. 
pour  les  tapifteries  &  toiles  exquises 


(1)  Crcspin,  1570,  P"  66ï  ;  1583.  f*  6(8; 
rW,  r-  ôjo;  t6o8,  n»  650;  1619,  (*  719.  L* 
noiicc  de  Van  Haem&iede  sur  ce  martyr  est 
plus  iieodjc  que  celle  de  Crcspîn. 
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qui  s'y  font.  En  fon  ignorance,  il  auoil 
mené  vne  vie  dilTolue  A  abandonnée 
à  tous  excès,  fur  tout  d'yurongnerie, 
vice  inucteré  entre  ceux  ue  fa  nation. 
Mais  auffi  lofl  que  Dieu  l'eut  touché 
de  la  conoiflance  de  fon  Euangile ,  il 
changea  fa  vie  mauuaife  en  fainéle 
conuerfation.  Et  du  commencement, 
pource  qu'il  auoit  bien  petite  acoin- 
tancc  aux  (idcles  qui  eftoyent  multi- 
pliez en  jjrand  nombre  par  tout  à 
l'cnuiron.  il  s'aidii,  pour  eftre  plus  ain- 

filemcnt  inllrutt.  de  la  leélure  particu- 
ierc  des  fainéles  lettres.  Il  y  profita 
fi  bien,  qu'ayant  quitté  toute  dilfolu- 
tion  &  mauuaife  compagnie,  il  renonça 
quand  c'^  quand  â  toutes  abominations 
A  idolâtries  Papilliques.  Ce  que 
voyant,  fa  femme  A  l'a  belle  mère,  ne 
pouuans  porter  l'odeur  d'vne  telle 
conuerfation,  l'accuferent  A  leur  Curé 
de  Pamcle,  lequel  entendant  l'accufa- 
tion,  ne  cetîa  ïufqu'à  ce  qu'il  l'eufl  mis 
en  danger  de  mort.  Il  en  auertit  Tln- 
guifiteur  de  Flandre,  nommé  en  plu- 
fieurs  endroits  ci-deffus,  accufant  Ble- 
kere  comme  hérétique  A  ennemi  de 
l'Eglifc  Romaine.  Ccft  Inquifitcur,  ne 
demandant  que  proye ,  incontinent 
vint  à  Audenarde,  acompagné  de  fcs 
frttellitcs,  A  par  la  Juflice  de  Pamele, 
le  fit  mener  prifonniur,  le  deuxiefme 
de  Septembre  m.d.lxv.,  à  fix  heures 
du  matin,  au  Chafteau  de  Pamele,  en 
vnc  tour  nommée  lOye. 

Il  feroii  trop  long  de  déduire  ici 
par  ordre  combien  de  grands  &  diffi- 
ciles combats  ce  poure  prifonnier 
fouftinl  de  tous  collez.  L'InquilUcur 
lîk  quelques  preftres,  &  autres  fcmbla- 
blcs,  le  vindrent  voir  fouuent  pour 
Tinterroguer,  &  après  longues  difpu- 
tes  fur  quelque!^  articles  de  la  foi,  ils 
tombèrent  fur  le  Sacrement,  qu'ils  ap- 
pellent ,  de  l'autel ,  A  lafchoyent  par 
tous  moyens  Je  le  fcduire  par  leurs 
fautTes  interprétations  de  l'Efcriture 
fainde.  Mais  combien  qu'il  femblall 
homme  contemptible,  A  qui  n'auolt 
conu  la  vérité  que  depuis  ii'agueres. 
il  refifla  vaillamment  par  la  parole  de 
Dieu  à  tous  ces  Céans  A  forts  foldals 
de  l'Antechrlfl,  proleflant  clairement 
qu'il  entendoit  de  mettre  fa  vie  pour 
la  doârine  qu'il  auoit  confefTé  deuant 
*tA  feae  eux.  Depuis  cela,  plufieurs  Libertms, 
des  Litwrtins  dont  le  nombre  ehoii  pour  lors  allez 
muliipliec.  grand  en  ce  pays,  gens  qui  ne  fo  fou- 
cicnt  fous  quelle  religion  ils  viuent , 
vindrent  vinter  ce  poure  affligé ,  lui 
voulant  perfuader  qu'il  n'elloit  befoin 


PilâW 


de  fe  mettre  en  danger  de  mort  pour 
quelque  Religion  que  ce  full,  &  qu'il 
ne  fe  deuoit  ainfi  feparer  de  l'Eglife 
Romaine.  Mais  en  vain  trauttilloyeni- 
ils,  d'autant  que  l'Efprit  de  Dieu  cf- 
toil  aucc  lui. 

Cependant  rinquifiteur,  qui  auoil 
délibéré  de  lui  parfaire  fon  procès 
ainfi  qu'aux  autres,  voyant  qu'il  oer- 
fiftoit  en  fa  confcffion,  le  ij.  de  Plo- 
uembre  audit  an,  le  condamna  comme 
hérétique,  c%  le  liura  au  bras  feculier. 
Et  pource ,  il  fut  mis  en  vne  prifon 
dite  l'Ammanie  de  Pamele,  où  il  fut 
traité  A  nirailli  de  mefmc  que  para- 
uant.  Mais  le  Seigneur  donna  à  fon 
feruitcur  confiance  it  patience,  telle- 
ment qu'il  endura  toutes  tentations  & 
aflUiâions  patiemment.  L'inquifiteur 
cependant  pourchâfTa  à  toute  diligence 
la  mort  de  Blekere,  &  commanda  de 
par  le  Roi,  au  Magiflrat,  qu'on  eufi  à 
oefpefcher  vn  le!  hérétique.  Le  Ma- 
giftrat,  fe  voyant  ainfi  folicite  par  lui. 
Se  preifé  par  les  Ecclefialliques,  or-  "P^^*" 
donna  certain  iour  pour  en  faire  exe-  ^  g^^  ^ 
culion,  iSr  combii:n  que  quelques  vns 
des  Efcheuins  le  fiflTenl  à  regret,  lou- 
tesfois .  pour  ne  tomber  en  l'indigna- 
tion du  Roi,  ils  confentirent  à  cfpan- 
dre  le  fang  innocent. 

Lh  lundi  donc,  qui  cfloit  le  si.  de 
Januier  1^66.,  le  Bailli,  auec  f es  offi- 
ciers, vint  en  la  prifon,  pour  mener  le 
patient  ù  la  Vierfchare,  lieu  Judicial 
pour  ouïr  condamnation.  Or.  comme 
on  le  menoit  par  la  rue,  le  peuple  in- 
continent s'alTembla  tout  à  l'entour, 
*.%  efmeu  de  compaTlion,  fut  tellement 
animé,  qu'auec  grand  bruit  t%  tumulte 
courut  fus  au  Bailli  A  fergcns,  telle- 
ment que  le  patient  fut  deliuré,  A  ollé 
par  force  d'entre  leurs  mains.  Q^iel- 
ques  Cordelicrs  A  autres  caphards 
qui.  félon  la  coufiume,  acompagnoyent 
ce  prifonnier,  furent  iettez  à  terre, 
tellcmcnl  qu'ils  furent  contrains  fe 
fauuer  aux  maifons.  crians  aux  Sei- 
gneurs de  la  ville  :  «  Monfirez  auc  vous 
elles  le  M  agiftrat.»  Cependant  Blekere 
prioit  A  admonnertoit  le  peuple  fc  dé- 
porter de  tels  outrages  :  «  Mes  frcres 
A  amis,  difoit-il,  laiflez  au  Seigneur 
paracheuer  l'tcuure  qu'il  a  propofee 
de  faire  en  moi  ;  lailTez  faire  le  Ma- 
giftrat.  » 

SvR  ces  entrefaites,  furuindrent 
ceux  de  la  Juftice,  qui  s'efloyent  ren- 
forcez, A  empoignèrent  le  patient,  & 
"emmenèrent  hafliucment  au  tribunal 
de  la  Vierfchare,  deuant  les  Seigneurs. 


Comau 

mei 

de  la  lib' 

peu| 

des  Pu 


Lors  les  grands  Baillis  de  Pamelc  A 
Audcnardc  communiquèrent  quelque 
peu  enfemblc  à  rorcille.  Puis  le  Gref- 
fier, par  commiflion  d'iccux  Baillis, 
recueillit  par  ordre  l'nuis  A  iugement 
des  Efcheuins,  afin  de  faire  la  fcnicnce 
definitiue  contre  le  patient,  entre  lef- 

3uels  vn  eflani  requis  donner  fa  voix, 
il  :  «  C^'efl-il  befoin  de  tant  deman- 
der, puifqu'il  faut  qu'umû  foit  ?  » 
Apres  cela,  ils  le  condamnèrent  à 
mort,  fuyuans  lespUcars  du  Roi,  mais 
ils  parlèrent  fi  bas ,  que  perfonne  du 
peuple  eflani  tout  à  )  enlour  ne  l'en- 
tendil.  Quelques  vns  des  Efcheuins 
fe  mondroyent  fi  eftonnez  &  Û  paflcs, 
qu'on  pouuoit  aifémcnt  iuger,  à  leur 
contenance,  qu'ils  condamnoyenl  ceft 
homme  contre  leur  confcience.  Ble- 
kere  eflant  ainfi  iugci ,  dit  :  «  Mef- 
fîeurs,  auifez  à  vous;  »  &,  voulant 
parler  d'auantage,  fut  amené  par  plu- 
(ieurs  officiers  auec  grand  lumulte  au 
bas  de  la  maifon  de  ville,  où  ils  le  liè- 
rent fur  vn  chariot,  &  le  menèrent  haf- 
tiuement  A  la  mort.  Mais  suffi  tofl 
qu'il  fut  au  Marché,  la  multitude  du 
peuple  fe  rua  fur  le  chariot,  &  confola 
le  patient.  Ceux  qui  eftoyent  à  leurs 
huis  A  fencflres,  mefmes  les  femmes, 
crioyent  à  haute  voix  :  «  Lieuin,  de- 
meurez ferme  en  voftre  foi,  &  batail- 
lez vaillamment  ^  car  vous  auez  la  vé- 
rité pour  vous.  » 

Ce  martyr  feruiteur  de  Dieu,  eflc- 
uant  fes  yeux  A  fon  coeur  au  ciel ,  & 
chantant  louanges  à  fon  fauueur.  re- 
cita quelques  Articles  de  la  fui;  mais 
pour  le  grand  bruit,  tant  du  peuple 
que  du  cnariot,  il  ne  peut  eftre  en- 
tendu que  de  peu  de  gens.  Or,  afin 
que  les  miniflres  de  celle  Jufîicc  par- 
uinfienl  plufinfi  au  lieu  de  l'execulion, 
ils  le  menèrent  par  le  Chafteau  d'Au- 
denarde,  ayant  fait  des  ponts  pour 
pafler  le  chariot  ;  mais  iccux  cflans 
trop  foibles,  les  cheuaux  s'efpouuan- 
terent  &  ne  fe  peurent  hofter  ainfi  que 
ces  mefchans  eufTent  bien  voulu.  Ce- 
pendant le  peuple,  voyant  le  Buurg- 
maiflre  &  vn  fécond  Efchcuin  qui  com- 
inandoyent  de  fe  taire,  cria  à  haute 
voix  contr'eux  qu'ils  fe  teulTent  eux- 
mcfmes,  &  lors  la  querelle  eull  efté 
bien  grande  du  peuple  contre  la  Juf- 
lice,  ti  ce  poure  patient,  entendant  ce 
débat ,  n'eull  remonflré  au  peuple 
amiablemcnt  qu'il  ne  prinft  querelle 
pour  l'amour  de  lui.  Or  il  prioit  Dieu 
ardemment  &  recoinmandoit  fon  ame 
entre  fes  mains,  &  en  fin  rendant  grâ- 


ces au  Seigneur  du  tumulte  apaifé,  il  m.d.lxvi. 
dit  ainfi  tout  haut  :  -i  Je  te  ren  gra-  Aâion  de  grâ- 
ces, Pcre  cclefte,  que  tu  m'as  retiré  «s 
des  ténèbres  &  amené  A  ta  lumière,  P'e'oc^'^e  zde 
car  autrement  ie  demeuroi  en  perdi-  glorifier  Dieu, 
lion;  ô  Pcre.  tu  as  prevcu  celle  of- 
frande de  moi,  des  que  i'efioi  encores 
au  ventre  de  ma  mère,  voire  deuant 
que  les  fondemens  du  monde  fuffent 
mis.  Pourtant,  Seigneur,  ce  facrifice 
te  foit  agréable ,  &  vueilles  rece- 
uoir  en  grâce  ton  feruiteur,  A  cepen- 
dant pardonner  ce  mesfait  à  mes  per- 
feculeurs.  >»  Apres  cela,  il  dit  à  vn 
fidèle,  qui  efloil  là  auprès  :  «  Frères, 
bataillez  auecques  moi ,  A  priez  pour 
moi  fi  long  temps  que  ic  fuis  en  la 
chair.  )»  Et  comme  il  parloit  encores, 
le  bourreau  l'efirangla.  Enuiron  douze 
heures  du  iour,  le  corps  mort  fui  vn 
pju  grillé  au  feu,  &.  après,  mis  au  lieu 
ou  gibet  de  Pamele ,  dont  il  fut  ofié 
de  nuiél  par  quelques  vns  &  enfeueli. 
Le  Bailli  &  Efcheuins  d'Audenarde, 
pour  faire  plaifir  aux  Ecclefiafiiques, 
firent  information  de  ceux  qui  auoycnt 
fait  telle  chofe,  &  qui  l'auoyent  con- 
folé  quand  il  fui  mené  au  fupplice, 
afin  de  les  punir  comme  fedilieux  & 
fauteurs  des  hérétiques.  Et  le  Jeudi 
après,  ils  firent  tant  que  plufieurs  fu- 
rent prins  ai  confiiluez  prifonniers 
pour  celle  caufe  ;  les  autres  euiterent, 
par  la  fuite,  la  fureur  de  ces  perfecu- 
teurs. 

GviLLAVME   Hosevs,  natif   de 
Bruxelles,  & 

BwDOVYN      DoMMtSSBNTS, 

d'Armentieres  (i). 

GviLLAVME  Hofeus,  demeurant  à 
Bruges,  fut  conflitué  prifnnnier  le  lo, 
de  Januier,  d'autant  qu'il  cftoît  foup- 
çonné  &.  accufé  d'efire  Anabaptîfle,  à 
raifon  que  les  ennemis  de  la  vérité 
voyoyenl  qu'il  ne  faifoit  point  b;iptizer 
vn  fien  petit  enfant  qui  lui  nafquit  en- 
uiron ce  temps-la.  Eftant  examiné  par 
rinquifiteur  &  par  le  Curé,  nommé 
Adrian  Smoui,  plufieurs  preftres,  qui 


(i)  Cre^pin ,  lîiïj,  f'  6(8;  1^97,  f*  6îo  ; 
1608,  P  6fo;  1619,  f*  7io.  L'édiU  de  1^70  n'a 
pas  cette  notice;  elle  a,  par  contre,  à  ccl 
endroit,  deux  pnracraphes  sur  les  affaires  de 
France.  La  notice  du  mariyrDloj^c  des  Pays* 
Bas  csl  il  peu  prcs  identique  à  celle  de  Gou- 
lan  ,  auquel  elle  a  »ervi  d'original. 
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efloyent  en  grand 'attente  de  ce  qui 
en  pourroil  eftre,  demandèrent  fi  c'ef- 
toil  quelque  dofleur  des  Anabaplirtes. 
Smout  leur  refpondit  que  non,  &  que 
ce  n'eftoit  qu'vn  Luthérien  ;  «  car ,  » 
dil-ilj  «  il  veut  prouuer,  par  vn  melTa- 
gcr  &  vnc  lettre,  qu'il  auoil  enuoy<i! 
quérir  vn  Minillrc  d'Honfcol  pour 
venir  baptizcr  fon  enfant;  mats  qu'im- 
porte cela  r  s'il  ert  Luthérien ,  c'eft 
atTez  pour  le  faire  brufler.  »  Quelques 
vns  des  preflres  adlouflerent  :  «  Ouï 
bien,  moyennant  qu'il  ne  fe  defdie.  » 
«  Non,  non,  !»  dil  Smout,  «  n'ayez 
point  peur  de  cela;  vous  fauez  que  de 
ces  trente  deux  qui  furent  prins  der- 
nièrement, il  n'y  auoil  aue  douze  qui 
demeurèrent  conOans,  «s  les  autres, 
qui  fe  fembloyent  eflre  defdits,  re- 
tournèrent depuis  à  leur  première 
opinion.  »  Lors  vn  des  preflres  dil  : 
«  Regardez  que  c'eft.  II  n'y  a  donc 
meilleur  remède  que  de  brufler  tojs 
les  hérétiques,  &  en  ofler  leur  race; 
autrement  nous  ne  nous  en  faurions 
iamais  defpetrer.  n 


LIVRE    NEVFIEME. 


Lettré    de    Guithame    Ho/eus    à  fa 
femme. 

Ma  femme,  après  m'eflre  recom- 
mandé à  vous,  îc  vous  fai  fauoir  que 
l'onziefme  de  Januier,  ie  fus  produit 
deuant  le  Doyen  de  Renay  i^  Adrian 
Smout»  pour  élire  examiné.  Mnis  tout 
incontinent  vindrent  deux  du  confcil , 
dont  le  Doyen  eflant  fafché.  s*en  alla. 
Et  quand  les  deux  du  confeil  lui  de- 
mandèrent Pourquoi  il  s'en  alloit  A 
ne  pourfuyuoit  l'examen,  fa  refponfe 
fut  qu'il  auoit  afaire.  Apres,  l'vn  des 
Seigneurs  me  demanda  fi  i'auoi  autre- 
fois eflé  leur  prïfonnier  A  C\  i'ellois 
efchappé.  Je  refpondi  qu'ils  m'auoyent 
mis  en  liberté,  aprcs  auoir  payé  l'a- 
mende. A  ainfi  fe  départirent  fans 
s'enquérir  plus  outre.  Or,  ma  confef- 
(ion  a  edé  tulle  :  EHans  cnquis  ce  que 
ie  tenoi  de  la  MefTe,  di  que  le  la 
reiettois  entièrement.  Nous  tinfmes 
quelques  propos  de  la  Cène  fous  vne 
efpece  &  de  la  TranfTubftantialion  , 
laquelle  ils  difoyent  auoir  fon  com- 
mencement des  Apoflres  &  des  an- 
ciens Pères,  S.  Hierofme,  S.  Auguf- 
lin  &  autres.  Mais  ie  niai  tout  cela 
comme  eflant  faux,  difant  que  (ouf- 
iours  l'Eghfe  a  tenu  autrement  iuf- 
ques  à  quelques  centaines  d'années, 


qu'elle  a  eflé  mife  en  auant,  &  qu'au 
Concile  de  Confiance  elle  fut  expref- 
fement  recommandée  ù  l'Eglife.  Ils 
ne  me  refpondirent  rien  fur  cela, 
mais  m'appelèrent  oblliné,  d'autant 
que  ie  ne  tenoi  conte  du  Concile  de 
Trente,  là  où  gens  des  plus  dodes  de 
toute  la  ChreOicnté  s'efloyent  aflem- 
blez.«  Il  s'en  faut  bien  (refpondis-ie), 
car  les  plus  fauans  d'Alcmagne  ne  s'y 
font  point  trouuez,  »  D.  k  On  ne 
pouuoit  contraindre  perfonne  à  y  ve- 
nir, a  G.  «  Ils  fauoyent  bien  qu'ils 
ne  reformeroyent  point  les  abus  de 
l'Eglife.  t  D.  «  Pourquoi  ne  font-ils 
venus  pour  conuaincre  les  Dodeurs 
de  l'Eglift;  Catholique  Romaine?  ■ 
C.  «  Vn  Prince  d'Alemagne  leur  pre- 
fenta  la  Confeffion  d'Aufbourg,  re- 
icttant  tous  leurs  décrets,  comme  re- 
pugnans  à  la  Parole  de  Dieu.  Mais 
quand  il  ne  peut  auoir  audience  d'eux, 
il  leslaifl'a  là.  »  Ils  ne  me  refpondirent 
rien,  ains  s'en  allèrent  quand  ceux  du 
confeil  furent  entrez.  Ils  m'auoyent 
auffi  demandé  de  mon  eflat,  de  ma 
famille  &  de  mes  enfans,  qui  les  auoit 
portez  au  Baptefme ,  à.  auoyent  les 
noms  de  mes  enfans  en  efcnt. 

Or,  louchant  ma  perfonne  mainte- 
nant, il  me  fembie,  félon  les  afaîres 
de  ce  monde ,  que  ie  ne  conuerferai 
plus  auec  vous,  car  i'ai  délibéré  de 
nauouér  en  article  quelconque  la  Pa- 
pauté ni  fes  idolâtries;  le  ne  veux  re- 
noncer JefusChrift,  ni,pourvnecourte 
mifere,  quitter  l'éternelle  félicité.  Le 
Seigneur  me  vueille  confermer  en  ce 
mien  propos.  Je  vous  afleure  que  ia- 
mais ie  ne  fus  tant  délibéré  de  glori- 
fier le  Seigneur,  mefmc  par  ma  mort, 
comme  à  ccfle  heure.  Je  prie  ce  bon 
Dieu  qu'il  me  vueille  fortifier  à  ce 
que  ie  fois  conflant  iufqu'â  la  tin,  & 
qu'il  vous  vueille  afûfler  auffi  par  fa 
grâce,  aide  &  faueur,  car  il  s'appelle 
le  Père  des  vefues  A  orphelins.  Je 
ne  vous  fauroi  pour  maintenant  cfcrire 
autre  chofe.  Dites  à  mon  compère 
que  ie  le  remercie  grandement  pour 
la  bonne  affcâion  qu  il  nous  porte,  & 
qu'il  vueille  faluer  tous  nos  bons  amis 
à  Honfcot. 


Autre  lettre, 

Ie  fus  mené,  le  n,  de  Feurier,  en 
la  cour  de  l'Eglife,  &,  le  lendemain, 
on  me  fil  appeler  en  vne  chambre  de 
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la  priTon»  là  où  efloit  le  Doyen  de 
Renay ,  fon  Clerc  A  Officiai ,  & 
M,  Jean  Schenk  .  Greffier  en  cour 
d'Eglife.  Eftant  affis,  le  Doyen  tira 
TD  papier  do  fon  fein ,  là  où  il  y  auoit 
certains  articles  efcrits,  &  commença 
à  in'inicrroguer  fur  iceux,  &  fon  clerc 
efcriuit.  Premièrement ,  it  dit  que 
i'auoi  elle  es  pays  des  hérétiques , 
que  i'auoi  coniierfé  auec  des  héréti- 
ques &  leu  leurs  Hures,  &  que  i'eftoi 
de  leurs  adhérons.  Il  me  demanda  fl 
cela  n'efloit  pas  vrai.  G.  *  Ceux  ne 
font  pas  hérétiques  que  vous  qualifiez 
ainfi.  »  D.  «  L'Ej^life  Romaine  les 
lient  pour  hérétiques.  Vous  ne  les  te- 
nez pas  tels.  »  G.  «  Nenni.  »  D.  »  Il 
ne  tient  pas  TE^life  Romaine  pour  la 
fainAe  Eglife.  ■  G.  «  Je  croi  ce  qu'a 
creu  l'ancienne  Eglife  Romaine,  édi- 
fiée des  Apoftres,  par  la  prédication 
du  fainâ  Euangile,  A  qui  a  pcrfcueré 
ûuelque  temps  en  cefl  eflat.  »  D.  a  Oui, 
A  demeure  encore  telle.  Car  fainil 
Pierre  a  commencé  le  premier,  puis 
s'eft  enfuyui  Cletus ,  A  ainfi  confe- 
quemment  des  autres  Papes  ont  fuc- 
cedé  iufquesau  prefent  Pie  V.  »G.t<  Il 
y  a  autant  de  différence  entre  l'eflat 
de  r  Eglife  Romaine  ancienne  &  celle 
d'auiourd'hui,  comme  entre  le  iour  & 
la  nuiâ.  Vous  pouuez  aperceuoir  cela 
par  laledurede  l'Euangile  A  desEpif- 
ires  des  fainds  Apoflres.  »  D.  «  D'où 
fauez-vous  quelle  ell  la  vraye  fainde 
Eglife?  »  G.  K  Là  où  l'Euangilc  efl 
purement  prefché  A  les  Sacremcns 
font  purement  adminiftrcz  félon  le 
commandement  &  ordonnance  de 
Chrifl,  fans  y  ndiouflcr  ni  oflcr  rien.  » 
D.  «  Diricz-vous  bien  que  la  chofc 
vaàcefte  heure  autrement  ?•>  G.  «  Cela 
apert  bien  pnr  les  parties.  Car,  quant 
à  vodre  doârine,  elle  eil  pleine  de 
fuperflitions,  menfonf^es,  faulTetez  & 
blufphemes  contre  la  Parole  de  Dieu; 
les  Sacremens  auffi  font  par  vous  fal- 
fifiez  &  corrompus ,  &  vous  en  auez 
forgé  des  autres  fans  &  outre  le  com- 
mandement &  ordonnance  de  Dieu. 
defqucis  les  Apoflrcs  n'ont  rien  enfei- 
gné,  finon  qu'ils  nous  ont  auertis  & 
ont  prophetizé  des  derniers  temps,  n 
D.  M  Ne  croyez-vous  pas  que  Chrifl 
efl  au  Sacrement  de  la  Mené,  quand 
le  pain  efl  confacré  ?  "  G.  <i  Je  ne 
tien  point  la  Meffe  pour  Sacrement, 
car  Sacremens.  inflituez  fans  le  com- 
mandement de  Chrifl  noftre  Seigneur, 
ne  font  point  Sacremens,  ains  pure 
tromperie.  »  D.  «  Comment  prouue- 


501 

rez-vous  celai'  »  G.  «  Pource  qu'il  ne 
faut  adioufter  ni  oiler  chofc  quelcon- 
que à  la  doiftrine  de  Chrifl,  ni  à  fcs 
Sacremens.  »  D.  «  Si  eft-ce  que  le 
Prcflre  a  pain  A  vin  A  les  confacre.  • 
G.  «  Mais  il  n'y  a  nuls  participans.  • 
D.  <i  On  ne  garde  perfonne  daller 
au  Sacrement.  »  G.  »  Vous  oflez  au 
peuple  vne  partie  du  Sacrement,  n'eft- 
ce  pas  contre  le  commandement  de 
Dieu  &  contre  l'vfage  de  l'Eglifc  pri- 
mitiue  ?  Les  Apoflres  ni  les  Pères  an- 
ciens, long  temps  après  les  Apoflres, 
n'ont  rien  fccu  de  cela  ;  qu  on  life 
aux  Euangeliftes  A  en  S.  Paul,  1. 
Cor.,  II.;  qu'on  life  auffi  les  efcrits 
d'Irence,  Chryfoftome,  de  S.  Auguf- 
tin,  Hierofme,  Ambroife,  iufques  à 
quelques  centaines  d'années  palTees.  » 
Novs  difputafmes  longuement  des 
Pères  anciens.  Ilsvouloyent,  à  toute 
force,  tirer  S.  Auguftin,  S.  Hierofme 
A  fainâ  Ambroife  de  leur  cofté  ;  ie 
maintins  le  contraire,  A  eue  cela 
feroit  aifé  à  prouuer  par  leurs  ef- 
crits, D.  «  Pourquoi  eft-ce  donc  que 
les  voflrcs  ne  font  point  venus  au 
Concile  de  Trente,  où  il  efloit  per- 
mis à  chacun  de  propofer  A  dire  ce 
qu'il  voudrait  ?  »  G.  <>  Quelques  Doc- 
teurs Alemans  y  furent  enuoyez,  maïs 
ils  ne  peurent  auoir  audience.  »  Je  ne 
difputni  pas  beaucoup  fur  ce  propos, 
ains  di  feulement  que  les  fidèles  n'y 
eftoyent  pas  allez,  d'autant  qu'ils  fa- 
uoycnt  bien  que  les  Papilles  n  auoyent 
aucune  intention  de  reformer  vn  feul 
point  de  leurs  fuperflitions.  D.  «  Il 
faloit  qu'ils  y  vipflent ,  pour  monftrer 
quelles  eftoyent  ces  fuperflitions,  » 
G.  «  C'eftoit  peine  perdue,  cardelîa, 
long  temps  auparauant,  vos  dodeurs 
auoyent  eflé  allez  auertis  par  la  doc- 
trine de  l'Euangile,  Mais  ils  eftoyent 
tous  obligez  au  Pape,  par  ferment,  de 
ne  conclure  rien  fans  fon  bon  plai- 
fir.  »  D.  «  Quoi  ?  Vous  ne  tenez  donc 
pas  l'Eglifc  Romaine  pour  la  fainÔe 
Eglife,  de  laquelle  le  fymbole  dit  : 
Je  croi  la  fainôe  Eglife,  Ac.  »  G. 
«  Mais  elle  efl  apoflate.  »  Lors, 
ils  crièrent  tous  enfcmble  :  «  Nous 
fommes  donc  apoflats  r  »  G.  <*  S. 
Paul  tefmoigne  aftez  de  cela ,  efcri- 
uant  A  prophetizant  des  derniers 
temps,  2  Thefl*.,  2  ;  1  Tim.,  4,  » 
D.  s  Cela  efl  dit  de  vous  autres.  » 
G,  «  Les  marques  qui  font  récitées 
en  ces  pafTages-la  monftrent  afl'ez  de 
qui  il  eh  parlé ,  comme  défendre  les 
viandes,  le  mariage,  mentir  par  hypo- 
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crifie»  cnfeigner  doflrine  diabolique, 
adhérer  aux  efprits  d'erreurs,  delaifTcr 
la  foi.  Ces  figncs  ne  fe  irouucni  pas 
entre  nous,  mais  entre  vous.  La  foi 
efl  tellement  delaiflTee  entre  vous, 
qu'on  y  trouuera  des  gens  A  millions 
rcputez  des  meilleurs  Chreflicns,  qui 
ne  fauent  ni  l'Oraifon  Dominicale,  ni 
les  dix  commandemens,  ni  les  douze 
Articles  de  foi,  foit  en  maternelle, 
foit  en  langue  eflrange.  Quelle  loi  eft 
cela  ?  »  D.  «  Voulez -vous  fauoir 
trop?  »  G.  «  Non  plus  qu'il  n'cft  ne- 
cenaire  de  fauoir  de  la  doârinc  du 
faind  Euangîlc,  laquelle  Chrift  com- 
mande à  fcs  Apoftrcs  de  prefctier  à 
tous  hommes.  Mais  les  meilleurs 
Chrefliens  entre  vous  font  ceux  qui 
ne  fauent  rien  de  cefle  do^rine  là.  ■ 
D.  «Voila  fur  quoi  nous-ndusapuvons,» 
&  fur  ce  il  print  fon  papier  «  leut 
enuiron  dixhuiâ  ou  vingt  articles  j 
comme  du  Purgatoire,  des  Pèlerina- 
ges, des  funérailles,  de  la  prière  pour 
les  morts,  de  s'agenouiller  deuant  les 
images,  des  fept  Sacretnens,  de  Tcau 
bénite, de  ne  manger  point  de  la  chair 
le  vendredi,  de  iufner  aux  iours  com- 
mandez, des  feftes,  des  vœus  Monaf- 
tiaues,  t%c. ,  &  autres  telles  chofes, 
lerquelles  ic  reietlaî  comme  abus  ma- 
nifelles  A  fuperflitions  de  l'Antechrift, 
inuenlces  par  le  Diable,  fans  aucun 
commandement  ou  ordonnance  de 
Dieu,  au  grand  defhonneur  &  dom- 
mage de  l'EçIife  Chrefticnnc,  reiettez 
aulu  par  pluïîeurs  bons  princes  'Se  feî- 
neurs.  D.  «  Qui  font  ceux-ln  qui 
es  ont  rejetiez.'  ■  G.  «  Il  ne  le  faut 
point  demander,  toute  la  Chreflienté, 
nors  mis  l'Efpagne.  ■  D.  u  Le  Roi 
de  France  a  tout  apaifô  en  fon 
Royaume,  i»  G.  «  Voire,  chacun  y  vit 
en  liberté  de  confcience.  • 

Il  ne  fceut  que  refpondre  à  cela  ; 
fon  grefier,  prenant  la  parole,  dit  ; 
«  Vous  eftes  bien  ouirecuid<i,  en  ce 
que  vous  penfez  fauoir  toutes  chofos 
mieux  qu'vn  autre.  «G.  «  Je  ne  veux 
pas  plus  fauoir  que  ce  qui  m'cH  ne- 
ceffaire  de  fauoir,  c'cft  la  pure  parole 
de  Dieu,  fans  y  adiouflcr  ni  diminuer 
ou  changer,  ainfi  que  les  Euangiîes  <^ 
Apoflres  l'ont  lailTee  par  efcrit.  » 
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Autre  lettre. 

Ma  femme  bicn-aimee  ,  ie  me  re- 
commande d  vous.  Vous  fauez  que  ie 


vous  ai  défia  efcrit  comme  i'ai  efté 
mené  en  cour  d'Eglife,  pour  cflrc  cn- 
Quis  de  ma  foi  par  le  Doyen  de  Renay 
&  fes  complices.  Donques  l'examen 
eftant  acheué,  il  me  menaça  de  me 
liuror  au  brjis  feculier.  Quant  à  moi, 
i'ai  recommandé  i'afjire  à  Dieu  ,  ai- 
mant mieux  de  tomber  en  la  main  de 
Dieu  qu'en  la  main  des  hommes.  Amfî 
ie  deuoi  eflre  exécuté  le  Samedi  fui- 
uant,  mais  ils  confullerent  enfemblc, 
après  m'auoir  fait  retirer,  le  fus  donc 
referué  iufques  au  retour  de  l'Inqui- 
fitcur ,  qui  dcuoit  cflrc  au  bout  de 
15.  iours.  Mais  à  grand'peine  huid 
iours  furent  paffcz ,  qu'ils  m'ont  rap- 
pelle en  leur  chambre,  là  où  cfloyenl 
M,  lean  Schenck,  Greffier  de  cour 
d'Eglife,  rOfficial,  laques  de  Velde, 
Prieur  des  Auguflins ,  &  Antoine 
Ganfpcel ,  chapellain  de  l'Euefque, 
Ellant  entré ,  le  Prieur  m'aborda  en 
cède  forte  :  «  Eh  bien,  Guillaume, 
comment  oftes-vous  ici  ?  •>  G.  «  ï'eulTe 
bien  trauaîllé  iufqu'à  maintenant,  en- 
cor  que  i*eu(Te  e(lé  aueugle  .  n'ayant 
donné  occnfion  à  pcrfonne  de  me  faf- 
cher  &  tourmenter;  ains,  faifans  mon 
meflier,  i'ai  cerché  d'entretenir  ma  fa- 
mille paifiblement  du  labeur  de  mes 
mains,  fans  aucun  reproche  des  hom- 
mes, A  fans  blelTer  ma  confcience  de- 
uant DÎlu.  Or  ainfi  que  i'enten,  i'ai 
eflé  accufé  pour  AnabaptiHe  ;  mais  il 
eft  bien  aparu  du  contraire.  Comme 
ie  pcnfe,  vous  ne  pouuez  ignorer  pour- 
quoi ie  fuis  mainlcnant  en  ceft  eflat. 
Rien  ne fc  fait  fans  caufe.  »  P,  «  Nous 
fommcs  venus  ici  pour  vous  inftruire, 
&  remettre  en  la  droite  voye,  fi  parn- 
uanture  vous  efliez  on  quelque  erreur 
contre  le  fens  de  l'Eglife.  Que  tenez- 
vous  du  S.  Sacrement.'  »G.  a  Ce 
que  les  quatre  Euangeliftes  &  S.  Paul 
enefcriuent.  »  P.  <»  Mais  que  croyez- 
vous  de  la  Meffe?  Ne  croyez-vous 
pas  que  quand  le  Prcftrc  confacre  , 
lefus  Chnft  y  eft,  tout  ainfi  qu'il  eft 
affis  au  Throne  celefte.^  •  G.  «  le 
vous  ai  dit  que  ic  croi  ainO  que  TEf- 
crîture  nous  enfeî^ne.  Prouuez  moi 
voftre  dire  par  icelie,  comme  i'ni  ad- 
iouflé  tonfiours  foi  à  la  parole  de  Dîeu, 
ainfi  ferai-ie  encore;  autrement  ie 
n'auouerai  rien  du  monde.  »  P. 
tt  Vous  ne  croyez  pas  donc  que  Chrift 
eft  en  la  Mefle?  »  G.  «  Vous  enten- 
dez bien  ce  que  ie  vous  ai  dit.  ^  P. 
«  Chrift  dit  :  Prenez,  mangez,  ceci  eft 
mon  corps.  Matih.  26.  »  G.  "  le  croi 
bien  cela.  •  Ch.   »   Ne  croyez-vous 
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pas  que  quand  oa  porte  le  Sacrement 
dans  le  ciboire  au  mulade ,  que  ce 
pain  confacrtî  eft  le  corps  de  Chrifl , 
Dieu  &  homme?  j»  G.  «  le  vous  aï 
dit  que  le  n'ai  point  intention  de  rc- 
ccuoir  aucune  chofe,  qu'elle  ne  me 
foit  prouuee  par  rÉfcriturc.  »  P. 
«  Nous  vous  auons  dit  que  Chrift 
bailla  à  fcs  Apoflres  du  pain ,  difant  : 
Ceci  eft  mon  corps.  Refpnndez  donc 
à  noflre  demiindc.  »  G.  «  Vous  ne 
donnez  que  du  pain,  &  priuez  l'Eglife 
de  l'auire  partie,  &  corrompez  ainli  le 
Sacrement.  «  P.  <  La  fainéle  Eglife 
croid  qu'il  a  ert*^  ainfi  ordonné  au 
commencement ,  ce  que  vous  voyez 
aujourd'hui  par  cffediSde  tout  temps; 
depuis  les  Apoftres ,  les  fidèles  l'ont 
ainfi  tenu  &  creu.  Et  puis  que  vous 
auez  dit  que  vous  te  tenez  auec  le 
Pères  anciens,  Irenee,  Auguftin,  Am- 
broife,  &  les  autres,  nous  difons 
qu'ils  l'ont  toufiours  ainfi  creu,  A  de- 
monllrons  que  la  couftume  a  efté  tou- 
fiours en  l'Eglifc  de  porter  le  Sacre- 
mentaux  malades.  Pourtant  le  Preflre 
confacre  le  pain  ,  afin  qu'il  ait  tou- 
fiours le  Sacrement  preft  ,  pour  ceux 
qui  tombent  en  malaaic  fubitc  &  pour 
les  voyageurs.  Etiiidis,  du  temps  des 
Martyrs,  on  le  leur  porloit  en  leurs 
maifons,  fi  parauanture  ils  eulTent  cfié 
preuenus  clés  tyrans.  Vous  entendez 
donc  que  c'eft  vne  couftume  ancienne, 
obfcrucc  en  l'Eglife  depuis  le  temps 
des  Apoftres.  »  G.  «  l'ai  leu  en  l'hif- 
toire  Ecclefiaflique  qu'on  auoit  en- 
uoyé  le  Sacrement  à  vn  mulade  en  fa 
maifon  ;  mais  il  efl  dit,  qu'on  le  lui 
verfoit  dans  fa  bouche.  Ce  qui  eft 
bien  diuers  de  voftre  manière  de  taire.  » 
Ch,  «  H  eft  vrai.  Mais  auffi  il  n'eft 
point  fait  mention  là  du  pain,  car  on 
ne  verfe  point  le  pain  ;  cela  fait  pour 
nous ,  car  nous  croyons  qu'il  y  a  au- 
tant fous  vne  efpece  comme  fous  les 
deux.  »  G.  «  le  ne  me  foucie  point  de 
ce  que  vous  croyez  d'vne  efpece  ou  de 
cinq  cens  efpeccs;  ie  me  tien  à  l'or- 
donnance de  lefus  Chrift  A  à  Tvfage 
des  fainfls  Apoftres,  »  P.  «  D'autant 
que  vous-vous  vantez  des  Pères  ,  ils 
font  pour  nous,  &  nous  tenons  leur 
ordonnance.  •>  G.  «  le  croi  que  fi  les 
PerL'S  me  pouuoyenl  ouyr.  qu'ils  ne 
me  reprendroyent  point,  car  jamais 
ils  ne  fc  font  oppofez  à  leur  fceu 
(ainfi  que  vous  faites)  à  la  (ainde  Ef- 
criture  ou  ordonnance  de  Chrift.  Par 
quel  palTa^e  de  l'Efcriturc  prouuercz- 
vous  voftre  communion  fous  vne  ef- 


pece ?  »  P.  B  Voyez ,  il  ne  croid  pas 
l'ordonnance  de  la  fatnâe  Eglife,  Ne 
croyez-vnus  pas  qu'après  que  le  pref- 
tre  a  confacre  le  pain  ,  Chrift  y  peut 
eftrc  adoré,  comme  s'il  conuerfoit  fur 
la  terre  ?  Car  fi  vous  croyez  qu'il  y 
efl  comme  vrai  Dieu  A  homme,  il  faut 

3ue  vous  l'adoriez.  »  G.  «  le  vous  ai 
it  que  ie  ne  veux-rien  croire  hors 
de  la  parole  de  Dieu,  ni  receuoir  rien 
fans  l'ordonnance  de  Chrift,  Il  a  dit  : 
Prenez,  mangez,  beuucz.  Il  ne  dit 
pas  :  Prenez,  mellcz-Ie  là,  &  l'adorez. 
Parquoi  ie  vous  dj  que  toutes  fuperf- 
litions  inuentees  par  les  hommes , 
fans  commandement  ou  ordonnance 
de  Dieu,  font  pure  idolâtrie  »  ainû 
que  toute  l'Efcriturc  renfcignc.  ■ 

Ch.  «  Voulez-vous  dire  qu'il  faut 
que  tout  foit  mangé  ,  &  s'il  ne  refte 
quelque  chofe ,  qu'on  ne  le  puîfte 
mettre  à  part,  &  adorLT  ainfi  lefus 
Chrift  au  Sacrement  ?  »  G.  »«  Comme 
ie  vous  ai  dit,  ie  di  encore,  que  ie  ne 
veux  tant  foit  peu  fortîr  hors  de  la 
parole  de  Dieu.  [1  eft  commandé  de 
manger  &  boire;  outre  cela  il  n'y  a 
plus  de  Sacrement  ;  ce  qui  aperi  par 
le  Baptefmc,  lequel  eftant  adminiftré, 
l'eau  n'eft  plus  Sacrement ,  &  on  fe- 
roit  mal  de  mettre  là  l'eau  &  l'adorer, 
comme  fi  le  S.  Efpril  y  cftoit  enclos.  » 
P.  «  M  n'eft  pas  queftion  de  cela,  vous 
parlez  toufiours  en  termes  ambigus. 
On  ne  fait  ce  que  vous  voulez  dire.  • 
G.  «  Non?  Quand  ie  vous  di  que  ie 
croi  ce  que  l'Efcriture  enfeigne  ,  ne 
plus  ne  moins,  fans  y  adioufter  ni  of- 
tcr  rien,  que  voulez-vous  d'auaniage  t  » 
P.  c  Voilà  que  difent  toutes  les  fec- 
tes,  comme  A  nabapliftes,  &  tous  ceux 

?ui  croyent  contre  la  fainâe  Eglife. 
Is  ont  tous  l'Efcriture  en  la  bouche,  a 
Ch.  «  Nous  fauons  bien  que  Chrift  a 
inftitué  le  Sacrement  à  celle  fin  qu'on 
le  mangeaft  &  bcuft  :  mais  s'il  reftoit 
quelque  chofe,  ne  feroit-ce  point  Sa- 
crement pourtant?  Quand  Chrift  chan- 
gea l'eau  en  vin.  en  Cana  de  Galilée, 
fut-il  beu  incontinent.  &  ne  reftoit-il 
rien  ?  El  toutesfois  l'eau  cftoit  chan- 
gée en  vin  ,  à  celle  fin  qu'on  le  beuft. 
Rofpondez-moi,  Chrifl  foi  mefme  auoit 
fait  cela.  »  G.  «  Le  vin  n'eftoit  pas 
fait  de  Chrifl  pour  le  mettre  en  quel- 
que coin  où  il  s'enaigrift  âi  fe  gaflaft. 
Ainfi  toutes  œuures  A  ordonnances 
de  Dieu  &  de  Chrift  doiuent  cftre  ob- 
fcruees  félon  fa  volonté ,  &  non  pas 
fclon  noftre  fcns  &  imagination.  »  P. 
«  Vous  ne  voulez  ouir  autre  chofe 
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qu'Efcriture,  ât  nous  accufez  que  nous 
vfons  d'vno  cfpcce,  par  noftrc  fens, 
fans  l'Efcriture.  Le  Seigneur,  allant 
en  Emmaus,  dillribua  là  le  Sacrement 
fous  le  pain.  Il  n'y  cft  pas  dit  qu'il  ait 
baillti  du  vin.  »  G.  ■  Vous  ne  prou- 
uerez  iamais  par  l'Efcrilure,  que  nof- 
tre  Seigneur  y  ait  voulu  changer  fon 
Tcftament.  »  P.  «  Comment  monf- 
trerez-vous  cela*?  »  G.  <  Pource  que 
Chrift  ne  dit  pas  là  :  Prenez,  mangez, 
ceci  eft  mon  corps.  Voila  pourquoi  ie 
ne  reçoi  pas  voflre  interprétation,  car 
cela  n'eftoit  qu'un  moyen  par  lequel 
\\  fe  donnoil  à  conoiftre  à  eux ,  &  ou- 
uroil  leurs  yeux.  »  P.  «  Mais  voici  vn 
crand  cas  ;  comme  fi  Chrill  rompant 
feulement  le  pain.  &  fe  retirant  de 
leurs  yeux  ,  n'ouft  voulu  faire  auire 
chofc  que  rompre  du  pain.  »  G.  «  Vous 
elles  vn  Sophifle,  qui  corrompez  l'Ef- 
criture ,  pour  maintenir  voflre  faulTe 
opinion.  »  Cn.  «  Aux  A^es  des 
Apoflres,  il  n'eft  parlé  que  de  la  frac- 
tion du  pain.  »  G.  <f  l'enlon  cela  de 
leur  didribution ,  pource  qu'alors  ils 
auoyent  leurs  biens  quafi  communs. 
Mais  d'auoir  changé  l'inflilution  ou  le 
Tcrtament  de  Chrill.  vous  ne  prouue- 
rez  iamais  cela,  h  Ch.  i  Vousdeurîez 
prouuer  voflre  dire  par  raifon.  »  G. 
■  le  vous  ai  défia  dit,  que  i'ai  la  pa- 
role de  Dieu  en  telle  cftime ,  que  Ci 
Chrill  n'eufl  dit  en  fa  dernière  Cène  : 
Prenez,  mangez,  ceci  efl  mon  corps  ; 
Prenez,  beuuez,  ceci  efl  le  nouueau 
Tcftamcnt  en  mon  fang,  ie  ne  tien- 
droi  cela  que  pour  vne  viande  &  breu- 
uage  commun  ;  &  ie  ne  fâche  homme, 
ouL'I  qu'il  foit ,  qui  me  puiffe  perfua- 
der  ou  contraindre  de  croire  autre- 
ment. »•  P.  .(  Vous  eftes  fort  obftiné. 
La  fainde  Eglife  a  de  tout  temps  creu 
en  cefle  forte.  •  G.  «  !e  ne  fuis  point 
obfliné;  car  ie  croi  à  la  parole  de 
Dieu,  <&  defire  de  bon  cœur  d'obéir 
à  fes  commandcmens  &  ordonnances. 
Le  Seigneur  efl  mon  Berger,  i'efcoute 
fa  voix,  &  ne  conoi  point  la  voix  d'vn 
autre,  encor  que  tous  les  hommes  du 
monde  fufl*ent  d'autre auis.»  Ayant  dit 
cela,  ils  fe  Icuercnt  pour  s'en  aller, 
difans  que  i'eflois  nbufiS  &  feduit,  & 
qu'ils  reuiendroyent  encore  me  vifiter 
pour  me  réduire  en  la  droite  voye. 
Mais  ic  ne  me  foucie  point  de  leur 
venue,  &  i'aimeroi  bien  mieux  qu'ils 
dcmeuran*ent  chez  eux,  que  de  me 
venir  amener  des  raifons  fi  abfurdes 
&  friuoies ,  qu'ils  ont  fait  iufques 
ici,  &   ne  veux   nullement  charger 
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ma  confcience  d'aucunes  fuperûîtion^. 
Le  lendemain .  vint  le  ChapeUin 
auec  le  commiflaire  de  la  Cour 
d'Eglife,  &  encor  vn  autre  preflrc. 
Le  Chapelain  commença  &  dire  : 
tt  Guillaume,  Nous  ne  venons  pas  ici 
de  par  nous ,  mais  ellans  enuo^ez  de 
l'Euefque  pour  vous  confoler  &  inf- 
truire.  Nous  vous  demandons  donc  : 
Croyez-vous  le  Symbole  des  Apof- 
tres  ?»  G.  a  Oui.  >»  Ch.  »  Croyez- 
vous  le  Symbole  d'Aihanafer  »  G. 
((  Oui.  B  Ch.  «  Bien  donc.  Quicon- 
que veut  eflrc  fauué,  il  a  bcioin  de 
croire  la  vraye  foi  Chrefticnne,  &  fan* 
icellc  nul  ne  peut  eflre  fauué.  ■  G. 
u  le  croi  tous  ces  deux  Symboles;  ne 
peux-ie  pas  donc  cftre  fauué  ?  Pour- 
quoi me  voulez-vous  rendre  incertain 
de  mon  falut  ?  »  Ch.  «<  Ce  n'eft  pas 
cela;  mais  vous  auez  dit  que  vous  ne 
voulez  croire  autre  chofeque  lafainâe 
Efcriture.  Trouuez-vous  le  mot  de 
Trinité  en  l'Efcrilure  fainâe  .>  »  G. 
t  le  croi  qu'Athanafe  ne  dit  rien  en 
ce  Symbole  qui  ne  Toit  vrai.  »  Ch. 
«  Prouucz  cela  par  rEforiture.  »  G. 
u  Dieu  le  Pcrc  s'eft  manifcllé  du  ciel 
par  fa  voix;  Chrift  le  Fils  de  Dieu 
par  fon  humanité,  &  le  S.  Efprit  fous 
l'efpece  d"vne  colombe,  »  Ch.  a  Com- 
ment prouuerez-vous  que  ces  trois  ne 
font  qu'vn  Dieu  .^  n  G.  «  Il  efl  efcrit, 
Noftrc  Dieu  efl  vn  feul  Dieu.  »  Ch. 
»  Chrift  efl  defcendu  aux  enfers, 
comme  dit  le  Symbole ,  comment 
prouuerez-vous  cela  >  nG.  t  II  efl  ef-  P6 
crit.  Tu  ne  lailTeras  point  en  enfer  * 
mon  ame.  le  croi  ce  que  l'Efcriture 
m'enfeigne.  »  Ainfi  ils  tafchoyent  par 
plufieurs  manières  &  fortes  de  rufes 
me  furprendrc  en  mes  paroles,  A  me 
deftourner  de  l'Efcriture.  Mais  n'en 
pouuans  venir  A  bout,  le  Chapelain 
me  va  dire  qu'il  me  faloit  foumcttrc  à 
l'obeifTance  de  fainde  Eglife.  G. 
«  le  fuis  afleuré  d'eflre  vn  membre 
d'icelle  ,  &  vous  ne  me  fauriez  con- 
uaincre  d'herefie  par  l'Efcriture.  ■ 
Ch.  «  Vous  reiettez  l'Efpoufe  de 
Chrifl.  »  G.  «  Non  fai.  »i  Ch.  «  Sî 
eft-ce  que  la  fainfle  Eglife  croid  qu'il 
y  a  fept  Sacrcmens,  <k  vous  n'en 
croyez  que  deux.  »  Et  fur  cela,  il  me 
vouloit  confermer  par  l'Efcrilure  le 
Mariage,  l'extrême  Onâion  i.^  les  au- 
tres. G.  «  U  y  a  bien  ù  dire,  car  TAb- 
folution  n'eft  point  vn  fignc  extérieur; 
le  Mariage  n'a  point  la  promefte  de 
remiffion  des  péchez;  l'Onftion  eftoit 
vn   don  de   guerifon   du   temps  des 
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I  Apoflres,  comme  tcfmoigne  S.  Marc. 
I  Enire  vous  elle  a  vn  tout  autre  vfagc, 
I  fort  différent  &  fuperflilieux,  Voflrc 
confirmation  n'uft  auffi  qu'vn  fpeâacle 
vain,  fans  nul  effeâ.  le  trouue  bien 
vne  autre  confirmation  aux  ordonnan- 
ces de  Cologne,  lefquelles  le  bon 
Euefque  Hcrman  receut  l'an  It4S. 
aidans  à  cela  Martin  Bucer  &  Phi- 
lippe Melanchthon. Telle  confirmation 
eh  à  auouer  ,  mais  non  pas  pour  vn 
Sacrement.  Car  fi  de  toutes  ordon- 
nances &  flatuts  de  Dieu,  qui  font 
I  vtiles  à  l'Eglife,  on  vouloit  faire  autant 
r  de  Sacremens,  il  faudroit  d'auantagc 
de  Sacremens  que  fept  &  fept.  » 
Nous  difputafmcs  long  temps  de  ce 
propos.  Ch.  ■  Vous  deuriez  eftre 
ir  obeiïfant  à  l'Eglife,  &  ne  croire  pas 
I  feulement  à  la  Bible.  Car  l'Eglife  a 
'  ci\é  deuant  l'Efcriture  tant  du  vieil 
que  du  nouueau  Tellament.  Moyfc 
efcrit  fes  liures  quelques  miliers  d'an- 
nées après  la  création  du  monde,  & 
l'Eglife  eft  des  le  commencement. 
Semblablement  S.  Matthieu.  S.  Luc 
A  autres  Apoflres  on!  efcrit  long 
temps  après  que  l'Eglife  a  efté  com- 
mencée. Lors  il  faloit  que  les  fidèles 
crcuffent  fans  l'Efcriture,  feulement 
à  la  prédication  de  lu  Parole  A  félon 
les  flatuts  de  l'Eglife.  n  G.  »  Moyfe 
monflre  l'eftat  de  l'Eglife  tel  qu'il  a 
eflé  du  commencement  du  monde  & 
de  fon  temps.  &  dcfcrit  les  ordonnan- 
ces A  loix  commandées  par  le  Sei- 
gneur, fur  la  parole  duquel  il  monflre 
l'Eglife  auoir  eflé  fondée.  Et  on  void 
aux  liures  des  Prophètes  la  miferable 
condition  de  rEclife  lors  qu'elle  fe 
deflourne  de  la  loi  de  Dieu,  tellement 
que  les  Prophètes  la  nommtint  pail- 
larde &  apoOale.  Or  ce  qui  efl  auunu 
aux  luifs,  cela,  helasl  ufl  auffi  ouenu 
à  nous.  »  Plufieurs  propos  furent  ici 
tenus  d'vn  coflé  <fe  d'autre  ;  en  fommc, 
ils  difoyent  que  i'auoi  le  diable.   le 

»lcur  di  qu'ils  efloyent  blafphematcurs 
de  Dieu  .  en  ce  qu'ils  me  vouloyent 
contraindre  de  croire  le  mcnfonge 
contre  la  parole  de  Dieu.  «  LEfpritde 
Dieu  a  bien  prédit  de  vous,  comme 
2.  Theff.  2.  A  I.  Tim.  4.  que  vous 
auez  delaiffé  la  foi ,  enfeignans  doc- 
trine Diabolique ,  &  menlans  par 
hypocrifie,  ayans  ta  confcience  cau- 
lerifee,  nui  défende/.  le  mariage  &  les 
viandes  dont  Dieu  a  commande*  d'vfer 
auec  aftion  de  grâces.  » 

Av  bout  do  trois  iours,  le  Doyen 
retourna,  aportant  vn  efcrit  en   fes 
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mains  qui  contenoit  ma  condamnation 
en  diuers  articles.  Il  me  demanda  fi 
ic  n'auoi  point  encore  changé  d'auis  , 
depuis  qu'il  me  laifTa  dernièrement,  fi 
îe  voudroi  toufiours  adhérer  à  cette 
nouuelledoârine.  mife  en  auant  depuis 
cinauante  ans  par  Luther,  après  le- 
quel efl  venu  Zwingle,  Menno,  puis 
les  Franconifles,  &  ainlî  confequem- 
ment  plufieurs  hérétiques,  qui  doiuent 
tous  eftre  reiettcz  &  condamnez. 
«  Où  cftoii  voftre  Eglife ,  »  difoit- 
il ,  deuant  ceux-là ,  »  &  où  efioit 
fon  chef?  Nous  auons  îa  fucccffion 
de  S.  Pierre  ,  de  Clete  ,  Clément , 
Sixte,  &  ainfi  confequemment  de 
Pape  en  Pape,  iufques  au  prefenl 
Pape  Pie  V.  ,  &  nous  pouuons  touf- 
iours monflrer  noftre  chef,  comme 
noftre  fouueraîn  Pafteur,  lors  qu'il  y  a 
quelque  diffenfion  au  fait  de  la  fot , 
qui  a  puiffance  de  conuoquer  vn  Con- 
cile ,  afin  que  par  ce  moyen  l'Eglife 
foit  remife  en  repos ,  &  les  queftions, 
fedcs  &  erreurs,  foycnt  condamnées, 
ainfi  qu'on  a  fait  maintenant  au  S.  Con- 
cile de  Trente,  n  &  me  demanda  fi  ie 
ne  voutoi  adioufler  foi  a  icelui  &  lut 
eflre  fuiefl.  G.  ■«  l'ai  leu  de  plufieurs 
Conciles,  que  l'vn  condamnoit  ce  <\tic 
l'autre  auoil  déterminé,  cncorcs  moins 
veux-ie  apuyer  ma  foi  fur  des  Conci- 
les ,  où  1  on  enuoye  le  S.  Efprît  de 
Rome  dans  du  parchemin  en  vne  mal- 
lette {t).C*eflChrift  qui  efl  noflre  Chef, 
noflre  fcul  fondement  A  le  Pafteur  de 
nos  âmes,  comme  dit  S.  Pierre  :  Nous 
auons  la  parole  des  Prophètes  ferme, 
Ac.  »  Lors  furent  dites  plufieurs  au- 
tres chofes.  Mais  ceci  en  eft  la 
fomme  ,  dont  vous  pouucz  aperceuoir 
qu'ils  n'allèguent  rien  que  raifons  hu- 
maines contre  la  parole  de  Dieu,  pour 
feduire  les  povres  ^ens.  Parquoi  ie 
ren  grâces  à  mon  Dteu,  tju'il  ne  m'a 
point  laiffé  choir.  Ainfi  fuis-ie  à  cefte 
neure  feparé  de  leur  fynagogue,  A  li- 
uré  des  mains  des  Miniftresde  l'An- 
lechrirt  es  mains  de  Meffieurs  de 
Bruges,  tellement  que  ie  penfois  eftre 
facrifié  cefte  femaine  ;  mais  il  y  en  a 
encor  d'autres,  tefqucis,  comme  i'en- 
tcn,  doiuent  aufO  eflre  examinez  par 
le  Doyen  A  enfemble  iugez. 


(r)  Chèque  semaine,  des  courriers  allaient 
de  Trente  à  Rome,  pour  informer  Paul  III 
de  l'élBl  des  délibérnvions  du  concile,  puis 
ils  revenaient,  rapportant  les  instructions  du 
pape,  ce  qui  fit  dire  que  le  Saint-Esprit  ar- 
rivait de  Rome,  à  dos  de  mulet,  dans  Ia 
valise  des  estafettes. 
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S'ENSvrr  ma  fentence.  Le  2.  de 
Mars  1566.,  ie  fus  condamné  par  l'In- 
quifilcur  en  la  Cour  Ecclefiafliquc  de 
Bruges,  A  comme  hereliquc  rciranché 
&  reicltti  de  l'Eglife  Romaine.  Les 
articles  qu'ils  me  mettoYcnl  fus  ,  ef- 
toyent  ceux-ci  :  l.  Que  ïc  difoi 
rËglife  Romaine  n'cftre  point  lafainde 
Egiife  Catholique.  2.  Que  la  mcffe  eft 
vne  inuention  humaine,  mife  en  auant 
fans  le  commandement  &  ordonnance 
de  Dieu.  î.  Que  c'eft  idolâtrie  adorer 
le  Sacrement  de  l'Autel.  4.  Que  c'eft 
mal  fait  d'adminiflrer  le  Sacrement 
fous  le  pain  feulement,  y  Que  le 
pain  demeure  pain,  &  le  vin  vin,  fans 
chan^^ement  de  fubrtance,  &  qu'après 
l'adminirtration  il  n'cft  plus  Sacrement. 
6.  Qu'on  n'eft  pas  tenu  de  confefTcT 
au  preflre  les  péchez,  A  qu'on  ne 
peut  fatisfaire  pour  iccux.  7.  Qu'iï  n'y 
a  que  deux  Sacremens^  afTauoir  le 
.  Baptefme  &  la  Cène.  8.  Qu'on  ne 
mérite  par  bonnes  œuurcs  la  vie 
éternelle.  9,  Que  c'efl  parole  perdue 
A  fuperdition  de  prier  pour  les  morts. 
10.  Qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire. 
it.  ^e  c  eft  idolâtrie  d'inuoquer 
Marie  mère  de  Dieu,  A  les  fainils. 
12,  Que  tes  Moines  pcuucnt  auec 
bonne  confcîence  changer  leur  habit , 
&  delailTer  leur  voeu  Monaflique  &  fe 
marier,  iî.  Que  i'ai  conuerfé  es  pays 
hérétiques,  auec  gens  hérétiques,  & 
ai  leu  des  liures  hérétiques.  Pour  ces 
articles  ie  fus  condamné  &  liuré  nu 
bras  feculier;  c'eft  en  fommc  que  ie 
n'ai  point  voulu  aduouCr  leurs  inuen- 
tions  diaboliques,  repuj»ndnies  expref- 
fément  à  la  parole  Dieu.  Or,  à  lui  foit 
la  vengeance,  à  qui  elle  apartient,  af- 
fauoir  au  Dieu  fort  &  ialoux,  le  Père 
de  noflre  Seigneur  ïefus  Chrifl .  qui 
rendra  à  ceux  qui  nous  affligent,  afflic- 
a.  Thcf.  1.  6.  tion,  <%  à  nous  qui  fouffrons,  donnera 
repos  auec  tous  les  fainâs,  quand  il 
aparoiflra  auec  fes  Anges,  pour  exer- 
cer fu  vengeance  par  feu  A  flamme , 
&  éternelle  perdition  fur  ceux  qui 
n'auront  point  obéi  à  l'Euungile.  A 
lui  feul  foit  honneur  i&  gloire  éternel- 
lement. 

GviLt.AVMEHosEvs,voftrecher 
mari ,  prifonnier  pour  la  vé- 
rité du  Seigneur. 

Bn  Fcurier,  TovcHANTrautreprifonnier,nommé 
Baudouyn  Dommiffents,  n'ayans  peu 
rien  recouurer  des  procédures  tenues 
contre  lui,  nous  adioufterons  feule- 
rncnt  ce  qui  lui  aduint  te  iour  de  fon 


exécution  auec  Guillaume  HeFeo*. 
Aind  donc  qu:ind  ces  deux  agneaux 
furent  tirez  de  la  prifon  pour  élire 
menez  A  la  boucherie,  on  vid  d'enhaul 
la  femme  de  Buudouyn,  &  fe&enfuns, 
quiauffi  là  eftoyenl  emprifonnez,  paf- 
fer  leurs  mains  lices  par  les  treillis  de 
fer.  La  femme  confoloit  &  encoura- 
geoii  fon  mari,  les  cnfans.  leur  père, 
en  piteux  fpeâacle ,  tellement  que 
plufieurs  ne  fe  pouuoyent  tenir  de 
letter  des  larmes.  Eftans  ces  deux  tef- 
moinsde  la  vérité  de  Dieu  venus  à  la 
place  du  fupplice,  ils  confermoyeni 
rvn   l'autre    à   confiance  ,    &    inuo- 

3uoyenl  le  Seigneur  auec  prière  ar- 
cntc,  âc  lui  rendirent  heureufement 
leurs  efprits  dans  les  flammes  de  feu , 
l'an  1566.  l'onzième  de  Mars. 


JEAN    Desreneavx  ,    de    Torquoin  , 
Chaflellenie  de  Lîfle  (1). 

Le  Prouerbe  commun,  portant  qtt'iî  tft 
difficile  de  quitter  chc/c  inuctcrec,  & 
d  oublier  ce  jui  eft  aprins  ^n  icu- 
ncjfc ,  perd  tci  fa  pcrité  ,  tant  eft 
puiffanic  la  vocation  du  Seigneur,  ' 

QvE  l'extrême  vieîllene  n'empefche 
les  anciens  de  quitter  vn  vieil  abus, 
long  temps  tenu  pour  vraye  religion  , 
voici  Defrencaux,  aagé  pour  le  moins 
de  Lxx.  ans,  qui  en  ert  bon  tefmoin. 
Tout  inueteré  A  confit  qu'il  full  en  fa 
vieille  fuperdilion  de  la  Papauté,  in- 
continent que  Dieu  l'eut  touché  de 
fon  Sainfl  Elpnt,  il  changea  entière- 
ment de  façon  de  viure,  A  fans  délai 
fréquenta  les  alTemblecs  &  prédica- 
tions qui  fe  faifoyent  en  plufieurs  en- 
droits en  la  Chaftellcnic  de  Lifle  fé- 
lon la  pureté  de  l'Euangile.  Et  n'eut 
point  efgard  qu'il  eftoit  en  vn  pays  au- 

3uel  on  brufloit  H  fouuent  les  fidèles, 
emeuranl  â  Torquoin,  dont  il  cfloit 
natif,  village  fous  la  Chanellenic. 
tant  precieufe  lui  fut  en  fes  derniers 
iours  la  parole  de  Dieu.  Les  fidcles 
du  paySfVoyans  le  zèle  du  bonhomme, 


(I)  Crcspin.  1570.  f  664  ;  1581.  f*  661  ; 
IS97,  (*•  <iSJ  ;  160B,  (^  6çî;  1619,  (*■  73a,  Ce 
martyr  est  appelé  Jehan  Dcsremauli  dans 
sa  sentence,  conservée  dans  le  nei;istre  des 
sentences  criminelles  de  Lille,  Voy.  Fros- 
sard ,  p  74.  Celle  notice  ne  tijiure  pas  dan» 
le  manyrolûge  néerlandais. 
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eurent  grand*  ioyc.  fe  fouuonnns  (en 
le  voyant)  i^ue  Udis  le  grand  Père  de 
ramille  auoit  prodil  qu'il  en  appelnii 
plufieurs  en  fa  vijLjne  fur  le  foir,  a  iour 
failli.  Et  combien  qu'il  no  feud  lire  ni 
efcrire,  il  cftoit  neantmoins  fi  bien  re- 
folu  au  dedans  de  fa  vocation,  qu'il  ne 
redoutoit  pcril  ni  danger  quelconque. 
Or,  Dieu  ayant  ordonné  le  temps  i^ 
l'heure  pour  le  produire  tcfmoin  de 
la  caufe  de  fon  Fils  lefus  Chrifl  ,  la 
luflice  de  Lifle  le  vint  faifirprifonnicr 
pour  l'emmener  en  la  ville,  lui  faire 
fon  procès.  Lors  en  prenant  congé  de 
fa  fille  A  de  fcs  amis  ,  il  donna  affez  à 
entendre  que  c'eftoit  le  dernier  adieu, 
faifanl  fon  conte  de  mourir.  Entre  les 
officiers  qui  l'auoycnt  prins  ,  aucuns 
efmeus  de  fa  vieilIcfTe,  prièrent  le 
Curé  du  village  de  parler  pour  lui  & 
lui  preflervn  bon  mot.  Mais  comme  le 
loup  a  pitié  de  la  brebis ,  auffi  ce 
Curé  Ht  refponfc,  que  le  vieillard 
palTé  long  temps  auoit  deferui  la 
mort. 

Estant  donc  constitué  prifonnicr 
&  inierrogué  do  fa  foi,  il  confefîa  ron* 
dément  ce  qu'il  croyoit  par  la  parole 
de  Dieu.  Et  fi  iamais  la  fcÔe  des 
Preftres  A  Moines  fit  inftance  à  gai- 
gner  fur  homme  fidèle,  A  le  diucrtir 
ou  bon  chemin ,  ce  fut  à  l'endroit  de 
ceflui-ci;  mais  ils  ne  profilèrent  de 
rien.  Car  il  trenchoit  tout  court  fcs 
refponfes,  demeurant  arrcflé  en  la 
confefïîon  qu'il  leur  difolt  auoir  ia 
faite  deuant  ceux  de  la  ïuflice.  Et 
voyant  qu'ils  ne  celToyent  de  le  tour- 
menter, il  leur  dit  en  fon  lanu;age  : 
Vous  vous  rompci  la  Ufte,  €•  perdes 
temps:  penfe^-rous  que  pour  i>r\  fayon 
plus  ou  moins  que  te  pourrois  encore 
v/er,  que  h  vueillc  renier  mon  Sau- 
ucur}  Or  ful-il  iugé  le  21.  de  Fe- 
urier  1Ç66.  à  eftrc  confumé  &  réduit 
en  cendres  fur  le  marché  de  Lifle  , 
mais  pour  cela  fa  contenance  A  cou- 
leur n'en  furent  aucunement  changez, 
fe  tenant  refolu  comme  il  auoit  fait 
auparauant.  Ce  bon  Dieu  qui  n'ou- 
blie iamais  les  fiens  le  fuporla  fort  en 
fon  tourment.  Car  plufieurs  attefient 
que  la  fumée  rcfloufFa  auanl  que  le 
feu  fuft  fort  allumé  ,  de  manière  qu'il 
ne  le  fcnlit  que  bien  peu.  Vn  Ca- 
phard.  qui  affilloit  de  bien  près  au  fup- 
plice,  voyant  qu'il  n'auoit  rien  gaigné 
fur  le  viuant ,  commença  de  s'efcrier 
au  peuple  contre  le  mort.  afTauoir 
qu'on  ne  deuoît  prier  pour  lui,  d'au- 
tant (difoit-il)  qu  il  elloit  damaô.  Ce 


que  vomifient  ordînatrcmcnl  tels  abu- 
fcurs  ,  afin  de  rendre  la  mémoire  des 
vrais  Martyrs  de  Dieu  odîeufe  &  exé- 
crable deuant  les  poures  ignorans. 


m 
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Martin  Bayart,  &  Clavde  dv 
Flot,  aucc  Iean  Davtricovrt, 
natifs  du  pays  d'Artois.  &  NoBL 
TovRNEMiNK,  dc  Hcpring  près  Se- 
clin  (i). 

Ces  quatre  experimentans  la  de/hyauté 
&  trahi/on  iie  la  Jcàe  des  hfitites , 
ont  furmonté  toutes  difficulté^ ,  au 
temps  que  les  Gentils-hommes  du 
Pays-bas  fe  preparoYcnt  de  former 
oppofttion  contre  la  rigueur  des  Pla- 
cars  du  Roi,  &  l'Inquifition  d'Efpa- 
gnc ,  qu'on  voulott  mettre  au  pars. 

On  a  bien  peu  voir  par  les  difcours 
precedens  que  les  cruauiez  exercées 
contre  les  fidèles  au  pays  de  Flandre 
n'ont  amoindri  le  nombre  d'iceux.  Car 
â  plufieurs  ignorans,  ce  fang  innocent 
ainfi  efpandu.  a  ferui  de  femence  pour 
les  engendrer  au  Seigneur.  El  comme* 
des  quatre  Martyrs  parauant  exécutez 
en  celle  mefme  ville  de  Lifle,  aïfauoir 
du  Père,  de  la  mère  &  des  deux  fils, 
la  mémoire  en  demeure  precieufe  A 
toute  l'Eglife,  auffi  fera  celle  des 
quatre  hommes  en  cefte  hiftoire  ,  pour 
auoir  magnifiquement  en  la  mefme 
ville,  confelfé  A  rendu  authentique,  la 
dodrinc  du  Fils  de  Dieu,  comme  îl 
fera  déduit  par  ordre. 

Or  il  efl  ainfi  .  que  Martin  Bayait» 
Claude  du  Flot ,  hommes  mariez  , 
Iean  Dauiricourt,  dit  Defmatleloys  & 
Noël  Tournemine ,  ieunes  compa- 
gnons .  à  marier ,  tous  pigneurs  de 
fayctte,  natifs  d'Artois,  excepté  Noël 
qui  eficii  d'vn  village  près  de  Seclin, 
tjemeurans  en  ce  mefme  temps  en  la 
ville  de  Lifle  .  cheminoyent  en  la 
crainte  de  Dieu,  auec  zele  conioint  à 
édification ,  comme  l'effed  s'en  eft 
monflré.  Car  eftant  le  coufin  de  l'vn 


(1)  Crespin,  iJto,  1*  664;  ifSa,  f*  661; 

'Î97.  f*  Mî;  ifroH.  ^  ôm;  16I9:  *"  722. 
Vtiy.  Frossard,  p,  75 .  D'après  les  reKÏsircs, 
consultés  par  cet  auteur  ,  lc?>  noms  auivenl 
^'écrire  comme  suit  :  Mfirtin  Bavard.  Claude 
du  Flocq ,  Jehan  Dubcrcourl  dit  dt  Marte- 
ler et  Noël  Tournemine.  La  notice  dc  Vto 
Hacmstede  est  plus  ample  que  celle  d^ 
Crespia. 
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d'jceux  feruiteur  à  vn  lefuîte,  nonobf- 
tant  les  dangers  aparens  à  caufc  de  la 
pcrucrfité  de  cefte  fede  (comme  il  en 
a  erté  parlé  ci  deuant),  ils  ne  lainereni 
de  foliciter  &  enfeigner  ce  feruiteur 
en  la  parole  de  Dieu  <&  l'Euangile  de 
lefus  Chrifl ,  lui  rcmonflrans  que  ce 
n'eftoit  le  chemin  d'aller  à  la  vie  éter- 
nelle ,  de  croire  la  faufîe  doflirine  de 
fon  maiftre,  vrai  fedudeur  du  peuple  , 
lellcmont  qu'après  lui  auoir  remonftrci 
l'abus  du  cnapelet  qu'il  portoit,  il  re- 
ccut  de  bonne  part  Tinflruâion  qu'ils 
lui  faifoyent.  Ce  qu'eflans  confideré 
par  eux,  ils  lui  preftercnt  vn  liurcl 
contenant  quelques  faînds  enfcignc- 
mens  de  rEfcriiure. 

Mais  ce  povre  feruiteur,  ne  pen- 
fant  à  l'inconuenient  qui  en  pourroit 
auenir,  monftra  peu  de  temps  après 
ce  liuret  à  fon  maiftre  Icfuite.  Le 
faux-prophète  conut  bien  incontinent 
que  ce  liure  n'auoit  pas  efté  forgé  en 
fon  efchole,  parquoi  il  s'enquit  dili- 
gemment de  quel  lieu  il  lauoit  reccu. 
Et,  pour  mieux  parucnir  à  fon  inten- 
tion, donna  à  ce  feruiteur  vne  pièce 
de  fept  patards,  lui  difant  qu'il  feroit 
fort  bien  de  s'enquefter  de  la  demeure 
de  ceux  qui  lui  auoyent  preflé  ce  li- 
uret, afin  de  l'en  auertir.  Ccfle  chofe 
fut  fort  facile  à  faire  ,  d'autant  que 
ces  quatre  compagnons  fidèles  be- 
fongnoyenl  de  leur  meflier  en  la  mai- 
fon  d'vnc  bonne  vefue,  qui  efloit  de 
mefme  religion  aucc  eux.  Le  Icfuite. 
après  auoir  eflé  informé,  fuiuant  l'or- 
donnance de  fa  fe6le,  ne  faillit  de  le 
déclarer  à  la  luflicc.  Et,  pour  n'eflre 
conu  dénonciateur ,  fe  retira  pour 
quelque  temps  de  !a  ville,  pendant 
que  ces  quatre  povres  compagnons 
furent  conftiluez  prifonnicrs,  vn  Sa- 
medi au  matin,  fur  les  deux  heures, 
par  la  lullice. 

AviNT  que,  ce  mefme  iour,  furent 
trouucz  quelques  placarts  attachez  à 
la  maifon  de  ville  contre  l'horreur  de 
l'Inquifîtion  d'Efpagne,  qu'on  vouloit 
lors  introduire  par  tout  le  Pays-bas. 
Ce  qui  fans  doute  enflamma  de  tant 
plus  cette  lurtice  contre  les  prifon- 
nicrs. Toutesfois,  pource  qu'on  ne  les 
trouua  coulpables  de  ces  attaches  de 
placarts,  on  infilla  feulement  à  les  in- 
terroguer  de  leur  foi.  Or,  pource 
qu'ils  refpondirent  en  grande  conf- 
iance &  rondeur  de  tout  ce  qui  apar- 
tient  à  la  vraye  doârtne  ,  fans  rien 
defguifer,  il  y  eut  vn  dos  Efcheuins  à 
qui  êfchapa  de  dire  tout  haut  qu'on 


LIVRE    NEVFIEME. 


en  feroit  bien  toft  du  feu.  Plufieurs 
furent  efmerucillez,  voire  le  Geôlier 
mefme ,  que  ces  quatre  auoyent  ref- 
pondu  dcu.int  les  luges  fi  pertinem- 
ment, comme  s'ils  fe  fulTent  recordés 
l'vn  l'autre,  eftans  neantmoins  feparés 
en  la  prifon, 
QvELQVES   iours   après,    combien 

3ue  defenfes  fufTent  fuites  au  Geôlier 
e  ne  laiffer  perfonne  parler  à  eux.  Il 
eft-ce  qu'on  trouua  bien  moyen  de 
demander  à  Claude  du  Flot  comment 
il  fe  portoit,  lequel  rcfpondit  que  tout 
iroit  bien,  veu  qu'il  fe  foumcttoit  i 
la  volonté  de  Dieu ,  tant  à  la  tnort 
comme  à  la  vie.  Quant  à  Martin,  il 
auoit  cefle  ioye  de  Dieu  qu'il  chan- 
toit  ordinairement  en  la  prifon  des 
Pfeaumes.  Durant  leur  emprifonne- 
ment,  ils  furent  plufieurs  fois  menez 
en  1b  *  Haile  Efcheuinale  de  Lifle, 
pource  qu'aucuns,  fe  vantans  de  faire 
orefchc  fur  leur  conftance,  les  folici- 
toycnt  à  fe  defdire  *S:  prendre  lour 
d'auis  pourrcfpondre  autrement  qu'ils 
n'audyent  fait.  Mais  pas  vn  des  qua- 
tre ne  fil  cas  de  cela ,  perfeucrans  en 
la  foi  qu'ils  auoyent  confeffee.  Quel- 
ques fois  auint  qu'eflans  en  ladite 
Halle  tï  ne  refpondans  point  à  toutes 
les  queftions  qu'on  leur  faifoit, pource 
qu'elles  eftoyent  ou  par  trop  imperti- 
nentes ou  ridicules,  il  y  eut  vn  maîflre 
Doyen  de  fainA  Maurice,  enluminé 
de  cholere,  oui,  les  appelant  opiniaf- 
tres,  dit  Qu'il  en  faluit  defpefcher  le 
pays.  Or,  quand  il  eftoil  qucftion  de 
conférer  lefus  Chrift  A  fa  doflrine  , 
ils  n'cftoyent  pas  muets,  tefmoins 
deux  Preftres  qui  fortirent  vn  iour 
auec  leur  courte  honte,  pource  qu'ils 
n'auoyent  fccu  rien  alléger  ne  prouuer 
contre  les  rcfponfes  que  faifoyent  ces 
quatre  en  prefence  du  Magiflrat. 

Le  fécond  de  Mars  15^*6.,  ils  fu- 
rent *  calengés  par  le  Prcuoft  de  la 
ville,  &,  voyons  que  la  calenge  con- 
lenoit  qu'ils  efloyenl  hérétiques,  ces 
paticns  répliquèrent  qu'il  n'en  efloit 
rien,  finon  (difoyent-ils)  que  la  parole 
de  Dieu  fuft  hercfie,  ce  qui  ne  peut 
eftre  ;  par  ainfi  protcftoyent  deuanl 
tous  qu  ils  edoyent  Chrcfticns,  entant 

3u'ils  s'arreftoycnt  du  tout  à  la  parole 
e  Dieu.  On  leur  demanda  s  ils  fc 
foumettoyent  à  la  volonté  de  Mef- 
fieurs,  dequoi  ils  prindrent  occafîon 
de  remonftrer  à  tout  le  Confcil  de 
iuger  iuflement,  leur  dénonçant  qu'il 
faudroil  vn  iour  comparoir  deuant  le 
fiege  ludicial  de  Chrifl  pour  rapporter 
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toutes  les  chofes  faites  en  cefte  vie , 

foti  bien  ou  mal.  Quelque  mocqueur 
là  prefent  dit  :  «  Vous  l'entendez 
bien.  »  «  Oui ,  »  refpondiront-ils , 
B  nous  Tentendons  vraycment,  car  il 
eft  efcrit  au  7.  de  S.  Matthieu.  « 
Derechef  interrogué  s'ils  fe  foumet- 
toyenl  à  la  volonié  de  Meffieurs,  ils 
dirent  franchement  qu'ils  fe  foumet- 
toyenl  à  la  volonté  du  Dieu.  Inconti- 
nent fentence  de  condamnation  fut 
prononcée  contre  eux,  laquelle  conle- 
noit  en  effeA  qu'ils  feroyent  bruflez 
tous  vifs  deuani  ladite  Halle.  Ce  iu- 
geraent  ne  fut  pas  fi  loft  mis  en 
exécution  que  de  couftumc,  les  luges 
cHans  (peut-eflre)  faifis  de  quelque 
frayeur  &  crainte  de  ce  qu'on  mur- 
rouroit  de  roppofilion  prochaine  que 
pretendoyent  faire  IcsGenliU-hoinmes 
du  Pays  contre  l'Inquilition  d'Efpa- 
gne,  tellement  qu'on  ramena  les  con- 
damnez en  la  prifon  par  vnc  vnye  non 
acouftumee.ahn  de  ne  point  cflre  vcus 
A  de  fruftrerle  peuple  attendant  pour 
les  voir. 

SvR  ces  entrefaites ,  les  Officiers 
de  Liflc ,  n'cftans  las  de  perfecu- 
ter  les  fidèles,  firent  emprifonncr  vn 
certain  ami  de  lean  Dauiricouri , 
pource  qu'il  lui  vouloit  donner  fon 
manteau  &  lui  dire  quelques  propos 
pour  le  dernier  A-dieu.  Ainfi,  eflans 
de  retour  en  la  prifon,  le  Diable,  qui 
ne  cefle  de  tendre  ses  lacs  pour  fur- 
prendre  les  fidèles,  fufciia  quelques 
Cordeliers  prells  de  difner  auec  ces 
poures  condamnez  pour  les  tourmen- 
ter ou  feduire.  Mais  tout  cela  ne  fer- 
uit  (Inon  pour  monflrer  en  euidence 
de  tant  plus  l'intégrité  des  povres  pa- 
liens,  &  à  roppofitc  la  j^ourmandife 
defdiis  Cordeliers,  qui  ont  le  ventre 
pour  leur  Dieu  &  la  cuifinc  pour  reli- 
gion. 

QvAKD  ils  fortirent  de  prifon  pour 
eflre  menez  au  rupplice,lc  pcre  de 
Noël  vint  l'embralTer,  A,  le  baifant, 
dit  :  0  Mon  fils,  allez  vous  ainfi  à  la 
mon?  ï>  Lequel,  rcfpondant,  dit  : 
«  C'eft  peu  de  cas,  mon  pcre,  car 
c*eft  é  prefent  que  le  m'en  vai  viure.  » 
Et  combien  que  Noël  plorafl  comme 
il  fut  monté,  voyant  fon  povre  père 
fondant  en  larmes  âc  foufpirs,  tant  y 
a  qu'ellant  muni  au  dedans  d'vn  cou- 
rage efleué  par  deffus  ce  qu'il  voyoit, 
cria  à  haute  voix  :  «  O  Prcllres, 
Prelïres.  fi  nous  euffions  voulu  aller  à 
voftrc  MelTe,  nous  ne  fuffions  pas  ici; 
niais  lefusChrift  ne  l'a  pas  commandé.» 
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I L  y  eut  des  difputes  tenues  au  pied 
de  l'efcbaffaut  fur  ce  que  les  Capnars 
vouloyent  faire  croire  au  peuple  nue 
CCS  quatre  efioyent  hérétiques  &  qu  ils 
croyoyent  comme  les  diables,  reiet- 
lans  les  Sacrcmens  A  chofes  fembla- 
bles.  Mais  ils  furent  rembarrez.  Car 
lean  Defmarteloys,  prenant  la  parole, 
leurdit  :  Que  leur  foi  efloit  bien  autre 
que  celle  des  diables ,  &  qu'ils  te- 
noyenl  autant  de  facremens  que  lefus 
Chrill  en  auoit  ordonné.  Puis,  Martin 
leur  dit  :  t  Lailfez  nous  en  paix,  car 
nous  fummes  au  droit  chemm  &  al- 
lons en  lefus  Chrill,  ne  nous  en  dcf- 
tournez  point.  "  Par  telles  &  fembla- 
bles  refponfes  les  Caphars  demeurè- 
rent confus,  &  les  laiffercnt  fans  ofer 
monter  fur  l'efcbaffaut ,  comme  ils 
auuyent  de  coudume.  lean  Dautri- 
court  y  eflant  monté,  recita  les  arti- 
cles du  Symbole  T  adtoullant  quelques 
mots,  par  forme  d'expofition,  k  cha- 
cun article.  Ceux  qui  Paucyent  conu 
deuant  fon  emprifonnement  s'efmer- 
ueillereni  de  l'ouir  fi  doâement  par- 
ler. Le  bourreau,  pour  complaire  & 
fes  maillres,  lui  prefcnta  le  baaillon, 
A  lean  promit  de  fe  taire.  Mais, 
ellant  au  pieu  eftroitement  enchaîné 
Dar  le  col,  dit  au  peuple  :  <  Kelasl 
Meffieurs,  fi  c'eftoit  pour  dire  chofe 
mefchante ,  on  ne  me  feroit  pomt 
taire,  mais  pource  qu'il  efi  quellion 
de  la  parole  de  Dieu,  on  me  veut 
empefcner.  »  El  fur  cela  il  s'efcria  : 
«  Qyi  ert-ce  qui  nous  pourra  feparer 
de  la  dileflion  de  Chrill?  fera-ce  la 
tribulation  ou  angoiûe?  ô  Seigneur, 
nous  fommes  liurcz  à  la  mort  pour 
l'amour  de  toi,  &.  fommes  faits  fcm- 
blables  aux  brebis  de  la  boucherie. 
Mais  ayons  confort,  mes  frères,  nous 
auons  vaincu  le  monde  par  celui  qui 
nous  a  aimez.  »  Les  autres,  de  leur 
coflé,  crioyent  :  «  C'efl  ici,  c'efl  ici  le 
chemin  qui  mcine  à  la  vie,  c'eH  ta 
voie  cflroite  par  où  il  faut  entrer,  c'efl 
le  chemin  que  lefus  Chrill  a  enfei- 
gné.  "  Noël,  d'autre  pan,  difoit  ; 
«  Entre  vous,  mes  frères  fidèles,  priez 

fjour  moi  à  prefent,  car  après  la  mort, 
es  prières  ne  peuuenl  aider,  s 

QvAND  tous  quatre  furent  attachez 
&  couucrts  des  fagots  prcfls  à  rece- 
uoir  le  feu,  commencèrent  d'vn  mefme 
accord  à  chanter  le  premier  couplet 
du  Pfeaume  27.  Puis  chantèrent  bien 
à  propos  le  Cantique  de  Simeon  tout 
au  long.  Et  comme  ils  eurent  acheué, 
le  feu  commença  de  s'embraferi  au 
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milieu  duquel  ih  s'cfcricreni  iufqucs 
à  dix  ou  douze  fois  au  Seigneur ,  <& 
fur  lout  Noël  A  Ican.  hautement  l'in- 
uoquuyeiU,  difiins  :  «  Seigneur,  vueille 
nous  auiourd'hui  receuoir  i\  miferi- 
cordc  A  nous  mellre  en  ton  Royau- 
me, t  Tellement  que  le  dernier  mot 
le  mieux  entendu  elïoit  :  Mifericorde. 
El  ainfi  celTerent  de  crier,  rendans 
leur  efprit  à  Dieu  (i). 

Or.  leur  confiance  procédante  de 
rEfprii  de  Dieu  fil  vn  tel  profit  pour 
l'augmentation  de  l'Eglife,  que  plu- 
fieurs,  vrayemenï  touches,  fc  retire- 
*  rent.  fortans  de  là  comme  d'vne  pré- 
dication pleine  d'efficace.  On  dit  que 
le  ficur  oc  Meurchin,  qui  auoit  aflidé 
à  leur  condamnation,  en  deuint  pcr- 

filex  &  fort  effray(î,  fur  tout  quand  il 
es  ouit  ainli  chanter  dvn  commun 
accord  ;  il  entendoii  alTez  la  iuflice  de 
leur  caufe ,  &  ne  pechoit  point  par 
ignorance.  Le  faia  de  ces  quatre 
Martyrs  A  d'autres  qui ,  de  ce  temps, 
endurèrent  extrêmes  atfliilions  pour 
l'Euangilc  anima  les  Gentils-hommes 
du  pays  A  commencer  ta  pourfuite  , 
dont  l'nifloire  s'enfuit. 


LIVRE   NEVFIEME. 


Compromis  i>es  Pays-bas  (j). 

Comme  après  auoir  difbofé  des  Inquifi- 
tcurs  au  Pays-bas,  de/rui/és  en  titre 
d'EuejqucSf  les  gentifs-hommcs  fi- 
rent leur  compromis ,  &  de  ce  qui 
sUjl  enfuiui  npres  leur  oppofitioii, 
tant  au  regard  des  EgUjes  refor- 
mées que  de  tout  le  Pa/s-oas, 

Voici,  npres  la  Fronce,  le  Pays- 
bas  (partie  principale  de  la  Gaule 
.  Belgique)  mis  en  tncaire  &  fpedacle 
à  tous  peuples  &  nations  d'alenuiron. 
H  eft  ainu  communément  nommé  à 
caufe  de  fa  buffeun,'  vers  la  mer 
Oceflne;  mais  prefque  toute  l'Europe 
l'appelle  Flandres,  prenant  vnc  partie 
pour  le  tout ,  à  caufe  des  grandes  & 
premières  trafiques  qu'eurent  par  le 
palTé    les    marchands    eflrangcrs    en 


(1)  Les  comptes  de  U  mile  de  Lille  ren- 
ferment deux  indications  se  rapportant  à  ces 
martyTs;  l'une,  quv  leur  dernier  repas 
CoOtt;  8  1.,  «t  l'autre  que  les  quatre  sonneurs 
reçurent  48  s.  pour  avoir  sonné  pendant 
l'exécution. 

(!)  Crcsptn,  IÎ70,  f'  ûoî;  1^82,  0»  661; 
IÎ97. 1*  ÛS4;  1608,  /•  6Ç4;  1619;  f"  72i. 


icclle  prouince,  dont  ils  en  firent  par 
tout  retentir  la  renommée.  Le  pays 
pourroii  eftre  comparé  à  grands  royau- 
mes, non  point  au  regard  de  fon  en- 
clos Âeflenduc,  mais  pour  beaucoupde 
quulitez  i&  conditions  de  tant  de  grotlcs 
villes  comme  amafTees  l'vne  auprès  de 
l'autre,  des  bourgades  tresfrequcnles 
ai  pleines  d'habilans ,  qui  par  tout  fe 
irouuent  en  fi  grand  nombre  que  les 
eftrangers  qui  les  voycnt  s'en  efmer- 
ueilient.  Ce  que  conoilfant  l'Empereur 
Charles  cinquicfme,  de  fon  viuant  eut 
non  feulement  volonté  de  l'ériger  en 
Royaume,  mais  auffi  le  propofa  piu- 
fieurs  fois  en  fonConfeil  pour  en  taire 
délibération;  toutesfois,  trouuant  plu- 
ficurs  dilticultez, principalement  pour 
caufe  de  la  diuernté  des  poids,  mefu* 
res,  coullumcs  «Se  fiil,  «&  des  langages 
diuers  qui  font  entre  tant  de  régions 
A  pays  particuliers,  lefquels  l'vn  à 
l'autre  en  aucunes  chofes  fcomme  par 
l'vnion  A  vraye  infiitution  au  Royaume 
cnnuiendroit  faire)  ne  veulent  céder, 
occupé  aul'fi  à  fes  grandes  entreprifes. 
laifTa  ces  deffeins  imparfaits.  Ceci  foit 
dit ,  non  tant  pour  ici  reciter  uuelque 
benedidion  extérieure  donnée  de  Dieu 
aux  hubitans,  par  indullrle  >&  dili- 
gence, pluKofi  cjuc'de  nature  ou  bonté 
de  la  terre,  foit  que  pour  paruenir  à 
vnu  félicité  fpeciale  venant  d'enhaut 
d'vne  grâce  fupcrnaturellc ,  comme 
l'hilloirc,  pour  laquelle  fpeciaicment 
ceci  cfl  difcourii,  le  monflrcra. 

Comme  ainfi  foit  donc  que  le  peu- 
ple en  gênerai  fuft  fort  enclin  A  ardent 
de  long  temps  à  la  doârine  de  TEuan- 
gile,  il  y  eut  ce  malheur,  retardant  le 
fruid  &  acroiffenient  de  cefle  félicité, 
que  la  NoblelTe,  par  trop  adonncc  au 
monde  &  aux  plaifirs  de  la  chair, 
monllra  par  effea  n'auoir  gueres  de 
conoilTance  de  la  crainte  de  Dieu,  Â 
encores  moins  d'afl'eaion  &  zcle 
d'auancer  le  règne  du  Seigneur  lefus 
Chrifl.  Et  en  ceci  pouuons-nous  con- 
fiderer  la  fapicnce  de  Dîcu  ,  diuerfe 
en  fes  effets .  de  manière  qu'en 
France  la  Nobleffe,  mais  au  Paîs-bas 
le  peuple,  embraffe  la  doârinc  de 
l'Euangilc.  Toutes  fois,  comme  le 
Seigneur  iadis  rcf pondit  à  Elie,  pcn- 
fant  eflre  feul  de  refle  feruileur  de 
Dieu,  qu'il  s'en  eftoii  referué  nombre 
qui  ne  te  foutlloyent  aux  idolâtries  de 
Baal  :  ainfi  en  ce  temps  choifit-il  fepl 
ou  huit  Gentils-hommes  es  Païs-bas, 
lefquels  touchez  au  dedans,  fe  refo- 
lurent  de  cheminer  en  la  crainte  de 
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Dieu.  &  à  ces  fins  firent  promcffe  les 
vns  iiux  Bulrcs  de  ne  fe  point  fouiller 
aux  fuperAitions  &  idolâtries  de  la 
Papauté.  &  de  fe  Irouuer  quelques- 
fois  cnfembic,  pour  inuoqucr  le  Sei- 
gneur. &  fe  confolcr  âc  fortifier  en  fa 
parole(i).  Ord'autant  qu'ils  n'ertnyonl 
ignorans  des  dangers  &  périls  immi- 
nens;  ils  trouuerent  bon  de  faire  vn 
compromis,  par  lequel  il  s'obligeoyenl 
de  s'entre- liuertir  des  neceffitez  oc- 
currentes ,  s'entre-aider  &  fecourir 
par  tous  moyens  lej^itimes,  pour  les 
euiter  (2).  Ce  zèle  ,  croiiranl  de  plus 
en  plus  en  eux  .  ils  tufchoyent  d'atti- 
rer autres  Gentils-hommes  à  cette 
mefme  rcfolution.  Mais  cependant  le 
bruit  de  rinquifltion  d'Efpagnc.  la- 
quelle le  Roi  prclendoit  (nonobflunt 
toutes  rcmonflranccs  au  contraire)  in- 
troduire au  Pays,  palToit  comme  pour 
loi  ;  voire  de  forte  que  les  fondemens 
eftans  défia  jettez  par  reïlabliiremcnl 
de  plufieurs  nouueaux  Inquifiteurs, 
defjj'uifez  en  titre  d'Eucfques,  il  n'y 
auoit  autre  apparence,  finon  que  l'In- 
quifition  &  les  décrets  du  Concile  de 
Trente  fcroyenl  cllablis  au  Pays-bas, 
«uec  rigoureufe  exécution  des  Placars 
conccrnans  le  fait  de  la  Religion.  Et 
que  telle  full  la  finale  refolution  & 
volonté  du  Roi  d'Efpagne  ,  apert  par 
certaines  lettres  de  la  DucnelTe  de 
Parme,  Régente  au  Pays^  du  18. 
lourde  Décembre  1 56î.(î)aufauelles 
efloit  conioint  l'extrait  d'autres  lettres 
du    Roi ,    qu'elle    enuoya   quand    cS: 

(i)  Le  premier  conciliabule  cul  lieu,  en 
novembre,  h  rhâlcIdcCuIcmbour);,  à  Bruxel- 
les ,  en  prcscncc  du  ministre  Franç^M:;  du 
Jon  (Junius).  pâsicur  i  Anvers.  Ce  fut  après 
une  pri^dicalion  de  du  Jon  que  fut  décidée 
la  forinaiion  d'une  li^ue  puur  ré&lster  «  à  la 
barbare  et  cruelle  inquisition.  >• 

(a)  Ce  fut  à  Spa  que  les  bases  du  corn- 

Eromis  furent  diliniiivomeni  posées  entre 
■QUia  de  Nassau.  Nicolas  tie  Hamc^  et 
quelques,  autres  h'cntilshommes.  La  com- 
position de  ce  document  est  t'énéralement 
attribuée  à  Philippe  de  Marnix  .  sciKHCur 
de  Sainte- AlJegnndc.  L'exemplaire  orijji- 
nal  ne  poric  que  trois  noms  :  Henri  de 
Bredcrode,  Charles  de  Mansfeld  et  Louis 
de  Nassau.  Il  est  tout  entier  de  la  main 
de  ce  dernier  ,  et  est  cortseivé  dan&  les 
archives  du  Conseil  d'Etut ,  ù  Bruxelles. 
Voy.  Motley,  Rise  0/  th<  Dulch  Rcpubhc , 
éd.  de  Londres,  1882.  p.  2<t6;.Gachard , 
Correip.  de  Guillaume  U  Taciturne.  H,  106; 
Groen  van  Prinstcrcr,  Archiva  de  la  maison 
d'Orantre,  II.  16-Ji;  Ch.  Paillard,  Huit 
mois  de  la  fie  d'un  peuple ,  p.  îî  . 

D)  Ces  leUrcs  furent  enregistrées,  le  24  dé- 
cembre 105,  par  te  conseil  de  Brabant,  qui, 
le  }i  décembre,  les  adressa  aux  villes  de  la 
province.  Voy.  Paillard,  Huit  mois,  p.  14. 


quand ,  pour  tant  mieux  exprimer  la 
volonté  dudil  Seigneur  (1),  Or  ces 
Centils-horamcs.  or  quelques  autres, 
lefquels  ils  lafclioyent  d'attirer  à  leur 
confédération,  preuoyans  la  certaine 
&  extrême  defofation  ,  qui  necelTaire- 
mcnt  fuiuroit  l'exécution  de  cefte  re- 
folution de  la  Maieflti ,  &  de  la  Ré- 
gente ,  prindrent  occaûon  de  ce 
premier  compromis,  d'en  dreffer  vn 
gênerai,  pour  non  feulement  pouruoir 
à  leurs  perfonnes  particulières  »  mais 
auffi  prcuenir  (entant  aue  poffible  fe- 
roii)  vne  fi  grande  calamité  dont  le 
Pays  eftoit  menacé,  &  prefque  faiû. 
El  d'autant  qu'ils  efloyenl  en  fort  pe- 
tit nombre.  &  qu'ils  fauoyent  bien 
3ue  parler  de  la  dodrine  «  exercice 
e  la  Religion  n'eull  ferui  que  de 
matière  aux  InquiHteurs  pour  com- 
mencer fur  eux  l'exécution  de  leur 
rage,  trouuerent  expédient  de  dreffer 
le  compromis  en  telle  forte  que,  fe 
fondans  rtngulieremcnt  fur  les  priuile- 
gcs  du  Pays,  ils  s'efforccroyent  d'ob- 
uicr  à  ladite  Inquifition  &  à  l'exécu- 
tion des  Placars.  Ce  fondement  & 
pied  pleut  à  plufieurs  ,  bafti  fur  vne 
telle  raifon,  aufquels  la  fubftance  fut 
communiquée  »  aux  vns  pour  crainte 
du  ioug  infuportable  de  cefte  Inquifi- 
tion, de  laquelle  il  n'y  a  perfonne , 
non  point  le  Roi  mclmes,  qui  foit 
exempté;  aux  autres  par  vne  afTeâion 
naturelle  à  leur  patrie,  n'efiimans  élire 
raifonnable  que  les  franchifes  &  pri- 
uilcges  fulîent  violez,  A  qu'vne  telle 
tyrannie  fur  les  corps,  les  biens,  & 
les  confciences,  fuft  receuG  en  leur 
viuant,    de    laquelle    s'enfuiuroit    la 


(0  Ces  lettres  de  Philippe  It,  arrivées  en 
novembre  ifdf ,  éiAienl  d'abord  la  fameuse 
dépOche  du  bois  de  Ségovic(  17  octobre  IÇ(>0. 
qui  déclarait  la  ferme  volonté  du  roi  de 
maintenir  l'inquisition  dans  les  Pnys-Bns; 
c'étaient  ensuite  des  missives  adressées  aux 
inquisiteurs  Tilcianus,  de  Bay  et  Titclraan, 
pour  approuver  leurs  rigueurs  et  les  encou- 
rager a  y  persévérer.  Il  écrivait  en  même 
temps  h  la  réi^enle .  Marguerite  de  Parme, 
pour  la  presser  de  se  montrer  impitoyable 
dans  l'exécution  des  placards  contre  les  hé- 
ré<iques.  »  Ce  qui  s'est  dit  aux  Pays-Bas,  «• 
disail-il,  ••  contre  l'inquisition,  m'a  extrème- 
mcnl  déplu.  Cette  institution,  qui  a  existé 
sous  mes  prédécesseurs,  est  plus  nécessaire 

3UC  jamais,  et  je  ne  souÂ^rirai  pas  qu'on  la 
iscrédiic.  Vous  ne  devez  pas  afoutcr  foi  à 
ce  qu'on  dit  des  inconvénients  que  pourra 
soulever  la  rij^ucur  de  l'inquisition.  11  en  ar- 
riverait de  bien  plus  grands  ,  si  ]e.<>  inquisi- 
teurs ne  procédaient  pas  en  l'act^uit  de  leurs 
charges.  ■•  Voy.  Ccrresp.  de  Philippe  II,  I  , 
Î^-Î7î;  Moifey,  p.  3^6;  Paillard,  HuU 
moiSt  p.  i-ii. 
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ruine   &  dcfolation  totale  du   Pays. 

Ainsi  ce  compromis  fut  figné  de 
deux  cens  Gentils-hommes  ou  enui- 
ron  ,  lefquels  pour  mettre  à  chef  leur 
entreprife,  fe  trouuerent  à  Bruxelles 
le  j.  d'Auril  1566  (1).  Et  le  lende- 
main (2),  prefenlorent  vne  remonf- 
trance  à  la  Régente  Marguerite , 
Ducheflc  de  Parme,  requerans,  pour 
pluficurs  raifons  contenues  en  iccMc  , 
abolition  de  l'Inquifition,  &  fufpenfion 
des  Piacars  pour  le  faiÀ  de  la  Reli- 
gion ,  iufau'â  l'auis  &  refolution  de  la 
Maieflé  au  Roi ,  &  des  Eftats  géné- 
raux du  Pays;  proteftans  de  s'eflre 
fudifammcnt  acauittez  du  deuoir  de 
bons  &  loyaux  fuieis  A  vaffaux,  fi  à 
faute  d'y  auoir  pourueu  fuiuant  leur 
auertifTement  c*Cr  defir,  auonoit  quel- 
que ruine  &  defolation  au  Pays.  La 
refponfe  &  refolution  de  la  DuchclTe 
fut  en  fomme,  qu'elle  donneroit  ordre 
à  ce  que  lanl  par  les  Inqu)fitcurs(où 
il  y  en  auoit  lors)  que  par  les  Officiers 
refpediuement  feroit  procédé  difcre- 
tcment  et  modeOement  en  leurs  char- 
ges, de  force  que  l'on  n'auroit  caufe 
de  fe  plaindre,  en  attendant  l'auis  & 
intention  du  Roi  (}). 

SvYVANT  cela,  elle  commanda  par 
lettres  aux  Gouuerneurs  &  Magiftrats 
des  Prouinces,  de  ne  procéder  au  fait 
de  la  Religion  à  la  rigueur  des  Pla- 
carts ,  iufqucs  à  ce  qu'autrement  en 
fuft  ordonné  par  le  Roi.  Ainfi  s'eflans 
retirez  de  Bruxelles  les  Gentils-hom- 
mes confederez ,  y  eut  par  ce  moyen 
quelque  relafche  de  la  rigueur  acouf- 
tumee,  tellement  toutesfois  qu'en  plu- 
Ûeurs  lieux  on  ne  laifTa  de  contreue- 
nir  manifefteraent  aufdites  lettres  de 
la  Gouuernante,  tant  par  emprifonne- 
mens,  comme  autres  voyes  de  procé- 
dures extraordinaires.  Ce  neantmoins 
le  peuple  fe  conienoit  en  toute  mo- 

(i)Voy.,  sur  cette  entrevue,  Motlcy,  p.  jî  j  ; 
Paillard,  Huit  mois  di  la  vie  d'un  peuple, 
I  d,  p.  72.  La  dt^puialion,  composée  de 
trois  cents  gentil&honimes,  avait  h  sa  t£te  le 
baron  de  BredcroJc  cl  le  comte  Louis  de 
Nassau. 

(aj  Ce  fut  le  (  avril  iç66,  vers  midi. 

O)  Ce  fut  dans  le  conseil  qui  suivit  cette 
entrevue  que  Bcrlaymont  appliqua,  pour  la 
première  fois,  aux  pétitionnaires,  ce  nom 
de  gueux,  qui  allait  devenir  le  nom  populaire 
et  historique  des  confédériïs.  «  Comment, 
Madame,  »  s'écria-t-il.  «  vostrc  Allizc  a-i-clie 
crainte  de  ces  gueux  f  Par  le  Dieu  vivant , 
qui  croiroii  mon  conseil,  leur  Roquestc  se- 
roit  appustillée  à  belles  bastonnades,  et  les 
ferions  descendre  les  degrez  de  la  court  plus 
visiemcrt  qu'ils  les  ont  montei.  »  Pontus 
Payer»,  t.  H. 


deflie,  fentant  quelque  diminution  de 
la  rigueur  acourtumee  .  &  fous  efpe- 
rance  que  ,  dedans  le  terme  de  deux 
mois  prins  pour  fauoir  &  déclarer 
l'intention  du  Roi ,  fe  feroit  quelque 
bonne  refolution  par  l'auis  des  Eflats 
généraux  du  pays.  Mais  en  lieu  de  les 
alTembler  comme  les  Gentilshommes 
auoyent  requis,  on  affembla  quelques 
particuliers  par  voye  extraordinaire  , 
dont  pluHcurs  des  Gentils-hommes, 
de  ceux  qui  de  tout  temps  auoyent 
eftô  reputez  membres  des  Eflats  ,  fu- 
rent fflanifeftement  forclos ,  contre  P* 
tous  anciens  droits,  couflumes  &  pri-  ^°'^ 
uileges,  D'auanUge  au  lieu  de  de-  «i  f 
mander  libre  auis  à  ceux  qui  s'y  trou- 
uerent, leur  fut  propofé  vn  certain 
concept,  qu'on  appeloit  Modération.  m4 
des  Piacars  (1) ,  &  ce  de  la  part  du  de» 
Roi,  lequel  nonobllant  qu'il  ne  l'euft 
oncques  veu  ni  oui,  on  maîntenoit 
auoir  refolu  &  arrefté  de  le  faire  en- 
tretenir. Suiuant  quoi,  on  infifta  fort 
qu'il  fuft,  incontinent  &  fans  autre  di- 
lation  ou  délibération  ,  auoué  &  con- 
fermé  par  ferment.  Or  cefte  Modéra- 
tion ,  nonobftant  la  lignification  du 
nom,  n'eftoit  en  effed  qu'vn  refraif- 
chilTement,  ou  pluHofl  renforcement 
des  vieux  PIacars(2).  I  ly  auoit  la  mefme 
confifcation  de  corps  &  de  biens 
contre  tous  Auiheurs.  Supcrinten- 
dans,  Prefcheurs,  Dogmatlfeurs,  Mi- 
niflres,  Semonceurs,  Diacres,  &  au- 
tres femblabies  chefs,  Officiers,  & 
(comme  ilsefloyent  là  nomme?)  feduc- 
tcurs  du  peuple  ,  au  nombre  defquels 
efloyent  compris  tous  ceux  qui  com- 
pofoyent  liures ,  chanfons,  pafouils, 
ou  efcrits  hérétiques  &  fcandateux; 
ceux  qui  prefleroyent  fecretlement 
leurs  maifons,  iardins,  ou  autres  lieux 
à  eux  apartenans,  &c.  Généralement 
tous  les  articles  contenus  en  cefte 
Modération  ne  tendoyent  à  autre  fin, 
qu'A  Ift  fubuerflon  totale  des  fidèles 
fuvuans  la  pure'doârine  de  TEuan- 
gile. 

Le  bruit  de  cefle  Modération  ri- 
gourcufe  eflant  efpandu,  auint  que  la 
playe,  qui  n'efloit  encores  qu'en  cica- 


{i)  Ce  soi-disant  acte  de  Kfodiratiùn,  en 
cinquante-trots  articles,  6taii  l'œuvre  de  Vi- 
glius  Cl  d'AssonIcvillc.  Il  se  bornait,  selon 
l'expression  de  Moticy,  i  substituer  la  hart 
au  fagoi.  Voy.  MoUcy,  p.  361  ;  Paillard,  op. 
dt.,  p.  100. 

(2)  Le  peuple,  équivoquant  sur  le  mot  fla- 
mand mode^^:clC,  appela  le  placard  de  mo- 
dération ,  placard  de  moordcraçy  ituerie}. 
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trice ,  commença  A  fe  renouucler,  &. 
le  peuple  li  redoubler  fcs  complaintLS. 
Et  ce  d'autant  plus,  qu'ayant  conceu 
toute  efperance  d'eftre  dcliuré  de  telle 
tyrannie,  il  voyoit  la  corde  filée  pour 
y  eflre  lié  &  enlacé  plus  que  iamais. 
Celle  crainte,  auec  l'affedion  ardente 
d'élire  confolé  &  inflruit  en  la  vérité 
de  TEuangtle  ,  ioint  le  deHr  que  plu- 
ficurs  auoyeni  de  déclarer  ouuerte- 
mcnt  &  en  public  la  doârine  que  l'on 
condamnoil  tant  iniquement .  fans  en 
vouloir  prendre  conoilTance;  d'auan- 
tage  ['eiperance  qu'on  conceuoil  que 
ce  feroit  vn  bon  moyen  d'attirer  grand 
peuple  &  la  conoiflance  de  la  vérité , 
&  par  confequent  monftrer  combien 
il  feroit  defraifonnable  &  difficile  d'ef- 
tablir  l'Inquifition»  ou  la  Modération 
fufdite,  au  pays,  fans  entièrement  le 
troubler  &  ruiner  ;  &  pour  conclusion, 
fe  confians  que  ce  qui  n'auoil  peu  ef- 
trc  obtenu  par  la  remonftrance  des 
Gentils-hommes ,  pourroit  eftre  ot- 
troyé,  eu  efgard  &  confideration  à  la 
multitude  du  peuple  ,  ou  bien  s'il  n'y 
auoit  nul  lieu  à  la  mifericordc ,  pour 
le  moins  par  vne  declaratiun  feroit  fait 
notoire  à  toutes  nations  du  monde, 
que  la  caufe  pour  laquelle  on  les 
pourfuyuoit  fl  rigoureufement,  n'efloit 
que  pour  vouloir  feruir  à  Dieu  félon 
fa  parole  ^  &  croire  en  lefus  Chrift, 
félon  la  dodrine  des  Prophètes  & 
Apoflres;  telles  A  autres  femblables 
confiderations  Ureni  refondre  les  fidè- 
les de  s'alTembler  publiquement,  pour 
A  veuë  de  tous  inuoauer  te  Seigneur 
&  ouir  fa  faînâe  doctrine,  toutusfois 
aïTez  loin  des  villes,  &  fans  armes  au 
commencement;  comme  ainfi  foit  que 
leur  but  ne  fufl  autre  ,  que  de  fe  re- 
tirer des  fouillures  de  la  Papauté ,  A 
feruir  à  Dieu  en  pureté  de  confcience 
&  félon  fa  parole. 


François  Soete,  d'Aloil,  en   Flan- 
dre (i). 

Ce  leune  homme  eftoit  couflelîer 
de  fon  meflier.  Durant  ie  temps  de 
fon  ignorance,  il  efloit  grand  courti- 
fan,  &  aimoit  fort  les  vanitcz  de  ce 


tO  Crespin,  iîBj,  f  66i  ;  1Ç97,  f*  6tîï 
1608,  ^(ijf  ;  i6r9,  1^  734.  Récit  que  Coul&it 
B  dû  emprunter  au  martyrologe  des  Pays- 
Bas. 


monde,  dont  il  eftoit  grandement  ref- 
pcàù  de  plufiêurs,  A  principalement 
de  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  comme 
preftrcs  <&  moines  ,  qui  conuerfoycni 
volontiers  auec  lui,  &  auoyent  grand 
contentemcnl  du  fa  façon  de  viure. 
Mais  quand  Dieu,  par  fa  bonté  &  par 
le  moyen  de  fa  parole,  lui  eull  reuulé 
fon  Fils  lefus  Chrifl ,  quand  A  quand 
auffi  changea-il  fa  vie  précédente;  & 
au  lieu  qu'il  auoit  auparauant  vcfcu 
en  grande  dilTolution,  il  reprint  aigre- 
ment ceux  qui  fuyuoyenl  ce  mauuais 
train.  Il  taxoil  auff)  fouucnt  les  pref- 
1res,  tant  pour  leurmauuaifc  vie,  que 
pour  la  fauffe  dodrinc  qu'ils  eniei- 
gnoyent  au  peuple  ,  &  fur  tout  qu'ils 
annonçoyent  vn  dieu ,  qui  ne  fe  pou- 
uoit  defundre  ni  garder  contre  les 
rats  &  la  vermine,  *s  qui  pis  efl,  qu'ils 
l'offroyent  pour  les  péchez  du  peuple. 
Pour  ces  propos  &  autres,  ceux  qui 
l'auoyent  auparauant  aimé,  changè- 
rent tellement  l'amour  en  haine,  qu'il 
fut  contraint  de  fe  donner  garde  d'eux, 
&  fortir  du  pays,  d*où  ils  le  bannirent, 
fur  peine  de  la  hard,  le  menaçans  que 
s'ils  i'attrapoyent.  ils  le  mettroyent  à 
mort,  non  pas  comme  hérétique,  ains 
comme  celui  qui  auroit  contreuenu 
aux  Placars.  Mais  Dieu  enuoya  bien 
tort  après  vn  tel  changement ,  tant  en 
la  police  ciuile  qu'EccleHaHique,  que 
non  feulement  tous  les  Placars  con- 
cernans  l'herefie  furent  annichilez, 
mais  auffi  fut  donnée  liberté  aux  fidè- 
les du  Pays  bas  de  retourner  en  leurs 
maifons,  &  auoir  l'exercice  de  la  reli- 
gion tout  ouuertement.  Entre  autres 
donc,  François  retourna  en  la  ville 
d'où  il  efioit  natif.  Mais  celle  liberté 
ne  dura  gueres.  Car  Satan,  ne  pouuant 
foufFrir  que  la  lumière  vmll  autant, 
excita  fes  fuppofls  pour  opprimer  les 
fidèles. 

François  donc,  voyant  le  danger,  fe 
voulut  retirer  vn  matin  hors  de  la 
ville.  Mais  Dieu  auoit  autrement  or- 
donné de  lui.  Car,  ainO  qu'il  vouloit 
fortir,  il  fut  arrefté  en  rue  par  vn  de 
la  ville,  qui  le  rencontra  auec  leBailli. 
Le  Bailli  l'euft  bien  voulu  laifTer  paf- 
fer,  faifant  le  borgne,  comme  s'il  ne 
l'eufl  pas  veu.  Mais  l'autre  lui  dit  : 
u  Voila  le  galand  ,  prenez-le,  »  Il 
fut  donc  empoigné.  Quand  on  le  me- 
noit  en  prifon,  il  dit,  entre  autres  cho- 
fes  :  w  O  hommes,  vous  me  cuidez  of- 
ler  la  vie,  tk  acomplir  ainfi  vos  defirs 
fur  raoi ,  penfans  me  faire  grand  mal, 
mais   vous-vous  ubufez ,  car  ce  m'ell 
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tout  ainfi  comme  H  vous  m'ulUez  des 
lettons,  pour  me  remplir  b  main  d'vne 


grande  fomme  de  pit-ces  d'or.  »►  Ef- 
tant  en  la  prifon,  il  eut  diucrfes  difpu- 
tes  auec  preflres  A  moines.  Sur  tout 
le  Geôlier  lui  ertoil  fort  inhumain,  qui 
ne  pouuoit  endurer  qu'il  parlât!  de 
Dieu.  El  fi  quelûue  fois  le  prifonnier 
vouloit  chanter  aes  pfeaumes  A  can- 
tiques fpintuels,  ce  geôlier  faifoît  de 
l'enragé. 

Vne  fois,  eflant  bien  yure,  il  ouurit 
les  portes  de  la  prifon  &  s'affit  deuant. 
fur  vne  efcabelle ,  criant  tout  haut  : 
«  Vien-ça  poltron,  mefchant  hercii- 

3ue,  fors  »  A  le  verrai  fi  ton  Dieu  te 
eliurera  de  mes  tTiains.  i>  François 
refpondit  ;  «  Cela  feroït  bien  poffible, 
&  fi  i'auoi  à  cefle  heure  l'afTeâion, 
comme  l'ai  eu  autrefois,  d'efchaper,  le 
le  pourroi  faire  aifément.  Mais  ie 
ne  le  veux  pas  faire ,  car  Dieu  m'a 
appelé  à  foulTrir.  à  qui  ie  ne  veux 
pomtrefifter.  »=  Ccfl  yuronçnc,  ne  pou- 
uant  porter  que  François  parlafl  fi 
doucement  A  modeflemeni ,  &  ne 
fortoit  point  cncores  qu'il  euft  efté 
prouoqué,  empoigna  de  furie  fon  fca- 
Dcau  .  &  en  frapa  à  grands  coups  fur 
le  patient.  Il  l'euft  aflbmmé  mr  le 
champ,  fi  la  feruante  ne  full  enlreue- 
nue,  qui  le  lira  de  là  par  force.  Tou- 
tefois le  pourc  patient  efloit  bien 
blelTé,  A  falul  panfer  long  temps  les 
playes  qu'il  aunit  en  la  icftc.  Outre 
cela,  le  Geôlier  lui  bailloit  fi  maijjre- 
mcntÂ  manger,  qu'il  fufl  mort  de  faim, 
n  l'humanité  de  lu  feruante  ne  lui  cufl 
afOflé,  qui  lui  bailloit  fecreltement 
des  viandes. 

QvAND  Dieu  eut  ainfi,  par  diuerfes 
manières,  efprouué  la  patience  &  con- 
fiance de  fon  feruiteur»  les  Seigneurs 
d'Aloft  confulterent  de  fa  mort  ,  & 
firent  venir  plufleurs  fois  le  bourreau, 
mais  ils  ne  le  peurent  accorder  entre 
eux.  Les  vns  difoycnt  t^uH  le  faloit 
tuer  fccrctlement  en  prifon  ;  les  au- 
tres vouloyent  qu'on  l'cxecutaft  en 
public  t  de  peur  qu'on  ne  les  tinfi 
pour  meurtriers.  A  la  fin,  prcnanshar- 
tliefie,  après  rauoir  lonç  temps  détenu 
en  ceps  de  fer,  ils  le  hrcnt  venir  en 
Jugement,  &  lui  prononcèrent  fa  (en- 
lence ,  qu'il  auoll  contreucnu  aux 
Placars,  &  qu'eflant  banni,  il  auoit 
mérité  la  mort ,  veu  qu'il  auoit  fouf^ 
tenu  des  chofes  contre  la  dodrine  du 
Pape.  François  ayant  oui  fa  fentence, 
fans  aucun  trouble  d'efprit,  dit  :  «  Et 
bien,  puis  que  vous  efles  fi  altérez  de 


mon  fang,  le  vous  te  laifi'e  volontiers, 
&  ren  mon  ame  à  mon  Seigneur  Dieu 
tout  puiltant.  »  Lors  ils  dirent  : 
«  François,  nous  vous  commandons 
de  vous  taire,  autrement  nous  ferons 
brider  vofire  bouche.  »  Il  leur  promît 
donc  de  fe  taire.  Allant  à  la  mort,  il 
profera  ce  pafiage  de  S.  Pierre  : 
"  C'efl  à  cefle  heure  qu'il  me  faut  iP'« 
luiffer  ce  mien  tabernacle  terrien,  ce 
que  ie  fai  volontiers  pour  l'amour  de 
mon  Seignenr.  »  Efiant  venu  au  lieu 
du  marché,  où  il  deuoil  eflre  offert  en 
facrifice  ,  il  fc  profierna  à  genoux  ,  & 
ayant  fait  fa  prière,  dit  à  l'exécuteur  : 
■  Faites  maintenant  ce  qui  vous  eft 
commandé:  la  volonté  de  Dieu  fait 
faite ,  »  A  ainfi  fe  prcfentant  alaigre- 
ment  à  la  mort,  le  bourreau  lui  trancha 
la  tefle,  l'an  t566.  le  premier  de  May, 
Son  corps  fut  expofe  en  proye  aux 
oifeaux. 


Iean  Tvscacn,  d'Audenarde,  en 
Flandre  (i). 

C'cjl  im  fait  merueillcttx ,  &  contuna- 
BU  à  ce  temps,  auquel  Dieu  j  voulu 
refueiller  vm  fi  brutale  Jîupidité  dis 
hommes ,  comme  à  grands  coups  de 
foudre  &  tonnerre. 


Ce  îeune  compagnon  tapîffier,  aagé 
enuiron  de  vingt  A  deux  ans,  filsd'vn 
nommé  Simon  Tufcaen ,  demeurant 
au  faux-bourg  d'Audenarde .  auoit 
elle  indrurt  A  nourri  en  toute  pieté 
des  fon  premier  aage  de  conoilfance. 
Entendant  le  bruit  efpars  par  tout  des 
chofes  ci  delTus  toucnees,  qui  fe  de- 
menoit  à   Bruxelles  plus  pefamraent 

3u'il  ne  defiroil,  entra  en  délibération 
e  monrtrer  par  effciH  que  le  facrifice 
le  plus  eflimé  en  l'Eglife  Romaine, 
n'elloit  qu'vn  feruice  d'abomination 
exécrable.  Apres  auoir  long  temps 
prémédité  la  pefanicur  de  fon  entre- 
prife,  finalement  pour  en  faire  de- 
monflration  plus  patente  A  manifeftc 
en  grande  &  folennelle  alTemblee,  il 
choifit  vn  certain  leudi,  jo.  de  May, 


(0  Crespin  ,  1570,  (^  666;  rçSi,  ^66^; 
IÎ97,  f"  6ïî;  tûofl,  f»  6îî;  Iôiq,  (•  7^5. 
Notice  ideiirique  dans  Van  Haernsicdc-Voy., 
sur  ce  inariyr.  Pai^qutcr  de  le  Barre.  Mé- 
moires, ei  la  Corrcst.  de  Marguerite  j'Autri- 
triclu.  Voy.  aussi  Mo:icy,  p.  j8i. 
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iour  en  cette  année  1566.  appelé  à 
rvfaj^e  Romain  :  La  fefte  Dieu. 

Or,  comme  ainfi  foil  qu'en  l'enclos 
des  deux  viiJL's,  Audenardc  &  Pamele 
conioinâcs,  il  y  ait  deux  temples,  non 
pas  dédiez  au  Seigneur,  mais  l'vn  à 
Sain*.*le  Walburguc  ,  qui  fe  nomme  le 
temple  d'Audenarde,  &  l'autre  à  leur 
Nortre-diime,  qui  eft  en  la  iurifdittion 
du  Seigneur  de  Pamele,  Ican  TuT- 
caen  ne  tarda  point  de  venir  en  ce 
temple,  pour  parfaire  &  monilrer  de- 
uant  tous  ce  qu'il  auoit  fi  long  temps 
tenu  caché  en  foi-merme.  El  après 
qu*il  fut  entré  dedans  le  cœur  du 
temple  de  Pamele  ,  contemplant  vne 
grande  troupe  de  gens  efloignez  du 
féru i ce  de  Dieu,  fedifpofans  d'adorer 
vn  morceau  de  pain  &  fe  proflcrner 
deuant  icelui,  incontinent,  Tans  aucune 
frayeur  ne  crainte,  eftant  poulTé  d'vn 
zele  prémédité  par  pîufieurs  iours, 
acourut  vers  le  Preflre,  lorsqu'il  ef- 
leua  &  monftra  au  peuple,  par  delTus 
fa  tefle,  ce  qu'on  appelle  l'hoftie,  à 
d'vne  grande  véhémence  &  prompti- 
tude, Parracha  de  (es  mains,  c*^  la  ietta 
contre  terre  dedans  le  temple  ,  &  la 
brifaen  pîufieurs  pièces,  dlfant  haute- 
ment :  «  Voila  vollre  beau  Dieu,  Mef- 
ûeurs,  qui  n'a  puilTancede  s'aider,  ni 
fe  delturer  des  mains  de  celui  qui  le 
prend  &  qui  le  rompt.  lufques  à 
quand,  Preflres  infenfez ,  abuferez- 
vous  du  Sacrement  de  la  fainde  Cenc 
du  Seigneur?  y  aura-il  iamais  fin  à  vos 
idolâtries  r"  Si  vous  n*eftes  efmeus  par 
l'authorité  des  faindes  Efcritures , 
aprenez  par  ceft  exemple  qu*il  n'y  a 
nulle  diuinité  en  ce  pain  ,  puis  qu'on 
lui  peut  faire  nuifance.  Adorerez-vous 
vne  chofe  morte ,  vous  qui  cflcs  en 
vie  ?  » 

De  cefte  véhémente  exhortation  & 
hardieffe  de  lean  Tufcaen  ,  acompa- 
gnec  de  confiance ,  tout  le  peuple  qui 
edoit  là  prefent  fut  tellement  lain  de 
frayeur  &  efbahinement ,  qu'il  fe  lit  fi 
grand  bruit  &  tumulte  par  tout  le 
temple,  que  le  Curi  de  la  paroirte  , 
qui  lors  cfloit  en  quelque  coin  du 
temple,  venant  vers  le  cœur,  rencon- 
tra Tufcaen  qui  en  fortoit  fans  eftre 
empefché  ni  effrayé,  &  le  falua,  ne  fâ- 
chant ce  qu'il  auoit  fait ,  ne  qu'il  fuft 
caufe  de  ce  bruit.  Or,  efloit  ce 
Curé  fan  coufin;  toutesfois  lean  ne 
lui  rendit  fon  falut,  ains  commença  de 
le  tancer,  lui  mettant  deuant  fes  yeux 
les  tromperies  A  foliacés  dont  i!  abu- 
foit  le  peuple,  duquel  il  edoit  padeur, 
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lui  dénonçant  qu'il  en  rendroît  compte 
vn  iour  deuant  Dieu.  Ce  au'oyant  le 
Curé ,  incita  le  peuple  à  naute  voix 
de  prendre  lean  Tufcaen  ,  qui  fe  reti- 
roit  fans  fe  hafler  aucunement.  Et  fe 
fut  aifémcnt  fauué  d'entre  leurs  mains, 
s'il  eufl  voulu  hafter  le  pas,  pource 
que  perfonne  ne  fe  vouloit  entremet- 
tre de  le  prendre.  Parquoi  le  Curé  ne 
tarda  de  fe  trunfportcr  en  la  maifon 
dupctit  Bailli  de  Pamele,  &  Ht  tant  par 
fes  clameurs  ife  imporlunitez,  que  ce 
Bailli  fut  contraint  lui-mefme  s'ache- 
miner quand  &  lui  pour  appréhender 
lean.  Et  quand  ils  furent  aprochezde 
lui,  il  ne  fit  fembant  de  fuir  ni  d'ef- 
chaper  non  plus  que  parauant.  11  fui 
donc  empoigné  &  mis  en  prifon,  fans 
aucune  refiAance. 

Apres  difné,  il  fut  prcfcnlé  deuant 
la  iunice  de  Pamele  pour  eftre  inter- 
rogué  en  la  prefence  du  Curé,  &  après 
auoir  efté  cnquis  qui  l'auoit  incité  à 
faire  tel  outrage  à  leur  hoflie ,  on  lui 
demanda  quelle  opinion  il  auoit  du 
pain  qui  eft  confacré  en  la  Méfie,  & 
s'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fuft  le  corps 
de  Icfus  Chrilt.  «1  Si  vous  confideriez 
(dit  lean)  bien  auant  la  fefte  que  vous 
auez  célébrée  n'aguercs  de  l'Affomp- 
tion  du  Seigneur,  vous  croiriez  à  la 
refponfe  des  Anges  faite  aux  Apof- 
tres,  aue  lefus,  qui  eft  efleué  en  haut 
au  ciel .  viendra  ainfi  que  lors  on  l'a  vcu 
aller  au  ciel,  monftrant  par  cela  qu'il 
ne  le  faloit  cercher  ici  bas.  «  Et  après 
pîufieurs  autres  remonftrances  par  lui 
faites,  puifeesderEfcrilurtifainâe,  fut 
renuoyé  en  prifon  iufques  au  fécond 
examen,  faia  en  prefence  des  Magif- 
trats  &  de  pîufieurs  paroifficns  d'Au- 
denarde .  auquel  lui  fut  demandé 
pourquoi  il  auoit  commis  vn  crime  fi 
deteftable,  &  s'il  eftoit  fain  de  fon  en- 
tendement quand  il  le  perpétra.  Il 
leur  refpondit  qu'il  ne  voudroii  pas 
que  ce  qu'il  uuoit  fait  fuft  à  faire ,  éi 
qu'il  l'auoit  meuremenl  &  fuinement , 
voire  de  long  temps  prémédité.  Sur 
cela,  après  autres  ueclarations.  ils  lui 
demandèrent  derechef  la  caufe  *S  le 
motif  de  ce  faid.  «  Vous  autres,  Mef- 
ficur5(dil-i!),  qui  tenez  en  grande  ef- 
time  la  Loi  Chreftiene,  auriez  grande 
occafion  de  vous  fafcher,  fi  quelcun 
la  vouloit  falfifier&impugner.  El  fi  le 
faiâ  vous  femble  eftrange,  ie  vous  de- 
mande :  Qui  eft-ce  qui  contraijjnit 
Moyfe  de  ietter  contre  terre  &  brifer 
les  tables  de  pierre  efcrites  du  doigt 
de  l'Eternel?  »   Alors  tous  ceux  qui 


Aa.  ch.  I. 


Pourquoi 
Moyfe  rompil 

les 
tables  de  Dieu. 
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efloyent  U  prcfcns  conurent  aiïez  que 
tacitement  il  touchott  leur  idolâtrie  , 
A  par  ainfi  fui  renuoyé  en  prifon. 

Or,  le  Sieur  de  Pamele,  (luerti  de 
fes  refponfes,  mit  toute  peine  que 
celle  caufe  ne  fuft  iugee  fous  fa  iurif- 
diâion.  A  partant  il  s'auifa  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  du  grand  Bailli 
d'Xudenarde.  Ce  que  volontairement 
accepta  le  Bailli  .  à  caufe  que  lean 
Tufcaen  fut  trouué  fils  de  bourgeois 
de  la  ville,  &  ainfi  fut  mené  de  Cayphe 
à  Pilate.  Le  8.  de  luin  1566.  an  le 
mena  de  matin  en  la  maifon  de  ville, 
pour  receuoir  le  iugement  qu'on  lui 
prononceroit.  Auquel  lieu  deux  frères 
Mineurs,  apoflezpour  lediuertirde  fa 
conftance,  lui  demandèrent  s'il  ne 
croyoît  que  Dieu  fuft  dedans  le  pain 


LIVRE    NEVPtEME. 


Il  rend 

confus  les  ad- 
uerfaires 

par  demandes 
feinâes. 


Tufcaen  a 
le  poing  cotjp^ 

dcuant 
qu'eAre  brullè. 


fes  ;  fai  moi  la  grâce  que  îe  puiffe  pa- 
racheuer  ce  facrificc.  v  Incontinent  le 
feu  fut  allumé  ,  qui  efmeut  vn  peu  le 
poure  patient;  mais  la  continuelle  & 
ardente  prière  à  Dieu  lui  allegeoit  fon 
tourment.  Eftant  au  fort  des  flammes 
du  feu,  comme  prefque  demi  rofli, 
monftroit  encores  par  fignes,  à  plu- 
fieurs  qui  les  obferuereni ,  fa  grande 
confiance,  Icuant  au  ciel,  C\  auant 
qu'il  pouuoit,  les  mains  flamboyantes 
de  feu. 

Ainsi  fut  traité  ce  vaillant  cham- 
pion, en  l'aage  de  22.  ans,  deuant 
ceux  de  fa  ville ,  dont  grand  nombre 
fut,  par  vne  mort  fi  confiante,  con- 
fermé  de  plus  en  plus  en  la  doArine 
de  l'Euangile,  qui  comraençoit  des  lors 
eflre   prefché   publiquement    prefque 


de  la  Meffe.  Il  leur  refpondit  par  vne      par  tout.  La  riuiere  de  l'Efcauî  reccut 
autre  queflion,  leur  demandant  fi  le      fes  cendres,  pour  acomplir  la  fentence 


potier  peut  pas  bien  faire  vn  pot,  lef- 
quels  refpondircnt  qu'oui,  mais  que 
cela  n'elloilà  propos.  Il  leur  demanda 
derechef  fi  le  pot  pourroit  bien  faire 
le  potier.  Alors  les  bons  frères  mineurs 
fcntirent  bien  où  il  vouloit  tendre, 
comme  par  (Imititudc,  que  les  hommes 

Îui  rciTcmbIcnt  au  pot  font  faifls  de 
>ieu,  qui  eft  le  potier,  mais  que  le 
contraire  ne  fe  peut  faire.  Et  auffl 
tofl  ils  le  quittèrent,  dont  lui  bien 
aife  fe  mit  à  remercier  le  Seigneur. 

SvR  ces  entrefaites,  le  ficur  de  Pa- 
mele vint  en  la  maifon  de  ville,  &  fut 
rendue  fentence  de  mort  à  l'encontre 
du  criminel  ;  c'eft  afTauoir,  que  le 
poing  lui  feroit  coupé,  duquel  il  auoit 
prins  l'hoflie  ,  &  que  fon  corps  puis 
après  feroit  bruflé  tout  vif  lufques 
aux  cendres,  lefquelles  puis  après  fe- 
royent  icllecs  dedans  la  riuiere.  Ce 
qu'ayant  entendu,  tout  ioyeux  remer- 
cia les  iuges,  A  le  fieur  de  Pamele. 
Mais  le  grand  Bnilli  d'Audenarde  lui 
dit,  qu'il  demandafl  pardon  à  Dieu  & 
au  peuple,  du  fcanJale  qu'il  auoit 
commis.  «  Oui  bien  (dit-il),  ie  demande 
pardon,  fi  i'ai  offenfé  aucun.  -  Finale- 
ment il  fut  mené  pour  eftre  exécuté; 
&  en  allant,  il  chanta  l'oraifon  Domi- 
nicale, en  fa  langue  maternelle  ,  auec 
afTcurance  oui  monftroit  vn  repos  in- 
térieur en  ta  confcîencc,  &  vne  ioye 
de  mourir  pour  vne  telle  caufe.  Or  le 
bourreau  lui  fit  eflcndre  le  bras  pour 
lui  couper  le  poing,  ce  qu'il  fît,  & 
l'endura  0  patiemment  qu'on  cufl  cf- 
timé  qu'il  ne  fouflTroit  aucune  douleur. 
Et  dit  :  at  Seigneur  mon  Dieu  ,  c'eft 
pour  Ion  Nom  que  i'endure  ces  cho- 


contrc  lui  donnée  (i). 
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TOVCHANT  LES  PREDICATïONS  PVBU- 
QVES,  ETLËVRCOMMENCEMENT  d'vn 
MESME    TEMPS    ES    EgMSES    REFOK' 

mees  de  diverses  provinces  dv 
Pays-Bas  :  l'occasion,  la  néces- 
sité ET  VTILITÉ  D'iCELLES  (2), 

Les  prédications  publiques  com- 
mencèrent fur  la  fin  du  mois  de 
luin  I  ç66.  Premièrement»  en  quelques 
lieux  de  la  baffe-Flandre ,  &  inconti- 
nent après  à  Anuers  ,  le  24.  du  mois. 
Ceux  de  Tournay  (?)  &  de  Valen- 
cienncs  fuyuirent  incontinent,  &  fem- 
blablcmcnt  plufieurs  autres  villes  en 
Zelande,  Hollande,  Brabant ,   Ftan- 


(1)  La  ri'pcnie  Mai^ucrile  de  Parme  écri- 
vaii  à  Philippe  l[,  au  sujet  de  celte  exécu- 
tion :  •>  Si  comme  ayant  commandé  que  (a 
justice  se  faici  d'un  quidam  h  Audcnaerdc, 
qui  ces  jours  ayant  prinsc  la  sainctc  hovtîe 
consacr<l*e  hors  des  mains  du  presire,  l'a  jec- 
lée  par  terre,  duquel  s'est  faict  ripoureuw 
et  exemplaire  justice.  «  (Rciffcnberç,  Cor- 
nsp.  de  Marg.  d'Autr.,^^).  Voy.  aussi  la  let- 
tre qu'elle  écrivit  aux  bour^mcslre  et  éche- 
vins  d'Audenarde  sur  le  mfrmc  sujet,  dans 
lC5  Mémoires  de  Pasquier  de  le  Barre,  I , 
47  (note). 

(j)  Crespin  ,  1570,  f»  667;  iïBï.  (^664; 
M97,  ï"  6î6;  1608  ,  f'  6(6;  1619,  f»  71&. 

(f'i  D'après  Pasquier  de  le  Barre,  le  pre- 
mier prêche  public  de  Tournai  eut  lieu  le 
]B  juin  tfbb  Crni^  à  &ix  mille  personnes  y 
assistaient  (Mimotrcs,  I,  5f).  Le  prédica- 
teur fut  Ambroise  Wille.  lie  ja  juin,  le  mi' 
nistre  Pcregrin  de  la  Grange  prêcha  à  nouf 
ou  dix  mille  personnes. 
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dres,  Frife,  A  autres  Prouinccs  du 
pays.  Le  nombre  de  ceux  cjui  fe  trou- 
uoyent  aux  alTomblces  croiiToit  iour- 
neïlement,  en  telle  forte  qu'on  fe 
peut  imaginer  que  le  peuple  s'aflTem- 
oleroit  en  vn  marché ,  où  après  lon- 
gue famine  on  apporteroit  à  diflribuer 
abondance  de  b)é.  Les  Magidrats  des 
villes,qui  parauantmonftroyentd'auoir 
opinion,  &  fe  vantoyent  que  les  fidè- 
les n'cftoycnt  qu'vne  poignée  de  *  gens 
de  baffe  *&  vile  condition  ,  furent  fai- 
fis  d'vn  tel  eflonnement ,  voyans  In 
multitude,  Si  gens  de  qualité,  &  le 
nombre  croiftre  iournellement  à  veue 
d'oeil,  qu'ils  enduroyent,  fans  faire 
aucune  menace  n'outrage,  les  fidèles 
fortir  des  villes  pour  aller  aux  prcf- 
ches,  &  Y  retourner  &  conuerfer  fans 
contradiaîon. 

Mais  Satan,  ne  pouuant  fouffrir  vn 
tel  auanccmcnt  du  re^nc  de  Icfus 
Chrifl,  commença  à  fuk:îter  des  gar- 
nemens,  lefquels  ,  ou  de  leur  propre 
malice,  ou   eflans  apoflez  âi  mcitez 

f)ar  les  Preflres,  ennemis  iurez  de 
'Euangile,  faifoyent  courir  des  mena- 
ces de  faccagcr  les  fidèles  en  leurs 
alTemblees.  Qui  fut  caufe  qu'en  plu- 
fleurs  lieux  ils  commencèrent  à  porter 
quelques  armes  allans  à  la  prédication, 
pour  fe  garcntir,  auec  leurs  femmes  & 
cnfans,  des  outrages  de  tels  garnc- 
mens  &  brigans  ;  mais  eftans  retournez 
aux  villes  les  metioycnl  bas.  Et  ce- 
pendant fupplioyent  les  Mnglflrnts, 
ou  de  leur  bailler  quelque  garde  con- 
tre telles  gens,  ou  de  leur  permettre 
qu'ils  s'aflemblalTent  dedans  les  villes, 
pour  n'eftre  expofez  à  tel  danger  ,  & 
qu'en  ce  cas  ils  poferoyeni  entière- 
ment les  armes.  Or  ne  pouuans  obte- 
nir ni  l'vn  ni  l'autre,  fut  auifé  &  dé- 
claré par  les  Seigneurs  Magiflrats  de 
diuers  lieux,  &  notamment  à  Anuers, 
qu'ils  s'en  poorroycnt  bien  feruir  ef- 
tans en  leurs  affemblees,  mais  les  laif- 
feroyent  dehors  aux  villages,  fans  les 
rapporter  dedans  les  villes.  A  quoi  ils 
obéirent,  tefmoignans  de  plus  en  plus 
leur  fimplicité  &  intention  de  garen- 
tir,  eux,  leurs  femmes  &  enfans,  contre 
les  aduerfaires.  lors  qu'ils  eftoyent 
aflemblez  aux  champs. 

Plvsievrs  leur  reprochent  que, 
s'ils  fe  fuffent  tenus  à  leurs  affemblees 
petites  &  fecrettes,  on  ne  les  cuft 
taxez  de  rébellion,  comme  maintenant 
l'ayans  fait  en  public;  mais  ils  refpon- 
dent  que  telle  accufation  n'a  fonde- 
ment, car  la  defobeiffance  commife 


contre  les  Ediâs  du  Roy,  ne  gift 
point  en  la  circonftancc  des  lieux  pu- 
oliques  ou  particuliers ,  veu  qu  vn 
chacun  fait  qu'il  efl  autant  défendu 
de  prefcher  en  cachette  &  en  fecret , 
comme  en  public.  Mefmement  qui 
voudra  confiderer  de  près  le  contenu 
des  Placars  &  Ordonnances,  il  trou- 
uera  qu'elles  s'attachent  plufloft  aux 
aflemblees  fecrettes  qu'à  celles  qui  fe 
font  en  public.  Et  de  faid,  ÎL-elIes  font 
blafmees  pourconuenticulcs  Amenées 
fecrettes,  où  fe  font  chofes  vilaines  & 
deshonnedes,  A  fe  font  confpiratîons 
contre  le  Roi  ou  la  Republique  ,  lef- 
quels biafmes  ne  pcuuent  auoir  lieu 
en  ces  prédications  &  affemblees  pu- 
bliques. Dont  s'enfuyuroit  qu'on  au- 
roit  boaucoup  moins  d'occofions  de 
les  charger  maintenant  de  rébellion, 
que  lors  qu'ils  s'alTcmbloycnt  en  ca- 
chette. Car  les  alTemblees  fecrettes, 
combien  qu'elles  foyent  necelTaires 
durant  le  temps  des  perfocutions,  & 
ayent  eflé  pratiquées  par  les  Apoflres, 
A  par  l'Eglife  ancienne,  enuiron  l'ef- 
pace  de  trois  cens  ans  ,  toutesfois  il 
femble  à  quelques  vns  qu'elles  ayent 
ie  ne  fay  quelle  affinité  auec  confpira- 
tîons ou  fecrettes  machinations  contre 
le  Roi  ou  la  Republique.  Et  pourtant 
fembleroit  y  auoir  grande  occafion  de 
les  défendre  A  prohiber,  à  raifon  que 
toutes  affemblees,  qui  fe  font  de  nui6t 
A  en  cachette,  font  fufpeâes  aux 
Gouuerneurs  de  l'Eflat ,  d'autant 
qu'ils  ne  peuuent  fauoir  ce  qui  s'y 
traitto,  fi  qu'en  donnant  pied  à  telles 
affemblees ,  ils  mettroyent  la  Repu- 
blique en  continuel  hazard  A  danger 
des  traiftres.  qui  fous  ombre  de  s'af- 
fcmbler  pour  le  faid  de  leur  Religion, 
auroyent  moyen  de  braffor  telles 
confpirations  A  trahifons  qu'ils  vou- 
droyent,  combien,  certes,  que  la  faute 
A  le  mal  qui  y  eft,  doit  eftre  imputé 
non  point  à  ceux  qui  s'affemblent, 
mais  à  ceux  qui,  par  feux  ou  glaiues, 
veulent  empefcher  l'exercice  d'vne  re- 
ligion, laquelle  ils  ne  fauroyent  monf- 
trer  eftre  contraire  à  la  parole  de 
Dieu.  Si  donques  il  y  euft  eu  aupara- 
uant  quelûue  fufpicion  contre  ceux 
oui  s'iiffemoloyent  en  fecret ,  comme 
de  rébellion,  trahifon  ,  ou  autre  conf- 
piration  contre  le  bien  public,  comme 
il  fcmblo  qu'ils  font  chargez  aux  Pla- 
cars &  Ordonnances,  tout  cela  pou- 
uoit  eftre  à  bon  droit  effacé  par  les 

ftredicalions  publiques ,  par  Icfquclles 
e  Roi  A  chacun  peut  entendre,  que 
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tant  s'en  faut  que  telle  foii  leur  inten- 
tion, qu'au  contraire,  ils  recomman- 
dent, fur  toutes  chofes  du  monde, 
l'obeifTance  qu'on  doit  aux  Rois , 
Princes  &  Magiflrats,  comme  ordon- 
nez lieutenans  de  Dieu,  aufqucis  tous 
doiuent  honneur  &  obeilTance,  fans 
exempter  vn  feul ,  prïans  Dieu  pour 
leur  falut,  profpenté  &  granaeur, 
eflimans  que  leur  félicité  ne  peut  au- 
trement confifler. 

Et  tant  s'en  faut  que  ces  prédica- 
tions publiques  puitTent  eflre  interpré- 
tées pour  crime  de  rébellion,  que 
mefmes   ils    n'auoyent    moyen    plus 

firopre  pour  fe  purger  de  femblabic 
oupçon  &  btafme.  loint  auffi  que  par 
là  Ion  peut  obuicr  au  mal  &  incon- 
ucnient,  pour  le  regard  duquel  les 
Ordonnances  &  Placars  de  feu  Char- 
les V.  Empereur,  &  ceux  du  Roi 
Philippe,  fon  fils,  ont  cÛé  menez  au 
comble  de  toute  rigueur.  Car  le  prin- 
cipal motif  de  ces  Placars  a  efltî  l'opi- 
nion qu'on  a  eue  de  Martin  Luther,  A 
autres  fes  adhérons,  qu'ils  vouloyenl 
abolir  toute  fuperiorité  &  police,  tant 
Ciuîle  qu'Ecclefiaftique .  (*fe  inciter  le 
peuple  à  rébellion  contre  le  Magirtrat, 
&  à  tout  abandon  de  mefchans  oéles, 
comme  de  piller,  defrober,  meurtrir, 
tuer  l'vn  Pautre,  faccagcr  tout  par  feu 
&  glaiue  ,  &  finalement  viure  A  la  fa- 
çon des  belles  fauuages ,  fans  loi  ou 
ordonnance  quelconque,  ainfi  qu'il  efl, 
exprelTément  &  en  ces  mefmes  termes, 
déclaré  en  la  première  ordonnance 
iadis  publiée  par  ledit  Empereur 
Charles,  en  datte  du  8.  de  May, 
Tan  M2I.  fur  laquelle  toutes  les  au- 
tres depuis  faites,  refpc(îliuement  fe 
rapportent.  Or,  par  ces  prédications 
publiques,  efl  oflee  l'occafion  de  tels 
inconueniens.  Car  premièrement  on 
void  euidemment  que  toutes  telles 
façons  de  faire  leur  font  en  horreur 
&  abomination  trefgrande,  fi  bien 
qu'on  n'a  plus  occarton  de  craindre 
qu'ils  voudroyent  inciter  le  peuple  à 
telles  &  fcmblablesenormitez.  Et  puis 
il  y  a  vn  grand  bien,  que,  quand  ifs  fe 
voudroyent  defvoycr  tant  foit  peu  du 
chemind'honnefleté&du  deuoir  qu'ils 
ont  au  Magiflrat,  ils  font  là  comme  en 
vn  théâtre,  expofez  à  la  veuë  &  au 
iugement  de  tout  le  monde  ,  fi  bien , 
que  non  feulement  chacun  auroit 
moyen  de  les  redargucr  par  la  parole 
de  Dieu  ,  mais  auffl  le  Magiflrat  les 
pourroitchaflier  exemplairement  toutes 
&  quantes  fois  qu'il  lui  femblcroit  bon. 


LtVRE    NEVFIEME. 


II.  y  fl  d'auanlage,  que  ces  prefches, 
faits  uind  en  public,  font  te  vrai 
moyen  pour  empefcher  le  cours  de 
plulieurs  mefchunles  feâes,  qui  en  terne 
lecret  ont  eu  long  temps  la  vogue, 
d'autant  que  ceux  qui,  fous  prétexte 
de  l'Euangilc,  par  ci  duuant  ont  femé 
leurs  erreurs  en  cachette,  feront  main- 
tenant tirez  en  lumière  A  contrains, 
ou  de  fe  taire,  ou  foumettre  leur  doc- 
trine à  la  touche  de  la  parole  de  Dieu. 
Dont  il  auiendra,  que  les  ignorans  A 
fimples  ne  feront  d'orefenauant  ainfi 
feduits  par  gens  prophanes  &  Atheif- 
tes  ou  Anabaptirtes ,  qui  ont  voulu 
fubftituer  leurs  fonges  &  refveries  au 
lieu  de  l'Euangile.  Si  qu'on  pourra 
obtenir  par  le  moyen  des  prcfcnes  vn 
bien,  lequel  on  n'a  onqucs  peu  gagner 
par  la  rigueur  des  Placars  ,  quelque 
extrême  qu'elle  fufl.  Bref,  ce  doit  ef- 
trc  le  vrni  moyen  pour  parucnir  à  ce 
qu'on  a  tant  prétendu  par  toutes  les 
Ordonnances  &  Placars ,  alïhuoir 
d'empefcher  le  cours  des  mefchantes 
âc  prophanes  feâes ,  &  d'amener  le 
peuple  à  tranquillité  &  vraye  reco- 
noirtance  de  ce  qui  cil  deu  au  Magif- 
irat  &  au  Roi.  11  y  a  encores  plufieurs 
autres  poin6ls,  aufquels  prenant  de 
près  garde,  on  verra  qu'ils  ont  eflé  con- 
trains &  forcez  de  condefcendre  à  ces 
fircdicationspubliques.  Premièrement, 
a  multitude  de  ceux  qui  iournellement 
fe  font  fldioints  A  cefto  doârine,  a  efté 
de  plus  en  plus  fi  grande,  qu'il  n'y 
auoit  plus  nulles  chambres  fecrettes 
ne  maifons  qui  les  euffent  peu  conte- 
nir, &  cependant  on  voyoit  le  peuple 
11  affamé  de  cefle  doArine,  qu'il  n'y 
auoit  moyen  d.e  la  leur  refufer,  n'euft 
efté  qu'on  euft  voulu  faire  des  Atheif- 
tes,  Libertins,  Anabaptirtes  &  fedai- 
res.  Car  comme  ils  voyoyem  à  Toeil 
les  abus  &  erreurs  aufqucis  ilsauoyent 
vefcu ,  &  par  là  conoifToyenl  qu'il  y 
aiioitquelque  autredo<5trine  meilleure, 
en  cas  qu'on  ne  la  leur  euft  prefchee, 
il  faloit  neceffairement  de  Jeux  cho- 
fes Tvne,  ou  qu'ils  fufi'ent  deuenus  du  Le» 
tout  fans  Religion,  rcietians  loui  ioug 
de  dodrinc ,  ou  bien  qu'ils  fe  fuffent 
amaffez  des  nouueaux  doâeurs  di:  des 
nouuelles  doflrines  à  leur  pofte  ,  vn 
chacun  félon  fa  fnntafio,  dont  s'en 
fufl  enfuiuie  vne  horrible  confufion  «Sr 
defordre,  &  en  lieu  de  deux  ou  trois 
feâes,  en  y  euft  eu  vne  infinité.  El  de 
fait,  comme  ainfi  fuft  que  les  minillres 
de  cefle  dodrine  faifoyeni  au  commen- 
cement grande  difficulté  de  prefcher 
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en  public ,  craignnns  quelque  nouuet- 
leté,  il  y  en  eul  plufieurs  qui  les  me- 
nacèrent ouucrtement ,  que  G  on  ne 
leur  vouloit  annoncer  la  parole  de 
Dieu,  ils  en  cercheroyeni  d'autres 
qui  la  leur  annonccroycnt,  quelque 
part  que  ce  fulL  En  confidcration  de- 
quûi,  les  Minillrcs  &  les  Anciens  de 
leurs  Eglifcs  furent  contrains,  pour 
cuiter  vn  tel  fcanJale ,  d'annoncer 
leur  dodrine  en  public,  outre  ce  qu'il 
y  auoil  plufieurs  gens  de  bien  &  de 
qualité  ,  lefquels  conoifTans  leur  doc- 
trine eftre  conforme  à  la  parole  de 
Dieu,  &  toutcsfois  voyans  à  quels 
blafmes  efloycnt  alTuicttis  leurs  af- 
femblees  fccrettcs,  protefterent  ou- 
ucrtement ,  qu'ils  deiiroyent  qu'on  la 
leur  annonçait  en  public,  afin  qu'ils  ne 
fuflfent  enuelopez  aux  mefmes  blaf- 
mes dont  fauffement  on  les  chargeoit. 
Et  de  fait»  en  ce  mefme  temps,  on 
oyoii  plufieurs  Moines  âc  Curez  en 
leurs  chaires  fe  tempeftans  contre 
cefle  dodrinc ,  &  pource  qu'ils  eftoyeni 
defpourucus  de  bons  &  fermes  argu- 
mcns.  ils  fc  fondoyent  fur  ce  que  tel- 
les aïTemblees  fc  faifoyent  en  cachette, 
difans  qu'ils  fuyoyent  la  lumière  ,  & 
fe  retiroyent  ainfi  en  ténèbres,  pour 
exercer  infâmes  paillardifes  &  lubri- 
citez,  A  pourtant  nommoyent  leur 
doârine  :  La  chanté  de  la  courtine. 
Tout  ainfi  comme  anciennement  Cel- 
fus,  Porphirius  .  Lucianus,  &  autres 
fcmblables  prophanes  &  atheiftes,  ca- 
lomnièrent les  aiTemblees  fecrettes 
des  Chrefticns  ,  &  incitoyent  la  haine 
&  mal-vucillancc  des  Princes  &  du 
peuple  contr'cux. 
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avtels,  es  villes  &  villages  dv 
Pays-bas  (i). 

S'estant  ainfi  continué  l'exercice 


fi)Crespm,  1(70,  (*  668;  içHa,  f*  66ç  ; 
IÎ97.  f*  6s;;  1608,  f*  6S7  ;  lûm,  f*  737.  Voir, 
sur  cet  inciJcnt  important  de  la  révoluiion 
des  Payi-Bas ,  Moik*y.  p.  27}  cl  suiv. 
Urad.  Cuizoï,  11,  iBH  ci  sulv.):  Ralilcnbcck, 
Vlnquiniticn  et  la  Ré/ormc  en  Belgique,  p.  7^ 
et  suiv.;  Puillaid.  Huir  mois  Je  la  Me  d'un 
peuple,  cliop.  XVI  et  XVtl.  Voy.  nussi  les 
chroniqueurs  du  icmps,  Jacques  de  Wescn- 
beke  ,  Pontus  Payen,  Lcpeiii .  Strada,  eic. 
cl  l"^rii  anonyme  :  Vray^  narration  et  apo- 
logie àts  choses  passées  aux  Paj's-Bas  en  if60. 


publique  des  prefches  enuiron  flx  à 
fept  fepmaines,  fans  aucun  trouble  ou 
efmotion,  aucuns  de  la  bafVc-Flandre 
commencèrent  à  abatre  les  Images  es 
temples  des  Papilles,  A  autres  lieux 
publiques.  Ce  qui  fut  pourfuîui  en 
plufieurs  villes  du  Pays  en  telle  alTeu- 
rance,  comme  fi  c'eutl  efté  par  le  com- 
mandement, ou  pour  le  moins  congé 
A  pcrmiffion  des  Magiftrats,  en  telle 
diligence,  &  par  fi  petit  nombre  de 
gens  inconus  (pour  le  moins  es  villes 
cfquclles  ce  (ieluge  commença)  que 
ceux  qui  ont  veu  vne  fi  foudaine  &  Q 
vntuerfclle  cheute  de  tant  d'idoles , 
font  contrains  de  confeffer  que  c'eft 
vne  œuure  extraordinaire  du  Sei- 
gneur (i).  Auffi  ne  faut-il  douter  que 
plufieurs  n'y  ayent  efié  pouffez  d  vn 
zèle  ardent,  d'auoir  fi  long  temps,  A 
eux  &  leurs  anceflres,  tenu  &  adoré 
pour  dieux  ces  images  de  pierre  A  de 
Dois,  qu'ils  ont  veu  tomber  bas  de  leur 
throne,  comme  grefîe  du  ciel  (2). 

Et  de  fait,  fi  aînfi  eft  que  l'eftonne- 
mcnt  de  cceur  fans  caufe  cft  vne  iufte 
vengeance  du  Seigneur  contre  ceux 
qui  ne  cheminent  point  en  fa  crainte, 
&  fingulierement  fur  les  Magifirats, 
aufquels,  comme  à  fes  lieutenans,  il  a 
imprimé  quelques  traces  &  images  de 
fa  muiefté,  pour  eftre  reuerez  &  redou- 
tez du  peuple,  il  faut  reconoiftre  & 
confelTer  que  c'eft  de  Dieu,  voulant 
faire  fon  œuure,  que  vint  l'efpouuan* 


ln-8  de  14a  p.  (Di)lenbour^,  if67).Crespin 
■  dtk  avoir  ce  récit  soub  les  yeux  en  rédi- 
geant celte  notice  et  Is  précédente. 

(U  Jacques  de  Wesenbecke,  conseiller 
pensionnaire  d'Anvers,  qui  fut  le  témoin  des 
faits,  écrit  dans  ses  Mémoires  ;  <>  Et  taict 
bien  à  esmerveiller,  qui  en  a  esté  l'autheur 
et  entrepreneur  qui  s'en  soit  vanté ,  voiras 
non  qui  ait  approuvé  ccstuy  leur  exploit  et 
voye  de  faict  ,  mcsmcs  non  les  ministres  et 
prcscîicurs  de  la  contraire  religion;  mais, 
comme  ont?  feu  .  l'a  empnns  par  une  célé- 
rité de  ville  en  ville,  de  province  en  pro- 
vince, et  K^a^é  terriblement  <)ua!ii  par  tout, 
et  qunsi  en  tous  lieux  esté  commencé  par 
enfans,  jcusncs  garzons  et  canaille.  "  »  Ce 

aui  i^'exécula  si  soudoinetncnl  en  tous  lieux, 
Jt,  de  .son  cûié ,  Lcpctii,  comme  $1  ce  fust 
eslé  un  tonnerre,  un  éclair,  ou  la  foudre 
qui  eust  passé  en  un  mesnieinstanlpartout.  « 
(a)  D'après  Slrada,  le  bris  des  imafjes 
commença  le  14  août ,  dans  la  Flandre  In- 
férieure, aux  environs  de  Sainl-Omer  et 
d' Armentiércs.  Dans  les  Flandres  seules,  qua- 
tre cents  éfîliscs  furent  succiiiL;tî'cs.  «  En  huit 
tours,  dil  M.  Paillard,  le  bris  embrassa  toute 
l'étendue  des  dix-seni  provinces,  è  l'excep- 
tion de  Bruxelles,  de  l'Artois,  des  provin- 
ces de  Numur  ,  Limbourg  et  Luxembourg, 
et  de  la  partie  septentrionale  du  Hainaul.  n 
{Huit  mois  d£  (a  i>ie  d'un  peuple,  p.  326.) 
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près  d'Anuers. 
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tcnieni  A  frayeur  dont  les  Magîflrais 
furent  faifis,  '  qu'aucuns  ont  donné  à 
vn  feul  homme  requérant  d'abalre  les 
images  en  vnc  ville,  coramiffion  de  ce 
faire  .  lui  promettant  falaire  de  fon 
labeur.  Autres  ',  ayans  laitTé  entrer 
deux  poures  hommes ,  qui  deman- 
doyent  dcuant  la  porte  de  la  ville  de 
voir  n  les  images  efloyent  abatues, 
les  ont  conduits  par  tous  les  temples 
&  chapelles,  A  à  leur  commandement 
fait  abaire  ce  qui  refloit,  fans  les  ofer 
aprehender,  ni  mefmes  contredire  au- 
cunement. •  Autres  commetloyent 
gens  aux  portos  des  temples ,  fe  con- 
tentans  de  pouruoir  à  ce  qu'on  n'cm- 
portart  rien  dehors.  '  Autres  fe  font 
tenus  enferrez  en  leur  maifon  de  ville, 
corne  en  vne  prifon,  cependant  que 
les  enfans  alloyeni  par  les  temples 
abatre  les  images,  le  peuple  les  re- 
gardant A  bon  loifir,  <v  plaifîr ,  dont 
auffi  plufieurs  après  s'y  adtoignoyent, 
eflimans  qu'ils  le  faifoyent  par  autho- 
rité  A  commifGon  ,  ou  pour  le  moins 
permiffion  du  Magiflrat,  d'autant  qu'il 
cfloit  commandé  aux  guets  de  les  laif- 
fer  paffcr,  lors  qu'ils  alloyent  de  tem- 
ple en  temple ,  fans  contradidion  ou 
empcfchcmcnt  (i).  Bricf,  on  peut 
dire  à  la  vérité,  que  d'autant  que  les 
Magiflrats  ,  aufquels  apariicnt  d'aba- 
tre  les  idoles,  A  ruiner  leurs  temples, 
les  ont  non  feulement  enduré  depuis 
quatre  ou  cinq  ans,  mais  auffi  main- 
tenu par  leur  authorité  .  fe  monflrans 
feruiteurs  &  protedeurs  des  idoles, 
Dieu  ne  pouuant  plus  long  temps 
porter  cefte  lafchcté  abominable,  & 
impieté  damnable,  a  fufcité  des  en- 
fans  ,  pour,  en  faifant  fon  œuurc  par 
eux,  renuoycr  les  Magiflrats  à  l'ef- 
chole  des  enfans,  à  leur  honte  &  con- 
fufion.  Et  cependant  a  rendu,  par 
vne  telle  cheute  d'idoles,  entièrement 
inexcufables  ceux  qui  d'orefenauant 
les  feruiront  &  maintiendront. 
I|Ce  brifement  donc  ayant  ainfi  cf- 
tonné  les  coeurs  des  Magiflrats,  &  au 
contraire  encouragé  le  peuple ,  on 
commença  en  plufieurs  villes  à  pref- 
cher  dedans  les  temples,  repurgez 
d'idoles,  l'Euângile  de  notlre  Seigneur 


(i)  <•  Sans  que,  tout  ce  temps  pendant,  «  dit 
Wescnbekc,  ■  a  esté  au  moindre  donné  quel- 
que obstacle,  ne  pnr  orTicier,  ne  par  magis- 
tral, ne  par  guet  ou  garde,  lesquels  sem- 
bloicnt  estre  constituez  en  telle  frayeur  qu'ils 
o'osoient  i'y  opposer  ou  les  cmpeschcr, 
ains  se  lenoieni  seullcmcnt  unyz  en  ta  maison 
de  viile.  ■ 
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Jefus  Chrift  .  &  y  chanter  les  Pfcau- 
mes.  en  lieu  de  Melfes  (i).  Ce  qui  fut 
caufe  d'induire   les   Gouuerneurs  A 
Magiflrats  des  villes  où  on  prcfchoil, 
d'accorder  tant  plus  facilement  l'exer- 
cice d'icelui ,  iufqucs  à  permettre  de 
baftir  des  temples  en  quelques  villes 
dedans  (2),  aux  autres  dehors,  «&  de 
prendre  ceux  de  l'vne  &  l'auti^  re- 
ligion en  IcurfauuegardeA  proteâion. 
Vrai  eft  que  la  DuchelTe ,  en  fes  let- 
tres patentes  qu'elle  accorda  lors,  en 
forme  d'afleurance  aux  Gentils-hom- 
mes confcderez ,  dattees  du   a^.  du 
mois  d'Aoufl   1^66.  {})  paffa  légère- 
ment code  permiffion,  en  difant  feu- 
Ictnent,  que  les  Gentils-hommes  con- 
fédérée  s'eiforceroyenl    d'empefchcr 
que   prefches   ne   fe   fîffem    où    l'on 
n'auoit   encores    prefché,   &   qu'aux 
lieux  où    ils  sefloyeni   faits  donne- 
royent  ordre  ou'on   n'vfafl  d'armes, 
fcandate ,   de  aefordre   public;   maïs 
elle  déclara  ouuertement  aux  chcixa- 
liers  de  l'Ordre,  &  eux  après  aux 
gentils-hommes  confederez,   au  nom 
de  fon  AltelTe  (comme  ils  l*ont  tou- 
fiours  donné  à  entendre  au  peuple,  A 
l'ont  protefté   en   leur  remonilrance 
dernière,  enuoyee  d'Anuers  par  Mon- 
ficur  de  Brederode,   le  8.  de   Feur. 
M67.)  {4)  ûue  fon  intention  efioit  de 
permettre  1  exercice  entier  de  la  Re- 
ligion es  lieux  où  on  auoit  prefché. 
Mais  qu'elle  ne  l'auoit  point   voulu 
coucher  fi  ouuertement  en  fes  lettres 
patentes,  pour  ne  point  irriter  fa  Ma- 
leflé,  défia   par   trop  otTcnfee  de  ce 
qui  eftoit  auenu  au  regard  des  pref- 
ches, &  le  feroii  encores  d'auantage 
entendant  le  brifement  des  images. 

(1)  <■  Lequel  (le  prince  d'Orange)  a  mata- 
tenant  ,  de  son  aulof i{é  cl  sans  demander 
mon  avis,  accordé  aux  sectaires  dans  l'inlé- 
ricur  de  la  ville  (d'Anver&)  Iroit  lieux  pour 
leurs  prêches,  atlëguanl  que  cela  était  né> 
ccssairc  pour  apaiser  le  peuple  et  rendre 
de  l'activitiS  au  commerce.  »  Lettre  de  la 
Gouvernante  à  Philippe  II  (Gachard ,  Cor- 
respondance,  I.  4^). 

(2)  Quatre  temples  êvan^il* tiques  furent 
bfttis,  en  irois  mois,  à  Anvers,  Voy.  Rahlen- 
beck,  p.  97. 

(l)  Voy.  sur  cet  Accord,  Rablenbeck, 
p.  89,  et  surtout  Paillard,  p  ay  et  «uiv.  La 
perfidie  de  !a  Gouvernante  résulte  de  sa  cor> 
rcspondance ,  publiée  de  nos  jours .  où  elle 
déclare  à  son  frère  Philippe  II  que  Ie$  con- 
cessions qu'on  lui  a  arrachée»  ne  lient  pas 
le  roi,  qui  renie  libre  de  les  révoquer,  quand 
il  le  trouvera  bon. 

(4)  Sur  celte  dernière  requête  du  comte 
de  Brederode  i  la  Gouvernante ,  voy.  la 
Correspondance  dr  Gutlti3um<  le  Taciturne  ^ 
l.  (I,  p.  404  et  suiv.  et  MoUey,  p.  ;t4. 
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Et  de  fait,  (uyuant  cette  rfrfolution  les 
Gouuerneurs  des  Prouinces  commen- 
cèrent à  faire  aux  villes  de  leur  charge 
où  l'on  auoil  prefclic^  certains  accords 
&  reglomens  auec  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  louchant  le  nombre  &  qualité 
des  Miniftrcs,  les  iours  A  lieux  des 
prcrchcs  &  plufieurs  autres  articles 
conccrnans  le  faiS.  de  la  Religion,  & 
l'affeurancc  des  vns  A  des  aulrcs. 
Par  ce  moyen,  on  continua  lon^  temps 
à  prefcher  paifiblement  en  plufieurs 
villes.  En  quelques  autres,  on  pour- 
fuiuit  fans  accord,  faifans  ceux  Je  la- 
dite Religion  difficulté  d'accorder  de 
faire  les  prefchcs  hors  les  villes, 
comme  fingulierement  en  Hollande 
&  Zclandc ,  ne  voulans  aucunement 
fortir  des  temples  des  Papifles  ,  dont 
ils  auoyenl  prins  polfefflon. 

Les  ennemis  de  la  Religion  refor- 
mée, qui  depuis  ont  voulu  charger  les 
Miniflres,  Anciens  ou  Confifloires  de 
celle  deiedion  d'images  A  démolition 
d'autels ,  ont  monflré  vne  impudente 
calomnie  ,  qui  s'eft  manifeflee  par  ac- 
tes iudiciaires,  attendu  qu'on  n'a  ia- 
mais  feu  tirer  cefle  confeffion  de  ceux 
que.  pour  ce  fail,on  a  exécutez  à  mort, 
quelques  tourmens  ou  géhennes  qu'on 
leur  ait  donné.  Au  contraire,  l'on  lait 
que  ceux  de  ladite  Religion  ont  tou- 
fiours  efté  d'opinion  que  ce  n'efloii  à 
faire  à  gens  particuliers  d'abattre  les 
images  drelfees  par  authorità  publi- 
que. Ce  qu'ils  ont  plulieurs  fois  dé- 
claré ,  tant  en  leurs  exhortations 
publiques,  qu'es  remontrances  parti- 
culières ,  tendans  toufiours  à  ce  but , 
que  l'on  n'en  donnaH  à  perfonne  oc- 
caHon  de  fcandale,  dont  certes  nul  ne 
peut  eflre  ignorant,  quiconque  a  ia- 
mais  voulu  prendre  la  peine  d'enten- 
dre leur  doârine.  Et  auand  ils  au- 
royent  cflô  d'opinion  de  le  faire  (ce 
qui  n'en  nullement  véritable)  tant  y  a 
toutcsfois  que  iamais  ils  ne  l'eufTent 
voulu  faire.  Et  auffl  ne  leur  efloit 
expédient  quand  il  fut  fuit,  à  caufe 
qu  ils  auoycnt.  tous  d'vn  commun  ac- 
cord, refolu  d'enuoyer  leurs  députez 
â  Bruxelles,  pour  fupplier  la  Gouuer- 
nante  de  leur  ottroyer,  par  manière 
de  prouifion,  auelques  temples,  ou 
autres  lieux  publiques,  pour  I  exercice 
de  leur  Religion  .  afin  d'euiter  par  ce 
moyen  tous  troubles  &  tumultes.  Ce 
qu'ils  efperoyeni  bien  d'obtenir,  pource 
qu'vn  cnacun  voyoit  alors  que  c'eftoit 
le  feul  remède  de  conferuer  le  peuple 
en  repos  &  tranquillité.   Or  ne  pou- 


uoyent-ils  finon  empirer  leur  caufe,  & 
acquérir  dcsfaueur  enuers  fon  Al- 
terfe,  û  en  ce  mefme  temps  ils  fe  fuf- 
fenl  auanccz  à  confciller  vn  ade  tant 
preiudiciable  &  contraire  à  leur  Rc- 
quede.  Si,  qu'il  apcrt  manifeflemcnt, 
ûu'oncqucs  ils  ne  furent  de  ceft  auis 
A  délibération  (i). 

Depvis  la  pacification  des  troubles 
à  Anucrs,  auîni  qu'vn  nouueau  tu- 
multe ayant  efté  efmeu  par  aucuns, 
qui  forcèrent  ce  grand  temple,  nommé 
noflre  Dame ,  de  fix  qui  furent  apre- 
hendez  pour  ce  fait  d  pendus  le  len- 
demain, il  y  en  auoit  quatre  Papiflcs, 
&  entre  iccux  vn  Genlil-hommc  bien 
conu,  qui  auuit  efmeu  tes  autres  (2). 
Tellement  qu'on  prefumoit  que  les 
Preflrcs  auroyent  eflé  premiers  au- 
Iheurs  de  celle  rufe,  partie  pour  irri- 
ter les  Magidrats  contre  ceux  de  la 
Religion  (comme  on  a  affezconu  qu'ils 
ont  fouuent  fait  du  palTé  tels  ades, 
afin  de  fufciter  par  ce  moyen  nouuel- 
les  perfecutions),  partie  pour  rompre 
ce  commun  accord  de  toutes  les  Egli- 
fes  (0.  Dcfaid  on  a  veu  depuis,  que 
cela  feul  a  e(lé  caufe  que  la  Requcfle 
n'a  efté  prefentee ,  &  que  ceux  de  la 
Religion  n'ont  depuis  trouué  finon 
toute  dcsfaueur  &  naine. 

Combien  qu'à  dire  le  vrai,  il  le  faut 
attribuer,  non  pus  tant  à  tel  ftrata- 
geme  des  Preftres,  comme  A  vn  iuge- 
ment  mcrueilleux  &  prouidence  de 
Dieu  ,  ayant  voulu  vifiblement  décla- 
rer en  CCS  derniers  temps»  combien  il 
a  en  deteftation  &  horreur  l'abomina- 


(1}  De  nombreux  iémoig^nfl,t;c5  disculpent 
les  minî.sircÂ  de  la  rciponâabilittï  du  bris  des 
images.  Ambroi**  Wille,  ministre  à  Tour- 
nai, disait  ît  ses  auditeurs  que  "  ce  ne  se  deb- 
voii  san»  rauctortté  du  magistral  et  qu'ilz 
dcbvolcni  en  premier  lieu  osier  les  ymaiges 
dominent  es  cœurs  des  hommes,  si  comnne 
avarice,  envie,  luxure  ut  auircs  vices  et  pcs- 
chcz  intérieurs,  avant  de  procéder  à  l'abat 
des  idolles  extérieures  •>  (Pontus-Pa^en,  l, 
117).  Le  célèbre  François  du  Jon,  ministre 
à  Anvers,  dit  de  son  côlé  :  »  Nunquam 
UTihi  profeclb  violenta  ejusmodi  et  àTctxia 
consilia  placuerunt,  ncc  puM  unquam  apud 
me  fuisse  qucmquam  ,  cui  istius  mi>di  a^iio- 
ncs  vel  mimma  signilicalionc  placcrc  mihi 
osienderim  -  [Vïta  Junii,  p.  247).  Les  mi- 
nistres Modet.  Talîin  et  Sylvain,  d'Anvers, 
déclarèrent,  de  leur  côlé,  ^  que  la  démoli- 
tion dcsdicts  imaitfcs  c&toit  faictc  sans  leur 
sceu ,  ausAt  qu'ils  ne  approuvoienl  la  façon 
de  faire  •  (*Wm.  de  Wacnbeke*. 

(a)  Voy.  Paillnrd ,  p.  221:  Riiltlenbeck. 
p.  lui. 

ft)  C'est  notamment  le  point  de  vue  de 
l'auteur  de  la  Vraye  narration  el  apoïoeU, 
de  iî<S7.  Voj.  aussi  Forneron.  Hist.  de  Phi- 
lippe 11,  t.  II.  p.  82. 
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blc  idolâtrie  des  images,  cxporant  en 
opprobre  perpétuelle  la  prudence 
maudite  des  plus  grans  &  fa^es  de-  ce 
monde.  Car  qui  voudra  regarder  tou- 
tes lescirconrtuncesde  l'hiftoirc,  dont 
eft  maintenant  queflion,  il  verra  aisé- 
ment que  tout  a  eftiî  conduit  A  exé- 
cuté par  vne  vertu  extraordinaire  de 
Dieu,  À  laquelle  les  hommes  n'ont 
peu  refifler.  A-il  erté  poffible  qu'au 
bout  de  quatre  ou  cinq  iours,  des 
femmes,  cnfans,  &  hommes,  fans  au- 
thorité,  fans  armes,  en  petit  nombre, 
gens  pour  la  plus  grand'  pari  con- 
temptibles&de  baffe  condition,  ayenl 

fieu  abaire  &  ruiner,  prefque  par  tout 
c  pays,  tant  d^imagcs,  tant  d'autels  & 
parures  de  temples  r"  que  les  maiftres 
mafTons  ayent  affeuré  en  plufieiirs 
lieux,  qu'il  ne  leur  eufl  eflé  poffible 
de  démolir  en  8.  iours  (quand  ils  euf- 
fenl  elle  acompaj^nez  de  îo.  hommes) 
ce  que  desgarçons,  en  bien  petit  nom- 
bre, auoyent  rafé  en  vnou  deux  iours? 
voire  encore  aux  villes  les  plus  célè- 
bres c^  fréquentes  du  Pays-bus ,  A  la 
veuê  de  tout  le  monde,  fans  receuoir 
aucun  deflourbier  ou  empefchoment  ? 
Qui  ert  l'homme  ou  fi  aucuglé ,  ou  il 
hebeté,  qui  ne  void  &  n'entend  que 
c'a  efté  le  doigt  A  la  puilTance  de 
Dieu  qui  a  fait  ceci?  ayant  enuoyô 
Tefprit  d'eftourdilTement  aux  Magif- 
trals,  A  comme  lié  leurs  mains,  afin 
qu'ils  ne  s'auançafTent  point  à  empef- 
cher  fon  œuure?  On  a  veu  ci-deuant 
en  plufieurs  exemples,  que  fi  aucun 
euft  coupé  feulement  le  nez  à  vne 
image,  ou  eufl  traité  l'hoftie  irreuerum- 
ment,  ou  bien  ne  fe  fuft  agenouillé 
dcuant  la  fainfle  huyie,  qu'on  appelle, 
tout  le  monde  en  eufl  efté  auffi  cfmeu 
&  fcandalizé  ,  comme  fi  le  ciel  fuft 
tombé,  A  euft-on  penfé  ne  pouunîr 
exoier  vn  tel  facrilege,  ou  réparer 
telle  faute,  finon  en  faifant  mourir* 
vn  tel  homme  de  mille  morts  l'vne 
après  l'autre»  A  le  defchirant  auec- 
ques  tenailles  ardantes  par  lopins  A 
morceaux.  El  mainlenanï  là  ou  on  a 
abaiu  &  brifé  tant  d'images,  démoli 
tant  d'autels  ,  foulé  aux  pieds  hoflics, 
huytes,  reliquaires,  A  tout  ce  que 
l'auarice  des  Prcftres  auoit  de  fi  long 
temps  amafiTé  pour  faire  finances,  il 
n'y  a  eu  perfonne  qui  fe  foil  bougé 
pour  les  reuenger.  Mais  tout  ainfi 
comme  iadis  le  peuple  d'Ephra,  vou- 
lant tuer  Gcdeon  qui  auoit  abatu  leur 
autel,  fut  faifi  d'eflonncmeni  A  la  feule 
parole  de  loas,  difani  :  «  Prenez-vous 


queflion  pour  Baal,  ou  Û  vous  le  vou- 
lez reuenger  ?  s'il  eft  Dieu,  qu'il  fe 
vençe  foi-mefme  fur  celui  qui  a  dé- 
moli fon  autel  ;  »  auffi  à  celte  heure 
ont-ils  tous  erté  faifis  d'vn  eftonne-    Ce^ 
ment  fecret,  fi  bien  qu'il  n'y  a  pas  eu      .' 
vn  feul  qui  s'y  foit  oppoféU).  Voireen  "  Sirel 
plufieurs   villes  les   Magiftrals,   plus 
contraires  à  cefte  Religion  ,  ont  fait 
affiflance  de  leurs  fergens  A  officiers, 
A  fe  font  rendus  volontaires  &  obcif- 
fans  au  commandement  d'vn    ou  de 
deux,  ie  ne  fai  quelles  perfonnes  pri- 
uees  de  nulle  authorité  ou  aparence. 
Mais  fur  tout  la   ville  de  Gand , 
métropolitaine    de    Flandre ,    rendre 
tefmoignage   de   ceci   digne  de   mé- 
moire ,  A   par  lequel   à   iamais  fera 
conue  la  force  A  puilfante  vertu  de 
Dieu.  Le  cas  fut  tel.  Plufieurs  gens 
de  meftier  afTemblez  le  25.  d'Aouft  A 
fe  propofans  l'exemple  de  ceux  d'An- 
uers  pour  abatre  les  images,  vn  nommé 
Lieuin  Onghena  fut  d'auis,  auec  fon 
frère,  pour  n'eftre  accufé  de  fedition, 
fe  tranfporter  du  malin  vers  le  grand 
Bailli  de  Gand,  Adolphe  de  Bourgon- 
gne.  fleur  de  Wacke,  vice-Amiral  de 
la  mer,  homme  du  tout  contraire.  El, 
lui  fignifians  qu'il  y  auoit  vne  géné- 
rale commiffion  d'abatre  les  images, 
ce  grand  Bailli,  tout  eflonné,  deman- 
dant d'où  efloit  cefte  commiffion,  ref- 
pondirent  que  c'eftoit  de  la  Maieflé, 
tenans   vn   parchemin   plié.   Lui ,  ne 
penfant  à  autre  maieflé  que  de  fon 
Roi  d'Efpagnc,  fans  s'informer  plus 
auanl,  les  pria  de  contenir  le  peuple 
deux  ou  trois  heures  en  paix,  cepen- 
dant que  toute  cefte  exécution  fe  fe- 
roit   par   bon   ordre.    Il   leur   donna 
quelques  fiens  hallebardiers  pour  les 
acompagner  auec  deux  fergeans  de  la 
ville,  qui  commandoit  au  nom  dudrt 
Sieur  grand  Bailli,  Que  nul  ne  s'auan- 
çaft  de  faire  plus  auanl  que  la  com- 
miffion dcfdilsOnghenaz  portoii.  affa- 
uoir,  d'abatre  les  images  feulement, 
fans    rien    ofter    ne    defrober ,    fous 
peine  de  defobeilTance,   A  pareille- 
ment que  nul  ne  refufafi'ent  ouuertu- 
res  des  temples,  monaflercs  ou  cha- 
pelles, fous  vne  mefme  peine,  Ac. 


(1)  La  Couvemanie  écrivait  i  l'archevêque 
de  Cambrai  :  -  Y  accédant  aussi  de  ne  veoir 
une  Ame  seule  se  mouvoir  à  y  résisier.  chose 
certes  dC'plorabie  oullre  mesure.  <■  Le  comte 
de  Homes  écrivait .  de  son  côté,  au  roî  : 
"  Joinct  que  navoyc  persuonc  pour  y  résis- 
ter et  que  tous  les  sci};neur5  csUoat  atta 
mcsmes  termes  qu'esioyc.  * 
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încontineni  &  des  l'heure  mefme .  ce 
fut  à  exploiter  par  tous  les  temples, 
l'vn  après  l'autre,  fans  nul  excepter, 
brifans  après  les  images,  les  orgues, 
defchirans  les  liurcs  de  parchemin  , 
rompans  les  tableaux  exquifement  faits 
A  généralement  tout  ce  qui  feruoit  au 
feruice  des  idoles.  Le  lendemain  ,  à 
deux  licuës  à  la  ronde  de  la  ville,  fu- 
rent les  images  brifees  en  pièces,  & 
ce  iour  mefme  fe  retirèrent,  comme 
après  leur  labeur,  en  la  ville,  chacun 
à  fon  meflier.  Ce  grand  Bailli  en  fut 
depuis  fi  confus,  qu'il  ne  fceut  reparer 
fon  fait,  finon  par  menaces  ^  â  force 
de  pourfuile,  recerchant  les  autheurs 
de  ceci.  Et  lors  que  ceux  du  Conlif- 
toire  de  Gand  firent  inrtancc  vers  le 
Comte  d'Egmond,  comme  gouuerneur 
gênerai  de  Flandre,  pour  aucuns  pri- 
fonniers  détenus  à  raifon  de  ce  bnfc- 
ment  des  images,  ils  alléguèrent  que, 
fans  le  mandement  dudit  Sieur  grand 
BuilJi,  les  chofes  n'eulTent  point  eflé 
entreprifes  ne  faites. 

La  ville  de  Lierc,  fituee  fur  la  ri- 
uiere  de  Ncthe.  à  trois  lieues  d'An- 
uers,  fournira  {i\  befoin  eft)  d'vn  autre 
euident  tefmoignage  de  ce  que  dit  cft. 
Ce  fut  elle  en  laquelle,  h  la  venue 
d'enuiron  huid  hommes  venans  d'An- 
uers  pour  fauoir  fi  les  images  eftoycni 
là  mifcs  bas,  le  Magiftral  permit  que 
deux  entraffent  feuTemcnt.  Et ,  fans 
demander  leur  commiffion,  furent  me- 
nez par  tous  les  temples  ;  fi  qu'en 
prefence  de  ces  deux,  remarquans  ce 
qu'on  deuoit  abatre,  toutes  les  idoles 
furent,  fans  contredit,  oftees.  Il  y  eut 
vn  Magiftrat  oui  les  acompagnoit , 
lequel  s'auifa  de  demander  en  vertu 
dequoi  on  faifoit  cela.  Mais  ces  deux, 
fans  hefiter ,  dirent  :  «  Meffieurs , 
vous  nous  auez  en  vortre  puiffancc  ; 
s'il  vous  efi  fluis  que  nous  faifons  ceci 
fans  commiffion  ou  adueu ,  vous  en- 
tendrez tantofl  à  qui  vous  aurez  à 
faire,  i  Par  celle  reiponfe  courte  &  fi 
affeurément  proférée,  le  Magillrat  fut 
tellement  retenu  que  ,  mefme  après 
que  ces  deux  eurent  elle  promenis 
par  tout ,  iufqucs  à  dire  qu'ils  fe  con- 
tentoyent  du  deuoir  qu'on  auoit  fait 
en  la  ville,  on  les  alla  desfrayer  de  la 
defpenfe  qu'ils  auoyent  faite  en  la  ta- 
ueme,  les  faifant  fortir  auec  promelTe 
d'en  faire  bon  rapport  à  ceux  qui  les 
auoyent  enuoyez. 

TovT  le  pays  fut  lors  plein  de  tels 
exemples ,  &  a  falu  neceffairemenl 
qu'il  ait  fenti ,  par  vne  fi  lourde  ftupi- 


dité  de  fes  Gouuerneurs,  combien  ils 
auoyent  déshonoré,  par  leurs  images 
&  Autels,  la  maieflé  de  Jefus  Chrill. 

Depvis  ce  temps-Ia,  il  y  eut  par 
tout  de  grands  troubles,  lur  tout  â 
Anuers,  tant  pour  ce  brifemenl  d'ima- 
ges, comme  au  regard  des  prédications 
publiques  qui  fe  faifoyent  lors  en  lieu 
de  Mcffes,  de  forte  que  prefque  tous 
les  bourgeois  eftoyent  continuellement 
au  guet,  &  les  portes  de  lu  ville  & 
boutiques  fermées,  qui  fut  caufe  que 
le  Seigneur  Guillaume  de  NafTau, 
Prince  d'Aurange  .-qui  eftoit  allé  à 
Bruxelles,  retourna  en  diligence  à 
Anuers,  le  26.  d'Aoufi,  auec  charge 
de  gouuerneur  pour  le  Roi,  afin  de 
pacifier  les  troubles.  Pour  à  quoi 
paruenir,  fil  requerirpar deux  Gentils» 
hommes  (i)  les  deux  Eglifes  Flamen- 
gue  A  Walonnc,  de  députer  chacune 
quatre  perfonnages  qui  entendroyent 
s  communiqueroyent  avec  ledit  fei- 
gneur  Prince  des  moyens  pour  apaïfer 
Œ  afl*eurer  le  peuple  de  I  vne  A  l'au- 
tre Religion.  Les  huit  députez  furent 
aprouuez  &  authorifcz  en  celle  charge 
premièrement  par  lui.  &  puis  par  le 
Magiftrat  d'Anuers  il). 

Or,  pour  la  première  conférence, 
fon  excellence  propofa  aufdits  defpu- 
tés  15,  Articles  qui  s'cnfuyucnt,  auec 
les  Refponfes  à  chacun  d'iceux  par 
lefdits  defputez  (î). 

I.  De  ne  point  empefcher  les  Papif- 
Us  de  pouuoir  retourner  en  leurs  Epi- 
JeSy  &  y  faire  tel  exercice  de  liîur  ke- 
'//^(on,  comme  ils  trouucront  conuenir, 

II.  Qu'ils  ne  pourront  prefcher  en 
aucune  calife ,  mais  feulement  en  la 
Nouuetle-vifle ,  es  places  qui  leur  fe- 
ront defignees,  R.  Combien  que  les 


(1)  Ces  deux  Kcntll  s  hommes ,  envoyés  par 
le  prince  d'Oranj^e  vers  les  Eglises  flaman- 
des et  wallonnes  d'Anvers,  en  vue  douvrir 
des  nèj^ociaiinns .  âtâieni  Jean  de  Marnixet 
Nicolas  de  Homes. 

(3)  Ces  commissaires  Turcnl  :  de  la  part 
des  Flamands.  Marc  Perct,  banquier  espa- 
gnol forl  riche  ;  les  deux  frcrcs  Charles  cl 
Corneillo  van  Bnmbcrghc,  cl  Hcrmann  van 
dcr  Mcrc;  et  de  ta  part  des  Wallons,  Fran- 
çois. Godin,  Jean  Carlier .  Nicolas  Duvivier 
et  Nicolas  Selltn  ^Rahlenbeck,  p.  91). 

(!)  Ces  articles  furent  amendés,  dans  le 
sens  des  demandes  des  députés  protestants, 
comme  le  montre  le  texie  dilM'initif  de  l'Ac- 
cord,  inséré  dans  la  notice  qui  suit.  Le 
texte  de  TAccord  a  été  publié  à  diverses  re- 
prises ;  mais  nous  ne  connaissons  que  Cres- 
pin  qui  oit  donné  le  texte  des  propositions 
faites  par  Guillaume  le  Taciturne,  avec  les 
observations  des  délégués  protcsianis, 
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temples  foyeni  communs  à  toute  la 
Bour;^coifie,  t^  no»  particuliers  aux 
Pnpifïes ,  toutesfois  nous  promettons 
ne  prendre  ni  occuper  par  force  ne 
violence  aucun  d'îceux,  ne  troubler  ni 
empefcher  les  Papiftes  en  l'exercice 
de  leur  religion.  Supplions  neantmoins 
voflre  Excellence,  nous  affigncV  quel- 
ûue  temple  d'iceux,  pour  l'exercice 
de  la  nofire.  ayant  efgard  à  la  multi- 
tude &  au  droiâ.  que  nous  y  auons, 
comme  Bourgeois  ,  lequel  nous  ne 
pouuons  auoir  perdu  pour  auoir  cm- 
oraffé  la  doflrinc  de  l'Euangile. 

[II.  Qu'il  n'y  ^ura  que  acux  pref- 
cheurs  nalifs  du  pa/s.  R.  Nous  prions 
que  le  nombre  des  Miniftres  foit  félon 
la  multitude  du  peuple,  &  que,  pour 
la  neceffité  prefente,  nous  en  foit  ot- 
troyé  pour  le  moins  huit  pour  l'E^life 
Flamen^ue  &  trois  pour  l'Eglife  Wa- 
lonne.  Au  refte,  nous  accordons  que 
les  Miniftres  de  la  parole  fnyent  natifs 
du  Pays,  fuiets  de  noftrc  Roi,  ou  rc- 
ccus  bourgeois  en  quelque  bonne  ville 
de  par  deçà.  Supplians  auffi  que,  tant 
&  Il  longuement  qu'il  fera  permis  à 
quelques  autres  d'en  auoir  d'autres, 
nous  iouyffions  de  la  mefme  liberté. 

IV.  Qu'ils  ne  pourront  borter  aucu- 
nes armes  aux  prcjches,  aepojeront  es 
mains  de  monfteur'le  i^rince  toutes  ar^ 
mes  défendues.  R.  Quant  au  premier 

fioint,  nous  croyons  que  fon  Excel- 
cnce  n'entend  pas  qu'il  ne  foit  libre 
à  vn  chacun  de  porter  efpee  &  dague, 
qu'il  ne  baillera  plus  ample  liberté 
aux  autres  que  dcfdites  efpecs  &  da- 
gues. Et  quant  au  fécond  poinfl,  qui 
eft  de  depofer  toutes  armes  défen- 
dues entre  les  mains  de  monfieur  le 
Prince,  fous  correâion,  femble  qu'vne 
telle  propofilion  concernante  les  prî- 
uileges  de  la  ville  doit  eftre  faite  en 
gênerai  à  tous  Bourgeois  &  manans  de 
cefte  ville. 

V.  Qu'ils  exhiberont  pn  Catalogue 
de  tous  ceiix  de  leur  Eglife ,  &  que 
monfieur  le  Prince  les  jera  venir  i/ers 
lui  pour  fauoir  d'eux  s'ils  auoutnt  ce 
Catalogue.  R.  D'autant  que  la  liberté 
dont  nous  iouylTonsprefentemenl  n'efl 
point  confermee  par  le  Roi  &  les 
kftats  généraux,  &  que  pourtant  plu- 
fiours  feront  difficulté  Ue  bailler  leur 
nom  par  efcrit,  ioint  auffi  qu'il  feroit 
fort  ciifficile  d'en  faire  le  Catalogue, 
ainfi  que  fon  Excellence  le  defire, 
pour  la  grande  multitude  du  peuple, 
nous  la  fupplions  ne  vouloir  prendre 
de  male-part|  û  ne  fatisfalfons  en  ceci 
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au  dcfirde  fon  Excellence;  mais,  pour 
eflre  aucunement  informé  du  nomore, 
fupplions  fon  Excellence  députer  des 
Comminaircs  pour  voir  les  affemblees. 

VI.  D'obéir  aux  Magiflrals,  fl-  en- 
tendre à  la  conferuation  de  la  Repu- 
blique,  fehn  qu'il  fera  ordonné,  R. 
Accordé,  fauf  les  priuileges,  A  fans 
proiudice  de  l'exercice  de  la  Religion 
qui  nous  eft  permis. 

VII.  Que  les  Miniftres  qui  prcfche- 
ront  quelques  chofcs  feditieufes  contre 
le  Magiftrat.  ou  autres  feront  chajje\ 
&  bannis  hors  de  h  l'ille.  R.  Accordé, 
moyennant  que  les  reprchenfions  de 
la  faufte  doÔrine  &  abus  des  cérémo- 
nies A  des  corruptions  quant  aux 
moeurs,  ne  foyent  point  tenus  pour 
propos  feditieux,  &  que  ce  qui  fera 
allégué  foit  deuëment  vérifié  par  per- 
fonnes  dignes  de  foi  &  non  fufpeaes, 
&  que  tous  autres  prefcheurs  foyent 
fuiets  à  mefme  loi. 

VIII.  Qu'ils  ne  pourront  changer^ 
augmenter  ne  diminuer  ceux  de  leur 
ConfiJloirCffans  le  feu  de  Monfieur ^  ni 
prendre  nouueaux  Miniflres.  R.  Pour 

ftlus  grande  afleurance  de  fon  Excel- 
ence,  nous  fupplions  qu'il  lui  plaife 
députer  ouelqu'vn  du  Magiftrat,  ou 
autre,  faifanl  profeffion  de  noftre  Re- 
ligion, fur  la  fidélité  duquel  fon  Ex- 
cellence fe  pourra  repofer ,  lequel 
affiflera  à  l'eledion  des  Miniftres,  An- 
ciens &  Diacres,  &  à  tous  afaires  qui  fe 
traiteront  cnir'eux  pour  la  conduite  A 
reiglemenl  de  leur  Eglife. 

iX.  Ouih  ne  pourront  empefcher  ne 
faire  violence  à  autrui  pour  ta  diuerjité 
de  Religion,  ains  leur  aider  &  défen- 
dre ,  fi  on  leur  vouloit  faire  quelque 
outrage.  R.  Accordé,  moyennant  que 
les  autres  promettent  le  mefme  en 
noftre  endroit. 

X.  Quils  n'empefcheront  la  iu/tice 
en  chofc^  quelconque ,  mefmement  en 
l'exécution  de  ces  pilleurs  d'EgUfe, 
R.  Accordé,  bien  entendu  que  les 
voycs  légitimes  ne  leur  foyent  for- 
clofes. 

XI.  Qu'ils  ne  pourront  chanter  Jur  oc  n& 
les  rues  en  troupeaux ,  finon  aux  pref' 
ches   &   exercices   de    leur  Religion. 
R.  Accordé,  qu'on  ne  chantera  par 
troupes  aux  rues. 

XII.  Que  mille  figneront  les  poînêts 
ci~dcifus.K.  D'autant  que  Peftabliffe- 
mcnt  refolu  de  noftre  Religion  fe  re- 
met à  la  decifton  des  Eftats  généraux, 
nous  eftimons  que  plufieurs  feront  dif- 
ficulté de  ûgncr  ;  fi  toutesfois  les  au- 
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très  font  preOs  de  faire  le  fcmblable, 
nous  crperons  de  faire  le  mefmc  de 
noflre  codé. 

XI II .  Le  tout  par  prcuifion  mfgucs 
à  l'affemhlement  des  E/îats  généraux^ 
aufyuels  ilsfc  fubmettront  par  ferment, 
R,  Accordé ,  bien  entendu  que  Û 
quelque  chofe  s'ordonnoit  contre 
noftre  confcience  «&  exercice  de  nof- 
tre  Religion,  il  nous  foii  donné  terme 
compctanl  pour  nous  retirer,  &  nos 
biens,  où  bon  nous  ferabicra  fans  au- 
cun empeTchcment. 
très.  Le  XIV.  contenait  l'affeurancc 
au'on  demandoit.  R.  Que  les  nutrcs 
Uinient  femblables  articTes  comme  dit 
elt^  &  que  fon  Excellence  &  Mef- 
fieurs  du  Magiftrat  prenent  les  vns  & 
les  autres  en  leur  fauuegarde  *&  pro- 
teôion,  A  ce  par  ferment  à.  publica- 
tion par  les  carrefours  de  la  ville. 

XV.  Qun  tous  aftcs  feditieux  fo/enl 
chaftiei.  R.  Accordé,  fuyuant  ce'  qui 
efl  déclaré  au  fcptiefme  article. 

Accords  faits  a  cevx  oks  Eglises 
reformees  av  pays-bas ,  non  sev- 
lemeht  par  les  gouverne\'rs  des 
Provinces  A  villes,  mais  avssi 
DE  PAR  LE  Roi  Philippe  (i). 

PovR  paruenir  à  la  narration  des 
calamitez  auenues  premièrement  au 
poure  peuple,  A  en  après  aux  Gentils- 
nommés,  tY  puis  aux  grands  Seigneurs 
du  pays,  il  eft  befoin  preallablement 
mettre  leurs  aâions  A  accords,  faits 
&  fignez  auec  les  Confifloires  &  De- 

f)ulés  des  Ei^lifes  aux  Prouinces  de 
eurs  Gouuernemens.  En  premier  lieu, 
quant  au  Prince  d'Aurange,  après  les 
capitulations  ci  delfus  touchées,  il 
accorda  auec  lesMagrrtrats  d'Anuers, 
en  la  forme  qui  s'enfuit  ici  infcrce(2). 


(1)  Crcspin  ,  157a,  f*»  (yji;  158a,  C  667; 
IÏ97.  (*  058;  1608,  ï*  658;  1619,  P*  729. 

(2)  Les  archives  de  Bruxelles  ne  possè- 
dent que  la  copie  Raniande  de  cet  acte,  re- 
vêtue de  la  signature  de  Grapheus,  secré* 
taire  de  la  ville  d'Anvers.  M.  Gachard  l'a 
publiée  dans  la  Correspondana  de.  Guil- 
laume U  Tacilurne.  M,  21Î  21B.  On  la  trouve 
déjà  dans  Bor,  Nciitrlandscfu  Ocrlccen,  III, 
tj8.  M.  Rahlenhcck  a  publié  te  texte  ïrançais, 
k  peu  près  identique  h  celui  de  Crespin, 
sauf  quelques  diirércnce<i  que  nous  indique- 
rons. Voy.  L'Inquisition  it  la  Ré/ormeen  Bel- 
gique, p.  Î44. 


Connivence 

curomence 

eftre  mife  eo 

Icrmc 

vers  ceux  de 

l'Eglire. 


Art.  I, 


Afin  que  tous  troubles  A  difcords  u.d.lxvi. 
aucnus  en  Anuers  à  caufe  de  la  Reli- 
gion, celTent  A  demeurent  empefchés, 
&  que  tous  Bourgeois  &.  manans  puif- 
fent  dorefnauant  viure  enfemble  en 
toute  modeflie,  paix,  amour  v!t  amitié, 
&  la  negotiation  quand  &  quand  élire 
rcmifc  en  fon  train  ordinaire  fi),  A 
que  celle  ville  puifl"e  eftre  defcnaue  de 
tous  vlterieurs  incnnueniens.  Si  efl-il 

3u"apres  diuerfes  communications  & 
elîberations,  fur  ce  eues  A  tenues, 
&  diuers  points  A  articles  propofôs 
dVn  &  d  autre  coflé ,  Monfieur  le 
Prince  d'Aurange  (2) .  Vifconte  de  * 
cefte  ville,  &  commis  Gouuerneur  au 
nom  de  fa  Maierté,  &  le  fieur  Efcou- 
tet,  Bourgmairtres  A  Efcheuins  de 
cefte  ville  d'Anuers,  ont  à  ceux  de  la 
nouuetle  Religion ,  par  manière  de 
conniuence  A  prouifion  (iufques  à 
tant  que  par  fa  Maiefté,  auec  l'auis 
des  Ertats  généraux  de  ces  Pays  bas, 
autrement  en  pourra  eflre  ordonné) 
accordé  A  permis  les  points  A  arti- 
cles ci  après  efcrits ,  lefquels  ceux  de 
la  Religion  ont  auffi  promis,  A  de- 
uront  entretenir  A  enfuiure. 

Qu'ils  ne  fourroni  cmpefcher  ni  trou- 
blcrJes  feruices,  fermons  È'  autres  exer- 
cices des  Ecclcfiafliqucs ,  de  ceux  de 
la  vieille  Catholique  Religion,  ni  faire 
cmpefcher,  troubler  eu  endommager , 
par  eux  ni  par  autres ,  en  manière 
quelconque. 

Item,  q^u'ils  ne  pourront  occuper  ni  Art,  11. 
aufji  Icnir  leurs  hrefches,  ou  autres 
exercices  de  leur  keltgion,  en  aucuns 
temples ,  Monafteres  ou  autres  places 
confacrees,  mais  tant  feulement  en  au- 
cunes des  trois  places  qui  leur  ont  efté 
defign^es  {)).  Aufquelles  places  ils  Art.  m. 
pourront  tous  en  vn  temps  trefcker  le 
Dimanche  &  les  iours  de  fefUs,  mais 
point  aux  autres  iours ,  finon  au  Mcr- 

(i)  Rahlenbeck  :  «  en  son  vieil  train.  ■ 
(3)  Celle  orthographe  est  spéciale  à  Crcs- 
pin. Dan\  la  copie  de  l'Accord,  publiée  par 
Rahlenbeck.  le  nom  est  icrii  ;  Oranges. 

(l)  La  rcccnsion  de  Rahlenbeck  ajoute  : 
«  À  sçavoir,  en  Ih  rame  de  Paul  Van  Gc- 
meert ,  derrière  le  Monstre  .  sur  le  iitarché 
des  Chcvaus;  en  la  rame  de  Monsieur  de 
Lickerkc  au  Wapper,  cl  au  fardin  où  on 
blanchit  des  linges,  aux  prairies  de  l'hospt- 
lal ,  près  le  Jardin  des  tireurs  :  bien  en- 
tendu que,  s'ils  ne  pouvoietii  obtenir  quel- 
qu'une de^diies  places ,  que  alors  ,  par 
consent  de  Son  Excellence,  au  lieu  d'iccllex 
pourront  user  de  i^uclques  autres  places 
d'assez  semblable  grandeur  et  situation,  ol 
entre  tant  user  en  la  nouvelle  ville  des  pla- 
ces ausqudlcs  ils  ont  par  cy  devant  tenu 
leurs  presches.  » 


An.  iiti. 
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credi»  quanii  il  n'y  aura  tour  de  fcflc 
en  la  Jepmainc.  Et  pourront  auoir  pour 
chacun  prc/chc  vn  minijire  ,  &  ioint 
dlcclui  encore  im  autre,  pour  en  temps 
de  maladie,  abfencc  &  cmpefchement, 
garder  la  plaee  des  autres  &  leur  ajfiflcr. 
Item,  que  tous  ces  Predieans  &  mi- 
niflrcs  deuront  ejire  natifs  des  Pays 
fubiets  à  fa  Maicjlé,  ou  me/me  efire 
Bourgeois  Je  quelque  bonne  ville  de  ces 
Pars-bas.  Et  fur  cela  ,  aux  mains  de 
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Art.  T. 


Art,  vu 


Art.  vil. 


Art.  viii 


Art.  IX. 


longuement  qu'ils  demeureront  ici. 

Qu'ils  ne  pourront,  en  leurs  prefehes 
&  ajfembUes,  ni  en  allant  ni  en  reue- 
nanl ,  auoir  ni  porter  harquebou^es , 
pijhles ,  hallebardes  ou  autres  armes 
défendues;  bien  entendu,  qu'on  ne  fera 
empefchcment  à  ceux  qui  tant  feule- 
ment porteront  efpee  ou  poignard. 

ftem  ,  qu'en  toutes  chof es  politiques 
deuront  efire  obei(Jans  aux  Supérieurs 
&  Magiftrals,  &  auffi  aider  a  porter 
les  communes  charges  de  ta  ville , 
comme  les  autres  hahitaas ,  »i^  eux  em- 
ployer,  comme  tous  autres,  à  la  confer- 
uation  &  tranquilité  de  la  mile  &  du 
bien  public  (i). 

Item,  que  tous  les  Predicans ,  de 
quelque  Religion  qu'ils  foyenl,fe  gar- 
deront de  tous  propos  defbiteux,  inuec- 
tifs  &  iniurieux,  &  gcncratemcnt  de  tous 
propos  fediticux,  fait  contre  lafuperio- 
ritâ  &  MagiJJrat  f  ou  contre  ceux  des 
autres  Religions;  bien  entendu,  que  ce 
qui  concerne  la  doctrine  ou  l'exercice 
de  la  Religion,  &  la  reprehenfxon  des 
mœurs  &  vie  defordonnee  ne  fera  tenu 
pour  propos  feditieux. 

Item,  que  fon  Excellence  députera 
quelquvn  du  Magifirat  pour  fe  trou- 
ucr  prejent  quand  ils  voudront  eflire 
quelques  Minijhcs,  Anciens  ou  Diacres 
de  leurs  Eglifcs,  ou  qu'ils  traiteront 
cnfemble  de  quelque  autre  cauf'e  tou- 
chant leur  Religion ,  afin  qu'on  en 
puifje  toufiours  à  fon  Excellence  &  au 
Magifirat  faire  fidèle  rapport. 

Item,  que  les  vns  ne  pourront  fe  mo- 
quer des  autres  ,  ni  les  empcfehcr ,  en- 
dommager, outrager  en  manière  quel- 
conque, pour  ta  diuerftti!  de  la  Religion, 
mais  feront  tenus  d*aider  &  jecourir 
Vvn  Vautre,  en  cas  qu'outrage  ou  iniure 
leur  f oit  faite. 


(I)  Rahlenbeck  n'a  pas  la  dernière  partie 
de  la  phrase^  depuis  :   ••  comme  les  autres 

habita  ns.  ■> 
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Item,  que  terfonne,  qui  que  cefoit, 
&  fuft-il  ou  Je  celle  ou  de  l  autre  Reli- 
gion ,  ne  fourra  empefchcr  h  iufîiet 
en  l'aptrenenfion,  punition  &  exécution 
des  pilleurs  des  Eglifes;  ni  des  mal' 
faideurs,  ni  en  autres  chofcs  quelcon- 
jues,  jauf  que  les  malfaiteurs  feront 
traiU'X  par  la  lufltee. 

Item,  au  on  ne  pourra  chanter  fur  Us      An. 
rues  où  tes  gens  feront  ajjemble^,  oufe 
pourroyent  ajjcmbler. 

Que  fon  Excellence  &  le  Magifirat  /ttu 
d'Anuers  prendront  &  tiendront  en 
leur  proteaion,  non  feulement  ceux  de 
ceflc  Religion,  mais  auffi  gencralcmeni 
tous  les  innabitans  de  la  ville,  viuaas  en 
obciffance,  &  paix  &  concorde  politique, 
fans  prendre  regard  s'ils  font  de  h 
vieille  Catholique  ou  de  cefïe  Religion, 

Sauf,  que  fi  quelqu'vn  commet  quel-     An, 
que  aâe  feditteux,  qu'il  fera  de  cela 
puni  par  (a  lufiice,  jehn  la  qualité  de 
fon  forfaiâ,fâns  conlradiâion  de  quel- 
qu'un. 

Et  efi  à  entendre  que  les  gens-d'armes  Art 
qu'on  leue  ne  feront  point  employé^  à 
autre  fin  que  fuyuant  te  contenu  des 
artu:les  à  eiLx  propofe^ ,  defquels  on 
donnera  copie  authentique  à  ceux  de  la 
Religion. 

Tous  lefquels  poinâs  &  articles,  Us 
Miniftres  é  Predtcans  de  leur  Religion 
deuront  en  leur  prefehes  remonflrer  au 
peuple  &  les  admonncfter  en  diligence 
qu'ils  fe  reiglent  &  gouucrnent  félon 
iceux. 

Et  que  tous  les  poinâs  ct-deffus  men- 
tionnci  feront  inuiolablement  tenus  & 
obferue\,  par  manière  de  prouifion, 
iufques  à  ce  que,  par  fa  M.,auec  l*auîs 
de  fes  Efiats  jgeneraux  de  ce  pays,  au- 
trement enfoit  ordonna ,  à  laquelle  or- 
donnance, ceux  de  la  Religion,  de  Là  en 
auant.  deuront  efire  fuicis,  &  des  à 
cefie  heure  promettre  ta  future  €-  en- 
tretenir ;  bien  entendu,  que  fi  en  icelU 
efi  fiatuec  quelque  choje  contraire  à 
leur  conjcience  ou  Religion,  qu'en  ce 
cas  leur  Jera  accordé  temps  propice  & 
idoine ,  poucjjans  empefchcment  &  li- 
brement^ auec  leurs  biens, jepouuoir  re- 
tirer hors  de  ce  Pays  où  il  leur  plaira. 
Que  les  Predicans',  Minlflres,  Anciens, 
&  Diacres,  &  autres  feruiteurs  de  leurs 
Eglij'es,  auec  bon  nombre  des  mieux 
qualifie^  de  leur  Religion,  accorderont 
ces  articles  ,  &  promettront  Us  entrete- 
nir (t)  félon  leur  pouuoir ,  &  figneront 


(I)  Rahlenbeck  afouie  :  <•  et  faire  entre- 
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&  iufqucs  à  ce  que  .  par  nouueaux  & 
généraux  Placarls  (qui  tourront  cftrc 
ordonne^  &  faits  par  fa  M.  aucc  i'auis 
des  Ejlats  généraux  de  cefdits  Pays 
Jur  U  fait  de  la  Religion),  y  foit  en 
gênerai  autrement  pourueu  &  ordonné, 
Jehn  le/quels  d'orefenauant  im  chacun 
Je  deura  conduire  ù  reigler,  &  fur  quoi 
chacun  Je  peut  repofer  &  affeurer. 
Signé ,  A.  Graphevs. 
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aufft ,  à  plus  grande  affeurance  de  ce , 
te  prêtent  acte.  Si  efl-ii  qu'its  ne  Jeront 
à  cefie  fignature  à  l'aucuir  no/er,  mo- 
tc{ie\  ne  recerehe\.  Et  fon  Excellence j 
aucc  vn  Greffier,  au  nom  du  Magifirat 
d*Anaers ,  fouffigncront  auffi  à  leur 
Jeurcté  te  prefent  aéle ,  duquel  deux 
feront  expédie^,  l'vn  pour  fon  Excel- 
lence &  le  Magifirat,  &  f autre  pour 
ceux  de  Li  Religion. 

En  tefmoin  de  ce,  efl  le  prefent 
aàe  coiîclu  &  foufjlgné  comme  def- 
fus  :  te  deuxiefme  de  Septcmhrt ,  CA  n 

M.D.LXVI. 

Souffigné par  Guillaume  de  Najf au. 
Et,  mandalo  Dominorum^ 

Signé,  Polîtes  (i). 

FvT  auffi,  en  ce  temps-la,  publiée 
l'abulition  de  l'Inquifition  d'Efpa^ne 
&  des  placars.  en  la  forme  qui  s'en- 
fuit; par  la  publication  faite  par  Jean 
Imericele  ,  Mnrkgraue,  Cheualicr  , 
feigncur  de  Boudric  ,  l'Efcoutet  , 
Bour^maiflres ,  Efcheuins,  i^  Confciî 
de  la  ville  d'Anuers,  le  dernier  iour 
d'Aoufl  T  M  D.LXVi.  dont  la  teneur  efl 
ici  inférée ,  pour  eflre  en  perpétuelle 
mémoire,  comme  s'enfuit  (2}. 

On  declaire  &  fait  fauoir  à  vn  cha- 
cun ,  de  la  part  Je  MonJ'icur  te  Prince 
d* A  ur ange, comme  Gouuerneur  &  Chef 
en  cefie  ville  d'Anuers  à  ce  com- 
mis par  fa  Ma.  &  auffi  de  par  les 
Seigneurs,  ^  la  ville  :  Que  la  Ma. 
de  noflre  iref-clemcnt  Sire  le  Roi , 
fu/uant  fa  debonnaireté  naturelle , 
ayant  eu  effard  &  confideration  au 
repos,  hun  6-  profperite  de  fes  hérédi- 
taires Pays-bas,  a  accordé  de  déclarer 
&  confcnii  exprefjcment,  aue  les  inha- 
bitans  &  Bourgeois  de  cejtc  ville,  &  de 
tout  le  pays,  feront  €■  demeureront  à  tout 
iamais  deliurei^,  quittes,  dejcharge^,  & 
fans  eflre  Irauailte^  ni  molcfle^  de  l'In- 
quifition,de  laquelle,  depuis  peu  de  mois 
en  ça,  on  a  tant  parlé  &  murmuré  par 
tous  ccfdits  Pays-bas.  Et  qu'ils  feront 
en  outre  &  demeureront  francs,  libres  & 
defchargei  de  toutes  les  Ordonnances 
&  placars  faits  far  te  fait  des  herefjes, 
&  contrauentions  tûucnant  la  Religion, 
qui  par  ci-deuant  ont  aucunement  eflé 
faias  &  publie:^.  Et  ce  pour  le  temps 


{%)  Les  noms  des  huit  dépui6s  des  protes- 
tants d'Anvers  ,  mentionnés  plus  haut 
(note  a  de  la  p,  ni)>  flgurcni  nu  bas  de 
I  Accord  sur  la  copie  de  M.  Rahlenbcck. 

(i)  Rahlenbeck,  p.  34). 


Et  afin  de  donner  plus  grande  af- 
fcurance  &  repos  à  ceux  de  l'vne  & 
l'autre  Religion, fut  publié,  parvn  au- 
tre Edit,  que  ceux  au  Ma^iflrat  pre- 
noyent  les  vns  &  les  autres  (bus  leur 
fauuegarde  &  protefljon ,  aucc  de- 
fenfe  de  ne  s'enlr'iniurier  ni  outrager 
l'vn  l'autre. 

Ces  chofes  démenées  en  la  ville 
d'Anuers,  qui  fembloyent  donner  loi 
de  repos  aux  Eglifcs  reformées  des 
autres  villes,  auint  qu'en  certains  en- 
droits l'iniquité  des  conditions  propo- 
fees  à  ceux  defdites  Eglifes ,  au  de- 
hors des  premiers  accords  ci  deffus 
touchez,  eirpefcha  qu'vne  police  ne 
fuft  arrellee  &  entretenue  telle  qu'il 
apartenoil.  Le  Confeil  du  Roi  auoit 
conu  et  iugé  qu'il  elloit  necelVaire  de 
lailTer  en  paix  les  efprits  de  fes  fub- 
ieâs,  ayant  efprouué  par  ceux  de 
France  ,  au'ils  ne  pourroyent  eflre 
ployez  ou  domptez  ne  par  flammes,  ne 
par  le  fer,  ains  feulement  par  la  viue 
perfuafion,  &  par  ta  raifon  qui  domine 
fur  les  hommes.  Il  n'y  eut  oncques 
tant  d'occafion  de  luilTer  paifible  ce 
peu  que  le  roi  accordoit,  qu'à  ccW  inf- 
iant, à.  neantmoins ,  les  matières  fu- 
rent de(guifees  incontinent  par  Gou- 
uerneurs  &  Gentils-hommes  agitez  de 
pafllon  qui  les  fît  reculer  en  arrière, 
voire  au  rebours  de  leurs  premières 
aâions  &  delTeins.  Ils  ne  monflrercni 
en  eux  rien  de  ciuil ,  ni  d'humain  ^ 
mais,  comme  malades,  trouuercnt 
goufl  aux  chofes  pernicieufes,  defdai- 
gnans  les  falutaires  .  ainfi  que  le  pro- 
grès de  l'hifloire  en  fera  for.  Quant 
aux  lieux  efquels  on  auoit  eflabîi  & 
accordé  quelque  ordre,  il  dura  feule- 
ment autant  que  le  loifir  &  occafion 
fut  donnée  aux  ennemis  faifans  pro- 
ferfion  de  circoiiuenir  les  Eglifes  par 
diuerfcs  menées  &  oxlorfions,  renuer- 
fant  petit  à  petit  tout  ce  qu'on  auoit 
traité  &  accordé  auec  le  peuple,  pour 
pacification  i!fe  manière  de  prouifion. 

Premièrement  M.  André  Bertelot, 
de  Honfcot,  ville  de  Flandre ,  Minif- 
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tre  de  l'Euantile,  fut  faifi  prifonnicr 
en  la  ville  d'Alofl  ,  à  dfux  lieues  près 
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près 
de  Tcremondc  ,  pour  auoir  profché, 
contre  la  defenfc  du  Magillrat,  en  au- 
tre lieu  qu'en  celui  qui  eftoit  defign<; 
pour  l'exercice  de  la  Relicion.  Il  fui 
pendu,  le  premier  ïour  de  Noucmbre 
de  ceflc  année  h66.  A  mourut  bien 
conllamment,  confirmant  la  dodrine 
de  vérité  qu'il  auoii  flnceremenl  an- 
noncée. 

Pvis,  pour  empefcher  en  outre  les 
fufdites  permifiions,  ou  pluUofl  mettre 
à  néant  tous  accords  de  pacification, 
tes  aduerfaires  irouuercnt  bon  d'our- 
dir leur  trame  &  commencer  la  ruine 
&  calamité  du  poure  Pays-bas  par 
Valencicnnes  (i);  à  la  façon  de 
ceux  qui,  depuis  peu  d'années  en  ça, 
Procédures  dâ  en  caufe  pareille,  commencèrent  au 
France  Royaume  de  France,  à  l'endroit  de 
■P""''J^  "  ceux  de  Vaffy  ;  pour  puis  après  venir 
du  Pays-bas.  à  bout  des  autres  pur  tous  moyens  à 
eux  poffibles,  alin  d'extirper  ceux 
qu'ils  nomment  de  la  Religion  nou- 
uelle.  Et  toutesfuis  il  n'y  a  ville  qui 
ait  prins  plus  de  peine  &  de  deuoir  de 
fe  contenir  en  toute  modeflic,  &  trai- 
ter toutes  chofes  en  paix  ,  que  Icfdits 
de  Valencienncs,  auec  le  feigneur  de 
Noircairme  (2),  comme  Bailli  de  Hay- 
naut  (Sr  Valencîennes ,  abfent  Jean 
Marquis  de  Bergue,  enuoyé  en  Efpa- 
gne ,  auquel  apartenoii  ledit  gouuer- 
nement.  Apres  plufieurs  ambalTades  & 
enuois  vers  ledit  de  Noircairme,  fina- 
lement a'ccnrd  âc  contraA  fut  paffé  & 
receu  par  le  Greffier  de  la  ville  de 
Quefnoy,  en  datte  du  20.  du  mois 
d'Ôftobre  1  ^66.  auquel  accord  comme 
les  trois  officiers  &  funâions  eccle- 
fiafliques  des  Miniflres,  Anciens  & 
Diacres  font  dénommez,  auffi  enten- 
doit  ledit  de  Noircairme  en  ces  trois 
auoir  contraâé  folenncllcment  auec 

(il  L'Histoire  des  troubles  reUgfeux  de  Va- 
Unciennes  (1560-156;).  de  Charles  Pailtord 
(4  v.r)I.  in-8;,  rvnferme  des  documenta  abon- 
dants sur  la  période  qu'elle  embrasse. 
M.  Paillard  a  conlinuè  la  publication  de  ces 
documents  dans  les  Mi'm^trirs  historiques  sur 
rarrondisscmenl  Je  Vulcncienneu ,  t.  V  et  VI. 
Malheureusement  cette  publication  est  inter- 
rompue au  moment  ofi  s'uuvrc  le  siège  de 
Valencicnnes.  Voy  aussi  l'ctudo  du  mt^me 
auteur  sur  les  grands  Prêches  cali-inistes  de 
Viilenaennes  ,  dans  le  Bulletin  de  i'hist.  du 
prot.  franc  .  x.  XXVI  .  p.  n.  71,  rai. 

(a)  Philippe  de  Sainie-Alde^ondc  .  ieî- 
gneur  de  Noircarnics,  lieutenant  du  marquis 
de  Berjçhcs,  grand  baiiti  de  Hainaut.fut 
l'un  des  snuiienst  de  la  poliiii^uc  sanguinaire 
du  duc  d'Albc  Cl  l'un  des  membres  du  fa- 
meux Tribunal  de  sang. 


tout  le  corps  de  i'Eglife  de  Valen- 
cienncs, tellement  qu'il  promit  d'y 
venir  le  plulloll  qu'il  pourroit  ,  pour 
publier  l'an'eurance  de  la  part  &  effec- 
tuer ledit  Contrad  ,  &  prendre  les 
Signatures  des  principaux  de  ladite 
Eglife. 

Mais  ledit  ficur  de  Noircairme,  qui 
eftoit  de  ceux  à  qui  l'ambition  &  con- 
uoitife  de  s'agrandir  commandoU  du 
tout  (ayant  touLcsfois  eflé  des  pre- 
miers liguez  contre  le  Cardinal  de 
Granvelle  pour  la  liberté  du  pays),  fe 
monftra  idoine  &  propre  pour  com- 
mencer d'allumer  vn  feu  qui  ne  s'eft 
point  efleint ,  en  la  ruine  de  ceux 
de  ladite  ville  qui  lui  cftoyent  com- 
mis, mais  qui  depuis  a  tout  le  pals 
embrazé.  Or,  tant  s'en  faut  que  ceux 
de  I'Eglife  reformée  aycnt  aucune- 
ment différé  l'entier  acompliffemenl 
de  leur  deuoir  en  cefl  endroit  ;  qu*au 
contraire  ,  ils  efloyent  fort  efmerueil- 
lez  &  marris  que  ledit  lieur  tardoit 
tant  à  venir,  depuis  l'accord  fait, pour 
maintenir  fa  ville  en  paix.  Car  il  n'y 
vint  point  qu'vn  mois  après,  affauoir 
le  Mecredi  20.  de  Nouembrc  ,  trois 
iours  après  que  les  Minillrcs  curent 
publié  la  '  Cène.  Auquel  iour  eftanl  *Ia 
arriué  à  la  porte  de  la  ville,  ayant  vne  R»!*]*?f^ 
Lrrand'fuite  de  cheuaux  outre  fon  or-  *  gJ^J^ 
dinaire ,  il  s'y  arrella  tout  court  ,  fans  Soirciirt 
entrer  plus  auant ,  &  demanda  fou-  lapo» 
dain  ceux  du  Confiftoire,  lefquels  ne  *'^  ^■'** 
fe  trouuans  prcfts  à  l'inflant  (car  auffi 
ils  n'en  cftoyent  aucunement  auertis), 
il  commença  à  protefler  contre  eux  & 
menacer  la  ville  d'vne  calamité  ex- 
trême ,  auant  que  dix  iours  fe  paCfaf- 
fent  ;  &  fur  cela  partit  incontinent. 
Dont  chacun  peut  facilement  aperce- 
uoir  qu'vne  telle  venue  &  partement 
foudain  ne  fut  qu'vne  furprife  mani- 
fefle  ,  proiettee  par  celui  lequel  ne 
trouuant  en  eux  aucun  refus  ne  dcfo- 
beiflance  à  fes  commandemens,  penfa 
par  ce  moyen  fonder  quelque  occafîon 
pour  exécuter  toute  forte  d'alTliâions. 

Ok,  fur  la  difficulté  t%  dilation  que 
firent  ceux  de  la  ville  de  receuoir  gen- 
darmerie (1),  Noircairme  lit  tant  qu'il 

(1)  Le  (Trand  conseil  de  la  ville  avait  été 
saisi  par  Noircarmes  de  deux  propositions 
de  la  Gouvernance  :  l'une  tendant  k  suspen- 
dre les  prêches  pendant  vingt-cinq  iours,  et 
l'autre  à  ouvrir  les  portes  de  Valencienncs  à 
la  gendarmerie  du  roi.  Sur  le  premier  point, 
le  conseil  avait  répondu  qu'il  ne  suspcnJrait 
les  prLVhcs  qu'autant  que  les  ûutres  villes 
de  la  province  se  rangeraient  au  mtmc  parti. 
Quant  à  Ib  gendarmerie  royale,  on  ne  (a  re- 
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aflembla  gens  pour  exécuter  par  vio- 
lence la  defolation  parauant  conceuê 
&  arrcftcc.  H  les  fil  prcmicremenl  ve- 
nir à  S.  Amand  &  lieux  circonuoiiins, 
afin  de  fermer  touspadages  é  ceux  de 
Valenciennes ,  &  amfi  les  tenir  affie- 
gez.  Cependant  la  mïferable  dïfllpa- 
tion  de  TEglife  reformée  de  S.  Amand, 
&  la  recerche  {^u  Miniflre,  auec  biiif- 

f thèmes  &  menaces  cruelles,  les  pli- 
ages, faccagemens,  violeraens  monf- 
trueux  de  femmes  &  [îlles ,  iufques  à 
les  vendre  &  proftituerau  Ton  du  ta- 
bourin  ,  &  tant  d'outrages  énormes , 
iufqu'à  bruflcr  à  petit  feu  vn  poure 
homme  defplayé,  non  pour  autre  chofe 

3u'en  haine  &  defpit  de  la  religion  & 
e  laCcne,  audit  lieu  peu  auparauant 
célébrée  ,  monflrerent  à  ceux  de  Va- 
lenciennes comment  on  les  cufl  traitez, 
s'ils  ne  fe  fuiïenl  tenus  clos  &  fermez 
contre  tels  auertiflemens  Se  miferes 
incroyables  (i). 

TovT  le  mois  de  Décembre  fut 
plein  de  troubles  &  tumultes  ;  cepen- 
dant que  la  ville  de  Valenciennes  de- 
meuroil  afDe^ee.  Les  fidèles  du  Pays 
à  l'enuiron,  incitez  de  commtfcration, 
s'affembierent  de  plufieurs  endroits, 
comme  de  Wanneton ,  Commincs, 
Wcruy,  Menin,  du  paîs  de  Laleu  (2), 
&  d'autres  quartiers  pour  leur  fubue- 
nir.  Chacun  y  animoit  de  moin  en 
main  fes  prochains  ,  iufqu'à  faire  fon- 


cevrait  qu'en  cas  de  nictssiU  {Bull,  de  t'hiat. 
du  prot.,  XXVI.  84}.  Voy.  aussi  Moilcy. 
p.  Î08,  ei  Mim.  hist.  de  Valenciennes ,  t.  V 
et  VI ,  passim, 

(l)  Sur  les  e:xck&  commis  à  Sainl-Amand 
par  les  soldats  de  Noircarmcs,  nous  avons 
le  témoignage  de  la  Remonsirance  et  suppli- 
cation di  ceux  de  t Eglise  riformée  Je  Li  ville 
de  Valencettes  ,  sur  U  Manaemcnt  de  son  Al- 
Usse,  fait  centre  eus  le  14.  /aur  Je  Dicem- 
bn,  1(66,  à  meaeigneurx  tes  chevalier  s  de 
rOrdre.  Imprimé  en  Van  MDLXVll.  Ce  vi- 
goureux pamplilet,  ciui  est  évidemment  sorti 
de  la  plume  de  Guy  de  Biù^i,  a  èié  réim- 
primé dons  les  Pièces  justificaiivcâ  du  Guido 
de  Bray  de  M-  Lanii^erafld.  Dans  cet  appel 
éloquent  aux  seigneurs  de  l'Ordre,  tes  sol- 
dats de  Noircarmcs  sont  accusés  d'avoir 
H  pillé,  fourrapé  et  saccagé  les  poures  fidè- 
les (de  Saint- Amond),  jusqu'à  6  orrachcr  les 
chausses  àcs  jambes  des  petis  enfans  ;  » 
d'avoir  »  fait  des  insolences  ei  outrages 
aïonstrucusfusqucsà  forcer  femmes  et  fil  tes, et 
les  vendre  après  au  son  du  labnurin.  et  brus- 
1er  k  petit  feu  un  pourc  honime  desplavé, 
non  pour  autre  cause  .  qu'en  haine  et  aes- 
pil  de  la  Religion  >.  (l.angeraad,  p.  CIV). 
{j)  Warnciori,  Comincs,  Wcrvicq-sud,  ap- 
partiennent au  canion  du  Qucsnoy-sur- 
Dculc  (Nord).  Laleu  est  dans  le  canton  de 
Mollicns-Vidame  (Somme).  Menin  est  dans 
la  Flandre  accidentslo  et  V^crvlcq  égale- 
ment. 
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ner  en  après  le  tabourin  ,  ayans  pro- 
meffe  qu'après  qu'ils  feroyent  amaffez, 
quelques  Gentilshommes,  experts  en 
conduite  de  guerre ,  marcheroyenl 
quand  A  eux.  Mais  fe  voyant  frutlrez 
de  cefle  promelTe,  la  plufpart  peu 
à  peu  fe  retira.  Les  autres  (fpcciale- 
ment  vnc  fleur  de  icunefTe  Tourni- 
fienne)  demeurèrent  &  campèrent  fans 
chef  en  diucrs  lieux.  Et  le  29.  de  ce 
mois,  comme  ils  tiroyent  vers  ia  ville 
de  Lonnay  (  1  ),  appartenante  au  Comte 
de  Bure,  fils  du  Prince  d'Aurange  (2), 
il  y  eut  deuani  icelle  vne  rencontre  fi 
afpre  que  les  Gueux,  ft  peu  qu'ils  ef- 
toyent ,  après  auoir  combatu  iufques 
au  vefpre  ,  furmoniez  par  le  grand 
nombre  de  lu  caualeric  des  ennemis, 
eurent  le  bénéfice  de  la  nuid  pour  fe 
retirer  A  s'efcartcr. 

Av  mois  de  Januier  fuyuant,  ceux 
qui ,  fous  vn  titre  de  la  Confeffion 
o  Aufbourg,  s'eftoyenl  fourrez  en  An- 
uers,  ta  liberté  y  eflant,  s'auiferenl  de 
liurer  vn  combat  de  difpuie  à  ceux 
des  Efilifes  reformées.  Et  combien 
qu'ils  nfreni  cela,  abor.dans  en  loifir  & 
aife,  au  plus  fort  des  afaïrcs  que  fouf- 
tenoycnt  les  autres ,  fi  leur  fui-il 
neantmoins  refpondu  h).  Le  dixiefme 
du  mois,  certains  articles  furent  propo- 
fez  à  Illyricus(4),  neceflaires  d'eïlre 
obferuez  dvne  &  d'autre  part,  au  cas 
qu'vne  difpute  publique,  fous  Modéra- 
teurs &  iuges  competens,  fut  ottroyee 
par  le  Ma^ifirat,  Le  lour  enfuyuani , 
vn  de  leurs  dodeurs,  nommé  Herrnan 
Hamelman ,  s'intitulant  Itcentié  en 
Théologie,  cnuoyO  par  Illyricus,  vint 
trouuer  celui  qui  auoit  charge  de  pre- 
fenter  lêfdits  articles,  pour  lui  figni- 
fier  que,  fur  le  poind  ue  la  Cène,  il 
falloit  commencer  la  difpute   par  la 

?uenion  de  l'ûmniprefence  du  corps  de 
efus  Cbnjl,&  que, (ans  le  croire, il  ef- 
loit  poffibie  de  conuenir  auec  eux  au- 
cunement. Mats,  peu  de  temps  après. 


M.D.LXVlt. 


Illyricus, 
Spangcnbcrg, 

Hamelman 
6tautrcs  brouil- 
lons 
vbiquitaires , 

courent 
enAnucrspour 
auoir 
la  lippee, 
&  ferrent  vo- 
lontiers 
la  croix  d'or  & 

d'argent 
en  leurs  bou- 

gctics , 
s'enluyansfiiofl 

que  la 

croix  de  Chrifl 

aparoit. 


(I)  Lannoy,  arr.  de  Ulle.  Sur  ce  combat, 
voy    Moticy  ,  p.  Î09. 

U)  Le  comte  du  Burcn.  fils  de  Guillaume 
d'Orange,  fui  saisi  par  li:  duc  d'Albeet  en- 
voyé comme  otage  en  Espagne. 

({]  Voir,  sur  ces  discussions  entre  lullié- 
ricns  et  calvinistes  à  Anvers.  Rahlenbecb, 
L'Inquis.  et  la  Rif  en  Belg.,  passirn. 

(4)  Flacius  lilyricus  (proprement  Malhias 
Flacich).  Voy..  sur  ce  théologien  luthérien, 
l'art,  de  M.  Ch.  Schmidi,  dans  l'Encxci.  des 
sciences  rel.  Cyrincus  Spangenberg  et  Her- 
nann  Hamolmann  furent  des  théologiens  de 
la  même  école,  et  les  trois  prirent  une  part 
active  aux  discussions  qui  troublèrent  le 
mouvement  réformateur  d'Anvers. 
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leur  Icucc  de  bouclier  fe  baiffa  bien 
fort ,  &  leurs  mois  monflrueux  s'efva- 
nouïrcnt.  Car,  des  que  les  ennemis 
eurent  commencé  fe  faifir  en  ce  mois, 
premièrement  de  Tournay,  puis  d'Au- 
Qcnarde  ,  A  en  après  de  Gand  &  au- 
tres villes,  ces  Doâeurs  amenez  en 
Anuers,  â  gros  gages,  de  diuers  lieux 
d'Allemagne,  pour  rendre  odieufe  la 
caufe  des  Gueux  .  après  qu'ils  eurent 
publié  &  fait  imprimer  vne  nouuelle 
ConfeOion  d'Aulbourg,  voyans  que 
la  profperilé  commençoit  fort  à  décli- 
ner, &  les  périls  apprcK:her  d'Anucrs, 
fe  retirèrent  de  bonne  heure.  Et 
comme  on  demanda  à  l'vn  d'entr'cux 
comment  fc  portoyent  les  Eglifes 
Euangeliqucs  o'Anuers,  on  dit  qu'il  fit 
celle  refponfc  :  «  Jefus  Chrifl  pend 
encore  en  Anuers  A  la  croix  entre 
deux  brigans,  »  entendant  les  Papifles 
&  les  Gueux. 

Voila  comme  au  dedans  ceux  de  \a 
Religion  eftoyenl  moleftez  en  Anuers 
(nouuelle  Corinthe),  par  gens  appor- 
lansdodrines  eftranges,  pour  retarder 
le  vrai  germe. 

En  Feurier  fuyuant,  rien  ne  fut  ne- 

fjolié  d'importance  iufau'au  7.,  auûucl 
a  requcflc  des  Gentils-hommes  (qui 
s'efloyent  trouuez  à  Anuers  à  la  venue 
du  Prince»  &  des  Comtes  de  Horne, 
Nieunar,  Hochllrat  A  Brederode)  tut 
enuoyee  à  Bruxelles;  par  laquelle,  en 
fomme,  on  reoueroit  trois  chofes  : 
rObferuation  de  l'Accord  du  mois 
d'Aouft  ,  reflablitfement  de  l'exercice 
de  la  Religion,  &  au'on  cafTafl  la  gen- 
darmerie nouuelle  leuee  (i).  Cepen- 
dant que  le  Prince  (cflant  folicité 
à  force  de  requeftes ,  &  de  multitude 
de  gens,  pour  la  proieâion  des  Egli- 
fes) inflfloit  qu'on  receufl  ou  avouaft 
la  Confeffion  d'Aufbourg,  la  Ré- 
gente ,  Duchefle  de  Parme ,  refpon- 
ait ,  le  feiziefme  de  ce  mois ,  aux  de- 
mandes des  fufdits  Gentils-hommes  : 
Que  f en  intention  n\iuoit  efti'  cncijucs 
de  confcntir  J'auoir  prédication  publi- 
ques, ni  jdmini/1  rations  des  Sacrcmens, 
ni  Confiftoim.  Qu^  de  cnffer  la  gen- 
darmerie &  les  Pïiicarts,  chacun  toit- 
ucit  conoiftre  à  quoi  iendoU  cela,  rina- 
temeni  Us  exkortdt  fe  retirer  chacun 
au  lieu  de  fa  refidencc,  &  pr^uenir  Pin- 
dignation  du  Roi ,  duquel  elle  leur  ft- 
gnifïoit  la  venue  prochaine  (i). 


(I)  Voy.  Motley.  p.  Î14. 
(3)  Voy.  Ccrrespcnd  di  Ouilljamc  te  Tjct- 
iurne^  Hi*  li'i  Bor,  Ill,i49-if  i;  MoUey,  ti4> 
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On  imputoit  la  caufe  de  toutes  ca- 
lamitcz  aux  prédications,  &  touiesfnis 
il  eft  plus  que  notoire,  que  par  ce 
moyen  le  peuple  auoit  cfté  retenu  que 
les  Preflres  &  Mornes  n'auoyent  cflé 
du  tout  exterminez.  Les  mefmcs  pré- 
dications &  difciplinc  EcclelLinique 
ont  aulfi  tenu  en  bride  le  peuple  qui 
ne  s'eft  pas  efleué  contre  les  Grands , 
lefquels  ayant  fait  tant  de  promelTes 
d'auancer  &  maintenir  le  vrai  feruice 
de  Dieu,  &  d'aider  aux  opprelTez  par 
leur  authorité ,  s'efl  trouué  dcceu , 
finalement  enueloppé  aux  dangers  ex- 
trêmes qui  font  depuis  auenus.  &  dont 
les  Grands  ont  fenti  riffue  miferable 
fouuentesfois  prédite ,  pour  n'auoîr 
conu  le  iour  de  leur  vintation,  &  eu 
en  mefpris  vn  fi  excellent  A  incompa- 
rable inrefor  de  la  prédication  de  la 
parole  de  vie  éternelle ,  fans  la  fré- 
quenter aucunement. 

Ce  mefme  iour  ,  datte  des  fufdites 
complaintes,  le  feigneur  de  Brederode 
s'ennuyant  d'auoir  feiourné  treize  iours 
en  Anuers,  fans  effeâ  ne  concluHon 
telle  que  les  Gentilshommes  auoyent 
cfperce ,  fc  retira  vers  la  ville  de 
Viane  aux  confins  de   Hollande,  où 

fiIuOeurs  de  diuerfes  qualïtez  depuis 
e  fuyuirent. 

Ce  iour-la  ,  qui  ertoit  premier  Di- 
manche de  Carcfme,  Dieu  manifefla 
rhypocrifie  eshontee  des  Cordcliers 
d'Anuers,  Car  comme  ainfi  foii  qu'vn 
des  principaux  de  leur  foflc  eufl ,  ce 
iour  mefme,  publiquement  taxé  en  fon 
fermon  l'horreur  de  la  Religion  des 
Gueux,  qui  fc  difpcnfent  (difoit-il)  de 
manger  cnair  en  Carefme,  auint  que, 
fur  tes  neuf  heures  du  foir,  vn  feu  fe 
print  à  leur  cloché,  fi  grand,  que  cha- 
cun y  acourant .  &  le  Magifirat  auec 
le  Prince  d'Aurange  A  leurs  gardes  y 
ertans,  on  trouva  les  frères  Cordeliers 
folennifans  ce  iour  des  Brandons  A 
beau  rofti  &  bouilli  auec  toute  lubri- 
ciié,  fans  plus  ayant  fpecifier  ce  qu'on 
en  difoit.  Leurs  fauteurs  euffeni  bien 
voulu  imputer  aux  Gueux  roriginc  de 
ce  feu,  mais  on  ne  fceut  à  cela  donner 
moyen  ,  ni  raifon  ,  ne  couleur.  Car 
Dieu,  pour  y  faire  venir  toute  la  ville, 
voulut  Que  le  feu  fe  print  au  plus  haut 
du  clocné,  où  ils  auoyent  ordinaire- 
ment tenu  leur  guet,  depuis  le  brifc- 
mcnt  des  images  «ft  autels,  afin  d'cflre 
fur  leurs  gardes. 

Le  furplus  de  Feurier,  après  la 
communication  des  Seigneurs,  &  ou- 
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ee  tre  quelque  fortie  de  Dambrughe  (i), 
jghc  A  certains  amas  de  fçens  ,  inutilement 
faits,  (g  paRa  au  grand  dofauantace 
de  plufieurs  fidèles ,  contre  Icfqucls 
on  procéda  par  cricrtes  &  fubhafla- 
tions  de  biens,  rufqucs  en  Mars  (uy- 
uant ,  combien  qu'ils  ne  fulTent  hors 
du  païs  du  Roi  (2). 


I 


I 

I 


Martin  Smbtivs(^). 

Des  l'an  l$66.  au  mois  d'Aoufl,  fut 
publié  en  la  ville  de  Malines  ,  en  la 
orefencc  du  Comte  d'Hochflrate, 
Lieutenant.  &  autres  Seigneurs  de  la 
ville  :  Que  tous  Bourgeois  &  ciioyons 
pourroyent  d'orefenauani  auoir  libre 
exercice  de  la  Religion,  pourucu  que 
ceux  de  la  Religion  reformée,  ou  con- 
feffion  d'Ausbourg,    ne   prefchaffent 

f joint  en  la  ville  ou  territoire  de  Ma- 
ines»  ains  dehors  la  ville  fur  la  terre 
de  Brabant.  Potjr  laquelle  caufc  les 
fidèles  eurent  leurs  alTemblees  en 
des  prez  près  de  la  ville,  y  annonçans 
la  Parole  &  adminiftrans  les  Sacre- 
raens,  iufques  au  mois  de  Nouembre 
de  la  mefme  année,  lors  que  l'Eglife 
d'Anuers  cnuoya  Martin  Smeiius.  ef- 
tabli  Minillre  de  ceux  de  Malines, 
oui  y  exerça  fa  charge  iufques  au 
aeuxicfme  de  Feurieroe  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  fepi.  Car  alors  Martin 
&  les  anciens  Turent  appeliez  en  la 
maifon  de  la  ville  par  le  Magiftrat, 
qui  requit  d'eux  qu'ils  laiffa(Tent  les 
prédications  pour  vn  temps.  Sur  quoi 
ometius  &  les  anciens  refpondirent  : 
«  Meffieurs,  quant  à  ce  que  vous  re- 

3uercz  de  nous  qu'obmettions  les  pre- 
ications,  nous  ne  le  pouuons  faire  en 
bonne  confcience.  Mais  fi  vous  vou- 
lez défendre  publiquement  &  totuie- 


(1)  Allusion  nu  combat  d'Austruweel ,  où. 
Jean  de  Mariiix .  sui^'nuur  de  Tholouse  et 
frère  du  célùbto  Philippi;  de  Saintc-Alde- 
gondc ,  fut  impiloyablcmcni  massacre  avec 
SCS  braves  compagnons. 

(3)  L'édiiion  de  1^70  ajoute  :  i>  Ceux  de 
Vallcncencs  cependant  demcuroycnl  assîc- 
gei  et  assailltz  avec  menaces  du  désolation 
extrême  :  leurs  biens  exposez  au  pillat^e ,  et 
leur  vie  à  l'abandon  des  ennemis.  •* 

(l)  Cresptn,  iî8a  ,  f"  668:  1^07  ,  (*•  660; 
lûoO,  f*  (j6o;  1619.  1*  jio.  Les  trois  notices 
qui  autveot  ont  été  introduites  dans  le  Mar- 
tyrologe par  Goulart.  Le  récit  de  Van 
Haemstede  sur  Smeiius  est  plus  étendu  que 
celui  de  Goulnrt.  M.  Scfp  croit  que  Sme- 
iius fui  lié  d'amitié  &  Van  Hacmstede. 


ment  l'exercice  de  la  Religion  ,  nous      m.d.lxvii. 
vous  obéirons.  »  A  quoi  les  Seigneurs 
ne  fe   voulurent   accorder.    Sraetius 
donc  &   (es  auditeurs  pourfuyuircnl 
de  s'affcmbler  après  difné  en  1  vn  des 

f»rez  fufdits.  Entre  autres,  affiflercnt 
ors  au  fermon  quatre  fergeans  du 
Preuofl  dit  Spelleken  ,  s'approchans 
bien  près  de  la  chaire ,  A  l  efcoute- 
rent  quafi  vne  demie  heure,  &  fou- 
dain  voici  arriuer  le  Preuofl  de  Spel- 
leken auec  vingt  hommes  à  cheual. 
Sroetius  les  voyant,  dit  aux  auditeurs  : 
«  Mes  frères,  ne  vous  troublez  point, 
&  demeurez  coij  C'cfl  moi,  à  qui  on 
en  veut  ;  »»  &  ainfi  defcendant  de  la 
chaire,  futapprehendé  par  les  fergeans, 
&  quand  &  quand  les  autres  à  chcual 
l'enuironnerent,  A  le  troupeau  fut  ef- 
pars.  Or  on  mena  Smetius  ce  iour  en 
vne  Abbaye,  diHante  vne  demie  heure 
de  Malines,  fur  le  chemin  de  Lou- 
uain,  &  le  lendemain  vindrent  auec 
lui  au  chafleau  de  Vilvuorde,  là  où  et- 
loil  apofté  vn  Carme,  qui  t'examina  & 
tafcha  de  le  deflourner  de  fa  foi.  Mais 
Smetius,  homme  de  vifefprit,  &  fa- 
uant,  demeura  confiant ,  <s  rembarra 
tellement  le  moine  qu'il  fut  contraint 
de  s'en  retourner  auec  honte  à  Mali- 
nes. Ce  Moine,  s'appliquant  puis  après 
â  fallace.  fit  efcrire  par  quelque 
homme  eftranger  vne  retraftation  au 
nom  de  Smetius,  comme  s'il  fe  fuft 
dc'fdit,  &  bailla  ce  billet  à  vne  fille  de 
Malines,  laquelle  il  confefToit.  Cefle 
fille  fems  le  bruit  par  toute  la  ville, 
que  te  prefcheur  des  Gueux  auoit  re- 
tracé fa  dûélrine  deuant  Frère  Pierre, 
&  qu'elle  pouuoit  monfirer  cela  par 
foubfignaiion  de  fa  propre  main  &  au- 
dit prefcheur.  Vn  ancien  de  l'Eglife, 
nommé  Corneille  Specx,  qui  cfloit 
voifin  de  la  filte,  ayant  entendu  ces 
nouuelles,  fit  tant,  par  le  moyen  de 
fes  amis,  qu'on  lui  communiqua  ce 
bitlel.  Lors  en  prcfence  de  gens  de 
bien  ,  Corneille  conféra  vne  miffiue 
que  Smetius  auoit  fouffignee  de  fa 
propre  main,  auec  le  billet,  &  refcri- 
ture  fut  trouuee  toute  différente  ,  (i 
qu'il  aparut  que  Smetius  n'auoit  point 
efcrii  celle  retraélalion  lA.  Et  cefle 
confertereffe  fe  retira  auec  grand* 
honte. 

Le  huiâiefmc  iour  du  mefme  mois 
de  Fcurier,  iour  de  Samedi,  Smetius 
ayant  les  iambcs  liées  par  deflbus  le 
ventre  d'vn  chcual,  fut  ainfl  amené  de 
Vilvuorde  au  Preuofl,  lequel  depuis 
pour  fes  maléfices  a  cflé  pendu  lui 
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&  tellement  coniointes  enfembte,  que 
comme  l'vn  ne  fe  peut  acquérir  ai 
obtenir  fans  Vautre:  aaffi  ne  peut 
l'autre  eflre  bien  fait,  qu'auec  laide 
de  celui  qui  a  elle  acquis  &  obtenu 
parjon  moyen,  &  ces  perfonna^cs  en 
donnent  l'enfeignement&la  pratique. 

Apres  que  ceux  de  Valenciennes 
eurent  long  temps  fouflenu  le  fiegeen 
grande  tnifere  ,  Unt  au  dehors  que 
dedans  la  ville  ,  fe  voyans  frullrez  de 
l'attente  de  fccours,  &  pourchas  de 
deliurance  par  aucuns  Seigneurs  A 
premiers  Gentils-hommes  du  Pays; 
finalement  après  auoir  continué  fans 
întermiffion  l'exercice  de  la  parole  de 
Dieu  ,  auec  radminiflralion  des  Sa- 
cremcns,  furent  contrains  fe  rendre  le 
XXIII.  Mars  (i);  l'ennemi  leur  ayant 
promis  ce  qu'il  ne  tint.  On  peut  efli- 
mer  fi  ce  fut  pas  après  les  Miniftres 
&  les  plus  notables  de  celle  ville  gui- 
gnée, qu'on  dreffa  les  premières  re- 
cerches.  Les  deux  Pafteurs  eftoyenl 
lors  Guy  de  Bres  (j).  A  Peregrin  de  la 
Grange,  de  la  vie  &  vocation  defquels 
nous  parlerons  ci-apres,  auant  que  re- 
citer leur  mort,  conioignant  les  deux, 


auteur  dans  le  Buil.  de  la  Soc.  Je  t'htst.  du 
prct.  franc.,  XXVI.  îî.  7Î.  m;  XXVIÎI  . 
jo,  334.  Voy.  aussi  la  Bibliographie  des  Etu- 
des de  MM.  Ollicr  CI  Langcraad.  Ce  der- 
nier a  mis  au  jour  plusieurs  document^  iné- 
dits du  plus  haut  prix, 

(1)  Dès  le  34  mars,  la  Gouvernante  Pri- 
vait àNoircarmes:»  Estant  d'aduis  que  incon- 
tinent (si  fûicl  n'est)  vous  foictc?  trousser  les 
pridicans  et  ministres  desquelz  (après  les 
avoir  mis  k  la  question  et  chasqué  a'eulx  ce 
que  pouvez  du  duvenu  et  dessein^  de  ses 
sectaires  ei  rebeller)  vous  ferez  suDitemcnt 
la  justice  par  la  harde,  comme  estant  l'un^ 
passé  longicmpscondamnéct  pendu  en  ligure, 
et  l'aulirecstranvier,  tous  deux  perturbateurs 
de  la  iranquiilitc.  »  (Langcraad,  p.  7;.] 

(ij  Guy  de  Bras  (nous  conservons  cette 
orthographe  de  son  nom,  parce  qu'elle  fui 
la  sienne),  Guy  de  Brés  était  depuis  long- 
temps l'objet  des  actives  recliercSes  de  la 
police  de  la  Gouvernante.  Elle  écrivait,  le 
20  décembre  ifùi  .  aux  autorités  de  Mons, 
Valenciennes,  Lille  et  Douai,  leur  envoyant 
le  signalement  de  celui  qu'elle  appelait 
a  un(;  des  principaulx  prcscheurs  et  dogma- 
tizeurs,  -i  que  les  uns  «  nomment  Ghuy  du 
Bray  cl  les  aulircs  Jhcroinc,  »  et  ordon- 
nant que  l'on  fti  ••  incontinent  bonne  et  soi- 
gneuse investigation  et  soigneux  regard , 
pour  veoir  si  l'on  pourra  recouvrir  ledit  per- 
sonnaijfc.  »  L'un  des  dénonciateurs  de  Guy 
donne  de  luy  ce  signalement  :  ■•  Il  est  Je 
quarante  ans  ou  environ,  haull  de  stature, 
pasie  de  race  et  assez  maigre  et  long  vi- 
saigc»  et  la  barbe  ihirantc  sur  le  roussari, 
avec  les  espitullcs  hautes,  unggroz  dntz.  El 
estoil  mfd  en  ordre,  avec  un  manteau  noir 
à  collet  rabattu.   <•  (Langeraad,  p.  ]8,  43). 
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afiauoir  leur  vie  refpondante  à  leur 
mort  bienheureufe.  Ces  deux  appelez 
en  l'œuure  de  Dieu,  comme  ilscuido- 
ycnt,  quelques  iours  après,  eftansfort;s 
de  la  ville,  s'oller  de  la  defconfiture , 
auec  Michel  Herlin  le  ieune.  vn  flen 
feruiieur,  &  Jaaues  de  Ricu  (i),  tom- 
bèrent entre  (es  mains  du  grand 
Maire  de  S.  Amand  (2),  où  ils  uircot 
vn  iour  A  demi.  Le  Toumefi  s'eften- 
dant  iufques-U ,  foudnin  ceux  de 
Tournayvindrcnt  les  demander  comme 
par  force,  mcnaçans,  à  faute  de  leur 
liurer  les  prifonnicrs ,  rendre  le  bourg 
de  S.  Amand  defolé.  Or,  après  au'on 
les  eut  liez  A  enferrez  de  pieds  A 
mains,  furent  iettez  fur  vn  chariot.  A 
menez  au  chatleau  de  Tournay,  dif- 
tant  quatre  lieues  de  S.  Amand,  auec 
grande  compagnie  de  foldats  (î). 

GvY  fut  vifiié  de  grand  nombre  de 
Geniilfhommes,  de  Dames  A  Damoi- 
felles,  menez  d'vn  defir  A  curioflté 
de  le  voir  vne  fois,  à  caufe  qu'ils 


(t)  Michel  Herltn  le  jeune,  fils  de  Michel 
Herliti ,  dont  il  sera  parlé  plu*;  loin,  était 
iui-ni^nie  capitaine  des  chevau-Iégcrs  de  Va- 
lenciennes. Son  serviteur,  pris  avec  lui,  se 
nommait  Jehan  de  Wallers  {ou  Wallct},  natif 
de  Miraumont  (Somme);  il  fut  exécuté. avec 
cinquante-six  autres,  dans  les  journées  du  lé 
au  31  janvier  i<î6B.  Jacques  de  Ricu  {ou  Du- 
rieu).  cordier  à  Valencieimcs ,  servait  de 
conducteur  aux  ministres  fugitifs.  ■■  Ceux-ci 
furent  rejoints  par  Herlin  et  son  serviteur 
dans  le  bois  le  Prince,  oii  ils  passèrent  leur 
première  nuit.  Au  point  du  jour,  ils  se  diri- 
gèrent sur  Notre-Dame-du-Bois,  puis  dans 
la  direction  de  Nivelles  et  Sainl-Amand  Ils 
passèrent  la  Scarpe  sur  un  b<*dcqum  .  qu'un 
laboureur  leur  prêta.  Exténués  de  faim  et  de 
fatigue,  ils  cnirèrcni  dans  une  auberge  de 
Rumegies,  où  ils  furent  reconnus.  ■  {Comm. 
de  M.  D.  Oliier.) 

(3)  N  \jTi^  villageois  les  ayant  vcu  et  con- 
sidéré attentivement  le  bel  équipage  de  Her- 
lin, vînt  raconter  par  forme  de  divise  au 
maire  dudii  Saint-Amand  ce  qu'il  avoit  veu , 
déclarant  par  la  menu  ta  stature,  face  et 
forme  des  vestcmenis  dudil  Herlin.  sans  ou- 
blier son  espéc  dorée  a  foureau  de  vcluurs. 
Le  maire,  se  doutant  bien  que  c'estoicnt 
bourgeois  de  VaHcricienncs  qui  s'estoieni 
sauvez  sccréicment,  entra  en  la  taverne  ac- 
compagné de  ces  seryeans.  les  constitua  pri- 
sonniers et  envoya  .  soubs  bonne  ^ardc,  au 
chasleau  de  Tournay.  "  (PontusPaycn ,  I, 
11^)  Guy  de  Brés  avait  d'abord  pris  le  nom 
d'Augustm  de  Mont  (Ed.  Poullet.  Cjr.  du 
card.  de  GranvcUe,  \\,  h  î,  îî4). 

(î)  Ces  détails  s^nt  empruntés  presque 
textuellement  à  une  tetire  de  Guy  de  Brés 
à  ses  amis  de  Valenciennes,  insérée  dans 
l'ouvrage  qui  sert  de  source  à  Crcspia 
(vnv.  note  j,  p  n»  sufrii),  ProcéJures,  elc. 
p.  17- 1';.  Tout  ce  qui  suit  tisi  d'ailleurs  aussi 
emprunté  au  récit  de  Guy  de  Brés  et  sim- 
plement transposé  de  la  première  k  la  troi- 
sième personne. 
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auoycnt  tant  ouT  parler  de  lui.  Les  vns 
s'en  moquoyent,  les  autres  l'iniu- 
rioyenl  ;  aucuns  en  auoyenl  pilic  & 
compaffion.  Plufieurs  vouloyent  difpu- 
ter;  mais  ils  fe  voyoyent  prinsA  ren- 
dus muels  ;  ils  en  efchapoyent  pour 
dire  Qu'ils  n'efloyoni  pas  Théologiens 
Les  Commiiraires,  le  fourrans  en  la 
difptite  comme  iugesd'iceUe,  lui  Bi:cor- 
dcrent  qu'il  ne  faloii  point  adorer  les 
Sainâs ,  ni  la  vierge  Marie,  mais  vn 
fcul  Dieu.  «  Ceux  donc,  »  dit  Guy, 
«  qui  les  adorent,  errent.  »  Sur  ce  ils 
refpondirenl  qu'on  peut  bien  prier  & 
inuoquer  les  Saints.  Et  il  replic^ua 
que  l'etymoloî^ic  du  mot  Adoratto , 
fignifioit  faire  prière  à  quelcun,  &  que 
fi  on  ne  doit  adorer  la  Vierge  ni  les 
Sainds,  félon  leur  dire,  qu'aulTi  ne 
les  doit-on  prier,  car  c'ell  vne  mefme 
chofe.  Ce  combat  &  aflaul  fini,  voici 


deux   autres  qui    vindrent,   defquels 

it  au'il 
qu'vn  Minillrc,  quand  il  s'y  voudroit 


l'vn  difoit  au'il  prefcheroit  auffi  bien 


employer.  Ce  que  Guy  voyant  &  en- 
tendant .  lui  dit  :  '»  Monfieur,  ie  voi 
bien  que  vous  elles  fauanl,  me  vou- 
driez-vous  dire  que  c'cll  de  foi  ?  »  Sur 
quoi  demeurant  tout  efpcrdu,  dcuint 
rouge  ;  mais  ayant  rcprins  courage  , 
rcfpondit  que  c'efloit  faire  les  com- 
mandemens  de  Dieu.  Sur  ce,  Guy  ré- 
pliqua qu'il  ne  demandoit  pas  quels 
eftoyent  les  froids  de  la  foi,  mais  que 
c'ertoit  que  foi.  Or,  il  ciloit  fi  fauant , 
queiamaisnefceutdireautrcchofo.  En 
après,  ils  parlèrent  des  images;  l'vn 
M  dit  qu'il  n  efiimoit  toutes  les  images 
des  temples  non  plus  qu'vn  petit  ba- 
bouin qu'il  monftroil  fur  l'apui  d'vn 
banc.  L'autre  s'oppofa  à  l'encontre  , 
difant  qu'il  les  ellimoit  d'auantage,  à 
caufe  du  lieu.  Et  Guv  leur  dit  : 
«  Meffieurs,  difputez  donc  premier 
enfemble  &  vous  accordez.  &  puis 
nous  parlerons  d'autres  chofes;  car 
puis  que  par  voflrc  dire  le  lieu  fait  les 
images  plus  excellentes,  qu'on  coupe 
ce  petit  marmoufet  du  banc,  &  qu'on 
le  porte  au  temple.  &  adonc  il  fera 
auffi  excellent  que  celles  qui  y  font.  » 
Semblablesautres  propos  furent  tenus, 
mais  qui  ne  valent  d'eflre  recitez,  A 
moins  d'en  efcrire  d'auantage. 

Le  fieur  de  Tramery,  capitaine  , 
acompagné  de  cinq  ou  fix  foldaîs  & 
d'vn  Prcftre  (qui  par  fes  geflest'4  con- 
tenances donnoit  à  entendre  (t)  qu'il 

(i)  Guy  de  Brès  ajoute  :  ••  qu'il  estoil 
yure  "  {Procédures  p.  ai). 


auoil  plus  humé  auc  foufflé),  vindrent 
à  Guy  &  mirent  piufieurs  queflions  en 
auant.A  entre  autres  de  la  Cène.  Guy 
fur  cela  printoccafion  de  leur  deman- 
der que  c'efloit  que  Sacrement.  Tous 
ceux  qui  deuant  cette  demande  cau- 
foyent  comme  perroquets,  furent  plus 
muels  que  poiflbns,  donnans  bien  à 
entendre  qu'ils  eftoyent  hors  de  leur 
rolle.  Mais  Guy,  s'adrelfanl  au  Preflrc, 
dit  :  «  Voici  vn  homme  d'Eglife,  c'cft 
fon  meflier  de  faire  des  facrcmens ,  il 
nous  dira  bien  que  c'efl.  o  Le  Prcflre 
dit  que  c'efloit  vn  fecret  inconu  à 
Dieu  A  aux  hommes.  Guy  ne  l'enten- 
dit pas  bien;  mais  aucuns  de  ceux  qui 
eftoyent  près  de  lui,  dirent  qu'il  ref- 
pondoit  ainfi.  C'efloit  vne  refponfe 
digne  de  faprellrife(i).  Or.cncoftedif- 
puie  on  mil  fouvent  en  auant  le  Hoc 
efl  enim  corpus  mcum.  Mais  Guy  leur 
monrtroit  qu'on  doit  entendre  ces  pa- 
roles comme  les  plus  anciens  doâeurs 
de  rEylife  les  auoycnt  expofces.  Et 
entre  les  autres  Dodeurs,  il  mit  en 
auant  S.  Auguftin  ,  qui  dit  :  Le  Sei- 
gneur na  fûinl  fait  de  difficulté  de 
dire  :  Ceci  cfi  mon  corps  ^  quand  il 
donnoit  le  figne  de  fon  corps.  Quand 
ils  eurent  ouT  celle  refponfe.  qui  ne 
fauorifoit  à  enclorre  le  corps  de  Jefus 
Chrill  fous  vne  oublie  cuite  entre  deux 
fers ,  ils  commencèrent  à  dire  (comme 

fîar  manière  d'exclamation)  ;  «  le  figne  ? 
e  figne?  »  «  Voire,  »  dit  Guy,  «  le 
frgne,  car  ainfi  parle  fainâ  Auguftin; 
regardez  fi  vous  voulez  fuyure  cefte 
expofition  qu'il  donne.  »  Lors  le  Pref- 
tre(lrquellesGentils-hommesauoyenl 
fait  retirer  pource  qu'il  gafloit  tout) 
fe  fourra  derechef  tout  au  trauers  de 
la  troupe ,  i^  répliqua  fur  la  fcntencc 
de  faind  Auguftin  :  «  Il  s'enfuit,  » 
dit-il ,  «  au  mefme  lieu  :  Efl  vera  caro 
Chrifli.  n  Ce  Preftre  fe  mbnflra  d'vne 
impudence  fi  effrontée,  que  Guy  s'ef- 
lonnant  ne  dit  autre  chofc,  finon  que 
cela  n'eftoit  pas  en  faind  Auguftin,  «Sr 
mefmes  rcpugneroit  à  ce  au'il  appelé 
figne,  &  qu'au  refte  il  mloit  faire 
acroirc  cela  à  des  petis  enfans  ou  pluf- 
loft  aux  bcfles.  Et  après  qu'il  leur  eut 
dit  qu'il  s'offroit  de  monftrer  par  les 
liurcs  du  Pape  mefme.  que  la  doÔrinc 
Papale  cftoit  fauft'c  ,  ils  s'en  allèrent , 
lui  tiifans  qu'il  fe  vantoit  de  grande 
chofe,  &  que  iamais  les  Miniftres  de 
Tournay  n'auoyent  ofé  difpuier  contre 


(i)  Guy  Je  Brès  ajoute  :  <•  &  fus  honteux 
de  f)  lourde  arncric  »  [Ibid.^  p.  32). 
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ceuxquifeprefentoycnt(i).CePrenre 
dit  en  forlant  qu'il  lui  faloit  des  fagots 
pour  faire  la  difpulc.  Tramery  dit 
auffi  en  fortant  à  Guy,  qu'il  efloit  en- 
core plus  mefchant  que  fon  compa- 
gnon la  Grsngc. 

Apres  cefle  volee,  voici  arriuer  la 
Comtefle  de  Reu(2),  acompagnce  de 
beaucoup   de   damoifelles ,    laquelle 
d'entrée.  rcRardani  la  ^rofle  chaîne  de 
fer  à  laquelle  il  efloit  attaché  ^  dit  : 
<i  Mon  Dieu,  monfieur  Guy,  ie  ne  fai 
comment  vous  pouuez  dormir,  manger 
ne  boire;  il  me  femhie  que  fi  i'eflois 
en   voflre  place,  que  ie  mourroï  de 
peur.    »  «    Ma   Dame,  »  dit-il  «   la 
bonne   caufc   que  ie  fouflien ,   &   ta 
bonne  confcience  laquelle   Dieu  me 
donne,   me   fait    dormir,   manger   & 
boire  mieux  à  mon  aifc  que  tous  ceux 
qui  me  veulent  mal  ;  &  quant  à  ma 
chaine  &  à  mes  liens,  tant  s'en  faut 
qu'ils   m'efpouuanicnt,  ou  qu'ils  me 
foyenl  en  horreur  pour  troubler  mon 
repos  ;  qu'au  contraire  ie  m'y  deleâe 
A  glorifie  ,  &  les  eftime  plus  précieux 
que  les  chaînes  &  les  anneaux  d'or  & 
autres   femblables    loyaux   précieux  ; 
car  ils  me  font  plus  profitables;   A 
quand  i'ov  le  fon  de  mes  chaines ,  il 
me  fembfe  que  i'oi  quelque  doux  in- 
flrumeni  de  mufiquc  fonncr  en  mes 
oreilles,  non  pas  que  cela  procède  du 
naturel  de  tels  liens,  mais  de  la  cnufe 
pour  laauelle  ie  me  voi  ainfi  traité  , 
qui   efl  la  fainâe  parole  de   Dieu.  » 
Certe  Dame  lui  di!  qu'elle  auoit  en- 
tendu ou'il  dechiroit  fort  le  fcruicc  di- 
uîn  de  l'Eçlifc  Romaine  en  fes  pref- 
ches.   »  Madame  ,   s  refpondit  Guy, 
«  l'en  parloi  félon  que  mon  texte  le 
requcroit ,  &  non  autremeni .  &  d'au- 
tant que  félon  ma  charge  il  faloit  auer* 
tir  le  peuple  des  abus  &  idolâtries  qui 
meincnt  les  poures  âmes  â  perdition.  » 
La  mcfme  Dame  fil  cnuoyervn  lot  de 
vin  A  M.  de  ta  Grange,  lui  mandant 
que,  »'il  vouloit  retourner  en  l'Eglife 
Romaine,  elle  lui  en  donneroit  tous 
\ù%  rour»  autant  ())•  ^^^ts  elle  perdit 


(il  Oay  de  Brès  ajoute  :  «  sur  qucy  ie 
Imtr  di  qu'on  f)t  l'expérience  de  ce  dont  ie 
me  vtntfjye,  &  que  ic  dciiroyc  plus  de  dil- 
pvier  que  de  inanifer  &  boire  «  ^ Procédures, 
p.  14). 

(a)  Marie  de  Lîcqucs,  de  la  maison  de 
Recourt,  avait  épousé  le  cotnic  du  Rœulx. 
{Vtij    noie  )  Je  la  page  5uivantc.! 

(n  Cay  de  Briîs  ajoute  :  •>  Je  peaw 
au'etlt  en  eull  bien  voulu  faire  un  catholique 
de  vin  :  mais  elle  perdoit  temps  *  \h*rocé- 
éurtn.  p.  36). 


temps ,  autant  vers  l'vn  que  l'autre. 
Il  y  eut  lors  vn  certain  perfonnsge, 
lequel,  parlant  du  Purgatoire,  allégua 
ce  que  Virgile  efcrit  aux  Eneides  des 
champs  Elijces  A  de  Tantalus,  lequel 
efloit  en   l'eau   iufques   au    menton, 
quand  il  pcnfoii  boire,  l'eau  fe  reti- 
roit  en    arrière,   &   efloit  ainfi  puni 
pour  fes  excès,  à.  les  autres  efloyeni 
pendus  au  vent  pour  les  purger,  Ac. 
Mais  pour  lui  couper  broche.  Guy  lui 
refpondit  en  vn  mot  :  a  Monfieur,  ce 
font  fables  de  vieilles  ;  il  faut  amener 
les  aulhoritez  des   diuins  efcrits ,  fl 
on   veut   que   nous  croyons    quelque 
chofe.  »  Lors  il  dit  :  «  Je  penfoi  bien 
que  vous  me  refpondriez  cela.  » 

Il  y  vint  encores  d'autres  damni- 
fclles,  dcfquclles  plulieurs  efloyent 
ieunes  &  brauement  attifées.  Et  vne 
des  vieilles  dit  :  «  Voici  aflez  pour 
tenter  monfieur  Guy.  de  voir  tant  de 
belles  filles.  >  «  Madamoifelle,  »  dit 
Guy.  «  gardez-les  des  tentations  de 
vos  Preftres  &  Moines,  car  vous  fa- 
uez  qu'ils  font  hazardeux  en  telle 
marchandife.  » 

Vn  autre  iour,  vne  grand'  compa- 
gnie le  vint  voir,  entre  lefquels  il  yen 
auoit  plufieurs  qui  faifoycnt  femblant 
d'ellrc  fort  fauans.  Ils  parlèrent  des 
accident  fans  fub (tance  ,  â  fauoir  s'ils 
pouuoyeni  fubfifter  fans  leur  fujet,  A 
à  fauoir  fi  les  accidens  fans  fubflance 
auoyent  poids.  L'vn  d'iceux  fouftenoit 
fort  A  ferme  qu'ouï;  deux  autres  de 
fa  compagnie  lui  nioyent.  <-  Accorder- 
vous  par  enfemble,  »  dit  Guy,  «  A 
puis  nous  acheuerons.  >•  Leur  ayant 
dit  cela,  il  adioufla  :  -  Puis  qu'il  ne 
rcfie  que  les  accidens  fans  fubflance 
au  Sacrement,  qu'eft-ce  qui  y  poife  ? 
ert-ce  le  mefme  poids  qui  pefoit  de- 
uant  la  confecration?  on  ne  peut  dire 
que  ce  foit  la  fubflance  du  pain .  car 
on  dit  qu'elle  ny  efl  plus;  ce  ne  font 
pas  auffi  les  acccidcns  ,  à  fauoir  ron- 
deur, blancheur,  grandeur,  fans  leur 
fubflance  ,  encores  moins  le  corps  de 
Jefus  Chrift  ;  car  vn  corps  auffi  grand 
A  auffi  gros  qu'il  pendit  en  ta  cmix  , 
poife  plus  que  ne  fait  la  fubflance  de 
îi  peu  de  pain.  *  Eux,  oyans  ces  pro- 
pos, s'en  allèrent  confus,  fans  rien  ref- 
pondre,  finon  qu'ils  n'efloycnt  pas 
Théologiens;  mais  Guy  leur  dit  ;  ><  Or 
bien,  Meffieurs,  faites  donc  venir  vos 
Théologiens  ,  A  vous  nous  orrci ,  s'il 
vous  plait.   *■ 

Apres  qu'ils  eurent  eflé  là  détenus 
dix  ou  onze  iours ,  it  y  eut  vn  grand 


Fibla 
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ébat  entre  les  Seijîneurs  :  lesvnsles 
■  vouloyent  auoir  à  Valencicnncs;  ceux 
de  Tournav  ne  les  vouloyent  rendre, 
difans  qu'ifs  auoyent  eflé  prins  fur  te 
Toumefy,  tt  le  débat  monta  11  grand 
entre  le  Heur  du  Reu  (i)&  le  (îeurde 
Quiitreuaux  (2)  qu'ils  fe  bâtirent  prcf- 
que  l'vn  l'autre;  «  fut-on  bien  tard  en 
la  nuîd  empefché  pour  les  apointer. 
Du  Reu,  qui  ne  les  vouloit  laifler  aller, 
prinï  le  lendemain  la  porte ,  &  s'en 
alla  à  Bruxelles  pour  parler  à  la  Du- 
chefle,  laquelle  lui  commanda  de  les 
rendre  aux  Valcncenois  {}). 

Le  lendemain  de  Ton  arriuee,  bien 
matin,  on  vint  dire  aux  prifonniers 
qu'ils  s'npreflafTent  pour  partir;  les 
vns  difoyenl  aue  c'efloît  pour  les  me- 
ner à  Bruxelles,  les  autres  à  Valen- 
cienncs.  Soudain,  le  Heur  de  Moulbay, 
lieutenant  du  chaflcau  (4),  auec  l'vn 
des  Commiffaires  &  pluueurs  Capi- 
taines vindrent  ô  Guy,  Icfquels  parlè- 
rent de  t'inuocation  de  la  vierce  Ma- 
rie &  des  Sainâs.  Sur  ce,  il  leur  dit 
qu'on  ne  doit  înuoqucr  finon  Dieu  feul 
par  Jefus  Chrift,  qui  efl  feul  Aduocat 
&  IntercelTeur,  comme  l'Ecriture  en- 
feigne  ;  &  quant  aux  Sainâs  &  A  U 
vierge  Marie,  ils  ont  ferui  à  leur 
temps,  comme  dit  le  Aiind  Efprit  par 
la  bouche  de  S.  Paul,  difant  que  Da- 
uid  ,  après  auoir  ferui  à  fon  temps,  a 
eflé  recueilli  auec  Ces  pères.  Si  donc 
il  pouuoit  encore  feruir  à  nortre  temps, 
âc  nous  aider,  cefte  manière  de  parler 
feroit  vaine  &  fuperflue.  D'auantage 
l'Aportre ,  cfcriuant  aux  fainSs  de 
l'Eglife  des  Galatiens,  dit  :  «  Cepen- 


(i)Jean  de  Croy,  comie  du  RcduIx,  (Ils 
atné  d'Adrien,   premier  comte  du  Rœulx, 

chevalier  de  in  Toison  d'Or  ci  gouverneur 
de  Flandre.  Il  fut.  en  i;ri,  commis  Â  la 
surintendance  du  comté  de  Flandre  et  mou- 
rut en  i^Ri. 

(i)  Le  sieur  de  QuBircvaulx  était  lieute- 
nant des  arquebusiers  à  cheval  de  la  garde 
de  la  Gouvernante. 

ft)  La  correspondance  entre  le  comte  du 
RocuLx,  le  seii^ncur  de  Moulbais  et  la  du- 
châsse  de  Parme,  sur  cette  affaire  de  juri- 
diction, a  été  publiée  par  M.  Pincharl,  à  la 
suite  des  Mémoins  de  Pasquier  de  le  Barre 
et  de  Soldoycr.  et  par  M.  vnn  LangeraBd, 
dans  l'appendice  de  son  Guida  di  Bray.  La 
duchesse  donna,  pour  raison  de  sa  déci- 
sion, qu'il  convenait  *>  que  la  punition  et 
iusticc  se  face  au  tieu  du  dclict  .  assavoir  en 
la  vilJe  de  Valenciennes,  y  avans  mutiné  le 
peuple  contre  sa  Majesté,  qui  est  cause 
de  rébellion,  aussi  qu'il  est  nécessaire  de  les 
interroguer  et  confronter  avec  aultrcs  tant 
prisonniers  en  lad.  ville  de  Valenciennes.  » 

U)  iean  de  Chastelar,  sci^'neur  de  Moul- 
bais. 
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dant  que  vous  auez  le  temps,  faites 
bien  à  tous.  »  Sur  cela  vn  lui  dit  ; 
u  C'eft  mal  argumenté  à  vous,  de  dire  : 
cependant  que  vous  efles  è  Tournay 
faites  du  bien,  s'enfuil-il  que  ie  n'en 
pourrai  faire  quand  ie  ferai  en  vne  au- 
tre ville  ?  »  0.  Monfieur,  »  dit  Guy, 
«  mon  argument,  qui  eft  aufû  celui 
que  fait  l'Aportre,  nell  pas  fondé  fur 
le  lieu  ,  mais  fur  le  temps,  à  fauoir 
ûu'au  temps  prcfcnt  on  peut  aider 
l  vn  l'autre,  mais  qu'après  ccrte  vie 
l'on  n'a  plus  le  moyen.  Mefmefleur 
dit-il)  les  fainds  trefpaflTcz  ne  fauent 
rien  de  nos  afaires.  »  Et  pour  prouver 
cela,  il  amena  l'exemple  du  Roi  Eze- 
chias,  auquel  le  Seigneur  dit  que 
pour  fon  bien  il  le  retireroit  de  cefte 
vie,  afin  que  fes  yeux  ne  viffent  la 
vengeance  qu'il  feroit  de  Jcrufalcm. 
Semblablcment  Moyfe,  leouel  dit  à 
Dieu  :  Si  r'iii  Irouué  grjcc  aeuant  toi, 
tue  moi ,  afin  que  mes  yeux  ne  voyent 
pas  mon  mal,  entendant  la  miné  du 
peuple.  Lors  vn  de  ceux-là  dit  que 
ceci  fe  dcuoit  entendre  des  yeux  char- 
nels. Guy  fur  ce  propos  allégua  S. 
Augurtin,  lequel  parlant  de  fa  mère 
Monica,  femme  fainfle  &  vertueufe  ^ 
qui  ertoit  trefpalTee ,  dit  :  "  Si  les 
fainds  trefpalTez  fauoyent  nos  afaires 
&  nous  pouuoyent  ai Jer,  ma  merc  qui 
m'a  touliQurs  fuiui  en  mes  voyages,  & 
qui  ne  me  pouuoit  voir  fafchô,  ne  me 
laifferoit  pas  à  prefent;  mais  c'eft  ce 
oui  eft  cfcril  au  Pfeaume  :  Mon  père 
A  ma  merc  m'ont  abandonné  ,  mais  le 
Seigneur  me  reçoit,  i^c.  Et  en  Ifaie; 
Tuesnoftre  Dieu,  Seigneur;  Abraham 
nortre  père  ne  nous  a  point  conu  ,  & 
Ifrael  ne  nous  a  poini  fceu.   » 

Ils  lui  demandèrent  puis  après,  s'îï 
croyoit  que  la  Vierge  foit  demeurée 
vierge  après  l'enfantement.  Il  refpon- 
dit,  qu'oui;  d'autant  qu'au  fymoole 
elle  eft  nommée  Vierge,  ^  qu'il  la  le- 
noit  pour  la  plus  heureufe  entre  tou- 
tes les  femmes,  comme  l'Ange  lui  dit, 
A  auffi  Elizabet  facoufinc.  &  qu'elle 
eftoit  la  mcre  du  Fils  de  Dieu,  I  ayant 
enfanté  vrai  Dieu  &  vrai  homme. 
Ainfi  qu'il  leur  lenoit  ces  propos,  ils 
fe  regardoyent  l'vn  l'auire.  comme 
s'ils  eufl*ent  eu  autre  opinion  de  lui. 

Pvis  le  fleur  de  Moulbay  dit  : 
c  Vous  ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  vn 
Purgatoire.  »  C.  *<  Pardonnez-moi, 
Monfieur,  ie  ne  ftiis  pas  de  ceux  qui 
nient  qu'il  y  ait  vn  Purgatoire,  car  te 
tien  le  fang  du  Fils  de  Dieu  pour  le 
purgatoire  des  pochez  de  ceux  qui  fe 
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ceuxquifeprcfcntoYcnt(i).CePrcflre 
dit  en  fortani  qu'il  fui  faloit  des  fagots 
pour  faire  la  difpute.  Trnmery  dit 
aufû  en  forlant  à  Guy,  qu'il  efloil  en- 
core plus  meTchant  que  fon  compa- 
gnon la  Grange. 

Apres  ccfte  volée,  voici  orriuer  la 
Comtcirc  de  Reu(2),  acompaenee  de 
beaucoup  de  damoifelles.  laquelle 
d'entrée,  regardant  la  ^roffe  chainede 
fer  à  laquelle  il  efloit  attaché ,  dit  : 
(1  Mon  Dieu,  monlicurOuy,  ie  ne  f;ii 
comment  vous  pouucz  dormir,  man^fr 
ne  boire;  il  me  fcmble  que  fi  iV-Hoi. 
en  voflre  place,  que  ie  mourroi  J- 
peur.  "  «  Ma  Dame,  »  dit-il  -  I 
Condance  bonne  caule  que  ie  fouflien  <- 
d'""  bonne  confcience  laquelle   l> 

"**^îK["f"'  dor"'^'   ^^   ^«'<    «dormir,   m.i 
boire  mieux  A  mon  aife  que  t' 
qui  me  veulent  mal;  &  qu  ^ 
chaine  &  à  mes  liens»  tant 
qu'ils   m'efpouuantent,  ou  .; 
foyent  en  horreur  pour  trou!' 
repos;  qu'au  contraire  u 
A  glorifie ,  A  les  eflime  r 
que  les  chaînes  âc  tes  a\ 
autres   femblables    ioyv 
car  il&  me  font  plus  pf 
quand  i'oy  le  fon  de  m 
me  femble  que  i'oi  qii.  m^ 

flrument  de  muUquc   l  ï' 

oreilles t  non  pas  qu 
naturel  de  tels  lien-.. 
pour  laquelle  ie  m: 
qui  efl  la  fainAc  y 
Cède  Dame  lui  d- 
lendu  ou'il  dechi^' 
uin  de  l'EçIife  Rm 
chcs.  '*  Madîim .-  -_ 

«  l'en  parloi  i  ^^^ 

requeroii,  &  n-  ~~^ 

tant  que  félon  <: 
tir  le  peuple  Jl 
meineni  les  p-  i 
La  mefme  Un 
vin  à  M.  de  I 
que,  s'il  v^ 
Romaine  , 
les  iours  a' 


.^soenrk  « 

.taoat  le 
_    li^rprir 

^^^mte  Bru0f 
^r*vtt\\h  de  ^ 

^.^«fe  des  ordi^ 
a^aaçoes  renc:* 

-Â0<Tines  enjf^ 

-«..).     I 

^^  rMoire  de  la 
^^^^^  de  ces  bons 
^BK  de  leurs  efcrii 

—  »  M.   Guy.   leq 

rvi  Hux  Frères  c 

j^^  jc^es  gniues  A  d'i 

t«s^putes  du  XVI.  i 

1  jrni  Cordclier,  &  p 

S^maicc.  louchant  la  pi 

-  ^.  miendant  de   i 
■  .x^ii  Richardot,  E 

^  ;   Mxispour  declarei 

i-i:o  qu'il  auoit  du  fi 

_^cls  il  efloil  encore  I 

Tst^  par  Lettres  ce  q 


-  >  s,  oit  raconié  ces  détail 

ci  mcmc»  icriïies,  Guy 

.Va  *  Dieu  me  (ail  cei>ie  g 

,i  ,"-.Jurcle  loui  alnif,'remc 

,tnï  ^uc  C'est  pour  lesus  ( 

^acte  Parole.  J'ay  aussi 

JL-  ce  aux  fluins ,  aUendant  i 

a^Chrisi .   lequel    r'espèr 

•M  f^cmplion  .  t^uoy  que  I 

^^  ««trement,  <>   Ce  qui  suit 

'    ^^^NSciUdc  modération  qui 

:    ^^wi^  niaerneni  donnés    pei 

^^  ^  V»)ei>ciennes  :  ^  Vous  ta 

^Z-^mt (rrrcs  ^Sc  amis,  en  quelle 

^^^pM  t'fl.v   chemina  cnirc  v 

'     g^^aW  ferez    loufiours    tefn 

,^^^^0eai  ma  confeieiice  deuaa 

I^Kt.  $t   pluilcurs   mal-appri 

^^  nxilu  faire  ce  que  ie  confe 

^  a0t  POU*  it)us  en  fuflîons  mi 

^r^S  qooy  ^  le  plus  f  rand  nom 

^r  ^^utn  U   plus  taine  partie 

'T  ip  fttifiblcs  fouffrent  la  folie 

•*^p  — Nftduisez    t)  eH  notoira 

ji^^Mf  que  i'ay  tait  pour  indotn 

*^^s  i  mfon  .  A  quand  les  hc 

^25»  %r^Oftt ,  mon  Uieu  le  co 

^^^fofte  que  loutc  la  rccofcl 

mg^^f^'  ^''csl'  d'auoir  annonce 

J^i^lnnl  le  peuple  en  la  cog 

^P^  Je  Dieu,  pour  laquelle  duel 

^^  i  Tmiotc  cent  mille  vies,  i 

^yZ  prxidttrti .  p.   îû). 

.Tsonagc,  voy.  plus 

^ue. 
-M^  4<^  3dii  est  la  dernière  i 


LIVRE    NEVFIEME. 


Difpaies 

contre 

Guy  de  Bret. 


De  la  Cène. 


Sommaire 
&  briefuc  des- 
cription 
de  ce  qu'il 
traita. 


Humble 

&  modefle  ex- 

cufe. 


les  de  l'Eglifi  reformée  de  h  pille  de 
Vjllcncicnnes ,  Guy  de  BriS  i'oftre 
Minifîrc&  Pajlcur,  j-ous  dcjirc  g;race 
&  mifcricorJe  de  Dieu  noftrc  bon 
Père ,  &  vn  acroiffemcnt  &  augmen- 
tation en  la  fcience  &  conoiffance  de 
noftre  Sauueur  lefus  Chriji  (i). 

Tres-chers  freros  A  fœurs  en  nof- 
tre Seigneur  I  efus ,  pource  qu'en 
mon  emprilonnement  pluOeurs  me 
viennent  viflier,  les  vns  pour  voir  ma 
face  par  curioHlé ,  les  autres  pour 
m'ouir  parler  ,  à  caufe  qu'ils  ont  oui 
parler  de  moi;  le  voi  qu'ils  inllllent 
quafi  tous  l'ur  l'antiquitt^,  &  fur  le 
long  temps  que  l'Eglife  Romaine  a 
tenu  ladoârine  qu'elle  enfelgne  :  il  y 
a  (difenl-ils)  plus  de  quinze  cens  ans. 
Et  principalement  (comme  ils  dîfenl) 
elle  a  toufiours  fenti  ainfi  du  Sacre- 
ment de  la  Cène  ,  &  a  tous  les  Doc- 
teurs anciens  pour  elle,  auec  le  con- 
fentement  vniuerfel  dotant  de  fiecles, 
&  de  tant  de  peuples  &  nattons.  Or 
le  veux  bien  vous  efcrire  ce  que  ie 
refpons,  <&  ce  que  ie  fens  de  tout 
cela,  à  fin  de  toufiours  vous  édifier  de 
plus  en  plus  en  la  conoilTance  de  la 
vraye  dodrine ,  laquelle  ie  vous  ai 
prefchee  &  enfeignee.  Et  notamment 
ic  vous  veux  efcrire  du  poinA  de  la 
fainâte  Ccnc,  pource  que  c'cft  là 
principalement  que  tous  s'arreftent, 
&  que  de  là  Satan  prend  occaflon  de 
conuertir  le  Sacrement  de  paix  A 
d'amitié,  en  occafion  de  trouble  & 
d'efTurion  de  fang,  comme  il  auicnt 
ordinairement  en  toutes  leurs  difpu- 
tes.  Premièrement  donc  ,  ie  veux 
monftrer  que  le  confentement  &  ac- 
cord duquel  ils  fc  vantent,  efl  faux,  & 
n'ert  qu'vn  babil  de  paroles  pour  ef- 
blouir  les  yeux  des  (Impies.  Puis  ie 
monftrcrai  que  les  anciens  DoÔcurs 
leur  font  du  tout  contraires,  &  ainfi 
nous  traiterons  de  toutes  les  parties 
de  ce  S.  Sacrement ,  félon  que  mon 
Dieu  m'en  fera  la  grâce  en  mes  liens, 
&  en  celle  obfcurité  où  le  iour  ne  me 
donne  gueres  de  clarté.  Vous  fuppor- 
terez,  s'il  vous  plaill,  ce  aue  vous 
trouuercz  n'eflre  couché  en  n  bon  or- 
dre que  ie  délire,  ne  fi  bien  poli  qu'il 


(i)  Procédures,  p.  43.  Crcspin  ne  donne 
qiiune  partie  de  cetie  lettre,  qui  csi  un  vé- 
ritable traité  sur  la  Cône  et  sur  la  messe. 
Elle  occupe,  dans  le  volume  intitulé  :  {'rc- 
céduret,  ctc  .  les  paj^cs  42  h  190.  Le  Martyro- 
loge n'en  a  reproduit  que  les  {6  premières 
page». 


efl  requis.   le   ferai  donc   comme  ie 
pourrai,  A  non  comme  ie  voudrai. 

Or,  pour  venir  au  poinâ,  Icsaduer- 
faires  de  la  vrayc  doârine  difent,  que 
l'Eglife  Romaine  auec  tous  fes  Doc- 
teurs a  toufiours  tenu  d'vn  mefme  ac- 
cord que  ta  confecration  du  pain  &  du 
vin,  au  Sacrement,  fe  faifoit  par  ces 
paroles  du  canon  de  leur  Mcfle,  à  fa- 
uoir  ;  Hoc  cjj  eninx  corpus  mirum,A 
qu'auffi  le  vin  cfloil  confacré  par  ces 
paroles  de  leur  mcfmc  canon  :  Hic  tjt 
enim  callx/anguinis  mci  noui  &aetémi 
tcjlamenti,  myjîerium  fidei ,  qui  pro 
vbbis  &  pro  muUis  effundctur  in  remif- 
fioncm  pcccatorum,  c'eft  à  dire  :  Car 
c'eft  le  calice  de  mon  fane  du  nou- 
uedu  A  éternel  teflament.îe  myflerc 
de  la  foi,  qui  fera  efpandu  pour  vous 
A  pour  plusieurs  en  remiffion  des  pé- 
chez. Or  voila  les  propres  mots  aef- 
quels  ils  vfent  pour  conuertir  le  pain 
et  le  vin  au  corps  A  au  fang  de  lefus 
Chrifl.  Et  n  vne  fyllabe  de  ces  paro- 
les defailloit  (difent-ils),  il  n'y  auroit 
pas  de  tranflubftantiution.  le  vous 
prie,  ouurez  vos  yeux,  mes  frères,  A 
voyez  comme  ils  accordent  auec  le- 
fus Chrifl  en  fes  paroles.  Voici  les 
paroles  de  lefus  Chrifl  :  Ceci  eft  mon 
corps,  Ac.  Ce  calice  e(l  le  nouueau  Ouin 
leflamcnt  en  mon  fang  ,  qui  fera  ef-  *.P'^ 
pandu  pour  vous.  Conférez  les  paro-  jj^- 
les  du  Canon  de  leur  Mcflc,  auec  ces 
paroles  de  Chrift»  A  vous  verrez 
comme  ils  ont  eflé  fi  outrecuidez  & 
prefomptueux  d'adioufler  à  la  confe- 
cration du  pain  leur  /fmm,  c'eft  à  dire 
car;  lequel  mot  ne  fe  trouue  en  nul 
des  Euangcliflcs  ni  en  Sainô  Paul;  A 
cependant  plufieurs  en  font  fi  grand 
cas  qu'ils  oient  bien  affermer  que,  fans 
ce  mot  Enim,  la  confecration  feroîl 
imparfaite,  A  que  le  corps  de  Chrifl 
ne  fcroit  nullement  en  lu  MefTe.  Mais 
ie  vous  prie,  quelle  impudence  defef- 
percc  e(t  cela,  que  les  hommes  mor- 
tels ,  voire  des  menteurs,  pour  tout 
potage,  ofenL  adioufler,  diminuer,  & 
changer  les  paroles  du  Fils  de  Dieu, 
attendu  que  le  Seigneur  a  défendu 
fort  cflroitemcnt  de  ce  faire  f  Car 
voici  comme  le  Seigneur  parle  :  a  Tu 
n'adiouflcras,  A  ne  diminueras  rien  à 
ma  Parole.  »  Item  :  «  Tu  n'adioufle- 
ras  rien  aux  paroles  du  Seigneur,  & 
n'en  diminueras  rien,  à  fin  que  tu  ne 
fois  rcprins  A  trouué  menteur.  »  Mais 
û  leur  Enim  qu'ils  ont  adioufté  aux 
paroles  de  lefus  Chrifl  cfl  tant  necef- 
faire  que  le  corps  de  Chrifl  n'efl  pas 
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au  s>4crernent  fans  la  prononciation 
d'icelui,  il  faudroit  donc  dire  que 
.Chrifl  aufoit  elle  mal-auisé  de  ne 
l'auoir  prononcé  en  fa  Cène.  El  faut 
bien  dire  que  les  Apoftres  qui  ont  re- 
ceu  ce  Sacrement  confacré  fans  Enim, 
&  ont  retranché  le  principal  des  pa- 
roles du  Seigneur,  en  quoi  conurte 
tout  noftrc  falut.  à  fçauoir  :  Quod  prc 
vobis  tradilur,  c'cft  à  dircqu'il  efl  liuré 
pour  vous.  Qui  eH  celui  qui  ne  fâche 
tien,  que  iaçoit  que  le  corps  de  Chrifl 
ait  eOé  Ituré  à  la  mort,  qu'il  ait  eflé 
deplajé  &  navré  pour  nous  de  toutes 
parts  ,  que  neantmoins  il  ne  nous  pro- 
fite de  rien.  Ci  par  vraye  A  viue  foi, 
apuyee  fur  les  promelTes  de  Dieu, 
nous  ne  croyons  fermement  qu'il  nuos 
cfl  donné,  «  que  tout  ce  qu'il  a  fait 
efl  pour  noftre  falut  r  le  di  donc  aue 
c'eft  vn  facrilege  abominable  d'ainfi 
acouflrer  la  parole  du  Fils  de  Dieu. 
Ils  difent  que  nous  prenons  la  parole 
de  Dieu  par  lopins,  St  que  nous  la 
brouillons,  mais  les  petis  enfans  en 
peuuent  iugcr, 

Regardez  auffi  les  paroles  qu'ils 
prononcent  pour  confacrcr  le  vin  , 
comme  ic  les  ai  récitées  ci  delTus,  A 
les  conférez  auec  celles  de  Chrifl,  & 
vous  verrez  qu'elles  font  toutes  diucr- 
Tes,  brouillées,  &  pleines  d additions. 
Apartient-il  à  l'homme,  qui  n'efl  que 
cendre  &  puircfadion,  d'adiouflcrà  la 
parole  de  Chrill  ;  auquel  ,  comme  dit 
S.  Paul,  font  cachez  tous  les  threfors 
de  la  Sapiencc  &  Science  de  Dieu  ? 
Siquelcun  entreprenoil  d'adiouftcrou 
diminuer  quelque  chofe  au  teftament 
de  quelque  homme  mortel  ,  vn  tel  ne 
feroit-il  point  rendu  infâme  ô  tout  Ja- 
mais &  indigne  d'eflre  creu  ?  En 
quelle  eflime  donc  aurons  nous  ceux 

aui  ofent  entreprendre  J'adioufler  ou 
iminuer  à  vn  tel  tellameiii  ,  lequel 
n'efl  pas  figné  &  feelé  par  cire  ni  an- 
cre .  mais  par  le  fang  précieux  de  ie- 
fus  noftre  Sauueur  (i). 

Mais,  voyons  comme  ils  font  vnis. 
Ils  difent  qu'on  a  toufiours  confacré 
par  les  mefmes  paroles,  dcfquellcs  ils 
vfcnt  pour  conlacrcr.  Voila  Innocent 
&  l'Efcot.  qui  difent  que  la  confecra- 
tion  fe  fait  par  ce  mot  Benedixit , 
pource  qu'il  eft  dit  que  lefus  Chrifl 
print  du  pain  A  le  bénit.  Lombardus 
A  Pierre  Comeftor  eftimoyenl  qu'elle 
fe  fait  par  les  paroles  du  canon  de  Ui 


[ti  Guy  de  Brès  ainutc  ici  quelques  llgncb, 
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Meffe-,  à  fauoir  :  lube  hœc  perferri , 
&c.  ,  A  ces  paroles  (fi  i'ai  bonne  mé- 
moire) fe  difent  en  la  Melîe  après  les 
paroles  qu'ils  appelent  Sacramentales. 
Qu'on  life  la  Liturgie  de  Chryfoflome  Chr>-fonome. 
à.  de  Bafile,  &  on  verra  que  le  minlf-  BaïUe. 
tre  entend  confacrcr  par  prière.  Pa- 
reillement fainâ  Cyprian  ,  au  formon  Cjrprian. 
de  la  Cène ,  récitant  les  paroles  par 
Icfquelles  on  confacroit  de  fon  temps, 
ne  dit  pas  :  Ceci  eft  mon  corps,  mais  : 
Ceci  cfl  ma  chair.  Il  eft  vrai  que  le 
corps  efl  bien  la  chair,  &  la  chair  le 
corps.  Et  S.  lerofme  fur  Sophonic  (fi 
bien  ie  me  recorde)  reprend  les  pref- 
tres  qui  penfoyent  confacrcr  le  corps 
du  Seigneur  par  prières  feulement,  âc 
leur  dit  que  la  bonne  vie  y  efl  auffi 
requife.  Sainâ  Grégoire  auffi  ,  en  fes  De  Grégoire 
dialogues  ,  chapitre  56.  dit  que,  du 
temps  des  Apoflres,  on  confacroit  fim- 
plemcnt  par  l'oraifon  Dominicale.  Il 
ne  dît  pas,  &  par  Hoc  c/l  enim  corpus 
mcum.  Et  toutesfois  on  void  combien 
obflinément  ceux  de  l'eglife  Romaine 
debatent  pour  la  prononciation  de  ces 
paroles  &  de  leurs  fyllabes. 

Si  ie  vouloi  ici  réciter  tout  ce  qu'on 
pourroit  produire  des  Anciens  tou- 
chant ce  poinâ,  ie  n'auroi  iamais  fait  ; 
feulement  ie  les  prie  qu*ils  voyent 
comment  ils  font  vnis,  &  comment  ils 
prouueront  qu'on  a  toufiours  confacré 
par  Hoc  efl  enim  corpus  mcum.  Qu'ils 
accordent  ces  fluftes  enfemble ,  & 
puis  ie  leur  demanderai,  d'où  ils  vie- 
nent  imaginer  que  la  confecration  foit 
faiteiuflcmenîparcescinqparolcs.  Sila 
confecration  fe  faifoit  par  le  récit  de 
ces  paroles,  pourquoi  les  efcriroyent  di- 
uerfement  les  Euangelifles }  Vrai  eft 
que  quant  aux  paroles  que  Chrifl  pro- 
féra rompant  A  diftribuant  le  pain,  qu'ils 
s'accordent ,  car  tous  difent  :  Ceci  eft 
mon  corps  (combien  qu'en  Grec  foit 
autrement,  à  fauoir  :  Ceci  efl  ce  mien  Maiih.  lù, 
corps),  mais  quant  à  celles  qu'il  pro- 
nonça .  prefeniant  la  coupe  ou  le  ca- 
lice,  il  les  récite  diuerfement,  d'au- 
tant que  l'vn  dit  ;  Ceci  efl  mon  fang  Luc  ii, 
du  nouueau  Teftament;  l'autre  dit  : 
Celle  coupe  eft  le  nouueau  Teflament  Marc  14. 
en  mon  fank\  mefme  qui  plus  eft 
fainâ  Marc  dit  que  lefus  Chrifl  pro- 
nonça les  paroles  de  la  coupe  après 
qu'ils  eurent  beu  le  vin.  Par  quelles 
paroles  donc  fut  IranlTubflantié  le  vin, 
puis  que.  fans  la  prononciation  des 
paroles,  le  vin  n'cft  que  vin  ?  ie  de- 
mande (di-ie)  par  quelles  paroles  la 
coupe  fut  confacree.  Erafme  demeure 
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]â  tout  court  en  fes  Annotations,  A  y 
aperçoit  quelque  chofe  qu'il  n'a  ofé 
dire.  Qui  cfl  celui  donc  qui  ne  void 
bien  aue  l'eglife  Romaine  fe  vante  en 
vain  de  fon  vnilé,  que  l'on  a  touriours 
tenu  ce  qu'elle  tient  des  Siicremens  .' 
En  après,  oyons  comment  plufieurs 
des  doaeurs  de  ladite  Eglife  parlent 
de  la  tran0'ubnantiation ,  de  laouelle 
on  fait  fi  grand  cas,  voire  fi  grand,  que 
n  vn  Chrcflien  tient  &  croid  entière- 
ment tout  ce  que  Dieu  a  commandé 
en  fa  parole  ,  &  il  ne  croid  la  tranf- 
rubdantiation  ,  fera  iugiî  pour  héréti- 
que digne  d'eflrc  brudô.  Lesnouucaux 
Théologiens  de  cefie  nouuelle  Eglife 
difent  oue  la  tranlTubtlanliation  cfl  de 
la  parole  de  Dieu.  A  l'cnconlre  de 
celle  opinion  ,  i'oppofe  leurs  propres 
Dodeurs ,  afin  qu  ils  voient  comme 
ils  font  d'accord,  ie  ne  di  pas  auec  la 

fiarolc  de  Dieu ,  mais  mefmes  auec 
eurs  propres  Pères  A  Doâuurs.  En 
fircmier  Heu,  voila  loannes  Scolus , 
eur  Doâcur  fubtil ,  m  fcnUnlla  ii. 
lih.  4-  quœjî.  }.  lequel  manifcftement 
confefVe  que  l'article  de  la  tranfTubf- 
tantiation  n'ell  pas  au  Symbole  des 
Apoflres,  ni  es  fubfequens  S^'mboles  ; 
mais  que  cefl  article  a  efté  hnaicment 
déclaré  &  défini  par  l'Eglife  (il  parle 
ainfi ,  entendant  par  ce  mot  d'Eclîfe  , 
l'Eglife  Romaine)  fous  le  Pape  Inno- 
cent troifieme,  au  concile  de  Latran  , 
l'an  M. ce. XV.  In  decretis  ,  De  fumma 
triniliile  &  fidc  cathjlica,  cap,  prmitcr. 
Il  femble  ,  dit-il ,  qu'on  doit  eftre  ef- 
meu  à  receuoir  celle  fentence,  prin- 
cipalement pource  qu'on  doit  tenir  des 
Sacremens  comme  la  fainâe  eglife 
Romaine.  Or  icelle  tient  que  le  pain 
efl  traniTubflantié  au  corps  de  Chrift  , 
A  le  vin  en  fon  fang  ;  &  ainfi  ce  plai- 
fant  iSr  fubtil  doâeur ,  après  qu  il  a 
confelTé  que  la  (ranffubftantiation  n'ctl 
comprinfe  es  fommaires  de  la  foi ,  dit 
qu'il  en  faut  croire,  ainfi  que  l'Eglife 
Romaine  en  a  déterminé;  comme  fi 
la  foi  ne  deuoit  pas  venir  par  la  parole 
de  Dieu  (comme  parle  famd  Paul)  & 
non  par  ordonnances  &  conditutions 
des  hommes. 

Pvrs  après,  voici  encores  vn  autre 
de  leurs  doSeurs,  nommé  Gabriel 
Biel ,  qui  dit  :  On  doit  noter  que  ia- 
çoit  qu'il  foit  exprelfément  demonflré 
par  l'Efcriture  que  le  corps  de  Chrift 
eil  vrayement  contenu  fous  les  efpe- 
ces  du  pain ,  &  efl  receu  des  fidèles  ; 
cependant  de  pouuoir  dire  ou  conolf- 
tre  comment  le  corps  de  Chrifl  y  cil, 


aflauoir  s'il  y  efl  par  la  mutation  de 
quelque  chofe  en  foi,  ou  fi  là  îc  corps 
de  Chrift  commence  à  eftre  auec  le 
pain ,  y  demeurant  la  fubftance  &  les 
accidens  du  pain,  on  ne  le  trouue 
point  exprelVement  en  la  Bible  ;  tou- 
tesfûis,  d'autant  qu'il  faut  tenir  des 
Sacremens  comme  ta  fainde  Eglife 
Romaine  en  tient,  comme  il  efl  con- 
tenu :  De  hœreticis,  cap,  ad  ahoUn- 
dum,  maintenant  icelle  Eglife  lient  & 
a  déterminé  que  le  pain  eft  tranflubf- 
tantié  au  corps  de  Chrid,  &  le  vin  en 
fon  fang. 

Item,  vn  autre  doâeur  de  leur  dite 
eglife,  nommé  Cameracenfis,  difpu- 
lant  de  ces  chofes»  dit  :  Qu'il  efl  plus 
probable  A  mieux  accordant  à  la  vé- 
rité, fi  nous  affermons  qu'en  l'Eucha- 
riflie  demeure  le  vrai  pam  &  vrai  vin , 
&  non  pas  les  accidens  ;  n'cftoit  que 
l'Eglife ,  c'eft  affauoir  Romaine  .  en  a 
déterminé  le  contraire.  Voila  le  dire 
de  ces  dodeurs  de  l'Eglife  catholique 
Romaine.  Et  loué  foit  Dieu  qu  ils 
font  contrains  de  confefler  que  c'eft 
vne  nouuelle  doârine,  forgée  par  In- 
nocent III.  de  ce  nom;  laquelle  tes 
Eglifes  Orientales  (qui  font  celles 
defquelles  la  lumière  eft  paruenue 
iufques  â  nous)  iamais  n'ont  voulu  re- 
ceuoir. Et  qu'ainfi  foit,  il  apert  par  la 
finelfe  &  rufe  du  Pape  Eugène  II  II. 
au  Concile  de  Florence  (lequel  fut 
aftemblé  pour  vnir  &  accorder  enfem- 
blc  l'Eglife  Grecque  auec  l'Eglife 
Latine,  touchant  le  différent  du  faind 
Efprit);  eftans  les  Grecs  &  Latins  ac- 
cordez fur  ce  point ,  le  Pape  auec  les 
fiens  fit  tous  fcs  efforts  d  amener  les 
Grecs  à  receuoir  l'article  de  la  trnnf- 
fubftantiation  du  pain  l'^  vin  de  l'Eu- 
chariftie  au  corps  &  fang  naturel  de 
Chrift,  lequel  article  Innocent  III. 
auoit  parauant  adioufté  &  coufu  auec 
les  douze  articles  de  la  foi  au  Sym- 
bole des  Apoflres,  en  faifant  treize  ar- 
ticles. 

Mais  les  Grecs  ne  peurent  iamais 
eftre  nuirez  à  la  receuoir  ne  par  rai- 
fons ,  ne  par  aucuns  argumens,  tant 
ceftc  tranlfubftantiation  leur  fcmbloit 
nouuelle,  eftrange ,  A  du  tout  con- 
traire aux  efcrits  Apofioliques  .  aux 
anciens  Pères,  &  contr*;  toute  raifon, 
attirant  vn  monde  d'abfurditez  après 
foi.  Et  comme  les  Grecs  eftoyenl 
d'accord  auec  l'Eglife  Latine  touchant 
d'où  procède  le  mnS.  Efprit.  ils  prin- 
drent  de  près  garde  qu'on  ne  meflaft 
parmi  ta  lettre  de  leur  accord  aucune 


CaMrw 

doaa 

coiitrtU 


Latru 


fei 
&con 

ri 


ESCRITS    Dl 


>E    BRES. 


le. 


chofe  de  certe  iranfTubnantiation  ; 
comme  il  apcrl  par  la  bulle  du  Pape 
Eugène  qui  fe  commence  :  ExuHeni 
cœlt  &  iccietur  term.  Or  il  apcrt  que 
les  Grecs,  cnfemble  toutes  les  Eglifes 
d'Orient,  n'ont  point  voulu  reconoif- 
tre  cefle  nouuefle  doârine,  laquelle 
ils  n'eulTenl  refufé,  fi  la  parole  de 
Dieu  l'eufl  enfeigné  &  les  Anciens. 
On  doit  ici  noter  que  le  Pape  ne 
reietie  pas  les  Grecs  comme  héréti- 
ques, pour  ne  vouloir  receuoir  ceft 
article,  mais  fc  conioini  auec  eux  ;  & 
de  ioye  ou'il  a  d'eflre  accordez  tou- 
chant le  différent  du  Sainâ  Efprit ,  i! 
crie  que  les  cieux  fe  refiouilient  & 
que  la  terre  meine  HelTe  ,  tïc.  Et  &u- 
iourd'hui  ,  tous  ceux  qui  ne  veulent 
croire  cette  nouuelle  doârine,  on  les 
tient  pires  que  chiens ,  dignes  du  feu 
&  du  gibet;  &  cefte  doânne  ofl  main- 
tenue par  force  &  tyrannie  contre 
tout  droit  &  raifon.  Vous  pouuez  donc, 
mes  trcfchcrs  frères,  facilcmeiU  aper- 
ceuoir  que  c'efl  de  l'Eglife  Romaine 
«S  de  fa  dodrine.  Elle  a  beau  enton- 
ner &  auoir  toufiours  en  la  bouche 
ces  gros  mots  :  l'Ancienne  Religion, 
l'Eglife  Catholique  &  Romaine;  elle 
n'en  fera  pas  dvn  iour  plus  ancienne 
ne  meilleure.  En  après ,  pource  que 
nous  ne  voulons  croire  comme  eux , 
que  le  pain  A  le  vin  font  vrayement 
traniTubflanliez  au  propre  corps  et 
fang  de  lefus  ChriH  ,  de  forie  que  là 
le  pain  n'ert  plus  pain  ,  ni  le  vin  n'eft 
plus  vin  ,  ils  nous  condamnent  ;  mais 
voyez,  mes  frères,  lefqueis  de  nous 
tiennent  l'ancienne  doârine  touchant 
ce  point.  Ils  afferment  de  leur  cer- 
ucau ,  qu'après  leurs  cinq  paroles  le 
pein  n'efl  plus,  le  vin  n'eft  plus.  Or  ie 
prouue  le  contraire  par  la  parole  de 
Dieu,  &  par  les  anciens  Dodeurs, 

Premièrement  il  oft  tout  euident 
que  les  Euangêlirtes  difent  que  lefus 
Chrifl  print  du  pain,  le  rompit,  &  le 
donna  à  fes  dilciples.  S.  Paul,  par 
cinq  fois,  l'appelle  pain  :  Le  pain, 
dit-il,  I  Cor,  10.  que  nous  rompons, 
n'eft-ce  pas  la  communion  du  corps 
de  Chrift  ?  Item  :  Nous  pluficurs  qui 
auons  mangé  d'vn  pain ,  fommcs  vn 
pain  &  vn  corps  au  Seigneur.  Item, 
I.  Cor.  il.  Toutes  les  fois  que  vous 
mangerez  de  ce  pain,  vous  annoncerez 
la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce  qu'il 
viene.  Item  :  Quiconque  manj^era  de 
ce  pain  &^boira7d  coupe  du  Seigneur 
inaignemenl,  fera  coulpable  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur.   Finalement 


q^ue  Phomme  s'efprouue  foi-mefme,  & 
ainft  au'il  mange  de  ce  pain  ^  boiue 
de  ce/ie  coupe.  Et  Sainit  Luc  aux  Ac- 
tes, dit  :  Que  les  difciples  perfeue- 
royent  en  la  doârine  des  Apoflres,  en 
la  f ravi  ion  du  pain,  en  la  communion, 
&  en  oraifon.  Et  aux  mefmes  Ades, 
il  dit  :  t(  Vn  iour  du  Sabbalh.  tes  dif- 
ciples eftans  affemblez  pour  rompre  le 
pain,  &c.  »  Qu'eft-ce  que  faina  Luc 
«&  fainâ  Paul  appellent  là  rompre  le 
pain  f  nous  ne  deuons  pas  eftimer  que 
l'Efcriture  fainâe  parle  ainfi  claire- 
ment, pour  nous  deceuoir  &  tromper. 
Il  eft  donc  euident  que  c'efl  pain  na- 
turel ;  &  ces  paroles  font  fi  fermes, 
que  fi  vn  Apoflre,  voire  vn  Ange  du 
ciel,  annonçoit  autrement,  fainft  Paul 
ofe  prononcer  qu'il  foit  maudit ,  c'eft 
à  dire  exécrable,  abominable. 

Or  contre  cefte  tant  claire  &  ma- 
nifefte  vérité,  les  aduerfaires  ofeni 
bien  répliquer  en  cefte  manière  :  Le 
corps  ae  Chrifl  eft  lÀ  appelé  pain  , 
pource  que  deuant  la  confecraiion 
c'efloii  du  pain  ;  &  pour  cefte  occaflon 
(difent-ils)  le  nom  de  pain  lui  de- 
meure, comme  Adam,  de  terre  cftant 
conuerti  en  chair,  eft  encor  appelé 
terre,  ainfi  qu'il  lui  fut  dit  :  «  Tu  es 
terre,  et  en  terre  tu  retourneras  ;  »  & 
cependant  on  void  qu'il  n'eftoit  plus 
terre,  mais  vraye  chair.  Eue  pareille- 
ment, pource  qu'elle  a  efté  prife  de  la 
chair  &  des  os  d'Adam,  elle  eft  (di- 
fent-ils) appellee  os  de  fes  os  &  chair 
de  fa  chair.  Ils  allèguent  auffi  que  la 
verge  d'Aaron  a  efté  conuertie  en  fer- 
pent ,  &  cependant  l'Efcriture  l'ap- 
pelle encore  du  nom  de  verge  , 
combien  qu'elle  fut  conuertie  en  fer- 
pent.  Mais  ces  comparaifons  font  im- 
pertinentes Ij),  car  nous  oyons  que 
l'Efcriture  dit  qu'Eue  a  efté  faite  des 
os  A  de  la  chair  d'Adam.  Quant  à  la 
verge  d'Aaron  ,  laquelle  fut  conuertie 
en  ferpcnt ,  ie  les  prie  qu'ils  nous 
monflrent  en  l'Efcriture  où  il  foit  dit 
que  le  pain  eft  conuerti  au  corps  de 
Chrift  ,  *S  le  vin  au  fang  d'icelui.  Et 
quand  l'Efcriture  appelle  Adam  terre, 
on  voyoil  que  c'eftoit  vraye  chair;  au- 
tant en  efl-il  d'Eue;  &  de  la  verge 
d'Aaron,  on  voyoït  qu'elle  n'eftoit  plus 
verge,  mais  ferpent,  ioint  auffi  qu  elle 
deuoil  bien  toft  après  retourner  en 
fon  premier  eftat  de  verge.  Quelle 
apparence  y  a-il  d'alléguer  telles  fimi- 
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litudes?  Or  après  qu'ils  ont  parlé  du 
pain,  ils  n'oublient  pas  auffi  d'amener 
vne  fimilitude  de  la  bouteille  &  du  vin 
qui  fera  dedans.  Voila,  difent-ils , 
vous  m'auez  baillé  vne  bouteille  pleine 
de  vin  ,  il  auicndra  que  le  vin  fera 
conuerti  en  vinaigre  :  quand  ie  le  vous 
rendrai,  ic  vous  dirai  :  Voila  voflrc 
vin,  &  cependant  ce  n'ert  point  vin, 
mais  vinaigre  ;  ainfi,  difent-ils,  en 
prend-il  du  Sacrement,  il  eft  appelé 
de  fon  premier  nom,  affauoir  du  pain, 
&c.  Mais  cela  eQ  tant  fot ,  qu  il  ne 
merilo  aucune  refponfe  que  par  le 
fens  du  gourt.  Sur  ce  aucuns  d'en- 
tre eux  penfeni  bien  vuider  celle 
difficulté,  quand  ils  difent  que  fainâ 
Paul  parle  non  pas  du  pain  matericK 
mais  du  corps  ae  Chrift,  comme  le- 
fus  Chrirt  raefme  appelé  fon  corps 
bain,  difant  en  fainâ  Ican  :  m  le  fuis 
le  pain  vif,  &c.  n  Et  voila,  difent-ils, 
la  caufe  pourquoi  S.  Paul  dit  :  «  Qui 
mangera  de  ce  pain,  voulant  monflrer 
qu'il  efl  autre  que  matériel  ;  mais  lelle 
fophifleric  no  peut  auoir  lieu.  »  Voila 
S.  Paul  qui  dit  :  Le  pain  que  nous  rom- 
pons, n'ejf -ce  bxJi  la  communion  du  corps 
dû  Chrijt  ?  Elire  rompu  &  brifé  eft  chofe 
qui  ne  peut  conuenir  au  corps  de 
Chrifl,  attendu  qu'il  ell  efcrit  de  lui  : 
u  Vous  ne  romprez  nul  de  fes  os.  » 
Ils  répliquent,  qu'on  rompt  feulement 
les  accidens,  &  non  pas  le  corps. 

Mais  puis  qu'ils  (ont  fi  prefomp- 
tueux  d'affermer  qu'il  n'y  a  là  plus  de 
pain  ne  de  vin  ,  quand  ils  ont  foulée 
delTus ,  d*où  vient  que  leurs  hoftics 
confacrees  fe  corrompent  dedans  leurs 
poètes?  Les  accidens  fans  fubfiance 
ne  fe  pcuuent  corrompre,  &  quand  les 
vers  s'y  enccndrent ,  de  quelle  fubf- 
tance  font-ils  engendrez?  car  ils  font 
fubllantiels,  c'eft  à  dire,  ils  ont  fubf- 
tance.  Ils  n'ofent  dire  que  ce  foit  fub- 
flancc  du  corps  de  Chrill:  de  dire  que 
ce  foit  des  accidens,  ils  fe  contredi- 
royenl.  De  quelle  fubftance  donc 
font  entendrez  ces  vers  ?  Là  delTus 
ils  difent  qu'il  fe  fait  vn  miracle  ;  c'eft 
que  le  corps  de  Chrifl  s'efuanouit .  & 
la  fubrtance  du  pain  retourne  après 
que  le  corps  de  Chrill  s'cll  desfait. 
Mais  qui  leur  a  rcuelé  ce  beau  mim- 
cle  fait  à  la  hafle,  &  tant  fubitement? 
Qu'ils  me  difent  vn  peu  :  Quand  les 
rats  fies  fourîs,  les  araignes  (comme 
parle  leur  Caulelle  de  la  meiTe)  vie- 
nenl  à  le  manger.  manj;ent-ils  le  corps 
de  Chrift  .•*  le  Seigneur  dit  :  Qu/  mange 
ma  chair  &  boit  mon  fang  il  a  la  vie 
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éternelle;   fi  les  belles  le   mangent, 
elles  auront  la  vie  elcrnclle.  Ils  difent 
qu'elles  mandent  feulement   les  accî- 
aens,  alTauoir  grandeur  ,  blancheur  A 
efpailTeur  fans  fubftance.    Mais  ie  di 
que  les  beftes  s'en  nourri/fent,  &  quand 
quclquesfois  on  bruflc  le  reflc  du  Sa- 
crement au  feu  ,   les  cendres  qui  font 
fubflantielles,   font-elles  cendres  du 
corps  de  Chrifl,  ou  des  accidens  fans 
fubrtance  '  Ne    void-on   pas  cuidcm- 
ment  vne   beftife  plus  que   brutale? 
mais    ûui   veut   voir   l'expérience  de 
leur  belle  doârine,  qu'on  baille  vn  lot 
de  vin  ou  plus  d  confacrer  à  vn  pref- 
tre,  ce  ne  fera  plus  vin  ,  car  tout  fera 
conuerti    au    propre  fang    de    lefus 
Chrift  ;  puis,  que  ce  preftre  le  boîue , 
&  on  verra  s'il  en  fera  yure.  le  de- 
mande n  les  accidens  fans  fubftance 
pcuuent   enyurcr.   Il  eft  certain  que 
non,  on  ne  s'enyurc  pas  auffi  de  fang; 
il  faut  donc  que  ce  foit  de  vrai  vin  na- 
turel après  la  confecration ,  puisqu'il 
peut   enyurer.    le   fuis  contraint    de 
parler  groffierement,  pourcequc  l'opi- 
nion de  ceux  qui  tienent  le  contraire 
eft  fi  grofficre  A  lourde;  &  touiesfois 
ils  ne  m'ont  iamais  fceu  donner  au- 
cune   refponfe   fur   cela ,    palTans   ta 
chofe  par  rîfee.  Quand  iç  leur  aî  dit 
que  Vidnr,  euefque  de  Rome  a  efté 
empoifonné  en  receuanl  le  Sacrement, 
comme  auffi  pareillement   l'empereur 
Henri  fut   empoifonné   de   la   forte; 
auffi   peu   m'ont-ils    refpondu.   Mais 
reuenons  ù  la  pure&  fimple  parole  de 
Dieu,  qui  dit  que  c'eft  pain,  &  qui 
appelle  ce  qui  eftoit  en  la  coupe  fruiSt 
de  vigne  t  A  croyons  pluftoft  ii  icelles 
qu'à  vn  tas  de  (ophtfteries  &  bndina- 
ges  qu'ils  ameinent.  Nous  auons  pa- 
reillement les  anciens  dodeurs  (ie  di 
mefmes  tous  les  plus  anciens)  lefqucis 
ont    confenti    comme    nous,    aft"auoîr 
qu'en  ce  Sacrement  le  puin  matériel 
èi  le   vin  demeurent.    En  quoi   tous 
ceux   qui    fe   difent  eftre   Chreftiens 
peuuenl  facilemeiu  iuger  que  l'Eglife 
Romaine  fe  vante  en  vain  de  fon  an- 
tiquité, entant  qu'elle  tient  vne  doc- 
trine toute  nouuelle,  laquelle  a  efté 
inconue  aux  plus  doÂes  &.  anciens 
Dodeurs.   Et  qu'ainfi   foit ,  nous  en 
produirons  quelques  vns. 

Premikrement  voila  vn  tref-ancien 
dofleur,  alTauoir  Irenee,  Euefque  de 
Lyon,  prochain  du  temps  des  Apoftres,  ^^ 

lequel  efcriuant  contre  le&  herefies,   conirvl 
liure  4.  chap.  54.  dit  :  Le  pain,  par    fu; 
lequel  grâces  font  rendues  t   combien 
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qu'il  fait  de  ta  terre ,  rcceuaixl  la  voca- 
tion de  Dieu,  nefl  alors  pain  commun, 
mais  cuchijriflic  ,  cùnjijlanl  en  deux 
chofeSy  iirrcflrc  &  celîjic.  Notez  qu'il 
dit  qu'après  que  le  pain  tcrreflre  a  re- 
ceu  fa  vocation  du  Seigneur  (c'cfl  à 
dire,    ordonnO   de  par    le   Seigneur, 

f>our%nifier  A  reprcfenter  fon  corps) 
ors  que  ce  n'efl  plus  pain,  ains  c  eft 
]*euchariflic,  c'eft  à  dire  pain  d'uflion 
de  grâces.  Nous  ne  difons  pas  aufli 
que  le  pain  de  la  Cène  foil  vn  pain 
commun  ou  profane,  ains  auec  S.  Paul 
nous  l'appelons  le  pain  du  Seigneur, 
pain  fanâifié,  &  eucnariftie.  Le  mefmc 
Irence  dit  d'auantagc  :  que  nos  corps 
receuans  l'cucharijîie  .*  ne  fonl  pas  cor- 
ruptibles, a/ans  efperance  de  rcfurrec- 
iion;  par  lefquelles  paroles  il  met  vn 
changement  à  nos  corps  &  l'efgale  au 
changement  de  reuchariftie,  difant  : 
Comme  ce  pain  commun ,  auffi  nos 
corps  ne  font  plus  corruptibles.  Et 
combien  que  ce  Doâeur  parle  fi  clai- 
rement, toutesfois  nos  aduerfaires  à 
tort  &  à  iraucrs  veulent  de  ce  paATage 
d'Irenee  tirer  leur  TranlTubftantialion, 
pource  qu'il  dit  que  lu  pain  terrien  efl 
fait  cuchariftie;  mais  en  cela  ils  mon- 
flrcnt  bien  qu'ils  n'ont  entendu  ni 
n'entendent  le  dire  &  intention  de  ce 
Dofteur,  lequel  n'a  iamais  penfé  par- 
lerde  leurtranffubftantiatton  ;  ains  feu- 
lement (par  fon  dire)  fait  le  change- 
ment de  nos  corps  efgalemcnt  à  celui 
du  pain.  Il  n'y  a  celui  qui  ne  fâche 
bien  que  nous  ne  fommes  pas  Iranf- 
fubftantiez,  mais  que  nous  demeurons 
tûufiours  ce  que  nous  cftions ,  eflans 
feulement  changez  de  qualité,  &  ainfi 
fe  doit  entendre  le  cnangcment  du 
pain.  Il  demeure  terreftre  {ce  qu'il  ef- 
toit  auparauant)  mais  ils  ed  changé  en 
vne  autre  qualité  ,  aifauoir  en  pain 
d'aâion  de  grâces,  ce  qu'il  n'efloii 
pas  auparauant.  Oyons  Origene,  qui 
efl  aum  des  plus  anciens  ;  ïl  dit  fur 
faind  Matth.  chapitre  15.  :  Si  tout  ce 
qui  entre  par  la  bouche  Jefcend  au 
ventre,  &  ejî  ietié  au  retrait,  ceflc 
viande  qui  êft  Janâifiee  par  la  parole 
de  Dieu  &  par  oraifon,  félon  ce  quelle 
a  de  matière  defcend  au  ventre ,  &  ejl 
ieltee  au  retraia;  mais  félon  la  prière 
qui  eft  adiouftcc,  elle  efl  faite  futile, 

Î'our  proportionner  ta  foi ,  faifanl  que 
*  entendement  deuieni  pluî  clair-voyant, 
regardant  à  ce  qui  eft  rlile  ,  &  ce  n'efl 
\!as  ta  matière  du  pain  qui  profite,  mais 
b  parole  qui  y  ejl  prononcée  ,  à  celui 
qut  ne  le  man^e  indignement  au  Sei- 
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gneur.  Nous  voyons  qu'il  met  tout 
le  profit  en  parole ,  &  non  en  la  ma- 
tière du  pam.  El  afin  qu'on  entende 
tu'il  ne  parle  Id  d'autre  viande  que  du 
acremenl  de  la  Cène,  il  adioulle  : 
Ceci  fait  dit  du  corps  myftlque  &  fym- 
boitquc.  Or  nous  deuons  noter  ou'il 
ne  dit  pas  :  les  aceidens  defcenaent 
par  digeflion  au  ventre ,  &  fortcnt  par 
cas;  il  ne  dit  pas  suffi,  que  le  corps 
de  Chrifl  defcend  de  là,  mais  il  dit. 
que  c'cft  ta  viande,  félon  qu'elle  a  de 
matériel  ,  qui  defcend  par  bas.  Par- 
quoi  on  void  que  la  matière  c%  nature 
du  pain  demeurent.  Les  aduerfaires 
m'ont  dit,  que  Origene  peut  bien 
auoir  erré  en  cela  auffi  bien  q^u'en 
d'autres  chofes;  mais  oui  efl  celui  qui 
ne  voye  bien  que  ce  qu  ils  difent  n'efl 
qu'efchapaloire  r  Car  nous  fauons 
qu'Epiphanius,  fainfl  lerofme,  &  au- 
tres, ont  diligemment  noté  fes  erreurs, 
A  cependant  ne  font  aucune  mention 
qu'il  ait  mal  fenti  de  la  Cène.  Us  ont 
bien  remarqué  de  plus  petites  chofes 
fanscomparaifon,  tellement  qu'il  n'efl 
vrai-femblable  qu'ils  rcuffcnt  oublié. 

Oyons  auffi  ce  que  dit  Théodore-  Theoiloretnt. 
tus  en  fon  premier  Dialogue  intitulé 
Immuable,  en  la  huldicfme  page.  Il 
propofe  là  l'Hcretique  &  le  Fidèle 
parians  l'vn  après  l'autre.  Le  Fidelo 
dit,  que  noftre  Seigneur  lui-mefmes  a 
changé  le  nom  des  figncs ,  &  a  donné 
le  nom  du  figne  à  fon  corps,  &  au  fi- 
gne  le  nom  de  fon  corps.  En  cette 
mefme  façon  s'ertant  appelé  foi-mefme 
vigne,  il  a  mefme  nommé  le  (Igne 
fang.  Puis  l'Hérétique  demande  : 
le  voudroi  bien  fauoir  la  caufe  pour- 
quoi les  noms  font  changez  r  Le  fidèle 
refpond  :  Le  but  eft  euidemment  pro- 
posé à  tous  ceux  qui  font  appelez  à 
ce  myftere.  Car  il  a  voulu  que  ceux 
qui  font  appelez  à  la  participation  des 
myfleres  (acrez,  ne  sarreftent  point  à 
la  nature  des  chofes  qui  fe  voyent  ; 
mais  que  par  la  mutation  &  change- 
ment des  noms  ils  croyent  â  la  iranf- 
mutation  qui  efl  faite  par  grâce.  Car 
celui  qui  appelle  fon  corps  nature!, 
froment  &  pain,  le  mefme  auffi  s' efl  ic«n  15. 
nommé  la  vigne.  Lui  mefme  auffi  a 
fait  cefl  honneur  aux  figncs  oui  appa- 
roiffent  deuant  les  yeux,  de  tes  appe- 
ler fon  corps  &  jon  fang,  non  pas 
qu'ils  ayent  changé  ae  nature.  Puis 
au  mefmc  lieu  il  dit  encore  :  Les  fi- 
gncs myftiques,  après  la  fanâifcation, 
ne  fortcnt  pas  de  leur  nature  ,  car  îts 
demeurent  en  leur  première  fubftance 
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figure  f  &  forme  ,  &  fc  peuueni  i*oir  & 
toucher  comme  jttparauani.  Il  ne  dit 
pas,  en  U  première  fenlence,  que  le 
pain  A  le  vin  font  tranfTubftflnliez  , 
mais  que  le  pain  &  le  vin  font  muez 
&  changez  quant  aux  noms.  Hs  font 
appelez  corps  &  fangde  lefus  Chrift, 
qu  ils  n'efloycnt  pas  auparauant  nom- 
mez. Il  dit  auffi  que  la  nature  du  pain 
n'ed  pas  changée,  ains  que  la  grâce 
elladiouftee  à  la  nature.  Cela  demon- 
flre  clairement  que  le  pain  demeure 
au  Sacrement  pain,  &  femblablcmcnt 
le  vin,  vin.  Ce  doâeur  Theodoretus  , 
Euefque  de  Cyprc,  homme  de  grand  fa- 
uoir  «  faindetû,  eftoït  du  temps  de 
Cyrille,  &  a  efté  auec  lui  au  Concile 
d'Ephefe  &  de  Chalcedoîne,  &  le  li- 
ure  lequel  il  a  efcrit  de  cefle  matiere- 
ci,  a  cflé  imprimé  à  Rome. 

EscovTEZ  auflî  comme  parle  Chry- 
foftome  de  cefte  matière  ,  eforiuant  à 
Csefarius  moine  :  Dt'uant  la  fanSlifi- 
cathn  (du  pain)  nous  l'appelons  pain; 
mais  quand  ia  grâce  diuînc  lafanHifié 
par  le  moyen  du  Pre/lrc ,  il  cft  alors 
dcliurà  de  Vappcllat'on  du  nom  du  pain, 
&  efi  esleué  h  l'appellation  du  nom  du 
corps  du  Seigneur,  encore  aue  la  na- 
ture  du  pain  y  duneure.  IVotez  qu'il 
dit  que  la  nature  du  pain  demeure 
après  la  fanflitication.  bfcoutez  auffi 
ce  que  le  mcfmc  Chryfoflomc  dit  : 
hryfûflome  Quand  Chrijl  donna  ce  myjltre,  il 
fur  S  Mûiih.  Jonna  du  fin  ;  fcmblahlement  après  fa 
refarreélion ,  en  la  table  nue  des  my/- 
ter  es,  il  a  vsé  de  dons,  il  a  vsé ,  dit-il , 
de  la  teneration  de  la  vigne,  laquelle 
produit  du  vin,  &  non  pas  de  l'eau. 
Cyrille  Cyrille,  fur  faina  ïean  ,  liure  4. 

TurS. Jean. 1.4.  chapitre  r4.  Chrill  a  donné  à  fes  dif- 
ciples  des  pièces  (ou  morceaux)  de 
pain,  difant  :  «  Prenez  A  mangez, 
ceci  eft  mon  corps.  »  Il  dit  que  ce 
que  le  Seigneur  donna  efioyent  des 
pièces  de  pain,  mais  il  ne  dit  pas  que 
ces  pièces  de  pain  fulfent  le  corps  de 
Chrîn. 

SAiNCTCyprian,  efcriuflntà  Magnus, 
liure  I.  Epiftre  6.  Le  Seigneur  appelle 
le  pain  (lequel  eft  amalTé  &  fait  de 
pluficurs  grains)  fon  corps  ,  A  le  vin 
(lequel  eft  preffé  de  plulieurs  raifins 
Œ  réduit  en  vin)  fon  fang.  It  dit  que 
lepam,  fait  de  pluficurs  grains,  eft  ap- 
pelle le  corps  du  Seigneur  :  11  ne  ait 
pas  qu'il  le  foit  à  la  vérité,  mais  par 
appellation.  Le  mefme  Doâeur,  au 
fcrmon  de  la  Cène  du  Seigneur  :  le 
pain  fan^ijiér  dit-il,  ejl  entré  en  la 
pouche  pollue;  il  ne  dit  pas  le  pain 
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trann*ubftantié,  ou  ce  qui  eftoit  pain, 
ou  les  accidens  fans  fubftance,  mais  i! 
dit,  le  pain  fandîfié.  Le  mefme,  au  fer- 
mon  des  pécheurs  repentans.  dit  :  Le 
breuuagefandifiéau  fang  du  Seigneur, 
eft  forti  des  entrailles  pollues;  il  dil 
ceci  à  raifon  d'vnc  certaine  fille  qui 
auoit  vomi  le  Sacrement.  Or  il  ait 
notamment  le  breuuage  fanâifié  au 
fang;  il  ne  dit  point  le  fang. 

Sainct  Hilaire,  dijl.  2.  dil  ;  Le 
corps  de  Chrift,  lequel  on  prend  de 
l'autel,  c'efl  vne  figure,  quand  exté- 
rieurement on  void  le  pain  A  le  vin, 
la  vérité,  quand  intérieurement  on 
croid  le  corps  A  le  fang  de  Chrift  en 
vérité.  Il  ne  dit  pasquon  void  exté- 
rieurement les  accidens  ,  mais  le  pain 
A  le  vin. 

Sainct  Auguftin,  fur  S.  Ican,  homil. 
26.  Aproche-toi  hardiment  (dit-il), 
ceU  du  pain,  &  non  pas  du  vin.  Le 
mefme, aufermonqu'il  fait  aux  enfans: 
Ce  que  vous  aucz  veu ,  c'eft  pain,  & 
le  calice  auffi  c'eft  ce  que  vos  yeux 
vous  demonftrcnt ,  mais  ce  que  voftre 
foi  demande  d'cAre  inftruîte,  le  pam 
eft  le  corps  de  Chrift,  A  le  calice  fon 
fang.  Puis  après  il  adioufte  :  Chrift 
efleua  fon  corps  au  ciel  A  la  dextre  de 
Dieu.  Comment  donc  eft  le  pain  fon 
corps,  A  le  calice  (ou  ce  qui  eft  con- 
tenu au  calice)  comment  eft-ce  fon 
fang?  Mes  frères,  ces  chofes-ci  pour 
autant  font  dites  Sacrement ,  pource 
qu'en  icelles  eft  veuë  vne  chofe,  A 
vne  autre  entendue.  Notez  qu'il  dit 
apertcment  du  Sacrement  que  cejl 
pain,  &  ce  qui  eft  dedans  la  coupe, 
c'efl  du  vin  naturel ,  &  non  pas  des 
accidens  fans  fubftance.  Puis  il  dit 
que  c'eft  vn  myflere  ,  d'autant  qu'vne 
chofe  y  eft  veuë  ,  &  vne  autre  enten- 
due; la  chofe  qui  y  eft  veuë,  c'efl  le 
pain  &  le  vin;  A  la  chofe  entendue, 
eft  le  corps  &  le  fang  de  lefus  Chrift, 

Gëlase,  Euefque  de  Rome,  contre 
Eutyches  &  Neftorius ,  dit  :  Les 
Sacremens  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur  lefus  Chrift.  que  nous  pre- 
nons, ce  font  chofes  diuines,  parquoî 
par  iceux  nous  fommes  faits  partici- 
pans  de  la  nature  diuine,  A  cepen- 
dant la  fubftance  A  la  nature  du  pain 
ne  lailVent  pas  d'y  eftre;  A  certes 
l'image  A  la  fimilîtudc  du  corps  A  du 
fang  de  Chrift  font  célébrez  en  l'adion 
des  myfteres.  Ceft  Euefque  de  Rome 
dit  ouuerleraent,  que  la  fubftance  A 
nature  du  pain  A  du  vin  demeurent 
aux  Sacremens,  encores  qu'ils  foyent 
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chotes  diuînes  ;  A  outre  ce  il  dil  que 
ia  lîmiliiudc  A  image  du  corps  de 
Chriflert  célébrée  en  l'adion,  Mcfme 
Gclafo  en  ce  Heu  déduit  fon  argument 
contre  Euiyches,  de  la  coniondîon 
du  pain  auec  le  corps  de  lefus  Chrift  ; 
Et  pour  cela  ,  dit-il ,  les  natures  ne 
iaiffent  pas  de  demeurer  en  leur  en- 
tier, tout  ainfi  comme  les  deux  natu- 
res conioindes  &  vnies  en  Chrïfl,  af- 
fauoir  la  nature  diuinc  A  humaine  ,  y 
demeurent.  La  nature  humaine,  pour 
eflre  conioinde  à  la  nature  diuine,  ne 
lailTe  pas  de  demeurer  en  fa  propre 
fubflance ,  &  n'eft  pas  conuertic  ne 
IranfTubflamiee  en  la  nature  Jiuine; 
ainfi  ,  dit-il .  demeurent  les  natures  & 
fubflanccs  du  pain  &  du  vin  ,  comme 
ils  edo^enl  auparauant.  I!  veut  dire 
comme  la  nature  diuinc  i&  humaine 
edans  coioinies  demeurent  en  leur  ef- 
tre,  &  l'vne  n'cll  conucrtie  en  l'autre; 
ainfi  au  Sacrement  les  natures  du  pain 
&  du  vin,  &  le  corps  &  le  fang  de 
Chrifl,  demeurent  en  leur  eftre.  En- 
fuiuant  ce  propos,  Saind  Cyprian  dit 
ainfl  :  C'ejioïi  v'\n  ce  que  le  Seigneur 
auoit  dit  efln  [on  fang.  Que  pouuoit- 
on  dire  plus  clair  que  cela  f  II  dit 
auffi  au  mefme  lieu  :  L'eau  ne  peut 
exprimer  le  fang  de  Chrifl.  ïtem  en- 
core au  mefme  :  Nous  ifoyons  que  le 
peuple  eft  entendu  par  l'eau ,  &  âue  le 
fang  de  lefus  Chrifl  e(i  demonflré  au 
inn.  Il  veut  dire  &  monftrér  que 
comme  le  peuple  efloit  entendu  par 
l'eau  qu'on  auoit  acouflumé  de  mesler 
auec  le  vin,  en  Ton  temps,  ainfi  le 
fang  de  Chrifl  elloit  demonflré  au  vin 
ou  par  le  vin.  Or  qui  efloit  celui  qui 
ne  fâche  bien  que  l'eau  n'efloit  pas 
tranlTubflantiee  au  peuple.'  ainfi  en 
efl-il  du  vin  au  fang,  alTauoir  que  là 
demeure  le  vin  pour  reprcfenter  & 
figurer  le  fang  du  Seieneur.  Berira- 
raus  dit  :  Si  ce  qui  ejt  fanêlifié  par 
Vofhce  des  Miniflrcs  eff  conuertt  corpo- 
retlement  au  fang  de  Chrifl,  il  efi  donc 
nccejjairc  auffi  de  prendre  jpir'itueUc- 
ment  ce  oui  ejl  dît  du  fang  de  Chrïjl 
au  vin.  Voila  vne  fentenoe  tant  claij-e 
&  tant  manifefle,  qu'elle  n'a  befoin  de 
déclaration. 

Hesychivs,  fur  le  Lcuitique  ,  liure 
2.  chap.  8.  Pour  ccjtc  cauje  /àit-W^ 
il  a  commandé  de  manger  Us  chairs 
auec  les  pains ,  afin  que  nous  entendijns 
cela  e/îre  dit  de  ce  my(lere,  qui  cil  en- 
jembîe  pain  &chair.'i\  met  deux  cho- 
fcs  au  Sacrement ,  le  pain  ,  &  b  chair 
du  Seigneur  flguree  par  le  pain;  il  ne 
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dit  pas  les  accidens  du  pain,  mais  te 
pain. 

Si  ie  me  vouloi  arrcflcr  à  produire 
A  mettre  en  auant  tous  les  tefmoigna- 
ges  des  anciens,  qui  difcnt  que  le  pain 
«  le  vin  demeurent  au  Sacrement ,  ie 
n'auroi  iamais  fait.  Parquoi  qu'il  vous 
fuflife  ,  mes  bons  frères ,  de  ceux  que 
i'ai  ci  deïfus  fidèlement  amenez  à.  re- 
citez de  mot  à  mot,  comme  ils  font 
efcrits  en  leurs  liures ,  &  ce  que  i'ai 
efcrit  vous  férue  pour  vous  confirmer 
&  corroborer  en  la  vraye  foi  de  ce 
faind  Sacrement,  conoilTans  que  toute 
la  parole  de  Dieu  fait  pour  nous  fur 
ce  poind,  comme  ci  dciTus  ie  l'ai 
monflré  .  pour  nous  auffi  contre  toute 
l'Eglife  Romaine,  auec  leur  nouuelle 
doarine  de  la  TranlTubAunliation,  fe 
vantant  en  vain  de  l'antiquité,  veu 
que  cefle  doârine,  comme  ci  delTus  a 
eflé  dit,  fut  décrétée  au  concile  de 
Latran  par  le  Pape  Innocent  III. 
l'an  M.cc.xv.  Quand  &  quand  notez 
que  la  douceur  oe  ce  Sacrement  nous 
eft  oftee  par  cefle  tranfl"ubflanti»tion  , 
aflauoir,  que  comme  le  pain  nourrit 
&  fortifie  le  corps  de  l'homme  A  en- 
tretient fa  vie  terreftre ,  auffi  vérita- 
blement le  corps  propre  du  Fils  de 
Dieu  nourrit  A  fortinc  en  vie  éter- 
nelle la  vie  fpirituelle  de  nos  efprits. 
le  di  le  mefme  du  vin  A  du  fangj  de 
forte  que  la  vérité  d'iccux  nous  rend 
aflTeurez  qu'en  ce  Sacrement  Dieu  ne 
nous  veut  pas  amener  après  des  om- 
bres vaines  qui  s'efuanouifl'ent ,  mais 
pour  eflre  participant  de  fon  vrai  A 
propre  corps  naturel,  A  de  fon  propre 
fang.  Or  cefle  an"eurance  fe  perd  ,  fi 
nous  n'ftuons  que  les  accidens  fans 
fubflance,  A  cefle  TranlTubflantiation 
ert  contraire  à  la  nature  de  tout  Sa- 
crement. Voila  au  Sacrement  du  Bap- 
terme,  l'eau  naturelle  demeure  là,  A 
n'cft  pas  iranfiubflanticc,  félon  la  doc- 
trine de  ceux  mefme  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  A  cefle  eau  efl  la  figure  du 
fang  de  Chrifl,  A  nos  âmes  n'y  font 
pas  moins  véritablement  luuees  A  net* 
toyees  de  péché  par  le  propre  natu- 
rel fang  de  Chrifl,  qu'elles  font  entre- 
tenues en  la  Cène  du  fang  d'icclui, 
comme  dit  S.  Pierre,  r.  Pier.  i.  : 
Que  les  Chrefliens  font  arroufez  du 
fang  de  lefus  Chrifl.  Ce  fang-là  dont 
il  parle,  eft  le  mcfme  duquel  les  fidè- 
les font  participans  au  Sacrement  du 
lauement  que  nous  auons  au  fang  du 
Seigneur;  ainfi  difons-nous  que  le 
pain  A  le  vin  vrais  A  naturels  demeu- 
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rem  ou  Sacrement  de  la  Cene.  Et  ne 
faut  pas  répliquer  que  Chrift  n'a  pas 
dit  ae  l'eau  :  Ceci  efl  mon  fang , 
comme  il  a  dit  du  pain  &  du  vin  : 
«  Ceci  efl  mon  corps ,  Ceci  eft  mon 
fang,  »  car  ie  refpondi  à  ceux  qui 
m'oDiefloyeni  cela ,  qu'au  Baptefmc 
l'eau  n'eft  pas  moins  Sacrement  du 
fang  que  le  vin.  loint  auffi  que  l'Apof- 
ire  conioint  ces  deux  Sacrcmens  cn- 

I.  Cor.  13.  fcmbte,  i^uand  il  dit  :  <^  Nous  fommes 
tous  baptifez  en  vn  mefme  Efprit ,  & 
auons  elle  abreuuez  par  vn  mefme 
Efpril-  »  Il  les  conioint  volontiers  en- 
femblc,  à  caufe  que  les  fruiâs  fe  ren- 
contrent,  &  fe  reflemblent;  l'vn  laue 
fpiriluellemcnt  t  A  l'autre  abbreuue 
fpirituellement.  Quand  au  nom  (affa- 
uoir  de  l'eau  du  Baptefme)  l'Efprit 
de  Dieu  l'a  appelé  le  bain  de  régéné- 
ration ;  le  mefme  Efprit  dit  par 
S.  Paul  que  nous  y  vêlions  Chrill  ; 
Tîte  î.  faudra-il  pourtant  cfire  que  l'eau  foit 
tranlTubflântiee  en  noflre  régénéra- 
tion ,  ou  au  corps  de  Chrift  r  il  n'y  a 
nulle  raifon.  Parquoi  ie  di ,  que 
comme  l'eau  n'ell  pas  tranlTubllantiec 
au  fang  de  Chrift,  duquel  elle  eft  Sa- 

Galai.  I.  a?,  crement  ;  ainfi  le  pain  <Sc  le  vin.  Sa- 
crement du  corps  A  du  fang  du  Sei- 
gneur ,  demeurent  en  leur  propre 
nature  A  fubftance. 

Venons  maintenant  A  rintelligencc 
des  paroles  de  lefus  Chrift  qui  a  dit  : 
o  Ceci  eft  mon  corps,  Ac.  »  Ceux  de 
l'Eglife  Romaine,  qui  font  les  plus 
grands  glofateurs des  Efcriiures  fainc- 
tes,  &  mefme  qui  veulent  attirer  les 
hommes  à  croire  ce  qui  n'eft  point  en 
i'Efcriture,  demeurent  ici  attachez  à 
trois  ou  ouatrc  petits  mots  ,  fans  y 
vouloir  aamcttre  ou  receuoir  aucune 
expofition,  A  maintienent  leur  opi- 
nion par  fer  &  feu  ,  fe  vantans  suffi 
fauffement  (comme  défia  nous  auons 
dit)  de  l'antiquité  en  ceft  endroit.  Or 
nous  deuons  noter,  en  premier  lieu, 
que  nos  aduerfaires  difent  que  noflre 
Seigneur  a  dit  :  «  Le  pain  eue  ie  don- 
nerai, c'eft  ma  chair,  laquelle  ie  don- 
nerai pour  la  vie  du  monde.  »  Ils  di- 
fent là  delTus,  que  le  Seigneur  promet 
de  donner  du  pain,  &  dit  que  ce  pain 
eft  fa  chair  :  Quand  (difent-ils)  il  a 
donné  du  pain  ,  n'a-ce  pas  eflé  en  ta 
Cene,  lors  qu'il  a  dit  du  pain  qu'il 
donnoit.  que  c'efloit  fon  corps  ?  Mais 
les  bonnes  gens  fe  trompent  grande- 
ment, en  ce  qu'ils  ne  confiderent  pas 
les  paroles.  C'eft  chofe  claire  qu'il  ap- 
pelle fa  chair  pain  en  ce  partage  ,  A 
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veut  dire  qu'il  la  donnera  à  la  mort 
pour  la  vie  du  monde.  Or  que  ce  paf- 
fage  ne  fe  peut  rapporter  au  Sacre- 
ment ,  il  eft  manifeftc.  Premièrement 
il  dit  :  B  Le  pain  que  ie  donnerai,  c'cfl 
ma  chair;  n  il  vfe  d'vn  verbe  (alTauoir 
eii)  du  temps  prefent.  S'il  eufl  parlé 
de  fa  Cene,  il  euft  vsé  du  verbe  futur, 
A  euft  dit  :  Le  pain  que  ie  donnerai, 
ce  fera  ma  chair;  mais  puis  qu'il  vfe 
du  verbe  A  mol  lequel  dénote  le 
temps  futur,  ainfi  que  fait  ce  mol. 
Sera,  &  outre  ce  qu'il  eft  tout  certain 
par  le  récit  des  quatre  Euangeliftes, 
que  lefus  Chrift  n'a  inftitué  la  Cene 
ftnon  vn  peudcuant  fa  mort,  il  eft  tout 
feur  que  ces  paroles  du  chap.  6  de 
faind  lean  ne  fe  peuuent  aucunement 
entendre  de  la  Cene  ,  ains  feulement 
de  la  mort  &  paffion.  Voulant  donc 
lors  lefus  Chrift  donner  à  entendre, 
auc  comme  par  le  pain  matériel  la  vie 
du  corps  eft  entretenue,  qu'auffi  par 
fa  mort  &  pafllon  (en  laquelle  fa  chair 
foufl"riroit  pour  nous)  la  vie  étemelle 
nous  feroit  donnée  A  maintenue,  il 
dit  que  fa  chair  eft  comme  le  pain  : 
«  Le  pain,  »  dit-il,  «  que  ie  donnerai, 
c'eft  ma  chair ,  »  monftranl  qu'il  donne 
le  nom  de  pain  à  fa  chair,  non  pas 
qu'elle  foit  tranfl"ubrtantiee  en  pain. 
Ainfi  en  fa  fainde  Cene  il  change  le 
nom  de  pain  ,  A  lui  donne  le  nom  de 
fon  corps,  en  quoi  il  n'y  a  non  plus 
de  iranft'ubftantiation.  Et  d'auanlage 
chacun  fait  bien  auffi  que  le  pain  de 
la  Cene  n'eft  pas  donné  pour  la  vie 
du  monde.  En  après,  il  eft  tout  eui- 
ducnt  qu'en  ce  pafiage  il  n'eft  parlé  de 
la  Cene,  par  ce  qui  eft  là  dit  :  Qui  ne 
mange  ma  chair ,  &  boit  mon  fang ,  it 
n'aura  point  h  vie  éternelle:  il  s'enfui- 
uroit  que  tous  ceux  qui  n'auroyent 
fait  la  Cene  feroyenl  damnez,  ce  que 
nos  aduerfaires  ne  veulent  dire  ;  mais 
il  n'eft  là  queftion  que  de  fa  chair, 
qu'il  appelle  du  nom  de  pain ,  A  du 
breuuage  de  fon  fang.  qu'il  donnoit 
des  lors  pour  la  vie  des  hommes. 

Depvis,  en  fa  Cene,  il  a  adioufté  à 
ccftc  manducation  fpirituelle  le  pain 
A  le  vin  ,  pour  aft'curer  les  hommes , 
qu'auffi  vraycment  qu'ils  rcçoiuent  ce 
pain  A  ce  vin,  auiïi  te  manger  de  fa 
chair  A  le  breuuage  de  fon  fang  leur 
eft  donné.  Et  pource  tout  ainft  qu'au 
troifieme  chapitre  de  S.  lean  il  n'eft 
parlé  du  Sacrement  du  Baptefme  t 
mais  de  la  vérité  du  Baptefme;  ainfi. 
au  fixieme  de  S.  Tean,  il  n'eft  parlé  de 
rinftitution  de  la  Cene,  ains  ae  la  ve- 
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rite  d'icelle.  Or  le  debai  de  nos  ad- 
ucrfaircs  auec  nous  efl  pour  ces  paro- 
les :  Ceci  efl  mon  corps.  Nous  les 
reconoifTons  vrayes  paroles  de  Chrîfl, 
mais  nous  difons  qu'il  fi<u!  entendre 
ce  qu'il  veut  dire ,  veu  que  lui  mefme 
a  commandé  difant  :  Qui  lit  l'entende. 
El  nous  difons  fembrablement  auec 
S.  Auguflin.  au  liure  de  la  dodrine 
Chreftienne,  iju'it  ne  faut  point  expo- 
fer  vn  pitlTa^e  pour  le/aire  contredire 
à  beaucoup  d'autres ,  mais  il  le  faut 
lellcmcnt  interpréter  quH  s'accorde 
jucc  plufteurs  autres.  Et  S.  Paul  baille 
cefte  règle  en  l'Epiftre  aux  Romains 
chapitre  1 2.  parlant  de  l'interprétation 
des  Efcritures,  laquelle  doit  eflre 
faite  félon  Janulogie  de  lu  foi.  Et  ne 
faut  pas  s'arrefter  aux  paroles,  mais 
au  fcns:  comme  aufli  il  fe  faut  bien 
donner  garde  de  dire  :  Les  lettres 
font  ainfi  couchées,  autrement  (i  vn 
hérétique  Anthropomorphite  difputoit 
contre  nous,  difant  que  Dieu  a  vn 
corps  humain,  d'autant  qu'il  efi  cfcrit  ; 
Faifons  l'homme  à  nojlrc  image  & 
femblance ,  que  dirons-nous  s'il  nous 
dit  :  Voila  l'Efcriture  toute  claire? 
Ne  lui  dirons-nous  pas  que  celle 
image&  femblance  de  Dieu  en  l'homme 
n'eft  pas  au  corps,  mais  en  l'efprit 
qui  eltoit  créé  en  iuftice,  innocence, 
A  fainfleté;  A  que  Dieu  efl  efprit,  & 
qu'vn  efprit  n"a  ni  chair  ni  os  ?  Et 
ainfi  nous  interprétons  vn  pafTage  par 
d'autres.  Si  vn  hérétique  Arrian  nous 
vouloit  prouuer  par  ce  partage  de  S, 
lean  :  Mon  Père  ejî  plus  ^rand  que 
moi.  que  Chrift  eït  moindre  que  le 
Père  en  fa  diuinité,  n'alléguerions- 
nous  pas  d'autres  pafïages  pour  monf- 
trer  que  cela  fe  rapporte  à  fon  huma- 
nité? Etainficonfequemment  de  toute 
autre  Efcriture  repuj^oHntc  à  la  foi.  Il 
faut  bien  confiderer  &  bien  poiler  les 
paroles  du  Fils  de  Dieu,  car  il  a  dit  : 
Les  paroles  que  ie  vous  di  font  efprit  & 
vie.  Nicodeme  (comme  il  eft  eicrit  en 
S.  Iean,chap.  3.)  ayant  la  parole  de 
Chrift,  difant  :  En  vérité,  en  vérité,  ie 
te  diy  fi  aucun  n'ejl  nai  derechef  j  il  ne 
peut  voir  le  Royaume  des  deux.  Là 
deH'us  Nicodeme,  dodeur  de  la  Loi , 
prend  les  paroles  charneilcmem,  & 
dit  :  Comme''!/  pourra  l'homme  qui  efl 
défia  ancien  entrer  derechef  au  ventre 
de  fa  mère,  &  nailîrc  de  nouueau'r  II 
n'entendoit  point  qu'il  parloit  dvne 
natiuité  fpirituclle ,  il  demeure  là 
offenfé  en  ceftc  lourde  iSc  groffiere 
opinion.  LaSamaritaine,  oyant  que  le- 
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fus  Chrift  lui  promettoit  de  l'eau  viue, 
elle  eniendoit  que  ce  deuft  eftre  de 
l'eau  du  puits.  Icfus  Chrift  difoit  à  fes 
Apoftres  :  Donnei-vous  garde  du  k- 
uain  des  Pharifiens  ;  eux  entendoyent 
qu'il  difoit  cela,  pource  qu'ils  auoyent 
prinsdes  pains  malcriuls;  maisl'Euan- 
gelîfte  dit,  qu'il  parloit  de  la  dodrine 
des  Pharifiens.  lefus  Chrift  difoit  aux 
luifs  :  Defiruife^  ce  lemplc-ci,  &  en 
trois  iours  ie  le  reedifieray.  Les  luifs 
entendans  ce  dire  dé  Chrift  du  tem- 
ple matériel  qu'auoil  fait  faire  Salo- 
mon ,  s'en  moquoyent;  A  touiesfois 
lean  adioufte  que  lefus  Chrift  difoit 
cela  du  temple  de  fon  corps.  Item,  il 
difoit  :  Lazare  noflre  ami  dort;  les 
difciples  ,  entendans  mal  ces  paroles, 
difoyent  :  S'il  dort,  il  fera  guéri. 
Item  :  Celui  qui  gardera  ma  parole  , 
dit  lefus  Chrift,  ne  verra  point  fa  mort 
éternellement.  Les  luifs  entendoyent 
qu'il  parloit  de  la  mort  corporelle, 
mais  il  entendoit  de  la  mort  fpiri- 
tuclle. Parquoi  il  fc  faut  donner  garde 
de  prendre  les  paroles  du  Seigneur 
par  les  cheueux,  comme  on  dit,  & 
dire  à  ta  volée,  fans  iugement  ni  dif- 
cretion  :  Cela  efl  efcrit ,  il  eft  clair  ; 
mais  il  faut  prudemment  regarder  à 
ce  qu'il  veut  dire. 

ïvsQVES  ici,  mes  frères  bien-aïmez, 
(tant  pour  le  zèle  de  voflre  falut.  que 
pour  l'amitié  que  ie  vous  porte,  «&  por- 
terai tant  au'it  plaira  au  Seigneur  me 
conferuer  la  vie)  ie  me  fuis  efforcé  , 
félon  la  mefurc  de  grâce  c^ue  i'ai  re- 
ceuc  d'enhaul,  de  vous  faire  cnten* 
dre ,  tant  par  la  parole  de  Dieu  que 
par  les  efcrits  des  plus  anciens  Doc- 
teurs, le  vrai  fens  de  ces  paroles  : 
Ceci  ejt  mon  corbs.  Et  ce  ai-ie  fait, 
d'autant  que  par  faute  de  les  bien  en- 
tendre, erreurs  &  abus  infinis  ont  efté 
introduits  en  l'Eglife  Chreftienne.  Que 
fi  par  le  pafl*é  iv  encore  pour  le  iour- 
d'nuj  on  euft  receu  ces  paroles  félon 
l'intention  que  Chrift  les  a  proférées  , 
&  félon  l'expofition  &  interprétation 
des  bons  anciens  Dofleurs,  il  eft  cer- 
tain qu'vn  foui  Dieu  feroit  ferui  & 
ador6  en  efprit  &  vcrité,  &  toutes  fu- 
pcrftilions  &  idolâtries  mifes  fous  le 
pied.  Et  afin  que  ie  vous  puiffe  encore 
d'auantage  A  plus  facilement  donner 
l'intelligence  d'icclles  paroles  :  Ceci 
eft  mon  corps,  outre  eu  que  ie  vous  aî 
ta  mis  en  auant,  notez  que,  quand  nof- 
tre  Dieu  a  fait  quelque  promefTe  no- 
table &  de  grande  importance  à 
l'homme  ,  il  a  de  couftume  ou  d'ad- 
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elle  le  fi^ne  du  nom  de  la  chofe 
^nifiee  ;  &  qu'alnfi  foit,  te  vous  prie, 
fatnâ  Paul  n'appelle-il  point  la  Pierre^ 
Chrifîï  11  eft  vrai  que  les  adiK-rfaires 
penlenl  efchaper,  difans  que  l'Apof- 
tre  le  reftraini  à  U  pierre  fpirituelle, 
QUI  eft  Chrifl  à  la  vérité,  «x  non  par 
figure  ;  mais  ie  leur  oppofe  Origene 
&  S.  Au^uflin  ,  Icfquels  l'ont  uinfi  en- 
tendu, difans  que  (a  pierre  fignifxûii 
Chrijl,  &  non  point  qu  elle  fuft  Cnrill 
à  la  vérité.  D'auantage ,  li  tous  les 
Pères  qui  eÛoyent  au  defert  auoyent 
beu  d'vn  mefme  breuuage  fpintuel 
comme  nous .  comment  fcroit  vrai  ce 
que  dit  Chrifl?  Vos  Pcrcs  ont  man;^é 
ta  manne  au  defert,  &  font  mcrls  : 
mais  qui  mangera  k  pain  que  ie  don- 
nerai ne  mourra  point  cterneïiemenl. 
Ceux  qui  ont  mangé  ta  manne  &  ceuic 
qui  ont  man^é  le  corps  de  Chrifl,  tant 
les  vns  que  les  autres  iufques  au  der- 
nier decedé ,  font  morts  de  mort  cor- 
porelle ,  mais  on  doit  entendre  qu'il 
parle  de  la  mort  fpiriluelle,  l'oppo- 
fant  à  la  vie  rpiritucllc  ,  receuë  par 
ceux  qui  ont  mangé  en  foi  le  corps 
du  Seigneur.  Ainft  le  di,  que  ce  man- 
ger à.  ce  boire  fpirlluel  des  Pères, 
duauel  fainâ  Paul  parle,  ne  fe  doit 
feulement  rapporter  à  Chrifl,  mais 
auffi  à  la  pierre  qui  en  ciloit  le  fl^nc  , 
&  laquelle  mefmement  (comme  ia 
nous  auons  dit)  l'Aportre  appelle 
Chrifl.  Il  eft  poffible  que  les  eaux  de- 
coulantes  de  ce  rocher  futuoyent  les 
enfants  d'Ifrael,  &  cefle  eau  de  la 
pierre,  d'autant  que  c'eftoit  vn  Sacre- 
ment ,  eftoit  dite  fpirituelle  ;  comme 
nous  appelions  viande  celelle  &  fpiri- 
luelle le  pain  &  le  vin  de  la  Cène,  «S 
comme  le  Baptefme  d'eau  .  que  Ican 
adminirtroit,  efl  dit  cflrc  du  cici  Et 
afin  qu'on  ne  trouuc  mauuaifc  l'cx- 
podtion  que  nous  donnons  aux  paro- 
les :  Ceci  eft  mon  corps,  on  doit 
fauoir  que  l'Efcriture  parle  ordinai- 
rement ainfi;  Dieu  dit  à  Abraham  : 
Mon  alliance  fora  engrauce  en  voftre 
chair  ,  &c.  &  cependant  la  Circonci- 
fion  n'efloit  pus  l'alliance,  mais  c'en 
edoit  le  Ûgne.  Et  en  Genefe,  il  eft  dit 
que  lacob  édifia  vn  autel ,  lequel  il 
appela  te  puisant  Dieu  d'ïfracl\  & 
toutcsfois  il  eft  certain  que  ccft  autel 
n'eftoit  pas  Dieu  ,  encorcs  qu'il  fut 
amfi  appelle.  Moyfe  ayant  obtenu  la 
vîdoire  contre  Tes  Amalecilcs ,  il 
édifia  vn  autel ,  &  appela  fon  nom  le- 
houa  Niffï^  le  Seigneur  eft  mon  exul- 
tation ou  ma  bannière.  Et  leremie  di- 
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foit  de  la  cité,  qu'il  la  faloit  appeler 
t'Eternet  nojfre  lu/ltce.  L'Arche  de 
ralliance,  qui  n'eftoit  qu'vn  coffre,  ef- 
toit  appelé  du  nom  du  Dieu  des  ar- 
mées. Et  la  raifon  de  ces  noms  eft 
qu'ils  expriment  &  reprefentent  la 
prefence  de  la  maiefté  de  Dieu.  Sem- 
Dlablement  auffi  S.  lean  Boptifte  ap- 
pelle la  colombe  qui  aparul  au  Bap-  '-"^  "*' 
tefme,  du  nom  de  l'Efprit;  A  cependant  "  '* 

il  n'y  a  fi  lîmple  qui  n'entenae  bien, 
&  qui  ne  facne  auffi  que  ce  n'efloit 
pas  là  le  S.  Efprit  ;  car  vn  efprit  n'a 
ne  chair  ni  os  ;  mais  pource  que  ccflc 
colombe  efloit  vn  figne  certain  du  S. 
Efprit ,  pour  cefte  caufe  eft-il  appelé 
du  nom  de  la  chofe  fignifiee  (i). 


Pf.    34- 


Mftlth.  t. 
Luc  ];. 


Disputes  &  conférences  tenues  à  Vai- 
lencicnms  entre  Gux  de  Bres  et 
François  RicharJot,  Eue/que  d*Ar- 
raSj  &  autres  mentionne;^  en  tceltes  (  j), 

D'avtant  que  le  furplus  du  dif- 
cours  précèdent ,  que  Guy  efcriuit 
pendant  fon  emprifonnement ,  pour 
confermer  les  fiens  en  la  vraye  &  an- 
cienne dodrine  des  Sacremens,  eft 
contenu  pleinement  au  liure  défia  mis 
en  lumière  {]] ,  les  Leâeurs  y  auront 
recours,  à  fin  de  donner  lieu  en  cette 
hifloire  à  l'extrait  de  certaines  difpu- 
tes  que  ce  fainft  pcrfonnage  eut  con- 
tre plufieurs  aducrfaires.  En  premier 
lieu,    M.    François    Richardot  {4),      Rîchardoi, 

euefque  d'Ar- 
ras. 

(1)  Voy.  la  lin  de  ce  Traité,  sous  forme 
de  lellre,  Procédures,  p.  «>8-a7ô. 

(i)  Ce  r6sum6  de  la  première  entrevue  de 
Guy  de  Brès  avec  l'éveque  d'Arrfls  est  em- 
pruntiï  Si  I&  longue  épitrc  de  Guy  aux  fldè- 
les  de  Valenciennes.  Crcspin  s'y  permet  d'as- 
sez nombreuses  abréviations.  Voy.  Procédu- 
res, p.  190-210. 

0)  Il  s'agit  de  l'ouvrage  mentioané  plus 
haut  (p.  nii  col.  2,  note  s),  qui  a  servi  de 
source  à  Crespin. 

(4}  François  Richardot,  sieur  de  la  Ber- 
laudièrc,  né  h  Morcv,  en  Pranche-Comtû, 
en  1Î07,  d'abord  religieux  augustin ,  fut  au- 
mônier de  la  duchesse  de  Ferrare,  auprès 
de  laquelle  il  joua  un  rûlc  assez  ambigu,  qui 
lui  attira  un  long  cmptisonncmenl.  Calvin, 
avec  qui  il  avatl  été  en  correspondance  ,  le 
jugeait  sévèrement  :  «  De  cuKt  homme,  écri- 
vait-il, j'ay  cojKneu  par  longue  expérience 
que  tant  peu  que  Dieu  lui  a  donné  d'intelli- 
gence de  son  bscriptiJi'C,  il  l'a  toujours  Taict 
servir  à  son  profict  et  ambition,  le  pres- 
chani  quand  il  voyoit  esirc  expédi&nt  h  son 
avarice,  la  renonçant  incontinent  qu'elle  luy 
lournoit  &  fascheries...  On  ne  peult  cognoistre 
en  luy  sinon  que  la  parole  saincle  ci  sacrée 
de  Dieu  luy  est  un  jeu  et  mocquerie.  d'aul- 
tant  qu'il   la  tourne   ainsi  en    Tarcc,    jouoni 
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oâB  a   Ir 


fête  i  Miàifei 


A  iecclM  M'a 
Iw  doac ,  A  rEMioM .  partes  àm 
làetîéee  4c  ta  Udk  le  porfe  qw 
«oa»  aatm  mkz  aanfcaié  JaHtgâcT 
cMirr  icdM  c(  qae  dfic  TApoÊFt 
Hcèricox.  cftap.  lo.  :  Sr'  i 
miimléknÊimi  afm  U  tmtàfmct  ég 
PtfiU,  fi  iw  rtêdjkÊà  il  funâct  pomr 
Ut  pukti.  Or  rApoAre  pane  es  ce 
tiM  da  pedbé  ifmuilMc,  pow  leqad 
il  4H  tfy  aaoir  de  iKriftcc,  Ccpco- 
da«  ?0M  coaldbx  biea  qoe  le  <acn- 
Ace  de  ChrM  cft  lovioan  valable  poar 
)«•  aocre»  pccWc  <* 

R,  0  Moacncrm»  dit  Guy,  tous 
piiH-il  coauDcocer  par  U  première 
inftituiiofl  de  la  MeCe ,  pour  fauoir 
qui  Va  ordonnée ,  A  quand  f  Car  ie 
n'en  puît  rien  frouuer  atra  lettre»  di- 
uinet.  l'ai  bien  leu  que  S.  Luc,  qui  a 

«•iAtcfuiU    )»(    MiWMMtaift ,    mêinmuit 
l'uillre  ,    fcvlon    (c    paiMnemp*   jju'on    y 

6r«iKl.  "  liMtru  françaiMt.  l.  \T\  Cah.  Op. 
.1  ,  4|f.  Vo/  Éu*«i  ri-iude  de  M.  Julci 
B/mriei  bur  /d  Ol»efà£4  dt  M,  ti  M"'  dt  Pon$, 
Huit,  du  proi.  /tanç..  XXIX  .  p  i  et  »uivl. 
ftttCCCHivoaanl  profaiHur  ^  I  univcnii6  de 
B«i«nç«fl ,  évAqu«  d«  Nlcopolf* ,  tuirraffant 
d'AiTM,  tl  M  élwé  à  M  «iAKC  en  If6l  , 
c<Mim«  •uc<««Mtur  Jo  CrAnvclle,  II  mourui 
•n  ff74  ,  Rx«ii  r^uit^l  k  fflire  oublier  par  la 
pMi  I  ' 'Jilon  d»   protcs- 

tNlii  .C1k   HV«L'  eux. 

II.  :...;.  t^,.>.\~: .  (luk  dùtaillécdani  le 

Mvro  Un  l*ree44utUt  p.  191. 


pie  «s 


L*Etbqvs  a  Car  cda  ^  la 
Metfe  ae  latfaii  pK  d-eA»  aioKV  cr 
<rc«câi  b  Ceae;  *  les  Am*«s  k 
TuaK  vodb  afpdier  da  aoB  de  Sfe3i- 
ficr .  de  pear  ^'«a  ae  poM  ^'Ss 
ik  remâr  k  pca- 
Kie»  de  b  Lé , 
■aii  qae  poar  cda  la  C^K  ae  ImCmI 
pas  o€ÊK  Bacnaoe. 

R.  «  MoascTK .  i  poar  ce  re^ped 
les  AaoÉrcs  B*oat  oiï  ameler  la  Ceae 
Sacrîfeoe .  poafqyi  a  S.  Paal  Jijwrf 
le  aoa  de  U  Cirç^mâJV9  mm  Bap- 
ictee,  A  appelé  la  viande  de  aofee 
Ceae  àa  oott  de  Psffmt  amàimmê% 
Les  fidèles  font  app^er  Ttm^  àt 
Dieu  ;  t'Eglife  efl  appellee  da  aoa  de 
Taxiioukc  lirmfalam ,  dlc  SSo«.  Oinâ 
eft  appelé  DoAre  AaSit  Et  tani  s*efl 
faut  que  b  Cène,  efbot  appelée  da 
nom  des  Sacrifices  anciens,  euft  Utl 
quelque  retardement  aux  fidèles,  que 
c'eufl  plufloU  efié  quelque  moyen  poof 
les  attirer,  quand  ils  euffent  oui  fOQ- 
ner  «n  leurs  aureilles  ce  nom  de  Sa- 
crifice, lequel  leur  eftoït  fort  ptaifant; 
ie  di  tant  aux  luifs  qu'aux  Gentils.  • 

L'Kucfque  lui  dit ,  qu£  Us  ancUns 
trei-prockains  du  temps  des  Apofins , 
auorcnt  appelé  h  Ccne  Sacrifice. 

K.  "  Tl  cfl  vrai ,  cefloit  à  caufe  du 
facrificc  d'aâion  de  grâces  qui  s'y 
raifoit ,  A  «uffi  des  aumofnes;  ioint 
que  les  fidclcs  s'offrent  eux  mefmes 
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en  facrificc  à  Dieu,  fclon  qu'à  ce 
faire  les  exhorte  l'Aportre  ;  mais  auez- 
vous  Icu  qu'aucuns  de  ces  anciens  là 
ayent  vfé  de  ces  mots  :  Nous  Jacri- 
fions  k  propre  corps  Je  Chrijî,  &  l'of- 
frons à  Dieu,  pour  appliquer  aux 
viuans  &  aux  morls  le  mcrttc  de  la  paj- 
ficn  du  Seigneur?  »  L'Euefque  lui 
dît  :  «  Et  quand  vous  faites  la  Cène, 
en  vos  prières  vous  offrez  Icfus  Chrift 
&  le  mcrile  de  fa  paffion  à  Dieu  le 
Père,  pour  recompcnfe  de  toutes  vos 
fautes.  »  R.  »  Monfieur,  nous  faifons 
ordinairement  celle  prière  à  Dieu,  & 
non  pas  fiAIement  en  la  Cène  ,  de- 
mandans  à  Dieu  qu'il  ne  regarde  pas 
en  nous ,  mais  en  la  face  de  fon 
Chrift.  Or,  quant  à  vous  ,  &  ceux  de 
voftre  Eglife  Romaine  ,  n'offrez-vous 
pas  autrement  Chrifl  en  la  Meffe?  Si 
vous  ne  l'offrez  autrement ,  pourquoi 
donc  dit-on  qu'on  l'offre  en  chair  & 
en  os  ,  aufn  grand  &  gros  qu'il  fut  ia- 
mais?  R 

SvR  ce  ,  rEuefque  dit,  qu'ils  n'of- 
froyent  rien  autre  chofc  (inon  le  mefme 
facrifice  que  le  Fils  de  Dieu  auoit 
fait ,  &  que  ceflui-la  mefme  eftoil  of- 
fert par  eux. 

R.  *<  C'est  donc  vne  chofe  fan- 
glanlc  que  vous  offrez  ;  car  Chrift,  au 
lacritice  qu'il  a  offert  en  la  croix  ,  a 
cfpandu  fon  fang,  &  vous  offrez  (dites- 
vous)  ce  mefme  facrilice  ;  il  s'enfuit 
qu'il  efl  langlant ,  ou  autrement  ce 
n'eft  pas  le  mefme.  » 

L'kvESQVE  demeurant  là  deffus  af- 
fez  court,  dit  qu'ils  o^roycnt  le  propre 
corps  &  fang  de  Chrijl. 

R.  «  Si  le  corps  &  le  fang  font  of- 
ferts en  la  Mcffe,  c'eft  donc  vn  facri- 
fice fanglant.  Et  quand  les  Anciens 
ont  parlé  d'vne  hoftie  fans  fang,  ils 
entendoyent  que  c'eftoit  vn  Sacre- 
ment, vne  figure  de  l'hoflie  fanglante, 
qui  auoit  efté  vne  fois  offerte  en  la 
croix.  M  Guy  en  après  infifla  affez  long- 
temps, à  fauoir  u  le  nom  de  facrifice 
eftoii  donné  proprement  à  la  Cène; 
car  C\  proprement  facrifier  cft  tuer, 
comme  il  appert  au  facrifice  d'Abra- 
ham, lui  eftant  command<>  de  facrifier 
Ifaac ,  Abraham  entend  qu'il  le  faut 
tuer;  comme  auffi  Icphtô  faifant  vceu 
au  Seigneur,  que  s'il  lui  donnoit  en 
main  les  enfans  d'Ammon,  qu'il  Tacri- 
fieroit  en  holocauflc  le  premii-'r  qu'il 
rencontrerait.  Si  la  Cène  cil  propre- 
menl  appelée  Sacrifice  ,  il  s'enfuiura 
que  Chrirt  y  fera  occis.  Or  puis 
que  Chrifl  n'y  eft  point  occis,  c'efl 
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donc  improprement  qu'on  Tappe  _ 
Sacrifice,  comme  le  Baptcfme  e(i  im- 
proprement appel<ï  Circoncifion.  » 

La  dellus  ils  (c  trouuerent  bien  em- 
pefchez.  Et  eux  ne  pouuans  fatisfaire» 
rompans  ce  propos ,  entrèrent  en  vn 
autre.  C'efl  que  l'Euefque  vint  à  la 
diffindion  de  la  parole  de  Dieu  efcrite, 
&  non  efcrite,  &  dit  que  toutes  les 
Epijîres  des  Apoflrcs  ne  font  tas  trou- 
uees  ,  &  qu'il  ejf  vraifemblable  que  Us 
Apoflrcs  en  ont  ejcrit  d'auantaec  que 
nous  n'auons  à  prefenl ,  ejquellcs  ils 
peuuent  auoir  efcnt  d'aul'rcs  chofes. 

R.  «  le  ne  trouue  qu'vne  epiflre  de 
S.  Paul  perdue,  alTauoir  celle  qu'il 
efcriuoit  aux  Laodiceens,  de  laquelle  il 
eftpariéauxColof(lens4.lLefl  vrai  qu'il 
s'en  trouue  vne  de  ce  titre,  mais  elle  eft 
fuppofee.  Et  ores  que  les  Apoftres  euf- 
fent  efcrit  d'auanlage  que  ce  aue  nous 
auuns ,  il  faut  que  tout  ce  qu  on  dira 
eflrc  procedti  d'eux  ,  s'accorde  ajcc 
ce  qu  ils  ont  efcrit;  autrement  fi  on 
met  en  auant  quelque  chofe  qui  foit 
difcordante  à  ce  qu'ils  ont  elcrit .  à 
qui  fera'On  à  croire  que  cela  foit  des 
Apoftres."  Quand  l'Ange  eut  com-  Ad.  lo.  &  ii, 
mandé  à  Corneille  ,  cenlenier  .  d'en- 
uoyer  en  loppe  quérir  Simon  Pierre, 
pour  lui  dire  les  paroles  par  lefquelles 
il  feroit  fauué,  lui  &  toute  fa  famille  ; 
en  toutes  ces  paroles,  il  ne  lui  parla 
aucunement  de  la  Meffe  ,  ni  d'autre 
facrificc  que  de  ce  grand  facrificc  que 
le  Seigneur  lefus  auoit  vne  fois  fait 
en  la  croix,  ni  d'aplication ,  finon  par 
foi.  » 

Vn  Cordelier ,  là  eftant,  allégua 
que,  comme  le  facrifice  de  la  loi  Mo- 
faiquc  feruoit  pour  apliquer  la  mort 
de  Chrift  aux  luifs.  qu'ainfi  le  facri- 
fice de  la  Meffe  feruoit  pour  appli- 
quer la  mort  du  Fils  de  Dieu  aux 
Gentils. 

R.  a  Ce  n'eft  pas  vn  argument  de 
chofes  femblables.  Les  facrifîces  de 
la  loi  eftoyent  ordonnez  par  la  parole 
de  Dieu,  lefquels  cependant  ne  pou- 
uoyenl  ofter  les  péchez;  la  meffe  ne 
fe  trouue  non  plus  au  vieil  au'au  nou- 
ueau  Teflament;  comment  donc  nous 
pourra-elle  appliquer  la  mort  de 
Chrift  ?  n 

L'EvESQVE  dit  fur  cela  que  les 
Apoflrcs  vfoyent  de  liturgies,  &  ^ue 
les  Grecs  appellent  la  Mcjje  liturgie. 

R.  «>  CKtK  eft  aux  AAes  des  Apof-        Ad.  ij. 
très,  que  les  Prophètes  &  Dodcurs 
de  l'Eglife  d'Antioche  miniflroyent  au 
Seigneur,  A  iufnoyent;  ie  demande 
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donc  s'il  eniendoil  que  là  il  fuft  parlé 
du  facrifice  de  la  Mcfl\i.  »• 

Le  Cordclicr  rL'fpondit  qu'Erafine 
l'auoit  ainlî  traduit, 

«  Comment  (dit  Guy)  pour  facrifice 
de  la  MelTc  r  » 

Il  refpondit  :  h  pour  facrifice.  i 

«  MoNSiEVR  ,  dit  Guy,  vous  fauez 
Liiurgie.  que  ce  mot  Grec  de  Litur^ie^  fe  prend 
ordinairement  pour  Adminiftration,  de 
quelque  forte  que  ce  foit ,  comme  on 
void  en  l'Epiflre  aux  Romains ,  trei- 
zième chap.  où  il  cft  parltï  du  Magif- 
trat,  qu'il  eft  miniflre  de  Dieu;  ce 
mefmc  mot  duquel  vfe  S.  Luc  aux 
Aâes,  cft  auffi  efcrit  en  la  mefme 
Epirtre  aux  Romains.  Item  en  celle 
aux  Hcbricux  ,  premier  chapitre  , 
l'Apodre  vfe  de  ce  mefme  mot  de  Li- 
turgie, quand  il  dit  que  les  Anges  font 
efprits  adminiftrateurs  ;  dira-on  pour- 
tant que  le  Magiftrat  doiue  chanter 
la  McfTe,  &  les  Anges  pareillement  ? 
le  fai  bien  que  ce  nom  efl  donné  au 
pcre  de  lean  Baptifle ,  lequel  eftoit 
facrificateur  ;  mais  il  faudroit  prouuer 
que  les  Apoftrcs  cftoyenl  facrilica- 
teurs  .  deunnt  qu'on  les  puifTe  tirer  & 
admettre  à  ceft  office.  Or,  on  ne  les 
Luc  I.  chap.  prouucra  iamais  tels ,  car  Chrift  ne 
leur  auoit  pas  commandé  (quand  il 
les  enuoya)  d'aller  chanter  la  MelTe  , 
mais  de  prefcher  l'Euangilc.  Et  ainfi 
ce  mot  de  LiUirgU,  qui  efl  là  couché, 
doit  edre  prins  pour  la  charge  Â  ad- 
miniflralion  des  Apoflrcs.  qui  eftoit  de 
prefcher,  faire  prières,  &c.  ,  non  pas 
facrifier.  C^e  les  hommes  ,  dit  fainfl 
Paul,  efljment  de  nous,  comme  de 
miniftres  de  Chrift  &  difpenfateurs 
des  fecrets  de  Dieu.  Il  ne  dit  pas  fa- 
crificateurs.  » 

GvY  demanda  derechef  à  l'Euef- 
que,  s'il  eflimoit  que  les  Apoflres  euf- 
fcnl  chanté  quelque  MefTe,  il  refpon- 
dit que  non,  mais  qu'il  eflimoit  qu'ils 
faifoyenl  la  Cène,  &c. 

Or  ,  la  difpute  fe  pafTa  auec  beau- 
coup de  fcmblabics  propos ,  le  tout 
amiablemeni  &  fans  cholere.  L'Euef- 
que  lui  monftroit  grande  amitié  ,  pro- 
mettant de  le  venir  encore  vifitcr,  & 
Guy  le  remercia  tres-humblcment  de 
la  peine  qu'il  prcnoit ,  A  qu'il  fera 
toufiours  le  bien  venu,  A  fur  cela  on 
Te  partit  les  vns  des  autres. 

VoiLA'cn]fomme  ce  que  Richardot, 
acompagné  de  pluficurs  autres  fesfem- 
blables,  traita  auec  M.  Guy,  en  la 
première  difpute,  extraite  dès  efcrits 


qui  en  ont  efté  faits  &  publiez  par  im- 
preflion(i).  En  tin  defûueiscefle  con- 
cluflon  fut  par  icelui  eicrite  aux  fidè- 
les de  Valenciennes  ^  ainG  que 
s'enfuit  : 

Mes  brebrietes ,  faites  voflre  profii 
de  ces  chofes ,  &  de  toute  (a  Joâtrine 
que  ie  pous  ai  prej'chee ,  \a  reduifant 
fouuent  en  vcjtre  entendement.  Priei 
Dieu  fans  cejje  pour  voflrc  per/eue- 
rance  ,  &pour  la  fortification  des  infif' 
mes  &  débiles  en  la  foi.  El  notamment 
ne  m'oublie^  pas  en  vos  prières  tant  que 
ic  ferai  en  ce  combat;  car  cefl  pour 
vous  &  pour  voflre  foi  que  ie  bataille . 
&  tour  laquelle  {fi  k  Seigneur  le  ifeul) 
voionliers   defpendrai  *   &  ferai  dif-  '  i: 

Et  quant  à  moi,  ie  ne  vous  oublurai  j„,  |^™ 
iamais,  tant  que  ie  ferai  en  ce  bjs  ni 
monde,  fe  ifous  ai  efcril  ajjei  au  long 
de  ccfle  matière  de  la  Ccne  S-  de  ta 
Meffc  ,  d'autant  que  ce  font  les  points 
principaux  fur  Uf^ueh  à  prefent  ceux 
de  l'Éflife  Romaine  infijUnt.  Et  cela 
ai'ie  fait  pour  le  foin  que  l'aide  voflre 
falut  (2). 


leoeaig 


Autres  difputes  tenues  le  22.  de  Mai 
1 567.,  en  la  faite  des  prifons  de  Va- 
lenciennei  {}), 

Environ  les  huit  _heures  du  matin 
du  fufdit  iour,  pour  la  féconde  fois  , 
l'Eucfque  d'Arras  reuint,  acompagné 
de  grand  nombre  de  gens  qu'on  ap- 
pelle Ecclefiafliques  A  autres,  vers  lef- 
quels  Guy  fut  mené,  <&  après  les  fa!u- 
tations  faites  d'vne  part  &  d'autre, 
I  Euefque  fit  aprocher  Guy  près  de  la 

(il  Procédures,  p.  1 90-3 ro  J  Après  avoir 
rendu  compte  à  ses  nmis  de  Vâlcndenncs 
de  cette  première  cnirevue  avec  r£v6que 
d'Arras,  Guy  de  Brés  ireile  àjfond  la  ques- 
lion  de  la  m'cssc  fp.  ito-276). 

(3)  Procédures,  p.  376.  La  lettre  se  ter- 
mine ainsi  :  »  le  vous  prie  de  recevoir  ce 
petit  prcfcnt  d'aufli  bon  coeur  que  ie  le  vous 
prcfcntc.  Or,  mes  irefchers  frères  &  foBors 
de  Valenciennes ,  ie  vous  recommande  à 
Dieu .  ^  à  la  parole  de  fa  grâce  :  laquelle 
cil  puilTante  de  vous  cdilîer  &  donner  héri- 
tage entre  tous  les  fanctificz.  Bica  vous  foil- 
Ce  de  May,  M67.  Voflrc  frère  &  fidèle  Mi- 
nistre de  l'Eunn^ile.  Guy  de  Bres ,  prifoo- 
nier  &  enferré  pour  le  Fils  de  Dieu,  en  mt 
prifon  nommée  Brunain  dedms  Valencien- 
nes. » 

(ï)  Procèdurci,  p.  177  Encore  ici.  Cres- 
pln  se  borne  &  reproduire  la  narration  dtt 
Guy  de  Brès,  en  la  transposant  de  .la  pre- 
mière à  la  iroisiiïmc  personne  et  en  l'abré- 
geant un  peu. 
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table,  A  affeoir  vis  à  vis  de  lui,  A  tous 
les  autres  eftoyent  à  l'entour  de  ladite 
falle,  &  eurent  plufieurs  propos  de  la 
MetTe  A  de  la  Cène  (r).  Or,  les  pro- 
pos d'eux  furent  tels. 

L'EvBSQVE.  «  Et  bien,  M.  Guy, 
depuis  que  nous  parlafraes  dernière- 
ment enfemblc  ,  comment  vous  eflcs- 
vous  trouué  ?  Eftes-vous  toufiours  en 
vn  mefme  eftat  ?  N'auez-vous  pas 
penfé  aux  propos  que  nous  cufracs 
dernièrement  enfemblc  ?  » 

GvY.  "  Monfieur,  ie  loue  mon  Dieu 
A  Père  ,  de  ce  qu'il  lui  plaît  efpandre 
fa  mifericorde  paternelle  fur  moi,  me 
confolani  A  fortifiant  d'vne  merueil- 
leufe  façon  en  mes  liens  A  affligions, 
en  quoi  i'aperçoi  à  l'œil  A  touche  à 
la  main  la  fermette  A  fidélité  de  Tes 
proraefles,  dont  ie  le  remercie  de  tout 
mon  cœur,  le  priant  de  continuer  ius- 
ques  à  la  fin  ue  ma  vie ,  A  au  refle  ie 
me  fen  touHours  de  mefme ,  A  d'vn 
mefme  eftat,  » 

L'EvESQVE.  tt  Comment?  ie  vous 
penfoi  trouuer  du  tout  changé  ,  félon 
refperance  que  l'en  conceu  dernière- 
ment. Vous  voulez-vous  clorre  A  fer- 
rer à  rencontre  de  la  vérité?  O  Mon- 
fieur Guy,  mon  frère  A  ami,  ic  vous 
prie  de  ne  vous  point  opiniaftrer  en 
voftre  fens,  A  ne  point  préférer  vollre 
jugement  au  iugcment  de  toute  l'Eglife 
A  de  tant  de  fauans  porfonnages  qui 
ont  efté  deuant  nous.  Nous  Iraitafmes 
dernièrement  du  fucrifice  du  corps  A 
du  fang  du  Seigneur  lefus  Chrift  en  lu 
MeiTe,  lequel  les  Anciens  difcnt  auoir 
efté  en  vfage  du  temps  des  Apoftrcs, 
difans  fouuent  :  Nous  offrons,  parlans 
de  PEuchariflie.  C'efl  merucillc  com- 
ment vous  aimez  mieux  croire  à  vne 
doôrine  qui  a  commencé  depuis  qua- 
rante ans  ou  enuiron,  affauoir  produite 
A  mife  en  auant  par  Œcolampade  A 
Carolortade,  qui  en  ont  elle  les  pre- 
miers autheurs.  Certes,  il  me  femble 
qu'on  doit  pluïtofl  croire  aux  Anciens, 
quidifent  que  rEuchariftteeflfacrifice, 
qu'à  vous  autres  difans  le  contraire, 
le  fai  bien  quelle  chofe  vous  me  ref- 
pondrez,  que  fainéï  Paul  aux  Hebr. 
dit  que  Chrift  s'eft  offert  vne  feule 
fois  ;  mais  ie  vous  refpondrai  que  ce 


(i)  ■■  En  touies  procédures  qu'ils  tiennent, 
l'apercoy  qu'ils  ont  un  ircf^rand  dcllr  de 
m'attircr  ieux,  &  me  faire  approuver  leur 
doctrine  ,  pour  puis  après  irîomphcr,  &  cf- 
branler  les  infirmc-s  en  la  (oy.  pour  leur  faire 
abandonner  lu  vrayc  &.  ani:ieniie  doctrine,  la- 
quelle ie  leur  ayprcfchcct>(Proc^rfur«,  p.  177}. 
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que  nous  faifons  en  la  melVe  n'eft  pas 
vn  autre  facrificc  que  celui  qu'il  a 
défia  fait  ;  nous  n'en  faifons  point  au- 
iourd'hui  vn  A  demain  vn  autre  ;  c'eft 
toufiours  le  mefme  lequel  nous  offrons, 
non  pas  comme  il  s  cfï  offert  en  Ja 
croix ,  car  là  il  s*efi  offert  par  prefia- 
tion  de  mérites  ;  mais  nous  l'offrons 
comme  minières  A  exécuteurs  de  fon 
Teftament ,  par  application  dudit  mé- 
rite. Et  m  esbanis  comment  vous 
trouuez  cela  tant  eftrange.  Nous  di- 
fons  que  nous  offrons  Jefus  Chrift  à 
Dieu  le  Père  pour  nos  péchez;  en 
voftre  Cenp  ne  prefentez-vous  pas  Je- 
fus Chrift  à  Dieu  pour  vos  péchez  r  ne 
lui  priez-vous  pas  qu'il  vous  applique 
tes  mérites  de  la  mort  A  paffion  de 
fon  Fils?» 

GvY.  a  Monfieur,  ie  ne  fai  quelle 
efperance  vous  auiez  dernièrement 
conceu  de  moi,  fi  vous  auez  penfé  de 
me  gagner  en  voflre  religion  ;  ie  ne 
penfe  pas  vous  en  auoir  donné  occa- 
îion  ,  n  ce  n'eft  que  vous  l'ayez  ainfi 

fïenfé,  de  ce  que  i*ai  dit  (A  encores 
e  di  à  prcfent),  affauoir  que  ie  n'ai 
iamats  efté  opiniaftre,  pour  me  clorre 
A  fermer  contre  droit  A  raifon.  Mais 
iufques  à  prefent,  ie  n'ai  rien  aperceu 
de  tout  ce  que  i'ai  oui,  qui  foit  folide 
A  ferme  pour  m'arrefter  là  deffus  A 
quitter  le  certain  pour  l'incertain;  fur 
quoi  à  bon  droit  ie  fuis  encore  au 
mefme  eftai  que  i'ai  efté,  iufques  à  ce 
que.  par  vifs  tefmoignages  de  la  parole 
de  Dieu,  vous  m'ayez  fait  aparoiftre  le 
contraire.  Au  refte.  ie  ne  fuis  pas  opi- 
niaftre ,  A  ne  préfère  pas  mon  juge- 
ment au  itigement  de  l'Eglife.  Mais 
bien  ie  préfère  à  bon  droit  A  à  iufte 
caufe  rfenlife  ancienne  A  primitiue, 
en'  laquelle  les  Apoftrcs  auoyent 
dreffé toutes  chofes  félon  l'ordonnance 
de  Chrift.  à  lEglifo  de  noflre  temps, 
laquelle  eft  chargée  d'vne  infinité  de 
traditions  humaines,  A  laquelle  s'cft 
abaftardie  d'vne  merueillcufc  façon  de 
celle  ancienne  Eglife;  à  bon  droit, 
di-ie,  ie  me  tiens  à  ce  que  la  pre- 
mière a  receu  par  les  Apoftrcs.  Car 
Jefus  Chrift  en  TApoc,  chap.  2.,  dit 
â  ceux  de  Thyatire ,  qui  diloyent  ne 
conoiftre  les  tromperies  profondes  de 
Satnn ,  pour  fe  pouuoir  garder  de  la 
faufte  doârine  :  *  Je  n'enuoyerai  pas  fur 
vous  autre  charge  ;  feulement  ce  que 
vous  auez  ,  tcncz-le  iufques  à  ce  que 
ie  viene.  »  Il  n'cuft  pas  ainfi  parlé,  s'il 
euft  falu  rcccuoir  tout  ce  que  l'Eglife 
Romaine  a  forgé. 
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"  QvANT  au  facrificc  de  la  MefTe  , 
que  les  anciens  (félon  voflre  dire)  di- 
fent  auoir  efié  en  vfage  du  temps  des 
Apodres,  ie  vous  prie,  monfieiir,  m'en 
nommer  vn  feu!  qui  ait  dit  ce  que  vous 
dites,  &  vous  me  donnerez  matière 
Trênec  d'y  penfer.  le  fai  bien  qu'lrenee, 
ouiiu  4. ch.H-  Euerque  de  Lyon,  qui  eïl  des  plus 
anciens  après  les  Apoflres ,  dit  que 
nous  offrons  A  Dieu  Icschoj'is  quijcnt 
à  lui,  ffrefchans  continuellement  la 
communicaiion  &  vnité  de  la  chair  &  de 
l'efprii.  Car  quant  au  pain  ,  qui  ejl  de 
la  terre  f  arant  précédé  la  pocation  de 
DieUf  ce  n'ejî  alors  plus  pain  commun., 
mais  Euckariflic  conjîjiant  en  deux 
chofcs ,  à  (auoir  terrienne  &  celejje , 
Pourquoi  ainji  nos  corps  rcceuans  l' Euchariftie 
I»  Ccne  ng  /pn/  p/yj  ^^ji^^  corruptibles,  ayans 
chSe  i'cfpcra'icc  de  là  rejurrchion.  Or 'nous 
lut  offrons .  non  pas  comme  à  aucun 
qui  cfl  indigent,  mais  rendans  grâces 
à  fa  domination  &  fancli/îans  la  créa- 
turc.  Voila  les  propos  d'frenee.  lequel 
appelle  le  pain  de  la  Ccne  EuchariJtiCj 
c  eft  à  dire  aftion  de  grâces,  combien 
que  ce  Toit  improprement,  car  ce  n'eft 
pas  l'adion  de  grâces,  mais  l'inftru- 
ment  par  lequel  nous  rendons  grâces. 
Car  on  ne  fc  prefcnte  pas  à  ccfte 
fainâc  table  pour  prefenter  &  donner 
qucîque  chofe  à  Dieu  ,  lequel  n'a 
faute  de  rien,  ains  nous  poures  indi- 
gens,  venons  pour  prendre  &  receuoir 
ce  que  Dieu  nous  y  prefcnte  &  offre. 
Puis  il  reçoit  pour  agréable  le  facri 
fice  de  louange  que  nous  lui  prefen- 
rons.  Voila  bien  ce  que  dit  ce  faind 
pcrfonnajïc  Ircnec.  mais  que  fait  cela 
pour  la  Meflo  .-  Monfieur,  li  vous  auez 
quelcun  des  Anciens  qui  ait  vefcu  pro- 
chain des  Aportrcs.  qui  ait  dit  que  les 
Apodres  facrîfioycnt  le  corps  de 
Chrifl  ,  ou  nous  focrifions  le  corps  du 
Seigneur  pour  la  rcmiffion  des  péchez 
en  la  Cène,  vous  me  ferez  vn  fingulier 
bien  de  le  mettre  en  auant  ;  car  i'ai 
leu  diligemment  Irenee,  Juftin,  Ter- 
tuilian  &  Origenc ,  <^ui  font  les  plus 
anciens.  Mais  ie  n'ai  rien  leu  de  ce 
que  vous  dites.  Quant  à  ce  que  vous 
dites,  que  ie  me  tiens  pluftoft  â  vn 
Œcolampadc,  ou  Caroloflade.  Je  conoi 
le  premier  pour  vn  grand  feruileur  de 
Dieu ,  lequel  ne  doit  eftre  noté 
d'auoir  mis  en  auant  vne  nouuelle 
doârine  ,  en  cnfeignant  de  faire  tou- 
tes chofes  en  l'Eglife,  comme  les 
Apoïlres  l'auoyent  enfeigné  en  l'Eglife 
primitiue ,  &  de  quitter  toutes  les 
nouueautez  que  les  hommes  auoycnt 


inucntecs.  Vous  dites  que  vous  oflrei 
Jefus  Chrifl  en  la  Meffe,  comme  mi- 
nidres  de  Dieu  ,  &  par  application  de 
mérite.  le  vous  refpondrui  tantoft  en 
lieu  propre,  feulement  îc  vous  di  fur 
ce  dernier  poinH  de  vollre  harangue , 
qui  efl,  que  vous  demandez  Ci  nous 
n'offrons  pas  ïcfus  Chrifl  en  noftre 
Cène?  Certes  nous  na  l'offrons  pas, 
mais  Dieu  nous  l'offre  pour  noftre 
nourriture  fpirifuelle.  Parc^uoi ,  mon- 
fieur, derccnef  ie  vous  prie,  fi  vous 
auez  quelque  tefmoignnge  que  les 
Apodres  ayenl  appelé  la  Cène  facri- 
Ijce,  ou  qu  itsayentdit  :  Nous  offrons 
Chrifl  à  Dieu  fon  Père,  ou  que  quel- 
cun des  plus  anciens  Doâcurs  ayent 
ainfi  parlé,  que  me  le  mettiez  en 
auant.  » 

L'Ev.  «  le  n'ai  pas  trop  bon  loîlir 
de  fueilleler  les  liures  des  Anciens, 
tant  y  a  neantmoins  qu'il  fe  trouuera 
qu'ils  ont  appelé  la  Cène  facrilice,  A 
entre  autres  Chryfoflome.  Quant  aux 
Apoflres,  ie  ne  trouue  pas  qu'ils 
layent  nommée  facrificc  ,  oe  peur  de 
fcandalizcr  les  Chrelliens,  «  qu'on 
eull  penfé  qu'ils  eufïent  voulu  mefler 
les  facrificcs  de  la  Loi  parmi  l'Euan- 
gilc.  Voila,  ce  me  femble,  U  Cftufe 
pourquoi  ils  ont  fait  diâîcuUé  de  la 
nommer  de  ce  nom ,  combien  que 
faind  Paul  aux  Hebrieux,  chap.  i},, 
appelle  la  table  de  la  Cène  du  nom 
Grec  Thyj'iaftirion^  qui  ûgnitie  aulel. 
Et  certes,  il  me  femble  que  ce  feroit 
en  vain  que  les  anciens  euflent  appelé 
les  miniflrcs  de  Teglife  de  ce  nom, 
Saccrdoles,  qui  vaut  autant  que  Sa- 
crificalcurs ,  s'ils  n'cftoyent  quelque 
chofe  en  l'Eglife.  ■ 

Gvv.  »  le  fai,  Monfieur,  qu'aucuns 
des  Anciens  ont  appelle  la  Cène  du 
nom   de   Sacrifice  ;    mais  c'efl   en    la 
fi^nîHcaiion     deffufdite  ,     aflauoir    A 
caufe  qu'on  y  offre  adion  de  grâces, 
&  auffi  à  caufe  qu'en  receuant  le  pain 
&  le  vin,  qui  font  Sacrement  du  corps 
A  du  fang  du  Seigneur,  on  y  faifoïl 
mémoire   &  recordalion  du   facrificc 
qui  auoit  vne  fois  eflé  faiél  en  la  croix, 
Â  de  cela  ie  peux  produire  plufieurs 
Anciens,  entre  autres  ceux-ci,  affa- 
uoir  lurtin,  martyr,  lequel  ell  tres-an-   lutWnJj 
cien.   L'oblation  ,   dit-il ,    laquelle   efl         "  ' 
baillée,  afin  qu'elle  foit  offerte  pour  ce-        ^^^jç, 
lui  qui  ejl  nettoyé  de  h  lèpre ,  a  eflé   conuxi* 
figure  du  pain  de  VEuchanftie ,  lequel  *^ 

noftre  Seigneur  lefus  Ch'rift  a  com- 
mandé faire  en  mémoire  &  commémo- 
ration   de  fa   paffion,   laquelle   U  a 
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jouferi  pour  parler  les  hommes  en 
leurs  amcs  de  tous  vices .  afin  qu'cn- 
femblc   nous  euchanfliffionsy   c'eft  à 
dire  aue  nous  rendions  grâces  à  Dieu, 
tant  a  caufc  qu'il  a  créé  le  monde  aucc 
toutes  les  chojes  qui  font  en  icelui  pour 
rhomnu  ,  qu  à  caafe  qu'il  nous  a  dcli- 
urés  de  nos  vices  &  peche:^ef<[ucls  nous 
eftionsj  &  que  bar  imc  pjrjaicle  dcj- 
Iruâion  il  a  dcjlruit  les  frincipautes  & 
lestuiljances ,  par  icelui  ijui  a  ejlé  jail 
paJfibU  félon  fon  conjcit.    Voila   ce 
trefancien   pcrfonnage,   qui   dit   que 
Toblaiion     du    ladre    neitoyti    eftoit 
figure  du  pain  de  la  Ccne,  lequel  le 
Seigneur    a    commandé    receuoir   & 
prendre  en  la  mémoire  &  commémo- 
ration du  facrificc,   qui  a  cdé  offert 
pour  nous  purger  de  nos  péchez ,  & 
pourtant  il  dit  :  Nouseuchariftiffions, 
c'eft  à  dire  nous  rendions  grâces   A 
Dieu.   Il  ne  dit  pas   :   Nous  offrions 
lefus  Chrift  au  Pore  pour  nos  péchez. 
Sainâ  Auguftin,  efcriuantco/i/ra  Fauj- 
lum,  liure  20.,  chap,   18.,   dit  :  Les 
Hebrieux  facrîfians  les  bejles  brutes 
s'exerço/ent  en  la  prophétie.  Uhoflie 
me  Jefus  Chrifî  a  offert,  &  maintenant 
lîS  Qfirejlicns  en  Voblation  &  commu- 
nion du  corps  de  lefus  Chrifl  cclebrcni 
la  mémoire  du  facrifice  defia  parfait. 
Il  ne  dit  pas  qu'ils  offrent  realement 
Jefus  Chrifl  à  Dieu  pour  les  péchez; 
mais  que  feulement  en  la  communion 
il  s'y  fait  mémoire  du  facritice  defla 
parfait.  Puis  après  le  mefme  Auguftin, 
contra Faujîum,  liurc  20., chapitre 2 1., 
dit  :  La  chair  &  le  fang  de  ce  facrificc 
eûoyent  promis  deuant  Vaduenement . 
par'  les  viâimes  des  fimititudes  ;  en  h 
paffion  de  Chrifl  ils  ont  ejf<!  rendus  par 
la  vérité  mefmc;  après  i'afcenfion  de 
Chrift,  on  les  célèbre  bar  le  Sacrement 
de  mémoire.  Puis  qu'il  dit  que  cela  fc 
célèbre  parle  Sacrement  de  mémoire, 
il   monftrc    clairement   que    la   vraye 
chair  &  le  vrai  fang  du  Seigneur  efl  ef- 
pandu  &  la   vérité  en  la  croix;  mais 
qu'en   la  Cène  cela   fc  fait  par  mé- 
moire, &  non  pas  realement.  Ccfle 
fenlence  me  femble  fort  claire.  Quant 
A  Chryfoftome  ,  la  fentence  que  vous 
voulez  alléguer  d'icelui ,  efl  cfcrite  en 
l'Homélie  17.  fur  l'epiftre  aux  Hebr,, 
où  il  dit  ainfi  :  N'cj/rcns-nous  pas  par 
chacun    iour  i  &  certes  nous  ofi^rons , 
mais  nous  le  faifons  en  recordation  de 
fa  mort ,  &  cefle  hofiie  efï  vne ,  &  non 
plujieurs  ,  &  pourcé  que  cefle  hoflic  a 
efié  offerte  vne  jeule  fois,  elle  a  cfté 
offerte  au  lieu  tres-fainclj  or  ce  facri- 
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fice-ci  eft  exemplaire  &  firun  d'icelui,      > 
A  vn  peu  après  il  dit  :  Noftre  grand 
facrijicateur  eft  celui  qui  nous  a  offert 
l'hoftie  nettoyante  f  &  icelle  e(i  offerte 
par  nous  qui  fut  lors  offerte,  &  qui  ne 
fe  peut  confumer.  Ce  donc  que  nous 
faifons  eft   fait  en  recordation  de  ce 
qui  a  cfté  fait,  car  il  dit  :  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  ;  nous  ne  faifons 
pas  vn  autre  facrificc,  comme  le  Sa- 
crificateur, ains  nous  faifons  toufiours 
ceftui-la  mefme  ,  &,  pour  mieux  dire, 
nous  faifons  la  mémoire  du  facrifice 
qui  a  efté  fait.  Theophvlafte ,   fur  le    TheopKylafle." 
dixiefme  chapitre  des  Hebrieux.  en 
dit  autant  :  Nous  auons  vne  oblation , 
&  non  pluficurs  ,  combien  que  ce  (oit 
icellc  mefme  qui  a  efié  offerte  vne  fois. 
Nous  offrons  toufiours  iccde  mefme,  ou 
plu  il  oft  nous  faifons  mémoire' de  Jon 
oblatiûn,  comme  Ji  maintenant  il  efloit 
immolé  au  temps prejent,  paroù  il  apert 
aue  noflrc  facrifice  eft  vn ,  &  qu'en  ta 
Loi  il  y  en  auoit  plufteurs  quis'offroyent 
Jouucnf,  afin  qu'ils  projttafjcnl  plus  & 
à  plufiears;  mais  le  nofïre  eft  vnique 
&  vne  fois  offert,  Saina  Cyprian  tait     s.  Cyprian. 
auffi     pour   nous,   liurc   deuxiefmc  , 
Epiftre  5.  à  Cécile,  difant  que  c'eft /a 
paffion  de  lefus  Chrift  que  nous  of- 
frons. Je  vous  prie,  qui  eft  l'homme 
tant  ignorant,  c^ui  ne  fâche  bien  que 
la  paffion  du  Seigneur  n'eft  pas  là  pre- 
fente  dedans  les  mains  du  Miniftre?  Il 
y  a  long  temps  qu'il  a  enduré  .  mais 
c'eft  la  mémoire  &  la  recordation  qui 
en  eft   faite.    Puis  aâions  de  grâces 
font  rendues  pour  le  grand  bénéfice. 
Profper,  es  fentences ,  dit  :  Le  pain        Profpcr. 
celejie  qui  eft  la  chair  de  Chrift ,  jclon 
fa  façon  &  mode^  cfl  appelé  le  corps  de 
Chrift,  combien  qu'à  la  vérité  ce  Joil  le 
Sacrement  du  corps  de  Chrift.  Et  ce 
qui  fe  fait  bar  les  mains  du  breftre  eft 
appelle  icelh  immolation  de  ta  chair  & 
paffion ,  la  mort  &  le  crucifiement  de 
Cnriji,  non  pas  à  la  vérité ,  mais  par 
myfferes  figniftans.  Toutes  les  fenten- 
ces des  doâeurs  de  l'Eglilc  ancienne 
font  trcs-claires.  &  n'ont  befoin  d'ex- 
plication ,  ainfi  faifons-nous  en  noftre 
Cène.    Nous  receuons  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fang,  en  faifanl  mé- 
moire &  commémoration  du  facrifice 
qui  a  efté  vne  fois  fait  en  la  croix ,  & 
par  ce  moyen  nous  eft  appliqué,  non 
feulement  le  corps  t%  le  fang  du  Sei- 
gneur,  mais  aum   les   mérites  de  fa 
mort   &  paffion.   Confiderez  donc  11 
nous  ne  faifons  comme  Chrift  a  com- 
mandé ,   difant  de   fa  Cène  :  Faites 
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ceci  en  mémoire  de  moi,  &  non  pas  : 
Sacrifiez  ceci  pour  vos  péchez  ;  A  fi 
nous  n'enfuyuons  pas  eniierement 
l'ancienne  Ej^Iife  pas  à  pas.  Voila 
comment  les  anciens  ont  appelé  la 
Cùnc ,  facriji ce  .  qui  cft  bien  aiffcrent 
à  ce  que  iaii  l'Ej^lifc  Romaine  au- 
iourd'hui,  difanl  :  Nous  offrons  U  pro- 
pre corps  &  fan^  de  Chrijï  en  chair  & 
en  os,  realcment,  pour  la  remifjion  des 
pèche:;. 

»  Pvis  après  quant  à  i'cxcufe  que 
vous  donnez  de  ce  que  les  Apoftres 
n'ont  appelïi  la  Ccne  facrifice  ,  de 
peur  doifenfer  les  fidèles,  &  qu'ils 
n'euffent  penfé  qu'ils  vouloyent  méfier 
les  facrifices  de  la  Loi  parmi  l'Euan- 
gile;  ie  ne  voi  aucune  raifon  en  cela, 
veu  que  fainft  Paul  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'appeler  le  Baptefme  du  nom 
de  Circoncifion  ,  à  caufe  qu'il  eft  en- 
tré en  la  place  d'icelle,  A  il  le  fait 
tout  exprès,  pour  retenir  les  Colof- 
fiens  en  la  foi ,  tant  s'en  faut  qu'il  ait 
craint  de  les  offenfer  aucunement. 
Les  fdux  Apoftres  leur  difoycnt,  qu'ils 
ne  pouuoyent  eftre  fauuez  s'il  n'ef- 
toyent  circoncis,  au  contraires.  Paul 
leur  difoit  c^u'ils  efloyunt  circoncis 
d'vne  circoncifion  faite  fans  main,  qui 
efl  la  circoncifion  do  Chrift,  &  non  de 
Moyfc,  &  que  là  le  prépuce  de  la 
chair  n'eflpas  coupé,  ains  le  corps  de 
péché  y  eft  defpouillé.  Le  nom  de  la 
Circoncifion  donné  au  Baptefme ,  a 
grandement  ferui  aux  Coloffiens ,  & 
combien  plus  eufi  ferui  le  nom  de  Sa- 
crifice donné  à  la  Cène,  fi  de  fait 
c'euft  elle  vn  facrifice  réel  du  corps  de 
Chriflt  &  félon  le  commandement 
d'icclui  •"  Ce  nom  de  facrifice  eftoil 
vfité  entre  les  luifs  &  entre  les  Gen- 
tils ,  car  leur  fcruicc  diuin  confiftoît  en 
facrifices,  &  le  nom  leur  efloit  fort 
plaifant  &  agréable.  Parquoi  il  n'efl 
nullement  vrai-femblable  que  les  Apof- 
tres ayent  fait  difficulté  d'appeler  U 
Cène,  facrifice  ,  pour  crainte  d'offen- 
fer  aucun  par  le  nom.  Mais  eux  co- 
noifTans  que  la  Cène  n'eftoil  pas  fa- 
crifice,  entant  que  leur  Maiflre  leur 
auoit  dit  :  Prenez,  mangc-^,  &  non 
pas  :  Prenez,  &.  facrifiez,  ils  ne  lui 
ont  auffi  voulu  donner  ce  nom ,  car  il 
n'eft  nullement  croyable  que  les  Apof- 
tres eufient  Jamais  facnfié  à  Jcfus 
Chrift,  d'autant  au'ils  n'u-ftoyent  facri- 
fîcatcurs,  &  qu  ils  n'auoyent  aucun 
commandement  ni  exemple  de  ce 
faire.  Et  s'ils  l'auoyent  fait,  ils  n'euf- 
fent  pas  oublié  de  coucher  par  efcrit 
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vne  fi  grande  œuurc,  tant  profitable 
&  necelfaire  à  falut ,  comme  on  fa  dit 
auiourd'hui.  Je  confefle  bien  que 
l'Apoftre  aux  Hebrieux  i;.  dit  :  Que 
nous  iiuons  vn  autel  duquel  n'ont 
point  puifi'ance  de  manger  ceux  qui 
feruent  à  l'autel;  mais  ie  ne  voi  nulles 
raifons  de  prendre  ceft  autel  pour  la 
table  de  la  Ccne^  &  mefme  cela  con- 
tredit à  voftre  conieâure,  que  vous 
dites  que  les  Apoftres  n'ont  ofé  ap- 
peler la  Cenc,  facrifice,  craignans 
d'oifcnfcr  aucuns.  Y  cuft-il  eu  plus 
de  danger  de  l'appellcr  facrifice,  que 
d'appeler  la  table  auiel  y  fur  laquelle 
elle  efloit  célébrée }  certes  cela  ba- 
taille du  tout  contre  foi-mefme.  Mais 
quant  à  moi,  il  me  femble  que  l'Apof- 
tre,  au  paffage  preallegué,  ne  parle  pas 
de  ta  Cène ,  ams  par  l'aulel  il  entend 
tout  le  feruice  que  nous  faifons  à 
Chrifl,  auquel  feruice  ceux  qui  font 
détenus  fous  les  cérémonies  de  la  Loi 
n'ont  nulle  part.  Et  que  ce  foit  le  vrai 
fens,  ce  qui  fuit  après  le  demonftre. 
Car  comme  il  auoit  vfé  du  nom  d'au- 
tel  par  métaphore  ,  il  monftre  de  quel 
feruice  il  entend  parler,  afin  qu'on 
n'entende  pas  qu'il  parle  d'vn  feruice 
charnel.  Nous  offrons  donc  (dit-il) 
par  lui  facrifice  de  louange  toufiours 
à  Dieu  ,  c'eft  à  dire ,  le  fruifl  des  lè- 
vres confeftans  fon  nom.  Il  nomme 
auffi  après  les  aumofnes.  Jacritices,  A 
voila  ce  qu'il  entend  par/'iiu/^/,  &  non 
pas  qu'on  offre  &  facrifie  Jefus 
Chrifl  fur  icelui.  Commcle  facrifice  de 
louange  efl  vne  chofe  fpirituelle,  ainfi 
faut-il  prendre  l'autel.  Et  quant  à  ce 
qu'aucuns  Anciens  ont  appelle  les  mi- 
niftres  de  l'Eglife  Saceraotes ,  c'eïl  à 
dire,  facrificateurs,  ie  croi  qu'ils  l'onl 
fait  de  mefme  raifon,  comme  ils  ont 
appelle  la  Cène,  facrifice ,  &  la  table, 
autel,  A  fauoir  improprement.  « 

L'EvESQVE.  0  Mais  la  fentence  de 
Chryfoftome  doit  eflre  bien  notée, 
car  il  n'euft  point  dit  :  Nous  offrons 
iourncHemenl ,  s'il  n'y  euft  eu  quelque 
facrifice  réel ,  auquel  l'Eglife  fe  fufl 
iournellemenl  exercée.  » 

GvY.  «  Je  confefl"e  que  Chryfof- 
tome  parle  ainfi  en  fa  fentence;  mais 
confiderez,  ie  vous  prie  ,  comme  il  fe 
corrige  puis  après.  Il  dit  que  le/acri- 
fke  qu'ils  faîfoyent  ciioitT exemplaire 
&  {a  figure  de  ce^ui  que  Jefus  Chrifl 
auoit  vne  fois  fait,  &  puis  il  dit  que 
nous  ofl"rons  le  mefme  qui  a  efté  vne 
fois  fait  pour  nous;  ce  donc  que  nous 
faifons,  dit-il,  efl  fait  en  recordaiion  de 
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c$  qui  a  efté  fait  ;  car  il  dit  :  u  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi  ;  »  nous  ne 
faifons  pas  vn  autre  facrifice  comme  le 
facrificaleur,  ains  nous  faifons  lou- 
Hours  ce(lui-ta  mefme  ;  puis  après  tl 
adioufte,  par  expofiiion  de  fcs  liyper- 
boies  ,  c'cfl  à  dire  manières  de  parler 
exccffiues  :   Pour  mieux  dire,  nous 
faijons  la  mémoire  du  facrijîcc  qui  a 
e/lil  fait.    Et  à   la  verîlti,   en   noftre 
Cène ,  nous  y  offrons  vne  telle  forte 
de  facrifice,  à  fauoir  nous  faifons  mé- 
moire &  recordation  du  facrifice  que 
lefus  Chrirt  a  fait  en  la  croix  pour 
nous,  comme  il  nous  a  commandé  : 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  >> 
c'efl  à  dire  ,  en  mangeant  &  beuuanl 
nous  le  faifons  en  fa  mémoire.  Tout 
cela  ne  peut  fcruir  au  facrifice  de  la 
Meffe  ,  car  d'autant  qu'on  dit  que  ce 
n'etl  pas  vne  figure ,  mais  le  vrai  Sei- 
gneur Icfus  Chrirt,  comment  peut-on 
offrir  Jefus  Chrirt,  en  mémoire  &  re- 
cordation de  Jefus   Chrirt   <Sr  de   fa 
mon  ?  C'ert  autre  chofe  de  la  mémoire 
A  recordation  d'vne  chofe,  &  celle  de 
laquelle   on   fait   mémoire.    Si    félon 
Chryfortome  vous  offrez  le  mefme  fa- 
crifice en  la   Meffe,   voflre   facrifice 
fanglani ,  qui  feroit  du  tout  contraire 
à  la  diftinaion  que  vous  faites  de/a- 
crificium  cruenium  &  incrucnlum,  c'ert 
à  dire ,  de  facrifice  fanglant  et   fans 
I  Tang.  Vous  dites  que  le  facrifice  qui  a 
elle   fait  en   la  croix  ertoit  fanglant, 
mais  que  celui  que  vous  faites  en  la 
Meffe  efl  fans  fang  ;  &  vous  oyez  que 
Chryfoilome  dit  çju'ils   offroyent    le 
mefme  facrifice  qui  a  efté  vne  fois  fait; 
c'ert  donc  celui  qui  efl  fanglani.  Et 
puis  fflonrtrant  clairement  fon  inten- 
tion, il  dit  :  Oh,  pour  mieux  dire,  nous 
en  faijons  la  mémoire  &  rccordaticn  en 
la  communion.  Profpcr  en  fcs  fcnten- 
ces  ,  dit  que  ce  que  le  preflrc  fait  eft 
appelé  Immolation  de  la  chair,  lapaf- 
fion,  la  mort  A  crucifiement  de  Chrirt, 
mais  non   pas   à  la  vérité,  ains   par 
myrtere  fîgnifiant;  il  s'enfuit  que   la 
preftrife  eft  de  mefme.   Et  par  ainfi  ie 
di   que  l'Eglife  a  fon  facrifice  pour 
s'exercer,  â  fauoir  le  Sacrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  en  îa 
réception  duquel  on  fait  mémoire  du 
facrifice  qu'il   a  vne  fois  fait.    ïoint 
auffi,  Monfieur,  que  vous  fauez  que 
les  Anciens  ont  vfé  du   mot  d'offrir 
pour  prefenter,  commfe  S.  Cyprian,  au 
ferraon  de  Lapfis ,  dit  que  lu  Diacre 
commença  d  offrir  le  calice  au  peuple 
qui  etloit  prefent.  Et  S.  Auguftin,  en 
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Tepiffre  ii8.  à  lanuarius,  dit,  qu'au- 
cuns ont  prins  plaifir  à  vne  certaine 
aparenie  raifon,  qu'vn  certain  iour  de 
l'an,  auquel  le  Seigneur  a  fait  la  Ccne, 
il  flirt  loifihlc  que  le  corps  A^fang  du 
Seigneur  fuffent  offerts  &  receus  après 
fouper ,  pour  vne  plus  notable  com- 
mémoration. Offrir  fe  prend  1.4  pour 
prefenter  &  donner  au  peuple.  Et  de 
ciuilatc  Dci  liurc  lo.  tefmoijïne  que 
toutes  opérations  par  lefquelles  nous 
fommesconioints&affociczauec  Dieu, 
font  appellces  facrifices  es  Eglifes. 
Voila  comment  les  Anciens  ont  en- 
core vfé  du  mot  Offrir^  pour  prefenter 
au  peuple,  &  non  pas  offrira  Dieu; 
&  mefme  ie  ne  penfe  pas  que  vous 
preniez  le  mot  de  facrifice  en  voflre 
Meffe  en  fa  propre  fignification.  » 

L'Ev.  «  Jeconfeffe  queles  Anciens 
ont  appelé  facrifice  toutes  opérations 
par  lefquelles  nous  fommes  conjoints 
à  Dieu  ;  mais  cela  n'empefche  pas  que 
l'Eglife  n'ait  vn  facrifice  réel  du  corps 
du  Seigneur,  non  pas  que  le  mot  de 
facrifice  foit  prins  en  fa  propre  figni- 
fication, car  il  fignifie  tuer;  or  nous 
ne  tuons  pas  Icfus  Chrirt  en  la  Meffe, 
&  c'ert  la  caufe  pourquoi  les  Anciens 
ont  appelé  noflre  facrifice,  facrifice 
fansjang;.  » 

GvY.  '<  Il  eft  bien  certain  que  les 
Anciens  ont  parlé  d'vn  facrifice  fans 
f-ing-,  mais  il  faut  fauoir  leur  intention. 
[Is  ont  ainfi  parlé  voulans  demonflrer 
la  nature  des  Sacremens,  A  n'ont  fait 
dirtIicuUé  de  dire  qu'vne  hoftie  fans 
fang  ertoit  ici  offerte  en  facrifice,  pour 
dirtinguer  le  figne  de  la  vérité.  Com- 
ment pourra-on  accorder  à  cela  ce 
que  dit  l'Eglife  Romaine?  affauoir 
qu'en  fon  hollie  le  vrai  fang  naturel  & 
corporel  eft  contenu?  Je  fai  bien 
qu'on  refpond  que  l'hortie  eft  dite  ef- 
trc  fans  fang ,  à  raifon  que  lefus 
Chrirt  n'y  eft  point  mis  à  mort,  &  que 
fon  fang  n'y  eft  pas  efpandu;  tant  y  a 
neantmoins  que  vous  tuez  ce  que 
vous  facrifiez,  &  vn  facrifice  ne  fe  fait 
pas  fans  fang.  Car  vous  dites  qu'en 
l'hortie  le  fant;  y  eft  contenu  corporel- 
lement  auec  le  corps  :  ergo  ce  n'eft 
pas  vne  hortie  fans  fang.  En  outre 
vous  dites  que  vous  ne  prenez  le  mot 
de  facrifice  en  fa  propre  fignification 
en  la  Meffe,  d'autant  (dites- vous)  que 
facrifice  eft  tuer.  Or  là  deffus  i'argu- 
mente  ainfi  :  Le  mot  de  facrifice  figni- 
fie  tuer;  en  la  Meffe  vous  facrifiez 
Jefus  Chrirt  à  Dieu  fon  Père,  il  s'en- 
fuit  donc  que   vous  le  tuez   en   la 
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MclTc  Or  vous  refpondez  que  vous 
ne  le  ruez  pas.  Et  là  defTus  ic  di  auec 
vous  que  facrificr  efl  tuer  ;  vous  ne 
tuez-pas  Icfus  Chrift  en  la  MefTe  ; 
ergo  vous  ne  faites  pas  de  facrifice.  » 

L*Ev.  «  C'eft  merueille  comment 
vous  trouuez  mauuaife  vne  fi  fainâc 
œuure ,  tant  louable  &  profitable  â 
rEglifc.  Quand  ie  célèbre  la  Mcffe, 
te  prie  Dieu  qu'il  lui  plaîfe  reccuoir 
le  corps  &  le  rang  de  fon  Fils,  lequel 
ic  lui  offre  là  à  l'autel,  &  qu'il  le  rc- 
çoiue  pour  tous  nos  péchez.  Nous  fe- 
rions tref-mnl  logez,  fi  nous  ne  faifions 
ainfi  en  prefentant  le  Fils  bien-aimé 
au  Pcre.  Pourquoi  irouuez-vous  cela 
mauuaisr  » 

GvY.  «  Je  ne  fçauroi  iamais  irou- 
uer  que  treffainil  À  iref-bon  de  faire 
ninfi  que  vous  faites,  fi  Dieu  nous 
l'auoit  commandé;  mais  de  faire  des 
chofes  à  nofirc  fantafie ,  quand  il  efi 
queflion  du  feruice  de  Dieu,  cela 
n'eli  pas  fainft,  mais  vne  profanation 
des  (ainfts  Sacreniens,  comme  il  fui 
tresbien  dit  à  Saul,  au  premier  de  Sa- 
muel ,  quinziefme  chapitre ,  lequel 
vouloît  fiïire  facrifice  de  ce  que  Dieu 
ne  hù  ;tuoii  commandé.  Samuel  lui 
dii  :  Cuidcs-tu  que  le  Seigneur  prenne 
pliiiiir  aux  holocaufles  «  facnfices, 
comme  d'obéir  à  fa  voix  ?  Voila  , 
obcilTunce  vaut  mieux  que  facrifice,  & 
cfcoutcr  vaut  mieux  que  grailfe  de 
moutons  ,  car  rébellion  efi  comme  le 
péché  dcsdeuins,  &  tranfgreffion  efl 
iniquité  <S  idolâtrie.  C'cft  à  dire,  fui- 
urc  fon  fens  A  fon  auis  contre  la  pa- 
role de  Dieu,  n'eft  pas  moindre  pé- 
ché, que  le  pcchô  des  idolâtres  A 
dcuins.  Or  en  la  Cène  voila  Chritl  le 
Maiflrc  qui  commande,  difant  ;  Pre- 
nt:^,  mangei,  &  on  trouue  meilleur  de 
faire  autrement ,  à  fauoir  le  prendre 
A  le  facrifier  fans  aucune  ordonnance 
de  Dieu.  Ce  qui  fut  dit  A  Saul,  a  ici 
lieu,  contre  tous  ceux  qui  font  autre- 
ment queChriftn'a  fait  &  commandé. 
Vous  dites  qu'en  la  Meffe  vous  priez 
è  Dieu  qu'il  reçoyue  Jefus  Chrift,  le- 
auel  vous  lui  offrez  pour  les  péchez 
des  hommes.  Nous  ferions  tantofl 
d'accord,  fi  vous  me  pouuiez  monflrer 
que  vous  auez  charge  &  commande- 
ment de  ce  faire,  lufques  à  prefent 
vous  prefuppofez  toufiours  eflre  vrai , 
ce  que  nous  n'auons  pas  encores  de- 
batu ,  à  fauoir ,  que  ce  que  le  preftre 
tient  &  offre  en  la  MelTe,  e(l  le  vrai 
corps  réel  &  naturel  de  Chrift.  Car 
quant  à  moi,  ie  tiens  que  le  pain  &  le 
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vin  de  la  Cène  demeurent.  En  âpres 
il  s'enfuit ,  puis  que  vous  offrez  A  fa- 
crificz,  que  vous  efics  facrificateurs  . 
&  ie  voudroi  bien  fauoir  félon  quel 
ordre  vous  l'efïes.  Car  en  l'Efcriture, 
tant  du  vieil  que  du  nouueau  Tefta- 
ment,  ie  n'y  trouue  que  deux  fortes  de 
Sacrificateurs,  A  fauoir  de  Melchife- 
dech.  &  de  Leui.  Dites-moi,  ie  vouî 
prie,  fi  vous  l'eflcs  de  Tvne  de  ces 
deux  fortes-la,  ou  d'vne  autre  iroi- 
flefme  de  laquelle  mention  n'eft  faite 
en  l'Efcriture.  Outre-plus,  quand  vous 
dites  que  la  Meffe  efl  la  Cenc  du  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  ie  voudroi  bien  fa- 
uoir pourquoi  le  preftre  fait  autrement 
que  Chrift  n'a  fait  &  commandé  de 
faire.  Chrift  eftoit  affis  A  table  auec 
fes  difciplos  ;  il  prefche  &  admonnefle 
de  la  parole  de  Dieu  :  il  n'eft  point 
defguitéd'acouftrement  comme  le  pref- 
trc;  il  ne  parle  pas  en  langue  inconue; 
il  prend  le  pain,  &  après  auoir  rendu 
grâces  à  Dieu ,  il  le  rompt  &  le  dif- 
iribue  A  fes  difciples;  &  pareillement 
la  coupe,  difant  :  bcuue:^  en  tous.  Il 
n'a  point  d'autel,  mais  vne  table;  il  ne 
facnfie-pas,  mais  mange  &  commande 
de  manger.  le  vous  prie  de  me  don- 
ner refponfe  fur  ces  trois  poinâs.  # 

L'EvES.  «  Vous  propofez  ici  trois 
quertions  aufquelles  ie  vous  refpon- 
drai.  Premièrement,  foit  aue  vous  te- 
niez que  le  pain  &  le  vin  demeurent , 
cependant  ie  ne  croi  pas  que  vous 
foyez  d'opinion  que  ce  foyent  fignes 
nuds,  ains  qu'ils  ont  auec  eux  ce 
qu'ils  fignifient  ;  &  par  ainfi  on  ne  bif- 
fera pas  d'offrir  le  corps  &  fang  de 
Jefus  Chrift,  d'autant  que  le  figne 
n'eft  pas  feparé  de  fa  vérité.  Laiflbns 
la  tranffubftantiatton  ,  fans  y  entrer. 
Quant  au  fécond  ,  vous  demandez  de 
quelle  facrificature  nous  fommes  :  ie 
vous  di  que  ce  n'eft  pas  félon  l'ordre 
de  Mclchifedech,  ne  félon  Tordre  de 
Leui,  qui  eft  aboli.  Car  en  l'ordre  de 
Melchifedech.  lefus  Chrift  y  eft  feul 
entré  ,  <%  deuant  lut  &  après  lui,  nul 
n'y  eft  entré.  Il  eft  feul  Sacrificateur 
félon  l'ordre  de  Melchifedech,  comme 
Dieu  lui  iure  au  Pfcaume  cent  A 
dixiefme.  Et  pourtant  dit  faind  Paul 
aux  Hebrieux ,  feptiefme  chapitre, 
qu'il  eft  fans  père  ,  fans  mère,  «  fans 
généalogie ,  fans  commencement  de 
lours,  ne  fin  de  vie.  Cefte  facrifica- 
ture ne  vient  par  fucceffion  ne  par  gé- 
nération, comme  celle  de  Leui.  Il  eft 
feul  en  celle  facrificature.  combien 
que  Hofius  dit  qu'il  eft  entré  en  celle 
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de  Lcui  femblablemeiu.  Mais  il  ne  lui 
defplaira  point,   &   fauf  l'on   fauoir, 
cefle  opinion  c(t  à  reiotter  ;  mais  au 
furplus   nous   femmes   miniftres    des 
chofes  fainâes.  Et  ie  vous  prie,  pref- 
lez-moi  l'oreille  ,  &  entendez  ce  oue 
ie  veux  dire.  Ne  fauez-vous  pas  bien 
que  fainâ  Paul  appelle  ïefus  Chrift 
en  Grec  Archicreus^   qui  eflàdire, 
prince  des  preflres.  A  fouuerain  Sa- 
crificateur? Or  ne  peut-il  cftre  fouue- 
rain Sacrificateur,  qu'il  n'y  en  ait  des 
autres  fous  lui  qui  foyent  moindres  A 
inférieurs  à  lui ,  car  le  mot  60 ^ranJ, 
principji  &  fouucrjin  .  prefupofe  qu'il 
y  en  a  d'autres  fous  lui.  le  vous  prie, 
qui   font   ces   facrificalcurs   qui   font 
fous  Chrift,  &  defquels  Chrirt  cft  le 
Souuerain  .'  Certes,  il  faut  bien  dire 
que  ce  font  les  miniftres  de  l'Eglifc. 
Quant  au  iroifiefmc  point  de  voftrc 
propofition,  ie  di  que  ce  feroit   vne 
chofe  grandement  louable,  que  toutes 
les  fois  que  la  meffe  fe  dit,  que  I.i 
communication  fe  tifl  :  ie  le  defireroî 
bien    Et  0  quelcun  la  demandoit,  on 
ne  la  lui  refuferoit  pas.  Mais  faudra- 
il  que  le  preflre,  qui  a  deuotion  de  cé- 
lébrer, foil  fruftré  de  ce  bien,  pource 
qu'il   n'y  a  nuls  communians  ?  il  n'y 
auruit  point  de  raifon.  Et  certes,  vous 
cftcs  grandement   à   condamner    de 
ucruauté   &    inhumanité.    Pardonnez- 
fmoi,  que  ie  parle  ainfi  de  ce  que  vous 
refufez  le  Sacrement  aux  poures  ma- 
lades, qui  efl  vne  chofe  du  tout  répu- 
gnante à  charité  fraternelle,  &  à  la 
façon  ancienne   de    l'Eglife,   oui  le 
donnoii   pour    porter   aux   malades. 
Voila  ce  que  ic  vouloi  dire.  » 

GvY.  «  Monfieur,  vous  plait-il  me 
donner  congé  de  parler,  &  audience  t  » 

L'EvESQ.  a  Oui,  c'efl  raifon;  par- 
lez, ie  vous  orrai.  » 

GvY.  «  premièrement ,  vous  dites 

3u'encore  (^uc  ie  croye  que  le  pain 
emeurc  pain,  <&  le  vin  vin,  neanl- 
moins,  puis  que  ie  ne  tien  les  fignes 
pour  fignes  nuds,  mais  qu'ils  ont  leur 
vérité  coniointc  auec  eux,  on  a  Jefus 
Chrift,  qui  eft  la  vérité  du  Sacrement, 
en  main  pour  le  facrifier.  le  confelTe, 
que  les  ngnes  des  Sacremens  ne  font 
point  nuds,  mais  que  Dieu  nous  cx- 
nibe  i*t  donne  A  la  vérité,  ce  que  par 
eux  il  nous  lignifie  Â*  représente.  Mais 
cependant,  comme  ie  "ne  fuis  point  du 
nombre  des  Irannubflanlialcurs,  ainrt 
ne  fuis-ie  pas  du  nombre  des  confub- 
ftaniiateurs;  ains  ie  croi  que,  comme 
le  corps  &  fang  de  lefus  Chrift  de- 
nt. 
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meuronl   vrai  corps   A  vrai  fang  en       m-o.lxv». 
toutes  leurs  croprietez,  auffi  demeu- 
rent le  pain  tx  le  vin,  non  que  fous  le 
fiain,  dedans  le  pain,  ou  auec  le  pain, 
c  corps  foit  là  enclos,  attaché  ou  ca- 
ché, pour  eftre  leué,  haufTé,  rabaiflé  , 
nu  pour  entrer  dedans   nous  par  la 
bouche.  Mais  le  corps  de  Chrift,  fans 
bouger  du  ciet  où  il  eft ,  fe  communi- 
que à  nous  pour  nous  eftre  en  nourri- 
ture fpirituelle  de  nos  âmes,  comme 
le  pain  nourrit  noftre  corps.  Et  quand 
mefme  le  corps  feroit  au  pain  ,  il  ne 
s'enfuiuroit  pas  pourtant  qu'il  y  feroit 
pour  le  facnfier,  car  il  n'y  a  exemple 
ne  commandement  de  ce  faire.  Quant 
au  fécond  poind  que  ie  demande,  uf- 
fauoir  félon  quel  ordre  vous  eftes  fa- 
crificateurs,  vous   refpondez  que  ce 
n'efl  point  félon  l'ordre  de  Melchife- 
dech  ,  d'autant  que  Icfus  Chrift  y  eft 
feul  entré,  &  que  ce  n'eft  pas  auffi 
félon  l'ordre  de  Leui,  d'autant  qu'à  la 
venue  de  lefus  Chrift  il  a  efté  aboli. 
Maïs  que  vous  eftes  miniftres  de  Dieu 
&  des  chofes  faindes.  Et  puis ,  vous 
dites  que  lefus  Chrift  eft  appelé  fou- 
uerain ou  noftre  grand  Sacrificateur, 
&  de  là  vous  inférez  qu'il  y  doit  auoir 
des  facrificateurs  oui  foyent  moindres, 
autrement  que  Cnrift  ne  feroit  point 
fouuerain  ou  grand  Pontife.  Mais  îe  si  les  Prertres 
refpon,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pourtant      Papidiques 
qu'il  y  ait  des  moindres  facrificateurs. 
Comme,  pour  exemple,  nous  difons 
que  Dieu  efl  noftre  fouuerain  Dieu, 
s'enfuil-il    pourtant   que   nous   ayons 
des  petits  dieux  &  moindres  que  lui  ? 
Nennî.  D'auantage,  nous  deuons  no- 
ter A  qui   i'Apoftre  efcrit  TepiArc  aux 
Hebrieux  :  Il  eft  certain  qu'il  eft  ef- 
crit aux  luifs,   lefquels  auoyent   vn 
fouuerain  Sacrificateur,  &  d'autres  fa- 
crificateurs  moindres,   lefquels   fai- 
foyent  leurs  facrifices.  L'Apoftre  ,  les 
voulant  retirer  de  leur  fouuerain  Sa- 
crificateur &  de  leurs  facrifices,  monf- 
tre  oue  lefus  Chrift  eft  leur  fouuerain 
Sacrificateur,   &  qu'ils  ne  deuoyent 
faire  difficulté  de  quitter  la  figure  pour 
prendre  la  vérité.  Ainfi  donc  I'Apof- 
tre parle  de  fouuerain  Sacrificateur  au 
regard  des  luifs  qui  en  auoyent  vn, 
comme  il  parle  auffi  de  leurs  facrifices. 
Mais  on  ne  peut  de  là  iuger  que  nous 
autres  qui   fommes   Gentils,    &   q^ui 
n'auons  rien  des  chofes  que  les  Juifs 
auoyent,  ayons  à  prefent  des  petis  fa- 
crificateurs :   cela  crtoii  propre   aux 
luifs  aufquels  il  eft  efcrit. 
»  Mais  en  ceci  il  me  fcmble  qu'il  y 
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a  grande  contraUidion  en  vos  paroles , 
car  vous  aucz  dit  qu'en  la  Sachfica- 
ture  de  Melchifcdech  ,  en  laquelle 
Icfus  Chrirt  eft  entré,  il  y  eft  entré 
lui  fcul,  &  n'y  a  pcrfonne  de  celïe  fa- 
crificaturCt  ni  auffi  de  l'ordre  de  Leui, 
laquelle  vous  dites  eft  abolie.   El  ce- 

fcndant ,    en    la    facrificature    félon 
ordre  de  Melchifedech.  en  laquelle 
Chrirt  eft  feul    entré,   on    n'y    peut 
irouuer   de    fouuerain    Sacrificateur, 
félon  voflre   dire,   d'autant   qu'il   eft 
feul,  &  que  grand  &  fouuerain  Sacri- 
ficateur prefuppofc  qu'il   y  en    doit 
auoir  des   moindres   fous   icelui.    Le 
fouuerain  Sacrificateur  en  la  Loi  efloit 
de  l'ordre  Leuitique,  &  Chrift  n'ell 
pas  de  ceft  ordre,  ni  les  preflres.  Aufll 
le  voudroi  bien  fauoir  comment  Chrill 
eft  félon  l'ordre  de  Melchifedech,  & 
que  vous  autres  n'en  foyez  point ,  A 
cependant  vous  cftes  facrificatcurs  fous 
lui.  Cela  certes   ne  peut   nullement 
rencontrer,    loint  aufd  que  l'otTrande 
que  Chrift  a  fait  de  foi-mel'me,  a  cfté 
faite  en  la  facrificature  félon  Tordre 
de  Melchifedech.   Pour  offrir  en    la 
MefTe  l'olîrande  eue   lefus   Chrift  a 
offerte  en  ceft  orare,  il  faudroit  que 
vous  luffiez  facrificatcurs  félon  l'ordre 
de   Melchifedech,    de  laquelle   vous 
vous  niez  d'eflre,  car  certe  offrande 
n'apariient  qu'à  cefte  facrificature.  Il 
eft  vrai  que  vous  dîtes,  que  vous  eftes 
miniftrcs  de  Dieu  &  des  chofes  fain- 
ftes.  S.  Paul,  en  la  première  aux  Co- 
nnth.  quatriefme  chapitre,  parle  quafi 
en  cefte  forte  ,  difant  :  Que  l'homme 
eftimede  nous  comme  de  Miniftres  de 
Chrift  <Si  difpenfaieurs  des  fecrets  de 
Dieu.    Mats   deuant   que   cela   vous 
peuft  feruir,  il  vous  faudroit  prouuer 
que  Miniftre  de  Chrift  foit  à  dire  ef- 
ire  fiicrificflteur  :  ce  que  iamnis  on  ne 
pourra  prouuer.  Car  S.    Paul  ne  dit 
pas  :  Que   l'homme  eftirae  de  nous 
comme  ae  facrificatcurs  de  Chrift  & 
difpenfateurs  des   fecrets  de   Dieu; 
rien  de  tout  cela.  Partant  il  ne  vous 
fertderien.  Et  vous  ne  trouuerez  pas 
ce  mol  fjcerdos,  c'eft  à  dire  facrifica- 
teur,  en  tout  le  nouueau  Teftament. 
Ainfi  à  bon  droit  ie  defire  de  fauoir 
félon  quel  ordre  vous  eftes  facrifica- 
tcurs, afin  que  ie  puilTe  auoir  certitude 
de   voHre  vocation.    Vous  dites  que 
vous  ne  l'efles  pas  félon    l'ordre  de 
Melchifedech,  ni  félon  l'ordre  de  Leui. 
Il  n'cft  parlé  que  de  ces  deux  ordres 
en  toute  l'Efcrilurc,  tant  du  vieil  que 
du  nouueuu  Tcflament,  dont  s'enfuit 


aue  voftre  ordre  n'efl  point  ordonné 
e  Dieu  ,  A  n'a  point  de  tcfmoignage 
par  les  Efcritures  diuines,  mais  que 
c'eft  vn  troifiefme  ordre ,  inuenté  des 
hommes  horsI'Efcriturefainfte;  quelle 
certitude  auez-vous  donc  de  voftre  vo- 
cation ?  vous  faites  cela  A  quoi  vous 
n'eftes  point  appelez  de  Dieu.  Que  fi 
vous  eftcs  miniftres  de  Dieu  du  nou- 
ueau Teftament ,  vous  fauez  que  ceft 
office  n'cft  pas  de  facrificr.  mais  d'ad- 
minifirer  la  parole  de  Dieu  fidèlement, 
&  les  fainas  facrcmens  en  pureté, 
fans  rien  adiouftcr  ni  diminuer,  faire 
prières  &  oraifons.  Et  voila  la  charge 
d'vn  Miniftre,  félon  les  Efcritures 
fainâes.  Paifant  ainfi.  on  applique  les 
mérites  de  Chrift  au  peuple,  qui  reçoit 
les  Sacremens,  quand  il  tes  reçoit  en 
foi. 

QvANT  au  troifiefme  point,  qui  eft, 
que  le  preftre  fait  tout  autrement  en 
fa  Mette  que  Chrift  n"a  fait  en  la 
Ccne,  vùus  dites  que  ce  feroït  vne 
chofe  louable  que  la  communion  fe  fift 
quand  la  MefTe  fe  dit ,  Se  que  le  peu- 
ple receut  te  Sacrement  auec  le  pref- 
tre. Il  n'eft  pas  queftion  fî  cela  fcroit 
louable  ou  non,  ne  fi  vous  le  diftribuez 
bien.  Mais  la  queftion  eft,  s'il  eft  loi- 
fible  de  le  faire  ainfi.  car  il  eft  certain 
que,  quand  Chrift  a  dit  en  faifant  fa 
Cène  :  Faites  ceci,  qu'il  nefaifoit  pas 
ce  que  le  preftre  fait ,  mais  chofe  en- 
tièrement contraire  ,  comme  défia  i'ai 
dit.  Chrift,  en  la  table  de  la  Cène,  offre 
âr  prefcnte  fon  corps  &  fon  fang  à  fes 
difciples  pour  leur  nourriture  fpiri- 
tuelle,  iSt  le  preftre  à  fon  autel  offre 
&  prefentc  à  Dieu  le  corps  A  le  fang 
de  Chrift,  comme  il  dit  ,  pour  la  re- 
miffion  des  péchez  .  ce  qui  eft  du  tout 
répugnant  à  l'intention  du  Maiftre.  Et 
certes,  en  ce  que  le  preftre  mange  tout 
feul  en  fa  MelFe,  ceft  vne  choie  non 
feulement  indécente ,  mais  du  tout 
dérogeante  à  la  nature  de  ce  fainâ  Sa- 
crement. Sainâ  Paul  l'appelle  Com- 
munion, en  la  première  Epiftre  aux 
Corinthiens,  chap.  lo.  Or,  ce  ne  peut 
eftre  communion  ,  là  où  il  n'en  y  a 
qu'vn  feul  qui  communique.  Jefus 
Chrift  cri:;  haut  A  clair  :  Preni\f  man- 
f;ô\j  il  ne  dit  pas  :  Prcn  &  mange  pour 
tous  les  autres.  Les  anciens  ont  appelé 
S/noxin,  en  Grec,  qui  eft  à  dire  com- 
munion de  pluficurs.  El  fainA  Paul, 
efcriunnt  aux  Corinthiens,  les  reprend 
de  ce  qu'ils  n'altcndoycni  point  l'vn 
l'autre  .  ains  vn  chacun  mangeoit  fa 
Cène    en    particulier.    Et    là   deffus 
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TAp^rtre  dît  :  Ce  nefl  pas  Ccne  du 
Seigneur.  St  les  rameine  à  la  première 
ordonnance  du  MaiHre  ,  difant  : 
«  Quant  à  moi,  i'ai  receu  du  Seigneur 
ce  qu'auffi  ie  vous  ui  baillé.  »  Et  les 
Grecs  encore  auiourd'hui  ne  font  point 
de  MeïTc  que  les  Dimanches  A  fef- 
(es,  &  lors  tout  le  peuple  communique 
au  Sacrement  fous  les  deux  elpeces 
auec  le  Miniflre.  Auiourd'hui.  tout 
cela  eft  renuerfé  ,  le  peuple  reçoit  le 
Sacrement  par  procureur,  entant  que  le 
predre  mange  &  boit  à  l'autel  pour  le 
peuple  qui  efl  prefent.  Et  comme  le 
preflrc  ne  peut  rcccuoir  le  Sacrement 
du  Baptcfme  pour  vn  autre,  auffi  ne 
peut-il  receuoir  la  Cenc  pour  vn  au- 
tre. Je  ne  puis  pas  viure  de  ce  qu'vn 
autre  mangera  pour  moi  ;  aufli  ne 
puis-ie  receuoir  aucun  profit  de  ce 
qu'vn  autre  receura  le  Sacrement  pour 
moi.  Et  ie  vous  prie,  combien  elt  la 
chofe  exorbitante,  de  voir  là  vingt  ou 
trente  Preftres  en  vn  temple,  &  cha- 
cun fera  fa  Cène  à  part  (voire  s'il  la 
faut  ainn  appeler),  èc  chacun,  enclos 
en  fa  chapelle,  mangera  tout  fcul  r  Que 
diroil  fainâ  Paul  s'il  voyoit  cela,  lui 
qui  a  reprins  Ci  fort  les  Corinthiens  de 
manger  à  part  ?  Et  la  corruption  efl 
venue  fi  auant,  que  la  MefTe  paroif- 
fiate.  en  laquelle  par  ci  douant  le  peu- 
ple communioit ,  n'elï  quiiH  difTerente 
aux  Méfies  priuecs,  qui  ont  commencé 
du  temps  de  Grégoire.  El  vous  auez 
beau  dire  qu'il  ne  faut  pas  que  le  pref- 
ire  foit  empefché  de  communier  en  fa 
MelTe  tout  fcul,  combien  que  le  peu- 
ple ne  s'approche  pour  communiquer, 
carl'intentiondu  Seigneur  Jefus  Chrift 
condamne  tout  cela,  comme  tresbien 
fainâ  Cyprian ,  dofteur  irefanoicn  & 
martyr  ae  Chrift,  cnfeigne  :  S/,  dit-il, 
au  facrifice  de  Chrift,  il  ne  faut  fuyure 
que  Chrift ,  pour  certain  ti  nous  faut 
obeïr  &  faire  ce  que  Chrift  a  fait  S- 
commandé  Je  faire ,  peu  qu'il  a  dit  en 
fon  Euangile  :  Si  vous  faites  ce  que  ie 
vous  commande ,  ie  ne  vous  appellerai 
plus  mes  fcruileurs ,  ains  mes  amis.  Et 
aue  lefus  Chrift  do/ue  e/lre  feul  out, 
le  Perc  mcfmc  a  rendu  tejmoignage  du 
ciel,  difant  :  Cejiui  efl  mon  Fils  bien- 
aimé,  auquel  i'at  prias  mon  bon  plaifir  ; 
efcouU\-ie.  Parquoi  fi  Chrift  doit  ef- 
ire  feul  ouï ,  nous  ne  dcuons  point  re- 
garder à  ce  qu'vn  autre  aura  pensé  de- 
uant  nous  cftre  bon  de  faire  ;  mais  à  ce 
que  celui  qui  eft  deuanl  tous ,  ajjauoir 
Chrift,  a  Jait  le  prerçier.  Car  il  ne  faut 
pas  fuyure  la  couftume  d'vn  homme  , 


mais  la  veriU  de  Dieu ,  tteu  qu'il  dit 
par  fon  Prophète  Efaye  :  Ils  m'hono- 
rent en  vain,  enfctgnans  ordonnances 
&  doctrines  des  hommes.  Et  le  Seigneur 
répète  ceci  mefme  en  VEuangilz ,  di- 
Jant  :  Vous  reieltcz  le  commandement 
de  Dieu,  pour  cftablir  voftrc  ordon- 
nance &  tradition.  Mais  encore  il  a  dit 
en  vn  autre  lieu  :  Qui  aura  rompu  vn 
de  ces  trefpetis  commandemens,  &  aura 
ainfi  enfeigné  ks  hommes^  il  fera  tref- 
pelil  au  Royaume  des  deux,  (^e  s'il 
n'eft  point  licile  de  rompre  le  plus  petit 
de  tous  les  commandemens  de  Dieu, 
combien  moins  fera-il  licite  d'enfreindre 
tous  ceux-ci  tous  grands,  tant  excel- 
Uns,  &  tant  proprement  apartenans  aux 
Sacremens,  mejme  de  la  pajfion  du 
Seigneur  &  de  noflre  rédemption ,  eu 
les  changer  par  ordonnance  &  tradition 
humaine,  à  autre  chofe  qu'à  celle  à  la- 
auelle  ils  ont  efté  diuinemcnt  inflHue\. 
Voila  comme  ce  bon  perfonnagc  parle 
contre  ceux  qui  corrompoyent  l'infli- 
tution  de  ce  fainâ  Sacrement.  Jamais 
on  ne  pourroit  excufcr  ceci;  &  pour 
corriger  tous  ces  abus,  il  faudroit  faire 
comme  fainâ  Paul ,  lequel  voulant 
corriger  les  Corinthiens  en  l'abus  de 
ce  Sacrement,  leur  dit  :  l'ai  receu  du 
Seigneur  ce  qu'auffi  ie  vous  ai  baillé; 
&  les  reforme  selon  la  première  infli- 
tulion  du  Sacrement ,  comme  auffl 
Chrift,  voulant  corriger  l'abus  du  ma- 
riage touchant  les  diuorces  qui  fe 
donnoyent ,  dit  :  Au  commencement  il 
n'eftoit  point  ainfu  Ne  leuftcs-vous  ia- 
mâis ,  que  celui  qui  créa  l^homme  au 
commencement,  crca  le  ma/le  &  la  fe- 
melle ?  Et  auffi  pour  reformer  les  abus 
de  la  Melfe,  il  faudroit  mettre  en 
auant  l'ordonnance  de  la  Cène,  comme 
Chrift  &  fes  Apoflres  nous  ont  enfei- 
gné. Quant  à  ce  que  vous  nous  notez 
d'inhumanité,  de  ce  que  nous  ne  don- 
nons le  Sacrement  aux  malades  ,  ie 
confelTe  qu'on  en  a  vsé  quelque  fois 

f)Qr  ci  deuant.  Mais  aftouoir  Ci  cela  efl 
ouable  ,  ie  n'y  voi  pas  grand'raifon  , 
fuyuanl  ce  que  ie  vien  de  dire,  que  ce 
n'eft  pas  vn  Sacrement  pour  donner  Â 
vn,  entant  que  c'eft  vne  communion 
de  plufieurs  qui  le  doyuent  receuoir, 
&  non  pas  d'vn  feul.  Cependant  iene 
feroi  tant  rigoureux,  fi  quelque  fidèle 
eftant  malade  requeroiL  de  receuoir  le 
Sacrement,  &  que  là  plufieurs  fulTent 
difpofez  pour  le  receuoir  auec  ledit 
requérant .  &  que  celle  Eglife  eufl 
cefte  couftume ,  ie  ne  voudroi  (di-ie) 
condamner  vne  telle  couftume.  » 
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L'EvESQVE.  *  Sur  nodrc  premier 
poin<H,vous  ditos  que  vous  ne  pouuez 
admettre  la  tranirubflanliation.  Et 
certes,  ie  vous  veux  bien  cnnfelTcT 
cela,  que  fi  ie  vouloi  croire  Â  mon  iu- 
gement  A  à  ma  raifon,  ie  ne  la  croiroi 

f>as.  Et  Temble  bien  que  ceux  qui  ne 
B  croyent  pas,  aprochenl  de  plus 
près  ce  qui  efl  vrai ,  &  qui  rencontre 
mieux  en  l'Efcriture  fiiinâe.  Mais 
quoi  ^ puis  que  l'Eglife  !'a  ainfi  déter- 
miné ce  arreOé,  on  le  doit  croire  lim- 
plement.  Et  certes,  i'ai  plus  trauaillé 
tout  le  temps  de  ma  vie  à  captiuer 
mes  fens  à  croire  &  tenir  ce  que 
l'eglifc  Romaine  croid,  qu'à  mille  au- 
tres cfludes.  El  fur  voftre  fécond 
poinâ ,  ie  confelfe  volontiers  que  le 
nom  de  Sacerdos,  qui  efl  facrificateur 
ou  prellre,  n'eft  pas  en  tout  le  nou- 
ueau  Tcftamenl.  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  pourtant  que  nous  ne  deuions  pas 
facrificr  le  corps  A  le  fang  de  Jefus 
Chrift.  Vous  demandez  oui  nous  a 
commandé  de  ce  faire.  Mais  ie  vous 
demanderai  fi  vous  ne  m'accorderez 
pas  volontiers,  que  noflre  Seigneur 
Jefus  Chrift  nous  a  ordonné  &  com- 
mandé de  faire  le  mefme  qu'il  a  fait 
en  TinHitution  de  ce  S.  Sacrement,  Ci 
ie  vous  monftre  qu'il  ait  offert  quand 
il  l'inftitua.  * 

GvY.  "I  Certes,  Monfieur,  vous  me 
ferez  vn  fingulier  bien  ,  A  m'accorde- 
rai facilement  auec  vous ,  A  ferai 
des  vortres.  Je  vous  prie  donc,  Mon- 
fieur,  me  le  monllrer.  » 

L'EvES.  «  Je  le  vous  monftrerai , 
entendez.  Vous  fauez  bien  que  les  an- 
ciens Pères  auoyenl  de  couftume  de 
ne  faire  iamais  aucun  banquet  folen- 
nel,  fignamment  en  chofes  religieufes, 
que  premier  que  deuant  qu'y  toucher» 
la  première  part  d'icelui  ne  furt  offerte 
à  Dieu.  Ceci  fe  peut  monOrer  par  vne 
infinité  de  paffaçes  de  l'Efcriture. 
Je  vous  alléguerai  le  feftin  de  ce  bon 
perfonnagc  Job,  qu'il  faifoit  auec  fes 
enfans  ;  il  ne  le  faifoit  fans  facrificr 
pour  eux.  Le  congé  A  l'adieu  de  Ja- 
cob auec  fon  beau  perc  Laban  ne  fe 
fit  point  fans  facrifice.  Quand  Moyfe 
A  Jethro  fon  beau  père  fe  feftoycrent, 
furt-ce  fans  faire  facrifice?  Voila  ta 
couftume  des  Anciens  en  leurs  ban- 
quets. Je  penfe  que  vous  n'oferez 
nier  que  Mclchifedech  n'ait  fait  le 
mefmes ,  quand  il  vint  au  deuant 
d'Abraham  A  de  fes  gens  auec  pain  & 
vin.  Je  ne  débattrai  pas  de  la  figni- 
fication  du    verbe   Hébraïque  Hofi, 
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duquel  l'Efcriture  vfe  là.  lequel  verbe 
fignifie  offrir  A  prefenter.  Il  n'cïl  pas 
à  croire  que  Mclchifedech,  en  vn  afte 
tant  religieux,  ait  oublié  fon  deuoir  A 
office  d'offrir.  Cela  ,  di-ie ,  ne  fe  peut 
nier  fans  vne  lourde  opiniaftreté,  mef- 
mement  veu  que  l'Efcriture  l'appelle 
Sacrificateur  du  très- haut  Dieu,  pour 
monftrer  qu'il  fit  lors  otfice,  non  de  vi- 
uandier,  panetier  ou  bouteillier,  mais 
de  facrificateur,  A  qu'Abraham  ne  les 
fiens  ne  prindrent  leur  rcfedion  de  ce 
qui   leur  fut  apporté  ,  que  première- 
ment Dieu  n'en  fuft  ferui  par  le  mi- 
niflere  de  ce  grand  facrificateur,  tant 
par  oblation ,   bencdiâion  ,   ou'aâion 
de  grâces.  Je  tien  que  ce  faina  facrifi- 
cateur a  fait  fon  oblation  paraâionde 
grâces  A  par  fa  benedidion,  reconoif- 
lant  ce  pam  A  ce  vin  comme  dons  de 
Dieu  ,  (S  inuoquant  fon  S.  Nom  def- 
fus,  pour  crtre  profitable  à  tous  ceux 
qui  en  receuroycnt  auec  louange  A 
gratitude.    Autrement  comment    au- 
roit-il  fait  office  de   preftre   en  cefle 
produâion  de  pain  A  devin?  Et  pour- 
quoi lui  auroit  Abraham  baillé  la  de- 
cime  de  toute  la  defpouille  qu'il  auoit 
rapporté,  s'il  ne  le  reconnoilToît  pour 
fouuerain  preflre  de  Dieu,  A  s'il  ne 
rcconoilToit  ce  qu'il  faifoit  pourœuure 
facerdotale,  enlaqueilc  Abraham  pro- 
phciiquement  reconoiiToii  la  facrifica- 
ture  cle  Jefus  Chrift  noflre  vrai  Mel- 
chifcdech,  A  l'oblation  de  fon  corps 

A  de  fon  fang,  fous  les  efpeces  du  pain     „, 

A  du  vin  ?  Or,  comme  Mclchifedech   duOicufou 
fut   au    pitriarche    Abraham   comme  "'" 

ga^e  A  feureté  de  la  facrificaiure 
de  Jefus  Chrift,  A  que  lui  mefme 
s'appelle  facrificateur,  félon  l'ordre  de 
Mclchifedech;  certes,  c'efl  trop  peu 
fentir  de  la  dignité  facerdotale  de  nof- 
lre Rédempteur  Jefus  Chrift,  fi  nous 
ne  croyons  qu'en  Tinfiiiution  de  ce 
fainâ  facré  banquet,  lequel  il  infti- 
tuoit  pour  toute  fon  Eglifc,  il  ait  fait 
le  mefme  qu'a  fait  ce  grand  preflre 
Mclchifedech.  Tellement  que.  quand 
nous  n'aurions  nuls  argumens  des  £f- 
critures,  pour  croire  que  Jefus  Chrift, 
comme  noftre  grand  preftre  A  facrifi- 
cateur, lit ,  auant  toutes  chofes  ,  en 
l'inftitution  de  ce  Sacrement,  offert  à 
Dieu  ce  qu'il  vnuloit  departTr  à  fes 
difcrptes,  h  eft-il  plus  que  raifonnable 
que  nous  tenions  certainement,  qu'il 
a,  en  chofe  tant  excellente  A  augufte, 
gardé  l'ordre  A  l'vfance  des  fainfls 
Pc-res,  voire  qu'il  ait  fait  le  mefme  en 
ce  Sacrement  qui  fe  faifoit  en  l'Agneau 
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afchal ,  lequel  on  îmmoloit  premiè- 
rement que  le  manger.  Et  ne  doute 
que,  par  ces  paroles,  defquelles  vfcnt 
les  Euangclilles,  qui  font  aflions  de 
grâces,   benedidîons  &   fraisions  du 

fjain,  ne  foit  entendu  l'oblation  qu'il 
aifoit  à  Dieu  de  Ton  corps  A  de  Ton 
fangj  le  vouant  d  baillant  â  la  fouf- 
france  de  la  mort ,  pour  vidime  en  la 
remiffion  des  peclicz.  Et  pourtant  il 
dit  :  Voici  mon  corps,  qui  efi  pour  vous 
Uttré.  Il  commença  lors  la  fainfte  aflion 
facerdoialc,  <S  l 'oblaiion  de  fcn  corps 
&  de  fon  fang,  laquelle  il  acomplit  en 
fa  mort.  Et  au  rcfte,  Cur  le  troificmc 
potnâ,  vous  dites  que  le  preflre  man- 
geant tout  feul  le  Sacrement,  le  peu- 
ple reçoit  le  Sacrement  par  procureur, 
ce  que  ie  nie,  cur  il  y  communique 
par  foi.  » 

GvY.  «  Monficur,  îe  fuis  ioyeux 
d'entendre  de  vous,  fur  noftre  premier 
poinâ,  que  voflre  fens  &  iugcment  ré- 
pugne à  la  trnnlTLibflantiation,  &  que 
ceux  qui  ne  la  croycnt  pas  femblent 
de  plus  près  fuyurc  l'Efcriturc,  A  ce 
qui  eft  vcrilable  ;  mais  vous  dites 
qu'il  la  faut  croire  fimplement ,  d'au- 
tant que  l'Eglife  en  a  ainH  déterminé. 
Je  fai  qu'il  y  a  plufieurs  de  vos  Doc- 
teurs qui  parlent  ainfi.  Et  certes,  ie 
m'cfloniic  grandement  d'ouïr  ainfi  par- 
ler. Vous  confelTez  que  la  tranfTubrtan- 
tiation  ne  fe  peut  prouuer  par  l'Efcri- 
turc fainfle,  ni  par  raifons  humaines  ; 
mais  que  cependant  il  la  faut  croire 
fimplement,  d'autant  que  l'E^'life  en  a 
ainh  déterminé.  SaimH  Paul,  Rom.  lo., 
m'a  aprins  que  la  foi  vient  par  l'ouye 
de  la  parole  de  Dieu ,  &  vous  dites 
ou'il  Iji  faut  croire  fimplement,  à  caufe 
ou  décret  de  l'Eglife;  il  s'enfuyuroil 
que  la  foi  viendroit  du  décret  A  or- 
donnance de  l'Eglife.  Or,  ie  di  que 
l'Eglife  ne  peut  rien  déterminer  quant 
à  la  foi  fans  rEfcriiure  fainde.  Cefle 
doârine  de  la  tranirubflantialion  e(l 
toute  nouuelle,  ordonnée  par  le  Pape 
Innocent  troifierme,  au  concile  de  La- 
tran,  il  y  a  cnuiron  trois  cens  ans,  & 
l'a  adiouOce  aux  douze  articles  de  la 
foi  pour  le  treiziefme  article .  chofe 
certainement  du  tout  répugnante  à 
l'Efcriture  fainâe  A  aux  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife.  Voila  les  Euan^je- 
liftes  qui  difent  tous  d'vn  commun  ac- 
cord que,  comme  ils  mangeoyent, 
Jefus  print  du  pain,  &  après  auoir 
rendu  grâces  h  rompit  &  le  donna  à 
fes  difciples,  A  dit  :  Prene^,  miin^e:^  : 
ceci  efi  mon  corpi.  Il  ne  fait  pas  de 
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mention  que  le  pain  fufl  tranffubrtanlié  m.d  i.xvit. 
au  corps  naturel  de  ChriH.  Et  de  la 
coupe,  l'Efcrilure  dit  que  Chritl  ap- 
pelle encore  génération  de  vigne  ce 
que  les  Apoflres  auoyent  beu,  difant  : 
«  Je  ne  beuurai  plus  d'orefnauant  de 
cefle  génération  de  vigne.  »  Ail.  2., 
il  efi  dit  que  les  difciples  perfeue- 
royenl  en  la  doflrine  des  Apoflres,  en 
la  communion  &  fraflion  du  pain,  & 
en  oraifon.  Nous  oyons  que  l'Efcri- 
ture dit  que  c'ert  pam,  que  c'efl  vin. 
Aéles  20.  ;  «  Vn  iourdc  Sabbath,  nous 
clïions  affemblez  pour  rompre  le  pain.  » 
Et  Paul  dit,  I.  Corinth.,  10.  :  «  Le 
pain  que  nous  rompons,  n'efl-ce  pas 
la  communion  au  corps  de  Chnft  ? 
Nous  qui  auons  mnngé  d'vn  pain, 
fommes  vn  pain  à.  vn  corps  au  Sei- 
gneur. »  Et  I.  Corinth.,  11.,  par 
trois  fois  il  l'appelle  pain.  L'Efcrilure, 
parlant  ainfi,  ne  nous  veut  point  trom* 
per,  difant  que  c'efl  pain  ,  &  ce  n'en 
feroit  point.  Et  les  anciens  doâeurs, 
en  bon  langage,  difent  que  c'efl  pain 
it  vin  après  la  confecration.  Voila 
Origene,  qui  efî  des  plus  proches  du 
temps  des  Apoflres,  fur  le  1^.  chap. 
de  fainfl  Matthieu,  expofant  ces  pa- 
roles: «Tout  ce  qui  entre  en  la  bouche 
s'en  va  au  ventre  *&  fort  hors  par  bas,  » 
dit  ainfi  :  Cefle  viande  oui  ejl  janSlifice 
par  (a  parole  de  Dieu  è  par  prière,  fé- 
lon ce  qu'elle  a  de  matcnel,  enire  dans 
le  rentre  &  efi  ïeUee  hors  par  bas.  Et 
foudain  après,  il  dit  :  Ce  n'cfl  pas  la 
matière  du  pain  qui  profite,  mais  c'efl 
h  baroU  qui  cfl  récitée  dcjjus.  Et  afin 

3u  on  n'entende  ces  paroles  eflre 
ites  d'autre  pain  que  celui  de  la 
Cène ,  il  dit  :  Ceci  /oit  dit  du  corps 
myflique  &  jvmbolique.  Jamais  Ori-  Origcnc. 
gène  n'a  eflé  noté  d'auoir  mal  fcnti 
de  la  Cène.  Partant  il  en  parle  félon 
qu'en  tonoil  l'Eglife  de  fon  temps. 
Cefle  fentcnce  nous  monflre  trefclai- 
ment  que  la  fubllance  &  matière  du 
pain  demeure  en  la  Cène  félon  la 
doârinc  de  l'ancienne  Eglife.  Tertul-  Teriuliian. 
lian,  auffi  trcfancicn,  au  premier  liure 
contre  Marcion,  dit  :  Chrifi  n'a  point 
reprouué  le  pain ,  par  lequel  ii  a  pre- 
lentà  fon  corps.  Et  au  quatricfme  liure 
contre  ledit  hérétique,  il  dit  qu'il  a 
prins  le  pain  &  lu  distribué  à  fes  difci- 
ples, le  faifant  fon  corps,  en  difant  : 
Ceci  ejl  mon  corps,  c'efl  à  dire  le  fi^ne 
de  mon  corps.  Ce  ne  peut  élire  vne 
figure,  s'il  n'y  a  vn  corps  de  vérité  ou 
vrai.  En  outre,  vne  chofe  vuide  & 
vaine,  qui  ell  vn  fantofme,  ne  peut 


Ben  rem  us. 
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CypriAfi.  receuoir  aucune  figure.  S.  Cyprian , 
muriyr  de  Chrift ,  en  la  iroifiefme 
Epillrc,  liure  deuxiefine,  à  Cccilian, 
dit  que  Icjan^du  Seigneur  eft  dtimon- 
Jîré  au  vtn.  Item,  au  mclme  lieu  : 
C'eftoit  vin  ce  que  le  Sci^ieur  difoil 
ejfre  /on  fane.  Je  vous  prie,  Mon- 
licur,  notez  bien  cela,  llcm  encore  : 
«  L'eau  ne  peut  exprimer  le  fang  de 
Chrifl,  A  nous  voyons  que  le  peuple 
eft  entendu  par  l'eau  &  que  le  fang 
de  Chrift  eft  demonflré  au  vin;  il  s'en- 
fuit que  le  vin  demeure,  puis  qu'il  fert 
pourexprimer&demonflrcr  le  fang.  » 
El  Bcrtramus ,  parlant  quafi  en  fem- 
blable  rentencc,  dit  au  liure  du  corps 
&  du  fang  du  Seigneur  :  ««  Si  ce  vin 
là,  qui  eft  fanâifié  par  l'office  du  Mi- 
nière, eft  conuerti  corporelleraent  au 
fane  de  Jefus  Chnfl,  il  efl  ncceffaire 
Bufu  que  l'eau  qui  eft  meflec,  pareil- 
lement foit  conuertie  corporellement 
au  fang  du  peuple  croyant.  Car  là  où 
il  nya  qu'vne  fijncltfication,  il  ne  s'en- 
fuit qufne  opération  ;  &  là  où  il  y  a 
pareille  raifon  ,  (7  s'enfuit  auffi  pare'd 
myflere.  Or  nous  voyons  qu  en  l'eau 
il  n'y  a  rien  de  conuerti  félon  le  corps, 
confequemment  donc  il  n'y  ell  rien 
demonftré  au  vin  corporellement.  Ce 
qui  efl  fignifté  du  corps  du  peuple  en 
Teau ,  fe  prend  fpiriluellemeni;  il  eft 
donc  necefTaire  de  prendre  fpirituelle- 
ment  ce  qui  eft  demonflré  du  fang  de 
Chrift  au  vin.  » 

L'EvESQVB.  H  Quoi?  que  dites- 
vous  ?  fttinâ  Cyprian  dic-il  tout  ce  que 
vous  dites  ici  ?  >> 

GvY.  «  Non  pas,  monfieur.  Mais 
ie  di  que  Bertramus  traite  ces  pa- 
roles ae  S.  Cyprian,  &  les  expofe 
atnû  mot  A  mot,  comme  ie  tes  ai  ré- 
citées. Or  S.  Cyprian  dit  bien  d'auan- 
tage  contre  les  Aquarifîcs,  que  fi  le 
vin  défaut  d'eftre  au  calice  .  que  le 
fang  de  Chrift  n'y  peut  eftre  veu  ,  i& 
n'y  peut  eftre  entendu.  Si  le  vin  eft 
tranlTubftantié ,  il  delaiffe  deftre  vin. 
Et  par  ainfi,  félon  S,  Cyprian.  le  fang 
de  Chrift  n'y  peut  eftre  entendu.  Le 
mefme*  dodeur  dit  que  le  pain  fanc- 
lifié  eft  entré  en  la  bouche  polluée. 
Item,  au  fermon  de  Lapfts,  dit,  parlant 
de  la  ieunc  fïtie  qui  auuii  vomi  le  Sa- 
crement :  Le  breuua^e  fanclifié  au 
fang  du  Seipneurf  efl  fort]  des  entrail- 
les pollues.  Il  ne  dit  pas  :  le  pain  &  le 
brcuuage  tranft'ubftantiez,  mais  le  pain 

A  le  vin  fandifiez  au  corps  &  au  fang 

Tlieodoreiui     du  Seigneur.  Et  ferablablement  Theo- 

4  Cyrille      doretus .    qui   viuoit    du    temps    de 
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de  Cœu  Do- 
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Cyrille,  &  qui  fut  auec  lui  au  concile 
d'Ephcfc  &  de  Calcedone,  homme 
trefdodc,  le  liure  duquel  a  efté  im- 
primé à  Rome  en  Grec  ,  dit  ainfl  au 
premier  dialogue ,  propofant  deux 
perfonnages,  le  Fidèle  A  l'Hcrctique  : 
le  fidèle  dit  :  No/lre  Siiuueur  lui- 
mefme  a  changé  les  noms  du  pain  & 


appelé  (oi-mcfmc  vigne,  il  a  mefme 
nommé  le  fignejang.  Puis  l'herctique 
demande  :  Mais  ie  voudroi  bien  fauoir 
la  caufc  pourquoi  les  noms  font  chan- 
ge^. Le  Fidèle  refpond  :  Le  bai  efl 
proposé  euidemment  A  tous  ceux  qui 
font  appelé^  au  myjîere.  Car  il  a  poulu 
que  ceux  qui  font  appeU:{  à  ta  partici- 
pation .les  myjleres  jacrer  ,  ne  s'arrcf- 
taffent  point  à  la  nature  aes  chofes  qui 
fe  voyent,  mais  que.  par  la  mutation  ou 
changement  des  noms,  ils  croyent  à  la 
tranjmutation  qui  eft  faite  par  grâce. 
Car  celui  qui  appelle  (on  corps  fro- 
ment &  pain  y  le  mefme  auffi  sefï 
nommé  le  fep  de  la  vigne;  lui-mefmt 
auffi  a  fait  cejî  lionnèur  aux  fignes, 
qui  aparcifjent  deuant  tes  yeux^  de  les 
appeler  [on  corps  &  [on  fang.  non  pas 
qu  il  ait  changé  la  nature  ,  mais  ayant 
adiouflé  fa  grâce  à  la  nature.  Puis,  au 
mefme  lieu,  il  dit  encore  :  Les  fi  g  nés 
myfliqucs.aùres  la  fanai  Ikalion.  ne  for- 
lent  pas  de  leur  nature.  Car  ils  demeu- 
rent en  leur  première  fubflance^  figof^ 
&  forme  ,  &  fe  peuuent  i*oir  &  toucher 
comme  auparauant.  Il  ne  dit  pas.  en  la 
première  fentence ,  que  le  pain  &  Je 
vin  font  tranffubftantiez,  mais  que  le 
pain  &  le  vin  font  muez  A  changez 
quant  aux  noms.  Ils  font  appelez  corps 
&  fang  de  Chrift .  ce  qu'ils  n'eftoyent 
pas  auparauant  nommez ,  &  dit  que  la 
nature  du  pain  n'eft  pas  changée,  ains 
que  la  grâce  eft  adiouftce  à  la  nature. 
Cela  demonflré  clairement,  comme  le 
iour ,  que  le  pain  demeure  au  Sacre- 
ment, (&  femblablement  le  vîn.  » 

Par  cesdifputcs  données  ci  deffus, 
par  extrait  de  plus  amples  que  Guy 
eut  auec  Richardot,  Euefque  d'Arras, 
on  peut  conoiftre  combien  ceux  font 
dangereux,  voire  pernicieux,  qui,  par 
ambition  &  auaricc,  s'eflans  deftournez 
de  la  venté  conue.  fe  feruent  de  tous 
moyens  par  fubtilitez  &  rufes  pour 
efbranler  la  foi  des  poures  lideles.  11 
auoit  parauant  triomphé  publiquement 
d'vQ  pouure  Mcnuiuer,  prifonnier  en 
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la  ville  de  Douay  ,  pour  ]'auoir  con- 
uerti  (comme  tels  apoftats  parlent) 
ou  pIuUoQ  diuerti  du  vrai  chemin  ; 
mais  il  trouua ,  en  ces  feruiieurs  de 
Dieu  prifonniersà  Valenciennes,  vne 
vcrit(î  puirtante,  s'il  en  eufl  voulu  dire 
félon  Ta  confcicnce  ce  qu'il  en  fauoit. 

Il  y  eut  encores  pluficurs  autres 
aducrfaircs  qui  afTaillirent  Guy  A  de 
la  Grange ,  au  mefme  mois  de  May 
rufdit,  entre  lefquels  vn  certain  Cor- 
delter,qui  auoirauire  fois  conféré  aucc 
eux,  auant  celle  perfecution ,  cftans 
libres,  les  vint  vifiter  en  la  prifon  {2). 
Icelui,  acompa^né  d'autres,  aborcia 
Guy.  en  lui  difant  qu'il  efloit  bien 
marri  de  fa  prifon,  &  qu'il  lui  defiroit 
toute  profpcrité  &  fon  falut.  «  El  à  ces 
fins,  Guy.  mon  ami  (dit  le  Cordelier), 
ic  vous  vien  vifiter,  vous  priant  d'efti- 
mer  de  nous  que  nous  auons  foin  de 
nos  âmes,  voire  de  maintenir  la  vraye 
Religion  A  la  gloire  de  Dieu,  Et  fi 
autrement  eftoit,  quel  befoin  me  fe- 
roit-il  (difoit  le  Cordelicr)  de  viure 
en  cell  habit,  pour  cflre  en  rifee  & 
moquerie  au  monde?  Je  fuis  viuant 
en  folitude  ;  ie  ne  manie  point  d'ar- 
gent ;  ie  feroi  bien  mieux  à  mon  aife 
d'eftre  marié,  i'auroi  de  Targent,  ic 
feroi  bien  venu  au  monde,  comme  vous 
eflcs.  " 

SvR  ce,  Guy  refpondit  :  «  Mon- 
fieur.  ie  vous  raercie  du  bien  que  dites 
me  defirer  ;  ic  ne  vous  en  defire  pas 
moins  de  ma  part;  mais  ie  loue  Dieu 
de  ce  qu'il  lui  plait  m'enuoyer,  fa- 
chant  que  c'efl  pour  mon  grand  bien 
ât  fatut.  Et  quant  à  ce  que  dites  eflre 
foigneux  de  maintenir  lu  vraye  Reli- 
gion, cela  ne  peux-ie  aperceuoir,  & 
voflrc  habit  eftrange  &  defguifé  ne  me 
peut  pcrfuader  cela.  Je  confcfle  bien 
que  vous  eflcs  en  moquerie  A  rifee  à 
plufieurs;  mais  la  caufe  vient  de  vous. 
qui  vous  expofez  vous-mefmes  à  tel 
opprobre.  Et  quant  au  m-il-nife  que 
vous  endurez  en  voftre  conucnt,  cela 
ne  peut  feruir  d'indice  fuffifant  pour 
prouuer  que  vous  maintenez  la  vraye 
Keligion.  Car  en  ce  mal-aife  que 
vous  dites,  vous  y  auez  tellement 
vos  aifes  &  vos  plaifirs,  que  fi  ie  vou- 
loi  viure  à  mon  aife,  ic  me  voudroi 
rendre  Cordelier  &  voudroi  prendre 

(1)  Discours  tenu  entre  Messtre  François 
Richardût,  ceesque  d'Arras  et  ung  f^riionnier, 
au  lieu  de  Douiiy ,  mr  aulcuns  potact^  pria- 
cipaux  Je  la  religion  .  recueilly  et  mis  au  nef 
par  ledict  sieur  Èsiesque.  Louvain,  1(67,  in-8. 

(2)  Voy.  Procédures,  p.  )ji. 
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la  beface  de  fainâ  François,  laquelle 
vaut  mieux  que  la  croix  de  faind  Be- 
noit ,  comme  on  dit.  Vous  dites  que 
pour  cercher  vos  aifes,  vous  prendriez 
femme  &  vous  marieriez.  Je  confeffe 
que  celui  qui  eft  bien  marié  a  vnc 
grande  commodité,  tant  y  a  néanmoins 
que  la  fentence  de  famâ  Paul  de- 
meure vraye,  que  ceux  qui  font  ma- 
riez auront  trioulation  en  la  chair  ; 
mais  vous  qui  dormez  à  voflre  aife, 
vous  n'auez  pas  les  petis  enfants  qui 
vous  cmpefchcnt  le  repos  de  la  nuiA, 
vous  n'auez  pas  les  ordures  &  infec- 
tions d'eux,  comme  ceux  qui  l'ont  ma- 
riez ;  vous  n'auez  pas  le  foin  de  quoi 
vous  les  nourrirez  A  efleuercz.  Et  s'il 
eft  vrai,  ce  que  vous  dites,  que  vous  ne 
maniez  point  d'argent  (tous  ceux  de 
voflrc  ordre  ne  font  pas  fi  confcien- 
tieux)  A  ie  di  oue  vous  cfles  d'autant 
îlus  A  voflrc  aife.  Plufieurs  font  en 
brt  grand  danger  A  péril  pour  Kor  A 
l'argent,  A  en  mille  mal-aifes  :  voire 
fouuent  l'argent  efl  caufe  de  la  ruine 
des  pofTedans.  « 

Cela  dit  ,  on  entra  bien  auant  en 
difpute  de  la  primauté  du  Pape  ;  mais 
d'autant  que  la  queftion  cft  de  chofe 
toute  conuc  A  notoire  ,  nous  rcn- 
uoyons  derechef  les  lefleurs  au  liure  ' 
qui  a  eflé  publié  par  imprcffion  des 
efcrits  de  Guy,  après  fa  mort  (1). 
Toutesfois,  pour  mieux  conoiflre  ce 
Cordelicr,  à  entendre,  comme  en 
pafl*ant,  quels  eftoycnt  plufieurs  exer- 
cices que  fouflenoyent  lefdîts  Guy  A 
de  la  Grange,  durant  la  liberté  de 
leur  miniflere  en  la  ville  de  Valen- 
ciennes ,  il  ne  fera  impertinent  de 
toucher,  par  formed'hiftoire,  la  difpute 
Que  tous  deux  eurent  contre  le  Cor- 
delier, en  la  maifon  de  la  dame  de  la 
Tour,  prcfcns  plufieurs  bourgeois  A 
habitans  en  ladite  ville  {2). 

Ce  Cordelier.  peu  après  la  fradion 
A  nbat  *  des  images  prefque  générale 
par  tout  le  Païs  bas,  fe  trouua  en  la- 
dite maifon  en  habit  feculier  (comme 
ils  parlent)  pour  eftre  defguifé.  Il 
auoit  mandé  par  fpccial  qu'on  lui  fift 
venir  la  Grange,  afiauoir  le  petit  Mi- 
niflre,  comme  on  le  nommoit  ;  ne  vou- 
lant nullement  du  grand,  affauoir  de 


(i)II  s'agit  loiijours  de  l'ouvrage  Intitulé  : 
Procédures  tenues  à  l'endroit  de  ceux  de  la  Re- 
ligion du  Pais  Bas.  La  discussion  sur  la 
piimauté    du    pape    s'y    trouve    en    effei . 

p.    ÎÎÇÎV2 

{2)  Cet  incident  est  raconté  par  Guy  de 
Brès,  Procédures,  p.  )îi. 
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Cu^  ,  comme  il  dit  à  ceux  aufquels  il 
donna  ccfte  charge.  Peregrtn  de  la 
Grange  eflant  venu  vers  lui,  &  ne  pou- 
uant  auoir  audience  dcuant  ce  Corde- 
licr ,  abufant  par  Ton  babil  &  audace 
de  la  douceur  Â  modeftic  dudit  de  la 
Grange,  quclqu'vn  dos  frères  là  cftant 
s'auifa  d'aller  vers  Guy,  &  le  prier  de 
fe  Irouuer  â  lu  dirpute.  Guy  donc  ef- 
tant  furuenu ,  entra,  &  plufieurs  au- 
tres quant  <.%  lui.  il  trouua  Ton  compa- 
gnon la  Grange  Se  le  Cordelier 
difputans  de  la  Cène. 

La  Grange  lailTa  parler  fon  compa- 
gnon ;  V*  après  plufieurs  propos  qui 
feroyent  trop  longs  à  reciter,  le  Cor- 
delier fut  contraint  de  confcITer  haut 
A  clair  (la  liberté  eflant  lars  au  pais), 
qu'il  ne  fauoit  comment  A  en  quelle 
forte  le  corps  de  Chrift  eftoit  en  la 
Cène,  s'il  y  efloit  corporel lement  ou 
fpirituellement.  Surquoi  vn  des  Bour- 
geois qui  lÀ  eftoyent,  lui  dit  :  <■  Com- 
ment ,  Monfieur ,  cfl-il  poffible  cela  ? 
ie  vous  ai  plufieurs  fois  ouï  prefcher, 
qu'il  fflloît  croire  qu'il  y  eftoit  corpo- 
rellement,  charnellemenl ,  nuffi  grand 
A  gros  qu'il  efloit  en  la  croix  ;  qu'il  le 
faloit  croire  aïiifl  fur  peine  de  damna- 
tion éternelle  ;  mefme,  s'il  vous  plail, 
ie  vous  monftrerai  quelque  lettre  de 
voftre  propre  main,  efcrite  à  vne  cer- 
taine femme  de  la  ville  ,  en  laquelle 
vous  lui  efcriuez  qu'elle  le  doit  ainfi 
croire  &  y  mourir ,  ce  oui  m'eftonne 
grandement  à  prefent.  ><  Le  Cordelier 
refpondit  :  «  il  faut  entendre  ce  qu'on 
prefchc  A  ce  qu'on  efcril  ;  ie  ne  Ten- 
len  pas  ainft.  »  Ce  Bourgeois  répli- 
qua :  «  Le  poure  peuple  cependant 
qui  vous  a  ainll  ouï  prefcher,  dit  qu'il 
veut  viure  &  mourir  en  ccfte  toi , 
comme  vous  leur  aucz  prefché;  vous 
leur  dcuiez  donc  auoir  dit  voflre  in- 
tention ouuericment ,  comme  vous  le 
dites  ici ,  que  vous  ne  fauez  pas  com- 
ment il  y  cft  ,  afin  qu'ils  l'aprinlTent 
de  ceux  qui  fauent  mieux.  ■ 

Apres  cela ,  le  Cordelier  jaTant  de 
la  MefTc,  Guy  demanda  s'il  edoit  fa- 
crificateur.  Il  ne  refpondit  rien,  & 
faifoit  quelque  difficulté  de  dire  oui. 
Guy  lui  dit  qu'il  parlafl  hardiment  A 
fans  crainte  ,  A  qu'il  n'y  auott  aucun 
dançer  ne  péril.  Lors  dit  qu'il  eftoit 
facnlicateur.  n  Et  de  quel  ordre  ?  (dit 
Guy)  de  Leui  ou  de  Melchifedech  ? 
car,  en  toute  l'Efcriture  fainfle,  il 
n'eft  parlé  que  de  deux  ordres.  »  Le 
Cordelier  refpondit  au'il  eftoit  facrifi- 
cateur  félon  I  ordre  ae  Melchifedech. 


Sur  ce  ,  Guy  lui  dit  que  rApoflrc  aux 
Hebr.  déclare  qu'il  n'y  a  que  Jefus 
Chrin  qui  foit  entré  en  ccfl  ordre ,  4 
monftre  euiderament  que  cefle  facrifi- 
caturc  n'eft  pas  comme  celle  de  Leui. 
laquelle  eftoit  par  pcrc,  par  mère,  A 
par  généalogie,  dont  les  facrificatcurs 
auoyeni  commcnceracnt  de  iours  A 
fin  de  vie.  Mais  qu'en  la  facrificature 
de  Melchifedech  ,  en  laquelle  Chrift 
eft  entré,  il  n'y  a  point  de  généalogie, 
c'cft  à  dire,  on  n'y  entre  pas  par  fuc- 
ceffion.  d'autant  que  Chrift,  qui  y  efl 
feul  entré,  vil  éternellement:  A  ayant 
acquis  rédemption,  efl  viuanl  A  tou- 
fiours,  ayant  puifl'ancc  de  fauuer  tous 
ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par 
lui. 

Les  Miniftrcs  donc  lors  déclarè- 
rent, puis  que  Chrill  vit  à  toufinurs» 
que  le  Cordelier  fe  trompoit  grande- 
ment de  penfer  eflre  de  cefle  facrifi- 
cature, car  il  n'eft  pas  comme  le  fou- 
uerain  Sacrificateur  de  la  Loi .  lequel 
attiroit  vne  grande  troupe  de  facrifi- 
c<iteurs.  Déclarèrent ,  en  outre,  que 
Chrift  efloit  feul  plus  que  fuffirant 
pour  faire  parfaitement  le  falut  éter- 
nel des  fiens ,  par  le  feul  facrifice  de 
fa  mort  en  la  croix  ,  fans  qu'on  face 
encore  le  mefme. 


S'enfuyueni  quelques  lettres  t  efcrites 
par  Guy  de  Brcs ,  de  Ja  pr'ifon  de 
Valenciennes. 

Novs  auons  veu  iufqu'ici  de  quelle 
force  A  doârine  ce  feruiteur  de  Dieu 
a  eflé  muni  d'enhaut ,  pour  furmonter 
les  premiers  combats  de  l'emprifon- 
ncment,  A  puis  les  fubtiliiez  A  rufes 
des  aduerfaires  le  prouoquans  à  dif- 
pute  ;  oyons  maintenant  quelle  affec- 
tion A  foing  Chrcllien  il  a  porté  aux 
fiens  ;  A  premièrement  à  sa  femme 
Catherine  Ramon  ,  à  laquelle  ,  entre 
autres  lettres,  celle  qui  s'enfuit  eft 
digne  d'eftre  conferuee  (i). 

Ma  chère  A  bien-aimee  efpoufe,  A 
foeuren  noftre  Seigneur  Jefus  (2),  vof- 
tre  angoiffe  A  douleur  troublant  aucu- 


It)  Ce  paragraphe  est  de  Crexpin. 

(3)  Voy.  ProiiJufCi,  p.  {f6.  La  lettre  com- 
mençaii  ainsi  :  -  La  l-''^^*^  ^  miferîcorde  de 
noflre  bon  Dieu  &  Pcre  celcrte  ,  &  la  dilec- 
lion  de  fon  Fils  noftre  Seigneur  Icsus-Cbrist. 
foit  auec  voflre  erphi .  ma  bien-atmèe.  Ca- 
therine Raiaon  ,  na  chère .  etc. 
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nement  ma  ioye  &  lieire,  caufc  que  îc 
vous  efcri  la  prefcnte,  tant  pour  vof- 
tre  confotation  que  pour  la  mienne; 
ie  di  notamment  pour  la  voflre,  d'au- 
tant <^ue  m'auez  touHours  aimé  d'vne 
affedion  trefardente  ,  &  qu'à  prefent 
il  plait  au  Seigneur  que  la  feparation 
fe  face  de  nous  deux,  pour  laquelle 
réparation  ie  fen  voftre  amertume  plus 
que  la  mienne.  El  vous  prie,  autant 
que  ie  puis,  de  ne  vous  troubler  outre 
mefure ,  craignant  d'oflfcnfer  Dieu. 
Vous  fauez  alTcz  que  quand  vous 
m'auez  efpoufé ,  vous  aucz  prins  vn 
mari  mortel,  lequel  efloit  incertain  de 
viure  vne  minute  de  temps  ;  &  cepen- 
dant il  a  pieu  à  noOrc  bon  Dieu  nous 
lailTer  viure  enfembie  l'efpace  d'enui- 
ron  fept  ans,  nous  donnant  cinq  en- 
fans.  Si  le  Seigneur  eufl  voulu  nous 
lailTer  viure  plus  long-temps  enfembie, 
il  en  auoit  bien  le  moyen  ,  mais  il  ne 
lui  plait  pas  ;  parquoi  fon  bon  plaiHr 
foit  fait ,  &  vous  fott  pour  toute 
raifon.  D'autre  part,  confiaerez  que  ie 
ne  fuis  pas  tomué  entre  les  mains  de 
mes  aduerfaires  par  cas  fortuit,  mais  par 
la  prouidence  de  mon  Dieu  ,  laquelle 
conduit  &  gouuerne  toutes  chofos  , 
tant  petites  que  grandes,  comme  il 
apert  par  ce  que  Chrifl  dit  ;  «  Ne  crai- 
gnez point,  vos  cheueux  font  nom- 
brez.  Deux  paffereaux  ne  font-ils  pas 
vendus  vne  maille?  A  vn  d'iceux  ne 
cherra  point  fur  la  terre  fans  la  vo- 
lonté ue  voftre  Père.  Ne  craignez 
point  donc,  vous  efles  plus  excellens 
que  beaucoup  de  pafTereaux.  »  Qu'y 
a-iJ  qui  foit  eftimé  de  nous  moindre 
qu'vn  clieueu  r  &  cependant  voila  la 
bouche  de  la  fapience  diuine  qui  dit 

3ue  Dieu  tient  cnregiftré  le  nombre 
e  mes  cheueux.  Comment  pourra 
donc  mal  aduerfità  aucnir  à  mn  per- 
fonne .  fans  l'ordonnance  &  proui- 
dcnce  de  Dieu?  cela  ne  peut  nulle- 
ment eftre,  fi  on  ne  veut  dire  que  Dieu 
ne  foit  plus  Dieu,  Et  voila  pourquoi 
le  Prophète  dit  :  ^  11  n'y  aaduerfitéen 
la  cité  que  le  Seigneur  n'ait  fait.  »  Et 
en  cefle  dodrîne  nous  voyons  que 
tous  les  fuinfls  perfonnages  qui  ont 
eflé  deuant  nous ,  fe  font  confolez  en 
toutes  leurs  aflflidions  &  tribulations. 
Jofeph,  eftant  vendu  par  fes  frères 
pour  ertre  mené  en  Egypte,  dit  :  «  Vous 
auez  fait  vne  mauvaife  œuure  ,  mais 
Dieu  l'a  conuertie  à  voftre  bien  ;  Dieu 
m'a  enuoyé  deuant  vous  en  Egypte 
pour  voftrt-  profit.  »  Autant  en  a  fait 
Dauid  A  l'endroit  de  Semei,  qui  le 
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maudiflbit.  Le  raefme  a  fait  Job,  & 
ainfi  confequcmment  tous  les  autres. 
Et  c'eft  la  caufe  pourquoi  les  Euan- 
gelifles ,  traitans  rt  diligemment  des 
fouffrances  &  de  la  mort  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  adioustent  :  Et 
ceci  a  c/îé  fait ,  afin  que  fuft  acompli 
ce  qui  efioit  efcrit  de  lui.  Le  mefme 
doit  eftre  rapporté  à  tous  les  mem- 
bres d'icelui. 

Il  eft  bien  vrai  que  la  raifon  hu- 
maine bataille  contre  cefte  doArine  & 
y  rcfifte  tant  qu'elle  peut ,  &  ie  l'ai 
tresforî  expérimenté.  Lors  que  ie  fu 
appréhendé,  ie  difoi  en  moi-mefme  : 
Nous  auons  mal  fait  de  cheminer  fi 
grande  troupe  enfembie  ;  nous  auons 
efté  defcouuerts  par  vn  tel  &  par  vn 
tel ,  nous  ne  dcuions  arrefler  nulle 
part ,  A  fous  telles  cogitations  ie  de- 
meurai là  tout  accablé  en  mes  pen- 
fees,  iufques  à  ce  oue  i'eu  efleué  mon 
efprit  plus  haut  à  ta  méditation  de  la 
prouidence  de  Dieu.  Adonc  mon 
cœur  commença  à  fentir  vn  merueil- 
leux  repos ,  ie  commençai  lors  à 
dire  :  Mon  Dieu,  tu  m'as  fait  naiftre 
au  temps  &  à  l'heure  que  tu  uuois  or- 
donné ;  &  durant  tout  ce  temps  de 
ma  vie  ,  tu  m'as  gardé  &  preferué  en 
de  merueilleux  dangers ,  &  m'en  as 
deliuré  du  tout;  &  fi  à  prefent  mon 
heure  eft  venue  que  ie  doi  pafTer  de 
cefle  vie  à  toi ,  ta  bonne  volonté  foit 
faite ,  ie  ne  puis  efchaper  de  les 
mains.  Et  quand  ie  pourroi  ie  ne  vou- 
droi ,  d'autant  que  c'eft  toute  ma  féli- 
cité de  me  conformer  à  ta  volonté. 
Toutes  ces  confiderations  ont  rendu 
&  rendent  encore  mon  cœur  tres- 
alaigrc  &  difpos.  El  ie  vous  prie  ,  ma 
chère  &  fidèle  compagne ,  de  vous  en 
refiouïr  auec  moi,  «  remercier  ce  bon 
Dieu  de  ce  qu'il  fait.  Car  il  ne  fait 
rien  qui  ne  foit  iufte  &  tres-equitable, 
&  principalement  vous-vous  en  deuez 
reuouïr,  d'autant  que  c'efi  pour  mon 
bien  &.  pour  mon  repos. 

Vovs  auez  alTez  aperceu  A  reftenti 
mes  labeurs,  croix,  perfeculions  &  af- 
fliâions,  lefquelles  i  ai  enduré,  &  mef- 
mes  en  auez  efté  participante  ,  quand 
vous  m'auez  fait  comp.ignie  en  mes 
voyages  durant  le  temps  de  mon 
exil  fï);  &  voici  à  prefent  mon  Dieu 


(i)  Guy  de  Brès  fut  au  moins  irois  fois 
obligé  de  faire  des  séjours  prolongés  à  l'étran- 
ger, pour  échapper  aux  sbires  de  la  Gou- 
vernanie.  L'exil ,  auquel  il  fait  sans  doute 
allusion  ici,  fui  le  dernier,  celui  de  Sedan 
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qui  me  veut  tendre  lii  main  pour  me  re- 
cueillir en  fon  Royaume  bïen-heureux. 
Je  m'en  vai  deuant  vous,  &  quand  il 
plaira  au  Seigneur,  vous  me  fuiurez  ; 
ce  ne  fera  point  pour  tout  temps  que 
la  réparation  fe  fera.  Le  Seigneur  vous 
rccucillira  auffi,  pour  nous  conioindre 
cnfembic  à  noftre  chef  Jefus  Chrifl. 
Ce  n'en  pas  ici  1c  lieu  de  nollrc  ha- 
bitation, il  cfl  au  ciel  ;  c'eft  ici  le  lieu 
de  noflrc  pérégrination.  Parquoi  afpi- 
rons  après  noftre  vrai  païs  qui  efl  le 
ciel,  &  dcfirons  fur  tout  d'eftre  receus 
en  la  maifon  de  noftre  Père  celefte, 
pour  voir  noftre  Frerc,  Chef,  &  Sau- 
ueur  Jcfus  Chrift ,  pour  voir  la  ircf- 
noble  compagnie  des  Patriarches , 
Prophètes.  Apoflres.  &  tant  de  mil- 
liers de  Martyrs,  en  la  compagnie 
defqucis  i'efpere  eftre  recueilli,  quand 
i'tturai  acheué  le  cours  de  Tadminif- 
tration  laquelle  i'ai  receuô  de  mon 
Seigneur  Jefus.  Je  vous  prie  donc, 
ma  Dien-aimec,  que  vous-vous  confo- 
licz  en  la  méditation  de  ces  chofes. 

CoNSiDERKz  à  bon  efcien!  l'hon- 
neur ûue  Dieu  vous  fait .  de  vous 
auoir  donné  vn  mari  qui  foit  non  feu- 
lement Miniftre  du  faînd  Euangîle, 
mais  aufft  qui  eft  tant  eflimé  &  prifé 
de  Dieu  qu  il  le  daigne  faire  partici- 
pant de  la  couronne  des  Martyrs. 
C'eft  vn  lei  honneur,  que  Dieu  n'en 
fait  pas  de  femblable  à  (es  Anges.  Je 
fuis  ioyeux  ,  mon  cœur  eft  alaigrc  ,  il 
ne  me  défaut  rien  en  mes  affligions.  Je 
fuis  rempli  de  l'abondance  des  richef- 
fes  de  mon  Dieu ,  voire  ie  fuis  telle- 
ment confolé .  que  i'cn  ai  aft'cz  pour 
moi  &  pour  tous  ceux  aufquels  le 
pourroi  parler.  Pour  laquelle  chofe,  le 
prie  mon  Dieu  qu'il  continue  enuers 
moi,  fon  prilonnier,  fa  bonté  &  béni- 
gnité; ce  qu'auffi  i'efpere  qu'il  fera, 
car  ie  fens  bien  par  expérience  qu'il 
n'abandonne  iamais  ceux  qui  efperent 
en  lui.  Je  n'eufle  iamais  penlé  que 
Dieu  eufl  efté  tant  débonnaire  enuers 
vne  fi  poure  créature  que  ie  fuis.  Je 
fens  à  prefenl  la  fidélité  de  mon  Sei- 
gneur Jefus  Chrift.  fc  pratique  à  pre- 
'ent  ce  que  i\v  tant  prcjché  aux  au- 
tres. Et  certes  y  il  faut  que  ie  confejfe 
cela  ,  affauoir  que  quand  Pai  pre/ché  , 
ie  parlai  comme  vn  aueu^^tc  des  cou- 
leurs ,  au  regard  de  ce  que  icjens  par 
pratique.  l'ai  plus  profité  &  aprins 
depuis  que  ie  fuis  prifonnier ,  que  ie 
n'ai  fait  toute  ma  vie  ;  ie  fuis  en  vne 
très-bonne  efchole  ;  i'ai  le  S,  Efprit 
qui  m'infpire  continuellement,  &  qui 
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m'enfeigne  à  manier  les  armes  en  ce 
combat.  D'autre  cofté,  Satan,  l'aducr- 
faire  de  tous  les  enfans  de  Dieu,  qui 
eft  comme  vn  lyon  bruyant  A  ruj^'ïft'ant, 
me  circuit  de  toutes  parts  pour  me 
navrer.  Mais  celui  qui  m'a  dit  :  Ne 
crain  point,  i  ai  vaincu  le  monde  ,  me 
rend  vidorieux  ;  &  defia  ie  voi  que  le 
Seigneur  brife  Satan  defTous  mes 
pieds  t  &  fens  la  puift'ance  de  Dieu 
parfaite  en  mon  innrmité. 

NosTRE  Seigneur  me  fait  fentir 
d'vn  cofté  mon  inftrmiié  &  ma  peii- 
leiTc,  que  ie  ne  fuis  qu'vn  povre  vaîf- 
feau  de  terre ,  fragile  au  pofftblc,  afin 
que  ie  m'humilie  ,  &  que  toute  la 
gloire  de  la  viAoirc  lui  foit  donnée. 
De  l'autre  cofté,  il  me  fortifie  &  me 
confole  d'vne  façon  incroyable,  mefme 
ie  fuis  mieux  à  mon  aifc  que  les  enne- 
mis de  l'Euangile.  le  man^e  ,  boi  & 
repofe  mieux  qu'eux,  le  fuis  logé  en 
la  plus  forte  prifon  &  la  plus  mefcnanic 
qui  foit,  obfcurc  «S.tenebreufc  ,  la- 
quelle pour  fon  obfcurité  on  nomme 
Brunain  ,  &  n'ai  l'air  que  par  vn  petit 
trou  puant,  lA  où  on  lette  les  infec-  prif*>ni)^ 
tions  ;  i'ai  des  fers  aux  pieds  &  mains, 
gros  iSc  pefans,  qui  me  feruent  d'vne 
géhenne  continuelle,  me  cauans  iuf- 
qucs  dedans  mes  povres  os;  après,  le 
Preuoft  des  marefchaux  vient  vifiier 
mes  fers  deux  ou  trois  fois  le  iour, 
craignant  que  ie  n'efchappe,  &  d'abon- 
dant ils  ont  mis  trois  gardes  de  qua- 
rante hommes  deuant  la  porte  de  la 
prifon.  l'ai  aufft  les  viiitations  de 
monfieur  de  Hamaide,  lequel  me  vient 
voir  pour  me  confolcr  A  exhorter  Â 
patience,  comme  il  dit;  mais  il  vient 
volontiers  après  difner,  après  qu'il  a 
le  vin  en  la  tefte  &  le  ventre  farci. 
Vous  pouuez  penfer  quelles  font  fes 
confolalions  :  il  me  donne  force  me- 
naces. &  m'a  dit  que,  fi  ie  fai  le  moin- 
dre ligne  du  monde  de  vouloir  efcha- 
fier,  qu'il  me  fera  enchaincr  par  le  col, 
e  corps  *Sr  les  iambcs,  de  forte  que  ie 
ne  pourrai  mouuoir  vn  doigt,  â  beau- 
coup d'autres  fembtables  propos. 
Mais  pour  tout  cela,  mon  Dieu  ne 
lailTe  pas  de  tenir  fa  promefle  &  con- 
folermoncœur,  medonnanltres-grand 
contentement. 

Vev  donc  que  les  chofes  font  tel- 
les, ma  bonne  fœur  <&  fidèle  efpoufe , 
ie  vous  prie  de  vous  confolcr  au  Sei- 
gneur en  vos  affligions ,  &  remettre 
en  lui  &  vous  &  vos  afaires  :  il  eft  le 
mari  des  vefucs  fidèles  A  le  père  des 
povres  orphelins  :  il  ne  vous  oelaiiTera 
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iamais,  &  de  cela  le  vous  affeure. 
Portez  -  vous  tounours  comme  vne 
femme  Chreflienne  &  fidèle  en  la 
crainte  de  Dieu ,  comme  loufiours 
vous  auez   fait,    &  honorez,    entant 

âu'en  vous  fera,  par  voflre  bonne  vie 
;  conuerfaiion,  la  doflrine  du  Fils  de 
Dieu,  laquelle  vodre  mari  a  prefchce. 
&  comme  toujours  vous  ra'auez  aimé 
ires-affeflueufement,  ie  vous  prie  de 
la  continuer  enucrs  nos  pctis  enfans  ; 
inftruifez-lcs  en  la  conoiuance  du  vrai 
Dieu  &  de  fon  Fils  lefus  Chria.  Soyez 
leur  père  &  mère  ,  &  regardez  qu'ils 
foyenl  traitez  honneftemeni  du  peu 
que  Dieu  vous  a  donné.  Si  Dieu  vous 
fait  ia  grâce  de  viure  après  mon  tref- 
pas  en  viduité  auec  vos  petis  enfans, 
vous  ferez  fort  bien.  Si  vous  ne  pou- 
uez,  &  que  les  moyens  vous  défaillent, 
regardez  que  vous-vous  alliez  à  quel- 
que homme  de  bien ,  fidèle  &  crai- 
gnant Dieu,  duquel  on  ait  bon  tef- 
moigna]^e.  Et  quand  i'aurai  les  moyens, 
i'efcrirai  à  nos  amis  qu'ils  ayent  foin 
de  vous,  comme  ie  croi  qu'ils  ne  vous 
defaudront  point.  Vous  auez  noflre 
fille  Sara,  qui  fera  tantofl  cfleuee  ; 
elle  vous  pourra  tenir  compagnie,  & 
vous  affifter  en  vos  affligions.  A  vous 
confoler  en  vos  tribulations,  &  le  Sei- 
gneur fera  toufiours  auec  vous.  Saluez 
tous  nos  bons  amis  en  mon  nom  ,  & 
qu'ils  prient  Dieu  pour  moi,  à  ce  qu'il 
me  donne  force ,  Douche  Â  Tapience 
pour  maintenir  la  vérité  du  f^ils  de 
Dieu  iufques  à  la  fin,  &  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  A-dieu  Ca- 
therine ,  ma  très-bonne  amie.  le  prie 
mon  Dieu  qu'il  vous  vueille  confoler, 
&  donner  contentement  de  fa  bonne 
volonté,  ï'efpcreque  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  vous  cfcrire  d'auantage,  s'il 
lui  pluit,  pour  vous  confoler  tant  que 
ie  ferai  en  ce  povre  monde,  A'  gardez 
ma  lettre  pour  fouuenance  de  moi; 
elle  ell  btcn  mal  cfcritc,  mais  c'eft 
comme  ie  puis,  &  non  pas  comme  ie 
veux,  le  vous  prie  de  me  recomman- 
der à  ma  bonne  mère,  l'efpere  de  lui 
efcrire  quelque  confolation,  s'il  plail 
à  Dieu.  Saluez  aufli  ma  bonne  foeur, 
A  qu'elle  prenne  de  Dieu  fon  afflic- 
tion. Bien  vous  foit.  Voflre  fidèle 
mari, 

Guy  de  Brbs,  Miniftre  de  la 
parole  de  Dieu  à  Vnlencïen- 
nes ,  &  A  prefent  prlfonnier 
pour  le  Fils  de  Dieu  (i). 
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Autre  lettre  dadït  de  Bres  ,  par  la- 
qiielie  ii  con/ole  fa  mère  en  fon  a/- 

Ma  bonne  &  bien-aîmee  mère, 
quand  ie  conddere  à  part  moi ,  com- 
bien mon  emprifonnement  vous  eft 
grief  &  difficile  à  porter,  à  caufc  de  la 
grande  affcâion  matcrncllcquc  m'auez 
toufiours  portée,   il  ne  fe  peut   faire 

3ue  mon  cœur  ne  foit  iranfpcrcé  de 
ouleur,  (&  que  mes  entrailles  n'en 
foyent  grandement  efraeuës.  Et  certes  ourc  départie 
ie  puis  à  prefent  bien  dire  par  expe-  de  u  mère 
rience,  que  c'eft  vne  dure  départie  de  *dCfoneofani. 
la  mère  &  de  fon  enfant.  Mais  quoi  ? 
quand  ie  confidere  que  la  départie  eft 
fans  comparaifon  plus  dure,  quand  il 
faut  que  l'homme  départe  de  fon  Dieu 
&  quitte  la  félicité  éternelle,  ie  me 
fens  aucunement  releué  de  la  peine, 
pour  regarder  à  raa  vocation,  A  à  la 
caufe  du  Fils  de  Dieu  ,  laquelle  il 
faut  que  ie  maintiene  deuant  les  hom- 
mes. Il  me  fcmble  que  l'oi  lefus  Chrift 
mon  Marftre,  parlant  de  viuc  voix,  & 
me  difani  :  «  Quiconque  aimera  fon  Maiih.  lo.  17. 
père  &  fa  mère  plus  que  moi,  il  n'eft 
poinî  digne  d'cflre  des  miens,  (i  Puis  il 
me  dit  :  «  le  vous  di  en  vérité,  il  n'y  a  Maiih.  19.  36. 
nul  qui  ait  delailTé  fa  maifon  ,  ou  pa- 
rens,  ou  frères,  ou  enfans  pour  le 
royaume  de  Dieu,  qu'il  n'en  reçoiue 
beaucoup  plus  en  ce  temps-ci,  &  au 
fiecle  auenir  la  vie  éternelle.  «  Telles 
paroles  certes  me  font  mettre  toutes 
chofes  en  arrière ,  &  me  font  bondir 
le  cœur  de  ioye  en  mes  entrailles, 

3uand  ie  penfe  à  la  fermeté  &  vérité 
e  celui  qui  parle  ainfi  à  moi.  le  di 
donc  hardiment  auec  S.  Paul  :  «  l'ef-  phil.  j.  8. 
time  toutes  chofes  comme  fiente,  A 
les  repute  pour  dommage  ,  pour  l'ex- 
cellence de  la  conoifTance  de  mon  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  >  Vous  auffi,  ma 
bien-aimee,  furmontez  vos  douleurs  , 
parla  confideralion  du  bon  vouloir  de 
Dieu ,  lequel  veut  ainfi  difpofer  de  ma 
perfonnc  pour  eftre  glorifié  en  moi , 
povre  vailTeau  fragile. 

Rkdvisrz  en  voftre  entendement , 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  de  m'appeller 
à  fon  feruice  contre  toute  efperance 
humaine,  voire  <&  quand  i'eftoi  encore 

fiorté  en  voftre ventre,  vouscouriez  par 
a  ville  de  Mons  après  vn  certain  le- 
fuite  Italien  ,  lequel  prefchoit  par  les 


(1)  Cette  lettre  était  datée  du  12  avril  1(67.         (1)  Procédons^  p.  367. 
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rues.  Vous  dîtes  lors  en  priant  Dieu  : 
«  Mon  Dieu  que  ne  m'as-lu  donné  vn 
tel  enfant  '  Et  que  n'cfl  l'enfant  que 
ie  porte  en  mon  ventre,  vn  enfant 
pour  prefcliLTia  parole  r  »  Vous  le  dites, 
A  Dieu  vous  exauça,  voire  félon  qu'il 
eft  riche  en  uiiferieurde.  &  qu'il  peut 
faire  toutes  chofes  plus  abondamment 
que  nous  n'oferions  demander^  il  vous 
a  donné  plus  que  ne  lui  demandiez. 
Vous  demandiez  que  l'enfant  que  vous 
portiez  fufl  tel  que  ce  lefuile  :  il  Ta 
bien  fait  Icfuitc,  mais  non  pas  de  ces 
feAesnouuelles  qu'on  appelle  Icfuites. 
Ains  me  faifanl  ertre  vrai  imitateur  de 
lefus  Chrirt,  m'a  appelé  au  faind  Mi- 
niflerc,  non  poina  pour  prefcher  la 
dodrinc  des  hommes,  mais  la  pure  A 
fimple  parole  de  lefus  &  defes  Apof- 
tres,  ce  que  i'ai  fait  iufques  à  prefent 
en  bonne  &  faine  confcience ,  ne  cor- 
chant  autre  chofc  que  Je  falui  des 
hommes,  non  pas  ma  gloire,  ne  mon 
profit  particulier. 

Tesmoin  te  zelc  de  Dieu  qui  a  eflé 
en  moi,  acompagné  de  beaucoup  de 
croix,  affliflions  à*  trauaux  ,  &  non 
par  vn  petit  nombre  de  iours,  mais  par 
beaucoup  d'années.  Toutes  ces  chofcs 
vous  doiueni  retourner  au  dcuant  pour 
voflre  confolation ,  A  vous  reputer 
bien-heureufe  de  ce  que  Dieu  vous 
fait  l'honneur  d'auoir  porté,  nourri  & 
efleué  vn  de  fcs  ferujteurs,  lequel  il 
reçoit  à  la  couronne  A  gloire  de  mar- 
tyre. Qu'il  ne  vous  foit  point  grief,  Ij 
mon  Dieu  me  veut  à  prefent  receuoir 
en  facrifice  de  bon  odeur,  &  confermer 

far  ma  mort  le  peuple  qu'il  a  efleu. 
e  fuis  ioyeux,  quant  d  moi,  &  vous 
prie  de  vous  en  refiouir  auec  moi,  fa- 
chani  que  cela  tournera  à  mon  grand 
bien  A  falut.  le  me  fubmcts  à  tout 
ce  qu'il  lui  plaira  faire  du  moi,  fâchant 
qu'il  ne  veut  rien  faire  qui  ne  folt 
iufle  &  raifonnable.  Il  efl  mon  Dieu  A 
mon  Père ,  n'ayant  point  faute  de 
bonne  volonté  enuers  moi,  A  dcpuif- 
fance  pour  me  deliurer,  s'il  le  trouue 
bon  ;  partant  ie  me  repofc  du  tout  en 
lui.  Que  s'il  trouue  bon  de  me  retirer 
à  prefent  de  ccfle  povre  vie  tant  ca- 
duque A  laboricufe,  il  me  retirera  en 
Ja  rieur  de  mon  nage  ,  ayant  beaucoup 
labouré  &  femé  en  l'Églife  de  fon 
Fils,  voire  &  m'ayant  défia  fait  voir 
de  mes  yeux  le  fruiÔ  de  mes  labeurs 
&  trauaux,  benitTant  A  rendant  gran- 
dement fruiïueux  mon  miniflere.de 
forte  que  l'Eglife  s'en  refllentira  lon- 
gues années  après  ma  mort.   le  ne 
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puis  moins  que  de  me  tenir  content  & 
niflafié  d'iiuoir  veu  ce  que  mon  Dieu 
m'a  fait  voir.  Il  y  a  encore  beaucoup 
de  bonne  femence ,  laquelle  i'ai  fe- 
mee,  qui  cil  à  prefent  comme  cnfeue- 
lic  en  la  terre,  mais  eflanx  arroufec 
de  mon  fang ,  elle  croiftra  &  fe  mani- 
feftera  ù  merueilles. 

Que  doi-ie  donc  maintenant  defircf, 
Hnon  que  lu  volonté  de  mon  Dieu  fe 
face,  à  que  ie  m'aprefte  à  molffonner 
au  ciel  en  gloire  &  incorruption  le 
fruiA  de  ce  que  i'ai  femé  çà  bas  en 
terre  auec  larmes  aux  yeuxr  El  certes 
i'cfperc  que  le  grand  peuple  que  i'ai 

f'agné  à  mon  Seigneur  lefus  par 
Euangile,  fera  ma  gloire  &  ma  cou- 
ronne au  iour  dernier.  le  m'en  vai 
donc  A  marche  par  le  chemin  eflroit 
A  difficile  qui  meine  à  la  vie.  le  m'en 
vai  le  chemin  par  où  ont  paflé  tous  Jes 
prophètes  &  les  Apofires,  voire  le 
propre  Fils  de  Dieu  noflre  Seigneur 
lefus  Chrifl,  A  tant  de  milliers  de 
Martyrs  qui  ont  cfpandu  leur  fang 
pour  le  lefmoi^nage  de  l'Euangilc. 
C'efl  la  voyc  de  laquelle  ChriO  a  parlé 
difant  :  Entrez  par  la  porte  eftroite  , 
car  ie  vous  di  que  pluHeurs  lafcheronl 
d'entrer,  A  n'entreront  point.  C'cft  le 
chemin  tres-ertroitduquelparleEfdras,  4.  E'i'f  ' 
lequel  n'cft  qu'vn  pas  de  large,  A  def- 
fous  cefle  planche  il  y  a  vn  grand 
fleuue,  A  vn  feu  lequel  deuore  ceux 
oui  chopeni  A  trcsbufchent.  Cepcn- 
cJant,  cefle  planche  mené  à  la  cité 
remplie  de  tous  biens,  qui  eft  la  vie 
bien-heureufe,  où  les  enfans  de  Dieu 
n'auront  faute  de  rien.  Que  me  profite- 
roil  de  cheminer  auec  le  monde  par  la 
voye  large  A  fpacieufe,  pour  tresbu- 
cher  à  la  fin  en  ruine  A  perdition 
éternelle  ^  le  fai  bien  que  fi  le  vouloi 
renoncer  mon  bon  Seigneur  lefus,  A 
retourner  à  mon  immondicité  A  feuil- 
lure de  cefle  vie,  le  monde  m'cmbraf- 
fcroit  A  feroit  cflime  de  ma  perfonne. 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  ie  renonce 
mon  Sauueur,  pour  mettre  des  idoles 
en  fa  place  ,  A  des  chofes  profanes, 
nu  lieu  de  fon  fang  précieux.  le  lui  ai 
defïa  ferui  plus  de  vingt  ans,  A  iamais 
il  ne  m'a  dcfaiHÏ  en  aucune  chofe , 
ains  m'ii  toufiours  monflré  vne  dileâion 
furmontunl  tout  entendement  des 
hommes ,  outre  ce  grand  bénéfice 
qu'il  sert  donné  â  la  mort  ignominieufe 
de  la  croix ,  pour  me  donner  la  vie 
étemelle.  Quoi  donc}  délai fferoi-ie  le 
viuant  pour  auoir  refuge  aux  morts? 
LaifTeroi-ie   le  ciel  pour  prendre  la 
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lerfe  ?  les  chofes  éternelles  pour 
prendre  les  temporelles?  Abnndonne- 
roi-ie  la  vraye  vie  pour  la  mort  corpo- 
relle? Celui  qui  fcul  e(l  ma  force  & 
mon  rocher,  m'en  vueille  j;arder,  &  fe 
monftre  au  befoin  eftre  mon  garant  , 
mon  bouclier*  defenfeur,  &  la  force 
de  ma  vie  en  mn  petiielfe  &  infirmité, 
le  puis  dire  auec  laind  Pierre  :  Quand 
Chrift  lui.  demanda  ,  après  que  grand 
nombre  de  fes  difcîples  l'auoyent 
abandonné  &  s'efloycnt  reuoltez  de 
lui  :  «  Et  vous,  dit-il.  vous  en  voulez- 
vous  pas  auffi  aller  comme  les  autres? 
Pierre  refpondit  :  Seigneur,  à  qui 
irions-nous  ?  car  deucrs  toi  sont  les 
paroles  de  vie  étemelle.  «»  Le  Seigneur 
mon  Dieu  ne  me  lailTe  pas  venir  îuf- 
ques  là  ^  que  ie  quitte  auec  le  monde 
les  fontaines  d'eau  viue,  pour  fouir  & 
cauer  les  cinernes  qui  ne  conlienent 
point  d'eau ,  comme  Dieu  à  bon  droiA 
fe  complaind  par  fon  Prophète  lere- 
mie  de  fon  peuple  d'IfraeK  Or,  ie  croi 
fermement  que  ie  ne  fuis  pas  fils  de 
fubflradion  pour  aller  à  peraition,  ains 
de  foi  en  acquisition  de  Tame. 

QvANT  à  moi,  ie  di  hardiment, 
auec  Moyfe,  que  i'aime  mieux  eftre 
affligé  auec  le  peuple  de  Dieu  que  de 
iouir  pour  vn  temps  des  délices  du 
péché ,  eflimant  l'oprobre  de  Chrift 
plus  grandes  richefles  que  tous  les 
threfors  du  monde  ;  car  ie  regarde  à 
la  rémunération  .  A  i'efpcre  que  la 
vertu  de  la  foi  ne  fera  point  vaine  en 
moi  au  befoin.  Et  dcfià  par  icclle  ie 
furmonie  le  monde  &  tous  mes  ad- 
uerfaires,  comme  l'Aporire  me  monftre 
&  enfeigne.  que  les  hdeles  de  l'ancien 
Tetlamcnt,  ayans  la  mefme  foi,  ont 
furmonté  en  leurs  altiiflions,  dif«nt 
qu'aucuns  ont  efté  eflendus  comme 
tabourins,  ne  lenans  conte  d'eftre  de- 
liurez  à  fin  qu'ils  trouuafTent  vne  meil- 
leure refurreâion,  <Sr  les  autres  ont  efté 
moqués  &  batus  ;  en  outre  ont  efté  liez 
(S  mis  en  prifon  ;  ils  ont  elle  lapidez,  ils 
ont  efté  fciez,  ils  ont  efté  teniez,  ils  ont 
efté  misa  mort  par  occifion  de  elaiue; 
ils  ont  cheminé  çà  &  là  .  veftus  de 
peaux  de  brebis  &  de  cheures,  en  "in- 
digence,  en  angoiffe,  oppreffez  &  af- 
fligez, defquels  le  monde  neftolt  pas 
digne,  errans  aux  deferts,  aux  monta- 
gnes, folTes  &  cauernes  de  la  terre. 
Touscesfainâsperfonna^es  ont  vaincu 
le  monde  par  foi  en  mourant  &  eflans 
comme  vaincus  &  exterminez  des 
hommes.  Que  dirai-ie  donc  mainte- 
nant ,  quano   mon   Dieu  me  propofe 
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deuant   les  yeux  vne  G  grande  nuée 
de   tefmoins  &  vaillnns   champions? 
Certes,  ie   reiette  loin  de  moi,  tant 
que  ie  puis,  le  fardeau  de  péché  qui 
m'enuironne,  pour  eftre  plus  alaigrc  à 
la  luilte  &  que  ie  coure  par  patience 
au  combat  qui  m'eft  propofé.  regar- 
dant au  chef  de  Iii  foi  <S  confomma- 
tcur  lefus,  lequel,  quand  la  gloire  St 
la  croix  lui  ont  efté  propofees.  a  choifi 
&  efleu  pluftofl  la  croix,  en  merprifanl 
confufion,  &  s'eft  affis  à  la  dextre  du 
fiege  de  Dieu.  le  pcnfe  &  rcpenfe  à 
celui  qui  a  fouff'ert  telle  conlradiiSion 
des  pécheurs  contre  foi-mefme ,  afin 
que  ie  ne  fois  ennuyé  pour  défaillir 
en  mon  courage,  le  confidcre  que  ie 
n'ai  pas  encore  refillé  contre  le  péché 
iufques  au  fang.  7/  doit  fuffire  (ait  le- 
fus  Chrill)  quand  U  feruiteur  cfî  auffi 
bien  traité  que  fort  maijlre ,  car  le  fer- 
uitcur  n'cjî  bas  plus  ^rand  que  jon/ei- 
gneur,  l'ai  rien  matière  de  me  refiouir 
grandement,  quand  ie  voi  que  mon 
Maiftre  tefus  Chrift  me  fait  l'honneur 
de  me  faire  feoir  auec  lui  à  fiï  table,  me 
faifant  ma  foupe  de  fon  mefme  pain  , 
&  me  faifant  boire  en  fa  propre  coupe, 
<&  en  fon  hanap.    Eft-ce  là  peu  de 
chofe  de  future  vn  tel  Seigneur  ?  C'eft 
lui  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  de  rien 
par  fa  parole  vertueufe.  C'efl  lui  de- 
uant la  face  duquel  les  Anges  &  Ar- 
changes couurent  leurs  faces  A  trem- 
blent deuant  lui .  &  voici  moi.  vn  povrc 
ver  de  terre  enuironné  d'infirmité,  il 
lui  plaift  m'appeller  fon  ami  ,  &  non 
pas    feruiteur.    O   quel    honneur!    Il 
ne  fait  pas  mefme  ceft  honneur  à  fes 
Anges  de  les  admettre  à  foufl'rir  pour 
fon  nom.  Et  qui  fuis-ic  moi,  pour  re- 
ceuoir  vn  tel  nonneur  de  mon  Dieu  ? 
Certes,  ie  fuis  raui  au  ciel,  quand  ïe 
confidere  ces  chofes.  Et  comme  û  c'ef- 
toit  peu  de  tout  cela,   il  me  confole 
fans  cciTe  en   mes  combats ,  il  eft  ici 
prifonnier   auec   moi;    i'entcn    lefus 
Chrift  mon  Maiftre.  le  le  voi,  par  ma- 
nière de  dire ,  enclos  A  enferré  en 
mes  fers  &  liens.  le  le  voi ,  des  yeux 
de  mon  efprit ,  enclos  en  ma  prifon 
obfcure  &  tenebreufe,  comme  il  m'a 
promis,  par  fa  parole  tres-veritable , 
d'eftre  auec  moi  tous  les  iours  iufques 
à  la  fin. 

Il  dit  que  quand  l'vn  de  fes  plus 
petis  difcîples  eft  prifonnier,  que  c'eft 
lui-mefme,  difant  :  l'ai  efié  pnjonnier, 
&  vous  m'au€^  vifilé.  II  ilifoit  à  Saul  : 
Saul,  Saul,  pourquoi  me  pcrfccules-tu  ? 
&.  cependant  il  ne  perfccutoit   linon 
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les  povres  fidèles ,  mais  Chrid  dit  que 
c'eQ  à  lui  qu'il  s'dttachoit.  Il  a  dit  par 
(on  Prophète  Zacharie  :  Qui  vous  tou- 
che, il  touche  la  prunelle  de  mon  œil; 
qu'y  a-il  de  plus  précieux  &  de  plus 
près  gardé  que  l'œil  ?  cependant  voila 
mon  Seigneur  qui  dît  ,  que  le  mal  & 
les  affliâions  qu'on  me  fail  lui  redon- 
dent  droit  en  la  prunelle  de  l'œil.  O 

Îuel  maiflre  !  ô  quel  Seigneur  mon 
)ieu  m'a  fait  trouuer!  Trouuera-on 
beaucoup  de  maiflres  qui  parlent  ainfi 
de  leurs  feruitcurs?  ie  ne  le  croi  pas. 
Il  cft  ici  auec  moi  auec  vne  infinité 
d'Anges,  me  confolant  &  fortifiant.  A 
faifnnt  fonner  celle  tant  douce  mélo- 
die des  paroles  de  fa  bouche  en  mes 
oreilles,  me  difant  :  Je  donnerai  à  celui 

?fui  veinera,  à  manger  de  l'arbre  de  vie, 
eqael  cjl  au  milieu  du  paradis  de  mon 
Dieu.  Item  :  le  conoi  ta  tribulation  & 
ta  povreti,  mais  tu  es  riche.  Tu  es 
blajmé  de  ceux  qui  fe  difent  eftre 
lui/s,  &  ne  le  Jont  point ,  mais  font  de 
la  fynagogue  de  Satan.  Ne  crain  les 
chojes  que  tu  as  à  foufrir;  voici,  le 
diahle  aoit  enuoycr  aucuns  de  vous  en 
prifon.  Puis  il  me  dit  :  Sois  fidèle  luf- 
ques  à  la  mort,  &  ie  te  donnerai  la  cou- 
ronne de  vie.  O  quelle  confolation  ! 
Mon  coeur  bondit  dedans  mes  en- 
trailles, quand  ces  paroles  fonnent  en 
mes  aureiltes.  Ce  n'eft  pas  vn  men- 
teur ou  trompeur  qui  parle  ainfl,  mais 
c'efl  le  Fils  de  Dieu  ,  la  bouche  fans 
fraude,  la  vérité  infaillible.  Eflant 
donc  ainfi  confolé,  fortifié,  &  dispofé 
par  la  confolation  diuine  ,  ie  combats 
en  mes  tiens,  me  tenant  mille  fois 
bien-heureux  d'auoir  part  &  commu- 
nion aux  fouffrances  <x  affligions  de 
Chrift,  fâchant  bien  que  ie  ne  fouffre 
point  pour  auoir  fail  tort  A  extorfion 
a  perfonne.  l'ai  procuré  le  falut  de 
tous  hommes,  entant  qu'en  moi  a  eflé, 
i'ai  annoncé  la  paix  à  tous.  Et  ne 
fouffre  pour  autre  chofe ,  finon  pour 
auoir  prcfché  lefus  Chrift  crucilié 
pour  le  falut  des  hommes.  El  de  cela 
l'en  appelle  en  tefmoignage  la  con- 
fcience  de  ceux  qui  me  tienent  ici  en- 
ferré comme  maUfaiâeur.  Partant,  A 
bon  droit  ie  me  refioui  de  fouffrîr  pour 
Chrift,  pour  lu  vérité,  pour  iutlice,  fa- 
I.  Pierre  4.  14.  chant,  comme  dit  S.  Pierre,  que  l'Ef- 
prit  de  la  gloire  de  Chrift  repofe  fur 
moi  :  ie  fuis  content,  ie  fuis  rempli  de 
biens,  te  n'ai  faute  de  rien  ,  tant  bien 
le  Seigneur  me  remplit  de  fes  biens. 
Que  dirai-ie  donc  f  puis  que  mon 
Dieu  m'a  fait  voir  le  Royaume  de  fon 
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Fils  florir  en  la  terre  de  ma  natiuiié, 
&  que  maintenant  il  m'appelle  au  re- 
pos ;  certes  le  di  de  bon  coeur  auec 
Simeon ,  le  bon  vieillard,  embraffani 
lefus  Chrift, comme  nouueau  nai  entre 
mes  bras,  difant  : 

Or  Uifle,  Créateur, 
En  paix  ton  rcruîtcur. 
En  luiuûni  la  promelTc. 

Ie  fuis  content  de  départir  de  cefte 
vie  mortelle,  pour  entrer  au  repos  de 
mon  Dieu. 

Ainsi  donc ,  ma  bonne  mère ,  pais 
que  vous  me  voyez  ainfi  bien  difpos 
&  alaigre,  foyez  contente,  &  vous  re- 
fiouilTez  auec  moi  de  l'honneur  que 
Dieu  vous  fait.  Dieu  vous  a  donné  vn 
fils  prefcheur  de  fa  parole ,  encore 
que  vous  entendiez  demander  vn  qui 
prefchart  les  doârines  humaines.  El 
comme  les  croix  &  perfecutions  acom- 
pagneni  volontiers  la  parole  de  Dieu, 
l'en  fuis  fait  participant.  Netrouuezpas 
cela  eftrange,  car  (oit  moi,  foit  quî  que 
ce  foit  :  Quiconque  voudra  viure  fide-  1.  Tli 
lement  en  lefus  Chnjl,  fouffrira  perfe- 
cation,  comme  faina  Paul  tefmoig'ne 
à  tous.  Soyez  donc  contente:  Dieu 
vous  a  fait  voir  tous  vos  enfans  mariez, 
A  aucz  vcu  leurs  lignées.  Vous  auez 
vefcu  en  bonne  vicillefle ,  A  félon  le 
cours  de  nature,  vous  ne  pouuez  pas 
long  temps  viure  après  moi.  le  m  en 
vai  deuani,  A  vous  me  fuiurez,  après 
que  vous  aurez  ecompli  vos  iours.  Il 
ne  faut  pas  s'arrefter  aux  fouffrances 
de  la  vie  prefente,  pour  demeurer  U 
tout  coi  en  les  contemplant;  tout  cela 
ne  fait  que  tirer  larmes  des  yeux,  A 
cftonner  les  pcrfonnes.  Mais  il  faut 
confiderer  que  tout  fc  pafTera  haftiue- 
ment ,  &  la  ioyc  qui  fuiura  puis  après 
fera  éternelle  A  permanente.  Et  les 
perfecuteurs  ne  feront  autre  chofe, 
finon  amaïTer  fur  eux  l'ire  de  Dieu, 
qui  les  ruinera  A  accablera  à  la  fin. 
Ne  voyez-vous  pas  bien  qu'vne  géné- 
ration palTe,  A  vne  autre  vient  t  A 
ainfi  tout  pafie  légèrement  comme  Je 
vent  A  comme  la  fumée,  fans  que  rien 
foit  de  durée.  L'vn  meurt  auiourd'hui, 
l'autre  demain  ;  l'vn  d'vne  forte , 
l'autre  d'vne  autre.  Il  n'y  a  nul  bien- 
heureux en  certc  variété  A  inconftance 
de  ce  fiecle  ,  finon  ceux  qui  foni 
apuycz  fur  le  ferme  fondement  qui  eft 
lefus  Chrift.  Propofez-vous  deuani 
vos  yeux  l'exemple  de  cefie  venueufe 
mère,  dont  il  cil  parlé  au  2.  liu.  des  i.  M^ 
Machabces,  laquelle  voyant  martyri- 
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ter  fes  fept  fils  en  vne  iournee,  voire 
les  voyant  mourir  d'une  tref-cruelle 
mort,  la  langue  coupée,  la  tefle  efcor- 
chee,  les  bras  et  tes  ïambes  coupez, 

fïuis  eftre  roflis  dedans  vne  paelle  fur 
e  feu,  elle  voyant  ce  piteux  fpeftacle 
deuant  fes  yeux,  monftra  vn  cœur 
vrayement  viril,  confolant  &  fortifiant 
fes  propres  enfans .  pour  endurer  la 
mort  pour   la  loi  de   Dieu.  Et  où  le 

f>lus  ieune  eftoil  comme  efbranlé  par 
es  promeffes  du  tyran  ,  elle  l'encou- 
ragea à  fouffrir  conflamment .  &  A 
marcher  le  chemin  de  fes  frères  ,  lui 
difant  qu'il  donnaft  volontiers  fa  vie  A 
fon  corps  pour  la  loi  de  Dieu,  A  qu'il 
lui  feroit  rendu  en  la  refurreflion. 

Il  me  fouuicnt  auffi  d'auoir  leu  aux 
hiftoires  EccleHaHiques,  que  du  temps 
des  grandes  perfecutions,  qui  fe  fai- 
foyent  iadis,  les  povres  ChreHiens  s'ef- 
toyent  aflemblez  hors  de  quelque  ville, 
pour  là  ouir  la  parole  de  Dieu  ;  il  y 
eut  vn  certain  gouuerneur  qui  fut  en- 
uoyé  pour  aller  mettre  à  mort  tous 
ces  povres  fidèles.  Or  comme  ce  gou- 
uerneur marchoit  pour  exécuter  fa 
mefchante  commiffion,  le  bruit  en  par- 
uinl  iufques  aux  oreilles  d'vne  bonne 
femme  fidele&vrayement  Chrenienne, 
laquelle  fe  hafla  bien  vifte  de  courir 
en  icelle  aJîemblce,  prenant  fon  petit 
enfant  entre  fus  bras.  Or  comme  elle 
aprocha  de  la  troupe  des  tyrans  .  elle 
fe  fourra  au  trauers  d'eux  par  violence, 

fiour  fe  faire  paffage.  Le  gouuerneur, 
a  voyant  ainli  courir  A  clchauffee,  la 
fit  appeler,  A  lui  demanda  où  elle 
couroit  ainfi  halliuement.  Elle  refpon- 
dit  promptement,  qu'elle  s'en  alloiten 
l'aflemblee  des  Chrefliens.  Lors  il  lui 
dit  :  «  N'as-tu  pas  entendu  la  charge 
A  la  commiffion  qui  m'efl  donnée  de 
mettre  tout  â  mort.^  »  Elle  refpondit  : 
«  Si  ai ,  A  c'cft  pour  cela  que  ie  cour 
tant  viftement,  afin  d'ertre  fi  hcureufc 
que  de  fouffrir  aucc  les  autres.  »  Puis 
il  lui  demanda  ■-  a  Et  que  veux-tu  faire 
de  ce  petit  enfant  f  9  »  le  le  porte 
auec  moi ,  r,  dit-elle  ,  «  afin  qu'il  Toit 
participant  de  la  couronne  de  martyre 
auec  les  autres,  n  Le  tyran ,  ayant  le 
cœur  navré  des  paroles  de  cefle 
femme ,  retourna  à  fon  niaiflre  fans 
exécuter  fon  entreprinfe.  Voila  certes 
vn  cœur  merueilleufemcnt  enflambé 
de  zèle  de  l'amour  de  Dieu;  c'efl  vn 
cœur  digne  d'et)re  propofé  à  toutes 
femmes. 

Il  me  fouuient  encore  d'vne  mère 
A  de  fon  fils ,  du  temps  que  Romain 
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fut  martyrizé  ;  on  vouloit  qu'il  adorafl 
quelques  images  ;  il  dit  haut  A  clair 
au  lieu  public  ,  qu'il  n'adoroit  qu'vn 
feul  Dieu  par  lefus  Chrifl  fon  Fils, 
A  que  cefle  doârine  efloit  tant  cer- 
taine A  vraye,  que  li  on  lui  propofoit 
vn  petit  enfnnt  de   fept  ans  qui  n'eft 
encore  préoccupé  d'affeâion  particu- 
lière, «  il  lui  aemand.ifl  de  ces  cho- 
fes.il  enrefpondroit.  Ainfi  lors  on  print 
quelque   petit  enfant   d'enuiron   fepi 
ans,  lequel  eftant  mis  en  public,  Ro- 
main lui  demanda,  difant  :  «  Vien  çâ, 
mon  fils,  fdul-il  adorer  plufleurs dieux, 
ou  s'il  faut  adorer  vn  feul  Dieu  par 
Icfus   Chrirtf"  »   L  enfant  lui  refpon-       Exemples 
dit  :  Entre  nous peiis  enfans,  nous  ne     "lemorables 
conoijfons   qum   (eut  Ùieu.   Lors    le    for,ifKfr"mBrcs 
tyran  fit  aprehender  la  mère,  A  def-         fiddes. 
chirer  de  verges  le  petit  enfant,  en  la 
prefence  de   fa   merc.   L'enfant  de- 
manda à  boire  à  fa  mère.  Laquelle  lui 
refpondit  :  Hdas!  mon  enfant,  ie  nai 
point  dequoi  te  donner  à  boire  y  mais 
ua,  mon  fils,  boi  au  calice  de  martyre, 
auec  Us  petis  enfans  qu'Herodes  jii 
occir.    Puis   l'enfant   fut  décollé  (1). 
Tels  exemples  font  laiflez  comme  mi- 
roirs, pour  V  voir  les  triomphes  de 
Dieu  en  l'innrmité  des  fiens,  afin  que 
tous  d'vn  cœur  A  d'vne  volonté  lui 
rendions   facrificcs   de  grâces  A  de 
louanges,  A  en  racontant  à  nos  frères 
A  fceurs  fes  vifloires ,  nous  lui  chan- 
tions nouueau  cantique,  lequel  refo- 
nant  par  toute  la  terre  ,  incite  toutes 
les  créatures,  voire  les  Anges  mefmes, 
à  glorifier  fon   faind  nom  éternelle- 
ment. Ainfi  foit-il. 


S'enjuit  im  exiraiâ  de  quelques  efcrits 
de  Peregrin  de  la  Grange,  touchant 
fes  propos  &  difputes  auec  l'Euef^ue 
d'  Arras,c\  dcffus  fouuent  nommé  {1). 

GvY  de  Bres  ,  trauaillant  ainfi  en 
l'œuure  du  Seigneur,  par  les  moyens 
conuenables  à  fa  vocation,  Peregrin 
DE  LA  Grangh  ,  fon  compagnon,  n'en 


(i)  Cette  lettre  se  icrminait  ptr  des  re- 
comma  ad  allons  diverses  adressées  par  Guy 
de  Brès  à  sa  mère.  Crespin  a  retranche 
celte  dernière  partie,  qu'il  a  rcniplucic  par 
la  phrase  édifiante  qui  suit.  Puis  il  parait 
s'être  ravisé,  et  il  donne  plus  loin  cette  fin  de 
leure. 

(2)  Cette  discussion  de  Peregrin  de  la 
Grange  avec  l'évoque  d'Arras  ne  figure  pas 
dans  le  livre  de?i  Procédures;  le  rccit  a  dfl 
en  £ire  rourni  directement  à  Crespîn  par  ses 
correspondants. 
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faifoit  pas  moins  de  Ton  codé.  Ri- 
chardot ,  Euerque  d'Arras,  eftant  à 
Vallenciennes,  l'effaya  auffi  en  difpu- 
les,  dcfquelles  fera  conuenabic  à  ces 
Mémoires  en  donner  quelque  extrait. 
D'eniree,  l'Euefque ,  s'eftant  informé 
du  nom  &  des  qualiiez  douces  qui  eT- 
loyent  en  ce  prifonnicr,  l'aborda  de 
celle  façon. 

L'EvF.SQ.  't  //  me  defplait  grande- 
ment,  Monfieur  de  la  Grange,  de  vous 
voir  en  ce  piteux  cjlat,  pour  le  t^on  ra- 
port  qu'on  fa't  de  vous,  &  defirerot  que 
vofln  comïitîon  &  portement  fuft  autre 
qu'il  n'ejî,  » 

Lk  Gran.  •>  Monfieur,  ie  vous  re- 
mercie bien  humblement  de  la  bonne 
&  fingulierc  alTedion  que  dites  me 
porter,  ne  l'ayant  mérité  en  voflre  en- 
droit. Et  quant  A  ce  piteux  eftat  au- 
quel me  voyez,  Dieu  m'a  lellcmeni 
confoltî  par  fa  prace ,  que  facilement 
&  d'vn  efprit  paifible  i'endure  ce  qu'il 
lui  a  pieu  m'cnuoyer,  &  niefme  ie  le 
loue  &  remercie  de  ce  oui!  a  égalé 
la  pefanteur  de  la  croix  ai  affliâion  à 
la  force  des  cfpaules  qu'il  me  donne, 
à  ce  que  ic  ne  fuccombc  fous  la  pe- 
fanteur du  fardeau  ,  faifant  abonder 
les  confolations  par  Chrift,  ainH  que 
les  fouffrances  dicelui.  » 

L'EvESQ.  "  Ce/le  manière  de  parler 
e/l  vfitee  entre  vous  autres,  car  tout  in- 
continent  quejfes  afflige^ ,  vous  dites 
qtte  ce  font  les  fouffrances  de  Chrifl  ; 
&  quand  on  fait  mourir  quelquim  d'en- 
tre  vous ,  on  met  en  auant  que  c'cfî 
pour  la  jferité  de  Dieu ,  &  neantmoins 
quand  la  chofe  efl  examinée  de  bien 
preSj  ou  trouuc  tout  le  contraire.  » 

LaGran.  «  MonHeur,  quant  à  ceux 
qu'on  a  fait  mourir  pour  la  doârine 
pour  laquelle  ie  fuis  enchainô  ayant 
les  fers  aux  pieds,  i'ellime  qu'ils  ont 
rendu  telle  raifon  de  leur  foi ,  que 
ceux  qui  lifent  auiourd'hui  leurs  ref- 
ponfes  ,  A  les  confiderent  auecqucs 
lugemcnt  efloigné  d'affcdion  particu- 
lière,  n'en  jugent  point  autrement 
que  nous.  Et  quant  à  moi,  ie  fuis 
prefl  de  donner  à  entendre  deuant  qui 
il  apartiendra ,  que  la  doftrine  que  ie 
tiens  &ai  enfeignee,  ert  la  pure  vérité 
de  Dieu  prinfe  des  faindes  Efcritures, 
fans  addition  ,  diminution  ou  change- 
ment, n 

L'EvESQ.  »  Tout  le  monde  de  tout 
temps  s'efî  emparé  du  tilfrc  de  ta  pa- 
role de  Dieu  ,  de  forte  mefme  que  tou- 
tes les  herefies  anciennes  fc  font  ifoulu 
orner  de  ce  nom  &  tillre ,  S-  eji  fort  re- 


LIVRE    NEVrrEME. 


quis  qu'on  (e  donne  rarde  .  de  peur 
qut  fous  cefïe  couleur  &  tapifferii  on  ne 
Je  trompe.  » 

La  Gran.  «  le  n'ignore  point  * 
Monfieur,  que  Satan  ne  fe  transfigure 
en  Ange  de  lumière  ,  pour  donner 
place  à  fes  ténèbres,  enabliffant  men- 
fonge  au  lieu  de  vérité  :  mais  le  S.  Ef- 
prit y  a  pourueu,  de  telle  forte  que  nul 
n*y  peut  eflre  trompé  qu'à  fon  efcienl, 
fermant  les  yeux  au  foleil  de  vérité ,  a. 
luifunl  comme  en  plein  midi.  ■ 

L'EvESQ.  «  Auc:{-vou5  quelque  dé- 
claration du  S.  Ejtrit ,  par  laquelle  la 
vérité  vous  ait  efté  déclarée,  &  non 
point  aux  autres?  » 

La  Gran.  «  le  ne  fuis  point,  Mon- 
fieur, comme  ces  fonges-creux  oui  fe       n 

vantent  auiourd'hui  de  particulières  Anabipt 
reuelnlions  du  S.  Efprit;  mais  ie  parle  ^J^ 
de  la  reuelation  ordinaire  &  générale 
qui  a  eflé  faite,  ainfi  qu'elle  eft  conte- 
nue en  la  Bible,  que  nous  appelons  la 
fainfte  Efcriture ,  reuelee  oe  grâce 
finguliere  &  don  particulier  par  tes 
Prophètes  &  Apoflres  aux  hommes,  à 
ce  qu'ils  n'erralTent  en  leurs  ténèbres, 
A  prinlTent  raenfonge  pour  vérité.  » 

Or,  fur  ce  point  (pour  vfer  de 
briefucté)  La  Grange  lui  déclara  en- 
tièrement que  c'efloit  de  la  Cène  , 
comment  &  pourquoi  elle  auoil  elle 
inflituee  de  Dieu  par  Icfus  Chrifl  fon 
Fils;  le  fruiâ  que  nous  en  receuons, 
&  le  moyen  par  lequel  nous  fommes 
vnis  &  participons  A  fa  chair  A  A  fon 
fang  en  vie  éternelle.  Ce  fut  en  effeâ 
tout  le  propos  tenu  la  première  fois 
que  l'Euefoue  le  vint  trouuer,  en  la- 
quelle ceft  Euefque  dit  deux  ou  trois 
fois  aux  Commis  du  Roy,  qu'il  ne  les 
vouloit  deflourber  d'auantage.  Lors 
Peregrin  de  la  Grange ,  eflant  appelé 
en  vn  autre  lieu,  pour  eftre  intcrrogué 
defdits  Commis  ,  print  congé  de 
TEuefque  ,  &  le  pria  (pour  rafTiflance 
qu'il  prefentoitide  vouloir  obtenir  que 
les  fers  lui  futîent  oflez  des  pieds,  veu 
qu'il  efloit  en  vne  forte  prifon  &  bien 
gardé. 

La  féconde  fois  qu'ils  furent  en- 
femble ,  l'Euefque,  de  prompte  mé- 
moire, recita  tout  le  dil'cours  des  pro- 
pos qui  auoyenl  eflé  tenus  la  iournec 
précédente,  &  puis  il  lui  dit  : 

L'EvESQ.  «  Veu  que  ce  <jue  nous 
tenons  de  ce  pomSÎ,  efi  fehn  la  Jainâe 
Efcriture ,  confermè'par  tant  aaafes 
&  contentement  de  tous  les  anciens 
Doâears  &  fauans  perfonnages.pour^ 
quoi  n'efleS'itous  de  mefme  opinion  que 
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nous^  Aime^^-vous  mieux  l'ous  tenir  à 
l'opinion  nouuelle  ,foit  Caluinijic  ,  eu 
de  la  confef/wn  d'Àu^fbourg  t 

La  Gran.  «  Monfieur,  ie  ne  fuis  ne 
Caluinifte  ne  Pnpifte ,  ie  fuis  Chref- 
tien  ;  ce  que  ie  tiens  en  la  Religion, 
eil  prins  de  la  dodrine  de  celui  qui  efl 
l'vnique  Doâeur.  Ce  que  Caluin  a 
dit  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  ic 
le  tiens ,  &  de  la  prefcriplion  de 
temps,  cela  ne  m'efbranflc  point,  & 
ne  m'eft  eftrange  que  vous  accufcz  la 
doârinc  que  nous  tenons ,  de  nou- 
ucaut<ï ,  veu  que  le  pere  des  calom- 
nies a  dés  long  temps  forgé  ccftc-ci 
f)0ur  diffamer  la  vérité,  afin  d'eftablir 
e grand  nombre  de  menfonges  &  d'ab- 
furditczde  voftre  dodrine.  Comme  en 
la  quelîion  prefente  »  lefus  Chrift 
ayant  tefmoigné  que  ce  qu'il  donnoil 
à  fes  difciples  cftoit  fon  corps,  on  a 
forgé  que  le  pain  dcucnoii  le  corps 
de  lefus  Chrirt,  comme  fi  en  ces  pa- 
roles r  CECI  EST  MON  CORPS,  Ic  vefbe 
EST  fignijoit  eflre  conuerti  en  autre 
fubflunce,  qui  ne  fe  trouue  en  nulle 
langue.  » 

L'EvESQ.  «  Nous  ne  maintenons 
point  la  iranjfubjlaniiation  du  pain  par 
ce  verbe  Esr,j'achans  bien  que  les  He- 
brieux  vfeni  au  Participe  du  temps  pre- 
fent  au  lieu  du  Verbe;  mais  nous  la 
maintenons  par  ce  que  Jejus  Chrifl  a 
dit  :  Ceci  cil  mon  corps.   » 

La  Cran.  «  le  vous  ai  dit  que  le- 
fus Chrifl  en  fa  Cène  donne  fon  corps 
qui  a  eflé  conceu  du  S.  Efprit  au 
ventre  de  la  vierge  Marie  ,  qu)  a  eflé 
crucifié,  mort  &  enfeueli ,  rell'ufcité  , 
&  monté  es  cieux;  mais  nions  qu'il  y 
ait  quelque  changement  de  fubllanCe 
au  pain;  &  fi  on  veut  que  nous  le 
croyons,  au'on  en  monflre  quelque 
partage  en  l'Efcriturc.  » 

L'EvESQ.  c  Proprement,  le  change- 
ment de  lafubjlance  du  pain  ne  fc  peut 
maintenir  par  la  parole  de  Dieu  ,  mais 
nous  le  croyons  par  la  rai/on  ci  dejfus 
dite,  » 

La  Cran.  •  La  vanterie  doncques: 
Que  ta  parole  de  Dieu  efioit  de  vof- 
trc  cofté ,  efl  anéantie,  A  ncantmoins 
c'cft  ce  pourquoi  on  a   bruslé  tant  de 

fens.  De  noflre  coflé  nous  ferions 
ien  marris  d'affermer  que  la  fub- 
ftance  du  pain  demeure ,  li  nous  ne  le 
prouuions  par  le  récit  de  l'inflitution 
de  la  Cène ,  en  laquelle  ce  qtie  lefus 
Chrift  priai  efloit  du  pain  ,  ce  qu'il 
rompit  ayant  rendu  grâces  efloit  pain, 
ce  qu'il  donna  à  fes  difciples  efloit 
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pain.  Et  fainâ  Paul,  après  auoir  re- 
cité l'ordonnance  du  Seigneur,  dit  par 
trois  fois,  qu'en  Icelle  nous  mangeons 
A  rompons  le  pain.   » 

L'EvESQ.  u  Vous  faue:{f  la  Grange, 
qu'en  la  lanFue  Hébraïque  le  pain  fe 
prend  pour  le  demeurant  des  t^iandes, 
&  en  ce  paffage  de  S.  Paul,  il  e(}  parlé 
des  viandes  que  les  Corinthiens  man- 
gcoyenl  en  leurs  banquets j  reprenant 
leur  façon  de  faire.  Et  ainfi  combien 
qu'il  foU parlé  du  point  ^  mefmcs  aux 
Àâesfcit  dit  :  Qu'on  rompoit  le  pain^ 
cela  ne  peut  fcruir  à  vojlre  propos.  » 

La  Gran,  t  II  eft  vrai  qu'en  PEf- 
crilure  le  mot  de  pain  fe  prend  alnfi; 
mais  nommant  le  patn  pour  le  refle 
des  viandes,  il  n'efl  pas  dit  que  fa 
fubflance  fufl  perdue  ou  changée  en 
autres  viandes.  Et  n'efl  point  fans 
caufe  que  l'Efcriture  met  en  auant  la 
fraélion  du  pain  ,  quand  il  efl  queflion 
de  la  Cène,  à  ce  qu'on  fâche  que  ce 
n'efl  point  vn  figne  en  aparence  feule- 
menl,  mais  véritable  en  fa  fubftance.  » 

L'EvESQ.  K  QuiJï  qu'il  en  [oit f  nous 
nous  tenons  fermes  aux  paroles  de  le- 
fus ChrUlf  prononçant  :  Ceci  eft  mon 
corps,  if  croyons  atnjî  que  nous  difons. 
le  neflime  point  faillir  en  cefl  endroit, 
ni  dcuoir  c/ire  reprins  deuant  Dieu  ni 
deuant  les  hommes,  car  deuant  Dieu  ie 
dirai  :  Seigneur  ta  l'as  dit ,  &  ie  Cal 
créa.  » 

La  Cran,  c  Nous  nous  y  arreftons 
auffi,  mais  c'eft  en  regardant  à  l'inten- 
tion du  Seigneur,  qui  eflabliflbii  vn 
facrement,  &  ainfi  nous  receuons  ces 
paroles  facramentellement  pronon- 
cées, où  le  facrement  extérieur  reçoit 
le  nom  de  la  chofe  qu'il  flgnific.  » 

L'EvESQ.  <c  Nous  tenons  que  les 
Sacrcmens  du  mcH  Teilameai,  (qui 
auoyent  leur  ejtcndue  &  durée  iufques 
à  la  venue  de  lefus  Chrifl  &  non  plus) 
portoyent  le  nom  de  la  chofe  fignifiee 
par  \ccux.  &  ainfi  l'Agneau  pafchal 
efloit  appelé  le  paffage,  &  la  Circonci- 
fion  ejioit  appelée  l'Alliance  de  Dieu, 
combien  qu'elle  en  fufl  le  figne  ^  mais 
ce  n'efl  ainfi  des  Sacremens  du  nou- 
ueau  Tejtament,  qui  ont  leur  durée 
iufques  à  ta  fin  du  monde,  &  contie- 
nent  en  foi  la  chofe  fignifiee.  » 

La  Grah.  «  Voftre  aiflinilion  fera 
conuë  vaine,  fi  nous  regardons  les  fa- 
cremens  du  nouueau  "Teftamenl,  qui 
font  deux  en  fomme  (combien  que 
l'Eglife  Romaine  en  tient  fept),  le 
Baplefme  &  la  Cène.  L'Efcriture  ap- 
pelle le  Baplefme  Laucmcnt  de  rege- 
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neratîon ,  d'autant  qu'il  en  efl  fîgne, 
portant  touiesfois  le  nom  de  ce  qu'il 
ucnifie,  &  ne  fc  trouuc  encore  nul 
d  entre  vous  qui  ait  cfcril,  que  Peau 
du  Baptefme  foil  changée  au  fang  de 
lefusChrifl,  qui  cft  véritablement  le 
lauement  de  régénération.  Item  ,  la 
Coupe  cft  appelée  La  nouuelle  al- 
liance, d'autant  qu'elle  eft  le  ligne  : 
oferiez-vous  bien  dire ,  qu'elle  foil 
l'alliance  mcfmer  Mais  s'il  vous  plaît 
de  venir  aux  anciens  Doâcurs,  pour 
monftrcr  qu'ils  ne  nous  font  fi  contrai- 
res que  vous  aucz  dit ,  nous  ferons 
purgez  par  ce  moyen  du  crime  de 
nouueauté,  duquel  on  nous  blafme,  & 
par  après  on  pourroil  toucher  les  ïn- 
conueniens  &  abfurditez  qui  fourdent 
de  vollre  do^rine.  » 

L'EvESQVE  ayant  donné  refponfe 
qu*il  en  eftoii  content,  La  Granoe 
amena  ce  qui  s'enfuit  :  «  Gelafius,  qui 
cftoit  ancien  doAeur  &  mefme  Pape, 
dit  en  vn  Concile  de  Rome  :  Que  la 
fubflance  «&  nature  du  pain  &  du  vin 
demeurent  au  facrement  de  la  Cène, 
comme  la  nature  humaine  demeure 
en  noftre  Seigneur,  edant  conjointe 
auecques  fon  elTence  diuine.  Chryfof- 
lomc.  ancien  doâeur,  nie  (en  fon  ccu- 
ure  imparfait  fur  fuinâ  Matthieu) 
qu'au  facrement  de  la  Cène  fous  le 
pain  foit  enclos  le  cor^s  de  Chrift, 
mais  que  feulement  c'efl  vn  myflere 
de  fon  corps.  » 

L'EvESQ.  "  fat  autrefois  noU  la 
fenlence  de  Gelafius  ^  &  dit  qu'il  n'a 
point  e/U  phHofiyphc  ,  &  n'a  point  dij- 
puté  fubjljntidlcmcnt  de  la  fuhjlancc 
du  tain:  &  cfiime  qu'il  n'a  point  en- 
tendu que  c'cfloil  de  fubjlance  ;  enten- 
dant par  ce  mot,  ce  que  nous  appelions 
accident:  comme  quelque  fois  par  ce 
mol  Accident ,  nous  entendons  la  fubf- 
tance ,  tefmoin  luUan  qui  le  prend  en 
cefle  forte.  » 

La  Gran.  a  le  ne  penfe  point, 
Monfieur,  que  ce  bon  ancien  ait  efté 
û  ignorant  qu'il  n'ait  entendu  que 
c'eftoit  la  fubftance  du  pain,  ou  pour 
le  moins,  la  nature  d'icetui ,  veu  qu'il 
en  mangeoit  tous  les  iours.  SainA  Au- 
guflin  eftoit  ancien  dodcur,  qui  dit  fur 
le  troificfme  Pfcaume  :  Que  lefus 
Chrift  a  eft6  admirable  en  patience , 
receuant  ludas  au  conuiuc  auquel  il 
inftituoit  &  donnoit  à  Tes  difciples  le 
figne  de  fon  corps  &  de  Ton  fang.  » 

L'Evesq.  «  le  ne  doute  point  que 
Sainâi  Augufiin  n'ait  fait  beaucoup  de 
itlles  fentences  qui  femblent  faucri^er 
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à  vofire  opinion ,  comme  quand  it  dît 
contre  Aaimantus  Manichéen  :  Qjw 
ïefas  Chrift  n'a  point  fait  de  difficufié 
de  nommer  fon  corps,  combien  qu'il  en 
donnaft  le  fi^ne  ;  mais  it  faut  entendre 
telles  manières  de  parler ,  en  expofani 
vn  lieu  par  l'autre.  » 

La  Gran.  »  Si  cela  fe  laifoit,  on  ne 
trouucroit  point  que  lainâ  AugulUn 
ait  eu  cefte  lourde  opinion,  de  laquelle 
vous  auez  dit  que  tous  les  anciens 
doâeurs  nous  eftoicnt  contraires,  veu 
qu'il  eft,  ainû  que  la  plus  grande  pif- 
tie  eft,  de  noftre  cofte.  s 

L'Evesq.  «  Mais  venons  aux  incon- 
ueniens  &  abfurdite^  que  vous  dites  for- 
tir  de  noftre' doctrine.  « 

La  Gran.  •<  Entre  les  abfurditez,  te 
mettrai  en  auant  cefte-ci,  qui  efl  :  Que 
par  voftrc  doflrine  vous  feparezce  qui 
en  foi  cft  conioint  A  vni.  Le  Fils  de 
Dieu,  en  la  Cène,  donne  fa  chair 
pour  viande  A  fon  fang  pour  breu- 
uage,  qui  en  foi  font  conioints  par  fa- 
cremens  extérieurs,  afTauoir  te  pain  A 
le  vin;  &  félon  voftredoârine,  lepain 
eft  conuerli  en  chair  &  le  vin  en  fang, 
&  feparcz  la  chair  d'auec  le  fang  de 
lefus  Chrift.  » 

L'Evesq,  «  Nous  ne  feparons  point 
ta  chair  d'auec  le  janr,  d'autant  que 
par  concomitance  fa  chair  n'eft  pomt 
fans  le  fang,  &  le  fang  fans  la  chair.  » 

La  Gran.  «  Si  ainîi  eftoit,  on  rece- 
uroit  deux  fois  en  vne  mcfme  aâton  la 
chair  &  le  fang  de  lefus  Chrift.  Car. 
prenant  le  pain  que  vous  dites  eflre 
chair  acompagnee  du  fang  par  voflre 
concomitance ,  vous  receuriez  lefus 
Chrift  tout  entier  vne  fois  en  chair,  & 
vne  fois  en  fang,  &  ainfi  receuriez 
deux  fois  la  chair  &  deux  fois  le 
fang.  » 

L'Evesq.  «  Qu*:/  inconuenient  y 
a'il  de  les  reccuoir  par  deux  fois  sn 
vne  mefme  action  i  » 

La  Gran.  n  Le  Fils  de  Dieu  n*a 
point  inftitLié  fa  Cène  pour  la  receuoir 
deux  fois  en  vne  mefme  aâion,  difant 
en  nombre  fingulier  :  Ceci  eft  mon 
corps;  prene\.  mange^.  Il  n'a  pas  dit 
au  nombre  pluriel  :  Ceux-ci  sont  mes 
corps.  Cefte  feule  abfurdité  ,  quand  il 
n'y  en  auroit  point  d'autres ,  vous 
meinc  hors  de  rinftiiution  de  lefus 
Chrift.  » 

IciVEueJque  ne  refpondit  rien. 

La  Gran.  ■  S'il  eft  queftion  de  ve- 
ntraux paroles  de  lefus  Chrift,  on  co- 
noiflra  les  abfurditez  de  voftre  doc- 
trine contraire  à  ce  commandement  : 
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Mange:{\  car  que  mangez-vous  en  ce 
facrement  ?  • 

L'EvEsQ.  «  Ve/pece  du  pain.  ■ 

La  Gran.  tf  Ne  mangez-vous  autre 
chofe  que  refpecc?  Il  efl  dit  :  Man~ 
gel  y  ceci  efl  mon  corps,  » 

L'EvESQ.  Il  Nous  receuons  le  corps 
&  le  fang.  » 

La  Gran.  »  Quand  vous  mangez  le 
corps,  ne  ie  brifez-vous  point  ?  » 

L'EvesQ.  «t  Non  ,  car  Ic/us  ChriJÎ 
a  tfn  corps  impafftbU  ;  &  quand  nous 
mangeons  ou  rompons  l'hcjfte,  le  corps 
pourtant  n'cjl  point  rompu,  ains  les  cj- 
peces;  U  corps  nejl  dèfmembré ,  ains 
en  vne  chacune  pièce  eftle  corps  de  h- 
fus  ChriJÎ.  f> 

La  Gran.  ■  Monfieur ,  vous  tom- 
beriez toujours  en  la  mcrme  abfurdité 
que  par  ci  deuani.  Car  fa'ifani  trois 
pièces  de  voflre  hoflic  en  !a  Meire,  & 
en  chacune  d'icelie  le  corps  tout  en- 
tier :  il  s'enfuit  aue,  prenant  ces  trois 
pièces,  vous  auaUez  trois  corps  de  [c- 
fus  Chrift.  » 

L'EvESQ.  "  //  ne  faut  point  cercher 
ces  raifons  humaines.  » 

La  Gran.  «  Monficur,  ce  que  ie 
di  efl  clair  &  manifeHe  ;  &  fans  m'ef- 
longncr  de  la  parole  de  Dieu,  ie  veux 
monftrcr  que  ce  que  vous  dites  de  vos 
efpeces  ne  peut  conuenir,  lefus  Chrift 
ne  dit  point  :  Mange:^  les  efpeces , 
ains  :  mangc\^  ceci  efl  mon  corps.  Or 
ne  peut-on  manger,  qu'on  ne  mafche 
auec  les  dents  en  brifant  ce  qu'on 
mange.  Si  vous  dites  aue  le  pain,  qui 
efl  cnair  félon  vous,  eft  mis  fur  la  lan- 
gue à.  doucement  auallé  :  ie  refpons 
que  re  n'eft  point  manger,  mais  en- 
gloutir. Car  diroit-on  que  quelcun 
mangcafl,  quand  de  grand  faim  il  aual- 
leroit  le  pain  &.  la  viande  fans  maf- 
cher  ?  au  contraire,  on  diroit  qu'il  de- 
uore.  D'auantage,iefauroi volontiers  : 
Si  le  pain,  qui  efl  chair,  félon  vous, 
eft  mis  en  la  bouche  &  auallé  :  com- 
ment vous  refpondrez  à  ce  que  dit 
lefus  Chrift  en  faind  Matthieu  :  Que 
ce  qui  entre  en  la  bouche  defcend  au 
ventre ,  &  eft  ielté  au  retrait  &  bûfle- 
chambre  qu'on  appelle  ici.  » 

L'Ev£SQ.  «  îi  faut  prendre  ces  pa- 
roles du  manger  ordinaire,  qui  eft  ielté 
(fauf  l'honneur  de  la  compagnie)  à  la 
ckambrc-baffe,  cjlant  entré  par  la  bou- 
che. » 

La  Gran.  «  Que  deuientdonc  cefte 
chair  auallee  ?  » 

L'EvESQ.  t  Les  cjpeces  du  pain  font 
conuerties  en  tcelic ,  &  la  chair  de  le- 
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fus  ChriJÎ  fe  perd.  Il  ne  faut  point  j on-      m.d.lxvii. 
dcr  les  chofes  f'i  curicufement.  * 

La  Gran.  «  Cefte  refponfe  ne  peut 
fubflrter,  car  les  accidens,  que  vous 
appeliez  efpeces ,  ne  peuuent  eftre 
conuertis  en  icclle  :  c'efl  la  fubftance 
qui  fe  conuertit.  Mais  venons  à  quel- 

aue  argument  plus  ferme.  Par  voflre 
oârine ,  tous  ceux  qui  reçoiuent  ce 
pain,  que  vous  dites  chair,  reçoiuent 
lefus  Chrift,  Qu'cft-il  donc  de  ceux 
dont  parle  S.  Paul  »  qui  mangent  ce  1.  Cor.  11.  29. 
pain  uidignenncnt ,  A  reçoiuent  leur 
lugement  ?  » 

L'EvESQ.  «  Cefl  argument  a  quel- 

Îue  poids.  Vous  dites  ainfi  :  Qui  reçoit 
efus  ChriJI,  il  le  reçoit  à  vie  éternelle^ 
Par  nojlrc  doSlrine  tous  ie  reçoiuent  en 
la  Cène  :  C'ejl  donc  à  vie  elerneUe.  Il 
ejî  vrai  qu'ils  le  reçoiuent,  comme  porte 
la  mineure  de  vojlre  argument:  mais  ie 
nie  que  tous  U  reçoiuent  à  vie  étemelle, 
comme  la  propojition  contient.  Car 
î'/7s  ne  reçoiuent  la  chair  par  le  S.  Ef- 
prit,  elle  ne  leur  profite  de  rien.  » 

La  Gran.  «  lai  prins  la  première 
de  ma  propofition  de  S.  lean ,  où  le- 
fus Chrift  dit  qu'il  eft  la  vie  :  or  lean  31.  af. 
comme  on  ne  peut  receuoir  vne  herbe 
fans  la  vertu  d  icelle;  aind  ne  peut-on 
receuoir  lefus  Chrift  fans  la  vie  con- 
tenue en  icelui,  autrement  on  rece- 
uroit  vn  corps  mort,  &  non  pas  lefus 
Chrift  qui  vit  éternellement.  Car  ce 
Sacrement  a  elle  inftitué  de  Dieu  par 
la  main  de  fon  Fils  ,  pour  monftrer  fa 
bonté  paternelle  en  noftre  endroit,  en 
ce  qu'il  ne  s'eft  point  contenté  de 
nous  auoir  reccus  en  fa  famille  par  le 
Baptefmc,  non  point  comme  ferui- 
teurs ,  ains  domeftiquos  A  enfans; 
mais  il  a  adiouflé  ce  fécond  Sacrement 
de  fa  Cène,  pour  nous  donner  en  fa 
maifon  vraye  nourriture  continuelle. 
Et  quant  au  S,  Efprit ,  c'eft  le  moyen 
par  lequel  nous  mangeons  la  chair  de* 
lefus  ChriJÎ  &  beuuons /on  fang  :  con- 
ioignant  les  chofes  qui,  par  (i  grande 
diflance  des  lieux,  font  feparecs ,  fai- 
fant  que  tout  ce  que  lefus  Chrift  a  A 
poffede,  defcend  iufques  à  nous, 
comme  par  vn  canal,  nous  aportant  la 
vraye  communication  de  fa  chair  &  de 
fon  fang.  En  fomme,  quiconque  reçoit 
lefus  Chrift,  a  vie  éternelle.  » 

L'evesq.  «  Moyennant  qu'il  le  re- 
çoiue  par  le  S.  Êfprity  autrement  la 
chair  ne  profite  de  rien,  comme  dit 
S.  Ican.  »  lean  6.  6). 

La  Gran.  «  Monfieur,  le  padage 
que  vous  alléguez  fait  contre  vous. 
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car  là  Icfus  Chrift  reprend  fes  difci- 
ples,  de  ce  qu'ils  auoycnl  entendu 
qu'il  faloit  manger  charnellemenl  fa 
chair  .  comme  Fa  fuite  du  propos  le 
monHre,  difant  :  Les  paroles  que  ie 
vous  di  font  efprit  &  vie.  Et  û  nous 
aperceuons  que  le  foleil  enuoye  ici  en 
terre,  par  fes  rayons,  fa  fubiïance  au- 
cunemeni  pour  engendrer,  vc^cter  «S: 
nourrir;  l'irradiation  &  lueur  de  l'Ef- 
prit  de  lefus  Clirift  fcroit-elle  de 
moindre  efficace  pnur  nous  aporicr  la 
vraye  participation  de  (à  chair  &  de 
fon  fan^  ?  » 

Lors,  Monfleur  l'Euefque  fe  vou- 
lut retirer  pource  qu'il  eftoit  tard  ;  & 
À  faute  de  temps  nous  demeurafmcs 
là,  Monfiour  1  Euefque  me  recom- 
manda â  Dieu,  prenant  congé  de  la 
compagnie,  &  moi  de  lui.  Voila  ce 
que  l'ai  peu  retcnirdespropos  qu'auons 
eus  enfemble. 

On  peut  conoiflre  (t)  de  cefl  ex- 
traifl  de  Difpute,  vne  fainâe  hardielfe 
attrcmpee  de  douceur,  de  laquelle 
Dieu  auoit  doué  ce  fien  feruiteur  en 
la  première  fleur  de  fa  ieuneffe,  l'ayant 
tiré  de  fes  premiers  elludes,  «Sr  loin  du 
lieu  de  fa  naiffnnce,  pour  annoncer  fa 
vérité  aux  Hannuyers,  A  la  feeller 
finalement  de  fon  fant{.  Guy  de  Bres, 
affocié  en  cefte  œuure,  ayant  défia 
palTé  par  toutes  les  cautelles  des  plus 
rufez  de  fa  nation,  ne  cefToit  d'exhor- 
ter éfc  encourager  par  lettres  les  ficns 
defqucls  il  auoit  vn  foin  fpeciai.  Et 
fur  tous  d  fa  mère  aagce  «St  débile, 
ainfi  que  nous  auons  vcu  fes  Epitlres 
précédentes:  auffi  pour  les  dernières 
confolations,  il  lui  recommanda  de  fe 
mirer  aux  exemples  des  mères  ver- 
tueufes,  dont  il  auoit  parlé  (2). 

«  Ces  miroirs,  difoiï-il,  font  dignes 
dVftrc  mis  deuant  vos  yeux  ,  &  de 
toutes  mercs  fidèles,  &  ne  faut  pas 
qu'elles  reffemblent  à  la  merc  des  fîls 
de  Zebedec,  laquelle  prefontoit  bien 
fes  deux  61s  à  Chrid ,  maïs  c'efloit 
pour  les  faire  grands  félon  le  monde  : 
«  le  veux,  Seigneur,  difott-elle,  que 
mes  deux  fils  foycnt  afUs  l'vn  à  ta 
dcxtre,  &  Pautre  à  ta  feneflre  en  ton 


(1)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Pro- 
cédures, pas  plus  que  la  discussion  qui  pré* 
cède. 

(ï)  Ce  qui  suit  esl  la  (in  de  la  lettre  ci- 
dessus  Ip.  Ç7î).  »li«î  Crespin  a  coupée  en 
deux  on  ne  sait  pourquoi.  Voy.  Procédurts  , 
p.  î8î.,88. 
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royaume;»!  or  ellcentcndoitvn  royaume 
terrien.  Mais  lefus  Chrift  les  rcnuoje 
bien  loft  à  la  croix,  difant  :  Poutu^- 
vous  boire  la  coupe  laquelle  ic  biuurm^ 
donnant  à  entendre  que ,  pour  entrer 
en  fon  Royaume,  la  croix  &  les  fouf- 
frances  feruent  comme  d'cfchelles  : 
comme  Chrilt  a  souffert,  &  ainû  efl 
entré  en  fa  gloire,  ainfi  par  beaucoup 
de  tribulations  il  nous  faut  entrer  ku 
royaume  des  cieux.  Au  relie ,  ma 
bonne  mcre ,  ie  vous  prie  de  vous 
monrtrer  femme  vertueufe  en  voftre 
affliflion,  &  porter  celle  efpreuue,  que 
Dieu  vous  enuoye,  patiemment  A 
alaigrcmcnt,  conoifTani  que  c'efl  le 
bon  plaifir  de  Dieu  contre  lequel  il 
ne  faut  nullement  reflfter,  encore 
mefme  qu'on  le  peufl  faire.  Vîucz  le 
refle  de  vos  iours  en  la  crainte  de 
Dieu  ,  vous  fouuenant  de  moi  ^  & 
comme  îe  fers  à  mon  Dieu  îufques  à 
la  mort,  le  vous  recommande  toujours 
ma  poure  femme  &  mes  petis  cnfans, 
tant  que  vous  viurez  en  ce  monde.  ïla 
perdent  leur  pcre  en  leur  tendre  ieu- 
neflc;  ie  prie  le  Seigneur  mon  Dieu 
de  tout  mon  coeur  qu  il  leur  foii  père 
pitoyable  &  mifcricordieux,  qu'il  leur 
donne  fon  S.  Efprit  des  leur  enfance, 
&  les  face  cheminer  en  fa  crainte  tout 
le  temps  de  leur  vie.  le  lui  demande 
fans  celTc  qu'il  me  face  ce  bien,  & 
qu'il  fe  déclare  mari  de  ma  poure  ve- 
fue,  la  beniffant  &  lui  eflant  fauorabte 
à  touflours.  le  fuis  ioyeux  qu'elle  eÛ 
retirée  auec  fes  en  fan  s  à  Sedan  (i); 
ce  m'eft  vn  petit  foulas  &  repos.  Et 
combien  qu  elle  foil  eflongnee  de 
vous  &  de  mes  frères  (3),  ie  voiis  prie 
tous  de  ne  l'oublier  iamais,  mais  d'en 
porter  le  foin,  &  de  mes  petis.  le  prie 
le  Seigneur  mon  Dieu  qu'il  lui  pfatfe 
vous  remplir  de  toutes  fes  grâces  & 
benediâions  celcfles,  Jk  de  rendre  de 
plus  en  plus  voftre  vieillelTe  honnora- 
ble,  vous  confermani  en  tous  biens, 
iufques  à  ce  qu'il  vous  recueille  en 
fon  royaume  bien-heureux  auec  tous 
fes  vrais  enfans.  le  vous  recommande 
A  Dieu  &  à  la  parole  de  fa  grâce,  la- 

3uelle  eft  puifTante  de  vous  édifier  A 
onner  héritage  entre  tous  les  fanai - 
fiez.  Adieu,  ma  mère, adieu,  ma  bonne 
mère;  le  Seigneur  vous  vueille  confo- 


(i)  C'est  dans  celte  ville  que  Guy  de  Br&s 
avait  trouvé  lui-oiinte  un  refuge,  penJani 
plusieurs  années,  auprès  du  duc  de  Bouillon. 

(al  Voir,  sur  les  frères  de  Guv  de  Br^. 
l'étude  de  Ch.  Paillard.  ButUÙn  ,  XXVI, 
J64,  414.  et  D.  Ollier,  Guy  d<  Bris,  p.  iH 
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1er  en  voflre  tribulation.  Ce 
May  1567. 

■  Par  voflre  fils,  lequel  vous  aime 
trefcordialement. 

w  GvY  de  Bres,  priTonnier  &  enferré 
pour  lefus  Chrid,  !c  (ils  de  Dieu.  » 


Rccit  particulier  tant  de  h  vie  que 
de  la  mort  défaits  deux  Minijlres, 
&  autres  de  Valcnciennes  ci-apres 
nomme^  (i). 

Il  n'y  a  rien,  après  la  pureté  de  la 
doârinc,  qui  tant  recommande  ceux 

3ui  font  appelez  à  la  porter  &  fecller 
euant  les  hommes,  que  la  fincerîié 
de  vie  continue  iufques  d  fa  tin  heu- 
reufe.  Il  refte  donc  de  toucher  ici  en 
bref  quels  efloyent  ces  perfonnages  en 
leur  vie  &  conuerfation  ,  pour  magni- 
fier de  tant  plus  les  mifericordus  & 
grâces  du  Seigneur  en  ces  flens  fer- 
uiteurs. 

QvAKT  â  GvY  DE  Brës,  natif  de 
Mons  en  Hainaut.  ayant  efté  en  fa 
première  ieunetTe  fort  adonné  aux  fu- 
perAttions  papiftiques,  il  paruint,par 
vne  continuelle  ledure  des  Efcriturcs, 
à  la  vérité  de  l'Euangile.  Cefle  conoif- 
fance,  aportant  fon  fruiA  en  fa  faifon. 
ne  fut  point  rcceuC  ne  foufferle  entre 
LCeux  de  fa  nation.  Guy  donc  de- 
_  artil  de  Mons,  après  auoir  aprins  le 
meflier  de  peintre  fur  verre ,  «s  fe  re- 
lira à  Londres,  lors  que  le  bon  Roi 
LEdouarJ  VI.  eut  donné  port  &  accez 
pâ  tous  fidèles  en  fon  Royaume  d'An- 
gleterre. Y  ayant  demeuré  quelque 
temps  &  entendant  que  l'Euangile 
auoit  quelque  audience  au  Pays-bas. 
reuint  pour  aider  à  ceux  de  fa  nation. 
Ses  premiers  commencemens 
efloyent  fimples  exhortations  »  qu'il 
faifoit  es  lieux  où  il  trouuoit  quelque 
nombre  d'auditeurs,  tant  petit  qu'il 
fufl.  Sur  tous  il  s'adonna  à  ceux  de  la 
ville  de  Lifle  pour  la  multitude  des 
■ns  à  croyans  qui  ne  deflroyent  que  de 
s*a(îemb!er  publiquement  pour  ouyr 
la  prédication  de  l'Euangile.  Et  des- 
lors  commença  auffi  vne  faindc  guerre 
contre  lu  fcde   des  Anabaptifles  (2) 

(i]  Cette  notice  n'est  pas  dans  lu  livre  des 
Procidures.  Touiefois  quelques  phrases  sont 
empruntées  à  la  préface  Je  ce  recueil. 

(2}  Sur  les  luttes  de  Guy  de  6r6s  contre 
les  anshoptistes,  voy.  les  monographies 
d'Ollier  et  de  Latit^'eraad.  L*ouvrat;e  dans 
lequel  il  attaqua  les  doctrines  de  ces  sec- 
taires e«t  la  RaciM ,  source  <t  Jandttnent  d<s 


qui  s'efloit  mcflee  parmi  le  bon  grain, 
ce  continua  fnn  train  iufques  à  la 
pcrfccution  des  Oguyers  (dont  a  eflé 
parlé  *  ci-deuant)  que  le  troupeau 
eftant  en  difperuon ,  fe  retirant  à 
Gand,  il  dreda  le  liurc  intitulé  :  Le 
baflon  de  la  foi,  extrait  des  Doâeurs 
anciens  (2). 

Dfpvis,  comme  il  eftoit  ftudicux  de 
fauoir  plus  amplement  ce  qui  efl  re- 
quis au  miniftere,  il  s'achemina  vers 
Laufanne  &  Geneue,  à  ces  fins,  & 
pour  apprendre  la  langue  Latine. 
Apres  y  auoir  demeuré  quelque  temps, 
reucnu  qu'il  fut  au  Pays-bas,  redreJTa 
les  Eglifes  à-Lifle,  Tournay  &  Va- 
lcnciennes, fi  bien  qu'en  feruanl  auf- 
dites  villes,  Dieu  le  preferua,  comme 
au  milieu  des  feux  allumez,  de  ne 
tomber  es  mains  des  ennemis.  Et, 
fans  plus  long  récit  des  peines  &  ira- 
uaux  de  ce  lidele  feruitcur  de  Dieu, 
non  feulement  les  Eglifes  reformées 
dudit  pays  en  rendent  &  rendront  tef- 
moignage,  mais  auffi  celles  de  Diepe, 
Mondidier  &  Amiens,  aufquelles  il 
aida  A  fubuint  lors  que  les  perfccu- 
tions  extrêmes  de  Ton  pays  ne  lui 
permirent  de  continuer  fa  charge. 

Le  Duc  de  Bouillon,  l'ayant  depuis 
obtenu  &  fait  venir  en  fa  ville  de  Se- 
dan, fe  feruit  de  fon  Minifiere  â  la 
prédication  de  TEuan^ile,  iufqu'â  ce 
que  l'Eglife  d'Anuers,  au  commence- 
ment du  mois  d'Aouft  1^06..  le  de- 
manda pour  MiniOre.  A  grande  diffi- 
culté ceux  de  Sedan  le  laiiïerent  aller, 
preuoyans  des-Iors,  par  les  commen- 
cemens qui  fe  demenoyent  au  Pays- 
bas,  vne  aparence  de  f^rands  troubles 
A  efmolions,  tS  neantmoins,  voyans 
que  Guy  defiroit  totalement  aller  au 
fecours  à  fa  patrie,  accordèrent  fina- 
lement fon  congé  à  ceux  qui  lefloyent 
venu  demander.  Or,  après  que  Guy 

anabaptistes  ou  rebaptise^  de  nosire  temps. 
Apec  trcsamp'c  réfutation  des  arguments  prin- 
cipaux, par  tes  ^uels  ils  ont  accoustumé  de 
troubler  l'Eglise  de  nostre  seigneur  Jé;us 
Christ,  et  séduire  /«  simples  Le  tout  réduit 
en  trois  titres ,  par  Guy  ae  Bres.  i  vol.  in-8 
de  90}  pages,  i$t>^. 

(I)  Voy.  I.  II.  p.  40Ï. 

{i)  Le  liaston  de  ta  Foy  Creslienne.  Livre 
très  uitile  a  tous  Chrestiens ,  pour  s'armer 
centre  les  ennemyx  de  CEuangile  :  et  pour 
aussr  cognoistre  l'anciennelé  de  nostre  saincte 
foy,  et  de  la  vraye  Eglise.  RecuHly  et  am- 
massé  des  livres  des  anciens  docteurs  de  VEgOse 
et  des  Ccnciles  et  de  plusieurs  autres  Docteurs. 
A  l.yon,  Anno  un.  If»-8,  lov  fol.  Au- 
tres éditions  :  Genève,  1562;  Lyon.  iï6a, 
et  une  quatrième  en  i;6f,  augmentée  par 
Thomas  Couneau. 


M.n.LXTIt. 
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cuO  eflé  quelque  cfpacc  de  temps  en 
ladite  ville  d'Anucrs,  les  frères  furent 
d'fluis  de  l'enuoyer  à  fon  ancienne 
Eglife  de  Valenciennes,  laquelle  le 
reçeut  auec  ioye,  comme  celui  duquel 
Dieu  s'efloit  auparauanl  Tpeciulement 
ferui  pour  eftre  dreflee  &  ordonnée. 

Perecrin  De  la  Grangb,  natif  de 
Chute,  près  Sainâ  Marcellin  en  Dau- 
phiné.auoit  eflé,  des  l'an  i  ^6^.,  le  19. 
de  luin,  ennoyé  de  l'cfchole  de  Ge- 
neue  à  la  requefte  &  inflance  de  Val- 
lenciennes.  Vnc  douceur  &  debon> 
nairettî  naturelle  qui  eftoit  en  lui  le 
recoramandoit,  &  rendoit  fon  Minif- 
tere  fort  agréable  à  tous.  Apres  l'abat 
des  idoles  cî-dcCfus  dit,  deux  temples 
de  la  ville  demeurèrent  occupez  par 
ceux  de  l'Eclifc  reformée,  &  quelque 
inftance  qu  on  firt  de  les  rendre , 
La  Grange,  auec  quelques  autres  du 
Confilloire ,  ne  fe  pouuoit  affeurer 
qu'auditoires  accordez  hors  la  ville 
pour  les  prefches  furent  feurs,  veu 
les  menaces  &  menées  des  aduerfai- 
res.  La  détention  de  ces  temples  & 
la  qualîtéd'crtrangerdont  efloit  chargé 
ledit  de  la  Grande  (n'eflant  des  fuiets 
du  Roi  Philippe)  contre  lordonnance 
de  Marguerite,  régente  des  Pays-bas, 
donna  prctexteau  Jleurde  Noircarme, 
en  qualité  de  grand  Bailli  de  Hay- 
naut  &  Vallenciennes,  non  feulement 
de  rompre  tous  accords  auec  lefdits 
de  Valenciennes ,  mais  auffi  de  les 
affliger  &  affiegcr  extrêmement,  com- 
me il  a  eflé  veu  ci-dcuant.  La  Cène 
du  Seigneur,  célébrée  <S  adminiftrce 
efdils  temples  durant  le  ficge,  aug- 
menta tellement  la  rage  des  ennemis 
qui  tenoyent  la  ville  afficgee.  que, 
quand  elle  fut  prinfe,  on  redoubla 
I  aflîiâion  dudit  de  la  Grange,  comme 
il  fera  veu  en  la  procédure  de  fa 
mort.  Il  fut  alTailli  en  difpiile  par  les 
racfmcs  aduerfaires  que  Guy  fon  con- 
pagnon  ,  mais  il  les  furmonta  en  la 
vertu  du  mefme  Efprit  qui  parloit  par 
la  bouche  de  tous  deux.  Et  d'autant 
que  les  mefmes  queftions,  que  nous 
auons  veu  ci  deffus  en  la  procédure 
de  Guy,  ont  auffi  elle propofees.  & 
prefque  en  pareille  fubrfance  refpon- 
dues  par  ledit  de  la  Grange  ;  pour 
abréger  &  euiler  redites,  les  Ledeurs 
auront  recours  aux  difcours  précé- 
dents. 

Us  ont  par  enfemble  protefté  mani- 
feflement  auoir  prefché  &  annoncé  la 
pure  vérité  de  Dieu  &  l'Euangile  du 
falut  éternel,  pour  lequel  ils  efloyent 
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pcrfecutez  &  détenus  es  liens.  & 
qu'ils  fe  fentoyent  fi  nets  du  fang  de 
tous  leurs  auditeurs,  que  fi  aucun  pe- 
rilfoit ,  ils  en  porteroyent  les  mains 
nettes  deuant  le  ihrone  iudicial  du 
Fils  de  Dieu.  Ils  ont  admonneflé  tous 
ceux  qui  les  venoyont  voir,  de  perfe- 
uerer  en  icellc  dodrine,  leur  jiredi- 
fani  les  reuoltes  &  apoflafies  d'vn 
grand  nombre  de  gens.  Icfquels  ayans 
fait  profeffion  de  lEuangile  A  com- 
muniqué au  Sacrement  du  corps  A 
du  (ang  du  Seigneur,  lors  que  tout 
profperoit ,  qu'en  cefle  afflidion  ils 
tourneroyent  le  dos  à  lefus  Chrifl, 
s'obligeans  aux  peines  éternelles,  pour 
crainte  des  aflliaions  corporelles,  qui 
ne  peuuenl  durer  que  bien  peu  de 
temps. 

TovT  le  temps  de  leur  emprifonne- 
ment  (i),  depuis  l'onzième  d  Auril  de 
cefle  année  i  >67.,  s'eflans  portez  alai* 
grès  en  leurs  afflidions.auifi  ne  chan- 
gèrent nullement  à  la  fin.  Car  comme 
le  Samedi,  dernier  iour  de  May  en- 
fuyuani ,  le  Prcvofl  des  bandes  leur 
vint  dire,  enuiron  les  trois  heures  du 
matin ,  qu'ils  fe  preparaflent  à  la  mort 
pour  les  fix  heures  ou  enuiron,  ces 
perfonnages  fe  prindrent  à  louer  Dieu 
magnifiquement  i&  à  remercier  le  Pre- 
uoft  des  bonnes  nouuclles  &  mefl'açe 

?|u'il  leur  aportoit.  Peu  après  qu'ils 
urent  defcouchez,  M.  Guy  entra  en 
la  cour  du  deuant  pour  donner  le  bon 
iour  à  tous  les  autres  prifonniers  ;  &, 
en  leur  teflifiant  fa  ioye,  parla  à  eux 
en  cefte  forte  :  Mes  frères,  le  fuis  au- 
iourd'hui  condamné  a  lu  mort  pour  la 
doâr'mc  du  Fils  de  Dieu  ;  loué  en 
foit'il  :  ie  fuis  fort  iorcux.  le  n'euffe 
iamais  penfè  que  Dieu  m'eufï  faii  vn 
lel  honneur,  le  fen  ma  face  s'cnfïir  Je 
h  grâce  guc  D(cu  fait  Hccoulcr  en  moi 
de  f>lus  en  plus  ;  ié  fuis  fortifié  de  mi-i 
nute  en  minute,  &  mon  cecur  bondit  d§^ 
iofe  dedans  moi. 

Pvis ,  exhortant  les  prifonniers 
d'auoir  bon  courage,  il  leur  déclara 
que  ce  n'eftoit  rien  de  la  mort,  &  fit 
du  pafTage  de  l'Apocalypfe  vne  excla 
malion  :  O  que  bien-heureux  font  Us 
morts  qui  meurent  au  Seigneur  foui,  dit 
VEfpnl,  car  Us  je  repojcnl  des  main- 
tenant de  leurs  labeurs.  l\  pria  lefdiis 
prifonniers   de    demeurer   fermes   A 

(1)  Le  reste  decerdclt,  relatif  aux  derniè- 
res scènes  de  la  vie  des  deux  ministres,  esl 
emprunt!^  par  Crcspin  au  livre  qui  est  sa 
source  presque  unique  :  Procldure^^  etc., 
p.  j88. 
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conftans  en  la  doârine  du  Fils  de 
Dieu,  laquelle  il  leur  auoit  prefchee  , 
proieflant  que  c'elloji  la  pure  vérité 
de  Dieu  :  Comme  au/fi,  dii-il,  ic  l'ai 
maintenue  en  la  prefencc  de  l'Éuefque 
d'Amis  &  plufieitrs  autres,  &  Fcn  ref- 
pondrai  dciiaht  la  face  de  mon  Dieu. 
Gardc^-vous  bien  défaire  chofe  contre 
voftre  confciencCj  car  ic  preuoi  que  les 
ennemis  ae  tEuangile  exerceront  leur 
force  fur  nous  autres  peur  vous  es- 
branler,  puis  après  â  fin  de  rous 
diuertir  &  vous  faire  faire  des  chofes 
contre  vojlre  conjcicncc  ;  donne^-i'ous 
en  garde,  car  vous  aurie!{  puis  après 
pn  bourreau  que  ifous  nourririez  en  vos 
propres  confcicnces,  qui  vous  [croit  vnç 
géhenne  continuelle.  O  mes  frères,  que 
c'efl  chofe  bonne  de  nourrir  vne  bonne 
confciencef 

SVR  cela,  vndes  prifonniers  lui  de- 
manda s'il  auoit  acn<.ué  certain  efcril 
qu'il   auoit   commencé  ;  il    rcfpondit 
que  non,  A  qu'il  ne  trtiuailleroii  plus 
d'autant  qu'il  s'en   alloil   repofer  " 


I 


I 


Hure  de  vie,  &•  n'en  peut  eflre  tffaci, 
d'autant  que  les  dons  €•  vocation  du 
Seigneur  font  fans  repentance.  Il  pro- 
tefta  auffi  de  fa  part  qu'il  auoit  an- 
noncé la  pure  venté  de  l'Euangile,  A 
que  la  dodrine  des  Papifles  menoit 
les  âmes  à  perdition.  Sur  quoi  il  in- 
fifta,  exhortant  les  prifonniers  à  s'en 
feparcr  &  adhérer  du  tout  à  la  pure 

fiarole  de  Dieu.  Ainfi ,  fc  retirant  en 
a  place  de  deuant,  prini  congé  de 
tous.  11  demanda  des  crpouffettes,  ou 
vergettes  (i) ,  pour  nettoyer  fa  cappe 
&  fon  fuye ,  A  lit  noircir  fes  fouliers , 
donnant  raifon  pourquoi  il  faifoit  cela  : 
D\vitant ,  difoit-il,  que  ie  fuis  conuié 
aux  nopces.  S-  auc  ie  m'en  uai  au  ban- 
quet éternel  de  l'Agneau.  De  là  fe  reti- 
rant, autres  prifonniers  vindrent  vers 
iuî,Â,  le  trouuans  nffis  deuant  fa  pri- 
fon,  ayant  deuant  foi  fur  une  efcabelle 
du  pain  &  du  vin  qu'on  lui  auoit  aporté 
pour  prendre  fa  refedion,  demande- 
ront s  il  feroit  mené  au  fuppirce  auec 
fes  fers  aux  iambcs.  Il  refpondit  :  le 
ciel  :  Le  temps,  d'n-W,  de  mon  detarte-  les  defireroye  bien,  voire  qu'ils  m'en- 
ment  e(l  venu,  ie  m'en  vai  moijjonner     terraffent  âuffi  auec  iceux ,  afin  qu'ils 
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au  ciel  ce  que  Cai  femé  en  terre  ;  Cai 
bataillé  vn  hon  combat ,  i'ai  acheué  ma 
courfe,  gardant  la  foi  à  mon  capitaine; 
quant  au  refte  ,  la  couronne  de  gloire 
m'efl  gardée,  laquelle  te  Seigneur  iujîe 
iuge  me  donnera.  //  me  jemble  (ce 
difoit-il  d'vne  face  ioycufe  &  riante) 
que  mon  efprit  ait  des  aifles  pour  voler 
au  ciel,  eftanf.  auiourd'hui  conuié  aux 
nopces  de  mon  Seigneur  le  Fils  de  mon 
Dieu,  Comme  il  parloit,  le  Preuoft 
des  bandes  entra  dedans  la  court,  &, 
mettant  la  main  au  chapeau,  le  falua. 
Et  Guy  derechef  le  mercia  des  bon- 
nes nouuelles  qu'il  lui  auoit  apportées. 
Le  Preuofl  lui  dit  :  «  Il  me  defplail 
que  la  chofe  eft  ainfl  auenue.  •  A 
quoi  ioyeufemcnt  Guy  refpondit  : 
«  Vo«s  efles  mon  ami,  ie  vous  aime 
de  bon  cœur.  »  Puis ,  prenant  congé 
des  prifonniers,  fe  retira  en  la  petite 
fale. 

Pev  de  temps  après,  Peregrin  de 
la  Grange  entra  dedans  ladite  court, 
&,  comme  en  tout  fon  emprifonne- 
ment  on  ne  l'auoit  vcu  que  ioyeux, 
auffi  lors  à  fa  façon  acotiftumee,  com- 
mença, d'vne  face  amiable,  carcfTer  & 
donner  le  bon  iour  aux  prifonniers, 
parlant  à  eux  A  les  encourageant  en 
cefle  forte  :  Mes  frères  j  ie  fuis  con- 
damné à  la  mort  pour  la  do'^rine  du 
Fils  de  Dieu  ;  ie  m'en  vai  donc  à  la 
vie  éternelle,  car  mon  nom  ejl  efcrit  au 


Cayeté 

de  ccEur  dé- 
mon Arec 
par   nent:s  ex- 
teneurs. 


fufjent  tefmoms  de  leur  inhumanité.  Et 
comme  lefdits  frères  le  confoloyent, 
il  leur  dit  qu'il  fentoil  vne  telle  ioye 
en  fon  cœur, qu'il  n'auoit  ne  bouche, 
ne  langue  pour  l'exprimer ,  &  que 
Dieu  lui  faifoit  trop  plus  grande  grâce 
mille  fois  de  le  retirer  ainfi  de  cefle 
vie  caduque,  que  de  l'appeler  fur  le 
lid  par  malacnc,  &  qu'en  mourant 
ainfi  il  irepiifToit  en  bon  fens  A  en- 
tendement, priant  Dieu  iufques  à  la 
fin  d'auoir  mifericorde  de  lui.  Sur  ce 
poind,  il  exhorta  les  affiftans  de  re- 
conoiftre  vn  fi  grand  bénéfice  de  Dieu, 
qui  leur  auoit  donné  la  connoiffance 
de  fon  Fils  lefus  Chrift,  A  qu'vne 
telle  grâce  n'eftoit  faite  à  tous,  Ac. 
Alors  chacun  fe  retira  prenant  congé 
de  lui. 

Incontinent  après ,  Guy  &  la 
Grange  furent  menez  en  la  maifon  de 
ville  pour  receuolr  fentence  de  mort, 
aHaucir  d'eftre  pendus  A  eflranglez , 
pour  auoir  contreuenu  au  commande- 
ment de  la  Cour  de  Bruxelles.  Et 
fans  autrement  toucher  à  la  dodrine, 
laquelle  ils  auoyent  prefchee,  on  in- 
fifta  fpecialemenl  fur  ce  qu'ils  auoyent 
adminiflré  la  Cène,  contre  les  defen- 
fes  exprefTes  qui  leur  en  auoyent  cfté 
faites.   Bref,  tous  deux  demeurèrent 


(i)  Procédures   :   m  des  escouvettes  /qui 
sont,  au  lanifflge  du  pays,  des  vergciies).  » 


Sentence 

contre  Guy  & 

la  Grange. 


EXECVTEZ    A    MORT    DE    CEVX    DE    VALENCIENNES. 

~ràui  enticrcment  )e  bien  des  champs 
&  fcigneurics  qu'il  auoit.  Le  26.  cn- 
fuyuant,  à  neuf  heures  du  foir,  comme 
il  penfoit  fe  mettre  au  lia ,  Goini  , 
gouuemeur  du  Quefnoy,  acompagné 
d'vn  nommé  Hamet  A  de  plufieurs 
autres,  lui  vînt  fignifîer  auoir  charge 
du  Gouuerncur  de  le  conftituer  pri- 
fonnicr  de  par  !e  Roi.  Herlin  deman- 
dant pourquoi  il  auoit  tant  tardé,  ne 
rayant  appréhendé  durant  le  iour> 
Goini  refpondit  qu'il  ne  lui  auoit  voulu 
faire  ce  aefhonneur.  Mats  Herlin  ré- 
pliqua en  Te  veflant,  qu'il  ne  tenoît 
cela  à  defhonneur,  veu  qu'il  n'auoit 
fait  chofe  que  par  authorité  des  Ma- 

§iflrats  &  Conleil  de  la  ville.  «  Choi- 
fTez,  »  dirent-ils,  «  où  il  vous  plait 
aller,  ou  en  laprifon,  ou  en  la  maifon 
que  vous  auez  fur  le  marché.  »  «  Ce 
m'efl  tout  vn  ,  »  refpondit  Herlin; 
«  mais  s'iî  vous  plaifoit  rac  laifTcr  le 
corps  de  derrière  de  ce  logis  pour  pri- 
fon,  auec  telle  garde  que  bon  vous 
femblcroit ,  cela  ne  porteroit  aucun 
préjudice.  »  Goini  dit  qu'il  en  parle- 
roit  le  lendemain  au  Gouuerneur,  A 
cependant  il  le  mena  en  ladite  maifon 
fur  le  marché.  Plufieurs  de  l'Eglife 
furent  appréhendez  celle  nuit-là,  entre 
lefquels  Roland  le  Bouc,  coufin  de  la 
femme  dudit  Herlin,  endura  depuis 
conAamment  la  mort,  comme  il  fera 
dit  en  fon  lieu. 

Or,  Herlin,  pendant  ceft  emprifon- 
nement  ,  prcnoit  confolation  en  la 
ledure  des  Pfeaumes  ioints  auec  les 
Prières  &  Catechifme,  qu'on  lui  auoit 
permis  d'emporter  au  départir  de  fa 
maifon.  Le  fruid  auffi  des  prédica- 
tions aufquelles  il  auoit  diligemment 
afHflé ,  depuis  qu'elles  furent  publi- 
ques, amortit  en  lui  les  regrets  que 
telle  mutation  &  traitement  pouuoit 
caufer.  Il  y  eut  auffi  (qui  efl  à  noter) 
que  Dieu,  pour  le  préparer  à  ces  com- 
bats, auoit,  peu  auparauant  la  ville 
affiegee ,  fait  tomber  entre  les  mains 
dudit  Herlin,  par  le  moyen  d'vn  fien 
allié,  logé  chez  lui,  le  volume  des 
Martyrs  ,  à  la  Icflurc  duquel  il 
s'adonna  tellement  &  foir  A  matin, 
que  le  récit  qu'il  en  faifoit,  manifeftoit 
alTez  le  fruid  qu'il  en  auoit  tiré. 

Il  le  mondra  par  effefl  aux  interro- 
gatoires qui  lui  furenl  â  diuerfes  fois 
réitérées,  non  feulement  deuant  les 
Gentils-hommes  qui  auoyent  occupé 
ta  ville,  mais  auffi  deuant  le  Procu- 
reur fiscal  de  Gand  &  autres  Commis 
dic  députez  A  ces  fins.  On  le  foUicita 
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de  la  part  de  quelques  parens  &  amis 
d'entendre  à  fa  dcliurance,  &  mefrae 
vn  (îen  beau-frere  ,  Aduocal ,  venu 
d'Arras  à  Valenciennes ,  drcffa  vne 
requefle  pour  porter  à  Bruxelles,  re- 
monflrant  qu'on  eufl  efgard  à  l'aage 
&  aux  qualitez  du  fuppliant ,  qui  auoit 
vefcu  comme  fes  anceftrcs  félon  leur 
mère  fainde  Eglife,  A  y  vouloit  per- 
feuerer  iufqu'à  la  fin.  Celle  requefle 
eflant  communiquée  à  M  ichel ,  il 
l'aportilla  de  ces  mots  :  Mette\  que  Cal 
ainfi  vejcu  du  pa§i ,  mais  que  te  n'y 
Hux  plus  retourner,  à  peine  de  perdre 
la  vie  &  les  biens.  Les  parens  furent 
eflonnez  de  cefle  refponfc  ,  ou  pluflofl 
d'vne  aflfeurance  efmcrueillableen  lui. 

Le  29.  de  May,  ne  fâchant  ne  lui 
ni  aucun  des  fiens  qu'on  le  deuoit 
exécuter  le  lendemain  ,  requit  que  fa 
femme  &  fes  enfans  vinffent  fouper 
auec  lui.  En  foupant,  il  demanda  en- 
tre autres  chofes  à  fa  femme,  ce  que 
le  fufdit  beau-frere  à  fon  partement 
auoit  dit.  Elle  refpondit  qu'il  elloit 
bien  fafché  à  caufe  de  cefle  apoflille  , 
A  neantmoins  qu'il  auoit  dit  au  partir, 
qu'il  feroit  fon  mieux  en  la  Cour.  Sur 
quoi  Michel  dit  :  le  m'efmcrueille  de 
vous  qui  les  croye^ ,  iejuis  feur,  peuë 
la  refponfe  que  i'ai  e/crite,  qu'ils  ne 
marcneront  plus  vn  feul  pas ,  puis  que 
de  diJfimuUr  il  n'efi  quejlion  en  mon 
endroit ,  ne  de  promettre  ne  vingt  ne 
trente  mille  florins  pour  madeliurance. 
Car  ores  qu'on  ohlinfl  quelque  chofe  , 
ce  /croit  fous  promené  de  viure  félon 
leur  Eglise  Romaine,  ce  que  ie  ne  ferai 
iamais,  ioinl  auffi  que  i'ai  bien  aperceu 
qiie  la  Cour  ne  deftre  autre  chofe  que 
de  nous  faire  mourir  pour  auoir  nos 
biens.  Mais  i'ai  bien  eu  meilleur  aduer- 
tijfement  ce  iourd'hui  par  la  leSiure 
iivn  texte  de  l'Efcriiure  ,  où  nojlre 
Seigneur  a  prédit  :  Que  nous  ferons  me- 
né^ deuant  les  Rois  &  Princes  pour  fon 
nom^  &  qu'en  la  fin  ils  nous  feront 
mourir,  &  n'y  vot  autre  chofe. 

Des  le  17.  d'Auril,  il  auoitefcrii  en 
fes  tablettes  par  forme  de  teftameni 
vne  recommandation  de  fes  quatre  fils 
qu'il  laiffoit.  Et  comme  n'ayant  à  dif- 
pofer  d'autre  chofe  en  ce  monde  que 
d'eux,  prioit  fes  frères  A  fœurs  de  les 
aider  en  leurs  neceffitez ,  affignant  à 
chacun  le  fien  par  nom  A  furnom. 
Apres  ce  dernier  foupé  ,  il  dit  Adieu, 
A  donna  admonitions  paternelles  con- 
uenablcs  à  tel  départ,  recommandant 
ce  qui  efîoit  le  plus  expédient  A  ne- 
ce  If  aire. 
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Le  lendemain,  dernier  iourde  May, 
à  trois  heures  À  demie  du  matin,  le 
Preuoft  des  bandes  vint  pour  lui  an- 
noncer fa  fentencc  de  mort,  qui  efloît 
d'Buoir  la  tcflc  trenchee  fur  le  marché. 
Et  bien,  dit  Michel,  à  quelle  heure 
fera-ce)  Le  Preuoft  refpondit  :  «  En- 
uiron  les  fix  heures  du  malin.  »  î'a't 
donc  ,  dit  Michel,  à  viurc  en  ce  monde 
deux  heures  &  demie  j  A  foudain  com- 
mença de  fe  Icucr  A  vcflir,  eftont 
eardé  de  neuf  foldnts.  Et  après  qvic 
le  Preuofl  fe  fut  retiré,  il  enuoya  fbn 
feruiteur  donner  le  bon  iour  à  fa 
femme,  &  lui  fignifier  qu'il  auoit  receu 
fa  fentence,  A  qu'elle  fe  confolaft 
comme  lui  au  Seigneur,  Aucuns  ont 
voulu  dire  qu'en  ces  entrefaites  eOant 
ailé  à  la  bafle-chambre  ,  il  fe  blefTa 
d'vn  caniuet  en  la  poiftrine  ,  dont  II 
reuint  tout  foible  le  ietier  fur  fon 
lia  (i).  Quoi  qu'il  en  Toit,  fa  confola- 


(i)  Cette  teniaiiTede  suicide,  sur  laquelle 
Crespin  semble  ici  émettre  un  douie,  est 
malheureusement  confirmée  par  l'unanimité 
des  témoignages  du  temps.  Les  chroniqueurs 
Ponius-Payen  ci  Le  Boucq  ne  la  mention- 
nent pas,  if  est  vrai;  mais  une  lettre  du  con- 
seiller Jean  de  Brune,  du  t*'  juin  if(>7,  dit 
positivement  qu'il  se  frappa  Je  six  coups  de 
couteau  {Bull.  Je  la  commission  royalt  d'his- 
toire, 3*  série,  Vin,  (9).  Llnc  liste  extraite 
du  manuscrit  ST.  19  des  archives  de  la  Cour 
d(S  comptes  de  Lille,  porte  qu'  *  il  so 
donna  cinq  coups  de  son  cous(eau.  •>  (OuU. 
de  t'hist.  du  prot.  /rani..  XVIII,  270).  La 
narration  protestante .  î  laquelle  Crespin  a 
emprunté  sa  notice  sur  Guy  Je  Brès.  donne 
sur  ce  fait  des  déiails  qui  tréritcnt  d'6trc 
conservés ,  car  ils  montrent .  dans  cette  ten- 
tative, un  égarement  momentané,  ctcumment 
Herlin  se  rcle\a  de  cette  défaillance.  ■■  Or 
comme  ledit  Mîthul  H^-rlio  leviel  ellont  tenu 
prifonnter  en  fa  maifon  fur  lu  marché,  après 
qu'il  fut  aducrii  bien  malin,  de  fa  mort,  le 
samedy  dernier  de  May ,  fe  Icua  de  son 
lia,  prenant  fa  robbe  de  nuî^.  faii^nant  d'ut- 
1er  à  la  baffe  chambre  Là  aduini  que  Saian, 
enneraj  des  enfans  du  Dieu,  qui  inccITam- 
ment  circuin  ,  ccrchant  fa  proyc  pour  la  de- 
uorer.  gaifina  ce  poinfl  fur  ce  bon  homme, 
qu'eflant  en  ladite  balTe  chambre,  il  fe  donna 

Îuelques  coups  d'un  caniiiei  en  Tesinmac. 
:  s'en  vint  recoucher  en  fon  lid  fans  que 
personne  en  fcut  rien.  Mais  comme  Chrifl 
par  fa  mifericorde  a  foin  des  fiens.  ne  vou* 
iant  perdre  aucuns  de  ceux  que  fon  Pore  luv 
a  donne? ,  tout  incontinent  rault  h  Satan  ja 
proyu  ,  donnant  temps  de  repenlance  au 
poure  captif,  qui  cull  un  merucillcux  dcf- 
plaidr  d'auoir  donné  tel  lieu  à  .■;on  enncmy. 
Car  le  feruiieur  de  ce  bon  homme  cHant 
venu  auprès  de  luy,  il  luy  dit  :  Ha,  Jean  mon 
aray ,  priez  Dieu  pour  moy.  ie  lay  offenfé  : 
faites  les  prierez  à  Dieu.  Ce  que  ledit  ferui- 
teur fil  ;  lefqucllcs  erlanl  acheuees  les  tii  de- 
rechef recommencer ,  ne  fe  pouuant  fouler 
de  rendre  grtces  h  Dieu,  &  luy  demander 
roirericordc,  par  le  mérite  de  la  pafâon  de 
Chri/1  :  ce  que  nous  croyons  le  Seigneur  luy 


tien  efloît  de  lire  ou  ouyr  en  fon  af- 
fliâion  quelque  chofe  de  la  fainâe 
Efcriture,  Ci  bien,  qu'au  retour  de  fon 
feruiteur  qui  lui  aportoit  le  dernier 
Adieu  de  fa  femme  (d'autant  Que 
nombre  de  foldats,  tenans  le  marcnë, 
ne  permeitoyent  qu'elle  forlift),  il  lui 
fit  lire  les  prières  du  DifHsncne  en  la 
prefcncc  de  fes  gardes.  Son  affcAîon 
efloit  tellement  en  prière  A  inuocation 
du  nom  de  Dieu  ,  qu'icelles  achcuees 
il  les  fil  derechef  prononcer,  iufques 
à  ce  que  le  fufdit  Preuoft  le  vint  *^ue- 
rirpnur  l'emmener.  Letrouuant  foibJe 
&  débile,  il  fui  porté  de  fa  maifon  au 
lieu  du  fupplice,  affis  en  vne  chaire, 
inuoquanl  la  mifericorde  de  Dieu  par 
lefus  Chrifl.  On  coupa  le  delTus  du 
dos  de  la  chaire,  afin  qu'il  n'empef- 
chaft  le  coup  du  bourreau.  A  ainfi 
dans  icelle  porté  fur  Tefchaffout ,  fut 
décapité,  rendant  fon  efprit  au  Sei- 
gneur. 


(ij,  notable  bour- 
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honorable  ,  fut  amené  au  fupplice  in- 
continent après  les  fufdits  Miniflres, 
&que  refmotion  populaire,  de  laquelle 
a  efté  parlé,  fut  aflbpie.  Le  Preuoft 
des  bandes  TayBnl  de  bon  matin  auerti 
comme  les  autres,  qu'il  fe  prcparaft  à 
la  mort,  il  lui  refpondit  promplemcnt, 
*  Vous  autres  forci  pre/h  ,  quanJ  à 
moi  ie  m'/  rai  dxfpofcr,  &  me  trouue- 
rc^  tout  prejL  Lors  fe  leuant  de  la  _  "lôî'jii 
couche,  dit  aux  prifonniersquiefloyenl  de  i*rec" 
auec  lui  :  Mes  frères,  prenons  courage,  .  qoew«* 
ce  n'eji  rien  de  la  mort.  Et,  en  figne 
de  ioye,  il  fomma  lefdits  prifonnicrsà 
chanter  quelque  Pfeaume  pour  adion 
de  grâces  au  Seigneur.  On  ne  vid 
oncqucs  ce  perfonnace  en  toute  fa  vie 
plus  confiant,  tant  il  alla  nlaigrement 
à  la  mort.  Quand  il  futparuenu  au  lieu 
du  fupplice,  eflant  fur  l'efchaffaui,  fe 
ietta  à  genoux,  &  leuanl  les  yeux  au 
ciel  fil  fa  prière  â  Dieu  fur  vn  bout 
dudit  efchaffaut.  laquelle  acheuee,  il 
fe  prcfenta  à  la  mort,  &  fut  décapité 
par  l'exécuteur. 

Michel  Heriin  le  icune  (2)  fut 
puis  après  amené,  pour  auoir  part  aux 


auDir  ottroyé,  comme  les  effeAs  fe  font  de* 
montrez  iufques  à  la  fin.  » 

( I ]  ToMucI lemcnt  extrait  des  Procédu- 
res, etc.,  p.  îofl. 

(ai  La  notice  f^ur  Michel  Herlin  le  jeuno 
est  beaucoup  plus  détaillée  dans  Crespta 
que  dans  les  Procédure  (p.  190). 
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mefmes  fouffranccs.  Et  d'autant  que 
fpccialcmcnt  ceux  cfloyent  recerchez 
qui  auoycnt  eu  quelque  charge  es 
Eglifes  reformées ,  ayant  confefTé 
d'auoir  eflé  du  Confirtoire  d'Anucrs, 
on  lui  mit  au  deuanl  la  iournee  &  af- 
femblee  de  Saini-Tron,  en  Brabant,  en 
laquelle  il  s'eftoit  irouué  auec  ceux 
qui  auoufirent  la  requefte  &  compro- 
mis de  la  Noblefle  &  Seigneurs  con- 
federez.  Quant  aux  points  de  fa  foi , 
on  ne  l'inlerrogua  nullement,  car  il  en 
faifoit  profeffion  ouuerte  (comme  aufil 
les  autres  prifonniers)cn  vraye  pureté 
de  doârine.  On  lui  demanda  les  cau- 
fes  &  les  moyens  par  lefqucls  ceux 
de  la  ville  auoyent  ftmftenu  fi  longue- 
ment le  fiege;  il  rcfpondit  fi  perti- 
nemment à  toutes  demandes,  que  les 
ennemis  n'eurent  dequoi  charger  la 
caufc  commune  &  concernante  tout  le 
corps  de  ceux  de  Valenciennes. 

Il  y  vint  de  ta  ville  de  Lifle  deux 
frères  de  fa  femme,  hommes  d'eflude, 
left^uels  feignoyent  eflre  venus  pour 
folliciter  la  deliurance  de  leur  beau- 
frere  ;  mais  l'ilTue  demonflra  que  c'ef- 
loit  pour  emmener  leur  fceur  à  Lifle, 
a6n  de  la  diucrtir  de  la  conoilTance 
ou'elle  auoil  du  vrai  feruice  de  Dieu, 
<x  du  deuoir  qu'elle  portoit  à  Ton 
mari.  Us  lui  firent  acroirc  qu'ils  la 
meneroycnt  à  ta  Cour,  &  qu'en  faueur 
de  plufieurs  grands  Seigneurs,  ils  ob- 
tiendroycnl  oe  la  DuchcfTe  de  Parme 
la  deliurance  de  fon  mari  ;  mefme  que 
TEuefque  d'Arras  s'y  trouueroit  pour 
les  aider.  La  ieunc  femme  fe  doutant 
aucunement  de  ce  qui  auiendroit ,  à 
grand  regret  &  toute  defolec  ,  monta 
fur  vn  chariot  apolW ,  fa  bclle-mere 
prcfentc  &  redoublante  fes  douleurs 
par  lamentations  A  adieux  pitoyables, 
&  ainfi  fut  emmenée  à  Lifle. 

Q^FXQVES  iours  après ,  quand  le 
poure  mari  prifonnier  eut  entendu  le 
partement  de  fa  femme,  il  n'eft  poffi- 
ble  d'exprimer  les  douleurs  ne  les  re- 
grets qu'il  en  ietta.  Sa  mère  le  venant 
voir  pour  le  confoler.  il  lui  fit  celle 
complainte  :  «  Comment,  ma  mère, 
i'auois  du  tout  celle  fiance,  que  ia- 
mais  vous  ne  confentiriez  qu'elle  par- 
tift  arrière  de  vous  ;  ne  faucz-vous  pas 
qu'il  y  a  prefque  fix  ans  qu'ils  ont 
elTayé  tous  moyens  de  la  retirer  à 
Lifle,  pour  la  diuertir  de  la  Religion 
en  laquelle  ils  la  voyent  inflruite  & 
amenée  ?  Helas]  iamais  on  ne  ta 
pourra  retirer  de  leurs  mains.  A  la 
miene  volonté  que  ie  fuïTe  feulement 
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24.  heures  eflargi  pour  la  ramener,  à      m.d.lxvii, 

peine   d'y    pérore   la   vie.    Auray-ie 

perdu   tant  de  peines  que  i'ai  eu  à 

l'amener  où  elle  eft  paruenue  par  vn 

fingulier  bénéfice  de  Dieu ,  pour  la 

voir  replongée  en  la  fange  d'idolâtrie, 

en  la  maifon  de  fa  mère  r  Au  moins , 

que  n'attendoit-on  mon  trefpas,  fans 

me  navrer  d'vn  ennui  qui  m'eft  plus 

grief  que  ma  mort  prochaine?  u  Sa 

mère   le  confortant  du  mieux  qu'elle 

pouuoit,  lui  dit   :  "   Ayez  patience , 

Michel,  ie  vous   promets  acnuoyer 

demain  à  Lifle  ,  pour  fauoir  s'ils  font 

partis  pour  aller  en  Cour;  que  s'ils 

ne  font  partis,  il  n'y  a  danger  qui  me 

retienne  que  ie  n'aille  la  requérir,  le 

m'aflTeure  bien  qu'elle  retournera  auec 

moi ,  car   ie   fai   la   triftefTe  A  ennui 

qu'elle  auoit  de   vous   laifier,  autant 

que  iamais  euft  femme;  A  n'eufl  onc- 

ques  bougé  dici ,  fi  fes  frères  &  vn 

Doâeur,  neucu  de  Monfleur  d'Arras, 

ne   lui    eulTent   promis  auec  ferment 

que   c'efloit   pour    aller  à    Bruxelles 

folliciter  voflre  deliurance  ,  &  que  fa 

ftrefence  auec  fa  petite  fille  perceroit 
e  cœur  de  madame  la  Régente.  » 

En  celle  forte  la  merc  rendoit  peine 
d'adoucir  le  defconfort  de  fon  fils  ; 
mais  l'apprehenfion  qu'il  auoit  de 
l'horreur  du  danger  de  l'ame  auquel 
on  îafchoil  d'expofer  fa  poure  femme, 
en  la  tendreté  œ  de  fon  aage  A  de  fa 
conotfTance,  furmontoil  toutes  remon- 
ftrances  humaines.  Tant  y  a  que  Dieu 
l'ayant  toufîours  fouflenu  d'vne  force 
A  confolation  intérieure,  fit  que  ccfte 
douleur  mefme  lui  feruit  de  prepara- 
tif  à  fa  deliurance  ,  par  la  mort  qu'il 
attendoit  de  iour  en  lour.  Car  le  Sa- 
medi, dernier  de  Mai  (iour  ordonné  à 
la  mort  des  cinq  dont  nous  recitons 
l'hifloire)  après  que  le  Preuofl  des 
bandes  lui  eufl  du  matin  comme  aux 
autres  apporté  fa  fenlence,  ri  monftra 
de  fai«S  qu'il  s'y  eftoit  préparé.  Et 
ayatit  obtenu  dudït  Preuofl  d'aller 
voir  en  la  prifon  auec  gardes  les  au- 
tres prifonniers ,  A  prendre  congé 
d'eux,  il  fut  mené  vers  les  miniftres 
Guy  A  la  Grange,  A  les  autres 
qui  s'cfloyent  auffi  préparés  à  la  mort, 
œ  de  ce  confort  mutuel  A  dernier, 
leur  ioye  A  confolation  en  fut  multi- 
pliée A  lefmnignee  pur  aâion  de  grâ- 
ces A  Pfeaumes  chantez. 

QvAND   on   l'euft   ramené  chez   le  Venu 

Preuofl ,    il    commença   de    donner  ert  par  toutad> 
aux    feruitcurs    de    l'hollel    ce    qu'il         mirabic, 
auoit  j    iufques   au   collet    de    buffle 


L'adieu 

dt-   Hcriin   aux 

prifonniers. 
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A  pourpoint  au'it  portoit,  &  faifoit 
ces  partages  de  H  bonne  grâce  &  fi 
alaigrcmeni,  que  pluficurs  foldttts  & 
prifonnicrs  là  incrmc  détenus ,  le 
voyans  faire,  dirent  :  «  Nous  fommes 
ici  prironniers,  les  vns  pafTé  vn  mois, 
les  autres  d'auantage  ;  &  ayans  de- 
ferui  les  peines  ,  on  nous  earde ,  & 
fait-on  mourir  ces  gens  de  bien.  »  Il 
n'y  auoit  li  dur  qui  ne  pleurufl  &  de- 
firaft  de  mourir,  voyans  la  conflance  tS: 
les  faces  ioyeufes  de  G  notables  pcr- 
fonnagcs.  Michel  déclara  par  plulîeurs 
fois  fa  ioye,  en  difant  :  «  Voici,  voici 
la  iournee  heureufe  &  par  moi  tant  de 
fois  defiree,  de  mourir  auec  les  feruî- 
teurs  de  Dieu,  »  pariant  des  miniflres. 
qu'il  aimoit  de  grande  affedion.  Il 
auoit  fuffifamment  monftré  cefl  amour, 
quand  il  fui  prins  auec  eux  par  le 
Maire  de  S;iinfl  Amand  ;  ne  les  ayant 
voulu  abandonner,  combien  qu'il  euft 
moyen  &  les  adrcffes  de  fe  fauucr.  H 
dit  auffi  deuant  le  Prciioll  <Sr  pluficurs 
prifonniers  ;  «  Il  efl  vrai  que  nous 
fommes  aujourd'hui  condamnez  des 
hommes,  mais  il  fnudra  que  ceux  qui 
nous  ont  iugez  comparoKfent  deuant 
la  face  de  Dieu.  »  Et  ainfi  encouracé, 
marcha  au  fupplice.  après  auoir  de- 
mandé fi  fon  père  efloit  mort.  Quand 
il  vint  au  marché,  en  monftrant  les 
luges  ,  dit  tout  haut  :  «  Voila  ,  voila 
ceux  qui  nous  ont  condamnez;  ie 
prie  Dieu  de  leur  vouloir  pardonner.  » 
fefiant  fur  rcrchalfaut,  chacun  efloit 
ermcrueillé  le  voyant  fi  ferme  &  conf- 
tani.  La  fentence  (ou  calcnge  comme 
ils  la  nomment)  fut  publiée,  contenant 
en  fomme  qu'il  auroit  la  tefic  Iren- 
chee  A  que  tous  fes  biens  fcroycnt 
confifquez,  Ac.  Sur  cela,  affauoir  fur 
la   confifcation    de   fes   biens ,   dit   : 

Prouerbe  mon-    «  Voila  la  faulce  du  poifTon  ,  »  don- 
rtrant  nant  A  entendre  qu'on  aualoit  la  mort 

'"J^c^ur?""*  des  gens  de  bien  à  cette  faulce.  Puis, 
fe  mettant  à  deux  genoux,  lit  fa  prière 
à  Dieu,  leuant  fa  face  i^  les  mains  au 
ciel  d'vnc  affeâion  ardente.  Les  plus 
durs  furent  efmeus  à  compaffion,  iuf- 
ques  au  bourreau  mefme  qui  efcou.toit 
à  genoux  les  prières  qu'il  faifoit.  Et 
telle  fut  fa  difpofition  en  laquelle 
il  finit  heureufemenl  fes  iours,  k  la 
gloire  du  Seigneur  c%  édification  de 
plufieurs  qui  efioyent  prefens  à  fa 
mon. 
Apres  cela,  on  laiffa  les  corps  qucl- 

aue  temps  en  fpeâacle  ,  afTauoir  ceux 
es  deux   Minifires  au  gibet;  &  les 
corps  des  autres  furent  mis  aux  Hal- 


LIVRE    NEVFIËME. 


les  du  drap ,  iufques  i  raprefdifnce 
bien  tard,  Ainfi  qu'on  dcuoit  mener 
tous  les  cinq  corps  au  Mnntdazin  (i) 
(qui  e(l  le  lieu  du  gibet  hors  la  ville), 

3uelqu'vn  s'auifa  de  demander  au  fîeur 
e  Hamet  A  CommilTaires,  que  les 
corps  des  deux  Herlins  fufient  enfe- 
uelis.  Ce  que  iceux  Hamet  &  Com- 
mifiaires  ottroyerent  (2),  a  Par  tel  fi 
(dirent-ils)  que  ce  ne  foit  en  terre 
fainfle  .  d'autant  qu'ils  font  morts 
comme  hérétiques.  >»  Les  corps  de 
M.  Guy  &  de  M.  de  la  Grange  A  de 
lean  Mahicu  furent  menez  au  Mont- 
dazin  (î),  auquel  lieu  on  enterra  les 
corps  de  Guy  A  Mahîeu  \'i  peu  auant 
en  terre,  qu'aux  beftes  des  champs 
(félon  le  récit  qu'on  en  a  fait)  ils  ont 
efté  en  proye  ;  qui  n'eft  pas  chofe 
nouuelle  aux  feruileurs  de  Dieu,  ains 
prédite  A  defcrite.  Le  corps  de  M.  de 
la  Grange  cftant  dépendu  du  gibet  du 
marché,  fut  rependu  hors  la  ville  au 
gibet  de  Moni-dazin.  A  par  grand  op- 
probre A  infolence  tiré  d'harquebou- 
zades  par  les  foldats  (4);  A  ce  pour 
l'opinion  qu'on  auoit  de  lui,  d'auoir  le 
plus  empefché  A  retardé  la  reddition, 
tant  des  temples  que  de  la  ville. 

TOVCHANT  QVELQVES  AVTRES  FiDELES 
DEPVIS  EXECVTEZ  POVR  VNK  MESMB 
CAVSE  EN  LA  VILLE  DE  VaLENCIEN- 
NE5,  CaMBRESIS  ET  AILLEURS  (<;). 

Plvsievrs  autres  furent  traiâez  de 
mefme,  defquels  la  mémoire  fera  bé- 
nite à  toufiours  en  l'Eglîfe  du  Sei- 
gneur. Matthiev  de  la  Haye,  mar- 
chand de  drap  (6),  natif  de  HaufQ, 


(1)  Mont-Anzin. 

(3>  Ils  furent  cnseveliï  au  cîmciiére  de 
Saint-Gery.  piii5.  six  semaines  plus  lard.  on 
les  cxhunîs  pour  les  enterrer  ••  auprès  de  la 
porte  de  In  poterne,  derrière  la  Sslte-le- 
Comle.  -  i8u//-.  XVIII,  370). 

(}]  •  Depuis  porté  enterrer  dessoubs  la 
juxiice  dudii  Mont-Daun.  -  (Bull..  XVIll, 
171). 

(4)  ••  Porté  rependre  à  la  justice  dudit 
IMonl-Dazin  -  (/M.  Voy  aussiBui/..XXVl, 
430.  noie). 

iîl  Crespin,  tSTO,  I*  0^  ;  Iî9a,  ï*  Ù87; 
H97.  (•  67g;  lôofl.  f  fi7^;  i6i9.fr7w.  Voy, 
ProcéJltrts^  p.  401.  Voy.  aussi  ExicutiùM 
capHûlti  h  VaUncUnnes,  1167,  i^ôS.  (Oui/., 

xvin.  j6o\ 

(6"i  "  Mathieu  de  le  Haye,  cauchcteur,  exé- 
cuté par  l'cspèe  et  porte  enterrer  desioubx 
ladite  justice.  ■  \BulL,  XVIIt.  37J). 
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village  vers  Cambrefi ,  oui  auoit  eflé 
des  premiers  Anciens  ae  l'Eglife  à 
Valencienties.  Pierre  de  la  Rvb 
le  ieunc .  ciricr  (i),  aufO  Ancien  en 
ladite  Eglife.  Roland  lb  Bovc,  mar- 
chant (2),  Diacre.  François  Pattov, 
mercier  ()),  nuffi  Diacre.  Jean  Tie- 
ville(4),  «  autres  bourgeois  notables 
de  ia  ville.  El  qui  pourroit  reciter  les 
cruautez  commifes  contre  ceux  qui 
eftoyent  des  Eglifes  reformées ,  non 
feulement  en  ladite  ville  de  Valen- 
ciennes ,  mais  auffi  à  Cambray  & 
Chafleau  en  Cambrefi  ,  Tournay  , 
Liflc  ,  Audonarde  .  Gand,  Malines  , 
Bruxelles,  &  autres  villes  cSc  bourga- 
des du  Pais-bas.' 

Les  tourmens  que  les  aduerfaîres 
ont  fait  endurer  à  tant  de  perfonnes 
îSeur.  font  encore  tout  fangîans(ç).  M.Jean 
LE  Sevr,  d'Arras  (6),  pour  auoir  jpref- 
ché  ,  en  la  ville  de  Chafteau  en  Cam- 
brefi, l'Euanj^ilo  de  Dieu,  contre  la 
volonté  de  Maximilian  de  Bergues , 
Archeuefque  de  Cambray ,  a  elle 
tourmenté  horriblement.  Et  M.  Iean 
Cattëv  (7)  fut  traidé  de  mcfme  pour 
auoir  adminiflré  la  parole  de  venté  à 
Saind-Amand  en  Tournefi  ,  &  pour  y 


I 


Utlcu. 


L 


(1)  «  Pierre  de  le  Rue,  le  josne,  ch(rier, 
ftussy  exécuté  par  l'e^^pée.  »  {Ibid). 

(i)  «  Rolland  le  Boucq,  marchand  de 
soycs,  aussy  excciiië  par  fespée  el  enierré 
au  jardin  Nocl  le  Boucq.  <>  {tbid). 

())  ■'  Franchols  Patout ,  marchant  et  mer- 
chier,  »  [fbiJ). 

(4'\  «  Jehan.  le  Thieullier,  bourgeois  et 
marchiint  de  soyes.  »  [Ibid],  Le  livre  des 
Procédures  (p.  40J)  le  notnmc  »  TieuUic.  » 

(ï)  Les  Procédures  (p.  404)  disent  ici  : 
H  Les  tourments  que  la  Irouppc  cruelle  u 
fait  endurer  à  M.  André  Bardclots  de 
Honscot .  lequel  fui  pendu  à  Alosi.  >• 

(6)  Les  Procédures  le  nomment  «  Iean  Le 
Sur.  »  {p.  4iAf). 

{7)  Le  procès  de  Jean  Catcux  a  été  publié 
par  Charles  Paillard ,  dans  le  BuU.  de  l'kist. 
du  trot.,  XXVIll ,  147.  Voici  comment 
le  chroniqueur  Jean  Doudclot  raconte  sa 
mort,  dans  son  Hist.  des  troubles  advenues  à 
VaUncicnnes  :  «  Le  Itmdy,  XXIX*  jour  de 
mars,  avant  PasquM  ,  selon  le  siilc  ancien, 
fut  dégradé  de  l'ordre  de  prcstrÎ!»u  unj^'  apu-f 
tat,  qui  avoii  esté  cordelicr ,  ministre  de  la 
Selle  (Lecelles)  auprès  de  Saint-.^ma^d, 
nommé  Jehan  Caieu.  par  monsieur  don 
Martin  Cuppre,   abbé  de  Crcspin.  sulfra- 

fant  de  monseigneur  l'archevêque  de  Cam- 
ray,  et,  après  avoir  esté  dégradé,  fut  rc- 
vestu  d'une  casaaue  jaune,  en  forme  de 
mocqucrie  ,  et  livre  prins  de  la  justice  sécu- 
lière, puis  pendu  et  eslranj^'lé  sur  le  marché  de 
cette  ville  cl,  après  sa  mort,  fut  mené  par 
l'oRicicr  au  gibet  d'Azin  cl  illecq  pendu.  » 
La  liste  des  exécutions  de  Valcnciennes 
{Bull  ,  XVIII ,  372)  le  nomme  Jean  Cartus. 
Le  livre  des  Procédures  écrit  son  nom  Cat- 
teu  ,  comme  Crespin. 


auoir  célébré  vne  fois  la  Cène  du  Sei- 
gneur. On  ne  s'cft  pas  contenté  vers 
ces  deux-ci  de  les  auoir  pendus  &  cf- 
tranglcz;  mais,  auant  leur  mort,  on 
les  A  fait  languir  en  douleurs  &  oppro- 
bres extrêmes,  pource  qu'ayans  re- 
noncé à  leurs  cloiftres  »  ils  s'efloyeni 
employez  au  vrai  feruice  de  Dieu 
»&  de  fon  Eglife. 

M.  Nicolas  dv  Pvis,  natif  d'Ar- 
tois, eut  pareil  traitement  par  autre 
façon  de  fupplice.  Car  ayant  efté  con- 
ftitué  prifonnier  A  détenu  long  temps 
en  la  ville  de  Douay,  pour  auoir  fouf- 
tenu  la  vraye  dodrine ,  on  l'enuoya  à 
Saind-Omer,  ville  d'Artois ,  vers 
l'abbé  de  Sainél-Bertin,  oui  cftoîl  des 
Euefques  nouuellement  forgez,  fous 
lequel  il  eftima  gain  de  pourrir  mem- 
bre à  membre  en  la  mifcre  &  infeflion 
extrême  de  fa  pnfon  ,  plufloft  qu'en 
renonçant  l'Euangile  reprendre  les 
ordures  &  vilenies  de  l'Abbaye  qu'il 
auoit  quittées. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  defquels 
ores  que  la  mémoire  foit  encore  en 
obfcurité ,  la  mort  en  e(l  neantmoins 
precieufe  deuant  Dieu  &  fes  Anges. 


M.D.LXVn. 


Nicolas  du  Puis 


Comment   et  qvand   les   presches 
pvbliqves  deckvx  de  la  religion 

CESSERENT     PAR     TOVT     LB      PaYS- 

Bas(i). 

Novs  ayons  vcu  ci-dclTus  par  quels 
degrez  on  eHoit  paruenu  des  preaica- 
tions  fecretes  aux  publiques,  defquel- 
les  vne  multitude  incroyable  de  gens 
s'ciloyeni  monftrcz  auditeurs  ;  il  ell 
bcfoin  inaintenani  de  noter,  comme 
chofe  apartenante  au  difcours  Ecclc- 
fiaAique ,  le  iour  qu'elles  tînircnt ,  au 
grand  regret  des  vrais  fidèles.  Qui  re- 
marquera de  près  toutes  les  procédu- 
res deuant  mifes ,  il  trouuera  pour 
chofe  notable  ,  que  les  placars  rigou- 
reux, les  Euefques  nouueaux,  les  In- 
quifiteurs  A  femblables  ennemis .  ont 
eflé  caufe ,  maugré  leurs  intentions, 
que  les  chofes  fe  font  auancees  fî 
auant.  Au  contraire  :  Qu'vne  grande 
partie  des  Seigneurs  &  de  la  No- 
olefTe .  qui,  par  leur  confédération  à  <*crtre  noteu 
compromis,  auoyent  fait  ouuerture  à 


(ij   Crespin.   1570,   f  696:  i<8a.  f  688; 
1(97.  f  679;   "60a,  V  679;  1619,  f  7Î1. 
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ville  de  Venife,  affUe  au  milieu  de 
l'eau,  au  dernier  confin  de  la  mer 
Adriatique,  viola  la  franchifc  de  la 
République  à  l'endroit^  de  quelques 
vns  de  la  Religion.  On  fuit  affez  la 
grandeur  de  la  feigncuric  qu'elle  a, 
à  caufe  des  I  fies  de  Cyprc  A  de  Can- 
die, Cefalonie  &  Zunle,  tresfertiles 
en  la  mer  Ionique  ;  Corfou,  forterefle 
de  grande  importance,  A  Ifle  au  com- 
mencement de  fon  ^oli'e.  On  lait  aufli 
qu'elle  tient  vne  bonne  partie  de  Scla- 
uonie,  Cataro,  Lelina,  Sebenico,  Spa- 
laio,  Zara  &  autres  terres  &  viilea 
fortes,  fans  que  befoin  foit  faire  men- 
tion de  celtes  qu*elle  a  en  Lombardie, 
qui  font  conues  &  fréquentées  de  la 
plus  grande  partie  de  1  Europe.  Mais 
fur  tout  il  ne  faut  oublier  ici  l'opinion 
commune  qu'on  a  de  ladite  ville  pref- 

?[ue  par  toute  ritalie;  c'efl  que»  pour 
es  qualitez  rares,  A  pour  vne  liberté 
qui  a  eflé  là  par  longue  cfpacc  de 
temps,  ne  s'alTuicttilTant  point  à  l'In- 
quiiition  cruelle  du  Pape,  on  y  dcuoit 
voir  multiplication  de  Fidèles,  ce  qui 
n'edoit  point  fans  occafion .  d'autant 
aue  l'an  i))"*;  'ufaues  en  Pan  M42., 
il  y  auoit  eu  telle  liberté  de  parler  A 
irai<fler  des  afaires   de    la   Religion , 

au  on  y  faifoiï  prefque  publiquement 
es  affemblees,  au  feu  de   plufîeurs 
nations  ettranges. 

Or,  telle  efperance  s'eft  d'autant 
plus  efloignee,  qu'elle  sembloit  eftre 
prochaine,  à  caufe  que  l'autheur  & 
père  de  menfonge  s'eftant  aperceu  de 
cela,  commença,  par  le  moyen  de  fon 
Lieutenant,  feant  au  fiege  de  Rome, 
d'infeder  par  Cardinautez,  Archeuef- 
chez,  Eucfchez,  Abbayes,  Chanoine- 
ries  &  autres  fiens  bénéfices,  la  no- 
blcrfe  Vénitienne,  où  la  plufpari  de 
ceux  qui  cftoyent  des  premiers  à  iouyr 
des  honneurs  en  icelle  Republique  {à 
caufe  de  leurs  vertus  &  prud'hommie), 
&  defquels  les  autres  dependoyent 
aucunement,  afin  que  puis  après  il 

fteull,  par  ce  moyen,  introduire  plus 
eurement  &  maintenir  la  tyrannie  du 
fiege  Papal  en  ladite  cité,  &  en  toute 
fa  feigneurie. 

Il  auint  de  cela  puis  après , 
qu'ayant  là  demeuré  prefaue  toufiours 
vn  grand  nombre  de  Fiaeles  qui  s'y 


!W7,  i*  680;  1608,  P»  680;  1619,  f  7$2. 
Voy.,  sur  ces  marU'rs.  l'étude  de  M.  Jules 
Bonnci  sur  la  Ré/orme  à  Venise ,  dans  les 
BtrnUrs  récits  du  seixUnu  tUcte,  p.  in  c< 
«uiv. 


Dcdoyaulé 
d«5  faux  frères. 


retiroyent  de  leur  bon  gré,  ou  bien       m.d.cxvh. 

elians    chaffez    de    leur    pays    pour 

l'Euangile,  ils  furent  contrams  de  s'en- 

fuyr,  «  par  fucceffion  de  temps,  il  y 

en  a  eu  bien  fouuent  quelques  vns 

prins  prifonniers  &  cnuoyez  A  Rome, 

comme  on  a  veu  es  difcours  prece- 

dcns.   Les  autres,  par  vne  façon  de 

fupplice  qui  n'auoit  iamais  e(lé  acouf- 

tumé,  ont  efté  iettez  en  l'eau  &  noyez 

au  fond  de  la  mer,  ainfi  qu'on  le  peut 

voir  en  l'hiftoire  prefente. 

Si  eft-ce  que.  pour  tout  cela,  plu- 
fleurs  ne  laiiToyent  pasdcs'alTemDler, 
&  fe  trouuer  aux  Ireux  affignez  pour 
conférer  tSr  traider  des  chofes  fpiri- 
tuellcs,  voire,  <&  de  recueillirquelques 
colleâes  pour  fubuenir  aux  poures 
neceffiteux.  Et  mefmes.  depuis  l'an 
1560.,  ils  auoyent  fait  venir  vn  minif- 
tre  de  la  Parole  de  Dieu,  afin  d'intro- 
duire quelque  bon  ordre  en  l'Eglife,  EglifeèVenife 
&  auoyent  défia  commencé  d'adminif- 
trer  la  fainde  Cène  du  Seigneur. 
Mais  la  trahifon  A  dcfloyauté  d'au- 
cuns faux  frères  (lefquels  fous  ombre 
de  faire  profef(ion  de  l'Euangile,  fai- 
foyent  meftier  d'accufer  les  autres)  a 
eflé  caufe  que ,  ces  chofes  ertans  def- 
couuertes,  les  Vénitiens  fe  font  ou- 
bliez iufûues  là,  que  mefmes  ils  ont 
lai  (Té  d'obrcruer  certaines  loix  A  or- 
donnances faites  par  eux,  &  paffees 
en  leur  grand  Confeil,  touchant  la 
procédure  iuridique  en  l'eftat  &  office 
de  rinquifition.  Efians  prcfques  tous 
(comme  il  a  eflé  dit)  bénéficiez  &  obli- 
gez au  fiege  Romain,  ou  dcpendans 
de  ceux-ta,  ils  ont,  par  fimples  accu- 
fations  &  noms  donnez  par  efcrit , 
commencé  telle  Inquifition,  que  l'An- 
techrid  ne  la  pouuoit  defirer  plus 
grande  ne  plus  horrible ,  dont  efi 
auenu  que  tous  les  ans  le  Pape  en- 
uoye  de  Rome  vne  fomme  d'efcus  au 
fiege  de  l'inquifition,  pour  les  difiri- 
buer  à  gens  qui  facent  l'office  d'ef* 
pions  &  de  rapporteurs  fecrets.  Et 
combien  qu'en  celle  htfloire  il  n'y  ait 
que  quatre  nommez,  fi  efl-ce  neanl- 
moins  que  plulleurs  autres  ont  eflé 
iettez  en  l'eau  &  noyez,  aucuns  en- 
uoycz  à  Rome,  &  a  autres  pour  le 
long  tourment  qu'ils  ont  fouffert  es 
prifons  fqui  ne  font  gue  fepulchres), 
ont  fini  leurs  vies,  tellement  qu'on  n'a 
iamais  peu  auoir  leurs  confeflions  par 
efcrit,  ne  par  le  rapport  d'autrui,  lef- 
quelles  fulîfent  certames. 


Somme 
annuc-Mc  aux 

rnoufches 
d'inquifitioa. 
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Accufalion 
UuSe, 


IvLEs  GviRLAVDA,  Trcuifan. 
Antoine  Ricetto,  de  Vinccnce. 
François  Sega,  de  Rovigo. 
François  Spinola,  Milanoîs. 

M.  JvLES  Guirlauda  (i),  Trcuifan, 
aagé  d'enuiron  duarante  ans.  cflant 
deienu  captif  à  Venife  (es  prifons  de 
ceux  tju'on  appelle  Chefs  de  dix)  pour 
la  veriié  de  1  Euangile,  pcrfccuiee  par 
nouueaux  Ebionites  ;  quelques  fidèles 
iufqu'nu  nombre  de  2?.  parlirenl  de 
Capo  d'Istria,  &  s'embarquèrent  pour 
aller  palier  Ihyuer  es  lieux  fuicts  à 
l'Erapire,  où  il  y  a  feureté.  Mais  au- 
cuns de  ta  iuflicc  firent  arreftcr  la  bar- 
que, fous  prétexte  qu'un  certain  du 
pays  des  Grifons  (auquel  vn  frère  de 
miffcr  Nicolas  Bucella,de  Padouë.dc- 
uoit  Quarante  ducats)  les  vouloit  re- 
tirer audit  Bucetia;  ou  de  milTcr  An- 
toine Ricetto,  de  Vincence,  lors  aagé 
enuiron  de  4?.  ans,  ou  de  mifier 
François  Sega,  de  Rovieo,  aagé  pour 
lors  d'enuiron  53.  ans.  Tellement  que 
la  barque  eltant  à  la  riue,  les  trois 
fufdits  feulement  furent  menez  Â  la 
luflice,  &  tous  les  autres  fuiuirent 
leur  chemin  qu'ils  auoyenl  commencé. 
Ainfi ,  ces  trois  perfonnagcs  eftans  en 
luflice,  nièrent,  comme  la  vérité  ef- 
toit.  qu'ils  deulTent  aucune  ohofe  à  ce 
Grifon,  lequel  dcfpité  de  cela,  les  ac- 
cufa  deunnt  le  luge  qu'ils  ertoyent 
hérétiques,  &  qu'ils  s'enfuyoyent  j  au 
moyen  dequoi ,  ils  furent  conftiluez 
prisonniers,  &  enuoye/  A  Venife  le 
37,  iour  d'Aoud  i^Q2.,  là  où  ils  fe 
confolerent  &  fortifièrent  au  Sei- 
gneur (2),  cflans  auec  Iules  Guirlauda 
fufdift,  lequel  après  auoir  purement 
confelTé  Jefus  Cnrift  A  fa  dodrine, 
finalement  fut  condamné  le  i^.  d'Oc- 
tobre,  &  puis  mené  hors  des  deux 


(I)  Ou  plutôt  :  Giulio  Gherlandi,  natif  de 
Sprczzano,  dans  le  Trevisan.  Sa  confession 
de  foi,  datée  du  21  octobre  Mdi ,  est  aux 
Archives  de  Venise,  Santo  U0^w,  Busta, 
n«  18.  Ce  documcnï  se  termine  par  ces 
mots  :  »  Considérez  que  mon  art  n'est  pas 
celui  de  l'orateur,  de  l'écrivain  ou  de  This- 
torien ,  mais  d'un  pauvre  lantemier;  pauvre 
cependant  je  ne  le  suis  pas .  étant  content 
de  mon  sort.  « 

(st  Ces  détails  sont  confirmés  par  une  let- 
tre du  podestat  de  Capo  d'Isirla,  ()ui  A^urc 
Çarmi  les  documents  du  procès  instruit  à 
cnise  (Archives  secrètes,  Santo  Vffi^io, 
Busta.  n«  \(t).  Ce  dossier,  dit  M.  Jules  Bon- 
net ,  un  des  plus  remarquables  de  la  collec- 
tion des  Frari,  mériterait  une  publicAiton 
spéciale. 


Chafleaux,  fut  noyé  dedans  U  mer. 
Comme  il  efloil  defTus  Tais  qui  efloil 
mis  entre  deux  gondoles,  il  dit  au  Ca- 
pitaine :  lujqu'au  reuoir  par  delà.  Et 
incontinent  les  gondoles  fe  retirans 
l'vne  d'vn  coflé  &  l'autre  de  laulre, 
il  tomba  au  fond  de  l'eau,  en  inuoquant 
le  nom  du  Seigneur  &  Rédempteur 
Jefus  Chrifl. 

QvANT  à  Bucella,  après  auoir  taf- 
ché  en  vain  d'efchaper  de  prifon  par 
le  moyen  des  gardes  qu'il  auoît,  âeVh 
bera  de  renier  tout,  &  fe  dcfdîre, 
nonobOant  les  admonitions  de  fes  corn- 
pagnons,  comme  François  Sega  en  a 
rendu  tefmoignage  par  les  efcrils  (ï). 

Mais  Antoine  Ricetto  &  Sega,  per- 
feuerans  conllamment  en  la  confefQon 
de  la  pure  doârine  de  l'Euangile 
l'efpace  de  plus  de  deux  ans,  furent  à 
[a  fin  condamnez  à  la  mort.  Le  fils 
dudit  Ricetto,  aagé  de  1 2.  ans,  vitliani 
fon  père,  le  pria  en  pleurant,  félon 
que  fon  ieune  aage  porioit ,  de  s'ac- 
corder A  s'accommoder  auec  ceux  oui 
le  condamnoyent,  afin  qu'il  ne  le  ae- 
lailTaft  point  orphelin.  Le  père  lui  ref- 
pondift  aue  le  vrai  Chreftien  eftoit 
tenu  &  otligé  de  ne  faire  conte  de  fon 
bien,  de  fes  cnfans,  ni  de  fa  propre 
vie,  au  regard  de  l'honneur  «S  gloire 
de  Dieu.  <^  qu'à  ccflc  caufc  il  elloit 
tout  rcfolu  d'endurer  la  mort  pour  la 
maintenir.  Les  Seigneurs  de  Venife 
offrirent  de  lui  remettre  entre  mains 
fon  patrimoine,  qui  efloit  en  partie 
engagé  &  en  partie  vendu,  s'il  se  vou- 
loit accorder  auec  l'Eglife  Romaine; 
mais  il  rcfufa  toutes  les  conditions 
qu'on  lui  prefenta.  Les  prifonniers. 
qui  efloyent  auec  lui ,  «i  principale- 
ment vn  M.  Jules  Forlan,  récitèrent 
grandes  chofes  de  l'abninence,  pa- 
tience A  fainâcié  de  ce  pcrfonnage 
(ï  de  fon  compagnon ,  iulques  à  les 
comparer  à  Sainâ  lean  Bapiifte. 

Le  15.  iour  de  Feurier  içôq.  (qui 
efi  à  noflre  fupputation  i  ;66.)  te  capi- 
taine Clairmoni  vint  à  la  prifon,  enui- 
ron deux  heures  de  nuid,  A  ayant  tiré 
dehors  Fr.  Sega,  lui  demanda  s'il  oe 
vouloil  pas  eftre  obeiïTant  :  lequel  rcf- 

fiondant  Qu'oui,  fut*  rcnuoyé  en  pri- 
on.  Puis  on  fit  venir  Ricetto,  auquel 


(1)  M  s'offrit  même  à  ramener  ses  compa* 
gnons  de  leurs  erreurs  ;  mais  son  ministère 
prés  d'eux  fut  sans  succès,  comme  le  prouve 
une  curieuse  lettre  adressée  aux  inquisiteurs, 
et  signée  :  lo  Nk^to  huccetU ,  dtUt  jrtt  t 
mtdictnt  doticr,  du  9  décembre  1  (64.  \^SoU  dâ 
M.  Jula  Bonmt.) 


Ricta 
IbUidli 

larm 
défini 


^rDEtes    EXECVTEZ   DE    MORT  A   VENIÎ 


le  Capitaine  dit,  que  Sega  n'efloit  pas 
autrcmenl  délibéré  de  mourir,  mais 
d'obcir  â  luflice.  Soudain  Ricelto  lui 
rcfpondit  :  Qu'aj'-ic  i^wr  faire  aucc 
Segn)  ic  veux  faire  mon  iicuoir  cnucrs 
le  Seigneur  mon  Dieu;  A  ainfi  il  fui 
mis  lié  &  garrotté  en  vne  gondole.  Il 
y  auoit  vn  certain  preflre  qui  alloit 
auec  eux,  lequel  lui  prcfenir.nt  vn 
crucitix  de  buis  à  baifer,  Tadmonnef- 
toit  de  fe  réduire,  pour  mourir  en  la 
grâce  de  Dieu,  en  fe  reconciliant  â  la 
fainfle  efpoufe  de  lefus  Chrill,  alTa- 
uoirTEglife  Romaine.  Mais  Ricetto, 
reietlant  le  bois,  pria  le  pourc  prertre, 
&  les  autres  de  la  compagnie  â  le  del"- 
peftrer  des  !aqs  du  Diable,  &  venir  à 
lefus  Chrifl  pour  viure  félon  i'Efpril , 
&  non  félon  la  chair.  El  fur  cela  il 
leur  difoil  :  <i  Si  vous  faites  autrement, 
vous  paruiendrez  par  voflrc  infidélité 
au  feu  qui  ne  s'elleint  Jamais,  pource 
que  confeffans  de  bouche  que  vous 
conoiffez  Jefus  Chrifl,  non  feulement 
vous  le  reniez  par  cffeft,  mais  vous  le 
perfecutez,  eflans  feduits  A  enforcelez 
du  Pape,  lequel  efl  ennemi  tout  ou- 
uerl  de  Jefus  Chrifl.  •» 

QvAND  ils  furent  arrïuez  auprès  des 
deux  Chafleaux  ,  le  Capitaine  lui  lia 
les  mains  ;  A  d'autant  qu'il  faifoil  bien 
froid  pour  lors,  il  pria  qu'on  lui  rendift 
Ton  manteau  qu'on  lui  auoii  oilé.  Là 
delTus.  celui  qui  menoii  la  gondole  lui 
rcfpondit  :  «  Crains-tu  maintenant  vn 

fieu  de  froid  ?  que  feras-tu  au  fnnd  de 
a  mer?  pourquoi  ne  ccrchcs-lu  de 
fauuer  ta  vief  ne  vois-tu  pas  que  iuf- 
qu'aux  puces  mcfmes  elles  fuv-nt  la 
mort  •*  "  Auquel  il  répliqua  ;  &  moi  ic 
fui  la  mort  éternelle.  Eflans  parucnus 
au  lieu  du  fupplice,  le  Capitaine  le  lia 
d'vne  chaine  par  le  corps,  auec  vne 
pierre  fort  pefantc.  El  fur  ce  Ricetto, 
hauffant  les  yeux  au  ciel,  dit  :  Père  , 
pardonne  A  ceux-ci  qw  ne  fanent  ce 
qu'ils  font.  Et  eflant  mis  fur  Tais,  il 
dit  :  Seigneur  Diëu,  te  recommande 
mon  efpri{  en  tes  mains  ;  à  lira  après 
foi  ce  poids  li  pefani.  fans  attendre 
que  les  gondoles  s'en  allalTent  d'vn 
coflé  A  d'autre,  comme  en  tels  fuppli- 
ccs  A  genre  de  mon  on  auoil  acouf- 
lumé  de  faire,  A  ainfi  ce  perfonnage 
dormit  au  Seigneur,  dont  furent  j^-ran- 
demenl  esbahis  ceux  de  la  luflice, 
lefquels  n'auoyent  point  veu  aupara- 
uant  en  autre  quelconque  vne  Ç\  ferme 
conrtance  en  mourant  (i;. 

(f)  Li  reUition  du  cipiiainu  Cbiaramonte, 

m. 


Cri. A  ainfi  exécuté,  le  Dimanche  fuî- 
uanl,  M.  François  Spinola,  Mitunois, 
aagé  pour  lors  d'enuiron  46.  ans,  fut 
prins  A  mené  es  prifons  fufdiies  des 
Chefs  de  dixy\^  où  efloit  auffi  le  pourc 
Fr.  Sega.  Deux  iours  après  (qui  elloil 
le  28.  de  Feurier),  Spmola  fut  mené 
deuant  les  luges.  A  là  lui  fut  mis  en- 
tre les  mains  vn  petit  trai.^lé  De  la 
Cène  de  Jefus  Chrifl,  leauel  il  auoil 
efcrit  lui-mefme,  comme  il  le  confefTa 
franchement ,  A  dit  :  Qu'il  efloit  de 
l'opinion  laquelle  efloit  déclarée  en  ce 
traité,  afl^auoir  que  le  pain  A  le  vin 
font  Sacrcmcns  tant  reulemenl,  A  non 
pas  la  choCe  fucree  ,  A  pourtant,  qu'il 
ne  doit  dire  adoré.  Il  fui  interrogué 
touchant  la  puifl'nnce  du  Pape,  le  fer- 
uice  des  Sainds,  A  du  Purgatoire  :  A 
quoi  il  refpondit,  que  la  puifTance  do 
Pape  efloit  humaine,  laquelle  lui  auoit 
eflé  donnée  du  confiftoire  Romain  A 
des  Princes;  mais  qu'à  lefus  Chrifl, 
comme  au  chef  de  l'Eglife,  le  Perc 
celefle  nuoit  donné  toute  puiflance  au 
ciel  A  en  la  terre.  Qui  efl  Pierre  t 
Qui  efl  Paul?  Ac.  Il  adioufta  qu'il 
n'adoroil  A  inuoquuit  finon  vn  feul 
Dieu  ,  félon  qu'il_  ell  efcrit  ;  combien 
que  la  mémoire  des  Saints  lui  fut 
agréable,  commode  ceux  qui  eftoycni 
des  vrais  farmens  en  la  vigne,  c'eft  à 
dire  en  Jefus  Chrifl.  Et  ne  reconoif- 
foit  point  autre  Purgatoire  que  le  fang 
du  Fils  de  Dieu,  comme  l'Apoflre  en 
l'Epiflrc  aux  Hebrieux,  ASamd  Jean 
lenfcigncnt. 

Apres  cela,  comme  Spinola  retour- 
noit  en  prifon,  Sega,  qu'il  ne  conoilfoit 
point ,  l'attendoit  auec  vne  chandelle 
en  la  main  ;  A  paflant  auec  fa  garde  , 
il  le  falu.i  par  Ton  nom;  dont  auint 
qu'ils  communiquèrent  enfembledela 
dodrine  de  falut.  El  combien  que 
Sega  furt  d'aulre  opinion  que  Spinola. 
touchant  le  nombre  des  Sacremens, 
neanlmoins  il  s'en  raportoit  au  ïuiic- 
ment  de  l'Eglife  du  Seigneur.  Mais 
ay.inl  entendu  que  Spinola  auoit  con- 
felVé  la  vérité  conflaniinent  .  il  (c 
conforta  A  confola  grantloment.difant 
que  Dieu  l'auoit  referué  iufqii'A  ce 
iour-Ia,  pour  le  faire  participant  d'viic 
11  grande  confolalion.  11  cfcriuit  donc 
lettres  confolatoires  Â  Spinola,  lui  re- 
commandant fes  efcrils,  defquels  au- 
cuns ont  eflé  preferuez,  les  autres  ef- 
garcz  par  la  dofloyauté  d'vn  faux  frère. 


3ui  présida  À  celle  exiculion ,  confirme  ces 
éiaïU. 
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Finalement,  le  2}.  de  Feurier,  les 

gardes  de  la  prifon  dirent  à  Sega, 
qu'enuiron  vue  heure  de  nuifl  on  le 
feroit  mourir;  lequel  pria  SpInoKi  de 
faire  oraifon  auec  lui.  En  priant,  Sega 
ayant  dit  que  fon  ame  ertotl  trifte  iuf- 
qu'à  td  mort,  Spinola  refpondit  :  «  Tan- 
tofl  elle  fera  ioyeufe  pour  iamiiis.  »  Il 
fut  doncqucs  tiré  hors  de  la  prifon 
obfcure  cnuiron  deux  heures  de  nuiâ  ; 
&en  fortant  fe  recommanda  à  Spinota 
&  aux  autres  prifonniers.  Or  eftant  en 
la  barque,  vn  certain  Moine  lui  vou- 
lant perfuader  qu'il  retournai  au  bon 
chemin,  Sega  lui  refpondit  çju'il  efloit 
au  bon  chemin  de  noflre  Seigneur  Je- 
fus  Chrid  ,  âc  atnfi  allant  inuoquoit  le 
nom  de  Dieu.  Il  ne  fe  fafcha  point 
quand  on  lui  lia  les  mains,  mais  bien 
quand  on  lui  ferra  le  corps  d'vne 
chaîne.  Toutcsfois  il  reuint  inconti- 
nent à  ccfte  feure  confiance  des  Chref- 
tiens.   de   prendre  toutes  peines  en 

Patience.  Ainfi  qu'il  fut  mis  deïTus 
ais.  il  fe  recommanda  à  Dieu;  & 
delailTé  des  deux  gondoles  ffur  te 
bord  defquelles  l'ais  edoii  apuyûO  l'vne 
tirant  deçà,  l'autre  delà,  il  tomba  au 
fepulchre  de  la  mefj  &  mourut  paifl- 
blement  (i). 

Spinola  puis  après  fut  prefenté, 
pour  la  féconde  fois,  à  la  lullice,  aflfa- 
uoir  le  lo.  de  Mars,  là  où  il  reprint 
le  Légat  du  Pape  '  auec  ceux  du 
Clergé  qui  eftoyent  prefens,  &  quel- 
ques Seigneurs  Vénitiens  qui  prefi- 
ooyent ,  de  ce  qu'ils  perfecutoycnt  fi 
defefperément  la  vérité  de  Dieu  (tout 
ainfi  qu'il  auoit  fait  la  première  fois 
qu'il  fut  mené  deuant  eux)  les  appe- 
lant Race  A  fuccelTeurs  de  Caiphe, 
des  Phariliens  &  dei  Payens,  qui  tuez 
maintenant  (difoit-ïl)  lefusChrift  en 
fes  membres.  Le  29.  de  ce  mois,  on  le 
mena,  pour  la  troifiel'mc  fois,  en  luf- 
tice ,  où  il  lui  fut  demandé  s'il  ne 
vouloit  pas  renoncer  à  fes  impietez.  Il 
refpondit,  que  ce  qu'il  maintenoit, 
n'efloyent  point  impietez.  ains  la  pure 
vérité  qui  eOoit  tirée  de  la  doarine 
que  lePus  Chrifl  A  fes  Apoftres  ont 
prefchee,  <&  pour  laquelle  tous  les 
martyrs,  tant  anciens  que  de  noftre 
tempSt  ont  volontairement  expofé  leurs 
vies,  À  enduré  la  mort.  Apres  toutes 

(1)  GerdÂs,  Spécimen  Ualiae  rt formatai, 
p.  ]i8,  Le  dos\ier  du  pcocés  contient  de 
nombreuses  letirc!)  de  Krancesco  Sesa.  Les 
rapports  de  l'inquisiieur  le  represenlent 
comme  le  principal  a^ent  de  rtiérésie  dans 
le  icrriioire  de  Rovigo  {JuUi  Bonntt). 
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ces   chofes,   Spinola  tomba  en  telle 

infirmité,  qu'il  délibéra  de  caler  le 
voile,  comme  on  dit,  A  de  s'accom- 
moder, ayant  eflé  induit  A  ce  faire  par 
quelques  vns ,  faifant  femblant  de 
confentir  â  la  I uHice .  afin  par  ce 
moyen  d'efchaper  de  leurs  mains. 
Mais  enuiron  lu  minuiâ  d'entre  le 
dixiefme  &  onziefme  iour  de  Septem- 
bre, s'aperceuant  de  celle  tromperie, 
il  reuint  à  foi-mefmes,  &  protella  de- 
uant tous,  qu'il  vouloit  mourir  en  la 
confeftlon  qu'il  auoit  fuite  lufqu'au 
premier  iour  d'Auril  précèdent.  Par- 
quoi,  le  9.  d'Aoufl,  il  fut  mené  deuant 
les  I  ugcs ,  où  il  conforma  tout  le 
mefme.  Ces  Juges  lui  dirent,  qu'ils  le 
feroyent  noyer,  ou  brufler  tout  vif;  & 
ainfi  le  io.  iour  de  lanuier  ts^»6.  fé- 
lon que  content  les  Vénitiens  (qui  fe- 
roit i$67.),  vn  leudi  matin,  ayant  eflé 
mené  deuant  le  Tribunal,  la  fenience 
lui  fut  prononcée  qu'il  feroit  noyé 
comme  vn  hérétique.  A  quoi  il  ref- 
pondit :  «  Je  fuis  feruiteur  de  Jcfus 
Chriil  &  non  point  hérétique.  •»  Alors 
le  legai  du  Pape  lui  commanda  qu'il 
fe  teurt,  en  lui  oifant  qu'il  .luoit  menti. 
Le  lendemain  au  matin  (qui  elloit  le 
dernier  de  Januier,)il  fut  meneau 
*Chaflel,  &  fut  là  dégradé,  pource 
qu'il  auoit  eflé  prefire;  &  lu  nuiâ  fui- 
uant  on  le  mena  à  la  mer,  &  fut  noyé 
au  lieu  acouflumé,  cependant  qu'il 
louoit  &  beniffoit  Dieu  d'vne  con- 
fiance admirable. 

L'ESTAT    DE    LA     LIBERTé    DONNES    A 

CEvx  DE  LA  Religion  en  Angle- 
terre EST  tCI  DEDVIT,  A  l'OCCASIOM 
QVF.  LA  PLVSPART  DE  LA  DISPERSION 
DES  FIDELES  DV  pAYS-BAS  S'Y  RE- 
TIRA POVR  SEVRETÉ  (  I  ). 

SvR  la  fin  du  gouuernement  de 
Marguerite  d'Auflriche,  duchelTe  de 
Parme,  regenïc  des  Pays-Bas,  ceux 
de  la  Religion  reformée  furent  dif- 
perfez  ça  d  là.  Le  pays  du  Duc  de 
Cleues  &  plufieurs  villes  de  la  baffe 
Allom^t^nc  receureni  grand  nombre 
d'iceux.  On  donna  lettres  de  fauf- 

(i)  Crespia.  K70,  (*  700:  t<83,  ^  689; 
H97,  Poai;  ido8.  1*  r^i  ;  iftiç.  (*  7ÏI.  En- 
tre ccHc  notice  ei  la  précédente  •m  place, 
dans  redit,  de  ifTO,  celle  sur  Martin  Ta- 
chard.  qui.  à  partir  de  Tédit.  de  i$82,  a  dt£ 
rcjeiie  au  livre  suivant. 
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conduit  aux  mininres  d'Anuers,  par  la 
commiffion  de  ladite  Dume ,  pour 
fortir  du  pays  er>  fîx  iours,  tefquels 
ils  anticipèrent,  cflans  auertis  des  dan- 
gers préparez.  Les  plus  grandes  trou- 
pes pnîTerent  la  mer  pour  paruenir  en 
Angleterre,  non  feulement  pour  la 
liberté  de  la  Religion,  mais  auffi  pour 
la  commodité  de  ta  traficque  t^  nego- 
tiation  vfitce.  Or  d'autant  que  celle 
fois  n'ed  pas  la  première  réception  de 
ceux  du  Pays  bas  (comme  les  prece- 
dens  difcours  en  font  foi)  fouuenons- 
nous  par  quels  moyens  &  degrez  ce 
Royaume  eft  paruenu  à  celle  liberté 
de  donner  port ,  de  tendre  la  main  & 
recueillir  les  poures  affligez  &  fugitifs 
pour  l'Euangile,  afin  d'y  reconoiflre 
vne  mifcricorde  du  Seigneur  admira- 
ble au  milieu  de  fes  iuOes  iugemens. 

Le  Roi  Henri  VIII.  de  ce  nom, 
retenant  les  cérémonies  de  la  Religion 
fauffe,  voire  la  M  elfe  &  autres  pollu- 
tions du  vrai  feruice  de  Dieu  ,  fil  ce 
bien  d'ofter  les  Moineries  &  ordres 
des  Mendians,  de  fondre  les  reliquai- 
res, d'abolir  vœux,  pèlerinages  & 
femblables  impietez;  defbleant  par  ce 
moyen  ce  qui  cufl  retardé  à  l'auenir 
les  fondemens  d'vn  bon  baftiment.  Il 
fit  auffi,  fur  la  fin  de  fon  règne,  que  la 
Bible  fut  imprimée  en  langue  vulgaire, 
A  permifc  à  vn  chacun.  Il  commanda 
que  les  PrelUes  recilaffent  l'oraifon 
Dominicale,  le  Symbole  des  Apoflres, 
les  dix  commandemens  de  Dieu , 
l'Euangile  A  l'EpiUre  des  iours  en 
langue  Angloife.  Tels  furent  les  com- 
mencemens  fous  le  Roi  Henri  en  An- 
gleterre. 

Apres  fa  mort.  Edovard,  fon  fils. 
Roi  d'heureufe  mémoire,  ayant  fait 
appeler  tous  les  nobles  À  fauans  du 
Royaume,  par  leur  confeil  &  auis, 
commença  de  reformer  i'Eglife,  A 
commanda  par  tout  que  toutes  llatues 
&  idoles  fuiïent  mifes  bas.  Cela  faifl, 
il  défendit  que  la  McfTe  ne  fe  dift  en 
langage  eflrange  &  inconu.  Il  ordonna 
que  le  peuple  euft  en  la  Cenc  les  deux 
efpcces,  c'eft  affauoir  le  pain  A  le  vin. 
Il  bailla  vn  formulaire  de  prières  Ec- 
clefiaftiques  en  langue  Angloife,  qui 
ne  differoit  gueres  de  celles  au'on 
auoit  vfitees  en  Latin.  L'adminiftra- 
tion  des  Sacremcns  fe  refcntoit  d'vne 
façon  efloignee  de  la  pureté  d'icuux. 
Les  miniflres  eurent  puifiance  de  fe 
marier ,  &  leurs  enfans ,  par  vne  loi 
qu'il  ordonna,  furent  légitimez.  Les 
autels,  les  orgues,  chappes,  furpelis 
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&  chofes  femblables,  furent  retenus       m.o.lxtu. 

pour  l'ornement  des  temples  &  des 

Minifires.  Mais  après,  voyant  combien 

on  efioit  eHoigné  du  but  d'vne  refor- 

raation   entière,  il   infiiiua   vne  plus 

fainâe  forme  de  prières  publiques,  & 

ofla  beaucoup  de  (upcrrtitions  Â  abus, 

excepté   de    quelques   veflemens   de 

Preftres,  agenouillcmcns  à  la  Cenc, 

le  Baptefme  des  femmes  en  cas  de 

necefiité,  comme  ils  difent.  Ce  bon 

Roi,  vrayement  craignant  Dieu,  afpi- 

rant  de  vraye  affeftion  à  vne  pure  A 

entière  repurgation   de   fon   feruîce, 

voulut,  pour  la  dernière  fois,  y  mettre 

la  main.  Et  à  ce  faire  ,  le  Parlement, 

c'eft  affauoir  les  Eflats  du  Royaume, 

eflans  publiez  A  conuoquez,  on  efpe- 

roit  beaucoup  de    telle  alîemblee    : 

n'cuft  efté  que  le  Seigneur,  retirant  du 

monde  cefle  precieufc  perle  des  Rois, 

donna  à  conoiflre  que  I  ingratitude  des 

hommes  meritoit  que  celle  félicité  ne 

continuai!  fucceffiueraent. 

Marie,  fa  fceur,  ne  lui  fucccdaqu'A  Marie, 
la  couronne,  car  au  demeurant  elle 
changea  entièrement  tout,  A  reftitua 
le  Papifme.  Mais  au  milieu  des  per- 
fecutions  (qu'on  a  vcu  cî-defftis  'def-  *Auiiuref.&6i 
crites)  combien  qu'il  fenablafi  que  les 
Eglifes  fuient  exterminées,  vn  bon 
nombre  nelaiffa  des'alTembler  à  Lon- 
dres fous  le  miniftcrc  de  l'Euangile; 
fi  bien  que  la  vérité  de  Dieu  y  re- 
gnoit  fous  la  croix.  &  la  gloire  de 
Chrift  y  reluiCoit  plus  magnifiquement, 
&  en  fes  triomphes  beaucoup  plus 
excellens,  que  fi  lu  profperité  eufl 
touliours  conlinué. 

Marie  morte,  lu  Roinc  Elizabelh,  Elizabeih. 
auec  vne  grand'ioye  du  peuple,  com- 
mença à  régner.  Lors  les  lideles  qui 
eftoyent  es  prifons  à  caufe  de  la  Reli- 
gion, furent  mis  en  liberté,  &  ceux 
qui  s'ertoyent  retirez  d'Angleterre,  ou 
bannis,  retournèrent  en  pleine  aflTeu- 
rance.  Le  Parlement .  tenu  pour  la 
rertauration  des  loix  du  Royaume,  & 
pour  remettre  vn  chacun  en  fon  bien, 
chafla  derechef  la   Papauté  ;    &   les 

firieres  fécondes  que  le  Roi  Edouard 
ailfa  deuant  fa  mort,  furent  remifes 
A  reflablies  en  I'Eglife.  La  puifTance 
fut  permife  à  la  Roine  &à  l'Acheuef- 
que  de  Ciinturbie  (i)  '^'J'"  l'ordonnance 
des  cérémonies.  Peu  de  temps  après, 
au  lieu  de  pain  commun  auparauant 
udminiflré  en  la  Cène,  les  petits  pains 
ronds,  cuits  encre  deux  fers,  furent 

(i)  Canterburjr. 
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mis  en  vfdgc.  tl  fut  auffi  déclaré  que 
chucun  fcroit  tenu  d'ollcr  le  bonticï 
^  s'encliner  à  la  prononciation  du 
nom  de  Jefus,  Tous  les  Euefques 
Papilles  déboutez  de  leurs  bcne6ces, 
il  fut  quedion  d'en  fubHituer  d'autres, 
tellement  que  plulieurs  de  ceux  qui 
auoyent  eflé  en  exil  (tirent  receus  & 
admis  en  leur  lieu.  Ceux-ci  d'entrée, 
menez  d'vn  bon  zcie,  voulurent  oRer 
les  cérémonies,  mais  aynns  conu  que 
leur  oppofition  feroit  le  moyen  pour 
les  priuer  de  leurs  dignitez,  ils  laiffe- 
rent  ceflc  entreprife  iv  pourfuîte.  Ce- 
pendant aux  Miniflrcs  A  frères  fidèles 
qui  ne  fe  contentoyent  point  de  la 
nonchalance  des  Euefques,  on  donnoit 
efperance  de  iour  en  iour  d'auoir  vne 
pure  A  libre  adminiflration  en  l'Eglife, 
laquelle  fut  auffi  par  certain  temps 
exercée.  Mais  Satan  ,  ennemi  capital 
de  cefte  puretij,  par  fes  rufes  inuete- 
rees.  ramena  quelques  débats  &  diffe- 
rens  pour  des  cérémonies ,  A  fit  que 
plufieurs  crblouTs  en  la  fplendeur  de 
tant  de  biens  Ecelefiaftiques  qu'ils 
polTedoyenl,  oublièrent  leur  deuoir, 
A  fe  donnèrent  loi  de  n'admettre  en 
leurs  diocefes  Prefcheurs  ne  Minif- 
tres  qui  ne  fufTent  choiUs  à  leur  de- 
uotton  :  voire  &  que  perfonne  n'eull 
â  interpréter  l'Efcriture  es  puroiffes, 
fans  mandement  exprès  figné  de  leurs 
cachets. 

Le  Seigneur  cependam  »  entre  plu- 
Heurs  difficultez,  donn^  grâce  aux  po- 
ures  eflrangers,  tant  ceux  de  In  lan- 
gue Flamende  que  Françoife  ,  pour 
retenir  en  pureté  la  prédication  de 
l'Euanpile,  A  adminiftralion  des  Sa- 
cremens.  El  combien  qu'ils  avent  eflé 
quelques  fois  agitez  de  quellions  di- 
uerfes,  fi  eft-ce  qu'elles  n'ont  empef- 
ché  enir'eux  le  cours  &  exercice  du 
Minillere ,  ains  fe  font  efvanouïes 
auec  leurs  uutheurs. 

QvANT  à  ceux  qui  s'efloyent  retirez, 
comme  dit  efl,  es  villes  de  la  baffe  Al- 
lemagne ,  ils  ont  auffi  expérimenté  In 
grande  afftflance  de  Dieu  ,  qui  leur 
donna  villes  A  lieux  prochains  de  re- 
traite; fi  que  faifans  frmd  de  leur 
exil,  ils  ont  eflé  confolez,  trouuans 
adreffe  en  leurdifperfion.  L'Eglife  de 
Geneue,  qui  s'efl  toufiours  employée, 
tant  chez  elle  que  dehors ,  d'aider 
ceux  qui  endurent  pour  rÉtiangile, 
conf'ila  ceux-ci  par  lettres  au  temps 
aue  nous  discourons;  cflant  requife 
de  leur  donner  auis,  comment  ils  fe 
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dcuovcnt  conduire  au  milieu  des  peu- 
ples A  nations  qui  les  auoyent  receus. 
Et  outre  la  reiponfe  A  folution  aux 
difficultez  propofees ,  les  Minillrcs 
d'icelle  Egtife  lui  mirent  au  deuant 
comme  ils  deuoyent  porter  leurs  cala- 
mitez  ,  ayans  efté  auerlis  long  temps 
auparauant  de  Peuenement  d'icelles. 
Elle  leur  fignifia  ceft  aduertiffement , 
tant  au  commencement ,  qu'à  la  fin 
defdites  lettres  en  la  manière  qui  s'en- 
fuit. 

Messievrs  &  frères  t  nous  fommes 
d'autant  plus  contriflc^  du  pourc  C-  mt- 
ferahle  cfl^it  de  tant  J'£W(/Vs,  <jw'i( 
nous  fcnihle  (ju'pnc  telle  dijjipaticn  a 
efU  plujloft  attirée  qu  autrement  :  de 
forte  que  nous  ne  doutons  point  que  ce 
foit  vn  fléau  de  Dieu,  iuficment  irrité 
en  beaucoup  de  fortes.  Et  pourtant  U 
vrai  moyen  d'obtenir  foula^ement,  fera 
de  s'humilier  deuant  icclui  à  bon  ef- 
cientf  &  quau  lieu  qu'on  s'cfl  voiutt 
par  trop  effarer ,  &  qu'on  s'cjl  fié  jur 
le  bras  de  la' chair,  maintenant  qu'on 
fe  contiens  en  fa  petite  mejure,  &  qu'on 
regarde  du  tout  au  Seigneur,  itifques  à 
ce  qu'il  lui  plaife,par  Jon  faina  Nom, 
en  oubliant  tant  de  fautes  paûees , 
auoir  pitié  de  (on  poure  peuple,  é  tirer 
la  lumière  des  ténèbres.  De  noftre 
cofiéj  dj^  a  lon^  temps  quet  preuoj-ans 
(comme  il  n\floit  difficile}  ce  qut  vous 
efl  maintenant  auenu.  nous  auons  foi- 
gncufcmeni  inuoqué  le  Sci^ncur^  qu'il 
rous'preparajl  A  ce  que  vous  expérimen- 
te^ maintenant  A  nojlre  grand  regret, 
&  A  cbofes  plus  dures  qui  rous  mena- 
cent. Ci'  que  nous  faijons  cncores  et 
iourd'hai ,  &  ferons  continuellement  » 
s'il  plait  au  Seigneur,  comme  la  necef- 
filé,  iointe  à  la  charité ,  le  nous  com- 
mande  :  non  feulement  pour  i^ouSf 
mais  auffi  pour  nous-mefmes ,  &  pour 
tant  d'autres  Eelifcs  ,  puis  quainft  eft 
que  nos  remonffrances  &  auerlijjements 
Jouuenlesfois  réitère^ ,  n'ont  peu  em- 
pefcber  que  la  tempejle  n'ait  eflé  if- 
meu?,  qm  vous  enuctoppe  maintenant , 
&  tant  d'autres  auec  vous.  Or  loué  f où 
Dieu  de  tout  t  &  vueille ,  furuantfes 
fainâes  promeffes ,  donner  bonne  iffue 
à  cejle  cfprcuuc ,  comme  à  toutes  Us 
autres ,  nous  fortifiant  par  fon  iain& 
Efprit ,  &  rompant  tous  les  deffelns  de 
les  ennemis. 

Et  à  la  fin  de  l'epîflre,  les  Miniflres 
foiiffi^ncz,  après  auoir  donné  refponfe 
A  folution  A  quelques  demandes  A 
difficultez  que  lefdils  du  Pays-bas 
leur  auoyent  propofees,  adioulterenl 
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pfïur  conclufion  :  Trejclwrs  fteurs  & 
frères,  nous  rous  prhns  d'cftrc  pcrfua- 
dc^f  que  i*os  affligions  font  les  no/lres, 
comme  nous  i'ous  te  mon/îrcrons  tou- 
Jtours,  Dieu  aiitant,  en  tout  ce  qu'il 
nous  fera  poffihte  :  combien  que  nous 
ne  dijftmufions  pas ,  que  nous  cuf fions 
bien  voulu  qu'on  cuft  fuyui  tout  autre 
ccnfeil  que  celui  quofi  a  prins  ,  &  qui 
caufe  àj}refcnl  tant  Je  troubles  &  mi- 
fercs,  El  a  autant  qu'il  ptaii  à  Dieu 
nous  menacer  par  le  mejme  efprit  qui 
vous  pcrfecute  ,  &  ne  Jauons  encore 
quelle  fera  t'ifjue  de  (elfes  entreprinfes 
&  menaces ^  ncus  l'Ous  prions  qu'aye^ 
auffi  afjiduetlement  fouuenance  de 
nous  en  los  prières^  afin  que  noftrc  bon 
Dieu  &  Perc  eflcihli[Jc  le  Royaume  de 
fon  Fils  trefpuijjamment  au  milieu  de 
nous,  à  la  gloire  de  fon  fainël  Nom, 
au  falut  des  fiens ,  foit  en  in'uant ,  Joit 
en  mourant,  &  à  la  confufxon  de  tous 
ceux  qui  ne  lui  apartienent. 

De  Geneue  f  ce  14.  iour  de  fuin , 
1567. 

Ces  lettres  donnèrent  confolation 
&  règlement  à  ceux  de  ]a  difperfion 
des  Pays-bas,  lefqucis  en  firent  fi 
heureufcmcnt  leur  profit .  que  leurs 
Eglifes  fe  font  depuis  entretenues  &. 
multipliées,  nonobllani  les  cfTorls  non 
feulement  de  la  régente  Marf,'uerite  , 
Duchcffe  de  Parme,  fur  la  fin  de  fon 
gouuerneraent,  mais  auffi  du  Duc 
d'Alve  qui  lui  fucccda,  comme  fera 
déclaré. 


De  ce  qvi   s'est   démené   sovs   le 

GOUUERNEMENT  DV  DVC  D'AlVE, 
CONCKRNANT  LE  PAICT  DE  PLVSIEVRS 
MIS  A   MORT  (1). 

Les  affligions  de  ceux  de  la  Reli- 
gion reformée  es  Paîs-bas,  multipliè- 
rent ceflc  ;tnnee,  fous  le  gouuerne- 
menl  de  Fernand  de  Tolède,  Duc 
d'Alve.  On  efl  afi'ez  informé  des  pre- 
cedens  difcours  :  Que  de  lon^  temps 
les  Efpaf^nols,  lafchanç  de  paruenir  à 
régenter  à  leur  appétit  leidits  pais, 
n'ont  eu  moyen  plus  prompt  qu  en  y 

ftlnniant  leur  Inquifilion,  pour  s'af- 
uiettir  les  vies,  biens  &  honneurs  de 
chacun.  La  noblefTe ,  les  villes  & 
communautez  s'y  edoycnt  oppofez,  i^ 


(0  Crespin,  iïto,  P»  701;  is8a,  f*  i>90; 
1(97,  (*  683;  1608,  (*  68j;  1619,  P»  7Î4. 
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auoyeni  inltainment  requis  ta  venue 
de  leur  Roi,  à  ce  que  fa  MaieUé  pre- 
fcniL-  les  ouïfl  vne  fois  en  afaire  uc  fi 
grande  importance  :  à  l'exemple  de 
l'Empereur  Charles  fon  père,  qui. 
pour  beaucoup  moindre  occafion,  s'cf- 
toit  iadis  hazardé  de  palTer  en  grande 
diligence  au  trauers  des  paTs  de  fon 
ennemi,  peu  nuparaunnt  réconcilié;  A 
ce  pour  donner  ordre  à  quelque  mu- 
tinerie d'vne  feule  ville  de  Gund. 
Ces  remonflrances  auoyent  efmeu  f.i 
Maieflé  de  promettre,  par  plufiours 
lettres,  fa  venue,  mais  les  fupp'^fl^  de 
rinquifilion  la  rompirent,  ptiur  mieux 
venir  à  bout  de  leurs  delTeins.  Au  lieu 
donc  de  fa  Maiefté,  le  Duc  d'Alve, 
eftant  enuoyé.  trouua  A  fon  entrée  les 
prifons  remplies  de  Genlils-hommes 
&  autres  perfonnes  de  qualité,  que 
lui  lailla  la  Ducheffe  de  Parme  A  fon 
département.  Ils  trempèrent  long 
temps  en  ccfle  captiuilé  .  cependant 
que  le  Duc  d'Alve  par  promelTes 
fimuloit  quelque  debonnaireté  natu- 
relle, donnant  efperancc  d'vn  pardon 
gênerai  de  la  clémence  du  Roi,  afin 
d'attirer  à  fes  rets  les  fcicneurs  Se 
gouuerneurs.  De  auoi  ne  donnèrent 
qu'vn  trop  lamentable  tefmoignagc  les 
feij»neurs  Lamoral  Comte  d'Égmond, 
prince  de  Gaure ,  gouuerneur  de 
Flandre  *  d'Artois  .  A  Philippe  de 
Montmorancy  Comte  de  Home , 
Amiral  de  la  mer;  &  tant  de  Gentils- 
hommes A  autres  de  qualité,  qui, 
fous  vaine  perfuafion,  ont  efté  inhu- 
mainement mis  d  mon.  Les  feize 
Prouinces  comprinfes  fous  le  Pays- 
bas,  alTauoir,  Brabant  .  Lembour;;, 
Luxembourg,  Gueldrc,  Flandre,  Ar- 
tois, Haynaut,  Hollande,  Zelnnde, 
Namur ,  Zutphen ,  Frife,  Malines  , 
Vlrecht,  Ouer-yfel  A  Gruningue, 
fubmifes  à  ce  nouueau  gouuernement, 
perdirent  leurs  priuile^es  A  libérien 
anciennes ,  comme  il  cfi  notoire  par 
les  exploits  exécutez,  depuis  l'an  IÇ67. 
iufques  à  prefent,  par  le  nouueau  con- 
feil  des  douze  efleus  A  e(t«b!is  par  le 
Duc,  defquels  Vergas  &  Delrio  font 
les  chefï  ,  ^  comme  Inquifiteurs  ma- 
leurs  ;  icelui  ccnfeil  vulgairement 
nommé  le  Ccnfeil  de  fang. 


La  mort  de  devx  Barons  de  Bat- 

TBMBOVRG,  GySBRECHT  A  TlllERRI, 
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FRERES,    A    DE    CERTAINS    GENTILS- 
HOMMES EXECUTEZ    EN   MËSME    lOVR 

A  Brvxelles  (i). 

Entre  pluficurs  Gentils-hommes  A 
Capitaines,  qui  furent  prins  après  la 
dcrroute  de  l'aflemblce  faite  en  Hol- 
lande ,  &  Icfquels  la  Duchen*e  de 
Parme  auoit  fait  ferrer  au  chafteau  de 
Viluord,  les  deux  frères  de  Battem- 
bourg,  trefancienne  baronie  fituee  fur 
Meufe,  enuiron  deux  lieues  de  Nieu- 
mcgue ,  monftrerent  prtr  defTus  les 
autres  combien  leur  auoit  profité 
d'auoir  eflé  inftruits  en  l'Eglife  de 
Geneue.  L'aifné  de  ces  deux  auoit 
nom  Gyfbrecht,  &  l'autre  Dictrich 
ou  Thieiri,  qui  en  la  fleur  de  leur  ieu- 
ncHe  ont  conftamment  fouftenu  & 
confeffélapuredodrine  deTEuangilc. 
Le  mardi,  premier  iour  de  Juin  de  cède 
année  i  ^68.  le  Duc  d'Alve  commença 
de  donner  déclaration  manïfefle  de  fa 
debonnaireté  contrefaite,  faîfant  mou- 
rir le  mefme  iour  :  affauoir  ces  deux 
frères  de  Baitembourg .  A  les  fieurs 
Pierre  Dandelot,  Philippe  Winglé, 
Maximilian  Coclc ,  Jean  Formaul  ,  & 
autres  Gentils-hommes  A  Capitaines 

3ui  auoyent  fuiui  le  feigneur  ae  Bre- 
erode.  Ils  furent  menez  de  la  maifon 
du  Preuoft  Spellcn,  au  marché  à  che- 
uaux  en  la  ville  de  Bruxelles,  enui- 
ronné  de  grolTc  garde  <&  de  plufîeurs 
tabourins  pourempefcher  qu'on  n'ouïfl 
leurs  derniers  propos.  Allans  à  la 
mort ,  l'aifné  Battembourg  fembloii 
eftre  aucunement  irifte  :  &  au  con- 
traire fon  frère  Dietrich  fort  alaigrc , 
le  confoloit  par  ces  propos  :  «  Quoi, 
mon  frère  !^  n'efl-ce  pas  ici  la  iournec 
que  nous  auons  tant  defiree  ?  Il  n'cll 
pas  Gueftion  de  fc  contriftcr,  car  cVfî 
le  plus  grand  bien  &  honneur  qui 
nous  fauruii  auenir,  que  de  mourir 
pour  la  dodrine  du  Fils  de  Dieu. 
S'il  vous  eft  grief  pour  l'amour  que  me 
portez,  de  me  voir  mourir  le  premier, 
le  fuis  content  que  fortiez  de  ce 
monde  deuant  moi,  ainfi  que  vous  y 
eftes  entré  le  premier;  finon^  ce  m'eft 
tout  vn  :  car  nous  allons  à  noftrc 
Dieu,    n    Gyfbrecht   incontinent    lui 


(i)  Crespin,  1^70,  I' 701  ;  r^Ba,  f"  691; 
IÇÇ7,  f  683;  1Û08.  f  riBi,  1619.  f»  7Î4. 
Voy.,  sur  l'exécuiion  de  ces  dix-huit  per- 
sontijigcs,  Grocn  van  Pnnsterer,  Archi- 
va,  etc.,  rit.  J)y;  Bor,  IV.  3)8;  Hoofd.  V, 
167,168;  Moîlc.v,  184  K  III,  ch  j).  Le  Mar- 
tyrologe des  Pays-Bag  ne  meniionne  pas 
lei  barons  de  Baieoburg. 


dit  :  .«  Ne  penfez  pas.  mon  frère, 
qu'au  dedans  la  ioyc  me  foit  oflee, 
veu  que  i'approche  du  Seigneur,  al- 
lant mourir  pour  fon  fainâ  Nom.  »  Et 
fur  cela,  il  monta  fur  lefchaffaut ,  où 
après  vne  prière  ardente  qu'il  tit ,  le 
bourreau  lui  ofla  la  tefte,  &  ainfi  tref- 
paiTa  heureufemenl.  Son  frère  le  fuy- 
uil  de  près,  voire  d'vne  telle  vigueur 
que  les  fpeâateurs  en  furent  fort  ef- 
mcrueitlez.  Aucuns  difenl  qu'il  vou- 
lut voir  le  corps  de  fon  frère,  &  au'en 
voyant  la  tefle  il  s'efcria  :  «  Mon 
frère,  ie  ferai  incontinent  auec  vous,  m 
Et  ainfi  après  fa  prière,  la  mort  fou- 
dain  le  rendit  vni  auec  fon  frère.  Ceux 
qui  ont  donné  ceci,  difent  que  les  au- 
tres Gentils-hommes  eurent  fepulture, 
&  que  ces  deux  frères  furent  monrtrez 
en  rpeducle,  pendus  par  defTous  les 
ailTelles ,  pource  que  tant  le  matin 
de  ce  iour  que  parauant,  ils  s'elloyent 
oppofcz  plainement  aux  idolâtries 
qu  on  leur  propofoit.  Le  Samedi  cn- 
fuyuant,  cinquicfme  iour  de  Juin,  fu- 
rent décapitez  &  mis  en  fpcdacle  pu- 
blique, les  Comtes  d'Egmond  &  de 
Home  ,  defquels  le  dernier,  affaucir 
le  Comte  de  Horne,  donna  grande 
approbation  d'vne  vraye  conoilTance 
que  Dieu  lui  auoit  conférée,  &  en 
laquelle  fpecialeraent  il  auoit  eu 
acroidement  en  fon  aSliâion. 


Iean  Le  Grain  (i). 

La  poursuite  des  mefmes  perfecuiions 
contre  ceux  de  fa  Kcti^ion  es  Pays- 
bas  ,  &  nommément  d'vn  nommé 
Iean  le  Grain,  natif  du  pa/^  d'Ar- 
tois, 

Le  confeil  des  Efpagnols  en  la  ville 
de  Bruxelles  mandoit  force  commîf- 
fions  d'cmprifonner  gens  des  16,  Pn> 
uinccs  ci  aeuant  nommées,  fous  accu- 
fation  prétendue  decrime  de  Lefe-ma- 
ietlé  &  de  rébellion.  Mais  la  plufpart 
d'iceux,  tant  en  prifon  qu'en  leur  mort, 
ontclairement  demonflréquetelles  ac- 
cufâtions  n'auoyent  aparence  de  fub- 
fiance  fur  ce  fondement,  ains  proce- 


(0  CrespiQ,  1570,  (•70a;  iî8i,  i*  «91  ; 
tî97.  f*  68a  ;  1608,  f»  68a;  rùig,  P»  7(5.  De 
Hist.  der  Maridaercn  ,  éd.  de  ibî7,  f"  i8o. 
Le  martyrologe  des  Pays-Bas  a  traduit  le 
récit  de  Crespin. 
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doyeni  d'vne  haine  inueteree  à 
rencontre  de  ceux  de  la  vrayc  Reli- 
gion ,  comme  fource  dont  de  tout 
temps  font  decouiccs  lesperfciUtions. 
De  ceci  entre  plufieurs  a  fait  loi  U:an 
LE  Grain,  duquel  la  confeffion  Chref- 
tienne  s'cfl  monflree  entre  ces  brouil- 
las &  fumées  de  faux  blafmes.  Il  fut 
appréhendé  en  la  ville  d'Anuers  par 
le  Preuofl  des  foldats  Allcmans.  le 
mardi  27.  iour  d'Auril  de  cefl  an 
1^68.  (i),  &  mis  prifonnier  chez  ledit 
Preuoft.  quand  «  qunnd  ielté  fur  la 
torture,  prefeni  le  Comte  de  Lodron, 
colonnci  defdits  Allemans  eflans  là  en 
garnifon.  Ce  prifonnier  cflnit  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  refentoyent  de 
la  nourriture  de  I  Eglife  de  Geneue  , 
&  qui  auoit  efté  remarqué  plufieurs 
années  entre  les  premiers  fidèles  des 
Pays-bas.  La  caufe  pourquoi  on  le 
genenna  ainfi  ,  fut,  qu'ayant  pieçaou- 
uert  hoftelerie ,  à  ceux  fpecialcment 
qui  pour  l'Euangile  eftans  fugitifs  fe 
venoycnt  rendre  on  Anuers.  onpre- 
tendoit  fauoir  de  lui  quelque  choie  de 
rcnircprifc  d'vn  nommé  Jean  de 
BeaufTart ,  lequel  eftoit  prifonnier  au 
mefmc  temps  à  Bruxelles,  pour  auoir 
voulu  ^comme  l'on  difoit)  enrooler  des 
gens  de  guerre  au  feruice  du  Prince 
d'Aurange.  Eftanl  donc  fur  la  torture, 
inierrogué  s'il  conoiffbit  Beaufl^rt,  il 
confelTa  de  l'auoir  veu  vne  fais  venant 
en  fa  maifon  demander  où  demeuroît 
vn  certain  homme  auquel  il  auoit 
afaire,  &  qu'autre  conoifTance  n'acoin- 
lance  il  n'auoït  onques  eu  auec  lui , 
ne  fceu  chofc  quelconque  de  fes 
afaires.  Le  Grain  aonc  demeurant  pri- 
fonnier en  la  maifon  du  Preuofl  .  fans 
qu'autre  euft  moyen  de  parler  à  lui 
qu'vne  fiene  petite  fille  .  il  efcrtuit  en 
langue  Flamengue  à  fa  femme  &  A  fon 
beau-frere,  fur  quelques  morceaux  de 
papier,  à  diuerfes  fois  (comme  à  la 
defrobee)  le  contenu  qui  s'enfuit,  le- 
quel on  a  tranflaté  au  plus  qu'il  a  eflé 
poffible. 

Lettre  efcrite  à  fa  femme. 

ApREsauoireftéinterrogué  touchant 
Jean  de  BeaulTart  (ce  qui  ne  vaut  pas 
l'efcrirej  ils  me  menacent  pour  auoir 
eflé  aux  prefches  &  communiqué  à  la 


{1}  Son  nom  fi^re ,  dés  le  mois  de  fé- 
vrier 1567.  sur  Is  lisie  dc«  suspects  et  y  csl 
écrit  Jan  Lettran  (Rahtenbeck ,  l'trujuîs.  tt  la 
kif.  tn  Bel£.,  p.  144  ,  369). 


conire  la  célé- 
bration 
de  ta  Cène. 


Cène ,    fur   laquelle   ils  ont   la  plus      m.d.lxviu. 
mortelle  haine,  &  font  les  plus  enue-    Haine  mortelle 
nimez.  Le  Seigneur  foit  loué ,  ie  n'ai     '^^*  ennemis 
accufé    perfonne,    i'efpere   auffi  que 
nul  ne   viendra   en   peine  pour  moi. 
L'Efprit  de  Dieu  me  vueille  confoler 
par  fa  grâce. 

Autre  efcrit  à  fa  femme, 

Treschere  femme  ,  ic  vous  fai  fa- 
uoir par  la  prefente ,  comme  nous 
fommes  iournellement ,  attendans  vn 
autre  CommifTaire  de  Bruxelles,  ap- 
pelé Jean  del  Rigo  ,  par  lequel  nous 
entendrons  l'vn  ou  l'autre,  ainfi  eue 
nous  dit  le  Preuofl.  Dieu  nous  vueille 
donner  ce  qui  nous  efl  falutaire.  Il 
nous  conuient  le  prier.  Recommandez- 
moi  à  mon  beau-frere,  &  à  tous  ceux 
qui  craignent  le  Seigneur. 

Le  18.  Juin,  il  manda  ce  qui  s'enfuit 
iiedans  des  tahletles ,  Cadreffant  à  fa 
femme  &  à  fon  beau  frère. 

Novs  ferons  menez  auiourd'hui  A  tout  moment 
vers  Bruxelles,  ainfi  qu'on  nous  a  dit.  ,  '" 
Cefle  nuia  eft  venu  la  poOe;  on  a  P^'f^"""-'"  ■»- 
mandé  fur  cela  noftrc  Preuofl.  Je 
m'apprefle  pour  attendre  la  volonté  de 
Dieu,  auquel  ie  vous  recommande  ,  & 
à  fon  fainfl  Euangile.  Je  vous  prie  de 
demeurer  en  paix  A  vnîon  entre  vous, 
meditans  affiauellemeni  la  fainde  Ef- 
criture  du  Seigneur.  N'oubliez  point 
de  donner  à  chacun  de  mes  enfans 
une  Bible,  que  ie  leur  laiffe  pour 
Teftament,  Trefchere  femme,  ie  vous 
prie  de  continuer  A  endodriner  nos 
enfans  en  la  crainte  de  Dieu  ,  ayant 
toufiours  contentement  de  ce  qu'il 
vous  donnera,  Faifant  fin,  ie  vous  dis 
à  Dieu,  ma  trefchere  femme,  s'il 
auient  que  ie  ne  vous  puifle  plus 
voir. 

Apres  auoir  enuoyé  ce  dernier  ef- 
crit à  fa  femme  A  à  fon  beau-frere.  il 
fut  mené  à  Bruxelles  par  eau,  le  19. 
de  Juin,  du  matin,  par  le  Preuofl 
fufdit.aucc  fix  autres,  lefquels  cftoycnt 
prifonniers  pour  diuerfes  caufes.  Ar- 
riué  qu'il  fut  à  Bruxelles,  fut  mis  en 
vne  tour  appelée  Cawenberch,  & 
gardé  par  des  foldats  Efpagnols,  fans 
que  perfonne  euft  permiffion  déparier 
â  lui  .  iufques  le  28.  du  mois  de  Juin, 
Qu'il  fut  exécuté  par  l'efpee.  feul 
d'entre  ceux  qu'on  nommoit  criminels 
pour  la  Religion.  L'exécution  fut  faite 
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enuiron  les  fepl  heures  du  foir  par  vn 
bourrcju  qui  efloii  yuru ,  k'quel  lui 
donna  Irois  ou  qualru  coups  auant  qut* 
lui  pouuoir  à  moitié  trencner  la  lefle  , 
laquelle  il  purcoupa  ,  la  fciant  en 
grand  martyre  du  poure  patient,  in- 
uoquant  le  nom  du  Seigneur  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie. 


<^2^*_?*î*fc_!*i*»_?^**J^?j»_!*Li 


Le  Cdniinil  de 
Oranvellfs. 


Extrait    d'vnk     nECLARATios     de 

CoMPL^rNTE  Si  PROTESTATION  DV 
l'RlNCE  D'AvRANGB  A  GENTILS- 
hommes svr  les  oppressions  des 
Pays-bas  (i). 

Av  mois  de  Juillet  de  cefl  an  ,  le 
prince  d'Aurangc  ,  Guillaume  de 
Nallau  .  ucompngné  de  pluHeurs  Sei- 
gneurs *S  Gcnlils-hnmmes  des  Pays- 
bas  faifant  profeffion  de  l'Euangile, 
pour  obuier  aux  calomnies  &  impaftu- 
res  des  aduerfaires ,  publia  par  eTcrit 
vne  decli*ratton  ,  afin  de  rendre  à  tous 
notoire,  que  tant  s'en  faut  au'ils  fo 
foycnt  oncques  irouuez  coulpaoles  de 
rébellion,  ou  de  lefe  Maieflé  ,  qu'au 
contraire  ils  ont  procuré  toufiours 
l'entretenemeni  du  Roi  leur  Prince  A 
naturel  feigneur.  Mais  que  les  caufes 
principales  de  prinfe  d'armes  par  le 
Prince,  pour  ladcfenfe  de  fa  perfonne 
A  des  fidèles,  elloyent  les  extorûons. 
les  confifculions  des  corps  &  biens,  A 
les  continuelles  condamnations  de 
mort,  voire  contre  les  plus  grans  Sei- 
(jneurs  du  pays.  Et  pourmonftrer  eui- 
demmcnt  1  iniufticc  A  cruauté  dont  on 
vfoit  contre  ceux  de  la  Religion  ,  il 
mettoit  en  auani  les  grandes  rufes  du 
Cardinal  de  Granvelle  A  autres,  lef- 
quets,  fous  le  manteau  delà  Religion 
prétendue  calhotique  ,  ne  cerchoyent 
autre  chofc  que  de  diminuer  l'honneur 
de  Dieu,  l'aulhorité  du  Roi  A  le  bien 
du  commun  peuple,  refpandre  le  fan^ 
de  tant  de  poures  ChreOiens,  par  In 
mort  defquels  s'enfuyuroyeni  descon- 
fifcations  qu'ils  à'appliqueroyenl  fous 
couleur  de  iudice.  El  d'autant  que  les 
tortures  .  lourmens  ,  banniflTemens  , 
exécutions  par  feu  A  eau,  par  prifons, 
glaiues  A  gibets,  s'augmentoyeni  de 


(I)  Creipin,  n;o.  f"  702;  tsBz.  ("  601; 
1(87.  ^  6O1;  ifo8.  f"68i  ;  1019,  f»  7Çf.Sur 
ce  manifeste  du  prince  d'Orange,  voy.  Mot- 
ley.  p.  t;6{{'  pari-,  ch.  il);  irad.  Guizol, 
I.  Il,  p.  420. 


plus  en  plus,  que  c'cOoit  bien  vne 
luQe  caufe  de  prendre  en  main  la  de- 
fenfc  de  tant  de  poures  peuples,  auf- 
queU  la  duchefle  de  Parme,  lors*  gou- 
uernanle  pour  fa  MateAé  ,  auoit 
expreffément  permis  A  accordé  les 
prédications,  pour  euiier  les  périls  A 
dangers  qui  menaçoyent  lefdits  Pais. 
Et  comme  ledit  Prince  auoit  tant  fait 
de  bons  A  fidèles  feruices  à  fa  Ma- 
ieflé ,  fans  efporgner  corps  ni  biens, 
qu'cncores  il  defiroit  de  s'employer 
mieux  que  iamais  à  chofes  remblables. 
CoNTiNVANT  fon  proDos,  il  mettoil 
deuant  les  yeux  do  tout  le  monde,  Que 
le  Duc  d  Alve  qui  douoii  eflre  ,  A 
caufe  de  la  dignité  en  laauclte  il  ef- 
[oit ,  comme  protcflcur  des  Gentils- 
homm'^s  A  de  la  Nobleffe  ,  auoit  fait 
mourir  plus  de  foixanie  Gentils-hom- 
mes ,  A  autres  notables  A  riches  per- 
fonna^es  A  bourgeois  de  Bruxelles,  A 
d'autres  villes.  Que  fon  ambition  ef- 
leuee  en  cruauté  defmefuree,  auoit 
bien  ofé  faire  mourir  lesilluftres  Com- 
tes d'Egmond  A  de  Horne  ,  fans  or- 
dre A  ngure  légitime  de  procès .  qui 
auoyent  fi  fidèlement  fcrui  en  tant  de 
guerres  l'Empereur  Charles  de  trcs- 
hautc  mémoire.  Et  pour  rendre  plus 
odieufc  la  Nobleffe  du  pays  ,  qui  efl 
le  foullenemeni  de  fadite  Maiefté , 
auoit  fait  dreffer  les  telles  defdtls 
Comtes  fur  des  ballons  A  fourches, 
afin  que,  par  vn  tel  (jpeâaclejesparens 
A  amis  diceux  fuftent  charge/  d'op- 

fjrobre  A  de  blafme.  D'auantage,  que 
adite  exécution  11  horrible  auoit  donné 
telle  frayeur  â  plufieurs,  qu'ils  s'en 
feroycnt  pour  celle  caufe  fuis  du  paîs, 
pour  euitcr  l'oppreffion. 

Il  adioufloit  pour  la  fin  :  Que  tou- 
tes ces  chofes  ne  tcndoyent  qu'A  l'ex- 
tirpation A  deftruâion  de  la  vrayc 
doârine  de  l'Euangile.  A  à  prîuer  par 
confequent  les  fidèles.,  non  feulement 
de  tous  biens  fpirituels,  mais  àuffi  des 
temporels.  Et.  pourtant  comme  Prince, 
membre  natif  de  l'Empire  ,  il  fe  fen- 
loil  tenu,  pour  In  pitié  qu'il  doitauotr 
des  poures  Chreftiens ,  leur  donner 
fecours  A  aide  tendante  à  l'augmenta- 
tion de  la  parole  de  Dieu ,  A  â  la 
confoldtion  de  tant  de  bons  fuiets  de 
la  niaieflé  du  Roi,  perfecutez.  oppref- 
fez  A  prifonniers. 
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PoVRSVITE 


DES      PERSECVTIONS 

Pays- BAS. 


AV 


M.  Corneille  de  Lesënke  A 
M.  Charles  (i). 

Av  mois  de  Nouembre  de  l'un 
I  ^AR.  entre  pluficurs  vaillans  cham- 
pions du  camp  du  Prince  d'Auninge  , 
qui  moururent  pour  la  querelle  du 
Seigneur,  deux  furent  pendus  en  la 
ville  du  Liège,  afTauoir  M.  Corneil 
DB  Lesenne,  Miniflre.A  M.  Charles. 
iadis  praticien  d'Audcnardc  en  Flan- 
dre. Ils  furent  prins  près  du  Liège,  re- 
uenonsducampdudit  feigneur  Prince, 
lorseftantdeuantTilement.  M. Charles 
auoil  cfté  employé  à  pluficurs  feruîccs 
à  l'Eçlife  Flamengue  en  Angleterre  , 
d'où  il   fut    enuoyé   û   Geneue  pour 

nues  differens  furuenusentreceux 
I  nation  Flamengue.  Quant  à 
Corneille,  il  auoit  eflé  auiresfois  Ma- 
rc Tchal  ,  &  appelé  à  1h  conoilfancc  de 
l'Euangtle  s'eftoil  adonné  d'humble  & 
ardente  affcâion  A  la  leflure  de  la  pa- 
role de  Dieu,  en  laquelle  il  profita 
tellement,  qu'il  cuft  moyen  de  donner 
inflruflion  folide  aux  autres  pour 
l'abondance  des  dons  que  le  S.  Efprit 
lui  communiqua.  Satan,  ne  pouuant 
porter  l'odeur  d'vne  fi  fruflueufc  con- 
uerfion,  le  fit  incontinent  cheualerpar 
fes  falellites  ,  tellement  que  force  fui 
&  ce  bon  perfonnage  de  fe  retirer  ô 
Anuers  ,  laquelle  efloit  lors  le  refuge 
des  perfccutez  pour  la  parole  de  Dieu 
à  Lifle,  à  Tournay,  à  Valencîennes  A 
ailleurs.  EOnnl  auec  fa  femme  &  fes 
cnfanSj  pour  eflrc  moins  conu,  il  fe  mit 
à  irauailleren  l'eflat  de  palTemenlerie, 
dont  il  s'entretenoil  auec  fa  famille  , 
fans  difcontinutrr  la  leAure  des  Sainc- 
tes  Efcriturcs,  efquellcs  il  deuint  tant 
exercé,  que  fa  communicuion  feruoit 
merueilleufement  à  ceux  qui  le  frc- 
quentoycnl.  Il  s'elloit  fi  bien  Ailé  à  la 
recerche  des  Sophîrteries  de  la  perni- 
cieufc  feile  des  Aniibapiides  .  <St  en 
auoit  les  réfutations  tant  en  main,  que 
les  plus  cflimei  untr'eux  n'ofoyent 
difputer  contre  lui.  Continuant  en  ce 
zèle ,  &  faifant  de  iour  à  autre  riche 

(1)  Crespin.  1^70.  f  70);  i^Qj,  f"  Ooi; 
1(97,  f  68};  1608,  r*  68t;  161%  f  7^^. 
L'édii.  de  1^70  ne  rcnrcrmc  que  quelques 
Mtcnes  sur  ces  martyrs.  Woy.  Krossard, 
L'Bgliit  Èota  la  croix,  p.  95. 
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prouifion  des  threfors  celefles ,  auint 
que  l'Eglife  Wallonne  d'Anucrs  defti- 
luee  de  pufleur.  Corneille  fut  par  pro- 
uifiuii  eHcu  vSr  appelé  à  celle  charge  , 
iusques  à  ce  que  l'Eglife  cuft  obtenu 
celui  qu'elle  altendoit.  Corneille  fc 
porta  fidèlement  A  auec  grande  édifi- 
cation en  ccfl  exercice.  L'an  r  ^62. 
eflanl  requis  par  les  fidèles  de  Tour- 
nay  de  vouloir  les  vifilcr,  confoler  & 
fortifier  par  la  parole  de  Dieu ,  il  y 
alla.  Comme  il  prenoit  congé  de 
lEglife  en  vne  exhortation  faite  de- 
dans vn  bois  près  de  la  ville,  l'affem- 
blee  fut  defcouuerte,  &  y  eu!  vingt- 
cinq  ou  trente  du  nombre  qui  furent 
prins  &  «ramenez  au  chafleau;  plu- 
fieurs  efchapcrenl  par  les  chemins. 
M.   Corneille   cfchappa    comme   par  cedifcoursplus 

1        rx-        I  /•  .  r  ample 

miracle,   Dieu  le   releruant   pour   fe      en  ihiiloire 

fcruir  encore  de  lui  ailleurs  qu'en 
l'Eglifc  d'Anucrs ,  laquelle  eftanl 
pourucuû  de  paftcurs,  il  fut  requis  de 
ceux  de  Lifle  A  du  Pays  de  Laleu 
pour  eftre  leur  miniftrc.  a  leur  fut  ac- 
cordé. Son  minifiere  produiûl  de  iref- 
grands  fruits  en  tous  ces  lieux-la. 
Nous  auons  parlé  en  ce  mcfme  liure, 
ci-dcuant,  au  chapitre  qui  précède 
i'hifloirede  Martin  Smetius.de  la  jour- 
née de  Lannoy(i).  Plufieurs hommes, 
les  vns  de  la  Religion ,  les  autres  af- 
fedionnez  au  bien  public  ,  &  ne  pou- 
tmns  porter  la  tyrannie  des  Efpagnols, 
s'cftoyent  atnalTcz,  A  auoyenl  amafTé 
quelques  compagnies  fous  treize  en- 
feignes ,  fouftenues  de  vingtcinq  ou 
trente  cheuaux;  mais  cette  troupe 
n'ayant  ni  chefs,  ni  ordre,  ains  com- 
pofee  de  citadins,  de  payfans,  de  quel- 
ques foidîils,  de  marcnans,  de  gens  de 
aiuerfes  autres  vocations,  pouitez  d'uf- 
fe*!^ion  de  fecourirceux  de  Valencien- 
nes,  inuefiîsdc  tous  coflez  par  le  Comte 
de  Rcu,  le  fieur  de  Noircairme  &  au- 
tres,auecpuiïTanles  forces,  ne  peut  lon- 
guement fubfifter.  Corneille,  qui  acom- 
pagnoit  plufieurs  de  fon  troupeau, 
ne  voulut,  pour  le  defordre  d'aucuns 
méfiez  parmi  ,  &  quoi  qu'il  preuift  la 
diffipiuion  ,  abandonner  ceux  qui 
auoycnl  befoin  de  fa  prefence.  Enten- 
dant que  les  forces  ennemies  appro- 
choycnt  »  ît  encouragea  les  ficns  par 
vne  ardente  prière,  laquelle  ne  fut 
pas  inutile.  De  fait,  les  afaîres  furent 
tellement  modérées ,  que  par  le  bé- 
néfice de  la  nuiil  ,  ces  poures  gens 
eurent  moyen  de  s'efcarter  A  fauuer. 

(1)  Voy.  cJ-de«ua,  pa^e  5^9. 
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Corneille  fui  de  ce  nombre  A  Te  re- 
tira dedans  Wofcl  au  païs  de  Cleves, 
où  il  aprint  A  fuire  des  bonbazïns  pour 
gagner  fa  vie.  confolant  le$  Rdeles  de 
fon  Eglife  qui  s'y  eftoyent  réfugiez. 
Quelque  temps  après,  A  la  requefte 
du  fleur  de  Lefvedal,  gentil-homme 
vrayement  Chreftien  ,  il  s'achemina 
pour  feruirde  minidre  à  la  compagnie 
de  ce  gentil-homme,  en  l'armée  auc 
le  Prince  d'Aurange  condutfit  d'Ale- 
magne  au  Paîs-bas  l'an  156B.  Retour- 
nant puis  après  d'icelle  pour  fe  rendre 
à  Wefcl  près  de  fa  famille,  lui  A 
M.  Charles  furent  prins  A  exécutez 
comme  dit  a  efl<5.  Ils  ont  eu  tefmoi- 
gnage  d'eftre  morts  fîdeles'A  conftans 
à  Jefus  Chrift. 


Auant  que  clorre  Cannée  I08.  nous 
adioutïcrons  ici  Juelques  martyrs 
execu(e^en  diucrs  ticuxdu  Pnj'S-Sas, 
&  ii  liiucrs  tours  de  lad  te  année , 
fans  nous  cftre  arrej}e\  à  im  ordre 
exa£ie  des  morts. 

SCHOBLAND,    fils   dc    BaRTHEL,    IeaN 
DE    HVES,    &    lORIS    COOMANS  (l). 

Ainsi  donc  ,  l'onziefrine  iour  de  Ff- 
urier,  furent  prins  &  confliiuez  pri- 
fonniers  A  Anuers ,  Schnblant  .  fils  de 
Barthel  (i).  Jean  de  Hues  &  Joris 
Coomans.  Apres  leur  emprifonnement, 
ils  furent  tout  ioyeux  &  alaigres  au 
Seigneur ,  confelTans  que  rien  ne  fe 
faifoit  fans  la  volonté  &  prouidence 
d'icelui,  comme  il  apert  par  vne  let- 
tre Qu'ils  efcrluirenl  à  leurs  frères  le 
17.  ae  Mars,  contenant  ce  qui  s'en- 
fuit : 

il  Purs  qu'il  a  pieu  à  Dieu  oue  nous 
fouffrions  pour  fon  S.  Nom,  &  le  tef- 
moipnnge  de  fon  Euangile,  nous  vous 
certifions  frères,  que  nous  auonsencore 


(1)  Crespin  .  ijSa  ,  f»  693;  iï*)7,  (*  681; 
1608.  f*  68î;  161Q,  (*  70  Le  récil  de  Gou- 
lart  et  celui  du  Martyrologe  hnllandnis  sont 
idcniiques.  Voy.  tlulklin  des  ArchiiKs  eCAn- 
i/irs  ,  XII,  i)f  .  içi ,  440, 

(»)  M  Rahlenbtick  icritson  nom  Schobe- 
Und  Bar(hcl<t.  D'après  cei  auteur,  les  des- 
cendants de  ce  martyr  hahiicni  encore  la 
Belgique,  et  il  y  a.  parmi  eux,  des  proies* 
tanis.  L'un  d'eux.  Jutes  Barthels,  a  eié  con- 
seiller communal  de  Bruxelles.  La  ville  de 
Francfon-sur  Ic-Mein  a  servi  de  refuge , 
pendant  deux  siècles,  &  ccue  famille.  Voy. 
Rahlcnbeck,  p,  ijo,  i$i. 


bon  courage ,  combien  que  la  chair  ait 
vn  continuel  combat  contre  rcfprït.  4 
nous  confeille  toufiours  félon  lauisdu 
vieil  St^rpent  ;  ce  nonobflant,  nous 
fommes  afl*eurez  que  Chrid  noftre  ca- 
pitaine a  brifé  âc  brifera  ta  tefle  do 
Serpent,  &  ne  nous  laiffera  point  or- 
phelins. Il  eft  vrai  que  nous  fommes 
vn  peu  picquez  au  talon  ;  mais  il  n'y 
aura  autre  chofe.  Et  nous  ne  nous 
defcourageruns  pas,  ains  tiendrons 
ferme  en  la  oromeffe  de  Dieu  ,  qui  eft 
Dieu  du  ciel  &  de  la  terre,  qui  a  tout 
crcé  du  rien,  qui  n'a  point  delailTiï 
Jofeph  en  Egypte,  ni  n  a  abandonné 
les  trois  ieunes  hommes  en  la  fcwir- 
naife  ardente,  ni  n'a  oublié  Daniel  en 
la  foffe  deslyons;  c'efl  le  Dieu  d. Abra- 
ham. Ifaaci^  Jacob,  &  de  leur  iuflc  Ce- 
mence  ,  tellement  que  nous  pouuons 
dire  fans  peur  auec  Dauid  :  Le  Sei- 
gneur efl  mon  folut,  ma  vertu,  ma 
force  A  mon  refuge.  Par  telles  & 
fembtables  Efcritures,  Frères,  nous- 
nous  confolons  en  nos  liens,  menant 
tout  fecours  humain  en  arrière.  Don- 
ques.  Frères  A  fceurs,  ne  foyez  con- 
triflcz  â  caufe  de  noflre  emprifonne- 
ment, car  c'ci[  la  volonté  de  Dieu. 
Priez  pluflon  le  Seigneur  qu'il  nous 
donne  pcrfeuerance  iufqu'à  la  fin. 
Ainfi  foit-ll.  » 


L'examen  de  Schoblant  fait  le  24.  dc 
Mars  ,  en  la  prefence  du  Marquis  , 
du  BailUf,  du  Secrétaire  &  de  plu- 
fuurs  fergeans, 

Marqvis.  •  D'où  efles-vous  natif?  » 
Schoblant.  «  De  Rommcrfwale.  «> 
M.  ((  Où  auez-vous  efpoufé  voftre 
femme?  -j  S.  «  A  Middelbourg  en 
ZeelantJe.  »  M,  «  Où  auez-vous  fait 
baptifcr  vos  enfans  f  ^  S.  «  En 
l'Eglife  dc  Chrifl,  où  les  Chrefliens 
font  tenus  dc  faire  baptifer  leurs  en- 
fans.  0  M.  «  Encor  que  nous  n'ayons 
autres  tefmoïns,  c'ell  affez.  N'auez- 
vous  pas  elle  à  la  Cène  ?  1»  S,  «  OuT 
bien,  MonÛeur.  »  M.  4  N'auez-vous 
pas  eflé  miniflre?  »  S.  «  Non  pas, 
Munfieur.  t  M.  a  Ne  vous  fumt-il 
pas  de  croire  ce  qu'au  Concile  eft  dé- 
crété ,  ta  où  il  y  a  eu  tant  de  fauans 
perfonnages  adcmblez,  &  les  Euef- 
qucs  &  Cardinaux  ont  prcfidé  ?»  S. 
'•  J'ai  leu  quelques  Conciles,  où  ï'ai 
trouué  que  l'Efprit  de  Dieu  n'auoît 
pas  befongné;  ■   M.  «   Ne  voudriez- 


PLVSIEVRS    MARTYRS    AV    PAYS-BAS. 


VOUS  pas  bien  retourner  au  giron  de  la 
faintâe  Eglifc  Romaine  ?  ■)  S.  a  Je  me 
tiendrai  à  ce  que  Dieu  m'enfcigne  en 
fa  parole.  »  Apres  cela  ils  fe  reiire- 
rent. 

Le  XXVII.  de  Mnrs ,  Schoblant  re- 
ceut  fentence  de  mort,  dont  il  n'efloï! 
nullement  effrayé,  ains  commença  à 
chanter  le  cantique  de  Simeon,  À  le 
40.  Pfeaume.  Puis  la  nuiâ  fuyuante 
il  efcriuil  vn  dernier  Adieu  à  Tes  frè- 
res, &  cxcufc  fon  compagnon  Joris 
de  ce  qu'il  n'efloit  condamné  à  la  mort 
comme  lui ,  encores  qu'ils  euffent  en- 
femble  efté  produits  douant  les  luges. 

«  Je  vous  prie,  efcrit-il,  mes  frères, 

aue  vous  ne  vous  fcandalificz  point , 
e  ce  que  mon  compagnon  prifonnier 
n'efl  facrifié  auec  moi.  Ce  n'efl  pus 
au'il  ait  renoncé  Ton  Sauueur.  Mais 
il  faut  que  nous  penfîons  ce  que  le 
Seigneur  difoil  à  fainâ  Pierre  :  «  Si  ie 
veux  qu'il  demeure  iufqu'à  tant  que  ie 
yiene,  qu'en  as-tuà  faire  r  toi,  fui-moi,  i> 
Cela  s'adrefle  à  cefle  heure  à  moi , 
dont  ie  ren  grâces  à  mon  Dieu,  qui 
m'a  eflimé  digne,  de  non  feulement 
confelTer  de  bouche  fon  nom.  mais 
auffi  de  le  feeler  par  mon  fang.  Main- 
tenant ic  vous  di  Adieu  ,  mes  frères  , 
attendant  de  cœur  ioyeux  le  cri  de 
mon  Efpoux  qui  m'appellera  pour  aller 
à  lui.  De  la  prifon,  la  nuia  dont  le 
iour  fuyuant  le  dois  eflre  facrifié, 

»  De  ma  propre  main  ,  Scho- 
blant, fils  de  Barthel.  » 

Le  lendemain,  il  pria  le  geôlier 
qu'il  ne  permifl  pas  que  preflres  ou 
moines  le  vinfTenl  fafcher.  «  Car,  di- 
foit-il,  telles  gens  ne  me  peuuent  en 
rien  aider,  auec  ce  le  Seigneur  m'a 
affeuré  en  mon  cœur  de  mon  falul.  M 
faut  que  i'aille  au  dcuant  de  mon  Ef- 
poux, mettant  bas  celle  mortelle  robe, 
&  que  l'entre  en  fa  gloire,  efloigné 
de  toutes  fuperflitions.  ■>  Puisadioufia  : 
n  Pleufl  à  Dieu  que  [e  fufle  le  dernier 
que  les  tyrans  martyrizcnt .  A  qu'ils 
fe  fouIaïTcnt  tellement  de  mon  fang 
que  l'Eglifc  de  Chrifl  peuft  viure  en 
repos.  »  Puis,  ayant  chanté  le  quaran- 
tiefme  Pfeaume  auec  fon  compagnon, 
&  conclud  par  rOraifon  Dominicale, 
s*entrebaifereni ,  &  recommandèrent 
l'vn  Tautre  à  Dieu,  auec  beaucoup  de 
larmes. 

Incontinent  le  bourreau  vint,  A 
l'ayant  lié  le  tira  de  là.  En  fortant  il 
dit  :  c  Adieu,  Joris,  ic  vous  précède. 
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fuiuez  moi.  »  Joris  refpondit  :  «  Si  fe- 
rai-ic.  frère,  ie  vous  fuiurai.  *>  En  che- 
min,  il  n'oublia  point  fes  frères,  ains 
leur  fit  lignes  de  l'œil,  iufqu'à  ce  qu'il 
vinll  au  lieu  du  fupplice,  où  eftant  at- 
taché ,  il  fut  bruflé  tout  vif  inuoquiinl 
le  nom  du  Seigneur,  l'an  m.d.lxvim. 
le  dixiefme  de  Juillet. 

QvANT  à  Jean  de  Hues ,  il  mourut 
au  Seigneur  en  la  prifon. 


S'enfuit  ime  lettre  de  loris  Coamans  , 
e/critc  Je  ta  prifon  à  l'Eglife  d'An- 


»  MEsfrcres,  ie  vous  efcri  tout  feul, 
ayans  efté  trois  enfemble.  Jean  de 
Hues  cfl  mort  au  Seigneur:  ie  les  ai 
confolez  tant  que  ie  les  ai  peu  voir  en 
vie.  Maintenant  ie  fuis  feul,  toutes- 
fois  non  pas  feul,  puis  que  le  Dieu 
d' Abraham,  Ifaac  &  lacob.  eft  auec 
moi,  qui  efl  mon  grand  loyer,  leouel 
il  me  donnera,  lors  que  i'aurai  def- 
pouillécefte  robe  mortelle.  Priez  Dieu 
pour  moi  qu'il  me  fortifie  iufques  là. 
Car  i'atten  auffi  d'heure  en  heure 
la  ruine  de  ce  mien  tabernacle  ter- 
rien. » 

Bien  toft  après  loris  fui  mandé  par 
Meffieurs.  qui  l'enquirent  de  fa  foi, 
laquelle  il  leur  confefta  franchement , 
A  la  prouua  par  la  fainflc  Efcriture, 

Le  Marqvis  lui  demanda  s'il  vou- 
loit  bien  mourir  pour  fa  foi?  Ioris 
refpondit  :  «  Oui  bien  .  l'engagerai 
pour  icelle  A  mon  corps  &  mon  ame.  » 
M.  a  Comment  eniendriez-vous  l'Ef- 
criture ,  veu  que  vous  ne  fauez  point 
de  Latin  r  »  I.  «  Faites  venir  vos  doc- 
teurs, i'en  fai  bien  encor  tant  que  ie 
les  contenterai  bien.  Mais  vous  autres 
en  eftes  efmerueillez.  Chrift  rend  grâ- 
ces à  fon  Perc  Ccicfte  de  ce  qu'il  a 
celé  fa  vérité  aux  fages  de  ce  monde, 
&  l'a  reuelee  aux  petîs.  »  M.  »  le 
vous  auois  cfpargne  iufques  ici,  afin 
que  vous  vous  changiffiez,  <!•  voici  vous 
empirez  touftours  »  L  «  Monfieur, 
durant  mon  emprifonnemenl ,  i'ai 
pleuré  à  chaudes  larmes,  &  me  fuis 
amendé  par  la  grâce  de  Dieu ,  félon 
mon  pouuoir,  reconoi(Tant  que  c'eft  à 
caufe  de  mes  péchez  que  ie  fuis  de- 
tenu  en  ces  liens.  Mais  de  me  corri- 
ger, félon  voOre  attente ,  ie  n'en  ai  ni 
vouloir  ni  affedion,  encor  que  vous 
me  deuffiez  brufler  tout  vif,  comme 
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vous  auez   fait   mon   autre   frère.    » 

M.  «  Vous  n'aurez  pas  auffî  meilleur 
marchii.  »  I.  «  le  fuis  preft  A  full-ce 
demain.  •-  Lors  vn  des  Afliftans  dit  : 
■  Il  n'a  ni  femme,  ni  cnfans,  ni  biens, 
pourtant  meurt-it  tant  volontiers.  »  I. 
o  Encore  que  ie  n'aye  point  tout  cela, 
n  efl-ce  cju'il  me  faut  endurer  la  mort 
pour  moi.  Mais  que  vous  fouciez- 
vous  de  cela  ?  vous  vous  deuricz  taire, 
&  iiuoir  conoiflance  de  voflrc  caufe. 
Il  vous  fera  grief  de  rcfpondre  de  ceci 
au  iour  du  Seigneur,  auquel  il  faudra 
que  nous  comparoinions  tous,  fans 
aucune  diflindion.  •■  M.  ••  Si  vous  ne 
parlez  autrement,  le  vous  mettrai  de- 
dans vn  cachot,  &  on  ne  vous  baillera 
que  de  l'eau  &  du  pain  fec,  St  vous 
briderai  la  bouche.  Taifez  vous,  A  ne 
me  chantez  plus  de  Pfeaumes.  •>  I, 
<-  Bien,  Mt'f(ieurs,ie  me  tairai  bien  de 
la  voix  extérieurement,  mais  de  louer 
Dieu  par  dedans  mon  ca-ur.  vous  ne 
mefauriez  engarder,  ni  tout  le  monde. 
Car  iamais  vous  ne  ferez  maillres  de 
ma  confcicnce.  *  M.  •  Nous  vous 
auons  allez  oui  prefchcr,  »  Puis  il  dit 
au  Geôlier  :  ^  lettez-le  en  vn  ca- 
chot. >* 

Il  fui  donc  mis  aucc  tes  brigans, 
comme  vn  agneau  entre  les  loups. 
Ainfi  ce  fidèle  tefmoin  de  lefusChrifl 
demeura  confiant,  ne  tenant  conte  de 
leurs  menaces  &  tourmens,  iufqu'à  ce 
qu'on  le  brufla  auffi  tout  vif,  &  rcceut 
la  couronne  de  martyre,  l'an  156^^.  te 
14.  d'Aoufl.  Puis  fon  corps  fut  donné 
en  proye  aux  uifeaux. 


LIVRE    NEVFIEME. 


loOST    VAN    BVSECVM    (  t  ). 

loosT  van  Bufecum,  retournant 
d'Angleterre  en  fon  pays  &  Audenarde, 
efperanl  que  les  periecutions  auroyent 
cctTé ,  y  fut  mis  en  prifon.  &  cnuuyti 
au  gibet,  endurant  la  mort  conftam- 
ment  pour  le  nom  de  Chrifl,  Tan  mit 
cinq  cens  foixantehuit,  le  7.  de  May, 


(I)  Crespin,  u8i,  (*>  Aqj;  1597.  (*■  684; 
lûofl,  1*684;  '<"«.  f*  7Î7  Le  Marlyrolotc 
des  Pays-Bas  a  une  notice  un  peu  plus  dc- 
taJIlée  sur  ce  martyr.  H  avait  pour  surnom 
Cray  ce  Muni. 


Gilles  Annike,  Iean  Annike  fon  fiU, 

&   LOVYS   MVELËN  (i). 

Les  perfecutions  conlinuans  en 
Flandre ,  Gilles  Annike  auec  Ican 
Annike  fon  fils,  furent  chaffez  de  Rc- 
nay  en  Flandre,  &  fe  retirèrent  A 
Emden  en  la  Frife  Orientale.  Et 
d'autant  que  pour  le  fubit  dcparle- 
mt'nt  ils  ne  pouuoyenl  emmener  leurs 
femmes,  ils  y  retournèrent  l'an  \MA. 
alin  de  les  mener  auec  eux.  La  tyran- 
nie du  Duc  d'Alve  &  de  fes  Efpj- 
gnols  crtoil  alors  lorl  afpre,  ils  n'ofe- 
rcnl  fe  manifefler,  ains  prindrent  leur 
logis  fur  le  foir  chez  vn  frère,  nommé 
Louys  Muelen,  &  n'entrèrent  en 
leurs  maifons.  Or  les  ennemis  auoyeol 
délibéré  faire  cefie  nuîfl  là  vne  recer- 
che  des  fidèles,  ne  fachans  toutesfois 
rien  de  ces  deux,  &  palTans  deunnt  la 
maifon  A  voyans  de  la  lumière,  iuge- 
rent  qu'il  y  auoit  quelque  proye ,  for- 
cèrent la  porte,  &  prindrent  ces  deux 
prifonniers  auec  leur  hoflo.  Dieu  les 
ayant  efleus  pour  lefmoins  de  fon  fils, 
après  qu'ils  eurent  eftô  quelque  temps 
détenus  en  eflroite  prifon,  furent  con- 
damnez tous  trois  par  te  magillrat ,  & 
iugez  ft  mort ,  comme  obflïnez  héréti- 
ques. Gilles  fut  le  premier  qu'on 
mena  au  fupplice,  auquel  quand  les 
preftres  voulurent  mettre  entre  les 
mains  leur  idole,  il  les  rcpoulTa  :  dont 
les  ennemis  ellans  fafchez ,  lui  firent 
mettre  vne  boule  dans  la  bouche, 
afin  qu'il  ne  parlafl  point  de  Dieu  au 
peuple.  Eflunt  venu  ainfi  A  la  place  de 
l'exécution,  il  y  fut  bruflO.  A  mourut 
conftamment  &.  heureufcmcni  au  Sei- 
gneur. Cela  fait,  les  4"crgeans  allèrent 
tirer  fon  fils  de  lu  prifon,  lequel  eRant 
doué  d'vne  finguliere  force  &  con- 
fiance au  Seigneur,  appela  vn  nommé 
tean  de  Camber,  lequel  l'uuoîl  em- 
poigné le  premier  quand  il  fut  prins, 
&  lui  dit  :  a  U."  vous  pardonne  ma 
mort;  »  &  s'uflant  difposé  à  mourir  au 
Seigneur,  le  bourreau  lui  coupa  In 
terte.  Semblablemeni  auffi  Louys  de 
Muelen  ,  oui  félon  la  charité  Chref- 
licnne  »&  félon  iadoârinede  l'Apoftre 
les  auoit  logez,  fut  exécuté  par  glaiue, 
laquelle  mort  il  endura  de  bon  cœur 
pour  le  nom  de  Chrifl,  Tan  1 568. 

(ij  Crespin,  tïBa,  (*  691;  1Ç97 .  f  ^*- 
160a,  0*  t>B4-,  i6i().  ^  7S7-  Récit  identique 
dans  te  Martyrologe  des  Pays-Bas. 
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tOVYSE   DB    KyKBNPOOST    (  I  ). 

CesTtî  femme  efloit  vefue  de  feu 

Hugues  Mo^acrt.  natiuc  de  Rcnay. 
an^ee  d'cnuiron  60.  ans,  &  auoit  la 
crainte  de  Dieu.  Le  Magiflrat  de  Re- 
nay  la  conftitua  prifonnïere  l'an  H68. 
pource  que  deux  ans  auparauant  clic 
auoit  confenti  &  accordé  aucc  fcs  en- 
fants .    qu'vn    Miniflrc    de    la    parole 
prefchafl  en  fa  grande  qui  eflnit  der- 
rière fa  maifon.   Elle  efloit  auffi  fort 
churitabie ,    naurrJlTani     les    poures, 
brief  elle  monflroil   les  fruits  d'vnc 
vraye  foi.    Ayant   ci]é   détenue   quafi 
fept  mois  en  prifon.  elle  fut  condam- 
née è  la  mort  le  29.  de  luillcl.  Apres 
fa  condamnation  ,   le  curé  de    fainâ 
Martin    vint   vers   elle   en   la   prifon, 
penfam   la  confeffcr.  Mais  la  femme 
parla  H  gratieufemcnt,  &  d'vn  tel  zèle 
d'efpril  à  lui,  que  les  larmes  lui  for- 
tirent  des  yeux,  A  (c  départit,  dil'ant  : 
<  le  fuis  venu  ici  pour  vous  confoler, 
mais    i'ai    befoin    d'eflre    confolé  de 
vous.  •  Apres,  fa  fcruante  vint  lui  dire 
A-Dieu.     Elle    la    confola    aufO ,    & 
l'exhorta  de  ne  fe  conthller  point  de 
fa  mort,  &  qu'elle  dill  le  mefme  à  fes 
enfans,  quand  elle  les  irouueroil  en 
Angleterre.    Ce    qu'elle    promit    de 
faire,    &    lui    dit  aînfi   A-Dieu  auec 
beaucoup  de  larmes.  Apres  cela,  elle 
fut  menée  par  les  fergeuns  à  la  place 
du  fupplioe,  où  elle  fut  décapitée,  fe 
montrant  aljeurec  A  ioyeuie  de  cœur. 
Ce   fut  le  vinglneufierme  de  luillel, 
de  l'an  m.d.lxviii. 

Vnk  chofe  notable  auint  en  la  mort 
de  certe  femme.  Vne  fionc  coufine 
enceinte  allendoit  l'heure  d'enfanter 
lors  qu'on  la  menoit  au  fupplice , 
ayant  oui  le  Ton  de  la  cloche  (qu'un 
fonnecourtumierement  lors  qu'on  exé- 
cute queleun)  elle  fut  effrayée,  A  de- 
meura bien  trois  fepmaines  outre  fon 
temps  d'enfanter,  «.%  le  fruit  fe  re- 
muait iour  A  nuid  en  fon  ventre , 
comme  fi  vn  TilTcran  euft  ietté  la  na- 
uetle.  Or,  au  bout  des  trois  fepmaines 
l'enfant  vint  au  monde,  tout  mort, 
ayant  vn  coup  dedtins  le  nœud  du  col, 
&  le  col  prefque  tout  auallé.  C'efl 
chofe  certaine  que  ces  cruels  tyrans 


{Il  Crcspin,  i^flj.  f  691;  iî97  .  f*  t.84; 
ifcofl,  f-  684:  1619.  f*  7Î7.  MÊinc  notice  dans 
le  martyrologe  hollandais- 
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ont  éfté  caufe  de  I»  mort  de  cefl  en- 
fant innocent.  La  femme  voyant  cefle 
chofe  tant  cflrange.  fit  appeler  le 
Curé  rufdii  ,  lequel  ellani  venu  & 
voyant  ce  fpedacle,  lou! 'fouduîn 
tomba  en  cfuannuifTement ,  A  depuis 
iufqu'â  fa  mort  ne  s'ell  iamais  Dien 
porté. 

Christophle  Gavderyn  ,  Iean  Lie- 

BART,     CVILLAVME     De     SpiERE    (S 

Ianneken  Beaerts(i). 

Christophle  Gauderyn ,  natif 
d'Amongyft,  aagé  d'enuiron  trente 
deux  ans,  ayant  demeuré  chez  vn 
Abbé  d'Eename,  dit  De  Leeuwcre, 
après  la  mort  d'icelui  s'adonna  au 
mellier  de  faire  linges,  lequel  il  uprit 
atfez  tuO.  Mais,  d'autant  qu'il  auoit 
efté  nourri  en  vne  mauuaife  efchole, 
le  Dimanche  venu,  il  gourmandoil 
tout  ce  qu'il  auoit  gaîgné  toute  la  fep- 
maine.  Or  par  le  moyen  d'vn  (len 
compagnon  Je  meflier,  nommé  Louys 
Stalens,  Dieu  le  mit  au  droit  chemin. 
Ce  Louys  lui  difoit ,  qu'il  vaut  mieux 
dillribuer  les  biens  aux  poures,  que  de 
les  dcfpendre  ainfi  en  dilfulution  .  & 
que  Dieu  demandera  conte  de  cela. 
Par  femblables  admonitions  .  Chrif- 
tophte  changea  de  manière  de  viure, 
A  au  lieu  de  fréquenter  les  tauernes, 
alla  dili(^emmont  aux  fermons,  A  cf- 
ludia  famâemcnt  es  fainâcs  Èfcritu- 
rcs. 

Or  bien  toft  après  vne  afpre  perfc- 
cution  s'cfmeut  contre  les  tideles,  A 
l'occafion  de  quoi  Louys  Stalens  fa- 
chant  bien  qu'il  eftoil  accufé  vers  le 
Bailli ,  fe  retira,  recommandant  fa 
femme  A  fa  famille  A  Chriftophie, 
Gu'il  vouluft  auoir  efcard  fur  icelle, 
durant  fon  ubfencc.  lï  demeura  donc 
fogs  la  croix  ,  A  fut  appelé  A  l'office 
de  Diacre ,  en  laquelle  charge  tl  fe 
porta  foigneufement  A  fidèlement. 

Vne  fois  eft.inl  allé  A  Audenarde, 


(i)  Crcspin.  iï8a,  f-  ôoj;  1597  (*  684; 
lùofl,  r*  ^84;  ifii9,  f  7Î7.  L'hiaioire  de  ces 
quatre  martyrs  est  I*  m^me  dans  le  marty- 
roloF;c  néurlantiai!!,  sauf  que  le  continuateur 
de  van  HHcm^tcJc  y  a  ajouté  quelques 
réflexions  èdilîanie^.  La  vraie  Qrtt]0({raphe 
des  num!>  cît  la  Nuivaiiie  :  ChrisiotTcl  Gau- 
deryn,  Jan  Libaerl,  Wiltem  van  Spîere, 
Jannekert  Baeris. 


M.t>  I  xvnr 
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afTauoir  l'an  i^'>7.  au  mois  de  Mars, 
pour  l'aire  quelque  didribation  aux 
poures,  il  y  fut  arrcfté  prifonnicr.  Et 
puis  fut  foijuentefois  mandi^  â  la  cita- 
delle, par  le  Bailli  qui  le  conoilToit 
bien,  l'ayant  veu  auparauant  en  la 
mairon  de  l'A-bbé  d'Eename.  Il  lui  dit 
donc  :  «  Chriflofle.  d'où  vient  ceci 
que  vous  eftes  prins  pour  caufe  d'he- 
refier*  L'abbé  ne  vous  auoit  pas  apris 
CL'la.  »  R.  "  Monfieur,  \o  ne  fuis 
point  hérétique,  ains  fidèle  Chreflien, 
ce  que*  lui  ne  m'a  pas  apris.  mais  pluf- 
toO  plufieurs  autres  mefchancetez , 
lefquclles  i'ai  honte  de  dire.  »  Le 
Bailli  lui  dit,  qu'il  auoit  entendu  qu'il 
n'efloii  point  vn  de  ceux  qui  auoyent 
brifé  les  images  ,  ains  que  feulement 
il  auoil  freguenl<î  les  afTemblees  ; 
pourtant,  dit-il,  accordez-vous  auec  le 
«  Curé,  A'  ie  vous  ferai  deliurer  d'ici.  » 
R.  «  le  ne  refufe  point  de  conférer 
auec  le  Curé  A  m'accorder  auec  lui , 
moyennant  qu'il  me  monflre  par  la 
fain^e  Efchturequeie  fois  en  erreur,  i 
Le  Bailli  donc  enuoya  vers  lui  en  la 
prifon  le  Curé  de  Pammele.  qui  s'ap- 
peloit  lean  d'OofUle,  auquel  Chrillo- 
fle  déclara  fa  foi  de  point  en  point.  A 
difputa  plus  de  trois  heures  pour  vn 
coup  auec  lui,  de  la  Cène  &  au  Bap- 
tefme  des  petis  enfans,  le  Curé  difant 
(qu'ils  efloycnt  damnez  fans  eftrc  bap- 
lifez.  ChriHofle  lui  prouua  le  contraire 

fiar  la  faintle  Efcriture  ,  &  ferma  tel- 
cment  la  bouche  au  Curé,  qu'il  de- 
meura muet,  fans  fauoir  que  dire,  II 
départit  donc  de  lui,  promettant  qu'il 
parleroit  en  bonne  part  de  lui  au 
Bailli.  Toutesfois  Chriftofîe  fut  lou- 
fiours  détenu  en  prifon,  &  demeura 
confiant  fans  fléchir  aucunement,  di- 
fant à  ceux  qui  lui  mcttoyent  en  auant 
fa  ieunelîe ,  A  qui  l'exhortoyent 
d'auoir  efgard  à  fon  aage,  qu'il  n'y 
auoit  que  deux  iours  en  la  vie  hu- 
maine, le  iour  de  naiffance,  &  le  iour 
de  mort,  A  qu'il  faudroit  mourir  vne 
fois,  A  que  pourtant  il  efloit  toufiours 
preR  de  palier  par  la  mort  à  la  vie 
éternelle.  Ayant  efté  prefque  vn  an 
détenu  en  prifon,  on  mit  auec  lui 
trois  Efpagnols,  qui  auoyent  fait  vn 
meurtre  ,  par  lefquels  Chriftofle  fouf- 
tint  des  grandes  fafchcries.  Car  ces 
Efpagnols  efloyent,  tant  malicieux  , 
que  pour  rempcfcher  de  dormir,  ils 
faifoyent  leurs  ordures  fur  lui,  A  le 
frappoyent  à  coups  de  poings  :  mais  il 
endura  tout  patiemment.  Au  bout  de 
trois  fepcaaines  on  ie  deliura  de  ces 


Efpagnols,  A  bientoft  après  vinwî 
les  nouuelles  que  le  bourreau  efloït 
arriué  en  la  ville.  Chrtlloflo  alors 
efcriuit  vne  lettre  à  fon  maiflre.lui 
difant  A-dieu.  A  demandant  vne  che- 
mife  blanche  pour  le  iour  de  fon  fa- 
crifice.  Il  efcriuit  encor  vne  lettre  à 
vne  foeur  de  PEglife,  l'exhortant  i 
toi»te  vertu,  pieté  A  confiance,  lui 
laifTant  par  teflament  vne  Bible  en 
François.  Ayant  oui  le  foir  pour  cer- 
tain Qu'il  deuoit  mourir,  d'autant 
qu'on  lui  oftoit  les  ceps  de  fes  pieds, 
il  fe  mit  à  prier  Dieu  ardamment, 
iufqu'à  dix  heures ,  A  (il  le  femblable 
le  lendemain  de  bon  matin.  Puis  ayant^ 
acheué  fa  prière,  il  vcflit  la  chemifi 
blanche,  A  fe  laua,  difant  à  fes  com- 
pagnons prifonniers,  qui  y  demeu- 
royeni  encores  :  «  Frères ,  ie  m'en 
vai  à  ccfle  heure  aux  nopces,  i'efperc 
deuant  qu'il  foit  midi  de  boire  du  vin 
au  Royaume  de  Dieu.  ** 

Venant  en  bas.  il  y  trouua  deux 
frères  qui  s'efloyent  auffi  préparez  i 
la  mort.  alTauoir  lean  Liebart  et  Guil-  l 
laume  de  Spiere ,  A  vne  foeur.  nom- 
mée lanneken  Beacrts.  Ces  quatre 
s'exhortoyent  l'vn  l'autre,  A  s'encou- 
rageoycnt  à  fouffrir  conftamraent  la 
mort.  Et  tout  incontinent  fe  prefctita 
deuant  eux  vn  Cordclier  qui  y  efloit 
venu  pour  les  conuertir ,  ce  diroii-il. 
Mais  Chrifiofle  lui  dit  :  «  Sortez  d'ici, 
fedudeur  des  âmes  des  hommes,  car 
nous  n'uuons  que  faire  de  vous.  '•  Et 
foudain  il  fe  retira.  Puis  voict  venir  le 
bourreau  .  lequel  comme  il  faifoît  fes 
aprefts  pour  leur  mettre  à  chacun  vn 
bâillon  en  la  bouche,  ils  dirent  l'vn  à 
l'autre  le  dernier  A-dicu.  lean  Lie- 
bart dit  :  «  Helas  !  ne  pûuuons-nous 
fias,  en  noflre  dernière  heure,  auorr 
iberté  de  louer  Dieu  hautement  A  de 
boucher' »  Chrifiofle  refpondii:  •  Mon 
frère  ,  ne  nous  defcourageons  point 
pour  cela;  car  tant  plus  de  mal  les  eti- 
nemis  nous  cuideront  faire,  plus  fen- 
tirons  nous  l'afCifiance  de  Dieu  ;  >  A 
ne  defifta  de  les  confoler  ,  iufqu'à  ce 
qu'on  les  baaillonna  tous.  Puis  le 
bourreau  les  mena  à  la  maifon  de  ta 
ville  pour  ouïr  leur  fentence,  laquelle 
contenoit  en  fomme  qu'ils  feroyent 
pendus  A  cfiranglez  pource  cu'ils 
auoyent  affifté  aux  fermons.  Aïnii  ces 
trois  martyrs  rendirent  l'efprii  au  Sei- 
gneur au  gibet,  d'vne  confiance  admi- 
rable. 

TovcHANT    lanneken     Beaerts, 
d'Audenarde ,  c'efioit  vae  femme  ver- 


sp« 


MARTYRS 


PAYS-BAS. 


tueufe  &  ardente  en  tft  dilcdion  de 
Dieu.excr(;unt  charité  A  autres  bon- 
nes œuures.  Elle  fui  condamnée  à  auoir 
la  lede  tranchée,  pource  qu'elle  auoit 
chanté  des  Pfeaumes  A  exhorté  les 
autres  femmes  par  la  parole  de  Dieu 
en  vn  fcflin  d'acouchee.  On  l'exécuta 
derrière  la  maifon  de  la  ville;  & 
pource  qu'elle  eftoii  foible  de  corps, 
on  la  fit  aiïeoir  fur  vne  felle,  &  rcceut 
trois  coups  au  trauers  des  dents,  de- 
meiirani  loufiours  afûfe ,  &  obtint  la 
couronne  du  Martyre,  le  mefme  iour 
que  Tes  frères,  l'an  i;68.  le  ii.  de 
luin. 


Pierre    de   Covlogne   et 
fa  fcruantc  (i). 


Betken 


Pierre  de  Coulogne ,  demeurant  à 
Breda  ,  efloit  orfeure  de  fiMi  mortier, 
&  auoit  long  temps  ferui  à  lEglife,  en 
l'office  de  Diacre ,  s'eflanl  porté  en 
icelui  fort  foigneufement  &  fidèle- 
ment. Sa  maifon  aulfl  enoit  toullours 
ouuerte  pour  y  faire  l'alfemblee,  A 
cuir  la  parole  de  Dieu.  Mais  les  en- 
nemis de  venté  ne  pouuans  porter 
telle  odeur,  le  conftiiuercnl  prifon- 
nier,  lui  mettans  des  ceps  de  fer  aux 
pieds.  Ceux  de  l'Eglife  eflans  bien 
contriflezde  Ton  emprifonnement,  cer- 
choyenl  tous  moyens  pour  ie  pouuoir 
venir  viliter.  Mais  les  ennemis  aper- 
ceuans  cela,  le  tranfporter'.'nt  au  chaf- 
teau ,  dont  lui  »i  les  frcrus  receurent 
cncor  plus  grande  fafcherie  ♦  d'autant 
qu'ils  ne  fe  pouuoyenl  entrcconfoler. 

Sa  feruante  Betïten,  de  grand  zèle, 
&  bien  verfee  aux  fain^es  Bfcritures, 
lui  portoil  iournellemcnt  à  manger,  & 
ne  cefTa  lamais  de  le  confoler  &  con- 
fermer  par  la  parole  de  Dieu.  Ayant 
continué  cela  enurron  neuf  mois,  A  la 
6n  ils  ta  retmdrent  auffi  en  prifun. 
Dont  elle  fut  fort  aife.  s'eftimant  bien 
heureofc  de  fouffrir  pour  le  Nom  de 
Dieu.  Peu  de  temps  après,  la  queflion 
fut  donnée  à  Pierre,  A  l'ayans  gé- 
henne ,  ils  vindrent  faire  le  femblable 
à  Betken  fa  feruante.  Mais  elle  leur 
dit  ;  f  Meffieurs,  pourquoi  me  vou- 


(i)  Crespin.  uBa.  f*  oqj  ;  H97.  f'  68î  ;  1608, 
P»  681;  i&iy,  f"  ;î8.  Sur  Pictcr  van  Cucicn 
et  Betken  ,  sa  scrvanie ,  le  martyrologe  des 
Pays-Bas  s  un  récit  plus  étendu,  surtout  au 
^ujet  de  1b  servante. 


lez-vous  tourmenter ,  veu  que  le  n'ai 
en  rien  melTaii  contre  vous?  Si  cefl 
â  caufo  de  ma  foi ,  vous  n'auez  que 
fiiire  de  me  gchcnncr.  Car  ainfi  que  ie 
n'ai  iamais  eu  honte  de  ma  foi ,  auHî 
n'ay-ie  à  prefenl  deuant  vous,  Mef- 
fieurs ,  ains  la  confefTerai  franche- 
ment. >  Mais  quoi  qu'elle  dit,  ils  vou- 
lurent paffer outre:  ce  qu'elle  voyant, 
dit  :  8  Helas!  Meffieurs,  s'il  faut 
donc  que  ie  fois  mife  en  la  torture  , 
permettez  moi  deuant  de  prier  Dieu  ;  ■ 
ce  qu'ils  lui  accordèrent.  Or  cepen- 
dant qu'elle  faifoit  fa  prière  ,  vn  des 
Commiffairesfut  faifid'vne  telle  crainte 
&  frayeur,  que  tout  foudain  il  tomba 
en  efuanouifTement ,  &  ne  fauoit-on 
comment  le  tirer  de  cefle  caue.  Qui 
fut  caufe  que  Betken  efchappa  la  tor- 
ture. 

Qvelqve  temps  après,  l'ayant  exa- 
minée de  fa  foi,  ils  condamnèrent  ces 
deux  innocens  à  eflre  bruflez.  Ainfl 
qu'on  les  menoil  pour  eflre  exécutez, 
I  on  oyoit  des  grands  pleurs  <ft  gcmif- 
femens  entre  le  peuple.  Quant  à 
Pierre  &  Betken  ,  ils  prièrent  Dieu 
d'ardente  affeélion ,  qu'il  paracheuatl 
loEuure  commencée  en  eux,  &  qu'il 
leur  afliflafl  par  la  vertu  du  Saind  Ef- 
prit,  iufques  à  ce  qu'ils  euffent  acom- 
pli  leur  facrificc  La  grande  alfeu- 
rance  &  confiance  de  Betken  incita 
tellement  'plufieurs  frères  »&  fœurs , 
que  fans  refpeder  aucun  danger,  ils 
palferent  par  la  foule  du  peuple,  A  les 
embrafloyent ,  leur  congratulans  de 
leur  confiance,  difans  :  «  Batatltcz 
vaillamment,  ta  couronne  de  vie  vous 
efl  préparée.  ■ 

EsTANS  venus  au  lieu  du  fupplice  , 
Betken  commença  à  parler  au  peuple 
d'vnc  face  fort  ioycute  :  «  Mes  frè- 
res A  fœurs,  dit-elle ,  foyez  touflours 
obeiffans  A  la  parole  de  Dieu  ,  A  ne 
crai^^nez  point  ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  ils  n'ont  nulle  puilTance  fur  l'ame. 
Quant  à  moi ,  iirai  à  cefle  heure  au 
deuant  de  mon  efpoux  lefus  Chrifl.  » 
Et  incontinent  tous  fe  mirent  à  ge- 
noux, faifans  vne  prière  afFedueufe  au 
Seigneur.  Eflans  releuez,  le  bourreau 
les  empoigna,  &  les  attacha  auec  des 
chaincsau  bois,  puis  il  cflrangla  Pierre, 
mais  il  nVdrangla  point  Betken  ,  la- 
quelle encouragea  fon  mniflre  iufqu'à 
ce  qu'il  eut  rendu  l'efprit  &  que  le  feu 
fe  prift  à  elle.  Lors  on  la  voyoit  & 
oyoit  de  la  flamme  du  feu  magnifier  le 
Seigneur,  tellement  que  plufieurs 
d'entre  le  peuple  furent  rauis  en  ad- 
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miraiion  de  cefle  inuindble  conftance. 
Ainll  lïiuururcnl  ces  dL'iix  mariyrs  du 
Seigneur,  1  an  1568    le  29.  de  May. 


Gilles  de  Meyere  (i). 

Il  y  auoit  en  Flandres,  X  Vindcr- 
houi,  diflanl  enuiron  vnc  lieuC  de 
Gand,  vn  Curé  (nommé  Gilles  de 
Meyere)  lequel  Dieu  Illumina  de  la 
vrayc  coroifTance  de  Ton  Euan^ile. 
Or ,  ayant  receu  le  talent  de  Dieu  il 
ne  le  voulut  cacher  auec  le  mauuais 
feruileur,  ains  cercha  tous  moyens  de 
l'employer.  11  auoit  la  crainte  de*Oieu 
loufiours  deuanl  fes  yeux,  tant  en  fa 
doftrine  qu'en  fa  vie  ,  ellunt  foit;ncux 
d'inllruirc  ceux  que  Dieu  auoit  mis 
fous  fa  charge.  Il  alloit  mefme  de 
maifon  en  maifon  confolant  A  exhor- 
tant vn  chacun  par  la  parole  de  Dieu, 
A  fur  tout  qu'ils  fe  dnnnaffent   bien 

f;arde  des  horribles  abominations  de 
a  Papauté.  Il  leur  enfeignoil  que  la 
remiffinn  des  péchez,  la  grâce  de  Dieu 
A  la  vie  éternelle  ne  peuuent  pas  cf- 
trc  acquis  par  nos  œuures  ou  mérites, 
nins  gratuitement  par  la  feule  &  vraye 
foi  en  lefus  Chrifl. 

Les  EccleHadiques  de  Cand  ayant 
entendu  ces  chofes  .  affauoir  que  leur 
dodrine  A  aulhorité  elloil  ainli  anéan- 
tie par  ce  Curé  ,  ne  cédèrent  iufques 
à  ce  qu'ils  l'eufTcnt  mis  à  mort.  Ils  le 
conftituerent  donc  prifonnier,  l'an  mil 
cinq  cens  foixanle  l'ept ,  au  mois  Je 
Mars,  le  mettans  en  vn  cachol  pro- 
fond &■  obfcur.  Là  où  il  trempa  quel- 
que efpace  de  temps,  portant  cefle 
afflidion  conflamment ,  priant  Dieu 
nuid  A  iour,  lui  rendant  grâces  de  ce 
qu'il  l'auoit  eflimé  digne  de  fouffrir 
pour  fon  nom.  Plulïeurs  gens  de  bien 
qui  le  vindrent  fouucnt  viitter,  receu- 
rent  telle  confolation  &  inftruàion  de 
lui ,  qu'à  grand'peifiL-  pouuoycnt-ils 
eftre  fepare?  de  lui;  A  quand  ce  vint 
à  départir,  toufiours  les  larmes  leur 
fortoycnt  dus  yeux.  Preflres  &  Moi- 
nes ne  faillirent  auffl  de  le  venir  exa- 
miner A  difputer  auec  lui,  le  cuidans 
deftourner  de  fa  foi  ;  mais  ils  ne  pro- 
fitoyent  rien,  car  il  demeura  touHours 


(i)  Creipiti,  içfla.  f^  r.9 1  ;  1Ç97,  f»  68?  ;  1608. 
^  ôflî;  lùio,  r»  7Î«.  Même  notice  dans  le 
Martyrologe  néerlandais. 
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ferme  &  conOant,  apuyé  fur  la  parole 
de  Dieu.  Dont  ces  Caphards  plus  ir- 
ritez,  ne  cefferenl  iamais  de  trotter 
i;à  &  là ,  A  remuer  tout,  iufques  à  ce 
qu'on  leud  nmen<^  au  chafteau  du 
Comte,  &  \i\  lui  fut  prononcée  fa  fen- 
tence,  portant  qu'il  deuoit  eflre  pendu 
iSr  L'Ilranglé. 

Les  Efpngnols,  qui  efloyent  lors  à 
Gand,  le  prindrent ,  le  lièrent  A  gar- 
rottcrent  d'vne  eflrange  façon,  voulans 
qu'on  le  brullafl.  En  allant  au  fiip- 
plicc  ,  ils  lui  tirent  mille  maux  ,  l'ou- 
trageans,  poulfans  &  frappons  cruelle- 
mont.  Leur  Capitaine  ou  maiflre  de 
Camp  lui  bailla  de  fon  gantelet  fi 
grand  coup  au  vifage,  que  c'eftoit  pi- 
tié de  le  voir.  En  Comme  .  ces  tyrans 
II'  traitèrent  îoui  ainfi  comme  s'ils  cuf- 
fent  eu  à  faire  A  vn  chien  enragé,  non 
pour  autre  caufe,  finon  qu'ils  efloyeni 
defpitczde  la  connancequ'iUvoyoyent 
en  lui.  EHant  arriué  à  la  place,  où 
tout  ertoit  prell  pour  le  bruller .  ils  le 
poulferent  dedans  la  maifonnette , 
parmi  les  fagots,  A  allumèrent  le  feu. 
Lors  eflant  au  milieu  du  feu ,  on 
l'oyoit  crier  intelligiblement  :  1  Père, 
le  te  recommande  mon  efprit  en  les 
mains,  »  nonobllant  qu'ils  l'eulfent 
embaalllonné.  Ainfî  ce  fidèle  tefmoîn 
de  lefus  Chrift  mourut  coniUmracnt 
au  Seigneur,  l'an  mil  cinq  cens  foi- 
xante  huit,  le  quatriefme  iourd'Auril. 


La  diss]i»atiûn  des  Fidkles  av  dv- 

CHÉ  DK  LfMROVRG  Et  DE  PLV- 
SIKVRS  MIS  A  MORT  PAR  LES  COM- 
MIS Dv  Dvc  d'Alve  en   la  ville 

CAPITALE  DV  PAYS  (l). 

Cevx  de  la  ville  de  Lerabourg  tien- 
dront le  premier  rang  en  l'année 
M.u.LXix.  entre  les  (ideles  de  l'Eglifc 
reformée  ,  pour  auoir  à  l'entrée  de 
lanuicr  feellé  de  leur  fung  ta  venté 
de  l'Euangile  du  Seigneur.  CeHc  ville 
d(mne  nomaii  Duché  de  Lembourg(2), 
fur  la  riuiere  de  Wefer.  loin  d'Aix 
trois  grandes  lieues ,  A  quatre  du 
Liège.  Entre  plufieurs  autres  commo- 


(i)Crespin,  1(70,  (*'70|  ;  içSi.  f-Oq^;  i$»r. 
f'  Wî<;  i^H)8.  {»  08^  1619.  (*  7îe 

(2)  Le  duché  de  Limbourf;  a  formé  les 
deux  provinces  de  ce  nom ,  dont  l'une  ap- 
partient à  la  Hollande  ei  fauire  A  la  Bel- 
gique. 


ditez  fpecialesde  marchandife,  A  ou- 
tre le  plomb  Aie  fer  qu'elle  fournit  aux 
autres  nations,  elle  efl  renommée  des 
minières  d\ne  pierre  de  caUrmine  (i), 
refemblant  plulloft  à  mclal  qu'à  autre 
chofe,  laquelle  iaunil  &  augmente  tel- 
lement le  cuiure  que  de  là  le  laiâon 
en  prouient.  La  ville  a  elle  efclairee 
de  long-temps  par  la  lumière  de  In 
pure  parole  de  Dieu,  par  le  moyen  de 
Quelques  bons  Pafleurs  &  Minillres, 
Œ  des  Magiflrats  qu'elle  a  eu  bénins 
&  fauorables  depuis  quarante  ans.  La 

fierfecuiion  qu'elle  eut  l'an  iîî^.  par 
es  Commiflaires  de  l'Empereur  Char- 
les le  quint,  augmenta  le  nombre  des 
fidèles  A  aiTaifonna  leur  trop  long  re- 
pos A  tranquillité.  On  y  brufla  lors 
d'vne  famille  honnorable  i'\x  perfon- 
nes,  allauoir  le  mari,  la  femme  t%  leurs 
deux  filles,  auec  les  maris  d'icelles; 
la  mort  defquels  fut  prcoieufc  deuani 
Dieu  &  de  grand  îruid  deuant  les 
fidèles.  Edans  menez  au  dernier  fup- 

f)lice,  à  la  montagne  nommée  Rotfeld, 
e  long  du  chemin  (enuiron  d'vne  Ijeuë 
Françoife) ,  on  les  oyoit  tous  fix  d'vn 
falnd  accord  chiintansquelqvi es  Pfeau- 
mes,  fe  confolans  &  fortiftans  en  le- 
fus  Chrifl,  &  iuf^ues  au  dernier  fouf- 
pir  de  leur  vie  inuoquans  le  nom 
d'icelui. 

L\  prédication  publique  de  la  pure 
doârîne  ne  leur  fut  oflee  qu'à  la  ve- 
nue du  Duc  d'Alve,  lors  que  la  meil- 
leure partie  des  bourgeois,  après  auoir 
fait  déclaration  publique  en  leur  mai- 
fon  de  ville,  de  tenir  la  Religinn  re- 
formée (fuyuant  la  requefle  qu'ils 
auoyent  prefentee  aupurauLint  à  la  Du- 
chcffe  de  Parme,  fur  la  fin  de  fon  gou- 
uernemeni)  furent  tunlrains  du  fortin 
Abandonnée  que  fut  la  ville  à  la  fan- 
glante  volonté  des  Efpagnols ,  les 
fieurs  Renhart  à  Radelo,  maire,  & 
les  Bourgmaiftres,  efchcuins,  iuges  A 
officiers,  furent  forcez  la  quitter  &  fe 
fauuer  auec  leurs  familles, 

Av  mois  de  lanuier,  les  Commis 
du  Duc  d'Alve  y  firent  décapiter  fix 
bourgeois,  entre  lefquels  efloit  vn 
nommé  Henri  Hvesch,  fils  d'vn  des 
iuges  de  Lembourg,  A  tous  mouru- 
rent conflans  A  perfeucrans  en  la  vé- 
rité conuë. 

En  Feurier  fuyu:int,  on  en  décapita, 
pour  la  mefine  caufc,  deunnt  la  mai- 
fon  de  viile,  trois  bourgeois,  dont  l'vn 
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efloit  nommi^GviiLAVMEFREKiN.aagé 
enuiron  de  feptante  ans;  les  corps  & 
fang  defquels  furent  expofe/  aux 
chiens,  par  opprobre  des  ennemis.  Au 
mofme  mois,  François  Nizk,  A  Tho- 
mas ToLMONT  furent  bruflez  vifs  auec 
vn  troifiefme.  A  ceux-ci ,  après  auoir 
enduré  de  grandes  tortures,  on  leur 
tira  les  langues  auec  fers  chauds,  A 
li  eurent  les  bouches  ferrées  auec  inf- 
trumensà  la  façon  d'Efpagne;  A  quand 
ils  furent  demi  bruflez,  les  exécuteurs 
de  ces  cruautez  les  firent  eftacher 
hors  la  ville  ,  pour  cflre  expofez  aux 
belles ,  de  manière  qu"on  trouua  plu- 
fieurs  de  leurs  membres  çà  &  là  ef- 
pars,  Vn  nommé  Iean  van  Aken 
(pource  qu'il  efioit  d'Aix,  ville  Impé- 
riale) ,  ayant  elle  appréhendé  à  Lem- 
bourg,  fur  quelque  accufation  d'auoir 
démoli  quelques  images  par  le  com- 
mandement du  Comte  de  Cullem- 
bourg  .  en  fa  feigneurie  &  pays  de 
Witheni .  fut  mis  au  gibet ,  &  mourut 
en  grande  conftance  &  inuocation  du 
nom  de  Dieu. 

En  Mars,  vn  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  reftans  en  cefle  ville  de  Lem- 
bourg n'attendoit  que  de  iour  en  iour 
eftre  menez  au  dernier  fupplice.  De 
ce  nombre,  M.  Gvillavme,  chirur- 
gien, rendit  ample  confi-lTion  à  la 
doârine  de  l'Euangile,  <&  fut  décapité 
en  ce  mcfme  mois  de  Mars  mil  cinq 
cens  foixante  neuf. 

y  »  •  »  T  »         ^t  »  *^       ^r  .  * 

^^r    ^D    ^D    ^B     ^D     ^D    ^v    ^D    ^v    ^S    '^P    ^v 

Iean   Lavte  (i). 

Ce  perfonnage,  demeurant  àCand, 
en  Flandre  ,  auoit  grand  zele  &  defir 
d'auancer  la  gloire  de  Dieu  A  la  co- 
noiffance  de  fon  Euangile.  Ceux  de 
l'Eglife  voyons  fj  bonne  alTeâion , 
prcudhonimie  &  pieté ,  le  crcereni 
Diacre  ,  en  laquelle  charge  il  fe  porta 
de  telle  forte  que  chacun  en  auoit 
contentement.  Mais  pnurce  qu'il  fe 
hazardoit  trop  ,  ne  refpL'ftarU  aucun 
danger  pour  exercer  fa  charge  ,  les 
frères,  voyans  que  la  tyrannie  des  ad- 
uerfaires  croiffoit,  lui  JirenI  :  «  Frère, 
nousfommes  d'auis  que  vous-vous  re- 
tiriez pour   vn   temps,  &  quittiez  la 


H.O.LXIX. 


1^1)  La  calamine  c^i  une  terre  bitumineuse 
qui  sert  à  aftiner  le  cuivre. 


[I,  Crcspin  ,  lîSi,  I"  694-,  iî97.  f"  ^8u. 
1008,  f»  (fRO;  161V,  f  7Î').  La  notice  du 
martyrologe  néerlandais  est  plus  détaillée; 
elle  donne  les  noms  des  prisons  et  autres 
particularilés. 
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place  aux  ennemis,  car  vous  cfles  irop 
conu  en  la  ville.  Mais  Ican,  tenant  le 
fecret  de  la  foi  graué  en  fon  cœur ,  A 
sellant  propoft^  vn  certain  blanc  au- 
quel il  vifoit ,  leur  rcfpondit  :  *<  Mes 
frères ,  les  cheueux  de  noflre  tefle  ne 
font-ils  pas  tous  comptez?  Dieu  n'a-it 
pas  ordonné  en  fon  confeil  fecret  tout 
ce  qui  autcndra  ?  Si  donc  il  a  ordonné 
que  ie  fois  tefmoin  de  fon  Euant;ile  , 
en  quelque  lieu  que  ie  fois,  il  me 
trouuera  bien  ,  &  le  ne  faurois  efcha- 
per  fes  mains.  »  S'eftant  donc  ainfi  af- 
feuré  iSr  fondé  fur  ce  feur  fondement , 
à  la  fin  lui  auint  ce  à  quoi  de  long- 
temps il  s'efloit  préparé,  c'ell  de  foul- 
frir  pour  le  nom  de  Dieu. 

Car  fortant  vn  Vendredi  de  fa 
mail'on  pour  aller  en  la  place,  pour 
fes  afaires.  les  ennemis  (à  l'inlligalion 
des  preHres  &  moines)  rcmpoignerenl 
en  la  place  du  marché  &  U;  conllitue- 
rent  prifonnicr,  entre  les  larrons  & 
brigands;  ce  qui  auint  en  l'an  mil 
cinq  cens  fotxante  fept ,  le  neufiefme 
iour  de  Septembre.  Trois  jours  après, 
ceux  de  la  lultice  l'ayans  fait  amener, 
lui  demandèrent  s'il  n'eftoit  point  vn 
de  ceux  qui  auoyent  efté  à  Bruxelles, 
pour  pratiquer  la  MbL'rté.A  qui  ilsef- 
loycnt.  Depuis  ri  fut  examiné  par  deux 
CommifTiiircs,  qui  lui  dcmandcrent  à 
qui  il  croyoit,  à  Menno  Simon  (i),  ou 
à  Calvin  ,  ou  d  Luther.  Il  rcfpondit  : 
(«  A  nul  de  ceux-là;  ie  me  tien  à  la 
feule  &  pure  doilrine  du  faind  Euan- 
gile,  &  à  mon  Seigneur  lefus  Chrill.  » 
Puis  lui  demandèrent  combien  de 
temps  y  auoit  qu'il  n'auoit  point  efté 
â  la  MeïTe  &  qu'il  ne  s'efloit  confeflé. 
ïean  refpondit  :  «  le  l'ai  oublié.  » 
<  Voire,  dirent  les  CommilTaires,  vous 
fauez  à  peu  près  s'il  y  a  deux  ou  trois 
ans  paficz  :  menez-vous  la  vie  d'vne 
befle  ?  "  lean  dit  :  ■  Meffieurs,  ie  vis 
ainfiqucicdeliredepIaireÂnion  Dieu,  •» 
Ils   le   (irenl  depuis   furrer   encor 

filus  eflroitiemeiit  qu'il  n'auoit  efté, 
e  mettans  dans  vn  cachot  profond  & 
obfcur  au  chafteau  du  Comte,  afin 
que  nul  ne  pcuft  parler  â  lui.  Toutes- 
fois  fa  femme,  trefverlueufe  matrone  , 
trouua  à  la  fin  accès  vers  lui  ,  <S  le 
vint  vKiter  tous  les  iours,  lui  aportant 
à  manger  &  à  boire,  le  confolant  par 
la  parole  de  Dieu  &  l'exhortant  à  pâ- 
li) Menno  Simons  rut  le  fondaicur.  ou 
mieux  encore  le  réformateur  des  anabaptis- 
tes des  Pays-Bas,  d'où  est  venu  leur  nom 
de  Mennonitts.  (Voy.  l'art.  Mennonitta  daniî 
\'BncYcl  des  tdences  rtt.) 


tience  A  oonflance.  lean  donc  fe  monf- 
Ira  vrayement  confiant  ;  car.  quoi  que 
les  ennemis  tiflent ,  ils  ne  le  feurent 
nullement  efbranler;  s'ils  le  mena- 
çoyent  ou  s'ils  le  flattoyent  par  belles 
paroles  &  promeft'es .  ceftoit  en  vain. 
On  lui  propofa  ,  entre  autres  chofes. 
auec  ferment ,  que  s'il  vouloil  feule- 
ment aller  vne  fois  à  la  MelTe ,  ou  fe 
confelTer,  qu'on  lui  pardonnerait,  4 
auroit  la  vie  fauue.  Mais  tean  atroa 
mieux,  auec  le  bon  Eleazar,  mourir 
pour  la  loi  de  fon  Dieu,  que  de  le  re- 
noncer en  forte  quelconque  ,  &  don- 
ner mauuais  exemple  à  la  ieuneffe. 

Lbs  iugcs  A  tout  le  confeil  voyans 
cefte  lienne  confiance ,  &  qu'ils  ne 
pouuoyent  rien  gagner  fur  lui  ,  lui 
tirent  fauoir,  quatre  iours  deuant  fon 
exécution,  qu'il  lui  faloit  mourir.  Sa 
femme  lui  aporta  la  première  ces  nou- 
uelles,  puis  vn  autre  fien  ami,  qui  liû 
dit  :  a  le  fuis  bien  marri  qu'il  faut  que 
ie  vous  aporte  telles  nouuelles.  • 
Mais  tean  lui  dit  :  «  Dequoî  efles- 
vous  marri  ?  fauriez-vous  m'aporter  des 
nouuelles  plus  agréables,  que  qu'tl 
me  faudra  aller  bien  toft  vers  mon 
Père  cclefte  ,  vers  lequel  tout  mon 
defir  s'eftend.^  »  L'heure  donc  eftanl 
venue  qu'il  deuoil  patTer,  il  fut  fortîo- 
yeux  &  ûlaigre .  prenant  congé  de 
tous  les  prifonniers ,  A  s'acouftrant 
foi-mefrae  en  attendant  le  bourreau. 
Eftant  arriué  au  lieu  du  fupplice,  il  fit 
vne  prière  ardente  au  Seigneur  ;  puis, 
fe  releuant,  il  vid  deuant  foi  des  moi- 
nes, aufquels  fubii  il  tourna  le  dos  A 
dil  au  peuple  :  i  Ah  !  mes  amis,  ne 
croyez  point  la  fauife  Eglife  Romaine. 
Ne  croyez  point  ceux  qui  difenl  : 
Chrift  eft  ici  ou  lA,  car  ce  font  faux 
Prophètes  ,  &  en  feduiront  encor 
beaucoup.  »  Parlant  ainfi  ,  le  bour- 
reau le  print  par  force  ,  &  le  lia  A 
l'eflache,  A  après  qu'il  euft  crié  ; 
u  O  Père  cclefte,  ie  recommande  mon 
efprit  en  les  mains,  »  il  l'eftrangla,  A 
puis  le  bruHa.  Alnli  finit  heureufement 
fes  iours  ce  Martyr,  à  Gand,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  neuf,  le  vingtcin- 
quicfme  iour  de  lanuier. 


Conrad  de  Belyen  (i). 
Conrad  de    Belyen  auoit   eu  de 

(t)    Crespin.    lïSi,   (^694;  IJ97,    f  686; 


PLVSIEVRS    MARTYRS. 


>1  I 


lone  teraps  lu  conoifTanco  de  vcni<i, 
en  laquelle  il  a  perfifli*  ïufqu'à  Ifl  fin 
de  fes  iours,  frequenliinl  toufiours  les 
aflemblees .  <&  menant  vne  vie  Chrcf- 
tienne.  Auint  vn  iour  ouurier  que  le 
Bailli,  eftanl  fur  le  marché,  (it  de  gran- 
des exlorfions  à  des  poures  gens,  leur 
oflaiil  leur  beurre,  chair  A  autres  cho 
fes.  Ce  que  voyant,  Conrad  ne  fe 
peut  tenir  de  reprendre  en  face  le 
Bailli.  Dcauoi  dcCpité,  il  le  print  pri- 
fonnier  &  1  accufa  d'hcrefie.  Donques 
il  fut,  peu  de  temps  après,  examiné  de 
fa  foi,  de  laquelle  ayant  fait  ouuerie 
confefOon ,  cela  fut  caufe  qu'on  le 
laitTa  tremper  long  temps  en  prifon,  le 
penfans,  par  la  longue  fafchenc  de  la 
prifnn,  deftourner  de  la  foi.  Mais  il 
auint  uu  contraire  :  car  par  la  vertu  du 
Sainâ  Efprit  il  fe  conferma  de  plus  en 
plus  <Si  demeura  confiant  en  la  foi 
qu'il  auoit  confeflee .  nonobftant  que 
pur  cefle  prifon  il  fu(l  du  tout  apovri 
auec  fa  femme  &  fes  enfans  ,  lefquels 
le  foliciterent  auffi  fort,  à  ce  qu'il  euft 
efgard  à  eux.  Mais  il  furmonta  ceflc 
tentation.  Outre  ce  il  endura  ^rand 
froid  (car  c'eHoit  vn  hyuer  fort  afpre) 
tellement  qu'il  perdtl  quart  les  deux 
iiflmbcs.  Mais  ce  nonobflant  il  de- 
meura touliours  bien  cfchauffé  en  la 
djteâion  de  Dieu.  El  encore  qu'il  ne 
fceuft  lire,  fi  cfl-ce  que  le  Curé  ne 
feut  rien  gaigner  fur  lui.  A  la  Hn  don- 
ques ils  le  condamnèrent  à  cilrc  bruflé 
vif.  Ayant  receu  ceflc  fentence,  deux 
Cordeliers  vindrent  vers  lui  pour  le 
confoler,  ce  difoycnt-ils.  Mais  il  leur 
dit  qu'il  edoit  alfez  confolé.  t!^  qu'il 
cfloit  prert  de  feellcr  la  verifé  par  fon 
fang ,  A  pourtant  qu'ils  s'en  retour- 
nuuent  d  où  ils  efloyenl  venus  :  ce 
qu'ils  tirent. 

L'hevre  de  l'exécution  eOant  pro- 
chaine, alîn  qu'il  ne  parlai  nu  peuple, 
ils  lui  mirent  vn  baaillon  du  Lois  en 
fa  bouche,  lequel  (pource  qu'il  eftoit 
trop  efpais),  ils  firent  entrer  ù  coups 
de  marteau,  fi  que  le  fang  fcrtoit  de 
toutes  parts,  dont  plufieurs  auoyent 
grande compaffion.  IV^^isce  nonobitant 
il  ne  lailîa  de  monflrer  fa  confiance, 
ayant  le  regard  fiché  au  ciel  ,  A  y 
efleuant  les  mains.  Le  feu  allumé,  il  y 
rendit  l'efpril  au  Seigneur,  l'an  i  ÎO9. 
le  19.  de  luiltet. 


^lAoA.  f"  686;  ib]9,  f>  759.  Le  martyrologe 
néerlandais  esi  plus  complei  et  donne  la 
relation  des  discussions  soutenues  par  ce 
martyr. 


lOSSE   SplERiI4CK   (l). 

losse  Spierinck,  natif  de  Bruxel- 
les, fut  conllitué  prifonnier  à  Aude- 
narde,  par  ceux  du  guet,  pour  la  que- 
relle de  l'Euangile.  Ayant  elle  détenu 
deux  mois  en  pnfon,  il  fut  facrifié  au 
Seigneur,  l'ayans  enuoyé  au  gibet, 
l'an  1509.  le  20.  iour  de  Nouembre. 
Mais  il  full  bien  to(i  oflé  de  là,  &  en- 
feueli  par  les  frères. 


Marc  de  Lanoy  ,  Tourniûen ,  Ïean 
lE  Grand.  d'Armentîeres ,  Gvil- 
LAVME  TovART,  de  Lifle  lez  Flan- 
dres (2). 

QvANT  à  Marc  de  Lanoy,  qui  de  la 
ville  de  Tournay  eftoit  venu  demeu- 
rer en  Anuers,  aagé  d'enuiron  de  cin- 
quante quatre  ans,  nous  auons  re- 
cueilli de  fes  propres  efcrits  touchant 
fa  prinfe ,  A  fes  interrogations  A  rcf- 
ponfes,  ce  qui  s'enfuit.  Deux  femmes,  Marc  «ocuré. 
defquelles  on  s'eftoit  ferui  à  faire  la 
lexiue  à  bucr  le  linge  ()),  furent  caufe 
defonemprifonnement.  LeMarkgraue 
A  deux  des  Efcheuins  d'Anuers,  pour 
lui  faire  fon  procès,  l'uyans  interiogué 
tout  premierenieni  s*il  auoit  lettres  de 
fon  Curé,  fuiuanl  les  ordonnances  du 
Duc  d'Alve;  il  leur  refpondit  que 
non  A  allégua  cefle  rnifon  :  ><  D'autant, 
dit-il,  que  quand  ie  forli  de  Tournay, 
ayant  payé  Il's  droits  de  la  ville,  on  ne 
parloii  lors  de  lettres  du  Curé.  "  Apres 
cela,  ils  lui  demandèrent  s'il  auoit  eflé 
à  confeife  aux  Pafques  pafTees  ,  en- 
fuiuant  les  mefmes  ordonnances  auf- 
quelles  vn  chacun  eftoil  fubmis.  Il 
refpondit  que  non.  Pourfuiuans  leurs 
interrogatoires,  s'il  auoit  eflé  aux  pref- 
ches,AcommiiniqucàlnCene,Acom-  *  communica. 
bien  de  fois,  il  leur  dit  qu'il  auoit  iVe-  '"' 

quenté  les  prédications,  A  qu'il  auoit 
eflé  à  laCeneduSeigneurdeux  ou  trois 
fois.  Or,  en  toutes  fes  refponfes,  il  fe 


(1)  Crcspin,  iîUj,  f^  09J  :  IS97,  f-  080;  1608. 
f»  C8&;  1619,  f>  75g.  Récit  plus  étendu  à»a% 
le  muriyruloge  iiëertandais. 

'Xi  Crcspin.  i>7o.  f*  704;  1(81,  f-'ov;  ;  1^97, 
f'  086;  lOoB,  f'  &80;  I<)19,  r-  7Î9.  Vwy.  Bull, 
des  Archhes  d'Ant^ers,  XII,  îM,  189,  417; 
Xlli,  lb8.  ]9I. 

()J  La  lessive. 


Inlerrogué. 


Sur  les  pref- 
cties 


de  la  Ccnc. 
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Sur  le  Bûp- 
tefine 
lies  enfant . 


Solicite 

d'accufer  les 

autres. 


donna  de  garde,  autant  que  lui  fut 
porfible.  de  nommer  nucuris  de  ceux 
qui  deroeuroyent  en  Anuers.  pour  les 
mettre  en  peine,  comme  on  peut  voir 

fiar  cert  extrait  de  fes  depolUions  mi- 
es par  efcrit. 

S  IL  fliioil  fait  brtptizer  fes  enfans, 
comment  ils  auoyent  efté  nommez,  & 
qui  cftoyent  leurs  parrins  &  marrincs. 
K.  Qu'il  auoit  fait  baptizer  vne  fil- 
lette, laquelle  fut  nommée  Sara,  & 
âue  le  parrin  s'appcloit  François , 
;c.,  &  la  murrine  Marie,  Ac. ,  lef- 
quels  fe  icnoyoni  en  Angleterre.  D. 
S'il  en  a  eu  aucun  depuis  demi  anen- 
çâ,  A  où  il  l'auott  fait  baptizer,  tSt  de 
quels  parrins  &  marrines.  R.  Qu'il  en 
auoit  eu  vn,  que  lui-mefme  porta  en  la 
matfon  d'vn  nommé  Philippe  ,  lequel 
fut  parrin  au  baptefme  ,  auec  vne  Te- 
fue  la  marrine,  demeurans  à  prêtent  à 
Wefel.  D.  S'il  y  auoit  eu  exnortation 
au  lieu  où  fe  fit  le  Baplefme.  R.  Que 
non.  D.  S'il  n'uuoit  point  elté  aux  af- 
femblees  R.  Qu'oui ,  deux  ou  trois 
fois,  D.  Combien  il  y  auoit  d'audi- 
teurs. Il  rerpondii  qu'il  y  en  auoil  en- 
uiron  fix  ou  fepl.  D.  Quels  ils  ef- 
toycnt ,  &  qui    fui   le    Miniflre.   Sur 

3uoi  fe  trouuant  en  perplexité,  A  ne 
onnant  refponfe,  on  le  lit  renfermer 
iufqu'au  lendemain. 

Le  iour  venu,  ils  lui  réitérèrent  la 
mefme  demande,  auec  menaces  de  le 
mettre  fur  la  torture  ,  s'il  ne  noramoit 
&  les  auditeurs  A  le  Miniflre.  Il  leur 
refpondil  qu'il  ne  les  ftiuroit  nommer 
finon  le  fufdit  Philippe,  fa  femme, 
fon  frcre.  A  Guillaume  Touart;  A 
quant  au  Minilïre,  qu'il  ignoroïl  fon 
nom.  Sur  ceci,  ils  lui  firent  donner  la 
queflion  alTez  long  temps,  le  preffunl 
toufiours  de  les  nommer.  Se  voyant 
ainfî  en  angoifle  de  la  torture,  & 
ayant  crainte  de  mettre  quelcun  en 
danger,  il  en  nomma  aucuns,  fâchant 
bien  qu'ils  eftoyent  hors  de  la  ville. 
Mais  quant  au  Mintftre,  il  pcrfifia 
loufiours  en  ce  qu'il  ne  le  conoiffoit 

fioini.  Quoi  voyans  fes  luges,  après 
'auoir  fort  tourmenté,  le  firent  dellier, 
&  fut  plus  de  trois  fepmaines  fans 
pouuoir  marcher.  Il  fut  auflî  enquis  fi 
de  long  temps  il  n'auoit  elle  à  l'Èglife 
Romaine.  R.  Qu'en  vingt  ou  trente 
ans  il  n'auoit  efté  que  trois  uu  quatre 
fois  à  la  Meffe,  A  que  toutesfois  cinq 
de  fes  enfans  y  auoyent  efté  baplizez, 
à  caufe  que  les  moyens  ne  fe  prefen- 
loyeni  lors  de  les  baptizer  autrement. 
Sur  quoi  ils  firent  fin  de  l'interroguer. 


afftilBi 
Con 


DcUl 


A  depuis  ne  parlèrent  plus  ft  lui, 
finon  vne  fois  pour  lui  demander  A  qui 
il  auoit  baillé  à  louage  fa  chambre 
d'enhaut.  A  comment  on  le  nummoit, 
A  où  il  fe  tenoit  de  prcfent.  Il  le  leur 
nomma  nom  par  nom  A  furnom  ,  ad- 
ioufiant  qu'il  efioit  allé  à  Francfort. 

Apres  auoir  fouflenu  ces  durs  af- 
fauts,  il  y  eut  vn  Cordelier  qui  lui 
demanda  qui  le  mouuoil  à  fe  faire 
ainfi  tourmenter ,  A  fouflenir  ce  qu'il 
foullenoil.  Marc  lui  mit  au  deuant  la 
parole  de  Dieu.  Le  Cordelier  de- 
manda comment  il  fauoit  que  ce  fufl 
la  parole  de  Dieu,  veu  que  c'efl 
l'Egiife  qui  en  donne  alTeurance. 
Marc  demanda  de  quelle  Eglife  il  en- 
tcndoii.  Le  Cordelier  lui  dit  qu'il  n'y 
en  auoit  qu'vne,  alTauoir  Romaine,  A 
de  là  tirant  vne  quefiion  du  chef  de 
i*EgIife,  Marc  lui  prouua  que  c'efloît 
Chrifl,  fans  autre.  Le  Cordelier  palTa 
outre.  A  demanda  ce  qu'il  croyoït  de 
[a  Cène.  R.  .1  Ce  que  lel'us  Chrift  en 
auoil  ordonné  par  la  fainfle  Parole.  » 
Le  Cordelier  répliqua,  que  quand  le- 
fus  Chrifl  ccicbroit  fa  Cène  ,  il  don- 
noit  fon  corps  entre  fes  deux  doigts, 
ainfi  que  le  Preflre  tient  l'hoflie,  4 
amena  à  ce  propos  bien  extrauagant, 
pour  preuue,  le  6.  chap.  de  S.  lean, 
où  lefus  dil  ;  «  Si  vous  mangez  ma 
chair  A  beuuez  mon  fang,  vous  aurez 
vie  en  vous.  ••  R.  «  Mais  regardez,  • 
dit  Marc,  «  ce  qui  s'enfuit  là  mefme, 
aflauoir  :  Que  ces  paroles  font  efpril 
A  vie.  A  que  la  chair  ne  profile  rien , 
Ac.  •  Le  Cordelier,  après  auoir  oui  ces 
refoonfcs,  s'en  alla  tout  fafché,  A  le 
lai  fia. 

Le  leudi  7.  iour  de  luillet ,  Marc 
fut  alTailti  d'vn  autre,  qui  lui  vint  dire  de  in«fli|i 
eflre  enuoyé  par  !e  Markgrauc,  pour  ~~^ 

lui  annoncer  qu'il  mourroil  le  lende- 
main, s'il  ne  fe  conuertiffoit  à  l'Egiife 
Romaine.  A  que  partant  il  regardait  i 
fon  faifl.  Marc  lui  déclara  prompie- 
ment,  qu'il  eftoit  tout  conteillé,  A 
qu'au  relie  El  fc  remctloit  à  la  prouî- 
dence  de  Dieu,  à  ce  qu'il  fift  de  lui  fa 
bonne  volonté.  Lolcndcmain,  lemcfme 
vint  derechef,  A  l'incita  plus  que  pa- 
rauant  de  penfer  à  fes  afaires.  Marc 
lui  vfa  d  Vil  mefme  langage  qu'au  iour 
de  deuant,  fans  aucunement  s'effrayer 
de  ce  melTage  qu'on  lui  faifoit  :  Qu  on 
le  depefcheroil  dans  trois  ou  qujtre 
iours.  Voila  en  fomme  ce  que  nous 
auons  extrait  des  efcrits  de  ce  perfon- 
nage,  A  de  fes  adions  durant  fon  em- 
prifonncmeni. 
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Il  efcriuit  à  ceux  de  l'Eglifc  de  fa 
propre  mnin,  du  ius  de  noires  guines 
(à  faute  d'encre)  le  foir  du  iour  pré- 
cèdent que  lui  &  ics  compugnons 
receufTent  fenience  de  mort,  ce  qui 
s'enfuit  : 

«  Mes  trefchers  frères  au  Seigneur» 
nous-nous  recommandons  tref-affec- 
tueufemenl,  vous  priant  que  ne  nous 
oubliez  point  en  vos  prières,  afin  que 
Dieu  par  fa  grâce  nous  vueille  forti- 
fier, eftans  en  vne  continuelle  bataille, 
iufques  à  ce  qu'il  nous  aura  fait  ce 
bien  de  nous  appeler  en  fon  Royaume, 
A  que  nous  aurons  obtenu  la  cou- 
ronne de  gloire  .  laquelle  il  a  prépa- 
rée à  tous  ceux  qui  l'aiment.  Or  fâ- 
chez, mes  trefchers  frères,  que  nous 
auons  cflii  fepl  fepmaincs  en  ces  liens, 
fans  auoir  receu  confolation  de  vous. 
Helas  !  vous  fauez  que  fi  vn  corps 
eflant  long  temps  fans  manger  dcuient 
forble,  combien  plus  l'efpril .-  Parquoi 
fi  vous  nous  cuffiez  peu  affiner,  de 
quelque    petite    portion    de    confort 

f»our  noflre  efprit,  vous  nous  euffiez 
ail  vn  grand  bien  ,  à  caufe  que  félon 
noftre  nature  nous  fommes  toufiours 
débiles  <&  fra^nles;  mais  nous  vous 
fupportons,  à  caufe  eue  les  moyens 
fe  trouuent  à  fi  grand  peine.  Or  s'il 
s'en  trouue,  mes  frères,  nous-nous 
recommandons;  &  H  vous  me  faites 
ce  bien ,  ie  le  ferai  auffi  tenir  A  Guil- 
laume Touart.  Prians  l'Eternel  qu'il 
nous  face  perfeuerer  en  vraye  con- 
Rancc  de  cœur,  iufqu'au  dernier  fouf- 
pir  de  noAre  vie.  » 

Ce  peu  d'efcrit  cfmcut  grandement 
les  frcres,  qui  toutesfois  ne  le  receu- 
rcnl  iufques  au  Icndemiiin.  Et  futuant 
icelui  on  lui  refcriuit  fommairement 
A  à  fcs  compagnons  :  Qu'il  eftoit 
heure  de  prier  ardemment  le  Sei- 
gneur, à  ce  qu'il  les  fnrtifiafl  par  fon 
S.  Efprit ,  pour  refider  aux  aflauls  A 
embufches  de  Satan  ,  &  qu'il  faloit 
maintenant  pratiquer  ce  qu'ilsauoycnt 
receu  A  aprins  de  longue  main  en 
l'efchole  de  noftre  Seij^neur.  Qu'ils 
s'afleuralTent  cependant  des  promelfes 
'de  Dieu,  qui  n'abandonne  point  les 
•fiens  au  befoin  A  A  la  necoffité  ,  maïs 
qu'il  feroit  toufiours  auec  eux,  A  qu'A 
cefte  caufe  ils  n'auoyent  à  craindre 
les  menaces  de  Satan,  qui  eftoit  vaincu 
par  Chrifi,  ni  le  péché,  qui  ne  les 
pouuoit  fouiller ,  eftans  lauez  par  le 
lang  de  l'Agneau,   ni  la  mort,  qui 


Prières 
des  5delcs 


n'auoit  aucune  puifi'ance  fur  eux,  ef-  M.n.Lxix. 
tans  en  Chrifi  ,  ni  les  tourmcns,  qui 
palferont  tantoft,  A  ne  font  à  compa- 
rera In  gloire  A  ioye  qu'ils  deuoyenl 
incontinent  receuoir  auec  le  grand 
Prince  A  capitaine  des  Martyrs,  qui 
leur  faifoit  ce  grand  honneur  de  fouf- 
frir  pour  fon  Nom,  A  qui  mcfmes  les 
altcndoit  pour  les  faire  feoir  auec  lui 
en  fon  throne,  A  leur  donner  part  au 
Royaume  qu'il  leur  auoii  préparé 
auant  la  conftitution  du  monde.  Au 
refte .  on  les  auertilToit  qu'on  faifoit 
prières  pour  eux  enuers  Dieu,  à  ce 
que  demeurans  fermes  ils  fortifiafl'ent 
les  foibles,  A  feruiffent  d'exemple  A 
édification  à  l'Eglifc  de  lefus  Chrifi. 
Les  prières  des  fidèles  furent  exau- 
cées de  Dieu.  A  la  fin  heureufe 
qu'eurent  ces  trois  champions  le  de-  1^5  pnfonnier». 
monflra  manifcftcmcnt,  comme  il  fera 
dit. 

Iean  Liî  Grand,  drapier  d'Armen- 
tieres,  aagé  de  28.  â  trente  ans,  s'ef- 
tant  pour  les  mefmes  caufes  que  Marc 
de  Lanoy  retiré  en  Anuers,  fut  prins 
par  le  Markgraue .  A  fait  compagnon 
des  liens  des  deux.  alTauoir  Lanoy  A 
Touart.  A  lu  première  demande  qui 
lui  fut  faite  :  Pourquoi  il  eftoit  forti 
d'Armentieres  .  il  refpondit ,  non  feu- 
lement que  c'cfloii  d'autant  qu'il 
n'auoit  voulu  faire  ferment  à  l'Eglife 
Romaine,  mais  auffi  adioufta  déclara- 
tion de  la  foi  A  religion  qu'il  tenoit. 
Apres  auoir  receu  fcnlcnce  d'eflre 
bruflé  vif,  il  eut  cefte  confolation  de 
voir  fa  femme  A  fes  enfans  en  la  pri- 
fon,  A  les  ayant  exhortez  à  perfeue- 
rer conftammeni,  A  prendre  bon  cou- 
rage, les  recommanda  par  fainfle  A 
ardente  prière  à  la  fauue-gardc  du 
Seigneur.  Ces  deux,  affauoir  Marc  de    Marc  A  lean  le 

Lanoy,  A  lean  le  Grand,  furent  me-  Grand 

X    I         I  j  •  ,  I      menez  au  lup' 

nez    à   la    place   du    marché    pir    ie  y^^^     ^ 

Markgraue    acompagné    de    grande 

multitude,    A    furent    bruflez    vifs, 

ayans    les   bouches   embaaillonnees , 

de  la  façon  inuenlcc  A  prefcrite  par 

l'Inquifition  des  Efpagnols. 

Gvu.LAVME    TovART .     marchand 

mercier,  natif  de  la  ville  de  Lifle  lez 

Flandre,  receut  pareille  fenlence  de 

mort  d'eftre  bruflé  vif,  auec  les  deux 

fufdits,  mais  Dieu  lui  difpofa,  nonob- 

ftanl  ladite  fentence.  vne  autre  efpece 

de  fupplice,  pour  monftrer  te  triomphe 

des  liens  en  la  diuerfité  des  peines 

qu'ils  endurent.   Ce  perfonnagc  eftoit 

paruenu  à  vne  vieillelTe  honorable,  A 

fa  maifon  auoit  fcrui  prefqucs  l'crpaec 


LIVRE   NBVFIEME. 


de    douze    â    quinze    ans  *    comme 

d'Eglife  aux  fidèles  en  îcelJo  ville  de 

Les  denicuran-    Lifle.  Eflunl  dechaflTtî  A  banni  d'icclle 
.   „  _  enuiron  l'an   1^61.  fe  retira  quelque 

de  O.  Touart.  ^^^^^^  ^  Tournay,  d'où  il  fut  eonlraml 
s'orter,  &  aller  à  Amiens  &  Mondi- 
dler,  villes  de  Picardie,  pour  îouyr  du 
bien  de  la  prédication  de  l'Euangilc. 
Depuis,  retournant  aux  fiens,  vint 
demeurer  en  la  ville  d'Anuers,  en  la- 
quelle après  auoir  rcHdé  longue  cf- 
pace  d'années,  fut  finalement  confli- 
(ué  prifonnier  auec  les  deux  furdits. 
Entre  plufieurs  lettres  pur  !uî  efcrites 
durant  fon  L*niprifonnement ,  nous 
auons  extrait  celle-ci  qui  s'enfuit. 


d'Anuers. 


..etire  d'iceiui  <■  Treschers  frères  &  fœurs  en  le- 
aux  fidèles  fi,^  Chrill ,  le  remercie  grandement 
noftre  bon  Dieu  .  de  lui  auoir  pieu 
tellement  me  fortifier  A  confoler,  que 
ie  me  irouue  plus  alaigre  en  ma  prifon 
obfcure,  que  ie  n'efloi  en  marchant 
par  les  rues.  le  parle  félon  l'efpril, 
car  quant  au  corps,  ce  nefl  plus  que 
vapeur  <t  fumée.  Parquoi,  mes  amis, 
s'il  auient  que  foyez  aprehendez  pour 
le  nom  de  Chrift,  ne  craignez  point  la 
prifon,  ne  ceux  qui  tuent  le  corps, 
car  tU  ne  pcuuenl  rien  d'auantagc. 
Ne  vous  cfpouuantez  point  ,  puis  que 
c'eft  le  falairc  qui  crt  promis  à  tous 
bons  foldats  de  noflre  Capitaine  ie- 
fus  Chrifl.  Qui  tournera  le  dos,  ne 
gaicnera  rien  ;  mais  qui  bataillera 
vaitlammenl.  obtiendra  finalement  vne 
couronne,  non  pas  d'or  ou  d'argent  . 
ains  de  gloire  immortelle.  Nous  laif- 
fon^certe  vie  caduque,  pleine  de  cala- 
mitez  A  fafchcries,  pour  en  auoir  vne 
éternelle  ;  nous  defpouillons  ce  corps 
mortel,  poureflre  reuertus  d'vn  immor- 
tel ;  nous  quittons  vne  vie  doulou- 
reufe  &  lamentable,  pour  viure  en 
'ioye  A  félicité  cternellc.  Y  a-il  change 
ou  profit  plus  grand  que  ceflui-cî  ?  O 
doux  martyre,  que  tu  nous  fais  riches 
A  honorables,  maugré  noflre  propre 
chair!  Et  qu'y  a-il  dequoï  fe  plaindre, 
puis  que  noftre  Seigneur  A  rouuerain 
Maiflrc  l'a  prédit  tant  cxprclTément 
aux  fiens  ?  Me  voulez-vous   fuiure  f 

Mâtth.  lû.  14.  qu'vn  chacun  renonce  à  foi-mefme,  A 
qu'il  prene  fa  croix,  A  me  fuiue. 
Portons  donc,  portons  ioycufement  la 
croix»  pour  eftre  viuifiez  en  la  prefence 
du  Père  celefle.  [I  ne  nous  efl  pas 
donné  feulement  de  croire  en  Chnft. 
Phil.  I.  J9.  mais  auffi  d'endurer  A  fouffrir  auec 
lui.  tl  fi  nous  fouffrons  auec  lui, 
nous  régnerons  auffi  auec  lui.  Regar- 


dez, mes  amis,  fa  bonté;  il  n'enuoye 
point  plus  tort  le  trauail,  qu'inconti- 
nent le  fruiâ  ne  foit  prefent  :  Voftre 
triftelTe,  dii-il,  fera  comierlic  en  ioye. 
Reiettons  donc  de  nous  tous  les  em- 
pcfchcmcns  de  ceftc  vie,  encore  que 
ce  fuffcnt  percs,  mères,  frères,  fœur«i 
maris,  femmes  A  enfans  ,  voire  noflre 
propre  vie.  Vendons  tout,  pour  ache-  letoi 
ter  cefte  perle  tant  precieufe.  O,  que 
ie  fens   eflre   bien-neureux   ceux    U, 

3ui  font  appelez  pour  fouffrir  &  aban- 
onner  leur  vie  pour  la  confeffion  du 
nom  de  lefus  Chrifl  !  Le  Fils  éternel 
confelTera  auffi  leurs  noms  deuant  fon 
Père  A  fes  Anges.  Ils  feront  reueftus 
de  robes  blanches ,  A  refplendironï 
comme  le  Soleil  au  royaume  de  Dieu» 
rempli*;  de  ioye  en  la  prefence  de 
l'Agneau;  ils  polfederont  le  fruid  de 
la  vie  cternellc,  qui  leur  a  efté  prépa- 
rée des  la  fondation  du  monde,  let- 
tons les  yeux  fur  ces  grandes  promef- 
fes  de  lefus  Chrift  à  tous  ceux  qui 
pcrfeuereront  iufques  à  la  fin.  O  que 
nous  ferons  heureux  eftans  deliurez 
de  ce  corps  de  mort,  pour  viure  auec 
Dieu!  Prions  donc  continuellemenl, 
afin  que  la  foi  nous  foit  ici  augmentée. 
O  mes  trefchers,  ayez  toufîôurs  fou- 
uenance  de  moi  (qui  fuis  aux  liens  de 
l'Antechrift)  en  vos  prières  A  oraifons. 
Ayez  en  recommandation  les  prifon- 
niers ,  comme  fi  vous  l'eftiez  vous- 
mefmes.  Priez,  di-ie,  fans  celTe,  car 
noftre  ennemi,  oui  efl  le  diable,  efl 
toufiours  autour  ae  nous,  pour  nous 
faire  faillir  !e  cœur;  vous  fauez  auffi 
que  noftre  chair  nous  eft  vn  mcrueil- 
leux  ennemi;  mais  ie  croi  fermement 
que  mon  bon  Dieu  n'a  point  com- 
mencé cefl  œuure  en  moi,  qu'il  ne  le 
vueillc  parfaire.  A  Dieu  foyez.  »» 

La  vieilleiTe  de  ce  faind  pcrfonnage 
inrtruit  de  long  temps  en  tout  exercice 
de  pieté ,  a  efté  en  confolation  A  ceux 
qui  ont  conu  fa  conuerfation.  Il  re- 
ceut  vne  mefme  condamnation  auec 
Marc  A  lean  le  Grand  defTus  nom- 
mez,  aftauoir  d'eftre  bruflé  vif  au 
mefme  iour;  mais  quand  ce  vint  que 
le  bourreau  lui  lia  les  mains  A  mit  vn 
baaillon  en  la  bouche,  comme  aux 
deux  autres,  auant  qu'aller  au  fup- 
plice,  Dieu  le  voulut  retirer  par  autre 
genre  de  mon.  Car  lors  tombant  en 
foibleflei,  à  caufe  de  la  débilité  de  fon 
corps,  uagé  enuiron  de  quatre  vingts 
ans,  il  fut  remis  en  la  prifon  ,  A 
plongé  en  vn  cuucau  plein  d*eau  >  A 
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le  corp;;  porté  hor;^  la  ville,  au  lieu  dit 
Berken ,  auquel  on  met  fur  roue  A 
potences  les  corps  des  contiimnez. 


Les  rpeâacles  des  corps  meuriris . 
par  rinquifitîon, fe  voyoycnl  prefcjjuos 
en  tous  lieux,  fpecialement  hux  villes 
de  Tourna^  &  Valencicnnes ,  pour  le 
nombre  des  croyans.  tant  hommes 
que  femmes  &  ieunes  compagnons 
qui  auoyent  lon^  temps  Irempé  es  pri- 
fons  en  ircf-prande  mifere  &  povreté. 
Et  fans  oublier  ce  qu'au  commence- 
ment de  ccfle  année  a  eflé  fnii ,  nn 
exécuta  en  Valenciennes  cinquante 
fepi  perfonncs,  dont  la  plus  pari  ef- 
loyent  bour^eoisde  la  ville,  ti  ce  pour 
auoir  adhéré  A  la  pure  religion.  Ce 
carnage  fui  diflribué  en  trois  iours  : 
dix  furent  décapitez  le  Lundi  24.  de 
lanuier,  vingt  le  Mardi ,  &  autres 
vingt  le  iour  fuiuant.  &  les  fopt  fub- 
fecutiuement  (1),  auec  eftonnemeni 
<%  lamentation  du  povre  peuple  &  du 
refle  des  autres  oourgeois  d'icellc 
ville. 


(i)  Les  Archives  de  la  Cour  des  Comptes 
de  IJIIc  fS  T,  39)  possèdent  la  liste  de  ces 
cinquante-^epl  personnes  exécutées  à  Valen- 
cicnnes Elle  porte  le  tiirc  suivant  :  Exécu- 
tion fairte  sitr  le  marché  de  /.i  vUte  de  Va- 
UncUnnes ,  de  cinquante  sept  hommes,  par 
Vespéc.  par  cause  de*  troiiHes  pussr^,  lesquels 
$e  sont  rethournt^  auparapant  leur  nwrt  à  la 
taincU  for  cathoUcq .  esperand  d'cHenir  nu'se- 
ricorde .  s'(slant  ronjesse^  et  re<eu  leur  Crca- 
leur,  et  morts  en  icelle  foy  et  enterre^  en  terre 
saincte ,  et  furent  exécute:; .  ençapoir  le 
Uindy  18,  dix:  le  mardy  en.iuirant ,  l'ingt  ;  le 
mere<futdy  ao".  vinçt,  et  le  loedy  i\*  jour  Je 
janvier  audit  an,  sept,  dont  auîcuns  ae  leurs 
noms  Aont  ici  spécifié»,  non  point  selon  qu'H^ 
ont  esté  exécute^.  Dans  le  nombre,  se  trou- 
vaient •<  Jetian  de  Wallcrs.  ayant  scrvv  Mi- 
chel Hcrlin  le  iosnc  ,  <•  qui  fut  arriié  en 
même  temps  que  Guv  de  Brès  ,  et  •■  Jehan 
de  Hollande,  cousturier,  ayant  esté  mou- 
che (espion^  aux  inquisiieurs  de  la  foy  >■ 
Sur  ce  dernier  (un  fort  triste  personnapc)  , 
voy.  Paillard.  Hist.dei  trouMa  Je  Vatencien- 
nés.  I.  p.  2i|-24f ,  Î39Î4Ç.  Dons  cette  liste 
nçuraient  aussi  Rolland  Siaquembourcq , 
fondeur  de  rartillerie.  et  Daniel  de  Ladeure. 
marchand  drapier,  beau-frère  de  Guy  de 
Brès.  Il  est  probable  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre au  pied  de  la  leiirc  le  certificat  de  ca- 
tholicisme donné  aux  cinquante-sept  par  le 
rédacteur  de  cette  liste.  Voy.  Huit,  de  l'bist 
du  prot,  franc,  XVIll,  27). 


N   II  LXIX 


Iban  Sorret,  du  pays  d'Artois  (1). 

La  aduerfaires  ont  eu  beau  diffimuUr 
&  couunr  cft  ces  temps  lempcflueux 
leur  htunc  contre  la  l'rarc  RcU.^ion , 
ils  font  redar^uc:^  &  démentis  par  les 
aHes  €•  procédures  mils  tienent  au 
fait  de  l'InquijUion  aerniere, 

Av  milieu  du  déluge  de  ces  perfe- 
cutions  defbordees  es  Pays-bas  ,  A 
entre  tant  de  fidèles  defquels  le  fang 
a  eflé  comme  eau.  A  dont  à  peine 
pouuons-nous  auoir  les  noms,  Dieu  a 
fait  que  ce  ieunc  compagnon,  natif  du 
village  de  Cauron ,  près  Hefdîn  au 
pays  d'Artois,  ait  maniferté  ,  par  fes 

fyropres  efcrits,  la  procédure  contre 
ui  tenue  par  les  aduerfaires.  Et  ceft 
afin  de  monflrer  de  quelle  haine  ils 
font  menez  contre  la  pure  Religion  , 
combien  qu'ores  par  tout  ils  lacent 
bouclier  de  punir  le  faid  de  rébellion 
Afedition  tant  feulement.  Sorret  auoit 
demeuré  en  la  ville  de  Tournay  l'cf- 
pace  de  douze  ans,  quand  il  fut  con- 
flitué  prifonnier,  fur  l'aage  de  28.  à 
29.  ans.  Sa  conuerfation ,  tant  vers 
ceux  qu'il  auoit  ferui,  qu'autres,  fous 
lefquels  il  auoit  trauailléde  fon  mef- 
tier,  efloit  en  exemple  A  la  iouneffe, 
tellement  que  fa  feule  profeffinn  de 
vrai  Chreflien  le  fit  mettre  prifonnier 
à  Tournay,  vn  Samedi  premier  iour 
d'Oéiobrede  cefl  an  M69.  Mais  nous 
entendrons  trop  mieux  par  l'extrait  de 
fes  efcrits.  les  refponfes  qu'il  fit  aux 
demandes  des  luges,  lefquelles  il  en- 
uoya  à  ceux  de  la  Religion  en  ladite 
ville  de  Tournay,  comme  s'enfuit  : 

Frères  &  fœurs,  afin  que  ne  foyez 
ignorans  de  ma  prinfe,  fâchez  que  le 
Procureur  de  I»  ville  eflnnt  venu  en 
mon  logis,  le  premier  d'Oflnbre  1S69. 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  me  fit  me- 
ner par  fes  officiers  fie  me  fuflte  bien 
dofrobé  d'eux,  fi  bon  m'enft  femblé) 
en  la  prifon  qu'on  appelle Tsnnerie(a). 


(i)  Crcspin,  1(70.  ^  706;  IS83 ,  f  696; 
1^07.  (»  6S8:  t<So8.  i»  680:  tim.  ^  t6i  Le 
mariyrolof;e  nècrlanduis  n'a  donne  qu'un 
cxlrait  de  cette  notice  de  Crespin 

(2;  Ou  mieux  :  Tennerie,  située  dans  une 
rue  aujourd'hui  désignée  sous  le  nom  de 
quai  Noire-Dame  Rozière  ITournai  ancien 
af  moderne)  nomme  cetic  nie.  rue  de  la 
Teinlenerie.  Au  seizième  siècle,  i'emptace- 
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Inlerrogatoirci 


Le  martyre  de 

ces  deux 

ell  ci  deiTus 

efcrit. 


Le  Lundi  futuant,  fur  le  midi^  eOant 
inierrogué  pwr  Meffieurs,  premiere- 
menl  de  mon  nom,  A  de  quel  lieu 
i'efloi  natif ,  le  leur  di  i^u'on  m'appe- 
loit  lean  Sorrel,  A  que  l'émoi  natif  du 
village  de  Cauron  près  Hcfdin.  D. 
I*  Si  ie  ne  fouloi  point  aller  â  la  Mciïe, 
Si  n  maintenant  te  n'en  tcnoi  rien  ?  >> 
R.  «  Non.  ••  D.  «  Cotnbien  croyez- 
vous  de  Sacrcmens?  »  R.  •  Deux, 
autant  Que  Chrifl  en  n  ordonné  ,  lef- 
quels  font  vnc  vraye  marque  de 
I  Eglifc .  affauoir  le  BaptefrQe  et  la 
fainfle  Cène.  »  D.  ■«  Si  le  mariage 
n'efloit  point  Sacrement.  »  R.  a  Non, 
combien  que  ce  foil  vne  chofe  fainfle 
A  ordonnée  de  Dieu.  ■  D.  t  Si 
i'auois  endoflriné  plufleurs  en  ma  re- 
ligion ,  A  11  ie  n'en  auoi  point  autres- 
fois  parlé  A  mon  niainre,  Antoine  du 
B.  »  R.  »  Non,  &  que  quant  à  mon 
maiflrc ,  ic  n'auoi  point  encore  de  fa- 
miliarité auec  lui,  d'autant  qu'il  n'y 
auoit  gueres  de  temps  que  ie  m'eftoi 
mis  en  fon  logis.  ■  D.  «  Où  ie  me  te- 
noi  auparauant.  ■  R.  ><  En  la  paroide 
S.  Pierre,  en  lu  maifon  d'vn  nommé 
Laurent.  "  D.  •  Auec  quelles  gens  ie 
conuerfoi  ordinairement.  »  R.  »»  Auec 
ceux  de  ma  conoiffance ,  félon  que 
l'occafion  se  prefentoit.  »  D.  i*  Si  ie 
ne  leur  parloi  pas  de  ma  religion.  »  R. 
1  Non.  ^  D.  ■  Où  i'auois  aprins  cefte 
doârine.  »  R.  ^i  Au  prcfchc ,  durant 
le  temps  de  la  liberté,  combien  qu'au- 
pnrauant  i'en  auoi  bien  quelque  fenti- 
ment.  •  D.  t  Qui  m'auoit  enfeigné 
icelle  premièrement.  i>  R.  «  Vn 
nommé  HuRue  Deftailleur,  &  lean 
Picfi  )» que  vous  auez  fait  mourir  piir  le 
feu.  >'  D,  «  Si  on  ne  faifoit  point  d'af- 
femblee  en  la  ville,  A  fi  ie  n'auoi 
point  couflume  d'y  aller.  »  R.  «  Non.  * 
D.  «  Toutesfois  nous  fommes  bien 
certains  qu'il  s'en  foit.  »  R,  «  le  n'y 
ai  point  eflé  depuis  In  liberté,  com- 
bien que  fi  on  en  eufl  fait ,  i'y  cuiïe 
cfté  plufloft  qu'à  la  MelTe,  voire  mefme 
de  nuiâ ,  fi  le  temps  l'euft  ainfi  re- 
quis. »  D.  '•  Pourquoi  ie  n'alloi  point 
au  fcrmon  en  lE^^'life  Romaine.  ■  R. 
«  D'autant  que  TEuangilc  n'yefl  point 
purement  annoncé,  mais  bien  les  tra 
ditionsdcs  hommes,  n  D.  •  Corameni 
cela?  t>  R.  u  le  vous  dirai  pour  exem- 
ple :  Au  lieu  de  trauailler  fix  ioiirs  de 

ment  de  ceUe  rue  ctsit  occupé  par  li  ligne 
d«s  fortifications,  et  c'est  probablement  l'une 
des  tours  de  l'enceinic  qui  scrviiii  de  prison 
aux  hérétiques. 
(i)  Voy.  p.  4JO,  pluï  haut. 


la  fepmaine,  tls  commandent  tanl  de 
fefles ,  comme  fi  l'oifiueté  eftoit  plai- 
fante  d  Dieu.  Si  qui  plus  efl  comman- 
dent d'adorer  les  idoles,  contre  Vex- 
pres  commandement  de  Dieu.  »  \h 
me  dirent  lors  qu'ils  ne  les  .idoroyeni 
pas,  mais  s'en  fcruoyent  comme  de 
remembrance ,  &  qu'au  refte  ie  n'en- 
tendoi  point  l'Efcriture.  Sur  quoi  on 
me  dit  qu'il  feroit  bon  que  ie  parlatTe 
à  quelque  homme  de  bien,  afin  de  me 
remettre  au  droit  chemin.  On  me  de- 
manda auffi  fi  ie  vouloi  ouir  quelque 
Cordelier  ou  bien  le  Curé  de  raa  p«- 
roilTe.  R.  "  Non,  car  ie  fuis  bien  af- 
feuré  de  mon  falut,  »  D.  ■  Penfez- 
vous  qu'ils  vous  vouluïTent  feduire.  ou 
que  nous  voudrions  vous  faire  damner 
à  noftre  efcieni  ?  »  R.  «  le  ne  le  dis 
pas,  Meffieurs,  car  peut-eflre  que 
vous  le  faites  par  ignorance.  *  Sur 
quoi  ils  fe  prinarcnt  à  rire,  en  fe  mo- 
quant de  moi,  &  m'appelant  glorieux, 
voila,  mes  frères,  les  premières  de- 
mandes, le  fus  encore  interrogué  le 
foir;  mais  outre  ce  que  i'ai  en  partie 
oublié,  ie  n'ai  pas  de  papier,  &  ne 
fauroi  à  qui  le  bailler,  encore  que  ie 
l'euffe  efcrit. 

Le  troifiemc  iour  dudit  mois  d*Oc- 
tobre,  ie  fus  derechef  interrogué  ; 
mais  d'autant  que  i'efloi  fort  troublé , 
à  caufe  qu'ils  parloyent  deux  ou  trois 
à  la  fois,  i'ai  oublié  vnc  grande  partie 
des  propos  qui  furent  tenus  pour  lors, 
toutesfois  ie  vous  en  efcrirai  quelques 
vns.  En  premier  lieu,  monfieur  le  pro- 
cureur me  demanda  Ci  ie  vouloi  perfe- 
uerer  en  mon  herefie.  R.  «•  Que  n'ef- 
toi  point  hérétique,  aîns  defendoi  la 
vérité  de  Dieu.  "  D.  i»  Si  ie  ne  Icnoi 
rien  du  Ma;^i(lrat.  »  R.  «  le  di  que 
fi ,  »  A  fur  cela  ils  difoycnt  entr'eux, 
que  ie  fouflenois  la  Religion  de  Cal- 
uin.  D.  «  Si  i'efloi  rcccu  en  l'Eglife.  » 
R.  B  Oui.  »  D.  «  Où  a  efté  toufiours 
cachée  cefte  Eglifc,  car  deuant  Lu- 
ther &  Caluin  on  n'en  parloit  rien  du 
tout.  *  R.  «  Elle  a  toufiours  eflé , 
d'autant  que  quand  il  n'y  en  auroit 
que  doux  ou  trois  alTembfez  au  nom 
de  lefus  Chrifl,  là  efl  fon  Eglife.  • 
D.  ■  Noftre  Eglife  n'efl-elle  pas  de 
Dieu?  »  R.  Cl  Non,  d'autant  qu'il  y  a 
trop  d'idoles.  »  D.  «  Efl-cc  cela  oui 
vous  erapefche  d'y  aller.'  Ce  font  les 
liures  des  ignorans.  »  R.  «  le  ne  fiiis 
point  de  ces  ignorans-la  ;  car  te  fai 

3u*il    faut  efleuer  les  yeux  au  ciel, 
autant  que  Dieu  y  efl.  •»  D.  -  Chrifl 
n'cfl-il  pas  partout?»  R.  «  Oui  quant  A 


Oa 


I 


I 


raa 

'erc 


fa  diuinité.  »  D.  «  Comment  efl-ce 
donc  qu'il  eft  entré  en  la  chambre  où 
edoyent  fes  difciplcs,  attendu  quele^ 
portes  crtoyent  fermées i*  »  le  leur  de- 
mandai s'ils  eflimoyent  que  lefus 
Chrill  quant  A  fon  corps,  cfloil  par 
tout.  Ils  me  dirent  qu'oui  ,  d'autant 
qu'il  efl  glorieux.  Mais  ie  dî  qu'il  ef- 
toit  feulement  au  ciel.  Car  il  faut . 
comme  parle  l'Efcriture,  qu'icelui  le 
contiene  iufques  à  la  confommation 
du  monde.  Ils  me  dirent  encores  que 
i'eftoi  vn  orgueilleux.  D.  «  Eftes- 
vous  point  le  Miniflre,  ou  bien  Dia- 
cre ?  »  R.  «  Non,  »  ce  c^ue  ie  dis 
en  foufriant  ;  car  i'eftime  qu  ils  me  de- 
mandoyeni  cela  pour  fe  moquer  de 
moi,  d'autant  eue  mes  refponfes  ef- 
toyeni  fort  fimples.  D.-a  Si  ie  voulois 
ouïr  vn  homme  de  bien  A  fauant,  • 
R.  «  l'efcouteroi  volontiers  vn  homme 
de  bien  Si  fauant,  mais  non  pas  tels 
que  me  voulez  enuoyer.  »  Lors  le 
Procureur  me  tirant  à  part ,  me  dit 
qu'il  me  faloit  prier  Dieu  ,  tifîn  qu'il 
me  remirt  au  droit  chemin.  R.  o  le  le 
prie  &\c  prierai  ,  Monfieur,  car  ie  ne 
demande  que  de  demeurer  en  la 
droite  voye.  >•  Sur  quoi  on  me  fil  em- 
mener en  vne  prlfon  nbrcurc  ,  qu'on 
appelle  Pippegnie(i).  le  fuis  marri  que 
ie  n'ai  eu  le  moyen  de  vous  efcrire 
plufloft,  ie  n'eulTc  pas  tant  oublié  de 
chofcs.  Toutcsfoifi,  vous  rcccurcz  ce 
que  vous  enuoye,  de  bonne  part,  vous 
priant  eflre  fupporté  en  mes  fimples 
refponfes.  le  vous  prie  auffi  de  ne 
monftrer  mes  interrogatoires  à  homme 
quifoit,  finon  après  ma  mort;  car  ou- 
tre ce  qu'elles  font  efcrites  à  grand* 
hafle,  il  y  a  cela  d'auanta^e,  que  fi  on 
fauoit  qu'aucuns  m'euffent  baillé  affif- 
tance,  pour  vous  le  faire  tenir,  ils  fe- 
royent  en  grand  danger,  qui  me  tour- 
neroit  à  grand  ducil ,  à  caufe  que  ie 
les  conoi  craignans  Dieu.  Au  refle  , 
priez  le  Seigneur  qu'il  me  face  la 
grâce  de  perfeuerer  en  la  foi  de  lefus 
Chrifi  iufques  à  la  fin. 


Autre  lettre  de  lean  Sorret  aux  frères 
fidèles ,  contenant  exhortation  à  t'a- 
qucrplusjuc  uimais  à  la  Icâure  des 
jainâcs  Ejcrilurcs. 

Treschërs  frères  en  Chrift,  toutes 

(i)  Cette  prison  est  déjà  mentionnée  plus 
haut  {p.  41  î  ei  428).  Elle  est  appelée  Pife- 
nie ,  duas  les  archiver  de  Tournai.  Elle  a 
disparu  depuis  longtemps. 


recommandations  faites,  fererauertis 
que  combien  qo'atiiourd'hui  mon  ef- 
prit  ait  elle  fort  troublé  par  les  inter- 
rogations d'vn  frère  gris  que  Mcffieurs 
m'ont  oppofé,  te  fuis  fgraces  à  Dieu) 
bien  dïfpos,  voire  d'elprit.  Car  Dieu 
par  fa  grâce  m'a  touflours  baillé  de- 
quoi  refpondre  en  toute  fimplicilé  aux 
ennemis  de  fa  parole.  Maïs  cependant 
ie  veux  bien  que  fâchiez  que,  fi  iamuis 
il  fut  temps  de  prier  Dieu  &  de  lire 
la  fainâe  Efcriture  ,  c'eft  maintenant. 
Car  ils  font  tellement  remplis  de 
fineflcs  ,  qu'il  faut  bien  eflre  fur  l'es 
gardes  pour  efchapper  leurs  laqs.  l'ai 
elle    inlerrogué  de   plufieurs  poinds 

3ue  ie  vous  efcriroi  volontiers,  mais 
'autant  oue  le  temps  me  défaut .  ie 
loucherai  les  chofes  principales.  Pre- 
mièrement, après  auoir  voulu  monftrer 
de  degré  on  degré  qu'il  tenoit  la  vrave 
dodrine  (comme  vous  fauez  qu'ils  (a- 
uent  faire)  il  me  demanda  que  ie  fen- 
toi  des  fcpt  Sacremens ,  mais  en  telle 
forte  qu'il  ne  faifoit  autre  chofe  (A 
pareillement  Meffieurslque  me  bro- 
carder fur  la  liberté  aes  Miniftres, 
proférant  des  blafphemcs  exécrables 
à  l'enconlre  de  Dieu,  &  alléguant 
mcnfongc  fur  menfonge.  Sur  quoi  ie 
rcfpondi ,  quand  le  moyen  m'eftoit 
baillé  de  refpondre.  Entre  autres,  il 
me  dit  que  S,  Pierre  auoit  efcrit  en 
fes  Epiflres  :  Qu'il  prieroit  pour  le 
peuple  après  fnn  trcfpas.  ce  que  ie  lui 
niai  apcrtcnient  ;  trop  bien,  Qu'il  prie- 
roit pour  eux  après  qu'il  feroit  départi 
arrière  d'eux.  Il  me  répliqua  que  nos 
doftcurs  auoyenl  tourné  fauffemenl 
ce  lieu,  A  que  i'eftoi  vn  povre  homme, 
de  croire  à  leurs  efcrits.  R.  «  le  ne 
reconoi  point  de  doârïne  d'homme, 
finon  entant  qu'elle  conuîenl  à  celle 
des  Prophètes  (S:  Apoftres.  •-  II  me  dit 
auffi  de  mefme;  mais  il  adiouftoit  que 
lefus  Chrifi  n'auoit  pas  tout  dit  de 
bouche  ce  qu'il  faloit  croire  ,  ains 
auoit  enuoyé,  mefmes  après  les  Apof- 
ires,  plufieurs  doâeurs  pour  nous  en- 
feigner,  voulant  donner  A  entendre 
par  cela,  cu'iceux  ont  fuppleé  au  dé- 
faut de  lefus  Chrift ,  qui  cft  vn  blaf- 
phcmc  tout  ouuert.  Au  refte.  ils  m'ont 
fouuent  appelé  orgueilleux,  d'autant 
que  ie  me  difoi  eftre  certain  A  af- 
(euré  de  ma  foi,  voire  par  l'Efprit  de 
Dieu,  qui  m'auoit  ainli  enfeigné.  Ils 
m'alleeuoyent  :  Que  Dieu  refifle  aux 
orgueilleux  &  donne  grâce  aux  hum- 
bles ;  eflimans  humbles  ceux-Ia  qui 
confenleni  facilement  à  toutes  leurs 
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Dieu, 


idolâtries  &  fuperflitions.  Apres  cela, 
on  me  demanda  fi  ïe  vouloi  efcoulcr 
quelque  autre  perfonnage.  le  les  re- 
merciai grandement,  &  eufnies  plu- 
Heurs  autres  propos  ,  mais  d'autant 
c^u'ils  ne  font  point  de  grande  édifica- 
tion. A  que  ie  fuis  à  demi  troublé  des 
blafpheines  que  ie  leur  aï  oui  pronon- 
cer, ie  ne  vous  cfcrirai  point  d'auun- 
tage  pour  ie  prefent.  Dieu  fait  com- 
bien l'ai  efpandu  de  larmes,  depuis 
auoir  oui  leurs  roefchans  propos. 
Priez  le  Seigneur  auec  moi,  afin  que 
ie  puifle  perleuerer  en  la  foi  de  lefus 
Chrin  iuiques  à  la  fin.  Quant  à  moi. 
i'efpere  bien  tofl  aller  à  Dieu,  car  i'ai 
défia  receu  en  moi  fenlencc  de  mort. 
Vous  fauez  Quelle  efl  mu  foi  »  ie  me 
confie  que  le  Seigneur  me  fera  la 
grâce  à'y  demeurer  ferme  â  ianiaîs.  le 
dis  A-dieu  ,  mes  frères  &  amis:  ie  ne 
fai  fi  ce  fera  pour  lu  dernière  fois  : 
Dieu    le     fait.     Le     ix.    d'Odobre 

M.D.LXtX. 


S'cnfttiucnt    autres   interrogations    du 
VIII.  iour  d'Oâobrc  m.d.lxix. 

D.  <i  II  faut  que  vous  confefliez 
auec  qui  vous  aucz  conucrfé  depuis 
deux  ou  trois  ans  en  ça,  car  vous 
n'aucz  point  cM  fi  long  temps  en  la 
ville,  que  n'ayez  eu  quelques  compa- 
gnons. »•  R.  «  Meffieurs,  ie  ne  le  fau- 
roi  dire.  »  D.  m  Où  alliez-vous  donc 
pourmeneries  Dimanches,  cependant 
qu'on  chantoit  la  melTe,  &  auec  qui .-'  " 
R.  «  le  me  pourmenoi  loUt  feul, 
tantoft  en  vn  lieu,  lantoft  en  vn  autre,  n 
D.  "  Comment .  tout  feul?  nous 
(ommes  bien  auerlis  que  trois  ou 
quatre  vous  vcnoyent  quérir  en  voftre 
logis,  pour  aller  pourraener  &  dcuifer 
de  vollre  doÔrine,  »  R,  «  Il  n'ell 
point  ainfi  ,  Meffieurs,  combien  que 
l'en  fois  bien  marri .  car  C\  nous  euf- 
fions  fait  cela,  i'eufl'e  plus  profité  en 
ia  parole  de  Dieu  que  le  n'ai  fait  iuf- 
Ques  à  prefent.  »  D.  «  Voulez-vous 
donques  loufiours  demeurer  en  voftre 
herefie  ?  »  R.  •  le  ne  fouflien  nulle 
herefie,  mais  bien  la  vérité.  «  D. 
«  Que  fauez-vous  fi  c'eft  la  vérité? 
aucz-vous  parlé  à  Dieu  ?  »  R.  «  Oui, 
Meffieurs,  en  fa  parole.  «  D.  «  Et  où 
cft  ccflc  parole  f  »  R.  «  Elle  efl  con- 
tenue au  vieil  &  nouucau  Tefiament.  ►• 
D.  €  Ne  croyez-vous  point  qu'il  y 
ait  autre  parole  de  Dieu ,  que  celle 


qui  cft  contenue  aux  liure*  fufait^  ■  •• 
R.  M  Non,  pour  afl*eurer  mon  falut.  » 
D.  (1  Obferuez-vous  le  Dimanche  ^  » 
R.  Il  Oui.  T.  D.  «  Et  toutes.fois  il  ne 
vous  efl  pas  commandé  en  la  parole 
de  Dieu  de  le  gyrder.  n  R.  »  11  nous 
efl  commandé  de  garder  le  Sabbat,  m 
D,  «  Oui,  mais  le  Sabbat  venoit  par 
vn  Samedi  ;  il  faut  donc  que  les  hom- 
mes aycnt  ordonné  ce  iour  du  Diman- 
che :  A  toutesfois  vous  auez  dit  que 
vous  ne  voulez  pas  obéir  aux  hom- 
mes. >'  R.  <«  l'y  veux  bien  obéir, 
quand  leurs  commandemens  conuie- 
nent  auec  la  parole  du  Seigneur,  maïs 
non  autrement.  >  D.  «  Il  ne  nous  faut 
donc  pas  garder  le  Dimanche  ,  mais 
bien  le  Samedi  :  attendu  que  la  pa- 
role du  Seigneur  le  commande  ainu,  » 
R.  1  Meffieurs,  ie  ne  fuis  pas  aïTez 
fauant   pour  vous  refpondre    fur   ce 

f)oinâ.  »  D.  «  le  le  croi  bien  ,  »  dit 
c  procureur,  «  car  voftre  doôeur 
Mermier  n'en  a  feu  lui  mefme  refpotï- 
dre  :  Au  regard  dequoi  il  faut  que 
vous  efcoutiez  ceux  qui  vous  veulent 
enfeigncrla  vérité.  »  R.  «  !e  fuis  con- 
tent de  les  efcouter,  pourueu  qu'ils 
m'enfeignent  lu  vérité,  »  D.  -i  Si  nous 
vous  enuoyons  vn  Cordelier  fauant, 
ou  vn  Auguflin  ,  ou  bien  vn  Curé .  te 
voudriez-vous  efcouter  ?  »•  R.  <•  Non, 
d'autant  qu'ils  ne  feroyent  que  trou- 
bler mon  efprit ,  en  mettant  en  auant 
des  menfonges.  »  D.  ■  Voulez-vous 
donques  dire  qu'ils  n'annoncent  point 
la  vérité?  comment  le  prouuericz- 
vous?  »  R.  B  La  chofe  eft  toute  ma- 
nifcfte;  car  ie  fai  qu'ils  n'annonce- 
royent  que  la  iuflification  par  leurs 
ocuures,  qui  fuflii  pour  monflrer  leur 
menfonge  A  impuaence.  ■'  D.  «  Ne 
faut-il  pas  donc  faire  bonnes  oeuures>  *» 
R.  «  Oui  bien;  mais  non  pas  pour 
nous  fnuucr  nnr  icclles ,  car  encore 
que  nous  eufnons  fait  ce  qui  nous  cft 
commandé,  nous  ferions  toufiours  fcr- 
uiteurs  inutiles;  c'efl  donc  de  çrace 
que  nous  forames  fauuez.  »  D.  «  Nous 
fauons  bien  que  c'eft  de  grâce;  mais 
nous  voyons  bien  que  c'eft  ,  vous 
aimez  mieux  croire  à  ces  coureurs  de 
Miniflrcs,  qu'à  ceux  qui  demandent 
voftre  falut.  •  R.  o  le  ne  croi  point 
aux  hommes,  mais  à  Dieu,  qui  habite 
en  moi  par  fon  S.  Efprit.  •*  U.  «  Vous 
aucz  donc  l'Efprit  de  Dieu.  •  R. 
f  Oui,  Monfieur,  car  ie  fens  en  moi 
mefme  qu'il  me  fortifie,  &  me  confole 
de  iour  en  iour;  principalement  de- 
puis que  ie  fuis  caire  vos  mains.  >  D. 
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"  Ce  n'efl  point  l'Efprit  de  Dieu,  mon 
ami,  mais  pluilofl  du  diable.  »  R.  i  El 
comment  leroit-ce  le  diable,  attendu 
que  ic  fuis  poulfé  par  cefl  Efprit ,  à 
pluilofl  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes? 
le  diable  ne  prend  point  pbinr  au 
bien.  Cependant  i'endure  volontiers 
vos  inlures,  d'autant  que  les  mefmes 
chofcs  ont  efltî  dites  à  mon  Seigneur 
lefus  Chrifl,  lors  mefmc  qu'il  faifoit 
quelque  miracle.  •  D.  *  Eftes-vous 
auffi  grand  maillre  que  lefus  Chrifl?  « 
R.  »  Non,  non.  Meffieurs.  ie  me 
contente  bien  deflre  l'vn  de  fes  petîs 
&  povres  feruiteurs.  fuiuant  au  plus 
près  que  ie  peux  fes  traces.  »  D. 
»  Croyez-vous  que  les  petis  enfans 
foyent  fauuez  après  qu'ils  ont  receu  le 
Baptefme^  ••  R.  ■•  le  les  lailfe  en  la 
main  de  Dieu,  car  ce  neft  pas  â  moi 
d'en  iuger.   p 

Lors  ifs  parlèrent  cnfcmblc  Latin, 
pour  monflrer  qu  il  faloit  qu'ils  creuf- 
font  pour  eftre  fauuez,  d'aut;int  qu'il 
efloit  ainfi  efcril.  R.  «  lefus  Chrifl  ne 
parle  point  là  *  des  petis  enfuns,  mais 
de  ceux  <^m  font  capables  de  la  foi.  » 
Sur  cela  il  me  dit  :  «  Voilà,  mon  ami, 
pource  que  vous  n'entendez  pas  l'Ef- 
criture,  tantofl  vous  parlez  d'vn,  & 
tantofl  d'autre.  Les  Anabaptifles  font 
pïus  fagcs  que  vous  en  cefte  matière. 
Voulez-vous  cflrc  plus  auifé  que  les 
fainâs  Pères?  Vous  voyez  que  vos 
Doâeurs  font  contraires  les  vns  aux 
autres.  En  Allemagne  ,  il  y  a  plus  de 
trente  fortes  de  Luthériens,  il  y  aura 
tantofl  en  France  autant  de  fortes  de 
Caluinifles.  »  R.  "  Ma  foi  n'efl  point 
apuyee  ne  fondée  fur  les  hommes, 
mais  fur  vn  feul  Dieu,  n  D.  a  Ne 
faut-il  pas  prier  les  faindsr  »  R. 
«  Non,  attendu  que  l'Efcriture  le  dé- 
fend. '»  D.  H  Pourquoi  donc  cfl-ce 
que  vous  priez  en  ccfte  vie  les  vns 
pour  les  autres  ?  Les  fainfls  qui  font 
en  Paradis  n'en  font-ils  pas  autant 
dignes,  que  ceux  qui  font  encore  en 
ce  monde?  »  R.  «<  Puis  que  cela  ne 
fe  peut  prouuer  par  l'Efcriture,  il  ne 
le  faut  pas  faire,  attendu  mefme  que 
Pierre,  Paul ,  À  les  Anges  fe  font 
courroucez,  quand  on  leur  a  fait  l'hon- 
neur qui  apartient  â  vn  feul  Dieu.  ■ 
D.  'i  lefus  Chrifl  n'a-il  pas  mémoire 
de  nous?  »  R.  -  Voulez-vous  mettre 
les  fainâs  du  rang  de  lefus  Chrifl? 
Encore  ou'icelui  ait  mémoire  de  nous, 
s'cnfuit-il  que  ce  foit  le  mefmc  des 
fainds?  ••  D.  «  Ils  font  tous  fembU- 
bles  à  lui,  &  pourtant  il  les  faut  inuo- 
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quer.  ••  R.  f  M  efl  efcril  au  ix.  de  «.D.Lxnc. 
l'Ecclefiaftc  :  Que  les  morts  ne  fauent 
pas  ce  qui  fc  fait  fur  la  terre.  »  Sur 
quoi  ils  me  dirent  qu'il  n'efloit  pas 
vrai .  &  me  voulurent  faire  venir  un 
homme  fauant  (comme  ils  difoyenlj 
fur  ce  poinâ.  R.  »  Si  i'auoi  vnc  Bi- 
ble ,  ie  vous  le  monflreroi  prefente- 
mcnt  '.  quant  à  l'homme  fauant  que  me 
voulez  faire  ouir.  ie  vous  remercie 
grandement.  »  D.  «t  II  vous  mettra  en 
Fa  droite  voyc.  «  R  ■  le  croi  que  i'y 
fuis.  »  D.  «  Auez-vous  oui  quelque 
prefche  depuis  que  les  foldats  font  en 
cefle  ville?  »  R.  ■  Non;  bien  efl  vrai 
que  ie  fus  à  Anuers,  aux  fefles  de 
Pafques,  pour  ouir  la  prédication  qui 
y  efloit  encore.  >•  D.  «  Voflre  pore  & 
mère  vous  ont-ils  cnfeigné  cefle  doc- 
trine? »  R.  "  Non,  meffieurs,  car  ils 
font ignorans de  la  vérité.  »  D.  *  Cefl 
merueillc .  que  fi  voflre  Eglife  efl  de 
Dieu,  comment  elle  a  efté  ainfl  ca- 
chée. A  pareillement  voflre  doârinc 
nouuelle.  <<  R.  <-  Elle  a  efté  toufiours 
Eglife;  quant  Â  noflre  doârinc»  elle 
n'efl  pas  nouuelle.  mais  bien  la  voflre, 
entant  qu'elle  efl  inuentee  des  hom- 
mes. «  Sur  cela,  ils  me  dirent  dere- 
chef que  le  Dimanche  auoit  eflé 
inuenté  par  les  hommes,  âi  que  tou- 
tesfois  ie  l'obferuoi.  »  R.  a  H  vous 
fouuient  touflours  de  ce  poind,  d'au- 
tant que  Dieu  ne  m'a  point  fait  la 
grâce  d"y  pouuoir  refpondre.  le  fai  Simple 
bien  que  ce  n'efl  pas  vn  article  de  foi:  *  ''"'"<^«  '«^"^ 
&  pourtant  le  ne  m  en  tourmente 
point  beaucoup,  »  D.  «  Vous  deuez 
enfuiure  vos  anceflres.  »  R.  «  le  le 
ferois  fort  volontiers,  s'ils  m'eulTent 
bien  enfeigné  ;  mais  d'autant  qu'il  n'efl 
efcrit  qu'il  faille  enfuiure  fes  pères,  ni 
cheminer  félon  leurs  ordonnances , 
voila  pourquoi  ie  les  ai  laiffcz,  &  me 
fuis  arrefté  à  la  vérité.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  point  que  Dieu  efl  realc- 
meni  au  facreraent  de  l'autel?  »  R. 
«  le  croi  que  Dieu  efl  au  ciel.  *  D. 
«  Mais  ne  croyez-vous  point  que  le 
corps  de  lefus  Chrifl  eft  par  tout?  n 
«  Il  efl  au  cie!  quant  au  corps,  A  n'en 
bougera  iufqucs  à  la  reftauration  de 
toutes  chofes,  A  pourtant  il  ne  peut 
eftre  par  tout.  >»  D.  •  Oui,  mais  il  efl 
maintenant  glorifié  ,  &  efl  tout  puif- 
fant,  ■  R,  tf  le  ne  di  pas  le  contraire, 
mais  ic  m'arreflc  à  fa  volonté ,  fclon 
laquelle  il  veut  cflre  affls  à  la  dextrc 
de  Dieu  ,  iufques  à  ce  qu'il  viene  iu- 
ger les  vifs  &  les  morts.  » 
PovR  la  fin,  ils  me  dirent  que  i'efloi 
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SolicHudc  d'vn   grandement  abufé;  &  le  Curé,  me  ti- 
Caré.  rani  j^  p^rt.  me  dit  que  ie  priafTe  dili- 

gemment Dieu,  afin  qu'il  me  remifl 
en  ta  droite  voye.  le  fis  refponfe  que 
ie  le  priai  înccfTammcnt  ,  afin  que  ic 
ne  me  deuoyatfe  du  droit  chemin,  au- 
quel i'crtoi,  A  qu'au  relie  .  ie  prioi  le 
Seigneur  qu'il  les  adrefl'atl  au  druit 
chemin  de  fa  vérité,  pour  eflre  a(Teu- 
rez  comme  moi.  Voila,  mes  frères,  en 
bref  mes  interrogations.  Priés  le  Sei- 
gneur pour  moi. 


a 


Defir 
ChreHien. 


L'A -dieu  de 
Sorrel. 


Confolatïon 

contre 

les  efpouuantc- 

mens 

de  1b  mort. 


fl  e/criuU  la  lettre  qui  s'enfuit .  quel- 
ques iours  au(:'araujnl  te  (uppticc  , 
laquelle  ejl  pleine  de  confort  contre 
les  e/pouuantemens  de  ta  mort .  & 
contre  tout  ce  que  les  ennemis  pour- 
rodent  machiner  &  faire. 

Treschere  fœur,  ie  ne  vous  fauroi 
affez  remercier  de  la  grande  charité 
qu'auez  eue  enuers  mol  lors  aue  i'ef- 
loi  prefeni;  ie  vous  prie  bien  fort 
maintenant  qu'en  priant  pour  mni , 
auec  tous  les  frères  &  fœurs  en 
Chriïl,  vous  continuycz;  afin  que  le 
Seigneur  Jefus  Chrifl  ,  parachcuant  ce 

3u'ri  a  commencé,  me  fuce  la  grâce 
e  lui  offrir  mon  corps  en  fucnfice  , 
auec  vraye  conflnnce  <!t  hardicfle , 
mettant  la  chair  fous  les  pieds  pour 
combattre  vn  bon  combat ,  &  obtenir 
finalement  vidoire  &.  lu  couronne  de 
gloire.  Ma  fœur,  félon  oue  mon  ef- 
pril  me  lefmoïgne,  ie  n  efpcre  plus 
d'élire  long  temps  au  monde,  mais 
pludoO  de  quitter  celle  loge  terreflre, 
Et  pourtant  prenant  congé  de  vous  ie 
vous  di  A-dieu;  fembl.iblemenl  à  tous 
les  frères  en  gênerai  de  Tournay  , 
Lifle,  Valenciennes  A  Anuers,  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  nous  voyons  en  la 
lerufatem  celefle,  où  nous  ferons  tous 
affis  au  banquet  de  l'Agneau  ,  eflans 
auouôz  A  reconus  deuant  Dieu  A  fes 
fainâs  Anges.  Au  refte  ,  ie  vous  prie 
au  nom  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrifl,  que  vous  viuiez  touOours  en  ce 
monde  faindciTien!  &  irreprchenfiblc- 
ment ,  n'abandonnant  pour  chofe  qui 
foit  la  parole  de  vérité.  Ne  foycz  ef* 
pouuantee  à  caufe  des  prifons,  ni 
niL'fme  de  la  mort,  car  noflre  Dieu 
eflant  auec  nous  ,  A  foulageant  noflre 
fûiblelfe  par  la  vertu  de  fon  Saind  Ef- 
prit ,  nous  fera  fenlir  par  expérience 
que  la  croix  de  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrifl,  pefanlc  A  difficile  à  la  chair, 


nous  fera  légère  &  facile  è  porter. 
Car  icclui  nous  donnant  à  conoiflre  fes 
promeffes,  A  nous  faifant  fenlir  en 
nous  mefmes  les  îoyes  celeftes,  fer» 
que  nous  n'aurons  point  crainte  de 
ceux  qui  ne  peuuent  autre  chofe  que 
tuer  le  corps.  Vous  fuuez  que,  par 
moult  de  croix  A  aOliâions,  il  nous 
faut  entrer  au  Royaume  des  cieux;  A 
pour  y  paruenir  ,  il  ne  nous  faut  pas 
cerchcr  autre  chemin  que  celui  par 
lequel  noflre  Seigneur  lefus  Chrill  ■ 
marché  le  premier .  linon  que  nous 
nous  vueillons  fouruoyer  à  noftre  ef- 
cient.  Seroii-ce  raifon  que  le  inaif- 
tre  ait  beu  l'amertume,  &  que  nous 
cerchions  la  liqueur  douce,  attendu 
que  le  Maiflrc  ed  plus  grand  que  fes 
feruitcurs?  S'ils  mont  perfecuié,  dit  le 
Jefus  Chrifl,  auffi  vous  perfecuteronl- 
ils;  mais  ayez  bon  courage,  car  vous 
efles  bien-heureux  û  pour  mon  nom 
vous  efles  perfecutcz  ,  d'autant  que 
lErprit  de  gloire  repofc  fur  vous. 
Certes  la  ioye  cfl  fl  grande  en  ceci, 
que  facilement  elle  nous  fait  oublier 
tous  les  tourmens  du  monde.  Car 
quelle  ioyc  efl  A  comparer  à  celle  qui 
eft  éternelle  ?  de  laauelie  auffi  parle 
Ifaic  difant  ;  Qu'œil  n'a  pas  veu  ni  \u\ 
aureille  oui,  A  n'eft  monté  en  coeur 
d'homme,  la  ïoye  que  Dieu  a  préparée 
à  ceux  qui  l'aiment.  Parouoi  ie  prie  le 
Seigneur  que  finalement  i)  nous  mette 
en  poffeffion  d'icelle,  Amen.  La  paix 
de  Dieu  foit  auec  vous  éternellement. 
Ce  VIII.  d'Oâobre,  1 56Q. 

Depvis  auoir  cfcril  cette  leiire, 
il  demeura  en  prifon  iufqu'au  trei- 
ziefme  enfuyuanl ,  fc  confolanl  en 
la  parole  de  Dieu,  de  laquelle  il  re- 
commandoit  fpeclalemcnt  la  leâure 
A  méditation  continuelle.  Et  à  ce 
propos  j  pour  fa  confolatïon  .  il  en  fit 
quelques  vers  en  forme  de  chanfon  , 
au  vulgaire  de  fon  pays,  commençant 
ainfi  : 


Si  à  cc\A  qui  m'cd  toil  aduenu 
l'eulTe  pcnsè  :  bien  inc  fui  fouueau 

De  lire  l'Efcritiirc  : 
Et  1res  bien  m'cufl  anné  d'icelle  la  (eccure. 

Majii.  pareQcux.  ie  n'ai  pas  fait  deuoir. 
Comme  de  Dîeu  c'cAoit  bien  le  vouloir. 

De  lire  l'Euan^ile  : 
Dont,  helas  I  maJntcniint  ie  meu'ouuefraffile: 

Qui  (;uerroyer  fous  lefu^  Chri^  voulez  , 
le  vous  Tiippli'  ne  foyer  point  faoulet 

De  ceiîc  vray'  paflure  : 
Car  c'ed  de  nos  efpriis  la  propre  nourriture. 
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Si  appelez  vous  efles  pour  souffrir. 

Ne  crftig(iC2  point  de  vos  corp&  lui  offrir  : 

Car  pftr  ferme  efperancc  [pense. 

Nous  fommes  tous  certains  de  vraye  recom- 

Helas,  mon  Dieu,  iamai»  îc  n'ai  Kt'uf'*^ 
Sur  moi  ti  hicn  la  grâce  &  ta  bonté. 

Comme  fai  A  cvOc  heure  I  [meure. 

C'est  de  ton  S.  Efprii  qui  Tait  en  moi  dc- 

O  mon  vrai  Dieu ,  s'il  me  conuicnl  mourir 
Pour  ton  foin*:!  Nom,  vucîtle  moi  fecourir, 
Et  mes  pcchei  elTacu  :  içrice. 

Et  fai  que  dans  mon  coeur  loufiours  (ente  la 

Allons,  allons,  6  mon  cœur,  vaillamment 
A  ce  combat ,  raefprifani  le  tourment 

De  celle  chair  mortelle  : 
Car  Dieu  seul  en  Tera  la  vcnf;eance  étemelle. 

Seigneur  mon  Dieu,  enta  garde  ie  fois, 
Guide  mes  pas  :  &.  ainfj  me  conduis 

En  celte  peine  nmen.'  : 
Et  reçois  monefprit  par  Ibsus  mon  vrai  frère. 

Le  iour  de  deuant  fa  mort.  Dieu  le 
mil  à  l'efpreuue  &  fouftim  vn  afpre 
combai  deuam  fes  iuges  A  le  Preuofl 
delà  ville.  Ils  le  foliciterent  par  plu- 
fieurs  remondrances  de  quitter  quel- 
que peu  de  fon  obltimition  &  roidcur 
(ainii  appeloyent-ils  fa  confiance)  la- 
quelle ne  lui  aporteroit  iiucun  allège- 
ment ,  mais  redoubleroit  le  dernier 
fupplice  en  peine  efpouusntable,  Sor- 
rel,  demeurant  ferme,  rcfpondit  à  tou- 
tes leurs  raifons  qu'il  lenoit  la  confef- 
ûon  de  foi  qu'il  auoit  dite  A  redite 
deuant  eux ,  félon  la  mefure  du  don 
de  Dieu,  fi  véritable  que  les  portes 
d'enfer  mefme  ne  pourroyent  rien  à 
rencontre  d'elle.  Et  quant  au  refte,  11 
efperoit  que  le  bon  Seigneur  parferoit 
par  fa  grâce  ce  qu'il  auuit  cncnm- 
mencé.  Qu'il  aimoit  mieux  aller  à  la 
vie  permanente ,  par  vn  feu  matériel  , 
voire  par  tous  les  lourmens  de  ce 
monde,  que  d'entrer  par  vn  coup 
d'efpee  au  feu  éternel,  préparé  à  ceux 
qui  defg  Liiferonl  ou  renonceront  la 
vraye  doArine  du  Fils  de  Dieu 

QvAND  le  Preuoft  &  ceux  de  la  loi 
virent  qu'ils  ne  gaignoyeni  rien  fur 
lui,  eftonner  de  fa  refponfe,  le  ren- 
ooyerent  en  prifon.  Le  lenderanin , 
qui  eftoil  le  n.  iour  du  mois  d'Oâo- 
bre  de  cefle  année  1569.  il  fut  mené 
au  parquet  deuant  lefdits  Seigneurs, 
&  là  fa  fentence  lui  fut  prononcée,  de 
laquelle  le  fupplice  elloit  d'eflre 
bruflé  vif,  auee  plufieurs  autres  clau- 
fes  acouflumees ,  en  la  publication 
d'icelle.   Le  mefme  iour,  auffi  ferme 

Îue  parauant,   il   rendit   fon   ame   à 
>ieu,  le  beniiïant  au  milieu  des  flam- 
mes. 


Quatre  Curez,  nommez  Arknt,  Syb- 

BRANT,   AdRIAN  ,    GaVTIER  (i). 

Combien  que  ces  quatre  Curez 
ayent  eflé  pris  en  diuers  endroits,  & 
en  diuers  temps .  après  que  l'exercice 
publique  de  la  Religion  fut  défendu  : 
toutesfois,  non  fans  vne  ûnguliere 
prouidence  de  Dieu,  ils  furent  menez 
tous  quatre  t\  la  Huye,  en  Hollande. 
A  mis  en  prifon  enfemble,  iufques  au 
iour  de  leur  deliurance.  Or,  le  moyen 
d'annoncer  &  prefcher  la  parole  de 
Dieu  leur  eflant  oflé  ,  ils  ne  laifTerent 
de  confoler,  admonneftcr,  exhorter  & 
confermer  tous  ceux  qui  les  venoyent 
vifiter  de  Brabant ,  &  d'autres  diuers 
endroits.  Le  temps  qui  relloit ,  ils 
l'employèrent  à  admonnefler  &  inf- 
truire  les  autres  prifonniers  ,  détenus 
autour  d'eux  pour  diucrfes  caufes  , 
confeillans  vn  chacun  deux  félon  que 
le  cas  le  requeroit.  Ils  monflrcrent 
auffi  leur  diligence,  efcriuans  des  let- 
tres pleines  de  fainàes  admonitions  <S 
confolations  aux  Eglifes  du  Seigneur 
en  diuers  endroits ,  n'oublians  pas 
auffi  leurs  parens  &  amis ,  Icfquels  ils 
tafchoyent,  tant  qu'à  eux  efloit  poffi- 
ble ,  de  gagner  au  Seigneur.  Sembla- 
blement  le  foin  qu'ils  auoyent  de 
leurs  femmes  &  enfans,  tefmoigné  am- 
plement par  lettres  pleines  de  bonnes 
inllruâions  A  confolations.  Entre  au- 
tres prifonniers,  il  y  auoit  auec  eux 
plufieurs  Anabaptifles  de  diuerfes  fec- 
les,  lefquels  ils  ne  cefferent  de  tirer 
de  leurs  fauffes  opinions  A  erreurs , 
afin  que  tous  enfemble  maintinffent 
vne  mefme  vérité.  Sur  tous.  Arenl, 
Curé  de  Liere  ,  s'einployn  diligem- 
ment à  cela,  comme  monflre  le  Collo- 
que tenu  entre  lui  A  eux,  que  lui 
mefme  a  mis  par  cfcrit.  En  fomme,  il 
efl  aparu  que,  non  fans  vn  grand  fruit, 
ils  ont  efté  tenus  deux  ans  en  prifon. 
Mais  Satan  ne  pouuant  foulTrir  cela , 


(1)  Crespin,  iî8a,  t*  698;  1(97,  t»  690; 
1608.  f*  690;  I6ig,  P"  76Î.  Le  récit  du  mar- 
lyralogc  des  Payn^Bas  esi  plus  exacl  et 
plus  détaillé  que  celui  de  Goulari.  Les 
noms  iJc  cci  quatre  cur6s-marlyrs  èiaieni  : 
Arcnt  Dirks^oon.  Srbrand  Janx\con,  Adriaan 
Jans^ocn.  Wouitr  Simons;  On  a  célébré,  en 
1870,  le  troisième  centenaire  du  marlyre  de 
ces  trois  curés,  par  la  publication  d^e  plu- 
sieurs écrits  populaires  raconunt  leur  his* 
toire. 
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A  voyant  que  fon  règne  alloit  de  plus 
en  plus  en  décadence,  par  le  moyen 
de  ces  perfonnagcs.  &  qu'ils  l'endom- 
mageoyent  plus  eflans  en  prifon  qu'ils 
n'auoyent  pas  fait  ellans  en  liberté; 
fufciti»  linnlemenl  Tes  Erclefwrtiques, 
par  lefquels .  comme  à  coups  d'efpe- 
rons,  il  picquoit  le  Magitlrai.  afin  qu'il 

ftrocedtifl  contre  ces  prifonnicrs,  & 
es  condamnait  comme  nerctiques. 

DoNQVES  ,  le  X  iour  de  Mai ,  l'an 
M  7a.  ils  furent  amenez  par  vn  fergeni 
de  la  prifon  en  vne  chambre  deuani 
les  Commiffairesdu  Rui  <ft  de  TEuef- 
que ,  où  il  y  auoit  auffi  le  Fifc  de 
I  Euefque  auec  vn  aduooai  4  Procu- 
reur,  &  rinquinteur  qui  les  deuoit 
tis  font  cximi-  examiner.  Ce  qu'il  fit  .  &  les  intcrro- 
""■  gua  de  plufieurs  iSf  diuerfes  chofes  , 

comme  de  Teflat  Prefbyteral ,  s'il  le 
faut  deluifTer  t^  s'adonner  à  vne  autre 
Religion;  item,  ce  qu'ils  lenoyent  du 
Pape,  &  combien  ils  auoyeni  de  S«- 
cremens  ;  item  ,  du  mariage,  Ac.  Ils 
firent  tous  âc  vn  chacun  à  part  vne 
telle  refponfe,  qu'incontinent  ils  fu- 
rent iujjezobflinez  hérétiques  <&  apof- 
tats,  ayans  mérité  la  murt.  Laquelle 
fcntence  lui  fut  prononcée  le  iour 
fuiuant ,  fans  leur  donner  congé  de 
répliquer  en  forte  que  ce  full  contre 
icelle.  Parainfi  ces  tcclefiafliques  les 
Guidèrent  hurer  au  Magiflrat ,  afin 
qu'il  les  cxecutafi  quand  !*&  quand  à 
mort.  Mais  le  Magiftrat  n'y  voulut 
encore  toucher,  que  premièrement 
ils  ne  fulTcnt  dégradez  de  leurs  or- 
dres. Laquelle  dilalion  interiettee 
fafchoit  plus  les  prifonniers  qu'elle  ne 
les  refiouiffoit;  car  ils  auoyent  vn  ex- 
trême defir  d'eftre  auec  Chrifï ,  & 
d'eftre  deliurez  de  ce  corps  mortel. 
Ils  lurent  donc,  le  27.  de  mai.  produits 
en  vne  chambre,  là  où  il  faloit  qu'ils 
fouffriifent  qu'on  les  acoufirali  de  tout 
l'equippage  de  la  MelTe,  comme  prefls 
à  la  chanter.  Ainfi  acouflrez,  ils  furent 
amenez  deuant  rEuefquf,  qui  eftoit 
debout  entre  deux  Abbez  ,  vcflus  de 
leurs  ornemens  pontificaux ,  auec 
croffes  en  leurs  mains ,  &  miftres  fur 
leurs  telles.  Là  l'Euefque  fe  mit  à 
leur  couper  quelque  peu  de  cheueux 
de  leur  tefle,  A  leur  racler  les  doigts 
auec  vn  couAcau  d'argent ,  *St  puis 
commençant  à  leur  ofler  les  ornemens 
Dégradez.  miffifiques ,  dit  à  chacun  :  Exuo  ti 
vefte  lu/iitia  auam  volens  abiecifti , 
c'efl-à-dire  :  Je  vous  defpouille  du 
vertement  de  iufiice  ,  lequel  de  vof- 
tre  gré  vous  auez  reietté.  Le  Curé  de 


Lierc  refpondil  en  laiin  :   !mo 
iniustHiœ.  c'efl-â-dire  :  Voire  du  vëf- 
tomen!  d'intuHice. 

Qvand  confequemmeni  ils  eurent 
ainii  achcué  leur  farce,  les  patiens 
demandèrent  congé  de  parler  aux  afOf- 
tans:  ce  qui  leur  fut  refufé.  Toute- 
fois vn  d'eux  ne  fe  peut  contenir,  de 
leur  dire  qu'ils  fauovent  tous  mieux 
Qu'ils  ne  faifoycnt.  Lors  1" Euefque, 
o'vnc  contenance  alTcuree,  menant  fa 
main  fur  fa  poitrine .  &  faifant  vn 
grand  ferment,  print  Dieu  à  cefmoin, 
qu'il  ne  fauoit  pas  mieux.  &  qu'il  fcn- 
toit  en  fon  cœur  que  la  Religion  Ro- 
maine efloit  la  plus  certaine  pour  par- 
uenir  au  falut,  À  quoi  Arent  refpondil, 
comme  le  conoifiant  aflTez  :  •  Vous 
auez  bien  feu  autrefois  la  vérité,  mais 
vous  l'auez  reieltee  par  voftre  malice, 
dont  vous  rendrez  conte  au  iour  du 
iugcment.  »  Tous  les  affidans  furent 
efmcus,  &  on  voyoit  l'Euefque  trem- 
bler deuant  eux.  Mefme  le  Magif- 
trat, qui  y  efloit  prefent  ,  entra  en 
grande  doute.  &  non  fans  raifon  ;  car 
outre  ce  qu'ils  voyoyent  lA  deuant 
leurs  yeux  que  tout  n'alloit  pas  bien, 
ils  (auoyent  aufli  qu'Arenl  enoît 
homme  de  fauoir.  &  renommé  à  caufe 
de  fa  prudence  &  pieté. 

A  la  fin,  l'Euefque,  s'adreffant  au  Luirun 
Magiftrat,  les  leur  liura,  &  leur  dit  :  '•^ 
"'  Traitez-les  doucement.  »  Mais  vn 
des  paticns  dit  tout  haut  :  Quàm  Pha- 
risjtcè .'  voulant  fignifier  que  le  dire 
de  l'Euefque  n'eftoii  qu'vne  pure  hy- 
pocrifie.  Apres  cela ,  ralfemblee  fe 
départit.  Quant  à  l'Euefque  &  les 
deux  Abbez,  puur  fe  refraichir  de  leur 
labeur.  &  refiouyr  le  cœur  aucune- 
ment troublé  du  iugement  de  Dieu, 
ils  s'en  allèrent  mettre  ta  table  cou- 
uerte  de  viandes  en  toute  abondance 
&  fuperfluité  .  &  fe  gorgerent  ti  bien , 
qu'il  leur  falut  aider  A  monter  fur  le 
chariot  pour  fe  retirer  chez  eux.  Le 
peuple  voyant  cela,  dit  :  «  Voici  ces 
ventres  aufquels  on  fait  tant  d'hon- 
neur A  reuerence  ;  au  contruire,  les 
bons  t!t  fidèles  feruf leurs  de  Dieu,  on 
les  cnuoye  à  la  mort.  •• 

QvANT  aux  patiens.  ils  furent  ra- 
menez en  prifon.  où  celui  de  Liere  fe 
mit  à  prier  en  cefle  forte  :  «  Je  te  re- 
mercie, mon  Dieu,  que  tu  m'as  donné 
celle  liberté  A  alTeurancc  de  ne  craiiv 
drc  point  Satan  &  fes  fuppofts  ;  ie  le 
prie,  que  ne  vueilles  ofler  de  moi  le 
mefme  efprit  duquel  tu  m'asconfcrmé 
&  fortifié  ;  mais  qu'il  te  plaife  d'acbe- 
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uer  par  icclui  l'œuure  que  tu  as  com- 
mencé en  moi,  à  la  gloire  de  tun  fainât 
nom,  &  à  rauancemeni  de  (on  règne. 
Ainfi  foit-il.  "  Les  autres  irois  conioi- 
gnoyent  aufli  leur  prière  auec  la  Tienne. 
Sachans  donc  qu'ils  efloyent  liurez  au 
bras  feculier,  &  adiugcz  à  ta  mort,  ne 
reftjnt  plus  rien  que  l'exécution,  ils  fe 
preparoyenl  iS  confermoycnl  de  plus 
en  plus,  confolans  mefme  les  autres 
qui  les  venoycnt  vlfitcr.  Cependant 
on  tenoit  le  lourde  l'exécution  fecret, 
A  fcmerent  le  bruit,  après  qu'ils  fu- 
rent dégradez,  qu'on  attcndroit  en- 
cor  fix  fcpmaincs  à  les  exécuter,  & 
firent  cela  afin  qu'il  n'y  euft  point 
tant  d'affluence  de  peuple  à  leur  mort, 
qu'ils  fauoyent  bien  que  de  toutes  les 
villes  à  l'entour  deuoit  acourir,  comme 
ils  auoyent  veu  autresfois  en  cas  fem- 
blable. 

Le  vingineufiefme  donc  de  Mai, 
l'an  mil  cinq  cens  feptante,  fur  ie 
foir,  quelqu'vn  vint  dire  aux  patiens 

3u'ils  fe  preparafTent  d  mourir  le  len- 
emain,  &  lur  cela  on  les  remua  de 
leurs  cachots,  A  les  mit -on  au  bas  de 
la  Geôle.  Dont  ils   ne  furent  nulle- 
ment  troublez .    ains    efleuans   leurs 
mains  louèrent  le   Seigneur,   que  le 
iour  de  leur  dclîurance,  qu'ils  auoyent 
tant  attendu,  cfloit  venu»  A  chantè- 
rent à  haute  voix  &  de  grande  ioye  le 
feiziefme  Pfeaume  ,  qui  commence  : 
0  Sois  moi,  Seigneur,  ma  garde  &  mon 
apui.  M  Puis,  pour  mieux  s'afTeurer  de 
la  grâce  &  affiitancc  de  Dieu  enucrs 
eux,   ils    célébrèrent    entre   eux   en 
grande    reuerencc   la   Ccne  du    Sei- 
gneur, <&  depuis  flparut  manilefiement 
que  leCus  Cnrifl  n'eft  pns  moins  pre- 
fenl  entre  peu  de  gens,  félon  fa  pro- 
meffe,  qu  en   vne   grande  aflemblee. 
Apres  cela,  ils  requirent  aux  fidèles 
qu'on   ne   les  moleftaU,   mais   qu'on 
priaft  Dieu  ardemment  pour  eux.  à  ce 
qu'ils  puifTent  furmonter  conflamment 
ce  dernier  combat.   A  quoi  auffi  les 
fidèles  s'employèrent  fongneufemcnt , 
&  quant  aux   quatre   prifonniers,  ils 
paflerent   toute   la  nuid  en  prières, 
oraifons,  chants  de  Pfeaumes  A  lec- 
ture de  la  falnAe  Efcriture,  atlendans 
le  iour  fuyuant  auquel  ils  fe  dcuoyent 
prefenter    en     facrifice    de    fouëfue 
odeur  au  Seigneur. 

Le  lendemain  donc  qui  fut  le  trcn- 
tiefme  de  Mai,  ils  furent  menez  en  la 
Cour,  où  ayans  receu  fenience  d'eftre 
effrangiez  à  vn  pofteau  &  puis  bruflez, 
ils  louèrent  Dieu ,  &  s'eftans  entre- 


baifez  d'vn  faind  baifer.  furent  rame-        m.d.lxx. 
nez  en  la  prifon.  Incontinent  on  vint   Sont  exécutez. 
produire  Arent  le  premier  fur  l'efchaf- 
taui,  lequel  monftranl  vne  ioye  me r- 
ueilleufe ,    parla    ainfi    au    peuple   : 
.'  Mes  frères  A  fœurs,  vueillez  prier 
le  Seigneur  de  tout  voflre  cœur  auec 
moi,  oc  à  ce  qu'il  me  pardonne  mes 
fautes  &.  péchez  aufquels  i'ai  eflé  de- 
tenu  fi  long  temps.  Je  me  repen  voi- 
remenl,  que  ie  n'ai  plulîofl  quitté  les 
idolâtries  de  la  PapauttS.  Quant  à  ce 
que  i'ai  rompu  vne  idole  c-n  mon  tem- 
ple   (  parlant     de    l'image    de     fainâ 
George).  A  que  i'ai  touliours  fait  vne 
exhortation  au  baptcfme  des  pctis  en- 
fans,    félon    l'ancienne   couftume   de 
lEglîfe,  A  ai  fort  A  ferme  refiflé  aux 
Anabaptilles;  ie  ne  m'en  repen  nulle- 
ment, &  veux  mourir  fur  cela.  >  Ayant 
ainfi  parlé,  il  fe  tourna  vers  le  pof- 
teau.  A  s'agenouillant  pria  Dieu  ar- 
demment ainfi  que  s'enfuit  :  «  O  Sei- 
gneur Jefus  Chrift,  en  mourant  pour 
nos  péchez,  tu  recommandas  ton  ef- 
prit  entre  les  mains  de  ton   Perc;  ie 
te  prie  par  ta  mort  A  paffion  que  tu 
me  vueilles  recevoir  en  grâce  &  con- 
fermer  mon  efprit  par  ton  efprit.  A  le 
reccuoir  en  tes  mains.  »  Sur  quoi,  le 
peuple   ayant,   pour   la   plufpart,   la 
teflc    defcouuerte,   refpondit    Amen. 
Lors  il  fe  leua,  A  puis,  eftant  attaché 
au  pofteau,  A  ayant  ta  corde  au  col, 
prononça  en  Latin  tout  haut  t'oraifon 
Dominicale,  Pater  nojîer  qui  es,  Ac. 
S'arrcfianl  à  chaque   prière  vn  peu, 
penfant  fur  icelle  rendre  l'efprit,  A 
pourfuiuit  ainfi  iufques  A  ce  qu'il  eufi 
dit  :  DimiUe  nohis  débita  nofïra,  & 
lors  fut  eftranglé. 

Apres  lui  fui  amené  Sybrant,  qui, 
en  pareille  ioye  A  confiance  ,  s'apro- 
chanl  au  poflcau ,  dit  â  fon  frère  ef- 
tant ia  mort  :  «  A  Dieu,  mon  frère,  » 
A  puis,  fe  prollernanl,  pria  ainfi  :  n  O 
Seigneur,  mon  Dieu,  Perc  propice, 
ie  confeffe  que  t'ai  péché  grandement 
iufqu'ù  celle  heure  ,  A  que  ie  ne  fuis 
point  digne  d'efleuer  mes  yeux  au 
ciel  ;  ie  te  prie,  par  les  mérites  de  ton 
cher  Fils  lefus  Chrifl,  que  tu  vueilles 
eflrc  propice  à  moi,  miferable  pé- 
cheur ,  n  auoir  point  fouucnance  de 
mes  fautes  palTees.  le  le  prie  auffi 
que  tu  vueilles  te  fouuenir  de  ton 
Eglife,  A  enuoyer  fidèles  Pafteurs  qui 
la  conferment  A  entretiennent  par  ta 
fainfle  parole.  Fortifie-moi  auffi  en  ce 
mien  dernier  combat ,  afin  que  ie 
puiiTe  obtenir  vne  bonne  A  heureufe 


Spet^acle  ex- 
cellent. 


fin.  par  lefus  Chrtft  ion  feu!  Fils.  »  Sur 
quoi  le  peuple  rcfpondtt  :  Amen. 
Puis,  eftanl  attaché  au  pûrteuu,  oria  : 
»  O  Père,  ic  recommande  mon  cfprit 
en  tes  m«ins.  »  &  ainsi  partit  de  ce 
monde. 

On  amena  auffi  Adrian ,  le  Curé 
d'Ifelmondu  ;  le  père  duquel  s'apro- 
chant,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  combatcz 
vaillamment,  la  couronne  de  vie  vous 
eft  apreflee  ;  »  *S,  vouUïnt  pourfuyure, 
il  lui  fut  défendu  par  les  fer^jcns. 
Mais  fa  fceur  lui  vint  aufll  encore  dire 
A-Dieu,  difrtnl  :  «  Mon  frère,  demeu- 
rez conllant  ;  ce  fera  lanlofl  fait ,  A 
vous  entrerez  en  la  vie  éternelle.  * 
Puis,  ayant  fait  vne  remonflrancc  de 

frande  efficace,  tellement  que  plu- 
eurs  du  peuple  ne  fe  pouuoyenl 
contenir  de  pleurer,  il  fe  mil  à  ge- 
noux, &  coramen<;d  A  prier  en  cefte 
forte  :  «  O  lelusChrill,  qui  es  noflre 
frère,  tu  t'es  toi-mcfme  prcfcnté  de- 
uant  le  iugcmcnt  de  ton  Père  cclctle 
pour  nous  autres.  Que  donc  toute 
maledîdion  foi!  cfloignec  de  nous. 
Nous  t'attendons  du  ciel,  noflre  Ré- 
dempteur. Prépare  donc  nos  corps  tSr 
les  rcn  conformes  à  ton  corps  glo- 
rieux, par  la  vertu  par  laquelle  tu  t'es 
afTuietli  toutes  chofes.  Conforme  A 
fortifie  tous  nos  frères  qui  font  encore 
au  combat.  «  Lors  tout  le  peuple  ref- 
pondit  derechef  :  Amen.  Puis»  ayant 
baifé  le  poflcau  ^  recommandant  fon 
ame  A  Dieu,  rendit  auffi  t'cfprit. 

Finalement  fut  amené  Gautier,  le- 
quel, quoi  qu'il  cu(1  ctlé  fi  long  temps 
malade,  fi  ne  monflra-il  moindre  force 
A  confiance  que  fes  frères.  Eftanl  fur 
l'efch'ilTflut,  il  fe  mit  à  genoux,  A 
pria  Dieu  ainfi  :  <•  Je  te  ren  grâces, 
Père  celelle,  que  tu  m'as  efleu,  pour 
eflre  participant  de  la  paflion  de  ton 
Fils  lefus  Chrift,  afin  que  ie  fois  auffi 
glorifié  avec  icelui.  Fai  que  noflre 
mort  foit  bonne  A  precieufe  dcuant 
toi  ;  non  pas  qu'elle  foit  vne  fatisfac- 
tion  pour  nos  péchez ,  mais  vne  mor- 
tification de  nous,  &  par  ainfi  vne  en- 
trée en  la  vie  éternelle,  afin  que  nous 
foyons  auffi  deliurez  de  la  mort  fé- 
conde. •'  Sur  quoi  le  peuple  rt:fpondit  : 
Amen.  Puis  fe  leuant,  alla  droit  fans 
aucune  frayeur  vers  le  pofleau,  encore 
qu'il  vifl  là  le  hideux  fpeâacle  de  fes 
frères.  Là  il  fut  auffi  eftranglé,  mou- 
rant heureufetnent  au  Seigneur.  Leurs 
corps  furent  puis  après  donnez .  auec 
ceux  des  malfaiteurs,  en  proye  aux 
oifeaux. 


Girard  Moyart  &  Pibrre  de  Mve- 

LEN   (l). 

Girard  Moyart,  natif  de  Renay. 
fut  confiitué  prifonnicr  à  Audenarde, 

four  le  lefmoignagc  de  Jefus  Chrift. 
I  y  fu!  traité  fort  cruellement,  mefme 
A  grand'peine  peut-il  obtenir  pain  •& 
eau  pour  fa  nourriture.  Ccnonobflanl, 
il  demeura  ferme  &  conflant  en  la  vé- 
rité de  l'Euangile.  ainfi  qu'il  apert  par 
vne  fienc  lettre,  dont  la  teneur  s'en- 
fuit : 

>«  Mes  frères  A  fœurs,  ie  vous  fai 
fauoir  que  i'ai  bon  courage  on  me> 
liens  au  Seigneur,  tellement  qu'il  ne 
me  femblo  pas  que  ie  fois  emprifonné. 
Je  prie  le  Seigneur  que,  par  fa  mifc- 
ricnrde.  ie  puilTe  ainfi  continuer  ius- 
qu'à  la  fin.  Je  reçoi  les  chafliments  du 
Seigneur  en  toute  patience,  m'afleu- 
rant  qu'ils  me  tourneront  en  bien;  ce 
que  ie  requiers  auffi  de  lui  de  tout 
mon  cœur,  en  toute  humilité,  cnfera- 
ble  qu'il  me  vueille  pardonner  tous 
mes  péchez  pafTez,  tant  cachez  que 
maniiolles.  Or,  ie  fens  qu'il  a  oui  ma 
prière;  pourtant  ie  fuis  au  Seigneur, 
foil  que  ie  viue,  foit  que  ie  meure. 
Mes  frères,  ie  ne  vous  faurois  alTez 
déclarer  la  grande  confolation  &  ioyc 
laquelle  ie  fens  intérieurement.  Je 
vous  dirai  donc  A-Dieu  à  tous  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  recueillis 
cnfemble  au  Royaume  des  cieux,  où 
nuus-nous  entreverrons  éternellement 
en  vne  ioye  incomprehenfible.  «■ 

.Ayant  eflé  détenu  prefque  huit 
mois  en  prifon,  fans  flefchir  aucune- 
ment, ou  céder  aux  allechemens  des 
ennemis,  à  la  fin  fut  aporiec  fa  fen- 
icnce  de  Bruxelles ,  qui  contenoît 
qu'il  deuoil  eflre  bruflé  tout  vif, 
comme  hérétique. 

Av  mefme  feu  fut  bruflé  Pierre  de 
Muelen,  natif  de  Lopigcm ,  apre& 
qu'il  eufl  trempé  vingt  A  vn  mois  en 
prifon,  &  ainfi  partirent  heureufement 
de  ce  monde,  en  l'inuocalion  du  nom 
du  Seigneur,  \'s\n  mil  cinq  cens /ép- 
iante, Te  11.  lour  d'Auril. 


(i)  Crespin,  mBi,  f»  ù(>9,  iî9;.  I*  691; 
1008.  ^  (>9i  :  1019.  f'  rû-*.  La  notice  du  m«r- 
irrolo^e  néerlandais  sur  Gérard  Moya^rd 
et  Pieter  de  Meulcn.  coniicm  in  txUAw  lé 
lettre  dont  Goulart  a«  donne  qu'un  extrait. 
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Michel  de  Ro  (i). 

Ce  perfonnage,  conflitué  nrifonnier 
à  Gand  pour  la  vcrité  de  l'Euangile  , 
trempa  deux  mois  en  prifon,  deuant 
qu'eAre  enquis  de  fa  foi.  Pendant  ce 
temps,  il  ne  cefToil  de  prier  Dieu  qu'il 
lui  pleurt  le  conferraerA  fortifier  con- 
tre l'infirmité  de  fa  chair  &  les  affauts 
des  ennemis.  Il  efcriuit  auffi  à  fes  frè- 
res, comme  s'enfuit. 

«  Treschers  Frères ,  ie  vous  efcri 
félon  mon  petit  pouuoir,  veu  que  ic 
fuis  vn  homme  poure  iS  débile,  &  ou- 
tre cela  angoilfti  fouuentesfois  en  ces 
liens  ;  toutcsfois  ic  ne  puis  affez  louer 
la  bonté  de  Dieu  enuers  moi ,  de  ce 
qu'il  me  confolc  &  conferme  par  la 
vertu  de  fon  S.  Efprit.  Ainfi  ie  vous 
prie,  mes  frères,  que  vous  priez  Dieu 
pour  moi,  qu'il  parachcue  en  moi 
l'œuure  qu'il  a  commencé.  La  paix  de 
Dieu  le  Père  par  fon  Fils  lefus 
Chrift,  &  la  grâce  de  fon  S.  Efprit  foit 
loufiours  auec  vous.  » 

Depvis  il  fut'fouuetitcsfois  affailli 
par  les  aducrfaires;  mais  il  les  rem- 
barra tous  par  la  parole  de  Dieu.  En- 
tre autres  vn   certain  apoftaï,  ayant 
long  temps  difputé  auec  lui  de  f'au- 
tborilé  de  l'Hylife   Romaine,  à  la  fin 
lui  vint  dire  :  «  Si  vous  voulez  con- 
fentir   auec  moi,   ie  vous  obtiendrai 
grâce  par  le  moyen  d'vn  grand  Sei- 
gneur. »  Mais  Michel  lui  refpondit  : 
u  Faites  voftre  profit  de  cède  grâce , 
i'efpere  de  trouuer  grâce  deuant  mon 
Seigneur,  en  qui  ic  me  fie.»  «  11  vous 
faudra  donc  mourir,  ■  dit  l'autre.  »'  le 
le  veux  bien,  »  dit  Michel,  i  pour  celle 
bonne  querelle.    »   Là   delTus  l'autre 
s'en  alla.  Le  r^.  de   Fcurier  de  l'an 
mil  cinq  cens  feptante  &  vn,  A  fept 
heures  du  matin,  vint  vers  lui  vn  des 
CommiiTaîres,  qui  de  premier  abord 
lui  demanda  comme  il  s'appeloit.   H 
refpondit   :   t  Michel  de  Ko.  ■   C. 
«  D'où   eftes-vousf"  ■    M.    «    D'Vr- 
fele.  »  C.  «  Où  dcmeuriez-vous  lors 
que  vousfuftes  prins  prifonnierr  »  M. 
■  A  Belle.  »  C.  «  Y  auez-vous  efié  è. 
la  melfe,  félon  la  couflume  du  pays?» 
M.  «  Non  pas.  »>  Le  Comniilfaire  fur 
cela  tout   troublé ,   lui  demanda   qui 

(i)  Crespin,  l'Ba.  (^699;  1597.  f"  691;  1(08, 
1*091;  iOig.  {■  7(14.  Noucc  identique  dans  le 
Martyrologe  des  Pays-Bas. 
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l'auoil  induit  à  cela.  M.  o  Perfonne 
ne  m'a  induit.  »  C.  •>  C'eft  donc  l'ef- 
prit  malin  qui  vous  a  fait  faire  cela.  » 
M.  «  Dieu  le  fait,  ce  m'efl  affez  que 
ie  n'y  ai  pas  elle.  »  Le  Commiffaire 
bien  fafché  s'en  alla,  lui  difant  qu'on 
ne  difputeroit  plus  gueres  auec  lui. 

Ce  mcfme   iour,  vint  vers  lui  vn 
preftre,  acompagné  d'vn  officier,  pour 
s'enquérir  de  fa  foi.  Le  Preftre  :  ■  Ne 
croyez-vous  pas  aux  fept  Sacrcmens  ?  » 
M.  «    Il  n'y  a  que  ceux  Sacremens 
que  ic  Irouue  en  rElcriture  fainâe, 
affauoir  le  Baptefme  &  la  Cène.  t.  P. 
u  Ne  croyez-vous  pas  que  Chrift  foit 
en  la  Cène  en  chair  &  en  os  r  »  M .  «  le 
croi  ce  que  les  quatre  Euangelilles  en 
ont   efcrit.   Les  mots  de  l'inflitution 
font  :  Prenez  ,  mangez,  ceci  efl  mon 
corps.    >i    Pr.    «   Croyez-vous   donc 
cela  r  »  M.  "  Oui  bien;   mais  ic  ne 
croi  pas  voftre  interprétation  ,  car  de 
là  s'enfuyuroit  que  Chrift  auroit  deux 
corps,  vn  qui  fut  de  pain,  A  l'autre 
de  chair  ;  le  corps  de  pain,  celui  qu'il 
rompit  lui-mefme  &  donna  à  fes  dif- 
ciples  ;    de  chair,    celui   qui   fut  lui- 
mefme.  &  qu'il  donna  le  lendemain 
pour  nous  en  la  croix.  Et  fi  ceci  s'en- 
tend du  pain,  le  pain  fera  auffi  cru- 
cifié pour  nous.   Car  il   n'y   a  point 
d'autre  corps  que  celui  qui  eft  crucifié 
&  donné  pour  nos  péchez.  Puis  donc 
que  vous  l'entendez  charnellement,  & 
non  fpirituellement,  &  prenez  le  figne 
pour  la  chofe  figniftee,  ie  ne  me  puis 
pas  accorder  auec   vous,   i*    Lors  le 
Preftre   commença   à   lire   en    fainil 
Jean,  chap.  6.  A  i.   Cor  n.    Mais 
Michel  lui  refpondit  que  tout  cela  de- 
uoit  eflrc  entendu  rpirituellement ,  & 
félon    l'efprit,    par   lequel   Chrift   fe 
communique  à  nous  es  Sacremens.  Le 
Preftre  dit  que  la  mère  fuinile  Eglife 
le  cmid  autrement,  '•.  &  fi  vous  ne  vou- 
lez changer  voftre  opinion,  dit-il,  it 
vous  faudra  mourir.  »  Puis  il  tomba  fur 
le  Purgatoire.  Michel  lui  dit  n'auoir 
rien  leu  de  cela  en  la  fainfte  Efcriture, 
■  Si  vous  ne  le  croyez,  dit  le  Preftre, 
vous  efles  damné.  »  M.  «  Vous  le  di- 
tes. >  "  le  vous  en  nfl"eure  ,  »  dit  le 
Preftre,  &  amena  plufieurs  autres  rai- 
fons.    Puis    il    lui   demanda   s'il    ne 
croyoit  pas  que   les   Euefques  ont  la 
tnefme  puift'ance  que  les  Apoftrcs  ont 
eu.  M.  <  Oui,  Ct  vous  fuiuez  la  trace 
des  Apoftres.  Mais  il  s'en  faut  beau- 
coup. »  P.  '>  Je  vous  di ,  Michel ,  fi 
vous   ne   vous   conuertifl"ez ,    il    vous 
faudra  mourir,  &  puis  encore  la  mort 
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éternelle,  »  A  aînfi  il  s'en  alb  lui 
decnunJant  s'il  vouloit  qu'il  reit^ur- 
naft.  Michel  refpondit  :  «  Faites  ce 
qui  vous  plaira,  » 

Pkv  de  tempsapres,  vint  vers  lui  vn 
certain  Magifler,  qui  lui  propofu  pref- 
que  les  melrnes  chofes  que  le  Preflre. 
Parquoi  Michel  lui  dit  :  «  Vous  n'al- 
léguez autre  chofo  ,  finon  vortre  au- 
thorité  de  l'Eglife  <Sr  le  pain  de  la 
Cène,    le  me  lien  it  licnarai  à  cela 

3ue  i'ai  dit  auiourd'hui.  »  "  Voire,  » 
il  le  Magifler,  «  il  ya  de  voflrc  fait 
comme  vn  bon  Seigneur  m'a  dit  au- 
iourd'hui ;  fi  vous  ne  vousconuertilTez 
il  vous  faudra  mourir  &  temporelle- 
ment  &  éternellement.  Cela  eft  auffi 
certain,  comme  fi  ie  le  vous  confer- 
mois  par  ferment;  car  vous  ne  voulez 
pascroireàlaparoledeDîeu.  a  M.  n  Si 
fai;  ie  receurai  tout  ce  qui  s'accorde 
auec  icellc.  »  Ma.  o  Or  fus  donc  .  il 
I.  Cor,  j.  u.  ert  efcrit  aux  Corinthiens  :  «  Si  aucun 
baflii  fur  ce  fondement,  or,  argent  , 
pierres  precieufes,  bois,  foin,  chaume, 
l'œuure  d'vn  chacun  fera  efprouuee 
par  le  feu  ;  fi  l'œuure  d'aucun  brufle  , 
il  fera  perte ,  mais  il  fera  fuuu<i  tou- 
tesfoisainn  comme  parmi  le  feu.  «  c'efl 
à  dire  combien  qu'on  foit  tourmenté 
au  Purgatoire,  ce  neantmoms  lïnale- 
ment  on  en  efchappe,  car  il  dit  comme 
panni  le  feu.  »  M.  «  l'aileu  aue  faind 
Jean  dit ,  que  celui  oui  vienora  après 
lui  baptizera  auec  le  larnâ  Efprit  <&  le 
feu,  i  enten  qu'il  iicompare  le  faind 
Efprit  auec  le  feu,  n'aucz-vous  iomaïs 
leu  cela?  »  Ma.  «  Oui.  Mats  que 
refpondrez-vous  à  ce  qui  efl dit  au  liure 
des  Machabees,  où  ludas  commande 
de  facrifier  pour  ceux  qui  cfloycnt 
tuez?  i>  M.  «  Ce  liure  efl  vu  des  Apo- 
cryphes, A  vous  ne  trouuerez  iamais 
leui  1.  ib.  telle  chofe  en  l'Efcriture  fninéle  A 
Canonique.  •  Le  Magifterbien  fafché 
ne  fceut  dire  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
mourroit,  A  lui  demanda  s'il  ne  fe 
confefleroii  pas  le  iour  de  l'exécution, 
M.  '<  Je  fai  bien  que  ie  ferai.  »  Le 
lendemain,  qui  fui  le  xvi.  de  Feurîer, 
le  Magirter  retourna  feul,  A  demanda 
Â  Michel  s'il  ne  s'eftoit  point  auifi.^ 
M.  M  II  y  a  long  temps.  »  Le  Magif- 
ter  vouloit  fouftenir  que  Chritl  A  fes 
Apoflres  auoycnt  chanté  la  MefTc, 
lorsqu'ils  tirent  lu  Cène.  Mais  Michel 
refpondit  que  cela  ne  fe  trouuoit 
point  en  rEfcriture  fainâe.  ains  que 
Chrift  rompit  fimplement  le  pain  &  le 
diflribua.  «  Il  n'eft  point  quellion  là 
ni  d'autel  ni  de  la  MelVe,  ni  de  telles 


autres  chofes.  Il  a  commandé  à  Tes 
Aportres  de  prefcher  A  enf^ij^ner  de 
garder  tout  ce  qu'il  leur  auoit  com- 
mandé. Or,  aux  Ailes  des  Apoflres  eft 
efcrit  qu'ils  ont  gardé  tout  Ceci,  <Sc  font 
demeurez  perfeuerans  en  la  dodrine 
&  rompement  de  pain.  Voila  où  ne 
doit  rien  efireadioutlé  ni  diminué.  -  Le 
Magifter  fe  courrouçant,  comme  c'e(- 
toit  fa  courtume  ,  lui  dit  :  «  Mcflez- 
vousde  voflrc raeflier,&  laiffczlirc  TEf- 
criture  à  ceux  qui  l'entendent.  »  Ets'en 
allant,  pour  A-dieu  il  lui  demanda,  s'il 
n'auoit  point  le  col  propre  pour  le 
Irenchant  de  l'efpee,  ou  pour  eflre 
bruflé,  ou  eflranglé  ;  «  car  la  mort  (dit'il) 
vous  efl  tout  apreflcCf  &  puis  après  la 
mort  éternelle,  veu  que  le  Diable 
vous  tient  défia  par  le  collet.  »  Michel 
refpondit  qu'il  eftoit  bien  autrement 
alTeuré ,  ayant  toute  fa  fiance  en  fon 
Dieu. 

Le  XIX.  de  Feurier,  le  mefme  Ma- 
giflcrreuint,  &  d'abord  lui  demanda 
s'il  ne  vouloit  pas  bien  iufner ,  A 
Cl  c'efl  mal  fait  de  iufner.  M . 
<  Non  pas  ,  moyennant  que  la  prière 
y  foit  coniointe.  i  M.  «  Mais  vous 
eftes  vn  pourc  hérétique  ,  qui  ne  vou- 
lez croire  que  le  corps  de  Chrifi  foit 
auffi  gros  au  pain  de  la  MelTe,  qu'il  a 
pendu  au  bois  de  la  croix,  n  M.  «  En- 
tcndoz-vous  bien  ce  qui  eft  dit  aux 
Ades  des  Apoflres,  que  Dieu  n'habite 
point  es  temples  faits  de  main,  ni 
n'eft  fcrui  des  mains  des  hommes, 
comme  s'il  auoit  faute  de  quelque 
chofe,  car  c'eft  lui  mefme  qui  donne 
la  vie  &  le  fouffle?  Or  il  eft  certain 
quevoui  autres  ne  faites  autre  feruîce 
à  Dieu  que  cefliii-ta.  »  Ma.  «  Quel 
diable  cfl-ce  qui  vous  fait  ainfi  enten- 
dre l'Efcriture,  n'ayant  point  eftudié  ? 
l'ai  efludié  plus  de  quarante  ans,  & 
encore  ne  l'enten-ie  pas,  »  Puis  il  lui 
demanda  s'il  ne  croyoit  pasqueChriA 
eft  vrai  Dieu  &  vrai  nomme.  M.  »  Oui 
bien.  ^  Ma.  <i  N'eftes  vous  pas  re- 
baplizé  ?  »  M.  1  le  me  contente  du 
Baptefme  que  i'ai  receu  au  nom  du 
Père,  L^du  Fils,  &  du  Saind  Efprit.  » 
Ma.  «  Faut-il  donc  baplîzer  les  en- 
fans  '  »)  M.  Œ  Oui  bien.  »  Ma- 
«  N'aueï-vous  point  de  femme  ni  d'en- 
fans }  n  .'A.  >'  Ma  femme  eft  morte  au 
Seigneur.  »  Ma.  «  Vos  cnfans  font-ils 
bapiizez?  »  M.  ■•  Oui,  »  Ma.  *<  Si 
vous  voulez  ainfi  croire  fimplement 
toutes  chofes,  on  vous  pourroii  encor 
gareniir  de  la  mort,  autrement  il  n'y 
â  point  de  grâce  pour  vous,  n'ici  ni 
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en  Tnutre  vie,  laquelle  neantmoins  les 
larrons    &   brigsns   obtiennonl  quel- 

auesfois.  Penfcz-y  donc.  »•  Là  deffus 
s'en  alla.  Le  lendemain,  il  reuint 
auecvn  autre  Preflrc,  A  lui  commença 
à  dire  :  «  D'où  efles-vous  natif?  »  M. 
M  D'Vrfele.  »  Ma.  «  Il  eft  vrai,  i'ai 
bien  conu  vos  parens.  Vous  ont-ils 
enfeigné  ces  chofes:'  »  M.  «  Je  ne 
vous  ai  p;is  dit  cela,  n  Ma.  ■  Auez- 
vous  donc  penfé  à  voftre  fait?  »  M. 
«  Je  penfc  toufiours  à  ce  qu'il  me  faut 
faire,  i»  Ma,  «  Penfez .  pcnfcz-y  har- 
diment, car  elcrnit<>  dure  trop  long 
temps.  N'aucz-vous  pas  dit  que  Chrill 
n'cfl  point  en  l'Eglifc  Romaine?  »  M, 
u  J*ai  dit  ce  qui  efl  efcrit  iTDieu  n'ha- 
bite point  es  temples  faits  de  mains.  » 
Le  Preftre  lui  dit  :  «  Mon  enfant  , 
nous  vous  voudrions  bien  aider,  &  ne 
lient  qu'à  vous.  Ne  voulez-vous  pas 
que  nous  retournions  vers  vous?  »  M. 
<  Faites  ce  que  bon  vous  ferablera.  » 
Voila  comme  ce  patient  a  fouftenu 
plufieurs  alTauts  tant  des  Ecclefiafti- 
ques  que  du  Geôlier  A  autres  ,  iuf- 
qu'au  fîxiefme  du  mois  de  mars.  Lors 
vint  vers  lui  vn  Jacopin,  qui  lui  deman- 
da :  B  Mon  ami  comment  vous  appelez- 
vous?  ■  M.  «t  Je  m'appelle  Micnel.  » 
L  «  Voila  vn  beau  nom.  Michel  eft  vn 
An^e,  ne  l'inuoqucz-vous  pas?  »  M. 
<i  J'inuoque  vn  feul  Dieu.  )•  I.  «  Ne 
croyez-vous  pas  qu'il  faut  inuoquer  les 
Anges,  qu'ils  prient  pour  nous?  »  M. 
«  le  n'ai  pas  irouué  en  l'Efcriiure 
fainde  qu'il  faille  inuoquer  les  An^es  : 
mais  bien  Dieu  le  Père  par  Ton  Fils 
lefus  Chrift.  p  I.  «  Non  pas  qu'il  les 
faille  adorer.  Inuoquer  efl  autr^îchofe 

3u'adorcr.  ■  M.  «  Monflrez-le  moi 
onc.  »  I.  a  Vous  ne  voulez  pas  donc 
Je  croire.  »  M.  «  Monflrez-le  moi 
premièrement  par  l'Efcriturc.  ■  Le 
Moine  demeura  tout  court,  &  de- 
manda, fur  ta  qucflion  du  Sacrement, 
s'il  ne  croyoit  pas  que  Chrifl  y  eft 
réellement  en  chair  &  en  os.  M. 
fi  Cela  doit  eftre  entendu  fpirituelle- 
ment.  »  Le  moine  leut  en  Sainâ 
Matthieu  ;  Ceci  eft  mon  corps.  »  Que 
refpondez-vous ,  dit-il,  à  cela?  »  M. 

•  Il  adioufte  :  qui  eft  donné  pour  vous 
en  remiffton  des  péchez.  Ne  voyez- 
vous  pas  que  Cnrift  deflourne  fes 
Apoflres  de  la  chnfe  qu'il  îeur  bailla  , 
les  adrcfTant  à  fon  corps  qui  deuoit 
eftre  le  lendemain  mis  en  croix?  *  I. 

•  Pourquoi  ne  le  croyez-vous  fimple- 
ment,  ainfi  qu'il  eft  dit  manifeftement  : 
Ceci  eli  mon  corps  ?  »  M.  u  A  caufe. 


comme  deffus;  fecondement,  pource 
que  Chrift  dit  aux  Capernaites  :  La 
chair  ne  proftte  de  rien,  c'eft  l'Efprit 
qui  viuifie.  »>  Apres  cela,  le  Moine  mit 
en  auant  que  Jefus  Chrift  auoit  raftafié 
cinq  mil  hommes  de  cinq  pains  &  d'vn 

reu  de  poiffons.  &  qu'il  a  marché  fur 
eau»  qu'il  eft  Tout-puift"ant,  •&  pour- 
tant qu  il  peut  bien  venir  au  Sacre- 
ment. M.  «  Ce  que  Chrift  a  raftafté  le 
peuple  affamé  auec  peu  de  viandes,  en 
cela    il  a   voulu   monftrer  fa   Diuine 

fiuiffancc.  Mais  nous  ne  venons  pas  à 
u  Cène  pour  y  nourrir  nos  corps  de 
viandes  corporelles;  mais  tout  ainfl 
que  nos  âmes  font  fpirituellcs ,  auffi 
font-elles  raffafiees  du  corps  crucifié 
de  Chrift  i*  de  fon  fang  efpandu.  » 
Le  moine  mettant  fin  à  cefte  queftion, 
demanda  A  Michel  s'il  ne  croyoit 
pas  que  les  Preftres  ont  receu  de  Dieu 
puiffance  de  remettre  les  péchez?  M. 
«  Il  eft  efcrit  :  Nul  ne  peut  pardonner 
les  péchez,  ftnon  Dieu  feul.  »  I. 
«  Chrift  n'a-il  pas  dit  à  fainét  Pierre  : 
Receuez  le  Sainft  Efprit;  à  quiconque 
vous  pardonnerez  les  péchez,  ils  lui 
feront  pardonnez  ;  &  A  quiconque 
vous  les  retiendrez  ils  lui  feront  rete- 
nus? n  M.  ï  Cela  efl  dit  de  ceux  auf- 
quels  faind  Pierre  annonçant  la  pa- 
role de  Dieu  ,  les  conucrtift'oit  , 
lefquels  lui  dirent  :  «  Que  ferons- 
nous?  »  Pierre  refpondit  :  «  Conuer- 
tift'ez-vous.  Car  à  vous  &  à  vos  enfans 
eft  faite  la  promefte.  »  Voila  ceux  à 
qui  il  pardonnoil  les  péchez,  i^  com- 
ment au  contraire  aux  obftinez  il  anon- 
çoil  le  iugement.  »  I.  «  N'auons-nous 
pas  la  puift'ance  de  faire  le  fembla- 
ble?  I»  M.  «  Chrift  dit  :  Venez  tous  à 
moi  qui  elïes  chargez  A  trauaillez.  Il 
ne  dit  pas  :  Adrelfez-vous  â  S.  Pierre 
ou  à  S.  Paul,  n  I.  a  Combien  de 
temps  y  a-il  que  vous  ne  vous  eftes 
conren"é  ?"  M.  *  II  y  a  trois  ans.  r  I. 
M  Ne  vous  confeflerez  vous  pas  en- 
core ?  »  M.  «  Je  me  contente  de  la 
confefdon  que  ie  fai  à  mon  Dieu,  x 
Ainsi,  après  plufieurs  autres  propos, 
il  print  congé  de  lui. 

Le  J4.  de  Mars,  M.  Jaques  Hef- 
fel  vint  vers  lui,  à  lui  dit  :  «  Et  bien, 
Michel,  ie  vous  ai  enuoyé  plufieurs 
fauans  perfonnaces,   qui  difenl  tous 

3ue  vous  ne  voulez  croire  que  le  corps 
e  Chrift  foit  au  Sacrement,  ni  que  le 
Pape  ail  la  puiflance  de  pardonner  les 
péchez.  D'où  vient  cela?  ■>  Michel 
lui  refpondit  franchement  ce  qu'il  en 
fentoit,  comme  il  l'auoil  dit  aux  au- 
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très.  Dont  Henel,  tort  efbahi,  le  me- 
naça bien  fort.  Puis  ayani  mis  Ton 
procès  par  cfcrit,  «uec  trois  autres,  de 
ceux  qui  eftoyenl  prifonnicrs  pour  la 
Rctigiun,  il  les  apporta  à  Bruxelles. 
Cependant  Michel  cfcriuit  â  fes  frè- 
res ainfi  cornmc  s'enfuit  :  «  Mes  chers 
frères  A  fccurs  au  Seigneur,  ie  vous 
fai  fauoir  que  mon  dernier  combat 
«proche.  Pleull  à  Dieu  que  cefufl  dé- 
fia fait ,  &  la  viâoire  obtenue  !  Car  le 
firis  eft  grand  t^ui  couftera  chair  & 
ang;  toutesfois  l'efpcre  par  la  vertu 
d'enhaut  de  gaigncr  la  btilaîtle,  en- 
core que  ce  foit  chofe  difficile,  voire 
impofiible  à  ma  chair.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  foit  auec 
vous  tous.  Amen,  » 

Le  iroifiefme  de  May,  fui  enuoyé 
vers  lui  vn  preflre  de  la  part  de  l'Euef- 
que,  aucc  trois  Efcheuins,  comme 
tefmoins  de  l'examen.  Le  preftre 
commença  à  l'interrogucir  du  Sacre- 
ment de  l'autel,  s'il  ne  croyoit  pas  que 
Chrirt  e(l  corporellentient  au  pain  de 
la  Ccne,  vfant  de  ce  mot  :  "  Auifez 
bien  ,  »  dit-il,  «  ce  que  vous  refpon- 
drez ,  car  c'cfl  pour  la  dernière  fois 
que  ces  Seigneurs  font  venus  vous 
ouïr.  »  M.  «  Je  m'arrefle  à  mes  pré- 
cédentes confeffîons.  »»  P.  i  Vous  ne 
croyez  donc  pas  oue  quand  on  mange 
le  Sacrement ,  qu  on  y  eft  corporelle- 
ment  participant  du  corps  de  Chrifl  f  » 
M.  »  Si  cela  eftoit  ainu.  Chrifl  n'enft 
pas  dit  :  quand  vous  verrez  monter  le 
Fils  de  l'homme  là  où  il  efloit  au  pa- 
FBuant.  "  P.  «  On  vous  a  allégué  ces 
mots  :  Ceci  efl  mon  corps.  ■  M .  «  Je 
me  lien  auec  les  Apolïres  qui  difoyent 
à  Jefus  Chrifl  :  Seigneur,  à  qui  irons- 
nous  i^  tu  as  les  paroles  de  vie  éter- 
nelle Voila  le  fondement  fur  qui  ie 
m'apuve,  aflauDir  Chrift.  qui  eft  la  vie, 
laquelle  quiconque  abandonne  ,  cq(- 
tui-lu  eft  mort.  "  Lors  les  Efcheuins 
dirent  :  «  Mais  fi  vous  ne  croyez  au- 
trement, vous  mourrez  dans  vn  feu.  * 
M .  ■  Le  nom  du  Seigneur  foit  bénit.  » 
P.  1  Vous  mourrez  ici  corporcllement, 
&  puis  vous  endurerez  la  mort  éter- 
nelle. •  Mtc.  «  C'ert  à  Dieu  de  iuger 
décela,  n  P.  *<  On  peut  bien  iugerles 
Turcs  A  Sarafins.  •■  Mic.  u  Prouue- 
riez-vous  bien  que  ie  fuis  vn  Turc  ?  » 
P.  •  Oui,  car  vous  efles  hors  de  la 
parole  de  Dieu.  »•  M.  «  Il  n'eft  pas 
ainfl,  »  P.  "  Pourqoui  ne  nous  croyez- 
vous  pas  donc  ?  b  M .  <»  Je  croi  ce  qui 
s'accorde  auec  la  parole  de  Dieu.  » 
P.  "  Je  voi  bien  que  ceft,  on  ne  peut 


rien  gagner  après  vous,  quelque  peine 
qu'on  y  mette.  Parouoi  it*  vous  af- 
feure  que  vous  n'cfcnaperez  point  la 
mort.  1.  Ce  que  dirent  auffi  les  Ef- 
cheuins. Mais  Michel  leur  dit  : 
<r  Vous  ne  fauriez  prouuer  qu'il  faille 
mettre  vn  homme  à  mort  à  caufe  de 
fa  foi;  parquoi  auifez  bien  que  vous 
iugiez  droitement.  »  Sur  ce,  ils  s'en 
allèrent ,  le  patient  demeurant  tou- 
fiours  confiant  A  immuable,  comme  il 
le  monflra  par  lettres  efcrites  de  f« 
main. 

Le  8.  du  mcfme  mois,  il  fut  amené 
deuant  le  confeil ,  où  lui  fut  pronon- 
cée fa  fentence.  d'eftre  bruflé  tout  vif 
comme  hérétique  :  laquelle  fentence 
il  ouït  patiemment,  priant  Dieu  qu'il 
pardonnaft  à  fes  iuges  <S  ennemis. 
Ainfi  au'on  le  vouloit  mener  au  fup- 
plice.  ils  lui  ferrèrent  la  langue  entre 
deux  fers,  bruflans  la  pointe  d'icellc 
auec  vn  fer  chaud,  A  lui  bridèrent  la 
bouche,  de  peur  qu'il  parlaft  au  peu- 
ple. Nonobiiîint  cela,  le  patient  mon- 
flra vne  ioye  merueiileufe  en  fa  face, 
efleuant  les  yeux  au  ciel.  t&  faifant  fl- 
gnes  à  quelques  frères  .  qu'il  leur  di- 
foit  Adieu.  Et  ainfi  irefpaffa  ce  tidele 
martyr  de  noftre  Seigneur  Jefus,  au 
milieu  du  feu,  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tante  vn ,  le  huitiefme  iour  de  May. 


Martin  de  Schorembac  (i). 

Martin  de  Schorembac  fut  confli- 
\ui  pnlonnier  en  la  ville  de  Gand, 
pour  la  confcffion  de  vérité,  l'an  1^70, 
au  mois  de  Juillet.  Le  Bailli  le  mit  en 
la  prifon  commune,  auec  les  voleurs 
&  brigans ,  où  il  trempa  prefque  fepi 
mois,  eflant  Quelquefois  aftailli  par  les 
fuppofis  de  l'Antechrifl;  mais  il  les 
rembarra  viuement  par  la  parole  de 
Dieu,  tellement  qu'ils  ne  feureni  rien 
gaigncr  fur  lui ,  finon  leur  courte 
honte.  Parquoi  ils  le  condamnèrent 
comme  hérétique ,  infed  de  plufieurs 
mauuaifes  opinions,  à  deuoir  eftre 
bruflé  fur  le  marché  de  la  ville.  Ce 
qu'ils  exécutèrent  le  27.  de  Mars  de 
l'an  iS7>f  '<^  patient  ayant  touûours 
le    regard   au   cieJ ,  d'autant   que   la 


(i*  Cresptn,  158a,  (*  701;  1Ç97.  '•69J; 
160S,  f-  093  ;  iMQ.  (*  7ÔÛ,  La  fiiitice  du  Mar- 
tyrologe hultiiadai&  est  plu5  d6rcloppée; 
celic  de  Coulari  n'en  est  qu'un  extrait. 


lEAN    MISSVBNS. 


bouche  lui  efloit  bridée.  Il  expin  en 
I  grande  conflanco:iu  milieu  desflamniL's. 


Jean  Missvens  (i). 

Iean  Mifluens,  natif  de  Diefl  en 
Brabani,  auoit  exercé,  quelque  efpace 
de  temps  à  Bruxelles,  l'officL-  d'Ancien 
ou  SurueiDant  en  l'Eglife  .  en  telle 
intégrité  A  eflime,  que  peu  de  temps 
rUpres  il  fut  appelé  au  Minillere  de  la 
'parole,  Inquelle  depuis  il  a  annoncée 
k  Tielt  en  Flandre,  auec  vn  grand 
fruit  &  acroinemcnt  des  fidèles.  Mais 
la  pcrfecution  eflant  furuenuc  trefaf- 
pre,  il  fe  retira  en  Angleterre,  où 
ayant  fubûHé  quelques  mois,  il  re- 
tourna &  fe  rengea  à  Anucrs  en 
l'Eglife  fous  la  croix,  où  il  fut  dere- 
chef eftabli  Miniftre  de  la  parole.  Il 
fil  tout  fon  dcuoir  de  recueillir  les 
brebis  qui  auoyent  cflé  difperfees  & 
[efgarces  par  la  perfecution.  En  ce 
lemps-Ia    Dieu    iuflcmcnt   courroucé 

fiour  les  péchez  des  hommes,  enuoya 
a  pefle  fur  la  ville  d'Anuers,  de  la- 
auelle  plufieurs  moururent,  iS  auffi 
e  ceux  de  l'Eglife,  &  mefme  la  femme 
de  ce  miniflre.  lequel  en  eflant  auffi 
frappé,  Dieu  le  preferua.  A*  fut  tranf- 
porté  ,  ertant  encores  malade ,  en  la 
maifon  d'vn  nommé  Matthias  le  couf- 
iclier,  Auint  le  neufiefme  de  May, 
que  le  Markgraue  patfant  tout  exprès 
par  douant  ccfle  maifon  pour  l'efpier, 
regarda  attentiuement  dedans,  non 
pas  toutesfois  qu'il  cerchafl  Jean  Mif- 
fuens^  mais  le  fufdit  Matthias  le  couf- 
telier,  duquel  on  auoit  rapporté  qu'il 
auoit  tenu  quelque  propos  contre  le 
Marguillier  de  fainfl  André.  La  fer- 
uante  ayant  pris  garde  à  ce  que  def- 
fus.  dit  à  fon  maiftre  &  maiflreffe  : 
«  Il  me  femble  qu'on  remuera  mef- 
nage  ccfte  nuifl,  car  l'ai  veu  pafTcr  le 
Markgraue  par  douant  cefle  maifon, 
&  ietter  les  yeux  dcflus,  comme  s'il 
l'euft  voulu  tranfpercer  de  la  vcuë.  » 
A  quoi  ils  refpondircnt  :  «  Vous  cfles 


{0  Crespin.  içSi,  f"  701  ;  1^97.  (*'jÇ2;  1608. 
fi  692  ;  1019,  P»  766.  Le  récii  du  Martyrologe 
des  Pays-Bas  est  beaucoup  plus  n'che  de 
détails  sur  Missens  que  le  martyrolope  fran- 
çais. Il  contient  le  texte  de  le'ttrct  èdilian- 
(es  adressées  par  le  martyr  à  ses  frères 
d'Anvers  et  d'ailleurs.  \oy'.  Hist.  dcr  Mar- 
telaiTcn.  éd.  de  IÎ67.  f^^cÀ-^io,  ei  Rahlen< 
beck,  tinquis.  et  la  fU/.,  p.  156. 


bien  paourcufe,  dequoi  «ucz-vous 
crainte  ?  •  •  Si  cfl-cc,  »  dit-elle,  1  que 
ie  cacherai  ces  liures,  A  dites  ce  que 
vous  voudrez.  »  Eux  ne  faifoycnt 
que  rire.  Sur  le  foir,  voici  le  Mark- 
graue auec  fes  fergens ,  qui  hurlent  A 
la  porte.  Eflant  entré,  cmpoignequand 
&  quand  Matthias  «.^  fa  femme.  Puis 
les  fergens  trouucrent  Jean  MilTuens 
fur  le  lia,  lequel ,  encor  qu'ils  ne 
fceuffent  qu'il  efloit,  ils  emmenèrent 
auffi  en  prifon.  Mais  le  lendemain,  le 
Markgraue  ne  le  conoinani  point, 
commanda  au  geôlier  qu'on  le  laifîaA 
aller.  Cependant  les  fidèles  fe  te- 
noyent  fur  leurs  gardes,  penfans  que 
le  Markgraue  fceufl  bien  quelle  prinfe 
il  auoit  faite,  &  craignans  auffi  d'eftre 
furprins  à  la  dcfpourueud.  Sur  ce  ,  le 
bruil  court  entre  le  peuple,  qu'vn  mi- 
niflre efloit  pris,  lequel  bruil  parucnu 
en  fin  aux  oreilles  du  MarK^rauc, 
foudain  il  enuoya  aduerlirle  Geôlier, 
que  fi  le  dormeur  n'cftoit  pas  encor 
forti,  on  le  retinft,  <Sr  qu'il  vouloit 
parler  à  lui.  Voila  comme  MifTuens 
fut  retenu,  eflant  fur  le  point  de  fortlr 
de  prifon.  Ertant  examiné,  il  confefla 
qu'il  elloii  Miniftre,  &  où  il  auoii 
prefché.  Mais  preffé  de  déceler  fes 
rrcrcs,  il  ne  voulut  oncques  nommer 
perfonne.  Ce  que  voyant  le  Mark- 
graue le  fil  appliquer  à  la  torture, 
nonobflant  fa  maladie  qui  efloit  bien 
rengregee.  Lors  de  véhémence  de 
douleur,  il  fut  contraint  de  dire  quoi- 
que chofe  de  l'eftat  de  l'Eglife  à  An- 
uers,  mais  ce  qui  pouuoit  le  moins 
nuire,  &  ce  qu'ils  fauoyeni  défia. 
Dont  il  s'excufe  amplement  en  fes 
lettres  efcrites  de  la  prifon  aux  fidè- 
les d'Anuers.  Finalement  après  lon- 
gue détention  en  prifon.  Â  plufieurs 
affauls  fouflcnus,  &  vnc  infinité  de 
tourmens  qu'il  auoit  endurez,  on  le 
mena  au  grand  marché  de  la  ville ,  U 
bouche  baaillonnee,  &  là  fut  bmflé 
tout  vif,  fouffrant  cefle  mort  auec 
grande  confiance.  Son  corps  fut  ex- 
posé (félon  la  couflume)  en  proyc  aux 
befles.  Il  fut  exécuté  le  dïxfcptiefme 
d'Aouft  l'an  rail  cinq  cens  feplante  vn. 

lORIS   DE    MaRCKELAR   (I). 

Le  iour  de  deuant ,  affauoir  te  fei- 
(1)  Crcftpin,  ifSs,  ^701;  i$97,  f^  09);  1606, 
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ziefnte  d*Aoufl.   m.d.lxxi.  fui  aurfî 

bruflé  tout  vif.  Jorîs  Marckelnr,  habi- 
tant d'Anutrs.  lequel  «uffi,  iiprcs  auoir 
beaucoup  foufferl  en  prifon,  finit  heu- 
reufemeni  fa  vÏl*  au  milieu  des  flam- 
mes, ayant  cflé  cmprifonné  enuiron  le 
mefme  temps  que  Jean  MiÛTuens  fut 
appréhendé. 


IEAN   TlERl^NS  (i). 

In  y  auoU  en  l'an  m.d.lxxi.  A  Re- 
nay  vn  homme  craignant  Dieu , 
nommé  Jean  Tierens,  lequel  Illuminé 
par  le  S.  Efprit  en  la  falulaire  conoif- 
funce  de  l'Euangilc,  ne  pouuoit  nulle- 
ment porter  les  erreurs  contre  la  vé- 
rité. Vne  fois,  il  ne  fe  feut  contenir, 
qu'il  ne  reprinfl  vn  Jacopin  illec  en- 
uoyé  de  Cand  pour  y  prefcher  quel- 
que temps.  L'ayant  oonc  rcdargué 
des  erreurs  efquels  il  entrctenoit  le 
peuple,  &  des  abus  &  fauffes  opinions 
qu'il  femoit  au  milieu  d'icefui  ;  le 
moine  ne  peut  digérer  cela,  ains  refo- 
iut  de  le  déférer  au  magiftrat.  Au 
moyen  dequoi  Jean  fut  contraint  fc 
tenir  caché.  Mais  Dieu  qui  lui  auoit 
donné  non  feulement  de  croire  en  lui, 
ains  auffi  de  fouffrir  pour  fon  faind 
Nom,  le  fit  tomber  vn  foir  entre  les 
mains  des  ennemis,  ainfi  qu'il  eftoit 
forti  de  fa  maifon  pour  aller  confoler 
quelques  frères  en  la  perfecution  qui 
lors  elloil  allumée.  Il  fut  donc  attrapé 
par  vn  officier  qui  l'auoit  lony  temps 
aguelé ,  &  fud  efchapé  en  robfcurité 
de  la  nuiâ,  n'euft  eflé  le  chien  de  l'of- 
ficier, qui  l'arrefla.  Ainfi  eflant  mis  en 
la  prifon  de  Renay,  il  fouftint  plu- 
Heurs  alfauts  des  aducrfaires,  l'efpacc 
de  fept  fcpmaines.  Mais  d'autant  qu'il 
ne  vouloit  flefchir  de  la  vérité  conuc, 
les  [nquifiteurs  le  liurerent  au  magif- 
tratf  par  lequel  il  fut  condamné  à  efire 
bruflé  tout  vif.  Laquelle  fentence  il 
receut  en  toute  patience,  admonnef- 
tanl  toutesfois  le  ma^;iftral  en  gênerai 
du  terrible  iugemcni  de  Dieu  fur  eux, 
s'ils  ne  fe  deportoyent  de  condamner 
ainfi  les  innocens  A  la  mort.  Mais  eux 
ne  pouuons  porter  les  franches  re- 


(*  69);  1619,  f*  766.  Hisl.  der  Martelacnn, 
éd.  de  16^7,  (^410.  Rahlenbcck,  p,  158. 

(i)  Crespin,  itBj,  f»  701;  1(97,  1*  691  ;  1608, 
I*  691  ;  1619,  f*  766.  Noiice  un  peu  plus 
dteodue  dans  le  marlyrologe  néerlandais. 
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monflrances  de  ce  perfonnage,  voulu- 
rent en  outre  que  la  bouche  lui  fuH 
baaillonncc,  &  qu'on  le  menatl  ainfi 
au  rupplicc.  Mais  en  mi-chemin  le 
baaillon  lui  tomba  de  la  bouche  :  lors 
il  commença  à  parler  au  peuple,  & 
dire,  que  de  bon  courage  il  vouloit 
fouffrir  cefte  mort  pour  le  nom  de  Je- 
fus   Chrifi.   Ce  que  voyans  les   fer- 

feans,  remirent  quand  A'  quand  le 
aaillon  en  fa  bouche.  Eflant  arriué  à 
la  place  de  l'exécution,  le  baaiilon 
cheut  derechef,  lors  il  commença  â 
chanter  vn  Pfeaurae.  Mais  vn  certain 
M.  Claes,  qui  efloit  du  tout  à  la  de- 
uotion  de  l'Inquifiteur,  commanda  4 
cria  qu'on  lui  fourrafl  derechef  le 
baaillon  dedans,  &.  qu'on  mift  vifle  le 
feu  au  bois.  Ainfi  ces  tyrans  vindrent 
au  bout  de  leur  cruauté,  &  ce  martyr 
mourut  conflamment  au  Seigneur, 
l'an  IS71.,  au  mois  de  Fcurier. 


Gaspar  Stevens  (i). 

Gaspar  Stevens,  natif  d'Audc- 
narde  en  Flandre,  auoil  long  temps 
eflé  furueillant  en  l'Eglife  de  Bruxel- 
les. Pour  cefte  raifon  eftant  fufpeâ 
aux  ennemis,  ils  le  confliiuerent  pri- 
fonnier.  Puis  il  fut  examiné  de  fa  foi, 
par  vn  nommé  Morlion,  qui  auoit  auec 
foi  i'Official  &  fon  clerc.  L'ayans  in- 
tcrrogué  de  fon  nom,  du  lieu  de  fa 
naitfance,  ils  lui  demandèrent  s'il 
neftoit  point  rebaptizé.  Il  leur  refpon- 
dil  qu'il  auoil  eflé  baptizé  vne  fois  en 
fon  enfance ,  au  nom  du  Père ,  du 
Fils,&  du  faina  Efprit,  &  qu'il  fe 
contcntoit  de  cela.  D.  »  Combien  de 
temps  il  y  auoit  qu'il  s'efloit  feparé 
de  1  Eglife  Romaine,  tS  combien  il  y 
auoit  demeurer  )>  R.  c  Qu'il  y  auoit  de- 
meuré trente  ans,  &  qu'après  ce  temps 
lA  il  aunit  demeuré  20.  ans  au  PaTs 
des  Wallons.  »  D.  «  S'il  auoit  eflé  à  la 
Cene,Aoù.^  -  R.  «Ouï,«feceà  Ryffel, 
Valencienes,  tten  d'autres  lieux.  »  D. 
<<  Si  fesenfansefloyent  baptizez,é!roù  r*» 
R.  ■  Les  vns  au  païs  des  Wallons,  les 
autres  à  Anuers.  »  D.  ««  Qui  furent 
les  Minidres?  "  R.  <*  Les  vns  font 
morts;  à  Anuers  fut  tors  Tafin,  qui 


(1)  Cr«pîn.  K8i,  ^701;  1107,  r*69ï;iwe, 
1*  691  :  1(119,  f^  7^7'  Goiilori  ne  donne  qu'ua 
extrait  du  r^cii  plus  d^laillù  du  martyrologe 
huliandais. 
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n'eft  pas  maintenant  en  ce  paTs  ici.  » 
D.  «  Qui  nuoyent  cfté  les  porrains  ?»• 
R.  1  Tous  ceux  qui  y  cfloycnt  pre- 
fens.  »  D.  u  II  faut  que  vous  nous 
fpecifiez  plu^  les  Miniflres,  A  les  au- 
tres vos  adherans.  »  R.  <*  Dieu  ne  m'a 
point  commandé  de  faire  cela.  Dieu 
me  commande  en  fa  Loi  queie  l'Hime 
fur  toutes  chofes,  &  mon  prochain 
comme  moi-mefme  ;  comment  fe- 
roi-ie  tniitre  â  mon  prochain  en  lui 
faifant  ce  que  ie  ne  voudroi  qu'on  me 
fift  ?  M  Lors  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
vous  le  ferons  bien  dire  par  force,  ou 
il  n'y  aura  point  de  corde  A  de  tor- 
ture à  Bruxelles.  »  R.  «  le  faj  bien 
à  quoi  vous  tendez  :  mais  vos  mena- 
ces ni  tourmens  ne  me  feront  rien  dire 
ni  faire  contre  ma  confcicnce,  » 

Apres»  ils  lui  demandèrent  s'il  nefe 
vouloit  pus  reunir  à  l'Eglifc  de  la- 
quelle il  s'cftoit  retranché.  R.  «  Non. 
mais  ic  veux  toufiours  demeurer  vni 
auec  la  vraye  Eglife,  du  laquelle 
Chrift  efl  le  Chef,  A  non  pas  le  Pape, 
contre  laquelle  les  portes  d'enfer  ne 
pourront  rien,  d'autant  qu'elle  elt  ré- 
générée A  régie  par  l'Efprit  de  Dieu 
&  de  fa  parole  :  voila  l'Eglife  en  la- 
quelle ie  veux  demeurer,  »  Ayans  ouï 
ccfle  ficne  refoUition,  ils  voulurent 
entrer  en  difpute  auec  lui,  &  com- 
mencèrent ainfl  :  «  Apres  que  Dieu 
eut  fait  le  ciel,  la  terre  &  les  hom- 
mes, il  a  depuis  fermé  le  ciel  à  caufe 
de  la  cheute  d'Adam,  iufqucs  à  ce  que 
Chrifl,  qui  efloit  promis,  furt  aparu.  » 
a  Que  voulez-vous  conclurrc  par  cela?  M 
dit  Gafpar.  u  Chrifl,  n  dirent-ils,  "  ef- 
tanl  mort  efl  defcendu  en  enfer,  pour 
en  tirer  les  pères.  »  «  Vous  errez,  » 
dit  Gafpar,  «  en  cela.  Je  confelTe  que 
Chrift  en  fon  ame  a  fenti  l'ire  &  l'in- 
dignation de  Dieu,  A  les  peines  d'en- 
fer, pour  nos  péchez,  lors  qu'il  crioit 
eflant  en  la  croix  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'as-tu  laifTé  ?  Et  que 
Chrift  après  fa  mort  n'a  pas  eflé  en 
enfer,  il  apert  nfTez  par  fes  paroles, 
quand  il  dit  au  brigand  :  Tu  feras  au- 
iourd'hui  auec  moi  en  Paradis.  Itt-m. 
Chrift  en  rendant  l'efprit,  cria  :  Pcre. 
ie  recommande  mon  eTprit  en  tes 
mains.  D'autre  part,  le  ciel  a  eflé  de- 
rechef ouuert  k  Adam  après  qu'il  eut 
pcché,  lors  qu'il  receut  la  promefte 
par  la  foi,  auec  tous  ceux  qui  font 
contez  en  fa  femence,  defquels  Chrifl 
a  efté  fait  les  prémices.  D'auantage  , 
qu'eft-ce  qui  efl  defcendu  en  enfer.' 
fon  corps  efloit  en  la  croix,  &  fon  ef- 


prit  efloit  recommandé  A  Dieu.  »  Mais 
eux  n'ayansque  refpondrc,  tombèrent 
fur  la  quetlion  du  Baptefmc  des  pelis 
enfans.  D.  t  Ceux  qui  ne  font  point 
baplizez,  peuuenl-i!s  bien  eflre  fau- 
uez?  »  R.  u  Ouï,  pourueu  qu'ils foyent 
nais  de  parens  fidèles  ;  car  à  eux,  dit 
Chrift,  apurlient  le  Royaume  des 
cieux.  » 

Apres  ces  interro^'aioires  &  plu- 
fieurs  autres,  ceux-ci  départirent,  A 
en  leur  place  vindrent  deux  moines, 
qui  d'abordec  l'interroguerents'il  fau- 
roit  bien  reciter  fa  foy  par  coeur. 
Gafpar  dit  qu'ouï,  A  la  r«:ita,  adiouf- 
tant  qu'il  vouloit  viure  A  mourir  en 
icelle.  D.  t«  Ne  croyez  vous  pas  en  la 
S.  Eglife  Romaine  ?  »  R.  »  Dieu  ne 
m'a  pas  enfeigné  ni  commandé  de 
croire  en  icelle  Eglife.  mais  de  croire 
qu'il  y  a  vne  fainflc  Eglife  Catholi- 
que, laquelle  obtient  de  Dieu  la  re- 
miffton  des  péchez,  la  refurreâion  de 
la  chair  A  la  vie  éternelle.  •  Ils  lui  de- 
mandèrent là  delTus  où  cefte  Eglife 
efloit,  fi  clic  efl  vifible  ou  inuîfible, 
»  car,  dit  le  moine,  ie  voudroi  bien  auffi 
eflre  fauué  ;  monftrcz-moi  donc .  ie 
vous  prie,  le  chemin  à  ccffb  Eglife.  » 
Gafpar,  eflant  bien  marri  (car  il  co- 
gnoin*oit  fa  moquerie  diabolique)  ref- 
pondit  :  «  Il  me  femble  que  vous  eftes 
de  la  race  de  ceux-là  qui  venoycnl  à 
noflre  Seigneur,  plus  pour  inlerroguer 
que  pour  eflre  enfcignez,  comme  auffi 
ceux  qui  vcnoyent  à  Ican  Baptifle 
pour  reprendre  fon  Baptcfme,  A  ne 
vouloycnt  eux  mefmcs  eflre  baptizez  • 
de  lui  ;  mais  faind  lean  voyant  cela 
leur  dit,  comme  ie  vous  di  femblable- 
ment  :  Engeance  de  vipères,  qui  vous 
a  oprins  de  fuir  l'ire  de  Dieu  .^Or.  re- 
pentez-vous, &  amendez  voflre  vie, 
car  la  coîgnee  cft  mife  au  pied  de 
l'arbre.  Et  Chrift  a  Ires  bien  dit  que 
les  peagers  A  les  paillards  entreront 
deunnt  vous  au  Royaume  de  Dieu. 
Car  ils  ont  creu  é  la  prédication  de 
Ican  Baptifle.  »  D.  «  Paflbns  outre  ; 
Que  tenez-vous  du  Sacrement  de  l'Au- 
tef?  Chrift  n*eft-il  pas  corporellement 
en  J'efpece  du  pain,  voire  parfaitement 
A  entièrement,  ainfi  qu'il  eftoit  eflant 
refl"iifctlé  des  morts?  n  R,  ^  Ccfle 
opinion  répugne  aux  articles  de  la  foi, 
par  Icfquels  nous  confeiTons  Chrift 
eflre  monté  au  ciel ,  eflre  affis  à  la 
dextre  du  Père,  A  qu'il  viendra  de  là 
iuger  les  vifs  &  les  morts.  »  D.  tf  Ne 
croyez-vous  que  Dieu  efl  Tout-puif- 
fant  ^  i>  R.  «   le  croi  que  Dieu  efl 
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Tout-puifTant  ;  mais  de  Iâ  ne  s'enfuit 
pas  que  le  corps  de  Chrift  foit  au  pain  ; 
car  cela  répugne  contre  loute  l'Efcri- 
tureA  contre  toute  raifon.  »  D.«  Lors 
que  lean  Baplifle  baplizoit  noftre  Sei- 
gneur au  lordain.  il  vid  defcendre 
refprit  en  rcfpccc  d'vnc  colombe, 
nonobrtanl  aue  le  faind  Efprit  foit  in- 
uifible.  Ainii  Chrift  peut  aulTi  delccn- 
dre  JnuiOblemcnt  en  notlre  hollie, 
quand  nous  confad'ons  le  pain.  *  R. 
«  leconfefTo  ciue  le  faind  Efprit  eïloit 
ià  comme  cacné  en  ta  colombe  ;  mais 
non  pas  que  la  colombe  full  le  fainét 
Efprrt  mefme.   ti 

Apres  plufieurs  autres  difputes  A 
combats  louflenus.  il  fut  liuré  par 
l'Euefque  de  Malines  au  bras  fcculicr, 
lequel  pour  fauoir  de  lui  les  Minif- 
trcs,  le  fit  gehenner  fort  rudement, 
mais  il  ne  déclara  perfonne.  Les  enne- 
mis, voyans  qu'ils  ne  pouuoycnt  rien 
gaigner  fur  lui,  le  condamnèrent  à 
ertre  bruflé  tout  vif.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté le  vingtfeptiefme  de  lanuier  mil 
cinq  cens  feptante  trois,  endurant  le 
feu  d'vne  grande  conllance,  ayant  la 
bouche  bâillonnée,  &  les  yeux  drelTez 
au  ciel. 


Mavrice  de  Dalen  (i). 

MAVRiCEde  Dalen  eftant  aprehendé 
à  Somergen  en  Flandre,  où  il  efloit 
ancien  de  l'EglifL',  fut  mené  fort  rude- 
ment à  Gand,  A  là  mis  en  la  prifon 
commune,  où  il  fut  tort  après  examiné 
de  fa  foi,  par  le  Bailli,  ainli  que  lui* 
mefme  a  laifté  par  efcrit. 

Trescher  frcre  au  Seigneur,  après 
mes  humbles  recommandations,  ie 
vous  fai  fauoir  que  le  Bailli  auec  quel- 
ques preftrcs  m'eit  venu  examiner.  En 
premier  lieu,  ie  fu  interrngué,  fi 
le  n'auoi  point  de  femme.  R.  «  Non, 
qucmafemmeefloit  morteilyavn  un.  « 
D.  «  Qui  l'a  enterrée  ^  •  R.  «  Moi- 
mefme.  »  D.  <"  L'auez-vous  donc  en- 
terrée comme  vne  befle  ?  »  R,  «  Non, 
mais  comme  il  eft  requis.  »  D.  «  Ne 
vous  a-on  pas  rcbaptizé  r  ->  R.  <•  Non, 
ie  ne  fuis  pas  Anabaptifle.  ■>  D.  a  Que 
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tenez-vous  donc  du  Baptefrae  ?  ■  R. 
u  C'ea  félon  la  dodrine  de  S.  Paul 
au  A.  des  Romains,  eftre  enfeueli  auec 
Chrifl  on  fa  mort,  afin  que  comme 
Chrift  efl  refufcité  des  morts  par  la 
gloire  du  Père,  nousauffi  pareilleraeni 
cheminions  en  nouueauté  de  vie.  »  D. 
a  Voila  la  dodrine  de  Calvin,  Ne 
croyez-vous  pas  que  le  pain  de  Tau- 
tel,  après  la  confecralion  ,  foit  vraye- 
ment  le  corps  *S  le  fang  de  lefus 
Chrift?  )>  R.  i<  le  ne  puis  pas  croire 
cela,  d'autant  que  l'Efcriture  fainâe 
f  répugne,  t&  ma  confciencc  me  dit 
e  contraire,  n  Apres  plufieurs  autres 
demandes  friuoles,  A  qui  ne  valent 
point  l'efcrire,  ils  me  lailTerent  &  s'en 
allèrent.  Voila,  mes  frères,  le  princi- 
pal de  quoi  ils  m'ont  interrogué  ;  priez 
Dieu  pour  moi  qu'il  veuille  confermer 
&  augmenter  fa  grâce  en  moi,  afin 
que  ie  puille  demeurer  conftant  en  la 
confeffion  de  fon  fainfl  nom  luTqu'à  la 
fin. 

Mavrice  de  Dalen, 
pri/onnUr  au  Scigniur. 

Apres  que  ce  fidèle  lefmoin  de  lefus 
Chrift  euft  eflé  détenu  cinq  fepmaines 
en  prifon  &  beauccup  foufferi  des  fup- 
ports  de  l'Antechrift,  il  receut  con- 
damnfition  de  mort  par  le  Bailli,  qu'il 
deunit  eftre  Wù  A  vnc  eftachc  hors  de 
la  ville,  tt  illec  eftre  bruflé  tout  vil. 
De  laquelle  fenience  il  ne  fut  nulle- 
ment effrayé;  ains  monftra  vne  mer- 
ueilleufe  ioye,  eftunt  affeuré  que  laif- 
fant  ce  terrien  tabernacle,  il  feroit 
receu  en  la  gloire  eiernelle.  Quand 
on  le  menoil  fur  la  charrette,  u  ex- 
horta le  peuple  qu'il  ne  craignift  point 
celui  qui  lue  le  corps,  mais  celui  qui 
peut  enuoycr  corps  &  ame  en  la  ge- 
ncnnc  du  feu.  Eftant  lié  à  i'eftache,  il 
recommanda  fon  efprit  à  Dieu  le 
Perc,  *Sr  puis  le  feu  eftant  mis  fnus  le 
bois,  il  fut  cfiranglé.  A  rendit  heu- 
reufement   l'efpril  au  Seigneur,  l'an 
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Arent  de  Gros,  A  Michel  oh 
Seldrayer  (i). 

Ces    deux    martyrs    s'abfenierenl 


(i)  Crespin,  ijfta,  f*  702;  1^97,  !*■  694;  1608, 
(*  604;  1610.  f*  767.  Notice  plus  détaillée 
dans  VHist.  dir  StarUiaercn. 


(I)  Crespin,  IÇ87,  f  70a;  i<97,  l*6oi;  160B, 
f*  694  ;  1619,  f'  767.  Celle  notice  est  abr^é» 
de  celle  du  marl^Tologc  des  Pays-Bas,  qui 
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d'Audenarde  du  temps  de  la  grande 
perfecution;  mais  peu  de  tempsapres, 
ils  furent  airapezof  menez  prifonniers. 
Durant  leur  détention  en  prifon,  ils 
ne  fceurent  iamais  rien  de  leur  mort , 
finon  lorfqu'ils  deuoyenl  eftre  exécu- 
tés. Ils  ne  furent  auuî  iamais  inlerro- 
^uôs  de  leur  foi.  Toutesfois  ces  pa- 
tiens  s'efloyent  dcfia  difpofés  à  la 
mon,  attcndans  paifiblement   l'heure 

3u*il  plairoit  à  Dieu  les  appcller.  Lors 
onc  que  l'arrcft  de  leur  condamnation 
fut  donné,  le  frère  d'Arent  de  Gros, 
dit  Pierre ,  s'en  alla  droit  vers 
l'Auoyer,  le  fuppliant  qu'il  lui  permifl 
de  parler  encor  vne  fois  à  fon  frère,  & 
de  prendre  congé  de  lui.  Ce  que  lui 
eftant  accordé  par  l'Auoyer,  il  fe 
Iranfporta  en  la  prifon  vers  fon  frerc, 
qui  le  faluaamiaDlement:  mais  Pierre 
fondant  en  larmes ,  à  grand'poine 
peut-il  dire  vn  mot.  Arcnt  le  confola 
au  mieux  qu'il  peut,  le  priant  de  dire 
hardiment  s'il  auoit  ouï  quelques  nou- 
uelles  de  fa  mort.  Lors  Pierre  dit 
l'auoir  entendu  de  l'Auoyer  mefme. 
Quand  &  quand  Arent  fe  proflerna  à 
genoux,  priant  ^  louant  Dieu  qu'il 
fauGit  cflimé  digne  de  fouffrir  la  mort 
pour  fon  faind  nom,  ne  fâchant  tou- 
tesfois quelle  mort  lui  efloit  apreftee. 
Puis  s'eflant  rcleué,  Pierre  lui  requit 
pardon  de  ce  oo'il  lui  auoit  aporté  fi 
pitcufcs  nouuellcs.  Mats  Arcnt  lui 
dit  :  «  Mon  frerc,  ce  ne  me  font  point 
piteufes  nouuelles,  mais  fort  bonnes 
&  agréables.  Au  refte,  prions  Dieu 
qu'il  nou^  vueillc  pardonner  le  mal 
aue  nousauons  fait  en  noftre  ieuneffe, 

I  vn  A  l'endroit  de  l'autre.  »  AinO  Arent 
confolant  fon  frère,  lui  dit  A-Dieu, 
non  fans  larmes  d'vne  part  &  dautrc. 

II  enuoya  auffi  vn  prefent  à  fon  frère 
A  à  fa  fœur,  les  priant  qu'ils  lui  par- 
donnadent  s'il  les  auoit  offenfez  en 
quelque  chofe,  &  qu'ils  priafTent  Dieu 
pour  lui.  II  requit  encore  fon  frère  de 
lui  aporiervne  chemife  blanche,  pour 
fe  prefenler  en  ccfl  eftat  à  la  mort. 
Ce  oue  Pierre  fit,  &  après  plufieurs 
paroles  de  confolation  &  exhortation 
à  pieté  (S  confiance  en  la  venté  de 
l'Euangile,  ils  fe  dirent  mutuellement 
A-Dieu. 

Son  frère  elïant  départi ,  voici  arri- 
uer  deux  Moines  pour  tourmenter  en- 


est  plus  riche  en  particularités  &ur  ces  mar- 
tyrs,  dont  les  noms  doivent  être  ainsi  ré- 
tablis :  Arend  de  Crocs  et  MichicI  le  cor- 
dîer  (en  Flamand  :  de  SteldraUr), 


core  ces  fidèles  en  la  fin  de  leurs 
iours.  Ils  leur  demandèrent  donc  s'ils 
ne  fe  vouloyent  pas  confeflTer?  Arent 
refpondit  ;  «<  Volontiers,  moyennant 
que  vous  me  puiffiez  pardonner  mes 
péchez.  »  Surquoi  le  Moine  fe  leut, 
&  après  vne  bonne  paufe,  il  lui  réitéra 
ccflc  mefme  demande.  Le  patient  ré- 
pliqua comme  deuant  :  ■  Si  vous  me 
pouucz  pardonner  mes  péchez,  ic  me 
confelTerai  à  vous.  •)  Lors  le  Moine 
confcfTa  n'auoir  pas  telle  puiffance. 
«  Donc,  dit  Arent.  ie  n'ai  que  faire 
de  vous.  J'ai  confefl'é  mes  péchez  à 
Dieu ,  mon  Père  celefle ,  lequel  a 
pleine  puilTunce  de  me  les  pardonner, 
à.  l'ai  celle  ferme  alTeurance  qu'il  me 
les  a  deda  pardonnez.  ■> 

Les  Moines  ayans  oui  cela  ,  ne 
lindrent  pas  plus  long  propos  auec 
lui.  ains  firent  tout  incontinent  le  rap- 
port â  ceux  du  confeil ,  lefquels  en- 
uoyerent  promptemcnt  le  bourreau  en 
l:i  prifon  pour  l'emmener  &  lui  baail- 
lonncr  la  bouche.  Arent  refifla  fort , 
fuppliant  qu'on  lui  permifl  l'vfage  de 
ce  petit  membre  de  langue ,  pour  fi 
peu  de  temps  qu'il  feroïl  encor  en  ce 
monde.  Mais  quand  on  ne  voulut  con- 
fentir  à  cefle  fiene  requefte,  il  les  pria 
encore  de  grande  affeflion,  difanl  : 
«  Helas  !  ie  vous  prie  que  vous  me  per- 
mettiez que  ie  me  ferve  feulement  ifne 
demi  heure  de  ma  langue ,  A  tirez 
pluflofl  cependant  ma  cnaîr  auec  des 
tenailles  ardentes,  feulement  que  ie 
puiffe  parler.  »  Mais  tout  fon  dire  ne 
profita  rien,  car  ils  lui  enfoncèrent  le 
baaillon  par  force,  &  ainfi  lui  oflerent 
tout  moyen  de  parler.  Lors  il  fe  mil  à 
gémir  A  larmoyer,  A  Ton  vifage  de- 
uinl  tout  cmbrafé  ;  il  fut  amené  auec 
Michel  de  Seldriiyer  deuant  les  luges, 
par  qui  ils  furent  (contre  tout  droit 
&  équité)  condamnez  à  eftre  bruflez 
vifs. 

Aprks  cela,  eftans  venus  en  la  place 
de  l'exécution  &  attachez  au  pofteau, 
ils  louèrent  Dieu  par  gefles  &  Agnes 
extérieurs  ;  &  afin  de  n'efire  tant  tour- 
mentez des  Moines  qui  eftoyent  tout 
à  l'entour  d'eux,  ils  eftoyent  contrains 
de  les  repouffer  à  coups  de  pieds,  car 
tout  le  refte  du  corps  eftoil  lié  A  gar- 
rotté. Lors  les  moines  dirent  ;  «  Si 
ceux-ci  n'auoyent  le  diable  dedans  le 
corps  ils  ne  nous  chafTeroyent  pas 
ainn  ù  coups  de  pieds,  »  Mais  vraye- 
ment  ils  monftroyent  par  cela  l'amour 
qu'ils  portoyent  à  noftre  Seigneur  le- 
fus  Cnrift ,  vfans  des  membres  libres 
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pour  n'eflre  deflournez  de  la  vérité  de 
fon  Euangiie.  Edans  au  milieu  de  la 
flamme  du  feu  ,  ils  crièrent  li  haut 
qu'on  les  entendit ,  difans  :  n  O  Sei- 
neur,  fois  nous  propice,  ô  Seigneur 
lefuà,  affifle  nous.  ■  Et  rendirent 
ainfl  conrtamment  refprit ,  le  tx.  de 
Ifinuicr,  l'an  IS7J- 
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LiEviN  Vtermeere  (i). 

Dv  temps  de  la  tyrannie  du  Duc 
d'Alve  au  pays  de  Flandre,  il  y  auolt 
par  tout  le  pays  des  CommifTatres 
par  lui  apoflcz  pour  empoigner  les 
ndelês.  Entre  autres,  ceflui  ci  fut  at- 
trapé au  chemin  d'Honfcot.  venant 
de  Gand.  CVlîoit  vn  homme  vertueux 
&  craignani  Dieu,  &  auoîl  elle  ancien 
de  TEglife  de  Gand.  Or,  eftanl  em- 
prifonné,  il  receut  fort  rude  traite- 
ment ,  ce  que  toutefois  il  porta  en 
crande  patience  pour  le  nom  de  k*- 
rus  Chnrt.  Il  fouflinl  auffi  diuers  af- 
fauts  des  ennemis,  &  les  furmonta  par 
la  vertu  du  fainft  Efprit.  Eftant  mis 
fur  la  torture ,  Il  n'accufa  perfonnc , 
confeffa  bien  qu'il  auoît  eflé  ancien 
de  l'Eglife,  mais  autres  chofes  ne  peu- 
rent-ils  tirer  de  lui.  Il  efcriuit  vne 
lettre  â  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  par 
laquelle  il  les  confola  &  exhorta  â 
viurc  en  la  crainte  de  Dieu  tout  le 
temps  de  leur  vie,  A  fur  tout  qu'ils  fe 
donnaient  garde  des  pernicieufes  Sec- 
tes des  Anabapîirtes,  qui  cerchent 
toujours  de  feduire  les  fimples  gens, 
renoncent  Chrifl  quant  à  fon  huma- 
manité,  qui  félon  la  promefTc  eft  nof- 
trc  EmanucI  &  frère,  en  tout  &  par 
tout  femblable  à  nous  hors  mis  pecné. 
Apres  s'eftre  ainfi  porté  patiemment 
A  conftamment  en  prifon,  il  fut  finale- 
ment condamné  à  edre  bruflé.  Ce  qui 
fut  exécuté  le  XV.  d'Oftobre,  l'an  1 57Î. 

GORIS   DE   TiEHGlETER  (2). 

GoRis  ,  potier  d'eflain  de  fon  mef- 

(t)  Crespin,  ifSi  ,  P»  70Î  ;  fJ97»  (*  694; 
lôofi,  (^694;  i(H9,  1*  7<>fi-  Le  naartyrologc 
néerlandais  donne  une  hisloire  étendue  de 
et  marier,  avec  les  leures  qu'il  écrivit  &  sa 
femme  et  à  ses  cnfunts. 

(3j  Crespio,  1^82,  t^70ï;>597t  ^<^;  <6o®» 


lier,  crtoil  natrfde  Bofleduc  f  i  ).  en  Bn- 
bant ,  aagé  d'enuiron  cinquante  ans, 
C'cftoit  vn  homme  de  grand  zèle  en 
la  religion  Chreflienne,  cerchant  tou- 
fiours  la  gloire  de  Dieu  &  Tauance- 
ment  de  fon  Eglife ,  ce  qui  ei\  bien 
apparu  du  temps   qu'il    demeuroit  i 
Anuers.  Car  ayant  commencé  à  per- 
cevoir  les   fuperftitions   &  idolâtries 
Papiftiques ,    par   l'enfeikînement    de 
quelques  perfonnages  craignans  Dieu, 
A  par  l'ouïe  de  la  parole  de  Dieu  ,  il 
fe  rengea  fous  la  difcipline  Eccleûaf- 
tique,  nonobliant  que  l'Eglife  fuit  lors 
fort  affligée  des  ennemis  de  la  venté; 
&  depuis  ce  temps-la  ottroya  fouuenl 
fa  maifon  pour  y  tenir  fecrettemcnt 
les  aflemblces,  annoncer  la  parole  de 
Dieu  en  toute  pureté  ,  A  adminiftrer 
les   Sacremens   félon   l'inflitution   de 
Jefus  Chrift,   n'ayant  efgard  au  mal 
qui  lui  en  pourroit  auenir.  Mais  Sa- 
tan, qui  porte  enuie  A  tout  bien,  A  eft 
ennemi  capital  de  T Eglife  de  Chnft. 
employa  fes    Preftres  comme  inflru- 
mens ,  pour  déférer  Goris  au  Ma^if- 
trat,  ayans  veu  &  conu  fa  conucrfion 
&  bonne  conucrfalion.  Goris,  ayant 
ouï  le  vent  de  cefte  accufation ,  chan- 
gea de  lieu  d'habitation  en  la  mefme 
ville.  Ce  nonobflant,  ils  le  bannirent 
tort  après.  Goris  fachnnt  l'équité  de  fa 
caufc ,  &  que  ce  banniflement  eftoît 
contre  tout  droit  diuin  &  humain,  de- 
meura  encore    long  temps   fecrette- 
ment  en   la   ville.   Mais  la  tyrannie 
croiiïant,  &  les  Placars  fanguinaires 
du  Duc  d'Alve  cftans  cruellement  nnis 
en  exécution,  il  fe  retira  en  Hollande; 
païs  que  Dieu  auoit  préparé  pour  lo- 
gis à  fes  fidèles  en  ces  lours  d'afflic- 
tion. 

Qvi-LQVE  temps  après,  il  délibéra 
de  faire  vn  voyage  A  Anuers  ,  pour 
difpofer  de  fes  nfaires.  Plufieurs  lui 
difVuaderent  cela  pour  le  grand  danger 
qu'il  y  aunit.  Mais  il  demeura  ainH 
refolu,  difant  que  ce  feroit  la  dernière 
fois.  Dieu  qui  auoit  autrement  or- 
donné de  lui,  auffi  tofl  qu'il  cuft  at- 
teint Brabant ,  le  fit  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  qui  le  menèrent  à 
Breda,  &  de  là  à  Anuers,  où  il  fut  ef- 
iroittemeni  enferré  en  vne  prifon,  les 
ceps  aux  pieds.  Or  pour  fauoir  de  lui 
les  fecrets  des  fidèles  d'Anuers,  il  fui 


{"  (794;  1619,  f*  768.   Son  nom  est  Gorts  le 
poiier  d'étuin  Icn   flamand  :  di   Tingieter.) 
Goularl  a  traduit  la  notice  tiollandaise. 
[1}  Boi$-le-Duc. 
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fouuentefois  rudement  Rehenné,  telle- 
ment que  le  cri  fut  ouï  par  les  rues  à 
l'enlour  de  la  prifon.  Car  npres  l'auoir 
tiré  de  la  torture,  ils  le  menoyent  de- 
uant  le  feu ,  où  eflant  reuenu  à  foi , 
quand  &  quand  ils  le  rcmettoyent  fur 
la  géhenne.  En  ces  horribles  tour- 
mens  il  ne  décela  perfonne.  Ce  que 
voyans  les  ennemis,  ils  cnuoyercnt 
vers  lui  preflresA  moines  pour  le  con- 
uaincre  par  leurs  difputes  ;  mais 
ceux-ci  ne  peurent  aufn  refîfter  à  la 
bouche  que  Dieu  lui  auoit  donnée. 
Lors  ils  fe  mirent  à  le  Rater,  &  le 
vouloir  efbranler  par  douces  paroles, 
ce  que  firent  auffi  fes  alliez  «  amis; 
mais  il  leur  dit  à  tous,  comme  Chritl 
difoit  à  Pierre  :  «  Va  arrière  de  moi , 
Satan,  &c.  •>  Ainfi  rien  ne  feruant  pour 
Icdeftourner  de  fa  foi,  il  fut  condamné 
à  eflre  bruflé  vif,  comme  Hérétique. 
Outre  cela,  ils  lui  ferrèrent  la  langue, 
&  la  baaillonnerent  tellement,  qu'il 
ertoit  muet  comme  vne  brebis.  11  fut 
mené  au  grand  marché,  où  il  y  auoit 
vn  poHeau  tout  preH  auquel  il  fut  lié, 
bruflé  vil,  &  réduit  en  cendres,  monf- 
trant  fon  a(Teurance  par  fon  maintien, 
a^anî  loullours  les  yeux  dreÛTez  au 
ciel.  Telle  fut  TilTue  de  ceft  heureux 
martyr,  l'an  m.d.lxxiiii.  le  21.  iour 
d'Odobre. 


Gaspar.  de  Metser  (i). 

CEGafpard  eftoit  natif  de  Vilvorde, 

couftelier  de  fon  eflat,  aagé  denuiron 

j6.  ans.  Eflant  furueillanl  en  l'Eglife 

d'Anvers,  il  exerça  fa  charge  au  grand 

contentement  dvn  chacun  de  l'Eglife. 

Auint  qu'vn  foir ,  allant  auec  deux  ou 

trois  frères,  pour  aider  à    enfeuelir 

quelque  fidèle  decedé,  ils  furent  ef- 

piés.  A  grand'peine  eftoyentils  entrez 

'  çn  la  maifon  du  defunâ,  que  trois  fer- 

Jjens  fe  prefenterent  à  la  porte  d'icelle 

maifon ,  crians  :  ■<  Tue ,  tue  ces  mef- 

chans,  »  &  fe  ruèrent  fur  eux.  Tous 

Wes  autres  efchaperent.  hors  mis  Gaf- 

■pard,  l'heure  duquel  efloit  venue.  Ils 

le  lièrent  A  garroterent  fort  &  ferme, 

puis  le  menèrent  en  phfon. 

TosT  après,  lui  fut  baillée  la  quef- 


(t)Crcspin,  1583.  [^701;  IÏ97,  i^ti^y,  1606, 
P*  69s  ;  i6ig,  f'  768.  Jasper  de  Metser  (c'csl- 
à-dirc  Gaspard  h  coulclicr).  Notice  em- 
prufiiie  au  Manyrolo(;e  nâertandais. 
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tion  fort  afpre.  afin  qu'il  declamfl  Tes 
complices.  Mais  il  fentil  tellement 
t'affînance  de  Dieu  (lequel  il  auoit 
imploré  à  fon  aide)  qu'il  ne  nomma 
perfonne.  Mefme  ils  ne  peurent  fa- 
uoir  de  lui  la  maifon  où  il  fogeoit,  tel* 
lement  que  les  ennemis  grinçoyent  les 
dents,  &  l'Efcoutet  difoit  :  «  Tu 
nous  le  diras  dcuant  qu'il  foit  24.  heu- 
res, maugré  que  tu  en  ayes.  »  Ainfi 
ils  fe  départirent.  Mais  Gafpard  ren- 
dit grâces  au  Seigneur,  de  ce  qu'il 
ne  l'auoit  point  abandonné  en  ces 
griefs  tourmens.  Cependant  ils  mirent 
fe  corps  du  mort  qui  n'efloit  encor 
enterre  fur  vne  charette  ,  *&  le  traînè- 
rent au  gibet ,  pour  y  élire  en  proye 
aux  belles.  La  femme  de  Gafpar  eflant 
enceinte,  ayant  oui  lo  piteux  eftat  au- 
quel efloit  fon  mari,  fe  contrifla  &  de- 
fola  tellement  ,  qu'eflant  demeurée 
trois  ou  quatre  iours  en  trauail,  en  6n 
fon  cœur  fe  ferra  tellement ,  que  elle 
&  l'enfant  moururent. 

QvANT  à  Gafpar,  entre  ceux  qui  le 
vcnoyent  examiner  &  enquérir  de  fa 
foi ,  l'vn  efloit  idolâtre ,  &  l'autre 
yurongne.  A  caufe  de  quoi  il  leur  di- 
foit: «ConuertifTez-vous  premièrement 
de  voflre  mauuaife  vie^  puis  venez,  & 
nous  conférerons  enfemble,  car  les 
idolâtres  &  yurongnes  ne  poflederont 
point  le  Royaume  de  Chrift.  Arrière 
donc  de  moi ,  ouuriers  d'iniquité  .  ie 
fuis  en  la  droite  voye ,  et  n'ai  que 
faire  de  vous.  »  Ayant  eflé  détenu  cinq 
fepmaines  en  prifon,  il  fut  condamné 
à  eflre  trainé  à  Tentour  de  toute  la 
ville,  &  puis  bruflé  en  vn  pofleau, 
pour  feruir  d'exemple  à  tous. 

Le  lendemain  donc,  qui  fut  le  xxiii. 
de  Décembre,  le  bourreau  auec  les 
fergcns  r:iyans  banillonné  le  mirent 
fur  vne  claye,  &  le  traînèrent  ainfi 
par  les  rues ,  le  pouflTans  &  frapans , 
tellement  que  le  fang  lui  couloit  de 
tous  coflez.  Entre  le  peuple  qui 
couroit  après ,  les  uns  s'en  moc- 
quoyent,  les  autres  frapans  leur  poi- 
trine ne  fe  pouuoyent  contenir  de 
pleurer  *St  gémir  d'vn  fi  piteux  fpecta- 
clc  ;  quelques-vns  difoyent  ouuerte- 
ment  :  n  O  Seigneur,  Jufques  à  quand 
endureras-tu  ceci?»  Eflant  venu  fur  la 
place  du  marché,  il  fc  mit  à  genoux 
pour  faire  fa  prière  ;  mais  les  fergens 
le  pouffoyent  contre  le  pofleau  pour 
y  eflre  attaché;  foudain  le  feu  fut  al- 
lumé, où  il  rendit  conftamment  l'efprit 
au  Seigneur ,  l'an  m.d.lxxiiii.  le  34. 
de  Décembre, 
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Iean  de  Bvck  (i). 


Av  mois  de  Feurîerde  cefte  mefine 
année  1574.  fut  conflitué  prifonnicr  à 
Axcicen  Flandres  Iean  de  Buck.pour 
In  confeffion  du  S.  Euanpile.  Il  eut 
moyen  en  la  prifon  d'efcrire  aux  fidè- 
les de  l'Eglife,  <Sr  leur  fit  entendre 
fommairemeni  les  chofes  dont  il  fut 
interrogué  par  les  aducrfaires.  La  let- 
tre eft  telle  : 

Grâce  &  paix  vous  foil  de  par  Dieu  te 
Perc  ,  &  de  par  nojfre  Seigneur  Je- 
Jus  Chrift ,  i^ui  nous  a  cjU  donné 
pour  nous  dcUurcr  de  ce  monde  mau- 
uais ,  &  pour  nous  introduire  au 
Royaume  des  deux,  au  falut  de  nos 
âmes.  Amen. 

Apres  mes  humbles  recommanda- 
tions à  mon  père,  mère  ,  femme,  en 
fans ,  &  â  lous  mes  frères  fidèles  en 
lefus  Chrifl,  ievousfjit  fauoir  que  i'ai 
efté  amené  le  Mardi  d'après  Pafquos 
douant  deux  Curez  ,  dont  l'vn  efloit 
d'Axele,  Tautrc  de  BoncmbliCf  auec 
lefqucis  eftoyent  les  Bourgmaiftre,  Ef- 
cheuinSi  &  le  lieutenant  de  la  ville. 
Apres  qu'on  m'eufl  fait  affeoir  entre 
ces  deux  Curez  ,  ils  m'ont  demandé  , 
0  i'auoi  bon  courage?  R.  «  Oui,  car 
i'alten  la  deliurance  de  mon  corps  de 
ces  mifcres,  auec  ta  remiffion  de  mes 
péchez,  par  noflre  Seigneur  lefus 
Chrift.  *  (c  demandai  au  Preftre  s'il 
croyoit  autrement.  «  Non.  *•  dit-il, 
«  car  il  faut  que  nous  tous  foyons  fau- 
ucz  par  lefus  Chrid  noflre  Seigneur.  »• 
Apres  il  me  demanda  que  ie  fentoi  de 
ces  articles  de  la  foi  :  A  efté  crucifié , 
mort,  rfr  enfeueli  ?  R.  «  Que  lefus 
Chrift  a  efté  fait  malediftion  pour  nos 
péchez  au  bois  de  la  croix,  ainfi  qu'il 
eft  efcrit  :  Maudit  eft  celui  qui  pend 
au  bois.  Ainfi  donc  c'cft  par  lefus 
Chrift  que  l'obtiendrai  la  remiffion  de 
mes  péchez.  »  D.  «  Qu'enicndez-vous 
par  la  defcente  de  Chrift  aux  enfers  ?  » 
Refponfe.  f  La  defcente  de  Chrift 
aux  enfers  eft  vrayement  la  plus  bafl'e 
fubmiffion  <%  humiliation  de  Chrift,  en 
ce  qu'il  a  foufl"erl  les  incomprehenfi- 
bles  angoilTes,  douleurs,  &  tourmens 

(0  Crespin,  IÎ82 ,  (*•  70},  1597.  **  6or, 
1608,  f>  6Qf  ;  1619,  f^  769.  La  notice  hollan- 
daise est  plus  étendue. 


d'enfer  pour  me  deliurer  d'iceux.  U 
n'y  a  point  de  limbe  ,  ains  feulement 
deux  voyes,  Tvne  menant  à  la  vie, 
l'aulre  à  la  mort.  »>   D.  c  Où  cft-ce 
donc  qu'eftoyent  les  Patriarches  de- 
uant  la  naliuité,  mort,  i.^  rcfurrcâion 
de  Chrift  ?»  R.  «  Au  ciel,  ainfi  ûuc 
noftre  Seigneur  nous  enfeigne,  Matth., 
8.   C^e  plufieurs  viendront  d'Orient 
(&  d^ccident ,  qui  feront  affts  auec 
Abraham,  IfaacÂ  Iacob.au  Royaume 
des  cieux.  Item  Chrift  dit,  Iean.  8  : 
Voftre  père  Abraham  s'eft  refioui  de 
voir  mon  iour.  Le  mefme  eft  teftifîé 
par  la  parabole  du   Riche  &  de   La- 
zare.   Luc,   16.  Scmblablement  cela 
apert  par  la  tr^insfiguration  de  Chrift , 
là  où  Moyfc  &  Elie  comparurent.  > 
D.  u  Ne  croyez-vous  pas  que  Chrift 
eft  charnellement   &  corporellemcni 
au  pain  de  l'autel  ?  >>  R.  >  Aufd  vrai 
que  ie  rcçoï  le  pain  en  la  légitime  ad* 
miniftraiion  de  la  Cène ,  A  que  ie  boi 
la  coupe  du  Seigneur  ;  auffi  vrai  reçoi- 
ie  Chrift  fpiriluellemcnl  parvraye  foi, 
&  non  charnellement,  car  Chrift  dit 
aux  Capcrnaiies,  Iean,  6.  :  La  chair 
ne  profite  de  rien,  car  les  paroles  que 
ie  vous  di,  font  efpril  &  vie.   »  D. 
«  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut  bap- 
tizer  les  pelis  enfans  ■■  -  Refp.  «  Oui,  A 
ce  félon  l'inflilulion  de  Chrift  &  de  fes 
Apoftres,    les   baptiziinl   au    nom    du 
Pure,  du  Fils,  A  du  S.  Efprit,  fans  y 
adiouflcr  rien  des  inuentions  humai- 
nes, comme  chandelles,  f cl ,  crachai, 
exorcifmes,  veu  que  les  enfans  des  fi- 
dèles font  fainfls,  qui  (félon   la  doc- 
irine,de  faind  Paul)  font  baptifez  en 
la  mort  de  Chrift  ;  A  Chrift  dit .  qu*â 
eux  apartient  le  Royaume  des  cieux.  » 
D.  «  N'y  a-il  pas  fepi  Sacremcns  .^  » 
R.  «  le  n'en  aduouë  que  deux ,  félon 
le  lefmoignace  de  la  fainâe  Efcriture. 
alTauoir,  le  Baptefme  A  la  Cène  du 
Seigneur,  Touchant  vos  autres  cinq 
Sacremens,  Icfquels  vous  auez  inuen- 
tcz,  A  les  vendez  aux   povrcs   gens, 
pour  voftre  profit,  ie  les  reiette  du 
tout.  »  D.  €  Que  tenez-vpus  donc  du 
Manager  •>    R.   »   Dieu   a   créé    au 
commencement  l'homme  A  la  femme. 
Pourtant  l'homme  doit  delaifler  père 
A  mère.  A  adhérer  à  fa  femme,  A  ces 
deux  font  vne  chair.  ■  Sur  cela  le  pref- 
tre  voulant  encore  eflnbUr  te  Sacro 
ment  du  mariage,  allégua  de  S,  Paul  : 
Il  vaut  mieux  fe  marier  que  bruflcr. 
R.    «    Qu'vn  chacun  donc   fe  garde 
bien  dcsconcupifcencesApaillardifes, 
car  S.  Paul  dit  auffi  que  les  paillards 
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n'heriterom  point  le  Royaume  de 
Dieu.  »  D.  «  Mo  pcnfez-vous  donc 
eftre  coulpable  de  cela?  «  R.  «  le  ne 
fai  pas ,  vous  fauez  mieux  que  moi ,  0 
vous  en  eftes  coulpable.  »  D.  <f  Or 
fus  deportez-vous  de  voftre  opinion, 
A  croyez  en  l'Eglife  Romaine,  A  nous 
ferons  le  mieux  que  nous  pourrons 
pour  vous.  >  R.  «  le  ne  veux  nulle- 
meni  renoncer  mon  Sauueur  lefus 
Chrifl  qui  m'a  racheté  d'vn  prix  fi 
cher,  arfauoir  de  Ton  propre  fang.  Car 
ii  dil  :  Quiconque  me  confelTera  de- 
uanl  les  hommes,  ie  le  confelTerai  de- 
uani  mon  père  qui  ed  aux  cieux.  Que 
fl  ie  le  vouloi  renoncer,  il  me  renon- 
ceroil  auffi.  »  D.  »  N'enfuiuons-nous 
pas  lefus  Chrift?  »  R.  «  le  vous  de- 
mande :  Oferiez-vous  dire  cjue  vous 
foyez  vn  vrai  Pafleur,  oui  paifGez  les 
brebis  iouxte  A  félon  le  commande- 
ment du  Seigneur  ?  »  D.  •  Nous  fem- 
mes hommes  ;  mais  auffi  nous  femmes 
affis  fur  la  chaire  de  Mnyfc;  faites 
félon  nos  paroles,  &  non  pa^  félon  nos 
œuures.  n  Refp.  «  Vous  elles  de  la 
compagnie  des  Scribes  &  Pharifiens, 
defquels  Chrift  difoit  à  fes  Apoftres 

3u'ils  s'en  donnafifenl  garde  ,  pourcc 
ifoil-il  :  Mal-heur  fur  vous  Scribes 
&  Pharirtcns,  hypocrites.  Vous  fermez 
le  Royaume  des  cieux  aux  hommes, 
vous  n'y  entrez  pas ,  A  ceux  qui  y 
veulent  entrer,  vous  ne  les  y  laiffez 
pas  entrer;  mal-heur  fur  vous  Scribes 
&  Pharifiens,  hypocrites,  vous  deuo- 
rez  les  maifons  des  vefues  ,  fous  pré- 
texte de  longues  omifons:  pourtant 
vous  receurez  tant  plus  ^rrande  con- 
damnation, Àc.  »  Apres  cela,  ils  m'in- 
lerroguerent  touchant  la  Sacrificature 
de  Chrift.  dont  ils  fe  difcnt  porter  le 
nom  de  prcftrcs.  le  leur  fi  refponfe  , 
félon  la  dodrine  de  S.  Pierre,  que 
nous  tous  eflions  Preflres  du  Spiri- 
tuel règne  de  Chrift,  comme  il  dit  : 
Vous  eliles  la  génération  eflcuë,  la  Sa- 
crificature royale,  la  gent  fainâe  ,  le 
peuple  acquis,  afin  que  vous  annon- 
ciez les  vertus  de  celui  qui  vous  a  ap- 
fielez  des  ténèbres  â  fa  merueilleufe 
umierc. 

»  Ie  ne  puis  pas  pourfuiure  outre  , 
mes  frères,  comme  vous  voyez,  par 
faute  de  papier  &  d'ancre.  le  vous  re- 
commande tous  au  Seigneur  &  à  la 
parole  de  fa  grâce,  lequel  me  vueille 
donner  confiance  &  fermeté  en  la 
confeffion  de  fon  faind  nom ,  iuf- 
ques  au  dernier  foufpir  de  ma  vie. 
Amen.  » 
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Ce  fidèle  lefmoin  de  lefus  Chrifl  , 
après  auoir  trempé  fix  fepraaines  en 
prifon  ,  fut  mené,  la  bouche  cruelle- 
ment baaillonnee,  à  In  Vierfchare  ou 
prifon  d'Axele,  pour  receuoir  fentence 
de  mort.  II  fut  donc  illec  condamné 
à  eftre  pendu  &  eftranglé,  laquelle 
fentence  il  efcouta  d'vn  vifage  fort  af- 
feuré ,  louant  Dieu  en  fon  cœur ,  Se 
de  raefme  conftance  endura  la  mort, 
le  XXV.  iourd'Auril,  l'an  m.d.lxxiiii. 


Plvsievrs  Martyrs  es  Pays-bas  (1). 

Es  années  fuiuantes  ,  pluCeurs  au- 
tres fidèles  de  diuerfes  qualitez , 
hommes,   femmes,   filles,   &   compa- 

fjnons  ont  efté  exécutez  â  mort  pour 
a  vérité  de  l'Euangile,  en  plufieurs 
endroits  du  Pays-bas  ,  entre  lefqucls 
ne  doiuent  eftre  oubliez  M.  Piiîrre 
CoTTREBL,  Aduocat  iSi  Confeiller  des 
Doyens  de  Tournay  ,  bruflé  vif  après 
auoir  eu  la  langue  percée  (2). 

Pierre  Panis,  coufturier  de  Mali- 
nes,  qui  eut  la  tefte  tranchée  (î). 

Pierre  Carbon,  coufturier  de 
Tournay,  demeurant  en  la  ville  d'An- 
uers,  ancien  de  l'Eglifc  Wallonne  du 
lieu,  fut  aprehcndé  par  le  Markgraue 
pour  le  fait  de  la  Religion,  «S  après 
auoir  efté  griefuement  tourmenté  en 

ftrifon ,   fut  mis  A  mort  en  ladite  ville 
ur  lii  fin  de  l'an  1  ^70. 

M.  Nicolas  Plvqvet,  miniflre  de 
la  parole  de  Dieu,  ayant  ferui  es  vil- 
lages de  la  Chaftelleniu  de  Lifle  en 
Flandres  au  miniftere  de  l'Euangile, 
depuis  Tan  iÇ60.  iufaues-à  l'an  1^7?. 
fut  îipprenhendé  par  le  Preuofi  de  la 
ville  au  village  de  Quefnoy,  A-  mené 
prifonnier  A  Lifle,  où  ayant  efté  exa- 
miné A  fort  tourmenté  en  la  prifon, 
fut  puis  après  mené  à  Bruxelles,  où  on 
le  fil  mourir  pour  la  dodrine  de 
l'Euangile,  laiftant  fa  femme  &  fes 
petis  cnfans  deftituez  de  tous  moyens, 
mais  Dieu  leur  fufcita  des  amis,  â 
l'aide  defquels  ils  fo  retirèrent  en  An- 
gleterre (4). 

(0  Crespin,  lïSa.  f*  704;  1597.  0»  69^; 
1608.  (*•  60ï  ;  lôlO,  f"  760. 

(])  Il  est  fflii  menlioa  de  ce  marljT  dans 
la  concluïjoii  de  l'éditton  de  if70. 

(î)  Hist.  Jer  Marteiaertn^  f-  414.  Le  Pe- 
lii,  Chrcn.  de  HoltanJe,  II.  no;  Rahlcnbeck, 
Vltujuis.  et  la  Réf.,  p.  17O. 

{4}  Frossard,  L'BglUt  sous  ta  croix,  p.  107. 
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M.  Iaqves  Monceav.  natif  de 
Tournay  ,  ay.ml  bien  efludié  à  Ge- 
ïiL'UC  depuis  l'an  1566.  A  exercé  le 
fainil  mininere  es  terres  d'icelle,  fui 
rappelé  par  TEglife  d'Anuers  cnuiron 
l'an  M/},  où  ayant  prcfché  l'Euangile 
refpaco  de  quelques  mois  aucc  grande 
édification,  fut  requis  d'aller  vifiter 
l'Eglife  des  villages  d'autour  de  Lifle, 
où  ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
auec  grand  fruid  enuîron  fix  fcpmai- 
nes,  certaine  afferablee  eftant  defcou- 
uerte  vn  foir  en  la  ville  d'Armenticres, 

fmr  les  ennemis  de  vérité,  M.  laques 
ut  efpié  &  aprehcndé  la  nuifl  par  les 
gens  du  Bailli  :  i.^  après  auoir  elle 
examiné  A  torturé  cruellement,  fut 
condamné  à  la  mort  du  feu.  On  lui 
donna  pour  compagnon  au  fupplice  vn 
Anabaptiflc.  Comme  ils  efloyent  fur 
le  poind  d'eftre  exécute?.,  M.  laques 
exhurtoit  afîeélueufement  l'Anabap- 
lifte  de  croireAconfefTer  l'Incarnation 
du  Fils  de  Dieu.  Sur  ce  vn  Cordelier 
là  prefenl  print  la  parole.  A  dit  tout 
haut  à  l'Anabaptifte ,  qu'il  creuft 
comme  Monceau,  vt  qu'il  feroît  fauué. 
Quelques  affiliants  ne  demeurèrent 
pas  muets,  ams  répliquèrent  promptc- 
ment  à  ce  moine,  qui,  à  l'exemple  de 
Caïphe,  auoit  dit  vérité  fans  y  penfer, 
A  outre  fon  intention:  «  Pourquoi  donc 
fait-on  mourir  M.  laques  Monceau?» 
Le  moine  ne  fceul  que  refpondre  ; 
mais  quant  â  ce  fidèle  feruiteur  de 
Dieu  ,  il  maintint  conflammeni  A  iuf- 
ques  au  dernier  foufpir,  la  doctrine  de 
vérité  qu'il  auoil  fidèlement  annon- 
cée (i). 

Gilles  DP.  SoR,  Eflaimmier,  natif  de 
Mons  en  Hainaut,  demeurant  en  An- 
uers,  ancieg  de  l'E^^life  du  lieu  ,  fut 
prins  à  caufe  de  la  Religion  ^  &  mené 


{ 1)  Frossard,  LEgliu  ioat  ta  croix,  p.  107. 


prifonnier  par  les  officiers  du  Mark- 
graue.  enuîron  l'an  1174.  Aprcs  auoir 
contlammcnt  maintenu  la  pure  doc- 
trine contre  les  erreurs  ae  l'Anie- 
chrift,  fut  mené  à  Bruxelles,  où  les 
ennemis  feiçnans  vouloir  le  rclafcher 
de  prifon,  l'induifirent  A  faire  venir  fa 
femme  ,  laquelle  s'eflani  rendue  près 
de  lui  auec  vn  homme  fidèle  &  crai- 
gnant Dieu ,  nommé  Robert  ï>v 
FovR  .  de  Tournay ,  autrefois  ancien 
de  l'Eglife,  acompagnanl  lors  celle 
femme  pour  vifiter  auec  elle  fon  mari, 
furent  retenus  prifonniers;  &  ayans 
fait  vue  franche  confeflîon  dû  foi ,  tort 
après,  tous  trois  furent  condamnez  A 
exécutez  à  mort  en  la  mefmc  ville  de 
Bruxelles. 

Pierre  TrRERGviKN,  paffementier, 
natif  de  Torquein,  demeurant  en  l« 
ville  d'Anuers,  homme  vertueux  & 
craignant  Dieu,  qui  auparauant  auoit 
efté  ancien  de  l'Eglife,  fut  nuffi  apre- 
hendé  pour  la  Religion,  quelques  mois 
après  les  trois  fjfnommez.  A  après 
auoir  enduré,  fans  flefchir,  d'tuers 
lourmens  en  prifon,  receui  en  la  mon 
la  couronne  de  Martyre  A  de  gloire 
éternelle. 

Dîcpvis  la  perfecution  efmcuë  fur  la 
fin  du  gauuernement  de  la  Duchefle 
de  Parme,  fous  la  tyrannie  horrible  du 
duc  d'Alue,  A  autres  gouuemeurs 
Elpagnols,  les  Pays-bas  ont  eu  des 
telmoins  A  milliers,  exécutez  de  dtuers 
cruels  lupplices,  mefmes  de  nuid  A 
dedans  les  prifons.  Mais  d'autant  que 
leurs  noms  nous  sont  encor  cachez,  & 
que  les  procédures  contre  les  fufnom- 
mez  ne  font  amplement  en  lumière  , 
nous  ne  palTerons  outre  pour  le  pre- 
fent  fur  le  fait  des  M.irlyrs  de  lefus 
Chrifi  en  Flandres  A  es  prouinces 
voifines;  ains  finirons  ce  liure  pour 
entrer  au  fuiuant  en  la  conOdcration 
de  l'eflat  des  Eglifes  de  France. 


ÏM, 
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ET 


ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  DIXIEME  "> 

Mart/rs  depuis  l'an  M.D.LXIV.  iu/ques  à  l'an   M.D.LXXIV, 

en  France  (2). 


|t  efl  temps  mainte- 
nant de  tourner  les 
yeux  vers  les  Egit- 
fes  que  le  Sei^-neur 
auoit  recueillies  au 
royaumcde  France, 
pourvoirenccliure 
quel  truitemein  elles  ont  receu  ,  de- 
puis la  fin  des  premières  guerres  ciuiles 
lufques  à  la  mort  du  Roi  Charles  IX. 


(l)  Le  dixième  livre  du  Marlyrologc,  ainsi 
que  lc<t  deux  suivanu.  ne  fait  pas  partie  de 
la  demiùrc  tdition  pubVitc  du  vivant  du*  Crcs- 

ftin.  en  1^70.  Ces  trois  livres,  aussi  bien  que 
e  premier,  sont  l'oeuvre  de  Simon  Goularl. 
L'œuvre  de  Crcspin.  sous  la  forme  dirtnitivc 
qu'il  lui  donna  avant  sa  mort,  renfermait  seu- 
lement huit  livres  (les  livres  II  à  IX  de  l'édi- 
tion actuelle,  qui  reproduit  celle  de  1619). 
Les  livres  X  à  XII  qui  vont  suivre  ont  le  ca- 
ractère d'une  compilation  un  peu  hAtive,  pour 
laquelle  Goulart  a  eu  recours  à  des  sour- 

l'Oes  que  nous  indiquerons,  autant  qu'il  noUH 
sera  possible.  Dans  ce  dixième  livre,  paru 
pour  la  première  fois  dans  l'édition  de  i;Ba, 
Coulan  a  le  plus  souvent  résumé  les  noti- 
ces plus  détaillées  qu'il  avait  publiées,  quel- 

I  -ques  années  auparavant,  dans  ses  précieux 
Mimoieti.  de  l'cstat  de  France  sous  CharUi 
NcuJUsme  (j  vol.  in-â,  1577;  autre  édi- 
tion. iî;q).  Trois  notices  seulement,  celles 
de  Martin  Tachard ,  de  Pierrt;  Hamon  et 
de  Nicolas  Croquet,  appartiennent  &  l'édi- 
tion de  M  70. 

(j)  Crespin  ,  içBj,  ^  704;  1597.  f*  696; 
1608,  f>  Û96;  1619,  f*  770. 


Novs  auons  veu  ci-deuant  que, 
comme  Satan  abonde  en  toutes  fortes 
de  cruautez,  &  inuente  tous  les  ïours 
noutiêitux  moyens  pour  empefcher  le 
cours  de  la  parole  de  Dieu,  vn  nom- 
bre prefque  innombrable  des  fidèles 
furent  tuez  au  milieu  des  guerres  fuf- 
citees  contre  la  vrayc  Religion,  no- 
tamment au  royaume  de  France,  Ce 
mal  continua  durant  les  conlrauen- 
tions  au  premier  edid  de  pacification, 
pendant  les  feux  des  fécondes  &  troi- 
fiefmes  guerres  ;  mais  il  fe  defborda 
du  tout  au  mois  d'Aouft  de  l'an 
M.D.1.XX11.  Vrai  efl  que,  comme  du- 
rant les  premiers  troubles,  auffi  de- 
puis iufqucs  à  prefent,  les  moyens 
dont  les  aduerfaires  de  l'Euangile  fe 
font  aidez  pour  exterminer  les  Egli- 
fes  du  Seigneur,  ont  efté&  font  aucu- 
nement différents  de  ceux  dont  ils 
vfoyen!  au  commencement,  mais  tant 
y  a  qu'ils  prouienent  tous  d'vne 
mefme  fource.  affauoir  de  la  haine 
que  ces  infenfcz  portent  à  ï'auance- 
meni  du  règne  de  noflre  JSeigneur 
lefus  Chrift,  contre  lequel  ils  fe  ban- 
dent fi  furieufement.  C'a  donques  eflé 
vne  eftrange  rufc  du  diable,  que,  ne 
pouuant  efteindre  celle  grande  lu- 
mière qui  apparoiiïott  en  la  confiance 
des  Martyrs  exécutez  par  les  fenten- 
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ces  des  luges,  il  a  tafché  de  l'obfcur- 
cir.  les  faifant  faccager  par  le  bras 
furieux  de  la  guerre,  &  d'vne  popu- 
lace mulince  &  fupportce  par  ceux 
qui  ta  deuoyent  reprimer,  le  tout  fous 
prétexte  de  confpiration .  rébellion, 
fedilion ,  &  autres  tels  crimes,  dont 
les  fidèles  ont  efté,  &  font  encores 
faulTemenl  accufez.  Mais  ceux  oue 
Dieu  efclaire  voyent  alTez  que  c  eft 
proprement  à  la  dodrine  que  l'on  s'at- 
tache, &  qu'on  employé  tous  moyens 
pour  l'erteindre,  faifant  mourir  ceux 
qui  en  font  profefûon,  Icfquels  cflans 
acablez  pur  armes  iniuHes,  &  par  la 
rage  du  peuple  ,  méritent  d'cftre  mis 
au  nombre  de  ceux  qui  par  ci-dcuant 
ont  fouffert  la  mort  par  l'inique  con- 
damnation de  ceux  qui  ont  fouillé  le 
flege  de  iullice  par  tant  de  fang  inno- 
cent. 

Si  nous  appelons  Martyrs  ceux  là 
qui  ont  elle  exécutez  vn  à  vn  par  iuf- 
licc,  ainfi  qu'on  l'appelle,  que  fera-ce 
de  tant  de  milliers  d'exceilcns  perfon- 
nages  qui  ont  eflé  martyrizez  comme 
tout  en  vn  coup,  lors  qu'en  lieu  d'vn 
bourreau  il  y  en  a  eu  infinis,  &  oue  les 
glaiues  des  particuliers  ont  efliî  les 
parties,  tefmoins,  iuges,  arrefls  & 
exécuteurs  des  plus  ellranges  cruau- 
lez  qui  ayent  lamais  efté  exercées 
contre  l'Eglife  t  II  ne  faut  point  exa- 
gérer les  chofes.  Le  nud  &  fimpic 
récit  d'icelles  futfira,  lailTani  à  Ihif- 
toire  générale  de  l'cftat  de  noflrc 
temps,  la  confideration  des  confeils  & 
des  circonftances  des  chofes  palTees, 
noftre  intention  cflant  (comme  nous 
l'auons  dit  en  vn  autre  endroit)  de 
nous  arreHer  fpecialement  à  ceux  qui 
notoirement  ont  efté  mis  à  mort  indi- 

fne  A  cruelle,  en  haine  de  la  vr<iye 
Religion.  Si  quelquefois  nous  entre- 
laçons quelque  mot  de  l'hiftoire  parmi, 
ce  fera  pour  rendre  les  difcours  plus 
intclli^iDles.  Ci  deuant  on  faifoit 
mourir  les  (ideles  fous  couleur  d'he- 
rede  ;  depuis  on  les  a  voulu  accabler 
fous  prétexte  de  rébellion.  Mais  tout 
ainil  que  les  ennemis  de  l'Euan- 
gile  appcloyent  Hérétiques  ceux  qui 
crovenl  A  la  pure  parole  de  Dieu  ; 
aufii  depuis  A  maintenant  ils  appel- 
lent &  tienent  pour  Rebelles  ceux-là 
qui,  delTrans  obéir  A  feruir  à  Dieu  fé- 
lon fes  coramandcmens,  font  toufiours 
prefts  de  rendre  à  leurs  Princes  la 
fuiettion  A  obeilTance  qu'ils  leur  doi- 
uent.  Ce  n'ell  pas  de  celle  heure  que 
tes  fuppofts  de  Satan  ont  empoigné  ce 


mafquc  d'accufation  de  Rébellion , 
pour  faire  eflimer  menfonge  la  vérité 
de  lEuangile.  Car  outre  ce  que  les 
anciennes  hinoires  en  recitent,  nous 
auons  veu  de  noftre  temps  qu'on  a 
exécuté  pluHeurs  fidèles  pour  auoïr 
fait  contre  les  placarts,  edits,  &  or- 
donnances des  Princes. 

I'allegveraï  à  ce  propos  vn  exem- 
ple, qui  feruira  pour  plulleurs.  11 
auint  1  an  1 560.,  par  edit  donné  À  Ro- 
morantin,  que  rrançois  II.  lors  ré- 
gnant en  France  ,  ayant  rcnuoyé  les 
caufes  pour  le  fait  de  la  Religion  aux 
luges  Écclonaftiques,  laiffant  aux  lu- 
ges feculiers  la  conoiflTance  des  fedi- 
tieux  (ainfi  appelloit-on  ceux  qui  s'af- 
fembloyent  pour  prier  Dieu)  lefqucls 
on  condamnoit  à  cflre  pendus  A  effran- 
giez; M,  Gilles  le  Maiftre  ,  lors  pre- 
mier Prefîdent  à  Paris  (i),  ne  fe  peut 
tenir  de  dire  :  Qu'ils  pendroyent  ceux 
de  la  Religion  comme  JeJitUux ,  &  Us 
elfran^lerorent  comme  hérétiques  :  def- 
couunini  alTez  par  cela  que,  quelques 
prétextes  A  defguifements  qu'ils  cer- 
chent,  le  vrai  but  de  toutes  leurs  per- 
fecutions  eft  d'abolir  la  doÔrine  de 
lEuangile,  &  (srI  eftoit  poflible)  ar- 
racher du  ciel  celui  qui .  eftant  monté 
par  deffus  tous  les  cieux.  régnera  au 
milieu  de  fes  ennemis,  iufqu'à  ce  qu'il 
les  abatra  pour  eflre  le  fcabeau  de  fes 
pieds,  puniffant  rigoureufement  tant 
de  cruautez  commifes contre  les  fiens, 
defquelles  nous  reprefenions  ici  quel- 
ques efchaniillons.  attendans  que  le 
temps  A  fes  iugemens  defcouurcnt  le 
refte. 

Ainsi  donc ,  après  que  le  premier 
ediH  de  Pacification  fut  accordé  en 
France .  A  que  les  armes  fe  furent 
retirées,  les  difficultez  commencèrent 
à  croiflre  en  diuers  endroits  pour  le 
regard  des  fidèles .  lefquets ,  au  lieu 
d'eftre  receus  en  leurs  maifons,  biens, 
Aeftats,  eftoyent  contrains,  les  vns  de 
plaider  contre  les  brigands,  les  autres 
de  fe  fauuer  de  viftefTe ,  les  autres  de 
languir  en  contmueile  crainte  de  quel- 
que nouucau  faccagemcnt ,  les  autres 
fentans  au  defpourueu  les  elTeâs 
d'vne  cruelle  rage  de  leurs  ennemis 
coniurez,  qui  les  meurtriiroyent  auec 
toute  licence.  Vne  infinité  de  querel- 
les particulières  s'efloyent  fourrées  à 
la  trauerfe,  A  force  menées  A  com- 
plots fe  dreflans  çà  A  là  par  grands  A 

[t)  Surnommé  Magislri.  Voy.  plus  huit  U 
notice  sur  Anne  du  Bourg. 
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peiis,  abufans  de  la  ieuneOe  du  Roi 
Charles,  pour  ruiner  du  tou!  ceux  de 
la  Religion.  Plufieurs  parlemens , 
communauiez,  &  villes,  fe  monflrerent 
merueillcufement  rcuefches  â  rece- 
uoir  l'edit ,  &  prcfque  tous  délayè- 
rent tant  ûu'its  peurent  à  permettre 
l'exercice  ae  la  Religion ,  incommo- 
dans  les  fidèles  au  lieu  de  les  acom- 
moder  de  lieux  propres  pour  ledit 
exercice,  fuiuant  la  volonté  du  Prince. 
L'année  m.d.lxui.  fe  paiTa  en  tels 
murmures  &  defpitemens .  ceux  qui 
auoyent  encores  les  mains  teintes  du 
fang  innocent,  non  tant  cmpcfchez  à 
les  cacher  en  quelque  forte  cfcuant  les 
hommes,  qu'à  ccrcner  les  moyens  de 
faire  boucherie  nouuellc  defditsdc  la 
Religion,  comme  cela  aparut  inconti- 
nent en  beaucoup  d'endroits.  Les 
fautes  &  occafions  particulières  mé- 
ritent leur  rang  en  rhifloire  générale 
de  ce  temps.  Parlons  ici  des  Martyrs 
feulement,  &  de  ceux  en  fomme  qu  on 
a  cruellement  meurtris  en  haine  de  la 
Religion, 

Persecvtion  des  pidelbs  AV  Maine, 

&C.  (l). 

Novs  commencerons  par  ceux  du 
Maine,  &  pays  circonuoifins,  à  caufe 
du  grand  nombre  &  des  horribles 
cruautez  commifcs  contre  eux.  11  a 
cfté  parlé  ci  deuani  de  ceux  qui  fu- 
rent mis  â  mort  en  la  ville  du  Mans, 
pendant  les  premiers  troubles  (2).  La 
paix  faite,  Charles  d'Agenes,  Euefquc 
du  Mans,  François  le  Roi,  fieur  de 
Chauigny,  gouuerneur  du  pays,  auec 
vn  grand  nombre  de  ceux  de  la  no- 
bleffe,  de  la  iuflice,  &  des  plus  mutins 
d'entre  le  peuple ,  non  alTouuis  de 
tant  de  meurtres  &  pillages  prece- 


(i>  Crcspin,  lîSa,  (•  705  ;  iî<)7.  P-  6<jo; 
160B,  Pfii^ô;  1619,  h  770.  L'ouvrage  qui  a 
wrvi  de  source  pour  cette  notice  est  la  Rc- 
monslfMïCt  envoyée  au  Roy  par  la  nobUfft 
de  la  Religion  reformée  du  ^ïs  &  Comté  du 
Maint,  sur  Us  affaffitxals,  pilUnes.  faccagc- 
mens  de  maifons,  /éditions,  uioUmens  de  fem- 
mes, 6  autres  excès  horribles,  commis  depuis 
la  publication  de  t'Edil  de  pacification  de- 
dam  ledit  ComU  :  &  bre/enU  à  Ja  Maiesti  à 
Rofiilon ,  le  X.  iour  d  Aouji.  ifC>4.  Au  Mans, 
imprimé  parlerome Olivier,  if6$.  lup.in-S. 
(Bibl.  du  t  hisi.  du  prol.  R.  8971].  Celte  ra- 
ri.^5;imu  pla>:)ucue  a  été  reproduite  dans  les 
Mémoirci  de  Condi,  l.  V,  p.  177. 

(3}  Voy.  p,  194,  ci-dcuus. 
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dens,  refolurent  continuer  en  ces  de- 
fordres,  &  (comme  ils  difoyent  en 
leur  langage)  nettoyer  le  pays  de  tous 
ceux  qui  y  fauorifoyenl  la  Religion 
reformée,  &  qui  en  faifoyent  profet- 
fion  ,  nonobftant  l'edit  publié  en  plu- 
fieurs endroits  du  Royaume.  Ils  com- 
mencèrent donc  incontinent  après  la 
pacification,  &  continuèrent  iufques 
vers  la  5n  de  l'an  m.d.lxv.  comme 
s'enfuit  {1). 

pRANçors  de  Feugerais,  fieur  de 
Marcilly ,  gentil-homme  de  bonne 
race ,  honoré  des  Gens,  bien  aimé  de 
fes  voifins  ,  &  chéri  de  tous  pour  fa 
vertu,  fe  retira  en  fa  maifon  de  Mar- 
cilly, quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  l'edit  du  mois  de  Mars  1  ^G}, 
ftres  de  laquelle,  le  9.  iour  d' Auril  en- 
uiuant,  il  fut  cruellement  tué  par  vne 
troupe  de  meurtriers,  fortis  exprès  de 
la  ville  du  Mans  pour  faire  ce  coup. 
Non  contens  l'auoir  defchiré  par 
pièces,  ils  le  traînèrent  nud,  couuert 
de  fang  A  de  playes  à  la  porte  de  fa 
maifon,  pour  rexpoler  en  fpedacle 
horrible  aux  yeux  de  fa  femme ,  & 
pour  toufiours  adiouftor  crime  fur 
crime  ,  ils  emportèrent  de  la  maifon 
tout  ce  qu'ils  peurent,  mirent  la  povre 
Damoifelle  en  chemife,  &  tuèrent  en 
fa  prefence  trois  de  fes  feruiteurs. 

René  d'Argenfon.  fieur  d'Auoi- 
nes  (2),  gentil-homme  riche  &  hono- 
rable, fe  retirant  après  foupé  de  la 
maifon  de  Thibaut  Bouju  ,  fieur  de 
Verdigny  (qui,  à  caufe  de  fon  intégrité, 
&  pource  qu'il  eftoit  de  la  Religion, 
auoit  elle  auparauant  priué  de  fon  ef- 
tat  de  luge  criminel),  fon  voiÛn  , 
acompagné  d'vn  de  fes  frères,  d'vne 
fienne  fœur,  &  de  leur  train  ordinaire, 
fut,  le  21.  d'Auril,  meurtri  fur  le  che- 
min, de  plufieurs  coups  par  des  meur- 
triers du  Mans,  qui,  après  l'auoir 
maffacré,  le  defpouillerent  nud  ,  A 
donnèrent  fon  corps  en  proye  aux 
chiens  A  oifeaux.  puis  fe  retirèrent 
en  la  ville  pour  triompher  publique- 
ment ,  &  en  prefence  d'aucuns  des 
magiftrats,  de  Tes  defpouilles,  &  n'eu- 
rent différent  entre  eux  que  pour 
l'honneur  que  chacun  s'atlribuoil 
d'auoir  exercé  plus  de  cruauté  que 
fon  compagnon  en  ce  piteux  carnage. 

Iban  de  la  Fontaine,  qui  de  Tes 


(1)  A  parlir  du  paragraphe  suivant,  Gou- 
lart  reproduit,  en  l'abrégeant,  la  Remon' 
strance. 

(a)  Ou  d'Avesn«$  {France  proC). 
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premiers  ans  aiioit  fuiui  les  guerres, 
<S  cflé  des  ordonnances  du  Roi,  s'ef- 
tanl  retiré  après  la  publication  do  lu 
paix  dedans  fa  maifon  en  la  puroîlTe 
de  Cahagnes  (  i  ),  fut ,  le  d  ixieftne  iour de 
May  enfuiuanl,  affiché  de  nuid,  prins 
A  traîné  hors  de  fa  maifon.  Sa  femme, 
enceinte  de  fcpi  à  huiâ  mois,  ialouze 
de  la  vie  &  du  falut  de  fon  mari,  fans 
auoir  efgsrd  à  fon  indifpoiition,  le 
fuiuit  pour  cmpefcher,  s'il  lui  eftoit 
pofGbIe ,  &  fi  la  volonté  de  Dieu  le 
permettoit ,  ce  qui  auint  incontinent 
après.  C'eft  que  les  meurtriers,  ayans 
traîné  ce  perfonnage  près  d'vne  lofle 
en  laquelle  les  laboureurs  des  champs 
prochains  tirent  la  marne  pour  en- 
graiflVr  leurs  terres,  lui  coupèrent  la 
gorge,  puis  fe  ruèrent  fur  la  povre  da- 
moifcllequi  fut  maffucree  auec  vn  fer- 
uiteur,  &  vn  (îen  petit  chien  qui  ne 
peut  fe  garcntir  de  la  patte  cruelle  de 
ces  befles  furieufes  (2). 

lOACHiM  de  Bois-jourdan(i),acom- 
pagné  de  grand  nombre  de  meurtriers 
(qui  durant  les  troubles  auoyent  fous 
sa  charge  commis  ccfte  cruauté  horri- 
ble de  maffacrer  deux  enfuns  du  pre- 
mier mariage  de  la  femme  du  fieur  de 
Vangeois,  l'vn  aagé  de  dix  ans  A 
l'autre  de  douze,  pour  faire  tomber  es 
mains  d'vn  de  leurs  compagnons  la 
fucceffion  paternelle  de  ces  enfans), 
après  auoir  fait  monflre  en  plein  mar- 
cné  &  à  cnfeigne  defployee  dedans  le 
village  de  Boere ,  tua  de  fa  main  ,  le 
lean  22.  lourde  Juillet  enfuiuant,  Iean  de 

de  Ib  Noue,  la  Noue,  auquel,  après  fa  mort,  il  fit 
donner  plusieurs  coups  de  dague  de- 
dans Pedomuch  par  vn  fien  neueu , 
aagé  de  quatorze  à  quinze  ans  .  pour 
lui  rendre  le  fani;  A  les  meurtres  plus 
familiers,  &  l'acharner  des  l'enfance, 
comme  Ion  feroit  quelque  icune  do- 
gue d'Angleterre. 
leonGuiMon,*  Iean  Guillon  .  fleur  du  Vau ,  habi- 
autres.  tant  du  chatleaudu  Loir,  fut,  lefixiefmc 
iour  d'Aoult,  tué  en  la  paroilTede  Dif- 

(I)  Près  les  Andclys  (Eure). 

(a)  Jacques  Fontaine,  dans  ses  MJnoira, 
réceinmem  publiis  pour  U  première  fois, 
d'après  le  manuscril  original,  par  la  Société 
des  livres  religieux  de  Toulouse  .  revendi- 
que comme  son  aïeul  le  martyr  Jean  de  Ia 
Fontaine.  M.  Henri  Bordier  conteste  comme 
peu  iustilîée  ccitc  pr»iteniinn.  Voy.  sur  ce 
sujet  l'art.  Fontaine  de  la  France  prctestante 
(s*  édii.)  et  le  chop.  1"  des  Mémoires  <Cunc 
Jamille  huguenote.  Les  ar^'umonts  invoqués 
par  M.  Bordler  ne  nous  paraissent  poi  Huf- 
risants  pour  infirmer  sérieusement  le  témoi- 
gnage de  Jacques  Pontaine. 

^0  Voy.  plus  haut,  p.  3i>9. 


fay.  pource  qu'il  faifnit  profefnon  di 
la  Religion  reformée,  laques  Couppé 
fut,  prefque  en  mefme  lieu,  meurtri,  peu 
de  iours  après,  pour  rnefme  caufe.  La 
vefue  Mynier  fut  maffacree  auec  (• 
chambrière  ,  &  fa  maifon  pillée  en  la 
paroiffe  de  S.  Sauucur,  peu  de  iours 
après. 

Margverjte  de  Hcurtclou,  vefue 
du  fleur  de  la  Guynandierc ,  Dame 
vertueufe  &  craignant  Dieu,  fui,  le 
vingtquatricfme  iour  d'Oflobre,  matTa- 
crec  en  la  maifon  desCaues,  (îtuee  en 
la  paroifle  de  S.  George  ,  auec  Char- 
les fon  lîls,  aagé  d'onze  à  douze  ans, 
Foy,  luliane  ,  &  Efperance,  fes  fillci 
(la  plus  aagee  defquelles  n'auoil  en- 
cores  attainl  Taage  de  dix-huiA  ans) 
ik  fes  deux  chambrières.  Donc  ils 
coupèrent  la  gorge  à  la  mère,  lui 
ayans  tiré  cinq  coups  de  piftolles  de- 
dans les  mammelles;  bruflerenl  les 
pieds  &  les  mains  à  Foy,  la  plus 
aagee  de  fes  Hlles,  pour  lui  faire  dire 
où  elloyent  les  deniers  que  fa  mère 
auoit  receus  pour  vn  retrait  lignager, 
quelques  iours  auparauant.  Puis  ref- 
LTorgerent  auec  les  autres  fufnommez, 
&.  après  auoir  pillé  la  maifon,  y  Qrent 
entrer  &  enfermer  des  pourceaux  de- 
dans pour  leur  faire  manger  tous  ces 
povres  corps  morts. 

Matthieu  Fourment  (ij,  fergcni 
Royal,  fui  malTacré  au  mois  de  No- 
ucmbre  fuïuant ,  au  milieu  des  halles 
du  Man<;,  tt  en  plein  iour,  par  vne 
troupe  de  meurtriers  publiques ,  con- 
duits par  vn  certam  brigandeau , 
nommé  Iean  Mariette,  greffier  cri- 
minel. 

Av  mois  de  Février  IS64.  le  ûeur 
de  la  Chaume  fut  alTafllné  en  la  pa-   d*  1*1 
roilTe   de    Bernay ,   près   la  ville   du 
Mans,  par  fes  propres  meftaycrs. 

LouYS  Dagues,  portier  de  la  ville 
du  Mans,  fous  couleur  d'vn  décret  de 
prinfe  de  corps,  fit  affîeger  au  chafleau 
du  Loir  par  certains  garnemcns ,  le 
38.  iour  de  May,  la  maifon  de  loa-  la 
chim  Prourt,  fîeur  de  la  Gauguîere  , 
archer  de  la  compagnie  du  Marcfchal 
de  Vieilleville  :  ayans  forcé  laquelle  , 
tirL'rent  trois  coups  de  harquebouze 
dedans  le  lid  de  fa  femme,  accouchée 
du  iour  précèdent,  puis  le  mafTacre- 
reni  à  coups  de  pifloles ,  *Sc  après 
l'auoir  foulé  aux  pieds  delîus  vn  mon- 
ceau de  pierres  qui  eAoii  à  lu  porte  de 


(1)  La  Rcmonstranci  tp-  86)  l'appelle  Four- 
mont. 
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fa  maifon ,  prins  fon  cheual  et  fcs  ar- 
mes, le  iraincrcnl  par  les  iambes  le 
long  des  rues,  par  le  commandement 
d'vii  chauffelicr  nommé  le  Maflbn  , 
lors  capitaine  &  gouuerneur  Ju  chal- 
teau  du  Loir,  A  reftendrront  au  tra- 
uers  d'vn  petit  ruKTeau  ,  qui  fepare  le 
challeau  au  village ,  pour  y  feruir  de 

f»lanche  ,  patTerent  A  repafferunt  dcf- 
us;  &  finalement  lui  coupèrent  les 
oreilIeSj  A  les  portèrent  en  la  ville  du 
Mans  ,  pour  certilîcr  Dagues  ,  leur 
maifire,  de  ce  nialheureux  exploit.  Ils 
furent  receus  à  grand'ioye.  &  eut  ce 

ftortier  refnrii  corapofé  de  telle  dilTo- 
ution,  au'ii  les  fefloya  publiquement, 
A  leur  donna  le  prix  du  cheual  A  des 
armes  pour  leur  falaire, 

Lr  quatriefme  iour  de   Ium>   les 
meurtriers  du  Mans  tuèrent  à  coups 
I Grand,   de  piflule  lean  le  Grand,  deuant  fa 
maifon  ;  A,  quelques  iours  après,  ou- 
tragèrent   griefuemcnl    laqume    Clé- 
ment,  fa  femme,  pour  s'cflre  plainte 
au  magiQral  de  !a  mort  de  fon  mari  (i). 
Le  dernier  iour  du   mcfme   mois, 
certains  meurtriers,  feignons  vouloir 
accorder  d'vn  procès  qu'vn  de  leurs 
complices     auoit    contre     Maihurin 
Icbeuf.      ChalTebeuf  (2),    l'enuoyerent    quérir 
auec  fa  femme  A  fa  fille ,  en  vn  lieu 
nommé  la  maifon  du  Laubier.  Cepen- 
dant ils  dirpoferent  quelques  foldats 
fur  le  chemin  pour  le  matfacrer.   Et 
après    quelque    tel    quel    deuis    de 
l'afairc  qui  leur  feruoit  de  couuerture, 
le  renuoyerent  fur  le  foir.  Arriué  qu'il 
fut    près  d'vnc  croix   plantée  fur  le 
-chemin,  trauerfant  de  Laubier  au  vil- 
liage  de  Ores,    les  foldats  l'cmpoi- 
[gnent  auec  fa  fille,  les  lient  à  cefle 
'croix,  puis  leur  tirent  plufieurs  coups 
de  harqucbouzes,  dont  ces  p(jvrcs  in- 
nocens,  inuoquans  le  Seigneur,  mou- 
rurent à  l'heure,  ayans  efmeu  de  leurs 
cris  A  complaintes  tout  le  voiûnagc. 
Pavl  Chabot  (3),  lieur  de   Cler- 
vaux ,  n'ofant  fe  trouuer  en  Tourainc 
ni  en  Poitou  ,  à  caufe  des  briganda- 
ges qu'il  y  auoit  commis  durant  les 
troubles,  fe  retira  en  vne  fiene  maifon 


{t)  Remottstrance,  p.  )o. 

(2}  Nous  ignorons  s'il  ét«it  pareni  du  mi- 
tûMrù  François  Cha-sKcboriif,  que  le  duc  de 
Guise  fll  pendre  à  Talcy.  (Vuy.  plus  haut , 
p.  îia.) 

(l)  Le  récit  qui  suîi  est  emprunté  i  l'Ai'^r- 
tmemcnt  rf«  crimes  horribUs  commis  par 
tes  séditieux  catolitjues  Romains,  au  pays  & 
Comté  du  Maine...  à  Monfieur  le  Marc/chal 
de  VicUkuHU  Ip.  80),  imprimé  i  la  ^uTîe  de 
la  Remonstrance. 


nommée  le  Frefne,  affife  au  bas  Ven- 
dofmois,  où  eftant  il  s'enquit  de 
l'exercice  de  la  Religion  de  fes  fuiets, 
A  ayant  entendu  que  Pierre  Viel  le 
ieune  A  Françoife  Viel  fa  fœur  fai- 
foyent  profcffion  de  la  vrayc  pieté ,  il 
propofa  de  recommencer  par  leurs 
perfonnes  fcs  tragédies  précédentes. 
Pour  cefl  cffcâ,  il  enuoya,  au  commen- 
cement d'Aouïl,  Noël  Niuette,  Pref- 
tre,  fon  Chapellain,  à  S.  Vincent  du 
Lorrouer,  pour  conucnir  auec  cer- 
tains aflaffins  à  loacje,  demeurans  en 
ce  lieu,  du  prix  (fargent  qu'il  leur 
donneroit  pour  aller  mettre  à  mort 
ces  deux  perfonnes  innocentes.  Apres 
auoir  longuement  debatu,  il  demeura 
d'acord  auec  lean  du  Chefne,  dit  le 
mauuais,  René  BaufTen  Preftre,  la- 
ques A  lean  les  Sibilles,  Launay , 
Dodcau ,  le  Breton  A  Maihurin 
Guyon ,  fous  ces  conditions  ;  Que  le 
maflacre  exécuté,  ils  pourroyent  em- 

f)orter  tout  le  pillage  de  la  maifon  à 
eur  difcretion,  A  qu'ils  auroyent 
outre  le  butin  chacun  vn  ufcu  pour 
leurs  peines.  Or  pour  ne  faire  traîner 
la  befongne  trop  longuement,  ils  par- 
tirent, le  lixiefme  iourd'Aouft,  de  leurs 
maifons,  fe  trouuerent  à  coucher  en 
vne  mellairie  dudit  Heur  de  Clervaux, 
où  Niuette  leur  auança  deux  tellons 
pour  homme.  Le  lendemain,  ils  deflo- 
gerent  de  grand  matin,  A  fc  retirèrent 
en  la  maifon  de  lean  le  Teffier  dit 
Sencenard,  conduâeur  A  recelleur 
public  de  tous  les  brigands  de  ces 
quartiers,  de  laquelle  ils  partirent  le 
iour  mefine^  fur  les  huid  à  neuf  heu- 
res du  foir,  pour  venir  au  village 
d'Authun  ,  où  ils  arriuerent  enuiron 
vne  heure  après.  Pour  auoir  plus  ai- 
sément entrée  en  la  inaifon  de  Pierre 
Viel,  ils  frappent  aflez  doucement  i  la 
porte.  Le  père  de  Pierre,  oyant  le 
truit,  demande  par  fa  fenellre  oui 
c'eftoit.  Eux  refpondent  alTez  paifible- 
ment,  qu'ils  font  povres  pallans  qui 
cerchent  logis.  Lors  vne  des  cham- 
brières defcend  A  ouurc  la  porte 
fiour  leur  monflrer  rhoflellcrie.  Mais 
a  porte  eflant  ouuerte,  ils  entrent  â  la 
foule  dedans  la  maiton,  A  demandent 
oui  fe  tenoit  en  vn  corps  de  logis  der- 
rière la  cour.  Ay^ns  entendu  que 
Pierre  Viel  le  ieune  y  deniouroit ,  ils 
dirent,  en  reniant  A  defpitant  Dieu, 
qu'ils  vouloyenl  fauoirs'il  y  efloit.  Le 
pcre,  qui  s'aperceut  de  leur  mefchante 
volonté,  s'efcria,  A  aucrtit  à  haute 
voix  fon  fils  de  bien  fermer  la  porte, 
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ce  qu'il  fit  roudaincmcnt.  Alors  ces 
malheureux,  fe  voyans  fruftrez  de  leur 
dcfTein  ,  commencent  à  îurer  A  mau- 
gréer qu'ils  auoyenl  vn  décret  de 
prinfe  de  corps  contre  lui,  &  qu'ils 
metlroyent  le  feu  dedans  fa  maifon^ 
s'il  ne  fc  rendoit.  Cefte  menace  ef- 
meut  tellement  le  père  qu'il  pertuada 
à  Ton  fîls  de  fe  rendre  à  eux,  fous 
cède  promeffe  qu'ils  lui  fauueroyent 
la  vie.  Eflans  fous  cefle  capitulation 
entrez  dedans  la  maifon,  voici  comme 
ils  exécutent  leur  décret.  Première- 
ment ils  fe  faifirent  de  tout  l'or  & 
l'argent  &  de  tous  les  meubles  pré- 
cieux de  la  maifon,  defquels  ils  char- 
ferent  quatre  cheuaux  qui  elloyent  en 
eftable.  Ce  fait,  Ivn  d'eux  tira  vn 
coup  de  pifloleau  trauers  du  corps  du 
povfc  homme,  &  tous  enfemble  lui 
donnèrent  vn  nombre  infini  de  coups 
de  dague.  Eflant  tombé  par  terre ,  tis 
le  traînèrent  par  les  ïambes  en  la 
cour  ,  uù  ils  tirèrent  deux  coups  de 
pillole  contre  fa  femme  qui  sefloit 
letiee  en  terre  pour  l'embraffer.  Et 
pour  le  comble  de  leur  cruauté  defef- 
peree,  l'vn  d'eux  donna  de  lelle  furie 
lur  la  tcfle  du  pauure  mafTacré,  qu'il 
en  fit  faillir  toute  la  ceruelle  contre 
la  femme.  Cela  fait,  ils  fe  retirèrent 
pour  le  refte  de  la  nuifl  chez  Sence- 
nard.  où  Niuette  les  attendoit,  qui 
fc  plaignit  aigrement  de  ce  qu'ils 
n'auoyent,  fuiuant  le  contenu  de  leur 
marché,  meurtri  la  fueur  comme  le 
frère.  Leur  refponfe  fut  qu'il  auoyent 
fait  moitié  de  la  befongne  pour  la 
moitié  de  l'argent  qui  leur  auoit  eflé 
promis,  &.  qu'il  n'auoit  aucune  occa- 
fion  de  fe  plaindre.  Tel  fut  ce  marta- 
cre,  comme  le  confeffa  depuis  lean 
du  Chcfne  ,  appréhendé  A  rompu  fur 
la  roue  à  Vendofme. 

Gabriel  Myron,  Confeillier  en  la 
cour  de  Parlement  de  Paris,  fut  délé- 
gué (le  Roi  eflant  à  Lyon  pour  fon 
voyage  de  Bayonne)  CommifTaire  gê- 
nerai fur  tout  le  gouuemement  de 
Touraine  (i).  11  arriua  fur  la  fin  du 
mois  de  luillet  à  Vendofme»  où  Phi- 
lebert  de  la  Curée,  fieur  de  la  Curée, 

puur .«:  .^o.  au    Lieutenant  pour  le  Roi  au  pays  de 
pays  Vendofmois,  gentilhomme  fage  «  vcr- 

deVendormois.  tucux,  lu!  rcmonftra  qu'il  y  auoit  grand 
nombre  de  voleurs  <&  a0af(ins  tout 


Philebert  de  la 
Curée, 

Lteotenant 
pour  le  Roi  au 


dcfcouuerts  au  bas  Vendofraois ,  qui 
fe  retiroyent  d'ordinaire  en  vn  village 
nommé  Courdcmanche  &  à  S.  Vin- 
cent du  Lorrouer  (i),  d'où  îlsfaifoyent 
leurs  courfes  pour  piller  &  raaffacrer 
indifféremment  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion ,  &  que  c'efloit  chofe  impoffible 
d'ellablir  la  paix  au  pays,  cependant 
que  tels  brigands  regneroyent.  Apres 
plufieurs  autres  graues  tx  iufles  re- 
monftrances  ,  Myron  promet  d*y  tenir 
la  main,  donne  commiffion  pour  infor- 
mer, dccrette  les  informations,  A  met 
fes  décrets  pour  les  exécuter  entre 
tes  mains  dudit  fieur  de  la  Curée  A  du 
fieur  de  Coignees,  gouuerneur  du 
Vendofmois,  gentilhomme  vertueux, 
&  d  qui  tout  ce  pays-la  doit  raerueil- 
leufemeni,  pour  fa  iuflice  ,  intégrité, 
&  valeur,  qui  a  fait  telle  à  vne  infinité 
de  mutins ,  en  a  rudement  chaflié  les 
vns  A  arrefté  court  l'infolence  des 
autres.  Myron  voyant  ces  deux  gen- 
tilshommes délibérez  de  bien  faire, 
cnuoye  fecrcttement  de  pareils  dé- 
crets au  fieur  de  Chauigny  ,  qui  eftoit 
au  pays  du  Maine,  à  René  du  Bellay. 
fleur  de  la  Flotte,  à  lean  de  Maillé, 
fils  aifné  du  fieur  de  Bcnehart,  &  à 
lean  Hardiau,  lieutenant  du  Prcuoft 
des  marefchaux ,  à  ce  que  fous  cou- 
leur de  vouloir  prendre  les  accufez, 
ils  fe  miffent  aux  champs  en  armes, 
pour  tailler  en  pièces  les  fleurs  de  la 
Curce  &  de  Coignees  ,  s'ils  s'effor- 
çoyenl  d'exécuter  les  décrets  qu'il 
leur  auoit  donnez.  Pour  affcurer  le 
fieur  de  la  Curce  &  lui  ollcr  tout 
foupçon  de  la  coniuration,  tes  Oeurs 
de  la  Flotte  &  de  Maillé  prièrent 
lean  de  la  Curée,  fleur  de  la  Fofl'e, 
fon  frère,  de  lui  dire  de  leur  part 
qu'ils  ne  le  vouloyent  empefcher  de 
faire  iuflice  des  voleurs.  Le  fleur  de 
la  Foffc  lui  donna  cefl  aduertiffemeni, 
le  }.  iour  d'Aoufi,  &  le  pria  de  venir 
le  lendemain  s'esbatre  en  fa  maifon 
fîtuee  en  la  paroifie  de  Treet  (a).  Le 
fieur  de  la  Curée  différa  pour  ce 
iour,  A  promit  de  l'aller  voir  le  i6, 
du  mois.  Deux  tours  deuant.  alTauoir 
le  14.  vn  nommé  la  Gytonniere , 
acompagné  d'vn  autre  dit  les  Boulais, 
eflant  venu  voir  le  fieur  de  la  Foire, 
il  le  pria  de  fe  trouuer  au  feflin  qu'il 
dcliberoit  faire  &  fon  frerc ,  dont  la 


(i)  Le  récit  ûul  suit  est  emprunté,  comme 
le  précédent,  r  l Avertissement  adressé  au 
Maréchal  de  Vieillcvilic,  et  imprimé  à  Ifl 
Mite  de  la  Remonstrance. 


(1)  Courdemanche  et  S«int-Vinccnt-du- 
Loroucr.  canton  de  GranJ-Lucé  (Sanbe). 

(a)  Tréhet,  canl.  de  Monioir*  (Loir-d* 
Cher). 
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^Gytonniere  s'excufa.  Mais  eflant  hors 
je  la  maifon,  il  depefcha  en  toute  dili- 
gence vn  melTager  vers  le  fieur  de 
Chauigny  l'auertir  qu'il  feroit  aifé  de 
drefler  vne  cmbufcade  au  fieur  de  la 
Curée  qui  fe  deuoit  ïrouueren  la  pa- 
foifle  de  Treel  le  i6.  du  Mois.  Le 
melTager arriua au  Manslcquiiuiefine, 
enuiron  midi.  Si  l'aduertiÂrement  fui 
promptement  donné ,  il  fut  encores 
plus  chaudemeni  exécuté.  Car  fur 
l'heure  le  fieur  des  Rues,  lieutenant 
de  la  compagnie  du  fieur  de  Chaui- 
gny,  acompagné  de  trente  cheuaux,  & 
du  Lieutenant  Hardiau  âc  de  fes  ar- 
chers, monta  à  cheual,  feignant  de 
vouloir  aller  prendre  les  voleurs  de 
Courdemanche  &  de  S.  Vincent  du 
Lorrouer ,  &  fit  dix  grandes  licuës 
d'vnc  traite.  Il  coucha  es  maifons  des 
voleurs  de  S.  Vincent ,  «S  le  lieute- 
nant Hardiau  auec  fes  archers  coucha 
chez  les  voleurs  de  Courdemanche. 
Les  fleurs  de  la  Flotte,  de  Maillé  A 
[a  Poffonniere  furent  promptement 
auertis  de  la  venue;  &  afin  que  l'en- 
treprinfe  fufl  exécutée  auec  plus  d  af- 
feurance  :  Bemadel  Gafcon,  meur- 
trier àgagesd'vnSeigneurdu  Royaume, 
fe  pofa  en  fentinelle  le  plus  près 
qu'il  peut  de  la  maifon  du  Sieur  ae  la 
Curec ,  pour  reconoiflrc  le  nombre 
d'hommes  qui  fortiroyent  le  matin 
auec  lui.  Ce  bon  geniilhomme  monte 
à  cheual  fur  les  cinq  heures  &  demie 
du  matin  ,  fuiui  feulement  d*vn  ferui- 
leur  à  cheual  qui  portoit  vn  tiercelet 
d'autour,  &  de  deux  laquais  qui  mc- 
noyent  les  chiens,  en  délibération 
d'aller  difner  chez  fon  frère.  Berna- 
det  le  laifTa  quelque  peu  eflongner  de 
fa  maifon,  deuant  que  fe  mettre  fur  la 
pifle  pour  picquer  après.  Il  ne  peut 
l'atteindre  finon  près  la  maifon  de 
PolTonniere  ;  lors  doublant  le  pas,  il 
prinl  le  deuant  &  feignit  de  palTer 
outre.  Mais  eftant  eflongné  d'enuiron 
cent  pas,  il  rcbrouiTc  chemin  &  entre 
dedans  la  PolTonniere.  Quant  au 
Sieur  de  la  Curée  ,  ne  pouuant  foup- 
çonner  qu'vne  lafcheté  (1  grande  poufl 
tomber  au  cœur  d'vn  gentil-homme 
fon  voifin,  que  de  prefter  fa  maifon 
pour  lui  drelTer  cefle  partie,  il  pour- 
fuiuit  fon  chemin  fans  aucune  des- 
fiance. Bernadeti  craignant  perdre 
l'occafion,  fortit  incontinent  acompa- 
gné  de  la  Vieille,  dit  le  Poudrier, 
Gafcon,  &  d'vn  autre  appelé  Monche- 
nou,  &  fuiuit  le  fieur  de  la  Curée  iuf- 
ques  en  la  plaine  de  Couflures.   A 
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l'entrée  d'icclle,  il  trouua  les  deux 
laquais  qui  menoycnt  les  chiens,  &vn 
peu  plus  auant  Phomme  de  cheual, 
qui  ne  pouuoit  picquer  quand  &  fon 
maiflre ,  pource  que  fon  oifeau  fe  ba- 
toit  ;  &  s'aprochant  du  fieur  de  la 
Curée  il  s'auance  auec  la  pifiole  au 
poin  pour  lui  couper  chemin,  lailTant 
derrière  le  Poudrier  &  Monchenou 
fes  compagnons.  Alors  le  fieur  de  ta 
Curec  Te  voyant  enuironné,  leur  de- 
manda ce  qu  ils  vouloyenl }  Bernadct 
lafchant  fa  piflole  refpondit  qu'il  vou- 
loit  fa  vie.  Sur  ce  le  neur  de  la  Curée 
pique  fon  cheual ,  s'ofle  de  la  prcfïc 
fans  eflre  blefTé,  &  tournant  vifage 
leur  dit  :  a  Ha  voleurs,  vous  m'auez 
failli,  ie  vous  ferai  tous  pendre;  » 
puis  fe  mit  au  trot  pour  retourner  en 
fa  maifon.  Mais  fortanl  de  la  plaine 
où  il  eftoii,  il  trouua  les  gens  de  che- 
ual du  fieur  de  Chauigny  en  embuf- 
cade  qui  lui  fermoyent  le  partage;  ce 
oui  le  contraignit  de  tourner  â  main 
droite,  pour  fe  fauuer  à  gué,  au  tra- 
uers  de  la  riuicre  du  Loir  qui  cfioit 
prochaine,  en  la  maifon  d'vn  fien  oncle 
Dafiard.  Mais  ayant  reconu  huit  che- 
uaux fortis  de  la  maifon  de  la  Flotte 
qui  Pattendoyent  de  l'autre  cofté  de  la 
riuiere,  &  ne  voyant  autre  moyen  de 
fe  fauuer,  rcfolut  de  fe  mettre  en  do» 
fenfe  contre  les  trois  qui  l'auoyent  les 
premiers  abordé.  Et  lur  ce,  if  charge 
le  Poudrier  qui  le  fuîuoit  de  plus 
près,  &  lui  tire  vn  coup  de  piflole  fans 
J'offenfer.  Comme  il  vouloil  mettre  la 
main  à  l'efpee ,  le  Poudrier  lui  lafche 
vn  coup  d'vne  des  piftules  du  fleur  de 
PoilTonniere  dans  l'œil  droit ,  &  les 
deux  autres  arriuenl  à  courfe  de  che- 
ual,  qui  Tacheucnt  de  tuer,  puis  ils 
prenent  le  cheual ,  les  piftoles  &  har- 
des  de  ce  notable  Seigneur,  &  fe  reti- 
rent chez  Sencenard ,  &  les  autres  au  . 
Mans. 

PLvsrEVRS  autres  maffacres  furent 
commis  impunément  en  ces  contrées, 
au  mefme  temps,  contre  ceux  de  la 
Religion,  les  noms  defquels  nous 
eflans  encores  inconus,  nous  n'en 
pouuons  parler  d'auantage.  Mais  pour 
le  comble  de  tant  de  malheurs  en  ce 
quartier  de  France,  le  fait  fuyuant  eft 
remarquable,  afin  que  la  portcrilô 
voye  &  foit  eflonnec  de  l'efiroyable 
iugement  de  Dieu  fur  ce  poure 
royaume. 

IvLiAN  le  Vayer.filspuifné  du  fleur   iulianleVayer. 
de    Sainâ  Pauace,    fut    afTafflné   au 
mefme  mois  &  ietté  en  vn  fac  dedans 
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la  riuiere  de  Sartc,  à  vnc  lieud  près 
de  lu  ville  du  Muns.  Ccfle  crunuté  cil 
de  foi  mlfcrable  ,  mnis  combien  fcrcz- 
vous  efmcus,  6  Lcâuur,  fi  vous  lifcz 
ici  l'aulhcur  du  faiA?  Fermez  les  yeux 
pour  ne  point  lire  ceci.  Son  propre 
père  qui  t'auoii  engendré  A  nourri , 
aagé  de  quatre  vin^^ts  ans,  ne  pouuant, 
pour  l'infirmité  de  fa  vieilleire ,  cflre 
Bourreau  de  fon  fils  ,  le  fit  maflacrer 
en  ffl  prefence,  A  en  fa  maifon,  par 
fes  feruiteurs  (t). 

Ie  ne  dis  rien  des  pilleries,  viole- 
ments  de  femmes,  excès  <&  batteries, 
indignes  iraiteraens  faits  A  quelques 
vertueux  magiflrais,  InifTant  cela  à 
l'hifloire  générale   de   noflre   temps, 

f^our  fuiure  l'intention  &  le  but  de  ce 
iure. 

DoNQVES  au  mefme  temps,  les  au- 
tres Eglifes  de  France  eurent  beau- 
coup â  fouffrir,  &  plufieurs  fidèles 
hommes,  femmes  &  enfans  en  grand 
nombre  furent  tuez  par  les  mutins, 
fpecialement  â  Crevan  en  Bouryongne, 
à  Tours,  au  chaflenu  du  Loir,  à  Blois, 
au  Puy  en  Auuergne,  en  Provence  & 
ailleurs,  auec  toutes  les  fortes  de 
cruautez  qu'il  efl  poffible  de  penfer , 
dont  touiesfois  les  Magirtrats  ne 
^rent  aucune  iuflice,  quelques  plain- 
tes A  remonflrances  que  le  Prince  de 
Condé  A  beaucoup  de  particuliers  en 
filfent.  Si  quelques  meurtriers  furent 
punis,  ce  fut  en  fi  petit  nombre ,  que 
telle  iuftice  extorquée  ucouragea  les 
autres  à  faire  toiifiours  de  pis  en  pis, 
A  fc  dreflerent  des  Iigues*A  confpira- 
tions  ertranges  entre  les  principaux 
Catholiques  Romains  pour  ruiner  du 
tout  les  Eglifes  du  Seigneur,  dont  les 
effets  aparurcnt  bien  tofl  après. 
Pour  mieux  venir  à  bout  de  leurs 
deffeins,  ils  furent  d'ndiiis  de  ne  rom- 
pre pas  cncores  du  tout  IVdit  de  paci- 
fication, mais  qu'en  pflilTnnt  (à  la  ma- 
nière accouftumee}  ceux  de  la  Religion 
de  belles  promelTes,  A  à  vn  befoin,  de 
telles  lettres  qu'ils  voudroyent,  ce- 
pendant on  fifl  tout  le  rebours  par 
aducrtilTemens  particuliers.  Le  tout 
en  attendant  la  fainfte  Ligvf.  de  tous 
les  Rois  &  Princes,  pour  l'exécution 
du  Concile  de  Trente  (la  conclufion 
duquel  fut  haflee  alors,  tant  que  pof- 
fible fut  au  Cardinal  de  Lorraine . 
principal  inflrument  de  ccfie  bofongne) 
A  pour  vne  cafTation  totale  de  l'edit , 

{t)  Apertùsemitnl ,  p.  lor. 


comme  ayant  efté  feulement  prooi- 
fionnel.  Tandis  que  le  Roi  faifoit  fon 
voyage  de  Bay^nne  ,  toufiours  on 
tuoit  çà  A  là  impunément  Quelques 
vns  de  la  Religion,  les  Miniflres. 
chefs  de  guerre  A  autres  perfonnei 
de  qualité  n'ellans  pas  oubliez  :  tef- 
moin  ce  qui  auint  au  fieur  de  la  Ri- 
uicrc(  I  ),  vaillant  Capitaine,  A  qui  auott 
fait  des  aâes  infignes.  A  comme  rnini- 
ciileux ,  durant  les  premiers  troubles. 
Icelui.eflantàrequoi(2)enfamaifonen 
Guyenne,  fut  tué  par  certains  voleurs 
qui  feignoyent  Taller  vifiicr ,  A  fut  le 
bruit  tout  commun  que  ce  meurtrier 
auoil  efté  commis  par  mandement 
exprès  du  Marcfchal  de  Bourdillon. 
En  l'an  1^66.,  cnutron  le  mois  de 
luin,  trente  cinq  hommes  de  la  Reli- 
gion furent  maiïacrez  en  la  ville  de 
Foix  par  les  Catholiques  Romains. 
Quant  aux  miniflres,  nous  en  pro- 
duirons maintenant  vn  entre  autres, 
pour  monflrer  de  plus  en  plus  l'eftal 
defolé  des  Eglifes  Françoifes. 


Martin  T\chard,  de  Montauban  en 
Quercy  {}). 

On  peut  ici  confidcrer  en  tjuetles  diffi- 
ciiilez  je  trouue  le  miniflrc  qui  t'eut 
pourjumre  fa  i^ocation ,  hrs  qui 
toutes  confufions  horribles,  dan^en 
extrêmes ,  faux  hhjmcs  &  trahi/ont 
fenuironnent,  ne  trouuani  lieu  dt 
fcitrclé  où  il  puiûc  parquer  le  trou- 
peau qu'il  a  en  charge. 

L'Exercice  de  la  vrayc  Religion 
cnntinuoit  en  France,  nonobflant  les 
complots  A  cruautez  qu'on  cxcrçoit 
contre  ceux  qui  faifoyent  proferSon 
d'icelle.  En  cps  dernières  années,  le 
Parlement  de  Thouloufo  entre  autres 
s'eft  efforcé  de  difflpcr  les  Eglifes  re- 
formées de  fon  reffort ,  lafchani  fur 
tout  d'exterminer  les  Pafteurs ,  du 
nombre  defquels  (outre  ceux  qui  font 
nommez  ci  douant)  (ut  M.  Martin 
Tachard,  miniftre  de    la    parole  de 

0)  Voy.  France  prot.,  1*  édit.,  VI,  148. 

(])  En  cachclte. 

ii)  Crcspin,  Kyo,  t"  '><>8;  1(82,  f»  700; 
IÎ97.  r-  ûoR:  r6o8.  ^ô'jft;  iOi«),  P-  77a.  Cette 
notice  est  de  Crcspin  cl  Ti^iire  dans  la  der- 
nière édition  qu'il  B  pubtii^c.  Sur  Mm  lin  Té- 
cbard,  voy.  l'art,  df  la  France  prot,  [x*  édil) 
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Dieu  Â  Montauban  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  (où  il  a  exercé  fa  charge  heroT- 
queinont  &  heureufement  bonne  ef- 
pace  d'années)  n'a  peu  efchaper  leurs 
félonnes  &  fanglanies  mains.  Car 
ceux  de  ce  Parlement,  fe  rcfouuenans 
encores  de  ce  que  les  habitans  de 
Thouloufe  auoyent,  du  temps  des  pre- 
miers troubles,  affiegé  Mont-auban 
pour  penfer  ruiner  les  fidèles  qui  y 
efloyent,  n'eflans  paruenus  à  leurs 
dcfleins ,  ils  ont  allez  monftré  ,  quand 
ils  en  ont  peu  auoir  le  moyen,  que  la 
haine  qu'ils  portoyeni  à  ce  bon  per- 
fonnage  n'efloit  efteinte,  le  faifans 
mourir  ainfl  qu'il  fera  recité  ci-apres. 
Tachard  donc  eflant  dédié  du  tout  à 
l'œuure  du  Seigneur,  fut,  en  l'an 
M.D.LXvi.  enuoyé  pour  exercer  fon 
minittereaulieua  AciercnQuercy(i), 
où  il  fut  auerti  de  la  diffipation  de 
l'Eçlife  quieftoil  à  Ramiers,  ville  pro- 
chaine, de  laquelle  il  auoil.efté  paf- 
lëmens  tcurauparauant  (2).  EllefutdlfOpeepar 
en  ville  vnc  cfmotion  A  fedition  qui  furuint  au 
mois  de  luin  audit  an.  en  forte  que 
les  paures  fidèles  furent  contraints  de 
fe  retirer  en  vn  autre  lieu  pour'feu- 
reté  de  leur  vie.  Tachard,  ne  voulant 
delailTer  fa  charge,  fit  tant  qu'il  ra- 
Xn&ffà  fes  brebis  efgarees  à  Cariai  au 
Comté  de  Foix,  qui  n'ell  de  fort  loin 
diflant  de  Pamiers.  Là  eflant ,  il  fut 
auerti  que  les  gendarmes,  qui  depuis 
furent  mis  de  par  le  Roi  en  garmfon 
A  Pamiers,  faifoyeni  leur  conte  de 
venir  bien  toll  au  lieu  de  Cariai,  pour 
orter  l'exercice  de  la  Religion  qui 
commençoit  d'y  fruflifier.  Parquoi 
Tachard,  craignant  quelque  ruine  to- 
tale de  fus  auditeurs ,  après  auoir 
mcurement  délibéré  tous  enfcrable, 
fut  conclu  que  le  meilleur  moyen 
eftoit  d'euiter  ce  danger  de  bonne 
heure.  El  pour  cefl  efied  l'Eglife  fut 
Iranfportee  au  lieu  du  Mas  d'Azils; 
mais  elle  y  fui  en  repos  bien  peu  de 
temps.  Car  le  Roi  manda  à  la  Roine 
de  Nauarre ,  qu'elle  enuoyafl:  vn  per- 
fonnagc  capable  en  fa  Comté  de 
Foix,  pour  s'informer  pRr  toutes  les 
villes  «  lieux  d'icelui ,  comme  Ton  y 
viuoil.  &  comme  fes  EdiÔs  y  eftoyent 
obferuez.  La  Roine  de  Nuuarre,  fuy- 
uant  le  mandemLMit  du  Roi,  enuoya 
incontinent  k*  lieue  de  Boryes,  lieute- 
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(tS  Assier,  ar,  de  FigcaciLot). 

(a)  Voy.  DtAcours  des  trottbUs  advenus  en 
ta  yilte  de  PamUs  S.  I.  1^77  (reproduit  d&as 
le  t.  Vl  des  Archipes  curieuses). 


nant  de  la  compagnie  &  gendarmerie 
du  Prince  de  Nauarre  fan  fils,  vifitcr 
loul  le  Comté  de  Foix,  pour  reprimer 
les  rebelles  quelque  part  qu'ils  fullent 
trouuez.  Ce  qu'cflant  entendu  par  le 
Minilirc  Tachard,  pour  ne  donner 
aucun  foupçon  de  rébellion  (craignant 
d'eflre  taxé  d'amatfer  quelques  gens 
fuiïifs  A  dechalTez  pour  en  mal  vfer), 
fe  retira  en  vn  autre  lieu  auec  fon 
eglife  qui  le  fuiuoit.  Et  combien  que, 
pour  celle  caufe.  il  n'eufl  iamais  eflé 
reprins  dudit  (leur  de  Boryes,  commis 
de  la  Roine  (ellani  de  long  temps 
cefle  fainâc  Dame  du  tout  dediee  au 
pur  feruice  de  Dieu)  fl  efl-ce  ou'il  re- 
mua fon  troupeau  en  vn  petit  lieu  ou 
bourgade  diSc  des  Cabanes,  prochai  ne 
des  monts  Pyrénées,  pour  continuer 
fes  exhortations  auec  plus  grande 
feureté.  AuJnt  certain  efpace  de 
temps  après  que  pour  la  querelle  par- 
liculierequ'auoyent  enfcmole  les  (leurs 
de  Solan  &  Roqucmaurel ,  A  caufe 
(conrïme  on  difoit)  de  quelque  oifeau 
de  proye ,  ils  tindrent  bandes  l'vn 
contre  l'autre  au  pays  de  Cominge, 
limitrophe  dudit  Comté  de  Foix,  dont 
il  y  eut  des  meurtres,  bruflemens  & 
autres  defordres  d'vn  coflé  à.  d'autre. 
Ce  qu'eflant  paruenu  iufques  au  con- 
feil  au  Roi,  fut  mandé  par  lettres  pa- 
tentes au  feigneur  de  Monluc,  lieute- 
nant en  ce  pays ,  en  l'abfence  du 
Prince  de  Nauarre,  de  fe  tranfporter 
fur  les  lieux,  auec  le  canon  &  autres 
forces  s'il  efloit  befoin,  pour  punir  les 
coulpables. 

Or  ce  defordre  apporta  occafion  à 
ceux  de  Thouloufe  ,  de  recercher  les 
fidèles  de  l'c^life  de  Pamiers,  qui 
s'eftoyent  retirez  pour  euiter  la  fureur 
de  leurs  ennemis.  Car  eïïans  députez 
Commiffaires  par  le  Roi,  M.  lean 
d'Aflîs,  premier  prefident,  &  fix  Con- 
feillcrs  de  la  Cour  de  Thouloufe,  ils 
ne  s'enquirent  pas  comme  ils  dcuoyent 
des  auteurs  de  la  fedition  de  Pamiers, 
moins  de  la  querelle  des  gentilshom- 
mes; ains  fuyuant  leurs  haines  acouf- 
tumees  contre  ceux  de  la  Religion, 
penferenl  (  pource  qu'ils  s'eftoyent 
retirez  de  leurs  maifons  }  qu'eux  fans 
autres  fuiïenl  les  principaux  complices 
de  lu  fedition.  Et  pour  mieux  couurir 
leur  faiâ,  ils  prenoyent  le  tefmoignage 
de  ceux  mofmes  qui  eftoyent  la  feule 
&  principale  caufe  de  l'cfraolion  pu- 
blique, fans  que  perfonne  parlaft  pour 
les  povrcs  Chrcftiens  abicns  «S  de- 
chaflez.  Vrai  eftqu'auec  eux  s'cfloycnt 
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retirez  quelques  vns  qui  auoycnt 
fuyuilesquerelles  des  Gentilshommes, 
mais  les  fidèles  en  efloyent  ignorans. 
Et  cependant  eflans  fauffement  accu- 
fez  comme  les  autres  qui  s'efloycnt 
retirez  au  lieu  des  Cabanes,  ils  furent, 
fousceftecouuerturcperfeculez.  Pour 
ce  faire,  ces  commiffaires  firent  aïTem- 
bler  iufques  à  çoo.  hommes  des  plus 
renommez  garnemens  du  pays ,  y 
cflans  pour  chefs  &  conduacurs  le 
ficurdo  TiUadct  i^  autres  Capitaines, 
ftcompagncz  des  maflacreurs  de  Foix, 
&  des  enuirons,  aiiec  plufieurs  bando- 
liers  A"  bannis.    Et   ne   faut   douter 

3u'en  ce  nombre  il  n'y  cufl  mefmes 
e  ceux  qui  eftoyent  ennemis  iurez 
des  fidèles  fortis  de  Pamicrs.  Cefte 
bande  fit  tel  effort  de  marcher  iour  & 
nuiâ,  qu'vn  malin  2Ç.  de  May  en 
l'an  1567.  el]e  arriua  au  dit  lieu  des 
Cabanes,  où  elle  fit  en  vn  inftant 
plufieurs  meurtres,  pillages,  faccage- 
mens ,  rauilîemcns  A  violemens  de 
femmes  A  filles. 

Le  miniftre  Tachard,  voyant  en  ce 
defordre  la  defolation  Â  difperfion  du 
peuple  qu'il  enfcignoit,  pcnfa  com- 
ment il  fe  pourroit  fauuer.  Et  de 
fuiâ  il  fe  vouloit  retirer  fecrettement. 
Quand  deux  payfans  le  prindrenl .  A 
1  amenèrent  audit  Tilladel,  lequel 
s'en  eftant  faifi  le  traiâa  en  toute 
cruauté  &  derifion.  Car  après  auoir 
fouillé  fcs  hardes,  &  prins  ce  que  bon 
lui  fembloit,  le  fil  marcher  par  moc- 
querie  ayant  vn  chapeau  blanc  en 
tcfle,  portant  de  grofles  patenoftres  à 
fon  col.  Plufieurs  autres  furent  pris 
alors,    lefqucis    furent    dcliurez    en 

fiayant  rançon,  mais  Tachard  ne  peut 
ortir  de  fcs  mains  par  rançon,  ni  au- 
trement; ains  fut  mené  par  le  com- 
mandement dudit  Tilladet  à  Thou- 
loufe  auec  quatre  autres  prifonniers, 
vn  vendredi  6.  de  luin.  On  le  mit  en 
la  conciergerie  du  Palais  tout  feul  en 
vne  bafTe  fofle,  auec  de  gros  fers  aux 
iambes,  fans  permettre  qu'aucun  par- 
lafl  à  lui.  M  fut  trouué  faifi  de  quelques 
mémoires  drelTez  pour  l'ordre  tant  de 
fon  Eglife  que  des  circonuoifines , 
comme  le  foin  &  diligence  de  ce  per- 
fonnage  s'eflendoit  par  tout. 

Le  8.  dudit  mois,  il  fut  interrogué 
par  deux  Confcillers  déléguez  en  ce 
temps  par  le  Roi  au  Parlement  de 
Thouloufe,  Maisauant  que  refpondre, 
il  les  fupplia  de  lui  permettre  qu'il 
priafl  Dieu,  ce  oui  lui  fut  ottroyé.  Sa 
confiance  fut  telle  qu'on  tout  &  par 
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tout  il  confeffa  la  pure  vérité  contenue 
en  la  Sainâe  Efcriture,  &  tout  ce  qui  Se 
apartient  à  fiilut,  &  pourtant  fut  incon- 
tmenl  renuoyé  en  la  prifon.  Puis 
eftant  auerti  fecrettement  que  la  pluf- 
part  de  fes  iuges  efloit  bandée  contre 
lui ,  il  prefenta  requefte  pour  recufcr 
les  Prefidens ,  Confeillers,  l'Auocat 
(S  Procureur  généraux  du  Roi,  les 
greffiers  Ciuil  À  Criminel  de  la  Cour 
de  parlement.  Mais  combien  que  les 
caufes"  d'icelle  requefte  fufent  perti- 
nentes A  pcremptoires  ,  A  particuliè- 
rement propofees  contre  eux,  à  raifon 
de  la  haine  qu'ils  auoyent  contre  lui, 
pource  qu'il  auoil  prefché  l'Euangile 
en  la  ville  de  Monlauban;  neantmoins 
il  fut  débouté  de  l'interinemeni  d'icelle, 
par  arreft  donné  par  eux  mefmes  le 
XXVIII.  ds  luin.  Tachard  donques 
voyant  que  ce  moyen  n'empefcheroit 
qu  il  ne  fufl  bien  toft  iugé  par  fes  mor- 
tels ennemis,  il  fut  auifé  pour  euitcr 
ceft  inconuenient,  de  dreflTcr  autre  re- 
quefle  contre  les  Prefidens  &  Con- 
feillersde  la  grand'Chambre  &  Tour- 
ne! le,  fort  fufpeâs,  laquelle  conienoît 
caufes  valables  A  pertinentes  oour  les 
reprocher.  Mais  il  en  fut  pareillement  OeM 
deDouté,  le  iv.  de  luillct  enfuiuant, 
combien  que  plufieurs  requefles  de 
plus  petite  importance  ayent  cfté  fou- 
ueni  renuoyecs  au  Roi.  Il  y  eut  quel- 
que queftion  entre  les  îuges,  pour 
fauoir  qui  condamneroit  ce  poure  pa- 
tient. Mais  ce  débat  ne  dura  gueres  , 
comme  Satan  fait  bien  conioindre  fe* 
feruiteurs,  quand  il  efi  queftion  de 
pcrfecutcr  les  cnfans  de  Dieu.  Il  fut 
doncques  arrcflé  :  Que  fans  auoir  ef- 
gard  à  tout  ce  que  Tachard  auoit  mis 
en  auant,  cncores  qu'il  eufl  appelé  du 
droid  dénié  fur  les  caufes  de  recufa- 
tion  prefentees,  qu'il  feroit  procédé  à 
la  confeâion  du  procès,  lie  v.  du 
mois  de  luillet  il  fut  amené  deuant 
les  luges  des  deux  chambres  qui 
efloyent  xxi.  en  nombre  .  où  eftant 
venu  ils  le  firent  aflcoir  fur  la  fellete, 

fiour  refpondre  aux  demandes  qui  lui 
eroyent  faites.  Mats  (comme  il  auoit 
de  coiiftumc)  il  requit  la  compagnie 
lui  permettre  de  prier  Dieu ,  auant 
toutes  chofes.  Ce  qui  lui  eftant  per- 
mis, fit  vne  prière  faînâe  A  pleine 
d'exhortations,  prenant  argument  fur  dc'fi 
la  création  de  I  homme,  l'ingratitude 
A  mefconoiftance  d'icelui ,  aimant 
mieux  de  viure  en  ténèbres  A  igno- 
rance, qu'en  la  lumière  A  conoiffance 
de  la  parole  de  Dieu.  Eftant  donc- 
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gues  derechef  inierropué  ,  il  remon- 
flra  que  les  caufes  de  recufation  qu'il 
auoit  propofccs  elloycnt  fufiifantes,  & 
partant  qu'il  n'cftoit  tcnudcrcfpondrc. 
Mais  il  fut  preflé  par  plusieurs  mena- 
ces, A  en  fin  tui  fut  dit,  que  fur  peine 
d'eftre  pendu  A  eftranglé ,  il  euft  A 
obéir  ft  refpondre  à  leurs  interroga- 
tions. Lors  i!  rcfpondit  fagcmcnt  & 
prudemment,  A  n'oubliii  rien  du  de- 
uoir  requis  à  l'eftat  d'vn  vrai  Chreflien, 

?|ui  eft  de  confeffer  lu  crand  &  vnique 
auueur  lefus  Chrifl  aeuani  les  hom- 
mes, &  mefme  deuani  les  luges  <&  les 
Rois,  quand  il  lui  plail  d'y  apoeler 
les  flens  ;  &  pour  celle  caufe  il  fut 
renuoyé  à  la  Conciergerie.  Le  v[i.  de 
luillet  audit  an  m.u.lxvh.,  fayuant 
les  opinions  de  ces  luges  (ou  plufloft 
parties  &  ennemis  manifcfles  de  Ta- 
chard)  les  deux  Confcillers  commif- 
faires  déléguez  du  Roi,  alfauoir  Buet 
&  Rudelte,  allèrent  à  la  Concierge- 
rie lui  fijçnifier  l'arreft ,  duquel  la  te- 
neur efloit,  félon  la  forme  extraîde 
des  regiftres  du  Parlement  de  Thou- 
loufe  : 
T5nt  Enlre  U  procureur  gênerai  du  Roi, 

-h*  **é"*  demandeur  en  cas  d'excès,"  conjpira- 
dernicrt  '"'"f»  /éditions  ,  cntretrifes  ,  &  centra- 
Mnens  uendons  aux  Ediêls  é-  ordonnances  du 
clavraye  /?ot,  d'i'm  pari.  Et  maiftrc  Martin  Ta- 
'""""  chard  ,  foi  difant  miniflre,  prifonnier 
en  h  Conciergerie,  défendeur  d'autre. 
VE  V  par  la  Cour  le  procès  fait  par 
authorité  dlcelU  audit  Tachard .  arti- 
cles par  lui  efcrits ,  commençans  ;  // 
faut  tenir  ce/î  ordre ,  qu'en  chacun 
Eucfché,  &c.,  lettres  miffiues  dcfijucl' 
les  tl  a  c(lé  trouué  faut,  le  tout  par 
icelui  Tachard  auouc  &  rcconu ,  char- 
ges &  informations  contre  lui  faites , 
fon  audition  &  rcfponfc.  cnjemble  le 
dire  &  conclu/tons  audit  Procureur  gê- 
nerai du  Rdiaillees  bar  efcrits,  &  \cc- 
lui  Tachard  oui  en  la  grand'  chambre 
fur  tes  crimes  &  excès  à  lui  impofe\. 
DIT  a  cjU  que  ladite  Cour,  pour  répa- 
ration des  excès  &  crimes  par  ledit  Ta- 
chard commis ,  rcfults  dudit  procès  & 
confeffion  ,  l'a  condamné  &  condamne 
à  effre  deliuré  es  mains  de  Vcxecuicur 
de  la  haute  luflice^  lequel  lui  fera  faire 
le  cours  par  les  rues  &  carrefours 
acou(lun\e\  de  la  prcfcnte  cité  de  Thou- 
loufe,  monté  fus  vn  (ombercau  ou  char- 
rette, ayant  la  hart  au  col ,  l'amènera 
en  la  place  publique  de  S.  George ,  oà 
en  vne  potence ,  qui  à  ces  fins  y  fera 
drejjeet  fera  pendu  &  eftrangU ,  Jes 
biens  confifque^  au  Roy,  &c.  Prononcé 


ligiun. 


à  Thottloufe  en  Parlement  le  fixiefme      «.d.lxviu. 
iour  de  îmllet  m.d.lxvii. 

Ainfifigné 

La  Croix. 

Cel^  fait,  auffi  tofl  Tachard  fe  mit 
à  chanter  en  Latin  le  Pf(?au.  122. 
commençant  :  Lalatus  fum  in  his  quœ  Dcfcnfc 
diclafunt  mihi,  &c.,  d'autant  qu'il  ef-  de  louer  Dieu 
toit  défendu  de  chanter  en  François  *="  François. 
dedans  les  prifons.  Puis  il  protefla 
au'il  efloit  innocent  des  confpirations 
«  feditions  ,  dont  il  efloit  fau(Tement 
chargé  par  fon  arreft.  Il  confola  auffî 
par  vne  fainflc  exhortation  tous  ceux 
qu'il  voyoit  triftesà  caufe  de  fon  eflat. 
L'heure  venue  pour  le  mener  au  fup- 
plîce,  eftani  prett  à  monter  en  la  char- 
rette ,  il  pria  les  iuges  de  lui  vouloir 
faire  ofter  les  fers  des  pieds ,  «  car  ie 
ferai  (dîfoit-il)  plus  alaigre  pour  aller 
auiourd'hui  auec  mon  Dieu ,  s'il  lui 
plait.  B  Maiscela  lui  fut  defnié.  D'au- 
tre part,  le  commun  peuple,  plongé  en 
toute  idolâtrie,  vfa  par  les  rues  de 
grandes  infnlences  &  outrages  contre 
ce  faind  perfonnage ,  fans  que  les  iu- 
ges prefens  repriniaflent  ce  tort  en 
aucune  façon.  Eftant  donc  amené  au 
lieu  du  fupplice,  il  monta  franchement 
fur  refchellc,  &  à  haute  voix  inuoqua 
Dieu,  ou  Nom  de  noftre  Seigneur  le- 
fus Chrin ,  auec  vn  zelc  ardant ,  & 
prononça  mot  â  mol  l'oraifon  domini- 
cale, y  adiouftant  vne  briefue  jpara- 
phrafc  pleine  de  grande  inftruaion. 
Finalement,  comme  il  recitoit  le 
Symbole  des  Apoflres,  eflant  fur  l'ar- 
ticle De  là  viendra  iuger  les  vifs  &  les 
mortSy  le  bourreau  le  ietla:  &  dit-on 
que  ce  fut  par  le  commandement ,  ou 
par  figne  qui  lui  fut  fait ,  A  contre  la 
couflume  on  le  lailfa  pendre  en  la  po- 
tence iufques  au  lendemain  midi. 


PeRSECVTION     des     FinELES     EN     PLV- 
SIEVRS  ENDROITS  DE    FRANCE  (l). 

Av  mois  d'Oftobre  1567.  recom-    Récit d'hiftoirc, 
mencerent  les  defordres  en  France 
par  vne  féconde  guerre  ciuilo,  laquelle 
dura  iufques  au  mois  de  Mars  de  l'an 
fuîuant.  Au  commencement  d'icelle , 


(il  Crcspin,   iÇ8a.  (*>  707;  IJ97,  fi  699; 
1&08,  1*699;  1619,  (*  77Ï. 
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A  tout  l'hyuer,  plufîeurs  fidclcs  furent 
cruellement  mis  ô  mort  à  Lyon  L*t  en 
plulleurs  autres  endroits  de  la  France, 
defquels  les  noms  n'eftans  encores 
cJefcouucrts,  nous  attendrons  vn  autre 
temps  ,  pour  dire  que  celle  féconde 
guerre  (en  laquelle  le  Conncflabic  fut 
tué),  après  fa  venue  des  Allemans 
fous  la  conduite  du  Duc  leanCafimir, 
fut  terminée  par  vn  fécond  ediâ  de 
pacification,  aonné  à  Paris  te  2}.  iour 
de  Mars  M.D-Lxvm.  Mais  l'eftat  de 
France  ne  demeura  pas  plus  paifible 
pourtant:  au  contraire,  ceux  de  ta 
Religion  furent  plus  mnleftcz  depuis 
ceft  ediâ  qu'ils  n  auoyent  cfté  aupara- 
uanl,  &  plufieurs  mis  Â  mort,  dont 
nous  alléguerons  quelques  exemples. 
Le  lieur  de  Le  Sieur  de  Rapin(i),  maiftred'hof- 

Rnpin.  |el  du  Prince  de  Condé,  ayant  efté  cn- 
uoyé  en  Languedoc  auec  faufconduit 
du  Roi  &  pour  fon  feruîcc,  en  haine 
de  la  paix  aonl  il  portoit  les  nouuelles, 
A  du  Prince  fon  maiflre,  fut  appré- 
hendé, &,  trois  iours  après  fonempri- 
fonnement,  eut  la  tefle  trenchee,  par 
arreft  du  parlement  de  Thouloufe,  par 
vne  précipitation  &  animofité  trop 
maniiefle,  pour  obéir  aux  paffions  d'vn 
fcdilieuxprcfcheur  lefuile, qui  auoil  pu- 
bliquement prefché  audit  Thouloufe, 
plus  de  trois  mois  auparauant ,  &  qui 
coniinuoît  tous  les  iours  en  prefence 
des  ma^iflrats  &  officiers  de  la  iuflicc, 
qu'il  faloit  faire  mourir  celui  qui  apor- 
teroit  les  premières  nouuelles  de  la 
•aix  :  tellement  que  le  matin,  dont 
edil  Rapin  fui  exécuté  l'apres  dlfnee, 
il  auertit  ceux  qui  afflfloyent  à  fa  pré- 
dication du  lieu  où  l'exécution  fe  de- 
uoit  faire,  ce  qu'il  difoit  auoir  aprisdu 
premier  &  fécond  Prcfidcnt  &  des 
gens  du  Roi,  combien  que  le  procès 
ne  fuft  conclu  &  arrefté.  Dequoi  tant 
s'en  falui  qu'on  fift  contenance  d'eflre 
offenfé,  qu'au  contraire  grands  A  pe- 
tis  carefferent  le  Parlement  de  Thou- 
loufe, comme  ayant  fait  vn  beau  coup. 
En  la  ville  d'Amiens,  incontinent 
après  la  paix  furent  malTacrez  flx  ou 
fept  vingts  perfonnes  de  la  Religion, 
de  tous  fexes,  aajjes  À  aualitez,  & 
pour  faire  croire  qu'on  vouioit  chaftier 
vn  fi  mefchant  ».%  malheureux  ade ,  le 
marefchal  de  Loffes  fut  cnuoyé  fur  les 
lieux,  lequel  fit  emprifonncr  les  au- 
theurs  de  ce  maffacrc;  mais  ils  furent 
rclafchez,  à  l'inftancc  du  Cardinal  de 
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Lorraine,  lequel,  en  plain  Confeil  du 
Roi.  dit  qu'il  faloit  auoïr  pitié  de  ces 
povres  prifonniers  qui  auoyent  eflO  in- 
duits à  ce  faire  par  vn  zèle  de  Reli- 
gion catholique  Romaine,  &  qu'il  fe- 
roit  le  premier  qui  demanderoit  leur 
grâce.  Par  ainiî  les  meurtriers  efcho- 
perent  ;  mais,  pour  couleur  A  forme  de 
turtice,  on  fit  fouetter  trois  ou  quatre 
coquins,  aufquels  on  fit  acroire  qu'ils 
en  efloyeni ,  i*t  fit-on  exécuter  en 
effigie  ceux  qui  le  deuoyeni  eftre  en 
pcrfonne,  &  qui  eftoycnt  prefens  è 
l'exécution  de  leurs  effigies. 

René  de  Sauoye,  Seigneur  de  Si- 
pierres  (i),  filsdu  feu  Comte  de  Tande,  *^- 
leune  Seigneur  aagé  de  vingt  ans,  &  deSS 
bien  affeflionné  à  la  Religion,  bien 
toft  après  la  paix  enuoya  vn  fien  ferui- 
teur,  fort  bon  foldat,  nommé  Talonis, 
à  la  Cour,  pourqueloues  flens  afaires, 
lequel  fut  fuiui  de  oien  près  par  vn 
nommé  Vignolles,  Parifien.Iorsieîour- 
nanl  en  Prouence .  au  fcruicc  d'vn 
certain  Seigneur, Ce  Vignollos.s'ûdrcf- 
fant  à  la  Cour  k  ceux  qu'on  peut  pen- 
fer,  demande  fi  l'on  trouueroit  bon 
qu'on  tuaft  le  fieur  de  Sipicrres  A 
quelque  fiene  troupe ,  &  auertit  que 
Talonis  efloit  en  Cour.  La  refponfc 
fut  qu'il  faloit  exécuter  Sipierres,  A 
que,  pour  afleurancc  d'aprobation ,  il 
verroit  bien  toft  la  fin  de  Talonis,  le- 
quel, en  dedans  trois  iours  après,  fut 
tué  en  plain  iour  douant  les  portes 
du  Louurc.  Ce  fut  enuiron  le  com- 
mencement de  luin.  Vignolles  part 
incontinent  pour  en  porter  les  nouuel- 
les en  Prouence.  Sur  lu  fin  du 
mefme  mois,  le  Seigneur  de  Sipierres, 
reuenant  de  Nice  de  voir  le  Duc  de 
Sauoye,  qui  l'auoît  honorablement  re- 
ceu  A  carclfé  par  prefens  A  honneïles 
courtoiflcs,  comme  fon  parent;  ainfi 
qu'il  fut  auprès  de  la  ville  de  Frejus 
en  Prouence ,  defcouurit  vne  embuf- 
cade  qui  toutesfois  ne  l'ofa  attaquer, 
A  lui  ne  lailTa  pourtant  de  s'aller  met- 
tre dedans  la  ville  de  Frejus  pour 
prendre  fa  difnec.  Tout  incontinent 
ceux  qui  eftoycnt  en  embufcade,  alfa- 
uoir  trois  ou  quatre  cens  voleurs,  con- 
duits par  le  Baron  des  Arts,  entrent 
après,  A  font  fonnor  le  toxin.  Eux 
auec  toute  la  populace,  qui  faifoyeni 
le  nombre  de  mille  ou  douze  cens 
hommes,  voni  affieger  ce  ieune  Sei- 
gneur dedans  fon  logis.  Les  Confuls 


(I)  Voy.  an.  Rapin,  dans  la  France  prot. 
{^•  édii.) 


(1)  Sur  René  de  Savoie,  sieur  de  Opiêro, 
Toy.  France  prol.  (i-  édït.),  an.  Savoie. 


PBRSECVTION    DES    FIDELES    EN    FRANCE. 


'tuas 

GoufTe. 
iuines. 


I  fîeur 
nanfay. 


de  la  ville,  menez  (comme  chacun 
croid)  de  bonne  affodion  ,  A  pour 
apttîfer  le  tumulte,  s'cntrumefleni  & 
ODtiencnt  promelTe  du  Baron  ,  que  fi 
le  Seigneur  de  Sipierres  A  ceux  de  fa 
compagnie  veulent  pcfcr  les  armes,  il 
fera  retirer  fa  troupe.  Ce  ieune  Sei' 
eneur,  fe  voyant  en  tel  danger,  fait 
bailler  fes  armes  &  celles  de  ceux  de 
fa  troupe  aux  Confuls.  Le  tumulte 
s'appaife  pour  quelque  heure .  ayans 
toutesfois  ces  voleurs  fi  bien  pourueu 
à  la  garde,  que  nul  ne  fe  pouuoit 
fauuer.  Cependant  les  Confuls  font 
changer  de  logis  audit  Seii^neur  de  Si- 
pierres.  Le  tumulte  fe  releue;  tous 
ces  voleurs  retournent  au  premier  lo- 
gis, le  forcent,  tuent  trente  quatre  ou 
trente  cinq  que  gentils-hommes  que 
foldats  ,  qui  eftoycnl  dedans  fans  au- 
cunes armes,  A  qui  auoyent  acompa- 
gné  leur  maifirc.  Les  laquais  A  gar- 
çons d'eflable  furent  îuez  nuffi.  Apres 
cela,  ces  voleurs  fortis  du  logifl  fe  ra- 
utfent  &  retournent  reconoiftre  les 
morts,  &  n'y  trouuans  point  le  fieur 
de  Sipierres,  plus  enraj^er  qu'aupara- 
uant,  cerchentlous  moyens  de  l'auoir. 
Le  Baron  des  Arts,  prelTant  les  Con- 
fuls de  Penfeigner,  promet  lui  fauuer 
la  vie;  autrement  (difort-il)  c'cU  fait 
de  lui.  Eux  le  font  conduire  aux  arè- 
nes, qui  font  près  &  hors  la  ville  de 
Frejus,  où  le  Baron  des  Arts  le  vint 
trouuer  auec  Quelques  foldats.  Ertant 
encore  loin  audit  Seigneur,  &  lui 
adrcffant  fon  propos,  promii  derechef 
du  lui  fauuLT  lu  vie  ;  mais  auffi  tofl 
qu'il  l'eull  uproch(i  &  qu'il  le  tint ,  il 
lui  donna  le  premier  coup,  puis  les 
foldats  l'acheuerent  &  lui  donnèrent 
cent  coups  de  dague  aprcs  fa  mort. 

La  garnifon  d'Orléans  fortil  de 
nuiâ  au  mefme  temps  &  alla  malfa- 
crer  à  Oliuet.  lieu  prochain,  le  Capi- 
taine Fauas  qui  y  elloit  malade  en  fa 
maifon  long  temps  auparauant.  Cefle 
mefme  garnifon  tua  lors  auffi  le  Capi- 
taine la  GoulTe,  la  femme  duquel  lut 
contrainte  de  tenir  la  chandelle,  pour 
efclairer  aux  meurtriers  pendant  qu'ils 
maflTacroyeni  fon  mari. 

Le  fieur  d'Amanfay,  gentil-homme 
de  bonne  part,  &  bien  afTeflionné  à  la 
Religion,  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gend'armes  du  Seigneur  d'Andelot. 
eflant  A  la  porte  de  fa  maifon  .  tenant 
vn  de  fes  enfa'ns  par  la  main,  &  iamais 
n'ayant  eu  querelle  ne  différent  auec 
aucun ,  s'eftant  comporté  auec  fes 
Yoifins  &  autres,  de  quelque  Religion 


qu'ils  fuffent  autant  doucement  &  gra- 
cieufement  qu'autre  gentil-homme  de 
France,  vn  iour  du  mois  de  luillet,  fut 
lue  à  la  porte  de  fon  logis .  &  receut 
tout  à  la  fois  cinq  harquebouzades  de 
nuift  qui  lui  furent  lirees. 

En  ce  mefme  temps,  à  Ligny  le 
chaftcau,  vn  bon  perfonnage  de  la  Re- 
ligion, citant  pourfuiui  par  plufieurs 
feditieux  pour  le  maiïacrer,  recourut 
au  Bailli ,  comme  â  la  proteâion  tdu 
Magiflrat ,  oui  le  receut  pour  faire 
contenanceae  s'acquitter  de  fa  charge, 
&  l'enferma  dans  fon  grenier  auec  la 
clef,  où  bien  tofl  après  lefdits  fedi- 
tieux  vindrent  &  firent  ouuerture  du 
grenier  auec  la  mefme  clef,  prindrenl 
ce  perfonnage ,  &  après  l'auoir  trainé 
par  les  rues,  lui  coupèrent  la  tefte, 
qu'ils  iettcrcnt  aux  champs  <S  le  corps 
en  la  riuicre. 

A  Clcrmont  en  Auucrgnc  .  le  iour 
qu'ils  appelent  la  fefle  Dieu,  le  peu- 
ple ,  conduit  par  certains  preftres,  & 
fans  autre  occflfion  que  de  haine  con- 
tre la  Religion  ,  fe  rua  de  furie  en  la 
maifon  de  Gilbert  Douxain ,  mar- 
chant notable  de  la  ville .  qui  fut 
cruellement  tué,  puis  bruflé  auec  fes 
propres  meubles  de  bois  en  pleine  rue, 
&  fa  maifon  pillée,  le  magiftrat  ne  s'y 
eflant  oppofé  ni  douant  m  après. 

Bref,  il  n'y  eut  ville  en  Francc,où, 
depuis  ce  fécond  ediâ  de  pacification 
il  n'y  euft  ordinairement  vn  grand 
nombre  d'hommes  aux  portes,  œ  fur 
ia  plufparl  d'icclles  les  enfeignes  def- 
ployees,  efquellus  ceux  de  la  Religion 
vouians  entrer  efloyent  defpouillez, 
batus,  mis  à  mon,  &  s'y  commirent, 
en  cefl  cniredeux  des  féconds  &  troi- 
fiefmes  troubles,  tant  de  cruautez  & 
de  meurtres  qu'il  feroit  impoffible  de 
les  declairer  par  le  menu.  En  vne 
ville,  on  en  tua  cent,  en  l'autre  deux 
cens,  A  ieita-on  les  corps  en  la  ri- 
uiere  ;  en  l'autre  cinq  ou  fix  cens,  A 
de  tout  cela  font  tous  tefmoins  les 
villes  de  Paris,  de  Bloys,  d'Orléans, 
d'Auxerre  ,  de  Rouan  ,  de  Troys ,  de 
Lyon,  de  Bourges,  d'Hîoudun.  d'An- 
train,  de  faind  Léonard,  de  Cifteron. 
Somme,  les  villes  de  France  efloyent 
pleines  de  fane,  de  hirmes,  A  de  toute 
defolation.  tellement  qu'en  moins  de 
dx  femaines  après  cefl  ediâ  de  pacifi- 
cation .  furent  tuez  en  France  par  ci 
pur  là  plus  de  dix  mille  pcrfonnes,  là 
où  la  guerre  en  fix  mois  n'en  auoit  pas 
tué  cinq  cens. 

Ces  dcfordrcs,  conioints  à  vne  in- 
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flnité  d'autres  contrauent ions  de  r  Edi  t, 
&  vne  nouuellc  confpiration  drcffee 
pour  ruiner  indifféremment  tous  ceux 
delà  Religion,  contraignit  le  Prince 
de  Condé,  l'Admirai  «  autres  Sei- 
gneurs de  fc  retirer  de  leurs  maifons 
«  cercher  feureté  ailleurs,  où  ils  fu- 
rent viucmcnï  pourfuiuîs,  tellement 
que  de  U  s'enfuiuît  vne  troifiefme 
guerre  ciuile  commencée  au  mois 
a  Aoufl  M.D.Lxviii.  laquelle  dura  deux 
ans  entiers. 

Pendant  ce  temps,  il  y  eut  plu- 
fieurs  batailles  données,  en  l'vne  def- 

auelles  LovYS  De  Bovrbon,  Prince 
e  Condé,  s'eftant  iufques  alors  cou- 
rageufement  employé  pour  le  bien 
des  Eglifes  Françoifes ,  &  comba- 
tant  de  courage  héroïque  ,  fut   prins 

fjrifonnier,  fon  cheual  ayant  efté  tué 
ous  lui ,  &  après  s'eflre  rendu  en- 
tre les  mains  de  quelques  gentils- 
hommes du  parti  contraire ,  fut  traif- 
ireufement  tué  par  le  fieur  de 
Monlefquiou ,  capitaine  des  gardes 
de  Henri  de  Valois ,  frère  du  Roi 
Charles  neufiefme ,  A  gênerai  de 
Tarraee  catholique  Romaine,  lequel 
Montefquiou,  donna  de  fang  froid  vn 
coup  de  piflole  au  derrière  de  la  tefle 
de  ce  Prince  prifonnier,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ,  ayant  prins  long 
temps  auparauant  pour  fa  deuife  :  PRO 
Christo  et  Patria  dvlce  pbricv- 
LVM.  Beaucoup  de  vaillans  feigneurs, 
gentils-hommes  &  Capitaines  furent 
tuez  auec  lui. 

Es  autres  batailles ,  rencontres , 
alTaux,  prinfes  de  villes  A  autres  ex- 
ploits de  guerre,  furent  rais  à  mort, 
plufieurs  milliers  d'hommes  bien  af- 
tcâionncz  à  la  Religion,  la  mémoire 
defquels  eft  precicufe  deuant  les  veux 
du  Seigneur,  pour  auoir  poftpofé  leurs 
biens,  eflats  &  vies  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  repos  de  fcs  Eglifes.  Mais 
d'autant  que  noflre  intention  ne  vife  à 
ce  but  proprement ,  comme  dit  a  cflé 
ailleurs,  &  que  nous  voulons  parler  en 
cefl  œuure  de  ceux  qui,  par  arrefls 
iniques,  ou  par  la  violence  du  peuple, 
ont  eflé  mis  à  mort  en  haine  de  la 
vraye  Religion ,  nous  fuyurons  ceft 
ordre,  *&  dirons  quelque  chofc  de  ces 
particularitez ,  pendant  les  troifief- 
mes  troubles,  aflauoir  des  procédures 
tenues  contre  quelques  fidèles  mis 
à  mort  en  haine  de  la  vérité  en  ce 
temps  là. 
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Perrette  Cvrtbt  (i), 

Pbrrette  Curtet ,  femme  de 
M.  Antoine  Chanorrier  Des  Meren- 
ges  (2).  fuyuant  l'accord  que  fon  mari 
auoit  fait  auec  vn  Pierre  Gonge,  ri- 
gneron  de  Baule  lez  Orléans,  fortil  de 
la  ville  en  habit  de  villageoife  ,  pour 
eflre  conduite  par  ledit  Congé  iufques 
à  Montargis,  où  efloit  fon  mari,  ef- 
chappé  de  ta  rage  de  fes  ennemis. 
Eflans  dehors  la  ville,  Gonge  la  mena 
loger  le  foir  au  village  de  Mardye 
(diflant  trois  lieues  de  la  ville)  n'ayant 
voulu  permettre  que  laquette  Mjnauh 
feruante  acompagnafl  fa  maittrefTe. 
Eflans  arriuez  chez  vn  lulien  Goion, 
en  maifon  vn  peu  efcartee  de  ce  vil- 
lage, du  cofté  de  la  riuicre  de  Loyre, 
Gonge  fit  femblant  d'aller  cercher  vn 
charretier  pour  voiturer  ladite  Curtet, 
mais  il  alla  comploter  auec  vn  nommé 
Alexis,  fergeant  du  lieu,  &  vn  autre 
nommé  Colin,  Maiflre  de  l'Efcu  du 
Pont  aux  moines,  frères,  &  auec  vn  au- 
tre, leur  beaufrere,  lefquels  vindrent, 
après  fouper,  heurter  à  la  porte  (ledit 
lulien  hohc  s'cflant  abfcnté)que  l'hof- 
teïTe  leur  ouurit.  Eux  entrez  deman- 
dèrent à  ladite  Curtei  ;  «  N'cs-tu 
pas  la  femme  Des  Merenges  ?  »  elle 
rofpondit  :  «  oui.  »  Lors  auec  blafphe- 
mes  dirent  :  «  C'efl  loi  que  nous  cer- 
chons.  ■  Sur  ce,  ils  la  oefpouillerent 
en  chemife,  volèrent  fon  argent  A  fes 
anneaux ,  &  la  menèrent  à  la  riuiere. 
Eflanl  fur  le  bord,  il  lui  dirent  auec 
grands blafphemes : <> ConfetTe-loi.»  La 
povre  femme  refpondit  :  "  Je  vous 
prie,  puis  qu'il  faut  que  ie  meure,  que 
me  laiffiez  prier  Dieu.  »  Eux  fe  moc- 
quans  dirent  :  »  Prie  donc,  que  nous 
oyons  comme  tu  pries.  >  Elle  faifant 
fa  prière  &  fe  recommandant  A  Dieu , 
en  langage  François,  l'vn  d'eux  dit  : 
a  Mort  Dieu,  ne  veux-tu  dire  autre 
chofe  ?  B  Lors  il  dit  aux  autres  :  «  let- 
tons ,  iettons-la  en  la  riuicre,  •  ce 
qu'ils  firent,  les  vns  la  prenant  par  les 
bras,  les  autres  par  les  pieds  ,  &  ainfi 
la  précipitèrent  en  la  riuiere,  puis 
ieiterent  à  force  pièces  de  glace  fur 


II)  Crcspin,  i^Bî,  r»  70^;  1^97,  0*  700; 
i(ïo6.  V  700;  1619,  (*  774. 

(3)  Sur  Antoine  Chanorrier,  ouChanourrv, 
dit  Dcsmcrcnges ,  voy.  Bèie,  Hist.  eect., 
1,  148  (I.  B4,  de  redit,  de  Toulouse). 


PERSECVTION    DES    FIDELES    A    ORLEANS. 


rquabie. 


irCer  Ca- 
oicr. 

tourgeois. 


e  Roux. 

bar  les 
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elle  pour  l'affommer,  &  s'en  allèrent. 
Mais  entendans  que  la  pauure  femme 
s'eftoit  iettee  fur  vn  gros  glaçon  pour 
fe  fauuer,  Gonge  retourna,  tV  l'acneua 
de  tuer.  Ce  qui  n'euft  peu  venir  à  no- 
tice, n'euft  elle  que  ledit  Gonge  le 
confeffa  eflant  prifonnier  es  prifons  de 
la  DuchelTe  de  Ferrare  pour  ce 
mefme  fait.  Duquel  neantmoins  il  n'a 
efté  puni,  ni  par  lean  du  Pont,  Pre- 
uoft  des  Marefchaux  de  Moniargis,  ni 
par  le  Juge  criminel  d'Orléans,  auquel 
(contre  le  droit  des  Preuofts)  il  auoit 
efté  renuoyé  ;  ains  fut  deiiuré  A  ren- 
uoyé  à  pur  &  à  plain  ,  en  haine  de  la 
dodrine  du  S.  Euangile,  duquel  cdoit 
miniftre  ledit  Chanorrier  des  Mercn- 
ges.  Au  refle  le  corps  de  la  dcfunde 
fut  porté  par  l'eau,  fans  s'arreder  nulle 

Part,  iufques  à  ce  qu'il  paruint  tout  à 
endroit  du  logis  où  demouroit  ledit 
des  Mcrenges,  où  infinies  pcrfonnes 
le  virent  (comme  s'il  eufl  là  demandé 
vengeance  &  iuftice)  &  y  fut  reconu  , 
&  tiré  de  là  fut  enterré  par  les  povres 
fidèles  qui  reftoyent  encor  en  la  ville. 

^^9    ^^B     ^^B     ^^p     ^^B     ^^9     ^^9     ^^9     ^^v     ^^r     ^^p     ^^9 

PlvSIEYRS    FIDELES   BRVSLEZ,   TVEZ    A 
NO^EZ     EN      LA     VILLE     d'OrLEANS, 

l'an  i^6q.  es  mois  d'Aovst  &  de 
Novembre  (t). 

Les  Catholiques  Romains  de  la 
ville  d'Orléans  extrêmement  defpitez 
de  ce  que  ceux  de  la  Religion  y 
auoyeni  eflé  les  plus  forts  durant  les 
premiers  &  féconds  troubles,  inconti- 
nent après  le  fécond  Edit  de  pacifica- 
tion, fefentansmaiftres,  commencèrent 
à  defcouurir  leur  eftrange  à  irrécon- 
ciliable inimitié.  Il  a  cfté  parlé  ci  de- 
uant  du  meurtre  des  capitaines  Favas 
ÂlaGoulTc^:).  aufqueisfautadioindre 
vn  nommé  1  huiffier  Cahoier,  auffi  tué 
à  Olivêt,  ti  vn  notable  perfonnage  de 
Paris,  nommé  Bourgeois,  lequel  fut 
irainé  à  la  renuerfe  par  les  rues  d'Or- 
léans, puis  tué.  Peu  de  temps  après, 
furent  bruflez  par  la  populace  les 
temples  de  la  Religion,  &  lors  furent 
mallacrez  N.  le  Roux ,  ancien  de 
l'Egiife  ,  tué  par  fon  neueu,  Charles 
du  Verger,  &  plufieurs  autres.  Au 
mefme  temps  à.  au  parauant  en  trois 

(Il  Crespin,   ifSa,  f  708;   1(97,  ^  700; 
1608,  f*  700;  1619,  f"  77Î. 
(a)  Voy.  ci-dessu5,  p.  6p. 
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endroits,  c'efl  aïfauoir  en  vne  maifon 
nommée  des  quatre  coings  ,  en  celle 
de  S,  Pierre  en  Pont ,  &  en  la  tour 
carrée,  furent  emprifonne/  près  de 
deux  cens  hommes  de  la  Religion,  qui 

fienfans  eflre  plus  feurement  en  ces 
ieux  qu'en  leurs  raaifons  occupées 
par  des  foldats,  tref-mefchans  garne- 
mcns,  retirèrent  en  ces  prifons ,  aflez 
fpacieufes,  la  meilleure  partie  de  leurs 
meubles ,  &  vivoycnt  là  fc  confolans 
les  vns  les  autres  en  quelque  liberté, 
tandis  que  leurs  ennemis  efloyent  iour 
&  nuiâ  au  guet  pour  garder  que  rien 
ne  leur  efcnapal\.  Le  temps  ordonné 
de  Dieu,  pour  faire  entrer  les  Gens  en 
la  vie  bien-heureufe  par  le  chemin  de 
la  mon,  eflant  venu,  les  mutins,  defpi- 
tez de  voir  que  ceux  qui  efloyent  en 
campagne,  fpecialement  en  Poiâou,  fe 
maintenoyent,  le  2 1 .  iour d'Aouft  1 569. 
eflans  poffedez  de  furie  extrême, 
s'annafferent  par  troupes  &  coururent 
vers  la  maifon  des  quatre  coings  &  de 
S.  Pierre  en  Pont ,  où  ils  mirent  le 
feu  ,  tellement  qu'il  y  eut  plus  de 
cent  hommes  bruflez,  &  plufieurs, 
qui  fe  vouloyent  fauuerpar  diucrs  en- 
droits, repoufTez  à  coups  de  hallebar- 
des &  de  picques  dedans  le  feu,  telle- 
ment qu'on  eftime  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  bruflez  &  malTacrez  ce  iour 
là  monter  à  fix  vingts  ou  enuiron,  vne 
partie  defquels  fut  veué  ioignant  les 
mains  dedans  le  feu,  &  ouye  inuoquant 
le  Seigneur  â  haute  voix  (1). 

PovR  le  prefcnt,  nous  prefentons  les 
noms  de  quelques  vns ,  en  attendant 


(1)  Voici  commeni  Daniel  Toussain.  dans 
la  Préface  de  l'Exercice  de  l'âme  fidiie  , 
Francfort,  158),  p.  11.  raconie  ce  fait  : 
"  L'an  M60,  au  mcHs  de  luillel ,  on  mil  lo 
icu  un  deux  maîfonïi  en  plain  iour,  oCi  on 
avait  emprifunné  plus  de  fcpt  vinjrts  per- 
fonncs  de  loutc$  (orlcs  àc  quBlité  &  d'aa- 
^*es,  qui  perfeveroyent  conllans  en  l'invo- 
cation du  nom  de  Dieu  &  en  la  pureté  de 
fon  fervice.  Eux,  dis-ie  (helas  quel  fpccla- 
ciel)  en  préfence  de  ce  peuple  enraj^'é,  no- 
nobrtani  que  les  prifons  ne  doyvcnt  filrc 
forcées,  nonobfUint  aufii  les  cris  de  leurs 
femmes,  de  Jeurs  parents,  &  de  leurs  ea- 
fanis.  furent  bniHez  tous  vifs,  et  li  la  tlamme 
nvoii  efpargné  quelques  uns,  les  mnins  fon- 
antes  d'une  populace  enragée  et  les  halle- 
ardes  et  coufleaux  ne  les  efparffnoycnt. 
El  quant  à  une  autre  troupe  d'un  quatre 
vinitjls  filiales,  la  plus  pari  bourgeois  de  la- 
dite ville,  qui  citoycnt  ferrez  dans  la  grolTe 
tour  de  la  ville,  furent  quelques  mois  après, 
un  malin,  lorfqu'on  fcignoii  les  vouloir  met- 
tre en  iuslice,  tuez  à  coups  de  dagues,  les 
uns  après  les  autres.  «  Il  met  en  marge 
«  Brusiement  des  maisons  des  quatre  coings 
et  de  madame  de  Boiblandin.  n 


H.o.Lxn. 
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tour  neurue 
à  Orléans,  puis 

iettcz 
ea  la  riuiere. 


que  le  temps  nous  face  auotr  le  rcfte. 
Entre  autres  donc,  furent  les  deux  fils 
d'vn  Aduocat ,  homme  honnorabic 
nomma  Foucault,  dont  l'vn  fui  hruflé 
vif;  l'autre  s'eflant  fauué  chez  vn  pro- 
cureur ,  qui  auoit  promis  le  garantir  , 
Îfut  tué.  Jean  de  Grigny ,  orfeure, 
ean  Chouurd,  orfcure ,  Jeun  de  la 
Boiche,  Eflicne  Arrau ,  fargier,  A  fa 
femme  enceinte,  la  femme  uo  Claude 
Boyer ,  fergcnt,  lequel  fut  auffi  tué. 
Vn  chautTctier  Gafcon  nommé  Jean 
Synerolles,  s'ellant  ictté  par  les  fene- 
flres  en  bas ,  fut  tué.  Pierre  de  Cors, 
lonnellier,  vn  couftuner  nommé  Gilles. 
Jean  Collemnin  marchant  de  vins. 
René  le  Patiffier,  Ediene  lEfveillé  & 
fon  tils. 
Fidèles  Av  mois  de  Nouembre  enfuyuant, 

mafTacrei  en  la  de  ceux  qui  efloyent  cmprifonne/  en 
la  tour  neufue  furent  mailaorez  «  let- 
tez  en  la  riuiere,  5?.  hommes,  deux 
femmes ,  &  vn  garçon  aagé  de  neuf  à 
dix  ans.  L'vne  des  femmes  fe  nom- 
moit  Marie  Bordier.  Quant  aux  hom- 
mes, les  noms  d'iceux  ne  font  parue- 
nus  A  noftre  conoilfance.  finon  de 
M.  François  du  Cleret ,  Jaques  Bef- 
nardin,  vn  nommé  Pilon,  meflager  de 
Paris,  lequel  s'efïoil  fauué  de  la  mai- 
fon  des  quatre  coings  à.  auoit  payé 
rançon  ,  puis  les  brigands  l'amenèrent 
en  la  tour  neufue.  où  il  receut  la  cou- 
ronne de  martyre  auec  les  autres. 
Oulreplusvn  procureur  nommé  Mon- 
fire,  Jean  Gachon ,  N.  Bizet,  Ignace 
Gayet,  marinier,  N.Chobert.  libraire, 
vn  fargier  nommé  Cœur  de  Roi , 
Jean  de  LailUe,  Simon  Goret  à.  fon 
fils  aagé  de  neuf  Â  dix  ans,  <&  Claude 
Carré, 

Dv  temps  des  bruflemens  de  la 
maifon  des  quatre  coings  &  de 
S.  Pierre  en  Pont,  vn  nommé  Bary, 
marchant  drapier*  chaulTetier,  comme 
îl  venoit  de  fouper  de  la  ville,  fa 
femme  portant  la  lanterne  deuant  lui, 
fut  empoigné  par  certains  meurtriers, 
tellement  qu  elle  fe  retournant  ne 
Irouua  plus  fon  mari.  Le  mefme  foir, 
fut  tué  N.  Minière,  marchand  de 
vins. 

Tandis  que  ces  rauages  conti- 
nuoyent  à  Orléans,  les  lieux  voilîns 
n'efloyent  pus  en  repos ,  mefmes  la 
ville  de  Chaftillon  fur  Loing,  aparte- 
nante  à  l'Amiral ,  gardée  par  vn  lien 
feruiteur  domellique,  nommé  Gigon , 
eflant  tombée  par  compofition  es 
mains  de  Martinengue,  Gouuerneur 
de  Gyen  &  de  fes  troupes,  vne  partie 


des  maifons  de  la  ville  fut  bnîïieê^ 
plus  de  quatre  vingts  charrettes  char- 
gées des  meubles  de  l'Amiral,  portez 
Â  paris  tîi:  vendus  à  l'encan.  Ceux  de 
la  Religion,  contrains  fe  retirer  i 
Montargis  &  en  autres  lieux  efcârtez 
çà  Â  lÂ,  en  telle  forte  que  quelques 
vns  fcntirenl  la  fureur  de  la  guerre, 
en  haine  de  la  Religion  :  entre  autres 
Anne  Chreftien,  femme  de  M.  lean 
Malot(i),  MiniÛreduS.Euangile.cnU 
maifon  dudit  Seigneur  Amiral.  Icelle 
ayant  accordé  moyen  nant  vne  cer- 
taine bonne  femme  d'argent  auec 
quelques  foldats  Papilles  pour  la 
conduire  en  lieu  de  feureté ,  fut  par 
eux  menée,  par  chemins  obliques  en 
des  vignes,  à  vn  quart  de  lieuë  de  ta 
ville,  où  lui  ayans  oflé  le  relie  de  fon 
argent,  la  malTacrercnt ,  puis  allèrent 
en  vne  fienne  mcflairie,  laquelle  ils 
pillèrent  entièrement. 


M.  Pierre  Hamon;  de  Blois,  es- 

CRIVAIN  &  SECRETAIRE  DV    Roi  ,  à. 

avtres  ëxecvtez  en  la  ville  de 
Paris  (2). 

En  la  perfecution  &  cruelle  recer- 
che  que  firent  en  ce  temps  à  Paris  les 
ennemis  de  la  Rcligon  reformée,  plu- 
ûeurs  fidèles  à  notables  pcrfonnages 
furent  conflitucz  prifonniers,  &  leurs 
maifons  pillées  «  faccagees.  Entre 
autres,  M.  PikrreHamon(j),  natif  de 
Blois,  fort  excellent  efcriuain  (comme 
il  apert  par  fes  exemples  defcrîture 
mis  en  lumière)  ayant  eu  cefl  honneur 
de  monftrer  à  efcrire  par  quelque 
bonne  cfpace  de  temps  au  Roi  de 
France,  Charles  IX.  de  ce  nom,  A 
auoir  clïé  receu  fecretaire  de  fa 
chambre,  fut,  à  l'inftance  de  quelques 
grands    feigncurs    &    mal-vueillans. 


(I I  Sur  ce  pasteur,  voy.  l'art.  Je  lA  Franu 
protestante. 

(ai  Crespin,  IÎ70,  1*  70Î  ;  Iî8i.  f"  709; 
IÎ97.  f'  70'  ;  tttoB  ,  P»  701  ;  1619,  f»  77Î. 

(l)  Sur  Pierre  Hamon  ,  voy.  art.  Fraita 
prot  [}'  £Jii.]  n  Ceflui-ci ,  «  ail  La  CroU  du 
Maine,  "  eHoit  lo  plus  renommé  de  France, 
voire  de  l'Europe,  pour  la  pcrfeclîon  qo'il 
avuit  d'efcrirc  eti  toutes  sortes  de  Iciirct.  • 
Il  publia,  ca  ii66.  uit  fi'a^'mcnr  d'un  docu- 
ment trouvé  par  lui  et  qu'il  crut  &irc  le  tes- 
tament de  Jules  César.  Le  !;eul  ouvrage  que 
Ion  ait  de  lui  est  l'Atphjtxt  Je  l'inpenitan  fi 
utilité  des  lettres  et  Caractères  en  diperses  ts- 
criuira,  Paris.  t5()7,in-4». 
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fleurs  de  Gaflines,   perc  &  ftls,  def- 
qucK  rubfccuciucmcnt  fera  parlé.  Et 

3uclques  lettres  mifflucs  ou  patentes 
u  Roi ,  K'WaiM  lors  A  Mets,  que  ledit 
Hamon  peufl  obtenir  en  fa  faucur,  il 
fut.  quelques  mois  après,  exécuté  en  la 
place  de  Greue  à  Paris,  après  lui 
auoir  fait  premièrement  brufler  en  fa 
prefencc  les  fufdits  prétendus  papiers, 
&  Ton  procès  mcfme,  lequel  (comme 
il  feut  iresbien  dire  &  déclarer)  mon- 
flroit  aïTez  fon  innocence.  U  pria  tref- 
inflamnient  que  fl  aucuns  de  la  com- 
pagnie affiftante  à  fa  mort  fo  irouuoyent 
à  ta  Cour  du  Roi,  qu'ils  lui  fulTent 
lefmoins  comme  il  eUoit  mort  en  la 
vraye  conoilTance  &  pure  confcffion  de 
la  foi  Chreftienne  A  bon  feruiteur  du 
Roi  fon  maiflre.  En  (igné  tSr  mémoire 
dequoi,  il  ietta  fon  mouchoir  deuant 
toute  rafnilancc  ,  n'aérant  autre  chofe 
en  main.  Et  puis  fe  confolant  en  Dieu, 
commença  de  dire  quelque  Pfalme , 
comme  il  auoit  fait  au  fortir  de  la 
prifon,  &  fut  incontinent  dofpefché  & 
eOranglé,  non  fans  grand  regret  de 
pluficursgens  de  bien.  A  refiouiffancc 
des  contraires. 


pritis  en  fa  maifon  es  faux-bourgs 
S.  Germain  des  prez  lez  Paris, 
Quelques  Capitaines  de  la  ville  s'cf- 
tans  alTemblez  vn  certain  iour  des  le 
lendemain  aux  Mathurins,  pour  faire 
ce  beau  chef-d'œuure,  aprehenderent 
auffi  tous  ceux  qu'ils  trouuerent  eflans 
de  la  Religion  aufdits  faux-bourgs,  du 
nombre  defquels  Hamon  ne  fut 
exempt,  quelque  pafle-port  &  fauue- 
garde  gu'il  eufl  de  la  Majetlé  du  Roi. 
Et  ce  (comme  le  bruit  e(loit)  fous  pré- 
texte de  qucloucs  papiers  qu'ils 
auoycnl  charge  ac  cerchcr  en  la  mai- 
fon dudit  Hamon,  &  qu'ils  difoyent 
depuis  lui  auoir  efté  trouucz,  conccr- 
nans  plufieurs  gentils  &  bons  propos 
que  le  Roi  fon  maiflre  lui  auoit  tenus 
particulièrement ,  lefquels  il  auoit  ré- 
digez par  efcrit.  Entre  les  autres  pa- 
piers fut  vn  certain  fonnet .  fait  fur  la 
deuife  du  Roi  :  Pieté  et  Jvsticb, 
qu'ils  lui  vouloyent  faire  acroire 
d'auoir  compofé ,  aufli  bien  qu'il 
l'auoit  excellemment  efcrit  de  fa  main, 
qui  eHoit  tel  : 

SiRB,  on  void  bien  en  vous,  fans  voir  voftre  de- 
Vnamourenucrs  Dicu.&enucrsrequilé,  fuifc, 
Et  fl  voftre  vouloir  efloit  execuii^, 
le  croi  qu'on  changeroit  de  Police  &  iCE^U/e. 

Mais  puis  que  voftre  peuple  encore  Dieu  mef- 
Veu  qu'il  a  en  horreur  la  pure  vérité,    [prife, 
Puit  qu'an  lieu  de  lujtice  on  fait  iniquité. 
Et  que  vos  lulhcieni  lurent  tout  A  leur  Gui/e; 

SiRV,  pardonnez  moy,  A  ie  di  rondemeni 
Que  vous  ne  pouuez  pis  encore  bonnemeni 
Porter  ce  titre  beau,  Pibt£  &  Jvsticb; 

Si  vous  ne  reformée  du  loui  premièrement 
L«  grand'  Idolalrie  &  le  grand  Pariemtni. 
LVn  pour  t'ImpieU,  l'autre  pou  r  l'intujlict  [  r  ). 

Il  ne  faut  oublier  qu'auant  que  lef- 
dits  Capituines  fulVenl  au  logis  de 
M.  Pierre  Hamon.- pour  fe  faifir  de 
fa  perfonno  .  trois  autres  de  la  Reli- 
gion fort  rctnarquez  s*^  efloycnt  à 
Pinflant  fauuez,  lefquels  il  auoit  receus 
fi'  humainement  A  en  telle  feureté  & 
fidelittî,  qu'ils  efchaperent  fort  mira- 
culcufemenl  de  la  main  de  leurs  en- 
nemis ,  ce  qu'il  ne  pleut  à  Dieu  qu'il 
firt  de  fa  part,  s'en  voulant  feruir  à  fa 
gloire.  Hamon  donc  fui  conflitué  pri- 
ronnier  en  la  Conciergerie  du  Palais, 
où  furent  auffi  mis  tous  les  autres 
fidcles  defdits  faux-bourgs,  &  de  la 
ville,   comme  le  ûour  Croquet,  les 


(I)  Voy.  BuU.  de  l'hisK  du  prot.  franc, 
m,  142. 
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Nicolas  Croqvet  ,  Philippe  A  Ri- 
chard DE  GaSTINES,  PERE  A  FILS, 
MARCHANSDE  LA  VILLE  DE  PaRIS(i). 

De  ces  trois  hommes  la  preud'hom- 
mie  &  intégrité  efloit  aulfi  notoire- 
ment conue,  que  leur  pieté  <i  profef- 
fion  de  vraye  Religion  haïe  des 
aduerfaires.  Nicolas  Croquet  auoit 
cel\  auantage,  d'auoir  demeuré  bonne 
efpace  de  temps  en  l'Eglife  de  Ge- 
neue,  d'où  il  auoit  remporté  vne  ferme 
conoidance  de  ces  poinds  de  la 
fainâe  Efcnture.  Tous  trois  demeu- 
royent  en  cefie  fermeté ,  de  ne  fe  di- 
uerlir  nullement  du  vrai  fcruice  de 
Dieu,  &  l'ont  manifeftement  monftré, 
quand    les    ennemis    les    ont    voulu 


(i)Cre$pin,  1570.  P'704;  içfli.  (»709; 
IÎ97.  f*70';  1008.  ('  701;  I6I9,  ^77î.  Cet 
article  est  le  dernier  de  l'Hisl.  des  Martyrt 
qui  figure  dans  ia  dernière  édition  de  Cres- 
plfi  (if7o}.  Les  ndticcs  qui  suivent,  dans  ca 
X»  livre,  ont  i(i  insérées,  pour  la  première 
fois,  dans  l'édition  de  102.  Voy.  sur  les 
GBStincs  ut  les  événements  qui  se  rattachè- 
rent à  leur  mort  les  histoires  de  De  Thou 
et  de  d'Aubigné  et  les  Mémoires  de  CEstai 
de  France  sous  Charles  IX. 
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forcer  par  violence  &  rauifTemenl  de 
leurs  biens,  cuuuerl  du  miinteau  de 
Jullice.  Des  aèlions  particulières  du- 
rant leur  cmprifonncment,  combien 
que  la  Cour  de  Parlement  fe  Toit  fort 
gardée  d'en  publier  quelaue  chofc ,  fi 
ert-ce  Qu'elle  aalVcz  manifcflé,  parfen- 
tence  à  arreft,  les  raifons  pour  lef- 
qucllcs  on  les  a  fait  mourir,  ufTauoir 
pour  auoir  fuivi  les  prefches  &  cora- 
Tnuniqué  à  la  Cène  ou  Seigneur.  Et  à 
cefle  cauie  nous  l'auons  ici  inféré  de 
mot  à  mot,  en  tefmoignatje  non  feule- 
ment de  l'innocence  des  condamnez, 
mais  aufli  de  la  faulfe  &  inepte  deuo- 
tion  des  condamnans  <&  partagcurs 
d'amendes. 

On  fait  ajjauoir  (dit  l'Arrefl)  Quiî 
Nicolas  Croquet  f  Philippe  &  Richard 
de  Gajîines,  pcrc  &  fus  ici  prefens, 
Caofes,  pour  raifon  des  contrauenlions,  pref- 
ches,  affemblees  A  Cènes  pjr  eux 
faites  en  la  nijijon  dudit  de  GajUnes, 
fi^e  en  rue  S.  Denis,  où  pend  pour  en- 
feigne  Us  cinq  croix  blanches ,  &  autres 
chofes  à  platn  contenues  &  déchirées 
en  leurs  procès  criminels  fur  ce  contre 
eux  faits  :  Par  arrejt  de  ladite  Cour , 
Supplices.  ont  ejfé  condamne^  à  eftre  pendus  & 
efïrangte\  chacun  en  vne  potence  ,  lef" 
quelles  pour  ce  faire  feront  mifes  & 
plantées  en  la  place  de  Greuc ,  deuanl 
Thoflel  decejîeinlle  de  Parts,  lieu  plus 
commode  pour  ce  faire ,  &  leurs  corps 
morts  eftre  porte^  &  conduits  depuis 
ladite  Greue  iufques  au  gibet  de  celle- 
dite  ville  de  Paris.  Et  cependant  a 
ladite  Cour  condamnii  S-  condamne  Icf- 
dits  Croquet  &  de  Gaflines,  pour  raifon 
defdites  contrauenlions,  prefches,  af- 
femblees &  Cènes  par  eux  faites  en  la 
dite  maifon  des  cinq  croix  blanches,  f^e 
rue  S.  bénis ,  presfaincie  Opportune, 
à  fauoir  Icfdits  de  Gajlines  en  deux  mil 
Amende        liurcs   Parifis    d'amende   appliquabte, 

aux  Mendians.  af/auoir  aux  quatre  Mcndians  de  cefle 
mile  de  Paris  200.  Hures  Parifis.  Aux 
enfans  de  la  Trinité,  200.  Hures  Parif. 
Aux  filles  pénitentes  200.  Hures  Pari- 
fis, Aux  enfans  rouges,  200.  Hures  pa- 
rif. Aux  filles  deiAue-martaj  200. 
liu.  pari.  Aux  enfans  du  S.  Efprit 
200,  Hures  pari.  El  les  autres  200.  H- 
ures  parifis  faïfans  le  refîe  desdts 
2000.  Hûres  tari,  aux  poures  enfans 
orphelins  de  i'hojîel-dieu  de  cefle  i^ille 
de  Paris.  Et  ledit  Croquet  en  2000. 
Hures  parifis  appHquablcs  comme  dcf- 

Demoiiiion  de  fus.  El  neanimoins  a  ladite  Cour  or- 
maifon.        donné  &  çrdonne ,  que  la  maifon  des 
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Cinq  croix  blanches  fin  rûk  S,  Dtnîs, 
en  iaquelle  Itf dits  prefches ,  affemblcci 
&  Cènes  ont  efJé  faites ,  fera  rompue , 
démolie  ,  &  rajee  par  tes  charpeniien , 
&  ma  fions  à  ce  conoifjans,  dont  ladite 
Cour  conuiendra.  Et  cependant  a  ladite  B^^  *  f-^^r 
Cû«r  ordonnii  &  ordonne .  que  le  bois 
&  ferrures  de  fer  qui  prouiendront  de  "^'dcpUric 
la  démolition  de  ladite  maifon  feront 
vendus. pour  les  deniers  qut  enprouien-  , 

dront  effre  conuertis  &  employe\à  faire 
faire  vne  croix  de  pierre  de  taiHe ,  au 
deffous  de  laquelle  croix  fera  mis  vn 
taoleau  de  cuiure,  auquel  fera  efcrit  en 
lettres  prauees,  les  caufes  pourUfqiul- 
les  laJtte  maifon  a  efté  ainfî  dejmoHe 
&  ra^ec.  El  aufft  a  ladite  Cour  or- 
donné &  ordonne  que  les  deniers  proue- 
nans  defdils  bois  &  ferrures  de  fer  Je 
montans  à  plus  haut  pris  que  ladite 
croix  &  tableau,  fi  aucun  en  y  a,  feront 
baille^  &  diftrwuez  aux  poures  en 
Vhonneur  de  Dieu.  El  laquelle  maifon 
des  cinq  croix  blanches,  affile  rue 
S.  Denis,  apartenant  auxdits  de  GaJ- 
tineSj  Jeruira  d'vn  lieu  public  â  iamats. 
El  pour  à  ce  pouruoir ,  efï  prohibé  & 
&  défendu  à  toutes  perfonnes,  de  quel- 
que qualité  ou  conJition  qu'ils  foyent, 
dy  pouuoîr  faire  baflir  à  perpétuité , 
fur  peine  de  6000.  Hures  parifis 
d'amende  apHcable  au  Roi,  &  punition 
corporelle.  Et  tour  la  commémoration 
de  l'ame  defdits  Croquet  &  de  Gajli- 
nes ,  a  ladite  Cour  ordonné  &  ordonne 
au  il  fera  dit,  chanté  &  célébré  J  perpé- 
tuité en  ladite  E glife  fainclc  Opportune 
de  cefle  dite  ville,  vne  grande  Mefje  du 
S.  Sacrement  toutes  les  femaines,  au 
mefme  iour  que  ce  iourdliui.  Et  pour 
ienlretenement  &  accompHfîemcnt  du* 
quel  jeruicc  qui  ainjî  Jcra  ait,  a  ladite 
Cour  adiugé  &  adiuge  A  ladite  Eglifé 
fainBe  Opportune  U  fomme  de  2000, 
Hures  parifis  A  prendre  fur  les  biens 
meubles  ^  immeubles  defdits  Croquet 
&  de  Gaflines  reflans  après  auoir  prins 
les  fommes  que  deffus.  Neantmoins  a 
ladite  Cour  confifaué  &  confifque  tous 
&  chacuns  leurs  mens  ,  tant  meubles 
qu'immeubles,  à  qui  il  apartiendra,  J ur 
tef quels  fera  preallablemcnt  prins  la 
fomme  de  600.  Hu.  tour,  en  rente  pour 
les  femmes  &  enfans  desdits  de  Gafli- 
nes. El  pour  les  reparaHons  des  pref- 
ches faits  par  ledit  Croquet  au  village 
de  S,  PriSf  a  ladite  Cour  condamné  & 
condamne  ledit  Croquet  enucrs  les 
MarguiUiers  de  ladite  EgHfe  de  S.  Pris 
en  9oo.  liurcs  bari fis,  &  en  400,  l'mres 
parifis  enuers  te  Curé  de  ladite  Eglife, 
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&  es  defpens  du  procès.  Prononcé 
ftuxdtts  Croquet  &  de  Gaflines  eftans 
en  la  Chapelle  de  la  conciergerie  du 
palais  d  Paris,  le  Jeudi  dernier  iour 
de  Juin  l'an  m.d.lxix. 

Crst  Arrert  fut  exécuté  le  mefme 
iour  au  lieu  <&  place  de  Greue.  Cro- 
quet &  les  deux  de  Gadines  ne  s'eflon- 
nereni  d'ouïr  vn  lî  eftrange  pariaee  de 
leurs  biens,  ni  d*auoirtcls  fucceffeurs, 
s'ellans  de  long  temps  préparez  à 
quitiervoloniairementi  accelToire  pour 
tenir  le  principal.  Ertans  morts,  les 
corpsfurentdependusiSemportezdans 
vnecharretteau  gibet  du  Mont-faucon, 
pour  acomplir  l'Arreft  &  faiîsfalre  au 
deOr  fangjinaire  des  ennemis  (l). 

Les  deux  parties  ellans  laffcs  &  re- 
crues des  trauaux  de  cède  troifîeme 
guerre  en  France ,  commencèrent 
finalement  à  defirer  quelque  compofi- 
tion  :  â  laquelle  ceux  de  la  Religion 
s'accordèrent  aifémenl ,  n'ayans  autre 
defir  que  d'eflre  lailTez  en  liberté  de 
leurs  confciences,  auec  moyen  d'ouïr 
ia  parole  de  Dieu.  A  l'ocafion  de  quoi, 
ils  acceptèrent  franchement  telles 
conditions  qu'il    pleut   au    Roi    leur 

(ij  Ici  s'arrèie  le  r£cii  dans  t'édilion 
de  H70.  Le»  Mémoires  de  l'Estat  de  France 
toui  Chartes  IX  ajoutent  :  ••  Siiyuani  ccfl 
arrcft.  la  maison  des  Gnilines  uumt  elle  en- 
tièrement rasée.  &  à  I  endroit  d  Icclic  les 
Parifiens   auoycnt    fait    cicucr    une    haute 

fiyramide  de  pierre,   eyant  un  cruccfix  au 
ommet,   dorcc  &  diaprée,  auec  un  récit  en 
lettres  d'or  fur  le  milieu  de  ce  que  deJTus, 
à.  des  vers  latins,  le  lûui  n  conruremcnt  & 
obliquement  déduit,  que  pluficurs  ei^imoycnt 
que  le  compofcur  de  ce*  vers  &  ii.lcriptions 
{on  dit  que  ccHoit  Ellicnne  lodclle.  Poète 
François,  homme  fans  rclinnon.  &  qui  n'eut 
onc  autre  Dieu  que  le  ventre)  s'£ltoit  moc- 
qué  des  Catholiques  Ac  de«  Hu^uenois,  »  A 
la    suite  Je  Vhd'w    de  pacification,    Coli^iiv 
demanda   au    roi    que    celle    pyramide   fât 
colevée.    Apré%   de    lnngue\    neirocta lions , 
elle  fut  Analvment  transportée  nu  cimetière 
des  Innocents,  mais  celle  translation  ne  se 
fit   pas  sans  que  •'  le  menu  peuple  accourut 
de  fureur,  &  brufla   une   maifon    voifinc  , 
maffacra  un  ferruricr ,  puis  alla  fur  le  pont 
noftre  Dame,  où  furent  bruflez  les  meubles 
d'un  des  GaiUncs.   n  {\fém.  d^   t'Esiat  de 
Franci  sc>us  Chartes  IX,  éd.  de  1579,  f-  0].) 
Ce  même  recueil  reproduit  (f"  6î ,  70) ,  deux 
pamphlets  du  temps.  }'un  caihoUque  et  l'au- 
tre huguenot ,  relatifs  h  cet  événement.  On 
voyait  encore,  en  i9îO.  entre  les  ii"*  75  et  77 
de  la  rue  Saint-Dcnis,  un  espace  vide  qui 
éiait  celui  oii  s'élevait  autrefois  la  maison  cl 
plus  tard  la  Croix  de  Gnsline*.  Voy.  A.  Co- 
querel  ,  Précis  de  l'hist.  de  (Egl    réf.  de 
Paris   p.  68.   La   famille   de  (jastines  resta 
fidèle  au  prolestaniismc  et  donna  plusieurs 
pasteurs    aux    Eglises    réformées.    Voy.    la 
France  prot  ,  an,  Castines. 
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offrir,  pofercnt  les  nrmt;s  âc  fe  retirè- 
rent j>rompiement  &  paifiblement  en 
leurs  maifons,  fans  faire  bruit  de  tout 
le  paffé,  cncores  qu'ils  eulTent  infinies 
iuOes  caufes  de  fe  plaindre  &  de  de- 
mander Juftice. 

Mais  ayans  efprouué  en  beaucoup 
de  fortes  que  vaut  la  patienee  &    le 
filence*  ils  aimoyent  mieux   endurer 
que  d'altérer  tant  foit  pou  la  paix  fi 
chèrement  achetée.  Sur  tout  l'Admirai, 
ayant  furmontévn  milliondc  difficullcz 
parmi  tant   de  lempeftcs ,  eftoît  fi  las 
de  porter  le  faix,  qu'il  ne  dcfiroit,  de- 
mandoit  ni  procaruit  autre  chofe  que 
de  irouuer  les  moyens  de  bannir  pour 
iamais  la  guerre   hors  de  France,  & 
s'il    faloit   s'accommoder  en  quelaue 
forte  au  naturel  d*vne  grand'  part  ces 
François,  acouflumez  à  ne  viure  aue 
des  armes,    tafchoîl   de  trouuer  les 
moyens  légitimes  de  mettre  en  befon- 
gne  telles  gens  contre  les  eUrangers 
A  anciens  ennemis  de  la  couronne , 
duquel    deffein   il    fut    heureulemcnl 
venu  à  bout,  fi  les  péchez  des  Fran- 
çois ne  s'y  fufîent  oppofez,  Dieu  vou- 
lant faire  fon  ceuure  par  d'autres  in- 
ftrumens ,  &  par  moyens  cachez  à  la 
fageffe humaine  Quant  àceux  de  la  Re- 
ligion Romaine,  encores  qu'ils  cufTent 
pofé  auffi  les  armes ,  fi  nauoyent  ils 
defpouïllé  pas  vne  feule  pièce  de  leur 
inimitié  contre  ceux  de  la   Religion, 
comme  ils  en  firent  preuueà  Oro^nge, 
à    Rouan ,    tS    finalement    es    mois 
d'Aouft  &  de  Septembre  ,  m.d.lxxii. 
en  diuerfes   villes  du    Royaume,   où 
plufieurs   lîdcles    furent   cruellement 
mis   à  mort,  à  caufe  de  la  Religion, 
comme  apert  par  les  difcours  fuivans, 
où  les  chofes  font  fimpicment  récitées, 
pour   reprefcnter   l'enat    de    l'Eglife 
abatue  fous  ta  croix,  UiifTant  à  Ihir- 
loire  générale  de  noflre  temps  la  re- 
cerche  dos  confeils  de  ceux  qui  ont 
cHâ  caufe  de  tant  de  malheurs,  &  qui 
ont  tellement  attifé  le  feu  de  l'ire  de 
Dieu,  qu'il  ne  s'efleindra  qu'après  les 
auoir  confumez. 

'        '       .À.      3.        *        y        1        T        1        T      ^r      ^■ 

^B    ^S     ^9     ^S     ^B     ^D     ^^7    ^D     ^D     ^O     ^D     ^S 

DlSCOVRS    DE   LA    PERSECVTION    FAITE 

.^K  Orenge  PAR  LES Catholiqves Ro- 
mains, Av  MOIS  DE  PEVkiER  I S  71  (l). 

Les  Catholiques  Romains ,  encor 

(ij  Crespin,  1581,  0- 710;   1597,  P»  701  ; 
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efmeus  de  la  guerre,  ne  pouuoycnl 

ftrendre  çoufl  à  la  paix,  Se  en  diuers 
teux  ne  ïaifoyeni  que  gronder  a  me- 
nacer. Les  moins  turbuïens  donnoyent 
rerpit  à  ceux  de  la  Religion  pour  deux 
ans.  au  bout  defquels  les  villes  de  re- 
fuge ie  deuoyent  rendre.  Mais  quel- 
ques fedilieux  ne  pouuans  fi  longue- 
ment palienter,  fe  remirent  à  leur  train 
acouAumiî.  Ceux  d'Orenge  commen- 
cèrent. Or  afin  que  le  tout  foit  mieux 
entendu,  nous  te  déduirons  vn  peu 
amplement. 

QvELQVEs  mois  après  TEdit  de  pa- 
cification, le  Roi  députa  le  Marefchal 
de  Danville,  Gouuerneur  du  Langue- 
doc, par  ample  commiffion  &  lettres 
de  cachet  à  lui  adrelTanles,  pour  réin- 
tégrer à  pur  <k  à  plain  le'  Prince 
d'Orenge  es  villes,  challeaux  A  terres 
de  fa  principauté  &  fouueraincté 
d'Orenge,  le  tout  fuivnnt  le  irentiefme 
art.  de  l'Édit  dernier  de  pacification  , 
portant  que  le  Roi  vouloit  que  fes 
coufins  le  Prince  d'Orenge  &  le 
Comte  Ludouic  Ton  frère  fuffent  réin- 
tégrez en  toutes  les  terres.  Seigneu- 
ries, &  lurifdiâtons  au'th  ont  dans  le 
Royaume,  enfemble  de  la  Principauté 
d'Orenge,  &  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
&  que  d'orenauani  icclui  Prince  À 
fon  frère  en  iouïroyent,  fuivant  ce  qui 
en  auoit  elle  arreflé  par  le  feu  Roi 
Henri  &  les  autres  Rois,  comme  ils 
faifoyent  auant  les  troubles.  Le  Ma- 
refchal ayant  receu  ce  mandement  des 
députez  du  Comte  Ludouic,  acompa- 
gnez  des  plus  aparens  d'Orenge,  tant 
d*vne  que  d'autre  Religion,  defpefcha 
le  fieur  de  S.  Geran  (i)  (atténuant  la 
commodité  d'aller  en  pcrfonne  à 
Orange)  commander  au  chafleâu  de 
ladite  ville,  A  faire  r'erttrer  ceux  de  la 
Religion,  qui,  pour  le  refus  des  Ca- 
tholiques Romains,  demeuroyent  aux 
champs. Ce  qui  fut  exécuté,  A  quel- 
ques ioursapres,le  Marefchal arriué là 
fit  appeler  les  oflGciers  du  Prince  A  la 
plus  part  des  habitans,  aufquels  il  lit 
pluOeurs  douces  reraonllrances ,  leur 
déclarant  que  la  volonté  du  Roi  efloit 
de  garder  fon  Edit  de  paciHcation,  que 
pour  Taucnir  ils  oubliafTent  toutes  iniu- 


ifio9,  f"  701;  161^,  P>  776.  Cette  notice, 
comme  celles  qui  la  suivent,  est  empruntée 
par  Goulari  aux  Mémoires  de  l' Estât  cft  France 
soiu  Charles  IX,  («îdii  de  1^76.  f'  (6),  dont 
il  fut  te  compilateur.  Voy,  Arnaud,  Hist. 
des  trot,  de  Proirencc,  II,  214, 

(t)  Claude  La  Guiche,  seigneur  de  Saint- 
Ceran, 
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res,  viuans  en  bonne  paix  les  vns  auec 
les  autres.  Pour  cefl  elfed,  il  remit 
entre  les  mains  du  Prince  toute  fa 
principauté,  reftabliffhnt  par  mefme 
moyen  tous  les  officiers  dudit  Prince, 
chacun  en  fon  endroit  refpediuement, 
pour  faire  leurs  charges  comme  de 
coullume.  Cela  fut  expédié  le  iç.  Dé- 
cembre 1570.  Cependant  le  Maref- 
chal ne  voulut  commettre  le  chafteau 
entre  les  mains  du  Capitaine  Crefl(i), 
enuoyô  exprès  pour  cela  par  le  Comte 
Ludouic,  A  ce  pour  ne  I  auoir  trouué 
(comme  il  difoit)  de  qualité  recjuife 
pour  garder  vne  telle  place.  Mais  en 
attendant  que  le  Prince  ou  fon  frère 
Y  euffent  autrement  pourueu,  il  y  mit 
le  Capitaine  Montmejan,  lui  comman- 
dant de  tenir  la  place  au  nom  du 
Prince  iufqu'audil  temps ,  A  cepen- 
dant donner  toute  aide  A  main  forte  A 
ce  <^ue  les  officiers  du  Prince  luflTeni 
obéis  en  exerçant  leurs  charges. 

Cela  ayant  eflé  déclaré  publique- 
ment lit  iolennellement,  comme  efl 
acouflumé  en  tels  afaires,  quelques 
Officiers  du  Prince  r'entrereni  en 
leurs  charges,  A  ceux  de  la  Religion, 
fuivant  le  commandement  du  Maref- 
chal,  fe  retirèrent  en  leurs  mat  fon  s , 
fous  la  proieâion  du  Roi,  d'autant 
que  le  Chafleâu  n'efloit  encor  en  la 
puilTance  du  Prince.  Ils  fe  compor- 
toyent  fort  paifiblemcnt,  fans  raonftrer 
femblant  aucun  de  fe  vouloir  rcfouue- 
nir  des  iniures  pafTccs,  A  vïuoyent  en 
toute  concorde  auec  les  Catholiques 
Romains,  cerchans  par  tous  moyens 
de  nourrir  la  paix  que  Dieu  leur  auoit 
donne-.-.  Et  pour  monftrer  le  defir 
qu'ils  auoyent  de  vivre  en  vnion  auec 
les  Catholiques  Romains,  leurauoyent 
propofé  de  fe  prendre  en  garde  les 
vns  les  autres  refpediuement,  au  cas 
qu'il  auinH  mal  aux  vns  ou  aux  autres. 
Pour  cefl  eflfed,  ceux  de  la  Religion 
fe  prefenterent  en  nombre  de  douze 
ou  treize  des  principaux  de  la  ville, 
pourveu  que  les  Catholiques  Ro- 
mains vouluïTenl  de  leur  collé  promet- 
tre le  femblable.  Ce  q^u'ils  refuferenl 
en prefence des  Confeillcrsdu  Prince 
A  des  Confuls  de  ta  ville  ,  qui 
efloye'-ît  fommez  dauthorizer  cela.  Se 
voyans  irurtrez  de  leur  offre,  ils  re- 


(I)  Le  capitaine  Sébesiicn  du  Cresi  avait 
reçu  du  roi  commission  de  remettre  les  cho- 
ses dans  leur  ancien  état.  Se  i:]ualit6  de  pro- 
testant le  lit  écarter  par  Dainvillc.  H  se 
relira  à  La  Rochelle,  auprès  du  prince  Lu- 
dovic de  Nassau. 
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quirent  leur  eftre  permis  d'acompa- 
ener  les  Confuls  de  la  ville  aucc  les 

f Catholiques  Romains,  le  tout  en 
nombre  efgal  &  choifi  par  lefdits  Con- 
fuls. Les  Catholiques  Romains  ne 
voulurent  s'accordera  cefte  requefle. 
Sur  ce,  Icfdils  de  la  Religion,  auertis 
que  certaines  menées  fecrettes  fe  fai- 
foyent  de  nuid  par  les  Catholiques, 
pour  faire  quelaue  malTacre  (comme 
auint  puis  après)  fe  retirèrent  vers  la 
iullice,  y  faifant  appeler  les  Confuls, 
afin  qu'on  y  pourueufl  comme  en 
temps  de  paix,  fans  vouloir  vfer  de 
voye  de  fait,  fe  confians  en  la  pro- 
meffe  du  Marofchal ,  en  la  proleclion 
du  Roi ,  &  en  l'authonit*  du  Prince  , 
aimans  mieux,  en  obeilTiinl,  fouffrir  les 
indigniter  des  Catholiques  Romains, 
que  de  faire  tant  foit  peu  de  brefche 
à  ia  paix,  achetée  par  la  mort  de  tant 
d'hommes,  A  fi  folennellement  iuree. 
PoVR.  remédier  au  danjçer  immi- 
nent, ceux  de  la  luHice  A  les  Confuls 
firent  publier  de  la  part  du  Prince, 
qu'il  eftoit  défendu  à  toutes  perfon- 
ncs  de  quelque  Religion  ou  qualité 
qu'ils  fulTent  ,  de  fe  trouuer  de  nuiâ 
auec  armes  <i  fans  lumière,  finon  que 
ce  fuft  pour  acompagner  les  Confuls  , 

.lefquels  feuls  fauec  le  Juge  ordinaire 

lel^Dli  de  par  le  Roi  auant  la  reinte- 
zrandej  auoyent  charge  &  puiffance 
l'aller  de  nuiâ  auec  armes,  pour  em- 
pefcher  les  affcmblees  de  part  & 
d'autre.   Efloit  pareillement  uefendu 

|de  ne  chanter  aucunes  chanfons  diffa- 
matoires. Cela  fut  publié  on  la  ville 
de  plein  iour,  le  dernier  de  Jan- 
uier  1571-  Ceux  de  la  Religion  ne 
defirans  que  paix  ,  continuèrent  à  fe 
contenir  les  nuiAs  en  leurs  maifons, 
ftins  en  fortir;  les  Catholiques  Ro- 
mains, au  contraire,  par  mefpris  du 
Prince  &  de  la  publication  faite  en 
fon  nom ,  ne  celferent ,  les  nuids  fui- 
uantes,  de  fe  pourmener  par  ladite 
ville  auec  armes  &  en  troupe  ,  iettans 
des  pierres  aux  feneftres  ae  ceux  de 
la  Religion,  tafchans,  par  ce  moyen, 
d'irriter  leur  patience,  afin  de  venir  à 
vne  fcdilion.  Quand  ils  apcrccurent 
que  leur  furie  ne  pouuoil  efchaufer 
ceux  de  la  Religion,  finalement  le  fé- 
cond iour  de  Février,  ils  firent  vn 
dcffcin  d'exécuter  le  malTacre  par  eux 
machiné  lune  temps  aupnrauant,  aysns 
eflé  par  le  Comtai  A  en  diucrs  lieux 
des  terres  du  Roi,  d'où  ils  aunyent 
tiré  quelques  foldats,  les  faifans  en- 
trer de  nuiÔ  par  petites  troupes,  A 
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lors  qu'on  ne  s'en  donnoil  garde.  A 
caufo  de  la  foi  que  les  Confuls  de  la 
ville  auoyent  promife  â  ceux  de  la 
Religion  ,  entre  lefquels  le  premier 
nommé  de  Condes  auoit  promis  &  af- 
feuré  es  mains  de  luftice,  que  nul 
n'enireroit  de  nuiâ  en  la  ville ,  par  le 
moyen  des  clefs  d'icclle,  lefquels  il 
lenoit  pour  lors  entre  fcs  mains. 

Or  les  Catholiques  Romains,  ayans 
lors  trois  feftcs  de  fuite,  empoignèrent 
incontinent  celle  commodité  pour  fra- 
per  &  piller  auffi  plus  à  loifir.  lis 
commencèrent  vn  vendredi  au  foir  (  1  )  à 
fe  faifir  des  portes  &  foriereffes  de  la 
ville.  Puis,  ayans  introduit  les  fufdils 
foldats  eftrangers,  ils  efpierent  l'heure 
de  minuid  pour  auoir  meilleur  mar<rhé 
des  poures  gens  couchez  en  leurs 
lias:  &  ayans  mutiné  la  populace, 
vindrcnt  droit  au  logis  du  fieur  Pru- 
nier, threforier  gênerai  pour  le  Roi 
en  Dauphiné.  En  cefte  maifon  ef- 
toyent  pour  lors  Iulian  &  Delluion  , 
Confeillcr,  Auocat  &  receueur  gêne- 
rai du  Prince,  auec  fix  ou  fept  de 
leurs  domeftiques,  qui  s'cftoyent  reti- 
rez là  pour  leur  feureté.  Sur  ce,  vn 
nommé  lean  Motet,  l'vn  des  chefs  de 
la  fedition,  demanda  ouuerture  de  la 
maifon,  afin  d'auoir  ceux  qui  eftoyent 
dedans.  L'Auocal  refpondit  que  ce 
n'eftoit  pas  bien  procédé  de  s'adreffer 
aux  officiers  du  Prince  à  heure  indue, 
<k  en  telle  façon.  Ces  remonftrances 
mulinercnt  d'auantage  ce  Motet,  qui 
pouffant  les  nuires  fedilieux,  fil  «por- 
ter grande  quantité  de  fagots  contre 
la  porte  ,  &  mettre  le  feu  dedans , 
acompagnans  ce  cruel  effort  de  mena- 
ces eftranges  &  blafphemes  horribles. 
Incontinent  les  pierres  &  harquebou- 
zadcs  commencèrent  à  plouuoir  contre 
les  feneflres  de  ceflc  maifon,  combien 
que  les  Confuls  &  luges  de  la  ville 
euffent  affeuré  lefdils  Officiers  du 
Prince,  deux  ou  trois  heures  auant  ce 
tumulte,  qu'il  n'auiendroît  aucun  mal 
de  la  part  des  Catholiques  Romains , 
&  que  pour  cet  effeâ  ifs  venoyent  de 
faire  la  patrouille;  ce  qui  endormit 
pluficurs. 

CtPENDANT,  le  refte  de  la  ville 
rempli  de  la  populace ,  reteniiffolt 
d'armes.  Les  Capitaines  des  feditieux 
cftoyent  Loys  Guyanl ,  dit  le  Cadet 
de  Mignony,  &  Michel  de  la  Baume. 


0]  Le  2  février  H7[  ,  jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame,  surnommée  depuis  ta  Massa- 
crtust. 
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Il  y  auoit  auTH  des  Catholiques  d'Aui- 
gnOn  ,  du  Comtai,  A  d'autres  lieux  , 
qui  auoyent  eflé  amenez  par  trois 
garnomens  nommez  Batuillai,  VÎUe- 
ncufue  &  Morichon.  Tous  ces  mutins 
afTcmblez  commencèrent  à  enfoncer 
portes  &  feneflres,  A  entrans  dans  les 
maifons  maflacrerent  furieufement  plu- 
ficurs  gens  honorables.  Entre  autres  , 
Tn  ieune  gentil  homme,  nommé  Cha- 
bert,  aag(^  de  feize  à  dixfept  ans,  nou- 
uellcmcnt  rcuenu  de  Paris  où  il  auoit 
eUudié,  fut  cruellement  meurtri  entre 
les  bras  de  fa  mère,  laquelle  ils  firent 
eftre  tefmoin  d'vn  fi  eftrangc  fpedacic. 
Plufieurs  maris  furent  maffacrez  entre 
les  bms  de  leurs  femmes;  les  vieilles 
cens  A  les  malades  daguez  dans  leurs 
lids,  les  ieuncs  hommes,  ayans  receu 
quelques  coups  en  leurs  chambres, 
eftoyent  iettez  tous  nuds  par  les  fenef- 
ires  en  la  rue;  ils  en  eftoufferent  & 
enfumèrent  quelques  vns.  Les  autres, 
ayans  efté  blelTez  à  mort  de  quelques 
coups  ^  furent  acheuez  les  deux  iours 
fuyuans.  Les  maifons  pillées,  les  pa- 
piers A  enfeigncmens  defrobez  ,  puis 
Druflez.  Les  nabillemens  vendus  pu- 
bliquement à  l'encan.  Et  pour  le 
comble  de  cruauté,  expoferent  publi- 
quement pour  viande  aux  chiens  les 
corps  des  maffacrcz ,  &  ce  en  la  place 
publique  de  la  ville.  Ils  en  prindrent 
quelque  nombre  qu'ils  rançonneront 
eflrangeraent,  leur  faifans  donner  vne 
partie  de  leurs  héritages  ,  après  auoir 
perdu  leurs  meubles ,  puis  les  con- 
traignans  d'aller  à  la  Meffc  les  iours 
fuyuans. 

Ce  malTacre  dura  toute  la  nuiâ. 
Sur  le  matin,  les  Confuls  vindrent  par- 
ler aux  officiers  du  Prince  qui  edoyent 
encor  afiiegez  chez  le  threforier  Pru- 
nier. Lesdits  officiers  ayans  remonllré 
aux  Confuls  leur  irréparable  faute,  les 
fommerent  de  faire  venir  le  capitaine 
Mont-mejan  ,  pour  apaïfer  ces  trou- 
bles, &  leur  donner  main  forte,  fuiuant 
l'ordonnance  du  Marcfchal  de  Dan- 
ville,  qui  pour  cefl  effeÔ  Tauoit  mis 
au  chaAeau  ,  &  qu'eux  auffi  de  leur 
pari  auifalTent  de  faire  celTer  vne  telle 
cfmotion.  Sur  ce,  les  Confuls  allèrent 
vers  le  challeau  ,  &  députèrent  l'vn 
d'entre  eux,  nommi  Poignety,  pour 
parler  à  ce  Capitaine  Montmejan,  le- 
quel fit  rcfponfc  qu'il  ne  vouloit 
abandonner  la  place  ,  pour  laquelle 
garder  foigneufemeni  il  Jiuoit  eflé 
commis  par  le  Murcfchal.  Les  autres 
confuls  vont  trouuer  les  chefs  des  fe- 


ditieux  ,  lefqucls  refpondirent  qu'ils 
efloyent  coniens  de  faire  queloue 
compofition  :  Afiauoir  que  tous  les 
eftrangers  faifans  profeffion  de  la  Re- 
ligion (tous  gens  qualifiez  &  honora- 
bles ,  habitants  en  la  ville  depuis  duc 
ans,  auec  la  bonne  volonté  A  permU- 
fion  du  Prince)  euflent  à  fortir  dedans 
le  terme  de  deux  iours,  fans  armes; 
&  auatit  que  partir,  payer  vne  fomme 
d'argent  à  ceux  du  Comtac ,  conduits 
par  Icfdits  Bataillât,  Vllleneufue  à 
autres. 

Les  officiers  du  Prince  remonftrent 
aufdits  Confuls  &  Capitaines  mafTa- 
creurs,  que  la  ville  aOrenge  eilott 
compofee  de  tant  d'eflrangers ,  gens 
de  bien  A  d'honneur,  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  accorder  ce  point ,  fans  U 
ruine  de  U  ville,  au  grand  preiudice 
du  Prince ,  A  dommat^e  de  tout  le 
païs.  Car  tous  les  officiers  du  Prince 
eftoyent  eftrangers,  comme  aufû  ef- 
toyent tous  les  Aduocats  A  Procu- 
reurs,  horfmis  vn  ou  deux;  la  plus 
part  des  bons  marchans  &  les  plus 
excellons  artïfans  eftoyent  fcmblaole- 
ment  eftrangers,  A  pourtant  qu'il  ef- 
toil  bien  neceft'aire  a'y  auifer,  A  bien 
tort.  Ces  remonftrances  ne  peurent 
ftefchir  les  fcditieux,  qui,  au  contraire, 
prefenterent  vn  catalogue  de  ceux 
qu'ils  vouloyent  chafter  aans  ce  terme 
de  deux  iours.  Par  ainfi ,  les  officiers 
du  Prince  furent  contrains  de  dépu- 
ter deux  perfonnagcs,  A  finalement 
fut  accordé  comme  les  meurtriers  vou- 
lurent, A  ledit  accord  publié  par  les 
carrefours  de  la  ville,  le  Samedi  iroi- 
fieme  du  mois  de  Feurier, 

Mais  nonobftanl  ceft  accord  iuré  A 
accordé  folennellement,  ils  ne  voulu- 
rent tenir  promeiïe  ,  aîns  ayans  par 
tel  moyen  fait  fortir  des  maifons  plu- 
fieurs qui  eftoyent  cachez,  continuè- 
rent de  meurtrir,  violer  A  faccager, 
allans  lefdits  chefs  des  raaflacreurï 
par  la  ville,  chafcun  auec  vn  garçon 
marchant  deuant  auec  vne  efpee  fan- 
glante  iufques  aux  gardes.  Et  pour 
mieux  defcouurir  ceux  de  la  Religion, 
qui  s'eftoyent  retirez  chez  les  voiBns, 
afin  d'euiter  vne  telle  furie,  ces  fedi- 
tieux  firent  publier  par  la  ville  ,  de 
l'authorité  defdits  Confuls,  que  tou- 
tes perfonnes  qui  auoyent  chez  eux 
aucuns  de  la  Religion  ,  euflent  à  les 
mettre  en  euidence,  à  peine  de  voir 
faccager  leurs  maifons.  Auffi,  pour 
n'en  TailTcr  efchapper  pas  vn  durant 
ces   malVacreSi   il   y  auoit    loufiours 
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gardes  aux  ponts,  ports  &  palTagcs  du 
Comtat,  pour  tuer  ceux  qui  fe  fau- 
uoyent  de  celle  boucherie,  &  ce  fui- 
uant  les  ordonnances  du  Cardinal 
d'Armignac,  publiées  en  Auignon,  & 
par  le  Comtaî,  au  mois  de  Décembre 
précèdent,  &  depuis  eflroittement  ob- 
feruees  à  l'endroit  de  ces  povres  fugi- 
tifs, qui  s'eftans  retirez  es  terres  au 
Roi,  eflovenl  menacez,  &  meTnies  fu- 
rent decnaffcz  de  Montclimard ,  à 
rinrtjgation  des  Catholiques  du  Com- 
tat, lefqucls  s'en  vantnyent  publique- 
ment. 

Le  Dimanche  4.  de  Feurier ,  troi- 
fieme  iour  de  ces  maffocres,  enuiron 
les  dix  heures  de  nuift,  vn  citoyen  de 
la  ville,  nommé  lean  de  Lange,  homme 
de  marque  ,  pour  beaucoup  de  vertus 
qui  le  rendoyent  amiable  A  redouta- 
ble, &  qui  auoit  des  longtemps  manié 
les  afaires  de  la  ville  ,  au  contente- 
ment de  chacun,  au  rcrtc  bien  affec- 
tionné à  la  Religion  ,  fut  tiré  de  fa 
maifon  auec  fes  trois  fils,  icunes  hom- 
mes de  grande  efperance,  A  conduits 
par  lefdits  Cadet,  la  Baume,  &  autres 
chefs  des  malTacreurs  ,  qui  faignoyent 
les  conduire  en  lieu  de  feureté.  Mais 
efïans  vn  peu  cflongnez  de  leur  mai- 
fon, furent  le  père  &  les  deux  fils 
f)lus  aagez  cruellement  mis  à  mort  par 
es  mutins  qui  les  attendnyent  là  de 
pied  coy.  Ces  meurtriers  auoyent 
promis  leur  fauuer  la  vie,  &  fans  cela 
ne  les  auoyent  peu  auoir  dedans  leur 
dite  maifon,  quelques  efforts  qu'ils 
eufTent  faits ,  depuis  les  maffacres 
commencez.  Mais  Dieu  voulant  def- 
couvrir  leur  lafcheté ,  fauua  miracu- 
leufemcnt  le  plus  icune  d'entre  leurs 
mains,  lequel,  auec  merueillcux  fouf- 
pirs  A  fanglots,  fut  fpedateurde  cefte 
cruelle  tragédie.  Ces  meurtriers  ainfi 
enfanglantcz  retournent  en  la  maifon 
dudit  de  Lange,  donnans  à  entendre 
à  fa  femme,  qu'ils  auoyent  mis  en  lieu 
de  feureié  (ils  difoyent  vrai  pour  le 
regard  de  l'autre  vie)  Ton  mari  &  fes 
enfans.  Elle  pcnfant  que  les  corps 
d'iccux  n'euffent  receu  dommage , 
leur  donna  à  manger  A  à  boire,  puis 
à  chafcun  quelque  pièce  d'argent. 
Mais  auertie  de  leur  trahifon ,  &  fon- 
dant toute  en  larmes  ,  elle  leur  dit  : 
«  Prenez,  prenez  maintenant  tout  ce 
qui  efl  en  la  maiffin  hardiment,  puis 
que  vous  auez  meurtri  ceux  qui  en 
ertoyent  les  juftes  poffelTeurs.  » 

Ces  maflacres  &  rauages  ayans  con- 
tinué depuis  le  2.  de  Février  iufques 


au  17.  les  meurtriers  convaincus  en 
leurs  confciences  de  tant  de  defloyau- 
teï  et  brigandages  ,  fe  doulans  bien 
qu"à  l'auenir  ils  en  pourroyent  élire 
recerchez  par  le  Prince,  &  chaîniez 
félon  leurs  démérites,  contraignirent 
plufieurs  de  la  Religion  ,  qu'ils  le- 
.noyenl  prïfonniers  entre  leurs  mains 
dedans  la  ville,  de  tefmoigner  félon 
leurs  peruerfes  volontez,  &  contre 
toute  vérité ,  pour  donner  couleur  à 
leurs  maffacres  &  faccagemens  (i). 

Il  y  a  vne  petite  ville  en  la  princi- 
pauté d'Orenge,  nommée  Courlefon, 
en  laquelle  habitoyent  quelques  gens 
de  la  Religion.  Les  Catholiaues  Ro- 
mains ayans  ouï  les  nouuelles  d'O- 
renge,  foudain  prindrenl  les  armes, 
fe  faifirent  des  portes  &  fortereffes 
de  la  ville,  faifans  courir  le  bruit  que 
c'eftoit  pour  la  commune  feureté  de 
tous;  mais  leurs  deffeins  efloycnt 
d'enfuivrc  le  chemin  de  leurs  compa- 
gnons d'Orenge  &  du  Comtat.  Auffi 
lefdits  de  la  Religion  s'aperceuans 
bien  qu'on  aiguifoit  les  coufteaux  pour 
les  efgorger,  dcflogerent  de  bonne 
heure,  &.  fe  fauuerent  çA  &  là. 

Les  autres  villes  d'alentour  com- 
mencèrent à  fe  mutiner.  Les  Catho- 
liques Romains  de  Baignols,  Nifmes, 
Montelimar,  Montpclicr  &  fcmbla- 
bles  endroits  commencèrent  à  leuer 
l'oreille,  pour  faire  quelque  terrible 
mefnage.  Mais,  retenus  par  les  gou- 
uerneurs,  &  voyans  auffi  que  ceux  de 
la  Religion,  qui  efloyent  parmi  eux, 
fe  lenoyent  fur  leurs  gardes,  auec  dé- 
libération d'cftre  prudens,  auffi  bien 
que  paticns,  mirent  de  l'eau  en  leur 
vin,  A  fe  refroidirent  quelque  peu. 

Lts  rcfchapez  d'Orenge  firent  dref- 
fer  vne  requefte  contenant  le  difcours 
fus  mentionné,  &  l'enuoyerent,  par 
leur  député,  au  Comte  Ludouic  qui, 
pour  lors,  eftoit  à  la  Rochelle,  à  celle 
fin  qu'il  lui  pleull  faire  vne  bonne, 
briefue  A  exemplaire  iuftice  de  ces 
maflacres,  &  que,  pour  ceft  effeél.  il 
lui  pleuft  déléguer  quelques  commif- 
faires   pour   informer  deuëment   des 


(i)  Le  massacre,  sur  lequel  M.  Arnaud 
[Op.  cil..  H,  2ii-23t)û  recueilli  des  détails 
plus  copieux  que  ceux  de  Goulan,  dura  du 
3  au  13  février.  •■  Le  3  février.  ■•  dit  lu  rc{;ts- 
Irc  du  Conseil  communal  d'Orange,  u  advint 
le  cruel  et  exécrable  mass/tcrc  exécuté  cnn- 
tre  plusieurs  notables  citoyens  d"Orange 
faisant  profession  de  la  Religion  ;  lequel 
tnassacre  dura  onze  jount.  u  A  la  suiu:  de 
ce  massacre ,  douze  cents  f&milles  de  lA 
principauté  se  réfugièrent  en  Dauphiné. 
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chofes  fus  mentionnec'S,  fans  accep- 
tion de  perfonncs:  ains  au  contraire 
fi  ceux  de  la  Religion  fe  trouuoyeni 
chargez  en  quelque  forte  que  ce  fuft, 
on  les  chafliflft  A  la  rigueur  ;  qu'au  re- 
ciproaue,  les  authcurs  &  exécuteurs 
de  telles  cruautez  ne  fuflTcnl  efparenez. 
Outreplus,  qu'il  pleut  audit  Sieur 
Comte,  faire  tant  enuers  le  Roi,  que 
Tes  fuicîs  qui  auoycnt  part  à  ce  fufTent 
chafliez.  &  donner  ordre  de  reprimer 
ceux  duComtat,  Icfqueisfedonnoycnl 
auffi  licence  de  brigander  &  meurtrir 
aucc  impunité,  voulans  par  ce  moyen 
troubler  le  repos  public,  commencer 
vne  guerre,  &  violer  la  paix  publique- 
ment &  fi  foiennellement  iuree  départ 
&  d'autre. 

Alors  que  ce  député  arriua  à  la 
Rochelle,  afl'auoir  en  Mars,  le  Maref- 
chal  de  Coffé  en  eftoit  parti,  auant  le 
mois  de  Fcurier,  auec  lefmoîgnaRes  A 
amples  déclarations  des  Princes  &  de 
!' Admirai,  qui  ne  defiroycnt  rien  plus 
Qu'vn  bon  À  ferme  entrctenemcnt  de 
I  edifl  de  pacification.  Mais  ces  nou- 
uelles  d'Orenge  eflans  fceuës,  &  dé- 
clarées au  long  par  ce  député,  deuant 
la  Roine  de  Nauarre,  les  Princes  & 
l'Admirai ,  &  bonne  compagnie  de 
eentils-hommes  de  la  Religion,  tous 
furent  merucillcufcmcnt  cfmcus,  tant 
pour  la  compaffion  qu'ils  auoyent  de 
ceux  qu'on  auoit  Ci  cruellement  trait- 
iez, que  pour  voir  lî  tofl  des  troubles. 
Tels  madacres  leur  faifoyent  craindre 
vne  nouueile  guerre,  veu  mefmement 
que  le  Marefchal  de  Danville  auoit 
mis  au  chafteau  le  capitaine  Moni- 
mejan,  qui  s'eltoit  fi  peu  foucié  de  re- 
médier au  mal,  &  outrcplus  auoit  re- 
fofé  de  mettre  la  place  entre  les  mains 
de  celui  qui  y  cfloit  enuoyé  de  la  part 
du  Prince,  pour  en  reprendre  pofTef- 
fion,  fuyuant  l'article  de  l'edit,  con- 
cernant ledit  Prince  &  fon  frère. 

Le  Comte  Ludouic  defpeche  incon- 
tinent vn  gentil-homme  vers  le  Roi, 
pour  l'auertir  de  ce  qui  efloit  palfé. 
Le  Prince  d'Orenge  fait  le  femhJable, 
&  par  meffages  réitérez,  prie  le  Roi 
de  faire  faire  iuflice  des  fuiets  de  fon 
Royaume,  qui  fe  trouueroyent  attaints 
de  ces  meurlres  A  faccagemens.  Puis 
lui  laiffer,  fuyuant  fon  cdit,  l'entière 
poflefHon  de  fa  principauté  &  de  tout 
ce  qui  en  dependoit,  commander  au 
capitaine  Mont-mejan  de  fortirA  faire 
place  à  celui  qui  y  vicndroit  au  nom 
du  Prince.  Les  Princes  &  l'Admirai 
prenent  occafion ,  en   ioignant   leurs 


lettres  à  celles  du  Comte  Ludouic,  de 
prier  le  Roi  d'auifer  à  l'obferuation 
de  fon  edii,  &  reprimer  de  fi  bonne 
forte  les  coulpables,  qu'on  entendift 
qu'il  ne  vouloit  point  fauorifer  les  in- 
fraflêurs  de  paix.  Les  Catholiques 
nuoyent  auffi  leurs  folliciteurs.  pour 
s'excufer.  &  charger  mefme  ceux  de 
la  Religion.  Finalement,  après  beau- 
coup d'inflances,  le  Prince  eft  remis 
en  plaine  A  entière  iouiffance  de  toute 
fa  principauté  d'Orenge,  &  pour  cefl 
effcd,  le  fieur  de  Berchon  (i),  genlil- 
homme  fagc,  y  vint  &  print  pofleffion 
de  la  ville  A  chafleau  d'Orenge,  au 
nom  du  Prince.  Cela  exécuté,  il  fait 

Fublier.  de  la  part  du  Prince,  qu'à 
auenir  tous  d'vne  A  d'autre  Religion 
ayent  A  viure  paifiblement,  fuiuant 
l'edit,  auec  exercice  libre  des  deux 
Religions.  Les  autheursA  exécuteurs 
du  mafiacre  fus  mentionné  commencè- 
rent Â  gaigncr  au  pied,  craignans  ce 
Qu'ils  auoyent  mérité.  Or  en  fin,  par 
douces  paroles  du  gouuerneur,  qui  ne 
leur  monflroit  mauuais  vifage,  ils  re- 
uiennent  dans  Orenge.  Ce  jjouuer- 
ncur,  qui  efloit  de  la  Religion,  fe 
contcnoii  en  telle  forte  ,  que  mefmes 
il  s'abflcnoit  d'aller  aux  prcfchcs,  A 
fauorifoit  aucunement  aux  Catholi- 
ques. Mais  ayant  atrapé  les  coulpa- 
bles, i!  en  fit  bonne  iuftice  (2). 


MeVRTRES    de   QVELQVES   FIDEtES   DE 

l'église  de  rovan  (î). 

En  ce  mois  de  Mars,  y  eut  grand 
tumulte  en  Normandie,  pour  l'occa- 
fion  qui  s'enfuit.  Chacun  fait  qu'aux 
premiers  troubles  la  ville  de  Rouan 
fut  affiegee,  prinfe  d'alfaiit  A  pillée 
par  l'ormee  que  conduifoil  le  feu  Duc 
de  Guife.  Depuis  ce  tenips-!a  ,  les 
Catholiques  Romains  de  là  s'eftoyent 
tellement  enaigris  contre  ceux  de  la 
Religion  ,  qu'il  n'y  auoil  autre  moyen 
de  reconciliation.  Le  troificfrae  edid 
de  pacification  eflant  publié,  ceux  de 


(I)  Guillaume  de  Barclion,  baron  de  Mea- 
mey. 

;  j)  Vo_v.,surccs(ivénenients,  Arnaud.  Hitt. 
des  prot' de  Provence,  ».  Il,  p.  333-338. 

(î)  Crcspin,  1^82,  f  711;  IÇ97,  (*  jcj; 
160S,  t*  701  ;  1019.  f"  77B.  Extrait  des  Mé- 
moires de  CEstat  de  {•'rnnce  sous  Churla  /X, 
6d.  de  1(79.  i.  I,  ï*»4i. 
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!a  Religion  auoyent  eu  affez  de  peine 
à  rentrer  en  la  ville,  en  leurs  biens  & 
crtats.  Depuis,  pour  les  traumix  qu'ils 
auoyent,  à  caufc  que  le  prefchc  fe 
faîfoit  fort  loin  de  la  ville,  ils  firent 
tant  enuers  le  Roi,  par  l'interccffion 
des  Princes  &  de  l'Admirai,  qu'ils  eu- 
rent vn  lieu  près  de  la  ville,  pour  y 
faire  exercice  de  Religion  (i).  Ce 
qu'ils  continuèrent  fort  ardemment  & 
auec  grand  nombre  de  peuple  qui  fe 
trouuoît  aux  affemblees.  Les  Catholi- 
ques Romains,  qui  penfoyent  auoir 
tout  gagné,  fc  voyans  fruftrez,  ne  pou- 
uans  porter  telles  gens,  A  enragez  de 
voir  le  prefche  non  trop  loin  de  leurs 
portes,  délibérèrent,  quoi  qu'il  en 
deurt  ftuenir.  fe  ruer  fur  lefdÎK  de  la 
Religion,  S'eflans  liguez  en  nombre 
de  plus  de  quatre  cens,  efpierent  vn 
iour  que  prefques  tous  ceux  de  la  Re- 
ligion eftoyent  allez  au  prt'fche ,  A 
lors  auec  armes  fe  rendirent  hors  de 
la  porte,  où.  peu  de  temps  après,  fur- 
uîndrent  lefcfits  de  la  Reli;(ion,  fur 
lefquels  ces  Catholiques  fe  ruèrent  de 
fureur  incroyable,  auec  blafphemes 
horribles,  A  en  maflacrerent  cruelle- 
ment, A  en  pluficurs  façons  de  meur- 
tres, grand  nombre,  tant  d'hommes 
que  de  femmes,  de  diuerfes  qualitez 
A  aages ,  iufqucs  à  plus  de  quarante 
qui  demeurèrent  fur  la  place.  Les  au- 
tres effrayez,  aucuns  aefpouillez  de 
manteaux,  A  autres  blclTez,  fauuerent 
leur  vie  à  la  cnurfe,  fe  retîrans  l'vn 
deçà,  l'autre  delà.  Les  officiers  du  Roi 
entendans  ce  tumulte  font  allembler 
gens,  A  à  viue  force  fe  faififlent  de 
quelques  vns  de  ces  mutins  A  malTa- 
creurs.  A  les  conflituent  prifonniers 
es  prifons  publiques,  pour  leur  faire 
leur  procès.  Mais  tant  s'en  falut  que 
cela  adnucifl  les  autres,  au'au  con- 
traire d*un  complot  furi,'ux  ils  courent 
à  groifes  troupes  vers  les  prifons,  en- 
foncent les  portes  A  deliurenl  les 
coulpables  qu'ils  emmmencrent  quand 
A  eux,  vfans  de  menaces  terribles 
contre  lefdits  officiers,  qui,  pendant 
ce  vent  furieux ,  n'oferent  mettre  le 
nez  dehors ,  ains  fc  tindrent  longue- 
ment cachez. 


(0  En  1(71.  dii  M.  Lcscns.  les  protes- 
lanls  de  Rouen  se  rèunissateni  i  Bonde- 
viire.  chez  M.  de  Radcpont.  puis,  un  peu 
plus  tflrd  .  à  Qucvillon.  A  la  promulgatinn 
de  redit  de  Nantes,  ils  éditi^reni.  sur  la 
commune  du  Grand-Quevilly ,  un  temple 
mspniflque  pouvant  contenir  10.700  person- 
nes. EncycL  des  scUncts  reU,  t.  IX,  p.  697. 


LA  SAINT  BARTHELEMï 

Mevrtres  des  Fidhles  bn  la  vrtLE 
DE    Paris  .    le    Dimanche   vingt 

ÇVATRIESME  lOVR  d'.AOVST  MIL 
CINQ  CENS  SEPTANTE  DEVX  ET  AV- 
TRES    lOVRS   SVIVANS    (l). 

Novs  auons  dit  ci  deuant  aue  nous 
lailTons  à  î'hiftoire  générale  ae  noflre 
temps  la  recerche  des  confeils  de 
ceux  qui  ont  tant  fait  de  maux  en  ces 
derniers  temps  aux  Eglifesdu  Fils  de 
Dieu,  fpeciaicment  au  Royaume  de 
France.  Pour  cloflure  de  ce  dixiefme 
liure  des  Martyrs  du  Seigneur,  nous 
entrons  en  vn  récit  de  cruautez  les 
pluseflrangcs,  A  procedans  de  cceurs 
fi  exécrables,  qu'il  eft  impoffible  de  le 
piînfer,  A  moins  encorde  l'exprimer 
pur  paroles.  Nous  réciterons  fimple- 
menl  comme  les  chnfes  font  auenues, 
A  marauerons  les  noms  de  quelques 
particuliers,  entre  tant  de  milliers  de 
perfonnes  de  toutes  qualiiez  ,  mifes  à 
mort  pour  la  profeffion  du  fainÔ  Euan- 
gile.  A  non  pour  autre  caufe,  quelque 

(t)  Crespin,  i^Bï,  ^  713;  IV"?/.  f*  701  ; 
lAoft,  f»  701  :  161Q  (*  778.  Coulart ,  dans  ce 
récit  du  maïisacre  du  la  Saint-Bartliéleniy . 
reproduit,  en  i'ahréf^cant  un  peu,  le  ri^cil 
donniS  par  lui  ,  en  IÇ76,  dans  Icf  Mémoires 
df  rEstiit  de  Franci  sous  Charles  IX  (f»  igi 
ei  suiv.  du  Vùdh.  de  \K?<)).  Mais  les  Mé- 
moires eux-mjmcs  reproduisent  souvent  le 
texte  du  Rci'eil  le -Malin  des  Françcis  et  de 
leurs  i/oi%ins.  composé  par  Eiisèhe  Philadel- 
phe,  CûsmopoUte.  en  ferme  de  Diti/o^u<;s;  à 
Edimbourg  (Gcnèvct,  IÎ74;  ouvrnpe  qui  est 
altribué  à  Nicolas  Barnaud,  et  dont  le  pre- 
mier Dialojiue  avait  paru  k  B&lc.  en  if 71, 
sous  ce  titre  :  Dialogue  auquel  sont  traitées 
plusieurs  choses  avenues  aux  Luthériens  et 
Huguenots  de  la  France  La  bihlio'^'raphic  de 
la  Saini-Bariliélemy  est  considérable.  On 
trouvera  l'indication  des  principaux  ouvra- 
pes  %ur  celte  matière  dans  VEnr.  des  scien- 
ces religieuses,  t  Xll  ,  p.  ooî  Vov  noiam- 
menl  te  Bult.  de  rhist  du  prot  franc. 
passim.  l'art.  Châliflcn,  de  la  France  prot 
\3*éà.\  VHist.  de  lEgl.  réf.  de  Paris. <ie  Co- 
querel.  et  la  Saint- fiarthélemy  et  ta  critique 
moderne,  deVi.  Bordier,  L'artrumcniation  de 
ce  dernier  en  faveur  de  la  thèse  de  la  pré- 
méditation ne  laisse  puère  place  au  doute 
sur  cette  question  .  surtout  depuis  la  publi- 
cation,  faite  par  M.  Combes,  de  lettres  tirée* 
des  archives  de  Simances.  relatives  h  l'en- 
trevue de  Bayonne  {L'entrepuc  de  Baronne 
en  uOf.  Paris.  iBaj").  Voy.  le  limoiiînflKC 
de  l'ambassadeur  vénitien  Giovanni  Mî- 
chrel .  dans  W.  Martin  .  La  Sainl-Barfhé- 
lemy  deuant  te  sénat  de  Venise  ,  p.  J4.  Vo^. 
aussi  Le  Laboureur,  Additions  aux  Mémot' 
ra  tU  Cattetnau,  t.  tll,  p.  ]  1. 
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'des  qui  efloyenl  là  ne  fe  peurenl  plus 
contenir,  ains  commencèrent  A  les  at- 
taquer de  paroles,  &  comme  l'vn  def- 
ditsde  la  Kcligion  rcfpondoil  quelque 
mol,  vn  foldat  Gafcon  le  frappa  d'vne 
pertuyfane,  &  lors  on  commença  à  fe 
ruer  fur  les  autres.  La  noifc  eflant 
ainfi  efmeuô,  on  fait  fonner  la  cloche 
du  temple  de  fainâ  Germain  de 
l'Auxerrois. 

L'Amiral,  acertené  du  tumulte,  & 
entendant  aufïi  ce  cliquetis  des  ar- 
mes, encorcs  qu'il  n'euft  aucun  fecours 
auec  foi,  ne  fe  peut  toutefois  effrayer, 
apuyé  (comme  il  djfoit  fouuentesfois) 
fur  la  bien-vueillancc  du  Roi,  comme 
il  auoit  expérimenté  en  plufieurs  gran- 
des chofes.  D'aujintage,  il  s'aïTeuroit 
que,  fi  ceux  de  Paris  conoilToycnt  que 
le  Roi  n'aprouuall  Ic'ur  folie,  encor 
qu'ilsentreprinfrentparter  outre, néant- 
moins  demeureroycnt  quois,  fi  toft 
qu'ils  verroyent  CofTeins  À  fa  garde. 
Par  mcfme  moyen,  il  fe  ramentcuoit 
le  ferment  folennel  du  Roi  A  de  fes 
frères,  &  de  la  Roine  fa  mère,  répété 
tant  de  fois  pour  l'entretenement  A 
conferuaiion  de  la  paix,  A  couché 
Mr  efcrit  en  inflrumens  publiques. 
D'auantage,  l'alliance  faite  peu  de 
temps  auparauant .  &  pour  îa  mefme 
cauic  aucc  la  Roine  d'Angleterre,  les 
traite/  aucc  le  Prince  d'Orcngc,  la 
foi  donnée  aux  Princes  d'Alemagnc, 
les  villes  de  Flandres  fur  lefquelles 
on  auoit  fait  entreprïfe,  les  autres  def- 
quelles  on  s'efloît  faifi  au  nom  du  Roi, 
les  nopces  de  fa  fœur  célébrées  fix 
iours  auparauant,  qu'il  ne  permellroit 
efîre  fi  cruellement  enfanglaniees.  Il 
fe  propofoit  auffi  le  iugement  des  na- 
tions crtrangercs  &  de  toute  la  pollc- 
rité,  la  honte,  la  graurté,  la  conrtance 
ft  fidélité  que  doit  auoir  vn  Roi,  la 
foi  publique,  la  fainâcté  du  droit  des 
^peuples.  Eflimani  que  ce  fcroit  vne 
choie  prodigieufe  «  du  tout  contre 
nature  de  pnlluertoutes  ces  chofes  par 
vn  meurtre  tant  exécrable. 

Le  Capitaine  CofTeins  ,  qui  auoit 
efté  commis  pour  garder  la  matfon  de 
l'Amiral  (en  quoi  plufieurs  difoyenl  le 
prouerbe  eftrc  vrai,  au'on  auoit  baillé 
la  brebis  à  garder  au  loup,)  voyant  ve- 
nir le  Duc  de  Guife,  le  Cheualier,  & 
autres  ,  &  ayant  premièrement  pofé 
en  bas  fur  la  place  A  par  les  rues 
cinq  ou  fix  harquebouziers  vis  à  vis  de 
chacune  feneftrc  ,  pour  garder  que 
perfonne  n'efchapaft ,  heurte  à  la 
porte .  C'eftoit  au  point  du  ïour,  le  Di- 
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manche  34.  iour  d'Aoufl  1 572.,  iourde 
fainfl  Barihclemi  (i).  Vn  gentil- 
homme nommé  Labonne,  qui  efloit 
chez  l'Amiral  A  auoit  les  clefs,  enten- 
dant qu'il  y  auoit  quelqu'vn  A  la  porte 
qui  demandoitde  parler  à  l'Amiral  de 
la  part  du  Roi,  defcend  foudainemcnt 
en  bas  A  ouure  la  porte.  Lors  Cof- 
feins  fe  rue  fur  lui ,  A  le  mafiacrc  à 
coups  de  poignard,  puis  auec  fes  har- 
quebouziers vient  à  forcer  le  logis , 
faifant  tuer  les  vns  oui  fe  rencon- 
troyent ,  les  autres  qui  s'enfuyoyenl , 
A  ermouuant  !â  dedans  vn  tumulte 
horrible.  Ayant  gaigné  la  porte  qui 
efloit  fur  la  rue,  par  le  moyen  de  l'ou- 
uerture  que  Labonne  lui  en  auoit 
faite  ,  les  Suiffes  qui  efioyent  au  logis 
de  l'Amiral  ,  voyans  Pimpctuofité  de 
ColTeins,  fe  retirèrent  promptemcnt  à 
la  féconde  porte  qui  efloit  à  l'cntour 
de  la  cour  du  logis ,  A  ta  fermèrent 
fondainement.  ColTeins  aproche  A  fait 
tirer  des  harquebouzadcs  à  traucrs, 
dont  l'vn  des  SuilTes  fut  tué.  Corna- 
ton,  gentilhomme  bien  affeftionné  à  la 
Religion,  A  qui  ne  bougeoit  d'auprès 
de  l'Amiral,  s'efueillant  au  bruit  qu'on 
faifoit  contre  la  porte  (car  il  cftoit  en 
vne  chambre  tout  auprès^  acourut  là , 
A  fit  apporter  par  les  SuifTes  A  autres 
officiers  de  la  maifon,  des  garderobes 
A  coffres  pour  remparer  ladite  porte. 
Ce  que  ColTeins  oyanl,  lui  cria  : 
K  Ouure  de  par  le  Roi,  »  A  fit  tant  en 
fin  auec  ceux  de  fa  fuite  qu'il  rompit 
cefte  porte  A  vint  à  gaigner  les  ae- 
grez. 

SvR  ce»  1  Amiral  A  ceux  qui  efloyent 
auec  lui,  cntondans  les  coups  de  pif- 
toles  A  harqut-'boufes,  A  fe  voyans  es 
mains  de  leurs  ennemis,  commencè- 
rent ft  fe  proflerner  en  terre  A  deman- 
der pardon  h  Dieu.  L'Amiral,  s'eflant 
fait  louer  de  fon  lia,  A  eflant  couuert 
de  fa  robe  de  chambre,  commanda  à 
fon  Miniftre,  nommé  Merlin  (2) ,  de 
faire  la  prière,   A   lui   en  inuoquant 


(il  Les  Mémoires  Je  VEitai  dt  France 
{{'  2n7  v")  fli'nuicnt  ici  :  >■  Le  Morefchal  de 
Tauanncs  suoii  elle  exprclTeincni  d'auis 
qu'on  ne  commençafl  que  de  iour,  afin  que 
perfonne  n'efchappall ,  ce  qui  fe  pouuoil 
faire ,  li  on  euH  commeac^  m  (ofl  après  la 
minuita.  »> 

(2)  Pierre  Merlin  tétait  le  fils  du  ministre 
Jcan-Raîmond  Merlin.  Après  avoir  étudié 
la  ihéoln^ic  à  Genève,  il  fui  chapcloin  de 
Coligny  D'Aubigné  raconte  que,  s'étaiil  a- 
ché ,  pendant  trois  jours  et  demi,  après  la 
Saint- Barthélémy,  »  il  fuft  mort  de  faim, 
sans  une  poule  qui  en  ce  temps  vint  lui  pon- 
dre trois  œufs  en  la  main.  » 


H.D.LXXll 


666 


LIVRE    DIXIEME. 


ardamment  Jefus  Chrid  fon  Dieu  A 
fauucur,  recommanda  Ton  efprit  entre 
fes  mains.  Celui  qui  a  eflé  tefmuin  & 
a  fait  rapport  de  ces  chofes,  entra 
en  la  chambre ,  eflant  interro^ué  par 
l'Amiral,  que  vouloit  dire  ce  tumulte, 
lui  dit  :  «  Mon  fei^neur,  c'ell  Dieu 
qui  nous  appelle  ailleurs.  L'on  a  lorcé 
le  logis ,  «  n'y  a  moyen  quelconque 
de  rcfifler.  »  L'Amiral  refpond  alors  : 
(I  II  y  a  long  temps  que  ic  me  fuis 
difpofé  à  mourir.  Vous  autres,  fauuez- 
vous,  s'il  eft  poffible,  car  vous  ne  fau- 
riez  garenlir  m'a  vie.  (e  recommande 
mon  amc  à  la  mifericorde  de  Dieu.  » 
Ceux  qui  tefmoi^nent  ces  chofes,  pour 
y  auoir  efté  prefens  (i).  afferment  que 
l'Amiral  ne  fut  troublé  de  la  mort  qui 
lui  efloit  n  prochaine  ,  non  plus  que 
s'il  n'y  cuft  eu  bruil  quelconque. 
Tout  foudain  tous  ceux  qui  eftoyent 
en  la  chambre  (excepté  vn  ûen  fidèle 
feruiteur  nommé  Nicolas  Muss,  iru- 
cheman  pour  la  langue  Alcmande) 
montèrent  au  fommet  de  la  maifon, 
&  ayans  trouué  vne  feneflre  fur  le 
toiâ,  commencèrent  à  fe  fauuer,  mais 
la  plufpart  furent  tuez  au  logis  proche 
de  celui  de  l'Amiral,  St  les  autres  ef- 
chapcrent  miraculeufement ,  notam- 
ment Cornaton»!i  Merlin  (2). 

Cependant,  CoflTeins,  ayant  oflé 
tout  ce  qui  empefcholt  lepaffage,  fit 
entrer  quelques  Suifles  {}) .  lefquels 
rencontrans  4.  autres  SuilTcs  fur  les 
degrez  ne  leur  touchèrent  point.  Mais 
Colfeins,  armé  d'vn  corps  de  cuirade, 
Buec  la  rudache  au  poing  &  l'efpee 
nuê,  fi  tofi  qu'il  les  aperceut,  com- 
mande à  vil  des  harqucDouziers  aui  le 
coftoyoycntde  tirer,  ce  qu'il  Ht.  «  tua 
l'vn  dcrdits  SuifTes.  Lors  ils  enfoncent 
la  porte  de  la  chambre  de  l'Amiral, 
en  laquelle  entrèrent  vn  nommé 
Befme,  Aleman.  feruiteur  domcflique 
duDucdeGuifc'(4),Cofleins,vnPicard 


(1)  C'éiaicni  Merlin,  Ambrohe  Paré,  Cor- 
naion  et  deux  serviteurs. 

[a)  l.cs  Mémoires  de  CEitat  de  l-'rance 
(f^  joS  V')  ne  mentionnent  pas  ici  Cornaton 
Cl  Merlin. 

())  Lc.^  Mémoires  ajoutent  :  «  de  l«  garJe 
du  duc  d'Anjou .  car  ils  elloient  vellus  de 
noir,  de  blanc  &  de  vcrd.  ■> 

[4)  Besme.  ou  mieux  Bchme,  ou  Bcchnic, 
c'est-à-dire  le  Boliùtnien  :  il  s'appelati,  dii-on, 
Karl  Dianowiiz.  Il  avait  cpousc*  une  fille  na* 
turcllc  du  cardinal  de  Lorraine.  •<  Le  roi,  >' 
dit  Brant(Nme.  ••  lui  donna  des  présent  pour 
récompense.  Il  fut  pris  plus  tard  en 
Guyenne  par  les  huguenots,  emprisonné  el 
(U(  dans  sa  prison,  r 


nommé  le  capitaine  Attin,  domcftiquc 
à.  familier  du  Duc  d'Aumale,  qui  ao- 
tresfois  auoit  efté  aux  gages  de  ceux 
de  Guife,  pour  tuer  le  fieur  d'Ande- 
lot;  Item,  Sarlaboux  &  quelques  au- 
tres, ayans  tous  le  corps  de  cuîraïTe, 
la  rudache  A  l'efpee  au  poing.  Befme, 
s'adrelTant  à  l'Amiral  &  lui  ti^ndanl  la 
pointe  de  l'efpee  nue  ,  commença  k 
dire  :  «  N'es-tu  pas  l'Amiral .'  ■ 
«  C'eft  moi,  »  refpondil-il,  auec  vn  vi- 
fage  paifible  &  affeuré,  comme  les 
meurtriers  mefmes  l'ont  confeffé.  Puis 
regardant  Tefoee  defgainee  :  «  leune 
homme,  »  dit-il ,  «  tu  deurois  auoir 
efgard  à  ma  vieilIcfTe  &  à  mon  infir- 
mité, mais  tu  ne  feras  pourtant  ma  vie 
plus  briefue  (i).  »  Aucuns  adioufleat 
qu'il  dit  :  «  Au  moins  (1  quclqu 'homme, 
«  non  pas  ce  gouiat,  me  faifoit  cdou- 
rir,  »  Mais  la  plufpart  des  meurtriers 
ont  récité  les  autres  propos,  fpeciale- 
mcnt  Attin  (2),  parlant  à  vn  perfon- 
nage  notable,  dit  qu'il  n'auoit  iamais 
veu  homme,  ayant  la  mort  deuant  les 
yeux  ,  plus  afieuré  qu'eftoit  l'AmiraU 
de  la  confiance  duquel  les  meurtriers 
efloyent  eftonncz  toutes  les  fois  qu'ils 
en  parloyent;  A  mefmes  cefl  Altin  oui, 
reuenant  les  iours  fuyuans  chez  foi, 
ores  qu'il  full  acompagnô  &  bien  armé, 
eftoit  neantmoins  en  vne  frayeur 
eflrangc»  laquelle  paroiffoit  à  fon  vi- 
fagc  o:  à  fes  contenances.  Pour  re- 
tourner à  noftre  propos,  Befme,  def- 
pitant  Dieu  ,  donna  vn  coup  d'cftoc 
dans  la  poitrine  de  l'Amiral ,  puis  re- 


(0  Le  ReveilU-matin  raconte  ainsi  le 
meurtre  de  l'amiral  :  -  L'Amiral .  ojrani  le 
bruit  et  craignant  qu'il  y  euH  quelque  Tedi- 
tioiir.  commanda  h  un  lien  valet  de  chambr? 
(qu'on  nommoit  Nicolas  le  Truchcman)  de 
monter  sur  le  toid  du  logis,  &  appeller  les 
fntdats  de  la  ^'ardc,  que  le  Roy  lui  avoit 
baillez,  ne  penfani  k  rien  moins  que  ce  fuf- 
funi  ceux  qui  faifoycnt  i'clTort  et  violence. 
Quant  à  luy  il  Te  leva  et  s'ellant  alTublé  de  fa 
robe  de  nuit ,  fe  mit  à  prier  Dieu,  et  k  l'inf- 
toni  un  nommé  le  Bcrme,  .^lleman,  fcrviteuf 
domestique  du  duc  de  Guyfc  qui.  avec  les 
capitaines  CauiTcns.  Sarlaboux  et  pluTtcurs 
autres,  ell'iient  entrés  dans  Ta  chambre,  le 
tua.  Toutesrois  Sarlaboux  s'est  vanté  que  ce 
fui  luy  !  '■  (p.  î6].  Voy.  les  Extraits  du  Jour- 
nal du  curi  de  Saint-Leii  à  Paris ,  retalifs  à 
la  Saint- BarthiUmv  iBuil.  delhiit.  du  prot., 
XXXVl,  417).  D'après  celle  relalion  ,  l'os- 
sjissinai  de  l'amiral  eut  lieu  m  sur  les  trois  à 
quatre  heures  du  matin,  n 

(])  Les  Mémoins  aioutcnt  :  •«  qui  con- 
iclïa  que,  lonKicmps  auant  les  malfacres,  le 
Roy  luy  auoit  fait  promettre  de  fe  trouuer 
aux  nopccs  A  Paris  pour  vn  bon  afaire,  A 
n'oublier  les  armes.  En  adioullant,  par- 
lant... it 
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ea  fur  la  teftc;  chacun  des  autres 
lui  donna  auffi  fon  coup,  tellement 
qu'il  tomba  par  terre  tirant  â  la  mort. 
Le  Duc  de  Guife^çiui  efioit  demeuré 
en  la  balle  cour  auèc  les  autres  Sei- 
gneurs Catholiques,  oyant  les  coups, 
commence  à  crier  à  haute  voix  : 
€  Befme  ,  as-tu  acheué  ?  »  «  C'efl 
fait,  »  dit-il.  Lors  le  Duc  de  Guife 
répliqua  :  «  Monfieur  le  cheualier  ne 
le  peut  croire  s'il  ne  le  void  de  fcs 
yeux;  iette-le  par  la  feneftrc.  »  Lors 
Befme  &  Sarlaboux  leucrent  le  corps 
de  l'Amiral  &  le  icttcrcnt  par  la  fcnc- 
ilre  en  bas.  Or  d'autant  que  le  coup 
qu'il  auoit  receu  en  la  tefte,  &  le  fang 
qui  lui  couuroit  le  vifage  empefchoit 

?|u'on  ne  le  conufl,  le  Duc  de  Guife, 
e  baiffant  delTus,  Â  lui  torchant  le  vi- 
fage aucc  vn  mouchoir,  dit  :  «  le  te 
conoi,  c*efî*il  lui-mefmes;  »  puis  ayant 
donné  vn  coup  de  pied  au  vifage  de 
ce  poure  mort,  que  tous  les  meurtriers 
de  France  auoyent  *lant  redouté  lors 
qu'il  viuoit.  il  fort  de  la  porte  du  logis 
auec  les  autres,  &  s'cfcriant  dit  : 
«  Courage  ,  foldats,  nous  auons  heu- 
rcufement  commencé  ,  allons  aux  au- 
tres (1).  »  Incontinent  après,  l'hor- 
loge du  palais  fonna,  A  commença-on 
à  crier  que  les  Huguenots  cfloyent  en 
armes,  Se  fc  mclloyent  en  effort  de 
tuer  le  Roi.  Vn  Italien  de  la  garde  du 
Duc  de  Neucrs  coupa  la  telle  à  l'Ami- 
ral (3),  qui  fut  embaumée  &  enuoyce 
à  Rome  au  Pape  &  au  Cardinal  de 
Lorraine  (^).  La  populace  eflant  fur- 
uenue  là  aelTus,  coupa  les  mains  &  les 
parties  honteufes  de  ce  corps,  lequel 
ainfi  mutilé  &  fanglant,  fut  Irafné  par 
ces  canailles  l'efpace  de  trois  iours 
par  toute  la  ville,  A  finalement  porté 
au  gibet  de  Montfaucon,  où  ils  le  pen- 
dirent parles  pieds  (4). 


(i)  Les  Mémoire»  (P*  109)  *jouienl  :  «  car 
le  Roy  le  commande,  &  rcpcluil  fouacnt  k 
haute  voix  ces  paroles  :  le  Roy  te  com- 
mande; c'est  la  volonté  du  Roy,  c'efl  fon 
exprès  commandement.  - 

[3)  iV^mûiri:^  ;  -  qui  fui  portée  au  Roy 
et  i  la  Royne  mère,  puis  embaumée.  .  a 

(ï)  Une  dépêche  de  Charles  IX  à  Mande- 
lot,  gouverneur  de  Lyon,  lui  enjoignait  de 
faire  arriitcr  a  ung  homme  qui  est  pariy  de 
par  la  avec  la  teste  qu'il  aurnii  prinse  à  l'a- 
miral, après  avoir  elle  tué,  pour  la  porter 
à  Rome,  n  Mais  l'ècuver  du  duc  de  Guise  , 
porteur  de  la  tète  de  t'Amir^il.  avait  passé  k 
Lyon,  quelques  heures  avant  l'arrivée  de  la 
dépêche. 

(41  Vov.  sur  Coligny  le  i,Tand  ouvrage  de 
M.  Jules"  Dclabordc  cl  l'étude  de  M.  Bcr- 
sier.  Voy.  aussi  l'art.  ChâiUion,  de  la  France 
protestante. 


Le  iour  fi)  de  la  bleffure  de  l'Ami- 
ral, le  Roi  auoit  baillé  auis  à  fon  bcau- 
frere  le  Roi  de  Nauarre,  de  faire 
coucher  dans  fa  chambre  dix  ou  douze 
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de  fes  plus  fauoris,  pour  fo  garder  des  font  maiTacrci. 
dcdeins  du  Duc  de  Guife,  qu'il  difoït 
eftre  vn  raauuais  garçon.  Or  ces  gcn- 
lils-hommes-là,  auec  quelques  autres, 
qui  couchoyenl  en  l'anticnambre  du 
Roi  de  Nauarre,  &  ceux  du  Prince 
de  Condé,  les  valets  de  chambre, 
Gouuerneurs,  Précepteurs  A  domefti- 
ques,  requerans  à  haute  voix  le  Roi 
ûc  fe  fouuenir  de  fa  promeflc,  furent 
déformez  de  Tefpee  A  dague  qu'ils 
portoyent,  par  Nanffey,  Capitaine  des 
gardes  &  les  (iens,  chaffez  des  cham- 
bres où  ils  repofoyent,  puis  menez 
iufqu'à  la  porte  du  Louvre,  où  (en 
prefence  du  Roi  qui  les  regardoit  par 
vne  feneOre)  ils  furent  cruellement 
maiïacrez  par  les  SuifTes.  Entre  ceux- 
là  eftoycnt  le  Baron  de  Pardeillan , 
S.  Martin bourfes,leCapitaine  Piles(2) 
A*  autres.  Quand  Piles  (1),  qui  efloit 
extrêmement  hai  pour  auoir  fait  recc- 
uoir  vne  honte  à  tous  les  Catholiques 
deuant  S.  Ican  d'Angely,  fe  vid  parmi 
ta  troupe  des  meurtriers,  &  aperccut 
les  corps  de  ceux  qu'on  auoit  ta  maf- 
facrez,  il  commença  â  crier  tant  qu'il 
peut,  appellant  à  fon  aide  la  fidélité 
du  Roi.ix  par  mc-fme  moyen  deteftant 
vne  trahifon  tant  exécrable,  prend  vn 
manteau  de  grand  pris  qu'il  portoit, 
A  le  prefcntant  à  quelqu'vn  de  fa  co- 
noilTancc  ;  «  Piles  vous  donne  cela,  » 
dit-il ,  «  fouucncz-vous  ci  après  de  la 
mort  de  celui  qu'on  fait  mourir  tant 
indignement.  »  «  Mon  Capitaine  fref- 
pondit  l'autre)  ie  ne  fuis  point  Je  la 
troupe  de  ceux-ci ,  ie  vous  remercie 
de  voftre  manteau;  ie  ne  le  prendrai 
point  à  telle  condition,  »  &  le  refusa 
défait.  A  l'inflant.  Piles  fut  Iranfpercé 
d'vn  coup  de  halcbarde  par  Ivn  des 
archers,  A  tomba  roidc  mort.  Son 
corps  fut  ietté  au  monceau  des  autres, 
A  quand  les  paffans  s'amufoyent  â  les  , 
regarder,  les  meurtriers  crioyent  : 
('  Ce  font  ceux  qui  nous  ont  voulu 
forcer,  afin  de  tuer  le  Roi  puis  après.  » 

(1)  Le  récit,  toujours  emprunté  aux  Mé- 
moires de  iEstat  de  France ,  fait,  à  partir 
d'ici,  de  longs  emprunts  au  Réveille- matin  des 
François  [p    S')- 

(2)  Armand  de  Clermonl,  baron  de  Piles. 
Sur  ce  vaillant  capitaine,  voy.  France  prot., 
2*  édil-,  IV,  ^32-4)r} 

(1)  La  ttn  de  ce  paragraphe  n'est  pas  du 
ReveilU'tnaHnj  mais  figure  seulement  oans  les 
Mitmins. 
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de  la 

Rochcfoucaui. 


Teligoy  mafla- 
cri. 


Vn  autre  gentil-homme  de  ta  fuite  du 
Roi  de  Nnuarre.  nommé  Leyran, 
ayant  receu  auelques  cou(>s.  s'enfuit 
droit  en  la  cnambre  de  In  Roine  de 
Nauarre  ,  où  elle  te  garentil  A  fauua 
de  la  fureur  de  ceux  qui  le  pourfui- 
uoyent,  A  peu  de  temps  après  obiiril 
fa  ^racc  du  Roi  :  fon  frère  mefme  le 
recommanda  à  fes  médecins,  telle- 
ment quL-,  par  le  moyen  d'elle,  il  re- 
couura  la  fanté  A  ta  vie  f  i),  BeauuaiSt 
Gouuerneurdu  Roi  de  Nauarrc,  logé 
en  la  rue  où  cfloit  logé  l'Amiral,  fut 
tué  dans  fon  lia,  où  IlefloitafTailli  de 
goûtes  des  long  temps  auparauant. 

Les  Couriifans  (2),  &  les  foldats 
de  la  çardc  du  Roi  furent  ceux  qui 
firent  l'exécution  fur  la  Noblefle, 
finiffans  auec  eux  ^ce  difoyent-ils)  par 
fer  iSf  defordre,  les  procès,  que  la 
plume,  to  papier,  &  l'ordre  de  luflice 
ni  tant  de  tatailles,  n'auoycnt  iufqu'a- 
lors  fceu  vuider.  De  forte  que  les 
chetifs ,  accufez  de  confpiratîon  & 
d'cnireprifc,  tous  nuds,  malauifés, 
denii-dormans,  defarmez,  A  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis,  par  (implicite, 
fans  loifir  de  refpirer.  furent  tuez,  les 
vns  dans  leurs  lias,  les  autres  fur  les 
toifts  des  maifons,  &  en  autres  lieux, 
félon  qu'ils  fe  laiflbyent  trouuer. 

Le  Comte  de  la  Rochefoucaut  (3), 

3ui.iufquesapresonzcheuresdelanuiâ 
u  famedi,  auoit  dcuifé,  ri&  plaifanté 
auec  le  Roi,  ayant  à  peine  commencé 
fon  premier  fomne,  fut  refueîlté  par 
fix  mafquez  A  armez ,  qui  entrèrent 
dans  (a  chambre  :  entre  lefquels  Gui- 
dant le  Roi  eflre,  qui  vint  pour  le 
fouetter  à  ieu  ,  il  pfioil  qu'on  le  trai- 
tait doucement,  quand  après  lui  auoïr 
ouuert  A  faccagé  les  coffres  ,  vn  de 
ces  mafquez  (4)  le  tua. 

TEU0NY(5)fut  veu  fur  le  toiél  d'vne 
maison  par  plufieurs  couriifans,  A 
quoi  qu'ils  cuflent  charge  de  le  tuer , 
ils  n'eurent  onques  la  hardielTe  de  ce 
faire  en  le  voyant,  tant  il  eftoit  de 
douce  nature ,  &  aimé  de  qui  le  co- 


(0  Kfarguerile  de  Valois,  dans  ses  .Vf^- 
moira,  raconte  ce  trait  en  détail. 

{2)  Les  deux  paragraphes  qui  suivent,  cl 
ta  moitié  de  ta  première  phrase  du  troisième, 
sont  empruntés  par  les  Mémoires  de  i'Estat 
de  France  au  Rei^HU-malin  (p.  58). 

(l)  Sur  Fmnçoifi  de  La  Rochcroucauld , 
voy.  France  prot.,  x^'  édii..  VI,  |0. 

14)  Refleitle-matin  :  ••  valet  de  chambre  du 
duc  d'Anjou,  " 

(O  Voy-,  sur  Charles  de  Téti^ny ,  l'étude 
de  M.  Jule»  Dclaborde,  Bull,  de  l'hist.  du 
prot.  franc. f  i.  XXtIt,  p.  4H> 


noiffoit  M);  depuis  il  fut  trouué  au 
grenier  du  loeis  du  fieur  de  Chafteau- 
neuf  par  quelques  foldats  qui  lui  de- 
mandèrent fon  nom,  &  le  lailTerent. 
Mais  il  en  reuint  d'autres  qui  le 
tuèrent,  cnfcmble  plufieurs  feruiteurs 
de  l'Amiral,  qui  s'choyeni  fauuez  auec 
lui. 

Antoine  de  Clcrmoni,  Marquis  de 
Renei  (2),  freredu  Prince  de  Porcian, 
fut  chalfé  tout  en  chcmifciufquesà  la 
riuiere  de  Seine,  par  des  foldats  A  le 
peuple,  A  là  fait  monter  fur  vn  petit 
Dateau ,  fut  tué  par  Louys  de  Cler- 
mont,  dit  BulTy  d  Amboife,  fon  coufin, 
acompagné  Ju  fils  du  Baron  des 
Adrets. 

Vn  certain  Capitaine  des  cardes, 
faifant  la  cour  à  vne  Damoifelie  nom- 
mée la  Chnllegneraye.  pour  lui  grati- 
fier, enuoya  tuer  le  fieurde  la  Forfe(îL 
beaupere  de  cette  Damoifelie  (4),  ëc 
cuidant  auoir  tué.deux  des  frères  de 
la  Chaftegneraye,  il  ne  s'en  irouua 
qu'vn  mort;  l'autre  cfloit  feulement 
blefl"é  &  caché  fous  le  corps  mort  de 
fon  père ,  qui  lui  eftoit  irebufché  dcf- 
fus,  d'où  fur  le  foir  il  fe  defpoftra.  fc 
gliffant  iufqucs  dans  te  logis  du  fieur 
de  Biron  fon  parent  (5).  Ce  que  fâchant, 
la  Chaftegneraye  fa  fceur,  marrie  de 
ce  que  tout  l'héritage  ne  lui  pouuoit 
demeurer,  vint  trouuer  le  feigneur  de 
Biron  &  l'Arsenal,  où  il  eftoit  logé, 
feignant  d'eftre  bien  aife  que  fon  frère 
fuft  efchapé,  &  difant  quelle  defiroit 
le  voir  à  le  faire  penfer.  Mais  le  fei- 
gneur de  Biron,  qui  s'aperceut  de  U 
fraude,  ne  lui  voulut  defcouurîr,  lui 
fauuani  par  ce  moyen  la  vie. 

Le  Baron  de  Soubize(6),  ayant  oui  le 
bruit  des  harquebouzcs  ,  &  le  cri  de 
tant  de  gens  ,  prend  incontinent  fes 
armes  A  court  au  logis  de  l'Amiral; 
mais  il   fut   incontinent  enuironné  A 


(i)  Le  Riveiite-maHix  ajoute  ici  simplement . 
•  A  la  tin  ,  un  qui  ne  le  cognoitToii  pas.  le 
tua.  <•  Ce  qui  suit  n'e&t  que  dans  les  Ménuû- 

il)  Voy.  France  prot.,  IV,  4)9. 
1)  Sur  François  de  Caumont,  seigneur  de 
la  Farce,  voy.  France  prot,  r  édit  ,  III,  ft()6. 

(4)  Les  Mémoires  de  I'Estat  de  Franc* 
(("  311  v"l  disent  :  "  Le  Duc  d'Aniou,  pour 
^ratilicf  a  l'Archan,  capitaine  de  l'a  i,**rde, 
amoureux  de  la  Chastegneraye,  enuoya  lucr 
par  tes  foldats  de  fa  ^arde  te  feigneur  de  la 
Forfe...  » 

(f.i  Voy.  les  Mémoires  du  duc  de  la  Fera, 
t    I.  p.  19 

(6)  Sur  Jean  de  Partheoay-Lerchcvèque, 
seigneur  de  Soubise,  voy.  France  prot.»  VI, 
340. 
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mené  à  la  porte  du  Louvre,  où  il  fut 
maffacré. 

Le  (leur  de  Lavardin,  coufin  de 
Soubizc,  tut  poignardé  fur  le  ponl  aux 
mufniers,  *!t  letté  en  la  riuiere  (i). 

Antoine  Marafin,  fieur  de  Guer- 
chy,  vaillanl  homme,  fut  tellement  fur- 
prins,  que,  fans  auoir  loiflr  de  s'armer, 
il  fut  an*âilli  de  plufieurs.  Mais  ayant 
l'efpee  au  poin,  &  vn  manteau  autour 
du  oras,  fit  ce  qu'vn  homme  de  cœur 
pourroit  faire  pour  fauucr  fa  vie,  fans 
toutefois  tuer  ne  blelTer  pcrfonnc, 
parce  qu'ils  efloyent  armez,  &  finale- 
ment fut  accablé  de  coups  d'efpicux 
&  d'efpecs. 

Plvsirvrs  autres  Capitaines  A  gen- 
tilfhommes,  en  grand  nombre,  comme 
Puuiaut,  Beaudiné ,  frère  du  fieur 
d'Acier,  Berny  &  autres  furent  auffi 
faccagez,  les  vns  dans  leurs  lias,  les 
autres  fe  penfans  lauuer,  les  autres  fe 
defendans  auec  l'efpee  &  la  cappe. 
Leurs  corps  eftoyent  incontinent  irai- 
Dez  deuant  le  Louvre,  &  rangez  près 
des  autres,  afin  que  les  meurtriers 
faoulalTent  leur  vcue  de  ces  morts  qui 
les  auoyent  tant  effrayez  en  leur  vi- 
uant.  Les  valets  de  chambre,  pages, 
laquais  &  feruileurs  defdits  feigneurs 
&  genlilfhommes  efloyent  auffi  peu  ef- 
pargnez  que  leurs  maiflres.  On  entra 
par  toutes  les  chambres  A  cabinets  du 
logis  de  l'amiral ,  A  furent  mafTacrez 
de  façon  horrible  tous  ceux  qui  furent 
trouuez  es  lifts ,  où  qui  s'cfioyent  ca- 
chez, entre  autres,  les  pages  dudit 
fieur,  enfans  de  bonnes  &  nobles  mai- 
fons. 

Le  fieur  de  Beauvoir,  autresfois 
précepteur  du  Roi  de  Nauarre,  fut 
tué  dans  Ton  lia,  où  fes  gouttes  le  te* 
noyent  attaché  (2). 

Le  fieur  de  Bnou ,  gouuerneur  du 
petit  marquis  de  Coniy,  fils  du  feu 
Prince  de  Condé,  oyant  ce  bruit,  print 
incontinent  fon  petit  maiflre,  tout  en 
cheraife,  &  comme  il  le  vouloit  porter 
plus  à  i'efcart,  il  rencontra  les  meur- 
triers, qui  lui  arrachèrent  ce  petit 
Prince,  en  la  prefence  duquel  fqui 
plcuroit  &  prioit  ou'on  fauuaft  la  vie  à 
Ion  gouuerneur)  il  fut  raalTacré,  &  fon 
poil,  tout  blanc  de  vieilleite ,  teint  de 
fang,  &  puis  trainé  par  les  fanges. 

François  Nompair,  fleur  de  Cau- 


(i)  Ce  court  paragraphe  n*esi  pas  dans 
le»  Mémoires. 

(3)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Mé- 
moira. 
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mont  (i),  furprins  en  fon  lift,  fut  tué 
auecfonfilsaifné.Le  puifné.  garanti  mi- 
ruculcufement  A  lire  d'entre  les  morts, 
fut  mené  en  l'arfenal  près  du  fieur  de 
Biron,  grand  maiflre  de  l'arlillerie, 
qui  le  fauua,  «S  quelques  années  après, 
lui  donna  vnede  fes  filles  à  femme  {2). 
Ce  fcigneur,  nommé  laques  Nompair, 
fut  depuis  efleué  en  grandes  dignilez, 
&  fa  race  a  fubfiflé  en  grand  honneur 
iufques  â  noflre  temps  (j). 

Ce  dimanche  (4)  fut  employée  tuer, 
violer  &  faccager  ;  de  forte  qu'on 
croid  que  le  nombre  des  luez.  ce 
iour-la  A  les  deux  fuiuans,  dans  Paris 
&  fes  faux-bourgs.  furpafTe  1 0000.  per- 
fonnes,  tant  Seigneurs,  Gentils-hom- 
mes, Prefidens,  Confeillers,  Aduo- 
cats,  Procureurs,  Efcholiers,  Méde- 
cins, Marchands,  Artïfans,  femmes, 
filles  &  enfans  (■;).  Les  rues  efloyent 
couuertes  de  corps  morts ,  la  riuiere 
teinte  en  fang ,  les  portes  &  entrées 
du  palais  du  Roi  peintes  de  mcfme 
couleur  ;  mais  les  tueurs  n'eftoyent 
pas  cncores  faoulez. 

Les  Commiffaîres,  Capitaines,  quar- 
teniers  &  dizeniers  de  Paris  alloyent 
auec  leurs  gens  de  maifon  en  maifon, 
là  où  ils  cuidoyent  irouuer  des  Hu- 
guenots, enfonçans  les  portes,  puis 
matTacrans  cruellement  ceux  au'ils 
rencontroyent,  fans  auoir  efgara  au 
fexe  ou  à  l'aage.  Les  charrettes  char- 
gées de  corps  morts,  de  damoifclles, 


(r)  François,  seigneur  de  Castclnnui,  puis 
de  La  Force,  troisième  itls  de  Charles  de 
Cuumont ,  fut  la  souche  d'une  famille  illus- 
tre. Voy.  art-  Caumont  dons  la  France  prot. 

{2)  Ja'cqucs-Nompar  de  Caumont  épousa. 
en  If  77.  Charlotte  Gonlaut ,  ftllc  du  maré- 
chal de  Biron.  Il  devint  maréchal  de  France, 
cl  fut  mblé,  pendant  soixante  ans.  aux  guer- 
res civiles  ou  étrangères:  Louis  XIII  le 
considérait  comme  «  le  capitaine  le  plus 
cxpôrimcnié  et  le  plus  capable  de  son 
royaume.  »  On  a  publié  de  nos  jours  ses 
Mémairts. 

{-,)  Ce  paragraphe,  relatif  au  sieur  de  Cau- 
mont ,  n'est  pas  extrait  des  Mémoires  de  CEs- 
tal  de  France.  Le  fait  oui  y  est  raconté  csi 
le  même  qui  se  trouve  aéjà  plus  haut  (p.  66B), 
oïl  le  même  personnage  figure  sous  le  nom 
de  «  sieur  de  la  For&e.  •• 

(4}  Ce  paragraphe,  et  les  premières  lignes 
du  suivant,  est  commun  aux  Mémoires  et  au 
RcifCi lie -matin  des  h'rançûis  (p.  64). 

(î)  Le  Rèucilïc-maiin  ajoute  :  «  &  pref- 
chcurii.  n  Le  chiirre  de  10.000  victimes 
pour  Paris  est  accepté  par  l'historien  ca- 
tholique Davila;  le  curé  Claude  Haton  parla 
de  7.000;  Brantôme  de  4.000;  Capdupi , 
de  1,000.  Agrippa  d'Aubigne  accepte  ce  der- 
nier chiffre,  tandis  que  Bossuet  estime  4 
plus  de  6,000  le  nombre  des  personnes  mas- 
sacrées. 
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femmes,  filles,  hommes  &  enfans,  ef- 
loyeni  menées  &  dcfchargees  à  la  ri- 
uiere  (i),  couuerie  du  corps  morts  & 
toute  rouge  de  fang,  qui  auffi  ruilTeloit 
en  diuers  endroits  de  la  ville,  comme 
en  la  cour  du  Louvre  A  auprès.  Pen- 
dant cela  (2).  les  courtifans  rioyent  à 
gorge  defployec,  dîfans  que  la  guerre 
eftoit  vrayement  finie,  A  qu'ils  vi- 
uroyenl  en  paix  à  Tauenir;  qu'il  faloit 
faire  ainfi  les  edits  de  pacification,  non 
pas  auec  du  papier  A  des  députez,  & 
donner  ordre  que  les  autres  cfpars  en 
diuers  endroits  du  Royaume  fuffent 
ainfi  exterminés. 

Delà  noblctïe,  entre  autres,  Louiers 
(ul  precipiliî  d'vne  feneftre  fur  le  paué. 
Monlamar ,  Moniaubert ,  Rouvray . 
Coignee,  \a  Roche,  Colombiers.  Va- 
lauoyre,  Francourt,  le  Ballllf  d'Or- 
léans, fon  frère  badiird,  Ediene  Che- 
ualier  fieur  de  Prunay,  rcceucur  en 
Poiflou  &  autres  do  tous  cflats,  def- 
quels  le  temps  nous  fera  fauoir  les 
noms,  furent  tuez  ;  plufieurs  cepen- 
dant fe  tenoycnt  cachez,  qui  le  lende- 
main furent  defcouuerts  &  malTacrez, 
comme  il  fera  dit  (3). 

Vers  les  cÏtm^  heures  après  midi  de 
ce  Dimanche,  il  fut  fait  vn  ban  auec 
les  trompettes  de  par  le  Roi ,  Que 
chacun  euft  à  fe  retirer  dans  les  mui- 
fons.  &  que  ceux  qui  yefloyenl  n'euf- 
fenl  A  en  fortir  hors  ;  ains  fuft  feule- 
ment loiQble  aux  foldats  de  la  garde 
&  aux  commiflaires  de  Paris  auec 
leurs  troupes,  d'aller  par  ta  ville  ar- 
mez, fur  peine  de  grief  chaflimeni  à 
qui  feroitau  contraire.  Plufieurs  ayans 
oui  ce  ban ,  penfoyent  que  l'afaire 
s'adouciroit,  mais  le  lendemain  A  les 
ioursfuiuans,  ce  fut  à  recommencer(4). 
Car  les  Parificns,  ayans  affis  des  gar- 
des aux  portes  de  leur  ville,  après 
auoir  moilTonné  le  champ  à  tas  A  à 

fileine  main,  alloyent  cueillant  ça  &  là 
es  efpics  rellans  du  iour  précèdent  ; 
menaçans  de  mort  quiconque  celeroit 
aucun  Huguenot,  quelque  parent  ou 


(1)  Emprunté  presque  tc-ciucllemeni  au 
ReveilU- matin  (p.  81). 

[31  Mémoires  :  ••  le  Roy,  la  Roync  mère, 
&  leurs  courliTans  rioycni...  » 

())  Les  Mémoires  ((*  216)  njoulenL  icî  : 
•  Le  Roy,  la  Roy  ne  niL're.  &  mcffieurs  fes 
frcrcs,  «  les  danie-s  foriircnt  lur  le  foir, 
pour  voir  les  morts  l'vn  après  l'autre.  Entre 
autres,  Ift  Rovric  mcrc  voulut  voir  le  fci- 
gneur  de  Soiiblze ,  pour  fsvoir  k  quoy  il  te- 
noit  qu'il  fud  impuilTanl  d'habiter  auec  vne 
femme.  » 

(4]  RitfeilU-nuUùi,  p.  64. 
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ami  qu'il  lui  fufl,  de  forte  que  taot 
qu'ils  irouuerent  de  refle  furent  tuez, 
A  leurs  meubles  baillez  en  proye, 
comme  auffi  les  meubles  des  abfens. 

Novs  commencerons  par  M.  Pierre  P^ 
de  la  Place  (1),  Prefidenl  en  la  Cour  ^l^l 
des  Aides.  &  reciterons  vn  peu  au 
long  ce  qui  lui  auint,  d'autant  que  fa 
pieté  finguliere  le  mérite.  Le  Diman- 
che, fur  les  fix  heures  du  malin,  vn 
nommé  le  Capitaine  Michel,  harque- 
bouzier  du  Roi,  vint  au  logis  d'îcelui. 
où  il  eut  entrée  d'autant  plus  aifémcnt 
qu'on  auoit  opinion  que  ce  fufl  vn  des 
gardes  Efcoffoifes  du  Roi,  è  caufe  que 
beaucoup  d'entr'eux  lui  efioyent  fort 
ûfTcâionnez,  &  s'efloyeni  offerts  plu- 
fieurs fois  A  lui.  Ertanl  ainfi  entré ,  ce 
Capitaine  Michel,  armé  d'vne  har- 
quebouze  fur  fon  efpaule  A  d'une  pif- 
tole  en  fa  ceinture,  &  portant  pour 
fignal  qu'il  efloit  des  maffacreurs  vne 
feruiette  à  l'entour  du  bras  gauche,  les 
premières  paroles  qu'il  tint  furent  que 
L"  fieur  de  Guife  auoit  tué,  par  le  com- 
mandement du  Roi,  l'Amiral  ât  plu- 
fieurs autres  Seigneurs  Huguenots,  A 
d'autant  que  le  refte  des  Huguenots, 
de  quelque  qualité  qu'ils  fulTcni,  ef- 
toyent  dcftinez  à  la  mort,  ou'il  efloit 
venu  au  logis  dudit  fieur  de  la  Place, 
pour  l'exempter  de  cefte  calamité. 
Mais  qu'il  vouloit  qu'on  lui  monftrafl 
l'or  A  rarçcnt  qui  efioii  dans  le  logis. 
Lors,  ledit  fieur  de  la  Place,  fort  ef- 
tonné  de  l'outrecuidance  de  cefl 
homme,  lequel  feul  dans  vn  logis,  A 
au  milieu  de  dix  ou  douze  perfonnes, 
ofoit  tenir  tel  langage,  lui  demanda 
où  il  penfoit  cflre,  A  s'il  n'y  auoit 
point  de  Roi.  A  cela,  ce  Capitaine 
blafphemant,  refpondit  qu'il  lui  en- 
ioignoit  donc  de  venir  auec  lut  parler 
au  Roi,  &  qu'il  enlendroit  quelle  ef- 
toit  fa  volonté.  Ce  qu'ayant  entendu 
ledit  fieur  de  la  Place,  A  fe  doutant 
qu'il  y  eufl  quelque  grande  fedition 
par  la  ville,  il  s'efcoula  par  l'huis  de 
derrière  de  fon  logis,  en  délibération 
de  fe  retirer  en  la  maifon  de  quelque 
voifin.  Cependant  la  plufpart  de  tous 
fcs  fcruiteurs  s'cfuanoutt,  A  ce  Capi- 
taine ayant  receu  cnuiron  mille  efcus, 


(I)  L«  président  Pierre  delà  Place.  Tune 
des  plus  nobles  victimes  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, était  né  vers  içio.  à  Angoulêrae.  Il 
est  l'auteur  de  précieux  Comme  nia  très  dt 
l'Eslal  de  la  religion  S  république,  sous  ta 
rois  Henri  11,  {•'ranfois  II  6  Charles  IX,  ptH 
bliés  en  if6< ,  et  auxquels  le  Martyrologe  a 
fait  plus  d'un  emprunt. 
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fcomme  il  fe  retiroil,  fut  prié  de  la  Da- 
imoirelle  des  Marets,  fillt;  dudit  Heur, 
ide  U  conduire,  auec  le  (leur  des  Ma- 
rets  fon  mari,  chez  quelque  ami  Ca- 
tholique, ce  qu'il  accorda  ,  &  l'acom- 
plil  suffi.  Apres  cela,  ledit  fieur  de  la 
Place,  ayant  cfté  refufé  en  trois  diuers 
logis,  fut  contraint  de  r'entrer  dans  le 
fien,  où  il  trouua  fa  femme  fort  defo- 
lee  À  fe  tourmentant  infiniement,  tant 
pource  qu'elle  craignoit  que  ce  Capi- 
taine ne  menaft  fon  gendre  &  fa  fille 
en  la  riuiere,  qu  auffi  pour  le  péril 
tout  certain  où  elle  voyoil  ellre  fon 

fioure  mari  &  toute  fa  raaifon.  Mais 
cdit  fieur  de  la  Place,  fortifié  de 
l'efprit  de  Dieu,  auec  vne  confiance 
incroyable,  la  reprint  allez  rudement, 
lui  remonflrant  combien  doucement, 
&  comme  de  la  main  de  Dieu,  il  faloil 
receuoir  telles  affligions ,  &  après 
auoir  vn  peu  difcouru  fur  les  promef- 
fes  que  Dieu  fait  aux  fiens,  la  r  alTeura. 

Pvis  commanda  que  les  feruiteurs 
&  fervantes  qui  eftoycnt  de  rcfle  en  fa 
maifon,  fufi'ent  appeliez,  lefquels  ef- 
lans  venus  en  fa  cnambre,  fuiuant  ce 
qu'il  auoit  acou^umé  tous  les  Diman- 
ches, de  faire  vne  forme  d'exhortation 
â  fa  famille,  il  fe  mit  à  prier  Dieu, 
puis  commença  à  lire  vn  chapitre  de 
lob,  auec  l'expofition  ou  fermon  de 
M.  lean  Caluin,  &  ayant  difcouru  fur 
la  iuftice  &  mîfericorde  de  Dieu  ,  le- 
quel (difolt-il),  comme  bon  père, 
exerce  fes  efleus  par  diuers  cnafti- 
mens ,  afin  qu'ils  ne  s'arreflcnt  aux 
chofes  de  ce  monde,  il  leur  remonflra 
auffi  combien  les  affligions  font  ne- 
ceflfaires  au  Chreftien,  A  qu'il  n'efl  en 
la  puilTance  ni  de  Satan,  ni  du  monde, 
de  nous  nuire  &  outrager,  finon  au- 
tant que  Dieu,  par  fon  bon  plaifir,  le 
leur  permet .  A  que  partant ,  il  ne  fa- 
loit  craindre  leur  puiffance,  qui  ne  fe 
peut  eftendre  que  fur  nos  corps.  Puis 
il  fe  remit  derechef  â  prier  Dieu,  pré- 
parant &  lui  &  toute  fa  famille  à  en- 
durer plufloft  toutes  fortes  de  tour- 
mens  a  la  mort  mefme.  aue  de  faire 
chofe  qui  full  contre  rkonneur  de 
Dieu. 

Ayant  fini  fa  prière,  on  lui  vint 
dire  que  le  fieur  de  Sencfçay,  Prc- 
uofl  de  l'hofle!,  auec  plufieurs  Archers, 
efloit  A  la  porte  du  logis,  demandant 
qu'on  eufi  à  lui  ouurir  la  porte  de  par 
le  Roi,  &  difant  qu'il  venoit  pour  con- 
feruer  la  perfonne  dudit  de  la  Place, 
&  empefcricr  que  le  logis  ne  fufl  pillé 
par  la  populace  :  à  cefie  occafion  ledit 


fieur  de  la  Place  commanda  que  la  m.d.lxxii. 
porte  lui  fufl  ouuerte,  lequel  eflant 
entré,  lui  déclara  le  grand  carnage  qui 
fe  faifoit  des  Huguenots  par  toute  la 
ville,  A  par  le  commandement  du  Roi, 
adioultant  mcfmcs  ces  mots  entremef- 
lez  de  Latin,  qu'il  n'en  demcureroit 
vn  feul  :  Qui  min^at  ad  parielem.  Tou- 
tesfois  qu'il  auoit  exprès  commande- 
ment de  Qi  Maieflé  d'empefcher  qu'il 
ne  lui  (ufi  fuit  aucun  tort ,  ains  l'em- 
mener au  Louvre,  parce  qu'elle  de- 
firoii  eftre  inftruite  par  lui  de  plufieurs 
chofes  touchant  les  afaires  de  ceux  de 
la  Religion  ,  dont  il  auoit  eu  mani- 
menl ,  &  pourtant  qu'il  fc  preparaft 
pour  venir  irnuuer  fa  Maicfié.  Le 
fieur  de  la  Place  refpondit  qu'il  fc 
fentiroit  toufiours  fort  ricureux  d'auoîr 
le  moyen  deuant  que  partir  de  ce 
monde  ,  de  rendre  conle  à  fa  Maiefté 
de  toutes  fes  aâions  &  deportcmens. 
Mais  que  lors,  pour  les  horribles  maf- 
facres  qui  fe  commcttoycnl  par  la 
ville,  il  lui  feroit  impoffible  de  pouuoir 
aller  iufques  au  Louure,  fans  encourir 
vn  grano  &  tout  euident  danger  de  fa 
perfonne,  mais  qu'il  eftoit  en  lui  d'af- 
feurer  fa  Maieflé  de  fa  perfonne,  laif- 
fant  en  fon  logis  tel  nombre  de  fes 
Archiers  que  bon  lui  fembleroit,  iuf- 
ques à  ce  que  la  furie  du  peuple  fuft 
apaifee.  Senefçay  lui  accorda  cela,  A 
lui  laifTa  vn  de  fes  Lieutenans  nommé 
Toutevoye,  auec  quatre  de  fes  Ar- 
chiers. 

Prv  de  temps  après  que  Senefçay 
fut  parti,  le  Prefident  Charron  ,  pour 
lors  Preuoft  des  marchans  de  Paris, 
arriua  au  logis,  auquel  après  auoir 
parlé  c^uelque  temps  en  fecret,  fe  re- 
tirant il  lui  laifTa  quatre  Archiers  de 
la  ville,  auec  ceux  de  Senefçay.  Tout 
le  reflc  du  iour,  auec  la  nuiÀ  fuiuant, 
fut  employé  A  boufcher  &  remparer 
les  auenues  du  logis,  auec  forces  buf- 
ches,  &  à  faire  prouifion  de  cailloux 
&  de  pauez  fur  les  feneflrcs,  tellement 
que,  par  cefie  fi  exade  &  diligente 
garde,  il  y  auoit  quelque  aparence 
aue  ces  Archiers  auoyent  eflé  mis 
dans  le  logis  pour  exempter  ledit  fieur 
de  la  Place,  &  toute  fa  famille,  de  îa 
calamité  commune  ,  iufaues  à  ce  que 
Senefçay,  retournant  le  lendemain  fur 
les  deux  heures  après  difné,  lui  déclara 
qu'il  auoit  trefexpres  &  itératif  com- 
mandement du  Roi  de  l'emmener,  A 
au'ii  ne  faloit  plus  reculer.  Ledit  fieur 
de  la  Place  lui  remonfira,  comme  au- 
paraufint,  le  danger  qui  efioit  par  la 
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ville,  à  caufe  mefme  que,  ce  iour-Ia  au 
matin  ,  on  fluoit  piilcî  vnc  maifon  prcs 
la  fionL".  Ctr  ncantmoïns  Senefçay  in- 
(îlla  uu  contraire,  difant  que  c'efloit  vn 
commun  dire  des  Huguenots,  de  pro- 
lefler  qu'ils  eftoyent  fort  humbles  & 
obcilTans  fuieis  &  feruiteurs  au  Roi . 
mais  que  quand  il  uftoit  queftion 
d'obéir  au  commandement  de  fa  Ma- 
reflé,  ils  fc  monflroyent  tout  refroidis, 
&  fembloit  qu'ils  euffcnt  cela  fort  en 
horreur.  Et  t^uant  à  ce  qu'il  alleguoit 
du  danger  qui  efloit  à  aller  iufques  au 
Louure  ,  Senefçay  refpondit  qu'il  lui 
bailteroit  vn  Capitaine  de  Paris  aui 
feroit  fort  bien  conu  de  tout  le  peuple, 
qui  Pacompagneroit.  Comme  Senefçay 
tenoit  lel  langage,  Pezou,  Capitaine 
de  Parts,  &  des  principaux  fedîtieux, 
entra  en  la  chambre  dudil  ficur  de  la 
Place  &  s'offrit  à  le  conduire.  La 
Place  le  refufa  fort  inflamment.  difant 
à  Senefçay  ,  aue  c'efloit  vn  des  plus 
cruels  A  mefcnans  hommes  qui  fufl*ent 
dans  la  ville,  «31:  pourtant  il  te  pria  feu- 
lement, puis  qu  il  ne  pouuoit  plus  re- 
culer qu  il  n'allafl  irouuer  le  Roi .  de 
l'acompagner  de  fa  pcrfonne  .  à  quoi 
Senefçay  refpondit  que,  pour  eflrc  em- 
pefché  à  d'autres  afaires,  il  ne  le  pou- 
uoit conduire  plus  de  cinquante  pas. 
SvR  quoi,  la  femme  dudil  fieur  ûe  la 
Place,  encore  que  ce  foit  vne  dame  à 
laquelle  Dieu  a  départi  beaucoup  de 
fes  grâces  &  benedidions  ,  toutesfois 
l'amour  grand  qu'elle  portoît  à  fon 
mari  la  fit  proflerner  deuant  ledit  de 
Senefçay,  pour  le  fupplrer  d'acorapa- 
gner  fondit  mari.  Mais  fur  cela  ledit 
fieur  de  la  Place,  qui  ne  monflra  ia- 
mais  aucun  fignc  de  courage  abatu, 
commença  à  releucr  fadite  femme,  la 
reprenant,  &  lui  enfeignanl  que  ce 
n'efloit  au  bras  des  hommes  qu'il  faloït 
auoir  recours,  mais  à  Dieu  feul.  Puis 
fe  tournant,  il  aperceut  au  chapeau  de 
fon  fils  aifné  vne  croix  de  papier  qu'il 

?'  auoil  mis  par  infirmité,  penfant  fe 
auuer  par  ce  moyen  ,  dont  il  le  tança 
aigrement,  lui  commandant  d'ofler  de 
fon  chapeau  celle  marque  de  fcdition, 
&  lui  remonflrant ,  que  la  vrayc  croix 
qu'il  nous  faloit  porter  efloyent  les 
tribulations  &  amiâions  que  Dieu 
nous  enuoyoit,  comme  arres  certaines 
de  la  félicité  A  vie  éternelle  qu'il  a 
préparée  aux  fiens.  Puis  fe  voyant 
ion  prelTé  par  ledit  de  Senefçay  de 
s'acheminer  vers  fa  Maieflé ,  tout  re- 
folu  à  la  mort  qu'il  voyoit  lui  efïre 
préparée,  print  vn  manteau,  embralTa 
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fa  femme,  A  lui  recommanda  fort 
d'auoir  fur  toutes  chofes  l'honneur  A 
lu  crainte  de  Dieu  deuant  les  yeux,  A 
ainfi  fe  partit  auec  vne  affez  grande 
allegrefTe.  De  là  eflant  arrîué  iufques 
en  la  rue  de  la  Verrerie,  vis  à  vis  de 
la  rue  du  Coq,  certains  meurtriers, 
qui  l'attcndoyent  auec  dagues  nues,  il 
y  auoit  enuiron  trois  heures,  le  tuè- 
rent comme  vn  poure  agneau ,  au  mi- 
lieu de  dix  nu  douze  Archiers  dudît 
de  Senefçay  qui  le  conduifoyent.  A 
fut  fon  logis  pillé  par  l'efpace  de  cinq 
ou  fix  iours  continuels.  Le  corps  du- 
dit  fieur  de  la  Place,  dont  l'ame  efloit 
receuô  au  ciel ,  fut  porté  à  l'hoftel  de 
ville  en  vne  efiable,  où  la  face  lui  fut 
couuertc  de  fiens,  A  le  lendemain  ma- 
tin fut  ietté  en  la  riuiere. 

PiKRRE  De  la  ramee.  dit  Ramus(i), 
profelTeur  en  éloquence,  homme  conu 
entre  les  gens  doiles ,  ne  fut  oublié. 
Il  auoit  beaucoup  d'ennemis,  A  entre 
autres  vn  nommé  laques  Charpen- 
tier (i),  qui  enuoya  les  malTacreurs  au 
collège  ae  Prefles,  où  ledit  Ramus 
s'efloit   caché.    Mais    eflant    trouué. 

fiour  fauucr  fa  vie  il  bailla  bonne 
omme  Ce  nonobftant,  il  fut  maiTacré, 
A  ietté  de  la  fcnefire  d'vne  haute 
chambre  en  bas  en  telle  forte  que  fes 
entrailles  s'efpandirent  fur  les  car- 
reaux, puis  les  entrailles  furent  traî- 
nées par  les  rues,  le  corps  fouetté  par 
quelques  efcholiers,  induits  par  leurs 
mairtres,  au  grand  opprobre  des  bon- 
nes lettres,  dont  Ramus  faifoit  profef- 
fion. 

Le  Sieur  de  Villemor  (?) ,  nommé  Cuiil 
Guillaume  Bertrand,  mailirc  des  re- 
queflcs,  perfonnage  honorable,  libé- 
ral, A  de  vie  irrcprehenfible  ,  fut  pillé 
A  mafTacré.  Le  Confeiller  Rouillard. 
après  longue  recerche ,  finalement  fut 
attrapé  par  le  tireur  d'or,  maffacreur 
fameux ,  lequel  lui  coupa  la  tefte  (4). 


(•]  Voy,  sur  cei  homme  distingué.  le  sa- 
vant ouvrage  de  M.  Charles  W;iddingtoa. 
Hjmus  {Purre  de  U  Ramée),  xa  ru,  iu 
écrits  et  ses  cpiniom  ,  Pons  ,  iSîS .  Voiraussi 
l'art.  sMT  ftamus  parle  miïinc  écrivain  dans 
VEncjrcL  des  sciences  reiig. 

(2)  Les  écnvûitis  du  temps.  De  Thou , 
Jean  de  Serres,  la  PopeimiiJre  ,  d'Aubigné, 
Davila.  L'Esioilc.  etc.  sofii  unanime»  pwur  ' 
faire  peser  sur  Jacques  Charpcniter,  collè- 
jrue  de  Ramus,  la  responsabilité  de  sa  mort. 
Charpentier  a  trouvé  pourtant,  de  nos  jours, 
des  défenseurs. 

(;)  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  .tf^- 
mcires. 

(4J  D'après  L'Esioile.  »  ce  tireur  d'or  'a 
était   ■•  uu  coquin,   nommé   Thomas,  *  et 
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Plulieurs  Catholiques  Romains  furent 
malTacrez  auffi,  par  la  pourfuite  de 
quelques  ennemis,  crians  après  eux 
en  rue  :  Au  Huguenot. 

Novs  adiouflerons  maintenant  ceux 
dont   nous  auons  eu  mémoire,  auec 
Ljuelques    circonllances   au    maffacre 
d'aucuns.   Ce  n'eft  qu'vn   bien  petit 
erchantillon,  car  il  faudroil    vn   gros 
Hure  ,  &  du  temps  beaucoup  pour  en 
fâuoir  la  vérité  par  le  menu.  Cepen- 
dant nous  defironsA  prions  tous  ceux 
qui  en  fauent  quelque  chofe  (comme 
il  feroît  impoffiblo  à  vn  homme  feul  de 
recueillir  ce  que  cent  mil  meurtriers 
ont  perpétré)  le   mettre  en  lumière, 
afin  que  chacun  entende  le  iugement 
de  Dieu  fur  la  France  malheureufe. 
le  ne  m'arreflerai  non  plus  aux  iours 
de  Dimanche,  lundi,  mardi,  A  fuyuans, 
pource  qu'en  telles  confufions,  les  fur- 
uiuans  ont  efté  bien  empefchez  à  re- 
garder à  eux,  &  à  peine  ont  peu  fe 
fouuenir  des  horribles  cruaulez  exé- 
cutées en  leur  prefence  ,  pour  en  re- 
marquer   les   pariicularttez.    le  dirai 
feulement  ce  mot ,  qu'on  n'a  veu,  ni 
leu,  ni  imaginé  iamais  vne  dcfloyaulé 
fi  malheureufe,  vne  cruauté  fi  brutale, 
des  violemens  fi  eilrangcs,  des  meur- 
tres fi  horribles,  des  brigandages  fi 
audacieux,  tSr  des  blafphemes  u  exé- 
crables, que  ces  iours  là.  aufquels  il 
efloit    permis    deftre   loui   ce  qu'on 
voulotl,    fors  homme  de   bien.   Ainfi 
donc    particularifons    quelque    petit 
nombre  de  gens  emportez  par  ces  fu- 
rieux mafTacres. 
«TOI-        Denis    Perrot,    de     Paris ,    ieune 
homme   d'enuiron    trente    deux    ans, 
fils  de  maiftre  Milles  Perrot,  Tvn  des 
plus  entiers  &  droits  hommes  de  fon 
temps,  auoit  conuersé  tellement  auec 
tous  ceux  qui  Pont  peu  conoiflre,  qu'il 
n  y  auoit  celui  qui  ne  lui  rendifl  lef- 
moignage  de  pieté  fervente,  auec  vne 
firaplicité  vrayemeni  Chreftiennc,  ou- 
tre  les   bonnes   lettres  aufquelles  II 
auoit  fi  bien  profité,  qu'il  ne  s'en  pou- 
uoit  iamais  retirer  autant  que  fa  fanté, 
auec  vne  indîfpofition  occidentale,  le 
lui    permettoit.    Icelui    donc,    eftanl 
allé,  ce  iourdu  Dimanche,  de  bon  ma- 
lin vers  la  porte  de  Paris  au'on  ap- 
pelle (qui  e(t  vne  place  des  plus  nota- 

Rouillard  éuit  -  conseiller  en  la  cour  de 
parlement  et  chanoine  de  Nos:re-Dame,  bon 
Catholique ,  témoin  son  testament  trouvé 
•près  sa  mort.  >•  Selon  te  même  auieur, 
[Thomas  se  vantait  •  d'en  avoir  tué  de  sa 
main  pour  un  jour  jusqu'à  quatre-vingts.  - 

ni. 


blés  de  la  ville),  pour  quelque  bonne  m.d.lxxh. 
A  fainde  occafion,  félon  fa  coufiume, 
s'aperceut  au  retour  du  bruit  eflrange 
qui  s'efpandoil  bien  fort  de  ce  oui  ef- 
loit auenu  chez  l'Amiral  A  ailteurs 
défia.  A  celle  occafion ,  il  vint  au 
^rand  pas  vers  fa  mère,  auec  laquelle 
il  logcoiî  près  IcsTournelles,  laquelle 
il  auertit  de  ce  qu'il  auoit  entendu,  & 
fil  telle  diligence  pour  elle,  que,  fans 
aucun  délai,  il  lui  pourueul  de  retraite 
bien  à  propos,  auec  vne  finguliere 
adreffe,  félon  fon  affedion  enuers 
elle.  Mais  quant  â  lui ,  ne  pouuanl 
élire  induit  par  fadite  mère  à  fe  reti- 
rer fi  tort  auec  elle .  il  fut  trouué  feul 
en  la  maifon,  enfermé  dans  fonellude, 
A  priant  Dieu,  comme  il  y  efloit  mer- 
ucillcufement  affeâionné  de  tout 
temps.  Enquis  furieufemcnt  par  les 
raaffacreurs  de  ces  quartiers-là  s'il 
vouloir  pas  obéir  au  Roi,  leur  refpon- 
dit  feulement  ces  mots  :  ■  1 1  faut  obéir 
à  Dieu.  *  Lors  fans  autre  délai  com- 
mencèrent à  lui  donner  des  coups  de 
coufielas  A  autres  tels  baflons  à  la 
tefie,  dont  il  receut  en  fa  main  lefang 
qui  en  decouloit,  d'vne  façon  auffi 
pjifiblc  aue  fon  naturel  débonnaire  le 
portoit,  A  au  mefme  inftant  fut  acheué 
de  tuer,  puis  trainé  en  la  riuiere. 

Thomas   Buyreite,   de    Paris  {i^,        Thomas 
ayant  exercé  le  mtnillere  de  la  Parole   Bujrcuc&fon 

de  Dieu,  tant  en  la  ville  de  Lyon  qu'en      ''""  ^''*^*' 

d'autres  Eglifes   Françoifes ,  mefmes 

hors  du  Royaume,  auoit  acquis  par 

tout  cède  réputation,  que   pour  (on 

aagÇj   qui   ne  pouuoit   gueres   paffer 

trente  ans,  il  pouuoit  eftre  défia  re- 

conu  pour  l'vn  des  plus  finguliers  in- 

flrumens  du  Seigneur  au  fcruice  de  fon 

Eglife,  ainfi  que  l'efpreuuc  l'aucil  fait 

conoiftrc  à   bon  cfcient.    En  quoi  il 

auoit  fi  peu  efpargné  fa  fanté,  que  ne 

pouuant  palTer  outre,  il  fut  contraint 

pour  vn  temps  fe  retirer  à  Paris ,  où , 

après  quelque  efpace  de  temps,  il  re- 
tourna en  convalefcence  ,  auec  meil- 
leur courage  que  iamais  d'employer  le 

refte  de  fa  vie  en  fa  chatte,  fi  la  vo- 
lonté de  Dieu  ne  l'eufl  preuenu.  pour 

le  retirer  en  perpétuel   repos,   Icelui 

donc,  acompagné  d'vn  fîen  beaufrere, 

mari  de  fa  îoeur,  &  ne  pouuans  fub- 


(i)  Il  avait  étudié  à  Genève.  Son  nom 
figure  sur  le  Livre  Ju  Hecleur,  à  la  Jaie  i$6)  : 
Thomas  Buyrettus  Parwensis.  Voir  son  arti- 
cle France  hrotestjn!£,  j-  édii.  qu'il  faut  rec- 
litier.  nmsi  que  But.  1.  i6i  Ce  nom  manque 
à  la  liste  do^  pa&teur^de  Lyon,  donnée  par 
M.  Pujrroche  (V.  BuUettn,  XII. 480-488). 


4? 


674 


LIVRE    DIXIEMB. 


(IHer  en  vn  lieu  bien  eflroit  où  quelque 
ami  les  auoit  retirez,  le  iour  du  Di- 
manche (par  ce  qu'îcelui  efloît  înli- 
midé  par  la  furie,  blafphemes  A  me- 
naces de  fes  voifins),  fc  penfans  retirer 
tous  deux  en  vne  hoftellerie  en  la  rue 
de  la  Harpe,  où  pend  pour  entcigne  le 
fer  de  cheual ,  enquis  par  le  fcruiteur 
de  rhoflellorie  s'ils  efloycnt  de  la  Re- 
ligion ,  relpondirent  conflamment  : 
(f  Oui.  »  A  l'inftanl.  fe  trouucrent  en- 
tre Jes  mains  des  meurtriers,  &  en  vn 
moment  furent  tuez,  defpouillez,  irai- 
nez,  &  icttez  en  la  riuierc. 
Le  More  Vn  Miniftrc  du  Roi  do  Nauarre, 

A  Defgorris.  nommé  le  More,  ieuiic  homme  fort 
dofle,  &  vn  autre  nommé  Defgorris 
tombèrent  auffi  es  mains  des  malTa- 
crcurs,  qui  les  tuèrent  &  ietterent  en 
l'eau.  le  n'ai  point  entendu  qu'on  ait 
lui  d'autres  miniUres.  Quant  à  ceux 
qui  feruoyent  à  l'E^Iifc  de  Paris,  ils 
furent  prcferuez  miracul'-^ufement ,  & 
pludeurs  autres  minidros  auffi,  qui 
s'efloycnt  irouuez  dans  Pans  ces 
iours  lA. 
Antoine  ANTOINE    Mcrlanchon    précepteur 

Merianchon.  j^.^  ^.nf^us  j^  i^  (ja^e  de  Piquigny, 
ellant  pris  A  blelTé  à  mort,  comme  les 
meurtriers  l'cxhortoyent  à  inuoquerla 
Vierge  Mario,  A  les  fainds ,  tt  à  re- 
noncer fa  Religion,  fa  femme  fort 
jeune  furuinl  qui  lexhortoit  à  l'oppo- 
fite  de  prendre  courage  &  perfeuerer, 
lui  difant  puisqu'il  n'atioit  plusgueres 
à  viurc  en  ce  monde,  il  deuoit  d'au- 
tant plus  demeurer  ferme  en  la  co- 
noiflance  de  Dieu,  fans  la  quitter  pour 
auoir  quelques  heures  de  refpitl  Et 
combien  qu'ils  fe  fulTent  auffi  attachez 
à  elle,  fi  eft-cc  qu'elle  leur  auoua  cftrc 
de  mefme  Religion  que  fon  mari,  & 
protcfta  franchement  qu'elle  y  vouloit 
perfeuerer  :  qui  fut  caufe  qu'ils  l'af- 
faillirent  plus  furieufcment  que  fon 
mari,  iufquesàce  qu'ayant  receu  plu- 
fieurs  coups.  Dieu  leur  fufcita  des 
amis  qui  la  dcliurcrent ,  Jk  cependant 
fon  mari  rendit  l'efprit  à  Dieu.  Cefle 
conflance  féminine  ell  merueilleufe  A 
grandement  louable.  Au  contraire,  la 
malice  &  cruauté  de  la  femme  d'vn 
menuifier,  demeurant  en  la  rue  des 
Prouvellcs(i),  homme  dcfia  aagé,  fut 
cflranee  &  monflrucufe.  Car  eftant  ta 
nuid  letté  en  la  riuierc,  il  fe  fauua  à 
nage  iufques  au  bord  ,  A  de  là  ayant 
grimpé  fur  les  grolTes  poultresdu  pont, 
vint  tout  nud  près  !a  couflure  Sainâe 

(i)  Auiourd'hui  rue  des  ProuvftIreSr 


Catherine  (i),  où  fa  femme  s'eftoil  re- 
tirée chez  vne  fiene  parente,  penfant  y 
auoir  quelque  feureté.  Mais  en  lieu 
de  le  recueillir,  fa  femme  le  fit  ren- 
uoyer  &  chaffer  nud  comme  il  eftoiï , 
de  façon  que  le  povre  homme  ne  fa- 
chant  où  aller,  &  fe  trouu&nt  le  matin 
fur  les  carreaux  en  tel  équipage,  fut 
bien  tort  reprins  &  noyé. 

Vn  célèbre  auocat  au  partemcnl  de 
Paris,  nommé  Antoine  Terrier,  dit  de 
Chappes,  fans  refpeâ  de  fon  aage  de 
quatre  vingts  ans.  ni  d'autre  confide- 
ration.  fut  maïTacré  (2). 

Clavoe  Robert,  auocal  renotnmé 
au  mefme  Parlement,  oyani  enfoncer 
fa  porte  par  les  meurtriers,  monte  au 
grenier  &  fe  fauue  par  deffus  les  tail- 
les chez  vn  nommé  le  reccueur  Gc- 
doin,  &  y  demeura  caché  deux  iours, 
iufques  à  ce  qu'il  fut  dcfcouucrt  par 
vn  mafTon ,  trauaillant  au  logis  de  ce 
receueur,  lequel  alla  dire  au  receueur 
qu'il  faloit  tuer  cuit  aduocat  ;  mai& 
Gedoin  refpondit  qu'il  ne  croyoil  point 
qu'il  fufl  Dùfrtble  à  perfonne  d'entrer 
en  fa  mailon,  &  enuoya  dire  à  l'Aduo- 
cat  Robert  qu'il  faioit  fe  retirer  ail- 
leurs. Ce  que  voulant  faire,  ce  notable 
perfonnage ,  &  après  s'eflrc  aucune- 
ment  defguifé,  &  fe  penfans  fauuer, 
fut  lué  près  S.  Thomas  du  Louure(j). 

Antoine  du  Boisd"Angiran(4),gou- 
uerneur  de  Corbeil  &  grand  preuofl 
de  la  Conneftablie  de  France,  logé 
fur  le  pont  noUrc  Dame,  voulut  ga- 
gner la  porte  de  S.  Antoine  en  habit 
difOmulé.  Mais  reconu  par  vn  gentil- 
homme nommé  la  Mardclle,  &  par 
icelui  indiqué  aux  madacreurs,  fut  in- 
continent faifi,  mené  fur  le  pont  aux 
Mufnicrs,  affafHné,  puis  iclté  dedans 
la  Seine. 

Li^  Lieutenant  de  la  MarcfchaufTee, 
nommé  Tauerny,  homme  vaillant,  fe 
voyant  alTailli  par  vne  troupe  de  bri- 
gands fi  manifeftes,  combatit  longue- 
ment, auec  Tuidc  d'vn  foldat,  &  en  tua 
quelques  vas,  auant  que  fa  maifon 
peurt  eftre  forcée.  Mais  en  fin  ayaat 
combatu  tout  le  iour,  <&  fe  trouuant 
las  &  fans  poutdre,  tous  les  foldats  de 


[il  Rue  Culiure-Sûintc-Cathcnne. 

[3]  Aujourd'hui  l'Oraioire.  Ce  par«graph«î 
ncsi  pas  dans  les  Mémoins. 

(])  Les  Mémoires  ajoutent  :  "  Sa  mairoo 
fort  bcilc  (h  ce  que  l'on  affure]  demandée  au 
Roy  par  Marcel,  en  recompenre  de  fes 
fcruiccs.  &  luy  fui  donnée,  a 

(4]  Ce  paragraphe  n'ost  pas  dans  les  Mi- 
motris. 
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Petit. 


Ja  garde  y  furent  enuoyez,  U*fqut;ts 
Wmez  à  l'efprcuue  à.  couuerts  de  ron- 
daches  d'acier,  comme  pour  aller  à  vn 
aflaut,  forcèrent  la  maifon,  dont  les 
murailles  i&  couuertures  efloyeni  defîa 
ouuertes.  Lui  qui  n'efpcroit  pas  auoir 
merci  d'eux,  leur  alla  au  deuant  aucc 
deux  piftoles  es  mains,  lefauclles  ayant 
tirées  fur  les  premiers ,  le  défendit  à 
coups  d'efpee  lufquesau  dernier  fouf- 
pir.  Ce  qui  auoit  elle  caufe  de  le  faire 
défendre  ainfî  courageufement ,  outre 
le  danger  de  fa  vie,  c'eftoit  que  fe  fen- 
tant  officier  du  Roi^  il  cfperoit  d'edre 
fecouru  contre  la  populace .  par  le 
commandement  du  Roi  mefmes.  Ef- 
tant  donc  tué ,  à.  fes  meubles  âc 
loyaux  plus  précieux  volez,  les  foldats 
prindrent  vne  damoifelle.  fiene  fœur, 
qui  eftoii  malade  au  lift  de  la  mort.  *S 
la  traînèrent  tant  toute  nue  par  les 
rues,  qu'elle  rendit  l'efpnt  en  leurs 
mains.  Sa  femme  fut  trouuee  à  genoux 
priant  Dieu,  &  après  auoir  receu  plu- 
ueurs  coups  d'elpee,  fut  traînée  en 
prifon. 

OvDiN  Petit,  marchand  libraire,  de- 
meurant en  la  rue  S.  laques,  fut  af- 
L failli  fur  le  feuil  de  fa  porte  par  vn 
certain  tauernicr,  hoilc  de  la  Belle 
image,  fuyui  par  d'autres  garneinens, 
enuoyez  par  laques  Keruer,  suffi  li- 
braire, beaupere  dudit  Petit,  A  raifon 
d'vne  inimitié  qu'ils  curent  enfcmble 
en  vn  partage,  après  la  mon  de  la 
mère  dudit  Petit.  Keruerdeclaira  à  ce 
lauemier  que,  s'il  failloii  (i)  A  le  tuer, 
il  ne  feroit  iamaîs  fon  ami.  Il  fut  donc 
tué  à  coups  de  piftole,  puis  trainé  en 
fa  cour,  &  après  la  retraite  des  meur- 
triers, enterré  en  fa  caue.  11  receut 
27.  coups,  tant  de  pilloles  que  de  hal- 
lebardes. 

Matvrin  LulTaul,  orfeure  de  la 
Roine  mère,  demeurant  en  la  rue  S. 
Germain,  près  du  Miroir,  oyant  tirer 
la  fonnette  de  fa  fenellre,  defcendit 
en  bas,  &  comme  il  ouuroit  la  porte, 
fut  tranfpercé  d'vn  coup  d'cfpcc  par  le 
tireur  d'or.  Son  fils,  oyant  le  bruit,  def- 
cend  foudainemcnt,  receut  par  le  dos 
vn  grand  coup  d'efpee  ;  ce  nonobftant, 
il  fe  fauua  chez  vn  tailleur  qui  ne  lui 
voulut  ouurir  la  porte ,  & .  pur  ce 
moyen,  fut  acheué  par  vn  beliflrc  qui, 
le  fouillant,  lui  trouua  dans  la  poche 
de  fes  chaulTes  vne  fort  belle  horloge 
du  pris  de  fept  à  huit  cens  efcus.  Ce 
que  le  tireur  d'or  ayant  aperceu,  com- 
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mence  é  fe  courroucer  *&  defpiter 
contre  ce  belidre.  &  fur  tout  preft  à  le 
tuer,  difant  qu'il  efloit  venu  fur  le 
quartier  d'autrui.  Mais  l'autre,  lui 
ayant  fait  telle,  ce  tireur  d'or  en  alla 
faire  rapport  au  Duc  d'Anjou,  qui  eut 
l'horloge  moyennant  dix  efcus  qu'il  fit 
bailler  au  meurtrier.  Laferuante,ieune 
fille  de  feizc  ans.  fc  fauua  chez  vn  ve- 
loutier  qui  lui  vouloit  faire  promettre 
d'aller  à  la  mefTe,  &  comme  elle  dif- 
putoit  au  contraire ,  les  meurtriers 
furuindrent  qui  la  tuèrent.  Apres  auoir 
ainli  tué  LufTaut ,  ils  fermèrent  la 
porte  &  s'en  allèrent.  Françoife  Bail- 
let,  fa  femme,  dame  honorable,  ayant 
entendu  d'vn  ieune  fils,  nommé  René, 
ce  qui  efloit  auenu  à  fon  mari  &  â  fon 
fils,  monte  au  grenier,  &,  ouurant  vne 
fenellre  pour  fe  fauuer  en  la  cour  d'vn 
fien  voidn ,  comme  d'autres  l'auoyent 
fait  autrcsfois,  la  cheulc  fut  ii  lourde 
qu'elle  fe  rompit  les  deux  iambes.  Les 
meurtriers  ellans  rentrez  en  la  maifon, 
&  aperceuans  celle  feneflre  ouuerte  A 
lu  maifon  vuide,  menacèrent  &  intimi- 
dèrent tellement  ce  voifin  (qui  auoit 
retiré  cefte  femme  en  fa  caue^  qu'il  la 
décela.  Lors  ils  la  prindrent  A  traine- 
rent  par  les  cheueux  fort  loin  par  les 
rues,  &  aperceuans  des  bralTclcts  d'or 
en  fes  bras,  fans  auoir  patience  de  les 
lui  dellâcher.  lui  couperont  les  deux 

fioings.  Et  comme  elle  fc  plaignoit  de 
êur  extrême  cruauté,  vn  rofliffeur  qui 
ertoit  en  la  troupe  lui  fourra  vne  bro- 
che à  trauers  le  corps,  laquelle  y  de- 
meura lichec  ;  puis,  quelques  heures 
après,  ce  corps  ainfi  mutilé  fut  traîné 
en  la  riuiere.  Les  deux  mains  demeu- 
rèrent plufieurs  iours  fur  le  paué  & 
furent  ronçees  des  chiens. 

VNfortnche  lapidaire, nommé Mon- 
luet,  eftant  couché  auec  fa  femme, 
n'entendit  hurter  à  fa  porte.  Elle,  qui 
ne  dormoitpas,  fut  prompte  à  fe  leuer 
&  vint  ouunr.  Les  meurtriers  montent 
foudain  en  haut,  <&  fans  donner  loiflr 
ôce  bon  perfonnaçe,  le  tuent  dans  fon 
lid.  Sa  femme,  qui  cftoii  fort  enceinte, 
toute  efpleuree,  prenant  vn  enfant  de 
dix-huit  mois  entre  fes  bras,  deman- 
doit  la  vie  fauuc,  <&  qu'au  moins  l'on 
euft  pitié  du  fruid  de  fon  ventre.  Mais 
en  lieu  de  les  efmouuoir  à  compaffion, 
ces  tigres  fremiUans  de  rage  lui  arra- 
chent des  bras  l'enfant  qu'elle  tenoit, 
&  le  mettent  par  terre  â  l'efcart.  puis 
vienenl  â  celle  poure  femme  &  la 
tranfperceiit  d'vn  coup  d'efpee,  telle- 
ment que,  par  l'efpace  de  quelques 
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heures,  on  vid  l'enfant  qu'elle  portoit 
rcfpirer,  puis  mourut.  Deux  femmes 
de  Rouan,  qui  s'enoyeni  logées  Icans 
quelques  iours  aupurauant ,  furent 
tuées  auffî,  Si  la  m^ifon  fut  entière- 
ment pillce. 

Philippe  le  Doux,  Upidaire,  nota- 
ble marchant,  reucnu  tout  nouuelle- 
ment  de  la  foire  do  Guibray,  cftoit  en 
fon  lift.  Sa  femme  auoit  chez  foi  la 
fage  femme,  d'autant  qu'elle  efloil  fur 
le  poinâ  d'acoucher.  Oyant  demander 
ouuerture  de  par  le  Roi.  ouoi  qu'elle 
fuH  malade,  elle  alla  ouunr  la  porte 
aux  meurtriers  qui  luereni  fon  mari 
dans  le  lia.  Lu  fage  femme,  voyant 
qu'ils  voutoyent  aufft  maffacrer  la 
femme  enceinte,  les  pria  inflamment 
d'attendre  qu'elle  cull  fait  l'enfant, 
qui  eftoit  le  vingt-vnicfme  que  Dieu 
lui  auoit  donné.  Apres  auoir  conteflé 
quelque  peu  de  temps  là  deffus,  ils 
prindrenl  cette  poure  créature  mi- 
morte  do  frayeur,  *&.  lui  fourrèrent  vn 
poignard  iufques  aux  gardes  dans  le 
fondement.  Elle  fe  fentant  blelTee  â 
mort  &  defircufe  neanimoins  Je  pro- 
duire fon  fruid,  s*enfu't  en  vn  grenier 
où  ils  la  pourfuyuirent  A  lui  donnè- 
rent vn  autre  coup  de  poignard  dans 
le  ventre,  puis  la  ieiterent  par  la  fe- 
neftre  qui  refpondoit  fur  la  rue  ;  l'en- 
fant fortuit  la  tefle  hors  du  corps  & 
baailloit,  au  grand eflonnement<&  con- 
fultonde  quoïaues  Catholiques  qui  ont 
c([é  contrains  le  confeffer  mainiesfois, 
en  deteftant  la  cruauté  de  leurs  bour- 
reaux. Le  brodeur,  compagnon  du  ti- 
reur d'or,  eftoit  le  principal  meurtrier. 

PiF-RRE  Ferel,  marchant  de  draps 
de  foye  en  la  rue  S.  Denys,  près  du 
bon  Pilleur,  uftant  encores  couché, 
les  neueux  de  fa  femme  vindrent  hur- 
ler à  fâ  porte,  demundans  ouuerture 
de  par  le  Roi,  <&.  ellans  entrez,  lui  di- 
renl  ces  mots  :  "  Mon  oncle,  c'eft 
auiourd'hui  qu'il  faut  que  vous  &  ma 
tante,  qui  auez  elle  tant  opiniaftres, 
alliez  A  tous  les  diables.  ■  Et  fans  rcf- 
peii  de  parentage  ni  d'excufe  quel- 
conque, les  firent  promptement  habil- 
ler, puis  les  menèrent  à  l'abreuuoir 
Poupin ,  alTez  loin  de  là.  La  femme 
fort  refolue  A  d'vn  vifage  confiant,  en 
forlant  de  fa  maifon,  donna  fon  demi- 
ceinl  d'argent  à  vne  buandiere  qu'elle 
conoidoit,  puis  encouragea  fon  mari 
par  les  chemins.  ElUins  au  lieu  de  leur 
fupplice,  ils  furent  alfommez,  *&  leurs 
propres  neueux  y  mirent  la  m^in  j  puis 
on  letta  leurs  corps  en  l'eau. 


La  femme  du  plumaftier  du  Roi, 
fille  du  fieur  de  Pupincourt,  fur  le 
pont  de  noftre  Dame,  fe  ietta  à  ge- 
noux deuant  les  meurtriers  entrez  de 
force  dans  fa  maifon.  fur  les  quatre 
heures  du  matin  du  Dimanche,  les 
priant  d'auoir  cfgard  à  fa  erofleffe. 
Mais  eux  refpondans  auec  norribles 
blafphemcs  qu'il  faloit  tout  extermi- 
ner, la  dngucrent,  puis  la  ietterent  par 
les  feneftres  en  l'eau.  C'efloit  vne  des 
belles  A  honnefles  dames  de  Paris. 
Son  poil  (i)  '"i  couuroit  tout  le  corps, 
&  l'efpace  de  trois  iours  elle  demeura 
entortillée  par  le  poil  aux  pilliers  du 
pont.  Son  mari,  ayant  efté  caché  qua- 
tre iours  en  vne  maifon  d'amis,  en  fut 
chatTé  finalement.  A  seflani  retiré  dans 
la  ficne,  y  fut  malfacré  par  fes  voitins, 
A  fon  corps  ietté  fur  celui  de  fa 
femme,  laquelle  11  emmena  auec  foi, 
&  par  ainfi  fe  tindrent  compagnie  en 
leur  fepulture. 

Vn  chirurgien,  nommé  Antoine  Syl- 
utus,  demeurant  fur  les  folfez  de  S. 
Germain,  ejiquis  par  quarante  maffa- 
creurs  qui  le  vinarent  prendre  en  fa 
chambre,  s'il  efloït  de  la  Religion,  ref- 

fiondit  qu'oui ,  mais  que  s'ils  lui  vou- 
oyent  fauuer  la  vie.  il  leur  donneroil 
trois  cens  efcus.  L'hoflelTe,  craignant 
ce  qui  auint,  pria  infiamment  les  meur- 
triers de  le  mener  hors  de  la  maifon. 
Ce  qu'ayans  fait,  A  après  auoir  reçeu 
les  trois  cens  efcus,  qu'ils  partagèrent 
incontinent,  i'vn  d'entr'eux,  defpilant 
Dieu  de  ce  qu'il  n'auoit  eu  aflez 
grande  part,  vint  à  ce  bon  perfonnage 
A  le  tua  en  prefencc  des  autres,  qui 
n'en  firent  autre  femblant. 

PitRRK  Baillet,  marchant  teinturier 
en  la  rue  S.  Denys,  oyani  le  bruii  des 
armes  par  la  rue,  fur  la  minuiA  fit  for- 
lir  vn  de  fes  feruileurs,  pour  fauoir 
que  c'eftoit.  Comme  il  vouloit  s'auan- 
cer,  les  voifins  armez  lui  commandè- 
rent de  rentrer  A  dire  à  fon  maiflre 
qu'il  fe  tintl  ouoi  ;  que  l'on  vouloit 
tuer  l'Amiral,  A  ûu'ils  eftoyent  en  ar- 
mes pour  empefcner  la  fedition.  Lui 
entendant  ces  nouuolles,  conut  que 
c'efioit  fait  de  fa  vie.  Et  pourtant  fit 
Icuer  fa  femme  A  tous  fes  enfans  au 
nombre  de  fept,  puis  fit  la  prière  d'ar- 
dante  affeâion ,  laquelle  acheuee,  on 
vint  funner  I»  clochette  de  fa  maifon. 
Sa  femme,  dcfcendant  pour  l'excufer, 
receut  vn  grand  foutïîet,  ce  que  lui 
oyant ,    defcendit    promptement ,    A 

(i)  Sb  chevelure. 
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d'vne  parole  ferme  dit  qu'on  laifiaft  fa 
femme  pour  gouuerner  fes  pelis  en- 
fans,  &  qu'il  ciloit  le  chef  de  la  mai- 
fon  pour  refpondre  à  ce  qu'on  voudroit 
demander.  Les  meurtriers  l'cmpoi- 
gnenl  &  l'emprifonnent  AS.  Magloire, 
Œ  après  l'yauoir  tenu  quelque  peu  de 
temps,  pource  qu'il  ne  leur  bailloii 
rançon  comme  ils  demondoycnt ,  & 
prioit  qu'on  confiderall  fes  enfants,  & 
qu'il  n'auoit  grands  moyens,  ils  le  ti- 
rèrent hors  «  ralTommerenl  deuanl 
ta  porte  de  S.  Magloire,  en  prefcnce 
de  deux  de  fes  fils. 
a  Mar-  Montavlt,  mercier,  demeurant  au- 
Palais,  fut  tiré  de  fa  maifon  pour  venir 
parler  au  Capitaine  du  quartier.  Eflant 
en  rue  on  le  mena  au  Marché  neuf, 
où  il  fut  dagué  A  noyé.  Vn  nommé 
Keny,  demeurant  aux  Trois  rois,  en  la 
rue  de  la  Calendre,  fut  suffi  mené  au 
Marché  neuf,  dagué  &  iellé  en  l'eau. 
Mais  n'eflant  pas  mort,  &  de  grande 
vigueur,  empoignant  vn  bateau  pour 
fe  fauuer  dedans  ,  certains  mariniers 
vont  après  qui  lui  coupent  vnc  main, 
&  du  bord  de  l'eau  lui  fut  tiré  vn 
coup  de  harquebouze  à  la  teflc ,  dont 
il  fut  acheué.  Seret,  marchant  notable, 
demeurant  à  la  rue  S.  Honoré,  re- 
uenude  ta  Guibray  (i)peuauparauant, 
fut  tué  dans  fa  maifon.  Vn  orfeure, 
demeurant  fur  le  Pont  au  change, 
nommé  PAronJel ,  fortit  en  chemife, 
fut   attrapé   &  tué  fur  le   milieu  du 

f>onl,  puis  iettéen  l'eau.  Grcban,  hor- 
ogier^  demeurant  en  la  rue  S.  Ger- 
main des  prez,  A  l'enfcigne  du  nom  de 
lefus ,  receut  vn  coup  d'cfpcc  au 
coflé ,  dont  il  fut  laifTé  pour  mort  fur 
le  paué  :  mais  ayant  langui  quelques 
heures,  vn  certain  geniil-homme  de 
chez  le  Roi ,  palTant  par  la  rue  A 
l'oyant  plaindre ,  commanda  à  fon 
laquay  de  l'acheuer,  ce  qu'il  fit  en  lui 
donnant  vn  autre  coup  en  l'autre  cofié, 
au  moyen  dequoi,  en  criant  à  voix 
baffe  :  n  Ha  mon  Dieu,  mon  Dieu,  » 
il  rendit  foudainemeni  l'efprit,  Vn 
ieune  homme  boiteux,  orfeure  en  )a 
cour  du  Palais,  fort  induflrieux  & 
excellent  en  fon  art,  fut  appelé  pour 
venir  parler  au  Capitaine,  mais  il 
tomba  entre  les  mains  de  René,  Ita- 


(i)  La  foire  de  Guibray,  faubourg  de  Fa- 
laise, esl  une  importante  foire,  d'orig^ine 
fon  ancienne,  qui  se  tient  nu  moi%  d'août. 
Voy.  une  inléressanie  luure  k  Calvin,  du 
mois  d'août  1(6),  sur  des  faiK  de  propa- 
jfande  évangélîque  h  cette  foire  fameuse. 
{Calvini Opcra,  XVIir.66a), 


lien ,  parfumeur ,  &  empoifonneur 
fcomnie  l'on  difoit)  de  la  Roine  de 
Nauarre.  lequel  après  l'aucir  balu  ou- 
trageufemcnt,  le  nt  mener  en  l'Ifle  du 
palais(i),  puis  ieiteren  l'eau,  où  il  fut 
narquebouzé  de  toutes  fortes,  car  il 
eftoit  vigoureux.  Le  Roi  fut  contraint 
le  regretter,  voyant  fa  bcfongnc  excel- 
lente, car  fa  chambre  fut  piilce  entiè- 
rement. 

ïtAN  Thevart,  procureur  en  parle- 
ment,  N.  le  Clerc,  procureur  en 
Chadelet ,  lort  hais  des  Catholiques, 
furent  cruellement  maffacrez  auec 
leurs  femmes,  en  fans  &  familles.  Ni- 
colaslc  Mercier,  marchant,  demeurant 
fur  le  pont  nofïre  Dame  (2),  fa  femme, 
&  tous  ceux  de  fa  famille,  malTacrez  •'Ir 
iettez  en  l'eau.  Charles  Pericr  le 
ieune,  fils  de  Charles  PeritT,  libraire, 
en  la  rue  S.  leun  de  Beauuais,  après 
eflre  efchappé  de  plufieurs  mains 
meurtrières,  auec  fon  père  &  vn  ften 
autre  plus  ieune  frère,  fut  reconu  & 
prins  lur  le  pont  au  Change,  mené  à 
Marcel  (3),  qui  commanda  qu'on  le 
menaft  prifonnier  à  la  Conciergerie. 
Mais  c'elloit  le  mot  du  guet  pour  le 
ietter  en  l'eau.  Et  comme  ce  ieune 
homme  euft  requis  d'eftre  mené  à 
Cofme  Carré,  papetier,  &  Capitaine 
du  quartier,  auquel  il  auoit  conoif- 
fance,  à  caufe  du  trafic  de  papier  pour 
la  librairie,  ce  Capitaine  ne  fui  voulut 
aider  aucunement ,  tellement  au'il  fut 
traîné  fur  le  pont  aux  Mufniers(4).  da- 
gué de  plufieurs  coups,  ietté  en  l'eau 
&  acheué  par  les  mariniers.  Le  pcre 
efchappa  «  efi  mort  depuis  hors  de 
Paris,  L'autre  ieune  frère  fe  fauua 
auffi.  Philippe  deCofne,  libraire,  de- 
meurant en  la  rue  S.  lean  de-Lalran, 
fui  tué  par  vn  nommé  le  grand  maf- 
fon,  infigne  malfacrcur,  qui  l'ayant 
tiré  hors  la  maifon,  le  fit  tenir  debout 
contre  vne  muraille,  puis  le  harque- 
bouza  A  le  fit  languir  long  temps.  Vn 
relieur  de  liures.  en  la  rue  S.  lean  de 
Beauuais,  fut  auffi  malTncré.  Vn  autre 


(11  L'Ile  delà  Cité. 

(3)  Le  poni  Notre-Dame  était  alors  cou- 
vert de  maisons  Cl  ému  habité  par  beaucoup 
de  protestants. 

il)  Marcet  était  l'ancien  prèvôï  des  mar- 
chands, mais  .  sur  l'ordre  de  la  Cour ,  il  prit 
en  main,  pendani  le  massacru,  les  pouvoirs 
de  son  successeur  Le  Charron,  que  l'on 
ju^'cait  sans  doute  trop  modéré. 

H)  Le  pont  aux  Meuniers  reliait  l'tle  de  ta 
Cité  à  la  rive  droite .  h  peu  prés  en  face  de 
la  rue  du  Fort-IEvéque  et  de  celle  des 
Bourdonnais. 


H.D.tnii. 
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relieur,  demeurant  en  \a  rue  S.  la- 
ques, chçz  Richard  Breton,  fut  Irainé 
au  cloiflre  S.  Benoifl,  Â  pource  qu'il 
fit  refus  d'entrer  dedans  &  aller  à  ta 
raeffe,  fut  maflacré. 

Magdelaine  Briflbnnet  h),  vefue 
de  Thibaud  de  Longueil  o'Yuerni , 
maiflre  des  Requefles  ,  A  belle  mère 
du  Marquis  de  Runel,  dame  honora- 
ble, riche,  &  fort  affcdionnee  à  la  Re- 
ligion, fut  indignement  traînée  par  les 
rues.  On  lui  prefenta  le  poignard  à  lu 
gorge,  auec  mcnBcesit'eflre  maffacree, 
fi  elle  n'inuoquoii  la  Vierge  Marie  & 
les  Sainfls  ;  ce  que  n'ayant  voulu  faire, 
les  malTacreurs  la  menèrent  fur  le 
pont  aux  Mufniers.  où.  après  lui  auoir 
aonn<!'  plufieurs  coups  de  dague,  la 
iettcrent  dans  l'eau. 

LAvefuL-duicuneGallincs(2)s'efloit 
cachée  chez  vn  cordonnier,  en  la  rue 
de  la  Calendre,  Se  auoit  vne  fomme 
de  trois  milliures  en  bagues  A  argent. 
Lui  ne  la  pouuant  plus  garder,  elle  fe 
relira  chez  vn  marchant  chandelier 
deuant  S.  Seuerin  d'où  elle  enuoya 
quérir  fon  argent  *s  fes  bagues  chez 
ce  cordonnier ,  qui  l'ayant  rendu  ,  A 
tout  foudain  fe  repentant  d'auoïr  efté 
homme  de  bien»  tout  furieux  alla 
auerlir  de  tout  vn  nommé  Choquart, 
mercier  du  Palais,  cruel  bourreau,  * 
Citpitaine  du  quartier.  Quatre  ou  cinq 
iours  après  le  Dimanche,  nonobflant 
les  defenfes  faites  de  ne  plus  tuer  les 
femmes  (car  on  en  auoit  tué  fort 
grand  nombre,  A  des  petis  enfans 
auffi)  &  notamment  les  femmes  en- 
ceintes,  ils  allèrent  chez  ce  chande- 
lier, contre  lequel  ils  contefterent 
long  temps  qu'il  y  auoit  vn  des  hom- 
mes de   l'Amiral   en  fa  maifon.   Ce 


(t)  Les  Mimoires  ne  donnent  piu  $on  nom. 
Voici  comment  de  Ttiou  parle  de  cet  inci- 
dent :  a  Madclainc  de  Briçonnci ,  veuve  de 
Thibaud  de  Lont;ui;ioue,  maître  des  rcquè- 
les  et  nièce  du  cardinal  Briçonnci,  fcnme 
de  mérite  ei  tetirée.  se  sauvait  accompag;née 
de  Jean  d'Espina,  minisire  fort  célèbre  qui 
dcincuruit  chez  elle,  cl  tenoit  par  la  main 
Françoise  de  Longuciouc,  sa  fille,  lorsqu'elle 
fut  rcnconlrée  par  les  meurtriers  publics. 
Ceux-ci,  l'ayant  reconnue  sous  un  mauvais 
liahil  qui  (a  d^Ki^î^^it .  voulurent  la  forcer 
d'abjurer  sa  rcli,i.'ion;  mais  n'ayant  nen  pu 
gagner,  ils  lui  donnèrent  plusieurs  coups  de 
laveline  et  la  jetèrent  h  demi-morte  dans  la 
rivière.  Des  bateliers,  voyant  qu'elle  flottait 
sur  l'eau  .  y  coururent  comme  à  un  chien  en- 
ragé et  lui  donnèrent  lentement,  avec  un 
plaisir  barbare,  cent  coups  de  croc  pour  la 
îaire  aller  au  lond.  •• 

(2)  Vo^.  plus  haut,  page  6tf ,  la  notice  sur 
les  Gasiincs. 


qu'ayant  nié  auec  grands  fermenSi  de 
quarante  qu'ils  efloyent  quatre  montè- 
rent en  haut ,  entre  autres  Choquart 
&  le  Cordonnier ,  fur  les  neuf  heures 
du  foir.  Se  font  bailler  l'argent  par 
ccfïe  pourc  femme  cfperduc  ,  puis  lui 
mettent  vn  chapeau  fur  la  tefte,  A  vn 
manteau  fur  les  efpautes ,  faifans 
acroire  qu'ils  auoyent  trouué  vn 
homme,  lu  menèrent  fur  le  pont  aux 
Mufniers, après  l'auciroutrageufemem 
battue  en  chemin  ,  la  daguent  &  ieï- 
tent  en  l'eau.  Ses  deux  petis  enfans 
mafles  crièrent  tant  après  leur  mère, 
"  que  le  fanj^  leur  forioit  par  le  nez  A 
par  la  bouche,  dont  l'vn  mourut  trois 
lours  après. 

II.  y  eut  plufieurs  reuoliez  à.  P*- 
pifles  mefmes  qui  monftroyent  auoir 
compaffions  des  meurtris,  qui  furent 
auffi  maffacrez.  lean  de  Cambnay, 
changeur,  douant  le  palais,  s'abflenoit 
d'aller  aux  prefches,  ayant  eu  conoif- 
fance  de  la  Religion  ,  neantmoins  fut 
affbmmé  &  traîné  en  la  riuiere.  Vn 
follicitcur  Rapîfle,  en  la  rue  de  Seine, 
monftrant  quelque  compaffion  fut  lue. 
Parcntcau,  fecretaire  iu  feu  Prince 
de  Condé,  &  fa  femme,  fille  de  feu 
M.  François  Perrucel ,  Miniftre(l), 
eflant  prefle  d'acoucher.  furent  mafia- 
crez  enfemhle,  A  ladite  femme  fur  le 
corps  de  fon  mari ,  &  ce  en  la  rue  de 
la  vieille  Monnoyc.  Caboche,  fecre- 
taire du  Roi  de  Nauarre,  fon  frère, 
procureur  à  Meaux  .  le  fieur  Monte- 
vrin,  gentil-homme  de  Brie,  le  Cor- 
donnier de  Sainfl  Marceau,  fa  femme, 
trois  enfans.  En  la  rue  de  la  Huchette, 
à  J'enfeigne  de  l'Efiorlc,  vne  femme 
enceinte  A  vne  fille.  En  la  rue  fainA 
Honoré,  au  grand  Cerf,  la  filte  du 
fleur  de  la  Beuuriere ,  guidon  de 
l'Amiral.  Les  trois  enfans  du  fieur 
d'Antray  ,  le  fils  du  fieur  de  Beaulac 
chez  B'riquemaut  le  Perc.  Le  fieur  de 
la  Fcrté  A  fes  enfans.  Heâor  le  Fer 
A  fa  femme,  en  la  rue  de  la  vieille 
Monnoye.  En  la  rue  S.  Denis,  à  la 
Corne  de  cerf,  vn  marchant  de  foye, 
A  fa  femme,  A  trois  enfans.  A  la 
Couftellerie,  au  Bahu  Royal ,  furent 
tuez  vingt  A  cinq  ou  trente  perfonnes. 
PreslaCrofxdutiroir(2),à  la  bannière 
de  France,  ioignant  la  mnifon  du  Ba- 
ron de   Plancy,   tous   les  hommes, 


(i)  Sur  François  Perrucel,  vo^.  Tari,  de 
la  France  protestante. 

(3>  La  Croix  du  Trahoîr,  aujourd'hui  près 
de  la  foniainc  de  la  rue  du  l'Arbrc-Sec. 


^^ 
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femmes,  Deiîs  cnfans,  feruHeurs  à.  fer- 
uantes.  Trois  damoifelles  d'Orléans, 
lean  Robin,  fa  femme,  qui  efloit 
Flamende,  dcmeurans  en  la  rue 
S.  Mariin.  à  la  Croix  de  fer.  Bour- 
felle,  orfeure.  Vn  nommé  Maupclô  & 
fa  femme ,  qui  nuoyent  procès  contre 
le  Duc  de  Guife,  Le  dodeur  Lopes, 
Efpa^nol.  La  femme  de  lean  BorcI , 
libraire  du  Palais.  Vno  vefuc  nom- 
mée Marquette,  chaperonniere,  & 
deux  de  fi  s  enfans,  en  la  rue  S.  Mar- 
tin, lean  TilTcranl,  compaffeur.  <S  fa 
femme,  à  la  porte  Baudets.  Michel  !e 
Nattier(i).  Vnerpinglier,  nomm(;Cor- 
bonan.  demeurant  en  la  rue  de  Montor- 

fueil,  fa  femme  &  fa  fœur.  Martin  du 
•eray.  près  la  fontaine  du  Ponçeau. 
Vn  tireur  d'or,  nommé  le  Petit  laques. 
Simon  le  tailleur,  à  la  Barre  du  bec. 
Vn  barbier,  ioignanî  la  porte  S.  Ho- 
noré ,  &  fon  fils.  Maiflre  Gillc  le  tail- 
leur,  vers  le  cimetière  de  S.  lean. 
Matthieu  le  Pecod,  quinquallier ,  en 
la  rue  S.  Denys,  près  S.  laaucs  de 
l'hofpital.  Vn  armurier  du  Prince  de 
Condé ,  nommé  le  petit  Charles. 
Maiflre  Vincent,  armurier  en  îa  rue  de 
la  Heaumiere  (2).  Bodet&  fa  femme, 
à  l'enfeigne  des  deux  Anges,  à  la  Frip- 
perie.  laquesde  la  Chenaye,  marchant 
d'efmail.  Martin  du  Pcrey,  enfilcur. 
Maiflre  Robert,  mcnuificr,  demeurant 
en  la  rue  Troufl'c-vache,  près  de  la 
Rofe.  Au  Lyon  noir,  rue  S.  Honoré, 
logis  du  lieur  de  Teîigny,  tous  ceux  du 
j logis  furent  tuez,  comme  auffi  ceux  du 
l'Comte  de  la  Rochefoucaut,  en  la  rue 
des  Prouvelles(5).  Maiflre  Guillaume 
le  Normand,  menuifier,  demeurant  en 
la  rue  de  Bethify.  où  l'on  en  ietta 
plus  de  trente  par  les  fcneftres.  Vn 
Vénitien  nommé  Miiphé,  Simon  le 
Lucquois,  Lazare  Romain,  Piemon- 
tois.  Tous  ceux  de  Copeaux,  derrière 
S.  Thomas  du  Louure,  furent  tuez, 
hors  mis  vn  povre  qui  fe  cacha  de 
bonne  heure.  A  la  Perle,  près  le  Mar- 
teau d'or  (d'où  tous  ceux  de  la  maifon 
auoyent  efté  maffacrez  fur  le  pont 
noflre  Dame)  tous  les  hommes,  fem- 
mes, enfans  &  feruanies  furent  ïettez 
par  les  feneflres  en  l'eau.  En  la  rue 
de  la  Calendre,  Pierre  de  Saine  rue, 
horlogier  du  Marefchal  de  Montmo- 
rency, lean  le  iardinicr,  à  S.  Germain 
des   prez.    Le    feniiteur  du   chaufc- 


(i|  Mémoires  :  ■■  Michel  Nottîer.  n 
il)  Mémoires  :  «  de  ia  Haumerie.  » 
(î)  Rue  des  Prouvaires, 
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cire  (i)  Pomier,  en  ce  quartier  mefme 
de  S.  Germain.  Pierre  Carpunlras,  ef- 
peronnier ,  demeurant  à  S.  Germain 
des  prez,  où  l'on  maffacra  beaucoup 
de  gens  de  tous  fexes  A  aages.  Vn 
certain  menuifier,  demeurant  près  S. 
Bon,  nommé  Guillaume  Faubert,  lean 
du  Bos,  compagnon  menuifier.  près  de 
S.  Paul.  Vn  vitrier,  nommé  Philippe, 
qui  auoil  demeuré  prcs  l'hoflel  de 
Reims.  Michel  Nattier  (2) .  demeu- 
rant en  la  rue  de  Miche!  le  Comte, 
Guillaume  Maillurt,  doreur,  fa  femme 
&  fon  fils.  Bertrand  raifné,  bouton- 
nier,  &  efmaillcur,  demeurant  à  la  rue 
aux  Ours,  fut  tué  auec  fa  femme  A 
deux  de  fes  feruiteurs  .  &  ce  à  diuer- 
fes  fois,  car  les  feruiteurs  furent  me- 
nez fur  le  pont  aux  Meufniers,  puis 
daguez  Aiettezdans  l'eau.  Le  maiflre 
receut  vn  mefme  traitement  tofl  après, 
La  femme  fut  malTacree  au  ores  de  fa 
maifon.  Vn  quinquallier,  aemcurant 
fur  le  pont  noflre  Dame ,  nommé 
Matthieu,  fut  tué  auec  fa  femme,  en- 
femble  vn  mercier  demeurant  auec 
eux,  nommé  Barthcleml  du  Tillet, 
parent  du  Greffier  de  la  Cour  de  Par- 
lement, nommé  du  Tillcl.  En  la  rue 
de  la  Calendre,  vn  nommé  maiflre 
Guillaume  &  fa  femme.  La  femme 
d'vn  Chirurgien  nommé  maiflre  lutian, 
demeurant  en  la  place  Maubert,  ayant 
efté  tirée  de  fon  \'\&.  où  elle  efloit  grie- 
fuemenl  malade,  fut  trainee  en  la  ri- 
uiere.  Le  maiflre  du  Fer  de  cheual, 
nommé  Louys  Brecheux,  en  ladite 
place  Maubert,  fut  tué  en  fa  maifon, 
puistrainéen  la  riuiere.  Vn  marchand 
de  cheuaux  ,  hofle  de  la  Marguerite, 
ayant  receu  infinis  coups  dans  fa  mai- 
fon, fut  trainé  auffi  en  la  riuiere,  & 
comme  les  meurtriers  efloyent  après 
fes  deux  enfans  ,  ayans  compaflion  de 
la  mifere  de  leur  père,  à  tafchans 
l'ofler  des  mains  de  ces  cruels  bour- 
reaux, A  crians  (attachez  à  luH  1  «helas 
mon  père,  hela;;  mon  pcre,  »  furent  en- 
femble   traînez ,   maffacrez    &   ietiez 


M.t>.LXXll, 


dans  l'eau  auecques  lui.  Spire  Niquet, 
povre  relieur  de  liures,  demeurant  en 
la  rue  de  ludas  ,  chargé  de  fept  en- 
fans, fut  bruflé  à  petit  feu  deuant  fa 
maifon,  dedans  vn  monceau  de  liures 
qui  y  furent  trouuez.  puis,  à  demi 
mort,  trainé  en  l'eau  (i).  Le  trefo- 

(I)  Le  chau/ecirc  {caU/actor  cerat)  élaîi 
l'oRIcier  de  la  grande  chaocclicrie  qui  chauf- 
fait la  cire  et  en  sceUait  les  actes. 

h.\  Déjà  mentionné  à  la  col.  précédenle. 

h)  Le  texte  des  Mém.  de  l'Estat  de  Fr. 
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rier  de  Pruney.  Les  meurtriers  con- 
traignirent In  femme  du  procureur  le 
C!erc.  de  palfer  par  dedus  le  vifage 
de  fon  mari  mafTacré  cruellement,  puis 
fut  noyée  eflant  fort  enceinte.  La 
femme  d'Antoine  Saunier,  aufïî  en- 
ceinte, tuée  &  ietlee  en  l'eau.  La 
femme  de  Nicolas  du  Puy,  orfeure 
excellent.  La  femme  du  Icune  Tam- 
ponet ,  la  femme  d'vn  certain  brodeur 
de  la  Dame  de  Mont-Iay.  En  la  me 
S.  Martin,  vnc  femme  enceinte,  prefle 
à  acoucher.  s'eflani  fauuce  fur  les 
tuilles  de  fa  maifon,  y  fut  tuée,  &  par 
après  fendue,  puis  fon  enfant  ietté  & 
brifé  contre  les  murailles.  La  dame 
de  Chafleau -vieux  &  fes  trois  filles, 
la  femme  de  lean  de  Coulogne,  mer- 
cier du  Palais,  demeurant  en  la  rue 
de  la  Catendre,  fut  tuée,  ayant  efté 
trahie  par  fa  propre  filli;.  l'cnfeignant 
aux  malTacreurs  c|ui  ne  la  pouuoyent 
trouuer,  A  depuis  s'cflant  mariée  à 
l'vn  d'eux.  On  nïTeure  que  ledit  de 
Coulogneertoit  consentant  au  meurtre 
de  fa  femme.  Pour  le  moins,  ne  fe 
fnucia-il  aucunement  de  la  garentir, 
ce  qu'il  pouuoit  aifément  faire.  Le 
CommiflTaire  Aubert,  demeurant  en  la 
rue  Simon  le  Franc,  près  la  fontaine 
Mnubué,  remercia  les  meurtriers  qui 
nuoyent  mafTacré  fa  femme.  Vn  de 
CCS  meurtriers  enragez  mutins,  eflant 
ontrtf  aucc  fes  compagnons  dans  vne 
maifon  où  ils  tuèrent  le  mari  &  la 
femme,  print  deux  forts  petis  enfans, 
les  mit  dans  vne  hotte ,  A  les  portant 
A  trauers  la  ville  on  prcfence  des  Ca- 
tholiques, s'alla  derchareer  fur  l'vn 
des  ponrs,  iettant  ces  deux  povres 
peii»  dons  l'eau,  où  ils  furent  inconti- 
nent fuffbquez.  Vnc  petite  fille  du 
muiflre  du  Marteau  d'or  fut  trempée 
toute  nue  dftM  le  fang  de  fon  père  & 
du  fil  mère  mufTacrez.  auec  horribles 
menace* ,  que  fl  iuinais  elle  eftoit  hu- 
){Ucnollc,  Dn  lui  en  feroit  autant. 

En  (omnie,  quoi  que  certains  flat- 
lourh  d  loiige  ayent  voulu  faire  croire 
\f  nmtrnire  par  efcrits  calomnieux,  la 
pudicll*  it  1(1  vie  de  plufieurs  centni- 
no»  de  fi-mmcs  ne  fui  non  plus  efpar- 

Rnv*  que  lu  vie  de  plus  de  dix  mil 
nnimc*.  Vnii  ct\  que,  contre  l'appa- 
runce  htmiiilni-,  A  mnugré  la  volonté 
dm  malftivreurs,  Dieu  fauua  l'hon- 
nrtur  A  la  vie  de  grnnd  nombre  d'hom- 
nun  *S  de  femmes,  oncor  viuans.  En- 


almilf  Irl  !  «  Anioino  Sytulus,  chirurgien. 
hM  M(4  ù«iti  r»  maifon    » 


trc  les  femmes,  i*en  remarquerai  vne 
pour  le  prefeni,  affaucir  la  femme  d'vn 
nommé  le  Maire,  laquelle  ayant  eflé 
recueillie  en  la  maifon  d'vn  (îen  voiûn 
auec  fon  mari,  fut  expofee  à  la  rage 
du  peuple  par  fon  hoflc,  qui  vouloit 
auoir  pour  mille  efcus  de  vaiffelle 
d'argent  qu'elle  auoit  ietté  en  fon 
puits.  Mais  comme  quelques  meur- 
triers s'arreftoyent  à  malTacrer  fon 
mari,  elle  fut  feulement  prinfe  A  me- 
née en  prifon,  où  les  difpuies  des 
Sorboriifles  ne  lui  feurent  iamais  faire 
changer  d'auis.  ni  moins  encor  l'impu- 
dique follicitation  (ij  du  Cheualier  du 
guet.  Mais  elle,  refolue  en  vne  vraye 
crainte  de  Dieu,  &  préférant  fa  conf- 
cience  A  pudicité  au  cours  tranfitoîre 
de  ce  monde,  fe  prépara  conrtammenl 
à  la  mon,  de  laquelle  toutesfois  Dieu 
la  deliura,  ayant  béni  fa  fain^e  A 
vrayement  Chreflienne  refolution. 

Mais  on  ne  fauroit  dire  auec  com- 
bien de  crufluter  ces  meurtres  es  per- 
fonnes  fufnommees,  &  infinies  autres, 
furent  commis,  tant  ledit  iour  de  Di- 
manche que  les  autres  fuiuans.  La 
plufpart  efloycnt  tuez  à  grands  coups 
de  dagues  &  poignards.  Ceux  là  ef- 
toyeni  les  moms  cruellement  traiiei. 
Car  les  autres  efloyent  bourrelez  en 
toutes  les  parties  du  corps,  mutilez  de 
leurs  membres,  mocquez  &  outragez 
de  brocards  plus  picquans  que  les 
pointes  des  glaiues.  l'oubliois  &  dire 
qu'on  affomma  plufieurs  vieilles  gens, 
en  leur  congnant  les  telles  contre  les 
pierres  du  quay,  puis  on  les  iettoit 
mi-morts  en  l'eau,  Vn  petit  enfant  au 
maillot  fut  trainé  par  les  rues,  auec 
vne  ceinture  au  col,  par  des  garçons 
aagez  de  neuf  à  dix  ans  (2).  Vn  autre 
petit  enfant,  emporté  par  vn  malTacreur, 
fe  iouoit  à  ta  barbe  d'icclui  &  fe  fou- 
rioil.  Mais,  au  lieu  de  l'cfmouuoir  A 
compariîon,  ce  barbare  endiablé  lui 
donna  vn  coup  de  dague,  puis  le  ielta 
en  l'eau,  fi  rouge  de  fang,  qu'elle  fut 
longtemps  fans  pouuoir  recouurer  fa 
première  couleur. 

Le  papier  pleurcroit  fi  ie  recitoi  les 
blafphemcs  horribles  qui  furent  pro- 
noncez par  ces  monflres,  <&  diables 


[i)  Mémoirts  :  •*  la  sollicitation  A  impudi- 
cité.  •> 

\,i)  D'Aiibigné  mentionne  ce  fait  [Hiit. 
unin.  col  n  Oi  qui  est  sussi  indiqué  dans  le 
tableau  de  la  Saint-Banhétetov .  du  Musée 
Arlauii,  dv  Lausanne.  Voy.  Bordier,  Lu  Snitit* 
HarthiUmy,  p.  J7. 
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cré. 


encharncz(i),  pendant  lafurcurde  tant 
de  maffacres.  La  tempefle ,  le  fon 
continuel  des  harqucbouzcsÂpiflolcs, 
les  cris  laoït^ntables  &  effroyables  de 
ceux  qu'on  bourreloit,  les  hurlemcns 
de  ces  meurtriers,  les  corps  ietiez  par 
les  feneflres,  traînez  par  les  fanges 
auec  huées  A  fifflemcns  eftranges,  le 
bris  des  portes  &  des  feneflres,  les 
cailloux  qu'on  faifoit  voler  contre,  & 
les  pillages  de  plus  de  (îx  cens  mai- 
fons,  continuans  longuement,  ne  peu- 
uent  prefenter  aux  yeux  du  leaeur 
qu'vnc  perpétuelle  image  du  mal-heur 
extrême  en  toutes  fortes  (2). 

Plvs  il  y  eut  grand  nombre  de  ceux 
de  la  Religion,  lerquets  furent  mada- 
crez  cruellement  6s  prifons,  par  Tan- 
chou,  Pezou  &  Thomas  Croizier  (j), 
furnommé  le  tireur  d*or ,  &  autres 
maffacreurs.  Lnmenie,  fecretairc  du 
Roi,  eft  notable  entre  autres,  car 
ayant  eflé  contraint  par  le  Comte  de 
Rets,  dans  la  prifon,  de  lui  vendre  fa 
terre  de  Verfailles  (4}.  à  te!  conte  que 
ce  Comte  voulut,  fous  efperance  qu'il 
fortiroit  de  prifon,  où  auffi  on  le  con- 
traignit de  refigncr  fon  cflat  de  fecre- 
tairc ;  le  contract  eftant  pafTé,  il  fut 
maifacré  auec  quinze  autres  par  Tan- 
chou. 

Les  prifons  de  Chaflellet  de  Pa- 
ris, du  four  l'Euefque  &  autres  en- 
droits cfloyent  pleines  de  prifonniers. 
aufauels  on  dnnnoit  efperance  de  re- 
lafcne:  mais  la  nuiâ  on  les  faccageoit 
cruellement,  par  cinquantaines,  puis 
iettoit-on  les  corps  dans  l'eau.  Cha- 
cun des  maflacreurs  fe  vantoit  de  fes 
cruautez.  L'vn  difoit  en  auoir  madn- 
cré  plus  de  cinq  cens,  l'autre  en  auoit 
tué  d'auantage.  Pezou  cfloit  vn  des 
premiers:  aulfi  efloit-il  des  capitaines 
de  Paris ,  la  plus  part  dcfcjucls ,  auec 
le  bras  rctrouff^  &  le  poignard  tnut 
fanglant,  encourageoyent  leurs  trou- 
pes. Les  commifTaires  &  dixeniers  ne 
s'y  efparenoyent  non  plus  que  les 
autres ,   s  y   auoit   autant    ou    plus 


il)  Incarnés. 

[3]  Les  Mim.  de  CEstat  de  Fr.  ajoutent  ici 
deux  paragraphes,  l'un  sur  les  «  Catholiques 
massacrés  »  et  l'autre  sur  les  <>  Grands  sei- 
gneurs catholiques  en  dani^cr    » 

(j)  Les  Mémoires  ne  le  nomment  que  le  ti- 
rtùr  d'or.  Il  s'appelait  I  h  ornas  Crucé,  dit 
Croijier.  lise  vaniait  d'avoir  (ué quatre  ceni& 
personnes  A  lui  seul. 

f4)  Ce  fui  celle  terre,  extorquée  à  Mar- 
tial de  Loménlc  par  I  infAmc  Gondi,  comte 
de  Retz,  qui  devint  plus  tard  lu  fameuse  ré- 
sidence de  Louis  XIV. 


de  meurtriers  que  de  meurtris  (i).       m.dxxxii 


Persecvtion  de  ceux  de  la  Reli- 
gion A  Meaux  en  Brie  (2). 

Si  les  Parifiens  fe  nionflrerent  fu- 
rieufement  cruels,  ceux  des  autres 
villes  du  Royaume,  où  il  y  auoit  nom- 
bre de  gens  de  la  Religion,  ne  furent 
pas  moins  prompts  à  refpandre  le  fang. 
Si  tofl  que  !e  maffacre  fut  commencé 
à  Paris  le  14.  d'Aoufl,  on  defpefcha  (?) 
lettres  aux  gouuerneurs  des  villes  re- 
marquées, pour  faccagcr  ceux  de  la 
Religion.  Puis,  pour  cmpefcher  que 
lefdits  de  la  Religion  ne  fe  fauuaflent, 
on  adioufta  vn  fécond  paquet,  par  le- 
quel le  Roi  fe  defchargeoit  fur  ceux 
de  Guife,  &  promettoit  faire  iuflice  de 
ceux  qui  auoyenl  tué  fon  coufin  l'Ami- 
ral. Or  on  auoit  auffi  donné  tel  ordre 
dans  Paris  A  dehors,  que  perfonne 
n'auoit  moyen  quelconque  de  prendre 
la  porte  pour  donner  aauertitTement  à 
fes  amis;  ains  faloit  auoir  vn  congé  & 
pafTeport  du  Controlleur  gênerai, 
nommé  du  Mas,  qui  fut  caufe  que 
quelques  vns  de  la  Religion  cflans 
près  de  Paris  ce  iour-la.  defirans  bien 
afflrter  à  leurs  frères  &  compagnons, 
pour  les  auertir,  fpecialemenl  ceux  de 
Meaux,  de  Troyes  &  d'Orléans,  n'en 
eurent  ni  peurent  auoir  le  moyen. 
Nous  commencerons  par  ceux  de 
Meaux  en  Brie,  comme  les  plus  pro- 
chains, eflans  é  vne  iournee  de  Paris. 
Et  pourtant,  ce  mefme  iour  de  Di- 
manche, fur  les  quatre  heures  du  foir. 
le  courrier  arriua  audit  Meaux,  acom- 
pQgné  dvn  fedilieux  drapier  drapant, 
nommé  le  Froid,  d  alla  droit  au  logis 
de  Maiftre  Loys  Colfet,  procureur  du 
Roi  au  Bailliage  A  ficge  prefidial  de 
ce  lieu,  l'vn  des  plus  infâmes  &  detef- 
tables  hommes  qui  ail  efté  en  France 
de  nortre  temps  (4).  Ayant  prefenté  ce 
paquet,  tout  fur  le  cnamp  ce  procu- 
reur court  lui  mel'mes  ça  A  là  auertir 


(1)  Les  Mém.  de  V Estai  de  Fr.  continuent 
ce  récit  ft.  I.  f"  lar)  en  ajoittani  divers  inci- 
dents que  le  Martvrologe  supprime 

(2)  Crespin.  t^Ôi.  f"  717:  M57  .  P"  708; 
looB.  (*•  708;  1619.  f"  784.  Mémoires  de  tEt- 
tai  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  ^  ajs- 

[î  Mémoires  :  f  Le  conseil  secret  auoit 
defpefché.  » 

l4)  Ce  dernier  membre  de  phrase  (  ■•  l'un 
des,  •>  eic].  n'est  pa&  dans  les  Mémoires. 
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les  pillars  A  maflacreurs  (qui  aux  pre- 
miers, féconds  iS  troifiemcs  troubles, 
auoifent  fait  diuers  rouages  fur  ceux 
de  Ifl  Religion)  de  fe  tenir  prefts,  à 
fcpt  heures  preoifémcnt,  pour  fortir 
en  armes  de  leurs  marfons,  &  fermer 
quand  &  quand  les  portes  de  la 
ville  (1). 

L'hevre  de  fept  heures  venue,  en 
laquelle  chacun  efloit  chez  foi  au 
foupé,  ils  font  fermer  les  portes  &  fe 
rendent  en  diuers  endroits  de  la  ville, 
fpecialement  es  lieux  où  il  y  auoit  plus 
ae  gens  de  la  Religion.  La  rue  des 
vieux  Moulins  fut  la  première  afTaillic, 
puis  la  rue  S.  Remi  tS  la  rue  Poite- 
Emprifonne-  vinc.  Ils  empoignèrent  Icfdils  de  la 
meni.  Religion,  tant  en  ces  rues  qu'es  au- 

tres de  la  ville,  les  mènent  es  prifons 
ordinaires,  leur  ayant  fait  mille  outra- 
ges auparauanl.  Quelques  vns  fe  ca- 
chèrent, qu'ils  trouuerenl  bien  le  len- 
demain A  autres  iours  fuiuans.  Le 
foir  fe  patfa,  auec  des  bruits  A  rcmue- 
mens  edran^es.  Ce  qu'entendu  par 
ceux  de  la  Religion,  demcurans  au 
grand  Marché  (oui  efl  vne  belle  place 
feparee  de  la  ville  par  le  moyen  de  la 
riuiere  de  Marne  A  d'vn  pont  par  le- 
quel on  pafTc  de  la  ville  audit  marché), 
auenis  par  Matthieu  Moreau,  qui  s'ef- 
toit  fauué  de  viflclle  hors  de  la  ville, 
troufferent  bagage  la  nuiâ,  fe  fauuans 
es  villages  d'alentour,  pour  attendre 
ce  qui  auiendroil  le  lendemain. 

Pill*i;c5.  Ce  lendemain,  qui  efloit  le  lundi, 

fur  les  trois  heures  du  matin,  ces  bons 
Catholiques  commencèrent  à  piller 
les  maifons  defdits  de  la  Religion,  en- 
leuans  feulement  le  plus  beau  A  le 
meilleur.  Ce  pillage  ayant  duré  iuf- 
ques  fur  les  huiâ  heures,  le  meflier 
leurèn  fembla  fi  beau,  qu'ils  voulurent 
continuer.  Partant,  ils  entrèrent  au 
marché,  d'où  tous  les  hommes  s'ef- 

Fcmmci        loyent  enfuis.  Là  ils  fe  ruèrent  fur  les 
violées  &  m;if-   femmes  (qui  eftoyent  demeurées   es 

racriics  maifons,  pour  pouruoir  à  leurs  biens), 
aufqucllos  ils  firent  infinis  outrages, 
en  violeront  quelques  vnes,  en  malTa- 
crerent  iufqu'au  nombre  de  vingtcinq 
ou  enuiron.  Entre  autres,  la  femme 
de  Quentin  Rentier .  marchand  de 
draps  ;  la  femme  de  lean  de  Prunoy, 
drapier;  la  femmed'vn  mercier  nommé 
Guillot  ;  la  femme  de  Philippcs  Sa- 
uart  ;  vne  vcfue  nommée  Geneuieue 


(i)  Les  Mémoires  (^  3;6)  consacrent  ici 

très  d'une   page   k   raconter   l'histoire  de 
ouis  Cossel. 


Dalibert  ;  vne  nommée  la  Pringctie, 
A  vne  autre  nommée  Pafquette.  La 
femme  d'vn  Cordonnier  nommé  Nico- 
las, qui  efloit  enceinte,  A  près  du 
terme  d'enfanter,  rcceut  vn  grand 
coup  d'cfpee  au  ventre,  puis  fut  me- 
née à  rhofpital,  le  petit  enfant  mettant 
l'vn  des  bras  affez  auant  hors  le  ven- 
tre. Elle  mourufl  bien  tofl  après,  4 
l'enfant  auffi  qui  auoit  eflé  off^encé  du 
coup.  Vne  autre  femme  d'vn  bonne- 
tier, nommé  Nicolas,  fut  trainee  pour 
aller  à  la  meffe  ;  mais  elle  dctcftoit 
cela  tout  hautement,  ce  qui  irrita  tel- 
lement les  meurtriers,  qu'eflans  furie 
pont,  ils  lui  donnèrent  plufieurs  coups 
de  dague ,  puis  la  ietterent  dedans 
l'eau.  Beaucoup  d'autres  furent  batues 
fi  cruellement  que,  peu  de  iours  après, 
aucunes  en  moururent.  Au  refle,  cefle 
place  du  Marché,  où  il  y  a  plus  de 
quatre  cens  maifons,  fut  entièrement 
pillée,  iufqu'aux  plus  petis  vftenfilles 
que  ces  Catholîaues  peurent  empor- 
ter. A  ce  pour  la  troifieme  fois.  Ce 
notable  procureur  du  Roi  eut  du  meil- 
leur du  pillaçc.  Sa  maifon  A  fa  cour 
eftoyent  u  plemes,  qu'on  ne  fauoit  pf 
où  y  entrer. 

De  là,  ils  rentrent  dans  la  ville,  fu- 
rettans  dans  la  maifon  de  ceux  de 
Religion ,  A  meltans  prifonniers  ceu 
qu'ils  pouuoyent  attraper.  Maiflr^ 
lean  Maciet,  procureur,  homme  vigi- 
lant A  de  fort  bon  efprii,  A  qui,  au 
refle,  auoit  toufiours  fait  tefte  aux 
principaux  Catholiques  en  toutes  leurs 
menées,  n'auoit  peu  edre  aprehendé 
le  Dimanche;  mais  ce  Lundi  matin,  il 
fut  trouué,  A  comme  les  meurtriers 
le  tiroyeni  de  fa  maifon,  lui  qui  efloit 
fort  libre  en  paroles,  leur  demandant 
en  venu  dequoi  ils  le  traitoyeni  fi  ru- 
dement, receut  refponfe  fur  le  champ 
auec  coups  de  dague,  A  fut  faccagé 
fur  les  carreaux.  Gilles  le  Conte,  mar- 
chand drapier,  efloit  fort  hay,  non  pas 
tant  pour  la  Religion,  que  pource 
qu'il  fe  mefîoit  de  tenir  les  fermes  de 
la  Roine  mcrc,  cjui  exigeoit  de  raer- 
ucilleufes  impofitions  en  ce  lieu  fur  )« 
draperie  A  le  vin,  A  pource  qu'il  ma- 
nioit  quelquesfots  les  Catholiques  de 
bien  près,  il  fut  foigneuferaeni  cer- 
ché  ;  mais  l'ayant  trouué  en  vne  cham- 
bre, ils  n'eurent  la  patience  de  l'ame- 
ner en  bas.  ains  le  ietterent  par  les 
feneflres  fur  le  paué,  d'où  il  fut  traîné 
par  les  pieds  îufques  defTus  le  pont  ; 
puis  ayant  encor  receu  plufieurs  coups 
de  poignard,  fut  ietté  aans  l'eau. 
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Les  prifons  efloyent  pleines  de  pri- 
fonniers.  Pour  s'en  desfaire,  les  maf- 
facreurs,  conduits  par  CofTet  (qui  por- 
toit  ordinairement  en  chafquc  main 
vne  piflole  chargée  &  prefle  à  tirer), 
s'acheminèrent  efdites  prifons ,  le 
Mardi  26  inur  d'Aoufl,  fur  les  cinq  à 
fix  heures  du  foir,  auec  efpees ,  da- 

Sues  (S  grands  coufleaux.  !1  y  a  près 
efdiies  prifons  vne  grande  cour  fer- 
mée de  tous  coflez  de  murailles,  & 
d'vne  forte  porte.  A  i'vn  des  coins, 
efl  vn  large  efcalier,  de  vingt  et  cinq 
ou  trente  degrez.  par  où  l'on  monte 
en  la  falle  de  l'audiancc  du  ficge  pre- 
fidial  &  bailliage.  Les  maflTacrcurs 
s'arrengcnl  en  celle  cour,  A  CofTet 
monte  au  haut  des  degrez.  Ils  auoycnl 
fait  vn  rolle  defdits  prifonniers,  les 
Drincipaux  defquels  eftoyent  Maiflre 
Nicolas  Ozanhc ,  efleu  pour  le  Roi, 
homme  fort  débonnaire,  Nicolas  Ma- 
ciet,  greffier  du  Bailliage,  auffi  fort 
hay  des  Catholiques  que  fon  frère 
lean  Mîiciel  fufnommé,  Claude  Bon- 
leraps,  praticien,  Louis  Villetle,  no- 
taire, lean  Adam,  fergeant  au  Chafte- 
lel  de  Paris,  Son  frère,  lean  Lyeuin, 
Quentin  Croyer,  Faron  Haren,  Fa- 
ron  Regnard,  Nicolas  Montdolot.  Son 
gendre.  Gui  Blondcl,  lean  Foulû,  no- 
tables bourgeois  &  marchands,  Claude 
Rentier,  potier  d'eflain,  Nicolas  Coil' 
lot,  lean  Gautier,  orfeures,  lean  Se- 

§uin,  ieunc  homme ,  fils  du  Grenetier 
u  fel ,  Philippes  Poyer,  praticien, 
lean  Lalouc,  couflurier,  NicoUs  Beau- 
fort,  mercier,  lean  Taupin,  mercier, 
lean  Vin,  foulon,  Pierre  Foulé,  dra- 
pier, lean  lary,  tondeur,  laques  Bnu- 
ville,  lean  le  Sourd,  vn  nommé  le 
Père  Adam,  pigneurs  de  laine,  Guil- 
laume Benard,  A  plufieurs  autres  ar- 
tifans,  iufqu'au  nombre  de  deux  cens 
&  dauantage,  comme  aucuns  maiïa- 
creurs  meuncs  Pont  raconté  depuis, 
fe  glorifians  impudemment  de  leurs 
cruautez,  mefme  icelui  Coflet,  qui 
long  temps  après  en  quelque  compa- 
gnie qu'il  fe  trouuaft ,  racontoit  fes 
vertus  héroïques,  ou  plufloft  publtoit 
fes  horribles  !mpiele2  &  iniuftices. 
Mais  nous  parlerons  es  liures  fuiuans 
des  iugemens  de  Dieu,  fur  ce  maffa- 
creur  &  fes  compagnons  (i). 

PovR  continuer  le  prefent  récit,  ce 
Procureur  commença  en  riant  à  faire 
appeller  le  premier  du  rolle,  lequel 


eflant  tiré  des  prifons,  A  voyant  les  m  d  i.xxii. 
glaiues  defgninez  ,  fe  profternant  en 
terre  &  demandant  pardon  A  Dieu , 
futfoudainmalTacré  par  cinq  ou  fix.  Ils 
continuent  iufqu'à  certain  nombre,  du- 
quel eftoit  Quentin  Croyer(li.  furueil- 
lanten  l'Eglife  reformée.  Icelui  voyant 
plufieurs  de  fes  compagnons  maffa- 
crez ,  fe  mit  à  genoux ,  priant  Dieu 
qu'il  pardonnafi  aux  meurtriers,  de- 
quoi  eux  ne  faifoyent  que  rire  ;  A  ne 
pouuans  tranfpercer  A  coups  de  da- 
gues vn  double  collet  de  buffle  qu'il 
portoit,  &  qu'ils  ne  vouloyent  gaUer 
(car  c'efloit  vn  bon  butin),  lui  coupè- 
rent fes  aiguillettes.  &  entre  le  pour- 
point &  les  chauffes  lui  donnèrent 
cinq  ou  fix  coups  de  dagues ,  dont  ce 
bon  perfonnage  ,  inuoquant  Dieu  à 
haute  voix,  rendit  l'efprit. 

Faron  Haren,  homme  notable,  de 
fort  bonne  nature ,  A  grandement 
affeâionné  à  la  Religion,  auoit  elle 
Efcheuin  pendant  les  premiers  trou- 
bles, <S  par  fon  moyen  la  mefîe  auoit 
efté  chaflec  de  M  eaux  pour  vn  temps. 
Pour  cefte  occafion,  il  eftoit  hay  mor- 
tellement des  Catholiques  feditieux  , 
Icfquels  auffi  ne  fe  contentèrent  pas 
de  le  maflacrer  fimplement,  mais  lui 
coupèrent  le  nez,  les  oreilles  &  les 
parties  honteufes.  puis  lui  donnèrent 
plufieurs  petites  eftocquades  en  di- 
uers  endroits  du  corps ,  le  contrai- 
gnans  de  pafTer  par  le  milieu  d'eux 
comme  par  les  picques.  Mais  ne  fe 
pouuant  plus  fouftenir  pour  les  tour- 
mcns  qu'ils  lui  auoyent  faits,  il  tomba 
fur  fa  face  en  terre;  &  inuoquant 
Dieu  fort  ardemment ,  receut  encor 
infinis  coups  après  fa  mort.  Nicolas 
Macict ,  s  eflant  mis  à  genoux,  fit 
vne  ardente  prière;  puis  comme  il  fe 
relcuoit  en  pieds  &  commençoit  à 
adresser  fon  propos  à  ce  procureur, 
fut  foudain  percé  de  plufieurs  coups 
&  tomba  mort. 

Il  efloit  ia  tard  :  partant  les  meur-  MalTticres  nou-J 
triers  remirent  l'exécution  après  fou-  ueauv. 
pcr,  tant  pour  reprendre  halaine  & 
refcdion  que  pour  mafl'acrcr  plus  é 
l'aife.  Car  d'autant  que  le  fang  des 
corps  frapez,  reiaiifîant  fur  les  c^ees, 
A  brns  retrouvez  d'iceux  meurtriers, 
les  ennuyoit,  après  auoir  beu  du  vin 
leur  faoul  ,  ils  voulurent  retourner 
s'enyurer  de  fang;  A  pour  l'efpandre 
pluftoft  &  mieux  à  leur  aife,  prindreni 


(ij  Celte  dernière  phrase  n'est  pas  dans 
les  Stémot'rts. 


Ce  nom  est  absent  de  la  France  prot* 
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des  marrelins.  qui  font  gros  marteaux 
de  fer  .  dont  les  bouchers  aïTommeni 
les  bœufs ,  A  en  prefencc  de  ce  pro- 
cureur, afTommerent  tes  vns  après  les 
autres  CCS  povres  prifonniers,  înuo- 
quans  Dieu,  &  crians  fi  haut  miferi- 
corde .  que  toute  la  ville  &  le  marché 
en  retcniinbit.  Cela  dura  depuis  les 
neuf  heures  du  foir  iufqu'â  la  mi- 
nuiâ.  Et  d'autant  qu'il  y  auoit  cncor 
grand  nombre  de  prifonniers,  Ils  diffé- 
rèrent iufques  aux  iours  fuiuans. 

Les  meurtriers  auoyentfait  faire,  en 
cefle  cour  du  chaftcau,  vne  trenchee, 
dans  laquelle  on  ietta  ces  maffacrez 
tout  nuds.  Entre  iceux  y  en  auoit 
deux,  lefquels-ayans  vn  cœur  vigou- 
reux, encor  au'ils  euffent  rcceu  di- 
uers  coups,  nelloyent  du  tout  morts. 
Ces  deux  efloyent  lean  Laloue,  couf- 
turier,  «^  Ican  Taupin,  mercier.  En- 
cor  qu'ils  fufTcnt  parmi  les  autres  & 
couucris  df  icrru,  ils  fortcnl  de  là  & 
lafchent  de  fe  cacher  ;  mais  le  fang  fe 
perdant,  ils  demeurèrent  comme  ef- 
uanouis,  tellement  que  le  lendemain, 
qui  ciloil  le  Mecredi,  eflans  relrou- 
uez.  ils  furent  affommez  A  remis  en  la 
trenchee  auec  les  autres. 

lossE  Lamiral,  marchand  drapier, 
ayant  prins  vne  corde  pour  fe  fauuer 
par  les  murailles  ,  en  defcendant  la 
nuiâ ,  fe  rompit  la  cuifle,  tellement 
qu'à  grand'pcinc  fe  peut-il  retirer  des 
loiicz.  Il  s'alla  rendre  au  prochain 
fauxbourg,  nommé  des  vieux  Mou- 
lins, où  il  fut  prins  te  lendemain  par 
les  maffacreurs,  qui  le  mirent  fur  vne 
brouette ,  &  ia  routans  par  les  rues 
crioyent  vinaigre  &  mauftarde.  Puis 
l'amenèrent  en  la  cour  du  chaHeau, 
lui  demandèrent  s'il  vouloit  aller  à 
melfe  :  ce  qu'ayant  refufé  tout  à 
plat ,  fut  cruellement  alTommé. 

Les  iours  fuiuans  furent  employez  à 
exécuter  les  autres  prifonniers  ,  ief- 
qiicls  ils  ne  voulurent  plus  enterrer , 
ains  furent  dauis  de  les  ietter  en 
l'eau.  Or  les  grandes  exécutions  fe 
firent  de  nuifl  ,  principalement  celle 
du  vendredi ,  où  pour  vn  coup  ils  en 
daguerent  vingtcinq  au  moulin  de  ta 
luifuerie  ,  puis  les  precipitoyent  en 
l'eau  de  Mfarnc.  Ils  firent  de  mefme 
les  autres  nuiâs,  auec  des  cruautez 
étranges  :  les  malTacrez  inuoquans  la 
mifericorde  de  Dieu.  Vn  de  ceux 
qu'on  ietta  dans  l'eau ,  nommé  Pierre 
Foulé,  n'ayant  receu  coup  ttiortel 
(d'autant  que  les  maffacreurs  auoyent 
Uint  de  befongne,  qu'ils  efloyent  pluf- 
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tofl  las  de  frapper  que  les  prifonniers 
d'endurer),  eflant  ietté  en  I  eau  êc  evch 

fiorté,  en  fin  fut  ietté  à  bord,  &  le 
endemam  fut  mis  en  vne  matfon ,  où 
l'on  le  traita  foigneufement.  Mats 
celui  qui  auoit  fenti  vne  grande  alTif- 
tance  de  Dieu  en  fes  tourmens.  ou- 
blia tout  cela  ;  &  à  mefure  qu'il  gue- 
rilToit,  perdit  la  fouuenance  de  la 
Religion,  tellement  que  depuis  il  efl 
allé  à  la  meïTe. 

Av  demeurant,  Coflet  A  les  fiens, 
bien  marris  que  tant  d'hommes  de  la 
Religion  qui  cfioyent  au  marché  leur 
fufrent  ainfi  efchapez,  drefferenl  tn- 
conlmeni  vne  compagnie  de  gens  de 
cheual,  qui  coururent  aflez  long  temps 
es  villages  d'alentour,  où  ils  firent  de 
grands  maflTacrcs  defdits  de  la  Reli- 
gion,  auec  des  pillages  tels  que  les 
Turcs  &  plus  barbares*  du  monde  fe- 
royent  beaucoup  moins  farouches.  Es 
autres  villettes  &  bourgades  d'alen- 
tour, ceux  de  la  Religion  furent  con- 
trains fortir  de  bonne  heure.  Ceux 
qui  furent  pareffeux  eurent  rude  trai- 
tement, fpecialement  es  lieux  du  gou- 
uernemenide  Brye  A  de  Champagne, 
fous  le  Duc  de  Guife  ;  &  pour  euiter 
le  mallacre  de  leurs  corps,  abiurerent 
ta  Religion  (i). 


PbRSKCVTION    des    FIDELES    A    TROYS 

EN  Champagne  (2). 
Les  nouuelles  du  mafTacre  de  Paris 


(1)  Ici  suivent,  dans  les  Mimoirts,  qud* 
ques  détails  sur  Senlis.  Nous  leur  emprun- 
tons les  lifjncs  suivantes,  qui  doivent  se  rap- 
porter i  Simon  Gouisrt.  qui  était  de  Sealis 
cl  qui  fut  le  compilaieur  des  Mémoires  dt 
l'Estat  àe  France  et  des  trois  derniers  livres 
de  VHUtoirt  du  Mjrh-rs  :  «•  Il  y  «uoii  à  Sen- 
lis quelque  nombre  de  gens  de  la  Religion, 
Deux  d'iccux  M'vn  defquels  ell  minière  hors 
du  royaume,  ertani  pour  lors  en  France  pour 
afaire's  particulières)  «Mans  le  iour  de  Di- 
manche ft  Paris,  furent  auertis.  eftanl  à 
deux  petites  lieues  pres.de  tout  ce  qui  s'ef- 
toit  fait  :  au  moyen  dequoy  il»  tournèrent 
bride.  &  arriuans  fur  les  huîi  heures  du  Toir, 
auerlirentquelques-vnsdc  leurs  compagnons, 
afin  que  de  l'vn  h  l'autre .  chafcun  «uiftlt  a 
foy.  Iceluy  minillrc  &  ccluy  qui  l'accompa- 
gnoit  foriî'rent  dès  l'heure  mefme  &  fe  fau- 
uereni  à  Sedan  ,  puis  en  Alema^ne  A  finale- 
ment flu  lieu  où  ce  ministre  demeure.  >■ 

(ï^  Crespin.  ifSa.  (*  718;  1(97.  (*  709; 
1608.  f  70g;  1619.  f  78(.  Mimoirti  dt  VSh- 
tût  de  France  sous  Charles  IX,  t.  I.  t*  14$. 
Voy.  C.  L.  B.  Recordon ,  le  Protestantisme 
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"ërriuerent  en  la  ville  de  Troys  en 
Champagne  ,  le  Mardi  26.  du  mois 
d*Aoul1  1571.  fur  le  foir,  qui  mirent 
tous  ceux  de  la  Religion  en  vn  effroi 
tel  qu'on  peut  penfer.  De  façon  que 
la  plurpart  refolurent  des  l'heure  de 
fortir  hors  de  France  A  fe  retirer  es 
villes  &  lieux  de  feuretfi,  auant  que  ce 
feu  fuft  plus  enftambé.  Mais  pour  leur  en 
ofter  le  moyen,  on  pofa,  des  le  lende- 
main malin,  des  gardes  aux  portes  de 
la  ville,  qui  redoubla  leur  premier  ef- 
froy,  &  fuyoyent  les  vns  deçà,  les  au- 
tres delà  .  ccrchans  des  cachettes  & 
lieux  où  ils  pcuHent  auoir  moyen 
d'euiler  la  furie  première  de  leurs  ad- 
uerfaires.  Les  autres  fe  refferroyent 
en  leurs  maifons,  &  là  fe  tenoyent 
clos  &  couueris.  Entre  autres,  vn 
nommé  ElUenne  Marguïn,  marchand, 
eflimant  que  l'alarme  ne  fuft  encores  fl 
chaude  qu'elle  etloit  »  refolu  de  fe 
fauuer,  tira  droit  à  l'vne  des  portes  de 
la  ville.  Mais  au  partir  de  fa  maifon, 
il  fut  reconu,  quelque  defguifé  qu'il 
fufl,  *S  fuiui  par  la  populace  de  \}  près 
Qu'il  fut  contraint  rebroulTer  chemin. 
Œ  fe  fourrer  en  la  maifon  d'vn  Catho- 
lique fien  ami.  qui  auoit  (à  ce  qu'on 
difoit)  bonne  enuie  de  le  fauuer. 
Mais  la  crainte  d'cftrc  lui  merme  volé 
&  faccagé,  fit  qu'il  contraignit  ce  po- 
vre  homme  de  quitter  ta  maifon  A 
fortir  hors  d'icelle  ;  &  pour  euiter 
qu'il  ne  fuft  reconu  &  qu  il  peut  plus 
aifément  pafTer  par  la  ville  ,  lui  fit 
changer  d  habits.  Ce  nonobflani  Mar- 
guin  fut  aufft  reconu  &  fuiui  iufqucs 
fur  le  pont  des  Miracles,  derrière  les 
murs  de  la  maifon  Epifcopale,  A  ef- 
tant  prins.  receut  vn  grand  coup  d'ef- 
pee  fur  la  telle,  qui  lui  fut  tiré  par  vn 
certain  chaulTetier,  nommé  Boucquet, 
lequel  coup  lui  Ht  donner  du  nez  en 
terre,  dont  fut  laiffé  pour  mort.  Quel- 
ques perfonnages  de  Trovs  le  chargè- 
rent A  portèrent  à  l'hoftel  Dieu  I9 
Comte  ,  où  il  commença  à  fe  repren- 
dre ;  de  lA  fut  porté  en  fa  maifon,  où 
il  rendit  l'cfprit  à  Dieu  le  Samedi 
fuiuant. 

CKmermeiourduSamedi(i),  laplus 


tri  ChampagAt  (exiraitç  de  N  Puhou),  Voy. 
aussi  une  relation  «ncicnne  de  la  Suint-Bor- 
théletny  à  Troyes,  puhliie  dans  le  Magasin 
pittoresque  (n"  ij  de  iH^çj.  cl  réWiitc,  avec 
celle  des  Mém.  de  t'E%tat  Je  l'rjncc,  dans 
une  brochure  intiiulée  t.a  Saini-BarthéUmy 
à  Trores.  ln-8*    Troycs,  184^ 

(tj  La  Relation  publiée  dan.s  le  Xtag.pilt. 
In*  »}  de  iBh)  donne   les  détails  qui   ïui- 


H' 


part  des  luges  A  officiers  du  Roi  fu-  m.n.i.xxii. 
rent  enuoyez  de  l'ordonnance  du 
Baiiti  de  Troys,  nommé  Anne  de  Vau- 
drey,  fleur  de  S.  Phalle ,  par  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  aucc  commande- 
ment exprès  de  recercher  de  maifon 
en  maifon  tous  ceux  qui  eftoyent  de  la 
Religion,  A  mener  es  prifons  ceux 
qu'ils  rencontreroyeni.  A  ce  que  i'ai 
peu  entendre,  chacun  eut  fon  départ 
A  quartier.  Vn  nommé  raairtre  Claude 
laquot,  qui,  depuis  peu  d'années,  auoit 
eflé  pourueu  de  l  ellat  A  office  de 
preuoll  du  lieu,  lira  droid  pour  fon 
commencement  au  quartier  ae  Chrif-  Chriflofle 
tofle  Ludot(i).  marchand,  quieftoitde  Ludoi. 
la  Religion.  Quelques  vns  afteurent 
qu'au  pïuftoH  qu'il  y  eut  mis  le  pied  , 
il  s'efcria  de  tout  loin,  A  demanda  où 
elloit  la  maifon  de  Ludot ,  laquelle 
toutesfois  il  conoitluit  auffî  bien  que 
la  fiene  propre.  Et  tenoit-on  qu'il  ne 
faifoit  cela  à  autre  intention  que  pour  s^ 

aucrtir  Ludot  de  fe  fauuer.  Cequ'ayant 
delcouuert  par  foupçon  vn  certain  mu- 
tin de  celle  rue,  nommé  Michau,  fa- 
uetier  de  (on  meflier,  ne  fe  peut  tenir 
de  dire  tout  haut  aux  volOns  que  le 
mortier  fentoit  toufiours  les  aulx,  par- 
lant de  et;  laauot  ,  qui  autresfois 
auoit  fait  profeffion  de  la  Reli- 
gion ,  A  qu'on  voyoit ,  à  cefte  fiene 
taçon  de  faire,  qu'il  executoit  cefte 
charge  à  contre-coeur.  Si  toft  auffi 
que  [a  Religion  touche  vne  perfonne , 
encor  que  ce  ne  foit  qu'en  paffant , 
A  qu'il  tafche  puis  après  d'abolir 
tout  ,  Il  lui  en  demeure-il  toufiours 
quelque  petite  ellincellc  ,  fuftifanie 
pour  le  rendre  du  tout  inexcufable 
deuant  Dieu.  Et  aufO.  à  vrai  dire,  on 
ne  fait  (î  luquot  «.vaincu  par  le  iuge- 
meiil  de  fa  propre  confcience,  fut 
rangé  à  ce  faire.  Car  au  temps  qu'il 

vent  sur  \a  part  que  prii  Tévèque  deTroye* 
aux  p:'épardiifs  du  massacre  :  •  Lors  l'e- 
vesquc  de  Troies .  n-^mmé  monseigneur  de 
Baufromont ,  ne  pouvant  avoir  ta  patience 
d'attendre  l'Issue  des  ChOftc.*:  qui  SC  fat- 
soient,  ni  quelle  ordonnance  leuriferoit  faite, 
tint  conseil  avec  ceux  de  mcsmc  farine  que 
lui ,  où  ils  avisèrent  qu'il  falloii  a:>sembler 
tous  les  mauvais  {^arçons  de  la  ville  pour 
lucr  en  une  nuit  iou&  les  liuguenots  iquel- 
qucs  uns  d'iceux  allèrent  avertir  h  aucuns 
leurs  amis  de  se  bien  garder  en  icelle  nuii . 
se  mettant  aux  maisons  non  suspectes):  ce 
quesiani  délibéré,  As  furent  tous  advertis  et 
s'assemblèrent  le  soir  à  neuf  heures  au  dois* 
trc  Saint-Pierre  .  en  la  maison  d'un  nommé 
Le  OkMc  ,  homme  qui  a  loute  ss  vie  hunté 
les  chanoines.  >. 

{i)   Sur  ce  personna:s*c  ,   v.iy.  Recordon, 
U  froUstanfiiou  tn  Champa^iu,  p.  128, 
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efloit  encores  à  marier,  il  fe  monflroit 
fort  zélé  &  affcdionné  à  la  Religion , 
du  fentiment  de  laquelle  il  eftoit  de(- 
lors  touché  ,  voire  mefmes  iuraucs  à 
fe  trouuer  aux  alTemblees  qui  le  faî- 
foyenl  adonc  en  la  ville  en  fecret, 
pour  ouir  la  parole  de  Dieu ,  &  con- 
tribuer pour  les  afaires  de  l'Eglife. 
Mais  aufli  lod  que,  contre  fa  propre 
confcicncc,  il  Te  fufl  allié  par  mariage 
en  la  maifon  d'vn  certain  procureur 
de  Troys,  ennemi  iuré  de  ceux  de  la 
Religion,  lui  qui  eftoil  iffu  d'vne  fort 
bafle  maifon,  ellant  fon  père  fergent , 
ne  celTa  depuis  de  cercher  tous  les 
moyens  de  s'agrandir,  A  en  auoir,  à 
quelque  prix  que  ce  full^  qui  fut 
caufe  de  lui  faire  reielter  la  Religion 
qu'il  auoit  auparauant  gouflee ,  A 
s  employer  du  tout  à  ruiner  de  là  en 
auant  ceux  de  la  Religion  ,  fous  Pau- 
ihorilé  des  Maire  &  Efcheuins ,  lef- 
quels  vfoyent  de  lui  en  cell  endroit, 
comme  a  vn  procureur  &  follicileur. 

Quoi  que  (oit,  il  cil  certain  que  ïa- 
quot,  acompagné  de  fes  fcrgens  *S:  fa- 
tcllites,  frapa  fort  rudement  ta  porte 
du  logis  de  Ludot.  lequel  fe  leuanl 
de  fon  lid,  comme  en  furfaut  (car 
c'eftoit  entre  les  quatre  à  cinq  heures 
du  matin),  quitta  foudain  fa  maifon, 
&  fe  lança  en  vne  autre  proche  de  la 
fienc,  où  pendoit  pour  cnfeigne  le  pe- 
tit Sauuai^e  ,  où  il  s'aHeuroit  dcuoir 
ertre  le  bien  reccu  A  en  toute  fcu- 
reté  .  pour  eftrc  la  demeurance  d'vn 
marchand  Catholique  deTroys, nommé 
Pierre  d'Aubeterre,  qui,  en  premières 
nopccî.  auoit  efpoufé  la  coufine  ger- 
maine de  Ludot.  Mais,  pour  tout 
cela,  n'en  receut  aucun  auantaj^e.  Au 
contraire,  comme  laquot  efloit  prefl 
d'enfoncer  la  porte  de  Ludot ,  ce 
d'Aubeterre,  mettant  le  nez  à  la  fe- 
nertre  de  fa  chambre  ,  s'cfcria  (fans  y 
eftre  contraint)  :  «  laquol,  voici  celui 
que  vous  cerchez,  -  v^  (entré  dedans) 
lui  liura  ledit  Ludot.  Sur  l'heure  ,  ce 
povre  homme  fut  mené  en  prifon  ,  le- 
quel bien  qu'il  oxerçaft  le  train  de 
marchandife,  efloit  fort  bien  inrtruit 
tS  verfé  es  lettres  Grecques,  perfon-' 
nage  craignant  Dieu  ,  A  qui  aupara- 
uant auoit  efchapé  intinis  palfages 
dangereux.  Ce  mefme  iour,  on  fe  fai- 
fit  d'vn  nommé  Claude  la  Geulc,  cor- 
donnier de  fon  eftat ,  lequel  fut  inhu- 
mainement meurtri  A  maflacré  par 
les  rues,  comme  on  le  mentfit  en 
prifon. 

OvTRE  Ludot,  on  vid  en  peu  d'heu- 


res plufieurs  autres  de  la  Religion,  A  ^^ 
en  grand  nombre,  arreflez  es  prifons  **J 
de  Troys,  du  nombre  defquels  furent  ^^ 
entre  autre  Thibaut  de  Meures,  qui  ^* 
auoit  elle  long  temps  au  feruice  du 
fieur  de  Pienncs,  ou  de  Bonnivet,  qui 
l'aimoit  vniquement .  Maiflre  lean  le 
leune,  procureur  au  bailliage  de  Troys, 
Claude  Gaulard,  fergent  au  Chafleiet 
de  Paris ,  refident  à  Troys ,  Claude 
Peliton,  Simon  de  ViUemor,  Guil- 
laume Bourcier ,  Denis  Marguin , 
frère  de  celui  qui  fut  tué  le  premier, 
A  lean  Havnri,  marchands;  Henri 
Cheury,  François  Mauferé,  orfèvres: 
lean  Gamier,  Nicolas  Robinet,  A 
lean  Gobin,  drapiers  drapans;  Pierre 
Lambert.  Nicolas  du  Gué,  François 
Bourgeois.  Edmon  Arlillot ,  A  vn 
ieune  garçon  nommé  François,  ferui- 
teur  de  Pierre  Thais,  peintres;  le  pe- 
tit Pierre,  Pierre  le  Goux,  Guillaume 
Brenchic  dit  le  petit  Guillaume,  le 
grand  Thomas,  mcnuifiers;  Eftienne 
Charpentier,  Nicolas  Poterat ,  ferru- 
riers;  lean  Gopillot,  chandelier;  Re- 
naut  Godot ,  maçon;  laques  Lefchi- 
quaut ,  contrepointier  ;  vn  nommé 
lançon,  cordonnier;  Pierre  Pour- 
uoyeur,  taillandier:  lean  Niot,  faue- 
tier.  A  autres.  Tous  lefquels  on 
donna  en  garde  es  prifons  aux  plus 
cruels  A  fiçnalcz ,  rcllans  d  vne 
troupe  meurtrière  de  Troys,  qui  du- 
rant les  troubles  paflfez  s'efloyeni 
fouillez  du  fang  de  maints  povres  fidè- 
les du  lieu.  Ceux  là  furent  vn  nommé 
Perrenel,  faifeurde  feutres,  dont  on 
fe  fert  es  papeteries,  lean  Mergey, 
xppcllé  communément  II'  baflard  Mer- 
gey ,  pour  eflrc  fils  baftard  de  Meffire 
Nicole  Mergey.  Preflrc  &  Curé  de 
noftre  Dame  de  Troys,  qui  pareille- 
ment eftoit  baftard  d'vn  certain  cha- 
noine de  fainâ  Efliene.  A  ces  deux. 
qui  eftoyent  comme  les  chefs  A  co- 
lonnes de  tous  les  autres  meurtriers, 
furent  encores  adioints  pour  compa- 
gnons de  celle  garde,  vn  nommé  Mar- 
tin de  Bures,  peintre,  Nicolas  Martin, 
praticien  (l),  Nicolas  Régnier  dit  Al- 
liefnu,  fils  de  l'hofledeTEtcu  de  Bour- 

fongnc ,  Nicolas  Fer,  chaufTetier, 
.aurent  Hillot,  doreur,  vn  nommé 
Poinfot,  fils  de  la  femme  d'vn  boucher 
de  Troyes,  nommé  lean  le  Gus,  A  vn 
Bontargent.  bimbelolier.  neuf  perfon- 
nages  les  plus  cruels  A  fanglans  de 

(i)  On  appdait  de  ce  nom  les  géamdiret 
ei  arpenteufs. 
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loute  la  ville,  que  le  Baillif  auoit  triez 
&  choiOs  (j'entre  tous  les  autres,  pour 
eflre  les  plus  lutïifans  &  dignes  a'vne 

telle  charge  à  commiffion. 

iftelot.  Lh  mardi  fuiuant ,  qui  efloit  le  fé- 
cond iour  du  mois  de  Septembre,  le 
bartard  Mergcy  &  Nicolas  Régnier, 
aduerlls  qu'vn  certain  efguillclicr  de 
la  Religion,  nommé  Ican  Rouflelot, 
eftoit  en  fa  maifon  à  Troys,  s'y  tranf- 
porterent  au  pluflofl  ,  &  s'eftans  faifis 
de  lui,  le  menèrent  droit  vers  ce  Bajlli 
de  Troys,  qui  auffi  toft  qu'il  les  aper- 
ceut^  leur  faifant  vn  certain  Hgnal,  dit 
tout  haut  au'on  menad  RouîTelot  en 
prifon.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin 
des  prifons,  ces  deux  voleurs»  au  par- 
tir uu  logis  du  Bai]lî,  menèrent  ce 
povre  homme  en  vne  petite  ruette  fort 
deftournee,  affife  entre  la  tour  du 
chapitre  faind  Pierre  de  Troys ,  &  la 
maifon  Epifcopale.  RouHTelot ,  après 
leur  auoir  doucement  remonftré  que 
ce  n'eftoil  là  le  chemin  de  la  prifon, 
s'enquit  d'eux  où  ils  le  menoyent.  A 
cela  le  Baflard  Mergey  lit  refponfe, 
qu'ils  le  menoyent  boire  chez  la  Verte, 
cabaret  fort  proche  de  ce  lieu,  <&  que, 
s'il  leur  vouloit  donner  fix  efcus,  ils  le 

H        lailTeroyent  aller,  <&  lui  fauueroyent  la 

™  vie.  •  Six  efcus  (dit  ce  povre  homme, 
en  fe  fouriant)  tout  mon  bien  ne  vaut 
gueres  d'auanta^e,  •>  &  mettant  la  main 
à  fa  bourfe  qu'il  auoit  cachée,  leur 

■  fourra  vn  efcu  au  poin ,  efperant  que 
par  ce  moyen  ilsauroyent  pitié  de  lui. 
Mais  il  auint  tout  au  rebours,  car  fur 
l'heure  ils  le  mallacrerenl  en  ce 
mefme  lieu,  &  après  l'auoir  defpouillé 
iufques  a  fa  chemife,  lailTerent  le  corps 
mort  eftendu  fur  le  paué. 
>bert.  Le  lendemain,  j.  iour  de  ce  mefme 
mois,  vn  bon  &  notable  marchand  de 
Troys,  de  la  Religion,  nommé  lean 
Robert,  fort  homme  de  bien,  crai- 
gnant Dteu,  doux  Si:  paifible^  oui,  de- 
puis ce  bruit  it  tumulte  tiouueflcmenl 
furuenu,  s'efloit  touliours  tenu  caché 
en  fa  maifon,  fut  décelé  par  quelques 
vns,  A  failî  au  corps  par  certains  fer- 
&;ensde  Troys,  qui  fur  l'heure  le  vou- 
lurent mener  aux  prifons.  Or  d'autant 
que  c'eftoil  de  plein  iour,  ce  bon 
homme,  qui  auparauanl  auoit  alTez  de 
fois  veu  &  expérimenté  la  furie  & 
rage  de  la  populace  de  Troys  contre 
ceux  de  la  Religion,  craignant  au  pof- 
fible  de  tomber  en  palTant  entre  leurs 
mains ,  pria  ces  fergens  de  furfeoir  & 
attendre  iufmies  A  la  noire  nuiét,  & 
pour  plus  airément  les  y  faire  ioindrc. 
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il  bailla  à  chacun  d'eux  vne  bonne 
fomme  d'argent  qu'il  redoubla  depuis. 
Ce  nonobdant  ces  larrons  s'auifans 
tout  Â  coup,  lui  dirent  qu'il  laloit  mar- 
cher ,  bien  qu'il  fuft  fort  grand  iour, 
carc'eftoit  fur  les  quatre  à  cinq  heures 
après  midi.  Voyant  ce  poure  homme 
que  par  fes  pricres  il  ne  pouuoil  rien 
gaigner  fur  eux,  &  dcmcuroyent  en- 
tiers en  leur  rclolution.  il  s'achemina 
auec  eux.  Si  tofl  qu'il  fut  aperccu  des 
Catholiques  Romains  ,  on  commença 
de  huer  après  lui.  La  populace  afîem- 
blee  le  fuiuit  pour  l'outrager.  Et  là 
deiïus  ces  ferj^ens  qui  le  menoyent 
l'abandonnèrent.  Le  povre  homme, 
ayant  entortillé  fa  cape  à  l'entour  du 
bras  pour  fouftenir  <x  deftourner  les 
coups  de  pierres  oui  tomboyenl  de 
tous  collez  fur  lui  aru  comme  grefle, 
fc  haftoit  &  doubloit  le  pas  pour  ga- 
gner les  prifons,  penfant  y  deuoir  eflre 
en  fcureté.  La  populace  le  fuiuoit 
toufiours  &  ferroit  de  fort  près.  Sa 
povre  femme,  qui,  au  partir  de  fa  mai- 
fon, l'auoit  touliours  fuiui  iufques  vers 
le  temple  de  nol\re  Dame  ,  voyant  le 
danger  qui  talonnou  l'on  mari,  ucourut 
toute  efploree  au  logis  du  Bailli,  qui 
elloit  à  quelques  cent  pas  de  là  ,  Si  fe 
proderna  â  deux  genoux  deuant  lui, 
le  fuppliant  d'auoir  pitié  de  fon 
povre  mari  &  d'elle ,  pour  en  ce 
faifant  empcfcher  A  mettre  ordre 
que  fon  mari  ne  fufl  fi  mal-hcureu- 
fement  A  à  tort  tué  A  maffacré  ;  vfant 
de  toutes  les  douceurs  qu'il  eftoii 
poffible,  pour  flefchir  ce  cœur  de 
pierre  à  quelque  pitié.  Mais  c'eftoyent 
prières  en  l'air,  Ot  pluftoft  euft-elle 
cfineu  à  compaffion  la  cruauté  mef- 
mes,  que  ce  mal  heureux,  qui  auoit 
coniuré  la  ruine  entière  de  tous  ceux 
de  la  Religion,  que  l'on  pourroit  em- 
poigner ,  &  fa  prefcnce  ne  feruoit  que 
d'huile  au  feu,  comme  on  dit,  pour 
embraferde  plus  en  plus  la  fureur  des 
mutins.  Car  cependant  la  populace 
attrapa  ce  povre  homme  au  bout  du 
ponl  de  laGirouarde(i),  où  l'ayant ar- 
refté  tout  court,  il  fut  cruellement  maf- 
facré  li  pillé  d'vne  bonne  fomme 
d'argent  qu'il  auoit  fur  lui.  Le  Bailli, 
importuné  &  vaincu  par  les  larmes  A 
fupplications  de  cefle  povre  &  defolee 
femme,  fe  tranfporta,  comme  par  ma- 
nière d'acquit ,  fur  le  lieu.  Et  ayant 
repeu  fa  veud ,  &  fon  cœur  fangui- 


[1 1  La  porte  et  le  p<mi  de  ce  nom  étalent 
à  l'entrée  Je  Ia  rue  de  la  Cilû, 


M.n.LXXII. 
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Pierre  Belin 

foll'ciieiii 
du  maSacre 


naire ,  du  fang  du  corps  de  ce  povre 
homme,  tournant  vifage  vers  les  racur- 
iriers ,  leur  dit  d'vnc  face  gaye  & 
ioyeufe,  telles  ou  fcmblables paroles: 
<(  Vous  aucz  eu  bien  toH  fait.  *  Et  là 
denus  fe  retira  en  Ton  logis,  fans  com- 
mander que  le  corps  fufl  leué  A  porté 
en  terre. 

Or  vn  nommé  Pierre  Belin,  mar- 
chand de  Troys,  porfonnage  d'vn  na- 
d«  ers,  "jrel  &  erpri,  turbulom  &  Ivn  des 
à  Troys,  plus  fignalez  mutins  M  reuilieux  d  en- 
tre tous  les  Catholiques,  fils  d'vn 
apothicaire  du  lieu,  efloit  au  temps  du 
maffacre  du  inurde  faind  Barthelcmi, 
à  Paris,  où  il  auoit  eft<i  enuoyé  quel- 

âue  temps  auparauant ,  pur  les  Maire 
:  Efcheuins  de  Troys,  auec  vn  autre 
marchand  do  mefme  humeur  pour 
faire  retirer  le  prefche,  que  ceux  de  la 
Religion  auoyent  aproché  au  lieu 
d'Ifles,  village  didant  de  Troys  de 
deux  fort  petites  lieufis.  Ce  Belin  de- 
meura loufiours  depuis  à  Paris .  iuf- 
ques  au  treniiefme  iour  d'Aoufl .  que 
le  Roi  fit  expédier  fes  lettres  de  ce 
mefme  iour  aux  officiers  de  tous  les 
bailliages  de  fon  Royaume,  pour  faire 
publier  incontmenl  à  fon  de  trompe  & 
cri  public,  par  tous  les  lieux  &  en* 
droits  de  leurs  lurifJiflions,  fes  lettres 
de  déclaration  du  28.  iour  du  mefme; 
mois,  portant  defcnfes  à  toutes  per- 
fonnes.  de  n'attenter  ni  entreprendre 
es  nerfonnes  <&  biens  de  ceux  de  la 
Reli|jion  .  auec  exprelfe  iniondion  & 
commandement  à  tous  fes  iuges,  de 
relafcher  &  faire  mettre  en  liberté 
ceux  oui  feroyent  prifonniers.  Adonc 
ce  Belin  fe  retira  de  Paris ,  pour  s'en 
retourner  à  Troys,  portant  fur  foi  ces 
deux  lettres  du  Roi,  qui  défia  auoyent 
ti\é  publiées  auparauant  dedans  Paris, 
defquelles  (à  ce  qu'on  tenoit)  on 
l'auoit  chargé  pour  les  deliurcr  au 
Bailli  de  Troys,  afin  de  les  y  fnire  pu- 
blier. Il  arriua  en  la  ville  le  Mercredi 
1,  iour  du  mois  de  Septembre,  entre 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midi. 
Des  l'entrée  de  la  ville,  il  commença 
de  s'enquérir  à  haute  voix  des  pre- 
miers qu  il  rencontra,  fi  on  n'auoit 
encores  rien  exécuté  contre  les  Hu- 
guenots, comme  on  auoit  deOa  fait  par 
toutes  le^  autres  villes  de  France,  où 
ils  uuovent  eflé  tous  tuez  'k  extermi- 
nez .  &  pur  toutes  tes  rues  par  où  il 
palToil  alla  répétant  toufîours  ces  pro- 
pos, lufques  À  ce  qu'il  fufl  arriué  A  fa 
n]:iifon.  Et  d'autant  qu'auparauant  fa 
venue  on  auoit  oui  le  vent  de  ces  let- 


tres du  Roi,  quelaues  Catholiques 
des  moins  cruels  aefirans  en  eflre 
mieux  afleurez,  s'enquefterent  de  Be- 
lin qu'il  eneftoit.  Lui  comme  forcené, 
refpondit  d'vne  grande  cholere  auec 
fermens  »&  blafphemes  exécrables , 
quMl  n'en  effoit  rien,  &  que  quiconque 
lediroil,  en  auoit  menti.  Et  tout  de 
ce  pas  fe  tranfporla  au  logis  du  Bailli, 
auquel  (à  ce  qu'on  afferma  depuis]  il 
deliura  fon  pacquet ,  &  lui  dit  le  mot 
en  l'aureille,  le  follicitant  A  prelTanl 
au  poffible  d*y  entendre  au  plufloft, 
auant  que  l'intention  du  Roi  portée 
par  ccflc  déclaration  fufdite .  qui  ia 
n'ertoil  que  par  trop  à  fon  eré  efuen- 
tee,  le  fufl  d'auantage.  Que  fi  ce  Bailli 
fe  fufl  comporté  comme  il  deuoit,  le 
fang  des  povres  innocens ,  qui  depuis 
fut  par  fon  commandement  (i  cruelle- 
ment cfpandu  à  Trovs,  n'eufl  point 
crié  vengeance  contre  lui  deuant  Dieu, 
comme  il  fit. 

Mais,  au  pluflofl  qu'il  eut  oui  par- 
ler Belin  (1),  alTemblavn  confeil  cora- 
pofé  de  tels  perfonnaces  qu'il  voulut 
choifir.  Et  leur  ayant  fait  entendre  U 
charge  telle  oue  Belin  lui  auoit  rap- 
portée,  la  retolution  fut  prinfe  com- 
ment on  deuoit  acheminer  l'exécution 
d'vn  fi  cruel  A  fanglant  delTein.  On 
tenoit  pour  certain,  &  ainfl  le  con- 
ferma  depuis  par  fon  rapport  Perre- 
net  (le  chef&  principal  exécuteur  de 
ce  maffacre)  pour  l'auoir  fcomme  il 
difoit)  aprins  de  ce  Bailli,  qu'vn 
nommé  maiflre  Philippe  Belin,  Lieu- 
tenant particulier  au  Bailliage  de 
Troys.  principal  confeiller,  A  duquel 
il  s'aidoit  fur  tout  en  toutes  fes  afaires, 
efloit  l'vn  de  ceux  qui  auoit  foufcrit 
ce  malheureux d'îfl*ein(2).Eftant  la refo- 
lutjon  prinfe,  fut  auiféque,  pour  don- 
ner  quelque  luflre  à  cette  cruauté  ,  & 
faire  qu'elle  ne  fufl  par  après  trouuee 
fi  eflrange,  on  s'aideroil  en  premier 
lieu  du  bourreau  de  la  ville  de  TroyS 
nommé  Charles,  qui,  à  cefle  fin.  fut 
mandé  du  Bailli,  Mais  lui  fe  monflraot 

f»lus  iufle  &  humuin  que  te  Bailli,  re- 
ufa  tout  à  plat  d'eflre  exécuteur  de  fa 
cruauté.  Et  pour  toute  refponfe  dit , 
que  cela  feroit  contre  le  deu  de  fon 
office,  n'ayant  aprins  d'exécuter  au- 
cun fans  qu'il  y  euft  fentence  de  con- 
damnation précédente.  Que  s'il  7  en 


(t)  Mé0moira  ;  •  ce  comu  ât  puaiti  Be* 
lin.  » 

(3)  Suivent .  dans  les  Mémùira .  quelque! 
tignûs  sur  Betin. 
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auoit  quelqu'vne  contre  ces  prifon- 
niers,  il  efloit  prefl  de  l'executcr ,  en 
lui  faifant  aparoir.  Autrement  il  ne 
voudroii  pour  la  vie  attenter  fur  au- 
cun. Apres  ce  refus,  le  bourreau  fe 
retira  en  fa  maifon.  Et  bien  que  cefle 
refponfc  feule  ,  partant  à'yn  tel  pcr- 
fonnage,  acouflumé  d'efpandre  le  lang 
humain,  fuft  bien  pour  adoucira  ra- 
batrc  la  cruauté  des  plus  barbares  du 
monde  ,  tant  s'en  falut  toutefois  que 
ce  Bailli  s'en  sentifl  aucunement  tou- 
ché, qu'il  s'en  aigrit  d'auantage,  & 
loft  après  enuoya  quérir  es  p-ifons  ce 
Pcrrenet  ,  l'vn  des  gardes  ae  ces  po- 
ures  prifonniers  de  la  Religion  ,  qui . 
pour  eflre  l'heure  d'vn  accès  de  fieure 
tierce  ou  quarte  qui  le  tenoit,  ne  peut 
l'aller  trouuer  lors.  Mais  il  enuoya 
Martin  de  Bures,  l'vn  de  fes  compa- 
gnons, pour  entendre  &  receuoir  fes 
comcnandemens.  Le  Bailli,  lui  ayant 
difcouru  ce  que  Belin  ,  fils  de  l'apo- 
thicaire, lui  auuit  fignifié  en  l'aureilte, 
lui  dit  qu'il  faloit  faire  en  forte  qu'on 
fe  desfift  fur  l'heure  de  tous  les  pri- 
fonniers de  la  Religion ,  &  en  nettoyer 
la  place,  lui  commandant  pour  toute 
refolution,  qu'on  n'y  fift  aucune  faute. 
«  Mais  (dit  le  Bailli)  pour  empefcher 
qu'on  ne  voye  le  fang  copier  par  hi 
rue.  vous  ferez  vne  trenchee  au  milieu 
des  prifons,  &  au  bout  &  pendant 
icelle  mettrez  en  terre  vn  vailTeau 
pour  le  receuoir.  »  De  Bures,  lui  ayant 
fait  entendre  que  cela,  pour  quelques 
occaHons  dont  il  paya  ce  Bailli,  ne  fe 
pouuoit  fi  promptement  ni  le  mefme 
lour  exécuter,  promit  qu'on  y  auife- 
roit,  &  tiendroit-on  la  main  le  lende- 
main au  matin.  Et  là  defTus  fe  retira 
aux  prifons,  fans  en  fonner  mot  à  vn 
feul  de  fes  compagnons,  non  pas  mef- 
mes  à  Pcrrenet.  qui  adonc  eOoit  au 
iid.  A  ce  que  Bures  recita  depuis, 
l'efperance  qu'il  auoit  qu'entre  temps 
les  lettres  du  Roi,  ci  deuant  récitées, 
&  dont  il  auoit  eu  quelque  vent,  fe- 
royent  publiées  ,  &  en  ce  faifant ,  les 
prifonnjers  relafchez,  le  retarda  d'en 
fonner  mot. 

Le  lendemain  matin,  qui  efloît  le 
leudi,  4.  iour  du  mois  de  Septembre, 
d'autant  que  de  Bures  auoit  tenu  à 
peu  ce  commandemeni  cruel  du  Bailli, 
fans  le  vouloir  publier,  ces  poures 
prifonniers  de  la  Ri-îigion  eurent 
quelque  peu  de  relafche  A  demeurè- 
rent en  paix  fe  promenans  &  esbatans 
en  la  cour  des  prifons,  comme  aupa- 
rauant.  Mais  fur  les  Cix  à  huit  heures 
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du  matin,  le  Bailli  enuoya  quérir  Pcr- 
renet. eflimant  que  fa  cruauté  fufl  exé- 
cutée, lui  demanda  d'abord,  &  un 
riant  :  *  Eft-ce  fait  t  »  Perrenet  lui  fit 
refponfe  (comme  auffi ,  à  ce  qu'on 
fceut  depuis,  telle  efloit  la  vérité) 
qu'il  ne  fauoit  que  c'eftoit.  «  Com- 
ment mort  (dit  adonc  ce  Bnilli),  ils  ne 
font  pas  donc  cncores  defpefchez?  ■ 
&  faifi  d'vno  furie  extrême ,  facquant 
la  dague  au  poing,  faillit  d'enfoncer 
Perrenet,  qui  le  remit  &  apaifa  par 
belles  paroles.  Eflant.  vn  peu  reuenu 
à  foi,  iffit  entendre  à  Perrenet  fa  vo- 
lonté, &  comme  il  fe  deuoit  compor- 
ter à  l'endroit  de  ces  poures  prifon- 
niers de  la  Religion,  lui  commandant 
au  refle  de  n'oublier  à  faire  la  tren- 
chee telle  que  dit  a  cflé  ci-dcHus.  Et 
combien  que  Perrenet  n'euft  que  per- 
dre, &.  fuft  vn  infignc  garnement, 
acouflumé  à  toutes  cruautez  à  l'en- 
droit de  ceux  de  la  Religion,  neanl- 
moins  11  demeura  à  cefle  parole 
comme  tranfi.  El  là  delTus  difcourut 
au  Bailli  le  danger  qu'il  y  auoit  pour 
lui  en  l'exécution  d'vne  fi  eftrange  A 
hazardeufe  entreprife;  la  crainte  qu'il 
auoit  d'en  e"re  recerché  par  après  & 
pourfuiui  en  iuftice  par  les  parens  & 
alliez  des  prifonniers.  •*  Non,  non,  dit 
le  Bailli  (au  moins  ainfi  que  Perrenet 
le  raconta  depuis  à  vn  certain  foldal , 
lorsque  le  camp  du  Roi  s'acheminoit 
à  la  Rochelle),  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  vous,  le  promets  vous  en  garen- 
tir.  Ne  craignez  point ,  car  nous  fe- 
rons bien  auouëz.  Le  Roi  efl-il  pas 
raaiflre  en  fon  royaume  f  il  veut  & 
commande  qu'ainli  foit  fait.  D'autre 
part,  i'ai  communiqué  de  ceft  afaire 
auec  monfieur  Helin  (parlant  de  ce 
lieutenant  particulier)  «  autres  de  la 
iuftice  de  ce  lieu ,  qui  tous  l'ont  ac- 
cordé; voulez-vous  vnc  plus  grande 
aifeurance  pour  vous,  que  cela  ?  »  Sur 
cela,  Perrenet,  fe  départant  d'auec  le 
Bailli,  fe  rendit  fur  l'heure  aux  pri- 
fons, iurant  que,  dedans  vne  heure,  il 
ne  refleroit  pas  vn  de  ces  prifonniers 
qui  ne  paffafl  le  pas. 

Arrivé  qu'il  mt  es  prifons,  d  trou- 
uant  les  prifonniers  iouans  parmi  la 
cour  auec  leurs  gardes,  leur  dit  que 
bien  tofl  le  Bailli  viendroit  es  prifons, 
parlant  que  chacun  eufl  à  fe  retirer  en 
fon  cachot,  afin  que  le  Bailli  conufl 
qu'on  faifoit  bonne  &  eflroite  garde 
d'eux,  comme  il  l'auoit  commandé. 
Ce  qu'ils  firent.  Adonc  ces  poures 
brebis   commencèrent   à    fe    douter 

44 


M.D.txitn. 


690 

qu'elles  eftoyent  deflinecs  à  la  bou- 
cherie. Et  U  delTus  fe  mirent  en 
prières.  Perrenet  à  l'inUant  appela 
les  compagnons  ,  &  leur  fit  entendre 
le  commandement  A  charge  qu'il 
auoit  du  Bailli,  «.^  tous  cnfemble  Ju- 
rèrent de  l'exécuter.  Mais  quand  ce 
Tint  au  point,  A  qu'ils  s'acheminoycnt 
aux  cacnois  pour  l'exécution,  fe  irou- 
uercnt  fi  cfperdus.  fi  effrayez,  *  cœurs 
faillis,  que  fe  regurdans  l'vn  l'autre, 
demeurèrent  tout  court .  ^  n'eurent 
la  hardieffe  de  commettre  vn  aiSe  tant 
inhumain  A  cruel.  Si  que  contrainte 
leur  fut  de  retourner  fans  rien  faire, 
rentrans  en  la  chambre  du  Geôlier 
dont  ils  cfloyenl  partis.  Mais  au  Iilhi 
de  prendre  cela  comme  vn  aucriilTe- 
ment  enuoyd  denhaut,  pour  les  ad- 
monnefler  de  leur  deuoir,  bataillans 
de  propos  délibéré  contre  leur  propre 
confcience ,  &  regimbons  contre  l'ef- 
peron  ,  ils  envoyèrent  quérir  chez  )a 
Verte,  ou  Ducy.  cabaretler ,  deux 
feptiers,  qui  font  feize  pintes,  melure 
de  Troys,  d*vn  fort  bon  vin,  qu'on 
vendoit  quatre  fols  la  pinte  .  &  pour 
huit  fols  de  langues  de  mouton,  w  de 
tripes  ;  A  ayans  cfchauffii  leurs  cer- 
uehes  de  vin,  ils  firent  vne  lifte  A  ca- 
talogue de  tous  les  prifonniers,  qu'ils 
mirent  es  mains  de  Nicolas  Martin  , 
l'vn  de  leurs  compagnons,  pour  les 
appetler  vn  par  vn  félon  le  roole,  A 
amfi  qu'ils  fc  prefenteroyenl  les  maf- 
facrcr  miferablement.  Ludot.  l'vn  des 
prifonniers,  appell(>  en  fon  rang,  fe 
prefenia  alaigremcni,  inuoquant  le 
Nom  du  Seigneur.  El  s'eflant  aproché 
des  meurtriers  pour  eftrc  facrifié  A 
receuoir  le  coup  de  la  mon ,  il  les 
pria  d'auoir  patience,  tant  qu'il  fe  fuft 
defpouillé;  cela  ,  difoit-it.  d'autant 
qu'il  auoit  endofTi^  vn  pourpoint  fait 
a'œillets,  qu'il  portoit  quelqucsfots 
par  la  ville,  A  en  temps  turbulent, 
p(uir  à  vn  befoin  fegarentir  des  coups 
de  la  populace.  Or  s'eftant  lui-raefme 
deflacé,  A  prefent^  fon  eftoniach  nud 
A  à  defcouucrt  à  ces  mtrurtriers.  il 
receut  le  coup  A  tomba  mon. 

Le  pourc  de  Meures  n'en  eut  pas 
n  bon  marché,  car  ouand  vint  à  Ion 
tour,  au  plulloft  qu'il  fut  fort!  de  fon 
cachot,  ces  meurtriers  lui  efcrierent 
de  tout  loin  ;  «  de  Meures,  Mon,  de- 
meure, *  fiiilans  allufion  à  fon  nom,  A 
à  l'inflant  l'vn  d'eux  lui  lançu  vn  grand 
coup  de  haleburde ,  A  en  redoubla 
ptufleurs  autres,  funs  pouuoir  trouuer 
moyen  de  le  tuer.  Ce  poure  homme  ^ 
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Te  voyant  fl  inhumainement  traité  par 
ce  bourreau,  fans  prendre  fin.  empoi- 
gna à  deux  mains  le  fer  de  la  halle- 
barde, A  l'ayant  lut  raefme  «pointé 
droit  à  ta  partie  où  gill  le  coeur, 
commença  à  s'efcrier  d'vne  voix  ferme 
A  afîeurec  à  fon  meurtrier  :  «  LA.  U, 
foldat .  là  droit  au  coeur  ;  »  A  ainfi 
finit  fa  vie. 

Tovs  ces  poures  gens  fouffrirent 
d'eflre  maîfacrez,  A  menez  A  la  mort , 
auffi  doucement  A  paifiblement  que 
de  poures  brebis,  fans  aucune  rclif- 
tance.  Hors  mis  que  Villemor.  l'vn 
d'entr'eux,  ieune  homme  A  fon,  ayant, 
au  fonir  de  fon  cachot ,  uperceu  les 
corps  de  fcs  compagnons  fur  le  paué, 
fut  fi  efpris  d'horreur,  qu'il  fe  îeita  A 
la  gorge  de  l'vn  des  meurtriers,  qui  fe 
via  en  danger  d'eflre  eftranglé,  u  loft 
il  n'eufl  eflé  fecouru  de  fes  compa- 
gnons, qui  à  l'inflant  firent  lafcner 
prinfe  à  Villemor  d  grands  coups  d'ef- 
pee  dont  ils  le  chargèrent  fur  les  bras 
A  par  tout  fon  corps,  de  telle  ma- 
nière qu'ils  te  rendirent  roide  mon 
fur  la  place. 

Il  y  auoit  pour  lors  es  prifons  de 
Troys  vn  nommé  Pierre  Ancelin, 
ceinturier  de  fon  meftier,  détenu  en 
icelles  pour  debte,  qui  auiresfois  auoit 
fait  prnfeffion  de  la  Religion.  Pendant 
due  celi  horrible  malTacre  s'execuioîi, 
il  efloil  perché  à  vne  fcneflre  de  la  pri- 
fon.  repaiffant  fes  yeux  de  cefte  plus 
que  barbare  cruauté.  Et  non  content 
oc  ce.  il  fe  piaifantoit  A  gaudilTnit  des 
corps,  gifans  mons  fur  la  terre,  difant 
de  l'vn  qu'il  cfioii  bien  gras,  A  l'autre 
bien  maigre.  Bricf,  il  n  en  lailToit  paf- 
fer  vn  feul  qui  n'eufl  fon  lardon  A 
trait  de  moquerie.  Mais  le  grand 
Dieu  fceut  bien  trouuer  tout  à  coup 
ce  miferable ,  en  auoir  fa  raîfon. 
Car  comme  il  n'en  refloit  plus  es  pri- 
fons vn  feul  de  ceux  là  delà  Religion 
é  efgorger,  quelquvn  de  ces  meur- 
triers iettant  la  veuê  en  haut,  aperce- 
uant  ce  ruftre  qui  fe  gaudifi"oit  trop  à 
fon  aife,  l'appeDa,  ix  ne  fut  plufloll 
deualé  qu'il  lui  fil  pafTer  le  pas  Puis 
ils  sadreflferent  à  vn  nommé  Claude 
Bredoulier,  ferrurier,  pnfonnier  pour 
fes  maléfices.  A  le  chargeans  à  tort  A 
fans  caufe  d'eflre  de  la  Religion,  le 
mafTacrerent  fous  ce  feul  prétexte.  Et 
vfansà  l'endroit  mefme  du  corps  mort, 
d'vne  cruauté  plus  que  barbare,  ils  lui 
coupèrent  le  bas  des  iambcs,  pour 
auoir  A  retirer  tes  fers  defquels  il 
efloil  enferré. 
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Le  maffacre  acompli,  les  meuririers 
firent  faire  ,  derrière  la  chapelle  des 
prifons,  vne  grande  fotTe,  dans  laquelle 
ils  ietterent  tous  ces  corps  l'vn  fur 
l'autre;  plufieurs  d'iceux  n'eftans  cn- 
cores  du  tout  expirez.  De  façon  que 
Tvn  aommé  Maufcré,  qui  eftoii  au 
milieu  de  tous  les  autres,  fut  vcu  cn- 
leuer  affez  haut  les  corps  de  fes  au- 
tres compagnons  rangez  fur  lui  en 
ceflc  foffe.  Et  là  defTus  furent  couuerts 
de  terre  ,  eflans  (comme  il  a  eflé  dit) 
A  demi  vifs.  Mais  d'autant  que  Tordre 
que  le  Bailli  auoJt  commandé  eftre 
gardé,  de  faire  vnc  irenchcc  pour  rc- 
ceuoir  le  fang,  n'auoit  efté  fuiui,  le 
fang  des  occis  coula  en  grande  abon- 
dance pardelTous  la  porte  des  prifons. 
droit  à  val  en  la  riuierc  fort  proche  du 
lieu,  qui  en  demeura  toute  teinde.  Ce 
qu'ertant  aperceu  par  quelques  paffans 
Catholiques  ne  fachans  le  fait,  les  mit 
en  tel  cffroy  A  horreur,  qu'ils  s'en- 
fuyrent  toufiours  courans,  crians  & 
annonçans  par  les  rues  ce  piteux  & 
horrible  fpedacle,  Occafion  que  plu- 
fieurs acourus  vers  la  prifon  ne  peu- 
rcnt  autre  chofe  coniedurcr,  linon 
que  les  prifonniers  s'efloyeni  entre- 
tuez. Ce  bruit  en  fut  incontinent  cf- 
pandu  par  toute  la  ville,  &  en  alla  l'on 
auertir  le  Bailli,  les  lieutenans  gL*neral 
&  criminel.  Mais  quoi  ?  c'eitoit  recou- 
rir aux  loups  qui  auoyent  mangé  la 
brebis. 

Av  temps  que  cefle  barbare  cruauté 
fut  commife  es  prifons,  il  y  auoit  en 
icelles  vn  tonnelier  nommé  Barthe- 
lemi  Carloi,  détenu  pour  debte.  Ce 
perfonnage  eftoft  l'vn  des  plus  mef- 
chans  de  toute  la  troupe  meurtrière  de 
Troys,  qui,  pendant  les  autres  troubles, 
auoit  commis  infinies  cruautcz  contre 
ceux  de  la  Religion.  Celle  troupe 
meurtrière  qui  lors  eftoit  es  prifons 
l'adioignit  à  elle  pour  compagnon  de 
malTacre.  Le  malneureux  befongna  & 
te  comporta  fi  cruellement  &  inhu- 
mainement en  ced  endroit,  qu'il  tua 
en  fa  part ,  de  fes  propres  mains  , 
trente  de  ces  pourcs  fidèles  prifon- 
niers, ainfi  que  lui-mefme  te  reconul 
A  confeïTa  fouucnt  depuis  en  public 
de  fa  propre  bouche,  tant  eftoit-il  im- 
pudent &  eOionté.  Et  fut  ccfl  efchec 
de  Carlot  fi  agréable  à  quelques  Ca- 
tholiques de  la  ville,  que,  pour  ce  feul 
regard,  ils  payèrent  fa  debte  ,  et  le 
dcîgagercnt  des  prifons.  Et  mefmes 
à  ce  qu'on  dit  on  fit  quelle  par  les  pa- 
roiffes  pour  le  retirer. 


Le  iour  raeimc  de  ce  massacre  A 
les  autres  cnfuiuans,  tous  ceux  de  la 
Religion  qui  peurent  ctXcn  prins  & 
appréhendez  des  Catholiques  de 
Troys ,  furent  inhumainement  tuez 
&  malTacrez ,  fans  aucun  refpeâ  ni 
diftinâion  de  fexe.  Entre  autres,  la 
femme  d'vn  nommé  Colin  le  brodeur. 
tirée  par  force  de  fa  maifon  A  menée 
fur  le  pont  des  Cordeliers,  fut  fur 
l'heure  tuée  A  m.ifTacree,  A  fon  corps 
letté  en  l'eau.  Qui  plus  eft,  la  popu- 
lace fe  monftra  lors  fi  acharnée  ,  que 
n'ayans  plus  moyen  d'efcumer  fa  rage 
fur  le  poure  corps  qui  s'en  ailoit  à  val 
l'eau  ,  CCS  barbares  s'attaquèrent  ati 
faner  &  A  quelques  chcucux  dcmourez 
fur  la  place  &  lieu  où  elle  auoit  eflé 
mafVacrce,  &  furent  là  vn  long  temps 
les  foulant  aux  pieds  pour  ne  pouuoir 
faire  pis.  Ce  mefme  iour .  ils  allerenl 
fur  les  quatre  heures  du  foir  nu  logis 
de  Pierre  Blampignon,  potier  d'ef- 
tain,  où  entrez  fans  aucune  refîftancc, 
fe  faifirenl  de  fa  perfonne,  &,  l'ayant 
mis  dehors,  il  fut  malTacré  en  pleine 
rue.  par  vn  meneflrierde  Troys,  lean 
Haie  .  comme  ce  meurtrier  confelTa 
depuis,  fe  vantant  par  tout  d'auoir 
fait  ce  beau  coup,  amenant  pour  toute 
raifon  au'il  l'auoit  commis  pour  re- 
uenge  d  vn  defpliiifir  qu'il  difoit  auoir 
autresfoisreceudiidit  Blampignon  (i). 

Lk  lendemain,  qui  fut  le  cinquiefme 
du  mois  de  Septembre,  le  Bailli,  ap- 
pliquant l'emplafire  après  la  mort ,  fit 
publier,  A  fon  de  trompe  A  cri  public, 

fiar  les  carrefours  de  la  ville  de  Troys, 
es  lettres  A  déclaration  du  Roi ,  des 
28.  A  îo.  iours  du  mois  d'Aoufi  pré- 
cèdent, ci  deuant  récitées,  qu'il  auoit 
receuâs  le  tour  précèdent  ce  malTacre 
des  pnfons  ,  portans  defenfes  de  ne 
mafTacrer,  rauager  A  piller  ni  prendre 
prifonniers  aucun  de  la  Religion,  auec 
commandement  alix  iuges  de  relafcher 
A  mettre  en  liberté  ceux  qui  feroyeni 
détenus.  Aucuns  alTeurent  que  le 
Bailli  affifta  en  perfonne  d  cefte  publi- 
cation ,  A  qu'à  chacun  article  que  le 
greffier  Hfoii ,  il  prononçoit  ces  mots 
en  nazardant  ;  i  Et  point  de  pref- 
che  (2).  » 


[i)  La  Relation,  publiée  par  le  Mjgjsmpii- 
toreique .  donne  un  récii  plus  Jétaillé  du 
meunre  de  Blsmpii^don 

(i)  Les  Mémoires  di  {'Estaîde  France,  que 
noire  lexie  reproduii  presque  moi  pour  mot, 
termincni  comme  suit  ce  récti  de  la  Saini- 
Barthétemy  à  Troyes  :  m  Ce  qui  fui  fait  à 
Troyes  ,  a  elle  \cy  mis  au  long,  fuiuant  les 
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tice,  Maire  &  Efchcuins  de  la  ville, 
par  lequel  leur  eftoit  cnioint  de  pren- 
dre les  armes  A*  de  faire  en  forte  qu'ils 
demeurafl'ent  les  plus  forts  dedans  la 
ville.  Les  principaux  qui.  confulterent 
fur  ce  paquet  furent  Claude  Sin , 
Maire  &  Efchtuin  (i),  laques  l'Huil- 
ier, Claude  Trancbot  ,  Guilliume 
Moinet.  Guillaume  Richard,  Fran- 
çois de  la  Mare,  Louys  le  M^ifue  , 
iean  Hocquin  .  laques  Martin,  Mi- 
chel Blondcau  ,  Efliene  le  Normand. 
Efchcuins  ,  Simon  Charron  .  dit 
l'Euefquc,  rcccueur  pour  les  Efchc- 
uins; Malaquin,  confeiller  de  la  mai- 
fon  de  la  ville  ;  Aleaume.  lieutenant 
gênerai  du  Bailli  J'Orleans;  Chafle- 
îier,  lieutenant  piirticulier  au  bailliage 
A  iuge  criminel;  NorrifTon,  lieute- 
nant en  la  prcuoflé  d'Orléans  ;  Robi- 
neau  ,  fieur  de  Ltgnerolles,  procureur 
du  Roi  ;  Chenu ,  aduocat  du  Roi. 
Quelques  confeillers  du  fiegc  prefi- 
dial ,  alTauoir  Hue  .  fieur  de  Bayency, 
le  Maire,  fieur  de  Muy;  Morcau  . 
loupitre,  &  autres  du  corps  de  la 
ville. 

IcEVX  donc  avec  les  Capitaines  vo- 
lontaires, membres  &  foldats  de  leurs 
compagnies,  tous  habitans  du  tieu,  fe 
mirent  en  armes  enuiron  minuid.  Et  y 
eut  12.  compagnies  de  fuldats  habi- 
'tans  de  la  ville  drelTeeii  par  Chafte- 
licr,  lieutenant  particulier  &  fergcnl 
Maior  defdites  compagnies,  conduites 
par  leurs  Capitaines  ts  membres,  tant 
par  les  places,  rues,  que  par  les  fen- 
tinellcs,  pofees  dcuani  les  maifons  de 
ceux  de  la  Religion.  Ces  capitaines, 
gens  qui  ne  s'eftoyent  iamais  irouuez 
en  aâe  de  bonne  guerre,  mais  des 
plus  cruels  de  la  ville ,  furent  Texier 
oit  la  Court .  Chauvreux,  tanneur, 
fon  lieutenant  :  le  CommilTaire  Ar- 
noul.  fon  enfeigne;  Rigaut,  boucher, 
capitaine;  deux  autres  bouchers  nom- 
mez les  Fiez,  principaux  membres  de 
la  compagnie;  Michel  Sevin ,  mar- 
chand «capitaine;  le  Normand,  ad- 
uocat ,  fon  lieutenant  ;  Vrinaut  dit 
Gaillard ,  couflelier,  fon  enfeigne  ;  le 
capitaine  Guy  Hurault,  marchant  de 
laines;  Iean  de  Louye,  harcnger,  fon 
lieutenant  ;  Du  Brez,  fargter,  membre 
de  fa  compagnie:  le  capitaine  Hilaire 
Martin,  marchant  de  laines;  le  capi- 
taine Maramion,  marchand  de  paflel  ; 
Eftiene  RouflTcau,  marchand  de  foye  , 


(I)  Claude  Sain  ,  sieur  de  la  Belle-Croix, 
élu  maire  d'Orlicns  en  1571,  réélu  en  M7(>. 
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fon  lieutenant;  la  Maire,  fon  enfei- 
gne ;  le  capitaine  Hue  ,  fieur  de 
Bayency,  confeiller  au  fiege  prefidial  ; 
Colombeau  ,  fon  lieutenant,  le  capi- 
taine Cahouet ,  fieur  de  Pourpry, 
marchant  de  bleds  A-  de  vins;  Aignan 
Thué,  chandelier  en  cire,  fon  lieute- 
nant; le  capitaine  Serry,  controUeur 
en  lagt-'neralité  J'Orleans:  Blondeau. 
drapier,  fon  lieutenant  ;  le  capitaine 
Sin ,  fils  du  Maire  de  la  ville;  le  Ca- 
pitaine Couvreux,  aduocat  ;  Antoine 
Seueflre,  efpicier,  fon  lieutenant;  le 
capitaine  Duoai ,  demeurant  au  Por- 
tereau  (1].  La  plufpart  tles  fufnommez 
auec  plufieurs  autres  s'efloyent  em- 
ployez à  faire  les  meurtres  or  brufle- 
mens  dont  a  efté  parlé  ailleurs,  &  le 
capitaine  le  Roi  (que  nous  omettions) 
auoit,  lors  du  maiïacre  de  la  Tour 
neufue,  traitlé  cruellement  Claude 
Cochou,  drapier,  iufques  à  l'auoir  at- 
taché à  vn  pol\eau,  où  il  lui  fil  manger 
de  rexcremcnt  humain, auec  mille  mo- 
queries &  indignitcz  :  puis  l'ayant 
maïTacré  à  pctis  coups,  en  auoit  fait 
expofer  le  corps  aux  chiens. 

PovR  reuenirà  ce  dernier  malfacre, 
le  Lundi  matin,  ceux  de  la  Religion, 
voulans  ouurir  leurs  maifons  pour  va- 
quer à  leurs  affaires,  furent  merueil- 
leufement  ellonnez  de  voir  les  Ca- 
tholiques en  armes  A  près  des  portes 
de  leurs  logis  leurs  concitoyens,  pa- 
rens  &  voïfins.  qui  leur  firent  com- 
mandement de  fermer  maifons  & 
boutiques,  fans  en  foriîr  en  forte 
que  ce  furt.  Alors  les  fidèles  co- 
nurent  qu'on  en  vouloit  â  leurs  vies, 
&  pourtant  eurent  tous  en  leur  parti- 
culier recours  à  Dieu,  pour  obtenir 
patience  &  perfcuerance  en  la  con- 
feffion  de  fon  Nom,  fans  vouloir  met- 
tre le  feu  en  leurs  maifons  pour  embe- 
fongncr  leurs  aduerfaires.  comme  ils 
en  auoyenl  les  moyens  &  loifir.  Ce 
iour  s'efcoula  fous  quelque  filence  , 
excepté  que  fur  le  midi  les  meurtriers, 
ne  fe  pouuans  contenir,  aperceurent 
Jean  Bouchard,  teinturier,  demeurant 
près  S.  Sanfon,  qui  fortoit  de  fon  lo- 
gis pour  aller  lauer  quelaues  draps 
tainis.  Ils  lui  courent  fus  «  le  tuent 
fur  le  paué.  Le  refle  du  iour  fut  em- 
ployé par  ceux  du  Clergé  ,  de  la  luf- 
tice.  Maire  &  Efchcuins,  en  la  mai- 
fon  de  ville,  pour  auifer  à  ce  qu'ils 


10  Les  Mémoires  {(^  .147  et  240)  donnent 
à  peu  prés  les  mêmes  noms:  avec  un  certain 
nombre  de  variâmes  louterois. 
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auoyent  à  faire  fur  !cs  nouuclles  iiu'on 
apporta  ce  iour  du  mafl'ucre  de  Paris. 
&  fur  la  harangue  d'un  courrier 
nommé  la  Pierre ,  de  la  fuite  du  fieur 
d'Entragues,  gouucrncur  d'Orléans, 
enuoyé  exprès  pour  confeiller  le  maf- 
facpe  gênerai  ,  &  auerlir  par  le  menu 
de  ce  qui  eftoit  la  exécuta  &  qu'on 
pourfuiuoit  à  Paris.  Ils  recourent 
Rtjffi  lettres  à  mefme  fin  d'un  certain 
predlcflleur  du  Roi  ,  nommé  Arnaud 
Sorbin(i).  fe  furnommont  fainAe  Foi, 
depuis  Eucfquc  de  Ncuers.  le  plus 
ignorant  A  fedilieux  efprit  que  l'on 
euft  fceu  irouuer. 

Lors,  fans  que  la  Pierre  eufl 
aporttï  lettres  ni  mémoire  de  créance. 
ils  rcfolurent  de  mettre  la  main  à  la 
bcfongne  &  appelèrent  tous  les  Capi- 
taines, Enfeigncs,  licutenans,  princi- 
paux habitans  &  les  plus  mal  aflTcc- 
tionnez  contre  ceux  de  la  Religion,  ai 
tous  enfemble  conclurent  ai  iurerent 
folennellement  les  vns  aux  autres  de 
malTacrer  tous  ceux  de  la  Religion  , 
fans  excepter  aucun  quel  qu'il  fufl.  A 
de  s'employer  tous  A.  cefle  exécution 
dés  lu  nuiâ  futuante.  comme  ils  firent 
auffi.  Car  les  Efcheuins .  les  princi- 
paux du  clergé,  de  \t\  iuflice  &  de  la 
ville,  ne  bougèrent  de  la  maifon  de 
ville,  où  les  meurtriers  venoyent  faire 
le  rapport  de  leurs  exploits.  Les 
douze  compagnies  eftoycnt  diflribuees 
en  48.  efcadres,  conduites  par  les  ca- 
pitaines ,  licutenans  &  principaux 
membres  oui  s'employoyent  à  tuer  de- 
dans A  dehors  la  ville;  les  autres  ha- 
bitans leur  faifoyent  efcorte,  les  au- 
tres eftoyenl  es  corps  de  garde  pour 
cmpefcher  que  perfonne  ne  fe  fauuafl, 
les  autres  pilloyent  les  meubles  de 
ceux  de  la  Religion.  Les  plus  aparens 
aïloyent  à  cheual  par  les  rues,  les  au- 
tres A  pied,  crians  :  »(  Courage  en- 
fans,  tue/  tout.  A  puis  vous  pillerez 
leurs  biens.  »  D'autres  moins  defef- 
perez  difoyeni  :  «  Ne  pillez  point  . 
mais  tuez  tout.  »  Entre  autres,  Louys 
le  Mafue  A  laques  Martin  «  Efche- 
uin  ,  alIoyent  par  les  rues  difans  aux 


if  ArnAud  SorbîQ,  da  de  Saiate-Foy,  né 
«a  i«;3.  mon  en  Koo.  fut  un  prédicaiew 
ooorttMn  et  un  ennemi  \-ioIcai  de  la  Réfonne. 
II  tu\  (mi  tv^oe .  tv  dire  de  la  Cotif*Sk>m 
et  Sjukt  ,  «  pour  avoir  mis  le  roy  Our- 
les IX  «1  rang  des  manvrs,  »  Les  Mimai' 
m  A  rBtiat  Je  frvKv  l'accascni  d'arair 
feu  race  k  u  cour*  «raat  ta  SoMt-BarlM- 
Itan.  Sw  us  «pssoMats  k  Ortéoss.  ra« 
Bmit,.  \\\.  4J(»;  XXXI.  ;i. 
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meurtriers  :  n  Bon  cœur,  enfans  ;  Il 
vous  auez  bien  commencé,  faites  en- 
core mieux  demain,  &  qu'il  n'en  de- 
meure pas  vn,  »  comme  aussi  lean 
Hocquin,  Tvn  dofdits  Efcheuins,  ofa 
bien  dire  à  une  (ione  voifine  de  la  Re- 
ligion :  «  M 'amie  on  ne  vous  fera 
rien;  mais  il  ne  demeurera  pas  vn 
homme  qui  ne  foit  tué.  »  Les  autres 
ne  bougeoyent  de  leurs  maifons  A  en- 
uoyoyent  tes  pillards  en  celles  des 
maffacrez  piller  leurs  meubles  A  mar- 
chandifes  ,  &  les  faifoyent  aporter  en 
leurs  maifons,  puis  les  achetoyent  à 
vil  pris. 

Maintenant  il  nous  faut  entrer  aux 
particularitez  d'vn  des  plus  horribles 
&  furieux  malTacres  que  Ton  fauroit 
imaginer  des  membres  du  Fils  de 
Dieu.  Lanuiâ  du  lundi  2^.d'Aoufl  (1), 
les  malTacreurs  commencèrent  l'exé- 
cution à  Tentour  des  remparts,  d'vne 
fi  eflrange  façon,  que  les  plus  barbi 
du  monde  en  euÛTent  eu  horreur  4 
compafûon.  II  y  auoil  en  tous  ces 
quarticrs-Ia  fort  grand  nombre  defdits 
ae  la  Religion.  Toute  la  nuiâ 
n'entendit  q^ue  coups  d'arqucbouzes 
pidoles,  bns  de  portes  «  feneflres, 
cris  efpouuantables  de  ceux  que  l'on 
maflacroit,  tant  hommes,  femmes  que 
petis  enfans  ,  bruit  de  cheuaux  & 
charrettes  trainans  les  corps  morts, 
amas  de  populace  par  les  carrefours 
auec  des  exclamations  cflranges  .  lei 
blafphemes  horribles  des  meurtriers , 
rians  à  gorge  dcfployee  de  leurs  fu- 
rieux exploits. 

Le  Mercredi  malin,  ils  recommencè- 
rent plus  cruellement  A  firent  les 
grands  maflacres  ce  iour-là,  conti- 
nuans  iufques  en  fin  de  la  fenîi'Tî 
auec  toutes  les  fortes  de  cru 
qu'il  eft  poffible  de  penfcr,  contr^ 
blafphemes  A  brocards  contre  crut 
de  U  Religion,  tufques  à  dire  :  »  Oïl 
e(t  voflre  Dieu,  où  font  vos  prières  à 
Pfcaumes  - 

Où  cA  le  Dieu  Qu  *l»  vont  t*ai  rBaoqaut* 
Où  eA-il  É  ceAe  kcare  t  j  ^  - 

Qull  vous  fauue  s'il  peut.  *  Ai 
des  maflacreurs  <|ai  autresfoîs  auc^_ 
eu  quelque  conoilTmce  de  la  Religioal 
en  faccaigeani  ces  pour  es  innoceos,' 


il)  A  partir dldlfr^ct  du  Mvt 
reprodoàt  pwtiolMNMBt   cciai    ,i^s  -' 

nier  du  ici  :  -  lA  aoéA  c 

i\  PsawK  t_XV   de    


M 


chantoyent     le 
Pfeaume  4?. 
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Reuct^e  moi ,  prcn  la  querelle 
De  moi,  Seifincur. 

Les  autres,  en  frappant  fur  lefdits 
de  la  Religion,  difoyenl  :  1  Or  fus 
chantez  :  Mifericorde  aux  poures  vi- 
cieux. Que  voflre  Dieu  vous  fauue.  c 
Ces  outrages  exécrables  n'efbranle- 
rent  aucunement  ceux  de  la  RelÏKÏon, 
qui  moururent  fort  conflamment.  El  (î 
Quelques  vns  furent  efbranlez  (comme 
il  V  en  eut,  mais  en  trefpctit  nombre) 
cela  n'obfcurcit  nullement  la  patience 
*Sc  force  des  autres. 

QvANT  au  nombre  des  occis ,  les 
meurtriers  fc  font  vantez  maintesfnjs 
d'auoir  fait  mourir  iufqucs  au  nombre 
de  dixhuil  cens  hommes.  Item  ,  enui- 
ron  cent  cinquante  femmes,  A  grand 
nombre  d'enfans ,  depuis  l'aage  de 
neuf  ans  au  delTus(i).  La  façon  de  les 
faire  mourir  efloil,  à  la  plufpart ,  de 
donner  vn  coup  de  pidolc ,  puis  les 
defpouiller,  tramer  les  corps  à  la  ri- 
uiere  ,  ou  les  tctier  dans  les  follez, 
comme  furent  ceux  qui  demeuroyent 
près  des  murailles.  Ils  cfloyent  auffi 
garnis  do  couftelaz  &  poignards,  dont 
plufieurs  furent  cruellement  meurtris, 
enfemble  à  coups  d'efpieux  &  de  hal- 
lebardes. 

Maintenant  nous  y  adiouflerons 
quelques  particuliers  ,  dont  les  noms 
nous  ont  efté  donnez.  &  qui  ont  eRé 
faccagez  au  temps  fufmentionné,  fans 
nous  arreftcr  à  I  ordre  des  iours  (2). 

Vn  confciller,  nommé  Chartier,  ef- 


(i)  Loltin  {Recherches,  II.  441  cnlcule. 
d'après  le  icxic  des  ordonnances  du 
maire  d'Orléans  au  /ûussier  [fossoyeur)  que 
1314  proicsianis  ont  été  cntornîs  bu  char- 
nier au  grand  cimetière.  ••  'mui  cnnpris  ceux 
qui  furent  \ciH  dans  les  fosstl-i  de  la  prtrte 
Saint-Vinccnl  ci  dan^  la  rivière.  ••  L'or- 
donnance dit  que  •-  la  somme  de  dix-huit  li- 
vres tournois  >  lui  serunl  payées  *  pour  ses 
f»eine$ ,  sallaircs  et  vaccalions  d'avoir,  par 
uy  et  SCS  gens,  vacqué  nuict  et  jour  è  in- 
liumer  el  enterrer  au  charnier  du  grand  ci- 
meiièrc  de  ccsic  dicte  ville  plusieurs  corps 
morts  estant  de  la  prétendue  religion,  que 
l'on  trouvoii  par  aulcuns  endroits  de  la  dicte 
ville  .  et  quy  luy  ont  e^és  mcnis,  pour 
iceuU  mctiro  et  enterrer  au  dicl  cimetière... 
pour  éviter  la  puanteur  et  infection  que 
yceux  corps  morts  eussent  peu  rendre  à  la 
dicte  ville,  » 

{3}  Ici  les  Mémoires  mentionnent  le  meur- 
tre des  conseillers  de  Champcaux.  Vaillant 
el  Moreau.  <-  Les  iugcs  Coilioliques  les 
hayiroyeni  &  cause  de  leur  inu-grité.  Vail- 
lant fui  tué  par  un  tien  beau-frère.  " 
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tant  mené  de  nu'\&  chez  fa  belle  mcre, 
pour  y  eflre  en  plus  grande  feureté , 
comme  on  crioil  à  la  porte  qu'elle 
ouurin  hardiment  ,  que  c'eftoit  fon 
gendre  ,  furuint  vn  confeiller  Papifte. 
nommé  Du  Fou,  lequel  lui  tendit  la 

fiiftole  afin  de  le  tuer;  mais  le  feu  fail- 
il  ;  au  moyen  de  quoi  ce  Du  Fau  , 
reniant  Adefpitant  Dic-u,  tire  foudai- 
nement  fon  efpee,  de  laquelle  it  tranf- 
pcrça  fon  compagnon  ,  A  le  fait  de- 
meurer eflendu  fur  la  place. 

La  nuid  du  mardi,  quelques  maf- 
facreurs  vindrent  hurter  en  la  porte 
d'vn  df^deur  en  droit,  nommé  Taille- 
bois,  lequel  ouure  la  feneflre ,  &  en- 
tendant qu'ils  vouloyent  parler  à  lui, 
defccnd  A  vint  ouurir  la  porte.  De 
prim  faut,  ils  lui  direni  qu'il  faloit 
mourir:  fur  quoi  il  fc  mît  A  prier  Dieu 
de  telle  confiance  ^  aflTcflion,  que  les 
malfacreurs  eflonnez  A  retenus  de  la 
main  fecrelte  dvn  plus  puilTant  qu'eux, 
fe  contentèrent  de  demander  &  em- 
porter fa  bourfe  ,  en  laquelle  y  auoit 
quinze  efcus  ,  &  fe  retirèrent  fans  lui 
faire  autre  mal.  Le  iour  fuyuant , 
quelques  cfcholiers  eftans  venus  à  (on 
logis,  lui  dirent  qu'ils  vouloyent  aller 
voir  fa  bibliothèque  .  en  laquelle  les 
ayant  menez,  l'vn  lui  demande  vn 
liurc,  l'autre  vn  autre,  lefquels  il  leur 
donne.  Cela  fait,  ils  commencèrent  à 
dire  que  ce  n'cfloil  pas  aflez,  ains 
qu'ils  le  vouloyent  tuer  ;  ce  qu'ayant 
entendu  ,  il  fe  proflerna  en  terre ,  & 
ayant  achcué  fa  prière,  leur  dit  qu'ils 
le  tuaflTent  donc  chez  lui.  Mais  ils  le 
contraignirent  de  fortir  de  (a  maifon  , 
d'où  il  marcha  fort  refolument  îufques 
à  ce  qu'il  rencontra  en  chemin  le 
corps  d'vn  poure  cordonnier  ,  nommé 
Courtois,  fraifchcment  malTacré  ,  & 
qui  refpiroit  encorcs.  Lors  il  s'effraya 
i  s'arrefla  tout  court,  priant  ceux 
qui  le  menoyeni  de  le  tuer  lA  ,  ce 
qu'ils  ne  voulurent  ;  ains  le  crjntrai- 
gniretit  de  palTer  outre.  Eflant  venu 
deuant  les  Efcholes  du  droit  :  »  Au 
moins,  dit  il .  tuez-moi  deuant  ce  lieu 
où  i*Hi  enfeigné  (i  long  temps.  »  Mais 
ils  le  rebutèrent  cncor  plus  furieufe- 
mentque  deuant,  &  le  font  defcendre 
plus  bas,  où  ils  l'assommeront. 

M.  Jean  Foucaut,  aduocal,  venant 
de  Hautvillier,  trouua  quelques  gens 
près  de  la  porte  qui  lui  direni  qu  tl  fe 
gardall  d'entrer ,  &  qu'il  y  auoit  vne 
gnmde  fediîion  en  la  ville.  Lui .  pen- 
fanl  que  ce  full  â  caufe  de  la  blcffure 
de  l'Amiral  ,  A  eflimant  que  le  Roi  y 
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eull  donné  l'ordre  que  l'es  lettres  pro- 
mettoycnl,  entre  dans  la  ville,  &  vient 

f»our  defcendre  chez  vn  fien  ami.  par 
equel  eftant  auerti  comme  les  chofes 
fe  palToyent ,  tourne  A  bride  abatue 
vers  la  porte,  laquelle  lui  ayant  eflé 
refufee,  il  fe  relira  chez  quelque  ami 
où  eftoyent  Jeux  autres  perfonnages 
de  qualité.  Certains  foldals  de  ta  Ci- 
tadelle ayiïns  promis  de  les  fauuer . 
moyennant  quelque  Comme  d'argent, 
fe  mettent  en  deuoir  de  ce  faire.  & 
la  nuiâ  venue  les  conduifent  en  la 
Citadelle.  Mais  pource  que  la  lune 
luifoit  fort  claire .  de  peur  d'eUre  re- 
conus ,  on  les  f<iifoit  marcher  à  l'om- 
bre. En  pourfuiuant  leur  chemin  ,  ils 
aperceurent  quelques  vris  leur  venans 
à  rencontre,  dont  Foiicaul  eut  peur, 
A  fe  retira  de  l'ombre  su  clair  de  la 
Lune  pour  les  laifTer  palTer.  Par  ce 
moyen,  il  fut  reconu  &  malTacré.  Les 
deux  autres  fe  fauuereni  de  viftetTe 
dans  la  citadelle.  Vn  autre  aduocat 
demeurant  près  S.  Eloy  fut  uuffi 
malTacré,  eftant  conduit  par  les  meur- 
triers .  qui  auoyent  pour  fergeant  de 
bande  vn  couflciier  nommé  Baudry; 
comme  ils  palToyent  deuant  la  porte 
d'vn  marefchal,  ce  poure  innocent, 
deflitué  de  toutes  armes  pour  fe  ga- 
rentir  de  la  rage  de  ces  brîgans  ,  em- 
poigne foudain  rrnftrumeni  dont  on 
pare  la  corne  des  pieds  des  cheuaux, 
&  d'icelui  en  leua  vnc  pièce  de  la 
iouè  de  ce  Baudry. 

N.  Merlin,  huifficr  au  fiegc  prefi- 
dial .  fut  malTacré  par  Oliuier  Ruf- 
feré  (I). 

Vn  riche  bourgeois,  nommé  Nico- 
las Bongars,  fieur  de  la  Noue, 
homme  fort  notable  à.  bien  eftimé  de 
tous,  eftoil  alors  extrêmement  malade. 
Quelques  meurtriers  montèrent  en 
fa  chambre  pour  le  tuer  ;  mais  le 
voyans  ainfi  abatu .  ne  voulurent  le 
tuer.  Au  lieu  de  lui ,  ayans  trouué  en 
fa  chambre  Noël  Chaperon,  Apothi- 
caire ,  qui  lui  donnoii  vnc  médecine , 
ils  lui  coupent  vn  bras,  puis  le 
meinent  au  grand  marché  où  ils  nchc- 
uent  de  le  maffacrer.  Le  lendemain, 
vint  au  iogis  vn  certain  perfonnage, 
qui  auoii  acouftumé  de  fréquenter  ce 
malade.  Et  comme  il  vouloit  entrer , 
il  rencontre  à  la  porte  la  mère  du  ma- 


(|l  N.  Merlin  n'est  pas  mentionné  dans 
les  Mém.  de  i'Ei!at  de  Vraixcc ,  qui  donnent 
ici  un  long  paragraphe  sur  Il*s  capitaines 
massacretirs. 


Idde,  laquelle  (comme  Papifte  qu'elle 
eftoil)  alloit  A  la  merfe.  Sans  monftrer 
aucun  figne  de  mauuais  vifage,  i!  s'en- 
Quiert  du  portement  de  fon  fils  A  lui 
ait  qu'il  i'alloit  vifiier.  La  mère, 
croyant  que  ce  fuft  à  la  couftume. 
pourfuii  fon  chemin  de  la  MelTe.  Ce 
perfonnage,  eftant  monté  en  la  cham- 
bre, frappe  le  malade  de  plufteurs 
coups  de  dague  .  à.  tue  vn  homme 
mort.  Puis  .  fans  dire  vn  feui  mot ,  4 
comme  s'il  n'eufl  rien  fait ,  efTuye  fon 
poignard ,  deuale  les  degrez.  &  trou- 
uant  a  la  porte  vn  autre  qui  venoit 
voir  le  malade,  le  falue,  fans  qu'on 
peuft  remarquer  à  fon  vifage  aucun 
changement. 

Le  fils  d'vn  fergent  nommé  ta  Mine, 
s'cflant  fauué  par  defTus  le  toiâ  des 
maifons  chez  le  doéleur  Robert,  fut 
empoigné  leans.  Les  meurtriers  lui 
coupèrent  premièrement  les  oreilles, 
puis  le  nez,  &  après  Tauoir  pourmené 
quelque  temps  en  ce  fangiant  equi- 
page,  le  tuèrent  finalement. 

Devx  autres  notables  perfonnages 
qui  auoyent  eu  charge  entre  lefdtts  de 
la  Religion  ,  furent  des  premiers  au 
roollc.  L'vn  s'appeloit  Guillaume  le 
Boiteux  (1),  notable  marchant.  L'au- 
tre, nommé  lean  Baudet,  fieur  du 
Coudray,  lequel  on  auoit  tafché  es 
autres  trf>ubles  &  màlTacres  d'efbran- 
1er  &  faire  flefchir  pour  quitter  fa  Re- 
ligion. Mais  il  eftoit  demeuré  ferme, 
comme  il  fut  iufqu'au  dernier  foufpir, 
car  lui-mefme  voyant  bien  qu'il  n'y 
auoit  moyen  de  plus  différer,  vint 
nuurir  la  porte  de  ion  logis  aux  meur- 
triers, &  auec  vne  «fteurunce  admira- 
ble leur  dit  qu'ils  ne  fuifoyent  qu'avan- 
cer la  félicité  qu'il  auoit  long  temps 
attendue.  Sur  ce  propos,  A  en  înuo- 
quant  Dieu^  fut  mis  à  mort,&  fa  mai- 
fon  entièrement  pillée. 

Le  fieur  de  la  Bretefche  ,  nommé 
Framberge,  aagé  de  plus  de  75,  ans. 
fut  empoigné  hors  la  ville  eflant  porté 
fur  le  limon  d'vne  charrette,  d'autant 
qu'il  ne  pouuoit  aller  à  cheual.  à  caufe 
de  fon  infirmité  A  vieillelfe.  Mais  les 
meurtriers  n'y  ayans  aucun  efgard,  le 
faccaeerent  fort  inhumainement  (2)  ; 
car  ils  l'attachèrent  tout  debout  au 
corps  de  garde,  en  prefence  du  capî- 


11)  Toussain  l'appelle  Cilles. 

(a)  La  fin  de  la  phrase  n'est  pas  dans  lei 
Mémoires.  (I  s'y  trouve,  par  contre,  entre  ce 
paragraphe  et  te  suivant ,  un  alinéa  relatif  i 
Déni»  Merlin. 
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taine  Huraull,  &  le  hurqueboufereni 
iufques  à  ce  qu'il  eut  rendu  l'ef- 
prii  (i). 

Maistre  Mamert ,  iouéur  d'efpee 
&  maiflre  d'efchole.  homme  de  moyen 
aage ,  ayant  rcfiflé  aux  Papifles  toute 
la  nuiâ  du  lundi,  mit  le  feu  en  la 
chambre  dans  laquelle  il  efloit  alTailli, 
&  ayant  tué  vn  Papille  &  tiré  vn  au- 
tre dans  le  feu,  fut  finalement  accablé 
&  ietté  par  les  fcneflres.  Jean  Driard, 
charpentier,  ayant  auffi  longuement 
fait  tefle  aux  meurtriers,  tinalemcni  fe 
fauua  dans  la  cheminée  de  fa  cham- 
bre, où  ils  l'enfumèrent  de  (elle  forte 
Qu'eflant  contraint  fe  laifTer  tomber, 
il  fut  maflacriî  par  vn  moine  de  S. 
Sanfon ,  nommé  Pauart.  A  fon  corps 
ietté  comme  le  précèdent. 

Vn  fort  riche  bourgeois ,  nommé 
lean  Sougy,  sage  de  70.  ans  ou  enui- 
ron,  fut  mnfTaci-é  dans  fon  logis,  entre 
les  bras  d'vne  ficne  fille ,  puis  fon 
corps  trainé  &  ietté  dans  les  fo^Ter. 
Vn  maiflre  d'efchole  ,  nommé  de  S. 
Thomas,  fon  affeflionné  à  la  Religion, 
ayant  eflé  tiré  de  fon  logis,  &  monf- 
trant  vne  grande  confiance  A  ardeur 
à  prier  Dieu ,  en  fe  difpofant  A  la 
mort ,  commença  à  dire  aux  meur- 
triers :  H  Et  bien  ,  penfez-vous  m'ef- 
tonner  par  vos  bîafphemes  A  cruau- 
tez  r  11  neft  pas  en  voftre  puilTance  de 
m'ofter  l'alTeurance  de  la  grâce  de 
mon  Dieu.  Frapez  tant  que  vous 
voudrez,  ic  ne  cram  point  vos  coups.  » 
Mais  au  lieu  d'amolir  la  dureté  de 
CCS  tygres,  ils  en  entrèrent  en  fi  grande 
furuur,  que  tout  à  l'inflanï  l'vn  d'eux  lui 
donna  vn  coup  de  piftole  à  la  tefle. 
Les  autres  le  defpouillerent  et  Tache- 
uercni  à  coups  de  dague ,  ne  fe  pou- 
uans  faouler  d'infinies  playes,  qu'ils 
lui  firent  receuoir. 

Gvn,LAVMEdefaind  Mefmin.  Mar- 
chant de  laines  ;  Guillaume  loannenu. 
marchant  de  vins;  Claude  Baudet  A 
N.  Defcouches,  orfeures;  le  ieune 
Dallier,  drapier;  les  deux  Monffires» 
l'vn  drapier,  l'autre  apothicaire;  Ef- 
tiene  Peloquin ,  efpicier;  Meneau, 
marchant  de  foye  ;  Guy  Bouquin,  Guy 

(1  )  Dans  [Q  préface  de  l'Exercice  de  l'âme 
fidiU,  Toussain  dit  qu'on  n'épir^no  pas  u  un 
des  plus  vénérables  À  encien$  vieillards  de  la 
ville,  qui  louie  fa  vie  avoii  eilé  honnoré  en- 
Ire  les  premiers  bourgeois,  &  aimé  pour  fa 
borné  Jk  iniégrilé,  affavoir  monfleur  Fram- 
bcrjje,  Ccigneur  de  la  Brctachc,  lequel 
(rainé  des  champs  où  il  cnuii,  fur  une  char< 
rette ,  fui  cruellement  alTommë  au  Porte- 
r«au,  » 


Mefmin,  marchant;  Jean  Bouxellel, 
lean  Polluche ,  marchant  de  bois, 
irouué  priant  Dieu  aufc  deux  fiens 
petis  enfans  ;  Efme  Ferry.  Nicolai 
Sougy  ,  aagé  de  80.  ans  (i) ,  expofé  à 
la  mort  par  fon  gendre  A  tué  en  pre- 
fence  d'icelui.  puis  ietté  par  les  fenef- 
ires  fur  le  paué ,  &  plufieurs  autres 
marchans  A  perfonnages  notables  fu- 
rent mafl^acrez  ,  dont  nous  prcfentons 
ici  les  noms ,  fans  nous  arrefter  trop 
fcrupuleufement  à  leurs  qualitez  ,  les 
eftranges  defordres  d'alors  A  le  fil  de 
ce  difcours  ne  le  requérant  pas. 

MîCHF.L  Crunier,  prctTeur  de  draps, 
fut  mafTacré  en  fa  maifon.  N.  Mef- 
tans.  ieune  homme  d'enuiron  20.  ans. 
feruiteur  de"Hercules  de  Flacourt . 
dit  Bizei.  gendre  de  lean  Sougy,  fut 
expofé ,  par  vn  ficn  compagnon , 
nommé  Claude  Jauary.  à  la  merci  des 
mcurtricrçqui  le  mafiacrerent.  Aignan 
Rignouard.  teinturier,  A  fon  fils  vni- 
que,  aagé  de  vingt  ans,  furent  tuez 
par  leur  propre  coufîn  A  héritier 
nommé  Chafliflon.  huifllerau  Chaftel- 
let  d'Orléans.  Mais  ce  parricide  ne 
peut  trouuer  l'argent  que  Rignouard 
auoil  caché  dedans  terre  en  certain 
lieu,  qu'vn  autre  teinturier,  nommé 
Jean  le  Breton  ,  feut  bien  trouuer  A 
s*en  accommoda  (2) 

François  Siample  (î)  drapier,  fai- 
fant  le  train  de  Poidou ,  efloit  caché 
dedans  fon  puits  à  eau  en  fa  maifon  , 
d'où  la  gr:inde  fraîfcheur  le  contrai- 
gnit finalement  de  s'efcrier  tout  haut 
qu'on  le  tirafl  de  là.  Les  meurtriers 
efloyent  lors  chez  lui,  A  l'entendons 
crier  le  tircrenl  du  puits,  auec  pro- 
mefle  dt  lui  fauucr  la  vie,  pource 
qu'il  leur  donna  cent  efcus  :  mais  in- 
continent ils  le  menèrent  A  maflacre- 
rent  fur  les  remparts. 

Iaqves  Siamplo  fon  frère  (4),  eftant 
allé,  le  Dimanche  24.  d'Aoufl.  auec  fa 
femme  A  fcs  enfans,  en  vne  fiene  mef- 
tairic  de  vignes ,  à  Fleury  près  d'Or- 

(i)  L'ortho^Tflphe  de  quelques-uns  de  ce* 
noms  est  un  peu  différente  dans  les  Mémoi- 
res, qui  meniinnneni  ici  quelques  autres 
noms. 

Ul  Ce  parai^raphe  n'est  pas  Jnns  le«  Mé- 
moires, qui  mentionnent  ici  un  ceriain  nom- 
bre d'autres  personnes  massacrées. 

(î'  Les  circonstances  de  la  mort  de  Fran- 
çois Stample  <iont  racontées  auircmcnt  dans 
les  itémoirex  [(*•  Jl  tl. 

(4)  Non  mentionné  dans  In  relation  des 
,V^m.  de  f Estai  de  Fr..  qui,  à  partir  de  cet 
endroit.  dilTère  notablement  de  celle  du 
Martyrologe,  sauf  vers  la  fin,  où  elles  re- 
deviennent identiques. 
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leans  *  pource  qu'il  aprehendoît  ta 
blelTure  de  l'Amiral,  fut  affailli  des  vi- 
gnerons, en  fa  mailbn,  la  nuiA  du 
mercredi  27.  II  fe  fauun  loul  nud  tan- 
dis que  ces  meurtriers  forçoyent  la 
maifon  à  l'aide  de  fon  propre  vigne- 
ron. Ne  le  pouuans  auoir,  ils  tuèrent 
fa  femme.  &  emportèrent  tout  l'argent 
qu'ils  peurenl  trouuer. 

Pierre  Aubry.  drapier,  ayant  eflé 
cach(i  longtemps  chez  vn  autre  dra- 
pier fon  voifin,  nommé  Sebaftian  le 
Normand,  en  fut  chaffé».^  contraint  {c 
retirer  chez  Gilles  Aubry  fon  frère, 
en  la  maifon  duquel  le  vid  enirer  la 
femme  d'vri  nommé  Pafquier  Taureau, 
marchand  harenger,  aui  foudain  en 
auertit  les  meurtriers  cfe'fon  quartier, 
qui  y  coururent  promplement,  &  ayans 
trouué  ceperfonnagc,le  mirent  à  mort. 

Antoine  Guyot.  efpicier,  caché 
chez  vne  fiene  voifine  dame  honnora- 
blc,  y  fut  cerché,  trouué  &  tué  fur  la 
place. 

Vn  poure  Coufturier,  demeurant  à 
la  petite  Gueullc,  aui  s'efloit  miracu- 
leufement  fauué  oc  la  maifon  des 
quatre  coings,  où  il  auoit  efté  jprifon- 
nier  auec  les  autres,  fut  mafiacré  à 
cette  dernière  fois  fort  cruellement. 

Iean  Quinot,  orfeure,  penfanl  fe 
fauuer ,  print  les  habillemcns  de  fa 
femme,  ix  feign.ini  d'acheter  des  pom- 
mes près  la  porte  de  Faux  pour  forlir 
de  la  ville,  fut  retenu  A  lue  fur  le 
champ. 

Le  fils  de  Pierre  Bary,  aagé  de 
feize  ans ,  fui  occis  en  la  maifon  d'vn 
drogucur  nommé  Hcrué  Hobier, 

Martin  Scvin,  drapier  (i),  faifanl 
le  train  de  Poitou,  eOanl  de  retour 
d'vn  voyage  le  Samedi  2}.,  &  voyant 
le  defordre .  enuoya  prier  fon  frère  le 
Capitaine  Sevin  de  lui  vouloir  fauuer 
la  vie,  L%  d'auoir  efgard  à  lui,  à  fa 
femme  A  â  fes  enfans.  Ce  capitaine 
fit  mefme  refponfe  qu'au  Notaire  Se- 
vin fon  frère,  tellement  que  ce  bon 
perfonnaee  ertant  defcouuert,  fut  maf- 
facré  en  fa  maifon. 

GvY  Mefmin  (2),  marchand  de  far- 
ges&  autres  marchandifes,&  fréquen- 
tant les  Foires  de  Poitou,  fut  defcou- 
uert en  fa  cachette  par  Pierre  Moinet, 
fon  voifin  A  de  mefme  eflat ,  lequel 
l'expûfa  aux  meurtriers  qui  le  tuèrent 


(i)  Raconté  un  peu  ditTircmmcnt  dans  la 
relation  des  Mim.  de  l' Estât  dt  France,  ("  H\- 

^2}  Simplemeni  mentionné  dans  les  Ut'mci- 
rts,  P*  3fo,  et  déjà  nommé  plus  haut. 


fur  le  champ,  &  furent  tous  fes  biens 
pillez,  entre  autres  plus  de  80.  poin- 
çons de  vin  d'Orléans,  qui  furent  don- 
nez prefques  pour  rien  à  ceux  qui  ed 
voulurent  acheter,  du  nombre  dcfquets 
fut  Jaques  le  Bouie,  vinotier,  qui 
acheta  des  meilleurs  &  40.  autres 
poinçons  apartenans  â  Michel  La- 
miart,  &  outreplus  tafcha  de  faire 
mourir  vn  ieune  fcruiteurde  Mcfmîn, 
qui  toutesfois  irouua  moyen  d'efchap- 
per.  Les  deux  ferjiteurs  de  Herué 
Roufnilard,  drapier,  dont  Tvn  auoit 
nom  Bury,  furent  mafiacrez  en  la  mai- 
fon de  leur  maiflre,  les  draps  duquel 
furent  achetés  à  vil  pris  par  Jaques 
Lamirault  fon  voifin. 

GvY  Bouqum,  eflant  de  n'aguercs 
venu  demeurer  de  Saumur  â  Orléans, 
fut  maffacré;  item,  Efme  Ferry,  mar- 
chant de  bleds  ;  Iean  des  Frlfches, 
marchant  de  vins,  Iean  des  Forges, 
marchand;  Jean  Boutet,  EftieneSougy, 
marchand;  Gabriel  Patin,  fauetier; 
Jcande  Confolant,  Marchand;  Pierre 
Jarron,  Marchand  tonnelier,  harquc- 
bouzé  fur  vn  toiâ  où  îl  sedoit  fauué, 
cheut  en  terre  ^  fut  porté  demi  mon 
en  vn  lid,  où  lesmaïîacreurs  l'allereni 
acheuer.  Elic  le  Gendre,  marchand  de 
vin,  N.  de  Legny.  praticien,  N.  le 
Buron,  tonnelier  &  la  femme,  Mat- 
thieu Foucaut,  excellent  tailleur  de 
pierre,  George  Roquette,  Pierre  Sue, 
Pierre  de  Cors,  Crufifils  &  Dcfgoufl, 
maiflres  tondeurs  de  draps.  Jaques 
Noé,  marchand  de  bois,  &  Fremm 
Haye,  aagé  de  70.  ans,  furent  tuez 
cruellement. 

Michel  Jaquemin  (O'^!")  auoit  lon- 
guement demeuré  à  Geneuc ,  eflant 
de  retour  A  Orléans,  lieu  de  fa  naif- 
fance,  fut  aftailli  en  fa  maifon  par  vn 
nommé  Courtiger  A  autres,  aufquels 
il  refifta  courageufement  du  haut  de 
fon  grenier,  n'ayant  pour  toutes  armes 
que  des  pierres.  Sur  cela,  vn  des 
meurtriers  ayant  trouué  moyen  de 
l'accofter  de  près,  A  couchant  la  har- 
quebouze  en  Joué  pour  le  tuer,  Jaque- 
min fe  lança  de  viftefTe,  lui  rauit  ce 
ballon,  &  du  full  lui  defchargea  tel 
coup  fur  la  tefte  qu'il  le  rcnucrfa  mort, 
&  en  blefTa  encores  vn  autre  Mais 
ayant  eflé  forcé  finalement .  il  fut 
amené  en  fa  cour,  tué  de  plufieurs 
coups,  A  fa  maifon  pillée  iufques  aux 
carreaux. 


|i)  Ce  trait  est  raconté  un  peu  dirrérem- 
ment  dans  les  \tém.  de  f'Estaldc  I  r.,  ^  jj 


La  saint-barthelemi  a  orleaNS. 


GviLLAVME  Godcron,  marchand, 
demeurani  près  la  porte  de  Bourgon- 
gne»  ayant  cflé  fccretleinenttranfporlé 
en  vnc  maifon ,  puis  defcouuert,  fui 
folicité  par  les  meurtriers  de  leur 
fournir  vne  grofTe  rançon,  &  fâchant 
bien  qu'outre  cela  ils  vouloyent  lui 
ofter  la  vie,  leur  reprocha  leur  infidé- 
lité &  cruauté,  tellement  que  defpitez 
&  tranfportez  d'impatiente  fureur,  ils 
le  traincrenl  A  poignardèrent  derrière 
les  folTez. 

L'allemand,  autresfois  marchand 
harenger,  fe  retira  chez  Michel  le 
Feurc  fon  parent,  leauel  fe  fit  promp- 
temenl  quitter  par  ledit  l'Allemand 
So.  liures  de  renie  confliluee  qu'il  lui 
deuoit,  fous  promelTe  de  lui  fauuer  la 
vie,  &  fur  le  champ  enuoya  quérir  le 
Notaire  qui  en  auoit  pafTé  le  contrad 
pour  le  quittancier  fur  fon  re^inre. 
Ce  fait,  le  poure  homme  fut  expofé 
par  fon  parent  à  la  merci  des  meur- 
triers ûui  le  malfacrerent. 

Vn  des  voifmsde  Jaquemin,  nommé 
la  Boifche,  fut  auffi  lue.  Item  le  Gros 
Guillot,  mercier,  eflant  fort  malade 
en  fon  lift,  fut  maflacré  par  le  fils 
d'Edouard  de  Meulles  fon  voifin ,  & 
fa  boutique piliée.  Le  fufdit  de  Meul- 
les tua  aulfi  Charles  Courcicaull , 
apothicaire.  Le  Lorrain,  fourbifTeur,  fut 
maffacré  en  fa  maifon.  François  Lam- 
bert, drapier,  après  auoir  payé  rançon, 
auec  promeffe  d'auoir  la  vie  fauuc ,  fe 
retira  chez  le  Boulanger  des  quatre 
coings,  par  lequel  il  fut  expofé  A  la 
merci  de  fes  neueux  fes  héritiers  [car 
il  n'auoit  point  d'enfans),  qui  le  maf- 
facreront  fur  le  champ. 

François  Sergent,  marchand  de 
foye,  ayant  abandonné  fa  maifon  pour 
fauuer  fa  vie,  y  laiffa  fa  femme  nou- 
ucllement  acouchec,  qui  fut  contrainte 
d'aller  ouurir  la  porte  aux  clercs  du 
greffier  Longuel .-  lefquels  après  lui 
auoir  donné  trois  ou  quatre  coups 
d'efpee  fur  la  lefle,  pillèrent  toute  fa 
marchandifc. 

PiERRL  Cheué,  riche  marchant, 
auoit  trouué  moyen  de  fe  fauuer  à 
Oliuel  ;  mais  on  courut  après,  &  le 
fit-on  mourir,  puis  sa  maifon  &  caue 
fui  pillée  par  vn  infigne  maffacreur, 
nommé  Dauid  Regnaud,  lequel  peu 
d'heures  après  tomba  malade,  dcuint 
enragé,  puis  mourut  au  bout  de  trois 
iours.  Durant  cefte  maladie,  il  crioit 
incedammenl  après  fes  domelliqucs  : 
a  Rendez  ceci,  rendez  cela,  ■  dcfîgnant 
les  pillages  qu'il  auoit  faits  en  plu- 
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fieurs  maifons.  Mais  fa  vefue  n'en  fit 
rien. 

Pierre  Remv.  fargier,  fut  maffacré 
en  fa  maifon,  i  tous  fes  biens  pillez. 
Vn  autre  marchant,  nommé  Vues  Tué, 
fut  auffi  mis  à  mort. 

Nicolas  de  S.  Mtfmin,  marchant 
de  lames,  eflant  caché  en  la  maifon 
de  fon  bcau-pere,  &  defcouuert  par 
les  meurtriers,  ils  promirent  lui  fauuer 
la  vie  moyennant  deux  cens  efcusque 
la  femme  leur  fournit  proraptement. 
Eux  feignans  le  vouloir  mener  en  vne 
de  leurs  maifons,  fi  toH  qu'il  fut  en  la 
rue,  le  tuèrent  et  laifferent  mon  fur 
le  paué. 

Antoine  Rabeuf,  marchant,  fortam 
de  fa  maifon  defguifé  en  femme,  entre 
chez  vn  fien  coufin  nommé  Gilles  Ta- 
rnult.  Incontinent  après  y  furuint 
ce  Dâuid  Rcgnaud,  mafTacreur  fuf- 
nommé,  A  beaufreredc  Gilles,  auquel 
il  tint  de  fort  rigoureux  propos  à 
caufe  qu'il  auoit  retiré  Rabeuf,  & 
Pierre  larron,  tonnelier,  duquel  a  eflé 
parlé  ci-deuant.  Gilles,  qui  s'en  efloit 
defcouuert  à  ce  Regnaud,  pcnfant 
miciix  afTcurer  les  réfugiez,  efiaya  de 
l'adoucir;  mais  foudain  plufieurs  au- 
tres maflTacreurs  vindrent  pour  forcer 
ta  maifon.  El  fur  ces  entrefaites,  le 
Capitaine  Poupry,  coufin  de  Rabeuf, 
y  entra,  A  fit  quelque  promelTc  ^u'il 
lui  fauueroit  la  vie.  Mais  le  lour 
mefme,  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
des  troupes  A  meurtriers,  au  nombre 
de  dixhuift  ou  vin»;!,  y  vindrent,  fouil- 
lans  par  tout  pour  attraper  Rabeuf,  le- 
auel pourfuiui  &  tombant  au  haut 
d'vn  colombier  en  bas  fur  vn  fumier, 
y  fut  tué  par  vn  mufnier,  A  fon  corps 
trainé  en  Vt-au,  comme  auffi  fut  Pierre 
Jarrcn. 

François  Vaillant,  marchant  haren- 
gcr,  s'efloit  retiré  &  mis  en  la  fauue- 
garde  de  Simon  Charron,  Efcheuin, 
qui  aur»it  promis  de  lui  fauuer  la  vie. 
Mais  le  fils  de  cefi  Efcheuin  expofa 
Vaillant  à  la  merci  de  ceux  du  corps 
de  garde  d'vne  des  portes,  qui  le  mi- 
rent à  mort  fur  le  champ.  Guillaume 
Marchant  &  Pierre  Marchant  fon  fils, 
maiftres  tailleurs  de  pierre,  furent 
auffi  tuez.  Jean  Bofiaut,  poflier,  maif- 
tre  Matthieu  Marefchal,  Geoffroy 
L'enfant, quinqualtier. Pierre  Meuzier, 
orfeure  en  grofferie,  Claude  de  Ma- 
reau ,  Efiiene  Thon  &  fa  femme ,  ma- 
riez le  Dimanche  précèdent,  Maifire 
Efiiene,  ferrurier,  deu.mt  l'huis  de 
fer,  furent  tous  cruellement  maffacrez. 


M.D.LXVtt. 
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LIVRE   DIXIEME. 


&  les  biens  de  la  plufpflrt  d'iceux  pil- 
lez. 

L'histoire  de  France,  publiée  Tan 
1604. 160S..  (S  fuiuans.dcfcrit  brcfue- 
menl.  le  malfacre  dOrleans,  au  52.  li- 
ure,  comme  scnfuil,  tourné  de  Lalin 
en  François(i):  «  Le  maifacrc  fut  hor- 
rible à  Orléans,  à  caufe  que  le  peuple 
voyant  tous  les  iours  les  ruines  des 
temples  rt-nuerfcz  par  les  Proieflants, 
qui  s'enoyent  faifis  de  la  ville  durant 
les  premiers  &  féconds  troubles,  bruf- 
loil  d'vn  furieux  defir  de  s'en  venger. 
Parainfi.  le  lendemain  de  S.  Bartnc- 
lemi,  le  Capitaine  Texierdit  la  Court, 
acompagné  de  Rcns  de  fa  forte,  s'ache- 
mine fur  le  foir  vers  le  logis  de 
M.  Louys  de  Champeaux,  fleur  de 
Bouilly.  Confeiller  du  Roi  au  fiege 
prefidial  d'Orléans,  lequel  ne  fauoit 
cncores  rien  de  ce  qui  efloit  auenu  à 
Paris,  Icclui  conuie  â  fouper  ce  Cfïpi- 
tainc  &  fa  trnupf  comme  amie.  Apres 
auûir  fuit  bonne  chcre,  ils  lui  racon- 
tent les  nouuclles  de  Paris,  lui  de- 
mandent la  boupette  (  i),  &  l'ayant  re- 
coufi,  pour  payement  A  reconoilTance 
maffûcrenl  leur  bo(lo  en  fa  table.  Quoi 
fait ,  ce  fut  comme  vn   fon  de  toxin 

fiour  tuer,  piller  A  faccager  par  toute 
a  ville,  trois  iours  durant.  On  tient 
que  plus  de  mille  hommes,  femmes  & 
enfiins  y  furent  tuez,  partie  iettez  en 
U  riuicrc  de  Loire,  partie  (nommé- 
ment les  malTacrez  nu  long  des  rem- 
pnrs)  précipitez  dedans  les  folTez  de 
la  ville.   En  tout  ce  temps,  fe  fit  vn 

ftillngc  do  Rnmde  valeur.  Entre  autres, 
■  riche  bibliothèque  de  Pierre  de 
Montdoré,  irefdode  perfonnage,  mort 
de  triflefTe,  quatre  ans  auparauanl.  en 
In  ville  de  Siincerre.  pleine  de  toutes 
fortes  de  bons  liures,  nommément  de 
Mathemotieiens  Grecs,  manufcripts . 
pour  la  plufpart  corrigez  &  illuftrez 
par  ledit  fleur  de  Montdoré^  oultre 
diucrs  globes.  aflroUbes  &  autres  inf- 
trumens  exquis  A  par  fingulier  artifice 


tO  Ltf  paragraplic  qui  suit  nt  figure  que 
dNn&  l'*diiion  de  m.iq  L'Hisioire,  à  U- 
quollc  Gouliirt  n  ciii(>ninti  l'exirail  qu'il  in- 
Icrciile  ici.  e»t  celle  Je  de  Thou,  dom  la 
première  *dUlon  est  bien  de  1604  {Jacobi 
Auf.  Thuani  Hùtcruirum  sut  lemporis  Pars 
prima.  1  vol,  wf  nu  a  vol.  in-8").  .Celle 
pr*mlèr«  éditiun  n'a  que  Jix-huil  livres  et 
no  va  paa  ju^qu'i  la  Saini-Barthéremy.  En 
i6o7i<>oQ,  parui  l'édition  en  quatre-vingts 
livre»  (1  vnl.  in-r-l.  de  laquelle  Goulan  a 
(laduii  le  morceau  qui  suit,  lequel  se  trouve 
bien  au  livre  LU 

{%]  La  bourM. 


elabourcz  pour  rintcMigence  de  ce& 
matières;  toute  cefle  bibliothecque, 
di-ie,  fut  diffipec  &  pillée  à  la  barba- 
rcfquc,  comme  chofcde  nulle  valeur.  • 
Adiovstons  encor  à  ce  qui  a  efté 
dit  touchant  le  mafl'acre  du  fieur  de 
Bouilly,  que  le  Capitaine  Rigaul  & 
fa  fuite  furuenus  au  logis  après  les 
fufnommez,  empoignèrent  le  valet  du 
defunfl.  &  promirent  lui  fauuer  la  vie 
s'il  leur  deccloit  le  ihrefor  de  fon 
maiftre  ;  ce  cjuc  ne  pouuant  faire,  il 
fut  foudain  mis  à  mort.  Le  Confeiller, 
Vaillant,  homme  d'honneur,  MaiflrftJ 
Efliene  Patas,  auocat,  qu  ils  appellent' 
baillif,  furent  tuez  comme  ils  pen- 
foycnt  fe  fauuer  en  la  citadelle.  Le 
baillif  de  la  Croix  &  le  Notaire  Sevin, 
efconduit  par  fon  propre  frerc,  furent 
auffi  tuez.  Le  confeiller  Moreau  fut 
tué  cruellement  par  vn  certain  menut- 
fier,  en  hîiine  d'vn  procès  criminel 
dont  ledit  Moreau  auoit  eflé  rappor- 
teur. 

Denis  Merlin  h),  efpicier,  qui 
auoit  longuement  demeuré  A  Geneuc, 
voyant  tant  de  meurtres,  fe  cacha  fur 
le  toifl  de  fa  mailbn  Tefpace  de  quel- 
ques iours,  durant  lefquels  il  vcnoit 
la  nuiâ  ccrcher  fa  refcÀion  en  faditc 
maifon  abandonnée  de  toute  fa  fa- 
mille. Il  fut  defcûuuert.  &.  penfant  fe 
fauuer,  alla  pardeffus  la  boucherie  fe 
cacher  dans  le  four  d'vn  boulanger, 
où  ayant  eflé  quelque  temps  fans 
manger,  fut  trouué  par  ce  boulanger. 
qui  le  chalfa.  tellement  qu'il  s'en  re- 
uint  par  où  il  efloit  venu;  &  cuidant 
trouuer  retraite  chez  un  fien  voifln 
nommé  Scipion  Bidault  ,  il  fut  pris  I& 
dedans  par  quelques  vns  du  mefme 
voifinage  .  A  autres  acompagnez  de 
deux  notables  meurtriers,  Ivn  nommé 
Yuonnet  Charlier,  de  reliai  de  dra- 
perie. &  l'autre  Oliuier,  coullurier  de 
fon  eflat.  Ces  garnemens  le  remene- 
rent  en  fa  maifon,  prometians  lui  fau- 
uer la  vie  ,  s'il  leur  bailloit  quatre 
cens  francs ,  ce  qu'il  leur  accorda  & 
fournit  tout  à  l'heure.  Mais  il  n'eufl 
pas  11  tofl  deliuré  l'argent  qu'ils  le 
menèrent  en  rue  près  le  corps  de 
garde  de  la  porte  Dunoife.  Lui  fe 
voyant  proche  de  fa  mort .  lafcha  de 
Çaigner  la  maifon  d'vn  voifin  de  ce 
corps  de  garde ,  dont  il  fui  repoulTé 


(1)  L'histoire  du  meurtre  de  Déni»  Mer- 
lin est  racontée  un  peu  différcmmeni  et 
avec  moins  de  détails  dans  les  Mém.  dt  CEstai 
dt  Fr.^  1,  ifo. 
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A  ietté  dans  le  corps  de  garde.  Alors 
Chartier  &  Oliuiur  lui  donnèrent 
quelques  coups  de  poignards  ;  puis 
on  le  traina  a<;m'\  vîr  dans  le  feu  du 
corps  de  garde,  où  ayant  eflé  quelque 
efpace ,  il  en  fut  ùré  encores  rcfpi- 
rant ,  acheué  de  tuer,  puis  trainé  à  la 
voirie.  Vn  an  après,  au  mcfme  temps, 
tomberont  malades  les  fufdîts  Char- 
tier &  Olluier,  qui,  durant  leurs  ma- 
ladies, ne  ceiToyeni  de  defpiter  Dieu 
&  inuoquer  les  Diables,  difans  ces 
mois  :  «  Voila,  voila  Denis  Merlin  , 
que  i*ai  tué.  Oftez-le  ,  oflez-le  de  là, 
car  il  me  veut  tuer.  «  Ces  miferables 
moururent  ainfi  defefperez  &  enra- 
gez, fiins  efperancc  de  fsilut. 

Michel  ae  Crijiny  ,  aagé  de  dix- 
huit  ans ,  frère  de  la  femme  dudit 
Merlin,  penfant  eftrc  à  feuretii  en  la 
maifon  audit  Bidault  .  s'y  réfugia. 
Mais  defcouuert  p:ir  la  femme  d'rce- 
lui ,  s'en  alla  cacher  fur  les  toids  des 
maifons  voifines.  où,  au  bout  de  deux 
lours  ,  il  fut  defcouuert  &  afTailli  par 
Denis  Dincau  &  laques  Pelilfon, 
feruiteurs  de  Mathurin  Mignot,  mar- 
chand de  foye,  au  veu  &  fceu  de  leur 
maidre,  Iccux  lui  vfans  de  doux  lan- 
gage, commenceront  à  dire  :  «  Com- 
pagnon Michel,  ren  toi  à  nous,  nous 
te  fauuerons  la  vie.  »  Lui  le  croyont, 
fe  mit  en  leurs  mains;  mais  tout  fou- 
dain  ils  le  da^uerent  ;  puis  l'ayans 
ietté  du  haut  de  la  maifon  en  la  cour, 
ils  Tacheuercnt  de  tuer,  pource  qu'il 
refpiroit  encores. 

Le  Baillif  MafTiio  ,  beaufrere  dudit 
Mathurin  Mignot,  s'eflant  retiré  là 
pour  fe  garentir.  après  y  auoir  de- 
meuré quatre  iours,  fut  par  ledit  Mi- 
gnot chaffé .  &  expofé  à  la  merci  des 
meurtriers,  qui  lui  coupèrent  la  gorge 
deuant  la  maifon 

OcTAViAN  Meneau,  marchant  de 
foye,  fe  fauua  dans  le  four  du  bou- 
langer fufmentionné  ,  ne  viuant  que 
de  mefchans  melons  pourris  qu'il  re- 
cueilloit  la  nuiâ  auprès  de  ce  four. 
Mais  ayant  eflé  trouué  par  le  boulan- 
ger, il  fut  expofé  aux  meurtriers,  def- 
quels  il  fut  griefuemenl  blelTé  ,  & 
neantmoins  fc  fecoua  de  leurs  mains, 
A  courut  quelque  peu  par  la  rue.  iuf- 
ques  à  ce  que  tout  l'on  fang  cflant 
forti ,  il  tomba  &  fut  acheué  à  coups 
de  halebardo  :  fa  maifon  fut  pillée  par 
fes  voitins,  entre  autres  par  vn  nommé 
Guillebert  Bazin,  marchand  de  laines. 

Plvsievrs  autres  furent  rançonnez 
&  cruellement  occis  ,  comme  laques 
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Dallier  ,  drapier,  trahi  parle  procu- 
reur Bertrand  ;  Coupi ,  marchand  ; 
lean  Gaudry.  couftelier,  tué,  auec  vn 
fien  fils  aagé  de  quatorze  ans.  par  fon 
propre  neueu  .  André  Caillaux,  apo- 
thicaire ;  le  Notaire  Confiant  ;  Cour- 
tois, cordonnier,  tué  dans  le  logis  du 
doAeur  Taillcbois  :  Louys  Maifcau  , 
aagé  de  dixhuiâ  ans  ,  &  fon  frère  de 

Quatorze  ans,  après  auoîr  payé  rançon 
e  deux  cens  liures  à  vn  nommé  lean 
Maiflre,  chapelier  &  loueur  d'efpee  , 
furent  par  lui  efgorgez  en  la  Cdue  de 
fa  maifon.  Vn  nommé  Du  mont,  fai- 
feur  d'ceuure  blanche,  maflTacré  en 
fon  logis  ;  vn  efpinglier  &  fa  femme  , 
près  la  porte  do  Bourgongne ,  Rémi 
Tonnelier;  François  Chauffery,  char- 
pentier ;  Icrofme  des  Ouches  ,  orfe- 
ure  ;  Claude  Bourguignon  dit  Baudet, 
fcruiteur  de  François  Paris,  marchant 
de  foye  ;  Pierre  Bouteroue ,  con- 
royeur;  le  procureur  Michau,  expofé 
à  la  boucherie  par  vn  fien  beaufrere; 
vn  ieune  homme,  fondeur  d'eflain ,  & 
fa  femme;  Nicolas  Moreau ,  mar- 
chand de  bois.  Sa  femme,  confiante 
A  veriueufe  ,  follicîtee  par  les  meur- 
triers de  promettre  daller  à  la  MeïTe, 
autrement  qu'ils  la  tueroyent,  comme 
ils  auoyent  fait  Ton  mari  en  fa  pre- 
fcnce,  elle  leur  refpondit  franche- 
ment qu'elle  n'y  iroit  iamais ,  leur 
reprochant  cefie  brutale  fureur  dont 
ils  ertoyent  tranfportez,  en  laquelle 
perfeueransilstamanacrerentàrneure 
mefme. 

M.  Pierre  le  Gendre,  aduocat. 
Antoine  de  Grigny,  orfeure,  aagé  de 
feptante  ans,  fut  prins  en  fa  maifon 
par  Germain  Bordier ,  efpicier ,  & 
mené  en  garde  chez  vn  boulanger, 
Guillaume  de  Grigny,  fon  neueu,  ef- 
picier &  gendre  de  fa  femme,  fut  ap- 
préhendé par  Sebaftian  le  Normand  le 
leune  ,  fon  coufin  ,  A  mené  auec  fon 
oncle.  Martin  Provencher  l'aifné , 
marchand  de  toiles,  &  proteAeur  des 
meurtriers,  lit  mine  de  vouloir  lors 
eflre  aucunement  homme  de  bien,  A 
promit  fauuer  ces  deux  innocens , 
moyennant  certaine  fommo  :  laquelle 
ne  lui  êrtant  alTez  tofl  diflribuee,  il 
change  de  volonté,  A  acompagné  de 
meCmes,  moine  ces  innocens  en  ta 
place  du  pilory  pour  les  y  malîacrer. 
Eux  prièrent  qu  auant  mounr  on  leur 
permift  do  prier  Dieu  ;  ce  qu'ayans 
obtenu  A  fait  d'vne  (meulière  foi  & 
conllance  d'efprii,  les  meurtriers  cou- 
pèrent les  parties  honteufes  du  neueu, 
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puis  le  maffacrerent  auec  ton  oncle. 
La  vefue  de  Richard  Adeueau,  grande 
Rapide  ,  ayiini  vcu  ces  innocens  & 
oui  leurs  prières,  dit  lors  toui  haut  : 
•  Ces  deux  poures  hommes  là  font 
Tauuez  ,  ou  jamais  hommes  ne  le  fe- 
ront; car  ils  ont  prié  Dieu  d'vne  bonne 
façon  A  vrayement  Chreftienne,  • 

NoRL  le  Normand,  fils  de  la  fcrame 
dudit  de  Grigne,  aagé  de  quinze  ans. 
fui  malfacré  fur  le  paué  par  le  com- 
mandement d'un  nommé  André  Fou- 
cher,  lean  Barade  ,  marchant»  aagii 
do  feplanto  ans,  après  que  les  marfa- 
creurs  lui  curent  arraché  les  deux 
yeux  ,  lui  donneront  deux  coups  de 
piftole  dans  la  tefte. 

Emery  Chreftien,  apothicaire,  ayant 
receu  plufteurs  coups ,  fut  tiré  des 
mains  ues  meurtriers  A  porté  en  la 
maifon  du  lieutenant  de  la  Preuoflé , 
qui  l'aimoit ,  où  nonobflant  tout  bon 
traitement ,  il  mourut  quelques  iours 
après.  François  d'Orléans  ,  libraire  , 
fort  vieil  A  décrépit ,  malade  de  qua- 
tre mrtis  auparauant,  eut  la  gorge 
coupée  dans  fon  lid.  Vn  autre  li- 
braire .  lurnommé  Treppenct .  ayant 
elle  caché  quelques  iours,  puis  trouué, 
fut  mafîacré  au  cloiflre  des  Corde- 
liers.  François  Hagj  .  marchand  ,  qui 
auoit  plus  de  feptaïue  ans  .  A  vn 
coulleher  tirant  à  la  mort,  furent  tuez 
en  leurs  lids.  Vn  paliffier,  ayant  elle 
caché  trois  iours  entiers,  fut  contraint 
de  fortir  pour  manger;  mais  en  eui- 
tant  vnc  mort,  il  tomba  es  pattes  des 
bcftcs  cruelles  qui  le  faccagercnt  en 
fa  cour.  Vn  nommé  Bouloye,  natif  de 
Chambery  en  Sauoye  ,  auoit  efté  au 
prefche  vne  fois  feulement.  Les  Ca- 
tholiques fe  ruèrent  impetueufement 
fur  lui ,  A  l'ayans  laifTé  pour  mort  ,  il 
fe  relcua  foudain  ,  &  de  l'efpee  qu'il 
portoit  auala  le  bras  à  Tvn  des  maf- 
facreurs,  au  moyen  dequoi,  auec  plus 
■grande  rage  qu'auparauant,  on  lui  ofta 
le  refle  de  fa  vie.  lean  Bon ,  tailleur 
d'habits,  A  trois  de  fes  feruiteurs,  au 
coin  de  la  bonne  nouuelle.  André 
Trichcri ,  cordonnier,  A  deux  de  fes 
feruiteurs,  à  l'autre  coin  de  ladite  rue. 
Vn  fourbifleur  nommé  Mathurin,  de- 
meurant en  ce  quartier. 

Pierre  de  SoifTons,  efpicier.  Vn 
menuilter.  fa  femme,  fon  fils  A  fon 
gendre.  Geruais  Tauernier.  charpen- 
tier. Guillaume  de  SoilTons.  cordon- 
nier. Vn  rentrayeur,  nommé  Paul. 
Maiflre  Claude  lHuillier,controlleur, 
furent  aufO  mâlfacrez. 


LIVRE    DIXIEME. 


Le  fils  (i)  du  feu  notaire  Cotom- 
beau  fut  malfacré  auec  fa  mère,  darae 
honnorable.  Le  gendre  d'icclui  Co- 
lombeau,  ayant  rcceu  trois  ou  quatre 
coups  de  dague,  fut  ietté  dedans  rn 
puis  fans  eau,  où  il  languit  quelques 
heures,  tourmenté  beaucoup  plus  des 
crapaux  A  autre  femblable  vermine, 
eflant  là  dedans,  que  des  playes  qu'il 
auoit  receues  :  au  moyen  de  quoi  it 
cria  fi  haut  A  tant  de  fois  mifericorde 
(appelant  vn  de  fes  frères,  qui  eftoit 
Catholique,  A  qui  ne  lui  monUra  au- 
cun Ogne  d'amitié),  que  les  maSâ- 
crcurs  le  firent  tirer  de  là,  A  au  fortir 
l'acheuerent,  vfans  en  fon  endroit  de 
leurs  douceurs  acouflumees.  Plufteurs 
iours  après  ce  raafiacre  commencé, 
les  meurtriers  defcouurirent  vn  doâe 
perfonnage  nommé  Preuoft ,  A  lui 
ayans  demandé  s'il  vouloit  aller  à  la 
melTe  ,  après  auoir  refpondu  franche- 
ment que  non  ,  fut  mallacré  à  Tin- 
ftant. 

Devx  femmes,  aagees  chafcune  de 

ftius  de  70.  ans ,  Uirent  auffi  maf- 
acrees.  L'vnc  du  pays  de  Forefl, 
nommée  Marie;  l'autre  de  Tours, 
nommée  Bonne  :  par  les  guerres  ci- 
uiles  elles  auoyent  perdu  leurs  biens, 
A  s'eftans  retirées  à  Orléans ,  fi- 
uoycnt  des  aumofnes  qu'on  leur  fai- 
foit.  Neantmoins  la  poureié  (à  laquelle 
on  n'a  pas  acouflumé  de  porter  enuie) 
ne  les  peut  garentir  de  lu  main  de 
ceux  qui  auoyent  iuré  de  violer  tous 
droits  diuins  A  humains. 

I.\qvëS  Rouffelet  {2},  marchand, 
fut  harquebuzé  dedans  vne  cour  auec 
vn  ieunc  homme  qu'on  furnommoit 
lAcolle,  par  certain  malfacreur  ap- 
pelle Le  ieune  Sarrebourfe. 

Vne  chaircuiiiere  nommée  N.  Dai- 
raines,  fe  monftra  fort  confiante.  Les 
raaffacreurs  la  traînèrent  fur  le  paué, 
où  elle  fut  mife  h  mort ,  A  fon  corps 
ielté  auec  les  autres.  La  femme  d'rn 
nommé  Carbot  fut  auffi  maffacree,  en- 
cor  que  fon  mari  fufl  Catholique.  Vne 
nommée  Marguerite  ,  garde  d'acou- 
chees.fut  icitee  toute  vellue  dans  l'eau 
A  noyée.  D?ux  reuendreiles,  l'vne 
nommée  la  Guerine,  aagee  de  fepianie 
ans ,  l'autre  nommée  la  groffe  Mar- 
guerite ,  toutes  deux  mnifacrees  en 

(r)  A  partir  Je  ce  pâragripbc  ei  )us<iu'à 
l«  fui,  la  relaiinn  du  Martyroloi^e  reproduit, 
à  peu  près  lextuellement ,'  ccUc  dc^  Mimai- 
rts  de  l  Ettû!  de  France,  i.  I,  (*  3^1. 

I  ))  Ce  paragraphe  n'est  pas  dans  les  Mé- 
moires. 
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eurs  maifons  (i^.  Vne  fille  ia  aagee,      part  de  ces  brigands,  qui  de  beliftres       m  D.itxn 


liez 

nt 

Re- 


nommée Catherine,  coulluriere  de  fon 
eftat,  fut  fort  tourmentée  par  les  meur- 
triers, qui  la  vouloyent  taire  abiurer; 
mais  elle  les  repouïTa  fi  conftammcnt , 
qu'efcuraans  de  rage  contre  elle  ,  ils 
lui  coupèrent  les  bras,  ce  Mecredi 
matin,  A  la  lailTerent  enfermée  iuf- 
ques  au  foir,  qu'ils  la  reprindrent .  & 
l'ayans  traînée  fur  le  bord  de  Loire, 
Pacheuerent,  puis  la  ietterent  dedans 
Peau. 

Les  corps  efioyent  mis  tous  nuds , 
les  nuiâs  fpecialemenî  du  Mardi  26. , 
Mecredi  27.,  A  chargez  dans  des 
charrettes  conduites  à  Ta  riuiere.  où 
l'on  en  ietta  vne  grande  partie.  Ceux 
qui  demeuroyent  près  des  rempars  fu- 
rent ieltez  dans  les  folîez,  où  l'on  les 
lailïa ,  fans  daigner  les  couurir  d'vn 
peu  de  terre,  tellement  que  les  loups 
&  autres  telles  belles  en  mangèrent  la 
plufpart ,  fans  que  les.  Papilles  s'en 
efmeuffent  aucunement.  Ceux  qu'on 
auoit  tcttez  dans  la  Loire  y  demeurè- 
rent iufques  au  leudi,  quWne  grande 
rauine  d'eaux  fuiuint  qui  laua  le  paué 
des  rues  &  des  ruilTeaux  teints  & 
couuerts  du  fang  des  malTacrcz,  qui 
furent  auffi  lauez;  mais  ils  demeurè- 
rent encor  fur  la  greue,  tant  que  les 
eaux  deuenues  plus  grandes  les  em- 
menèrent plus  loin.  Quelques  vns  qui 
auoient  elle  palicz  au  fil  de  l'eau  fu- 
reni  deuorez  par  les  poifTons ,  que  les 
Papiftes  refutoycnt  de  manger ,  & 
fpecialement  ayans  veu  la  riuiere  con- 
uertie  en  fang  ,  A  qu'ils  entendirent 
qu'on  auoit  trouué,  quelques  femaines 
après  les  maïTacres  ,  au  ventre  d'vn 
brochet,  en  vue  compagnie  de  Papif- 
tes,  le  pouice  d'vn  homme. 

Mais  pour  accabler  plus  outrageu- 
fement  ceux  de  !a  Religion,  les  Pa- 
piftes  ne  fc  contentèrent  pas  de  faire 
ces  raaffacres,  ains  contraignirent  les 
reuoltez  à  fraper  A  meurtrir  auec  eux. 
Ainfi  donc  on  menoit  ces  miferables 
reuoltez  es  corps  de  garde.  Là  on 
leur  bailloit  des  armes ,  &  les  faifoit- 
on  marcher,  &  donner  les  premiers 
coups,  les  Papiftes  crians  auec  blaf- 
phemes  :  «  Frape,  frape,  c'efl  vn  de 
tes  frères.  «  Si  quelqu'vn  fe  feignoit , 
il  eftoit  en  danger  puis  après. 

La  plufparl  des  maifons  des  malTa- 
crez  furent  entièrement  pillées.  C'ef- 
loit  auffi  le  zèle  qui  pouffott  la  pluf- 


(1)  Ceuc  phrase 
mcirts. 


n'usl  pas  dans  les  Mé- 


&  crocheteurs  deuindrent  braues  A 
gros  maiflres,  en  vn  inflant;  pendant 
que  les  rues  iSt  places  reteniilToycnt 
de  piteux  cris  &  gemilTemens,  tant  de 
poures  femmes  vefues,  que  d'vn  grand 
nombre  de  petis  enfans  mourans  de 
faim,  (ur  les  carreaux,  fans  que  per- 
fonne  en  eufi  compaffion.  Entre  autres 
pillards,  font  remarquables  ceux  qui 
s'enfuiuent,  laques  le  Bouys  .  mar- 
chant de  vins,  acheta  à  tel  pris  qu'il 
voulut  le  vin  qu'il  fit  piller  chez  fes 
voifins.  lean  Finou,  drapier,  achetoit 
les  draps  pillez.  Le  procureur  l'Afne 
achetoit  les  meubles.  Le  Confeiller 
loupitre  faifoit  tirer  le  vin  des  caues 
A  (e  l'approphoit.  Le  Capitaine  Se- 
uellre  pilla  Jeux  bahus  au  lieutenant 
Gué,  pleins  de  vaifTelle  d'agent  et  de 
bagues  d'or.  Guillebert  Bazin  ,  A  au- 
tres, pillèrent  la  maifon  de  Meneau, 
marchant  de  foye,  leur  voifin.  Eftiene 
Bizot,  efpicier,  pilla  des  poivres  A  ef- 
piceries  en  la  maifon  de  Gilles  Dali- 
Dcrt,  fon  voifin,  A  plufieurs  autres 
meubles,  puis  les  alla  vendre  à  Gyen, 
Enucrtre  Guillon,  drapier,  fit  piller, 
par  fes  feruiieurs  A  par  les  frippiers 
d'Orléans,  les  draps  A  toute  la  Douti- 
que  de  Maturin  Clément,  fon  voifin. 
La  femme  de  Bafiien  le  Normand  le 
ieune  pilla  vn  bahu  plem  d'habits  chez 
Guillaume  le  Boiteux. 

Encores  ne  fe  contenterent-ils  pas 
d'auoir  empli  la  ville  de  fang,  pen- 
dant ces  trois  iours.  Mais  pour  attra- 
per ceux  qui  edoyent  cachez,  firent 
publier  grâce  à  tous  ceux  qui  fe  vou- 
droyênt  retourner  (comme  ils  parlent) 
A  aller  trouuer  vn  certain  Cordelier , 
pour  abiurer  entre  fes  mains  la  Reli- 
gion, A  promettre  de  viure  Catholi- 
quement  à  l'aduenir.  Cela  efloit  un 
artifice,  pour  continuer  leurs  faccage- 
mens;  A  auparauant  ils  auoyent  tué 
vn  homme  en  la  prefence  des  Confuls, 
vers  lefquels  il  s'efioit  fauué  ,  penfant 
y  trouuer  refuge.  Ce  perfonnage 
nommé  N,  FaueTlas ,  natif  d'Orléans 
A  de  bonne  maifon  ,  auoit  efté  Cha- 
noine autrcsfois  en  la  mefme  ville;  A 
pource   qu*il    auoit    quitté    ccfi    eftat 

f'ourfe  rangera  la  Religion,  les  Con- 
uls  le  rebutèrent,  tellement  qu'il  fut 
malTacré  tout  à  l'infiant,  Plufieurs, 
penfans  fauuer  le  corps  en  perdant 
lame,  forlirent  de  leurs  cachettes,  A 
abiurerent  de  fait.  Quelques  autres 
cuidans  euader  par  ce  moyen  ,  furent 
taillez  en  pièces,  leilement  que  ces 
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pciis  malTacres  durèrent  I 
lours  après  les  grands.  Et  mefmes  les 
Prtptftos  gardèrent  les  portes^  comme 
en  temps  de  guerre,  lefpacede  plus 
de  neuf  mots  enfuiuans,  &  non  fans 
caufe,  eflans  anaillis  du  fecret  &  iufle 
îugcment  de  Dieu,  A  de  leurs  con- 
fciences;  comme  aufll ,  lofl  après, 
quelques  vns  des  principaux  maffa- 
creurs  moururent  furieux  A  en  defef- 
poir  horrible ,  notamment  les  Fiez 
bouchers  (l).  Or  les  meurtriers,  non 
contens  ni  raffafiez  du  fang  efpandu 
dans  Orieans,  incitèrent  à  mefme  for- 
cenerie  toutes  les  petites  villes  voifi- 
nes ,  â  faire  le  femblable  ,  monflrans 
l'exemple  par  les  champs ,  où  ils  fac- 
cageoyent  ceux  qui  tomboycnt  en 
leurs  mains  (2),  entre  autres  André 
Bernier,  marchand,  fut  tué  en  vne 
fiene  meftairie  ,  à  quatre  lieues  d'Or- 
léans. Les  meurtriers  lui  attachèrent 
vne  corde  au  col ,  difans  ces  mots  : 
*  Le  Roi  le  falue;  »  &  l'ayans  trainé 
fous  vn  arbre,  le  luerent,  &  pillèrent 
fa  maifon.  Le  Prefident  de  la  Renie 
fut  bien  récompenfé  de  fes  bons  fer- 
uices. 

Les  Papiftes  de  largueau  fe  ruèrent 
de  furie  fur  vn  bon  homme  de  la  Reli- 
gion, aagé  déplus  de  80.  ans,  nommé 
Fremin  Sigongneau,  A  fur  vn  autre 
prefque  de  pareil  aage  ,  nommé  lean 
Chemault ,  &  fur  vn  pauure  tifferjnd 
en  loilles,  nommé  Morin,  qu'ils  prin- 
drent  fur  le  pont ,  A  le  ietterenl  dans 
la  riuicre.  Item,  ils  blelTerent  telle- 
ment la  femme  de  lean  Merlin,  qu'elle 
en  mourut.  Puis  allèrent  en  vn  village 
nommé  La  Queuure,  où  fe  faifoit 
l'exercice  de  la  Religion.  Vn  poure 
vigneron  ,  feul  de  ladite  Religion  en 
tout  Ton  villaee,  s'eftoit  retiré  là,  A 
voyant  venir  les  meurtriers,  cuida  fe 
fauuer  en  la  garenne  ,  mais  ils  couru- 
rent après»  «  le  tuèrent  à  coups  de 
harquebuzes,  faifans  de  mefme  es  en- 
uirons,  A  en  pludeurs  maifons  de 
gentils-hommes. 

Persecvtion  dëcevxdela  Religion 
a  bovrges  (}}. 

Les  nouuetles  de  la  blefleure  de 


(1)  Ces  quatre  dernîerii  mots  ne  .sotii  pas 
dans  la  relation  des  Mém.  de  l'Estat  J,-  Fr. 

(]i  La  (in  de  ce  paragraphe  n'est  pas 
Jans  les  Mémoires. 

U:   Crespin,   1J82.  f'  714;    I597.  1*  7i*; 


l'Aminil  arriuereni  en  la  ville  de 
Bourges  feulement  le  Lundi ,  vingt- 
cinquicfme .  qui  efloîl  tour  de  foire. 
Les  principaux  Catholiques  s'eftans 
affembicz,  dcfpefchcrent  des  ce  ioar 
mefmes  le  Capitaine  de  la  groïTe  tour, 
nommé  Marueil,  pour  aller  en  poAe 
à  la  Cour  entendre  comme  les  cnofes 

f)al1oyent.  Il  partit  au  foir,  A  reuint 
e  lendemain  au  foir.  ïl  y  a  apparence 
qu'il  entendit  les  nouuclles  en  chemin, 
car  ceux  d'Orléans  les  receurent  des 
ce  Lundi. 

Cependant,  le  Mardi  matin,  lefdits 
Catholiques  mirent  bonnes  gardes  aux 
portes,  tcnans  défia  comme  pour  cer- 
tain, ce  qui  eftoit  auffi.  afTauoir  le 
mafTacre  de  l'Amiral  A  des  fiens.  Ce 
que  voyans  quelques  vns  de  la  Reli- 
gion, A  entendans  les  nouuelles  de  la 
blefTure  de  l'Amiral,  conureni  bien 
qu'il  ne  faloit  pas  arrclter  d'auantage. 
Deux  doâeurs  en  loix,  fort  renommez, 
alTauoir  Hotoman  A  Doneau  (1),  def- 
logerent .  fans  monflrer  femblant  de 
s'esfaroucher,  l'vn  feignant  s'aller  pour- 
niener  auec  fa  longue  robe;  l'autre 
fortant  auec  ouelques  efchoHers  Ale- 
mans  A  habillé  comme  eux.  En  ces 
entrefaites,  on  fait  courirdiucrs  bruits. 
La  nuiâ  vient,  A  Marueil  arriue,  qui 
raporte  que  l'Amiral  A  les  Hens 
auoyent  elle  maflacrez,  A  qu'on  con- 
tinue à  Paris;  que  les  couÀeaux  font 
aiguifez  à  Orléans,  A  que  le  Roi  s'at- 
tend que,  par  toutes  les  villes  du 
Royaume,  on  faccage  les  Huguenots. 
Les  Catholiques,  entendans  ces  nou- 
uelles, commencèrent  d  fe  mutiner  A 
prendre  les  armes  dès  le  foir  du 
mardi. 

Enuiron  la  minuid,  ils  commencè- 
rent à  fonner  le  toxin,  pour  alTembler 
leurs  troupes,  qui  auoyent  pour  prin- 
cipal conJudeur  vn  nommé  Lcgrand, 
vinaigrier,  capitaine  des  dixeniers  de 
la  ville,  acompagné  de  trois  mefchans 
garnemens,  l'vn  nommé  Monjan,  four- 
bilTeur;  le  fécond.  Ambrois,  cordon- 
nier, reuolté,  A  qui.  plus  de  vingt  ans 
auparauant,  auoit  eu  conoillance  de  la 
Religion;   le  iroifiefme,  nommé  Thi- 


lûoû,  (**  716;  1610  ,  ("  79»  Mémoires  de  t'Es- 
tat  dt  France  sous  Charles  IX,  t.  I.  f»  154. 
(I)  Sur  François  Hotman  (en  lalin  HotO' 
manus)  et  Hut^ncs  Doneau.  les  deux  juris- 
consultes fameux  de  la  Rérorme  rrançaise, 
qui  lous  deux  ensei^^naient  le  droit  &  Bour- 
ges,  su  moment  où  éclata  la  Saint-Banbé- 
lemy,  voy  la  irancc  protestante  et  VBnc/ct. 
Au  sciences  retigieuses. 
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baut ,  boucher  cruel  &  marchant  au 
poffible.  Iceux  ellans  luiuis  de  la  po- 
pulace, forcèrent  toutes  les  boutiques 
des  meilleurs  marchans  de  la  ville, 
pillans  à  rauilTans  tout,  (ans  rien  laif- 
fer.  Les  maifons  aufli  furent  faccagees 
plus  hoflilement  que  fi  les  plus  eftran- 
gers  ennemis  eullent  emporté  la  ville 
d'aflaut.  Entre  autres,  la  maifon 
d'Yucs  Camialle  fut  entièrement  pil- 
lée ;  &  pource  que  ces  brigands  ne 
pouuoyent  emporter  les  tonneaux  de 
la  caue,  ils  les  effondrèrent  A  firent 
efpandre  tout  le  vin.  La  maifon  d'vn 
notaire  Royal,  nommé  Chatlin,  fut 
ainG  baillée.  Ils  ne  laiflerent  rien  en 
la  maifon  de  François  Hcmeré,  mar- 
chand ,  cmportans  mcfmes  les  chcmi- 
fes  d"vne  ieune  fille,  aagee  d'cnuiron 
treize  ans,  laquelle  fut  fauuee  toute 
nue  par  les  iardins ,  en  la  maifon  de 
quelque  voifin.  Les  boutiques  &  mai- 
fons de  Guillaume  Bigonneau,  d'Ef- 
tiene  Cornalet,  de  Claude  Peilerin, 
de  Michel  Pial,  marchans,  furent 
pillées  entièrement;  A  plufieurs  autres 
dont  les  noms  nous  font  inconus.  Ican 
Girard  le  ieune  lut  prins  prifonnier, 
rançonné  à  la  fommc  de  cinq  cens  li- 
urcs  tournois,  &  la  maifon  pillée.  Ce 
mefme  lour,  Symoneau^  notaire  royal, 
homme  fort  riche,  fut  tué;  fa  femme 
receut  vn  coup  de  piflole,  dont  toute- 
fois elle  ne  mourut  pour  l'heure.  Leur 
maifon  fut  pillée.  Vincent  Audet,  dra- 
pier drapant,  fut  aufll  malfacré.  Denis 
de  Vigon,  couflurier,  eftoit  nouuelle- 
ment  reuenu  delà  dcsfaite  de  lenlis(i) 
en  Flandres  ,  à  caufe  doquoi  il  elloil 
des  premiers  marquez.  Auffl  fut-il  re- 
l^erché  incontinent,  &  faccagô  dans  vn 
rrenier ,  où  il  s'efloit  caché,  près  la 
fleur  de  Lys;  fon  corps  fut  ietté  par 
les  fenedres  fur  le  paué. 

Cevx  de  la  Religion,  fe  voyansainfi 
enfermez,  commencèrent  à  fe  fauuer 
ça  &  là  où  les  moyens  fe  prefentoyent, 
efperans  que  celïe  furie  s'apaiferoit, 
ou  qu'au  pis  aller  ils  pourroyent  fortir 
Car  la  porte  dorée.  Quelques  païlibles 
Catholiques  auffl  en  reliroyent  aucuns. 
Ils  eflimoyent  que  ce  pillage  ralfafie- 
roit  la  populace;  iointque  les  officiers 
.&  gouuerneurs  de  la  ville  ne  fauoyent 
'  cncor  que  penfer  des  malTacres  de 
Paris  ,  car  ils  n'ignoroyent  la  mauuaife 
volonté  de  ceux  de  Guife  contre 
l'Amiral,  leur  crédit  enuers  les  Pari- 


(I]  Lùii  :  Genlis.   Allusion  à  la  leotBllve 
nuUheurcuse  de  Genlis  en  Flsndres. 
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fiens.  Comme  on  ef!  en  doute,  le  Me- 
credi  le  palfe,  A  vne  partie  du  leudi 
auec  grans  remuemens  des  mutins  qui 
alloyent  lors  par  tout,  en  telle  forte 
neantmoins  qu'aucuns  de  la  Religion 
trouuerent  moyen  d'euader  (1).  Sur 
ce  les  mutins  commencèrent  à  s'enor- 
gueillir, â[  mefmes  ,  après  auoir  en- 
tendu quel  traitement  on  auoit  fait  à 
ceux  de  la  Religion  à  Orléans,  fe  ra- 
mafferent  pour  courir  par  les  maifons; 
&  finalement,  après  que  les  princi- 
paux Catholiques  eurent  receu  man- 
demeni  (2)  ae  faccager  lefdits  de 
la  Religion,  ils  commencèrent  à  les 
cercher  de  près  :  tellement  que,  les 
huitiefme  &  neufiefme  iour  dudit  mois 
de  Septembre,  ils  en  emprifonnerent 
plufieurs  qu'ils  remuèrent  la  nuiâ  fui- 
uante  es  prifons  de  l'Archeuefché. 
Le  leudi  11.,  fur  les  onze  heures  de 
nuid .  les  meurtriers  s'acheminèrent 
efdiîes  prifons.  C'eftoyent  principale- 
ment ce  grand  vinaigrier  &  les  trois 
autres,  affiftez  de  plufieurs  fediiieux 
Catholiques,  fpecialement  de  lean 
Boirot ,  Capitaine  d'vn  des  quartiers 
de  la  ville  ,  A  de  Louis  Boirot  fon 
frère,  Efcheuin  :  Icfquels,  quatre  ou 
cinq  ans  auparauant ,  firent  tuer  vn 
de  leurs  frcres,  nommé  Nicolas  Boi- 
rot, d'autant  qu'il  n'efloît  de  leur  na- 
turel, ainsdeieftoii  fouueni  lears  mef- 
chancctez,  &  auoit  quelque  fentiment 
de  la  Religion. 

Entrez  dans  ces  prifons.  ils  maf- 
facrerent  furieufement  ceux  qui  s'en- 
fuyuent.  Maiftre  Pierre  de  la  Grange, 
Confeiller  au  fiege  Prefidial.  Quel- 
ques heures  auparauant ,  fa  femme 
alla  fe  ietter  aux  pieds  du  Maire,  de 
lerofme  Chambellan,  <&  autres  princi- 

fiaux  entremetteurs,  afin  qu'ils  lauuaf- 
ent  la  vie  à  fon  mari  ;  mais  elle  eut 
pour  toute  refponfe  qu'il  ne  leur  eftoît 

f^offible  d'y  mettre  ordre.  M.  Guil- 
aumc  Grouzieux,  aduocat ,  aagé  de 
75.  ans  ou  enuiron.  Les  meurtriers 
lui  vouloyent  faire  croire  qu'il  eftoit 
Miniftre.  Deux  autres  aduocats,  l'vn 
nommé  de  la  Porte  &  l'autre  Augier. 
M.  Barthelemi  Ragueau  ,  notaire 
royal.  Il  auoit  efté  mené  prifonnier 
par    vn    fien   neueu    nommé    Martin 


(I)  Les  Mémoires  dt  l' Estai  de  France 
donnent  ici  (f**  IH)  la  lellrc  de  Charles  IX., 
enjoit^nani  de  «  courir  su<i  »  aux  liU(;uenotS 
et  de  les  a  uiller  en  pièces  corame  enneoiis 
de  aostre  couronne.  » 

(z)  Mémoires  :  •<  eurent  receu  lettres  du 
ConfetI  fecret  pour  faccager.  ■• 
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Henri ,  fils  de  maillre  André  Henri . 
notaire  bullille.  Deux  fereens  royaux, 
l'vn  nommé  ChafTaul ,  I  autre  Guil- 
laume Bourguignon  ;  !ean  Preftrau  , 
lean  loyneret,  François  Helliot,  Gil- 
lebert,  maiftrc  desTrois  pigeons,  tous 
marchands  notables,  lean  Theuillîer, 
cnnroyeur.  Vn  tanneur  nommé  Boner. 
Vn  mercier  nommé  rAmoureiix.  Sa 
femme  eftoit  en  extrémité  de  mort  : 
neantmoins   les  meurtriers    rallerenl 

firendre  le  lendemain,  lui  ofterent  fon 
iA,  &  la  portèrent  en  pleine  rue  fur 
le  paué  ,  où  elle  rendit  incontinent 
refprii,  ayant  feulement  vn  îinceul 
fous  elle.  Vndrappier  drapant  nommé 
Godeffroy.  Vn  cnauderonnier  nommé 
Poillon.  Vn  menuificr  nommé  Crcf- 
pin.  André  la  Harpe  ,  bouchier. 
Pierre  le  Vers,  couflurier,  lequel  fit 
Tne  gmnde  refiflance,  empoignant  les 
efpees  des  maffacreurs,  comme  auffi 
fil  le  fufnommé  de  la  Grange.  Les 
corps  furent  icttez  dans  les  (offcz  de 
la  ville,  près  la  groffe  tour,  à  la  porte 
Bourbonnoife.  Les  meurtriers  efloyent 
tellement  efmeus,  qu'ils  tuèrent,  aucc 
lefdils  de  la  Religion,  vn  Preftre  de- 
tenu  pour  debtes. 


LIVRE    DIXIEME. 


Pbrsecvtion  de  cevx  de  la  Cha- 
rité (i). 

Pvis  que  nous  femmes  à  Bourges, 
qui  n'eft  qu'à  vne  iournee  de  la  Cha- 
rité,  voyons  aufH  comme  ceux  de  la 
Religion  y  furent  traitez  par  la  com- 
pagnie du  Duc  de  Neuers,  laquelle  y 
entra  te  Mardi  26.  iourd'Aouft,  fous 
prétexte  d"y  vouloir  faire  monflre, 
combien  qu'auparauani  elle  fufl  affi- 
gnee  en  la  prochaine  ville  du  Mar- 
quifat  de  Salluces,  dont  ce  Duc  efHoit 
gouuerneur,  comme  il  aparut  par  vnc 
patente  du  Roi.  Ces  Italiens  ayans 
receu  paquet  de  leur  chef,  fe  rendans 
maiftres,  &  fe  faifans  fuiure  par  la 
populace  âi  par  les  fedltieux  de  [a 
ville,  malTacrerent  dix-hui6l  ou  vingt 

fterfonnes  de  la  Religion,  entr'autres 
e  Capitaine  Corfe,  qui  s'eftoit  marié 
&  habitué  audift  lieu,  depuis  enuiron 


(1)  Crespin.  içSj.  f*  734;  if*»;.  f»  yib; 
1608,  P»  716;  1619,  f  79Î.  Mémoirex  de  i  Estât 
dt  France  sou»  Charles  IX,  P*  J^ft. 
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2.  ans.  braue  &  vaillant  foldat,  lequel 
ayant  ouucrt  fa  porte  de  nuîâ  &  vn 
nommé  Mînotte.  Itolien  de  natioa» 
archer  de  la  compagnie  du  Duc .  qui 
iti  difoit  eÛre  fon  ami .  &  lui  vouloit 
faire  pluillr  :  comme  de  fait  il  avoit 
elle  en  garnifon  à  la  Charité  fous  le 
fieur  de  la  Buuriere ,  Kouuerneur 
jduranl  les  deux  ans  que  Tes  Prînceî 
i'auoyent  en  garde,  aucc  les  villes  de 
la  Rochelle,  Montauban  A  Cognac), 
faifant  profcffion  de  la  Religion  refor- 
mée, A  fort  familier  dudiâCorfe.  Ce 
neantmoins  le  fît  tuer  à  coups  d'ef- 
see,  en  chemife  qu'il  efloit ,  près  Ton 
ifl ,  où  fa  femme  efloit  couchée ,  la- 
quelle vid  ce  piteux  fpeAacle,  &  frapa 
lediâ  Minotte  des  premiers,  s'eftans 
plufieurs  ietlez  fur  celui  lequel  ils 
n'euïTent  ofé  autrement  attaquer  ,  ni 
prendre  en  homme  de  bien,  comme 
on  dit.  Le  Capitaine  Landas ,  d'Or- 
léans, auffî  fort  eftimé,  A  ayant  fait 
preuue  de  fa  vaillance  es  autres  trou- 
bles, habitué  de  nouucau  au  mcfme 
lieu,  fut  tué  A  maffacré  en  fon  logis. 
Icrofme  logant,  Efcheuin  de  la  ville, 
ayant  receu  vn  coup  de  piflole  en  fa 
maifon,  fa  femme  enceinte  A  Catho- 
lique ,  pour  empefcher  qu'il  ne  fuft 
bleiïé  d  auantage ,  fe  mettant  au  de- 
uant,  fut  tuée  aucc  fon  mari.  Qui  plus 
ert ,  après  leur  mort .  les  malTacreurs 
Italiens  exercèrent  vn  aâe  fur  leurs 
corps,  fi  infâme  A  horrible,  que  ie  ne 
le  puis  reciter.  D'auantage ,  ils  con- 
traignirent l'vne  de  leurs  filles  à  en- 
feigner  l'argent  de  feu  fon  père,  A 
Irouuereni  de  cinq  à  fix  mille  francs 
(comme  on  difoit),  qu'ils  pillèrent; 
outre  ce ,  la  forcèrent  de  promettre 
mariage  à  Pvn  des  meurtriers  Italiens 
fort  aagé. 

U  ne  puis  ni  ne  dois  taire  la  mort 
de  lean  Sarrazin ,  de  la  mefme  ville, 
aagé  d'enuiron  feptantc  ans ,  lequel 
de  lonç  temps  auoit  prefques  toufiours 
eflé  Diacre  en  l'Eglife  reformée,  tenu 
pour  père  des  povres,  A  homme  de 
bien  ,  par  le  tefmnignagc  des  plus 
Catholiques.  Ce  bon  vieillard  eilant 
en  fa  maifon ,  la  nuiél  du  Icudi  au 
foirquatriefme  de  Septembre,  fut  fur- 
pris,  outragé,  A  frapé  à  coups  d'efjpee 
par  ces  furieux,  aufquels,  d'vne  face 
vénérable  A  riante,  félon  fa  couflume, 
il  dit  :  «  Meffieurs,  que  me  vouler- 
vous  ?  ai-ie  fait  tort  à  perfonne?  quel- 
qu'vd  fe  plaint-il  de  moi  ?  »  Mais  cela 
ne  feruît  de  rien  pour  amollir  les 
meutriers,  ains  d'vne  rage  furieufe  A 
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plus  que  barbare,  ils  Te  iettorent  fur 
ce  povre  corps  grifon,  qui  fe  mil  fous 
fon  lid,  où  rvn  des  pendars,  fon  fil- 
leul &  proche  voinn ,  lui  bailla  vn 
coup  d'efpee  au  ventre ,  d'où  les 
>  boyaux  fortirent.  Le  povre  homme, 
fentant  ce  coup,  &  voyant  celui  qui 
le  lui  auoit  baillé  ,  dit  en  s'efcriant  : 
K»Ha,  mon  filleul  ,  e(l-ce  ainû  que 
vous  me  traitc2  ?  ie  ne  vous  fi  iamais 
eue  platfir.  »  Il  languit  aind  navré 
deux  iours  &  deux  nuiâs,  durant  lef- 
quels  (comme  on  a  entendu  de  la 
femme  qui  le  gouuernoit)  il  inuoquoit 
Dieu  d  vn  grand  zèle  i  d'vne  mer- 
ueilleufe  ardeur,  s'eftimant  heureux 
de  fouffrir  pour  fon  Nom,  ayant  plus 
dt:  regret  que  fun  filleul,  qu'il  auoit 
tant  aimé,  l'eull  ainfî  navré,  que  de  la 
mort  mefme  ;  A  ainfi  rendit  l'efprit  à 
Dieu.  Vn  nommé  maiftre  laques,  Ca- 
nonnier,  fort  malade  en  fon  Iid,  du- 
quel on  attendoil  pluftoft  la  mort  que 
la  vie,  fut  ainll  &  demi  mort  malTacré 
à  coups  de  dague.  Vn  mcnuifier , 
nommé  maiftre  Paul ,  fut  auffi  mafla- 
cré.  Antoine  Talenton  fut  noyé.  Ef- 
tienne  de  Vijon  fut  tué  à  coups  de 
dague  en  la  prifon.  Pierre  Bailli  , 
tixier,  &  autres  iufques  au  nombre 
fufdiâ,  furent  tuez  &  maffacrez  audit 
lieu. 

AvTRËS  y  furent  navrez  &  bleffez 
de  plufieurs  coups  d'efpees  <&  dagues, 
tefquels  en  ceU  ellat  furent  rançonnez 
iufques  au  bout.  Les  maifons  plus 
honnorables,  voire  toutes  celles  de  la 
Religion,  furent  pillées,  &  falut  en- 
cores  que  les  plus  riches,  qui  s*ef- 
toyent  cachez  durant  la  furie,  payaf- 
fentgrofTes  rançons,  auant  que  pouuoir 
fortir  hors  la  ville.  Ceux  qui  demeu- 
rèrent furent  contraints  d  aller  à  la 
meffe.  Les  deux  Miniftres,  alTauoir 
Pierre  Mellet  &  lean  de  Lery  (1),  fu- 
rent garentis  par  vne  fpeciate  proui- 
dence  de  Dieu,  à  l'Eglife  duquel  ils 
ont  fait  feruice  depuis. 

(i)  Pierre  Mellet  (ou  Melel),  après  s'être 
réfugié,  avec  Jean  de  Léry  et  onie  aulres 
pasteurs  dans  Sanccrre.  et  y  avoir  subi  tou- 
tes les  horreurs  Ju  siège  de  ifji,  parall 
avoir  été  pasteur  dans  lu  Bcrry  (Frjme 
prot  ,  VII,  )C.4J.  Sur  Jean  de  Lèry.  le  chro- 
niqueur de  ta  tentative  de  colonisation  au 
Brésil  ,  cl  du  siège  de  Sanccrre,  voy.  plus 
baut,  I,  Il  ,  p.  448  .  et  les  art.  de  la  France 
prot.,  et  de  VEncycl.  des  se.  rtl. 
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PeKSECVTION  des  FIDELES  DBL'EgLISS 

DE  Lyon  (i). 

Le  Mecredi  27.  du  mois  d'AouOde 
l'an  1572.,  cnuiron  les  (îx  heures  du 
matin,  le  (îeur  de  Mandelol,  Gouuer- 
neur  de  Lyon  (2),  eut  auerliflementdu 
maffacrefaità  Paris(}),i!fe,  vneheureA 


(l)  Crespin  ,  1581,  f*  -25;  1597,  t*  717; 
1608.  {"  yi7\  1Û19,  ^79î'  Mémoires  d€  V Estai 
de  i-ranct  sous  Cliarla  IX,  éd.  de  i$79, 
f*  3Ï7  y**.  Goulart  a  emprunié  cette  relation 
à  un  récit  du  temps  qui  porte  ce  litre  : 
Sommaire  et  frai  difœurs  de  la  fHonie  el  ia- 
hummiité  enragie  cotnmifc  à  Lfon  par  les 
cathi^Uifues  rcmams  fur  ceux  de  la  rtiigion 
réformée.  Il  a  pour  auteur  un  témoin  oculaire, 
Jean  Ricaud.  pasteur  à  Lyon,  et  fait  suite 
au  Discours  du  majj'acre  de  ceux  de  la  rtii- 
gion réformée  fait  a  Lron,  par  les  catholiques 
romains ,  U  iti*  du  mois  d'aouji  el  jours  en- 
fuyi-anis  de  iaa  1^72.  Ces  deux  relations 
sont  presque  identiques,  et  Goulart  les  a 
combinées  dans  te  récit  des  Mémoires  de 
l'Estat  de  France,  qu'il  a  ensuite  reproduit 
dans  ['Histoire  des  martyrs.  Cet  ouvraj^e  du 
pasteur  lyonnais  parut  en  1)74.  Il  a  été 
réimprime  par  Gonon,  Lyon,  1846,  In-is, 
avec  VHiJtoire  lamentable  contenant  au  vrai 
toutes  tes  particularités  les  plus  notables  des 
cruautés,  maffacrts  ,  ajfaffinats  S  devaftaticns 
exercés  par  ceux  de  la  religion  romaine  contre 
ceux  de  la  religion  réformée.  Voir  paties  20a- 
2:4.  Voir,  sur  Jean  Kicaud,  la  France  pro' 
testante,  t.  VIII,  p.  4J3.  Bulletin,  XII.  4B). 
Voy.,  sur  la  Saint-Barihélemy  &  Lyon,  les 
histoires  de  Lyon,  surtout  celles  de  Cicrjon 
et  de  Monfalcon.  Voy.  surtout  les  articles 
de  M.  Puy roche  sur  la  Saint- Barthélémy  à 
Lyon,  et  U  gouverneur  de  Mandelol  (BAL  de 
ihist.  du  prot.  franc.,  XVIII,  joi-  \s\,  401J. 
Le  récit  ofHctcl  du  massacre  qui  exIslaiL 
dans  te  registre  des  actes  consulaires  a  été 
arraché. 

(1)  François  de  Mandelot,  né  à  Paris  en 
K3I),  mort  &  Lyon  en  i$B8.  remplaça,  en 
1571,  le  duc  de  Nemours  comme  gouver- 
neur de  Lyon.  Sa  correspondance  avec 
Charles  IX  et  Henri  III  existe  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  De  curieux  extraits  en  ont 
été  publiés  par  M.  Paulin  Paris.  Voir,  sur  ce 
louche  personnage,  l'étude  de  M.  Puyroche, 
ci-dessus  mentionnée.  On  a  une  lettre  de 
Lui.  dans  laquelle  il  demande  au  roi  de  «  lui 
faire  l'honneur  de  ne  pas  l'oublier  <•  dans 
la  répartition  des  biens  confisqués  aux  vic- 
times des  massacres  de  Lyon. 

\})  Mandelut  dut  recevoir,  fe  27  août,  non 
les  nouvelles  du  massacre,  mats  la  dépêche 
de  Charles  IX,  qui  lui  annonçait  la  tunlativo 
d'assassinat  faite,  le  22,  sur  CoUji^ny,  et  dé- 
clarait que  son  intention  était  »  de  garder 
inviolablement  l'édit  de  pacificaiion ,  ei 
châtier  les  contrevcnans.  *  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  la  réponse  de  Mandelot,  qui 
dit  formellement  :  «  Sire,  mercredi  dernier, 
au  matin .  je  reçus  la  Icure  de  Votre  Ma- 
jesté, du  3i* ,  de  la  blessure  de  M.  l'ami- 
ral. " 


LIVRE    DIXIEME. 


demie  après,  on  cuit  vn  des  Toldats  (  i  J 
courant  çA  &  là  parmi  les  rues  ,  qui 
dit  que  l'Amiral ,  les  Princes  A  tous 
les  Huguenots  oui  eilovent  dedans 
Paris  auoyent  eflé  tuez.  Sur  ce  mefme 
inftant,  les  portes  de  la  ville  furent 
fermées,  &  les  gardes  d'icelles  ren- 
forcées, les  corps  de  garde  pofez  aux 
deux  defcentes  du  pont  de  la  riuicrc 
de  Saône  ,  &  autres  places  &  diucrs 
endroits  des  deux  codez  de  la  ville. 
Or,  afin  que  ceux  de  la  Religion  ne 
fulTent  efmeus  d'vne  telle  &  non  at- 
tendue faifie  de  ville  ,  faite  comme  en 
temps  de  guerre  ouuerte,  les  Catholi- 
ques Romains  femerent  vn  bruit,  que 
tout  cela  fe  faifoit  pour  conferuation 
de  ceux  de  la  Religion  :  auquel  bruit , 
après  auoir  adiouflé  foi  trop  légère- 
ment (outre  la  garde  ordinaire  du 
Gouuerneur,  &  celle  de  la  Citadelle, 
&  les  trois  cens  harquebouziers  de  la 
ville,  qui  emportoyent  plus  de  mille)> 
ils  rcccurent  beaucoup  d'autres  en 
armes  par  la  ville  ,  &  principalement 
par  les  maifons  :  aufquels  fut  enjoint 
par  les  Penons  que  s'ils  voyoyent 
quelque  troupe  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, n'ayans  mefmes  que  l'efpee , 
qu'ils  fortiiTent  de  leurs  maifons,  A 
taillalTent  en  pièces  ceux  là  vt  tout  le 
relie  femblablement.  Mais  ceux  de  la 
Religion^  s'eflans  ia  ucouflumezA  mo- 
deftie  &  patience  incroyable .  ne  bou- 
gèrent en  façon  du  monde,  voyans  le 
temps  etUe  venu  ,  auquel  (nonobAant 
la  parole  &  authoritii  du  roi ,  fur  la- 
quelle on  fe  deuoïi  rai fon nabi ement 
apuyer  &  affeurer)  il  faloit  remettre 
l'ilTue  d'vne  telle  A  fi  foudaine  ef- 
meute  à  la  prouidcncc  de  Dieu,  le- 

3uel  vouloit  mettre  les  Tiens  en  vne  fi 
ure  efpreuve;  &  le  lendemain  com- 
mencèrent à  croire ,  à  bon  efcicni , 
au'il  n'y  auoil  rien  qui  les  engardafl 
a'ellre  à  la  merci  des  Catholiques  , 
lefquels  auoyent  humé  leur  fang  dans 
les  féconds  troubles  (2).  Car  outre  ce 
qu'ils  ne  pouuoyent  fortir  de  la  ville 
non  plus  que  le  iour  précèdent,  il  ne 
leur  fut  permis  d'aller  A  venir  libre- 
ment par  icelle.  Ceux  qu'on  trouuoit 
par  les  rues  cfioyeni  menez  en  prifon, 
ce  qui  fut  caufe  que  chacun  fe  retira 
chez  foi.  La  nuia  citant  venue,  on 
commença   â    les   recercher    par    les 

(1)  Ricaud  dit  ici  ;  n  l'ouTs  un  des  sol- 
da». •■ 

(a)  Le  Discours  du  massacre  et  le  Sommaire 
it  vrai  ditcourt  disent  Ici  :  ■>  les  premiers 
troubles,  ••  c'esi-à-dire  ceux  de  i$6j. 


maifons  pour  les  piller,  nu  rançonner, 
ou  les  traîner  aux  prifons,  la  plufport 
defquels  n"y  arriuoit  pas,  cflans  tuez 
en  quelque  coin  de  rue  à  coups  de 
poignards,  ou  bien  iettez  dans  l'eau, 
dont  quelques  vns ,  qui  font  encores 
viuans ,  fe  font  fauucz  à  nacc  .  après 
auoir  elle  emportez  par  le  fil  de  1  eau 
vne  demie  lieue  au  delTous  de  la  ville. 
Les  trois  Miniftres  furent  recomman- 
dez à  trois  Capitaines,  qu'ils  appellent 
Penons  ,  A  leur  fut  dit  qu'ils  Jonnaf- 
fent  ordre  que  pas  va  n'efchappaft  de 
leurs  mains  ,  dont  l'vn  des  trois  capi- 
taines, marchand  de  fon  eflut,  nommé 
Boydon,  affez  conu  par  vne  infinité  de 
maleficesipourpunitiondefquels,  quel- 
ques années  après,  il  fut  ignominieu- 
feraent  pendu  A  efiranglé  par  arreft 
des  grands  iours,  conuaincu  du  crime 
de  faulTe  monnoye,  outre  ce  qu'il  eftoit 
voleur ,  meurtrier  A  adultère  exécra- 
ble) (i),  ne  faillit  à  fon  coup. 

Car  lui,  acompagné  de  fes  meur- 
triers, defcouurit  M.  laques  l'An- 
glois,  Miniflre(homme  Jebon  fauotr  A 
grande  pieté)(i),  chez  vne  honnorablc 
femme  vefue,  par  le  moyen  de  Galle- 
mand ,  apothicaire,  auquel  ledit  TAn- 
giois  (pour  eftrc  tous  deux  Nor- 
mands) auoit  fait  ce  bénéfice,  de 
l'Buoir  racheté  du  gibet  l'an  i^ôa.  Il 
fut  cnleué  par  Boydon  ,  enuiron  les 
dix  heures  du  foir,  feignant  le  mener 
chez  le  Gouuemeur.  Soudain  qu'il  fut 
arriué  fur  le  pont  de  Saône,  l'Anglois 
receut  vn  coup  de  hallebarde  en  Tef- 
tomach  ,  A  après  lui  auoir  creué  les 
yeux  à  coups  de  poignard  ,  fut  ietté 
du  pont  en  bas,  duquel  on  ouït  feule- 
ment ces  paroles,  qu'il  réitéra  par 
trois  diuerfes  fois  :  i-  Seigneur  lefus, 
fai  nous  mifcricorde.  «  Quant  aux  au- 
tres deux  miniftres,  ils  furent  fauuez 
par  des  moyens  plus  propres  en  apa- 
rencc  pour  les  faire  mourir  cent  fois, 
que  pour  les  délivrer  des  inaïns  de 
tant  d  en  ragez  .  ce  que  l'on  a  feu  au 
vrai  par  gens  dignes  de  foi. 

Le  Vendredi  29.  du  mois  fufdit,  vn 
citoyen  de  Lyon  ,  nommé  du  Perai , 


(1]  CeUe  parc-iuhède  est  ajouiée  ptf  Ouu- 
lart  ei  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Jean 
Ricuud,  qui  die  :  «  assez  cognu  bu  pays  par 
les  nteurircs  qu'il  a  comrnis  cl  fait  curnmct- 
tre.  snii  de  se^  parents  propres,  ei  par  ses 
rapines  et  par  lurcmcnis  cl  fausse  mono^c 
ei  autres  malcAces,  <• 

(a)  Il  avait  iié  envoyé  de  Genève,  4  la  fin 
de  l'année  iV'i ,  pour  remplacer  à  Lyon 
le  ministre  Pterre  d'Airebaudouie.  Vovez 
France  prot,  VI,  36». 


J 


LA    SAINT-BARTHELKMI    A    LYON. 


Cheualier  de  l'ordre,  arriua  de  la 
Cour ,  cflani  fort  attendu  des  vas  & 
des  autres  :  des  Catholiques,  pour  le 
defir  qu'ils  auoycnt  toufiours  eu  de 
receuoir  à  fon  arriuee  quelque  man- 
dement du  Roi  ,  lequel  ouihorifaft 
tieur  cruel  &  fanplant  deflcin  ;  &  de 
ceux  de  la  Religion  ,  pour  la  con- 
fiance qu'ils  auoyent  toufiours  eue  en 
la  parole  du  Roi ,  déclarée  par  fon 
ediâ  de  pacification,  ou  plufloO  d'edid 
perpétuel,  &  fouuent  refraifchi  par  les 
refponfcs  qu'il  faifoit  à  ceux,  lefquels, 
par  leurs  paroles  &  contenances,  fem- 
oloyent  auoir  quelque  defir  de  remuer 
toufiours  quelque  chofe,  pour  altérer 
le  repos  de  fon  Royaume,  &  pour- 
tant ceux  de  la  Religion  efperoyent 
deliurance  (i). 

On  vid  (2)  alors  lettres  efcrites  A 
û^nees  de  la  main  de  Claude  du  Ru- 
bis (î).  procureur  de  la  ville,  &  du  re- 
ceueur  de  Maffo,  &  Scarron,  efpicier, 
lors  Efcheuins  de  ville ,  eftans  en 
cour,  à  la  pourfuite  contre  ceux  de  la 
Religion,  adrefTantes  à  leurs  compa- 
gnons Efcheuins ,  contenans  qu'ils 
n'auoyent  peu  obtenir  pluflofl  palTe- 
port  pour  le  courrier  qu'ils  auoyent 
defigné  leur  mander,  des  le  iour  de  la 
blelfure  de  l'Amiral,  le  refus  que  leur 
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en  auoil  fait  la  Roine  mère,  leur  re- 
monftrant  qu'il  efloil  bien  raifonnable 
que  ceux  que  le  Roi  voutoit  defpâf- 
cher  fulTeni  les  premiers  porteurs, 
leur  difant,  au  furplus,  qu'ils  auoyent 
veu  comme  ils  en  auoyent  vfé  â  Pa- 
ris ,  A  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  eux 
qu'ils  ne  fiflent  de  mefmes  à  Lyon, 
où  ils  s'en  pouuoyent  retourner  quand 
il  leur  plairoit,  puis  que  pour  l'afalre 
qu'ils  clïoyent  venus,  ils  n'auoyent 
plus  que  faire  t'nCour(i).  Sur  laquelle 
afTeurance  ils  ne  firent  difficulté  d'cf- 
crirc  à  leurs  compagnons  que  l'exécu- 
tion ne  fufl  commife  à  compères  ou 
commères,  ains  que  tout  palTafl  par 
vn  chemin  (2). 

Les  principaux  de  la  ville  furent 
incontinent  aiïemblez,  pour  auifer  aux 
moyens  qu'on  tiendroit  à  l'exécution 
d'vne  li  barbare  &  plus  que  Turquef- 
que  entreprife(î)  :  laquelle  pour  con- 
auire  plus  aifément  à  chef,  le  lende- 
main qui  eftoit  vn  Vendredi ,  fut  fait 
vn  cri  â  fon  de  trompe,  par  tous  les 
carrefours  &  lieux  acouliumez  de  la 
ville,  contenant  en  fomme  :  Que  ceux 
de  la  Religion  eufîent  à  fe  rendre  en 
la  maifon  du  Gouuerneur,  pour  en- 
tendre la  volonté  du  Roi  (4).  La  plus 
part  trop  crédule  ,  ne  firent  aucune 
ditËculté,  ains  fe  rendirent  au  lieu  af- 


(ij  Ricaud  dii  ici  (p.  181)  :  u  Ceux  de  la 
Religion  eslimuicnt  que  ledit  du  Pcrat  ap- 
porteroit  quelques  bonnes  nouvelles  pour 
leur  délivrance  MaJ3  l'issue  a  monslré  que 
$•  créance  portoil  la  sentence  du  mort  cnn- 
U'e  tant  de  centaines   d'hommes  innocents, 

non  coulpables  d'autre  crime  que  d'avoir 
nbrftssé  un  seul  Jésus-Christ  pour  leur 
^Sauveur  et  Rédempteur.  ■  Le  Sommaire 
(p.  20îJ  Cl  les  Mémoires  Je  l  Estât  de  hrance 
(P  3f6)  ajouieni  ici  une  digression  sur  l'aiii- 
tode  des  gouverneurs  du  Dauphiné,  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence,  qui  empêchèrent 
les  massacres  d/ins  ces  provinces. 

(3)  Co  paragraphe  n'est  pas  dans  le  DU- 
cours  du  massacre,  mais  il  est  dans  le  Sûm- 
maire  et  dans  les  Mémoires  de  t'Eslat  de 
France,  où  il  est  précédé  de  cette  phrase  : 
«  La  Royne  mère  bailla  le  paquet  k  du 
Perat  ;  car  le  Roy.  auelque  furieux  qu'il 
fufl,  ne  feruoit  que  a'ombre  aux  pafïions 
cruelles  de  (a  mère.  •'  Il  résulte  des  Actes 
comutaires,  que  du  Peyrat  apporta  la  lettre 
du  roi  le  vendredi ,  et  que  celle  des  dépu- 
tés du  consulat,  de  Massa  et  de  Rubys, 
était  arrivée  la  veille  par  un  courrier  spé- 
cial. 

(î)  Auteur  de  l'Histoire  iféritable  de  la  ville 
dt  Lyon,  in-f*,  1604.  Il  était  procureur  de  la 
ville,  et  avait  été  envoyé,  avec  Masse  et 
Scarron,  auprès  du  roi  et  de  la  reine  mère, 
pour  obtenir  qu'on  n'appliquât  pas  à  Lyon 
i'édii  de  pacification.  Rubys,  dans  son  HiS' 
toirtt  déclare  qu'il  ne  dira  rien  des  *•  Ves- 
pres  lyonnoises.  «  ■•  parce  que.  •-  ajoute-t-il. 
«  j'estoys  i  Paris.  ■» 


(1)  La  leUre  des  dépt^és  disait  en  pro- 
pres termes  que  <•  l'intention  de  Sa  Majesté 
elloit  qu'il  fuit  exécuté  en  ceHe  ville  par  ceux 
de  la  nouvelle  religion  comme  a  c(\6  fait  à 
Paris,  en  tequcllc  un  grand  nombre  de  gens 
ont  elle  tués.  Le  Roi  le  leur  auoit  déclaré 
&  commandé  pour  le  faire  entendre  audit 
conseil.  >•  {Registres  comutaires  ^  séance  du 
î  septembre  1572). 

(a)  Le  Sommaire  et  vrai  discours,  et  les 
Mim,  de  l'Eslat  de  France  ajoutent  :  u  On 
dit  que  ces  lettres  monftrées  au  gouuerneur 
par  Mornieu,  luy  M  telle  reponce,  l'appro- 
priant au  fuiet  qui  fe  prefentoit  :  "  le  re- 
mets le  tout  h  vous,  &  comme  lefus  Chrilt 
dit  à  S.  Pierre ,  ce  que  vous  lierez  en  terre 
fera  lié  aux  cieux ,  ce  que  vous  dcflierez  en 
terre  fera  dédié  aux  cieux.  «  Quelques-uns 
le  cuydant  deilourner  luy  mirent  au  dcuant 
le  Rôy  de  Nauarre  A  Prince  de  Condé  vi- 
uans  ,  éL  qu'il  faloii  bien  faire  plus  de  conte 
deux  que  l'on  ne  cuidoii.  Il  refpondjt  :  Que 
par  la  mort  Dieu .  la  Royne  mère  auoit 
promis  que  l'un  &  l'autre  ne  feroient  en  vie 
â  la  TouiTainAs   » 

(0  Sur  tous  ces  préliminaires,  voy.  la  sa- 
vante étude  de  M.  Puyroche,  BuU.^  XVIII. 
;oc  et  suiv. 

{4)  Dans  cette  délibérotion  des  échevins. 
tenue  dans  l'hàtel  de  Mandelot.  on  décida 
que,  "  non  feulement  les  perfonnes.  mais 
aussi  les  biens  et  marchandises  de  ceux  de 
la  Religion  seroteni  mises  en  sûreté  ,  pour 
la  conservation  de  qui  il  appartiendroil.  « 
(Lettre  de  Mandelot,  du  ]  septembre). 
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figné ,  d'où  bien  toft  après  on  les  en- 
uova  en  diuers  lieux,  afl*auoir  en  la 
pnfon  ordinaire ,  en  la  maifon  de 
rArcheuefque  ,  aux  Celeftins ,  aux 
Cordeliers,  &  autres  lieux  capables 
pour  conicnir  vne  lello  multitude.  La 
nuiâ  (i)  ne  fufl  pas  fî  tofi  venue  qu'on 
ouyl  de  toutes  parts  de  la  ville  les 
cris  &  voix  tamcniables,  tant  de  ceux 

3u'on  madacroii  par  les  maifons  que 
es  autres  ia  demi-morts  qu'on  irai- 
noit  A  la  riuiere.  Et  principalement 
les  cris  horribles  des  femmes  &  petis 
enfans ,  qui  fe  voyoyent  enfanglanlez 
du  rang  de  leurs  propres  pères  4 
mères,  fendoyent  le  cœur  à  ceux  qui 
auoyent  tant  foit  peu  d'humanité. 

Entre  autres,  1!  y  eut  un  artifan , 
nommé  Martin  Genou  (3),  fondeur 
de  fon  eflal ,  lequel ,  nonobflant  qu'il 
eufl  la  cuiile  rompue  {&  pour  cefle 
caufe  contraint  de  tenir  le  lia) ,  fut 
emporté  dans  vn  linceul  au  Rofne. 
El  d'autant  qu'il  auoit  aproché  vn 
baHeau  à  la  nage,  auquel  il  s'cfloit 
Bcroché  des  mains,  au  mefme  inllani 
on  lui  alla  couper  les  doiL'ts  ,  &  A 
jrands  coups  de  perches  &  auirons 
ut  afTommé  &  plongé  dans  l'eau. 

Le  Dimanche,  qui  efloit  le  dernier 
iour  du  mois  fufdit ,  enuiron  huiA 
heures  de  matin ,  les  reflcs  de  ceux 
(juon  auoit  emprifonncz  aux  Corde- 
liers  (où  le  maflacrc  auoit  commencé 
des  le  Vendredi)  furent  acheuez  : 
entre  autres  vn  bourgeois  nommé 
Léonard  Meraud.  la  maifon  duquel 
auoit  eflé  ruinée,  plufîeurs  années  au- 
parauant .  A  l'occafion  d'vne  préten- 
due mine  de  la  Citadelle  batlie  à 
Lyon.  Plufieursrequcroyent  qu'il  leur 
fuft  permis  de  prier  Dieu  deuant  que 
mourir.  Mais  les  bourreaux,  cfcumans 
comme  fangliers ,  en  lieu  de  leur  ac- 
corder leur  reauefte  ,  leur  donnoyent 
des  coups  de  aague  dans  les  felTes  ; 
A  quand  ils  tendoyent  les  mains  au 
ciel  eflans  à  genoux,  on  leur  coupoit 
les  doigts  &  le  nez,  &  puis  en  fe  moc* 
quant  d'eux  les  charpentoyent ,  pre- 
nans  plaidr  A  les  voir  languir. 

QvBLQVBSvns  qui  eHoyent  attachez 
de  rcng  A  vnc  corde,  comme  forfats, 
furent  hnrquebouzez  tous  enfemble  & 
iettez  dans  le  Rofne.  LA  mefme  vn 
Italien  (^),  ayant  eflé  aucrti  qu'il   y 


(I)  Lt  nuit  du  samedi  âu  dimanche. 
a)  Ricaud  icnt  :  Cenon. 
{)  Il  >«  tiommtii  Alexandre  Marstlh,  Som- 
maire t1  iMai  discouTi,  dans  Gonon.  p.  Jio. 
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auoit  moyen  de  recouurer  fa  grâce 
Lucques ,  d'où  il  efloit  banni  pour 
quelque  meurtre,  promit  trente  efcus 
à  vn  mafTacreur  s  il  lui  vouloit  liurer 
la  tcfle  de  Paul  Minutuly  f  1),  empri- 
fonné  aux  Cordelïers ,  &  abfcnt  de 
Lucques  pour  la  Religion.  Le  mafla- 
creur  ayant  liuré  la  tcfle,  receut  l'ar- 
gent promis.  Mais  l'acheteur  ne  re- 
couura  pas  fa  grâce  pourtant  ;  car  les 
Seigneurs  de  Lucques,  ayans  entendu 
comment  cefte  tefte  auoit  eflé  recou- 
uree ,  en  deteftation  d'vne  fi  horrible 
trahifon ,  refuferent  A  celui  qui  leur 
enuoya  cefle  tefte  fon  retour  &  fa 
demeure  en  leur  ville,  enfemble  la 
fomme  des  deniers  qu'ils  ont  acouf- 
tumé  de  promettre  aux  meurtriers  des 
bannis,  fpecialemcnt  pour  la  Reli- 
gion. Or  en  flgne  de  iove,  pour  auoir 
fait  vn  fi  bel  afle,  fut  faite  vne  grande 
fcoppeterie  en  la  place  des  Corde- 
tiers  &  de  Confort.  Des  cefle  heure 
là  il  n'y  eut  que  meurtre  A  faccaee- 
mens  par  toute  la  ville,  auec  vne  telle 
licence  enragée,  qu'il  fembloit  aue  les 
enfers  fuflreni  ouuerts,  &  les  diables 
fuirent  fortis,  bruyansÂ  courans  çAA 
lA  parmi  les  rues. 

Environ  les  dix  heures  du  malin 
de  ce  mefme  iour,  Mornieu(2),rvndes 
chefs  des  malTacreurs,  fe  trouua  es 
prifons  de  l'Archeuefché ,  accompa- 
gné de  Poculo  fon  neveu  (j),  A 
d'autres  non  gueres  moins  faàieux 
que  lui ,  &  de  Tvn  des  commis  au 
greffe  criminel,  ayant  pour  garde  le 
lieutenant  du  Preuoft  des  marcfchaux 
Si  quelques  archers,  auec  les  noms  & 
furnoms  de  tous  les  povres  prifon- 
niers,  lefquels  il  faifoit  venir  &  paffer 
par  ordre  deuant  lui,  comme  à  vne 
monflrc,  dcfquels  il  en  fepara  enuiron 
trente,  qui  abiurerent  l'Euangile,  pro- 
mettans  (combien  que  le  Roi  le  per- 
mettoil  ci  npres)  ne  vouloir  iaraais 
affirter  aux  prefches  ni  autre  exercice 
d'icelle,  lefquels  il  enuoya  au  con- 
uent  des  Celeftins,  puis,  de  mefme 
pas,  s'en  vint  aux  prifons  du  Roi  ap- 
pelées Rouane  (4),  où  il  fit  de  mefmes, 

\t)  Ricaud  écrit  :  -  Minutiiy.  » 

(2)  André  Mornieu ,  l'un  des  membres  du 
consulat,  personnage  d'une  réputation  sus- 
pecte, o  l'un  des  plus  enragés  raciieux,  dit 
Ricaul  (p  i87>,  et  des  plus  mcfchans  du 
monde,  autrement  parricide  (puîrqu'il  auoit 
procuré  la  mort  de  fon  propre  père).  " 

())  Le  texte  ajoute  -  et  f;eflare  de  Guil- 
laume Roville,  alors  eschevin.  «  p.  211. 

U)  Sur  cette  prison  dite  de  Roanne,  voy. 
t.  II.  p    Çl. 
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A  ayant  empli  la  fnlle  baffe  des  pro- 
cureurs du  Palais,  de  ceux  qui  ef- 
toyent  deflinez  A  choifis  à  eflre  maf- 
facrez,  en  remua  enuiron  vne  vingtaine 
qui  furent  auffi  menez  au  conucnt  des 
Celeftins,  dont  peu  de  iours  après  ils 
forlirenl ,  partie  par  rançon,  les  au- 
tres par  diuers  accidens. 

Et  fur  rinOant  deiiura  vn  nommé 
Lazare  Bardot,  fcrgcnt  royal,  entre 
les  mains  de  lean  Vcrnsy  fon  ennemi 
capital,  pour  l'aller,  à  l'heure  mefme, 
mettre  fur  vn  bartcau,  le  tuer  à  coups 
de  piftole,  puis  le  ietter  en  l'eau  :  ce 
oui  fut  fait  par  ledit  Vernay,  Riuera  , 
A  vn  marchand  de  charbon,  lequel 
depuis  eftant  frapé  dvne  lîeure  chaude, 
après  auoîr  erté  empefché  par  fa 
femme  &  fes  voifins  de  fe  noyer,  fut 
en  fin  attaché  avec  chaînes  &  cordes, 
comme  vn  démoniaque,  &  mourant 
renioit  (S  defpitoit  Dieu  ,  chofc  qui 
fut  efpouuantable  â  tous  les  habitans 
de  la  ville. 

Vne  heure  après  midi  de  ce  mefme 
iour,  fut  fait  commandement,  à  tous 
les  Penons,  de  prendre  chacun  vingt- 
cinq  hommes  armez  &  douze  croche- 
teurs.  &  les  conduire  à  la  porte  fainâ 
George ,  qui  efl  du  collé  de  la  maifon 
de  l'Archeuefque,  où  le  grand  maffa- 
cre  fe  dcuoii  faire  (i).  Les  clefs  de  la 
maifon  de  i'Archeuefque,  où  efloil  le 
plus  grand  nombre  de  prifonnicrs , 
lufques  à  plus  de  trois  cens  cinquante, 
furent  liurees  à  ceux  qui   s'eftoyent 

gayement  offerts  de  faire  le  maffacre, 
uquel  le  bourreau  ordinaire  &  les 
folaats  eurent  telle  horreur ,  à  la 
feule  femonce  qu'on  leur  fil  de  s'em- 
ployer à  cela,  qu'ils  refpondircnl  que 
lamais  ils  ne  le  feroyent.  Le  bourreau 
alleguoit  que  fi  ta  lullice,  après  fen- 
(ence  donnée ,  les  liuroil  entre  fes 
mains,  il  auiferoit  à  ce  qu'il  auroit  à 
faire,  &  qu'au  demeurant  il  n'y  auoit 
que  trop  d'exécuteurs  en  la  ville  tels 
qu'ils  demandoyent.  Les  foldats  ref- 
pondirent  qu'ils  ne  vouloyenl  point 
efgorger  ceux  defquels  ils  n'auoyent 


',0  Ricsud  ajoute  ici  ;  u  Cependant  )e  gou- 
verneur Mandcloi,  accompagné  du  sïeur  de 
la  Mante,  capitaine  de  la  citadelle  de  Lyon, 
lequel  iirnoroil  la  cruelle  &  fanulanie  Intcn- 
Iron  dudil  ^ouucmciir,  fiulaiil  par  la  poric 
du  Rofne.  s'en  alla  au  raulxbour^  de  Is 
Guillotière ,  faifani  courir  un  bruit  qu'on 
■lloii  pendre  quatre  rniniUres,  au  lieu  où  fe 
raifoil  l'exercice  de  la  Religion  :  &  cepen- 
dant il  n'y  en  auoii  que  trois  ordinaires, 
dom  l'un  auott  dcfîa  eHé  mafTacré  dè^  le 
ieudii.  » 
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iamais  receu  aucun  defptaiflr.  Et  que 
fi  ces  prifonnicrs  auoyent  efmeu  quel- 
que fedition ,  ou  leur  auoyent  fait 
quelque  tort ,  ils  auiferoyent  d'en 
auoir  raifon  ,  ne  voulans  au  rcfle  faire 
ce  dcfhonncur  &  mettre  cefle  vilaine 
tache  au  port  des  armes  (gui  doit  ef- 
tre  acompagné  de  gentillefte  <&  vertu) 
pour  vn  tel  afte ,  plus  propre  &  con- 
uenable  aux  bouchicrs  <%  affommc- 
bœufs  qu'à  vn  vrai  foldal  (1). 

Mais  Mandelot  &  fes  complices  ne 
furent  pas  fi  fcrupuleux  (i).  Car 
quelque  peu  de  temps  après,  &  enui- 
ron les  deux  ou  trois  heures  après 
midi ,  voici  venir  le  Clou  ,  capitaine 
des  harquebouziers  de  la  ville  ,  auec 
vne  troupe  d'enragez  ,  entre  lefquels 
eftoyent  vn  vcloutier  Geneuois  nommé 
Merelle,  La  goutte  A  lean  de  Troye, 
foldat  de  la  garde  de  Mandelot,  lean 
Vernay  ,  charbonnier,  duquel  nous 
auons  parlé  ci  deffus,  Pierre  Hazard, 
pefchcur,  tueur  de  pourceaux  A  cro- 
cheteur  de  boutiques,  dont  il  auoit  eu 
du  fouël  &  efté  banni  fouuentesfois  : 
auquel  pour  fes  démérites,  les  Efche- 
uins  de  la  ville,  entre  lefquels  ef- 
toit  Platel,  drapier,  donnèrent  vne 
petite  Ifle  que  le  Rofne  fait  au  def- 
fous  le  bouleuart  faind  Cler,  là  où  il 
a  fait  vne  petite  maifonnette  &  vn 
iardin;  &  plufieurs  autres,  la  plufpart 
defquels  portoit  de  grands  coutelatsA 
cimeterres. 

Si  tofl  que  le  Clou  fut  entré  en 
la  grande  Cour ,  dit  tout  haut  à  ces 
prifonnicrs  :  «  Il  faut  mourir.  »  Et 
s'eflant  tourné  vers  fes  bourreaux , 
leur  dit  :  »  Sus ,  fus  dedans .  en  be- 
fongne  ,  ?»  n'ayant  pas  oublié  de  leur 
demander  la  bourfe  pour  fon  butin. 
Quant  à  lui,  il  monta  fur  vne  gallerie, 
auec  fon  pori'-enfeigne  nommé  Sau- 

fiiquet,  pour  auoir  le  plaifir  d'vn  tel 
pedacle.  Les  bourreaux  commencè- 
rent Â  s'acharner  de  telle  rage  &  bar- 
barie contre  ces  povres  prifonnicrs, 
fus  lefquels  ilscharpenterent  de  telle 
furie ,  qu'en  peu  d'heures  tout  fut 
taillé  en  pièces,  fans  qu'vn  feul  ref- 
chapafl.  Tous  prefque  furent  meur- 
tris cftans  à  genoux,  &  prians  Dieu, 
hors  mis  quelques  ieunes  hommes  de 
bonne  maifon,  qui  firent  quelque  re- 
fiftance,  A  quelques  capitaines,  entre 
autres  la  laquicre   &  la  Sauge,  lef- 


(t'i  Ici  manquent  quelques  lifrnes,  se  rap- 
portant i  Mornieu. 
(3)  Cette  phrase  n'est  pas  dans  Ricaud. 


M.D.LXin. 
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QvELQVES  hommes  eflans  alk-z  voir 
vn  ade  fi  cruel  &  inhumain  ,  dirent 
que  ce    n'efloyent   pas    des    hommes 

3ui  auoyent  fail  cela ,  mais  quelques 
iables  habillez  en  gulfe  d'hummcs. 
Dont  quelques  vns,  «  entre  autres  le 
Lieutenant  de  robbe  courte,  murmu- 
rèrent de  l'horreur  qu'ils  eurent  de 
voir  vn  fi  grand  tas  de  corps  humains 
ertrangement  chaplez.  Quelques  fem- 
mes enceintes,  lerquelles  y  furent  par 
curiofité,  ayans  veu  le  fang  fumant, 
bouillonnant  encores  &  ruilfelant  iuf- 
ques  en  la  riuiere  de  Saône,  furent 
tellement  faifies  de  frayeur  &  efmeues 
de  triftcffe ,  que  plufieurs  d'icelles 
acoucherent  auant  terme. 

SvR  le  foir ,  quelques  vns  des 
bourreaux ,  conduits  par  leur  capi- 
taine, vindreni  à  Roiiane  ,  qui  eft  la 
prifon  ordinaire,  portans  les  licols,  & 
U  faifoyent  venir  entre  les  deux  por- 
tes ceux  qu'ils  auoyent  fur  leurroole, 
iufques  au  nombre  de  feptante  ou 
enuiron.  Il  y  en  auoit  d'auantage  , 
mais  ils  promirent  d'aller  à  la  Mufle. 
Faifans  venir  Icfdiîs  enroolez  les  vns 
après  les  autres,  les  lerraflbyent,  à 
force  de  tirer  auec  les  licols  dont  ils 
eftoyent  enlacez,  &  cftans  à  demi  cf- 
tranglez  ,  les  achcuoyent  de  tuer  à 
coups  de  poignards.  Entre  lefquels 
furent  le  capitaine  Michel,  M.  N. 
Diues,  Miniflre  de  Chiialons,  s'ellant 
Irouué  dans  la  ville  par  occafion,  dont 
fur  le  champ  foufprrant  encores  ,  fut 
trainé  en  la  riuiere.  On  ne  ccIXa  toute 
la  nuiél  d'enfoncer  portes,  enleuer  les 
marchandifes ,  &  cercher  par  tout 
ceux  qui  s'eftoyent  cachez,  qui  eftans 
defcouuerts,  après  auoir  payé  rançon, 
efloyent  meurtris ,  &  la  piufpart  traî- 
nez à  la  riuiere. 

Le  lendemain  matin,  qui  enoit  le 
Lundi,  premier  iour  de  Septembre, 
on  mit  le  refle  des  corps,  qui  n'a- 
uoyent  eflé  iettez  en  l'eau,  dans  de 
grands  bateaux,  lefquels  eflans  con- 
duits à  l'autre  cofté  de  la  riue  du 
fleuue  de  Saône,  furent  incontinent 
defchargez.  &  les  corps  eftendus  fur 
l'herbe,  comm-:-  à  vne  voirie,  auprès 
de  TAbbayc  d'Efnay.  Dont  les  moi- 
koes,  n'ayans  voulu  permettre  qu'on 
fies  enterrafi  en  leur  cimetière,  comme 


tuellemeni  en  sa  race ,  d'avoir  esté  conduc- 
teur des  bourreaux  :  dont  à  bon  droit  il  porte 
maintenani  le  nom  d'archtbourrenu  ,  lequel 
lui  convient  mieux  que  le  nom  de  Sala  qu'il 
a  pnns  depuis  .  moyennant  t'hoirie  de  son 
oncle  Sala ,  nagueres  décédé.  » 


indignes  de  fepulture,  de  peur  suffi  h.d.lxxii. 
que  tant  de  corps  mis  enfemble  n'in- 
fedaftent  l'air,  donnèrent  quelque 
figne  pour  les  ietter  à  l'eau.  Alors  la 
populace  ayant  commencé  à  traîner  & 
ietter  dans  le  fieuue,  voici  venir  vn 
apothicaire,  lequel  remonftra  qu'on 
pourroit  faire  argent  de  la  graifle 
qu'on  tireroil  de  ces  corps.  A  cefle 
première  femonce,  on  choifit  les  corps 
plus  gras  &  refaits,  &  après  les  auoir 
tendus,  on   tira    bonne   quantité   de 

f;raifre,  laquelle  fut  vendue  trois  blancs 
a  liure.  Orne  fachans  plus  que  faire, 
après  plufieurs  ri  fées .  moaueries  & 
opprobres  que  les  affifians,  œ  fur  tout 
les  Italiens,  ieitoyent  contre  ces  po- 
vres  corps,  vne  partie  fut  mife  en  vn 
grand  fofi*é,  A  l'autre  letlee  dedans  le 
fleuue. 

Cevx,  de  Dauphiné,  de  Languedoc 
&  de  Prouencc  ,  es  villes  <S  villages 
par  lefqucllcs  le  Rofne  pafTe,  eftoyent 
efperdus  de  voir  tant  de  corps  fiottans 
fur  l'eau,  fi  inhumainement  mutilez, 
plufieurs  attachez  enfemble  à  des  lon- 
gues perches,  &  d'autres  qui ,  venans 
abord,  auoyent  les  yeux  creuez,  le 
nez,  les  oreilles,  les  mains  coupées, 
daguez  &  percez  en  infinis  endroits, 
tellement  que  plufieurs  n'auoyent  au- 
cune forme  humaine.  Or  fi  grand 
nombre  de  ces  povres  corps  fe  ren- 
contra au  port  de  Tournon ,  que  les 
hommes  &  femmes  du  lieu  commen- 
cèrent à  faire  vn  bruit,  comme  fi  l'en- 
nemi eufl  c([à  aux  portes.  Eflant  vn 
peu  ra fi'e u rez ,  ils  font  monter  gens 
fur  des  bafieaux,  pour  pouffer  auec 
des  crocs  &  perches  ces  corps  aual 
l'eau.  Les  paifibles  Catholiques  de 
Vienne ,  Valence,  Viuiers.  du  Pont 
faind  Efprit ,  ne  fe  pouuoyent  conte- 
nir de  taire  infinies  imprécations  à 
rencontre  des  mafl"8creurs. Ceux  d'Ar- 
les, entre  autres,  n'ofoyent  ni  ne  vou- 
loyent  boire  de  l'eau  du  Rofne,  ainfi 
enfanglanlee.  Et  combien  qu'il  y  euft 
beaucoup  de  Catholiques  remuans  en 
Prouence.  fi  eft-ce  qu'il  n'y  eut  point 
de  maffacres  ,  tant  la  piufpart  furent 
cfmeus  des  horribles  cruautez  commi- 
fes  à  Lyon.  &  mefmes  ils  enterrèrent 
ces  corps  en  diuers  endroits  A  loua- 
ges de  cefte  prouince. 

Le  Mardi  2.  dudit  mois,  il  y  eut 
vn  merueilleux  filence  par  toute  la 
ville,  iufques  à  ce  que  l'heure  du 
change,  où  l'on  s'aperceut  de  quelque 
remuement.  Car  il  y  fut  quelques 
placards  affichez  des  le  grana  matin , 
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par  le  moyen  de  Mornieu  fqui  ne 
cerchoit  que  fedilion),  l'vn  à  la  porte 
de  la  maifon  de  ville,  l'autre  à  la 
place  du  Change,  lefquels  contenoyen! 
quelques  iniures  contre  le  Gouuer- 
neur  &  la  Mante  ,  A  auffi  contre  les 
Efcheuins  de  la  ville.  Ces  placards 
remirent  la  ville  en  rumeur,  par  ce 
qu'il  fembloit  qu'ils  fortoyent  de  la 
main  de  quelque  Huguenot.  A  cefle 
heure  mefme.  courut  vn  bruit  que  les 
autres  deux  Miniflres,  afTauoir  lean 
Ricaud  A  Antoine  Caille  (i),  eftoyent 
encores  dans  la  ville  viuans.  Ce  qui 
fut  caufe  que  les  plus  malins  &  achar- 
nez (pour  combler  la  melure  de  leur 
cruauté)  fe  mirent  en  quefte  pour  Ifes 
atraper.  Et  fut  donnée  charge  à  quel- 
ques vns ,  &  argent  liuré  pour  les 
meurtrir;  ou  bien  s'ils  les  trouuoyent 
en  fortant  de  la  ville,  de  les  arrefter, 
afin  d'en  faire  vn  fpeâacle  en  temps 
A  lieu  deuant  le  peuple.  Mais  Dieu 
les  fil  palTer  au  milieu  de  ceux  qui  les 
cerchoycnt,  A  en  furent  quittes  pour 
de  l'argent.  Tellement  que,  fi  l'on  de- 
mande qui  a  eu  pitié  d'eux  A  de  plu- 
fieurs  autres  que  Dieu  a  preferuez,  ie 
rcfpondrai  qu'il  n'y  a  eu  qu'ava- 
rice (aK  laquelle  fe  irouua  logée  au 
cceur  de  quelques  fotdats. 

Mais  entre  plufieurs  chofes  qui  fe 
font  commifes  durant  cegrand  A  horri- 
ble chaplis(î),  il  y  en  a  deux  qui  remar- 
queront à  tamais  cefte  maudite  couuee 
des  Catholiques  Romains  Lyonnois. 
La  première  eft,  que  plufieurs  d*en- 
(r'eux  ont  eflé  les  premiers  infliga- 
leurs  pour  faire  tuer  leurs  propres 
frères,  coufins,  parensA  alliez.  Entre 
lefquels  (4)  Orlm,  notaire,  doit  tenir 
le  premier  rang.  Car  ayant  le  moyen 
de  fauuer  fon  propre  frère  laques  Or- 
lin  ,  notaire  comme  lut,  lequel  eOoit 
logé  en  fa  maifon,  il  ne  fut  iamais  en 
repos,  Qu'il  ne  l'cufl  fait  mener  à  la 
bouchcne  auec  les  autres.  L'autre  eft 
que  plufieurs,  contre  la  foi  promife  A 
iuree.  après  auoir  tiré  de  leurs  prifon- 
niers  tout  ce  qu'ils  pouuoyenl,  les  ef- 
gorgeoycnt  eux  mefraes.  Entre  vn 
grand   nombre,  le   produi  feulement 

(1)  Voir  sur  Câitic,  But..  XII.  484.  Il  re- 
vint i  Lyon  ,  comme  pajteur,  ei  on  l'y  re- 
irouve  en  1(70  et  jusqu'en  1600,  Jean  Ri- 
citud  est  l'tuieur  du  Di-Kours  Ju  massacre  et 
du  Sommaire  et  urai  discours  ici  reproduits. 

(3)  Le  texte  de  Ricaud  dit  *p.  33))  :  •>  que 
la  dame  Avarice.  ■ 

(I)  Ricaud  et  tes  Mém.  écrivent  :  ■  Cbap- 
ple.  * 

(4]  Ricaud  :  "  Cesle  chaitemiie  d'Orlin.  ^ 
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cefie  defloyauté  commife  contre  lean 
A  Guyot  Daruts  frères  lefquels  ayans 
eflé  defcouuerts  dans  vn  fenil,  A  apreS 
qu'ils  eurent  figné  tout  ce  que  les  frè- 
res Cropets,  grefliers,  leurs  aduerfes 
parties,  auoyent  voulu,  touchant  quel- 
que  procès,  A  après  s'efire  denailts 
de  quelques  papiers  d'importance,  ils 
furent  tuez  fur  le  champ  à  coups  de 
dague,  A  iettcz  dans  le  Rofne,  l'vn 
defquels  fut  depuis  trouué  à  la  nue 
du  Rofne  près  Tournon ,  A  reconu 
par  vne  dame  Catholique,  fut  enterré, 
comme  furent  plufieurs  autres  corps 
morts  qui  alloyent  fiottans  fur  l'eau. 

Or  tes  bourreaux  eflans  défia  tous 
accouflumez  à  cflrangler  A  efgorger 
les  hommes ,  comme  on  fait  les  bre- 
bis à  la  boucherie ,  fe  trouuoyeni 
prefis  toutes  A  quantes  fois  qu  il  y 
auoii  aparence  de  faire  nouueau  car- 
nage. Entre  autres,  vn  gentil-homme 
du  Dauphiné,  venant  de  la  Cour  en 
pofle ,  ayans  prins  vn  paffc-porl  du 
Gouuemeur ,  eftanl  attendu  fur  le 
pont  du  Rofne  entre  deux  portes,  par 
Boydon  A  quelques  autres,  fut  con- 
traint mettre  pted  â  terre ,  comme 
auffi  fon  feruiteur,  lefquels,  après 
auoir  eflé  daguez,  furent  icttez  en  la 
riuiere.  Du  depuis,  vn  mois  durant, 
on  y  commit  plufieurs  meurtres,  fans 
laifler  cfpece  de  cruauté  qui  n'ait  eflé 
pratiquée  par  Boydon.  Mornieu,  le 
Clou  A  leur  fuite. 

Mesmes  le  4.  d'Oflobre,  trois  no- 
tables bourgeois,  afTauoir  :  Iulian  de 
la  Befiee,  valet  de  chambre  du  Roi; 
Clément  Gautier,  diacre  en  l'Eglife 
reformée,  A  Perceual  Floccard,  chan- 
geur, furent  eftranglez  entre  les  deux 
portes  de  la  prifon  ordinaire.  Dont  les 
corps  furent  laiffez  quelques  heures 
du  Dimanche  matin  fur  le  paué,  à  la 
veuë  de  tout  le  monde ,  A  finalement 
iettcz  dans  l'eaj  (1).  Leur  mort  auint 
ainfi(2).  Sur  les  huifl  heures  dufoir,  le 
Samedi .  au  milieu  de  fon  fouper,  ef- 
lant  appelé  Iulian  de  la  Bolfee  par  le 
Geôlier,  fous  le  nom  du  greffier  Cro- 
pet,  qui  lui  donnoit  à  entendre  qu'on 


(I)  Le  Sommaire  el  vrai  discours  (daos 
Gonon.  p.  334)  attribue  cette  arrestatioa  à 
•  un  terribic  trait  de  vengeance  de  la  Royoe,» 
et  donne  quelques  détails  h  ce  sujet. 

(3)  Les  détails  qui  suivent,  et  tout  le  reste 
de  la  notice  ne  liguroient  pas  dans  le  Dis- 
cours du  massacre,  mais  se  trouvent  dans  le 
Sommaire  et  prai  discours  de  la  félonie  et 
inhumanité  commise  à  Lyon  ,  qui  est  vrai- 
serablBblemeni  la  seconde  £ditron  revue  et 
augmentée  du  premier  ouvrage  de  Ricaud. 
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le  demandott  en  bas.  tnfiftant  ledit  de 
la  BefTec  qu'il  lui  pleull  le  faire  mon- 
ter, en  fin  s'aperceuanl  du  trait,  d'vne 
merueilleufe  confiance  fe  leua  ,  em- 
bratTa  les  affiftans,  leur  dïfant  le  der- 
nier à  Dieu ,  donna  à  Tvn  d'eux  vnc 
baeue  d'or  où  eftoii   vne   turquoife 

3u  il  portoit  en  fon  doigt,  puis  defcen- 
it  les  degrez  fort  franchement,  fe  mit 
à  genoux  au  pied  d'iccux,  fil  les  priè- 
res, puis  d'vne  conflance  allcuree  s'en 
alla  droit  à  la  porte  à  {grands  pas.  où, 
au  lieu  de  Cropel, ayant  veu  le  Clou, 
acompagn<i  de  ses  anociez  bourreaux, 
leur  dit  :  c  Ha  mes  amis!  »  &  au 
mefme  inftant  fut  attiré  &  poufl"é  par 
derrière  hors  la  porte  de  la  prifon  par 
vn  nommé  Riuiria.  lors  geôlier,  A  au- 

ftarauant  teinturier  de  niel ,  là  où  il 
ut  eftranglé,  comme  il  a  eflé  dit.  Au- 
tant en  fut  fait  aux  deux  autres,  le  fai 
bien  que.  durant  fon  emprifonnement, 
il  elTaya  tous  moyens  pour  euader  la 
mort  «  racheter  fa  vie  par  le  moyen 
de  fon  bien  ;  &  fi  fon  iardin  &  maifon 
qu'il  offrit  de  donner,  euft  auffi  bien 
confifté  en  deniers  contans ,  comme 
en  immeubles,  iamais  le  mandement 
de  le  faire  mourir  ne  fufl  venu  à 
temps;  mais  ceux  aufquels  il  Ht  offrir 
en  don  fondit  iardin  ,  euffent  mieux 
aimé  vn  plein  fac  d'efcus,  ce  qui  fut 
caufe  qui  lui  en  coufia  la  vie. 

Ayant  recouuré  de  quelques  bons 
perfonnages,  deliurés  de  la  main  des 
Bourreaux  par  vne  fingulierc  proui- 
dencc  de  Dieu»  les  noms  de  quelques 
vns  qui  furent  lors  maffacrcz,  ic  les  ai 
ici  inferez.  Les  vns  furent  tuez  chez 
l'Archeuefquc,  les  autres  en  leurs 
maifons,  &  es  autres  prifons  fus  men- 
tionnez. Le  temps  nous  fera  recouurer 
(s'il  plait  à  Dieu)  les  noms  des  autres, 
afin  que  la  pofierité  les  conoiffc , 
comme  ils  en  font  dignes  pour  leur  in- 
nocence, &  pour  auoir.  en  fi  grand 
nombre ,  fcellô  de  leur  fang  la  vérité 
du  Fils  de  Dieu.  Et  s'il  auient  que  ce 
grand  nombre  de  quinze  ou  dixhuit 
cens  hommes  (  i  )  meurtris  en  fi  brief  ef- 
pace  dans  Lyon  demeure  enfeueli  fous 
filence,  pour  cela,  ils  ne  lailTent  pas 
de  viure  d'vne  meilleure  vie  au'en  pa- 
pier A  deuant  les  yeux  des  hommes. 
Nous  fuyurons  en  ce  dénombrement 
l'ordre  de  l'alphabet. 


(  I  )  Sur  ce  chiffre,  voy.  l'étude  de  M.  Pu^- 
rocbe  (BuU. ,  XVIII,' 164),  aut  adopte  le 
chiffre  indiqué  par  de  Thou  :  nuit  cents. 


Ami  Vaucîaire(i),  marchant  deCap  m.d.lïxh. 
en  Dauphiné,  eftant  malade,  fut  ef- 
tranglé en  fon  lift.  Vn  coufturier 
nommé  Maifire  Ami .  père  de  trois 
pctis  enfans,  aagé  de  quarante  ans. 
André  Charpe,  marchant  de  la  Graue 
en  Dauphiné.  André  Vinatte  Poiâe- 
uin ,  inauflrieux  ouurier  &  faifeur  de 
violes.  Antoine  Coppet ,  dit  le  Man- 
chet, mercier,  aagé  de  quarante  deux 
ans  ou  enuiron ,  Antoine  de  Vaffan, 
marchant  natif  de  Troys  en  Champa- 
gne, aagé  de  trente  cinq  ans.  Antoine 
Grabot  (2).  Antoine  Grandon,  mer- 
cier, aagé  de  quarante  ans.  natif  de 
Quicrs  (i)  en  Auuergne,  pcre  de  plu- 
fieurs  petis  enfans.  Antoine  Mellin, 
charpentier.  Antoine  Roulin ,  pelle- 
tier, père  de  quatre  petis  enfans. 

Bai-thasar  Guefpin ,  couflurier. 
Bernard  Petit,  menuifier  Picard,  aagé 
de  cinquante  cinq  ans,  fut  mené  auec 
trois  autres  à  vne  brèche  près  des 
Cordeliers,  pour  eflre  maffacrcz  A  iel- 
tez  au  Rofnc.  Ledit  Bernard  A  deux 
autres,  affauoir  Imbcrt  A  Martin,  auffi 
mcnuificrs,  furent  meurtris;  le  aua- 
triefme  efchappa.  Bcrnou  (4),  aduo- 
cat  au  fiegc  de  Lyon,  homme  dofle  A 
bien  renommé.  Bonauenture  Rabulin, 
fergent.  Vn  brodeur  de  Dauphiné, 

CiAVDE  de  la  Baudiniere,  natif  de 
Poidou.  couflurier.  aagé  de  trente 
deux  ans.  Claude  Goudimcl ,  excel- 
lent Muficien,  A  la  mémoire  duquel 
fera  perpétuelle,  pour  avoir  heureufe- 
ment  bcfongné  fur  les  Pfeaumes  de 
Dauid  en  François,  la  plufpart  def- 
quels  il  a  mis  en  mufiç]ue  en  forme 
de  Mottets  à  quatre,  cinq,  fix  A  huit 
parties,  A  fans  fa  mort  euft  tofl  après 
rendu  cefl  œuure  acompli.  Mais  les 
ennemis  de  la  gloire  de  Dieu  A  quel- 
ques mefchans  enuieux  de  l'honneur 
que  ce  personnage  auoit  acquis,  ont 
priué  d'vn  tel  bien  ceux  qui  aiment 
vne  mufique  Chreftîenne  (5).  Chrifto- 
fle  du  Bois.,  couflurier.  Vn  changeur, 
nommé  le  maifire  de  Louan.  Claude 
Tierrij  dit  le  Nez,  orfeure,  aagé  de 
cinquante  cinq  à  foixante  ans.  Daniel 
de  Soilîons.  Didier  Rogier,  couflu- 
rier. 


(i)  Ou  «  Vauclaîr.  » 

(j(  Ou  a  Garbot.  » 

[))  Rtcaud  dit  :  .<  de  Thiers.  » 

(4)  Ou  H  Bernon.  » 

{;)  M.  G.  Douen ,  qui  attribue  k  tort  ces 
li^'ncs  à  Gnulart ,  les  accuiic  de  manquer 
u  de  précision  et  d'exactitude.  »  Voir  CU- 
mtnt  Marot et  le  Psautier  hufutnot,  t.  l,p.6oi. 
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Edovart  Vuillelme(i),  ceinturier, 
•Agé  de  cinquante  cinq  ans,  père  de 
quatre  petis  enfans.  Vn  efperonnier 
Sauoiiien.  Vncoufturjer» nommé  M .  Ef- 
tienne. 

François  Artois  Picard,  orfeure, 
sage  de  cinquante  cinq  ans,  père  de 
trois  petis  enfans.  François  de  faind 
Thomas,  sduocat,  François  Carron  , 
Flamen,  marchant  pafTemenlier,  aagé 
de  cinquante  ans.  François  de  Caf- 
trcs»  mercier,  aagé  de  quarante  ans, 
fut  vendu  par  vn  ûen  beaufrere. 
François  de  la  Fond,  chauffeiier. 
François  Marque,  chapelier.  'Fran- 
çois Pontillet,  cordonnier,  du  pays  de 
Caux  en  Normandie,  père  de  quatre 
enfans,  François  Ponius,  marchant 
drapier,  aagé  de  quarante  cinq  ans, 
diacre  en  1  Eelife  reformée ,  homme 
de  bien,  A  tel  eftimé  de  tous  pour  fa 
pieté  ^  rondeur. 

Gabriel  Chardon .  loueur  d'inftru- 
mcns,  eut  te  nez  <î  les  oreilles  cou- 
oees  Buant  qu'eftre  maflacré.  Gabriel 
Moy,  palTementier.  Gabriel  Veny.  ri- 
che nirtrchant.  George  Charles,  bou- 
Icnger.  Gilles  de  Tours,  tireur  d*or. 
•âgé  de  vmgthuit  à  trente  ans.  Gilles 
lamet,  orfeure.  Goutard  Canale,  mar- 
chant de  foye,  aagé  de  cinquantecinq 
ans,  ^  pcrc  de  cinq  enfans,  Vn  aduo- 
cat  nommé  Goudon.  Guillaume  Baf- 
fct,  Rpoticairc,  ange  de  vingtncuf  ans, 
vendu  par  fes  frères,  &  affommé  près 
S,  Baithclemi.  Guillaume  Bret  dit 
Chabot,  potier  d'cftain,  aagé  de  qua- 
rante «ns  ou  enuiron,  Gutllaume  des 
temple»,  menuincr.Guïllaume  De  ville, 
GuiMaume  Duraton .  potier  d'eftain^ 
aagé  do  vingt  deux  ans.  Guillaume  la 
Corniche,  menuilier.  aagé  de  quarante 
clno  anv  Guillaume  rÀuvcrgnac.  me- 
nuiiu'i,  Guillaume  le  Craueur ,  Guil- 
laume Maillard,  MflerDefilîer. 

HiKROsMK  Ruliî»  marchant  de  draps 
d«  love,  aag*  de  trentecinq  ans.  Hu- 

ÎU9»  le  Frure .  tailleur  d'habits,  aagé 
e  livi\i«cin^  MIS.  Vn  0«n  feniiteur 
fut  Avu^  ntincrd  auec  lui. 

UcQvn  BaiTOt.  I«cqu«s  Carne- 
U>A ,  car^ur  et  Ibye  de  Lyfi  pc«s  de 
Mmux  en  Br>«,  père  d«  trots  petis 
tnÂtn».  laoque^  k  Chalteti.  taîlleitr 
d'hirtiMr^).  natif  de  Noraandie.  lac- 
^uon>t«  CrulSe,  paÂTenenticf:  aagé  de 
cu»»^u«nte  CkiM  M»,  A  père  de  quarre 
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diacre  de  l'ERtife  reformée  de  Lyon. 
lean  Boulard,  orfeuure,  aagé  de 
trente  ans.  lean  Bourjonnei,  cfoio- 
glier,  aagé  de  vingt  et  huit  ans.  lean 
Boyer.  lean  Catal ,  coufturier.  lean 
Chabot,  de  Conilans  en  Taraniaife, 
marchant  mercier,  aagé  d'enuiron 
quarante  ans.  lean  Coulon,  raenuî- 
fier.  Ican  Délira,  conirepointier.  lean 
de  faind  Clément,  correfleur  d'impri- 
merie, lean  des  hayes,  ou  de  Sei(i), 
peintre,  aaeé  de  huitante  neuf  ans. 
Prouençal  de  nation,  fut  tué  en  fa 
maifon,  puis  ietté  en  la  Saonc.  leao 
de  Vaffan  (2),  marchant  drapier  de 
Troys  en  Champagne,  aagé  de  qua- 
rante ans.  lean  de  Loue,  veloutier. 
lean  du  Bois,  mercier,  d'Aubignyen 
Sologne,  aagé  de  quarante  cinq  ans. 
lean  dOIfone,  efpinglier,  aagé  de 
trente  ans.  lean  Gonin,  chapelier,  leao 
la  Vigne,  cordonnier,  percde  cinq  en- 
fans, Ican  le  Grand,  orfeure.  lean  La- 
moureux,  coufluricr  de  Paris,  aagé  de 
trente  ans.  père  de  trois  enfans.  leaa 
du  Plot,  moulinier  de  foyc.  lean  Ho- 
noré, libraire,  aagé  de  trente  huit  ans. 
lean  Marion ,  couflurier ,  aagé  de 
vingthuit  ans.  lean  du  Pic ,  de  la 
Graue  en  Dauphiné.  mercier,  aagé 
de  trente  neuf  ans.  lean  Raffon  .  paf- 
femenlier  ieanVaffin,  libraire.  Ignace, 
Italien,  aacé  de  quarante  cinq  ans. 
Imbert  de  BrefTe  .  menuifier,  aagé  de 
quarante  cinq  ans  ()).  Imbert  Coo- 
dart  (4),  fourbiiïeur,  aagé  de  cinquante 
ans.  Imbert,  feruiteur  à  la  Douane, 
au^é  de  quarante  cinq  ans.  Vq  couf- 
turier, aagé  de  trente  huiâ  ans.  autres 
fois  feruiteur  de  l'efleu  de  Cafteltas, 
lue  es  prifons  de  Rouane  entre  deux 
portes,  par  le  Capitaine  le  Clou,  qui 
V  en  mafTacra  plufieurs,  entre  autres 
N.  Dîues,  miniflre,  À  le  capitaine 
Michel,  comme  dit  a  eflé  ci  detTus. 

Lancelot  Doulebeau(5),  Angeuin, 
chaufletier,  aagé  de  trente  ans,  père 
de  trois  enfans.  Lazare  Bardot ,  for- 
geant royal  mentionné  ci  deffus.  Vn 
menuificr  nommé  la  Courge,  Vn  or- 
feure nommé  lAnglois.  Loup  Clou- 
tan.  Flamen.  maillier  A  fourbiffeur  de 
fon  eflat,  aagé  de  foixanle  ans,  eftant 
allé,  desquelques  iours auparauant, de 
Geneue  â  Lyon ,  fut  enferré  auec  les 


h}  Oa  •  des  Hsrs  ou  de  Sey. 
(1    Ou  -  de  Vasûu.  - 
U)  Omis  d^ai  Cooon. 
U)  Ou  ■  Coudan.  • 
($)  Ou  -  Dolbeau.  t 
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autres,  A  malTacré  par  Saupiquet,  en- 
feÏL'ne  des  lurquebuziers. 

Martin  Genou  (i).  fondeur, duquel 
a  eflé  parlé  ci  deuant.  Vn  marchant 
d'Auuergnc,  vendeur  de  cuir,  aagé  de 
foixtinte  ans.  Mutthiuu  de  Langrcj 
cordonnier ,  de  Lorraine ,  aagij  de 
trente  cinq  ans.  Michel  !c  Rofeau,  ti- 
reur d'or,  Matthieu  Penin,  libraire, 
M athurin,  compagnon  de  lean  Vaffin, 
libraire  &  relieur  de  liures.  Miche! 
Pouvere»  natif  d'Orléans,  furnommé 
le  Guefpin,  fourbilTcur»  pcre  de  trois 
enfans,  aagé  de  trente  huit  ans.  Mi- 
chel le  Borgne,  efpînglier,  fort  povre 
de  biens,  nagé  de  vincicinq  ans,  &  ri- 
che de  trois  enfans  (2).  Vn  cordonnier 
nommé  Maiflre  Nicolas,  aagé  de  qua- 
rante ans  ,  A  père  de  trois  enfans  (î). 
Vn  menuifier,  nommé  Maiftre  Martin. 
fut  iclté  dans  le  Rofne,  tout  veflu,  & 
enuiron  la  minuid.  mais  il  efchappa 
miraculcufemcni.  &  a  vcfcu  plufieurs 
années  depuis. 

Nicolas  Ariel,  barbier,  natif  de 
Senlisen  France, aagéd'enuiron  vingt- 
huit  ans,  père  de  deux  petits  enfans  (4). 
Nicolas  le  Bègue,  efpinglier,  aagé  de 
trente  cinq  ans.  N  icolas  Baudoin 
PatTementier  Flamen,  aagé  de  cin- 
quante ans. 

Pierre  Auance  ,  Marchand  Gene- 
uots,  aagé  de  cinquante  fept  ans, 
Pierre  Garin ,  menuifier ,  natif  de 
Rouan,  aa^é  de  quarante  deux  ans, 
père  de  trois  petis  enfans.  fut  alTommé 
à  la  Pefcherie.  Pierre  le  Maire,  de 
Paris,  aagéde  trente  ans.  Pierre  Floc- 
card  y  frère  de  Perceual  Floccard. 
Pierre  Grabot,  marchand.  Pierre  Ma- 
lorgne  (5),  couflurier,  aagé  de  trente 
ans.  Pierre  Champion,  pelletier  de 
Lorraine,  aa^^é  de  quarante  cinq  ans. 
Pierre  du  Monlier  (6),  aagé  de  qua- 
rante cinq  ans,  perc  de  deux  enfans, 
fut  tué  deuani  les  Cordeliers.  Pierre 
Perrier  dit  Verdelet,  fut  ietlé  tout  vif 
du  boulevard  S.  Clcr  dedans  le  Rofne. 
Pierre  Montgnet  (7),  portier  d'Eflain, 


(0  Ou  ■  Genon   > 

(ji  Omis  dans  Gonon. 

())  Le  Sommaire  ajoute  ici  :  *  Moistrâ 
Didier,  cousiurier.  Un  autre  cousturier 
nommé  Maisire  Estienne.  Un  auire.  nommé 
Maistre  Simon  ,  fut  massacre  par  les  che- 
mins.  <• 

(4)  Le  Sommaire  afoute  :  «  tut  assommé 
.ivec  Guîllaunie  Basset,  apothicaire,  sus- 
nommé. "» 

(!)  Ou  «  Malorgue    ■» 

(0)  Ou  ••  du  Moutier.  •• 

(7}  Ou  il  Mouguet.  '• 
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natif  de  Chaainns.  aagé  d'cniiiron  qua- 
rante trois  ans.  Pierre  Teffier  (i),  no- 
taire royal,  aagé  de  trente  cinq  ans, 
pcre  de  trois  enfans.  Vn  paffementier, 
demeurant  fur  les  Terreaux,  père  de 
fix  enfans.  Vn  courratier  Gène  - 
uois,  nommé  Philippotin.  Vn  brodeur, 
nommé  le  petit  Robert,  aagé  de  trente 
cinq  ans.  Petit  Matthieu,  libraire, 
aagé  de  trente  ans.  Vn  coufturier 
nommé  Petit  maiflre  lean,  aagé  de 
vingtcinq  ans.  Pompce  Auance,  cour- 
ratier Italien,  aagé  de  foixante  ans. 
Pierre  TalTard,  drapier. 

RENÉTreIoche(2).chappelier,aagé 
de  vingtcinq  ans.  Thibaut  Vincent. 
Vincent  Borlet,  efpinglier,  de  Nor- 
mandie, aagé  de  trente  cinq  ans.  Vrie 
le  ieunc,  fourbifTeur,  aagé  de  trente- 
cinq  ans  (î). 

QvELQVËS  mois  après  toutes  ces 
tragédies  fanglantes,  le  Pape  enuoya 
vn  legat  vers  le  Roi,  lequel  fut  rcceu 
très  honnorablement  à  Lyon  ,  &  les 
rues  tapiflTees.  Arriué  qu'if  fut,  il  alla 
defcendre  delTus  lacalade  de  S.  lean, 
ÎA  où  il  entra,  &  ayant  oui  vefpres, 
foriit  par  la  mefme  porte  qu'il  eftoit 
entré.  Eflant  fur  la  calade,  fut  rencon- 
tré par  la  plus  part  des  maffacreurs 
qui  Tatendoyent  là  de  pied  coy,  lef- 
quels  le  voyans  fe  mirent  tous  à  ge- 
noux pour  auoir  abfolution.  Mais 
parce  que  ledit  legat,  lequel  efloil  en- 
uoyé  au  Roi  pour  le  gratifier  des  maf- 
facres,  ne  fauoit  l'occafion  pour  la- 
ûuelle  ceux-ci  fe  mirent  à  genoux 
aeuant  lui,  vn  des  notables  de  la  ville 
lui  dit  que  ces  gens  qui  eHoyent  à  ge- 
noux deuant  lui  efloyent  ceux  qui 
auoyent  fait  l'exécution  des  mafTacres  ; 
ce  qu'ayant  entendu,  ledit  legat  in- 
continent leur  bailla  rabfolution  en 
faifanl  le  ligne  de  la  croix.  Mais,  par 
ce  que  cela  fe  faifoil  publiquement, 
Boydon  ne  fe  voulut  irouuer'en  cefle 
place,  ainsalla  trouuer  ledit  legat  en 
fa  chambre,  là  oïli  il  bailla  Tabfotution, 
comme  il  auoit  fait  aux  autres. 

Voila  le  fommaire  &  vray  difcours 
de  la  felonnie  &  inhumanité  enragée 
commife  par  ceux,  lefqucls  ayans  face 


(,0  Ou  u  Tessir.  h 

(2)  Ou  «  Ticloche.  » 

(j)  Ici  le  Sommaire  ajoute,  p.  3m  :  •>  Les 
nomsdes  autres  massacrés,  tant  i  Lyon  qu'ail- 
leurs, seront  publiés  quand  les  moyens  se 
présenieroni  ae  ce  faire-  M'csinnt  employé 
en  cela  selon  mon  peiil  pouvoir  ,  je  prie 
ceux  qui  peuvent  aider  à  la  postérité  de  s'en 
acquiuer  comme  ils  y  sont  tenus,  i 
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d'homraes,  A  poruns  le  nom  de 
Chreflien,  fe  font  monflrez  plus  lyrtns 
que  les  lyons  mermcs ,  A  plus  barba- 
res que  ne  furent  iamaîs  les  plus  bar- 
bares du  monde  (i).  Et  contre  qui  ^ 
contre  leurs  voifins,  alliez,  couHns  & 
propres  frères. 


PfiRSECVTlON    A    SaVMVR   A   A    Ah- 
GIERS  (2). 

Si  tofl  que  le  mall'acre  fut  commencé 
à  Paris,  vn  gentilhomme  de  PotAou, 
nommé  Monforeau .  fort  renommé 
pour  beaucoup  de  pillages  Â  violen- 
ces (qui  finalement  lui  ont  fait  perdre 
la  vie,  ayant  edé  tué  depuis  en  qualité 
de  meurtrier)  obtint  pafVepon  auec 
lettres  pour  aller  faire  faccager  ceux 
delà  Religion  à  Angicrs.  11  fit  telle 
diligence,  que.  le  jeudi  ou  vendredi 
matin  enfuiuant,it  entra  dansSaumur. 
où  ayant  tué  de  fa  main  le  Lieutenant 
dudit  Saumur,  &  efcbaulfé  les  Catho- 
liques, qui  y  malTacrerent  plufieurs  de 
la  Religion,  il  vint  en  grande  hade  à 
Angiers,  &  tout  incontinent  fit  fermer 
les  portes,  auec  intention  de  faire  fac- 
cager tous  ceux  de  la  Religion.  De 
première  arriuce,  il  s'en  va  au  logis 
du  Chapeau  rouge  près  le  Chafleau , 
penfant  y  attraper  le  fieur  de  la  Bar- 
bée ,  guidon  de  la  compagnie  de  feu 
M.  le  Prince  de  Condé,  &  beau  frère 
du  fieur  de  Buvrierc,  Gouuerneur  de 
la  Charité  pour  les  Princes,  pendant 
les  deux  ans  de  la  pacification.  Mais 
ledit  de  la  Barbée,  auerti  fur  le  champ, 
trouua  moyen  d'euader,  en  telle  forte 
cependantque  fon  frère puifné, nommé 
le  fieur  du  Tertre,  qui  efloit  malade 
d'vne  ficure .  fut  tué  par  Monforeau  : 
lequel  s'en  alla  de  là  au  logis  de 
M.  lean  le  MafTon  ,  furnoramé  de 
Launay ,  fieur  de  la  Riuiere  ,  miniflre 
doâe,  de  bonne  vie,  v&  qui  auolt  drelTé 
l'Eglife  reformée  de  Paris  (î).  Trou- 
uant  la  femme  dudit  de  la  Riuiere  à 
l'entrée  du  logis,  il  la  falue  &  la  baife 
à  ta  couftume  de  France ,   fpeciale- 


|i)  Le  Scmmairi  dit,  p.  ii4  =  "  lous  les 
habiunts  de  Barbarie.  » 

(a)  Crespin.  1582.  f'  728;  1(97.  f-  7ao; 
I608.  )*  720;  1619.  f°  797.  Mémoires  J*  l'Es- 
tjt  de  h'ranu.  t.  I.  f*  276. 

(ï)  Voy.  sur  Jean  Le  Maçon,  i.  Il,  p.  îJ7, 
luprà ,  «t  l'art,  de  la  Franc4  pccU,  VI,  fa?. 


LIVRE    DIXIEME. 


ment  des  courtifans,  &  lui  demanda 
où  efloii  fon  mari.  Elle  refpondit  qu'il 
fe  pourmenoit  au  iardin.  Difant  celi  . 
elle  Y  mené  Monforeau.  lequel  ayant 
gracieufement  embralTé  la  Riuiere,lui 
dit  :  «  Sauez-vous  pourquoi  ie  fuis 
venu  ici.''  Le  Roi  m'a  commandé  de 
vous  tuer,  &  tout  maintenant.  J'en  ai 
charge  exprefTe  ,  comme  vous  le  co- 
noirtrez  par  ces  lettres.  »  Quoi  difant. 
il  lui  monflrc  vne  pifiole  toute  bandée. 
La  Riuiere  refpond  qu'il  ne  penfoit 
auoir  commis  aucun  forfait  :  toutes* 
fois,  puisqu'on  cerchoit  ainfi  fa  vie, 
priott  d  auoir  quelque  loifir  d'implorer 
la  mifericorde  de  Dieu  .  A  remettre 
fon  efprit  entre  les  mains  d'icelui. 
Ayant  acheué  en  peu  de  mots  fa 
prière,  il  prefenta  volontairement  fon 
corps  à  ce  bourreau,  qui  lui  tira  vu 
coup  de  pillole,  dont  il  mourut  fur  la 
place. 

Il  tua  auffi  doux  autres  minifires 
dcmeurans  audit  Angicrs  :  l'vn  nommé 
de  Coulaines  (1),  &  l'autre  du  lau- 
nay(2},  hommesdoâes;  fit  traîner  dans 
l'eau  vn  apothicaire,  nommé  Gilles 
Do)[Ieau,  qui  fut  enleué  de  fon  lia, 
<.i  ne  voulut  iainais  abiurer  la  Reli- 
gion. Vn  autre  compagnon  apothi- 
caire fut  tué  auprès  de  la  porte  Cha- 
peïiere,  A  quelques  autres  perfonnes 
en  diuers  endroits  de  ]fi.  ville,  iufques 
au  nombre  de  fept  ou  huit.  Il  ne  tint 
pas  à  Monforeau  qu'on  n'exterminai) 
tous  ceux  de  la  Religion  enfermez  là 
dedans  ;  mais  quelques  vns  de  la  iuf- 
tice  furent  plus  modérez,  tellement 
qu'on  fe  contenta  d'emprifonner  ceux 
que  l'on  pouuoit  attraper.  Et,  peu  de 
temps  après,  le  Roi  y  enuoya  Puy- 
gaillard  .  lequel  en  ni  noyer  encor 
quelques  vns  ,  en  nombre  de  neuf  ou 
dix  :  entre  autres,  la  femme  de  ce  rai- 
nillre  du  htunay,  fufnommé,  laquelle 
monftra  vne  mcrueilleufe  confiance 
iufqj'au  dernier  foulpir.  Les  autres 
prifonnicrs  fc  retraderent  &  promi- 
rent d'aller  à  la  méfie ,  puis  oignirent 
les  mains  de  Puygaillara  ,  qui  de  long 
temps  a  fait  ce  mefticr,  homme,  au 
refle,  indigne  de  viure  pour  l'aâc  de- 

11)  Le  nom  de  ce  ministre  manque  i  la 
2*  éd.  de  la  France  J*rûlestante.  La  première 
édiUon  (VU,  HO)  du  qu'il  iiail  "  sans  doute 
de  la  même  fn/ntllt;  que  Charles  de  Cran, 
sieur  de  Coiilaines.  (gouverneur  de  Chinoo , 
qui,  sur  l'ordre  de  Condé,  lui  envoya  à  Or- 
léans tous  les  ornements  et  reliques  des 
églises  de  l'élection  de  Chinon,  • 

[2)  Sur  ce  ministre  du  Jaunay ,  nous 
n'avons  rien  découvert. 
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teflable  par  lui  commis  en  la  pcrfonne 
de  fa  première  femme,  tuée  À  (a  follï- 
cUation ,  pour  en  efpoufcr  voc  autre 
qu'il  entretenoil. 

QvELQVE  temps  après,  fut  prins  le 
fleur  de  BrefTault,  gentil-homme  An- 
geuin  <%  Capitaine  fort  vaillant ,  qui 
auoit  fait  pluCieurs  preuues  de  fa  har- 
dteiïe  t&  prudence ,  tant  en  la  tournée 
de  S.  Denis  qu'es  guerres  fuyuantes. 
Apres  auoir  elle  longuement  prtfon- 
nier,  les  Catholiques .  fpecialemeni 
les  PreOrcs  ,  aufqucls  il  auoit  donné 
la  chalTe ,  &  tondu  quelques  vns  d*en- 
tr'eux  de  fort  près,  le  tirent  décapiter. 
Il  mourut  fort  conAamment ,  &  auec 
eftonnemenl  de  tous  fes  ennemis , 
chantant  vn  Pfeaume ,  lors  qu'il  fut 
meneau  fupplicu. 

À  À  ô  9  è 


Persecvtion  a  Romans  (i). 

Les  Catholiques  de  Romans  fe  mu- 
tinèrent, A'  fi  tort  qu'ils  eurent  ouy  les 
nouuelles  de  Paris  &  Lyon,  s'amalTe- 
rcnt  en  grand  nombre,  &  fauorifez  de 
la  difOmulation  des  principaux  de  la 
ville,  fe  ruèrent  fur  ceux  de  la  Reli- 
gion, lefquels  ils  conftituerent  prifon- 
niers.  iufqu'au  nombre  de  60.  ou  en- 
uiron.  Il  y  auoit  apparence  que  ces 
prifonniers  feroyent  bien  toR  traitez 
en  la  forte  qu'auoyent  elle  ceux  de 
Lyon ,  n'euft  oUé  oue  les  plus  paifi- 
bles  Catholiques,  aefirans  fauuer  les 
corps  de  pluHeurs  de  leurs  amis  qui 
efloyent  emprifonnez,  firent  tant  d'al- 
lées (&  venues  (ioint  oue  le  fieur  de 
Cordes,  gouuerneur  Je  la  prouince  , 
n'efloit  pas  cruel)  (2),  qu'en  dedans 
huit  iours  après,  quarante  defdits  pri- 
fonniers fortirent  tous  enfemble  def- 
dites  prifons,  auec  promeffes  cepen- 
dant aadhereràla  Religion  Romaine. 
Quant  aux  autres  qui  demeurèrent,  ils 
efloyent  comme  en  deux  bandes.  Les 
vns  n'auoycnt  point  d'amis  qui  procu- 
niflent  pour  eux.  Les  autres  auoyent 
beaucoup  d'ennemis,  tant  pourafaires 


(ij  Crespin,  iïBj.  (^  73B:  1(97,  ^  710; 
1608,  (*7io;  1619,  (*797.  Méinoirts  de  ('Etat 
dt  France  sous  Charles  IX,  t.  I,  f'  292. 

(a)  1.  Ce  gouverneur  avoit  csl6  avancé  par 
ceux  de  Montmorency.  &  mis  en  celle  place 
par  te  moyen  de  l' Amiral,  comme  aucuns 
difent.  Par'cc  moyen,  il  n'A  pas  eflé  Tanguï- 
naire  iuTqu'à  pre^nl.  «  {A4ém.  de  l'Estal  de 
France,  I.  291.) 


particuliers  que  pour  auoir  porté  les 
armes .  ou  (ait  quelque  aSe  notable 
pour  la  Religion.  Sur  ce,  les  Catholi- 
ques prcnans  refolution,  en  referuent 
fepl  pour  les  faire  mourir.  Il  cnrelloil 
encor  treize,  aufquels  ils  concluent 
de  fauuer  U  vie,  pourueu  qu'ils  facent 
abiuration,  comme  les  autres  quarante 
fufmcntionnez. 

SvYVANT  cela,  enuiron  le  xx.  ou 
xxii.  iour  du  mois  de  Septembre  ,  fe 
tranfportent  efdites  prifons  en  bonne 
troupe,  armez,  &  auec  les  daeues  en 
main  ;  &  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
font  venir  l'vn  après  l'autre  ceux 
qu'ils  auoyent  dcflincz  au  maffacre , 
après  les  auoir  moleflez,  &  les  treize 
autres  auffi  ,  d'vne  groffe  fumée  qu'ils 
faifoycnt  entrer  par  vne  petite  fenef- 
ire  en  la  chambre  où  efloyent  tous  ces 
prifonniers.  Ces  fept  donques  furent 
Barthelemi  Gros,  qui  auoit  porté  les 
armes,  à  efloil  appelé  le  Capitaine; 
Romanet  Duge,  procureur  *St  notaire; 
un  autre  procureur  &  notaire,  nommé 
S.  Mury  ,  &  vn  autre  auffi  procureur 
&  notaire  ,  nommé  Benoift  du  Clou; 
Enemond  Millial,  marchant  chaulTe- 
tier  &  drapier  ;  vn  chauderonnicr 
nommé  Loys  :  vn  cardeur  nommé  le 
Père.  Iceux  s'eftans  encouragez,  fu- 
rent cruellement  meurtris  à  coups  de 
poignards,  les  vns  après  les  autres,  in- 
uoquans  la  mifericorde  de  Dieu.  Ce 
malTacre  dura  deux  heures ,  &  fut 
exécuté  efdites  prifons  en  prefence 
des  furuiuans,  lefquels  furent  rclaf- 
cher  puis  après,  ayans  abiuré  comme 
les  autres  quarante.  Les  maffacreurs 
furent  comme  ralTafiés  du  fang  de  ces 
fept,  iufaues  au  mois  de  Mars  enluy- 
uans,  qu  ayans  prins  le  (leur  du  Bois, 
gentil-homme  du  pays,  &  (on  fils  pri- 
fonniers, qu'ils  accufoyent  de  confpi- 
ration,  ils  les  firent  décapiter.  &  pen- 
dre quelques  autres  de  la  Religion. 

Cevx  de  Valence  fe  mutinèrent 
auffi,  entendans  les  nouuelles  de  Paris 
&  d'autres  lieux,  A  tuèrent  quelques 
vns  de  la  Religion,  mais  en  petit 
nombre,  &  leur  violence  fut  retenue,  fi 
qu'en  peu  de  iours  on  y  vcrcut  en  paix. 

Persrcvtion  a  Rovan  (i). 
Novs  auons  veu  ci  deuant,  es  me* 
(1)  CresfMn,  i$83,  f  72B;   i$97,  (*  7301 
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moires  des  mois  de  Mars  A  d'Auri) 
de  l'an  m  d.lxxi.  (i)  que  les  Catholi- 
ques de  Rouan  ,  mutlno-z  Je  voir  les 
prcfches  fi  près  de  leurs  portes  ,  sef- 
toyent  ruez  fur  lerJits  de  la  Religion, 
dont  ils  auoyent  tué  &  bleffé  iuTques 
au  nombre  de  cent  ou  fix  vingts,  t!^ 
pillé  plufieurs-  Pour  pouruoir  à  ces 
feditions,  le  Roy  y  auoit  enuoyé  le 
raarerchal  de  Montmorency .  quel- 
ques Confeillers  &  maiftrcs  de  re- 
quêtes ,  qui ,  ayans  informé,  auoyent 
condamné  ft  mort  quelques  vns  de  ces 
feditteux  lors  fugitifs  .  banni  les  vns 
du  Duché  de  Normandie  .  les  autres 
de  la  ville  &  bailliage  de  Rouan  pour 
vn  temps,  fait  information  du  reuenu 
de  quelques  vns  pour  les  conrifquer 
au  Roy.  Il  y  auoit  foixante  fix  con- 
damnez A  mort,  les  plus  notables  def- 
3uels  edo^ent  tcan  de  la  Roche,  ficur 
e  Vaudrimare ,  fergeant  maior  de 
Rouan;  Maiftre  Claude  Mortereul , 
CurédeSaind  Pierre,  Maidrc  Pierre 
Deflarides ,  aduocat  A  capitaine.  On 
fe  contenta  de  lexecution  d'vn  couf- 
turier  qu'on  fit  mourir  tout  yure,  pour 
lui  oflcr  l'apprehenfion  de  la  mort,  & 
quatre  autres  garnemens  qui  de  long 
temps  auoyeni  mérité  la  mort  pour 
olufieurs  autres  crimes.  Laurent  de 
Marromme,  capitaine,  qui  auoit  con- 
felTé  le  fait,  A  chargé  vn  des  prefidens 
de  Rouan  de  lui  auoir  commandé 
l'enireprifc ,  fut  feulement  banni  de 
France  à  perpétuité  .  après  auoir  fait 
amende  honnorabie  la  torche  au  poing. 
Les  arrells  donnez  contre  les  autres 
demeurèrent  fans  nul  effeâ,  d'auttmt 
que  les  mutins  s'cllans  cachez  pour 
quelques  mois,  fe  retrouuerent  bien  à 
Rouan  quand  il  falut  defgainer  les 
coudeaux, 

Ainsi  donc  ,  li  loft  que  le  matTacre 
fut  commencé  à  Paris,  le  fieur  de 
Carrouges(2),  gouuerncur  de  Rouan, 
receut  lettres  de  la  Cour ,  par  lef- 
quetles  lui  eOoil  mandé  &  commandé 
exprelTémeni  d'exterminer  tous  ceux 
qui  f.iifoyent  profeffion  de  la  Religion 
audit  lieu  ,  fans  en  excepter  aucun. 
Quelques  principaux  Catholiques  re- 
ceurent    lettres   pour    tenir    main    à 


1606,  f'  7»;  1619,  ^  797.  Mémoires  de 
CEstal  dt  France  sous  CharUs  ÎX.  t  I, 
I*  39Î.  Voy.  une  û(ude  sur  tu  Satnl-BarUi^- 
lemy  en  Normandie,  par  L.  D.  Paumicr. 
OuU.  de  i'hist.  du  proL,  1.  VI.  p.  405. 

ti}  Page  bô3,  suùrà. 

(1  Le  Veneur  de  Carrouges  commandaii 
à  KijueQ,  en  l*ibseace  du  gouverneur. 
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cela.  Toutesfois  la  prudence  A  mode- 
ration  du  Gouuerneur  (efmeu  par  I« 
larmes  &  prières  d'vne  grande  dame] 
fut  telle  pour  vn  temps,  que  toutes 
chofcs  demeurèrent  plus  paifibles 
qu'on  ne  l'auoit  eftimé. 

N e:\ntmoins,  le  Jeudi  28.  iour 
d'Aoud,  quelques  foldats .  au  nombre 
de  douze  nu  environ,  fortirent  de 
Rouan ,  &  fe  lancèrent  dans  le  chaf- 
tcau  de  Boudeuille,  où  ils  pillèrent 
ce  qu'ils  voulurent,  &  après  auoir  rois 
le  feu  Â  la  feuillee  où  l'on  fouloil 
prefcher  leans,  emmenèrent  au  bois 
prochain  vnmarchant  de  Rouan, nommé 
Roblot ,  qu'ils  auoyent  là  trouué.d 
lui  oflerent  feulement  la  bourfe.  Ce 
mefme  iour,  reuinl  de  la  Cour  vn  gen- 
til-homme du  gouuerneur,  auec  con- 
tenance d'auoir  cflé  mal  receu  du 
Roi.  Ce  qui  fut  caufe  que,  le  Jende- 
main  matin,  on  commença  d'eraprifon- 
ner  plufieurs  perfonnes^  tant  de  ceux 
qui ,  amorcez  des  lettres  de  leurs  pa- 
rens ,  s'cfloyent  renfermez  dans  la 
ville,  que  de  ceux  qui,  pour  crainte  de 
la  furie  des  payfans,  s'efloyenl  refolu* 
de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  fem- 
mes &  enfans.  Les  plus  fages  d'entre 
lefdits  de  la  Religion.  &  mieux  pre- 
uoyans  le  danger  qui  mcnaçoil  A  eux 
&  leurs  compagnons,  s'efloyent  reti- 
rez hors  la  vjllë  :  los  vns  en  leurs  raai- 
fons  aux  champs,  ou  chez  leurs  amis, 
&  les  autres  droit  en  Angleterre. 

On  emprifonnoit  donc  ceux  qui  ef- 
loyent  reliez,  pour  les  coniregarder 
(diroyenl-ils)dc  la  furie  du  peuple.  Et 
s'executott  cela  en  ploileurs  endroits 
de  la  ville  par  les  voifins  &  amis.  Ce 
qui  fe  peut  remarquer  en  Noël  Cof- 
(art,  fieurde  Bobellre(i),lepercduquel 
viuoit  encore  ,  homme  de  crédit  en- 
tre les  Catholiques ,  &  apuyé  fur  la 
faueur  de  Damours,  aduocat  du  Roi 
au  parlement  de  Rouan.  Ce  ieune 
homme,  aperccuant  ces  cmprifonne- 
mens.  foupçonne  incontinent  ouelque 
chofe  de  pis,  A  raifon  dequoi  il  s  adrelTe 
à  fon  père,  lui  demande  confeil  &  fe- 
cours,  &  le  prie  d'employer  fon  crédit 
pour  l'exempter  de  l'inconucnient  qui 

fïendoit  fur  la  tefie  de  ceux  de  la  Re- 
igion.  Le  père  va  fur  le  champ  trou- 
uer  l'aduocat  du  Roi,  qui  lui  refpond 


(1)  Ce  fui  uns  doute  un  membre  de  la 
inëme  famille,  l.uc  Cassort,  monuraciurier  à 
Rouen,  qui.  après  la  révucaitun  de  l'édtt  de 
Nunics  ,  fondu  des  fabriquer  de  Isinc  A 
Francfort-sur-l'Oder. 
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que  Ton  (ils  (c^ui  auoit  eu  encores  le 
loifir  de  se  retirer  de  la  ville)  ne  fau- 
roit  mieux  faire  que  de  fe  laiffer  em- 
prifonner,  parce  que  la  prlfan  ferui- 
roit  de  lieu  de  feurelé  contre  la  rage 
du  peuple.  Ce  confeil  eft  receu  par  le 
père  A  fuyui  par  le  fils ,  &  par  plu- 
fieurs  autres. 

Or  ,  le  Gouuerneur  ne  fe  contenta 
pas  de  faire  faifir  les  habitans  de  la 
ville,  mais  auffi,  au  mefme  inllant,  fait 
courir  la  campagne  voifinc  à  deux 
troupes  d'harquebouziers,  à  l'vne  def- 
quelles  commandait  vn  chapelier  de 
Rouan,  nommé  le  Vaffeur.  A  deux 
lieues  de  Rouan ,  y  a  vn  chaflcau 
nommé  1h  Riuicre  bourdet.  beau  A 
fort  de  fiitiation,  où  M.  Pierre  l'Oife- 
leur,  dit  de  Villiers  (1),  l'vn  des  mi- 
niftres  de  lEglife  de  Rouan  ,  s'eftoit 
retiré  nuec  (a  femme  A  fepl  pctis  en- 
fans.  Ce  VaHeur.  auec  fa  troupe,  fur- 
prenant  la  porte  de  ccrte  maifon  de 
paix,  fut  tellement  efbloui  &  retenu 
de  la  main  de  Dieu,  qu'il  lailTa  efchap- 
per  le  Minière  qui  parloit  à  lui  ;  mais 
au  lieu  de  cela  il  pille  &  rauage  toute 
la  maifon,  &  pour  la  (in  butine  telle- 
ment ces  feptpetisenfans.  quen'ayans 
outre  leurs  chemifes  finon  vn  pain,  ce 
voleur  coupa  les  cordons  de  leurs 
chemifes  A  leur  olla  ce  pain.  Sur  le 
midi,  ils  fc  faifilfent  du  lieur  de  Bofc 
bcnard  ,  gentil-homme  dofle  A  elo- 
^ciuent,  A  ia  vieil ,  &  du  minière  de 
B  Eglife  de  Bofc  benard  (2),  nommé 
Louys  le  Coq  (j),  comme  il  pafToit  la 
Seine  pour  fe  retirer  â  H;irfleur. 

Environ  ce  mefme  temps  (4) ,  vn 


(i)  Pierre  Loisclciir.  seigneur  de  Villiers 
et  de  Westboven,  iliéolo(;ieii  célèbre,  et 
foodatcur  de  l'EijIisc  du  Croisic  (voy.  i.  l\ , 
p.  {8^1.  Il  terinina  sa  carrière  en  Hollande, 
en  IÎ9Î. 

{»)  Ce  nom  esi  écrit  Rast  bernarj,  dans 
les  Mémoires  de  iEstai  de  Fr.  It  y  a  Jeux 
Bosbénard  dans  l'an'.  Jv  Pont-AuJcrncr, 
CAOt.  de  Bourg-Thi>rouidc  (Eure)  :  Bosbé- 
nard'Commin  et  Bosbénsrd-Crc&cy. 

U\  Ce  nom  est  absent  de  la  France  prù~ 
tesiaatc. 

U)  «  I^es  rumeurs  sinistres,  dit  M.  Flo- 
quei.  venaient,  à  chaque  instant,  ctfrayer  \e% 
hommes  paisibles;  ci  ces  noirs  prèssenli- 
menls  redoublèrent  encore  quand  le  bruîi 
se  répandit  que  Carr>^u^'es  ailaii  quitter 
Rouen.  A  toutes  les  sollicuaiîons  qu'on  lui 
faisait  d'y  rester,  il  répondait  qu'il  était  dans 
la  nécessité  de  visiter  les  villes  de  s.on  goii- 
vernemeni  ;  qu'il  avait  reçu  du  roi  message 
sur  massage,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  diffé- 
rer d'exécuter  la  volaïUe  de  Sa  Majesté. 
Enfin  il  partit,  et  personne  ne  fui  churgé  de 
gouverner  en  s<ni  absence,  "  i^Htst.  du  par- 
ument  dt  Normandie,  i.  111    p.  119  et  suiv.) 

ni. 


nommé  Efliene  Lorin, apothicaire,  fort 
haydcs  Catholiques,  tant  âtaufe  qu'il 
crtoil  vn  peu  libre  en  fon  parler,  que 
pour  autant  qu'il  auoit  longuement 
demeuré  à  Geneue  »  fe  retira  en  vn 
village  ,  à  trois  lieues  près  dudit 
Rouan ,  là  où  de  nuiâ  quelaues  vns 
vindreni.  fans  eftre  reconus,  le  pren- 
dre dans  fon  lid  ;  &  Tayans  mené  es 
bois  de  prcaux,  lui  coupèrent  la  gorge 
cruellement. 

Le  dixfcptiefmc  de  Septembre,  que 
le  malTacre  commença ,  les  portes  tu- 
rent fermées,  &  par  les  carrefours  de 
la  ville  on  pofa  gens  armez,  pour  ob- 
uier  à  tous  accidens.  Toft  après,  fe 
prcfenta  aux  portes  des  prifons  ce 
forbanni  Marromme  (l),  fuyui  d'vn 
grand  nombre  de  gens  de  fang. 

L'on  maflacra  des  premiers  ceux 
qui  fe  trouuerent  dans  la  concierge- 
rie, iufque  au  nombre  de  foixante  ou 
enuîron ,  dont  la  plufpart  furent  af- 
fommez  au  fortir,  1^  mefure  qu'on  les 
appelloit  par  leurs  noms,  félon  le 
roolc  qu'en  auoyent  les  malfacreurs. 
Les  autres  eHoyent  acommodez  à 
coups  de  dague.  Les  maffacreurs 
vfoyont  du  mot  acommodcrt  l'acom- 
modans  A  leur  befliale  A  diabolique 
cruauté. 

Plvsievrs  eftimoyent  qu'on  les  ti- 
rart  de  là  pour  leur  deliurancc  corpo- 
relle,  de  forte  qu'vn  eflant  là  pnion- 
nier  pour  autre  occafion  ,  fe  prefenta 
pour  efchapper  de  la  jprifon  auec  les 
autres;  A  fans  l'auertifTement  du  geô- 
lier, il  fe  faifoit  maffacrer. 

De  la  prifon  on  commença  à  fe 
ruer  fur  ceux  qui  eftoyent  par  les  mai- 
fons  ,  ou  qui  s'eftoyent  cachez  chez 
leurs  amis.  De  façon  que,  depuis  ce 
17.  iufquesauSamedtquel'onouuritles 
portes,  lefquelles  iufqu'alors  auoyent 
edé  fermées,  auec  plulieurs  qui  furent 
tuez  les  iours  fuyuans,  l'on  tient  oue 
les  malTacreurs  en  fireni  mourir  plus 
de  fix  cens  (3),  y  comprenant  plus  de 
cinquante  femmes,  fur  lefquelles  on 
exerça  pareille  cruauté  que  fur  Ifïs 
hommes.  Et  d'autant  que  nous  auons 
auffi  recouuré  les  noms  de  ptuHeurs 
malfacrez,  tant  hommes  que  femmes  , 
ce  ne  fera  chofe  du  tout  impertinente 
de  les  inférer  en  ceft  endroit-ci ,  fans 
nous  arrefter  à  l'ordre  qui  fcroii  bien 
requis. 

(Il  Laurent  de  Maromme,  mentionné  ft  la 
page  précédente. 

(1)  De  Thou  parle  de  çoo  victimes.  Meze- 
ray  dît  :  Six  eu  sept  unis  persottnts.  > 
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Ainsi  donc ,  entre  autres  maffa- 
crez ,  furent  lean  Vieillard,  maref- 
chal ,  fort  vieil  &  cafliî.  Vn  autre  fort 
vieil  homme,  procureur,  nommii  Maf- 
fonnei.  Pierre  Bouquet,  malade  des 
gouttes  des  quinze  ans.  Guillot  Loi- 
Fon,  hofte  de  l'Efcu  d'Orléans,  fort 
vieil  &  paralytique.  Eflicne  Marinier, 
menuifier,  demeurant  au  clos  S.  Marc. 
Noël  Coflart,  fieur  de  Bobeftre  (l).  Le 
fieur  d'Ingonville,  fort  aagé,  qui  n'a- 
uoit  iamais  porté  armes.  Efliene  Pro- 
vers, marchant  groffler.  Vn  procureur 
nommé  Sanfon.  Le  fils  du  fufdit  Maf- 
fonnet  s'adrefTa  à  fon  père  pour  pren- 
dre confeil  à  lai  par  quel  moyen  il 
pourroitefchappcr.  Le  père  ne  trouua 
meilleur  expédient  que  de  lui  confeil- 
1er  de  s'aller  rendre  es  prifons  auec 
les  autres,  où  il  feroit  hors  de  danger  ; 
mais  il  trouua  le  glaiue,  où  la  feureté 
deuoit  eftre ,  âc  fut  afforaraé  cruelle- 
ment auec  les  autres  prifonniers,  Vn 
autre  procureur,  nommé  des  Landes, 
qui  Auant  qu'cOrc  de  la  Religion  auoit 
efté  le  plus  diffolu  &  defbauché  du 
monde  ,  mais  depuis  auoit  changé  fa 
vie  entièrement,  au  grand  cflonnement 
de  ceux  qui  l'auoyent  conu,  fut  auffi 
maffacré.  Item,  le  courretier  des  An- 
glois,  nommé  le  Coq  ;  Binel,  pefeur 
de  laine.  Vn  autre  courretier  des  An- 
glois,  nommé  Guillaume  Cleret.  lean 
de  Camp,  fellier.  Pierre  Sourois,  dra- 
pier, homme  défia  aagé.  lean  Mignot. 
Vn  bonnetier,  nommé  le  Houe,  fut 
maffacré  en  la  rue.  Vn  huifiler  nommé 
Thomas  Moraui.  Adam  Baudoin,  mar- 
chant drapier,  lean  Linard  »  bonne- 
tier. Michel  Thibaut,  balancier,  en  la 
rue  S.  Pean.  Pierre  le  Feure ,  balan- 
cier au  coin  de  la  rue  Efcuyere.  Nico- 
las l'Arbaleftier,  demeurant  vers  la 
porte  Cauchoife.  Guiliaume  le  Cou- 
ureur,  Martel  Geoffroy  de  la  Haye, 
lean  Taflel  ,  laques  Vautery,  Pierre 
Vaillant,  lean  de  Verfon,  bonnetiers. 
Denis  l'An^lois,  couAurier  ;  Ifaac  le 
Loup,  drapier;  Pierre  Odye,  hofte  du 
cher  faind  Denis,  rue  de  la  Prifon. 
Le  boulengerde  l'Auflruche.  Vn  au- 
tre boulengerdelarue.  (ean  Coulhon, 
aagé  de  feptante  ans,  demeurant  près 
des  Cordeliers.  Vn  autre  homme  aagé 
de  huitante  ans  ,  en  ce  mefme  quar- 
tier. Guillaume  Aneuette  (2) ,  bouîen- 
gier.  Vn  marchant  Flamen  j  nommé  1  ean 
Mainfray.   Laurens,   meffager  d'An- 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  730. 
(3)  Mémoires  :    «  Aufruetle.  « 


uers.  Vn  Cartier  demeurant  prcs 
l'Auftruche.  Deuxcoufins,  nomraexics 
Belliers,  pigniers  en  la  rue  Efcuycre. 
François  Nlanget,  près  fainÔ  Viuian. 
Guillaume  Cleret,  chapelier.  Ie»n 
Caumont ,  marchant  de  laines,  lean 
Cauuin.  cordonnier,  demeurant  pr«$ 
des  halles,  Maiftre  Thomas,  barbier, 
fon  voifin.  Boutincourt,  tondeur  de 
draps.  Taffin  de  Norraanville,  ceintu- 
rier.  Hubert  Dynon(i), près  fainfil  Mar- 
tin. Vn  aueuglc,  procureur  aux  géné- 
raux. Bertheïemi  de  Nucedy.  Guil- 
laume Helouin,  menuifier,  en  la  me 
d'Auuerte(2).  Defiré Cauchois,  menui- 
fier, au  pont  de  Robec,  aagé  de  plui 
de  foixante  ans.  Phîlippes  le  Tailleur, 
menuifier,  en  la  rue  de  Crottes.  Guil- 
laume Pauty  ,  menuifier ,  au  mont 
fainâ  Denis.  Il  fut  tué  dans  la  paille 
de  fon  lia,  où  il  s'eftoit  muffé.  Trois 
autres  menuifiers,  en  diuers  endroits: 
Tvn  nommé  lean  Marguery,  l'autre  le 
petit  Louys ,  A  le  tiers  Geoffroy  le 
Feure.  Vn  nommé  Hauart,  bon  ou- 
urier  d'harqueboufcs  <fe  piftoles,  de- 
meurant près  fainâ  Amand  ,  aagé  de 
feptante  ans.  lean  TaiTel,  efperonnier. 
en  la  rue  de  l'Efpee.  Son  père  fort 
aagé,  &  fon  oncle  auffi.  Pierre  Azou, 
pannetier.  Adrtan  de  Vafleur,  fadeur 
pciur  les  Flamens,  en  la  rue  Herbiere. 
Gueraut  Gontier,  près  les  Cordeliers. 
aagé  de  feptante  ans.  Nicolas  le 
Clerc,  ferrurier.  demeurant  au  bout 
du  pont.  Guillaume  le  Marchant, cel- 
lier fî).  demeurant  A  S.  Geruais.  lean 
Vaillani,  ferrurier.  Robert  Tozé,  co/i- 
royeur.  lean  de  Mante,  marchand  dt: 
bleds.  Marin  Caue  ,  cymcntier.  Vn 
maifire  d'efchole ,  nommé  Maturin. 
lfuacPlunier(4),  tousfixdcmeuransen 
!a  rue  noftre  Dame. Guillaume  Reg'naut, 
fourbiffeur,  demeurant  hors  les  ponts. 
Guillaume  Petit  ,  couflurier  en  la  rue 
du  Licure.  laques  Vatier,  courretier 
de  vins.  Pierre  Moriou ,  en  la  nie  de 
la  Seille.  Benoifi  le  Bonnetier.  lean 
du  Four,  telier.  demeurans  près  Dau- 
betie.  Nicolas  Danon  ,  orfeure  .  près 
S.  Maclou.  laques  Thierry ,  tondeur 
en  la  rue  Percée.  Adriandc  la  Vieiie, 
artiilier.en  la  rue  Cauchoife.  Pierre 
Mauuantre.en  la  rue  Vatier  BlondeL 
lean  de  Bourdini ,  Robert  le  Cou- 
ureur  A  (on  frère,  bonnetier.  Geof- 


(1)  Mémoires  :  n  Dyntrt.  * 
\i)  Mémoires  :  <•  Dauvette.  • 
(j)  Mémoires  :  »  ictiier.  n 
(4}  Mémtvres  :  ••  Plasirier,  m 
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froy  du  Bofc,  mcfureur  de  bled.  la- 
ques Cécile,  mercier,  demeurant  fous 
la  grofle  horloge.  Robert  Dablon , 
près  les  Auguflins.  Louis  Toutain , 
chaufTetier,  près  Cauchoife.  Maiflre 
Louys  (i)  le  Coq,  miniftre  de  Bofc 
benard.  Guillaume  du  Ley,  peintre, 
aagé  de  88,  ans.  Il  fut  ietté  tout  vif 
de  fa  feneflre  en  la  rue ,  où  les  meur- 
triers l'acheuerent  de  tuer.  Vn  telier 
dn  fauxbourg  Cauchoife.  Guillaume 
Bouvelle,  bonnetier,  aagé  de  ;8.  ans. 
Mathelot,  arbalertier  en  la  rue  Ef- 
cuyere.  lean  Marpelle ,  demeurant 
près  les  bons  Enfans,  aagé  de  62.  ans. 
Vn  povre  maffbn  des  champs  Ma- 
hieis,  Roger  Contas,  paifementier. 
Vn  bonnetier  de  S.  André.  lean  Re- 
gnaut,  revendeur  près  S.  André.  lean 
Monfel,  menuifier.  Pollet,  mercier. 
ToulTain  Mouchet,  bonnetier  de  la 
cloche.  Pierre  Paradofî),  marchand, 
lean  Poulain,  boucher,  demeurant  près 
Cauchoife.  laques  le  Fcure,  carotcr. 
Maiftre  Pierre  Seneftre  ,  muficien. 
lotTe  de  Covigny,  tauernier  à  Tenfei- 
gne  de  la  Corne.  Nicolas  Fenebre- 
que  ,  chandelier,  à  S.  Viuian.  loaclm 
Chenon ,  foUiciteur.  Pierre  Aubert 
fut  tué  entre  les  bras  de  fa  mère  , 
Catholique.  Pierre  Preuofl, picqueur, 
aagé  de  70.  ans.  Nicolas  Sas,  bro- 
deur, &  fon  fîls,  auprès  du  bout  du 
pont.  Le  Senefchal,  hpftc  duTableau» 
aagé  de  Ifi.  ans.  lean  RoulTet ,  cor- 
donnier, auprès  du  Palais.  Pierre 
Martin.  Sulpice ,  teinturier  en  foye, 
aagé  de  70,  ans.  Grégoire  le  Roux , 
en  la  rue  S.  Marc.  Pierre  Pacquin, 
teinturier  de  toiles,  aagé  de  70.  ans. 
Antoine  Varet,  tauernier,  hors  Mar- 
linvilte.  Michel  Tiuerel ,  boucher  de 
la  rue  S.  Croix.  Raoulin  des  Hayes  , 
aagé  de  80  ans.  Pierre  Ponchet,  cha- 
pellier.  François  le  Preflre  ,  tondeur, 
presIesCordelicrs.  Martin  Monftierfj), 
paifementier  à  Martinville.  Micnel 
Blondel,  menulHer  en  la  mefme  rue. 
leaji  Lene,  Louys  Buillot,  Robert  le 
Vilain,  chapeliers,  demouransen  ladite 
rue.  Maiflre  Pierre  Coippel.  praticien 
au  Palais.  Maturin  Daumede ,  pafle- 
mentier.  Thomas  Pctat,  cometier,  en 
la  rue  Efcuyere ,  aagé  de  70.  ans. 
Oliuier  Auenel,  libraire  en  ladite  rue. 
Pierre  le  Rat,  tonnelier  près  la  porte 
du  Bac.  laques  le  Bouleiller,  bonne- 
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liera  Martinville.  Vn  pignier  en  rue 
Beuuuaifine,  nommé  le  Blond,  aagé  de 
6ç,  ans.  Guillaume  Omond,  tauernier, 
demeurant  aux  Trois  pierres.  Louys 
Lair  ,  eflaimier,  près  la  fontaine  ae 
LiOeu.  Pierre  du  Gord ,  libraire,  de- 
meurant près  les  trois  Cignes.  Robert 
du  Gord,  fon  neveu,  auffi  libraire, 
près  S.  Lo.  lean  luret,  libraire,  ores 
fainâe  Croix,  aagé  de  70.  ans.  lean 
Boulard ,  marchant  de  cidre,  près  les 
Auguftins.  laques  Tierry,  tonaeur,  en 
rue  Percée.  lean  le  Quefnc  ,  mcfu- 
reur. Pierre  le  Feure  ,  menuilier.  Ri- 
chard Papillon,  demeurant  ores  la 
CrolTe  ,  aagé  de  75.  ans.  Marin  le 
Cler,  ferrurier  en  la  rue  aux  Ours, 
Guillaume  Hernieu.  cartier,  demeu- 
rant à  S.  André.  lean  Taurin,  boulen- 
fer ,  demeurant  près  fainâ  Patrix. 
'ierre  Michel  ,  efmouleur,  au  neuf 
marché.  Denis  Langlois,  courturier, 
en  la  rue  des  Belles  femmes.  Nicolas 
Moucher,  fon  frère.  lean  le  Preuofl, 
bonnetier ,  près  la  grotte  horloge. 
Chriftofle  Fauueau  ,  bonnetier,  en  lu 
rue  Efloupee.  Vn  ieune  rouêttier , 
loueur  de  cheuaux ,  à  Martinville. 
Hilaire  de  Mothe,  reuendeur  de  me- 
nuiferie.  Maiflre  Claude  Benferade, 
praticien  au  Palais.  François  Hébert. 
Laurens  Aueugle,  tondeur  de  draps. 
lean  le  Prince,  menuifier,  fur  la  ri- 
uiere  de  Robec.  lerofme  Goguin , 
panetier,  en  la  rue  des  Crottes.  Ri- 
chard Laifné,  piqucur,  près  la  porte 
du  Crucefix.  Le  Saunier,  frcrc  du 
maiflre  de  la  Pomme  d'or.  Vn  chape- 
lier ,  nommé  Robert ,  hors  Martin- 
ville,  Pierre  lourtant,  demeurant  fur 
Robec.  Ifaac  Fueillu  ,  ptaflrier.  Guil- 
lot  Capitonnier.  en  la  rue  Pingon, 
Louys  Hernieu,  boulengier  deuant 
fainâ  Maclou.  laques  d'Hïmbleville, 
huillier,  demeurant  près  du  pont. 
Robert  Pericartfi),  au  clos  S,  Marc, 
lean  du  Fou,  tellier,  fon  voifin.  Nico- 
las Carrel,  homme  impotent  &  ion 
aagé.  Guillaume  Bigard ,  aufli  fort 
vieil,  demeurant  près  la  porte  Cau- 
choife. lean  Cornellais.  reuendeur  de 
naux.  Efliene  le  Couflurier,  reuen- 
deur de  menuiferie  ,  près  la  belle 
image.  Pierre  Pain ,  pafTementier. 
Oliuier  Dafon,  pignier,  en  la  rue  du 
Petit  puits.  lean  Robillard,  iardinier. 
en  In  rue  de  Maulevrier.  Claude 
Moretle,  chauffetier,  en  la  rue  S.  Ma- 
clou. Michel  Ferrand,  plaftrier.  Touf- 

(i)  Mémoires  :  h  Pcyrigarl.  «• 
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Taints  Galisrdon,  folliciteur  de  procès. 
Paul  de  FolTu ,  mercier,  près  du  vieil 
palais.  Michel  Grouvel  A  pluHeurs 
autres,  defquels  les  noms  nous  font 
inconus.  Outre  iefquels  furent  auffî 
nriHiracrez  quelques  reuoUez .  tant  la 
fureur  efloit  grande. 

Ils  n'efpar^nerent  non  plus  les  fem- 
mes, faifans  profeffiun  do  la  Relii^ion, 
quand  ils  les  pouuoycnt  atrupcr,  4  en 
firent  mourir  grand  nombre  A  diuers 
iours,  fpccialement  les  17.  A  tB.  de 
Septembre,  entre  Icfqucllcs  font  cel- 
les qui  s'enfuiueni.  La  femme  de 
l'huifner  Durant,  après  auoir  erté  in- 
dignement outragée  dans  fa  chambre, 
fut  iettee  par  les  feneftres  fur  le  paué, 
A  maiTacree  par  vn  fergent  royal.  La 
femme  de  GeolTroy  du  Sy,  drapier, 
après  .luoir  payé  joc.  efcus  de  rançon, 
fut  mife  à  mort.  La  femme  d'Eftienc 
du  Lis,  poudrier.  Quelques  Damoi- 
felîes.  La  petite  leanne,  femme  d'vn 
cordonnier  nommé  Piquet.  La  femme 
de  Denis  l'Anglois ,  couflurier.  La 
femme  deGuillaumeCleret,  chapelier. 
La  femme  de  Grifeil,  pannetier.  La 
femme  de  Barthelemi  Dauuets,  aaçee 
de  60.  ans.  La  femme  de  Pierre  Boul- 
lon.  La  femme  d'vn  tclier  des  faux- 
bourgs  de  Cauchoife.  La  fœur  de  lean 
Poupé.  La  Marpelee ,  aagee  de 
50.  ans.  Marguerite  U  Reyne.  Deux 
nlles,  l'vne  nommée  Yoland  &  l'autre 
Marguerite  de  la  Fontaine.  La  mère 
dWn  poure  malTon  demeurant  aux 
champs  Maiets.  La  femme  d'vn  orfe- 
ure  nommé  du  Bofc,  demeurant  à  la 
pierre  S.  Nicolas.  La  femme  de  Pierre 
au  Gord  ,  libraire.  Denife  DolTey , 
vefue  de  Rumain  Simon,  femme  aa^^ee. 
La  femme  de  Guillaume  Bouvelle. 
La  femme  de  lean  Boullon,  compa- 
gnon befongnani  en  fonderie»  noyée 
dans  la  riuiere  de  Scyne.  Guillemette 
le  Boucher.  L:î  femme  de  Pierre  Prc- 
uofl,  agec,  La  femme  de  Pierre  Cail- 
lou» orfeure,  La  vefue  M  au  Tel ,  ptaf- 
trier.  La  femme  de  maidre  Claude  lien- 
ferad,  clerc  au  greffe  ciuil  du  palais. 
leanne  Saunier.  La  femme  d'Efliene 
le  Couflurier.  La  femme  de  Guillaume 
le  Marchant ,  lelier  à  S.  Gervais, 
leanne  la  Mue  demeurant  au  clos 
fainâ  Marc.  ïeanne  du  Puys»  filan- 
diere  de  laines,  au  mefme  clos  S. 
Marc  La  femme  &  la  fille  de  laques 
le  Frailçois,  orfeure,  A  plufieurs  au- 
tres, vne  partie  desquelles  furent  vio- 
lées, meurtries  ou  iettees  à  l'eau. 

Les  raanacres  eflans  prefques  ache- 


uez,  on  chargea  les  corps  morts  A  mi- 
ferublement  mutilez  dans  des  tombe- 
reaux, qu'on  traina  hors  de  la  porte 
Cauchoife,  A  furent  iettez  les  vns  fur 
les  autres  dans  de  grandes  foffes  fait» 
exprès.  Les  habillemens  furent  araaf- 
fez  de  toutes  paris,  puis  les  bailla-oa 
i  quelques  poures  femmes,  pour  les 
laucr  dans  la  riuiere  de  Seync.  Cela 
fait,  les  Catholiques  dillribuerent  lef- 
dits  habillemens  aux  poures,  pour  cflre 
ellimez  iuHes  &  charitables  en  leur 
tniuftiee  A  cruauté  indicible. 

QvELQVE  temps  après  ce  malTacrc. 
les  officiers  de  iuflice  à  Rouan  fîrem 
quelque  femblant  de  vouloir  recercher 
tes  autheursd'icclui,  comme  ayant  etlé 
fait  fans  commandement  ni  volonté  du 
Roi.  Partant,  les  plus  fignalez  mafla- 
creurs  furent  cachez  pour  quelque 
temps,  fans  fe  monflrer.  Mais,  des 
l'heure,  ils  maintenoyeni  n'auoir  rien 
fait  qui  ne  leur  eufl  efté  expreffément 
commandé  par  les  principaux  du  Par- 
lement. Or,  l'on  aperceut  bien  tofl 
que  cela  ne  fe  faifoit  à  autre  intention, 
ftnon  pour  euiter  l'infamie  qu'vne  telle 
cruauté  pouuoit  aporter  à  ladite  Cour 
de  Parlement,  fl  l'on  eufl  efté  per- 
fuadé  que  cela  eull  eflé  fait  par  fon 
commandement.  Mais  ce  fubierfugc 
cftoit  merucilleufement  vain,  veu  que 
tort  après  les  meurtriers  foPtircni  de 
leurs  cachettes,  fe  pourmenans  auec 
toute  liberté  A  impunité.  Cependant 
A  Quelque  mois  enfuiuant,  puis  que 
les  nommes  auoyent  lafché  la  bride  à 
l'iniquité.  Dieu  commença  à  faire  iuf- 
tice ,  commençant  par  le  Capitaine 
Murromme,  qui  mourut  furieux  A 
defefpcré.  Les  autres,  tourmentez  en 
leurconfcience  i[i),  n'ont  pas  lait  meil- 
leure lin  (3). 


{!)  Les  Mémoires  de  C Estât  de  Franct  1er* 
minent  ainsi  cette  phrase  :  «  comme  leunvi- 
ta^eb  puiks  &  dcsii^'urci  k  manilroieat,  loni 
péris  les  anticca  ruiuanies.  Ceux  qui  relient 
AttenJc'iu  If  inerme  coup  qu'ont  receu  levn 
coiDpdijnon>>.  ■ 

ij)  '•  l.c  14  avril  tf7|,  dit  M  Flo^uet, 
sept  mois  après  ces  scènes  Je  «an;',  su  ps- 
Iak,  devant  toutes  les  chambre-t  du  pane- 
mcni  assembid-es.  les  échcvins,  le  lieutenant 
gènérAl  du  bailliage,  tous  ardents  catholi- 
ques .  déplorent  encore  avec  larmes  le 
trouble  advenu  à  Kouen  en  septembre  if"J. 
U  mort  d'un  grand  nombre  de  perMïnnes  et 
bourg..*oi&;  l'absence  de  la  tierce  partie  de$ 
habitants  qui  sont  en  fuite  et  ont  emporii 
leur  avoir  ;  la  diminution  de  la  substance  des 
ciioyenA  pti  le  pillage;  le  trafic  cet*é,  la 
cherté  grande:  et,  par  dessus  tout  cela,  la 
famine  qui  émit  imminente,  sî  Dieu  n'y  mettait 
la  main.  "  iWsl.Jii pari,  de  Ncrm.,  fil,  ti;-) 
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Persecvtion  a  Tovlovse  (i). 

En  ce  temps,  les  Catholiques  de 
Toulouze  firent  auffi  vn  grand  maffa- 
crc  de  ceux  de  la  Religion.  Les  cho- 
fes  y  paiïcrent  comme  s'enfuit. 

Le  Dimanche,  huiliefnie  iour  après 
le  malTflcre  de  Paris,  fur  les  huit  fleu- 
res du  malin ,  les  principaux  Catholi- 
ques eurent  aduertiffement  de  ce  qui 
s'eftoil  pafTé,  &  lettres  touchant  ce 
Qu'ils  auoyent  A  faire  (2).  Cela  fait,  ils 
s  alfembienl ,  &  au  fortir  de  ce  con- 
feil,  font  fermer  les  grandes  portes, 
ne  laiflans  que  les  petites  ouuertes, 
efquelles  ils  commirent  gens  propres. 
Incontinent  le  bruitcourut  par  la  ville, 
Que  les  feigneurs  A  gentils-hommes 
de  la  Religion  auoyent  efté  faccagcz 
dans  Paris.  Ce  qu'eftant  rapporté  à 
ceux  de  la  Religion,  qui  efloyent  for- 
tis  de  la  ville  des  cinq  heures  du  ma- 
tin pour  aller  au  prefcheà  Cartinet(î}. 
les  vns  furent  d'auis  de  fe  retirer  ail- 
leurs, les  autres  de  retourner  dans  ta 
ville  donner  ordre  à  leurs  afaires. 
Quant  à  ceux  qui  efloyent  fi  mal  aui- 
fez,  on  les  laiflbït  entrer  paifiblement, 
en  telle  forte  qu'on  retenoit  leurs  ef- 

f»ees  &  dagues  â  la  porlc.  Sur  le  foir, 
es  corps  de  garde  furent  pofez  en  di- 
tiers  endroits.  Mais,  d'autant  que  plu- 
fleurs  Confeillers  de  la   Religion  ef- 

(0  Crcspin,  h8j,  t»  710;  1J97,  (*■  73a; 
1608,  (*  722  ;  1619.  f  709.  Mémoires  de  t'Eiial 
de  France  sous  Charles  IX,  l.  1,  i*  aw. 
Comp.  le  Récit  inédit  des  massacres  de  la 
Saint' Bartbilemx  à  Toulouse  [Bull,  de  l'hist. 
du  prof.  ,  XXXVI,  içi).  qui  doil  prendre 
place  dans  la  nouvelle  édition  de  VHist.  du 
Languedoc,  de  dom  Vaisselle.  •>  Ce  récit.  - 
dit  M .  J.  Roman,  ■•  éiaii  prnbablumuni 
écrii  pour  être  placé  sous  les  yeux  du  ma- 
réchal de  Damvttle,  gouverneur  du  Langue- 
doc. Ecrit  par  un  catholique ,  compose  au 
commencement  de  novembre,  c'est-à-dire 
peu  du  jours  après  les  événemeiils.  il  pré- 
sente tous  les  caractères  de  la  bonne  foi  ■■ 
Voy.  aussi  les  Mémoires  de  Jacques  Caches, 
p.  117  cl  suiv.,  qui  ne  font  pucrc  que  re- 
produire le  récit  des  Mém.  de  CEstat  de 
France. 

(31  •■  La  nouvelle  du  massacre  fut  portée 
&  Tlioloiie  trois  ou  quatre  jours  «près,  par 
courrier  exprès  envoyé  au  premier  président 
Daffls.  Elle  fut  tenue  secrète  jusques  au 
dernier  dimanche  d'aoust  que  le  bruit  en 
courut  par  toute  la  ville  :  après  lequel  le 
parlement,  le*  capiiouls  ei  leur  conseil 
s'assemblèrent.    »    {Mémoires   de    Caches . 

P  "7  » 

(1)  Caches  écrit  :  Casianet.  C'est  un  chcf- 
Iteu  de  canton  de  t'arr.  de  Toulouse. 


loyent  hors,  afin  de  les  attraper,  on 
>ÏÏ  ^^  garda  pas  les  portes  (1  foigneufe- 
'  ment  le  lendemain,  ains  entroit  &  for- 
toit  qui  vouloil,  fans  eflre  autrement 
enquts.  Cela  efloil  fait  pour  attirer 
auffi  les  autres  fimpics  gens  crrans 
par  les  champs,  &  pour  furprendre  les 
villes  circonuoifincs  qui  font  de  la  Re- 
ligion. Le  premier  Prefident,  nommé 
Dafis,  homme  caul  &  inhumain  (1), 
manda  aux  Confeillers  abfcns  que  fous 
fa  parole  ils  s'en  vinlfent ,  &  que  leur 
abrence  ne  fcruoit  qu'à  efmouuoir  les 
habitans  dudit  Touloufe.  Qu'il  eftoit 
bien  vrai  qu'on  auoit  maffacré  â  Paris, 
mais  ce  n'eftoyent  que  querelles  par- 
ticulières. A  que  pour  cela  le  Roi 
n'entendoit  point  rompre  fon  edifl  de 
pacification.  Aucuns  fe  laifTerent  per- 
juader,  &  s'en  retournèrent.  Les  au- 
tres, flairans  le  danger,  ne  iHifToyent 
de  fe  fauuer,  comme  à  Montauban, 
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Puylaurens,  Realmont  A  ailleurs. 

Le  Mardi,  pour  retenir  ceux  aui 
efloyent  dans  la  ville, -A  attirer  les 
autres  eftans  dehors,  le  Parlement  fit 
publier  à  fon  de  trompe  quelque  forme 
de  volonté  du  Roi.  par  laquelle  de- 
fenfes  cftoyent  faites  de  ne  molefler 
en  rien  ceux  de  ta  Religion,  ains  de 
les  fauorifer.  A  cefte  proclamation  af- 
fifloyent  les  Prefidens,  le  Senefchal , 
les  Capitouls.  le  Viguier  &  autres, 
acompa^nez  de  leur  guet  auec  armes. 
Cela  mit  en  foupçon  pluficurs  dcfdiis 
de  la  Religion,  Ipecialement  les  Con- 
feillers qui,  des  lors,  fe  tranfporterent 
ftar  deuers  le  premier  Prefident,  pour 
auoir  à  quoi  lendoyent  telles  façons 
de  faire.  Il  leur  refpondil  que  c'eftoït 
feulement  pour  empefcher  l'etniotion 
du  peuple.  Or,  voyant  que  leur  pipee 
ne  pourroit  attraper  les  oifeaux  ef- 
chappcz,  ils  fc  dcfchar^erenl  fur  ceux 
qui  eftoyent  en  leur  puiffance. 

Ainsi  donc,  le  Mercredi  fuyuant, 
fur  les  dix  heures  du  matin ,  ayans  di- 


(1}  Le  Récit  inédit  [Bull.,  XXXVI,  ïm) 
représente,  au  contraire,  le  premier  prési- 
dent, Jacques  Daffis,  comme  opposé  au  mas- 
sacre, et  •■  ayant  Taici  entendre,  tant  audict 
Delpech  que  &  quelques  aultres  ses  adhè- 
rens,  qu'ils  se  gardassent  d'user  de  voyc  de 
faiél  >'  Ce  récit  fait,  par  contre,  peser  la 
principale  responsabilité  des  massacres  sur 
le  président  Lathomy.  Les  Mémoires  de 
Gâches  [p.  117)  ,  après  avoir  raconté  i'assas- 
sinai  de  Dams  et  de  Duranty.  massacrés  par 
les  ligueurs,  en  rçBç,  font  remarquer  que 
••  ces  deux  magistrats  avoieni  fort  contribué 
aux  cruautés  qui  s'estnient  exercées  contre 
ceux  de  la  religion ,  aux  massacres  des 
années  \^t>»  et  1(72.  <• 


LIVRE    DIXIEME. 


726 

uifé  leurs  fergens  par  troupes,  A  es 
quflrliers.  ils  les  firent  entrer  es  ïnai-|W 
fons  defdils  de  la  Religion,  qui  furentU 
emprifonnez  en  diuers  conuens  &  prî-* 
fons  dé  la  ville,  ce  qui  fut  fait  tout  ce 
Mercredi  (1).  La  garde  fut  redoublée 
aux  perles,  A  vn  du  Parlement  auec 
quelque  marchant  Catholique  députez 
pour  commander  en  chacune  des  por- 
tes, pour  reconoiftre  tous  ceux  qui 
fortiroyent,  A  retenir  les fuyans.  Com- 
mandement fut  fait  fluffi  à  toutes  per- 
fonnes  de  déceler  ceux  de  la  Religion 
qu'on  fauroit  eflre  cachez,  à  peine  d'en 
refpondre.  Au  moyen  dequoi, plufieurs 
eflans  defcouuerts,  furent  auffi  confti- 
tucz  prifonniers.  Entre  iceux  efloyent 
cinq  ou  flx  Confeillers  (2),  hommes 
dodes  A  notables,  lefquelsconfoloyem 
les  autres.  Or,  ils  demeurèrent  ainfi 
arreflez  l'efpace  de  trois  fepmaines. 
Cependant  les  Catholiques  faifoyent 
entreprifes  fur  les  villes  circonuoifines, 
A  firent  furprendre  Caflrcs,  où  il  y 
eut  quelques  gens  de  la  Religion  tuez. 
Les  autres,  ayans  fait  quelque  relîf- 
taacc,  fe  fauuerent  (}). 

Les  trois  fepmaines  expirées,  ils 
mirent  tous  ces  prifonniers  enfemble 
dans  la  conciergerie,  en  quoi  on  com- 
mença à  conoiflrc  leur  intention,  car 
ils  n'auoyent  difîeré  que  pour  auoir 

fdus  amples  mandemensde  Paris,  qui 
eur  furent  auffî  aportez  par  leurs  ae- 
putez, nommez  Delpechet  Madron(4). 
riches  marchans  de  la  ville,  Icfquels 
exhibèrent  le  commandement  de  la 
part  du  Roi,  que  H  le  maffacre  n'eftoit 


(1)  -  Sur  aultrcs  adverlissemens  ei  cour 
fiers  qui  survindreni  .  peu  de  iours  aprèi , 
Ton  les  auroit  emprisonner  et  mt>  tant  cr 
priions  de  ladicte  ville  que  ei.  certains  con- 
vMts  d'icelle  ,  et  faici  plu^iicurs  rcchcrche<i 
pour  emprisonner  tous  cculx  <fui  seroieni 
de  ladicte  qualité,  ainsi  que  estoit  mandé.  •• 
(Récit  inédit.) 

(2)  Caches  dit  simplement  :  h  cinq  con- 
seillers. - 

(1)  Castres  fut  occupé  par  Jean  de  Nadal, 
seigneur  de  Lacrouzelte.  lieutenant  de  Dani- 
villc.  Voy.  sur  ce  fait,  Mémoires  de  Jacques 
Gafhes.  p.  iia-ti6. 

{4)  Pierre  Delpuech .  bourgeois,  sei|înc»r 
de  Maurisses,  capîioul  de  Toulouse  en  K02. 
Pierre  Mfldron.  trésorier  de  France,  quatre 
fois  capitoul.  Caches  et  Vaisselle  aitribucnt 
aussi  i  ces  deux  pcrsonnageis  la  transmission 
des  ordres  du  roi.  Mais  le  Récit  inédit 
nomcne  Be^se.  ••  le  courrier  que  ladicte  ville 
et  cour  avoycni  envoyé.  »  Il  ajoute  que 
••  Delpech  se  scroit  )aciè  (vanté)  publioue- 
menl  qu'il  feroyl  faire  comme  on  avait  i:aict 
en  aulires  lieux,  disant  qu'il  avoit  reccu 
commandement  de  ta  propre  bouche  du  roy 
de  faire  tout  tuer.  •• 


encore  fait,  ils  ne  difTeraffent  plus  lon- 

f;uemenl  de  mettre  à  exécution  fa  to- 
onté.  A  quoi  ils  furent  prompts(i), 
Et  vn  Samedi  matin  ,  auant  fole'tl 
leué,  quelques  efcholiers  (2),  bateurs 
de  paué.  &  autres  garnemens,  au 
nombre  de  fept  ou  huit.  aiTnez  de 
haches  &  coutelas,  entrèrent  dans  la- 
dite conciergerie  {)).  &  faifans  def- 
cendre  ces  poures  prifonniers  les  Tn$ 
après  les  autres,  les  maffacroyent  au 

fned  des  degrez  d'icelle  conciergerie 
ans  leur  donner  aucun  loifîr  de  par- 
1er,  ni  moins  de  prier  Dieu.  On  tieni 
qu'ils  en  maffacrerent  iufques  au  nom- 
bre de  trois  cens  (4);  après  les  auoir 
pillez  &  dcfpouillez  de  leurs  acouflre- 
mens,  ils  les  eftendirent  fur  la  place, 
tous  nuds,  leur  oftant  mcfmc  la  che- 
mife,  &  leur  laiflani  pour  toute  cou- 
uerture  vne  fueille  de  papier  â  chaf- 
cun  d'eux  fur  leurs  parties  honteufes. 


{■)  Les  Mémoires  de  Gâches  «louieni  ici  : 
■  L'assemblée  du  parlement  avec  les  capi- 
touls  faits,  Jean  Estienne  Duranly ,  voyaai 
que,  pour  la  plus  pan,  les  opinans.  ayant 
horreur  d'un  si  cruel  commandement,  incll- 
noîent  A  la  clémence  plustost  qu'à  la  cruauté: 
voyant,  d'autre  part  .  quelques  autres  qtii, 
sans  oser  opiner,  levoient  les  épaules  et 
baissoient  les  yeux,  il  leur  dit  ces  paroles  : 
Vous /ère-  ce  qu'il  pous  plaira,  et  dire\  et 
que  bon  voua  semblera  ;  quant  à  moy,  je  m'en 
vay  exécuter,  de  par  te  Rcr,  ce  que  ma  chargt 
et  mon  dcbt'oir  me  commandent.  El,  Ji  l'in- 
stant estant  pariy.  le  lendemain,  quaiHesme 
octobre,  avant  soleil  levé,  n  etc. 

(2]  Les  Mémoires  de  Gâches,  disent  ici  : 
«  deux  escnlîers,  l'un  nommé  Latourei  l'au- 
tre Lcstelle.  ■•  Laiour  fut  tué,  peu  après. 
dans  une  rixe  qui  s'éleva  au  sujet  du  par- 
tage du  butin.  Dans  une  pa^e  curieuse  sur 
le  massacre  A  Toulouse,  auc  i  un  étudiant. 
et  publiée  par  M.  Pradel .  l'auteur  coostalr 
ain>ii  la  participation  des  étudiants  :  t  Ei 
certainement,  si  je  dis  que  les  principaux 
qui  .exéculaieni  le  massacre  e^toienl  esco- 
Iters,  ce  sera  h  grand  regret,  car  c'est  chose 
pitoyable  d'entendre  les  enfants  de  Minerve, 
humaine  et  hémenc,  se  rendre  les  enfants  de 
Mars  le  cruel  et  sanglant.  «  [Mèm  de  Ga- 
ehes,  p.  488.) 

(i)  Caches  ajoute  :  m  par  le  commande- 
ment de  l'advocat  général.  « 

(4)  Le  Kéctt  inédit  iBuK  .  XXXVI,  jîj) 
dit  :  «  Ledict  lourde  vcndredy,  s'csians  as- 
semblez soivanie  ou  quatre  vingts  hommes 
en  ta  maison  dudict  Delpech,  où  partie  de 
ceux  qui  conduisirent  la  troupe  soiipparcni, 
que  au  cotl<^j:c  de  Salncte  Catherine  et  Pé- 
ri^ort,  envyrnn  les  dix  heures  de  nuîcl.  ne- 
riont  allez  premièrement  aux  prisons  de  la 
maison  de  villt-,  et  sêcutiveraent  i  louttcs  tes 
aulires,  où  ils  auroycnt  tuez  et  massacrez 
cnvyron  de  sept  vingts  hommes,  tous  cstaos 
prisonniers,  oprès  Ici  avoir  recongnus  et  ap- 
peliez l'ung  après  l'auire,  et  après  leur  avoir 
faici  bailler  l'ar^'ent  qu'ils  avo^-ent.  01  le 
lendemain  leur  auroycnt  saccai^c  leurs  mai- 
sons, ensemble  quelques  aulires.  ■ 
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ris  les  lailTerenl  en  veuë  de  (ous,  l'ef- 
pace  de  deux  iours  entiers.  Pendant 
lefquels  on  caua  de  grandes  foiïes  en 
l'Archeuefché  dudit  Touloufe.  où  ces 
corps  cruellement  mutilez  furent  iei- 
lez  l'vn  fur  l'autre  ainfi  nuds.  Quant 
aux  Confeiilers  prifonniers ,  après 
auoir  elle  malTacrez,  ils  furent  pendus 
auec  leurs  robes  longues  au  grand 
orme  qui  eft  en  la  cour  du  Palais  (il. 
El  cependant  les  raaifons  defdils  ae 
la  Religion  furent  faccagecsâ  pillées. 

Persecvtion  decevx  de  la  Religion 

A  BOVRDBAVX,  LE  ).  lOVR  d'OcTO- 

Les  nouuelles  du  maHacre  de  Paris 
mirent  ceux  de  la  Religion  en  vn  mor- 
ueilleux  effroi,  Quelque  defguifement 
qu'il  y  eufl  par  (es  premières  lettres 
que  le  Roi  enuoya,  donnant  à  enten- 
dre que  cela  cfloit  auenu  à  fon  tref- 
grana  regret  A  defplaifir,  A  pour  l'ini- 
mitié particulière  des  maifonsde  Guife 
&  Chaflillon.  Il  y  en  auoit  plufieurs 
qui  elloyent  de  celle  opinion ,  que  le 
Roi  n'aprouueroit  inmais  ce  fait  ;  lou- 
tesfois  on  entendit  bien  tofl  après 
qu'il  l'auoit  folennellement  avoué  en 
la  Cour  do  Parlement  à  Paris.  Et 
combien  qu'il  fill  entendre  par  plu- 
fîeurs  lettres  qu'il  n'entenaoit  que 
cède  exécution  paiïaH  outre  &  s'ef- 
tendifl  plus  auant,  fi  eft-ce  qu'on  ne 
fe  pouuoit  affeurer,  veu  mefme  qu'on 
^mendoit  iournellement  qu'en  plu- 
lieurs  villes  on  aunii  enfuiui  l'exemple 
de  Paris,  ce  qui  faifnit  bien  croire 
qu'il  n'en  faloit  pas  moins  attendre  à 
Bourdeaiix.  Car  le  peuple  y  eftoit  de 
Inneue  main  préparé  par  vn  prefcheur 
fcditieux,  nommé  Emond  Augier,  de 
la  feâe  des  lefuites  {}),  dont  il  auoit 


(I)  Parmi  ces  conseillers  étaieni  :  Françoi<t 
Ferrière,  Je«n  de  Coras  ci  Antoine  de  Lac- 
ger.  Sur  ces  magî&lrats,  vov.  les  notes  des 
P«gC5  M9  et  îsoci-dciius.  derrière  cl  Lac- 
ger  furent  seul^  pendus.  Coras  Tut  massacré 
a»ec  les  autres  prisonniers.  Les  deux  autres, 
nommés  Morgues  et  Le  Mire  ùtoieni  con-, 
scillers  au  sénéchal.  Voy.  la  note  de  dom 
Vaissetie,  relative  à  ce  m«s»cre  .  dans  son 
HUl.  du  Languedoc,  t    V,  p.  ojç. 

(j)  Crespin.  1583,  0"  710:  no7.  t'  yaa  ; 
lôofl.  (*  712  ;  i6ig.  t"  799.  Mémoires  de  tEftat 
de  France  sous  Charles  IX.  (*  jfto. 

())  >•  Edmond  Au^'ter,  jésuite,  fui  un  de 
ceux  qui  se  signalcrcni  le  plu^  par  Tcxcés 
et  l'amertume  de  [cur  zèle.  «  (Dom  De- 
vienne, Hist.  de  Bordeaux,  l.  I ,  p.  170. j 
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dreffé  vn  collège  aux  defpcns  de 
François  de  Baulon,  confeiller  en  la 
Cour  de  Parlement,  lequel  ayant  fait 
diuorcc  auec  fa  femme,  s'enoii  du 
tout  voué  aufdits  lefuites,  pour  fruf- 
trer  entièrement  fes  parens  de  fa  fuc- 
ceflîon.  De  fait  ajans  lefdits  lefuites 
flous  ombre  de  quelques  lettres  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  leur  auoit  fait 
obtenir,  adrelTantes  à  l'Archeuefque 
de  Bourdeaux  &  à  quelques  autres 
commiffaires  qu'ils  auoyent  choifi  A 
leur  pofle)  vfurpé  le  Prieuré  de  fainÔ 
lames,  le  reuenu  duquel,  parpluHeurs 
arrefts  de  la  Cour,  auoit  eflé  defliné 
aux  poures  de  Thofoital,  ils  fe  rendi- 
rent poffetTeurs  duait  Prieuré,  où  ils 
firent  baflir,  aux  defpens  dudit  de  Bau- 
lon, vn  beau  A  grand  collège,  nonobf- 
tant  l'oppontion  de^  Maire  &  lurats 
de  la  ville,  qui  prenoyeni  la  caufe  pour 
les  Dauures  de  l'hofpital. 

Ces  lefuites,  s'ehans  ainfi  infinuez 
dans  Bourdeaux,  necelToyent  d'inciter 
peu  à  peu  à  fedition  i^-  troubles  les 
cœurs  de  ceux  qu'ils  pratiquoyent 
ioumellement;  mefme  ceft  Edmond 
inftrumeni  A  ce  proprt:)  crioii  tous 
es  iours  en  pleine  cnaire  &  tonnoit 
horriblement,  tançant  aigrement  la 
nonchalance  &  tardiucté  de  ceux  de 
Bourdeaux,  «&  la  pufillanimité  du 
Couuerneur  ,  iufques  à  dire  aue  fon 
efpee  tenait  au  fourreau,  A  ou  il  s'en- 
dormoit  près  de  fa  putain.  Quant  au 
procureur  gênerai  Mulet,  ce  pref- 
cheur lui  donnoit  auffl  des  coups  de 
bec  .  difant  que  le  mulet  t;ft  vne  befte 
compofee  d'vn  afne  A  d'vne  iumeni  . 
qu'il  n'entra  point  de  mulet  en  l'arche 
Je  Noé.  lors  du  déluge.  Le  lour  qu'nn 
appelle  la  feflc  fania  Michel  (parlant 
des  Anges  par  lefqueK  Dieu  exécute 
fe>  iugenients  A  vengeances)  il  crioit 
difant  :  «  Qui  a  exécuté  le  iugemeni 
de  Dieu  A  Parisi*  l'Ange  de  Dieu. 
Qui  l'a  exécuté  A  Orléans  ?  l'Ange  de 
Dfeu.  Qui  la  exécuté  en  plufieurs  au- 
tres villes  de  ce  royaume  ?  L'Ange  de 
Dieu.  Qui  l'exécutera  en  la  ville  de 
Bourdeaux  >  ce  fera  l'Ange  de  Dieu.  » 
Brief ,  tous  fes  prefches  A  difcours, 
pleins  d'inucâives ,  ne  tendoyenl  A 
autre  but;  A  tant  en  public  au'en 
priué  follicitoit  incefforament  les  nom- 
mes de  faire  à  Bourdeaux  comme  on 
auoit  fait  à  Paris  (1). 


(I)  Ici  se  trouve,  dans  les  M/m.  de  l'Eslat 
de  Fr.,  un  paragraphe  relatif  au  gouverneur, 
lequel  a  été  omis  par  Coulan    II  y  est  dit 
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Bien  tofl  après  les  nouuelles  arri- 
uccs  du  malTacre  fait  à  Paris,  le  fieur 
de  Montfcrnind,Gouucrncur(i),auoit 
cmpcfché  <fr  interdit  l'exercice  de  la 
Rclifilon.  Car  vn  matin,  ainfi  qu'on 
s'embarquoit  pour  aller  ouyr  le  pref- 
chc  en  vnc  prairie ,  où  l*on  auoit 
acouflumé  Viiffembler ,  enuïron  trois 
licuëî  loin  de  Bourdeaux,  entre  la  ri- 
uicrc  de  Garonne  A  le  ruilTeau  de  la 
lalle  ,  il  mundd  qu'on  fc  rctiraft.  Vrai 
ert  qu'il  couuroil  cela  d'vn  prétexte, 
que  c'efloil  pour  cuilcr  que  le  peuple 
ne  leur  couruft  fus.  Depuis  on  com- 
mença à  faire  cftrnîte  garde  aux  por- 
tes,  tellement  que  pas  vn  de  la  Reli- 
gon  ne  fortoit  fans  auoir  pafTepori  du 
ouuerneur.  Toutesfois  on  irouua 
moyen  de  faire  euader  les  Miniftres, 
fans  eflre  aperceus,  lefquels  fe  retirè- 
rent en  Medoc .  aitendans  le  fucces 
de  ce  qui  auiendroit  à  Bourdeaux.  Et 
A^fans  depuis  entendu  ce  qui  y  fut 
exécuté  ,  demeurèrent  auoiques  lours 
A  nuids  cachez  dans  les  roches  A 
marefts,  iufaues  à  ce  qu'ils  curent 
moyen  de  s  embarquer  en  vn  autre 
nauire  &  faire  voile  en  Angleterre. 

SvR  ces  entrefaites,  arriua  à  Bour- 
deaux, de  la  part  du  Roi,  le  Seigneur 
de  Monipofat,  cendre  de  Honorât  de 
Sauoye,  Marquis  de  Villnrds.  Lieute- 
nant pour  le  Roi  au  gouuernement  de 
Guyenne,  en  rnbfencc  du  Roi  de  Na- 
uarrc,  A  lequel  auoit  eu  l'eflat  d'Ami- 
ral après  la  mort  du  (leur  de  Chaflil- 
Ion.  Ainfi  que  Montpefat  venoit  à 
Bourdeaux  ,  aprochant  de  Blaye  ,  qui 
en  efl  à  fept  lieués,  plufleurs  hommes 
de  la  Religion  y  furent  inhumaine- 
ment meurtris  de  nuiS  en  leurs  mai- 
fons  A  dans  leurs  lias,  fuiuant  le  mot 
de  guet  que  ledit  de  Montpefat  en- 
uoja  aux  Catholiques  de  Blaye. 

Estant  arrïué  à  Bourdeaux ,  il  fil 
femblant  de  n'cdrc  venu  que  pour 
contenir  toutes  chofes  en  paix.  Toutes- 
fois  .  il  brafToit  par  delTous  main  auec 
le  Gouuerneur.  que  le  malTacre  s'y 
fïfl.  dequoi  il  cfloit  inOaroment  foUicité 
par  ce  lefuiie  forcené,  dont  a  efté 
p«rlé  ci  dctTus.  lequel  aufG  ne  ceffoît 
de  temptffter  en  chaire,  A.  comnae  vn 


ovc  •  te  GoutTnwttr  te«oii  ceu  de  la  Rc~ 
UfHom  «tt  qiielqae  bonne  espènmot.  Ie«r 
Braiitft  qttlls  n'Aurojeai  poiat  et  «al  : 
m  fem  oe  pre«e«e  extorqva  d  eu  ta«ift)n 
dMOSM  sfan.  • 

(I)  Le  beroa  de  Moarffefrettd  erift  été 
MaMé  gttnmmtm  sur  la 
de  Blaoe  de  MooIm:. 
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funefle  corbeau,  menaçoii  tous  les 
iours  ceux  de  la  Religion  d'vne  pro- 
chaine ruine  A  extermination,  s'ils  ne 
fe  rangeoyent  de  bonne  heure  au  gi- 
ron de  l'Eglife  Romaine;  que  s'ils  ne 
s'auançoyent,  ils  n'y  arriueroyent  pas 
à  temps  A  n'y  feroycnt  plus  receus. 
Par  ce  moyen,  plufieurs  efmeus  de 
crainte  furent  efbranlez,  A  à  la  prière 
de  leurs  parens  A  amis ,  qui  leur 
monflroyeiU  )e  danger  imminent,  firent 
abiurution;  ledit  fieur  de  Montpezat 
fit  venir  par  deuant  foi  Maiflre  Guil- 
laume Blanc ,  aduocat  en  la  Cour  de 
Parlement ,  qui  efloit  de  fon  Confeil 
A  du  Confeil  de  fon  beaupere ,  A  le 
fit  exhorter  de  reuenir  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  Blanc  refpondit  qu'il  auoit 
bien  pefé  A  fondé  toutes  chofes  auani 
que  faire  profefflon  de  la  Religion 
qu'il  tenoit ,  que  c'efloit  la  vraye  Re- 
ligion, laquelle  il  conoifToîi  eflre  meil- 
leure que  l'autre.  Sur  ce  Montpefat 
le  tança  fort  aigrement ,  lui  aifant 
qu'il  faifoit  iniure  au  Roi  A  à  tous 
ceux  qui  efloyent  de  fa  Religion.  Et 
commença  le  Blanc  à  eflre  rudement 
poufTé  par  ceux  qui  rentouroycnt ,  A 
s'en  falut  peu  qu'il  ne  fufl  tué  fur  le 
champ.  Toutesfois  Montpefat  défendît 
de  palTeroutre.  d'autant  qu'il  efloit  venu 
fur  fa  parole.  Le  Gouuerneur  dit  de* 
puis  que,  s'il  y  cufl  cflé,  il  Tcufl  tué. 
Estant  ce  Gouuerneur  foMicilé 
tous  les  iours  de  meure  la  main  A 
l'oeuurc  pour  exécuter  le  malTacre  à 
Bourdeaux,  fe  fentit  réduit  en  quelque 
perplexité.  Car,  d'vn  coflé,  le  lieurde 
Veuns  A  plufieurs  autres,  venans  de 
la  Cour.  l'aïTeuroyent  que  le  Roi 
trouuoit  bien  eflninge  comme  il  tar- 
doit  tant,  A  qu'il  ne  fauroit  faire 
feruicc  plus  agréable  à  f»  Maiefté. 
D'autre  part ,  Stroffy,  qui  rodoit  au- 
tour de  la  Rochelle  pour  la  furpreo- 
dre ,  lui  m^ndoit  qu'il  fe  donnafl 
bien  garde  de  le  f&ire.  quelque 
commandement  qu'il  en  euft.  Car  il 
voyoil  que.  (î  cch  fe  faifoit ,  les  Ro- 
cbelots  entreroyent  en  telie  desfiance 
que  fon  catreprife  s'en  iroit  i  vau 
Peau  :  ce  qui  porterwt  vn  trefgraod 

E-eiu<iice  aux  afain»  du  Rot ,  eouers 
quel  il  s'affeuruil  de  le  faire  tenir 
pour  excufé.  Et  de  bit ,  Tannée  de 
mer  qui  efloit  préparée  cooirc  ta  Ro- 
dieitc .  fous  oabce  d'aller  cooauefir 
la  Floride ,  ayaoC  demeurà  qia^«>es 
temps  à  Bourdeaux.  6st  en  grand' 
branfl^  d'y  comatean  va  taccÊf^ 
général,  n'est  eêé  la  craiace 
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qu'on  auoit  d'esfaroucher  les  Roche- 
lois. 

Ainfi  le  Gouuerneur  balançott  de 
codé  &  d'autre,  ne  fâchant  de  quelle 
pan  il  deuoil  incliner;  mais  en  fin  il 
tut  perfuadé  par  le  fieur  de  Montpe- 
fal.  lequel,  ayant  honte  d'affiftcr  à  vn 
fi  lafche  A  mefchant  afle ,  partit  de 
Bourdeaux,  ayant  premièrement  con- 
clue A  arrffté  auec  le  Gouuerneur 
qu'il  executcroit  ce  martacre.  Et  pour 
mieux  <;'en  affeurer,  lors  que  Montpe- 
fal  voulut  partir,  il  vint  trouuer  le 
Gouuerneur,  qui  efloit  en  Ton  lid  ayant 
la  fleure  quarte,  A  lui  fit  promettre  & 
iurer  que,  dans  peu  de  iours,  il  feroit  le 
malTacre  &  Tauertiroit  par  vn  gentil- 
homme exprès  de  tout  ce  qui  auroit 
efté  fait,  ce  que  le  Gouuerneur  lui 
promit  &  iura.  Le  roollc  auoit  efté 
arrefté  entr'uux  du  plufieurs  des  apa- 
rens  de  la  ville,  dt  quelque  reli*^on 
qu'ils  fuffent,  officiers  &  autres,  pour 
faire  vaquer  leurs  offices  A  butiner 
leurs  biens. 

Le  Vendredi,  troîfiefme  iour  d'Oc- 
tobre 1572.  le  Gouuerneur  ayant  af- 
femblé  en  la  ville  tous  les  mefchans 
gamemens,  defquels  il  entendoit  s'ai- 
der pour  l'exécution  d*vn  fi  vilain  aâe, 
manda  &  fit  venir  par  dcucrs  foi  les 
lurats  de  la  ville ,  A  leur  commanda 
d'alTemblcr  leurs  dixaines  en  armes. 
A  le  venir  trouuer  foudain  après  dïf- 
ner  pour  exécuter  le  commandement 
qu'il  auoit  du  Roi.  A  quoi  ils  ne  firent 
faute  ,  le  venons  trouuer  auec  leurs 
chaperons  de  liuree  de  damiis  blanc 
A  rouge,  fuiuis  de  leurs  dizaines  pour 
entendre  ce  qu'il  leur  diroit.  La  pluf- 
parl  des  malTacreurs  porloyent  des 
bonnets  routes  qui  leur  auoyent  efté 
baillez  de  chez  Pierre  Leftonnach, 
lurat  de  Bourdeaux;  à  raifon  de- 
quoi,  A  pour  le  fane  dont  ils  rougi- 
rent leurs  bras  ,  ils  furent  appeliez  l:i 
bande  rouge.  Aucuns  l'ont  appelle  la 
bande  Cardinale.  Le  Gouuerneur 
leur  commanda  de  tuer  tous  ceux  de 
la  Religion,  notamment  qui  auoyent 
porté  les  armes,  A  n'en  efpargner  pas 
vn.  Et  lui-mefmes  leur  voulant  monf- 
irer  l'exemple,  s'en  alla  à  la  maifon 
de  M.  lean  de  Guilloche,  fieur  de  la 
Loubicre,  confeiller  en  la  Cour  de 
Parlement,  pour  exécuter  la  haine  de 
longue  main  conceuc  contre  lui ,  le- 
Quol  fe  voulut  garantir  par  vne  porte 
de  derrière  ;  mais  il  fut  ramené  en  la 
balTe  Cf>ur  de  fa  maifon  deuant  le 
Gouuerneur,  qui  le  maJTacra  à  coups 


de  coutelas.  Sa  maifon  fut  entière- 
ment pillée  A  faccugee. 

En  mefme  inftant,  on  tira  de  la  Con- 
ciergerie de  la  Cour  vn  miniftre,  quj, 
quelques  iours  auparauant,  fe  retirant 
du  pays  de  Saintonge  en  la  ville  ôa 
Bourdeaux,  où  il  cuidoit  eflre  plus  af- 
feuré  ,  auoit  eflé  faifi  A  emprifonné. 
Eflani  dehors,  il  fut  malfacré  deuant 
la  porte  du  Palais.  La  mnifon  de 
M.  Guillaume  de  Scvin,  confeillcrau- 
dit  ParlemenI  ,  qui  eRoît  de  la  Reli- 
gion, fut  enuahie  .  pillée  et  faccagee, 
À  lui  miferablement  meurtri.  Son 
clerc  ou  fecretaire,  nommé  Simonet, 
le  voyant  ainfi  meurtri,  l'embraffa  en 
le  confolant.  Et  eïlant  interrogué,  s'il 
efloit  auffi  de  la  Religion,  rcfpondit 
qu'il  en  efloit  A  vouloit  mourir  pour 
icelle  auec  fon  maiflre.  Ainfi  tous 
deux  furent  tuez  au  fcin  l'vn  de  l'au- 
tre (i).  La  Graulei,  huifficrdclaCour, 
qui  aufti  eftoit  de  la  Religion,  fut  in- 
humainement malTacré  ,  A  toute  fa 
maifon  pillée.  Vn  Diacre  de  l'Eglife 
reformée,  nommé  du  Tour,  homme 
vieux,  A  qui,  au  temps  de  fon  igno- 
rance, auoit  efté  preftre  en  l'Eglife 
Romaine  ,  eflant  lors  malade  en  fon 
lifl,  fut  traîné  en  pleine  rue,  A  lui  fut 
propofé  que  ,  s'il  vouloit  aller  à  la 
melie,  on  lui  fauueroit  la  vie.  Il  rcf- 
pondit franchement  que  non  ,  A  que 
fon  aage  A  fa  griefuc  maladie  qui 
aprochoyent  de  la  mort  ne  lui  pou- 
uoyent  permettre  de  faire  vne  telle 
faute  que  d'oublier  fon  falut  éternel' 
pour  prolonger  cefle  vie  de  quelque 
peu  ae  iours.  Car  ce  feroit  acheter 
trop  chèrement  vn  fi  bref  terme ,  au 
moyen  de  quoi  il  fut  maffacré  fur  le 
champ. 

C'estoit  grand  pitié  de  voir  les  pau- 
urcs  gens  de  la  Religion  ,  ne  facnans 
où  fe  retirer  pour  fauuer  leurs  vies. 
Aucuns  eftoycnt  reiettez  de  leurs  pro- 

f'res  parens  A  amis  qui  leur  fermoyent 
es  portes ,  A  faifoyent  femblant  de 
ne  les  conoiftre.  Les  autres  efloyent 
trahis  A  liurez  par  ceux  mefmes  à  oui 
ils  s'eftoyent  fiez  A  donnez  en  garae. 
Il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent  fauuez 
par  des  Prcftres  mefmes  A  par  autres 
perfonnages,  defquels  on  n'eufi  iamais 


'i)  Les  Registres  secrets  du  parlement 
cnregi«lreni  «sans  réflexions  la  déclaration  du 
gouverneur,  faite  le  0  octobre.  -  que.  dans 
le  nombre  des  morts,  sont  maisircs  Jean  de 
Guilloche  et  Pierre  de  Sevin,  conseillers, 
lesquels  ont  esté  tuez  comme  estant  de  la 
nouvelle  opinion,  n 
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efperé  tel  fecours.  Aucuns  par  leurs 
propres  ennemis  qui  trouuoycnl  la 
chofe  tant  inique,  vilaine  A  detcHablc 
qu'ils  en  auoyent  horreur  A  defplaifir. 
Plufieurs  fe  retirèrent  dans  les  Chaf- 
teaux  du  Ha  &  Trompoiie,  où  ils 
furent  receus  &  conferuez  par  les  Ca- 
pitaines defdiis  chaOeaux.  laques  Be- 
noiftde  Lagebafton,  premier  prcfident. 
qui  eftoit  au  roolle  des  prefcripts, 
combien  qu'il  ncfufl  de  ta  Religion  (i), 
fe  relira  au  chaflcau  du  Ha,  comme 
fit  auffi  Guillaume  Blanc ,  aduocat  en 
la  Cour,  lequel  fut  reconu  &  prins  en 
chemin  par  vn  Capitaine,  auquel  il 
promit  quatre  cens  efcus,  s'il  le  rae- 
noit  au  Chafleau,  ce  qu'il  lit,  &  ladite 
fomme  lui  fut  promptement  payée. 
Quant  à  ceux  qui  efloyent  prins.  en- 
cores  qu'il  y  en  eufl  qui  s'avouaïfenl 
Catholiques  &  portalîent  la  croix  à 
leur  chapeau ,  qui  eAoit  le  Hgnal  de 
leur  faâion,  ou  monflraffent  vn  breuet 
qu'ils  portoyent  en  leur  fein  de  la 
proteftation  qu'ils  auoyent  faite  en 
l'Eglife  Romaine,  nonobllant  cela  ef- 
toyent  tuez  ou  rançonnez.  II  y  en 
auoit  d'autres  qui  cÂoycnt  menez  au 
Gouuerneur,  qui  les  tenoît  prifonniers 
iufques  à  ce  qu'il  euO  tiré  d'eux  ce 
qu'il  demandoit.  Le  fieur  de  Boucher, 
confeiller  en  la  Cour,  ainfi  qu'on  le 
ccrchoii ,  s'enfuit  dans  quelques  iar- 
dins,  oi!i  il  fut  prins  A.  amené  audit 
Gouuerneur,  qui  le  rançonna  iufques 
au  bout .  A'  fut  toute  fa  maifon  pillée 
A  faccagee.  Bernard  de  la  Burte  . 
Aduocat  en  la  Cour,  fut  auffi  rois 
à  grolTe  rançon ,  &  tenu  prifonnicr 
iufques  à  entier  payement.  Plufieurs 
autres  notables  perfonnagcs  furent 
pillez  A  rançonnez  .  A  encores  après 
cela  mettoit-on  en  délibération  ,  fi  on 
leurdeunit  fauuer  la  vie  ou  non.  Bref, 
il  n'y  eut  riche  boutique  de  marchanSf 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  ne  fut 
pillée  A  mife  A  rançon,  après  <|ue  le 
Gouuerneur  en  auoit  prins  A  tiré  ce 
qu'il  lui  plaifoit ,  A  qu'il  trouuoit  le 
plus  beau  A  exquis.  Vn  marchant 
nommé  la  Lanne,  prins  par  vn  foldai, 
lui  promit  deux  cens  efcus  pour  n'cf- 


[i)  Le  premier  président  de  L&gebasion 
AVftii  eu  toutes  sortes  de  tracasseries  à  en- 
durer, à  cause  de  ses  sympathies  pour  les 
calvinistes  ,  parmi  lesquels  M  comptait  des 
amis,  notainmeni  le  comte  de  la  Rocherou- 
cauld.  Il  avait  été  déclaré  déchu  de  sa 
charge  en  1^70.  mais,  l'année  suivante,  &ur 
l'appel  interjeté  par  lui  devant  ic  parlement 
de  Paris,  il  Tut  réintégré  sur  son  siège. 
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tre  point  mené  deuant  le  Gouuerneur, 
preuoyant  fa  mort  cela  aducnant  Le 
foldat  lui  fit  la  promefi'e,  A  moTennsm 
ce  tira  les  deux  cens  efcus.  Ce  ftii, 
lui  dit  que  fi  le  Gouuerneur  fauoil 
qu'il  l'eufl  receu  .  il  feroii  courroucé 
contre  lui,  A  aimoit  mieux  defplairei 
la  Lanne  qu'au  Gouuerneur,  auquel 
il  deliura  ce  marchant,  qui  paya  encor 
cinq  cens  efcus  au  Gouuerneur .  le- 
quel promettoit  lui  fauuer  la  vie 
Mais  il  le  fit  mourir  toft  après. 

Le  maflacre  a  pillage  continua  l'cU 
pace  de  trois  iours  durant,  alTauoir  le 
vendredi,  le  Samedi  A  le  Dimanche, 
A  encores  depuis  par  Tefpace  de  quel- 
ques iours.  &  furent  tuez  deux  cens 
foixante  quatre  hommes .  comprins 
quatorze  ou  quinze  qui  furent  maiïa- 
crez  en  vne  caue  ;  comme  aparut  ptr 
le  roolle  que  Linars,  Capitaine  du 
guet  de  ta  ville,  en  enuoya  au  Gouuer- 
neur logé  en  la  maifon  d'vo  Confeil- 
ler de  Parlement  nommé  Vallier,  par 
les  mains  d'vn  nommé  Naujan,  folli- 
ciieur  A  receueur  gênerai  des  ran- 
çons A  pillages  de  ce  Gouuerneur  [  1  ). 

La  Cour  de  Parlement,  A  autres 
Magiflrats  A  officiers  de  la  ville,  fu- 
rent faifis  de  telle  frayeur,  que  la 
plufpart  fe  cachoyent.  A  n'v  en  eut 
pas  vn  qui  s'oppofafi  à  ce  mai.  Le  Di- 
manche, le  Gouuerneur  fil  défendre  i 
fon  de  trompe,  qu'on  n'euH  plus  à  pil- 
ler les  maifons,  ni  à  tuer  aucun,  aios 
ordonnoit  qu'on  lui  menatl  ceux  qui 
feroyent  prins.  Mabrun,  Cheualierde 
l'ordre,  A  i'vn  des  Capitaines  maffa- 

(t'j  Ce  chiffre  de  iO^ .  dccepié  par  le» 
tii>>toneQb  contemporains  .de  Thou,  a'Aubt- 
'^ni,  etc.),  est  cnnArmé  pjir  rexiraji  suivani 
Jcs  Regixtre^  du  parlement  de  Bordeaux. 
en  date  Ju  ■>  octobre  (573.  quelques  joun 
nprcs  le  massacre  :  -  Le  sieur  de  Moofd- 
rand  (gouverneur  de  Bordeaux),  mandé  ve 
iiir  en  la  cour .  entre  autres  choses  a  dit  : 
Qu'il  auroit  esté  adveni  qu'aucuns  en  ta 
cour  avoient  cscrit  au  sieur  admirai  de  Vil- 
Isrs,  lieutenant  du  royen  Guyenne,  qu'icelui 
Montferrand  navoit  tué,  le  jour  de  IcJtécu- 
tion  qui  fut  faite  h  Bordeaux,  te  1  du  pré- 
sent mois,  que  dix  ou  douze  hommes,  chose, 
sauf  correction  de  la  cour,  du  tout  fnu&se . 
attendu  qu'il  y  en  avoiteu  plu^;  de  2fo  d'oc- 
cis; qu'il  en  feroil  voir  le  rode  à  celui  qui 
le  desircroii ,  pour  prouver  qu'il  avoit  esté 
bien  opéré  en  ceste  exécution.  ■  Un  histo- 
rien de  Bordeaux,  labbé  P.-J.  O'Reill/ . 
qui  ciîe  ce  document,  ose  l'appeler  -  un  men- 
songe officiel,  »  et  prétend  que  •■  le  nombre 
des  victimes  n'a  pas  dépassé  stpt.  »  {Hist.  de 
BprdtauXt  t.  M.  p.  278  et  suiv.j  Dom  I>e- 
vlenne  (t.  I ,  p.  170)  adopte  le  chilTrc  de 
2(14  victimes,  et  ajoute  qu'«t  il  y  en  aurait  eu 
bien  davantage  ,  si  la  plupart  ne  se  fussent 
sauvés  datis  les  ch&ieaux.  " 
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creurs.  n'eflant  encor  faoul  de  fan^  & 
de  rapine,  marri  de  ces  inhibitions, 
crioic  tout  haut  qu'il  s'en  iroit  à  ta 
Cour ,  faire  plainte  au  Roi  qu'on 
auoit  fait  mourir  les  petis,  <&  qu'on 
auoit  efpargné  les  grans. 

TovTE  la  ville  efloil  pleine  de  ter- 
reurs 4  horribles  menaces  contre 
ceux  de  la  Religion  :  Que  le  couftelas 
efloil  encores  preft  pour  achcuer  d'ex- 
terminer le  refle;  Que  le  Roi  auoit 
commandé  de  n'en  lailTcr  pas  vn  en 
fon  Royaume,  s'il  ne  vouloit  viure  fé- 
lon fa  religion;  &  G  aucun  en  faifoit 
refus,  on  luiferoit  incontinent  vn  trou 
pour  l'enfeuelir,  fans  qu'il  en  fuft  ia- 
mais  autre  nouuelle.  Bref,  il  y  en  euft 
fort  peu  qui  s'exemplafTent  d'aller  à  la 
Merfe»  &  qui  ne  filTeni  proteflalion  en 
l'Eglife  Romaine.  FrançoisdeBaulon, 

ÊHtron  A  fondateur  de  la  tefuiierie  de 
tourdeaux,  tcnoil  le  roole  de  ceux 
qui  auoyent  protefté ,  &  obferuoil-on 
curieufemenl  &  de  près,  s'ilsaffiflovent 
à  la  MelTe  &  autres  cérémonies  de  la 
Papauté.  Le  lefuite  Emond  palToit  fes 
fermons  en  inucâiues,  non  seulement 
contre  les  viuans  de  la  Relij^ion,  mais 
comme  vn  Lutin  faifoit  la  guerre  aux 
morts,  &  eniremefloit  toufiours  des 
menaces  pour  effrayer  les  perfonnes, 
fans  donner  relafche  aucune  aux  con- 
fciences,  A  difoit  qu'il  en  aperceuoit 
aucuns  faifans  beau  femblani,  qui  tou- 
tesfois  auoyent  encor  Pceil  à  la  lalle 
(qui  efloil  le  lieu  où  fe  faifoyent  les 
prefches)  mais  qu'il  ne  faloit  plus 
qu'ils  s'y  altendiflent,  car  ils  ne  ver- 
roycnt  lamais  plus  de  Miniflres  en 
France ,  A  ne  s'y  parleroit  plus  de 
Religion  prétendue  reformée.  Toutes- 
fois  l'euenement  contraire  a  depuis 
mnnftré  aue  fa  predidion  efloil  nien 
fnngere,  «s  que  par  confequent  II  efloit 
faux-Prophele  (i),  qui  depuis,  ayant 
beaucoup  rodé,  finalement  a  eflé  op- 
prime par  les  fiens  mefmes. 

L'archevesqve  n'eftoit  à  Bour- 
deaux  lors  du  mafl"acre,  A  eflimoit-on 
qu'induflrieufcraent  il  s'cfloil  abfcnté 
pour  fc  cuidcr  exempter  du  blafmc  A 
reproche  d'vn  aâe  fi  vilain  A  detefta- 
ble.  Toutesfois  les  faucurs  A  bons 
traitcmens  qu'il  fit  aux  Capitaines 
mafl'acreurs.  iufqu'à  en  guerdonner 
aucuns  de  bénéfices,  monftrerent  com- 
bien peu  de  defplaifir  il  en  auoit  re- 
ceu. 


(i)  La  lin  de  la  phrase  a'est  pas  dans  les 
Mém.  Je  VEMat  de  Franci. 
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Par  le  Palais  A  par  la  ville  on  ne 
crioit  autre  chofe  »^ue  libelles  diffama- 
toires contre  l'Amiral  de  Chaftillon  A 
contre  les  huguenots,  A  ne  chantoit- 
on  que  triomphes  A  trophées  de  la 
mon  de  ces  pauurcsgcns,  Brief,  ceux 
en  qui  Dieu  auoit  conferué  quelque 
refle  de  pieté  auoyent  le  cœur  11  an- 
goiffé  A  preffé,  que  la  condition  des 
malfacrez  efloil  beaucoup  meilleure 
que  de  ceux  qui  eftoyenl  reflez  en  vie, 
oyans  A  voyans  inceflammcnl  chofes 
qui  leur  efloyent  plus  ennuyeufes  que 
ta  mort. 

Le  Gouuerneur  ne  faillit  inconti- 
nent après  le  maflacre  fait,  d'auertir  le 
ficur  de  Montpefat,  par  vn  gentil- 
homme exprès,  de  tout  ce  qui  s'efloit 
pafTé,  fuyuant  la  promelfe  qu'il  lui 
auoit  faite.  Peu  de  iours  après,  Mont- 

fiefat  fut  furpris  d'vne  diffenterie  qui 
e  prelTa  fi  fort ,  que  fentant  la  pe- 
fanteur  de  la  main  de  Dieu  fur  foi,  A 
iettant  des  foufpirs  A  regrets  lamen- 
tables, il  vuida /on  fang  A  l'ame  auffi, 
digne  de  telle  punition ,  pour  tani  de 
fang  innocent  qu'il  auoit  fait  efpandre. 
Pareil  iugement  de  Dieu  ne  tarda 
gueres  à  tomber  fur  plufieurs  de  ces 
maffacrcurs  ;  entre  autres  Vincent, 
aduocat  en  la  Cour,  qui  efloit  vn  des 
plus  ardens  è  cefle  befongnc,  A  i^ui  fe 
vantoit  auoir  tué  de  fes  mains  I  huif- 
ficr  l'AgrauIet ,  tomba  griefuement 
malade,  A  s'eflant  reîeué.  A  (comme 
il  lui  fembloit  guéri)  difoit  à  fes  amis 
qui  l'alloyent  voir,  qu'il  auoit  le  bras 
encore  aflez  fort  pour  iouër  du  cou- 
telas. Mais  tofl  après  il  fut  furpris 
d'vne  defluxion  de  fang  par  le  nez. 
laquelle  il  fut  impoffiblc  par  tous  les 
remèdes  de  médecine  de  reflraindre 
ni  diuertir.  C'efloii  vn  grand  cas,  de 
voir  fa  lefle  baiflee  dans  vn  baffln 
plein  de  fang ,  qui  sans  cefl'e  ruilTeloit 
de  fon  nez  A  de  fa  bouche.  Brief,  ce 
mal  heureux  qui  n'auoit  refpiré  que 
fang,  qui  ne  parloit  d'autre  chofe,  A 
n'auoit  peu  faouler  fes  yeux  du  fang 
innocent  qu'il  auoit  efpandu,  flotta 
tout  vif  A  fe  mira  en  fon  propre  fang, 
tant  qu'il  rendit  l'&me.  Il  y  en  eut  vn 
autre  qui  ne  s'eflant  peu  faouler  de 
fang  ni  de  pillage  durant  les  matTa- 
cres,  deuint  fi  monflrueufement  gros, 
enflé  en  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  qu'il  n'auoit  aucune  forme 
d'homme  (comme  auffi  ç'auoit  eflé  vn 
cruel  monflre  contre  les  innocens)  A 
finalement  creua.  François  de  Baulon, 
patron   A   fondateur   des    Icfuites   à 
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Bourdeaux.  fut  tellennent  plumé  par 
eux,  qu'en  fin  fe  voyant  de  tout  de(- 
nué  ,  il  mourut  fans  iamsis  fe  vouloir 
defueflir  de  fes  habillemens,  craignant, 
comme  on  diroil.  qu'ils  acheuailent  de 
le  mettre  du  tout  en  chemife.  Apres 
fa  mort,  tous  fes  biens  furent  en  pro- 
cès entre  fon  frère  &  héritier,  fa  vefue, 
&  Icfdits  IcfuUes  qui  l'ont  mangé  A 
viuant  &  jnort.  Cefl  homme  fut  fi  ma- 
lin contre  la  Religion  ,  qu'il  ne  faifott 
pas  confcicnce,  eïiant  luge,  de  prati- 
quer A  fuborner  les  tefmoins,  &  faire 
tous  aâes  de  partie  A  d'accufateur. 
Quant  à  plufieurs  autres  malTacreurs, 
es  fieges  de  la  Rochelle  .  Clairac,  & 
en  plufieurs  autres  endroits,  il  fem- 
bloit  que  Dieu  les  choifit  parmi  tous 
les  autres  pour  manifefler  mr  eux  fes 
iufles  iugemens.  Le  gouuerneur  mef- 
mcs,  chef  du  mafiliftcre,  ayant,  enuîron 
deux  ans  après,  affcmblé  toutes  les 
forces  qu'il  auoit  peu  pour  aller  affie- 
ger  Genfac,  en  Jeliberation  de  faire 
merueilles,  faifant  fes  aproches,  fut 
choifi  en  vn  rang  de  vingtcinq  ou 
trente  gentils-hommes,  A  feul  tué 
d'vn  coup  d'harquebouze  qui  lui  donna 
par  le  corps,  &  foudain  toute  l'armée 
le  retira  fans  faire  autre  exploit  de 
guerre. 

Cevx  d'vne  &  d'autre  Religion  re- 
ceurent    vn    merucilleux    allégement 

f>ar  la  mort  de  ce  perfecutcur ,  car  il 
es  trauHilloit  fans  ceiïe,  &  auffi  loti 
qu'il  auoit  defpendu  vn  butin,  il  trou- 
uoit  des  moyens  pour  en  auoir  vn  au- 
tre. Bref,  c'efloit  vn  gouffre  infatiable. 
Quelqucsfois  il  enuoyoit  quérir  quel- 
ques vns  de  ceux  de  la  Religion,  A 
lantofl  leur  faifoit  des  remonflrances 
douces  A  çracieufes,  difant  qu'il  efloit 
bien  marri  de  ce  qui  eftoit  auenu  , 
mais  qu'ih  pouuoyent  bien  penftr 
qu'il  ne  l'auoit  fait  fans  commande- 
ment. Tantoft  leur  propofoit  des  me- 
naces rigoureufes,  A  encores  qu'on 
leur  euft  fait  faire  proieflation  en 
l'Eglile  Romaine,  toutesfois  il  les  fe- 
paroîl  loufiours  d'auec  les  autres  en 
tous  ades  A  atTemblees .  pour  nourrir 
A  entretenir  ladiuifion,  de  laquelle  il 
faifoit  fon  profil.  Cependant  ceux  de 
la  Religion  voyoyent  en  frt  maifon 
leurs  tapifferies  tendues,  leurs  meu- 
bles en  parade,  A  tout  orné  de  leurs 
defpouilles  ;  toutesfois  ils  n'ofoyent 
fonner  mot- 

Le  Procureur  gênerai,  nommé  Mu- 
let, voyant  que  le  Marefchal  de  Mon- 
luc,  les  Sieurs  de  la  Valette,  la  Vau- 


guyon,  LolTes.  A  toute  la  noblefle  du 
pays,  qui  porloyent  les  armes  pour 
acneuer  de  ruiner  ceux  de  la  Religion, 
A  faifoyenl  enfemblc  vne  belle  A 
grande  arraee ,  auec  trois  mille  Reif- 
très  que  la  Vauguyon  auoit  menez, 
s'eftoyenl  départis  A  retirez  fans  faire 
exploit  qui  valut,  fe  plaignant  quMs 
ne  faifoycnt  que  manger  le  pays,  à 
eftoyent  rcfolus  de  ne  plus  guerroyer, 
finon  qu'il  fufl  pourueu  à  rauiâuaille- 
ment  du  camp  A  folde  des  gens  de 
guerre;  afin  que  le  peuple  ne  fufl  tant 
mangé  A  foulé  (difoit-il),  A  qu'en 
peu  de  temps  on  achcuafl  d'extermi- 
ner ceux  de  lu  Religion  ,  il  entreprint 
de  dreffer  vn  magazin  d'armes  ,  de 
poudres,  de  viurcs  .  A  autres  chofes 
necelTaires,  pour  conduire  vne  grnlTe 
armcc,  promettant  aufdits  Sieurs  que 
rien  n'y  manquemit,  A  efcriuit  au 
Roi ,  qu'il  y  mettroit  fi  bon  ordre  A 
telle  diligence  ,  qu'en  brief  il  remet- 
troit  entre  fes  mains  toutes  les  villes 
de  la  Guyenne  qui  efloyent  occupées 
par  ceux  de  la  Religion ,  A  feroil  en 
forte  qu'ils  ne  tiendroyent  plus  la 
campagne.  Ainfi  qu'il  rcuenoit  vn  foir 
des  champ,  il  fe  fentit  atteint  d'vne 
fieure  continue,  en  laquelle  il  ne  fai- 
foit que  refver  après  ces  poudres,  mu- 
nitions .  A  nfaires  de  guerre,  dont  il 
auoit  le  ccrueau  loul  farci,  A  mourut 
en  peu  de  temps.  A  l'inflant  qu'il  fui 
atteint  de  cefle  maladie,  l'on  vid  tom- 
ber fur  fa  maifon  vn  dard  de  feu  ef- 
lancé  du  ciel.  Ainfi  fes  beaux  deffeins 
A  grandes  entreprifes  prindrenl  fin 
âuec  lui. 

Le  Sieur  de  la  Valette  ,  Lieutenant 
pour  le  Roi  en  Guyenne,  en  l'abfence 
du  Roi  de  Nauarre,  fut  appelle  par 
ceux  de  Bourdeaux  pour  les  garder 
de  furprifc,  il  fe  feruit  de  cefle  occa- 
fion  pour  manger  la  ville  A  le  plat 
pays ,  A  acheua  de  conlumer  ce  qui 
rt'ftoit  à  ceux  de  la  Religion,  A  en- 
lama  les  autres  bien  auant,  en  forte 
gue  le  pays  fut  fort  endommagé.  En 
nn  il  fe  retira  gras  A  chargé  de  la 
defpouille  du  peuple  ,  A  eflant  de  re- 
tour en  fa  maifon  ,  laquelle  il  faifoit 
baflir  fuperbe  A  magnifique  aux  def- 
pens  du  public,  la  mort  mit  fin  à  fa 
vie  A  à  fon  bafliment  tout  enfem- 
ble  (I). 


(i)  Les.  Mimoirtf  de  CEstat  de  France  doft- 
neni  ici  deux  page^i  de  notn^  da  missa> 
creurs.  ••  afin  que  charcun  voye  de  plus  en 
plus  les  mifercs  de  la  France.  A  que  ce» 


4 
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4 
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Voila  l'eUatdes  Eglifesde  France, 
cxlri,'niemcnl  affligée  ùs  lieux  fufmen- 
tionnez .  A  en  pluHeurs  autres  en- 
droits, où  en  peu  de  fepmaines  furent 
raifes  à  inurl  près  de  trente  mille  per- 
fonncs  (!)■  Depuis  ce  temps,  notam- 
ment l'an  MJî-,  plufieurs  places  du 
Royaume  où  les  fidèles  s'edoycnt  ré- 
fugiez furent  atTaîIlies  par  guerre  ou- 
uerte  ,  nommément  les  villes  de  Sun- 
cerre  &  la  Rochelle,  l'vne  defquelles 
(affauoir  Sancerre),  après  quelques 
artauis  A  vne  extrême  famine  par  l'ef- 
pace  de  plufieurs  fepmaines»  lut  con- 
trainte le  rendre  à  corapofilion,  A 
plufieurs  fidèles  y  moururent  durant 
&  après  le  fiegt*  (2).  Quant  à  la  Ro- 
chelle, ayant  eïlé  rudement  alfaillic 
par  les  forces  du  Royaume,  tant  par 
mer  que  pur  terre,  elle  fut  maintenue 
par  vne  faueur  fpecialc  de  Dieu,  le- 
quel conduifit  en  ce  lieu  vne  grande 
partie  des  raalTacreurs,  comme  fur 
refchafaul  de  fa  tulle  vengeance,  pour 
y  eflre  exterminez,  ainfi  que  les  htfloi- 
res  publiées  le  monllrent.  Quelques 
temps  après ,  les  Eglifes  reflantes  en 
France  commencèrent  à  releuer  la 
tcrte,  dt  l'an  1^74.,  fur  la  fin  de  Mai, 
le  Roi  Charles  IX,  deceda,  après  la 
mort  duquel  font  furuenus  beaucoup 
de  changemens,  en  telle  forte  neant- 
moins  que.  maugré  Satan,  lAntechritl 
&  leurs  Tuppirts,  Dieu  a  monllrô  en 
diuers  endroits  de  l'Europe  des  tef- 
moignages  excellens  de  fa  faueur  en- 


meurtriers  demeurent  marquez  pour  l'auenir 
deuant  la  polleriié,  comme  ils  le  font  deuani 
Dieu  &  les  hommes  à  prefent.  ■ 

(1)  Les  apprécialions  des  écrivains  sur  le 
nombre  des  vicilmes  de  \a  Saini-Barihélemy 
pour  la  France  eniiére  diiTèreni  considéra- 
blement. L'archevêque  Péréfixe,  le  RéueilU- 
matin  des  l-'rançoU  et  le  De  Jurorlbus  Galli' 
cis  disent  tna.ooo;  Sully,  70.000;  Davila. 
40,000;  Jean  Je  Serres  el  de  TIimu,  d'ac- 
cord avec  Sin>on  Gnularl ,  ;o,ODo;  La  Po- 
pelijilère.  io.ikw;   Papyre  Masiun,   u.ooo. 

[2)  L'hisiuirc  du  sièyc  de  Sancerre  a  élà 
racontil-c  avec  une  émotion  cominuntcative 

gar  le  ministre  Jean  de  Léry,  <qui  y  assista, 
on  livre  a  pour  litre  :   Histoire  mimorabU 
de  la  vUie  d*  Sancerre,  1^74.  Goulart  a  re- 

firoduit  une  partie  considérable  de  cette  re 
aiion    daiii    ^■^    \témoires    de    i'Estat    de 
France  sous  Chartes  iX, 


uers   les  ftens,   A   de   les    iugemens       m.u.lxxii. 
contre  leurs  ennemis. 

Mois  n'ayans  délibéré  de  pafTer  ou-  Conclvsioi*. 
ire  pour  le  prefent,  nous  mettrons  fin 
à  ce  dixiefme  liure,  où  le  Leâeur 
fidèle  ^  à  ce  que  nous  auoni  peu  re- 
cueillir touchant  les  MARTYRS  du 
Seigneur,  qui  ont  feelld  par  leur  fanj* 
A  d'vnc  façon  authentique  la  vérité  de 
la  doârine  de  falut,  deuant  ceux  qui, 
en  les  condamnant  A  oflant  du  mondt;, 
ont  non  feulement  fait  paroiftre  leur 
iniufiicc  A  cruauté,  mais  aufO  ont, 
maugré  eux,  ferui  d'inflrumens,  par 
lefquels  Dieu  a  fait  reluire  la  foi  A 
confiance  de  fes  fidèles  feruiteurs. 
Vrai  eft  que  quelques  vns»  nommément 
de  ceux  qui  font  nommez  en  ce  der- 
nier liure,  n'auoyent  pas  cncores  ^\ 
auant  profité  en  la  conoiiTance  de 
Dieu  qu'il  eufl  elle  bien  requis,  &  ont 
efté,  par  manière  de  dire,  cueillis  en 
herbe;  mais  le  Seigneur,  ayant  voulu 
les  aflbcier  à  ceux  qui  efioyent  plus 
fermes,  A  befongné  en  leurs  infirmitez, 
couronnant  leur  vie  d'un  tel  honneur 
que  de  fouffrir  pour  fon  Nom,  nous 
n'auons  voulu  leparer  ce  qui  eftoii 
ainfi  conioint.  Au  rcfie,  quoi  que  le 
fils  de  perdition  entreprene ,  fi  efi-ce 
que  l'Egllfe  du  Fils  Je  Dieu  fenl  A 
fentira  toullours  le  fruid  de  cefle  pro- 
mede  precieufe  :  Que  les  portes  d'en- 
fer .ne  pourront  rien  contre  la  vûrité 
celefte ,  dont  elle  fait  confeffion  A 
profeffion,  Aquefonchef  lefusChrift, 
continuera  de  régner  au  milieu  de  fes 
ennemis,  iufques  à  tant  qu'il  les  face 
eflre  le  fcabeau  de  fes  pieds,  chartiant 
de  iultes  fupplices  les  perfides  A 
cruels  qui  ont  fi  furieufement  efpandu 
le  fang  innocent,  qui  l'ont  perfecuté 
A  percé  lui-mcfme,  &  qui  ont  touché 
les  prunelles  de  fes  yeux.  Vien  donc, 
Seigneur  lefus,  fai  que  lesmenfonges 
A  calomnies  s'efuanouifTenl  â  la  fplen- 
deur  de  la  vérité  immuable,  &  cou- 
ronne la  patience  de  tes  Martyrs  J'vne 
gloire  A  félicité  éternelle.  Amen  (1), 


(i)  Ici  se  terminait  VHishire  des  Marfyrt 
dans  l'édition  de  liiti.  et  la  conclusion  qui 
précède  était  alors  la  conclusion  de  l'ou- 
vrage entier. 
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Ejiai  des  Eglifcs  du  Seigneur  en  diuers  endroits  de  tEurope 
depuis  l'an  M.D.LXXIL 


nmsire 
iore  &  du 
niant. 


ovs  auons  entrepris 
de  comprenare 
fommairetnent,  en 
ce  liure  <Sc  au  fui- 
uant  ,  l'eflal  des 
Eglifes  du  Sei- 
gneur en  diuers 
endroits  de  l'Eu- 
rope, depuis  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tanle  deux  iufques  à  l'an  mil  cinq 
cens  nonanie,  on  telle  forte  aue  nous 
y  entremeflcrons  des  récits  d  hifloires 
de  chofes  parauant  auenues  ça  &  là, 
qui  fe  rapportent  A  l'intention  princi- 
pale de  ces  recueils  ;  item  ,  quelques 
difcours  et  traitez  notables  pour  f'in- 
flrudion  &  confolation  des  fidèles. 
L'ordre  que  nous  fuyurons  fera  tel, 
que  commençant  par  l'Efcoffe  nous 
viendrons  en  Angleterre;  puis  trauer- 
fans  la  mer ,  entrerons  es  pays- 
bas,  de  là  en  France,  A  par  voiOns 
iufques  en  Hongrie  :  confcquemment 
viendrons  en  Italie,  &  finirons  en  Ef- 
pagne,  remarquans  ce  que  nous  efti- 

(i)  Ce  livre  et  le  suivant  ne  font  partie  du 
Martyrologe  qu'A  partir  del'édiiion  de  1(97, 
et  sont  intitules  -,  Supplément  A  t'histoire  des 
Martyrs,  Hist.  des  Mari ,  1Ï97 .  (*»  725  ;  1608, 
1^  73f  ;  1619,  ^  602, 


merons  auoir  plus  de  rapport  au  pre- 
fent  œuure. 

Infinies  chofes  font  comprifes  en 

t'hiftoire  de  ce  temps  qui  pourroyent 
feruir  à  ce  defïein  ;  mais  n'ayant  efté 
encore  diligemment  remarquées,  nous 
reprefentcrons  ce  dont  nous  auons 
auelquc  certitude,  attendant  que  le 
(lecle  prochain  defcouure  par  le  zèle 
de  quelques  particuliers  beaucoup  de 
chofes  d'ertre  bien  entendues  de  la 
pofterité  :  nommément  en  ce  qui  con- 
cerne le  gouuernemeni  de  l'Eglife, 
&  les  merueilleux  artifices  des  enne- 
mis de  vérité,  qui,  par  inuentions  nou- 
uelles,  effayent  d'eflouferla  clairté  de 
TEuangile.  Nous  conuions  à  ce  facré 
trauait  ceux  qui  peuuent  y  feruir;  & 
en  lieu  que  les  fupcrAitiuux  s'amufent 
à  des  fepulchres  de  pierre,  ou  à  des 
refles  d'nabillemens  «de  corps  morts, 
que  les  fuperflitieux  appellent  reliques, 
dont  ils  ne  tirent  qu'inflrudion  de 
vanité,  cell  raifon  que  les  confcien- 
ces  enfeignees  par  la  dodrine  celefle, 
refonnantes  es  liures  Canoniques  du 
vieil  &  du  nouueau  Tcflament  .  &  fi 
courageufement  maintenue  par  les  mar- 
tyrs du  Seigneur ,  semployeni  au  ba- 
Aiment  de  leurs  tombeaux ,  à  l'edifi- 


Le  (lilc 

ft  la  dedudion 

des  chofeb. 


dei  Eglifeï 
d'Efcoffe. 
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catiun  Je  noOre  pollerité.  qui  en  tant 
de  raerucilles  enclofes  en  ce  volume, 
verra  Dieu  parolifanl  iufie  A  miferi- 
cordieux  en  la  conduite  des  (îens ,  «V: 
le  glorifiera  en  la  confideration  de  Tes 
voyes  magnifiques  en  toutes  fortes. 

RbSTE  mainteniini  d'entrer  en  la 
dcfcripiion  des  chofcs,  fuyujint  l'ordre 
que  nous  venons  de  propofer,  Si  en  la 
repreTentation  d'icelles  le  Leileur  re- 
conoit  de  l'inegaliié,  les  vnes  ertans 
déduites  plus  au  lon^  que  tes  autres, 
qu'il  nous  excufe  ,  s'il  lui  plait ,  l%  fe 
fouuienne  que  nous  auons  e(lé  aucu- 
nenienl  contraints  de  nous  accommo- 
der aux  matières,  félon  qu'elles  fe 
font  prefentces  brieluemeni  ou  ample- 
ment déduites,  par  ceux  de  qui  nous 
les  auons  ramafTces  en  ces  deux  der- 
niers liurcs.  Nous  commencerons 
donc  par  rEfcofTc. 


RECIT  D'HISTOIRE  (i). 

Noui  auôns  parlé ,  fur  la  fin  du  i .  //- 
ure  de  ce  qui  auint  en  Efcojje  Van 
M.D.XLV.  touchant  le  fait  de  la 
Religion ,  nommément  à  George 
Sphocard  (i),  mini/îre  de  h  parole 
de  Dieu,  mis  à  mort  pour  ta  confef- 
fion  de  sfcrité.  Il  nous  conuient  re- 
prendre ce  propos  &dire  ce  qui  s  en- 
fuit de  cela ,  félon  que  George 
Btichanan  ,  Irefdoàe  pcrfonnage , 
le  recite  en  fon  hi/loire  aEfcùJ}c, 
dont  nous  auons  recueilli  ce  qui  s  en 
fuit,  digne  de  mémoire,  en  ihijloire 
de  l'Eglife  méfiée  parmi  celte  des 
Martyrs  (î). 

En  l'an  1  ^  <i  7.  t.^  fuiuans.  ta  caufe  de 
la  Religion  fembloit  comme  enfcuelie 
en  Efcofle,  depuis  la  mort  de  George 
Sphocard  ;  les  fidèles  fe  contenians 
d  Huoir  leurs  aiTembIces  fecretles.  ef- 
quelles  ils  n'eftoyent  recerchez,  A  vi- 
uans  en  alTez  grande  liberté;  com- 
bien   que    les    Papilles,    depuis    le 


(I)  Hisl.  des  Mari  ,   IÇ97,  t*  715;   itioB, 

(3)  George  Wishart.  Voy  la  note  t  de  l« 
pag:e  488,  tome  I .  expljquaat  la  iransforma- 
tion  du  nom  Wishart  en  Sphocard,  en  latin  : 
SophocjrJius 

[)'  Voy.  sur  cet  historien,  t.  (.  p.  378, 
note  5  de  ta  2'  col.  Ce  récit  d'histoire  est  en 
effet  traduit  de  l'ouvrage   de   Buchanan   : 


LIVRE    ONZIEME. 


meurtre  du  Cardinal  de  S.  André  (1). 
leur  principal  appui,  monflraflcntaiTcz 
de  defir  de  fe  remuer  fi  tort  qo'TB 
chef  propre  fe  prefenieroîi.  Car  le 
fuccelTeur  d'icelui  (2)  aimoii  mîeui 
l'argent  auc  le  fang  de  ceux  de  U  Re- 
lii,'ion:  «  s'il  commettoit  i^uelque 
cruauté,  c'efloit  pour  atTouuir  laoi 
plus  feurement  Ton  auarice  &  fes  plai- 
tirs. 

Av  mois  d'Auril  de  l'an  i^s8.  »  m 
Prellre  nommé  Gaultier  Mille  (?). 
homme  qui  ne  fçauoit  pas  g;ueres  plus 
que  ceux  de  fa  robe,  mais  fufpeâ  aui 
ÊuefqueSf  â  caufe  qu'il  auoii  celfé  àe 
chanter  melTe,  fut  cité  A  tiré  deuant 
eux.  Combien  qu'il  fut)  foible  de 
corps,  d'efpril.  t&  accablé  de  puuureté, 
d'auantage,  maité  dans  I  obfcurité 
des  cachots.  &  chargé  d'iniurcs  atro- 
ces de  tes  ennemis,  uit  neantmoins  en 
ce  befoin  fortifié  de  telle  forte,  qu'il 
refpondii  fi  courageuferaeni ,  que  fes 
plus  iifpres  ennemis  furent  contraints 
auouër  que  Dieu  lui  aflifloii.  Or  le» 
bourgeois  de  la  ville  de  S,  André  pur- 
toyent  fi  impatiemment  le  ton  fait  A 
ce  perfonnage.  qu'il  ne  fe  ïrouua  per- 
fonne  entre  eux  qui  vouluH  le  iuger , 
ni  marchant  quelconque  qui  vouluÛ 
vendre  chofe  aucune  feruante  au  fup- 
îlice ,  tellement  uoe  cela  lui  alonget 
a  vie  d'vn  iour.  Mais  te  lendemain, 
vn  mefchanl  homme,  nommé  Alexan- 
dre Somerval,  partifan  de  l'Archeuef- 
que,  print  charge  de  lUger  le  procès  « 
tellement  que  G:iultier  fut  exécuté, 
dont  le  peuple  fut  tant  offenfé,  que 
pour  mémorial  de  fon  indignation,  il 
drefla  vne  mont-ioye  de  pierre  au  lieu 
du  fupplice,  A  l'y  maintint  vne  longue 
cfpacc  de  temps. 

Les  Euefques  auoyent  affigné  iour 
au  20.de  luillei  à  Paul  Mefan(4), re- 
nommé minillre  de  la  parole  de  Dieu. 
Comme  plufieurs  SeiL;neui"s  <&  gentils- 
hommes fe  luU'enl  trouuez  A  l'affigna- 
lion,  les  Euefques.  cr.iiL;n;u)s  le  bruit» 
remirent  l'afaire  en  vu  autre  iour, 
condamnant  quelques  ubfens  à  fe  re» 


Reram  ScoUcarum  Uistoria,  aacto^t  Otorgio 
Uttchanano  Scoiû .  Edimbur;^,  l;8a,  f*  184  et 
iiiiiv.  Comp.  lu  traJ.  un^'Uise.  Tht  Hisiary 
of  ScollanJ,  London,  it»9o,  l.  Il  .  p.  |3)  êi 
suiv. 

(t^  David  l3eaion. 

(j)  John  HamiUon. 

(îi  Sur  ce  dernier  martyr  écossais,  Waltei" 
Mille  {ou  MiilsL  \oy.  Foxe,  Acts  and  MonU' 
ments  |éd.  de  la  London  TriKt  Sac,  t.  V, 


f. 


Gl 


(4)  Paul  Messen.  ou  McihveH. 


RECIT    D  HISTOIRE  ,    B5C0SSE. 


757 


edures 
nire 
Mefan 
.  ce 

n  auini. 


prefenter  le  premier  iour  de  Septem- 
bre, aucc  promeffe  de  pardon  à  ceux 
qui  fe  defairoyent.  C'efloit  le  iour  de 
la  feftc  S.  Gilles  un  ce  pays,  car 
ceux  d'Edimbourg  le  lenoyent  pour 
patron,  &  rouloyent  boire  lors  à  ou- 
trance, conuiant  leurs  voillns  &  les  ef- 
irangers  furuenans  en  la  ville  à  ban- 
queter fomptucufcment  aucc  eux. 
Marie  de  Guifc,  vefue  du  Roi  la- 
aues  V.,  lors  Régente  du  royaume 
Q'Efcofle.  fa  fille  Marie  Stuard  eftant 
en  France,  où  elle  fut  mariée  à  Fran- 
çois fécond,  Dauphin,  &  depuis  Roi 
de  France  après  U  mort  de  Henri 
deuxiefme  fon  pere,  craignant  qu'en 
ce  grand  amas  de  peuple  ne  furuinft 
du  tumutie,  voulut  le  trouuer  à  Edim- 
bourg. Les  Papiftes ,  enhardis  A 
ioyeux  de  fon  arriuce,  obtindrent 
qu'elle  fe  trouueroit  à  la  proceffion 
folennelle,  où  l'on  fouloit  porter  par 
les  rues  laiiertre(i)de  S.  Gilles.  Mais 
icelle  ne  fe  Irouuoit  point,  ayant  cfté 
furtiucment  enleuee  de  fa  cachette. 
Toutesfois  afin  que  lafolennité  ne  full 
fans  païron  ,  A  la  ville  priuee  en  fi 
bon  iour  de  fa  proceffion  folennelle, 
on  fubftitua  vn  autre  petit  S.  Gilles,  à 
ce  grand  qui  faifoil  défaut.  La  Ré- 
gente ayant  acompagnô  ce  Sainâ  par 
vne  partie  des  rues  de  la  ville,  fe  retira 
toute  lafie  en  fon  logis,  dont  quelcuns 
d'Edimbourg  prindrcnt  occafion  de  fe 
ruer  fur  les  portechafTes ,  de  ietter 
dans  la  bouS  ce  petit  faind,  A-  renuer- 
fer  l'équipage  de  la  proceffion  ;  ce  qui 
donna  telle  efpouuante  aux  preflres 
&  moines,  que  fuyans  A  fe  fauuansde 
viftclfe  qui  çti  qui  là,  ils  mirent  la  ville 
en  effroi.  Mais  quand  on  leur  eut  fait 
entendre  que  le  danger  eïloit  moindre 
que  la  peur,  &  n'y  auoit  eu  aucun  vi- 
uanl  offenfé,  l'on  les  vid  fortir  de 
leurs  cachettes ,  A  s'araafter  pour  en- 
trer en  conférence  de  leurs  afaires. 
Combien  qu'ils  fuïTent  prefques  hors 
d'efperance  de  recouurer  leur  crédit, 
toutesfois  tenant  bonne  mwa  à  mau- 
uais  ieu  ,  comme  on  dit ,  ils  commen- 
cèrent à  faire  des  mauuais  iS  vfer  de 
menaces  contre  leurs  ennemis,  affi- 
gnant  vne  afTemblee  à  Edimbourg  nu 
8.  iour  de  Nouembrc. 

L'assignation  venue,  ils  fe  trouue- 
rent  au  conuent  des  lacopins,  <& 
proclament  P.  MefTan,  qu'ils  auoyent 
adiourné  à  vn  autre  iour;  le  bjnnilfenl 
pour  n'auoir  comparu,  menaçant  grief- 

(i)  Fierb-t  ouJurU,  chàs%e  d'un  saint, 
ni. 


ueraeni  ceux  qui  le  logeroyent  ou 
affifleroycnt  en  forte  que  ce  Tufl,  Cefle 
fureur  ne  retarda  point  les  fidèles  de 
Taodun  (  i  ).  qu'ils  n'affiftalTenl  franche- 
ment d  ce  bon  perfonnage,  le  condui- 
fans  de  lieu  en  autre,  inlercedans  , 
par  l'entremifo  de  quelques  Seigneurs, 
enuers  la  Régente,  afin  de  faire  re- 
uoquer  ce  bannilTemcnt.  Mais  il  y 
eut  oppofilion  réelle  du  codé  des 
prcrtres  qui,  ayans  prefenié  bonne 
fomme  de  deniers .  furent  caufe  que 
Paul  demeura  en  cefi  eflat.  En  ces 
entrefaites,  quelques  gentils-hommes 
de  Fife  A  d'Anj'ufe(2),  aufquelss'ad- 
ioignireni  des  plus  notables  bourgeois 
d'aucunes  villes,  s'efpandirent  par  tous 
les  gouuernemens  de  TEfcofie,  exhor- 
tans  chafcun  d'aimer  la  puretôde  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu,  fansper- 
meltre  que  leurs  ennemis,  foibles  i  en 
petit  nombre,opprima(rent  eux*S:  leurs 
amis  qui  faifoyent  profeffion  de  mefme 
Religion.  Qu  ilsemporteroyent  gain  de 
cause,  s'ils  vouloyeni  en  debatre  par 
le  droit.  &  fi  leurs  aducrfaircs  s'inge- 
royenl  d'vfer  de  violence,  il  y  auoit 
moyen  de  les  arrcfter.  Ils  prefenioyenl 
aux  volontaires  certain  cfcril  d'affo- 
ciation  pour  s'y  fouffigner,  &  appelle- 
rent  celle  recerche  Congrégation,  la- 
quelle, auec  le  temps,  print  notable 
accroiffement. 

Les  principaux  de  la  Religion,  pre- 
uoyans  que  bien  tofl  tout  viendroit 
à  rompre ,  refolurenl  d'vn  commun 
aduis  d'cnuoyLT  certains  articles  ou 
demi\ndes  à  la  Régente  :  iugeans  que 
du  refus  d'iccllcs  s'enfuyuroit  la  diffi- 
pation  des  fidèles,  &  confequemment 
des  remuements  en  El'cofTe.  Ils  dépu- 
tèrent pour  ceft  efîed  vn  honorable 
vieillard,  nommé  laques  Sandeland  de 
Caldere  {^),  cheualier  renommé  &  gen- 
tilhomme fans  reproche,  lequel  ayant 
expofé  bien  au  long  à  ht  Regenle  les 
neceffitezdefon  ambalTade,  requit,  au 
nom  de  tous  les  EfcolTois  faifans  profef- 
(îondc  la  Religion  reformée,  qu'en  l'ad- 
miniftrationdesSacremenstSt  es  prières 
publiques,  lesminirtres  de  l'Eglifcpar- 
lalTcnt  en  langue  vulgaire  qui  peut 
eflre  entendue  de  tous;  que^  félon 
l'ancienne  couflume,  le  peuple  eufi 
droit  d'eflire  les  miniflres  ;  que  ceux 

(I)  Dundee.  En  latin  :  Taoduni,  les  habi- 
tants de  Dundee. 

(ajConiîésdc  Fife  et  d'Angus.  Lat.  :  Fi/a 
et  Angnsùt. 

(i)  Sir  James  Sandeland,  de  Calder  ou 
Cader,  dans  le  Mid-Lothian. 
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3ui  prefideroyen!  à  l'eletlion  tirtcni 
iligenie  enquelle  de  la  vie  &  dodrrnc 
d'iceux  Miniflres,  &  fi,  par  la  noncha- 
lanct!  des  temps  pafTez.  quelques  igno- 
ranstScdcfbauohcz  s'ertoyent  gliflez  en 
telles  charges,  qu'ils  fulfent  dégradez 
&  autres  eflablis  en  leurs  places.  Les 
preftres  defpitez  crioyent  qu'il  n'y 
auoit  ordre  de  voir  qu'il  fe  trnuuafl 
homme  fi  hardi  en  tout  le  royaume 
dentreprendrc  auec  vne  telle  audace 
cefle  cùmmirtîon.  Puis,  ayant  refroidi 
leur  cholcre .  ils  refpondirenl  que 
l'afaire  feroil  mis  en  difpute.  Il  ne 
leur  en  pouuoit  venir  mal ,  d'autant 
qu'ils  deuoieni  eflre  iuges  ^:  parties. 

Av  contraire,  ceux  de  la  Religion 
maintenoyent  que  ce  différent  deuoil 
eflre  vuidé  par  lefmoigna>îe  exprès  de 
l'Efcriture  Sainâe,  non  point  à  l'apoe- 
tit  des  hommes,  au  moyen  dequoi  les 
preftres  propolerent  autres  moyens 
d'accord,  mais  fi  ridic  îles  qu'il  n'y  fa- 
loil  point  de  rcfponfc  :  alVauoir  que  fi 
ceux  de  la  Religion  lenoycnt  la  melTe 
en  fa  réputation  acoullumec»  s'ils  con- 
felToyent  qu'il  y  a  vn  feu  ce  purgatoire 
après  celle  vie,  s'ils  accordoyent  qu'il 
faut  inuoquer  les  Sainfts  &  prier 
pour  les  morts ,  on  leur  pcrmetioit 
ainfi  d'auoir  les  prières  A  l'adminiflra- 
tion  du  Baptefme  &  de  la  Cène  en 
langage  vulgaire.  Ceux  de  ta  Religion 
infilïerent  comme  deuant  i"t  requirent 
ta  Revente  qu'en  vne  caufe  fi  fftuora- 
ble,  elle  les  soulageuft  d\ne  refponfe 
équitable  &  raifonnable.  La  Régente, 
qui  tenoil  le  parti  des  Preftres .  leur 
promettoit  fous  main  toute  faueur  A 
affiftance,  quand  l'occafton  s'en  pré- 
fenteroit.  D'autre  pan,  elle  permit  â 
ceux  de  la  Religion  de  faire  les  priè- 
res en  langue  EfcofToife.  d'adminillrcr 
les  facremens  au  peuple  &  obferuer 
les  cérémonies  du  feruice  diuin,  pour- 
ueu  que  ce  fuft  fans  bruit  &  que  les 
minirtres  ne  prefchalTenl  publiquement 
à  Edimbourg  &àLelh{i}.Combienque 
les  fidèles  fuiuifTenl  precifement  cefie 
permiffion  A  inionflion,  fi  cfi-ce  qu'ils 
defcouuroyent  de  iour  à  autre  que  la 
Régente  ne  leur  vouloir  point  de  bien, 
&  les  Papilles  d'Edimbourg  firent 
Quelque  pareille  refponfe  aux  mefmes 
demandes  que  ceux  de  la  Religion 
iour  propolereni  par  lu  NoblefTe.  ad- 
iourtans  à  l'article  concernant  l'élec- 
tion des  Miniftres  qu'en  telles  ques- 
tions il  faloit  fc  tenir  aux  décrets  du 

(1)  Lcith. 


LIVRE   ONZIEME. 


Concile  do  Trente  oii  aux  Canons  des 
Papes. 

PovR  reuenir  â  l'affemblee  fufmefl- 
tionnee  les  Preftres  n'y  conclureoi 
autre  chofe  sinon  qu'ils  ctiiorgnirenl 
aux  Euefqucs  d'enuoyer  des  efpion» 
en  chafcune  paroilTe  de  leurs  Diocc* 
fes ,  lefquels  eurent  charge  de  leur 
rapporter  les  noms  de  tous  ceux  qui 
vinleroyenl  les  Traditions  papifliques 
&  combien  qu'ils  apperccuftent  atfei 
que  I  on  mefprifoit  tout  ouuerlc- 
ment  leurs  menaces  ;  neantmoins, 
s'apuyans  fur  l'authorité  publique  par 
eux  maniée  à  plaïfir  &  fur  les  armes 
des  Friinçois .  ils  coniinuoyent  en 
leurs  braueries  A  infolences  à  ren- 
contre des  plus  foibles  pour  les  adou- 
cir aucunement  A  faire  modérer  l'ir- 
reflrigourcuxdonnt* contre  lesminidres 
de  rÉuangile  :  ceux  de  la  Religion 
leurenuoyerent  lean  ArelTtin.gouucr- 
neurde  Dune  (l),  gentil-homme doâe, 
débonnaire  &  craignant  Dieu,  lequel, 
félon  U  reuerence  que  tous  hommes 
doyueni  porter  A  la  Sacrée  maieflé  de 
l'Eternel  &  par  la  charité  qu'ils  font 
tenus  tcfmoigner  par  effcd  â  leurs 
prochains,  fupplia  les  prelires  qu'au 
moins  il  leur  pleuft  permettre  que  le 
peuple  es  alTemblees  publiques  priai! 
Dieu  en  langue  vulgaire  entendue  de 
tous,  fiiyuani  lesordonnanccs  de  Dieu 
mefme. 

Tant  s'en  falut  qu'ils  apointaiTent 
cefte  requefte,  qu'au  contraire  ils  vfe- 
rent  de  plus  aigres  A  arrogantes  ref- 
ponfes  que  deuant*  voire  ndîouflerenl 
desmenacesA  paroles  oulrageufes.  El, 
afin  qu'on  ne  les  accufaft  de  s'ellre  dé- 
partis de  cette  aft"emblee  fans  rien  faire, 
ils  firent  r'imprimer  quelques  vieilles 
ordonnances  Papifticjucs  pour  aiRcher 
aux  portes  des  temples,  lefquelles  fo- 
rent par  le  menu  peuple  furnommces 
Liardienes.  A  l'Intérim  des  Preftres 
eftoit  appelle  la  fni  d'vn double, pource 
que  le  placard  de  ces  ordonnances  fe 
vendoit  vn  liard  â  qui  en  vouloit 
acheter  f)). 

SvR  ccl.i,  les  députez  d'Efcoffe  qui, 
l'an  précèdent,  auoyent  cfté  enuoyez 
en  France  eftans  entrez  en  raffcmblee 
des  Ediils.  obtindrent  aifémcnt  appro- 


1^1)  Jnhn  Erskmc,  Lord  o(  Dowit. 

|3)  >'  VuTinis  quadrantarins,  et  iiit«riin. 
iriobularom  tldcm  vocabant.  •  Atgtiei  : 
<■  Which  .  hccnutc  ihey  were  cominonly 
$old  fnr  a  BTOHi ,  ilie  cammofi  peopic  callca 
ihciu  lire  OihiJrtiniarr .  and  somciinics  ihe 
Trioboiar  Failli.  » 
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bation  de  leur  ambafTadc.  On  donna 
auffi  audience  à  rambaftadeur  de 
France,  lequel  ayant,  par  vne  longue 
harangue,  cxpofé  l'ancienne  A  conti- 
nuelle bienvueillance  des  Rois  de 
France  cnuers  la  maifon  Efcoiroife. 
requit  inflanimenl  de  tous  en  gênerai 
&  des  particuliers  qu'ils  donnalTent 
au  dauphin  de  France,  fils  de  Henri 
fécond  A  mari  de  leur  Roine,  la  Cou- 
ronne d'EfcofTe,  par  lui  furnomraee 
d'vn  nouucau  A  monflrueux  nom , 
Couronne  matrimoniale^  alléguant  que 
fon  roi  ne  receuoit  de  tel  ottroy,  hors 
Je  fimple  litre,  profit,  accroifîement 
n'auantage  quelconque.  Il  entremefla 
force  belles  paroles.*.^  plus  il  aiguifoit 
fes  propos  fur  ce  vain  difcours,  plus  fe 
douta-on  qu'il  y  auoit  de  la  tromperie 
cachée  denousccfte  traînée  de  paroles. 
Ce  nonobrtant,  les  promeffcs  defme- 
furees  &  les  inflantes  prières  de  Tam- 
balTadeur  auec  la  conniuencc  d'aucuns 
qui  courlifoyenl  les  honneurs  où  ils 
afpiroyent  par  tel  moyen  ta  couronne 
fut  ottroyee  au  Dauphin  à  qui  elle  fut 
portée  nar  Gilelpic  Cambcl,  Comte 
d'Argatriole(i),«  par  laques,  frère  de 
la  Roine,  lequel,  preuoyant  qu'on  les 
enuoynit  fe  perdre,  l'ambition  Fran- 
çoife  eftant  comme  vn  tourbillon  ef- 
froyable pendant  fur  les  teftes  de  tous 
les  Efcoliois.  délibérèrent  de  tirer  ce 
voyage  en  longueur  &  pouffer  le  temps 
k-A  1  efpaule,  cfpians  plus  commode  oc- 
"cafion,  laquelle  ils  empoignèrent,  fur 
tout  en  l'eftat  où  efloyent  les  afaires 
pour  lors,  où  il  y  auoit  quelque  apa- 
rence  d'accroiffemeni  de  dignité.  Car 
Marie,  Roine  d'Angleterre,  eftant 
morte,  incontinent  celle  d'Efcoïfe , 
mariée  en  France,  s'en  nomma  l'heri- 
liere,&  fit  marquer  toute  fa  vjilfelle 
&  tout  fon  équipage  ordinaire  dus  ar- 
moiries d'Anyleterrc,  dont  on  l'appe- 
loit  Raine.  En  ce  temps,  la  France 
efloil  miferablement  trauaillee  pour 
fes  prétentions  fur  le  Milanots,  Na- 
ples  &  les  pays-bas;  A  pour  Tachcuer 
de  peindre,  on  lui  bailla  de  furcroill 
(qui  fut  vne  pure  rifee)  le  tilire  d'An- 
teielerrc.  Les  fages  François  voyoyent 
Dien  cela ,  mais  il  faloit  apliuoir  aux 
fautes  de  ceux  deCuife  qui  regnnyent 
par  effeâ  A  vouloyeni  qu'on  penfalt 
qu'ils  auoyent  beaucoup  illuJlré  la 
Muieflé  royale  en  l'ayant  couronnée 
de  ce  chapeau  de  vanité. 

(i)  Giliespie   Campbell  ,    cari    nï  Ai^le 
{Ar^aUieliae  Cornet). 


D'avtrecart,  la  Régente,  ayiint 
receu  l'arreft  de  la  couronne  matri- 
moniale, fembloit  toute  autre  que  pa- 
râuant  A  changeoit  peu  à  peu  fa  pré- 
cédente debonnaireté,  fort  agréable  à 
chafcun,  en  ie  ne  fai  quelle  imperieufe 
outrecuidance,  en  lieu  des  douces  ref- 
ponfes  dont  elle  fouloit  entretenir  les 
deux  partis,  difunt  que  les  chofes  ne 
fe  faifoyent  pas  félon  fa  volonté^  ains 
félon  le  temps,  n'ofant pafler  H  auant 
qu'elle  deftroit.  Elle  fe  comportoit 
ainfi  iufques  à  la  réception  de  Varrcft 
fufmentionnô  ;  lors  fe  voyant,  à  fon 
auis,  au  delTus  de  fes  fouhaits,  elle 
changea  fa  contenance  A  fes  paroles. 
L'on  auoit  affigné  à  Sterlin  (  j  )  les  Hflafls 
au  lo  iour  de  Mai  ;  lors  on  entendit 
pluûeursfoisdc  fa  bouche,  puisqu'elle 
fe  fenioll  au  large,  fa  refolulion  eftre 
de  ne  plus  fouffrir  que  la  maieUé  fou- 
uerainc  full  bafouée  comme  de  couf- 
tume  A  qu'il  conuenoit  la  reftablir  par 
quelque  mémorable  exécution.  Ces 
vents,  prefages  de  tempefte  prochaine, 
efbranlerent  pludcurs  qui  vindrent 
faire  leur  paix,  lerquels,pour  l'obtenir 
plus  aifement ,  députèrent  gens  de 
marque  pour  aller  vers  la  Régente, 
alfauoir  :  Alexandre  Cunigam,  Comte 
de  Glencarno ,  A  Hugues  Cambel , 
renommé  cheualier  A  iu;^c  U'Acre(2). 
La  Régente  ne  fceut  fe  tant  comman- 
der que  ces  mots,  tefmoins  d'impiet<i, 
ne  lui  efchappalTent  d'entre  les  dents  : 
«  Il  faut,  en  defpit  de  vous,  que  vos 
miniftresdeflugent,  quand  ils  prefche- 
royent  mieux  que  S.  Paul.  »»  Sur  ce  le 
Comte  A  le  luge  la  fupplicrent  auoir 
fouuenance  de  fes  promeflcs  tant  de 
fois  réitérées,  à  quoi  elle  refpondit 
qu'il  faloit  requérir  des  Princes  l'ac- 
complilTement  de  leur  parole  autant 
qu'elle  leur  fembleroit  eftre  à  l'auan- 
tage  de  leurs  afaires.  Eux  répliquè- 
rent promptemenl  qu'elle  ne  deuoil 
donc  plus  attendre  de  feruice  ni 
dobeinance.  A  lui  defcouurirent  les 
malheurs  coulansdel]  mauuaifefourcc. 
Ce  coup  l'ayant  atteinte  au  vif,  con- 
tre toute  efpcrance,  elle  refpondit  : 
««  l'y  penferni.  d  Sa  cholcre,  qui  fem- 
bloit refroidie,  fe  ralluma  plus  que 
deuiint  par  le  rapport  qui  lui  fut  fait 
que  les  habitants  de  Perth  ()J  auoyent 


(I)  Stierlinc. 

(3)  .Mexander  Cunin^'tiBfn.  conue  de  Gten- 
carn,  et  Hugh  Campbell,  stid-rif  d'.^yr, 

(ji  «   Les  habitants  de  Penh.  »  Lat. 
f  Thanos.  «  Anj^l.  :   »  The  inhibriants  of 
S.  Johnstons.  n 
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fuit  publique  profenion  de  TEuangile. 
Rencontrant  Patricedela  RouvL'nc(  i  ), 

fireuofl  de  cette  ville,  c^ui  d  auaniure 
é  trouua  là,  elle  lui  enioignit  de  ré- 
primer tous  les  mouucmens  d'exercice 
delà  Religion.  Patrice  ayant  refpondu 
que  fa  puilTance  s'eftendoit  lur  les 
corps  &  les  biens  des  habitans  &  qu'il 
donncroit  bien  ordre  que  cela  fe  trou- 
ueroiti  mais  qu'on  n'auoit  rien  d  voir 
lut  les  confciences;  elle  fc  courrou<;a 
fi  auant  qu'il  lui  auinA  de  dire  que  ce 
feroit  grand  cas  lî  bien  toll  il  ne  le 
repentoil  d'vne  (i  prefomptueufe  ref- 
ponfe.  Elle  ordonna  à  luques  Halibur- 
ton  (2),  gouuerneur  de  Taodun,  d'em- 
poigner Pau!  Mefan  A  le  lui  enuoyer; 
mais  Paul ,  aucrti  par  le  gouuerneur 
mcCme  de  faire  vn  peu  de  place  au 
temps,  fortit  de  là.  Elle  efcriuit.  en 
outre,  aux  commumiulez  d'à  l'cntour 
que  chafcun  cud  à  faire  fcs  Pafqucs 
à  la  mode  Papilliquc  ;  A  quoi  nul 
n'ayant  obéi,  foudain,  oultrce  de  fu- 
reur, elle  fil  adiourner  tous  les  Mi- 
niftres  des  Eglifes  d'Efcofle  à  compa- 
roir en  pcrfonne  à  Stertin  le  dixiefme 
Jour  de  May  enfuyuant.  Le  bruit  de 
cert  udiournemenl  femc  par  tout  , 
ceux  de  la  Religion  commencèrent  à 
s'exhorter  les  vos  les  autres  de  fe 
irouuer  à  l'afllgnalion  auec  les  mtnif- 
trcs  pour  faire  profeinon  de  leur  foi. 
Le  nombre  de  ceux  qui  s'y  acheminè- 
rent fut  fi  grand,  encores  qu'ils  mar- 
chulTent  deftirmcz,  que  la  Régente 
craignit  que  fes  propres  confeils  ne  la 
ruinaflent.  Pourtant  (il-elle  appeller 
tcan  Arefkin,  qui  d'auanture  eîloit  en 
Cour,  &  obtint  de  lut  qu'il  renuoye- 
roit  en  leurs  maifonsceux  qui  n'eUoyenl 
necelTuires  en   telles  aflembJees ,  ce 

3ui  fut  aifL^  d'effeâuer  à  caufe  du  cre- 
it  que  ce  Seigneur  auoit  enuers  ceux 
de  lu  Religion.  Elle  promit  récipro- 
quement de  ne  rien  entreprendre  ce- 
pendant contre  qui  que  ce  full  de  la 
Rcli(^ion  ;  tellement  que  plufieurs, 
auertis  de  celle  promciVe,  (ans  palfer 
outre,  s'en  retournèrent  en  leurs  mai- 
tons.  Mais  le  iour  de  l'afOgnaiion 
venu,  ceOe  femme  défendit  aux  Efcof- 
fois  de  receuoir  ni  afHfler  de  chofe 
quelconque  les  niiniflres  qui  n'eUoyent 
point  CDinprins.  Arefkin ,  ayant  ef- 
prouuL^  qu  il  ne  faloil  s'allcurer  auc 
tien  peu  fur  les  promeiles  de  telles 
gcnti  i*i  craignant  qu'on  lui  lift  quelque 


(Il  Paiitck  Riithcrt. 

(a)  J«mcs  lUIihtjrton,  «hcrîf  de  Dund«e. 
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outrage,  s'efloil  retiré  recreitemcni. 
&  trouua  les  Comtes  d'Jerne,  Angufe 
&  Derne  (i)  enfemble  qui  difputoyent 
s'ils  deuoyent  fe  confier  es  paroles  de 
ta  Régente.  Ayans  recueilli  de  fes  pa- 
roles que  ta  haine  de  la  Régente  eHoii 
infatiable,  comme  auffi  l'auoyent-iU 
aucunement  comprins  âuparauani  & 
qu'il  n'eftoit  plus  poffible  de  pouruoir 
aux  afaircs  par  diffimulation.  le  difpo- 
ferenl  d  faire  lerte  à  la  violence. 

Les  chufes  eflans  en  ce  branfle , 
lean  Knox(2),rvn  de.»  plus  rcnommci 
miniUres  de  l'Euangile  en  EfcoiTe , 
ayant  trouué  à  Pcrth  vnc  grande  mul- 
titude alRmblee  pour  l'ouyr.  fit  un 
lonj^  <&  excellent  prefche,  qui  cn- 
rïamma  du  tout  les  cœurs  des  aflillans 
parauanl  bien  affcdionnez.  Le  pref- 
che acheuù,  ta  plufpart  du  peuple  s'en 
alla  difner;  quelques  vns,  en  petit 
nombre  A  de  bafle  qualité,  eftoyent 
demeurez  au  temple,  fort  indigna 
contre  les  fuperftitions  Papiftiques. 
Sur  ce  vn  certain  malotru  Preftrc, 
voulant  effayer  en  quelle  difpolîtion 
eftoyent  toutes  ces  perfonnes,  com- 
mence à  s'equippcr  pour  chanter 
MelTe,  &  defploye  vn  tableau  où  pluf- 
tofl  vne  boutique  de  marmoufets,  où 
elloil  contenue  l'hilloire  de  plufieurs 
fainâs  richement  rcprcfentez.  Quel- 
que ieune  homme  fe  rencontrant  au- 
près, sellant  efcrié  que  telle  fingcrie 
efloil  infuportable,  fut  (oufflcté  par  le 
Prelire.  il  leue  vne  pierre  pour  la 
ieller  à  la  leflc  du  Preflre,  mais  le 
coup  affena  le  tableau  ,  *ft  en  rompit 
vne  image.  Soudain  les  autres  affillans 
fe  ruent  fur  le  Preflre,  fur  fa  bouti- 
que ,  A  fur  les  autels  du  temple  :  à 
en  moins  de  rien  mettent  en  poudre 
toutes  ces  marques  d'idolâtrie.  Cela 
fut  exécuté,  tandis  que  les  riches  dif- 
noyont.  De  racfme  impetuolité  plu- 
fieurs courent  au  conveni  des  moines, 
où  leurs  compagnons  furuenoyent  à  la 
file  ;  &  combien  que  les  moines  ic 
fulfent  munis  de  longue  main  contre 
telles  tempefles,  ncantmoins  il  ne  fut 
en  eux  de  faire  telle  à  la  violence 
d'vne  multitude  ainfi  efchauffee.  Pre- 
mièrement on  mit  bas  les  images  A 
les  autels,  puis  les  pauures  cercherent 


[i;  Les  c-imtc^  de  Stralhearn  .  Angus  et 
Mcrns. 

(2)  Il  dC'barqua  à  Lcith,  le  2  nui  IHQ> 
ven«in  direciemeni  di;  Dieppe,  où  tl  avait 
c*tcrcé  quelque  temps  son  ministère,  après 
■voir  fail  un  %éiour  de  trois  ans  à  Fiancfort 
et  à  Genève. 
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ce  dont  ils  pouuoyent  s'accommoder. 
L'on  trouua  chez  tes  Cordeliers  des 
meubtes  &  prouifions  pour  fufîire  à 
dix  fois  autant  de  gens  qu'ils  eftoyent. 
Les  lacopins  n'efloyent  pas  il  riches, 
mais  ils  auoyenl  dequoi  defmeniir 
leur  voeu  de  pauureié  &  profcffion  de 
beliftrerie,  teliement  que  quelqu'vn 
eut  bonne  grâce  qui  les  appela  frères 
mungeurs.  non  pas  frores  mcndians  (  i). 
Toutes  CCS  prnuiftons  efcheurenl  aux 
pauures,  car  les  habitants  de  Perlh, 
qui  auoyent  dequoi ,  fe  garentirent 
fi  nettement  de  tout  foupçon  de  ra- 
pine .  que  mefmcs  ils  permirent  à 
Quelques  moines  .  fur  tout  au  prieur 
es  Chartreux,  de  s'en  aller  çâ  et  là» 
auec  bourfe  pleine  d"or  et  d'argent. 
Non  moins  cfmerueillable  fut  l'abfli- 
nence  des  gens  de  guerre,  qui  ne  tou- 
chèrent en  façon  que  ce  fuft  à  ce  bu- 
tin, qu'incroyable  la  diligence  à  mettre 
bas  tant  &  fl  grands  baflimens.  Car 
tout  le  convent  des  Chartreux  ,  qui 
cfloii  fort  ample ,  fut  démoli  en  fi  peu 
d'heures,  &  le  bris  emporté  tant  fou- 
dain  ailleurs,  qu'en  deux  iours  à  peine 
peut-on  remarquer  qu'il  y  euft  eu  là 
quelque  bafliment. 

Ces  chofes,  rapportées  (fr  faites  en- 
cores  plus  grandes  qu'elles  n'efloyent, 
mirent  en  telle  cholere  la  Régente, 
qu'elle  fit  vn  j^rand  ferment  qu'elle 
effaceroit  cefte  tache  horrible  au  fang 
des  habitants  de  Perih  A  dans  le  feu 
des  maifons  de  la  ville.  Mais  ceux  de 
Cupre  au  gouuernement  de  Fife  (2), 
ayans  eu  riouuelles  de  ce  qui  l'efloit 

fialTé  à  Pcrth,  d'vn  accord  mutuel  bri- 
erent  les  images  &  en  nettoyèrent 
leur  temple,  dont  le  Curé  de  la  pa- 
roilTe  fut  fi  defpité,  que,  la  nuid  fuy- 
uant,  il  fe  tua  de  fcs  propres  mains. 
La  Régente,  effarouchée  de  telles 
nouucllcs,  enuoya  quérir  Hamillon  , 
les  Comtes d'Argathel  A' d'Atholie(î), 
auec  leurs  amis  &  valVaux;  mais  le 
charriage  de  l'artillerie  fut  caufe  que 
fon  intention  de  preuenir  par  diligence 
les  efforts  de  fes  ennemis,  ne  peut 
s'effectuer.  Car  ils  n'arriuerent  es  en- 
uirons  de  Penh  que  le  18.  iour  de 
Mai.  Les  Seigneurie  qui  efloyeni  dans 
la  ville,  ayans  oui  nouuelles  de  l'appa- 
reil &  des  forces  de  la  Régente  ,  def- 
pefcherent  promptement  meffagers  en 


(1}  En  Itlin  :  n  Non  frfttr«s  meadicantes, 
sed  manducanies.  » 
{3)  Cupâr.  capitale  du  comté  de  Fife. 
{})  Les  comics  d'Arg^'lc  ci  d'Aihol 


toutes  parts  vers  leurs  amis  A  aflbciez 
de    mofme   religion ,  prians   chafcun 

3u'en  ce  combat,  où  il  alloit  dcsbîens  & 
e  la  vie,  on  Ieuraffirtafl(  ])•  Descom- 
munaulez  voifines  furuindrent  prefque 
tous  les  habitants  fans  aucun  del-ii,  A 
d'vn  ardant  courage.  Quelques  vns  de 
Leth  y  accoururent ,  pour  tefmoigner 
leur  affedion  en  ce  danger  commun. 
Mais  Alexandre  Cunigam,  Comte  de 
Glencarne(2),  furmonïa  tous  autres  en 
effed  &  diligence.  Entendant  Tertal 
des  affaires  ,  il  amnffe  2';oo.  hommes, 
tant  de  cheual  aue  de  pied  ,  <%  mar- 
chant fans  arreft  Vefpace  de  vingtqua- 
tre  heures,  par  lieux  deferts  ^  diffici- 
les ,  pour  euiter  les  troupes  de  la 
Régente ,  fe  rendit  auec  les  Tiennes 
dedans  Perth.  laques  Stuart ,  fils  na- 
turel du  dernier  Roi  defutid,  et  Gi- 
lefpic  Cambel ,  Comte  d'Argaîhele, 
eftoyent  encore  au  camp  de  la  Ré- 
cente. Encores  que  ces  deux  fuffent 
les  principaux  autheurs  du  reflabliffe- 
ment  de  la  Religion,  louiesfois  d'au- 
tant que  l'efperance  d'accord  n'efloit 
pas  encores  perdue  ,  ils  efloyent  de- 
meurez entre  les  ennemis,  afin  que  H 
la  paix  fe  pouuoit  traiter  auec  condi- 
tions équitables,  ils  aidaffent  à  leurs 
amis;  au  contraire,  H  les  Papilles  cer- 
choyent  noife ,  eux  couruffent  mefme 
hazard  auec  ceux  de  Perth. 

La  Régente ,  ayant  fccu  par  fes  ef- 
pions  que  fes  aduerfaires auoyent  plus 
de  fept  mille  combatans.  hommes  re- 
folus .  qui  ne  demandoyent  qu'à  venir 
aux  mains,  craignit  d'expofer  l'eftat 
de  fes  afaires  au  douteux  eueneracnl 
d'vne  bataille,  encor  qu'elle  eull  en 
fon  armée  prefque  pareil  nombre 
d'Efcoffois  outre  les  troupes  Françoi- 
fes;  pourtant  enuoya-elle  Stuart  A 
Cambel  vers  fes  aduerfaires,  qui  dé- 
putèrent de  leur  cofté  Cunigam  & 
Areskin,  pour  traiter  quelque  accord. 
La  cholere  de  la  Régente  efloit  refroi- 
die, ayant  entendu  que  Cunigam  s'ef- 
toil  joint  auec  fes  troupes  à  celles  de 
Perth  :  pourtant  iceux  déléguez  ac- 
cordèrent que  les  armées  de  part 
&  d'autre  feroyent  caifees  &  ren- 
uoyees,  que  la  Régente  pourroit  en- 
trer en  la  ville  de  Penh,  pour  s'y  re- 
pofer  quelques  iours  auec  fon  train  ; 

(1)  Ce  fut  k  c«|moment  (il  mai  1559^  que 
les  se^Kictirs  évangélîques  se  lièrent  par  un 
engagement  solennel,  connu  sous  le  nom  de 
second  Ovenant. 

(i\  Alexander  Cuningham.  comte  de  Glen- 
carn. 
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que  les  habitons  n'en  receuroyent  tort 
ni  faTcherie  quelconque  ;  que  nul 
François  n'y  mettroii  le  pied,  ni  n'en 
aprocheroi!  qu'à  ta  portée  du  canon  ; 
que  tou4  autres  differenls  feroyent  re- 
mis â  la  deciHon  de  In  prochaine  af- 
fcmbtce  des  Eflats,  Par  ainfi ,  ce  tu- 
multe iiyant  eflé  appaif6  fans  combat 
A  effufion  de  fanp,  ceux  de  la  Religion 
qui  n'clïoyent  que  fur  U  dcfenfiue,  & 
n'fluoyent  defir  quelconque  d'afTaillir, 
fc  retirent  ioyeux  A  contens ,  louans 
Dieu  qui  auoii  donné  fi  poifîble  ifTue 
k  la  guerre.  Stuart  A  Cambel  fe  reti- 
rèrent A  S.  André,  pour  fc  recréer  A 
refrairchir  des  trduaux  palTés,  ayans 
laifW  la  Régente  à  Perth. 

Elle,  ayant  donné  congé  à  tous  les 
volontflires  d'vn  A  d'autre  parti,  fit 
fon  entrée  auec  petit  train  en  la  ville. 
A  fut  honorablement  receuc.  félon  les 
moyens  de  ceux  du  lieu.  Six  d'entre 
les  foldats  François  qu'elle  auoit  lors 
A  fa  fouldc  A  fuile,  en  prifTanl  près  la 
mnifnn  dvn  des  principaux  de  Perth, 
nommé  Patrice  Moraw(i).  lafcherent 
les  harquebufes  contre  vne  gallerie. 
d'où  les  domeftiques  de  cefle  maifon  re- 
gardoyent,  A  tuèrent  vn  ieunc  fils  de 
Patrice  ,  aagé  de  treiic  ans.  Le  corps 

fiorté  à  In  ReKentc  .  clic  dit ,  ayant 
ceu  que  c'efloit  :  «  Voila  grand'pitié , 
ftjrioul.  ce  que  le  coup  a  donné  contre 
ce  ieunc  enfant,  A  non  contre  le  père, 
miiU  de  ce  qui  efl  fait ,  ic  n'en  puis 
mai»,  ■  Tel  propos  fnifani  alfeï  conoif- 
iro  que  l'âiccord  ne  dureroil  finon  iuf- 
qucs  à  ce  que  la  Régente  fe  verroit 
plut  forte ,  incontinent  elle  joignit  les 
ctreÔts  aux  pannes.  Car  trois  iours 
âpre» ,  elle  te  print  A  brouiller  tout , 
conflfquant  les  biens  des  vns,  bannlf- 
ftint  les  autres,  changeant  tous  les  of- 
rtcicrk  de  In  ville,  fans  y  garder  au- 
cune formalité  de  iuftice.  puis  fe  reti- 
rant A  Sieflin,  elle  UifTa  dedans  Penh 
vnc  garnifiMi  d'EfcolTois,  prétendant 
p>Ar  cela  qu'elle  n'auoit  cnfraint  fa 
promcffe,  portant  qu'elle  n'y  lairroU 
point  de  François.  On  lui  rcprochoit 
qu'en  l'accord  tous  ceux  cftoyeni  efli- 
me/  François,  qui  auoyent  prefté  fcr- 
menl  de  fidélité  au  Roi  de  France; 
mais  elle  eul  recours  à  la  commune 
rcfponfe  des  Papiftes  :  Qu'il  ne  faut 
point  garder  de  foi  aux  hérétiques; 
que  il  elle  pouuoit  exécuter  honncflc- 
ment  ce  forfait,  elle  ne  feroit  conf- 
cience  quelconque  d'ofler  les  biens  A 

(1)  PairKk  Murray. 
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les  vies  A  ceux  qui  n'efloyeni  point  de 
fa  religion:  qu'il  ne  faloit  pas  ainli 
preffcr  les  Princes  de  ter\ir  parole. 
Tout  cela  monflroit  que  cela  ne  dure- 
roit  pas,  mais  ce  qui  s'enTuluil  fonîBa 
l'opinion  fininrc  qu'on  auoit  conceuê 
de  la  Régente.  Elle  commande  par 
lettres  ripoureufes  ô  Stuart  A  Camod 
de  reucnir,  menace  de  les  pourfujure 
fans  remiffion  s'ils  refufent  d'obéir; 
car  Ta  peur  efioit  pafTee,  ne  voyant  au- 
cunes troupes  aduerfnires  en  campa- 
gne ,  A  fçauoit  bien  que  ç'auoit  eflé 
vne  armée  de  volontaires  portans  les 
armes  à  leurs  defpens .  A  qui  s'eflaiu 
retirés,  ne  fe  ralTembleroyent  pas  ai- 
fément. 

Ayant  reflabli  la  MeiTe  A  Penh,  A  ua« 
rangé  les  afaires  A  fa  fantafie,  elle 
s'acnemine  vers  Stcrlin,  qu'elle  defi- 
roit  garder  pourplulieurs  raïfons.  Car  kau^' 
c'eft  vne  ville  affife  prefque  au  milieu  J**"^ 
du  royaume,  ciofe  oe  murailles  entre 
les  autres,  dont  leshabiians  foni  guer- 
riers ,  onuironnee  de  gentîls-hommes 
ennemis  de  la  Papauté  ,  lefqucls  elle 
pretendoit  brider  par  le  moyen  de 
cefle  forierede.  Ouireplus  c'eÙ  vne 
place  fort  commode  pour  y  atTembler 
gens .  tant  par  mer  que  par  terre. 
Mais  la  Régente  ne  rcccut  pas  tant 
de  commodité  de  ce  lieu  .  qu'elle  ac- 
auit  de  m;tlueillance,  pour  auoir  violé 
I  accord  fufmcniionné.  car  ce  fut  le 
dernier  iour  de  fa  profperiié,  A  le 
premier  du  mefprrs  en  quoi  chacun 
l'eut  :  pour  autant  que  fa  dcfloyauté 
divulguée  produifit  contre  elle  de 
grands  troubles  en  tous  les  endroits 
de  l'EfcolTe.  Premièrement  le  Comte 
d'Argathele  (1)  A  lacques  Stuart,  te- 
nans  I  ur  honneur  atteint  en  cefle  rup- 
ture de  paix  accordée  par  leur  enirc- 
mife  ,  appellerent  A  fainâ  André  la 
Noblenfccirconuoifinejerangereniau 

f>arti  de  la  Religion  .  puis  efcriuent  A 
eurs  aflbciez  que  la  Régente  eftott  A 
Falcland  2)  auec  les  troupes  Françoi- 
fes,  pour  courir  fus  A  ceux  de  Cupre(}) 
A  de  Sainâ  André,  aufquels  û  I  on  ne 
donne  prompt  fccours,  toutes  les  Egli- 
fes  au  gouuernement  de  Fife  font  fur 
le  poinâ  d'eflre  ruinées.  Incontinent 
gens  acourent  par  bandes  A  eux  des 
lieux  voiGns,  fcien  refolus  de  faire 
tefle  à  la  Régente  A  A  fes  forces,  di- 
fans  qu'ils  auoyent  A   combatrc  vne 


fi)  Le  comic  d'Argyle- 
.3}  Palkland. 
(ï)  Cupar. 
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nation  inacointable,  farouche,  qui  faî- 
foit  fi  peu  d'c'ftime  de  Tequilé.  du 
droit,  des  promeflcs,  de  la  foi,  du  fer- 
menl,  qu'au  premier  vent  d'cfpcrance, 
&  aux  trcflnccrtains  mouucmens  de 

Quelque  apparente  profperité,  fon  Oui 
eucnoit  Non  ,  &  fon  fait  eftoit  des- 
fail;  qu'à  l'auenir  il  ne  faloit  plus  ouir 
parler  de  conditions  d'accord,  ni  uf- 
perer  paix  quelconque,  finon  en  la 
ruine  a'vn  des  partis,  ou  fi  les  eftran- 
gers  n'cfloyent  hors  du  royaume  ; 
pourtant  qu'il  conuenoit  fe  diipofer  à 
vaincre  ou  â  mourir. 

Tels  &  autres  femblables  difcours 
efbranlerent  tellement  les  courages  de 
tous,  que  d'abordée  ils  coururent  à  Ga- 
rai (i),  ville  à  l'vn  des  bouts  de  Fife, 
où  ils  mirent  bas  les  autels,  briferent 
les  images  A  dcrpecerenl  tout  latlel- 
lage  de  la  Mefle,  fe  comportans  tel- 
lement en  ces  procédures .  qu'on 
aperccuoit  que  1  indignation  contre 
l'idolâtrie  les  pouffoit,  &  non  point  le 
defîr  de  butiner.  De  là  ils  s'.iuancent 
&  entrent  à  S.  André,  où  ayans  fra- 
caflé  tout  ce  qui  edoit  dans  les  tem- 
ples, ilsraferent  lesconuentsdesCor- 
deliers  i.%  des  lacopins.  Ces  exploits 
s'executoyent  prefquedeuant  les  yeux 
de  l'Archeuefque,  lequel  ayant  au- 
tour de  foy  quelques  cornettes  de  ca- 
ualerie,  auec  lefquelles  il  s'efloit  per- 
fuadé  de  pouuoir  garder  la  ville , 
voyant  laffeâion  des  citadins,  &  vn  fi 
grand  abord  de  volontaires ,  fe  tira 
quand  <&.  les  fiens  arrière  de  la  preffe, 
&  fe  rendit  à  Falcland  près  de  les  pa- 
rens  &  amis.  La  Régente,  entendant 
ces  nouuelles,  fut  tellement  efmeuè. 
que  fans  plus  meure  délibération,  elle 
fit  publier  que  chacun  euft  à  fe  tenir 
)refl  pour  defloger  le  lendemain,  puis 
^epeicha  promptement  les  fourriers 
pour  aller  à  Cupre  marquer  les  logis 
aux  François,  &  enuoyant  lettres  par 
touti  fit  commandement  à  ceux  qui  dc- 
uoyent  porter  armes  de  marcher  après 
elle,  auertiffant  les  troupes  des  Fran- 
çois &  des  Hamillons,  lors  iotnts  en- 
femble,  que  chacun  fuft  en  armes  fi 
tort  que  la  trompette  fonneroit. 

Cevx  de  la  Religion  ayans  defcou- 
uert  celle  ordonnance  piîr  le  moyen 
de  leurs  efpies,  alfemblerent  inconti- 
nent ceux  qui  eftoyent  plus  prochains, 
&  fans  délai  prindrenl  le  chemin  de 
Cupre,  pour  prcuenir  l'intention  de 
la  Régente.  Prefqueau  mefmeinflant, 

(I)  C«rail. 


ceux  de  Taodun  {i)&  les  gentilshom- 
mes d'à  rentour,aunombrede  mil  hom- 
mes, efueillez  comme  par  vn  mefme 
figniil,  fe  ioicnent  à  eux.  Ils  palfcreni 
illec  vne  nuia,  &  le  lendemain  matin 
tirent  leurs  troupes  hors  de  la  ville, 
s'arrertenl  bien  rangez  en  vne  raie 
campagne  proche,  attendant  la  venue 
de  I  armée  Papifliquc,  &  recucillart 
le  fecours  qui  leur  arriuoit  par  trou- 
pes d'heure  à  autre.  Il  y  auoit  au 
camp  de  la  Régente  deux  mille  Fran- 
çois, fous  la  charge  du  licur  d'Oifel, 
&  mille  Efcoffois  conduits  par  lacqucs 
Hamillon,  que  l'on  appclloit  lors  Duc 
deChaftelicrauT.  Iceux  ayans  fait  par- 
tir fur  la  minuid  leur  artillerie,  s'ef- 
tans  mis  en  chemin  au  poinâ  du  iour, 
uprocherent  de  l'endroit  où  eftoyent 
campez  ceux  de  la  Religion,  &  les  vns 
defcouurirent  incontinent  les  autres. 
11  y  auoit  vne  petite  riuiere  entre 
deux,  fur  les  bords  de  Inquelle,  en 
lieux  auantageux,  efloil  placée  l'artil- 
lerie. Ceux  de  la  Religion  font  def- 
marcher  cinq  cens  cheuaux  pour  atta- 
quer l'efmarmouche,  &  charger  au 
paffage  de  la  riuiere  ceux  qui  singe- 
reroyent  de  paOer  outre.  La  refolution 
de  cède  caualerie  arrefta  court  les 
François,  &  ceux  de  la  Religion  eu- 
rent à  l'heure  vn  renfort  qui  leur  ac- 
creut  le  courage,  car  Patrice  Ler- 
month  (2).  gouucrneur  de  la  ville  de  S. 
André,  furuint  auec  cinq  cens  hommes 
bien  cquippez,  qui  marchans  en  Aie, 
comme  le  chemin  eftroit  le  requiert, 
faifoyent  monltre  de  beaucoup  plus 
grand  nombre.  Cela  empefcha  les  ef- 
pions  de  la  Régente  de  remarquer, 
félon  leur  defir,  l'ordre  &  le  nombre 
des  ennemis,  ou  de  fauoîr  qui  en  ef- 
toyent les  chefs  pour  en  faire  rapport 
au  Confeil,  félon  qu'il  elloil  com- 
mandé. Parouoi ,  certains  François, 
pour  voir  à  1  œil ,  au  moins  de  loin . 
toute  l'armée  contraire ,  montèrent 
vn  cofleau  efleué  ;  de  là  defcouurans 
plufieurs  efquadrons  d'infanterie  & 
caualerie,  allez  près  les  vns  des  au- 
tres, &  derrière  eux  vne  grofife  troupe 
de  goujats  cV  de  valets,  fur  le  bord 
d'vne  valee ,  qui  faifoyent  vne  longue 
file,  penfant  que  tout  ce  bataillon  fîfl 
vne  arrière  garde,  retournèrent  à  leurs 
chefs.*  firent  leurs  ennemis  beau- 
coup plus  forts  qu'ils  n'efloyent.  Par 
auis  du  Confeil ,  les  chefs  firent  cn- 


(t)  Dundee. 

{2)  Patrick  Lermonl. 
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tendre  à  la  Régente ,  arreflee  à  Fal- 
cland,  l'cftat  des  afaires,  que  les  Ef- 
colTois  paroilToyeni  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  qu'on  n'auoii  pcnfé.  A 
ne  demandoyent que  combat;  au  con- 
traire, les  troupes  de  la  Rcj;cnie  mur- 
muroyent ,  &  quelques  vns  fe  plai- 
gnoycnt  tout  haut,  qu'à  l'appétit  d'vne 
poifinee  d'eflrangers  on  les  mcnoit  ef- 
crimer  à  outrance  contre  leurs  porens, 
patriotes  A  amis. 

Apres  quelques  allées  A  venues, 
du  confenlemenl  de  la  Régente,  trois 
des  principaux  furent  enuoyez  par  Ha- 
millon,  gentils-hommes  qui  auoyent 
des  parons  ou  des  fils  en  l'armée  de 
ceux  de  la  Religion.  Ces  députez  ne 
peurent  rien  conclurre.  d'autant  que 
ceux  de  la  Religion,  abufcz  par  tant 
de  vaines  promclTes.  auoyent  en  hor- 
reur toute  mention  d'accord,  &  pour 
lors  la  Régente  n'auoit,  ni  (quand  elle 
l'eufl  euj  n'efiimoit  conuenable  à  fa 
dignité  de  bailler  autre  gage  d'alTeu- 
rance  que  fa  parole.  Il  y  auoit  vne 
autre  difficulté,  qu'elle  ne  pouuoit, 
fans  l'auis  du  Roi  de  France,  accor- 
der le  principal  article  dont  l'on  dif- 
putoit ,  que  les  eflrangers  fortilTenl 
d'Efcoffe.  Les  trefues  ne  feruoyent 
de  rien  pour  flefchir  les  cœurs  à  quel- 

?[ue  accord  ;  ains,  comme  les  Efcof- 
ois  Pajoyeni  eflayé  en  diuerfes  fortes 
auparauant,  ce  n'eftoit  que  pour  auoir 
loifir  de  faire  entrer  les  forces  crtran- 
cercs  dedans  le  pays.  Pour  l'heure, 
ils  accordèrent  que  les  foldats  Fran- 
çois feroyent  emmenez  loin  de  là,  A 
3u'il  y  auroit  trefues  de  huid  iours, 
urant  lefquels  la  Régente  enuoyeroit 
fes  députez  à  fainâ  André,  qui  dref- 
feroyent  les  articles  d'vne  bonne  paix. 
Mais  ceux  de  la  Religion,  conoilTans 
que  la  Revente  fe  voyant  fruftree  des 
moyens  de  traiter  A  fon  auantage,  ne 
ccrchoit  que  délai,  tandis  oue  (on  ar- 
mée palTeroil  après  le  reflus  ae  la  mer. le 
Comted'Argathele{i)&  laques  Stuard 
la  prièrent  par  lettres  de  tirer  la  gar- 
nrton  hors  de  Perlh ,  &  laiffer  la  ville 
en  fon  premier  eftal,  félon  l'accord 
fait  en  y  entrant,  reinonflrans  qu'on 
les  accufoit,  eux  qui  auoyent  négotiè 
ccfle  reddition,  du  mal  qui  en  eOoit 
furucnu.  La  Régente  n'ayant  fait  au- 
cune refponfe,  ils  mettent  les  enfei- 
gnes  au  vent,  &  tournent  la  tcfte  de- 
uers  Perth  ,  d'où  leur  venoyent  tous 
les  iours  des  plaintes  A  requefles  pi- 

(i)  Le  comte  d'Ariryle. 


loyables.  Car  vn  nommé  Kinfan  (t), 
gentilhomme  voiûn,  à  qui  la  Régente 
au  defloger auoit  commis  legouuerne- 
ment  de  Penh,  pour  faire  ou  bon  n- 
!et  &  fe  venger  «uffi  de  ses  querelles 
particulières ,  prenoit  plaitîr  à  tour- 
menter les  citadins,  defcouurant  aoec 
grande  inhumanité  les  rancunes  que 
des  longtemps  il  couuoît  en  fon  coeur, 
contre  pluHeurs  de  la  ville ,  ayant 
chaffé  les  vns  de  leurs  logis  A  pillé 
les  autres,  alléguant  qu'ils  efloyent  de 
la  Religion.  Qui  pis  efl,  il  permettoit 
à  fes  foldats  d'enfuyure  fon  exemple. 
CEvxdeCupre(2;, entendu  lestons 
qu'on  faifoit  à  leurs  frères  A  amis. 
font  crier  que  chacun  euft  à  fe  tenir 
preft  pour  partir  de  grand  matin ,  afin 
d'aller  au  fecours.  Perth  cft  affiegé  & 
rendu  dedans  peu  de  iours.  Kinfan  efl 
chaffé,  A  le  gouuerneroent  rendu  A 
Palrrce  de  In  Rouverne(;),  preuoflde 
la  ville.  Cela  fait,  les  troupes  marchè- 
rent vers  Scone,  ville  ancienne  A  peu 
habitée,  où  ils  mirent  le  feu,  pource 
qu'vn  des  leurs  auoit  eflé  traiflreufe- 
mcnt  tué  par  les  habitans.  Les  efptes 
rapportèrent  que  la  Régente  deuoit 
enuoyer  vne  garnifon  de  François  i 
Sterlin,  alîn  que  ceux  de  la  Religiod 
qui  efloyent  au  delà  ne  peulTcnt  fe 
joindre  Di  leurs  compagnons.  Pourpre- 
uenir  ce  deffein  ,  le  Comte  A  Stuard 
partirent  de  Perth  fort  coyement  en- 
uiron  la  nitnuid,  A  s'eflans  faits  raaif- 
tres  de  Sterlin,  ruinèrent  incontinent 
les  moinerics,  A  nettoyèrent  les  tem- 
ples autour  de  la  ville  de  toutes  ido- 
les. Trois  iours  après,  ils  tirèrent  vers 
Edimbourg.  chalTent  la  melfe  A  la  pa- 
pauté de  Limnuch  (4),  ville  aflife  â 
mi-chemin  ,  A  quoi  qu'ils  ne  fuCTent 
qu'vne  poignée  de  gens,  voire  que  les 
(impies  foldats,  comme  n'oyans  plus 
que  faire ,  fe  retiraffent  en  leurs  raai- 
fons,  neantmoins  ils  rabailTerent  tel- 
lement le  cuquei  des  Pjpifles  en  tou- 
tes ces  villes  A  autres  voifincs,  que 
mefmes  les  bandes  EfcofToifes  A 
Françoifes,  qui  efloyent  â  la  foulde 
de  la  Régente,  prindrent  tel  alarme, 
que  troufïant  bagage ,  ce  fut  A  courir 
vers  Dombar(s),  quieftalTez  loin  de  U. 
Quant  aux  Seigneurs  A  gentils-hom- 
mes de  la  Religion ,  après  auoir  fe- 
iourné  quelques  femalnes  pour  donner 

(1)  Le  iaird  de  Kinsaos. 

(a)  Cupar. 

U)  Patrick  Ruthven. 

U)  LinIJlhjfow. 

(0  Dunb«r. 
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ordre  aux  afaires  &  chaflï  la  Piipauté 
hors  des  temples  ,  ils  cftublircnt  des 
Miniftres  pour  prefcher  purenicnt  le 
parole  de  Dieu. 

En  ces  enirefuites  nouuelles.  arriue* 
rent  de  France,  que  le  Roi  Henri  fé- 
cond ertoit  decedé.  Ce  fut  en  l'an 
M>0.  Tel  rapport  refiouit  fort  les  Ef- 
colïois .  i^  les  rendit  auffi  plus  non- 
chalans,  pluOcurs  fe  retirans  où  bon 
leur  fembloit,  comme  fi  mus  dangers 
fulTent  palTez  Au  contraire,  la  Ré- 
cente, craignant  d'eflre  chaffee  auec 
les  François  hors  de  rEfcolTe.  ne  dor- 
moit  pas .  ains  auoit  l'œil  fur  toutes 
occurrences.  Premièrement  elle  en- 
uoye  fes  efpions  à  Edimbourg ,  pour 
deicouurir  les  deffeins  de  fes  ennemis, 
&  entendant  que  les  gens  de  guerre 
s'eftoyent  retirez  pour  la  plufpart.  Se 
que  les  refians  ne  fe  tenoyent  nulle- 
ment fur  leurs  gardes,  elle  s'y  ache- 
mine en  diligence  auec  fes  troupes. 
Le  Duc  de  Caflelleraut  &  laques  du 
Glas(i)Comtede  Morton,  vindrentau 
deuant  lui  faire  la  reuerence.  âc  ayans 
cfTayé  de  l'adoucir  en  propofant  quel- 
ques conditions,  n'obtindrent  rien  que 
furfeancc  d'armes  pour  vn  iour.  Fina- 
lement, après  quelques  difputes  &  re- 
monflrances,  trefues  furent  accordées 
le  24.  iour  de  juillet,  iufques  au  mois 
de  lanuier  enfuiuant,  contenans  en 
fomme  que  nul  ne  feroii  forcé  en  fa 
confcience  à  Religion,  qu'il  n'y  au- 
roil  point  de  garnifon  à  Edimbourg  ; 
que  l'on  ne  donneroit  empefchomcnt 
quelconque  aux  Preftres  en  la  cueil- 
lelle  de  leurs  fruits,  difmes»  penflons 
&  autres  reucnus,  dont  Ils  pourroycnt 
iouyr  librement,  que  nul  n'entrcprcn- 
droit  de  démolir  temples,  momeries, 
logis  de  preflres,  ni  de  les  faire  feruir 
*i  autres  vfages  que  les  acouftumez; 
item  que,  des  le  lendemain,  feroyent 
rendus  à  la  Régente  les  coings  à  bat- 
tre monnoye,&  le  palais  Royal,  auec 
tout  le  meuble  qui  en  auoit  efté  def- 
placé.  La  Régente  entrctenoit  A  fai- 
foil  fongneufement ,  en  apparence, 
garder  ces  trefues,  pourcc  qu'à  l'ef- 
gard  des  paflees  elle  s'eftoit  defcrice 
par  tout  à  caufe  de  fa  defloyaulé; 
neantmoins  fous  main  elle  apoftoit 
gens  pour  irriter  les  Efcoffbis,  vn  peu 
choleres  à  hauis  à  la  main  de  leur 
nature,  afin  de  trouuer  occafion  de 
courir  fus  aux  plus  foibles.  Mais  rien 
ne  fe  prefentani  à  cefl  eifed,  qui  peull 

(i)  James  Hamilton  c(  James  Douglas. 


voiler  fa  cruauté  de  quelque  ombre 
de  îufticc,  elle  fait  femer  des  faux 
bruits,  que  la  Religion  feruoit  de  pré- 
texte à  foufleuement,  que  h  vraye 
caufe  de  la  prinfe  des  armes  efloit  que 
le  baflard  d'Efcoffc  vouloit  exterminer 
la  race  Rojale ,  ék  fe  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tefle. 

Voyant  que  ces  menfonges  &  au- 
tres femblables  commençoyent  à  cf- 
branfler  les  efprits  de  plufieurs  d'en- 
tre le  peuple,  elle  fait  deliurer  au 
baflard  deux  lettres  efcrites  au  nom 
de  François  fécond  &  Marie  fa 
femme .  Roi  &  Roine  de  France  A 
d'Efcoffe.  lefquelles  contenoyent  vn 
mal  fondé  reproche  des  biens  qu'il 
auoit  receus ,  &  des  afpres  menaces , 
s'il  ne  Quittoit  fes  menées  &  fe  ren- 
gcoit  à  ion  dcuoir.  Le  ballard  fit  ref- 
ponfc  qu'il  fe  fentoît  innocent  des 
crimes  qu'on  lui  impofoit,  comme  s'il 
auoit  confpiré  contre  les  Rois  A  les 
loix  ;  quant  A  ce  que  la  NoblelTe  auoit 
embralTé  la  defenfe  de  ceux  de  la 
Religion,  ou  pluftofl  s'eftoit  rangée  à 
ce  parti ,  il  porioit  volontiers  fur  foi 
tout  le  mal  talent  des  chnfes  qu'il 
auoit  maniées  auec  eux  :  d'autant  que 
rien  n'auoit  efté  enireprins  qui  ne  fufl 
pour  l'fluitncement  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  qu'il  ne  fe  repentoit  point 
d'auoir  fuiui  vn  confeil,  duquel  Chrid 
ertoit  aulheur,  fauteur  A  garant  ;  qu'il 
ne  pouuoit  fe  déporter  de  cefte  entre- 
prinfe,  finon  qu'il  vouluft  cflre  apof- 
tat.  Que  ce  point  excepté,  lui  A  les 
autres  qu'on  chargeoit  odieufement 
d'eflre  rebelles,  feroyent  trcfobeiffans 
en  roules  autres  chofes.  La  Régente 
ayant  receu  cefl  cfcril,  pour  lenuoyer 
en  France,  If  iugea  plein  dorgueil  A 
de  felonnie.  Au  contraire  ,  plufieurs 
maintenoyent  que  le  ballard  auoit  mo- 
dertement  A  raifonnablemcnt  ref- 
pondu.  notamment  à  la  reproche  des 
oiensfaits,  qui  efloit  vaine  A  faufTe  ; 
car  il  auoit  efté  auffi  peu  auantagé  que 
les  eflrangers.  Là  delTus  arriuerent  au 
port  de  Leth  mille  auanturiers  Fran- 
çois ,  A  le  Comte  d'Aran  ,  fils  de  la- 
ques Hamilton,  n'agueres  Régent,  fe 
trouua  en  TafTemblee  de  la  nobleffe  , 
qui  fe  tenoit  iors  â  Sterlin.  La  ve- 
nue des  François  affeurant  l'efpoir  de 
la  Régente,  fil  que  tout  â  defcouuert 
eîlc  refolut  de  domter  l'EfcolTe. 

La  caufe  du  retour  du  comte  d'Aran 
fut  telle.  Eftant  en  France,  fans  trop 
appréhender  la  perfecution,  il  foufte- 
noit  de  grand  zèle  la  caufe  de  la  Re- 
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ligion  :  au  moyen  dequoi  ceux  de 
Guife.  qui  poffedoyent  enlieremenl  le 
ieune  Roi  François ,  mari  de  leur 
niepce  ,  délibérèrent  le  faire  mourir, 
pour  donner  terreur  aux  hommes  de 
moindre  qualité.  Outrcplus,  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  edant  allé  au  parle- 
ment de  Paris,  où  il  fit  vne  longue 
inueâiue  contre  ceux  de  la  Religion  , 
ftdioufla  que,  dans  peu  de  iours.  l'on 
verroit  le  fuppliced'vn  qui  n'efloit  pas 
de  plus  petite  efloffe  que  les  Princes. 
Le  Duc,  entendant  ce  qu'on  lui  braf- 
foil,  &  fe  fouuenantque,  peu  de  iours 
auant  ccfle  defcouuerte.  A  auoit  parlé 
bien  haut  aux  oreilles  du  Duc  de 
Guife  f  fe  retira  fecrettement  hors  de 
France,  par  le  confeil  de  fes  amis.  <S 
tout  à  point,  contre  l'attente  de  cha- 
cun, fe  rendit  en  EcofTe  pour  fe  trou- 
uer  en  cefte  méfiée ,  où  il  fe  rengea 
foudain  auec  ceux  de  la  Religion  ,  & 
fit  tant  vers  Ton  père  qu'il  l'y  attira, 
le  reconciliant  auec  plufieurs  ,  contre 
qui  il  auoit  de  long  temps  des  que- 
relles à  defmefltT.  Les  principaux  de 
la  Religion ,  fachans  lors  pour  certain 
que  partie  du  fecours  pour  la  Ré- 
gente eftoii  arriué  ,  partie  fe  leueroit 
s  marcheroit  bien  toft;  qu'en  toute 
diligence  on  fortifîoit  le  port  A  la 
ville  de  Leth  ,  afin  que  ce  full  le  ma- 
gazin  des  viures ,  l'arcenal  de  la 
guerre  ,  la  retraite  des  François  en 
aduerfité,  A  le  logis  affeuré  A  propre 
pour  receuoir  les  amis  en  profpcrité  ; 
ramafl"ont  alors  leurs  forces  de  tous 
codez,  cfTaycrent,  mais  en  vain,  d'en- 
clorre  &  affieger  Leth.  Car  tout  ce 
qu'il  y  auoit  prefoues  d'artillerie  en 
Êfcolle  clloit  en  la  puiffance  de  la 
Régente  ou  dedans  le  chafleau  d'Edim- 
bourg ,  le  capitaine  duquel  ne  s'efloit 
pasencoresiointàceuxde  la  Religion, 
qui  n'auoyenipasforcesfuffifaniespour 
ceindre  Leth  ,  enuironnee  de  l'Océan 
d'vn  corté,  &  mipartie  d'vne  riuiere. 

Tandis  ceux  de  Guife  ,  auertis  de 
l'Eftat  d'Efcoffe ,  y  enuoyerent  la 
BrolTe ,  cheualier  oc  l'ordre ,  auec 
deux  mille  piétons,  a6n  de  fecourir  la 
Régente  .  qui  vouloit  reflablir  la  Pa- 
pauté. La  Broffe  fut  acompâgné  de 
l'Eucfque  d'Amiens  &  de  trois  Sor- 
bonnifles,  pour  difputer,  fi  befoin  ef- 
toit.  Leur  arriuee  acouragea  telle- 
ment la  Régente  .  qu'elle  iura  que 
bien  toll  les  ennemis  des  Sainôs  A 
des  Rois  feroyent  punis  félon  leurs 
démérites.  Douze  des  principaux  da 
la  Nobleffe  fe  irouuereni  lors  à  Edim- 
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bourg,  aufquels  la  BrofTe  A  l'Euefque 
demandèrent  iour  pour  declaîrer  les 
cailles  de  leur  venue  &  ambaflade.  L* 
Noblcfle  refpondit  que  les  François 
feii^noyenl  voirement  auoir  efté  en- 
uoyez  pour  le  bien  d^j  paix,  &  neam- 
moins  ne  cerchoyenl  que  guerre  : 
autrement,  ia  n'efloit.bcfoin  d'amener 
vne  armée  pour  difputer  que  les  Ef- 
colTois  n'eAoyent  pas  (1  lourds  qu'ils 
vouIufTent  entrer  en  vne  conférence. 
en  laquelle  on  les  pourroit  contrain* 
dre  d'accepter  des  conditions  prefcri- 
tes  par  leurs  ennemis.  Que  fî  la  pacifi- 
cation armée  leur  plaifoit,  on  donneroiE 
ordre  que  les  Efcofîois  prouueroyent 
que  la  raifon,  &  non  U  violence,  pou- 
uoit  les  amener  à  raifon.  Que  0  U 
BrofTe  A  l'Euefque  auoyeni  intention 
de  procéder  finccrement ,  comme  ils 
en  protcfloyent ,  on  renuoyalt  les  fol- 
Jats  cHrangers,  puis,  de  part  A  d'au- 
tre, les  députez  san"embleroyent  fans 
armes,  pour  vuidor  le  différent  à  l'a- 
miable, non  pr  force  ,  ni  à  la  poinâe 
de  l'efpee.  Voila  quant  aux  AmbafTa- 
deurs.  Pour  le  regard  de  la  fortifica- 
tion de  Leth.  ils  efcriuirent  lettres  de 
la  teneur  qui  s'enfuit  :  Qu'ils  s'efba- 
hilToyent  grandement  que  la  Régente, 
fans  eflre  prouoquee  par  iniures  quel- 
conques, auoit  fi  foudainement  en- 
fraint  fa  promefTe,  chafTant  les  anciens 
habitans  de  Leth ,  A  logeant  les  ef- 
trangers  es  maifons  des  naturels  du 
lieu,  où  elle  baftiffoit  vne  citadelle. 
pour  abolir  les  loix,  ta  liberté  publi- 
que,  A  affuiettir  ceux  qui  eftoyent  li- 
bres; à  celle  caufe  la  fupplioyent  fe 
déporter  d'vn  fi  pernicieux  confeil , 
légèrement  prins  contre  la  foi  donnée, 
contre  l'vtilité  publique ,  la  liberté  A 
les  loix;  sans  contraindre  la  NoblelTe 
d'appeler  au  fecours  tout  le  peuple 
EfcoïTois.  Rafferablez  vn  mois  après  à 
Edimbourg,  ils  efcriuirent  lettres  de 
mefme  fubrtance  ,  adiouftans  vne  fé- 
conde requefie,  que,  toutes  nouuelles 
forterefies  rafees ,  la  régente  caflail 
toutes  troupes  d'eflrangers  A  dauan- 
turiers,  les  chalTant  hors  de  Leth  : 
tellement  que  le  commerce  y  fuft  li- 
bre pour  chafcun.  Qua  (on  refus  leur 
fcroit  certain  tefmoignage  qu'elle  vou- 
loit afferuir  l'Efcoffe  :  auquel  mal  eux 
eftoyent  refolus  cercher  remède  par 
tout  légitime  moyen. 

TROts  iours  après,  la  Régente  de- 
pefcha  Robert  de  la  Forme  (1),  premier 

(1)  Robert  Fonun. 
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lieraud  d'armes,  auec  inflruâions  pour 
refpondre  comme  s'enfuit  in  Première- 
ment, lu  monflreras  que  rien  n'a  peu 
tant  auenir  contre  noftrc  cfpcrance , 
que  d'entendre  qu'il  fe  trouue  en  ce 
royaume-  gens  qui  y  commandent,  au- 
tres que  mon  cendre  &  ma  fille,  de 
ui  toute  mon  aulhoritti  dépend.  Les 
ieportcmcns  palTez  de  la  NoblclTe,  & 
la  rcquedc  ou  demande  imperieufe 
qu'ils  font  h  prefent .  monftrent  afiez 
u'iis  ne  reconoiiTeni  perfonnc  par 
effus  eux.  le  trouue  fort  eftrange 
leur  inflance,  ou  pluflofl  leur  menace, 
tant  bien  coulouroe  &  enlangagee 
puiCTe-elle  eltre.  Tu  diras  au  Duc  de 
Chafteileraud,  qu'il  fe  fouiene  de  ce 
qu'il  m'a  promis  de  bouche,  ^  par 
lettres  au  Roi ,  que  non  fculenienl  il 
obctroit  au  Roi ,  mais  auffi  donnerott 
ordre  que  le  Comte  d'Aran,  fon  fils , 
ne  fe  mcfleroit  nullement  en  ces  tu- 
multes d'EfcolTc.  Qu'il  regarde  fi  les 
chofes  qui  fe  palTent  fe  rapportent  à 
telle  promeiïes.  Quant  aux  lettres,  tu 
refpondras  que  i  ai  monflré ,  &  de 
prefent  promets  de  faire,  en  faucur  du 
tien  &  repos  public ,  tout  ce  qui  con- 
uient  à  la  Religion  Catholique  »&  à  ce 
qui  ell  deu  aux  Rois  ;  que  ic  n'ai  ia- 
raais  penfé  de  renuerfer  les  loix  ni  la 
liberté,  moins  encore  d'aflfuiettir  le 
royaume  par  violence.  Pour  oui  vou- 
droi-ie  empiéter  ce  que  ma  fille  pof- 
fede  défia  par  droit  nereditaire,  fans 
qu'aucun  le  lui  Liuerelie?Quantàla  for- 
tification de  Leth  ,  tu  demanderas  fi 
iamais  i'ai  entreprins  chafe  aucune  en 
ceft  endroit,  auant  que  ceux  ci,  après 
beaucoup  de  menées  ,  A  finalement 
après  vne  ligue  faite  entre  eux  ,  ayent 
monflré  tout  à  defcouuert ,  qu'ils  fe- 
couoyent  le  ioug  de  la  domination 
légitime  de  leurs  fouuerains,  tV  qi/o 
fans  l'auis  de  nous ,  qui  en  auons  la 
lieulenance ,  ils  trouoloyent  <&  ma- 
nioyent  à  leur  plaifir  l'Eflaî  public, 
fortifians  leur  parti  par  prinfe  de  vil- 
les, &  confultans  de  traider  alliance 
auec  les  anciens  ennemis  de  cefl  Ef- 
tat  r  Pourquoi  cachent-ils  maintenant 
nombre  d'Anglois  en  leurs  maifons.' 
Sans  m'arrcflcr  aux  autres  circonftan- 
ccs,  çiue  pourront-ils  alléguer,  pour- 
quoi il  leur  foit  loifible  de  tenir  vne 
armée  à  Edimbourg,  afin  de  courir  fîis 
aux  gouuerneurs  du  royaume  }  Et  qu'il 
nous  foit  défendu  d'auoir  autour  de 
noftre  perfonne  quelques  troupes  pour 
nous  garder?  Cefl  qu'ils  défirent  que. 
changeant   tous   les   iours   de   logis , 


nous  euitions  leur  fureur,  ainfi  que 
nous  Huons  fait  iufques  d  prefent. 
Quelle  mention  font-ils  en  leurs  let- 
tres d'obeifiance  enuers  le  légitime 
magiftrat?  Quel  chemin  ouurent-ils  au 
relbblilTemenl  de  la  paix?  A  quoi 
peut-on  conoiflre  qu'ils  vueillent  que 
ces  troubles  s'apaifent,  «.^  que  toutes 
chofes  foycnt  rcmifes  en  leur  premier 
eflal  r  Qii'ils  coulourcnt  tant  que  bon 
leur  fernticra ,  de  l'allégation  du  bien 
public  .  leurs  remucmens  :  fi  void-on 
qu'ils  penfent  à  toute  autre  chofe  ; 
car  û  nen  ne  retardoit  la  paix  que 
cela  ,  nous  auuns  maintesfots  defcou- 
uert le  moyen  d'y  panienir.  Ils  n'igno- 
rent pas,  que  des  pieça  les  François 
eulTenl  elle  rappeliez  par  le  Roi,  & 
feroyent  hors  tl'EfcoiTe,  fi  eux  n'y  euf- 
fcnt  donné  ompefchement.  Parquoî , 
s'ils  offrent  à  coftc  fois  quelques  non- 
nefies  conditions,  qui  donnent  efpe- 
rance  que  ci  après ,  faune  la  dignité 
Royale  ,  &  de  ceux  qui  U  reprefen- 
tent,  ils  obéiront  humblement  à  leurs 
fuperieurs  ;  de  noflre  part  nous  n'ou- 
blierons rien  qui  puifie  feruir  à  rvtilîté 
publique.  Telle  eftnollre  ponfçe,  telle 
i'inienlion  du  Roi  A  de  la  Roine,  qui 
leur  ont  enuoyé  vn  illuftre  Cheualier 
de  l'ordre ,  ik  vn  Euefque  des  pre- 
miers de  France ,  auec  lettres  A  in- 
flruâions  à  ces  fins  :  lefquels  toutes- 
fois  ont  eflé  tellement  mefprifez  par 
ceux-ci .  que  mcfme  ils  n'ont  daigné 
leur  refpondre,  ni  pas  mefmcs  donner 
audience.  A  ces  caufes,  lu  requeras, 
voire  commanderas  au  Duc  &  autres 
Seigneurs,  puis  aux  Efconois  de  quel- 
que qualité  tSc  condition  qu'ils  puif- 
fent  cflre,  que  promplement  ils  ayent 
à  fe  retirer  en  leurs  maifons  :  finon, 
tu  leur  déclareras  qu'ils  font  tenus 
coulpables  de  crime  de  rébellion  & 
felonnie.  ■ 

Le  lendemain,  qui  fut  le  21.  iour 
d'Oilobre .  les  Seigneurs  A  gentils- 
hommes refpondireni  comme  s'enfuit  : 
(*  Madame,  nous  auons  affezcoinprins 
par  vos  lettres,  &  par  les  înftruaions 
que  le  hcraud  a  apportées  ,  que  vous 
perfcuerez  en  vollrc  mauualfc  volonté 
contre  la  vraye  Religion,  le  profit  pu- 
blic du  royaume.  iSr  en  gênerai  contre 
la  liberté  des  Efcofiois.  Pour  mainte- 
nir ces  chofes,  félon  noflre  deuoir, 
nous,  au  nom  de  nos  Rois,  fufpen- 
dons  A  vous  défendons  la  Régence  & 
publique  adminiflratiun  .  de  quelque 
titre  qu'on  la  nomme  .  que  vous  vfur- 
pez  fous  l'authoritê  Royale  :   tcnans 
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pour  certain  que  cela  aue  vous  faites 
maintenant  répugne  à  la  perpétuelle 
volonté  des  Rois,  ruine  le  repos  pu- 
blic; A  comme  vous  ne  tenez  point 
pour  eflats  du  Royaume ,  nous  qui 
fommes  légitimes  citoyens  de  ce 
royaume  A  des  Rois  ,  auffi  ne  vous 
reconoitTons  nous  pour  Rt'gente,  at- 
tendu que,  pourtrefiullesA  ircfimpor- 
tantes  cauies,  nous  defavouons  tout 
pouuoir,  fi  vous  en  suez  aucun,  que 
les  Rois  vous  ayent  commis,  A  ce  au 
nom  d'iceux,  de  qui  nous  fommes  nez 
confeillers,  fur  tout  en  chofes  qui  re- 

t ardent  lu  conferuation  de  tous  les 
;fco(Tois.  Or,  combien  que  noftre  in- 
tention foit  d'encourir  tout  danger 
pour  deliurer  la  ville  quauez  remplie 
de  garnirons  d'eftrangers.  pour  nous 
faire  la  guerre  ,  toutesfois  pour  la  re- 
ucrence  &  fidèle  obeiflance  que  nous 
vous  dcuons  ,  entant  qu'eftes  la  mère 
de  noflre  Roine,  nous  vous  fupplions 
de  partir  de  là,  tandis  que  la  confide- 
ration  du  bien  de  tout  le  Royaume 
nous  contraint  de  penfer  aux  moyens 
d'eOayer  de  r'auoir  à  viue  force  la 
ville,  oue  ci  deuant  nous  auons  tafché 
de  deliurer  par  nos  prières.  Outre- 
plus, s'il  y  a  quelques  députez  auprès 
de  vous,  pour  dinercns  particuliers, 
ou  pour  roUicitcr  afaircs,  nous  vous 
prions  de  les  emmener  quand  &  vous 
dedans  24.  heures,  enfemble  tous  fol- 
dats  eftrangers.  que  nous  efpargnons 
volontiers,  à  caufe  de  l'ancienne  ami- 
tié qui  a  eOé  depuis  tant  d'années  en- 
tre les  Efcortbis  &  les  François.  » 

Ce  iour  mefmc,  le  heraud  rapporta 
que,  le  iour  précèdent,  auoit  efté  dit 
en  grande  alTcmblee  de  la  Nobleffe  & 
du  tiers  Eftat,  que  toutes  les  délibé- 
rations, paroles  &  aftions  de  la  Ré- 
gence cftojreni  tyranniqucs.  Dont  vn 
arreft  s'efloit  enfuiui.  que  la  Régence 
lui  feroit  oflee  ;  à  quoi  tous  auoyent 
confenti,  &  lui  fut  enuoyé,  fuiuant  cela, 
vn  heraud  lui  défendre  de  fe  plus  méf- 
ier de  ta  charge  que  fon  gendre  A  fa 
fille  lui  auoyent  commife,  ni  de  faire 
aâe  de  Régente,  iufques  à  ce  qu'au- 
trement fufl  ordonné  par  ratTcmblce 
générale  des  Eflats,  qu'eux  affigne- 
royent  en  temps  A  lieu  conucnable. 
Le  lendemain,  fut  enuoyé  vn  heraud  à 
Leth,  fignifier  à  tous  les  Efcoffois 
qu'ils  eu(Tent  à  deflogcr  dans  vingt- 
quatre  heures.  A  à  fe  feparer  des  en- 
nemis de  la  liberté  publique.  Du  com- 
bat des  langues  A  plumes  on  vint  à 
celui  des  mains,  les  gens  de  cheual 
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faifans  quelques  courfes  A  efcannoa- 
ches  de  part  A  d'autre ,  mais  fans 
grande  perte  en  ces  commencemenv 
La  deffus  vne  telle  frayeur  faific  tout 
foudainement  le  camp  de  la  Nobleffe, 
armée  pour  maintenir  ta  liberté  publi-  ^ 
que,  que  les  afaires  y  furent  merueil- 
leufement  troublées,  A  toute  efpc-  \ 
rance  de  fucces  pour  l'auenir  parut 
comme  amortie.  Car  la  Régente,  wf- 
tie  par  menaces,  partie  par  promeUcs, 
auoit  dertourné  plufieurs  de  la  Reli- 
gion arrière  de  la  noblcfie  ;  leurcarap 
eftoit  plein  d'efpions,qui  rapportoyent 
â  la  Régente  tout  ce  qui  s  y  difoit  é 
faifoit,  voire  iufquesaux  plus  fecreltes 
délibérations  A  refoluiions  du  con- 
feil.  p'auanlage,  le  laquay  de  laques 
Balfour,  ayant  efté  furprms  auec  vn 
pacquet  de  lettres  adrefTees  à  Leth. 
plufieurs  efioyent  en  foupçon  A  tous 
en  crainte ,  les  auanturiers  fe  muti- 
noyent  n'ayans  touché  leur  folde  à 
iour  nommé,  A  ne  voroilToycnt  que 
menaces  contre  quiconque  eJTnyoit  de 
tes  adoucir.  Mais  on  ne  s'efbahilToit 
pas  tant  de  ce  tumulte  de  foldats, 
defpouillez  de  pieté  A  d'honnefteté. 

3ue  de  la  lafcheté  A  desfiance  du  Duc 
c  Chaftelleraud,  que  fes  plus  pro- 
ches auoyent  tellement  effrayé,  que 
fa  peur  oftoît  le  cœur  à  grand  nombre 
d'autres.  Les  plus  afi*eurez,  pour  pre- 
mier remède  à  ces  maux,  confullerenl 
A  refolurent  qu'il  faloit  premièrement 
apaifer  les  auanturiers.  Les  Seigneurs, 
rertez  en  l'armée ,  venans  à  traiter  de 
cert  article,  l'auarice  reftreignoit  les 
vns,  les  autres  s'excufoyent  fur  leur 
pauureté,  tellement  qu'on  ne  peut 
cueillir  affez  d'argent  pour  apaifer 
ceflc  mutinerie.  Le  deuxiefme  remède 
fut  que  chacun  baillafl  fa  vaiffclle  dV- 
gcnt  pour  eflre  fondue  ;  mais  comme 
les  monnoyeurs  eftoyent  prefis  A  fe 
mettre  en  befongne,  fes  coings  furent 
defrobez,  A  ne  fceut-on  par  qui.  Ref- 
toit  pour  le  dernier  de  recourir  aux 
Anglois,  ce  qui  fembloit  trop  tardif. 
Finalement,  ils  adu'fcrent  de  deman- 
der affifiance  à  quelques  amis  particu- 
liers. Pour  cefl  effed,  ils  defpefchent 
laques  Cocburn  d'Ormiflon  II),  pour 
aller  vers  Radulphe  S:tdler  ix  laques 
Croft  (2),  cheualiers  notables,  lefquels 
e^oyent  lors  en  charge  publique  à 
Beruic,  afin  d'obtenir  d'eux  quelque 


itj  Lisex     John  Cockburn,  d'Ormision 
(3)    Ralph   Sadler.    ci    sir    James    Crofi. 
officiers  à  Berwick. 
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fomme  de  deniers  pour  la   neceffité 
présente. 

Qvoi  qu'ils  tinffent  fecrelte  cefte 
délibération,  fi  fut-elle  defcouuerte  à 
la  Régente,  laquelle  commanda  au 
Comte  de  Bothuel  [  i)  d  aguettcr  Coc- 
burn  fur  fan  retour.  Encores  que  peu 
de  iours  auparauant,  le  Comte  cufl 
iuré  de  ne  donner  aucun  empefche- 
ment  à  la  noblefle,  mefmes  eull  donné 
efperance  de  fe  ranger  à  ce  parti  ; 
toutesfois  s'eftant  mis  en  embuicade. 
il  fe  rue  à  l'improuifte  fur  Cocburn, 
lequel  il  bleffe,  A  lui  ode  l'argent. 
Le  bruit  de  ce  vol  tire  hors  d'Edim- 
bourg le  Comte  d'Aran  &  laques 
Stuard,   auec   leur  caualcric   pour  la 

f)lufparl,  non  tant  pour  defir  d'auoir 
eur  reuenche,  que  pour  refcoure  Coc- 
burn. s'il  eftoil  en  vie.  ou  du  moins 
f)our  empefcher  qu'il  fufl  mené  vers 
a  Régente;  rn^is  Bothuel,  auerti  par 
vn  cfpion,  gaigna  le  dcuant  à  bien 
courir.  Ce  mcfmc  iour,  le  gouuerneur 
de  Taodun  (2),  fuiui  de  ceux  du  lieu  & 
de  quelques  volontaires  en  petit  nom- 
bre, s'auança  deuers  Leth,  plaçant  en 
vncoflau  voifinfon  artillerie.  Les  Fran- 
çois, ayans  defcouuert  que  prefque 
toute  la  caualerie  de  ceux  de  la  Reli- 
gion eftoit  loin,  firent  fortir  quelques 
compagnies  de  cheual  pour  desfaire 
ces  pieions  qui  eftoyent  en  petit  nom- 
bre, loeux  luuUindrcnt  le  choc  pour 
quelque  temps ,  attendant  fccours  ; 
mais  cumtne ,  des  la  première  charge, 
certains  auanturiers  qui  les  acompa- 
gnoyenl ,  eullent  tourné  le  dos,  eux 
aufti.  lailfant  l'artillerie,  commencèrent 
à  reculer  au  pas,  tant  qu'ils  entendi- 
rent crier  derrière  eux,  que  les  Fran- 
çois, l'ortis  par  autre  plus  court  che- 
min .  s'auançoyenl  pour  gaigner  la 
porte  de  Taodun,  afin  de  les  en  for- 
clorre.  Ce  cri  mit  toutes  chofes  fans 
delîus  delïous.  tellement  que  chacun 
fe  print  à  cercher  cachette   feure  le 


plus  près  qu'il  peut,  en  telle  forte  que 

plus  roburfe: 
fur  le  ventre  aux  foibl'es,  ât   tandis 


les  plus  roburtes  &  difpos  palfoyent 


qu'en  particulier  ils  pouruoyoyent  à 
leur  fourché,  tout  le  corps  en  gênerai 
fe  vid  diflipé  comme  en  va  infiant.  Les 
papilles,  (ortans  de  leur  cachette,  di- 
foyenl  mille  iniures  tout  haut  aux 
fuyards,  &  ceux  qui  parauant  monf- 
troyent  quelque  arfedion  à  la  dodrine 
de  l'Euangile,  tafchoyent  de  fe  retirer 


fccretiemenl  hors  du  danger,  ou  par- 
loyent  deûa  de  quitter  entièrement  ce 
parti. 

Le  cinquicfmc  lourde  Nouembre(i), 
ayant  eflé  rapporté  que  les  François 
elioycnt  fortis  pour  furprendre  les  vi- 
ures  <&  munitions  qu'on  apporloit  A 
Edimbourg,  il  fe  trouua  que  les  prin- 
cipaux de  la  Religion  n'efloyent  gueres     Grands  dan- 
bien  d'accord  cnfemble,  &  qu'à  peine  Kcr* 
pouuoit-on  faire  fortir  les  foldats  hors  ^'^ÎTi'f-^™ 
des  portes.  Le  Oomïe  d  Aran  «s  la-    fc  nouucni  re- 
quesStuard  fortirent  les  premiers  auec          duiis. 
leurs  amis  à  l'encontre  des  François. 
Us  furent   fuiuis  de'plufii'urs  vatllans 
hommes  &  bien  résolus,  &  firent  vne 
charge  plus  brufque  que  bien  reiglee, 
&  s'en  falut  bien  peu  qu'on  ne   leur 
coupafl  chemin,  A   qu'ils  ne   fufTent 
tous  taillez  en  pièces,  car  ayans  d'vn 
codé  les  marefls  &  lailTé  de  1  autre  aux 
harquebuziers  François  vn  chemin  ef- 
troit  clos  des  murailles  d'vn   parc  les 
gens  de  cheual   fouloyent  aux    pieds 
Pinfantcrie.   En   ce  dcfordre ,  l'on  ne 
voyoit  qu'vne   totale  desfaite,   fi    les 
chefs,  s'expofans  à  mefme  hazard  que 
l'infanterie,  n'eulTent  mis  pied  à  terre. 
La  honte  retint plufieurs  qui  commen- 
çoyent  à   branner.  Entre  autres  qui 
Hrent  bien,  fe  trouua  Alexandre  Hal- 
burton  (2),  capitaine  de  gens  de  pied, 
ieune  homme  vaillant,  &  courageux  à 
maintenir  le  parti  de  la  Religion,  [ce- 
lui  ayant   elle   blelfé  rudement,  de- 
meura prifonnier  es  mains  des  enne- 
mis, qui  lui  lîrent  tant  de  playes,  que 
tort  après  il  rendit  l'efprit.  Apres  celle 
charge,  en  laquelle  ceux  de  la   Reli- 
gion perdirent  enuiron  vingtcinq  hom- 
mes, combien  que  plulîeurs  fe  retiraf- 
fent,  que  d'autres  pcrdiflcnt  courage, 
le  Comte  d'Aran  <s  laques  Stuard  fe 
prcfenterent  pour  faire  tcfte ,  moyen- 
nant que  quelque  petite  troupe  vouluft 
les  fuyure.  Mais  prefque  tous  fcignans 
du  nez,  on  mit  en  délibération  de  quit- 
ter la  ville  ;  ce  qu'ayant  elle  refolu  en 
confeil,  les  troupes  deflogcrent  fur  la 
minuid,  &  le  iour  d'après  fe  rendirent 
à  Sterlin,  où   lean  Knox  fil  vne  viue 
remuiiftrance  &  perfuadu  à  plufieurs 
que  bien  tofl  ils  fe  verroyent  hors  de 
tant  de  miferes.   Là   fut-il   aduifé  en 
pleine  aHemblee,  puis  que  les  Fran- 
çois fe  fortiiioyent  tous  les  iours  de 
fecours  nouueau,  ceux  de  la  Religion 
pouruoyeroyeniaufli  à  eux  par  moyen 


(1)  Comte  de  Bothwell. 
(3)  Dundee. 


(l)   1(60. 

(a)  Halliburton. 
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prins  ailleurs.  Pourccflcffcit,  GuilUu- 
mc  Metellan(i),  icunc  gcntil-hommc, 
fort  dode  A  d'exccliont  cfprit ,  fut 
enuoyé  en  Angleterre,  pour  faire  corn- 
prendre  à  la  Roine  en  quel  danger 
tomboit  fa  couronne,  (i  les  François 
fe  forlilioyent  de  rempars  A  garnifons 
en  EfcolTc  .  attendu  cju'outre  l'exter- 
mination de  la  Religion ,  ils  cer- 
choyt;nt  d'abolir  les  loix  A  la  liberté 
publique  .  que  quand  les  Efcoll'ois 
auroyent  erté  desfaits,  à  force  d'armes 
ou  par  trahifons  .  ou  tinalement  ré- 
duits en  fcruitude,  les  François  au- 
royent l'entrée  plus  aifee  pour  des- 
faire les  Anglois.  Le  faid  ayant  cflé 
longuement  debatu  au  Confeil  de  la 
Roine,  Itnalement  elle  promit  fecours. 
Ceux  de  la  Religion  s  eHoyent  partis 
endcux,1esvnsdemeuransàGlarco(2), 
pour  auoir  l'oeil  à  la  defenfe  des  pays 
d'alentour,  A  pour  garentir  leurs  af- 
fociez  ;  les  autres  mrent  enuoyez  à 
Fife. 

EupJoiu  QvANT  aux  François,  Icfquels  fai- 

de  «uerre  en  foycnl  du  pis  qu'il  leur  eftoit  poffible, 
Efcoffe.  ayans  peur  du  fecours  Anglois.  ils 
s'efforcèrent,  auant  fon  arriuee,  d'ex- 
terminer tout  ce  qui  leur  faifoit  tefte , 
&  preraiercment  marchent  vers  ceux 
qui  anigeoycnl  Fife.  En  chemin  ils 
faccacent  Liinnuch(5)&  les  mcHairies 
des  Hamilions;  puis,  tirant  vers  Ster- 
ling où  ils  fciourncrent  pour  piller  les 
habitans ,  paflTcreni  le  pont ,  A  cof- 
toyant  la  riuiere,  fourragèrent  tout  le 
riuage,  puis  fe  rendirent  à  Kingorn  (4). 
Pour  brider  leurs  courfes,  les  Efcof- 
fois,  en  petite  troupe,  affiegerent  vne 
villette  nommée  le  Defert  (5).  Il  y  eut, 
trois  femaines  durant ,  tous  les  iours 
quelque  efcarraouche,  &  les  François, 
ne  pouuans  faire  du  mal  aux  maiflres, 
defchargerent  leur  cholere  fur  les  pa- 
rois de  ces  maifons,  A  raferenl  de 
fond  en  comble  la  grange  de  Guillau- 
me Kircao(6).  Icelui  fâchant  bien  que 
les  François  y  acouroyeni  fouuent  pour 
manger  le  bon  homme  ^  leur  drelle 
vne  embufcade.  A  decuuurant  que  la 
Baftie,  Sauoyard  ,  elloit  forti  auec  fa 
compagnie,  il  fe  tint  clos  A  couueri 
en  la  cachette,  iufques  A  ce  que  les 


fl)  William  Maittând. 

(ji  Glasgow. 

(î)  LinlUhKow. 

(4)  Kinf^hom.  villo  du  comté  de  Fife. 

K  I  Dysart,  vi[lc  du  comié  de  Fife. 

Ut)  Lu  irod  Ragl.  de  Buchanan  dit  ici  : 
■•  Un  viIUgc  nommé  Grande,  apparlenini  & 
Willium  KirkHtdy.  •• 


François  fuffent  vn  peu  cnongnez  6t 
Ictir  garnifon  :  lors  ayant  fait  auancer 
fa  caualerie ,  il  ferma  le  palTagc  i 
leurs  fecours.  Eux  ne  voyans  aucun 
autre  moyen  d'efchapper,  fe  ielteru 
dans  vne  grange  prochaine ,  A  ef- 
fuyenl  de  fe  garentir  à  la  faueur  des 
miifures  A  cïoflures.  Les  Efcoflois, 
irriiez  de  la  cruauté  des  François,  A 
courans  telle  baiffce  celle  part ,  fans 
penfcr  à  autre  chofe  qu'à  exterminer 
leurs  ennemis  ,  quoi  qu'ils  n'euffenl 
pour  toutes  armes  que  des  lances, 
renuerfent  tout  ce  qu'ils  rencontretrt, 
entrent  leans,  tuent  le  chef,  qui  ne 
voulut  fe  rendre,  A  cinquante  loldatî 
auec  lui;  puis  enuoyent  les  autres 
prifonniers  à  Taodun.  Ceux  qui  ef- 
toyent  comme  en  fcntînelle  ordinaire 
au  Defert  s'aflcmblcrent  à  Cupre  : 
de  leur  nombre  A  de  ceux  qui  eftoyenl 
à  Glafco  furent  choifis  quelques  dé- 
putez pour  aller  â  Beruic,  afin  de 
coucher  par  efcril  les  anicles  de  l'al- 
liance auec  les  Anglois.  Le  fommalre 
de  ces  articles  tut  :  Que  les  vns  don- 
roycnt  fecours  aux  autres  contre  tous 
eflrangers  qui  s'efTorccroyeni  de  def- 
cendre  en  Tvne  ou  en  l'autre  ifle  pour 
y  faire  guerre.  Que  la  Roine  d'Angle- 
terre foudoyeroit  les  EfcolTois  portans 
les  armes  pour  fa  defence ,  &  les  An- 
glois guerroyant,  en  EfcotTe.  Que  le 
butin  gaigné  fur  les  ennemis  feroïl 
aux  Anglois,  A  les  villes  A  charteaux 
d'EfcolTe  feroyent  promptement  ren- 
dus à  leurs  anciens  Seigneurs.  Que 
les  EfconTois  baiileroyent  des  ofta^es, 
qui  durant  le  mariage  du  Roi  de 
France  auec  ta  Roine  d'Efcoffe,  A 
vn  an  après  la  rupture  d'icelui,  de- 
meureroyent  en  Angleterre.  Ces  arti- 
cles furent  drcïTez  à  Boruic  le  27,  tour 
de  Feurier  1560.  Les  Anglois  admon- 
neftereni  bien  expreflément  les  Efcof* 
fois,  qu'ils  fe  donnalTent  garde  de 
prefenter  m  accepter  biitaille  ,  pour 
mettre  tout  au  hazard  :  car  les  prin- 
cipaux d'Angleterre  craignuyeni  fort 
que  les  Efcoffois,  pour  auoir  le  feu  ft 
la  tefte,  ne  prccipitaïTent  leur  eflat  en 
quelque  danger  irrémédiable. 

En  ces  entrefaites.  les  François 
faccagent  le  Defert  A  Vemy(iJ;  puis 
commencent  A  confulter.s'il&deuoyent 
aller  droit  contre  les  ennemis,  ou  cof- 
loyer  le  nuage  A  mener  leur  urmee  à 
faind  André  ou  à  Cupre;  ils  fe  lin- 
drent  au  fécond  auis,  à  c^uTl'  que  les 

(I)  Dysorl  ei  Weemcs. 
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neiges  auoycnt  tellement  couuert  les 
chemins,  qu'il  n'eiïoit  poflible  de  me- 
ner par  terre  la  caualerie ,  qu'auec 
tref-grande  incommodité.  Aînfi  donc, 
après  qu'ils  fe  furent  quelque  peu 
auancez  par  mer,  &  eurent  alleint  vne 
pointe  nommée  Kincrag  (i),  aucuns 
montansdeffusen  vn  endroit  d'où  l'on 
defcouure  fort  aunnt  en  mer ,  rappor- 
tèrent aiiec  grand'ioye  ûuils  voyoyent 
huiâ  grands  vaifTcnux.  Tous  les  Fran- 
çois, tenans  pour  certain  que  c'eftoit 
le  fecours  promis ,  &  qu'ils  atten- 
doyent  de  (i  lonj;  temps,  commencè- 
rent à  !c  faluer  en  lafchant  toute  leur 
artillerie,  &  fe  carelTanl  &  faluanl  les 
vnsjes  autres,  accordèrent  de  paffer 
U  ioycufcmcnt  tout  le  rcfle  du  iour. 
Bien  toU  aprcs  ,  deux  petis  baftcaux 
abordez  au  riuage  oppoiîtc,  rapportè- 
rent ,  pour  auoir  parlé  en  paflant  aux 
pilotes  des  huia  grands  vailTcaux . 
Que  c'eftoit  la  flotte  d'Angleterre  ; 
c  auantage  ,  que  le  bruit  cftoit,  que 
l'armée  conduite  par  terre  n'eftoit  pas 
loin  des  frontières  d'Efcofle.  Les 
François  changèrent  incontinent  de 
couleur,  A  leur  ioye  trop  précipitée  fe 
conuenit  en  frayeur*  tremblement, 
11  que  troulfant  bagage,  &  mettant  les 
eftendars  aux  champs,  les  vns  tirèrent 
vers  Kingorn,  les  autres  vers  Fermelin- 
dun  (2),  fa  plufpart  en  telle  hafle  qu'ils 
oublièrent  de  difncr;  craignant  qu'on 
euft  coupé  la  gorge  à  leurgarnifon  de 
Leth,  tV  qu'on  vinfl  les  enclorre , 
auant  que  pouuoir  ramafTcr  cnfemblc 
toutes  leurs  forces.  En  toute  cède 
retraite,  ils  pillèrent  beaucoup  plus  de 
Rapides,  qui  fe  ioignoyent  à  eux  par 
troupes ,  que  de  ceux  de  la  Religion  , 
pour  autant  que  la  plufpart  des  plus 
riches  de  la  Religion  auoyent  iranf 
porté  au  loin  en  lieux  aflfeurez  le  plus 
Dcau  A  meilleur  qu'ils  euflcnt,  arrière 
des  piccoreurs;  i  auant  à  ceux  qui 
n'auoyent  pas  cfté  haoiles,  ils  auoyent 
tout  perdu.  Car  Les  colon  nels  &  ca- 

f»itaines  des  François  enorgueillis  de 
eur  profperité  .  fondez  auui  fur  !*ef- 
perance  de  nouueau  fecours  qui  leur 
dcuoit  venir  de  France  ,  s'affcuroyent 
de  demeurer  potTelTcurs  perpétuels  de 
CCS  pays-Ia;  pourtant  referuoycnt-ils 
entières  les  plus  belles  mcflairies  & 
pofTcffions  cnampeftres ,  fournies  de 
toutes  fortes  de  biens  ,  &  tenoyent 
cela  pour  vn  butin  de  bonne  guerre. 


(i;  Kingrai;4c,  comté  d&  Fift, 
(a)  Kinghorn  et  Duinferlin. 


La  violence 
fait  perdre  aux 


Mais  Ici  Papilles  qui  auoyent  prefquc 
ordinairement  pour  holles  les  princi- 
paux de  l'armée .  efloyeni  efpuifez 
fous  ombre  d'amitié  ,  ou  furtiuement 
pillez  par  les  foldats,  ou  fur  cefte  re- 
traite (à  faute  de  munitions)  fourragez 
en  plein  iour,  auec  traits  de  rifee,  les 
François  leur  reprochant  outrageufe- 
meni  que  c'eftoit  poltrons  fuyans  la 
guerre,  &  vrais  taquins  qui  refufoyent 
de  foulager  leurs  amis,  qu'eux  meimes 
y  prenant  bien  garde ,  fe  iugeroyent 
defîoyaux  A  ingrats. 

Telle  infolence  outrageufe,  con- 
iointe  à  rapine  A  violence  ,  enaigrit  ^ 
plufiL-urs  Papiftes,  &  leur  fit  hayr  les  leurTredil^n 
François.  Au  bout  de  quelques  lours,  Efcoflc. 
ceux  de  Fife ,  partie  de  crainte  de 
leurs  ennemis,  partie  contrains  par  les 
torts  rcceus  de  leurs  amis,  te  ran- 
gèrent au  parti  de  la  Religion;  & 
finalement  les  contrées  eHongnces 
quittèrent  ouuertcment  les  eftrangers, 
«  ne  fe  monflrcrcnt  pas  moins  afpres 
à  reprimer  la  tyrannie  des  François, 
que  les  autres  Efcolfois  parurent 
prompts  à  maintenir  leur  Religion.  Le 
printemps  approchoit,  A  chafque  parti 
fe  haftoit  damaffer  toutes  fes  forces. 
Le  Comte  de  Marligues,  ieune  Sei- 
gneur ,  fort  courageux ,  auoil  amené 
par  mer  mille  fantaffins  François»  & 
quelques  gens  de  cheual.  Il  print  in- 
continent terre,  mais  fes  deux  nauires 
furent  pnnfcs  de  nuiâ  par  les  Efcof- 
fois.  Prefqucs  au  mcfme  temps,  le 
Marquis  d'Elbeuf,  frère  de  la  Ré- 
gente, s'cftant  embarqué  en  vne  flotte 
de  huid  nauires^  où  il  y  auoit  beau- 
coup d'argent  &  vn  grand  fecours  , 
partie  chalTé  de  crainte,  à  caufe  des 
Anglois  qui  clloyent  en  mer,  partie 
s'excufant  fur  le  danger  de  naufrage , 
à  caufe  de  la  tourmente,  tourna  voile 
vers  le  port  d'où  il  eftoit  parti.  Vne 
nouuelle  flotte  An^loife  furuenue  de 
renfort  à  la  première ,  les  nauires 
commencent  à  courir  la  merd'EfcoiTe, 
ceignentl'lflede  K.eth(i),Aollent tou- 
tes commoditez  maritimes  à  ceux  du 
Leth  (2}.  Cependant  les  principaux  de 
la  Religion  arrellezà  Fife  fe  tranfpor- 
tercnl  à  Penh,  où  ayans  auifé  à  leurs 
affaires  durant  quelques  iours,  en  peu 
de  temps  fe  rendirent  maiftres  de  tout 
le  p.iys  qui  regarde  le  Septentrion. 
Tort  aprcs,  ilsaflignercni  vne  affem- 


(1)  Petite  tie,  nommée  Incti-Keiih ,  dans 
le  golfe  du  Firth  of  Korlh. 

(2)  Leilh. 
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bleo  A  lu  fin  de  Mars  .  où  prcrques 
tous  loR  chcf%  du  parti  de  In  Religion 
s'afTcmblercnt  4  Limnuch  (i)  :  d'où  ils 
oIlcretuA  Htfdinc(a),^  Icprcmiirriour 
d'Auril  y  renconirrrent  les  Ang!oi>, 
qui  auo^'cnl  en  tcur  camp  çlu^  di:  Gx 
intïlc  p  ;     '  ■  -uaux . 

campe;  '<jn(it) 

Ce  (ncfïoc  t<o»r.  U  Rci^<au'.  le  lirsni 
arrière  les  tixAt^T-:  Je  \r\  -^fj-fTo  ,  Tint 
«U    cfclfttJiU    d'r  n 

min.   teaa  Arv<  -.  i. 

da  loyMMe  l'anoyem  commis  &  U 
mtàe  de  ocAe  pbœ  de  c> 
i  W  dhnc  ^  ne  b  ivoar.  ^  _  c 
M»  fÉMlewr  MMiitfirnt.  Il  donna  û 
Kaa  orte  à  toat ,  qoc  b  Rcgcnte  ni 
Ici  FVaococ»  i»e  peoreM  s'en  rendre 

To$T  afccs  (4)  ^  pnadpMU  de  la 
Rc^EKM.atfeiaUet  A  Ckkcigjs)** 
crjiiMtni:cMtal  dTAnn] .  fupplwrent 
lnaMe^cm  b  Rcuprote  de  nauojtr 
ks  F)M»coâ«  «if^iMeh  tootc  B0eo' 
MK«  «Eau  oMenr  pour  le«r  retour. 
C«  •)>«  «'rpMt  faccedé.  dea  kmt% 
tfMAa^  MK  «kt  t«de  efcafoocbe 
mi  dtljcdk.  cMre  ks  pl^s  ifefciiil- 
*i  ém^em  pMtii  Le  refts  du  boo 
A  i»e  Mftie  d«  SM«aAi  fe  p>Ç«  CA 
BMrMriersde  cm.  par  reaireaiife  de 
W  de  MdiOiC.  E«el>e  de  Va- 

Viqftti^  A  ^  te  HNK  k  ftewr  de  Ran- 
4m  ^  vt  de  b  oan  éc  U  Rotoe  dTAo- 

,-  _  ^'^ Ciofc  A  te 

t^  ^irefiÙKS  h 

lt<£C4^,  Nï'*î  ■*rv  x:*f^e«s  de  h 
«J^  dt  O^^.  A  «c««»t  d«  Roi 
é(4«ak««aMMdft  ■ilkfc  d^  «^ 
»(^  MM  dÉIft  le<MH.d^^ 
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fes  frères  ,  qui  en  ces  temps  imjij. - 
noyent  des  crandeurs  innnies,  é 
auoyent  iuré  Fa  toinle  ruine  de  loos 
ceux  de  la  Reti)j;ion,  lui  auoveni  cn- 
uové  de  terribles  aides  A  C'i 
A  lauoir  le  ficur  d'OifcI,  hoi-.. 
tueux  &  cholere,  accompagjic  *i  *n 
aduocat  de  Paris  qui  ne  dcmandoit 
u'è  brouiller  toutes  chofes.  Sur  U 
ti  de  la  guerre  ,  pour  mettre  tout  en 
confution,  furutndrenl  lu  le  Comte  de 
M^nigues,  la  Brolfe.  rEuefque  d'A- 
miens A  quelques  Sorbonirtes.  Mar- 
tigues  ne  parloit  que  de  mettre  tout  le 

f<rat  pays  à  feu  A  à  fang  ,  qui  efloil 
aire  la  guerre  aux  payfans  A  aux  Pa- 
pîftes.  La  BrofTe  efloit  d'auis  qu'on 
tuafl  tous  lesgentilfhorames,  les  biens 
defquels  on  donneroit  à  mille  hommes 
d'armer  François,  &  que  tout  le  peu- 
ple d"EfcolIe  fufl  fait  cfcUue.  L  buef- 
que  d'Amiens  n'auoit  en  bouche  que 
prifoDs,  confifcations,  feux  dfc  couf- 
teaux.  tançant  les  foldats  François  de 
ce  qu'ils  nefloyent  pas  affcz  rudes 
aux  bfcofTois,  qu'on  deuoit  extermi- 
ner i  fon  âuis.  Spécialement  il  en 
Touloit  ji Guillaume  M  etellun(i)jicune 
gentil-homme  fort  dotSc .  lequel  rtuoit 
confondu  les  Sorbonifles.  &  tafchoii 
lui  impofcr  lilence  ù  coups  de  poi- 
gnard. Qunnt  aux  Sorbomlles  ,  iU  ne 
pevrent  nen  pt.Truader  de  leurs  iradi- 
tioas  aux  EfcoO'ois ,  ains  s'en  retour* 
aèrent  A  vuide  auec  tous  les  autres. 

AwtES  ledcces  de  la  Régente  (2).  les 
Seienettrs  de  Guyfe  .  bien  empefchcz  • 
ea  France,  pour  maintenir  leur  îlle- 
Âûiie  A  Tfurpé  gouuerncment,  refo- 
Eiresi  de  fe  deueloppcr  tout  douce- 
ment des  afaires  d  Efcolfe ,  pour  fe 
mammir  plus  aisément  en  la  muifon. 
Ils  procédèrent  donc  en  forte  qu'il  y 
eut  accord  entre  le  Roi  de  France  A 
la  Roine  d'Angleterre  «!C-  les  Efcof- 
foiSt  le  2|.  îour  de  luillor  i  ;(io.»  dont 
le  (oouaaire  fut  que  les  noms  de  Guife 
d  de  la  Papauté  furent  mis  hors 
dTEfcoCe,  renuoyez  outro  mer  ;  à  vn 
D^emeat  afligné  au  mois  Je  lanuier 
nÎMMf  pour  le  reiglemcni  des  nfaircs 
d'Elcotf'e,  tant  ao  fait  pvilitique  que 
de  la  Religion  :  A  toutes  l'orces  ol- 
tna^eres  condamnées  A  forttr  promp- 
toem  hors  du  Royaume.  Depuis  ce 
teaps,  eocores   qu'il    y    ait    eu    de 


iil  WIKmi  MaiUand. 

(1)  C«  para|;rBphe  résume  le  commence- 
■Ht  du  J>x-»piiéne  livre  de  l'hUioire  d« 
Gaofffc  SuchAïuui, 
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grands  rerauemens  en  EfcolTc,  A  caufe 
du  nsariage  de  Marie  Stuard  ,  vefue 
do  François  fécond,  de  la  mort  vio- 
lente de  Henri  (i)qu'ellefluoitefpoufù, 
de  la  fuite,  prifon  A  raort  d'iccllc,  A 
que  les  fuppofls  de  la  Papauté  ayent 
tafché  par  infinis  anïlices  dcfl<>urni?r 
le  ieune  Roi,  laques  VI.  /lequel  de- 
puis a  efpoufé  l'vne  des  filles  du  Roi 
de  Dannemarc)  arrière  de  la  profef- 
fion  de  la  Religion  :  Dieu  a  rcnucrfé 
tels  mal-heureux  deffeins.  conferué 
les  Eglifes  en  ce  Royaume  accordan- 
tes en  doârine  &  discipline  auec  cel- 
les de  France  ,  lellemenl  que  iufques 
à  l'an  prefent  lOlS  (2),  la  Papaut<;  n'a 
aucun  crédit  en  ce  royaume-la ,  pour 
y  marcher  à  lefle  leuee,  ains  les  bgli- 
les  iouillent  en  toute  feurelé  du  libre 
exercice  de  la  pure  Religion  ,  &  re- 
cueillent en  ioye  les  fruids  de  la  con- 
(lance  des  fidèles,  qui  auec  tant  de 
trauaux  Te  font  oppoféz  à  la  fureur 
des  ennemis  de  l'buangile. 

C,p«.,3»«_.j^«^3#fc.jl(m.(,#m..,jiP».^,l«iSj 
Angleterre  (5). 

Elizabet.  lîMe  du  Roi  Henri  VIII. 
&  d'Anne  de  Boulan,  aagee  d'enuiron 
jîTfcs  en  24.  ans  lofS  que  fa  fceur  Marie  dc- 
eierre  céda,  fur  la  fin  de  Nouembre  M^H.. 
fut  tirée  de  prifon  où  elle  auoit  efté 
enclofe  long  temps,  tï  nommée  Roine 
d'Angleterre  le  1^  de  lanuier  15S9. 
Incontinent  après  fa  réception  ,  la 
Papauté  fut  chalfee  d'AnjTileierre,  & 
tout  exercice  public  <S[  manifefle  d'i- 
celte  interdit  Par  ainTi  les  fidèles 
bannis  A  dechalTez  retournèrent  :  les 
Eîilifes  furent  rollablies  ,  A  la  pure 
doArine  fut  annoncée,  comme  du 
temps  du  bon  roi  Edouard;  A  iulques 
à  prefent  ce  bien  y  a  continué  fous  le 
paifible  Kouuemement  de  celle  Prin- 
ce iTc ,  aflaillie  de  diuers  endroits  de 
la  Papauté,  tant  à  force  ouuerte  du 
coÛé  de  l'Ef pagne  que  par  les  cruel- 
les pratiaues  des  Papes,  qui,  par  Fen- 
(rcmife  des  lefuites  A  de  quelques 
traiftres  Anglois,  ont  fouucnt  e(Tayé 
de  mettre  à  mort  la  Roine.  de  femer 
troubles  dans  le  Royaume,  de  faire 
foufleuer  gens   de   diuerfes  qualiiez 

(1)   Lord   Darnlcf,  assassiné   le   10  fé- 
vrier lï'»;. 
(a)  Les  édil.  de  1^97  ei  de  1608  disent  : 

1597. 

())  HUt.  des  mart.  t   1597.   f"  7M  ;  l^o3, 
(*7Ji;  i*t9,  f*  808. 

lit. 
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pour  renuerfer  tout  en  tant  qu'en  eux 
a  elh>.  Les  forces  d'Efpagne  ont  efté 
iufques  à  l'an  prefent  comme  brifees 
du  ciel.  Les  iraiflres  &  efpions  lefui- 
tes ont  fouuentesfois  elle  punis  de 
leurs  félons  "attentats.  Dieu  a  fauué  la 
Roine  A  les  Eglifes ,  a  maintenu  en 

fmreté  la  dodrine  de  TEuangile  feel- 
ee  du  fang  de  tant  de  martyrs  que 
nous  monrtrent  les  Mures  precedens  ; 
A  tandis  que  les  autres  Royaumes  & 
pays  de  l'Europe  ont  efte  pour  la 
plufpart  rudement  agitez  depuis  l'an 
1^60.,  l'Angleterre  a  ioui  de  repos, 
que  Dieu  lui  conferué. 

Entre  autres  efforts,  les  Papes,  no- 
tamment en  leur  concile  de  Trente, 
A  par  diuerfes  bulles  émanées  de 
leur  confifloire  Romain ,  notamment 
par  celle  de  l'an  mil  cinq  cens  foixantc 
neuf,  au  mois  de  Feurier(i),  item  par 
infinis  efcrits  de  leurs  moines  &  fo- 
phiftes,  ont  publié  contre  les  Eglifes 
d'Angleterre  infinies  calomnies,  auf- 
quelles  ayant  eOé  do^ement  refpondu 
au  nom  de  toutes  lefdites  Eglifes  par 
I.  luel,  treldoiHe  Euefque  {2),  lequel. 
du  temps  de  la  Roine  Marie,  auoit 
maintenu  conftammment  la  vérité  ,  A 
A  caufc  des  perfecutions  s'efloit  retiré 
du  Royaume,  ayans  recouuré  la  ref- 
ponfe  ou  defenfe  reconue  A  tenue 
comme  pour  confeffion  de  foi  des 
Eglifes  uAngleterre,  nous  auons  eflé 
d'auis  de  l'inférer  tout  du  long  en  ceft 
endroit  ci,  efperans  que  la  folide  éru- 
dition d'icelte  .  traduite  de  Latin  en 
François,  fera  que  la  longueur  n'en 
fera  point  defagreable.  Telle  efl  donc- 
qucs  ia  teneur. 


Apologie  ov   défense   de  l'Eglise 
d'Angleterre  (îJ. 

C'est  vnc  complainte  ancienne  ti- 

(i)  Ce  membre  de  phrfls*  :  -  noitrnment.  »• 
etc.,  est  seulement  dans  l'édii.  de  Ii')i9. 

(31  John  Jcwcll,  né  en  is^i,  mort  en  1(71. 
Il  Tut  l'ami  et  le  disciple  de  Pierre  Martyr. 
A  ravènemcnt  de  Marie  Tudor,  il  se  réfuf^ 
à  Francfort  t  puis  h  Strasbourg  et  à  Zurich. 
De  retour  en  An^'leierre,  &  l'avincraenl 
d'Elisabeth,  il  fui  appelé,  en  1560,  au  siège 
épiscopal  de  Sali«bury.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  Je  conlroverse,  dont  quelques-uns. 
notamment  cultiî  que  Coulart  a  ici  inséré, 
soni  fort  cMimés.  Ses  œuvres  complètes 
ont   eu  plusieurs  éditions    [^Londres,   1(109  • 

|6M,   tf>p,  1711,    1845,    1847J. 

(î)  IHsi.  des  mjrt.,  ift)?,  f*  711;  160», 
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^s  ont  eflé  iadis  arguées  de  vanité 
>ar  ctux  qui  ne  rougilToyent  de  dire, 
I  u'articles  contraires  ,  &  bataillans 
^lainemcnt  les  vns  contre  les  autres, 
ïfloyent  couchez  &  contenus  en  icel- 
es  :  que  chaque  Apoflre  de  Chrifl 
fcuoit  fa  fciUcnco  ^  Ion  aduis  à  part, 
lais  que  Paul  dermentoit  tous  les 
utres,  A  auoit  vne  opinion  du  tout 
luerfc  à  eux  ?  Et  de  peur  qui!  ne 
it  long  de  tout  recueillir,  car  ce  ne 
croit  iamais  fait,  la  chofe  feroit  infi- 
x^ic  &  fans  bout.  Qui  ne  fait  quels 
outrages  ont  eflé  iadis  iettez  «&  dcf- 

Îjorgez  contre  nos  pères,  qui  ont  porté, 
esgros  fardeaux  oi  nous  ont  aplani  la 
-voyc ,  &  qui  premiers  commencèrent 
de  reconoillre  lefus  ChritI  &  fe  re- 
nommer de  fon  nom  Chreftiens?  c'eft 
qu'ils  comploitoycnt  A  confpiroycnt 
entr'eux,  qu'ils  faifoyent  des  menées, 
bralToyent  des  confeils  fecrels  &  ca- 
chez à  la  perte  A  â  !a  ruine  de  la  ré- 
publique, que  pour  cefle  rnifon,  quel- 
ques heures  deuant  l'aube  du  iour,  ils 
s'adembloyent  de  nuid ,  meurlrif- 
foyent  les  petis  enfans ,  &  comme 
beftes  furieufes  t*i;  fauuages  fe  remplif- 
foyenl  de  chair  humaine  &  beuuoyent 
le  fang  :  finalement,  les  lumières  ef- 
tcmtes,  commettoycnt  adultère  &  in- 
cefte  peflemefle,  fans  difcrction,  les 
frères  auec  leurs  fœurs,  fils  auec  leurs 
mères,  fans  reuerence  du  fang,  fans 
vergongne  &  autre  dillindion ,  les 
merchans  couchoyent  enfemble,  fans 
religion  aucune  ,  fans  Dieu  ,  ennemis 
du  genre  humain,  indignes  de  lumière, 
indignes  de  vie. 

Lors  tous  ces  coups  de  bec  fe 
donnoyent,  toutes  ces  iniures  fi  gran- 
5  des  &  fi  piquantes  fe  difoycnt  contre 
D-  Itf  peuple  de  Dieu,  contre  lefus 
Chrifl  ,  contre  fainft  Paul ,  faind  Ef- 
tiene,  contre  tous  ceux  qui  premiers 
ont  embralVé  la  vérité  de  l'Euangile. 
El  ont  enduré  qu'on  les  nommafl 
Chrefliens  .  nom  pour  lors  hay  t^  re- 
ietlé  du  commun.  Et  combien  que  ces 
chofes  ne  fulfent  vrayes,  toutefois  le 
Diable  eHimoit  que  c  eftoit  alTez  pour 
lui ,  Il  pour  le  moins  il  obtenoit  qu'on 
crut  qu'elles  efloyent  vrayes,  &  que 
les  Chreftiens  fulfent  tormentez  & 
pourruiuis  d\ne  haine  publique,  & 
que  de  tous  fulTent  recerchez  k  ruine, 
à  faccagemenl  &  à  mort.  Partant  les 
Rois  A  Princes  induits  A  efmeus  par 
teJles  perfuafions,  n'ont  laiflé  iufques 
à  vn  des  Prophètes  de  Dieu  ,  les  ont 
lous  tuez  :  ont  condamné  Efayc  à  la 
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fcie,  leremie  aux  pierres,  Daniel  aux 
lions,  Amos  au  pal,  Paul  au  glaiue , 
Chrift  à  la  croix,  tous  les  Chrefliens 
aux  prifons,  aux  géhennes,  aux  gibets, 
aux  rochers,  aux  précipices,  aux  bef' 
tes,  aux  flammes;  &  en  lieu  de  tor- 
ches &  falots,  &  feulement  à  tîn  que 
de  nuid  ils  fulTeni  efclairez  ,  en  deri- 
fion  A  moquerie  ont  allumé  de  gran- 
des piles  de  feux  de  leurs  corps.  & 
ne  les  ont  eu  en  autre  eftime  que  les 
balieures,  les  iouets  A  fpedacles  de 
tout  le  monde,  que  des  malotrus  pro- 
pres aux  facrihces ,  pour  appaifer 
quelque  DJeu  faux  A  eftrange.  Ainfi 
ont  efté  traitiez  de  tout  temps  ceux 
qui  ont  enfuiui  &  maintenu  la  vérité. 

Qv[  cft  caufe  que  nous  tous  ,  qui 
faifons  eftat  du  Chriftianifme,  A  auons 
prins  A  rcceu  profeflion  de  l'Euangile 
de  lefus  Chrift,  douons  porter  plus 
patiemment  A  d'vn  courage  plus  pai- 
fible  ,  fi  en  mefme  caufe  nous  fommes 
payez  A  traitiez  de  mefme  ;  A  comme 
ladfis  nos  pères,  pareillement  A  nous 
auiourd'hui  fommes  moîeftez  de  blaf- 
mes,  de  faulTetez  A  menteries,  fans 
l'auoir  deferui  A  mérité,  fînon  d'au- 
tant que  nous  enfeignons  A  confcf- 
fons  ce  oui  eft  vrai ,  A  que  nous  efpc- 
rons  au  Dieu  viuant. 

C'est  partout  auiourd'hui  qu'ils 
crient  :  t  que  nous  fommes  hérétiques, 
2  cfcartez  A  eflongncz  de  la  foi  , 
5  que  par  perfuaftons  fraifches  A  nou- 
uclles  A  par  mcfchans  enfeignemens 
nous  rompons  t'vnion  A  le  confente- 
ment  de  l'Eglifc,  que  nous  rappelons 
des  enfers,  &  faifons  reviure  les  he- 
refies  mortes .  anciennes ,  A  défia  de 
long  temps  condamnées,  nous  femons 
feâes  nouuelles,  A  des  folies  eflran- 
ges  non  iamais  ouies  :  mefmes  que 
défia  nous  fommes  partis  A  diuifez  en 
fadions  A  fentences  répugnantes  A 
contraires,  que  par  quelque  pad,  par 
quelque  contraa  ou  alliance  que  ce 
foit ,  ne  nous  pouvons  vnir  A  accor- 
der enfemble,  que  nous  fommes  gens 
mefchans ,  defefperez  A  perdus  ;  A 
comme  les  Géants  bataillons  contre 
Dieu  mefme ,  que  totalement  nous 
menons  vne  vie  fans  nous  foucier  de 
Dieu ,  fans  lui  rendre  honneur  A  fcr- 
uice,  que  nous  mefprifons  toutes  cho- 
fes bien  faites ,  que  n'vfons  d'aucune 
difcipline,  de  vertu,  de  loix,  de  bon- 
nes mœurs,  ne  tenons  conte  de  ce 
qui  eft  vni,  qui  cft  équitable ,  droit  A 
licite;  que  nous  lafchons  la  bride  à 
toute   licence  defbordcc ,  que  nous 
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laquelle  ne  puifïe  viUc  dite  &  k-tlce 
contre  les  fainds  Pores,  les  Prophè- 
tes, les  Aportres,  contre  S.  Pierre, 
S.  Paul,  contre  lefus  Chrifl  mefme. 

Que  s'il  eft  permis  en  mefdifant  de 
nous ,  faire  des  beaux  (^  longs  dif- 
cours,  s'il  leur  cfl  Inifible  en  leur 
caufe  nouuclie  d'eflre  grnnds  haran- 
gueurs, certatncmcnt  il  n'cfl  feant  ne 
conucnablc  à  nous ,  qu'en  noflre  iref- 
bonne  caufe  nous  ayons  la  bouche 
fermée,  ni  que  nous  foyons  muets 
pour  leur  refpondre  vérité  Car  d'ef- 
tre  parefîcux  A  nonchalans ,  &  de 
mefprifer  ce  oui  fe  dira  &  de  foi  &  de 
fa  caufe ,  quel  arreft  on  en  donnera . 
encore  que  ce  foit  fauffement  A  à 
tort,  A  mefmcment  quand  elle  eft  de 
telle  importance  qu'en  icellc  la  maiellô 
de  Dieu  eft  violée .  A  l'affaire  de  la 
Religion  intereffé,  c'c(l  aux  dcfbau- 
chez  que  cela  apartient  ,  aux  hommes 
qui  mefcharament  &  fans  fouci  ferment 
les  yeux,  font  fij^ne  de  rien  voirauand 
le  Nom  de  Dieu  eft  blafpheméA  def- 
honoré  au  monde.  Car  iaçoit  que  fou- 
uentesfois  les  autres  iniurcs  argres  A 
amercs  fc  puirtent  fupporter  A  diffi- 
muler  par  1  homme  modcfte  A  Chref- 
tien;  toutesfois  qui  diffimulera  la  note 
A  la  tache  d'herefie,  veu  que  Rufin 
auoit  accouftumé  de  nier  qu'vn  tel 
fruiÔ  reftentift  aucunement  fa  Chref- 
lienté?  Donc  à  prefent  nous  ferons 
ce  que  toutes  les  loix ,  ce  que  mefme 
la  voix  de  nature  commande  cftre 
faiâ,  A  ce  que  Chrift  mefme,  pour- 
fuiui  d'iniures  en  pareille  caufe,  a  fait, 
afin  que  nous  repouffions  les  crimes 
qui  nous  font  impofez  par  eux,  A 
maintenions  noflre  caufe  A  innocence 
en  toute  modeflic  A  vérité.  Car  cer- 
tainement Chrift,  lors  que  les  Phari- 
Oens  lui  reprochoyent  la  forcellerie , 
au'il  efloit  Samaritain ,  A  que  par 
laide  des  diables  il  faifoit  beaucoup 
de  chofes ,  refpondil  :  «  le  n'ai  point 
le  diable,  mais  i'honore  mon  pcre ,  A 
vous  me  faites  defhonneur.  n  Et 
S.  Paul,  lors  que  par  le  proconful  Por- 
lius  Feflus  il  eftoit  mefprifé,  comme 
hors  du  fens,  refpondit  :  «  le  ne  fuis 
point  infenfé  ,  tref-vertueux  Feftus  , 
comme  tu  penfes,  mais  ie  profère  pa- 
roles de  vérité  &  de  fens  raffls.  »  Les 
anciens  Chreftiens,  blafme/,  deuant  le 
peuple  comme  meurtriers,  adultères, 
inceflueux,  perturbateurs  de  la  répu- 
blique. A  confiderans  que  par  tels 
crimes  la  reli^fion  de  laquelle  ils  fai- 
foyentprofeffionpouuoiieflreeuoqjee 
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en  doute,  A  finj^uliereinenl  s'ils  ef- 
loyent  veus  fe  luire  ,  A  aucunement 
reconoiftre  A  aduouer  la  faute,  de 
crainte  que  cela  n'empcfchaft  le  cours 
de  PEuangile,  ont  compofé  des  de- 
fenfes  .  prefcnté  des  requeftes ,  ont 
parlé  deuant  les  Empereurs  A  Prin- 
ces, afin  que  publiquement  ils  defen- 
dilTent  A  leurs  perfonnes  et  tous  ceux 
qui  efloyent  de  mefme  accord  auec 
eux. 

Mais  comme  aînfl  foit  que,  depuis 
vingt  ans  en  ça.  tant  de  milliers  de 
nos  frères,  entre  les  trefafpres  A 
trefennuyeux  tourmcns  ayent  rendu 
tefmoignage  à  vérité,  A  les  Princes 
defirans  mettre  le  frein  à  l'Euangile, 
en  machinant  A  faifant  beaucoup  de 
chofes,  n'ayent  rien  fait,  A  défia 
prefc^ue  tout  le  monde  commence  à 
ouunr  les  yeux  pour  regarder  la 
clarté  ;  nous  eftimons  que  défia  noflre 
caufe  eft  fuffifamment  débat ue  A 
maintenue,  A  veu  que  la  chofe  mefme 
parle  A  harangue  afTez  pour  foi ,  que 
les  paroles  ne  font  beaucoup  requifes. 
Car  fi  les  Papes  mefmes  vouloyent . 
ou  bien  s'ils  pouuoyent  pcnfer  la 
chofe  à  part  eux,  les  commenccmcns, 
les  progrez  A  auancemens  de  noflre 
religion,  comme  prefq'ue  tout  leur  cas 
eft  tombé  A  venu  en  ruine  A  déca- 
dence de  foi-mefme,  fans  l'efcroufler, 
fans  aide  humain;  mais  que  nos  afai- 
rcs,  dés  leur  entrée  A  commencement, 
maugré  les  Empereurs  ,  maugré  tant 
de  Rois  ,  maugré  les  Papes .  prefque 
en  defpit  de  tout  le  monde,  ont  prins 
les  accroilîeraens.  &  petit  A  petit  nnl 
efté  efpandus  A  femez  par  toute  la 
terre,  A  finalement  font  défia  parue- 
nus  iufques  aux  cours  A  palais  des 
Rois  :  cela  feul  leur  eft  vn  grand  flgne 
que  Dieu  eft  des  noftres,  qu'il  combat 
(S  guerroyé  pour  nous,  que  d'enhaut 
il  fe  rid  de  leurs  entrcprifes,  A  que  la 
vertu  A  efficace  de  vérité  eft  fi  puif- 
fante,  que  ni  les  forces  des  hommes, 
ni  les  portes  d'enfer  ne  la  peuuent  ar- 
racher. Car  aujourd'hui  ne  font  pas 
hors  du  fens  tant  de  Citez  franches, 
tant  de  Rois,  tant  de  Princes,  qui  fe 
font  reuoUez  du  flegc  Romain,  fe  font 
venus  rendre,  fe  font  adioints  A  alliez 
à  l'Euangile  de  Chrift. 

Et  toutesfois  fi  iufques  à  prefent 
les  Papes  n'ont  eu  le  loifir  de  penfer 
foigneufement  A  à  bon  efcient  à  fi 
vrgens  afaires,  ou  fi  maintenant  autres 
occupations  les  empefchent  A  def- 
tournenl  ailleurs  ^  ou  s'ils  eflimem  ces 
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exercice*  par  trop  vulgaires  A  légers 
ne  touchant  rien  la  dignité  Pontificale  ; 
noflrc  caufe  doit-elle  choir,  ou  empi- 
rer pour  cela  .'  ou  fi  parauanlurc  iccux 
ne  veulent  pas  voir  ce  qu'ils  voyent,  & 
aflaillen!  la  vérité  par  eux  conué,  eft- 
ce  à  dire  qu'il  nous  faudra  incontinent 
tenir  pour  hérétiques,  d'autant  que 
ne  voulons  obtempérer  A  leur  plai- 
lirr  Que  fi  le  Pape  Pie  IV.  cfloit, 
nous  ne  difons  pas  ce  qu'il  veut  eftre 
tenu  A  eilimé,  mais  feulement  s'il  ef- 
toit  tel ,  qu'il  nous  eflimad  Tes  frères , 
ou  (Implemenl  hommes,  il  euft  manié 
le  poios  1%  la  balance  de  telle  forte, 
que  prealublemciU  &  auanl  toutes 
chofes  il  euft  pcfé  nos  raifons,  eufl  di- 
ligemment confidcré  ce  qui  fait  pour 
nous,  A  ce  qui  fe  peut  dire  contre 
nous,  A  en  fa  Bulle,  en  laquelle  it 
feignoit  vn  Concile,  n'eiift  condamné 
fi  témérairement,  par  quelques  preiu- 
dices  auoufiles,  vne  bonne  partie  de  la 
terre,  tant  d'hommes  dodes  &  crai- 
gnans  Dieu,  tant  de  Republiques, 
tant  de  Rois ,  tant  de  Princes ,  fans 
eflrc  ouys,  fans  que  la  caufe  ait  eflé 
efclaircie  &  defbatue. 

Mais,  de  crainte  que  nous  qui 
fommes  ainfi  publiquement  notez  par 
lui ,  nous  tiiilant.  femblions  confeller 
le  crime,  &  principalement  pour  ce 
que  ne  pouuons  eftre  ouys  en  vn  Con- 
cile public  ,  où  icefui  ne  veut 
qu'homme  ait  droit  de  fuffrage,  finon 
qu'il  lui  foit  atienu  &  obligé  par  fer- 
ment. Car  au  Concile  de  Trente  nous 
l'auons  par  trop  efprouué,  lors  que 
les  ambalTadcurs  &  théologiens  des 
Princes  d'Allemoigne  &  des  villes  Im- 
périales ,  cfloyent  déboutez  A  forclos 
de  toute  compagnie,  A  ne  pouuons 
encore  oublier  que  Iule  III.  a  dili- 
gemment pourucu  par  fon  refcrit  , 
qu'aucun  des  noftrcs  ne  fuft  oui.  finon 
que  paruuanture  il  y  eull  quelqu'vn 
qui  voutuft  fo  dcfdire.  Quand  nous 
n'aurions  que  celle  caufe,  nous  auons 
cflé  d'aduis  de  rendre  raifon  de  noflrc 
foi  par  efcrit ,  A  de  refpondre  publi- 
quement A  véritablement  aux  chofes 
lefquelles  publiquement  nous  font  mi- 
fes  en  auant,  alîn  que  tout  le  monde 
puiffe  conoiflre  les  parties  A  fonde- 
mens  de  cefte  doArine,  A  laquelle 
tant  de  bons  A  vertueux  perfonnages 
ont  poflpofé  leur  vie ,  A  finalement , 
afin  que  tous  entendent  quels  font  ces 
hommes,  A  quel  fcntiment  ils  ont  de 
Dieu  A  do  la  religion,  lofquels  l'Eucf- 
que  de  Rome  deunnl  que  les  appeler 


pour  cftrc  ouys.  inconfiderémcnt  fins 
exemple,  A  fans  autre   droîl,    finon 

3u'il  entendoil  qu'en  quelqi.     "      "^ 
e  la   religion  ils  eftoyent  * 
des  fiens,  les  a  condaranejt  pour  ne- 
retiques. 

Et.  combien  que  S.  Hicmfme  ne 
vucîlle  qu'aucun  eflant  fuufpçonné 
d'herefie  foit  patient  A  attrempé,  lou- 
tesfois  nous  ne  ferons  rien  ou  par  ai- 
greur, ou  pour  iniurier  A  brocarder 
aucun.  A  ne  ferons  gaignez  ou  Inanf- 
portez  de  cholere,  iaçoil  que  nul  ne 
doit  ertre  veu  ni  aigre  ni  iafeur  pour 
brocarder  autrui,  quiconque  dit  la  vé- 
rité. Nous  laifferons  plus  volontiers 
cefle  eIo(^uence  à  nos  ennemis,  qui, 
quoi  qu'ils  babillent  A  defgorgent 
contre  nous,  combien  qu'ils  le  dicot 
aigrement  A  iniurieufement,  toutes- 
fois  c'efl  aflez  modeflement  A  à  pro- 
pos, s'ils  difcnt  vérité  ou  fauflTeié,  vaille 
mie  vaille  ,  ils  ne  s'en  foucient  point. 
Certes  nous  n'auons  befoin  de  tels 
moyens,  nous  qui  défendons  la  vé- 
rité. 

Que  fi  nous  monflrons  que  le  faind 
A  facré  Eunngile  de  Dieu,  que  les 
anciens  Euefques,  que  l'Eglife  primî- 
tiue  font  pour  nous,  A  que  non  fans 
bonne  caufe  nous  nous  fommes  de- 
partis  de  ceux-ci,  A  nous  fommes  rù- 
tirez  vers  les  Apolîres,  A  vieux  pères 
Catholiques,  A  le  faifons  non  pas 
fous  couuerture  de  tlneffe  ,  mais  en 
bonne  A  faine  confcience  deuani 
Dieu,  en  vérité,  franchement,  claire- 
ment A  manifertemeni,  i\  ceux-ci  qui 
ont  en  horreur  A  fuyeni  noflrc  doc- 
trine, A  veulent  eflre  nommez  bons 
catholiques,  voyent  ouuertement  que 
tous  titres  d'ancienneté,  defquels  ils 
font  fî  jîlorieux,  leur  font  tirez  des 
raains,  qu'en  noflre  caufe  il  y  a  plus 
de  fang  A  de  nerf,  plus  de  couleurs 
qu'ils  ne  penfoycnt,  nous  auons  ce 
bon  efpoir,  que  nul  d'eux  ne  fera  fi 
lafche ,  ne  il  nonchalant  de  fon  falut, 
uui  quelque  fois  ne  daigne  bienconfi- 
oerer  en  fa  penfee  auquel  des  partis 
il  fera  bon  fe  renger.  Pour  vrai ,  fi  ce 
n'efl  vn  homme  qui  ait  l'efprit  du  tout 
endurci .  qui  ait  Toreille  bouchée  A 
ne  vueillc  point  ouir.  il  ne  fe  repen- 
tira iamais  d'eflre  foigneux  d'entendre 
A  nortre  dcfcnfe  A  aefcoutcr  ce  qui 
fe  dit  de  par  nous,  A  combien  conue- 
nablemeni  A  proprement  à  la  religion 
Chrcflicnne. 

Car  ce  qu'ils  nous  appclent  héréti- 
ques, efl  vn  crime  tant  grief,  tant 
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lourd  A:  tnnt  énorme  ,  jue  s'il  ne  fe 
void,  s'il  ne  fe  manie  ,  s  il  ne  fe  tient 
des  mains  &  des  doigts,  il  ne  fe  doit 
aifément  croire  d'vn  homme  fidèle  & 
Chreftien.  Car  hercfie  n'cfl  autre 
chofe  que  deflitulion  de  falut ,  reiec- 
tion  de  la  grâce  de  Dieu  ,  vn  deparl 
du  corps  &  de  l'Efprit  de  Chrift.  Mais 
ceci  a  toufiours  eflé  fpecial  &  à  eux  & 
à  leurs  percs.  que  s'il  y  en  auoit  qui 
fe  complaigniffent  de  leurs  fautes  & 
abus,  &  dcfiralTent  lu  Religion  refla- 
blie  en  fon  entier,  foudain  comme  in- 
uenteurs  de  chofes  nouuelles,  ^  hom- 
mes feditieux  ^  ils  les  ont  condamnez 
pour  hérétiques.  Chrift  a  efté  appelé 
Samaritain,  non  pour  autre  caufe,  que 
d'autant  qu'on  le  penfoit  eftre  tombé 
en  herefie  A  en  quelque  Religion 
nouuclle.  SaJntl  Paul  (aux  Afles),  ap- 
pelé au  fiege  ludicial  de  Félix  pour 
refpondre  du  cas  d'hcrcfie  :  u  Quant  à 
moi  (dit-il),  félon  la  voye  que  ceux-ci 
appelent  herefie,  ie  fers  ainfi  au  Dieu 
de  mes  pères,  croyant  à  toutes  les 
chofes  qui  font  efcriles  en  la  Loy  & 
aux  Prophètes.  » 

PovR  dire  fommairement ,  toute 
cefte  Religion  de  laquelle  auiourd'hui 
font  profeffion  les  hommes  Chref- 
tiens,  es  premiers  temps,  par  les  Eth- 
niques, a  cfté  appelée  feae  ou  here- 
fie. Ceux-ci  ont  toufiours  rempli  les 
oreilles  des  Princes  de  tels  propos, 
afin  que  quand  iceux  nous  hairoyent 
d'vne  opinion  ia  iugee  A  arru^ftee,  opi- 
nion de  lonj4  temps  empreinte  &  gra- 
uee  en  leurs  cœurs,  &  tinJTent  pour 
faflion  A  herefie  tout  cela  qui  feroit 
dit  par  nous,  par  ces  fubtils  moyens 
fuffent  retirez  de  ta  chofe,  &  diueriis 
de  la  conoifîance  de  la  caufe. 

Mais  d'autant  que  ce  crime-ci  eft 
plus  grief  &  outrageux,  d'autant  fe 
doit-il  prouuer  par  argumens  plus 
feurs  it  plus  clairs,  principalement  en 
ce  temps ,  aprus  que  les  nommes  ont 
commencé  d'adioufter  moins  de  foi 
aux  oracles  de  ceux-ci ,  &  s'enquérir 
plus  diligemment  de  leur  doctrine 
qu'ils  ne  faifoycnt  au  parauant.  Car 
auiourd'hui  le  peuple  de  Dieu  efl  au- 
trement façonné  &  inftruit.  que  iadis 
il  n'a  cflé,  quand  toutes  les  paroles  & 
fentences  des  Papes  de  Rome  ef- 
loyent  tenues  pour  Euangile,  &  toute 
la  Religion  dependoit  de  leur  feule 
authorité.  Auiourd'hui  les  fainftes  let- 
tres font  en  vigueur  :  nous  auons  les 
liures  des  Prophètes  A  des  Apoftres, 
par  lefquels  toute  vérité  &  doârine 
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catholique  fe  peut  prouuer,  &  toute 
herefie,  tout  menfonge,  fe  peut  def- 
truire  &  reprouuer.  Veu  que  rien  de 
ceci  n'eft  produit  &  amené  par  eux , 
combien  que  foyons  appelez  hereti- 
aues,  nous  qui  ne  fommes  reuoltez  ni 
de  Chrifl  ,  ni  des  Apoflres,  ni  des 
Prophètes,  cela  efl  iniurieux  A  faf- 
cheux  à  fupportcr.  De  ce  glaiue  Chrift 
repoufla  fe  Diable,  lorfqu'il  efloit 
tenté  par  lui  :  par  ces  armures  fedoit 
deftruire  &  abatre  toute  hauteffe  qui 
s'eleue  contre  Dieu.  Car  «  toute  Ef- 
criture  (dit  S.  Paul,  2.  Timoth.  î.)di- 
uinement  infpiree,  eft  vtilo  pour  doc- 
trine, pour  reprohenfion,  pour  inflruc- 
lion,  pourcorreflion,  afin  que  Thommc 
de  Dieu  foil  entier  A  apareillé  à  toute 
bonne  œuure.  «  Ainfi  toufiours  les  bons 
pères  ont  guerroyé  A  combattu  les 
ncrctiques,  non  par  autre  moyen  que 
par  les  fainflcs  Efcritiires.  Auguflin, 
lors  qu'il  dïfcutoii  contre  Petilian,  hé- 
rétique de  la  feâe  de  Donat,  dit 
ainfi  ;  Qu'entre  nous  ces  paroles  ne 
jo^'tni  ouycs  :  k  diy  ou,  lu  ilis  ;  plufloft 
Jifons  ainfi  :  Le  Seigneur  parle ,  le 
Seieneur  dit  ceci:  là  ccrckons  l'Eglije, 
là  débattons  no/îre  caufe.  Et  S.  le- 
rofme  :  Toutes  les  chofes  Icj'queUcs 
s'ajfcrmenl  fans  tefmoignagcs  des  Ej- 
cntures,  comme  laifjccs  par  les  mains 
des  Apoflres,  font  frappées  par  Icj^taiuc 
de  Dteu,  Sainâ  Ambroife  paretllcmenl 
à  Gratian  Empereur,  dit  :  Que  les  Ej- 
criturcs  foycnt  interroguees  ,  Us  Pro- 
phètes é  Apoftrcs  foyent  enquis,  que 
Chrifl  foit  inlerroptâ.  le  veux  dire , 

3ue  les  pères  A  Euefques  catholiques 
e  ce  temps-la  fçauoyent  que  nofire 
Religion  pouuoit  efire  fuffifamment 
prouuee  par  les  fainÔs  liures,  par  les 
celeftes  <x  diuines  Efcritures,  A  ia- 
mais  iceux  n'ont  ofé  tenir  aucun  pour 
hérétique,  l'erreur  duquel  ils  ne  peuf- 
fent  clairement  A  mamfeftemenl  re- 
durguer  A  conuaincre  par  les  fufditcs 
Efcritures.  Afin  que  nous  refpondions 
auec  S.  Paul  (A6tes  24,)  :  «  Selon  cefle 
voye  que  ceux-ci  appelent  herefie , 
nous  adorons  Dieu  ,  A  perc  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift,  A  receuons 
toutes  les  chofes,  lefquelles  font  ef- 
crites  ou  en  ta  Loy,  ou  aux  Prophè- 
tes, ou  aux  liures  des  Apoftres.  » 

Partant  ,  fi  nous  fommes  héréti- 
ques, fi  ceux-ci  font  ce  qu'ils  veulent 
eftre  nommez,  catholiques,  pourquoi 
ne  fuiuenlils  le  train  et  le  fen- 
tîer  des  anciens  r*  pourquoi  ne  font- 
ils    pas    ce    qu'ils    voyent    que    les 
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pcres.  hommes  catholiques  ,  oni  tou- 
uours  (ail  ?  pourquoi  ne  monflrent- 
iis  que  nous  fommes  conuaincus  par 
les  fainfles  Efcriiures  ?  pourquoi  n'en 
venons-nous  â  ta  pierre  de  touche .  à 
l'cfpreuuc  A  examen  d'icclles  ?  à  quoi 
cH  Don  qu'ils  ne  monflrent  que  nous 
nous  fommes  départis  de  Chrill.  des 
Apoflres,  des  Prophètes,  des  fainAs 
pères?  que  redoutent  ou  fuyent-ils? 
c'efl  la  caufe  de  Dieu.  Pourquoi  ne 
ta  veulent-ils  rapporter  à  ce  que  Dieu 
en  a  dit  r  Que  fi  nous  fommes  héréti- 
ques qui  rapportons  tous  nos  débats 
aux  Efcrilures  fainfles,  interietlons 
appel  aux  paroles  mefmes  que  nous 
fçauons  eflre  prononcées  A  confer- 
mees  de  Dieu  ,  auxquelles  pollpofons 
tout  ce  qui  fc  peut  conirouuer  A  for- 
ger en  la  boutique  dus  hommes  ; 
quels  dirons-nous  ceux-ci ,  ou  com- 
ment les  appelerons-nous,  lefquels  re- 
doutent le  lugement  de  la  faindc  Ef- 
criture .  oui  n'efl  autre  chofe  que 
recufer  Dieu  pour  iuge»  lefquL-ls  pré- 
fèrent leurs  fonges  creux ,  leurs  in- 
uentions  froides  v%  morfondues  à  ce 
que  Dieu  a  dit,  &  d  cause  de  leurs 
ordonnances  par  tant  d'années  ont 
violé  ce  que  Chrift  &  les  Apoflres  ont 
eftabli  &  ordonné  ? 

On  raconte  de  Sophocles,  Poète 
tragique,  lorsqu'il  efloit  fur  l'aage  & 
accufé  par  fes  propres  enfans  comme 
raffolé,  qui  par  excès  prodiguoil  folc- 
ment  le  fien ,  A  femoloil  auoir  bc- 
foin  d'vn  curatuur ,  pour  fe  purger 
du  crime,  il  comparut  en  iuj;ement,  & 
après  auoir  recité  la  tragédie  d'Oedi- 
pus,  laquelle  enuiron  le  temps  de  fon 
accufation  il  auoit  fort  laDorieufe- 
ment  &  élégamment  compofee,  que 
de  gayeté  oe  cœur  il  demanda  aux 
iuges,  fi  vn  tel  œuure  efloit  d'vn  vieil- 
lard, &  radotant? 

Pahrillement  a  nous ,  d'autant 
que  nous  leur  femblons  defgarnis  de 
bon  fans,  gens  forcenez  A  enragez,  & 
par  eux  fommes  traitez  en  hérétiques, 
comme  fi  nous  eftions  tranfporlez  de 
Chrilt  en  vn  autre  Euangilc,  tSt  ne 
nous  reftoii  rien  du  tout  auec  l'Eglife 
de  Dieu,  nous  auons  eflimé  que  ce  ne 
feroit  chofe  hors  de  propos,  inutile  & 
fans  fruirt.  fi  aperteraent  À  franche- 
ment nous  propofons  noflre  foi ,  en 
laquelle  nous  demeurons  fondez  & 
fermes,  &  toute  celle  cfperance  que 
nous  auons  en  lefus  Chrift  :  afin  que 
tous  puiffent  conoiftre  ce  que  nous 
fenlons  de  chafque  partie  de  la  reli- 
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gion  Chreflienne ,  A  iceux  puHTeni 
conclurre  A  arreflcr  à  pan  eux,  fl 
cefle  foi,  laquelle  ils  verront  confer 
mee  par  les  paroles  de  Chrift,  par  la 
cfcrits  des  Apoflres,  par  les  tefnioi- 
gnages  des  dnaeurs  catholiques  &  pir 
les  exemples  de  tant  A  fi  longues  an- 
nées, eft  feulement  vnc  fureur  d'hom- 
mes enragez,  vn  complot  A  confpim- 
lion  d'heretiques. 

Novs  croyons  donc  qu'il  y  a  vnc 
certaine  elTcnce  A  puiffance  diuinc. 
bquclle  nous  appelons  Dieu,  A  icellc  _^ 
eUre  diflinde  en  trois  perfonnes  efga-  d'Ki^ 
les  :  le  Pere .  le  Fils,  le  S.  Efpni, 
tous  d'vne  mefme  puiirance ,  mefme 
maieflé,  mefme  éternité,  mefme  diui- 
nilé,  mefme  fubflance.  Et  encor  aue 
ces  mcfracs  perfonnes  foyenl  telle- 
ment dtflindes,  que  le  Pere  n'efl  pus 
le  Fils,  ni  le  Fils  le  Sainft  Efpril  ou 
le  Pere  :  neanimoins  qu'elles  font  vn 
fcul  Dieu,  A  qu'icelui  fcul  a  créé  le 
ciel  A  la  terre,  A  tout  cela  que  le 
ciel  couure,  qu'il  enferre  A  contient 
fous  fa  large  A  fpacieufe  eflendue. 

Novs  croyons  que  lefus Chnft,  Fils  Oe 
vnique  du  Pere  éternel,  comme  à  ia- 
mais  A  de  toute  éternité  il  auoit  eAé 
ordonné,  lors  que  la  plénitude  du 
temps  eft  venue,  a  prïns  chair  A  toute 
vraye  nature  humaine  de  la  bien-heu- 
reufe  A  f.iinde  vierge,  afin  qu'il  dc- 
claraft  aux  hommes  la  fecrctte  vo- 
lonté de  fon  Pere,  I.iquclle  auoit  eilé 
cachée  en  tous  flecles  A  générations, 
A  afin  qu'en  vn  corps  humain  il 
acomplill  le  myflere  de  noflre  rédemp- 
tion, qu'il  atlachafl  à  la  croix  nos  pé- 
chez, enfenible  l'obligation  qui  eifoit 
efcriie  contre  nous. 

Novs  croyons  qu'icelui  mefme, 
pour  nous  A  A  noflre  acquit,  eft  mort, 
enfcueli.  cfl  defcendu  aux  enfers  ,  le 
troifiefme  iour  en  puiffance  diujne  cfl 
reffufcité.  A  quarante  iours  après,  fes 
Difciples  le  voyans ,  efl  monté  aux 
cieux,  afin  de  remplir  toutes  chofes  , 
A  ce  corps  mefme  auquel  il  auoit  efté 
nal,  auoit  conucrfé  au  monde,  avoit 
etlé  moqué,  auquel  11  auoit  foufïerl  des 
tourmens  ires-angûifl"eux .  A  la  mort 
en  loutc  façon  extrêmement  ignomi- 
nieufe  A  cruelle,  auquel  ÎI  efloit  ref- 
fufcité,  auquel  il  efloit  monté  A  ta 
dextre  du  Pere.  a  eflé  mis  A  colloque 
en  maiellé ,  en  gloire  par  delfus  toute 
principauté,  puifl'flnce,  vertu  A  domi- 
nation, A  pHT  dcfl'us  tout  nom  qui  efl' 
nommé,  non  feulement  en  ce  fiecle, 
mais  auffl  au  futur  ;  que  là  il  cfl  afflSf 
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&  fera  iufques  à  lu  rcfltiuration  de 
toutes  choft^s.  El  iuçoit  que  Chrirt 
foit  touHaurs  aucc  nous  iufqucs  à  la 
confommalion  des  fiecles,  que  fu  ma- 
iefté  A  diuinilé  foit  par  tout  efpan- 
duc  ,  il  faut  touiesfois.  comme-  parle 
S.  Auguflin.  que  fon  corps  foit  en  vn 
lieu,  en  vn  pourpris  fini  A  borné;  que 
Chrift  a  cflargi  maicfté  à  fon  corps,  A 
toutc&fois  ne  lui  11  pas  oflé  la  nature 
d'vn  corps.  &  nous  faut  bien  gtirder 
de  tellement  afTermer  Chnft  Dieu . 
que  nous  venions  à  nier  Chrift  hnmme; 
i  comme  par  le  martyr  Vipilius , 
Chrift,  quant  à  fa  nature  humaine,  A 
entant  qu'il  eft  homme,  nous  a  de- 
UilTé  ;  mais  quant  à  la  diuinité,  &  en- 
tant qu'il  eft  Dieu,  ne  nous  a  pas  de- 
laiflTé;  A  qu'icclui  eflant  nbfent  de 
nous  en  forme  de  feruiteur,  nennt- 
moins  eft  prcfent  &  aucc  nous  en 
forme  de  Dieu. 

De  ce  lieu  là  nous  croyons  que 
Iesvs  Christ  viendra  pour  exercer 
ce  iugement  public  A  gênerai,  tant 
de  ceux  qui  relieront  encore  en  ccrtc 
vie  caduque  &  mortelle,  que  de  ceux 
qui  feront  morts  auparauant. 

Novs  croyons  le  S.  Efprit ,  qui  eft 
la  troifiefine  perfonne  en  la  fainAe 
Trinité,  eftre  vrai  Dieu,  non  fait,  non 
créé,  non  engendré,  mais  procédant 
de  tous  deux,  aft'auoir  du  Père  &  du 
Fils ,  &  ce  par  vne  façon  non  conuc . 
indicible  A  inénarrable  aux  hommes. 
C^e  c'ell  Â  lui  d'amolir  la  dureté  du 
cœur  humain  ,  ou  ouand  par  la  prédi- 
cation falulnire  de  l'Euandle  .  ou  par 
quelque  moyen  que  ce  foit,  il  eft  re- 
ceu  es  cœurs  des  hommes  :  c'eft  lui 
qui  fait  choir  les  ofcailles  de  leurs 
yeux,  qui  les  efclaireA  illumine  en  la 
conoilTance  'de  Dieu  ,  &  en  toute 
voye  de  vérité.  &  en  tout  renouuelle- 
ment  de  vie  ,  &  les  conduit  eh  efpe- 
rancc  éternelle  de  falut. 

Novs  crovons  qu'il  y  a  vne  Eglife 
de  Dieu  .  <x  icelle  non  pas  ferrée 
ou  enclofe  en  quelque  anglet  d'vn 
Royaume ,  comme  iadis  entre  les 
luifs,  mais  elle  eft  Catholique,  c'eft  à 
dire  vniuerfelle,  &  efpandue  par  tout 
le  rond  de  la  terre  :  fi  bien  qu'il  n'y 
a  nation  maintenant,  qui  vrayemenl  <s 
à  bon  droit  fe  puifTe  douloir  &  com- 
plaindre  qu'elle  foit  bannie  ou  for- 
clofc,  quelle  ne  puilTe  apartenir  à 
l'Eglife  ai  au  peuple  de  Dieu.  Que 
cefte  Eglife  eft  le  Royitume,  eft  le 
corps,  eft  i'efpoufe  de  Chrift;  que 
Chrift  feul  eft  prince  de  ce  Royaume; 


Chrift  feul  eft  le  chef  de  ce  corps; 
Chrift  feul  eft  le  mari  A  efpoux  de 
certc  efpoufe.  Qu'en  icelle  Eglife  il  y 
a  des  degrez  A  diuers  ordres  de  Mi- 
niftres  :  les  vns  font  Diacres,  les  au- 
tres Anciens,  les  tiutres  Euefques, 
aufquels  l'enfeigncment  A  inftitution 
du  peuple  eft  commife,  A  le  foin  A 
procuration  de  la  Religion  :  le  tout 
neanimoins  fous  tel  compas  A  reigle- 
meni .  que  nul  n'eft  A  ne  peut  eftre, 
qui.  comme  fouuerain  ,  ait  charge  A 
adminiftfdtion  totale  de  l'afaire.  Car 
Chrift  eft  loufiours  prefenl  en  fon 
Eglife,  n'a  befuin  d'homme.  Vicaire 
ou  lieutenant  qui  lui  fuccedc  entière- 
ment A  en  toutes  les  parties  de  The- 
ritage  :  ioinfl  qu'aucun  d'entre  les 
hommes  ne  peut»  eftre  ,  qui  d'efprii 
puiflc  embralTer  l'Eglife  vniuerfelle, 
c'eft  à  dire  toutes  les  parties  de  la 
terre ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  puin"e 
mettre  de  rang ,  A  en  oon  ordre  .  les 
puiftc  droilement  A  commodément 
feruir  A  adminiftrcr.  Les  Apojlres  , 
comme  parle  faind  Cyprian  (de  la 
fimpliciié  des  Prélats),  ont  efU  enlre 
eux  d'imc  puiffancc  pareilU  if  cfgak , 
&  les  autres  ont  cflé  le  mefmc  t^tic 
fain£l  Pierre;  à  tous  a  efltt  ait ,  fans 
inégalité  ^uelconjue  :  Paiffe^  mes  bre- 
bis; à  tous  :  Alle^bjr  le  monde  l'nt- 
uerfei  ;  à  tous  :  En/cigne^  CEuangUe* 
Etcomme  dit  faind  lerofme  :  Tous 
Euefques ,  en  quelque  lieu  qu'ils  habi- 
ient ,  ou  à  Rome ,  ou  A  Eugubio  .  ou  à 
Con/ïanlinople ,  ou  à  Rhege,  font  de 
me/me  mente  &  (/linu ,  &  de  me/me 
preftrife.  Et  comme  tefmoigne  faind 
Cyprian  '.  îl  y  a  tm  Jeiil  Euefché,  Dclaiimplicité 
chafjue  parité  duquel  ejf  tenue  de  chaj-  ^<»  Prctats. 
que  Euejjue  par  indiuis.  Et  de  l'ar- 
reft  du  Concile  de  Nice,  rEuefque 
de  Rome  n'a  non  plus  de  droit  fur 
l'Eglife  de  Dieu,  que  les  autres  Pa- 
triarches, d'Alexandrie  A  d'Antioche. 
Mais  l'Eucfque  Romain  qui  renge 
tout  fous  fa  patte,  A  maintenant  re- 
uoque  tout  à  fa  feule  puilfance,  s'il  ne 
fait  fa  charge,  s'il  n'adminiftre  les  Sa- 
cremens  ,  s  il  ninflruit  le  peuple,  s'il 
ne  l'adraonnefte  par  fainaes  remon- 
ftrances  ,  s'il  ne  l'enfeigne ,  de  droit 
ne  fc  peut  nommer  Euefque ,  ne 
mefmc  du  nom  d'ancien.  Car,  comme 
cnfcigne  fainâ  Auguftin,  c'eïhvn  nom  i.  Tim.  2. 
d'ccuure,  de  fardeau  A  de  charge,  A 
non  pas  d'honneur  :  afin  que  celui  en- 
tende, qu'il  n'eft  pas  Euefque  qui 
veut  prelider ,  A  ne  veut  profiter. 
Mais  pour  eftre  chef  de  toute  l'Eglife, 
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OU  Euefquc  vniucrfel ,  de  Rome ,  ni 
aucun  autre  que  vous  choitîrcz  .  ne  le 
peui  non  plus  ertre  ,  que  refpoux  , 
que  ta  clarté  ^  le  falut  &  la  vie  de 
I  Eglifc. 

Car  ce  fdnt  les  noms  A  les  titres 
d'vn  feul  lefus  Chrifl.  ils  conuiennent 
à  lui  fcul  proprement  1^  vniqucment  : 
ce  font  fcs  priuilegcs.  ils  demeurent  à 
fa  perfonne,  «!b  nul  ne  panage  aucc 
lui  ;  &  iamais  deu.int  l'EmpcTeur  Pho* 
cas,  lequel  nous  fçauons  (après  auoîr 
meurtri  l'Empereur  Maurice  Ton  Sei- 
gneur), par  grande  mefchanceié.auoir 
afpiré  à  l'Empire,  c'cft  à  dire  deuant 
fix  cens  A  tant  d'ans  depuis  la  natiuité 
de  lefus  Chrifl.  nul  des  Euefques  do 
Rome  n'a  fouffert  d'eftre  falué  d'vn 
nom  tî  fuperbe  &  arrogant,  mefme 
que  le  Concile  de  Carthage  a  expref- 
fément  défendu  que  nul  des  Euefques 
ne  fuit  appela  Souuerain  Pontife  ou 
le  premier  Prcllrc  Parquoi,  d'autant 
<^ue  PEuofque  de  Rome  reçoit  volon- 
tiers telle  appellation,  fe  veut  nommer 
ainfi  A  vfurpe  vnc  puilTancc  qui  n'efl 
pas  Henné,  outre  ce  qu'il  fiii  ouuer- 
tement  contre  les  anciens  Conciles, 
contre  fes  Pcros,  s'il  s'en  nipporte  â 
fon  Grégoire  (liure  4.  Epiflre  76.  78. 
80,  Et  au  liurc  7.  Epiflre  69.),  nous 
difons  qu'il  prend  un  nom  arrogant, 
nom  prophane,  facrilege  &  ne  feant 
qu'à  I  Antechrift  ;  cefl  vn  Roi  d'arro- 

?;ancc,vn  Lucifer  qui  fc  met  deuuni 
es  frcres,  qu'il  a  reicttiJ  la  foi,  qu'en 
bon  langage  c'cfl  l'auantcoureur  de 
l'Antechrifl. 

Il  faut  que  le  Minidre  foit  leeiti- 
mcment  appelii.  que  droittcmenl  A  en 
bon  ordre  d  foil  mis  pour  prefider  en 
TEglifc  de  Dieu ,  mais  nul  ne  fe  doit 
inçcrer  au  miniflcre  A  l'eftourdic  ni 
félon  qu'il  lui  ell  venu  en  fantafie. 
Qui  caufc  que  ceux>lA  nous  font  plus 
grand  outrage,  qui  n'ont  autre  propos 
on  bouche  que  ccflui-ci .  fçauoir  efl 
qu'il  n'y  «  rien  bien  ordonné  en  nos 
«fl'omblecs,  rien  comme  il  fcroit  feant 
A  conucnablc^  tout  s'y  fait  confufé- 
mcnt,  en  tourbillon  A  en  meflinge  ; 

?|uo  chei  nous  tous  font  Preftres.  tous 
ont   doSeurs ,  tous  font  interprètes 
A  expofiteurs  dos  Efcritures, 

N»)vs  difons  que  Chrifl  a  donnt} 
rttix  MWiiflres  U  puiflancc  de  lier, 
dtf«licr,  d'ouunr  A  de  fermer.  La 
charae  de  desiter  conflfle  en  ce  que 
lo  Minirtre.  par  la  prédication  de 
l'Euangile,  ofTre  aux  âmes  abaïues. 
nux  conrcicnccs  ttavreM  du  feniimcnt 


de  leurs  maux,  les  biens  A  les  mcriies 
A  abfolution  de  Chrifl,  A  leur  de- 
nonce  certain  pardon  de  leurs  pcchtz 
A  efperance  de  falut  elemcl ,  ou ,  afin 
qu'il  recueille  A  reflabliffe  en  VulXecor 
blee  A  vnion  de  l'Eglife  les  penite« 
qui,  par  vn  grand  fcandalc,  par  quel- 
que forfait  public  A  notable,  auroyest 
offenfé  les  frères,  fe  fcroyent  corame 
feparez  de  l'vnlon  de  l'Eglife  A  au* 
cunemcnt  retranchez  du  corps  de 
Chrifl.  Mais  nous  difons  qu'il  exerce. 
qu'il  met  en  pratique  A  vfagc  la  puif- 
fance  de  lier  A  deslier  toutes  fois  4 
quantes  ou  qu'il  ferme  la  porte  du 
Royaume  des  cieux  aux  inndeles  A 
obDincz  ,  leur  dénonce  la  fureur  A 
vengeance  A  le  fupplice  perpétuel  de 
Dieu  fur  eux:  ou  quand  il  forclot  do 
giron  de  l'Eglife  ceux  qui  font  publi- 
quement excommuniez.  Quelque  fen- 
tence  que  les  Miniftres  de  Dieu  au- 
ront prononcée  en  cefle  forte ,  Dieu 
l'approuue  tellement,  que  tout  ce  qui 
a  cfté  lié  ou  deflié  par  eux  fur  la  terre, 
icclui  mefme  le  veut  lier  ou  deflier.le 
veut  approuuer  A  ratifier  au  ciel.  Mais 
les  clefs  par  lefquelles  ils  ont  puifl'ancc 
ou  d'ouurir  ou  de  fermer  le  royaume 
des  cieux,  comme  parle  Chryfoflome, 
nous  difons  que  ce  font  la  fcienco  des 
Efcritures;  comme  Tertulian.  l'inter- 

ftretaiion  de  la  Loi;  comme  Eufebe, 
a  parole  de  Dieu.  Les  difciples  de 
Chrifl  ont  reçeu  cefle  puifTance,  non 
pour   ouyr    fecrettes    confeffions   du 
peuple^  les  ouyr  marraoler  entre  leurs 
dents  (ce  que  font  par  tout  les  mer- 
cenaires A  miffbiiers  du  Pape,  A  le 
font  de  telle  ardeur  comme  (1  en  cela 
feul   confifloit  ta  force   A   vfage  des 
clefs^,  mais  alîn  qu'ils  allaitent,  qu'ils 
publtaffcnt. qu'ils enfeignalTcnt  t'Euan- 
gile.  qu'ils  fufl'ent  odeur  de  vie  à  vie 
aux  croyans  ,  aux   infîdetes  A   non- 
croyans  odeur  de  mon  à  mort .  afin 
que  les  efprits  des  vrais  fidèles,  abatus 
par  la  confcience  de  la  vie  paflee  A 
(les  fautes  coromifes,  ayant  commencé 
de  regarder  la  lumière  de  l'Euangile 
A   de   croire   en    Chrifl ,   comme   la 
porte  par  la  clef^  pareillemeni  iceux 
ïuffent  ouuerts  par  ta  parole  de  Dieu; 
mais  les  coniumax  A  obflinez  A  ceux 
qui  ne  voudroycnt  croire  A  retourner 
en   ta  voye .   comme  forclos  A   mis 
dehors,  fuiTenl  delailTcz  A  auançalîcnt 
en  pis,  comme  en  parle  fainH  Paul. 
Celle-ci  efl  la  raifon.  le  droit  manie- 
ment A   la   pure   adminiflration   des 
clefs  ;  celle  efl  la  façon  par  laquelle 
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les  confciences  foni  ouuertes  &  fer- 
mées :  l'Ancien  ou  Miniftre  eft  le  iuge  : 
louiesfois,  comme  parle  faind  Am- 
brotfe,  il  n'obiieni  aucun  droifl  de 
puiflance.  Et.  pourcefto  raifon,  Chrift 
a  lancé  les  Scribes  &  Pharificns  par 
ces  paroles  pour  reprendre  leur  pa- 
rclfcàenreigner  :  «  Malheur  fur  vous, 
Scribes  (^  Phariflens,  qui  auez  oflé 
les  clefs  de  fcience  &  auez  fermé  le 
Royaume  des  cieux  deuant  les  hom- 
mes. »  Et  vcu  que  la  clef  par  laquelle 
ouuerturc  nous  efi  faite  au  Royaume 
des  cieux,  c'cft  la  parole  de  l'Euan- 
gile  A  l'interprétation  de  la  Loi  & 
des  Efcriiures  :  où  il  n'y  a  pas  de  pa- 
role ,  là  auffi  nous  difons  qu'il  n'y  a 
pas  de  clefs ,  A  attendu  qu'il  n'y  a 
qu  vne  parole  de  falut  donnée  A  edar- 
gie  à  tous,  A  qu'il  y  u  vne  clef  de 
tous,  quant  au  regard  d'ouurir  le  ciel 
A  le  fermer,  tous  Minifires  ont  vne 
mefmeAefgalcpuilTance, voire  le  Pape, 

3uoi  que  fus  flattereaux,  pour  lama- 
ouer,  lui  chantent  doucement  ces 
mots  aux  oreilles  :  «  le  te  donnerai  les 
clefs  du  Royaume  des  cieux,  »  comme 
fl  ces  paroles  s'adrefToyent  à  lui  feul 
A  non  à  autre,  s'il  ne  tafche  que  les 
confciences  des  hommes  fe  ployent , 
fc  fubmctleni  A  atTuietlilTent  à  la  pa- 
role de  Dieu,  nous  nions  ou  qu'il  ou- 
ure.  ou  qu'il  ferme,  ou  que  du  tout  il 
ait  les  clefs.  Et  encore  qu'il  infiruife 
A  enfeigne  le  peuple,  laquelle  chofe 
Dieu  vueille  qu'il  face  de  coeur  A  en 
vérité,  A  ïnduifc  en  fon  efprit  que 
pour  le  moins  cela  eft  vne  partie  de 
ion  office;  toutefois,  que  fa  clef  n'eft 
en  rien  ou  meilleure ,  ou  p!us  grande 
ûue  celle  des  autres.  Car  qui  l'a  trié 
A  comme  mis  à  part,  ou  oui  lui  a 
monftré  le  tour  du  crochet  ae  mieux 
ouurir,  de  mieux  abfoudrc  A  deflier 
que  fes  frères? 

Novs  difons  que  le  mariage  eft 
fainâ  A  honorable  entre  tous,  A  en 
tous  eflats,  A  en  toutes  manières 
d'hommes,  es  Patriarches,  es  Pro- 
phètes, es  Apoflres,  es  fainds  Mar- 
tyrs ,  es  Miniftres  des  Eglifes ,  es 
Euefques  ;  A  comme  parle  Cnyfoflora  e, 
qu'il  eft  loifible  A  de  droid  auec  icelui 
monter  en  la  chaire  Epifcopale,  A 
comme  dit  Sozomene  de  Spiridion  A 
Nazianzene  de  fon  père,  l'Eucfque 
laborieux,  craignant  Dieu  A  diligent, 
ne  fe  porte  en  rien  pis  au  miniftere, 
encor  qu'il  foit  marié  :  plutloîl  pour 
celle  caufe  il  s'y  gouuerne  mieux, 
auec  plus  d'vtilité  A  de  profit.  Mais 


la  loi.  Inquelle,  par  force  A  violence, 
arrache  aux  hommes  la  liberté  de  fe 
pouuoir  marier,  en  defpit  qu'ils  en 
ayent,  A  les  contraint  au  cœlibat,  eft, 
comme  en  parle  faind  Paul,  vne  doc- 
trine des  diables.  A  de  là  (comme 
l'Eucfque  d'Augfpourg,  Faber,  l'Abbé 
Panorme.  Latomus,  rhiftoire  tripartit, 
iointe  au  fécond  Tome  des  Conciles, 
A  autres  fatellites  du  Pape,  la  chofe 
raefme  A  toutes  les  hiftoiresaduouent 
A  reconnoifTeni)  efl  venue  ccftc  im- 
pureté incroyable  en  la  vie  A  mœurs 
dos  miniflrcs  de  l'Eglifc  ;  de  là  font 
enfuiuis  ces  forfaits  horribles  A  de- 
leflables,  A  Pie  fécond,  Euefque  Ro- 
main ,  a  fagement  prononcé  A  dit 
qu'il  auoit  ptufieurs  «  grandes  caufes 
pourquoi  les  femmes  deuoyent  eftre 
oflees  aux  Prcflres ,  mais  qu'il  en 
voyoit  des  autres  plus  pertinentes, 
beaucoup  plus  graues  A  plus  valables, 
pour  lesquelles  elles  leur  deuoyent 
eftre  renoues. 

Novs  receuons  A  cmbraiïons  tou- 
tes les  Efcriiures  canoniques  du  vieil 
A  du  Nouveau  Teftament,  A  rendons 
grâces  à  noftre  Dieu  ,  qui  nous  a 
fufcité  cède  lumière ,  laquelle  nous 
aurons  touHours  deuant  nos  yeux,  de 
crainte  ou  que  par  rufe  des  hommes, 
ou  par  iiguels  «  embufches  des  Dia- 
bles, ne  foyons  amenez  aux  fables  A 
aux  abus.  Icelles  font  des  voix  celeftes 
A  diuines  par  lefquellcs  Dieu  nous  a 
dcclairé  fa  volonté  ;  c'cfl  en  icelles 
feules  que  nous  trouuons  repos  A  nos 
amcs,  où  les  efprits  des  hommes  trou- 
uent  dequoi  eftre  raïTafiez  A  contents: 
en  icelles,  comme  Origene,  S.  Au- 
guftin,  Cryfoftome,  Cyrille  ont  en- 
feigne ,  toutes  chofcs  requifes  A 
neceffaires  à  notre  falut  y  font  plei- 
nement A  abondamment  enregiflrees 
A  contenues  ;  elles  font  la  vertu 
A  puilTance  de  Dieu  à  falut  ;  ce 
font  les  fondemens  des  Prophètes  A 
Apoftres  fur  lefquels  TEglife  de  Dieu 
eft  fondée  A  baftie,  A  H  icelle  chan- 
celle ou  vacille  d'vn  cofté  ou  d'autre, 
ces  Efcritures  font  le  compas,  la  me- 
fure  A  reigle  iref-certaine  où  elle  fe 
doit  reigler  -Se  à  laquelle  toute  doc- 
trine Ecclefiaftiquc  doit  eftre  rappor- 
tée ;  contre  icelles  on  ne  doit  ouïr  ni 
loi,  tradition,  ordonnance,  ni  conftitu- 
tion  quelconque, non  pas  fi  faind  Paul 
mefme  ou  vn  ange  venoit  du  ciel  A 
annonçaft  autrement. 

Novs  receuons  les  Sacremens  de 
l'Eglifc,  c'ert-à-dire  quelques  fuindes 
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cérémonies  dont  Chrid  a  voulu  que 
nous  ufions,  afin  que  par  iccllos  il 
nous  mifl  dcuant  les  yeux  les  mvflcres 
de  nortre  falul.  &  en  plus  granJu  effi- 
cace confermaft  U  foi  que  nous  ;iuons 
en  fon  fang  &  feellall  en  nos  cœurs 
fa  grâce.  Et  auec  Tertullian,  OriROne^ 
faind  Augultin,  faind  lerùfine.  Chry- 
fortonic,  Bafile,  Denis  A  autres  pères 
Catholiques,  nous  les  nommons  figu- 
res, marques,  fîgnes  de  rcconnoif- 
fance,  pairons,  pourtraiÔs,  efpeces, 
féaux,  cachets,  relTemblances,  exem- 
plaires, images,  recordations  A  mé- 
moires. Et  ne  doutons  point  de  dire 
aucc  eux  que  ce  font  des  paroles  vifi- 
blcs,  féaux  de  iuflîcc.  lignes  de  grâce, 
OC  prononçons  exprefremcnt  au  en  la 
Cène,  aux  fidèles  A  croyans  eft  vraye- 
ment  offert,  exhibé  A  miillé  le  corps 
&  le  fang  de  lefus  Chrift,  la  chair  du 
Fils  de  Dieu ,  viuifiant  nos  âmes , 
viande  venant  d'enhaut ,  nourriture 
d'immortalité,  la  grâce,  la  vérité,  la 
vie,  A  quMcelle  eft  la  vraye  commu- 
nion du  corps  <S  du  (sn^  de  lefus 
Chrirt,  en  laquelle  prenant  pan 'A 
portion ,  nous  qui  cHions  morts  en 
péchez,  fommcs  viuifiez,  fommcs  for- 
tifiez, fommes  nourris  en  l'efpcrance 
d'vne    immortalité    bien-heureufe    A 

fiar  laquelle  nous  fommes  vnis,  nous 
ommes  eflroitement  liez  A  contoinÔs, 
nous  fommes  entez,  enracinez  A  in- 
corporez en  Chrift ,  â  fin  que  nous 
demeurions  en  lui  &  lui  en  nous. 

Or  .  nous  reconnoilTons  deux  Sa- 
cremens,  lefquels  proprement  fe  peu- 
uent  nommer  de  ce  nom,  le  Baptefme 
A  l'Euchariflie.  Car  nous  voyons  que 
Chrift  en  a  autunt  baillé  A  confacré, 
A  les  anciens  pères  fainfl  Ambroife 
A  faind  Auguftin  les  ont  reconnus  A 
aprouuez. 

Et  quant  au  Baptefme ,  c'eft  le  fa- 
crement  de  la  remiffion  des  péchez, 
A  de  ce  lauement  par  lequel  nous 
fommes  lauez  A  nettoyez  au  fang  de 
Chrift,  A  d'icelui  ne  reiettons  aucun 
qui  vueille  confelTer  le  Nom  de  Chrift, 
non  pas  les  enfans  des  hommes  Chref- 
tiens,  d'autant  qu'ils  naiffent  en  pé- 
chez A  apanienent  au  peuple  de  Dieu. 

L'EvcHARiSTiE  eft  vn  facrement, 
c'eft  à  dire  vn  fignc  euident  du  corps 
A  du  fang  de  Chrift ,  duquel  la  mort 
A  ;pafnon  nous  efl  mife  en  veufi  A 
comme  reprefentee  deuant  les  yeux 
auec  fa  refurreâion  A  tout  ce  gu'il  a 
fait  en  fon  corps,  â  fin  que  lui  ren- 
dions grâces  de  fa  mort  A  de  noflre 


deliurancc  en  icelle,  A  communiquaas 
aux  fignes  vifibles  la  mémoire  de  cefle 
mort  foit  affiduellement  renouueII«, 
foit  fraifche  A  viuantc  à  tout  iamais 
en  nos  cœurs,  à  ce  que  fnyons  nour- 
ris du  vrai  corps  A  du  fang  de  lefu* 
Chrift,  en  l'efperance  de  refurredion 
A  vieclcrnclle,A  que  nous  ayons  ceci 
pour  parole  fidèle, pour  vn  poinA  con- 
clu A  arrcfté,  que  le  corps  A  !e  fang 
de  Chrift  eft  cela  à  la  nourriture  de 
nos  amcs,  que  le  pain  &  le  vin  efl 
pour  la  nourriture  de  nos  corps.  Il  eft 
requis  que  le  peuple  foit  femond  A 
inuiié  à  ce  facré  banquet,  à  fin  que 
tous  communient  entr'eux,  que  publi- 
quement ils  declairent  A  tcflifieni  U 
fociété ,  de  laquelle  ils  font  liez  les 
vns  auec  les  autres.  A  cefte  efperartcc 
qu'ils  ont  en  Chrift,  leur  Sauueur. 

PovRTANT,  s'il  y  en  auoit  vn  fcul 
qui  vouluft  feulement  eftre  regardeur 4 
s'abftinft  de  !a  facree  communion  en 
l'Eglife  primiliue,  deuant  que  U  raeflc 
priuce  fuft  née,  les  Pères  anciens  A 
les  Euefques  de  Rome  l'ont  excom- 
munié comme  mefchant  A  Paycn,  A 
en  ce  temps  là,  il  n'y  auoit  aucun 
Chreftien  qui  communiaft  feul ,  les 
autres  eftans  fpedateurs  feulement. 
Ainll  iadis  Calixte  l'a  ordonné  que,  la 
confecration  faite  A  acheuee ,  tous 
communiaient,  s'ils  n'aimoyent  mieux 
eftre  priuez  du  portail  A  entrée  de 
l'Eglife.  Car  il  dit  que  les  Apoftres 
l'ont  ainfi  ordonné,  A  qu'ainfi  le  tient 
la  fainde  Eglife  Romaine. 

Mais  quand  le  peuple  approche  de 
la  facree  communion,  il  lui  faut  bailler 
les  deux  efpeces,  les  deux  parties  de 
rEuchariflie.  Car  c'eft  ce  que  Chrift 
a  commandé  A  ce  que  les  Apoftres 
par  toute  la  terre  ont  eftabli  A  or- 
donné ,  c'eft  ce  que  tous  les  anciens , 
que  tous  les  Euefques  catholiques 
ont  retenu  A  fuiui,  A  fi  aucun  pre- 
fume  de  fe  bander  A  dreffer  à  ren- 
contre, il  (comme  dit  Gelafe)  commet 
facrilege,  A  auiourd'hui  nos  aduer- 
faires.  qui  ont  banni  A  chaffé  la  com- 
munion sans  parole  de  Dieu,  fans  an- 
cien Concile,  fans  aucun  perc  catho- 
lique, fans  exemple  de  la  primîtiue 
Eglife  A  fans  raiion,  maintienent  les 
meifes  priuces  A  cefte  abondance  A 
multituae  de  facremens  contre  le  com- 
mandement exprès  de  Chrift  ,  contre 
toute  antiquité,  font  mefchamment,  les 
faut  mettre  au  rang  des  facrileges. 

Novsdifons  que  le  pain  A  le  vin 
font  les  facrez  A  celeftes  myftercs  du 
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corps  &  du  fang  de  Chrtlï,  et  que  par 
iccux  Chrill ,  vrai  pain  de  vie  éter- 
nelle, nous  y  efl  tellement  bailltî  et 
exhibé  en  prelcnce,  que  par  foi  nous 
prenons  véritablement  le  corps  A  le 
fang  d'icelui.  Toutefois,  nous  ne  le 
difons  pas  en  vn  fens  A  intention  telle, 
comme  lï  ta  nature  du  pain  &  du  vin 
fuft  totalement  altérée  A  changée,  ou 
comme  fi  elle  efvanouifroit  A  y  full 
entièrement  anéantie,  félon  qu'en  ces 
derniers  temps  grand  nombre  de  ref- 
veurs  l'ont  fongé,  A  entre  eux  n'ont 
encore  peu  fudifamment  conuenir  A 
accorder  de  leur  fonge.  Car  Chrift 
n'a  onques  penfé  à  ceci,  que  le  pain 
de  froment  defpouillaU  fa  nature,  A 
l'ayant  defpouillee.  l'uft  reuertu  de 
quelque  diuinité  nouuelle,  mais  pluftoft 
fon  but  a  elle  qu'il  nous  changeaft,  A 
comme  parle  Thcophilade.  qu'il  nous 
Iranfelementaft  en  fon  corps.  Car  fe 
peut-il  dire  chofe  plus  claire  &  eui- 
dente  que  celle  que  dit  fainA  Am- 
broife  :  Le  pain  &  le  rin  font  ce  qu'ils 
ejîoyent  S-  je  changeai  en  autre  f  ou 
ce  que  Gelafe  :  La  fublJance  du  pain 
ne  ce  (je  pas,  ni  h  nature  Ju  pin;  ou  ce 
queTheodorc!  :  Apres  laconjecralion^ 
les  ftgnes  myfUiiues  ne  reiettenl  pas 
leur  propre  nature ,  car  ils  demeurent 
en  leur  première  fuhflancc  &  figure  & 
cfpcce  ;  ou  ce  que  S.  Auguftin  :  Ce 
que  vous  vo/ei ,  ccjf  le  pain  &  la 
coupe,  dequoi  aujfi  les  yeux  vous  font 
vrais  &  certains  meûagers,  mats  ce  que 
vojïre  foi  demande  a  fin  qu'elle  fait 
cnfeignee ,  le  pain  c'êll  k  corps'  de 
Cnri/l ,  la  coupe  fon  fang  ;  ou  auec 
Origène  :  Ce  pain  qui  efl  confacrd  ou 
fanclifié  par  la  parole  de  Dieu ,  fi  on 
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fpirituellement  &  par  foi,  A  que  de  la 
croix  A  du  fan^j  d'icelui,  nous  ayons 
vie  éternelle,  A  difons  que  cela  fe 
fait  non  point  froidement  A  comme 
par  acquit ,  maïs  realemeni  A  du  fait. 
Car  encore  que  nous  ne  touchions  le 
corps  de  Chri(l  des  dents  A  en  la 
gorge ,  neanimoins  nous  le  tenons  A 
embraffons  par  foi  A  fpiriiuellement. 
Et  certainement  la  fui  n'eft  pas  vaine, 
oifiuo  A  fans  fruiâ,  laquelle  embralTe 
lefus  Chrifl  pour  Sauueur,  A  n'eft 
appréhendé  froidement,  ce  qui  efl  ap- 
préhendé par  foi  A  par  la  vertu  au 
Saind  Efprit.  Car  Chrifl  mefme  tout 
entier,  auffi  grand,  auffi  puifTant  qu'il 
eft,  nous  eli  tellement  offert  A  liuré 
en  00s  myfleres ,  que  nous  fenions 
vrayement  que  défia  nous  fommes  os 
de  fcs  os,  chair  de  fa  chair;  aue  Chrift 
fait  fa  demeurance  en  nous  œ  nous  en 
lui. 

Parqvoi.  célébrant  les  fainÔs  myf- 
leres, douant  qu'on  viene  à  la  facrec 
communion,  on  admonefle  foigneufe- 
menl  les  fidèles  :  Qu'ils  ayent  les 
cœurs  en  haut,  qu'ils  efleuent  leurs 
enlendemcns  au  ciel.  Car  là  efl  celui 
duquel  il  faut  eftre  rafTafié  A  viurc. 
Et  Cyrille  admonelle,  lors  qu'on  re- 
çoit les.mylleres,  qu'il  faut  forclore 
A  chaffer  toutes  penfees  lourdes  A 
grofficres.  Et  le  Concile  de  Nice,  fé- 
lon qu'il  eft  allégué  en  Grec  par  au- 
cuns, défend  expre(rément,que  comme 
humiliez  A  abaiflTez  en  terre,  nous  ne 
nous  arrellions  au  pain  A  au  vin  qui  y 
font  propofez.  El  comme  Chryfollome 
cfcrit  bien  à  propos  :  Nous  difons  que 
le  corps  dé  Chri/l  efl  la  proye ,  //  efl 


requis  que  nous  foyions  des  aigles  à 
'regarde  ù  matie're,  il  s'en  va  au  ventre  fin  que  nous  [oyons  bien  rcfolus^  que 
&  efl  ietié  au  retrait  ;  ou  bien  ce  que      c\'fl  à  nous  Je  voler  en  haut,  fi  nous 


Chrifl,  non  feulement  après  la  confe- 
crution  de  lu  coupe,  mais  aufl)  après  la 
communion, adii  :  «  le  ne  boirai  plusde 
ce  fruiâ  de  vigne.  «Carilell  certain  que 
la  vigne  produit  du  vin  A  non  du  fang. 
Et  loutesfois  quand  nous  tenons  ces 
propos,  nous  ne  diminuons  en  rien  la 
Cène  du  Seigneur  A  n'enfeignons 
point  qu'elle  foit  feulement  quelque 
cérémonie  vaine ,  A  qu'il  He  fe  fait 
rien  en  icclle,  ainli  qu'auiourd'hui  plu- 
fleurs  nous  blafonneni  A  difeni  ca- 
lomnieufemcnl  noftre  doârine  eflre 
telle.  Car  nous  affermons  que  Chrift 
fe  fait  feniir,  s'exhibe  en  (es  Sacrc- 
mcns  :  au  Baptefme ,  afin  que  nous 
qui  fommes  baptizez  veftions  Chrift  ; 
en  la  Cène,  afin  que  nous  le  mangions 
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roulons  aprocher  du  corps  de  Chrifl, 
car  cejU  table  efl  pour  des  aigles ,  non 
pour  des  geais.  Ei  Cyprian  :  Ce  pain 
efl  h  viande  de  rame,  non  la  viande 
au  ventre.  Et  faind  Auguftin  :  Com- 
mun/, dit-il,  tiendrai'ie  celui  qui  efl 
abfent  I  comment  cnuoyerai-ic  ma  main 
au  ciel,  afin  que  ic  tienc  celui  qui  là  efl 
affis }  1 1  refpond  :  Enuo/e  ta  foi,  & 
tii  l'as  tenu. 

Mais  quant  aux  foires  A  trafiques 
des  melfes ,  mlfes  en  criée  A  vendues 
au  plus  offrant  A  dernier  encheriffeur  ; 
quani  au  pain  de  l'Euchariflie,  leqtiel 
ils  pourmeneni  çà  A  là,  lequel  auffi 
ils  adorent  ,  A  quant  aux  autres  for- 
tes pleines  d'idoiatrie  A  blafpheme, 
lefqueiles  aucun  d'eux  ne  peut  affer- 
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«^  monllrent  en 
^  53i.  fiions  feucre- 
I    ,     par  peines  !e- 

—  r\  qu'inconlinenl 
Eluangilc,  fe  font 

^  nouueiles  Aau- 
*_  d'Anabaptifles, 
*  ^sns  ,  Zuenkfei- 
1  ^^enissons  noflre 
I  grâces,  que  defm 
g*.fTez  que  n'uuons 
rCeigné ,  ni  nourri 
prie,  qui  que  lu 
»  i  ment  &  te  meis  à 
*•  vires;  par  tout  ils 

—  nie.  Où  fe  trouue 
-'an  des  noflres  ail 
Tf^ent  donne  confort 
^  la  rage  de  ceux-ci  r 

",  en  ce  temps  il  n'y 
f  ^6  &  deliurc^  de  ces 
_  efquels  on  prefche 
îbremcnt  l'Euangile. 

contiderer  [a  chofe 
fcgneufement,  c'ell  vn 
:^ue  celle  efl  la  vérité. 
tiignons.  Car,  â  peine 
acouflumé  de  naillre 
la  paille  fans  )c  grain, 
emps  des  Apoftres. 
lient  l'Euangile  com- 
tandre  d\n  collé  A 
fçait  combien  d'here- 
emblement  nailTance  ? 
i  iamais  auoii  oui  par- 
le Menandre,  de  Sa- 
3,    Carpocrate,    Ce- 

Valcnlin,  Second, 
■bafe,  Heracleon,  de 
uere  ?  Mais  pourquoi 
iTticuIiere  mention  de 
lanius  raconte  quatre 
diflinâes.  .Saina  Au- 
lit  encore  d'auantage, 
s  ont  prins  leur  force 
auec  TEuangile.  Quoi 
que  quand  &  l'Euan- 
es  herelles,  n'eftoit-ce 

ou    Chrirt    n'efloit-il 
le  raifon  ? 

s,  comme  nous  auons 
:mcnce  ne  bour-^conne 
,  qui  publiquement  & 
:hons  l'Euangile.  Chez 
.,  en  aueuglemenl  tt  en 
s  pertes  prenent  leurs 
s,  puis  après  leurs  for- 
nents,  où  la  vérité  efl 
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.'opprimée  par  lyninnie  «S:  cruauté,  & 
ne  fe  peut  ouyr  lînon  aux  recoins, 
en  cncneltes  Ofe  en  fecretles  alTem- 
blees.  Sus,  qu'ils  elfayent,  qu'ils  don- 
nent un  cours  libre-  &  l'Euangile,  que 
lu  vérité  de  lefus  Chrift  luife.  qu'elle 
rayonne  A  ortincelle  par  toutes  les 
parties  du  monde;  ils  verront  incontî- 
nenl  que,  comme  l'obfcurilé  de  la^ 
nuid ,  au  regard  du  Soleil,  pareille- 
ment qu'à  la  lumière  de  l'Euangile 
tels  ombrages  leronl  Ibudainement  ef- 
uanuuis.  Car  quant  aux  hcreOcs.  pour 
lefquelles  ils  nous  calomnient,  comme 
fi  nous  en  eflions  les  Pères  nourrif- 
fiers,  nous  les  rembarrons  lournelle- 
ment,  pendant  qu'ils  font  affis  molle- 
ment &  à  leur  aife,  &  qu'ils  penfent  à 
autre  chofe. 

Mais,  quanlâ  ce  qu'ils  difent  qu'en- 
tre nous  il  y  a  ellrif  A  difcord ,  que 
nous  fommes  partis  &  diuifez  en  fec- 
tes  diucrfes,  que  les  vns  veulent  edre 
dids  Zuingliens,   les   autres   Luthé- 
riens. A  qu'entre  nous  mefmesn'auons 
peu  encore  fuffifamment  accorder  du 
fommaire  de  la  dodrine,  qu'eulTent-ils 
allégué  s'ils  eulTenl  vefeu  es  premiers 
temps  des  Apoftres  A  des  fainâs  Pè- 
res ?  quand   Tvn  difoit  :  ie  fuis  de 
Paul.  A  l'autre  difoit  :  ie  fuis  de  Ce- 
phas  ?  vn  autre  :  ie  fuis  d'ApoUos  ; 
quand    U\n&.    Paul    reprcnoit   fainâ 
Pierre  ;  quand,  par  i^uelque  picque, 
Barnabas   fe  deparloit  de  S.    Paul  ; 
quand,  comme  dit  Origene,  les  Chref- 
tiens  eftoycnt   deliK  tirez  en  tant   de 
fadions.  qu'il  n'y  auoil  que  le  nom 
de  Chrellien  commun,  mais,  outre  A 
par  delfus  le  nom,  ne  retenoyent  rien 
de     femblable     aux     Chrefliens ,    A 
(comme  parle  Socratcs).  quand  à  caufe 
de  leurs  diui  lions  A  fedcs,  es  théâtres 
A  es  ieux   publics,  ils    ne  fcruoyent 
que  de  iouct,  de  fable  A  de  rifee  au 
peuple;  quand,  comme  parle  l'Empe- 
reur Conftantin.   il  y   auoit  tant  de 
noifes  A  de  débats  en  l'Eglife,  qu'il 
fembloil  que  cefie  calamité  furpalluit 
toute  calamité  pafTée;  quand  Théo- 
phile, Epiphanius,  Chryfonome,  fainâ 
Auguftin.  Rufïlni  fainâ  Icrofme,  tous 
Chrefliens,  tous  pères,  tous  Catholi- 
ques ,   debattoyenl    par    contentions 
irefaigres,  fans  qu'il  y  euft  moyen  de 
les  rejoindre  A  réconcilier;  quand, 
comme  parle   Nazianzene,  les  mem- 
bres d'vn  mefme  corps  fe  confumoyent 
les  vns  les  autres;  quand  l'Orient  ef- 
toit  comme  retranché  de  l'Occident , 
pour  bien  peu  de  chofe,  pour  du  p^in 
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de  bien  entre  eux  -  Afreuri.'mt:nt  ceux 
Ic'fqucis  pour  dunnur  biafme  i%  pour 
leur  faire  vergongnc,  ils  appclk^nl  Lu- 
thériens A  Zuingliens,  d  la  vcrité  tou- 
lesfois  A  les  vns  &  les  autres  font 
Chrefliens.  ils  font  entre  eux  amis  & 
frères.  Us  ne  débattent  point  des 
principes  ou  des  fondcmens  de  noflre 
religion,  ou  de  Dieu,  ou  de  Chrill.  ou 
du  Saind  Efprit,  ou  par  quel  moyen 
l'homme  ell  Jullitié,  ou  comme  on  par- 
aient à  la  vie  éternelle,  feulement 
d'une  question  qui  n'cfl  pas  1)  impor- 
tante qu'on  pourroii  dire.  El  ne  fom- 
mes  hors  d'efpoir,  ou  plufloft  ne  fai- 
fons  aucune  double,  que  tinnlenient 
paix  A  concorde  y  entreuiendra,  A 
s'il  y  en  a  qui  ayenl  autre  fentlmcnt 
que  de  raifon.  quelques  fois  ayuns 
defpouill<;  les  alTedions  A  les  noms. 
Dieu  leur  reuelera,  afin  que  la  chofe 
plus  profondément  fondée  A  mieux 
conue,  ce  qui  s'ed  fait  iadis  au  Con- 
cile de  Caiccdoine,  foit  refraifchi  en 
noflre  temps.  Que  toutes  caufes,  tou- 
tes femences  de  dilTenfions  foyent  ar- 
rachées racines  A  tout,  foyenl  enfe- 
ueiies  A  enterrées  par  oubïiance  per- 
pétuelle. Ainfi  foit-il. 

Mais  il  nous  ell  trefgrief,  de  ce 
qu'ils  difent  que  nous  fommes  gens 
mefchans  A  malheureux,  qui  auons 
ietté  au  veiU  tout  foin  de  Religion 
laçoit  que  cela  ne  nous  doit  grande- 
ment efmouuoir,  d'autant  que  ccux-Ia 
mefmcs  qui  nous  les  meitcni  au  de- 
uant,  fçauent  bien  que  L*  tout  ell  pure 
calomnie  A  faulTeté.  Car  luftin  Mar- 
tyr raconlc,  des  lors  que  première- 
ment l'Euan^ilc  commença  d'ellre 
publié,  A  le  Nom  de  Chrift  reueliï. 
tous  les  Chrclliens  furent  nommez 
Athées.  El  quand  Polycarpe  compa- 
rut en  iugcment.  le  peuple  anima  le 
Proconful  â  vn  meurtre  gênerai  A  à 
vn  faccagement  A  deflruâion  totale 
de  ceux  qui  faifoyeni  profeffion  de 
l'Euangile  par  ces  paroles  ci  :  Racic 
du  intlicu  de  nous  ces  mefchans,  aui 
n'ont  ùoini  de  Dieu.  Non  que  de  fait 
A  à  la  vérité  les  Chrefliens  fuffent 
Athées  A  fans  Dieu,  mais  d'autant 
qu'ils  ne  faifoyeni  pas  encenfumens 
aux  dieux  cllran^es  .'  ne  difoyent  pas 
au  bois  :  tu  es  mon  Perc,  A  à  la  pierre  : 
lu  es  mon  Dieu  ;  qu'ils  ne  flechiiToyent 
pas  le  genouil  aux  cailloux  A  troncs 
de  bois,  qui  lors  efloyeni  adorez  pour 
Dieu.  Mais  defta  tout  le  monde  void 
fulEfamment  ce  que  nous  A  les  nol- 
trcs  auuns  foufl'crt  de  par  eux,  à  caufe 


de  noflre  Dieu  A  de  la  Religion.  Ils 
nous  ont  ietlez  es  priions,  dans  les 
eaux,  dans  les  feux:  ils  le  font  plon- 
gez ,  fe  font  baignez  A  veautrez 
dans  noflre  fang,  non  que  fuffions 
meurtriers  ou  larrons,  ou  pillards,  ou 
malfaiâeurs,  ou  conuoiteux  des  biens 
d'autrui ,  mais  d'autant  que  nous  re- 
conoiffions  l'Euani^ile  de  lefus  Chrifl» 
A  efpenons  au  Dieu  viuant ,  A  d'au- 
tant que,  par  trop  iullement  A  vraye- 
ment,  nous  nous  complai^nions,  que 

f)Our  des  ordonnances  vaines  A  friuo- 
es,  la  loi  de  Dieu  efloil  violée  par 
iceux.  A  que  nos  aduerfaires  lefquels 
à  leur  efcient  mefprifans  fi  opiniadre- 
mcnl  les  commandemens  de  Dieu,  ef- 
loyent  ennemis  de  l'Euangilu  &  ad- 
uerfaires de  la  croix  de  Chrift. 

Mais  iceux  en  voyant  que  noflre 
doârine  ne  pouuoii  eflre  droiâement 
ûccufee,  ont  mieux  aimé  enuahir  nos 
mœurs.  C'efl  que  nous  condamnons 
tout  ce  qui  i>fl  bien  fait ,  que  nous 
donnons  ouuerture  à  loute  licence  A 
volupté  ,  A  retirons  le  peuple  de  tout 
appétit  A  affedion  de  vltiu.  Et  certes 
telle  efl  A  a  touflours  eflé  ta  vie  de 
tous  nommes ,  voire  craignans  Dieu 
&  Chrefliens.  que  louflours  es  mœurs 
trefchafles  A  trefbons  ,  y  a  eu  ie  ne 
fçay  quoi  à  ri;dire,  A  tous  fommes  fi 
enclins  à  mal  ,  fl  aifcmcni  induits  à 
foupçonnerj  que  cela  qu'on  n'aura  ia- 
mdis  fait  ni  penfé.  ncantmoins  il  fe 
peut  ouir  A  croire.  Et  comme  en  vne 
robe  de  blancheur  parfaite  A  accom- 
plie vne  petite  tache  fc  marque  aifé- 
ment ,  auffi  en  vne  vie  la  moins  vi- 
cieufe  A  trcfentiere,  la  plus  petite 
tache  de  laidure  A  de  vergongne  fe 
defcouure  du  premier  coup.  Et  ne 
fommes  (i  amoureux  de  nos  perfonnes 
ou  fl  outrecuidez,  que  nous  eflimions 
que  nous  A  tous  les  autres  qui  ont  au- 
iourd'hui  embralTé  l'Euangilc  ,  foyons 
anges,  pour  viure  du  tout  fans  re- 
prehenfion,  n'ayans  tache  ou  ride,  ou 
macule  aucune,  ou  que  ceux-ci  lovent 
tant  dueu;;les,  que  s'il  y  a  quelque 
faute  en  nous  ils  ne  la  puiffent  regar- 
der par  ia  moindre  fente  du  monde , 
ou  (i  ronds  A  entiers,  qu'ils  vucilienl 
rien  pefer  A  eflimer  de  bonne  part , 
ou  de  (i  libre  A  franche  nature,  qu'ils 
vueillent  réfléchir  A  replier  les  yeux 
fur  eux  mefmes,  ou  que  par  leurs 
moeurs  ils  veulent  iuger  des  noflres. 
Que  fi  nous  voulons  recercher  chofe 
en  ces  fuurces  A  aux  commeiicemen^, 
nous  fv'duons  que  du  temps   mermes 
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aucc  leuain,  &  pour  la  Pafque:  quand 
en  lous  Concik's  fc  forgeoycnt  de 
nouueaux  fymboltis  À  de  nouucUes 
ordonnances  ■'    Pour     lors ,    ceux-ci 

?|u'eu(rent-ils  dit  ?  de  quelle  pan  fe 
ufTent-ils  principalement  rangez  & 
tournez  ^  lefqueU  eulfent-ils  fuis  .-  A 
quel  Euangile  eulTent-ils  adiouUé  foi? 
iLefquels  euffeni-ils  tenus  pour  hcrc- 
tique&  r  Quels  pour  bons  &  loyaux 
catholiques  r  Maintenant  ces  deux 
noms  tant  feulement.  Luther  &  Zuin- 
gle,  quelles  tragédies  cfmeuuent-lls 
à  ceux-ci  ?  encor  que  ces  deux  ne 
foyent  encore  d'accord  en  auclque 
article,  nos  aduerfaires  cuideni-ils 
que  nous  penllons  que  tous  deux 
ayent  failli,  que  ni  l'vn  ni  l'autre  n'ait 
tenu  l'Euaneile,  ni  l'vn  ni  l'autre  n'ait 
vrayemcnt  &  droitement  enfeigné  ? 

Mais,  à  bon  Dieu,  qui  font  ces 
perfonnages  qui  reprencnt  les  dilTen- 
fions  en  nous  f  A  fçauoir  fi  ceux-ci 
font  tenus  d'vn  accord,  d'un  mefme 
(St  pareil  fentimeni  ?  chacun  d'eux 
eft-il  affez  arrefté  en  ce  qu'il  doit  fuy- 
ure  ?  à  fçauoir  fi  entre  eux  il  n'y  eut 
jamais  nulles  dilTenfions  A  nulles  noi- 
fes  ?  Pourquoi  donc  les  Scoiilles  & 
Thomiiles  ne  font-ils  pas  mieux  d'ac- 
cord louchant  le  mente  De  congruo 
&  condi^no .  Du  pcché  originel  en  la 
mrFC  bten-hcurcuje.  Du  pceu  fotcnnel 
&  fimpie  f" 

PovRQvoi  les  Canoniftcs  difent-ils 
que  la  Confeffion  qui  fe  fait  à  l'oreille 
avr\  Preftrc,  efl  de  droiA  pofé  A  cf- 
tabli  par  les  hommes  ;  au  contraire 
les  Scholalliques  de  droiâ  diuin  r 
Pourquoi  ne  le  peuuent  accorder  Al- 
bert Pighius  auec  Caietan,  Thomas 
auec  Lombard,  L'Efcot  auec  Thomas, 
Occam  auec  L'Efcot,  Allienfis  auec 
Occam.lesNominauxauecles  Reaux?" 
qui  les  fait  debatre  «St  dilfentir  les  vos 
aes  autres .'  Et  atin  que  ie  me  taife 
des  difcords  entre  les  beaux  pères  A 
les  moines,  que  les  vns  mettent  la 
fainâeté  en  des  poitfons,  les  autres 
en  des  racînettes,  en  des  choux  & 
des  poires;  les  vns  aux  fouliers,  les 
autres  aux  galoches,  aucuns  en  ta  robe 
de  lin,  les  autres  en  la  robe  de  laine; 
les  vns  font  reucftus  de  blanc,  les  au- 
tres de  noir  ;  les  vns  rafez  plus  large- 
ment, les  autres  plus  eftroitemenl  ;  les 
vns  ont  des  patins.  les  autres  font 
nuds  pieds  ;  les  vns  marchent  ceintu- 
rez, les  autres  fans  ceinture.  Il  leur 
doit  fouuenir,  qu'il  y  en  a  de  leur  troupe 
qui  mettent  en  auanl  que  le  corps  de 
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Chrirt  eft  naturellement  en  la  Cène, 
au  contraire  de  la  mefme  troupe  ri  y 
en  a  qui  le  nient  :  aucuns  difent  que 
le  corps  de  lefus  Chrifl  efl  defchiré  Al 
mis  en  piecesen  la facree communion, 
&  qu'il  y  efl  broyé  des  dents,  dere- 
chef les  autres  le  nient.  Les  vns  difent 
qu'il  eft  Quanlum ,  qui  a  fes  propor- 
tions, longueur,  largeurA  profondeur; 
les  autres,  au  contraire,  le  nient;  les 
vns  maintienent  que  lefus  Chrift  t 
confacré  par  quelque  puin'ance  diuinc, 
les  autres  en  faifant  la  benediâtion, 
les  autres  en  prononçant  les  cinq  pa- 
roles, les  autres  en  les  repetftni.  Il  j 
en  a  d'autres,  lefquels  cfiimeni  qu'en 
ces  cinq  paroles,  par  ce  pronom  de- 
monftratir,  Ceci,  le  pain  de  froment 
eft  demonftré;  lesautres aiment  mieux 
que  ce  foit  vn  indiuidu  errant  &  va- 
gue. Les  vns  dogmatifent,  que  les 
chiens  A  les  fouris  peuuent  manger 
vrayement  &  réellement  le  corps  de 
lefus  Chrifl  ;  les  autres  y  reliftenl 
conftftmmenl  ;  les  vns  difent  que  les 
accidens,  la  blancheur  A  rondeur  du 
pain  &  du  vin  peuuent  nourrir  ;  tes 
autres  refpondenl  que  la  fubfluncc 
retourne.  Qu'efl-il  requis  d'auantage^ 
il  ferait  long  4  fort  ennuieux  de  tout 
raconter.  C'eft  ainfi  que  toute  la 
forme  de  leur  religion  A  dodnnc, 
chez  ceux  mefmes  qui  l'ont  enfant»  < 
A  nourrie,  eft  en  débat  A  incertaine. 
Car.  â  peine  font-ils  iamais  d'accord, 
fi  parauanlure  ce  n'eft  comme  iadis 
les  Pharifiens  A  Sadduciens,  ou  He- 
rode  A  Pilaie.  contre  lefus  Chrîft. 

Donc,  qu'ils  s'en  aillent  ,  A  que 
pluftofl  chez  eux  A  en  la  maifon,  ils 
rellablilTent  vne  bonne  A  fcure  paix. 
Certainement,  l'vnion  A  bon  confen- 
lemeni  mutuel  eft  trefteant  A  trei 
conucnable  à  la  religion.  Toutesfoii. 
elle  n'eft  pas  la  certaine  A  propre 
marque  de  TEglifc  de  Dieu.  Car  il  y 
auoitvn  fort  grand  confeniement  entre 
ceux  qui  adoroyent  le  veau  d'or,  & 
entre  ceux  qui,  d'vne  voix  A  d'vnc 
bouche ,  crioyent  contre  noftre  Sau- 
ueur  Iesvs  Christ  ;  Qu'il  foit  pendu, 
qu'il  foit  pendu,  qu'il  (oit  cloué  A  at- 
taché au  ^ibct.  Et  pourlanl.  fi  les  Co- 
rinthiens entr'eux  eftoyent  trauaillez 
de  picques  A  difTenfions.  fi  faind  Pau! 
debattoit  contre  faind  Pierre.  Bania- 
bas  contre  faina  Paul,  ou  fi  à  la  naif- 
fance  A  aux  comraenccmens  de 
l 'Euangile  les  Chreltiens  eftoyent  en 
difl"crent  en  quelques  points .  faut-il 
recueillir  qu'il  n'y  euft  point  d'Eglîfc 
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de  Dieu  entre  eux  *  Affeureracniceux 
k'fqueis  pour  donner  blafme  A  pour 
leur  faire  vergont^nu,  ils  appellent  Lu- 
thériens A  Zuingliens,  à  lu  vérité  lou- 
tesfois  &  les  vns  A  les  autres  font 
Chrcftiens,  ils  font  entre  eux  amis  & 
frères.  Ils  ne  débattent  point  des 
principes  ou  des  fondemens  de  notlre 
religion,  ou  de  Dieu,  ou  de  Chrill.ou 
du  Sâinâ.  Ëfprit,  ou  pur  quel  moyen 
l'homme  ell  iullifié,  ou  comme  on  par- 
uient  à  la  vie  éternelle ,  feulement 
d'une  queiiion  qui  n'efl  pas  (i  impor- 
tante qu'on  pourroit  dire.  Et  ne  (om- 
mes  hors  d'efpoir,  ou  pludoll  ne  fai- 
fons  aucune  double,  que  linale'nent 
paix  &  concorde  y  enireuiendra,  & 
s  il  y  en  a  qui  ayent  autre  fentiment 

3ue  de  raifon.  quelques  fois  ayans 
efpouill<i  les  affetSions  &  les  noms, 
Dieu  leur  reuclera .  arin  que  la  chofe 
plus  profondément  fondée  &  mieux 
conue,  ce  qui  s'eft  fait  iadis  au  Con- 
cile de  Calcédoine,  foit  refraifchi  en 
noflre  temps.  Que  toutes  caufes.  tou- 
tes femences  de  dilTetiHons  foyenl  ar- 
rachées racines  A  tout,  foyeni  enfe- 
uelies  &  enterrées  par  oubLance  per- 
pétuelle. Ainfi  foil-tl. 

Mais  il  nous  eft  trefgrief,  de  ce 
qu'ils  difent  que  nous  fommes  gens 
merchans  &  malheureux,  qui  auons 
ietté  au  vent  tout  foin  de  Religion 
laçoit  que  cela  ne  nous  doit  grande- 
ment efmouuoir,  d'autant  que  ceux-ta 
mefmes  qui  nous  les  mettent  au  de- 
uant,  fçauent  bien  que  le  tout  ell  pure 
calomnie  tSt  faulTeté.  Car  lurtin  Mar- 
tyr raconte,  des  lors  que  première- 
ment l'Euangilc  commença  d'élire 
publié,  *i  le  Nom  de  Chrift  reuelé. 
tous  les  Chreliicns  furent  nommez 
Athées.  Et  quand  Polycarpe  compa- 
rut en  iugement,  le  peuple  anima  le 
ProconfuI  d  vn  meurtre  gênerai  &  à 
vn  faccagement  &  deltruâion  totale 
de  ceux  qui  faifoyent  proferiion  do 
l'Euan^ile  par  ces  paroles  ci  :  Rach 
dix  milieu  ae  nous  ces  mefchans ,  jui 
n'ont  point  de  Dieu.  Non  que  de  (ait 
A  à  la  vérité  les  Chreftiens  fuiïenl 
Athées  A  fans  Dieu,  mais  d'autant 
qu'ils  ne  faifoyent  pas  encenfemens 
aux  dieux  étranges  r-  ne  difoyent  pas 
au  bois:  tu  es  mon  Père,  &  à  la  pierre: 
tu  es  mon  Dieu  :  qu'ils  ne  flcchiiroyent 
pas  le  genouil  aux  cailloux  A  troncs 
le  bois,  qui  lors  efloyenl  adorez  pour 
^Dieu.  Maisdcfia  tout  le  monde  void 
fuffifammenc  ce  que  nous  A  les  noi- 
tres  auons  fouffert  de  par  eux,  à  cauïe 
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de  noflre  Dieu  &  de  la  Religion.  Ils 
nous  ont  iettez  es  prifons,  dans  les 
eaux,  dans  les  feux  ;  ils  fe  font  plon- 
gez, fe  font  baignez  &  veautrez 
dans  noftre  fang«  non  que  fuffîons 
meurtriers  ou  larrons,  ou  pillards,  ou 
malfaiâeurs,  ou  conuoileux  des  biens 
d'autrui ,  mais  d'autant  que  nous  re- 
conoifiions  l'Euangile  de  lefus  Chrifb 
&  eTperions  au  Dieu  vîuant ,  &  d'au- 
tant que,  par  trop  iullement  A  vraye- 
ment,  nous  nous  complaignions,  que 

f>our  des  ordonnances  vaines  A  friuo- 
es.  la  loi  de  Dieu  cdoil  violée  par 
iceux,  &  que  nos  aduerfaires  lefquels 
A  leur  efcient  mefprifans  (i  opinialtre- 
ment  les  commandumens  de  Dieu,  ef- 
toyent  ennemis  de  l'Euangile  &  ad- 
uerfaires de  ia  croix  de  ChriU. 

Mais  iceux  en  voyant  que  noflre 
dodrine  ne  pouuou  eUre  droidemenl 
accufee.  ont  mieux  aimé  enuahir  nos 
moeurs.  C'efl  que  nous  condamnons 
tout  ce  qui  t-ft  bien  fait,  que  nous 
donnons  ouuerture  li  toute  licence  tV 
volupté ,  A  relirons  le  peuple  de  tout 
appétit  A  affedion  de  vertu.  Et  certes 
telle  ell  &  a  toulïours  eflé  la  vie  de 
tous  nommes,  voire  craignans  Dieu 
A  Chreftiens ,  que  toufiours  es  mœurs 
trefchalies  &  trefbons  ,  y  a  eu  ie  ne 
fçay  quoi  à  redire,  â  tous  fommes  li 
enclins  à  mal  ,  H  aifement  induits  à 
foupçonner,  que  cela  qu'on  n'aura  ia- 
mais  fait  ni  penfé,  neantmoins  il  fe 
peut  ouïr  A  croire.  Et  comme  en  vne 
robe  de  blancheur  parfaite  &  accom- 
plie vne  petite  tache  fe  marque  aife- 
ment ,  aufli  en  vne  vie  la  moins  vi- 
cieufe  A  trefentiere,  ta  plus  petite 
tache  de  laidure  A  de  vcrgongne  fe 
defcouure  du  premier  coup.  Et  ne 
fommes  li  amoureux  de  nos  perfonnes 
ou  fi  outrecuidez,  que  nous  cftimions 
que  nous  &  tous  les  autres  qui  ont  au- 
iourd'hui  embwlTé  l'Euangile  ,  foyons 
anges,  pour  vîure  du  tout  fans  re- 
prehenlîon ,  n'ayaiis  tache  ou  ride,  ou 
macule  aucune,  ou  qucceuxci  foyeni 
tant  aueugles,  que  s'il  y  a  quelque 
faute  en  nous  ils  ne  la  puilTeni  regar- 
der par  la  moindre  fente  du  monde, 
ou  fi  ronds  A  entiers,  qu'ils  vucillcnl 
rien  pcfer  A  eftimer  de  bonne  part, 
ou  de  (i  libre  A  friinche  nature,  qu'ils 
vucillent  retîechir  A  replier  les  yeux 
fur  eux  mefmes,  nu  que  par  leurs 
mœurs  ils  veulent  iuger  des  noftres. 
Que  (i  nous  voulons  reccrcher  chnfe 
en  ces  fources  A  aux  commencemcns, 
nous  fçiiuons  que  du  temps   raoCnies 


î.  Elles 

n'aprouueoL 

poini 

les  defbauchcs 

h  profaniiezi 

ains  lC5 

condamnent  & 

répriment. 


772 


LIVRE   ON2IEME. 


Complaintes 
anciennes. 


Du  train 

de  la  PapflUté, 

fpcciaicmcnt 

de  Rome,  &  du 

Pap« 

qui  s'y  fait  ado- 

Ver. 


des  Apoflres  il  y  a  eu  des  hommes 
Chreftiens,  à  caufe  dcfquels  le  Nom 
du  Seigneur  eHou  blafnié ,  A  en  mau- 
uaife  réputation  entre  les  Gentils. 

Es  liures  de  Sozomene,  l'Empereur 
Conliance  fe  complaini,  que  plufieurs, 
après  s'eflre  adioints  A  la  Religion 
Chreflienne  ,  font  deuenus  pires.  Et 
faind  Cyprian  dit,  au  traité  de  ceux 
qui  font  tombez,  aue  la  paix  auoil 
corrompu  la  difcipline,  laquelle  les 
Apoflres  auoyent  baillée.  Chacun  par- 
ticulièrement s*efludioit  à  augmenter 
le  patrimoine,  A  nyans  mis  en  oubli 
ce  que  les  croyans  auparauant  auoyent 
fait  fous  les  Apoflres,  ou  ce  au'ilsde- 
uoyent  loufiours  faire,  tous  taichoyent 
par  vne  ardeur  infatiable  de  con- 
uoitife  ,  d'accroirtre  &  augmenter 
leurs  richeifes.  Il  n'y  auoit  point  de 
Religion  deuoie  aux  anciens,  point  de 
foi  entière  aux  minitlres,  il  n'y  auoit 
point  de  difcipline.  Aux  hommes  la 
barbe  efloit  corrompue,  aux  femmes 
vn  vifage  trompeur  A  fardé.  Et  deuant 
lui  Tertulian  :  -t  O  nous  chetifs  A  raal- 
hcuï^ux,  qui  fomnics  maintenant  ap- 
peliez Chrefliens  iS  gcntilifons  fous  le 
nom  &  litre  de  Chrifl.  » 

Finalement,  afin  que  les  racon- 
tions tout  par  le  menu  ,  Grégoire  Na- 
zianzene  tient  ce  langage  de  l'eftat  pi- 
teux A  miferable  de  fon  temps  :  «  A 
caufe  de  nos  vices  <&  forfaiiis  nous 
fommcs  délia  hais  entre  les  Gentils, 
défia  auffi  ibmmfs  nous  fuits  fpe^acle 
non  feulement  aux  anges  A  aux  hom- 
mes, mais  auffi  aux  peruers  ^V-  mef- 
chans.  "  Telle  eHoit  la  condition  de 
l'Eglife  de  Dieu  ,  lors  que  prcmierc-< 
ment  l'Euangile  commença  à  reluire  , 
quand  la  ra^e  des  tyrans  n'eflott  en- 
core refroidie,  i'fc  le  glaiue  n'eftoit  en- 
core retiré  du  col  des  hommes  Chref- 
tiens. C'efl  à  fçauoir  que  ce  n'ell  rien 
de  nouueau  .  que  les  hommes  foyenl 
hommes,  encores  qu'ils  foycnt  appe- 
lez Chrertiens. 

Mais  quand  ceux-ci  nous  accufent 
fi  odteufement ,  n'ordonnent-îls  point 
de  leur  cas.'  ne  penfenl-ils  point  à 
ietir  confciencc  f  DVm!i  vient  .  que 
ceux  qui  fc  donnent  relafche,  &  pren- 
nent îc  loifir  do  regarder  fi  loin  ce  qui 
fe  fait  en  Allemagne,  en  Angleterre, 
ont  oublié,  ou  ne  peuuent  voir  ce  qui 
fe  fait  A  commet  à  Romer  Pourquoi 
fommes-nous  accufez  par  iceux,  de 
la  vie  dcfquels  nul  ne  peut  alTez  hon- 
nertement  &  reueremment  parler? 

Novs  n'entreprenons  point  de  pro- 


duire en  vcuë  leschofes.  qui  dcufoycot 
eftre  enfeuelies  A  cachées  aucc  eux. 
Cela  n'eft  pas  de  noflrc  religion,  de 
noflre  honte  A  de  noflre  vercongnc. 
Toutesfois  celui  qui  cnioînt  A  com- 
mande qu'on  l'appelle  vicaire  de 
Chritl  (&  chef  de  1  Èghre  .  qui  oit  ce 
oui  fe  fait  à  Rome,  qui  le  void  ,  qui 
1  cndure(nousn'adioultonsriend'au8n- 
tage)  peut  facilement  pcnfer  en  foi 
mefme  quel  efl  le  tout .  A  comme  l'af- 
faire fe  porte.  Car  qu'il  lui  fouuicnne 
feulement  &  qu'il  penfe  que  ce  font 
Tes  Canonises  qui  ont  fait  entendre  au 
peuple,  aue  fimple  fornication  n'eftoit 
point  pecné.  ayant  aprins  cefle  vilenie 
en  refchole  dvn  payen.  Qu'il  penfe 
que  les  fiens  font  ceux-là,  qui  ont  tr- 
refté ,  que  pour  caufe  de  fornication  » 
&  encore  qu'vn  preHre  foit  paillard,  il 
n'ert  pas  inhabile  pour  ce  regard,  4 
ne  le  peut-on  démettre  de  fn  preftrife. 
Qu'il  lui  fouuiene  que  le  Cardinal 
Campege,  Albert  Pighius»  A  plufieurs 
autres  des  liens,  ont  enfeigné  qu'vn 
preftre  nourriflant  vne  concubine  vit 

filus  faindcment  A  chaftcment  que  ce* 
ui  qui  aura  efpoufé  vne  femme  en 
mariage,  le  penfe  qu'il  n'a  encore  ou- 
blié qu'il  y  a  plufieurs  milliers  de 
courtifannes  à  Rome,  defquelles  il  cft 
fort  bien  payé ,  A  pour  tribut  il  en  re- 
çoit iufques  A  la  fomme  de  trente  mille 
ducats  chafque  année.  Il  ne  peut  ou- 
blier comme  en  propre  perfonnc  il 
exerce  publiquement  mauuerelage  à 
Rome,  A  d'vne  marchanaifc  tres-in- 
fame  prend  fes  efbats,  fes  délices  A 
menus  platfirs  vilainement  A  malhcu- 
reufement.  Afçauoir  s'il  faifoit  alTcz 
feur  à  Rome,  A  qu'eftoît  deuenue  la 
fain^eté  de  la  ville,  quand  leanne, 
femme  plus  entière  d'a.ige,  que  de  vie, 
eftoit  Papefle  A  fe  portoil  pour  chef 
de  l'Eghfe,  A  au  bout  de  deux  ans 
qu'en  ce  fainfl  fiege  elle  fe  fut  profti- 
tuce  à  la  volupté  A  appétit  defordonné 
d'aucuns,  finalement  faifant  la  pro- 
ceffion  parmi  la  ville,  les  Cardinaux 
A  Euefques  prefens,  enfanta  publi- 
quement A  deunnt  tous.' 

Mais  qu*e(lott-ii  befoin  de  mention- 
ner les  putains  A  maquereaux  ?  car  i 
Rome  cefl  un  péché' vulgaire  A  pu- 
blic, A  non  du  tout  inutil.  Car  defîa 
les  pflillardes  y  font  affifes.  non  point 
comme  iadis  hors  de  la  Cité ,  la  telle 
couuertc  A  cachée,  mais  elles  font  aux 
Palais,  aux  maifons  fuperbes  A  ma- 
gnifiques, elles  fe  pourmenent  par  les 
marchez  À  carrefours,  le  front  defcou- 
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uert  &  la  tcrte  Icuee.  comme  (j  tel  aS.c 
n'cftoit  feulement  permis,  mais  auffi 
comme  s'il  deuoii  dire  loué  A  honoré 
de  tousr  Qu'efi-il  requis  d'auantage  ? 
défia  leurs  paillardifes  font  alTez  co- 
nnues du  monde.  Saina  Bernard  efcrit 
franchement  &  vrayement .  de  ta  fa- 
mille du  Pape ,  &  du  Pape  mefme  : 
1  Ta  cour  (dit-il)  rei;oil  les  bons,  elle 
ne  les  fait  point,  en  icelle  les  mef- 
chans  profitent,  les  bons  y  défaillent.  •> 
Et  quiconi^uc  ait  elle  celui  qui  a  efcril 
l'œuure  Tnpartit,  qui  cfl  tomt  au  Con- 
cile de  Latran,  dit  vrayement.  <■  Au- 
iourd'hui  l'excez  c(l  fi  grand,  non 
feulement  aux  clercs  A  aux  prefires, 
mais  aufû  aux  prélats  <%  Euefques, 
aue  c'efl  chofe  efpouuantable  de 
]  ouir.  n 

Mais  ces  chofcs  ne  font  feulement 
vfiiees,  A  A  caufe  de  la  coullume  & 
du  temps  ,  receufis  A  approuuees , 
comme  prefque  tout  le  rede  de  leur 
cas;  mais  auffi  elles  font  défia  vieilles 
A  pourries.  Car  qui  n'a  entendu  ce 
que  Pierre  Louis  ,  fils  du  Pape 
Paul  Ml-,  par  force  A  violence,  com- 
mit A  perpétra  mefcharomenl,  en  la 
perfonne  de  Cofme  Cherio ,  Euefque 
de  Fane.'  ce  que  [ean  de  la  Café,  Ar- 
cheuefque  de  Beneuenl ,  ambafiadeur 
du  Pape  à  Vcnifc  .  a  efcrit  à  la 
louanRC  d'vn  forfait  abominable  A  dont 
auec  honte  il  a  tafché  s'excufer  de- 
puis.^ Qui  cfl  celui  qui  n'a  entendu, 
comme  Alfonfe  Diaze,  EfpaL'noI,  qui 
de  Rome  fut  enuoyé  en  Allemagne 
pour  faire  malfacrer  A  mefchamment 
meurtrir  l'homme  de  Dieu  A  innocent 
lean  Diaze  fon  frère  ,  feulement 
pource  qu'il  auoit  embrafTé  l'Euiingilc 
de  lefus  Chrifl,  A  refufoit  de  retour- 
ner à  Rome?  Mais  la  refponfe  eft 
f trèfle,  que  tels  inconucniens  quelque 
ois  peuueni  efchoir  en  vnc  republique 
bien  policée,  au  grand  regret  des  magif- 
trals,  A  par  après  tels  forfaits  font  pu- 
nis, font  chafliez  par  bonnes  loix.  le 
l'accorde.  Mais  par  quelles  bonnes 
loix  a-on  puni  telles  peftes?  Pierre 
Louis,  ayant  commis  ce  que  nous 
auons  dit  ci  delTus,  aeflà  receu  au  gi- 
ron de  Paul  tll.»  fon  pcre,  lequel  pa- 
reillement l'a  toufiours  tenu  pour  ton 
mignon  Diaze,  ayant  faccagé  A  meur- 
tri fon  frerc  .  à  l'aide  du  Pape  efl  ef- 
chappé  que  bonne  A  feuere  luflice 
n'en  fufl  faite.  lean  de  la  Café,  Arche- 
uefque  de  Beneuenl ,  a  vefcu  depuis 
à  Rome  en  prefence  du  Pape  A  de  fa 
fainâeté.  Ils  ont  tué  nombre  infini  de 
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nos  frères,  feulement  pour  ce  qu'ils 
croioyeni  en  lefus  Chrifi.  Mais  de  fi 
grand  nombre  de  paillardes,  paillards, 
adultères  ,  quel  iamais  en  ont-ils  fie 
ne  dirai  pas  tué),  mais  excommunié 
ou  feulement  aitouché.'  Afçauoirf)  les 
paillardifes,  adultères,  maquerelages, 
incefles .  parricides  A  autres  forfaits 
plus  abommables,  ne  font  point  pé- 
chez â  Rome.^  Ou  s'ils  font  tels  en  la 
ville  de  Rome,  en  ce  fiege  de  fainc- 
teté  ,  par  le  vicaire  de  Chrifl,  pnr  le 
fuccciTeur  de  Pierre,  par  le  treflaind 
père  ;  fe  peuuent-ils  endurer  Q  facile- 
ment A  légèrement,  comme  s'ils  n'cf- 
toyent  point  péchez f 

QvELS  fainfts  Scribes  A  Pharifiens, 
aufqucls  ceiïc  faindcté  n'a  cfté  conuë! 
Quelle  faindeté  A  foi  Catholique! 
Ce  n'efl  pas  la  doârine  que  S.  Pierre 
a  enfeigné  à  Rome.  S.  Paul  n'y  a  pas 
ainfi  vefcu.  Ils  n'ont  pas  cerché  le 
gain  infâme,  ils  n'ont  tiré  ne  tribut  ne 
re-jcnu  ;iucun  des  courtifans,  ils  n'ont 
fotitfcrt  que  les  adultères  A  parricides 
demeuralTcnt  impunis  :  ils  ne  les  ont 
pas  receus  au  giron,  au  Concile,  en 
leur  famille  ,  ni  en  la  compagnie  des 
Chrertiens.  Ceux-ci  ne  deuoyent  pas 
tant  efplucher  noflre  vie;  ils  eufïent 
fait  beaucoup  plus  prudemment,  fi  au- 
parauanl  ils  cufTent  donné  ordre  de  fc 
monftrer  gens  de  bien,  ou  pour  le 
moins  s'ils  cufTent  caché  leur  vie  plus 
fecrcttcmcnt,  à  ce  qu'elle  ne  fufî  fi 
dcfcouuerte. 

Car  quant  A  nous,  nous  viuons  fé- 
lon les  loix  anciennes,  A  defquelles 
nos  anceflres  A  ayeuls  ont  vfé*.  A 
tant  qu'il  fe  peut  faire  en  ces  mœurs 
A  en  ce  temps ,  en  fi  grand  degafl  A 
corruption  de  toutes  chofes,  nous  pra- 
tiquons foigncufement  la  difcipline 
cccicfiaflique.  Nous  n'auons  point  de 
troupeaux  de  boucs  infcAs  A  de  pu- 
tiers,  ni  de  bourdeaux  où  les  putains 
fe  puiffent  proftituer,  A  ne  préférons 
des  adultères  aux  mariages  ;  nous 
n'exerçons  maquerelages,  ni  ne  pre- 
nons tribut  ni  taille  des  bordeaux  ;  A 
quant  aux  incefUes  A  paillardifes  exé- 
crables, quant  aux  Pierres  Louis,  aux 
Cafés ,  aux  Diazes  parricides ,  nous 
ne  les  fouffrons  aucunement  impunis. 
Car  fi  tels  ades  nous  euffenl  pieu  A 
agréé,  il  n'eftoit  en  rien  befoin  de 
nous  feparer  de  la  compagnie  de  ceux 
qui  ont  ces  crimes  en  eflime  A  répu- 
tation,  à  celle  fin  d'encourir  la  haine 
des  hommes  A  nous  fourrer  en  dan- 
gers  trefccrtams  A   trefaparens.    Le 
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gîner  forfail  cor.ire  nous  fi  malheu- 
reux &  exécrable,  qui  pour  la  nou- 
ueauté  de  la  chofe  ne  fufl  chéri  & 
carefTé  du  monde,  ne  fufl  aîfémcnl  creu 
A  approuué  par  le  peuple.  Car  c'eft 
ainu  que  les  anciens  ennemis  de 
l'Euangile,  Symmachuîî,  Celfus,  lu- 
lian ,  Porphyre,  ont  iadis  commencé 
d'accufer  tous  Chrcrtiens  de  fedilion, 
de  leze  Maiefté,  deuant  que  le  Prince 
ou  le  peuple  peulTenl  entendra  aui 
eflovent  les  Chreflitins,  ou  quelle 
profefflon  ils  faifoyent ,  ou  ce  qu'ils 
croyoyeni^ou  ce  qu'ils  pretcndoycni. 
Mais,  à  prefent,  après  que  nos  enne- 
mis aperçoiuent  &  ne  le  peuucnt  nier, 
que  toufiours  en  nos  dits  &  efcrits, 
nous  auons  Toigneufement  admonnefté 
le  peuple  de  Ton  devoir  ,  de  rendre 
obeiffance  aux  Princes  &  magiftrats , 
quelques  tyrans  d  malheureux  qu'ils 
foyent  ;  ce  que  l'vfage  mefme  &  expé- 
rience monnre  alTez,  A  les  yeux  de 
tous  hommes,  en  quelque  lieu  qu'ils 
foyent  ,  le  voyent  &  leflifient  ;  c'eft 
r  moquerie  de  nous  mettre  ceci  en 
auant  ;  «&  n'ayans  crimes  frais  &  nou- 
ueaux  par  quelques  menteries  qui  font 
ia  n  vieilles  que  Ton  n'en  tient  plus 
compte,  nous  vouloir  expofer  à  la 
haine  de  ceux  qui  croycnt  de  léger. 

Car  nous  rendons  grâces  â  noftre 
Dieu  ,  auquel  feul  cette  caufe  apar- 
ticnt ,  qu'en  tous  les  Royaumes  ,  do- 
minations, republiques,  qui  fe  font  ad- 
jointes à  l'Euangile  .  ne  s'eft  jamais 
\eu  tel  &  pareil  exemple,  Car  nous 
ne  deftruifons  aucun  Royaume,  ni  ne 
diminuons  le  droiâ  à  la  feigneurie 
d'aucun  ,  &  n'auons  troublé  aucune 
republique.  Encore  •demeurent  en 
leur  rang  &  ellat  »  A  en  la  dignité  de 
leurs  ayeuls ,  les  Rois  de  noflre  An- 
gleterre, de  Danncmarc  &  de  Sueue  : 
les  Ducs  de  Saxe  ,  les  Comtes  Pala- 
tins, les  Marauis  de  Brandebourg,  les 
Lantgraues  ue  H eH" ,  les  Cantons 
SuiflTes  ,  les  Grifons,  les  villes  Impé- 
riales, Strafbourg ,  Francfort,  Vlme, 
Aufbourg  ,  Nuremberg ,  toutes  au 
mefme  droid,  degré  &  honneur  qu'el- 
les eflovent  auparauant;  ou  pluftofl 
en  meilleur  &  plus  florilTîtnt,  d  autant 
qu'à  raifon  de  l'Euangilc  elles  ont  le 
peuple  plus  doux  A  trailable.  Donc 
qu'ils  s'acheminent  aux  lieux,  aufquels 
par  le  rare  &  fingulier  bénéfice  de 
Dieu  l'Euan^ile  eft  efcouté  &  reccu  ; 
où  fe  trouuera-il  plus  de  maicfté  r  où 
moins  d'arrogance  A  de  tyrannie  .-  où 
eft  le  Prince  mieux  ferui  A  honnoré  f 
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où  efl  le  peuple  moins  tumultueux  & 
mutin  r  où  à  lamjis  la  Republique  ou 
l'Eglife  efl  plus  coye  &  plus  tran- 
quille r 

On  me  dira  qu'à  la  venue  A  au 
premier  abord  de  cefte  doélrine,  les 
pflifîins  commencèrent  de  faire  les  en- 
ragez ,  de  fufciter  tumultes  en  Alle- 
magne. Soit  uinfi.  Mais  auffi  le  prcf- 
cheurdeceftedodrine,  Martin  Luther, 
en  irefgrande  ardeur  &  véhémence ,  a 
efcrit  contre  eux  &  les  a  rappelez  à 
obeiffance  A  concorde.  Quant  à  ce 
ûue  quelques  ignorans  ont  acouflumé 
de  mettre  en  auant  de  l'eHat  changé 
en  SuifTc,  A  de  Lcopold,  Duc  d'Auf- 
iriche  ,  tué  ,  &  du  pays  remis  en 
liberté;  cela  a  eflé  fait,  comme  il 
apert  par  toutes  les  hifloires .  fous 
Boniface  VMl.  lors  principalement 
que  la  puiflTance  des  papes  eftoit  en 
crédit  A  en  vigueur,  plus  de  deux 
cents  ans  deuant  Luther,  ou  que 
Zuingle  commençai!  à  enfeignerrEuan- 
gile,  ou  que  mefme  il  fuh  nai.  Mais 
depuis  ce  temps-là,  ils  ont  toufiours 
eu  toutes  chofes  paifibles  &  Iran- 
quilles,  non  feulement  do  l'ennemi  de 
dehors,  mais  auffi  de  tout  tumulte  in- 
teflin  &  ciuil.  Que  fi  on  a  failli  en  de- 
liurant  le  pays  ae  domination  eftran- 
gcre ,  principalement  quand  il  efloit 
opprctTé  de  tyrannie  &  infolencc  ; 
louicsfois  de  nous  charger  de  crimes 
qui  ne  nous  touchent  en  rien  ,  ou  les 
autres,  par  ceux  que  leurs  ancêtres 
&  ayeuls  ont  commis,  cela  eft  hors  de 
droid  &  de  raifon. 

Mais  le  Pape  nous  accufera-il  de 
crime  de  lefe  Maicflé  ?  cnfeigncra-il 
le  peuple  d'obéir  &  faire  reucrcncc 
aux  Magiflrats,  ou  daigne-il  refpeder 
aucune  grandeur  A  maiefiéî  Pourquoi 
donc  endure-il  maintenant  ce  que  nul 
des  anciens  Euefques  Romains  n'a 
tamais  fait ,  comme  s'il  vouloit  que 
tous  les  Rois  A  Princes  quelconques, 
&  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent ,  fuf- 
feni  fes  humbles  viifTaux  A  obeitTans 
fubiets,  que  ceux  qui  le  flattent,  le 
nomment  le  Seigneur  des  Seigneurs. 
Pourquoi  fe  vuntc-il  qu'il  eft  le  Roi 
des  Rois  A  qu'il  u  droit  Royal  fur  fes 
fubiets  f  Pourquoi  force-il  A  contraint 
tous  Empereurs  A  tous  Monarques 
par  ferment  à  lui  rendre  obeiffance  ? 
A  quoi  eft  bon  de  fe  glorifier  que 
l'impériale  Maiefié  efl  feptante  fept 
fois  plus  balTe  que  la  ficne  .  A  ce  fin- 
gulierement  à  raifon  que  Dieu  a  fait 
deux  grands  luminaires  au  ciel  :  que 
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le  ciel  (Sr  la  lerre  ont  ollé  crcez  non 
en  deux  principes,  maïs  en  vn  tan! 
feulement  r  Pourquoi  lui ,  &  ceux  de 
fa  fuite,  à  la  façon  des  Anabaptiftes  & 
Libertins,  pour  fourrager  &  brisiinder 
en  plus  grande  licence  »&  feurettî , 
ont-ils  fecoué  le  iouy  .  A  fe  font 
exemplcz  de  toute  puiffance  &  iurif- 
ùiflion  ciuilc  t  Pourquoi  a-il  fes  It'gats 
&  ambalTadours,  cetl  à  dire,  des  fins 
A  rufcz  efpions .  comme  aux  embuf- 
ches  iSr  aux  cfcoutcs ,  es  cours  ,  es 
confeils.  es  cabinets  de  tous  les  Rois  ? 
Pourquoi  icelui  toutes  les  fois  qu'il 
lui  monte  en  tefte ,  prouoque-il  les 
Princes  Chrcflicns  à  guerroyer  les 
vns  les  autres  f  Pourquoi  à  fon  appé- 
tit trouble-il  la  terre  par  fedilions? 
Pourquoi,  fi  toll  qu'il  aduient  qu'vn 
Prince  Chreflien  fe  retire  de  fon 
obeiffancc  ,  vfe-il  de  bannilTement , 
veut  qu'vn  tel  foit  tenu  pour  Ethnique 
&  Piiycn  ,  A  promet  dos  indulgences 
à  celui  qui  par  quelque  moyen  que  ce 
foit .  fnccape  fon  ennemi  r  Afçauoir  fi 
vn  tel  eft  gardien,  ^^arand  &  protecteur 
des  Empires  <&  des  Royaumes  ,  ou 
s'il  fe  foucie  en  rien  du  repos  public? 
Tu  nous  dois  pardonner,  Ledeur , 
craij;nant  Dieu  ,  fi  nous  parlons  plus 
afprcment  de  ccft  afaire  ,  au'il  n'efl 
feani  aux  Théologiens.  Cari  indignité 
de  la  chofe  nous  touche  de  fi  près,  & 
rappetU  de  dominer  efl  (î  defbordé  au 
pape ,  que  le  faid  ne  fc  pourroll  pro- 
pofer  par  paroles  plus  douces  A  pai- 
Au  Concile  de  fibics.  Car  c'cfi  lui  qui  en  plein  con- 
vienne,       cile  a  ofé  prononcer  A  dire  que  tout 

acmcoiT'  'e.^™'^  ^*-'  "^"S  les  Rois  dépend  de 
lui  A  de  fa  puitTance.  Icctui  par  fon 
ambition,  à  fin  de  régner,  a  defraem- 
bré  l'Empire  Romain,  a  troublé  A 
mis  en  pièces  toute  la  Chretlienté. 
Ce  traiflre  A  fon  maiftre .  infidèle  A 
defloyal  à  fon  Seigneur,  a  afranchi  les 
Romains,  les  Italiens  A  fni  mefme  du 
ferment,  par  lequel  ils  eftoyenl  obli- 
gez à  l'Empereur  de  Grèce,  A  a  fol- 

Ziichoric.       licite    tes    fubiels    à    reuolte;    A   de 
Pape.  France  a  appullé  en  Italie  Charles  le 

erand ,  petit  fils  de  Martel  .  A  d'vne 
îaçon  nouuellc  le  publia  Empereur, 
Icelui  a  débouté  du  Royaume  Chil- 
peric ,  Roi  de  France ,  Prince  non 
autrcmeni  mauuais,  finon  qu'il  n'cfioit 
à  fon  gré,  A  furrogea  en  fon  lieu  Pé- 
pin. Icelui  (s'il  l'eufl  peu  fairel  ayant 
çhaiïé  Philippe  le  Bel,  adiu|^ea  le 
Royaume  de   France  à   Albert ,  Roi 

Cicraent  7,      des  Romains.   Icelui  a  rompu  A  brifé 
Pape.         itjs  grandes  ncheffes  de  la  Republi- 


que &  cité  de  Florence,  pays  oà  H  U 
auoit  prins  fa  nailfance  .  A  d*vn  efta! 
franc  A  tranquil  l'ayant  rendu  efclaue 
A  alTerui,  l'a  mis  en  la  main  A  dorai- 
mmation  d'vn  feul.  Iceluî  par  fe$ 
brigues  A  menées  a  fait  que  toute  U 
Sauoye  par  l'Empereur  Charles  V, 
d'vne  part ,  de  l'autre  ,  par  François, 
Roi  de  France,  fut  miferablement 
defchiree.  A  à  peine  rcfta-il  au  pourt 
Duc  vne  ville,  en  laquelle  il  fe  peuA 
retirer. 

Il  m'ennuye  de  tant  d'exemples,  A 
greueroii  de  raconter  par  ordre  tous 
les  beaux  faifls  des  Papes  de  Rome, 
le  vous  lupplie,  quel  parti  fuiuoyenl 
ceux  qui  firent  mourir  l'Empereur 
Henri  VIP  Par  les  drogues  ae  qui 
fut  empoifonné  A  frotté  le  pain  Eu- 
chariftiquei'  qui  eftoyent  ceux  qui  ont 
empoifonné  le  Pape  Viâor  dans  le 
facré  calice.*  lean  Roi  de  noftrc  An- 
gleterre, en  vn  petit  pot  duquel  il  fe 
feruoit  à  tabler'  Finalement,  quicon-  U 
ques  ils  ayent  cfté .  A  quelque  parti 
qu'ils  ayent  fuiui,  ce  n'efloyent  ni 
Zuingliens  ni  Luthériens.  Qui  efl-cc  C«^ 
nui  auiourd  hui  reçoit  les  grands  Rois 
iX  Monarques  aux  baifers  de  fes 
pieds?  qui  e(l-ce  qui  commande  h 
rEmpereur qu'il  tiene  la  bride.  A  que 
le  Roi  de  France  tiene  l'eflrier  quand 
le  Pape  monte  à  cheual  r  Qui  a  en-  HM 
chaifné  A  ietlé  deflbus  fa  labTe  Fran- 
çois Dandule,  Duo  de  Venife,  Roi  de 
Candie  A  de  Cypre.  à  fin  qu'il  ron- 
geaft  les  os  auec  les  chiens?  Qui  dans 
Rome  d  impnfé  le  diadème  â  l'Empe- 
reur Henri  VI.  non  de  la  main,  mai* 
du  pied  ,  A  derechef  du  mefme  pîcd 
l'a  lett^î  pur  ttrre ,  A  a  adiuuflé  qu'à 
lui  ertoit  la  puiflance  de  créer  les  Em- 
pereurs ,  A  de  les  depofer  r  Qui  a 
r-engé  en  balaîllc.  A  armé  de  pied  en 
tcrte  Henri  fils,  contre  l'Empereur 
Henri  IIH.,  fon  Seigneur  A  père  r  A 
H  moyenne  que  le  père  fufl  appré- 
hendé par  fon  fils,  râlé  A  ignominteu- 
fement  moqué,  fufl  confiné  en  vne 
moinerie ,  A  que  là  il  liinguift  de  di- 
fclte,  de  fiiim  A  d'ennui  ?  Qui  a,  d'vne 
façon  fale  A  vilaine,  mis  le  pied  fur  la 
gorge  de  l'Empereur  Fnderic  :  A 
fi  telle  chofe  ne  pouuoit  fuffire,  a  ad- 
ioufté  à  ce  que  Jeffus,  ce  qui  e(l  con- 
tenu au  Qt .  Pfeaume  de  Dauid  :  «  Tu 
marcherns  fur  l'afpic  A  fur  le  Bafilic; 
tu  fouleras  aux  pieds  le  lion  A  le  dra- 
gon ;  B  lequel  exemple  touchant  le 
mcfpris  de  la  Maieflé .  laquelle  Dieu 
commande  eftrc  honorée,  nauoii  eflé 
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iamais  oui,  finon  parauanttire  ou  en 
Tamerlan  homme  barbare ,  ou  en 
Sapores  Roi  de  Perfe }  Tous  ceux  ci 
ont  eflé  Papes .  tous  fucceffeurs  de 
S.  Pierre ,  tous  Sandiffimes,  defqucls 
toutes  les  paroles  à  par  elles,  nous 
doiuent  eflre  comme  autant  d'Euan- 
giles.  fi  nous  les  en  voulons  croire. 

Si  nous  fommes  criminels  &  coul- 
pables  de  lefe  Maieflé  ,  qui  rcucrons 
nos  Princes,  qui  leur  portons  honneur 
en  tout  ce  qui  nous  efl  permis  par  la 
parole  de  Dieu,  qui  faifons  prières 
pour  eux ,  que  font  ceux-ci ,  qui  non 
feulement  ont  commis  les  mefchance- 
tez  defTufdites ,  mais  auffl  les  ont  re- 
conues  &  approuuees  comme  trefbien 
faites  f  Eft-ce  ci  l'ordre  &  la  façon 
qu'ils  tienent  ?  en  enfeignani  le  peu- 
ple à  retierer  le  Magifirat  ?  où  nous 
pL'uueni-iis  accufer  d'eflre  feditieux 
&  perturbateurs  du  repos  public  .  & 
contempteurs  de  Maieflér  Car  cer- 
tainement nous  ne  fccouons  le  iouj; . 
âc  n*efmouuons  point  les  Royaumes  ; 
nous  ne  faifons  les  Rois  ,  m  ne  les 
desfaifons  ;  nous  ne  donnons  les 
Royaumes  aux  premiers  occupans  ,  ni 
ne  tuons  de  f^laïue  nu  poifon  nos 
Rois,  ni  ne  leur  prefentons  nos  pieds 
pour  bai  fer .  ni  ne  nous  eleuons  con- 
tre eux,  ni  ne  faifons  les  braues  & 
furieux,  leur  marchant  des  pieds  fur 
les  tefles.  Pluflofl  voici  noflre  doc- 
trine :  qu'il  fmit  que  toute  perfonnc*. 
quelle  qu'elle  foit,  ou  moine  ou  Euan- 
gelifte,  ou  Prophtrte,  ou  Apoftre,  foit 
fubiette  aux  Rois  &  aux  Ma^idrats, 
&  que  le  Pape  mofrae,  s'il  ne  veut  ef- 
tre  veu  plus  grand  A  eminent  que  les 
Euangeiifles,  Prophètes  &  Apoflres, 
reconoiffe  &  appelle  l'Empereur  fon 
Seigneur  :  ce  qu'es  meilleures  faifons 
les  anciens  Euefques  de  Rome  ont 
toufiours  fait.  Nous  enfeignons  publi- 
qnement  qu'il  faut  obéir  aux  Princes 
comme  aux  hommes  cnuoycz  de  Dieu  ; 
&  auc  auiconque  leur  rcfifle  .  icelui 
refille  à  l'ordonnance  de  Dieu.  Voila 
comme  nous  endoflrinons  le  peuple  de 
Dieu  ;  ces  chofes  aparnilTent  A  relui- 
rent en  nos  liures  A  en  nos  prefches, 
en  nos  mœurs  &  en  la  (implicite  du 
peuple  qui  nous  ed  commis. 

Mais  quant  à  ce  qu'ils  difent  que 
nous  nous  fommes  départis  de  l'vnion 
de  l'Eglifc  vniuerfelle ,  il  n'efl  pas 
feulement  odieux,  mais  auffi,  encore 
qu'il  n'en  foit  rien  du  tout,  neant- 
moins  il  porte  quelque  forme  et  appa- 
rence de  vérité.  Et  vers  les  IJmples 
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gens  A  le  commun  populaire,  non 
feulement  les  chofes  vrayes ,  chofc-s 
certaines  &  alTeurees  font  foi ,  mais 
aufn  s'il  y  en  a  aucunes  qui  puident 
eOre  veucs  vraî-femblablos.  Partant , 
nous  voyons  que  les  plus  rufez  A 
cauteleux ,  qui  n'auoyent  la  vérité 
pour  eux,  ont  toufiours  combatu  par 
verifimilitude.  A  fin  que  ceux  qui  n'au- 
royenl  les  yeux  aflez  clair-voyans  pour 
bien  conoiflrc  &  fonder  ce  qui  eft  au 
dedans ,  fu0ent  furprins  à  tout  le 
moins  par  apparence  <4  probabilité. 
ladis,  d'autant  que  les  anciens  Chref- 
tiens,  nos  pères,  lors  qu'ils  faifoyent 
requefte  à  Dieu  .  fe  lournoyent  à 
l'Orient ,  aucuns  difoyent  qu'ils  ado- 
royenl  A  rcueroyent  le  Soleil  pour 
Dieu.  Et  alle^uans,  que  ouant  à  la 
vie  éternelle  A  incorruptible,  ils  ne 
viuoyent  finon  de  la  chair  A  du  fane; 
de  ceft  Agneau  fans  tache  A  fans  ma- 
cule, c'eft  à  dire  de  noflre  Sauueur  A 
Seigneur  lefus  Chrifl  :  lesenuieux  A 
ennemis  de  la  croix  de  Chrift .  atf- 
quels  rien  ne  chaloii,  moyennant  que 
la  religion  Chrcftiennc  eufl,  par  quel- 
que moyen  que  ce  fufl,  mauuais  bruit, 
ont  perfiiadé  au  peuple  que  c'efloyent 
des  efprils  malins  A  a[3ufeurs ,  des 
mefchans  qui  tuoyent  A  offroyent  les 
hommes  en  facrihce,  qu'ils  buuoyent 
le  fang  humain.  El  quand  iceux  di- 
foyent que  deuant  Dieu  il  n'y  auoit 
mafle  ne  femelle,  A  n'y  auoit  aucun 
choix,  aucune  acception  dt*  l'uppa- 
rence  des  perfonnes  pour  obtenir  iuf- 
lice ,  A  que  tous  s'enlrefaluoyent  frè- 
res A  foours  :  les  calomnintenrs  ne 
defailloyent  point,  pour  femer  que  les 
Chreftiens  n'auoyent  entre  eux  aucun 
efgard  ni  à  parenté,  ni  â  l'aoKc,  mais 
tous  comme  belles  fauuages  auoyent 
les  coucht-'s  communes  pefle  méfie,  A 
fans  diflinâion  fe  corrompoyent  les 
vns  les  autres. 

Erauand,  pour  prier  Aouirl'Euan- 
gile,  ils  s'aiTembloycnt  es  caues,  es 
perrieres,  es  lieux  fecrets  A  cachez, 
d'autant  que  les  coniurateurs.  A  ceux 
qui  veulent  faire  vn  mcfchant  aâe , 
quelque  fois  en  vfent  ainfi;  le  bruit 
s'efpandoit  publiquement  qu'ils  conf- 
piroyent  enir'eux,  A  tenoyent  confeils 
ou  pour  tuer  les  Magiflrats,  nu  pour 
deftruire  A  ruiner  la  Republique.  El 
d'autant  que  pour  célébrer  les  fainAs 
myfleres,  ils  vfoyent  de  pain  A  de  vin 
félon  Tinflilution  de  Chrifl  .  plufieurs 
ertimoyent  qu'ils  n'honoroyent  Chrifl, 
ains  ou  Bacchus ,  ou  Ceres .  à  caufe 
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que  CC&  faux  dieux,  par  vnc  TuperOt- 
lion  prophanc,  en  femblable  façon  ef- 
toycnt  honorez  de  pain  A  de  vin  par 
les  Payons  tt  idolâtres. 

Ces  chofes  efioyenl  tenues  pour 
vniycs  de  plufiours,  non  qu'elles  fuf- 
fent  vrayes  (car  Ljue  pouuoit>tl  cflrc 
mtïinsr),  niHis  de  ce  qu'eflans  vrai- 
rcmbliibles,  elles  pouuoyent  abufLT  les 
fimples  pur  vaine  apparence,  par  vn 
muique  «&  faux  pounraiâ  de  veriu^ 

Parkiluement  ceux-ci  nous  blafon- 
ncnl  <S  calomnient  que  femmes  hé- 
rétiques, départis  de  l'E^life  &  de 
la  communion  de  Chrifl  :  non  au'ils 
croyenl  que  cela  fait  vrai  (car  ifs  ne 
s'en  fûucient  point),  maiis  d'autant  que 
parauanture  les  idiots  le  pourront 
irouuer  aucunement  vrai  femblable. 
Car  nous  nous  lommes  départis,  non 
comme  les  herctioues  ont  acouftumé , 
de  l'Eglife  de  Cnrifl,  mais  (ce  que 
tous  bons  «%  craignuns  Dieu  doyucnt 
pratiquer  1%  faire)  de  la  contagion  des 
noniracs  hypocrites,  des  hommes  pcr- 
ucrs  t$  mdchans.  Touiesfois  c'efl  ici 
que    nos  ennemis   triomphent ,    alle- 

Fuans  que  la  Papauti^  clt  l'Eglife , 
Efpoufe  de  Chrill,  la  colomnc  de 
veritcS  l'arche  de  NoO  ,  hors  laquelle 
on  ne  peut  efperer  aucun  falut.  Que 
nous  nous  en  femmes  départis  A 
relirez,  nuons  dcfchiré  la  robe  de  le- 
fu»  Chrirt;  que  nous  nous  fommes  ar- 
racher i!fe  feparez  du  corps  de  Chrift , 
A  reuoliei  de  la  foi  catholique.  Et  ne 
InifTnnl   derrière  aucun   blafme  qu'ils 

fiuilTenl  dire  contre  nous,  bien  que  ce 
oti  fauffement  A  à  tort,  toutefois  ils 
ne  peuuc-nt  dire  ce  feui  point  .  que 
fovons  rcuoltez  ou  de  la  parole  de 
Dieu  ,  ou  des  Apoflres  de  Chrift  .  ou 
de  TEglifc  primitiue. 

Si  eft-ce  que  nous  auons  toufiours 
lugd  que  l'Eglife  de  Chrirt,  des  Apof- 
lres A  des  fainiSs  Pères ,  efloil  la 
vrayc  A  Catholique  Eglife,  A  ne 
douions  de  la  nommer  arche  de  Noé, 
efpoufe  de  Chrifl,  colomne  &  apui  de 
vérité,  ou  de  ficher  A  remettre  en 
icelle  tous  les  moyens  de  noftre  falut. 

U  efl  odieux  de  le  départir  de  la 
compagnie  A  laquelle  tu  feras  acouf- 
tumi^.  mais  principalement  des  hom- 
mes, lefquels  combien  qu'ils  ne  le 
foyent  pas ,  pour  le  moins  en  ont 
le  femblani,  A  fom  nommez  Chref- 
liens. 

Et  quant  à  l'Eglife  de  ceux-ci , 
ouelque  bartarde  A  coirorapue  qu'elle 
joit  mainicnani^  qu'à  caufe  du  nom. 


d'autant  que  l'Euangile  de  Icfus Chrifl 
y  a  eflé  quelque  temps  purement  an- 
noncé :  nous  ne  la  mefprîfons  eniie- 
remeni,  A  n'en  fuffions  départis,  ûnoo 
qu'à  noflrc  j^rand  regret   on   nous  y 
eufl  forcez  A  contraints.  Mais  quoi? 
fi   l'idole    cfï   efleuee   en   l'Eglile  de 
Dieu,  ou  û  la  defolation,  laquelle  le 
Seigneur  a  prédite,  eH  publiquement 
A  deuanl  tous  au  lieu  fainâ  r  Quoi  f  I 
fi  vn  pirate,  vn  brigand  A  cfcumcurde  ' 
mer,  s'empare  de   l'arche  de    Noé' 
toutes   les   fois  que  ceux-ci    parlent 
magnifiquement  de  l'Eglife^  ils  fefont 
feuls  l'Eglife,  A  prennent  tous  ces  ti- 
tres pour  eux .  A  triomphent  à  la  fa- 
çon ue  ceux  qui  iadis  crioyent  :  "  Le 
temple  du   Seigneur  !   le  temple  du 
Seigneur!  »  ou  comme  les  Scribes 4 
Pharifiens,  quand  ils  fc  vantoyent  eflre 
les  enfans  d  Abraham. 

De  mefme,  par  vne  vaine  fpicndeur 
A  apparence .  ils  dcçoiuent  les  fini- 
pies,  A  diriez  qu*ils  nous  veulent  ac- 
cabler, nous  foudroyer  A  abyfmer  par 
le  feul  nom  A  titre  de  l'Eglife,  comme 
(i  le  voleur  s'eflant  faifi  a  emparé  de 
la  maifon  d'autrui  *  ou  de  force  ayant 
chaffé  ou  tué  le  mai  (Ire ,  dit  après 
quelle  eft  fienne,  déboute  de  la  pof- 
feffion  le  fils  héritier;  ou  fi  l'Anie- 
chrifi,  après  qui!  aura  occupé  le  tem- 
ple de  Dieu,  ait  par  après  qu  à  la  venté 
tl  lui  apartienl ,  A  que  Chrifi  n'y  a 
rien  du  tout.  Car  ceux-ci ,  comme 
ainfi  foil  qu'ils  n'ayent  rien  lailTé  de 
femblable  en  l'Eglife  de  Dieu,  toutes- 
fois  veulent  en  ertre  veus  les  colom- 
nes  A  pilliers,  comme  les  bons  pa- 
trons A  aduocais  d'icelle.  reffemblaos 
du  tout  à  Gracchus  qui  iadis  defen- 
doii  les  finances  de  Rome ,  les  ayant 
efpuifees  par  fes  largeffes .  A  trop 
grandes  A  exceffiues  fompiuofitez.  Or 
lamais  il  n'y  eut  rien  tant  lourd  à 
groffier,  ou  tant  contraire  é  l'honneur 
de  Dieu,  qui  ne  fe  puiffe  facilement 
couurir  A  défendre  fous  le  nom  A 
manteau  de  l'Eglife.  Car  les  mouf- 
ches  guefpes  font  auffi  des  bomaux, 
A  les  comtemptcurs  A  ennemis  de 
Dieu  ont  des  compagnies  femblabtes 
à  l'Eglife  d'icelui. 

Mais  tous  ceux  qui  font  dits  peu- 
ple de  Dieu  ne  font  incontinent  peu- 
ple de  Dieu  .  A  tous  ceux  qui  font  du 
père  Ifraël  ne  font  tous  Israélites. 
Les  hérétiques  Arrians  fe  vantoyent 
feuis  eflre  vrais  Catholiques;  tous  les 
autres  ils  les  appeloyeni  ores  Ambro- 
fians,  ores  loaanites,  ores  .^thana- 
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iians.  Neftorius,  comme  dit  Thcodo- 
ric.  eflant  hcreliquc ,  toutcsfois  fe 
couurit  du  prctexte  de  ia  foi  catholi- 
que. Ebion ,  bien  cju'il  fui!  de  l'opi- 
nion des  Samaritains ,  ncanimoins  , 
tefmoin  Epiphanc,  ne  vouloii  renon- 
cer au  nom  ^  au  litre  de  Chreftien. 
Aujourd'hui  les  Miïhomctifles,  iaçoil 
au'il  foit  clair  par  toutes  les  hiftoires, 
A  iceux  ne  le  puiflTenl  nier,  qu'ils  ont 
leur  race  A  origine  d'A^ar  cham- 
brière, loutesfois  comme  s'ils  efloyent 
du  coflé  de  Sara,  femme  libre  &  ef- 
poufe  d'Abraham,  A  caufe  du  nom  & 
de  la  race ,  aiment  mieux  cïlrc  appel- 
iez Sarafins. 

pARBri.LEMENT  los  mcnieurs  A  faux 
Prophètes,  qui  de  tous  temps  s'oppo- 
foyent  aux  Prophètes  de  Dieu,  à 
Efaie,  à  lercmie,  à  Chrifl,  aux  Apof- 
tres,  iamais  ne  fe  font  on  rien  vantez 
plus  hautement  que  du  nom  de 
l'Eglife.  Et  non  pour  autre  raifon  les 
defchiroyeni-ils  îi  afpremcnt,  A  les 
appclloyeni  reniez  A  Apoflats,  que 
d  autant  qu'ils  s'efloyent  feparez  de 
leur  compagnie  tft  ne  gardoyent  de 
poinél  en  pninâ  les  traditions  A  or- 
donnances des  anciens.  Que  fi  nous 
voulons  fuiure  le  feul  Jugement  de  ces 
hommes  U .  par  lefquels  lors  l'Eglife 
eftoit  gouuernee,  A  rien  autre  chofe, 
que  ne  voulions  regarder  ni  Dieu ,  ni 
la  parole  d'icelui,  il  ne  fe  peut  aucu- 
nement nier  que  les  ApoOres  n'ayent 
cfté  condamnez  juridiquement  A  félon 
les  loix,  d'autant  qu'ils  fe  font  reuol- 
ler  des  Pontifes  A  Sacrificateurs,  A, 
pour  parler  à  leur  mode  ,  de  l'Eglife 
Catholique,  A  en  defpiî  d'eux  ont 
innové  plufleurs  chofes  en  la  Reli- 
gion. Parquoi,  ainfi  comme  on  raconte 
c'Antec,  qu'il  a  eflé  hefoin  à  Hercu- 
les, auant  que  le  pouuoir  vaincre,  de 
Tefleuer  hors  de  Terre,  qui  eftoit  fa 
mère,  auffi  faut-il  que  nos  aduerfaires 
foyent  efleuez  de  leur  mère ,  c'eft  à 
dire  de  celle  ombre  A  vaine  apa- 
rence  de  l'Eglife,  qu'ils  reprcfentent 
A  de  laquelle  ils  fe  font  mafquez  A 
defguifcz,  autrement  ils  ne  peuuent 
donner  lieu  A  place  à  la  parole  de 
Dieu.  Partant,  dit  leremie,  «  Qu'il 
n'entre  point  en  vn{|re  entendement 
de  vous  tant  vanter  que  vous  auez  le 
Temple  de  Dieu  ;  voUre  confiance  efl 
entièrement  vaine,  car  ce  font  paroles 
de  menfonge.  •'  Et  l'Ange  en  l'Apoca- 
Ivpfe  :  ('  Ils  difent  qu'ils  font  les  luifs 
A  ne  le  font  pas.  ils  font  de  la  Syna- 
gogue de  Satan.  &  El  Chrill,  lors  que 


les  Pharifiens  fe  vantoyent  qu'ils  ef- 
toyent  de  la  lignée  A  du  fang  d'Abra- 
ham :  "  Le  père  dont  vous  efles  iffus 
(dit-ilj  ert  le  diable  :  car  vous  ne  fai- 
tes point  les  œuures  d'Abraham,  A  ne 
lui  rcflTemblcz  point,  i»  Comme  s'il  leur 
difott  :  Vous  n'eftcs  pas  ce  que  vous 
dcfircz  cflre  nommez.  Vous  trompez 
ie  peuple  par  litres  vains  A  friuotes  ; 
pour  deftruire  l'Eglife,  vous  abufez  du 
nom  de  l'Eglife.  Parquoi  il  faut  que 
ceux-ci  prouuent  clairement  A  vraye- 
ment  que  l'Eglife  Romaine  eft  la 
vraye  A  orthodoxe  Eglife  de  Dieu, 
A  icclle  comme  aujourd'hui  elle  efl 
adminiftree  par  eux.  conuient  A  s'ac- 
corde auec  l'Eglife  primitiue  de  lefus 
Chrifl,  des  Apoflres  A  des  fainâs 
Pères,  laquelle  nous  ne  doutons  ^uoir 
eflé  Catholique. 

QvANT  à  nous,  fi  nous  euffions  iugé 
que  l'ignorance,  l'abus,  la  fuperftition, 
l'idolâtrie,  ies  inconueniens  des  hom- 
mes. A  iccllcs  fouucntesfois  combat- 
tants auec  les  faindcs  Efcrilures , 
euffent  ou  pieu  â  Dieu ,  ou  eflé 
fuffîfantes  pour  nous  fauuer  ;  ou  (\ 
nous  euffions  peu  arrefter  A  compren- 
dre que  la  parole  de  Dieu  eufl  eflé 
efcrite  POur  quelques  années  feule- 
ment, «  iipres,  qu'elle  deuoit  cflre 
caffee  A  abolie,  ou  que  les  paroles  A 
commandemens  de  Dieu  fe  deuoyent 
alTuiettir  à  la  volonté  des  hommes,  afin 
que  tout  ce  qu'ils  diront  ou  comman- 
deront, fe  doiue  tenir  pour  non  dit, 
non  commandé,  fi  l'Euefquc  de  Rome 
ne  le  dit  ou  commande;  fi  nous  euf- 
fions peu  induire  en  nos  cfprits  A 
croire  tout  ce  que  defl'us,  nous  con- 
fefl'ons  que  n'auons  eu  ne  caufe  ne 
raifon  pour  quitter  A  renoncer  leur 
compagnie.  Mais  quant  à  ce  que  main- 
tenant auons  fait,  que  foyons  départis 
de  ceflc  Eglifc,  les  erreurs  de  laquelle 
feroyeni  teftifiez  A  manifefles,  laquelle 
s'efloit  défia  ouuertement  départie  de 
la  parole  de  Dieu  .  A  cela  non  tant 
d'elle  que  de  fes  fautes  A  erreurs,  A 
ayons  fait  le  tout  non  par  affeftion 
mefchtuite  A  pour  troubler  l'Eglife  ^ 
mais  modcïlcmont  :  nous  n'auons  rien 
fait,  que  Chrifl  A  fes  Apoflres  n'ayent 
fait.  Car  ce  n'eft  l'Eglife  de  Dieu, 
laquelle  ne  puifl'c  eftre  caflée  A  bar- 
bouillée de  quelque  tache,  A  Ifiquelle 
n'ait  befoin  d'eftre  quelque  fols  ref- 
tauree  ;  autrement,  dequoi  feruent 
tant  d'aflcmblees  A  de  Conciles  ? 
fans  lefquels,  comme  le  dofteur  <Cgi- 
dius  parle,  la  foi  Chreftienne  ne  peut 


lesn  B. 


Raifons 
pourquoi  les 

lidcles 
onl  quille  la 

Papauté 

pour   le  rcîînJr 

B  la  vraye 

Eglife 

de  laquelle 

le  Pupe 

les  auoil  def- 

tournez. 


|l>OLOGlE    DE    U*EGLISE    d'aNGLETERRE. 


'in  prédit  lu  calamité 
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ife,  en  la  communion 

ceux  qui  feront  pro- 

•  fn  de  Chrirt. 
que  cela  voire  feul  puifle 

lomme  fat;e  &  auifd ,  afin 

•  irement  il  ne  fc  lailTe  de- 
Ic  nom  d' Eglifc.  A  à  ce  qu'il 

'e  enquérir  &  informer  par 
de  Dieu  ;  neantmoins  plu- 
res,  vrayemeni  doÔes  &  crai- 
'leu,  dvne  grandi'  affeôion  & 
tt?nt  onl  fouuentesfois  ietlé  de 
loufpirs.  que  ces   predidions 
I.  acompties  de  leur  temps.  Car 
jhu  milieu  des  brouillaz  a  d'vne 
lié  fi  efpelTc,  loulesfois  a  voulu 
en  eufl  aucuns,  lefquels  encore 
\e  donnalTent  la  lumière  fi  claire 
jifante,  pour  le  moins  allumuf- 
^'ne  edincelle,  que  les  hommes 
royeiit  aifément  remarquer  au  mi- 
des  ténèbres. 
MNCT    Hilaire ,    encore    que    les 
fes   fuiTcnl  aucunement   faines  A 
'leres  de  Ion  temps,  touiesfois  lioni 
^  propos  ;  I»  C'efl  vn  ^rand  mal  que 
mour  des  parois  vous  a  faifis,  que 
■us  reuerez  l'E^life  es  toids  A  edi- 
jeSj  que  fous  iceux  vous  auancez  le 
lom  de   paix.    Peut-on   douter   que 
I  Antechrifl  y  tiendra  fes  uffifes,  qu'il 
rtura  fon  fiege  en  iceux  ?  Les  monta- 
gnes, les  bois,  les  abyfmes,  les  pri- 
ions &  les  deferts  me  font  pîus  feurs 
&  de  meilleure  retraite,  car  les  Pro- 
phètes dcmeurans,  ou  eftans  plongez 
it    comme   au    profond    d'iceux,   ont 
prophelifé,    puulTez   de    l'Efprit    de 
Dieu.  'I  Saina  Grégoire,  comme  fi,  par 
conieâure  &  en  efprit,  il  eufl  veu  de 
loin  la  ruine  de  l'Eglife.  a  ainfi  efcrit 
à  lean,  Euefque  de  Conflantinople, 
oui  premier  de  tous  s'eltoit  fait  faluer 
du  nouueau  nom  d'Euefque  vniuerfel 
de  toute  l'Egiifc  Chreflicnnc  :  «  Si 
rEgiifc  dépend  d'vn  feul,  elle  fera  to- 
talement ruinée.  »  Et  qui  eft  celui  qui 
n'ait  veu  que  de  long  temps  cela  s'eft 
fait?  L'Euefque  Romain  u  voulu  que 
l'Eglife  ne  dcpendifl  que  Je  lui  feul  : 
partant,  il  ne  fè  faut  efmerueiîler  fi 
de  long  temps  elle  a  efté  toute  def- 
truite.  Il  y  a  plus  de  quatre  cens  uns 
que  faind   Bernard  a  dit  :  «  Tout  e(l 
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démembré,  &  n'y  a  rien  d'entier  au 
clergé;  il  refte  que  l'homme  de  péché 
fnii  dcfcouucrt  A  reuelé,  »  Icelui 
mefme .  au  fermon  fur  la  conuerfion 
de  S.  Paul  :  ..  Il  femble  (dit-il)  que 
la  perfecution  foït  celïee  ;  mais  A  vrai 
dire,  défia  lu  perfecution  commence 
par  ceux  qui  lienent  le  premier  lieu 
en  l'Eglife.  Tes  amis  &  tes  plus  pro- 
chains, &  ceux  aufquels  lu  te  confiois 
fe  font  aprochez,  fe  font  bandez  & 
drelTcz  contre  loi  ;  depuis  la  plante  du 
pied  iufques  au  fommcl  de  la  tefte  il 
n'y  a  aucune  famé.  L'iniquité  efl  for- 
tie  A  decoulee  des  anciens  iupes ,  tes 
vicaires,  qui  font  fcmblani  de  conduire 
A  gouuerner  ton  peuple.  Dés  main- 
tenant, nous  ne  pouuons  dire  :  comme 
eO  le  peuple,  ainfi  efl  le  Sacrificateur, 
à  raifon  que  le  prellre  ncft  comme  le 
peuple.  Las!  helas  Seigneur  Dieu, 
ceux-là  font  les  premiers,  les  chefs  A 
plus  auancez  en  la  perfecution,  qui  en 
ton  Eglife  femblenl  aimer  primauté  A 
exercer  principauté.  »  Le  mefme  dere- 
chef furie  Cantique  :  «  Tous  les  amis, 
tous  ennemis;  tous  les  parents  A  .il- 
liez,  tous  ;>duerfaires  ,  tous  feruilcurs 
de  lefus  Chrift,  font  feruiteurs  de 
l'Antechrift.  Voici,  en  ma  paix  mon 
amertume  eft  tres-amere.  <>  Roger 
Bacon  ,  perfonnagc  grandement  re- 
nommé, par  aigre  A  piquante  omiinn, 
ayant  bnefuemeni  taxé  le  pitoyable 
eïlat  de  fon  temps,  dit  :  «  Tant  d'er- 
reurs demandent  A  requièrent  vn  j\n- 
techrift.  »  Gerfon  fe  compUinl,  qu'en 
fon  temps  toute  la  force  de  ta  facree 
théologie  eftoil  rappellee  àvn  combat 
ambitieux  des  efpnts  A  à  vne  pure 
fophillorie. 

Liîs  frères  Lyonnois,  hommes  au 
regard  de  la  vie,  fninds  A  entiers, 
fouloyent  affermer  en  ouuerlure  de 
bouche  ,  A  auec  hardiefic  ,  que 
l'Eglife  Romame  (à  laquelle  tous  les 
autres  auoyent  recours  pour  demander 
les  oracles  A  refponfesj  elloit  la  paiU 
larde  Babylonienne  ,  de  laquelle  les 
prédirions  font  claires  en  lApoca- 
lypfe.  A  la  compagnie  de  ceux  qui  de- 
ualent  aux  enfers. 

Ie  fçai  que  l'authorité  de  ces  hom- 
mes efl  légère  A  fort  petite  à  l'endroit 
de  ceux  aufquels  nous  auans  afaire. 
Quoi  donc,  fi  i'appelle  en  icfmoignage 
ceux  qu'ils   ont   couftume  d'adorer? 

Que  fera-ce,  fi  ie  di  après  Platine, 
que  le  Pape  Adrian  a  franchement 
confelfé,  oue  tous  ces  rtftux  font  pro- 
cédez du  nege  Romain .' 


Seiinon  ij. 
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PiGHivs  conrcffequcrunafaitfauie 
en  ceci,  c'eft  qu'en  la  mclTc  {laquelle 
auiremeni  il  veut  eftre  icnue  facree 
&  rainâcj  plulîeurs  abus  &  erreurs 
ont  ertô  introJuits.  Gerfon ,  que  par 
vn  tas.  par  vnc  trop  grande  quantité 
&  abondance  de  cérémonies  trcflege- 
res,  toute  la  force  du  Saind  Erprit , 
laquelle  deuroit  eflre  plus  forte  en 
nous.  &  toute  vraye  pieté  efl  efleinte. 
La  Grèce  A  lACe  de  meftne  confeiTe 
&  dit  haut  *S  clair,  que  les  Pontifes 
Romains,  pour  mieux  démener  le  tra- 
fic de  leur  purijaloire  &  pardons  ,  ont 
forcé  les  libres  conférences  des  hom- 
mes A  leur  ont  pillé  A  dcfrobé  tout 
leur  argent. 

Mais  quant  à  la  tyrannie,  à  l'or- 
gueil A  Perfique  arrogance  des  Euef- 
ques  Romains,  laiffani  lA  tes  autres  à 
pan,  lefqucls  parauanlure  ils  conie- 
roni  du  rang  de  leurs  ennemis,  d'au- 
tant  que  librement  ils  ont  reprîns 
ïeurs  vices,  ceux  là  mefmes  qui  ont 
palTé  leur  vie  A  Rome ,  en  celle 
fainâe  Cité ,  deuant  les  yeux  &  en  la 
face  du  tredaind  Père,  qui  ont  fondé 
le  fond  .  &  ont  plus  priuément  def- 
couuert  ce  qui  cRoit  au  dedans,  A  ne 
fe  font  iamiiis  départis  de  la  foi  cntho 
lique,  Laurent  V.dic ,  Marfil  de  Pa- 
douô.  François  Pétrarque»  Hierofme 
Sauonaroie  ,  l'Abbé  loadiim  ,  Bap- 
tirtc  MantUiin,  A  deuant  tous  ceux-ci 
faind  Bernard,  ont  fouuenl  fait  gran- 
des complaintes,  &  quelque  fois  ou- 
uerlcmeni  A  funs  obfcurilé  demonf- 
troyenl  que  le  Pape  ciloit  l'Antechrift. 

Ce  n'efl  pas  raifon  qu'aucun  mette 
en  auani  que  ceux-ci  eftoyeni  difciples 
A  efcoliers  ou  de  Luther,  ou  de 
Zuingle.  Car  ils  ont  vefcu  non  feule- 
ment quelques  années  ,  mais  auffi 
quelques  fiecles  deuant  qu'on  cuti  oui 
parler  de  ces  deux,  A  qu'ils  euffent 
eflé  nais.  Car  dés  lors  mefme  ils  aper- 
ceuoyent  que  les  abus  s'efloyent  glif- 
fez  en  l'Eglife  ,  A  dellroyent  qu'ils 
fuffent  corrigea  A  amendez.  Quelle 
raerucille  eft-ce  fi  l'Eglife  a  efté  abu- 
fee  &  mal  conduite,  lors  principale- 
ment que  ni  TEucfque  de  Rome,  qui 
feul  comme  chef  principal  conduifoit 
tout ,  ni  prefque  aucun  des  autres,  ou 
exerçafl  ou  untendid  feulement  quel 
eftoit  fon  oflice  tt  deuoir  r*  Car  à  peine 
e(l-il   croyable  que  durant   ce  temps 

au'ils  eftoyent  oififs  A  dormans.  le 
iable  acoyemeni  fommeillé  A  repofé 
à  fon  aife ,  fans  rien  alterner  A  fans 
rien  faire.  Car  pour  ne  rien  dire  de 
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leur    qualité   A 
ouelle   loyauté 


ftreudommie,  nî  dt 
s  ont  eu  foin  de 
l'Hylife  dé  Dieu,  A  comment  ils  s'en 
font  acquitez,  au  moins  qu'ils  efcou- 
tent  S,  Bernard. 

-■    Les    Euefques,    dit-il.   aufq^ueh 
l'Eglife  de  Dieu  eft  maintenant  bmliee 
en  charge,  ne  font  doâeurs ,  mais  fe- 
duâeurs  ;  ne  font  Prélats,  mais  Pilâ- 
tes. "  Saind  Bernard  a  prononcé  ceci 
du  Pontife  qui  fe  nommoii  fouuerain, 
des  Euefques  qui  pour   lors  auoyent 
le  mantement  de  tout.    Icclui  cftoii-il 
point  hérétique  ?  il   ne  s'elloit   fcparé 
de  l'Eglife.   A  toutesfois  n'a  en  rien 
douté  de   nommer  les    Euefques  qui 
elioyent    lors    fedudeurs.    Pilâtes   A 
impofleurs.  Mais  detla  quand  le  peu- 
ple elloit  publiquement  Icduit^  quand 
on  enchanioii  les  yeux  des  Chreliiens, 
A  Pilate  feant,  en  quel  trouble  A  de- 
farroi  elloit  lors  l'Eglife  Chrertiennc- 
Mais  de  tant  d'abus  fi  palpables  A  lî 
grofflers,    lequel   ont-ils  tamais   net- 
toyé? ou  lequel  ont-ils  voulu  feulemeot 
reconoiflre  A  confelTeri' 

Or  d'autant  que  par  force  et  vio- 
lence nous  fommes  ainfi  déboutez  de 
noftre  droit,  A  ceux-ci  afferment  que 
tout  eft  à  eux,  que  la  poireflûon  de 
l'Eglife  vniuerfel le  leur  aporticnt ,  A 
d'autant  que  n'auons  mefme  k^  pareil 
aduis  aucc  eux ,  ils  nous  appellent  hé- 
rétiques; reeardez,  ie  vous  prie,  cefle 
Eglife  .  quelle  marque  A  quelle  en- 
feigne,  quelle  reprefentation  A  de- 
mondrance  elle  a  de  l'Eglife  de  Dieu. 
Car  11  ferieuferaent  élt  à  bon  cfcient 
vous  cerchez  l'Eglife  de  Dieu,  il  n'eft 
pas  mal-aifé  de  la  bien  conoiftre  A  re- 
marquer. Elle  eft  en  lieu  haut  &  emi- 
nent ,  afllfc  au  coupeau  de  la  monta- 
gne, cdifiec  fur  les  fondemens  des 
prophètes  A  des  Apoflres.  «-  Là  (dit 
Auguftin)cerchonsr  Eglife,  làdecidons 
noltre  caufe.  •>  El  comme  le  mefme 
en  vn  autre  lieu  :  Il  faut  que  l'Eglife 
foit  manftrec  par  tes  Elcritures  fainc- 
tes  A  canoniques,  l'i  celle  lA  n'efl 
l'Eglife,  laquelle  ne  fe  peut  naonftrcr 
par  icellcs.  Toutesfois  ie  ne  fçjii  com- 
ment, ou  fi  c'eft  par  fuperftition  A 
foie  reuerence.  ou  fi  in  confcience  les 
pointillé  A  remord  au  dedans,  ou  s'ils 
fçaueni  bien  qu'ils  pc'rdenl  leur  caufe 
A  defcfpefL'nl  de  lu  vidoire,  toutiours 
ils  ont  en  horreur  A  fuyent  la  parole 
de  Dieu.  Et  n'eft  de  merueille.  Car 
comme  on  dit  que  l'efchirbot  meurt  fl 
tofi  qu'il  fent  le  baume  ,  qui  autre- 
ment efl  vn  onguent  de  fouélue  odeur, 
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auffi  eux  voyent  bien  que  leur  caufe 
eH  ruinée  par  la  parole  de  Dieu  ,  qui 
leur  efl  poifon  «  venin  &  odeur  de 
mon. 

PovRCE  ,  quant  aux  Efcritures 
fâindes  A  facrees,  defquelles  noftre 
Sauueur  lefus  Chritl  ne  s'cfl  feule- 
meni  femi  en  tous  propos,  mais  auffi 
à  la  fin  les  a  cachetées  &  feellees  de 
fon  fang ,  A  fin  que  d'icelles  plus 
aiféraent  ils  en  dechafîent  &  deftour- 
nent  le  peuple ,  comme  de  chofe 
grandement  nuifible  &  dan^ereufe  ; 
us  ont  couftume  de  les  appeller  lettre 
froide,  incertaine,  inutile,  muette  , 
meurtrlfTantc ,  morte,  ce  qui  nous 
femble  valoir  autant,  comme  Ci  en  vn 
mol  ils  difoyent  qu'elles  font  du  tout 
nulles,  fans  prix  &  fans  vjleur.  A 
quoi  ils  adiouftcnt  vne  fimilitude  qui 
n'ed  gueres  propa*  ou  conuenuble, 
qu'elles  font  comme  vn  n6s  de  cire, 
qu'on  les  peut  tourner,  flefchir  & 
ployer  en  toutes  façons.  Â  fc  pcuuent 
accommoder  à  tout  propos,  à  Quelque 
entreprifc  Se  befongne  que  ce  fnit.  Le 
Pape  ignore-il  que  les  nens  difent  ces 
chofesr'  ou  n'entend-il  pas  que  tels 
font  les  aduocats  qui  défendent  <^ 
fourtienncm  fa  quereller' 

Qu'il  efcoute  donc  combien  fainc- 
Icment  A  rciigicufcmciil  efcrii  decefle 
chofe  vn  Hoilus,  Cardinal  de  Polo- 
gne .  comme  icelui  lefmoigne  de  foi 
mefme,  certainement  homme  éloquent. 
doâe  &  ires-afpre  defenfuur  dt*  la 
Papauté,  le  fuis  deceu  en  mon  opi- 
nion ou  il  fera  efmerueillé  qu  vn 
homme  de  bien  ait  peu  uuoir  (\  mef- 
chante  opinion  ,  ou  tant  i-^nominieufe- 
ment  efcrire  contre  les  fainftes  Efcri- 
tures, Icfqaelles  il  fçauoit  cllrc  forties 
de  la  bouche  de  Dieu,  attendu  prin- 
cipalement que  ta  fcntcncccflcouchcc, 
non  comme  s'il  vouloit  qu'elle  fut 
vcuë  propre  &  particulière  à  lui,  mais 
comme  fi  elle  efloit  commune  it  géné- 
rale à  eux  tous. 

■  Novs  (dit-il)  ferons  commande- 
mentaux  Efcritures  de  partir  &  fe  reti- 
rer, defquelles  défia  nous  voyons  tant 
d'interprétations  non  feulement diuer- 
fes,  mais  auffi  du  tout  contraires  eftrc 
mifes  en  auant,  Â'  plufloft  efcoulerons 
Dieu  parlant ,  que  de  nous  conuertir 
à'  ces  povres  elemens  &  oflablir  noflre 
falut  en  iceux.  11  n'efl  requis  d'efire 
expert  &  fçauant  en  la  Loi  *&  en  l'Ef- 
cnture  ,  mais  il  faut  que  foyons  enfei- 
gnez  de  Dieu.  Le  labeurqu'onemployc 
aux  Efcritures  cil  fans  fruiâ  &  fans 


profit.   Car  l'Efcriture  eft  vne  créa- 
ture, vn  clément  chetif  A  foible.  " 

Ce  font  lesefcritsde  Holîus,  pouffé 
du  mefme  efprit,  que  iadis  Montanus 
ou  Marcion,  lefquela  on  raconte  auoir 
acoullum«ï  de  dire,  en  rciettant  par 
mcfpris  les  Efcritures.  qu'ils  fauoyent 
des  chofes  beaucoup  meilleures  <s  en 
plus  grand  nombre,  que  Jamais  lefus 
Chrift  ou  fes  Apoflres  n'auoyent  fceu. 
Que  dirai-ie  donc  ici f*  Vous,  les  co- 
lomnes,  l'appui  &  foufteneraenl  de  la 
Religion,  vous  prélats,  qui  prefidez  & 
tenez  le  premier  lieu  en  f'Eglife,  eft-ce 
ceci  l'honneur,  la  crainte  &  la  reue- 
rence  que  vous  portez  à  la  parole  de 
Dieu }  Les  Efcritures  ,  que  fainâ 
Paul  dit  auoir  elle  diuinement  infpi- 
rees,  que  Dieu  a  embellies  &  ornées 
par  tant  de  miracles,  que  les  Aportres, 
les  Anges,  Chrift  mefme  .  Fils  de 
Dieu  ,    ont    prins    en    tefmoignage  , 

3uand  il  eftoit  befoin ,  vous  les  ferez 
onc  defmarcher  &  reculer  en  arrière, 
comme  H  elles  eftoyent  indignes  d'ef- 
tre  ouyes  de  voust*  Impoferez-vous 
filence  à  Dieu,  qui  en  ces  Efcritures 
parle  fi  clairement  à  vous  ?  Où  efl  celle 
parole  .  par  laquelle  feule  ,  comme 
parle  l'aima  Paul,  nous  fommes  ap- 
pointez &  réconciliez  auec  Dieu,  la- 
quelle te  Prophète  Dauid  alTeure  ef- 
tre  faindc  A  nette,  *i  demeurante  à 
perpétuité ,  Pappelerez-vous  à  voftre 
lantarie  vn  élément  chetif  &  débile  f 
Ou  en  ce  que  Chrift  veut  que  nous 
méditions .  que  l'ayons  deunnt  les 
yeux  &  iour  A  nuiâ,  direz-vous  que 
pour  néant  A  en  vain  nous  employons 
noflre  peiner  Direz-vous  que  Chrift  *!t 
fes  Apoflres,  quand  ils  exhortoycnl  le 
peuple  à  cercher  les  Efcritures  .  afin 
que  par  icelles  ils  fuftenl  abondansen 
toute  fapience  A  fciencc,  vouloyent 
circonuenir  <ik  couuertemcnt  tromper 
les  hommes?  Ce  n'cfi  merueille  fi 
ceux-ci  mefprifent  iS:  nos  perfonnes  , 
&  tout  ce  que  nous  alléguons,  qui  ont  des'raSs 
en  fi  peu  d'eflime  Dieu  &  les  oracles 
d'icelui.  Toutesfois  il  n'y  auoit  nul 
propos,  que  pour  nous  fouler,  on 
fift  fi  griffue  iniure  à  ta  parole  de 
Dieu. 

Neantmoins,  comme  fi  cela  eftoit 
vn  cas  petit  &  bien  léger,  comme  le 
mefchant  Roi  Antiochus.ou  Maximi- 
nus &  autres  femblables,  ils  enuoyent 
au  feu  les  famâes  Efcritures".  les  ap- 
pellent les  Hures  des  hérétiques,  & 
femble  naifuement  qu'ils  veulent  faire 
ce  que  iadis  Herode  .  pour  maintenir 
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fa  puifl*Hnce,  a  fait  A  pratiqué  on  lu- 
dee.  Car  comme  aînli  foit  qu'il  fufl 
Idumeen.  crtrangcr,  de  In  race  «Sr  du 
rang  des  luifs,  *i  dclîroft  toutesfuis 
eftre  cflimé  luif,  pour  mieux  aiTcurer 
le  Royaume  d'iceux ,  qu'il  auoil  ob- 
tenu d'AuyuHe  Cefar,  tant  pour  foi 
que  pour  les  Cens,  commanda  que 
toutes  les  généalogies  Icfquclies  ae- 
puis  Abraham  auoycnt  cné  gardées 
foicneufemenï  es  ihrelors  A  charlres 
puDliques,  &  par  lefquelles  facilement 
&  fans  erreur  on  pouuoil  conoillre  de 
quelle  lignée  chacun  elloit  iffu,  fulfent 
bruflces  A  abolies,  alin  qu'au  temps 
aducntr  il  ne  reHaA  aucun  enl'eigne- 
ment,  par  lequel  il  peuft  eflre  noté  de 
fany  ellranj^er.  Ne  plus  ne  moins 
ceux-ci ,  voulans  que  tout  ce  qu'ils  ont 
fongé  foit  tenu  t&  cllrmé  comme  baillé 
par  Chrift  A  par  fes  Apollres ,  afin 
qu'en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  de- 
meurait aucun  litre  &  cnfeignement 
qui  puifTe  ariL^uer  &  conuaincrc  telles 
refveries  A  menfonges ,  où  ils  bruf- 
lent  les  fainâes  Efcritures,  ou  les  of- 
tent  de  deuam  les  yeux  du  povre 
peuple. 

Droitement  certes  A  fort  A  pro- 
pos contre  ceci .  cfcrit  Chryfoflome  : 
«  Les  hérétiques,  dit-il,  ferment  les 
portes  à  la  venté.  Car  ils  font  acer- 
tenez  que  Ci  elles  font  ouuortcs, 
l'Eglife  ne  fera  plus  en  leur  domina- 
tion &  en  leurs  muins.  »  Et  Thcophy- 
laâc  :  «  La  parole  de  Dieu  elt  le 
flambeau  pur  lequel  le  larron  ell  prins 
fur  le  fait.  •• 

Et  Tertujlian  :  «  La  fainâe  Efcri- 
ture  peut  conuaincre  les  cauteles,  les 
brigandages  &  les  larcins  des  héréti- 
ques. »  Car  pourquoi  celeni-ils,  pour- 
quoi fuppriment-ils  l'Euangile  que 
Clirifta  voulu  eftre  prefché  iS  annoncé 
du  haut  des  torÔs  f  Pourquoi  cachent- 
ils  fous  le  muid  la  chandelle.  Inquelle 
deuott  eftre  mife  au  chandelier  .- 
Pourquoi  ont-ils  plus  de  confiance  en 
l'aueuglement  &  ignorance  de  lourde 
multitude  ,  que  non  pas  en  la  bonté  . 
en  la  droiture  &  cqutté  de  leur  cnufe  r 
Pcnfent-ils  que  leurs  rufes ,  leurs 
tromperies  &  fincffcs  ne  foycnt  point 
defcouuertcs  ;  ou  comme  s'ils  auoyent 
l'anneau  de  Gygcs,  qu'ils  puifTent  che- 
miner inutfibles  &  fans  nparoifire  à 
aucun  f  Défia  tous  voyeni  fuflifam- 
ment  A  alTez  ce  qui  efl  en  ce  coffre 
de  la  poiârine  du  ^^W^  •  A  ce  fcul 
poinâ  efl  vn  (igne  intaillible  A  très 
ferme  argument ,  qu'ils  ne  marchent 
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pas  en  rondeur  A  en  vérité,  puis  qy'iH 
ne  veulent  eflre  veus.  A  bon  droifl,  U 
caufe   doit    élire    fufpeâe ,    laquelle 
craint  la  touche,  A  fuit  conoiflancc. 
Car  qui  fait  mal,  comme  dit  Chrift,  il 
cerche  les  ténèbres  A  hayt  la  lumière. 
L'efprit   innocent    oui    rend    tefmoâ- 
gnage  à  l'homme  i   qui   ne    fe  feni 
coulpable  d  aucun  forfaîâ,  d'vn  cceur 
ataigre  A  difpos  ,  de  libre  A  franche 
volonté,    fort    A   fe   monftre   deuant 
tous,  à  fin  que  les  œuures   qui  font 
procedees  de  Dieu  ,  fe  puifTent  tant 
mieux  voir  A  conoiflre.  Or  ceux-ci  ne 
font   aueugles   iufqucs    lâ ,   qu'ils  ne 
voient  bien  ce  poinft ,  que  fi  les  Ef- 
criturcs   ont   lieu ,  c'eft   fait   de   leur 
Royaume,  il  efl  defolé  A  perdu;  A 
comme  on   raconte  que  iaais  les  fta- 
tues  des  diables,  defquelles  lors  on 
demandoit  toutes  refponfes,  font  de- 
uenues  muettes  quand  elles  virent  le- 
fus  Chrift  après  fa  venue  en   terre; 
pareillement  ils  voyent  à  ce(le  heure, 
qu'au  feul  regard  de  l'Euangile  .  tou- 
tes  leurs  cautelles   font    incontinent 
abatues.  Car  lAntechrifl   n'eft  point 
débouté  ou  dechud'é  que  par  la  clarté 
de  l'uuenement  de  Chrill. 

De  nous ,  comme  ccu{-ci  ont  de 
couflumef  nous  n'auons  point  noflre 
recours  aux  feux  pour  faire  difputer 
nos  aduerfaires ,  ams  nous  nous  reti- 
rons à  l'Efcriture  fainâe.  A  ne  les  »f- 
faillons  par  glaiue,  mais  par  la  parole 
de  Dieu.  Par  icclle,  comme  parle 
Tertulian  ,  nous  nourriffons  noflre 
fol:  par  icelle  nous  efleuons  noflre 
efperance  ;  par  icelle  nous  affeurons 
noflre  fiance.  Car  nous  fçauons  que 
l'Euangile  de  Icfus  Chrill  ofl  la  vertu 
de  Dieu  à  falut,  A  qu'en  icelle  efl  la 
vie  éternelle  :  A  comme  fainâ  Paul 
adinonelle .  encore  qu'vn  Ange  def- 
cendc  du  ciel,  A  nous  annonce  autre- 
ment, A  nous  vueillo  retirer  de  quel- 
que partie  de  cefte  dodrme ,  nous  ne 
1  efcoulons  point.  Et  pour  encore 
mieux  dire ,  comme  ce  faind  perfon- 
nage  luflin  Martyr  tefmoigne  de  foi- 
mefme  :  «  Nous  n'adioufterions  foi  d 
Dieu  mefme ,  s'il  nous  cnfctgnoit  vn 
autre  Euangile.  0  Curquantàce  qu'ils 
donnent  congé  A  renuoyent  en  ar- 
rière les  fflinâcs  Efcritures  comme 
muettes  A  inutiles  .  A  plulloll  en  ap- 
pellent à  Dieu  mvfmv^*  parlant  en  fon 
Eglife  A  es  Conciles,  c'efl  à  dire  en 
croyant  leurs  ceruelies,  leurs  fens  A 
enlendemens  charnels  :  ce  moyen  de 
trouuer  lu  vérité  cil  incertain  A  fort 
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dangereux ,  fantafliaue  ,  &  qui  ne  fut 
iamsis  aprouué  par  les  fainâs  pères. 

Chrysostomk  dit  que  fouucnt  il  y 
en  a  beaucoup  qui  fe  vantent  du  S. 
Efprit  ;  mais  ceux  qui  parlent  d'eux 
mefmes  A  de  leur  propre,  fauQemcnt 
&  à  tort  fe  glorifient  de  rEfprit.  Car 
ne  plus  ne  moins  que  Chrid  nioit 
qu'if  parlaft  de  foi-mefme,  lorsqu'il 
parloit  auec  la  Loi,  fondé  «&  apuytî  fur 
les  Prophètes;  en  pareille  façon  main- 
tenant ,  fi  outre  l'Euangile  quelque 
chofe  cfl  mife  en  auanl  fous  le  nom  & 
litre  du  Saind  Efprit .  il  n'y  faut  ad- 
iouftcr  aucune  foi.  Car  comme  Chrift 
efl  l'acomplilTcment  de  la  Loi  &  des 
.Prophètes,  auffi  l'Elprit  ell  l'acom- 

f)li(Tcment  de  l'Euangile.  Ces  paroles 
ont  de  Chryfoflome. 

Mais  ceux-ci  encores  qu'ils  n'ayeni 
les  fainâes  Efcriturcs  ,  toutesfois  pa- 
rauanture  fe  pourra-il  faire  qu'ils  ont 
les  vieux  doAeurs  &  les  fainas  pères. 
Car  ils  fe  font  toufiours  vantés  que 
toute  antiauité  &  le  confentemenC 
perpétuel  de  tous  les  temps  les  porte 
&  fauorife  en  tout  &  par  tout  ;  mais 
que  nollre  dodrine  efl  nouuelle  & 
fraifchement  controuuee ,  A  de  la- 
quelle finoR  depuis  bien  peu  d'années 
on  n'auoit  iamais  oui  parler. 

Certainement  rien  ne  fe  peut  ame- 
ner plus  grief  contre  la  vraye  religion 
que  fi  elle  efl  accufee  de  nouueaulé. 
Toutesfois  nous  ne  fçauons  par  quel 
moyen  nous  auons  veu  qu'il  s'eft  tou- 
fiours fait  au  premier  abord  &  des  le 
commencement  des  chofes.  que  tou- 
tes les  fois  que  Dieu  a  prefenté  &  re- 
uelé  aux  hommes  fa  vérité  ,  encore 
qu'icellc  non  feulement  fuft  très-an- 
cienne, mais  auffi  éternelle  &  demeu- 
rant à  iamais,  neantmoins  par  les  mcf- 
chans  &  ennemis  a  eflé  dite  fraifche 
&  nouuelle.  Aman,  homme  fangui- 
naire  &  fans  Dieu,  afin  d'amener  les 
luifs  en  haine  &  difgrace,  les  a  ainfi 
accufez  deuant  le  Roi  AïTuerus  : 
«  Tu  as  ici,  à  Roi,  vn  peuple  vfani  de 
quelques  loix  nouuelles,  A  à  toutes 
tes  loix  reuefchc  &  rebelle.  »  Saind 
Paul  auffi ,  fi  lofl  qu'il  eut  commencé 
de  prefcher  &  monftrer  l'Euangile  à 
Athènes,  fut  nommé  annonciateur  de 
nouueaux  dieux,  c'efi  à  dire  annon- 
ciateur de  nouuelle  religion  :  «  Ne 
pourrons-nous  fcauoir  de  toi  quelle  eft 
cefle  nouuelle  doArine  que  tu  dis?  » 
Et  Cellus,  lors  qu'ouuertement  A  fans 
diffimuler  il  efcriuoil  contre  lefus 
Chrifl,  afin  que  par  merpris,  fous  le 
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nom  de  nouueauté ,  il  fe  moqunfi  de 
l'Euangile  :  «  Voire,  dit-il,  après  tant 
de  ficclcs,  fur  la  fin  vnc  fouuenance  fi 
tardiue  feroit-elle  entrée  en  Dieu  ?  ■ 
Eufebe  auffi  efl  aulheur,  que  la  reli- 
gion Chreftienne,  des  le  commence- 
ment, pour  la  diffamer,  a  eflé  nommée 
nouuelle  <Sc  eftrangere.  De  mefme 
ceux-ci  condamnent  toutes  nos  afai- 
res  comme  nouuelles  &  oflrangeres  ; 
mais  celles  qui  leur  apartiennenl , 
quelles  qu'elles  foyent,  veulent  qu'on 
les  loue  iS:  magnifie  comme  très  an- 
ciennes, comme  auiourd'hui  les  en- 
chanteurs &  deuins  qui  fe  meHent 
d'auoir  accointance  auec  les  diables, 
font  courtumiers  de  dire  ou'ils  ont 
leurs  liures  ,  leurs  facrcz  &  cachez 
myfteres»d*Athanafc,Cyprian,Mûyfe, 
Abel,  Adam,  A  mefme  de  l'Archange 
Raphaél,  afin  que,  par  iclsinuenteurs 
&  u  grands  perfonnages.  dcfquelselle 
fera  proceaee  ,  la  fcience  foit  iugec 
plus  haute,  plus  diuine  A  authenti- 
que. Ceux-ci  iouenl  le  mefme  roolle; 
afin  que  leur  religion,  qu'ils  fe  font 
faite  &  forgée  eux  mefmes  il  n'y  a 
pas  long  temps,  foit  mieux  &  plus  fa- 
cilement recommandée  aux  ignorans, 
ou  à  ceux  qui  le  foucicnt  bien  peu  de 
ce  qu'ils  font ,  ou  de  ce  qu'il  le  fait , 
ils  ont  coufiume  de  dire  qu'elle  cfl 
paruenuë  à  eux  par  S.  Auguflin,  S. 
lerofme ,  S.  Chryfoflome,  S.  Am- 
broife,  par  les  Apoflres  ,  par  ïefus 
Chrift  mefme.  Car  ils  font  fuffifum- 
menl  aduertis,  qu'il  n'y  a  rien  plus 
populaire  ,  mieux  au  goufl  A  appétit 
du  commun ,  que  les  noms  delfuidits. 
Mais  que  deuicndroni  nos  aduer- 
faircs,  fi  lespoinéls.  lefquels  ils  veulent 
eflre  vcus  nouueaux,  fe  irouuent  ires- 
anciens?  Derechef  que  fera-cc,  fi  ceux 
qu'ils  louent  tant  à  caufc  de  l'anti- 
quité, quand  bonne  A  diligente  inoui- 
fition  en  fera  faite,  fur  Ta  fin,  «  à 
l'extrémité  fe  trouuenl  recens  A  nou- 
ueaux ?  Ceriainement  les  loix  &  céré- 
monies des  luifs.  encore  qu'Aman  les 
taxaft  de  nouueauté,  ne  pouuoyent 
fembicr  nouuelles  à  homme  quel  qu'il 
fuft ,  pourueu  qu'il  y  penfafl  vraye- 
ment  A  droiiement.  Car  elles  efloyent 
cmologuees  par  tables  A  regiftres  très 
anciens  Et  Chrifl ,  encore  que  plu- 
fieurs  penfaffent  qu'il  fe  furt  feparé 
d'Abraham  ,  A  des  vieux  pères,  qu'il 
eufl  voulu  en  fon  nom  introduire  vne 
religion  nouuelle,  toutesfois  il  leur 
refpondit  vrayement  :  «  Si  vous 
croyez  à  Moyfe,  vous  croiriez  aufû 
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à  moi.  Car  ma  dodrine  n'cll  point  fi 
nouuelle.  Et  Moyfe ,  authcur  très- 
ancien,  auquel  vous  déferez  tantr  u 
p:trlé  de  moi.  «  Et  S.  Paul  :  bien  que 
l'Euangile  de  Icfus  Chrill  foit  iugé  de 
plulîeurs  comme  nouueau«  ncantmoins 
il  a  quand  (S:  foi  le  tres-nncicn  tef- 
moij^nage  de  la  Loi  iSr  des  Prophètes. 
Mais  noflre  doârîne,  laquelle  plus 
droitement  nous  pouuons  nommer  la 
doârine  catholique  de  lefus  Chrill, 
n'efl  tellement  nouuellej  que  le  Dieu 
de  toute  raniiauité ,  &  le  Père  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifl,  ne  nous 
l'ail  recommandée  par  enfoignemens 
&  mémoriaux  très-anciens  en  l'Euan- 
gile, es  liures  des  Prophètes  &  Apof- 
tres;  &  maintenant  aucun  ne  lu  peut 
trouuer  nouuelle ,  s'il  n'y  en  a,  auf- 
ûuels  ou  la  foi  des  Prophètes ,  ou 
I  Euangile  ,  ou  Chrifl  raeime  fembic 
nouueau.  Mais  la  Religion  de  ceux-ci, 
fi  elle  efl  fi  vieille  &  ancienne  comme 
ils  en  font  le  fcmblant,  &  comme  ils 
veulent  que  elle  foit  ellimec,  pourquoi 
ne  la  prouuent-ils  par  les  exemples 
de  rEelife  primitiue,  par  les  vieux 
pères  À  anciens  Conciles  ,'  Pourouoi 
vne  caufe  fi  ancienne  demeure-elle  fî 
longue  efpace  de  temps  delaiffee  fans 
Procureur  A  Aduocat.'  Certes  ils  ont 
(oufiours  eu  prompts  t^  en  main  le 
çlaiue  <^  la  flamme  ;  mais  des  Conci- 
les anciens  tt  des  Percs ,  il  n'en  efl 
aucune  mention.  Or  eftoit-îl  imperti- 
nent de  commencer  par  raifons  fi 
fanglantes  &  tant  cruelles,  s'ils  pou- 
uoyent  trouuer  des  ar^umens  plus 
doux  &  gracieux.  Que  s'ils  le  con- 
Henl  tellement  en  l'antiquité,  &  ne 
feignent  rien,  pourquoi  n'y  a  pas  long 
temps  Ican  Clément.  Angîois,  prefens 
quelques  hommes  vertueux  À  dignes 
de  foi,  a-il  defchiré  i*^  icti6  au  feu 
quelques  fueillets  de  Theodoret,  père 
tref-ancien  ».%  Euefque  Grec ,  efquels 
icelui  enfeignoit  clairement  <&  manifef- 
teinent  que  la  nature  du  pain  en  l'Eu- 
chariftie  n'efl  abolie  ,  penfant  en  foi 
qu'on  quelque  place  que  ce  fufl.  ne  fe 
peurt  recouurjc  tel  &  lemblable  exem- 
pi;iircr  A  quelle  raifon  Albert  Pi- 
ghius  nie-il  que  l'ancien  Pcrc  S.  Au- 
guflin  ait  droitement  fenti  du  pcché 
originel  ?  ou  du  mariage,  lequel  feroit 
contrafté  après  le  vœu  fait  À'  promis , 
lequel  S.  Auguflin  afleure  eflre  ma- 
riage, &  n'elIre  fuiet  à  refcifion  :  qu'il 
bronche,  que  cela  efl  faux,  qu'il  n'y 
procède  par  bonne  &  droite  Dïaleât- 
quc  r  Pourquoi  n'agueres,  quand  im- 
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primant  l'ancion  piïrc  Origenc  fur 
l'Euangile  de  S  lean.  ont-ils  cnlic- 
remeni  obmis  le  fixiefme  chapitre,  où 
il  efl  croyable,  ou  pluflofl  certain, 
qu'il  a  cfcnt  piufieurs  chofes  de  l'Eu- 
chariflie  contre  eux,  &  mieux  »imé 
donner  le  liure  defeâueux  &  mutila 
que  plein  A  entier,  à  ce  qu'il  ne  fer- 
uifl  à  rcdarguer  leur  ^ute  1?^  leur  bef- 
tifc  ?  Ceci  eft-ce  fe  confier  à  l'anti- 
quité, de  fcier  Se  mettre  en  pièces  les 
efcrits  des  pères  anciens,  les  suppri- 
mer, retrancher  «&  brurier.-C'cft  belle 
chofe  &  laquelle  vaut  la  peine  .  puis 
qu'ils  fe  vantent  fl  hautement  des  pè- 
res, de  voir  &  de  fonder  connme  ils 
conuienent ,  comme  ils  font  d'accord 
auec  eux 

L'ancien  Concile  Eliberin  a  or- 
donné que  ce  qui  efloil  adoré  par  le 
peuple  no  fufl  peina  aux  temples. 
Le  vieil  père  Epiphanius  dit  que  c'efl 
vn  pcché  ai  vn  forfait  abominable,  qui 
ne  fe  doit  point  endurer,  lï  aucun  ef- 
leuoit  vne  image  peinâe,  voire  de  Ic- 
fus Chrifl  mefme»  es  temples  des 
Chreftiens.  Ceux-ci  ont  rempli  tous 
leurs  temples ,  tous  les  recoins  A  pi- 
liers d'iceux,  d'idoles  &  de  marmou- 
fets,  comme  fi  fans  iceux  c'eflo'l  fait 
de  la  religion.  Les  anciens  pères  Ori- 
gene  A  Chryfoflome  exhortent  le  peu- 
ple à  la  ledure  des  fainâes  lettres, 
qu'ils  achètent  des  liures,  que  les 
femmes  auec  leurs  maris ,  les  pères 
auec  leurs  cnfans ,  s'enquierenl  & 
communiquent  des  chofes  fainâes  en 
leur  maifnn.  Ceux-ci  condamnent  les 
Efcritures  comme  elem'-*ns  morts , 
veulent  qu'on  parle  d'autre  chofe  ,  A 
tant  qu'il  leur  efl  poffible  en  rechaf- 
fenl  &  deftournent  le  peuple.  Les  an- 
ciens percs  Cyprian  .  Epiphanius,  S. 
lerofme ,  fi  parauenture  quelcun  a 
voué  de  viurc  fans  femme  ,  &  par 
aptes  il  vit  falement ,  &  ne  puifle  ré- 
primer la  rébellion  de  la  chair  ât  ef- 
teindre  les  embrafemens  des  concu- 
pifcences  d'icelle.  difent  qu'il  vaut 
mieux  qu'il  efpoufe  vne  femme  &  fe 
"ouuerne  chaftemcnt  en  mariage  ;  A 
le  vieil  père  S.  Auguflin  efl  d'auis 
qu'vn  tel  mariage  doit  fortir  fon  effcÔ. 
deineiirer  ferme  A  flable,  qu'il  n'efl 
fuiet  â  refcifion  ou  reuocntion  quel- 
conque. Ceux-ci ,  quand  vn  homme 
s'ill  vne  fois  lié  par  vœu.  quoi  que  par 
après  il  bnifle,  quoi  qu'il  foit  vilaine- 
ment A  dcfL-fpcrémcnt  fouillé,  toutes- 
fois  ne  lui  permettent  point  de  fe  ma- 
rier; ou  n  parauanture  il  fe  marie,  'ils 
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oient  que  ce  foii  mariage,  A  enfei- 
gnent  qu'il  eft  beaucoup  meilleur  i\ 
plus  faint^  de  nourrir  vne  puinin  .  que 
de  viure  aiiili.  S.  Augullin,  père  an- 
cien, fe  compiaint  de  la  trop  grande 
multitude  t&  abondance  des  vaines 
cérémonies ,  deTquelles  des  lors  il 
voyoit  les  efprits  A  confciences  des 
hommes  opprellees.  Ceux-ci ,  comme 
fi  Dieu  y  prenoil  fon  bon  plaifir,  A 
n'cuft  aucun  foin  d'autre  cnofe,  les 
ont  tellement  multipliées  &  augmen- 
tées en  nombre  infini ,  que  mainte- 
nant en  leurs  cérémonies  &  en  leurs 
temples,  il  ne  leur  c(l  prcfquc  relié 
autre  chofe.  Le  vieil  père  famd  Au- 
guftin  me  qu'il  foit  iulle  ne  raifonnable 
qu'vn  moine  Toit  oifif,  A  fous  appa- 
rence &  feintife  de  fainâeté  vive  du 
bien  d'autrui ,  &  celui  qui  vit  ain(i ,  le 
père  ancien  Apollonius  dit  qu'il  ref- 
lembie  à  vn  brigand.  Ceux-ci  ont,  ie 
ne  Içai  comme  le  les  dois  nommer,  ou 
des  haras  .  ou  des  troupeaux  de  moi- 
nes, lefquels  encores  qu'ils  fuyent  du 
tout  à  rien  l'aire  ,  &  qu'ils  ne  portent 
quand  éi  eux  ou  feignent  feulement 
quelque  apparence  de  fainâcté ,  ne 
viuent  feulement  de  la  fueur  &  du 
bien  d'autrui,  mais  auffi  en  ont  pour 
faire  bonne  chaire  aux  autres,  en  ont 
pour  fatisfaire  à  leurs  délices  &  me- 
nus plaifirs.  Le  vieil  Concile  Romain 
a  ordonné  qu'aucun  n'affifle  aux  cho- 
fes  facrees,  lefquelles  feront  dites  par 
vn  Preftre  ,  duquel  on  foit  certain 
qu'il  entrelient  vne  paillarde.  Ceux-ci, 
A  prix  fait,  &  à  beaux  deniers  con- 
tons, baillent  des  concubines  â  louage 
à  leurs  preftres,  &  par  force  contrai- 
gnent les  hommes,  maugré  qu'ils  en 
ayenl,  d'affilier  aux  facrueges  de  ces 
putiers.  Les  vieux  Canons  des  Apof- 
tres  commandent  que  l'Euefque  foit 
oHé  &  demis  de  fa  charge,  qui  veut 
exercer  enfemblemeni  &  le  Magiftrat 
ciuil  &  la  funâion  Ecclefiaflique. 
Ceux-ci  exercent  tous  les  deux,  &  les 
veulent  exercer  entièrement,  ou  pluf- 
toll  quant  à  l'vn  des  deux,  lequel  il 
faloit  principalement  exercer,  ne  le 
daignent  toucher  du  petit  doigt;  & 
loutesfois  il  n'y  a  perionne  oui  com- 
mando que  ceux-ci  foyent  defmis  & 
depofez.  Le  vieil  Concile  deCangres 
commande  que  nul  ne  diHingue  telle- 
ment entre  le  preflre  qui  vit  fans 
femme,  &  celui  qui  efl  marié,  que 
pour  le  caelibat  on  cllimc  que  l'vn  foit 
plus  fainil  que  l'autre.  Ceux-ci  les 
leparenc  &  diflinguent  de  telle  ma- 
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niere  &  façon  que,  fi  vn  homme  de 
bien  &  craignant  Dieu,  qui  ait  efpoufé 
vne  femme,  touche  à  leurs  chofes  fa- 
crees, ils  les  tienent  incontinent  pour 
prophanes  &  fouillées. 

Le  vieil  Empereur  luHinian  a  com- 
mandé qu'au  facré  minirtcre  toutes 
chofes  fe  prononcent   d'vne    voix   la 

filus  claire,  la  plus  haute  &  plus  intel- 
igiblc  qu'il  fera  poffible  ,  afin  que  de 
cède  chofe  quelque  fruid  puiffe  reue- 
nir  au  peuple.  Ceux-ci,  de  peur  que 
le  peuple  n'entende  quelque  choie  , 
marmonnent  &  grommellent  tout  leur 
cas,  non  feulement  d'une  voix  baffe 
(&  obfcure,  mais  auffi  en  langage  bar- 
bare à  eftranger.  Le  vieil  Concile  de 
Carthagc  commande  que  rien  ne  foit 
leu  en  la  fainâe  uffemblee,  outre  les 
efcrilures  régulières  &  canoniques  : 
ceux-ci  lifent  en  leurs  temples  les 
chofes  lesquelles  eux  inefmes  fça- 
uenl  efire  purs  menfongcs ,  A  vai- 
nes fables.  Que  fi  aucun  penfe  que 
ce  que  delTus  foit  faible  &  débite,  foit 
léger  &  de  petite  importance  ,  d'au- 
tant qu'il  a  elle  ordonné  non  en 
pleins  Conciles,  mais  par  des  Empe- 
reurs &  quelques  pelis  compagnons 
Eucfqucs,  &  s  efgaye  d'auantage  fous 
le  nom  Â  l'authorité  du  Pape.  Le 
Pape  Iule  défend  exprelfément  que 
le  predre,  en  célébrant  leurs  fainâs 
myfteres ,  ne  trempe  le  pain  dans  le 
calice  :  iceux  uu  contmire,  pour  en- 
fraindre  le  décret  du  Pape  Iule,  bri- 
fent  le  pain  &  le  plongent  au  dedans. 
Clément  Pape  nie  qu'il  toit  loifible  à 
l'Euefque  de  porter  les  deux  glaiues. 
«  Et  n  tu  les  veux  auoir  tous  deux  ,  »• 
dit-il,  «  tu  te  tromperas  loi-mefme.  & 
ceux  qui  l'efcouteronl.  »  Defla  le  Pape 
revendique  &  aproprie  tous  les  deux  , 
A  les  porte  ;  partant  c'eft  moins  de 
merueillcs  s'il  s'ell  enfuiui  ce  que 
Clément  dit ,  qu'icelui  fe  foit  dcceu 
foi  mefme  ,  &  ceux  qui  l'ont  oui.  Le 
Pape  Léon  dit,  qu'en  vn  iour  il  n'eft 
loifible  de  dire  plus  d'vne  meffe  en 
vn  temple.  Ceux-ci ,  en  vn  mefme 
temple  par  chacun  iour,  en  defpef- 
chent  &  difent  fouuent  dix,  fouucnt 
vingt,  fouuent  trente,  fouuent  auffi 
d'auanta^e  :  en  façon  que  celui  qui 
regarde  la  meiTe,  chetif  quil  efl,  ne 
fait  de  quelle  part  il  fe  doit  tourner. 
Gelafe  Pape  dit ,  que  fi  aucun  fepare 
&  diuifc  I  Euchariftie  ,  &  prenant  vne 
efpece  s'abdient  de  l'autre  ,  tel  fait 
mefcharament,  (4  eft  criminel  &  coul- 
le  de  facrilege.  Ceux-ci  contre  la 
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tendu.  Souuentesfois  ils  oni  crié  fori 
&  ferme  par  touics  les  places,  que 
loutes  les  parties  de  leur  Religion 
font  anciennes,  &  prouuees  non  leu- 
lement  par  le  prand  nombre .  mais 
auffi  par  le  confcntemcni  &  coniura- 
tion  de  tout  temps,  &  de  toutes  na- 
tions. 

Donc,  que  quelque  fois  ils  monf- 
trent,  A  faccnt  la  preuue  de  ceftc  leur 
antiquité,  afin  qu'on  voyc  ce  qu'ils  di- 
fent  efire  fi  largement  &  fpacîeufe- 
menl  eftendu.  Qu'ils  enfeignent  que 
toutes  nattons  Cïirellicnnes  leur  ont 
baillé  h  main  d  afTociation ,  fe  font 
accordées  A  condefcendues  en  cefle 
leur  religion.  Mais  en  lieu  de  la  face, 
ils  tournent  le  dos ,  &  s'cnfuyenl . 
comme  des  au  parauant  nous  auons 
dit,  A  les  loix  que  deuant  peu  d'an- 
nées ils  auoyent  faites  pour  eflre  in- 
uiolablemcnt  gardées  à  iamais,  ont 
elle  refcindees  en  peu  de  temps.  Par- 
tant, quel  efpoir  A  confiance  doiuent- 
ilsauoir  aux  Pères,  aux  anciens  Con-  • 
ciles ,  A  aux  paroles  de  Dieu?  Us 
n'ont  point  les  chofes  qu'ils  fc  glori- 
fient auoir  :  non  l'antiquité ,  non  la 
généralité ,  non  le  confcntement  de 
tous  les  lieux  A  de  tous  les  temps.  Et 
quoi  qu'eux  mefmes  défirent  de  diffi- 
muler  &  cacher  le  plus  couuertement 
qu'ils  peuuent  ,  toutesfois  ne  l'igno- 
rent pas  ,  &,  pour  vrai  dire,  quelque 
fois  le  confefrcni  afTez  clairement. 
Partant,  ils  difeni  que  les  ordonnan- 
ces des  Pères  A  anciens  Conciles 
font  telles,  qu'elles  fe  peuuent  au- 
cunefois  changer,  d'autfint  que,  félon 
la  diuerfité  A  changement  des  temps, 
diuers  A  différents  Décrets  font  pro- 

fires  A  conuenables  à  l'Eglife.  Et  c'efï 
B  façon  dt*  laauelle  ils  fe  yort  cacher 
fous  le  nom  «  titre  de  l'Eglife;  & 
fous  certe  couuerture,  ils  feduifent  le 

fjovre  monde.  Et  c'eft  merueille  que 
es  hommes  foyent  ou  fi  aueugles , 
qu'ils  ne  peuuent  voir  ces  chofes;  ou 
s'ils  les  voyenl,  comme  ils  font  fi  pa- 
tiens  A  de  fi  longue  attente,  de  les 
endurer  fi  facilement,  fans  s'en  cha- 
loir, fans  s'en  contrifter  ou  efmouuoir 
autrement. 

Mais  quand  ils  commandoyent  que 
ces  chofes,  comme  trop  vieilles , 
comme  ayans  perdu  leur  grâce  ,  leur 
faifon  A  faueur  ,  fulTenl  hors  d'vfage 
A  mifes  A  néant ,  parauanture  en  ont- 
ils  mis  en  leur  place  des  meilleures, 
des  plus  vtiles  A  profitables.  Car  ils 
ont   acouflumé  de   publier ,    que    fl 
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Chrifl  mefme,  ou  fes  Apoflres  retour- 
noyent  en  vie  .  qu'ils  ne  pourroyent 
mieux  policer,  ne  plus  fainAement 
régir  l'Eglife  de  Dieu  ,  qu'elle  eft 
maintenant  gouuernee  par  eux.  Pour 
vrai,  ceux-ci  en  ont  remis  des  autre» 
en  place  :  mais,  comme  parle  ïeremie, 
de  la  paille  pour  le  grain  ;  ou,  comme 
dit  Elaie,  ce  que  le  Seigneur  n'a  pas 
requis  de  leurs  mains.  Ils  ont  efloupé 
toutes  les  fources  d'eau  viue,  A  fe 
font  foui  A  caué  des  ciflernes  ruineu- 
fes,  pleines  de  fange  &  d'ordure,  qui 
n'auoyenl  point  d'eau  nette ,  A  ne  la 
pouuoyent  contenir  :  ils  ont  raui  au 
peuple  la  facree  Communion,  la  pa- 
role de  Dieu  ,  de  laquelle  toute  con- 
folation  deuoit  cfire  tirée,  le  vrai  fer- 
uice  de  Dieu,  le  droit  vfage  des 
Sacromens  A  des  prières;  mais  du 
leur,  ils  nous  ont  donné,  pour  fe 
caufTer  A  bauer  de  nous,  du  fél ,  de 
reau,  des  ampoulles,  des  crachats, 
des  rameaux  ,  des  bulles  ,  iubllez,  in- 
dulgences, des  croix,  des  encenfe- 
mcns.  vn  nombre  infini  de  cérémonies, 
A  des  folies  cftrangemenl  ridicules. 
En  ces  chofes  ils  ont  mis  A  pofé  la 
vertu  A  efficace  de  toute  la  Religion, 
ils  ont  cnfeigné  que  par  icelles  Dieu 
ptiuunit  eflre  deuëment  apaifé.  les 
Diables  eflre  chafl'ez ,  A  que  par 
icelles  les  confciences  efloyent  forti- 
fiées A  confirmées.  Ce  font  les  cou- 
leurs, les  parfums  A  bonnes  fcnteurs 
de  leur  religion.  Ces  chofes  font 
plaifantes  A  agréables  au  Dieu  vi- 
uant;  il  a  elle  neceffaire  qu'icelles 
vinlfent  en  prix  A  en  honneur,  afin  de 
remuer  ce  que  Chrifl  A  fes  Apûftrcs 
auoyent  eflubli  A  ordonné.  Et  comme 
iudisle  mefchant  Roi  leroboam.  après 
qu'il  eut  ofié  le  feruice  de  Dieu,  A 
amené  le  peuple  aux  veaux  d'or,  de 
crainte  qu'en  après  ils  ne  changeaf- 
fent  de  volonté,  tout  doucement  A 
peu  à  peu  fe  retirafTent  de  lui,  A  re- 
lournalTent  en  Hicrufalem,  au  temple 
de  Dieu,  par  vne  longue  harangue 
les  exhorta  à  confiance  ,  difant  ;  «  O 
Ifracl ,  ceux-ci  font  tes  dieux.  »  C'cfl 
parce  moyen  que  noftre  Dieu  a  com- 
mandé d'eflre  lerui  de  nous.  Or  nous 
fera-il  grief  A  fafcheux  de  faire  vn 
chemin  fi  long,  A  tous  les  ans  monter 
en  Hierufalem  ,  pour  faluer  A  feruir 
Dieu  ? 

Cevx-ci  comblent  du  tout  la  me- 
fure  de  leroboam,  ouand  vne  fois. 
pour  donner  vogue  à  leurs  traditions, 
ils  ont  annulé  la  loi  de  Dieu,  crai- 
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gnans  que  par  après  le  peuple  n'ou- 
vrifl  les  yeux  ,  qu'il  ne  fe  reliraft  en 
vn  autre  Dieu,  &  d'autre  pan  cher- 
chafl  ruelque  conoilTflnce  de  falut 
plus  feure  A  plus  certaine.  Combien 
de  fois,  tous  d'vn  accord  fe  font-ils 
efcriez  :  C'efl  ici  le  feruice  qui  plaît 
au  Seigneur  Dieu,  lequel  icelui  re- 
quiert de  nous  ,  &  par  lequel  eflant 
prouoqué  à  ire,  il  veut  eftre  fléchi  & 
apaifé  i*  En  ces  points  efl  contenu  le 
confcntcment  de  l'Eglife;  par  là  les 
péchez  font  purpcz.  &  les  confciences 
pacifiées;  qui  s'en  fera  départi,  icelui 
ne  s'efl  laifTé  aucune  efperance  de  fa- 
lut éternel.  Or  cft-il  grief  A  fafcheux 
au  peuple,  de  toufiours  regarder  A 
Chnfl,  à  fes  Apoflres,  aux  Pères  an- 
ciens, d'eflre  ainfi  attentif  A  ce  qu'ils 
ont  voulu  &  commandé.  Ceci  e(l-ce 
retirer  le  peuple  de  Dieu  deselemens 
infirmes  de  ce  monde  ,  du  leuain  des 
Scribes  &  Pharifiens,  Â  des  traditions 
humaines?  Il  a  efté  hefoin  que  les 
commandetoens  de  Chrift  A  des  Apof- 
tres  fufTcnt  remuez,  à  celle  fin  que 
ces  ffldefcs  &  folles  tnuentions  fuïTent 
mifes  en  leur  lieu.  O  la  bonne  &  iufle 
raifon  ,  pour  Itiquelte  la  doârine  an- 
cienne ât  aprouuco  par  beaucoup 
d'années,  deuoil  eflre  abolie,  A  qu'en 
l'Eglife  de  Dieu,  nouuelle  forme  de 
religion  fuft  introduite  A  amenée  I 
Neantmoins,  quoi  qu'il  en  foit,  ceux- 
ci  ne  font  que  braire  &  criailler  qu'il 
ne  faut  rien  changer,  aue  par  ces 
chofes  les  confciences  des  hommes 
font  contentées,  que  l'Eglife  Romaine 
les  ordonne ,  <!fe  qu'icelle  ne  peut 
errer.  Car  Sylueflre  Prieras  dit  que 
l'Eglife  Romaine  efl  le  compas  A  la 
reigle  de  vérité;  que  d'icelle  les 
fainftcs  Efcriturcs  empruntent  A  au- 
thorilé  A  loi.  -  La  doàrine,  dit-il,  de 
l'Eglife  Romaine  eft  la  reigle  infailli- 
ble de  la  foi,  de  laquelle  la  fainfle 
Efcriturc  prend  fa  force.  Et,  comme 
il  parle  ,  les  indulgences  font  venues 
à  noflro  conoifTancc,  non  par  l'aulho- 
rité  des  fainftes  Efcritures,  mais  elles 
ont  eflé  ouuertes  &  monflrees  par 
l'Eglife    Romaine,    laquelle   eft  plus 

grande.  >•  Pighius  auffi  ne  doute  point 
e  dire,  que  fans  congé  &  permiffion, 
fans  commandement  exprès  de  l'Eglife 
Romaine ,  il  fe  faut  foigncufement 
garder  de  croire  à  l' Efcriturc  tref- 
claire  A  manifefte.  Ne  plus  ne  moins 
que  fl  quelqu'vn  de  ceux  qui  ne  pour- 
royent  parler  Latin  purement,  A  lou- 
lesfois  s'aideroit  de  manières  de  par- 
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1er  dont  on  vfe  au  barreau ,  bégaye  ie^ 
ne  fai  quoi  en  cefle   langue,  Tueitii'" 
conclure  que  tous  les  autres  auf^  "*• 
ucnï  maintenant  parler   barbare 
Qu'il   fufBl   qu'on   entende   ce  qu  ui 
veut  dire ,   A  que    les   volontez  du 
hommes  en  foyent    ratisfailcs  ;    mah 

3ue  c'eft  chofe  ridicule  mainicoïnt, 
e  troubler  le  monde  de  nouuelle 
mode  de  parler.  A  vouloir  rappeller 
la  pureté  A  éloquence ,  en  laquelle 
Cicero  A  Ccfar  ont  parlé. 

Voila  comme  ceux-ci  font  redeua* 
blés  A  obligez  à  l'ignorance  .  A  aux 
ténèbres  du  temps  palTé.  Plufieurs 
chofes,  comme  dit  quelqu'vn.  font  en 
eflime  feulement .  d'autant  qu'elle* 
auront  eflé  quelque  fois  dédiées  aux 
temples  des  dieux.  Ainfi  nous  voyons 
auiourd'hui  que  beaucoup  de  fâiru 
font  grandement  prifez  par  ceux-ci, 
non  pas  qu'ils  les  efliment  tant  quant 
è  leur  propre  valeur,  mais  feulement 

fjource  qu  elles  ont   eflé  reccuês  par 
a  couflume,  A  aucunement  dédiées 
A  confacrccs  au  temple  de  Dieu. 

Mais,  difcnt-ils,  noflre  Eglîfe  ne 
peut  errer.  Ils  difcnt  ceci  â  mon 
aduis,  comme  iadis  les  Lacedemo- 
nicns  fouloyent  dire,  qu'en  toute  leur 
Republique,  ne  fe  trouueroit  qu'il 
fufl  adultère  :  encore  qu'à  la  vérité 
pkiftoft  tous  fulTent  adultères,  A  en- 
tre eux  ils  vfafTent  de  femmes  com- 
munes, de  noces  douteufes  A  incer- 
taines. Ou,  comme  auiourd'hui,  lé$ 
Canonillcs,  le  Dieu  defquels  efl  le 
ventre,  ont  couflumc  de  dire  au  Pape  : 
Qu'icelui  eflant  maiflre  A  feigneurde 
tous  les  bénéfices,  quoi  que  par  ar- 
gent A  A  beaux  deniers  comptans,  il 
VL'ndo  A  détaille  les  Euefchcz ,  les 
Abbayes,  A  tous  autres  bcncficcs,  A 
qu'il  ne  laifTe  rien  cfchappcr  de  fes 
pattes  fans  loucher  argent,  touiesrois 
difant  que  le  tout  efl  fiL*n,  encore  qu'il 
le  vouluft,  ne  peut  commettre  firaonie. 
Or  ne  pouuons-nous  voir  comme  cela 
fubfifle  A  s'accorde  auec  la  raifon.  fl 
parauanlure,  comme  au  temps  paffé  les 
anciens  Romains  à  ta  vîâoiro  ,  pareil- 
lement ceux-ci  à  la  vérité ,  après 
qu'vne  fois  elle  fe  fut  acheminée  A 
eux,  lui  coupèrent  les  sifles ,  afin 
qu'au  temps  aduenir  elle  fufl  con- 
trainte de  demeurer,  A  n'euft  aucun 
moyen  de  voler  autre  part.  Mais  que 
fera-ce  fî  leremie  leur  dit .  comme 
l'auons  mentionné  cF  delTus  :  Que  ces 
paroles  font  menfongercs  •*  Qu'efl-ce 
fi  derechef  icelui  dit  queux  mefmes 
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qui  doiuent  eftrc  les  vignerons,  ont 
brouté  la  vigne  du  Seigneur ,  ont  dé- 
moli fa  cloifon,  l'ont  eniieremenl  per- 
due &  diffipee  r  Qu*eft-ce  (i  Cnrift 
leur  dit,  que  ceux  qui  deuoyent  fluoir 
le  foin  principal  du  temple  de  Dieu  , 
en  ont  fait  vue  c;iuernc  de  brigans  ? 
Que  n  l'Eglife  Romaine  ne  peut  errer, 
il  Taut  que  la  felicitiî  d'icdfe  foit  plus 
grande  que  !a  fHj,'e(ro  iSt  prudence  de 
ceux-ci  Car  telle  eft  leur  vie,  leur 
doârine,  leur  diligence,  que  par  iceux 
l'Eglife  peut  eflre  feduîte  ,  rcnuerfee 
de  fond  en  comble ,  &  totalement 
abolie.   Certainement,  fi  cefle  Eglife 

f>eul  errer,  laquelle  fe  feroit  retirée  de 
a  parole  de  Dieu,  des  coramandemens 
de  Chrift,  des  ordonnances  des  Apof- 
tres,  des  exemples  de  l'Eglife  pnmi- 
tiue,  des  décrets  qu'irux  mefmcs  font, 
laquelle  ne  vcui  eftrc  tenue  A  bridée 
par  anciennes  loîx.  ne  vieilles,  ne 
nouuetles,  ne  fiennes  ,  ni  eftrangeres, 
ni  humaines,  ni  diuincs.  il  efl  certain 
que  non  feulement  l'Eglife  Romaine 
a  peu  errer .  mais  aufiî  qu'elle  a  mef- 
chamment  &  vilaineinent  erré. 

Mais  ils  diront  :  Vous  auez  efté 
des  noftres.  auez  tenu  la  mefme  doc- 
trine »!&  Religion  que  nous,  &  main- 
tenant pour  toute  refolution  vous  cftcs 
des  Aportrtts.  qui  vous  efles  reuoltez 
de  nous.  Nous  nous  fommes  reuoltez 
d'eux.  &  en  rendons  ^r^ces  au  très- 
bon  <&  tref^nind  Dieu,  tS:  nous  efiouyf- 
fons  grandement  de  noflre  profperité. 
Mais  nous  ne  nous  fommes  aucune- 
ment reuoltez  ni  de  l'Egliff  primilïue, 
ni  de  Chrift  .  ni  des  ApoJlres.  Arteu- 
rément  nous  lïuons  efltJ  nourris  en  té- 
nèbres A  ignorance  de  Dieu  chez  eux. 
comme  Moyfe  es  difoiplines  &  au  gi- 
ron des  Egyptiens.  Nous  auons  efté 
desvoftrcs.  ait  Tertullian,  ïe  le  con- 
felTe.  &  ne  s'en  faut  efmerueiller,  car, 
dit-il  ,  les  Chreftiens  fe  font,  fe  for- 
ment A  fa<;onnent ,  A  ne  naifîcnt 
point  tels.  Mais  pourquoi  eux  mefmcs 
font  ils  defcendus  de  leurs  fept  mon- 
taignes,  fur  Icfqucllcs  iadis  Rome 
efloil  affifc,  afin  qu'ils  demeuraflcnt 
en  la  plaine,  en  cefte  large  A  fpacieufe 
eflendue,  où  eftoii  le  ch:ïmp  de  Mars  ? 
Ils  diront  parimanture  que  les  con- 
duits des  eaux,  fans  lefquelles  ils  ne 
pourroyent  bonnement  &  commodé- 
ment viure ,  defailloyent  t.*n  ces  mon- 
taignes,  Donc,  que  ceux-ti  nous  don- 
nent le  mefme  congé  en  Icau  de  vie 
éternelle,  qu'ils  requièrent  de  nous 
en  l'eau  laquelle  découle  de  la  fourcc 
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d'vn  puits.  Dufia  l'eau  defailloil  chei 
eux.  Les  anciens,  commu  dit  leremie, 
enuoyoyeni  leurs  petis  pour  puifer  de 
l'eau,  mais  iceux  n'en  trouu:ins  point, 
povres  A  tous  mournns  de  foit,  ont 
rapporté  leurs  cruches  vuides.  Les 
puvres  difetteux.  dit  Efuye.  cer- 
choyent  des  eaux  mais  ils  n'en  ont 
recouuré  en  aucun  lieu.  Défia  leur 
langue  eftoi!  afleichee  de  foif.  Ceux-ci 
auoyent  brifé  tous  les  canaux  A  con- 
duits ,  auoyent  bouché  A  eftoupé 
toutes  les  fourccs,  A  rempli  la  fon- 
taine d'eau  viuc.dc  fange  A  d'ordure; 
A  comme  iadis  Caligula  ayant  fermé 
tous  les  greniers,  auoit  caufé  au  peu- 
ple vne  famine  publique  :  pareille- 
ment ceux-ci  ayans  bouché  toutes  les 
fontaines  de  la  parole  de  vie,  auoyent 
caufé  vne  foif  mifcrable  au  peuple  de 
Dieu.  Ceux-ci.  comme  dit  Amos. 
auoyent  apporté  aux  hommes  la  faim 
A  la  foif,  non  la  faim  du  pain  ,  non  la 
foif  de  l'eau,  mais  d'ouir  la  parole  de 
Dieu.  Les  povres  A  chetifs  circuif- 
foyent  toute  la  terre,  cerchans  quel- 
que efiincelle  de  la  clarté  dïuino,  à 
laquelle  ils  peulTent  efynyer  A  refiouyr 
leurs  confciences;  mais  icelle  eftant 
totalement  efteinte,  ne  pouuoyent  rien 
trouuLT.  Telle  efloit  la  condition,  la 
trifte  A  la  découloree  face  de  l'Eglife 
de  Dieu.  On  viuoit  en  icelle  mifera- 
blemenl  fans  Euangile,  fans  lumière, 
fans  aucune  confolation. 

Partant  encores  c]ue  noUre  dépar- 
tement leur  foit  grief  A  fafcheux , 
touiesfois  ils  deuoyent  confiderer 
combien  a  eflé  îufle  la  caufc  du  dé- 
partement. Car  s'ils  allèguent  qu'il 
n'ert  aucunement  permis  de  fe  dépar- 
tir de  la  compagnie  en  laquelle  tu  au- 
ras eflé  nourri .  en  nous  A  en  nos 
perfonnes  ils  peuuent  facilement  con- 
damner A  les  Prophètes.  A  lesApofr 
1res,  A  Chrift  mefme.  Car  pourquoi 
ne  fe  complaignent-ils  auffi  de  ce  que 
Loth  s'efl  départi  de  Sodomc,  Abra- 
ham de  Chaldee.  les  Hcbricux  du 
pays  d'Egypte,  Chrift  d'aucc  les  luifs, 
Paul  delà  fuite  des  Pharifiens  ?  Car 
fl  on  pouuoil  auoir  quelque  iufte  raifon 
de  fe  départir,  nous  ne  voyons  point 
pourquoi  iceux  par  inefme  moyen  ne 
doiuent  eftre  accufez  de  trouble  A  de 
fedition. 

QvE  fi  nous  fommes  à  condamner     Les  Rapides 
pour  hérétiques,  qui   ne   faifons  pas   fo"'  fchifmtir- 
tout  ce  qui  nous  eft  commandé  par      .    .''""^  . 
eux,  quoi,  qui,  ou  quels  doiuent  fem- 
bler  ceux  Icfqucls  mefprifeni  les  com- 
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foyent  en  aucune  langue.   Nous  con- 
uions  le  peuple  à  lire  &  ouir  la  parole 
de  Dieu;  ceux-ci  la  dechaffent.  Nous 
voulons  que  la  caufe  foit  nue  &  def- 
couuerte,  foil  claire  &  conue  à  tous; 
ceux-ci  fuycnl  le  iugcmcnt.  Nous  nous 
apuyons  fur   la   fcience;  ceux-ci   fur 
l'ignorance.  Nous  nous  confions  en  la 
lumière,  eux  es  ténèbres.  Nous  hono- 
rons, comme  il  eftderaifon,  les  paroles 
des  Apoflres  et  des  Prophètes  :  eux 
les  enuoyent  au  feu   <Sr  les  bruflent. 
Pour  dire  fommairemenl .  en  la  caufe 
de  Dieu,  nous  nous  voulons  tenir  & 
arrefter  au  iujiement  d'vn  feul  Dieu  ; 
ceux-ci  s'en  rapportent  à  leur  fens  & 
à  leur  iugemenl.   Que  fi  d'vn  cfpril 
iranquilt  efprit  dispofé  à  aprendre  A: 
cuir,  ils  veulent  regarder  toutes  ces 
chofes,  non  feulement  ils  aprouucront 
A  priferont  grandement  noftrc  entrc- 
prinfe ,  &  façon  de  faire,  qui  ayans 
laiffé  les  abus,  auonsfuiui  ChriH  &  les 
Apoftres  d'icelui;  mais  auffi  fe  parti- 
ront d'eux  mefmcs,  A  franchement  & 
volontiers  fe  rengeront  à  noftre  parti. 
Mais  ils  diront,  qu'il  n'a  etlé  permis 
à  homme  viuant  de  fonder  ou  efTayer 
aucune  chofe  fans  vn  Concile  œcumé- 
nique.  Car   là  efl  toute  la   force  & 
toute  la  puilfancc  de  l'Eglifc;  c'cll  là 
que  Chrift  a  promis  d'cflre  toufiours 
prefent.  Et  iceux  ont  violé  les  mande- 
mens    de   Dieu,   A   les  décrets   des 
Apoflres ,    A ,   comme    défia    l'auons 
touché ,    ont    diffipé   non    feulement 
prefques  toutes  les  ordonnances,  mais 
auffi   tous  les  enfeignemens  arrertez 
de  l'Eglife  primiliue,   fans  auoir  at- 
tendu le  facré  Concile.  Or  ce  qu'ils 
difent  qu'il  n'eft  pL'nnis  à  aucun  de 
rien  innover  fans  le  Concile ,  qui  eft 
celui  qui  nous  a  graué  ou  efcrit  vne 
telle  Loir'  ou  d'où  ont-ils  recouuré  vn 
tel  cdid  ?  Le  Roi  Agefilaus  fit  chofe 
pour  rire  ,  qtii  eflant  affeuré  par  l'ora- 
cle de  la  fentence  A  volonté  du  grand 
lupiter,  par  après  rapporta  toute  la 
matière  à  Apollon,  afin  de  fauoir  fi  le 
fils  eftoit  de  mefme  auis  que  le  perc. 
Mais   de    noftre   cofté    nous    ferions 
beaucoup    plus   fottcmenl ,    fi   oyant 
Dieu  mefme  qui  parle  à  nous  ouuer- 
tement  par  fes  fatnAcs  Efcritures ,  A 
entundans  le  fens  &  volonté  d'icelui, 
en  après ,  comme  fi  cela  n'cftoit  rien, 
voulions  rapporter  la  chofe  entière  au 
Concile,  qui  n'eft  autre  chofe,   que 
faire  enquefie  ,  fi  les  hommes  font  de 
mefme  auis  que  Dieu,  A  s'il  plait  aux 
hommes   d'aprouuer    les   commande- 


mens  de    Dieu    par   leur   authorité. 
Mais  quoi  •■  finon  que  le  Concile  le 
vueille   A  le  commande,   le  vrai   ne 
fera-il  vrai.>  ou  Dieu  ne  fera-ÏI  Dicu^ 
Si  Chrift  des  le  commencement  euft 
voulu  faire  ainfi  ,  qu'il  n'euft  rien  dit 
ou   cnfeigné   raaugré   les    Euefques , 
mais  cuft  rapporté  toute  fa  doflrine  A 
Anne  &  Caiphe,  à  prefent  où  feroit 
la  foi  Chrefiienne^  ou  qui  jamais  euft 
oui   l'Euangile.'  S.   Pierre,  lequel  le 
Pape  a  couflume  de  louer  fouuent  A 
plus  hautement  que  lefus  Chrifi,  en 
ouuerture  de  bouche  refifla  au  facré 
Concile.  A  prononça  :  Qu'il  eft  meil- 
leur d'obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. 
Et  faind   Paul,  ayant  vne  fois  receu 
A  appréhendé  l'Euangile  en  fon  efprit, 
non  des  hommes,  ne  par  homme,  mais 
par    la   feule   volonté   de   Dieu,  qui 
l'auoit   choisi   des    le   ventre    de    fa 
mère,   ne   print   point   confeil   de  la 
chair  A  du  fang,  ùt  ne  s'en  rapporta  à 
fes  coufins  ou  à  fes  frères  «  alliez; 
mais  incontinent  s'en  alla  en  Arabie, 
à  fin  que.  Dieu  eflant  chef  A  autheur 
de   fon    a'uure,    il   publiaft    le  faind 
Euangile.  Nous  ne  mefprifons  nulle- 
ment les  Conciles  A  aftemblees,  les 
dcuis  A  conférences  des  Euefques,  A 
des  hommes  dodcs.  Et  ce  que  nous 
auons  fait,  ne  l'auons  du  tout  fait  fans 
Euefques,  ou  fans  Concile.  La  chofe 
a  efté  debatue  en  pleine  affemblee, 
tous  eftans  deuëment  conuoquez,  par 
meure    A    longue    délibération ,    en 
grande    A    belle    compagnie.     Mais 
quant  au  Concile  de  Trente,  où  les 
hommes,  non  appeliez ,  non  ouis,  non 
veus,  ont  efté  témérairement  condam- 
nez, il  n'a  efté  didicile.  ni  mal  aifé  de 
deuiner  ce  qu'on  en  deuoit  attendre 
A   efpcrer.    Nazianzene,    voyant  les 
Conciles  de  fon  temps  fi  aueugles  A 
obftincz,  qu'ils  fe  lailfoyent  tranfpor- 
ter  de  leurs  affedions,  A  cerchoyent 
pluftoft  la  viAoire  que  ta  vérité,  pro- 
nonça notamment  qu'onques  il  n'auoit 
veu    bonne    A    heureufe    ifTue    d'vn 
Concile.   Que  diroit    ce   perfonnage 
maintenant,    s'il   voyoit  A  entendoit 
les  trafiques,  les  menées  A  les  efforts 
de  ceux-ci  r  Car  alors,   encore  que 
chacun   fufl  affeftionné  à  fon   parti , 
neantmoins  les  débats  A  les  caufes  fe 
conoilToycnl .     les     abus     manifeftes 
eftoyent  caftez  par  les  communs  fuf- 
frages  de  tous.  Mais  ceux-ci  ne  veu- 
lent que  là  leur  caufe  foit  librement 
debatue,  A  combien  qu'il  y  ait  des 
erreurs ,  ne  permettent  que  rien  foil 
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changé.  Car  rouuentesfois.  &  fans 
rougir,  ils  ont  acoufturaé  de  fc  vanier, 
que  leur  Eglife  ne  peut  errer;  qu'en 
iccllc  n'y  a  ne  ride  ne  macule ,  ni  au- 
cun vice  qu'on  puifTc  rcdarguer,  qu'il 
te  faut  donner  garde  de  nous  rien 
confefler.  Ouc  s'il  y  a  quelque  chofe, 
toutesfoi*.  Te  iugement  en  apnrtient 
aux  Euefques  A  Abbez;  ils  font  les 
colomnes,  les  gouucrneurs  »&  regens 
pour  donner  ordre  et  conduite  aux 
afaires  ;  ils  font  l'Eglife  de  Dieu. 
Arinole  dit ,  que  les  baflards  ne  peu- 
ueni  faire  la  Cité.  Or  de  fçauoir  fi  de 
ceux-ci  on  peut  baflîr  A  drelVer 
l'Eglife  de  Dieu,  ie  m'en  mpporie  à 
eux  mefmes.  Car  ils  ne  font  m  Abbez, 
ni  Euefques  légitimes  <&  tels  qu'il 
apartient.  Mais  quand  on  leur  accor- 
dcroit  qu'ils  font  TEglife  ,  qu'ils  dot- 
ueni  élire  efcoutez  aux  Conciles,  &  y 
auoir  fculs  le  droit  de  fuflfrage;  lou- 
lesfois  quand  TEglife  de  Dieu,  fi  elle 
eA  conférée  auec  l'Eglife  de  ceux-ci, 
fe  gouucrnoil  alTez  bien:  neantmoins, 
comme  Cyprian  en  rend  tefmoignage, 
les  Anciens,  les  Diacres.  &  quelque 

f>artic  du  peuple,  efioyenl  appeliez  à 
B  conoifTance  des  caufes  Ecclefiufli- 
ûues.  Auiourd'hui  ces  Euefques  & 
Abbez  ne  fanent  rien  .  ils  n'entendent 
que  c'efl  de  la  religion,  &  n'ont  aucun 
fenttmeni  de  Dieu.  La  Loi  eft  peric 
du  facrificitleur  ,  \ï  le  confeil  des  an- 
ciens, Id  nuift  leur  efl  pour  vifion,  les 
ténèbres  pour  prophétie  &  diuination, 
Û  tous  les  iiu^.'ttes  de  la  Cité  font  de- 
uenus  aueugles,  le  fel  a  perdu  fa  force 
&  fa  faueur,  comme  Cnrift  parle;  il 
n'efl  propre  à  autre  vfage  finon  d'eftre 
ieilé  fur  le  fumier. 

JR  croi  qu'ils  rapporteront  tout  au 
Pape,  lequi-'l  ne  peut  errer.  Mais  pre- 
mièrement ce  propos  e(l  fot ,  que  le 
S.  Efprit,  légèrement  &  comme  en 
potle , ,  s'enuolle  du  facré  Concile  à 
Kome,  afin  que^  s'il  doute  &  ne  fe 
puilTe  bonnement  defveloper,  il  prene 
suis  **  confeil  d'vn  ne  fai  quel  autre 
efprit  plus  do^c  &  plus  fauant.  Car 
s'il  eft  ainfi  ,  quefloit-il  de  befoin 
auec  fl  grands  trais,  par  chemins  fi 
fafcheux  A  lointains,  que  tant  d'Euef- 
ques  fulTent  appeliez  à  Trente.-C'euft 
eflé  beaucoup  mieux  auifé  .  plus  brief 
A  plus  commode  de  fe  rapporter  du 
tout  au  Pape  .  A  venir  incontinent  à 
l'oracle  de  fa  facree  poiârine  ponnfi- 
ctlc.  Puis  après,  c'eft  chofc  iniufle  A 
inioue.  que,  delaidant  tantd'Euefques 
A  Abbez .  noftre  caufc  foit  renuoyee 


f>ar  deuant  vn  homme  feu! ,  A  fingu- 
terement  celui  qui  de  par  nous  eft  ac- 
cufé  de  crimes  trefgriefs  &  trefenor- 
mcs ,  oui  n'a  encores  défendu  fa 
caufe,«s  deuant  que  fufûons  appeliez 
en  iugement,  nous  a  condamnez  fans 
iugement.  Conirouunns-nous  donc  ces 
chofesr  Ou  auiourd'hui  n*efl-ce  pas  la 
façon  de  faire  des  Conciles-  Ou  du 
Concile,  le  tout  fe  rapportera-il  pas 
au  Pape,  à  fin  que  fi.  par  tant  de  fen- 
tences  A  fubfcriptions,  on  n'a  rien 
auancé»  lui  feul  puilTe  adioufler, 
changer,  diminuer,  c^lTer,  apronuer, 
relafchcr  A  reftrcindrc  tout  ce  qui  lui 
monte  en  la  telle.'  Mais  de  quels 
hommes  font  ces  paroles.'  Pourquoi 
les  Euefques  A  Abbez.  au  dernier 
Concile  de  Trente,  fur  la  fin  ont-ils 
ainfi  décrété  :  Sauuc  louftours  en  touUs 
chojes  VanthoriU  du  J'iege  Apojtoliiiiu' 
Ou  pourquoi  Pafchal,  Pape,  efcnl-îl 
a  fièrement  de  foi  :  Comme,  dit-il,  fi 
les  Conciles  auoyent  iamais  graué  au- 
cune Loi  en  TEglife  Romaine,  at- 
tendu &  confideré  que,  par  l'aulhorilé 
de  l'Eglife  Romaine,  tous  les  Conciles  Dtn 
ont  eïié  faits  A  en  ont  prins  vigueur. 
A  en  leurs  fiatuts  A  ordonnances 
J'authorité  du  Pape  Romain  y  cil 
clairement  A  ouuertemcnt  exceptée' 
S'ils  veulent  que  ces  chofes  demeu- 
rent fermes  A  fiables,  pourquoi  les 
Conciles  font-ils  dénoncez  r  que  s'ils 
veulent  qu'elles  foyent  fans  vigueur  A 
fans  effea,  pourquoi  font-elles  laiflees 
entières  en  leurs  liures  r 

Ils  veulent  que  le  Pape  feul  foil 
par  defi'us  tous  les  Conciles ,  c'efl  A 
dire  en  bon  langage  ,  qu'vne  partie 
foit  plus  grande  que  le  tout  :  qu'il 
puiffe  d'auantage,  qu'il  foit  plus  fage 
A  mieux  auifé  que  tous  les  ficns  ;  A 
maugré  fainâ  lerofme,  que  l'authorité 
d'vnc  ville  foit  plus  grande  que  celle 
de  tout  le  monde.  Mats  que  fcra-ce, 
s'il  n'a  rien  veu  de  toutes  ces  chofes  : 
qu'il  n'ait  iamais  leu  ni  les  fainâes 
Efcritures  ,  ni  les  anciens  Pères  ,  ni 
fes  propres  Conciles .'  Que  deuien- 
dra-on,  fi  le  Pape,  comme  iadis  Li- 
bcrius ,  fe  reuoltc  à  l'herefie  des 
Arians  :  ou  comme,  depuis  peu  de 
temps,  lean  XXII.  ait  mefchante 
A  ctamnable  opinion  de  la  vie  éter- 
nelle, A  de  l'immortalité  de  l'a  me  : 
ou  comme  iadis  le  Pape  Zofime  a 
voulu  falliiier  le  Concile  de  Nice, 
pareillement  celui  de  prefent .  i  fin 
d'acroiflre  A  augmenter  fa  puinaocc, 
corrompe  les  autres  Conciles,  A  aile- 
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gue    ce   A   quoi    ils    n'aurnnt    inmfiii^ 

f»enfé,  arreflé,  délibéré  A  eftabli  par 
es  fainâs  Pères;  A  comme  les  Pa- 
pes en  font  couflumiers,  félon  que 
Cftinotenfe  affeure,  tirent  les  Efcritu- 
res  par  violence  ,  à  ce  qu'ils  ayent 
plénitude  de  puifTance  ?  Que  fera-ce 
s'il  defdaigne  &  renonce  la  foi  Chrcf- 
tienntf ,  A  qu'il  deuiene  reuollé  A 
apodal .  comtne  il  y  a  eu  plufieurs 
Papes,  fclon  que  de  Lyra  le  tefmoi- 
gne  ?  Nonobftant  tous  ces  cmpefchc- 
mens  A  dcflourbiers ,  à  f^tuoir  fi  le 
Sain6l  ETprit  heurtera  incontinent  à  fa 
poiôrine.  &  vucille  ou  non,  lui  don- 
nera lumière  A  clarté  à  ce  qu'il  ne 
puifTc  errer  ?  fera-il  fontaine  de  tout 
droit  A  tout  threfor  de  fagelTc  A  in- 
telligence r  fe  trouuera-il  enclos  A 
caché  dans  icelui .  comme  dans  quel- 
que coffre  ?  Ou  fi  ce  que  defTus  n'efi 
en  lui,  peut-il  droilement  A  fainement 
iuger  de  chofes  Q  hautes,  fi  grandes  A 
fi  excellentes? Ou  s'il  n'en  peut  iuger. 
requiert-il  que  tout  fe  raporte  à  fon 
feul  auis  A  iugemL'ni  ?  Ces  plaideurs 
A  aduocats  des  Papes,  les  Abbez  A 
les  Euefqucs.  calent  la  voile,  diffimu- 
lent,  fe  monflrent  ouuertemcnt  enne- 
mis de  l'Euangilc  ,  ne  veulent  voir  ce 
qu'ils  voyent,  prennent  les  fainâes 
Efcrilures  par  les  cheueux,  A  à  leur 
veu  A  fceu  corrompent  A  renuerfeni 
la  parole  de  Dieu  ;  A  les  chofes  Icf- 
quL'lIes  claircmcnr  A  promptemenl 
font  dites  du  Chrifi.  A  qui  ne  fe  peu- 
uent  appliquer  A  au. -un  des  hommes, 
Impureinent  A  mefchaminent  lestranf- 
porient  au  Pape.  Ils  defj^or^cnt  leurs 
blafphemus.  A  difent  que  le  Pape  e(l 
le  tout ,  en  tout ,  A  par  dedus  tout  : 
qu'il  peut  tout  ce  que  Chrifl  peut  : 
que  (Je  Chrifl  A  du  Pape  c'eft  vn 
mefme  fiege  de  îudicaturo  A  vn 
mefme' confiftoire  ;  qu'icelui  efl  cefte 
lumière  laquelle  efl  venue  uu  monde, 
ce  que  Chrifl  a  prononcé  de  foi  tant 
feulement  ;  A  quiconque  fait  mal ,  a 
en  haine  A  fuit  cefle  lumière:  que 
tous  les  autres  Euefques  mendient  à 
la  porte  du  Pape  pour  prendre  de  fa 

ftlcnitude.  Finalement  ils  ne  diffimii- 
ent  point ,  A  ne  cerchcnt  point  de 
cachettes,  mais  clairement  A  ouucrtc- 
ment  ordonnent  A  arrefient ,  contre 
lexprefTe  pnrole  de  Dieu  ;  A  tout  ce 
qu'ils  difent  fera-ce  incontinent  Euan- 
gile  f  Sera-ce  là  l'armée  de  Dieu  .  A 
Chrifl  y  feni-il  prefent  r  Afçauoir  fi 
le  faina  Efprit  nagera  fur  leurs  lan- 
gues, ou  fi  iceux  peuuent  dire  vraye- 
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ment  A  fans  mentir:  Il  a  femblé  bon 
au  Saind  Efprit  A  à  nous  '  Pierre  à 
Soto  A  fon  compagnon  Hofius  ,  ne 
doutent  d'cflermcr,  que  le  Concile, 
auquel  lefus  Chrifl  a  eflé  condamné  à 
mort,  a  eu  refprïl  de  prophétie,  l'ef- 
prit  fainfl,  refpril  de  vérité;  qu'il  n'a 
eflé  ni  faux  ni  vain,  d'nutart  que  ces 
Euefques  ont  dit  :  <  Nous  auons  la 
Loi  ,  A  félon  la  Loi  il  doit  mourir.  >• 
Qu'tceux  ont  îu^é  vn  iugemenl  de  vé- 
rité (car  c'eft  oinfi  qu'efcrit  Hofius), 
A  que  ceft  arrell ,  ce  décret  efloit 
droiturier  A  iufle ,  par  lequel  ils  ont 
prononcé  fentence .  que  Chrill  efloit 
digne  de  mon.  Mais  c'efl  merueillc 
que  ceux-ci  ne  peuuent  parler  pour 
eux,  ne  peuuent  défendre  A  maintenir 
leur  caufe  ,  finon  qu'ils  foyent  aduo- 
cats  d'Anne  A  de  Caiphe  Car  ceux 
qui  ftprouueront  le  Concile,  auquel  le 
Fils  de  Dieu  »  eflé  trcs-ignominieu- 
lemcnt  condamné  é  la  croix ,  d'auoir 
eflé  bon  A  légitime ,  quel  Concile  di- 
royenl-ils  eflre  vicieux  A  niHUuais? 
Toulesfois  quels  font  prefque  tous  les 
Conciles  de  ceux-ci,  qui  ont  eflé  con- 
traints A  forcez  de  prononcer  ainfi  du 
Concile  d'Anne  A  de  Caiphe.  Mais  à 
fçauoir,  fi  ceux-ci  nous  rctlybliront 
l'Eglife,  eflans  eux-mefmes  A  les  ju- 
ges A  les  parties?  Afçnuoir.  s'ils 
amoindriront  rien  de  leur  fierté  et 
arrogance  (i  prefomptueufe  f  A  fça- 
uoir,  fi  eux  mefraes  fe  démettront 
de  leur  charge,  A  prononceront  arrefl 
A  fentence  contre  eux  r  que  les 
Euefques  ne  foyent  pas  gens  ignorans 
A  fiins  lettres,  ne  foyent  des  ventres 
parelfeux,  qu'ils  n'cntaffent  bénéfices 
fur  bénéfices,  ne  fe  portent  comme 
Princes  A  Potentats  de  la  terre,  A  ne 
facent  point  la  guerre?  Afçauoir  fi 
les  Abbez,  muguets,  A  petis  mignons 
des  Pflpes ,  arrefleronl  que  le  nioine 
qui  ne  gaigne  fa  vie  par  fon  labeur,  efl 
larron?  ou  qu'il  ne  lui  efl  permis  de 
vivre  du  bien  A  fueur  d'autrui  ni  en 
ville,  ni  es  compagnies  :  qu'il  faut 
qu'vn  moine  coucfic  fur  la  terre,  qu'il 
entretienne  fa  vie  d'vn  pen  de  choux 
A  de  pois,  qu'il  efludic,  et  foit  comme 
collé  é  fon  Mure  :  qu'il  difpute  ,  prie, 
face  (a  befongnc  ;  au'il  fc  prépare  A 
munifie  au  feruice  i  au  miniflere  de 
l'Eglife  r  Par  ce  moyen,  A  du  mefme 
coup  .  les  Scribes  A  Pharifiens  refta- 
bliront  le  temple  de  Dieu  ,  A  d'vne 
oftuerne  de  brigans,  ils  nous  en  feront 
vne  maifon  d'oraifon. 

Il  y  en  a  eu  quelques  vns  de  leur 
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compagnie .  tefquels  ont  noté  A  rc-      quelle   en   reroit   la    fin  ,    Tant  def«j 

marqué   beaucoup   d'erreurs  en    TE-  T  trouffa  bagage  A  s'en  alla.  ChryfoT- 


elife  :  Adrian  Pape,  jtncas  Syluius, 
Polc  Cardinal ,  Pighius  &  autres, 
comme  défia  ci  douant  nous  auons 
dit,  par  après  ils  ont  tenu  leur  Con- 
cile à  Trenle.  Là  fe  font  amaffczplu- 
ficurs  Euetques  &  Abbcz .  d  autres 
qui  efloyeni  requis.  Ils  cfloyent  fculs  : 
il  n'y  auoii  nul  qui  ofaft  Icuer  l'œil , 
qui  fufl  n  hardi  de  leur  contredire. 
Car  les  paHiages  eflans  fermez,  les 
hommes  de  nortre  parti  eftoyent  for- 
clos A  bannis  de  toute  congrégation 
iS  afTemblco.  Ils  y  ont  eflé  affis  Tef- 
prtce  de  fix  ans  auec  attente  &  grande 
efperance  de  quelque  bonne  ilTue. 
Les  premiers  fix  mois,  comme  s'il  en 
cuft  erté  grand  bcfoin.  ils  oni  arrefté 
plufieurs  points  de  la  facrcc  Trinité  , 
du  Père ,  du  Fils ,  du  S.  Efprit .  qui 
eftoyent  bons  A  Chrcfliens ,  mais  non 
tant  requis  A  necclTaires  en  telle  fai- 
fon.  Cependant  louiesfois  d'vn  fi 
grand  amas  d'erreurs  fi  clairs  A  eui- 
dens  ,  quel  elï  le  premier  ou'ils  ont 
corrigé  A  amendé  >  De  quelle  efpece 
A  manière  d'idolâtrie  ont-ils  deltourné 
le  peupler  Quelle  fuperflîtion  ont-ils 
oOee  f  Quelle  partie  de  leur  pompe  A 
lyrannic  ont-ils  diminuée.-  Voire  comme 
fï  detla  lout  le  monde  ne  voyoit  pas 
que  c'ell  vne  confpiraiion  ,  A  non  pas 
vn  Concile,  A  que  tous  ces  Euefques, 
Icfquels  le  Pape  v  appella,  lui  ef- 
toyent iittenus  «  obligez  pur  ferment. 
A  n*au(iycnt  garde  d'y  faire  chofe 
qu'au  bon  plaifir  du  Pape,  A  pour 
ncroillre  ta  grandeur,  lA  les  voix  ont 
elle  nombrecs,  non  pcfees;  fouuen- 
leslois  U  meilleure  A  plus  faine  partie 
■  elle  furmontec  par  la  plus  grande. 
Prtriantnousfçauonsquc.  parplufieurs 
A  diucrfes  fois  ,  les  hommes  vertueux 
A  catholiques  Eiiefques,  lors  que  tels 
Conciles  eftoyent  dénoncez,  A  aper- 
tomeni,  chacun  tnfchoit  A  exploiter  A 
•umicer  fa  fanion  A  fon  parti,  conoif- 
r«n»  bien  qu'ils  ne  perdoyent  que  lem 
peine  ,  que  les  courages  des  aduer- 
laires  eftoyent  endurcis  A  obftinez,  A 
qo'iU  ne  pouuoyeni  rien  auancer , 
(\m\  demeurez  en  la  maifon.  Athanafe, 
«ppclli?  par  l'Empereur  au  Concile  de 
Ccfrtree  ,  A  voyant  qu'il  viendroit  au 
Iteu  auquel  elloyent  ceux  qui  le  hayf- 
foyen!  A  mort.  A  tenoyent  du  tout 
contre  lui ,  n'y  n  point  voulu  affifter. 
IceliH  incfmc  cftunt  venu  «u  Concile 
dr  Stnyrne.  conoiflant  la  haine  A  fe- 
IcianU*  d*  fo»  ennemis,  A  preuoyant 


tome,  encore  que  par  quatre  lettres  il 
fuit  appelé  au  Concile  des  Ahans  par 
Arcaoius  ,  Empereur,    neantrooins  ne 
bougea  de  fon  logis.  Quand  Mflxitx>e, 
Euefque  de  Jerufalem,   prefidoit  as 
Concile  de  Paleftine,  le  bon  vieillard 
Paphnutius,  l'ayant  prïns  par  la  main, 
le  conduifit  dehors,  difant  :  •  IJ  n'efl 
pas  permis  que  tious  conTultions  de 
ces  chofes  auec  des  hommes  peruers 
A  mefchans.  »  Quant  au  Concile  de 
Smyrne  ,  duquel  Athanafe  fe  retira , 
les  Euefques  d'Occident  n'y  voulu- 
rcnt  point  aller.  Cyrille,  par  lettres, 
appella  du  Concile  de  ceux  qui  s'ap- 
pellent Patropaffians.  Paulin,  Êuefque 
deTreues.  A  plufieurs  autres,  voyans 
les  efforts  A  la  puifTance  dAuxence  , 
rcfufcrent   de    venir    au   Concile  de 
Milan.    Car  ils    voyoyent  bien    que 
pour    néant  A  en  vam   fe  fulTent-ils 
acheminez  au  lieu  auquel  non  la  iuf- 
tice    A    raifon,   mais  la   fa^îon  efloil 
ouye,  A  où  les  caufcs  efloyeni    de- 
battues,   non  par  bon  A  meur   iuge- 
ment,  mais  parfaueursA  paffions.  Si 
eft-ce  que  ceux-ci,  quoi  aue  leurs  ad- 
uerfaires  eulfent  eflé  endurcis  A  en- 
flammez, neaniraoinss'ilsy  fulTeni  ve- 
nus, euffent  obtenu  libre  A  franche 
audience  au  Concile. 

Mais  â  prefcnl,  veu  que  pas  vn  de 
nous  ne  peut  auoir  lieu  ,  ou  eftre  veu 
aux  aftemblees  de  ceux-ci ,  tant  s'en 
faut  qu'il  y  puifTe  cflrc  librement  oui. 
quand  les  ambaffades  des  Papes  ,  les 
Patriarches,  Archeuefques,  Euefques. 
Abbez,  tous  ayans  enfemblement  luré, 
tous  atiains  de  mefme  crime,  tous  af- 
trnints  à  mefme  ferment,  feuls  A  pour 
tous  ont  lieu  A  Gege,  ont  droiâ  A  au- 
thurité  de  fuffrage ,  A  fur  la  fin , 
comme  11  tout  ce  qu^ils  auront  fait,  ef- 
toit  fans  vertu  ,  foit  renuoyé  pour  ef- 
tre humblement  fubmisau  dcnr  A  i  la 
fantfliîe  du  Pape,  à  fin  qu'icelui  qui 
fe  deuroit  purger  A  défendre  fa  cauiéi 
foit  iuge  en  icelle  pour  prononcer  de 
foi-mefme.  attendu  que  ccfle  ancienne 
A  Chreftienne  liberté,  laquelle  doit 
eftre  trefgrande  es  Conciles  Chref- 
tiens,  entièrement  A  du  lout  eft  ra- 
clée du  Concile,  auiourd'hui  les  hom- 
mes auifez  A  craignuns  Dieu  ne  fe 
doyuent  efmerueilTer  fi  maintenant 
nous  faifons  ce  que  iadis,  en  fcmbla- 
ble  A  pareille  caufe,  ils  voyenl  «uoir 
efté  fan  par  tant  de  Pères  A  Euef- 
ques catholiques.  A  puis  que  ne  pou- 
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uons  eflre  ouys  au  Concile,  &  les 
ambaCTadcs  Jcs  Princes  y  font  mo- 
quez. &  nous  tous,  comme  H  l'afaire 
efloii  expédiée,  l'orames  condamnez 
auant  qu'<^nre  ouys ,  nous  aimons 
mieux  demeurer  en  la  maifon,  remet- 
tre &  nous  âc  nos  âfuires  à  la  proui- 
dence  de  Dieu,  que  nous  acheminer 
la  part  où  nous  n'aurions  aucune 
place  &  ne  pourrions  rien  suancer.  Et 
qunnt  à  noftre  iniure  particulierCt  nous 
la  pouuons  bien  porter  paifiblemenl , 
fans  nous  troubler  ou  efmouuoir 
d'iiuantage.  Mais  à  quoi  efl  bon,  & 
pourquoi  mettent-ils  hors  de  leurs 
conclaues  les  Rnis  Chrcfliens ,  les 
Princes  affedionncz  Â  l'honneur  A  au 
fcruice  de  Dieu  ^  Pourquoi  les  ren- 
uoyent-ils  ou  11  inciuilcment,  ou  fi 
ignominieufemonl ,  que  comme  s'ils 
n'cftoyent  pas  Chreflicns  ou  ne  peuf- 
fent  affeoir  iugement.  ne  veulent  point 
qu'ils  conoirTent  la  caufe  de  la  reli- 
gion Chrellienne,  fâchent  l'eftat  &  le 
portement  de  leurs  Eglifcs,  ou  s'ils 
entrepofent  leur  aulhorité,  &  facent 
ce  qu'ils  peuuenr,  ce  qu'ils  doiueni, 
ce  qui  leur  efl  commandé .  A  ce  que 
nous  fçauons  que  Dauid.  Salomon  A 
les  autres  Princes  ont  fait,  atîn  qu'eux 
dormans,  ou  malheureafement  refif- 
tanSt  ils  chaOienl  la  paillardife  des 
prcftres,  les  contraignent  à  faire  leur 
deuoir,  &  les  y  facent  contenir  ;  qu'ils 
brifent  les  images,  amoindrilTent  les 
fuperflilions,  rcftaurent  le  pur  A  naif 
feruice  de  Dieu  ;  pourquoi  inconfide- 
rémont  A  à  gorge  defploycc  cricnl-ils 
que  les  Princes  troublent  &  confon- 
dent toutes  chofes,  mettent  la  faucille 
en  la  moilTon  d'autrui,  font  tous  dc- 
reiglement  A  raaiheureufement  f 
Quelle  efcriture  a  jamais  débouté  le 
Prince  Chrellien,  lui  a  iamais  interdit 
la  conoilîance  de  ces  caufes  r  Excep- 
tez ceux  ci,  qui  eft  l'homme  qui  ail 
iamais  fait  telles  ordonniînces  A  loix 
immuables  ?  Ils  refpondront  que  les 
Princes  font  ordonnez  A  manier  les 
armes,  à  goujerner  la  Republique,  A 
n'entendent  point  les  myfteres  de  la 
religion.  Mais  qu'ell-ce  auiuurd'hui 
du  Pape  autre  chofe,  finon  qu'vn  Mo- 
narque ou  vn  Prince  ?  Qu'eft-ce  des 
Cardinaux,  lefquels  à  peine  paruien- 
dront  à  tel  eftas ,  finon  qu'ils  foyent 
les  fils,  les  mignons  A  fauoris  des 
Rois  A  des  Prince<i^  Quoi,  les  Pa- 
triarches, les  Archeuefques  pour  la 
plufpari ,  les  Euefqucs.  les  Abbez  au 
royaume  du   Pape,  que  font-ils  au- 
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iourd'hui ,  finon  les  Princes  de  la 
terre ,  Ducs,  Comtes,  par  tout  où  ils 
marchent,  bien  acompagncz,  fouuent 
auffi  le  carquan  au  col,  A  les  plus  ri- 
chement enchainez  du  monde? 

Il  eft  bien  vrai  que  quelquefois  ils 
ont  des  vellcmens  Pontificaux,  dos 
croix,  des  couronnes  ,  des  chapeaux, 
des  mitres,  des  manteaux,  laquelle 
pompe  les  anciens  Euefqucs,  Chry- 
fofiome,  S.  Auguflin.  S.  Ambroife 
n'auoyent  point.  Mais  outre  plus 
qu'enfeignent-ils,  que  difent-ils,  que 
font-ils,  qu'ont-ils  tait  en  leur  vie  qui 
foit  conuenable  A  relfeant,  non  pas  à 
l'Euefque.  mais  auffi  à  l'homme  ndele 
A  Chreflien  r  Efl-ce  tant  de  porter  vn 
titre  vain  .  A  ayant  feulement  changé 
d'habit .  eftre  appelle  Euefque  ?  Que 
toute  la  charge  de  ces  chofcs  foit  mife 
entre  les  mains  de  ceux-ci,  qui  ne  les 
fçaucnt  A  ne  les  veulent  aucunement 
entendre  ni  fçauoir,  A  n'eftiment  pas 
vn  feltu  aucune  partie  de  la  religion  , 
finon  d'autant  qu'elle  profite  à  la  cui- 
fine,  à  engraider  A  farcir  le  ventre, 
qu'eux  fculs  foyent  faits  les  luges  ,  A 
comme  aueugics  foyent  mis  au  beffroy 
A  en  rcfchauguctte  ;  mais  que  le 
Prince  Chreftien  qui  a  bon  fenliraent, 
demeure  là  comme  vne  buohe  ou  vn 
tronc  de  bois,  fans  donner  fufTrage  , 
fans  dire  fon  auis  ;  feulement  regarde 
ce  qu'ils  veulent  A  commandent,  que 
le  Prince  foit  fans  oreilles,  fans  yeux, 
fans  entendement ,  fans  cœur  &  fans 
poiArine,  A  reçoiut,*  fans  exception 
tout  ce  qui  fera  impofé  par  eux  ,  A 
d'vn  iugemcnt  aucugic  exécute  tous 
leurs  mefchans  commandemcns,  voire 
s'ils  commandent  d'efteindrc  toute 
Religion,  A  crucifier  lefus  Chrill 
mefme,  cela  eft  hautain,  ignominieux, 
inique  A  defraifonnable ,  ce  que  les 
Princes  Chrefiiens  A  auifez  ne  aoiueni 
aucunement  fouffrir.  Car  quoi?  A  fa- 
uoir  Cl  Caiphe  A  Anne  pourront  aper- 
ceuoir  ce  que  Dauid  A  Ezechias  ne 
peuuent  voir?  D'où  vient  qu'il  foit 
toifiblc  A  permis  à  vn  Cardinal , 
homme  guerrier  A  fanguinaire.  d'eflre 
affis  au  Concile ,  A  ne  le  foit  point  à 
vn  Empereur,  ou  à  vn  Roi  Chreftien  ? 
Or,  nous  n'attribuons  à  nos  Magif- 
tratsaurlreschofesque  celles  que  nous 
fçauons  leur  oftrc  permîtes  par  la  pa- 
role de  Dieu,  A  aprouuees  par  exem- 
ples des  tresbonnes  Republiques.  Car 
outre  ce  que  le  foin  A  la  chirge  des 
deux  tables  eft  commife  de  Dieu  au 
Prince  Chreftien ,  afin  iju'il  entende  , 
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aue  non  reulemcnl  J'inlpedion  ciuile 
i  politique,  mais  aulti  ta  lacrce  & 
Eccklialli^uc  aparlieni  ^  fon  olfice  , 
outre  que  fouujnttiàfois  A  exprclVé- 
meiu  Dïùu  commande  au  Roi  d'oiier 
les  haiHS  lieux,  de  couper  les  bois,  de 
dcfriiolir  les  autcU,  de  mettre  bas  les 
nàtues  des  idoles,  qu'ilsei'criuenl  pour 
eux  le  Dure  de  la  Loi .  &  ce  que  dit 
Efaie,  qu'il  faut  que  le  Roi  foil  ga- 
rand  A  proledeur,  foil  père  nourri- 
cier à  l'Eglife.  Outre,  di-te,  toutes  CCS 
chofes,  par  hidoires  &  exemples  des 
meilleurs  temps,  nous  voyons  que  les 
bons  Princes  n'ont  iamais  penfé  que 
le  loin  Ot  procuration  des  Eglifes  ait 
crté  hors  t\  outre  leur  charge. 

Exode  ^2.  MovsE,  inij^^illrai  pour   la  police  , 

guide  <&  conducteur  du  peuple  ,  a  re- 
ceu  de  Dieu  la  religion  &  les  fainâes 
cérémonies,  A  tes  a  baillées  au  peu- 
ple ,  <S  griefuemcnt  reprins  Aaron  Sa- 
criticateur,  pour  le  veau  d'or  &  pour 
loftié  i.  la  religion  violée,  lofué,  encores  qu'il 
ne  tutl  que  magiDrat  ciuil,  neantmoins 
des  lors  qu'il  ell  receu  au  facré  lieu 
de  Moyfe,  pour  prendre  la  conduite 

,  Para.  i).  du  peuple,  a  nommément  receu  des 
commandemenâ  pour  la  religion ,  tSi 
comment  il  faut  feruir  Dieu.  Diuid 
Roi ,  lors  que  défia  toute  la  Religion 
ciloit  totalement  diflipee  par  le  mef- 
chant  Roi  Saul ,  ramena  l'arche  de 
Dieu,  c'cll-é-dire  rellablit  la  religion, 
A  non  feulement  y  aflilta  pour  re- 
montlrer  aux  autres,  ou  les  exhorter 
à  ce  l'aire:  mais  aufii  compoU  les 
Pfeaumes,  mil  les  chantres  À  leuites 
en  leur  rang,  donna  ordre  à  I  apareil 
<S  au  triomphe,  A,  par  manière  de 
parler,  prelida  en  la  compagnie  des  fa- 

a.  Para.  6.  orificateurs.  Le  Roi  Salomon  editîa  le 
Temple  au  Seigneur,  lequel  Dauid  fon 
pcrc  auoil  feulement  projette  en  fon 
cfprit,  &  fmalement  fit  vne  belle  ha- 

I.  Kols  8.  rangue  au  peuple,  de  lu  religion  s&du 
feruice  de  Dieu  ,  &  par  après  defmit 
Abiathar  grand  facnlicatcur,  Ot  ellablit 
Pura.  29.  eu  Ion  lieu  Sadoc,  Puis  au  temps  fub- 
fequent ,  quand  le  Temple  fut  fouillé 
par  la  faute  ai  parclfe  des  facrilîca- 
teurs,  le  Roi  Ezechias  commanda  qu'il 

a.  Rois  16.  fut!  rL-purgL^  Je  telles  vilenies,  que  les 
lampes  fulfeni  allumées,  les  encenfe- 
mens  faits,  que  le  faind  leraice  luit 
rellabU  félon  la  façon  ancienne.  &  non 
fatisfdiCl  Je  ce  que  deifus,  voulut  que 
le  ferpeni  J  airain  fuit  oilé  âi  mis  en 
cendres  ,  d'autant  que  le  peuple  en 
abufoit  à  impKïld*  cS[   idolâtrie,    tofa- 

].  Para.  17.      pti^^t  Roi  fît  abaire  &  oila  du  tout  les 
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hauts  lieux  &  les  boi«  ,  par  lefquels  il 
voyoit  le  feruice  de  Oieu  eflre  emp.'i  • 
cUù,  <&  par  la  fuperilîiïon  priucc  le 
peuple  retenu  A  ne  monter  au  coi 
mun  temple  qui  ertoit  en  Hierufalcoi, 
.auquel  de  tous  quartiers  ât  collez  à\x 
Royaume  chacun  an  elloit  commandé 
d'aller,  lofias  Roi  admonnefta  diligenh 
ment  les  facriticateurs  i*^  Leuites  de 
leur  charge  &  deuoir.  loas  Roi  rem- 
barra l'orgueil  &  l'infolence  des  facri- 
ticateurs.  lehu  a  mis  à  mort  Icsfeduc- 
icurs  <&  faux  Prophètes. 

Or,  â  Hn  oue  ne  racontions  d'auan- 
tage  d'exemples  des  efcrjtures  fainâes, 
ains  que  plulloU  nous  conlidenons 
comme  l'Eglife  a  elle  conduite  A  po- 
licée félon  l'Euangile  depuis  \a  nati- 
uil6  de  Icfus  Chrill;  anciennement 
c'eftoil  aux  Empereurs  d  aflignef  les 
Conciles  aux  Euefques  :  Contlantin  a 
conuoqué  celui  de  Niccc.  Theodofe 
premier  celui  de  Contlantinople  , 
Theodofe  fécond  celui  d'Epheie  . 
Marlian  celui  Je  Chalcedoinc.  Et 
Ruflin,  ayant  produit  <ï  allégué  le 
Concile»  comme  s'il  eufl  fait  à  (ê 
caufe,  fon  aduerfaire  lerofme,pour 
lui  coupLT  broche  A  le  reluter,  répli- 
qua, oifani  ;  <*  Monflre  l'Empereur 
qui  l'a  fait  conuoquer.  >  Le  mefine 
authuur,  en  l'tjpitaphe  de  Faute  ,  fiii 
mention  des  lettres  des  Empereurs, 
qui  auoyent  commandé  que  les  Euef- 
ques Grecs  A  Latins  fulTent  femons 
À  conuoquezà  Rome.  Parlefpacede 
cinq  cens  ans  continuels  &  entiers, 
l'Empereur  feu!  alTembtoit  les  compa- 
gnies facrees  &  celebroit  les  Conciles 
des  Euefques.  Qui  fait  que  mainte- 
nant nous  nous  etmerueillons  d'auan- 
lagc  de  l'importunité  de  l'Euefque 
Romain,  lequel  fçait  les  chofes  citant 
en  leur  entier,  tel  auoit  eflé  le  droit 
de  l'Empereur;  mais  â  cefle  heure. 
après  que  les  Rois  ont  partagé  auec 
la  Maiedé  Impériale,  eflle  droit  com- 
mun de  tous  les  Princes,  l'attribue  té- 
mérairement à  fa  perfonne  feule,  A 
ellime  que  c'ellalTez  de  communiquer 
fa  volonté  pour  tenir  le  Concile,  auec 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre  , 
comme  auec  Ton  valet.  Que  fi  la  mo- 
dedtede  l'Empereur  Ferdinand  a  elle 
(i  grande,  pitmuanture  d'autant  »ju'il 
ne  conoiïToit  alfez  tes  rufes  pontilica- 
les,  qu'il  ait  voulu  fouffrir  celle  iniurc  ; 
toutcsfois  le  Pape  ne  lui  Jeuoit  faire 
ceit  outrage,  A  vlurper  à  foi  ce  qui 
apartient  A  vn  autre.  Mais  quelqu'vn 
dira  :  Il  ell  vrai  que  pour  lors  l'Empe- 
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reur  afl*embloit  tes  Conciles,  pourcc 
que  l'Euefque  Romain  n'eftuit  encore 
paruenu   en  coite   «randeur;   toutes- 
fois,  des  lors  mcfmcs  ,  il  n'clloit  affis 
enfcmblemcni  auec  les  Euefques  au 
Concile,  &  en  délibérant  n'vfoit  en 
quelque  pHrtie  que  ce  fuft  de  fnn  au- 
tnorité.     Mais     loul    au    coniraire  , 
comme    dit   Theodorei  ,    l'Empereur 
Conflantin ,   au    Concile  de   Nicee  , 
n'efloit  pas  rculemenl  afOs  auec  les 
Euefques ,   ains   auffi   leur   monftroit 
comme  ta  caufc  fe  deuoti  dcbaire  & 
conoiflre  par  les  Efcritures  des  Apof- 
tresA  Prophètes.  Esdifputes.diroil-il, 
Icfquclles   font    des  choies    diuines  . 
nous  auons  la  dodrinc  du  Saind  Ef- 
prit ,  qui  nous  y  efl  propofee  ,  à  fin 
que  l'enfuvuions.  Car  les  liures  Euan- 
gcliques  &   Aportoliques,  (S  les  ora- 
cles des  Prophètes  monflrent  aflez  ce 
que  deuons  fentir  de   la  volonté  de 
Dieu.  Theodofe    Empereur,   comme 
dilSocrates,    non  feuiemenl   fut  affis 
entre  les  Euefques,  mais  auffi  prefi- 
doit  au  débat  A  différent  de  la  caufe, 
defchira  les  efcrits  des  hérétiques  & 
aprouua   l'opinion    des    Cuthotiques. 
Au  Concile  de  Chalcedoine,  le  Ma- 
giflrat    ciuiU   par   fa   fentence,   con- 
damna pour  hérétiques  Diofcore ,  lu- 
uenal,  ThalalTe,  Euefques,  &  donna 
aduis  qu'il  les  faloii  deietler  du  rang 
&  degré  qu'ils  tcnoyent  en  l'Eglife. 
Au  troifiefme  Concile  de  Conflanti- 
nople,    Conftantin  ,    MaglHrat  ciuil  , 
non  feulement  fut  aflis  entre  les  Euef- 
ques ,  mais  auffi  fouffigna  auec  eux. 
H  Nousauonsleu,  dit-il.  &  auonsfoub- 
figné.  "  Au  2.  Concile  d'Aurange,  les 
ambalTadeurs  des  Princes,  les  Séna- 
teurs, gens  nobles  de  race,  non  feu- 
lement dirent  leur  auis  de  la  religion, 
mais  auffi  fouffignerent  auec  les  Euef- 
ques. Car  c'eft  ainfi  qu'en  ce  Concile 
eftefcrit,  fur  la  fin  :  Pierre,  Marce- 
lin, Félix,   Libenus,  hommes  trefre- 
nommez.  irefilluflres,  grands  Maifires 
de  France,  A'  les  Sénateurs  de  mefme 
aduis  ont  fouffigné.  Syagrc  ,   Opilio  , 
Pantagathe  ,    Dieudoné  ,    Cariatho  , 
Marcel  ,   perfonnagcs    trcfnobles   A 
trefveriueux  ,  ont  foufcril.  Que  fi  les 
grands  maiflres  A  les  Sénateurs  ont 
peu  fnufcrire  au  Concile,  les  Empe- 
reurs A   les  Rois  ne  le  pourront-ils 
faire.'  Certainement,  il  n'efloit  befoin 
de  pourfuiure  par  tant  de  paroles  A  fi 
longuement    vne    chofe   tant   claire . 
n'efloit  que  nous  auons  afaire  à  ceux, 
lefquels  ,   encore   que    les   matières 
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foycnt  trefclaires .  qu'ils  les  voyenl  A 
regardent  de  leurs  yeux,  neantmoins 
pourdebatreA  pour  vaincre,  ont  acouf- 
lumé  de  les  mer.  L'Empereur  luf- 
linian  a  publié  vne  Lot  pour  corriger 
les  mœurs  A  brider  l'mfolence  des 
prertres,  A  bien  qu'il  full  Empereur 
Chrcflien  A  catholique ,  toutesfois 
leiia  hors  de  la  Papaulé  Syluere  A 
Vigile,  Papes,  fe  difans  fucceffeurs 
de  Sainâ  Pierre,  vicaires  Alieuienans 
de  lefusChrifl. 

Mais  défia  ceux  qui  prencnt  aulho- 
rite  fur  les  Euefques,  qui  reçoiueni  de 
Dieu  les  commandemons  concernans 
la  religion,  qui  nimeinenl  l'Arche  du 
Seigneur ,  compofcnt  des  Pfcaumes* 

firefident  entre  les  prellres,  édifient 
es  temples,  font  des  harangues  lou- 
chant le  feruice  de  Dieu ,  qui  repur- 
gcnt    les    temples ,   dcfmoliiïent    les 
hauts  lieux ,  bruflent  les  bocages  A 
idoles,   qui   remonflrcnt   aux  preflres 
leurdeuoir.  A  baillent  loix  pour  re- 
former leur  vie.  qui  meurtnlfent  les 
faux    Prophètes,    qui    depofeni    les 
Euefques ,    qui    font   affis    auec    les 
Euefques.  A  les  inflruifent  de  ce  qu'il 
faut  fiiirCi  qui  condamnent  au  fupplice 
l'Euefquc  hérétique,  qui  conoillent  la 
religion,  qui  fouffignent.  qui  arrcftent 
A  concluent ,  A  font  tout  cela ,  non 
par  le  cummandemont  d'autrui,  mais 
en   leur  nom  ,  droitement  A  fainâe- 
ment  :  dirons-nous .  ie  vous  prie,  que 
le  foin  de  la  religion  ne  leur  aparticnt 
point  f  ou  que  le  Magiflrat  Chreflien, 
qui   en   ces   temps   s'employe   A  ces 
afaires,  face  iniquement,  ou  immodef- 
tcmcnt,  ou  contre  Dieu  ?  Les  Empe- 
reurs trefancicns  A  trefchrefliâns  fe 
font  méfiez  de  ces  chofes.  A  toutes- 
fois  pour  cela  ne  furent  iamaîs  notez 
ou    d'impiété    ou    d'intempérance   A 
defreiglcmcnt.   Et  qui  demandera  ou 
des  Princes  plus  catholiques ,  ou  des 
exemples  plus  clairs  A  plus  illuflres.' 
Que  fi  cela  leur  etioit  permis,  quand 
ils  efloyent  magillrats  ciuils  tant  feu- 
lement. A  prefidoyent  aux  efiats  pu- 
blics auiourd'hui,  en  quoi  nos  Princes 
ont-ils  failli  ou  offensé  ,  aufquels  en- 
core qu'ils  foyent  au  mefme  lieu,  le 
mefme  toutesfois  ne  leur  fuit  loifible 
A  permis?  Ou  quelle  fi  grande  effi- 
cace de  doflrine ,  de   iugement,   de 
fainèieté  en  ceux-ci,  qui  outre  la  couf- 
lume   de    tous   les   anciens,   A    des 
Euefques  catholiques,  qui  ont  com- 
muniaué  A    délibéré   ne   la    religion 
auec  les  Princes,  maintenant  reiettent 
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les  Princes  Chreftiens  de  la  conoif- 
fflnce  de  la  caufc.  <&de  leur  allcmblee 
&  compagnie  r  Mais  ceux-ci  pour- 
voyeiu  dfoitemcnt  à  eux  A  à  leur 
Rojraumc.  lequel  autrement  ils  voyent 

Srochain  de  acrtrudion  &  ruine.  Car 
ceux  terquels  Dieu  a  colloquez 
au  trefhaut  degré  d'honneur,  voyoyenl 
&  entendoyent  leurs  rul'es  A  finelres, 
qu'ils  ne  tiennent  compte  des  com- 
mandemens  de  Chrifl,  qu'ils  obicur- 
ciflent  &  eflcignent  la  clairté  de  lE- 
uangile.  qu'on  lestrompeouueriemeni, 
qu'on  fe   iouë  d'eux   pendant    qu'ils 

fjenfent  à  autre  chofe ,  quon  leur 
ermo  l'entrée  au  Royaume  de  Dieu  : 
iamais  ils  ne  permettroyent  d'eftrc  fi 
orgueilleufemenl  mel priiez,  ne  fi  igno- 
minieufement  moquez  par  eux.  Mais 
à  certe  heure,  par  ignorance  &  aueu- 
glement ,  ils  tienent  les  Princes  obli- 
gez à  eux,  les  tienent  fuiels  à  leur  de- 
uotion  ti  plaifir. 

QvANT  à  nous ,  pour  changer  la 
religion,  comme  il  a  e(té  toucha,  nous 
n'auons  rien  fait  témérairement,  ou 
non  acouftumé,  rien  ûnon  à  loifir,  par 
bonne  âc  meure  délibération,  <&  iamais 
ne  nous  fufl  monté  en  penfee  de  ce 
faire,  linon  que  la  claire  &  indubitable 
volonté  de  Dieu,  reuelee  par  les  fainc- 
les  Efcritures ,  &.  le  moyen  iSt  le  ref- 
ped  qu'auions  à  noflrc  falui,  no  nous 
eurt  contraint.  Car  combien  que  nous 
nous  foyons  départis  de  cefle  E^life, 
laquelle  ceux-ci  appellent  catholique. 
&  pour  celle  caufe  nous  mettent  en 
haine  enuers  ceux  qui  n'en  peuuent 
iuger  &  arrefter  :  toutesfois  ce  nous 
ell  bien  afTez  ,  Â  doit  fuflire  à  tout 
homme  prudent  &  craignant  Dieu,  A 
penfant  à  la  vie  éternelle,  que  nous 
nnus  fommes  départis  de  cefle  Eglife, 
laquelle  a  peu  errer,  de  laquelle  Chrlft 
qui  ne  peut  errer  a  prédit  beaucoup 
aeuant  qu'elle  deuott  errer,  &  laquelle 
nous  voyons  clairement  A  de  nos 
yeux  s'eltre  départie  des  fainSs  Pè- 
res, des  Apoftres  ,  de  Chrifl  mefme  , 
de  la  primitiue  &  catholique  Eglife. 
Mais  nous  nous  fommes  approchez,  le 
plus  près  qu'il  nous  a  efté  poffible,  de 
l'Eglifc  des  Apoftres  ,  des  vieux  Euef- 
ques  catholiques  &  des  Pères,  laquelle 
nous  fçauons  auoir  encore  efté  en- 
tière, <x  (comme  parle  Teriulian)  vne 
vierge  challc ,  non  corrompue,  non 
encore  fouillée  ,  ou  par  fcruice  des 
idoles,  ou  par  aucun  abus  groffier  A 
public;  A  n'auons  feulement  remis  A 
redrefFé  noftre  doârine,  mais  auffi  les 


Sacremens  &  prières  publiques  félon 
la   forme    A    inilitution    d'iceux;   A 
comme    nous    fçauons    que     Chri/I 
mefme  .  A  prefque  tous  les  gens  de 
bien  ,  ont  fait ,  auons  rappelle  la  reli- 
gion horriblement  niefprifee  A   cor- 
rompue par  eux.  à  la  fource   A  aux 
commencemens.  Car   nous  auons  ef-  Qiï 
timé  que  la  reformation  A  reflabliffe- 
ment  fe  dcuoit  prendre  au   lieu  du-    JJ 
quel  on  auoit  tiré  les  premiers  cora-      a 
menccmens    de    la    religion.    Cefle  *io 
raifon  ,  dit  le  irefancien  père  Tenu-   Jj 
lian,  a  vigueur  A  efficace  contre  tou- 
tes  herefies  :  Que  tout  ce  qui  eft  pre- 
mier .   ell   vrai  ;   tout   ce   ce   oui   cÛ 
dernier,  ell  baflard,  mixtionné  a  falfi- 
fié.   Souucntesfots    frenee    a   appelle 
aux   Ej^lifes   trefanciennes ,   les   plus 
prochaines  de  Chrifl^  A  defquelles  i 
peine  efloit-il   croyable   qu'elles  euf- 
fent  erré.  Mais  pourquoi  auîourd'hui 
ce   moyen  n'eft-il   tenu  ?  A  pourquoi 
n'y   efl-il    procédé    de   telle   façon  f 
Pourquoi  ne  retournons  nous  A  l'image 
A  à  la  fcmblancc  des  Eglifes  ancien- 
nes? Pourquoiauiourd'hui  ne  fe  peut-tl 
ouyr  de  nous,  ce  que  iadis  au  Con- 
cile de  Nicce  fans  contredit  fut  pro- 
noncé par  tant   d'Eucfqucs  A   pères 
catholiques  :  L^s  mœurs  anciens  fcrf ni 
garde\  f  Quand  Efdras  voulut  réflâblir 
les  ruines  du  temple  de  Dieu,  il  n'a 

f^oint  enuoyé  à  Ephefe,  iaçoit  que  là 
ut  le  temple  de  Diane  orné  A  em- 
belli par  excellence;  A  quand  il  vou- 
loit  rcflablir  les  cérémonies  A  les 
chofes  facrees,  n'a  point  enuoyé  à 
Rome  ,  combien  que  parauanture  il 
eull  entendu  que  lé  fe  faifoycnt  les 
facrificcs  magnifiques  .  les  belles  con- 
fréries A  proceffions.  A  où  pareille- 
ment eftovent  les  liures  des  cérémo- 
nies de  Numa  Pompilius.  f celui  a 
f»enfé  qu'il  lui  fuffiroii  s'il  uuoit  deusnt 
es  yeux  le  patron  du  vieil  temple,  le- 
quel, des  le  commencement,  Saloraon 
auoit  balli  félon  l'ordonnance  A  pref- 
cription  de  Dieu.  A  enfuiuoit  les 
vieilles  façons  de  faire  A  les  cérémo- 
nies Icfquellcs  Dieu  auoit  nommé- 
ment baillées  à  Moyfe.  Aggce  Pro- 
phète, lors  que  défia  le  temple  efloit 
redrefTé  A  reflabli  par  Efdras.  A  fem- 
bloLl  qu'à  iufle  occaflon  le  peuple  fe 
pouuoit  reliouir  A  bénir  Dieu  d'vn  fi 
grand  bénéfice  qu'il  leur  auoit  ef- 
largi  .  toutesfois  lit  faillir  les  larmes 
des  yeux  de  tous,  d'autant  que  ceux 
qui  reftoyent  encore  viuans.  A  auoyent 
veu  le  premier  baAiment  du  Temple, 
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deuant  c^u'il  fufl  démoli  &  pillé  par  les 
Babyloniens. auoyenl  fouuL'nancequ'il 
y  auoit  beaucoup  à  dire  de  la  beauté 
laquelle  iadis  reluifoil  en  icelui.  Car 
iors  ils  eulfenl  eflimé  que  le  Temple 
euft  eflé  rertauré  fort  bien,  s'il  eull 
refpondu  au  vieil  patron  ,  &  à  l'an- 
cienne maicfté  du  Temple.  Sainâ 
Paul,  pour  repurger  la  Ccne  du  Sei- 
gneuft  laquelle  les  Corinthiensauoyenc 
defid  pour  lors  commencé  de  corrom- 

f)re,leur  propofa  l'inflitutiondeChrifl, 
aquelle  jIs  enfuiuilTent.  <  le  vous  ai 
baillé,  »  dit-ii,  "  ce  que  i'ai  rcceu  du 
Seigneur.  » 

PovR  réfuter  l'erreur  des  Phari- 
tiens ,  il  faut,  dit  le  Seigneur,  que 
nous  retournions  aux  commcnccmens  : 
du  commencement  il  n'ertoit  point 
ainfi.  Et  pour  reprendre  les  ordures 
&  l'auarice  des  Sacrificateurs,  &  net- 
toyer le  temple  :  «  Celle-ci ,  »  dit-il , 
41  des  le  commencement  a  eflé  vne 
maifon  d'oraifon,  où  tout   le  peuple 

fjrieroit  en  pieté  &  intégrité;  &  am(i 
e  deuriez-vous  maintenant  enfeigner. 
Car  elle  n'a  eflé  baflie  à  celle  tin  d'ef- 
tre  vne  cauerne  de  brigans,  «  C'ell 
ainH   que  tous  les   bons   &  louables 
Princes  es    faindes    Efcriiures    font 
principalement  louez,  à  raifon  qu'iU 
auoyenl  fait  ce  qui  efloit  droit  en  la 
prefcnce  du  Seigneur,  auoyent  che- 
miné es  voyes  de  leur  père  Dauid , 
c'ell  aiTauoir  d'autant  qu'ils  eiloyenl 
retournez  aux  commencemens  Oi:  aux 
fontaines,  t!^  auoyent  rcllabli  la  reli- 
gion en  fon  entier.  Partant,  apercc- 
uans  toutes  chofes  totalement  foulées 
aux  pieds ,  &  rien  ne  refler  au  temple 
de    Dieu    fmon   quelques   miferables 
ruines,  nous  auons  auifô  que  ce  feroit 
bien  &  fagement  fait ,  d'enfuyure  les 
Egtifes   que   nous    ferions   acertcnez 
n'auoir  point  erré,  n'auoir  eu  ni  mef- 
fes  priuees  ni  prières  barbares  &  in- 
conues  ,  ni  tout  ce  degafl  des  chofes 
fainAes  &  facrccs.   Defirans   que  le 
temple  de  Dieu  fuH  remis  en  fon  en- 
tier, nous  n'auons  voulu  cercher  autre 
fondement  que  celui   lequel  de  long 
temps  nous  fçauons  auoir  eflé  mis  par 
les  Apoflres,  qui  ell  noflre  Sauueur 
lefus  Chnfl.  Quand  nous  oyions  Dieu 
mefme  parlant  à  nous  en  fa  parole,  Sl 
voyions  les  beaux  exemples  de  l'an- 
cienne &   primîtiue    Eglife  ,    *&  que 
l'attente  d'vn  Concile   gênerai  cftoit 
incertaine,  &  leuenement  encore  plus 
douteux  &  incertain,  vej  principale- 
ment que  nous  etUoos  afîeurez  de  la 
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volonté  de  Dieu  ,  A  eflimions  pécher 
gricfucment  fi  nous  redoutions  le  iu- 
gement  des  hommes;   nous   n'auons 
peu  délibérer  d'auantageauec  la  chair 
&  le  fang  :  pluftofl  nous  auons  fait  ce 
qui  fe  pouuoit  faire  droitement,  &  que 
fouuentesfois  a  eflé  fait  par  des  fainfts 
perfonnages  &  beaucoup  d'Eucfqucs 
catholiques  .  de  pouruoir  à  nos  Egli- 
fes  par   vn    Synode    national.    C'efl 
ainfi  que  fçauons  que  les  anciens  pè- 
res auoyent  acouftumé  de  l'effayer  A 
efprouuer,  deuant  que  venir  au  Con- 
cile public  de  toutes   les  nations  de 
la  terre.  Aujourd'hui  fe  trouuent  les 
Canons  efcrits  es  Conciles   prouin- 
ciaux,  à  Carthage   fous  Cyprian ,  à 
Ancvre,  à  Neocefaree,  &  Gangres  en 
Paphlagonie.  mefmes  comme  aucuns 
penfent,  deuant  qu'on  eufl  oui  parler 
du  Concile  gênerai  de   Nicce.  Iadis 
en  cefle  façon,  fans  s'en  attendre  ou 
s'en  rapporter  au  Concile  gênerai,  in- 
continent es  Eglifes  particulières,  par 
difpute  domcllique  &  priuee  .  on  cfl 
allé  au  deuant  des  Pelagians  A  Do- 
natifles.    Ainfi   lors   que    l'Empereur 
Conftans    fauorifoit    ouuertement    é 
Auxence  Euefque,  fouflonant  le  parti 
des  Arians,  Athanafe,  Euefque  Cnref- 
tien,  appela  non  au  Concile  gênerai. 
auquel  il  voyait  qu'il  ne  pourroit  rien 
auancer  ou  profiter,   à   caufe    de   la 
puifîance  de  l'Empereur,  A  ta  [grande 
aiïeâion  des  partis;  mais  à  fon  peu- 
ple, c'ell  Â  dire  au  Synode  prouincial. 
Ainfi  il  a  cil^  conclu  ,  au  Concile  de 
Nicee,  que  chacun  an  deux  fois,  à  ce- 
lui de  Carthage  pour  le  moins  vne  fois 
en  chafque   prouince ,  les   Euefques 
fuirent  alTemblez  :  ce  qui  a  eflé  fait  A 
cefte  intention,  comme  dit  le  Concile 
de  Chalcedoine.  afin  que.  fi  quelques 
erreurs  ou  abus  furuenoyent  en  quel- 
que endroit,  ils  fulTent  elleins  inconti- 
nent A  tort  après  qu'ils  feroyenl  naiz. 
Ainfi.  quand  Second  A  Palïadius  re- 
iettoyent  le  Concile  d'Aquilee,  d'au- 
tant qu'il  n'eftoil  gênerai  A  public  , 
fainâ  Ambroife  ,  Euefque  de  Milan, 
refpondit  qu'aucun  ne  deuoït  trouuer 
nouueau  ou  efirange ,  fi  les  Euefques 
d'Occident  alTerpblent  les  Synodes  & 
tienent    leurs  Conciles   prouinciaux. 
Car  auparauanl   cela  a  eflé  fouuent 
fait,  A  par  les  Euefques  d'Occident  A 
par  ceux  de  Grèce.   Ainfi  Charles  le 
grand.  Empereur,  a  tenu  vn  Concile 
prouincial    en    Allemagne   contre    le 
Concile  de  Nicee  fécond  ,  pour  ofter 
A  abatre  les  images.  Ce  moyen  ne 
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fard  edant  oflé  .  tift  mieux  conue  & 
moins  prifee;  ou  que  les  gens  de  bien 
ont  eflé  refueiilez  comme  d'vn  pro- 
fond là  pcfant  fommcil  à  la  lumière 
de  l'Euangile  &  aux  paroles  de  Dieu, 
&  n'ayans  en  rien  attendu  les  Conci- 
les de  tels  maitres,  fe  font  tranfportcz 
aux  montagnes  des  Efcrilures? 

Mais  pour  le  iiioins(dira  quelqu'vn) 
on  ne  deuoït  attenter  aucune  chofc 
fans  le  congâ  <&  commandement  du 
Pape  de  Rome.  Car  il  eft  feul  le 
nceud,  la  ioinâure  &  liaîfon  de  la  fo- 
cicté  Chreftienne  :  il  eft  le  sacrilica- 
teurdc  la  lignée  de  Lcui,  leauel  Dieu 
a  fignifîâ  au  Deuteronome,  duquel  en 
chofes  graues  li  d'importance  il  faut 
prendre  confeil  &  receuoir  iugemeni 
de  vérité.  Si  aucun  n'obéit  au  iuge- 
raent  d'icelui,  faut  quvn  te!  foit  meur- 
tri en  la  présence  ae  fcs  frères  :  tout 
ce  qu'il  fait  ne  fc  peut  iuger  par  qui 
que  ce  foit.  lefus  Chriil  a  fon  règne 
au  ciel,  ceflui-cl  en  terre;  lui  ieul 
peut  tout  ce  que  Chrifl ,  ou  Dieu 
mefme  peut  ;  car  d'icelui  A  de  Chrilt 
c'ell  vn  mefme  conHlloire  :  fans  lui 
nulle  foi  ,  nulle  efperance ,  nulle 
Eglife  ;  qui  fe  fepare  de  lui,  tel  re- 
nonce A  reielte  fon  fylut.  Voila 
comme  les  Canoniftes  parlent  pour 
amadouer  les  Papes ,  ce  qu'ils  ne 
font  gueres  modeftemenl.  Car  à  peine 
en  pourroycnl-ils  dire  d'auantage,  ou 
chofes  plus  hautes  &  plus  excellentes 
de  ChriO  mefme.  Nous  nous  fommes 
départis  du  Pape,  non  pour  plaifir,  ou 
A  caufe  de  quelque  profit  ou  auance- 
ment  particulier.  Et  à  notice  volonté 
qu'il  le  furt  porté  de  telle  forte,  qu'il 
n'euA  eflé  befoin  de  le  quitter.  Mais 
la  chofe  eHoil  telle,  que  fans  le  laif- 
fer ,  nous  ne  pouuions  paruenir  à 
Chrifl,  Et  maintenant  iceiui  ne  de- 
mande autre  accord  auec  nous,  que 
celui  que  îadis  Naas,  Roi  des  Ammo- 
nites, vouloit  palTcr  auec  ceux  de  la 
ville  de  labes  Gaiaad.  c'efl  moyennant 
qu'il  creuafl  à  tous  l'oeil  droit.  Car  il 
nous  veut  rauir  les  fainftes  Efcrilu- 
res, le  bon  &  heureux  melTage  de 
noflre  falut,  &  toute  ccfle  efperance 
que  nous  auons  en  Chriil  noiîrc  Sau- 
ueur.  Sans  ces  conditions,  la  paix  ne 
peut  élire  eflablïe  entre  lui  Cs  nous. 
Car  ce  qu'aucuns  ont  acouflumé  de 
crier  (i  haut,  que  le  pape  feul  efl  fuc- 
ccfTeur  de  faind  Pierre ,  comme  11 
pour  ce  regard  il  porloit  le  Saind  Ef- 
prit  en  fon  fein ,  à.  ne  pouuoii  bron- 
cher ni  errer ,  eft  vne  fable  legiere  A 


volage.  La  grâce  de  Dieu  efl  proraife 
à  l'homme  fidèle  &  craignant  Dieu, 
non  aux  chaires  &  aux  fucceffîons. 
Les  richclTcs .  dit  faind  lerofme  , 
peuvent  faire  l'Euefque  plus  puiffanl. 
neantmoins  tous  Eucfques,  quicon- 
ques  ils  foyent ,  font  fucceffeurs  des 
Apoftres.  Que  fi  le  lieu  &  la  réception 
feule  fuffit,  Miinalfes  a  fuccedé  à  Da- 
uid ,  &  Caiphe  à  Auron ,  &  l'idole  a 
eflé  mis  par  plufleurs  fois  au  temple 
de  Dieu.  Iadis  Archidame  Laceae- 
monicn  fe  vanioil  à  tout  propos  d'ef- 
tre  itTu  de  la  race  d'Hercules,  Tinfo- 
lencc  duquel  fut  ainfi  rembarrée  par 
Nicoflrate  :  «'  Il  ne  femble  point  que 
tu  fois  exiraiâ  de  la  race  d'Hercules; 
car  iceiui  pourfuiuoil  les  mefchans  à 
mort  ;  mais  des  bons  tu  aji  fais  des 
mefchans.  »  Et  quand  les  Phariliens 
fe  gloritîoyent  de  leurs  succefllons, 
du  fang  &  de  la  lignée  d'Abraham  : 
«  Vous  ccrchez,  »  dit  Chrifl,  «  de  me 
faire  mourir,  moi  qui  vous  annonce  la 
vérité,  laquelle  i'ai  ouye  de  Dieu.  » 
lamais  Abraham  n'a  fait  telle  chofc  : 
vous  auez  le  Diable  puur  père  ,  & 
pourtant  voflre  vouloir  eft  d'obéir  à  fa 
volonté.  Neantmoins,  pour  oflroyer 
quelque  chofeà  la  fucceffion,  le  Pape 
a-il  feul  fuccedé  à  fainfl  Pierre? 

En  quel  afaire  donc,  en  quelle  reli- 
gion ,  en  quelle  charge  &  adminiflra- 
tion  ,  en  quelle  partie  de  vie  lui  a*il 
fuccedé }  Qu'efl-ce  que  iamais  ou 
Sainâ  Pierre  a  eu  de  femblable  au 
Pape,  ou  le  Pape  à  Sainâ  Pierre? 
Sinon  que  parauanture  ils  veulent 
dire  que  faind  Pierre,  pendant  qu'il 
viuoit  à  Rome,  n'a  iamais  prefché 
l'Euangile,  n'a  iamais  rcpeu  le  trou- 
peau ,  a  raui  &  emporté  les  clefs  du 
Royaume  des  deux ,  a  caché  l'or  & 
l'argent,  les  riches  &  précieux  thre- 
fors  de  fon  Seigneur  :  feulement  a 
fait  bonne  chère  t&  prins  fes  aifes  au 
chafleau  S.  Ange,  a  monftré  au  doigt 
tous  les  cachots ,  toutes  les  efpeces 
de  peines  du  Purgatoire;  &  quant 
aux  poures  amcs  ,  en  a  enuoyé  les 
vnes  pour  y  eftrc  tourmentées  ;  les 
autres,  le  prix  fait,  l'argent  payé  & 
délivré ,  à  fon  plaifir  les  a  foudain 
affranchies  &  dcliurees;  ou  qu'il  a 
baillé  les  melTes  priuees ,  lefquelles 
Ce  diroyeni  par  tous  les  coins;  a  mar- 
motté les  fainâs  myfleres  d'vne  voix 
balfe,  en  langue  inconue  v%  ellrangere, 
a  mis  le  pain  Euchariflique  par  tous 
les  temples  &  detfus  les  autels,  &  en 
quelque  pan  qu'il  cheminafl ,  l'a  fait 
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porter  douant  lui  fur  quelque  gcnet 
auec  luminaire  &  fon  de  cloches  :  de 
fon  halaine  a  dédié  &  confacré  l'huile, 
la  cire,  la  laine,  les  cloches,  les  cali- 
ces, les  temples,  It^s  autels;  a  vendu 
les  lubilez,  les  pardons,  les  exp;ifla- 
tiues,  les  preuentions  ,  les  annales, 
les  manteaux  &  leur  vfage,  les  bulles, 
les  indulgences,  les  leiires  patentes  ; 
s'efl  appelle  le  chef  de  l'Eglife,  A  le 
Pontile  fouuerain,  l'Euefaue  des  Euef- 
Ques,  &  le  fcul  trofTaina  ;  que  pour 
roi  il  a  vfurpé  le  droit  &  authorité  fur 
les  autres  Eglifes.  s'eA  exempté  de 
toute  puilTance  ciuilc,  a  fait  guerre,  a 
prouoqué  &  enflirabé  les  Princes  les 
vns  contre  les  autres;  qu'en  vne  chaire 
dorée,  la  couronne  clofe,  en  appareil 
faflueux  A  Perfique,  portant  le  fcep- 
tre  Royal,  le  diadème  de  fin  or,  les 
pierres  precieufes  reluifantes  ,  a  eflé 
porté  comme  fus  vn  cheual  fur  les  ef- 

riaules  des  nobles  gentils-hommes  de 
a  terre.  Voila  les  chofes  que  fainâ 
Pierre  a  iadis  faites  à  Rome,  lefquel- 
les  aufn,  comme  de  main  en  main,  il  a 
baillées  &  delaiffees  à  fes  fuccef- 
feurs.  Car  icclles  fe  font  auiourd'hui 
par  les  Papes,  &  fe  font  tellement, 
comme  fi  outre  &  par  delfus  icelles  il 
ne  faloit  faire  aucun  autre  afairc.  Ou 
fi  parauanture  ils  n'aiment  mieux  dire 
que  le  Pape  fait  maintenant  tout  ce 
que  nous  fçauons  fainâ.  Pierre  auoîr 
iadis  fait  :  qu'il  voyage  par  tout  le 
monde,  enfeigne  TEuangile.  non  en 
public  feulement,  mais  aufll  en  priué 
par  chafque  maifon  ;  infifte  &  perfe- 
uere  à  heure  &  hors  heure,  fait  l'oeu- 
ure  d'vn  Euangelifte.  acomplii  le  mi- 
nifterc  de  Chrift,  eft  guette  A  furueil- 
lanl  de  fur  la  maifon  d'ïfracl,  reçoit 
les  oracles  &  les  paroles  de  Dieu  ,  A 
les  donne  à  entendre  au  peuple , 
comme  il  les  a  receues;  eft  le  lel  ae  la 
terre,  la  clarté  du  monde;  ne  pait  foi- 
mefme,  ains  le  troupeau;  ne  s'empef- 
che  point  aux  afaires  de  cefte  vie, 
n'exerce  point  de  domination  A  fei- 
gneurie  fur  le  peuple  du  Sei>;neur,  ne 
cerche  point  d'eflre  ferui  des  autres, 
mais  pluftoft  de  feruir  &  minrflrer  aux 
autres;  eftime  tous  les  autres  Euef- 
ques  comme  fes  efgaux  &  compa- 
gnons; fe  rend  fubied  aux  Princes, 
comme  aux  hommes  enuoyez  de  Dieu  ; 
rend  à  Cefar  ce  oui  apartient  A  César, 
&  fait  ce  que  iadis  les  anciens  Euof- 
ques  de  Rome  ont  fait  fans  i^xceplion 
aucune;  aduouë  A  appelle  l'Empe- 
reur fon  feigneur.  Si  mainicnani  les 
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Puptis  ne  font  cela,  Û  faind  Pierre  n*« 
fait  ce  qu'auons  dit,  il  n'y  a  rien  en- 
quoi  ils  fe  puilTent  tant  glorifier  du 
nom  de  fainâ  Pierre,  ât  de  cette  fuc- 
ceffion. 

Mais  qu'ils  ayeni  occaHon   de  fe     Pûi 
plaindre   de   noftre  départ  ,    A   nous  '*' 
rapp.^ller  en  leur  compagnie  &  il  leur  ^^ 
foi,  oeaucoupmoins.  On  raconte  du  La- 
cedemonicn  Cobilon,  enuoyé  comme 
héraut    A    ambaffadeur  du    Roi    de 
Perfe   pour  faire  alliance ,    qu'ayant 
rencontré  quelaucs  courtifans  louans 
auxder,  fans  nen  faire,  haHiuement 
retourna  A  la  maifon  ;  cnquis  pourquoi 
il  n'auoit  tenu  conte  de  faire  ce  dont 
publiquement  on  l'auoit  chargé,  ref~ 
pondit    d'autant    qu'il    auoit    eflimé 
chofe   honteufe  A  deshonneAe   â  la 
Republique,  de  faire  alliance  auec  des 
loueurs  de  dez.  Mais  fi  nous  nous  dé- 
libérions de  retourner  au  Pape  A  aut 
abus  de  la  Papauté  ,  A  faifions  accord 
non  feulement  auec  des  Joueurs  de  dei, 
mais  auec  des  hommes  beaucoup  plus 
pcruers  A   mefchans.  cela  ne   feroit 
feulement  ignominieux  pour  nous  dif- 
famer, mais  aufn  pernicieux  pour  en- 
flamber  l'ire  de  Dieu  contre  nous,  A 
pour  opprimer  A  erteindre  noflre  con- 
fcience.    Certainement  ,     nous-nout 
fommes  retirez  de  celui,  lequel  nous 
voyons  par   beaucoup   de    centaines 
d'années  auoir  aueugU  le  monde,  de 
celui   qui    en   trop  grande    infnicnce 
auoit  acouflumé  fe  vanter  de  ne  pou- 
uoir  errer,  A  {en  quelque  afaire  que 
ce  fufi)  ne  pouuoil  cftrc  iugé  par  au- 
cun des  hommes,  non  par  les  Rois, 
non  par  les   Empereurs,   non   par  Je 
clergé,  non  par  le  peuple  vniuerfeï, 
non  fi  quand  A  foi  il  trainoii  vn  mil- 
lion d'amcs  aux  enfers.   De  celui  ouï 
vfurpoit  à  foi  empire  A  commanae- 
ment ,  non  feulement  fur  les  hommes, 
mais  fluffi  fur  les  Anges,   fur  les  he- 
raux   A   bien-heureux    melTagers    de 
Dieu    pour  les  faire  aller,    reuenir, 
palTer,   repayer .    mener  les  âmes  en 
Purgatoire  A  les  ramener  Â  fon  bon 
plaifir.   lequel   Grégoire,   en   termes 
irefoxprès,  difoit  eflre  auant-coureur 
A  portenfeigne  de  l'Antechrifl,  eflre 
reuolté  de  la  fol   catholique,  duquel 
les  principaux  (ie  parle  mcfmes  des 
Apoftals  qui  s'oppolent  A  l'Euangile  A_ 
à  la  vérité  conuej,  fans  exception,  vo- 
lontairement A  de  long  temps,  fe  font 
retirez  en  leur  penfee,  A  duquel  auni 
maintenant,    fans   grands    débats   A 
contredits.  Us  fe  retireroyent  du  tout, 
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fi  la  note  d'inconflance,  &  la  honte, 
&  l'eftime  que  le  peuple  a  d'eux,  ne 
les  empefchoii.  Finalement nous-nous 
fommes  retirez  de  celui  auquel  n"ef- 
tions  point  obligez,  A  qui,  outre  le 
naturel  du  lieu  &  la  fucceffion  ,  n'a 
rien  qu'il  puilTe  alléguer  pour  foi.  Car 
nos  Rois,  voire  ceux  mefmes  qui  fort 
fcrupulcufcment  ont  fuiui  Pauthorité 
&  foi  des  Papes,  des  long  temps  ont 
aflez  fenli  le  ioug  &  la  tyrannie  du 
Royaume  pontifical.  Caries  Papes  de 
Rome  ont  oflé  le  diadème  de  defTus  la 
tefle  de  noflre  Roi  Henri  II.  de  ce 
nom,  &  ont  voulu  que,  toute  grandeur 
Royale  &  Maieflé  mife  bas,  en  habit 
populaire  &  prïué,  comme  fuppliant , 
il  le  prefentaft  au  Légat  afin  de  Pex- 
pofer  à  rifee  A  mocquerie  des  fiens  , 
A  ont  armé  contre  le  Roi  leun  ,  les 
Euefques,  les  moines,  quelque  partie 
de  la  noblefle,  &  ont  abfous  tout  le 
peuple  du  ferment  par  lequel  ils  lui 
efloyent  obligez,  &  mal-heureufement 
&  par  vn  fait  exécrable  fur  ta  fin,  non 
feulement  l'ont  priué  &  defpouillé  du 
Royaume  ,  mais  auffi  de  la  vie,  &  par 
leurs  foudres  &  exécrations  ont  excom- 
munié ,  âgraué  &  reagraué  le  Roi 
Henri  VIII ,  A  ont  efmeu  contre  lui 
ores  l'Empereur,  ores  le  Roi  de 
France  ,  &  tant  qu'ils  ont  peu  exploi- 
ter, ont  expoté  noftre  Royaume  en 
proye  &  en  pillage,  hommes  forcenez 
Œ  infenfez,  qui  ont  penfé  effrayer  vn 
n  grand  Roi  par  leurs  efpouuantaux , 
ou  qu'vn  Royaume  fi  puilTant  fe  pou- 
uoit  engloutir  &  deuorer  au  premier 
coup  &  d'vne  feule  goulee.  Et  comme 
fi  toutes  ces  chofes  ne  fuffifoyent 
point,  ont  voulu  que  toute  noflre  Pro- 
uince  leur  fufi  tributaire  ,  &  d'icelle 
tous  les  ans  ont  tiré  &  exigé  reuenus 
exceffifs  &  iniques.  Voila  combien 
nous  a  couflé  l'amitié  de  Rome.  Que 
s'ils  nous  ont  arraché  ces  chofes  par 
leurs   tromperies ,   il   n'y  a   rien   qui 

fiuilîe  empefcher  qu'icelles  mefmcs  ne 
eur  foyent  oflees  par  bonnes  loix  & 
raifons  légitimes.  Mais  fi  nos  Rois  , 
fous  couleur  de  Religion,  volontaire- 
ment &  libéralement  les  ont  données 
'en  cefte  obfcurité  des  temps  patTez  , 
induits  par  quelque  opinion  de  leur 
feinte  fainâeié  ;  après  la  faute  -def- 
couuerte  A  conue.  elles  fo  peuueni 
ofter  par  les  Rois  fuccefTcurs,  qui  ont 
mefme  puilTancc.  Car  la  donation  eft 
de  nulle  valeur,  fi  elle  n'efl  aprouuee 
par  la  volonté  du  donateur.  Mais  In 
volonté    ne  peut  eftre  apruuuee  ,  qui 
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efl  obfcurcie,  erabrunie  A  empefchee 
par  erreur. 

Tv  vois,  Chreflien  Lcfleur,  qu'il 
n'efl  point  nouueau  fi  auiourd'hui  la 
religion  Chrcflicnne,  comme  renaif- 
fanie  A  comme  ramenée  en  la  mai- 
fon  après  en  auoir  quitté  le  fueil ,  eft 
acueillie  auec  opprobres  A  ignomi- 
nies, car  autant  en  eft-il  aduenu  &  A 
Chrifl  mefme,  A  à  fes  Apoflres.  Tou- 
lesfois,  afin  que  tu  ne  te  laiffes  emme- 
ner, te  laifi"es  feduire  A  tromper  par 
les  crieries  de  nos  aducrfaires.  nous 
l'auons  expofé  vn  recueil  brîef  A  fom- 
maire  de  toute  noflre  religion,  ce  que 
nous  fentons  de  Dieu  le  Père,  de  Ion 
feul  Fiis  lefus  Chrift,  du  S.  Efprit, 
de  l'Eçlifc,  des  Socremens,  du  minif- 
tcre,  des  fainâes  Efcritures,  des  cé- 
rémonies A  de  toutes  les  parties  de  ta 
foi  A  religion  Chreftienne.  Nous 
auons  dit  que  nous  detcfions  toutes 
les  anciennes  herefies,  Icfquelles  les 
faintes  Efcritures  ou  tes  anciens  Con- 
ciles ont  condamnées ,  comme  pefles 
A  ruines  des  âmes  ,  que  le  plus  dili- 
gemment que  nous  pouuons,  nous  ref- 
tablifibns  la  difctpline  Ecclefiaflïque  , 
laquelle  nos  aduerfaires  ont  eneruee 
A  affoiblie ,  A  chaflions  toute  licence 
A  dilTolution  de  mœurs  par  les  loix 
anciennes,  A  par  fcuerité  raifonnable 
A  telle  qu'elle  nous  eft  pcrmife.  Que 
nous  retenons  l'eftat  des  Royaumes  au 
mefme  lieu  que  l'auons  irouué,  fans 
amoindriflement  ou  changement  quel- 
conque, A  tant  que  nous  pouuons 
nous  contregardons  la  maiefté  faine  A 
entière  à  nos  Princes.  Que  par  admo- 
nition diuine,  non  par  efprit  de  noife 
A  contradidion,  A  tout  ainfi  comme 
iadis  Loth  fe  retira  de  Sodomc,  A 
Abraham  de  Chaldee.  pareillement 
nous  nous  fommes  retirez  de  cette 
Eglife ,  de  laquelle  ceux-ci  auoyeni 
fait  vnc  cauerne  de  brigans  ,  A  en  la- 
quelle ils  n'auoyent  rien  laifTé d'entier, 
ou  rien  de  femblable  à  l'Eglife  ,  la- 
quelle eux-mefmes  confeflent  auoir 
failli  en  beaucoup  de  chofes,  A  que 
des  faints  Hures,  lefqueisnous  fauons 
ne  pouuoir  tromper,  nous  auons  re- 
cueilli certaine  forme  de  religion,  A 
fommes  retournez  à  l'Eglife  primitiue 
des  anciens  pères  A  des  Apoflres, 
c'eft  à  dire  aux  commencemens  comme 
aux  fourccs  A  aux  fontaines.  Qu'en 
ccfl  afaire  n'auons  attendu  t'authorité 
A  le  confentement  du  Concile  de 
Trente,  auquel  nous  aperceuions  que 
rien  ne  fe  faifoit  droiiement  A  en  bon 
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ordre,  où  Ions  fnifoycni  fermeni  à  vn, 
où  les  ambaffadcurs  dt  nos  Princes 
elloyenl  reieticz  A  mefprifez.  où  nul 
de-  no5  thcolo^icns  n'cfloil  cfcouti-S  où 
tout  oiiuertt-'mcnl  chacun  feruoit  à  fa 
fflAion  &  A  fon  nmbilion.  Mais  ce  que 
iadis  les  faints  pcrcs,  &  ce  que  fnu- 
uenteîfo'S  nos  anccflres  ont  fait  ,  par 
vn  Synode  national  auons  reformé  nos 
Eglifcs.  Et  quant  à  l'Eucfque  de 
Rome,  auquel  n'eflinns  on  rien  obli- 
gez, qui  n'aunit  rien  de  femblable  A 
Chrifl,  ni  â  S.  Pierre,  ni  à  aucun 
Apoftre,  ni  à  aucun  Euefque ,  nous 
auons  fecoué  fon  ioug  A  fa  tyrannie, 
comme  nous  deuions  faire.  Finale- 
ment.  qu'entre  nous,  fommes  d'ac- 
cord de  tous  les  points  &  anicles  de 
la  Religion  Chreflienne,  A  aue  d\ne 
voix  A  d'vne  bouche  nous  honorons 
Dieu  ,  Père  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrin.  Partant ,  Lefleur  Chrerticn  A 
fidèle  ,  comme  ainfi  foit  que  tu  voycs 
les  caufes  A  les  raifonsde  la  Religion 
reflablie  chez  nous,  A  de  noflre  de- 
part  d'auec  eux  ,  tu  ne  te  dois  efmer- 
ueillcr,  fi  nous  auons  mieux  aimé 
obcir  &  noflre  Sauueur.  que  non  pas 
aux  hommes.  S.  Paul  nous  a  auertis 
que  nous  prenions  foigneufe  garde  de 
ne  nous  tailTcr  tranfporter  par  diuer- 
fcs  dodrincs,  A  princîpalcmenl  de 
fuir  ceux  qui  femeroycnl  diffenllons 
outre  A  par  defTus  la  doflrinc  receue 
de  Chriri  A  de  fcs  Apoflres.  De  Inng 
temps,  comme  le  hibou  fuit  du  Soleil 
leuant.  nuffi  les  rufcs  A  impoflures  de 
ceux  ci  sefcoulcnt  A  s'enfuyent  ft  la 
lumière  de  TEuangile.  Et  bien  qu'elles 
foyent  dreffees  A  amoncelées  iufqucs 
au  ciel .  neanimoins  en  vn  moment.  A 
comme  d'elles  mefmes,  tombent  en 
ruine.  Car  tu  ne  dois  point  penfer 
que  ces  chofcs  foyent  aduenues  témé- 
rairement ,  ou  par  cas  fortuit-  Cefle  n 
eflé  la  volonté  de  Dieu,  que  prefque 
maugré  tous,  en  ces  temps,  TEuangile 
de  lefus  Chrift  a  eflé  efpandu  par 
tout  le  monde.  Partant .  les  hommes 
admonneflez  par  la  parole  de  Dieu  fe 
font  volontairement  adonnez  à  la  doo- 
trine  de  Chrift.  Certainement,  nous 
nauons  ccrché  en  ceft  afaire  ni  la 
gloire,  ni  les  richcffes  ,  ni  tes  plaifirs 
a  voluptez.  ni  !e  repos,  pour  vture  A 
gaudir  A  noflre  aife.  Ceux-ci  ont  foi- 
fon  A  abondance  de  tout  cela;  pen- 
dant que  nous  cflions  auec  eux,  nous 
en  auions  plus  largement  A  abon- 
damment. Nous  ne  fuyons  point  la 
paix  A  vnion  ;  mais  pour  vne  paix  hu- 


maine nous  ne  voulons  faire  ia  guerre 
à  Dieu  II  efl  bien  vrai,  dit  faint  Ht- 
laire  ,  que  le  mot  de  paix  efl  doui; 
mais,  comme  il  parle,  c  efl  autre  chofe 
paix,  autre  chofe  fcriiitudc  A  capti- 
uité.  Car  ce  que  cerchonl  A  deman- 
dent ceux-ci,  que  Chrifl  foit  conirsint 
de  fe  taire  ;  que  la  vérité  de  l'Euan- 
gile  foit  trahie:  que  les  abus  execra- 
l^les  foyent  diffimulez;  qu'on  trompe 
A  deçoiue  les  yeux  des  Chreftiens; 
que  confpiration  manifefte  fe  face  con- 
tre Dieu,  ce  n'eft  point  vne  paix,  mais 
vn  accord  A  paflion  ircfiniquc  de  fcr- 
uitudc.  Comme  parle  Nazîanzene,  il  y 
a  quelque  paix  qui  n'efl  pas  dommt- 
pcablc,  A  y  a  tel  difcord  que  fera  pro- 
fitable A  vtile.  Car  il  faut  procurer  la 
paix  auec  exception,  tant  qu'il  nous 
efl  loifible  A  permis.  Autrement  . 
Chrift  mcfme  n'a  point  apporté  la 
paix  au  monde ,  ains  le  glaïue.  Par- 
tant ,  fi  le  Pape  fouhaitte  que  nous 
retournions  en  grâce  auec  lui,  pre- 
mièrement qu'il  appointe  A  fe  récon- 
cilie à  Dieu,  Car  de  Ift,  dit  Cyprian. 
naiiïenl  les  fctfmes  ,  d'autant  que  le 
chef  n'efl  point  cerché ,  A  qu'on  ne 
replient  pas  à  la  fontaine  des  fainâes 
Efcritures,  A  que  les  commandemetts 
du  maiftre  celefle  ne  font  point  main- 
tenus A  gardez.  Cellc-la,  dit-il,  lï'cfl 
point  paix,  mais  guerre  ;  A  celui  n'efl 
loini  À  vni  à  l'Eglife.  qui  efl  deOoînt 
A  feparé  de  TEuangile.  Mars  ceux-ci 
ont  acouflumé  de  fe  feruir  du  nom  de 
paix  .  pour  en  gaudir  A  faire  bonne 
chère.  Car  la  paix  que  tant  ils  de- 
m^mdent.  n'efl  qu'vn  repos  pour  leurs 
ventres  pareffeux.  Parce  que  tous  les 
points  qui  font  auiourd'hui  en  débat 
fe  pourroyent  aifément  accorder  cnire 
nous,  n'efloit  que  l'ambition,  le  ven- 
tre, leur  trop  grande  abondance,  les 
deflournent  A  cmpcfchent-  Voici  d*où 
vicnent  les  pleurs  A  les  gemiffemens; 
leur  efprit  efl  en  la  cuifine  A  fur  Ta- 
ble, pour  faire  les  plats  nets.  Ils 
grondent  A  demandent  que  ce  qu'ils 
ont  mal  acquis,  foit  encore  plus  vilai- 
nement A  mcfchamment  gardé.  Au- 
iourd'hui fc  complaignent  de  nous  les 
Indulgentiaires .  les  Dataîres ,  les 
Questeurs  .  les  maquereaux  A  plu- 
fieurs  autres,  qui  efliment  le  gain  eftre 
pieté.  A  ne  feruent  à  îefus  Chrifl, 
mais  A  leur  ventre.  Car  au  temps 
pïtfl'é  ,  telle  manière  de  gens  pron- 
toyent  A  merueille  .  leur  eflat  efloit 
fort  riche  A  abondant.  Mais  à  cefte 
heure  tout   ce   qui   reuieni   A   ïefus 
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Chrift  femble  propremenl  qu'on  lar- 
rache,  qu'on  le  rautffe  de  leurs  mains. 
Le  Pape  mefme  auiourd'hui  fe  plaint 
que   la   pieié  cft   refroidie,  que   fes 
nnanciers  font  péris,  que  fes  reuenus 
font  moindres  &  plus  pells  que  de 
couftume.  Parquoi  tant  qu'il  peut  nous 
met  en   difgrace  &  en   haine  .   nous 
charge  de  hiafmes  A  nous  condamne 
pour  hérétiques,  afin  que  ceux   qui 
n'entendent  point  la  caufe,  efliment 
qu'il  n'y  a  gens  plus  mefchans ,  plus 
pernicieux  &   deiellables   que   nous. 
Toutesfois    pour    cela    n'auons-nous 
point  de  honte ,  &  n'en  deuons  point 
auoir  de  l'Euangile   de  Chrid.   Car 
nous  prifons  plus  la  gloire  de  Dieu 
que  l'eflime  «    réputation  des  hom- 
mes.   Nous    fçauons    que    toutes   les 
chofes    que     nous    enfeignons    font 
vrayes,  &    ne   pouuons  forcer  noftre 
confcience     ou     porter    tefmoij^nage 
contre  Dieu.  Car  fi  nous  renions  au- 
cune  partie  de   l'Euangile   de   lefus 
Chrill  deuant  les  hommes,  de  mefmes 
icelui  nous  reniera  deuant  fon  Père. 
Que  s'il  s'en  trouue  qui  fe  fcandali- 
zent  A  ne  peuueni  fouffrir  la  doârine 
de  Chrill,  ils  font  aueugles,  guides  & 
condudeurs  des  aueugles.  Toutesfois 
il  faut  prefcher  la  Vérité ,  il  en  faut 
faire  profeffion  claire  &  ouuerte  ,  A 
attendre  le  iugement  de  Dieu.  Tan- 
dis  c'eft   â    ceux-ci   de   regarder  ce 
qu'ils  font,  de  penfer  à  leur  falut,  & 
ceffer  de  hair  &  perfecuier  l'Euangile 
du   Fils  de   Dieu  ,  de  crainte  qu'vn 
iour  ils  ne  le  fentem  defenfeur  de  fon 
nom,  &  vengeur  de  fa  caufe.  Il  y  a  la 
long  temps  que  les  hommes  conoif- 
fent  ce  qu'on  auance  en  ced  afaire. 
Plus  ce  feu  eft  couuert,  plus  il  brufle. 

fjlus  il  monflre  fa  flamme  &  fa  cha- 
eur.  Leur  infidélité  ne  pourra  anéan- 
tir la  foi  de  Dieu.  Que  s'ils  font  refus 
deouittercefte  dureté  de  leurs  cœurs, 
&  defdaignent  de  receuoir  l'Euangile 
de  Chrift  .  les  pécheurs  A  peagers  les 

f recéderont  au  royaume  des  cieux. 
>ieu ,  le  Père  de  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrifl  ,  leur  vueille  ouurir  les 
yeux,  afin  qu'ils  puïlTent  voir  cefle  cf- 
pcrance  bien-heureufe  à  laquelle  ils 
lont  appeliez,  tellement  que  tous  cn- 
femble  glorifiions  ce  feul  vrai  Dieu, 
&  celui  qu'il  a  enuoyé  du  ciel,  lefus 
Chrift, auquel,  cnfcmble  auec  le  Père 
&  le  fainfl  Efprit ,  foit  honneur  A 
gloire  i\  tout  inmais.  Ainfi  fnlt-il. 


LES  PAYS  BAS  (i). 

SviVANT  l'ordre  par  nous  propofé 
au  commencement  de  ce  liure  on- 
ziefme,  nous  dirons  quelque  chofe  de 
l'ellai  des  Eglifes  des  Pays-bas,  où 
le  Duc  d'Alve,  le  grand  Comman- 
deur de  Caftille,  lean  d'Auflriche.  le 
Prince  de  Parme,  l'Archcduc  Erneft, 
le  Cardinal  d'Aullriche  ,  ont  continué 
la  guerre  contre  les  prouinces  vnies 
affiliées  des  princes  d  Aurange  &  de 
la  maifon  de  Naflau.  Les  exploits  des 
armes  ont  eflé  diuers  &  admirables,  A 
la  prouidence  diuine  s'cfl  defcouuerte 
en  infinies  fortes,  comme  l'hiftoire 
d'icelle  guerre  le  montrera ,  fî  Dieu 

fierract  à  ceux  qui  peuuent  y  mettre 
a  main  ,  de  la  produire  quelque  iour 
en  lumière.  Parmi  les  fieges,  prinfes» 
afiaux  &  redditions  des  villes  en  Flan- 
dres, Brabani ,  Hollande,  &  ailleurs, 
infinis  fidèles  fe  font  trouuez  enuelo- 
pez,  dont  les  vns  par  la  violence  des 
foldats,  les  autres  par  ordonnances  & 
îugemens  iniques,  ont  efté  mis  à  mort 
en  très  grand  nombre,  fpecialement 
en  haine  de  la  vraye  religion.  Parmi 
les  diffipations,  plufieurs  bons  ferui- 
tcurs  de  Chrift  ont  efiayé  de  confoler, 
acourager  &  recueillir  les  brebis  ef- 
parfes  ;  aucuns  font  efchappez  raira- 
culcufement  de  la  main  &  des  prifons 
des  perfecuteurs  :  les  autres  ont  efté 
cruellement  mis  à  mort.  Nous  auons 
reprefenté  le  tout  îufques  à  la  fin 
de  l'an  1^74.  comme  apert  par  la 
cloflure  du  neufiefme  liure.  L'artifice 
des  ennemis  de  vérité  a  eflé,  fpeciale- 
ment depuis  le  temps  du  Duc  d'Alve, 
d'opprimer  les  fidèles  comme  fecrele- 
ment  la  plufpart  du  temps.  &  par  l'im- 
petuofité  de  la  guerre  contre  les  pro- 
uinces cflayer  d'abolir  là  où  ils  ont 
peu  tout  exercice  de  la  pure  dodrine. 
C'eft  à  quoi  ils  prétendent  encor  : 
nonobftant  lefquels  efforts  ,  Dieu 
garde  auiourd'hui  en  ces  pays-la  grand 
nombre  de  faindes  âmes,  qui  ne  fle- 
chiffent  point'le  gcnouil  deuant  Baal. 
&  qui  de  fois  à  autre  (ont  vifitees  & 
confolees ,  attendant  le  foulagement 
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3t  la  liberté  que  Chrifl  fouuersin  Roi 
leur  donnera,  quand  il  fera  temps. 
En  Hollande,  Ztclande,  &  es  autres 
prouincos  vnies  A  fouueraineSt  il  y  a 
de  ifcfbellt's  E^lifes  &  gr.md  nombre 
de  fidèles  Palpeurs.  Plufieurs  fidèles 
de  Flandres,  Brabani  &  autres  pro- 
oinces,  où  les  Efpagnols  dominent ,  y 
font  réfugiez,   ayant  veu  depuis  cin- 

Îuantc  ans,  infinies  merueillcs  de 
>ieu ,  tant  près  que  loin.  Impoffible 
feroit  de  reprefenter,  fi  ce  n'eftoil  en 
vn  gros  volume,  les  cauteleux  &  cruels 
defreins  des  Papes  <S  de  leurs  adhe- 
rans  contre  ces  prouinces  vnies  &  les 
fidèles  i^ui  y  font  depuis  ce  temps,  A 
particulièrement  deuant  A  après  l'af- 
fafOnat  de  l'illuftre  Prince  d'Aurance, 
Guillaume  de  Naflau,  afTaffiné  à  Delft, 
en  haine  de  fon  zèle  à  la  Religion  A 
à  la  manutention  des  libertez  A  priui- 
leges  des  prouinces  vnies  contre  la 
fureur  de  1  Inquilition  Efpagnole.  Si 
quelqu'vn  des  fidèles  fe  ramentoit 
(ommairemcnt  les  chofcs,  A  les  veut 
courir  vne  heure  ou  deux  en  fa  pen- 
fcc,  pour  fe  ramenteuoir  le  paiïé  A  la 
conferuation  des  Eglifes  fous  la  paix; 
infailliblement  il  fera  du  tout  raui  en 
foi-mefme  pour  tant  de  merueilles  du 
Seigneur,  &  délirera  quelque  particu- 
lière déclaration  d'icellcs. 

Mais  laitTant  ce  difcours  à  ceux  qui 
fçauront  le  reprefenter  par  le  menu  : 
quant  aux  martyrs  du  Seigneur ,  dont 
les  noms  font  elcrits  au  ciel,  il  faut  at- 
tendre que  par  moyen  propre  on  en 


puilTe  recouurer  les  confefflons.  Nou» 
en  pourrions  remarquer  quelques  vns, 
tant  miniflres,  qu'tmcicns  A  artifins, 
A  des  femmes  auffî ,  dont  nous  auûoi 
reccu  auis  de  diucrs  endroits  ,  A  ptr 
gens  di^;nc5  de  foi.  Mais  d'autant  que 
nous  en  pourrions  defigner  feulemîiH 
fort  petit  nombre,  qui  feroit  comme 
rien ,  à  comparaifon    de    ce  qui   n'dl 
parucnu  à  noHre  conoilTance  ;   mieux 
vaut  prier   inflammcnt    les    excelless 
pcrfonnages  que   Dieu   conferue  en- 
core en   ces   lieux    là ,    de    procurer 
qu'auec  le  temps  foil  inféré  dedans  le* 
corps  de  l'hidoire  générale  A  mémo- 
rable des  Pays  bas,  depuis  )e  gouuer- 
nement  de  la  DuchelTe  de  Parme  iuf- 
ques  à  prefeni ,    qui    fera   denuiron 
cinquante  huiÔ  ans,  vn  ample  difcours 
de  tous  les  tefmoins  de  Chrifl,  nom- 
mément de  ceux,  qui,  deuant  les  ms- 
giflrats    A   au   fupplice,   ont   fouffert 
conflamment  en  public,  item  es  pri- 
fons,  ont  iufques  au   dernier  foufpir 
de  leurs  vies  courageufement  mam- 
tenu  la  vérité  de  l'Euangile;  afin  que 
noflre  pofierité  puifTc  iouir  d 'vn  thre- 
for  précieux,  qui  l'enrichifTe,  par  l'ef- 
ficace du  Sainâ  Efprii ,  des  dons  de 
Zfle,  force,  perfeuerance  A  patience, 
pour  maintenir,  malgré  tous  les  efTorls 
du  menfonge,  ta  precieufe  vérité,  pour 
laauelle  tant  de  perfonnes,  villages, 
villes  A  prouinces  ont  enduré  tant  de 
maux,  de  pertes,  de  faccagemens:  A 
ainfi  glorifier  le  Roi  des  Rois,  comme 
aussi  toute  gloire  lui  apartient. 
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FRANCE 


EsEglifesde  France, 
ayans  eflé  forl  di- 
minuées en  nombre 
par  le  mafTacre  de 
tant  de  fidèles  l'an 
iî72.presdeiren!e 
mille  perfonnes 
a;yans  e(té  mifes  à  mort  en  haine  de  la 
Religion,  en  l'efpace  de  quelques  fef>- 
maines .  eurent  vn  recharge  es  fieges 
de  Sancerre  &  de  la  Rochelle  I  an 
fuiuantj  puis  iufques  à  la  mort  du  Roy 
Charles  IX.  raui  du  monde  en  la 
fleur  de  fon  aage,  l'an  1 574.  Les  fidè- 
les efperoyent  que  les  iu^emcns  def- 
ploycz  fur  leurs  ennemis,  tant  au  fiepe 
de  la  Rochelle,  où  ils  auoycnt  eflé 
confondus,  qu'en  ce  qui  efloit  auenu 
au  Roi  mefme,  donneroyent  à  penfer 
aux  furuiuans,  &  qu'ils  deuiendroyent 
fages  aux  dcfpens  de  leurs  compa- 
gnons. Mais  le  fage  gouuerneur  du 
monde  ai  de  l'Eglife  remena  les  Tiens 
fous  la  croix ,  durant  le  règne  de 
Henri    III.    frère   &    fucceïTeur  de 


(I)  Histoire  dei  Marfyrs,  lîç?,  (*  7S8;  1608, 
^  758  ;  1619,  f*"  Bjo,  Ce  douzième  livre  esi 
de  Simon  Goulart,  et  ne  Agure,  comme  le 
précédent,  que  dans  les  (rois  dernières  édi- 
tions. 


Charles,  depuis  l'an  1^74.  iufques  à 
l'an  M^O-  En  telle  forte  toutcsfois 
que  la  perfcculion  ne  fut  p:is  defcou- 
uerte  comme  fous  François  I.  Henri  II. 
à.  Charles  IX.  ainfi  que  les  Hures 
prccedcns  ont  declairô.  Mais  par  les 
armes  defcouuertesd*vne  pari.iSrd'au- 
trc  par  artifices  de  Cour .  les  Eglifes 
receurent  beaucoup  plus  de  dommage 
que  fous  les  perfecutions  précéden- 
tes. Les  guerres  ont  englouti  en  ces 
annees-Ia  infinis  fidèles  ;  par  les  rufes 
des  ennemis  fe  font  enfuiuies  tant  de 
reuoltes,  procréées  tant  de  corrup- 
tions, à.  les  maux  tellement  agrandis, 
que  ceux  qui  font  alTct^ionnez  à  l'auan- 
cemcnl  de  la  gloire  de  Chrift,  auouënt 
franchement  que  la  profperité  mon- 
daine efl  infiniment  plus  redoutable 
aux  Eglifes,  de  France  fpecialemenl, 
aue  toutes  les  perfecutions  prece- 
aentes.  Le  Seigneur  tout  puifTant  co- 
noit  ceux  qui  font  Oens  A  ce  qui  leur 
eft  propre.  Cela  foit  donc  remis  à  fa 
prouidence  &  fainde  volonté.  Sa  fa- 
ucur  enuironnc  ceux  qu'il  a  choisis  âr 
faits  vaifTeaux  de  mifericorde. 

Devant  A  après  les  maflacres  , 
grand  &  trop  grand  efloit  le  nombre 
de  ceux  qui ,  par  crainte  &  pour  ne 
perdre  leurs  commoditez  terriennes, 
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roit  ni  voudroit  trxcufer.  Beaucoup 
moins  auelqu'vn  d'entre  vous  fe  vou- 
droit il  ingérer  de  mainlenir  vne  caufe 
lant  ruineufe.  Cependant,  voila  la 
pierre  de  voftre  achopement.  Mais 
voyez,  ie  vous  prie,  où  l'ennemi  de 
noOre  Tnlut  tafche  vous  guider.  S'il 
gaignc  ce  point  que  de  vous  faire  trou- 
uer  bonne  telle  excufe,  efl-ce  point 
pour  boucher  puis  après  vos  oreilles 
à  toutes  fainfles  rernonfirances?  Et 
quelle  cfloit  ccflc  perfeculîon,  que 
pour  îcclle  vous  ayez  deu  vous  acom- 
moder  au  inonde  ?  Elle  a  eflé  foudaine, 
violente,  eflrange  A  telle  qu'on  n'en 
fauroit  (peut  cflre)  trouuer  vne  autre 
femblable.  Cela  eft  vrai.  Mais  de  con- 
clurre  que  pour  faire  deux  maux,  vous 
ayez  deu  choiOr  le  plus  grand,  &  à 
comparaifon  duquel  Vautre  n'efl  que 
ieu  ât  plalfir  :  cela  eft  hors  de  toute 
raifon.  Faites  comparaifon  de  voflre 
reuollc  auec  tous  les  lourmens  qu'ont 
enduré  les  fidèles  cruellement  malTa- 
crez  en  cefle  pcrfeculion  ;  îe  m'aflTeure 

3ue  vous  n'ofcrcz  Imaginer  voflre  con- 
ilion  eftre .  en  forte  quelconque,  fi 
douce  que  celle  de  vos  compagnons 
morts  au  Seigneur.  Comparez-vous  le 
trouble  de  confcicnce  au  repos  d'icelle, 
l'idolâtrie  à  la  vraye  religion,  le  diable 
à  lefus  Chrifl.  l'enfer  à  Paradis,  la 
mort  à  la  vie  r  Efl-ce  fagemenl  fait  de 
fe  précipiter  au  feu  pour  fuyr  la  fu- 
mée ou  la  flamme?  C^el  propos  y  a-il 
d'auoir  pluflort  regardé  la  terre  que  le 
ciel,  l'idole  exécrable  que  la  vie  oien- 
heureufe?  Il  n'eft  pas  befoin  d'aman"er 
ici  les  tefmoignages  de  la  parole  de 
Dieu,  ni  les  exemples  de  tant  de  fidè- 
les feruiteurs  fiens  &  ces  nuées  de 
tefmoins  qui  nous  ont  précédé.  Ce  ne 
feroit  que  pour  agrauer  d'autant  plus 
voflre  condamnation,  iointqueci  après 
nous  aurons  plus  propre  endroit  pour 
mettre  en  auant  ces  chofcs.  Il  fuffira 
pour  le  prefent,  fi  vous  nous  efclair- 
cin*ez  vn  peu  comment  vous  auez  en- 
tendu euiter  le  coup  de  la  perfecution 
A  que  fignifie  s'acommoaer  auec  le 
monde.  La  plufpan  de  vous  pouuoit 
fuyr,  *  quelques  vns  auffi  auoyenl 
fauué  corps  A  nme,  mais  d'autant  que 
le  moindre  (aflauoir  la  richefle  ou  la 
famille)  efloit  demeuré  derrière,  pour 
preferuer  cela,  ils  font,  helas!  retour- 
nez engager  corps  &  ame  à  l'Anle- 
chrift.  Quelle  fureur  eft-cc  ci,  de  per- 
dre le  bras  pour  ta  manche,  te  corps 
pour  les  biens  &  l'ame  pour  le  corps? 
Quant  à  vous,  qui  n'auiez  alTez  de 


confiance  pour  demeurer,  fi  vous  efles 
tombez  quand  l'orage  efi  paruenu  à 
vous,  à  qui  en  doit-on  imputer  la  faute 
qu'à  vous-mermes?  Si  vous  demeurer 
encor  en  la  fange,  qui  vous  y  retient 
finon  l'amour  de  voflre  chair*'  Mais 
quelles  commoditez  a  le  monde?  l'ai 
fauué.  dites-vous,  ma  vie,  celle  de  ma 
femme  A  de  mes  enfans,  mes  biens, 
honneurs  &  plaifirs.  l 'ai  euité  vne  mort 
îgnominieufe,  ou  pour  le  moins  vn 
banniffement  bien  loin,  la  difette,  les 
maladies  A  quelque  langueur  bien 
longue.  Efi-ce  fauuer  fa  vie  de  crou- 
pir en  ridolatrie,  en  trouble  de  con- 
fcience,  en  l'ire  A  fureur  de  Dieu? 
Sauuez-vous  vos  femmes  A  enfans, 
les  conduifant  aux  enfers  r  Efles-vous 
riche,  perdant  la  vie  éternelle  ?  Y  a-il 
honneur  ou  plaifir  de  feruir  au  diable  > 
Mourir  pour  la  vérité  de  Dieu  efl-ce 
ignominie?  Eftrc-  bani  pour  querelle  fi 
fainde  ,  eft-cc  point  vn  tefmoignage 
de  finguliere  faueur  de  Dieu  enuers 
les  fiens?  Eft-ce  point  le  plus  grand 
bien  qui  nous  fauroit  aducnir,  qu'eftre 
bien  loin  du  diable  A  de  fes  fuppofls? 
Les  mefchans  nous  bannilTent^  A  nous 
les  bannifl'ons  auffi.  car  nous  ne  vou- 
lons accoinlance  quelconque  auec  eux 
ni  ne  les  voudrions  tamais  voir,  fi  faire 
fe  pouuoit.  Banni  n'efl  point  celui  que 
Chrifl  acompa^ne.  Manger  du  pain 
en  paix  A  en  inuoquBni  Dieu,  efl-ce 
vne  ohofe  (à  voflre  auis)  qu'ayent 
defdaigné  les  Patriarches.  Prophètes, 
Apoftrcs  A  le  chef  de  tous  les  enfans 
de  Dieu?  Eflre  malade  A  languir  cor- 
■porellcment  efl  vn  accident  bien  doux 
quand  nous  femmes  an"eurez  que  lefus 
Chrifl  ne  nous  renoncera  point  deuant 
Dieu  fon  Père.  S'il  y  en  a  quelqu'vn 
entre  vous  qui  n'entende  point  ceci, 
tant  pis  pour  lui,  car  fon  iugement 
fera  d'autant  plus  rigoureux  que  la  pa- 
tience de  Dieu  auradifîeré à  l'efueiller. 
Quant  à  ceux  qui  fe  font  trouuez 
parmi  les  coups,  tant  s'en  faut  que  ie 
les  excufe,  qu'au  contraire  ils  fe  font 
(à  mon  auisj  oubliez  au  double  ;  car, 
puis  que  Dieu  les  appelloit  à  lui  ren- 
dre tefmoignage  deuant  les  hommes, 
il  le  faloit  faire  conllamment ,  comme 
les  autres  qui  font  bien-heureux.  Ou 
fi  l'on  n'auoit  afleî  de  force,  la  de- 
mander au  Seigneur,  qui  l'eufi  donnée 
à  tous  ceux  qui  ta  lui  eun"ent  deman- 
dée en  foi.  Si  par  infirmité  on  efloit 
tombé,  quand  la  porte  a  eflé  aucune- 
ment ouuerte,  alors  Dieu  crioil  :  Sor- 
tez de  Babylone. 
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ftuoiem  abiuré  la  profeffion  de  vérité. 
s'eftoyent  replongés  es  idolâtries  A 
perfeueroyent  en  ceftc  desbnuche,  au 
prand  deuil  &  rogret  de  ceux  que 
Dieu  fouflcnoit  en  pieds.  Plufieurs 
pafleurs  effavoyen!  de  confermer  leurs 
troupeaux»  <S  par  fainflus  exhortations 
y  ramener  ceux  qui  s'efloycnt  retirez 
de  la  bergerie  du  grand  parteur.  En 
diucrfcs  années,  depuis  l'an  1570.  iuf- 

?|ues  à  Pan  i  s88.  A  fuyuans.  furent  mi- 
es en  lumière  pluileurs  remonflrances 
qui  ont  grandemenf  ferui.  Les  erreurs 
papiniques  ont  eflé  viuement  rembarrez 
par  les  dofteurs,  &  quand  les  moines 
ont  penfé  triompher  de  la  vérité  fur 
Ifls  infirmes.  Dieu  lour  a  nppofé  plu- 
fieurs  ficns  fidèles  feruiteurs,  qui  ont 
defcouuert  leurs  roenfonges,  ont  fermé 
les  bouches  A  ces  fuppofts  de  l'Ante- 
chrift  »  &  maupré  les  ténèbres  du 
monde  ,  fait  voir  plus  claire  que  le 
iour  la  clarté  de  TEuangile.  Pour  le 
prêtent ,  nous  ne  voulons  acrorflre 
cefte  hifloire  d'aucune  difpute  contre 
les  aduerfaircs.  celles  des  martyrs  du 
Seigneur  cHans  trefTuffifanies  en  beau- 
coup de  fortes.  Mais .  confiderant 
qu'en  tous  les  liures  précédons  n'y 
auoii  point  de  remonftrancc  bien  ex- 
prefTe  à  ceux  qui  font  -tombez,  ou'vne 
ou  deux,  alTcz  fom maires  .  d  entre 
plufieurs  imprimées  à  part,  nous  auons 
choi(i  la  fuiuanie ,  qui  n'eft  gucres 
longue,  dreïTee  pour  l'inDruâion  des 
tiedes  &  1s  confolation  de  tous  ceux 
qui  perfeuereni.  Il  s'en  trouuc  d'au- 
tres bien  amples  &  qui  contienent 
plufieurs  points  dignes  de  confidera- 
tion  fur  vn  fi  ncccïTaire  argument. 
Mais  leur  prolixité  a  efté  caufe  que 
ne  les  auons  inférées,  pour  ne  groffir 
d'auantage  ce  liure  &  pafTer  tant  plus 
tofl  à  ce  qui  relie  de  l'hidoire  des 
Martyrs. 

éWt  ^jft.  (51^,  (^'^  (jim.,SÎ^- GÎ^  5li^  G* 

Briefte   et   Chrestienne    remons- 
trancb  avx  françois  revoltez  (l). 

Si  les  deuoirs  d'humanité  font  tant 


0)  Hishift  des  Martyrs,  1(97.  P*  7(8; 
1608,  (*  7ï8;  1619.  f*  8îi.  Ceue  Remon- 
traoce  est  de  Simon  Goulart  lui-même.  On 
Ut  trouve  déjà  «tix  p.  ^80-^97  du  tome  I" 
des  Mémoires  de  t'BÂat  àt  Franct  fous  Char- 
Us  ntufesme,  MDLXXVII  (publiée  k  Ge- 
nève). Le  tiire  susmentionné  y  e&t  suivi  de 
cette  aiiributicm  :  ••   Par  S.  G    S.  -  (par 


recommandez  en  la  parole  de  Dieu . 
qu'il  nous  enioint  de  foulager  meftnes 
le  beflail  de  nofire  prochain  &  le  lui 
r'amcncr  quand  il  fera  efparé;  le  m'af- 
feure  que  toute  porfonne  de  moyeo 
iugemeni  me  faura  bon  pré  C\  ie  len  It 
main  à  ceux  qui  font  fouruoyez.  pour 
les  remettre  au  chemin,  <ft  H  ie  cnt 
après  eux  maintenant  pour  les  efueil- 
1er  &  leur  faire  voir  &  fentir  l'ordure 
en   laquelle  ils  s'cnfondrenl  de  plus 
en  plus.  Que  fi  quelqu'vn  .  defnaturé 
&  ennemi  de  la  gloire   de   Dieu,  ei! 
marri  de  mon  cntreprife,  ie  tue  con- 
tente d'auoir  Dieu   pour  garand  .  de 
qui  i'efpcre  eftre  aprouué.   Et  quant 
à  vous,  François,  qui  ci  deuant  auez 
embraifé  la  vr»yc  religion ,  puis  l'auet 
delaiffee  pour  adhérer  à  l'Antechrifl. 
ie  vous  prie,  au  Noni   de   Dieu,  d* 
prendre  autant   de    loiOr   de    lire  ce 
brief  efcril,  comme  bien  é  la  bafle  à 
fans  penfer  de  près  à  vous,  il  vous  efl 
aduenu  de  quitter  le  chemin  de  venté. 
Or ,  auant  que  vous  monArcr  le  dan- 
ger où  vous  efles.  ie  fuis  content  d'en- 
tendre les  telles  quelles   raifons  qui 
vous  ont  peu  efmouuoir  A  quitter  Icfus 
Chrifl,  pour  faire  homnnage  à  Ton  eo- 
nemi  &  au  nofire,  4  fin  de  reccucir 
ce  qui  fera  receuable  &  condamner 
auffi  ce  que  ne  voudrez  aucunement 
fourtenir,  quand  vous  y  aurez  peatt 
de  près.  Pour  mieux  déduire  &  com- 
prendre le  tout,  confiderons  aucc  to$ 
excufes  les  circonftances  qui  en  peu- 
uent   dépendre,  comme   des  temw, 
lieux,  perfonnes  &  autres  fennblables. 
Vovs  efiimez  donc,  finon  tous,  au 
moins  vne  grande  partie  de  vous,  qu'il 
vous  a  eOé  aucunement  loifible  de  faire 
place  à  la  violence  de  cède  dernière 

f»erfecution,  en  vous  acomroodant  aucc 
e  monde.  Vne  partie  de  cefte  excufe 
efl  receuable,  afiauoir  que  nous  laif- 
fions  pafl"cr  la  tempefle  des  perfeco- 
tions ,  pourueu  que  noftre  prcfence 
n'y  foit  rcquife  ;  mais  de  vouloir  de- 
meurer au  danger  &.  fe  perdre  parmi. 
il  n'y  a  celui  de  vous  qui  l'aprouue  en 
fon  cœur.  Car  fe  ioindre  A  l'Ante- 
chrift  A  quitter  la  vraye  Eglife.  c'cft 
vn  forfait  Û  euident ,  que  nulle  con- 
fcience  ni  éloquence  humaine  ne  l'ofc- 


Simon  Goulari.  senlisien).  "  Il  est  bien  pr^ 
bable,  nous  écrit  M  Hcrminjard  que  l'optti- 
cule  Tut  d'abord  imprime  séparément,  «ons 
forme  de  brochure.  Mais  je  ne  'ai  pa*  vu 
>ous  celle  forme.  Et  quont  aux  •  plusieurs 
(remonflraoces)  imprimées  à  pan,  "  c'n< 
peut-6ife  une  allusion  aux  susdiu  Mimmtts. 
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roil  ni  voudroit  excufer.  Beaucoup 
moins  quelqu'vn  d'entre  vous  fe  vou- 
droit -il  ingérer  de  maintenir  vne  caufe 
tant  ruineufe.  Cependant ,  voila  la 
pierre  de  voflre  achopement.  Mais 
voyez,  ie  vous  prie,  où  l'ennemi  de 
noftre  falut  tafche  vous  guider.  S'il 
Raigne  ce  point  que  de  vous  faire  trou- 
ucr  bonne  telle  excufe,  efl-ce  point 
pour  boucher  puis  après  vos  oreilles 
a  toutes  faindes  remonflrances  ?  Et 
quelle  eftoit  cefle  perfccution ,  que 
pour  icelle  vous  ayez  deu  vous  acom- 
moder  au  monde?  Elle  a  eflé  foudaine, 
violente,  eflrange  A  telle  qu'on  n'en 
fauroit  (pcul  cdre)  trouuer  vne  autre 
femblable.  Cela  efl  vrai.  Mais  de  con- 
clurre  que  pour  faire  deux  maux,  vous 
ayez  deu  choifir  le  plus  grand,  &  à 
comparaifon  duquel  l'autre  n'efl  que 
ieu  &  plaifir  :  cela  efl  hors  de  toute 
raifon.  Faites  comparaifon  de  voflre 
reuolie  auec  tous  les  tourmens  qu'ont 
enduré  les  fidèles  cruellement  mafl'a- 
crez  en  cefle  perfccution  ;  ie  m'alTeure 

aue  vous  n'olerez  imaginer  voflre  con- 
ition  eftre  ,  en  forte  quelconque,  fi 
douce  que  celte  de  vos  compagnons 
morts  au  Seigneur.  Comparez-vous  le 
Iroubledeconfcience  au  repos  d'icelle, 
Tidolatrie  à  la  vraye  religion,  le  diable 
à  lefus  Chrift,  l'enfer  à  Paradis,  la 
mort  à  la  vie  }  Eft-ce  fagement  fait  de 
fe  précipiter  au  feu  pour  fuyr  la  fu- 
mée ou  la  flamme  ?  Quel  propos  y  a-il 
d'auoir  elufloft  regardé  la  terre  que  le 
ciel.  l'icfole  execnible  que  la  vie  bien- 
heureufe?  Il  n'efl  pas  befoin  d'amafl"er 
ici  les  tefmoignages  de  la  parole  de 
DieUf  ni  les  exemples  de  tant  de  fidè- 
les feruiteurs  fiens  &  ces  nuées  de 
tefmoîns  qui  nous  ont  précédé.  Ce  ne 
feroit  que  pour  agrauer  d'autant  plus 
voflre  condamnation,  ioint  que  ci  après 
nous  aurons  plus  propre  endroit  pour 
mettre  en  auant  ces  chofes.  Il  fuffira 
pour  le  prefent,  fi  vous  nous  efclair- 
ciflez  vn  peu  comment  vous  auez  en- 
tendu euiter  le  coup  de  la  perfccution 
&  que  fignifie  s'acommocier  auec  le 
monde.  La  plufpart  de  vous  pouuoit 
fuyr,  A  quelques  vns  auffi  auoyent 
fauué  corps  &  ame.  mais  d'autant  que 
le  moindre  (affauoir  la  richefl"e  ou  la 
famille)  efloit  demeuré  derrière,  pour 
preferuer  cela,  ils  font,  helas!  retour- 
nez engager  corps  &  ame  à  l'Ante- 
chrift.  Quelle  fureur  efl-ce  ci,  de  per- 
dre le  bras  pour  la  manche,  le  corps 
pour  les  biens  c%  l'ame  pour  le  corps? 
Quant  A  vous,  qui  n'auiez  afl<ez  de 


confiance  pour  demeui^r,  fi  vous  efles 
tombez  quand  l'orage  efl  parucnu  à 
vous,  à  qui  en  doit-on  imputer  la  faute 
qu'à  vous-mefmcs  ?  Si  vous  demeurer 
cncor  en  la  fange,  qui  vous  y  retient 
finon  l'amour  de  voflre  chair?  Mais 
quelles  commoditcz  a  le  monde?  l'ai 
fauué.  dites-vous,  ma  vie,  celle  de  ma 
femme  A  de  mes  enfans,  mes  biens, 
honneurs  A  plaifirs.  l'ai  euité  vne  mort 
ignominieiife,  ou  pour  le  moins  vn 
banniflement  bien  loin,  ladifclte.  les 
maladies  &  quelque  langueur  bien 
longue.  Efl-ce  fauuer  fa  vie  de  crou- 
pir en  l'idolâtrie,  en  trouble  de  con- 
fcience ,  en  l'ire  &  fureur  de  Dieu  ? 
Sauuez-vous  vos  femmes  &  enfans, 
les  conduifant  aux  enfers?  Eftes-vous 
riche,  perdant  la  vie  éternelle  ?  Y  a-il 
honneur  ou  plaifir  de  feruir  au  diable  ? 
Mourir  pour  la  vérité  de  Dieu  eft-ce 
ignominie?  Eflrt  bani  pour  querelle  fi 
fainde,  eft-ce  point  vn  tefmoignage 
de  finguliere  faueur  de  Dieu  enuers 
les  fiens?  Eft-ce  point  le  plus  grand 
bien  qui  nous  fauroit  aduenir,  qu'eftre 
bien  loin  du  diable  A  de  fcs  fuppofts? 
Les  mefchans  nous  bannifl"ent,  A  nous 
les  banniffons  auffi,  car  nous  ne  vou- 
lons accointance  quelconque  auec  eux 
ni  ne  les  voudrions  iamais  voir,  fi  faire 
fe  pouuoit.  Banni  n'efl  point  celui  que 
Chrift  acompaçne.  Manger  du  pain 
en  paix  A  en  Inuoquant  Dieu,  eft-ce 
vne  chofc  (à  voflre  auis)  qu'ayent 
defdaigné  les  Patriarches,  Prophètes, 
Apoftrcs  A  le  chef  de  tous  les  enfans 
de  Dieu  ?  Eflre  malade  A  languir  cor- 
porellemcnt  efl  vn  accident  bien  doux 
quand  nous  fommes  affeurez  que  lefus 
Chrifl  ne  nous  renoncera  point  deuant 
Dieu  fon  Perc.  S'il  y  en  a  quelqu'vn 
entre  vous  qui  n'entende  point  ceci, 
tant  pis  pour  lui,  car  fon  iugemenl 
fera  d'autant  plus  rigoureux  que  la  pa- 
tience de  Dieu  aura  différé  à  l'efueil  1er. 
Quant  à  ceux  qui  fe  font  trouuez 

fïarmi  les  coups,  tant  s'en  faut  que  ie 
es  excufe,  qu'au  contraire  ils  fe  font 
(à  mon  auis)  oubliez  au  double  ;  car, 
puis  que  Dieu  les  appclloit  à  lui  ren- 
dre tefmoignage  deuant  les  hommes, 
il  le  faloil  faire  conflamment ,  comme 
les  autres  qui  font  bien-heureux.  Ou 
fi  l'on  n'auoit  aflez  de  force,  la  de- 
mander au  Seigneur,  qui  l'eufl  donnée 
à  tous  ceux  qui  la  lui  euffent  deman- 
dée en  foi.  Si  par  infirmité  on  cftoit 
tombé,  quand  la  porte  a  eflé  aucune- 
ment ouucrte,  alors  Dieu  crioit  :  Sor- 
tez de  Babylone. 
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L'oBlECTiON  commune  Te  met  en 
auant  maintenant,  anauoir  Tinfirmitâ 
de  noflre  chair,  cV  cVfl  meriieillids  de 
noflre  éloquence  en  cefl  endroit.  En 
profperitti,  nous  ne  penfons  en  forte 
quelconque  à  ce  point,  pour  faire  pro- 
uifion  de  conHance  A  force  de  l'eiprit 
du  Seigneur  pour  te  danger  auenir. 
Mais  d'où  vient  cefle  inlirmiiér  qui  la 
nourrit,  entrelient  &  chcrit  en  nous, 
fînon  nous-mcfmesr  Autant  de  fois 
donc  que  nous  alléguerons  cela  pour 
nouscouurir,  autant  de  fois  fignerons- 
nousnoflrecondaranaliondeuanlDieu. 
Or,  pour  s'entretenir  d'auantage  en 
ce  mal  d'infirmité  ou  malice  de  la 
chair,  on  met  en  auant  la  volonté  des 
perfecuteurs.  les  edits  des  Seigneurs 
aufquels  il  faut  obéir  &  eftre  fuiets, 
non  feulement  pour  l'ire,  mais  aufti 
pour  la  confcience.  Les  confeils  des 
amis,  l'importunité  des  parens ,  les 
larmes  des  femmes  &  enfans  ne  font 
oubliées ,  &  cuide  la  plufpart  fous  ce 
prétexte,  iettcr  (comme  on  dit)  de  la 
poudre  aux  yeux  du  Seigneur,  ann  qu'il 
diffimule  &  face  femblant  de  ne  voir 
vn  tel  forfait.  Mais  ce  n'cft  pas  guérir 
la  playe,  ains  l'empirer,  puis  que  tous 
les  cmpcfchemens  que  Satan  nous  iette 
au  deuant  nous  doiuent  d'autant  plus 
enflammer  à  nous  acquiter  en  tout  & 
par  tout  de  noflre  deuuir.  Il  c(l  bien 
vrai  que  celui  qui  fe  fera  reuolté  fans 
auoir  tels  obiets  cH  beaucoup  plus 
coutpable.  Mais  penfons-nous  que 
Dieu  mette  noflre  foi  à  l'efpreuue 
fans  caufe  ?  Quand  il  nous  fait  cefl 
honneur  de  nous  mettre  bien  auant  au 
combat,  efl-ce  afin  de  reculer,  fous 
prétexte  que  beaucoup  d'ennemis  nous 
enuironnent  ?  pîuflofl  faul^il  combatre 
plus  courageulementypuis  que  fa  vertu 
acompagne  d'vne  façon  (In^ulière  ceux 
qui  en  ont  le  plus  de  befom.  La  force 
de  noflre  foi,  la  fermeté  de  noflre  ef- 
perance,  la  dureté  inuinciblc  de  noflre 
patience.  l'ardeur  de  noflre  zèle  à  la 
gloire  de  noflre  Dieu,  doit  luire  fpe- 
cialement  lors  que  Satan  fait  fes  efforts 
d'anéantir  tout  cela  en  nous,  &  de- 
uons  en  cefl  endroit  reffembler  le  feu 
qui  monflre  beaucoup  plus  fa  vigueur 
quand  il  eft  alTailli  du  froid  fon  con- 
traire. Les  combats  des  seruiteurs  de 
Dieu  ont  efté  grands,  félon  la  mefure 
des  grâces  qu'ils  auoyent  reçeuës.  Les 
exemples  d'Abraham,  Moyfc,  Dauid, 
S.  Paul  &  desautresnousen  font  preuue 
certaine.  El  ce  n'eft  point  fans  caufe 
que  nous  fommes  fi  foigneufement  ex- 


hortez de  faire  profiter  les  lalens  re- 
ceus,  d'cflre  comme  vne  lumière  bu  t-xj 
milieu  de  la  nation  peruerfe,  combaire  ^ 
le  bon  combat  de  U  foi  &  demcuTer  ^^^ 
fermes  en  iccllc,  &  qu'auffi  la  m*-  uun 
nace  efl  adiouftee  ,  que  celui  qui  a 
perdra  ce  qu'il  cuide  auoir.  s'il  ne  le 
fait  valoir  foigneufement.  Toutesfois. 
voyons  fi  vos  prétextes  doiuent  élire 
du  tout  reieltez.  La  volonté  des  per- 
fecuteurs s'eflend  merueilleufement 
loin ,  mais  ie  n'ay  iamaîs  leu  que  tous 
les  hommes  du  monde,  voire  tous  les 
diables,  ayeni  puiflance  fur  noflre  vo- 
lonté, &  s'il  auient  que  nous  foyons 
contrains  de  faire  quelque  chofe,  il  y 
a  tellement  de  la  contrainte  que  la 
volonté  n'en  doit  cflre  feparee.  Le 
marchand  icttera  fa  marchandife  dans 
la  mer  pour  euiter  le  naufrage.  Il  y 
eft  contraint  pour  fauuer  fa  vie  ;  mais 
le  feroit-il  s'il  ne  le  vouloit  -  Il  y  a 
contrainte  quand  nous  fomnaes  lefie- 
menl  forcez  que  noflre  volonté  ne  fe 
peut  monflrcr  en  forte  quelconque, 
comme  fi  on  vous  auoit  fermé  la  bou- 
che, que  fept  ou  huit  bourreaux  vous 
euflent  trainez  aux  temples  des  idoles, 
qu'eflans  là  ils  vous  euffeni  rudement 
attachez  contre  terre,  lié  les  mains 
ioinies  vers  les  idoles  &  ouucrt  vos 
yeux  à  toute  force.  Encores  ne  vous 
conlraindroyent  ils  point  A  parler  (en 
vous  donnant  la  liberté  de  ce  faire) 
finon  que  ce  fuft  de  voftre  volonté. 
Mais  cela  n'eft  pas  aucnu.  Quelques 
vns  d'entre  vous  ont  efté  rudement 
menez  es  fynagogues  de  rAntcchrift, 
mais  s'ils  euflenl  ouuert  la  bouche 
pour  defpiter  telle  impiété  à  bon 
efcient  (comme  Dieu  les  appeloit  à 
ce  faire),  il  eft  certain  qu'ils  n'y  fufleni 
pas  entrez.  Peut  eftre  a-on  dit  quel- 
que mot  en  pafl'ani  pour  contenter 
aucunement  ta  confcience  qui  crioil 
nu-dedans;  mais  cela  a  pluftoft  acou- 
ragé  les  perfecuteurs  de  palTer  outre, 
que  de  laiffer  aller  libres  ceux  qu'ils 
voyoyent  marcher  affez  volontairement 
auec  eux.  Et  puis,  quelle  authorité  de 
condamner  ont  eu  les  perfecuteurs? 
la  plufpart  efloyenl  canailles  &  bri- 
gans  n  ayans  rien  A  vous  commander, 
Quant  aux  autres  qui.  fous  prétexte 
de  iuflice,  dont  ils  fc  difent  officiers, 
ont  commandé  qu'on  allaft  â  l'idolâ- 
trie, il  les  faloit  rembarrer  du  mefme 
argument  dont  ils  faifoyent  femblant 
d'ufer,  A  fauoir  que  celui  mefmes  au 
nom  duquel  ils  commandoyent  ainfi, 
permetioit  tout  le  contraire  par  edii 
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Yolenncl  «.%  irrouocable.  Mais  ils  ad- 
iouftoycnl  (direz-vous)  la  violence  au 
commandement.  Cela  ed  vrai;  cepen- 
dant il  ne  s'enfuit  point  que.  pour  leur 
violence  i!t  tyrannie.  Dieu  ait  deu  élire 
offenfé.  Quant  aux  fuperieurs,  i)  leur 
faui  obéir  volrement  &  pour  ta  con- 
fcience  mcfmes,  ceft-ûdire  ayant  ef- 
gard  à  Dieu  qui  le  commande,  fans 
s'arrcflcr  s'ils  font  bons  ou  mauuais, 
car  la  principauté  e([  de  Dieu.  Mais 
vous  ne  prouuerez  îamais.  ni  par  la 
parole  de  Dieu,  ni  par  vn  feu)  auiheur 
aprouué  de  gens  de  bon  iugcment , 
qu'il  faille  obéir  à  vn  Prince,  à  vn 
Roi.  à  vn  Empereur,  s'il,  commande 
chofes  iniurtes  A  mefchanles,  foit  con- 
tre la  première,  foil  contre  la  féconde 
lable.  Qui  eft  celui  de  vous  qui  vou- 
droit  obcir  au  plus  grand  Roi  de  toute 
la  terre,  s'il  commandoit  de  commettre 
vn  adultère  ou  porter  vn  faux  tefmoi- 
Knage  r  &  quand  il  voudra  que  vous 
loycz    idolâtres ,    vous    aurez    moins 
d'horreur  d'offenfer  Dieu  que  voftre 
prochain?  la  n'auionc.  Soyons  donc 
luieis  aux  rois  &  aux  princes,  mais 
iufqu'à  l'autel,  comme  dit  le  prouerbe, 
c'ert  atTauoir  entant  que  les  comman- 
demens  de  Dieu  n'y  font  pas  violez. 
S'ils  veulent  palTer  outre,  ayons  fou- 
uenance  que  lors  il  faut  plultofl  obéir 
A  Dieu  qu'aux  hommes.  Les  confcils 
font  bons  quand  ils  tendent  à  la  gloire 
de  Dieu.  Nous  n'auons  point  d'amis 
que  ceux   qui   nous   eniretienent   au 
chemin  de  falut.  Nos  vrais  frères  & 

fjarens  font  ceux  qui  font  auec  nous 
a  volonté  de  noilre  Père  celcfte  & 
qui  nous  prennent  par  la  main  pour 
monter  en  la  montagne  du  Seigneur 
i&  en  la  maifon  du  Dieu  de  Jacob. 
Si  vos  parens  félon  la  chair  ont  vne 
droite  cognoilTance  de  la  vérité  de 
Dieu,  il  auront  en  horreur  voftre  apof- 
taOe ,  A  toute  porfonne  oui  aura  tant 
foil  peu  d'entendement,  aeteflera  tou- 
Ûours  A  part  foi  vollre  bcftifc  &  légè- 
reté j  &  s'ils  font  fupcrftiticux  ou 
atheiftes,  vous  deuez  entièrement  re- 
ietter  leur  confcil  en  matière  de  reli- 
jo.  gion.  Les  femmes  &  enfans  nous  at- 
t  a-  )■  touchent  Je  près,  mais  la  gloire  de 
Dieu  nous  doit  eflre  plus  chère  & 
precieufe  que  toutes  les  femmes  & 
enfans  du  monde ,  voire  que  noilre 
propre  vie. 

Vovs  auez  près  de  vous  de  mauûais 
confeillers  &  de  diuerfes  fortes.  Les 
vns  font  moqueurs  Se  contempteurs 
de  Dieu  tout  ouuertemcnt.  Les  au- 
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très  font  certains  moyenneurs  &  faux 
Nicodemitcs.  Les  troificfmcs  font  les 
idolatresobftinezcn  leurs  fuperHilions. 
Les  premiers  fe  rient   à  gorge  def- 
ployee  de  vos  miferes.  &  en  parlant  à 
vous,  n'ont  honte  de  vous  exhorter  à 
leur  relTembler.  Quand  aux  féconds, 
ils  deftournent  beaucoup  de  palTages 
&  exemples   prins  de   la    parole:   de 
Dieu  pour  vous  endormir  &  tafchent 
d'accorder  la  vraye  religion  auec  la 
faufle,  finon  en  tout,  pour  le  moins 
en  quelque  partie  ;  vous  font  acroire 
qu'il    fuflît  qu'ayez  vne   telle   quelle 
bonne  afTeâion  deuant  Dieu,  &  que 
quant  à  l'extérieur,  il  fe  faut  acommoder 
au  temps.  Les  derniers  vous  folicilenl 
&  regardent  ce  que  vous  faites  pour 
fe  confcrmer  en  leur  perdition .  s'ils 
vous  y  voyent  marcher  les  premiers. 
Et  quand  vous  n'y  courez  arfez  vifte  à 
leur  appétit,  ils  vous  ellimcnt  maudits 
de  Dieu.  &  iugent  par  vofîre  froide 
affeftion  que  la  religion  dont  faifiez 
auparauant   profeffion   ertoit    vne    fe- 
mence  d'hyprocrifie  «&  d'athcifme.  Là 
deffus,   vous-vous   laiffez    gouuerner 
pdr  tels  confeillers,  &  en  prellant  l'o- 
reille à  tous  trois,  tombez  peu  à  peu 
au  fond  de  tout  malheur  A  au  péché 
contre    le   fainâ    Efprii.   Mais    pour 
refpondre  en  vn  mot  à  vos  confeillers, 
mettez  la  main  à  voflrc  confcicncc  & 
l'efcoutez   parler    librement,  &   elle 
vous  defcouurira  l'impofture  &  vanité 
de  telles  gens.  Quant  à  la  vraye  reli- 
gion, dont  vous  failiez  profeflion  auant 
les  malTacres  derniers,    ie   m'alTeure 
qu'il  n'y  a  celui  de  vous  qui  ne  l'a- 
prouuc  e»  fa  confcicncc.  Pourtant  ie 
ne  veux  difcuter  en  forte  quelconque 
auec  vous,  ioint  que  vous  pouuez  ou 
deuez  uuoir  encor  les  liures  pour  vous 
en  refoudre  bien  amplement.  S'il  y  a 
quelque  fcrupuleux  entre  vous,   qui, 
cuidant  eftre  fage,  forge  des  doutes  & 
quedions  en  fa  tede,  pour  efbranler 
foi-mefme  le  premier  &  les  autres 
puis  après  f  qu  il  attende  bien  toft  le 
payement  entier  de  fa  légèreté  ;  de 
moi  ic  n'ai  entrcprins  ni  n  entrepren- 
drai  iamais  de  contenter  les  fols  & 
curieux  ;  i'efcri  â  ceux  qui  ont  encor 
vn  peu  de  confciunce  &  de  crainte  de 
Dieu. 

Or,  à  fin  de  ne  m'eftendre  trop 
auant,  ie  refpondrai  en  peu  de  paroles 
à  vne  autre  difficulté  qui  vous  tour- 
mente ,  quand  vous  conrtderez  la  lon- 
gue patience  de  Dieu  ,  qui  laiffe  (ce 
fcmble)  les  fiens  en   mille  dangers , 
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permet  qu'ils  foyent  maniez  A  la  fan- 
(afie  de  Satan  &  de  Tes  fatellites,  Icf- 
quels  il  Uilfc  triompher,  voire  cracher 
impunément  contre  le  ciel,  inconti- 
nent cefle  mauuaife  penfee  vient  au 
douant,  qu'il  vaut  mieux  hurler  auec 
les  loups  qu'eflre  uinH  tourmenté  & 
efcorché  auec  les  brebis.  Touchant  la 
patience  de  Dieu ,  en  l'aâliâion  des 
fiens,  il  n'y  a  article  de  do^rine  plus 
foigneufement  déduit  en  rEfcriture 
fainâe.  La  vie  des  tideles  le  chante 
manifcttement.  Les  affligions  font  11 
DCcetTaires  aux  meilleurs,  que  fans 
cela  nous-nous  ruinons  auec  le  monde, 
&  quand    Dieu    befongne   tellement 

3u'il  nous  veut  faire  ceft  honneur  que 
e  fouffrir  pour  (on  Nom,  nous  auons 
grande  occafion  de  nous  en  cOouir, 
comme  Ces  autres  feruiteurs  ont  fait. 
Or,  vous  verrez  tantolt  C  les  afHiàtions 
font  tant  terribles  aue  vous  les  imagi- 
nez. Quant  aux  melchans,  ie  vous  prie 
auoir  louuenance  de  ce  qui  elt  dit  au 
Pf.  73-,  qu'ils  font  en  lieux  dangereux 
&  gliiïans.  La  mefchancclé  (comme  a 
bien  dit  quelquVn,  cfclairé  de  la 
feule  lumière  de  nature)  engendre 
elle  mefme  te  ne  fai  quelle  defplni- 
fance  &  punition,  non  point  après  que 
le  deliâ  eft  commis,  mais  des  l'inllant 
mefmes  qu'elle  le  commet,  commence 
à  foufïnr  la  peine  de  fon  maléfice  ,  & 
o'y  a  mefchant  qui,  quand  il  voit  punir 
d*autres  malfaiteurs ,  es  perfunnes 
d'iceux  ne  porte  fa  croix,  mais  encor 
la  mefchanceté  d'elle  mefme  forme 
des  tourmens  contre  foi  ;  c'eft  la  plus 
eflrange  &  mcrueilleufe  arlifane  du 
monde,  d'vncvic  raiferable,  honteufe, 
tracalTee  de  continuelles  frayeurs ,  de 
terribles  troubles  en  refprii ,  de  re- 
grets A  inquiétudes  continuelles. 
'Qiî''"'^  donc  vous  elles  efblouis  de  la 
profperilé  des  perfecuteurs,  A  vous 
lailTez  aller  iufques  \à  que  de  délirer 
leur  amitié,  vous  relfcmblez  les  petis 
enfans  qui ,  voyans  des  boliflres  bien 
tcourtrez  iouans  quelque  comédie  fur 
vn  efchufaut,    les   ont    en  ellime   & 

grande  réputation,  voire  les  iugem 
ien-hcureux,  defirans  leur  relfem- 
bler;  cependant  le  icu  celTe  .  &  les 
loueurs  Jefpoulllent  leurs  beaux  habits 
pour  dcuenir  belillres  A  périr  poure- 
mcnt;  uufft  plufieurs  mefchans  tienent 
les  grands  lieux  d'authorité  .  les  gran- 
des di^nitcz,  l'ont  extraits  de  grandes 
maifons  &  races  illu  lire  s.  ce  font  leurs 
parement,  Â  ne  conoit-on  pas  leur 
mulhttur  tant  que  le  leu  dure ,  A  iuf- 
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qu'à  tant  qu'on  les  voye  exterminer , 

ce  qu'on  ne  deuroit  pas  lor 
punition  fimplement,  mais  ac  '■■ 
A  acompliifement  de  punition.  Car  iet 
mefchans  qui  efchipent  le  coup  vilifale 
de  la  punition,  ne  lailTcnt  pas  pour- 
tant de  receuoir  le  payement  de  leur 
mefchanceté,  non  feulement  en  fin 
après  que  Dieu  aura  beaucoup  at- 
tendu, mais  des  lors  qu'il  font  le  mtl 
iufqu'à  la  Un  de  leur  vie  ,  &  ne  font 
pas  feulement  punis  tîn^lement  après 
qu'ils  font  enuieillis,  nu  contraire  ils 
enuieilHlfent.  punis  (!t  bourrcllez  toute 
leur  vie.  Si  le  temps  de  la  patience  de 
Dieu  vous  femble  long,  A  que  ne 
voyez  toll  ouuertement  le  coup  qu'il 
defcharge  fur  les  mefchans,  Toauenei- 
vous  que  toute  durée  humaine  ,  quel- 
que longue  qu'elle  foit,  cil  vn  rien  au 
regard  de  Dieu,  &  autant  que  l'inJUm 
de  maintenant,  voire  mefme  au  regard 
de  nous,  i&  que  tes  coups  qu'il  donne 
en  fecret  font  fans  comparaifon  plus 
horribles  que  ceux  qu'il  faJi  feniir 
tout  ouuertement,  termoins  les  dia- 
bles A  les  confcienccs  des  reprouuez, 
rongées  du  ver  qui  ne  meurt  point. 

Cepemdant,  le  iufle  endure,  direz- 
vous.  dt  le  mefchant  elt  Â  fon  aife. 
l'ai  délia  refpondu  que  tout  ce  qui  re- 
luit n'eil  pas  or,  &.  que  c'efl  mal  con- 
clud  :  le  ne  voi  point  les  mefchans 
chaHiez,  ils  ne  le  font  donc  pas,  car 
Dieu  a  mille  moyens  fecrets  de  fouet- 
ter fes  ennemis.  Qu'ell  il  befoin  qu'il 
nous  les  manifeflcr  nous  en  ferions  ef- 
frayez, comme  d'vn  abyfrae  eflrange- 
ment  profond,  qu'vnpere  fagene  veut 
pas  monrtrer  à  fon  enfant.  §i  vn  mef- 
chant  eft  puni  de  fon  forfait,  trente  ans  ' 
après  quil  Ta  commis,  c'efl  autant 
comme  s'il  efloit  géhenne  ou  pendtJ 
fur  le  foir,  <&  non  pas  des  le  matin. 
Mais  il  eft  en  liberté,  dircz-vous?  le 
le  nie  ,  car  outre  ce  que  fa  confciencc 
le  tient  de  près  &  le  tourmente  fans 
celte,  ou  le  refueille  par  inieruolles 
bien  rudement,  il  eft  détenu  t&  en- 
fermé en  cctie  vie  &  en  la  fîene 
comme  en  vne  prifon .  dont  il  n'a 
moyen  de  fortir  ni  de  s'enfuyr.  Tou- 
tesfois,  les  mefchans  font  des  feftins  , 
s'efbatent  à  plulîeurs  ieux ,  rient  à 
gaudilTent  à  tous  propos  Aufli  font 
bien  les  criminels,  qui  iouent  aux  dcz 
ou  à  la  piiume ,  &  font  des  officiers 
entr'eux,  tandis  que  le  iuge  fait  leur 
procès  &  minute  la  fenience  de  leur 
mort  ignominieufc.  Dirons-nous  que 
les  criminels,  qui  font  détenus  aux 
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fers  Ok  aux  cachots  dvrie  fulle  pnfon. 
ne  font  point  punis  iufqu'à  tant  qu'on 
les  pende?  Si  vn  brigand  fonge  qu'il 
eft  grand  feigneur,  qu'il  fait  grand' 
choie,  &  efl  bien  à  fon  aife,  s'enfuit-il 
pourtant  qu'il  foit  ainfi?  Queft  cefle 
vie,  finon  vnc  figure,  vn  fonge,  vne 
vapeur  ?  Si  les  raefchans  y  fongent  & 
cheminent  en  image,  en  deuons-nous 
eftrefi  troublez  que  nous  leur  voulions 
reflembler .'  Le  iufte  efl  Incommodé , 
ce  vous  femble,  mais  nul  ne  fouffre 
que  celui  qui  l'cflime  amfi.  En  endu- 
rant nous  vainquons.  &  toutes  les 
fouffrances  de  cefle  vie  ne  font  de 
poids  quelconque  au  pris  des  biens 
préparez  en  la  vie  éternelle.  11  n'y  a 
donc  point  (A  proprement  parler)  de 
patience  de  Dieu,  de  paix  ni  de  re- 
pos pour  les  mefchans  ;  vous-vous 
trompez  grandement  de  ne  vouloir  cf- 
timer  ni  appeler  punition,  finon  le 
dernier  poina  A  arlicle  dicelle,  laif- 
fant  en  arrière  les  paffions  ,  les 
frayeurs,  les  attentes  de  la  peine,  les 
regrets  &  repenlances  dont  chafque 
mefchaniell  trauaillé  en  fy  confcience, 
aui  feroit  tout  autant  que  ft  nous  di- 
rions que  le  poifTon ,  encor  qu'il  foit 
en  la  nalfe  ,  n'cft  point  pris  lufques  à 
ce  que  nous  le  voyons  coupé  par  pie- 
ces  &  rodl  par  les  culfiniers.  Car 
tout  mefchant  qui  commet  vn  malfait, 
eft  auffi  tort  prilonnier  de  la  luftice  de 
Dieu,  comme  il  l'a  commis,  i^  qu'il 
a  aualé  le  hameçon  de  la  douceur  & 
du  plaifir  qu'il  a  pris  â  le  faire;  mais 
le  remords  de  la  confcience  lui  en 
demeure  imprimé ,  qui  le  tire  & 
géhenne  iufqu'à  tant  que  le  coup  de 
lexecution  finale  foit  donné,  A  qui! 
foit  du  tout  plongé  en  perdition.  Pour 
conclufion  ,  ie  ai  (s'il  efl  lolfible  de 
parler  ainfi)  que  les  perfecuteurs  à 
brigands,  qui  depuis  quelque  temps 
ont  rauagé  à  leur  plaifir,  n'ont  befoin 
ni  de  Dieu  ni  d'homme  aucun  qui  les 
punifle,  parce  -que  leur  vie  feule  fuffil 
aflez,  eflant  corrompue  &  trauailleede 
tout  vice  &  mefchanceté.  Mais  atin 
que  ne  pcnfiez  que  Dieu  ait  dtblié 
(on  office  de  iugcr  le  monde ,  &  par 
confequent  de  chaflier  les  mefchans 
en  cefle  vie  mefme ,  fur  tout  les  enne- 
mis de  fon  peuple;  vous  auez  en  di- 
E'uers  endroits  ae  l'hlfloire  des  Mar- 
yrs,  de  beaux  difcours  des  iugeraens 
Je  Dieu  contre  les  perfecuteurs  de 
l'on  Eglife ,  Â  plulieurs  exemples 
de  fes  admirables  vengeances  fur 
eux. 


1e  vien  maintenant  àvn  autre  poïnA, 
qui  eft  de  vous  monflrer  le  danger  où 
vous  eftes.  afin  que  penfiez  de  plus 
près  A  vous.  Si  c'eftoit  d'auiourd  hui 
Que  l'Eglife  de  Dieu  fufl  perfecutee, 
A  les  fidèles  affligez  iufqu  au  bout,  il 
y  auroit  quelque  excufe,  ce  femble,  de 
vous  eftre  ainfi  efcoulez  ;  mais  puis 
que.  des  le  commencement  d  icelle  iuf- 
qu'à ce  iour,  telle  a  efté  fa  condition, 
que  par  le  chemin  de  la  croix  Dieu 
ail  relire  fes  enfans  à  foi ,  vous  eftes 
merueilleufemenl  abufez  de  cuider 
trouucr  vn  autre  expédient  pour  par- 
uenir  à  la  vie  bicnheureufc.  Et  quand 
vous  fuyez  fi  fort  vnc  telle  condition, 
vous  condamnez  ouuertement  le  Sei- 
gneur, comme  s'il  n'auoit  pas  eflé  bien 
aduifé  en  l'ordonnance  des  diuers  ac- 
cidens  de  la  vie  des  fiens.  11  aura 
monftré  en  l'œuure  de  la  création,  & 
en  la  confcruation  de  Tes  créatures 
iufqu'à  hui  vne  fapience  admirable  . 
cependant  il  fera  (à  voflre  iugement) 
peu  auifé  au  gouuernementde  fa  mai- 
son. Si  vous  oflez  à  Dieu  fa  fagelTe  , 
quelle  opinion  pouuez-vous  conceuoir 
de  lui,  ni  en  quelle  confcience  l'inuo- 
querés-vous,  s'il  efl  defpouillé  de  la 

firinclpale  partie  de  fa  gloire!*  Il  y  a 
ong  temps  que  les  fcruiieurs  de 
Dieu  ont  trauaillé  à  arracher  du 
champ  du  Seigneur  cefle  mcfchante 
graine  dont  vous-vous  repaiffez.  à  fa- 
uolr  I  amour  de  cefle  vie  corruptible 
A  la  folle  opinion  d'vn  royaume  char- 
nel de  lefus  Chrift.  Ne  me  condam- 
nez point  fi  ie  les  enfui,  ains  foyez 
marris  contre  vous-mefraes  de  cefle 
peruerfité  d'entendement,  qui  vous 
fait  cercher  la  vie  en  la  mort,  &  le 
ciel  en  la  terre. 

Mais  confiderons  vn  peu  la  gran- 
deur de  voflre  faute  :  elle  n'efl  point 
commune  ni  vfiîee,  comme  nous  fom- 
mestous  enclins  à  beaucoup  de  vani- 
tez  ,  menfonges  &  mal-heurs,  pour 
lefquets  il  faut  bien  que  nous  gemif- 
fions  fans  ceiTe  deuant  Dieu.  Ce  n'efl 
point  vn  péché  auquel  les  hommes 
ayent  acouftumé  de  tomber  auffi  toft, 
fans  y  penfer  qu'autrement  ;  mais  vous 
auez  quitté  la  parole  de  Dieu,  delaifl'é 
la  vraye  Eghfe ,  abandonné  voflre 
mère,  oublié  volontairement  le  chemin 
de  falut,  mis  fous  les  pieds  le  fouuenir 
de  la  vie  éternelle,  renoncé  lefus 
Chrift  &  le  bénéfice  de  fa  mort  & 
obeilTance  parfaite  rendue  à  Dieu  fon 
père  pour  vous  :  d'auantage  ,  vous 
continuez  en  ce  malheur.  Qui  fis  ofl . 
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non  contens  de  tout  cela ,  vous  ayez 
avoué,  A  reconu  de  viue  voix,  par  ef- 
Cfii  figné  de  voflre  main,  pour  vérita- 
bles, faindes  A  necelT-iires  ù  falut,  les 
traditions  &  dimnables  inuentions  de 
l'Aniechrirt  :  vous  gil'ez  veauircz  au 
giron  de  la  paillarde  Apocalyptiv^ue , 
fucez  &  auallez  le  venin  de  fa  coupe 
abominable,  courez  en  la  voyc  de  per- 
dition ;  vous-vous  efgajez  es  Tuperlti- 
tions,  A  tafchez  d'imprimer  en  vodre 
entendement  quclc^ue  opinion  que  les 
ténèbres  d'idolatnc  font  lumière  de 
vérité.  Et  pour  le  comble,  vous  con- 
triftcz  le  S.  Efprit,  fcandatifez  vos 
frères,  irritez  le  Seigneur,  A  preftez 
le  col  à  Satan  qui  triomphe  de  vous  â 
fon  platfir.  S'il  falott  maintenant  et- 
plucner  toutes  ces  fautes  par  le  menu, 
vous  en  trouucricz  des  autres  qui  en 
dépendent  en  auflt  grand  nombre  pour 
le  moins.  Et  ce  qui  augmente  le  mal , 
eft  la  qualité  de  vos  perfonnes.  Si  vn 
mercenaire  offenfe  celui  qui  le  met  en 
befongne,  le  forfait  ert  grand;  mais 
auand  l'enfant  offenfe  ,  irrite  ,  defpite 
a  renonce  fon  père,  quel  fupplice 
fauroit-on  inuenter  alTez  extrême  pour 
vne  telle  defToyauté,  fur  tout  quand  le 
père  bénin  &  doux  au  ponîble  aura, 
par  vne  longue  efpace  de  temps,  par 
vne  infinité  de  bicnsfaits,  talché  de 
rompre  U  dureté  de  fon  tils,  mefme 
l'aura  prié  de  paix  A  amiable  apoin- 
tement  f  Dieu  vous  auoit  auouez  pour 
flens,  ie  ne  vous  ramenteurai  les  biens 
que  vous  auez  receus  de  lui.  Il  vous 
en  doit  bien  fouuenir  :  lui  aufti  les 
vous  fuura  bien  ramenteuoir  en  temps 
&  lieu.  Qu'auez-vous  fait  cependant  r 

3uelle  occaûon  vous  a-il  donné  de  le 
efpiter  ainfi  en  face  ,  lui  cracher  au 
vifage,  quitter  fa  maifon  ,  *S  renoncer 
le  nom  précieux  qui  cfloit  inuoqué  fur 
vous  ?  Mais  ertiez-vous  enfans  de  Dieu 
de  voflre  nature  ?  qui  l'a  cfmeu  de 
vous  adopter?  d'où  vient  qu'il  vous 
donne  encor  quelque  loilir  de  pcnfer 
â    vous  ?    Vollre   ingratitude   eft-elle 

Î}0int  du  tout  inexcufable  ?  Sa  puif- 
iance  &  bonté  vous  doit-elle  pas  rom- 
pre le  cœur  pour  quitter  le  mauuais 
chemin,  éc  retourner  à  vollre  père, 
pour  dire  auec  larmes  :  «  Mon  Père, 
l'ai  péché  contre  le  ciel  &  deuant 
toi ,  »  t&,  à  l'exemple  de  ce  prodigue . 
fentir  vos  miferes  &  l'ordure  des 
pourceaux  &  diables ,  parmi  lefqucis 
vous  efles,  pour  courir  viflement  chez 
celui  qui  efl  prefl  Â  couurir  voflre  nu- 
dité de  la  iuflice  de  fon  Fils,  vous  re- 


paiftre  du  pain  de  fa  paroJc  A  donner 
occafion  à  (a  Anjçes  &  à  tous  fes  au- 
tres feruiteurs  qui  font  au  ciel  A  en 
terre,  de  s'cfiouir  A  chanter  pourvof- 
tre  conuerfion  ? 

Tant  s'en  faut  auffî  que  la  procé- 
dure tenue  en  commettant  cefte  fanit 
horrible,   A  les  autres  circonftances 
qui  en  dépendent,  vousexcufent,  qu'au 
contraire,  ce  vous  doit  eflre  nouueJls 
occafion  de  lamenter.    A.uant  la  faute 
auenue ,  quelle  prouiHon   de  foi,  pa- 
tience <Sc  zèle  fdifîez-vous  pour  l'aue- 
nir?'  Plufieurs  d'entre    vous   auoyent 
affez  l'Euangile  en  la  bouche,  mais  le 
cœur  eftoii  au  monde  ,  tV  cela  ne  (e 
monftroit  que   trop  es   contenances, 
habillcmens,  banquets,  conucrfatioiu, 
pratiques  &  trafiques.   Il   ne  faut 
infiller  beaucoup  en  la  preuue  de 
article.  Vollre  reuolte   fi   foudaine  le 
manifefle.  La  ptufpart  de  vous  n'ont 
pas  entendu  qu'on  leur  ait  demandé 
s'ils    vouloyent   perfeuerer   ou    non , 
ains  comme  foldats  de  cœur  failli  ont 
iclté  les  armes  bas,  ou  plutlod  fe  fen- 
tans  du  tout,  defarmez  ont  quitté  l'ea- 
feigne    de    îefus   Chrill   du   premier 
coup  ;  <&  qui  pis  ell,  en  lieu  de  gemîr 
en  quelque  coin  à  l'efcart.  fe  font  iet- 
tez  entre  les  pattes  de  Satan,  penfans 
trouuer  falui  en  leur  perdition.    Les 
autres,   vn  peu   plus  coumgeux,  ont 
fait  mine  de  combatre  pour  quelî^ue 
temps;  maïs  la  fureur  de  l'aduerfaire 
a  eflé  plus  puilTante  en  leur  endroit 
que  la  voix  du  Seigneur.  Quand  Vsi- 
niâion  e(l  furuenue ,  en  lieu  de  s'hu- 
milier  deuant    Dieu ,   qui    veut    cllrc 
inuoqué  au  temps  de  neceflîté  fpecia- 
lement,  la  plufpart  fe  font  arrêtiez  A 
la  confideration  de  la  malice  des  in- 
(Irumens  dont   Dieu  s'efl  ferui   pour 
nous  atBiger,  &  ont  regardé  le  bafïon. 
non  pas  la  main  qui  frappoît    Les  au- 
tres ont  elle  alTés  foigneux  de  ferrer 
leurs  hardes&  pouruoirik  leurs  corps, 
cHimans  auoir  beaucoup  gagné,  G  aux 
defpens  de  leur  ame    ils   pouuoyent 
acquérir  la  bonne  i^race  de  Satan  & 
de  l'Antechrirt  fon  tils.  Quelques  vas 
ont  gcmi  &  pleuré  quelque  peu  ;  mais 
le  dueil  a  efté  tantolt  palîé,  quand  le 
diable  leur  a  promis   monts  li   mer- 
ueilles  <&  s'eft   fait  adorer   par  eux. 
Quant  à  ce  qui  s'cll  palfé  depuis.  c'eÛ 
vne  grand'  honte  que  la  plufpart  d'en- 
tre  vous   ont    monflré   auffî    peu   de 
femblant  d'eftre  efmeus   du    meurtre 
horrible  de  leurs  Irercs,   que   fi  on 
auoiL  tué  des  mouches.   Aucuns  ea 
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font  encor  fafchez  ;  mais  Dieu  fait 
pourquoi,  à  faucir,  ou  pource  qu'ils 
liroyenl  quelque  profit  des  morts,  ou 
d'autant  qu'il  leur  en  pend  autant  à 
l'oeil.  Mais  ce  qui  afflige  le  plus  les 
gens  craignans  Dieu ,  efl  qu'vn  grand 
nombre  de  vous  s'eft  tellement  abaf- 
tardi ,  &  a  pris  le  pli  des  Tuperllitions 
Buec  telle  deuotion  ,  que  lii  femence 
de  pieté  ell  prelque  ellouffee.  Quand 
vous  auicz  liberté  de  feruir  â  Dieu  en 
pureté  de  confcience  .  vous  auez  erté 

fieu  foigneux  de  profiter  en  la  conoif- 
ance  &  crainte  de  fon  Nom  ;  la  cha- 
rité cnuers  les  poures  efloil  merucil- 
leufement  refroidie  prefques  par  tout  : 
maintenant  il  y  a  prelTe  pour  monftrer 
qu'on  n'eft  plus  de  la  Religion  ;  lî  les 
idolâtres  n'cmployent  qu'vne  heure  à 
leurs  folies ,  vous  en  voulez  vne  &  de- 
raie.  Leurs  facrificateurs  ne  font  ca- 
reffez  &  honnorez  auiourd'hui  pref- 

3ues  Que  par  les  reuoltcz,  qui  en 
iuers  lieux  ont  dcfpendu  bonne  par- 
tie de  leurs  biens  pour  fertnyer  & 
enyurer  telles  pelles  du  ^enre  humain. 
La  forme  de  volire  abiuralion  eft  (î 
horrible,  que  les  cheuoux  me  drelfent 
en  telle,  quand  feulement  il  m'en  fou- 
uient.  Si  iamais  le  diable  a  dcfpité 
Dieu,  c'ell  en  ce  maudit  efcril.  là  où, 
comme  tout  en  vn  coup,  il  a  vomi  par 
la  gueule  de  ce  grand  dragon,  par  qui 
il  iait  la  guerre  à  l'Eglifc,  tout  ce  qu'il 
pourroit  inuenter  pour  anéantir  ta 
mateAé  de  lefus  Chnil  noftre  feul 
Sauueur ,  Prophète  &  Sacritîcaieur 
étemel.  Les  cérémonies  dont  ont  vfé 
les  fuppofts  de  l'Antechrid,  pour  vous 
tirer  à  cela  de  volire  gré,  font  ridicu- 
les &  mcfchantes  aufli.  l'en  laiife  le 
iugement  plus  ample  à  vos  confcien- 
ces  &  à  la  parole  de  Dieu  .  â  laquelle 
ie  prie  examiner  cefle  abiuration;  & 
ie  m'alleure  (lî  ne  l'auez  ia  fait)  que 
vous  iibiurerez  à  bon  efcienl  i'idula- 
trie,  pour  vous  renger  derechef  à  la 
vraye  Eglife,  qui  vous  tend  encore  les 
bras. 

QvAND  vous  ne  feriez  efclairez 
d'autre  lumière  que  de  celle  de  na- 
ture, encor  ne  fericz-vous  que  trop  ac- 
cufables,  ayant  violé  &  faulTé  fi  def- 
loyaument  voIlre  ferment ,  prellé  à  vn 
Seigneur  à  qui  vous  deuez  &  les  biens 
&  la  vie.  Mais  la  parole  de  Dieu  &  le 
tefmoignage  de  vos  confciences  pénè- 
tre bien  plus  profond  ;  c'ell  donc  dou- 
ble ingratitude  de  s'endormir  H  alTeu- 
rément,  quand  on  efl  refueîllé  de  tant 
d'endroits.  Comparons  vn  peu  auffi 

m. 


voflre   péché  auec  d'autres,  afin   de 
voir  fi  quelques  vns  vous  pourroyent 
point  iullifier.  Or,  choififfez  tel  forfait 
que  voudrez,  foit  contre  la  première 
ou  contre  la  II.  table,  A  vous  n'en 
trouuerez  point  de  plus  grief,  ni  apro- 
chant  plus  près  de  ruine  totale  oc  du 
péché  contre  le  S.  Efprit,  que  le  vof- 
tre.  D'autant  que   ie  veux  fuir  toute 
longueur,  ce  m'eft  afiez  de  vous  pro- 
pofer  fimplemenl  les  chofes  afin  qu'en 
voflre  particulier  vous  les  conûderiez 
par   le   menu  puis  après.    Les   maux 
que   voflre   cheute  a  couvez ,  efclos 
&  enfantez,  font  fi  eflranges,  &  de  tant 
d'cfpeces,  qu'il  efl  impoffible  de   les 
exprimer.  La  bonté,  lagefle.  luflicc, 
prouidence ,    puilïance ,    patience    & 
maierté   du   Seigneur   en   efl   comme 
anéantie.  Le  père  celefte  efl  mefconu 
de  fes  cnfans.  Noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  efl  defpouillé  de  fon  office .  fon 
fang  vilipendé  ,  fa  mort  mefprifce,  fa 
vertu  reiettee;  le  S.  Efprii  contrifté, 
les  anges  bienheureux  &  les  Hdeles 
gemiflent  pour  vn  tel  mal  ,  le  diable 
3t  les  Cens  rient  ,  les  luperftitieux  fe 
conforment  en  leurs  maudites  inuen- 
tions.  Pour  l'aduenir,  le  iugement  de 
Dieu  s'entlamme,  pour  foudroyer  fur 
vos    telles ,    en    vous    priuani   de   fa 
grâce  :  l'AniechriU  aura  comme  gagné 
fa  caufe  en  triomphant  de  la  venté  de 
Dieu  en  vos  perfonaes.  Quelle  honte 
eft-ce  ci,  que  foyez  tant  malheureux 
&  infenfez  d'alTeruir  vos  corps  A  vos 
âmes  à  l'ennemi  de  noftre  falut,  pour 
croire  &  fuiure  fes  mefchantes   fug- 
gertions-  Efles-vous  pas  coulpables  de    i.  Cor.  lo.  a»f 
periure  de  de  crime  de  lefe  maieflé  di-         *.  &  H- 
uinc,  d'abandonner  le  camp  de  noftre     ^^^-  '"•  ^•* 
Sauueur  lefus  Chrill  pour  vous  rendre 
à   Belialr    Vous   ne   pouuez   feruir  à 
l'vn  &  à  l'autre  cnfemble.   O  quelle 
ingratitude  &  cruauté  non  ouye ,  de 
crucifier  derechef  lefus  Chrill  1  tenir 
pour  chofe  profane  le  fang  de  l'al- 
liance, voire  ce  fang  duquel  nous  fom- 
mes  lauez  &  fanâîHez  E  O  quel  mal- 
heur, de  fe  fouiller  en  péchez,  chafTer 
le  S.  Efprit  &  les  fainas  Anges  cam- 
pez à  l'eniour  de  nous ,  auand  nous 
craignons   le  Seigneur,  «s  contrifler 
toute  la  compagnie  des  fidèles  com- 
bourgeois  des   fainâs ,    citoyens  des 
cieux.  héritiers  de  Dieu  à  cohéritiers 
de   Chrill  1  La  grâce  de  Dieu  efloit 
offerte  deuant  la  perfecution ,  au  iour 
&  durant  le  temps  d'icelle,  &  depuis 
auffi  ,  à  fin  de  fortifier  les  cœurs  de 
ceux  qui  voudroyent  reûfter  au  mal. 
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Quand  donc  on  n'en  s  tenu  A  n'en 
tient-on  encores  conte,  ains  aime-on 
mieux  fe  laifler  gapner  par  les  tenU- 
tions  i&  itilechemcns  du  diable  &  des 
concupiscences  peruerfes,  helas,  que 
peut-on  entendre ,  finon  toute  ruine 
&  confufion  ?  Si  vous  pourfuiuez  ce 
irain  .  qui  fera  coulpable,  finon  vous- 
inefmes  ?  qui  ne  pourrez  nlleguer  ex- 
cufe  légitime  pour  maintenir  cefle 
horrible  rcuoltt: ,  ains  ferez  enuelopez 
en  la  condamnation  des  apoftats.  Pen- 
fez  tant  foit  peu  &  regardez  de  loin 
les  frayeurs  de  confcience.  langueurs 
&  punitions  temporelles  préparées  à 
ceux  qui  feront  comme  vous;  repre- 
fenter-vous  les  lourmens  éternels,  le 
feu  inextinguible,  le  ver  ne  mourant 
point,  le  pleur  A  grincement  de  dents 
qui  vous  attend  infailliblement ,  linon 
que  par  vraye  repenlance  vous  ayez 
recours  â  la  mifericorde  de  Dieu.  & 
quittans  la  fynagoguc  de  rAntechrifl, 
rentriez  fans  aucun  délai  en  l'Eglife 
de  Dieu. 

Or  tout  cela  vous  fera  facile,  G 
vous  fuiuez  le  chemin  que  la  parole  de 
Dieu  nous  monflre ,  afTauoir  qu'en 
vraye  humilité  &  conoilTance  non 
fainte  d'vn  fi  énorme  forfait,  vous- 
vous  proflernicz  d'efprit  &  de  corps 
deuant  Dïcu,  pour  abiurer  toute  ido- 
lâtrie &  impiété  où  vous  efles  trop 
long  temps  demeurez.  Implorez  fans 
celte  Taflillince  de  fon  efprit,  qui  ne 
mefprife  les  cœurs  abatus,  ains  s'ar- 
refle  à  ceux-là,  A  y  habite.  Cerchez 
les  compagnies  où  Dieu  eft  inuoqué; 
A  fl  tort  que  vous  pourrez  rencontrer 
Quelque  petite  Eglife  où  le  minifterc 
de  TEuangile  foit  rcflabli,  reconoiffez 
vos  fautes  en  pleurs  &  gcmifîemens 
deuant  tous  vos  frères,  <4  reftabliffez 
par  vraye  conuerlion  ce  qu'auez  dé- 
moli par  crainte  A  trop  grand*  amour 
de  vous-mefmes.  Peiifezquele  S.  Ef- 
prit eft  plus  puiirant  pour  vous  forti- 
fier nu  bien,  que  Satan  n'a  eflé  fort 
pour  vous  attirer  au  mal.  Efperez  en 
Dieu  qui  promet  fon  affiflance  à  ceux 
qui  l'honoreront.  Souuenez-vous  de  fa 
bonté,  A  qu'il  prend  plaiûr  d'ouïr  par- 
ler les  fiens  &  les  exaucer,  fans  ef- 
conduirc  aucun  de  ceux  qui  s'adref- 
fent  à  lui  en  foy.  Puis  reprefentez-vous 
lefus  Chrirt,  intercédant  pour  vous, 
A  par  la  vertu  de  fon  facrifice  apai- 
fant  fon  Père,  A  le  vous  rendant  fa- 
uorable.  Ayez  recours  à  ce  bon  Sau- 
ueur,  qui  en  mourant  a  rendu  la  vie  à 
tous   ceux    qui    la  cercheront   en   fa 


mort  .  A  le  vous  propofez  cncor  cra- 
cifié  deuant  vos  yeux ,  tendant  fes 
bras  pour  vous  acoler  *Sr  attacher  vof- 
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^é  à  fa  croix,  efpandani 


lon 
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fang  pour  lauer  vos  ordures ,  ayant  le 
coflé  ouuert  pour  vous  mettre  prei  de 
fon  cœur,  A  faire  os  de  fes  os.  A 
chair  de  fa  chair,  comme  ci  deudnt  d 
par  tant  de  fois  11  vous  en  a  donné  les 
tefmoignages  A  gages  bien  atTeurei 
en  fa  parole  A  en  l'adminiftralion  Je 
fa  fainde  Cène.  Que  !es  paflages  de 
TEfcriture  fainâe  touchant  la  nature 
de  Dieu,  la  certitude  de  l'eledion  des 
fidèles,  A  de  la  vertu  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift.  vous  foycnl  fami- 
liers, afin  de  furmonter  toutes  tenta- 
tions. Voflre  péché  efl  çrand  ,  mais 
fouuenez  vous  que  la  mifericordc  de 
voftre  Père  celefte  eft  fans  coraparai- 
fon  plus  grande ,  pourueu  que  par 
obflination  A  împenitence  vous  ne  re- 
ictticz  du  tout  la  grâce  qu'il  vous 
pre  fonte. 

PovR  la  conclufion  ,  fouuenez  vous 

3UC  la  croix  eft  incuilable  aux  enf:ins 
e  Dieu  :  qu'il  faut  entrer  aux  deux 
par  diuerfes  affliSions;  que  tous  ceux  saà 
qui  veulent  fidèlement  viure  en  lefus 
Chrift  fouffrironl  perfecution.  Par- 
tant, fi  vous  auez  quelque  relafche, 
cueillez  nouuelle  force  pour  fouftenir 
vn  nouueau  combat,  A  marchez  hardi- 
ment après  ce  grand  capitaine  lefus 
Chrid,  qui  a  deua  en  main  la  viâoirf 
pour  vous  en  faire  participans.  L'hon- 
neur de  cefle  guerre  eft  fi  grand,  cuj'il  j.  vt 
nous  fait  cheualiersde  l'ordre  du  Roi  '•^'* 
des  Rois,  nous  fait  rois  A  facrifica- 
teurs  éternels.  Le  plaifir  eft  încom- 
prchenfible,  A  le  repos  d'vn  tel  com- 
bat eft  fi  doux,  que  rentcndemeni  de 
l'homme  ne  le  fauroit  compru-ndre. 
Quant  au  profit,  il  eft  fi  grand  qu'on 
ne  le  pourroit  imaginer.  Changer  la 
mort  à  la  vie,  l'enfer  à  paradis,  malheur 
à  bonheur,  tout  mal  à  tout  bien,  ioye 
indicible  à  iriftelîes  A  langueurs,  biens 
éternels  A  infinis  aux  chofes  corrupti- 
bles A  caduques,  nos  mcfchantcs  af* 
feâions  A  damnabtesœuuresà  fainâes 
, méditations  &  louanges  continuelles 
de  la  bonté  de  ce  grand  Dieu  noftre 
Père,  font  les  gages  préparez  aux 
fidcics  qui  fuiuront  leur  chef  au  che- 
min des  affliâions,  pour  cftre  couron- 
nez de  gloire  éternelle  auec  lui ,  A 
voir  leurs  ennemis  vifibles  A  inuifibles 
confondus  A  abifmez  pour  iamois  au 
feu  éternel.  Ne  perdez  donc  vn  tel 
bien  pour  Tincertaine  pofteffion  d'vnc 
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vie  caduque  A  de  quelques  menus  fa- 
tras corruptibles  ,  raais  vous  fouue- 
nans  de  celle  vie  bicn-hcureufe,  dont 
la  parole  de  Dieu  nous  alleure,  dont  le 
S.  Erprit  nous  donne  jh  quelque  poiTef- 
fion  en  lefusChrift,  àqui  nous  l'omnies 
conioinds  par  l;i  vertu  de  la  foi .  cfle- 
uez  vos  cceurs  à  cefle  félicité  ;  &  fans 
plus  craindre  la  rage  du  monde .  fau- 
tez par  deflus  tous  empefcheraens  , 
pour  atteindre  fmalcment  le  but  de  la 
rupernclle  vocation.  Ain(]  foit-il. 


i 


Récit  d'histoire  (i). 


Novs  auons  reprefenté  fommaire- 
ment  l'eftat  des  Egllfes  de  France , 
fous  le  règne  de  Henri  III.,  au  com- 
mencement de  ce  liure.  A  fon  retour 
de  Pologne,  qu'il  quitta  pour  venir 
prendre  Ta  couronne  de  France,  eflant 
arriué  à  Lyon,  au  mois  de  Septembre. 
il  publia  des  ediÔs  rigoureux  contre 
les  Eglifcs.  Peu  de  temps  auparauant, 
le  Duc  de  Montpenâer  lai  Tant  la  guerre 
en  Poidou ,  força  Fontenay,  où  par 
fon  commandement  fut  pendu  &  ef- 
tranglé  vn  miniftre  nommô-  N.  du  Mo- 
lin  (2Ï,  irefdoâeperfonnagc,  doué  de 
grana  zèle  <&  de  (inguliere  pieté,  dont 
il  fit  profeffion  iufqu'au  dernier  fouf- 
pir. 

Plvsievrs  furent  tuez  auant  A  de- 

f)uis  les  inalfacres  en  France  :  entre 
efquels  ie  me  fouuien  de  Magdelon 
de   Candoles  (}),   prouL-nçal,   doâc 


(1)  Histoire  des  Martrrs,  1Ç97.  f"  7Ç4  ;  i6o8, 
^7Uî  i^i?!  f'^M*  Ccicxpos6  historique  du 
règne  dv  Henri  III  a  pour  source  \c  Recueil 
des  choses  miinorables  ajjfenues  en  Frincc  dt 
1Ç47  à  IÇ97,  »•  éUit.,  Hcsdin  iGencver), 
i6o).  Goulan  abrège,  étend  ou  madiSe  le 
texte  du  Recueil,  en  le  reproduisant  dans  le 
Martyrologe,  et  il  le  fait  d'auiani  plus  libre- 
ment qu'il  est  probablement  l'auteur  du  Re- 
ctuil  des  choHs  mémorables  comme  il  est 
celui  des  Mémoires  de  t'Estit  de  l-rancc  sous 
Chartes  IX.  dont  il  a  reproduit  les  récits  au 
livre  précûdenl. 

(j)  Claude  du  Moulin,  après  avoir  exercé 
le  prorcssorai  à  Lausanne,  rut envovè  comme 
ministre  h  Fonienay-le-Comic.  par  le  con- 
sistoire de  Gcci^ve.  en  1560.  Voy.  France 
protestante,  i*  édit ,  V,  Sji- 

())  Magdelon  de  Candolle,  Tun  des  ancê- 
tres de  l'illusirc  Tamille  cenevoise  de  ce  nom, 
avait  ùxé  rcli^'ieux  h  l'abbaye  de  Sflinî-Vic- 
lor.  Amené  à  des  convictions  évantrûliques, 
il  exerça  les  fonctions  pastorales  h  Ftove  en 
Picardie.  M  avait  cpoub6  Gabrielle  Fcrnel 
{France  protestante,  3*  èdiu,  111,  &91). 


perfonnagc ,  qui  voyageant  pour  afni- 
res  neceffaires,  fut,  fur  le  chemin  d'en- 
tre Mets  &  Strufbourg,  rencontré  par 
les  argoulets  des  capitaines  de  la 
Route  A  Miftart.  &  amené  prifonnier 
à  Mets,  durant  la  féconde  guerre  ci- 
uile ,  puis  tort  après  tiré  de  nuiàl 
hors,  cruellement  inalTacré ,  puis  fon 
corps  ietlé  dedans  vn  ruiffcau  ,  où  il 
fut  trouué  le  lendemain  par  ceux  de 
la  Religion»  qui  en  demandèrent,  mais 
n'en  obiindrent  aucune  iuftice,  ains  ce 
fang  innocent  auec  celui  des  autres 
cria  à  Dieu,  lequel  aparut,  en  temps 
puis  après,  pour  le  redemander  en  la 
main  des  meurtriers. 

Revenant  au  règne  de  Henri  111., 
le  premier  effort  do  la  guerre  contre 
ceux  de  la  Religion  fut  en  Dauphiné, 
contre  ceux  du  Poufin  L*t  de  Livron , 
qui,  fc  tenans  fur  la  defenfiue,  fenli- 
rcnt  beaucoup  d'affirtance  de  Dieu  , 
nommément  ceux  de  Livron.  lefauels 
d'vne  hardielTe  incroyable  fouftindrent 
&  repoufTerent,  quoi  qu'en  petit  nom- 
bre, A  en  vne  bicoque,  les  afiauts  fu- 
rieux d'vne  puilfante  armée  ,  con- 
trainte de  leuer  le  fiegc  auec  grand' 
perte  (i). 

En  ces  entrefaites,  le  Roî,  oui  s*a- 
cheminoit  vers  Auignon,  tafcna  par 
quelques  députez  enuoyez  à  l'airem- 
blee  des  Eflats  de  Languedoc  ,  d'en- 
dormir par  belles  paroles  ceux  de  la 
Religion,  aufjuels  il  odoil  tout  exer- 
cice d'icelle ,  leur  permettant  toutes- 
fois  de  viure  fims  cfire  recerchez  en 
leurs  confciences,  A  monllrant  l'cfpec 
fi  on  faifoit  difficulté  d'accepter  fa 
bonne  volonté.  Les  Eflats  remonllre- 
rent  les  defloyautez,  irahifons  &  tue- 
ries précédentes  :  l'inicjuité  des  Con- 
feillers  du  nouueau  Roi.  précipité  par 
tels  -feruiteurs  en  des  confufions  qui 
feroycnt  pour  durer  plus  qu'il  ne  pen- 
foit.  Le  rieur  de  faind  Romain,  gou- 
ucrncur  de  Nifmes ,  eftant  vn  des 
principaux  en  cefle  affemblee,  s'adref- 
fant  à  celui  qui  auoit  parié  au  nom  du 
Roi ,  lui  dit  auec  graue  &  pofee  con- 
tenance :  ■  le  vous  prie  faire  enten- 
dre bien  expreffément  au  Roi ,  que 
ccux-Ia  font  trop  tard  venus,  qui  pen- 
fent  nous  eflonner  par  leurs  menaces. 
Le  feu  Roi  mort  auant  l'aage,  a  fenti 
que  c'efl  de  s'attaquer  à    Dieu  &  à 


(I)  Voy.,  sur  le  siège  de  Livron.  XHistoire 
de  de  Thou,  le  Recueil  Jcs  choses  mémora- 
bles^ p.  f}t,  et  le  Journal  de  l'Esioile,  an- 
né«  IÎ74. 


Siège 
de  Livron. 


Notable  ref- 
ponfe. 
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Mon 

du  Cardinal  de 

Lorraine. 


Auis 
Tur  cefle  mon. 


fon  Eglife.  Si  le  roi  entreprend  de 

courir  fus  à  ceux  de  la  Religion,  il 
fentira  combien  efl  redoutable  U  main 
vengereiTe  de  Dieu  ,  qui  pour  certain 
le  reprimera  comme  Ton  frère.  » 

TosT  après  A  fur  la  fin  de  cefle  an- 
née ,  Charles  ,  Cardinal  de  Lor- 
raine (il,  l'vn  des  principaux  de  la 
maifon  oe  Guife  ,  cauteleux  »&  cruel 
perfecuteur  des  Eglifes,  des  plu- 
ficurs  années  aupaniuanl  ,  âc  l'vn 
des  premiers  confeillers  &  promo- 
teurs des  guerres  ciuiles  &  malTa- 
cres  en  France  ,  &  d'infinies  confu- 
fions  ailleurs,  comme  les  hifloircs  de 
noflre  temps  en  font  foi,  tomba  ma- 
lade &  mourut  frenetiaue  &  infenfé 
dedans  Auignon,  où  à  rheurc  de  fon 
trefpas  furuint  vne  tempefte  en  l'air 
fi  horrible  que  tous  en  eflo^ent  cfpcr- 
dus.  Le  peuple  tout  raui  confelVoit 
que  cefl  orage  extraordinaire  en  vne 
ville  Papale,  où  efloii  lors  la  Gourde 
France,  ne  fignifioit  chofe  qui  ne  fuft 
remarquable,  &,  penfant  au  Cardinal, 
chafcun  difoit  que  ce  fage  mondain  , 
qui  auoii  rempli  fa  maifon  de  richef- 
fes  immenfes,  amoncelées  par  exé- 
crables pratiques,  tourmenté  A  fac- 
cagé  la  France  par  guerres  ciuiles  A 
eflrangeres,  receuoil,  en  la  vigueur  de 
fon  aage  &  au  plus  fort  de  fes  delfeins, 
le  loyer  de  fes  deportemens,  que  la 
mort  s'eftoit  mocquee  des  finances  A 
finetles  de  ccfl  homme,  n'ayant  feint 
d'engloutir  celui  qui,  fous  prétexte  de 
Religion  ,  de  belles  paroles  A  de  vi- 
fage  riant,  auoil  trompé  foi-mefme , 
penfant  tromper  les  autres ,  bricf 
qu'vne  fi  mefcnante  ame  ne  deuoii  pas 
forlir  par  vne  bonne  A  pailible  porte. 
Ceux  de  la  Religion  adiouftoyent  que 
l'admirable  prouidence  de  Dieu  re- 
luifoit  en  cefle  mort  foudainc  A  ino- 
pinée, d'vn  des  principaux  fuppoAsdu 
Pape,  venu  en  Auignon  pour  armer 
le  Roi  de  France  A  de  Pologne  con- 
tre les  Eglifes  Ghreftiennes,  auecvne 
vaine  confiance,  qu'à  la  feule  première 
parole  A  menace  de  ce  Prince,  il 
renucrferoil  tout.  Qu'il  efloil  auenu 
tout  au  contraire,  que  le  maiftre  ar- 
chiteâe  de  confetls  violens  A  fangui- 
naires,  parmi  fes  triomphes  fantalli- 
ques.  auoit  fait  trefmalheureufe  fin, 
que  ce  cauteleux  confeiller,  qui  oppo- 


(l)  Voy  ,  sur  la  mort  du  cardinal  de  l-or- 
raine.  l'Estoile.  année  i;74.  De  Thou. 
liv.  LIX,  ei  te  récii  beaucoup  plus  détaillé 
du  Recueil  des  choses  mémoraétest  P<  ]$>• 


foit  peu  Buparauant   les  rubtîlilez  de 

fon  efprit  à  la  fageffe  de  Dieu  .  rece- 
uoil en  vn  inftant  dedans  fa  frenefie. 
A  au  lieu  iufiement  à  lui  defliné.  le 
falaire  de  fes  confeils  pernicieux, 
qu'en  fon  aneantifTemenl  tous  pou- 
uoyent  aprendre  qu'il  n'y  a  point  de 
confeil  contre  Dieu,  lequel  afadit  les 
plus  grands  efprits  du  monde ,  quand 
ils  ofenl  fe  prendre  à  lui. 

Mais  les  fidèles  adioufloyeni  que 
les  ennemis  des   Eglifes   de    France 
n'eftoyenl  pas  eflounez  auec  celai-U. 
ains  fe  preparojeni  à  de  nouueJlesef- 
preuues.  De  fait,  ils  enirereni  bien  tofl 
au  combat,  les  Eglifes  de  Languedoc 
eflans  au  dehors  affaillies  A  force  ou- 
uertc ,  A  dedans  par  le  mcflioge  des 
Politiques  ou  mal  contens,  qui  fe  di- 
foyent  armez  pour  la   protcâion  de 
l'Eflat,  En  ce  temps,   fut   exécuté  à 
mort  par  le  commandement  du  Car- 
dinal d'Armaignac  (upoflat  A  légat  du 
Pape),  à  caufe  de  la  Religion  ,  vn  mi- 
nitire   nommé   ta   Haye    (i) ,    lequel 
mourut  conllamment  en  l'an  1^75» 

La  guerre  s'efchaufa  en  Languedoc 
A  Dauphiné.  Mombrun  (2) ,  gentil- 
homme de  grand'  valeur ,  A  qui  auec 
vn  grand  heur  auoit  iufques  alors  fait 
tefle  aux  ennemis,  fut  prins  prifonnier 
en  vne  charge  où  fon  cheual  lui  faillit. 
A  amené  contre  la  foi  donnée  à  Gre- 
noble, y  fut  décapité  par  mandement 
exprès  du  Roi  «  de  la  Roine  ,  en 
hame  de  la  Religion  ()j.  On  le  poi 
dans  vne  chaire  au  fupplice.  à  caul 
qu'en  fa  prife  il  auoit  eu  vne  cuïlfe 
rompue.  En  fon  affliâion  parut  touf- 
iours  vn  vifage  paifible  A  aneuré,  tan- 
dis que  le  parlement  de  Grenoble 
trembloit  A  que  toute  la  ville  lanien- 
toit.  11  lui  fut  enioint  de  ne  dire  mot 
au  peuple,  s'il  ne  vouloitauoir  la  lan- 
gue coupée.  Toutesfois  il  fe  plaignit, 
en  la  prefence  du  parlement,  du  tort 


(t)  Oa  connaît  un  ministre  du  nom  de  H. 
de  La  Haye,  auteur  d'un  livre  iniltulé  :  De 
la  présence  du  corps  de  Jésus-Christ  en  U 
Cirre,  i>64,  in-8«.  Mais  on  ignore  s'il  est  ta 
même  que  celui  dont  il  est  ici  fan  meniioo. 

(3)  Sur  Charles  Dupu^v-Moatbrun.  voy. 
la  France  protestante,  J''èdii..  V,  94^)6. 
Recueil  des  choses  mémorables,  o.  547. 

n)  "  Et  soudain,  -  dit  Brantâmc,  «  lero^j 
manda  A  la  cour  de  Grenoble  de  luy  ÛraJ 
son  procès  et  (ranchs  la  lesie.  quor  qu'oo  . 
luy  rcmonsirast  que  cela  lireroii  à'coott' 
quence  et  que  les  ennemis  en  pourroieni  aa- 
tant  faire  à  ses  ser\iteurs  <•  Les  protesunu 
qui  avaient  pris  Be«imc.  rassa5sin  de  Coli- 
gaj,  off'rircQt  vainement  de  l'éctianger  con- 
tre Montbnin. 
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qu'on  lui  faifoit,  prouuant  bien  au  long 
fon  innocence  &  mcfprifant  la  fureur 
de  fes  ennemis,  qui  le  ruoycnt  furvn 
homme  mort.  Sa  fin  fut  confiante  A 
ChrelUenne. 

Le  refle  de  l'année  fe  pnlTa  en  nou- 
uelles  machinations  de  Cour  contre 
lesEglifes.  François, ducd'Alençon(i), 
frcrepuifnédu  Roi,  parut  de  la  Cour, 
le  feizicfme  de  Septembre,  auec  vi- 
fage  de  malcontent  &,  par  vne  protcf- 
tation  publiée  en  toute  la  France,  de- 
claira  qu'il  pretendoit  remettre  lefial 
en  fa  première  fplendeur,  promit  mer- 
ueiiles  à  ceux  de  la  Religion  ,  dont 
plufieurs  fe  forgèrent  de  grandes  efpe- 
rances  Mais  aucuns  ne  pouuoyent  fe 
contenir  de  larmoyer,  tcltans  l'œil  fur 
ces  changemens  A  fur  l'efirange  légè- 
reté de  la  nation  Françoife ,  qui 
s'amufoit  à  vne  fucille  de  papier,  & 
lenoil  pour  vérité  ce  qui  auoit  elle  pu- 
blié fous  le  nom  d'vn  ieune  prince  , 
lequel  ne  fçauoit  que  c*efloit  de  Re- 
ligion ni  d'eftal,  fans  prendre  garde 
au  pafTé,  ni  aux  paroles  d'icelle  dé- 
claration, qui  difcouroit  de  paix,  afin 
de  calTer  vne  puiffante  armée  d'Alc- 
magnc  prefte  d'entrer  en  France  pour 
le  Prince  da  Condé.  Le  Duc  deman- 
doit  les  Eflats  généraux,  afin  de  rom- 
pre l'edit  de  pacifîcation  &  ruiner 
ceux  de  Languedoc,  &,  fous  le  nom 
de  reformation,  efpandoit  la  femcnce 
de  nouueaux  troubles. 

Le  Prince  de  Condé  auoit  obtenu 
de  Frideric  ,  Eleéleur  Palatin  ,  &  du 
Duc  Ican  Caflrair  Ton  fils,  princes 
trefaffeâionnez  à  îa  Religion  ,  vn 
puilTant  fecours  ;  mais  les  deniers  ne- 
ceflaires  pour  faire  auancer  l'arraee 
auoyent  efté  trefmal  mef nagez,  &  lors 
les  bourfes  de  ceux  de  la  Religion  fu- 
rent pincées  d'vne  eftrange  forte.  Qui 
pis  eft ,  plufieurs  en  faifant  bien  les 
empefchez  à  remplir  leurs  coffres,  ne 
defgorgeoyent  que  reproches  A  iniu- 
res  contre  les  fimples  gens,  qui  ne 
lournilToyent  fuffifammeni  A  anez  tofl 
au  gré  de  ces  harpyes.  Pour  confola- 
tion  on  les  painbil  de  vent,  A  adiouf- 
loit-on  qu'ils  deuoyent  tenir  à  grande 
félicité  d'auoir  vn  fi  grand  Prince  pour 
proteâeur,  qui  auec  tant  de  périls 
prenoil  leur  caufe  en  main  A  vouloil 
courir  fortune  auec  eux.  Il  y  auoit 
encore  ce  mal ,  que  le  Prince  A  ceux 
de  la  Religion  fe  fcruoyent  alors  de 
plufieurs  perfonnes  qui  n'auoyent  ni 

(0  RkiuU  dts  chcus  nUmorabtet,  p-  f$o. 


foi  ni  loyauté  ,  A  s'aidoyent  pour  leur 
defenfe  des  mains  de  gens  fort  peu 
religieux.  Ce  mcflinge  fit  que  beau- 
coup d'hommes,  qui  auoyent  quelque 
fciencc  A  confcience,  iugerenl  incon- 
tinent que  Dieu  ne  beniroit  nullement 
tels  moyens  ,  pour  en  donner  foula- 
gement  ni  cflargiflemenl  aux  Eglifcs. 

Il  en  auint  félon  qu'eux  auoyent 
conieduré.  Car  Tan  fuyuant,  que  l'on 
contoit  M.D.LXXvi.  la  Roine  mère 
baftii  vne  paix  à  fa  mode  (i) ,  accor- 
dant beaucoup  à  plufieurs  A  donnant 
rien  à  tous,  fors  au  Duc  fon  fils,  le- 
quel gaigna  plus  que  tous  les  autres 
en  cefle  guerre.  Ceux  de  la  Religion 
fe  irouuerent  plus  defnuez  que deuant, 
A  conurent  allez  tard  qu'il  ne  pouuoit 
que  leurmefauenir,  pour  s'cftreapuyez 
fur  vn  rofcau.  Les  Éflats  généraux  fu- 
rent conuoquez  pour  rompre  cefle 
paix  ,  A  ïe  Duc,  qui  auoit  tant  pro- 
teflé  pour  eux ,  fut  le  chef  d'vne  ar- 
mée royale  ,  qui  leur  recommença  vne 
cruelle  guerre,  auant  qu'ils  euffent 
cueilli  aucun  bon  fruit  de  cefi  accord. 

Ma-IS  dedans  ces  confufions  fe  cou- 
uoit  l'horrible  monftre,  nommé  La 
Ligve(2),  qui  en  peu  d'années  fe  fit 
fi  gros  A  terrible,  qu'il  deuora  le  Roi 
mefme,  defchira  la  France  A  fit  vne 
infinité  de  maux  à  ceux  de  la  Reli- 
gion. Cela  mérite  d'eftre  ici  fommai- 
rcment  ramentu ,  pour  la  confolation 
des  fidèles  A  pour  l'infiruâion  de  leur 
poflerité.  Les  Seigneurs  de  la  maifon 
de  Guife  auoyent ,  des  vingtcinq  ans 
auparauant,  mais  principalement  fous 
le  règne  de  François  fécond,  difputé 
de  leur  origine  A  de  leurs  droiâs  fur 
la  couronne  de  France,  A  fans  la 
mort  foudaine  de  ce  Roi .  qui  auoit 
efpodfé  leur  nicpce ,  s'en  alloyent 
faire  vn  terrible  raefnage  en  France  , 
A  auoyent  iuré  la  totale  ruine  des 
Eglifes,  voire  menaçoyent  celles  de 
Suiffe  Ad'Alemagnc.  Or,  cfloit  aucnu 
parmi  ces  menées,  que  ceux  de  la  Re- 
ligion s'efloyent  auancez ,  dont  les 
Guifiens  auoyent  prins  occafion  de 
baftir  vn  nouueau  defiein  ,  car  voyans 
vne  partie  de  leurs  contraires  diftraits 
en  TEglife  Romaine,  ils  empoignèrent 
le  manteau  de  Religion  pour  couurir 
leurs  confpirations  contre  l'Eflat. 
Ainfi  donc  les  Eglifes  furent  Tenclume 

(I)  Recueil  de%  choies  mémorjbles,  p.  f(>9. 

(j)  A  partir  d'ici,  le  texte  reproduit  à  peu 
près  textuellement  celui  du  Recuiii  des  cho- 
ses mémorables,  en  y  ajoutant  çè  et  IA  quel- 
ques traits. 


Dcfolalton  des 
Eglifes. 


La  Li^e. 


821 


LIVRE    DOVZIKME. 


Liiîuc 

confpirons 

contre  la  Rcli- 

onircVEWau 


fur  laquelle  ces  forgerons  ne  ceflerenl 
de  marteller  depuis  l'an  is<^i..  ayans. 
par  trois  guerres  cïuiles  &  les  malTa- 
cres,  fait  mourir  vn  nombre  prefque 
incroyable  de  François,  &  parliculie- 
rcmenc  de  fidcics  bien  affcâionnez  à 
la  parole  de  Dieu. 
Artifices  Par  mefme  moyen,  ils  furent  foi- 

dcs  chefs^iie  la  gneux  dc  gaigncr  les  cœurs  de  ceux 
ae  \o  Religion  Romaine  ,  tandis  que 
Charles  IX.  &  Henri  III.  (c  ren- 
doyent  odieux  à  grands  A  petis  ,  Tvn 
par  fes  violences  ,  l'autre  par  fes  dif- 
folulinns.  Les  Guifîcns  conurent  aifé- 
ment  que  les  guerres  &  maflacrcs 
auoyent  comme  efleinl  l'aulhorité 
royale  âc  la  bienucillance  des  fuiets 
cnuers  leur  Prince,  au  moyen  dequoi 
ils  poulîcrent  à  celle  roue,  A  entre 
infinis  ariifïcesfefouuindrent  que,  fans 
vn  grand  fupport»  leurs  entreprifes  ne 
pourroyenl  fucccdcr.  Que  de  ccrcher 
cela  dans  le  royaume ,  ce  n'eftoil  be- 
fongner  qu'à  moitié,  attendu  les  tra 
uerfes  qu'ils  pourroycnt  rcceuoir  de 
ceux  de  ta  Religion  ,  aufquels  ils 
auovent  fait  tous  les  maux  qu'il  eft 
pofnble  de  penfer  Car  encores  que 
les  villes  meurtrières  de  France  fulTeni 
de  leur  fequelle,  ncantmoins  ayans 
d'autrepart  la  plus  faine  partie  du 
Royaume  en  telle,  c'efloit  bcfongne 
hazardeufe  A  trop  longue  pour  eux 
qui  auoyent  hafle  de  s'alTeoir.  Le  Con- 
(îfloire  de  Rome  A  le  Roi  d'Efpagne 
leur  femblereni  inflrumens  propres 
pour  acheminer  leurs  entreprifes,  l'vn 
pour  manier  les  confcienccs  des  Ca- 
tholiques Romains,  A  fous  prétexte 
de  Religion  s'en  feruir  au  remuement 
de  l'Eflat,  Tautre  qui  a  toufiours  infi- 
niment redouté  la  paix  en  France,  dc 
peur  que  la  guerre  entre  chez  lui,  fbour 
en  tirer  finances  à  i'entretenement  des 
troubles,  pendant  lefquels  les  occur- 
rences leur  profcntcroycnt  A  fiiggere- 
royent  confcils  necelTaircs.  L'Eflat  de 
France  en  l'an  M  76.  ralluma  ces  ef- 
tincelles. 

La  Roine  mère  fçauoit  de  leurs 
proicls  ce  qui  concernoit  la  ruine  des 
Eglifes .  A  I'entretenement  dc  la 
guerre  contre  ceux  de  la  Religion. 
C'eftoyent  les  louhaits  A  exercices  de 
cefle  femme  extrêmement  vindîcatiue 
entre  toutes  les  princefles  de  noflre 
temps,  &  d'autre  part  infiniment  ia- 
loufe  de  cefte  grandeur  A  jjuthorité 
qu'elle  auoit  vfurpee  fur  les  Rois,  les 
Princes  du  fan^,  les  Eftats  généraux. 
parlemens,  Pairs  A  principaux  Offi- 


ciers de  la  Couronne.  D*auantsge,  le 
moyen  de  s'y  maintenir  eflan!  fondé 
fur  exaâions,  emprunts,  tailles  &  nin- 
çonnemens  du  Clergé  A  du  lierai  Bljt, 
item  fur  l'oppreffion  de  la  Nubltrifc, 
cela  ne  fe  pouuoit  obtenir  durant  »ne 
ferme  paix;  pourtant  efloit  elle  con- 
tente, en  iaifTant  croîflre  Peau,  qoc 
quelques  \ns  paruffent  bien  toft  potir 
troubler  tout,  comme  deuanl.  afin  de 
pefcher  mieux  à  fon  aife. 

Ainsi  donc  ,  s'affeurans  de  ce 
cofté-la,  leur  refoluiion  fut  de  onettre 
à  bon  cfcient  la  main  à  Pœuure  en  la 
maifon  mefme,  A  fe  former  dedans  le 
corps  de  l'Eflat  A  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  France,  des  feruiteursde 
toutes  qualilez.  auançant  les  vns  aux 
honneurs  ,  donnant  pcnHons  aux  au- 
tres, n'oubliant  enuers  pas  vn  les  ca- 
reflfes  A  tout  le  bon  vifage  que  l'on 
fauroit  defirer  d'vn  ami,  ioints  A  vnc 
mer  de  promelTcs.  A  à  des  montagnes 
d'or  qu'on  tranfporteroit  des  Indes, 
dont  quelques  efclais  glifToyent  dans 
les  bourfes  des  plu5  affamez. 

Ceste  entreprife  marchoit  du  com- 
mencement au  petit  pas,  A  l'intention 
de  ces  gens  efloit  (tant  leur  outrecui- 
dance les  poffedoit)  de  faire  vne  lon- 
gue trainee  de  rufes  A  d'inuentions , 
pour  attraper  A  enclorre  en  leur  filez, 
puis  faccager  tous  ceux  de  la  Religion. 
Mais  quand  ils  virent  la  paix  auancee 
A  fur  le  poinâ  de  l'exécution  ,  ils  en- 
uoyerent  à  Rome  leurs  agcns  auec  in- 
flruilions,  remonrtrans  au  confiftoire 
du  Pape  A  des  Cardinaux,  que  parla 
conniucncc  des  Rois,  de  la  maifon  de 
Valois,  defcendansde  Hue  Capet,  la 
Religion  Catholique  Romaine  s'efua- 
nouiffoit  en  France,  tandis  que  la  race 
de  Charicmagne,  honorée  de  la  be- 
ncdidion  Papale,  demeuroilmcfprifee. 
Que  depuis  les  premiers  troubles,  les 
exploits  entrcnrins  pour  la  defcnfe  de 
r Eglifc Catholique  Romaine  n'auoyent 
aucunement  fuccedé.  A  ne  fuccede- 
royent  iamais  fous  cefte  ligne  de  Ca- 
pet, en  laquelle  on  ne  voyoit  que 
Princes  hebeter  ou  hérétiques;  au 
contraire,  en  la  race  dc  Charlemagnc, 
proteârice  du  fiege  Romain,  A  touf- 
iours prcfle  de  faire  fidèle  feruice  à  la 
Papauté,  viuoyenl  des  Princes  rccora- 
raandables  pour  leurs  vertus,  notam- 
ment pour  leur  zèle  à  la  conferuation 
A  à  ragrandiffcment  de  la  dignité  du 
grand  Pontife. 

A  cefle  caufc  priovent-ils  que  le 
conOfloire  approuuafl  i  fauorirafl  leurs 
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confeils,  tcndans  à  l'extirpntion  des 
hérétiques  &  eftablilTemenl  alTeurfi  du 
fiege  ac  Rome.  Pour  y  paruenir,  ils 

firomeltoyeni  donner  ordre  en  toutes 
es  villes  de  leur  retenue  d  efmnuuoir 
le  peuple  par  les  moines  &  autres  tels 
cornets  de  fcdiiion,  tellement  que  les 

fjrcfches  des  hérétiques  feroyent  abo- 
is. Feroyent  confeiller  le  Roi  de  ne 
s*empefcher  de  telles  efmotions,  ains 
en  remettre  fecrettement  la  charge  au 
Duc  de  Guife.  lequel  authorifé  pra- 
Itoueroit  vne  Ligue  entre  lu  nobleffe 
Aies  habitans  des  villes  qu'il  attireroit 
à  foi  bien  aifément.  Car  il  feroit  aue 
les  curez,  tant  des  villes  que  aes 
champs ,  drcfTeroyent  rooles  de  tous 
leurs  paroiffiens  capables  de  porter 
armes  ,  lefquels  ils  lui  enuoyeroyent, 
puis  il  ordonncroit  des  capitaines  qui 
par  leurs  curez  les  tiendroycnt  auertis 
de  ce  qui  feroit  à  faire  fous  prétexte 
de  la  defenfiue.  Cependant ,  le  Roi 
pouruoycroit  à  raîTemblce  des  Eftats, 
le  temps  defquels  approchant ,  les  ca- 
pitaines des  paroifTcs  fe  tiendroyent 
prefls  pour  marcher  là  où  il  leur  feroit 
commandé.  Les  Eftats  afTTemblez  , 
auant  que  rien  traiter,  iureroyent.  de- 
puis le  chef  iufques  aux  moindres 
membres,  d'obfcrucr  ce  que  l'on  y 
auroit  arrcfté;  les  députez  oblige- 
royent  les  corps  des  communautcz  A 
des  villes  à  la  contribution  des  frais 
necefTaires,  iufques  à  finale  exécution. 
Le  Pape  feroit  requis  d'autharifer,  ra- 
tifier &  approuuer  les  articles  &  arrefts 
defdits  E,ftats,  en  forme  de  Pragma- 
tique fandion .  entre  le  ûege  Romain 
&  la  France  ,  comme  ont  eflé  les 
Concordats.  Pour  mettre  à  néant  la 
fucceffionordinnire  ïntroduitepar  Hue 
Cflpet,  &  rendre  la  déclaration  d'ïcelle 
fuiette  Â  la  difpofîtion  des  Eftats , 
comme  elle  eftoît  anciennement ,  fe- 
roit ordonné,  que  fi  aucun  Prince  du 
fang ,  Seigneur,  gentil-homme  ou  au- 
tre, eftoit  fi  ofé  de  vouloir  empefcher 
l'exécution  des  arrefts  defdits  Eftats  , 
le  Prince  deflors  feroit  declairé  inca- 
pable de  fucceder  à  la  Couronne  ;  les 
Seigneurs ,  gentils-hommes  ou  autres, 
feroyent  dégradez  de  leurs  dignitez, 
les  deniers  de  leurs  confifcations  def- 
tinez  à  la  guerre ,  leurs  corps  à  ta 
mort ,  &  falairc  public  propofé  à  qui- 
conque extcrmineroit  ceux  qui  n'au- 
roycnt  peu  eflrc  appréhendez.  Telle 
arfcurancc  prînfc  &  donnée,  les  Eflals 
renouuelleroyL'nt  le  ferment  de  fidélité 
qu'ils  doyuent  aux  Papes  de  Rome, 


fjrotefteroyent  de  viure  &  mourir  en 
a  profeffion  de  dodrine  propofee  par 
le  Concile  de  Trente ,  lequel  feroit 
foufflgnô  en  corps  d'Eftat,  declaire- 
royent  tous  edits  faits  en  France  , 
contrcuenans  aux  Conciles  Papifti- 
ques,  caftez,  reuoquez  &  annulez. 
Que  les  edits  faits  par  les  Rois  pre- 
deceffeurs  pour  l'extirpation  des  here- 
fies ,  feroyent  obferuez  &  exécutez  fé- 
lon leur  forme  &  teneur.  Le  Roi  feroit 
releué  dos  promeftes  faites  aux  héré- 
tiques &  à.  leurs  complices  &  aftbciez, 
aufquels  feroit  prenx  certain  temps 
pour  fe  prefenter  deuant  les  luges 
Ecclefiaftiques  ,  afin  d'eftre  abfouls  , 
puis  renuoyez  au  Roi  pour  obtenir 
grâce  du  crime  commis  contre  fa  Ma- 
iefté. 

Et  pource  que  l'exécution  du  pre-  Moyens 
cèdent  article  pourroit  cftrc  cmpcf-  dexecutÇ'  les 
chee  ou  retardée  par  quelques  Princes  dc^°ALieiic 
rebelles,  le  Roi  feroit  fuppliô  d'efta- 
blir  vn  lieutenant  gênerai ,  prince  ca- 
pable, expérimenté,  vigoureuxdc  corps 
&  d'cfprit,  pour  fupporter  le  trauail, 
prendre  auis  de  foi  mefme,  &  qui  ia- 
mais  n'euft  participé  comment  que  ce 
ce  fuft  auec  les  hérétiques;  &  d'hono- 
rer le  Duc  de  Guife  d'vne  telle 
charge ,  comme  cftant  doué  de  toutes 
les  parties  requifes  à  vn  grand  capi- 
taine. Seroit  en  après  remonftree  par 
les  Eftats  au  Duc  d'Alcnçon  la  grande 
faute  par  lui  commtfe  d'auoir  aban- 
donné le  Roi  fon  frère  pour  fe  ioindre 
aux  hérétiques,  fe  déclarant  leur  chef, 
drefîant  armée  contraire ,  &  d'auoir 
contraint  fon  dit  frère  de  lui  acroiftre 
fon  apanage ,  &  authorifcr  l'exercice 
de  l'herefie.  Et  pource  que  tel  crime 
eft  comprins  au  premier  chef  de  leze 
maicfté  diuine  &  humaine,  qu'il  ncft 
en  la  puift'ance  du  Roi  de  remettre  A 
pardonner,  requeroyent  iceux  Eftats 
que  iuges  fufTcnl  déléguez  pour  co- 
noiftre  de  ce  crime,  À  l'exemple  du 
Roi  d'Efpagne,  à  l'endroit  de  fon  pro- 
pre fils  vnique  A  de  foi-mefme.  Au 
lour  de  cefte  concUtfion.  paroiflroyent 
les  forces  tant  des  enuoyez  par  les 
paroiftes,  qu'autres  ordinaires  &  ex- 
traordinaires, pour  tenir  la  main  â 
l'exécution  de  ce  qui  feroit  arrefté,  fe 
faifir  du  Duc  d'Alençon,  &  de  tous 
les  Princes .  Seigneurs,  gentils-hom- 
mes A  autres  prefens  ,  qui  rauroyenl 
fuiui  en  cefte  entreprife.  A  mefme 
temps  auffi  les  capitaines  des  paroift"es 
fe  mettroyent  aux  champs  auec  te 
refte  de  leurs  forces,  &  chacun  en 


RECIT   D  HISTOIRE. 


religion  de  leurs  princes  ^  la  Cour  ne 
peut  point  délibérer  fur  icellcs,  que 
premièrement  le  Pape  ne  face  aparoir 
du  droit  qu*i1  prétend  en  la  tranrlation 
des  Royaumes  eHablis  &  ordonnez  de 
Dieu,  auant  que  le  nom  du  Pape  fuft 
au  monde;  qu'il  n'ait  déclaré  à  quel 
titre  il  s'enlremefle  de  ta  fucceffion 
d'vn  Prince,  ieune  &  vigoureux,  & 
lequel  naturellement  doit  auoir  Ton 
héritier  en  fes  reins;  qu'il  n'ait  monf- 
tré  auec  quelle  apparence  de  iuflice 
ou  d'équité  il  dénie  le  droit  des  cens 
aux  accufez  d'herelîe,  contre  ta  difpo- 
fltion  des  canons  &  décrets  anciens, 
lesquels  ne  permettent  point  qu'aucun 
foit  tenu  pour  hérétique,  qu'il  n'ait 
eflé  librement  &  entièrement  oui  en 
fes  raifons,  admonneflé  par  plufieurs 
fynodes,  puis  iugé  par  vn  Concile  lé- 
gitimement affemblé.  En  après  ils  ad- 
lOuftent  :  Puis  que  le  Pape  ,  au  lieu 
d'inflruâion  ,  ne  rcfpire  en  toute  fa 
bulle  que  deftruflion  ,  &  change  fa 
boulette  en  vn  flambeau  effroyable, 
pour  perdre  ceux  qu'il  doit  ramener 
au  troupeau  de  l'Eglife  catholique, 
s'ils  en  font  efgarez  :  la  Cour  ne  peut 
point  emologuer  vne  telle  bulle,  fi 
pernicieufe  au  bien  de  toute  la  Chref- 
ticntéi  &  à  la  fouueraineté  de  la  Cou- 
ronne de  France,  Ils  difoyent ,  en 
outre,  que  cefte  bulle  deuoit  eflre 
iettee  au  feu,  A  les  fotliciteurs  d'icelle 
exemplairement  chafliez,  fupplioyent 
le  Roi  d'entretenir  fes  edils  en  fon 
royaume  en  paix. 

Ceste  remonftrance  (i)nc  feruit  de 
rien  :  au  contraire,  toft  après,  à  l'in- 
Aance  des  chefs  de  la  Ligue,  le  Roi  fit 
vne  déclaration,  le  7.  iour  d'Oâobre, 
fur  fon  edil  de  luillet  précèdent ,  en 
laquelle  ayant  confifqué  corps  &  biens 
de  ceux  de  la  Religion  &  leurs  alTo- 
ciez,  qui  en  quelques  prouincesauoyent 
prins  tes  armes  pour  faire  tefle  aux 
fureurs  de  la  Ligue,  ordonne  que  le 
terme  de  fix  mois  accordé  A  ceux  de 
la  Religion  pour  forlir  hors  du 
Royaume,  en  cas  qu'ils  ne  voululfent 
abjurer,  efloit  limité  à  rç.  Jours  acom- 

filis  après  icelte  déclaration.  Le  Par- 
ement de  Paris  fe  lailTant  emporter 
par  la  tempefle,  vérifia  &  emologua 
ceft  edid.  Quant  aux  Princes,  ils  for- 
mèrent oppoïîtion  contre  la  bulle  du 
Pape,  appellans  d'icelle  comme  d'abus 
&  de  calomnie  ,  off"rans  monflrer  en 
plein  Concile  libre  &  légitime,  que 

(1)  RicueU  tUi  chosu  mémorabla^  p.  620. 


82c 

le  Pape  les  appellent  hérétiques  auoit 
fauffcment  &  malicieufemcnt  menti  ; 
&  s'il  refufoit  la  voye  légitime  de  co- 
noilTance  par  eux  propofee ,  le  te- 
noyent  pour  Anlechrifl,  lui  dénonçant 
en  cefte  qualité  guerre  perpétuelle  & 
irréconciliable.  Cefte  oppofition  fut 
affichée  à  Rome  le  7.  lour  de  No- 
uembre. 

Des  paroles  on  vint  aux  mains  (i). 
La  Ligue,  auec  plufieurs  armées, d'vne 
part  s'attache  aux  Princes  &  à  ceux 
de  la  Religion  ;  de  l'autre,  par  les 
moines  fait  drefler  diuers  formulaires 
d'abiuration.  Les  lefuiles  de  Bour- 
deaux  s'y  monflrerent  fort  efchauffez; 
mais  leurs  impoftures  furent  fi  folide- 
ment  defcouucrtes  A  réfutées  par  vn 
doâe  Théologien  ,  que  depuis  ni  eux 
ne  leurs  compagnons  A  adherans  en 
toute  la  France  n'ont  fceu  refpon- 
dre  (2).  En  ce  temps  donc,  la  Ligue 
auoit  fix  armées  en  campagne,  qui 
firent  beaucoup  de  maux  ,  notamment 
à  ceux  de  la  religion,  plufieurs  dcf- 
quels  en'diuers  lieux,  furent,  contre  la 
foi  promife,  cruellement  misa  mort. 

TovTEl'anncei  06.  pafTaen  exploits 
de  guerre  auec  mcrueiîleux  evene- 
mens,  que  nous  laiffons  à  Thiftoire  de 
France  {}).  La  fuyuante  fut  remar- 
quable par  la  bataille  de  Coutras,  où 
la  Ligue  receut  vne  rude  baftonnade, 
en  la  desfaite  d'vne  de  Tes  plus  puif- 
fantes  armées,  &  par  la  diffipation  en- 
tière des  forces  eftrangeres  amenées 
d'Alemagne  en  France  au  fccours  des 
Princes.  De  cefte  diffipation  A  def- 
route  s'enfuiuit  vne  nouuelle  guerre 
contre  le  pays  de  la  duchefle  de 
Bouillon,  les  deux  frères  de  laquelle 
eftoyent  morts  en  ce  voyage  :  item 
vne  merueilleufe  defolalion  en  la 
comté  de  Montbelliard,  dont  les  po- 
ures  payfans  furent  cruellement  A 
ignominjcuferaent  traitez  par  les  trou- 


(1)  Recueil  des  choses  mémorables,  p.  621  et 
suiv. 

(a)  Le  Recueil  des  choses  mimorahies  dii 
plus  explicitement  {p.  621)  :  u  Sur  cela  fu- 
rent drelTés  par  lesJefuites  &  autres  moines 
diuers  rormul&ires  d'abiurations.  Pource  que 
les  moines  de  Bourdeaux  s'en  mellerent  fort 
auant,  Anioine  de  Chandieu,  gentilhomme 
de  fingulierepielé  &  ircfdofle Théologien,  ré- 
futa smplemenl  &  fi  folidcment  leurs  erreurs, 
que  depuis  ni  eux  ni  leurs  compagnons  ea 
loule  la  France  n'ont  osé  ni  fceu  leur  ref- 
pondre.  i> 

(î)  Ici,  en  effet.  Goulart  résume  en  quel- 
ques lignes  le  récit  qui  occupe  un  grand 
nombre  de  pages  dans  le  Recueil  des  chose» 
mémorabies. 
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uocation  des  SainÔs,  de  la  prière  pour 
les  trerpaffez  &  de  l'vfagf  des  vian- 
des. Puis  rnifcs  enfemble,  fur  ce  au'on 
les  accufoit  d'eftre  rebelles  à  ledit 
commandant  à  ceux  de  la  Religion  de 
fortir  du  royaume  ou  d'abiurer,  ref- 
pondirent  cftrc  prcftcs  de  fortir,  re- 
querans  terme  raîfonnable  pour  tirer 
leurs  petites  commoditez.  Mais,  fans 
auoir  efgard  à  leur  demande,  on  les 
referra,  &  le  7.  de  Nouembre,  en 
prcfencc  du  lieutenant  ciuil,  de  l'auo- 
cat  &  procureur  du  Roi  en  Chaftellet 
&  d'vn  doâcur  de  Sorbonne,  elles  fe 
maintindrenl  en  leur  innocence.  Ces 
hommes  n'ayans  rien  au«ncé ,  atns 
confus  par  refprît  de  Dieu,  parlant 
par  icelles  veiue  &  vierge  fœurs , 
tirent  plainte  au  Roi  de  l'obflina- 
tion  de  ces  deux  hérétiques.  Cela  fut 
au  commencement  de  l'an  1  sSH.  Elles 
furent  lailTces  en  leur  pnfon  plufieurs 
femaines  &  tourmentées  de  difputes 
continuelles,  mais  point  cfbranlees. 
Le  vendredi  dcuant  Pafques,Ie  Roi 
mefroes  les  alla  voir,  leur  demanda  fi 
elles  vouloyent  pasferengerà  l'Eglife 
qu'il  appeloit  Catholique  Apoflolique 
Romaine.  Auec  foumiffionscs  reueren- 
ccs  conuenables,  rcfpondirent  qu'el- 
les ne  pouuoycnt  le  faire  A  rendirent 
raifon  de  leur  refus,  confermee  par 
diuers  textes  de  TEfcriture  Sainae. 
Son  deuxième  interrogat  fut  pourquoi 
elles  n'auoyent  obéi  au  dernier  edid  ? 
La  vefue  prenant  la  parole  :  a  Sire 
(dit-elle),  ie  fuis  chargée  de  trois  petis 
enfans  ;  c^uand  voftre  Maieflé  reduiÛt 
à  quinzaine  le  terme  de  fix  mois  ot- 
Iroyé  à  ceux  de  la  Religion  pour  fortir 
du  royaume,  ie  fis  tout  mon  poffible 
de  tirer  quelque  argent  qui  m'cft  deu, 
Riais  lesdetteurs  me  rcicttoyent,  &  mon 
vigneron  de  Picrrefîte,  pnur  s'acquiter 
enuers  moi,  ra'accufa  d'hcrcfic  œ  m'a 
fait  amener  en  ces  prifons  auec  ma 
fceur,  où  nous  fommes  il  y  a  fix  mois. 
Puis  que  la  requefle  prefentee  de 
noftre  part  n'eft  agréable  â  voflre  Ma- 
leflé ,  nous  la  fupplions  treshumblc- 
ment  qu'il  lui  plaifc  ordonner  que 
les  prifons  nnns  foyent  ouuenes , 
&  nous  fortirons  promptement  hors 
du  royaume  félon  voflre  edit.  »  «  Le 
terme  efi  patTé ,  ••  répliqua  le  Roi  ; 
•  ie  ne  puis  rien  faire  pour  vous 
ûu*a  condition  que  vous  promettiez 
d'aller  A  la  meffe.  »  Il  fe  monftroit 
irrité  de  leur  conllance  (1)   &  auint 

(t)  Dans  la  Confession  di  Sartcr  (CBui/res 
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qu'au  mefme  inflant  lui  fut  prefenié 
vn  furnommé  Richclot  ,  prins  le 
mefme  inur  qu'elles  pour  le  fait  de 
la  Religion  ,  auquel  il  ne  tint  long 
propos,  ains  pour  conclufion  lui  dit 
qu'il  ne  valoit  pas  le  bois  au'on  vfe- 
roit  à  le  brufler.  Ce  Richclot  abiura 
la  Religion,  le  iour  qu'on  fil  mourir 
ces  deux  fœurs.  Quant  iiu  Roi,  cinq 
ou  fix  Sorbonîftes  qui  l'enuironnoyenl 
efmeurent  quelque  difpute  contre  les 
prifonniercs,  fur  vne  parole  auancee 
par  la  vefue.  Mais  le  Roi,  coupant 
propos,  dit  :  »  Nous  ne  fommes  pas 
ici  venus  pour  difputer.  Qu'on  les  en- 
ferme, A  que  perfonne  ne  parle  à 
elles,  » 

Demi  heure  après,  le  Duc  de  Lon- 
guevillc  (1)  les  vid  ,  difant  qu'il  efloit 
marri  de  leur  ma!,  A  les  confeilloit 
d'aller  à  la  Meffe,  alléguant  :  «  Il  eft 
efcrit  :  Tu  obéiras  à  ton  Prince,  »  A 
que  s'il  forçoil  les  confciences,  ce  fe- 
roit  à  lui  à  en  rcfpondre,  qu'elles  de- 
uoyent  dire  dociles,  fur  tout  ayant 
efgard  à  leur  fexe.  Elles  lui  firent 
refponfe  fur  l'article  de  l'obeilTance, 
A  nièrent  qu'aucun  Prince  terrien  cuft 
puiflfance  légitime  de  commander  ainÛ 
aux  confciences.  Le  fupplierent,  au 
refte  .d'intercéder  pour  leur  deliurance, 
mais  fa  refponfe  fut  que,  fi  elles  per- 
feueroyent  en  leur  propos,  le  Roi  les 
feroit  tenir  enferrées,  &  y  auoit  dan- 
ger qu'après  auoir  longtemps  croupi 
es  prifons.  elles  n'y  mourulTent. 

Le  lendemain,  veille  de  Pafques, 
la  Roine  régnante,  allant  vifiter  les 
prifonniers,  auec  la  Duchcffe  de 
loyeufe,  vint  en  Chaflellet.  Mais  en 
lieu  de  parler  aux  deux  fœurs,  elle  leur 
enuoya  vn  mefchant  apoflat ,  nomma 
Matthieu  de  Launoy  (2),  de  minière 


complites.  éd.  Réaumc,  II.  îîi).  d'Auhigné 
prétend  que  Henri  III  leur  Bt  olfrir  leur 
grâce,  h  des  conditions  inràmes^  par  le  comie 
de  Maulcvrier,  mais  qu'elles  déclar^rer.t 
qu'elles  préféraieni  mourir  •  martyres  de 
leur  honneur  comme  de  ceJuv  de  Uieu.  » 

{ti  Henri  d'Orléans,  duc  de  Londueville, 
souverain  Je  Neuch&icl  et  Vallangin.  gou- 
verneur de  Picardie  ,  gagna  la  bataille  de 
Senlis  contre  la  Ligue.  Mon  accidentelle- 
ment en  M*K. 

(aj  Matthieu  de  Ljiunoy .  né  h  la  Feriè- 
Atais.  prêtre  catholique,  embrassa  la  Ré- 
forme en  iî6o  et  se  maria.  Devenu  pasteur, 
il  Tut  chassie  du  ministère  h  cause  de  son 
incondutte.  Rentré  dans  l'Eftlise  romaine , 
il  fui  fait,  par  I»  protection  des  Guises,  cha- 
noine de  Soissons.  (I  épousa  avec  passion 
la  cause  de  la  Ligue  ,  qu'il  Hi  triompher  à 
Soissons  Appelé  à  Paris,  il  fut,  dit  de 
Thou,  le  plus  impudent  et  le  plus  méctuinl 
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terribles  efforts  ;  loutesfois  Dieu  a 
tellement  modoré  les  chofes  que  les 
fidèles  ont  ell<^ garantis  de  perfecution, 
mefmes  onl  obtenu  de  leur  Prince,  en 
diuerfes  occurrences,  desrelafches  & 
faueurs.  Car  le  Roi,  es  premières  an- 
nées de  fon  règne,  continuant  en  la 
profeffion  de  la  vrayc  Religion,  en  la- 
quelle il  auoit  elle  inflruit  &  efleué , 
pourfuiuit  couragcufcmcnt  les  Li- 
gueurs &  Efpagnols ,  le  grand  Dieu 
des  batailles  Dcnillant  le  droit  &  les 
iuftes  armes  de  ce  Prince,  à  la  confu- 
fion  de  tous  Tes  ennemis.  Eftant  de- 
puis auenu  que  le  mefme  Roi  s'eft 
rangé  à  la  profeffion  du  Papifme,  en- 
core que  les  afaires  du  Royaume  ne 
foyent  pas  amendées,  neantmoins  les 
Eglifes  du  Seigneur,  iouyflTans  de  quel- 
que relafche  par  le  bénéfice  de  la 
paix,  fe  mnintienent  iufques  à  ce  iour, 
efperant  au  milieu  des  confufions,  que 
la  confiance  de  tant  de  Martyrs,  men- 
tionnez en  ces  recueils  &  de  tant 
d'autres,  dont  les  noms  A  aâes  ne 
font  encore  paruenus  à  nofire  conoif- 
fance,  produira  fes  beaux  fruits  acouf- 
tumez  &  fera  vnc  riche  pépinière  pour 
amener  de  temps  en  autre  à  la  conotf- 
fancede  l'Euangile  tous  les  efleus  qui 
en  doyuent  eilre  faits  participans,  en 
la  faifon  affignee  par  la  fagefie  du 
Tout-puifTanl. 

Allhmagnb,  Italie,  Espagne  (i). 

Les  merueillcs  du  Seigneur  au  gou- 
uerncment  des  Eglifes  recueillies  en 
Alemagne  depuis  cent  ans,  font  def- 
crites  en  quelques  endroits  de  cefte 
hirtoirc  des  Martyrs,  mais  fort  parti- 
culièrement es  Commentaires  de  lean 
Sleidan,  continuez  iufques  à  l'an  i  ^  )  7. 
Depuis  lequel  temps,  les  Icfuitcsd'vne 
part,  &  quelques  criards  vbiquitaires 
de  l'autre,  ont  fait  beaucoup  de  maux, 
&  y  a  eu  plufieurs  perfonnages  fort 
doaes  rudement  traitez  pour  auoir 
fpecialement  maintenu,  voire  aucuns 
iufques  au  dernier  foufpir  de  leurs 
vies,  dedans  les  prifons,  la  pure  doc- 
trine touchant  la  Cène  du  Seigneur. 
Lcsicfuites,  on  BauiercA ailleurs,  ont 
machiné  ce  qu'ils  ont  peu,  fait  chafler 


(1)  Hist.  des  martyrs,  î^tty,  («  757;  1608. 
r  7Î7;  1619,  (*8i7- 


plufieurs  fidèles  A  caure  de  la  Reli- 
gion. Mais  la  debonnaireté  des  Em- 
pereurs,  des  Princes  A  des  Magiflrals 
aimans  la  paix  n'a  pas  permis  que  ces 
hommes  violents  a^ent  effeflué  entiè- 
rement leurs  deffems  qui,  par  vne  fe- 
cretle  prouidence  de  Dieu, demeurent 
imparfaits  iufques  à  prefent.  D'autre- 
part, le  Seigneur  dominateurdesarmees 
ayant  permis  aux  Turcs,  ennemis  iurez 
du  nom  Chreftien,  d'aprocher  de  l'A- 
lemagne,  cflans  en  Hongrie,  aux  fron- 
tières de  la  TranfTylvanie ,  Bohême, 
Moravie,  Silcfie,  Auftriche,  menace 
grands  &  peiis  de  l'Empire  de  leur 
faire  rendre  conte  du  mcfpris  de  l'E- 
uangile. Les  Eglifes  en  Hongrie  A 
autres,  efparfes  es  prouinces  fufmen- 
tionnees,  font  maintenues  miraculeufe- 
ment  iufques auiourd'hui,  comme  iadis 
les  trois  ieunes  hommes  en  la  four- 
naife  ardantc ,  &  Daniel  en  la  folTe 
aux  lions.  L'an  1596.  l'Empereur  A 
l'Alemagne  ont  receu  vne  rude  fe- 
coufle  en  la  desfaite  de  leur  armée  ; 

f»1ufieurs  prouinces  &  villes  ont  efté  & 
ont  efmcuês.  Celui  oui  fait  defccndre 
aux  abyfmcs  A  en  (ait  remonter  les 
ficns ,  face  que  tant  de  defiruâions 
feruent  d'inflruâions  à  grands  <&  i 
petis  pour  fe  ranger  vrayeraent  à  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl,  aïTeurô  protec- 
teur de  tous  ceux  qui  le  reuerent  ainO 
qu'il  apanient.  Plufieurs  fidèles  de 
toutes  qualitez  y  viuent  A  fubfifient, 
lefquels  auec  ardans  foufpirs  inuoquent 
le  vrai  Dieu,  à  ce  qu'il  pouruoye  à 
tant  de  maux,  &  maugré  VAntechrift 
d'Orient  &  d'Occident ,  face  luire  de 
plus  en  plus  fa  fainde  vérité.  Tels 
fouhaits  ne  s'efuanouilTent  pas  en  l'air; 
ils  pénètrent  les  cieux,  &  paroiffîent 
deuant  le  throne  de  Dieu,  qui  exaucera 
finalement  les  prières  des  fiens,  A  iuf- 
ques à  ce  que  fes  brebis  foyent  re- 
cueillies maintiendra  la  voix  Euangcli- 
que  oui  les  appelle. 

L'Italie,  en  plufieurs  lieux,  depuis 
trente  ou  quarante  ans,  a  eu  plufieurs 
cxcellens  martyrs  du  Seigneur,  notam- 
ment es  pays  du  Roi  d'EfpagneA  à 
Rome ,  où  règne  l'Inquifition.  Les 
Anglois  entre  autres  n'y  font  pas  ef- 
pargnez,  ni  les  François  non  plus. 
Encores  ces  ans  palTez,  fut  bruflé  vif  à 
Rome  vn  îeune  Anglois,  pour  auoir 
raui  à  vn  preflre  fon  hoftie  confacree, 
A  condamné  tout  haut  la  fuperflition 
deteflable  de  ceux  qui  fubfliiuent  du 
pain  au  lieu  de  lefus  Chrifi.  A  ado- 
rent la  créature,  lailTans  le  Créateur, 
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Rome. 


quelafoîcerche,  trouuetSc  appréhende 
es  cieux.  Ci  après  fera  parlé  Je  cela 
plusdiflindemcnt(l)  I)  fcroii  à  délirer 
que  les  Imlicns,  tant  curieux  de  nou- 
uellcs,  fullent  ioigneux  de  remurqucr 
les  œuurcs  du  Seigneur  en  la  con- 
flance  des  lofmoinsde  sa  vérité.  l'en- 
ten  parler  de  ceux  qui ,  au  milieu  de 
ceft  abyfme  de  délices,  uù  ell  plongée 
l'Italie,  gcmiCTent,  deUrans  iouîr  des 
douceurs  de  TEuangilc,  A  qui  fcn- 
lenl  de  plus  près  les  puantcursdu  ficge 
de  l'Aniechrift. 

Mais  ce  que  dciTus  ne  permet  que 
i*oûblie  ledifcoursqui  ma  elle  enuoyé 
Banhclemi  de  la  vie  •%  mort  de  Burtheicmi  Bar- 
Bartocci,  ita-  tocci  (2),  martyr  de  lefus  Chrill,  que 
dï^^séirneTà  ''ûi  reprefenlé  après  l'Ualien.  comme 
s'enfuit.  Ce  perfonnage  né  A  Cartel  , 
ville  en  la  duché  de  Spolelte,  des  an- 
ciens appellee  Vmbric,  fe  irouuani  à 
Sicne .  lors  qu'elle  fut  alTiegee  ,  l'an 
i;^^.  deutnt  familier  À  grand  ami 
aucc  vn  leune  homme  dode ,  nommé 
Fabrice  Thumaffi  de  Gubio  ,  lequel 
ayant  conoilTance  de  la  Vérité,  effayoît 
d'en  donner  goull  à  Burihelemi ,  qui 
lui  rellfla  l'cfpace  de  fix  mois,  au  bout 
defquels  il  pleut  à  Dieu  lui  ouurir  les 
yeux  de  l'entendement,  en  telle  forte 

3ue,  venant  à  faire  profeffion  de  la  pure 
oârinc  qu'il  auoit  comprife ,  ceux 
qui  le  hantoyent  le  tenoyent  pour  vn 
des  plus  grands  ennemis  de  la  papauté, 
&  lui  en  donnoyent  des  Tobriquets,  le 
furnommans  la  bottera  deiLutcranot  )  ). 
Apres  le  (îege,  il  partit  de  Siene.  A  fe 
retirant  à  Callcl,  tomba  malade,  «Â  fut 
à  l'extrémité,  fans  touicsfois  vouloir 
en  forte  que  ce  fuft  participer  aux  fu- 
perfliiions  papiftiques  ,  quelque  in- 
quc  înllance  que  lui  en  (ïllent  l'es  pa- 
rens  &  amis,  ains  prenant  occasion  de 
fa  maladie,  il  partoit  tant  plus  hardi- 
ment de  la  dodrme  de  Venté,  telle- 
ment qu'il  attira  aucuns  ûens  coufîns 
à  la  conoilTance  &  profeffion  d'icelle. 
Ce  que  venu  aux  aureilles  de  l'Euef- 
quG  du  lieu,  fit  appeler  Barthelemî, 
oui  attoucholt  Â  quelques  fiens  parens, 
a.  le  tança  rudement;  mais  Barthc- 
lemi,  fans  s'ellonner,  difputa  contre 
lui  deux  heures  entières,  foullenânt  la 
vérité  &  defchant  les  abus  contraires  ; 


(1)  Cette  phrase  ne  se  trouve  que  dans 
l'édiiion  de  1019 

(a)  Bartolomeo  Barioccio.  Voy.  Tkuani 
Hùt,  ad  ann.  1566;  Muccree,  Hist.  de  ta 
réf.  en  flatù,  p.  141. 
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puis  s'en  retourna  viâoricux  ai  ioyeux 
chez  foi. 
C^iJELQVES  iours  après,   furuint  le 

Seigneur  Paul  Vitelli,  gouuerneurde 
la  Ville,  lequel  ayant  fan  appeler  dc- 
uant  foi  Barthelemi  &  quelques  au* 
très,  Banhclemi  ne  s'y  trouua  point, 
fe  doutant  de  ce  qui  auiendroit.  Car 
les  autres,  gaignez  par  les  paroles  de 
Vitelli,  non  feulement  promirent  d'al- 
ler à  la  Melfc  le  lendemain  iour  de 
Noël,  mais  auffi  de  cercher  Barthe- 
lemi Â  lui  pcrfuader  d'en  faire  autant. 
Or  il   les  rembarra,  difant  que  tout 
leur   fait   eAoit   vn    renoncement   de 
Chrift;  puis  départi  d'aueceux.  rcfolut 
fortir  de  là.  Pour  cert  efTed,  il  pria 
fon  père  de  vouloir  l'aider  de  quelque 
argent,  lequel  fit  refponfc  que  voloo* 
tiers,   moyennant  qu'il   promit    l'em- 
ployer au  ieu  ;  mais  que  pour  s'en  al- 
ler,   il    ne  voudroit   lui  donner   vne 
maille.  Barthelemi,  nonobdant  la  foi- 
blerte  qui  lui  elloil  reliée  de  l'a  mala- 
die,  print  vne  picque  &  fe  coula  au 
long  d'icelle  du  haut  des  murailles  de 
la  ville  &  s'en  alla  â  Siene  .    où   tofl 
après  il  trouua  vn  homme  que  fon  père 
lui  enuoyoit  pour  le  prier  de  retour- 
ner ,  autrement  il  y  auoil  danger  que 
les  officiers   de   iuftice   n'enlcualTcnt 
tout  ce  oui  ertoit  en  la  mnifon.   Mais 
fermant  les  yeux  à  telles   confidera- 
tions  humaines,  il  fe  retira  dans  Ve- 
nife,  où  fes  parens  lui  efcriuirent  en- 
cores ,   que    Tes   coufins   qu'il    auoil 
infeâez,  s'eftoyent  defdits  publique- 
ment, A  par  tel  moyen  auoyent  ob- 
tenu grâce.   Qu'il  ny  auroii  retraite 
alTeuree   pour  lui.  s  il   ne  faifoil   de 
mefme,  au  moins  par  main  de  notaire, 
&  particulièrement  donnant   tefmoi* 
gnage  de  fa  revnion  à  l'Eglife.  Que 
ce  laifant,   ils   lui  enuoyeroyeni  vne 
bonne  fomme  de  deniers.  D'auaniage 
ils   l'auerlirent    que    le    Pape    auoit 
aparté  gens  pour  Varrefter  li  mener  A 
Rome. 

Lvt  ne  fe  fouciant  de  tels  difcours, 
partit  de  Venife,  t%  fe  rendit  auec 
grandes  difficuttez,  mais  fain  A  fauf, 
dedans  Geneue.  où  ayant  feiourné 
quelque  temps  A  prins  femme,  de  la* 
quelle  il  eut  vn  tils  t&  trois  filles,  il 
s  adonna  au  tralîc  de  la  foyc,  &  allant 
faire  vn  voyage  en  Italie  pour  achapt 
de  telle  marchandife,  il  fut  arrellé 
prifonnier  à  Gènes  par  l'Inquifition, 
en  l'an  i^f>7.,  fur  le  commencement 
d'Aoud.  L'occafionfut  qu'ayant  acheté 
fept  baies  de  foye  &  autres  marchan- 
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difes,  enquis  de  Ton  nom,  refponJii 
franchement  qui!  fe  nommoïl  Barthe- 
lemi  Bartocci,  A  ne  peui  onc  aupara- 
uant  eftre  induit  à  changer  de  nom  , 
difant  qu'il  mourroit  plufloft  que  de 
fe  defnvouôr,  <Sr  fut  foigneux  d'auertir 
fa  femme  de  fon  emprifonnement.  Les 
Seigneurs  de  Berne  &  de  Geneue 
prièrent  par  herauld  ,  enuoyé  exprès 
vers  ta  Seigneurie  de  Gunes,  qu'il 
leur  fuil  rendu.  Mais  auant  que  ce 
herauld  arriuuH,  le  Pape  auoit  mandé 
quérir  Barthelemi,  que  les  Geneuois(i) 
lui  enuoyercnt  à  Rome,  où  ayant  elle 
longuement  détenu  (car  il  demeura 
prifonnier  à  Gènes  &  à  Rome ,  l'ef- 
pace  de  21  mois)  il  fut  condamné  à 
eftre  bruflé  vif.  Il  marcha  d'vn  vifagc 
alTeurô  au  combat ,  comme  l'ilTue  le 
mondra.  Car  ayant  toufiours  conflam- 
ment  fouftenu  la  vérité,  ce  ne  fut 
comme  rien  à  comparaifon  de  la  force 
qu'on  remarcjua  en  lui  fur  la  fin,  d'au- 
tant qu'au  milieu  des  flammes  ardan- 
tes  on  l'entendit  crier  à  haute  voix  : 
Vittoria,  W//oria,  difant  lefqueismots 
il  rcccut  au  ciel  la  couronne  de  gloire, 
par  l'heureufe  mort  qui  le  fit  triompher 
de  l'Antcchrifi,  au  milieu  de  fa  forte- 
reffe. 


Durant  fa  capiiaité  il  efcriuil  à  fa 
femme  Magdelaine^  pour  {a  confoler 
&  fortifier.  Nous  adiouilons  ici  la 
copie  d'vmde  f&s  lettres,  A  nous  com- 
muniquée par  ic elle  femme  fa  vejue. 
Cejh  copte ,  traduite  de  Nîalien , 
contient  ce  qui  s'enfuit  (2). 

Ma  trcfcherc  femme  &  fœur  ,  la 
mtfericorde  de  Dieu  nollre  Père  par 
lefus  Chrifl,  foit  touÛours  imprimée 
en  noflre  cœur, 

Vovs  entendrez  du  fleur  laques  la 

caufe  pour  laquelle  ie  n'ai  efcrit  pluf- 

[■toft  à  vous  A  à  lui,  enfembic  de  ma 

prifon  &  de  ce  oui  s'en   eft  enfuîui. 

C'efl  chofe  fupernue ,  à  mon  anis,  de 

ie  vous  réitérer,  &  que  vous  feruiroit 

icela  f  ioint  que  ie  n'ai  alTez  de  papier 

t&  d'ancre.    Le  premier  iour  de  mon 

emprifonnement,  i'eu  fort  grand  defir 

de  vous  efcrire,  pour  confolation  à 

vous  &  à  moi  :  mais  il  n'a  pas  pieu  à 

Dieu.  L'apprehenfion  que  vous  don- 


(i)  Les  Cèpois. 

(a)  Cette  lùttrc  n'est  pas  dans  l'édii.  de 
1^97.  mais  seulement  dtns  celles  de  1608  et 
de  iû[9> 
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nera  mon  emprifonnement  m'a  aug- 
menté A  augmente  grandement  (voire 
plus  que  ne  deuroit)  mon  affliâion,  & 
le  prie  tous  lesiours,  auec  larmes  & 
oraifon  continuelle.  Dieu  noflre  Père, 
pour  vous  A  pour  moi,  qu'il  nous  face 
la  grâce  de  nous  conformer  en  bonne 
patience  à  fa  bonne  &  fainâe  volonté. 
Ma  prière  n'a  pas  elle  infruâueufe  à 
mon  efgard  ,  &  i'efpere  de  même  que, 
par  la  grâce  du  Seigneur,  le  fruid  en 
paruiendra  iufques  à  voftre  cœur. 
Auffi  croi-ie  que  vous,  ayant  furmonté 
toutes  tentations,  aurez  fait  le  fembla- 
blc  pour  vous  tS  pour  moi.  Qu'il  vous 
fouuicne,  Trefchere  fœur  (&  ie  parle- 
rai à  vous  ai  à  moi  enfemble,  puis  que 
nous  fommes  encore  vn  feul  corpsL 
qu'aux  cnfans  de  Dieu  la  doârine  ac 
I  Euangile  n'efl  pas  vne  fimpic  fcience 
qui  s'aprene  par  rintellijjence  &  s'ex- 
prime par  la  langue,  mais  qu'elle  doit 
auoir  fon  Gege  au  cœur,  &  maiflrifer 
toute  laperfonne,  monflrant  par  effed, 
quand  Toccafion  fe  prefente,  la  vérité 
de  ce  dont  vn  autre  fait  profeffion. 
Recueillez  ce  fommaire  de  noflre  foi , 
que  Dieu  ell  tout  puifl*3nt ,  qu'il  gou- 
uerne  par  tout,  que  nulle  chofe,  iuf- 
ques à  vne  fueille  d'arbre,  n'a  mouue- 
menl  que  félon  fa  volonté,  que  c'eft 
de  fa  pure  mifericorJe  que  la  foi  fe 
crée  &  nourrit.  Sa  toute  puilTance  af- 
fermit ce  fondement  &  le  rend  im- 
muable. Venons  maintenant  à  confer- 
mer  noflre  croyance  par  cela  qui  m'eft 
furuenu.  l'ai  efté  conftitué  prifonnier, 
dirons-nous  que  cela  fe  foit  fait  à 
l'auanture  ?  que  les  hommes  l'ayent 
fait,  fans  que  Dieu  l'ait  fceuou  conui^ 
Force  nous  efl  de  dire  que  non  ^ 
comme  il  efl  vrai ,  ni  ne  contrarie  à 
cela  que  les  hommes  ont  eu  fin  <&  in- 
tention contraire  à  celle  de  Dieu.  Il 
nous  conuicnt  donqucs  confefTer  que 
le  Seigneur  l'a  ainfi  ordonné  &  voulu, 
li  puis  qu'il  eft  noflre  Dieu,  faifons  la 
conclufion  que  S.  Paul  nous  propofe 
au  H.  chap.  de  l'Epifl.  aux  Rom.,  af- 
çauoir  que  toutes  chofes  aident  en 
bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu.  Et  ja- 
çoil  qu'il  ail  affez  d'occafion  pour 
nous  punir  de  nos  péchez,  origine  de 
tous  nos  maux,  A  que  deuions  reco- 
noiflre,  que  nous  l'auons  par  trop  of- 
fenfé,  neanimoins  il  appert  par  rHif- 
toirc  de  lob  &  autres  ,  que  noflre 
Père  raifericordieux  oublie  aucune- 
ment nos  ofTenfes ,  comme  il  fait 
vrayement ,  &  nous  enuoye  les  afllic- 
tions  Â  autre  fin ,  c'efl  à  fçauoir  pour 
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nous  vnir  à  Toi,  afin  que  mefprîiions 
cefle  vie  calamiteuCe  &  arpirions  à 
Teternclle  fclicitd,  laquelle  efl  au 
ciel;  fcmblablcraent,  que  nous  feruions 
de  bon  exemple  à  nos  prochains. 

Or,  combien  que  tout  ceci  fuit, 
fans  coraparaifon.  incomprehenfible- 
ment  plus  difficile  à  pratiquer  que  le 
penfer,  neammoins  nous  deuons  ve- 
nir à  vn  autre  principe,  qui  s'appelle 
le  Renoncement  de  nous  mefmes , 
condition  fans  laquelle  on  ne  peut 
fuiure  lefus  Chrift,  comme  il  le  nous 
declaire  exprelTôment  au  8.  chap.  de 
l'Euangilc  iclon  S.  Marc.  El  renon- 
cer à  nous  mcfmes  ,  prefuppofe  aue 
nous  ne  Tommes  pas  bons.  Tant  plus 
nous  profitons  en  cela,  plus  il  apert 
que  nous  fuiuons  lefus  Chrill.  Qu'il 
plaife  donc  à  noftre  Père  trefbenin  de 
nous  faire  toufiours  profiler  en  celle 
verilé ,  nous  faire  conformer  à  fa 
fainâe  volonté,  afin  que,  furmontans 
tout  empefchement ,  nous-nous  repo- 
fîons  en  lui.  Quant  à  ma  vie  prcfcnte, 
ie  fuis  du  tout  alTcuré  que  mon  corps 
fera  confacré   pour  facrifice    au   Sei- 

f;neur,  en  telle  manière  À  façon  qu'il 
ui  plaira,  li  ce  n'ell  que  lui  qui  peut 
tout  me  Cufcite  quelque  deliurance 
miraculeufe,  que  ic  ne  puis  cfpercr, 
voyant  comme  il  conduit  les  caufes 
fécondes.  Vous  pourrez  bien  (tant 
qu'il  vous  fera  poflible)  elTayer  tous 
moyens,  fâchant  où  ie  ferai  toufiours. 
Si  i'auoi  le  moyen  de  faire  ce  oui  fut 
fait  au  beaufrere  de  monfieur  N.,  ie 
le  feroi;  mais  i'efpere  en  Dieu,  lequel 
ne  me  donnera  tant  de  temps  ni  de 
loiûr.  Neantmoins  la  principale  chofe 
que  ie  defire  de  vous  e(l  que  vous- 
vous  conformiez  au  vouloir  de  Dieu, 
le  priant  inllamment  pour  moi ,  afin 
qu'il  foit  glorifié  en  moi ,  qui  ai  grand 
befoin  de  prières.  Or  combien  que 
Satan  me  tente  fort,  toutesfois  i'efpere 
en  mon  Dieu  qu'il  me  donnera  la  vic- 
toire, que  tout  feruiraà  édification,  & 
qu'il  bénira  ce    grand   A.  faind  defir 

3u'il  m'a  donné,  fâchant  que  ie  fuis 
es  fiens.  Et  quand  le  Seigneur 
m'aura  retiré  â  foi,  vueillez  (pour 
l'honneur  de  lui)  vous  modérer,  en 
vous  contentant  de  la  volonté  d'ice- 
lui ,  de  peur  que  ne  l'ofTenfiez  à  ef- 
mouuiez  à  courroux.  Confiderez  qu'il 
ne  relire  pas  fa  face  de  vous,  A  pan- 
fez  en  outre  que  ie  vous  ai  elle  prefté 
par  lui.  Par  telle  &  femblable  confi- 
deration,  difppfez  vous,  comme  il  eft 
raifonnable ,  à  faire  le  mcfme  de  vof- 
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tre  perfonne ,  &  de  nos  enfans  &  de 

tout  le  relie,  par  ce  que  nous  ne  fom* 
mes  pas  noilres,  mais  au  Seiipcur. 
Confolez  vous ,  puis  que  cefle  mon 
n'eft  autre  chofe  qu'vne  fepdration 
pour  vn  peu  de  temps.  Puis  après 
nous  nous  reuerrons  en  noflre  patrie 
bien-heureufe  A  celefle.  Nous  nous  y 
reconoillrons  '.  là  il  n'y  aura  difTenltoe 
ni  rancune  quelconque,  mais  nous  vi- 
urons  auec  tous  les  fainâs  en  toute 
félicité.  Cède  efperance  doit  fuffîfam- 
menl  apaifer  nos  douleurs  &  iriflel- 
fes,  ainll  que  dit  S.  Paul  au  4.  chap. 
de  la  I.  Epiftre  aux  ThelTaloniciens, 
que  les  inndeles  qui  n'ont  point  d'ef- 
perance  font  coniriflez  oultre  mefure 
à  caufe  des  morts.  Cependant  vous 
auez  vne  promeffe  particulière  du 
Seigneur,  qu'il  vous  aidera  viuant  en 
fa  crainte  :  ce  que  ie  m'affeure  que 
ferez,  &  auffi  auiferez  que  nos  enfans 
facent  le  femblable.  Or  Dieu  fe  de- 
claire  proteâeur  fpecial  des  vefues  4 
des  orphelins,  comme  vrayenient  i) 
e(l  noftre  père  &  protedeur.  Soyez 
donc  alfeuree  en  fa  garde,  &  vous 
l'expérimenterez  doux  &  bénin.  Le 
foin  qu'il  a  eu  de  vous  îufques  à  pre- 
fcnt  vous  doit  feruir  de  certain  tef- 
mnignagc  pour  l'auenir,  qu'il  conti* 
nucra  de  plus  en  plus,  par  les  bons 
moyens  auffi  que  vous  auez  A  des  ' 
amis  qui  vous  affilieront.  Mon  afflic- 
tion ne  porte  pas  que  le  vous  face 
ample  difcours.  Quant  à  vous .  fuiuez 
la  vocation  à  laquelle  Dieu  vous  ap- 
pellera, mais  que  foyez  toufiours  tu- 
trice de  nos  enfans ,  A  prouuoyei 
qu'ils  foyent  efleuez  en  bonnes  moeurs 
A  en  la  crainte  de  Dieu.  C'est  ce  que 
ie  vous  recommande  affeâucufement 
auec  larmes;  fur  tout  que  fréquentiez 
la  parole  de  Dieu ,  A  qu'ainfi  faifanl 
vous  foyez  toufiours  en  bon  exemple 
en  toute  chofe ,  vous  comportant  en 
douceur  avec  tous.  RefiouiTez-vous  & 
vous  confoiez  de  moi  au  Seigneur, 
puis  que  la  caufe  qui  me  fepare  à 
prefent  de  vous  efi  fi  iufte  A  fi  lainâe. 
Derechef,  ie  vous  exhorte  d'aimer 
nos  enfans,  comme  ie  vous  ai  fincere- 
ment  aimée  A  vous  aime  encore.  Sa- 
luez tous  les  amis.  le  vous  falue  A 
les  enfants  d'vn  faind  baifer.  Le 
Père  de  mifericorde  vucitle  à  vous»  à 
eux  A  à  moi  donner  fa  fainâc  bene- 
diâion,  vous  enrichilfant  de  plus  en 
plus  de  fes  grâces  A  de  tout  bien, 
lufqucs  Â  ce  que  nous  arriuions  tous 
en  paradis.   Ainfi  foit-il. 
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Vortre  trefcher  Trere,  &  pour  encore 
mari , 

BartheUmt  Bartocci. 


Ce  que  nous  auons  dit  de  l'Italie, 
que  les  noms  de  plu/ieurs  martyrs  du 
Seigneur  y  demeurent  enfeuelis  au 
tombeau  de  l'ignorunce  &  de  l'ingra- 
titude,  (c  peut  &  doit  dire  Hafli  de 
l'Efpagnc,  où  ,  depuis  les  fupplices 
des  fidèles  mentionnez  es  liures  prc- 
ccdens,  plusieurs  Seigneurs,  gentils- 
hommes, dames,  damoifellcs,  gens  de 
lettres ,  arttfans  &  autres ,  tombez  es 
filez  de  rinquifition,  ont  efté  cruelle- 
ment traitez,  &  Hnalement  mis  à  mort 
pour  le  tefmoignage  de  l'Euangile. 
Beaucoup  d'eftrangers  y  iratiquans, 
<&  quelques  Anglois  particulièrement, 
y  ont  elle  exécutez  aufiï.  Nous 
auons  entendu  les  noms  d'aucuns,  & 
quelques  particularitez.  Mais  pource 
que  fes  rapports  ne  nous  fembloyent 
tant  aiîeurcz  en  leurs  circonftanccs 
que  nous  peufilons  en  drelTcr  quelque 
récit  entier ,  nous  auons  eflô  d'auis 
d'en  Turfeoir  les  descriptions,  etpe- 
rantque  Dieu  furcitera  quelque  bonne 
ame,  qui  communiquera  telles  hinot- 


res  facrees  à  la  pofterité.  S'il  en 
auient  autrement*  «  que  la  volonté 
de  Dieu  toit  de  nous  priucr  de  ces 
belles  lumières  ât  cacher  au  monde 
les  noms  des  timoinsde  Ion  Fils,  nous 
fçauons  qu'ils  font  eCcrits  au  ciel  tt 
dans  le  liure  de  vie ,  duquel  ils  ne  fe- 
ront iamais  eiïaceiE,  non  plus  que  les 
autres,  foil  en  El'pagne  ou  ailleurs, 
qui  iufques  à  l'autînement  de  Chrirt, 
maintiendront  en  la  mort  mefmc  la 
vérité  de  salut.  Nous  iouirons  cepen- 
dant des  confolations  alfeurees  que 
celle  vérité  propofe ,  afçauoir  que  la 
mort  des  iullcs  efl  precieufc  deuanl 
les  yeux  de  l'Etemel  :  Que  bien-heu- 
reux font  ceux  qui  meurent  en  icelui, 
comme  lofi  elprit  l'auouë,  affermant 
qu'ils  fe  repofent  de  leurs  irauaux,  & 
que  leurs  oeuures  les  fuiuent.  Le 
Dieu  de  toute  grâce,  qui  a  appelé  Tes 
efleus  à  la  participation  de  fa  gloire 
éternelle  en  lefus  Chrift,  après  quel- 
ques légères  fouffrances  en  terre  , 
acomplilfe,  conferme,  fortifie  tS:  efla- 
blilTc  tous  ceux  qu'il  a  dellinez  à  en- 
trer par  plufieurs  atHidions  en  fon 
royaume.  A  lui  Toit  gloire  &.  force  aux 
fiecles  des  fiecles.  Amen  (i). 

(I)  Ici  se  termiaaii  l'édition  de  ff97< 
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L'iMPRIMEVR   AV    LECTEVR   ChRBSTIEN  ,    S. 

Comme  nous  pourfuiuions  la  prcfente  édition  de  l'hijloire  des  martyrs  de  hfus 
Chrift  j  on  nous  a  communiqué  quelques  mtfmoires  de  particularité:^  omifes  çà 
&  là.  Nous  auons  ran^é  le  tout  en  cède  addition  par  im  récit  continué ,  pour 
vous  donner  de  plus  en  plus  argument  &  fuiet  de  iouêr  Dieu  en  la  confiance 
des  te/moins  de  fa  Vérité ,  de  lut  demander  fa  erace  &  le  don  de  pcrfeuerance 
en  la  pro/cfflon  de  /on  S.  Euangile .  maugré  la  fureur  de  i'Antecnrifl  &  de 
fes  fuppofïs. 


Addition  a  l'histoire  des  Eglises 

VaVDOISES    de    PlEDMONT  {2). 

EAN    Hus   &    Hie- 
n^fme  de   Prague  , 

ayans  eAé  traitez 
comme  leur  hifloire 
le  icfmoigne  ,  plu- 
fiours  en  Bohcme 
&  autres  pays,  auec 
vtie  admirable  rcfo- 
luiion  ,  embrafTerL'Hl  A  maintindrcnt 
la  dodrine  de  vérité.  II  y  en  eut 
grand  nombre  d'executez  par  milliers 
en  Angleterre,  en  Alemagne  fembla- 
blement,  en  italic  &  en  France  .  où 
demeuroyent  plufteurs  reftes  de  ceux 
que  iadis  l'ignorance  &  malice  fuper- 
flitieufe  auoit  furnommez  Albigeois, 
Vaudois,  A  d'autres  noms  inuentez  à 
plaifir,  pour  diffamer  la  vérité  celefte 
es  perfomies  qui  en  faifoyent  profef- 
fion.  Mais  on  n'auoit  es  fiecles  prece- 

(1)  Ce  supplément  fi^re  déjà  dans  Tédî- 
Llion  de  1608,  mais  il  n'y  occupe  que  douze 
ppsfîes,  tandis    qu'il   en    compte   quarante- 
cinq  dans  celle  de  161g. 

(3|  Hist.  dts  mart}-rs^  itwfl.  (*■  759;  1619, 
^  8*9- 


dens ,  comme  l'on  n'a  peu  es  fuiuans , 
exftirper  ces  reftes  de  fidèles,  qui 
iufques  à  prefeni  ont  fubfirté,  maugré 
les  complots  A  efforts  de  lAntechrifl 
&  de  tous  fes  îilTociez. 

Cevx  qu'on  appeltoit  Vaudois  auo- 
yent  A  ont  toufiours  eu  leurs  miniftres 
(S  dofleurs.  dont  leurs  defcendanls 
gardent  encor  les  noms  A  furnouts, 
&  plufieursdo  leurs  efcrits  :  enfemble 
les  mémoires  des  Kriefuesperfccutions, 
à  diuerfes  fois  dreflccs  contre  eux  & 
leurs  Eî^lifcs.  Ils  font  mention  entre 
autres  (i\ne  perfecution  des  Vaudois 
de  Pragela,  enuiron  le  temps  de 
Wiclef,  en  laquelle  fe  trouuerent,  fur 
la  fin  de  Décembre  ,  en  plein  hyuer , 
quatre  vingts  berceaux  auec  les  petis 
enfans ,  emportez  par  les  pères  A 
mères  fugitils.  fur  la  montagne  d'Ab- 
bergean  (i).  Quelques  années  après, 
Marguerite  la  Thoude  (2)  fut  pendue 
&  eftranglee  fur  vne  montagne  nom- 


Ci)  Ce  lieu  est  encore  appelé  VAtbergan  , 
ou  refuge.  Voy,,  sur  ce  fait ,  les  historiens 
Perrin.  p.  11&;  Léger,  i*  part,,  p.  7  ;  Mo- 
nastier .  t  I  .  p.  17a.  Cette  persécution  eut 
lieu  aux  fêtes  de  Noël  de  l'an  1400 

(a)  Ou  Morgueriie  Aihode. 
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leur  langage  :  O  Dio,  ajutjci ,  c.  O 
Dieu,  aide'tïous.  Dequoi  fe  moquans 
les  ennemis,  entr'autres  vn  certain 
Capitaine  Saquet,&  contrcfaifant  lef- 
dites  femmes,  fut  tué  &  précipité  de 
la  montagne  en  yn  gouffre,  lequel  eft 
encor  à  prcfent  de  ce  nora  appelé  le 
gouffre  de  Saquet{i).  En  mefme  temps, 
vn  certain  Capitaine,  nommé  le  Noir, 
de  Montdevi,  crioit  aux  femmes,  Icf- 
Quelles  prioyenl  Dieu  :  /  mici^  i  mtci 
jarannoia pa(ladi{2),  voulant  dire  que 
ces  foldats  crioyent  à  eux  pour  les 
mettre  â  mort,  fut  tué  d'vn  coup  de 
flefche  dans  la  gorge ,  ce  qu'ayans 
apperceu  les  foldats,  &  que  les  roches, 
coups  de  cailloux  à.  de  flefches  les 
couuroyent.  ils  fe  mirent  tous  en  fuite 
&  fe  précipitèrent  la  plus  part  des  ro- 
chers en  bas.  Ce  peuple  a  remarqué 
vn  autre  effeél  de  la  prouidence  de 
Dieu  :  c'eft  que  comme  les  ennemis 
aprochoyent  du  lieu  le  plus  fort  de 
nature  qui  foit  en  la  vallée  d'Angron- 

f;ne,  nommé  le  pré  de  la  Tour,  où  ils 
e  fufTent  peu  fortifier  &  fe  rendre 
maiftres  de  ladite  vallée.  Dieu  enuoya 
vne  (i  cfpciïê  nuée,  vn  brouillard  fi 
obfcur .  qu'à  peine  les  ennemis  fe 
pouuoyent  voir  Tvn  l'autre  A  n'eurent 
moyen  ni  loifir  de  reconoiflre  la  bonté 
du  lieu  ni  de  s'y  arrefter,  car  les  Vau- 
dois,  prenans  courage,  donnèrent  la 
chaHe  aux  ennemis,  en  forte  que  tous 
efperdus  &.  ne  voyans  point  où  ils 
s'acheminoyent,  la  plus  part  fe  préci- 
pita &  s'enfuit  à  vau  de  route,  quittans 
eurs  armes  &  le  butin  qu'ils  auoyeni 
'ait  entrans  en  la  vallée,  où  ils  auoyeni 
refpandu  le  vin,  les  farines  à.  chargé 
leurs  valets  des  plus  précieux  meu- 
bles. 

DiEv  toucha  le  coeur  de  leur  Prince, 
nommé  Philippe  VII.  du  nom  (j), 
Duc  de  Sauoye  A  Prince  de  Pied- 
mont,  lequel  déclara  ne  vouloir  point 
Sue  ce  peuple  qui  lui  auoit  elle  lou- 
eurs tresfidele  &  trefobeilTanl .  fuft 


(l)  «  Le  capitaine  se  nommait  Sagucl  de 

Planghère ,   et    le   goulTrc   dans    lequel    il 

[tomba  se  nomme  encore  Bujourd'hui,  fl  qua* 

tre  siècles  de  distance,  le  humbi  de  Sagttet, 

gouffre  de  Soguet.  »  (Muston,  ïtràil  des  Al- 

(j)  «  Les  miens,  les  miens,  feront  la  ré- 
ponse. V. 

(])  Gilles,  suivi  par  Goulart,  attribue  celle 
paix  au  duc  Philippe;  mais  il  Tait  erreur. 
car  ce  prince  ne  commença  À  répner 
qu*en  1496.  D'après  Monastier  (I,  18(1).  il 
doit  être  question  Ici  de  Charles  II  ,  pnncc 
de  Piémont  • 


F' 
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traité  A  la  rigueur  des  armes,  fe  con- 
tentant que  douze  des  principaux  dfen- 
tre  eux  vinlTent  à  Pignerol,où  il  eftoit, 
pour  lui  demander  pardon,  au  nom  de 
tous,  de  ce  qu'ils  auoycnt  pris  les  ar- 
mes pour  leur  dcfcnfe.  Ce  que  leur 
ayant  fait  entendre  par  vn  certain 
Euofque  qu'il  leur  enuoya,  ils  députè- 
rent Icfdits  douze  pour  effeduer  ce 
que  fon  Aliefl'e  rcqucroit  d'eux.  Il  les 
reccut  beniijnement,  A  leur  pardonna 
tout  ce  qui  s'eflait  palTé  durant  la 
guerre,  en  payant  certaine  fomme  de 
deniers,  pour  les  frais  d'icelle.  El 
parce  qu'il  auoit  eflé  informé  que  leurs 
petis  enfans  naiffoyent  auec  la  gorge 
noire  A  auoyent  quatre  rangs  de  dents 
velues,  il  commanda  qu'on  lui  en  ap- 
portai à  Pignerol.  ce  qu'eflant  promp- 
temenl  exécuté  A  les  voyant  beaux  en 
perfection ,  il  fe  defpleut  d'auoir  efté 
n  facile  à  croire  ce  qui  lui  auoit  eflé 
raporté  dudit  peuple,  declairant  qu'il 
vouloit  qu'à  l'auenir  ils  vefquiltent 
auec  les  raefmes  libériez  A  franchifes 
qu'auparauant,  comme  tous  Tes  autres 
fuiets  de  Piedmonl.  Ce  nonobflant 
les  moines  inquifiteurs  faifoyent  tou- 
iiours  le  procès  aux  appréhendez,  lef- 
quels  lis  aguettoyent  d'vn  conuenl 
proche  de  Pignerol,  puis  liuroyent  les 
prifonniers  aux  bras  feculier.  Celle 
pcrfccution  dura  depuis  l'an  1488. 
lufques  à  l'an  1572 

Pvis  que  nous  fommes  en  Pied- 
mont .  adioullons  encore  ce  qui  s'en- 
fuit. Le  Gouuerneur  des  terres , 
qu'on  y  fumomme  neufues,  fil,  fur  la 
hn  de  Nouembre  U71., crier  à  fonde 
trompe  que  tous  ceux  qui  ne  vou- 
droyent  aller  à  la  mcffe  dans  vn  mois, 
euflcnt  en  fin  de  ce  terme  à  foriir  hors 
des  pays  de  fon  Alteffe,  à  peine  de 
confifcation  de  corps  A  de  biens.  Les 
pauures  Vaudois,  habituez  en  ces  ter- 
res neufves.  ne  fachans  de  quel  cofté 
tourner,  refolurent  de  palTer  vne  haute 
montagne  presque  inacceffible,  chargée 
de  neige  A  de  glace,  A  fe  rendre  la 
nuiâ  au  val  de  la  Fraifliniere.  Ils  fe 
icttereni  donc  vers  iceJle  montagne 
enuiron  les  feflcs  de  Noël,  au  plus  ri- 
goureux temps  de  l'anncc;  maïs  auant 
que  pnuuoir  gaigner  le  haut  d'icelle, 
la  plufpart  des  femmes  A  petis  enfans 
iranffirent  de  froid.  La  nuid  furue- 
nant,  force  fut  au  furuiuans  coucher 
fur  la  glace,  où  le  lendemain  fe  Irouua 
grand  nombre  de  morts.  Les  refchap- 
pez  fe  retirèrent  à  la  Fraiffiniere.  Les 
maifons  de  ce  peuple  innocent  de- 
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meurerent  vuides  quelque  temps,  nul 
PapiHe  ne  s'eflant  voulu  faifir  de  leurs 
fonds,  moins  les  culliuer,  au  moyen 
dequoi  lesGouuerncurs  permirent  aux 
Vaudois  le  retour  en  leurs  villages  & 
maifons  des  terres  neufues,  dont  Bar- 
cellonnette  eft  la  ville  ou  place  capi- 
tale, es  frontières  de  Piedmont,  Dau- 
phiné  A  Prouence.  Ils  y  furent  tolle- 
rez  faifans  profefllon  de  leur  croyance, 
àconditionque, quand  il  (eroitqueflton 
de  l'exercice  public  de  la  Relijîion,  ils 
patTeroyent  hors  l'eftai  de  leur  Prince. 
Or  auani  que  fortir  de  Piedmont, 
le  lefleur  fe  fouuiendra  du  traité  de 
paix  odroyee  aux  Vaudois  d'Angron- 
gnc,  Pragelfl  &  autres  lieux,  Pan  1  ^61 . 
au  commencement  de  luin,  defcrit  au 
viir.  liurc  de  cefle  hiftoire  (i).  Entre 
autres  articles  ,  ces  mots  fe  lifenl  fur 
la  fin  :  «  Eft  permis  à  tous  ceux  des 
vallées  fufdiles,  de  quelque  degré, 
cflai  A  qualité  qu'ils  foyent  (mais 
qu'ils  ne  foyent  miniftres),  de  pouuoir 
conuerferŒ  habiter  en  commune  con- 
ucrfation  auec  les  autres  fuiets  de  fon 
AIielTe,*  pourront  demeurer,  aller,  A 
receuoir  par  tous  lieux  et  pflys  de  fon 
Alteffe,  vendre,  acheter  A  trafiquer 
en  toutes  fortes  de  marchwndifes ,  en 
tous  les  lieux  A  pays  de  fon  Altelîc 
comme  delTus  .  moyennant  qu'ils  ne 
prefchent,  faccnt  affemblces  ou  difpu- 
les,  Ac.  »  Le  Duc  Phiiebert  A  madame 
Marguerite  de  France  fa  femme  cftans 
décédez  depuis  ce  traidé ,  Charles 
Emanuel,  leur  fils  A  fuccefTeur,  main- 
tint les  Vaudois  en  paix.  Au  contraire, 
les  Inquifiteurs  fe  lindrent  foigneufe- 
ment  au  guet  pour  atraper  quelqu'vn, 
notamment  pour  empefcher  les  Vau- 
dois de  parler  de  leur  croyance,  lors 
qu'ils  dcfccndeni  en  Piedmont;  car  fi 
en  te!  cas  il  confie  que  l'on  ait  tenu 
propos  de  Religion,  les  Vaudois  ont 
eflé  condamnez  comme  dogmatifans  A 
infradcurs  des  traitez,  fans  diflinguer 
ceux  qui.  prouoquez  par  efpions  ou 
gens  téméraires ,  refpondent  fimple- 
mcnt  aux  calomnies  «  importunes  in- 
terrogations des  aduerfaircs.  d'auec 
les  mal-auifez  qui  font  toufiours 
prompts  à  debatro,  difputor  A  em- 
ployer le  temps  en  conteflcs  violentes 
A  de  peu  d'édification,  fi  l'on  regarde 
aux  circonflances  des  temps,  lieux  A 
perfonnei.  Ce  qui  foit  dit  fans  preiu- 
dice  quelconaue,  nommément  >iu  fait 
du   martyr,  auquel    nous  prefentons 

(1)  Voy.  plus  haut,  pa^  iff. 


l'hifloire  fidèlement  cfcrite  A  publie 
par   perfonne   digne    de   foi,    comrn 
s'enfuit.    Elle    manifertcra     l'iniuftic^' 
cruelle   des   Inquifiteurs  A   de   leurs 
efpions,  A  iuftinera  de   plus  en  plus 
l'innocence  des  fidèles  perfecutez  pour 
iuOice. 

L'an  mil  Gx  cens  A  vn ,  Bartheleini 
Copin  (1).  de  la  vallée  de  Luzerne,  fe 
trouuant  en  Septembre  dedans  Afl  en 
Piedmont  (2)auccramarchandire,  pour 
la  foire,  laquelle  deuoit  eflre  le  len- 
demain, eflant  A  table  le   foir  au   fou- 
pcr  auec  pluficurs  autres  marchands, 
il  y  en  eut  vn  qui  entama   le   propoH 
des  diuerfitez  de  Religions  ,  A  difoîti 
beaucoup  de  chofes  tendantes  au  def- 
honneur  des  vallées   d'Angrongne   A 
circonuoifines.  Copin,  entendant  par- 
ler de  fes  frères  moins  modeftemeoi 
que  ne  deuoyent  ceux  qui  fe  difoyent 
marchands,  A  de  la  Religion  contre 
l'honneur  de  Dieu,  il  creut  au'il  feroil 
offenfé  s'il  nerepartoit  aux  blsTphemes 
qu'il  entendoit.  A  refpondit  A  celui  qui 
tenoit  tels  dîfcours  en  faueur  de  fa 
Religion.  Celui  qui  auoil  efté   repris 
par  Copin,  réplique  :  *    Efles-vous 
Vaudnis?  »  Il  refpondit  qu'ouï.  •   Et 
quoi  ?  ne   croyez-vous  pas  que  Dieu 
foil  en  l'hoflie  ?  »  «  Non ,   -•   dit  Co- 
pin. ■  Voi  !  A  adioufle  l'autre,  «  quelle 
fauffe  Religion  eft  la  voftre?  ■  «  Mft 
Religion  (dit  Copia)  efi    auffi   vnye 
qu'il  efl  vrai  que  Dieu  eft  Dieu,  A 
comme  ic  fuis  aflcuré  de  mourir.  ■•  Le 
lendemain,  Copin  fut  appelé  deuanl 
t'Euefque   d'Art,  lequel  lui    dit    qu'il 
auoit  efté  aduerti  des  propos  fcanda- 
leux  tenus  le  foir  précèdent  au  logis, 
A  faloit  qu'il  reconufl  fa  faute,  s'il  en 
vouloit  obtenir  pardon,  autrement  qu'il 
le  feroit  chnflier.  Copin  refpondit  qu'il 
auoit  efté  prouoqué  A  que  nonobftanl 
il  a'auoit  rien  dit  qu'il  ne  fouflinft  au 
périt  de  fa  vie,  qu  il  auoit  quelques 
niens  au  monde  A  femme  A  enfans, 
mais   qu'il   perdoit   l'affeâion  enuers 
telles  chofes  pour  ne  les  chérir  point, 
au  preiudice  de  fa  confcience.  Quant 
à  fes  moeurs,  dit  que  s'il  plaifoit  à 
l'Eucfque   s'enquérir  des  marchands 
d'Art  ,  qui  tous  le  conoifToycni ,  s'il 
cftoit  homme  de  bien,  qu'ils  lui  ren- 
droyeni  termoiçnnge  qu'il  n'auoit  fait 
tort  à  aucun,  pendant  tout  le  temps 
qu'il    auoit    conuerfé    parmi    eux .  A 
qu'eftant    marchand,   il    deuoit    eftre 

ri)  Ou  Coupin.  Voy.  MonasUer,  1,  joS. 
(2)  Asti. 
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congédié  pour  ce  pourquoi  il  cHoil  en 
ce  lîcu  là,  fçauoir  pour  le  trafic,  fans 
eftre  moleflô.  Que  s'il  eftoit  permis 
aux  ïuifs  &  aux  Turcs  de  fe  irouuer 
aux  foires  &  y  negotier  par  le  Pied- 
mont ,  plus  lui  deûoit-il  eflre  permis^ 
à  lui  qui  efloit  Chreflien,  veu  mefme 
qu'en  ce  propos  de  la  Religion  il 
auoit  eflé  enquis  au'il  lui  eftoit  per- 
mis de  refpondre  «  rendre  raifon  de 
fa  foi  A  qui,&  en  quel  lieu  que  ce  fuft, 
voire  mermc  par  le  traidé  des  Vau- 
dois  des  vallées,  aucc  Con  AllcfTe,  la- 
quelle leur  défendant  de  dogmatifer, 
ne  leur  ofle  point  la  liberté  de  ref- 
pondre à  qui  les  enquierl. 

L'EvESQVE  n'eut  aucun  efgard  à 
toutes  ces  reprefentalions,  ains  com- 
manda qu'il  fufl  ferré  en  prifon.  Le 
lendemain  te  Secrétaire  de  l'Euefque 
vint  vifiter  Copin,  lui  tefmoigna  beau- 
coup de  bonne  volonté,  lui  otfoil  qu'il 
lui  declaroit'en  ami  que,  s'il  ne  recon- 
noifToil  fa  fautc^  il  eftoit  en  extrême 
danger  de  fa  vie.  Copin  lui  refpondit 
due  fa  vie  eftoit  en  la  main  de  Dieu 
A  qu'il  ne  la  conferueroit  iamais  au 
preiudice  de  la  gloire  d'icelui  ;  qu'il 
n'auoit  plus  que  deux  ou  trois  pas  à 
faire  en  fa  courfe  pour  arriuer  au  ciel, 
qu'il  prioit  Dieu  lui  faire  la  erace  de 
ne  tourner  point  en  arrière.  Quelques 
iours  après,  il  fut  inicrrogué  par  vn 
moine  înquifiteur,  en  prefence  de  l'E- 
uefque, lequel  le  lormenta  long  temps 
par  fes  propos  emmiellez,  tafchant 
l'attirer  par  beHes  paroles  d  abjuration 
de  fa  croyance  ;  mais  Copin  le  rem- 
barra loufiours  par  la  Parole  de  Dieu, 
lui  reprefentant  eue,  s'il  auoii  honte 
de  lefus  Chrift  A  le  rcnioit ,  Chrift 
auroii  honte  de  lui  &  le  renieroil  do- 
uant Dieu  fon  Père.  Le  Moine  finit 
fa  difpute  par  des  menaces,  qu'il  lui  fit 
en  ces  termes  :  u  Va,  maudit  Luthé- 
rien, tu  iras  à  tous  les  diables  en  en- 
fer, &  quand  tu  feras  tormenté  par 
les  efpnts  immondes,  lu  te  fouuien- 
dras  des  famflcs  rcmonftrances  que 
nous  t'auons  fait  pour  te  conduire  à 
falut.  mais  tu  aimes  mieux  aller  en 
enfer  que  de  te  reconcilier  auec  fainde 
mère  Eglife.  •►  «  Il  y  a  long  temps  (dit 
Copin)  que  ie  fuis  reconcilié  à  la 
fainde  Eglife.  « 

Apres  plufîeurs  violentes  attaques. 
ils  lui  firent  venir  fa  femme,  &  vn  fien 
fils,  lui  promettant  liberté,  pour  fe 
retirer  auec  eux ,  s'il  vouloH  reparer 
fa  faute  par  la  confeffion  d'icellc. 
Ils  permirent  que  fadite  femme  &  fon 
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fils  foupaffenl  auec  lui  en  la  prifon , 
où  le  temps  fut  employé  à  les  exhor- 
ter à  patience  :  la  femme,  pour  s'en 
aller  eftre  fans  mari ,  l'enfant  fans 
père;  mais  qu'ils  linft"ent  pour  tref- 
certain  que  Dieu  feroit  leur  Père,  A 
plus  que  mari  ;  que  pour  lui  il  eftoit 
obligé  de  n'aimer  point  femmes  ni 
enfans  plus  que  Chnft,  auffi  il  fe  de- 
uoyent  tenir  pour  heureux  que  Dieu 
lui  fifl  ccfl  honneur  de  rendre  tefmoi- 
gnage  à  fa  vérité  aux  defpens  de  fa 
vie;  qu'il  efperojt  que  Dieu  lui  feroit 
la  grâce  de  pouuoir  fupporter  toute 
forte  de  tourmcns,  pour  la  gloire. 

Il  recommanda  à  fa  femme  fon  fils 
A  vne  fille  qu'ils  auoyent  eu  en  leur 
mariage,  lui  reenjoignant  de  les  nour- 
rir en  la  crainte  de  Dieu.  A  fon  fils  il 
commanda  d'obéir  à  fa  mère,  qu'ainfi 
allireroit-il  fur  foi  la  benedidion  de 
Dieu,  les  pria  de  prier  Dieu  pour  lui, 
à  ce  qu'il  lui  pleuft  le  fortifier  contre 
toutes  tentations,  &  ainfi  ayant  béni 
fon  fils,  A  pris  congé  de  fa  femme, 
ils  furent  mis  hors  des  prifons ,  &  lui 
ren*erré  comme  auparauant.  Cefle 
femme  &  enfant  fondans  en  larmes, 
crians  A  gemifTans  à  haute  voix ,  ef- 
mouuoyenl  mefmes  les  plus  endurcis 
à  compaffion.  Ce  bon  perfonnage , 
non  content  de  ce  qu'il  leur  auoit  dit 
de  bouche,  efcriuit  à  fa  femme  la  let- 
tre fuïuante,  de  laquelle  elle  a  exhibé 
l'original  ^  efcrit  A  figné  de  la  main 
dudit  Copin.  L'infcription  efl  telle  : 

A  ma  bien-aimee  compagne  ,  Su/anne 
Copine,  à  ta  tour  de  Luzerne. 

«  Ma  trefchere  compagne,  l'ai  re- 
ceu  beaucoup  de  confolatîon  de  vof- 
tre  venue  en  ce  lieu  ,  A  d'autant  plus 
que  moins  ie  Tattendois.  l'eftime  que 
vous  aurez  efté  auffi  confolee  d'auoir 
encor  eu  le  moyen  de  fouper  auec 
moi,  comme  il  efl  aduenu  hier  quin- 
ziefme  de  Septembre  de  l'année  mille 
fix  cens  vn,  iour  do  Samedi,  le  ne 
fçai  pourquoi  cela  nous  a  cfté  permis; 
mais  toutes  chofcs  font  en  la  main  de 
Dieu,  A  quoi  qu'il  en  foit,  le  ne 
penfe   point   que   iamais    nous   man- 

fions  enfemble  ;  A  pourtant  priez 
)ieu  qu'il  vous  confole,  A  fiez  vous 
tous  en  Dieu  ,  lequel  nous  a  promis 
de  n'abandonner  iamais  ceux  qui  ef- 
perent  en  lui.  Vous  auez  aïTez  de 
prudence  ,  A  pourtant  conduirez  nof- 
ire  maifon  en  forte  que  vous  vous  fa- 
ciez  obéir  à   nos  enfans  Samuel  A 
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Marihc,  aufquuls  ic  commande  en 
Pauthorité  de  Dieu  qu'ils  vous  foyont 
fidèles  &  ûbcilTans  ;  car  ainfi  Dieu  les 
bénira.  Au  rcfle,  ne  foyez  poini  en 
peine  de  moi .  car  fi  Dieu  a  ordonné 
que  ie  .fois  arriué  &  la  fin  de  mc^ 
iours,  *  quil  plaife  au  Toui-puiffanl 
que  ie  lui  rende  l'ame  qu'il  m'a  long 
temps  prefieo  ,  i'efpere  en  lut  qu'il  la 
recucillira  au  ciel  par  fa  fuindc  Â  di- 
uine  iiiiferîcorde,  pour  l'amour  de  fon 
Sainél  Fils  lefus  Chrifl,  pur  lequel  ie 
croi  que  nos  péchez  fonl  effacez  A 
caufe  de  fa  fainde  mon  &  paffion. 
Ainfi  le  pric-ic  qu'il  m'accompaçnc 
iufqu'à  la  fin  de  la  vertu  de  fon  Sainâ 
Efprii.  Soyez  affcâionncz  à  prier 
Dieu  A  â  le  fervir,  car  par  ce  moyen 
vous  ferez  bien-heureux.  Vous  ne 
vous  deuez  metïre  en  peine  de  m'en- 
uoyer  aucune  chofe  de  trois  fcmnines, 
au  bout  defquelles  vous  m'enuoyerez 
de  l'argent,  s'il  vous  plait,  pour  bailler 
au  Geôlier,  &  de  furplus  quelque 
chofe.  pour  me  fccourir.  fi  tant  cfi 
que  ie  fois  cncor  en  vie.  Iiem.  fouue- 
nez-vous  de  ce  que  ie  vous  ai  fouuent 
dit.  c'cfi  que  Dieu  auoit  prolongé  de 
quinze  ans  la  vie  au  roi  Ezcchias,  mais 
qu'il  me  l'auoii  prolongée  de  d'auan- 
tage,  car  il  y  a  long  temps  que  vous 
m'suez  veu  comme  mort .  &  neani- 
moins  ie  fuis  encor  en  vie,  &  efpere, 
&  lien  pour  certain,  qu'il  me  confcr- 
ucra  autant,  que  le  tout  fera  pour  Ton 
faind  Nom,  &  pour  ma  félicité,  par 
la  grâce  qu'il  me  fera.  De  la  prifon 
d'Afl,  ce  foiziefme  Septembre  mil  fix 
cens  A  vn.   ■ 

L'EvESQVE  d'Afi  efloii  bien  en 
peine  qu'il  foroil  de  ce  perfonnage. 
Car  de  ie  laifier  aller.  Ils  craignoyent 
le  fcandalo  ,  A  que  plufieurs  ne  prinf* 
fent  lu  hardieffc  de  parler  tout  haut 
contre  la  Religion  Romaine.  Dau- 
trcpiirt,  il  y  uuoit  vno  claufe  lîu  Truite 
fait  entre  fon  AltefTc  Se  le  peuple 
Vaudois,  laquelle  l'cxemptoii  de  faute, 
en  ces  termes  :  Et  en  cas  quils  fuj- 
fent  interrcguc^  de  Uur  foi  ejfans  en 
Piftimont,  parmi  Us  autres  fuiets  de 
fon  A  iUiïi  ,  i7  leur  fera  permis  de  rcf' 
pondre,  jjns  que  pourtant  ils  encourent 
aucune  peine  rceUe  ni  pcrfonnelte.  Or 
il  auoit  elle  inierrogué,  Â  pourtant  il 
deuûit  cflrc  déclaré  innocent  ;  mais 
l'Euefque  ne  vouloit  p^is  qu'il  fufl  dit 
qu'il  l'uuoil  fait  emprifonner  iniufle- 
meni.  Afin  donc  que  fa  mort  ne  lui 
fuO  imputée ,  ni  qu  il  le  renuoyafi  ab- 
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fous,  il  enuoya  fon  procès  au  Pape 
Clément  hutâiefme ,  pour  fçauoîr  ce 
qu'ils  en  feroyenl.  On  n'a  peu  fçauoir 
quelle  refponfe  en  tut  l'Eueiqu^  . 
mais  tort  après  l'on  trouua  ce  perion- 
nagc  mort  en  la  prifon  .  non  fans  ap- 
parence qu'il  y  eufl  eiïê  eflranglé,  de 
peur  que,  fi  on  l'euïl  exécuté  publi- 
ucment,  il  n'cuft  cdi6é  par  fa  confef- 
on  &  confiance.  Apres  fo  mort,  il 
fut  condamné  à  cfirc  bruflé  ;  A  par- 
tant tiré  de  prifon  »  fa  fentence  fut 
leué  en  pleine  place,  &  le  corps  ieltè 
au  feu.  Voila  le  dernier  des  Vaudois 
venu  à  nofire  notice*  qui  ait  eflé  per- 
fecuté  iufques  A  la  mort ,  pour  fa 
croyance. 


Sept  martyrs  en  Langvedoc  (i^ 

Faisons  de  Piedmoni  vn  tour  vers 
le  Languedoc,  puis  nous  retournerons 
en  Italie.  Ainfi  doncques  l'an  mil  cinq 
cens  quarante  trois,  fur  ta  fin  de  Dé- 
cembre, furent  emprifonnez.  dedans  la 
villedeBeaucaire en  Languedoc,  treize 
hommes ,  faifans  profeffion  du  Chrif- 
tianifmc ,  félon  la  conoiffance  &  le 
zèle  que  Dieu  leur  donnolt.  L'occa- 
fion  fut  qu'on  auoit  remarqué  que.  des 


(1)  Histoire  des  Martrn,  1608.  1*  7Ç0; 
IM9,  r-  841  Voy.  dans  Ménard,  HistcireJe 
la  ville  de  Nîmes,  ly^^  [t.  IV,  Preuëtf . 
p.  ifii*.  VArrit  du  Parlement  de  Tculoute , 
tjui  condamne  quelques  relt^ionnatres  de  la 
sJn^chaussée  de  Oeauc^ire  à  divers  mppUca. 
Cet  arr£t  prononce  la  peine  du  bâcher  con- 
tre AniKoinc  Sabotier  et  Anthoine  Arman- 
Jcs,  condonin^^  à  6irc  brùiès  vir»,  le  pre- 
mier &  Bcaiicairc  c(  le  second  i  Toulouse, 
"  pour  crtsmes  d'hérésie,  blusphcnies ,  cob- 
vcnticules  et  autres  crimes  et  délicii  i  euU 
imposez.  -Deux  autres,  Mathieu  Ca&iaîgnicr 
cl  Jacques  Caladon .  sont  condamnez  à  ab- 
jurer ei  à  faire  amende  honorable  en  che- 
mise devant  l'église  de  Beaucairc,  après 
quoi  ils  derroni  h  servir  le  roy  perpétuelle- 
ment au  faiâ  dcjt  galères.  ■  Cinq  autres  ac- 
cusée,  nommés  Jean  Sauvel  dit  Cotombal. 
Saubcrt  Verdcii.  Claude  Fcrran,  Claude 
Servicl  et  Glande  Blancard,  habitants  de 
Bcaucoirc.  sont  condamnés  comme  -  fouriiffc 
et  defuillianz  ••  ti  être  brûlés  en  cfli^ic  et  à 
avoir  leurs  biens  contisqués.  Il  semble  ré- 
sulter de  cet  irrèt  que  les  sept  oiarivrs  men- 
tionnés par  Goulari  doivent  être  réduits  à 
deux.  Il  est  À  remarquer  que  cette  notice  de 
Goulari  a  été  écrite  plus  de  soixante  ans 
Bprés  tes  faits  qu'elle  raconte,  et  évidem- 
ment d'après  les  iouvenirs  de  Verdet  el  de 
Chauve!  ;  ce  qui  explique  suffisamment  tes 
incxAciiludes  qui  peuvent  s'y  trouver. 


quelques  mois  au  parauant,  ils  s'cf- 
toyent  diflratls  des  afTemblees  papa- 
les &  tnonrtroycnt  beaucoup  de  chan- 
gement en  leur  conucrfaiion ,  fuyans 
les  defbauches  ,  rîbleries ,  &  diffolu- 
tions  des  fuperflltieux.  Ayans  eflé  fe- 
parez,  A  fepl  d'enire-eux  ferrez  au 
chafleau ,  les  (îx  autres  en  vne  prifon 
proche,  nommée  la  tour  carrée  :  il 
auint,  vn  peu  deuant  Pufques,  que 
les  fix  trouuerent  moyen  de  fe  fauuer, 
&  ne  furent  r'atlrapcz  ,  quelque  dili- 
gence que  fiffent  les  aduerfaires  ;  & 
ont  vefcu  long  temps  depuis  en  diucr- 
fes  Eglifcs,  nommément  M,  Raymond 
Chauuet.  parauant  Cordelier,  d'hono- 
rable réputation  entre  les  Papiftes,  A 
depuis  Miniflre  en  l'Eglife  de  Ge- 
neue,  à  laquelle  il  a  heureufement 
ferui  vne  longue  efpace  d'années  (i); 
Item  Sauvaire  ou  Salvalor  Verdet  (a), 
lors  ieunc  homme ,  depuis  doâeur 
Médecin,  A  qui  a  vefcu  plus  que  no- 
nagénaire, leauel,  fur  la  fin  de  fcs 
iours,  aucc  allaigrelTc  de  coeur,  ra- 
contoit  les  particularîtez  de  la  deli- 
urance  de  lui  &  des  cinq  autres. 
Quant  aux  fept  enferrez  au  chafleau, 
l'efchappee  de  leurs  compagnons  fut 
caufc  que,  fansdeîayer  d'auantage,  ils 
furent  menez  fous  grolTc  garde  à 
Thoulouze,  où  ils  moururent  conflam- 
ment  (î).  Le  nom  d'vn  d'iceux  nous  efl 
demeuré,  afçauoir  Antoine  Armandes 
drapier  (4),  lequel  fut  d  cruclleraenl 
traité  .  que  le  ventre  lui  tomba  fur  la 
torture,  A  fut  bruflé  encore  refpîrant, 
confcflant  A  inuoquant  lefus  Chrifl. 
Les  autres  furent  nuffi  bruflez  vifs. 
La  deliurance  des  vns  A  la  confiance 
des  autres  furmonlant  la  mort  efmeul 
le  pays  :  plufieurs  furent  tirer  à  la  re- 

(1)  Voy.  l'art,  qui  lui  est  consacré  dans  la 
France  protetiante  {a*  édJi  '.  L'auteur  de  cet 
anicle  ,  te  savant  M.  Roger .  n'a  pas  connu 
ce  séjour  elcel  cmpriionnemenl  de  Raymond 
Ro>;er  &  BcHUcairc.  Son  nom  ne  parait  pB<>, 
i  côte  de  celui  des  autres,  dans  l'arrêt  du 
Parlement  de  Toulouse ,  mentionné  plus 
haut;  mais  il  y  figure  plus  loin.  L'archev£- 

3ue  d'Arles  y  est  chnrffé  de  «  se  informer 
u  rocapterrent  de  frères  Nicolas  Mililis  et 
Ramond  Chauvcl,  religieux  fouytifz,  pour 
icculx  faire  prendre  et  saysir  au  corps,  leur 
faire  et  parfaire,  le  procct  criminel,  comme 
de  raison.  - 

(3)  Absent  de  la  première  édition  de  la 
France  protestante.  Nommé  Sauben  Verdeïi 
dans  l'arrêt  du  Parlement  de  Toulouse. 

(î)  D'après  l'arrôt  mentionné  ci-dessus,  il 
n'y  aurait  eu  que  deux  exécutions  :  celle 
d'Antoine  Armandes  à  Toulouse,  et  celle 
d'Antoine  Sabaiier  à  Bcaucairc. 

(4)  Mentionné  sans  détails  dans  la  France 
prointanie,  i"  éd..  IX.  71;  3*  éd..  1,  ];i. 
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cerche  de  vérité  ;  ceux  qui  cnauoyent 
conoilTance  y  furent  confermez,  au 
erand  creuc-coeur  des  fatcllites  de 
i'Antechrift. 


Certains  DoÔes  perfonnages  ef-  lefuiies 
criuent  qu'en  Tan  mil  cinq  cens  qua-  *  Capuchln» 
rante  &  fuiuans,  les  fcflcs  des  Loyo-  i'AntcchriA(ï). 
liftes  (furnommez  la  focicté  du  nom 
de  lefus,  puis  Iefuites)&  des  Capu- 
chins,  commencèrent  àfortir  du  puits 
de  l'abyfme  &  à  brouter  la  terre,  en 
fe  bandant  contre  les  Eglifes,  def- 
quellcs  ils  ont  iufques  à  prefeni  (par 
les  diuers  artifices  defcouueris  es  hif- 
toires  de  noflre  temps)  procuré  la  dif- 
fipation ,  mais  en  vain ,  quoi  qu'ils 
ayent  entrepris,  A  quoi  qu'ils  entre- 
prennent encore  ci  après.  Les  Capu- 
chins  portent  la  befafie.  les  lefuites  la 
font  «  feront  porter  aux  autres,  eflans 
fort  habiles  à  amafTer,  &  foucicux  du 
lendemain.  Du  commencement,  ils 
fembloyent  fe  contenter  de  fort  peu  ; 
depuis  ils  ont  changé  d'opinion.  Les 
pays  où  ils  dominent  en  pourroyenl 
Deaucoup  dire,  s'ils  vouloycnt  confcf- 
fer  vérité.  Mais  fufîit  ici  dfe  monflrer. 
combien  que  ces  foéiaires  &  nouueaux 
moines  ayent  eflé  entre  les  principaux 
inftrumensde  Satan  &  de  rÀntecnrift, 
pour  faire  des  horribles  rauajçes  en  di- 
uers endroits,  neantmoins  ils  ne  nui- 
fcnt  qu'à  eux-mefmes,  aux  apollals, 
temporifeurs,  A  aux  pauures  fuperfli- 
ticux .  la  faculté  de  Sorbonne  ayant 
prononcé  des  Loyolifles,  en  l'an  mil 
cinq  cens  cinquante  quatre ,  ces  mots 
entre  autres  :  Hœc  fccictas  vidclur  in 
negolio  fidei  pericuhja,  pacis  Ecciefiœ 
perlurhatiuj,  monafiiar  religionis  euer- 
fiua,  &  magis  in  deJîruSïioncni  quam  in 
œdijicationem ,  &  long  temps  depuis, 
afçauoir  l'an  mil  cinq  cens  nonante 
quatre,  le  vingt  neufiefme  de  Décem- 
bre .  îe  grand  Parlement  de  France  , 
par  arrefl  folennel  des  chambres  af- 
femblees  ,  les  a  dcclairez  corrupUurs 
de  la  ieuneffc .  perturbateurs  du  retos 
public ,  ennemis  du  Roi  &  de  l'Ejtat. 
Mais  laifTons  à  l'hiftoire  générale  de 
noflre  temps  la  dcfcription  des  com- 
plots, efforts  A  fuccés  des  fedes  fuf- 
mentionnees,  A  de  toutes  autres,  pour 
retourner  à  noflre  principal  dcffcin  de 
la  confiance  des  martyrs  du  Seigneur. 


(i)  Ce  paragraphe  sur  tes  Jésuites  te 
trouve,  pour  la  première  fois,  dans  l'édition 
de  i6q8.  f  7S9;  édit.  de  1M9.  f  841. 
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ter  dommage,  ains  pluftoft  pour  mon 
profil  &  vtilité.  C'eft  afin  que  ton  Ef- 
prit  me  foulage  en  mes  foibleffes  & 
me  confolc  aucc  plus  grand  effcd  de 
ta  puifTance  A  volonté,  afin  que  ce 
qu'il  y  a  de  défaut  au  femiment  de 
ma  mifere  A  trifleffe,  foit  pleinement 
recompenfé  par  la  fiance  viue  que  i'ai 
en  toi  à  ioye  étemelle.  Et  pourtant 
as-tu  iuré,  Seigneur,  que  tu  auras  pi- 
tié de  moi  en  les  pratuitez  &  compaf- 
fionsqui  font  éternelles.  Et  pour  m'en 
affeurer  iufqu'à  la  fin,  le  porte  grauee 
en  mon   cœur  la  fouuenance  de   ce 

tien   iuremcpt,   lors  que  tu   as  dit  : 

J4^9,  ft  l'ai  iuré  que  les  eaux  de  Noé  ne 
pafferont  plus  fur  la  terre;  auffi  ai-ic 
luré  que  ie  ne  ferai  plus  indigné  contre 
toi  A  que  ie  ne  te  tancerai  plus.  Les 
montaignes  fe  remueront  A  les  coflaux 
crofleront,  mais  ma  gratuité  ne  fe  dé- 
partira point  de  toi  A  l'alliance  de  ma 
paix  ne  bougera  point,  a  dit  l'Eternel 
qui  a  compamon  de  toi.  »  Ce  font  tes 
promelTes,  A  ainfl  as-tu  parlé  A  moi, 
Dieu  ASfluueur  débonnaire.  Et  pour- 
tant, ô  Père  plein  de  bonté,  ie  te  fup- 
plie  d'auoir  fouuenance  de  ces  tienes 
promeiïes  A  de  ton  alliance  éternelle, 
à  caufe  de  ta  mifericorde  A  vérité  qui 
eft  ferme  A  éternelle.  Voire,  ie  te 
prie,  ô  Seii^nuur,  de  les  vouloir  im- 
primer en  mon  cœur  au  temps  de  ton 
bon  plaifir,  afin  que  ie  te  puiOe  tou- 
fiours  confefler  A  reconoiflre  pour  fcul 
vrai  Dieu  A  lefus  Chrift  que  tu  as 
enuoyé.  Que  de  tout  mon  coeur  A  à 
iamais  ie  le  puilTc  aimer.  A  aimer,  pour 
l'amour  de  toi.  ton  peuple  efleu;  que 
ie  puitTe  comparoifire  entre  tes  fainas, 
irreprehenfibic  dt-uanï  ta  face,  en  fa- 
ueur  de  ton  Fih  bien-aimé  Et  que 
non  feulement  ie  combatte  de  iour  en 
iour  contre  le  péché,  ains  que  ie  puilfe 
furmonter  A  vaincre  de  plus  en  plus, 
comme  font  tes  chers  enfans,  dcfirant 
fur  toutes  chofes  la  fandificatinn  de 
Ion  Nom,  raduenement  de  ton  royau- 
me, l'acomplifTement  de  ta  fainâe  vo- 
lonté en  la  terre  comme  au  ciel,  par 
lefus  Chrifl ,  mon  feul  Sauueur,  Ad- 
uocat  A  Médiateur.  Ainfi  foit-il.   » 


AonivsPalearivs,m\rtir  deChrist, 

MIS  A  MORT  A   ROME  (l). 

Dbpvis  quelques  années,  l'on  a  pu- 
(i)  Histoire det Martyrs,  1608.  f*  760:  1619. 
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blié  vn  liure  Latin  intitulé  Aonij  Pa- 
learij  Veruîani  lefu  Chri{1i  mari/ris^ 
AEiio  in  Pontifices  Romanes  &  eoram 
a^«/as (i).  Ce  dode  perfonnagc,  natif 
du  territoire  de  Siene,  auoit  efcrit  de 
fa  main,  en  termes  élégants  A  d'vn 
ntyle  fort  nel.  ce  plaidoyé  de  queftion 
contre  les  Papes  A  leurs  adnerans, 
enuiron  l'an  M45.,  lors  qu'on  com- 
mençoit  à  parler  du  Concile,  depuis 
terminé  par  le  Pape  à  Trente.  Son 
intention  eflant  de  fe  trouuer  en  ce 
Concile,  qu'il  pretendoit  deuoir  eflre 
libre ,  il  vouloit  faire  prefenler  fon  ef- 
crit par  les  députez  ae  l'Empereur  A 
des  Princes  d'Alemagnc.  Mais,  voyant 
les  afaires  traincr  en  longueur,  il  re- 
folut  auant  toutes  chofes  en  commet- 
tre vne  copie  à  quelques  ûens  amis, 
afin  que,  s  il  lui  auenoit  d'eftre  arrefté, 
félon  fa  penfee.  A  comme  il  fut, 
l'Egïifc  entendift  quelle  auoit  eflé 
l'intention  de  ce  tefmoin  de  vérité. 
C'eftoil  vn  perfonnage  plein  de  zèle 
A  de  iref-belle  adrefïe  pour  perfuader 
fes  apprehenfions  fainâes. comme  plu- 
lleurs  l'ont  fenti  en  diuers  endroits 
d'Italie,  où  cftant  defcouuert  par  les 
ennemis  de  l'Euaneile,  après  l'auoir 
long  temps  cheualé ,  finalement  ils 
Tarreflerent  A  emprifonnerent  à  Mi- 
lan, puis  l'enuoyerenl  à  Rome  l'an 
IÇ58..  où»  ayant  fait  vne  confiante  A 
fincere  confeffion  de  foi ,  il  fut  bruslé 
vif,  A  mourut  ioyeufement  au  Sei- 
gneur. Ainfl  s'accomplit  de  temps  A 
lieu  en  autre  le  nombre  des  fidèles 
qui  doiuenl  eflre  tuez  pour  le  nom  du 
Seigneur,  A  ainfi  eft  vérifié  la  prophé- 
tie difant  ;  Et  ie  m  la  femme  yure  du 
Jan^  des  faines  &  des  martyrs  de  lejus. 
Novs  auons  veu  quelques  efcrits 
Latins  de  ce  dodê  A  éloquent  Ora- 
teur, afçauoir  douze  harangues,  trois 
liuresen  vers  heroiques  touchanl  Pim- 
mortaliié  des  âmes  humaines  A  qua- 
tre liures  de  lettres  tres-elegantes  à 
diuers  perfonnages.  Son  plaidoyé  con- 
tre les  Papes,  recouuré  tant  feulement 
en  l'an  m.  d.  xcvi.  contient  premiè- 
rement   fon    tefmoignage   diftmft    en 


(^  642.  Voy..  sur  ce  martyr,  la  savante  étude 
de  M.  JuIm  Bonnet.  AÔnio  Paleario.  Etude 
sur  !a  Ré/orme  en  Italie,  Paris,   1^6^. 

;i)  Cci  ouvrage  ,  dit  M.  Jules  Bonnet 
(p.  36; t,  le  plus  importsnl  de  Paleario,  écrit 
à  une  époque  antérieure  à  son  séjour  à  ^4i- 
lan  .  mais  revu  par  lui  dans  ]c«  dernières 
années  de  sa  vie,  a  été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  &  Lcipsick.  en  1606,  trente-six  ans 
■prés  la  mort  de  son  auteur.  Il  a  été  traduit 
en  italien  par  M.  L.  de  Sanclîs.  (Turin,  1861O 
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Tîs  font  fortis  d'entre  nous ,  mais  ils 
n'ejfoye ni  point  des  nojhes.  le  yous  ai 
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efcril  ces  chofes  touchant  ceux  qui  vous 
feduifcnt. 

?,  Les  Eucfques  de  Rome,  qui  ont 
succédé  les  vns  aux  autres  depuis  plu- 
fleurs  centaines  d'années,  ont  fuiui  les 
pas  des  Zélateurs  de  la  Loi,  lellement 
qu'en  confequence  d'vn  zele  dofrciglé 
ils  ont  aboli  le  bénéfice  de  ta  mon  de 
Chrift,  enuL'lopé  de  lenebres,  d'erreur 
la  do^^rine  Apoftolique,  &  onl  ren- 
uerfé  l'Euanyile  de  Chrift,  ce  qui  fe 
pourroit  aifémenl  vérifier  par  exenn- 
ples.  Afin  donqucs  que  les  chofes 
prédites  par  le  S.  Etprit  fuflent  acora- 
plies,  L  nomme  de  pichi ,  fc  feant  au 
temple  de  Dieu  S-  s'esleuant  comme 
Dieu,  a  ouuré  le  myjlere  d'iniquité, 
2.  Thetr..  2. 

4.  Les  Euefques  de  Ronïe  onl  tenté 
Dieu,  lors  qu'en  lieu  de  la  trefdouce 
grâce  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl, 
par  laquelle  nous  femmes  afieurez 
d'eftre  fauuez,  ils  ont  inipofé  vn  ioug 
importable  de  traditions  en  nombre 
innombrable,  quoi  que  S.  Pierre  & 
S.  Paul  s'y  fullent  oppofez.  Afl.  15.. 
Rom.  14.,  Colofî.  2.  Et  n'y  a  doute 
que  les  Sacrificateurs  <&  Pharifiens  de 
lerufalem  n'ayent  efl<5  la  ligure  de 
ceux-ci,  lefus  Chrifl  difant  des  vns  A 
des  autres.  Qu'ils  entaient  des  far- 
deaux pefans  &  importables  &  les 
chargent  fur  Us  efpauUs  des  hommes. 
Matth.»  2^. 

5.  Cevx  que  l'Efprit  de  Dieu  gou- 
uernc,  fçaueni  certainement  que  le 
S.  Efprit  a  parlé  par  l'Apollre  S. 
Paul,  la  dudrine  duquel  eil  fainfte. 
Ainfi  donc  ceux  qui  rciettcnl  les  en- 
feigncmens  de  l'Apoflre  rejettent  le 
Saind  Efprit,  A  font  condamnez  par 
ces  mots  du  mefme  Apoftrc,  2.  Co- 
rinth.  I}.  Vouk^-vous  effa/er  &  fça- 
uoir  f\  Chrifl  parle  en  moi?  Or  les 
Papes  ont  tellement  aboli  la  doArinc 
&  les  enfcignemens  de  l'Apoftre,  que 
leurs  efclaues,  qui  furnomment  Apof- 
tolique  ce  lîege  de  Rome,  difent  le 
mal  eflire  bien,  &  du  bien  que  c'eft 
du  mal ,  prenent  la  nui&.  pour  le  iour, 
&  les  lenebres  pour  la  lumière. 

6.  Les  Papes  ont  elle  fi  impudens 
que  de  refcinder  la  parole  de  Dieu 
pour  affermir  les  traditions  humaines, 
&  le  Prophète  leremie  les  voyoit  ve- 
nir, quand  il  difoit ,  lerem.  1}.  Vous 
aue:{  renuôrfé  les  paroles  du  Dieu  vi- 
uant ,  de  l  Eternel  des  armées  nofire 
Dieu, 
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7.  Cevx  fe  font  monftrez  infolens 
&  peruers,  qui  onl  changé  en  confeils 
les  commanaemens  de  Chrifl  ,  afin  de 
donner  indulgence  &  relafche  aux 
confcienccs  par  tel  fubierfuge ,  & 
voulu  que  les  ordonnances  des  Papes 
fuflent  appelez  commandemens  de 
l'Eglife.  Au  contraire,  il  falloit  les 
nommer  inuentions  &  traditions  hu- 
maines, &  ce  qu'ils  appellent  Con- 
feils, les  qualifier  du  nom  de  Com- 
mandemens de  Dieu,  nom  qui  leur 
apariient,  comme  auffi  le  Seigneur 
mefme  (non  point  moi^  a  dit  exprelTé- 
ment,  Matth.  s.  Celui  aui  rompra  vn 
de  ces  trefpetis  commanaemens ,  &  en- 
fei^nera  ainfi  les  hommes ,  Jcra  Unu 
le  plus  petit  au  royaume  des  deux. 

8.  Les  traditions  humaines,  les  dé- 
crets des  Papes,  les  Canons  des  Con- 
ciles, tous  efcrils  contraires  à  l'Euan- 
gilede  IefusChrift,&  aux  ordonnances 
des  douze  Apoftres  contenues  es  Mures 
Canoniques  du  nouueau  Tellnment  , 
font  doftrines  de  Diables .  iS:  tes 
hommes  n'ont  peu  s'aflembler  au  nom 
de  Chrift  &  du  S.  Efprit ,  contre 
Chrift,  difant  :  Qui  n'ejt  point  auec- 
aues  moi  cjl  contre  moi ,  v  qui  n'af- 
jemblc  auec  moi,  il  efpard.  Matth.  12. 

9.  Or  d'autant  que  les  nouueaux 
Pharifiens,  qui  ont  voiremenl  l'apa- 
rcnce  de  p'elé,  mais  renient  la  force 
d'icelle,  qui  refiflent  à  vérité  comme 
les  Magiciens  d'Egypte  s'oppoferent 
à  Moyfe,  fe  font  acroire  qu  ils  pour- 
ront piper  le  peuple  de  Dieu .  &  fe 
desfairc  de  tout  ce  qu'on  leur  propo- 
fcra,  il  conuient  aller  au  deuant.  Ils 
nous  demandent  :  Comment  fçauez- 
vous  que  ces  liurcs  de  la  Bible  font 
Canoniques?  Qui  vous  a  dit  que  lefus 
Chrift  efl  le  Fils  de  Dieu?  Nous  di- 
fons  qu'à  l'exemple  des  Samaritains 
(lean  4.)  nous  auons  oui  parler 
l'Eglife  touchant  lefus  Chrift  &  fes 
liures.  Mais  quand,  parl'incomprehen- 
fible  fecret  ae  Dieu,  nous  auons  efté 
amenez  à  Chrift,  reuelé  aux  fiens,  non 
par  la  chair,  ni  par  le  fiinc,  mais  par 
le  Père  celcfte  A  par  le  S.  Efprit ,  ie 
ne  f.ii  quoi  de  celefte  &  de  diuin  a 
efté  miraculeufement  empraint  en  nos 
coeurs ,  tellement,  que  baptifez  du 
Saind  Efprit  &  de  feu  ,  defpouillez 
d'outrecuidance  &  remplis  oe  con- 
ftancc,  nous  difons  à  la  Samaritaine  , 
comme  nous  enfeigne  l'Euangelifte  : 
a  Nous  ne  croyons  plus  pour  ta  parole, 
car  nous  mefmes  l'auons  oui ,  &  fça- 
uons  véritablement  que  ceftui-ct  eft 


ADDITION    A    L  HISTOIRE    DES    MARTYRS. 


846 

IcChrifl,  le  Sauucurdu  monde.  •>  AinO 
l'Efprit  de  Dieu  tefmoignc  au  nortre, 
que,  par  les  quatre  Euangelidestï  p.ir 
les  Sainds  ApoRres  Paul  ,  laques. 
Pierre,  lude,  le  fainâ  Euanjzile  de 
lefus  Chrifl  nous  a  efté  efcrit  &  euan- 
gelizé,  &  que  ces  liures  du  nouueHu 
Teftament  aue  nous  lifons,  conlienent 
vérité  à  fafut.  Nous  difons  ce  que 
nous  fauons ,  A  noftre  Tcience  eft  vé- 
ritable, ne  procédant  ni  d'homme,  ni 
de  par  homme,  mais  de  rOnSion  , 
c'eft  à  dire  du  Sain^  Efprit  qui  nous 
enfeigne.  Suiuant  quoi  fainâ  lean  di- 
foil  au  fécond  chapitre  de  fa  première 
Epiftre  ;  Vous  nauei  befoin  qu'on 
vous  enfeignd,  iiins  VOndion  que  vous 
aue\  receue  vous  enfeigne  toutes  cho- 
fes ,  &  ejî  véritable^  &  ne/l  point  men- 
fonge. 

to.  Lk  Sainde  Eglife  de  Dieu,  tou- 
Ûours  apuyee  fur  la  parole  de  Dieu,  a 
elle  foullenue  dicelle  par  les  Prophè- 
tes, auant  U  venue  du  Seigneur  lefus 
Chrill.  Apres  U  manifeftaiion  d'icelui 
&  de  fan  temps,  il  Ta  maintenue  par 
celle  mefme  parole.  Icelui  ellant 
monté  au  ciel ,  les  Apoftres  ayant 
reccu  le  Sainâ  Efprit  t  ont  gardée  & 

fouuernee,  prouuans  par  la  parole  de 
)ieu  tout  ce  qu'ils  propofoycnt.  Ainfi 
fe  font  comportez  ces  grands  perfon- 
nages ,  choilis  de  Dieu  douant  la 
création  du  monde  ,  &  qui,  par 
l'adreffe  du  S.  Efprit,  ont  annoncé  vn 
mefme  Euangile.  aucc  cefle  condition 
que  quiconi^ue  en  publieroit  vn  autre 
fuft  anatheme  &  maudit.  Ceux  don- 

3ues  qui  ne  veulent  eflrc  limitez  de- 
ans  les  liures  Canoniques  de  la  Bible, 
qui  maintienent  leur  oulhorité  eftre 
audeffusde  la  parole  de  Dieu, qui  refu* 
fent  d'efcouter  &  receuoir  les  tcfmoi- 
gnages  alléguez  de  l'Efcriture  Sainde 
contre  leurs  traditions  .  font  manifef- 
temenl  reprouuez,  &  ne  faut  s'arrefler 
à  leur  opinion,  pour  autant  qu'ils  ne 
font  pomi  membres  de  lEglile  , 
comme  dit  le  Seigneur  au  8.  chapitre 
de  fainâ  lean  :  Qui  eji  de  Dieu,  il  oit 
tes  paroles  de  Dieu  ,  &  pourtant  ifous 
ne  les  o/e^  point,  à  caufe  que  tfous 
nejfes  point  de  Dieu. 

1 1 .  Saint  Auguftin  nous  aucrtil,  que 
les  liures  des  plus  dodes  &  vénérables 
Théologiens  qu'on  fçauroit  nommer, 
ne  font  comparables  en  forte  que  ce 
foit  à  l'excellence  des  Efcritures 
faindes.  A  certe  fentence  s'accorde 
Cyrille,  difant  au  quatrième  liure  de 
fes  Dialogues  :  Le  meilleur  fera,  ne 


fe  point  foucier  de  la  pétulance  de 
conircdifans,    qui  veulent    que  nous 
perdions   le   fens;    mars    il    cor-j-  "' 
nous  arrefler  à  la  droite  reigle  ti 
c'efl  â  dire  à  la  dodrine  des  ApotVrcs 
à.   ne    faut   aplaudir    à    autres    qui 
ceux-là,   pour  leur  dire  :   Ce   nefiei 
pas  vous  qui  parler ,   mais  Vefprii  àt 
voflre  Perc  qui  parle  en  ifous. 

13.  Les  Interprètes  ou  expoÛteurs, 
qu'on  appelle  dodeurs,  qui  ont  foi- 

fneufement  fueilleté  les  Orateurs , 
'oetes  &  Philofophes,  fe  font  pir 
fois  laiflé  aller  après  les  auis  A  er- 
reurs de  leurs  mairtres.  Pourtant  ne 
faut-il  tenir  pour  articles  de  foi  tout 
ce  au'ils  ont  auancé,  mats  l'examiner 
par  la  parole  Dieu.  Car  il  eft  efcrit  , 
Efai.  41-  :  Tes  cxpojUeurs  ont  forfait 
contre  moi.  Item.  Efai.  49.  :  Ceux  qui 
te  deflruifoyent  &  le  rediLifoytrU  en 
dcfcrt ,  partiront  arrière  de  toi, 

i}.  La  fable  du  feu  de  Purgatoire 
a  eflé  empruntée,  pour  la  plufpart, 
des  Pythagoriques,  des  Platoniciens 
A  des  Poètes.  La  maintenue  de  ce 
fonge  renuerfc  la  dodrine  de  U  reniif- 
fion  des  péchez,  quoi  que  tous  les 
Prophètes  en  difent .  foule  aux  pieds 
le  fang  de  lefus  Chrift,  la  croix  du- 
quel elle  anéantit,  &  s^oppofe  à  la 
prédication  des  Apoflres. 

14.  Le  Sacrement  de  la  Cène  du 
Seigneur  a  cflé  ireffaindement  inflitué 
par  lefus  Chrift;  S.  Paul  ,  les  natres 
Apoflres  A  difciples  du  Seigneur,  du- 
rant pIuHeurs  fiecles  que  Iss  Chref- 
tiens  efloyenl  tels  à  la  vérité,  l'ont 
foigneufemeni  célébrée  fans  y  rien 
changer.  Mais  il  conuient  prendre 
garde  qu'en  oeil  article,  comme  es 
autres,  l'outrecuidance  de  certains, 
qui  ont  imaginé  que  tout  leur  efloit 
lotiible,  n'ait  introduit  des  abus.  Si 
l'Apoflre  mefme  n'a  point  eflimé  qu'il 
deuil  y  loucher,  nous  voyons  affia 
combien  les  autres  deuoyeni  eftre  r* 
tenus.  Et  <^ue  dit-il  au  cîiap.  11  de  la 
I .  aux  Corinthiens  ?  Fai  receu  du  Set- 
gncur  ce  qu'aujfi  ie  vous  ai  baïlU, 

M.  Il  fe  peut  faire  que,  durant  In 
temps  d'ignorance  A  de  fuperfliiion  , 
quelques  erreurs  fe  foyent  glilTez  es 
prières  publiq^ues.  Pourtant,  vousfer- 
uiteurs  de  Dieu ,  procurez  qu*icelle$ 
foyent  faindes  ,  pures,  Euangcliques, 
A  que  les  plus  iuiots  s'acouflument  à 
bien  prier.  Les  paroles  de  S.  laques 
au  4.  cha.  doiuent  nous  y  faire  penfer: 
Vous  demande^,  dit-il ,  &  ne  t  obtenez 
point,  pour  ce  que  vous  dem.ande\  mal, 
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|6.  La  derbauche  des  Euefqiics  A 
du  Clergé  elt  infupportable.  Lm?,  Em- 
pereurs &  les  Rois  leur  ont  donné  de 
grands  pnuilcgos,  afin  que  par  inno- 
cence *s  faindetiî  de  vie,  ils  parulTent 
en  l'Eglifc  comme  lumières  d'icelle. 
Mais  leurs  commodiiez  les  ont  préci- 
pitez en  fondrières  de  toutes  fortes 
de  mefchanceiez,  fans  qu'ils  puifTenl 
eftre  reprimez  par  les  loix  ciuiles.  Or, 
comme  tels  priuileges  ont  e(lé  iadis 
odroyez  pour  iulles  raifons ,  auCU 
maintenant  peut-on  les  abolir  pour 
caufes  légitimes.  Quant  â  ce  que  les 
Papes  allèguent  deTEfcriiurc  fainfte 
pour  eftayer  leurs  décrets  ,  afin  que 
nul  ne  puiffe  les  accufer,  condamner 
ni  punir,  ni  pas  même  tirer  en  iullice, 
c'eft  faire  violence  à  veritii,  pour  la 
conuertir  en  menfonge.  Car  ils  s'at- 
tribuent beaucoup  de  chofes  dites  de 
lefus  Chril!  nollre  Seigneur,  &  d'au- 
tres qui  apariiencnt  â  tous  Chrclliens 
A  fe  les  aproprient  entièrement;  ils 
font  de  grands  amas  de  paroles,  où  n'y 
arien  que  babil.  Pourtant,  l'Empe- 
reur, les  Rois,  Princes  &  Magillrais 
Chrefliens,  peuuent  abolir  lespriuile- 
ges  dont  ces  impofteurs  ont  abufé  fi 
long  temps,  dk  propofer  vn  edid,  par 
lequel  foit  permis  aux  Chrelliens  de 
poauoir  chalfer  les  Eccleîlartioues,  in- 
dignes de  ce  nom  à  caufe  ue  leurs 
maléfices,  &  fubflituer  en  leurs  places 
gens  de  faine  doârine  &  de  fainâe 
vie,  afin  que  VEfprit  de  vérité^  lequel 
Dieu  donnera  aux  peuples ,  chaffe  Us 
acheteurs  &  vendeurs  hors  du  temple , 
renuerfdnt  les  tables  des  changeurs  & 
les  chaires  des  marchands. 

17,  Cevx  ne  font  point  hérétiques, 
mais  orthodoxes  &  Chreftiens  Catho- 
liques, qui  croyent  atfeurément  que 
TEglife  de  Dieu  ert  battie  delTus  la 
Pierre  qui  eft  Chrift.  Si  les  Papes 
eulfetU  adhéré  à  cell  auis  ,  il  y  auroil 
moins  d'abus  «^K;  d'abominations.  Car 
eftant  abreuuez  de  ceftc  opinion  ,  que 
l'Eglife  eft  édifice  fur  vne  pierre  qui 
eft  S.  Pierre,  <Sc  par  confequent  (félon 
leur  prefupolition}  fur  les  Papes  A 
leurs  décrets,  y  a-il  proye  qui  fe  foit 

§arantie  de  leurs  grifes  r  ont-ils  pas 
it  que  tout  leur  edoit  permis >  afin 
que  fufi  acompli  le  dire  de  leremie 
au  49.  &  50.  chap.  :  Ta  prefompUon  & 
la  JierU  de  ion  cœur  t'ont  deceu,  toi 
qui  habites  ^s  pertuis  de  la  pierre,  & 
occupes  la  hauteur  des  cojlaux.  Mon 
peuple  a  eflè  comme  des  brebis  perdues 
^  leurs  bergers  les  ont  fait  four uojer. 
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iB.  Encore  que  des  autheurs  de 
nom  ayent  efcrit  cjue  l'Eglife  de  Dieu 
efl  edihee  fur  la  pierre  qui  eH  Pierre, 
les  Papes  ne  font  pourtant  plus  auan- 
tagez  par  cela  que  les  autres  Euef- 
ques;  telles  paroles  ayans  efté  chari- 
tablement dites  à  S.  Pierre,  duquel 
ils  n'ont  pas  enfuîui  la  vie ,  félon 
qu'elle  nous  eft  defcrite  en  l'hiftoire 
des  Aâes  des  Apoflres;  <&  quant  à  la 
doilrine  contenue  en  fes  Epiftres,  les 
Papes  l'ont  tellement  foulée  aux 
pieds  &  renucrfee  ,  qu'ils  méritent  le 
nom  de  renuerfeurs  pluftofl  que  de 
fuccefleurs  de  S.  Pierre,  lequel  pré- 
dit que  la  voyt  de  vérité  fera  biafmee 
par  telles  gens,  de  forte  ijue,  ftar'aua- 
rice  &  Jous  paroles  feintes  ^  ils  feront 
marchandife  des  Chrefliens ,  2.  PJer,, 
cha.  2. 

19.  L'Apostre  dit  (Rom.  1.)  que 
l'ire  de  Dieu  eft  defcouuerte  &  apa- 
roit  fur  l'impiété  A  iniquité  de  ceux 
qui  dcticnent  la  vérité  de  Dieu  en  in- 
iuftice,  pourautant  oue  ce  qui  fe  peut 
conoiflre  de  Dieu  leur  a  efté  mani- 
fefté.  Mais  combien  qu'iceux  euflent 
conu  que  le  Seigneur  Eefus  nous  a 
efté  fait  de  par  Dieu  fapience,  iuftice, 
fandification  <&  rédemption ,  ils  ne 
l'ont  point  glorifié  ni  remercié  ,  mais 
fefonl  efvanouis  en  leurs  penfees,  leur 
cœur  infenfé  s'eft  obfcurci  A  a  donné 
la  gloire  du  Fils  vnique  de  Dieu  aux 
chofes  mortes  ,  fe  prollernant  deuant 
icellcs  à.  les  adorant,  à  raifon  dequoi 
Dieu  les  a  liurez  en  fcns  reprouué 
pour  faire  chofes  non  conuenables , 
félon  la  prediâion  du  S.  Efprit  par  la 
bouche  de  l'Aportre.  Confiderez  main- 
tenant, li  l'ire  de  Dieu  eft  pas  reuelee 
fur  l'impiété  des  hommes ,  regardez  li 
les  Papes  A  leurs  fuppofts,  qui  ont 
détenu  la  vérité  de  Dieu  en  iniulUce  , 
font  pas  dépeints  au  vif  en  ces  paro- 
jes  de  S.  Paul,  lequel  au  1.  chap.  de 
fa  2.  cpiftre  à  Timothec  les  fpccifie 
encore  plus  au  long,  difant  que  ce  fe- 
ront hommes  s'aimans  eux-mefmcs  , 
auaricieux,  itanteurs,  orgueilleux,  dif' 
famaicurs  j  defobcijfans  à  père  &  à 
merc ,  ingrats,  contempteurs  de  Dieu  , 
fans  affection  naturellCf  calomniateurs, 
difjoius,  cruels,  ennemis  des  gens  de 
bien,  traiflres,  téméraires,  enfler,  ama- 
teurs de  volupté^  pluf^o/l  que  de  Dieu, 
a/ans  Vaparence  de  pieté,  mais  rcntans 
la  force  d'icelle,  hommes  corrompus 
d'entendement,  reprouué^  quant  à  ta  foi, 
maisquin'auanceront  pas  plus,  d'autant 
que  leur  folie  fera  manifeftec  à  tous. 
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20.  Les  mauuaires  couflumes ,  les 
abus,  les  abominations  doiuent  eflre 
abolies  pnr  cdït  public.  De  ce  rang 
font  les  bacchflnûlcs,  les  itiun  de  dcf- 
bauche  ai  JifTolution,  les  idolBiries. 
Il  ne  s'en  faut  plus  rien  que  l'infirmité 
humaine  feduiie  pdr  Satan  n'ait  eflabli 
les  Sainâs.  comme  iadis  les  dieux  , 
furiniendans  des  maladies,  tellement 
qu'auiourd'hui  en  l'Eglife  de  S.  Pierre 
à  Rome,  on  adore  la  fièvre  fous  le  nom 
de  la  vierge  Marie.  Et  du  confente- 
ment  des  Papes,  les  beftes  brutes  ont 
des  fainâs  pour  patrons  &  gueriflcurs. 
La  paillaruife  demeure  impunie,  les 
courtifannes  font  publiques,  A  ces  an- 
nées palTees  s'en  eil  trouué  dedans 
Rome  iufques  à  dix  mille.  Les  Papes 
tirent  tribut  de  l'infâme  gaind'icelles, 
comme  auffi  des  luifs,  qui  leur  payent 
huit  pour  cent  pour  auoir  licence  de 
preflcr  à  fi  cxccffiue  vfure  qu'ils  peu- 
uent.  Les  exaAions  tyranniques,  la 
domination  tref-violente .  les  Simo- 
nies, trahifons,  ventes  vV  achets  de 
bénéfices  ccclefiafliques ,  A  autres 
abominations,  régnent  tellement  à 
Rome,  que  tous  ceux  qui  font  con- 
duits par  l'Efpritdo  Dieu  voyent  ef- 
crit  au  front  de  la  Cour  de  Rome  : 
Ce/l  la  grande  Babyîon  ,  ki  mère  des 
paillardijcs  &  des  abominations  de  la 
terre. 

Attendv  que  les  Papes  &  leurs 
adherans  ont  auancé  tant  d'abomina- 
tions, d'abus,  de  maux,  de  fcandales 
&  de  preuaricdtions  horribles,  s'il  e(l 
quefiion  d'en  conoiftre  &  iuger.  eux 
n'en  doiuent  pas  donner  fentence.  S'il 
faut  s'en  tenir  à  leur  auis,  chafcun 
fçait  que  nous  aurons  desarrefls  fem- 
blables  à  ceux  qu'ils  ont  toufiours 
prononcez  &  aprouuez.  Que  penfez- 
vous  qu'ils  prétendent  cncorcs  auiour- 
d'hui,  finon  que  leurs  ordonnances 
foyent  confermecs  en  grande  afTem-- 
blee  de  Princes  &  de  peuples,  pour 
auoir  de  la  pouidre  preAe  à  ietter  aux 
yeux  des  grands,  tellement  qu'au 
bout  de  quelques  années  ils  renuer- 
fenl  toutes  loix  diuines  &  humaines, 
pour  courir  fus  à  tous  ceux  qui  ofe- 
ront  leur  contredire  tant  peu  que 
ce  foil  ?  EHimez-vous  qu'ils  foyeni 
raonlez  en  celle  magnificence  exté- 
rieure pour  quitter  quelque  chofe  de 
leuroutrecutaancc?  ne  qu'ils  vucillent 
rien  rabatre  de  leurs  grands  reuenus 
<S  de  leur  diffolution  •*  Ayans  tant  de 
fois  fenti  auc  ce  font  gens  bruflans 
d'auarice,  a  plongez  en  la  fange  de 


Satan,  ignorons-nous  ce  que  couvent 
tels  brouillas  agitez  de  tant  de  tour- 
billons- L'Apollre  dit  que  /.^  frrrr  430 
boit  fouitcnt  h  pluye 
ellc^  &  qni  produit  fterbc  ^      .  r 

de  qui  cUe  t'/î  labource^  rcçott  ta  hine- 
di£lton  Je  Ùieu  ;  mais   que  cctU   qn 
produit  cfpines  G-  chardons  r/l  reieittit 
&  prochaine  de  maUdiciion,  de  Liqueffe 
la  fin  tend  à  étire  bruslec,    Hebr.  6. 
Ainfi  donques  les  Euefques*^  Prélats 
eflans  fl  corrompus,  que  nous  voyons 
l'abomination  affife  au   lieu   faina,  il 
faut   fe   retirer   aux    montagnes.   Ce 
fera  fous  ta  conduite,  Seigneur  Kfi-^. 
A  nous  aurons  recours  aux  mont-a.,'!   - 
aux  Princes  Chrofliens.  Par  ce  teirnoiaJ 
gnage  donc  ton  feruiteur  prie,  fuppli^ 
adiure  vous  tous  qui  auez  commande- 
ment fur  le  peuple  de  Dieu  ,    fur  qui 
toutes  nations  ont    les    yeux   ^chci , 
qu'en  contemplation  du  fécond  adue- 
nement    de    noflre    Seigneur     lefui  ' 
Chrifl,   vous  vacquiez   prompt ementi 
é  ced  afaire.    Le  Seigneur  lefus,  qui 
efl  le  tefraoin   véritable,    rimaee  du 
Père,  en  qui  n'y  a  nulles  te  ne  ores , 
refplendira  en  vos  cœurs. 

O  Princes,  employez  vous  à  exercice 
digne  de  voftrc  grandeur.  Vous  pouucz 
aifomenl  choifir  es  Villes  A  Prouincrt 
Crertiennes,  gens  idoines  ft  iuger  de 
ces  chofes,  genscraignans  Dieu,  que 
le  Prophète  (locl  2.)  appelle  petis  A 
alaiâans .  non  point  ceux  qui  s'efti- 
ment  A  veulent  efire  nommez  Prélats, 
gens  non  corrompus  d'auarice  ,  non 
fuperbes,  non  accepteurs  de  perfon- 
nés .  mais  gens  de  qui  la  fainâe  vie  A 
l'érudition  vous  atleHera  qu'ils  font  le 
peuple  de  Dieu,  le  peuple  acquis,  U 
facrificaiure  royale,  la  genl  fainde, 
peuple  qui  vous  efl  commis,  que  Dieu 
(lequel  vous  a  appeliez  des  ténèbres 
à  fon  admirable  lumière)  a  predeftiné 
d  foi  deuant  la  fondation  du  monde  , 
peuple  pour  qui  lefus  Chrill  s'eft  tiuré 
à  la  mort,  afin  de  le  f.mAifier,  le  net- 
toyant par  le  tauemeni  d'eau  en  la  pa- 
role de  vie,  pour  le  prefcnter  â  foi 
peuple  fans  tache  A  fans  macule.  Nul 
ne  ooute  que  ces  fainfts  perfonnages. 
choifis  par  t'Eglife  de  Dieu  pour  le 
bien  commun  de  toute  la  famille  de 
Chrifl ,  ne  puittent  iuger  de  celle  hor- 
rible abomination  A  corruption  des 
Euefques,  fi  grande  qu'il  n'en  fut 
oncques  de  telle,  ces  Euefques  ayans 
eflé  pour  la  plufpari  (ce  que  ie  dis  en 
grand'  amertume  de  cœur  A  douleur 
extrême  de  mon  ame)  auancez   par 
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pratiques  infâmes,  les  autres  intrus 
par  achapts  de  bénéfices  &  argent 
comptant,  pour  acroîHre  les  reuenus 
des  Papes;  les  autres  achetez  pour 
eftrc  efclaues,  ent^raifTcz  en  la  cuîfine 
&  enrichis  par  prcfcns  dos  Papes,  afin 
de  prefter  l'efpaulc  à  leur  throne 
chàncellant  fous  le  pelant  fardeau 
d'infinies  abominations.  Si  quelques 
hommes  paifibles  &  dodcs  ont  cflé 
faits  Eueiijucs,  vous  les  reconoïflrcz 
^  ceci,  qu'ils  ne  feront  difficulté  d'im- 
pofcr  les  mains,  à  voftre  requcfie,  à 
ceuxoue  le  peuple  déléguera  pour  iu- 
ger,  *.v  de  prier  que  le  Sainâ  Efprit 
les  adrefTe  ,  afin  qu'ayant  efgard  aux 
vrais  Euefques,  la  vraye  Egïife  rem- 
plie du  Sainàl  Efprit  ramentoyue  à  la 
troupe  des  Euefques  Papifliques  ce 
que  le  Seicneur  a  iadis  fait  prononcer 
parle  prophète  Ezechiol.  au  J4.  chap. 
«t  Malheur  fur  les  Paftcursd'lfrael.qui 
fe  font  repcus  eux-mefmes  !  les  paf- 
teurs  ne  pailTcnt-ils  pas  le  troupeau  ? 
Vous  en  mangez  la  graiffe  &  vous 
veftez  de  la  laine,  vous  tuez  ce  qui  ell 
gras ,  vous  ne  paiffez  point  le  irou- 

f)eau.  Vous  n'auez  point  renforcé  les 
angoureufes  ,  *S:  n'auez  point  méde- 
cine celle  qui  efloil  malade,  A  n'auez 
point  bandé  celle  qui  auoït  la  iambe 
rompue,  A  n'auez  point  ramené  celle 
qui  eftoit  dechaflee,  &   n'auez  point 
ccrché   celle  <jui  clloit  perdue ,  ains 
lesauez  maitlnfces  auec  dureté  &  ri- 
gueur, &  elles  ont  elle  efparfes  par 
faute  de  pafteur,  &  ont  cfté  expofees 
A  toutes  les  befles  des  champs ,  pour 
en    eflre   deuorees,    eftans   esparfes. 
Mes  brebis  ont  erré  par  toutes  les 
montagnes  A  par  tous  les  cofteaux  ef- 
leuez;    mes  brebis  ont  efté  efparfes 
fur  tout  le  deffus  de  la  terre ,  &  n'y  a 
eu  perfonne  qui  les  recherchafl,  t%  n'y 
a  eu  perfonne  qui  s'en  cnquifl.  Pour- 
tant, vous  pnfleurs,  efcouiez  la  parole 
de  rEterncI  :   le  fuis  viuant,  dît  le 
Seigneur  Eternel,  Ci  ie  ne  fai  iullice 
de  ce  que  mes  brebis  ont   elle  expo- 
fees en  proye  ,  &  de  ce  que  mes  bre- 
bis ont  elle  abandonnées  pour  eftre  de- 
uorees    par    toutes    les    bcftes    des 
champs,  à  faute  de  palleur,  <Si  de  ce 
que  mes  paflcurs  n'ont  point  recerché 
mes  brebis,  ains  que  les  pafteurs  fe 
font    repeus    eux-mefmes ,    A    n'ont 
point  fait  paillre  mes  brebis.  Pourtant, 
vous  pafleurs ,  efcoutez  la  parole  de 
l'Eternel.  Ainfi  a  dit  le  Seigneur  Eter- 
nel :  Voici,  i'en  ai  à  ces  palleurs,  &  re- 
demanderai mes  brebis  de  leur  main, 

ut. 
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A  les  ferai  cefler  de  paiftre  les  brebis.  » 
Si   les   Princes  Chroftiens  le  per- 
mettent, l'Eglife  chantera  cefte  leçon 
du    Prophète    aux    ieduSeurs,    qui 
ont  infcaé  toutes  les  prouinces  de  la 
Chrcflicnié   par  leurs  abominations  , 
abus,  ténèbres,  prévarications,  mef- 
chantes  pratiques,  fcandales  &  maux 
incroyables,  ce  que  ie  Aonius,  ferui- 
teurde  lefus  Chrill,  tefmoiune  ,  dé- 
duire A   afferme ,  ayant  l'cfpace   de 
plufieurs   années   trefaPTeélucufcment 
attendu  certe  iournee.  en  laquelle  ie 
peuiïe  prier,   fupplier,  A  commodé- 
ment  admonneller   mes   frères,    non 
point  par  affeélion  finiftre,  de  haine  , 
d'cnuie,  d'ambition  A  lraude{Dieu  le 
fçait),   mais  par  amour  de  la  vérité 
faiiiae  A  de  la  gloire  de  lefus  Chrill. 
En  foi  dequoi  l'ai  efcrit  mon  lefmoi- 
gnaf^e  es  articles  fufmenlionnez  ,  dcf- 
quelsie  promets  faire  plus  ample  dé- 
claration,   ellant   prcfl  d'expofcr  ma 
vie  pour  la  maintenue  de  ccrtc  vérité , 
fi  cela  peut  fcruir  de  feau  à  mon  tef- 
moignage.  Si   quelqu'vn  mefprife ,  à 
prêtent  ou  ci  après,  ce  que  i'ai  dit.  en 
pure,  faine  &  fainfle  confcience,  qui- 
conque il  foit,  ie  l'adiourne  des  main- 
tenant à  comparoir  en  perfonne  à  trois 
briefs  iour^dcuant  le  tribunal  de  le- 
fus Chrifl,  Roi  de  tous  peuples  A  fie- 
cles,   auquel    Roi    j'appelle,  afin  de 
refpondre  à  mon  accufation  de  ce  aue 
tu  reieltes  mon  tefmoignage.  Ce  neft 
point  Aonius  qui  parle,  ains  celui  qui 
m'acouragecn  bien,  qui  me  commande 
de  protefter,    à  qui  ie  rends  tefmoi- 
gnage, flfçauoir  lefus  ChriïUe  Fils  de 
Dieu,  le  luge  des  viuans  &  des  morts. 

Si  nous  euffions  peu  recouurer  les 
demandes  faiâes  es  priions  de  Milan 
&  de  Rome  d  ceft  excellent  martyr  du 
Seigneur,  A  fes  refponfes  véhémen- 
tes, auec  fes  lettres,  nous  en  euffions 
fait  part  nu  ledeur.  Mais  les  ennemis 
ferment  tant  qu'ils  peuuent  le  pafîage 
ô  Vcrité,  laquelle  ne  laide  d'aparoïr 
au  temps  ordonné  par  l'auteur  d'icelle. 

PouRSUVuoNS  ce  qui  nous  relie  en 
la  prefente  addition. 


George  ije  Ghèze,  milanois  (1). 
George  de  Ghezc,  natif  de  Milan, 

(1)  Histoire  des  Martyrs,  160S,  P*  76a;  1619, 
f  844. 

S4 


8;2 


ADDITION    A    L  HISTOIRE    DES    MARTYRS. 


tigion ,  en  a  fait  profcfnon  depuis  en 
l'ERlife  de  Gencuc ,  iufqucs  â  fon 
ircCpiis.  Son  aifné  viuoit  cncores  en 
bonne  vicillcfTe  l'an  1618. 


'^. 


Massacre   des   Vavdois   de  Cali- 
bre (i). 

Il  a  eflé  parlé  au  8.  liure  de  celle 
hirtoire,  fueil.  ^^^..  ^^6.  Afuyuans(2), 
du  voyage,  de  l'emprifonnenient,  des 
tourmens  À  du  Tupplicc  de  M.  lean 
Louys  Pafchal,  Picmontois,  minière 
des  E^llfes  l'ecrettes  »^ui  rcfloYciU  à 
la  Guardia  &  Saind  Sixte,  villes  du 
royaume  de  Naples,  SalvatorSpineilo. 
Sei^jncur  de  la  Guardia  (i),  s'efloit 
contenté  lors  ^dit  le  récit*  de  l'em- 
prifonnement  au  Paftcur.  Ce  qui  peut 
ie  rapporter  A  la  première  defcflti- 
uerte,  &  deuant  que  Pafchal  euïl  ref- 
pondu  &  fes  iuges.  Car  après  cela,  fes 
refponfes  furent  ocafion  u'nfpre  recer- 
che,  non  feulement  en  ces  lieux-la,  mais 
auflî  en  d'autres  endroits  :  lelleraent 
qu'en  peu  de  temps  y  eut  plufîeurs 
centaines  de  prifonniers  pour  le  fait 
de  ta  Religion,  lefquets  les  fupcrfti- 
tieux  mal  informez  cualifioyenl  Iiltc- 
tiques  &  d'autres  tels  noms  pour  les 
rendre  odieux,  &  ainfi  pallier  l'hor- 
reur des  cruels  traitemcns  qu'on  leur 
fil.  André  Honfdorf,  en  fon  Théâtre 
d'exemples,  efcrit  que  l'onziefme  iour 
de  Juin  M6I.,  félon  le  lefmoignage 
qu'en  rend  lob  Fincel,  au  }.  liure  des 
Miracles  de  nofire  temps  (4),  plufieurs 
fidèles  furent  amenez  prifonniers  en 
la  ville  de  Montalto  ,  au  royaume  de 
Naples,  A  ferrez  en  certaine  prifon, 
où  toft  après  ils  furent  condamnez  à 
mort.  La  fentence  prononcée,  le  bour- 
reau les  exécuta  ai  cfgorgea  les  vns 
après  les  autres.  En  ce  iour,  y  en  eut 
}B.  ainli  depefchez.  Leurs  corps  fu- 
rent efquartellez,  A'  les  quartiers  pen- 
dus fur  les  j^rands  chemins  de  Cala- 
bre.Tofl  après,  furent  auffimifes à  mort 
cnuiron  cent  femmes,  &  fepl  Anciens 
bruflcz   vifs.    Les    pcrfecuteurs    non 

(1)  Hiitoireda  Martyrs,  1606,  (*  761  ;  1619, 

(3)  De  l'édition  de  ii^io.  La  notice  sur 
Jean-Louis  Pnschalc  est  à  la  page  ^4  du 
présent  voluiiio. 

(»)  Sur  Salvador  Spinelli.voy.  p.  16,  supfà. 

U)  Sur  ces  deux  ouvrages,  voy.  p.  64, 
suprà,  cot.  I,  note  1. 


ralTafiez  de  tant  de  Tang.  continuèrent 
par  toute  la  Calabre  :  lelïemcnt  d  ! 
s"^  irouua  près  de  feizc  ceas  pni  a 
mers,  aucuns  defquels  dcn>eurerL-:i: 
fermes  &  moururent  pour  le  n-^m 
de  Chrirt  (1),  les  autres  i!efchirem. 
Quelques  vns  fe  fauuereni  de  viflciTe, 
iS:  fe  retirèrent  ailleurs. 

Ces  Eglifes  de  Calabre,  lors  dif- 
fipees,  edoyent,  comme  Ton   eflirae, 
defcendues   des  anciens    Vaudoîs  4^ 
Albigeois,   qui,  par    les   rudes  per- 
feculions  contre  eux  drelTces  en  Lan- 
guedoc &  ailleurs,  s'efloyenl    efcar- 
lez  çà  A  !A.  ou  pluflofl  qui,  des  long 
temps   auparauunt,   auoyenl   foifonné 
en    France ,    Angleterre  ,    Alemagtie 
<%    Italie;   &  quoi   que    l*on  en  eufl 
fait  mourir  en  nombre  prefque  innom- 
brable, s'elloyeni  recueillis  en  diuers 
endroits,  maugré  les  efforts  de  l'Ante- 
chriil,  par  lus  fuppofls  duquel  plus  de 
fept    vmgts   mille    Albigeois    auoyent 
efté  mis  à  mort  en  l'efpace  de  dix  ans, 
enuiron  l'an  i  200.  LuilTant  cette  exaâe 
reccrche  à  leur  htfloire,  i'adioufle  la 
copit»  d'vne  lettre  efcrite  par  certain 
Papille  de  Montalto,  touchant  le  maf- 
facre  des  Martyrs  fufmcntionnez,  afin 
que   le   tefmoignaye   d'vn   aduerfaire 
férue  tant  plus  A  defcouurir  !e  mal- 
heur A  la  confufion  des  autres.  Telle 
en  donc  la  copie  de  la  lettre  par  lui 
efcrite  &  tniauite  do   l'Italien. 

"  Magnifiqve  Seigneur,  ic  vous  ai 
efcrit  iufqucsÂ  prefcnt  tout  ce  qui  s>ft 
pané  de  iour  à  autre  au  fait  de  ces 
neretiques.  Reflc  maintenant  à  vous 
dire  que  ce  lourd'hui,  à  bonne  heure, 
s'efl  commencé  A  faire  horrible  iullice 
contre  lefdits  Luthériens,  à  laquelle, 
quand  ic  penfe  ,  ie  tremble  i.^  fuis 
tout  efmeu  de  frayeur.  Or  ie  puis  bien 
vous  comparer  ces  gens  à  vn  trou- 
peau de  moutons.  Ils  eftoyent  tous 
enferrez  en  vne  matfon.  Le  bourreau 
furucnant  commence  à  en  tirer  vn  de- 
hors, lui  bande  les  yeux,  le  mené  en 
vne  grande  place,  peu  diflante  d'icelle 
maifon,  puis  le  faifant  agenouiller,  em- 
poigne vn  courteau  tranchant,  lui  coupe 
la  gorge,  &  le  laiH'e  mort  couché  de 
fon  long.  Soudain  il  lui  oOe  te  ban- 
deau fani^lant ,  &  auec  fon  coulleau 
court  en  quérir  vn  autre,  auquel  il 
Ht  pareil  traitement,  &  continua  touf- 


(1)  Voy.  «ur  ces  cTécultons  les  historiens 
vûudois.  et  Lombard,  Jean  Louis  Paschate, 
p.  (>o-7i.  Voy.  auaïî  la  noie  1'"  de  la  pngc  48 

ci -dessus. 
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iours  ainû  iufques  à  ce  qu'il  en  cuit 
efgorgé  enuiron  huitunle  huit.  le  vous 
laiile  à  penfor  combien  ce  fpc^aele 
efloit  plein  de  compaffion.  Quant  à 
moi,  qui  le  vous  efcris,  les  larmes  me 
tombent  des  yeux.  El  n'y  a  eu  per- 
fonne  qui  en  ayant  vou  efgorgcr  vn , 
ait  peu  porter  d*en  voir  efi^orger  vn 
autre  :  pource  qu'ils  alloyeni  tant 
humbles  à  la  mort ,  qu'impoffible  cft  , 
à  qui  ne  l'a  veu,  de  le  crorre.  Aucuns 
font  morts,  difans  qu'ils  croyoyent  ce 
que  nous  croyons.  Neanimoms  la  plus 
grand'  part  d'iceux  font  morts  en  leur 
maudite  obUination  ,  &  les  vieillards 
vont  alaigremcnt  au  fupptice ,  mais 
les  îeunes  auec  grand'  peur.  le  trem- 
ble ,  me  reprefentùnt  le  bourreau  qui 
tient  en  la  bouche  ce  coufteau  fai- 
gneux ,  &  ce  bandeau  fondant  en  la 
main,  ayant  les  bras  tout  baignez  en 
fang  ,  approchant  de  la  maifon  où  ils 
font.  Quand  il  en  empoij^ne  vn,  Ion 
diroit  que  c'efl  vn  boucher  qui  veut  ef- 
gorger  des  moutons.  L'on  a  donné 
ordre  pour  auoir  des  charettes,  qui 
font  ia  ici,  fur  lefquelles.  à  mefure 
qu'on  les  cfcarte  tous,  fe  chargent  les 

Quartiers  c^uc  l'on  porte  aux  limites 
e  la  proumce;  &  <ie  dillance  en  nu- 
ire ils  les  empallent  par  toul  le  che- 
min de  la  polie,  iufques  aux  conlîns 
de  Calabre.  Si  la  Sain^leté  du  Pape 
&  le  Seigneur  Viceroi  ne  comman- 
dent au  Sieur  Marquis  de  leuer  la 
main ,  il  continuera  de  faire  donner 
Teflrapadc  aux  autres ,  &  prouuoid 
auffi  pour  faire  depcfchcr  le  rcflc- 

«  Cb  iourd'hui  l'on  a  donné  ordre 
de  Taire  amener  cent  femmes  des  plus 
aagees,  afin  de  les  appliquera  la  tor- 
ture, *&  puis  après  les  exécuter  :  pour 
faire  vn  compte  rond,  de  cent  hommes 
&  de  cent  femmes.  Voila  ce  que  ie  vous 
puis  dire  de  cefle  iuftice.  Mainienanl 
fonnent  quatorze  heures,  &  fçaurons 
de  i^uelcun  les  propos  tenus  par  ces 
obflinez  allans  à  la  mort.  Il  y  en  a 
fept    fi    endurcis ,    qu'ils    ne    veulent 

fioint  voir  le  crucefix ,  ni  fe  confciTcr , 
efqucls  on  bruflera  vifs.  Les  héréti- 
ques,  pris  en  Calabre,  font  nu  nom- 
bre de  mil  fix  cens,  tous  condamnez. 
Les  exécutez  iufaues  h  prefent  font 
les  huidante  huift  fus-menlionnez. 
Cefte  gent  a  pris  fon  origine  de  ceux 
de  la  Val  d'Angron^ne,  en  la  frontière 
&  entrée  de  Sauoyj.  En  Calabre  on 
les  appelloit  Vllramoniani ,  &  entre 
eux  regnoit  le  Crcjcitc,  comme  beau- 
coup ont  confeffé.  Au  royaume  rcftcnt 


encores  quatre  autres  lieux  en  diuer- 
fes  prouinces,  où  habite  do  cefle  gent 
&  nation  :  neantmoîns  on  n'entend 
point  qu*ils  viuent  m;d.  Ce  font  gens 
iimples  iSr  idiots,  villageois  &  labou- 
reurs, l'ai  entendu  qu'en  la  mort  ils 
fe  font  alTez  bien  réduits  A  la  S.  Reli- 
gion A  à  l'obc-yfTance  de  la  S.  Eglife 
Romaine.  Efcrit  de  Moniallo,  l'on- 
ziefme  de  luin  i  ;6i  (i).  » 

Les  calomnies  de  ce  pauure  Papifle 
entremePees  en  fa  lettre,  contre  rin- 
nocence  &  confliince  de  ces  Mar- 
tyrs, font  Q  groffiercs,  qu'il  ne  faut 
employer  papier  ni  ancre  à  les  réfu- 
ter. L  on  tçait  dequoi  les  fainâes  af- 
femblees  des  Chreïlicns  anciens  & 
modernes  ont  efté  accufces.  Auiour- 
d'hui  les  plus  dcfefperez  ennemis  de 
la  Religion  n'ofcnt,  qu'entre  les  ido- 
lâtres ,  fcmcr  tels  faux  blafmes.  Et 
fi  quelques  vns  de  ces  innocens  ont, 
par  infirmitc\  defiflC*  de  maintenir  la 
vérité  fi  conflamment  qu'ils  deuoyent, 
les  malTacreurs,  cuntinuans  en  leurs 
fureurs  horribles  contre  telles  gens, 
en  font  d'iiutiint  plus  inexcufables,  en 
ce  qu'ils  ont  efTayé,  fuiuant  le  confeil 
à  la  procédure  de  l'efprit  meurtrier, 
de  ruiner  A  faire  pcrir  les  âmes 
comme  les  corps.  Mais  ayans  eu  de 
prefent,  &  comme  l'on  tranfcriuoit 
cefle  lettre, communicationd'vn  abrégé 
de  l'hifloire  de  Naples  efcrit  en  Ita- 
lien, A  imprimé  l'an  1591.  (2),  nous  en 
auons  extrait  ce  que  l'Auteur,  deuot 
Papifle,  dit  de  cefle  perfecution  ,  & 
traduit  en  nortre  vulgaire ,  comme 
s'enfuit. 

<  En  ce  temps  (aflauoir  l'an  i5*'Ji.) 
furent  defcouuerls  en  Calabre  plu- 
fieurs  hérétiques,  lefqucls  eflans  grof- 
flers  A  fimples,  d'eux  mefmes  no  fu- 
chans  prefqucs  rien ,  neantmoîns  de 
malice  cachée  A  reuefcho  s'efloycnt 
bimdez  contre  la  foi  Catholique;  & 
pour  leur  plus  grande  ruine  enuoye- 
rent  à  Gencue ,  d'où  aucuns  d'eux  ef- 
toycnt  originaires  ,  &  en  firent  venir 
deux  bien  inflruTts  en  ces  nouuelles 
opinions,  lefqucls  prefchnycnt  publi- 
quement ,    de    forte    qir'en    peu    de 


(t)  Cette  lellrc,  adressée  Buducd'tJrbino, 
a  été  ptibYiéa .  en  1&46,  Jan«  les  Archieet 
hiitorUfiies  itafiennes  de  G.-P.  Vicusscux , 
Florence,  1^46,  i.  IX,  p.  191.  Elle  est  coii- 
(iTtnéc  pur  des  lémoigna^cs  du  lemps.  rap- 
portés par  rhistorien  fjrison  de  Parla. 

I  ])  Probablenienl  Tliomaso  Costa,  ScconJa 
parle  dct  coinpcndio  dclf  istoria  di  Napoli. 
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temps  la  Guardia  &  S.  Laurent  (ou 
Sixte),  lieux  apartcnans  à  Saluator 
Spinello ,  cheualier  Neapolilain,  A 
quelques  autres  furent  remplis  de  tels 
erreurs  :  dcquoi  ayant  eu  auis ,  pre- 
mièrement de  fes  moyens ,  puis  â 
l'ttide  du  Vice-roi,  il  extermina  tous 
ces  gentils-Ia,  pourcc  ique  comme  ob- 
(linez  ils  aimèrent  mieux  mourir  en 
celle  perfidie  que  de  fe  rendre,  A  y 
en  eut  plufieurs  qui  fe  mirent  par 
troupes  en  rampagne,  efTayans  de  re- 
fificr  par  armes  aux  foldats  enuoyei 

fmr  le  Vice-roi.  Mais  finalement  ils 
urent  tous  depefchez,  tellement  qu'en 
vn  feul  iour  on  en  fit  mourir  près  de 
neuf  vingts;  A  Spinello,  comme  bon 
Catholique,  aima  mieux  defpeupier 
fon  pays  aue  fupportcr  telle  pcfle. 
Leurs  meuoles  confifquez  furent  por- 
tez à  Naplcs,  vendus  à  l'encan  par 
authorité  de  iuftice,  &  montèrent  à 
bonne  fomme  de  deniers.  » 

Cb  qu*il  dit  du  fouleuement  en  ar- 
mes de  quelques  vns  de  ces  pauures 
gens,  cil  vne  puante  calomnie  :  nul 
d'eux  ne  fil  onques  refillance  ;  &  ce 
qu'il  adioufle  en  fes  annotations  in- 
continent après,  defcouure  la  mifcre 
de  ce  fuppofi  du  Pape.  Il  adioulle 
donc  en  fefdites  annotations  ce  que 
nous  rcprcfentcrons  en  François  : 

<t  La  Guardia  &  S.  Sixte  font  ces 
pays  en  Calabre,  dont  les  habitans  . 
nomm<^mcnt  ceux  de  la  Guardia,  en- 
uoyerent  quatre  des  principaux  d'en- 
Ire-eux  à  Gcncuc ,  dont  ils  efloyeni 
ilTus,  afin  d'eflre  prouueus  d'illec  de 

firefcheurs  excellens  qui  les  inflruifif- 
ent  bien  en  la  frenefie  diabolique  en 
lat^uelle  ils  eftoyent  tombez.  Saluator 
Spinello,  depuis  Marquis  de  Fïfcale  , 
ou  Fifcaula ,  efioit  Seigneur  de  la 
Guardia  A  S.  Sixte,  dcpcndans  de  la 
duché  de  Monialto.  Auec  ces  deux 
lieux  auoyent  correfpondancc  quel- 
ques autres  moindres  places,  à  fça- 
uoir  Faito,  Caflelluccio,  &  Lucelle 
fur  l'Apennin  de  Puglia,  furnommé 
Creuecœur.  fuiets  au  Duc  d'Airola  A 
Comte  de  Biccari ,  compris  tous  fous 
vn  fcuI  nom  de  baronnie  de  Caflelluc- 
cio :  comme  auffi  Montleon,  chaOeau 
du  Prince  de  Molfelte,  A  Montaiçu 
du  Baron  de  Bernaldc,  proche  de 
Bovine.  Mais  tous  ces  lieux  ou  villa- 

fes ,   par  le  fupport  receu  de   leurs 
eigneurs ,    A    par   la   diligence   de 
t'Euefque  de  Bovine,  commis  inquifi- 


tcur  en  ce  quarticr-la,  firent  abiur*- 
tion,  au  moyen  dequoi  ils  cfchappc- 
renl  le  chaftiment  qu'ils  Huoycn*  -^r- 
rité.CeuxdeS.  Sixte  *<t  de  la  Cl 
demeurans  plus  fermes  en  leur 
nation,   fe  comportèrent    telle: 
que  la  Cour  procéda  contre  eux  ujcc 
toute  deuë  rigueur  de  iunice,  fur  tout 
contre  ceux  de  la  Guardia  ,  dont  la 
charge  fut  donnée  au  rufdil  Spinello, 
qui  en  eftoît  Seigneur. 

iiSplNBLLO.confiJerant  que  la  Guar- 
dia efloit  affife  en  lieu  de  ditfîcilc  ne- 
ces  &  bien  fortifié,  tellement  qu'il 
auroit  trop  affaire  s'il  enircprunoit 
d'affaillir  ces  cens  auec  ;irmes  dcf- 
couucrtes,  s'auifa  d'vfer  de  tromperie, 
procédant  comme  s'enfuît.  Il  print 
cinquiinte  fiens  vaiïiiux  de  Fifcaula  , 
dont  il  s'ftfTeuroit  fort;  A  comme  fi 
c'eufTent  eflé  criminels  les  enuoyc  en- 
chaînez à  la  Guardia,  ainfi  qu'en  pri- 
fon  d'affeurancc ,  les  faifant  acompta- 

f[ner  de  cinquante  braues  foldats,  pour 
es  conduire.  Icfquels  jportoyent  chaf- 
cun  le  piftolet  caché.  Ces  gens  entrez 
dedans   la   Guardia ,    s'en     rendirent 
maiftres,   fans  contredit   ni   refiil 
quelconque  ;  puis  des  chaînes  de  • 
compagnons  attticherent  les  principaux 
du  lieu  :  quoi  fait,  d'vn  coup  de  har- 
quebuze   ils    donnèrent    auis    à   Spi- 
nello, lequel  ailendoit  en  vne  embuf- 
cade proche,  fuiui  de  trois  cens  armez. 
Auec  les  prifonniers  enchaînez  furent 
emmenez  tous  tes  autres  payfans,  ^ui, 
après  auoir  eflé  enferrez  A  commis  A 
!h  Cour,  furent  tous  cruellement,  mais 
meritoireraent,  mis  A  mon,  les  vns  en- 
gorgez,  les   autres    précipitez   d'vne 
haute  roche  on  bas.  C'ell  choie  cf- 
trange  d'ouir  parler  de  l'obUination  de 
ces  gens  ;    car   tandis   que    le    petc 
voyoit  efgorger  fon  fils ,  A  le  fils  fon 
père ,    l'vn   n'en   faifnir    femblant    ni 
l'autre  non  plus,  mais  feulement  di- 
foycnt,  en  s'efiouiffant,  qu'ils  feroyent 
Anges  de  Dieu  :  tant  le  diable,  au- 
quel ils  s'efloyent  donnez  en  proye, 
les  auoit  aucuglez.   « 

L'histoire  de  Pafchal  A  celles  d 
rapportées  cnfemble  pourront  aifé- 
ment  accorder  les  répugnances  que 
quelqu'vn  y  voudroit  imaginer,  à  quoi 
nous  ne  touchons  :  feulement  faut 
adioufler  que  les  traitemens  faits  aux 
femmes  ,  aucunes  defquelles  furent 
cmpoifonnees  en  prifon,  ne  fut  guère 
moins  rigoureux  que  celui  fait  S  leurs 
maris,  parens   A   alliez.   Quant   aux 
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mefdifnnces  de  ce  Chrmiqueur  de 
Naplcs,  elles  font  ruffifarament  réfu- 
tées par  l'innocence  A  paliL-nce  inuin- 
cibicdcs  martyrs,  aufi^uels  il  rend  affez 
tefmoi^'na^e  à  la  contufion  des  perfe- 
cuteurs  (i). 

PovR  ne  rien  obniettre,  ie  rappor- 
terai ici  ce  qui  a  été  publié  des  Vau- 
dois  de  Calabre ,  n'y  a  pas  long 
temps.  Enuiron  l'an  de  noftre  Sei- 
gneur mille  trois  cens  fepiantc,  les 
Vaudois  des  vallei's  de  Praj;ela  en 
Dauphiné  fe  trouuerent  en  fi  grand 
nombre  de  pcrfonncs,  dans  vn  pays 
eftroit ,  que  force  leur  fut  de  congé- 
dier nombre  de  leurs  îeunes  gens  , 
pour  aller  ailleurs,  tceux  trouuerent 
en  Calabre  des  terros  en  friche,  mal 
peuplées,  neanlmoins  ires-fertiles,  at- 
tendu que  les  circonuoifines  abon- 
doyent  en  bled,  vin,  huiles,  chufla- 

fjnes ,  leurs  montagnes  propres  pour 
e  bedail ,  &  bofcageufes.  S'adrefTans 
aux  Seigneurs  direâs  des  lieux,  pour 
traiter  auec  eux  des  conditions  de 
leur  demeure  au  pays,  ces  Seigneurs 
les  receurent  amiablement,  accordè- 
rent de  leurs  droits  au  grand  îiuantage 
des  réfugiez,  compoferent  des  cenfes, 
difmes,  péages,  amendes,  puis  leur 
afllgnerent  certains  quartiers  de  leurs 
terres.  Les  Vaudois  ayans  fait  vn 
court  voyage  es  vallées  de  Pragela,  y 
prindrent  femmes,  au'ils  emmenèrent 
en  Calabre,  où  ils  badirent  quelques 
viilettes  fermées  des  murailles  de 
leurs  maifons  mcfmcs ,  comme  S. 
Xifte ,  la  Guardia  ,  &  trois  ou  quatre 
autres.  Les  Seigneurs  defdites  terres 
s'ertimoyent  heureux  d'auoir  rencon- 
tré de  fi  bons  fuîets,  qui  auoycnt 
peuplé  le  pays  A  rendu  la  terre 
abondante  en  toutes  fortes  de  fruiâs, 
mais  principalement  pource  qu'ils  les 
trouuoyent  gens  de  bien,  &  de  bonne 
confcience ,  &  les  plus  obeilfans  du 
monde.  Seulement  les  Curez  &  pref- 
Ires  fe  plaignoyenl  que  ces  nouueaux 
habitans  ne  viiioycnl  pas,  en  matière 
de  Religion,  comme  los  autres  peu- 

files,  ne  faifoyent  aucuns  de  leurs  en- 
ans  preflres,  moines,  ni  nonnains,  ne 
fe  foucioyent  de  chantats,  cierges,  lu- 
minaires ,  fons  de  cloches,  ni  mefme 
de  McfTes  pour  leurs  morts;  auoycnt 

(i)  Ici  s'arr&tait  ce  récit,  relatif  aux  mfts- 
sacrcs  de  Calabre,  dons  l'édiiion  du  Marty- 
rologe de  lôoB.  Ce  qui  suit  itc  se  trouve  qitu 
dati^  l'édiiion  de  t<>\<),  ci  doit  avoir  été  cm- 
pninié  à  Pcrrin.  dont  VHisloire  dis  Vaudois 
parut  à  Genève  en  1618. 


fait  baftir  certains  temples,  fans  vou- 
loir les  orner  d'aticunes  imuycs.  n'al- 
loyent  point  en  pèlerinage,  faîfùyenl 
inflruire  leurs  enfans  par  certains 
mairïres  d'efchole  eUrangers  &  inco- 
nus,  aufquels  ils  rendoyent  beaucoup 
plus  d'honneur  qu'à  eux ,  ne  leur 
payant  aucune  chofe  que  le  difmc . 
ainfi  qu'ils  auoycnt  tntité  auec  leurs 
Seigneurs;  fe  doutoyent  que  ces  nou- 
ueaux habitans  n'eulTent  ouelaue 
croyance  particulière ,  laqucllo  les 
empcfchoit  de  s'allîer  ni  méfier  auec 
les  peuples  originaires  du  pays.  A 
qu'ils  ne  fcntilTeni  pas  bien  de  I  E^life 
Romaine. 

Les  Seigneurs  des  lieux,  craîgnans 
que  fi  le  Pape  flaîroit  de  fi  près  de 
fon  fiege  des  peuples  contempteurs 
de  fes  traditions,  mcfnagerent  fi  dex- 
trement  leurs  afaires,  &  les  preftres 
raefmes  qui  prifenl  le  gain,  tirans  plus 
d'auanlages  des  Vaudois,  que  de  la 
fupcrflition  de  leurs  paroifficns  ordi- 
naires, préférèrent  rauaricc  à  la  Reli- 
gion. D'autre  part ,  vns  &  autres 
voyoycni  tant  de  probité,  de  charité, 
de  fainfteté,  prudence  A  grauité,  en 
ces  nouueaux  habitans,  qui  n'eftoyent 
nullement  defbauchez,  ni  dnnfeurs,  ni 
yuronf»nes,  ni  gourmans,  ni  iureurs, 
ni  defhonnefles  en  propos,  mais  tem- 
pcrans.  fobrcs,  peu  parlans,  point  cu- 
rieux, fomme  eftans  comme  pierres 
precieufesdedanslesfangesdu  monde, 
qu'ils  ne  pouuoycnt  faire  autre  chofe 
ûue  de  les  admirer,  &  dcfircr  viure 
A  mourir  comme  ces  iuftes-la ,  qui 
fubfirterent  alTcz  commodément  parmi 
les  Calabrois  iufques  à  l'an  mil  cinq 
cens  foixnnte  ,  que  le  Pape  Pie  IV. 
auerti  que  ceux  de  S.  Sixte  A  de  la 
Gunrdia  uuoyent  enuoyé  quérir  des 
minières  à  Geneue ,  Tefquels  com- 
mençoyenl  à  faire  des  alTemblees,  re- 
folul  de  les  exterminer.  La  charpe  en 
fut  donnée  au  Cardinal  Alexandrin, 
qui  choiOt  deux  moines  Inquifiteurs. 
Arriuez  â  S,  Sixte,  firent  alTembler  le 
peuple ,  it  auec  douces  paroles  pro- 
teflerenl  n'eflre  venus  pour  les  inquié- 
ter, mais  feulement  pour  les  auertir  A 
l'amiable  ,  qu'ils  eulfent  à  fe  déporter 
d'ouir  autres  Dofleurs  que  ceux  qui 
leur  feroyent  donnez  par  les  prélats 
de  leur  Diucefe.  Qu'ils  fçauoyent 
bien  qu'on  auoii  fait  venir  des  doc- 
teurs de  Geneue;  mais  qu'en  les  con- 
gédiant, A  viuant  à  l'auenir  félon  les 
loix  de  i'Eplife  Romaine,  il  n'y  auoît 
rien  à  craindre  pour  eux.  Mais  que 
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s*ils  cuidoyent  cacher  parmi  eux  lef- 
dits  doiHtrurs,  ils  fe  mettroyent  en 
danger  de  perdre  leurs  vies,  biens  & 
honneurs  :  d'autant  qu'ils  feroyent 
condamnez  commit  hcreliques.  Là 
dclïus  ils  font  fonnor  U  Mcltc,  A  ex- 
hortent les  Vaudois  de  ^y  irouucr. 
Iccux,  au  lieu  de  s'y  porter,  quittèrent 
leurs  maifons,  &  s'cnfuyrent  dans  les 
bois  Quec  leurs  femmes  ,  fils  &  filles, 
ne  laidans  en  la  ville  que  quelques 
petis  enfans  &  des  perfonnes  fur- 
aagecs.  Sur  ce  ,  les  Inquisiteurs,  fans 
menacer  ni  toucher  perfonne  quel- 
conque ,  fe  transportèrent  à  la  Cuar- 
din,  y  firent  fermer  les  portes,  &  af- 
fembler  le  peuple  :  dirent  que  ceux  de 
S.  Sixte  auoyent  abiuré  leur  Reli- 
gion, efloyent  allez  à  la  M  elfe  ,  A 
auoyent  demandé  pardon  à  Dieu  ; 
leur  promirent  que  tairanl  de  mefmc , 
ils  n  auroyent  aucun  defplaifir.  Ce 
pauure  fimple  peuple,  eflimant  que  le 
rapport  des  Inquifileurs  fuft  véritable, 
fe  rangea  à  leur  defir;  mais  cntendans 
que  leurs  frères  de  S.  Sixte  auoyent 
fait  tout  au  contraire,  &  s'efloyent  re- 
tirez dedans  les  bois ,  ils  eurent  telle 
honte  de  leur  lafcheté,  que  fur  l'heure 
ils  prindreni  refolution  de  fe  retirer, 
auec  leurs  femmes  &  enfans,  auprès 
des  frères  de  S.  Sixte. 

Salvator  Spinello ,  Seigneur  du 
lieu,  s'y  oppofa,  promettant  aux  Vau- 
dois de  les  garantir  enuers  &  contre 
tous,  à  condition  qu'ils  vefcuflenl 
comme  bons  Catholiques  Romains. 
En  ces  entrefaites  ,  les  Inquifiteurs 
enuoyerent  après  ceux  de  S.  Sixte 
deux  compagnes  de  gens  de  pied,  qui 
pourfuiuirent  ce  pauure  peuple  comme 
des  beftcs  fauvages  ,  crians  :  «  Am- 
ma^a ,  Amma^^a,  c.  tue ,  tue.  *  De 
fait  ils  en  maffacrcrent  plufieurs;  mais 
ceux  qui  peurent  gaigner  le  haut  de 
la  montagne  demandèrent ,  de  detfus 
vne  pointe  de  rocher,  d'eflre  ouys  : 
ce  qui  leur  eftanl  accordé,  prièrent 
qu'on  euft  pitié  d'eux,  fe  fouuenant 
qu'ils  auoyent  habité  en  Calabre  de 

fiere  en  fils,  des  quelques  siècles, 
ans  qu'aucun  fe  peufl  plaindre  de 
leur  conuerfaiion.  Neantmoins  que 
s'ils  ne  pouuoyent  demeurer  en  leurs 
maifons  fous  la  croyance  en  laquelle 
il  auoyent  vcfcu  iufques  alors ,  qu'on 
leur  permift  de  fe  retirer  par  mer  ou 
par  terre ,  à  la  garde  de  Dieu ,  auec 
leurs  feules  perfonnes  &  quelques 
commoditez ,  pour  fe  retirer  où  il 
pUiroit  au  Seigneur  les  conduire:  ils 


quitteroyeni  ircfvolontiers  tous  leurs 
biens,  pluftoft  que  de  tremper  en  au- 
cune idolâtrie,  promc-ttans  pour  eux 
<S  pour  les  leurs  de  ne  rcucnir  iaror^' 
en  leurs  maifons.  Outreplus   fuppl^ 
rcni .  au  nom  de  Dieu  ,  qu'on   ne  le 
reduififl  point  à  plus  granJc  neccffit 
de  fe  défendre  ,  parce  que  s'ils  ef- 
loyent vne  fois  hors  d'cfpepancc  de 
mifericorde ,   il   y   auroit   du    danger 
pour  cbux  qui  les  reduiroyenl  â  telle 
extrémité.  Les  perfecuteurs.  d'autant 
plus  irritez  de  telle  requctle,  fe  nic- 
renl  impetueufemcnt  fur  les  pauures 
Vaudois,  ce  qui  les  contraigniï  d'op- 
pofer  vne  iufle  defenfe,  telltrment  fa- 
uorisec   de   Dieu ,   qu'ils    tuèrent    la 
plufpart  des  foldats  qui    les  poursui- 
uoyeiii,  &   mirent   le   reflc    en   fuite. 
L'alarme  donné  par  tout    le  pay^,  A 
les  Inquifiteurs  ayans  efcril  à  Naples, 
le  Viceroi  y  acourut  auec  force  gens. 
Arriué  à  S.  Sixte,  fil  publier  â  fon  de 
trompe  que  le  lieu  efloit  expofé  à  feu 
&  à   fang.  Peu  auant   fa   venue,    les 
femmes  eftoycnt  acourucs  des  bois  à 
S.  Sixte,  &  en  auoyent  emporté  quel- 
ques  viures  pour  nourrir  leurs  maris 
4  enfans.   Le  Viceroi  donna  grâce  A 
tous  les  bannis  du  royaume  de  Naples 
qui  yiendroycnt  à  la  guerre  contre  les 
hereiiqucs.  PluCeurs  y  coururent,  lef- 
quels  turent  conduits,  fuiuis  de  grands 
chiens,  à   la  mode  de  la  chane  des 
Efpagnols  fur  les   Indiens  Occiden- 
taux. La  guerre  Calabroifc  contre  les 
Chrcfliensfut  fi  cruelle,  qu'après  que 
les  chiens  à  deux  A  à  quatre  pieds 
eurent  tué  &  defpecé  grand  nombre 
de  fidèles,  les  bleffez  A  furuiuans  fe 
retirèrent  dans  des  cauernes  au  haut 
des  rochers,  où  prefques  tous  mouru- 
rent de  faim. 

Les  Inquifiteurs  feignant  improuuer 
cefte  cruauté  furieufe  fe  retirèrent  à 
ColTence  ;  &  lors  que  le  Syndique  de 
S.  Sixte  comparut  deuani  eux,  Tex- 
horlerent  de  fe  retirer  promptement, 
de  peur  que  fi  le  Viceroi  fçauoit  fa 
venue,  il  ne  le  fift  appréhender.  Celle 
pippee  endormit  les  fidèles  de  la  Guar- 
dia,  lefquels  citez  par  cri  public  ft 
comparoir  par  deuant  les  Inauifiteurs 
à  Coffence ,  ou  deuant  le  Viceroi  & 
Folcede ,  prindrent  iufques  au  nom- 
bre de  fepianie  le  chemin  de  Fol- 
cade  ,  où  elUns  furent  faifis .  liez  dit 
conduits  prifonniers  d  Montalto ,  de- 
uant le  Commifiaire  Panza,  lequel  les 
fit  appliquer  &  la  quefiion.  Efiîenc 
Charlin  ,  entre  autres,  fui  fi  cruelle- 
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ment  torturé,  que  les  boyoux  lut  for- 
lirenl  du  ventre.  L'intention  de  ceft 
archibourrcau  efloit  de  faire  confctTer 
à  Charlin  que  les  Vaudois  s'ulTcm- 
bioyenl  par  fois  de  nuiA  pour  paillar- 
der,  les  chandelles  efteintcs,  commel- 
tans  des  adultères  &  înceOes  abomi- 
nables. Mais  nonobflant  celle  torture 
extrême  ,  d  ne  peut-il  jamais  faire 
avouer  à  Charlin  .  que  l'énorme  for- 
fait ,  tref-fauffemeni  &  par  efprit  Sa- 
tnnique  impofé  tant  à  lui  qu'à  fes  frè- 
res &  fœurs  en  lefus  Chrift,  eurt  tant 
foit  peu  de  couleur  ni  d'aparencc  de 
vérité.  Du  nombre  des  torturez  fut 
N.  Vermine! ,  qui  cruellemenl  geiné 
promit  d'aller  à  la  MelTe.  Panza , 
penfani  pouuoir  tirer  de  ce  pauure 
infirme  confelfion  de  l'horrible  impof- 
ture  prcocdenl,  puis  que  la  douleur 
d'vne  torture  lui  auoil  peu  faire  quit- 
ter fa  croyance,  le  fit  tourmenter,  en 
forte  que  fouuent  les  bourreaux  le 
lailfoyent  huit  heures  pendu  à  la 
geine  ,  fans  que  jamais  on  peut  tirer 
de  la  bouche  de  l'innocent  vne  ca- 
lomnie fi  atroce.  Vn  autre,  nommé 
Marçon,  defpouillé  nud,  &  ainH  battu 
de  verges  de  fer,  fut  traîné  par  les 
rues ,  &  affomraé  à  coups  de  lifons. 
L'vn  de  fes  fils  fut  tué  à  coups  de 
<;ourteau  ;  l'autre  mené  au  haut  d'vne 
tour,  où  lui  fut  prefenté  vn  crucefix, 
auec  promefTe  d'auoir  la  vie  fauue  , 
s'il  le  biiifoit.  Sa  refponfe  fut  qu'il  ai- 
moJt  mieux  mourir  que  d'adhérer  à 
,  aucune  idolâtrie;  qu  ellant  précipité 
<de  la  tour  en  bas  fuyuant  leurs  mena- 
ces, mieux  valoit  que  Ton  corps  fufl 
brifé  en  terre,  que  fi,  reniant  lefus 
Chrirt  &  (d  fainde  vérité,  fon  ame  ef- 
loit orecipilee  au  fond  des  enfers. 
Le  Commtffaire .  indigné  de  fi  coura- 
geufe  refponfe,  commanda  qu'on  Jet- 
taft  ce  ieune  homme  de  la  tour  en 
bas,  afîn  (difoii  ce  cruel)  qu'il  voye  Ci 
fon  Dieu  le  garentira.  L'innoceni  fut 
ainfi  exécuté.  Bernardin  Conte .  con- 
damné au  feu,  fecoua  en  terre  certain 
morceau  de  bois  (que  la  fuperOition 
nomme  crucefix)  attaché  à  fes'mains 
par  le  bourreau.  Le  commilfaire  ayant 
commandé  qu'on  le  remenaft  en  pri- 
fon,  pour  acroifferaent  de  fupplice,  le 
fil  mener  à  Coflfcnce ,  où  eflant  on 
l'enduifill  &  couurit  lout  de  poix;  en 
cefl  cftat  fut  bruflé  vif. 

Ce  mefme  Commiflarre  fit  efgorger 
80.  Vaudois,  doni  les  quartiers  furent 
plantez  fur  des  paux  au  grand  chemin 
depuis  Monialto  iufqucs  à  ChaAeau 
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Vilar,  en  la  diflance  d'vne  iournee  de 
chemin.  En  autre  endroit  nommé  Mo- 
ran ,  par  le  commandement  de  ce 
Commifiairc,  furent  pendus  A  eftran- 
Klez  laques  Ferner,  Antoine  Palomb, 
Pierre  lacio,  &  lean  Mor^lia,  princi- 
paux homfties  de  la  Guardîa.  lefquels 
moururent  fort  conflamment.  Certain 
ieune  homme,  nommé  Samfon,  fc  dé- 
fendit long  temps  contre  ceux  qui 
vouloyent  le  prendre  ;  mais  en  fin 
blelTé  &  arredé  fut  conduit  au  haut 
d'vne  tour,  &  exhorté  de  fe  confefier 
à  vn  preftre  là  prefenl  auant  qu'eflre 
précipité.  Non /tra!  (dit-il)  ie  me  fuis 
conjcffé  à  Dieu.  Soudain  il  fui  ielté 
du  haut  en  bas.  à  la  vuix  de  Panza. 
Le  Viceroi,  pafTant  le  lendemain  près 
de  la  tour,  trouua  Samfon  languillant, 
fes  os  tous  brifez,  lequel  imploroil  la 
mifericorde  du  grand  roi.  Mais  ce 
roitelet  donna  vn  coup  de  pied  à  la 
tefte  de  Samfon  ,  dtfant  :  «  Ce  chien 
efl-il  encore  ici.^  faites-le  manger  aux 
pourceaux.»  Soixante  femmes  de  S. 
Sixte  furent  torturées  auec  telle  vio- 
lence, que  les  cordes  entrèrent  en 
leurs  bras  &  ïambes  :  tellement  qu'en 
leurs  playes  s'engendra  quantité  de 
vers,  qui  les  mangeoyent  toutes  viues, 
fans  qu'elles  pculTcnt  s'en  garantir, 
iufques  à  ce  que  quelqu'vn  prenant 
pitié  d'elles,  leur  bailla  fecrettement 
de  la  chaulx ,  qui  fit  tomber  les  vers. 
Elles  moururent  prefqucs  toutes  mi- 
ferablement  dedans  les  prifons.  Neuf 
autres  femmes,  trouuees  plus  belles 
par  les  pères  de  l'Inquifition,  fe  per- 
dirent entre  leurs  mains,  fans  que  ja- 
mais l'on  ait  fceu  qu'elles  font  deue- 
nues.  Mais  Dieu  le  fçait.  Depuis 
Panza,  folliojté  par  les  ïnquifileurs. 
lit  mourir  grand  nombre  d'autres  fidè- 
les, en  vn  autre  lieu  nommé  S.  Aga- 
the. Si  queli^u'vn  fe  melloît,  tant  foit 
peu,  d'adnucir  la  violence  lyrannique, 
Panza  le  faifoit  foudain  appliquer  à  la 
queftion,  comme  fauteur  d'ncreiiques; 
ae  forte  que  finalement  il  ne  fe  trouua 
pcrfonne  en  tout  le  pays  qui  ofafl  ou- 
urir  la  bouche  en  faueur  des  Vaudois, 
lefqucls  furent  lors  entièrement  ex- 
terminez de  Calabre,  ayans  lailTé 
ailleurs  grand  nombre  de  leurs  frères, 
qui  tous  enfcmble  perfeuerent  enco- 
res  aujourd'hui  ,  &  perfcuercroni  , 
comme  nous  efpcrons,  en  la  confiante 
profeffion  de  la  religion  Chreftienne  , 
mau^ré  lesconfeils,  artifices  &  efforts 
de  Satan  ,  de  l'Antechrifl ,  &  de  tous 
leurs  cruels  adherans. 
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Lks  Martyrs  de  Bkarn  (i). 

L'Evangile  ayant,  par  la  gnce  de 
Ditfo ,  commencé  d'cllre  purement 
>rerché  dans  \c  pays  de  Beam  ,  en 
'an  1557.,  fous  l'authorité  d'Antoine 
de  Bourbon,  Roi  de  Nauarre.feigneur 
Souucrjiin  dudît  pays ,  & ,  après  Ton 


P! 


10  CeUc  notice  wr  le«  ntrtyrs  du  B^am 

ne  fissure  que  4àn^  l«  dernière  édition  de 
VtlatMri  Jt3  Martrrs  lto\ -y).  Lci  faiuquclli: 
rcnf,  [ipportcnt  uniquement  h  l'an- 

n<^<.  'en  i(>30,  isù  cttci.  le  Béarn 

fui  i^        ,  Ufii,  et  le»  M*rivrs  rHorraés 

De  SLiuifnrcfli  pour  leur  Toi  que  pendant  In 
rèrolic  dn  cat (toi tq tics  contre  l«  reine 
JcâSM  d'^lbret.  Le  récit  du  Sfjrtyrolage 
«M  iMfl  atmtce  des  plus  pn^cteuses  pour 
l*)i;%i<>"«>  .i-  -■-"  v-poquc  iroublfto.  Cette 
rel.i:  :• ,  en  if-ir  ,  au  srnoJe 

Mil  ■■  ic^  sjeurî  Cftpdêvtllc  , 

p«*i  s       '     Fix .  et  Jean 

d'*  -lise  cl  BTO- 

C4I  au   |^aitt;iiK-(ti  uv  ('au,  ot-t'ulc!!  lOUSdcUX 

à  00  mod*  MT  IM  églises  du  Bc-im.  L'as 

tt«aihlj«  J^tda  qiM  k  recueil  qu'ih  avaient 

ur  tes  persécutions  de  l'an    tf(K> 

-  .ivi  au  ftcur  Goulart .  pAslear  de 

le   GcvèvOt    pour    fin:    ajouté   à 

générale  de''    Martyrs  (Voir  le* 

,      ,      »vn.iJL'   de   Vitr*  dans    le   RtCutU 

rfnwmM'  ^   publié  par  M.  Avmon, 

tMoMirk- '  .  n-^tiilic,  imprimé**   La 

tUyci,    O.tpii    uiu-  -ifc   du 

JMi'ii.  con»on6c  A  ■.'  Pau 

■'  ■-    ■■  '•   .'■   ■'•■  -i-    ^..   -i  -kjjin  de 

.iiion  de  l'âuicur  ■ 

•>  Nous  ne  pou- 

%,  ,A\.  hOM  vrais  et  nous 

■  i  ■.  *'iU    prouvent    que   la 

^  -'-^c    de    Dieu  ; 

;j'on  trouve 

■     .    ni»((ir*  des 

liivn«w«  qut  <■'  -  iMn  inoios  que 

i,i«   mi.uMlr    du    .  rf^lice.   ■   —  Vov., 

kur    ho%   fait.>    r«>. ■.'■'''.{'>    jais    t:<. 

A.     »   ,  ,1.    i-w      .1    I  /fUlNfV    d»'j  ,  'i 

■rf.  de  Pïcrre  Othai;»- 
i»*ni.   cvr*    de   Sînni- 


do- 

irés 


.t  jrd'hui 

et  lu 

■    Vrv-hi- 

-  .-niul- 

«NMk  «- —  ^  -  Ji^s 

I».  jt*,  pli"  M    l,*iH*  -cafttc 

«V.}'  <  i>»ft  DliUKurs  >ici  notes  qui 


decez,  fous  celle  de  leanne  d'Athrc-i. 
fa   femme,    Roine   de   1res   hc; 

mémoire,  y  fut  griefucmeni  &  cr, 

ment  perfecuté,  l'un  1569.,  par  Cr-»i 
les  IX.»  ayant  le  Roi,  par  fes  pater.u» 
A  Paris,  du  18.  d'Odobro  1 Ç68.  (1), 
commis    le    Sieur    de    Terride    (  z| 
(comme  nuffl  leDucd'Aniou,  fon  frère 
A  Lieutenant  General,  par  autre  •:■•■:- 
miffion,  ddtiee  du  camp  de  Vert.- ;  > 
le  4.  de  Mars  M69.  (•;)  fit    le  mefEnc) 
pour  fe  falfird'icelle  Souueraineté,  A 
la  mettre  fous  fa  prote<9ion.  Terride. 
monté  à  cheual ,  m  refolution  d'atta- 
quer Bearn  ;  mais,  auant  que  J  entre 
prendre,  lefieurde  S.Colomnc  (4)1% 
en  batii  le  chemin  ,   pour  en   rendr 
l'entrce  toute  ouuerte.  car  il  s'empar 
de  Pontac  (5),  là  où  (encore  qu'ilfall 
Bearnois.  A  n'y  trouuaft  aucune  re- 
nilancc)  il  traita  cruellement  ceux  de 


(  I  )    Ces    lettres   païen  le»    Ju     t  B    octo- 
bre If 68  mandaient  au  Parlcincni  de  Bor- 
deaux de  saiiïir  les  terres  de  la  reine  de  Na- 
varre ;  une  commission  pour  cxécister  l'arr^ 
fut  donnée  A  Charles,  comte  de  Luic.  ci  a 
n  clé  publiée  pir   M.  Commuaa}   dans  U» 
llufueni^ts  en  Oéarn  ,  p.  ij ,  d'aprév  l'ori^ 
nol  conservée  la  Bibl.  nsl..  Baln^t ,  voi.  i;i. 
Les.  lettres   patente^  de  Charles    IX  et  ào 
duc  dAni>ni  pour  Terride  n'ont  pas  élu  po- 
bliâcs.  Rordcnove  ip.  l'to)  raconte  que  a  la 
commission  de  l'exécution  de  Béarn  fui  pre^ 
fliièrcment  adressée  h  Monluc  qui  U  refusa, 
et  au  sieur  d'Escars  qui  ne  la  voussit  000 
plus  Accepter.  • 

(il  Atiioinc  de  Lnmagne.  seigneur  et  ha* 
ron  de  Terride,  vicomte  de  Gtmois.  avau 
prés  de  soixante  ans  lorsqu'il  recul  du  duc 
d'Aniou  la  mission  d'envahir  les  Èiati  de 
Jeanne  d'Albrel.  Fait  prisonnier  à  Orlhcz  cl 
échangé  coiiirT  le  frère  de  MnnuEoroaiûry , 
il  se  relira  à  Eauzc.  ofi  il  mourut  en  (^69. 

(ï)  Lu  commission  de  Hctirl,  duc  d'An- 
jou et  de  Bourbonnais .  lieutenant  général 
du  roi,  A  M-  de  Terride,  pour  saisir  le  pays 
de  Béam.  a  été  publiée  par  OHiugara^, 
llistL>ire  Jes  comptes  de  Foix,  Héarn  et  Nii- 
j'.irrf,  p.  (8ç, 

\4<  Antoine  de  Monicsquiou ,  dit  d'Aydie, 
seigneur  de  Sainto-Colomme,  61s  d'Imhcn 
de  Montesquiou  cl  de  Madeleine  de  Sainte- 
Colommc  .  hériiiére  de  cette  mfii*>t.m,  avait 
été  nommé,  par  Antoine  Je  B'jurbon,  séné- 
chal de  Béam;  mais  Jeanne  d'Albrui  rtrrusa 
de  ratMîcr  cette  nomination.  Centilhomme 
de  la  chambre  du  roi,  -ious-lteulcnant  de  la 
compagnie  d'ordonnance  du  duc  d'Anjoa, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  Sainte 
Colomme  avait  été  charï^c  par  le  foi  de 
France,  en  iffift,  de  soulever  la  noblesse 
béarnaise.  Il  commandait,  en  ifôtl,  la  cava- 
lerie de  l'armée  de  Terride  avec  Saint- 
Salvy  fVoir  Us  Huguenots  en  Biam ,  p.  ^oj. 
Il  avait  épousé  Anne  de  Montalmart,  et  pé- 
rit massacré  A  Navarrcnx,  après  la  capttu- 
latton  d'Onhc?.  Voir  plus  loin, 

(O  Pontjcq,  chef-lieu  de  canton  de  l'ar- 
rondissement de  Pau ,  départeoHînt  des 
Basses- Pyrénées. 


LES   MARTYRS    DE    BEARN. 


Jn  Religion  Reformée  (i),  &  de  là  s'en 
alla  à  Nay  (2),  où  il  (it  pis,  nommément 
fit-il  trniner  psr  la  rue,  aucc  vnu  corde 
au  col,  Antoine  Bonfils(î),  vieillard  de 
70.  ans,  puis  le  fit  arquebufer,  A 
ielter  dans  le  Gaue.  Le  Capitaine 
Pejretotpey  (4)  n'en  eut  pas  meilleur 


(1)  •'  Le  )  d'Avril,  ••  dit  Bordenave.  •>  les 
compagnies  des  capitaines  Gohas,  Lîsos, 
Baiidean,  Viclle-Pinle,  Béj;ole,  Viellc-Navc, 
Auroui,  Sainic-Vii  et  Anyosse,  arrivèrent  à 
Pontac.  Le  temple  «itait  assez  fort  pour  la 
main,  ei  Abbadiu,  gendarme  de  la  compa- 
gnie de  GcrnAC,  y  commandait  à  ceux  de  la 
religion  romaine  qui,  oyans  mis  dehors  tous 
ceux  de  la  riforaiic,  avoient  promis  de  le 
garder  fidèlement,  mai&  ils  le  rendirent  l'en- 
demain  sans  avoir  jamais  tiré  une  seule  har- 
quebuzade.  [Les  moisons  de  ceux  de  la  re- 
ligion réformée,  qui  s'csioicnt  retirez  où  i!s 
avoient  peu,  furent  pillées,  et  toutes  cruautés 
exercées  6  l'enconirc  des  personnes  qui 
furent  apréhendécs,  ci  un  cordonnier,  homme 
impoienl,  fut  pendu  à  la  Tenesire  du  logis  du 
capitaine  Gohasl  ■>  {Histoire  de  Héarn  et  Na- 
varre,  p.  aoi).  C'est  là  un  martyr  que  la  re- 
lation de  1617  n'a  pas  inscrit  au  Marlyrolose. 

(3^  Nay.  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Pau,  département  des  Basses- 
Pyrénées.  Bordenave,  qui  était  minisire  i^ 
Nay ,  donne  des  détails  inlércssiinis  sur  la 
prise  de  cette  ville,  dmii  la  ^arde  uvait  été 
confiée  au  capitaine  Espaluni^uc.  Le  7  avril, 
la  ville  fui  livrée  par  la  trahison  de  Jean  de 
Castcts,  sergent  û  la  conipaunic  d'Espalun- 
gue,  et  mise  au  pillage.  «  Du  commcncc- 
inenl ,  >>  dit  Bordenave,  <  tous  le&  habi- 
tants  rcccurent  pareil  traittement ;  mais, 
s'csians  reconnus,  le  pillage  cessa  pour  Je 
regard  de  ceux  de  la  religion  (romaine], 
et  continua  sur  ceux  de  la  réformée.  Le 
SBC  fkit  jrrand ,  car  la  ville  csloii  mar- 
chande,  et  ceux  de  la  reli^îion  n'ut-oicnt 
rien  dcsplacé  comme  avoient  les  autres, 
qui  avaient  mis  dehors  le  plus  précieux  et 
le  plus  maniable  de  leur  bien.  Ceux  de  la 
religion  reformée  sorlirenl  comme  ils  pcu- 
rent  par  la  porte  du  pont,  à  travers  la  coni- 
pugnie  d'Angosse  qui  y  cstoit  de  garde. 
Les  uns  furent  fait<i  prisonnier*^,  les  auire<ï 
se  sauvèrent  et  n'en  y  eut  de  tuez  qu'un; 
l'avarice  des  a^siégcans  qui  s'attendirent  au 
pillage,  leur  donnant  la  commodité  do  se 
sauver  »  «BordenAvc,  p.  30{i  Une  autre 
viclimc  doit  être  ajoutée  au  Martyrologe  : 
Peyroion  de  Clavcrine,  dit  Larriu,  de  Pon- 
tac, qui  fut  massacré  et  noyé  b.  Coarrasc, 
ea  face  de  Nay  {Ibidem).  ■•  Ce  fut  là  sur- 
tout (lit  Nayl.  dit  l'abbé  de  Pocydavunt, 
qu'on  exerça  contre  les  huguenots  des  cruau- 
tés qui  font  horreur,  h 

())  Antoine  Bonlils,  ou  Bonlilh,  ctouiicr, 
de  Nay,  ■•  fut  tracassé,  par  les  rues  de  Nay 
avec  un  licol  au  col,  par  Marc  Ehiienne  et 
Arnaud  l'organisie,  serviteurs  domc-tliques 
de  Cohas,  qui,  n'ayans  trouvé  peru>nne  qui 
le  voussit  racheter  seulement  d'un  lésion, 
l'arquebo usèrent,  cl  puis  le  jcttérent  dedans 
la  rivière.  Il  avoîi  marié  Pierre,  son  fils,  en 
it6i,  avec  Marie,  petite  Allé  de  Kamonet 
de  La  Borde,  seigneur  de  Uére  i*  (Borde- 
nave, p.  304). 

(4)  Ce  Pcyrot  de  Pey.  jurai  de  Nay.  était 
catholique.   Bordenave  racoalc  qu'il  ne  lui 
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marclui.  Auger  du  Hau  de  Sus(i),  de 
la  parroiiïc  de  Beufle  {2)  fut  prins  par 
Terndc  A  fes  autres  alTocicz  dedans 
Nay.  Ramené  au  lieu- de  fa  naiffance, 
&  en  la  place  appellee  à  Caflbu, 
attaché  à  un  pcfleau ,  fut  menacé 
d'efire  bruflé ,  s  il  ne  quittoit  la  Reli- 
gion (qu'ils  appelloyent  nouuelle): 
nonobflant  cefte  menace,  il  fut  telle- 
ment fortifié  de  Dieu,  qu'il  continua 
en  l'inuocation  de  fon  S.  Nom  ,  félon 
<^u'il  auoil  efté  inrtruit  en  la  vraye  Re- 
ligion. Lui  défendant  de  continuer, 
fur  peine  d'eftre  plus  cruellement 
traité  ,  refpondit  que  iamais,  quelque 
chofe  qu'ils  fceufîcnt  faire,  il  ne  de- 
filleroit  de  la  forme  de  prier  qu'il 
auoit  aprinle  en  l'efchole  du  Seigneur 
lefus,  vnique  moyenneur  entre  Dieu 
&  les  hommes,  &  fcul  apointemcnt 
de  nos  péchez,  la  caufc  duquel  il  ne 
vouloit  aucunement  trahir,  ains  au 
contraire  la  maintenir  aux  defpens  de 
fa  vie.  Apres  cqWq  refponfe  fi  refolue, 
&  fermeté  de  courage  indicible,  il  fut 
arquebuzé. 

Cela  fait,  Terrîde  paffa  oultrc,  & 
attaqua  aucc  plus  de  violence  le  pays, 
affilié  tant  de  ce  fieur  de  Sainde  Co- 
lomne,  que  des  fleurs  de  Peyre  ( })  son 
lieutenant  General,  deGerdrcft(4).de 
BauféBourgarbé{^),Aplurieursautrcs 


«  servit  rien  d'eslrc  de  la  religion  romaine, 
car  la  nuici  suivanic,  il  fut  tué  de  sAttg 
froid  et  jette  dedans  lu  rivière,  par  com- 
maiidcinciit  de  ceux  qui  commnndoient  aux 
troupes,  faschez  de  ce  qu'il  s'estoit  rangé 
du  cosié  de  ceux  qui  dcfendoieni  le  droit 
de  la  Raine;  car  il  avoit  esté  du  commen- 
cement de  l'inteiliF.:ence  des  autres,  et  ils 
s'estoienl  promis  d'avoir,  par  snn  moyen, 
Nay  sans  le  combattre  »  (Ittstoire  de  Béarn, 
p.  304-aoï  I.  (^eyrot  de  Pey  ligure  souvent 
dans  les  registres  de  notaires  de  Nay,  où, 
en  i^;fi.  il  possédait  ouairu  maisons  cl  un 
domaine  rural  (Arch.  des  Basses-Pyrénées, 
B.  720,  fol.  Bf);  en  1  ^^8  il  était  sous>fcrmlcr 
de  la  bailic  de  cette  ville  \Ibid.,  E,  1711, 
fol.  lûo  et  a*6). 

(1)  Bordenave  le  nomme  Aueé  du  Faur. 
Il  dii  qu*  ■<  après  avoir  esté  traîné,  battu  et 
tourmenté,  il  fut  Jeté  dedans  un  feu  ••  (p.  304). 

I2i  Bcaste.  canton  de  Nay-Est  (uas&es- 
Pyrénées). 

U'j  Henri  de  NavaiMes,  seigneur  de  Pevre 
et  d'Arbus,  marié  h  Michelle  de  Corcelle, 
était  lieutenant  j;énéral  de  Tcrride.  M  avait 
pris  part  au  complot  pour  rcnlévumeni  de 
Jeanne  d'Albret  et  de  son  fils  à  Lescar 
iBordenave,  p.  13A},  et  avait  été  chargé 
d'assembler  des  troupes  en  Vic-Bilh,  au 
nord-c^t  du  Béarn  {thid.,  p    loo). 

(4)  Gabriel  de  Cerderesl,  fils  de  François 
de  Béarn  ,  baron  de  Gederest  ci  sénéchal 
de  Béarn,  était  l'unde-s  chefs  de  la  noblesse 
catholique. 

(0  Le  seigneur  du  château  de  Sus,  silo^ 
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liurez  à  caufo  de  nos  iniquitez,  nous, 
nos  Rois  A  nos  Sacrificateurs,  en  la 
main  du  Roi,  pour  eflre  mis  au  fil  de 
l'efpec,  amenez  captifs,  pillez  A  expo- 
fez  à  ignominie,  comme  il  appert  ce 
iourd'hui.  Et  maintenant  comme  en 
vn  petit  moment  nous  a  efté  fait  grâce 
de  par  l'Etcrne)  noflre  Dieu,  telle- 
ment qu'il  nous  n  fait  cfchaper  quelque 
refle,  &  nous  a  donné  vn  clou  en  fon 
S.  lieu,  afin  que  noftrc  Dieu  cfclaircift 
nos  yeux,  &  nous  donnall  quelque 
petit  refpit  en  noftre  fcruitudc,  car 
nous  auons  elle  ferfs ,  &  noflre  Dieu 
ne  nous  a  point  abandonnez  en  noflre 
fcruitude,  ains  a  drelTé  fur  nous  fa 
gratuité,  (i)  ■ 

M  rcHA  V  Vigneau  (2)  eftoit  pour  lors 
Mmiflrc  de  l'Eglife  de  Pau,  &  ayant 
fait  vn  voyage  en  France.  Tan  1566., 
député  de  ceux  qui  profelToyent  la 
Religion  reformée  dans  le  pays,  pour 
fupplier  trcshumblement  la  Roinc 
Youloir  procéder  à  l'entière  abolition 
des  cérémonies  de  l'Eglife  Romaine  , 
&  reigler  le  pays  félon  les  loix  confor- 
mes aux  fajnfles  Efcritures,  tant  pour 
la  Religion,  que  pour  les  mœurs  (j). 
Partanl  fembloit-il  qu'il  deufl  auoîr 
l'honneur  d'aller  le  premier  au  mar- 
tyre ,  comme  il  fit ,  car  fur  la  fin  de 
luillet  M69.,  vne  apres-foupee,  ce 
cruel  maffacreur  de  Peyre  commanda 
à  vn  fergeant  nommé  Cargnart,  &  & 
Romon  Potcu,  de  lui  aller  qucrir  ce 
perfonnage  d'honorable  vieillcfre,  en- 
femble  auffi  le  iardinier  de  la  Roinc  (4), 
qui  eftoit  au  fond  à'vne  balTe  fotTe , 
pour  auoir  dit  Quelque  mot  en  faueur 
de  fa  Dame  iouueraine.  Tous  les 
deux  lui  ayans  eflé  produits,  il  les  lit 
liurer  au  bourreau,  qui  efloît  là  tout 
preft ,  lui  commandant  de  les  aller 
pendre  au  gibet  dreffé  à  telle  fin  au 
deuant  du  Temple.  Ils  y  furent  donc 
menez  par  les  foldats  de  Peyre ,  fai- 
fans    battre   trois    tambours ,   le   fon 


(1)  Le  récit  chronologique  des  faits  s'in- 
lerrompt  ici  pour  faire  place  à  la  relation 
des  éxecutions  sanglantes  Taites  à  Pau.  Il 
reprend  plus  loin  avec  la  mort  des  minis- 
ue&  exécutés  à  Lescar.  Pour  les  faits  très 
ûnponants  qui  se  passèrent  avant  ta  capitu- 
lation de    Pau,  voir  Bord  en  ave  .  p.  ,20$   À 

(3)Michau  Vigneau,  ou  Michel  Vignaulx, 
ministre  à  Pau.  Il  avait  épousé  Marguerite 
Rossignol ,  de  Bcaunc  en  Bourgot'ne.  Son 
nom  ne  ligure  pas  dans  la  France  proUstante. 

(j]  Voy..  sur  cette  mission  auprès  de 
Jeanne  d'Albrct,  Bordcnavc,  p.  i^i. 

(if)  Ce  jardinier  de  la  reiae  se  nommait 
Jean  Olignon. 


dcfquels  ncantmoins  ne  peut  empef- 
cher.  que  quelques  vns  des  affiflans 
n'ouiffent  afTez  clairement  que  Vi- 
gneau,-eflant  au  pied  de  l'efchelle, 
s'efcria  vers  fes  compagnons  prifon- 
niers  (qui  eltans  aux  feneflres  de  la 
tour  pouuoyeni  voir  à  clair  ce  qui  fe 
faifoit  au  lieu  du  fuppllce,  A  eufTenl 
peu  ouir  ce  qui  s'y  dilbit,  fans  lefdits 
tambours)  :  Mes  frcreSt  pnei  Dieu 
pour  moi.  Mais  tant  plus  il  crioit  de 
fa  voix,  plus  ils  balloycnt  de  leurs 
mains,  pour  empefcher  auc  fes  cla- 
meurs n'allaircnt  aux  oreilles  de  ceux 
à  qui  il  parloit.  Ils  commencèrent  par 
le  Miniflre,  afin  que  le  iardinier  ne 
fufl  exhorté  par  lui,  lequel  foudain 
après  fit  le  mefme  chenïin. 

Le  lendemain  malin.  Honorât  Alc- 
zieu,  &  Pierre  du  Bois,  pareillement 
miniflres,  furent  exécutez  au  mefme 
lieu  ,  auec  pareil  courage  à  fouffrir  la 
mort  pour  Chrifl,  que  les  deux  pre- 
cedens.  Ceflui-la  dihint  :  Le  Se'gneur 
Dieu  nous  regardera^  &  à  la  vérité 
nous  conjoUra,  comme  Morfe  l'a  dé- 
claré au  Cantique ,  lequel  nous  ejf  vne 
protejlalion  en  face,  6-  (7  donnera  con- 
folaUon  à  Jes  j'eruiteurs.  Et  cellui-ci  : 
L' cxlcrminaicar  nousojhhvie  prcfeniCt 
mais  le  Roi  du  monde  nous  rejfnfcitcra. 
in  la  refurreâtion  de  la  vie  ctemelle , 
quand  noits  ferons  morts  pour  fon  fer- 
mée. M.  Guillaume  de  Lavigne  (1), 
fécond  prefidcnt,  fut  auffi  exécuté  auec 
eux.  Le  mefme  iour,  fur  le  foir,  furent 
pendus  N.  Menaut ,  &  lean  Monta- 
gnart  ,  autrement  Barruc  .  Miniflres  , 
lefquels,  eflans  au  haut  de  l'efclielle, 
prioyent  les  perfecuteurs  de  les  laif- 
fcr  parler  vn  peu  longuement.  Ce 
qui  leur  fut  rcfufé.  Car  le  Capiiaine 
Larroquette ,  Lieutenant  de  Gohas, 
gendre  de  Peyre,  commanda  aux  tam- 
bours de  battre,  comme  ils  firent,  non 
toutesfois  auec  tel  tintamarre,  que 
quelques  vns  n'ouilTenl  ces  paroles  de 
leur  Duuche  :  //  vaut  mieux  que  nous 
quittions  les  efpcrances  des  hommes,  & 
que  nous  attendions  celle  qui  ejî  de 
Dieu  qui  nous  rcjjufcitcra.  Nos  enne- 
mis ont  puiOancc  entre  tes  hommes  ,  & 
font  ce  quils  veulent,  combien  qu'ils 
Jo/ent  corruptibles  ,  mais  qu'ils  n  effi- 
ment  pas  pour  cela,  que  noflre  Reli- 
gion fait  abandonnée  de  D/e»,  ains 


(i)  Guillaume  Je  Lavigne  »  jurât  d'Oloron 
en  15)9,  notaire  de  celte  ville  en  i$4o, 
juge  Je  Béttrn,  second  président  au  Conseil 
souverain 


Honorai  Ale- 

2icu 
&  Pierre  du 

Bois. 


M.  Guillaume 
de  la  Vigne. 

N.  Menaut 

&.  Ican  Monta' 

gnart. 
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N.  Michoau, 
tailleur. 


qtC'tls  atteruient,  &  ils  verront  fa  grande 
puiiïance. 

N.  Micheau ,  tailleur,  quelques 
îoursaprcs,paflamefmecondamnation, 
bien  que  le  Capitaine  Samfon,  vn  des 
plus  fauons  de  Peyre.  lui  promift  la 
vie,  pourueu  qu'il  prinfl  tes  armes 
contre  la  Roinc,  s'aireurant  que  mefme 
il  ne  Teroit  point  contraint  d'aller  à  la 
meffe.  A  raifon  duquel  offre»  il  pouuoit 
dirccomme  l'innocente SuTannc  :  t  le 
fuis  en  angoiffe  de  tous  coHcz ,  car  11 
ie  fai  cela,  la  mort  me  vient  ;  A  fi  ic 
ne  le  fai  point,  ie  n'efchapperai  pas  de 
leurs  mains;  »  de  forte  qui!  refpon- 
dit  au  Capitaine  qui  lui  fuifoit  l'otfre, 
quil  aimoit  mieux  mourir  que  faire  la 
guerre  ^  fa  Prince (fe^  «S-  au' il  lui  efhit 
meilleur  âc  (omhcr  entre  les  mains  des 


Antoine  Pour- 
rai. 


Augier  l'Ian- 
ticr. 


meji'hans,  fans  auoir  rien,  fait ^  que  de 
pécher  en  ta  présence  de  ikternel. 

Antoine  Pourrai,  natif  de  la  Ter- 
raffc  en  Duuphiné  ,  lors  Miniflre  en 
!'Eg!ife  de  Morlaas,  fut  mené  au  fup- 
plicc  &  tué  le  n.  d'Aoull  audit  an, 
auec  Aubier  Plantier,  Miniflre  de 
l'Eglife  de  Beullc;  ceflui-Ia  dïfant 
auec  alleurance  :  <«  Le  Seigneur  m'efl 
en  aide,  le  ne  craindrai  chofe  que 
l'homme  me  puifTc  faire.  •  Et  ceflui-ci 
priant  :  «  Seigneur,  pcrc  i%  maiflre  de 
toute  ma  vie,  ne  m'abandonne  point  à 
leur  confeil ,  A  ne  me  laide  choir  au 
milieu  d'iceux,  ni  à  la  façon  d'iceux.  » 
Et  tous  deux,  de  mefme  voix  &  vo- 
lonié,  difoyent  :  »  Maintenant,  Sei- 
gneur Eternel,  nous  te  fuyuons  de 
tout  nollre  cœur,  nous  te  craignons, 
&'cerchons  ta  face,  ne  nous  confon 
point,  mais  traite  nous  félon  la  gran- 
deur de  ta  mifericorde,  dcliure  nous 
félon  tes  neuurcs  mcrucilleufcs,  A 
donne  gloire  A  ton  Nom  S.  afin  que 
ceux  qui  font  endurer  des  maux  A  tes 
feruiteurs  foyent  confus  par  ta  grande 
puiffance  ,  que  leur  force  foit  brifee , 
A  qu'ils  ccnoilTent  que  tu  es  le  feul 
Dieu  &  glorieux  fur  toute  la  terre 
habitante.  i> 

Il  y  auoit  plufieurs  autres  empri- 
fonnezpourlaprofeffiondel'Euan^îile, 
entr'aulres  le  fieurdeSaIcttes  f  i  ),  Con- 
feiller,  le  fieur  de  Roques,  auditeur 
de  la  chambre  des  Cnntcs,  Du  Soo, 
huiffier  du  Confeil,  Berdolel,  Fou- 
chet,  Fourcade,  le  ficurde  Bergeron, 

(1)  Jeati  de  Salettes,  président  du  conseil 
souverain  de  Béarn  Son  fils,  Armand  de 
SolcUcs.  fut  ministre  d'Orthe/  et  auinûnicr 
de  Jeanne  d  Atbret,  Il  csi  1  auteur  d'une 
version  de  p&aiimcs  en  vers  béarnais. 


mniftre  de  Monnoye,  &  fes  feruiteor 

la  femme  du  petit  Arnantdc  Bedou 
(S  le  lieur  Incques   d'Hereter,  Ma 
Dieu   les  voulut  mifericordieufemeil 
prefcruer,  comme  les  cinq  Miniiire 
Bernard    de    Fcrrere    de    Mouncil 
leruitcur  du  Geôlier  d'alors,  qui  tour' 
les  iours  voyoit  les  prifonniers,  A  en 
amena  quelques  vns  au  fupplîce,  par 
commandement   de    fon    Maiftre,    a 
rendu   bdcle  A   aHeuré   termoîgnage'; 
dVne  bonne  partie  de  ce  que  deiTus*. 
A    particulièrement  de   La    forme  du 
tout   detedable  que   Peyre   y   faifoil 
garder,  pleine  de  cruauté,  d  iniuAiCtf 
&  moquerie.  Car  les  faifant  fortir  A 
defcendre  de  la  prifon  (ce  qu'il  faifoit 
par  fois  après  fouper),  it  les  liuroii 
entre    les    mains   de    Ican     Marrcl. 
bourreau  ordinaire,  fans  autre  forma* 
Iit<i  ni  procédure,  lequel   les  raenoit 
au  fiibet,  tanloft  auec  deux  tambours 
&  deux   phifres ,    tantoH    auec    trois 
tambours,  ucompa^nez  d'vne  troupe 
de  foldals  de  la  gamifon  du  challeau, 
A  par  fois  la  femme  de  Peyre  les  fui- 
uoii  pour  en  voir  &  auoir  le  palTc- 
tcmps  auec  rifcc ,   n'y  prenant  pas 
moins  de  plaîfir  oue  (on  cruel  mari. 
Quand  il   ne  le  faifoit  le  foir,  co  fe 
couchant  il  deuifoit  auec  fes  gens .  fr 
confeillant  de   fainâeté,    félon   au'îl 
pi^nfoit,  auec  celui  qui  en  fans  crainte 
de  Dieu,  de  iuflice  auec  riniune;  & 
auec  les  hommes  fans  pieté,  l'»uchdnt 
quelque  tour  d'humanité,   contre  le 
confeil  du  Sa^e,  tellement  que  tous 
enfemble  refoluoyent  de  celui  qu'Us 
iugeoycnt   plus   propre  pour  donner 
plaifir  à  leur  leuec,  enfuyuant  l'exem- 
ple d'Achitophel ,  «Se  l'acouragcans  à 
cmbraffer   fon   confeil.   C'efloit  aiafi 
qu'ils  vouloyent  rendre  grâces  à  celui 
qui  leur  auoit  fait  palTer  la  nuiâ  pour 
arriuer  au   iour.    C'eftoit  ainO   qu'ils 
adonnoyent  leurs  cœurs  à  fc  trouuer 
dés  le  matin  dcuanl   le  Seigneur  qui 
les  auoit  créez.    C'elloit   ainfi   qu'ils 
faifoyent  leur  prière  en   la  prefence 
du  bouucrain,  ouurans  leur   bouche 
afin  de  prier  pour  perfeuerance  en 
leurs  péchez. 

Peyrk  faifoit  fonner  les  tambours 
&  les  phifres,  non  pour  empefcher 
qu'on  n'ouift  les  pleurs  des  lïdeles , 
lefquels  il  faifoit  cruellement  meurtrir 
(car,  grâces  à  Dieu,  ils  ne  pleurojent 
point,  allans  d'vne  refolution  entière, 
A  d'vn  courage  indicible,  à  la  mort), 
mais  pour  empefcher  que  les  affiflans 
à    tel   fpeâacle   n'entendilTent    leun 
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lu  Luc 

dieu  de 

idai. 

erre 

Jou(\au, 

n«s  du 

«ne. 

luuges. 


faindes  exhortations,  confolations  & 
indruâions,  non  plus  que  les  nutres 
prifonniers,  A  leurs  compagnons  en 
l'aSIiâion,  règne  &  patience  de  lefus 
Chrifl,  qui,  fans  telJefonnerie,  eufleni 
eu  moyen  d'entendre  leurs  propos,  & 
leur  départir  quelque  confolation  en 
les  exhortant  de  fouftenir  le  combat 
pour  la   foi   laquelle   leur  auoit  elle 
donnée  ,  d'autant  que  la  tour  en  la- 
quelle ils  erto\ent  détenus  efl  telle- 
ment près  du  fieu  du  fupplicc(c'cftoit 
deuant  le  Temple),  que  non   feule- 
ment on  fe   peut   voir  A  difcerner, 
mais  auffi  entendre  affez  aifément.  Et 
toutesfois    il  fut   impoffîble  au  cruel 
perfecuieur  de  faire   par  toutes    fes 
menées  que   les  poures  Martyrs  ne 
fuffent  cuis  d'vn  bon  nombre  de  cens 
en  leurs  faindes  prières,  exhortations 
&  confolations.  D'où  plufieurs  prin- 
drent   occafion    de   reconoiflre   pour 
vraye   la    dodrine    pour   laquelle    ils 
mouroyent ,  <&  de  la  fuyure  bien  tort 
après;  auffi  le  fane  des  martyrs  eft  la 
fcmence  de  TEgliie.   Les  Papiftes  de 
Pau,  voyans  ces  cruautés,  acompa- 
gnees    de   perfidie ,    s'alTemblerent  . 
mais  trop  tard,  &  fe  résolurent  d'aller 
trouucr  Peyre  dans  le  chafteau  ,  là  où 
ellant  arrîuez  ,  Bernard  de   Forgues, 
fieur  de  Cires,  alors  lurat,  portant 
la  parole  ,  lui  ayant  remonflré  les  fau- 
tes à.  violences  commifes,  n'eut  pour 
refponfe  que  mocqueries  &  menaces. 
Le  fieur  de  Cambios,  s'cftant  ietté 
dedans  Lefcar,  au  mois  d'Auril,  auec 
vne  troupe,  y  fut  receu  ioyeufement 
de  tous,  &  fans  defployer  enfeigne  ni 
txïmprc  lance  (auffi  n'y  auori-il  point 
de  refiliance),  s'efcria  par  les  rues  de 
laditu  ville  :  <i  lefuisvenu,  l'ai  veu,  l'ai 
vaincu.  i>Tofl  après,  les  chefs  de  la  con- 
iuration  conuoquerent  certaine  affem- 
blee    qu'on   appella    Eflats ,    où    l'on 
bannilToit  du  pays  la  Religion  refor- 
mée, dégradant  des  offices  ,  charges, 
honneurs  A  di^nitez,  tous  ceux  qui  la 
k-profelToyent,  &  eflifani  des  Papilles, 
pour  l'exercice  de  la  iuftice,  &  admi- 
niflraiion  de  tous  autres   afaires   du 
pays.  Qui  pis  fut,  on  en  fit  mourir 
plulleurs,  entre  autres  lean  du  Luc  , 
Matthieu  de  Bedat ,  Pierre  de  Louf- 
lau,  natif  d'OulVe,  tous  trois  Miniflres, 
Thomas  du   Blanc,   Diacre,  &  Be- 
naugcs ,   Notaire,  lefquels  eurent  le 
garrot  vn  foir  après  foupcr,  dans  la 
prifon    de    l'Eucfché ,    fans    aucune 
procédure  ni  forme  de  iugemont ,  af- 
uAant   auec  rifee  â   celle   inique    & 


M.  Bertrand 
Ponieto. 


cruelle  exécution ,  Claude  Regin , 
Euefque  d'Oleron ,  ncompagné  de 
tous  les  principaux.  Ayans  elle  ellran- 
glez  ,  ils  furent  mis  fur  vne  charrette, 
&  portez  dans  la  riuiere,  pour  feruir 
de  viandes  aux  poïffons,  n'ayant  point 
permis  que  leurs  corps  morts  fuflent 
mis  es  fepulchres(i). 

M.   Bertrand  Pnnteto  (2),  natif 
d'Oleron  d  Paftcur  dudit  lieu,  auec 
M.  de  Buinbn  (1),  qui  quelque  temps   M.  N.  du  Buif* 
auparauant  lui  auoit  ci\ù  cnuoyé  pour  ^o"- 

compagnon  au  faindminiflere.Ponteto 
auoit  efté  inflruit  dés  fon  ieune  aagc 
aux  bonnes  lettres,  fuffifammenl  pour 
rcgenterA  inllruire  la  ieuneffe,  comme 
il  fit  en  diuers  lieux,  &  notamment  en 
celui  de  fe  naifi'ance:  d'autant  que  fes 
parens  n'eftoyent  pas  riches  pour  lui 
faire  continuer  fes  efludes:  pendant 
laquelle  régence,  il  fit  paroiftre  l'excel- 
lence de  l'efpht  dont  il  cfHoit  doué,  & 
ayant  efpargné  quelque  peu  d'argent, 
eftani  auffi  aucunement  affifié  des 
fiens ,  il  fe  refolut  de  fortir  hors  du 
pays  &  d'aller  efludier  es  Vniuerfitez 
de  Cahors  en  Quercy,  Montauban  & 
ailleurs,  d'où  après  y  auoir  cfludié 
quelques  annnees ,  il  fe  retira  au  lieu 
de  fa  nailTancc,  A  fe  communiqua  à 
M.  Girard  Ruffi  (4),  lors  Euefque 
d'Oleron,  lequel  le  fit  Redeur,  pour 
prefcher  purement  la  vérité,  comme 
défait  tous  deux  prefchoyent  parinter- 
uallcs  au  temple  nommé  fainde  Croix, 
poufi'ez  d'vn  mefmc  efprit,  félon  ce 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  déclarer  en 
fa  parole ,  &  nullement  félon  les  tra- 


(i)  L'abbé  Pocydavani  parle  ainsi  de  ces 
exécutions  dans  son  lUstoirc  des  trcubUs  , 
p.  ;3{  :  "  Ocs  cxécuuons  cruelles  cî  san- 
glantes succédèrent  h  ces  désordres;  quatre 
des  chefs  dos  religtonnaires  que  Navailh  et 
Gerdre^t  avaient  fait  arrélcr  pendant  le 
cours  de  leurs  expédition:!  furent  mis  A 
mon,  après  avoir  été  d'abord  enfermés  dans 
une  bf]!i)ic- fosse  de  t'évéché.  C'étaient  Ma- 
thieu Bédat,  Loubiau,  ministre  de  Lcmbi^rCi 
Jacques  Bcnaugc  de  Taran  et  Thomas  Du- 
blancq,  diacre;  ils  furent  étranglés  pendant 
la  semaine  de  P&qucs  par  le  Dourrcau  de 
Pou.  &ur  une  potence  dressée  au  milieu  de 
la  place,  à  câté  d'un  grand  ormeau  qu'on  y 
vc^t  encore ,  et  leurs  corps  furent  cosulle 
leiés  dans  la  rivière.  >• 

(a)  Bertrand  Pontet  dit  Pontcto,  né  à 
Oloron,  étudia  h  Montauban  el  à  Cahors; 
il  fut  nommé  recteur  par  Gérard  Kousscl, 
évéqiie  d'Oloron.  et  pasteur  de  l'église  de 
Sainte-Croix  d'Oloron  p^our  Jeanne  d'AI- 
brei. 

(t)  Antoine  Buîf^^on  était  ministre  de 
l'église  de  Saint-Pierre  d'Oloron,  qui  avait 
en  même  temps  que  lui  un  curé  catholique. 

(4)  Gérard  Roussel.  Voy.  I.  I ,  p.  z^j. 


LES    MARTYRS    DE    BEARN. 


865 


ieur  dirent  :  «  Meffieurs,  nous  venons 
de  reccuoir  commandement  qu'il  vous 
faut  mourir  par  nos  mains  en  ce  lieu.  » 
Interroguez  de  la  caufe ,  ils  en 
baillèrent  telle  refponfe  :  Parce  que 
vous  cAes  Minillres,  Luthériens  & 
Hérétiques.  »  Alors  Pontcto  leur  re- 
monflra  combien,  le  meurtre  eft  chofe 
exécrable  &  cruelle  ,  &  leur  dit  que 
rEternel  vcngcroil  leur  mort,  d'au- 
tant que  c'efl  lui  qui  reccrche  les 
meurtriers,  en  a  fouuenancc  ;  que  le 
fang  &  toute  forte  de  mort  des  bien- 
aimez  du  Seigneur  cfl  prciieufo  dc- 
uant  fes  yeux.  N'ayans  rien  peu  ga- 
gner, ils  leur  pardonnèrent  et  les 
prièrent  inflamment  de  permettre 
qu'ils  fîfTent  leur  pricrc.  Ce  que  leur 
ellant  accordé,  ces  deux  feruiteursde 
Chrifl  sVnire-cxhorierent  à  patience, 
à  la  perfeueriince  en  la  crainte  de 
Dieu;  puis  Ponteto,  plein  de  zèle  & 
nullement  eflonné  ,  fit  ardemment  la 
prière,  fur  la  fin  de  laquelle  les  perfe- 
cuteurs,  tnmrporlez  de  rage  à  d  impa 
tience,  lui  tirèrent  vne  arquebufade. 
duquel  coup  il  tomba  mort  tout  \ 
rinftant.  Son  compagnon  en  charf^c 
receut  plulleurs  coups ,  auant  que 
rendre  l'ame  à  celui  qui  la  lui  auoit 
donnée.  Quoi  fait,  leurs  corps  furent 
traînez  &  lettez  dans  Laurence.  Ce 
qu'entendu  par  les  parents  de  Pon- 
teto» ils  s'y  tranfporterent  !e  lende- 
main ,  pour  les  en  retirer  &  enterrer  ; 
mais  quelques  vns  des  matTacrcurs 
l'ayans  entendu,  allèrent  les  dcfcntcr- 
rer  &  trainer  dans  la  j^rolTe  riuicre 
qu'on  appelle  en  Bearn  Lo  Gaue.  La 
femme  s  les  enfans  de  Pontcto  furent 
cachez  &  retirez  de  ccfte  cruauté; 
mais  la  femme  de  Builfon  fut  prinfe 
&  menée  par  les  foldats  au  ficgc,  là 
où  après  I  auoîr  violcc,  ils  tafchcrent 
de  lui  faire  abiurer  fa  Religion  ^  de- 
Quoi  nellans  peu  venir  à  bout,  ils 
I  arquebuferent  (1). 
»rdd*Ef-  GvAiLLARDd'Ercout(i),d'Arudyon 
la  vallée  d'Oun'au(}),  chirurgien,  aagé 
de  28.  à  ^o.  ans,  fils  de  Bernard  & 
Miramunde  d'Efcout,  Judil  lieu,  fut 
rais  à  mort  pour  le  Nom  du  Seigneur 

de  Lticq,  union  du  Monein  (Basses-Pyré- 
nées). 

(1)  Elle  était,  dit  Bordcnavc  (p.  24B]  , 
H  damoiscllc  de  la  maison  de  Sonos  en 
Pardiac,  •>  qui  est  dans  l'arrondlsscmcnl  de 
Condom  (Gers). 

(3)  Bordcnavc  (p.  26;)  le  nomme  a  Gaîl- 
laume  L'Escout.  ■ 

(î)  Ariidy,  arrond.  d'Oioron.  La  vallée 
d'OsMu  est  dans  les  Basses-Pyrénées. 

m. 


Icfus  Chrid  en  la  ville  de  Pau  ,  fans 
qu'il  y  cufl  moyen  quelconque  de  le 
ûcfiourner  de  fa  confeffion  de  la  vé- 
rité, quelques  promeffes  qu'on  lui  fift 
de  lui  donner  force  moyens,  mefme 
lui  offrant  en  mariage  vne  fille  baflarde 
de  Peyre;  A  quoi  il  ne  s'arrefUi  point, 
difant  :  >«  Voici  qui  megarenlira  de  la 
mort  ;  »  ains  GuailUrd.  à  l'inflant  qu'il 
efloit  menacé  de  perdre  la  vie  ,  n  eut 
point  d'cfgard  à  la  femme  qu'on  lui 
dolUnoit. 

Cevx  d'Alez  en  la  vallée  d'Afpc  , 
lenans  le  parti  des  rebelles,  fc  Icue- 
rent  en  armes  contre  les  fidèles  du 
lieu  d'OulTe  (i),  leurs  voifins,  où  ils 
trouuerenl  que  prefques  tous  efloyent 
deflogez  &  ietlez  entre  les  bras  du  fe- 
cours  de  la  Roine.  A  caufe  dequoi,  ils 
fe  trouuerenl  trompez  &  priuez  du 
moyen  de  pouuoir  exécuter  leur  cruel 
delfein  ,  qui  n'clloit  autre  que  de 
mettre  au  fil  de  lelpce  tous  ceux  de 
la  Religion,  comme  ils  le  monflrerent 
en  effeÂ  cnucrs  Miramondc  de  Lnuf-  Miramonde  de 
tau,  femme  de  Pierre  d'Apocy;  car  Lourtau. 
tous  deux  s'cflans  retirez  en  vn  moulin 
près  d'OufTe,  pour  euiter  la  fureur  de 
ce  peuple  fediticux  &  rebelle,  ils  y 
furent  pourfuiuis  &  attrapez  ;  mais 
d'autant  que  d'Apocy,  homme  vieux 
A  maladif,  efloit  parent  d'vn  de  ces 
maffacrcurs,  il  fut  trait  té  an"e2  douce- 
ment ,  Dieu  ayant  permis  qu'vn  d'en- 
tr'cux,  qui  lui  tiroit  vne  arquebufade, 
ne  fut  pas  bien  affeuré  de  fon  baffinet, 
après  lequel  coup  failli,  ce  parent  fe 
mil  à  la  trauerfe  ,  difant  qu'il  ne  vou- 
loit  point  permettre  que  fon  fang  full 
efpandu.  A  raifon  dequoi,  on  le  laitfa 
en  vie,  pour  le  faire  mourir  de  regret, 
à  caufe  du  trcs-mauuais  &  inhumain 
trailtcmcnl  qu'on  faifoil  à  Miramondc, 
fa  femme,  acompagnee  de  deux  peti- 
tes filles,  lefquelles  deuoyent  efmou- 
uoir  les  cœurs  de  ces  cruels,  par 
leurs  clameurs,  aufquels  ils  ne  firent 
aucun  femblant  de  prefter  l'oreille  , 
ains  au  contraire  ^creuans  de  dcfpit 
&  voyans  l'admiraolc  A  ferme  con- 
fiance de  la  merc,  qui  pcrfiftoit  en  la 
confeffion  de  lefus  Chrifl.  Avrayein- 
uocation  du  Nom  de  Dieu},  la  tor- 
mentcrcnt  A  toute  outrance  ,  tantoft 
la  Irninans  par  tes  cheueux,  lantofl  lui 
donnant  d'norribles  coups  de  baflon 
de  bouix,  &  exerçans  leur  rage  en 
toute  cruauté,  ils  ne  fçauoyent  que  lui 
dire  autre  chofe,  finon  :  Parle,  parte, 


(1)  Osse. 


$5 


LES   MARTYRS    DE    BEARN. 


ligolTc. 


gnettr  qui  m'a  racheté,  amener  fur  moi 
Jouâainc  pirdiiiotx ,  car  il  vaut  mieux 
n'auoir  conu  Lx  voye  de  iuftice ,  qu'a- 
près tauoir  conuc  Je  de/tourner  arrière 
du  fainâ  commandement  qui  m'a  cflé 
bailli.  Le  Seigneur  me  gardera  de  re- 
tourner â  mon  }fomij}ement  comme  le 
chien ,  &  de  me  peautrcr  au  bourbier 
comme  la  truye  lauee.  Ce/le  conftancc 
fi  ferme  du 'martyr  rendit  inconflans 
Tes  ennemis;  car  bien  qu'au  commen- 
cement ils  eulTent  refolu  de  lui  orter 
la  vie,  fi  la  lui  laiflTerent-ils  toutes- 
fois,  mais  l'ayant  bruflé  en  plufieurs 
endroits  de  fon  corps,  battu  Je  diuers 
coups,  A  traîné  par  la  rue  tout  aila- 
chû,  à  la  façon  a  vn  chien  mort,  lui 
firent  b^ittre  de  fa  tefle,  comme  d'vn 
marteau,  les  pierres  du  paué.  depuis 
le  pilori  iufqu'à  la  place  du  marché. 
A  caufe  dequni,  il  eilolt  prcfque  brifé, 
menuifé  tt  aplati  comme  la  boue  des 
rues.  Et  là  fut-il  lailTé  en  fi  poure  ef- 
tal,  que  ne  pouuant  aucunement  bou- 
ger, fes  pareils  &  amis  furent  con- 
trains ,  après  l'auoir  defïaché  à  oflé 
d'alentour  du  corps  le  cramail ,  do  !r 
porter  en  fa  maifon,  là  où  il  a  vcfcu  , 
grâces  au  Seigneur ,  pour  le  moins 
jo.  ans  depuis,  en  la  continuelle  pro- 
fcffion  de  la  Religion,  pour  laquelle  il 
auoit  cflé  fi  mal  mené,  que  louliours 
par  interualles  de  temps  il  en  fentoit 
des  douleurs, 

Bernard  d'Artigoffe,  laboureur  de 
la  parroiffe  de  Ramous  (i),  voifinc  de 
Belloc,  faifanl  profoffion  de  Li  Reli- 
gion Reformée,  &  Bernard  Bcit,  de 
raparroiffedu  Puinu(2),dclaRomaine, 
[furent  prins  fur  la  campagne  qui  eft 
entre  icellcs  parroilTes,  attachez  cn- 
femble  ,  &  amenez  à  la  maifon  du 
Mandillé  de  Puiou  par  le  Capitaine 
Melel  :  là  il  les  lit  deflacher,  A  me- 
ner d'ArtigoRe  au  derrière  d'icelle  , 
continuant  à  le  folliciter  plus  fort  qu'il 
n'auoit  fait  par  le  chemin  ,  de  faire  le 
flgne  de  la  croix,  lui  difani  par  plu- 
fieurs fois  &  aucc  vnc  véhémence  in- 
dicible, en  langage  du  pays  :  «  Cti- 
gnet^  Ceignct  f  c,  fay  le  ugne  de  la 
croix,  fai  le  flgne  de  la  croix.  »  Ce 
qu'ayant  refufé  de  faire,  après  toutes 
inftances,  foUicitations  À  menaces,  il 
le  fit  agenouiller,  &  lui  coupa  la  telle 
de  fon  efpee ,  le  difpofani  d'en  faire 
autant  à  l'autre,  quoi  que  Papille,  à 
caufe  dequoi   il  sefcria   vers  lui   en 

(0  Ramous,  cani.  d'Onher. 
(2)  Puyoo,  cBni.  d'Onliez. 
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fon  Bearnois  :  Comment  j  mouaur,  me 
boulets  bous  ha  mouri  aapi*es  d'oun 
Hugucnauli  Mais  à  l'inflant  &  fur  ces 
entrefaites  y  arriuerent  les  fleurs  de 
Terride  &  de  Rofiain .  l'arriuee  def- 
quels  lui  fut  occafion  de  deliiirance. 

Les  fleurs  de  Luxe  &.  de  Domefain, 
Bafques ,   &  auec  eux   le  Capitaine 
Abadied'Ifefte  en  Ounau(i),  A  leurs 
gens  de  guerre,  allèrent  à  Lagn  (2}.  Si 
y  traitterent  autant  cruellement  qu'ils 
peurent  ceux  qu'ils  attrapèrent,  fai- 
fans  profeffion  de  la  Religion  refor- 
mée :  nommément  prindrent-ils  lean  lean 
de  Pouriau.  pour  lors  Régent  audit     de  Pounou. 
lieu,  lean  de  Laugcc  .  dit  autrement  lean 
Tamon,  cordonnier  de  fon  mertïer,  i^'      Je  Lnugec 
Pierre  Poey,  Notaire,  &  les  attache-   PierredcPocy. 
rent  par  les   bras  aux  barres  de  fer 
d'vne  feneltre,  les  folliciians  de  quit- 
ter la  Religion  :  ce  qu'ayans  coura- 
gcufement  refufé ,  après  plufieurs  fe- 
monces  &  menaces,  on  leur  banda  les 
yeux,  &  fut  commandé  aux  foldats  de 
fe  les  propofer  pour  bute  &  de  tirer 
à  eux  de   50.   pas   loin  ,   ainfi    qu'ils 
firent,  crians   à   l'inlUnt   qu'ils   vou- 
loyent  dcfbander  :  HufucnaulSy  con- 
ueriîts-vous.  A  quoi  les  perfecutés  ref- 
pondirent    hautement    &    de    bonne 
afFeâton  toute   pleine  de   zcle,   que 
c'elloit  en  vain  qu'on  y  mettoit  tant 
de  façon,  puis  qu'ils  efioicnl  refolus. 
moyennant  raffiflance  de  l'Eternel,  de 
mourir  pour  ia  vérité  de  TEuangile, 
afl'eurez  que  grâce  leur  eftoît  faite  par 
Chrift,  partant  ils  n'auoyent  occafion 
quelconque    de    craindre ,    veu    ou'à 
ceux  qui  font  en  lefus  Chrifl  il  n  y  a 
nulle  condamnation.  Or  combien  que 
plufieurs  coups  d'arquebufe  fulTent  li- 
rez  contre    eux ,   fi   ne    porterent-ils 
point  de  telle  forte  qu'ils  en  fulTent 
foudain  tuez,  car  ils  demeurèrent  pour 
le   moins  2.   heures   depuis   le   com- 
mencement qu'on  tira  iufqu'à  ce  qu'ils 
rendirent  l'efprit  au  Seigneur,  les  ti- 
reurs ayans  efté  contrains  de  s'appro- 
cher  pour   mieux   les  atteindre.    Ce 
qu'eflunt  fait,  on  les  ieUa  tous  trois 
dans  vne  foffe. 

GviLLARD  de  Toya  faifant  pareille     cuiiiard  de 
profeffion  en  ce  mefme  lieu  deLago,  Toya. 

eftant  emprifonné ,  fut  prelTé  de  la 
quitter  pour  fuiure  la  Papiflique  :  ce 
qu'il   refufa    virilement ,  déclarant    à 


(i)  Charles,  £omte  de  Luxe,  VsIcniJn  de 
Domi;t;am  ei  Je&n  d'.Abbadie  d'Ize&te,  ca- 
pitaines catholiques. 

(»)  La^or  (Basses-Pyréoées). 
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mcfTcs  ne  peurent  aucunement  l'ef- 
branlcr,  quoi  qu'on  l'amenafl  iufqu'à 
la  fronliere  d'Efpagnc,  car  demeurant 
ferme  en  fa  Religion,  elle  fe  mit  à 
chanter  les  Commandcmcns  de  Dieu, 
ce  qui  contraignît  les  bourreaux  de  la 
lailTer  &  de  confelTer  à  leur  honte  A 
confufion  qu'elle  clloit  plus  fage  qu'eux 
tous. 
Té  Marie  d'h'tchequcpar ,   du    mefme 

^equepar.  jj^y^  fyj  prinfe  diins  fa  maifon  par  les 
ennemis  de  l'Euan^ite  Si  pentluë  par 
les  pieds ,,  la  telle  en  bas ,  droit  à  vne 
foïTc  d'eau  dans  vne  forcll  nommée  de 
Reifu.  On  h  Icuoit  fort  haut ,  &  puis 
on  la  laifToit  tomber  la  telle  aans 
l'eau.  Ce  qui  fut  fait  par  plufieurs  & 
diuerfes  fois,  pour  plus  l'aflliger,  ten- 
ter, &  affoiblir  fa  foi.  s'il  leur  euft 
efté  poffible.  Mais  aHiftee  <t  fortifiée 
par  l'Efprit  de  Dieu,  elle  demeura 
ferme  en  fa  vocation,  tellement  que 
les  perfecuieurs  n'ayans  rien  peu  f^a- 
gner  fur  elle,  furent  contraints  de  la 

auitter .  après  auoîr  exercé  tout  plein 
'autres  cruautez  contre  elle, 
Voyons  maintenant,  pour  la  clof- 
turc  de  ce  récit  hiftorial  des  perfecu- 
tions  des  Eglifes  Bearnoifes  en  l'an 
I  ï6(;.  quelques  efchantillons  des  iu- 
gemens  de  Dieu  fur  aucuns  des  prin- 
cipaux perfeculeurs. 

Terride,  ayant  affiegé  &  battu  la 
ville  de  Nauarrenx,  Peyrc,  fon  Lieu- 
tenant, malfacré  les  Chrétiens  refor- 
mez dans  la  ville  de  Pau,  &  fcs  com- 
miffaires  es  autres  endroits  du  pays , 
le  Tout-puiflant  enuoya  dcliurance 
aux  prifonnicrs  prochains  de  la  mort , 
mil  en  liberté  le  païs,  &  en  ruine  fes 
ennemis,  par  le  moyen  du  Comte  de 
Montgomery,  acompagné  feulement 
de  quatre  mille  arquebuziers  A  de 
cinq  cens  chevaux.  Le  terrible  Ter- 
ride,  entendant  la  nouuelle  arriuee  du 
Comte,  quitta  le  fiege.  t&  s'enfuit  dans 
Orthez,  où  il  eft  pourfuiui  &  contraint 
fe  rendre  prifonnier ,  es  mains  du 
Comte,  iufqu'à  tant  qu'il  euft  fait 
mettre  en  liberté  les  Sieurs  de  Cour- 
teuîlle  &  de  Paulin,  prifonnicrs.  Ce 

Î|u'ayant  eflé  efFcâué,  il  mourut  d'vne 
oudaine  colique  à  Eufe(i).  enuiron  le 
mois  d'Oflobre  fuiuant.  Peyre,  meur- 
trier &  malfacreur  des  miniflres,  fe 
fauua  de  viftelfe  dedans  Pau ,  le 
19.  d'Aoutl  1 569.  d'ilec  au  chafleau  de 


(I)  Eus,  arrond.  et  cani.  de  Pradcs   Py- 
rénées- Orientales] . 
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Hageimau  (l);  on  court  après.  Se  fen- 
tanl  talonné,  il  fort  vers  vn  pont  voifln 
d'icclui,  fous  lequel  s'eftant  caché  A 
couché  dans  Peau  qui  palToit  au  def- 
fous,  profonde  iufqucs  au  col,  il  y  fut 
trouué  par  le  Capitaine  Lifier  de 
Montauoan  (qui  edoit  à  la  fuite  du 
Baron  d'Arros)  (i)  lequel  l'ayant  def- 
couuert.  commença  à  lui  demander  fan 
nom;  Peyre  à  lui  demander  la  vie 
en  ces  termes  :  «  le  le  prie  .  gen- 
darme, fauue  moy  la  vie.  ■  «  Di  moi 
qui  tu  es?  "  (repart  Lifier).  •  le  te  ie 
dirai  bien,  »  rcfpondit  Peyre;  «  mais 
ie  te  prie,  fauue  moi  la  vie;  ie  fuis 
Peyre.  »  1  Et  moi  (répliqua  Lifier),  ie 
fuis  Caillau;  »  quoi  dtfant,  il  lui  tira 
vn  coup  de  pillolel,  lequel  ayant  porté 
au  milieu  au  front  de  Peyre,  le  fit 
tomber  mort,  fans  dire  vn  feul  mot. 
Les  S"  de  Bonace  &  d'Efcarrabaque 
fortirent ,  l'vn  de  Nay ,  &  l'autre 
d'Olcron,  &  fe  retirèrent  à  Tarbe,  où 
ils  furent  pourfuiuis  par  les  Sieurs 
d'Arros  &  de  Montamat.  Le  premier 
trouua  commodité  de  fe  montrer  en 
croupe  fur  vn  chcual ,  mais  eftant  re- 
conu  ,  il  fut  arquebufé  auec  celui  qui 
le  vouioit  fauuer.  Le  fécond  fut  trouué 
auec  quelques  autres  fur  vne  platte 
forme,  d'où  ils  furent  iettez  en  bas; 
vrai  eft,  qu'Efgnrrabaque,  après  auoir 
obtenu  de  faire  fa  prière,  pafTa  par  vn 
coup  de  piftolel.  idron,  ayant  elle  rc- 
conu  en  la  rue  de  Tarbe ,  fui  tranf- 
percé  d'vn  coup  d'efpée,  &  lue  par  vn 
foldat.  nommé  Amant  de  Merueillan, 
natif  ûc  Laballide(î),  ville  franche  en 
Bearn.  Cammon  fut  tué  dans  vn  pré 
au  lieu  d*llharre(4},  en  Bafque,  auec 
S.  autres,  par  le  Capitaine  Arbouël  le 
père,  acompagné  ae  foixanle  arque- 
ouflers  à  cheual ,  &  dixhuiél  à  pied. 
Le  Capitaine  Micheaud'Arouëfultué, 
en  vn  lieu  appelle  te  port  de  Fauccl, 
près  Efcos  (s);  Ouras  A  Cafleignede, 
A,  quelques  iours  après,  deux  Gentils- 
hommes de  fa  fuite  furent  pendus  à 
L'arrcbefct,  près  de  Sauueterre.  Ber- 
trand de  Latorte  dit  Audios,  &  Jac- 
3ues  Dupuis,  Chanoine  de  Lefcar. 
eux  des  principaux  rebelles,  furent 
pendus    par  le   bourreau    ordinaire , 


itt  Chef-lieu  de  ont.  de  l'arrond.  de 
Satnt-Stfver  , Landes) 

f  j;  Bernard,  baron  d'Arros,  lieutenant  gé- 
néral de  lu  reine  depul-s  ifOd. 

(]'  Arrond.  de  Saint-Sever  (Landes). 

[4)  Arrond.  de  Maulénn  i;Ba&.scs  Pyrénées). 

(0  Escois.  arrond.  de  Ba^nères  (Hautes- 
Pyrénées). 
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nVfchaperai  iamais  de  leurs  mains,  le 
vous  fupplie  donc  ne  vous  efpouuanter 
point.  Àinfi  ont  fait  leurs  pères  é  nof- 
tre  Seigneur  lefos  Chrifl  :  le  feruiieur 
n'efl  pas  meilleur  que   le  maîOre.  La 
grâce    A   confolalion    de     Dieu    m'a 
grandement  alHilé,    tellement   quête 
n"ai  fait  conte  de  leurs  menaces,  fa- 
chant  que  le  ditible  &  les  indrumcia 
ne  me  peuuenl  ofler  que  la   vje  pre- 
fcnie.  *s  point  ï'ame  ;  encores  n'nnt 
ils  puiïTance  fur  le  corps  lans  la  pcr 
mifnon  de   Dieu.  Si  celA  auient ,  ce 
frr«  à  leur  confuHon  &  A  mon  ftilut. 
C'efl  chofe  adeuree  ;  ce  que  ie  vous 
fuppIic  de  pcnfer  toutes  les  fois  que 
les  ennuis   proccdans   de    ma   priion 
vous  r.fTaitlent.  Il  vaut  mieux  (dil  Su- 
fanne}  tomber  es  mains  des  hommes, 
que   de    Dieu .    Pour    acbcuer    mon 
examen  ,  Vargas  commanda   au  pre- 
uoft  qui  ffl'auoît  mené  de  me  rcmencf 
fur  ta  porte  de  Courtray,  où  font  les 
plus  horribles  prifons  A  les  cages  où 
lïs  geinent  les  ^ens  de  bien  de  nou- 
ueaux  tourmens  iufqucs  à  la  mort.  Y 
venant .  on  ne  trouua  point  celui  qui 
portoit  les  clefs  des  priions»  tellement 
que  force  lui  fut  me  remener  en  ma 
prifoa  acouflumee  ,  où  ie  fus  en  vne 
Donne  chambre  comme  en  noflre  mai- 
foo,  A  en   bonne  compagnie,   auec 
mojco  defcrire  &  d'enuoycr  lettres 
tut  de  fois   qu'il    me    plaît     Voila 
coane  Dieu  me  foulage  miraculeu- 
fcaeat.    Et   quand  on    me    voudroît 
Beacr  ce  foir  ailleurs,  ce  m'eil  vnc 
fraude  faueur  de  Dieu  d'auoir  eu  la 
■nia  paffee  bonne.  A  le  moyen  de 
Toas  taire  la   prcfenic  lettre ,  auec 
ode   de  Gérard    Roch    &    de  mon 
froc.  Cjr  en  l'autre  prifon  ie  n'aurai 
aoycfi  de  ce  faire,  s'il  ne  plaii  à  Dieu 
■'«■•oyer  quelque  moyen  exiraordi- 
■■■re.  D'autre  part .  H  ie  viens  A  cftre 
gàmé{ce  que  i'efperc  que  non)  ils  me 
MÉeront  tellement  le  corps,  que  ie  ne 
Mrat  plus  efcrire,  comme  ils  ont  fait 
i  plufieurs  autres  gens  de  qualité,  le 
wws  prie,  puis  qu'cfles  celle  feule  au 
«oode  A  qui  ie  dcclalrc  la  perplexité 
de  oses  amidinns,  que  ne  vous  con- 
triftiei  de  ceci ,  ains  remerciez  Dieu 
de  ce  qu'il  me  repute  digne  d'endurer 
quelque  chofe   pour  le   nom  de  Ton 
ifes<her  Fils  noftre  Seigneur  lefus, 
qu:  crt  fidcle  &  tout  pùilfant,  pour  em- 
Tv  iVhtT  que  ie  ne  fois  tenté  par  dcffus 
portée.  Tout  me  fcmble  rofea  A 
«;^..cus.  le  vous  prie  qu'ainÛ  foil  auec 
tous.  Si  nous  fouffrons  en  ce  monde 
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auec  Chrifl,  nous  rognerons  auffi  auec 
lui  en  pamdis.  Les  louffrances  de  la 
vie  prefenle  ne  font  d'aucun  poids  â 
compitraifon  de  la  gloire  que  Dieu  a 
préparée  à  fes  elcus.  Il  faut  (dit  (mnS. 
Paul)  que  ceux  endurent  perfccution 
qui  veulent  fidèlement  viurc  en  lefus 
Chnft.  Puis  qu'il  conuicnt  que  le  bon 
plaifir  de  Dieu  foil  fait  de  moit  ie  fuis 
de  prefent  hors  de  fouci  de  vous  A 
des  en  fans ,  ro'alTeurant  de  la  miferi- 
cordc  de  Dieu  en  voflre  endroit ,  <& 
qu'il  aura  foin  de  vous  iufqucs  à  ce 
que  parueniez  de  celle  miferable  vie 
en  la  bien-heureufe.  AinL'n.  Voftre 
mari  Â  ami.  Gérard  Coopman.  v 

IEAN    FLORtAN  ,    MINISTRE  (l). 

S'ensuit  vne  autre  lettre  touchant 
le  martyre  de  lean  Florian  .  efcriie 
par  vn  fien  fils  à  certain  notable  per- 
lonnage  ,  lequel  l'a  enuoyee  de  Hol- 
lande, traduite  de  Latin  en  François, 
en  ces  termes  : 

«  Quant  à  ce  que  vous  defirez  de 
moi  ûuc  ie  vous  efcrlue  ce  que  îe 
fçai  du  martyre  de  mon  père  de 
fainâe  mémoire ,  ie  ne  puis  efcon- 
duire  voflre  louable  demande.  Voici 
ce  qui  en  eft  aducnu  :  La  ville  de 
Bruxelles,  après  vn  long  fieçe,  cflant 
réduite  en  la  puilTance  du  prince 
de  Parme,  entre  autres  conditions 
celle  ci  fut  propofee  &  accordée,  que 
les  foidais  &  capitaines  de  la  gar- 
nifon.  enfemble  les  mîniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu,  qui  elloyent  au  nomnre 
de  TU  fortiroyenl  en  toute  liberté  hors 
de  la  ville,  A  feroyent  feurement  con- 
duits iufques  à  Bergh-Op  Zoom.  Nous 
partifmes,  à  mon  auis ,  le  j.  de  Murs 
IÇ84.  Le  lendemain,  enuiron  midi, 
nous  arriuafmes  à  Lire.  Mon  père, 
acompagné  de  mon  frère,  pafloil  à 
irauersia  ville.  Mon  père,  eflant  ia 
auancé,  rencontre  2.  capitaines  à  chc- 
ual ,  qui  l'arrcHent,  demandans  où  il 
alloit.  Ayant  refpondu  félon  qu'il 
conuenoit,  ils  lui  aomandeni  fon  paf- 
feport.  Il  repart  n'en  auoir  point  re- 
ceu.  Sur  ce,  ils  l'emmeinent  A  chaf- 
fent  mon  frero,  leiiuel  ayant  nuerti  ma 
mère  de  ccft  accident,  elle  toute  de- 
folee  demande  confeil  aux  autres  mi- 
nillres  touchant  ce  qui  eftoil  à  faire. 

(1)  HùL  dti  martyrt,  1608,  ^  7Ô4;  1619, 
1^  Bji. 


L'on  s'enqviicrt  A  aprend  qu'il  auoit 
efté  emmené  en  vn  village  prochain. 
On  y  enuoye  vn  tambour  de  l'autho- 
n\ù  de  moniteur  de  Tempel,  gouuer- 
ncur  de  Bruxelles,  forti  auec  les  mi- 
niflrcs  A  gens  de  guerre.  Le  tambour 
retourne  incontinent,  &  rapporte  qu'on 
auoit  emmené  le  prifonnier  de  ce  vil- 
lage en  autre  lieu,  fans  dire  où.  Arri- 
uoz  à  Berg-opZoom,  nous  entendons 
qu'il  edoit  prifonnier  au  camp  du 
prince  de  Parme,  deuant  Anuers.  Ma 
merc  y  enuoye  diuers  tambours  auec 
authorité  publique,  pour  obtenir  qu'il 
fuft  renuoyé  ;  finalement  elle  reçoit 
lettres  de  l'ennemi,  mandant  que 
mon  père  cfloit  mort  do  pefle  au 
c^m  p.  El  le  ne  peut  fe  perfuader 
qu'amfi  fufl.  ains  eflima  (comme  il  ef- 
toit  vrai)  qu'il  auoit  efté  mis  à  mort 
p:ir  les  ennemis,  croyant  qu'ils  l'a- 
uoyent  pendu  &  eftranglé.  Peu  après, 
M.  Henri  Henning.  à  prefent  miniflre 
de  l'Eglifede  Middelbourg  en  Zee- 
lande ,  compagnon  de  mon  père  à 
Bruxelles,  vint  irouuer  ma  mère,  & 
lui  dit  auoir  entendu  par  le  rapport  de 
tefmoins  dignes  de  foi,  que  mon  perc 
aunii  reoeu  la  couronne  de  martyre , 
mais  par  autre  forte  de  mort  :  les  en- 
nemis l'ayans  lié  &  enclos  en  vn  fac, 
puis  ietté  en  l'eau ,  où  il  auoit  rendu 
rame  à  Dieu,  Quelques  iours  en  fuy- 
uans,  faifans  compagnie  ft  ma  mère, 
laquelle  s'achemlnoit  d'Armuyde  en 
rifle  de  Vallceren  à  Vcre,  fe  trouue- 
rent  dedans  no^rc  nauire  quelques 
honnefles  marchans  de  la  Religion  , 
qui  deuifoyent  enfemble  de  ce  qu'ils 
î^uoyont  remarqué  de  mcmorablcauenu 
ïtu  Camp  du  Prince  de  Parme,  tan- 
dis qu'ils  y  auoycnt  fciourné.  Mn 
niere,  preflant  l'oreille,  les  enquiert 
modeflement  de  ce  qu'elle  auoit  en- 
tendu de  M.  Henning.  Ils  affeure- 
rent  auoir  veu  de  leurs  yeux  ce  fpec- 
tacle  ,  A  entendu  de  leurs  oreilles 
mon  père  ia  enclos  au  fac,  deuant 
qu'eftre  îetté  en  l'eau,  parlant  haut  & 
clair,  &  faifant  franche  profcffion  de 
fa  foi.  Ils  adiouflerenl  que  le  Colo- 
nel ,  qui  condamna  mon  père  à  la 
mort,  périt  tout  à  l'heure  par  certain 
accident,  qu'ils  ne  fpecifierent  pas. 
C'en  ce  que  nous  auons  entendu  du 
départ  de  noflre  bon  père,  lors  a  âgé 
de  fnixonte  deux  ans.  Il  cfloit  natif 
d'Anuers.  d'nù  il  s'enfuit  l'an  1^60. 
pour  auoir  traduit  de  Flarann  en  Fran- 
çois certain  liurei  pour  l'inflrudion 
des  âdeles.  > 
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VlUB  RVtNEE,  APRES  CRVEL  TRAITE- 
MENT PAIT  A  SES  HABITANS;  VEN- 
GBE  PVIS  APRES  DE  DiEV  <&  DES 
HOMMES    EN    OIUERSES   SORTES  (l). 

Marveiols,  principale  ville  de  Gi- 
vaudnn  en  Languedoc,  aparlicnt  nuc- 
mcnt  RU  Roi.  Lu  plufpart  des  habitans 
d'icelle,  pour  s'eflre  des  long  temps 
fouflraits  de  robeifTancc  du  Pape . 
quant  au  rpiritucl  ,  acueiltirent  beau- 
coup  de  malueillance ,  fur  tout  du 
coiltï  des  Eccleliafliques,  es  cnuiroris. 
Or,  en  l'an  1586.,  elle  fo  vid  réduite 
aux  piteux  termes  que  nous  allons 
defcnre.  Le  Roi  Henri  Ml.,  conti- 
nuellement importuné  par  les  dioce- 
fcsvoiflns(3),  permit  AI  Amiral  &  Duc 
de  loycufe,  de  s'acheminer  celle  part 
auec  vne  armée  de  vingt  mille  com- 
batans&dixhuit  pièces  de  batterie.  Le 
Duc,  ayant  pris  &  ruiné  Malzieu  (}], 
petite  ville  d'Auvergne,  où  il  fit  pen- 
dre Â  cdrangler  les  principaux,  fe 
rendit  aucc  Ton  armée  deuant  Marue- 
jols  (autrement  nommée  Marieuges), 
le  I).  iour  d'Aouft.  Il  y  eut  afpre  con- 
fia oux  aproches ,  cv  les  habitans 
firent  grands  efforts.  Les  trois  iours 
après  Uirent  employez  aux  retranchc- 
mens.  Vn  coup  de  canon  tiré  du 
cump  le  Lundi ,  tofl  après  parut  le 
trompette  du  DuCi-fommant  les  afîie- 
gei  de  fe  rendre.  Ils  ne  rendirent  au- 
cune refponfe,  moins  encore  le  len- 
demain ,  que  ce  trompette  fit  trois 
chamades.  Alors  la  batterie  com- 
mença en  trois  endroits ,  dont  les  ef- 
clnti  btciïercnt  quelques  arOegez.  qui 


(1)  Co  récit  ne  w  trouve  que  dans  l'édi- 
llon  d«  i6t<9  de  VHiihirt  tten  Martyrs,  T'  653. 
\oy.  tiom  Vaiiscttc,  HUl.  Je  Languedoc, 
l  V,  p.  416;  Ic.t  HistoiresJc  Mé/erai  et  de 
de  Thou  et  le  Disccurs  du  poj-age  du  duc  de 
Jûyâusc  en  Giimudait ,  pur  un  gentilhomme 
de  «on  arm6c. 

(ii  L'«ïvâque  de  McnJc,  Adam  de  Heur- 
telou  ,  ^tait  Jk  la  cour,  où  il  agissait  pour 
organiser  l'expédition  qui  devait  réduire  les 
huguenots  du  G6vaudaii  Dans  une  lettre 
dnl^e  du  37  mai  i^Bti,  il  orJonnaii  à  ses 
dlficésains  Jl^  fournir  avec  emprcssemeni 
dct  vivres  à  l'armée.  •  C'est  ccsii:  fois,  ■<  di* 
■eli-il.  "  qu'il  f^aui  faire  veoir  au  roy  que  vous 
n'âvex  Jamais  eu  d'aut re désir  qucdc  vousveoir 
hors  de  voz  miserez.»  (G.  de  Burdin.  £)ocum. 
hiit.  sur  la  prcr.  de  Géfaudan  ,  II ,  S4  } 

(ï)  Le  MaUicu  est  un  chef-lieu  de  canton 
de  I  arr.  de  Marvejols. 


tant  d'vnc  que  d'autre  Religion  fe  dé- 
fendirent courageufemcnt  plulloll  que 
de  fe  rendre.  Mois  leur  chef  (i)  entra, 
le  21.  iour  du  meftne  mots,  en  capitu- 
lation fort  miferable ,  portant  que  les 
afïlegez  fortiroyent  vies  fauues ,  A 
tout  le  bagage  qu'ils  pourroyent  char- 
ger fur  euXi  fiùuîs  des  femmes  &  en- 
lans  ;  la  ville  abandonnée  en  pillage  i 
rartnce  du  Duc  (2). 

Ces  pauures  gens,  au  nombre  de 
fix  à  fept  mille  araes,  fortis,  fur  les 
deux  heures  après  midi,  du  22.  iour, 
trouuerent  vne  partie  de  ccfle  armée 
ennemie,  laquelle,  après  force  iniures» 
vint  aux  outrages  de  fait ,  aux  eiclor- 
fions  &  faccagcmens,  fans  refpeâer 
les  ; .  gentilshommes  qui  auoyeol 
charge  ou  Duc  de  loyeufe  de  mener 
ce  pauure  peuple  en  lieu  de  feureté. 
Le  premier  effort  fut  contre  les  fem- 
mes enceintes,  &  les  malades  char- 
gez fur  des  chevaux.  On  les  def- 
monta,  defuatiza,  &  mit  en  chemife.  Il 
y  en  eut  de  tuez.  Au  2.  effort ,  le 
pillage  &  le  meurtre  s'efchauffia. 
Comme  le  peuple  penfoit  gaignef 
chemin,  il  fentit  le  maffacre  fe  ren- 
forcer ^  tellement  que  la  riuiere  qu'il 
prctendoit  paffer  fe  vid  teinte  du  fang 
des  occis.  Sur  ce ,  les  ?.  gentilshom- 
mes s'eflans  relirez  par  le  commande- 
ment d'vn  autre  qui  les  appelloii,  U 
bride  fut  lafchee  à  tous  les  foldais  de 
l'armée  du  Duc,  pour  exterminer 
cefte  pauure  troupe,  confufe  &  ef- 
frayée de  la  prefence  de  tant  d'af- 
freufes  morts.  Alors  furent  entendus 
des  cris  plus  efpouuantables  qu'il  eA 
poffiblc  de  penfer.  On  tuoit  les  maris 
entre  les  bras  de  leurs  femmes ,  les 
pères  au  milieu  de  leurs  tils  <!&  lilles. 
Les  femmes  eftoyent  trainees  auec 
leurs  filles  çà  A  là,  les  enfansarrachei 
du  fein  de  leurs  mères,  &  iettez  en 
l'eau,  les  mères  violées.  Vne  femme 
enceinte  ayant  efié  bleffee  au  ventre , 
Tenfant  qu'elle  portoit  fortit  par  U 
playe.  Plufieurs  alaitans  &  nouueaux- 
nez  furent  clïranglez  dedans  leurs  ber- 
ceaux. Comme   vn    père    fe   fauuoit 


(i)  Le  capitaine  Laroche. 

(3)  D'aprè»  dom  Vaissetic,  on  convint 
u  que  les  soldats  auruiuni  la  vie  sauve  d 
Âoriiroieni  l'épëe  au  câté,  el  les  officiel 
avec  )'6pC-c  et  leurs  autres  armes.  Quant 
aux  habitants,  l'amiral  iJoyciisetcxifjua  qu^ils 
se  rendis&eni  à  discrétion  ,  Taisant  espérer 
néanmoins  qu'ils  scraicni  traités  avec  huma- 
nité; mais  on  ne  ^arda  ta  parolç  ni  aux 
uns  ni  aux  autres.  «  {Hùt.  de  Languedoc,  V, 
4If*). 
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auec  fon  petit  fils  porté  fur  fes  épau- 
leSf  certain  bourreau  coupa  d'vn.coup 
de  coutelas  les  telles  du  père  &  de 
l'enfaat.  Quelque  foldal  empoignant 
vn  petit  garçonnet,  le  tint  turpendu 
par  vn  des  pieds  en  l'air,  le  fil  def- 
membrer  en  deux  parties  d'vn  coup 
de  couftclas,  par  vn  ficn  complice,  en 
prefence  de  pluftcurs  autres  de  la 
bande  ,  qui  ne  firent  qu'en  hocher  les 
teftes.  Ces  meurtriers  defcouurirent 
qu'on  ûuelques  berceaux  l'on  auoit 
cachc^  de  l'argent  ;  dont  ils  prindrent 
occasion  horriblement  funeufe  de  iet- 
tcr  en  la  riuiere  autant  d'enfans  qu'ils 
attrapoyent  pour  fouiller  tout  à  loifir 
ces  berceaux. 

QvAND  les  efchrtppez  de  celle  vio- 
lence detcftable  tomboycnt  os  mains 
d'autres  foldats,  qui  les  attendoycnl 
aux  paffages,  ils  eftoyent  cruellement 
efgorgezpour  n'auoir  de  quoi  conten- 
ter les  pillards.  La  freur  de  Pierre 
Clavcl  ,  fondeur,  voulant  s'oppofer  à 
ceux  qui  fc  ruoycnl  fur  fon  frère ,  rc- 
ceut,  en  certe  charitable  defenfe,  vinj^t- 
deux  coups  d'cfpee  ,  fans  toutesfois 
mourir  fur  la  place.  Elle  rendit  ail- 
leurs l'ame  à  Dieu,  &  fon  frère  s'ef- 
tant  fauué  de  la  preffe  auec  plufieurs 
autres  en  la  ville  de  Mande,  y  fut  tué 
bien  tofl  après.  Comme  on  continuoit 
le  maffacre  du  peuple  qui  auoit  pafTé 
la  riuiere,  ceux  qui  efloyent  demeurez 
en  l'autre  part  receurent  le  mefme 
iraittcmeni. 

On  les  preffa  fi  fort  en  vn  deflroit, 
que  plus  Je  deux  cens  enfans  y  furent 
eftouffcz  &  foulez  aux  pieds  des 
fuyans  &  des  pourfuiuans.  Au  paffage 
du  pont,  ceux  qui  n'auoyent  argent  à 
pleines  moins  eftoyent  poignardez  A 
lettez  en  l'eau.  Il  en  reftoit  grand 
nombre  es  prairies  ,  où  beaucoup 
d'hommes  furent  taillez  en  pièces  , 
plufieurs  femmes  violées.  Antoinette 
Boifibnade,  ieune  femme  vefue,  fit 
telle  refiflance,  que  les  ennemis  lui 
coupèrent  vne  mammelle,  &  ieîterent 
la  femme  dedans  vn  puits.  Deux  gen- 
tilfhommes  de  l'armée  paffans  auprès» 
&  ne  pouuans  fupporter  ce  fpcdacle, 
contraignirent  ceux  oui  l'y  auoyeni 
iettee  de  l'en  tirer  dors.  Maïs  les 
gentils-hommes  retirez,  ils  coururent 
après  Antoinette  ,  l'attachèrent  à  vn 
arbre,  la  tuèrent,  A  iettercnt  le  corps 
dedans  la  riuiere.  Les  efchappez 
ayans  palTé  le  pont,  prindrent  le  cfie- 
min  de  Lanj^uedoc ,  les  vns  nuds,  les 
autres  rai-vcftus ,    qui   n'ayant  qu'vn 
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bras,  qui  mutilé  du  nez,  ceux-ci  im- 
poiens,  ceux-ià  bleffez  en  diuers  en- 
droits. Trois  autres  gentilfhommes  de 
l'armée  entreprindrent  la  conduitte 
de  cette  troupe,  à  laquelle  ils  firent 
efpaule  plus  de  trois  lieues  loin  : 
ayant  chafcun  d'eux  ptiffé  la  riuiere 
plus  de  cent  fois,  à  gué,  montant  fur 
leurs  cheuaux  les  pauurcs  femmes, 
enfans,  ou  blelfcz.  S'eftant  rendus  au 
CaulTe  de  Sauueterre ,  le  fieur  de 
Saind-Flour  ,  l'vn  des  trois  gentils- 
hommes, mit  es  mains  de  la  fille  du 
Peur  de  Chaldecombe  dix-huit  efcus, 
pour  le  fouper  de  cefle  troupe  defo- 
lee.  Quoi  fait ,  lui  «Sr  les  deux  autres 
gentilfhommes  tournèrent  bride  vers 
Marvcjols,  pleurans  à  chaudes  larmes 
vn  fi  pitoyable  fpedacle.  En  cofte 
troupe  eftoit  N.  Moinier,  miniftre  de 
l'Eglifc  de  Marvejols,  lequel  a  vefcu 
long  temps  depuis  &  Nifmes  (1).  Vn 
marchana  chaulTetier,  ayant  efté  pris 
pour  ce  minifire,  fut  terraffé,  defpecé 
d'vne  infinité  de  coups.  &  n'y  auott 
aucun  ,  petit  ou  grand ,  qui  feignit  de 
frapper  fur  le  mon. 

Apres  que  les  trois  gentils-hommes 
s'en  furent  allez,  la  troupe  qui  pcnfoit 
eftrc  hors  des  coups,  s'en  irouua  plus 
cnuelopec  que  deuant.  Car  les  Pay- 
fans,  qui  ouoyent  fermé  les  paflages, 
commencèrent  à  violer  A  mettre  en 
chcmifc  toutes  les  perfonnes  qu'ils 
peurent  attraper.  La  fureur  accreut 
tellement  que  les  pères  &  mères  fu- 
rent contraints  abandonner  leurs  en- 
fans pour  fe  fauucr.  Les  pauures  pe- 
tis  y  furent  les  vns  mangez  des 
lojps,  les  autres  s'efgarereni  &  per- 
dirent, la  faim  en  cflrangla  plufieurs, 
&  la  frayeur  tua  les  autres.  Dedans 
vn  grand  champ  cnfemcncé  d'auoine, 
furent  comptez  trentefcpt  hommes 
mafTacrcz  par  les  payfans.  M.  lean 
Peliffier,  notaire  Royal,  &  Grefîer  de 
la  terre  de  Peyre.  s'efiant  fauué  en 
chcmife,  fe  rendit  à  des  moifîonneurs, 
lefquels  l'afiommerent  à  coups  de  le- 
uicrs  :  puis  lui  fendirent  le  ventre  de 
leurs  faucilles,  &  y  fouillèrent,  imagi- 
nans  qu'il  auoit  mangé  de  l'or. 

Tandis  que  ce  carnage  continuoit, 
vne  heure  «  demie  durant,  en  diuers 
endroits,  le  Duc  de  loyeufe,  auerii 
que  fa  promefi*c  efloit  anéantie ,  & 
qu'on  tuoit  tout,  monte  à  cheuul, 
fuiui  de  quelques  gentilfhommes,  court 

II)  Son  nom  n'est  pas  dans  la  France  pro- 
iestante,  1"  MU. 
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par  le  camp^  tue  quelques  meurtriers^ 
notamment  vn  foldat  de  fes  gardes, 
nommé  Cceurdcfcr,  fil  retirer  nombre 
de  blcffez  dedans  fa  tente,  lefqucls  y 
furent  penfez  par  fon  commandement. 
Vn  cntr'autres  n'elt  à  oublier,  lequel 
toute  la  nuit  difpuia  contre  TAumof- 
nier   dudit    Seigneur .    fur    plufieurs 

fioinds  de  la  Religion.  Or  parce  que 
e  grauier  efloii  couuerl  de  corps 
charpentez,  les  vns  morts,  les  autres 
rcfpirans ,  il  les  fil  oouurir  de  terre 
par  les  pionniers,  lefquels  acheuerent 
d'aiïbmmer  ceux  qui  fanglottoyent 
uncor.  Antoine  Afbonc,  &  lean  lal- 
quet,  marchant,  furent  lucz,  &  ledil 
-lalquet  exterminé  cruellement  d'vne 
faux  qu'ils  appellent  taille-prat.  Vne 
datnoilellc,  ayant   perdu  certain  fien 

f>eiit  fils  nommé  Philippe,  fe  uouua 
Q  lendemain  dans  le  pré  parmi  les 
morts,  pleurant  à  chaudes  larmes,  âr 
auoii  paffé  la  nuitl  en  telle  dcftrclTc 
que  chacun  peut  penfer.  lean  BoîlTo- 
nade.  priiticien(  11,  depuis  procureur  en 
la  Cour  des  Aides,  â  Montpeflier,  ef- 
tant  efchapé  de  lu  Riuiere  où  il  auoit 
erté  telle,  fut  griefucment  blelTé  de 
fept  coups  defpce,  laifTé  pour  mort  A 
derpouillé.  Celui  qui  le  deuefloil  lui 
trouua  quelques  icftons,  qui  lui  ferui- 
rem  comme  de  rançon,  tellement  que 
ce  voleur  pour  telle  proye  laiffa  la  vie 
Â  ce  bon  perfonnage.  Vn  nommé 
Pierre  Mcynade  fut  auffi  cruellement 
blelTé  &  defpouillé.  Henri  Labro, 
hofle ,  fut  terrafTé  de  coups,  def- 
pouillé nud.  ayant  pour  toute  couuer- 
ture  vn  deuanteau  de  femme,  pour 
couurir  ce  que  la  honte  cache.  Le 
fieur  Guillaume  Badoc,  marchant,  & 
deuxiefme  Conful,  griefuemunt  bleffé, 
ietté  en  l'eau,  puis  retiré,  fut  porté  à 
Montiozieu,  où  il  mourut  au  bout  de 
huit  iours.  Antoine  lanfiond,  bour- 
geois ,  trailté  cruellement  A  det- 
pouillé,  fe  retira  dedans  la  ville  de 
Milhau.  &  lofl  après  y  rendit  l'ame  à 
Dieu.  Le  fieur  Rodes  ,  premier  Con- 
ful ,  conduifant  deux  liens  petis  en- 
fans,  fut  defpouillé,  &  eut  fort  «faire 
à  fe  fauuer  auec  eux.  M.  Gifquei, 
doâeur  en  Loix  ,  &  aduocat,  blelTé 
rudement  au  fortir  do  la  ville,  &  dcf 
pouillé,  s'enfuit  â  Milhau  &  y  dcceda 

(1)  L«  France  proUstanU  [2*  édit.,  t.  I)  , 
COI.  7}  1)  mentionne  un  Jean  Boissonade,  an- 
cien procureur  au  prfsidial  de  Monipellier, 
établi  A  Lflusanne  en  iCi^i,  probablement  le 
h\i  ou  le  pctii-tils  de  celui  dont  il  esl  îd 
question ,  ci  sur  lequel  ce  recueil  ne  dit  rien. 


tort  après.  Vne  ieune  fille,  aagee  de 
dixhui^  ans,  pourfuivie  par  deux 
Lam'qucnels  afiez  long  temps,  vîd 
bien  que  leur  délibération  cftoit  de 
l'duoir.  Sur  ce,  préférant  l'honneur 
de  fa  virpinilé  à  fa  vie  ,  fe  précipita 
d'vn  rocher  en  bas,  &  expira  foudain. 
Ce  faid  généreux  rapporté  au  D\)C 
de  loyeufe,  il  en  tefmotgna  beaucoup 
de  regret;  A  en  l'honneur  de  la  pudi- 
que conflance  de  celle  fille  .  voulut 
affiflerâ  rénterremeni  du  corps,  auec 
plufieurs  de  fon  armée.  Lo  Roche, 
gouuerneur  de  Marvcjols,  ayant  prou- 
ueu  à  fon  particulier  aux  defpens  de 
tant  de  perfonnes  innocentes,  ne  bou- 
gea delà  ville  durant  le  maffacre.  Mais 
après  auoir  rendu  aux  commis  du  Duc 
les  trois  cnfei^nes  ,  prinl  vn  chemin 
efcarté ,  conduit  par  deux  ou  trois 
gentilfhommcs  de  l'armée.  Trois  iours 
après,  fcshardes  A  cheuaux  lui  furent 
rendus,  au  lieu  de  fa  rctraitle  A  de- 
meure, nommé  Sainâ  lean  de  Gar- 
donanque(i}.  Le  Duc  de  loyeufe  fit 
relafcher  tous  les  prifonniers  qu'il 
trouua,  &  les  fit  mener  en  fa  tente, 
où  ils  furent  nourris  A  panfez  de 
leurs  playes ,  mais  auec  beaucoup 
d'indignitez.  Pierre  Sauuage  ,  ieune 
homme,  gricfvemcnt  bleffé  ,  fut  em- 
porté de  la  tente  du  Duc  en  autre 
endroit  ;  &  proche  de  la  mon ,  folli- 
cité  par  quelques  moines  de  fe  reca- 
tholizer,  comme  ils  parlent  ,  il  leur 
reflfta ,  de  telle  forte  qu'ils  furent 
contrains  de  le  laiffcr  entre  les  mains 
de  Madiimoifelle  de  la  Roche,  Gou- 
uernante  de  Marvcjols ,  laquelle  A 
irauers  la  difpute  exhortoil  ce  ieune 
homme  A  perfeuerance.  Apres  fon 
irefpas,  le  corps  fut  enterré  en  vn 
pré,  fort  eflonxné  de  la  ville.  Louys 
Faibeffes,  blelfé,  del'pouillô  éfc  con- 
duit par  quelques  foldats  qui  lui  pro- 
mettoyent  de  l'aide,  fut  par  eux  pré- 
cipité d'vn  lieu  haut  en  bas  dedans  U 
Riuiere,  fur  le  chemin  de  Marvejols, 
à  Chirac,  &  eHaufTé  en  Teau.  lean 
Fournier,  diA  Picolle,  faiA  prifonnier* 
fut  tué  fur  le  j(rand  chemin  par  ceux 
qui  fcignoyent  le  conduire  ailleurs  feu- 
remeni.  Antoine  Goyer.  Cordonnier, 
receul  vn  coup  de  pierre  <&  treiïe 
coups  d'efpce  au  fortir  de  la  ville ,  A 
mis  en  chcmifc,  fe  fnuua  en  vn  Chaf- 
teau.  Vn  autre  du  mefme  cflat , 
nommé  Pierre  de  la  Vigne  ,  s'eflanl 
fauué  ailleurs ,  fut  faifi  prifonnier,  & 

(i)  Aujourd'hui  Saint-Je«n-du-Card. 
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ieué   du   haut    d'vnc   maifon    fur   le 
paué,  où  il  mourut  incontinent. 

On  n'exerça  pas  moins  de  cruautcz 
dedans  la  ville  que  l'on  auoit  fait  de- 
hors. Car  les  rcgimcns  de  Lavcrdin 
&  de  Sainél  Vidal,  entrans  pour  piller 
Marvejols,  tuèrent  tous  les  hommes» 
femmes  &  enfans  qu'ils  trouuerent  de 
rerte  (t).  Le  nombre  en  fut  petit.  Ils 
s'cfloyent  cachez  es  maifons  des  Ca- 
tholiques Romains,  cuidans  ^ue  ce 
fufTeni  lieux  d'afTeurance.  Mais  plu- 
fleurs  malades  y  furent  niaffacruz.  On 
n'oyoit  que  bris  de  portes,  bruit  de 
pillards,  cris  effroyables  des  pauvres 
perfonnes  que  l'on  saccagcoit,  lamen- 
tations pitoyables  de  61lcs  et  femmes 
violées,  brief,  toutes  fortes  d'excès 
horribles;  tellement  que  ces  demeu- 
rans ,  <^uoi  que  pluûeurs  fulTent  zelez 
Catholiques  Romains,  n'eurent  gueres 
meilleur  marché  que  les  autres  qu'on 
auoit  menez  dehors  à  la  boucherie. 
Entr'autres,  M.  Louys  Prin ,  Cha- 
noine, aagé  de  foixante  cinq  ans,  fut 
miferablemcnt  affommé,  après  auoir 
efté  pendu  par  les  pieds ,  «  fn  barbe 
bruflee  d'vne  paffe  de  fer  toute  ar- 
dente. M.  Peyret ,  auffi  Chanoine, 
aaçé  de  quatre  vingts  ans,  irouué  ma- 
lade en  fon  HA,  fui  tiré  d'icclui  par 
quelques  soldats,  qui»  fans  autre  pro- 
cédure, le  précipitèrent  par  les  fenef- 
tres  fur  le  pavé  de  la  rue,  où  il  rendit 
l'ame.  Ertiene  Prejet,  marefchal  fer- 
rant, oui  n'auoit  iamais  efté  autre  que 
Catholique  Romain,  fut,  à  trois  diuer- 
fes  reprifes,  pendu  par  les  pieds,  afin 
d'en  Itrer  rançon.  Toutes  les  maifons 
des  Catholiques  Romains  furent  pil- 
lées &  bruflecs,  ne  plus  ne  moins  que 
celles  des  autres.  Ifabeau,  vefue  d  vn 
nommé  Colin,  femme  ancienne,  fut 
violée  par  trois  pcndards,  fans  ref- 
pcâ  quelconque  d'aage ,  ni  d'autre 
circonliancc  quelconque.  Vnc  autre 
femme,  pourfuiuie  par  des  vilains  exé- 
crables, fe  précipita  d'vne  haute  fe- 
neflre  en  bas,  fauunnt  fon  honneur 
par  la  perte  de  (a  vie.  Vn  nommé 
Marc  François  Guery,  qui,  durant  le 
llege,  auoit  eu  vnc  des  iambes  coupée, 
fut  A  la  fortie  laifTé  dans  la  maifon  du 
fieur  Clauflre,  d'où  il  fut   tiré  vif  & 

fiorté  au  cemetiere  de  ceux  de  la  Re- 
igion,  i&  couché  fur  vn  peu  de  paille. 

(  i)  «  La  ville,  >t  dii  dora  Vaisselle.  «  Tut  mise 
au  pillage,  et  on  y  commii  une  inliniié  de 
cruautés,  à  l'instigation  de  Seinl-Vidal,  en- 
nemi juré  des  habiians ,  auquel  Tamiral  en 
avoit  donn6  le  gouvcmcraenl.  h 


Deux  ou  trois  iours  durant,  il  ne  cetTa 
de  crier  &  prier  les  pafTans  de  lui 
donner  vn  peu  d'enu  ,  ou  de  le  tuer  j 
mais  la  compaffion  qu'ils  en  eurent 
fut  que  quelques  vns  niirenl  le  feu  à 
la  paille  fur  laquelle  il  gifoit ,  dont  il 
brufld  *&  mourut  ainfi.  Mandras,  vieil- 
lard de  feptanie  ans,  fut,  iufques  & 
deux  fois,  pendu  par  les  pieds,  pour  en 
tirer  rançon.  Mcfmc  traittemcnt  fut 
faiâ  à  vn  ferruricr.  Antoine  Rabier, 
tailleur  d'habits,  outre  les  rudes  coups 
reçeus  par  la  fureur  des  foldats ,  fut 
rcduid  A  faim  extrême,  qui  le  contrai- 
gnit d'aller  vers  le  logis  du  fieur  Bar- 
rau,  pour  demander  Vaumofnc  ;  mais 
eflant  près  de  la  porte,  il  y  défaillit 
&  mourut.  Le  mefme  auint  à  la 
femme  d'Ellicnc  Graflet ,  aaeee  de 
feptante  ans,  deuant  le  logîs  au  ûeur 
de  la  Riuiere.  Pierre  Sarazin  ,  leune 
homme,  malade  durant  le  fiege  ,  A 
iranfll  en  fon  cœur  des  indignitez  qu'il 
preuoyoit  fi  prochaines,  mourut  fou- 
dain  deuant  la  porte  du  Sobeyran. 
Pierre  Moneque,  forti  de  la  ville, 
pour  fe  retirer  à  Peyre,  fut  fuiui  par 
trois  meurtriers,  qui,  fansrefpcd  qu'il 
efloit  leur  compalriotte ,  œ  durant 
quelques  iours  seftoit  accommodé  à 
leurs  façons  de  faire,  le  maflacrerent 
fur  le  chemin. 

Le  Due  de  loyeufe  &  le  fieur  de 
Laverdin  auec  leur  fuite  ,  entrez  en  la 
ville  .  on  publia  par  tout  que  ceux  qui 
auroyent  des  prifonniers  eufTent  à  les 
rendre,  fur  peine  de  la  vie.  Ce  fut 
vne  crie{i),a:  rien  autre  chofe.  Chaf- 
cun  frappoit  lors  fur  les  morts  &  fur 
les  viuans.  Sans  toucher  aux  blafphe- 
mes.  outrages,  gaudifferies  A  rifees 
ordinaires  en  telles  confufions ,  il 
auint  à  un  grand  Seigneur  de  dire  , 
qu'en  fon  voyage  de  Icrufalera  ,  il 
auoit  appris  par  reuelation  ,  que  lo 
première  ville  de  la  Rclij;ion  qu'il  at- 
taqueroit  feroit  par  lui  prife,  &  que 
fa  reuelation  efloit  acomplie.  lies 
gentilshommes  voifins  emmenèrent 
des  prifonniers  en  leurs  maifons  & 
chafieaux ,  qu'ils  contraignirent  de 
payer  rançon,  quoi  qu'ils  fuffent  ré- 
duits à  toute  extrémité.  L'armée  de- 
meura dedans  Marvejols  ,  quatre  ou 
cinq  iours,  pendant  lefquels  elle  com- 
mit infinis  meurtres,  violemens  &  ra- 
uaçes.  Le  Lundi  fuiuant ,  vingtcin- 
quiefmc  du  mois,  on  départit  les 
quartiers ,    pour  rafcr  les   murailles. 

(i)  ProclAcnaiion. 
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Tandis  on  ne  voyoit  que  mulets  de 
Munde,  de  Saind  Flour  <&  autres 
lieux  .  i^u'i  ernportoyenl  les  meubles 
des  habitans.  Deux  iours  après  ,  le 
gros  de  l'armec  s'achemina  deuant  le 
chadeau  de  Peyrc,  tandis  que  les  Re- 
gimens  de  fainA  Vidal  &  d'autres  , 
continuoyent  en  leurs  fureurs  dedans 
Marvejols.  Finalement ,  le  huitiefme 
iour  de  Septembre,  faind  Vidal  fit 
mettre  le  feu  aux  quatre  coinçs 
d'icelle,  commençant  à  la  mnifon  au 
Capitaine  Laubin.de  forte  qu'à  l'aide 
d'vn  vent  violent  &  des  foldats  incen- 
diaires, Marvejols  fut  réduite  en  cen- 
dres, fors  quarante  ou  cinquante  mai- 
fons  rançonnées  iufques  à  trois  fois  , 
par  vn  Chanoine  nommé  M.  lean 
Coccy.  Pluficurs  malades  A  corps 
morts  furent  bruflez  dedans  leurs  mai- 
fons,  entr'autres  vne  petite  lîlle  ma- 
lade de  feu  monfieur  Fabri.  Quelques 
femmes  malades  fe  fauuerent  de  vif- 
tcffc  par  la  brcfche  de  rhofpital  de- 
dans les  prcz  A  iardins  proctiains  »  y 
languilTans  en  grande  mifere,  n'ayans 
pournourritureque  quelques  pommes 
&  railins.  Ce  peu  qu  elles  ouoycnt  de 
bons  habillemens  leur  fut  cnicué  pnr 
les  pillards.  Saind  Vidal  fnrtit  toft 
après  hors  des  cendres  de  Marvejols; 
auffi  lit  le  Capitaine  qu'il  auoit  luifTé 
au  Challeau  ,  lequel  y  commit  certain 
furnommfi  Cofleregord  ,  qui  fit  tuef 
plufieurs  pauures  hommes,  femmes  & 
enfans;  ne  cefia  que  le  refle  des  baf- 
timens  refchappez  du  feu  ne  fulTcnt 
par  terre  ,  &  enuoya  fes  fatellites 
malîacrer  quelques  habitans  cachez 
dedans  les  vignes,  par  les  champs  & 
villages  d'alentour.  Entr'autres  font 
nommez  lean  louve,  Philippe  Noga- 
rel,  Ican  de  Rouvanche  ,  Ican  Bour- 
relet «S  Pierre  Miole.  Plufieurs  ref- 
chappez de  l'cfpee  A  du  feu  moururent 
es  prifons  ou  furent  emportez  de  la 
famine  &  de  la  pelle. 

Ne  faut  oublier  la  femme  de 
pierre  Bony,  fille  du  Capitaine  Va- 
chery,  trouuee  morte,  A  vne  petite 
fille  fiene  qui  lui  fucçoit  la  mammelle. 
La  femme  d'Antoine  Combes,  trouuee 
en  vn  autre  endroit,  en  mefme  eflat 
que  la  précédente.  Vne  bonne  femme 
fort  ancienne,  nommée  Done  Mour- 
relaine,  mourut  de  faim  en  vn  fien  iar- 
din.  où  le  corps  demeura  plus  de  trois 
mois  fans  fepulture.  Le  fieur  de  la 
Roche,  lean  Vigar,  Pierre  BoifTonade 
&  M.  Antoine  Rouvierc  ,  retirez  en 
vn    lieu   nommé    Baladoy,    y   furent 


maffaci^r;  plufieurs  autres  y  mouru- 
rent de  pelle  ou  de  faim.  Le  CapitJime 
Vachcry,  réfugié  à  Chirac ,  fous  fouF- 
condula,  fut  vne  nuit  tué  dedans  i« 
couche,  auprès  de  fon  perc.  Cabrid 
Bonjou  fut  tué  dedans  fon  lia.  en  pre- 
fencc  de  fon  fils,  M.  lean  du  Prat , 
retiré  A  Chavac ,  au  bout  de  quelquci 
iours,  fut  mené  hors  la  ville  &  conduit 
près  d'vn  frefne,  comme  auffi  furent 
lean  Chalvet ,  Raimond  Itier.  Ic«n 
Baile  de  Chirac,  «&  autres  au  nombre 
de  huid,  où  ils  furent  tuez.  Quelque» 
habitans  de  Marvejols,  penfans  fe  re- 
tirer en  leurs  meflairies ,  y  furent 
acucillis  de  toutes  fortes  d'outrages, 
tant  de  paroles  que  de  faift.  Aucuns 
mefmes  v  furent  mis  à  mort  par  leurs 
ingrats  &  deteftables  feruiteurs.  Plu- 
fieurs s'eflans  fauuez  es  villes  de  Flo- 
rac,  Anduze  ,  Nifmes,  Montpelier.  v 
furent  charitablement  recueillis  A 
foulagez.  Il  yen  eut  qui,  fansconlîde- 
rcr  la  grâce  que  Dieu  leur  auoit 
faiâe,  s'en  retournèrent  à  Marvejols 
&  es  enuirons,  où  ils  fe  reuoUerent, 
puis  moururent  de  pefle  ,  de  (aminé, 
&  d'autres  miferes  extraordinaires. 

Le  Chadeau  de  Peyre  afliegé  , 
battu  ,  abandonné  do  la  plufpart  des 
foldats .  le  fieur  du  lieu  le  rendit  é 
condition  que  lui  &  les  fiens  auroycnt 
les  vies  fauues.  Mais  on  ne  lui  tint 
pas  promeffe,  carau  fortir  ilfut,  contre 
la  foi  donnée,  enuoyé  à  l'Euefque  de 
Mande,  fon  ennemi  canital,  lequel  lui 
fit  trancher  la  tefle.  Il  mourut  con- 
flamment&fe  plaignit  de  la  defloyauté 
d'vn  grand  Seigneur,  auquel  il  ne  fe 
fufl  rendu  fans  promefle  de  la  vie.  Son 
Chafteau  fut  razé. 

Adioustons  quelques  hifloîres con- 
cernantes Marvejols.  Vn  ieune  hom- 
me, furnommé  le  Frairou,  prifonnicr 
de  cinq  ou  fix  renégats,  fut  contraint 
pur  eux  de  creufer  vne  folTe.  laquelle 
faiâc  ils  le  chargèrent  de  quelques 
coups  d'efpee,  le  lettercnl  en  la  folTe» 
i^  1  y  enterrèrent  tout  vif.  M,  Pierre 
Boilîonnade ,  Prevoft ,  détenu  prifon- 
nieren  vnChafleau  près  la  ville  ruinée, 
n'ayant  dequoi  payer  fa  rançon,  fut 
ietté  dedans  la  riuiere  auec  vne  pierre 
au  col  A  ainfi  noyé.  Vn  ieune  homme 
de  Marvejols,  furnommé  le  Seigneu- 
ret,  s'accompagna  d'vn  renégat,  nom- 
mé Ican  Caufle,  pour  aller  à  Chirac, 
à  vne  heure  de  chemin  près  de  là. 
Comme  ils  en  approchoyent ,  Cauffe 
tua  le  leunc  homme  «  couuril  le 
corps  d'vn  monceau  de  pierres.  Tous 
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ceux  de  la  Religion  à  Chirac  âc  es 

enuirons  Je  Marvejols  furent  faccagez, 
leurs  mailons  bruficcs.  Entr'auiresqut 
firenl  abiuration,  cft  mémorable  l'ac- 
cidenide  laques  Huhonct,  Bourgeois 
de  Chirac,  lequel  au  retour  abbatu  de 
famine  &  àc  regret,  mourut  dedans 
>ne  prairie,  entre  Mejantcl  A  Cha- 
brils.  Son  corps  fut  deuoré  des  loups, 
&  la  lefte  fut  roulée  par  les  prez  plus 
de  î.  mois  durant. 

Parmi  tant  dt  miferes  ,  eft  encor  à 
remarquer  comme  vne  petite  fille 
d'vn  des  Bourgeois,  nommé  M.  lor- 
dan,  portée  dedans  vn  berceau  par  fa 
nourrice,  fut  iettee  dans  la  riuiere  par 
les  foldats,  tout  près  du  pont;  mais 
retirée  de  l'eau  par  fa  nourriffe,  fut 
emportée  d'icelle  A  miraculeuferaent 
rauuec.  Depuis  elle  fut  prcfentee  A 
vne  honorable  Dame  ,  qui  entendant 
ccfte  magnifique  deliurance,  nomma 
Moyfc  cefle  fille,  ainfi  retirée  des 
eaux. 

La  boucherie  de  Marvejols  fut  fi 
grande,  que  de  cinq  mille  perfonnes 
d£  la  Religion,  dénombrées  quatre  ou 
cinq  Jours  auant  le  fiege,  n'y  en  ren- 
trèrent depuis  que  quarante  ou  cin- 
quante ,  le  refte  ayant  eflé  emportii  de 
guerre,  pefte,  ,&  famine.  Partant  on 
ne  voyoït  que  ruifTeaux  &  riuieres 
rouges  du  fang  innocent ,  &  les  prai- 
ries A  campagnes  ion<?hees  de  corps 
morts. 

ÏE  vai  méfier  vne  hifloire  mé- 
morable parmi  les  précédentes.  Du 
coflii  de  la  terre  de  Peyre,  vn  Payfan, 
fuyant  dcuant  ces  enragez,  quitta  fon 
logis,  fa  femme,  fes  enfans,  pour  fe 
ietter  dedans  vn  bois ,  où  ayant 
feiourné  enuiron  24.  heures,  preffé  de 
faira,  (S:  d'enuie  de  fçauoir  qu'efttoit 
deuenuë  fa  poure  famille  ,  reuienl  en 
fa  Riaifon,  où  il  trouue  onze  Lanfque- 
nets  qui  auoyent  violé  fa  femme,  gaf- 
pillé  ce  quM  auoit,  &  après  grand'- 
chère  s'eftoyeni  enfeuelis  en  leur  vin. 
PoufTé  d'vn  iuflc  dcfir  de  vengeance  , 
empoigne  courageufcment  l'cfpee  de 
l'vn  d'iceux,  en  tranfperce  &  tue  roi- 
des  morts  iufques  à  cinq.  Les  autres, 
A  demi  efueillez  du  bruit ,  &  effrayez 
de  voir  tant  de  pourceaux  ellendus 
fur  le  planché,  veulent  prendre  la 
fuite,  mais  en  vain,  car  le  mefme 
Payfan  les  lua  tous  en  vn  moment,  fa 
main  ellani  adreflce  &  fortifiée  d'vne 
vertu  du  tout  particulière  &  extraor- 
dinaire. 

Mais  les  grands  coups  fe  donnèrent 
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fur  le  camp  du  Duc  de  loyeufe,  où  la 
perte  rauagea  de  telle  violence,  que  la 
campagne  eftoit  toute  couuerte  de 
morts,  &.  faifoil-on  efiat  qu'il  en  cfloit 
demeuré  cnlour  Marvejols,  &  dans  la 
terre  de  Pcyre,  jufques  au  nombre  de 
quatre  ou  cinq  mille.  Les  loups,  cou- 
rtumicrs  au  pays  de  Giuaudan,  qui  cft 
montagneux  iSi  bocugeux,  s'acharnè- 
rent tellement  fur  les  corps  morts, 
que  les  viuans  nu  puuuoyent  s'en  dé- 
fendre, &  tient-on  pour  chofe  affeurce 
que,  dans  la  terre  de  Peyre,  A  autres 
voifines,  furent  eflranglees  &  mangées 
plus  de  perfonnes  viuanles  par  les 
loups,  que  tuées  par  les  foldats.  En 
fin,  les  loups  à  deux  pieds,  chalTez  par 
ceux  à  quatre,  fortircnt  du  pays,  pour 
aller  en  Lauraguais,  &  l'hiuer  appro- 
chant s'efcarterent  iufques  à  l'^ellé  de 
l'année  fuiuante. 

Revenant  aux  loups  de  Givaudan, 
auint  lors  qu'en  certain  village  de  la 
terre  de  Peyre,  où  la  fontaine  efl  à 
cent  pas  de  la  plus  proche  maifon, 
force  fut  aux  femmes  du  lieu  de  s'af- 
fembler,  A  toutes  en  vne  troupe  por- 
ter chafcune  vn  baHon  à  deux  bouts 
auec  leur  feille{i).  Et  tandis  que  l'vne 
puifoit  de  l'eau,  les  autres  faifoyent  la 
fentinelle,  pour  empefcher  l'approche 
des  loups.  En  ce  mefme  village,  cer- 
taine mère,  fortant  à  vn  pas  de  fa 
porte  de  nuiô,  pour  aider  aux  necef- 
liiez  de  fon  petit  enfant,  qu'elle  te- 
noit  par  la  main,  comme  fe  doutant 
du  danger,  vn  loup  furuint ,  qui  em- 
poigne l'enfant  ;  elle,  tranfportcc  de 
chanté  maternelle,  fe  lance  fur  le 
loup  f  l'eflreint  de  telle  vigueur  qu'il 
lui  fut  impoffible  d'efchapper  ;  les 
voifins  accourent  au  cri,  *&  aflbmmcnl 
le  loup  entre  les  bras  de  celle  pitoya- 
ble mère. 

Nonobstant  toutes  ces  defolations, 
ruines  &  (accagemens  horribles,  les 
menées  de  diuers  ennemis  des  «mes 
A  des  corps,  ceux  de  Marvejols  d'vne 
&  d'autre  Religion  ,  grandement  fou- 
lagez  en  leurs  ncceffiîez  par  les  lar- 
geffes  &  priuileges  du  feu  Roi  Henri 
le  Grand,  d'heureufe  mémoire  (2),  & 


ri)  Seau. 

(j)  •>  Dans  la  nuitc,  «  dit  dDm  Vaissette,  ••  le 
roi  Henri  IV,  touiiliù  du  malheur  de  cctle 
ville,  qu'elle  n'avoii  soud'crt  que  pour  sou- 
icnlr  ses  intérêts  contre  le  parti  de  la  Liffue, 
permit  k  ses  habitons  .  par  des  Iciircs  Jon- 
nées  au  camp  devant  Rouen,  au  moi»  de  dé- 
cembre de  l'an  i;<>].  d'en  rebâtir  les  murail- 
les; et  pour  les  aider  à  se  relever,  il  leur 
donna  tous  les  deniers  exuaordinaires  pea- 
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de  pleurer ,  &  dire  qu'on  le  faifoit 
mourir  à  torl,  mais  qu'ils  efloyent 
contraints  de  ce  faire  Lors  eftoit 
encore  en  l'armec  du  Duc  ce  garne- 
ment, lequel  auoit  arrefté  &  accufé 
lean  de  Lhcrm.  Icelui  s'cftoit  vanté 
de  patTer  fon  efpee  au  trauers  du 
corps  dudit  Sieur  de  la  larriette,  ce 
qu'il  exécuta  .  quelques  heures  après 
qu'il  fut  pendu.  Ce  malheureux,  après 
plufleurs  vols  &  rançonneraens  par  lui 
faits  en  diuers  lieux,  fut  aflommé  à 
coups  de  ieuiers  par  des  payfans. 
QvANT  au  Duc  de  loyeufc,  qui  fit 
mourir  outre  les  fufnommcz,  tant  en 
la  ville  de  S.  Maixant  qu'à  la  Motte 
S.  Heraye,  j;rand  nombre  d'hommes 
de  la  Religion,  la  plufpart  contre  la 
foi  â  eux  promife  ,  trois  mois  A  demi 
après,  afvauoir  le  20.  d'Oâobre  i  >87. 
fe  vit  desfait  honteufement  auec  toute 
fon  armée  en  la  Bataille  de  Couiras, 
A  d'abondant  dellilué  d'amis,  tomba 
es  mains  de  quelques  gens  de  guerre 
qui  le  pourfuiuoyent ,  lefquels  fans 
refpeft  de  fes  grandeurs,  A  fans  fe 
foucier  des  riches  rançons  <&  rccom- 
penfes  qu'il  promet  toit,  le  tuèrent 
comme  il  s'enfuyott,  tellement  qu'il 
mourut  &  fut  defpouillé  fur  la  place. 


Ie\n  dv  Pré,  ministre  d'Yssoirb, 
EN  Auvergne  (i), 

Depvis  l'an  1572.  iufquesau  règne 
de  Henri  IV.  &  fous  tcelui,  plufieurs 
autres  martyrs  ont  feellé  de  leur  fang 
la  vérité  de  l'EuaiijiîilL'  en  diuers  en- 
droits de  France.  En  voici  quelques 
vns.  Si  le  temps  nous  en  donne  quel- 
ques mémoires,  nous  ou  nos  fuccef- 
feurs  les  communiquerons  à  la  pofle- 
rité  (2). 

De  ce  nombre  efl  M.  lean  du  Pré, 
Dauphinois  (^),  lequel  ayant  eAudié 


(i)  Cette  notice  ne  'se  trouve  que  dans 
l'édition  de  1619,  f"  8(4. 

(3)  L'édit.  de  )6o8  renferme  ces  quelques 
lignes,  à  l'exception  de  :  «  En  voici  quel- 

aues-tins.   •■   C'csE   scult;mcnt  dans  l'édition 
c  t6iç  que  se  trouvent  les  notices  qui  sui- 
vent relatives  À  des  martyrs  Trnnçais. 

U)  Voy.,  France  prot.y  2'  idit.,  V.  901. 
InriDcrdis  {Hist.  Jts  guerres  de  relig.  en  Au- 
vergM.  1840-4Ô,  1.  I,  p  )î7i  donne,  d'après 
des  sources  catholiques,  d'autres  détails  sur 
le  martyre  de  Jcau  du  Pré. 
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en  Théologie  aflcz  long  temps  à  Ge- 
neue .  fut  enuoyé ,  quelaue  temps 
après  la  mort  du  Rot  Charles  IX. ,  à 
l'Eglifc  d'YlToire  en  Auvergne,  def- 
lituee  de  pafteur.  It  y  fcruit  courageu- 
fement  &  auec  édification .  iufques  à 
l'an  1577.  Alors  François,  Duc  d'An- 
iou  ,  declairé  Lieutenant  gênerai  du 
Roi  Henri  II!.,  fe  mit  en  campagne 
auecvne  puilTante  armée,  auec  laquelle 
il  aflîegea  A  print  à  compofîtion  la 
Charité,  ville  ayant  vn  pont  fur  la  ri- 
uiere  de  Loire.  Quoi  fait,  l'armée 
s'achemina  vers  YÎÏoire  &  fe  campa 
dcuant.  Les  habitants,  plufieurs  def- 
quels  faifoycnl  profcffion  de  la  Reli- 
gion, acouragez  par  grand  nombre 
d'autres  qui  s'efloyent  retirez  en  ce 
lieu ,  délibérèrent  de  fe  défendre 
contre  l'iniulle  invafion  des  infradeurs 
de  la  paix  folennellement  iuree.  De 
fait,  durant  quelques  iours  ils  firent 
vne  belle  refiOance,  &  endommagè- 
rent fort  l'armée  du  Duc.  Mais  leurs 
plus  affeurez  foldats  tuez  ou  bleffez  es 
afTfluis  &  cfcarmouches,  au  dernier 
les  fouflenans  furent  acabicz  de  la 
multitude  des  aflaillans .  A  emportez 
de  force.  L'armée  s'eftant  emparée  de 
la  ville,  fut  défendu,  à  peine  de  la  vie, 
de  tuer  perfonne.  Cependant  on  fai- 
foit vne  exafto  recerchc  pour  attraper 
M.  lean  du  Pré.  miniflre,  leauel,  du- 
rant le  fiege,  n'auoil  rien  oomis  de 
fon  deuoir.  Au  bout  de  quelques 
heures,  il  fut  irouué,  prins  A  amené 
en  place  publique,  liuré  entre  les 
mains  des  goujats  tt  laquais,  lefquels 
le  defpouillerent  nud.  Il  fut  pendu 
par  delTous  les  ailTelles  A  vne  potence 
taffe.  de  forte  que  fes  pieds  n'eftoycnt 
diftans  de  terre  que  d'vn  demi  pied  ou 
enuiron.  Alors  à  coups  do  verges, 
d'efcoreees,  A  d'eflriuieres,  ils  fouet- 
tèrent le  corps  de  ce  martyr  (lequel 
inuoquoit  ardamment  &  inceffarament 
lefus  Chrift),  plufieurs  heures  durant, 
iufques  à  la  feparation  de  l'ame  d'auec 
le  corps,  lequel  fut  irainé  tout  iiQ(- 
chîré  de  coups  là  où  la  violence 
cruelle  voulut.  Incontinent  après,  on 
tua  les  hommes  blcfTez  A  reftez  des 
alTaux  precedens  (i).  Dieu  a  montré 
depuis  que  ce  fang  lui  eftoit  précieux, 
&  l*a  redemandé  aux  meurtriers. 


1 1 }  Soy.  sur  les  excès  qui  suivirent  la  prise 
d'issoire,  Imberdis,  liv.  VII,  chap.ll. 
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ADDITION    A    L  HISTOIRE    DES    MARTYRS. 


DEVX    filles   MALTRAITEES  (l). 

L'an  1571.  au  mois  d'Aouft,  vn  no- 
table perfonnage  eflant  efchappé  de 
la  furie  des  maflacrcs.  trouua  moyen 
de  fc  fauucr  hors  de  Paris,  auec  fa 
femme  &  !e  plus  ieune  de  trois  de 
leurs  enfans.  Ils  lailTerenl  deux  filles, 
Tvne  aagee  de  9.  ans,  l'autre  de  8. 
Ces  filles,  cfperantes  trouuer  refuge 
Aaffirtance  chez  leurs  proches  parens, 
fe  vont  ietter  en  leurs  bras.  Mais 
elles  furent  acueillies  conïme  s'en- 
fuit. Apres  les  complimens  acouftu- 
mez.  loft  après  on  vient  à  les  enhor- 
1er  d'aller  à  la  meffe  :  fur  leur  refus, 
à  les  menacer,  en  fuite  battre,  A,  vn 
mois  durant,  les  defchirer  à  coups  de 
verges,  les  navrer  de  fers  chauds,  mar- 
tellecs  de  coups  iours  A  nuifls;  im- 
poffibie  fut  Â  ces  cruels  A  defnaturez 
parens  de  flcfchir  les  coeurs  de  ces 
fainâes  vierges  à  fe  polluer  en  idolâ- 
trie. Defcfpcrez  de  les  vaincre,  ils 
les  ietlerent  en  plein  minuifl  hors  de 
leur  logis  de  retraite.  La  plus  ieune 
n'ayant  place  entière  en  fon  corps,  A 
d'abnndant  acablee  d'vne  fièvre  vio- 
lente, tombe  fur  le  fueil  d'vne  porte , 
fans  pouls,  fans  mouuement.  L  aifnee 
lout-efperdue  difparut,  A  celui  qui  a 
publié  depuis  peu  de  temps  la  pre- 
fente  hiftoire  taifl  fagemeni  ce  qu'elle 
dcuint.  Le  iour  venu ,  les  voifins 
voyent  fur  terre  le  corps  d'vne  fillette 
fangtantc ,  comme  aux  tniids  de  la 
mort.  On  l'enlcue  A  porte  à  rhofpi- 
tal ,  où  bien  couchée  &  affiftee  ,  elle 
recouura  la  parole,  A  fe  fentant  fou- 
lagee  au  regard  du  corps ,  s'efcriant 
en  fa  couche,  dit  :  a  Mon  Dieu, 
augmente  ma  foi.  C'ell  par  les  maux 
que  les  enfans  vont  à  toi.  Ne  permets 
que  îe  t'oublie  ;  mais  è  mefurc  que 
mes  miferes  fe  renforcent ,  que  la 
grâce  me  fortifie,  i»  Telle  robune  voix 
nu  corps  fi  foible  fil  incontinent  pen- 
fer  à  gens  (tels  que  font  les  ^jarde- 
malades  en  vn  hofpital.nonacoullumé 
à  f]  dignes  paroles)  que  la  fillette 
auoit  efté  inrfruite  en  autre  cfchole 
que  la  leur.  Mais  leur  pcnfcr  nuîfit 
à  leurs  âmes ,  A  ne  feruit  pas  au 
foulagement  de  la  fillette,  qui  fe  vid 
quitte  de  fa  fièvre  dedans  quelques 

(1)  Hût,  d*s  martyrs,  1619,  P  B54. 


femaines ,   mais   attaquée    rudement 
par  fes  gardes  qui  lui  amenèrent  éa 
preftres,  moines,  prcfcheurs,  impor- 
tuns, flatteurs,  prometteurs,  aufqueli 
elle  fit  refponfes  courtes  &  conutroj- 
bles.    Des    paroles   ils  vindrcnt  aui 
menaces,  des  menaces  aux   iniures, 
puis  aux  mocqueries  picquiinies.  ou- 
tra geufc  s  ,  puantes.  Aux  crieries  des 
vns  elle  oppofoit  quelques  raifons;  aui 
menaces  des  autres,  certaines  reqoef- 
tes  douces  A  des  prières  véhémentes 
à  Dieu.  Ces  hommes  impitoyables  ne 
la  pouuans  ployer  à  leur  fouhaït  fu- 
perllilicux,  lui  ofierent  le  pain.  Il  fut 
aifé  de  la  tuer,  mais  impoffiblc  de  lui 
rauirfa  liberté.  Donquesen  trois  iourï 
les  fignes  de  mort  aparurent  en  elle, 
qui.  durant  ces  heures  de  vie  tempo- 
relle, eflonnoit  de  fes  difcours.  plain- 
tes A  oraifons  (mais  n'amolîflToit  nul- 
lement) les  miferables  inllrumens  de 
fon  trefpas  languiftant. 

Or  auint  que  fes  mains  defchirecs 
des  coups  receus  en  la  maifon  de  fes 

fiarens ,  celoyent  du  fang  caillé  dans 
es  playes,  de  forte  qu'à  l'effort  de  la 
mort  fa  main  gauche  vint  à  faigner. 
Elle  commence  à  haulTer  cefie  main  • 
dont  le  rang  degouiloit ,  A  pour  der- 
nières voix  dit  :  «  Mon  Dieu  ,  pren 
moi  ta  main,  fouHien  moi,  condui  moi 
iufques  au  dernier  pas.  le  fuis  au 
bout.  Que  ie  meure  en  toi,  comme 
i'ai  defiré  d'y  viure.  Mon  corps  n'en 
peut  plus ,  reçoi  mon  efprit  que  tu  as 
fortifié  de  ta  grâce.  »  Sur  ce,  In  voix 
lui  faillit ,  A  leuant  les  yeux  vers  te 
ciel  de  Ton  lid,  contemplant  fon  Sau- 
ueur  es  cieux,  après  quelques  petis 
foufpirs,  lui  rendit  doucement  foname. 

Pierre  Meon,  pastbvr  a  Meavx(i). 

M.  Pierre  Meon,  natif  de  Forefls, 
fidèle  Pafteur  de  la  belle  Eglife  de 
Meaux,  fous  le  règne  de  François  J. 
Ch:irles  9.  A  Henri  ;.,  après  les  rui- 
nes d'icelle,  effaya  de  feruir  aux  fidè- 
les des  enuirons ,  A  félon  les  bonnes 
occafions  que  Dieu  lui  prcfema,  fous  la 
proteÂiondc  Madame  delà  NouÔ(2), 

(0  Celle  aoiice  ne  se  trouve  que  dons 
l'Mii,  de  1619,  f*  8f;. 

[1)  F«mme  Je  Fmnçois  de  la  Noue,  dit 
Bras-de-Fer.  Elle  habitait  te  chitea.u  du 
PIcssis  »u.\  TourncUei«  pcodut  la  loague 
capitviié  de  son  mari. 
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prefcha  es  Eylifes  de  Brie,  recueillies 
à  Vaudoy,  au  Pleffis  aux  lournelles, 
A  à  Chaiandos.  Enuiron  la  fin  d'Oc- 
tobre de  l'an  1582.  partant  de  Cha- 
iandos, où  il  faifott  fa  demeure  ,  vn 
lundi  matin,  après  la  prière  en  fa  mai- 
fon,  où  plusieurs  fe  trouuoycnt  ordi- 
nairemenï,  il  monte  à  cheual,  pour  al- 
ler au  Pleffis  prefchcr  à  racoullumec. 
le  premier  iour  ouurier  de  chafcunc 
fcpmaine.  PalTant  par  vn  bois,  proche 
d'vn  village  nommé  Choifi ,  le  prcllrc 
'du  lieu  ,  cruel  ennemi  de  ceux  de  la 
Religion,  embufqué  fur  le  chemin,  A 
attendant  de  pied  quoi  l'innocent  qu'il 
aguetioit  pour  le  mettre  à  mort,  cou- 
che en  ioue  vne  longue  harquebuze 
de  chafle  chargée  félon  fon  deflein.  A 
du  premier  coup  tranfperce  ce  S.  per- 
fonnage  .  lequel  tombe  foudain  en 
terre  li  y  expire.  L'aflTaffin  retournant 
au  village  dit  tout  haut  aux  premiers 
rencontrez  qu'il  venoil  de  tuer  vn 
merle  noir.  Incontinent  après  le  bruil 
cfpandu,  l'on  alla  au  bois»  où  le  corps 
fut  trouué  &  porté  à  Choilî  chez 
l'hofte  du  lieu,  furnommé  Gaileau.  Le 
cheual  du  mort  auoit  reprins  le  ù\c- 
min  de  Chaiandos  ,  fî  loti  que  fon 
maiflrc  tomba  bas.  La  NoblelTc  du 
Pays  s'eftant  plainte  de  ce  meurtre,  le 
Preuoft  des  marefchaux  en  fil  prompte 
enouerte,  attrapa  le  meurtrier;  mais 
en  lieu  d'en  faire  iuflice  fur  le  lieu,  le 
mena  prifonnier  à  Meaux,  d'où  il  ef- 
chappa  au  bout  de  quelques  femaines, 
à  I  inflance  de  l'Euefque  &  de  fes 
agents,  t,%  n'en  eut-on  depuis  autre 
iudice  en  terre. 

IEAN    AvBER  ,    PASTEVR    DV    BOVLON- 
NOIS  (1). 

M.  lean  Auber,  né  de  Fontaine  le 
Bourg,  au  pays  de  Caux  en  Norman- 
die, fut  enuoyé  pourpalleur  à  l'Eglife 
reformée  du  Boulonnois  ,  par  le  Sy- 
node des  miniflres  de  la  Prouince  de 
Picardie  A  adiointes  ,  félon  l'ordre 
porté  par  la  difciplinedes  Eglifes  re- 
lormees  de  France,  l'an  1^6).,  où  il 


exerça  fon  miniffî^^lIPc  autant  de 
zèle,  foin,  fidélité,  vigibnce,  pureté, 
en  doctrine  it  dili<;enci:  en  toutes  les 
parties  de  fon  deuoir,  qu'il  eft  poffible 
de  fouhaiter,  auec  gênerai  &  perpé- 
tuel tefmoignage  de  bonne  vie,  charité 
«&  équité,  tant  de  ceux  de  dehors  que 
de  ceux  de  dedans  fon  troupeau  (l). 
Mais  les  troubles  de  la  Ligue  com- 
mcnçans  à  fe  faire  fentir,  la  probité 
de  ce  perfonnagc  A  fon  vtilité  en 
l'Eglife  furent  odieules  aux  ennemis 
de  la  puredodrine,  notamment  aux 
Preflres  de  fon  pays ,  où  cllant  allé 
faire  vn  voyage  l'an  iiSj.  pour  vilîter 
ton  père ,  qui  defiroît  le  voir  en  fon 
extrême  vieillefic,  &  là  faifant,  par 
plufieurs  exhortations  familières,  en- 
tendre le  deuoir  de  Chreflien,  A  le 
droit  de  l'alliance  de  Dieu  auec  fes 
enfans  en  lefus  Chrirt ,  à  ceux  de  ces 
quartiers  la,  qui  vouloyent  l'efcouler, 
certains  Preftrcslui  dreflerent  embuf- 
ches  pour  le  tuer,  dont  ayant  elle  prc- 
ferué  A  ramené  à  fon  troupeau,  cer- 
tain nommé  De  boutonville  .  Archi- 
diacre de  Rouan,  vint  ou  enuoya  en 
Boulonnois  faire  marché  pour  le  tuer, 
A  trouua  tant  de  mauuuis  courages 
entre  les  ennemis  de  la  vraye  religion, 
enclins  à  ce  deffein,  qu'après  auoir 
eflé  garenii  de  plufieurs  embufches,  en 
fin  Aubcr  fut  tué. 

L'an  1584.  au  mois  de  luin,  Auber 

fiartant  des  Barreaux  pour  aller  faire 
'exhortation  à  Niellepresd*Ardres(2), 
efloit  acompagné  des  lieurs  de  Guife- 
lin  A  des  Barreaux,  père  &  fils.  Paf- 
fans  par  le  bois  de  Guirnes,  efloit  là 
caché  vn  foldat  auec  vnc  harqucboufe 
pour  tuer  Auber;  mais  comme  il  fui 
pred  A  lafcher  le  coi^ ,  il  lui  vint  vn 
remord  de  confcience,  A  dit  en  foi 
mefme  :  Tuerai-ie  pour  de  Varpcnl  vn 
homme  qui  ne  m'a  lamais  mes/aili'  Et 
de  ce  pas  s'en  va  A  Guifncs,  là  où  en- 
uiron 4.  ou  <;,' heures  après,  il  dit  à 
ceux  de  la  religion  reuenans  de  l'ex- 
hortation :  MefjicurSf  //  n'a  pets  tenu 
â  çTj/iif  chofe  que  n'a/c^  point  eu  au- 
ioard'hui  de  pretchCf  car  ï*oilS  l'harquc- 
bou/c  de  laquelle  Pat  penfé  tuer  auhur- 
d'hui  vojlrc  minijlrct  &  vous  en  aduertij 
à  celle  fin  qu'il  fe  tienne  fur  jcs  ^ar- 


(1)  Celte  notice  ne  figure  que  dans  VHist. 
des  Martyrs  de  t(>rQ,  f'  Bu.  Lesauteursdc 
la  France  prot.  (i'"  et  j*  6d.)  n'ont  pas  Jû  la 
remarquer,  car  ils  ne  font  que  meniionncr 
Jenn  Auheri .  comme  n  ministre  lie  Boulo* 
gnc,  réfugié  à  Londres  ,  1173,  «  et  ignorent 
(OUI  le  reste. 

m. 


(t)  [I  se  réfugia  à  Londres,  apr^s  ia  Soînl- 
Bantiélemy ,  et  son  nom  tlf^ure  dans  une 
liste  de  ministres  réfugiés,  sous  cette  forme  : 
"  Jean  Auberi,  ministre  de  Bnlonjïne.  ■ 
\^'^uU.  Je  t'hisl.  du  prol.  frùnç.,  t.  It,  p.  lit). 

(x)  Niellc&-lèï-Ardres,canl.  d'Ardres  (Pas- 
de-Calais}. 
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Nampont  près  de  Rue,  acompa^né  de 
7,  autres  qui  eftoyent  à  cheual  &  lui 
auffi,  vint  attendre  Auber  auprès  d'vn 
bois  diâ  de  l'Elloquette,  lors  qu'il 
alloit,  le  dimanche  matin,  Taire  fa 
charge  A  Duicrrc,  mais  voyans  qu'il 
eftoit  accompagné  des  fleurs  d'Eflrel- 
les,  du  Mefnis,  de  Louuigni.  des 
Barreaux,  &  de  leurs  hommes,  A  de 
Charles  Fierard  qui  s'efloyent  rencon- 
trez es  enuiron  de  là,  A  fuiuuyent 
leur  chemin  enfemble  pour  aller  ouir 
ia  prédication  ,  félon  que  toute  mef- 
chantc  amc  eft  craintiue  ,  ces  aflTaffins 
craignirent,  A  diffimulans  leur  dt-lfein 
firent  fembîanl  de  cha(Ter  autour  du 
moulin  de  Hubeffen,  A  demeurèrent 
là  autour,  efperans,  comme  il  eft  aifé 
i  prefumer,  que  celui  gu'ils  pretcn- 
doyenl  tuer  ne  feroil  fi  bien  acompa- 
gné  au  retour.  En  quoi  fe  trouuans 
encore  trompez .  pource  que  tous  les 
fufdits  Gentilshommes,  retournans  le 
mefme  chemin,  s'elloycnt  mis  enfem- 
ble, iccux  meurtriers  feignirent  encore 
de  chalfer,  fans  auoirni chiens  ni  autre 
aide  de  chafTe. 

Le  Dimanche  fuiuant,  5.  iour  de 
May  1 58 <; . ,  les  mefmes,  foigneux d'exé- 
cuter leur  cruelle  commiffion,  vindrent 
er>core  attendre  Auber  auprès  du  fuf- 
did  bois,  excepté  que  ledid  fieur, 
ayant  fait  ferrer  fon  cheual  à  Frena, 
fembloit  deuoir  prendre  par  vn  autre 
chemin  â  gauche  ,  A  pourtant  ils  fe 
hartoyent  pour  l'y  aller  deuancer; 
mais  voyans  qu'il  lailfoit  ce  chemin 
d'autant  qu'il  mcnoit  dans  vn  bois,  A 
qu'il  venoit  reprendre  Con  chemin  or- 
dinaire, ils  l'attendirent  à  l'oree  du 
bois  fufdit  de  l'Eftoquette.  Et  potirce 
qu'il  n'auoit  perfonne  auec  lui  que  le 
fufnommé  Charles  Fierard  ,  qui  efloit 
pour  lors  A  pied  ,  Flechicourt  s'apro- 
cha  à  la  rencontre  cnuiron  25.  ou  jo. 
pas  deuant  fes  compagnons,  A  auec 
prophanation  blafphematoire  du  nom 
de  Dieu,  A  de  la  mort  de  lefus 
ChriA,  demanda  s'il  n'efloit  pas  le 
miniftre?  Sur  la  refponfe  qu'oui,  lui 
lafcha  à  l'intlant  vn  coup  de  pillolet 
au  droit  de  l'aine,  s'imaginanl  qu'il 
euft  vne  cuiralTe.  A  de  ce  coup  lui 
rompit  l'os  de  la  cuilTe  tout  auprès  de 
l'emboittcmenl  d'enhaut  ;  les  autres 
coururent  après  Charles  Fierard,  le- 
quel ils  ne  pcurcnt  attraper,  parce 
qu'il  fe  fauua  dans  le  bois,  A  partant 
fe  mirent  à  fuyure  de  loin  Flecnicourt 
.qui,  ayant  tiré  fon  efpee ,  couroit 
«près  le   blelTé,   lequel   e(tant   alfez 


bien  monté  s'efloipnoit  fort  de  lui, 
mais  Flechicourt  l'ayant  attrapé  en 
vne  dcualee,  enuiron  vn  quart  ou  la 
moitié  d'vne  lieue  loin  du  lieu  où  il 
auoit  erté  blefTé  ,  lui  fourra  de  telle 
furie  fon  efpce  dans  les  reins  ,  que  le 
cheual  du  btelTé  allant  encore  affez 
vifle,  le  meurtrier  fut  contraint  de 
lafchcr  fon  efpee,  laquelle  alla  battant 
fur  la  croupe  du  cheual  enuiron  vn 
bon  quart  de  lieuë,  A  à  ta  fin  tomba, 
A  quelques  pas  après,  le  cheual  citant 
du  tout  hors  d'alaine  A  s'arreflant 
court,  le  blefTé  s'efcria  fort  :  à  l'aide  ; 
mais  auffi  toll  après  11  tomba,  A  ne  fe 
peut  releuer.  Là  où  efloit  tombée 
l'efpee,  fe  rencontrii  vn  homme  de  la 
religion,  venant  au  prefche  audit 
Buicrre,  nommé  Gilles  Bouin,  par 
lequel ,  fans  qu'il  fceuft  rien  d'vn  tel 
accident,  Flechicourt  fe  fit  rendre  fon 
efpee,  A  ayant  trouué  le  bleffé  tout 
eftendu  en  terre,  lui  bailla  encorplu- 
fieurs  coups  d 'efpee  ,  A  ainfi  acheuA 
de  le  tuer;  A  ayant  pris  le  cheual  A 
l'efpee  d'icelui,  s'en  retourna  vers  fes 
compagnons. 

Vn  fergent ,  qui  depuis  s'el!  rengé 
à  la  profeflîon  de  la  religion ,  nommé 
Regnault  Dognies,  reuenant  de  faire 
quelque  exploit,  trouua  en  chemin  ce 
pileux  fpeâacle.  Arriué  à  Samer  (1), 
qui  efl  vn  gros  bourg  apartenant  à  vn 
Abbé  A  fes  moines,  en  donna  les 
aduis,  fur  lefquels  il  fut  fort  curieufe- 
ment  enquis  de  lu  certitude  du  faid 
par  les  papirtes ,  qui  en  ayans  efté  du 
tout  efclaircis  fe  mirent  A  tefmoigner 
vne  extrême  ioye ,  A  fe  ictterent  en 
feftins,  comme  ayans  obtenu  ce  qu'ils 
deliroyent,   A   qu'ils   fçauoyent  bien 

3ue  leurs  maillrcs  machinoyent  auec 
'autres ,  particulièrement ,  d'autant 
que  la  terre  de  Buicrre  où  fe  faifoit 
pour  lors  l'exercice  de  la  religion,  eH 
fort  proche  de  Samer.  Vn  autre  bon 
perfonnage  faifant  defiadeflors  profef- 
flon  delà  religion,  nommé  Anthoine 
du  Quefne,  venant  le  iour  mefme  à 
Eflappes  pour  quelques  ûcns  afaires, 
trouua  ceux  de  la  religion  Romaine  fe 
monrtrans  fçauoir  bien  Tentreprife  de 
ce  meurtre,  parce  qu'ils  enoyeni  tous 
comme  de  profeffion  exprene  ioyeux 
fans  cflufe  app<irente  .  A  fe  porloyent 
enuers  ledit  du  Quefne  autrement 
qu'ils  n'auoyent  acoullumé. 

Lbs  Gentilshommes,  qui  s*etloyent 

(1)  CtieMieu  de  cant.  de  l'air,  de  Boulo- 
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irauuez  en  chemin  auec  le  fieur  Auber 
le  Dimanche  uuparauant,  ou  vnc  par- 
tie d'iceux,  c^moïc  notamment  les 
lîeurs  d'Eftreolles,  de  Louuigny,  A 
du  Mcfnil.cfloycnt,  leSamediau  foir, 
en  délibération  de  faire  le  mefinc 
voyage,  mais  le  matin  en  partant  ils 
eurent  aduis  dvne  grande  &  refolué 
délibération  à  mal,  fi  que,  au  tieu  de 

ftouller  outre,  ils  retournèrent  en  leurs 
ogis ,  fe  contenians  d'enuoyer  vn 
homme  audiâ  fîeur  Auber,  qui  ne  le 
peut  pas  irouuer. 

Quelques  gens  de  bien  ayans  en- 
tendu ce  trille  accident  (après  que  les 
gens  de  la  luflicc  y  curent  fait  quel- 
que aparcnce  de  deuoir,  félon  la  forme 
extérieurement  vfitee)  allèrent  Icucr 
le  corps  &  remportèrent  en  la  plus 
proche  maifon  commode,  où  l'ayant 
enfeueli  le  mirent  en  terre  au  Ceme- 
tiere  acoullumé  de  ceux  de  la  Reli- 
gion reformée  en  cefl  endroit  là  ;  fans 
qu'il  s'enfiiiuit  pour  ce  iour  ni  plufieurs 
fuiuans,  aucun  alfaut  ou  violence  con- 
tre ceux  de  la  religion,  Hnon  des  mena- 
ces fourdesA  des  menées  preparatiues, 
pour  ce  qui  fuiuitquciques  mois  après. 
La  mort  de  ce  perfonnagc  a  cfté 
déplorée  par  tous  les  ijens  de  bien  qui 
le  conoifToyent,  A  mefme  par  plufieurs 
de  l'Eglife    Romaine,  qui   n  e doyen t 

ftas  portez  de  rage  contre  Dieu  A  fon 
eruice;  mais  a  elle  precieufe  deu;jnt 
Dieu,  &  eft  en  bonne  odeur  A  édifi- 
cation à  tous  vrais  fidèles.  11  efl  vrai 
qu'à  l'occafion  de  ce  funefte  accident 
sert  veu  auffi,  comme  par  communion 
de  condition  du  feruiteur  auec  fon 
maiflre,  la  vérité  de  ce  que  le  Seigneur 
s'applique  en  S.  Marc,  cha.  14.,  v.  27. 
des  reuelations  de  Zacharie  le  pro- 
phète, chap.  ij.,  V.  7.  QuL'  le  Paf- 
teur  eftant  frappé,  les  brebis  ont  eflé 
efparfes.  Car  la  Ligue  cfclaltant , 
PEdil  de  feureté  pour  ceux  de  la  re- 
ligion eftant  rompu,  &  vn  autre  con- 
traire publié  au  mois  de  luillet  audifl 
an  i$8$,  les  cruels  ennemis  de  l'Eglife 
de  Dieu  eurent  pour  vn  temps,  & 
trop  long  temps  au  regard  des  hom- 
mes, partie  de  ce  qu'ils  defiroyent  ; 
l'Eglile  du  Boulonnois  ayant  fenti  tel 
dommage  par  la  perte  de  fon  bon 
pafleur  en  l'efoieute  qui  fuiuit  toll 
après,  que  plufieurs,  qui  auparauani 
fembloyent  bien  rcfolus,  fe  voyans 
dellitucz  d'inllruflion  &  n'ayans  per- 
fonne  qui  les  acouragcafl  à  fidélité  A 
confiance  contre  telles  efprcuues ,  fe 
replongèrent  es  ordures  de  la  papauté. 


A  y  font  demeurez  A  morts,  quelque 
opportunité  qu'ils  ayent  eu  depuis  Je 
fe  releuer  A  reparer  leurs  fautes.  El 
plufieurs  y  croupifTentencor  fans  mon- 
trer aucune  aparcnce  de  repentance, 
A  plufieurs  encor,  qui  ou  n'ont  point 
adhéré  à  la  Papauté  ayant    fuiui   les 
armes  du  Roi,  ou  pris  autre  voye  pour 
efchflpper  le  danger ,   ou   bien   après 
auoir  nechi  au  mal    quelque  temps* 
font  reucnus  à  la  profeffion  de  la  re- 
ligion,  quand   le   S.   miniflere  a  peu 
eflre    redrefî'é    par    le     bénéfice    de 
l'Ediâ.  fe  font  tellement  acoullumezA 
vne  dureté  de  courage  A  refolution  en 
leurs  propres  volontez,  qu'il  efl  impof- 
fiblede  leurperfuader  leur  vrai  deuoir. 
Mais   d'autre  coflé   le   nom  A   la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  eu  part 
au  crime  de  ce  meurtre  ont  eflé  odieux 
A  abominables,  mefmes  à  plufieurs  de 
la  religion  Romaine  ,  &  encores  plus 
à  Dieu  qui  en  a  rendu  des  tefmoigna- 
gcs  manifefles;  cariousces  huit  meur- 
triers font  morts  miferablement .  A 
fpeciakineni  Flechicourt,  qui   moins 
ae  trois  ans  après  tomba  en  telle  atic- 
nation  de   iugement,  qu'en   quelque 
lieu  qu'il  vifi  deux  ou  trois  hommes 
parler  enfemble,  il  aJloit  à  eux  iurant 
A  menaçant,  A  leur  demandant  pour- 
quoi  ils  parloyent   tant  de   la    mort 
d'Auber,  A  de  là  deuini  forcené,  A 
fe  laifîa  couler  en  tel  defefpoir,  qu'il 
ne  fe  conientoit  pas  de  blafphemer  A 
renier    Dieu,  mais  y  adiouftoit   des 
propos   A    des    gefles   qui    faifoyent 
norreur  iiifques  aux  plus  mefchans  A 
prophanes  hommes;  A  ainfi   mourut 
miferablement,    en   notable    exemple 
des  iugjmens  de  Dieu,  fur  la  cruauté 
à  refpandre  le  fang  innocent. 

DiSCOVRS  VERITABLE  OV  MASSACRE 
PLVS  QVn  INHVMAINEMENT  EXERCÉ. 
LE  TREIZIESME  IOVRD'AoVST,   I  595- 

svR    l'Eglise    Reformée    de    la 

ChaSTEGNERAYE  en  PoiCTOtJ,  COM- 
POSEE POVR  LA  PIVSPART  DES  HA- 
BITANTS DVDIT  LIEV,  A  D'aVTRES 
PARROISSES  CIRCONVOISINES  ,  LA- 
QVËLLE  DE  LONG  TEMPS  A  ACOVS- 
TVMl'  s'assembler  A  LA  BROSSAR- 
DIERE  (l). 

La   Brofiardiere  efl  vne  terre  qui 

(0  Ce  discoursia  été  publié  i   pan  es 
tf4$  sous  le  même  ttire,  sans  autre  indica- 
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apartient  à  haut  &  puifTant  Charles 
du  la  Forcrt,  Seigneur  de  Vaudoré, 
de  la  Forcfl  A  Monpencier,  Je  Bois- 
baudron,  de  la  PelifTonniere,  Ac. ,  A 
eft  ledit  lieu  de  la  Broflardiere  diflanl 
d'vn  demi  quart  de  lieuë  de  la  Chaf- 
iegneraye.  auquel  lieu  y  a  vin^t  & 
huit  ans  paflez,  que  l'exercice  de  la 
Religion  reformée  s'y  ffiit,  fnus  le  bé- 
néfice des  Ediis  du'  Roi,  A  de  fes 
prcdccelTeurs  Rois  de  bonne  mémoire, 
&  fous  le  nom  A  authorité  dudit  Sei- 
gneur de  Vaudorii,  durant  tout  lequel 
temps  l'affemblee  n'auoit  receu  fur  le 
lieu,  iufques  ii  celle  heure,  aucune 
playe,  ne  mefme  aucun  trouble  ou 
empefchement. 

La  BrolTardiere  efl  vn  lieu  ûtué  fur 
vn  petit  tertre  entre  des  bois  taillis  A 
eflangs,  où  n'y  a  aucune  clollure  ne 
bafliment,  fors  que  pour  loger  queloue 
pourc  bordier  (i) ,  A  la  tjrange  au  on 
a  baftie  exprès  pour  y  faire  le  prefchc. 
El  neantmoins  terre  de  bon  reuenu, 
&  tenue  en  droit  de  haute  luflice. 

Or  pour  venir  à  ce  déplorable  maf- 
facre,  toute  rEglife  afTerablee  audit 
lieu  (comme  elle  auoil  de  couflume) , 
le  Dimanche  fur  les  huifl  heures  du 
malin,  13.  d'AouIl  IÇ9Ç.,  le  miniflre 
A  pnfteur  d'icelle  monté  en  chaire, 
eftani  fur  la  fin  de  fon  exhortation . 
vne  troupe  auec  armes  fut  aperceuë 
qui  vcnoit  au  galop,  par  nncuns  qui 
efloycnt  hors  ra(rcmt)lee;  mais  ia 
prochaine  du  lieu  d*icelle.  d'autant 
qu'elle  venoit  à  deïTein  par  vn  chemin 
caché  A  couuert. 

Geste  troupe  oftoit  de  la  j^arnrfon 
de  Rochefort,  efloipné  de  la  Broflar- 
diere de  18.  lieues,  conduite  par  les 
Capitaines  des  Mouriers,  Courtin  A 
Meinier,  qui  pouuoit  eftre  en  nombre 
de  quarante  A  cinq,  y  compris  qua- 
torze ou  quinze  cuiraffes.  lefquels 
partis  dudit  Rochefort ,  le  faraedi 
douzicfme,  vindrent  rcpaiftre  la  nuid  à 
la  Challonniere,  village  près  ta  maifon 
noble  de  Montrauers,  diflantde  ladite 
BroflTardiere  de  quatre  lieuds,  A  de  là 
partirent  de  grand  matin  pour  bien  à 

fîoinâ  nrriuer  A  facilement  exécuter 
eur  damnuble  refolution.  qui  efloit  de 
maffacrer  entièrement  iufques  aux  pe- 
tis  enfans  toute  cefle  Eglife,  comme  à 

tton  que  cetle-ci  :  •»  Imprimé  nouvelle- 
ment. >■  Peill  in-è*  de  aa  papes.  C'est  cette 
plaquette  que  CiDuIsri  s'est  borriL'  ■  repro- 
duire dans  la  dernière  édition  du  Martyro- 
loge,  la  seule  où  ce  récit  figure  {P8{6), 
(I)  Métayer. 
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la  vérité  ils  n'obmirent  aucune  efpece 
de  cruauté  pour  y  paruenir. 

Arrivez  qu'ils  furent  à  vne  barrière 
qui  n'eft  que  d'vne  pièce  de  bois,  qui 
trauerfe  vneauenue  entre  deux  iardins, 
clos  feulement  de  hayes.  efloignees  du 
lieu  de  I  afTemblee  Je  vingt  pas.  quel- 
i.iu'vn  ayant  oui  crier  aux  armes ,  fort 
des  premiers  de  la  grange,  s'en  alla  à 
l:i  barrière ,  A  leur  tira  vn  coup  d'ar- 
quebufe  (A  en  toute  raflemblee  n'y 
auoil  qu'vn  autre  qui  en  eufl).  Ce 
coup  les  retarda  vn  peu ,  auec  l'opi- 
nion qu'ils  pouuoyent  auoir  qu'il  yen 
eufl  dauaniage.  Dieu  fe  feruit  de  ce 
petit  A  foible  moyen,  pour  faire  che- 
min à  plufieurs  qui  efchaperent  la 
furie  A  rage  de  ces  malTacreurs ,  lef- 
quels n'aperceuans  cuicune  refifia nce  , 
les  vns  d  enir'eux  donnent  (ayant  mis 
pied  à  terre)  dedans  le  lieu  de  l'alTem- 
olee,  les  autres  à  chcual  pourfuiuent 
ceux  qui  tafchoyent  fc  fauuer,  qui 
deçà  qui  delà,  par  la  fuite,  à  laquelle 
feule,  après  Dieu,  ils  auoyent  leur 
recours. 

Qv\NT  à  ceux  qui  entrèrent  dedans 
la  gi^nge ,  A  ne  pouuoyent  eftre  que 
quatre  ou  cinq,  fans  aucun  remords  de 
confcience,  A  fans  eflre  touchez  d'au- 
cune pitié,  commiferation  A  affeâion 
naturelle,  qui  eft  mefme  es  befles  bru- 
tes »  ils  tuèrent  A  cruellement  meur- 
trirent à  coups  d'efpee  ,  tous  les 
hommes  A  enfans  qu'ils  y  trouuerent. 
de  quelque  aagc  A  condition  qu'ils 
fuflent,  A  eu  es  prefences  dVn  bon 
nombre  de  Damoifelles,  bourgeoifcs 
A  autres  femmes  A  filles,  qui  n'ef- 
loyent  forties  hors  la  grange,  defqueU 
)es  ils  coupèrent  les  bources  .  A  tirè- 
rent rudement  les  bagues  de  leurs 
doigts,  A  en  blefferent  plufietirs. 
Ainfi  ils  femerent  la  place  de  corps 
morts,  A  Tarrouferent  de  fang  humain 
A  innocent,  qui  crie  à  Dieu  vengeance 
à  rencontre  de  ceux  qui  iniuftement 
Tont  rcfpandu. 

C'est  chofe  remarouablc.  au  rapport 
des  fpeflstrices de  icMo  boucherie, que 
ce  povre  peuple  qui  efloit  au  dedans , 
A  defquels  on  defcbiroit  les  corps  à 
coups  d'eflocs,  ne  fut  oui  fe  plaindre, 
crier,  ne  mefmcs  parler  à  ces  Scythes 
barbares  .  pour  leur  demander  la  vie, 
ains  baiffims  les  teftes ,  receuoyent 
auec  vnc  finguliere  patience  A  con- 
fiance les  coups  de  la  mort.  Pour 
nobmetlrc  aucune  forte  de  cruauté  , 
Tvn  de  ces  mafTacreurs  .  qui  auoyenl 
mis  pied  à  terre,  bailla  ton  cheualpar 
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la  bride  4  vn  povre  honime  tondeur, 
afigé  de  foixante  c*^  quinze  ans.  lequel 
il  affaffina  à  coups  defpee,  forti  qu'il 
fut  de  la  boucherie  exercée  «u  de- 
dans, lani  par  lui  que  par  fi?s  compa- 
gnons. Tous  ces  povrcs  gens  qui  fu- 
rent malTacrez  au  lieu  de  l'affcmblee, 
ne  tafchcrenc  d'en  fortir ,  d'autant 
qu'ils  auoyent  cefte  pcrfualion  qu'on 
ne  leur  feroil  aucun  mal ,  Se  ^u  on 
prcndt-oit  Iculomcnt  les  plus  riches 
prifonniers,  pour  en  tirer  rançon; 
mais  telle  n'cfloit  l'intention  des  maf- 
facreurs,  ni  de  ceux  qui  les  mettoyent 
en  bcfongne,  ains  de  perdre  &  du  tout 
effacer  la  mémoire  de  cefte  Eglife-la , 
à  quoi  ils  ont  trauaillé  de  tout  leur 
pouuoir,  &  en  futTenl  venus  à  bout,  rï 
Dieu  n'cufl  mis  des  limites  &  bornes 
à  leurs  exécrables  &  maudits  delfeins. 
Cependant  que  ceux-là  efloyent 
au  dedans  en  tVxecution  d'vne  fl  cf* 
trange  boucherie  d'hommes ,  leurs 
compagnons,  non  moins  acharnez  <^ 
altérez  de  fang  humain,  ne  chomoyent 
pas,  car  ia  plus  part  du  peuple  qui 
s'efvertuoit  (comme  en  tel  péril  de 
mort  A  fi  eminent ,  il  eft  permis  de 
pouruoir  à  foi)  de  fe  retirer  à  la 
Chaflaigneraye  ,  comme  en  lieu  de 
feurté  ,  ou  qui  trop  preffé,  fe  jettoit 
dedans  les  bois  taillis*  qui  font  fans 
aucune  cloflure  des  deux  coftez  du 
chemin,  furent  pourfuiuis  â  cheual 
par  ces  bons  zelez  &  liguez  Catholi- 
ques, ai  tant  plus  aifémeni  que  la 
jette  n'efloil  que  de  deux  ans.  Là  en 
diuers  endroits  defdits  bois  &  fur  le 
chemin,  plufieurs  furent  atlntpez,  âc 
par  ces  maflacreurs  tranfpcrcez  à 
coups  de  pifloIeîsA  dVfpees,  ou  tuez 
es  lieux  où  ils  furent  rencontrez,  ou 
blefTez  &  laitTez  pour  morts,  &  de 
ceux-ci  aucuns  s  cnfanglantcrcnt  la 
face  de  leur  propre  fang,  qui  fortoît 
de  leurs  playes ,  afin  qu  on  creud 
qu'ils  eftoyent  morts,  autrement  ils  les 
eulTent  acheuez,  comme  ils  firent  à 
pucuns  qui  fe  plaignoyent  après  auoir 
arté  blcllez,  car  on  cnuoyoil  les  vifiter 
eour  cftre  faits  certains  de  leur  mort. 


Les  noms  de  ceux  qui  Jurent  nctire^  & 
majjacre^  dedans  la  frange ,  dont 
les  uns  moururent  fur  la  ptacCy  €•  les 
autres  tofi  après. 

Salomon   Ceay,   fils   de  Satomon 
Coay,  aagé  de  quatre  ans,  fut  tué  en- 


tre les  bras  de  Marie  Ayn  ,  fu  grand* 
mcre,  femme  honorable,  d'aage  &  de 
pieté  ,  d'vn  coup  d'elpee  dedans  le 
petit  ventre ,  qui  lui  lortoit  en  l'ef- 
chine,  duquel  il  deceda  bien  toit  après 
fans  fe  tormenier;  mais  d'vn  vifafçe 
riant  dit  :  «<  Ma  mère,  te  fuis  guéri,  >• 
à.  de  ce  mcfme  coup  percèrent  la 
main  de  ladite  Ayri. 

TovssAiN  de  BelTe ,  tondeur  de 
draps,  demeurant  à  la  Chaflait;nerayc, 
aagé  de  cinquante  &  cinq  ans.  fut 
trefcrucllement  meurtri  d'vne  infinit* 
de  coups  d'efpce,  luidîfans  auec  exé- 
crables blafphemes  :  «  Tu  es  le  Mi- 
nilUe  ;  »  et  après  lui  auoir  donné  vn 
coup  de  pilloiet  en  la  bouche,  lui  ar- 
rachèrent la  langue  &.  les  yeux,  lui 
abatireni  toute  la  fuperfîcie  ou  vifage, 
&  n'y  en  eut  que  bien  petit  nombre 
d'eux,  qui  n'exerçaO  fur  fon  corps 
quelque  efpece  de  cruauté,  cfoyans 
qu'il  efloit  le  Miniflrc. 

HiLAiRE  Fouchard,  marchand  dra- 
pier dudit  lieu  ,  aagé  de  vingt  A  cinq 
ans,  fut  alfaffiné  de  plusieurs  coups 
d'efpee,  tant  au  traucrs  du  corps,  que 
fur  la  telle,  A  mourut  fur  la  place. 

Iean  Guychet ,  marchand  drapier, 
demeurant  à  la  Cantiere,  paroifle  de 
la  Tardierc,  aagé  de  foixante  A  treize 
ans,  fut  meurtri  à  coups  d'efpee  de- 
dans le  petit  ventre,  d'où  fortoyeni 
les  boyaux  des  deux  collez  de  fon 
corps,  &  en  vn  bras  fut  foulé  de  leurs 
pieds,  A  greué  en  tel  eftat  tl  fe  traîna 
vingt  ou  trente  pas  hors  la  grange,  en 
vn  lieu  où  il  ne  fut  trouuô  ac  fes  en- 
fans  que  trois  heures  après  le  départ 
des  malTacreurs;  A  à  peu  de  temps  de 
là  rendit  l'cfprit  à  Dieu  conllamment, 
A  s'cnouiffoit  de  mourir  pour  caufe  â 
iufie. 

Daniel  Bichon,  marchand  drapier, 
de  la  paroilTe  de  la  Tardiere  ,  aagé 
de  trente  ans ,  fut  mairacré  de  diuers 
coups  d'efpee.  A  mourut  fur  la  place. 

Antmoine  Roujon.dela  Charfegne- 
raye,  aagé  de  feptante  ans,  fut  frappé 
d'vn  grand  coup  d'efpee,  qui  lui  feu- 
doit  la  tefte  depuis  le  deuant  iufoues 
au  derrière,  d'où  fortoît  ta  ceruelle , 
A  deceda  trois  iours  après. 

Iean  Baubriau.  charpentier,  demeu- 
rant à  In  Chaftnigneraye,  aagé  de 
foixante  A  dix  ans,  fut  maffacré  de 
plufieurs  coups  d'efpee  dedans  le 
corps,  dont  il  mourut  fur  la  place,  A 
auparauant  teurdifoit. ayant  lespfeau- 
mes  en  la  main  :  «  Mefflcurs  ,  laifTez 
moi  prier  Dieu  ayant  que  ie  meure.  » 
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Anthoine  Uubretoau.  charpentier, 
de  la  paroifle  de  faind  Maurice  le 
Girard,  aagédc  quatre  vingts  vSr  quinze 
ans,  fui  ultaint  d'vn  coup  d'cfpec  fur 
U  tefle,  &  neantmoins  fortil  nors  en 
l'aire,  où  ils  lui  donnèrent  deux  autres 
coups  d'efpee  .  l'vn  dedans  les  reins  , 
A  I  îiutre  entre  les  deux  efpaules,  & 
mourut  fur  le  lieu. 

Iacqves  Bonneau.  murchand  meuf- 
nier,  demeurnnl  au  moulin  de  la  Val- 
lée, de  hïdile  paroilfe .  aagé  de 
foixante  ans,  (ut  en  ladite  grange 
matTacré  de  deux  coups  d'efpee  ,  l'vn 
fur  la  lefle  &  l'autre  au  trauers  du 
corps.  &  deceda  au  mefme  inflant, 

Pierre  Neau,  meflayer,  demeurant 
en  la  paroilTu  d'Antigni  ,  aai^é  de 
trente  ans.  fut  aîTaffiné  fur  la  place  de 
-deux  coups  d'efpee,  dont  l'vn  le  per- 
çoit à  iour  au  trauers  du  corps. 

André  Cani,  meftayer,  demeurant 
à  la  Cretiniere  en  la  paroine  de  S. 
Paul  en  Gafline,  fut  ble(Té  de  maints 
coups  d'efpee ,  &  à  trois  iours  de  là 
mourut. 

Pierre  Robincau  ,  meftayer,  de- 
meurant en  la  paroilTe  du  Breil-Bar- 
ret,  aagé  de  Quarante  &  cinq  ans,  fut 
malTacré  de  plufîeurs  coups  d'efpee  , 
tenant  deux  lîcnes  petites  filles  par 
les  mains,  A  au  mefme  jiiflanl  rendit 
fon  ame  à  Dieu. 

André  Rainard  ,  clerc  de  maiflre 
Pierre  de  Saivre,  fcigneur  de  la  Brc- 
jardiere,  aagé  de  quatorze  ans,  fut  in- 
numainemcni  malTacré  de  plufîeurs 
coups.  &  trouué  mort  fur  la  place. 

PtKRRE  Fcrrci,  fils  de  lean  Ferrct, 
marchand  de  la  paroiffe  d'Antigni  , 
aagé  de  douze  ans  ,  fut  maiï'acré  auec 
trcferand'  inhumanité  &  barbarie  de 
plufîeurs  coups  d'efpecs,  &  difoit  aux 
malfacreurs  :  n  Prenez  quarante  fols 
que  i*âi  en  ma  bourfe  ,  a  ne  me  tuez 
point.  > 

Pierre  Tapin  ,  aagé  de  douze  à 
treize  ans,  (Ils  de  delTunt  Matthieu 
Tapin,  marchand,  demeurant  en  la  pa- 
roine de  S.  Moricc  des  Nouhcs  ,  fut 
tué  d'vn  coup  d'efpee  fur  le  lieu ,  à 
après  fa  mort,  pour  comble  de  leur 
cruauté,  lui  en  donnèrent  bon  nombre 
dedans  le  corps. 

EsTiENNE  Girard,  marchand  dra- 
pier de  la  Chadaigneraye  ,  aagé  de 
foixante  &  dix  ans,  fut  rnaflacré  d'vn 
coup  de  piHolet  &  de  trois  coups  d'ef- 
pees,  l'vn  fur  la  tefte.  deux  dedans  le 
corps,  &  mourut  fur  la  place, 

Nicolas  Beauchefne,  tondeur,  de- 
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ineurant  audit  lieu,  aagé  de  cinquante 
ans,  fut  airaffiné  d'vn  coup  de  piflolet 
ail  trauers  du  corps  &  de  plufieurs 
coups  d'cfpees,  âr  mourut  à  l'inllant. 
Nicoi-i^s  Charron,  cardeur,  aagé 
de  cinquante  <&  cinq  ans  .  demeurant 
audit  heu  ,  fut  maffacré  tafchant  de 
fortir  hors  la  gran>;e,  par  deux  meur- 
triers, qui  lui  donnèrent  cinq  coups 
d'efpees,  &  mourut  fur  le  lieu. 

Les  noms  de  ceux  qui  ont  eflé  majia- 
cri7  hors  le  Ucu  de  laJfemhUe. 

Pierre  Texier,  marchand,  d'hono- 
rable famille,  fort  regretté,  idemeu- 
rant  à  Mouilleron  ,  aagé  de  vingt  A 
trois  ans,  fiancé  nuec  vne  fille  de  la 
Chaflaigntraye,  &  feul  héritier,  fut 
afTaffiné  dedans  le  bois  taillis  (tafchant 
fe  fauuer  à  la  Chaftaigneraye)  de  plu- 
fieurs coups  d'efpees,  »&  prioit  en  ces 
mots  les  nlTaffins  :  «  Meffieurs,  prenez 
telle  rançon  de  moi  qu'il  vous  plaira  , 
A  ne  me  tuez  point  ;  ïe  vous  baillerai 
cinq  cens  cfcus,  voire  mille;  n  mais 
inexorables  qu'ils  efloyent  &  acharnez. 
ne  le  laiïTerenl  qu'il  ne  fufl  mort. 

Elie  Siccard,  marchand  drapier  de 
la  paroiffe  de  faind  Pierre  du  chemin, 
fut  matTacré  de  cina  coups  d'efpee , 
enuirun  la  moitié  du  chemin  de  la 
Broffardiere  à  la  Chaftaigneraye;  il 
deceda  trois  heures  après. 

Pierre  Neueu,  ferrurier.  dcraeu- 
nmt  à  la  Chaflaigncraye,  aagé  de  cin- 


3uanle  A  cinq  ans.  fut  tué  d'un  coup 
'efpee  au  trauers  du  corps,  qui  fut 
fur  la  moitié  du  chemin  allant  à   la 


Chnftaigneraye. 

PiERRR  Grangereau,  laboureur,  de 
1(1  paroîfle  de  ladite  Chaflaigneraye  , 
aagé  de  trente  A  trois  ans,  fut  af- 
faffiné  à  coups  d'efpee  à  trente  pas 
hors  la  grange,  A  fut  trouué  mort  de- 
dans la  loge  du  moulin  qui  eft  A  la 
chauffée  de  l'eïlang  au  dclTous. 

Ie\n  Renaud,  charpentier,  de  la 
puroifle  fainâi  Morice  le  Girard,  uagé 
de  cinquante  ans.  fut  malTacré  de  trois 
coups  d'efpee  au  petit  ventre,  dans  vn 
coflé,  A  en  l'efpaule,  A  ne  mourut 
que  le  lendemain. 

If.an  Pagenaud,  du  Breil-Barret , 
aagé  de  treize  ans,  fut  malTacré  de 
coups  d'erpec  au  trauers  du  corps  , 
fur  la  moitié  du  chemin  k  la  Chaftai- 
gneraye, A  mourut  fur  le  champ, 

CoRNBii.LK  Geoffrion  ,  marchand 
drapier,  de  la  paroiflTe  d'Antigni,  aagé 
de  vingt  A  cinq  ans ,  fut  tué  dedans 
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les  bois»  près  le  grand  rocher  de  U 
CKaflaignerayc,  l*^  lui  donna-on  ptu- 
ficurs  coups  J'efpijc  dans  la  poitrine 
A  ftilleurs,  comme  encores  ils  fireni 
après  fa  mort ,  pour  le  comble  de 
leurs  cronuiez. 

Lb  fcruiteur  de  Renti  lofmier,  fei- 
gneur  du  Breil,  de  la  paroilîe  de  S. 
Maurice  des  Nouhes.  aacé  de  vingt 
&  huiâ  ans,  fut  maffacré  de  pluOeurs 
coups  d'cfpce  dedans  la  porto  du 
Moulin  de  ladite  BroïVardiere,  comme 
il  flcommodoit  la  monture  de  ton  maif- 
trc-  Picrrre  Fr.idin ,  fils  de  Pierre 
Fradin,  marchand  drapier,  demeurant 
à  la  Challaignoraye.  aagô  de  dixhuit 
ans.  fut  ufTafliné  dedans  le  bois  d'vn 
coupd'c'fpee  fur  la  telle,  qui  fut  caufe 
qu'il  cria  :  «  le  fuis  mort,  »  &  à  Tin- 
rtant  retournèrent  deux  maffacreurs 
oui  lui  baillèrent  deux  autres  coups 
d'efpce,  A  mourut  fur  le  lieu. 

Mathvrin  Pafquaud  ,  Texier  de 
draps,  demeurant  à  la  Chartaij^neraye, 
a&^é  de  foixante  nns,  fut  malTacré  do- 
uant la  porte  du  logis  où  fe  tient  le 
bordier,  contîeu  de  ladite  granj^c , 
d'vn  coup  de  pidolet  dedans  la  tefle  , 
&  de  deux  coups  d'cfpee  dedans  le 
corps. 

André  Bujaud,  marchand  drapier, 
demeurant  audit  lieu,  gendre  audit 
Pafquaud,  fut  alTafflné  deuant  ladite 
porte,  de  deux  grands  coups  d'efpee 
dedans  le  corps,  A  mourut  fur  la 
place. 

ÏEAN  Prillci  d'Anlieni,  vigneron  , 
aa><ô  de  foîxantc  ans,  fut  trouuô  mort 
de  coups  d'efpee,  près  la  fontaine  du 
petit  rocher  dedans  lefdits  bois,  le 
nuiâiefme  iour  du  maffacre. 

Pierre  Bonnet,  tondeur,  demeu- 
rant A  lu  Chaftaigneraye,  aagé  de 
foixante  A  quinze  ans,  fut  maflacré  de 
trots  coups  d'efpee  dedans  le  corps 
A  de  deux  fur  la  tefle,  dont  il  mourut 
le  lendemain.  C'en  celui  qui  lenoit 
par  la  main  le  cheual  du  malfacreur, 
cependant  qu'il  exerçoil  toute  forte 
de  cruauliî  en  la  grange. 

Lts  noms  dts  bUJ/e^. 

E&TIBNNB  Aleaume,  feiqneur  de  la 
Lcvniudiere,  ancien  de  rÉRlife,  per- 
fonnaj^f  do  rcfpe»A  ,  demeurant  è  la 
Chulliiigncrayo.  nagé  do  cinquante  A 
deux  «ns,  fut  b\c(^ù  fur  le  chemin  de 
la  Chnlhiigneriiye  d'vn  coup  de  piftole 
qui  lui  rompit  v\  fracalfa  toute  la  mâ- 
choire infcricurc  du  codé  droit,  A  le 


mefme  coup  lui  donna  dedans  VtU 
paule.  lacob  Genay,  marchand  de 
draps  de  foye  A  d'autres,  marié  aucc 
la  nièce  dudit  Aleaumc,  dcmciiranlA 
Fonicnay  le  Conte,  &  toutesfois  natif 
de  ladite  Chart-iigneraye ,  receut  vn 
coup  d'efpee  dedans  le  corps  ,  A  vn 
autre  fur  la  tcfle. 

Ieam  Babin,  tondeur,  aagé  de  trenie 
ans,  eut  le  bras  droit  cafl'é  A  brifé  au 
delTus  du  coude  d'vn  coup  de  piflolet, 
en  danger  de  iamais  ne  s'en  aider, 
voire  OQn  mourir-  Mathurin  Prcu- 
d'homme,  tondeur,  aagé  de  quarante 
ans,  receut  trois  coups  d'efpee  au 
trauers  du  corps.  Pierre  le  Rond . 
tondeur,  aagé  de  quarante  A  cinq  ans, 
fut  atteint  d'vn  coup  de  piftoict  qui  lui 
froiiïa  lefpaule. 

Matthieu  Arnaud,  marchand  dra- 
pier A  teinturier,  ancien  de  TEglife  . 
fut  attaint  de  deux  coups  d'efpee  fur 
la  telle.  Pierre  Bujaud ,  menuilicr, 
aagé  de  cinquante  ans,  receut  vn 
coup  d'efpee  dedans  les  reins,  la 
femme  duquel  fâchant  fa  blclTure  A 
la  mort  de  fon  fils,  mourut  auffi  tofl. 
lean  Couflurier ,  tondeur,  marchand. 
aagé  de  trente  ans,  eut  vn  grand  coup 
d'efpee  fur  la  lefte. 

Iean  GeofFrion,  marchand  drapier, 
aagé  de  quarante  ans ,  fut  percé  d'vn 
coup  d'efpee  au  trauers  du  corps,  de 
deux  dedans  les  reins,  A  bleïTé  d'vn 
fur  le  fourcil  A  fur  le  nez.  lacques 
Guichet,  marchand  drapier,  aagé  de 
cinquante  ans,  de  la  puroilTe  d'Ànti- 
gni,  eut  vn  coup  d  efpee  fur  la  tefte. 

Abraham  Fradin,  marchand  ton- 
deur, aagé  de  vingt  A  cinq  ans,  eut 
vn  coup  de  piflolet  au  trauers  du  col. 
Ifaac  Bichon,  marchand  drapier,  aagé 
de  trente  ans  ,  demeurant  au  Moulin 
de  Monliffiiut,  paroiflTe  de  laTardiere, 
receut  quatre  coups  d'efpee  dedans 
les  reins  A  à  la  poitrine.  René  Belin, 
marchand  du  Brei!  Barret,  eut  trois 
coups  d'efpee  ,  deux  en  vn  bras ,  A 
l'autre  au  trauers  du  corps. 

Le  feruiteur  de  la  damoifelle  de 
Laudairic ,  fut  bleffé  d'vn  coup  d'ef- 
pee au  trauers  d'vn  bras.  Le  feruiteur 
de  la  damoifelle  du  Puicadoret,  d'vn 
coup  d'efpee  fur  la  le(le.  Pierre  Chaf- 
lelier,  d'vn  coup  d'efpee  fur  lu  tefle, 
A  autres  dedans  le  corps  ■.  ceflui  eft  de 
fainâ  Paul  en  Gafttne. 

Clément  Barré,  dilPirtolet,  tailleur 
d'habillemens ,  aagé  de  foixante  A 
trois  ans,  demeurant  à  la  Chaflaigne- 
rayc ,  receut  vn  coup  d'efpee  fur  la 
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tefte.   tean  Babin  ,  boucher  do  fainii 

Maurice  des  Nouhcs,  fut  blcffé  en 
fon  corps  de  deux  coups  d'cfpee. 
lean  Charron  ,  marchund,  de  la  pa- 
roiffe  de  la  Tardicre,  aagé  de  foixante 
&  dix  ans,  fut  blcllé  dedans  vne  main 
d'vn  coup  d'cfpee. 

Vn  nommé  Rouireau  ,  povre  men- 
diant,  Papille,  fut  blellé  d'vn  coup 
d'cfpee  fur  la  terte.  Colas  Bordier . 
audit  lieu  de  la  BrofTardiere,  auffl 
Papifle,  fut  bleffé  en  fa  chambre  d'vn 
coup  d'efpee  en  la  hanche.  Maifmin, 
de  Cheffefoi,  povre  mendiant,  rcccut 
plulïeurs  coups  dedans  les  bras. 

Les  noms  des  fernrms  bUfjces. 

Marie  Aiti  (de  laquelle  le  petit 
fils  fui  maffacré  entre  fes  bras)  fut 
blelTee  d'vn  coup  d'efpee  au  trauers 
la  main  pauchc.  Marie  Poignet , 
femme  de  Gui  Collin,  fieur  de  la  Ri- 
chardiere,  eut  vn  coup  d'efpee  dedans 
vn  bras.  Marie  Danfer,  receut  vn 
coup  d'efpee  fur  vn  bras.  Marie  De- 
nife,  femme  de  laques  Gaurriau ,  dit 
Portaut,  receut  vn  grand  coup  d'efpee 
fur  la  lefle. 

Bienvenue  Gauteron  eut  vn  coup 
d'cfpee  fur  la  tc-flo,  &  vn  autre  de- 
dans la  main.  Vnc  femme  de  lean 
Coufturier  receui  vn  grand  coup  d'ef- 
pee dedans  les  reins.  La  vefue  lean 
Pettorin  eut  vn  coup  d'efpee  fur  l'vn 
de  fes  bras. 

Françoise  Grangereau  fut  fort 
bledee.  La  fille  de  Pafcaude  eut  vn 
coup  d'efpee  qui  lui  coupa  partie  de 
l'aureille,  La  vefue  de  René  Hilaîrin 
fut  bleffee  d'vn  coup  d'efpee  en  fon 
corps. 

Les  prifonniers. 

Iean  BrolTard ,  marchand  de  la 
Fougereufe.  Pierre  D'anfer ,  mar- 
chand du  Brueil-Bflrret ,  duquel  les 
nopces  eftoyent ,  &  qui  auoit  cfté  cf- 
poufé  au  commencement  du  prefche. 
Pierre  Douchard,  de  la  paroine  de  S. 
Maurice  le  Girard,  Samuel  Gorron, 
de  la  Chaflaigncraye. 

Ils  prindrent  ces  deux  derniers 
pour  monter  fur  les  cheuaux  qu'ils 
emmenèrent ,  pris  audit  lieu  de  la 
BrofTardiere  ;  cncores  voulurent-ils 
tuer  fur  le  chemin  ledit  Mouchard,  le 
blefiereni  vilainement ,  A  l'vn  d'eux 
calïa  fon  efpee  fur  lui,  voulant  le  tuer. 

C'est  ce  qu'on  a  peu  au  vrai  re- 
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cueillir  d'vn  fi  piteux  &  déplorable 
nialTacre  ,  en  l'exécution  duquel  ces 
cruels  (qui  ordinairement  ne  font  vail- 
Uns  qu'à  tuer  ceux  qui  ne  fe  défen- 
dent point)  demeurèrent  enuiron  trois 
quarts  d'heure  fans  eftre  troublez  ou 
empefchez  en  fi  mefehant  exploit ,  ni 
par  toquefin  .  ni  autrement  «  par  les 
voifines  &  plus  prochaines  paroifTes. 
Mais  Dieu  (qui  vouloit  garcntir  d'vne 
telle  furie  &  rage  plus  que  Infernalle, 
vn  bon  nombre  des  fiens)  pour  faire 
retirer  ces  maffacreurs  des  dois,  fuf- 
cita  vne  grande  nucc  de  pluye  qui 
lomboit  auec  impcluofiié,  &  continua 
plus  de  demie  heure.  D'auaniage , 
Dieu  frappa  d'aueuglement  ces  bour- 
reaux, car  ils  n'aperceurent  ni  ne  vi- 
rent vn  grand  nombre  de  perfonnes , 
auprès  A  par  delTus  Icfquellcs  leurs 
cheuaux  paflovent  A  repalfoyent,  qui 
s'efloyent  mufîces  (  i  )  en  quelques  petis 
hfllliers.  «&  peu  couuerts. 

Or.  après  qu'ils  eurent  bien  brolîé 
&  fouillé  par  les  bois  &  autant  de 
temps  que  Dieu  leur  permit  A  voulut, 
&  ne  rencontrans  fur  qui  ils  peuflTent 
d'auantage  pourfuiure  le  cours  de  leur 
rage,  ils  fe  rdïTemblereni  pour  s'en 
retourner  en  leur  garnifon ,  &  tind- 
rent  prefquc  le  chemin  qu'ils  eftoyent 
venus. 

Par  tous  les  lieux  où  ils  pafToycni, 
ils  fe  vantoyent,  comme  d'vn  aae  de 
vertu  &  digne  de  louange  ,  d'auoir 
exécuté  chofe  de  grand  mérite,  comme 
d'auoir  maffacré  quelques  pelisenfans 
&  povres  gens  mechaniques  &  villa- 
geois pour  la  plus  grand'part.  Mais 
quand  ils  eulTent  eu  ruiné  toutes  les 
Églifes  reformées  de  Poiflou  ,  ou 
qu'ils  cuffent  gaigné  quelaue  grand' 
bataille  fur  ceux  de  la  Religion  ,  tes 
vantcrics  de  leurs  trophées  n'cuffcnt 
peu  cilre  plus  grandes,  combien  que 
par  tel  cxploid  ils  n'ayent  point  aifoi- 
oli  le  parti  de  ceux  de  la  Religion  , 
mais  pluftoft  acreu  leur  courage  A 
preuoyance  à  leur  conferuation  «& 
n'ont  rien  fait  pour  affermir  &  fortifier 
la  Ligue,  mais  au  contraire,  plufieurs 
enyvrez  du  vin  de  fa  poifon,  detellans 
telle  cruauté  &  barbarie,  en  départi- 
rent, de  peur  d'eflre  enuelopez  en  pa- 
reil iugcment  que  ces  forcencz  maffa- 
crcurs. 

SvR  tout,  le  comble  de  leur  conten- 
tement eftoit  en  l'alTeurance  &  folle 
perfuafion  d'auoir  malfucré  inhumaine- 

(1)  Cachées. 
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ment  le  miniAre  ,  qui  cOoit  comme  le 
principal  but  de  leur  voya^^e  ;  mms  fa 
vie  qui  ncïloit  venue  à  fa  période,  ne 
peut  lui  eflre  rauie  par  ces  Scythes. 
Car  cflnnt  en  chaire  ,  «S  oyanl  cner 
aux  armes,  foudain  il  defcendil  A  for- 
lil  dehors  comme  par  quelque  mou- 
uement  intérieur  A  fecret,  d'autant 
qu'à  d'autres  allarmcs  il  auoit  acouf- 
tumédedirc  :  «  Ce  n'cftricn.  qu'on  ne 
bouge.  »  Sorti  qu'il  (ut,  il  monta  en  la 
chambre  du  bordier  prendre  fon  ef- 
pee  ,  qui  fut  prefque  occafion  de  fa 
mort.  Il  fe  retira  à  la  veué  des  enne- 
mis vers  la  Tardiere,  s'arreflam  c^uel- 
3ue  peu  de  lemps  en  vn  bois  taillis,  à 
eux  cens  pas  de  la  f^range  .  d'où  il 
voyoit  lefails  ennemis  A  pouuoit 
d'iceux  eftre  veu.  Finalement  efmeu 
&  touché  en  fon  coeur  de  iufte  dou- 
leur A  triftelTe  pour  les  hauis  A  pi- 
toyables cris  des  pères  A  mères  & 
caufe  de  la  mort  de  leurs  enfans ,  & 
des  enfans  à  caufe  de  la  mon  de 
leurs  pères,  des  fœurs  pour  voir  leurs 
frères  morts,  &  les  femmes  qui  fe 
voyoyent  vefues  par  tel  malTacre  ;  il 
rcuinl  à  la  BrofTardiere  pour  confoler 
tout  ce  peuple  extrêmement  affligé, 
enfemblu  les  povres  blcffcz .  dont  les 
vns  efloyenl  lur  le  poind  de  rendre 
l'Efprit  .  qui  tous  fe  monflroyent  ver- 
tueux A  conflans,  fc  rcfiouiffans  de  ce 
auc  Dieu  l'auoit  retiré  d'vn  tel  péril 
e  mort,  pour  encores  feruir  à  fa 
gloire  A  A  Ton  Eglife,  en  laquelle  il  a 
continué  A  au  mefme  lieu,  fon  minif- 
tere. 

Ces  vaillans  A  triomphans  bour- 
reaux, arriuez  à  Rocheforl ,  magnifiè- 
rent la  vidoire  par  eux  obtenue  fur 
ceux  defquels  la  deffenfe  ne  confiftoit 
qu'en  la  fuite;  mais  leur  chef  princi- 

f)al  A  gouucrneur  de  la  place,  nommé 
a  HoufTaye  ,  ne  fut  pas  content  pour 
ce  qu'on  n'auoit  pas  mis  le  feu  aux 
quatre  coings  de  ta  grange  A  qu'on 
n'auoit  pas  tout  mis  A  mort.  Ils  fe  re- 

f>cntoyent  auffi  de  n'auoir  tué  toutes 
es  femmes  ,  mefmes  celles  qui  ef- 
toyenl  d'aagt'  A  anciennes. 

Ckst  la  vérité  ,  fans  aucun  fard  ne 
defeuifemeni,  de  ce  qui  s'eft  palTé  en 
ce  déplorable  maiïacre,  duquel  (comme 
de  plafleurs  outres^  l'Egtife  Romaine 
ert  viliiinement  fouillée.  Dieu  ,  par  fa 
puilTanco,  conferuc  les  gens  de  bien  , 
A  punid'c  exemplairement  les  mef- 
chans. 


Vn    ieune    homme    anchois    A    ru 
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En  pan   ifyg^,   fur  In   fin    du  mois 
do    May ,   fut   exécuté  à    Rome   vn 
ieunc   homme ,    Anglois    de    nation , 
aagé  de  2^.  à  26.  ans,  lequel  aysnt 
entendu    que    la    flation     ou     indul- 
gence efloil  en  l'Eglife  de  la  Magde- 
îiûne  .   lui    ellant   poufTé    de   zcle  A 
conllanle  refoluïioo  ,  part  A  s'en  va 
dans  icelle  Eglife ,  là  où  il  confidere 
les  gens  A  leurs  façons  de  faire.  Ne 
pouuani  fupporter  en    fon    coeur  les 
impit'iez  qui  s'y  fommettoyent ,  ainfi 
ûue  TEuelquo  fo  difpofoii  â  la  procef- 
uon  ,  ce  ieune  homme  fe  va  ranger 
près  du  portail,  A  ainfi  que  la  prœef- 
fion  commençoil  à    paflTer ,  il   attend 
l'Euefque,  lequel  portoit  l'hoftie,  A 
au   fortir  fe   iutte  fur  l'Euefque,   A 
mettant  la  main  au  ciboire,  te  lui  arra- 
chant d'entre  les  mains ,  le  ietle  con- 
tre terre,  A  dit  tout  haut  :  Ml/erablis 
idolâtres,  vous  aJore^  t'n  morceau  de 
pain! 

Alors  le  peuple  fe  îette  fur  c« 
ieune  homme,  fans  touiesfois  que  Ton 
l'offenfart  en  faperfonne,  nonobrtant  ta 
fureur  eftrange  des  mutinez  ;  ains  fut 
incontinent  mené  prifonnier  au  Capi- 
tule ,  A  fit-on  entendre  d'autrepart 
au  Pape  Clément  VllI.  tout  ce  qui 
s'efloit  palfé.  Incontinent  il  ordonna 
que  ce  iour  mcfinc  l'Anglois  fuft  bruflé 
tout  vif,  pour  donner  crainte  A  ter- 
reur à  tous  autres  Tes  compagnons  ; 
mais  fe  trouuans  près  du  Pape  (Quel- 
ques Cardinaux,  ils  furent  d'aduts  de 
tenir  prifonnier  pour  quelque  temps 
ce  ieunc  homme,  A  l'appliquer  à  tou- 
tes les  fortes,  de  questions  A  tortures 
que  l'on  pourroit  inuenter  pour  lui 
faire  confelTer  fes  complices ,  A  qui 
Tsuoit  induit  à  cela.  L'ayant  tenu  cn- 
uiron  huit  iours  es  priions,  on  n'en 
peut  tirer  autre  chofe,  finon  ce  propos 
qu'il  réitéra  plufieurs  fois  :  Telle  a 
c^i  h  volonté  de  Dieu. 

Ne  pouuans  tirer  ni  fauoir  autre 
chofe  de  lui,  fon  procez  fut  formé»  A 
fa  (ent^nce  cfcrite,  oui  portoit  que, 
fortantduCapitole,  il  icroit  dcfpouilïé 
nud  iufqu'à  fa  ceinture,  A  y  auroit 
fur  fa  tefle  la  forme  d'vn  diable  ou 
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dragon,  auec  vn  haut  de  chaudes  peint 
tout  en  flammes  de  feu,  St  en  cefl 
eftat  feroit  lié  fur  vne  charrcite,  & 
bruflé  tout  vif.  nprcs  lui  duoir  fait 
faire  le  tour  de  la  ville.  Ce  patient 
ayant  entendu  comme  l'on  le  vouloit 
iraitter,  cflcua  fes  yeux  en  haut,  im- 
plorant raffiflunce  du  Tout-puidant, 
&  fe  voyant  ainfi  moqué  de  tous,  con- 
tinua en  fes  dcuotions  &  prières.  Ne 
fe  pouuant  contenir  de  dire  quelque 
chofe  de  la  vie  des  Cardinaux  &  de 
leurs  femblables,  leurs  fuppods  com- 
mencereni  à  grincer  les  dents  contre 
lui;  A  pour  l'empefcher  de  parler 
d'auantage,  on  lui  fourra  vn  gros 
baaillon  en  la  bouche  qui  le  fafcnoit 
plus  que  le  refte,  ce  qu  il  lefmoigna, 
difant  :  Comme  pourrai-ie  prier  mon 
Dieu}  mais  ferrant  les  efpaules,  fe 
foufmit  à  toutes  leurs  felonnics  & 
cruautez. 

En  ceft  equippage  il  fut  mené  à  la 
Magdelaine.  où  il  auoit  renuerfé 
l'idole ,  où  l'vn  des  bourreaux  lui 
coupa  le  poing  deuant  ta  porte  ,  & 
fans  que  le  patient  s'efmcut  en  aucune 
manière ,  luî  ayant  pendu  fa  main  fur 
vne  perche  aitachee  à  la  charrette, 
les  deux  bourreaux  commencèrent  à 
lui  faire  feniir  le  feu,  prenant  chacun 
vne  groffe  torche  ou  flambeau  ardant, 
dont  ils  le  bruflerent  &  roftircnt  cruel- 
lement par  toute  la  ville  de  Rome. 

Finalement,  arriuez  en  la  place 
nommée  Campa  di  Fior^  le  ïeune 
homme  en  vn  eflat  du  tout  pitoyable 
à  voir,  ertant  tout  rofli  ,  couucrt  de 
playes  A  de  fang,  n'ayant  plus  que  la 
lefle  aucunement  entière  ,  laquelle  il 
cfleuoit  par  fois  on  haut,  arriué  en 
ladite  place,  il  vit  le  pillier  où  il  de- 
uoil  ertre  lié  auec  trois  chaînes  de 
fer  ;  &  eflant  defcendu  de  la  charrette, 
fe  va  ietier  à  genoux  de  foi-mefrae 
deuant  ce  pillier,  &  baifa  les  chaines 
dcfquelies  il  fut  lié  pour  là  eftre  réduit 
en  cendre.  Mais  uuunl  que  mettre  le 
feu,  il  fut  preffé  par  les  Preftres  & 
Cordeliers  d'adorer  i'idole  qu'ils  lui 
prefentoyent  ;  lui,  tournant  ta  telle 
d'autre  coflé,  monflroit  alTez  qu'il 
vouloit  pourfuiure  en  la  foi  Chrcf- 
tienne  iufqu'à  la  fin:  ce  qu'il  tefmoi- 
gna  par  effed;  car  incontinent  qu'il 
lut  fait!  de  la  flamme  du  feu  ,  il  builTa 
la  tede.  Â  rendit  pailiblement  l'ame  à 
Dieu. 

Ceste  mefme  année  l'on  brusla 
tout  vif  vn  bon  vieillard  que  l'on  difoit 
edre  Milanoîs.  II  auoJtedé  caché  fort 


long  temps  e%  cachots  des  Inquifi- 
tions;  il  mourut  auec  grande  confiance 
&  perfeuerance  ;  mefmes  auaiu  que 
mourir,  il  fut  exhorté  ou  importuné 
par  tes  Moines  à  baifor  le  cruci6x. 
Voyant  leur  impudence,  il  leur  dit  : 
Si  pous  ne  m'cjie^  cejie  idoU,  vous  m« 
contraindre^    A    cracher    contre  ;    ce 

3u'eux   oyans,   n'eurent   fi  hafle  aue 
'afl*ouuir  leur  rage,  le  faifans  brusler 
&  réduire  en  cendre. 

TovT  d'vn  train ,  nous  viendrons 
aux  Italiens  exécutez  en  Italie.  &.  fur 
tout  à  Rome  y  vn  îeune  Italien  mis  à 
mon  en  Lithuanie  auec  quelques  au- 
tres, en  haine  de  la  Religion. 


Franco  di  Franco,  Italien  (i). 

L'An  mil  fix  cens  dix  ,  le  premier 
iour  de  luillet,  fur  les  huit  heures  du 
matin*  Vilne,  capitale  du  grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  ville  fort  peuplée, 
fe  vid  enflammée  du  plus  terrible  eai- 
brafement  dont  l'on  ait  iamais  oui 
parler.  Le  feu  fc  print  au  mefme 
temps  &  lieu  d'où  Benediâ  Woyna, 
Euefque  de  Vilne,  &  vne  grolTe  troupe 
de  lefuites  efloyent  fur  le  poinA 
d'aller  en  proceffion  à  Trockc ,  aflez 
près  de  la  ville.  Par  vn  iufle  iugement 
de  Dieu,  l'embrafement  fut  fi  furieux 
&  prompt ,  qu'en  l'efpace  de  fepi 
heures  il  deuora  cinq  mil  tlx  cens 
quatorze  maifons.  ycomprinsplufieurs 
temples  éîc  grands  palais,  tant  Tcm- 
brafcment  fui  foudain  qui  reduifit  tous 
ces  grands,  moyens  A  pelis  baftimens 
en  poudre.  Long  temps  auparauanl, 
les  lefuites  auoyent  dénoncé  cefte  de- 
folation ,  laquelle  fut  imputée  à  ceux 
de  la  Religion,  pour  tes  rendre  odieux 
au  peuple.  On  en  parla  depuis  diuer- 
femeni.  Et  le  commun  bruit  fui  que 
Vilne  auoit  tors  eflé  ainfi  affligée  de 
Dieu,  pourcc  que  iufques  alors  les 
habitans  y  auoyent  fupporté  &  main* 
tenu  les  hérétiques  en  lieu  de  les  ex- 
terminer. 

En  l'année  fuiuante,  mil  fix  cens 
onze,  le  iour  uu'ils  appellent  la  fede 
Dieu,  vn  ieune  nomme  Italien,  nommé 
Franco  dî  Franco,  de  bonne  «Sk  fainâe 
vie ,  aagé  de  vingt  &.  fix  ans,  lequel 
auoit  edé  miracuieufement  appelle  à 

(I)  Hiât.  de»  Martyre,  1619.  f^fi{9. 
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de  le  brufler.  Mats  ils  furent  tclle- 
mctn  arrcftcz  par  la  fccrctlc  proui- 
dence  de  Dieu,  fe  furuant  des  cris  de 
lu  femme  *S  d'vn  petit  enfant  de  ce 
bon  perfonnage,  que  loul  moulu  de 
coups  ils  le  lailTerent  pour  courir  vers 
les  riches  bibliothèques  de  ces  doc- 
tes &  honnorablcs  perfonnages,  def- 
quclles  ils  bruslerent  vnc  p;irtic,  A 
emportèrent  le  reflc.  Non  alTbuuis  de 
tant  de  cruek  exploits  ,  ils  briferent 
les  coffres,  bahus  .  armoires  &  garde- 
robes  des  demeurances  des  trois  mi- 
niftres  fufnomniez,  pillèrent  tous  les 
habillemens,  liAs^  «x  vftencilles.  fnns 
rien  laiifer  que  les  parois,  puis  brufle- 
rent  le  temple  ,  les  efcholes,  les  mai- 
fons  des  regens  tk  des  rainitlres,  auec 
vne  rage  defofperee,  telle  en  fommc 
que  les  plus  farouches  Mofcovites  A 

Tartares  en  euflent  eu  honte. 

ïeftiiti-       Or  combien  que  les  lefuites  ayent, 

ae.  par  vn  liure  imprimé,  fait  leur  effort 

d'amoindrir  les  chofes,  iullificr  leurs 
difciples,  appeliez  pillards,  malfacreurs 
&  boulefeux.  charger  le  peuple  de 
Vilne  de  ces  deieftables  forfaits  ;  lou- 
tesfois  d'autant  qu'il  y  auoit  des  tcf- 
moms  A  milliers  pour  leur  maintenir, 
Que  leurs efcholiersauoyent commencé 
&  mis  en  train  la  cruelle  <&  facrilcge 
bande,  ces  Catholiques  Doéleurs, 
confus  par  leur  propre  manifefle  ou 
liurc  imprimé,  Tupprimerent  tous  les 
exemplaires  qu'ils  en  peurent  retirer 
à  eux.  Le  but  de  ce  manifefte  lefuiti- 
que  ertoit  d'efmouuoir  le  MagiDat  fou- 
uerain  contre  ceux  qui  font  profcfûon 
de  la  Religion  reformée,  lefquels  ils 
furnomment  Hérétiques.  A  leur  per- 
fuader,  que  mieux  vaut  odroyer  exer- 
cice d'impiété  dedans  la  ville  de 
Vilne,  aux  luifs  &  Tartares,  quoi 
qu'ennemis  defcouue rtsde  lefusChrid 
noftre  Seigneur,  &  vrais  infidèles, 
qu'exercice  de  Religion  à  ceux  de 
l'Egliie  reformée  ,  pource  que  les 
Chrefliens  endomma^a'nt  plus  la  Pa- 
pauté, que  ne  font  les  luifs  &  Tarta- 
res. 


Antoine  Oldevin  (i). 
Antoine  Oldevin.    natif  de    Cre- 

(0  Hist.  des  Martyrs,  i6o3,  P»  76^;  tOro, 
(^  âfg.  Lédiiion  de  iboS,  qui  coniieiit  cctie 
notice,  U  commence  ainsi  :  «  Faisons  encore 


mone,  ville  renommée  en  Lombardie 
fous  l'Eflai  de  Milim,  ayant  elle  attiré 
à  la  conoilTance  de  l'Euangilc ,  &  ne 
pouuant  plus  l'upporter  les  idolâtries 
&  blafphemes  de  Rome,  refolut  de  fe 
retirer  à  Geneue,  auec  deux  frères  & 
vn  lien  lîls,  aufquels  II  auoit  defcou- 
uert  de  bouche  les  impoflures  du 
Pape,  *S:  fait  conoiflrc  la  Vérité.  S'cf- 
lani  rendu  dedans  Geneue,  le  ii, 
iour  du  mois  de  luin,  l'an  i^f^vi  il  fe 
mit  à  lire  l'Efcrilure  fainâe  ,  &  à  ef- 
couler  les  prédications .  de  telle  ar- 
deur, que  Dieu  lui  fît  la  grâce  qu'en 
peu  de  temps  il  comprit  que  c'eftoit 
de  la  vraye  religion,  puis  fe  refolut  de 
s'arreller  illec  auec  fes  frères  &  fon. 
fils,  afin  de  pouuoir  feruir  <S  inuoquer 
Dieu  en  liberté  de  leurs  confciences. 
Y  ayant  fciourné  enuiron  huit  mois, 
du  confentement  de  fes  deux  frères , 
il  conclud  de  faire  vn  voyage  en  fa 
maifon.  pour  deux  raifons.  L'vne  fon- 
dée fur  l'efperance  qu'il  auoit  de  re- 
tirer fa  mère  (quoi  que  fort  fuperfli- 
tieufe)  hors  de  ccfle  abomination  de 
l'Antechrifl,  L'autre ,  pour  vendre 
certain  Hen  héritage  .  afin  d'auoir 
moyen  de  viure  honncflcmcnt  A  Ge- 
neue. Arriué  en  fa  maifon,  il  com- 
mence Â  deuifer  librement  de  la  Reli- 
gion auec  fa  mère,  d  laquelle  Dieu 
voulant  faire  mifericorde.  comme  A 
fes  enfuns,  lui  ouurit  le  cœur,  pour 
prendre  plaifir  aux  paroles  de  falut 
qui  lui  efloyent  propofees,  t"t  à  (»ouf- 
Icr  les  douceurs  de  la  vraye  religion. 
Antoine,  voyant  l'ouuerturc  oue  Dieu 
lui  faifoit,  continua  de  tel  zèle  que  fa 
mère  confentJt  à  le  fuiure  iufques  à 
Geneue.  Et  pource  que  c'eftoit  lors  le 
temps  de  Quarefme  ,  A  que  la  fe- 
maine  deuant  Pafques  aprochoil,  An- 
toine délibéra  d'emmener  fa  mère  ^ 
fes  neueux  hors  de  ces  pays  fouillez 
des  impures  traditions  du  Pape.  Ce 
qu'il  exécuta  dextrement ,  &.  arriuez 
faufs  à  Geneue,  en  lieu  de  s'y  arref- 
ler  (fans  plus  retourner  vers  la  ca- 
uerne  du  Cyclope ,  pour  y  cercher 
fon  chapeauf  il  prit  vne  procuration 
de  fa  mère  et  de  fes  frères,  pour  pou- 
uoir vendre  A  engager  leurs  biens. 
Auec  cède  charge,  il  retourne  à  Cre- 
monne ,  commence  à  vendre  &  faire 
argent.  Ayant  acheué ,  A  prêt!  à  par- 
tir ,  les  officiers  de  Tlnquifition  vin- 
drcnt  le  faifirâtablc,  comme  il  difnoit, 


une  course  en   Italie,   pour  descrirc 
loire  qui  s'ensuit.  * 


rhis- 
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<Sr  le  mcinent  un  leur  caueme  ou  prï- 
fon  ,  où  il  fui  dutenu  deux  ans  &  vn 
mois.  Durant  ce  temps,  ils  le  k*-''' 
nereni  A  tourmenteront  en  diuerfes 
fortes.  Mais  il  fut  tellement  fortifié 
de  l'Erprit  du  Seigneur,  au  milieu  de 
tant  de  morts,  qu'if  demeura  toufîours 
ferme,  A  confefla  noftrc  Seigneur  le- 
fus  Chrift  iufques  à  la  fin.  Les  Inqui- 
fiteurs  le  firent  brufler  vif.  Ceux  qui 
afÛrterent  au  fupplice  ,  A  furent  près, 
l'entendirent  criant  au  milieu  des 
flammes  ardâmes  :  O  fucco  dolcef  à 
fiama  fo.u'e!  c.  O  feu  doux.'  â  flamme 
foucfâc!  Vous  voyez,  frères,  comment 
noftre  Seigneur  fortifie  les  fiens .  fe 
monllnint  au  befoin  fidèle  en  fes  pro- 
mclfes.  A  lui  donc  foit  honneur  A 
glaire  *  tout  lamais.  Amen.  Cela 
auint  en  l'an  1588. 


Mf^RTYRS  A  Roms  (i). 

La  conflance  inuincible  des  martyrs 
•uoii  ùff^  les  mains  des  malfacreurs , 
leurs  Urraoictteint  les  feux  de  l'in- 
ouiâtfon,  leur  <clc  tirdanl  mTcché  les 
nuieres ,  les  efpees  homicides  fem- 
Woyent  ctnK>uiVees,  A  les  cordeaux 
dci  inolVhans  ertoyent  coupez,  félon 
r*ui>i  de  plulîouri,  après  tant  de  mi- 
t9f<s  A  malheurs  de  la  France,  nom- 
l»6iucnl  fous  lo  rvgne  de  François  11. 
A  4t  Charles  IX.  quand  diuers  re- 
nttQMcns  recommencèrent,  parmi  Icf - 
quels  Dieu  fui'cita  nouueaux  tcfmoins 
à  f«  fWKX^y  pour  la  confuflon  de  l'An- 

l-nut  AiNhota-  'r^^  Anfhis  fe  trouuans  enfem- 
blc,  entre*  en  propos  de  l'cftat  de 
l'Ëiihfc,  fe  complaignircnt  t^ue  le 
telo  A  la  uloirc  Je  Dieu  s'efteignoit, 
que  ceux  Se  la  Religion  deuenoyent 
politiques  A  mondains,  que  Satan. 
par  vn  eflranne  artifice  en  lieu  des 
feux  for^eoit  des  fers  pour  des  guer- 
res de  maïcxMiiens,  ou  des  confcils  A 
cirvuiti^  pour  méfier  le  menfon>;c  auec 
It  ventt^ ,  bref  (cmer  à  petit  bruit  les 

Sraiiu  de  l'aiheifmc  A  de  toutes  fes 
,.|.  ^    LA  dellus»  après  s'ertre 

buii  rocommandci  à   Dieu, 

(|^^l^lH  rem  do  faire  enfemble  vn  voyiiçe 
A  Rome,  A  attaquer  l'aduerfaire  ae 
Chriti*  Ils  y  arriuenl  «  A  au  bout  de 

(It  HMC^  en  Mdrtrrt.  t*i»,  ^  •». 
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quelque  temps,    deux   d'tceux  ayans 
prudemment  mefnagé  leur  delFein,  4 
en  fecret  manifefté  à  quelques  vns  !■ 
vérité  de  i'Euangile,    en    fin    trains, 
emprifonnez.  A  mis  à  mort,  fans  que 
depuis  on  en  ait  oui   parler.    Le  Iroi- 
fiefme    refolut   de    rendre    fon   coup 
public  ,   A  fe  difpofa   au   Tupplice  le 
plus    terrible    que     penfee    humain 
puiffe   imaginer.    Sans    nous   arreftfl 
aux  difcours  humains,  ni  à  la  repartie' 
que  l'on  y  peut  faire,  auint    que  ce 
perfonnnge  erpia  vn  îour  folennel  que 
le   Pape  miffifiott,  A   fceul    faire  en 
forte  que  de  prompte   vîflelTe   il  lui 
arracha  des  mains  l  hortie  confacree, 
la   ieile   contre    terre,    la    foule   aux 

f>ieds  auec  paroles  d'inueâiues  contre 
a  melTe  A  l'Aniechrin.  Le  peuple  fe 
met  à  bruire,  fe  rue  fur  l'Anglois  qui, 
tout  brifé  de  coups  de   pieds  A  de 
poings,  leur  dit  :  o  Bourreaux,  cer- 
chez  tant  de  tourmens  que  vous  vou* 
drez,  le  coup  du  Tout-puiflani  n'en 
paroiflra   que   tant   plus    magnifique. 
Mon  ame  ne  cerche  qu'à  terrafler  la 
mort  de  quelque  braue  forte.  »  Incon- 
tinent après,  on  le  lie  fur  vn  afne,  ût 
torches  font  allumées.  A  de  rue  en 
rue  les  bourreaux  les  lui  portent  lout- 
ardantes  à  la  face,  dont  ils  bruslcrent 
premièrement  fa  bouche  A  fa  langue; 
parauant  quoi ,  il  dit  à  l'vn  des  bour- 
reaux  :  «  Tu  n'auras  pas  mon  ame. 
Miferable.  qui  t'a  dit  que  Dieu  n'en- 
tendra point  la  voix  de  ma  penfee  ?  • 
Quand  les  rtambeaux  lui  trauerfoyent 
les  iouês,  on  leniendil  criant  A  Dieu  : 
•  Seigneur,  pardonne  à  ces  gens,  qui 
ne   fçauent   qu'ils  font.   ■   Lui   ayans 
bruflé  tout  le  vifage,  creué  les  yeux, 
grillé  A  mutilé  fon  corps,  ils  reduiû- 
rent  le  refte  en  cendres. 

Lk  dode  perfonnage  qui  a  publié 
ceftehiHoireenvn  excellent  œuure(i), 
ne  marque  ni  l'année,  ni  les  noms 
des  Anglois.  le  penfe  tjue  c'eft  chofe 
auenué  fous  le  Pontihcat  de  Clé- 
ment VI U.  ou  peu  auparauant.  Car 
il  fldioufle  en  fon  riche  difcours , 
qu'après  ces  Anglots  fut  bruflé  A 
Rome  vn  fage  vieillard  ,  leouel  auani 
qu'aller  au  feu  parla  auec  telle  elîicacc  '■5«' 
.du  SainA  lîrprjt  au  ConfelTeur  qu'on 
lui  auoit  enuoyé .  A  qui  lui  afOda  iuf- 
ques à  ce  qu'il  euft  rendu  t'ame  A 
Chrift  au  milieu  des  flammes  ardantes. 
que  ce  ConfelTeur,  montant  en  chaire 


(i|  Mous  ignorons  A  qwt  ourrage  Goularl 

fiftit  ici  aliusion. 
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ducin. 


le  lendemain,  maintint  l'innocence  du 
fage  vieillard  auec  tant  de  zcte  & 
d'adroffc,  que  toute  l'aflillancercrcou- 
lant  fflns  bruit  quelconque,  entendit 
ce  qu'iï  propofa,  &  n'en  accufa  point 
le  prefcheur.  Mais  le  Quarefme  fuî- 
uant,  vn  Capucin  prefchant  deuant  le 
Pape  Clément  VIII.  lappella  Ante- 
chrill,  declaira  que  dans  Ton  cluKlre  il 
auoii  trouué  les  relraids  du  monde; 
&  durant  fon  Quarelme  ne  cetTa  de 
prelcher  la  vérité  de  TEuangile  en  la 
chaire  d'erreur,  fous  la  robe  &  coque- 
ftble  iuohc  de  mcnfongc.  Mon  auteur  at- 
telle auoir  aprins  dedans  Paris  dWn 
des  iuges  déléguez  du  Pape  pour  faire 
le  procès  de  ce  Capucin,  duquel  il 
racontoit  merueilles,  notamment  de 
fes  fermons,  les  hifloires  oue  ie  vien 
de  reprefenter.  Il  i'appelloii  efprit 
fans  corps  ou  efprit  dans  vn  corps  tout 
fec,  mais  qui  n'elloit  que  fon  voile  Â 
vn  pauillon  de  canevas.  Ce  juge,  con- 
uerti  à  Chrifl  par  la  doârine  du  Ca- 
pucin, fe  relira  de  Rome  en  France, 
[prudent  Mon    auteur   fait    mention    en    ce 

|tzelè  mefme  a*uure  d'vn  autre  prefcheur 
jtalchine.  Italien,  qualifié  L'honneur  de  Lom- 
bardie,  nommé  N.  Muntalchine(i).  & 
defcriuant  Thirtoire  d'icelui,  dit  que  le 
Pape  ayant  defcouueri  que  les  fup- 
pliccs  des  Martyrs  en  plein  iour  &  en 
prefencc  du  peuple  ,  au  lieu  de  don- 
ner peur .  rcdoubloyent  les  courages 
en  plufieurs,  refolut  de  cacher  de  là 
en  auant  fon  efpee  matérielle  au  So- 
leil, A.  ne  la  defgainer  que  de  nuiâ 
dedans  les  prifons.  Les  Inquifiteurs 
qui  tenoyent  en  leurs  mains  Montal- 
chine,  sappreftent  à  le  faire  mourir 
fecrettement,  fuiuanl  l'intention  du 
Pape. 

Àuînt  que  le  Geôlier,  auerli  de 
riniufliccque  cesreuercndsbrnflbyent 
au   prifonnîer,   ofa  l'en   auertir,  afin 


(t)  Il  s'açit  de  Giovanni  Mollio,  de  Mon- 
talcmo,  près  de  Sienne ,  sur  lequel  une  no- 
tice se  trouve  dijà  au  livré  V  (i.  II.  p.  jj). 
Gnulari  ,  ayant  trouvé  dc\  délalts  nouveaux 
sur  ce  martyre  dans  l'auteur  qu'il  ne  nomme 
pas  (peut-être  Hantaicon) ,  ne  s'est  pas 
aperçu  qu'il  avait  déjà  raconté  son  histoire. 
La  source  la  plus  sÔre  pour  le  martyre  de 
Mollio  est  une  lettre  écrite  en  allemand,  le 
iour  raôme  du  supplice  et  publiée  en  italien, 
dans  la  Rù'ista  criitîana,  de  luillet  1871,  sous 
ce  titre  :  Vira  storîa  del  Montalcino,  il  quaU 
fu  per  la  sua  con/essionc  dt  /eJe  ucciso  a 
Roma  ii  s  seticmbre  mîi.  Voy  aussi  Foxe, 
Pftnlaléan,  rHii/.  «nii'.  de  d'Âubigné,  Mac- 
Crie,  etc.  Agrippa  d  Au b igné  a  traduit  en 
vers,  dans  ses  Tragiques ,  cette  page  du 
martyrologe  <éd.  Lolanne,  p.  i&f). 
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qu'il  penfaftâ  fa  confcience,  A  fe  dif- 
pofaM  A  la  mort.  Ce  vieil  foldat  de 
Chrifl  s'auifa  fur  pied  d'vne  ruic  de 
guerre  fpiriluellc  ,  A  furprint  les  fins 
en  leur  hneïTe.  Car  feignant  vn  repen- 
tir, appelle  fes  juges,  dit  qu'il  con- 
damnera fes  erreurs,  après  qu'ils  lui 
auront  prononcé  fentence,  &  fe  def- 
dira  deuant  tous  de  ce  qu'il  a  propofé 
en  public  contre  vérité.  Les  iuges, 
cuioans  auoir  tout  gaigné,  lui  promi- 
rent la  vie.  Pour  triompher  plus  lu- 
perbeinent ,  on  fait  fçauoir  par  tout 
l'heure  &  le  lieu  de  l'abjuration.  Toute 
la  ville  amalTee  pour  ulTiller  à  rï  nou* 
ueau  fpedaclc,  on  amcine  &  fait  mon- 
ter Montalchine  furvn  efchnfautdrelTé 
exprès,  il  elloit  en  chemife,  tenant  es 
mains  deux  torches  allumées;  après 
auoir  obtenu  lilcnce  ,  fe  print  à  leur 
dire  ce  qui  s'enfuit  en  fuWlance  : 

"  Cmers  frères  a  enfans.  le  vous  ai 
annoncé  des  long  temps  vne  doârine 
qui  vous  a  troublez.  Me  voici  pour  en 
parler.  Montalchine  eft  pécheur,  qui 
peut  auoir  failli  à  dire  vérité.  Mais 
patientez  iufques  A  ia  fin.  &  vous  en- 
tendrez Ih  différence  des  deux  opi- 
nions. Trois  mots  {_feul ,  feule  »  jcuic- 
meni)  feront  par  tout  le  département 
des  raifons  oppoHtes.  1.  l'ai  prefché 
que  lefus  Cnrift  nous  eft  feui  pour 
hoflie,  yeu/  Sncriticateur.  qui/fu/  s'efl 
facrifié.  Les  Dodeurs  difcnt.  au  con- 
traire ,  que  le  vrai  corps  de  Chrift  eft 
fans  pain  immolé  pour  les  viuans  & 
les  morts ,  que  befoin  efl  que  les  pref- 
tres  offrent  lournellement  &  réelle- 
ment le  corps  naturel  de  lefus  Chrifl 
en  la  Melîe.  2,  l'ai  dit  que  prenans 
les  lignes  viilblcs  au  Sacrement,  nous 
prenons  par  h  feuU  foi  le  pain  celefle. 
Les  Doaeurs  difent  que  le  corps  de 
lefus  Chrifl  entre  en  chair  &  en  fang 
en  la  bouche  &  au  ventre  descommu- 
nians.  ).  l'ai  prefché  aue  lefus  efl 
noflre/(fu/  Meuiateur,  A  que  par  lui 
feul  nous  auons  accès  au  Père.  Les 
Dodeurs  paffent  outre,  &  veulent  aue 
l'on  inuoque  la  vierge  Marie ,  les 
Sainâs,  les  Saindes,  a  qu'ils  font  nos 
médiateurs  ou  iniercelTeurs.  4.  l'ai  dit 
que  nous  fommes  iultifiez  par  W  feule 
foi  en  lefus  ChriO,  &  que  noflre  falut 
eft  fondé  en  la  feule  grâce  de  Dieu. 
Les  Dodes  veulent  que  l'on  face  les 
œuures  pour  aider  la  foi  &  la  grâce. 
S.  l'ai  dit  que  Chrift  /fw/ peut  donner 
la  grâce  ,  que  lui  jeal  nous  peut  par- 
donner nos  péchez.  Eux  afferment  aue 
l'Eglife  a  vn  cofre  dont  le  Pape  a  les 
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clefs,  dans  lequel  font  les  mérites  des 
fainAs,  defquels  il  fail  laryeflc  à  ceux 
oui  gait'nuiit  le&  pardons  par  argent. 
0.  l'ai  dit  que  les  liures  Canoniques 
du  vieil  iV  du  nouueau  Tcflamcnt,  l'ont 
le /eu/  fondement  A  la  feule  dodrine 
de  notlrc  falul.  Les  Doâeurs  y  adiouf- 
teni  leurs  traditions  non  efcriies.  7. 
l'ai  prefché  qu'après  la  vie  prcfentc , 
il  n  y  u  que  deux  lieux  jtuUmeni 
aprcilc/  pour  ceux  qui  fortcnl  du 
monde  :  le  lieu  de  repos,  &  celui  de 
tourment.  Les  Doreurs  en  prupofent 
quatre  :  Paradis,  enfer,  le  limbe  -i 
purj^atoire.  8.  l'ai  prefché  que  le 
Pape  n'cil  point  Dieu  en  terre  ,  mais 
qu'il  eft  feuicment  Euefque  d'vn  feul 
lieu,  s'il  fait  deuoir  d'Eucfque.  Les 
DoÀeurs  le  font  mnillre  du  monde 
A  chef  de  l'Eglife  vifible. 

!■  Mainti-;nant,  c'eft  à  vous.  Chref- 
liens,  de  choifir;  vous  voyez  d'vne 
part  la  vérité,  de  l'autre  le  menfonge; 
d'vn  coflé  la  vie,  l'honneur,  la  recom- 
penfe ,  de  l'autre  deux  fentenccs ,  la 
dernière  defquelles  ra'adiuge  à  la 
mort.  Soyez  libres  ou  cfclaues  de  vé- 
rité ou  de  menfonge.  De  moi ,  ie  me 
range  à  la  vérité  de  l'Euangile,  ic  re- 
prouue  lafiiuffe  doftrinc.  Que  Montal- 
chine  meure,  Aviue  lefusChrift»  fi). 

iNCONiiNENTiliettc  fes deux  torches 
flamboyantes,  Tvne  deçà,  l'autre  delà, 
prefenle  fes  mains  pour  eflre  lices;  le 
peuple  commence  â  bruire  A  fe  trou- 
bler. Montalchine  eQ  remené  en  pri- 
fon.  Penfez  ,  ledeur,  quel  traitement 
il  receut,  A  fi  l'ordonnance  du  Pape 
fut  pas  exécutée  ô  toute  rigueur  fur  ce 
grand  pcrfonnage .  lequel  en  plein 
iour  auoit  fi  magnifiquement  triomphé 
de  Satan  A  de  l'Antcchrift  fon  lieute- 
nant. 


'M 


Martyrs  des  Pavs-Bas  (2). 

Novs  n'auons  rien  d'auantage  A  re- 
prefenter  ici  ,  quant  aux  Italiens. 
Acheuons  donc  ce  qui  nous  reftc  à 
marquer  fommairement  des  pays  bas. 


(i)  n  Ayant  touché  tousle^  points  des  con- 
troverses, sans  résoudre,  jetin  les  torches 
en  criant  :  *-  Vùfù  Chnth  ,  inorira  Monlal~ 
chino  "  iD"Aubiyné,f/u/.onii».,éd.del«  Soc. 
de  l'hist.  de  Fr.,  t.  I.  p.  218). 

^)  Hist  des  Martyrs .  1608  ,  f*  765  ;  1619  , 


Marguerite    Pieronne  ,    natifue  d'vn 
village  en  Cambrtfis,  nommé  Saufaw. 
fe   retira  dedans    Valencienncs  «ucc 
Ambroife  Marchant  fon    mari.  Pour 
n'auoir  voulu  fupportcr  les  mauuaiflice 
d'vne  fienc  feruante  ,  elle  fut  accufec 
par  icelle  aux  nouueaux  feélaires  fur> 
nommez  lefuites.  de  n'auoir  eflé  de 
plufieurs  années   à    la   mefle ,   A  de 
garder  en  fa  maifon  vne  Bible,  la  lec^ 
ture  de  laquelle  efioit  tout  fon  plaifir. 
Eux  la  décèlent  au  Magillrat,  A  font 
en   forte   qu'elle  fut  incontinent  ap- 
préhendée.  Quelques  amis   auoyent 
enuoyé  l'auertir  par  deux  fois  de  fc 
retirer  vn  peu  à  l'efcart  ;  mais  faute 
des  aducrtifîcurs  elle  n'en  fceut  rien. 
Dieu  voulant  qu'elle  fouffrifl  pour  la 
vérité  de  l'Euangile,  A  aidafi  au  cotn- 
plement  du  nombre  de  ceux  qui  doy- 
ucnt  endurer  &  mourir  pour  le  nom 
de  lefusChrifl.  Eftant  prifonniere.  les 
luges  l'ayans  fait  venir,  lui   dirent  : 
«  Eh  bien,  Marguerite,  vouJriea-vous 
pas  bien  retourner  en  voftre   maifon  , 
près  de  voftre  mari  A  de  vos  enCans  ?  » 
R.  «  Oui,  (1  c'efl   le   bon  plaifir  de 
Dieu.  »  IlsadiouUerenl  lors  :  «  Nous 
auons  tant  fait  vers  les  pères  lefuites 
que  vous  forlirez  en  faifant  quelque 
petite  chofe.  »  R.  «   Voire,   moyen- 
nant que  ce   ne  foit  point  contre  la 
gloire  de  Dieu  A  !c  falul  de  mon 
ame.  »  «  Non,  Marguerite,  •»  dirent- 
ils  ,  »  on  dreltera  vn  cfchafaut   en  la 
grande  place  deuant  la  maifon  de  ville, 
fur  lequel  on  vous  fera  monter.  Eflant 
au  de!î"us,  vous  crierez  merci  ù  iuflice, 
puis  on  allumera  vn  feu  dedans  lequel 
vousietterezvollre  Bible,  pour  y  eftre 
confumee,  fans  dire  mot  quelconque.  " 
R.  «  Meffieurs,  dites-moi,  ma  Bible 
eft-elle  pas  bonne?  »  «  Si  eft.  »  con- 
felTerent-ils.   R.  ■   Puis  que  l'auouëz 
élire  bonne,  pourquoi  la  ietterai  ie  au 
(eu  ••  •  «  Pour  contenter  les  pcrcs  lu- 
fuites,  »  lui  dirent-ils.  «  Imaginez  que 
ce  n'efl  que  du  papier  que  vous  bruf- 
lerez.  Faites  cela  pour  fauuer  voflre 
vie ,   A   vous   ferez   iresbien.    Vous 
pourrez  en  racheter  vne  autre  quand 
vous  voudrez.  »  Ils  employèrent  plus 
de  deux  heures  k  la  perfuader  de  ce 
faire,  adioufians  que  c'cftoit  pour  vn 
plus  grand  bien.  R.   «  le  n'en  ferai 
rien,  iamais  ie  ne  ferai  cela.  Que  di- 
roit  le  peuple  s'il   me  voyoit  bruslcr 
ma  Bible  .^  diroii-il  pas  :  Voila  vne  mî- 
ferable  femme ,  de  orufler  ainll  fa  Bi- 
ble, en  laquelle  font  contenus  tous  les 
articles  de  fon  f&lut?  Taime  mieux 
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u'on  me  brufle  que  de  brufler  ma 
Bible.  »  Eux  voyans  qu'elle  ne  vouloil 
nullement  condefcenare  à  la  volonté 
des  lefuitL-stS  à  ta  leur,  la  firent  fer- 
rer en  prifon  fort  crtroitte  au  ptùn  A 
à  l'eau,  fans  que  perfonne  parlaft  à 
elle,  cuidans  la  furmonter  par  telle 
cruauté,  mais  en  vain.  Si  longuement 
reclufc,  fans  qu'on  ouift  vent  ni  voix 
d'elle,  en  forte  que  ce  fuft,  chafcun 
cuida  qu'ils  l'auoyent  fait  mourir  fe- 
crettement.  Les  luges  deliroyent  l'ef- 
pargner  au  regard  du  corps.  &  fut  fou- 
uenl  enuoyé  vers  elle  certain  dodeur 
nommé  N.  de  Viuenoyne,  pour  la  di- 
uertirde  farefolution;  mais  Impcffible 
lui  fut  de  la  flefchir.  &  depuis  a  plu- 
fieurs  fois  confeifé  qu'il  ne  trouuoil 
caufe  aucune  en  elle,  pourquoi  Ton 
deuft  la  faire  mourir.  Finalement ,  vn 
iour  de  Vendredi  22,  de  lunuîer  i  $93, 
ils  ia  condamnèrent  à  eftre  mtrnee  fur 
vn  efchafaut  drelTé  en  la  place  du 
marché  deuant  la  maifon  de  ville  , 
pour  y  voir  brufler  fes  liures,  puis  y 
eftre  cflranglcc  en  vne  cllache,  A  fon 
corps  trainé  à  la  voirie.  Arriuee  & 
montée  fur  l'efchafaut,  elle  prononça 
diftindement  l'Oraifnn  dominicale. 
Puis  voyant  brufler  fes  liures,  elle 
cria  fort  haut  ;  «  Vous  bruflez  la  pa- 
role de  Dieu,  laquelle  vousauez  con- 
fcffé  eftre  bonne  &  fainâe.  »  Ay^nl 
prononcé  derechef  Notre  père,  qui  es 
es  cieux,  &c. ,  elle  fut  ertranglee  ,  A 
rendit  paifiblement  fon  efprii  au  Sei- 
gneur, de  manière  qu'eftant  morte  elle 
ne  changea  nullement  de  couleur  , 
laifTant  au  peuple  de  Valcncienne  la 
prcuue  dcceflc  feniencc:  Que  la  mort 
des  martyrs  de  Icfus  Chrifl  ell  prc- 
cieufe  deuant  les  yeux  d'icelui  ;  puis 
aux  luges  &  bourreaux  des  Icfuiles. 
vne  peur  &  frayeur  en  leurs  confcien- 
ces  pour  fouuenance  perpétuelle  de 
leur  cruauté. 

Quelques  années  auparauant  ,  ils 
auoyenifait  mourir  en  hunefme  ville  vn 
nommé  Guillaume  le  Riche .  lequel 
perfeuora  tufques  au  dernier  foufpir 
en  la  confeffion  de  vérité,  leun  Gâ- 
teau, cenfier,  après  auoir  elle  détenu 
quelque  temps  prifonnier  pour  U  Re- 
ligion ,  fut  pendu  &  ellran^lé  en  la 
Motte,  ville  d'Hypre,  l'an  1^95.  Pierre  Motte. 
pigneur  de  fayettes ,  natif  d.-  Mou- 
vau,  près  de  Lifle,  ayant  elle  faifi 
prifonnier  pour  la  Religion  ,  fut  batu 
de  verges  ;  &  appréhendé  vne  autre 
fois,  fut  pendu  <S  ertranclé,  l'an  1600. 
Antoine  Moreau,  de  Monne,  village 

m. 


laume  le 
tiche. 

Cateau. 


^ne  Mo- 


proche  de  Courtray  en  Flandres,  ef- 
tant  appréhendé  pour  le  fait  de  la  Re- 
ligion, <Sc  mené  ù  Tournay  es  prifons 
del'Euefque»  y  fut  détenu  plufieurs 
années  en  grand*  mifere,  &  fort  in- 
quiété p^r  les  lefuites,  A  la  folicita- 
tion  defqucis.  le  trouuans  fi  ferme 
qu'ils  n'auoyent  moyen  de  lefbranlcr, 
il  fut  n  indiE^nement  pourfuiui  qu'il 
mourut  de  fdim  &  autre  neceffité  de- 
dans fa  pnfon.  Le  Ghapitre  l'enuoya 
enterrer  fous  le  gibet  d'vn  village  de 
la  iurifdidion  de  l'Euefché  de  Tour- 
nay, à  vn»licuâde  ladite  ville.Comme 
on  tiroit  le  corp>  du  chariot  pour  l'en- 
terrer, il  fe  print  à  ielter  grande 
abondance  de  fang  par  le  nez  ,  au 
grand  osbahiirement  des  affiftans,  l'an 
160t.  en  lanuier. 

Nicolas  de  Soignye,  Tournefien, 
homme  d'aage,  raarcfchal  de  fon  eftat, 
demeurant  hors  la  porte  Sainil  Mar- 
tin de  ladite  ville,  fut  enferré  dedans 
les  prifons  de  TEuefque,  pour  quel- 
que mefpris  des  traditions  Papiftiques, 
ayant  mangé  de  la  chair  en  Qu'irefme. 
Dorant  fa  capimilé,  les  anthropopha- 
ges, c.  mangeurs  d'homme^,  l'attaquè- 
rent plufieurs  fois,  notamment  le  Curé 
de  S.  Nicaife  &  les  lefuites,  qui  vou- 
loyent  à  toute  force  qu'il  fe  reconuft 
eflre  hérétique.  Lui  n'y  voulant  ob- 
tempérer &  fe  difant  Chrellien,  prefl 
de  mourir  en  la  vraye  &  pure  foi  de 
Ghrift,  dei'pitez  de  fa  confiance  .pro- 
curent qu'on  le  lailPart  mourir  de  faim, 
foif  &  autre  mifere  en  iccUe  prifon , 
puis  fon  corps  fut  enfeueli  fous  le  gi- 
oet  fufmeniionné.  Ce  qui  auïnt  l'an 
160S    f>u  mois  de  Mars. 

^B      ^9     ^B     ^B     ^B     ^9     ^v     ^B     ^9     ^9     ^9     ^^v 

CONCLVSION   (1). 

Novs  aurions  maintenant  à  reprc- 
tenter,  en  forme  d'hifloire.  les  dcli- 
urances  de  plufieurs  Confefi'eurs  de  la 
serité,  maintenue  par  eux  dedans  les 
horribles  prifons  conue  les  affaux  de 
diuers  fuppofts  de  l'Antechrifi  ,  des 
mains  defqueK  ils  ont  cflé  refcous  par 
moyens  notables ,  le  Tout  puiffant 
nous  faifiinl  voir  la  fermeté  ae  celle 
fentence  du  Pfeau.  97.  où  il  ell  dit 
que  l'Eternel  garde  les  vies  de  fes 


(i)  H utcirt  des  Martyrs,  1608.  ï* 765  ;  U119, 
f*  S6l. 
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bien  aimez  ,  &  les  deliure  de  la  main 
des  mefchans.  Mais  ce  feroil  matière 

f>our  vn  volume  prefque  auffi  gros  que 
e  prefeni.  Car  il  ne  fc  ïrouue  gueres 
d'Églifesen  France,  ni  es  pays  bas,  ni 
ailleurs,  où  il  n'y  ait  encore  plufieurs 
perronnagcs  de  dtucrfes  qualîtez  tSr 
d*aage,  qui  rçniieni  combien  de  mer- 
ucillcs  Dieu  a  defployces ,  pour  les 
fortifier,  garder,  dcliurcr  &  maintenir 
en  la  profeffion  de  fa  parole  fainAc  & 
immuable.  Quant  aux  complots,  arti- 
fices &  efforts  des  ennemis,  lophiftes. 
hérétiques,  temporifeurs,  apoAats  dt 
pcrfccuteurs ,  nous  en  auons  amples 
recils  en  ce  grand  liure  ci.  L'on  pour- 
roit  en  marquer  encores  d'autres 
nouueaux.  Suffit  qu'infinis  Chrefiiens 


viuent  encore  auiourd*huî   en   dîue 
endroits  de  l'Europe,  qui  /eelent  ptf. 
vne  deuote  penfee,  par  fincere  paroi*, 

f>ar  conflanie  perfeuerance  en  la  Re- 
igion,  à  eux  enfei^nee  es  efcrîis  des 
Sainâs  Prophètes  Â  Apofîres,  les  de- 
potilions  de  tous  les  tefmoins  de  Vé- 
rité, enre^flrees  dedans  ce  prccieut 
Recueil,  prells  (fous  la  fauorablc  Jt 
inuincible  aflîllunce  de  Dieu  )  d'en 
dire  autant  (lorsqu'il  en  fera  temps) 
ojue  leurs  frères  &  iœurs  ici  defiffnez, 
Ci  dont  les  amcs  bien  heureufes  viuent 
au  ciel,  auec  leur  vnique  chef  A  Sau- 
ueur  lefus  Chrîft.  auquel  auec  le  Père 
A  le  SainA  Efprit  foil  K^oire  &  ma- 
gnificence ,  force  &  puifîancc  mainte- 
nant &â  tout  iamais.  Amen,   Amen. 


^i 
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NOTES  ET  CORRECTIONS 


N.  B.  —  La  meniiofi  :  «  édition  de  ...  «  signirîe  que  la  notice  A  laquelle  se  rappone  la 
note  a  paru,  pour  la  première  fois,  dans  l'édition  du  martyrologe  ainsi  indiquée.  Nous 
donnons  ici  cette  indication  pour  toutes  les  noiices  qui  ne  l'ont  pis  en  note,  c'est-i-dîrc 
pour  la  plupart  de  celles  du  tome  I  et  d«  la  première  moitié  du  tome  11. 


TOME  I. 


Page  XXV.  «  A  VEgiise  de  Nostre  Seigneur,  »  Cette  préface  se  trouve,  pour 
la  première  fois,  dans  les  Actes  des  Martyrs  de  IÇ64,  première  édition  in-folio 
du  martyrologe.  Elle  n'n  subi  que  de  légers  changements  dans  les  éditions 
suivantes.  Elle  a  fait  des  emprunts  à  la  première  préface  de  Crespin,  dont 
elle  a  pris  la  place,  et  que  notru  édition  reproduit  plus  loin. 

P.  XXXI.  •  Ad  Ecclcsiae  Chrisli  carnifices.  ■  Ce  tiualrain  figure,  pour  la 

fjremière  fois,  dans  l'édition  de  lîHi.  La  première  édition  latine  (I5>6J  rcn- 
erme  un  poème  latin  de  93  vers.  La  seconde  (içfio)  en  contient  deux,  I  un  de 
487  vers  et  l'autre  de  387.  Le  premier  de  ces  poèmes ,  remanié,  fut  dès  lors 
placé  en  tête  des  éditions  successives  du  martyrologe,  acconipagné.  à  partir  de 
celle  de  1570,  d'une  traduction  en  vers  français  par  Simon  Goulari,  L'édition 
latine  de*lîs6  contient  de  plus  un  poème  grec. 

P.  XXXI.  Les  sonnets  des  pages  xxxi  et  xxxii  sont  l'œuvre  de  Chandieu  et 
sont  empruntés  à  sort  Histoire  des  persécutions  et  martyrs  de  i'EgUse  de  Parts. 
Voici  deux  autres  sonnets,  dont  le  premier  se  trouve  tians  l'édition  de  1764  et 
]e  second  dans  celle  de  1570  : 

Sonnet, 

O  beau  fuic^  de  cruauté  nouuelle. 

Pour  ceux  qui  n'ont  qu'en  cruauté  plaifir. 

Sus  donc  venez  félon  v-iJlre  deûr , 

Prertres  rufeï,  vcnei,  ie  vous  appelé , 

Inquifiteurs  auec  vodre  Tequellc. 

Malflrcs  DndL-urs  chupinans  à  Inifir , 

El  vous,  fcrgcans.  vcncï  vous  en  failîr. 

Onq'en  vos  mains  ne  tomba  proye  telle. 

Car  tes  chreOicns  oui  font  morts  contlamment. 

Vous  ont  te  coeur  Jcrpité  tcMcmeni , 

Que  vous  voudriez  les  pouuoir  foire  vivre. 

Pour  derechef  plus  fort  les  tourmenter. 

Or  auez-vous  de  quny  vous  contenter, 

Les  rebruflans  tous  vrvans  dans  ce  liure. 

Au  perfecuteur  de  VEgïife ,  ennem/  de  ce  liurs. 

Pourquoy  fais-tu  fl  laide  &.  grife  fflltie , 
O  poure  aueugic,  ignorant,  Irrité 
Contre  ce  Liurc  ?  En  cs-tu  de  f pi  té  , 
Toy,  &.  à  toy  rvfemblante  vemine  ^ 
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Je  fty  tref-bien  que  ra^e  ion  cœur  intae. 

De  voir  de  Ji:hri|l  le  royoume  e\Alié  : 

El  qu'au  rchour^  de  ce  Qu'aç.  areilé. 

En  les  Mortyrs  ores  vit  à  domine. 

Ce  neanimoins  loy-mefme  es  rinllrunieni 

De  IcU  cflcas,  fans  cn^noiiïrc  commeot. 

Appren-le  donc  ,  H  par  cruel  martyre 

Tu  ne  metiois  les  Pidelc-s  A  mort, 

Nous  ne  pourrions,  fans  te  faire  grand  lort. 

Mettre  en  auant  ces  Recueils  pour  les  lire. 

P.  XXXIII.  Préface  de  la  première  édition.  Cette  préface  figure  dans  les  édi- 
ditions  antérieures  ^  '04-  A  partir  de  celle  de  celle  annùe,  elle  fut  remplacée 
par  celle  qui  figure  plus  haut  :  A  CE^lisc  de  nostre  Seigneur.  Dès  la  seconde 
édition  ,  quelques  variantes  se  rencontrent  dans  celte  préface. 

P.  XXXV .  col.  2.  «t  Bref,  il  y  en  a  de  toute  sorte...  •  Ce  passage  a  reçu  uo 
éloquent  développement  dans  les  deux  éditions  de  i;î5  :  «■  Bref,  vous  auei 
icy  pleine  prouifion  Â  matière  de  confointion.  Vous  auez  dequoy  repouffef 
toutes  tentations  pour  vous  cfuertucr  d'auantage  au  feruice  bien  heureux  de 
noftrc  bon  Dieu ,  &  pour  vous  laire  recouurer  vne  vraye  conflance  A  magna- 
nimité, quand  il  luy  plaira  vous  appeler  à  semblables  couronnes.  Eftes-vous 
vieux?  Vous  auez  icy  gens  de  volïre  aage,  qui  ne  défaillent  point  pour  l'imbc- 
cillité  de  leur  aage.  Eftes-vous  ieunes?  Il  y  a  en  ce  recueil  vrais  exemples  des 
ieuncs,  qui  ne  craignent  de  perdre  la  fleur  de  leur  aage,  pour  recouurer  vne 
force  plus  vigoureufe,  &  beaucoup  mieux  asseurée, 

»  La  crainte  de  deroguer  à  voflrc  noblelfe ,  o  Nobles  ,  ne  vous  rende  point 
efpcrdus  :  car  il  v  a  icy  des  gens  aufll  nobles  que  vous ,  qui  vous  précèdent . 
eftimans  leur  noblefTc  en  ce  qu'ils  foyent  perpétuellement  vnis  au  Fils  de  Dieu. 
Ne  perdez  point  courage,  vous  qui  efles  poures  &  abiefts  :  car  le  tormeni 
enduré  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu,  vous  efleue  par  delTus  les  empires  A 
dominations.  Vous  maris,  ne  faites  difficulté  de  laifTer  femmes  &  cnfans  pour 
confefler  celle  fainde  doftrïne  :  car  il  y  a  vne  efchange  de  meilleure  condition, 
qui  vous  eft  préparée.  Vous  femmes,  que  l'infirmité  de  voftre  fexc  ne  vous 
face  reculer  :  il  y  a  des  femmes  venueufes,  qui  par  leur  exemple  vous  ouurent 
le  chemin ,  vous  tenans  pur  la  main  à  fin  de  vous  tirer  hors  de  toute  difficulté. 

»  Allons  donc  tous  &  montons  en  la  montai^'ne  du  Seigneur  par  tels  degrez 

3u'il  luy  a  pieu  nous  drelTor  :  ne  regardans  point  tant  à  ce  gui  son  mainteruint 
es  mains  enragées  de  noz  ennemis,  qu'au  triomphe  magnifique,  que  Dieu  a 
préparé  à  loiis  vaillans  corabatans.  Le  Seigneur  Jefus,  le  Fils  de  Dieu  parface 
ce  qu'il  a  commencé  :  &  conferme  ce  qu'il  a  bcfongné  en  nous,  &  la  gloire  de 
fon  Nom,  A  au  falul  de  fes  fidèles  &  efleus,  faifant  croiïlre  fon  Royaume  iuf- 
ques  aux  bouts  du  monde .  .\infi  foit-il.  » 

P.  xxxvii.  •(  Pré/ace  monslrani  une  conformité.,,  »  Celte  préface  date  dfe 
l'édition  de  isyo  du  martyrologe. 

P.  Lv.  «  L'Imprimeur  au  Lccleur.  •  L'édition  en  huit  livres  ici  mentionnée 
est  celle  de  1570.  la  dernière  publiée  avant  la  mori  de  Crespin.  Elle  est  appe- 
lée la  troisième ,  sans  doute  parce  que  ruuicur,  laissant  de  côté  les  deux  édi- 
tions latines  de  M  î6  et  r  5O0.  compte  comme  première  édition  les  publications 
faites  en  petit  formai,  de  1514  ù  IS^6,  et  envisage  le  volume  de  1564,  publié 
en  petit  in-folio,  comme  formant  la  seconde  édition. 

P.  21,  col.  l.  Ckronicon  abbMis  (Jrsper^ensîs  (Conradi  a  Lichtcnau  ou 
Burcardi  Biberacensis)  a  Nino  regc  Assyriorum  magno  usque  ad  Frideri* 
cumU.  In-Fol.  1;;  1 5  (uulre  éd.  en  1537). 

P.  $0,  col.  2.  Albert  Kraniz.  Ecclesiaslica  Hkloria  s.  Meirûpolis,  de  primii 
christianae  relîgionis  in  Saxonui  ,nitiis,  dequc  ejus  episcopis  et  horum  riM,  monV 
bus  et  fadis.  —  Saxonia.  De  Saxonicac  gentis  vctusta  origine,  etc.  In-f**.  1  çjo 
(autres  éd,  M 74,  l>8o,  M9î).  Voy.  p.  1 14,  2"  col.,  note  i. 

P.  ^o,  col.  2.  Johanncs  Aventinus  est  l'auteur  des  Annalium  Bojorum 
libri  VU.  Ingoîst.  M  ^4.  in-P'.  Nombreuses  éditions. 

P.  52.  col.  2.  1  Beriramus.  ■  Rfiiramne,  moine  de  Corbie. 

P.  ^2,  col.  2.  "  Jean  lEscossois.  "  Jean  Scot  Erigène. 

P.  5  j,  col.  3.  "  Déranger.  "  Bérenjjier  dit  Scolasiicus,  archev.  d'Aneers. 

P.  5),  col.  1.  •■  Jean  de  Belles- Majons,  »  ou  mieux,  de  Belles- Mains. 
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P.  55,  col.  I.  Sur  Matthieu  Paris,  voy.  t.  I,  p.  ri4,  ci  t.  I!I.  p.  l6i. 

P.  57,  col.  I.  Sur  les  écrits  attribués  ici  aux  Albigeois,  voy.  la  note  de  la 
page  160  du  tome  III. 

P.  58,  col.  2.  a  iCneas  Sylvius.  »  Voyez  la  note  de  ta  page  199, 

P.  58,  col.  2.  «  Jean  Dubraw.  evesque  d'OImus.  »  Son  nom  était  Skala. 
Il  prit  celui  de  Dubruusky,  p^ircc  qu'il  descendait  d'une  ancienne  famiilc  mo- 
rave  de  ce  nom.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  VHistoria  regni  Bohemiae 
ab  initiû  Bohemorum. 

P.  76,  col:  2.  Flavius  Blondus  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  VIfatia 
iUuslrata  (M74),  la  Roma  instaurata  (vers  1471),  la  Roma  Iriumpkans  (vers 
1474),  etc. 

P.  77,  col.  I.  Agathias.  De  Belh  Golhorum.  In-fo,  1516. 

P.  81,  Le  Traité  des  afflictions  est  probablement  l'œuvre  de  Goulart  lui- 
même,  comme  la  Remonstrancc  aux  cnrestiens  révolte^  du  livre  XI!  (t.  III, 
p.  810). 

P,  8î,  col.  I.  Sur  Jane  Grey  et  Thomas  Cranmer,  voy.  t.  II,  p.  ;  et  181. 

P,  104,  col.  I.  L'histoire  de  Jean  Wiclef  ne  figure  pas  dans  l'édition  pri'n- 
ccps  de  15 H-  ^î^is  elle  fiçure  en  tète  des  éditions  suivantes.  Dans  l'écfition 
in-8"  de  1 5  î  ï ,  elle  a  été  ajoutée  après  coup  ,  ei  elle  est  paginée  en  caractères 
romains.  Dans  l'édition  petit  in- 16  de  la  même  année,  elle  est  aussi  en  tète  du 
volume,  mais  sans  pagination.  Dans  les  Actci  martyrum  de  Ï556,  comme  dans 
les  éditions  suivantes,  elle  a  toujours  la  première  place,  avec  une  pagination 
régulière.  Cette  pagination  distincte  pour  les  éditions  de  tsî5  indique  que  la 
notice  sur  Wiclef  a  été  composée  lorsque  ces  éditions  étaient  déjà  en  voie 
d'exécution.  Les  matériaux  sur  lesquels  Crespin  a  travaillé  ne  sont  autres,  en 
effet ,  que  la  première  édition  du  Livre  des  Martyrs  de  Foxe,  piiru  à  Stras- 
bourg en  15<4.  au  moment  où  celui  de  Crespin  paraissait  à  Genève.  Le  titre 
du  livre  de  Foxe  est  :  Commentant  rerum  in  Eccicsia  gestarum  ,  maximarum- 
quCnpertûtam  Europam  persecutionum ,  a  Vuiclci'i  tcmporibtis  ad  kanc  usque 
aeiatem  descripth.  Liber  primus.  Autorc  foanne  Foxo,  Angio.  Argcntorati , 
M.D.LII  II.  Dans  un  passage  de  l'édition  latine  de  1556,  cité  plus  loin  (note 
sur  la  page  108),  Crespin  renvoie  formellement  é  Foxe. 

P.  104,  col.  I.  Le  premier  paragraphe  de  la  notice  sur  Wiclef  esl  plus  long 
dans  les  premières  éditions  de  Crespin. 

P.  104,  col.  1.  H  Jean  Kenynfjham.  »  C'est  l'orthographe  de  Foxe.  On 
trouve  le  nom  de  ce  moine  aussi  écrit  «  Kinïngham.  » 

P.  104,  col.  2,  note  I.  Simon  Sudbury.  archevêque  de  Canierbury. 

P.  104,  col.  2.  note  2.  John  of  G«uni,  duc  de  Lancaster. 

P.  104,  col.  2.  B  Richard,  fils  d'Edouard.  »  Richard  II. 

P.  104,  col.  2.  «  Le  pape  Grégoire.  »  Grégoire  XI. 

P.  104 ,  coi.  2.  «  La  copie  de  la  lettre.  »  Voy.  Foxe,  111,8;  Walsingham, 
p.  204. 

P.  105,  col.  I.  «  Pape  Jean.  »  Jean  XXII. 

P.  105,  col.  2.  L'original  dît  !  «  le  1 1  des  calendes  de  Juin,  A.D.  M 77.  » 

P.  106,  col.  1.  «  Louys  ClyfTord.  t*  Sir  Lewis  Clifford  devint  lui-môrae  loi- 
lard,  mais  il  abjura  ensuite  entre  les  mains  de  l'archevêque  Arundel  (Wal- 
singham,  p.  409).  Dugdale  {Baronagc^  I,  541)  a  conservé  son  testament,  d.ins 
lequel  il  ordonne  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  l'enterrer  ignominieuse- 
ment ,  pour  avoir  été  «  infidèle  et  traître  d  son  Seigneur  Dieu.  » 

P.  106,  col.  1.  1  En  premier  lieu.  »  Voy.  celte  pièce  en  entier  dans 
Walsingham  et  dans  Foxe.  t.  III,  p.  n. 

P.  106,  col.  2.  c  Si  quelques  princes.  »  Voy,  ces  thèses  dans  Foxe,  III,  14. 

p.  106,  col.  2.  a  Le  pape  Grégoire  mourut.  »  Grégoire  XI  mourut  le 
27  mars  IÎ7H. 

P.  107,  col.  I.  «  Guillaume  de  Courtenay.  d  William  Courtney. 

P.  107,  col.  1.  «  Aucunement  apaisez,  n  Crespin  traduit  ici  F'^xc  ,  lequel 
suit  Walsingham.  Mais  le  texte  de  la  confession  que  ht  Wiclef  en  celte 
occasion  prouve  qu'il  maintint  très  fermement  sa  foi  {Voy.  Foxe,  III,  19,800). 

P.  107,  col.  2,  «  Un  merveilleux  et  terrible  tremblement  de  terre.  »  La 
Chronique  du  monastère  de  Saint-Albans  parle  de  ce  phénomène. 

p.  107,  col.  2.  «  Ryg»  »  Robert  Rygge,  chancelier  d'Oxford.  Voy.  p.  m. 
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John  Huntman  et  Walter  Dish  étaient  proctors  de  l'Université.  Sur  Thorom 
BrightwelJ  ,  voy.  p.  117.  comme  aussi  sur  Nicolas  Herefort  et  Philippe  de 
Repingdon.  Sur  John  Ashlon,  voy.  p.  118. 

P.  108,  col.   I,   <*   Henri  Crompé.  »   Henri  Crompe ,   moine   cistercien^ 
porta  les  doctrines  wicleffitos  en  Irlande.  Voy.  Foxe,  i,  llf,  p,  jo,  45,  8oç, 

P.  108,  col.  2.  Sur  le  chroniqueur  Walden ,  voy.  la  note  de  ia  p.  jj6. 

P.  108,  col.  2.  Il  Episirc  au  pape  Urbain,  i-  Vov.  Foxe,  t.  lïl,  p.  4*;. 

P.  lOQ,  col.  2.  La  Réponse  au  roi  Richard  ïf  est  dans  Foxe,  III,  $4. 
Les  éditions  latines  de  Crespin  (i$ç6.  p.  21  ;  1560.  f*  6  v*)  omettent  cette 
lettre,  mais  renvoient  le  lecteur  à  l'ouvrage  de  Foxe,  paru  en  1Ç54.  Voici 
celte  phrase  ,  importante  pour  fixer  les  rapports  entre  les  ouvrages  des  deux 
célèbres  martyrologisies  ;  a  Responsio  autem  extai  scripta  în  hîstoria  Joannis 
Foxi,  Angli,  qui  ea  quae  ad  Wiclevura  pertinent,  diligentissimè  collegit.  » 

P.  1 10,  col.  2.  "  Jean  Chavov,  n  etc.  Ces  noms  sont  écrits  comme  suit  par 
Foxe  :  John  Clenbon ,  Lewis  Cflifford,  Richard  Slury,  Thomas  Latimer,  Wil- 
liam Nevil  et  John  Montague.  Plus  loin  :  le  comte  de  Salisbury.  «  Le  gou> 
verneur  de  Londres  »  était  John  of  Northampton,  lord-maire.  «  Le  seigneur 
de  Cohnam,  »>  lise^  :  Cobham  (Voy.  plus  loin  ,  p.  202). 

P.  112,  col.  2.  Avant  le  paragraphe  :  «  Pour  retourner...,  »  les  éditions 
anciennes  de  Crespin  avaient  trois  courts  paragraphes  relatifs  aux  Albij^eois  et 
autres  hérétiques  au  moyen  Age  ;  mais  Goularl ,  ayant  inséré,  dans  le  premier 
livre ,  des  détails  sur  ces  mouvements  anciens ,  a  supprimé  ici  ce  que  Crespin 
en  disait. 

P.  115,  col,  I.  <•  Mais  l'histoire  que  nous  avons  puis  après  à  réciter,..  ■ 
L'histoire  ainsi  introduite  était,  dans  les  éditions  publiées  du  vivant  de  Cres- 
pin, celle  d'  •  un  homme  de  mestier.  qui  endura  le  feu  d'une  constance  mer- 
veilleuse, >'  en  1410.  Ce  fait  a  été  reporté  par  Goulart,  à  la  page  1  ^4,  après 
Guillaume  Thorp. 

P,  II),  col.  I,  ■  Du  poisson  pourri.  »  Dans  les  édit.  lat.  :  <  Nomine  Piscis 
putris  ;  1  traduction  du  nom  allemand  Faulfisch,  qui  fut  celui  de  la  famille  de 
Jérôme  de  Prague. 

P.  in,  col.  2.  ■  Guillaume  Sautrec.  »  Paru  pour  la  première  fois  dans 
l'édit.  de  1^64,  p.  10. 

P.  115,  col.  I.  «  Guillaume  Thorp.  p  Edit  de  IS64,  p.  10. 

P.  135,  col.  1.  «  Rogier  Acton,  »  etc.  Edit  de  1^04,  p.  25. 

P.  137,  col.  2.  »  Ican  Claydon.  »  etc.  Edit.  de  1564,  p.  26.. 

P.  137,  col.  2.  ■  lean  Mus.  »  C'est  par  cette  notice  que  s'ouvre  le  Lùfre 
des  Martyrs,  i"  édit.  ([154).  Elle  y  a  pour  titre  :  L'Histoire  du  suin^  Marlir 
lean  Hus.  Elle  a  pour  source  l'écrit  de  MIadenovice  mentionné  plus  loin 
(p.  146  et  170- 

P.  171  ,  col.  I,  Les  lettres  de  Jean  Huss  qui  suivent  figurent  déjà  dans  les 
plus  anciennes  éditions  de  Crespin. 

P.  lOj.  col.  I.  Le  fragment  de  lettre  :  u  Jean  Hus,  serviteur  du  Seigneur,  » 
et  le  paragraphe  qui  le  suit  ne  figurent  dans  le  martyrolOTC  qu'à  partir  de  1  ^64. 

P.  184,  col.  I.  Ce  qui  suit  :  «  Depuis  la  mort...  »  jusqu'à  la  lin  de  la  no- 
tice a  iSté  ajouté  dans  l'édit.  de  1 597. 

P.  185,  col.  I .  La  notice  sur  Jérôme  de  Prague  figure,  sous  sa  forme  ac- 
tuelle, dans  l'édit.  de  I'i64.  Dans  celle  de  IÇ5S  (petitin-16)  se  trouvent  deux 
notices  sur  ce  martyr,  dont  l'une  est  paginée  en  caractères  romains.  Elles  ont 
été  fondues  et  complétées  pour  former  la  notice  définitive. 

P.  196,  col.  I.  «  Histoire  de  ce  qui  avint...  »  Ce  paragraphe  et  YEpiftn 
qui  le  suit  ont  été  ajoutés  par  Crespin  dans  l'édit.  de  1^70. 

P.  iy8,  col.  2  :  «  Les  Bohémiens...  »  Ce  qui  suit  est  dans  l'édit.  de  IÇ55 
(pet.  in- 16),  p.  \}o, 

P.  200,  col.  I.  i(  Catherine  Saube.  ji  Edit.  de  I<i64,  p.  71. 

P.  202,  col,  I.  I  Jean  Oldcasiel.  »  Edit.  de  1564,  p.  73. 

P.  2ÏI,  col.  2.  H  Henry  Grunfeldcr.  •»  Edit.  de  i>04,  p.  7a. 

P.  213.  col.  [.  c.  Jean  Purvey.  »  Edit.de  1564,  p.  60. 

P.  212.  col.  2.  a  Guillaume  Taylour.  i>  Une  notice  plus  brève  sur  ce  martyr 
se  trouve  dans  la  petite  édit.  de  i>55,  p.  134,  où  il  es!  appelé  TayUr. 

P.  313,  col.  I.  «  Récit  de  quelques  personnages.  ■  Ecfit.  de  1 570,  (*  48. 
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P.  31  j  ,  coi.  2.  a  Guillaume  Whyte.  R  Edit.  de  1551;  (petit  in-l6),  p.  IJ4. 

P.  214,  col.  1.  K  Richard  Hovenden.  •  EJit.  de  M55,  p.  nç. 

P,  214,  col.  2.  «  Paul  Craw.  0  Edit.  de  MJÇ,  p.  ij6.  Il  y  est  nommé 
CraUf  et  Crau^  dans  les  deux  édît.  latines. 

P.  214,  col.  2.  *  Thomas  Redon.  »  Edit.  de  i^Ç^,  p.  n6. 

P.  215 ,  col.  2.  c<  Comment  t'estat  ecclt;siastique...  »  Edit.  de  1564,  p.  60. 

P.  227.  col.  2.  «  Ce  bon  et  docte  personnage...  »  Ce  paragraphe  est  de 
Goulart  (édit.  de  i6iq). 

P,  228,  col.  I.  «  Rogier  Dule.  ■  Edit.  de  1ÇÇ5,  p.  147. 

P.  228,  col.  2.  f  Matthieu  Hager.  »  Edit.  de  1564,  f»  68. 

P.  228,  col.  2.  a  Renaud  Pecok,  Evesque  de  Cicestre.  »  Reginald 
Peacock,  évéquede  Saint-Asaph  (1544),  et  de  Chichesler  (1550),  fut  destitué 
en  1557,  à  cause  de  ses  croyances  évangélitjues  Foxe  (III,  724-7J4)  lui  a 
consacré  une  notice  .  Cresptn  l'avait  fait  aussi ,  dans  sa  petite  édition  de  1  ;  $  ; 
(p,  140),  mais,  dans  les  éditions  suivantes,  II  supprima  cette  notice  consacrée 
i  un  homme  dont  les  droits  au  titre  de  martyr  lui  semblaient  douteux. 

P.  228,  col.  2.  «  D'un  gentilhomme...  »  Edit.de  I55>,  p.  142.  Fametin 
est  une  faute  d'orthographe,  qui  s'est  répétée  dans  les  éditions  françaises  de 
Crespin.  L'édit.  lat.  de  1560  le  nomme  Fm'cntinus.  C'est  le  pseudonyme  d'un 
écrivain  du  seizième  siècle,  natif  de  Faënza  (en  latin  :  Favcnta),  en  Italie,  qui 
publia,  en  1521,  une  Oratio  tro  M.  Luthero  Theohgo. 

P.  229  ,  col.  1.  «  Jeun  ac  Wesel.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  1^82. 

P.  229,  col.  2.  Il  La  mère  de  la  dame  d'Yonge.  n  Edit,  de  1Ç55,  p.  142. 

P.  229,  col.  2.  «  Jean  l'Anglois.  n  Voy.  un  autre  martyr  du  môme  nom, 
p.  519.  C'est  dans  l'édit.  de  1^70,  qu'il  est  fait  mention,  pour  la  première  fois, 
de  l'Anglois  et  de  Picard. 

P.  230,  col.  !.  «  Hicrosme  Savonaroîe,  n  Edit.  de  1564,  p.  84.  Ce  n'est 
que  dans  l'édit.  de  M70  que  cette  notice  a  pris  sa  forme  actuelle. 

P.  251  ,  col.  I.  (Note  2.)  Ce  ne  fut  pas  le  célèbre  Pic  de  la  Mirandole, 
mais  un  neveu  de  ce  savant,  qui  écrivit  une  biographie  de  Savonaroîe. 

P.  2JI,  col.  2.  «t  Récit  mémorable.  »  Edit.  de  1570,  !*•  S5  v«. 

P.  2^2,  col.  I,  «.  Cinq  fidèles.  >•  Edit.  de  1^64,  p.  85  ;  i$70,  f  56. 

P.  2)2,  col.  2.  »  Richard  Hun.  ■  Edit.  de  1564^  p.  8^. 

P.  234,  col.  I.  «  Discours  hislorial.  »  Edit.  de  1570,  P"  $6  v». 

P,  238,  col.  2.  «  Henry  Voez.  »  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a 
d'abord  paru  dans  l'édit.  de  1 164,  p.  87. 

P.  242,  col.  t .  <E  Complainte...  n  Cette  pièce,  qui  tient  six  pages  in-f*  dans 
l'édit.  de  1564,  a  été  considérablement  abrécée  dans  celle  de  1570. 

P.  24),  col.  I.  «  Jean  Pistorius.  »  Edit.  ac  1570,  f"  60  v». 

P.  244,  col.  I.  <  Jean  Le  Clerc.  »  Edit,  de  1 554,  p.  628. 

P.  24Ç,  col.  I.  t  M.  Nicolas,  n  Edit,  de  i'iÇ4,  p.  629. 

P.  245,  col.  2.  «  Henri  Supphen.  r.  Edit.  de  iÇ^,  p.  144. 

P.  247,  col.  I.  «  George...  n  Edit.  de  15Î4,  p.  iÇo, 

P.  147,  col.  I,  «  lean  Castellan...  »  Edit.  de  15^4,  p.  I75. 

P.  2^2,  col.  I.  «  Wolfgang  Schuch.  »  Les  premières  éditions  ne  renferment 
que  quelques  lignes  sur  ce  martyr.  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a  d'abord 
paru  dans  l'édit.  de  i';64,  p.  101. 

P.  2|;8,  col.  2.  «  Gaspard  Tamber.  »  Edit.  de  1555.  p.  145. 

P.  259,  col.  I.  «  Matthias  Weibel.  a  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  i;82,  p.  91. 

P.  260,  col.  2.  «  Histoire  d'un  Pasteur.  «  Edit.  de  1554,  p.  158. 

P.  262,  col.  2.K  Jean  Beck.  »  Cette  notice  estde  Goulart,  édit.  de  1597,  P'92. 

P.  26),  col.  I.  0  Jaaucs  Pavanes.  »  Edit.  de  ISS4.  p.  ûjo. 

P.  264,  col.  I.  t»  L'Hermite  de  Livry.  «  Son  nom,  ignoré  pendant  des 
siècles ,  a  été  découvert  de  nos  jours.  Il  s'appelait  Jean  Guybert ,  *  homme 
plein  d'austérité  et  de  dévotion  fervente,  ^«t  odit  animam  suam  in  hoc 
mundo  ^  »  selon  les  termes  dont  se  servit  son  avocat,  le  26  novembre  152). 
Voy.  Bull,  de  t'hist,  du  prot.  franc.,  t.  XXXVI,  p.  98. 

P.  264,  col.  I.  «  Jean  Heuglin.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édition 
de  1582,  ^92. 
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P.  26^,  col.  I.  «  Léonard  Kciser.  »  Edii.  de  1^54,  p.  I$o. 
P.  ï66,  col.  I.  u  Wendelmut^  >»  Edil.  de  i^^i.  (^9?. 
P.    y»-,  col.    I. 


Martyrs,  p.  ç. 

ol.  1.  « 


George  Carpenticr.  »   TrohUnie  partie  du  RecutH  d4$ 
George  Schacrer.  »  Edit-  de  1582,  (*  94. 


P.  268,  col 

P.  269,  col,  I.  *'  Pierre  Flisted.  »  Edit.  de 


i$5î>  P'  Mî-  Troisième  partie. 


.  10. 

P.  271,  col,  2. 
P.  372,  col.  I. 
p.  271,  col.  J. 


M.  Henri.  >»  Edit.  de  155^,  p.  6^1. 
Denis  de  Rieux.  »  Edit.  de  15Ç4,  p.  6]2, 

,  ,  _,_, Estienne  Renier.   »  Cette  notice  n'est  pas  de  Crespin: 

elle  figure  pour  la  première  fois  dans  l'édit.  de  1^07,  P  96.  elle  n'a  donc 
pas  passé  du  martyrologe  dans  VHÏsloire  ecclésiastique  ,  mais  de  VHisi,  eccl. 
dans  le  martyrologe. 

P,  27),  col.  2.  ■  Louys  de  Berquin.  »  Edit.  de  iç^ç  (in-S*),  p.  aoj;  (in-16)» 
p.  7sB.  Cette  notice,  très  courte  dans  ces  deux  éditions,  a  pns  sa  forme  ac- 
tuelle dans  i'édit.  de  I  ^64. 

P.  376,  col.  3.  «  Guillaume  de  Schwotte.  »  Cette  notice  est  de  GouUn, 
édit.  de  1^82,  P*  96. 

P.  277,  col.  1.  »■  Patrice  Hamilton.  »  Edit.  de  M64,  p,  114*. 

P,  278,  col.  J.  t  Bien  [ost  après  la  mort  de  Patrice...  »  Ce  qui  suit  a  été 
ajouté  par  Goulart  dans  Pédit.  de  1597. 

P.  279,  col.  I.  «  Thomas  Hytien.  «  Edit.  de  1Ç64.  p.   115. 

P,  279,  col.  I.  «  Thomas  Bilnee.  ■  Edit.  de  1564,  p.  115. 

P.  280.  col.  2.  K  J'adjousterai  à  ce  que  dessus.  <>  Les  deux  paragraphes  qui 
suivent  ont  été  ajoutés  par  l'éditeur  de  M97. 

P.  280,  col.  2.  M  Haran^ïUL's...  faites  en  l'Académie  de  Witeberg.  »  Ora^ 
tiones  Scholae  Mclanchthonis.  Serfestaif  1^80. 

P.  281,  col.  2.  »  Guillaume  Thracc.  »  Edit,  de  1564,  p.  116. 

P,  282,  col.  2.  «  George  Bayn.im.  »  Edit- de  M64,  p.  117. 

P.  28?,  col.  I.  ■  Richard  Bayfiid.  »  Edit,  de  1564,  p.  117, 

P.  28)  ,  col.  2,  «  Jean  de  Caturce.  »  Edit  de  155^,  p.  391  ;  édit.  de  IÇSS 
(petit  in-16},  p.  jfii.  Cette  édition  le  nomme  Jean  de  Caturque  ,  et  ^  dans  la 
table  :  Caturco. 

P.  2*14,  coi.  2.  »  On  ne  sauroit  exprimer...  »  Cette  phrase  a  été  ajoutée 
dans  l'édition  de  1  ^64. 

P.  284,  col.  2.  •  En  ces  temps...  »  Ce  paragraphe  a  été  emprunté  par  Gou- 
lari  (édit.  de  My7}  â  i'Hist.  ceci,  de  Bèze ,  t.  I ,  p.  8  de  ledit,  de  Toulouse. 
Les  éditeurs  de  Paris  se  trompent  donc  en  disant  (1.  I,  p.  22)  :  «  Ce  passage 
est  emprunté  à  Crespin.  » 

P.  285,  eût.  I.  't  Alexandre  Canus.  »  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice 
a  d'abord  paru  dans  ledit,  lat.  de  t  >6o,  f**  62,  et  dans  ledit,  française  de  1  ^64, 
p.  I2S.  La  France  prot.  (i*  édit.)  la  fuit  figurer  é  deux  reprises  dans  son  ré^ 
pertoirc,  d'abord  sous  le  nom  de  Camus  (111,  ô6t},  puis  sous  celui  de  Canus 

{111,709)- 

P.  287,  col.  I,  K  Jean  Poinlet.  »  Edit.  de  15^5  (in-16),  p.  759,  Jean  Poin- 
tet  y  est  dit  être  «  de  Genève.  »  La  table  dit  :  «  Aucuns  disent  qu'il  estoit 
natif  d'auprès  de  Lausanne.  * 

P.  287,  col.  2.  N  Jean  Fryth  »  a  une  très  courte  notice  dans  I'édit.  latine 
de  1560,  ^  61.  Edit.  de  1S64.  p.  iiS. 

P.  205.  col.  I.  «  André  Huct.  »  Edit.  de  1564.  p.  124.  Dans  I'édit.  latine 
de  is&o.  il  est  mentionné  avec  Fryih. 

P.  29^.  col.  2,  «  Histoire.  «  Très  abrégé  dans  I'édit.  de  1^64,  p.  I3f.  Edit. 
de  1870,  I*  77. 

P.  296,  col.  2.  A  la  place  de  la  dernière  phrase,  Crespin  continuait .  pen- 
dant quelques  lignes  encore,  dans  son  édition  de  1570  ,  la  citation  de  Calvin. 

P.  297,  col.  I.  f  Histoire  d'une  grande  persécution.  »  Edit.  de  H64,  p.  127. 
Voy.  aussi  I'édit.  lat.  de  r>f»o.  f^  64.  où  le  récit  est  moins  détaillé. 

P.  Î02,  col.  2,  ■  Barlhélemi  Milon.  »  Les  premières  éditions  le  nomment 
Berthelot  Milon,  et  ne  lui  consacrent  que  quelques  lignes.  Edition  de  1  ^64  , 

p.  i}i. 
P.  )0j,  col.  2.  (t  Nicolas  Vateton.  »  Edit.  de  1564,  p.  132. 
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P.  304,  col.  I.  (Dernière  ligne.)  ^<  Plusieurs  saincts  personnages.  »  Voici 
les  noms  omis  par  Crespin,  el  que  mentionne  un  document  publié  par  le  Butl. 
de  l'hist.  du  prot.  franc. ^  XI.  p.  iss  '■  N.,  tisserand;  N.,  ■  libraire  relieux  de 
faulx  livres;  »  Hugues  Nyssier;  N.,  enlumineur,  Anthoine  Augereau,  ."  pour 
avoir  imprimé  de  faulx  livres  ;  »  M«  Synion  Fouhet ,  «  chanlre  du  rov  »  ;  »  le 
petit  M*  Nicolle...,  du  greffe  des  semences  de  Chastellel;  »  Jehan  LenlTant» 
«  fruciier;  ■  N.,  «  faiseur  de  peliu  paniers;  »  N.,  menuisier;  Loys  de  Mé- 
dias, «  marchant  mercyer,  »  «  et  plusieurs  autres,  que  je  laisse  pour  éviter 
prolixité,  b 

P.  }04,  col.  2.  ((  Jean  du  Bourg.  »  Edit.  de  1564,  p.  152. 

P.  304,  col.  2.  «»  Henri  Poillc.  n  Edit.  de  15O4.  P    M?' 

P.  304,  col.  2.  H  Estienne  de  la  Forge.  »<  Edit.  de  t564,  p.  133. 

P.  30Î,  col.  I.  "  La  Catelle.  n  "  Le  XI"  avril  ensuivant...,  mestresse  d*es- 
colle ,  feïl  pareille  amende  honnorable  devant  Nosirc-Dame  de  Paris,  et  feul 
pendue  et  estranglée  au  bout  du  pont  Sainl-Michel ,  puys  bruslée.  »  (Bull., 
l.  XI,  p.  2ç8.) 

P.  30$,  col.  I.  a  Quoquillard.  *  Edit.  de  1555  (in-iô),  p.  190. 

P.  30Ç  .  col.    I.   «   Nicolas  TEscnvant,  »  etc.   Mentionnés  dans  l'édition 

de  155s  t"^"ï^).  P-  i')o-  E'i'^'  d*^  i5*^4t  P*  Uî- 

P.  306,  col.  I.  «  Marie  Bécaudulle.  r>  Edit.  de  15M,  p.  635.  Complété 
dans  l'édii.  de  1564,  p.  133. 

P.  306,  col.  2.  0  Pierre  Gaudet.  »  Edil.  de  1^54.  p.  627.  Plus  complet 
dans  l'édit.  de  1564,  p.  134. 

P.  307,  col.  I.  «  Comment  ryvroye...  »  Edit.  de  M70,  ^  83. 

P.  312,  col.  I.  «  Jean  Cornon.  *  Edit.  de  15^4.  p.  634. 

P.  312,  col.  2.  ■  Guillaume  Tyndal.  »  Edit.  de  1 564,  p.  134. 

P.  313,  cof.  2.  «  Cowbrig.  »  Edit.  de  1Ç64,  p.  136. 

P.  M4.  col.  I.  «  Récit  d'un  trouble.  »  Edit.  de  1564,  p.  136. 

P.  317,  col.  2.  Ki  Martin  Gonin   »  Edit.  de  l^Ç"?  (in-l6).  p.  76}. 

P.  320,  col.  I.  «  Récit  de  la  réjection...  »  Edit.  de  1504,  p.    140. 

P.  321,  col.  2.  «  De  cinq  martyrs...  »  Edit.  de  1564,  p.  141,  Notice  com- 
plétée par  Goularl,  d'après  Buchanan,  en  M97. 

P.  322,  col.  I.  «  M.  Pierre.  "  Edit.  de  I S ^4.  p.  I42. 

P.  333,  col.  I.  u  Jean  Nicolson,  »  Edit.  de  HO4,  p.  142. 

P.  328,  col.  2.  1  Louys  Courict.  »  Edit.  de  1570,  r*92. 

P.  32Q,  col.  I.  ((  Thomas  Cromel.  »>  Edit.  de  1564,  p.  14»!. 

P.  3î5,  col.  I.  «  Estienne  Brun.  »  Edit.  de  1555  (in- 16),  p.  770.  Notice 
complétée  dans  l'édit.  de  1^64.  p.  1^4. 

P.  336,  col.  I.  .(  Quatre  martyrs.  »  Edit.  de  1564,  p.  içj. 

P.  340,  col.  I.  «  Robert  Barncs.  »  La  Troisième  partie  au  recueil  des  mar- 
tyrs, de  IS$6,  a  une  courte  notice  sur  Barnes.  Ediî.  de  M64,  p.  1^8. 

P.  341  ,  col.  2,  ((  Plusieurs  martyrs.  »  Notice  introduite  par  Goulart  en 
1582,  d'après  V Histoire  eccU^siastique  de  Théodore  de  Bèzc.  Ce  qui  concerne 
Vindocîn  ct.Berthelin  est  lextuellemcnl  extrait  de  cel  ouvrage,  p,  IÇ  de  l'édit. 
de  Toulouse.  C'est  donc  à  tort  que  l'édit.  de  Paris  dit  (p.  40)  :  a  Ce  passage 
est  copié  du  Livre  des  martyrs.  * 

P.  342,  col.  2.  «  Claude  Le  Peintre.  »  Edil.  de  1554,  p.  636. 

P.  342,  col.  2,  note  I.  Au  lieu  de  Crespin.  lisez  :  «  Goulart,  d'après  VHàt. 
eccL  1 

P.  343,  col.  I.  "  Jean  Marlar.  »  Edil.  de  M64,  p.  150, 

P.  344,  col.  I.  a  Juste  Jusberg.  «  Edit.  de  1564,  p.  1Ç9. 

P.  348,  col.  I.  «  Aymond  de  la  Voye.  »  Edit.  de  i  ^^6  (Troisième  partie  du 
Recueil),  p.  36.  Voy.  dans  le  Bull,  de  l'hisi.  du  prof,  franc.,  t.  XXI  v.  p.  549, 
un  ordonnancement  du  Parlement  de  Bordeaux  pour  payer  à  Jehan  Marnay, 
menuisier,  son  compte  <■  pour  avoir  faict  la  potence  et  engins,  pnlycset  trcues, 
pour  faire  bruslcr  maïslre  Aymond  de  la  Voyc.  • 

P.  352,  col.  2.  «  Histoire  de  Ij  loi  des  six  articles.  »  Edit.  de  1564,  p.  166. 
Plus  complet  dans  l'édit.  de  1570,  f"  loi. 

P.  3)4,  col.  2.  <c  André  Huet.  »  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
martyr  du  même  nom  (p.  295,  supra),  Foxe  mentionne  ce  Hcwct»  de  Salisbury, 
mais  ne  donne  pas  son  prénom. 


Ç06  NOTES 

P.  554,  col.  J.  «  Gilles  Tilleraan.  »  Trds  courte  notice  dans  Ja  Trciiiimt 
partie  de  15^6,  p.  )8i.  Sous  sa  forme  actuelle,  cette  notice  a  d'abord  pani 
dans  redit,  de  M64,  P.  168, 

P.  )62.  col.  I.  «  Hector  Rémi.  •>  Edit.  de  is64,p.  174. 

P.  ^62 ,  coi.  I .  <'  Constantin.  »  Edït.  de  1 Ç  54,  p.  656. 

P.  )6j.  coi.  2.  ■  A.  Person.  »  Edit.  de  1564,  p.  174. 

P.  }64.  col.  I.  -  Histoire  des  persécutions  esmeues  par  les  Sorbonistes.  - 
Edii.  de  1564,  p.  17Ç.  Le  commencement  de  celte  notice  n'a  pris  sa  fonne 
actuelle  que  dans  l'édit.  de  1170,  f"  106  v«. 

P.  564,  col.  I.  •  François  Landri.  »  Voy.  sur  ce  personnage  l'intéressante 
notice  de  M.  N.  Weiss.  dans  le  Bull,  de  l  hisL  du  proL  franc.,  I.  XXXVII, 
p.  241. 

P.  jBi ,  col.  I.  «  François  Bribard.  »  Il  y  a  quelques  lignes  sur  lui  dans 
l'édit.  de  t5S4»  p-  ^HA-  Sous  sa  forme  actuelle,  elle  a  paru  en  1564,  p.  188, 

P.  381,  col.  a.  «  Jean  du  Bec.  »  Edit.  de  H54,  p.  6î6. 

P.  j8t,  col.  2.  «  La  persécution  et  saccageraent.  »  Comparez  Foxe,  l.  IV, 

p.  474, 741,  775-   ^  ,.  ,         ,     .      j    ,  .      -  ., 

P.  396,  col.  I.  Sur  cette  supplique  et  la  confession  de  foi  qui  I  accompa- 
gne, voy,  Sleidan,  liv.  XVI.  Voy.  aussi  Arnaud,  Hisl.  des  protestants  de  Pro- 
vence, t.  I ,  p.  }6,  notes  i  et  2.  Voir  la  confession  des  Vaudois  de  CabrîÈres 
dans  le  Bulletin,  t.  VIII.  p.  507. 

P.  397.  col.  I.  Sur  l'inquisiteur  Jean  de  Roma  .  voy.  le  lorae  VIII  de  U 
Correspondance  des  Réformateurs ,  publiée  par  M.  Herminjard. 

P.  401  ,  col.  I.  Voy.,  sur  le  cardinal  Saciolei  et  sur  ses  relations  avec  les 
Vaudois.  l'étude  de  M.  Jules  Bonnet,  Bulletin,  t.  XXXVI,  p.  481,  529; 
l.  XXXVII,  p.  57,  II?.  M.  Bonnet  établit  que  Myconius,  dans  sa  lettre  à 
Calvin,  mentionnée  dans  la  note  de  la  2'  col.,  a  confondu,  comme  d'autres 
après  lui ,  le  cardinal  Sadolet  avec  son  neveu  ,  Tévëque  Paul  Sadolet ,  qui  fut 
en  effet  un  persécuteur. 

P.  420,  col.  1.  «  François  de  Sainct- Romain.  »  Edit.  de  1564,  p.  222. 

P.  426.  col.  2.  «  Roch.  »  Edit.  de  IÇ64,  p.  226.  A  la  première  ligne  de 
cet  article ,  il  faut  lire  :  «  horreur  •  au  lieu  d'  «  erreur ,  »  conformément  aux 
anciennes  éditions  de  Crcspin. 

P.  427,  col.  I.  «  M.  Pierre  Brully.  •  L'édit.  de  1554  fp.  186)  donne  sim- 
plement la  confession  de  foi  et  les  lettres  de  Pierre  Brully.  Le  récit,  sous 
la  forme  actuelle ,  date  de  l'édit.  de  1 564,  p.  227. 

P.  4Ï4 ,  col.  2.  Avant  la  lettre  «  Â  tous  les  ndèles.  *  l'édit.  de  15$4  a  uo 
court  paragraphe  historique,  racontant  la  prise  de  Brully. 

P.  440,  col.  I.  «  Histoire  de  ta  persécution  à  Mets.  »  Edit.  de  1564, 

P-  MS- 

P.  462,  col.  2.  •  Jean  de  Bucz.  »  Cette  notice  a  paru  d'abord  dans  la 
Troisième  partie  de  M56,  p.  22. 

P.  465,  col.  I.  <  Pierre,  surnommé  Mîoce.  »  Edit.  de  1564,  p.  236. 

P.  46c,  col.  I.  «  Marion.  >»  Edit,  de  1^64,  p.  238. 

P.  4W>,  col.  I.  «  Jaques  Chobard.  »  Quelques  lignes  lui  sont  consacrées 
dans  l'édit.  de  1554,  p.  6)7.  Il  y  est  appelé  Cobard. 

P.  466,  col.  2.  «  Robert  l'Agneau.  »  Cette  notice  est  de  Goulart,  édil.  de 
1597.  ï**  162. 

P.  47),  col.  I.  «  Jean  Brence.  >  Jean  Brenz,  réformateur  de  la  Souabe. 

P.  488,  col.  I.  «  George  Sphocard.  -o  Cette  notice  est  de  Goulart  et  a  paru 
pour  la  première  fois  dans  l'édit  de  1597,  P*  168. 

P.  ;oo,  col.  2.  «  Pierre  Bon-Pain.  »  Edit.  de  1555,  p.  519. 

P.  çoi,  col.  I.  A  partir  de  «  â  Aubigny  »  (ligne  I7J,  ce  qui  suit  a  été  ajouté 
par  Goulart,  édit.  de  1597,  P'  171. 

P.  501,  col.  2.  «"  D'un  nommé  Rogier.  »  Edit,  de  1564,  p.  279» 

P.  51  j,  col.  I.  "  Jean  Lassels.  >•  Edit.  de  1564,  p.  290. 

P.  513,  col,  2.  tt  Deux  sœurs  à  Delden.  »  Ce  paragraphe  est  de  Goulart, 
édit.  de  1597.  (°  176. 

P.  ç  13,  col.  2.  «  Touchant  la  mort  de  Henri  VIII.  ■  Edit.  de  i$64rp.  290- 

P.  514,  col.  I.  «  Pierre  Chapot.  »  Edit.  de  1^64,  p.  290. 

P.  51Ô,  col.  2,  ligne  29  :  «  la  molestoit,  »  lise^  :  ■  le.  > 
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P.  517,  col.  I.  Ce  n'est  pas  Th.  de  Bèze  qui  a  emprunté  la  courte  notice 
sur  «  François. d'Augy  »  au  martyrologe;  c'est  Goulart  qui  l'a  empruntée  à 
VHist.  eccl.  Elle  figure  pour  la  première  fois  dans  l'édit.  de  1582,  f*  176, 

P.  518,  col.  I.  €  Cinq  martyrs.  »  Dans  l'édit.  de  15S4»  ces  martyrs  sont 
mentionnés,  après  ceux  de  Langres,  comme  suit  :  «  Pour  cefte  mefme  caufe 
à.  enuiron  leaift  temps,  furent  bruflez  à  Paris  Michel  Marcfchal  ,  &  Ican 
Camus,  natifs  de  ladide  ville  de  Langres,  Grand  lean  Camus  de  Diion,  & 
lean  Séraphin,  natif  de  Tours  en  Touraine,  lefqucis  auffi  endurèrent  conftam- 
ment  le  martyre  pour  auoir  fouflenu  vne  mefme  caufe.  «  Ce  court  paragraphe 
a  disparu  des  éditions  de  1 564  et  1  ^70.  La  notice  actuelle  sur  les  «  cinq  mar- 
tyrs n  est  de  Goulart,  édit.  de  15ÎJ2,  f°  176. 

P.  518,  col.  2.  <i  Persécution  à  Langres.  ••  Edît.  de  n^,  p.  657, 

P.  52c,  col.  I.  "  Quelques  Martyrs,  »  Notice  de  Goulart,  édit.  de  158a, 
(*  179. 

P.  526,  col.  2.  «  Plusieurs  Martyrs.  »  Notice  de  Goulart,  édit.  de  1582, 
P»  179- 

P.  528,  col.  I.  «  Octovian  Blondel.  »  Edit.  de  1564,  p.  295, 

P.  529,  col.  1.  a  Comme  le  Seigneur.  »  Edît.  de  M64,  p.  296. 

P.  535,  col.  2.  «  L'issue  de  ces  commcncemcns.  »>  Edit.  de  1564,  p.  299. 

P.  Çî4»  col.  2.  «  M.  Nicolas,  b  Troisième  pjrtie  du  Recueil,  1556,  p.  )68, 

P.  5î7,  col.  2.  «  Hubert  Burré.  »  Edit.  de  I'l^,  p.  6^9. 

P.  517,  col.  2.  «  Estienne  Peloquin.  i-  Il  est  seulement  mentionné  dans 
l'édit.  ae  i;;4,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  frère  Denis.  Edit.  de  1564, 
p.    JOJ. 

P.  5î8  col.  I.  «  Le  Cousturier.  »  Edit  de  1564,  p.  Î03. 

P.  540,  col.  i.  «  Florent  Venot.  >»  Voy^Cahini  Opérait,  XVÎII,  coL6îj. 

P.  54^,  col,  1.  «  Dominique  de  la  Maison-Blanche.  »  Edit.  de  15H2, 
f  1B6. 

P.  546,  col.  2.  «Jean  Godeau.  »  Notice  moins  détaillée  dans  l'édit.  de 
1554,  p.  639. 

P.  547,  col.  I.  «  Macé  Moreau.  »  Trois  lignes  seulement  dans  l'édit.  de 
IÇ54*  P-  ^o-  ^à\\,  de  iÇf»4,  p.  309, 

P.  ^H,  col,  1.  «  Un  libraire  à  Bourges,  n  Edit.  de  1582,  f*  187.  Goulart  a 
emprunté  cette  notite  à  VHisl.  ceci.,  t.  I ,  p.  48  (éd.  de  Toulouse);  p.  102 
(éd.  de  Paris). 

P.  549,  col.  2.  u  Adam  Wallace,  ■  Edit.  de  1^64,  p.  476. 

P.  552,  col.  1.  "  M.  Claude  Monier.  »  Edit.  de  1554.  p    289- 

P.  557,  col.  2.  n  Gillot  Vivier.  ><  Trois  lij^nes  dans  l'édit.  ïn-iô  de  1555, 
p.  324.  Edit.  de  1564.  p.  314. 

P.  $58,  col.  I.  «  Michclle  de  Caignonclc.  »  Edit.  de  1554,  p.  2R9.  Celte 
notice  a  été  complétée  dans  l'édit.  de  IÎ64,  p.  314. 

P.  5)8,  col.  2.  «  M.  Maurice  Secenat.  »  Quelques  lignes  seulement  dans 
l'édit.  de  1554,  p.  640. 

P.  558,  col,  2.  «  Thomas  de  Sainct-Paul.  »  Edit.  de  1554,  p.  640. 

P.  560,  col.  I.  «  Jean  Joery.  «  Edit.  de  r5j5,  p.  770. 

P.  561 ,  coL  I .  «  Jean  d'Ostcndc.  »  Edit.  de  1 582,  (*  191 . 

P.  575,  coL  I.  «  Histoire  des  choses  avenues.  »  Edit,  de  1564,  p.  326. 

P.  577,  col.  2.  «  Touchant  le  seigneur  Edouard  Semer.  »  Edit,  de  1564, 
p.  338. 

P.  581J  col.  2.  «  Guillaume  Gardiner.  »  Edît.  de  i  ^64,  p.  352. 

P,  68[.  coL  I.  «  Hugues  Gravier.  ■  Edii.  de  1564,  p.  408. 

P.  682,  col.  2.  t(  René  Poyet.  »  Courte  notice  dans  l'édit.  de  1554,  p.  650. 

P.  683^  col,  I.  a  Denis  Peloquin.  »  Edit.  de  1554,  p.  507. 

P.  701,  col.  2,  ligne  [9.  «  Estiennc  le  menuisier.  »  Voy.  plus  loin,  p.  736. 

P.  710,  col.  I,  I"  ligne.  «  Michel  Girard.  •  L'édit.  de  1597  ajoute,  en  note 
marginale  :  «  Ce  Michel  Girard  n'a  pas  persévéré.  » 

P.  712,  col.  2.  «  Matthieu  Dymonet.  »  Edit.  de  1554,  p.  ^7Ç. 

P.  725,  col.  I.  «  Louys  de  Marsac,  »  Edit.  de  1554,  p    584. 

P.  736,  col.  I.  ■  Eslienne  Gravot.  Edit.  de  m^j4,  p.  450.  Déjà  mentionné 
plus  haut ,  pages  701  et  705,  sous  le  nom  d'  «  Esiicnne  le  menuisier.  « 
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TOME  II. 

p.  I,  col.  I.  «  Récit  des  choses...  »  Edit.  de  1564,  p.  452. 

P.  3,  col.  2.  «  Jane  Graye.  «  Troisième  partie  du  Recueil  des  martyrs  (1556). 
p.  494  ;  édit.  de  IÇ64,  p.  454.  Cette  notice  a  été  faite  d'après  les  documents 
envoyés  à  Bullinger  par  James  Haddon  et  John  Banks.  Voy.  Original  Letters 
relative  lo  Ihe  EngUsh  Reformation,  publiées  par  la  Parker  Society,  lettres  134 
et  141. 

P.  4,  col.  I,  note.  «  Pour  ce  qui  regarde  les  exhortations  de  lady  Jane  à 
un  certain  apostat  et  sa  conférence  avec  Feckenham ,  ie  crois  et  je  sais  même 
qu'elles  sont  vraies  et  qu'elles  émanent  d'elle.  »  Haddon  lo  Bullinger  {Orig. 
Letlcrs,  n"  IÎ4). 

P.  6,  col.  I ,  note.  Voy.  une  lettre  de  Thomas  Harding  à  Bullinger,  dans 
les  Or(V.  Lctters  j  n»  144.  Harding,  devenu  catholique,  soutint  une  vive  con- 
troverse contre  Tévéque  Jewcl. 

P.  9,  col.  I,  note.  Lisc:[  :  «  Siméon,  archevêque  de  Séleucie  et  Ctésiphon, 
fut  martyrisé.  » 

P.  10.  col.  I,  note.  I!  est  fait  mention  de  cette  lettre  dans  la  lettre  de 
Banks  à  Bullinger,  Ori^.  Letlcrs,  n°  141.  Catherine  Grey  épousa  Henry, 
comte  de  Pembrokc,  qui  hi  répudia.  En  i';62,  elle  fut  enfermée  à  la  tour  de 
Londres  par  la  reine  Elisabeth ,  à  cause  Je  son  mariage  clandestin  avec  le  duc 
d'Hcrtford.  Voy.  Zurich  Letlcrs,  i"  série,  p.  105. 

P.  12,  col.  I.  «  Nicolas  Nail.  »  Edit.  de  15Ç4,  p.  650. 

P.  12,  col.  2.  «  Antoine  Magne.  »  Edit.  de  i'iS4.  p.  652. 

P.  I  î ,  col.  I.  «  Guillaume  Neel.  »  Cette  notice  figure  dans  la  Troisième 
partie  de  1556,  p.  321-368. 

■  P.  24,  col.  I.  «  De  quelle  constance.  j>  Le  «  certain  avertissement  »  dont 
il  est  parlé  à  la  4"  ligne  de  ce  paragraphe  figure  dans  les  édit.  de  1 5  56  et  1 564, 
mais  il  a  disparu  à  partir  de  celle  de  i  Ç7o. 

P.  26,  col.  I.  <i  Estienne  Le  Roi.  »  Troisième  partie,  de  M 56,  p.  47. 

P.  jo,  col.  2.  a  Pierre  Serre,  »  Edit.  de  1555  (in-16),  p.  773.  Seconde 
partie  du  Recueil  (i  S')'}),  p-  Uï. 

P.  32,  col.  I.  «  Jean  Molle.  »  Edit.  de  1582,  P*  264.  Voy.  une  seconde 
notice  sur  ce  martyr  au  tome  \l\  .  p.  89S . 

P.  34.  col.  I.  «  Jean  Malo.  »  Edit.  de  I  ^64,  p.  504. 

P.  34,  col.  I.  «  GuilKiume  d'Alcnçon.  n  Edit  de  MÇ4,  p.  654. 

P.  3^,  col.  I.  «  Paul  Musnier.  >  Edit.  de  M97,  f°  265. 

P.  37.  coj.  I.  c(  Richard  Le  Fèvre.  «  Edit  de  1ÇS4,  p.  666.  Dès  l'édit.  de 
I5i5  (in-16),  la  notice  sur  Lo  Fèvre  est  complète,  comme  aussi  dans  la 
Seconde  partie  de  la  môme  année. 

P.  53,  col.  I,  note  I.  «  Docteur  enfumé.  >  Nom  donné  par  le  peuple  aux 
minimes  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  leur  vêtement. 

P.  59,  col.  I-  «  Brief  récit.  •  Edit.  de  IÏ64,  p.  496. 

P.  60,  col.  2.  H  Paris  Panier.  »  Edit.  de  i)54i  P-  655  (notice  de  cinq 
lignes). 

P.  68,  col.  I  «  Thomas  Calbergue.  »  Edit.  de  1582,  f  275. 

P.  8ï,  col.  2.  »  François  Gamba,  n  Edit.  de  i>ï5  (in-16),  p.  776.  Seconde 
partie,  de  H?";,  p.  314.  Edit.  de  1564,  p.  504.  Cette  notice  n'est  donc  pas 
«  absente  des  premières  éditions  de  Crespin,  »  comme  nous  l'avons  dit  par 
erreur,  et  est  plus  ancienne  que  celle  de  Pantaléon. 

P.  90,  col.  I.  «  Pierre  de  la  Vau.  »  Edit.  de  15Ç4,  p.  615.  Edit.  de  1564, 
p,  S07.  C'est  dans  cette  dernière  édit.  que  cette  notice  a  pris  sa  forme 
actuelle. 

P.  90,  col.  2.  «  Jean  Rogers.  »  Edit.  de  1564,  p.  508. 

P.  104,  col.  I.  «  Jean  Hooper.  »  C'est  dans  1  édit.  de  1564,  p.  çiS ,  que 
cette  notice  a  pris  sa  forme  actuelle. 

P.  121,  coi.  2.  '  Roland  Taylor.  "  C'est  dans  l'édit.  de  1564,  p.  536,  que 
cette  notice ,  fort  abrégée  dans  celle  de  1 5  56,  a  pris  sa  forme  définitive. 

P.  126,  col.  2.  «  Wauldrue  Carlier.  »  Edit.  de  1556,  p.  378  ;  1564,  p.  Ç40. 
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P.  127,  col.  I.  «  Jean  Porceau.  »  Edit.  de  i>î6,  p.  579;  1564,  p.  S4I. 
P.  127,  col.  2.  <i  Laurent  Saunders.  ••  Edit.  de  Iî''>4,  p.  54I. 
P.    IÎ9,   col.    2.  «   Robert    Ferrer.  »   Dans   la  Troist^me   partie  y  de  15^6 
(p.  48s),  cet  article  n'a  que  sept  lignes.  H  est  complet  dans  ledit,  de  IÎ64, 

P-  S53- 

P.  141,  col.  I.  ■  Thomas  Tomkins.  »  Edii.de  1Ç64,  p.  554. 

P.  142,  col.  I.  «  Thomas  Hygby.  «  Edit.  de  1564,  p.  Ç^S- 

p.  145,  col.  I.  «  Eslienne  Knyght.  •  Edit.  de  1764,  p.  Ç58, 

P,  146,  col.  I.  «  Guillaume  Hunter,  »  Edit.  de  1^64,  p.  539. 

P.  146,  col.  2.  Jean  Laurent,  v  Edit.  de  1564,  p.  SS9 

P.  147,  col    I.  u  Jean  Alcock.  •"  Edit.  de  1^64.  p.  ^59 

P.  147,  col.  I.  «  George  Marché-  "  Edit.  de  1564,  p.  5^9.  Les  lettres  de 
Mârsh,  donnt^es  tout  au  long  dans  l'édit.  de  1564,  ont  éttî  abrégées  dans  celle 
de  IÇ70. 

P.  iÇi,col.  I.  a  Guillaume  de  Dongnon.  «  Edii.de  1564,0.  567  Voy. 
Histoire  de  ia  Réforme  dmis  la  Marche  et  le  Limousin ,  pur  Alfred  Leroux, 
p.  lô, 

P.  154,  col.  I,  au  bas.  Les  noms  qui  se  trouvent  au  bas  de  l'arrèl  sont 
ainsi  écrits  dans  une  copie  que  cite  M.  Leroux  :  »  Alphonse  Verselles.  vica- 
rius  :  P.  Bcnedicii,  assessor  domini  o^cialts  :  M.  de  Muret,  J.  Beaubreuil , 
F.-B.  Chameil,  G.  Poilcvé.  Essenaut,  .Vî.  Bnlisle.  »  Le  premier  nom  est 
écrit  ailleurs  :  Alphonse  de  Verceil.  11  était  clerc  de  Ferrarc  et  l'un  des 
vicaires  généraux  de  l'évèque  César  des  Bourguignons.  On  prétend  qu'il  avait 
des  tendances  vers  lus  idées  nouvelles. 

P.  i;>;,  col.  1.  Les  noms  des  juges  laïques  sont  ainsi  écrits  dans  le  texte  de 
Tarrèt  tel  que  le  cite  M.  Lernux  :  «  Jean  Beuune.  Lamy.  Martin  de  La  Borne, 
de  Grandchamp,  Barni .  P.  Gué,  Cibot,  Pradier,  Carncys.  ■ 

P.  156,  col.  I.  «  Deux  martyrs  à  Autun.  u  Edit.  de  1582,  f"  ^04.  Notice 
empruntée  par  Goulari  à  VHisi.  ceci.,  i.  I,  p.  sî- 

P.  156,  col.  2.  ■  Jean  Cardmaker.  n  Edit.  de  1564,  p.  571. 

P.  159,  col.  t.  €  Récit  dhisloiro.  »  Edit.  de  i>64,  p.  |;7î. 

P.  160,  col.  2.  <i  Thomas  Haux.  »i  Edit.  de  1564,  p.  S74. 

P.  174,  col.  2.  <<  Thomas  Wats.  »  Edit.  de  IÎ64,  p.  588. 

P.  176,  col.  I.  «  Jean  Bradford.  >•  La  Troisième  partie  (p.  48c)  renferme 
une  fort  courte  notice  sur  Bradford.  La  notice  parue  dans  ledit,  de  1^64 
(p.  589). a  trente-cinq  pages.  Elle  a  été  abrégée  par  l'éditeur  de  l>70.  qui  a 
sacrifié  quelques-uns  des  interrogatoires  théojugiques. 

P.  200,  col.  2.  «  Jean  Liefe.  •»  Edit.  de  1564,  p.  625. 

P.  202.  col.  I ,  note  4.  Gilles  dit  :  «  Ces  deux  adreffés  par  M"  de  Geneue, 
vindrent  en  la  vallce  de  Lufcrne,  où  ayans  exercé  le  fainâ  Miniflere  quelques 
mois  auec  coniL-ntemenl  de  part  et  d'autre,  retournèrent  à  Geneue,  pour  s'y 
pourvoir  de  chofes  neceffaircs  &  faire  tranfporter  le  tout  auec  leurs  hardes 
aux  Valees,  où  ils auoierit  donné  efperancede  retourner.  »{Hist.  ^cc/., Genève, 
i6i'6,  p.  12.) 

P.  225,  col.  i,  note.  L'ouvrage  mentionné  ici  par  Jean  Vcrnou,  sous  le 
titre  â'Analomie  de  la  Messe,  àoû  être  le  suivant,  paru  cette  môme  année  (15  5  5) 
à  Genève,  chez  Jean  Crespin  :'  Analomie  de  la  Messe  et  du  McsscU  qui  est  une 
déclaration  Hcn  ample  el  familière  de  toutes  les  parties  de  ia  messe,  voire  jusqu'aux 
plus  petites,  nouvellement  mise  en  lumière t  avec  préface  qui  contient  plusieurs 
poincts  touchant  l'utilité  de  cesic  anatomic,  par  Jean  Crespin  (Genève),  IÇÇ^. 
In-16.  Brunet,  qui  cite  ce  titre,  ajoute  :  •■  Première  édition  d'un  livre  très 
rare  et  traduit  de  l'ouvrage  italien  d'Augustin  Maynardus.  ao  fî.  prélimin.,  y 
compris  le  liirc  et  l'épitre  dédicaioire  datée  de  Genève,  Von^ième  de  Mai^  et 
signée  C.  D.  J.  (Charles  de  Jonvilliers).  puis  lè  texte,  p,  17-441  ;  puis  tableau 
des  parties  de  la  messe,  les  errata  et  un  feuillet  séparé  où  se  lit  un  sonnet 
par  Jacques  Bourgeois.  —  Dans  l'ouvrage  italien  publié  en  15J2  (petit  in-4'' 
de  142  fï".),  l'auteur  dissimule  son  nom  sojs  celui  de  Anton,  di  Adamo,  Si  , 
comme  cela  semble  évident,  Vernou  a  voulu  parler  de  ce  livre,  il  s'est  trompé 
en  l'attribuant  à  Viret.  Mais  Crespin,  de  son  côté,  semble  s'être  trompé  en 
voulant  rectifier  en  marge  Terreur  de  Vernou  et  en  mentionnant  <i  le  livre  deS' 
Apostats  de  la  vérité.  »  Le  seul  ouvrage  de  Virel,  dont  le  titre  se  rapprodie 
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dc  cclui-lAf  est  le  suivant  :  Des  actes  des  aposlres  de  /-C.  et  des  apostats  Je 
CEglise,  et  des  successeurs  tant  des  uns  que  des  autres  (Genève),  de  rimprimerie 
d'Esiienne  Anastase,  M.D.LIX.  Gr.  in-8"  de  971  p.,  y  compris  le  litre  et  la 
dédicace  aux  Ministraux  et  au  Gouverneur...  de  Neufcliastel,  datée  de 
Lausanne.  Il  existe  une  édition  aniéricure  (l  j  ^4)  moins  développée  et  ne  don- 
nant que  la  i""  partie  de  l'ouvrage.  Ce  livre  écarté,  comme  ne  traitant  pas  spé- 
cialement de  la  messe ,  il  est  permis  de  se  demander  si  Vernou  n'a  pas  uïl 
confusion  entre  VAnatomte  de  ta  Messe,  qui  n'est  pas  de  Virct,  et  un  ouvrage 
qui  est  bien  de  lui,  ta  Différence  et  con/trence  de  la  cent  et  de  la  messe. 
Genève,  in-8*,  1^54. 

P.  )I5.  col.  I.  «  Persécution  en  Ausiriche.  »  Edit.  de  1582,  ^  358. 

P.  JJ4,  col.  I,  note  i.  ■«  Volerandus,  •  tisc^  :  m  Valerandus.  ■ 

P.  }8o,  col.  2.  Le  dernier  paragr.  a  été  ajouté  dans  l'édit.  de  i$tJ2  {^  j8o), 
d'après  l'Histoire  ecctésiastïque. 

P,  400,  col.  2.  '«  laques  Abs.  »  Déjà  mentionné,  p.  2î2  suprà. 

P.  40$,  col.  I.  9  Robert  O^ier.  »  Le  récit  de  Haerastede  diffère  asset 
notablement  de  celui  de  Crespin  et  est  plus  riche,  au  dire  de  M  Sepp,  en 
éléments  historiques,  Les  deux  auteurs  ont  dû  puiser  à  des  sources  différentes. 
Les  noies  qui  commencent  chaque  article,  à  partir  du  livre  VII ,  donnent  les 
indications  relatives  aux  diverses  éditions  du  martyrologe.  On  ne  devra  donc 
pas  les  chercher  ici. 

P.  428,  col.  2,  note  I,  1.  2.  Au  lieu  de  1^02,  tisei{  :  1^82. 

P.  448,  col.  2,  8"  ligne  de  la  1"  note.  Au  lieu  de  1 563 ,  tise^  :  1 564. 

P.  471,  col.  I.  M.  Archambaut  Seraphon.  »  Voy.  la  belle  étude  de  M.  Jules 
Bonnet  sur  les  quatre  martyrs  de  Dijon  (Bu//,  de  l'hist.  du  prûi.^  U  XXXIII, 

P-  4?7). 

P.  471,  col.  I.  "  Jaques  son  compagnon.  »  Il  se  nommait  Jacques  Valian 
(/Mrf.,  0.418). 

P.  487,  col.  I,  note  ij  ligne  10.  «  Dans  son  édition  de  1570...  •  C'est  une 

erreur.  L'édition  de  i  ^70  ne  contient  ^u'un  abrégé  de  cette  Histoire  d£S  persé- 
cutions des  Vaudois.  C'est  Guulart  qui,  en  1^82,  inséra,  pour  la  première  fuis, 
ce  récit  in  extenso  dans  le  martyrologe. 

P.  $](>,  col.  1,  note  1.  Voy.  sur  les  discussions  de  Villegagnon  avec  Chas- 
scboeuf,  plus  bas,  l.  II [,  p.  î  12,  col.  2. 

P,  528,  col.  I,  note  2.  Nous  n'avons  vu  mentionné  nulle  part  le  De  fatti  di 
veri  successori  de  Jesu  Cristo, 

P.  5j8,  col.  1  ,  1.  8.  En  août  HÇO.  Genève  envoya  à  l'église  de  Paris  un 
second  pasteur  dans  la  personne  oc  François  do  Morol ,  sieur  de  Collonges. 
Sous  son  influence,  Antoine  de  La  Roche-Chandieu,  jeune  gentilhomme  du 
Maçonnais,  se  voua  nu  ministère,  et,  vers  la  fin  de  i^S^,  ou  le  commencement 
de  M? 7,  reçut  vocation  de  l'Eglise  de  Paris.  Voy.  l'étude  si  neuve  que 
M.  Bernus  lui  a  consacrée  dans  le  BulL  Je  l'hist.  du  prot.  franc,,  t.  XXXVII 
(1888).  p.  2,  ^7,  124,  169,  î9),  449,  56»,  617. 

P.  540,  col.  2,  1.  2.  «  Bruslard.  »  Noël  Bruslart,  procureur  général  au  par- 
lement de  Paris.  Voyez  sur  cette  famille  de  magistrats  VHist,  ginér,  de  la 
Maison  de  France ,  t.  V I ,  p.  ^ 25 . 

P.  540,  col.  2,  1.  2.  (t  Pour  donc  osier  tous  ces  maux.  «  Celte  même  énu- 
mération  de  jugements  divins  se  retrouve,  souvent  dans  les  mêmes  termes, 
dans  a  la  Manière  d'appaiscr  les  troubles ,  lettres  à  la  Roine  mère  »  {Mémoirn 
de  Condé,  t.  Il,  p,  516). 

P.  547,  col.  I.  ■  Ils  font  donc  une  remoustrance.  »  M.  Bernus  (Ou//., 
XXXvil,  $7)  n'hésite  pas  à  attribuer  cette  pièce  à  Chandieu.  Comme  nous. 
il  dit  qu'ielle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  Vautre  «  Rcmonstranceau  Roy,  • 
citée  plus  haut. 

P,  Ç48,  col.  I.  «  Apologie.  »)  D'après  Du  Verdier,  elle  fut  imprimée  A 
Lyon  par  Michel  Jove,  en  156J.  Mais  jusqu'ici  on  n'a  signalé  aucun  exem- 
plaire de  cette  édition  originale. 

P.  558,  col.  I.  Antoine  de  Mouchy.  né  en  1494»  mort  en  (^74.  Il  fui  rec- 
teur de  l'Université  de  Paris,  syndic  de  la  Faculté  de  théologie  et  inquisiteur 
de  la  foi. 

P.  Ô60,  col.  3,  note  4.  D'après  M.  de  Ruble ,  il  s'agirait  de  Guillaume 
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Vioile,  seigneur  de  Guermante,  abbé  de  Ham ,  en  Picardie,  conseiller  nu 
parlcmcnl  de  Paris  en  15^0,  évêque  de  Paris  en  M64.  niort  le  4  mai  1^68. 

P.  669,  col.  1.  ■»  Une  femme  m'a  monslré  ma  leçon...  »  Voy.  d'Aubigné, 
Hist.  uni}'.,  t.  I,  p.  122.  Cette  anecdote  se  rapporte  évidemment  aux  tentatives 
faites  auprès  d'Anne  du  Bourg,  au  mois  d'août,  par  l'avocat  Marilhac,  pour 
l'amener  à  abjurer.  Marguerite  Le  Riche  fût  brûlée  le  19  août  15Î9. 

P.  675,  col.  I.  Voy.  noire  élude  sur  Anne  du  Bourg  dans  le  Bull,  de  l'hisl. 
du  prot.  franc,  (i.  XXXVI,  p.  569;  t.  XXXVll,  p.  281,  îî7et  506},  dans 
laquelle  nous  avons  essayé  de  présenter,  dans  leur  succession  chronologique, 
les  faits  et  les  documents  du  procès  de  ce  célèbre  martyr. 

P.  676,  col.  I.  Voy.  sur  le  séjour  de  Du  Bourg  à  Orléans  l'intéressante  étude 
de  M.  Dojnel,  Anne  du  Bourg  à  VUnwers.ilé  d  Orléans,  t.  XXX,  p.  365. 

P.  676,  col,  I.  a  L'evesque  de  Paris.  »  C'était  Eusiache  du  Bellay,  neveu 
du  fameux  cardinal  Jean  du  Bellay.  H  avait  succédé  à  son  oncle  en  i^so,  et  se 
démit,  en  1563,  de  son  évèché,  en  faveur  de  Guillaume  ViolIe. 

P.  Û76,  col.  2.  «'  Premier  interrogatoire,  n  C'esi  le  20  juin  ,  et  non  le  22, 
qu'eut  lieu  cet  interrogatoire,  bien  que  cette  faute  ail  été  reproduite  dès  l'ori- 
gine dans  toutes  les  narrations  du  procès. 

P.  687,  col.  I,  note.  '(  Le  dixième  de  Juin'.  ►>  Erreur  évidente  ;  c'est  proba- 
blement juillet  qu'il  faut  lire. 

P.  689,  col.  I.  Voy.  le  ProcH-verbal  de  la  dégradation  d'Anne  du  Bourg 

i20  novembre  i5>o),  publié,  pour  la  première  fois,  par  M.  N,  Weiss,  dans  le 
Mt.  de  l'kist.  du  prot.  franc.,  t.  XXxVlI,  p.  156. 

P.  690,  col.  2.  Nous  avons  dit,  dans  notre  étude  sur  Du  Bourg  (Bulletin^ 
XXXVll,  290),  les  raisons  qui  nous  font  croire  que  cette  confession  de  foi 
doit  être  reportée  au  commencement  de  la  captivité  de  Du  Bourg,  comme 
l'indiquait  le  récit  de  Crespin,  dans  son  édition  ac  1564. 

P,  698,  col.  2,  note  I.  Voy.  plus  haut,  page  669,  L'intervention  de  Mar- 
guerite Le  Riche  se  rapporte  à  une  époque  antérieure  de  ta  captivité  de 
Du  Bourg,  au  moment  où  son  avocat  et  quelques-uns  de  ses  collègues  avaient 
entrepris  de  le  sauver  à  la  faveur  d'une  équivoque. 

P.  099,  col.  2,  note  I.  Ce  paragraphe,  qui  n*est  «  ni  dans  Chandieu,  ni 
dans  la  Vra/ô  Histoire^  n  est  dans  les  Actes  des  Martyrs  de  1^64. 

P.  699,  col.  2,  note  2.  Chandieu .  dans  son  Hist.  des  persécutions  et  des 
martyrs  de  l'Eglise  de  Paris ,  s'il  ne  donne  pas  le  texte  de  la  harangue  de 
Du  Bourg  à  SCS  juges,  la  mentionne  en  ces  mots  :  «  Du  Bourg,  ayant  ouy  son 
arrest,  leva  les  yeux  au  cioi  et  rendit  grâces  à  D'cu.  Et  puis,  s'adressanl  à  ses 
juges,  dit  tout  haut  :  Qu'il  prioil  Dieu  leur  pardonner  cette  injustice,  el 
aojousta  beaucoup  de  belles  remonstrances  aux  uns  cl  aux  autres  »  fp,  424J. 
D  Aubigné  parle  ainsi  de  cette  harangue  de  Du  Bourg  :  a  Les  reprocnes  qu'il 
fit  à  ses  juges  qu'ils  n'estoyent  plus  juges  mais  bourreaux^  qui  travailloyent  sur 
la  sentence  d'autrui,  et  les  autres  discours  se  peuvent  lire  au  livre  exprès  pour 
ces  choses.  »  (ffisf.  universelle  ,  Ed.  Ruble,  1 ,  2<l.)  M.  de  Ruble  se  trompe 
en  croyant  que  le  livre  auquel  d'Aubigné  fait  ici  allusion  est  la  Vraye  histoire; 
c'est  évidemment  V Oraison  au  Sénat.  Voy  ,  sur  l'autheniicité  de  I  Oraison  au 
Sénat,  nos  remarques  dans  le  Bulletin,  t.  XXXVll,  p.  514  el  suiv. 
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TOME  m. 

P.  48,  col.  I ,  note  I .  Voy. ,  sur  ces  massacres  de  Calabre,  la  notice  complé- 
mentaire publiée  par  Goulart  dans  les  Additions  à  VHistoirc  des  Martyrs,  p.  8^2 
du  présent  volume. 

P.  68,  col.  I,  note.  Au  lieu  de  «  chancelier  de  Guise,  »  lise:{  :  ■  chancelier 
Olivier,  » 

P.  80,  col.  2,  note  I.  Le  nom  de  ce  martyr  doit  s'écrire  de  Loo ,  et  ce  doit 
être  par  suite  d'une  erreur  qu'on  l'a  lu  de  Los  sur  les  registre  de  Lille. 

P.  159.  col.  1,  note  I.  Voy.  encore,  sur  les  Vaudois,  la  notice  qui  se  trouve 
dans  les  Additions ,  p.  8^1;  du  présent  volume. 

P.  276,  col.  I.  note.  Sur  le  maréchal  de  Vieilleville,  voy.  le  Bull,  de  Vkist, 
duprot.,  t.  IV.  p.  2. 

P.  36Î.  Voy.  sur  le  Vivarais .  VHistoirc  des  protestants  du  Vivarais  et  du 
Velay ,  par  E.  Arnaud,  2  vol.  in-H°.  Paris,  1888. 

P.  841,  col  I,  note.  1.  ç.  Au  lieu  de  «  Raymond  Roger,  »  lise\:  «  Raymond 
Chauvet.  " 


PREMIER  INDICE 

PROPOSANT  AU  LECTEUR  LES  PRINCIPALES  MATIÈRES  QUI  (oUTRE 
LES  CONFESSIONS  ESCRITES  ET  LES  MORTS  DES  MARTYRS)  SONT 
AMPLEMENT  TRAITÉES  DANS  LES  CINQ  LIVRES  QUI  COMPOSENT 
CE  VOLUME  (l). 


LIVRE  Vin. 

!ean  Ponce  de  Léon,  i 

lean  Gonzalve,  '  j 

Ifabel  de  Vacnia,  Marie  de  Viroes, 

Cornelia,  Marie  de  Bohorques,  & 

loanne,  fa  fœur,  4 

Ferdinand  de  Sainâ  Juan,  5 

Iulian  Hcrnandes,  6 

lean  de  Léon  <&  leàn  Hernandes,     8 

Francifca  de  Chaves,  9 

Chrifloflc  de  Lofada,  10 

Chriflofle  de  Arellanio,  10 

Garlias  Arias»  1 1 

Hifloire  admirable  de  la  conuerfion 

des    Moines    de    S.     IHdore,    à 

Seuiile.  1} 

lean  Egidius,  16 

Conflantin  Ponce,  20 

Confeffion  d'un  Pécheur  devant  Icfus 

Chriil  Sauueuret  Juge  du  Monde, 

lean  Louys  Pafcal,  54 

De  l'entreprife  d'Amboife,  64 

Chrertien   de  Quekere,    M.    laques 

Dienffart,  Icanne  de  Salomez,  71 
lean  Herwin,  76 

lean  de  Crues,  70 

Trefve  aux  Eglifes  Frflnçoifes,  80 
laques  de  Lo,  80 

lean  de  Bofchere,  92 

lean  Kcyfer,  92 

Pierre  Annood  &  Daniel  Galland,  94 
lean  des  Builfons.  95 

Pierre  Petit,  lean  Denis,  Simon  Guil- 

min,  Simeon  Herme,  101 


Les  Remonftrances  et  la  Confeffion 
de  foi  des  Eglifes  du  Pays  Bas,  102 
Hifloire  de  la  guerre  faictc  aux  Egli- 
ses Vaudoises  en  Piedmont,  115 
Sommaire  des  perfecutions  efmeuës 
en  diuers  lieux  contre  les  Vaudois 
et  Albigeois,  159 

Aflemblée  de  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  pour  avifer  au  faiâ  de  la 
Relidon,  1Ô4 

Barihelerai  de  Hoye,  165 

lean  de  Lannoy,  166 

Florentin  de  C5olongne,  167 

Affemblee  des  Prélats  de  France  a 
des  Ministres  de  l'Euangile  tenue 
à  Poiffy,  deuant  le  roi  Charles  IX, 

172 

Edifl.de  januier,  en  M. D.LXII,  191 

Perfecution  des  Fidèles  de  l'Eglife 

de  Vaffy  en  Champagne,  194 

Un  tilTeran  de  toilles,  209 

Jeanne  Sorte,  210 

Giraut  Bayort,  lean  Cotte,  lean  Con- 

dobari,  Pierre  Blanc,  Pierre  Sau- 

ret,  211 

André  Michel,  314 

Charles  Elînck,  219 

François  Varlut ,  Alexandre  Daylce, 

223 

Antoine  Caron,  Renaudine  de  Franc- 
ville,  2Ç9 
Femmes  exécutées  à  Toumay,  261 
Thomas  Watelel,  261 
lean  de  Namur,  26} 
Le  temps  de  la  I.  guerre  civile,  264 
Malfacres  des  fidèles  en  diuers  lieux, 


(1)  Pour  que  cette  table  oit  plus  «i'uiilité  pour  le  lecteur,  nous  y  avons  fait  entrer  les 
titres  de  tous  les  chapitres  ou  oottces  de  ce  volame. 
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^^^^^^H            Carcanfonne, 
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Autun,                                               79^ 

^^^^^H             Villcncufue  d'Auignon, 

"J 
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^^^^^H             Paris 
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Mafcon,                                            J9$ 

^^^^^H 

268 

Eftat  des  fidèles  de  Pologne,          399 

^^^^^^H 

269 

Acte  inquifitionnal ,                        4or 

^^^^^^H 
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^^^^^H            Troys  en  Champagne, 

279 
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^^^^^^m                  fur 

280 

Woutcr  Oom,                                  407 

^^^^^H             Efpernay, 

380 

lean  de  Wolf,                                    41 1 

^^^^^^V             Sainâ  Eflienne, 

281 

Nicaife  de  le  Tombe,                     412 

^^^^^^B 

281 

Rogier  du  Mont,                             413 

^^^^^^1             Ceant  en  Othe, 

281 

lean  Mutpnis,                                4t> 

^^^^^H 

283 

lean  de  Madoc,                               416 

^^^^^^H 

287 

Micliel  Robillarl,                           421 

^^^^^^H 

287 

Hugues  Deftailleur,  lean  Pic,      4J0 

^^^^^^H             Corbiçny  ou  S.  Léonard^ 
^^^^^H            Chaftiïlon  fur  Loire, 

390 

Orij^ine  des  ïefuîtcs,                     4^4 

290 
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^^^^^^H              Moulins, 
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De   la   Difcipline  ccclefiastique  des  ^^H 
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Eglifes  reformées  en  France,     480  ^^H 
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^00 
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De  l'EOat  des  Eglises  de  France,  490 

^^^^^^H             Cran 

)o8 

loffe  de  Cruel,                                490 

^^^^^1 

?M 

lean  de  Grave,                                491 

^^^^H 

)ia 

Lievin  do  Bleclterc,                        497 

^^^^^^H 

3») 

Guillaume  Hofeus,  Baudouyn  Dom- 

^^^^^H 

?»9 

milTcnts,                                        499 

^^^^^H 

320 

lean  Defreneaux,                             Ç06 

^^^^^^H 

5JI 

Martin  Bayart,  Claude  Du  Flot,  lean 

^^^^^^H 
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Dautricourt,  NoelTourneminc,  507 
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34Î 
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347 
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^^^^^K               Martyre  de  François  du  Calvet,  }^\ 

lean  Goris,  loris  d'Afcfaen,           5|3 

^^^^r                   Gaillac, 

356 

Louys  Van  Hecke,                          5iî 

^^^^V                     NegrepelifTe, 

357 

Guy    de    Brès    &    Peregrin    de    la 
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^^^^1                     Montauban, 
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A  Lyon, 

707           ^H 

H            les,                                              601 

A  Saumur  &  à  Angîers, 

718             ^H 
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D 


Adrian,  curé, 
Alexandre  Dayke, 
André  Michel, 
Anthoine  Armandes, 
Anthoine  Caron, 
Anthoine  Hilairet, 
Anthoine  Oldcvin, 
Anthoine  Pourrat, 
Anthoine  Ricetto, 
Aonius  Palearius, 
Arent,  curé, 
Arent  de  Gros, 
Augier  Plantier, 
Augustin  Marlorat, 

B 

Barthelemi  Bartocci, 
Barthélémy  de  Hoye, 
Baudouyn  Domminents, 
Bertrand  Ponteto, 
Betken, 


Charles, 
Charles  de  Sor, 
Charles  de  Teligny, 
Charles  Elinck, 
Chreftien  de  Quekere, 
Christofle  de  Arellanio, 
Christofle  de  Losada, 
Christofle  Gauderyn, 
Christophe  Smît, 
Claude  du  Flot, 
Claude  Foucaut, 
Conrad  de  Belyen, 
Constantin  Ponce, 
Corneille  de  Lesenne, 


621 

Daniel  Galland, 

94 

22? 

314 

F 

841 

259 

Ferdinand  de  Sainct  luan. 

5 

878 

Florentin  de  Colongne, 

167 

89} 

Francisca  de  Chaves, 

9 

862 

Franco  di  Franco, 

891 

592 

François  Chaflebœuf, 

312 

84? 

François  du  Calvet, 

M 

621 

François  Se^a, 

592 

632 

François  Spinola, 

592 

862 

François  Soete, 

$0 

322 

François  Varlut, 

G 

22} 

f\ 

Garsias  Arias, 

11 

8jo 
165 

Gaspar  de  Colligni, 

664 

Gaspar  de  Metfer, 

635 

499 
865 

Gaspar  Stevens, 

630 

Gautier,  curé, 

621 

605 

George  de  Ghèze, 

849 

Gérard  Coopman, 

870 

Gilles  Annike, 

604 

Gilles  de  Meyere, 

608 

601 

Girard  Moyart, 

624 

638 

Giraut  Bayort, 

210 

668 

Goris  de  Tiengieter, 

634 

219 

Guillaume  Cornu, 

403 

7> 

Guillaume  de  Spiere, 

60s 

10 

Guillaume  Hofeus, 

499 

10 

Guillaume  More, 

860 

605 

Guillaume  Touart, 

611 

438 

Guy  de  Eres, 

5n 

826 

Gyfbrecht  de  Batembourg, 

597 

610 

H 

20 

601 

Honorât  Allezieu, 

861 

(i)  Nous  ne  donnons  dans  cet  Indice  que  les  noms  des  martyrs  qui  ont  un  arlîcte  spécial 
dans  {'Histoire  des  martyrs ,  plus  quelques  autres  noms  notables.  Quant  eux  victimes  des 
massacres,  on  ne  les  trouvera  pas  ici ,  et  on  devra  les  chercher  dans  l'Index  historique  qui 
mit. 


Hugues  Dérailleur, 

i 

lanneken  Beaerts, 

laques  de  Lo, 

laques  Dienflart, 

laques  L'Anglois, 

laques  Monceau, 

Ican  Annike, 

lean  Aubcr, 

lean  Catel, 

lean  Condobart, 

lean  Cotte, 

lean  Dautricourt, 

lean  de  Bofchere, 

lean  de  Buck, 

(ean  de  Crues, 

lean  de  Lannoy, 

lean  de  Léon, 

lean  Denis, 

lean  Defreneaux, 

lean  de  Grave. 

lean  de  Lherm,     - 

lean  des  Buiffbns, 

Ican  Egidius, 

lean  Hemandes, 

lean  Hcrwin, 

lean  de  Madoc, 

lean  de  Naraur, 

lean  du  Pré, 

lean  Florian, 

lean  Gonzalve, 

lean  Goris, 

lean  le  Maçon, 

lean  Keyfer, 

lean  Laute, 

lean  Le  Grain, 

lean  Le  Grand, 

lean  Licbnrt, 

lean  Louys  Pafcal, 

lean  Mahieu, 

lean  MitTuens, 

lean  Montaenart, 

lean  Mutonis, 

lean  Pic, 

lean  Ponce  de  Léon, 

lean  Sorret, 

lean  Tierens, 

lean  Tufcaen, 

leanne  de  Salomez, 

Icanne  Sorte, 

leune  homme  (un)  anglois, 

loanne  de  Bohorques, 

looft  van  BuffCum, 

loris  d'Afîchen, 

loris  de  Marckelar, 

lolTc  de  Cruel, 

loflc  Spierinck, 

Ifabel  de  Vaenia, 

Iules  Guirlauda, 
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4Î0      Iulian  Hernandes, 


Lievin  de  Blekère, 
Licvin  Vtermere, 
Louys  Le  Coq, 
Louys  Muelcn, 
Louys  van  Hecke, 
Louyfe  de  Kykenpooft, 

M 

Marc  de  Lanoy, 
Marie  de  Bohorques, 
Marie  de  Virocs, 
Martin  Bayart, 
Martin  de  Schorembac, 
Martin  Smetius, 
Martin  Tachard, 
Maurice  de  Dalen, 
Michaa  Viyneau, 
Michel  de  Seldrayer, 
Michel  Hcriin  le  icune, 
Michel  Herlin  le  pcrc, 
Michel  de  Ro, 
Michel  Robillart, 

N 

N.  Bigau, 

N.  de  Coulaines, 

N.  du  BuilTon, 

N.  du  launay, 

N.  Marceit, 

N.  Menant, 

N.  Montalchine, 

Nicaife  de  le  Tombe, 

Nicolas  Croquet, 

Nicolas  Pluquet, 

Noël  Tournemine, 


Pau!  Millet. 
Poregrin  de  la  Grange, 
Perretie  Curict, 
Philippe  de  Gastines, 
pierre  Annood, 
pierre  Blanc, 
pierre  Carbon, 
pierre  Cottreel, 
Pierre  de  Coulogne, 
pierre  de  la  Place, 
Pierre  de  la  Ramée, 
Pierre  de  Muelen, 
Pierre  du  Bois, 
Pierre  Hamon,  . 
Pierre  Meon, 
Pierre  Panis, 
Pierre  Petit, 


âii 
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Pierre  Sauret, 

210 

1 

Pierre  Tirerguien, 

638 

Thierry  de  Batembourg, 

R 

Thomas  Buyrette, 
Thomas  Watelct, 

Radegonde  Foucaut, 

826 

Tifferand  de  toilles  (un). 

Renaudine  de  FrancvUle, 

259 

Trois  Anglois, 

Richard  de  Gastines, 

6)8 

Robert  du  Four, 

V 

Rogier  du  Mont, 

41? 

S 

Vieillard  (un)  milanois, 

Siraeon  Herme, 

101 

W 

Simon  Guilmin, 

101 

Sibbrant,  curé. 

621 

Wooter  Oom, 

597 
67Î 
261 
209 
894 


890 


407 
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H                      ABRÉVIATIONS  EMPLOYÉES  DANS  CET  INDEX                                 ^H 

^^Ê 

Anabaptiste.                                  Huis. 

Huissier.                                                             ^^^^1 

^^^^    Angl. 

Angleterre,  ou  anglais.                  Impr. 

^^^H 

^^^^K   Apoth. 

Apothicaire.                                  Inq. 

^^^H 

^^^H   Arch. 

Arcticv6quc.                                 Jés. 

^^^^1 

^^^^     Archid. 

Archidiacre.                                     Libr. 

^^^H 

^H^ 

Avocat.                                             Lient. 

Lieutenant.                                                        ^^^^| 

^M           Brûl. 

AupusUo.                                          Liiiér.                                                                                           ^^^^ 

Littérateur.                                                        ^^^H 

Brûlé.                                                M.  de  faim.      Mort  de  faûn.                                                    ^^^| 

^H          Cap. 

Capitaine.                                         Mart. 

Mari/r.                                                          ^^^H 

^H           Gard. 

Cardinal.                                          Ma%s. 

Massacré.                                                   ^^^| 

^m          Cath. 

Catholique.                                       Mcmb. 

Membre.                                                              ^^^H 

^H           Chanc. 

Chancelier.                                    Min. 

Ministre.                                                         ^^^| 

^^M            Chron. 

Chroniqueur.                                   Mon. 

Monastique.                                                          ^M 

^H           Commiss. 

Commissaire.                                   Not. 

Notaire.                                                              '^H 

^H           Comp. 
^M           Cond. 

Compagnon.                                 Pari. 
Condamné.                                    Partie. 

Parlement.                                                     ^^^H 

Particulier.                                                     ^^^H 

^H           Cons. 

Conseiller.                                     Past. 

^^^H 

^m'          Cord. 

Cordelier.                                         Pend. 

^^^^1 

^1           nècap. 

Décapité.                                       Pcrséc. 

Persécuté,  OU  persécution.                         "^^^H 

^B           Dém. 

Démembré.                                      Pr6cip> 

Précipité,                                                          ^^^H 

^H           Doct. 

Docteur.                                           Préd. 

Prédicateur.-                                                      ^^^H 

^1           EccJ. 

Ecclésiastique.                                Prem. 

^^^H 

■ 

Etrlisc.                                           Prés. 

Président.                                                         ^^^1 

^H           Erap. 

Empereur.                                            PiOC 

Procureur.                                                      ^^^^^H 

^H           Empris. 
^1            Bnf. 

Emprisonné.                                     Prof. 
Enfant.                                              Prol. 

Professeur.                                                  3^^^^^^ 

^^^^^H 

^M 

Evèque.                                            Prov. 

^^^^^1 

^M           Exéc. 

Exécuté.                                        Recev. 

Receveur.                                                         ^^^^| 

^B           Gai. 

Fugitif.                                              Réf. 

Réformateur,  ou  Réforme.                           ^^^H 

Galères.                                            Rom. 

Romain.                                                         ^^^H 

^H           Genl. 

Gentilhomme.                 .               Roy. 

^^^M 

^H           Gouv. 

Gouverneur.                                    Secret, 

^^^^^H 

^1           Hérés. 

Hérésie.                                            Seign. 

l^^^^^^l 

^M            Hérél. 

Hérétique.                                       Serg. 

^^^^^H 

^m 

Historien.                                         Serv. 

Serviteur.                                                           ^^^H 

^^M            Hi^ioric^. 

Historiographe.                               Théol. 

Théologien.                                                     ^^^^^Ê 

H            Hug. 

Huguenot.                                  Vatid. 

A 

^^^^^H 

^H           Abbadie(Jcar 

id'l.d'Izcstc, cap. cath. ,111,867.       Acier  (Jeanne  de  Genouillac  d'),  femme  de                       ^^^H 

^H           Abbes  (James),  mart-.  Il ,  sp,  400.                        Charles 

de  Crussol,  III.  }40.                                          ^^^H 

^^m           Abbevllte  (Picardie),  HI,  370.                             Acton  (Roger),  mart.,  1,  i]t.                                              ^^^H 

^H           Abeille  (Jacques),  mass.,  III,  ]71>                      Adam,  mart,,  1.  444.                                                            ^^^H 

^M            Abel  (André) 

,  mass.,  III.  }8).                                Adam  (Jean),  mass.,  III,  68;.                                                  ^^^H 

^H           Abeli  {Honoi 

-é).  mass.,  III,  }S}.                         Adam  (le 

père),  mass.,  Ml,  68).                                         ^^^H 

^H            Abidos  (sieur 

'  d'},  genl.  cath.,  111,  870                 AJamitcs, 

hérét.,                                                                              ^^^H 

^H            Abrilh  (Guigi 
^H            Abru  ,  ou  Ab 

3u),  ma&s.,  lit,  174.                           Adams  (John),  mart.,  I.  $1}.                                                   ^^^H 

rie  (Guillaume),  min.,  lll,  878.       Adhcrall  ( 

.William),  mart..  II.  4tO.                                          ^^^H 

^H            Accord  entre 

les  réf.  d'Anvers  et  Guillaume       Adlïngton 

(Henry),  mari.,  H,  4^6,  447.                                  ^^^H 

^H                d'Oran^'e, 

III,  fi),  $3f.                                    Adrets  (b 

aron  des],  cap.  hug.,  lU,  104,  )66,                       ^^^^ 

^H^           Achon  (sieur 

d'},  cap.  cath.,  III,  j6$.                    jyi. 

1 
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Adrien  IV.  pape,  l,  47.  78,  Bo, 

£)mer  (John),  théol.,  It,  2. 

vEnca»  Svivius  (Pic  II},  pape,  I,  ç8,  l«. 

Affl-t  (Jean  d'],  prem.  près.,  IM.  647, 

AfflicUofts  et  ptrUcutiotu  (trailè  des),  1 .  81  ; 

III,  901. 
Afrique  (persëc.  en),  I.  39, 
Agaihius,  hiM..  I,  77;  III>  90i. 
Agcn  (Agcnois).  I,  H^  ;  II.  5)8,  707  ;  III, 

î)7  et  wiiv. 
Agenes  (Charles  d").  év.  du  Mans,  III,  641. 
Agniton  (Matthieu),  mass..  III,  183. 
Agniton  (Pcyron),  mass.,  III,  jBi. 
Agrippa  de  Ncitcsheim  (Henri  Cornélius), 

II.  i8l. 
Aguillon  (Isnard),  precip.,  111,  174. 
Aguiac  (Jacques),  mass.,  111,  }82. 
Aide  (Jean  de  1"),  mass..  III.  )-9. 
Aignier  iJean),  nri^cip.  et  mass.,  III,  174. 
Aigost  (Gaspard),  précip..  III,  17;. 
Aiguesmortes  [Languedoc),  II.  761. 
Ail]ens(Jacques  Revnaud. sieur  d'),  1,185,19a. 
Ailly  (Pierre  d'\  càrd  ,  I,  147,  ijo,  i{4,  I5(, 

If6,  Ifç,  t6o.  If>3,  t(i\. 
Aimar  (AntoincU  mass.,  III,  178. 
Aire  (Jean  d).  mass.,  Kl.  171. 
Airebaudou.ic  (Pierre  d'),  min..  Il,  30a;  III, 

70e. 
Aijc  (Provence).  I.  î8j  et  sulv.,  (3<)  et  suiv.; 

II .  Hl.  7<»o;  Ml.  $7'.  174  Cl  suiv..,  384, 
)B9,  Î90. 

Aix  (Parlement  d"),   I.  181  et   suiv..  «39  et 

suiv.;  II.  766,  7^71  ill,  164.  189. 
Aken  (Jean  van],  mart.,  III,  600. 
Alablasicr  (Thomas).  Il,  to?. 
Alaissc  (la  femme  d'Aotoioe),  mass.,  III,  )86, 

187. 
Alamans,  I.  76. 
Alanus.  cord.,  II.  (70,  nî- 
Alba  (Maniai),  mart.,  I,  î8^.  587,  670. 
Albe  (Fernand  de  Tolède,  duc  d^.  Il,  66;  ; 

Hl.  4M.  Ï97.  Î98.  600.  807. 
Albeau  (Lancelot  d').  min.  mart.,  II.  76}. 
Albergan  (D ,  (vallées  vaud.),  111,  8)f. 
Alberli  (femme  d').  ma».,  III,  184. 
Aibi,  I.  6^ 

Albiac (Acca*i$c  d'Ksa  femme  mass.,  Ill,  tid. 
Albiac  (Charles  d),  dit    Du   Plessts,  min. 

mass..  III.  tD7. 
Albigeois  ihèrét.),  I,  $4,56,  57.  6a,  64,  114, 

çùo  ;  III,  Hg. 
Albret  (Jeanne  d'),  reine  de  Navarre, .11, 

481  ;  III,  140,  419,  647,  664,  8^8,  801,  864. 
Albrighl  (Ann),  mart.,  Il,  )99. 
Alcock  (John),  mart..  II.  147. 
Alcoran,  I,  39,  77. 
Mccranus  Franciscorum^  11,  t38. 
AIdrich  (Robert),  év..  Il,  99- 
Aleaume  (Etienne),  ancien,  blessé.  III,  688. 
Atençon  (François,  ducd'l,  lits  de  Henri  II, 

III,  831.  &3i,  834. 

Alençon  (Guillaume  d'),  mart.,  II,  J4. 
Alessandrini.  card.,  111,  48,  8;$. 
Alewortii  (John),  mart..  H,  3{3. 
Alexandre,  mart.,  I,  18. 
Alexandre  de  Parme,  gouv.  des  Pays-Bas, 

111.  B07. 
Alexandre  Ptirygîen,  marL,  1,  7,  13. 
Alexandre  111,  pape.  I.  47. 
Alexandre  VI,  pape,  1,  3)o,  314. 
Alexandrie  (pcraéc.  K),  I.  37. 
Atezieu  (Honorai),  min.,  mafl.,  III,  860,  861. 
Algieri  (Pomponio),  mart..  Il,  363. 
Alhaud  (Anioine).  mass..  III.  )8i. 
Alhaud  (Marie),  mass.,  Ill,  ^8$. 
Aliaco  (Pelrus  de).  (Voy.  ti'AiHy). 
Alton  (Honoré),  mass.,  111,  )8t. 
Alkerlon,  prêtre,  I.  iji. 


Allard  (Raymond),  mass  ,  111*  {71- 
Allard  (Raymond),  masv,  III,  183. 
Allègre  (Pierre),  mass  .III,  176,  )•<>. 
Allemagne,  1.  n  •  3*  1  ,  338.  339.  i4f .  u(f. 

3J0.  353,   3^9.  300,   364.   36f ,   367,  300,  969, 

107»  M7<  IM  ;  II,  60  .  III ,    lOi.  163,  899. 
Allemans  (Oordogne),  111.  M4- 
Atlcn  (William),  mart.,  II,  363. 
Alloinj;  (François),  échevin,   111,  196 
Alsace,  I,  H  ;  111,  itïi. 
Alyc  (Jaques),  mass..  111.  184. 
Amadon,  prévât,  III,  J51. 
Amoiaric.  grince,  I,  76. 
Amalric  ;Jc8n),  mart..  II.  $8j. 
Amansay  fsieur  d").  mass.,  Ilf,  6$l* 
Ambicville  (sieur  dl.  III.  J41. 
Ambois  (d'),  gent..  mass.,  Ill,  )68, 
Amboisc  (conjuration  d'I,   III.  64-70, 
Ambrois  (Girard),  viguicr.  Il,  766. 
Ambrois  (Retni),  prés..  Il,  \9o.  ni* 
Atnbroise,  moini:,  III,  31  j. 
Ambrosc  (George),  mart.,  11,  4^5. 
Amelot  (Jean),  mass..  Ill,  J77. 
Amélie  {Caihcriocf  déterrée,  1I1«  187. 
Amèriifue  (voy.  Brésil). 
Amiens  (Picardie),  111,  sOq.  ;8i.  6(0. 
Ammanc  (Jeanne),  mass.,  lit.  {8(4. 
Ammilly  (Michel  d  ;,  malLne  d'école,  nus 

III,  373. 
Ammonius,  1,  36. 
Amphossi,  mass.,  Ill,  fSi. 
Amsterdam  (Pays-Bas).  1.  |to:  l(,  6)0. 
Arauratb.  sultan,  I.  14. 
Ainur;ilh  II.  sultan,   I,  14. 
Amvnt  (Nicolas),  «ënèchal.  Ill,  110. 
Anàbapiismc.  1.  107;  H.  6;{  ;  111,  340.  ftii, 

001,  631,  6^4,  6)B. 
Analholie,  I.  18. 

Anatûtnie  de  la  Messe,  11,  2  3^;  ;  III,  900. 
Ancclin  (Pierre),  cxéc.,  Hl,  090. 
Ancenis  (Loire-Inférieure).  Ill,  us. 
Ancorat  (N.).  mass..  III.  ïo8. 
Andc  (Catherine),  mass.  111,  J84. 
Andersen  (William),  mari.,  I,  4<>b. 
Andonne  (Hoursinc).  mass..  III.  j8;. 
Andrade  (IJiogo  Payva  d\  théol.,  111,  417. 
André  (Antoine),  mass..  Ill,   (84. 
André  (Jean),  libr.,  I,  P4.  ffç;  11,  14a 
André  (Pierre),  sa  femme  el  son  enf.,  muft., 

III,  380. 
Andrew  (William),  mari.,  II.  363. 
Andfinet  (Claude),  mass.,  III.  ?83. 
Andrinct  (George),  mass.,  Ill,  183. 
Andrinet  (Huguet),  nioss.,  111.  jBa. 
Anotize  (Languedoc).  III,  876. 
Angers,  I,  î4i .  Î36  ;  II,  164,  ï8o,  484.  n*, 

763;  111,  Î03,  718. 
Anglais  (ictinct)omme).man.. à  Rome.  III.890. 
Anglais  (trois),  mart.,  &  Rome.  Ill,  894. 
Angleterre,  1,64,  io| ,  iij,  nj.  i)f,  H7, 

303,  313,  3(;,  314,  318,  339,  213,  379,  38l. 
383,  38).  387.  395,  )13.  )ll>  M4.  IM.  M). 
Î39,  )40.  ÏP.  1".  îOi,  Ci).  f7î.  Ç77;  II, 
I.  ï.  ÏÇ.  Î9.  90,  104.  lai,  137,  1)9,  141, 
143.  I4f,  I46,  147.  iVô>  'Wt  <6o,  174,  I7«. 
300,  34Î,  346,  3ÎI.  353,  35c.  200,  363,  376, 
386,  joo.  ïî!,  î8i,  Î07,  199.  400.  401.  415, 
430.  431.  4ÏÏ.446,  >m:  '".  ""X  î'>4.S42. 

Angleterre  (Pari,  d').  II.  3,  94.  no. 

Angoulèmc  (chevalier  d"),  nls  naturel  de 
Henri  (I,  III.  604, 

Angoul^nic,  ill,  }4^- 

Angoumois  (prov.l.  11,471,  674;  111,  $41. 

Angrogne  (vallée  d*),  I.  117;  II «  417.  A\^% 
487,  fl9,  Ï41;  m,  Itf-ISQ,  Bîé. 

Angu  (Nicolas  dj.cv.  de  Meade,  111,  |3t,  )6(7. 

Anguettc  (Guillaume^  mass.,  III,  733. 

ADjou(provL),  1,141, 536  :  11,  Î77,  |«o;  Ilï,  toi 
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Anjou  (François,  duc  d'I;  III.  879. 

Anne  de  Clèves,  reine  a'Angl.,  I.  n4 

Annike  (Gilles),  mnrt  ,  III,  004. 

Annikc  (Jcan\  mort..  111,  O04. 

Annonay  (Vivarais).  I.  373.  1143,517;  III,  }6). 

Annood  (Hicrrc),  mart.,  III,  g^. 

AnitiQhs.  roi  des  Lombards,  I,  77. 

Anthimus,  év.  mari.,  I,  20. 

Anihoard  (Claude),  mas»...  III,  )f)j. 

Anihoard  (la  ranime  de  Claudel  et  ses  cnfi^ 

m.  de  faim,  III.  [87,  (88. 
AnthoarJ  (François),  mass  ,  111,  58j. 
Anihoard   i  quàirc  cnf.   d'Honoréj.  m.  de 
-    faim.  111.^88. 

Anthaard  (JoanK  mass.,  III,  18;. 
Anihoard  [Louise),  moss.,  III,  }86. 
Amibes  (Provence),  III.  ^y-*.  J7Î. 
Aniioche  iconcite  d'i,  I,  15. 
Antoine,  duc  de  Lorraine,  l,  ^^i,  357. 
Antoine  (saint),  ermite,  I,  19. 
Antoine  (Jean),  mass.,  Itl.  J73,  ^77. 
Antoni.  min.  vaud..  Il,  4}8. 
Antonin,  arch.  de  Florence,  chron.,  I,  }r4. 
Antonin,  emp..  I,  7,  70. 
Antrav'les  trois  enf,  du  Sieur  d'),  mass., 

111.678. 
Anvers  (PAy«-Bas},  I,  3)8.  14^.  423,  561  ; 

IL  91.4ÙÔ,  ^84,  639,  6u.  t*?^  :  m.  91.  Q3. 

95.  m.  4(>7.  411.  4^8479.  4'JI  ,  îl(».  Î30, 

f3I-$27,   Î39,   Î10.   Î90,   S99.  ^1,  <loa.  611, 

610.  610.  6)4>  6}f,  6|7,  6j8. 
Aoste  (Italie).  II.  468. 

Apasol(lo  femme  de  Jacques),  brôL.  III.  )86. 
Apesiigny   (sieur  d'}.   ancien   de   l'Iigl.  de 

Paris,  mass..  111,  291. 
Apollinaire,  I,  16. 
ApollDine^  mart.,  I,  t8. 
Apollonius,  mart.,  I,  16. 
Apologie  de  l'Eglise  d" A ngUterre,  par  Jcwcll, 

m,  7ÎÏ-807- 
Apologie  des  réformés,  par  Chandieu.  H,  $48. 
Apostats,  1.  343. 
Appfice  (John),  mari.,  Il,  4)f. 
Apt  (Provence),  III.  î7),  J7î,  )8a,  )»(,  jço. 
Aramon  [dame  d'),  III,  ai}. 
Arande  (Guillaume  d),  l,  ii>\. 
Arbaud.  mass..  III,  ;8!. 
Arbaud  (Catherine),  mass..  III,  jM. 
Arbouet,  cap.  hue.,  III,  B^. 
Arbuès  de  Epila  (Pierre),  inquis.,  Il,  710. 
Arcambal  (N.).  pend  ,  III.  194. 
Archer  (.^nmbal '.  déni.,  III,  ;;<;. 
Archer  (John),  mart.,  II,  417. 
Ardel  (Adam)  et  trois  autres,  mass.,  III,  368. 
Ardcley  (John),  mart.,  [I.  17^. 
Ardres  (sieur  d'),  mar(..  Ml,  21A. 
Arellano  (Cristobal  d'),  mart..  III,  ta. 
Arélin  (Léonard),  hiàl.,  I,   19a. 
Arçenson  (Renéd'},  sieur  d'Avoines,  mass., 

Itl,  941. 
Argentai  (Corréie),  llï,  h^- 
Argou  (Etienne),  mass.,  MI,  ;8i. 
Ariel  (Nicolas),  mass.,  III,  7r7. 
Arien  (un)  converti  par  Whittle,  II,  {98. 
Ariens,  hcrét.,  1,33.  24,  2f. 
Arius.  hérésiarque,  1,2^,  C16. 
Aristide.  I,  16. 

Arles  (Provence),  III.  î7a.  i7i,  178.  )B4,  190. 
Arlot  (Jacques),  précip   et  mass.,  Ml,  17^. 
Armada  (l'ln\-inciblcl ,  III.  836. 
Armoi^nac  (prov.),  III,  îjù. 
Armagnac  (George  d"),  év.  de  Rodez,  card., 

III.  H4.  ï67. 
Armand  (GuillaDmc).  mass.,  III.  )8^ 
Armand  (Guillemette),  mass..  III,  ]B;. 
Armandes  (Antoine),  mart  ,  III,  •'J41. 
Armendarils  [Jean.  seiï;neur  de),  III,  866. 
Armenlière  (Flandre),  111,  f90,  611. 


Arnaud  (Matthieu),  ancien,  blessé,  III,  688. 
Arnold  de  Brescia,  I,  {4,  61. 
Arnoutd  de  Villeneuve,  1,  61. 
Arondeau  (Pierre),  mari.,  II,  674. 
ArouS  (Michcau  d).  cap.  caih  ,  III,  869> 
Arpajon  (sieur  d'),  111,  ^67. 
Arpeyan  (Giraud  d).  huis5..exëc.,  III,  141. 
Arquier  (Annlbal).  mass,,  111,  175. 
Arragon  (royaume  d*i,  II.  710. 
Arran  ^comic  d'].  Voy.  Hamitton. 
Arras  (Arlois),  I,  105,  428;  III,  421. 
Arrau  (Etienne)  et  sa  femme,  mass.,  III,  6Ç4. 
Arr^l  de  la  Cour  d'Aix  contre  les  Vflud. 

I.  ï8î. 
Arriula  (Pierre),  mfn.,  III.  860. 
Arros  'Bernard,  baron  d'),  lieut.  de  la  rdoe 

de  Navarre,  III ,  869. 
Arschot  (duc  d'),  I,  5if  ;  II,  ^6. 
Ariemon,  hérét.,  I,  60. 
Arlhemius,  mart.,  I,  24. 
Arthur  (  Ihotaas),  I,  379. 
Articles  (loi   des  six).  I,  3^3,  f7f  ;  II ,  }84. 
Artigoeiiy  (Dominço  d'},  mart.,  III,  868. 
ArHigossc  (Bernard  d'),  mart.,  III,  867. 
Arlillot  Œdmond).  ma.ss.,  III,  686,  690. 
Arli&  (Pierre  ei  Jean),  mass.,  III,  ïf7- 
Artois,  I.27I,  }0<,  {33,428;  111,  507,589,61*. 
Artois  (François),  masis..  III,  716. 
Arundel  (Thomai).  archev.  de  Caolerbury, 

1,  iH  el  suiv.,  i|i.  30],  304,  ail,  ai  a. 
Arundel  (Richord).  I.  30}. 
Arvoncs  fJacques).  mass.,  III,  177. 
Arvert  (Char.-Inf.),  II,  4^8,  469, 
Asbonc  (Antoine;,  mass..  Ml.  874. 
Asclien  (Joris  d'],  mart.,  ME,  jja. 
Ashton  (John),  I,  107,  II3,  tl8. 
Asian.  I,  td. 

Askcw  (Anne),  mart.,  I,  501. 
Askin  (Thoma.s),  mart.,  II.  4î6. 
Asquei  (Pierre),  serg.,  dècap.,  III,  JîJ. 
Asscndolf,  prés.,  Il,  495.  499- 
Asses  (Claude  des),  cons.  au  Pari,  de  Paris. 

M,  S40. 
A.s.sct  (Pierre),  seigneur  de  Naves,  III,  4JI. 
Asten  (Hainaut),  II,  ))]• 
Aihanarich  (Alaric),  roi  des  Goths,  I,  24. 
Athanasc  (saint),  év.,  I,  ai,  25. 
Athénagoré,  I,  t6. 
Athenodorc,  I,  26. 

Athode  (Marguerite],  mart. ,  III,  163,  8}5' 
Atlalus,  mart,,  I,  9,  11,  la. 
Atticus,  év.,  I,  aft. 
Attila,  roi  des  Gots.  t,  76. 
Attin,  cap.  cath..  III,  666. 
Aubagne  (Provence).  III,  178. 
Auber  (Jean),  min,,  mari-,  III,  8fii. 
Auberge  dit  Louernei,  précip.,  III,  375. 
Auberge  dit  le  Court,  mass.,  lil,  172. 
Aubcrt,  commiss.,  I,  5^9. 
Auberl  (la  femme  d),  mass..  III,  'j8o. 
Aubcrt  (Jean),  dii  le  Médecin,  mass..  Il I,a8o. 
Aubcrt  (Pierre),  mass.,  III,  7a). 
Aubigny,  M,  5i8. 

Aubi^ny  (Jean  Stuart,  soigneur  d'),  1,  foi. 
Aubry  (Chrislophe),  doct.  en  Sorbonne,  III. 

826. 
Aubry  (Pierre),  mass..  III,  698. 
Aubry  (Urbain),  mass.,  lit,  )o6. 
Audas,  év..  I,  ]8. 

Audcbert  (Anne),  mart.,  1,  ç\9.  541. 
Audcnarde  (Flandre),  II,  70;  111,497,  514, 

5î3,  ïîii  Î90.  wa4.  ('Oî,  fait,  <>34,  ftn- 
.Audet  (Vincent),  mass.,  III.  705. 
Audiey  (Thomas),  chanc.  I,  ;5ï. 
Audouin  (Barthélémy),  cnart-,  I.  514. 
Auger  (Etienne),  mass.,  III,  179. 
Au^ercau  (Antoine),  impr..  mort-,  III,  90f* 
Augier(Eamond),  {é«..  III,  737,  7)1, 
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Augier  (N.)t  avoc,  moss.,  III,  705. 

Augrnni  (Jcanj  et  st  femme,  mass..  III,  27a. 

Augibourg  (confession  di,  III,  529. 

Augsboiirg  (dièic  d'),  I»  3)7. 

Augustin,  ma&s.,  III,  172,  181, 

Augustin  (N.),  mart.,  I,  f)4. 

Augustin  (sainl),  1.  hb.  i2j. 

Augustin»  (ordre  monasl.].  I,  4f, 

Augy  (François  d'),  mart.,  I,  J17. 

Aulas  (Languedoc],  II).  878. 

Auldot  (Honorât),  mart.,  Il,  767,  768. 

Aulps  (Provence).  III,  î8j,  ï86. 

Autnale  (duc  d).  Voy.  Lorraine. 

Aurelien  (perséc.  sousl.  I,  19,  71. 

Aurillac  (Auvergne),  III,  iio.  14^ 

Autodafés,  II.  740.  7;6-76o  ;  III.  401. 

Autriche.  I.  54,  i^9  ;  H.  Mf  ;  NI*  i<>U  819. 

Aulun,  II,  i{6,  466;  111,  395. 


Auvergne,  l,f  10, $f  3;  II«  t2;III.ilo,  |4$«679 
Auxerrc  I, Bourgogne),  111,  aB?. 
Auxonnc  (Bourfrognol.  II.  47>  ;  III.  >94* 
Avaincs,  cap.  hug.,  III,  î.o-jïÎ- 
Avatlon  (la  femme  do  cb&telain  d*),  mau., 

m.  187. 

Avance  (Pierre),  mass.,  III.  717. 
Avance  (Rompit),  mass..  III.  717. 
Avarie  fCeotlroy),  mass..  III,  177. 
Avcnel  (Olivier),  mass..  III.  7J). 
Aveniin[Jean],chron.,  I,  jf,  5O(70;  tlt«9oa 
Aveugle  fun)  i  Rouen,  mass.,  111,  713. 
Aveugle  (Laurens),  mass.,  III,  731.     - 
Avignon,   I,   190;   III,  8jo. 
Avington  (Thomas),  mart.,  II  «  436. 
Axel  (Pays-Bas),  III.  6)6. 
Aymcnari  (N).  mass.,  111,  298. 
Azou  (Pierre),  mass.f  III,  723. 


B 


Baboi  (J  ean),  sieur  de  l'Espaui,  mass.,  1 1 1, 39  j . 

Babraham  (Angl,),  II,  41$. 

Babylas.  mari.,  I.  18. 

Badby  (John),  mart.,  I,  im> 

Badct  (Bernard  de),  cons.,  1,409,  f)H))' 

Badicu  (Jean),  mass.,  IM,  716. 

Badoc  (Guillaume),  mass.,  111.  874 

Baena  ^Isabelle  de),  mart,,  III,  4. 

Baeris  (Janneken).  mart.,  111,  6of. 

Baet  (Gonzale),  II,  7(9' 

Bagaris  (François  Rascas,  sieur  de),  cons., 

II,  766. 
Ba^'nal  isir  Ralph),  memb.  du  Pari.,  Il,  91. 
Baile  (Jean),  mass.,  III,  876. 
Baille  (le  père  de  Guillaume),  mass..  111.  )8i. 
Baillet  (Claude),  mass.,  III,  371. 
Bailtet  (Pierre),  mass.,  III,  076. 
Bailli  (Pierre),  mass.,  III,  707. 
Bâillon,  II,  12,  35,  741  ;  lit,  (>ii,  638. 
Bailly  (Jeannej,  mart. .  I,  p8. 
Bainham  (James],  mart.,  I,  383. 
Bajazct,  sultan.  I,  {4. 
Bajazel  II,  suhan,  1,  ;Û. 
Balarin  (Jean  de),  mass.,  [Il,  }7B. 
B&Ie  (Suisse),  I,  jo8.  4<>8;  11,  [04. 
B&le  (concile  de),  1,  49,  3)4- 
Balc  fJohn)  ,  év.  et  hist. ,  I,  213,  328.  )40, 

Pî;  II,  iby.  III,  IÎ9. 
Baleure  [Aimé),  juge,  noyé,  III,  387. 
Ballon  (Nicolas),  marî.,  Il,  î7î,  664. 
Balraaret  (Jean),  mass..  III,  ;6;. 
Balien  (Broedcrc).  moine,  III.  469, 
Bamford  (Williaml,  mart.,  Il,  ajî. 
Banbury  (Angl.),  II.  146. 
Bandon  (la  fcmmcdcTacy).m.  de  faim,  1 1 1,387. 
Bannière  de  l'Inquisition  espagnole,  II,  742. 
Banthclu  (sieur  de),  Ml,  liij. 
Barade  (Jean),  mass.,  III,  703. 
Barath  (Jean),  théol,,  I.  211. 
Barbe  (N.),  de  Sainl-Amand.  mart.,  III,  161. 
Barbes,  ou  past.  vaud.,  1,  383;  M,  226,  438. 
Barbes  {Denis],  juge.  Il,  433. 
Barbeville  (Jean),  mart.,  II,  641. 
Barbey  (Jean},  mass..  III,  282. 
Barbier(Koben),dil  delà  Croix,  min.  II  1,294. 
Barbier  (un)  de  la  Châtre,  pend,  III,  294. 
Bflrbosi,  juge.  11,  {32. 
Barchon  (Guillaume  de),  baron  de  Mcsmcy, 

gouv.  d'Orange,  III,  602. 
Barday  fils,  mass.,  III,  3q6. 
Bardot  (LazarcJ,  scrg.  roy.,  mass.,  III,  711. 
BarcLics,  min.,  brut,  en  effigie,  III ,  tn> 
Bargholt  (Angl.),  11,  360. 
Barçibant  (Jean  de),  apostat.  I,  464. 
Banols  (Provence),  III,  374.  I76i  Ï9ï. 


Bar-le-Duc,  IM,  199. 

Barles  (Salvairc],  mass.,  III,  )8j. 

Barlow,  év.,  II.  t57. 

Barnes  (Robert),  mari.,  I,  291,  124,  }40. 

Barnet  (Angl.),  Il,  260. 

Bamwell  (Thomas),  I.  233. 

Barralts  (François),  mass.,  III,  378. 

Barraut  [JeanJ,   ex-pr£tre,   et  son  neveu, 

pend.,  III,  343. 
Barrème  (Provence),  III.  jSi. 
Barricr  (Jean),  mass.,  III,  373. 
Barricr  (Martin),  mass.,  111,  382. 
Barrière  (Antoinette],  mass..  III,  jBf. 
Barrics  (Jean],  cnf.  mass.,  III,  3B7. 
Barrot  (Jacques),  mass.,  III.  7t6. 
Bar -sur-Aube  (Champagne),  II.  706. 
Bar-sur-Seine,  III,  199,  379,  360. 
Barthalon  (Jean)  et  ses  six  enf.,  m-  de  Dliai, 

m.  387- 

Barihétcmi  (Antoine),  mass.,  III,  173,  |8l. 
Berthélemy  (Martin),  curé.  III,  493. 
BartheJs  (Schobeland),  mart.,  111.  602. 
Barthomieu,  (un  fils  de  Jacques),  mass.,  III, 

)8r. 
Bartoraieu  (Prerre),  mass.,  111.  381. 
Bartocci  (Bartolomeo).  mari.,  lit,  a;o. 
Bary  (le  ^Is  de  Pierre),  mass..  111,  698. 
Bary  |N.},  mass..  111,  6{4. 
Basile,  d'Ancyre.  mart.,  I,  3j. 
Ba:isot  (Guiflâumc),  mass.,  III,  716, 
Bassillon,  gouv.  de  Navarreox,  111,  870. 
Bassinet,  dominicain.  I.  368. 
Bossot  (Balthasar),  précip..  III,  J7Ç. 
BasEard,  cap.  caih..  Ml,   329. 
Bastard,  diacre,  pend.,  111,  ]{t. 
Bastide  (Jaubert).  mass.,  IM,  140. 
Bastille  (prison  delà)  A  Paris,  11. 66$, 676, 669. 
Bataille,  orfèvre,  pend  .  III.  in* 
Bataille  (Bertrand),  mart..  II.  30l'34{. 
Baienburg  (les  deux  barons  de),  décap.^,  III, 

Batlista,  dit  le  Mantouan,  poète,  I.  iif. 
Batuti  (Joseph),  mass.,  MI,  376. 
Baubriau  -Jean),  mass.,  III,  ^6. 
Baude  (Claude),  pend.,  MI,  394. 
Baudesson  (Jean),  mass,,  111,  20$. 
Baudet  {Claude),  mass.,  111,  697. 
BaudetCJcBn^,sieurduCoudniy,ma&5.,l|l,6f6, 
Baudoin  (Adam\  mass.,  111.  733. 
Baudoin  (Nicolas),  mass.,  III,  717. 
Baudou  (cina  enf.  de  Thassi),  MI,  388. 
Baudou  (un  (ils  de  Bernard),  III,  368. 
Baudouin  (Guillaume),  mass.,  Itl,  jii. 
Baudouin  (Jean),  mart.,  I,  49]. 
Baufrcmës  (de  Lille),  II,  41$. 
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Baugé(Maine-ct-Loirc),  III,  jo6. 

Baulon(Françoisde).con5..  IM,727.7M. 

Boussé-Bourçarbé^  (sic4ir  de),  III,  tljQ. 

Bavoy  en   Hainaut,  11,  fUl. 

Bavant  (Mariini,  mart.,  Ill,  S07. 

Ba'yiîeld  (Richard),  raart..  I,  aSj. 

Boyne  (Ralph),  év..  Il,  J77. 

Boyonnct.  noyé,  III,  176. 

Bayon  (Girau't).  mass  ,  III,  210. 

Bazsdais  (prov),  U,  471  ;  ]{{ ,  nj. 

Bazokcs  (sieur  de),  cap.,  cath.,  III.  11$. 

Bcach  (Joan),  mart.,  II,  4H. 

BéaiTi  (prov.),  Il,  444,  ^71  ;  III,  85t)-870. 

Beaion  {Jamesl,  év.,  I,  278. 

Beaton  (David),  card.,  I,  ui.  4<>7.48B,  491. 

Beaucaire(Langueduc),  11,763;  lII,  160,840. 

Bcauce  (prov.),  II.  36. 

Beatichesne  (Nicola:»],  moss..  III,  887. 

Bcaudiné  fsicur  de),  mass.,  III,  Ù69. 

Bcau-fiis  (Esticnnc),  mass.,  III,  ilti. 

Beaufon (Maine-et-Loire),  III.  to6. 

Bcaufon  (Nicolas),  mass.,  111,  6di. 

Beauçeadrc  (Jean),  moss.,  III,  397. 

Beaujeu  (seigneur  de),  I ,  tB^. 

Beaulac  (le  nls  du  sieur  de),  mass.,  EU,  676. 

Beaumont.  en  Hainaut,  I,  n^. 

Bcaumont  (sieurdc),  gcnt.  prot.,  mass.,  III, 
2B1. 

Bcaumonl  (N.),  pend,,  III,  if$. 

Bcaunc  (Bourgogne),  III,  t9^. 

Beaurcgard.  pr^cip.,-  III,  174. 

Beaussari  (Jean  de),  III,  {99. 

Bcauvais  (sieur  de),  cap.  caih.,  III ,   uf. 

Bcauvais  (sieur  de) ,  gouv.  du  roi  de  Na- 
varre, mass.,  III,  668. 

Beauvoir  (sieur  de},  mass..  IM,  069. 

Beauvoisin  [Mcichior  de  Gênas,  sieur  de), 
,    cap.  hug.,  III,  )6o. 

Bccaudelle  (Marie),  mart.,  I,  106. 

BeccIcs  (Angl.),  Il,  4jî. 

Beck  (Jean),  mari.,  I,  163. 

Beckei  (Thomas),  arch.,  I.  381. 

Bedemaa  (Lawrence  Stephens.  ou),  I,  107. 

Bedier  ou  Beda  (Noël;.  ihéoL,  1 ,  374,  375- 

BclTroy  (Jean),  mari,,  II,  671. 

Beghards,  I,  f6,  64. 

Belentan  (Nicolas),  mart.,  I,  51^. 

Belin  (Philippe),  lieut.  au  baillagede  Troyea, 
III,  6RS,  689. 

Belin  (Pierre),  III,  688. 

Bclisairc,  I,  29. 

Bcll6me  (Maine),  lEI,  )oo,  jot. 

Belles-Mains  (Jean  de],  arch.  de  Lyon,  I, 
5î  ;  Itl,  900. 

Bclleton  (André),  mass.,  Ill,  172. 

Bellier  (deux  cousins),  mass.,  III,  733. 

Bellon  (Louis),  mass  ,  tll,  jH]. 

Bellonnet  (Auban),  mass.,  III,  )8i. 

Bclluion,  avoc,  111,659. 

Belycn  {Conrad  de),  mart  ,  III,  6to. 

Bcnaugcs  (Jacques),  nol.,  mart,,  III,  8o{, 

Bcnard  (Guillaume),  mass.,  III,  60j. 

Benbridge  (Thomas),  mart.,  Il,  pÇ. 

Bénédicli,  moine,  II,  571,  (72,  (77,614,  627, 
643. 

Bcnnavidio  (Gaspard),  mart  ,  II,  7^6. 

Bcnneche  (Cath.),  mass..  III,  j9ù. 

Bcnneit  (Robert),  I,  j6î. 

Bcnoisi  (Pierre},  juge  ceci.,  II,  tçi. 

Benseraac  (Claude)  et  sa  femme,  mass.,  III, 

7ÎÎ.  714. 
Berang  (Joseph),  mass.,  Ill,  Î7I). 
Beranper,  archid.  d'Angers,  I,  p. 
Beraudin  (Gabriel),  mnri.,  I,  546. 
Berbinicr  (N.),  cons.,  lU,  ijo. 
Berdonne  (Catherine),  mass..  III.  186, 
Berdonne  (Magdelainc),  mass.,  lit,  ^86. 
Berge  (Claude),  min.,  III,  i)B,  1(7. 


Bergemon  (Provence),  ÏII,  179. 

Bergeries  \ Pierre  de),  médecin  ,  pend.,  III, 

294- 
Bergeron  (Jean),  lieut.  crim.,  II,  67, 
Bergeron  (Nicolas),  mass..  III,  271. 
8eri:ier  iPicrre),  mari.,  I,6aj,  627,  6h»  674, 

679,  681. 
Bcrg-op-2oom  (Pays-Bas).  111,871. 
Bcrgues  (Maximilien  de),  év.  de  Cambrai, 

m.  2(9,  ïS9- 

Bcrnabc,  msss..  Ni.  177. 

Bernard,  abbé  de  Clervaux,  I,  Ut  $8, 60,  IIO. 

Bernard  (Imben),  II,  i8o. 

Bernard  (Jacques),  mass.,  III,  jS^. 

Bernard  (Macé),  III,  109. 

Bernard  (la  fllle  de  Ravmond),  m.  de  f&im, 

ni,  Ï87. 
Bernard  (Roger),  mart.,  II,  4)6. 
Bernard  (Thomas),  mart.,  I,  ^S4• 
Berne  (Suisse),  I,  109,  683;  11,  204,  307,  171. 
Bernicr  (André),  mass.,  111,  704. 
Bcrnou,  mass.,  III,  715. 
Bernui  (Jacques  de),  prés.,  Ut,  H9i  JÏ0> 
Bemy  (sieur  de),  mass.,  III.  669. 
Beron  (Jacques),  moss.,  III,  370, 
Beroud  (Claude),  mass.,  III,  |B]. 
Berquin  (Louis  de),  mart.,  1,  37), 
Berry,  prov.,  III,  291. 
Bcrtclo:  (André),  min.,  mart.,  111,  U7< 
Bcriclot  (Ptcrrc),  mari.,  III.  8t6. 
Bcrihaud  (François),  moine  aug.,  prëd.  de 

la  Réf.,  I.  397. 
Rcrt  haut  (  Guillaume),  gouv.  de  Senlls,  III,  2&8. 
Berthelio  (André),  mon.,  I,  142. 
Bcrthclin  (Denis),  mass.,  III,  }74. 
Berti  (sieur  de),  III,  267. 
Berlin  (Gulgo).  mass..  III,  }82. 
Bcrtin  (Marguerite),  mass.,  Ill,  jBï. 
Berlin  (Raymond),  mass.,  III,  )82. 
Berion  (Honoré),  mass.,  III,  jBj. 
Berton  (Jacques),  mass.,  III.  ^72. 
Berion  (William),  chanc.  d'Oxford,  1,  107. 
Bertram.  Voy.  Ratramne. 
Bertrand  (dit  Ootinc).  mass.,  HI,  181. 
Bertrand  (Gutraud),  mass..  III,  si;. 
Bertrand  (Jean),  mart.,  II,  42J. 
Bertrand  (Jean),  mass.,  III,  J83. 
Bertrand  l'aîné,  sa  femme  et  ses  deux  serv., 

mass.,  ill,  679. 
Bertrandi  (Jean),  card.  de  Sens,  garde  des 

sceaux.  II,  561,  î66,  6^9,  687. 
Berwick  (Angleterre),  111,  750. 
Besançon  (Bourgogne),  1,  )o$. 
Besme.  assassin  de  Coligny  .  III ,  666,  667. 
Besnardin  (Jacques),  mass.,  III,  6(4. 
BessarioQ,  év.  grec.  I,  jo. 
Besse  (Provence^,  III,  ^7?,  Î74.  177.  584, 
Bcsse  (Toussain  de),  mass..  Ill,  886. 
Besson  (Rigaud),  mass-,  (II,  }8j. 
Beuil  l'Jcan,  sire  de),  comte  de  Sancerre, 

111.119. 
Beuslc  (Béarn),  III.  8f9. 
Beverage,  mart..  I,  ï2i, 
Bevcricy  (John),  mart.,  I,  1)5. 
Bezançon,  cord,,  1,  547. 
Bèze  fTh.  de),  réf.,   1.  îoj,  (86;  111.  I7î. 

i7î-i8î  ,  188,  189,  191,  192.  —  Lettre  de 

—,  m.  420. 
Béziers  (Languedoc),  I,  6};  III,  160. 
Biblis,  mari.,  I,  9. 
Bichon  (Daniel),  mass.,  III,  886. 
Biel  (Gftbrielj.  théol.,  II,  527. 
Biens  ccclésiashques.  I,  137. 
Bigard  (Guillaume),  mass.,  III,  72). 
Blgau  (N  ),  min.,  mart.,  III,  B60. 
Bigot  (Jean),  ancien,  exéc,  III,  124. 
Bilney  (Thomas),  mart.,  I,  279. 
Binel  (N,)i  Q^a^s.,  III,  722, 
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Bine(  (JetnS  mass,,  III,  aBs. 

BinKen,  I,  U- 

Bird  (John),  év..  II.  166. 

Biron  (sieur  de  Goniaut-) ,  maréchal  de 
France,  III.  iQO.  668.  669. 

Birout  (N.),  mess.,  III,  {39- 

Bisalle  (femme),  mass  .  Itl.  371. 

Bizanos  (Béarn),  III.  Bbo. 

Bizet  (N),  mass..  Ht.  0^4. 

Blain  (synode  de),  III,  u^- 

Blampifinon,  mass..  III,  280. 

Blampignon  (Pierre),  mass..  III,  091. 

Blanc  (fenimc  d'Anlomel,  mass.,  III,  |Bl. 

Blanc  (Geonçe),  mass..  III,  176. 

Blanc  (Guigôu),  mass.,  111,  17{. 

Blanc  (Guitlaume),  avoc.,  III,  71Ù,  710. 

Blanc  (Jacques),  mass.,  III,  iQ^. 

Blanc  .MauriEt).  mart.,  I.  409.  417. 

Blanc  (Pierre),  mari..  III.  aïo. 

Blancard  (Claude)»  fugît.,  III,  840. 

Blanc-CB5tet,  cap.  caih  ,  III,  141. 

Blanchard  frères,  mass.,  MI,  tôt. 

Blanchel  1  Martin),  pricip..  III,  175, 

Blanchier  (N.),  man.,  Il,  7''1. 

Bland  (John),  mart.,  II,  24f. 

Blandine,  mart  .  I,  9,  11,  11. 

Blandraia  (George;,  théol.,  III.  400. 

Blasquez  (Jeanne},  maru.  II.  7^0. 

Blekerc  (LtevJn  de),  mart.,  III.  497. 

Blois.  1,419.  ÎÎ7.  t^ï.  II.  n8:  III,  ?i  1.046. 

Blondel  (Gui),  mass.,  111.  6B}. 

BInndcl  (Michel),  mass.,  III,  72}, 

Blondel  (Ociovlan),  mart..  I.  528. 

Blondus  (Flavius),  hrst..  I.  ^r*;  III.  901. 

Btosius  (Ludovicus),  abbé.  M,  501. 

Bobi  (vallées  vaud.],  III.  1  tp.  t4a  et  suiv. 

Boche  (Jean),  pend.,  111.  ^70. 

Boche  <  Nicolas),  pend  ,  III,  ifi. 

Bock  (Olivier  de)  dit  Bockius,  théol.,  III, 
4IO,  440. 

Bodct  et  sa  femme,  mass..  III,  679. 

Bodicr(N.),  mass.,  III,  299. 

Boctius,  mart-,  l,  76. 

Bohème,  I,  U>  M7«  iBf,  196,  }I4,  3^9. 

Bohorqucs  (Juana  de\,mBft.,  II.  ~ft,  111,4. 

Bohorques  (Marie  de),  mari.,  III,  4. 

Boilcau  (Pierre),  mass..  Mi,  270. 

Boirot  (Nicolas),  mass.,  III.  705. 

Bois  (Nicolas),  mass..  III,  773.  171. 

Boishubcrt.  i^nt..  décap..  111.  lOf. 

Boisjourdan  (Joachim  de),  ou  Bejordan, 
cap.  cath  ,  (il,  lod.  ^V*.  *'Aî. 

Bois-te-Oiic  (Brabanl),  II,  <H4,  III,  0^4. 

Boissonade  (Antoinette),  mess.,  III,  07^, 

Boissonadc  (Jean),  proc.,  III,  f)74. 

Boissonade  (Pitrrc'i,  mass.,  III,  U76. 

Boisuné  (Gaillaumc).  11.  t8o. 

Bolcniiîers  (Christophe  de),  cons.,  III,  2^4, 

Bollène  (Provence),  III,  tfi6. 

Bollet  (Honorai^  mass.,  III,  tSo. 

Bollot  {Pierre],  min.  d  Annnnay.  III,  I64. 

Bolongue  (Barthelemi),  mass.,  III,  176. 

Bon  (Jean),  cl  trois  serv.,  mass..  III,  701. 

Bonace  (sieur  de),  gcnt.  cath  ,  111,  B69. 

Bonafos,  proc,  pend.,  III,  içi. 

Bonaud  (Jean),  mass.,  Il),  171. 

Bondeville,  impr.,  pend.,  III,  tp;  son  gen- 
dre, III,  uî;  sa  femme.  III,  ÎÇ4. 

Boncllo  (Jacobo!,  min.,  M,  t^,  $4, 

Boncr  ^N.],  mass,,  III.  706. 

Bonlils  (Antoine),  mass.,  HI.  8^9. 

Bongars  (Nicolas),  sieur  de  La  Noue,  mass., 
III,  O96. 

Boniface,  écuyer,  mass..  III,  174. 

Boniface  Vlll,  pape.  I,  14,  4B,  fo.  Bo. 

Boniol  (Manoui).  décap..  IH,  na. 

Boniou  (Gabriel),  mass  ,  III,  B76. 

Bonncau  (Jacques),  mass.,  III,  887. 


Bonnefille  (Etienne),  mass..  III,  «71. 
Bonner  (Edmond) ,  év.  de  Londres,!,  111, 

ÎÎ2,  Hî,  tS4.  S04-!:i  1 ,   570  :  M,  93.  ig6; 

114,  [41,  161  et  sutv  .  179,  25c,  287.  îtR, 

197;  111.74. 
Bonnet  (Honorai),  mass.,  III,  |Bo. 
Bonnet  (Hugues),  mass..  III,  <Bl- 
Bonnet  iJcani.  mass.,  III.  lAz. 
Bonnet  (Pierre),  mass,,  III,  Jii. 
Bonnet  (Pierre),  mass.,  III,  S88. 
Bonnetier  (Bertrand),  mass..  III,  jSa* 
Bonnetier  (uni  de  Rouen,  mass.,  III,  fit- 
Bonpain  (Pierre),  mari.,  I,  îoo. 
Bonpar  (Gaspard^  mass.,  III.  176. 
Bonsinius  (Antoine),  hisl.,  I,  if. 
Bonson  (Louis\  mass..  III.  17B. 
Bontemps(CIaude\  praticien,  mass  ,111, 66^ 
Bonvalet,  contrôleur,  pend.,  III,  10^. 
Bordeaux,  I,  14JJ,  11,428,  44$,  470,  707, 

70a;  III,  ity.  737. 
Bordeaux  (Pari,  de),  I,  mB;   II,  4aB.  44tt 

'"*'.  707;  IH,  7i*>. 
Bordcilles  (sieur  de),  cap.  cath..  Kl,  ?aa 
Bordes  (Antoine  de),  mass.,  Ut,  2(14. 
Bordes  (Nicole  de),  mess.,  III.  205. 
Bordicr  iMarie?,  mo-M..  III,  6^4. 
Borel  ( la  fetsmede  Jean),  libr. . mass..  Itl,  679. 
Borfto  (Guillaume),  mass,.  III,   182. 
Bor)a  (Franciscù  de),  [es.,  III,  21. 
Bortet  (VinL-enl),  mas*^-,  MI.  717. 
Borme  (baron  de).  III.  î88. 
Bormc  (Fcriol),  raass..  III,  I7B. 
Bormes  (Provence),  III,  172.  171.  17*. 
BorrcIIi  (François),  inquis..  III.  16s. 
Borridonnc  (Marie),  mass.,  III,  fS6. 
Borromée  (card.),  III,  KîO- 
Bosc  (le  cap.),  mass.,  III,  n9- 
Boscbénard  (sieur  de],  gent,  prot.»  III,  711. 
Boscherc  (Jean  de),  mart.,  III.  91. 
Roscroger  (Jean  Mustel  de),  aVDC.  du  itd, 

mass.,  m,  ïif. 
Bosquet  [Eltc  du),  nin  ,  mart.,  11,  761. 
Bossaut  (JeanJ,  mass.,  III.  t>90< 
Bothwcll  (duc  de),  1.4^6;  III.  749. 
Bnucari  (sieur  dei,  chef  huK-  lit,  289. 
Bouchard  (Jenni,  mass.,  III.  09?. 
Buuchcbcc  iJacqucs),  mart..  I.  49t. 
Boucher  (Jean),  mass.,  lit.  20$. 
BouSre  (Moinei,  III,  296. 
Bouctte.cons.au  Parl.de  Paris,  1 1 , 677,  tti , 
Bouphion  (JoanV  mari.,  I,  329. 
Ur>uiiiari;uâs  (Pierre  Sueu  dit),  cap.   bof., 

ni.  î6o. 
Bouilli  (RentH.  mas$.,  III,  |tB. 
Bouillon  (Godcfro)  dc).  I.  12. 
Bouillon  (Guillaume  Robert  de  La  Marck. 

duc  dc),  III.  139.  110,  5>Ji. 
Bouillon  (duchesse  de),  III .  RJf. 
Bouin  (un  petit  neveu  de  Bertrand),  oiâ».,^ 

m.  ?87. 
Bouju  fMathurin'),  mass..  III,  104. 
Bouju  (Thibaut).  )uge.  III,  041. 
Boulanger  (un)  et  sa  femme,  tnass.  à  Sena, 

m.  285. 

Boulanccrs  (deux),  mass.,  III,  722. 
Roulard  (Jean*,  mass..  III,  716,  7a|. 
Boulard  (Mar^erite),  mart.,  1. 14). 
Boulay  (Fronçoiç),  mass.,  III,  jo2. 
Boulen  ou    Bnlevn   (Anne  de) .  femme  de 

Henri  VIII,  J^^cap.,  I,  tio.  12t. 
Boulereau  (Jacques),  mart.,  1,  $|B. 
Boullan  (la  fcaune  de  Jean),  mass.,  111,714. 
BouHon  (la  femme  dc  P!errc^,mass.,  III, 7^4. 
Boulogne,  II,  176. 
Boulonnois  (pays  de  Boulogne,  I,  x6;;  III, 

8Bi. 
Botiloye  (N.),  mass.,  III,  702. 
Bouaier  (Oudard),  ffl&n.,  I,  toi. 
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Bouquet  (Pierre),  moss..  lit,  732. 
Bouquin  (Guy},  mass..  lll,  (197,  698. 
Bouquin  îJean).  cnJn..  III,  17J. 
Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Navarre,  11, 
580,  707;  III,  70.  365.  lit,  ï"t  liît  m» 

(îù,   Î67.   )6a.  8ï8. 
Bourbon  {Anioinctlc  de/,  fcmine  dir  Claude 

de  Lorraine.  III,  100,  205. 
Bourbon   (Charles    de],    card. ,    arcti.    de 

Rouen,  il,  ï^s-  707. 
Bourbon  \  François  de),  seigneur  d'Anguien, 

II.  U9 

Bourbon-Monlpensier  {Charles  de),  prince 

de  la  Rochc-sur-Yon.  Il,  165,   170.  650. 
Bourbon   (François  de},   duc  de  Montpen- 

sier,  111,  T03  et  suiv.,  114  et  suiv.,  tm,  Xig. 
Bourl>on  (Louis  de),  prince  de  Condé,   111, 

66,  70,  71,  26Ï ,  266.  382,  j«ft.  lit,   îM. 

419,  6fO,  6{2. 

Bourbon  (Henri  de),  prince  Condé.  III,  667, 

821,  822,  826. 
Bourbon  (Henri  de),  roi  de  France  et  de 

Navarre.  Vo)-.  Henri  IV. 
Bourbonnais,  II.  6{  ;  ill,  203 
Bourcier  {Guili.iumc),  nmss  .  lU,  686,  690. 
Bourdon  (Pierre),  raarl.,  II,  4Î4.   506,  SI7. 
Bourdini  [Jean  de),  mass..  III,  722. 
Bourg-en'Brcssc.  1,  682. 
Bûurgarel  (Michel),  III,  7R8 
Bourgcau.  pr£s.,  mass.,  III,  ti?. 
Bourgeois  (François),  mass..  111,  686,  690, 
Bourgeois  (N  ;,  masÂ.,  UI,  b^f. 
Bourges,  I,  (26.  ^^H\  II,  u.  f)8;  III,  704, 
Bourgogne  (prov.),  I,  $19,  07;  II,  60,  }o8. 

466;  Th.  282-287,  )')4-î9o. 
I  Bourgo^e   (Adolphe  de),   bailU   de  Gand, 

III,  p2 

;  Bour^oin  (François),  pasl  .  I,  677. 
Bourgueii  {Touraine),  IH,   ii9- 
Bourguignon  (Claude),  mass.,  III,  701. 
Bourguignon  (Guillautne),  serg,  roy.,  miss., 

III,  706. 
Bourguognibus  (César  de],  év.,  11,  151  ;  111, 

909. 
Bourjonnci  (Jean),  mass.,  III.  716. 
Bourici  (Eiicnne).  mart,,  1,  )Of 
Bourn(;(sirJohn),secr-d'Eiai,  H. 9^.98, 180. 
Bournc  (Gilbert),  èv..  Il,  r77  et  suiv. 
Bourrelet  (Jean),  mass.,  IIJ,  iirù. 
Boursaui  (Jean),  steur  du  Chènâ.  perséc. , 

ni,  joi. 
Bourselle  (N),  orfèvre,  mass.,  III,  679. 
Boursete  (Goraïc),  mass..  Itl.  |8f. 
Bouruze  (Spcritu),  mass.,  111,   lOf. 
Bousa^'  (Marin),  mass-,  111,  jqCi. 
Boutcroue  (Picrrcj,  mass..  Itl,  701. 
Boulet  {Jean),  mass.,  III,  698. 
Bouiincoufi  (N.).  mass  ,  III,  722. 
Boutûnville  (de),  archid..  111.  881. 
Bouvclle   (Guillaume)  et  sa  femme,  mass., 

III.  72Î.  724. 
Bouvet  (Antoine),  min.  de  MAcon,  mart., 

m,  Î97. 
Bouville  (Jacques),  mass..  Ill,  08j. 
Bouvot.  commiss.,  II,  (104. 
Bouxellet  (Jean),  mass  .  III.  697. 
Bowes  (sir  Martini,  lord-maire,  I,  foi. 
Bowyer  (Thomas],  mari.,  H,  416,  447. 
Boxiale  (Jean  de),  111,  404. 
Boydon.  cap.  calh.,  III,  708. 
Boyer  fN.I.  mass.,  III,  182. 
Boyer  [Claude)  cl  sa  femme,  mass.,  111,  6^4. 
Boyer(Jcan}.  mass.,  III,  173. 
Boycr  Jean),  mass.,  III.  716. 
Boyjourdan.  cap.  calh..  Ill,  2i>&,  39<).  joo. 
Boync  (enfant  de  Philippe),  mass.,  III,  187. 
Boysson  (Mdchior),  noyé,  III.  176, 
Bozon  (Charles  de),  gouv.  de  Nérac,  111. 1 19. 
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Brabant,  I,  318,  242,  ]ii.  M^.  144f  I54>  4^i 

(62.  Vny.  Pays-Bas. 
Brachat(Cl.l.  mass..  III,  soï. 
Braconner.  libr.,  cisonscrv.,  pend.,  111,  )p- 
Bradford  (John),  mort.,  Il,  ijo,  J7t>-Joo; 

III,  «42- 

Brainford  (An^l.),  II.  Hf- 
Braintrce  (Angl.),  II,  14^. 
Brancaix.  nmss.,  III.  177. 
6ranca.<isc,  pend.,  Ili,  186. 
Brasbridge  (W.),  II.  2fto. 
Brayno-le-Chftteau  (Brabant),  111.  22}, 
Brecheux  (Louis),  mass.,  III,  679. 
Brejerode  (Henri,  baron  de).  III,  ni.  5I3« 

Î20,  no. 

Brunchic  (Guillaume),  raass. ,  III,  686,  690. 
Breniqiict  ^N.).  111,   14t. 
Brenlwood  (Angl.J,  II,   14?. 
Brenz{Jcan).  rif.dclaSouabc,I,47!;III.  «14. 
Brès  (Guy  de),  mart.,  II,  411,  4I)  i  III,  Hi, 
8î..^.  104.  aiî.Jl7.4lï.4î8.  îH-î84,î88. 
Brésil.  Il,  448-4C<6;  foo-f  iQ. 
Brcssault($ieurdc),cap.hug,,décap.,III.7i9. 
Bresse  (Imbert  de),  mass.,  III,  716. 
Bressons.  gent.  cath.,  III,  211.  i4f* 
Brest  (Bretûgoci,  H,  4^0. 
Brct  (Guillaume),  mass..  III,  716, 
Bretagne  (prov.),  1,  214.  ï02  ;  II,  fSî. 
Bretagne  (Jacques),  sieur  de  Lally,  III.  I9f. 
Brutcn&y  (Jacques),  marL,  I,  <;iR. 
Bretle  (Catherine),  mass.,  III,   jiî^. 
Brcttc  (Jeanne)  et  ses  cnf.,  m.  de  faim,  III, 

JB7,  î88. 
Breiie  (Marie),  fDftss.,  III.  )8$. 
Brcvedcnt,  lieut.  du  roi,  III,  125. 
Briançonnet  (sieur  de).  III.  ï8B.- 
Briani  (Jean),  pend..  III,  joç. 
Bribard  (François),  mart.,  I,  161. 
Briçonnct  (Guillaume),  év..  I,  261  ^  272,  494. 
Briçonnet   (Magdclaine) ,    dame    d'Yverny , 

mass.,  m,  67a. 
Bridges  tsir  Juhn),  II,  tfli   t90. 
Brie  (prov.),  I,  Ï40;  III,  271. 
Bricjfift  et  chrcititnne  remonsiranct  aux  Fran- 
çois reitcUe^,  III,  8io-U]9. 
Briel  (Guillaume),  mass.,  III,  20f. 
Bricllc  (Pays-Bas),  II,  490. 
Brightwcll  (Thomas),  prof,  à  Oxford,  I,  107, 

112,  117,  lU. 
Brière  (Thomas)  et  son  fils,  mass.,  III,  t02. 

Brignolcs  (Provence),  II!,  172,  t8ï. 

Brion  (Denis),  mart.,  I,  ?4i. 

Briosne  (Maint:),  III.  297, 

Briuu  (sieur  de),  mass.,  III.  669. 

Briqueras  (Piémont),  II,  487-,  III,  n6. 

Bris  des  images  aux  Pays  Bas,  lll,  519. 

Briscbarrc  (Jean),  mart-,  I,  491. 

Bri.son.  prévAi,  III,  141. 

Brison  (Claude),  avoc,  mass.,  111.  293. 

Brissac  (Charles  de  Cossé,  comte  de),  II, 
141  :  IIIi  1)7. 

Brissonnet  (Nicolas),  mass.,  III,  205. 

Bristol  (Angl.),  II,  4t6. 

Brittayne  (N),  1,  504,  îoj. 

Brochard  (Jean),  mass.,  III.  282. 

Brodbridge  (George),  mari.,  II.  262. 

Brossay  (sieur  de),  II.  ï8î. 

Brossier  (Simon),  min.,  II,   Çl9î  ÏIl,  î4ï. 

Brousscval  (Champagne).  Ill,  201. 

Brown  (John),  mart..  1.  tu. 

Brown  [Thomas),  mart..  Il,  199. 

Bruges  (Pays-Bas) ,  il ,  407,  îo6;  III,  499. 

Bru£;es  (John),  lordChandos,  II,  n,  i  tf,  118. 

Brugière  (Jean),  mart.,  I,  po. 

Brugny  (Champagne).  111,  37  ^ 

Brully  (Pierre),  mari.,  I.  427,  46?. 

Brun  (Antoine),  seigneur  de  Is  Sale,  pend., 
lU,  M3- 
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Brun  (Jean),  dit  le  Loup,  pend.,  III.  jvi. 

Brun  (Balthasar),  masa.,  111,  t7). 

Brun  (Etienne),  tnart.,  I.  iif. 

Brun  (Gcolfroi).  min.,  III.  860. 

Brun  (pérc  de  Jacques),  mass.,  Ill*  183. 

Brunet  (Gaspard),  moss.,  III,  lâi. 

Brunet  (la  femme  de  Jean),  mtss.,  tU,  ^^. 

Bruny.  receveur,  II,  767. 

Brusiard  (Noêlf,  proc.  au  Pari,  de  Paris,  II, 

540,  î7ï;  IH,  9»o 
Bruxelles,  I,  jiH.  ui.  U4  ;  H,  <io4,  639,  611, 

6n.  ûîû;  ni.  91,  JI4.499.  (la.  ÏI7,  S09. 

6J9.  6}0,  6)7,  618,  870, 
Buaiicr.  officiai  du  primat  de  Lyon,  I,  604. 

û7>.  7H- 
Bubbiana  (vallées  vaud.).  Il,  ^27;  IIl.  Mi. 
BuccllB  (Nicolo),  renégat,  JII,  ^93. 
Bucer  (Martin},  réf..  1.  j8a,  437,  468,  472, 

47*.  478,  j7^  ;  II,  160,  170. 
Buchanaa  (George),  hist-,  I,  378*  )"•  ?». 

467,  48M ,  J93. 
Buck  (Jean  d^)  et  sa  femme,  mari.,  ],  463, 
Buck  (Jean  de),  mart.,  111,  61O. 
Budé  (Guillaume),  I,  27^. 
Budé  (Matihieut,  I,  468;  II,  311. 
Buech  (père  et  raère  de  Barthélémy),  mass., 

lil.   jàï,    iBo. 
Bugenhagcn  (Jean),  réf.,  I,  317. 
Bugle  ou  Baglcv  (Thomas),  narl.,  I,  314. 
Bugoie,  cap.,  iH,  117- 
BuiUot  (Louis>,  mass.,  111,  72;. 


Buisson  (Antoine),  mto.,  et  sa  femme,  mart., 

III,  86?. 
Buisson  iMelchîor),  mass.,  lII,  J74. 
Buiaud  (André),  mass..  IIl,  888. 
Butlinper  (Henri),  rif.,  I,  iij;  U,  761, 
Bungay  (Thomas  de),  mart.,  I,  313. 
Bungey  (Cornélius].  II,  385, 
Buren  (comte  de),  IIl,  faq. 
Bures  (Martin  de),  massacreur,  111,686, 6te. 
Burgcnsis  (Jérôme),  év.   de  ChAIoas ,  UJ. 

1<>6-I9q,  jjs, 
Buric  (Charles  de  Coucy,  seigneur  de),  lieul. 

du  gouv.  de  la  Guyenne,  lU  ,  t)6,  1(4, 

Ï67. 
Burkard,  év.  de  Worms,  I.  4}. 
Buron  (Jean),  mari.,  Il,  4(14. 
Burré  (Hubert),  mart.,  I,  U7- 


Burro  (torture).  Il,  72H,  7(1  ;  ni.  6. 
Burton  (Nicolas),  mart..  11,749. 
Burward  (Anthony),  mart..  Il,  a6a. 


Bury  (N)  ci  son  comp.,  mass  .  lII,  698. 
Bury  Saint-EJmunds  (Angl,},   II,   3^3,  4J6. 
Rusecum  (Joost  van),  mart.,  III.  ba\. 
Bussy  (sieur  de],  gouverneur  de  Chàloni, 

III,  37».  375.  J76,  377- 
Butin  (Jcan^,  mass.,  III.  283. 
Butler  (Winioin).  mart..  II.  174. 
Buyrclte  {Thomas),  min.,  cl  son  bcau-frére, 

mass.,  III,  671. 
Buz  (Jean),  év.  de  Meaux,  I,  498. 
Bygarden  (la  dame  de),  1,  f36. 


Cabannes  ^cs)  (Ariège),  III,  647. 
Caboche  (Gilles),  miss..  111,371. 
Caboche  (N.).  secret,  du  roi  de  Navarre,  et 

son  frère,  proc,  mass.,  III.  678. 
Cabriôrcs  en  Provence,  I,  î$,  i8i-4ig,  417; 

III,  î7'',  ift'.  iSï.  m,  (87.  î88. 
Cabrierette  (Provence),  1,  416. 
Cabrol  (Jean),  consul,  mass.,  IIl,  ^7- 
Caçalla  (Agoslinol,  mart..  II,  757,  758. 
Cadonet  (Provence),  1.  409;  III,  180,  t86. 
Caen  (Normandie).  II,  76J  ;  ïll,  (lù. 
Caermarihcn  (Galles),  II,  140. 
CalTer  (Antoine),  min.  de  Foix,  111,  )68, 
Gagnes  (Provence),  III,  174. 
Caboier,  huissier,  mass.,  III,  6;;. 
Cahors.  en  Quercy,  tll,  3ir,  ^67. 
CaignoQClc  (Michelle  de),  mart.,  I,  ($8. 
Caillaux  (André),  mass.,  III,  701. 
Caille  (Antoine),  min.  h  Lyon,  IIl,  714. 
Cailtc  (Honoré;.  III.  Î87. 
Caille  (Vaicniin),  III,  i»?. 
Cailion  (Michel),  mart.,  I,  491. 
Caillot  (Nicolas),  mass.,  lil,  304. 
Caillot  (Niculâs),  mass.,  III,  681. 
Caillou  (Jean),  mart .  II,  f6i. 
Coitlou  [femme  de  Pierre),  mass,,  III,  734. 
Cajarc  (Quercy),  II,  201. 
Cajctan  (cardinal),  I,  217. 
Calabrc  (Voudois  de),  I,  $4.  îB»  ;  HI,  î4i  48, 

64.  i6î,  l)î3-857. 
Caladon  (Jacques),  cond.  aux  gat,,  Ul,  840, 
Calberge  (Thomas),  mart.,  II,  68. 
Calixic  II.  pape,  1,  47. 
Callas  (Jean),  mass.,  III,  182. 
Calvel  (François),  ou  du  Calvet,  min.,  mart,, 

IH.  ÎH.  Mf- 
Calvet  [Hugues],  conseiller,  III.  757. 
Calvin  (Jean),  riform..  I,  39$,  10^,  437,  f86, 

6<»7  ,  690;  II  ,  T7.  S'.  103,  304,  237,  4(6, 

469,  538,  n»,  SBa.  606,  68ï,  7J8;  HI,  6, 

ja.  61.  91,  314.  243.489,  Î5ï.  Û71.  —Sa 


Réponse  aux  articles  des  sorbonistes,  1, 
î6î-i8i  ;  —  Lettres  :  aux  cinq  de  L>-on. 
1 .  6^7,  618  ;  à  Denis  Pcloquin  et  à  Louis 
de  Marsac.  1 ,  709,  712;  k  Matthieu  Dv- 
moncl.  I,  717  :  à  Richard  Le  Févrc  .  fl, 
;7  ;  aux  cinq  de  Chambéry,  II.  342.  241  ; 
àVaragle.  Il,  p^;  aux  femmes  persécu- 
tées de  relise  de  Paris,  11,  çîo:  aux 
fidèles  de  France,  II,  601. 

Cambios  (sieur  de),  III,  861. 

Cambrai  (Flandre),  III.  3^9.  (89. 

Cambrai  (Jenn  de),  mass.,  III,  679. 

Cambridge  (Ani;!.),  U,  'h,  137.  176,  iBl. 

Cftmisadc  de  Bcaucairc,  III,  t6i. 

Cemmon  (sieur  de),  gent.  cath.,  III,  8t>Q. 

Camp  (Jean  de),  mass.,  III,  19),  733. 

Campag^nc  (DorJocnc),  [II,  ^44. 

Cafnpbell  (Alexandre),  moine,  I,  278. 

Campbell  (Gillespie),  comte  d'Argyle ,  III, 
710  et  suiv. 

Campbell  (Hugh).  sheriff  J'Ayr,  IIl,  719. 

l.nmpcgge  (Laurence),  card.,  1,  )14. 

Campillon  {vallées  voud.),  Ul,  no. 

Camus  (Jean],  mart..  [.  nS. 

Camuse  (Marie),  mass.,  IIl.  186, 

Canalc  (Goutardt,  moss.,  III,  716, 

Candalc (Henri  de  Foix,  comte  de),  IIl,  ï)9. 

Cundau  (sieur  de),  gent.  caih.,  III,  870. 

Candé  (Mainc-ci-Loirc),  lII,  jo6. 

Candie  (duc  de),  I,  338. 

Candûle  (Magdelon},  mjn.,  mart..  Ht,  819. 

C&nes  fSimon  de),  lieut.  partie,  lU,  toi. 

Canes  (Vincent  de),  mass..  III,  J71. 

Cano  (Mclchior),  év.,  II,  757. 

Canonistes,  !,  41. 

Cani^elcu  (Antoine  de),  mass.,  III,  371. 

Cantcleu  (François  de) .  sieur  de  Seconville, 
mass.,  III,  371. 

Cantique  de  Varlul  et  Dayke.  mari,  à 
Tournai,  IIl,  2J4.  —  de  Jean  Sorrcl, 
man.  i  Tountai,  III,  6ao. 
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Canton  (Villot),  mart.,  Ttl.  6}6. 
Caniorbéry  >.Angl.),  II,  24?  ,  ays,  162,  286, 

)8^  Ï99. 
Canus  (Alexandre!,  mûri.,  I,  26^. 
CApitancis  ^Albcfidc),  arcKid.  de  Crémone, 

ni,  lOî,  aj6. 
Capiion  (Woifgang),  réf.,  I,  ï83. 
Capitonnier  (Guillauoic},  tnass-,  III,  73  f. 
Capitulation  d'Annono\',  111,  i(y$  ;  d'Orange» 

III.  î6g. 
Capitulations  accordées  aux  Vaudois, III,  15J. 
Caratfa  (Chndes).  card..  Il,  ^84;  III,  57, 
Carail  (Ecosse).  III,  74?. 
Carbon  (Pierre),  mart.,  III,  617. 
Carbonnler  (Antoine),  mass.,  IiT,  jS2. 
Carbonnier  (Etienne),  mass  .  lit,  )82. 
Carbonnier  (Simon),  mass..  III.  182. 
Carbonnier  (Marguerite),  mass  ,  ill,  }6;. 
Carbot  [femme),  mess..  III,  ;oa. 
Carcassonnc  (Languedoc) ,  I ,  oj  ;  III .  212, 

ïîO.  .tî9- 
Carces(sieurde),cap.cath.,III,  ^69,  }89,  fço. 
Cardiff(Angl.],  Il,  140. 
Cardmaker  (John),  mort.,  II.  100,1)6,156,1^$. 
Carcless  (Joïm),  mart..  11,  4)6. 
Caria  (Ariège),  lll.  047. 
Csriier  (Wauldrej,  mart.,  II.  126. 
Carlos  (don),  pnnco  royal  d'Espagne,  II, 

7î6,  7Ï7 
Carlot  (Barthétcmi),  massacreur,  III,  691. 
Carmen  icumlc  de),  III,  j^a. 
Carme  (Ruu.siang),  mass.,  iBf, 
Carmeau  (Nicolas),  II,  454* 
Carmcl  (Gaspard),  min.,  II,  (83. 
CarmeJoû  (Jacques),  mass.,  III,  716. 
Carmes,  I,  4^. 

Carnoules  (Provence),  IIÏ,  ^78. 
Caron  (Antoine),  mari.,  III.  2$9. 
Carpeniier  (George),  mari.,  I,  167. 
Carpenlier  (Remy).  mart  ,  II,  40^. 
Carpcntoux(Jean),  précip.  et  mass,,  lU,  ?7f. 
Carpcntras  fPicrrcl,  mass.,  III,  07g, 
Carquignan  (jean  Je],  mart.,  III,  12;. 
Carracciolo(GBlcas),marQuisde  Vice,  111,47. 
Carré  (Claude),  mass.,  III,  654. 
Cartel  (Nicolas),  tnass.,  lit,  72}. 
Carron  (François),  mass.,  III,  716. 
Carrouges  (le  Veneur  de),  gouv.  de  Rouen, 

Ht,  720. 

Cartier  (N.),  mass.,  III,  722. 
CartoL  (sieur  de),  cap.,  catb. ,  III,  js?. 
•Carver  (Dirick),  mart.,  II,  2W. 
Carvin  (Jér&me  de),  mart  .  H,  40s. 
Casablanca  (Domenico  délia),  mart.,  I,  54$. 
Casabone  (Hierome),  mart.,  II,  444. 
Cassan  (Jean),  mass.,  III.  (80. 
Cassiodore  (Pierre),  I,  61. 
Castagne  (Marthe),  mass.,  III,  t8^. 
Castaignier  (Mathieu),  cond.  aux  gai.,  lit, 

84.. 
Casialion  (Sébastien),  II,  ^90. 
Castanct  (Haute-Garonne),  III,  72^. 
Casteignède  (sieur  de),  geni.  cath.,  III,  869. 
CastclTaloui  (Pierre  de),  cx-prètre,  pend,, 

HI,  î4'. 
Castellane  (Provence).  II.  766. 
Casiellane  iProvencei,  III,  t?^. 
Casie/lane  (Bastide  de),  mass.,  III,  ^79. 
Casteinau-Chalosse  [Jacques  de  La  Moite, 

baron  de),  III .  66,  63. 
Castelnaudary  (Languedoc).  III,  1(8. 
Castilion  (Pierre),  mass.,  III.  T74. 
Castres  (François  de),  mass.,  III,  716, 
Castres  (Nicolas  de),  inquis.,  H,  ^00. 
Castro  [Alphonse  de),  théol,,  !|,  19^. 
Catat  (Jean),  mass.,  III.  716. 
Catcau  (Jean),  mart.,  III,  9^. 
Catel  (Jean),  mart.,  Illt  479* 


Catelle  (femme),  mart.,  I,  to;  ;  III,  90^. 
Catelyne  (Hoste  van  dcn),  man..  Il,  61-8$. 
Cathares.  I.  64  (Voy,  Aihi^eois). 
Catherine  d'Ara^-on,  reine,  II,  183,  )84. 
Catherine  de  Médicis,  femme  de  Henri  II, 

roi  de  France.  III,  164,  171,  184,  187,36$, 

386,  830,  8j2.  B26. 
Catmcr  (George),  mart.,  II,  26a. 
Calmer  (Joan).  mart.,  11.  199. 
Caiianée  (Albert),  Voy.  Capitanets. 
Catteu^Jean  ou  Cateux,  min., mari,,  III,  ^89. 
Caturcè  (Jean  de),  mart.,  1,  28J. 
Cauchois  (Désiré),  mass.,  III,  722. 
Cauderonne  (Catlierînc),  III,  187. 
Caulct  (Guiltaumej,  cons.,  III,  {49,  t^o. 
Caulvet  (Michel),  mass.,  lit,  f7i. 
Caumont  (Jean),  nnss.,  Ill,  732. 
Caumont  (Jacûucs-Noœpar  de),  III,  669. 
Causans  (Guillaume  de  Vincens,  sieur  del, 

gouv.  d'Orange,  III,  ^69. 
Causis  (Michel  de),  prêtre,  I,  140,  i;?,  i6<;, 

t8S. 
Causton  (Thomas),  mart.,  11,  141- 
Caul  (André),  mass.,  III,  B87. 
Cauvin  (Jean),  mass.,  III,  722. 
Cava^nes  (Jean),  cons.,  III.  ;so. 
Cavaigne  (Arnaud  de),  capitoul,  III,  149. 
Cavailton  (évéquc  de],  1,  402. 
Cavalhon  (Jean),  mass.,  Ill .  177, 
Cavalier  ^Bernard),  mass.,  III.  2[). 
Cavalier  (Claude),  mass.,  II],  {82. 
Cavalier  (Collet),  mass.,  III,  iBa. 
Cavalier  (Hugues),  m&ss.,  III,  jSs. 
Cavalier  (Simon)^  mass.,  III,  ^62. 
Cave  (Marin),  mass.,  111,  722. 
Cavel  (John),  mart.,  II,  4U. 
CavilUer  (Firmin).  mart.,  Ill,  272. 
Cavour  (Piémont).  III,  i^.  H?* 
Cawch  (Lyon),  mart.,  Il,  4^6,  447, 
Caylus  (Quercy),  III,  1(4. 
Cazéres  (Landes).  III.  J43. 
Cazcs  iJean  de),  mart.,  11,  428. 
Céant-en-Othe  (Champagne),  III,  281. 
Cécile  (Jacques),  mass.,  111,  72). 
Célestin  IV,  pape,  I,  47. 
Cclier  (Madame),  de  Clairac,  III,  140. 
Cène  (Philippe),  mart.,  11,471.475,478.48). 
Ceneau  (Robcrti  dit  Ccnalis,  év.,  II,  5^8. 
Cental  (seigneur  de),  1,  41e. 
Cerdon,  hérét.,  I,  66. 
Céreste  (Provence),  III,  jOi. 
Cerni  {baron  de),  gent.  cath.,  HT,  28t. 
Cesenas  (Michel),  I,  61. 
Ccsiat  (Dominique),  min.,  HT.  211, 
Chab«rt,  gent.  mass.,  III,  6âo. 
Chaberl  (Esprit],  mass.,  III,  j-S. 
Chabcrt  (Honoré^,  mass.,  III,  )8j. 
Chabot  (Jean),  mass.,  III,  716. 
Chabot  (Marthe  de),  mass.,  Ill,  18c. 
Chabot  (Paul),  sieur  de  Clervaux,  III,  641. 
Cbaignart  (N.).  mass..  III,  1^4. 
Chaiîlau  (Antoine),  mass.,  111,  181. 
Chais  (Sauvaire),  mass..  III,  ^79. 
Chaiseau  (Mathurin),  mass.,  lU,  jif. 
Chalais  (Maine),  lit.  297. 
Challes  (Jacques),  mari.,  I,  163. 
Chalonne  (N.),  mass.,  III,  )o6. 
Chalonncsur-Loire  (Maine-et-Loire),  III, 

Î06. 
Chalons  (Champagne),  II,  664 ;  III,   196, 

27) -27  9. 
Chalons  (Jean),  avoc,  III,  284. 
Chalvei  (Jean),  mass.,  III,  876. 
Chaivet  (Mathieu),  cons.,  lll,  t49- 
Chamberlain  (Nicolas),  mart..  IL  17^. 
Chambéry  (Savoie),  I,  )28,  546:  II,  201-14}. 
Chambon  (Jean),  mart.,  1,  62$,  627,  6a8, 

67i,  678,  69Ï. 
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Chambre  aMcntc,  1.  ;i4- 

Chomins  (Guillaumî:).  précip  ,  III.  175. 

Cbampnrïnc  (prov.),  il,  107,  067.  671,  TO*»; 

III.  194.  37i-28a. 
Champaiinc  (s;cur  de),  III,  296,  2V),  loo, 
Champagne  {M—  dcl,  H,  Hv 
ChAfflpAgne  (Claude),  mass.,  III,  282. 
Cbampeaux  (Louix  det,  sieur  de  Bouitly, 

cons..  mass.,  Ul,  M^,  700, 
Champenois  (Pierre}  dit  Lurrain,  mais.,  III, 

371. 
Champion  (Pierre),  mass.,  III.  717. 
Champy  (Marc},  lieut.  crim,.  I,  ^47. 
Chandieu  (Antoine  de  La  Roche-},  U,  ^42. 

60;  ;  III.  'bs  ;  m.  9<o,  911. 
Chandos  (lord),  II.  i«o,  190. 
Chanin  {Sébastian),  mas<i.,  ill,  t83. 
Chanorrier    (Antoine)  dit  des   Mcrenges, 

min.,  lïl,  6^2. 
Chanial,  malirc  de  la  monaaie.mass.,  III,  211. 
Cbanlepied  isicur  dcj,  III.  ;oo. 
Chaperon  (Noël),  apoth,,  ma&s.,  III,  606. 
Chapot  (Pierre),  mart.,  I,  ^14. 
Chardon  (Gabriel),  mass.,  III,  71C1. 
Charlar  (QuiniinX  jés,.  1,  fb6,  ^74* 
Cbarlemag[ie,  emp.,  1,  41. 
Charlemaison  (Matthieu  de),  ^and  vicaire 

de  Sens.  UI,  285. 
Charles,  comte  de  Luseme,  seigneur  d'An- 

grogne.  III,  I2(,  iji. 
Charles-Emmaituul,  duc  de  Savoie,  III,  8)8. 
Charlci  le  Chauve,  roi  de  France,  I,  O- 
Charics-Mancl.  1.  78. 
Charles-Quint,  emp.  I.  (q.  216,  116,  424. 

4i'>, 4^1.  4H-  ni;  n,  *».  ïS»,  os.  oïi; 

in,   31,   23.   UO. 

Charles  II,  duc  de  Savoie.  III,  617. 
Charles  VllI,  roi  de  France,  I,  210,  a;!  ; 

m.  6î. 
Charles  IX,  roi  de  France,  III.  80,  164,  174, 

içî,  264.  646,  6^4,  667,  oèi,  71). 
Charles,  bourreau,  III,  6SB. 
Charles  dit  le  Petit,  mass..  III,  679. 
Charles  (Georjre).  mass.,  III,  716. 
Charles  (M.),  mart..  III    001. 
Charlin  fEticnne),  mart..  111.  8^7. 
Charpe  (André),  mass  .  III.  71J. 
Charpentier  (un  jeune],  mart.,  II,  660. 
Charpentier  ^Etienne\  mass  ,  111,  680.  690. 
Charpentier  (Jacques),  prof.,  Ul,  672. 
Charron,  prévôt  des  marchands  de  Paris. 

111,671. 
Charron  (Nicolas),  mass.,  III,  887. 
Charticr,  cons..  masfc..  IM.  69^. 
Charticr  (Guillaume),  min,.  II.  4U.  4^6 
Chartres,  II,  36. 
Chassanee  (Barthélemï] ,  prés,  de  la  Cour 

d'Aix,  1.  ïBy.  ]Q0,  i%7,  Î9t,  I9Î.  407- 
Chassaut,  scr^.  roy.,  mass.,  III,  706. 
Chasseboeuf  (François]  dit  Beaupas,  min., 

pend.,  III.  )i3. 
Chasseboeuf  (Mathurin)  et  sa  tille,  mass., 

III. '>4Î. 
Chastellain  (ou  Casiellan).  mari.,  1.  347. 
Chateaubriand  tBrctajjne),  III.  )|6. 
ChAteau-Ju-Loir  (Nfainc),  III,  roo,  ^40. 
Ch&tcau-GonUer  (Mayenne),  III.  )o6. 
Châteauncur  (Orléanais),  Ul,  209. 
Chateauneuf  (Pierre  de),  légal,  I,  <>3. 
Cbàteauvieux    (le    dame   de)   et    ses    trois 

Allés,  mass.,  III.  h&o. 
ChAlelain  (Pierre)  ditCastellanus,  év„  I,  ^9. 
Chateict  (cour  du),  l.  («9  :  Ul,  628. 
Châtillon-sur-Loing,  11,4(4;  Ul,  6^4. 
Châtillon-sur-Loire,  III,  39O. 
Châiillon  (N.},  exéc.IU,  )i8. 
Châtillon  (sieur  de),  Ueuicnaot  du  gouv.  de 

Nevcrs.  Ul,  a88. 


Chàiillon  iGaspard  de  Collgnjr.  Cioaite  da). 
amiral  de  France,  II,  410,  4C4  ;  III,  fr|, 
70,  3(K,  I3^j,  r<t4,  6(7,  Ma.  Mf.  6Ct4.  6b}. 

Ch&litlon  (François  de),  seigneur  d'Anddot. 

Ul,   3(>S,    27Î,  it\0.  666, 
Châlillon  lOdet  dCj,  card..  II,  58^ 
Chaud  (André),  pend..  111,  171»  |8i. 
Chaudon  (Provence).  III,  181. 
Chaulay,  diocrc,  pend.,  Ul,  «51. 
Chaumônt  (Thiïodore  de],  I.  247. 
Cbaumuzy  (sieur  de],  gent.    prot.,  mass.. 

111,281. 
Chausse  i  l'hypocras.  I,  540. 
Chausscry  (François), mass..  III,  701. 
Chauve  (Jacomme)  msâs.,  III,   j6s, 
Cbauvct  (Claude),  mass..  111.  sHx. 
Chauvct  (  François^  cons..  III,  jt,o. 
Chauvet  (Raymond],  min,,  III,  841. 
Chauvin,  mart.,  I,  ïOl. 
Chauvin  (Louis),  mass.,  III,  369. 
Chavcs  iFrancisca  de),  man.^nil.  9. 
Chavifirny  ^François  le  Roi,  sicur  de\  gouv. 

du  Maine,  Ul,  104.  106.  }K.  641,  r.44, 114^, 
Chavillonne  (Louise),  mess.,  Ul,  tSf. 
Chavoy  (John).  Voy.  CUnbon  {John). 
Chaynard  (N.),  cmpris.,  Ul.  198. 
Chcdsey  (William),  srchid-.ll,  114,  168, 1;  t. 
Chelmsrord  (Angl.j.  Il,  17^. 
Chemault  (Jean),  mass..  III.  ^04. 
Chemniu  (Martin),  ihéol.,  III.  489. 
Chcneau  !N.),  pend..  Ul.  )0f. 
Chcncy  |Str  John;,  I,  30t. 
Chenon  (Joacîm  ,  mass..  Ul.  72). 
Chcstcr  (Angl.),  11,  147. 
Chcury    Henri),  mass.,  111,  686,  690* 
Chevaliers  de  Rhodes.  1.  ^^S- 
Chcvt  (Pierre),  mass.,  ÏU.  699. 
Chevcnis.  iBcrnard),  empris.,  III,  198 
Chevet  (Pierre),  mart..  Il,  646. 
Chevillé  iSanhe),  Ul,  399, 
Chevillon  (N.).  III,  7'^4- 
Chiomp  (Ugon),  mart.,  III,  8;6. 
Chiaramonte,  cap  ,  Ul,  (92,  S9f- 
Chichcsly  (Henry),  arch.,  1,  2II,  313, 
Chicheslcr  (AngL;,  II,  2(3,  417. 
Chi^nct  (Simon),  rauss..  11 1,  30Ç. 
Chilébre  (Catherine  de),  mass..  III.  185. 
Chinon  (Indre-et-Loire),  Ul,  iif,  114. 
Chioussc  (Auban),  mass.,  lU,  i8f. 
Chittcndcn  (Dunston),  mari..  Il,  416. 
Chivoré  (Guillaume),  mari.,  II.  40;. 
Chium  (Jesn  de),  I.  i;9.  M'i  *'>S.  tfli,  18?-' 
Chobard  (Jacques\  mart.,  I,  4(>6. 
Chobcrt  (N.),  libr..  mass.,  III.  654. 
Chnlan  (Antoine),  mass.,  Ul,  lâo. 
Cholmley  (sir  Roger),  II.   (H- 
Choquât  (Jacques),  mass,,  Ul,  382. 
Chouart  (Jean;-,  orfèvre,  mass..  Ul,  6^4. 
Chre&ticn  (/Vane),  mass.,  III,  0\4. 
Chresiien  (Emen,-),  mass.,  Ul,  702. 
Christaudins  (sobriquet),  U,  ^iù. 
Chrtsiolle  (Fronçoist,  min.,  III,  168,  171, 
Cbristol  (Martin),  cnf,  mass.,  Ul.  ?&?. 
Christophc,ducdcVVurtombcrg.lIl,2oo,36f. 
Chudeau  (N.),  pend.,  Ul,  jo^ 
Cipierres  (Paul  de),  mass.,  Ul,  )8o. 
Cirier  (Roger),  mari.,  II,  35^. 
Cisneros  (Eléonorc  de),  II,  76a 
Clarcnbacb  (Adolphe),  I,  369. 
Claret  (Jean)  dit  des  Plats,  diOCre,  nau. , 

111.  M7. 
Clark  [John),  mart  ,  II,  4)6. 
Claudia  (A.),  mass.,  III,  209. 
Clâussc,  év.  de  Sencz,  Ul,  168. 
Clavel  (Pierre^  et  sa  sceur,  mass.,  III*  S7;. 
Clavier  (Guillaume), .mass.,  111.  ;Ui. 
Claviers  (Provence),  Ul,  (79. 
Claydon  (John),  mart.,  I,  i)?. 
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Clémanges  [Nicolas  de),  théol.,  I,  216.  12B. 
Son  traité  de  la  corruption  de  l'Egtt'.o,   I. 

Clément,  mart.,  I,  7. 

Clément  V,  pape,  T,  49. 

Clément  VI 11.  pape,  III.  840,  fit». 

Clément,  sergent,  pend,  bu  Mans,  III,  lotu 

Clément  (John),  mart..  II.  4)&. 

Clément  ^Pierre),  seigneur  de  Pouilly,  mart., 

III.  279. 
Clenbon  (sir  John}.  I,  110;  III,  902. 
Clcrei  iGuillaume).  mass.,  III.  73]. 
CIerel^IafemmedeGuillaume),m4S$.,  II  1.734. 
Cleret  (Jean),  cons,  pend.,  ill,  119. 
Clerici,  curé,  I,  287.  ^i^. 
Clermont  (concile  de).  I,  îi- 
Clermont  (Auvergne).  III,  (>\i. 
Clermont  j  Louis  de  )  dit  Bussr  d'Amboise, 

III,  06B. 
Clifford  (sir  Lewis),  I.  106,  no;  III,  901. 
ClifTord  {Richard),  év.,  I,  304. 
Clinet  (Nicolas),  mart.,  II,  56^,  567. 
Cloutan  (Loup),  ma-S-<i.,  III,  ?i6. 
Cloulicr  (un)  d'Annonoy,  mass.,  III,  i6ï. 
Cluny  JBour(*ognc),  III,   I9(,. 
Cobb  (Thomas),  mart..  II.  163. 
Coberlcy  (William),  mart..  Il,  415. 
Cobham  (lord),  Voy.  Oldcasilc. 
Cocey  [Jean;,  chanoine,  111,870. 
Coche  (Jean-Antoine),  mass.,  III,  jyç. 
Cochcry  (Pierre),  mass.,  III.  397. 
Cochou  (Claude;,  mass.,  III.  60T. 
Cock  (Maximiiien),  décap,.  III,  $qB. 
Cockburn  (John),  L'ent..  I,  468. 
Cocot,  lieut.  du  prévôt  des  maréchaux,  IJI. 

276,  277.  378. 
Codoyre  (Guillaume),  mass.,  III,  lâi. 
Cœur  de  Roi  (N.).  mass.,  III,  6$4. 
Coggeshûll  (AngL),  II,  174- 
Cognac,  111.  Î41- 
Cogoliri  (Provcncc\  III,  î74^ 
Coiffler  (André;,  mart.,  II,  70(. 
Coi^nées  (sieur  de),  gouv.  du  Vendâmois, 

mass.,  111.  644,  670. 
Coiniac  (Jean,\,  éiud..  Il,  456,  4^9. 
Coippel  (Pierre),  mass.,  III.  721. 
Coker  (William),  mart..  H,  aj^. 
Colchcsier(Angl.),lI,  [4c.  17^.  386,4«.4ïç. 
Cole  [D'  Henry),  doyen.  II,  î90-iio6, 
Coltgiiy  (Gaspard  de).  Voy.  ChâUUon. 
Cohgny  [Ile),  II,  $07,  ÎI4. 
Colin  ;I8  femme  de),  mass..  III.  691. 
Colladon  (Nicolas),  min.,  III    J41. 
Colle  fBurnard),  pend,  à  ChÀlons,  III,  378. 
Colle  [Miche],  mass..  Ill,  ?74. 
Collcmain  iJcan),  mass.,  III,  6^4.' 
Collembaud  (Raymond),  mass..  111,  17;. 
Ccllessou  Jean),  mass.,  III,  30^ 
Colliar  (Richard),  mart.,  II.  2îv 
Collins  (Robert),  commiss..  Il,  346. 
Calmars  (Provence).  111.  ]8o. 
Cologne  (Corneille  de),  curé,  III.  40Î. 
Cologne  (Pierre  de),  ou  Van  Cuelcn  ei  sa 

serv.,  mart..  III.  607. 
Colomb  ^Christophe;,  II,  4îÇ. 
Colombcau  fils,  sa  mère  et  son  beiu-frère, 

mass.,  III,  703. 
Colombel,  prûire    II,  707. 
Colombier  [Honoré  de),  min.,  Ui,  399. 
Colombières  (Etienne  de   Caylus,  seigneur 

de),  m.  )î7. 
Colombiers  (sieur  de),  mass.,  HT,  Û70. 
Combe  (Hu};ueiic  ,  mass.,  UI,  }8f. 
CÔmc  (Italie),  II.  8î. 
Commclin  (Martin),  I,  î4ï. 
Commines  (Philippe  de),  hist,,  I.  3?o. 
Compromis  des  Pays-Bas,  111,  uo 
Conciles,  I,  î9,  îo.  Voy.  CcM/jncf,Trfn/r,etc. 

m. 


Concourson  (Malnc-ct-LoireV  III,  107. 

Condart  ilmbert).  mass.,  III,  716. 

Condé  (princes  de).  Voy.  Bourbon. 

Condohari  [Jean),  mass.,  ill,  aïo. 

Condom,  III,  )  17. 

Condos  (N.),  con«.,  III,  mo. 

Confessinn  de  foi  de  Jean  Wiclef.  i,  loo: 

—  de  Jean  Huss.  I,  iw.  i{6,  )f9.  lùo;  — 
de  Johi)  Oldcasilc,  I,  206;  —  de  Gu!t> 
laume  de  SchwoUe ,  1 .  377  ;  —  des  Vau- 
dois  de  Provence,  ï,  196  ;  —  de  Jean 
DÏQZ,  I,  484  ;  —  de  Godefroy  de  Mamelle. 
I,  j{:>9;  —  de  Bernard  Seguin,  L  <'I4;  — 
de  Charles  Favre,  I,  6ç3',  —  de  Denis 
Pcloquin  ,  I.  ti8);  —  de  Thomas  Hygby 
et  de  Thomas  Causion.  U.  143  ;  —  d'Ar- 
naud Monier,  II.  438;  ~  de  Jean  de 
Cazes,  11.410;  — des  martyrs  de  Strai- 
ford-Ic-Bow,  II  .  4JÔ;  —  d'Ange  Le 
Merle.  II,  49c;  —  de  Jean  du  Bordel, 
Matthieu  Vermeil  et  Pierre  Bourdon.  II, 
çio;  —  de  Herman  Jansscn  ,  II ,  6J7;  — 
des  Eijli&es  réformées  de  France.  II.  6j8; 

—  de  Anne  du  Bourg.  II,  6H9  ;  —  des 
Er  lises  des  Pays-Bas,  III,  io3  ;  —des 
Vaudois .  III,  118;  —  des  prisonniers  de 
Liège,  III,  363;  —  de  Christophe  Smit, 
III.  442;  —  d'Aonio  Paleario,  III,  «4^. 

Confession  des  péchés  (litur^'ique;,  II.  344; 
III.  I7S,   119 

Confession  J'ttn  pécheur ,  de  Constantin 
Ponce,  m,  2^.  34. 

CoDg^régation  tenue  par  les  ministres  et  an- 
ciens vaud.  de  Provence,  I,  411, 

Coninck   Charles),  mari.,  II,  466. 

Conrad  de  Marbourg,  inqui^.,  111,  Ibl. 

Conrad  Itl.  empereur,  I,  13, 

Consolant  (Jean  de»,  mass.,  III,  698. 

Constance  [concile  de),  I,  49.  n8. 

Constance,  cmp.  (pcrséc.  sous),  l,  xi,  2;. 

Consiandiére  isieur  de  lai,  et  sa  femme, 
mass.,  III.  101. 

Consians,  emp  ,  I    33.  2t. 

Constant,  noi.,  mass.,  III.  701. 

Constantin,  mart.,  1,  161. 

Coni^ianim.  cmp..  1,  33. 

Constantin  11.  cmp.,  I.  23. 

Constantin  111.  cmp..  1.  i{. 

Consianiinnplc  (concile  de),  I.2Ç  ;  priaedc— , 
I.   IS. 

ContariniiGasparei,  card.,  11,497;  III.  414* 

Conie  (Bernardin),  mari.,  III,  857. 

Conty  (marquis  de),  III,  669. 

Coo  (Roger),  mari.,  II,  362 

Cook  (Laurence),  doct..  I,  29t. 

Cook  (William).  11,  n^'. 

Coomans  (Joris).  mon.,  III.  ('K13. 

Coopman  (Gérard^,  mart.,  Ill,  B70. 

Copin  (Banhélemi),  mon  ,  ]|l.  81B. 

Coppcl  (Antoine),  mass.,  III.  7if. 

Coque  (Jeanne  .  mass.,  III,  jSt. 

Coquevillc  isieur  de),  mass.,  III,  ï38. 

Coras  (Jean  de),  cons.,  pend.,  III,  149, 
IÇo,  727 

Corbcil  (Loys),  I,  671, 

Corbigny  (Nièvre].  111,  a^o. 

Corbis,  cons.,  III,  134,  138. 

Corbonan  (N.).  safemmeet  sa  scetir,  mass., 

m.  (.79 

CorJcliers.  I.  2tç;  111.  îîO,  Ç67. 
Cordier   Jean  Antoine',  mass  ,  III,  179. 
Cordonnier    (  le  )    de     Saint-  Marceau  ,     sa 

femme  et  trois  enf..  mass.,  Ill,  678. 
Cordonnier  (un)  de  Lagny,  mnss..  III,  2b8. 
Coqîuillerfly  (Philippe  de,   sieur  du  Pont. 

gent.  proi,,  II,  4^4,  461.  461,  461,  46^. 
Corlier  (Thibaud),  cmprîs,,  III,  198. 
Cormery  (Indre-el-Loire),  UI,  îiç. 
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Cornaton  tsieurde),gcni.prot.,III,66ï,  666. 

Corneille,  mart.,  I,  i8. 

Corneille,  cap.  hug.,  HT,  î2i. 

Cornel  (Marie),  mart.,  III.  4. 

Corncllais  (Jeani,  mass.,  III,  72Î. 

Cornelli  ,George),    inin.    d'Orange,    mass., 

III.  i6<).  188. 
Cornon  'Jeanl.  mari.,  I,  m. 
Cornu  (Guillaumel,  mart.,  III,  40?,  484. 
Corréa.  inq.,  III,  18. 
Cors  (Pierre  de),  mass,,  III,  698. 
Cors  1  Pierre  de),  mass.,  III,  654. 
Corse,  cap.,  mass..  III.  706. 
Cosenza  (Italie),  III,  îû,  18,  47,  s  j,  8^6,  8(7. 
Cosins{D').  prôtre.  II.  îî9,  160. 
Cosne  (Philippe  de),  iibr. .  mass..  III,  677. 
Cossari  (Noël),  sieur  de    Bobestre,  gent. 

prot..  mass.,  III.  720,  722. 
Cossé-le-Vivicn  ^Mayenne),  lïl,  jio. 
Cossé  (maréchal  de),  III,  Ù62. 
Cosseins,  cap.  caih.,  III,  (^»6î,  (Atu. 
Cossett Louis),  proc.du  roi,  UI,  661.681. 684. 
Cosson,  min.,  III,  }oi. 
Cosson,  potier,  mass.,  III,  287. 
Costa  (de),  cons.,  III,  H»- 
Coton  (Noël),  sieur  de  Berihonville ,  cons., 

pend.,  III,  }22. 
Cotte  (Jean),  mass.,  III,  210. 
Cotton  (Jean),  mass..  III,  182. 
Cottreel  (Pierre),  mart..  III,  6^7. 
Coulaincs  (de),  min-,  mart..  III,  718. 
Coulogne  (la    femme  de  Jean  de),   mass., 

111.  680. 
Coulon  (Jean),  mass.,  III.  716. 
Coupi  (N,),  mass.,  III,  701. 
Couppe  (Jacques),  mass.,  III,  64?. 
Courault  (Elie),  min.,  I,  297. 
Courbons  (Provence),  III,  î8o. 
Courcemont  <Maine),  III,  297. 
Courcicault  (Charles),  apoth.,  mass.,  III,  699. 
Court  ila  femme  de  Jacques),  mass.,  III  ï8f. 
Court  (Pierre),  mass.,  III,  (82. 
Courtcnay  {William),  arch.  de  Canterbury, 

I,  107;  ni,  901. 

Courtes  (Antoine),  mass.,  III,  Î79. 
Courtes  (Melchior),  mass.,  III.  179. 
Courtet,  cap.  cath.,  III,  ?o;. 
Courte!  (Louis),  mart..  I,  128. 
Courtézon  (princip.  d'Orange),  III,  Wii. 
Courtin,  cap.  cath.,  III,  88;. 
Courtin  (Augustin),  mass.,  III,  270. 
Courtois  (N.),  mass..  III,  701. 
Cousin  (Claude),  mass.,  III,  280. 
Cousin  (Jean),  peintre,  III,  268. 
Coûtas  (Roger),  mass.,  III,  721. 
Couthon  (Jean),  mass..  III.  722. 
Coutras  (bataille  de).  III.  8a^,  879. 
Couturier  (leï,  mart.  à  Paris.  I,  5j8 
Couturier  (un),  mass.  à  Orléans,  ill,  698. 
Couvrepuys  (Nicolas*,  mass.,  III,  20ï. 
Cort-nanf  écossais.  III,  741. 
Coventry  (Angl.).  H,  nB,  285. 
Coverdale  (Miles),  trad.  de  la  Bible  angl., 

II.  91. 

Covigny  (Josse  de),  mass..  III,  72J. 
Cowbridse  (William),  mart.,  I,  îiî- 
Cox  (Léonard).  I,  289. 


Coxe  (D'),  I,  î8o. 
Coyc  fMarie),  mass.,  III,  j86. 
Cranmer   (Thomas),  arch.  de   CanOsrbary, 
mart.,  I,  8j,  291,  124.  j^s,  ))«.  n4.  Ï77: 

II.  92,  287,  îoi,  î8i-ï97. 

Craon  (Mayenne).  II.  484  ;  III,  306,  ^oB. 

Crasse  (Jean),  mass.,  111.  }78. 

Crassus,  cons.  à  Chambéry,  II,  310,  333. 

Craw  ou  Krawarz  (Paul),  mart..  1,  214, 

Creissac  (Jean),  diacre,  pend.,  III,  ifif,  )f7. 

Crémone  (Italie),  III,  8<îî. 

Crenier  (Catherinej,  mart.,  I,  fi6. 

Créquy  (Antoine  de),  év.,  II,  585. 

Crespm  (Antoine;,  mass.,  III,  i8i. 

Crespin  (Jean),  martvrologiste,  I,  vii-ni, 
141,468;  II,  448;  III,  241. 

Crespin  (N.),  mass.,  III,  706. 

Crest  (Jean),  mass.,  III,  }8{. 

Crevant  (Bourgogne).  III,  646. 

CroT  (Antoine  de),  prince  de  Porcien,  III, 
27 î,  278. 

Croisades,  I,  11,  2jï. 

Croisson  (Polite)  enf.,  mass.,  III.  187. 

Croix  du  Trahoir  (lieu  d'exéc.  à  Paris),  I. 
104. 

Croizier  (Thomas)  dit  le  Tireur  d'or,  mas- 
sacreur, m,  672,  67Î. 

Croker  (Thomas),  mart.,  II,  4??. 

Crom  lEdouard),  préd-,  I.  504;  II.  19Î. 

Crompe  (Henri),  moine,  I,  106;  JIl^  90a. 

Cromwell  (Thomas),  mart.,  I,  îu,  i3j.  ja?, 
Î28,   M9-H4- 

Croos  (Arcnt  de),  mart.,  III,  612. 

Croquet  (Nicolas),  mart.,  III,  65$. 

Cros  (Barthélemi),  mass..  III,  719. 

Croscus,  roi  des  Vandales,  I.  7f. 

Crosis  lun  fils  d'Antoine),  mass.,  III,  )87. 

Crosnerik  (Balthazar),  min.,  maru,  III,  89a. 

Crosnier  (Guillaume),  mass.,  III,  jo6. 

Crosnier  (Michel),  mass..  III,  697. 

Crouesse  (François),  prêtre,  III,  ^oo. 

Croy  (Robert  de),  év.,  I,  429. 

Croy  (Charles  de),  év..  1,  439. 

Croyer  (Quentin),  mass.,  III,  68î. 

Crozille  (Robert),  mass..  III,  704. 

Cruciger  (GasparJ,  I,  2^7. 

Cruel  (Joosi  de),  mart.,  III,  490. 

Crues  (Jean  de),  mart.,  III,  79. 

Crusitîls  (N.),  mass.,  111.696. 

Crusse  (Jacquome),  mass.,  III,  716. 

Crussol  (Charles,  comte  de),  gouv.  du  Dau- 
phiné.  III,  140,  1(8,  }(>f,   ^92. 

Ctésiphon.  Il,  9. 

Cuers  (Provence).  III,  Î78. 

Culembourg  (comte  de),  III,  009,  K70. 

Cuningham  (Alexander),  comte  de  Glencam, 

III,  719,  74'- 

Cupar  (Ecosse),  III,  741,  74?. 

Curés  (quatre)  martyrs  à  La  Haye,  III,  621. 

Curia  (Antoine  de),  mass.,  III,  ^79. 

Curry  (Hugh),  prêtre.  I,  551. 

Curtet  (Jean-Amy),  11,  204, 

Curtet  (Perretie),  mart.,  III,  6J2. 

Curlop,  théol.,  II,  14;. 

Cyprien,  év.  de  Carlhage,  mart.,  1, 18,71.88. 

Cyrille,  d'Alexandrie,  év.,  I.  3). 

Cyrille,  de  Jérusalem,  év.,  I,  2%. 
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Dachté,  consul,  mass.,  III,  i^B. 
Dd^oncflu  (Olivier),  rccev.  du  roi,  empris. , 

m.   Î98. 
Dairaines  (N.),  mass.,  III,  702. 


Daisse  (Pierre),  cap.,  II,  761. 
Dalen  (Maurice  de),  mart.,  III.  6j2. 
Dalibert  (Geneviève),  veuve,  mass.,  III,  682. 
Dalkeith  (Ecosse),  III ,  752. 
Dallier  (Jacques),  mass.,  III,  701. 


INDEX    HISTORIQUE. 


9?» 


Dalller  |eune.  mas».,  lit,  697. 
Ddmain  (Jacques),  chanoine,  III,  693. 
Dambrin  (Mercule).  mari.,  II,  405. 
Oammarlin  (Champagne),  II,  706;  Itl,  aoo. 
Dandeloi.  Voy.  ChulilUin. 
Dandelol  (Pierre),  di-t-ap..  III.  îçB. 
Dandoi  (Louis),  ente rr 6  vif,  III,   J76. 
Danemark,  II.  ^9>  <^- 
Danou  (Nicolas),  mass..  III,  7U. 
DâDville,  maréchal  de  Franco,  gouv.  du  Lan- 
guedoc, Hl.  )66.  (t^B. 
Danvilic  iFrédéric),  mari..  H,  571. 
Dare  (Chn^ujphc),  I.  ^02. 
Darnlcy  (lord),  ipoux  de  Marie Stuart,  li!. 

Dartrord  (Angl.).  Il,  ifs. 

DaruLs  .frères  Jean  et  Guyot).  mau.,  111,714. 

Dasch.  Vo^.  Disn. 

Dason  (Olivier),  mass..  III,  72». 

Dassit  (Jacques),  prctn.  près.  &  Toulouse, 

111,715. 

Daucbes  (Pevrot),  cap.  cath,,  III,  ijç. 

Daumède  (Maturin),  mass..  III,  7a). 

Dauphin  (Honoré),  mass.,  III,  ?79. 

Dauphiné  .prov.\  I,  nï,  ÎI4;  H.  ^iO,  "Oj; 
UI.  lf9-><>4.  t<^- 

Daussi  (Adrien),  mari.,  II,  669. 

Dauvets  (la  Temmc  de  Barthélemi) .  ma&s., 
III.  724- 

Dauzamiliers  (Benjamin),  mass  ,  III,  JOv 

Dauiamiliers  (Girard),  mass.,  III,  3a$, 

David  (Gilles),  mass..  IH,   177. 

David  (Martin).  II.  4U- 

Daws  (John),  mart,.  II,  ju 

Day  (Georpe),  év..  I,  J2S  ;  11.  igi.  287. 

Day  (N.l,  mart.,  II,  f  ;^- 

Daykc  (Alexandre),  mart.,  III.  221. 

Decius  (perséc.  nous).  I,  18.  71. 

De  corruptû  eulcsiae  statu,  I,  316. 

Décrétalcs,  T,  41,  48. 

Débillances  monienianées.  1.  16],  ^42;  II. 
]8c),  ;<J7,  401,  41;.  \i)0,  611;,  ùqS:  UI,  4i;0. 

Dégradation  ecclésiastique  de  Jean  Castel- 
lan,  1,  148;  —  de. M.  Pierre,  I,  ^aa;  — 
de  Guillaume  Neel,  11,  34;  —  de  Guil- 
laume de  Dongnon,  11,  i;4:  —de  Loti- 
mer,  Ridlcy  et  Cranmer,  il.  joi;  —  de 
Jean  Rabcc.  II.  î7î;  -  de  Whitilc,  II. 
îo8  ;  —  d'Anne  du  Bourg.  Il  ,  bStf  ;  —  de 
quatre  curés  aux  Peys-Oas,  III,  63a. 

Delahaye  (Arnould),  mort  ,  II,  40f. 

Delande,  carme,  I.  419. 

Delden  (deux  jeunes  filles  martyres  &) ,  I,  s  n. 

Détenus  'Waller  de  Loene  dit! .  min..  II. 
iiio  ;  III,  407. 

De  le  Tombe  'Nicaise),  mari.,  III,  4r3,  414. 

Delfl  (Pays-Bas),  11.  îoi. 

Dcipuecli  (Pierre),  seigneur  de  Maurisses, 
capiioul  de  Toulouse,  III,  720. 

Del  Rio.  inq..  III.  î97.  WO* 

Demandolx  ;sicur  de),  mass..  III,  tSt). 

Denis,  iv.  d'Alexandrie,  I,  tU. 

Denis  l'Aréopagite.  I,  6. 

Denis,  solliciteur,  pend.,  III.  [53, 

Denis  (Jean),  mart.,  III,  101. 

Oeois  (Nicolas).  II.  454 

Denk  (Jean),  anab.,  I,  lofl. 

Oenley  'John),  mart.,  II,  353. 

Denocheau  (Pierre),  mort..  H,  3b. 

Denory  (John),  mari.,  II,  4IÎ. 

Dcnos  (Jean),  sieur  de  Malcc£fique,capitoul, 
ex6c.,  m,  i49<  lî^<  1^3. 

Dentier  (Pierre),  licut.  du  roi,  III,  240,  404. 

Dcnton  (N  ).  Il,  38t. 

Déon  (Crcspin).  mass.,  III.  3^3. 

Oepincé  (Chrisiophe),  juge,  II.  17T,  )74,  |7Ç. 

Derby  (Edward  SUnley,  comte  de),  II.  iSi. 
1*5. 


Derby  (Angl.).  11.  3ï6. 

Denfsll  (John),  mari.,  11,  4(0,  447, 

Dersses  (Antoine),  mass.,  IH,  177. 

Des  Avenelles,  apostat,  III,  66. 

Des  Barreaux  fstcur)   genl.  prol,,  111,802. 

Desbonnets,  cord..  lïl.  48).  480, 

Des  Bossues  iFrançoisl,  III,  j&i. 

Des  Buissons  (Jean),  mart.,  III,  95. 

Deschamps,  cap    hue.,  III,  t}o. 

Des  Champs  {Pierre),  libr..  pend.,  III,  Hl- 

Descfaels  (Pierre),  mass  ,  lu,  aoi. 

Descouches  (N.l,  ma.ss.,  III,  697. 

Des  Forpes  (Jean),  mass..  ïll.  698. 

Desfrtches  ^Jcan),  mass.,  III.  (»q8. 

Des  Gallars  (Nicolas),  min,.  I.4«.:  II.  a8i. 

ï4ï;  ni,  171. 

Desgorris,  min.,  mass,.  III.  U74, 
Dcsgousi  (N.),  mass..  III,  ûgS, 
Desnayes  (Jean),  mass..  Il],  7K). 
Des  Haye*  (Raoulin).  mass.,  III,  72t. 
Des  Jardins  (Jean),  mass.,  III,  369. 
Des  Landes,  proc..  raass.,  III.  73a. 
Des  Masures  (Louis),  min.,  III.  108,  171. 
De%  Mouriers,  cnp.  cath..  111,  88î. 
Des  Ouchi,*s  (Jérôme),  mass.,  UI,  701. 
Dcspolz  (le  seigneur).  III.  307, 
Desremaulx  (Jean),  mart.,  111,  foO. 
Des  Rues  (sieur;,  cap.  cath.,  III,  64?. 
Dessaltes,  prieur  de  Vassv.  III,  aoi.  aoi. 
Dcstailleur  (Hugues),  maft. .  UI,  410,  oio. 
Des  Temples  (Guillaume),  raass.,  UI.  7M1. 
Dcstra  /Jean),  mass  ,  III,  716. 
Des  Vignes    Pierre).  I,  50.  79. 
Devenish  (John),  mart..  II.  nî- 
Dcvllle  (GuilLiume),  mass..  III,  71O. 
Deyron   (Dominique),  domin. ,  Il    90,  102. 
Diane  de  Poitiers,  maîtresse  de  Henri  II, 

Diarrc  iChampagnet,  TU,  3B1, 

Dioz  lAlphonie  .  I,  471. 

Diaz  (Juan),  mart..  I.  460,  468-487. 

Diaz  (Pedro),  tnq..  UI.  iq. 

Didacc.  moine,  I,  141. 

Dienssart  iJacques^.  mari,,  III,  71. 

Dieppe  (Normandie).  1 ,  419;  II,   js ,  702; 

m,  ^81. 

Diericx  (Arnould).  mari  ,  II,  i;oï. 

Dighel  (Williami.  mart.,  II.  146. 

Digne  i  Provence).  111,  174,   576,   180.  î8j. 

Dijon  [Bourgogne),!,  SU'Jh  3^,471;  111,194. 

Dijon  (pari.  de).  III.  iù\. 

Dîmes.  1.  136. 

Dioclétien  (perséc.  sous),  1,  19,  73. 

Dirkszoon  (Arent),  curé,  mart.,  III,  631. 

Discipline  des  Eglises  réformées  de  France, 

II,  6^s;  m.  480- 

Dish  (Waller),  proc.  d'Oxford,  1,  107. 
Dives(N.),  min.  de  ChAlons,  mass.,  III, 711. 
Dives  (N.),  mais.,  III,  716. 
Dizeret,  avoc.  empris.,  III,  198. 
Dobbe  iThomas).  I.  ï7(»;  U.  î. 
Dobercourt  (Jean),  dii  de  Marteloy,  mart-, 

lU,  507. 
Docquevaux  (Laurent),  mart.,  III.  373. 
DofTey  (Denise),  mass  ,  lit.  734. 
Do|[ny  (N.),  msss.,  III,  397. 
Doidier  ;  Martin  1,  mass.,  UI,  |8i. 
Doiaseau  (Gilles),  apoth.,  noyé,  UI,  ?i8. 
Déle  (Bourgogne).  II.  60 
Domesatn  (Vatcnlin  de),  cap.  cath  ,  UI,  667. 
Domiceiti,  Inq.,  1,  i)s 
Domimcne  precaHona,  11.  153. 
Dominicains,  ou  Jacobins.  I,  2U  ;  II,  709. 
Dominique  (saint),  I,  45.  6}. 
Domitien  (per$éc.  sous),  1,  î;  sa  mort,  1,70. 
Doramissents  (Baudouin^  mari.,  III.  499- 
Domo  (Pierre  de),  mass..  III.  îï7. 
Donadieu  (Sauvaire),  mass..  III.  tSo. 
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Dodos  (Claude),  mart..  II.  180. 
Doneauf  Hugues),  jtirisconsulle,  III,  704. 
Dongnon  i;GiiillBumc  de),  mart.,  II.  i;i  ;  III, 

009- 
Donioi  (Jean  de),  mass..  III,  20^, 
Donjat  iGuillem),  cons.,  III.  uo. 
Dorothée,  mart.,  I,  il. 
Dorotlictis.  mart  .  I,  10. 
Douai.  I,  U3.  ui.  >63.  4iiJ. 
Dou;;l8s  (James),  III.  74^. 
Douicbcau  (Lancclol),  mass.,  III,  7i(>. 
Douxain  (Gilbert),  mast.    III.  611. 
Draconiius,  I.  26 
Dracndorf  (Jean),  mart..  I,  jia, 
Dr«t'i"Jî"*"  (Provence),  II,  U9.  '(•7, 
Drafc:ui>,'nan  iJean  de\  maas..  lit,  1B4. 
Draacs  :  Robcn),  mart .  II.  4*5. 
Drap:er  (uni.  à  Auxcrrc,  noyé,  III,  187. 
Dreux,  II.  U'4. 
Dreux  (bataille  dei,  III.  379. 
Driard  (Jean)    maiiïi..  III.  697. 
Drossard.  officier  public,  I,  !44. 
Drowry  (Thomas},  mart..  II.  it6,  415. 
Drouet  (Giiilljumel.  mess.,  III.  304. 
Dtibe  (Wcnce<:las  de),  I,  159.  14O. 
Du Bédat (Matthieu). min., mart  ,ni.86o,8û). 
Du  Déliai  (Eustnche}    év  de  Paris.  [I.  66^, 

t>7f'.  t>77,  68o,  087 
Du    Bellai   (Guillaume),   sieur   de    Langeai, 

I,  Î9a- 

Du  Bellai  (Jean),  card.,  T.  t8i. 

Du  Bellai  «René),  sieur  delà  Flotte,  III.  (144. 

Du  BlHnc;Thonia5),diacrc,m«rt., Il  1,800,661, 

Du  Bois.  min..  III,  U7. 

Du  Bors  [xicur),  décap,,  III,  719. 

Du  Bois,  prévAt.  mass..  fil,  211. 

Dubois  (Beitremieu!,  mart-,  II,  40^. 

Du  Bois  (ChristofleJ,  mass.,  III.  71^. 

Du  Bois  d'Angiran  'Antoine),  gouv.  de  Cor- 

beil,  mass.,  lll,  674. 
Du  Bois  (Françoi.s),  licul  .  III.  290. 
Du  Bois  i.Jcan),  maitS.,  III,  20^. 
Du  Bois  (Jean),  mass  .  III,  71(1. 
Du  Bois  'Pierre),  min.  mart.,  lll.  Sùo,  861. 
Du  Bordel  (Jean),  mari  ,  II.  4^4,  506,  yio. 
Du  Bos  fJeani.  mass.,  III.  «79. 
Du  Bosc  (GeniTroy).  mass  ,  III.  711. 
Du  Bosc  (fvmmu  de),  mass.,  111,  734. 
Du  BourR  (Anne),  cons.  au  pari,  de  Paris, 

mart.,  II,  6^9,  6tiç,  669,  675.  70J.  704. 
Du  Bourg  (Antoine),  chanc.  de  France.  II, 

675- 
Du  Boui^  (Gabriel),  cons.,  TIl,  {49,  )fo. 
Du  Bourg  (Jean),  mari..  I,  104. 
Du  Bouru  (Jean).  III,  uo. 
Dubraw  (Jcanj,  év.,  l.  >8;  III,  901. 
Dubrulle  (Pierre),  mart.,  II.  40^. 
Du  Champ  (Jean),  mart..  Il,  ^84. 
Du  Chasteau  (Pierre),  jujîc,  III,  1(9. 
Du  Chasiel  (Pierre),  ou  Casiellanus.  II,  5J9. 
Du  Chesne,  ou  De  Quercu  ^  doct.,  I,  374. 
Du  Chesnc  (Nicolas),  mart..  11,  ^07. 
Du  Cleret  (François),  mass ,  III,  6^4. 
Du  Clou  (Benoît',  not.,  m,  719. 
Du  Coin,  rcccv  ,  III,  285. 
Du  Couleur  (Françols);.ct  ses  fils,  mass., 

111,713 
Du  Crcst  fSébaslicn),  cap.  hue.,  III,  6^8, 
Dudiey  (N.),  II.  281. 
Dudiey  (lord  Guiirord).  Il,  1. 
Du  Fau,  cons..  massacreur.  III,  60^. 
Du  Faur  ^Ch8^1esJ,  pr*s,,  III,  140,  jjo- 
Du  Fflur  (Louis),  cons.  au  pari,   de  Paris, 

II.  ti()0. 

Du  Fauri  Raymond),  sieur  de  Marnas,  111,^49. 
Du    Ferrier    (Arnauld),    cons     au   pari,    de 

Paris,  II.  058,  WKJ. 
Du  Flocq  (Claude),  mart..  III,  ^07. 


Du  Fou  (Jean),  mass.,  III.  73t. 
Du  Four  'Jean),  mass..  ]H,  733. 
Du  Four  (Robert),  mari  .  III.  OjH. 
Duge  (Ramonet  ,  not.,  mass.,  III.  719. 
Du  Gord  (Pierre),  et  sa  remme,  niafis. .  lit. 

-31.  7U- 
Du  Gord  .Robert),  mass,,  III.  Tat. 
Du  Gué  (Nicolas  ,  mass.,  III,  686,  690. 
Dut^uel  (Provence  .  III,  T76. 
Du  Hau  de  Sus  (Aui^cr  ,  mass.,  111,  8(9. 
Du  Jaunay,  min  ,  et  sa  femme,  mari.,  111,718. 
Du   Jon   (François),    dit  Junius,   mia.,  ni, 

463,  46;.  su.  S3T. 
Dulcin,  de  Navarre,  l,  61. 
Dule  (Ro^er).  mart.,  1,  338. 
Du  Ley  luuillaume'i,  mass..  lll.  721. 
Du  Lis  'femme  d'Eiienne),  lll.  714. 
Du]1e(Huberi),bourgmeslredeHuUuni,492 
Du  Luc  (Jean),  min.,  mari..  III,  86t 
Du  Mareis,  gcnt    hu;;..  exàc.    III,  107. 
Du  Mas.  conirôl.  gén..  III,  681. 
Du  Mesnil  i.Bapiiste^  evoc.  du  roi.  11,  ttH. 

677.681. 
Dumet  (Jaques),  mass..  III.  178. 
Du  Mex  (Léonard),  mass..  111.  290. 
Du  Mont  (N.  .  mass,,  III.  701. 
Du  Mont  (RojîierK  mart.,  III,  41?. 
Du  Monticr  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Du  Moulm,  ou  Camus.  I,  2H^ 
Du  Moulin  (Charles),  jurisconsulte,  III,  .^. 
Du  Moulin  (Claude),  min.,  mart. .  UI,  819. 
Dunhar  'Fcosseï,  lll.  744. 
Dundee  (Ecosse),  lll,  7t7,  741.  749. 
Dun^ate  (Thomas),  mart.,  II.  4)6. 
Dunkerque  (Flandre),  lll,  94. 
Duns  Scoi,  d':ct.  scolasi..  I.  44;  II,  tSi. 
Du  PasquÎL-r  (.Anloinel,  «poth-,  ||I^  169. 
Du  Pcrai.  chevalier.  IIJ.  708. 
Du  Peray  (Martin),  mass.,  III,  679. 
Du  Percy  (Martin:,  mass..  III,  670- 
Du  Perrier  jPierrc).  min.,  mass.,  III,  rÇ7. 
Du  Perron  (François,!,  proc.  III,  196. 
Du  Pic  (Jeani.  mass.,  III.  710. 
Du  Pin,  cons..  III.  1^0. 
Du  Plan  (Anselin),  mass..  III,  )79, 
Du  Plan  (Benoist),  mass  .  lll.   r79.       * 
Du  Plaute,  cxprdtre,  mass,,  III,  1*7. 
Du  Piessisde  Cherre(dBme).  mass.  III,  lo}. 
Du  Plot  (Juan),  mass  .  III.  jtty. 
Du  Pont  (Jean),  mass..  lll.  27'- 
Du  Pont  (Pierre),  ma«s.,  III,  Ï74. 
Duprat  (Antoine),  card.,  Il,  U9* 
Du  Prat  (Jean),  mass..  III,  876. 
Du  Pré  (Jean),  min.  mari.,  III.  879. 
Du  Pré  (Léonard),  mart.,  I.  Çi-? 
Dupuis  (Jacques),  chanoine,  lll,  B69. 
Du  Puits  (Martin),  diacre,  pend   .  III,  16a. 
Du  Piiy(taremmc  de  Nicolas). mass  ,  lll,  680. 
Du  Piiys  Jeanne),  mass..  III,  724. 
Du  Puys  (Nicnias-,  mon  en  prison,  lll,  (89. 
Du  Puvs  (Pierre),  libr-,  lll,  jsi. 
Durand  (le  cordonnJerK  masa.,  III,  $76. 
Durandi  (Jean],  cons  ,  I,  404. 
Durant  ifemmc),  mass.,  Ht,  724. 
Durant  (Spire),  mass  ,  lll,  }77' 
Duras   (Symphorien  de    Durfort,    seigneor 

de  .  cap    hug  ,  ni.  118,  141. 
Duraton  {Guillaume,  mass.,  111,  716. 
Du  Revest   (Antoine),   lieui.   de  Sénéchal, 

II.  no 
Du  Roque  (Guillaume),  avoc.  du  roi,  lll,  311. 
Du  Roux  (Raymond).  |u^c  mage,  lll,  21  a. 
Durrc.  cap.  càth.,  III.  162. 
Du  Seau  (René),  mari.,  II,  tSi. 
Dusson  (Ferrund.  sei^^neur  de},  mass..  |]|, 

M4. 

Du  Sv  (femme  de  GeolTroy),  mass.,  111.  724. 
Du  Tertre  (steur).  mass.,  III,  718. 
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Du  Tillet  (Barthélemi),  mass..  IIJ,  (179. 
Du  Tour,  diacre,  mass.,  III,  729. 
Duvachc,  cons.,  II,  70s- 
Du  Val,  avoc,  mass.,  IIl.  298. 


Dvmonei  (Matthieu).  ï,  sîî,  6ia,  072.  fryo, 

7H.  712. 
Di*non  iHuberti.  mass.,  111.  722. 
Dysart  (Ecosse),  III,  750. 


Eagles  (GeorKc),  mart.,  II,  431. 
Eastlatid  (Remald),  mart.,  Il,  n^- 
Ecdesia  (Augustin  Jf  ) .  cons.,  M  ,  417,  487  ; 

Ml,    117.    131. 

Bchard,  inquis..  111,  103. 
Eck  (Jean  Maier  dit],  I,  3t8  ;  Il ,  497. 
Eckard.  mart.,  I,  bt. 
Eclaron  (Champagne],  (11,  301. 
^Ecolier  (un)  à  Bourges,  I,  07. 
Ecosse,  I.  314,  277,  121,466,  488,  148;  ni, 

716  et  suiv, 
Edimbourg,  I.  (48;  III,  717,  7t8,  74^. 
Bdits  d'Amboise.  Il,  76a  ;  —  de  Chateau- 
briand. 11.  Î19  ;  —  de  Compiègne.  Il,  pH, 
5Bf  ;  —  de    Romoraotin ,    III,  70;  —  de 
Juillet.  III ,  164  ;       de  Janvier.  III ,  191, 
334,  364.  37;,  38]  :  —  de  pacificatton.  III, 
6ïO,  bifi. 
Edouard  III,  roi  d'Angl.,  I.  104. 
Edouard  VI,  roi  d'Angt.,  I,  t20,  iiu  S7$  ; 
II,  1,  3.  89.  93,   100,  140.  183    286,  185, 
431  ;  m.  î8l,   Ç9Î. 
.Edridge,  théol..  II.  i{7. 
f  Egidius  (Jean).  Voy.  GU. 
Egmond  (Nicolas  a'),  inq..  I,  340,  244. 
Egmont  (comte  d\  gouv.  de  la  Klandre.  III, 
Î2Ï,  597.  S98,  *^oo, 
■  Eguilles  (Provence),  Ml,  180, 
lEgypte  (perséc.  en),  I,  31. 
[Blbcuf  marquis  d"),  111,7^1.  Voy.  Lorraine. 
[Elinck  (Charles),  mart.,  III,  3(v. 
•Elisabeth,  reine  d'Angl.,  I,  pi  ;  II,  93,  430, 

us;  m.  S9Ç.7ÎÏ. 

Embrun  (Daupbiné),  III,  16a. 

Emden  (Hanovre).  Il,  6a,  6t,  466,  628  ;  III, 
490.  Û04. 

Emphlilius  (Angel).  Voy.  Le  Mtrte. 

Enfants  cl  jeûnent  gens  persécutés  et  mariyrs, 
1,13,  344,  26} ,  }03,  142.  40Q.  416,  418, 
49Î.  SU,  (27.  U7.  ^4',  S4'>.  ÏS7.  î(>0,  s8( 
CI  suiv.  ;  II,  1,  30O.  303,  40^  et  suîv.,  ^67, 
^71,  ;90.  &o^,  607.  670;  m,  4,  <},  273, 380, 
282.  291,  29Î.  291,  29&,  398.  ?04.  ît6,  ÎI7, 
1Î7.  ni.  Î5Ï.  Ï70.  187.  i88.  Mïj'^J.  &W. 
669,  678,  679,  680,  <>91,697,  701,  702,  87Ï, 
880,  886.  887. 

Enfants  r^rbaptisés,  III,  394,  102.  {O),  106 

E ng u a rre vaques  («teur  d'i,  lit,  T>a. 

Ensière  (Guillaume),  mass..  Ml,  j8i. 

Enterrées  vives  (femmes),  I,  t)9,  )4)i  l^^> 
46f,  4''î.  S»'»;  Il .  "27- 

Entrains  (Nicvrc).  fil.  380,  288. 

Entrantes,  cap.  hug.,  III.  ]9f. 

Enzinas  (François  de),  ou  Du  ChÊne,  ou 
Dryander,I.?î6.n7.ï4ï.ï44.4ïïi  430,400. 


Enzinas  (Jacques  de),  mart.,  I.  142,  4(10. 

Epemay  (Champagne).  Itl.  380. 

Epimactius,  mart..  I,   18. 

Epinus  (Jean).  I.  2)7, 

Erasme  (Didier),  I,  3t6,  374.  396;  II,  |8i, 

Erfurl  (Allemagne),  I,  64. 

Ernest  'archiduc),  111,  807. 

Erskinc  (John  t. lord  of  Dowo.  111,7)8  et  suîv. 

Escarbot  (Antoine  d*) ,  sieur  de  Cernasse, 

111.  ;oi. 
Escarrabsquc  (sieur  d').  gent.  cath.,  IM,  869. 
Escars  (d'I,  comte  de  Vcntadour,  III,  119- 
Esch    Jean  van),  mart  .  I,  3t6. 
Escrivain  (Pierre),  mart.,  I,  îBç,  îçç,  (98, 

f»09,  61  i,  63B,  (170. 
Espagne,  I,  420,  42(>,  460.  4&8  :  II,  708760; 

111,  I-J4,  itti,  8n- 
Espensc (Claude d'\docl,,  I.  «04;  IM.  190,19a. 
Espions,  II,  710-711,  712,  y\}. 
Esprit,  mass.,  III,  ]8;. 
Esscx  (William  Parr.  duc  d'.  I,  Ï07. 
EstallulTret  [Arnoull)  dit  Myochc ,  mart.,  I, 

46t. 
Estanges  (François  d'Angliire,  baron  d'),  mi< 

gncur  de  Chàlons,  IH,  27}.  178. 
Estienne,  mm.  vnud..  II,  4;6. 
Esiiene  le  Jardinier  (le  lîl5de),mass„  lll,)Ba, 
Estienne  (M  ),  cnass..  III,  711'). 
Eslicnnc.  serrurier,  mass..  III,  699. 
Estoutevillc  (Guillaume  d').  arch  ,  I,  215. 
Estrada  (Isabelle  Je),  mart..  Il,  7^9. 
Estrapade  (supplice  de  l'i.  II,  176,  489. 
Etampes  (duc  d),  Itl,  iji  et  suiv  ,  ijf. 
Etchequepar    Marie  d),  mart.,  III.  809. 
Hteuf  ou  poire  d'angoisse,  I,  n^-  H)  >f¥, 

Eton  (Angl.).  II|  127. 

Euchcfius,  I,  7î. 

Eufiène.  mari.,  1 ,  18. 

Eugène  IV,  pape.  I,  }f,  49.  lio.  sif.  2)4* 

Euscbc,  mart.,  I.  3}. 

Eusèbe.  hlst..  I,  7,  8-11,  19.  31.  72.  8f . 

Evaprc,  hist..  I,  76. 

Evaillé  (Sarihe).  III.  |oo. 

Evaristus,  mari  ,  t.  7- 

Evèchés  [nouveaux)  aux  Pays-Bas,  III.  -118, 

233,   MO. 

Eveillnrl  (Jacques),  sieur  de   La  Gancrte . 

avoc,  excc,  lit.  {04. 
Evrard,  év.  de  Salzbourg,  I,  79. 
Evreux  (Normandie),  Il  .  I  ;.  24. 
Exécuteur  (uni,  noyé,  III.  ]7(>. 
Exhumations,  I.  aHi,  11.  if9,  160 
Extravagantes  (conslit.  rom.,  dites).  II.  108. 
Eye  ou  Aye  (Pope  d'),  mart.,  I,  2)2. 


Fâbet  (de),  doct..  M,  70(. 

Fabre.  Il,  î9'.  Î9ï. 

Fabre{Antoinc),  proc.  du  roi.  mass.,  111,  ib; 

Fabri,  cuns..  M,  76^. 

Fabry  (Cuillem),  clerc,  pend.,  III,  H>- 

Fabry  (Louis),  capiloul,  III,  ^49. 

Fabyan  (Robert),  chron.,  [,  114,  ijo. 


Factal  (Arnaud),  mass..  III.  184. 

Fagius  (Paul  Buchicin  Jitl,   théol..   I,  i7Ç; 

II,  160. 
Faibcsses  (Louis),  précîp..  III.  874. 
Familiers  de  Tlnquisiiion.  Il,  710,  74a. 
Fanmo  (de  Faenza),  mart.,  I,  $41. 
Fardeau  (François),  mari  .  I,  p6. 
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,  Farci  (Guillaume),  réf..  I,  J69,  i8{.  296.  tqS, 
ïo6,  lift.  440;  II,  204,  14Î  ;  —  Leures  et 
écrits  de,  1,440.4(0.  4Ç3,  4îû,  710. 

Ftrinicr  (le),  masK.,  III.   17b. 

FaronfN.).  pend.,  III.  in> 

Furrezier  (N.).  mass..  III,  ^97. 

Fasscaii  (Jean),  mari..  Il,  i|3. 

Faubort  (Guillaume),  mass.,  III,  079. 

Faucillon.  prtire,  II.  707. 

Faulcon  {seigntïur  de},  I,  410, 

F«uri&  ;Valeruin  det,  mabs.,  III,  {7b. 

Fâuveau  iChrt&ioflc),  ma&s..  III,  71^. 

Fivanc  (N  ).  pend..  III.  j77* 

Favfls,  cap.  hug.,  mas$.,  III.  611. 

Favclla$  (N),  ex-chanoinc,  mass.,  III,  70}. 

Favcniinus,  hisionogr..  I,  >aU:  III,  goi. 

Favre  (Antoinette),  mass.,  III.  iBj. 

Favre  ICharIcs).  mart ,  I.  (Hî,  65a,  679, 

Faycnco  (Provence).  III.  %7?. 

Payer  (Tou&sains),  mass.,  III,  J70. 

Fayel  ^U  mire  de  Chnstol),  mass..  III,  \9b. 

Fayel  (la  r<mme  de  Pierre),  mau.,  Ill,  i8f. 

Fayel  (ta  femme  de  Pollic;,  mafts.,  III.  )86. 

Fecttnam  (Jalin).  théol.,  II,  4,  I43,  164.  167. 
446. 

Féltciane  (Marie),  mass..  III,  )8{. 

Féiix  V,  pape,  I,  3^4. 

Femme^unc vieille*),  mass.  A  Troyes.  lIl,  ijt). 

Femmes  (Jeux)  noyées  à  Sen^,  III,  284. 

Femmes  martyres  ou  massacrées,  1,  </.  9,  itt, 

31.  300,  ]19,  J66.  jot,  }0(i.  nU,  JJ9,  I4I, 
162,  41Ô,  41e,  40},  46^.  4^7.  ^OI.Sl8.,  USt 
5)4.  W.  n7,  5  5f*;  11.  ï.  IW.  40î.4n, 
56«,  668.  7\7,  7(9;  III.  4,0.  7< .  »a».  <»8, 

ÏO4,   30f,    3 10,   Shr,  307.   168.  370,  373,  370, 

180,  381.  384,  187.  391,  toi,  105.  |o6,  108. 

)09,  )ir,   }i6,  117.  i>e.  t4^,  )U.  16t.  184- 

187,  {;o;,  606,  607,  643.  652,  &J4,  Mii-681, 

083,  70a.  734.  B36.  8s7,  B6ï. 
Fenario,  inq.,  I.  143. 
Fenebrcque  (Nicolas),  mass.,  III,  73^. 
Féncaircllc  iPiémoni)    II.  236. 
Fcnit  (vallées  vaiid.!.  111,   l}o. 
Ferana  (Barnabe),  mass  ,  111,  ^78. 
Feraporte  (Barlhélemi).  mass,.  III.  jSo. 
Féraui  (Pierre),  mass..  Ml,  î79- 
Ferdinand,  roi  d'Espagne.  Il,  709. 
Feret  (Pierre)  ci  sa  femme,  mass..  111.  676, 
Fcrncr   (Jacques),  pend  ,  III,  8^7. 
Fernouillet  (Léonnrd).  mass.,  III,  282. 
Ftrran  iCImidcj    fii^'il  ,  III.  840. 
Ferrar  (Robert),  év.,  mart.,  Il,  119,  )93. 
Fcrrare  (halie'i,  I,  643. 
Fcrraod  (Michel),  mass..   III,  72). 
Fcrrct  (Pierre),  mass.,  111,887. 
Ferri  ^Jean;,  mass.,  Ili,  174 
Ferrier  (Jean  IX  de^.  arch..  I.  î86,  J87. 
Ferrier  IJeanj,  avoc-,  pend.,  lit.  )io.  }fi 
Perrière  (François  .cons.,  pend-,  lit,  ^0,737. 
Ferrières  (Pierre  des),  pend.,  Hl,  lîi- 
Ferron  (René),  mass.,  III,  joi. 
Fcrrond  (Jean),  mass..  Ill,  18). 
Ferry  lEsme),  mass..  Ill,  6971  *>oB 
Fertè-Bcrnard  (la)  (Maine),   III,  joo. 
Fcrt;n  (Jean),  mari.,  111,373. 
Peugeraii  (François  de),  sieur  de  Marcilly, 

et  trois  ae  ses  serv  ,  moss.,  III.  &41. 
Feu^ère  (Pierre),  mari..  H  .  706. 
Feuguaut  (Maihurin),  pend.,  JII.  143. 
Pcugueray   (Guillaume   de),   seigneur  de  la 

Haye,  min..  III.  ho. 
Feutrier  (Gaspard),  nojé,  111,  ^76. 
Feutrier  (Gaspard)    mass..  III,  J74. 
Plein  (Marsile),  humaniste.  I,  au. 
Filleul  ijean),  mart  .  II,  6f. 
Filmer  (Henrvl.  mart,,  I.  joi. 
Fincclius  iJob),  chron..  III.  64,  »{2. 
Fin  d'aise  (cachot).  Il  ,  «68. 


Ftsher  (Johfi)  dit  RoaaeoBia.  év.,  i,  st^q.j^, 

29î;  II,  ?9i- 
Pinjames  tRichard).  I,  2i|. 
Flamande  lEgliseJ  de  Londres»  It ,  19.  ai; 

III.  71,  7Ô. 
Flandres,  I,  5Î.  a?'.  Uî»  î6l.  57f  ;  II.  61, 

70,  03(1,  612.  7Û0;  III.  71,  76,  79,  ao.47<9, 

481,  490,  491,  497,  (Où,  (If,  ÎIJ. 
Flussans  (sieur  de],  cap,  cath..  III,  1617,18g. 

t90-î9î. 
Flavia  Domiùlla,  1,  6. 
Plavin  (Melchior),  moine.  1,  2a4,  11,  yol; 

111.   30ï. 

Flayosc  (Provence),  11,767. 

Plech-court  (N   ..  III,  882-884. 

Piesche  (Jean  ,  mart.,  I,  491. 

Fliesteden  (Pierre),  mart  ,  I.  269. 

Floccard  (Perceval),  mass  .  111,  714. 

Floccard  (Pierre),  ma.-ss..  111,  71?- 

Floquei  (N),  ma.ss..  Ill,  371. 

Florac  (Lan^Miedoci.  III.  876. 

Ftnrac  (sieur  Je),  min.,  III,  142. 

Florence,  concile  de.  1,4g. 

Florenlin,  de  Cologne,  marl.^  III,  167. 

Florian  (Jean),  mm.,  mad..  Ill,  871. 

Flower  (William^,  mart..  Il,  içi. 

Floyd  (Johnj,  mart..  Il,  (jî- 

Poix  (comté  de),  III,  {67,  646,  647. 

Poix  (Paul  de),  cona.  au  pari,  àû  Pana, 

II,  660. 
Folambert  (Antoine  de),  mass  .  111,  Ï04. 
Folion  [Nicolasl.  min.,  III,  i?!. 
Polquei  (Marin),  mass.,  III,  )73. 
Fonques  (Gutllaume),  1,  162. 
Fonienay-le-Comtc  (Poiiou).  ÏII,  Biç. 
Fontiennc  (Provence),  III,  $81. 
Fcïrcalquicr  (Provence),  lit,  Î74,  >7Ç,  176. 

iSi.  ;8î. 
Forcman  (John),  mari,.  11,  4)6. 
Forcst  l'Giraud),  exéc..  III,  141. 
Forguus  (Bernard  dcl.sieurdcCiroa.lll.8M. 
Forman  (Robert).  111.  746- 
Pormaul    Jean],  décap.,  III.  $98. 
Formel  (Louis),  mass.,  III,  179,  )8(». 
Forrel  (Thomas),  mart.,  I.  jsi. 
Fortune  (John),  mart.,  II.  4ID. 
Fosse  (Paul  de\,  mass,,  III,  724. 
Fosicr  (Adam),  mart-.  Il,  416. 
Fostcr  {Isabch,  mart.,  Il,  19Q. 
Poster  (Robert),  mart..  I.  )2i. 
Poster  (William),  mari..  Il,  417. 
Foucaud  (Radegonde  ei  Claude),  maru,  Ut, 

836. 
Foucault,  avoc,,  ses  deux  Als  raass,,  III,  à^4. 
Foucaul  (André),  mass..  III,  382. 
Poucaut  (Jean),  avoc,  mass.,  III,  69$. 
Poucaut  ;Maltbicu),  mass  ,  tU,  ^98. 
Foucuui  (Richard),  mais.,  III.  |oi. 
Fouchard  l'Hilairc),  mow..  III,  886. 
ruulay|sieurdc)ctbon  laquais, m&ss,.  III  393. 
Kouté  tJean\  mass.,  MI,  68). 
Foulé  (Pierrv).  III,  68t.  684. 
Foulque  (Honoré),  noyé,  Ml,  176 
Pouquet  <N.J,  mass.,  III.  )i8. 
Fouquet  (le  serviteur  d'Eticne),  masa  .  Ill , 

ï»3. 

Fouquette  (Jacques),  mass.,  HT,  179. 
Fourmeni  (Matthieu),  sorg.  foy,.  mass.,  IM, 

Û4J- 
Fournier  (Jean),  min.,  III,  371-J79. 
pnurnier  (Jean),  mass.,  Itl.  874. 
Fourque  (Honoré),  précip.,  III,  174. 
Fourquevaux  (Raymond  de  Bécaria  de  Pft- 

vie,  sieur  de),  Ifl,  Ï49.  lîo. 
Foxe  (Edouard),  év.,  I,  n3.  Î40. 
Foxe  (Hugh..  mart.,  M.  U{. 
Foxe  (John),  martyrologisie,  t.  m  >  •  ^  o  < .  f 77. 

Ï79:  11,5)4' 
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Frulin  (Pierre),  bimm,,  III.  886. 

France,  I.  in.  3if.  344,  361.  373.  37},  361, 
285,  187.  297»  IOÛ,  Î12.  «îî,  M"i  »4».  MO, 
162.  îBi.  419.  49Î,  foo,  fM.  ^17,  Î18,  ï>9. 
Î20.  Ç26.  537.  (28,  Î29.  517.  î)8,  (<o.  (41, 
547,  Î4Û.  na.  ï<8.  î6o,  î8<-7|8;  II,  ii-jt, 
l4-(9,  60,  6f  ,  88,  R9,  ift,  ifft.  30i-34f. 
ÎO7'.  Jlii,  î64-(8l.  431,  4i8.  4Î7,  444.  466. 
468-48;,  ÇiQ,  Îî(>-î8ï,  ïfl4-6j8,  6ÎQ-70B. 
7O:î-760;  III,  64,  80,  173-314.  3t4-î'>9,  41Ç, 
6î9-7U.  »«9-H3(),  840.  B(8,  873-Bc}o. 

Francfori  (Allcma^rnc),  lU.  8.  84.  23?,  480. 

Franco  [Franco  di).  mart..  III,  891. 

François  l"«  roi  de  France,  I,  274,  (oa,  192, 
J91.  19t'.  4*^    Sao- 

François  II,  roi  de  France,  II,  666,  677,  763, 
704;  III,  64,  71,  80. 

François  d'Assise,  I.  4^. 

Francourt  {sieur  de^  mas&.,  III,  670. 

Franelle  (Jean)  dit  Dupîn,  min  .  111.  19$. 

Francbimont  (pays  de  Liège),  (11,  3bi. 

Franchesquin  (Nicolas),  m. de  faim,  III,  176. 

Froncisquin  (la  femme  de  Pierre) ,  m.  de 
faim.  m.  îB;- 

Francvilie  (Renaudine  de),  mart.,  111,  359. 

Frankesh  (John),  mart..  Il,  34f. 

Frcchi  (Mnrtint,  préd.,  l.  478. 

Frédéric,  duc  de  Saxe.  I,  236. 

Frédéric,  duc  de  Souabe,  I,  î3. 


Frédéric  1"  Barberousse,  tmp.,  I,  n.  47. 

70. 
Frédéric  11,  cnip..  1,  H.  47<  70- 
Frédéric  III  dît  le  Pîeux.  électeur  palatin, 

II.  583.   008  :    III,   303.   831. 

FrcKier  (Bertrand),  mass..  III.  173. 
Freiisinière  (vallée  dei .  III .  r63  ,  i6j ,  B^f. 
Fréjus  (Provence),  III,  }?},  ^74,  ï7î .  iBï. 

î8(.  <iio 
Frekin  (Guillaume),  mari-,  Ili.  609. 
Fremault  (Jean),  mari.,  II,  40;. 
Frémont  (t.oui&),  mass.,  III,  ):6. 
Frcssines  (Arnauld),  p«nd.,  III,  m. 
Frise  (prov.l.  II,  60,  çofa,  628. 
Frith  (John),  mari.,  I.  287,  (13,  fof. 
Froment  (Antoine;,  I,  38;,  398,  )o6. 
Fronton  (Jean),  II,  750. 
Fucillu  (Isaac),  mass.,  III.  73;. 
Fulgence.  I,  121. 

Fumée  (Adam),  maître  des  requêtes,  III,  1Ù4. 
Fumée  (Antoine),  cons.  au  Pari,  de  Pans, 

II.  658.  660.      . 
Fumel  (sieur  de),  mass..  III,  )&6. 
Furbiiy,  dominicain,  I.  38f. 
Furbity,  év..  Il,  mj. 
F'urei  (Jean),  pend.,  III,  394. 
FurneJ_Flandre$),  III,  71,  74- 
Fust  (Thomas),  mari..  Il,  360. 
FustcmberfT  (comte  Guillaume  de) ,  1 ,  460. 


Caban  (Pierre),  mari..  Il,  (''8- 

Cachon  (Jcani,  mass..  III,  0^4. 

Gades  (Espagne),  II,  754. 

Gaillac(Tarn),  III.  )$6. 

Galères  (peine  des),  I,  409,  416.  418;  ][. 

308,  314,  764;  III.  s8,  tfi,  840 
Galeriu^i,  cmp.,  I.  7]. 
Calimar  (Léonard),  mari..  I,  $40. 
Galland  (Daniel),  mart.,  III,  94. 
Gallardon  [Toussaints  ,  mass.,  111,714. 
Galles  (pays  de),  11,  110. 
Gallois  (tiîieonc),  111,  »Q(>. 
Gallois  (Pierre),  marchand,  III,  309. 
Gallon,  ié^al,  I,  fu. 
Gallus,  emp..  1,71, 
Galu»  (Artus),  mass.,  III,  282. 
Gamba  (François],  mart.,  II,  8;. 
Gand,  en  Flandres.  I,  401,  46],  f6i  ;  II,  ûi, 

Ù2,  466,   Il[,   f20,   f32,   ;8l  ,  C08,  f>09,   63f. 

638,  6p. 
Ganot  (Jean),  mass.,  III,  174. 
Gantier  (Matiliieu),  mass..  III.  372. 
Garande    (Jean    Chrcstîcn    dit    de),    min., 

ML  ?M. 
Garcia  (Ahasi,  mart.,  IIE,  u. 
Garcia  (Jean),  mart.,  Il,  7^9. 
Garcia  (François),  mass..  III.  î83. 
Gardcne  (Baptj^te),  mass.,  III,  174. 
Oardiun  (Jean),  U.  4Î4. 
Gardincr  (Etienne),  év.,  I,  )X4  ,   pCj,  129, 

MO.  S07.  Î7f .  Ï76;  11,9a.  91.  98,  99.  1I3, 

122,   l»o,  Mf,  IÏ7,   178  et  suiv.  ,  jâ7,  190, 

)îî.   ï83.  jf>7,  430. 
Gardiner  (NViliiaml.  mart  .  I,  f8i. 
Gardiol  (Claudel,  mass.,  lU,  18;. 
Gardiollc  [Esperite),  mass.,  III,  i8f. 
Gardon  (Jacques),  mass  ,  lîl,  ^79 
Garin  «lemari  de  Honoradc),  mass-,  III,  163. 
C«rin  (Pierre),  mass..  111,  717. 
Garnicr  (Jean),  mass.,  111.  titkt,  <>90, 
Garret  (Thomas),  mart.,  1,  ^40. 
Garri(ïucs  (N.i,  pend.,  III,  153. 
Gasca  (Pierre),  inq.,  Il,  746,  7{o. 


Gascoin  (Thomas),  hist.,  I,  3ti. 

Gascojj'oc  (prov.),  II,  101. 

Gaspar,  min..  Il,  639. 

Gaslmes  [Philippe),  mart.,  lit,  bff. 

Gasiines  (Richard),  mart  ,  III.  6M- 

Gasiines  l'Ia  veuve  du  jeijae),  mass.,  1(1,  678. 

Câlinais  (prov.),   II.  670, 

Gauderyn  ;Chrisiotrel),  mart..  III,  M>;. 

Gaudet  (Pierre),  mari.,  I ,  loâ. 

Gaudin  (Antoinette)  et  ses  enf ,  mass.,  III  , 
m.  187- 

Gaudin  (Crespin),  mart.,  Il,  40^. 

Gaudin  (Marguerite],  mass.,  III.  lUf. 

Gaudry  (Jean)  et  son  (ils.  mass  ,  III,  701. 

Gaulard  [Claude),  mass,   111,686,  ^90 

Gaulierî,  mart.,  I,  n4- 

Gaurelci,  clerc,  pend.,  III,  I3$. 

Gautier  (Alexis),  mass.,  III.  ^72. 

Gautier  (Clément),  diacre  ,  mass, ,  III ,  714. 

Gautier  (Jean),  massi..  III,  681. 

Gautier  (Jean),  pend.,  III,  178. 

Gautier  (Panlaleon).  rtîass.,  Ill,  270. 

Gautier  (Trophime),  mass..  III,  T74, 

Gavagnoiy  (Pierre),  mass  ,  111,  {83. 

Gay  (Michel),  mass.,  Ill,  18t. 

Geyant  (Louis),  cons.,  II,  f6i.  677,  btfi. 

Gaye  (Jean  de,  cap.  pers.,  I,  410. 

Gayei  (Ignace;,  mass  ,  III.  6^4. 

Gcay  (Salomon),  mass..  III,  880. 

Gedron,  mass..  III,  118. 

Gcffrcye  of  Pikerin)>e  tDane),  moiaef  I,  iiS. 

Gciinc(  (Odoul),  mart..   III,   141. 

Gétase,  pape,  I,  40. 

Gènes.  III.  Î78.  8to. 

Genève,  I,  2&f,  }a6,  !i8,  «43.  (64,  468,  $14, 
ÎI7,  <I6.  Ç46,  Ï47.  Î58.  î6o.  çBû  Ù3Î,  677. 
73Î.  739.  7I'>;  11.  ta.  ".  aï,  ï6,  jo,  ïï,  47, 
48,  68,  8î,  aoi,  304,  307,30(1,  335,  ïij,  î76, 
Î77.  4Î7.  4n.  4<^,  468.  478.  481.  484.  îao, 
Î38,  îaQ.  îîi,  u<*.  641;  III,  ïç.  43.  47,  60, 
12a,  33J.  224.  Hh  m  4'*».  î8i.  56a.  596. 
S99,  601,  618,  6(f,69B,  700»  7»!,  BjO,  8fO, 
8ïï.a55.  891. 
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Genou  [Martin),  miss.,  III,  710.  717. 
Geas6ric  .  roi  dos  Vandales  (perséc.  sous] , 

I.  a*?.  7ï. 
GenUI&tionimes  des  Pavs-Bas.  111,498,  ïio, 

U7.   5ÎO,    îfKi. 

tieoffnon  tCorneille),  mass..  III.  HH7, 
Georrroi    Hii^uci\  mass..  MI,  177. 
Geoffroi  [Jaques  ,  mass.,  111.  177. 
Gcjffroi     Paiilct  .  ma»..  III.  177. 
Georfroi  iPonsi.  moi»  ,  III,  177. 
GcûiTroy  (MaUtl).  msfis.,  tll,  jii, 
Geoffroy  .  Stmon).  mass  .  III,  sof. 
Gcorr:e,  mass.,  tll,  ]Hi. 
Gt;on;c  (Agnès),  mari   &  Glouccster,  II.  $i>. 
Geort''!  (A^nés).  mari,  à  Slratford  ,  II,  4}(i, 

447- 
George  .Davidi,  ou  Joris,  anab,,  I,  111. 
Gthîrge.  év..  I,  aï,  a<». 
George,  mari..  I.  347. 
Génrge,  mart.  de  Prague.  I.  a^O- 
Gcrdvrcsi  (Gabriel  de),  III,  8^^.  870. 
Gcrmane  (Gilcs).  mari,,  I,  ^54. 
Gerson  iJcan),  doct..  I,  148,  16],  186,  3l|. 
Gévaudan  iprov  ),  III,  R72,  877. 
Glierlandi  (Giulio),  ou  GuirUinda,  man.,  Ut, 

Ghcsquiére  (François),  mari,,  II,  40*. 

Gbeze  [George  de),  mari..  III,  84^. 

Gicn-sur-Loire,  I,  716;  III.  191. 

Gignac  (Provence).  III,  ]7J,  i8f. 

Gil(Juan),  ou  Ëgidius,  mari.,  III,  13,  lf>. 

Gitberi  iDenisi.  mass.    IH,  399, 

Giidcric,  rnj  des  Vandales,  I,  29. 

Gi  limer,  roi  du^  Vandales.  1,  19. 

GrIlcbcrI  (N.).  mass..  III,  706. 

Gillubeult  iJcan),  ma&s.,  III,  H4- 

Gilles,  apoth..  pend.,  Ml,  tn. 

Gilles,  couturier,  mass..  III.  054. 

Gilles  le  tailleur,  mass.,  III,  079. 

Gilles  [François  de).  III,  151. 

Gillei  Robert,  mass.,  III.  170. 

Girard  (Catclan',  mart  .  III,  8}<i. 

Girard  (E^'incj,  mass..  III.  i8<i. 

Girard  (Lsprit),  ses  deux  Trères,  son  neveu 

et  ïa  mL^re,  mass-,  IM,   181. 
Girard  (Etienne),  mass.,  III.  Q67. 
Girard  (Guillaume^  et  sa  Icmmt*,  mass.,  III, 

183.  îBt. 
Girard  [Jeani,  impr,,  I,  liB. 
Girard  (Maihclin),  mass.,  IM,  184. 
Girard  (Michel),  prison.,  I,  710. 
Girard  (Pierre),  mass..  Ml.  aoi;. 
Giraud  (Jean),  mari.,  III.  161. 
Giraud  (Jean),  mass.,  III,  174. 
Giraut  (Fcrricrj.  pnïcîp.  et  muss,,  111,  t7v 
Giscart.  min.,  mass.,  III.  156. 
Glasgow  (Ecosse),  IM.  750. 
Gteyc  (mère),  mass,,  III.  184. 
Glcys  (Anioine).  mass  ,  III,  177. 
Gloucesier  (Angl.).  Il,  m,  4IÎ,  nS- 
Glover  (Jean),  li,  377. 
Gtover  (Robert),  mart.,  ]\,  37O. 
Gnapheus  (Guiliclmus),  I,  341. 
Go  ^Renaud),  III.  i6ri. 
Gobiii  (Jean),  maïs.,  Ml,  («âb,  690. 
Godcau  [Jeanj,  mart.,  I.  (46. 
Godefroy  (N.),  mass.,  III.  706. 
Goderori  (Guillaume  ,  mas«.,  IM,  699. 
Godet,  lieut.  du  roi.  Ml,  374.  37B. 
Godot  iRenaut),  mass,.  III,  t>QO,  690. 
Gojiuln   Jérôme),  mass.,  III.  711. 
Golias  (sieur  de),  geni.  cath.,  III,  870. 
Cohin   (Pierre),  sieur  de  Malabry,  exéc. 

III.  104. 
Goini,  fjouv.  du  Quesnoy,  Ht,  ï8<. 
Golupcau  (Jcanj,  mais..  III.  it)7,  398. 
Gombcrt  (Sébastien;,  mass.,  III.  178. 
Gomon  (Loup),  mass.,  III,  )8a. 


Gondaraond ,  roi  des  Vandales  (perséc  aoin), 

I.  39. 
Gonfaroo  (Provence),  III,  ^yti. 
Gonin  (Jean'.  mas.ii.,  III.  716. 
Gonm  ^Martin'',  mart ,  I.  117. 
Gonoux  .Huguet),  mass..  Ml,  18). 
Gontaut-Biron   (Renèe-Annc  de  Boaoeval, 

Temme  de  Jean  dc<,  III,  140.  Voy.  fifrM. 
Goniicr  iGuerauti,  mas»  .111,  72a. 
GonziIc5  (Juan),  mari..  III,  1. 
Goodacrc  (Hu^-h),  év    M,  laS. 
Gopillot  (Jean),  mass.,  III.  686,  690. 
Gordes  (Provence),  III.  187 
Cordes  fisicurdei.çouv.  du  Dauphlné,  111,719. 
Gore  tJames).  mari.,  [1.  aBii 
Goret  (Sinion)  et  son  (ils,  mass.,  III,  6^4. 
Gorewaj  (Johnj.  man  .  II.  302. 
Gorf;onius,  mart  ,  1,  30. 
Goris  (Jean),  mari  ,  IM.  511. 
Gororanex ,   roi   de   Perse   (perséc    sou^* 

I,  ]8. 
Gorzc  (Moselle),  I,  460. 
Goschard,  I,  u. 

Goudimel  (Claude;,  mass.,  III,  7Vf< 
Goudon  (N.l,  niass-,  III.  -th. 
Goujon  (Jean),  mari..  I.  $di. 
Goujon  (Jean),  mart.,  III,  169. 
GouMay  (André),  proc..  M,  484. 
Goveuret  (Guv),  diacre,  mass..  III,  199- 
Goy  (Bernarti),  mass.,  III,  ï8o. 
Goyrad  [Pierre],  mass.,  III,  î8ï, 
Goyrin  (Guillaume),  mass.,  IM,  t8). 
Grabot  (Antoine),  mass..  111,  71$. 
Graboi  (Pierre),  mass.,  111,717. 
Grand  Jean)  et  son  voisin,  pend  .  III,  39a. 
Grand-Moulin    (Charles    et    François   de), 

gcni-.  mass.,  III,  106. 
Grandon  (Antoine),  mass.,  III,  71$. 
Gronvclle  (Pcrrcnot  de),  card. ,  I.  116;  III. 

94,  489.  jaS,  boD. 
Grasse  (Provence).  IM,  î8i, 
Graugercau  (Pierre),  mass.,  III,  887, 
Grave  Jean  de),  mart.,  III,  491. 
Gravelle  (Taurin  .  mart..  Il,  J64,  ^67. 
Graveron  (seigneur  de.  Il,  fû{ 
Gravier  (Huf^ucs],  mart.,  I,  681. 
GravDt  (Etienne),  mart.,  I,  701,  70Ç ,  jjù, 
Gray  (Bour^oRne).  Il,  108. 
Gréaux  (Provence),  111,  ;76. 
Green  (Bartiet),  mart..  M,  ^99,  401. 
Greffier  (Etienne),  mass..  III,  }ot. 
Grelfin  (Jean),  lieut.  particulier,  mart.,  III, 

267.  369. 
Grégoire  d'Alexandrie,  mart,,  1.  a), 
Grégoire  de  Nazianze.  I.  99,  ui. 
Grégoire  de  Tours,  hist..  I,  7f,  76. 
Grégoire  Vil,  pape,  I,  40,  47. 
Grégoire  IX,  pape.  1.  ;î.  47-  ?<>. 
Grégoire  X.  pape,  1,  Ji,  48,  127. 
Grégoire  XI ,  pape  ,  1 ,  104;  sa  lettre  k  Rî- 

chard,  tl.  104. 
Grenade  (Languedoc),  III,  aia. 
Grcné  I  Philibert)  dit  la  Fromentée,  min., 

mart.,  IM,  ïï7. 
Grenier  (Ctoudc),  exéc,  III.  141. 
Grcno  iN.i,  1 ,  jî). 
Grenoble  (Dauphiné),  I,  jiB;  II,  41,  50,  $t: 

III.  830,  Hï6. 
Grenoble   pari,  de).  M,  7^}%  7^* 
GrenolieriHuguone),  cteaf..  noyés,  III.  )86. 
Grcnui   ;Jean),   grnnd   privdt  de  Tournai, 

III,  4'4 
Grève  .place  de,  h  Paris),  lieu  d'exéc,  1, 1A41 

ÎOî,  "^19;  11.  û7î,  674;  III,  162,  6çf,  6Ç7. 
Grevin  (Françoise),  mass..  III.  370. 
Grcy  (laJy  Jane).  I,  8|  ;  M,  i,  a.  j-ta,  186. 
Grignan  (seigneur  de),  gouv.  de  Provence,  1, 

409.  419- 
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Grijtny  (Guillaume),  niAss..  III.  701. 
Crii;ny  (Jean  Jcl.  oifcvrc,  nias&.,  III,  054. 
Grjgny  (Michel  de],  nm&s.,  Ht,  700. 
Grigny  (Pierre  de),  avoc,  mass.,  111.  701. 
Grimaud  (Provence),  III,  {74,  179. 
Grimaud  tMoreti  de),  mass.,  lit,  j8i. 
Grîndal    (Edniund).    arch.   de  Canterbury, 

m,  74. 

Grinstead  (An^l.).  II,  ijb. 

Ghseit  (la  remme  de),  mass,,  lli,  714. 
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Italie,  I.  3|o,  4f>o;  II.  fi.  flf  ;  III,  161.  591, 

839.  Voy.  Piémont,  Rome,  Vaudoit. 
Ithier  (la  femme  de  Jacques),  médecin,  mass., 

IM  .  384. 
hier  (Rnimond),  mass.,  Ht.  S76. 
Ivesan  (Thomas),  mari..  Il,  j^3, 
Ivoy  (sieur  d'; .  gouv.  de  Boui^et,  III.  a94< 
Ivry  (Julien  d*),  mass.,  III,  (04. 


i  Jaeio  (Pierre),  pend.,  III.  857, 
IJackson  (Ralph),  mart..  II,  4(6,  447. 
^lacomelli  (Thomas),  inq-.  II.  4)9;  III,  134, 
127,  ijo.  H). 

Jacquart  (Quentin),  maas..  111,204- 

Jacqueline  iN  ),  de  Salnt-Amand,  mart.,  III, 
361. 

Jacquemart  (Didier),  mass.,  MI,  loj. 

Jacquemart  (Jean),  mass.,  III,  3o;. 

Jacquemin  (Michel),  mass..  III,  t>98. 

Jacques  dit  le  Peiil,  mass  .  III,  679. 

Jacques  (N.).  mass.,  III.  707, 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  (,  )23,  488.  \o\  ; 
HI.  7Ï). 

Jacquoi  fJean],  mass.,  HI.  205. 

.jalquci  (Jean),  mass.,  III,  B74. 
I^amel  (Gilles),  mass.,  II],  716. 

Jametx  (Meuse),  III,  816. 

Jammc  (Jamme),  mass..  III.  {82. 

Jançon  (N.J,  luuss.,  III,  686,  690. 

Jane,  du  Kcm,  brûl..  1,^76;  H,  i]i,  i;o. 

Janeiro  (Brésil),  M.  4^;. 

Jantn  de  la  Favert^c  (Claude),  mari.,  II.  103. 

Jannres  (Claudel,  mnss..  III,  }78. 

Janssen  (Hermann),  mnrt  ,  Il  .  b\(i. 
Ljansioon  (Adrinan),  curd,  mari.,  III,  621. 
kjansiooa  (Sybrand),  curé,  mart.,  III,  021. 


Jaqui  (Jacques),  mass.,  III,  176. 

Jar^cau  (Orléanais),  III,  loo,  704. 

jarigoihen  (Magnotle  de),  mart.,  III,  868. 

Jarnteu  (cap.),  bailli  d'Annonay,  III,  ^64. 

Jarron  (Pierre),  mass.,  III,  698.  099. 

Jary  (Jean),  mass.,  III,  681. 

Jauberi  (Jean),  empris.,  III,  }98. 

Jaubrcicau  (Antoine),  mass.,  III,  687. 

.laufrcton.  mass,.  IH,  181. 

Jean,  apôtre,  I.  6. 

Jean,  pend.,  III.  177. 

Jean-Casimir,  prince  palatin,  III.  bfo,  821. 

Jean  de  Kelles-Mains,  arch.,  I.  \\. 

Jean  de  Gond.  (,  lOf. 

Jean  dit  Pclil  Mahrc.  mass.,  III,  717. 

Jean  (d'Ostcnde)  dil  Tromken,  mart.,  I,  {61. 

Jean  de  Salîsburv.  I,  61. 

Jean-Krédihc,  duc  de  Saxe,  I,  82. 

Jean  (Guillaume),  mass..  HI,  181. 

Jean  l'Ecossais  (Jean  Scot  Erigènc),  1,41,  fi. 

Jean  le  Cousturier  (frère  de),  mass.,  III,  ^77. 

Jean  le  Jardinier,  mass  .111,  979. 

Jean  Puléologuc,  emp  ,  1 ,  49. 

Jean,  peintre,  mari.,  I,  tf4. 

Jeun,  painarchc  de  Constantinople.  1,  40. 

Jean  XII.  pape,  I.  Bo. 

Jean  XXI,  pape.  1 ,  80. 
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Jean  XXII,  pipe,  1.  {o,  79. 

Jean  XXltl.  pspc.  1.  1 18. 

Jeanne  (ou  Agnes),  papesse,  I.  160,  I6l. 

Jeanne,  veuve  Ju  prince  de  Portugal,  sœur 

de  Philippe  II.  Il,  -i6. 
Jérôme  isftiiiti,  I .  i;;. 
Jérôme  de  Praguc.mart..  I.  r  tj,  HO,  165,  iBs. 
Jérôme  [William).  I,  140. 
Jersey  (Ile),  U,  Jlo. 

Jéru&alein,  teniBilve  d'y  reconsiruire  le  tem- 
ple, 1 ,  34  ;  —  prise  par  les  Croisés ,  1 ,  1  a. 
Jesenicc  (Jean  de),  dvct.,  I,  164. 
Jésuites,  III,  317,  334.  4}4-4|7,  çoB,   737. 

62^,  83g,  641.  O91. 
Jcwel  (Jolinl.  év.  ani:licBn,  III,  7;j. 
Joacim,  anab,.  111.  341,  i^i.  241,  249.  3;i, 
Jobari  (Didier),  mess.,  III,  30{. 
Joei7  (Jean)  et  son  scrv-,  man.,  1,  s^û; 
Joffre,  cx-iacobin,  pend..  III,  ic). 
jouant  (Jérâaie),  échevin  et  sa  femme,  m'ass.. 

m,  70t>- 
Johanne  (Thomas),  min.,  Il,  80. 
Jahanncaii  iCuiltaumc).  mass.,  111,  607. 
Johannis  (Petrus),  1.  bi. 
Joinville  (Champagne),  II,  (62;  III.    l^f. 

19(1,  199,  300.  300. 
Joly  (Daiiiet),  niass.,  III,  304. 
Joly  (Jacques),  maiis..  III,  304. 
Joly  (Thomas),  mass.,  III,  304. 
Jonas  Jusius).  réf.,  I.  3)7;  II,  12a. 
Jonas,  mart..  1,  37). 
Jonquiéres  (Provence),  III,  }8j. 
JurdoJn    (  François  ) ,     scifin.    de     Latour  , 

cons.,  111,  )4V< 
Jordanis  (rrères),  de  Toulouso,  mass.,  III, 

?47.  H". 


Jordannc  Jeanne),  mass.,  III,  |S$. 

Josmicr  (tu  scrv.  de  Rcoé),  mass.,  III,  'SK. 

Joubcrl  (Raymond),  coos..  dccap,,  III,  j^;. 

Jûucas  (Provence),  III,  »8<. 

Jouques  (Provence),  III,  184. 

Jourdain  (N.j,  mass.,  111,  jtS. 

Jourdan  (Dauphine),  m&s$..  Ml,  j86. 

Jourdan  (Prançors\  un  cnf.  de,  III,  jB8. 

Jourdin  (Anioine),  m.  de  faîni,  I1|,   }^ 

Jnurlaut  (Pierre),  mass.,  III,  7JI. 

Jouve  (Laurent),  mass.,  tll.  j8l. 

Jouveni  (Osias^  mass..  III,  ;8;. 

Jove  (Paul),  hisi.,  I,  7A. 

Joyeuse  (duc  de),  amiral  de  France,  II,  761  j 

III.  îço.  '*7=  cl  suiv.,  878. 
Joyne  iSimonl,  II,  41^. 
Joyncrci  (Jean),  tnass.,  111,706. 
Juan  (don)  d'Autriche,  gouv.  des  PaY\-B«s^ 

111,  807. 
Judet  ,Jc4Ui},  man.,  Il,  706. 
Jugements  sur  les  persécuteurs,  1 ,  69  ;  11, 

'•OA,  ày^,  675,  764  ;  III ,  69,  171,  Ï14,  419. 

497.  7ÎI- 
Juifs  (perséc.  contre  les).  Il,  709. 
Julian,  cons.,  III,  f)<9, 
Julian  (Antoine],  111,  irt. 
Julian  (la  femme  de),  chirurg-,  noyée,  111, (179. 
Julien  l'Apostat  ipcrféc.  sous),  I,  3a,  74 
Jurcl  (Jean),  mass.,  NI,  73}. 
Jushcrg  (Juste)  ou  mieux  Jo&se  van  Ousber- 

phcn.  1,  144. 
Just  (Pierre),  pend.,  III,  î^i. 
Justice  (Cfaude),  mass.,  III.  379. 
Justin  le  Philosophe,  I,  16. 
•lustin,  mart.,  I,  H. 
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Kayser  ou  Keiser  (Léonard),  mari.,  1,  i^^f. 

Kcliow  (John),  mart.,  I.    pi. 

Keny  (N.),  mass.,  III,  t»77. 

Kenyngham  (Jean),  carme,  1 .  104. 

Kcvser  iJcan),  mnri..  III,  02, 

Kirig  (George),  II,  î63. 

Kingston  Kir  Anthony),  11,  116,  II8. 

Kiosans  ;laird  de),  Itl,  744. 


Kirkby  (Angl.),  II,  inj, 

Kirkby,  mart,,  I,  i6t. 

Knighl  (Stcphen),  mart..  Il,  14;. 

Knox  (John),  réf.  écossais.  I II,  74(^749, 7) x 

Krantz  (Albert),  hist.,  I.47,  ^0.  114;  111,900. 

Kurde  (Johnl,  mart..  II.  4^7. 

Kykcnpoost  (Louise  de),  mart.,  III,  6of. 

Kyrac  (NO.  I,  506. 


La  Batderie  (François  de),  avoc.,  III,  ;4b. 

La  Barbée  (sieur  de),  f;eni.  huf^.,  III,  718. 

La  Barre  (Isaac),  min..  III,  387. 

La  Bastie,  cap.  calh.,  (Il,  7<iO. 

La  Baudiniére  (Claude  de),  mass.,  III,  71^. 

La  Baume  (Pierre  de),  év.,  I .  ^06. 

La  Beniere  •Philippe  de),  moss.,  III,  {71». 

La  B«ssée  (Julian  de),  mass.,  III,  714. 

La  Bcuvriérc  (la  ^lle  du  sieur  de),  mass., 

III,  67O. 
La  Boichc  (Jean  de),  mass.,  111,  0^4, 
La  Boische  (N^i  mass.,  Ml,  Oc}^. 
La  Boissîêre  (Claude  de],  min.,  III,  17). 
La  Boissière  (Hardouin  de),  mass,,  III,  ;io. 
Labon  (>)(:noré),  lit,  mass.,  {76. 
Labonnc  (sieur  de),  genl.  prot.,  mass.,  1 1  li^tif . 
Laborie  (Antoine),  mari.,  11,  301-34^. 
La  Buurdaisiùru  (Babou  de),  11,  jR2. 
La  Brcteschc  (Frambergc,  sieur  de),  mass., 

III,  690. 
La  Broquerie  (la  femme  de),  pead.ei  brùl., 

m.  in- 


La  Brosse,  cap.  cath.,  III,  74A,  7(2. 

La  Brossardiérc  (Poitou),  111,  884-A90. 

La  Canesiérc  (Claude  de),  maru.  11,  iif. 

La  Caritai  (sieur  de),  III.  Î71. 

La  Cazc  (Bumurd  de),  mai^s.,  III,  jSj. 

La  Celle  (Provence).  Ml,  î86. 

Lacels  (John),  marL,  I,  p;. 

Lacenbolt  (Henrj'l,  1,  iî9. 

Lacgcr   Antoine  de),  cons.,  pend..  Ml,  i$0| 

737. 
La<xer  (Jean  de),  jugCi  mass.,  III .  jjS. 
La  Chambre  (Philippe  da),  éf,  d'Orange, 

m.  tâ9. 
La  Champagne  (sieur  de),  mass.,  MI,  pi  el 

suiv. 
La  Chapcliérc,  femme,  mass..  IM.  |8(. 
La  Chapelle- Biron,  gent.  calh.,  III,  )^ 
La  Chapesiére,  femme,  mass.,  III.  )i6. 
La  Charité  (Nièvre),  III,  706,  879. 
La  Chassagne  (de),  cons.,  1,  t^o. 
La  Chastai)fneraie  (dame  de),  111.  668 
La  Châtaigneraie  (Poitou),  III,  884-890. 
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La  Chaume  (sieur  du)  ma&s„  111,  (142. 

La  Chenayc  (Jacoiies  de),  mass.,  III,  67<>. 

La  Come,  déterré.  MI,  39S- 

La  Corniche  (Guillaume),  mass.,  III,  yiO. 

La  Costc  (Vaucluse).  1 .  416. 

La  Cosic  (Pierre  de  la],  ju^e,  III ,  jp. 

La  Coste.  cap,  hug.,  111.  170,  171. 

La  Courge  (N.),  mus.,  III.  716. 

La  Croix  (te  bailli  de;,  mass..  NI.  700. 

La  Croix  (Jcsn  de),  not.,  III,  114. 

La  Cruerdière,  gent.,  décap.,  ÏII,   104. 

La  Curée  (Philibert,  sieur  du),  mass.,  Ml, 

644,  t.4ï. 
La  Curée  [Jean  de),  sieur  de  la  Fosse,  MI , 

644. 
Ladcurc  (Daniel  de),  exéc,  IH,  61$. 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  I,  34. 
La  Faucille.  M.  ^Oo. 
La  Foverge  (Gaspard  de),  min.,  III,  311. 
Lu  Faye,  surveillant  de  rie),  de  Paris,  mârt.. 

III.  367- 
L«  Fayc  (George),  mass..  III,  176. 
La  Fayelte  (sieur  de),  gouv.  de  Ncvcrs,  lit, 

386. 
La  Fleur  (Jean  de),  mass-,  III,  371. 
La  Ferrière  (sieur  de).  Il,  îi7. 
La  Ferlé  (sieur  de)  et  ses  cnf.,  mass.,  111,6/8. 
Lafon  (André),  II,  4^4,  si}.   SI6. 
La  Fond  (François  de),cons.,  I,  40Q,^{i-f  U* 
La  Fond  (François  de],  mass,,  III,  716. 
La  Fontaine  ^Jean  de],  mass.,  111.  041. 
La  Fontaine  iMarRuerite  de), mass,,  111,724. 
■  La  Fontaine  (Yolande  de) ,  oiass.,  Ml ,  724. 
F  La  Force  (François  de  Caumoni,  seign.  de), 

mass.,  III,  66fi,  669. 
La  Forcsl  (sieur  de). gcnr.  lui^'.,  I]|.  131-^4. 
La  Foresi  (Charles  de),  seigneur  de  Vaudoré, 

gent.  prol.,  MI,  8H(. 
La  For^^c  (Etienne  de),  mari.,  I,  104. 
La  Fosse  (de),  avoe.,  III,  28f. 
La  Fo&se  (Thomas  de),  mass.,  III,  297, 
Uh  Frcsnave  (Maine},  III,  297. 
La  Galisserayc,  gent.,  mass.,  IM  ,  {«>. 
La  Gaucherie,  mass.,  III,  311. 
Lageboslon    (Jacques    Benoist    de] ,    prcm, 

prés,  à  Bordeaux,  III,  7to. 
La  Glée  (reoimei,  mari.,  IM,  {18. 
La  Gorce  (Jeanne  de),  mass..  IM,  143. 
La  Gousse,  cap.  hug.  mass.,  III,  6Ji. 
La  Grange,  cap.  caih.,  III,  14!. 
La  Grange  (N.),  mass,,  Ml.  706. 
La  Grange  (Pierre  de),cons.,  mass.,  III,  705. 
La  Groulet,  huis,,  mass.,  III,  729. 
La  Guardia  ( Italie),  III ,  h.  f^.  I^t  4' .  48, 

p,  ^2,  î^i.  t,H,  Rp. 
La  Guette,  cap.  du  château  de  Vatojnies,  111. 

JJ". 
L»  Harpe  (André),  mass.,  III.  706. 
La  Haye  (Hollande),  t,  24^  II.49J,  501; 

III,  ^30,  631. 
La  Haye  ide),  doct.,  II,  70$  ;  III,  406. 
La  Haye  (Jean  de],  mass.,  111.  373. 
La  Haye  (N.).  min.  mari,,  IM,  R20. 
La  Haye  (Matthieu  de],  exéc.,  MI,  f88. 
La  Haye  fSébasiicii  de).  11.  (02. 
La  Herre  (Jean  de),  mart.,  II    40^. 
LLaidet  .Malthicu^i.  mass.,  IM,  181. 
fiLair  (Louis),  mass.,  III,  731. 
Laisné  (Françoisi,  mass.,  MI,  382. 
Laisné  (Richard),  mass.,  Ml,  72}. 
Laisirc  (Jean  dej.  mass.,  III,  6J4. 
La  Jaquiérc,  cap.,  mass..  Ml,  711. 
La  Jonchcre  (Limousin),  M,  i;i. 
La  Lande,  chanoine,  ï;ouv.  d'Agen,  III,  i;q. 
La  Landc-Vaumoni(sieurdej,  mass..  III,  }J4- 
La  Lannc  (N.).  mass..  III.  7îo. 
LalUJn)^  (comte  de),  bailli  de  Hainaut.  I,  ^{7. 
L'Allemand  (N.).  mass.,  III,  699- 


Laloë  (Simon),  mari.,  II.  3$. 

La  Loge  (Jean  de},  mass,,  Ml,  10$. 

Laloue  iJcon},  mass.,  IM,  (tQ},  684. 

La  Magdeleine  (Didier),  mass..  III,  20$. 

La  MarcheŒvrard  dc).év.dcLiégc,  Ml.  301. 

La  Marpelec.  moss.,  IM,  724. 

Lamb  (Robert),  mart..  1,466. 

Lambert,  prieur  des  Augustins,  III,  362. 

Lambert  ^Fiacre',  mass..  Ml,  371. 

Lambert  (François),  mass..  III,  099. 

Lambert  (François),  réf.,  I,  278, 

Lambert  (Jean),  mart.,  1,  ]38,  {46. 

Lambert  (Pierre),  mass.,  III,  686,  690. 

Lambesc  (Provence).  IM.  17). 

Lambeih,  convocation  ccctésiasliquc  ea  1 J77, 

I,  106. 
Lambruisse  fProvenceX  lit,  )8o. 
La  Mer  (Henri  de),  moss..  III,  I7î. 
Lamicusseux  (Thomas  de),  sieur  d'Auros, 

cens..  Ml,  )49.  1^0. 
La  Mine  (N.),  mass.,  III,  696. 
Lamiral  (josse),  mass..  III,  684. 
La  Mothe,  gent.,  pend.,  IIl,  Jft< 
La  Moihe  (N),  mass.,  III,  }|8. 
La  Moihe  d'Aiguës  (Provence).  I,  416;  III, 

Î7Î.  î8î,  i^S. 
La  Molhe  (Louis  de),  maître  des  requêtes. 

IM.  169. 
La  Moitc-Tibcrgeau  (sîcur  de) ,  cap.  hug. , 

Ml,  Ho-m- 
L'Amourcux  (N.),  mass..  IM,  706. 
Lamourcux  (Jean),  mass.,  IM,  716. 
La  Mue  (Jeanne},  mass.,  MI.  734. 
Lancasier  (John  of  Gaunt,  duc  de),  I,  104, 

107,   ÏOfi.    113, 

Lancelot,  mart.,  I,  H4- 

Lançon  (Provence),  IM,  )6o. 

Landas.  cap.,  mass,,  III,  706. 

Landri  (François),  curé,  I,  ^64. 

Landry,  marchand,  mass,,  III,  aSf. 

Lanfranc,  arch,.  Km. 

Lange  (Jean  de)  et  ses  lils,  mass.,  III  ,  661. 

Langcay  (sieur  de),  II,  541. 

L'Anglois  (^Deois)  et  sa  femme,  moss. ,  III, 

7^2.   731. 

L'Anglois  (Jacques),  min.  à  Lyon,  mart,, 

III,"  708. 
Langlois  (Martin),  min.,  Il,  89. 
Langlois  (Gmllaumel.  lîeui.  du  vicomte.  M,  89. 
Langluis  (Jean),  proc.  du  roi.  II.  89. 
L'Anglois  (Jean),  I,  12'). 
L'Anglois  (Jean),  mart.,  I,  W9. 
L'Anglois  (N,),  moss..  IM,  716. 
Langres  (Champai^nc),  I.  p8, 
Langres  (Matthieu  de),  mass.,  III,  717- 
Languedoc,  I,  6t,  28],  ^f6;  M  ,  {o,  90,  101, 

702;  III,   ifv.  15B,  819,  840. 
Langues  coupées,  I,  28^,  287,  j04,  181,  420, 

(oo,  n8.  540.  546;  M.  )l,  67,  68,  IIS, 

176;  III,  îïï- 
Lannoy  [combat  de),  III,  529,  601. 
Lanncy  (Jean  de),  mari.,  III,  t66. 
La  Noue  (Jean  de),  mass.,  III.  643. 
Lfl  Noue.  Voy.  Bongan. 
Lanoy  (Marc  de),  mart.,  IM,  61  r. 
Lama  (de),  prfclre.  M,  7ofi. 
La  Palud  (Hugues  de),   comte  de  Varax, 

m.  i6î. 

La  Pierre,  courier,  III,  694, 

La  Pierre  (de),  cap.  hug,,  écartelé,  MI,  H4* 

La  Pierre  (de),  gent..  mass..  Ml,  199. 

La  Pierre  (Pierre  de),  III,  270. 

La  Place  (Pierre  de),  prés,  en  la  Cour  des 

aides  et  hîst.,  mass.,  IM.  670. 
La  Planche  (N.),  mass..  Ml,  194. 
La    Porte    (EustB<:he),    cons.    au   pari,  de 

Paris,  II,  660. 
La  Porte  (Gerault  de),  mass.,  III,  i4*^> 
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La  Porte  (N.  de),  avoc..  m*»..  III,  70$. 

La  Possonnièrc  (sieur  de)    III,  64;. 

La   Poupelière  («ieur  de),  cap.  hug. ,   III. 

îïO-Ilt. 

La  Prcsaye  (stcur  de).  MI.  29{. 
La  Pringctte  (fcmiTic).  tnass.,  III.  682, 
L'Arbalusticr.  mass  ,  III,  732. 
L'Arclievess^ue    Marc),  mass..  Ml,  170- 
L'Arcliier    (Pierre)   et    sa    femme,    raas«. , 

III.  37*. 
Lardo  (Jean),  mass..  III.  ?7î. 
La  Renaudic  IGodefroi  de  Barry,  sJeur  de), 

III,  66,  6F),  69. 
La  Renie  {swut  de).  pr6«.  de  Dijon,  111,693. 
La  Rcync  (Marguerite),  mass-,  111,  714. 
L'Ark'entier,  ma^s,,  III,  184. 
La  Rive  (Jean   de  Chevery,  dit  de),   min., 

III.   184. 
La   Rivière    (sicur  de),  cap.   hug..    mass., 

111.047. 
La  Rivière  fJeao  Le  Maçon,  sieur  de),  min. 

Voy.  Le  Maçon. 
La  Rivière  (François  de),  seign.  de  Cham- 

plenus.  gouv.  d'Auxerre,  111.  287 
Laroche,  cap.  hug,,  III.  873,  87^.  «76. 
La  Roche,  écolier,  pertd..  III,  )4^- 
La  Roche  (sicur  de),  mass.,  III,  670. 
La  RochcQcaucourt  (Durdogne),  111,  «44. 
La    Rochefoucauld    t  F'rBaçoi&   de) ,    mass., 

III.  66«. 
La  Rochet^iron  (Provence).  III.  jSi. 
La  Rochelle.  I.  100  :  If,  674;  III.  661,  6^i3. 

7*8,  7n.  «78. 
La  Roche- Maupeiii,  mass..  111.  396. 
Laron  (Guigo),  mass.,  111,  ?6a. 
L'Arondel  (N.).  orfèvre,  mass..  111,  677. 
La  Ro<iue  (Bnémond  de),  mass..  IM  jSi. 
La  Roque  (Jean  de),  cxéc,  IM,  t4t. 
La  Roque  {Maihurtn  de).  mas£.,  III,  17&. 
La  Roquebrussane  (Provence),  III,  171,  1R4. 
La    Roque-d'Anthéron    (Provence),    111, 

)7(,   134- 
Larrnqucttc,  cap.  cath.,  MI,  861 . 
La  Rue  (Pierre  de),  exéc.  MI,  jBg. 
La  Sauge,  cap.,  mass..  Ml,  711. 
La   Saule,    gouv.    du    Porl-Samte-Marie, 

III.  110. 
La&co  fjcan  de), ou  à  Lasco.  min..  II.  S9,  60. 
La  Serreite,  diacre,  exéc.,  III,  167. 
Lasiiier  (Guy),  avoc.,  H,  173,  ^71. 
Lassay  (la  rece\-euse  de),  mass-,  Ml,  39(>,  396. 
Lasses  (François  de},  près.,  III,  313. 
Lastarig  (doyen),  I,  u>- 
Latimer  (Hu^h).  èv.,  mart.,  1,  379,  f07;  II, 

3flf>.  387.  101-107,  )88. 
Latimer  (sir  Thomas).  1,  iiu. 
Latomi.  prés..  III,  jp,  in- 
La(omus(JacqucsMassondii).in^.,  1,340,  })8. 
Larorte    (Bertrand    de)    dit    Audios,    genl. 

cath.,  IM.  8(>9- 
La  Touche  (N.).  cxèc.  IM.  404. 
Latour,  massacreur,  III.  736. 
La  Tour  (Alexandre  de) .  écu^er  du  prince 

d'Oran^'e,  III.  {69, 
La  Tour  (Jean  de),  mm.,  III.  171. 
La  Tour  d'Aiguës  (Provence),  III,  (81. 
La  Trimouitle  ^Poitou).  III,  |30. 
La  Trompette,  mass.,  III,  t9t. 
L'Aubespin,  cons.  au  pari,  de  Grenoble,  II, 

76î,  764. 
Lauder  (Johnl  prèire,  I,  490,  $49.  ï^. 
Lauduc  (Pierre),  mass.,  tBî. 
LsuKec  (Jean  de),  mari.,  IM,  867. 
Laugier  (Mclchtori,  mass.,  III.  179. 
Laumnsaerie.  cap.  cath.,  III.  î4' 
Launay  (sieur  de»,  proc,  M.  ^  16. 
Launoy  (Mait)itcu  de),  min.  aposial,  III,  837, 
Launder  (Jotin),  maxUy  II,  jfs. 


Laure  (Jacques),  pend.,  III,  iSi. 

Laurence  (Henry),  oiart  .  II,  jjj. 

Laurence  ;Jolin),  mart.,  II.  14c,  146. 

Laurens  (André),  mass..  111.  ^80. 

Laurens.  d'Anvers,  mass.,   III.  73». 

Laurens  (Jean),  mass.,  Ml.  180. 

Laurent,  de  Bfu.>ceUcs,  mari..  II.  n>* 

Laurent,  doct.  asf^l.,  1.  ui. 

Laurent,  év,.  I,  317. 

Laurent,  mart.,  I.  18. 

Launcr  (Honoré),  mass.,  III,  %B%, 

Lauris.  cons.,  II.  ^39. 

Lausanne.  I.  fu,  fKô,  712;  II.  la.  104,  108, 

338,  ^,8,  ÎO4.  177,  471,  n6;  II],  )f,  |8i. 
Laute  (Jean),  diacre,  mari.,  tll .  609. 
Lauv&in  (Jean),  mart..  II.  40^. 
LAuvergnac  ^Guillaume),  mass.,  III.  716. 
Lauversat  (Jeani,  mm.,  Il,  303,  lao. 
La  Valette  fProvcncO.  III,  ïtS. 
La  Valette  (sicur  de),  lieut.  du  roi,  lit,  7U- 
La  Varannc  (femmu*),  pend..  III.  396. 
Lavardin  (sieur  de),  mass.,  lit,  669. 
La  Vau  > Pierre  de},  mart..  Il,  90,  302. 
Lavûur  (Albigeois),  I,  (.1  ;  III,  160. 
Lavcrdîèrc  (sieur  de).  Ml,    109. 
Lavcrdin  (sîeui  de),  cap.  cath..  lit,  87c. 
Laverock  (Hugh).  man.,  M.  4tf. 
La  Victte  (Adrien  del.  mass.,  III.  712. 
Lavik'ne  (Gutllaumc  de),  juge,  man.,  MU8«i. 
La  Vigne  (Jeanj,  mass..  Ml.  716. 
La  Vigne  (Pierre  de),  mass  .  III,  874, 
La  Vignole  tJcan  de),  mart.,  1.  «36. 
La  Voye  (Aymond  de),  mari..  I.  148. 
Lawson  [Robert).  Il,  416 
Lawton(N.),  mart..  M,  îjf. 
Lazu  (Magdelcinc  de),  mass..  III,  tH;. 
Leaf  (John),  mart..  II.  178.  300. 
Le  Bailli  ijean),  min.,  mass..  III,  to*. 
Le  Ballcur  (Ambroise)  dû  L«  Plante,  min., 

IM.  394- 
Le  Baron  (N.)  et  sa  femme,  mass..  III,  698. 
Le  Beau  (Nicolas),  mari..  III,  2-9. 
Le  Bègue  (Nicolas),  mass.,  III,  717. 
Le   Berger,   sieur   de   BcauresarU,   nass., 

IM,   103. 

Le  Blas  (Bertrand),  mart.,  Il,  113, 

Le  Blond,  mass..  MI.  731. 

Le  Boiteux  (Guillaume),  mass..  III,  696, 

Le  Bonnetier  (Benoisi),  mass..  IM,  711. 

Le  Borgne  (Michel),  mass.,  III,  717. 

Le  Boucher  (Cnillemette),  mass,.  III,  734. 

Le  Bouc<f  (Roland),  mart.,  III.  ^8f,  {89. 

Le  Bouteilter  «Jacques),  mass..  lit.  7». 

Le  Brioys  (Pierre),  magistrat,  III.  3*7. 

Le  Brun  (.^vinè\  mas-s..  III,  282. 

Le  Bui«<>on  (Champagne),  IM.  308. 

Le  Gabriel,  mass,..  III.  178. 

Le  Cène  (Nicolas),  mari,  II,  ;66. 

LeChalleu  |jacques>.  mass..  III.  716. 

Le  Chien  iPierrc;.  IM,  3f>8. 

Le  Chien  (Robert),  11,  414. 

Le  Clavelier.  femme,  ma».,  III,  )8$. 

Le  Cler  (Marin),  mass,.  Ml.  "3|. 

Le  Clerc,  proc,  mass..  et  sa  femme  noyée, 

III.  680. 
Le  Clerc  (François),  mart..  I.  491. 
Le  Clerc  (François),  cap.  hug.,  III,  «39. 
Le  Clerc  (JeanJ,  mart.,  I,  344,  494. 
Le  Clerc  [Jean]  pend.,  Ml.  404. 
Le  Clerc  (N.),  proc,  mass-,  III,  677. 
Le  Clerc  i>licolasl,  mass.,  Ml,  309. 
Le  Clerc  (Nicolas),  mass..  Ml,  73a. 
Le  Clerc  (Pierre),  mart.,  I,  491. 
Le  Clou,  cap.,  mass..  Ml,  711  et  suïv. 
Le  Comte,  doci.,  décap,,  III,  147,  î^i. 
Le  Comic  (Gilles),  mass..  III,  u^%. 
Le  Copiste  (Nicolas)  et  quatre  autres  catéc.. 

Ml,  194. 
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Le  Coq,  tnass.,  111.  7)> 

Le  Coq  (Louis),  m  m.  de  Bosbènard,  mftss., 

111,711- 
Le  Cordonnier  (Bartlielcmi],  mass.,  III,  jyS- 
Le  Cornicr  (N.).  niart.,  IM,  Bi*>. 
Le  Coslu,  prévit,  III,  pg. 
Le  Court  (Gilles),  mari.,  II,  670. 
Le  Cousiurier  (ttienncj  cl  w  femme,  raa&s., 

Ml,  72J.  724. 
Le  Cousturicr  (Henri   Bockalt  dit),  mart. , 

II.  (H4,  6lR. 
Le  Couvreur  (Guillaunie].  mass.,  III,  732. 
Le  Couvreur  (Robert)  et  son  frôre,  mass. , 

ni,  722. 
Le  Croisic  (Bretagne),  11,  S^i. 
Lcctourc  (Gers),  JII,  n?- 
Lédignan  (sieur  de),  cap.  cath..  III.  j6o. 
Le  Doux  {Philippe)  et  so  femme,  mass.,  lll, 

676. 
Le  Favori,  avec,  moss.,  (Il,  396. 
Le  Fer  (Hector)  et  sa  femme,  mass  ,  111,678. 
Le  Fevre  (Claude),  mass,,  NI,  104. 
Le  Fevre  (CcotTroy),  mass.,  III,  712. 
Le  Févre  (Hanon),  mart.,  \,  $S7- 
Le  Fevre  (Hugues),  mass.,  III,  716. 
Lefévre  (Jacques)  d'Etaples.  réf.,  I.  26];  II, 

Le  Fevre  (Jacques),  mass.,  111,  731. 

Le  FÏvre  (Jacques),  mart.,  I.  ^57, 

Le  Fevre  (Jean),  mais.,  lll,  loî. 

Le  Fèvre  (Michel),  mart..  I,  f  ;;. 

Le  Fèvre  (Pierre),  mass.,  111,  73a. 

Le  Fèvre  (Pierre),  surveillant  de  l'Egt.  de 

Mamcrs,  mass.,  III,  jçg. 
Le  Fèvre  iRichard),  mart.,  1^  ç(î,  f»o(  ;  11, 

Î7-Î9. 
Le  Frairou.  enterré  vif,  lll,  876. 
Le  Frai&ne,  cap.  cath.,  lîl,  274. 
Le  François  (Jacques^  sa  femme  et  sa  lllle, 

mass.,  IJI,  734. 
Le  Frère  (Roch),  impr..  mass.,  lII,  J68. 
Le  Ganol  (Jean;,  mass.,  III,  174. 
Légat  (N.),  pend-,  III,  j^i. 
I>e  Cendre  (Elicl,  mass.,  III,  698. 
Le  Gendre  (Pierre),  avoc.,  mass.,  MI.  70!. 
Lcget  (Pierre),  ma&s.,  III,  }78. 
L'Eglise  (Aniûine  de).  II,  67J. 
Legny  (N.  de),  mass.,  lll,  69^. 
Le  Go.  greffier,  pend..  lll.  396. 
Le  Goux,  prèire.  Il,  11. 
Le  Goux    Pierre:,  mass..  lll.  b8b,  690. 
Le  Grain  (Jean),  mart.,  111,  jçfl. 
Le  Grand  Jean),  msri.,  111,  611, 
Le  Grand  (Jean),  mass.,  lll.  b4). 
Le  Grand  (Jean),  mass,.  lll.  710. 
Le  Graveur  (Guill&umei.  mass..  III,  716. 
Le  Gruycr  (Alexandre),  légiste.  111,  207. 
Le  Hautbois  Taillcson  (la  femme  de  Maihu- 

rin),  pend.,  III.  j^. 
Le  Heu  (Boutzon;.  mart..  II.  bit). 
Lehon,  geni.  et  son  tils,  mass.,  III,  101. 
Le  Hongre  (Bertrand),  proc.  gén.,  lil,4t7. 
Le  Houe,  mass  .  lll,  722. 
Leicester  (Angl.),  II,  416. 
Lcincr  (Jean),  I.  671,  672. 
Leith  (Ecosse).  III.  7|8.  746,  751. 
Le  Jeune  (Claude),  mass,,  III.  20;, 
Le  Jeune  (Jcnn),  mass  .  lll.  (>H(>,  (>9o. 
Le  Lièvrc^Robcri)dii  Séraphin,  mart..  I,  1 18. 
Le  LoS  (Claude),  mass.,  III.  129. 
Le  Lorrain  (N,),  ma&s..  III,  699. 
L^  Loup  tlsaac],  mass.,  III,  722. 
Le  Maçon  (Jean),  sieur  de   la  Rivière  dit 

de  Launay,  min.  à  Paris»  II,  ;iO;  maru  à 

Angers,  III,  7rB. 
Le  Maire  (Pierre),  ma£S..  lll,  717. 
Le  Malsirc,  dit  Magistri,  prem.   prés,  au 

Par1.de Paris,  11, 058, 674, 699,70);  111, 2<>9. 


Le  Maistre  de  Louan.  mass,,  lit.  71^. 
Le  Mftlzicu  lAuvcrRne),  111,  (172. 
Le  Manchot    Nicole),  mas»  .  III.  iii. 
Le  Mans  (Maine),  il,  12;  111,  294.  (141. 
Le  Marchant  iGuiltaumc]  cl  sa  femme,  masa., 

III,  72a.  724. 
Le  Mas.  cap.  hue.,  lll,  }6;. 
Le  Masson  (Jean),  min.  Voy.  Vtgnaux. 
Le  Ma&son  (Micliel),  proc.  11.  î7î. 
Le  Mercier,  ex-curé,  brûlé  vif,  111 ,  296. 
Le  Mercier  [Nicolas)  et  sa  Tara.,  mass..  III, 

677. 
Le  Mire,  cons,,  pend.,  III,  717. 
Le  Moine  (Claude),  mart,  lll,  272, 
Le  Moine  ;Louis),  mart..  Il,  ;8o. 
Le  More,  min.,  mass..  III,  674. 
Ix:  Naitier  <  Michel],  mass,  III,  679. 
Léne  (Jean),  mass.,  III,  72^ 
L'Enfant  (Geoffroy),  mass.,  III,  699, 
Le  Normand  (Guillaume),  mass  ,  lll,  O79. 
Le  Normand  (Nnel).  mass.,  lll,  70J. 
Léon  X,  pape.  I,   2)4, 
Léon  (Jacques),  mas.s.,  lll,  J76. 
Léon  iJuan  de^  mari.,  lll,  8. 
Léonides,  mart.,  I.  17. 
Le  Page,  mart.,  Il,  40?. 
Le  Page  [Jean),  peintre,  pend-,  lll,  i{i. 
Le  Pâtissier  (René),  mass.,  IM,  6{4- 
Le  Pccod  iMatihteu).  nmss  .  lll.  1179. 
Le  Peintre  (Adrieni.  mart.,  Il,  6T4.  6f8. 
Le  Peintre  (Claude),  man.,  [,  142. 
Le  Père  (N.),  mass..  lll.  719. 
Le  Pers  (Gilles^,  prévôt.  II,  t)(,  67, 
Le  Poix  iJean'*,  mass.,  lII.  204. 
Le  Pouiin  (Vivaraîs),  lll.  819. 
Le  Prcstre  iFrani,oi>).  mass.,  lll,  72). 
Le  Prévost  (Jean),  mass.,  IH.  721. 
Le  Prince  (Jean),  mass..  111,  721. 
Le  Puy  (Auvergne),  lll,  (146. 
Le  Qucsnc  (Jean),  m&ss.,  III,  721. 
Le  Rat,  licul.  gén,,  II,   172,  t7t,  4(18. 
Le  Rat  (Pierre),  mass.,  III,  721. 
Le  Rentier  (N.),  mass.,  III.  «76. 
Le  Riche  (Chrisiofle).  pend,,  III,  a7a 
Le  Riche  (Guillaume),  mart..  tll,  B97. 
Le  Riche    Marguerite),  mart  ,  II.  f>f*H.  {.71, 
Lcrinont   (Pairick),  gouv.  de  Saint-AnJré, 

in,  74Ç. 
Lero  (Jean  de),  mass..  III.  }6o. 
Le  Roi  (Eiienne),  mart..  Il,  26. 
Le  Roi  (Jeen),  mass  ,  III,  n"- 
Le  Roseau  ^Michel},  mass,,  lll,  717. 
Le  Roux  (Grégoire),  mass-,  lll,  721, 
Le  RouK  (N.),  ancien,  mass.,  UI,  bp. 
Le  Royer  (Simon),  mart..  I,  fiâ. 
Léry  (Jean  de),  min   et  chron..  H,  448.  449* 

454,  ^10,  Î18;  lll.  707.  7M. 
Le  Saunier,  mass,.  lll.  72}. 
Le  Sain  (Claude),    prévit   de  Vassy.   III, 

30I.  20Î.  206,  207. 
Les  Baux  (Provence',  III,  172,  (74.  177. 
Lescars  (Béarn),  III,  80}. 
Lcschiquaut  (Jacques),  mass.,  lll,  686,  690. 
L'Escout  (Guillaume),  chir.,  mart.,  III,  86^. 
Lcscure  (Jean  de),  proc,  II,  42^. 
LeSeigneurei  (N.),  mass.,  III,  876. 
Lcsenne  (Corneille  de),  min.,  mart..  III.  60T. 
Le  Seur  (Jean),  min.,  mari..  lll,  51)9. 
Lesly  (Norman),  gent.,  I,  4QI. 
Les  Martigues  (Provence),  III,  )7ï,  179. 
Les  M écsj Provence  ,  III,  182. 
L'Esnay  (Eliennc),  lll,  127. 
Le  Sourd  (Jean),  mass.,  III,  68j. 
L'Espeedarme.  Voy.  Swurdc. 
L'Iîspenay  (dame  de),  III,  29$. 
L'Espinassc.  solliciteur,  pend..  III,  in- 
L'Espine  (de),  cap   hug..  III,  }9o. 
L'Espioe  (Jean  de),  min..  Il,  176;  111,  17J, 


944 


INDEX    HISTORIQUE. 


L'Esuminier  (N.}.  mass.,  III,  JU- 
Lesitrile.  massacreur,  lU,  72b. 
Les  Thi^ards  (Jacques),  exéc,  III,  )0a. 
Lcstonnach   (Pierre),   jurai    de    Bordeaux, 

UI.72'3. 
L'Esiritlc.  écolier,  pend.,  lïl,  »5î, 
L'Esveillé  (Etienne I,  mass. ,  III.  6^. 
Le  Tailleur  (Philippe),  mass.,  III,  712. 
Le  Tondeur,  muss,.  III,  to8. 
Leilrcf  de  martyrs  :  de  Jean  Huss.  I,  171, 

171.  I7J.   '"î.  177.  178,  iBu,  iHi,  i8i,  i8î; 

—  de  Pierre  Brullv.  I.  439.  4M.  47^<  41^; 

—  d'Anne  Aikew.  I.  îoj,  500, 507.  so8,  500, 
ÎU;  —  de  Claude  Monnler.  i,  152;  —  de 
G.  de  Mamelle ,  I,  (6j,  yt>g .  571  ;  —  des 
cinq  éludiariis  de  Lyon,  J.  ffib,  $9f .  0TOi 
67 î.  (tôt;  —  de  Martial  Alba,  i,  187;  — 
de  Pierre  Escrivain,  I,  î*»S,  ï*^,  609,612, 
6ia  ;  —  de  Bernard  ScjjUin  ,  I  ,  <J1Ç ,  ùj  j  , 
6M;  —  de  Pierre  Navihéres,  I,  bjà,  641. 
M> ,  ^^  <  ^4^1  Û4<; ,  (ifo,  007,  669;  —  de 
Pierre  Bergier,  I,  675  ;  —  de  Jean  Cham- 
bon,  1,  676;  —  de  Denis  Peloquin.  I.  68t, 
6S7,  000.  692,  69Î,  Ù94.  697,  700.  7"J2,  7o[, 
706,  707.  71 1  ;  —  de  Louis  du  Marsac ,  I , 
71 1,  71Î  ,  728  ,  7*9 1  7  M  ;  —  de  Matthieu 
Dymonei,  I,  711,  7'^';  —  d'Etienne  Gra- 
vo!,  J,  7ï6,  p7  ;  —  de  Jane  Grcy,  H,  6, 
10  ;  —  de  Richard  Le  Fèvre ,  II ,  40 ,  fo  ; 

—  d'Otho  CaihcUne,  II,  64;  —  de  John 
Hooper,  II,  no,  114;  —  de  Rowtand 
Taylor,  II,  I2(;  —  de  Saunders.  Il,  iji. 
ni.  114.  117,  —  de  George  Marsh,  II, 
147.  149;  —  de  Nicolas  Kidieyi  II,  199; 
•^  de  Jean  Vcrnou.  Il,  xi|.  207,  aïo,  an. 
322.  236;  —  d'Antoine  Laboric.  11,  208, 
2t8,  210,  2H.  ^M»  3H  ;  ~  de  Jean  Tri- 
galcl.  II,  311,  217;  —  des  manyrs  de 
Chiimbéry,  II,  2iii,  i2f  ;  —  de  Guyraud 
Tauran,  li,  241  ;  —  de  Nicolas  Sheterdcn, 
II,  240;  —  de  Poraponio  Algieri,  11,  271  -, 

—  de  Koben  Glover,  11,  278;  —  de  Hugh 
Latifflcr,  II,  104;  —  de  Claude  de  la  Ca- 
nesière,  II.  }i6,  )t7.  ^rU,  ;i9,  jio,  ^21, 
t33.  }24,  )28.  )]9;  —  de  Jean  Rabe,  II, 
i6î ,  171  ;  —  de  Pierre  de  Rousseau  ,  U 
}79.  iSo;  — de  Borilet  Grccne,  II,  40a; 

—  de  Baudcchun  Oguier .  II,  41a;  —  de 
Martin  Oguier,  II,  412;  —  de  Jean  Hui- 
lier, II,  41&;  —  d'Archambaut  Scraphon, 
II,  471,  478;  —  de  Nicolas  du  Rousseau, 

II,  480:  —  d'Ange  Le  Merle,  II.  502;  — 
de  Frédéric  Danvillc,  II,  Î71;  —  de 
François  Rebéziés,  U,  Î74.  —  de  Geoffroy 
Guérin  ,  II,  î9' .  S94;  —  de  Jean  Morel, 
li .  60Î,  619;  —  de  Jean  Louis  Paschale. 

III,  î6,  î8,  42.  46.  47,  49,  SI.  51»  Ï4.  Î7. 
f8  ;  —  de  Jacqueii  de  Lo,  III,  8(,  81,  64, 
87,  89,  90;  — de  Jean  Kcyser,  III,  9};  — 
de  Jean  des  Buissons,  lit,  90,  99;  —  de 
Charles  Elinck,  III.  219,  222;  —  de 
François  Varlut ,  III ,  226 .  229,  215,  2;9, 
241,  241.  3^6;  —  d'Alexandre  Dayke,  III, 
34$ .  248,  2^.  2n  .  3^6;  —  à,e  Guy  de 
Brès,  111,  217,  s ?9»  568,  Î7I  ,  jSo;  —  de 
Woutcr  Oom,  ïll,  408.  409  ;  —  de  Michel 
Robillan.  III,  422.  421.  426,  428,  429;  — 
de  Hugues  OcstalUeur,  III,  411;  —de 
Jean  Pic,  III,  4i\;  —  de  Christophe 
Smil,  III,  44Î.  440.  447.  448.  4U.454.4fî. 
4S7.  4)8,  4ft.  4^2.  4^')  .4"6.  4''9.  4/1  ;  — 
de  Paul  Millei,  lU,  486,  487;  —  de  Guil- 
laume Hoseus,  III,  ^00.  soa;  —  de  Joris 
d'Aschcn,  III.  tt};  —  de  Jean  Le  Grain, 
III»  fE>9;— dcSchobeland  Barthels.tlI.6o3, 
6oj  ;  —  de  Joris  Coomans,  III,  trof,  —  de 
Marc  de  Laaoy.  III.  t>n  ;  —  de  Guillaume 
Touart,  [II,  614  ;  —  de  Jean  Sorret.  III, 


ôif,  017.  620;  —  de  Girard  Moj-nrt,  III. 
('?4  :  —  de  Michel  de  Ro,  III,  '»1 .  ~  de 
Maurice  de  Dalcn  ,  III,  ^la;  —  de  Jcm 
de  Bock.  III.  016;  —  de  Barih^- 
tocci.  111.  611  ;  —  de  Banfiti.: 
III.  Hî9  :— de  Gérard  Cooproa;,  u.. 
Lettres  :  de  Jean  Wiclef.  I,  loB,  102:  —  a« 
fidèles  de   Lyon ,  1,8;—   du  pape  Gré* 
goire  XI  au  roi  Richard  d'AncIetcrre.  I, 
104;  —  de  >4  ycniiishotnracs  de  Moravie 

I,  196;  —  de  l'aichevtque  de  Caniorbéry 
à  l'évoque  de  Londres,  I.  204;  —  de  Ft- 
rel,  I,  440;  —  d'un  gentilhomme  de  Câtne. 

II,  86;  —  d  un  cousin  de  Claude  de  la 
Canesière.  II,  ;2a;  —  d'un  hornme  de 
bien.  II,  437;  —  des  princes  allemands  k 
Henri  11,  II.  %HÛ;  —  de  Barthéleini  Psr- 
chale,  III.  ïy;  —  de  Th.  de  Bc/c  à  Ca- 
therine de  Médicis,  III,  1^;  —  Je  Fran- 
çois du  J»n,  III ,  46; ,  471  :  —  d'ua 
anonyme.  III,  470:  -  des  ministres  de 
Genève  aux  fidd-Ics  des  Pay^Bas.  111, 
596;  —  d'un  catholique  de  Monulio,  III, 
Bts  ;  —  du  nis  du  minisirc  Jean  Floriofl. 
IIL871. 

Lettres  patentes  :  de  François  I"  retaiive« 
à  Mcnndol  ,  elc.  ,  1,  1'^)  ;  —  de  Henri  II 
relative» auxroassacrc^ de  M^rindol,  I,  W9 

Le  Vasseur    (Joachîm),    sieur  de  0>ùrnie, 

III,  toi. 

Le  Vaver  (Julien) ,  assassiné  par  son  pérc . 
III.  "04^ 

Le  Vayr  (Denis),  mart..  Il,  88. 

Léveillé  (Julian).  mart.,  U,  fi\. 

Le  Vers  (PicrrcJ,  mass.,  111,  706. 

Le  Vilain  (Robert),  mass.,  III,  7a}. 

Lewcs  (Angl.),  H.   2^2,  416, 

Lexden  (Angl.),  II,  146. 

Lcyes  (Thomas),  II,  3âa. 

Leyde  (Jean  de^,  anob.,  I,  110. 

Leyran  {sieur  de),  geni.  hue-,  lit,  666, 

Lherm  (Jean  de),  mari.,  lit,  B78. 

L'Mospnal  [Jean  de',  cens.,  111,  ïço. 

L'Mospital  (Miche!  de),  chanc-,  lU,  174,  141, 

L'Housieaii  (Miramonde  de),  mari.,  lli,  86f. 

L'HouMeau  (Pierre  de),  min.,  mart-,  III, 
Hôo.  86|. 

L'HuilIier(Claude).  contrôleur,  mass. .11 1,702. 

Lhuillier  (Jean)  dit  Le  Camus,  mart.,  (,  {18, 

Libaert  [Jean),  mart.,  III.  6oï. 

Libanius,  sophiste,  I,  22. 

Libérius,  év.,  {,  28. 

Libertins  de  Genève,  11,  206;  —  des  Pars- 
Bas,  III.  40H,  409.  470,  498. 

Libournc  (Gascogne),  II.  419. 

Libraire  (un/,  mart.  a  Avi^înon,  1.  î90. 

Libraire  (un),  mart-,  à  Bourges.  I,  $48. 

Lichtietd  (Angl.),  II,  262.  282,  iSj. 

Liciiiîus,  1,  74. 

Li^lT (Jacques),  mart..  Il,  262. 

LiciTe  (Hainaut),  II,  sof. 

Lièf^e  (Pays-Bas) ,  III ,  16s  ,  36t ,  36)  ,  601. 

Lière  (Brâbant),  III.  S20,  \i;,  621. 

Ligny-lc-Ctiâieau  (Orléanais).  III.  651. 

Ligué  (la),  m,  821  et  suiv. 

Liguoil  (Indre-et-Loire),  III,  114. 

Lilte  (Flandre).  1.  428;  II,  40^;  HT.  80.91, 
101,  479.  4Ht,  484-489.  (06,  Î08,  «fli,  çé:, 
601,  611,  6)7,  t>]8.  897. 

Limbourg  (duché  dc),  III,  608. 

Limoges,  I.  U9  ;  U,  i;i. 

Limousin.  I,  P9  :  II,  15 1. 

Lfmoux  (Languedoc),  III,  i$8. 

Linard  (Jean),  mass.,  III,  723. 

Linlilh^ow  (Ecosse),  111,  744,  7ÇO,  7^2. 

Lisie  (Lordj.  1,  Î07. 

L'iÂtc-Bouchard  (Indre-et-Loire).  III,   114. 

Litomisle  (év.  de),  I,  144. 
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Livres  brûlés,  II.  762'  III,  loï. 

Livron  (Dûuphinél.  Ilï.  Hrq. 

Livry  (Hcrmite  de),  man.,  1 .  2^4  ;  IH.  qo}. 

Lizei  (Pierre),  prem.  prés,  au  Parl.de  Paris, 

ï.  Ui.  îM.  Î20.  Ï37.  W";  11.  MO. 
Lo  ou  Loo  [Jacques  de),  mart.,  IlI.  80. 
Lot>on  (Honorél,  mais  ,  III,  1^4. 
Lodi^év  de),  préd.  du  concile  de  Constance, 

I,  166.  187. 
Lodron  (comte  de),  cap.  allem.,  111,  ^99. 
Loisal  iLégLT).  mass.,  UI,  J70. 
Loiselcur  (Pierre),  scign.  do  Vilticrs.  inîn.,i 

Rouen.  III,  711 
Loi&on  [Etienne),  niass..  111^  1R4. 
Loison  (GuillotJ,  mass.,  III,  712. 
Loison  [Nicolas],  mass.,  III.  164. 
Loisy-en-Bric,  111.  17}.  378. 
Lollard    Rainard),  III,  i;<). 
LoIlarJs,  1,  \b,  108,  116.  183;  m.  i{g. 
Lollards  (tour  des),   1 ,  3n  •  183  ;  II .  363, 

Lomas  (Jahn),  mart,,  II,  199. 

Lombard! Pierre). docl.scolastiquc.  1-44.  M- 

Lomënie  (Martial  de),  mass  ,  [II.  odi. 

London,  inq.,  I  .   16}. 

Londres  (Angl.l,  1,  110,  116.  lis,  >?7,  3ii, 

213,   314.  3)3,   2B7,   29^    124.    I2U.   114.   MI< 

n4.  îM.  n».  î7'j.  Î77  ;  H,  3.  i,  n,  so. 

104.  109,  130.  137,  I3H.  iii>,  1(7.  IÎ9,  178. 

M»,  3)11.  380.  î6t,  i^'ï,  401,  41^.  4J6.  <îi. 
Longa  |dv},  conii  ,  I,   tfo. 
Longpré   Jcnn  dc<.  mau..  ill.  3âf. 
Longue  (Marne-vt-L-oire).  III,  ;(i6. 
Lont;uevillc|Eiicnncdc),  min., mass.,  ill,  119. 
Lon;?ucville  (Henri  d'Orléans,  duc  de),  III. 

837 
Lopcz,  doct.  espagnol,  mass..  III,  ^>79. 
Lopphcn  (Adrien  de),  man..  Il,  ^tt- 
Lore  (N.;,  mass  .  lit.  ju 
L'Orfévrc  (NicolBiiî   111,  ;oï. 
'  Lorgues  (Provence).  III.  îH^, 
Lonn  ;Eticnnc).  apoth  ,  msK  ,  HI.  7JI. 
Loriol  (Provence).  IH,  17t. 
Loriquette  (N.;,  pend.,  III,  104. 
Lorraine,  I.  soo,  3sa.  437.  440,  4OU:  IIJ, 

1O7,  410. 
Lorraine  (Chartes  de  Cuise,  card.  dei,  I, 

ïîB;  II.  Î3l.  )8ç,  fiî9.  btto,  66s.  ''7<>.  *^7» 

689,  098,  701  ;  III,  65,  67.  6n,  17»,   i8î. 

l8l>,  os,  t9K,   106.  371,  37f,  4O9,  &46.  6^0, 

667,  737.  74IJ,  820. 
Lorraine  {Claude  11,  Je;,  duc  d'Aumalc,  111, 

I9(f,  !')'>.  30  r.  121,  604, 
Lorraine  [François  de).  Voy.  Guisi. 


Lorraine  [Reni^de\  marquis  d'Elbcuf.  111.^26. 
Lorraine  ^duchesse  douairière  de),  Lll,  168, 

109. 
Losses  (maréchal  de).  Ml.  ô^o. 
Loue  (Jean  de),  mass.,  III,  716. 
Louis,  roi  de  HonKric,  l,  10. 
Louis  III,  roi  de  France,  I,  n, 
LouLS  IV.  eiiip  ,  I,  (o,  79. 
Louis  VIII,  roi  de  Trance.  III,  160. 
Louis  IX,  roi  de  France,  1,  }t<â4-  'M;  H'i 

100. 
Louis  Xtl,  roi  de  France,  III,  16). 
Louis  (le  petit),  mass  .  Ill,  733. 
Loupisn  iPcyrot).  cap   caih  ,  III,  ifQ. 
Lourmorin  (Provence).  I,  416;  lil,  1B3,  )8f, 

Louvain,  I,  276,  n6,  144;  11,  foi. 
Louvet  (Giitcs),  mass.,  lll,  ]28. 
Louyc  (Bertrand  ,  mosis..  III.  )H2. 
Loyula  (Ignace  de),  fondai,  des  Jésuites,  III, 

4tS- 
Loys  [N  ),  mass.,  III,  719. 
Loyseau  (Macé).  mass.,  III,  290. 
Lozada  (Cristobol  dei,  mart.,  111,  10. 
Lubeck  (Allemagne),  II,  60. 
Luc  (Provence).  II.  çSj  :  III,  î7),  ï?^,  ^82. 
Luc  (deux  frères  de  Roland),  msss  ,  lit,  17t. 
Luc  (lu  mère  d'Etienne),  br&l.,  III,  16(7. 
Lucien,  d'Antiochc,  mart.,  1,  3t. 
Lucius  II.  pupe,  I,  Bo. 
Lucius  III,  pape,  1,  80. 
Lucius,  d'AdrtHTtopolis,  mari.,  I,  26. 
Lucoi  (Marguerite),  mavs.,  111,  ifiç. 
Ludut  (Christophe),  mass.,  III.  6Bt,  &90. 
Ludovic  de  Nassau  (comte),  prince  a'Orange, 

III,  6f8,  66t.  Hh2. 
Lugua  tN.),  mass.,  111,  160. 
Lunéville  (Lorraine),  III,  417. 
Luns    (Philippe  de),    dame  de  Graveron , 

mart..  II.  ^4;,  sor 
Luri  (Prnvcncel.  Itl,  )7S. 
Lussani  ^Maihurtn).  sa  femme,  son  Ris  et  sa 

servanle.  mass,,  III,  (j^j. 
Luther  (Martin),  réf..  1, 198,  i] 4-1^8,  340,274. 

113,   1(8,  140,  144.   197.46?;  M.   t9i,  181. 
Lutierworth,  cure  de  Wîcleff.  I .  loft. 
Luxe  (CharlLii, comte  d<^),  cap. cath..  111,867. 
Luzerne  [vallâc  de),  1 ,  J17  ;  II,  4J7,  487  ; 

III.  iM-t59.  8)9- 
Lycvin  (Jean),  mass.,  Ill,  681. 
Lvon,  i.  8-14,  î),  48.  îSa.  ï8î-68l,  68^,  715, 

73(;  11.  17.  IK,  îi8,07O,68il;  lII,ï7-,707. 
Lysiard  > Denise  mass.,  UI,  103. 
Lyster  (Christopher),  mart.,  II,  4)f, 


M 


Mocar  (Jean),  min.,  II,  (B|,  (87,  6(7. 

Macoirc,  mart..  I,  i3. 
Matjc  (Jolini.  mart.,  Il,  4]^. 
Macedoiiius.  év.  uncn,  I,  36, 
Maccdonius,  mart  ,  I,  2). 
Maccri  [Jean),  mass.,  III,  396. 
MachopolLs  l'Etienne),  past.,  I.  37t> 
Maciet  (Jean),  prnc,  ma&s.,  III,  <>ll3. 
Mocict  (Nicolas),  srcHicr,  mass.,  Ill,  68}. 
MAcon  (Bour>;oene).  1.  î13,  68ï;  111,  ï9^. 
Maçon  (un^  de  Rouen,  mass-,  III.  72;. 
Maçon  (la  femme  d'un)  de  Rouen,  mass,, 

111.734- 
Maçon  tla  femme  d'un),  noyée  à  Troyes, 

m,  270. 

Mocroii  ',Ma^lin^  mart  ,  II,  40^. 

Madier  I  Jcsn).  suneilUiu.  pend.,  lll,  («4. 

Madoc  (Jean  dej,  mtn.,  mari.,  111,  416. 

lU. 


Madron  (Pierre),  capitout,  III,  726. 

Mai^nali  (Pierre),  mass..  111,  17}. 

Magnan   Jacques),  mass.,  III,  j, 

Maijnan  (Olivier),  mass.,  III,  18}. 

Ma^ne  (.Antoine),  mart..  Il,  13. 

Mutiicu  tJcan;,  mart..  111,  ;86, 

Mahomet  et  ristamisme ,  I,  28,  20,  ;a,  77. 

Mahomet  I",  b.uitan,  I,  H- 

Mahomet  II,  sultan,  1,  ^<,, 

Malet  (Pierre),  mass.,  III,  173.       , 

Maietto  (Laurent).  III,  47. 

Mailtane  (Itardouin  des  Porcelets,  sicnr  de), 

cap.  i-ath  .  m,  \io. 
Maillard  iCuillaume],  mass..  III,  jxtt. 
Maillard    Jcan<  dit  de  Milty.  III.  210. 
Maillard  (Nii-nlas).   docl.   de  Sorbonne.  I, 

49f>.  î>^.  ÏÏ9,  î6o;  II,  f6?,  (64,  j8i,  591, 

^98,  602,  664. 
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Maillart  (Claude),  mass.,  III,  20$. 
Maillart  (Guillaume),   sa  femme  et  son  (ils, 

mass.,  III.  671), 
Maillart  (Nicolas),  mass.,  III,  20s. 
Maillé  (Jean  de),  III.  644. 
Maillet  (Jean  .  mass,,  III,  282. 
Maillot,  cons..  III,  284. 
Mailiottc  ;Jacqiicniin),  III,  169,  171. 
Maine  1  prov  ).  I,ô8i;  111,294.  641. 
Mainerd  (John),  mari.,  11,  51^. 
Mainfray  ',Jcan\   mass.,  III,  722. 
Mainrard.  comte  du  Tyrol,  1,  70. 
Maïs,  min  ,  I.  î(>. 

Maison- Blanche  (sieur  de  la),  mart.,  III,  268. 
Maison-Blanche  [Dominique  de   la)^   mart. 

Voy.  Casablanca. 
Maistre  (Ami),  mass..  III.  ,  1^. 
Maistrc  (Thomas),  mass.,  III,  722. 
Maitland  (William),  gent.  écossais,  III,  7^0, 

7S2. 
Major  ou   Mair   (John),  hist.,  I,   i}6,    i?7; 

II,  217. 

Malar  (Laurent),  pend.,  III,  ï43. 

Malderghem  (Adrien  de),  mart.,  III,  $?2. 

Maldon  (Angl.),  II,  14^ 

Malet  (Félix),  mass.,  III,  299. 

Malet  (Pierre),  mass.,  III,  179. 

Malines  (Brabant),  I,  276  ;  II,  îo8;  III,  ni. 

Malo  (Jean),  mari.,  I,  14. 

Malorgne  (Pierre),  mass.,  III.  717. 

Malot  (Jean),  min.,  III,  171,  6^4. 

Malvenda  (Pierre),  prêtre,  I,  469. 

Malveren,  prûtre,  1,  129,  ijo,  ija,  nj. 

Malves  (sieur  de),  viguier,  III,  21  j. 

Mamers  (Maine),  III.  299. 

Mamert,  maître  d'école,  mass.,  III,  697, 

Mamide  (sieur  de],  III,  );i. 

Manchester  (Angl  ),  II,  [49,  176. 

Mandelot,  gouv.  de  Lyon  ,  111 ,  667 ,  707  et 

suiv. 
Mandinclli  (Adémor),  capitoul  de  Toulouse, 

exéc,  ni.  148,  îO. 
Mandrcville(Jcan  du  Bosc,  seign.  de),  prés., 

exéc,  III,  122,  12;. 
Mânes  (Jacobl,  mass.,  III,  Î4?. 
Mangin  (Etienne),  mart.,  I,  49t. 
Mangin  (Pharon),  I,  pi. 
Mangot  de  Loudun.  cap.  hug.,  III,  uo. 
Manningtrce  (Angl.),  II,  175. 
Manosque  iProvence),  III,  175,   )76,  î8), 

Mansart  (sieur  de),  prévôt,  III,  215,  237  et 

suiv. 
Manscncal  (Jean  de),  prem.  prés.,  III,  149. 
Manscncal   (Jean  de),    seign.   de  Grépîac , 

III.  149- 

Mante  [Jean  de';,  mass.,  III,  722. 

Maphé.  Vénitien,  mass..  III,  679. 

Marbeck  (John),  I,  îo). 

Marc,  min.  exilé.  I,  26. 

Marc,  év.  d'Arcthuse,  mart.,  I,  2î. 

Marc.  év.  d'Ephèse,  I,  ïo. 

Marceil   (N.).    min.   de   la    Flèche,   pend., 

III.    t20. 
Marcel .    prévôt  des  marchands   de   Paris  , 

in.  (.77. 
Marcelm  (Juan  de),  mass.,  IIl,  ?7C). 
Marcellus.  év.,  mart.,  1.  26. 
Marchai  (Isnard),  mass..  III.  ;8i. 
Marclia^id  (un)  de  chevaux  et  ses  enfants, 

mass,,  in.  (i7'>. 
Marchand  (un>,  mass.  à  Paris,  III,  268. 
Marchant   (Guillaume)    et   son    (ils,    mass., 

III,  60Q. 
Marchastcl  (sieur  de),  III,  141. 
Marche  (Jeannette),  mass.,  III,  ;84. 
Marchenoir  (Vcndûmois).  II,  42Î,  42s. 
Marcheis  (N.),  pend..  III,  joj. 


Marcien,  mart. ,  I,  26. 

Marcii.  mart.,  I,  284. 

Marckelar  (Joris  de),  mart.,  III.  629. 

Marçon  (N.)  et  ses  fils,  mart..  III,  857. 

Marcourl.  past.,  1,  298. 

Marcau  (Claude  de),  mass. .  III,  009. 

Marcschal  (Matthieu),  mass.,  III,  609. 

Marcschal  (Michel),  mari.,  I,  u8. 

Mareschal  (Simon),  mart.,  I.  ïi8. 

Marct  (Pierre),  mâss.,  III,   174. 

Margaritis  (Machnanc  de)  ,  pend.  ,  III,  186. 

Marguerite  de  Parme,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  III  ,  419  ,  478  ,  485  .  çii .  îu, 
po,  ;2o,  S21,  522,  Î2Î,  îa8,  510,  ÏÎ4,  <î;, 
02,  !194,  597,  600. 

Marguerite  de  Valois ,  femme  de  Henri  IV, 
III.  664.  608. 

Marguerite,  reine  de  Navarre,  1,  297. 

Marguerite  (la  grande],  III.  418-440. 

Marguery  (Jean),  mass.,  ILI.  722. 

Marguin  (Denis),  mass.,  III,  686,  690. 

Marguin  (Etienne),  mass.,  III,  (>85. 

Marie  (Jean  de),  mass.,  III,  176. 

Marie  de  Guise,  reine  d'Ecosse,  I,  î2a. 

Marie  de  Hongrie,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  I.  146;  11,490,494. 

Marie  de  Lorraine,  reine  douairière  d'Ecosse, 

II,  4SI  ;  III,  7J7  et  suiv.,  752. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  II,  666;  III. 

<>4,  200.  717.  7Î9.  7n- 
Marie  Tudor,  reine  d"Angl. ,  I ,  î20  ;  11 ,  2, 

î.  59.  80,  91,  09,  106,  180,  261,   î8ï,  466, 

nS  ;  III,  ^9S.  719. 
Marie  (Marini,  mart..  II,  607. 
Marillac  (François),  avoc,  II,  688. 
Marinier  (Etienne),  mass.,  III,  722, 
Marion  (N.),  mart.,  [,  $;4. 
Marion  (Jean),  mass..  III,  716. 
Marion   (Raymond   de),  contrôleur,  mass., 

III,  H8.    ■ 

Marlar  (Jean),  mart  ,  I,  J4J. 

Martorat  (Augustin',  min.,  mart-,  II,  698;  III, 

I7Î.    UI-Î2Î. 

Marmaillau  (Boniface),  mass.,  III,  t8o. 
Marnac  (sieur  de),  mort  en  prison,  III,  1^4. 
Marne  (N.  de),  mart. ,  II,  762. 
Maromme    (Laurent  de),    gent.    cath.,    III, 

720,  721.  734. 
Marot  (Clément),  poète,  I,  ^64:  II,  216.  4H. 
Maroul  (Etienne>,  chef  prot.,  I.  417. 
Marpelle  (Jean),  mass.,  III,  725. 
Marquant  (N.^  mass.,  III.  270. 
Marque  (François),  mass.,  III,  716. 
Marquette  (veuve),  et  ses  deux  cnf.,  mass,, 

III,  679. 
Marqucville  (sieur  de).  III,  142. 
Marquina,  Espagnol,  I,  471. 
Marroc  (Pierre),  mass.,  III,  î7(i. 
Marroqs  (André),  mass.,  III,  576. 
Marroqs  (Michel),  mass.,  III,  176. 
Marsac  (Louis  de)  et  son  cousin  .  mart.,  1, 

694,  709,  725,  7j8. 
Marsal  (Benoist;,  mass.,  III,  171. 
Marseille   en    Provence,    II,  2î8,    529;   111, 

Î72.  Ï7Î,  j8o,  39Î. 
Marsh  (George),  mart.,  II.  147;  III,  909. 
Marsille.  de  Padoue,  1,  îo,  10^. 
Marsille  (Jean),  mass.,  III,  îo8. 
Martel  (Jean),  mass  ,  III.  174. 
Martel  (Jean),  mass  ,  III,  182. 
Martel  (N.).  min..  III.  860. 
Manigue  (Maine),  III,  joo. 
Martigues    (comte   de),    cap.    cath.,    111, 

7^.  7Î2. 
Martigues  (Sébastien  de  Luxembourg,  seign. 

de).  III.  îi2  et  suiv,.  jî';. 
Martin  (D'j.  II,  iij,  ifS. 
Martin,  d'Ypre,  mart.,  I,  525. 
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Martin,  greffier,  pend.,  It[,  tji- 

Marlin,  mass..  III.  71Ç. 

Martin  (Maître),  III,  7I7- 

Mariin  ^la  femme  d'Antoine',  mass.,  III,  ]8;. 

Martin  (Bartliclemi).  mass..  III,  177. 

Martin  (la  femme  de  Guillaume),  mass.,  III, 

Martin  Ua  femme  de  Jacques),  mass..  III,  167. 
Martin  (ta'femme  de  Jean),  mass..  III,  185. 
Martin  (Louis),  mass.,  III,  777. 
Martin  (Nicolas^  mass.,  III,  177. 
Martin  iNicoIaii),  massacreur,  III,  ttèb,  690. 
Martin  (Pierre),  noyi,  UI ,  114. 
Martine  (Catherine),  mass.,  III,  iSj. 
Martine,  proe.  du  roi,  II,  {44,  $45. 
Martincnguc  (slcur  de},  gouv.  do  Gtcn,  1H, 

6Ç4. 
Martincz  (I&abcl).  III.  22. 
Mariron  (Hubert  de  la  Rochefoucauld  de), 

gouv.  de  l'An^'Ouaiois,  III.  Î42. 
Martyr  (Pierre  Vermîcli  dit),  thôol.,  1,  I7î  ; 

il,  100, 290, 187;  III,  17Î. 

Martyre,  I.  84.  86,  O7;  III,  640. 

Martyrius.  mart.,  I,  lO. 

Martyrs  (deux)  h  Auiun,  II,  ijo. 

Martyrs  (deux)  &  Rouen,  II.  707. 

Martyrs  (Livre  des),  II,  304,  448;  III,  46, 
2U.  î8,-. 

MarvéjoI&  ^Languedoc),  UI,  872. 

Mas  (François  du),  mass.,  III,  17;. 

Maschal  (Robert),  év.,  I,  104. 

Mas  d'A/il  (le),  III,  647. 

Massacres  :  des  Vaudois.  I,  }8i-4i9;  UI. 
ri5-i64.  8jç,  8u  ;  —  à  Paris,  II,  6)9,040; 
III.  2Û6,  66J-681  ;  —  k  Rouen,  II,  762, 
J2I ,  fc62  ;  —  à  Vassy ,  III ,  194-209  ;  —  ik 
Cahors,  III,  211  ;  —  à  Grenade,  III,  212  ; 

—  k  Carcassonne,  III,  212  ;  —  à  Ville- 
neuve d'Avignon,  UI.  21)  ;  —  h  Marsillar- 
gucs.  III,  21J  ;  —  à  Senlis.  III,  16R  ;  —à 
Amiens,  III.  269,  6fo;  —k  Abbeville,  III, 
370;  —  &  Meaux,  III,  271,  681  •  —  k  Châ- 
Ions,  III,  27Î  ;  —  A  Troyes.  III,  27g,  684; 

—  k  Bar-sur-Seinc,  III,  280;  —  à  Eper- 
nay,  m,  280:  — &  Saint-Etienne. III,  381; 

—  k  Diorrc,  III,  281  ;  —  à  Géant -en -Othc. 
III,  281  ;  — àSetis,  III,  282;  —  *  Auxerre, 
m,  287  ;  —  k  Nevers.  111,  287  ;  —  à  Cor- 
bigny,  III.  290;  —  à  Châtillon-sur-Loire. 
III,  290;  —  à  Gien.  III ,  igi  ;  —  à  Mou- 
lins, III,  2«)2;  —  à  Issoudun,  m,  391;  — 
au  Mans,  III.  2f)ï,  641;  —A  Saint-Calais, 
III,  joi  ;  —  a  Fortan,  III,  loi;  —  k  Be- 
lesme.  UI.  îoi  ;  —  A  Angers,  III,  J02,  718; 

—  k  Craon.  lU.  108;  —A  Blois,  UI,  }H: 

—  i  Mer,  111,112;  —  à  Tours,  III,  11  j; 

—  A  Bourgueil,  III,  jiO  ",  —  k  Poitiers, 
m,  Î20  ;  —  A  Cacn,  UI.  127  :  -  k  Valo- 
;?nes,  UI,  127  ;  —  A  Vire,  UI.  120  ;  —  A 
Bordeaux,  III,  ti7.  727  ;  —  à  Monsègur, 
III,  ÎÎ7;  —  A  Agen,  UI,  jî7  ;  —  à  Penne, 
UI,  m;;  —  à  Terraube,  UI .  jiB;  —  à 
Toulouse,  UI.  t47.  73f  ;  — A  Gaillac,  UI, 
)î(j;  —  A  Bourges,  lU,  704;  —  A  Nêprc- 
pelt&se.  UI,  (57;  — A  Moniauban,  lU,  IÇ7  ; 
a  Casicinaudary,  UI.  );8  ;  —  A  Carcas- 
sonne. m.  îçÔ;  —à  Limoux,  UI ,  1(8; 
A  Annonay,  III,  idî  ;  — A  Fotx.  UI,  168, 
A  Orange,  III,  168,  657  ;  —  en  Provence, 
UI,  171,  î9o;  —  A  Mâcon,  UI,  î9î  ;  —  A 
Orléans.  III,  6n  ;  -  A  La  Chanté.  UI. 

Joù  ;  —  A  Orléans,  UI,  692  ;  —  A  Lyon, 
U,  69i  ;  —  A  Saumur,  UI,  718  ;  —  A  Ro- 
mans et  à  Valence,  UI,  72^  ;  —  A  Bloye, 
UI,  728  ;  —  dans  le  Béarn,  UI ,  8^8  ;  — 
A  Marvéiols,  III,  873.  Voy.  Saint- Bartlié- 
Umr- 
Massé  [Marqtiet),  mass.,  III,  )Bi. 


Mas&eau  (Louh^cl  son  frère,  mass..  III,  701. 
MasNicaui,  proi.  maltraité,  III,  281. 
Masso  (dc^,  rcccv.,  III,  709. 
Masson  (Pierre).  I.  182. 
Massonnei  et  son  fils,  mass.,  III.  712. 
Massue  (Marie),  mass.,  UI.  297. 
Massuo,  builli.  mass.,  111,  701. 
Massy  (Pcrroilne),  mart.,  U,  Bg. 
Masure  (N.).  centenaire,  mass.,  III,  los. 
Moietlon  (Joani,  mart.,  I,  491. 
Maternn  (Jcan\  mass..  III.  18}, 
Malhelol,  mn.ss.,  III.  73^, 
Mnthurii),  mart.,  III,  12;. 
Malhurin  (N.),  mass.,  UI,  702. 
Mulhurin  (N,'.  mass..  III,  717. 
Matignon  (maréchal  de),  lU,  127  et  suiv. 
Matthieu,  quincaillier,  et  sa  femme,  mass., 

UI,  679- 
Mattis,  diacre  d'Anvers.  UI,  484.  48s. 
Maithys  (François),  mari  ,  II,  ïo8. 
Matthj^s  (Nicolas),  mart.,  U,  ioH. 
Matunn,  matire  d'école,  mass  ,  UI,  722. 
Maturus.  mort.,  I.  9,  11. 
Maubert  (place),  lieu  d'exéc..  A  Paris,  I,  386, 

î4t .  îR'i  î"'.  ï'7.  St9.  S4°  î  III  <2,  n. 

^67.  (81,  6oî,  648,  668.  670,  671,  706. 
Mauhruslez  (journée des).  III.  40;,  404.  40^. 
Maugiron  (Laurent  du),  lieut.  du  roi,  H,  76;. 
Maugel  (François),  mass.,  UI,  722. 
Mauguier,  mass.,  UI,  270. 
Maundrel  (John),  mart..  II.  4t5- 
Mauf>elé  et  sa  fcinme,  mass.,  III,  679. 
Maures,  II,  709,  7)9.  747- 
Maurevel  (Chartes  de  Louvicrs,  sieur  de), 

III,  664. 
Maurice,  emp.  grec,  1.  40. 
Maurice,  mart.,  1 ,  20. 
Maurille  [N.],  exéc,  UI,  Ï04. 
Maurison  (Pierre),  mass.,  III,  ;7g. 
Mausel,  veuve,  ma^ss.,  UI.  734. 
Mauseré  (François),  mass.,  UI,  U86,  690. 
Mauvanlre  (Pierre;,  ma-ss.,  III,  722. 
Maxence  (perséc.  sous),  I.  7j. 
Maximien  (perséc.  sous),  I,  72. 
Maximin  (perséc.  sous),  I,  iB,  21,  70. 
Mavcncc,  I,  ^4. 
MayDeld  (Angl  ),  U,  4^<>■ 
Maynard  (Michelin),  syndic  de  Mérindol,  1. 

40Î- 
Maynicr  (Claude),  mass,,  III,  ^B}, 
MaJÉères  (le  min.  de),  marl.,UI,  |;). 
Mazéres,  cap.,  III,  66. 
Mozuricr  (Martial),  I,  2(">i. 
Méane  (vallées  vaud.),  TU,  8j6. 
Meaux  [Bric,  ï,  244,  2ùj,  272,  104,  49î-îoo. 

U7  ;  11,  n8;  UI.  269.  271,  681,  880. 
Médecin  (un)  de  Sislcron.  mass.,  UI.  174> 
Médicis.  Voy.  Catherine  de  Médicis. 
Medins  fLoys  de),  mari.,  III,  goî. 
Meignan  ^Jacques),  pend.,  UI,  ^o{. 
Mctnicr,  capit.  cath.,  UI,  B8;. 
Mekyns  (Richard),  mart.,  I,  H4' 
Mélanchion  (Philippe).  I,  2)7  ;  II,  571,  625. 
Mellc  (Antoine),  mass.,  III,  183. 
Melle  iMargucriic).  mass  .  UI,  î8ç. 
Mclle  (MichcMc),  mass.,  111,  18t. 
Mellet  (Damiani,  mass.,  III,  17^- 
Mellet  (pierre),  min.  A  Bourges,  III,  707. 
Mellin  (Antoine),  mass.,  UI,  715. 
Mello  (une  niécc  de  Robert),  mass,,  UI,  )8;. 
Melun  (Fabian),  mass.,  III,  ïoo. 
Meoade  (N.),  mari.,  II .  707. 
Menant  (N.i,  min.,  mort.,  III,  8*0,  861. 
Mencia  de  Figueroa  (dona),  U,  7î9. 
Meneau  (N.),  mass.,  UI,  697. 
Meneau  (Ociavien).  mass,.  III,  701. 
Menius  ou  Menig  (Juste),  I,  217. 
Mennonites,  secte  religieuse.  1,  111. 
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Menolhon  (EDas  de),  mus,,  tll.  idi. 
Mcnollion  (François  de),  rnavs..  Il[,   tSl. 
Mcnissicr  (Nicolas^  mass.,  III.  204. 
Mcnudc  (Honnrade),  miss.,  111,  itk>. 
Mcnui-sicr  (on\  mQ-<is.  k  Sct\%,  III,  iSf, 
Menuisier  (un}.  miiss.  h  Vissy.  III,  30;. 
McnuiMcr  (Girard),  pend..  III.  30;. 
Méon  (Pierre),  min.,  msrt.,  III    880, 
Mer(Lûir-ci-Cher\  Ilï,  112. 
MerAn  (Jean),  cap.,  pers^-c.  I.  4if. 
Mtiraud  [Lconard),  mass.,  III.  714. 
Mercier  (Anioinc),  mass.,  III,   171. 
Mercier  iun  beau-frère  d'Antoine),  mus., 

m,  (Ht. 
Mcrcunale  de  isf9.  H.  644,  64^,  6(7,  70J. 
Mergey  (Jean)  dit  le  Bitard,  ma-ssacreur, 

ni,  t^fio.  (>87. 

Mérindol  cl    Cabrières   (pers^c.  de).  I,  n* 

181-419.  410.  4<7>  >'9- 
Mcrindol  ifils  de  Jean \  mass.,  II],  174. 
Merlanchon  (Antainc),    précepteur,  auus., 

m.  674. 
Meric  (Anjgc  van),  mart.,  11.  489-îo(, 
Merle  (Guillaume,,  11,492,49^,497,  ^01,  ^04. 
Merle  (Paul),  11.  490,  îo?. 
Merlin  (Dents),  mass..  III,  700. 
Merlin  (N.),  huis.,  mass..  III,  696. 
Merlin  iJean  Raimondi.  min  ,  llI,  17)- 
Merlin  (Pierre),  min..  IIl,  ùof,  066. 
Merlin  (femme  de  Jean),  mass.,  III,  704. 
Meroul  (Marie)  et  quatre  enf.  mass.,  III, 

367. 
Mertcl  (Jean),  miss.,  tll,  172. 
Mesmin  (Guy\  mass..  II],  697,  64a. 
Messen  (Puull.  min    écoss.,  III,  716,  740. 
Messier  (Jean),  mass.,  III,  )7], 
Messine  (Sicile).  III.  94. 
Mestaos.  (N.).  mass..  III.  ifgj. 
Mciscr  (Gaspar  de),  mart.,  III,  6}^, 
Mctsys  (Calherine;.  mart,,  I,  uo, 
Melz,  I,  144.  M7<  437.  44<>-4i'o;  tll.  16H,  819. 
Mcurchin  (sieur  de  ,  III,  { 10. 
Meures  (Thibaut  de).  ma\s..  III,  6fl&,  090, 
Meuzier  (Pierre),  mass  ,  III,  (x)9. 
Meyerc  (Gilles) .  cx-prCtrc,  mari.,  111.  5U. 
Meycrc  (Gilles  dcl.  mnrt..  Ht,  008. 
Meynade  [Pierre),  mass..  lit,  074. 
Meyssonnicr  (Michel),  mass.,  III,  )8a. 
Micliau,  proc.,  mass..   III.  701. 
Michaui  (Guillaume),  mart..  1,  fiH. 
Michaux  iGillesL  méd..  mass..  III.  136. 
Micheau  (N.t.  mart,.  III.  Sbi. 
Michel,  cap.,  cath  ,  III,  070. 
Michel,  cap.,  mass.,  k  Lyon,  III,  71). 
Michel,  cap.,  mass-,  111,  716. 
Michel,  mass.,  III.  178. 
Michel,  mass.,  III,  )8i. 
Michel  (André),  mart.,  111,  214.  34$. 
Michel  (Jean),  élu  de  Sens.  III,  3O4. 
Michel  (Jean),  mart.,  1.  526. 
Michel  dit  Miquelot.  mart..  I,  5>9> 
Michel  l*aléolo^'ue,  emp..  I,  4S. 
Micnel  (Pierre),  mass..  lll.  731. 
Micheton  (femme  dcThomas}. mass., III,  )8(. 
Micron  (Martin),  pas  t.,  I,  ;6t  ;  II ,  (9,  6a, 

61.  (14,  639. 
Middietun  (Humfrey),  mari-,  11.  345,  246. 
Middieton  (sir  Hunifrcyj    I.  Ç77. 
MignoL  (Jean),  mass  .  111,  722. 
Milan  (Italie),  I.  3t;  III.  84}.  849. 
Milas  (Jean  et  Guillaume) .  mass. ,  lll ,  ;;7. 
Milei  (Pierre),  mart..  M.  071. 
Mille  (Waltcr\  mart..  III.  716. 
Milles  (Thomas),  mari.,  M    410. 
Millet   (Paul)    dit   Chevalier,   min.,    mari., 

III.  48r 
Milliat  (Enemond^  mass.,  lll,  719. 
Minière  (N),  raass.,  III,  6^. 


Milon    Barthélémy),  mart.,  1,  102;  Itl.  t^M 
Mihiadf.  v\    de  Rome.  1.  16. 
Minard  (AndiicKei,  mari.,  II.  46b. 
Minard  (Antoine),  prés,  au  pari,  de  Paris,  II, 

Mrnrh.i     '^*      '   'jinc'i,  mass..  III.  {814. 

Miiti;f  niart..  II,  3CX). 

MiiitUL,   ,1  -  .  Il,  760. 

Ministre  lun;  brûlé  à  Li^'ueil.  III.  ;i4. 

Ministre  de  Muicres.  brûlé  vif.  1(1.  )ïi. 

Ministre  (uni .  mos».,  k  BnrdcaUK,  lll.  729. 

Minutily    Paul',  mais.,  III,  710. 

Minutius  Fundanus,  gouv.  romaiD,  I.  tr^ 

Miole  iPierrei,  mass..  lll.  K76. 

Mircbeau  (Bourgogne).  III,  194. 

Mirepoix  (Jean  de  Lévis,  vicomic  de},  lll, 

i*o,  tï9- 
Mison,  min.,  lll,  188. 
Miïsucns  (Jean),  min,,  mart..  111,629. 
Miiriic  (Jacques  de\  mass..  111.  T70- 
Mladcnovice  (Pierre  de),  I,  144,  146,    1D7. 
Mocquet  (Claude),  mart.,  lll.  27I' 
Modet.  min.  à  Anvers,  III.  S2i. 
Moife  (Jean),  II,  24;, 
Moinier  (N.).  min.,  IH,  B7J. 
Moisi  iJcan  de),  mess.,  ill,  ao$. 
Moissac,  I.  6t. 
Mollio.  ou   Molle  (Jean),    mart..    II.    ;3: 

m.  Hoï. 
Molvaut  (Hélène),  per^c  lll,  ]09. 
Monachisfflc,  son  introduction  dans  l'Eçlisc, 

I.  î9. 
Monbaut  (sieur  de),  et  son  scrv.,  mass-,  HU 

184. 
Monceau  (Jacc^ues).  min.,  mart.,  III,  0}9, 
Monchal  (Jean),  mass..  Itl,  i66. 
Moncy  Saint-Elov  (sieur  de),  mart.,  Itl,  268. 
Mondidier  [Picardie),  lll,  260.  tSi 
Mondoubleau  {Vendâm>>is:,  Itl,   loi. 
MondrH^on   («ieur  de)>   lll,   }tK}. 
Mnnecque  (Pterrcl,  mass.,  III,  U75. 
Mnn);ers  iRcné  de],  mart..  Il,  jÂo. 
Mon^iot  (Juan  de),  mart..  lll.  1166. 
Monier  (Arnaud),  mart..  11.  43H. 
Monter  [Claude],  mari  ,  1,  ffi. 
Moniérc  (Cithenne).  brûU,   III.  ï86. 
Momkcrec  (Flandre),  II,  f06. 
Monici.  mass.,  lll,  209. 
MonJoi  (Jacques  de),  mass,,  III,  204. 
Monluc  (Biaise  de),  cap.  caih. ,  III.  j;6  et 

suiv.,  14B,  MO.   1S4,   ]i>7.  O47.  728. 
Mon)uc   (Pierre  Bertrand   de)  dit    Peyra. 

cap.  cath..  lll.  ;i8. 
Monluc   (Jean    de),    év.    de    Valeoce.    Itl. 

ï66,  7Î2. 
Monluei  et  sa  femme,  mass,,  lit,  67$. 
Monnier  (Geor(^'e),  mass  .  lll.  176. 
Monnyer  iFrançoîs),  mass.,  lll,  177, 
Monroy,  prêtre.  II,  674,  075. 
Mons(Hainautj.  1.  14,  121,  126.  I27  ;  tt,  |U, 

Î04.   m,  Sîl.  '»l8. 
Monségur  en  Bazadois.  III,  |J7. 
Monscl  (Jean),  mess.,  lll.  721. 
Monstre  (N  ],  procureur,  mass.,  lll.  6(4. 
Monsoreau,  geni.  cath,,  III,  718. 
Mons.'iire(lesdeux^  mass-4  Orléans,  tll,  e»97, 
Monsticre  (Alix),  mass..  III,  }Uf. 
Moniagnart  (Jeanj  dit  Barruc,  mîn.,  morL, 

MI,  860.  R61. 
Montaf:ne  (Jean),  mart.,  Il,  40s. 
Man[af;uc  (sir  Johnr,  I,  110. 
Montflito  (Iiotiel,  lll.  Su. 
Mon(aI/ai  en  Quercy,  lll.  jÇf- 
Moniamnr  ^.steur  de),  mass.,  111,  </;o. 
Monlanus  (ou  de  Montes),  chron.,  II.  70^4; 

ni.  1. 

Moniaré  (sieur  de),  III,  292. 
Montargis,  III,  (>!}>  ^SA- 
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Montauban  (Quercy) ,  II  ,  }4  ;  III,  3i3,  ^54, 

ÎÎS,  aS7.  646. 
Montauban,  scrg.  décap.  111,  i^- 
Montauban  (Lisier  dei,  cap.  hua.,  III,  f^6g. 
Montaubcrt  (sieur  Je),  masïi.,  III,  670. 
Montault  {N.),  mass  ,  III,  dyy. 
Montbéliard,  I,  527;  III,  '<izij. 
Montbrun^CharlesDupuy-),  chef  hue.,  exéc, 

m,  821. 
Mont  de-Marsan  (Landes),  III,  u'- 
Monldolot  (Nicolas),  mass..  III,  6Hj. 
Montdoré   (Pierre   dei,  mort   de    tristesse, 

111,700. 
Monteauroux  (Provence),  III.  178. 
Montebourg  (de),  prèirt;,  11,  70Ï 
Monteil  (Louis  de),  cap.,  III,  146. 
Montélimar  (Dauphinéi.  111,  661. 
Montelly,  cap.  cath.,  III,  ^4;. 
Montesquieu  [sieur  de),  cap.  cath.,  III,  652. 
Montevrin  (sieur  de),  mass  .  III,  678. 
Montferrand  (baron  de^  gouv.  de  Bordeaux, 

m,  728  et  suiv. 
Montflanqutn  en  Agenois.  II.  444. 
Montfort  (comte  Simon  de),  I,  62;  III,  100. 
Monignet  (Pierre),  mass.,  III,  717. 
Montgommeri  (Gabriel  de  Lorges,  comte  de), 

II,  66ï  ;  Ml,  122,  îîo  et  suiv.,  flbo,  8^>9. 
MonlguiMcm  (Gers),  III.  ïî7- 
Montgros,  cap.  hug.,  III,  i6^. 
Montier-en-Der    Champagne),  III,  201. 
Montigny  (seigneur  de),  gouv.  de  Tournai, 

m.  429. 

Montin  (Antoine),  mass.,  Itl,  )77. 
Montmartre  (N.),  mass.,  III,  J04. 
Montméjean,  cap.  cath.,  III  ,  658,  660,  663. 
Montmorency  (Anne  de)  ,    connétable,    II, 

661;  III.  6<;,  26^.  122.   12).  6jo. 
Montmorency  (CabrieUe),  baron  de  Mont- 

beron,  III.  pi.  720. 
Montoire,  en  Vendômois,  II,  42}. 
Montpellier,  I,  200;  II,  14;  III,  661.  Qyb. 
Montpezat  (Melchior  des  Prez .  seign.  de), 

lieut.  du  roi,  cap.  cath. ,   III ,   nj,  114, 

ÎÎ9,  728,  729.  7îi. 
Montréal  (dispute  de),  I,  57. 
Moniserrat  (Pierre  de),  mass.,  III,  )8î. 
Moraut  (Thomas),  mass.,  III,  722. 
Moravie  (Epitre  de  ^  gentilshommes  de), 

I.  196. 
Mordaunt  (sir  J.ohn),  juge,  II,  I2fi,  259,  1^9. 
Morden,  moine,  1,  iii. 
More  (Guillaume),  min.,  mart..  lil,  8uo. 
Moreau,  cons..  mass.,  III.  695,  700, 
Moreau  (Antoine),  mart.,  III,  897. 
Moreau  (Macé),  mart.,  I,  547. 
Moreau  (N.).  pend.,  III,  104. 
Moreau  (N.),  mass.,  111,  ]i<,,  m8. 
Moreau   (Nicolas) ,    et    sa   femme ,    mass. , 

III,  701. 

Morel  (N.),  cord.,  I,  S47- 

Morel  (François  de),  min.,  II,  657,  659;  III, 

17Î,  910. 
Morel  (George),  min.,  I,  182;  III,  iï9- 
Morcl    (Guillaume),    impr.,    Il,    612,    ùis: 

III.  I9S. 
Morel  (Jean),  mart.,  II,  582.  605,  641. 
Morel  (Léonard),  min.,  IH ,  194,  199,  aoi. 

20),  306. 
Morenges   (Guy   de)  dit   La  Garde,  min., 

III,  210. 


Moreti  (Jean),  mass,,  III,  179. 

Morette  (Claude),  mass..  III,  72^. 

Morglia  iJcan\  pend.,  NI,  8157, 

Morgues,  cons.,  pend.,  III,  727. 

Morics  (Alûric),  mass.,  III,    584. 

Moricu  (Pierre),  mass.,  111,  722. 

Morin  (N.),  mass,.  111,  704. 

Morin   (Jean),   licul.  criminel,    I,    )02.    )0?, 

104,  142;  II,  540. 
Morisol  (l!)enis\  mass.,  111,  20;. 
Morisot  (Jean).  III,  20H. 
Morlaas  (Béarn),  il).  8r>o. 
Mornieu  (André),  consul,  III  ,  710  et  suiv. 
Morsan  (sieur  de),  prem..  prés.,  III,  J90, 
Morton  (James),  mart..  1,  U4. 
Morus(Thomas\  chanc,  I.280,  387,  288,  291, 

29Î,  Î29;  11.  Î92. 
Morzilio,  prêtre,  111,  î,  6. 
Moscovites,  III,  400. 
Mossu  (Pierre),  mass.,  III,   loi. 
Motel  (Jean),  chef  de  la  sédition  à  Orange, 

III,  6ï9. 
Motet  (Melchior),  mass.,  III,  182. 
Mothe  (Hilairc  de),  mass.,  III,  72^. 
Motou  (Claude),  mass  .  III.  179. 
Motte  (Pierre),  mart..  III,  807. 
Mouans  (château  de,,  III,  ]!)8. 
Mouchar  {Nicolas^  mas.s.,  III,  72). 
Mouchet  (Toussaint  .  ma.-  .  111.  72^. 
Mouchy  (Antoine  de)  dit  Démocharès,  doct. 

en  Sorbonne,  1 ,  ^0 .  57: ,  î8i .  665,  676, 

705. 
Mouilleron-en-Pareds  ^Poitou),  III.  î2i. 
Moulbay  (Jean  de  Chastelar,  sieur  de).  III, 

226.  2Î4'  ^ïo-  2^8.  < 17. 
Moutiherne  (Maine-et-Loire),  III,  io(). 
Moulins,  III.  292. 
Moulins  (N),  décap.,  MI.  îÇ}- 
Mounier  (Juliani,  mass.,  111.  297, 
Mourard  (Pons),  mass..  III,  181. 
Mourrelainc  (Donai,   m    de  faim,  III,   87b. 
Moustier  (Martin),  mass..  III,  721. 
Moutarde  (Thomas),  mart..  Il,  760. 
Mouton  (François),  mass..  111,  17^. 
Mouvans  (ou  Mauvans).  Voy.  Richieu. 
Mouy  (sieur  de',  cap.  hug.,  III,  126. 
Mouy  (Jacques  de  Vaudray,  sieur  de\  mass., 

m.  Ô64. 
Moy  (Gabriel),  mass  .  III.  716. 
Moyart  [Girard),  mart,,  III,  624. 
Muelen  (Louis],  mart. ,  III,  (>o^. 
Muelen  (Pierre  de),  mart.,  III.  624. 
Muelere,  ou  Muldere  (Ghileyn  van)  ,  mart., 

II.  70. 
Mulet,  proc.  gén.  à  Bordeaux.  III,  727,  7^3. 
Munzer  (Thomas),  aiiob.,  I,  ^07. 
Muret  (Haute-Garonne).  II,  11. 
Mureur  (Guillaume) ,  mass.,  III,  ^74. 
Murray  (Patrick^  III,  742. 
Murs  (Provence),  III,  182,  î8ç. 
Musnier,  lieut.  civil.  M,  S46,  fôÇ.  604. 
Musnicr  (François),  mass.,  III,  )78. 
Musnier  (Paul,  mart.,  Il,  îÇ. 
Mus.s  (Nicolas),  serv.  de  Coligny,  III .  666. 
Mussaut  iPauli.  pend  ,  111,  142, 
Mussy  ;de  ,  cap.  hug  ,  III.  129. 
Mutonis  (Jean\  min.,  mart  ,  III,  41; . 
Mynier  (veuve  ,  mass..  III,  642. 
Myron  (Gabriel),  commiss.  du  roi  en  Tou- 

raine,  III,  644. 


N 


N.  (Bonne),  mass.,  III,  703. 
N.  (Catherine),  mass,,  III,  yo\. 


N.  (Marie),  mass.,  III,  702. 
N.  (Marguerite),  mass,,  III, 


702. 
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N.  [Ift  grosse  Mir^criie).  ma&s.,  III,  70i. 

N.  (Jean),  de  Trente,  mari..  M,  761. 

N.  (Guillaume),  pend,  à  ChAlons.  111,  27B. 

N.  (Jean),  mon   à  Dicimar,  I,  347. 

N..  licut.  de  Pontoise,  mari.,  Ill,  31.7. 

N.,  maître  d'école,  mari  ,  I.  380. 

Nail  (Nicolas',  mart..  Il,  13. 

Namur  (Jean  dc^  mort  ,  III,  301. 

Naacy  (l.ûrraine).  Ml,  107.  168,  160. 

Niintaire  ^Picrre^  gcnt.,  décap..  III,  '\^3. 

Nantes  (8fctd>;ne),  III.  115. 

Niples.  III.  }t.  î7.  iH. 

Navon,  dnct..  I.  i^o,  104.  i86- 

Nassau  1  Guillaume  de).  Vov.  Guitlaame. 

Nassiu  (Louis  de).  III,  ^d'. 

Nauclerc,  chron.,  I.  i(,  70. 

Navarrenx  jBéarn),  III,  B60.  U4,  800,  W19. 

Navihèrci  (Pierre),  mari.,  1.  (Rç,  6îf.  6j6, 

ft4l,  641.  f>4S.  H^r  <>4')*  f'îo.  ^'l^- 
Navihèrcs  iMartial).  oncle  du  pr^Adent,  I. 

Nav  (Bëarn),  111.  8(9. 
Néâu  (Mayenne).  III,  309. 
Neau  (Pierre),  mass.,  MI,  B87. 
Nècl  (Guillaume^  mart  .  I,  ii-3t. 
Nêgrepclissc  (Tarn  ecGaronne).  III,  ïï7. 
NeRrio  (Etienne),  tntn.  vaud.,  III,  }f.  41. 
Nemours  (Seine*ct-Marnei,  111,  aie. 
Nemours  |duc  dcK  Ml,  oH.  )6i,  i6s.  îw. 
Nemours  (_din;l.t..    •  de),  111.  BaS. 
NÎrac  (Lot-et-Gaïuniic!.  III,  uQ,  J40. 
Néron,  peni6c.  sous  —,  I,  4;  sa  mort,  I,  6g. 
Nesin  Jacques),  mass.,  tll,  {82. 
Nestorius,  mart  ,  1 ,  21. 
Neubourg  lAllemagne).  [,  473.  471. 
Ncuclittel  (Suisse).  1.  son,  <M2:  M.  33S.  471. 
Ncufchasiel  (N.).  min.,  mari..  III,  1(7. 
Nevcrs,  II,  où;  III.  387. 
Nevcrs  (duc  de),  fiouv.  de  Champagne.  111, 

37;.  17Ï,  376.  179.  »8i.  3»7. 
Nevers  (Louis  de  Gonzague,  duc  de),  III, 

J89 ,  -06. 
Neveu  (Anselme),  mass,,  III,  |03. 
Neveu  (Pierre),  mass,,  III.  M7. 
Nevil  (Sir  William),  I,  no. 
Ncwbury  (Angl,!,  M,  4î6. 
Ncwman  (John),  11.  3^3.  360. 
Nice,  III.  u<i. 
Nicéc  (concile  de),  I,  ^9. 
Nichols  (Richard),  man.,  Il,  41$. 
Nicolai  f  Antoine),  mnss.,  III.  179. 
NicoIq»  (tic  Joi^villu^  mari..  II.  fOi. 
Nicolas  'Jeux  femmes),  mass..  111,  (St. 
Nicolas  .lit  l'Escnvini,  mart..  I,  lo^. 
Nicolas,  cv.  de  Na/arelh,  1,  iffl. 
Nicolas,  év.  de  Tu&culo,  I,  bt. 


Nicolas  Gaulois,  de  Niu-tM>nne.  I,  ui. 
Nicolas  (Guillaume\  III.  176. 
Nicolas   Guillaume),  mas».,  111.  tSt. 
Nicolas  (Maître),  mg^s..  111.  717. 
Nicolos,  mart.,  d'Anvers,  I,  24^. 
Nicolas,  posi  .  man.,  1,  n4- 
Nicolas  11,  pape,  I.  W- 
Nfcolss  IV,  pBpc.  I.  79. 
Nicolas  V,  pape,  I.  314 
Nicolson  (John)  dit  Lambert,  mart.,  1.  |3). 
Nicomédic  (martyrs  k),  I,  30.  34. 
Nit:He»i-lës-Ardres  (Picardie).  III.  8fli. 
Nimcï  (Languedoc^  1.  f  (Ij;  II.  90,  xia  ;  111. 

H>o.  41  S.  <^<''.  8i'>.  87Î.  «70. 
Nîmes  (un  marchand  de),  mass.,  III,  )77. 
Niot  (Jean),  mass..  III.  6B(),  690. 
Niquct  (Spire-,  relieur,  brûl.  vif,  III,  679. 
Nivei  (Sainciin),  mari.,  I.  ^27. 
Nivelle  (Noci:.  prêtre,  III,  041,  644. 
Nix  I Richard),  év.,  I,  »dO. 
Nize  (François),  man.,  111,  009. 
Noailles  (duc  èc\  ambass..  Il,  104. 
Nobis  (Guillaume).  III,  306. 
Nodreux  (Jean  de),  sieur  du  Corisier,  eiGèc. 

IM.  I04. 
Noël  lEiionne).  min..  11.  fio;  III,  1)9. 
No^iârci  iPhiiippci,  mass.,  111,  éyi, 
Noguc  (Barnabe),  mass..  111,  173. 
Notera  (Jacobo).  tlii^ol.  cath.,  111.  01. 
Noircarmcs  (Philippe  de  SamtcAldegondc. 

seign,  de),  grand  bailli  de  Hainaut,  III,  J^ft. 
Noie  (Italie).  Il,  36t. 
Nonac  (sieur  de).  III.  141. 
Nonancourt  (Normandie),  11.  i). 
Norfolk  (duc  de),  I,  soi. 
Noris  (Thomas),  man..  I,  3<2. 
Normandie  (prov.),  1,  38f ,  «17;  11 ,  tj ,  8B. 

ï*»4i  -47'.  î*8.  ^90.  ûoî.  t'41.  <»65,6û7,  761; 

III.  1JI.  wô,  Î37,  Î30,  w»3.  719, 
Normanvillc  (Tassm  de),  mass..  III,  7»», 
Norwich  (Angl.),  I,  314,  iJi;  II,  Jjî. 
Northnmpton  (Angl.).  II.  4t7. 
Norlhumberland  (duc  de),  I,  <78,  581  ;  11, 

I.  3,  4.  140,   tBo. 
Nosiradamus  {César  de),  histor.»  III,  190. 
Notaire  (Pierre  le).  Vov.  MUidenoinct- 
Nougucz  (Jeani.  mart.,' III .  868. 
Nouvelles  (sieur  de>.  pend.,  111,  |<9. 
Novatus.  liérét.,  I,  60. 
Noves  (Provence),  111.  Î84. 
Noyés  ^condamnés  à  être),  I,  |M>.  467  ;  ||1, 

30t,  397,  f9i.  ^14- 
Noysat,  maréchal  des  logis,  111,  390. 
Nucedy  (Barlhelcmi  de),  mass.,  111.  731. 
Nupiiîs  (de),  cord.,  I,  384. 
Nyssier  (Hugues),  man.,  111 ,  905;. 


Ocampo   don  Cristobal  de),  mari.,  II,  7^9. 
Occam  (Guillaume',  doct..  I,  44,  ^o. 
Oclùno  (Bernardino),  théol.,  I,  478  ;  H,  \20, 
Odoart  (Jacques),  cons  ,  III,  381. 
Odoh  (Jean),  dit  Garrigue,  mass..  111,  184. 
Odye  (Pierre),  mass..  ïll,  733. 
Œcolampade  (Jean),  réf.,  I.  3jo,  108,   182. 
Ogcr  (Isaaci.  mass.,  III,  368. 
Oguier  (Baudechon),  man.,  Il,  40f. 
Oguier  (Jeanne),  mart..  M,  40!,,  41). 
Oguier  (Martfn),  mart.,  Il,  40Ç.  41}. 
Oguier  (Robert),  mari,.  11,  40^  ;  III,  8^,  910. 
Oignics  (d),  grand  vicaire  de  "Touniai,  111, 

3H,    33S,    4M. 

Oignics  (d*),  Kouv.,  I,  439, 
Oisel  (sieur  d'),  III,  741,  7îa. 


Olbrac  (Guillaume^,  min..  III,  84. 
Oldcasile  (John,  lord),  man.,  1,  ito.  iiï, 

303-3ti;  11,  i;i. 
Oldevin  (Amoinci.  mart.,  III,  89;. 
Olier  (Jean),  en f.  mass.,  III.  jS?. 
Olignun    Jean),  mass  ,  111.  86t. 
Olimarij  (Nicolas),  mass.,  III,  tBi. 
Olivary  (George),  mass.,  III,  173,  194. 
Olivary  (Melchior).  mnss..  III,  177. 
Olivier  (Etienne),  précip.  et  mass.,  111,  ^74, 
Olivier  (François; ,  chanc  .  Il  .  0<j7  ;  lll,  69. 
Olivier  (Gilles;,  mass.,  Ml,  joi. 
Olivier  (Guillaumo),  mass.,  III,  joi. 
Olivier  (Jean),  év..  I.  ^17. 
Olivier  (l'enfant  de  Jean  ,  mass..  III.  J7j, 
Olivier  (Marguerite),  mass.,  111,  îB&. 
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^^^^  Olivier  [Martini,  mass..  III .  177. 

71,  80,  310,  22|,26f.  281,484.6;  l,6p,&93.                                     ^^^H 

^^M         Olivier  (la  femme  Je  Monci),  mass.,  tU 

.  t8&. 

Orléans  (François  d';,  libr.,  mans..  III.  703.                            ^^^^| 

^H          Ollioutes  {Provence.  111.  ;73,  171' 

Orlin  tJacques),  noi.,  mass.,  III,  714.                                    ^^^^| 

^^M          Olmcdo,  prisonn.  de  l'Itiq.,  Il,  714- 

Oroiice,  juge,  lit,  16].                                                            ^^^H 

^H          Oliiron  (Béurnl.  III.  ii<>].  B64. 

Orose  (Paul),  hist-,  1.  4.  76.                                                    ^^^| 

^^M         Olsoiie  (Jean  d'\  mass.,  111,  ;iA. 

Ortef^a  (dona  Catherine  doj,  mart.,  H,  7^9.                            ^^^^| 

^^H          Olympiuç;,  ùv.,  mart  .  1,  ao. 

Orihez  (Béarn),  III,  800,  866.  860.                                          ^^^1 

^^M           Omond    Guilinumc),  mass..  111,  731- 

Ory  .Mathurin],  inq.,  I,  521,  71)  ;  II.  172.                            ^^^H 

^H           On^lâs  (Provence),  III.  {Bi. 

Osanne  (N.}.  exéc,  tlù  TOÇ.                                                       ^^^H 

^^m           Onuphrius  Panuinius,  hisl.,  I.  70. 

Osius,  év..       38.                                                                            ^^^^H 

^^M         Oom  (Wouter).  mon..  III,  407. 

Osmond  iThomas),  mari.,  II,  17$,                                             ^^^^| 

^^M          Oppidc  (Jean   Maynicr,  sctgn.  d*),  1, 

407, 

Oswald  (Johni,  raaru.  H,  4|f].                                                 ^^^^| 

^H          409. 410,  411, 414, 416,  no-fM;  "• 

^40. 

Oihoman,  sultan,       J4.                                                                 ^^^^H 

^^H           Orange  (principauté  al  ville  d'],  III.  )68,(i^7. 

Oïlion  (Henri),  comte  palatin,  I,  4B3.                                        ^^^^| 

^^B          Orbouion  (François),  prUonnler,  11,  120-113, 

Oihon,  de  FreisinKen,  ehron.,  1,  30.  ^^^^| 
Ouarty  (M""  d),  11,  54$.                                                              ^^^H 

^^M          Orchanc»,  sultan.  1.  14- 

^^1          Orchies.  l,  ui- 

Ouras  (sieur  d'>,  gent.  cath..  111,  86g.                                    ^^^^| 

^^1         Ordres  mendiants,  1.  4S. 

Ouvrier  (Jean  d'),  cons-,  III.  \^o.                                           ^^^^M 

^^M         Oc^ucs  (usage  des),  1,  iiO. 

Oxford  (Angl  ),  1 ,  104,  m  ,  312,  114  ;  M,                          ^^^H 

^^Ê         Oriffâne,  sur  le  martyre,  1,  |B. 

^H          Orléans,  I,  141.  ï4>  :  ■■•  Ï5.  ÏI9i  <>7b: 

104,  lùo,  387,  |OI.  768,                                                              ^^^H 

:  Ilf, 

Ozanne  (Nicolas),  mass.,  Ill,  68).  ^^^^| 
Parkc  (GrcKory),  mart..  II.  286.                                             ^^^| 

^^M          Pacquin  (Pierre),  mass.,  111,  72]. 
^H           Padtlla  (Cristobal  de},  mart..  Il,  7^. 

Parker   (Mattbew).    arch.    de    Caiiterbury,                          ^^^1 

^H          Padoue  (Iialie],  11.  jb). 

74-                                                                                                  ^^1 

^H          PoKcnaud  (Jean),  ma».,  111,  887. 

Parme  (duchesse  de),  gouv.  des  Pays-Bas,                          ^^^H 

^H            Paget  ilord),   II,  94. 

<>9,  3bo.                                                                      ^^^^M 

^H          Pailles  (sieur  de],  (;ouv.  de  Foix,  fil,  ;it7. 

Pormentier  ^Philippe),  mart..  II.  <^o.                                     ^^^H 

^^1           Pain  (Pierre^,  mass.,  111.  73;, 

Parnam  (Laurence),  mart..  Il,  4)0,447.                                    ^^^H 

^^B          Paie,  man,.  1,  foi. 

Parpaillc  (Juseph),  vie.  gén.,  H,  440.                                        ^^^H 

^^M           Palcario  fAonio),  mari.,   111,  84^;. 

Parpaille(Pcrrinei.  sieur  de),  prés,  du  pari.                            ^^^H 

^^H          Palenc  (Jean),  anc,  I,  405. 

d'Orange,  cxéc,  111,  109,  ^71.                                                ^^^H 

^^1           Palencift  lEspa^nc).  II,  ;f6,  758. 
^^1          Palets,   ou    Palecz   (Etienne),    I,   140, 

Parpalou.  mass.,  III,  }77.                                                             ^^^^| 

ito. 

Parret  (Thomas),  mart..  Il,  4^6.                                                ^^^^| 

^^m             1^1,  159,  160.  if>;.  i6f.  180,  18K. 
^H         Palissy  (Beritard),  II,  4:^8,  469. 

Partcy  'JS.].  mass,,  Itl,  118.                                                   ^^^H 

Parvi  f(juillaume),confcsseurdu  roi.  Ml,  164.                           ^^^^H 

^^1           Pallenq  fColin).  man.,  I.  }84. 

Pascal  II.  pape,  1,  47,                                                                ^^^^^M 

^^M          Patmcr  (Juliusl,  mart..  Il,  4^. 

Pascal  (Jean),  mass..  111,  j8i.                                              ^^^^^H 

^^L         Palomb  (Anioine),  pend  ,  111,  857. 
^^^^H  Pamelle  (Flandre^  111,  497,  çij. 

Paschat,  (trois  cnf.  d'Antoine),  III,  787,  jBB.                    ^^^^^H 

Paschale  (Jean-Louis),  mart  ,  111,  14-64.  ^^^^^H 
Paschale  (Charles),  III.  j$,  47,  j&.                                  ^^^^^H 

^^^^^»  Pamiers. 

^^^^H  Panis  (Pierre),  mari.,  111,  (>17. 

Paschale  (Barihiïlemi),  fU,  w.                                             ^^^^^H 

^^^^H Panier  (Paris),  man,,  II,  fjo.  }08. 

Pasquaud  (Mathurin},  mass.,  III.  SAS.                                   ^^^^| 

^^^^^B-.Panneyralle  (Marguerite),  mass.,  III. 

j8ç. 

Pasquettc  (fcmmei,  mass.,  III,  utij.                                           ^^^^M 

^^^^^BPanormitanus.  nu  Panurmc  (Tudeschi, 

dH). 

Pa.-Mquier,  min.  de  Milcon,  III.  197,  198.                                   ^^^^| 

^^^^^B     év. 

Pus^sfont  (Antoine),  mass.,  III,  ^47.                                            ^^^^H 

^^^^^ Papauté,  1,  iB.  40.  41 .  43,  ti.  78-81 , 

io9  : 

Passeron  (Claude],  ma^s.,  III.  368.                                            ^^^^| 

^^F             m,  772  ei  pa&sim. 

Puscorct  (Honoré),  mass  ,  III,  173,  194.                                   ^^^^| 

^^^^^  Papillon  (Richard),  mass.,  111,  73). 

Païas  (Etienne),  avocat,  mu^s.,  111,  700,                                  ^^^^| 

^^^^K Paptrius  Mas(.on.  chrnu..  1,  ;6. 

Pataut  (Jean),  mass.,  III,  30^.                                                     ^^^^| 

^^^^H Paphnutius.  II.  103.  108,  12;. 

Paihingham  (Pairîck),  mart..  Il,  253,  3{$.                                ^^^H 

^^^^H'Papolin  (Mathurin).  libraire.  111,  as. 

Patin  (.Gabriel),  mass.,  111,  6<j8.                                                  ^^^H 

^^^^■parado  (Pierre].  mas«.,,  111,  72). 

Paltou  (François),  diacre,  exéc.  III.  ^89.  ^^^H 
Pau  ^Béarn;,  111,  860,  8111,  86^_                                              ^^^H 

^^^^HPardcillan  (baron  de),  mass.,  111,  6(17. 

^         Pardillan  (sîcur  de),  111,  O9. 

Paul  iN.],  mass,,  III,  707.                                                            ^^^^| 

^^^         Paré  (Ambroisej.  chirurgien,  111,  (>fr6. 

Paul  III.  pape,  III,  4^-                                                          ^^^^| 

^^^^^B   Parcncc.  persécuteur.   Ill,  397. 

Paul  IV,  pApc,  II,  3ùt,  370;  III,  [11,  414.                                   ^^^H 

^^^^H  Parcnieau  [N.j.  secréi.  du  prince  de  Candi. 

Paul   Diacre,  hist.,  I,  76,  77.                                                             ^^^^H 

^^^^H      et  sa  femme,  mass.,  Ill,  67H. 

Paul-Emile,  hist.,  1,  ]4.                                                                ^^^^| 

^^V         Pargade,  prévdt,  111,  )4i. 

Paul,  ermite,        (9.                                                                         ^^^^| 

^H           Paris  (ville),  I,  b2,  64,  SU,  261,  3()4, 

»7ï. 

Paul,  év.  de  Conslanttnople.  mart.,  1,  35,  36.                            ^^^^| 

^H                   38f,   287,   397,    }03,    {Oi,    t04,  ÏOf.   M3, 

,  ?64, 

Paulin,  év.,       37.                                                                           ^^^^H 

^H               t8l,  foo,  514,   ;i7,  Ç18,  f30    ^39.  Ç}H, 

U9; 

Pauton  (Louys),  mass..  Ml,  ^78.                                                 ^^^^| 

^^H               II,  13,  11,  $lo-;8i.  S86-Ô28,  9}9-705, 

700; 

Pauiy  (Ouillaume),  mass.,  111,  723.                                            ^^^^| 

^H               III,  a6b,  4B4.  6f4.  8S0. 

Pavanes  (Jacqucsj,  mart  ,  1,  36].                                                ^^^^H 

^^M          Paris  (parlement  de),  1,  49s.  fi9,  f20, 

Ï27, 

Pavari,  muiiie  massacreur.  Ill,  697.                                          ^^^^| 

^H           ^]i ,  t)8.  671  ;  11.  10.  67,  m8.  f6t, 

î8ï. 

Pavillon,  licui.,  mass.,  lll,  118.                                              ^^^^| 

^H              {85,  {^44,  657,  687;  111,  70,  1O4,  3/^7, 

369, 

Paysans  (sédition  des),  I,  3^0,  361.                                            ^^^^| 

^^M           296, 834. 

Pays-Bas.  1  ,  24;.  347.  266,  371 ,  276.  ]0{,                          ^^^H 

^^B           Paris,  mass.,  III,  ^82. 

110,    113,    t3},   i;Û.    141,    144.    154.  )63,420.                                      ^^^^1 

^^1          Paris  (Anel),  cnf.  mass.,  III,  187. 

436,  427,  460,  4Ô1,  403,401,  ÏI9.  p^.  ^4.                               ^^^1 

^^B          Paris  (Antoine),  mass.,  Ill,  }63. 

S\7*  Ï5^<  i<**'  5^>)  ^'5  ;  11*  ''1,68,  70,  I3t,                            ^^^H 

^^1           Paris  (Matthieu),  hist.,  I,  {$,  114;  III, 

ir.i. 

12(1,    137,    113,    H2,  Uh   4OU  4t}.  ^C^f  50;,                                     ^^H 
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584,  (>28,  (>Î2,  6î6;  [H,  71.  70.  79,  80,  92. 

94,  9î .  lO! .   102,   lôî  .   1^6.  i'J7,  314,  2IQ. 

221.  2C9,  l'.i.  2i>î.40î-4>î.  42'.  414-  4'**. 

479.  4^1.  4'io-o;K,  807.  S70,  «06. 
Peacock  (Rc-inaU  .  év.,   1.  22H:  Ml,  90Ï. 
Peake.  ou  Pt'kus,  mart ,  I,  2î2. 
Pcccarcre  (N  ).  cnicrré  vif,   III.  U7- 
Pecrson  (Antony).  mari..  I,  îoî. 
PcdaJ;o^;uc  (uni.  mass-.  111,  :7<). 
Pciret  (Jacques),  précip.,  III.  Î74. 
Peiricr  {N.i,  nia>s.,  III.  290. 
Peironnc  .Jeanne),  mass..  III.   i8ï. 
Pelai     un   frère  de  Claudel,    m.    de    faim, 

III.   170. 
Pèlerinaf^es.  l,  I2î. 
Pélissier  Jean;,  not..  mass.,  III,  87Î 
Polisson  (Pierre),   mass  .111.  290. 
Peliton  [Claude),  mass.,  III,  (>8(>,  (-90. 
Pellade  (Marguerite),  m.  de  faim.  III.  ^87. 
Pellat  (une  sœur  de  Claude),   m.  de  faim  , 

III.  Î87. 
Pelleiier  tVincent),  mass.,  lll,  Î97. 
Peloquin  (Denis),  mart.,  I,  5î«,  676.  68î, 

710.  7J0,  7Î4. 
Peloquin  lEtienne),  mart..  I.  ï)7. 
Peloquin  (Etienne;,  mass.,  àOrléans,  III,  607. 
Pcnchinat  vClauJei.  mass.,  III.  Î77. 
Penchinat  ;Marint,  mass.,  II!.  î72. 
Pcndi.i;racc.  1.  ïHt. 
Pcndleton  (D').  apostat.  11.  186. 
Penin  iMatthicu'.  mass.,  III.  717. 
Penne  (Loi-ci-Garonnej,  III,  117. 
Penon  (Etienne\  proc  ,   lll.  285. 
Penot  (François.,  mass..  III,  Î72. 
Penihcnon.  cap.  cath..  III,  p2. 
Pepper  (Elisabeth),  mart..  II.  4^0,  447. 
Percheron  (Adam),  brûl  ,  III,  282. 
Percy  (lord  Henry,  I,  104.    . 
Pcregrin  de  la  Gràn>,'e,  min.,  mart.,  lll,  516, 

în,  ïiù.  S''7-  ^t>'^i  ^7Î.  i"2.  ifî.  s8H 
Pcrez  (Alphonse!,  mart..  II.  7î!l. 
Perez  de  la  PincJa  ,Juan),  min.,  III,  6. 
Periaud  ^Jean),  mass,  III,  i8i. 
F'ericarî  (Robert),  mass.,  III,  72). 
Perier  (Charles  ,  libr.,  mass..  111,  677. 
P6riers  (Manche).  II,  89. 
Périgucux.  lll,   I4Î- 
Pensant  lEticnne».  ex6c.,  III.  î4'- 
Pernisset  (François).  maiS.,  III.   îHi. 
Péronnc  (Sommet,  lll,  260. 
Ptir.it  (N.).  mass.,  III,  297. 
Pérousc  ivallt:e  de  la»,  lll.   11Ï-M9. 
Perraut  (Guiilaume'i.  avoc.  lll,  107. 
Perrenet,  massacreur  ù  Trovcs,  lll,  686,  687, 

()88.  680. 
Perrier  iPierrc),  mass.,  III,  717. 
Perrin  (Constans)  mass..  III,  î82. 
Pcrrot  îDenis).  mass  ,  lll,  071. 
Perroiei  (Jean),  mass.,  lll.  295. 
Perrotet  (Gutllaume).  mass,,  III,  îSa. 
Perrouses  isei|,'n.  des),  mass..  III,  j  14. 
Perrusscl  (Françoisl.  min  ,  lll.  H4,  678. 
Persécutions    des    premiers    siècles   :    pre- 
mière, I,  4:  deuxième,  I,  î  ;  troisième,  I, 

6;  quatrième,    I.    7;    cinquième,   1.    [7; 

sixième.   1,  iH  ;  scpiiéme,  I.   iH  :  huitième, 

1,  18  ;  neuvième.  I,   19  ;  dixième.  I,  22. 
Persin  iJean),  cons.,  III,   îîo. 
Penh  (Ecosse:,  lll.  7:9  et  suiv. 
Permis  (Provence),  lit,  17!.  >82,  jS^. 
Péruse  itiuiiUn).  mass.,  III.  297. 
Peiai  (Thomas),  m.ivs.,  III,  72Î. 
Petit  (Bernard.,  mass.,  III,  715. 
Petit  (Guillaume),  mass.,   111,  723. 
Petit- Matthieu,  mass.,  III,  717. 
Petit  (Oudin),  libr.,  mass..   lll.  675. 
Petit  (Philippel,  mart  ,  I.  491, 
Petit  (Pierre),  mart.,  III,   101. 


Petit  (Pierre),  avoc.,  III.  274. 
Pétrarque  ;  François  .  poète,  I,  ûi. 
Pétri,  avoc.  m.  en  prison,  III,   ^^4- 
Peypin  d'Aiguës.  I.  4r6. 
Pe'yre  (Henri  de  Navailles,  seign.  Jel ,  lll. 

8î9  et  suiv.,  800, 
Pevre  ,Noel.,  mass..  III,  178. 
Peyre  (Pierre),  mass,  NI.  Î77. 
Peyrcst    Jacques),  mass.,  111.  179. 
Peyret  (l.ouisi ,  chanoine,  mass..    111,  87?. 
Poyrolet,  serj;.,  pend..  111,  ï;î. 
Pevrolles  iProvence-    III.  172. 
Pe>rot  de  Pey,  cap  .  mass..  111,  8î9. 
Pezou,  massacreur,  lll.  072,  (181. 
Phelix  (Barthe:emi),  mass..  III,   t8^ 
Philadelphie  (douze  martyrs  à),  I.  iç. 
Phileas,  cv.,  mart.,  I,  21. 
Philebert.  mass.,  lll,  j9î. 
Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Il,  6t9. 

f>i>î  ;  III,  I2Î,   127,   1^4. 
Philibert,  mart..  1,  ï/ï. 
Philippe- .Auguste,  rot  de  France.  I.  11.  48, 

;  î ,  62  ;  lll,   1 60. 
Philippe  de  Souabe,  emp.,  I.  47, 
Philippe  II.  roi  d'Espagne,  I,  ^9  ;  11,   159, 

lOï,  4"7.  4*7.  îo;.  6ji,  6Î9;  III,  240,  çii. 

$27.  82Î.   !{2(). 

Philippe  VII.  duc  de  Savoie.  III,  8^7. 
Philippe,    Land^'rave  de  Hesse,  I,  82,  278. 

4IQ. 
Philippe,  mass..  III,  .679. 
Philippopoli  (concile  de).  I  ,  2; 
Philippotin  ;N.),  mass..  III.  717. 
Philon,  min..  I,  20. 
Pliilpoi  (John),  mart-,  II,  nî- 
Phineas  (C),   II,  2M0. 
Phocas.  emp.  ^toc.  I,  40,  77. 
Phocas,  mari..  1 ,  7. 
Phry^'ic  (pers6c.  en),  1,  21.  2;. 
Pic  (Jean),  mart.,  lil.  410,  uio. 
Picard  (François),  doct..  I.  n8. 
Picard  (Hemond),  mart..  I.  229. 
Picard  (Jean,,  doct  ,  I,  499.  çoo,  çk. 
Picardie,  I,  2(>j.  14^;  Hl,  2<J9-27i,  881. 
Picaut  (Jean),  mart.,  II.  702. 
Pic  de  la  Mirandole  (Jean),  I,  2}i  ;  111.  90T. 
Pichon  (Jean),   mass..  III.  Î77, 
Picot  'N),  pend..  III,  129. 
Pie  IV.   pape,  lll,  T'iH,  8?^. 
Pic  V,  pape,  lll,  jù,  ^94. 
Piémont,  I,  U7.  Î82;  II.  202,  22(»,  4^7.  487, 

4H;î.  uo  ;  ill,   î4,   1 15  IÏ9,  8îî. 
Picmnntais  (un  marchand),  mass.,  III,   ;77. 
Picrius  'Joannes).  Voy.  Perei  de  la  PineJj. 
Piero  (Denis),  noyé,  lll,  272. 
Pieronne  (Marguerite),  mart.,  III,  890,  807. 
Pierre,  d'Alexandrie,  mart.,  I,  21. 
Pierre,  de  Blois,   1 ,  61. 
Pierre  de  Bruys.  mart.,  I,  Î4. 
Pierre  de  Cluny,  I,  î8. 
Pierre  (de  Douai),  mari.,  1,  î22. 
Pierre,  de  Nicomédie,  I.  20, 
Pierre-feu  (Provence).  MI.  î7tî. 
Pierre  (Krère),  ma>s.,  III     ;72,   !78. 
Pierre,  le  menuisier,  miiss..  lll.  Î77. 
Pierre  (le  petit),  ma^s..  III.  096.  690. 
Pierre  l'Ermiie,  I,   ;2. 
Pierre  (Marie  de  le,  dite  Mai  ton,  mart.,  I, 

40s . 
Pierre,  roi  d'.'\raj,'on,  I.  '«. 
Pierre,  secrétaire,  mass-,  lll,  177. 
Pierrerue  (Provence).  III,  172. 
Pieyre  (Eliennc*,  mass.    II!,   ^82. 
Pign.ins  (Provence).  111.  Î72    174,  Î78, 
Pijjnerol  (Piémont).  11,417,488;  III,  1 18  et 

suiv.,  »J7. 
Pij,'non  (Claude),  pend  ,  lll,  294. 
Pikes  (N.),  mart..  Il,  çh- 
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Piles  (Armand  de  Cicrmonl.  baron  dej,  ma&s. , 

m.  00-. 
Pin  (le)  d'Aix,  IJI.  {72,  joi.  19). 
Pince  (François  Mcrict.  sieur  de),  avoc, 

exéc-,  III,  104. 
Pineau,  reccv.,  III,  wo. 
Pincttc  (Louis],  ma&s.,  III,  iio. 
Pionius,  mart.,  I,  H. 

Pipenic,  prison  de  Tournai,  Il l«  4it,4af),<^i7- 
Piquery  (^can),  inart.,  I.  491. 
Piquery  (Pierre),  mari,,  I.  491. 
Piquet  (Jeanne),  mass..  111,734. 
Pise  (Barthélémy  Albizzi  dit  de),  moine.  M, 

534. 
Pisc  (concile  de),  I,  49. 
Pistons,  domin..  Il,  dz. 
Pistorius  (Jean),  mon..  I,  24t. 
Piton  (N.l,  niass.,  III,  6U- 
Placards  (alTairc  des),  l,  197,  29'*- 
Placards  des  Pays-Bas,  I,    i^ô;  III,  ÇIJ. 

Plaisance  (Italie).  I,  ;4f. 

Planchcvant  (François),  mass.,  III.  )o^'- 

Plantier  (Augicr).  mm.,  mart..  Ml,  f*6o,  Wo. 

Plasticr  (Isaac).  mass..  Ut,  722. 

Platina  (Bartolomco  de  SacchJ  dit),  hisl., 

I.  m;  m.4U. 
Plaiter  (Fûlix).  Il,  u. 
Plause  (Pierre),  mass.,  111,  j8o. 
Plenes.  min..  1.  20. 
Ploircri  (François),  moine.  III,  i6t. 
Plume  lAntoine],  mass.,  111,  jHa, 
Pluquet  (Nicolas],  min.,  mart.,  III.  dt?' 
Poey  (Pierre  de),  mart.,  III.  B67. 
Pogge  (Poggio  Bracciolini  dit  le),  titl^r.,  I , 

193. 
Poignely.  consul,  111.  660. 
Poille  (Henri),  mart.,  I,  ]04. 
Poillon  (N.),  mass.,  III.  706. 
Pointet  (Jean),  mart.,  I,  ail?. 
Poincr  (Jcon),  mari.,  II,  aoj. 
Pois  [Jean  de},  mart.,  1,  ^05. 
Poison.  II.  Û18. 

Poissy  (colloque  de),  111,  16;,  172-191.  TiJ- 
Poitiers,  II,  301,  417,  (164-,  m,  )2o. 
Poitou,  I.  106  ;  II,  4^7,  4U4,  p8,  ^fi8,  (164; 

III.   Î20. 

Poix  (Raymond  du),  marchand,  III.  313. 
Pôle  (R^inald).  card..  Il,  91»  159,  joi,  ?ïï 
PoUet,  moMi.,  m,  731- 
Pollcy  (Margery;,  mart..  Il,  3^2. 
PoIJuchc  (Jean),  moss.,  III,  697. 
Pologne,  111.  {99. 
Polycarpc,  mart.,  1.  8,  I4i  lï- 
Pomas  (sieur  de),  III.  j^S. 
Pompcrtuzat,  cap.,  décap.,  III,  is». 
Ponal,  cons.,  Il,  70c, 
Ponce,  cons.,  III,  161. 
Ponce  de  la  Fuente  (ConsUnlino't,  réf.  espa- 
gnol, ]].  7.M  '■  III>  12,  1$.  30. 
Ponce  de  Léon  (Juan),  mort.,  lit,  1. 
Ponccnai  [sieur  de),  cap.  hug.,  III,  igf,  ^99. 
Pencher  ^Frûnçais),  arch..   Il,  n*)* 
Pond  (Henry),  II,  Jîj. 
Ponet  (John).  6v.,  Il,  tîî- 
Pons  (Antoine  de),  comte  de  Marennes,  III, 

n9. 

Pons  (Hergulhoux),  mass.^  III,  178. 

Pons  (Pierre),  mass.,  111,  iBi. 

Ponsonas  (Jean  Borcl  de),  avoc.  du  roi,  II, 

7^4.  7ÛÎ- 
Pontac  (Jean  de),  grcfTier,  II,  494,  4i{. 
Poniacq  [Béarn),  111.  8^8. 
Pontet  (Bertrand)  dit  Pontcto,  min.,  mart., 

IIL  8(ii. 
Ponlillcl  (François),  mass..  III,  716. 
Pontique,  mart..  I,  13. 
Pontoise,  près  Paris,  III,  267. 

iii. 


Pont  Saint-Esprit  (Lan^'t^edoc).  Ml .  416. 

Ponts-dc-Cé  I  Mamc-ci-Loire),  III,  106. 

Ponius  (François),  mass.,  III,  716. 

Poole  (EdmuniU.  mari..  II.  4^- 

Popincouri  (la  fille  du  sieur  de)  et  son  mari, 
mass.,  m.  076, 

Porccau  (Jean\  mari,,  II,  117. 

Pordiac  (baron  de),  gent.  cath.,  III.  870. 

Portai  [Gaspard),  mass..  III,  î77- 

Portai    {Jehan    de>,    viguier   de    Toulouse, 
exéc,  111.  149.  tu- 

Porter  (Johnl,  mart.,  I,  1^4* 

Porte-balles  ou  colporteurs,   1.   41'j,   su, 
M7,  548;  11,  13.  80,  iço.  «■-67. 

Portc-Troine,  prison  de  Grenoble,  I,  îi8; 
M,  41. 

Portille  (Robert  de),  ma».,  III,  20;. 

Porlorin  (François),  mass.,  I!l,  I0(. 

Portugal,  I,  i8i. 

Polcrat  (Nicolas),  moss..  III,  686,  C190. 

Potin,  mari..  I,  10. 

Poikins  (Alice),  man.,  II,  41'», 

Pollen  (Anna),  mart.,  Il,  aoo,  109, 

Pouchenon,  t;cnt.,  mass.,  Ml,  îO<i. 

Pouchot  (Pierre),  mass.,  III,  73;, 

Pouillot  (Etienne;,  mart.,  I,  ^17. 

Poulain  (Jean),  mass..  IM,  721. 

Poulin,  baron  de  la  Garde,  cap.  perséc,  I. 
41Î.  41'j  :  II,  768. 

Poullain  (Valérand],  I,  438;  II,  tT4- 

Poullct,  prévAt  de  Lyon,  I,  586.  * 

Poupé,   (la  swur  de  Jean),  mass.,  Ml,  734. 

Pourcicux  (Provence),  III.  |8o. 

Pourrai  (Antoine),  min  ,  mart.,  III,  860,862. 

Pourriers  (scign.  de),  perséc,  I.  ^io. 

Pourteau  rJcaii  de»,  mart.,  III,  867. 

Pourvoyeur  (Pierre),  mass.,  111,  oBo,  690. 

Pousscvin  (Antoine),  commandeur,  111,  139. 

Pouvère  (Michel),  mass  ,  III,  717. 

Powts  (lord),  [,  21 1. 

Poycr  (Philippe),  mass.,  III,  (>8i. 

Poyet  (René),  mart.,  I,  682. 

Poyei  (Guillaume),  chanc  de  France.  I,  68). 

Pradoii  (Janon),  mass.,  111,  ^78. 

Prageia   (vallées  vaud,),  III,   135,    143  et 
sutv.,  161,  i6t,  81^. 

Pragmatique  sanction,  I,  214. 

Pré-auK-Clcrcs.  II.  ^80. 

Prêches  publics  aux  Pays-Bas.  III,  ut> 
;io,  {89. 

Pné-du-Tour  (vallées  vaud.).  III,  i;i,  rM> 
144.  »47.  "17. 

Prestre  (Michel.i,  mass.,  III,  178. 

Prestreau  (Jean),  mass..  III,  706. 

Preud'hommc  (René),  mari.,  II,  762, 

Prévost  (David),  mass..  III,  370. 

Prévost  (Jean),  doct.  en  Sorbonne,  III,  83h. 

Prévost  (Pierre),  mas^..  III,  ît2. 

Prévost  (Pierre",  mass.,  III,  72?. 

Prévost,  (femme  de  Pierre),  mass..  III,  734. 

Prières  :  de  Polycarpc,  l,  u;  de  Guillaume 
Thorpe.  1,  IÎ4;  de  Jean  lluss,  I,  170;  de 
Jérôme  de  Prague,  I,  192;  de  Jean  HCgU. 
f,  36;;  de  Léonard  Kayser.  I,  ih; ; 
d'Anne  de  Boulen.  I ,  ;3i  ;  de  Gilles  Til- 
leman.  I,  147  ;  de  Guillaume  Farel,  I.  446, 
4^6:  d'Anne  Askcw,  1,  fii;  de  Jean 
Brugiire,  1,  (34;  d'Edouard  VI,  II,  3:  de 
Richard  l.c  Fèvre .  II.  ;0.  ^7;  dOtto 
Caleline,  II,  6f  ;  de  John  Kooper,  II,  119; 
d'Etienne  Knight,  11,  14^  ;  de  Jean  Brad- 
ford.  11,  189;  Itl.  843;  de  Jean  Vernou. 
II,  344;  de  Thomas  Cranmer,  II,  191; 
de  Baudcchon  Oguier,  II,  40g;  de  Jean 
Huilier,  11,  418;  d'Arnaud  Manier,  II, 
414;  dL-  Matthieu  Vermeil,  II.  fi6;  de 
Pierre  Bourdon,  II.  si8;  de  Geoffroy 
Guérin,    II,    601,    60;;    de    Constantin 
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Ponce-  Ml,  34;  d'Alexandre  Dayke.  111. 
2$f);  de  Jean  de  Grare,  III,  497  ;  de  Lie- 
vin  de  Blekerc.  III,  499;  d'Arent,  III,  624; 
de  Sybrani.  III,  63$;  d'Adrian.  III,  631; 
de  Gautier,  III,  bss  ;  d'Âugîer  Planlier, 

III.  861. 

Prieur  (Chhslopbe),  mass.,  III.  344. 

Prieur,  orfèvre,  exéc.,  III,  104. 

Prillet  (Jean),  mass.,  UJ.  888. 

Primat  (Vînccns).  mass.,  III,  178. 

Prin  (Louis),  chanuinc,  mas$.,  111.  9?^. 

Prisonniers  (trois  cents]  à  Toulouse,  masi., 

III.  7i(». 
Prisons,  I,  19^  ;  II,  lOQ,  II3.  61B,  7J4-740; 

III,  4<)3,  ^14.  ''06. 

Prisque  lViocent^  empris..  III,  198. 

Procope,  hist..  I,  sq,  76. 

Proculus,  I,  7t. 

Procureur  (un;,  mass.,  III,  311. 

Prost.  cap.  hug..  111.  ï6ç. 

Proust   (Joachim)  ,  «ieur  de  la   Gauguiére, 

mass,,  III,  64a. 
Provence  {Vaud.  de).  1,64,  î8i ,  539;  III, 

lîg,  lôî,  1Ô4. 
Provence.  Il,  58Ï,  765;  III,  J7I,   ï90,  4l{> 
Provers  (Etienne),  mass..  111,733. 


Prunay  I  Etienne  Chevalier,  sieur  del.  ma»_ 
III,  670 

Prunet  (Louls>,  masi..  111,  176. 

Prunier   tieur),  trésorier  du  roi,  III,  «$9. 

Prunoy  r)a  femme  de  Jean  dei.   III.  683. 

Psaumes  chantés  par  les  martyrs  :  1,  349 
358.  lAï,  îîo.  îoo,  Hî,  51t».  W8.  58^,671, 
7}8;  Il  ,  24.  67,  68,  64),  8f.  116,  r46,  rit, 
)76.  409,  4>7.  SU.  S/O,  ï8l,  003,  6(4.  o»a 
641,  669,  671 ,  071  ;  III,  7h.  78.  an  .  n?. 
3{8.  ji^.  itB,  141.  4i<.4U<  470.  491.  109. 
<I4,  S) 3.  >87.  601,  031,  (HO.  649,  6fi:  — 
chantés  aux  Pays-Bas.  III,  166,  314,  u6; 

—  cités.  Il,   317,  20,  241  «  M9f  lit ,  643; 
III ,  30} ,  694,  69s  ;  —  inierdits .  Il .  414; 

—  meniionnes.  II,  474,  ;86,  587;  Ul,  i)l. 

166,    3M.   )0I. 

Psenosihs,  min.,  t.  20. 

Pu^et,  masB.,  III,  t8i. 

Purvey  (John),  I,  117.  118,  lu.  ii». 

Puvjant  {sieur  de),  mass. ,  III,  669- 

Puyart  (Robert),  mass.,  III,  379. 

Puv^ailtard  (Jean  de  Léomond  del,  fouv. 

a'An^ers,  III,  foj.  T07.  foB.  jii,  718. 
Puymoissan  (Provence),  tll.  j8). 
Pygoi  (Wiltlan),  mart.,  Il,  14t. 


SQuadra  (Daniel  de  la).  11.  700. 
Quadratus,  apologiste,  1,  ir 
uekere  (Chrihen  de),  mart.,  III.  71- 
uerci,  prov.,  II,  3ot. 
Question  ou  torture,  1 .  370,  149.  Î47i  (Ï9. 
(84;  II,  Hï,  44^.  ÎÏ4.  <So,72î-7»9;  II', 
a77t  8^7. 


Quidel  (Jean),  exèc,  III,  134, 
Quiltcbœuf  (N.l.  nvoc.,  exéc-,  III.  )2|. 
Qumt^uvran  [Jean  Je),  mas«. ,   Ht.  178, 

>uinson  (Provence),  tll,  174,   176,  181, 

juinol  (Jean),  mass,,  III,  698. 

puirin,  mari.,  I,  7. 

^uoquillard,  mart.,  1,  10$. 


Rabasieux  (l'héritier  de  H.  de),  pend.,  III. 

MI. 
Rabat  (Gisbert),  bailli  d'iluist,  III,  401. 
Rabaiidanges  (sieur  de),  bailli  d'Alençon.  Ml. 

too. 
Rabcc  (Jean),  mart.,  II.  «64.   t7t. 
Rabel  (Matthieu),  mass..  MI.  ^64. 
Rabeuf  (Antoine),  mass.,  III,  699. 
Rabot  (Jean),  cons.,  III.  16), 
Rabot  iLaurcnt).  cons.,  II.  7^- 
Rabutin  (Bonavenlure),  mass.,  III,  71^. 
Racconis  (Philippe  de  Savoie,  seign.  de). 

m,  127.  Kl,  154,  If;. 
Radagaise,  roi  des  Gots,  I,  7b. 
Radcvlcus,  bisl.,  I.  79. 
Radtgeber  /Henry),  mari.,  I.  311. 
Radulphi  'Gérault).  mass.,  MI.  14^. 
Ragueau  (Barihélemi),  noi..  mass..  Ml,  70;. 
Raguin  (Macé  .  pend.,  tll,  ïo;,   ^09. 
RaiHet  (Pierre),  min,  d'Annonay.  III,  104, 

Rainard  (André],  mai»s.,   III,  BSç. 
Rainaudi  (Honoré),  mass.,  III,  182. 
Raisson  (Jean),  mass.,  III.  173. 
Rjtleigh  (An^l-).  M,   14Î.  "75- 
Ralei,  avoc.  proi.,  pend.,  III,  2B0. 
Ralhanc  (Ocnys  de),  mais.,  Ml,  J74. 
Ramasse  (Catiieriocï  et  ses  eof.,  mass.,  III, 

187- 
Ramasse  (Jeannette) ,  mass.,  III,  ^87. 
Ramus  (Pierre  de  la  Ramée  dit),  prof.,  mass., 

III.  673. 
Ranchon  (Ynbert),  chirur?..  mass.,  III,  ?66, 


Rapin  (sieur  de).  e.\éc.,  III.  6^0. 

Rasson  (Jean),  mass..  MI.  716. 

Raiisbonne  (diète  de,,  t.  421,  468. 

Rairamne  (ou  bertraoi],  moine,  1,  fs. 

Raubaut  /Pierre  .  exéc.,  III,  143. 

Raudune  (N.i.  pend..  III.  1^2. 

Raunay  ^baron  de),  III.  66. 

Raupalhe  fRaymond").  mass.,  tll,  jBi. 

Ruvele&on  (James),  mari.,  I,  466. 

Ravensdale  (Thomas),  mari..  Il,  416. 

RaviLjuct  (Nicolas),  II,  4^4. 

Ravoiron,  mass.,  lit,  181. 

Raymond,  comte  de  Toulouse,  I,  57,  60,  62, 

h\.  64:  III,  lOO. 
Raymond,  cons-,  III,  ;so. 
Raymond,  de  Barcelonae,  I,  4B. 
Rll^'nlond    (trançois),    cons     au    pari,    de 

Paris,  111,  311. 
Raymonenque  tAntoinette).  mass.,  III,  )86. 
Raynaud  (un  fils  de  Pierre),  mass.,  III.  )76. 
Raynel  (Denis  de),  diacre.  marL,  111,  209. 
Rcad  |Thui)ia!>},  mart.,  II,  4;6. 
Rebezies  (François),  mart.,  II,  (71, 
Rebours  (Matthieu),  mari..  Il,  704, 
Rcbuffat  ^riias),  mass.,  III,  tSo. 
Rebul  (Piene).  mass-,  III,   183. 
Rccq  (Martin),  mart..  11.  405. 
Redon,  licut,  d'Aveu,  II,  707. 
Rcgin  (Glaude),  év.  d'Oioron,  111.  86j. 
Rcgnal  (François),  mass..  III,  14$. 
Regnard  (Faron),  mass.,  III,  68). 
Regnaud  (David),  massacreur.  III,  699. 
Rcgnaui  iGuillaume),  mass.,  lli,  72a. 
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Regnaut  fjcan),  mass,,  III,  731. 

Rcillanc  (Provence),  Ml.  ;8i. 

Reine  (Aanu),  inass..  III,  t8(. 

Rcinerus  de  Pîsis,  ihéol.,  III,  itii. 

Relhane  iDcnis  de),  tnass-,  111,  jQl. 

Relieurs  (deux),  mass.  à  Paris,  III,  677. 

Rcmaud  (François),  tnau.,  III.   17a. 

Rémi  (Hecior),  mart..  I,  163. 

Ri-mûniranccs  à  Henri  II,  II.  fi^t  f47> 

Remy  iPierrc),  mass..  III,  6^. 

Renaud  (la  femme  d'André),  mass.,  III,  )86. 

Renaud  (lelilsde  Guillaume),  mass..  III,  )8i. 

Renaud  (iean),  mass.    III,  8)17. 

Renay  (Flandre).  Ml.  490.  6of,  614,  h^o. 

René,  empoisonneur  de  la  reine.  III.  077. 

Renée  d«  France,  duchesse  de  Ferrare,  III, 
i^.  M).  '*9i' 

Rencl  (Anioine  de  Cleraiont,  marquis  de), 
mass,.  IM.  6<*8. 

Renialme  (Gaspard  de).  II.  ti^j. 

Renier  (F.tienne),  mart.,  I.  (»7a. 

Renouard  {Jean  de  BaillcuJ.  sieur  de),  III , 
136. 

Rennes  (Bretagne),  111,  ru. 

Rentier  (Claude),  ma&s.,  Ml.  ùUt. 

Rentier  (la  femme  de  Qjcniiii^  mass.,  Ml, 
682. 

RcntiKnv  {M""  de),  11,  Uî- 

Repin^don  (Philip  de),  abbé  de  Leicester, 
I,  107.  108,  117. 

Requescns  (don   Louis  de),  le  grand  com- 
mandeur. Kouv.  des  Pays-Bas,  III,  B07. 

Resseguîer.  cons..  Ml,  )^o. 
,Rctz  (Gondi.  comte  de).  Mb(>8i. 

Revel  (Languedoc),  III.  162, 

Rcvest  (Antoine  du),  lieut.  du  roi,  II.  7O7. 

Rey  (Guillaume  de),  I,  {20. 

Rhcdon  (Thomas),  mari.,  I,  114. 

Ribcria  (Jacques  de).  I.  fS. 

Ribcrun  (sieur  dej,  IH.  )ii. 

Ribiers  (Provence),  Ml,  179. 

Ricarby  (Matthew),  mari  ,  II,  ïH- 

Ricaud  (Jean] ,  min.  à  Lyon,  III,  707,  714. 

Ricetto  (Anionio).  mart ,  III,  993. 

Ricb  (Richard),  chanc,  I,  509.  fij;  II,  174, 

Richard  (Antoine),  mass..  IM,  t79. 

Richard  (Barthélémy;,  mass.,  III,  176. 

Richard  (CI.),  mass.,  11[,  ao;. 

Richard  Cœur-de-Lion,  roi  d'ARgl.,  I,  ti. 

Richard,  inq.,  I,  Ijo. 

Richard  (Pierre),  pend.,  Ml    103,  ici. 

Richard  (Simon),  mass.,  I|l,   fHl. 

Richard  II.  roi  d'Angl..  I,  104,  302. 

Richardot  (François),  év.  d'Arras,  IM,  ïî8, 

"lO.  Îî4.l0â. 
Richeboâs  (Gilles),  impr.,  et  sa  femme,  mass.. 

III,  38),  384. 
Richelieu  (Antoine    du   Plensis   de) .  dit   II- 

Moine,  cap.  cath..  III,  jot.  104,  }i(,  119. 
Richelme  (Antoine),  mass.,  III,  }72. 
Richelme  (Bernardin),  IM,  iHt). 
Richeloi.  apostat.  Ml,  837. 
Richer  (N.).  min..  ma:>s.,  III,  }30. 
Richer  (Pierre),  min.,  II.  448.  4;}-46(,  ^iB. 
Richieu  (Antoine  de),  mari..  M,  76). 
Richieu  (Paul  de>,  seign.  de  Mouvans,  (I, 

.       7«». 
Ridiey  (Nicolas),  év..  mart..  Il,  91,  109,  177, 

199,  286-^00,  îjo,  î68,  193. 
Rieu  (Jacques  de},  Ml,  514. 
Rieutord,  cord.,  IM,  iii. 
Rieux  (dame  de).  III.  )?5. 
Rieux  (Denis  de),  mari-,  I,  373. 
Rier  [Provence),  II,  766- 
Rijfnouard   (Aignan)  et  son  51s,  mass.,  MI, 

697. 
Rigord  (Jean),  ma»».,  III.  )8j. 


Rimini  (concile  de),  I.  3V 

Riou  (Antoine  du),  pend.,  III,  10;. 

Ris  (Bernard),  mass.,  III,  ^77. 

Riveran  l femme  de  Pierre),  mass.,  III.  3ô8. 

Rivière,  gabelicr,  mass.,  III,  jui. 

Ro  (Michel  de),  mart.,  IM,  635. 

Roanne  (prison  de),  à  Lvon,  i,  ^97,  bo&,  671. 

679,  7}4.  7*6.  7Ï7;  II.  M.  ÎJ«  ;  Ml.  710, 

71a.  7'î. 
Robert,  ceinturier.  mass.,  III,  370. 
Robert,  chapelier  de  Rouen,  mass.,  111,73). 
Robert  ,'Claude),  avoc,  mass..  III,  674. 
Robert  dit  te  petit,  mass..  III,  717. 
Robert  fJean).  mass..  MI.  087. 
Robert  (le  menuisier",  mass.,  IM,  î8i. 
Robert,  menuisier,  mass..  IM,  079, 
Roben  (Pierre),  cons..  MI.  jjo. 
Roberle  (Marguerite),  mass.,  III,  |8ç. 
Robené  (N.).  mari..  Il,  764, 
Robillard  (Jean),  mass.,  111.  721. 
Robillard  (Michel),  mart.,  IM,  411. 
Robin  (Jean)  et  sa  femme,  mass, ,  III ,  679. 
Robin  (Nicolas),  mass.,  III,  20(. 
Robineau  (Pierre),  mass  .  IM.  tt«7. 
Robinet  (Nicolast,  mass.,  III,  08O,  090. 
Robiquet,  lieut.  civil.  IM,  14t. 
Roc  (det,  cap.  cat.,  111,  141. 
Roch  (du  Brabont),  mert,.  1.  4J0, 
Roche  (Pierre),  enterré  vif.  III,  176. 
Roche  (Simon),  mass..  Ml.  397. 
Rochcchouart  (Haute- Vienne),  Ml,  ^4; 
Rochefori-sur-Loire  (Maine-et-Loire),  III, 

107. 
Rochefortsur>Mer.'IM.  890. 
Rochery  (Jean),  pend..  Ht,  10^. 
Rochester  (Angl.),  Il,  2;3,  4^* 
Rochel,  inq.,  I,  143. 
Rochette,  inq.,  I.  60. 
Rochford  (Angl.J,  II,  17^. 
Rocques  (Castille),  mari.,  III,  t6). 
Rodet  (PaguDti,  mass..  IM,  ;8f. 
Rodolphe,  emp..  I.  48,    ■ 
Rodulphi  (Antoine),  mass..  Ht,  ;8i. 
Rodufphi  iJean  Pons),  mass.,  III,  {7t. 
Rodulphi.  mère,  mass.,  IM.  i6f. 
RoeuU  (Jean  de  Croy,  comte  du),  III,  f  17. 
Roculx  (Marie  de   Licques.  comtesse  du). 

Ml,  uo. 
Roger,  le  ieune.  doci.,  III,  94 
Rogers.  de  Norfolk,  mart.,  1.  ^01. 
Rogers  jjnhni.    mort..   I,  570;  M,  90-104, 

ilj,    ir7. 
Rogicr  (Didier),  ma».,  Ml,  711. 
Rohan  (Henri  de),  III,  n6. 
Roland,  prévàl,  mort  en  prison,  MI,  1^4. 
Rolandièrc.  dceap.,  III.  297, 
Rolct  (Louis),  mass.,  III.  ;i>- 
Rullet  (Pierre),  mass.,  MI,  j8i. 
Rama  (Jean  de),  inq.,  1,  ttr7.  407  :  M.  140; 

111,  900. 
Romain  (le  femme  de  Beraard),  IM,  187. 
Romaine  lEf^lise).  sa  corruption,  I.  21&-227. 
Romain  (Guillaume),  mass.,  111,  t8o- 
Romain  (Lazare),  mass.,  MI,  679. 
Romain,  mari.,  l,   lU. 
Roman  (Catherine),  mart-.  II,  759. 
Romane  (Jenon}.  .syndic de  Ménndol,  I,  405. 
Romans  (Dauphine),  II,  70;  ;  III.  719. 
Rome.  I.  2r4,  4(0;  II,  ;:.  361  ;  III  ,  ît),  ^8, 

61,  324,  59t.  6tl.  841.  890.  89),  ^94. 
Romans  (la  femme  de),  mass.,  III,  )Bf . 
Romiltet  (Léonard),  mass..  III,  194. 
Rommerou  (sieur  de).  III.  m.  }}f- 
Romven  (Benoit),  mari,.  M,  ^29. 
RonJelct  'N.J,  mass.,  IM,  370 
Ronsard  (Pierre),  gent-  et  poète.  III.  100, 

101. 
Roosmers  (Anlotnetle  Vao),  mart.,  1,  )j9< 
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Roper  (Gcarpc\  m«rî.,  II,  jHo, 

Ropcr  (William),  thcol.,  ri,  nA. 

Roque  (de),  pcrséc.  I,  41b. 

Roque  (Jean),  battu  à  mort.  III,  17c. 

Roquobrune  (^cign.  de),  III,  tf>H. 

Roquemaurc  {Phrlippe),  mass..  III,  fUi, 

Roquefurc  'Jacumme),  ms!^^.,  III.  ;8$. 

Ruquc!>  (Catherine),  btùl.,  III,  )8o. 

Roques  (Jean),  ju^c,  III,  ti>i. 

Roquette  (George),  mass.,  lU,  096. 

Rose  iGuilloin),  noyé,  III,  372. 

Rosier  (Pierre),  moss.,  III,  ]6)( 

Roûer  (Rodet).  mass..  III,  ^8}. 

Rossignac,  près,  su  pari,  de  Bordeaux,  II. 

708. 
Rossignol  (Monet  de),  mass.,  III,  tBi. 
Rostain,  arch.  d  Embrun,  III.  i(>t. 
Roslain  (Honoré),  mass.,  III,  j;i. 
Roslain  [Jean  .  mass.,  III,  170. 
Rostaing.  cons..  Il,  76s. 
Roteluge  (Martin  de)«  cons..  lU.  372. 
Roubin  (Valentin).  mass.,  III,  }Ui. 
Rouen,  I,  ]ù2,  4i(>:  II,  m,  34.  jy,  8g,  ;iB, 

700,  7<ia  ;  III,  121,  484.  719 
Rouen  (parlement  dcj.  II,  80,  Ml  ;  III,  7J4. 
Rouergue,  III,  jWi. 
Rouettier  (un  icune],  de  Rouen,  raass..  III, 

72). 
Rouillard,  cons,,  mass.,  III,  672. 
Roujon  (Antoine),  mass.,  111,  «8b. 
Roulei  (Antoine),  mass..  III,  iftz. 
Roulet  (Philippe),  mass.,  UI.  381. 
Roulin  (Antoine),  mass.,  III.  7if. 
Rou.scau  (Jean).  en(.,  mass.,  Ht,  ;87. 
Rousseau  [Jacques),  II,  4^4. 
Rousseau  (Matin),  mart..  Il,  670. 


Rousseau  iNicoIas  du),  n.u'i  ,  Il  .  jr».  4?t. 

474.  481. 
Rousseau  (Pierre  del.  mari..  Il,   177. 
Roussel  (Gérard)  dit  Ruffi,  év.  d'Oloron.  I, 

K.î.  1V7  ;  II.  S7Ï  ;  'II,  ;40.  861. 
Rous&elei  (Jacques),  mass  .  Mi,  70a. 
Roussclol  Jeanl.  mass..  III,  687. 
Roussijt  (Jean),  mass..  111,711. 
Roussier  (Hippolytp),  mart..  III,  Sj*. 
Roussicre  ^Béatrix),  mass.,  III,  :Rf. 
Roulh  ;John].  raarl.,  II,  416.  447. 
Rouvanclie  {Jcon  de),  mass.,  III,  876. 
Rouvièrc  (Antoine),  ma»-S..  III,  876. 
Rouvray-  isieur  de},  mass.,  III,  670. 
Roux  (François),  rnss-i.,  III,  t^î. 
Roux  (Jacques),  mass.,  111,  t8t- 
Roux  (Jean),  mass..  III.  |8i. 
Roux  (la  femme  de  Marccliin},ma&s.,  illiiW. 
Roux  (Pierre),  I.  ^7^. 
Ro.xas  (don  Louis  de).  II.  yfo. 
Roxas  (dona  Marte  de),  11.  7M. 
Roy  (Guillaume),  mass.,  III,  tits. 
Roycr  (Jacquc*.),  mart,,  I.  çtR. 
Roziur  (Etienne),  mass.,  III.  ï7(». 
Rubys  (Claude  Je),  proc.,  III,  709. 
Rudelte  (Biaise  du),  cons..  111.  tfo. 
RutVault  (Jean),  mart.,  II,  405. 
Rufli  (Michel),  mart.,  III,  i6j. 
Ruiine,  mart.,  I.  18. 

Ruiz  (Grc^orio),  préd,  espagnol,  111,  ti. 
RuIIi  (Jérôme),  mass.,  111.  716. 
Rtusanf^es.  orfèvre,  II.  666. 
Ruthven  (Patrick),  prévôt  de  Penh,  III,  740, 

744- 
Ruzé  (Jean),  cons.  au  pari..  Il,  ^40. 
Rygg  (Robert),  ciianc.  d'Oxford,  I,  107,  m. 


Saovcdra  (Manne  del,  II,  7'>o. 

Sabaiier  (Antoine),  mart.,  III,  B41. 

Sabalier  (Jacques)  et  son  DU.  mass.,  III,  ifB. 

Sabslier  (Louis),  ma.ss.,  IK,  177. 

Sabatier  (N.},  mm.,  III,  800. 

Ssbcllicus  (Marc-Antonio  Coccio  dit),  hisi., 

î.  77;  I".  4M- 
Sabilk-  (Antoine),  muss.,  III,  17). 
Sablé  <Sarihc).  III.  |oo. 
Sabonin  (la  mère  de  Pierre),  mass,,  111,  |8r). 
Saconay  (Gabriel  de),  chanoine,  l,  518. 
Sacra  m  enta  ires,  II,  58^. 
Sadolet,  card.,  I,  401  :  III,  Q06. 
Saencs,  mart.,  I.  28. 
Soffron-Walden  (Angl.),  Il,  jsç,  360. 
SoL'ucl.  cjip.  cath.,  III  ,  ftj7. 
Sam  (Claude),  sieur  de  la  Bcllc-Croix,  maire 

d'Orléans,  III,  wïî, 
Saine-Rue  (Pierre  de),  mass.,  III,  679. 
Saint-Albans  (Angl.),  II,  2;f. 
Saint-Amand  (Flandre).  III,  361,  ^29,  ^)4> 

Sî8,  ^89. 
Saint-André,  cap.  hug.,  III,  JO9. 
Saint-André-de-MéouIles  (Provence),    III, 

,81. 
Saint-André  (de),  prés,  au  ChAtelel,  II,  576.  . 

S8o,  674,  676. 
Saioi-Andrc  tJacqucsd'Albun,  maréchal  de). 

çouv.  de  l'Auvergne,  III,  311,  36;,  110. 
Soint-André  (Ecosse),  III,  7tù,  743. 
Saint-André  (Jean  de],  past  ,  I,  677. 
Sfltnt-Anioine  (rue),  lieu  d'exéc.  à  Pans,  I, 

Saint-Auban  [Gaspard  Pape,  seigneur  de), 

cap.  hug.,  III,  )7i. 
Soint-Auban  (Provence),  III,  )8f,  }88. 


Saint-Rarttiélcmy  :  à  Paris,  III,  661-O81  ;  i 
Meaux,  III,  b8i  ;  è  Troyes,  tll.  084  :  k 
Orléans,  III,  693  ;  k  Bourges,  III.  704;  à 
la  Charité,  Itl,  706;  k  Lyon.  III,  707  ;  & 
Sauraur  el  k  Angers,  III,  718;  à  Romans 
et  à  Valence,  Ml,  7i9;è  Rouen.  III.  714: 
à  Toulouse,  III,  715;  k  Bordeaux,  III, 
737.;  à  Bloye,  111,  738. 

Saini-Bcnin,  év.  de  Saint-Omer,  tll,  (89. 

Saint-Cannat  (Provence),  III.  174.  177. 

Saini-Chanias  (Provence).  III,  iftj.  lèf. 

Saint-Chaumont  (sieur  de),  cap.  cath..  III. 
î(=4,  IW». 

Sâini-Clémeni  (Jean  de),  mass.,  111,  716. 

Saint-Coiçnat  ^SLCur  de),  pend.,  III,  i<o. 

Saini-Delis  (Roburt  de),  ^icur  de  Haucouft, 
(^'ouvcmcor  dAbbcvillc,  ma«..  III,  2^0, 

Saint-Dclis  (François  de),  III,  370. 

Saint-Denis  (sieur  de),  cap.  hug.,  III,  ni 
et  suiv. 

Saint'Dizier  (Champagne),  III,  30<>,  307. 

Sainte-.AIdegonde  (Philippe  de  Marnix.  seûrn. 
de),  tll.  ni. 

Sainte-Anasiasie  (Provence).  III,  177. 

Sainte-Colombe,  cap.  cath.,  III.  tji. 

Saintc-Colomme  (Antoine  dL-  Moniesquiou, 
seigneur  de),  III ,  858  el  fuiv,,  870. 

Sainie-Foy,  I,  148. 

Sainte-Gemme,  persèc..  111,  398. 

Sainte-Marie  (card.  de).  1 ,  62. 

Sainte-Maric-aux- Agneaux  (sieur  de),  cap. 

hug.,    m,    13Q. 

Sainie-Marie-du-Mont  (sieur  de),  cap.  hur., 

III.  129. 
Sainte  Marthe  (Françoise  de),  mass.,  III,  1B4. 
SainieMenehould  (Champagne),  111, 374-278. 
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Sainl-Eiicnnc  en  Forez,  Ml,  104. 
Sflini-Bticnnc  |C)iampac<)c}>  I".  3Bl. 
Saint-lïtienne  (Guy  de  Beaumont,  sieur  de), 

mass-.  III»  381. 
Saintes  (SainionKc),  11.  4OQ,  707. 
Saintes  (Claude  de),  IhiÏDi.,  III,   IQI. 
Saint-Eustflchc  (église  de),  à  Pans,  II,  640. 
Saint-Gall.  I.  106,  109. 
Saint-Géran  (Claude  La  Cuiche,  seign.  de), 

III.  6fS. 
Saint-Germain  (assemblée  de!.  MI.  i(>}. 
Saint-Germain  (vallées  vaud  ).    III,   (29  et 

suiv. 
Saint-Isidore  (Espagne),  111,8,  11.  r;. 
Saint- Jacques  (araire  de  la  rue),  M,f4t.  ù44> 
Saini-Jean  d'AngéJy  (Saintnngcl,  II,  ^aj, 
Saint-Jean  d'Assé  (Maine).  III,  297. 
SoJnt-Jcan  (place  du  cimetière).  lieu  d'cxâc. 

i!l  Paris,  1,  !Oî.  joî,  ii8-,  M.  6*17.  069,  706. 
Saint-Jean  (vallées  vuud.}.  III.  !}]■ 
Soini-Juen  (Ferdinand  de),  mari.,  III,  t. 
Saint'Julicn  (de),  prés.,  II,  4^7,  487;  III, 

117.  m. 
Saini-LA  (ISormandic).  Il,  762;  IM.  129. 
Sainl-Maixcni  [Poitou],  Ml,  II7Ù- 
Saint-Marc  [Jean  de).  ma«.,  IM.  182. 
Saint-Mars  d'Outillé  (Mainc>,  111,  29)^. 
Soint-Martinbcurscs  (sieur  de),  ma&s. ,  Hl , 

i>6y. 
Saint-Mariin-de-CasiilIon  (Provence),  III, 

Î74.   I7<.   176,  J8î. 
Saini-Martin-dC'Ia-Brasque,  I,  416. 
Satnt-Marlin,  seign.  de  Cou  rn  on  terra  I ,  MI, 

Snint-Marrin  (vnlléc  vaud.  de)   I,  ;i7:  ll,4?7t 

4î8,  4»-;    UJ.    Ilî-IÇQ. 
Saini-Maximm  (Provence).  Ml,  170. 
Saiat-Mcsmin(GuilIaumc  de),  mass.,  111,697, 
Saint-Mesmiii  (Nicolas),  mass..  III,  (199. 
Saint-Mézard  en  Arnnagnac,  III.  ut. 
Saini-Mihiel,  I,  466. 
Saint-Mitre  (Provence),  MI,  177. 
Saint-Mury.  noi.,  mass.,  111.  7)9. 
Saint-Nicolas  Xorraine).  III,  lôH,  171,  416. 
Saint-Oflice.  Voy.  Inquisition. 
Saîntonge  (prov  ),  II,  îja,  ^42,  5B2,  707. 
Saint-Paul  de  Londres  (église  et  croix  de), 

I,  117.  124,  I2Ï,  Ht:  II.Qi,  l'K),  177,  140, 
■l»7. 

Saint-PauUdu-Var  (Provence),  III,  i7),  (82. 
Saint-Paul  iFrançois  de),  mm..  III,  17). 
Saint-Paul  (Thomas  de),  msrt  ,  I,   Î58. 
Saint-Paul  (Voléran),  m&ss..  Il],  271. 
Saint-Pierre-le-Mouslier  (Nièvre),  M,  67. 
Saint- Poini  (sieur  d<>,  gouv.  de  MÂcon,  III. 

Ï9fl.  (9*). 
Saint-Quentin  (Aisne),  II,  ffB,  U9- 
Saint-Quontin  (Provence),  III.  i7<,  ?8(,  î8(>. 
Saint-Rsphaûl  (Pnivunce),  I!I,  f8a. 
Saint-Rémy  (Provence),  III,  174,   182. 
Saint-Romain  (Dauphinét,  II,  764. 
Saint-Romain  (François  de),  mari.,  I,  420. 
Saint-Romain  (sieur  de),  gouv.  de  Nimes . 

111.  819. 
Sainl-Savin  (Poilou\,  Ml.  î2o. 
Saints-Innoccnis  (éjïlise  des),  à  Paris,  II, 

6)9- 
Saint  Stayes  (le  Cadet),  111,  i7f. 
Saint-Thomas  (de),  maître  d'école,  mass., 

III.  097. 
Saint-Thomas  (François  de),  mass..  Ml,  716. 
Saint-Tron  (assemblée  dci,  IM,  (87. 
SaintVéran   (Honoré  de    Montcalm,  cteur 

de),  cap.  huK-,  IM,  uSo. 
Saint-Vidal  (baron  de),  III,  ^04,  876. 
Sagarelli  (Gérard),  (,6i. 
Salette^  (Jean  de),  magistral,  III,  862. 
Salies  [soigntjur  de),  gent.  calti.,  III,  870. 


Salins  (Bour^oj^nci,  11,  oo. 

Salins,  dominicain,  1,^7- 

Salisbury  (Angl.).  M,  4;^. 

Salisbury  (William  de  Montacuic,  cinquième 

comte  de),  I,  ito. 
Salle  (André),  mass.,  III,  782. 
Salle  (Louys),  mass  ,  Ml,  182. 
Salomez  (Jeanne  de),  mari.,  III,  7t. 
Salomon  {N.},  con<i.,  mass,,  III,  )93. 
Salomon  (Jcani.  ma.<is.,  III,  172. 
Salon-de-Crau  Provence),  III,  î82,  185,191. 
Sallwood  (prison),  I,  iif. 
Satvart    (Jcan-Françoîs)    dit    du    Palmier, 

min..  III.  287. 
Sambonin  (Pierre),  précip.  et  mass..  Ml,  17s.- 
Samson  (N,),  précip  .  III.  B;7. 
Samuel  (Robert*,  mari..  M,  2(xj.  400 
San-Bcniio.  M,  71Î.  741,  747,  7Çù. 
Seiicerrc,  I.  141  ;  M,  6>  ;  ÏII,  711. 
SanctuSf  mari-,  I,  0,  ii- 
Sandcland  (sir  James),  IM,  717. 
Sands.  év..  M,  24Ï. 
Sansac  [Louis   Prevoi  de) .  gouv.  d'Angou- 

lémc,  III.  M2- 
San-Sisio  (Italie),  M,   14,   ;b,  S<*%  (B;  III, 

8; 2  et  suiv. 
Sanson  (procureur),  mass.,  III,  722. 
Sansot  (Jean),  I,  fSo. 
Santeli,  mass.,  tll.  t8l. 
Sanicrre,  décap.,  MI,  ts>. 
Sapnr,  roi  de  Perse  ^perséc.  sons),  I,  18,  71; 
Sarasins,  I,  )i,  78. 
Sardes  (concile  de),  I,  if,- 
Sarlaboux,  cap.  cath..  III,  666,  667. 
Sannicnto  de  Roxas  [don  Pierre)  ,  II,  7Ç8. 
Sarras  (François  de  Buisson,  sieur  de),  III, 

Îb4. 
Sarrttzier,  II.  ^91,  S9î. 
Sarrazin  (Jean],  diacre,  mass.,  Ml,  700. 
Sartuirc  (Nicolas),  marL,  M,  468. 
Sanor  (Théodore),  annb.,  I,  110. 
SarzaVi  gent.  calh.,  MI,  291,  294. 
Sas  (Nicolas),  mass.,  III,  72}. 
Saiibe  (Catherine),  mart.  lorraine,  I,  200. 
Saulicu  (Bour^o^ne;.  t.  4M>. 
Saumur,  I,  «.Rî  ;  III.  718. 
Saundcrs  (Laurence),  meri.,  Il,  127. 
Saunier  (Antoine),  paat..  I,  n8. 
Saunier   (la  lemme  d'Antoine),    mass.,  III, 

680. 
Saunier  (Jeanne),  mass.,  III,  724. 
Saureau  (Denis),  mart.,  I.  f36. 
Saurei  (Pierre',  mari..  111.  ]io. 
Sausse  (Bertrand\  mass.,  IM,  ?7;,  182. 
Sautre  (William),  mari.,  I,  111.  110. 
Sauvage  (tes  frères),  mass..  III.  299, 
SBuva|,'e  (Pierre),  mass.,  IM,  874. 
Sauvaire  (Barthélemi).  mass.,    [il,  179. 
Sauvct  (Jean),  dit  Colombai,  fugitif,  III,  840. 
Saux,  capit.,  mass.,  IM.   lu. 
Savart  (la  femme  de   Philippe) ,  mass. .  III , 

682. 
Savary  (N.),  mass.,  III,  299. 
Savcrculx  (George),  mart.,  Il,  40f. 
Saverne  (enlrevue  de),  III,  200,  26c. 
Saverson  (D'),  théol..  II,  ?4î. 
Savigny  (Jean  de),  bailli  de  Nancy,  III,  r<>9- 
Savoic,  I.  2^7.  106,  Î28;  II.  202. 
Savoie  (duche-ise  de),   femme   de  Phîlibert- 

Emnmnucl.  III.  121.  ip, 
Savoie  [René  de),  sieur  de  Cipièrc,  mass,, 

III,  6{0. 
Savollan  (Elias),  mass.,  MI,  ^84. 
Savonarolc  (JérAme),  mart..  I,  2to. 
Scalm^'ue  (Antoine  de),  arch.,  [|,  440. 
Scarel  (Firmin).  dit  Roux,  III,  ï90. 
Scarron,  échcvin,  III,  700. 
Sctuerer  (George^,  mari.,  I,  26$. 
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Schats  (Jean),  nurt.,  I,  nç- 

Schismes  dans  l'Egli^ic  rom  ,  I,  79. 

Scholace  (N  ).  maMt..  III.  îl(. 

Schorcrobac  (Martin  da),  man.,  Ml,  02S. 

Schuch  (Wolfgang).  raart.,  I.  1^2. 

Scliucker  (Thomas),  fanât,  anab..  I.  109. 

Schwolle  (GuUlautnc  de),  inart.,  I,  176. 

Scotas(tque&,  I,  4). 

Scolus  (Jean  Macchabée  Mac-Alpine  dil)  . 
thiol-,  I,  4:1. 

Searics  (George] .  mart..  Il,  416,  447. 

Sébastien,  perséc-,  i.  30, 

Secard.  prêirc,  II,  707. 

Second  (Esprit),  ma»  .  ttl,  ]79. 

Secenat  (Mauncc).  mart.,  I.  f{8. 

Sedan,  NI.  Uk).  tSi. 

Scderon  (Dr&mei.  Ml,  tSi. 

Seeldraicr  (Michel  de),  mart.,  III.  61J. 

Sega  (Franccsco).  mart..  ill,  59J. 

Segonnaux  (Provence).  III,  171. 

Se^  (Maine^l-Loire),  III,  106. 

Seguier.  prés,  au  Pari,  de  Paria,  Jl,  644. 
t>4î.  ùîfi. 

Seguin  (  Bernard) ,  mari. ,  I ,  ^Bf  ,  6a$ ,  6?  t , 
6J4-  Û70,  675. 

Seguin  i.Jcan),  mass.,  III.  68}- 

Seguin  (Jeanne),  mass.,  III.  t8(, 

Seine  (rue  dei.  lieu  d'exèc.  à  Paris,  M,  670. 

Sejournam  (Jeanne),  mart.,  I,  ;i8. 

Seleucie.  conciic  de,-I,  a{. 

Sélim  I",  sultan,  I,  7t}. 

Sélim  II,  sultan,  I.  16. 

Sélim  III,  sullsn,  I,  16. 

Semer  (Bernard).  Ileut.  de  vtguier,  mass., 
m.  IÇ9. 

Senarclena  (Claude  de),  hist.,  I,  468,  482. 

Sénas  (baron  de),  lit,  î7î. 

Sénas  (Provence).  III,  îTj,  177. 

Senas  (sieur  de),  cons.,  1,  |8f,  186. 

Sencçav  (sieur  de),  III    671. 

Senescnal  (le),  de  Rouen,  mass.,  lII,  7aj. 

Scncstrc  (Picrrci,  niâss..  III,  72). 

Seninghcn  (comtesse  de).  Il  .  S4b,  f6|,  604. 

Senlis,  près  Parts,  III,  2&7.  168. 

Sens  'Bourgogne),  I,  <,it};  H.  f 62,  667,  669; 
111.263. 

Senlac  (sieur  de),  III,  1&0. 

Seniaraille.  gouv    de  CastcMalûux,  III,  ,m9- 

Sentences  :  de  Jean  Hu»,  I  ,  167;  de  Je- 
rame  de  Prai^ue,  I,  loo:  de  Catherine 
Saube,  I.  soo;  de  John  Oldcastle.  I.  209; 
de  Jean  Castellan.  I.  248;  contre  les  Vau- 
dois  de  Provence,  I.  i8i  ;  contre  les  pro- 
testants de  Mcaux.  I,  49^  ;  de  Je4n  Bru- 
gière,  I,  wo;  de  Guillaume  de  Dongnon.  II. 
Mi.  ii4'.  de  Jean  Bertrand,  11,  436; 
d'Arnaud  Monier  et  Jean  de  Cazcs  .  II . 
412  ;  de  Barthélemi  Hector  ,  Il  .  443  ; 
d'Anne  du  Bnurg ,  H  .  ''99;  de  Jean  de 
Lannoy.  Ill,  107;  d'André  Michel.  III, 
2i4:de  François  Varlul.  IH,  iSf  ;  d'Alexan- 
dre Dayke,  III,  2$^;  de  Marierai,  etc., 
Ill,  ^1  ;  de  J  can  de  Grave  ,  III,  496  ;  d« 
Martin  Tachard,  III,  649;  de  Nicolas 
Croquet  et  des  deux  de  Gastines.  111,  ù{6. 

Seplier,  cap  .  décap..  III,  lOf 

Septlme  Sévère  (perséc.  sous),  I,  17,  70. 

Séquestre  des  biens,  tl.  71  ),  747-7^1. 

Séraphon  (Archambaut),  mart.,  II.  471. 

Sérapion.  mart  ,  [,  t8. 

Serbelloni  (Fabrice),  gouv.  d'Avignon,  IIJ, 
lit.  tft9. 

Sérenier  (Antoine),  mass.,  lit,  17b,  |8l. 

Sérénus  Granius,  I,   tf*. 

Serec  (N,^.  m«ss.,  III,  677. 

Sergent  (François],  mass..  III,  699. 

Ser^us,  moine  hcrét.,  I,  29. 

Serments,  I,  ti8.  • 


Serre  fun  neveu  d'Alnas),  omu..  III,  i%j 

Serre  (Barthélemi).  mass..  III.   1^. 
Serre  lEiienne],  mass..  III,   lU». 
Serre  iFlorimonJ),  mass   III,  ;*{. 
Serre  (François)  cl  son  RU,  mass. ,  III,  «>, 

ï87. 
Serre  (Gounettc).  mass,,  111,  i8f. 
Serre  (Pierre),  mart  ,  11,  îo. 
Serrurier  (un).  dAgen.  mart..  Il,  707. 
Serrurier  (uni,  mass.  i  Annonav.  III.  |6s. 
Serrusse  (Marthiene),  mass-,  III,   \H^, 
Servas  (François  Pavée,  sieur  de),  cap.  autf*. 

III.  160.  -f  -^     •• 

Servas,  cap,  caih.,  III,  lôi. 

Servct  I  Michel),  hérét  ,  11,  211;  III.  400. 

Scrviul 'Claude),  fugit.,  lll,  840. 

Scrvilicn.  mari-,  I,  7. 

Seurier  (Pierre),  ma&s.,  Ul.  t8t. 

Seurïcs  (Pierre^  pend.,  IIL   141. 

Séville  (Espagûc),  1 ,  7Î  ;   H  .  311,  711,  yjç, 

7  tl.  7)8.  74Û.  749.  7îl.7«i,7$4,7«î  :«!<<• 

t.  4.  f,  b.  S,  9,  IO,  II.  20. 
Sevtn  rCuiltauroe  de),  cons.,  mass..  III.  729, 
Sevin  (Martin),  mass.,  III,  698. 
Sevin.  notaire,  miss.,  Ill,  698.  700. 
Sevin  (Michel;,  cap.  massacreur.  III,  <>9T,  698. 
Seyfflour  (Edouardi,  duc  de  Somersel.  I, 

Ç7ï.  î77'îSi;  11,93,  140,  t8ti. 
Sézeran  iJean).  mass.,  III,  H7- 
Sharp  |l£dwarJ).  mart  ,  II.  416. 
Shaxion  (Nicolas*,  év..  I,  jio,  jij. 
Shcierden  (Nicolas),  mart.,  II.  24^,  m^^- 
Stbar,  doci.,  lll.  27^,  270. 
Siccard  (Elie).  mass..  lll,  887. 
Sicolle   [la  femme  de  Honofi),  aiasfc, ,  Ul. 

t8i. 
Sicile  ircnime],  mass-,  IH.  187. 
Sienne  (Italie).  III.  Sto,  841. 
Sigebert,  chron.,  I,  7î. 
Sigismond,  empereur,  I,  1(4,  1  (8,  141^,  i{t, 

l{9.  161,  t6^.   16&. 
Sigismond  I**,  roi  de  Pologne,  lll.  ^99. 
Signes  (Provence^,  III.  ^"tt,  184 
Sigongoe  (la  femme  de  Gilles),  mass.,  lll, 

ÎOO. 

Sigon^neau  (Fremint,  ma&s  .  III.  704. 

Sigoyer  (Provence).  III.  îSt. 

Sillans  (Provence^.  III.  179. 

SilvB  de  Ribera  (dona  Jeanne),  II,  7(0. 

Simars  (George),  lll,  »7*>. 

Siméon,  de  Jérusalem,  mart.,  t.  7. 

Siméon,  arch.  de  Sélcucic.  man  ,  II,  q. 

Simtcr  [Gaspard),  mass..  III,  178. 

SimIcr  (Josias).  thiiol  ,  II,  761. 

Simon  (Claude),  mass  .  lll,  20f. 

Simon,  curé  i  Anvers.  III,  419 

Simonct.  dcrc.  mass  ,  111.  729. 

Simon  le  Magicien,  hérét..  I,  (^i. 

Simon  le  Liicquo'ti..  mass.     lll,  /«79. 

Simon  le  tailleur,  mass..  III.  h-jn. 

Simon  (Martin),  mass..  lll.  ;8i 

Simon  (Nicolas^,  111,  169. 

Simons  (Menno),  anab..  I.  ti2;  Ht,  (*tn 

Simonsz  [Wouter  .  curé,  mari.,  Itl.  ûii. 

Simson  (John),  mort .  II.  174 

Sist  (de),  fixée,  lll,  ï4t. 

Sisieron    Provence).  III,  174.  î79,  jS^. 

Sixte  IV.  pape,  lll,  H|6. 

Sixte  V.  pape.  lll.  B34. 

Sixtus.  mart.,  I,  18. 

Slade  (John),  mart..  Il,  sïf* 

Slcch  (William),  mari.,  11,4)6. 

Sicidan  ,Jean),  hisioriog.,  III,  Bj9> 

Smctiuv  (Martin),  min.,  mari  ,  III,  f  ti,  001. 

Smit  (Christophe)  ou  de  Smei  dit  Fabriliiu. 

mari..  Ml.  418. 
Smith  (Richard),  ihéol..  II.  172. 
Smith  (Richard),  mart.,  II.  JW. 


\ 
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SmithOcld,  lieu  d'exéc.  k  Londres ,  I,  iii, 
116,  394.  114.  ;>7.  i'9\  '!>  >04>  >4i<  (f8< 
aoo,  164,  40J. 

Smoui  (Adrien),  curé,  111.  499* 

Smjrmc  (concile  do),  I.  3%. 

Soiyth  (Robert),  mari..  11.  ijs. 

Snoih  (At;rès)  mart..  11.  ;99* 

Soele  (Françoise  mar:.,  III,  ;i^ 

Soignie  (Nicolas),  mart.,  Ul,  897> 

Soissons  1.  5^8  :  II.  i;. 

Soissons  (Daniel  de),  ma&s  ,  lit,  71;. 
ISoissons  (Guillaume  de),  msss..  111.  703. 

Soissons  (Pierre  del.  mass..  [Il,  70^, 

Solas  (Cilles  de),  min  ,  mart..  II,  761. 

Soldat  (N).  pend..  IH.  ?39. 

Sole  (ioan),  mart.,  11,   î99. 

Solery  (Pierre),  méd.,  III.  Mi- 
Soliman  1,  sultan,  t,  i(>. 
rSollièa-Poni  (Provence).  111,  178. 
'  Somerset  (Voy.  Sej'moury 

Sommerive  (Honorai  de  Savoie,  comte  de), 

III.    Î69,    ICI. 

Sonailler  (François),  mass.,  111,  )8;. 

Sonnet  par  Pierre  Kamon,  III,  6^^ 

Sonnius  (François  van  de  Vcide  dilj.  înq.. 
11.  400,  49a,  494< 

Sophronia.  mart.,  I,  31. 

Soquence  , Vincent  de  Gruchet ,  sieur  de), 
cens.,  pend..  III ,  122. 

Sor  (Gilles  de),  ancien,  et  sa  femme,  mart., 
m,  àxH. 

Sorbin  (Arnaud),  préd.  du  roi,  III   691,694. 

Sorbonistes,  art.  contre  Berquin,  1,  274;  — 
pcrs6c  émues,  par  eux,  I,  J64;  —  an,  de 
foi  publiés  par  eux,  I.  lOp.  —  remon- 
trance à  la  reine-mère,  III,  171. 

Sore  (Grassian),  mass.,  III,  182, 
I  Sorèze  en  Laur^ais,  111,  163. 
[Sorret  iJcan),  mari.,  111,  oif. 

Sorte  (Jeanne;,  mart.,  lit.  lia 

Sotineau  (Etienne),  avoc.  du  roi,  mass.,  III. 

287. 

Soubise(Jean  Parthcnay-L'archev6<}ue,  seign. 
de),  mass.,  III ,  t»0S. 

Soubise  (sieur  de),  ^'uuv.  de  Lyon,  III,  i(f). 

Soubsellcs  (Anselme  de).  III,  0^. 

Sougy  lEtienne),  mafes.,  111,  698. 
pSougy  (Jeani,  mas.s.,  111,  697, 
bSougy  (Nicolas),  ma««..  III.  c>97* 
tSoule  ivicomic  de),  III,  80B. 
[Soulèvements  populaires  aux  Pays-Bas,  ill, 
498.  ;i9. 

Sourdevûl  (sieur  de),  111,  }p. 

Sourois  [Pierrejt  mass.,  111.  712. 

Soulham  (Robert).  Il,  ^M. 

Soulhwcll  ^sir  Richard),  M,  97.  iBl. 

Soyons  (le  châtelain  de),  man.,  Il,  76). 

Spagnuoli  (Battista)  dit  le  Mantouan,  poète, 

I,  its. 
.Spalding  <  John),  1,  l1^ 
[Specx  (Corneille),  ancien,  III.  f]i- 

Spencer  (John),  mari..  II,  4H- 

Spencer  (Richard),  mart..  1,  j^. 

Spengler  (Pierre)    mart..  I,  2t«o. 

Sphocard  (George).  Voy.  Wishart. 

Spicer  (John),  mart.,  II,  41t. 

Sprcer  (Thomas;,  mart,.  11,  41$. 

Spiera  (Francesco).  apost.,  Il,  9i  46(1. 


Spiurc  iWilIcm  van),  mart..  IM,  6oî. 
Spierinck  (Jos.se),  mart,,  111,  611. 
Spilman  (Francis).  I.  joç. 
Spinelli  (marquis  Salvador),  111,  ;6,  f8,  8f2 

et  surv. 
Spinola  (Francesco).  mari.,  II],  fça. 
Spreng  (Jncquesl.  pnst.,  f.  430. 
Spurge  (Richard),  mart..  Il,  4JI. 
Spur^e  (Thomas),  mart.,  Il,  4?f. 
Slaining  (Angl.)    II,  i$i. 
Siample  (François),  mass.,  III,  09-. 
Siampic  (Iq  femme  de  JacquesK  mass.,  III, 

'»97- 
Stancaro  (Francesco).  théol.,  lll ,  400. 
Staquembourcq  (Rolland;,  exèc..  111,  6i(, 
Steelant  (Ellinckven',  111,492. 
Stcre  (William),  mart..  II.  an- 
Sterling  (Ecosse),  III,  719,  740,  750. 
Slcvens  (Gaepar),  mart .  Ill,  ojo. 
Stirlta  (Hélène),  mârt-,  L  46(^. 
Stoch  (Claude),  gouv.  de  Senlis,  III,  ï68. 
Stokes  (Pterre).  moine,  I,  m, 
Stokcslcy  (John),  év.,  I,  38a,  |t7,  {27;  II,  1B3. 
Siorck  (Nicolas),  anab.,  I,  107. 
Story  (John),  théo!.,  Il,  îj4,   147,  187, 
Strasbourg,  I.  (4,  427,419,468;  II,  16;  lll, 

i6î,  laj, 
Stratford-Bow  (Angl.),  II.  afî,  4^6. 
Sireater  1  Robert),  mari.,  Il  ,  tbj. 
Sirozzi  (Laurent),  card.,  év.  d'Albi,  III.  156. 
Stuart  (Jacques),  III.  741,  741,  741,,  749. 
Stuart  (Matthieu,,  comte  de  Lennox).  I,  foi. 
Smart  (Marie),  reine  d'Ecoase.  Voy.  Marie 

Stuart. 
Stuart  (Robert\  lll,  65. 
Stury  [sir  Richard),  I,  110. 
Suau  (Julien),  pend  ,  III,  |f^. 
Sudbury  (Simon  de),  arch.  de  Canterbury, 

I,  t04,  107. 

Sue  (Pierre),  mass.,  111,696. 

SuiTolk  {Henry  Crey,  duc  de).  H,  1,  4. 

Suicide  (tentative  de)  de  Herlin,  Ml.  fB6. 

Suidas,  lexicographe,  I.  iB, 

Suisses  (cantons).  Il,  fH3,  76t. 

Suîpice,  mart.,  I,  7, 

Sulpice  (Pierre  Martin),  mass.,  III.  721, 

Supphen.  Voy.  Zutpken- 

Supplication  des  Vaud.  au  duc  de  Savoie, 

lll.  116.  i$4. 
Sus  (seigneur  de),  gent.  calh,,  III,  870. 
Suse  iPiémont],  III,  816. 
Suze  (sieur  de),  lll,  169.  171. 
Sweerde  (Julien  van  deni,  mart  ,  II,  }]). 
Sydal  (Henry).  Il,  J89,  Î90.  (96. 
Sylvain,  de  Tyr,  mart.,  1,  it 
Sylvain,  min.  à  Anvers,   III,  ï3i. 
Sylvestre  (Jacques),  bourreau,  II,  36, 
Sylvius  (Antomei,  chirurg.,  mass.,  III,  676. 
Symmachus,  mart.,  I,  7h. 
SyiHoneau  (N.),  noi.,  mass..  III,  70^. 
Symons  (William),  inq.,  I,  16]. 
Sympson  (Duncan).  1.  121. 
Symson  (Cutberi),  mail  .  II,  nj. 
Synerollcs  (Jean),  mass.,  III,  ù^^. 
Synodes  des  Eglises  réronn^cs  de  France 

II,  648. 

Syrie  (perséc.  en),  1,  ai. 


Tabart  (N.),  avoc-,  dêcap..  III.  1S4. 
Tabonel  (François),  mass.,  Ill,  )8). 
Tachard  (Martin),  min.,  mart.,  Ùl,  646. 
TaffignoQ  (Jean),  mart.,  1.  ;iB. 


Taffln  (Jean),  mîn.  &  Anvers,  III,  ui,  6^0. 
TaiElcboîs.  doct.  en  droit,  mass.,  III,  69^. 
Taillcrel  (le),   vallées  vaud.,    III,    117  et 
suiv. 
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Tailictir  {un\  de  la  Rasitde.  ex6c.,  111 .  167- 

Tailor  l  William),  mari..  I.  Jii. 

Taicy  (Loir-et-Cher),  111,  îu, 

Talcnton  (Antoine^    noy*.  II!.  707- 

Taloni»,  «en-,  de  Cipiires,  mass.,  III,  6^0. 

Tambcr  (Gaspard),  mort,.  I,  J58. 

Tamblont  <  Robert).  III,  {oi. 

Tamponci  (la  Tcnimc  de',  mass.,  II!,  680. 

Tanchon.  inas<iacrcur,  (II,  6S1. 

Tankerfield  (George),  man..  Il,  iff- 

Tapin  I  Pierre),  mass..  III.  8H7. 

Tappcr  nu  Tappacrt  tRuard),  Inq.,  I,  140, 
141.  ïî8;  H.  109.  4^').  4')î-(04. 

Tarascon  (Provence).  III,  lùo,  îjû,  184. 

Tardieu  {Honoré),  màss.,  III,  178- 

Tardif  (Gcorge>.  mart,  II,  î<.i. 

Taron,  lieut.  civil  du  Mans,  III,  307. 

Taroy.  avoc.  décap..  III,  jfi. 

Taiquier  (Jcani  ei  son  (ils.  matt.,  lit,  1S3. 

Tasquier  (Moncll,  ma»,.  III,  jSi. 

Tassard  (Pierre),  mass,,  111,  717. 

Tassel  fJean},  mass,,  III,  ^2. 

Tatianus.  mari.,  1,  2t. 

Taufiion  (Angl.).  II,  ajt. 

Taupin  (Jean»,  mass  .  III,  f*8î,  684. 

Tauran  iGuyroud),  mari  ,  tl,  201-34^. 

Taurin  (Jean),  ma&s.,  tll,  ;]{. 

Tavanes  (Gaspard  de  SauU,  sieur  de),  ma- 
réchal de  France,  III.  ,-94.  195,  197.  Î98, 
Ï09,  06s. 

Tavcrnicr  (Gcrvais),  ma».,  III,  70J. 

Taverny,  lîeut.  de  la  maréchaussée,  el  sa 
sœur,  mass.,  III,  074. 

Taylor  {John},  év.,  1,  j3)  ;  II,  92. 

Taylor    Rowland),  man..  II,  iii-u6. 

Téligny  (Charles  de),  mass.,  111,  668. 

TclUer  (un)  de  Rouen,  mass,.  III,  73». 

Tellier  <l*  femme  d'un),  k  Rouen,  mass.,  III, 
714. 

Tende  (comte  de),  III,  193. 

Tannerie,  prison  de  Tournai,  III,  <>i«. 

Térondc  (Jean  de),  capitoul,  exéc..  IIl,  ]49« 

in. 

TerrassoD  (Barthélcmi),  mass.,  III,  JS4. 
Terraube  (Gers).  III,  jîH. 
Terreaux  (place  de?) ,  k  Lyon,  I,   557.  671. 
Terrides  (Antoine  de  Lomagne.  seign.  de) . 

III.   H«.  f*fl.  SÇf*  €1  suiv  ,  H69. 
Terrier  (Anioincl,  avoc.  mais,  ïll,  (175. 
Toftian  (Jordan),  min.  vaud.,  mart.,  III,  8|6. 
Teriultien,  I,  lû.  B4,  g6. 
Tertullien  (Nfarlin),  min.,  mass  ,  III,  R9}. 
Teïsier  (Pierre),  mass.,  III.  717. 
Testamicr  (Antoine),  ma5;s.,  III,  J77. 
Teste  dOr    N.J,  exéc  .  tll.  Ï04, 
Tcsiwood  (Robert),  mart.,  I,  îdj. 
Tcxicr  dit  La  Court,  cap.  cath.,  III,  700. 
Texier  (Pierre),  mass.,  IIl.  U87. 
Tcxel.  moine,  I,  ni*. 
Thakwell  (Elisabeth),  mart..  II,  4M> 
Theas  (Jean),  mass..  Itl,  )76. 
Théodore,  mart  ,  l,  18. 
Théodoric,  roi  des  Gots,  I,  76. 
Théodose,  emp..  I.  j8. 
Théodutus,  mart.,  I,  3i. 
Théodulus,  év.,  mart..  I,  26. 
Theiford  lAngi.),  II.  163. 
Thcuillcr  (Jean),  mass.,  UT.  706. 
TTievari  (Jean),  proc  ,  mass.,  III,  677. 
Thevenin  (Claude),  mass.,  III,  30;. 
Thcvet," géographe,  !I,  449. 
Thibaut  (Michel),  ma&s..  III,  7U. 
Thibaut  (Nicolas),  cap  ,  perséc.,  [,  4if. 
Thibaut  (Pierre),  mass.,  III,  171. 
Thierry  (Claude),  I.   (41. 
Thierry  de  Nicm,  I,  80. 
Thierry  (Jacques),  mass.,  III,  722. 
Thirlby  (Thomas),  év..  II,  97. 
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Thoard  (Provence),  IIl,  ï7Ç.  Î79 
Thomas  (Chartes),  mass.,  III,  )79.  fte* 
Thomas  d'Aquin,  doct.,  1.  44.   Ut. 
Thomas  lEtienne).  mass..  III.  j8|. 
Thomas    le  Grandi,  mass  ,  Ht.  68&.  A90. 
Thomas,  mari.,  I.  i]i. 
Thomas,  miss  ,  III,  10 1. 
Thomass),  cons.,  mB$!(,.   IIl,    ifH. 
Thon  (Elicnac),  mast.,  III,  6*>o. 
Thon  (scicncur  de).  III,   307. 
I  homme  I Provence;.  III.   j8i. 
Thorns  (sicur  de),  ^enl.   cath.,    IIl.  870. 
Thorcn  (Lambert),  I,  14*>. 
rhorei,  cap.,   II.  4Ç9,  400. 
Tborpc  (William),  mari.,  I.  1  t;-l  ^4  ;  II.  isi. 
Thou  'Christophe  du),    prés,    su    pari.   tl« 

Paris,  II,  6B8. 
Thou  (J    A.  dci,  histor  ,  IIl,  700. 
Thouillon  (N.).V/u  de  Mâcon,  III     "i". 
Thourneau  (N  ),  pend.,  111.   ick- 
Threc  (N.j,  mart..  11.  îî(. 
Ticlleracnt  (Jcannotteu  mass:,  III .   joc 
Tiellcment  [Nicolas).  III.  JOO. 
Ticrcns  (Jean),  man.,  III.  ftio. 
Tierry  (Claude),  mass.,  III.  7H. 
Tierry  (Jacquesl,  mass.,  III,  73t- 
Tieville  (Jean)  ou  Le  Thieullier,  exéc..  IT1, 

«89. 
Tlgnac.  lieut.  à  Lvon,  I,  ^74  ;  II.  ç  1  et  siiiv, 
Ti^ny  (sieur  de),  III,   107, 
Tilladet  (sieur  de),  cap.  calh.,  IIl ,  l^•• 
Tilleman  tGillc«).  mart.,  I,  t4&,  1S4Ï  ll*A}>* 
Timothéc,  mari,,  1,  6. 
Tinpictcr  (Goris  Je),  mart.,  111.  0)4. 
Tircrjtuicn  (Pierre!,  ancien,  man  ,    lll,  6j8» 
Tisnacq  iCharles  Jei.  cous  .  I,  419. 
Tisserand  (Jeaniet  sa  femme,  mass.,  III. 07^ 
Tisserando  (de  Pérousc),  mart  ,   II,  ^3. 
Tisserand  (un),  mass.,  III.  178. 
Tisserand  (un) à  ChAicauncur.  man..  lll,  jtn. 
Titclman  (Pierre),  ioq..  II.  70,  "i,  7a,  <H9  ; 

ni,  7î,79.9».  »I9,  490,494.  49«.  îoo.  :oi. 

511. 
Tivercl  (Michel),  mass.,  IIl,  71?. 
Token  .Henry),  théo).,  1,  ait,  •> 

Tolède  (Espâcnc).  III.  401- 
Tolmont  (^'rhomas),  mari,,  Ill.fiOO. 
Tom  (le  Grandi,  mass.,  IIl,  179. 
Tomasi  (Kabricio)  de  Gubio,  III,  Hiol 
Tnmkins  (Thomas),  mart..  Il,   141,  2)8. 
Tondeur  de  draps  (unj.  mart..  H,    J4, 
Tonficins  en  A^fénois,  I.  t43. 
Tonnelier  (Rémi),  mass.,  III,  70t. 
Toolcy  (John),  II,  IÇ9- 
Toraw  (Pierre),  mart..  I,  212. 
Torigny  (Manche),  IIÏ.  îM- 
Torigny  tie  diacre  de),  mass.,  III,   20B. 
Torre-Pellice  ou  la  Tour^Piémorit).  Il|,i4|. 
Torris  (le  sieur  de»,  mass.,  lll.  177. 
Tonone  ilialic).  III,  ^81. 
Touart  (Guillaume),  mart,.  III.  611. 
Toulon  (Provence),  III.  ^7',  ïB'- 
Toulouse.  I.  6).  281,  ÏI7,  fûo;  II.    to,  jt  ; 

tIT.  161,  J12,  147,  ftï,  735.  1140. 
Toulouse  ipari.  de],  I.  M7.  foo;  II.  rc; 

III,  313,  147  C(  SUiv..  ;62,  ^46.0(0,1140. 
Touraine,  I.  f  2H  ;  II,  468;  lll,   ft;.  1^4^ 
Tourcoing  i  Flandre).  III.  (06. 
Tourcites  i^Provencc»,  III,  Î74. 
Tourments  infligés,   I,  i}4>  a44 ,  162,407; 

II.  13,  68,  I30,  141.  176.  42}.  f7o.  Sot. 

64B,  668, 73^-729, 7î'  ;  IIl.  141. 
Tournai,  I,  347,  427,  4^8,  46;.  46;,  510,  ^^ç^ 

Stl  ;  II,  68,   113,  ÛI8;   III.   166,  2I4,  jj], 
201,  401,  4<3.  4n,  4ï«.  4ÏO.  "6,  çxi.  ^J4. 
P7,  s8l,  601,  611.  61^,  617.  61B,  807. 
Tournay  {Jean  de),  dît  La  Tour,  nin.,  maru, 

m.  Ht. 
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Totirnclle  (cap.  de  la),  III,  27^ 
TourncmidL- ^Noûl).  mart.,  III,  jo;. 
Tournon  [Fran*;[)is  de),  card-,  I.  jo^.   jçi, 

676,^86;  II,  08U;  m.  174, 18),  iBB. 

Tournus  (Bourfijogne),  III.  jçd. 
Tourpes(sieurdei,gouv.dAuxonnc,III.  t(>4- 
Tours,  I,  u8;  II.  468.  51O,  jûa.  70O  ;  III, 

Tours  (Cilles  de),  mass..  III.  716. 

Tourves  (Provence),  I.  4iB;  III.  1B4,  J9i. 

Toussain  [Donielj,  min..  III.  ôîî.  <»93. 

Toussain  (Henri),  magistrflt,  III,  169. 

Toussainii  (obbé  de}.  III.  278. 

Toutain  (Louis],  mass.,  III,  721. 

Toux  (Anioine).  raass-,  III,  jOa. 

Toya  [Guillard  de),  mari.,  III.  867. 

Toié  (RobenK  mass.,  III.  -"• 

Tracey  (William)  ou  Guillaume  Thrace,  I, 

381. 
TraiU  des  afflicUons  et  tersicuUans,  I,  81. 
Trajan  [perséc.  sous),  l.  6,  7a. 
Tramcry  (sieur  de),  cap.  cath.,  UI,  S)5i  ïl8. 
Trans  (marquis  de),  II,  f60. 
Transsubsiantialion  (doctrine  romaine  de  la), 

I,  4<>.  '33- 
Trapier  (Antoine),  mari.,  III.  3'"9. 
Trasimoad,  roi  des  Vandales  (perséc.  sous], 

ï,  20,  76. 
Treloche  {Rem-),  mass..  III,  -17- 
Trémouille  (Louis  III  de  la],  111,  108. 
Trenie,  II,  76r. 
Trente  (concile  de) ,  I ,  uf  ;  III.  276,  4B9, 

çoo,  ÎOS.B41. 
Treppenet,  libr.,  mass-,  III,  703. 
Tresves,  soldat,  d^cap.,  III,  Ul- 
Triana  (chiteaude),  II,  711,716:  III.  ^  21. 
Tribuliis  (Honoré  de),  cons.,  I,  409.  ui-^n. 
Tricticry(André)  et  deux  serv.,  mass.,  111,703. 


Trigalei  fJeanV  mart  ,  II,  301-34^. 

Trinité  (George  Coste,  comte  de   la),   III, 

nr.  M  î  cl  suiv. 
Tripier  (Aimcry).  mass.,  NI,  307. 
Trombjui  (Jcan-Mûrlin),  II,  487;  III,  116. 
Trophimc.  mass..  lll,  (70, 
Troiilde    Etienne^  UI,  138. 
Truyes  [Champaffne].  I,  fOi,  547;  IH,  19S, 

Kjy.  279.  '»84 
Truchei  (Bonifacc).  sci^fn.  du  Perrier,  III, 

Truchci  (Cliarlc«),  seign.  du  Perrier,  III, 

i2f.  146,  147. 
Truchon  (Philippe),  moss..  IIÏ,  }oi*. 
Trunclificld  ,  lu  Temmc  de  (Michel),  mart. , 

II,  360,  )99. 
Try  (Anne),  mari.,  II,  416. 
Tubcf,  consul,  pend,,  III,  îîa. 
Tudï^on  (John),  mart..  H,  109. 
Tunbridge  (An^l.j.  II.  m, 
Tunsull  (Cuthbert) .  év. ,  1 ,  1  u  ,  î3<)  ,  S76  i 

H.  9),  107,  180,  287. 
Tuquet,  consul,  mass.,  III,  U7. 
Turcs  (perséc.  des),  l,  14. 
Turin  (Hémont),  11,  4ï7.  487.  (lo  ;  III,  1 17 

cl  suiv.,  81Ô. 
l'urlupins,  I,  0,  1S3. 
Turmins  (John),  mari.,  I,  H7. 
Tiirpin  (Olivier),  receveur,  lll,  îio. 
Tuscaen  (Jeani,  mari..  III.  ^14,  f22. 
Tusicr  (Jean),  mass  ,  III,  J78. 
Tutty  (iames),  mari.,  II.  263 
Tylar  (Thrimas).  mart.,  II.  uj. 
lyms  iWillium),  mari.,  II,  4iï. 
Tyndale  (William),  mart.,  I,  lis,  27%  attti, 

)ii;  II.  9t- 
Tyr  (massacre  à),  I,  21. 
Tysare,  mass.,  III,  joi. 


u 


Unio  dissidiitlium.  Il,  ^iB. 
Urbain  M,  papCn  I,  ii,  47. 
Urbain  Vl.  pape,  î.  i(i8. 
Ursello  (Philippe),  Ml,  46,  ji. 
Ursperi;  (abbé  d),  chron..  I.  21,  }3,  };«  Bo; 
111,900. 


Usceghi  (Marc),  III,  h,  i8,  41,  45,  48,  î), 

Usclat  (Augusiirt),  mass.,  III,  tOi. 
Utcnhove  (Jean),  past.,  Il,  ^9, 4x>. 
Utcrmccrc  (Lievin).  mari.,  III,  614. 
Utrollis,  ma&s.,   III,  {61. 
Uxbridge  (Angl.),  Il,  ifî. 


Vachères  [Provence),  Itl,  iHr. 

Vflchery.  cap.,  mass..  III,  876. 

Vadian  (Juachim,*,  I,  ;0?),  jo?. 

Vaillant,  cons.,  mass.,  lll.  69$,  700. 

Vaillant  (François),  mass.,  lll,  f>99. 

Vaillant  (Jean),  mass.,  lll,  722. 

Vaillant  (Pierre),  mass.,  111.  72a. 

VaTsse  (Bernard),  min..  III,  ^$4,  jt)?. 

Vaisse  (François),  cons.,  1.  {48, 

Valavoyre  (sieur  de),  mass.,  lll,  670. 

Valdè^  (Fernando  de),  arch.,  III,  2t. 

Vfllda  (Pierre),  rtf..  I,  51.  (83;  lll,  t^t. 

Vflicch  (Antoine),  mass,,  III.  147. 

Valence  (DauphinA),  11,  7^11;  lll,  719. 

Valcncienncs  (Flandre),  1,  438,  459.  ç<7. 
(fH;  II,  7U0;  m,  334,  40),  484.  ^10,  538, 
p4 ,  «  T7  et  suiv. ,  ;84  et  suiv. ,  ; 90,  601 , 

Valcns  (perséc.  sous),  I,  24,  7Î- 
ValcnsoUc  (Provence;.  IM,  17),  jBj. 
Valenticr,  prcm.  pr6s.  à  Chambéry,  II,  aij. 

lU. 


Valcntin.  Iiérét.,  I,  66. 

Valentinien,  cmp.,  1.  14. 

Vatcntinicn  II,  cmp.,  1,  41. 

Valéricn  (perséc.  sous),  I.  18,  71. 

Valero  (Rodrigue),  III.  16. 

Valeion  ^Nicolas),  mart..  I.  îoî. 

Valette  (tiiennc),  mass..  MI,  396. 

Valla  (François),  min,,  lll,  157. 

Valla  iLorcnzo),  ihéol  ,  I,  31}. 

Valladolid  (EspaKoe).  Il,  'H,  749,  7f6-76o; 

in.  8,  (9. 

Vallcron,  cap.,  pers.,  I.  410. 

Vallic  (L(}uis1,  mass.,  lll,  iHj. 

Vallouise  fvallécs  vaud.) ,  II)  .  ibs,  161. 

Valogncs  (Normandie!.  III.  127. 

Valian  Uacqucs) .  mart.,  Il ,  471 ,  47;  ,  478  , 

48]:  III,  910. 
Valzcrgues  (N.  d'Albin,  sieur  de),  lll,  167. 
Vanciennc  (Jifan),  mass.,  III,  304. 
Vandales,  I,  29,  7î. 
Van  dea  Pocle  (Claas),  mart.,  I,  46J. 
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Van  lier  Heyden.  min.,  Il,  460. 
Vançcois  (deux  eiif.},  mass.,  III,  642. 
Vanicr  {Simon),  mass.,  III,  ;03. 
Vnrages  (Peyrolier  de),  mass  .  111,  )77. 
V^raglc  iGelTroyi,  mari..  II.  fiQ;  III.  I33. 
Varet  ;Aoioine;,  mass.,  III,  72). 
Vargas.  moine  espagnol,  III,  u,  31. 
Vargas,  inq..  III,  ^97.  670. 
Varlut  (rran^oisj.  mart.,  111»  »i. 
Vas&an  (Antoine  de],  muss.,  III,  71$. 
Vassan  (Jean  de],  mass..  III,  710. 
Vftssâî  (N.).  contrôleur,  mass.,  III,  |oO. 
Va&seur  ^Adrien  de),  mass,,  Ml,  732. 
Va-tsin  (Jean),  mass..  III.  716. 
Vaisy  (Chanipagnei.  III,  i94>k>q. 
Vaticr  (Jacques),  mass.,  III,  7x3. 
Vauctaire  (Ami),  mass.,  III,  jiï. 
Vsudemont  (comte  de),  III.  169, 
Vaudois,  I.  w  eisuiv.,  64,  117,  ^Hi\  II,  103, 

326,  4Ï7,  487;  III,  IH-IÎ9,  t^9-if.î,  8m, 

8î3. 
Vaudrey  (Anne  de),  bailli  de  Troyss.  Ml.tôf. 
VflUlgine  (de),  cap.,  I.  409. 
Vauliherin  (Nicolas),  dénonciateur,  I,  {47. 
Vautery  (Jacques),  mass..  III,  73a. 
Vaux-Cernay  (Pierre  de),  hist.,  I,  y6. 
Vaze  (Antoine],  ou  Vassc,  ancien,  mass.,  III. 

I7Î,  )fio.  Î9?. 
Veau  (Jean),  mass.,  III,  3H2. 
Vcgat  ;Jean  de),  mass.,  III,  ]0o,  19t. 
Veiaux  (Provence),  III,  r79,  )86,  }»;. 
Vcncc  (Provence),  III,  «Bi. 
Vendôme,  l,  (40;  III,  (14). 
Vefld6mo)5,  I,  ;40;  U.  411;  III,  joo,  O4}. 
Vendy  (sjcur  de).  111,  419. 
Venise  (Italie),  Il ,  ibj ,  37)  ■  376;  III,  ^90, 
Veni'i  (Flurcni).  mari.,  I,  (40. 
Vcntabrcn  (Jean  de  Quiqueran ,  sîcnr  de). 

cap.  caili.,  m,  161,   ;69.  {9). 
Vemerol  (sieur  de),  III,  to9. 
Veoy  (Gabriel),  mass.,  III,  716. 
Vcrdet  JN.),  proc.  du  roi,  III,  309,  3lo. 
Verdet  (Jean),  mass.,  III,  iBi. 
Verdct  (Sflivaior),  mid..   III.  841. 
Verdickt  (Antoine),  mart.,  II,  038,  6ja. 
Verdickt  (Gilles),  mart.,  II,  6}fl. 
V«rdier,  mass.,  III,  1H2. 
Verdicr  (N.).  cxéc  ,  III,  n?. 
Verdun  (Robert  de),  avoc.,  mass.,  III,  }i8. 
VcrîîHc  (Bflsilcn  de),  cap.,  IN,   149. 
VerRons  ^Basses-Alpes),  Il{,  }8d. 
Vergt  (combat  de),  III,  nB- 
Vermeil  (Matthieu),  mart..  II.  450,  ^ob.  çi6. 
VermincI  (N.).  Ul.  857. 
Vcmct  (Claude),  chirure.,  mass.,  ill,  746. 
Vemou(Jean).  mart.,  II,  30i-]4^. 
Veraailles  (terre  de],  III,  681. 
Vcrsoo  (Jean  de),  mass.,  III,  733. 
Verty,  cap.  bug.,  III,  î9î. 
Vespucc  (Amerlc),  II,  4(î. 
Vêtements  ecclésiastiques,  II,  to^ 
Véteris  (Henrii,  cons.,  11,766. 
Vetius  Ëpagathus,  mart.,  1.  S. 
Vial  ^Suiïrcn;,  mass..  Ill,  181. 
Vialle  (Louise),  mass..  [Il,  184. 
Vicaire  ^un),  pend,  k  Toulouse,  Ul.  151. 
Vicart  (Jean),  mari.,  I,  1)9. 
Victoire,  mari.,  I,  16. 
Victor  i»',  pape,  I,  40. 
Victor,  d'Utique.  év.  et  hist.,  I,  39,  76. 
Vieillard  (un),  à  Rouen,  mass..  Ml,  73}, 
Vieillard  (un)  milanais,  mart.  à  Rome.  I  H,  890. 
Vieillard  noyé  à  Céani-en-Othe,  III.  3Q2. 
Vieillard  t. Jean I,  mass.,  III,  721. 
Vieilleville  (François  de  Scépeaux,  maréchal 

de),  ]],  6(9;  111,  370,  135,  166,  )90. 
Vtci  (Pierre)  cl  sa  femme,  mass.,  III,  64). 
Vienne  en   Dauphioi,  perséc.  anc,  1.8,  9. 


Vîgar  (Jean),  mass..  III.  676. 

Vignaux (Jean  Le  Masson  dit}*  mtn..  nuaa.. 

Vigneau  (Michau),  mis.,  mart.,   III.  86t. 

Vignon  (Ëusiache),  imp.,    ill,  X41. 

Vigny  (ikicur  dei.  gent.  prot. ,  nuiss.  avec  sft 

ferâme  et  ses  scrv. .  III,  38 1 . 
Vigon  {Denis  de),  ma&s.,  Ill,  705- 
Vi^or  (Simon),  prêtre.  11,    ■;. 
Vijon  (Etienne  de),  ntass.,   III,  707. 
Vilaire  (Joce).  cvéc.  111.   IÇ7. 
Vilannois,  cap.  caih-.  111,   139. 
Vilards  (de),  juge  à  Lyon.   I.  603. 
Villa  (Barthélémy    du    Fcrrier,     sieur    du), 

décap.,  III,  160. 
Villabcrt  («icur  de),  gent.  prot.,  III,  38(. 
VUla-Garcia  (Juan  de),  moine,   II,   169.   |go, 

Vlllars  (vallées  vaud.),  III,   ijf  et  suir. 

Villars  (comte  del,  II.  763. 

Villars  [marquis  de).  111.  ui. 

Villebon  «Jean  d'Esiouteville  de) ,   Ucut.  du 

roj,  III.  pi,  ;if. 
Villeironchc  (Rhône),  I,  68»^  705,  713. 
Villefranchc-de-Roucrgue    (Aveyroo)  »    III , 

Villerranquon  (de),  Ucul.  du  gouv.  de  Bour- 

gu^jne,  11.  482;  III,  Ï9S. 
Villega^'noii   (Nicolas  Durant   de),    II  ,  448- 

4<ii>,  ^07-^19;  111,  îia. 
Villclaure  (Vaucluse),  I,  4t6. 
Villemon^ts-Bricquemaui  (sieur  de^.  III,  Ao. 
Villcmor    (Guillaume    Bertrand,    sieur    del, 

maître  des  requfrles,  mass.,  III,  073. 
Villcmor  (Simon  de),  mass..  III.  086,  r*oo. 
Villcncuvc-deMarsaD  (Landes),  ill,   1117, 
Villepansis  (Seinc-el-MarneJ,  11,  O46. 
Villettc  (Jean  dei,  mass,,  111,  :74. 
Villeiie  (Louis),  not.,  mass.,  111,  &8j. 
Vtlliers,  assesseur,  décap..  Ill,  îçi. 
Villiers  ^Macé  dei,  pend.,  Ill,  ?03. 
Vilna  (Liihuanie),  111,891. 
Vin  (Jean),  mass.,  III,  68}, 
Vinattc  .Andri^i,  mass..  III,  7U. 
Vincence   Jeanne),  m.  de  faim,  Ht,    187. 
Vincent,  avec,  massacreur,  III,  7M- 
Vinceni,  de  Beauvais,  1,  j6. 
Vincent  (Jean),  mass.,  III,  )64, 
Vincent  (N.),  mass.,  111,  679. 
Vincent,  noyé  k  Paris,  HT,  268. 
Vincent  (Thibaut),  mass.,  III.  717. 
Vindocin  (Jérôme),  mart.,  I,  Î43. 
Vinon  (Provence),  III,  i8î. 
Viole  (Claude),  cons.  au  pari,  de  Paris.  Il, 

66a;  111,  910. 
Virconue  (Adriane),  mass.,  III.  iSf. 
Vire  [Normandie^  III,  jî<). 
VircI  (Jean;,  min.,  Ill,  17t. 
Virct( Pierre),  réf.,  l,  118,  <8&.  6t<,  66-   71a; 

II,  204.  33{  ;  III,  { 1,860,  Lettres.  1,  660; 

II.  561;  Ml.  909- 
Virgîte  (Pofydore),  hist  ,  I,  i)o,   117. 
Virvés  (Alplionsei,  ihéol,.  11,  493. 
Virvès  (Maria  de),  mari.,  Ill,  4. 
Viialis,  min,.  Ill,  )88. 
Vitalis  (Esprit),  cotu..  U.  766. 
Vilelli  (Paolo),  gouv..  III.  8(i. 
Viton  (jannuet),  mass.,  III,  j83. 
Vivero  (Bénirîx  de),  mart..  Il,  7^7. 
Vivero  (Constance  de).  Il,  717. 
Vivero  (Juun  de).  Il,  7^7. 
Vivero  [Léonora  dej.  Il,  758. 
Vivero  (Francisco  de),  mart.,  U,  7^7. 
Vivian  (GasparJ,  inq,,  II.  441, 
Vivier  (Gilloi),  mari.,  I,  ^57,  s(8. 
Voei  (Henry),  mart  ,  l,  lîB. 
Volant  (François),  mass.,  IH,  17;. 
Voickacrt  (Cornclis),  mari.,   I,  (ys. 
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VaIckmBr,  I,  jj 

Vossenhole  (Adrien  van),  mtïd.  ,  III,  408, 
409,  470. 


Vrie  (le  jeunet,  oiass-,  IM,  717. 
Vuei  (Mathurin),  pend..  Ill,  10^. 
Vuillelmc  (Edwart),  mass.,  III,  715. 


w 


Wade{Chrisiopher).  mari.,  Il,  2U. 
Wagheman  (Jeanne),  mart..  Il,  405. 
Wafden  (Ttiomas),  chran.,  1,  108,  tjâ;  III, 

IÎ9. 
Wallace  (Jean),  mart,,  1,  548. 
Wallendrod  (Jean  de),  arcK.,  I,  t^o, 
Wallers  (Jehan  de),  lll,  U4*  ^M- 
Walsin^'ham  (Anijl.),  H,  262. 
Warham  (William),  arch.,  I.  379.  281;  II,  jBî. 
Warne  (John),  mari.,  I],  n6,  iç8. 
Warne  (Elisabeth),  mari..  Il,  asç. 
Warnc  (Joan),  mari..  II.  199. 
Warwick  (Richard).  1.  aoi, 
Wasor  (AnioJne),  M,  760, 
Waste  (Joan),  mari..  Il,  416. 
Wfttelel  (Tlioma*i),  mart.,  III,  261. 
Wats  (Thomas),  mart.,  Il,  174. 
Wcbbc  (John),  mart..  U,  ifttj. 
Weert  {Christian  de),  cons.,  II,  490. 
Wcibcl  (MaUhiasl.  mari.,  I,  2^9. 
Wcndclmut,  ou  mieux  Wendelmoci  (Clacs- 

Dochtor),  mari.,  i.  2(1(1. 
Wendlandl  (Jouchira).  min.,  111,692. 
Weoi  (John).  H.  ï99. 
Wesel  (pays  de  Clèves),  II,  ^tj;  III,  412. 

603. 
Wcscl  (Jean  de),  I,  229. 
Weslon  (Hugh),  doyen,  II,  iji,  197,  287, 

îoi.  î88. 
White  (Rawlins),  mari.,  II,  146. 
White(WilliBin),  mari.,  I,  aij. 


Whiiehead  (Davidi,  1,  (04. 
Whitcheâd  (Thomas),  mari.,  Il,  ^ç. 
\Vhittlc(Thoma.s).  niait.,  II,  1^7,  197,  400. 
Whood  (ThomaiJ.  raori-,  11.4)6. 
Wiclcff  (Jean) ,  ri-rorra.,   I.  loj  .  lo^  ,  106, 

108,  109,  lio,  118,  119,  14B,  1^4,  l6f,  167; 

II.  i?l  :  IH.  iXli- 
Willecrts  (Jean),  cmpris.,  Ml,  496. 
Willc(Ambroisc).  min.,  III.  ^0,  Ç2i. 
Willemain  [Simon),  mart.  Voy.  Guilmin. 
Willermin  (Ambroise),  mart.,  IH,  8î6. 
Winchester  (Angl.),  Il,  (15. 
Windsor  (lord).  Il,  Î4B.  1Î4. 
Wint:le(l-ïermé5de),cons.,  III,  227, 14),  1(8. 
W^inylc  (Philippe;,  décap..  III,  598. 
Winram  (John),  moine,  I,  489,  490. 
Wiscman  (William),  mari.,  Il,  380. 
Wishart  (George),  mari.  ,  1 ,  488  ;  111,  716. 
Wiicoq  (Damian^i,  murt  .  II,  m. 
Witienbcrg  lAUcmaync).  II,  9I1  9^. 
Wolf,  duc  de  Bavière,  I,  }2. 
Wolf  (Jean  de),  mari..  III,  411. 
Wolsey  (Thomas) ,  card.  et  homme  d'Etat, 

I,  279,  2B(i,  J14.  Î29- 
Woodman  (Richard),  mart..  H,  ï)6. 
Wûoiton  (Angl.),  II,  4)6. 
Worms  (Allemagne),  I,  419. 
Wrage.  Voy.  Oom. 
WriKht  (Richard),  mart.,  It.  2^- 
Wye  (Henn-),  mari..  II,  41^'.  447 
Wythers(Ma«hcw),  mari.,  Il,  ïtî. 


Ycite  (Richard),  mari..  M,  180. 

Ymbcrt  (Esprit),  ma.ss.,  III,  jHj. 

Ymber  (lu  funirae  de  Pierre),  mass.,  III,  ;8f, 

York  (t'évoque  d').  Il,  498,  499,  $00,  fOi. 


Yoxford  (Ancl.),  It.  262. 
Ypres  (Flandres),  III,  ^90,  897. 
Ysabcau  (Jean),  mari.,  II,  7oi5. 


Zabrellis  (Kranciscus  de),  card.,  I,  147, 
Zafra  (Fronçois  de),  II,  721. 
Zbynck,  arch.  de:  Prnj,'^c,  1,  119. 
Zenon,  mart.,  I,  jj. 

Zicrikzcc  (un  paysan  de),  raart.,  I,  $25. 
Ziska  (Jean),  I,  199. 


Zooyffl  (Stanislas  de),  I,  140. 

Zofinguc  (Suisse),  I,  109. 

Zoiime,  pape,  l    40. 

Zuiphen  (Henri  de),  raart.,  I.  245. 

Zurich,  I,  107:  II,  629,  761  ;  III,  849 

Zwingle,  I,  107;  II,  191. 


NOMS  OMIS 


Du  Bec  (Jean),  mart.,  I,  181. 

Ou  8osquei  (Elic),  min.,  mart  .  II,  76J. 


Du  Buisset  (Maithineitc),  mart..  I,  )62. 
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Adoration  appArî'icnt  à  Dieu  feul,  I, 

lî»,  ?6ï.  '151. 
Adoration  de  In  croix   matériL-llc  & 

des  imagos  réfutée,  I,  37). 
Adoration  du  pain.  H,  74,  270. 
i4rfora//o«  des  fuinfls,  rcfutee,  !I,  79. 
Anabapti/ïesj  rcfulcz ,   I,    ^07,   509, 

454;  II.  75,  76. 
Antechriji,  I,  4^5;  U,  206. 
AppeUer  des  hommes  â  Dieu,  fî  c'eft 

chofe  licite,  I,  149. 
Apûjfafïe,  II»  141. 
Ar/iV/i:5  dos  louvanirtes,  ï,  îj6,  jj7. 

Des  sorbonnillcs,  1.  J64-3H1. 

Des  papilles,  M,  52?,  524. 
Articles    principaux    de    la    dodrine 

chreHiennc    fottimairement    expli- 

ûuez,  II,  142,   [44,  Voy.  Conj'eJ- 

fion  de  foy. 


Battefme.  Sa  ngnificntion .  propriété 

«  efllcace,  1 ,  4P,  4V^.  63J ,  6j7, 

6ço:  n,  7^  268,   î6q,  ?77,  Ô08, 

(lOî  ;  m,  44,  96,  221. 

S  il  faut  baptifcr  les  petis  enfans, 
I.  4ÎÎ- 
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Cérémonies  ad 
truâionde  le 
II,  1^1. 
La  pure  dodrir 
pliquée  et  m 
erreurs  des» 
111,242. 
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614  ;  III,  86.  Î40  ei  Tuiv. 
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l'antcchrirt  à  la  pure  dodrine  de 

la  Cenc,  H.  163,  164,  16),  171, 

I9Î,  ig6,  2B8-292;  m,  5Î1,  540 

et  fuiv. 
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Examen  d'icelles,  II,  167. 
Chef  Je  i'h^lise,  I,  159,  161,  637. 
CU/s  de  l'Eglifc,  à  qui  commifes,  I, 

655- 
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620;  III.  73,  73,  85,  219. 
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doârine  chrétienne,  1,  484-487. 
Sommaire  confeffion  des  principaux 
points  de  la  doiSrine  chreftienne, 
II,  510-513. 
Confeffion  de  foy  des  Eglifes  refor- 
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l'ont  receu,  I,  289,  290. 

Images^,  I,  123,  681;;  II,  80,  169, 
2  2'>,  224.  Nedoiucni  cftre  adorées, 
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Intcrce/fion  des  Sainds  au  ciel  con- 
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Pain  bénit,  II,  166. 

Papauté  defcrite  ,  1 .  4^  .  454  ,  644  ; 
II,  28. 

Pape  defcrit,  il,  7J,  206,  Ç23.  Com- 
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chrelliennc,  ni  fucceiTeur  de  Saint 
Pierre,  ni  Paflcur  de  l'Eglife,  I, 
159-161  ,  601 ,  620;  II,  214,  J67; 
111,406.  II  eft  l'Anlechrin.  1,685: 
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Prière  pour  les  trcfpairez  réfutée,  II, 
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Viandes  créées  de  Dieu  pour  tes  eo- 

fans,  &  quel  doit  en  eftrc  Tufage, 

I,  (122;  11,087  ;  III,  40.  44,  221, 
De  la  defenfe  d'icelles,  I,  6i2. 

Vicaire  de  Chrifl,  qui  ?  I ,  i  ;  ) . 
Vocation  ordinaire    A  extraordinaire 

des  pafteurs  de  l'Eglife,  lII,    189. 
Vceux  faux  et   vrais,    I,    4}?  .   727. 

Des  vœux  monadiques,  i,  579.  711  ; 

II,  570.  Reigles  notables  touchant 
les  vœux,  1 ,  657,  715  ;  II ,  21  ,  22. 
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